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KaBAK.  On  nomme  ainfi  en  Mofcovie,  les  lieux 
publics  , où  le  vendent  les  vins  , la  bière,  l'eau - 
de  -vie  , le  tabac , les  cartes  à jouer , & d'autres  mar- 
chandées , au  profit  du  czar , qui  s’en  eft  réfervé  le 
«Jébit  dans  toute  l'étendue  de  Tes  états.  Il  y en  a de 
deux  fortes.  Les  grands  kabaks , où  toutes  ces 
«narchandifes  fe  vendent  en  gros  , & petits  kabaks  , 
où  elles  le  vendent  en  détail. 

KABESQUI , ou  CABESQUE.  Petite  monnoie 
de  cuivre,  qui  ne  fe  fabrique  &qui  n’a  cours  qu’en 
Perfe  ; il  en  faut  dix  pour  faire  le  chayé.  Il  y a 
audi  des  àzmi-Kab efquis . 

KALI.  Nom  que  les  botaniftes  donnent  à une 
forte  de  plante , dont  on  fait  la  foude.  Voye\ 

SOUDE. 

KAMINE  - MASLA  , en  François  beure  de 
ïterre.  C’eft  ainfi  que  les  Mofcovices  nomment  une 
efpèce  de  minéral  , ou  de  drogue  médecinale  qui 
fe  trouve  fur  les  plus  hautes  montagnes  & les  ro- 
chers les  plus  durs  de  la  Syberie. 

Cette  drogue  eft  l’effet  de  la  plus  grande  ardeur 
du  foleil  qui  l’attire  par  transpiration  des  pierres  les 
plus  compares,  & qui  paroifïent  le  moins  conte- 
nir d’humeur.  Elle  s’y  attache  comme  une  efpèce 
de  chaux  , & y forme  un  enduit  que  les  habitans 
ont  foin  d’enlever  quand  le  kamine  a reçu  la  par- 
faite coétion.  Il  fe  diffout  dans  l’eau  comme  le  fel , 
& eft  aufti  fort  que  la  couperofe. 

Les  Mofcovites  attribuent  à cette  drogue  quan- 
tité de  vertus,  5c  l’emploient. à la  guérifon  de  di- 
verfes  maladies,  particulièrement  pour  la  diffenterie. 
Elle  fert  aufti  aux  maux  vénériens.  Mais  elle  eft  fi 
Sriolente  dans  quelques  remèdes  qu’on  la  mette  , qu’il 
n’y  a guères  que  des  Mofcovites  , c’eft-à-dire  , des 
gens  accoutumés  aux  plus  violens  purgatifs  , qui 
oient  en  faire  ufage. 

KAN.  Voyei  Chan  & caravensera. 

KAN  ASTER.  Panier  ou  manne  propre  à em- 
baller des  marchandées.  Ce  terme  eft  étranger  ; on 
s’en  fert  pourtant  dans  quelquesprovinces  de  France. 

KANTERKAAS.  Sorte  de  fromages  qui  fe  font 
en  Hollande  : il  y en  a de  verd  & de  blanc  ; de 
ronds  & autres  formes.  On  met  ordinairement  dans 
les  blancs  de  la  graine  du  cumin  , ce  qui  en  relève 
le  goût;  mais  alors  ils  ne  font  plus  réputés  kan- 
terkaas  , & paient  différemment  les  droits  de  for- 
tie.  Ceux-ci  ne  paient  que  deux  fols  le  cent  pefant. 

KAOUANNE.  Efpèce  de  tortue  qu’on  nomme 
aufti  cokoanne. 

KARABE.  Efpèce  de  gomme  ou  de  réfine.  C’eft 
le  véritable  ambre  jaune. 

KARAGNE  , ou  CARAGNE.  Gomme  fort  efti- 

Commerce»  Tome  HL  Part.  1. 


mée  pour  la  médecine  , qui  fe  trouve  dans  la  nou- 
velle Efpagne. 

KARA-GROCHE.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme1 
à Conftantinople  la  richedale  d’Allemagne. 

KARAT  , ou  CARAT.  Petit  poids  qui  fert  î 
pefer  l’or  ou  à en  eftimer  la  valeur. 

KARAT  A.  Efpèce  d ’alo'és  qui  croît  dans  l’Amé- 
rique. 

KARDEL  ou  QUARTEEL  , en  François  quar- 
taut.  C’eft  une  efpèce  de  futaille  ou  de  tonneau  , 
dans  lequel  les  pêcheurs  de  baleine  mettent  le  lard 
de  ce  poiilon.  Ces  fortes  de  kardels  contiennent 
jufqu’à  6 o 8e  64  gallons  d’Angleterre , à prendre  le 
gallon  fur  le  piea  de  quatre  pintes  de  Paris. 

Kardel.  Se  dit  aufti  des  petits  quartaux  dans 
lefquels  on  met  les  huiles  de  poiffon  , particuliè- 
rement à Hambourg , & fur  toute  la  rivière  d’Elbe; 
il  eft  d’environ  118  pintes  de  Paris. 

KARESÉ,  ou  CARISET.  Les  Anglois  & les 
Ecoffois  appellent  ainfi  le  crefeau , qui  eft  une  ef- 
pèce d’étoffe  de  laine  croifée  qui  fe  manufacture 
chez  ces  deux  nations. 

KARKRONE.  L’on  nomme  ainfi  à Ifpahanv 
la  rnaifon  où  font  établies  les  manufaétures  royales. 
On  y fait  des  tapis , des  étoffes  d’or  & d’argent  , 
des  brocards , des  taffetas  , des  velours  & de  tous 
ces  autres  ouvrages  précieux  qu’on  eftime  tant  eu 
Europe. 

Les  orfèvres,  les  lapidaires,  les  armuriers , les 
peintres  fur  les  toiles  de  coton , & toutes  les  autres 
fortes  d’ouvriers  du  roi  y ont  aufti  leurs  atteliers. 
En  un  mot  le  karkrone  eft  à Ifpaham,  ce  que 
l’hotel  royal  des  Gobelins  eft  à Paris. 

KATTBQUIN.  Toile  de  coton  bleue  qu’on  tire 
des  Indes  orientales , particulièrement  de  Surate. 

Les  pièces  de  kattequin  n’ont  que  deux  aunes 
cinq  huit  de  long  , fur  cinq  fix  de  lar<xe. 

K AVI  A,  K AVI  AC  , ou  CAVIAL.  Ce  font  des 
œufs  d’efturgeons  que  l’on  met  en  petites  galettes 
épaifîès  d’un  doigt  , & larges  comme  la  paume  de 
la  main,  que  l’on  fiait  filer  & fécher  au  foleil. 

Les  Italiens  établis  à Mofcou  en  font  un  grand 
commerce  dans  cet  empire  , parce  qu’il  fe  prend 
une  quantité  incroyable  de  ce  poiffon  à l’embou- 
chure du  Voiga  & des  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  Cafpienne. 

Après  avoir  filé  & feché  le  kavia  , ils  le  font 
remonter  par  ce  fleuve  jufques  à Mofcou  , & de-li 
ils  le  diftribuent  dans  toute  la  Mofcovie , où  il  eft: 
d’un  grand  fecours  aux  Mofcovites,  à caufe  de  leurs 
trois  carêmes  qu’ils  obfervent  avec  une  exactitude 
fuperftitieufe. 

Le  meilleur  kavia  de  Mofcovie,  eft  fait  avec 
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h bolluca  , qui  eft  un  poiflfon  d’environ  huit  à dix 
pieds  de  longueur  , qui  fe  pêche  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Il  eft  beaucoup  préférable  à celui  qu’on 
fait  d’œufs  d’efturgeon , & il  eft  délicieux  lorfqu’il 
eft  nouveau. 

Il  vient  aufti  quantité  de  kavia  de  la  mer  Noire, 
particulièrement  d’Azach  & de  Kili , deux  villes  de 
grand  commerce  ; l’une  fituée  à l’embouchure  du 
Tanaïs , & l’autre  à celle  du  Danube.  Plufieurs 
poiftons  y fourniffent  leurs  œufs  pour  cette  drogue  , 
entr’autres  l’efturgeon  , la  mouronne  & le  fcirix. 
C’eft  d’Azach  que  vient  une  partie  de  celui  qui  fe 
débite  à Conftantinople , où  il  en  arrive  , année 
commune  , jufqu’i  dix  mille  boutes  ou  banques  , 
de  fept  quintaux  & demi  la  boute. 

Il  fe  confomme  aufti  une  allez  grande  quantité 
de  kavia  en  Italie  ; & l’on  commence  à le  con- 
noître  en  France  , où  il  n’eft  pas  méprifé  fur  les 
meilleures  tables. 

Les  François  & Italiens  tirent  le  kavia,  d’Ar- 
changelport  de  Mofcovie  ; mais  rarement  leur  vient- 
il  de  la  première  main;  & ils  l’ont  le  plus  fouven: 
des  Anglois  & Hollandois , fur-tout  de  ces  derniers 
qui  font  le  plus  grand  commerce  de  Mofcovie.  Le 
bon  kavia  doit  être  d’un  brun  rougeâtre  & bien 
fec  ; on  le  mange  avec  de  l’huile  & du  citron. 

K E 

KEBULA.  Nom  que  l’on  donne  en  Afie  à ces 
fruits  que  l’on  nomme  en  Europe  myrabolans.  On 
les  appelle  kebuLa  du  Cabulejlan  , d’où  il  s’en 
tire  une  grande  quantité. 

KEER  ou  CEER.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  villes  des  états  du  grand  Mogol  , particu- 
lièrement à Agbar  & à Ziamger.  Dans  la  première 
de  ces  villes,  le  keer  pèfe  3 6 petits  poids  qui  re- 
viennent à t livre  * , poids  de  marc:  dans  la  fécondé 
il  en  pèfe  36  , ou  1 livre  Voye % la  table  des 

ÎPOIDS. 

KEMEAS.  Taffetas  à fleurs  de  foie,  qui  vien- 
nent des  Indes  orientales. 

KEN.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à 
Siam.  C’eft  une  efpèce  d’aune  qui  n’a  pas  tout-à- 
fait  trois  pieds  , deux  kerts  faifant  un  voua  qui  re- 
vient à la  toifc  de  France  moins  un  pouce. 

Le  ken  contient  deux  foks , le  fok  deux  keubs  , 
le  keub  douze  nious  , ces  nious  font  comme  les  Jj>ou- 
ces  du  pied  de  roi.  Il  faut  huit  grains  de  ris  entiers 
dont  la  première  envelope  n’a  pas  été  brifée  au 
moulin,  pour  faire  un  niou,  en  forte  que  huit  de 
ce,  p-rains  valent  encore  neuf  de  nos  lignes. 

On  a dit  qu’au  deffus  du  ken  eft  le  voua  ou  toife  ; 
au-defïùs  du  voua  eft  le  fen  qui  en  contient  vingt  ; 
cent  fcns  font  le  roé-neng  ou  la  lieue  ; ce  qu’on 
nomme  jod  contient  quatre  fens.  Voye\  la  table 
des  mesurfs. 

KEPATH  Petit  poids  dont  fe  fervent  les  Arabes. 
C’eft  la  moitié  du  danek , c’eft-à-dire  , du  grain  ; 
douze  kepaths  font  le  dirhem  ou  dragme  Arabique. 
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Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  kcirClt  vient 

de  celui  de  kepath. 

KERMEN  , ou  KERMES.  C’eft  le  nom  que  les 
Arabes  donnent  à la  graine  d’écarlate. 

KETSERI.  Sorte  de  petits  pois  dont  il  fe  fait 
un  grand  commerce  aux  Indes  orientales.  Ils  vien- 
nent en  abondance  dans  plufieurs 'petits  royaume* 
du  Malabar , particulièrement  dans  les  terres  de 
Cochin,  Porca,  Calicoulang  & Coulan,  d’où  les 
Anglois  & les  Hollandois  qui  y ont  des  comptoirs 
en  enlèvent  tous  les  ans  la  charge  de  plufieurs  vaif- 
feaux  pour  les  diftribuer  & vendre  avec  un  profit 
confidérable  en  d’autres  lieux  des  Indes  où  le  fol 
n’eft  pas  propre  à produire  cette  forte  de  légume*, 

KEUB.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fc  fert 
à Siam.  Le  keub  contient  douze  nious , c’eft  la  pau- 
me des  Siamois , c’eft-à-dire , l’ouverture  du  pouce 
Sc  du  doigt  moyen.  Il  faut  deux  kubs  pour  un  fok  , 
& deux  foks  pour  un  ken.  kroye^  la  taele  des 
mesures. 

KEURMEESTERS.  On  nomme  ainfi , à Amfter- 
dam,  des  commis  ou  infpeéfeurs  établis  par  les  bour- 
guemaîtres  , pou?  vifiter  certaines  efpèces  de  mar- 
chandifes,  & veiller  qu’elles  foient  de  bonne  qualité, 
& que  le  commerce  s’en  fade  avec  fidélité. 

Il  y a des  keurme'cfters  pour  les  laines , les  chan- 
vres & les  cordages , qui  en  font  la  vifite,  & qui 
règlent  ce  qu’il  en  faut  rabattre  du  prix  pour  ce 
qui  s’y  trouve  de  taré  ou  d’endommagé. 

D’autres  font  chargés  de  la  marque  des  quartaux, 
pipes,  barils  & autres  futailles  , & d’y  appliquer  la 
marque  de  la  ville  quand  ils  fe  trouvent  de  jauge , 
& qu’ils  ont  la  continence  requife. 

Quelques-uns  font  pour  les  fuifs , quelques  autres 
pour  les  heures  & chairs  falées  ; enfin  il  n’y  a point 
de  marchandife  un  peu  confidérable  dont  la  vifite 
ne  foit  confiée  à ces  fortes  d’infpeébeurs. 

Les  rapports  des  keurméejlers  font  foi  en  juf- 
tice;  & c’eft  fur  leur  témoignage  que  les  bourgue- 
maîtres  & les  autres  juges , devant  qui  les  contefta- 
tions  font  portées  , ont  coutume  de  juger. 

K H 

KKATOUAT.  Mefure  des  longueurs  dont  fe 
fervent  les  Arabes.  C’eft  le  pas  géométrique  des 
Européens.  Le  khatouat  contient  trois  akdams  ou 
pieds.  Douze  mille  kathouats  font  la  parafange. 

K I 

KIEN-TCHEOU.  Étoffe  de  foie  fort  eftimée 
dans  la  Chine.  La  foie  dont  on  la  fabrique  n’eft 
point  l’ouvrage  des  vers  à foie  ordinaires.  Ceux 
dont  on  la  tire  font  fiuvages  , & on  la  va  chercher 
dans  les  bois  , particulièrement  dans  ceux  de  la  pro- 
vince de  Canton.  Cette  foie  eft  de  couleur  grile 
fans  aucun  luftre , ce  qui  fait  que  les  étoffes  qui 
én  font  fabriquées  ont  de  l’air  d’une  toile  roufîe 
ou  d’un  droguet  un  peu  groffier.  Elles  fr  t cepen- 
dant de  grand  prix  , & fe  vendent  plus  cher  que 
les  plus  beaux  fâtins. 
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KILDERKIN.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
lert  en  Angleterre.  Le  kilderkin  d’alé  qui  eft  une 
forte  de  boiflon , contient  deux  firkins  à raifon  feu- 
lement de  huit  galons  le  firkin.  Celui  de  bière  eft 
aufti  de  deux  firkins , mais  fur  le  pied  de  neuf  ga- 
lons le  firkin. 

Deux  kilderkins  font  le  baril , & deux  barils  le 
muid  ou  hogshead.  Voye\  la  table  des  me- 
sures. 

KINGAN.  Sorte  d’ étoffés  à fond  bleu  qui  fe 
fabrique  dans  le  Japon.  C’eft  une  des  principales 
marchandifes  que  les  Japonois  portent  aux  habitans 
de  la  terre  de  Jeflo  : elle  eft  ordinairement  à fleur, 
qui  reflemble  beaucoup  à celle  de  cette  plante  qui 
croît  dans  les  eaux , que  l’on  nomme  nénuphar. 

KINK1NA.  Ecorce  d’arbre  qui  vient  du  Pérou  , 
qu’on  eftime  le  meilleur  de  tous  les  fébrituges.  Voy. 
•QUINQUINA. 

KINSU.  Planrt  qui  croît  dans  la  Chine.  C’eft 
une  efpèce  de  lin  dont  on  fait  une  filafle  très-fine  , 
qui  reflemble  aflèz  à des  cheveux  blonds  tirant  fur 
le  jaune.  On  en  fabrique  des  toiles  fort  eftimées , à 
caufe  de  la  qualité  qu’elles  ont , non -feulement  de 
tenir  la  chair  fraîche  quand  on  s’en  fert  en  chemiies 
pour  l’été  , mais  encore  parce  qu’on  leur  croit  la 
vertu  de  guérir  la  galle.  Il  ne  s’en  trouve  que  dans 
la  province  de  Xanfi  près  de  la  ville  de  Kingiang, 
ce  qui  augmentant  la  rareté  de  cette  filafle , en 
augmente  auflî  le  prix. 

KISTE.  Efpèce  de  laine  qui  fe  tire  d’Allemagne. 

Kiste.  Mefure  des  liquides  dont  fe  fervent  les 
Arabes.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  fa  con- 
tinence ; les  uns  la  font  tenir  un  feptier  ; d’autres 
«ne  pinte  ou  bouteille , & quelques-uns  feulement 
un  poiflbn  , c’cft-à-dire  , moitié  du  demi-feptier  de 
France.  Voye\  i a table  des  mesures. 

KIT  AI.  Efpèce  de  damas  qui  fe  fait  à la  Chine. 
Les  femmes  des  Oftiackes , peuples  de  la  Sibérie 
foumife  au  Czar  , en  font  des  voiles  dont  elles  fe 
couvrent  le  vifage  par  modeftie.  Ce  font  les  Tar- 
tares  , voifins  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  , qui 
leur  apportent  ces  étoffes;  il  en  vient  aufti  par  les 
caravannes  qui  vont  de  Mofcou  à Pékin , Sc  qui  tra- 
verfent  prefque  toute  la  Sibérie  entière. 

On  nomme  aufti  kitai  des  efpèces  de  toiles  , 
mêlées  de  coton  , dont  les  unes  font  teintes  en 
rouge , les  autres  en  bleu  Sc  de  diverfes  autres  cou- 
leurs ; elles  viennent  pareillement  de  la  Chine. 
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KOGIA.  Qualité  honorable  que  les  Turcs  ont 
coutume  de  donner  aux  marchands  qui  font  le  com- 
merce en  gros. 
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KONIGSBALLRE.  Monnoie  dé argent  qui  a 
cours  en  plufieurs  lieux  d’Allemagne,  particuliè- 
rement fur  les  frontières  de  France.  Voye ^ la 
table  des  mgnnoies. 

KOP.  C’eft  la  plus  petite  mefure  dont  les  détail- 
leurs fe  fervent  à Amfterdam  pour  la  vente,  des 
grains.  8 kops  font  un  vierdevat , 4 vierdevats  un 
fehepel,  4 fchepcls  un  mudde  , 8c  27  muddes  un 
laft.  Voye ^ la  table  des  mesures. 

KOPEKÉ  , qu’on  appelle  & qu’on  écrit  plus 
fouvent  copec.  Petite  monnoie  d'argent  qui  a cours 
en  Mofcovie. 

KOPESTUCK.  Monnoie  d’ Allemagne  , qui 
vaut  10  fols  du  pays,  ou  13  fols  4 deniers  de 
France. 

KOQUET.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre,  ce 
qu’on  nomme  en  France  droit  de  J ortie . Les  Fran- 
çois en  paient  le  double  de  ce  qu’en  paient  les 
Anglois , en  conféquence  d’un  tarif  que  ces  derniers 
nomment  coutume  de  l' étranger. 

KORATES,  ou  TOQUES  DE  KAMBAYE. 
Ce  font  de  grofles  toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  orientales , particulièrement  de  Surate  , dont 
la  pièce  ne  contient  que  3 aunes  deux  tiers  de  long 
fur  2 tiers  de  large  , & fait  4 toques  à la  pièce. 
L’ufage  ordinaire  de  ces  toques  eft  pour  faire  de 
grofles  cravates. 

KOSSENBLADEN.  On  nomme  ainfi  certaines 
étoffes  allez  groffières , qui  font  propres  pour  la 
traitte  des  Nègres  à Cacongo  & Louango.  Les  Hol- 
landois  y en  débitent  beaucoup. 

KOUAN  , ou  CHOUAN  , graine  légère  d’un 
verd  qui  tire  fur  le  jaune. 

KQU M-POUL AT I.  Sorte  d’acier  excellent  qui 
fe  tire  de  la  ville  de  Koum  en  Perfe.  On  l'appelle 
autrement  acier  de  Damas. 

K R 

KREUX  , ou  CREUXER.  Monnoie  de  cuivre 
qui  a cours  en  Allemagne , & qui  y fert  aufti  de 
monnoie  de  compte. 

Quand  on  tient  les  livres  en  tallers  ou  dallers  , 
le  taller  vaut  quatre-vingt-dix  kreux  ,•  fi  c’eft  en 
florin  , le  florin  eft  de  foixante  kreux  ; & fi  c’eft 
en  richedale,  on  eftime  la  richedale  fur  le  pied  de 
cent  kreux. 

KROSNE.  C’eft  l’écu  d’argent  d’Angleterre. 

Voye Ç LA  TABLE  DES  MCNNOIES. 

KRU  YS-BRANDS.  Sorte  de  harenpqnl  fe  pêche 
par  les  Hollandois.  On  le  nomme  auflî  b artholomi 
1 brands. 
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T i Onzième  lettre  de  l’alphabet.  Cette  lettre , foit 
majufcule  ou  initiale  , foit  petite  ou  courante , fert  à 
plufieurs  fortes  d’abréviations  pour  la  commodité  des 
perfonnes  de  commerce , qui  font  obligées  de  tenir 
«tes  journaux  , livres  & registres.  L.  ST.  lignifie 
livres  Jlerlings.  L.  de  G.  ou  LG.  veut  dire  livres 
de  gros.  L.  majufcule  bâtarde  fe  met  pour  livres 
tournois  , qui  fe  marquent  aufîi  par  cette  figure  K. 
Deux  petites  ft>.  liées  de  la\ forte  fout  livres  de 
poids. 

LABDANUM,  que  l’on  nomme  autrement  lap- 
baeüm.  Sorte  de  graille.  T^oye^  ladanum. 

LAB1ZA.  Efpèce  d’ambre  ou  de  fuccinum  d’une 
odeur  agréable  , qui  coule  par  incifiou  d’un  arbre 
qui  croit  dans  la  Caroline. 

Cet  ambre  qui  eft  jaune  comme  le  véritable  fuc- 
finum,  le  durcit  fi  fort  à l’air  , qu’on  en  peut  faire 
des  bracelets  8e  des  colliers  : aulli  le  nom  de  labiée. 
que  les  Indiens  de  cette  partie  de  l’Amérique  lui 
donnent  , fignifie-t-il  joyau  ; l’appellant  ainfi  , par- 
ce qu’ils  ont  coutume  d’en  faire  leur  plus  grande 

farure.  C’eft  une  des  meilleures  marchandises  que 
on  traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mettent  le  labi^a  au  nombre  des 
Sommes  aromatiques  & des  parfums. 

LABGURAGE.  On  appelle  décharge  8c  labou- 
rage des  vins  , cidres  &;  autres  boiffons  , la  fortie 
de  ces  fortes  de  liqueurs  hors  des  bateaux  dans  lef- 
uels  elles  font  arrivées  aux  ports  de  la  ville  de 
aris.  C’cfl  aux  feuls  maîtres  tonneliers  à qui  il  ap- 
tieiv  de  faire  ce  labourage  y à l’exclufion  de  tous 
autres  déchargeurs  établis  fur  lefdits  ports. 

LACET.  Morceau  de  cordonnet  rond  on  de 
treffe  plate  , fait  de  foie  , de  fleuret  , ou  de  fil , 
ferré  par  les  deux  bouts  , qui  fert  â ferrer  les  corps 
de  jupe  , les  corfets  , les  chemifettes  & autres  vétc- 
ignens  d’hommes  ou  de  femmes  : on  s’en  fert  aufli  à 
.enfiler  des  papiers. 

Le  cordonnet  ou  la  treffe  dont  les  lacets  font 
fo  rmés,  fe  fabrique  fur  un  boiffeau  avec  des  fufeaux 
par  les  maîtres  paflcmentiers-boutonniers  ; ou  fur 
le  métier  avec  la  navette  par  les  tîffutièrs- rubaniers. 
Le  cordonnet  qui  fe  fait  fur  le  métier  fe  nomme 
sordon  à la  ratière.  Les  lacets  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  merciers  & papetiers. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  îoie  fait  en  for- 
me de  filet  , dont  les  femmes  font  des  coéifures. 
En  France , on  l’appelle  plus  ordinairement  du 
tnatly . 

lr  lignifie  aufli  quelquefois  du  capiton  ou  de pe- 
■/i:es  étoffés  qui  en  font  faites.  Voye7l  r assis. 
LACK  , LACRt  , ACRE  , ou  LAriS.  Monnoie 
courte  ce  Sura.e  & des  autres  états  duMogol , 
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qui  vaut  cent  mille  ; un  lacre  de  roupies  vaut  cent 
mille  roupies  ; c’ell  à peu  près  comme  ce  qu  otx 
appelle  une  tonne  d’or  en  Hollande  & un  million 
, en  France  , non  pour  la  valeur,  mais  pour  1 ufage 
qu’on  en  fait  dans  les  comptes.  Un  Lack  de  rou- 
pies vaut  cent  mille  roupies.  V °ye\  la  table  des 
monnoies. 

Lacre.  Le  tarif  de  France  de  1664  appelle  lacre 
ou  cire  à cacheter  , ce  qu’on  nomme  plus  ctwnmur 
nément  cire  d! Efpagne. 

LACS-D’AMOUR.  Sorte  de  linge  ouvré  qui 
fait  en  baffe  Normandie  , particulièrement  à Caen  & 
aux  environs. 

LADANUM.  Nom  que  l’on  donne  à une  fort* 
de  platue  qui  eft  une  des  deux  efpèces  de  ciftus  , 
qui  produit  l’hypociftis. 

Ladanum.  Quelques-uns  nomment  aufli  de  la 
forte  ce  qu’on  appelle  autrement  labdanum  ou. 
lapdanum . Il  y a cependant  bien  de  la  ditferenc* 
entre  ces  deux  drogues. 

L’arbrifTeau  qui  produit  le  ladanum  , croit  est 
quantité  dans  l’ifle  de  Candie. 

Le  ladanum  que  cette  plante  produit , eft  un* 
efpèce  de  glu  odoriférante  , ou  comme  une  fueur 
graffe  qui  fe  trouve  fur  fes  feuilles  dans  le  temps 
des  plus  grandes  chaleurs  5 elle  en  fort  en  goûtes 
luifantes , qui  ne  font  pas  moins  claires  que  la 
térébenthine. 

Le  ladanum  le  plus  pur  eft  toujours  mele  de 
quelques  ordures , à caufe  que  la  vifeofité  de  cette 
drogue  arrête  aifément  la  pouflière  qui  s élève  loit» 
qu’il  fait  du  vent  : mais  outre  ce  defaut  natuiel  r 
les  payfans  qui  la  recueillent  la  fofiftiquent,  allez, 
ordinairement  en  la  paîtriffanr  avec  un  fablon  noi- 
râtre & très-fin.  On  découvre  la  tromperie  en  mâ- 
chant le  ladanum  , celui  qui  eft  fofiftiqué  cra- 
quant fous  les  dents;  on  peut  auflTi  le  dilloudre  8c 

le  filtrer.  , 

C’eft  aux  environs  de  l’Efcare  ( ville  de  1 ifie  d# 
Chipre  ) que  fe  recueille  le  plus  fameux  ladanum. 
Cette  drogue  vient  d’une  rofec  qui  tombe  fur  les 
feuilles  d’une  petite  plante  d’an  demi-pied  de  haut  , 
qui  ne  refTemble  pas  mal  â la  petite  fauge. 

Pour  amafler  le  ladanum  , les  payfans  mettent 
dès  le  matin  leurs  chèvres  aux  champs  avant  que 
le  foleil  foit  levé  , afin  quelles  allient  brouter 
cette  herbe  t comme  cette  rofée  eft  gluante , elle 
s’attache  aifément  â la  barbe  de  ces  animaux  qu  on 
leur  .coupe  une  fois  tous  les  ans,  & dont  on  tire 
le  ladanum  en  les  faifant  paffer  fur  le  feu  pour  le 
fondre  : c’eft  ce  ladanum  qu’on  appelle  lauda- 
num vierge  , 8c  que  les  droguiftes  eftiment  le  meu- 
leur.  11  y en  a.  une  leconde  forte  qu  on  trouve 
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HtfTez  beau  ; c’eft  celui  qui  s’attache  à un  petit  toupet 
de  poil  que  les  chèvres  ont  au-delfus  de  l’endroit 
pu  leur  corne  fe  fourche. 

On  recueille  aufli  le  ladanum  encore  de  deux 
manières  ; la  première  , en  faifanc  palier  fur  ces 
plantes  une  groffe  corde  faite  de  poil  de  vaches 
dont  deux  hommes  tiennent  chacun  un  bout  ; & 
l’autre , en  attachant  plufieurs  petites  cordes  enfem- 
ble  à un  bâton  allez  court  , avec  lefquelles  on 
frotte  ces  plantes  tous  les  matins , tant  qu’elles  pa- 
loiflent  couvertes  de  rofée. 

Ces  deux  manières  de  ramafler  le  ladanum  ne 
donnent  que  le  moins  bon  & le  plus  groflier  , parce 
£u’il  s’y  mêle  beaucoup  de  fable. 

Le  ladanum  eft  noir  , d’une  odeur  forte  & d’un 
grand  ufage  en  temps  de  pelle  ; on  l’employe  aufli 
en  divers  médicamens  pour  d’autres  maladies. 

LADOG.  Efpèce  de  hareng  qui  fe  pêche  dans 
le  lac  de  Ladoga  en  Mofcovie , d’où  il  a pris  fon 
nom.  On  le  fale  & on  le  caque  à peu  près  comme 
le  hareng  qui  fe  pêche  dans  l’Océan.  Quoique  le 
commerce  en  foit  confldérable  , il  ne  peut  pas  néan- 
moins fuflire  pour  la  provilion  des  Mofcovites  à 
caufe  de  la  multiplicité  de  leurs  carêmes  , ce  qui 
fait  qu’ils  en  confomment  aufli  quantité  de  celui  de 
la  pêche  des  Anglois  & des  Hollandois. 

LAGA.  Sorte  de  fève  rouge  & noire  qui  croît 
dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales,  & qui 
en  plufieurs  lieux  fert  de  poids  pour  pefer  l’or  & 
l’argent.  Les  Malays  l’appellent  conduri. 

LAGAN.  Ancien  droit  qui  apparteuoit  aux  fei- 
gneurs  fur  les  marchandifes  & débris  des  vaifleaux 
échoués  ou  fubmergés , que  la  mer  jettoit  fur  les 
côtes. 

Il  y en  avoit  de  deux  fortes  , le  grand  & le 
petit  lagan.  Le  grand  lagan  qu’on  appelloit  aufli 
gros  lagan  , s’entendoit  de  celui  qui  étoit  au-defliis 
de  foixante  fols , & le  petit  de  ce  qui  étoit  au  def- 
fous  de  cette  fomme. 

C’eft  préfentement  ce  droit  d’épave  qui  eft  dû  au 
joi  , ou  aux  feigneurs  pour  les  marchandifes  & 
autres  effets  naufragés  qui  fe  trouvent  fur  les  riva- 
ges de  la  mer  , & qui  proviennent  des  bris,  échou- 
mens  & jets  en  mer. 

LAGIAS.  Toiles  peintes  très-belles,  qui  fe  fabri- 
quent & fe  vendent  au  royaume  de  Pégu.  Ces  toiles 
font  fi  eftimées , que  par  excellence  on  les  appelle 
lagias  du  roi.  Les  autres  fortes  de  toiles  qui  fe 
font  dans  ce  royaume  , & qui  ne  font  guères  moins 
belles  que  les  lagias , font  les  torpitis  , les  corpis 
& les  pintadis. 

LAfNAGE  , ou  LANAGE.  Façon  que  l’on 
donne  aux  draps  & autres  étoffes  de  lainerie  , en 
les  tirant  avec  d.es  chardons  pour  y faire  venir  le 

poil. 

Lainage.  S'entend  aufli  du  négoce  qui  fe  fait  des 
laines.  On  dit , qu’un  marchand  fait  un  grand  com- 
merce de  lainage.  , pour  dire  qu’il  achète  8c  qu’il 
▼end  quantité  de  toutes  fortes  de  laines. 

LAINE.  On  nomme  ainfi  le  poil  des  agneaux  , 
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belieft  , moütônî  & brebis  , qui  de-là  font  appelles 
hères  à laine.  Quand  la  laine  n’eft  encore  que 
telle  qu’elle  a été  tondue  & coupée  de  deffus  le 
corps  de  l’animal , & qu’elle  n’a  point  été  féparée 
ni  triée  fuivant  fes  différentes  efpèces  , on  lui  donne 
le  nom  de  toifon ; & c’eft  en  cet  état  que  ceux  qui 
font  le  négoce  des  laines  les  achètent  des  labou- 
reurs & fermiers. 

Chaque  toifon  eft  compofée  de  plufieurs  qualités 
de  laine  qu’on  a foin  de  trier  & féparer  fuivant 
les  ditférens  ufages  â quoi  elles  font  propres. 

Ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  en  France 
tirent  ordinairement  de  chaque  toifon  trois  fortes 
de  laines.  i°.  La  mère-laine  , qui  eft  celle  de 
deffus  le  dos  & du  col.  z°.  La  laine  des  queues 
& des  cuifles  ; & 30.  Celle  de  la  gorge  , de  délions 
le  ventre  & des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu’on  appelle  croton  ou  crotin  pourroit 
en  faire  comme  une  quatrième  efpèce,  mais  elle 
eft  fi  mauvaife  qu’on  la  compte  prefque  pour 
rien.  Le  nom  qu’on  lui  donne  vient  des  crotes  5c 
excrémens  des  moutons  qui  s’y  font  attachés  , 5c 
qui  la  gâtent  tellement  qu’elle  n’eft  que  le  rebut 
de  la  laine. 

Les  Espagnols  font  â peu  près  le  même  triage 
que  les  François , & nomment  ces  trois  qualités 
de  laines  la  prime  , fécondé  & la  tierce  ; avec 
cette  différence  qu’en  Efpagne  ces  trois  fortes  de 
laines  ne  fe  vendent  qu’enfemble  pour  n’avoir  point 
de  mauvais  reftes  , & que  les  François  les  vendent , 
ou  les  achètent  en  détail  ou  féparément  , fuivant 
l’ufage  qu’ils  en  veulent  faire  , & les  manufaétures 
où  ils  les  veulent  employer. 

La  mère-laine  eft  encore  de  deux  fortes  , qu’on 
diftingue  par  les  noms  de  laine  fine  & moyenne, 
ou  de  haute  & baffe  laine , & cela  félon  que  les 
toifons  font  courtes  & fines  , longues  , ou  grofi* 

r\  ° a 

fieres. 

La  laine  avant  que  d’être  en  état  d’être  em- 
ployée pâlie  par  bien  des  mains.  Après  que  le  ton- 
deur l’a  coupée  , on  la  lave  , puis  on  la  fait  fé- 
cher  ; elle  eft  enfuite  épluchée  & battue  ; après 
on  y met  l’huile  ; 8e  quand*  elle  a été  cardée  8c 
filée  , on  la  travaille  , on  fur  le  métier  ou  â 
l’éguille. 

Le  commerce  des  laines  eft  très  - confldérable 
en  Furope  , & la  France  en  confomme  une  fit 
grande  quantité  dans  fes  manufaélures  depuis  les 
dernières  guerres  , que  malgré  l’abondance  qu’il 
s’en  trouve  dans  la  plupart  des  provinces  du  royau- 
me , elle  eft  obligée  d’avoir  recours  â fes  voilins , 
5c  d’en  tirer  beaucoup  des  pays  étrangers. 

Les  laines  Françoifes  viennent  le  plus  ordinaire- 
ment Sc  le  plus  abondamment  du  Languedoc  , du 
Berrv  , de  la  Normandie  5c  de  la  Bourgogne  ; la 
Picardie  , la  Champagne  & d’autres  de  nos  provin- 
ces en  fourniflem  aufli , mais  de  moindre  qualité  5c 
en  moindre  quantité. 

Les  laines  étrangères  font  tirées  d’Efpagne  , de 
Portugal,  d’Angleterre,  d’Écoife,  d'Irlande  5c  de 
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Hollande.  Il  en  vient  aufti  du  Levant  par  la  voie 
de  Marfeille  , qui  fe  tirent  de  Conftantinople  , de 
Smyrne  , d’Alexandrie  , d’Alep , de  Chypre , de  la 
Morée  8c  de  Barbarie  ; ces  dernières  font  peu  efti- 
mées  , Smyrne  5c  Conftantinople  fourniffent  les 
meilleures  qui  viennent  du  Levant. 

Laines  de  France. 

Les  laines  de  France  fe  vendent  ordinairement 
par  les  fermiers  & par  les  laboureurs  en  toifon  , 8c 
tout  en  fuin  , ou  , comme  difent  les  bas-Normands , 
en  fuif  , c’eft  à-dire  , fans  avoir  été  lavées  de  ltr 
graiffe  qui  eft  deffus.  En  quelques  autres  endroits 
ces  fortes  de  laines  grades  fe  nomment  laines 
Jurées. 

Ceux  qui  les  achètent  ainfi  de  la  première  main 
avec  leur  fuif,  les  font  laver  pour  en  £rire  enfuite 
le  triage,  ou  pour  les  vendre  en  toifons,  fans  au- 
tres apprêts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les  laines 
ont  été  triées  , alors  elles  ne  fe  vendent  plus  qu’au 
poids. 

Les  habiles  fabriquans  croyent  qu’il  y a plus 
d’avantage  à acheter  les  laines  toutes  triées  qu’en 
toifons  ÿ les  marchands  de  laines  ayant  coutume 
de  les  farder  en  roulant  le  plus  fin  par  delfus , 8c 
renfermant  en  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  meilleures  laines  de  France  font  celles  de 
balfe-Normandie , 8c  entr’autres  celles  de  Valogne  : 
celles  du  Cotantin  font  prefque  autant  eftimées , 
quoique  de  moindre  qualité  ; mais  celles  des  envi- 
ro'ns  du  Ponteau-de-mer  , ville  fituée  entre  Rouen 
& Caen  , ne  font  comparables  ni  aux  unes , ni  aux 
autres  , étant  très -groftières  ; aufti  ne  s’en  fabri- 
que-t-il que  des  frocs  de  Lizieux  8c  de  Bernai  , ou 
des  ferges  de  Falaife  qui  font  des  étoffes  très-com- 
munes ; tandis  que  les  laines  de  Valogne  ou  de 
Coutance  s’emploient  en  draps  de  Valogne  , de 
Cherbourg,  de  Vir,  5c  en  ferges  tant  finettes  que 
razes  , de  S.  Lo  8e  de  Caen , toutes  étoffes  qui  fe 
travaillent  en  fin. 

Les  laines  de  Berry  entrent  aufti  dans  la  fabri- 
que des  draps  de  Valogne  8c  de  Vir,  Sc  c’eft  aufti 
avec  ces  laines  que  l’on  fait  les  draps  qui  portent 
le  nom  de  draps  de  Berry , auftî-bien  que  les  dro- 
guets  d’Amboife  , en  y mêlant  un  peu  de  celles 
d’Efpagne. 

Le  pays  de  Caux  fournit  des  laines  propres  aux 
pinchinats , & aux  ferges  cordelières  , 8c  particu- 
lièrement pour  les  draps  d’Uffeau  ; on  en  fait  aufti 
des  frocs  de  Bolbec  8c  des  ferges  de  Fecamp. 

Pour  les  laines  de  Champagne , outre  quelques 
^pinchinats  8c  couvertures  qu’on  en  fait  , elles  ne 
fervent  qu’aux  chaînes  des  petites  marchandifes  de 
Rheims  8c  d’Amiens. 

Les  laines  propres  à la  tapifferie  fe  filent  à 
Abbeville  8c  aux  environs  , ou  à Rozières  auprès 
d’Amiens , par  des  fileurs  qui  fe  nomment  houpiers. 
Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  de  cinq  livres, 
& font  teintes  pour  la  plupart  à Paris  par  les  tein- 
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turiers  en  fil  , laine  8c  foie  ; les  fileurs  de  Roziè- 
res aimant  prefque  autant  les  y apporter  qu’à  Ab- 
beville , d’où  l’on  tire  la  plupart  de  celles  dont  on 
fait  des  envois  en  Allemagne  , en  Pologne  8c  dans 
le  Nord. 

Les  négocians  de  Lyon  en  font  aufti  un  com- 
merce confidérable  en  Savoie  8c  en  Italie.  Ces  laines 
d’Abbeville  font  de  deux  fortes  ; les  belles  qu’on 
nomme  auxy  , 8c  les  communes  qu’on  appelle 
frontières  : celles  qu’on  choifit  pour  faire  les  plus 
beaux  bas  au  métier  ou  à l’éguille,  fe  nomment  laines 
triées. 

C’flfl  de  Bayonne  8c  des  environs  qu’on  tire  ces 
fortes  de  laines , plus  femblables  à de  longs  poils 
qu’à  de  véritables  toifons  , dont  on  fait  les  lizières 
des  draps , 8c  principalement  des  draps  noirs , en  y 
mêlant  quelque  poil  d’autruche  ou  de  chameau. 

Outre  les  lieux  d’où  on  tire  les  laines  dont  on 
vient  de  parler  , les  François , particulièrement  les 
Provençaux  , en  apportent  une  alTez  grande  quan- 
tité de  l’ifle  de  Candie.  Ces  laines  ainfi  que  toute* 
les  autres  qui  viennent  de  la  Grèce  8c  des  ifles  de 
l’Archipel  , font  d’une  allez  médiocre  qualité  , 8c 
ne  peuvent  guères  fervir  qu’à  la  fabrique  de  quel- 
ques étoftes  affez  groftïères  ou  aux  lilîères  des  étoffes 
fines  ; on  en  fait  aufti  des  matelats. 

Savary  , grand  partifan  des  réglemens  fur  le  com- 
merce , en  fa  qualité  d’exécuteur  8c  de  fubricateur 
de  pareils  aétes,  continue  cet  article  de  la  manière 
fuivante  , qui  mérite  en  effet  une  attention  fpé- 
ciale. 

L’arrêt  du  confeil  du  p mai  1 6pp  , portant  ré- 
glement pour  le  commerce  des  laines  de  France  , 
eft  un  des  plus  importans  8c  des  plus  néceffaires 
qui  ait  été  rendu  fur  cette  matière.  Aufti  on  a cru. 
que  le  leéfeur  feroit  bien-aife  de  le  trouver  dans  ce 
Di&iounaire. 


Le  roi  étant  informé  qu’il  s’étoit  introduit  plu- 
lieurs  abus  dans  le  commerce  des  laines  du  royau- 
me , 8c  que  dans  les  provinces  plufieurs  perfonnes 
de  toutes  qualités  fe  mêloient  de  les  acheter  des 
fermiers  , laboureurs  8c  autres  , qui  élèvent  8c 
nourriffent  des  troupeaux  , quelquefois  même  avant 
que  les  moutons  euffent  été  tondus  ; 8c  ainfi  fe 
rendoient  maîtres  de  toutes  les  laines  pour  les 
revendre  enfuite  bien  cher  , ce  qui  en  augmentoic 
le  prix  , 8c  par  conféquent  celui  des  manufactures 
d’étoffes  de  laine  , en  faifoit  ceffer  les  travaux  , 8c 
ruinoit  le  commerce  qui  fe  fait  defdites  étoffes  de 
laine  tant  dedans  que  dehors  du  royaume.  Sa  ma- 
jeflé  , pour  prévenir  St  empêcher  ces  abus  , fait 
défenfes  par  cet  arrêt  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’enharrer 
ni  acheter  chez  les  fermiers  , laboureurs  8c  autres 
qui  nourriflent  des  troupeaux  , les  laines  des  mou- 
tons 8c  brebis  avant  qu’ils  ayent  été  tondus , à peine 
de  nullité  de  ventes  , perte  des  deniers  qui  auroient 
été  fournis  d’avance  pour  lefdits  achats  , 8c  de  cinq 
cens  livres  d’amende  qui  ne  pourra  être  remife  ni 


L A ï 

modérée  : fa  majefté  fai  Tant  pareillement  défenfes  & 
inhibitions  à toutes  perfonnes  qui  ne  fore  pas  mar- 
chands de  laine  ou  fabriquans  d’étoffes  , d’acheter 
des  laines  pour  les  revendre  & en  faire  trafic  & 
commerce  , à peine  de  confifcation  des  laines  dont 
ils  fe  trouveront  faifis , & de  mille  livres  d’amende  ; 
Si  en  cas  de  récidive , de  punition  corporelle  ; def- 
quelles  amendes  & confiscations  il  en  appartiendra 
•un  tiers  au  dénonciateur  , un  tiers  aux  hôpitaux 

pauvres  du  lieu  , & le  Surplus  à fa  majefté. 

Cet  arrêt  fut  interprêté  par  un  autre  arrêt  du  z 
juin  enfuivant. 

Sa  majefté  ayant  été  informée  qu’en  divers  lieux 
l’ufage  ordinaire  étoit  de  vendre  dans  le  mois  de 
mai  les  laines  far  les  bêtes  avant  qu’elies  foient 
tondues  ; &:  que  cela  convenoit  mieux  au  bien  du 
commerce  , parce  que  les  acheteurs  prenoient  eux- 
mêmes  le  foin  de  tondre  & faire  tondre  les  mou- 
tons & brebis  , qu’ils  ménageoient  mieux  la  laine 
par  l’intérêt  qu’ils  y avoient  ; & qu’ils  en  faifoient 
le  triage  en  même  temps  pour  , après  les  avoir 
lavées  2c  blanchies , les  vendre  fuivant  leurs  diffé- 
rentes efpèces  ; en  forte  qu’on  ne  pouvoit  regarder 
comme  vicieux  Sc  abufifs , que  les  achats  & enhar- 
remeus  des  laines , qui  font  faits  avant  le  mois  de 
mai.  Sa  majefté  , en  interprétant  l’arrêt  précédent 
2c  jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  ait  été  ordonné  , 
a lait  & fait  très- expreffes  inhibitions  Sc  défenfes 
d’enharrer  ni  acheter  les  laines  fur  les  moutons  & 
brebis  avant  le  mois  de  mai  de  chaque  année , & 
le  permet  après  ledit  mois  ; ordonnant  au  furplus 
que  ledit  arrêt  du  9 mai  1699  , feroit  exécuté 
iuivanc  fa  forme  & teneur. 

Tout  autre  q'u’un  ent’houfiafte  du  monopole  mer- 
cantil  , verroit  dans  ces  deux  arrêts  rendus  coup 
fur  coup  ,i  quelles  erreurs  s’expofe  l’autorité  quand 
elle  s’en  rapporte  à de  tels  réglemens  fur  le  com- 
merce. 

Laines  cC Efpagne. 

Les  laines  qui  fe  tirent  d’Efpagne  viennent  par- 
ticulièrement des  royaumes  de  Caftille  , d’Arragon 
& de  Navarre  j on  leur  donne  des  noms  , ou 
félon  leur  qualité  , ou  félon  les  lieux  d’où  on  les 
envoie.  Celles  de  Caftille  Sc  d’Arragon  viennent  ordi- 
nairement par  Bilbao,  capitale  de  ïa  Bifcaye,  à deux 
lieues  de  la  mer.  v 

Les  environs  de  Sarragoffe  pour  l’Arragon  & le 
voifinage  de  Ségovie  pour  la  Caftille,  fourniffent  les 
laines  d’ Efpagne  les  plus  cftimées. 

Parmi  les  plus  fines  de  ces  deux  royaumes  , on 
y diftingue  encore  la  pile  des  Chartreux  , la  pile  des 
Jétuites,  celles  qu’on  nomme  la  grille , le  refin  de 
Ségovie  & le  refin  Ville-Caflin . 

En  général  on  donne  aux  laines  les  plus  fines  le 
nom  de  prime  , en  y ajoutant  celui  du  lieu  d’où 
■elles  viennent  ; ainfi  on  dit , prime  Ségovie  , pour 


LAI  7 

1 dire  la  plus  belle  laine  qui  fe  tire  de  cette  ville. 
Celle  qui  fuit  s’appelle  fécondé  ou  refleuret , en  y 
joignant  aufli  la  dénomination  de  quelque  lieu  d’Et- 
pagne  , comme  refleuret  Ségovie  , refleuret  Ville— 
Caftin.  Cette  fécondé  efpèce  de  laine  fe  nomme 
quelquefois  Amplement  Ségoviane.  La  troifiéme 
laine  s’appelle  tierce  , qui  fe  diftingue  pareille- 
ment par  une  fécondé  appellation  , comme  tierce 
Ségovie. 

La  prime,  fur-tout  celle  de  Ségovie  &.de  Yille- 
Caftin  , s’emploie  pour  l’ordinaire  à faire  des  draps  , 
des  ratines  , Ôc  autres  femblables  étoffes  façon  d’An- 
gleterre & de  Hollande  les  plus  fines.  La  Ségoviane 
ou  refleuret  fert  à fabriquer  des  draps  d’Elbeuf  ou, 
autres  de  pareille  qualité  ; & la  tierce  n’entre  que 
dans  les  draps  les  plus  communs , comme  ceux  de 
Rouen  Sc  Darnatal. 

Le  rebut  de  ces  trois  laines  Efpagnoles  s’appelle 
en  quelques  lieux  de  France  migot , comme  qui  di- 
roic  mauvais.  On  fe  fert  particulièrement  de  ce  ter- 
me en  Languedoc. 

Les  laines  moliennes  fe  tirent  de  Barcelore  ; 8c 
quoique  le  Rouffi lion  ait  été  détaché  depui.  long- 
temps de  la  monarchie  d’Efpagne  , & cédé  à ia 
France  , les  laines  qui  en  viennent  gardent  toujours 
le  nom  de  laines  d’ Efpagne. 

Il  y en  a de  trois  fortes  ; le  refleuret  qui  eft  la 
prime , ou  la  plus  fine  des  laines  de  cette  pro- 
vince y la  fécondé  qui  eft  celle  d’après  , & le  mi« 
gneau  qui  eft  la  moindre , Sc  dont  les  Languedociens 
ont  apparemment  pris  leur  migot  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  autres  noms  des  laines  d’Efpagne  ou  répu- 
tées d’Efpagne  , font  l’albarazin  , la  forie  Sé go- 
vianne  , ou  Dellos  Rios , la  forie  commune  , les 
cafères  , ou  petite  Ségovie  , la  fegeweufe  Ségo» 
vianne  , la  fegeweufe  de  Moline  , les  floretonnes 
de  Ségovie  , Sc  les  floretonnes  communes  de  Na- 
varre & d’Arragon,  les  cabefas  d’Eftramadoure,  Sc 
les  petites  campo  de  Séville  Sc  de  Mallagis. 

Outre  les  draps  de  diverfes  fortes  dont  on  a parlé 
ci-deffus  , à la  fabrique  defquels  on  emploie  les 
laines  d’ Efpagne  , elles  fervent  à faire  les  bas  dra- 
pés , camifolles  , chauffons , Sc  autres  ouvrages  de 
bonneterie  les  plus  fins. 

Laines  de  Portugal. 

Les  laines  de  Portugal  ne  diffèrent  guères  de 
celles  d’Efpagne  , Sc  elles  paffent  ordinairement  pour- 
laines  de  Ségovie.  Les  draps  où  elles  font  em- 
ployées toutes  pures  font  très-doux  Sc  très-mollets 
à la  main  ; mais  rarement  les  fabriquans  veulent- 
ils  les  employer  de  la  forte,  à caufe  de  la  nature 
de  ces  laines  , qui  foulent  fur  la  longueur  Sc  non 
fur  la  largeur  ; ce  qui  fait  que  les  draps  fortene 
très-courts  du  foulon , Sc  caufe  beaucoup  de  perte 
au  marchand. 

Laines  de  Hollande. 

Il  vient  de  Hollande  de  deu,x  fortes  de  lames i 
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celles  du  crA  du  pays , 8c  celles  que  les  Hollandoîs 
tirent  eux-mêmes  d’Allemagne  , de  Poméranie  , de 
Dantzik,  delà  PrufTe,  Brunfw'ic  , Paterborn  , &c. 
On  les  fait  ordinairement  peigner  & filer  en  Flan- 
dres , & elles  s’emploient  pour  la  plupart  à faire 
des  bas  au  métier  très-fins.  On  en  fait  auflî  entrer 
dans  la  fabrique  des  beaux  draps. 

Laines  d‘ Angleterre , d’EcoJJe  & cC Irlande. 

9 * 

Les  Anglois  ont  toujours  été  fort  jaloux  de  leurs 
laines  ; mais  fur-tout  leur  jaloufie  s’eft  fi  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  , 
qu’il  v va  de  la  vie  d’en  faire  aucun  commerce  avec 
les  étrangers. 

Quoique  les  laines  d’EcoJfe  & d’ Irlande  paf- 
fent  pour  laines  d’ Angleterre  , celles-ci  l’empor- 
tent cependant  de  beaucoup  fur  les  deux  autres  , 
foit  pour  la  bonté  , foit  pour  la  fineffe.  Quelques- 
uns  ne  laifient  pas  pourtant  d’eftimer  les  laines 
d’ Irlande  les  plus  belles. 

La  laine  d' Angleterre  la  plus  belle  vient  de 
Cantorbery.  On  la  tire  ou  fans  être  peignée  ou 
toute  peignée,  c’eft-à-dire  , toute  prête  à être  filée. 
On  s’en  fert  en  France  dans  la  fabrique  des  plus 
beaux  draps  & des  autres  étoffes  de  laine  les  plus 
fines  ; 8c  les  manufacturiers  ont  poufTé  fi  loin  l’imi- 
tation de  ceux  d’Angleterre , que  les  Anglois  eux- 
mêmes  y font  trompés  ; & qu’il  n’y  a plus  que 
la  prévention  8c  l’entêtement  commun  à tous  les 
peuples  pour  ce  qui  vient  de  dehors , qui  puiffent 
faire  préférer  les  fabriques  étrangères  à celles  du 
royaume. 

Il  fe  confamme  auflî  beaucoup  de  laines  d’ An- 
gleterre pour  les  tapilferies , foit  de  haute-lilTe  , ou 
<de  baffe-IilTe , foit  à l’aiguille  & fur  le  canevas , 
particulièrement  pour  les  blancs  & les  couleurs  de 
feu  ; 8c  ce  font  ces  laines  qu’on  appelle  laines  des 
Gobelins , parce  qu’elles  y font  teintes  par  ces 
habiles  teinturiers  , qui  depuis  plus  d’un  demi-fiécle 
v font  établis , & s’y  font  rendus  fi  célèbres  par 
leurs  admirables  teintures,  qui  ne  cèdent  pas  même 
à celles  de  Hollande. 

Une  autre  confommation  confidérable  des  laines 
d'Angleterre  fe  fait  en  bas  au  métier  , qu’on  ap- 
pelle bas  de  bouchon , du  nom  de  ces  fortes  de 
laines  qu’on  apporte  en  France  pliées  & contour- 
nées en  forme  d efpèce  de  bouchons  allez  fembla- 
bles  à ceux  de  paille  dont  on  fe  fert  à frotter  les 
chevaux  , & à abbatre  leur  fueur.  Cette  laine  efl 
très-longue  Se  très -fine.  Elle  vient  toute  peignée 
d’Angleterre. 

Pour  les  laines  (FEcoJJc  8c  d’Irlande  , étant 
prefque  femblables  à celles  d’Angleterre  , elles  font 
deftinées  à peu  près  aux  mêmes  ufages  ; hors  qu’é- 
tant moins  fines  & plus  communes  , les  étoffes 
qu’on  en  fabrique  ne  font  pas  fi  eftimées  ni  d’un  fi 
bon  débit.  La  plupart  de  ces  laines  fe  tirent  toutes 
peignées , 8c  fe  filent  ordinairement  en  Picardie. 
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Laines  d’ Allemagne  & du  fiordj 

Outre  toutes  ces  différentes  laines  dont  on  vient 
de  parler,  8c  qui  font  les  plus  fines  8c  les  meilleu- 
res de  celles  que  les  pays  étrangers  fourniffent  à la 
France  ; il  s’en  tire  encore  une  grande  quantité  de 
l’Allemagne  & du  Nord  , qui , quoique  d une  qua- 
lité inférieure , s’emploient  heureufemeut  dans  beau- 
coup d’étoffes  & d’autres  ouvrages.  c 

On  leur  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux 
d’où  elles  viennent  ; comme  laines  de  Roftoc , de 
Gripfw' , de  Stralfunt , d’Anclam  , de  Stetin  , de 
Thoorn  , de  Dantzik , & c.  Elles  ne  laiffent  pas 
quelquefois  d’avoir  des  noms  qui  leur  font  propres 
mais  l’on  ajoute  toujours  celui  des  royaumes , états 
ou  villes  d’où  on  les  envoie  ; comme  bluette  du 
Rhin  , laine  d’été  de  Pologne,  laine  de  brunyere 
du  Rhin,  de  Wifmart  ; plure  de  Mulhaufen,  de 
Wifmart , du  Rhin  ; fine-grife  , kifte  , Sec. 

Il  fe  fait  auflî  un  grand  commerce  des  laines  «« 
Lorraine  , où  la  récolte  en  efl  abondante , a catile 
de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  8c  de  mou- 
tons qui  s’y  nourriflent.  La  meilleure  partie  de  ce$ 
laines  s’envoie  à Liège  8c  en  Champagne. 


Laines  du  Levant . 

L’on  a encore  les  laines  du  Levant , comme  Iei 
pelades  fines  8c  communes , les  trefquilles  ou  fur- 
ges  , les  bâtardes , les  ipfola  8c  l’eflain  de  Conl- 
tantinople;  les  laines  furges  d’Alep,  d Alexandrie, 
de  Chypre  ; les  bâtardes  noires  d’Alep  ; les  laines 
de  chevrons  noires  de  Smyrne  8c  de  Petfe;  les 
chevrons  roux  8c  blancs , fins  8c  communs  de  Smyrne, 
de  Satalie;  enfin  les  mattelins  8c  les  laines  de  la 
Morée  8c  de  Barbarie. 

L’on  compte  auffi  les  bourres  parmi  les  laines  ,* 
c’eft-à-dire , ce  qui  tombe  fous  la  claye  lorfqu  on 
bat  la  laine  ; mais  elles  font  de  fi  mauvaife  qualité  , 
qu’elles  ne  peuvent  fervir  qu’aux  étoffes  les  plua 
grolfières  , comme  font  les  draps  de  Sçzaame 
autres  fembjables. 

Laines  iCagnelins. 

Enfin  il  vient  des  agnelins  ou  laines  prore» 
nantes  des  agneaux  8c  jeunes  moutons , de  tous  les 
lieux  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers  dont 
il  efl  parlé  dans  cet  article.  Ce  font  les  bouchers 
8c  rotilfeurs  qui  en  font  les  abbatis. 

Les  agnelins  qui  viennent  d’Efpagne  fe  diftin- 
guent  par  les  noms  fuivans  : laines  d' agnelins 
lavées  de  Ségovie  , for  Ségovie  , Ségovie  non  la- 
vée , for  de  Moline,  de  Caflille , d’Âlbalafin  8c  d« 
Navarre. 

Les  autres  prennent  les  noms  des  lieux  d où  oq 
les  tire,  comme  agnelins  de  Pologne  , de  Thoorn  , 
Sic.  La  laine  d’agnelin  efl  de  très-mauvaife  qual- 
ifie, 8c  comme  telle  , il  efl  défendu  de  1 employer 
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dans  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  , n’étant  per- 
mife  que  dans  celle  des  chapeaux. 

Laine  de  Vigogne.  C’eft  une  laine  qui  n’eft 
connue  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de 
l’Amérique.  L’animal  qui  la  porte  fe  trouve  dans  le 
Pérou. 

Laine  d’autruche.  Ce  qu’on  nomme  de  la  forte, 
n’eft  pas  une  laine  provenant  de  la  tonture  des  toi- 
fons  des  brebis  & moutons , mais  la  laine  ou  ploc 
d‘ autruche  , c’eft-à-dire  , le  duvet  ou  poil  de  cet 
oifeau.  Voye\  autruche. 

Laine  basse  ou  basse  laine.  C’eft  la  plus 
courte  & la  plus  fine  laine  qui  foit  dans  la  toifon 
du  mouton  ou  de  la  brebis  : elle  provient  du  colet 
de  l’animal  qu'on  a tondu.  Plufieurs  lui  donnent  le 
nom  de  fin  , à caufe  de  fa  grande  finefle.  Cette  forte 
de  laine  étant  filée , fert  pour  l’ordinaire  à faire  la 
trame  des  tapifferies  de  haute  & baffe  -lifte,  des 
draps , des  ratines , & de  plufieurs  autres  fembla- 
bles  étoffes  fines  ; ce  qui  fait  qu’un  grand  nombre 
d’ouvriers  & de  manufacturiers  l’appellent  laine- 
trame, , 

C’eft  de  cette  efpèce  de  laine  dont  les  ouvriers 
en  bas  au  métier  3c  au  tricot  fe  fervent  pour  fabri- 
quer les  ouvrages  de  bonneterie  qu’ils  deftinent 
pour  être  drapés.  Les  Elpagnols  & les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  de  prime , qui  fignifie  première. 
Ainfi  l’on  dit , la  prime  Segovie , pour  dire  , la 
laine  de  Ségovie  de  la  première  qualité. 

Laine  cardée.  C’eft  de  la  laine  qui  après  avoir 
été  dégraiffée,  lavée  , fechée , battue  fur  la  claye  , 
épluchée  & arrofée  d’huile  , a paflé  par  les  mains 
des  cardeurs  , qui  l’ont  tirée  fur  le  genouil  avec  des 
cardes,  afin  de  la  difpofer  à être  filée  pour  en  fa- 
briquer des  tapifferies  , des  étoffes , des  bas  , des 
couvertures  , &c.  La  laine  cardée  qui  n’a  point 
été  arrofée  d’huile  ni  filée,  s’emploie  à garnir  des 
robes  de  chambre  & courte-pointes  , à faire  des 
matelas,  &c.  Voye\  carde  & cardeur. 

Laine  crue.  C’eft  la  laine  qui  n’eft  point  ap- 
prêtée. 

Laine  cuisse.  C’eft  la  laine  qui  fe  coupe  entre 
les  cuiffes  des  moutons. 

Laine  en  suif.  C’eft  la  même  chofe  que  laine  en 
Juin. 

Laine  en  suin  , ou  laine  grasse,  que  quel- 
ques-uns appellent  auffi  laine  surge.  C’eft  de  la 
laine  telle  qu’elle  a été  tondue  ou  coupée  de  deffus 
le  corps  des  moutons  & brebis , c’eft-à-dire , qui  n’a 
point  encore  été  lavée  ni  dégraiffée. 

Le  filin  ou  la  graiffe  qui  fe  tire  des  laines , & 
que  ceux  qui  les  lavent  ont  foin  de  ramaffer  dans 
de  petits  barils  , eft  envoyée  aux  marchands  épiciers  • 
droguiftes  , qui  lui  donnent  le  nom  à’afipe. 

Laine  filée.  C’eft  la  laine  qu’on  appelle  ordi- 
nairement _/?/  de  fayette. 

Laine  fine,  ou  haute  laine.  C’eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  laines  , & le  triage  de  la  mere 
laine. 

Commerce.  Tome  III.  Part.  L 
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Laine  frontière.  C’eft  la  laine  filée  d’Abbe- 
ville , de  la  moindre  qualité. 

Laine  haute  , que  l’on  nomme  auffi  laine 
chaisne,  ou  laine  estaim.  C’eft  la  laine  longue 
& groflière  qu’on  tire  des  cuilfes  , des  jambes , & 
de  la  queue  des  moutons  & brebis.  La  laine  hauie 
ayant  été  peignée  & filée , fe  nomme  fil  d’etaim. 
C’eft  de  ce  fil  dont  on  fait  les  chaînes  des  tapifferies 
de  haute  & baffe-liffe  , & de  plufieurs  fortes  d’é- 
toffes , même  les  ouvrages  de  bonneterie  tant  au 
métier  qu’au  tricot. 

Laine  moyenne  , ou  easse  laine.  C’eft  ce  qui 
refte  du  premier  triage  de  la  mère-laine.  Souvent 
par  bajfic-Uune  l’on  entend  la  laine  la  plus  courte 
& la  meilleure  de  l’animal. 

Laine  de  Moscovie.  C’eft  le  duvet  des  caftors 
qu’on  tire  fans  gâter  ni  offenfer  le  grand  poil.  Il 
faut  beaucoup  d’adreffe  pour  cela  , & le  fecret  n’en 
eft  point  encore  connu  en  France. 

Laine  peignée.  C’eft  celle  qu’on  a fait  pafîer 
par  les  dents  d’une  forte  de  peigne  ou  grande  carde, 
pour  la  difpofer  à être  filée.  Plufieurs  lui  donnent 
auflî  le  nom  d ’efiaim. 

Lainer  une  tapisserie.  C’eft  dans  la  fabrique 
des  tapifferies  de  tontures  de  laines,  couvrir  de  laine 
hachée  & réduite  en  poulTière , l’ouvrage  du  pein- 
tre avant  que  les  couches  en  foient  féches , ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  d’un  très  petit  tamis  , que  l’ou- 
vrier tient  à la  main.  Voye y tonture  , ou  il  eft 
parlé  de  ces  fortes  de  tapifferies. 

LAINERIE.  Qui  eft  de  laine  ? qui  eft  fabriqué 
de  laine.  On  dit,  commiffaire  ou  infpeéleur  des 
manufactures  de  draps  & étoffes  de  lainerie. 

LAINEUX.  Qui  a beaucoup  de  laine  -,  ce  qui 
fe  dit  des  étoffes  de  lainerie  qui  font  bien  o-arnies 
de  laine.  On  ie  dit  aufti  des  toifons  qui  n’ont  pas 
encore  été  tondues  de  deffus  le  dos  des  moutons. 
Ces  moutons  font  laineux  : ces  toifons  font  lai- 
ne u fies. 

LAITON.  Efpèce  de  cuivre.  Voye y leton. 
LAIZE  , o«  LAYZE,  Largeur  qu’une  é-toffe 
ou  une  toile  doit  avoir  entre  les  deux  lifîères. 

Les  laides  ou  largeurs  des  étoffes  d’or,  d'argent 
& de  foie,  ont  été  fixées  par  trois  réglemen 
de  1 66 j , pour  les  villes  de  Paris  , Lyon  & 
Tours  , arbitrairement , de  la  manière  fuir  ante: 

Les  velours  pleins , façonnés  , ras , coupés , tirés 
figurés,  torts , moyens,  petits  , enfin  de  routes  for- 
tes , aufti-bien  que  les  pannes , les  peluches  , & les 
griffes,  doivent  avoir  onze  vingt-quatrièmes  de  lafie  , 
c’eft-à-dire , une  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième 
de  large.. 

Les  draps  d’or  & d’argent  fin,  brocards,  fatins 
damas,  tabis  à fleurs  , velours,  toiles  d’argent  tant 

■ pleines  que  figurées  , doivent  pareillement  fe  faire 

■ de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième,  de  même 
que  tous  les  façonnés,  comme  luquoifes,  damas, 
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vénitiennes , damaffe  , &c.  fans  or  ni  argent  ; & 
encore  tous  les  latins  pleins,  quelque  nom  que 
l’on  puifle  donner  à toutes  ces  étoffes. 

Les  taffetas  & tabis  pleins , tant  forts  que  foi- 
bles , de  toutes  couleurs  & noirs  luftrés  , peuvent 
être  ou  de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième  , 
ou  de  demi-aune  entière,  ou  de  demi-aune  demi- 
quart  : ils  peuvent  même  s’augmenter  au-deffus  de 
cinq  huit  ; ce  qui  doit  auffi  s’entendre  de  tous  taf- 
fetas figurés  à la  marche  , rayés  en  long  & en  tra- 
vers , mouchetés  , nuancés , & des  tabis  figurés. 

Les  filatrices  & papelines  tremées  de  fleuret,  tant 
pleines  que  façonnées,  demi-aune  , & demi-aune 
demi-quart. 

Toutes  les  étoffes  mélangées  de  poil  de  chèvre, 
laine , fil  & coton , &c.  comme  égyptienne  , fatin 
de  la  Chine  , damas  caffart  , camelotine  , modene  , 
fatin  de  Bruges  , légatine  , ferge  , dauphine , éta- 
mine duLude  , tripes  de  velours  , brocateile  , toile 
de  pourpoint  , écharpe  de  foie  , offade  , demie- 
oftade,  bafin,  futaine  , moucayart , &c.  doivent  au 
moins  avoir  demi-aune  moins  un  feize  , ou  demi- 
aune  entière  , ou  demi-aune  un  feize. 

Les  moires  lifles  ouunies , bùrails , ferandines , &c. 
tant  pleines  que  figurées  , tramées  de  laine  , poil  , 
fil , &c.  font  de  quatre  fortes  de  laides  y fçavoir  , 
quartier  & demi  , demi-aune  moins  un  feize , demi- 
aune  entière  , & demi-aune  un  feize. 

Les  toiles  de  foie  , gazes  , étamines  , crapau- 
dailles  , prifonnières  , & toutes  autres  femblables 
étoffes  , aufii-bien  que  les  crêpes  crêpés  , crêpes 
unis  & gros  crêpes  , font  faits  fuivant  leurs  lar- 
geurs ordinaires  qui  ne  font  pas  exprimées  dans  les 
réglemens , mais  qu’on  peut  voir  aux  articles  par- 
ticuliers de  toutes  ces  étoffes  , fuivant  leur  ordre 
alphabétique. 

Enfin  les  taffetas  à jarretières  doivent  avoir  un 
tiers  de  large. 

Ce  qui  détermine  les  laides  des  étoffes  , eft  la 
largeur  de  leurs  rots  ou  peignes  , le  nombre  de 
leurs  portées  , & la  quantité  de  fils  dont  chaque 
portée  eft  compofée.  Toutes  ces  chofes-fe  trouvent 
aux  articles  où  il  eft  parlé  de  chaque  étoffe  de  foie 
en  particulier. 

Les  laides  des  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 
& vicomte'  de  Laval , ont  ainfi  été  réglementées 
en  2(383. 

Les  toiles  de  Laval  eftimées  pour  le  commerce  , 
doivent  avoir  l’une  des  quatre  largeurs  fuivantes 
mefurées  à l’aune  de  ladite  ville. 

i°.  Celles  appellées  de  grande  lairpe  , trois 
'quarts  un  pouce  & demi  en  écru  pour  avoir  en 
blanc  lefdits  trois  quarts  juftes , revenans  à l’aune 
de  Paris  , à | 7 un  pouce  6 lignes^. 

z°.  Celles  appellées  de  hautes  laides  ou  moyen- 
nes lai\es  , deux  tiers  deux  pouces  quatre  lignes 
en  écru,  pour  avoir  en  blanc  deux  tiers  un  pouce  , 
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revenant  à l’aune  de  Paris  à trois  quarts  trois  pou- 
ces deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

3°.  Celles  appellées  de  lai^e  ordinaire  , deux 
tiers  moins  un  pouce  en  écru  , pour  avoir  en  blanc 
demi-aune  demi- quart  , revenant  aux  trois  quarts 
jufte  de  l’aune  de  Paris. 

4°.  Celles  appellées  de  lai^ot  , demi-aune  en 
écru,  pour  avoir  en  blanc  demi  - aune  moins  neuf 
lignes , revenant  à demi-aune  un  douze  de  l’aune 
de  Paris. 

LAKENSE  DOZYNKENS.  Draps  d’Angle- 
terre qui  fe  fabriquent  à Nortfolk  ; les  pièces  font 
de  18  aunes. 

LAMANAGE  , ou  PILOTAGE.  ( Terme  de 
commerce  de  mer.  ) C’eft  le  travail  des  mariniers  qui 
conduifent  les  vaifTeaux  à l’entrée  ou  à la  fortie 
des  ports , havres , ou  rivières  , particulièrement 
dans  les  lieux  où  l’entrée  eft  difficile. 

Les  affûteurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
lamanage  ou  pilotage.  Ce  font  menues  avaries 
qui  doivent  tomber  , un  tiers  fur  le  navire  , & les 
deux  autres  tiers  fur  les  marchandifes.  Cela  eft  con- 
forme à l’ordonnance  de  marine  du  mois  d’août 
1681  , article  30  du  titre  6 & article  8 du  titre  7 
du  livre  3. 

LAMANFURS  , qu’on  nomme  aufiî  LOC- 
MANS.  Ce  font  des  pilotes  établis  pour  conduire 
les  vaiffeaux  à l’entrée  & fortie  des  ports  & des 
rivières  navigables  : leur  nombre  fe  régie  par  les 
offisiers  ordinaires,  mais  de  l’avis  des  échevins  & des 
plus  notables  bourgeois. 

Les  lamaneurs  doivent  avoir  au  moins  vingt-cinq 
ans,  & ne  peuvent  être  reçus  qu’après  un  examen 
fur  les  manœuvres  & fabrique  des  vailTeaux  , les 
marées  , les  bancs  , les  courans  , les  écueils  & 
autres  endroits  difficiles  des  rivières  , ports  & havres 
de  leurs  établiffemens. 

Ils  font  obligés , après  leur-  réception  , de  tenir 
toujours  leurs  chaloupes  garnies  d’ancres  & d’avi- 
rons pour  être  en  état  d’alier  au  fecours  des  navires 
au  premier  fignal. 

Nul  marinier  , s’il  n’eft  reçu  piloté  lamaneur , 
ne  peut  fe  préfenter  pour  la  conduite  des  vaiffeaux  3 
permis  néanmoins  aux  maîtres  des  navires  de  pren- 
dre des  pêcheurs  pour  les  piloter  au  défaut  des 
lamaneurs  , à la  charge  pourtant  de  fe  fervir  du  la- 
maneur, s’il  fe  préfente  avant  que  les  lieux  dan- 
gereux foient  partes  , fur  le  falaire  duquel  doit  être 
alors  déduit  celui  du  pêcheur  qui  a fervi  avant  fon 
arrivée. 

Tout  lamaneur  yvre  qui  fe  préfente  pour  pilo- 
ter , eft  condamné  à cent  fols  d’amende  & interdit 
pour  un  mois. 

Les  navires  qui  font  les  plus  proches  doivent  être 
pilotés  les  premiers  , à peine  de  vingt-cinq  livres 
d’amende  contre  le  lamaneur  qui  leur  aura  préféré 
les  plus  éloignés  ; & il  leur  eft  fait  pareillement 
défenfe  d’aller  plus  loin  que  les  rades  au  devant  des 
vaiffeaux  , d’y  monter  contre  le  gré  du  maître  , ni 
d’en  fortir  qu’ils  ne  foient  ancrés  & anrares  au  port  3 
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&.  fi  c’eft  en  forçant  , qu’ils  ne  foienf  en  pleine 
mer  , à peine  de  perce  de  leurs  falaires  & de  30 
livres  d’amende. 

Pour  la  fureté  du  vaifTeau  8c  la  décharge  du  la- 
maneur  , le  maître  doit  déclarer  combien  fon  vaif- 
leau  tire  d’eau  , à peine  de  vingt-cinq  livres  d’a- 
mende , au  profit  du  lamàneur  , pour  chaque  pied 
recelé. 

Les  lamaneurs  ne  peuvent  exiger  d’autres  fa- 
laires que  ceux  réglés  par  les  officiers  & contenus 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  greffe  , & affi- 
chés fur  le  quai  , à moins  que  ce  ne  foie  en  cas  de 
tourmente  & de  péril  évident,  & alors  ils  doivent 
être  arbitrés  par  les  officiers  ordinaires  & de  l’avis 
de  deux  marchands  ; les  ordonnances  de  marine 
déclarant  nulles  toutes  promefTes  faites  aux  lama- 
neurs  dans  le  danger  du  naufrage. 

Le  lamaneur , qui  par  ignorance,  fait  échouer 
un  bâtiment , eft:  condamné  au  fouet  & privé  pour 
jamais  du  pilotage  3 & à l’égard  de  celui  qui  mali- 
cieufement  a jetté  un  navire  fur  un  banc  ou  un  ro- 
cher , ou  à la  côte , il  doit  être  puni  du  dernier 
fupplice  , & fon  corps  attaché  à un  mât  planté  près 
le  lieu  du  naufrage. 

Enfin  c’eft  aux  lamaneurs  à examiner  fi  les  ton- 
nes 8c  balifes  font  bien  placées  , 8c  s’il  n’eft  point 
arrivé  quelques  changemens  dans  les  fonds  8c  paf- 
fages  ordinaires,  pour  en  donner  avis  aux  officiers  & 
au  maître  du  quai  & du  port. 

Au  refte  il  eft  libre  aux  maîtres  & capitaines  de 
navires  François  ou  étrangers,  de  prendre  tels  la- 
maneurs que  bon  leur  femble  , fans  pouvoir  être 
contraints  de  prendre  à la  fortie  ceux  dont  ils  fe 
font  fervis  à l’entrée. 

Toute  cette  police  des  lamaneurs  8c  locmans  eft 
tirce  de  l’ordonnance  générale  de  la  marine  du 
mois  d'août  i68t  , & de  l’ordonnance  particulière 
touchant  la  marine  des  côtes  de  la  province  de  Breta- 
gne, du  r 8 janvier  1685. 

LAMAPvlE.  C’eft  ainfi  que  quelques-uns  appel- 
lent la  plante  qui  fert  à faire  la  foude.  Voye^ 

SOUDE. 

LAME.  Partie  des  cpées  , des  poignards  , des 
bayonnettes  8c  autres  telles  arides  offenfives  , qui 
perce  & qui  tranche.  On  dit  auffi  la  lame  d’un 
couteau , la  lame  d’un  rafoir  , pour  exprimer  la 
partie  de  ces  uftenfiies  de  ménage  qui  coupe  ou 
qui  rafe.  Toutes  ces  fortes  de  lames  font  d’acier 
très-fin  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré.  Les  lames 
des  armes  fe  font  par  les  fourbiffeurs  & ies  lames 
des  couteaux  parles  couteliers, 

La  bonne  qualité  d’une  lame  d’épée  eft  d’être 
bien  pliante  8c  bien  é vidée  : on  en  fait  à arrête,  à 
dos  8c  à demi-dos’. 

Les  lame  f de  Damas  & d’Angleterre  font  les  plus 
eftimées  pour  les  étrangères  ; 8c  celles  de  Vienne 
en  Dauphiné  pour  les  lames  qui  fe  fabriquent  en 
France.  r 

La  mf.  Signifie  encore  de  Y or  ou  de  Y arpent 
trait , fin  ou  taux  , qu’on  a battu  ou  écaché  entre 
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deux  petits  rouleaux  d’acier  poli  , pour  le  mettre 
en  état  de  pouvoir  être  facilement  tortillé  ou  filé 
fur  de  la  foie  ou  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Quoique  l’or  & l’argent  en  lame  foit  prefque 
tout  deftiné  à être  filé  fur  la  lbic  ou  fur  le  fil,  on 
ne  lailfe  pas  cependant  d’en  faire  entrer  de  non 
filé  dans  la  compofition  de  quelques  étoffes  , même 
de  certaines  broderies  , dentelles  & autres  fembia- 
bles  ouvrages  , pour  les  rendre  plus  brillantes  8c 
plus  riches. 

Lame.  Les  confifeurs  nomment  lames  d’écorce 
de  citron , lames  d’écorce  de  limon  8c  lames  d’é- 
corce d’orange.,  l’écorce  de  ces  fruits  qu’ils  ont  levée 
de  deflus  la  pulpe  , 8c  coupée  en  tranche  pour  les 
confire  & les  tirer  au  fiée. 

LAMÉ.  Terme  de  manufacture  & d’ouvriers 
en  drap  d’or  & d'argent.  Un  ouvrage  lamé , un 
drap  d’or  ou  d’argent  lamé , c’eft  un  ouvrage  ou 
une  étoffe  où  il  entre  de  la  lame  d’or  & d’argent. 
J1  n’y  a que  les  plus  beaux  draps  d’or  & d’argent: 
qui  foient  lamés.  On  le  dit  auffi  des  broderies  & des 
dentelles. 

LAMIS.  On  appelle  à Smyrne  draps  lamis , 
une  des  fortes  de  draps  d’or  de  Venilè  , que  les 
vaifieaux  Vénitiens  y apportent.  Les  lamis  paient 
les  droits  d’entrée  à la  douane  du  grand-feigneur , 
à raifon  de  3 piaftres  | le  picq. 

LAMON.  Bois  de  Brélil , qui  vient  de  la  baye  de 
tous  les  Saints  dans  l’Amérique  3 on  l’appelle  auffi 
B ré  fil  de  la  baye  8c  Bréfil  de  tous  les  Saints. 

LAMPANTE.  Les  Italiens  Sc  les  Provençaux 
appellent  huile  lampante  , celle  qui  eft  claire  & 
bien  purifiée. 

LAMPAR1LLAS,  ou  NOMPAREILLES.  Sorte 
de  petits  camelots  très-légers  , qui  fe  fabriquent  eu 
Flandre  , particulièrement  à Lille  & aux  environs. 

11  y en  a de  diverfes  façons  , les  uns  unis  , les 
autres  à petites  fleurs , 8c  d’autres  rayés.  Leur  lar- 
geur ordinaire  eft  de  trois  huitièmes,  ou  un  quart 
8c  demi  d’aune,  mefure  de  Paris,  & les  pièces  font 
plus  ou  moins  longues,  ftivaut  la  tautaifie  des  ou- 
vriers. 

11  s’en  fabrique  tout  de  laine  ou  de  laine  rn-êlée 
d’un  fil  de  laine  en  chaîne.  Le  mot  de  lamparillas 
eft  Elpagnol  , auffi  la  deftinarion  de  la  plus  orande 
partie  de  ces  étoffes  eft-elie  pour  l’Eipagne.  On 
les  nomme  en  François  nompareilles  , à caufe 
qu’elles  n'ont  point  leurs  pareilles  en  largeur  qui 
eft  toute  des  plus  étroites.  Les  Flamands  leur  don- 
nent auffi  quelquefois  les  divers  noms  de polimittes 
polemits  ou  polomit  tes. 

L AMP  AS.  Étoffes  de  foie  damaffées  de  la 
Chine. 

LAMPASSES.  Toiles  peintes  , qui  fe  font  aux 
Indes  orientales , particulièrement  ên  plulieurs  lieux 
de  la  côte  de  Coromandel.  Elles  ont  dix-huit  cobres 
de  long  fur  deux  de  large  , à raifon  de  djx-fepe 
pouces  & demi  de  roi  le  cobre  ; elles  font  bonnes 
pour  le  commerce  d’Inde  en  Inde  , furcout  pour 
les  Manilles. 

' Bi  i 
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LAMPE.  Vaifleau  propre  à contenir  de  l’huile 
ou  autres  matières  grades  & onétueufes  , qui  par 
le  moyen  d'une  mèche  de  cocon  qui  en  eft  humec- 
tée , fervent  à éclairer  pendant  la  nuit. 

Lampe.  C’eft  aufli  une  forte  d’étamine  de  laine, 
qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de  la  généralité 
d’Orléans,  particulièrement  dans  les  manufactures 
d’Authon.  Ces  étoffes  fe  font  toutes  de  laines  d’Ef- 
pagne  : on  appelle  aulïï  quelquefois  laines  lampes  , 
les  lampes  dont  elles  font  faites. 

LANDI.  Foire  franche  , qui  fe  tient  à Saint 
Denis  , ville  de  l’ifle  de  France  , à une  bonne 
lieue  de  Paris  , le  lundi  d’après  la  faint  Barnabe. 

Cette  foire  , autrefois  fi  fameufe  que  le  parle- 
ment & 'autres  jurifdi étions  de  Paris  , aufTi-bien  que 
fon  Univerfitc  , prenoient  un  jour  de  vacations  pour 
V aller  , doit  fon  établifTement  , à ce  qu’on  croit 
communément , à Charles -le -Chauve  , qui  lui  ac- 
corda la  franchife  & quantité  d’autres  privilèges 
dont  elle  jouit*encore  en  partie  , avec  diminution 
néanmoins  de  beaucoup  de  fon  commerce  & de  fa 
réputation. 

LANGUE.  Partie  de  l’animal  enfermée  dans  fa 
bouche  , qui  fert  au  goût  & à la  voix. 

Il  y a quelques  animaux  dont  les  langues  fraî- 
ches , falées  ou  fumées  , font  un  grand  objet  de 
négoce  à Paris  & en  quelques  provinces  & villes 
de  France.  Les  langues  de  bœuf  fe  vendent  fraî- 
ches par  les  bouchers  ou  charcutiers , traiteurs  & 
cuitiniers  qui  les  falent , les  fument  & les  fourent. 
11  appartient  aufli  aux  charcutiers  de  faire  la  falai- 
fon  , fourure  & vente  des  langues  de  porcs,  & de 
leurs  abbatis  & autres. 

Les  tripières  , qui  font  des  femmes  qui  vendent 
au  coin  des  rues  quelques  iiïues  & tripes  de  bœufs 
& moutons  , qu’elles  lavent  & font  à demi  cuire  , 
débitent  beaucoup  de  langues  de  mouton  , mais 
avec  cette  (impie  cuiffon.  Il  en  vient  quantité  de 
ces  dernières  falées  & fumées  de  Tours  , de  Blois 
& d’Orléans  , qui  aufTi-bien  que  les  langues  de 
porc  préparées  de  la  même  manière  dans  ces  trois 
villes  , font  en  grande  réputation  , & ne  font  pas 
un  médiocre  objet  de  négoce.  On  eflime  aufli  celles 
qui  viennent  de  Troyes  en  Champagne. 

Les  lunguiers  d’Anjou  &c  du  Maine  , qui  font  des 
langues  de  porcs  falées  & fumées  , auxquelles  la 
gorste  entière  de  l’animal  efl  encore  attachée  ; font 
pareillement  fort  eflimés.  & viennent  en  quantité  de 
ces  deux  provinces.  Enfin  pour  que  la  mer  four- 
niffe  aufli  des  langues  de  les  poiflons  pour  contri- 
buer au  commerce  , les  terreneuviers  falent  des 
langues  de  morues  qui  fe  débitent  le  plus  com- 
munément en  Bourgogne  & en  Champagne,  où  on 
les  apporte  dans  des  barils , comme  les  noues  ou 
ttipes  du  même  poifTon. 

BfcvNGUE.  Tahacà  la  langue  , c’efl  une  des  quatre 
lottes  de  tabac  que  Ion  cultive  dans  l’Amérique. 

LANGUEYER.  Vifirer  un  pourceau  , pourvoir 
s’il  eft  ladre--,  ce  qu  ou  reconnoît  à la  langue?  qu’on 
l’oblige  de  retirer  au  dehors  avec  un  bâton. 
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LANGUEYEUR.  Officier  établi  dans  les  foires 
& marchés  , où  il  fe  fait  quelque  commerce  de 
porcs  , truyes  & cochons,  pour  les  vifiter  & empê- 
cher qu’il  ne  s’en  vende  de  ladres. 

LAN  TE  AS.  Grandes  barques  Chinoifes  dont  les 
Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  faire  le  com- 
merce de  Canton. 

LAPIDAIRE.  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré- 
cieufes.  Il  fe  dit  aufli  des  marchands  qui  en  font 
commerce  , même  des  autres  perfonnes  qui  en  ont 
une  parfaite  connoiffance  , & des  auteurs  qui  ont 
écrit  des  pierres  précieufes  , comme  Boot  Ber- 
guen  , Ruœus  , Gesner  , Durcndel  , &c. 

LAPIN  , que  l’on  appelle  quelquefois  CONIL  , 
& dont  la  femelle  fe  nomme  LAPINE.  Eft  un 
petit  animal  fattvage  à quatre  pieds , qui  fe  plaît 
l'urtout  dans  les  bois  taillis  & bluffons  , où  il  creufe 
des  trous  que  l’on  nomme  terriers  , pour  fe  loger 
& fe  mettre  à couvert  des  injures  du  temps.  Le 
lapin  a beaucoup  de  rapporc  au  lièvre  pour  la  for- 
me , mais  plus  petit.  Cet  animal  fort  bon  à manger  , 
trop  connu  pour  être  obligé  d’en  faire  une  plus 
ample  defeription , fournit  de  deux  fortes  de  mar- 
chandifes  pour  le  commerce  & les  manufactures  , 
qui  “font  fa  peau  & fon  poil. 

Les  peaux  de  lapin  revêtues  de  tout  leur  poil , 
bien  paffées  & préparées  , fervent  à faire  plufieurs 
fortes  de  fourures  , comme  aumuffes  , manchons , 
bas-jupons  , couvrq,pieds  , manteaux  de  lit , dou- 
blures de  jufte-au-corps , &c.  Il  y en  a de  diverfes 
couleurs  , de  noires  , de  blanches , de  grifes , &c. 
Les  plus  belles  viennent  de  Mofcovie  , de  ir  landres 
& d’Angleterre  , dont  les  noires  de  ce  dernier  pays 
font  fort  eftimées. 

Les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft  d’un  beau 
gris  cendré  , s’appellent  quelquefois  par  erreur 
petit  gris , du  nom  de  certaines  fourures  beaucoup 
plus  précieufes  , faites  de  peaux  d’une  efpèce  de 
rats  ou  d’écureuils  , qui  fé  trouvent  communément 
• dans  les  pays  du  nord. 

Le  poil  de  lapi\i , après  avoir  été  coupé  de  deffus 
la  peau  de  l’animal  & mêlé  avec  de  la  laine  de 
vigogne , s’emploie  dans  la  fabrique  des  chapeaux 
appelles  vigognes  eu  dauphin  s , & quelquefois 
loutres  , quoique  le  poil  de  l’animal  nommé  lou- 
tre n’y  entre  en  aucune  manière  , n’étant  nullement 
propre  à la  chapellerie. 

Outre  le  poil  de  lapin  qui  vient  de  Boulogne- 
fur-mer  , & de  quelques  autres  endroits  du  royau- 
me , il  s’en  tire  encore  quantité  des  pays  étran- 
gers & furtout  de  Mofcovie  , par  la  voie  de  Ham- 
bourg , de  Lubeck  Ce  de  Hollande.  L’Angleterre 
& la  Flandre  en  fournirent  aufli  allez  conlidéra- 
blement. 

En  France  ce  font  les  marchands  de  Rouen  qui 
en  Font  le  plus  grand  négoce  & des  envois  confl- 
dérables  dans  prefque  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  où  il  fe  fabrique  des  chapeaux  , particu- 
lièrement de  celui  qui  vient  des  pays  étrangers. 

Le  poil  de  lapin  de  quelque  endroit  qu’il  puifie 
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fe  tirer  , vient  tout  en  peaux  crues  Sc  non  apprê- 
tées , Sc  Te  vend  de  même  aux  chapeliers  qui  le 
font  couper  & carder  par  des  femmes  qui  ne  font 
d’autre  métier. 

Les  poils  de  lapin  de  Mofcovie  & d’Angleterre 
font  les  plus  eftimés  , enfuite  ceux  de  Boulogne  ; 
car  pour  les  autres  qui  fc  tirent  du  dedans  du 
royaume  , les  chapeliers  en  font  très  peu  de  cas , 
Sc  s'ils  s’en  fervent  , ce  n’eft  tout  au  plus  que  pour 
la  manufaéture  des  chapeaux  communs  , en  le  mê- 
lant avec  quelque  autre  poil  ou  laine.  Quand  le 
poil  a été  entièrement  coupé  de  deffus  les  peaux  , 
le  relie  n’eft  plus  propre  qu’à  brûler. 

LAPIS.  Pierre  minérale  que  l’on  nomme  fouvent 
a-p.LT  , ou  lapis  lapuli  Sc  quelquefois  lapis  Jlel- 
latus  , on  lapis  cyaneus. 

Lapis  entalis.  Efpèce  de  coquillage  dont  on 
fe  fert  en  médecine. 

Lapis  judaïcus.  C’eft  le  nom  latin  que  le  tarif 
de  1664  a confervé  à la  pierre  judaïque. 

Lapis  dentalis.  Sorte  de  coquillage  que'  les 
apothicaires  font  entrer  dans  la  compofitiou  de  quel- 
ques remèdes.  • 

Lapis  hématites.  C’eft  le  nom  que  le  tarif  des 
entrées  de  France  de  1664  a confervé  à une 
efpèce  de  minéral  ou  pierre  rouge  que  l’on  appelle 
hématite. 

hmns  bezouard.  C’eft  fous  ce  nom  que  le 
bepoard  eft  employé  & taxé  dans  le  tarif  de  la 
douane  de  Lyon  de  1631. 

LAPTOS  , qu’on  nomme  autrement  GOUR- 
METS. Ce  font  des  elpèces  de  matelots  maures 
qui  aident  à remorquer  les  barques  dans  les  rivières 
de  Gambie  Sc  de  Sénégal. 

LAQUE  , que  l’on  écrit  aufti  LACQUE.  Ce 
nom  eft  commun  à plufieurs  drogues  qui  fervent 
on  à la  teinture  , ou  à la  médecine  , ou  à la  pein- 
ture , ou  enfin  à compofer  cette  cire  avec  laquelle 
on  cacheté  les  lettres  , & qu’on  nomme  vuleai- 
rement  cire  d’Efpagne. 

La  laque  des  peintres  eft  de  trois  fortes  ; la  la- 
que fine  ou  de  Venife  , la  laque  plate  ou  colom- 
bine  & la  laque  liquide. 

La  laque  fine  a confervé  fon  nom  de  laque  de 
Venife  , d’où  d’abord  elle  étoit  apportée  en  France  ; 
mais  depuis  qu’on  en  a fait  à Paris  d’aufti  belle  , 
nos  peintres  n’ont  plus  guères  recours  à la  laque 
étrangère  , & il  n’en  vient  que  très-peu  de  Venife. 

La  laque  qui  fert  aux  teinturiers  , & donc  on 
fait  auflî  la  cire  d’Efpagne  , eft  une  efpèce  de 
gomme  ou  de  cire  rougeâtre  , dure  , claire  Sc  tranf- 
parente  qu’on  apporte  des  Indes , fnrtout  des  royau- 
mes de  Pégu  Sc  de  Bengale.  Elle  eft  attachée  à de 
petits  bâtons  ou  rofeaux  de  la  grofleur  du  doigt , 
d’où  on  l’appelle  laque  en  hâtons. 

La  meilleure  laque  eft  celle  qui  eft  claire  , tranf- 
parente  , bien  fondante , fans  mélange  de  gomme 
noire  & d’ordures  , Sc  qui  étant  mâchée  teint  la 
faline  en  rouge. 

Cette  gomme  a divers  noms  fuivant  les  difteren- 
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tes  foimcs  que  les  étrangers  & fur  tout  les  Angioi 
8c  les  Holîandois  lui  donnent. 

On  appelle  laque  en  bâtons  , celle  qui  eft  telle 
qu’elle  vient  des  Indes;  laque  engraine , celle  que 
l'on  a fait  paffer  légèrement  entre  deux  meules  pour 
en  exprimer  la  fubftance  la  plus  précieufe;  laque 
plate  , celle  qu’on  a fondue  & applatie  fur  un 
marbre  ; & laque  en  oreilles  , certaine  laque  très- 
fine  Sc  très-belle  faite  en  manière  d’oreilles  , que 
les  Anglois  apportèrent  il  y a quelques  années  en 
France  , & dont  on  n.e  voit  prefque  plus  aujourd’hui. 

Un  fçavant  académicien  de  l’académie  des  feien- 
ces , qui  a fait  l’analyfe  de  la  laque  Indienne  , fou- 
tient , par  des  raifons  & des  expériences  allez  con- 
vaincantes , qu’elle  eft  compoïée  à la  manière  -des 
ruches  de  nos  mouches  à miel  Sc  qu’on  y découvre 
aifément  les  alvéoles  où  ces  infeéfes  volans  à qui 
on  doit  la  laque. , renferment  leur  eflain  , & qu’ainli 
elle  ne  peut  être  rnife  au  nombre  des  gommes , 
mais  que  c’eft  feulement  une  eipèce  de  cire. 

Enfin  la  laque  qui  eft  en  ufage  en  médecine,  eft 
le  vrai  cancamum  que  l’on  confond  mal-à-propos , 
les  uns  , avec  la  laque  en  bâtons  dont  on  vient  de 
parler  , les  autres,  avec  la  myrthe  , & d’autres , avec 
le  benjoin  ou  le  terramerita. 

Le  cancamum  eft  une  gomme  que  produit  un 
arbre  de  moyenne  hauteur  , dont  les  feuilles  font 
allez  femblabies  à celle  du  myrthe  Sc  qui  croît  en 
quantité  en  quelques  lieux  d’Afrique  , au  Bréfil , & 
dans  l’ille  S.  Chriftophe.  Cette  gomme  a cela  de 
fingulier  qu’il /femble  que  dans  chaque  morceau  il 
y ait  quatre  efpèces  de  gommes  comme  liées  en- 
femble  & parfaitement  diftinftes.  La  première  eft 
pareille  à l’ambre,  celle  qui  fuit  eft  comme  l’ar- 
cançon  , une  autre  eft  de  couleur  de  corne  , & une 
quatrième  féche  8c  blanche  ; c’eft  cette  dernière 
qu’on  nomme  gomme  animée  , & qui  eft  celle  qu’on 
voit  plus  communément  à Paris , les  autres  y étant 
aiTez  rares  chez  les  marchands  épiciers-droguiftcs. 

Le  cancamum  fondu  avec  l'huile  eft  bon  pour 
les  plaies , pour  appailer  la  douleur  des  dents  où 
Bon  dit  aufti  qu’il  eft  propre;  il  faut  l’appliquer  tel 
qu’il  vient  de  l’arbre. 

LARD.  Graille  ferme  qui  eft  entre  la  peau  & la. 
chair  de  quelques  animaux.  On  le  dit  particulière  • 
ment  des  pourceaux  , des  baleines  , Sc  des  mar- 
fouins. 

Le  lard  fait  une  partie  du  commerce  des  char- 
cutiers qui  le  vendent  en  flèches  entières  ou  eu 
morceaux  , mais  toujours  au  poids  & à la  livre. 
Une  flèche  de  lard  eft  une  longue  pièce  de  cette 
graille  que  l’on  lève  de  deflus  les  côces  de  l’animal 
& que  Bon  fait  faier  pour  les  ufages  de  la  cuifii;c. 
Les  rotilleurs  en  font  des  bardes  ou  le  coupent  en 
menus  lardons  pour  en  larder  & piquer  leurs  vian- 
des. Les  cuifiniers  & les  pâtiftiers  s’en  fervent  dans 
l’apprêt  de  leurs  ragoûts  & pâtilferie. 

LARDOIRE.  Infiniment  d-e  bois  ou  de  cuivre  , 
pointu  d’un  côté  & creux  de  l’autre  , dont  on  fe  fer; 
pour  lard-er. 


i*  L A R 

LARDON.  Petit  morceau  de  lard  long  & étroit  j 
dont  on  larde  ou  pique  la  viande. 

LARGE.  Se  dit  par  oppofition  à ce  qui  eft  long 
dans  une  pièce  d’étoffe.  Le  long  eft  ce  qui  a le 
plus  d’étendue  , le  large  ce  qui  en  a moins  : ainfi 
une  étoffe  peut  avoir  trente  aunes  de  long  quel- 
quefois fur  moins  d’une  demi-aune  ; & un  ruban , 
comme  la  nompareille  , qui  n’a  qu’une  ligne  de 
large  , a fouvent  foixante  aunes  de  long. 

11  ne  dépend  pas  des  ouvriers  de  faire  les  étoffes 
larges  ou  étroites  à leur  gré.  Ils  ont  des  réglemens 
fur  lu  (quels  ils  doivent  monter  leurs  métiers,  & 
qui  fixent  les  portées  , c’eft-d-dire  , les  fils  de  la 
chaîne  de  chaque  efpèce  différente. 

On  appelle  du  ruban  large  , celui  qui  a quatre 
doigts  de  largeur;  & demi-large , celui  qui  n’en  a 
que  deux. 

Large  de  loi.  Il  fe  dit  dans  les  hôtels  dcs'mon- 
noies  de  France,  des  efpèces  dont  le  titre  eft  plus 
haut  que  celui  réglé  par  les  ordonnances. 

LARGESSE.  ( Terme  de  monnoie.)  C’eft  ce  qui 
fe  trouve  de  plus  dans  les  efpèces  au-deffus  de  1a 
loi  & du  titre  permis  par  l’ordonnance.  Celle  (fe 
iÇÇ4  veut  qu’on  n’y  ait  aucun  égard  , & qu’on 
n’en  tienne  point  compte  aux  maîtres  des  mon- 
noies  , lorlqn’à  l’ouverture  des  boetes  l’on  trouve 
des  deniers  plus  forts  de  titre  que  ne  portent  les 
réglemens. 

Ce  qu’on  appelle  largeffe  par  rapport  au  titre, 
fe  nomme  forçage  par  rapport  au  poids.  Voye\ 
forçage  , ou  l’article  des  monnoies. 

LARGEUR.  C’eft  une  des  di maniions  des  fuper- 
ficies  des  corps  , qui  eft  toujours  comparée  avec 
la  longueur  qui  en  eft  une  autre. 

La  largeur  a moins  d’étendue  que  la  longueur  : 
ainfi  fi  dans  une  pièce  d’étoffe  , de  toile  , de  ruban 
ou  de  tapifferie  , la  largeur  eft  d’un  pouce , d’une 
demi-aune  , d’une  aune  , & ainfi  fiiivant  l’efpèce 
de  mnrehandife  , fa  longueur  a quelquefois  cinq 
aunes,  vingt  , trente,  foixante  , pins  ou  moins  , 
conformément  aux  réglemens. 

La  largeur  des  étoffes  & de  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que fur  un  métier  , & qui  fc  mef.ire  à l’aune  , à 
la  canne,  ou  à quelque  autre  me  Rire  des  longueurs 
que  ce  foit  , fe  prend  entre  les  deux  libères;  & 
c’eft  ce  qui  y eft  contenu  qu’on  appelle  le  lé  d'une 
étoffe. 

Le  prix  des  étoffes  à proportion  de  leur  nature 
& de  le  ur  qualité , augmente  ou  diminue  fuivanc 
leur  largeur. 

Il  y a quantité  de  réglemens  qui  fixent  la  lar- 
geur de  toutes  les  lortes  d’étoffes  d’or , d’argent , 
de  foie , de  laine  , de  fil  , &c.  Le  principal  eft  ce- 
lui de  1 66p.  On  parle  ailleurs  & de  celui  ci  , & 
de  tous  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis.  Voye-{ 
RÉGLEMENT. 

LARGO.  Terme  barbare  qui  vient  de  l’Italien, 
dont  les  Provençaux  & quelques  auties  fe  fervent  dans 
les  écritures  mercantilles  ; il  (ignifie  amplement . 
h vous  ai  écrit  largo  par  le  dernier  ordinaire  fur 
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la  vente  de  mes  velours,  c’eft-à-dire  , je  vous  ai  éaif 
au  long , amplement. 

LAR1N.  C’eft  également  dans  tout  l’Orient  , 
& une  monnoie  de  compte  & une  monnoie  cou- 
rante , l’une  & l’autre  de  la  même  valeur. 

Le  larin  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Lar  , capi- 
tale de  la  Caramanie  déferte  , oïl  l’on  en  a d’abord 
fabriqué,  eft  d’argent  d’un  titre  plus  haut  que  l’écu 
de  France.  Sa  figure  eft  fingulière.  C’eft  un  fil 
rond  , de  la  longueur  d’un  travers  de  pouce  , de 
la  groffeur  du  tuyau  d’une  plume  à écrire  , plié  en 
deux , & un  peu  applati  pour  recevoir  l’empreinte 
de  quelques  caraélères  Perfans  ou  Arabes , qui  lui 
tient  lieu  du  coin  du  prince.  Il  y a des  larins  de 
divers  coins  , y ayant  plufieurs  émirs  qui  en  font 
frapper.  L’on  donne  pour  le  larin  depuis  cenc 
cinq  jufqu’à  cent  huit  bafarucos , petite  monnoie 
des  Indes. 

En  Perfe  , ils  font  reçus  fur  le  pied  de  deux 
chayé. 

Huit  larins  font  un  or  ou  hor  , & dix  ors  font 
un  toman  de  Perfe. 

Le  plus  grand  cours  qu’aient  pvéfentement  les 
larins  , eft  dans  tout  le  Golfe  Periique , le  long  de 
celui  de  Cambayc  , & dans  quelques  lieux  voilins 

de  ces.  deux  golfes. 

Autrefois  qu’ils  étoient  reçus  par-tout  l’Orient , 
la  monnoie  de  compte  la  plus  en  ufage  ét%it  le 
larin.  On  s’en  le  : t encore  dans  tous  les  lieux  oi\  le 
larin  eft  une  monnoie  courante  , & même  dans 
quelques  lieux  des  Indes  où  l’on  ne  voit  plus  de 
larins  en  efpèces.  Voye i la  table  des  mon- 
NOIES. 

LARIX.  Arbre  qui  jette  une  gomme  à peu  près 
fembhble  à celle  qui  coule  du  thérébinthe.  Il  eft 
pourtant  bien  différent  de  celui-ci , quoique  leurs 
gommes  fe  reffemblcnt  autant  pour  l’odeur  que  pour 

les  propriétés. 

LARME.  On  donne  le  nom  de  larmes  , aux 
gommes  & aux  refînes  qui  coulent  des  arbres  fans 
incifion.  Les  épiciers  2c  droguiftes  les  eftiment  plus 
que  les  autres , £c  les  vendent  toujours  à proportion 
davantage. 

LARRÉS.  Monnoie  dont  on  fe  fert  aux  Maldi- 
ves. Cinq  larrés  font  une  piaftre. 

LARRON.  Celui  qui  vole  en  cachette  & avec 
lubtilité. 

Il  y ?.  dans  le  commerce  & parmi  ceux  qui  l’exer- 
cent diverfes  manières  de  s’exprimer  , cù  l’on  fait 
entrer  le  terme  de  larron.  On  dit  qu’il  faut  être 
marchand  ou  larron  ; pour  dire  , que  vendre  trop 
cher,  eft  une  efpèce  de  vol.  Un  marché  de  larron 
fignifie  un  marché  fur  lequel  il  y a beaucoup  à 
gagner.  On  dit  auffi  qu’il  ne  faut  pas  crier  au 
larron  , quand  le  marchand  donne  fa  marchandife 
à perte. 

LASSET.  Voyex  LACET. 

LASSIS.  Efpèce  de  capitation  ou  de  bourre  de 
foie, 
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Lassis.  On  appelle  aufti  de  la  forte  des  étoffes 
de  peu  de  conféquence  faites  de  capîton. 

LAST  , LETH  , LECTH  , ou  LEST.  Ce  font 
mots  Anonymes  , dont  on  fe  fert  afiez  ordinaire- 
ment dans  le  commerce  de  mer  , foit  pour  expri- 
mer la  charge  entière  d’un  navire,  foit  pour  mar- 
quer un  certain  poids  de  marchandifcs , foit  enfin 
pour  défigner  une  forte  de  me  (are  de  grains,  Voy. 
ieth  , c'ejl  le  mot  le  plus  ujite  en  France. 

LAST-GELT.  C’eft  ainfi  que  fe  nomme  en 
Hollande  , un  droit  qui  fe  lève  lur  chaque  vaitTeau 
qui  entre  ou  qui  lort , ainfi  nommé  de  ce  qui  fe 
paye  à proportion  de  la  quantité  de  lcft  ou  laft  , 
que  chacun  bâtiment  entrant  ou  fortant  peut  con- 
tenir. ^ 

Ce  droit  eft  de  <,  fols  ou  ftuyvers  par  left  en 
fortant,  & de  ro  fols  en  entrant  ; fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  droit  étant  une  fois  pavé  , le 
vailTeau  qui  l’a  acquitté  , refie  franc  pendant  une 
année  entière  , c’efi-à-dire  , qu’il  peut  entrer  ou 
fortir , & faire  autant  de  voyages  qu’il  le  peut  ou 

?[u  il  le  trouve  à propos  pendant  douze  mois  , 
ans  qu’il  foit  tenu  d’aucun  autre  paiement  du  lajl- 
gelF 

Il  y a une  feftion  exprès  pour  la  levée  de  ce 
droit  , dans  le  placard  , pour  l’exécution  de  la  nou- 
velle lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  l’année  171  j. 

LAST-GHELDT.  Droit  de  fret  , qui  fe  lève 
à Hambourg  fur  les  marchandifes  & vaiffeaux  étran- 
gers , qui  y arrivent  ou  qui  en  forcent. 

L’article  41  du  nouveau  traité  de  marine  & de 
commerce  conclu  à Paris  le  18  feptembre  1716  , 
entre  la  France  & les  villes  Anféatiques  , décharge 
nommément  de  ce  droit , fous  quelque  nom  qu’il 
puifie  s’exiger  , les  vaiffeaux  François  qui  vont  tra- 
fiquer à Hambourg. 

LASTRE  BLANC.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  à 
Smyrne  , les  carreaux  de  verre  qui  fervent  à em- 
ployer en  vitrages.  Le  la lire , blanc  paye  à la 
douane  de  cette  ville  les  droits  d’entrée  , a raifon 
de  vingt-cinq  piaftres  la  caiff.. 

Il  y ?.  aufti  du  laftre  de  couleur  , celui-ci  paye 
jufqu’à  trente  piaftres. 

LATTE.  Mefure  dont  on  fe  fert  pour  l’arpen-  I 
tage  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle  eft 
plus  ou  moins  grande  fuivant  les  lieux. 

LATTES,  que  l’on  écrit  aufti  LATES.  Ce  font 
certains  morceaux  de  bois  de  chêne  , minces , lunp-s 
& étroits , refendus  fuivant  leur  fil  , en  forme  de 
tringle  ou  régie  , qui  s’attachent  de  travers  fur  les 
chevrons  du  comble  des  maifons  , pour  y accro- 
cher les  tuiles,  ou  pour  y clouer  les  ardoifes. 

Il  y a de  deux  fortes  de  laites  ; l’une  appellée 
latte  quarree  , propre  pour  les  tuiles;  & l’autre 
latte  volice  , deftinee  pour  les  ardoifes. 

Les  lattes  quarrées  doivent  avoir  quatre^ieds 
de  long  fur  un  pouce  neuf  lignes  ou  deux  pouces 
de  large  , & deux  à trois  lignes  d’épaiffeur.  Elles  fe 
vendent  à la  botte , chaque  botte  compofée  de  cin- 
quante lattes. 
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Les  lattes  volices  doivent  aufti  avoir  quatre  pieds 
de  longueur  fur  depuis  quatre  jufqu’à  cinq  pouces 
de  large  & deux  à trois  lignes  d’épaiffeur  , chaque 
botte  contenant  vingt-cinq  lattes. 

Les  provinces  d’où  l’on  tire  le  plus  de  lattes , 
tant  de  l’une  que  de  l’autre  efpèce , pour  la  four- 
niture de  Paris , font  la  Champagne  , la  Bourgo- 
gne , la  Brie  , la  Picardie  & la  Normandie  : il  en 
vient  aufti  beaucoup  de  Lorraine. 

Il  y a une  forte  de  bois  de  feiage  que  l’on  appelle 
contre-latte. 

LATTON.  Cuivre  jaune.  Voyc % leton. 

LAVADEROS  , en  François  LAVOIRS.  Ce 
font  des  lieux  dans  les  montagnes  de  Chily  & dans 
quelques  provinces  du  Pérou  , où  fe  fait  le  lavage 
de  certaine  efpèce  de  terre  où  fe  trouve  de  l’or.  On 
appelle  aufti  Lavaderos  , les  baftins  où  fe  fait  ce 
lavage  , qui  font  d’une  figure  oblongue  , & alfez 
femblable  à celle  d’un  fouftlet  à forge. 

LAV  AGE.  Façon  que  l’on  donne  au  hareng  blanc, 
en  le  lavant  dans  une  cuve  ou  cuvier  après  qu’il  a 
été  caqué  , & avant  que  de  le  faler. 

LAVANDE,  Plante  qui  croît  en  épi  , & qui  a 
des  fleurs  bleues  en  forme  de  graine.  Elle  a un  goût 
agréable  & aromatique.  On  en  tire  une  huile  que 
quelques-uns  confondent  mal-à-propos  avec  l’huile 
d’afpic  , apparemment  parce  que  la  plante  d’afpic 
eft  une  efpèce  de  lavande.  Les  marchands  épiciers 
droguiftes  font  venir  cette  huile  de  Provence  & de 
Languedoc. 

LAVANDER.  Efpèce  de  linge  ouvré,  qui  fe  ma- 
nufacture en  quelques  lieux  de  Flandres. 

LAVANDIER,  LAVANDIÈRE.  Celui  ou  celle 
qui  blanchit  des  toiles. 

LAU  DAN  U M.  Opium  préparé. 

LAVEGE.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert  à faire 
des  marmites  & autres  pots  & uftenfiles  de  cuifine 
qui  fe  mettent  au  feu. 

Il  n’y  a que  trois  carrières  d’où  l’on  tire  cette 
pierre  , l’une  dans  le  comté  de  Chiavennes  , l’autre 
dans  laValteline,  & la  troifiéme  dans  le  pays  des 
grifons. 

LAVER  A DOS.  Laver  à dos  de  la  laine  -,  c’eft 
laver  la  toifon  fur  la  bête  avant  que  de  la  tondre. 

LAVER  AU  PLAT.  ( Terme  de  monnoyape.) 
C’eft  laver  dans  un  plateau  ou  baflin  de  bois  , les 
cendres , balayeures  & autres  chofes  femblaldes  , 
pour  en  tirer  les  plus  gros  morceaux  d’or  ou  d’ar- 
gent qui  y font  mêlés. 

LAVETON.  C’eft  la  groffe  laine  qui  demeure 
dans  les  piles  des  moulins  où  fe  foulent  les  draps  & 
autres  étoffes  de  lainerie  , c’eft-à-dire  , la  bourre  qui 
en  fort  par  la  foulure. 

Le  laveton  qui  eft  gris  , fort  des  étoffes  les  plus 
groflières  , comme  des  bureaux  : celui  qui  eft  plus 
blanc  , qu’on  appelle  aufti  bournalijfe  , vient  des 
étoffes  les  plus  fines. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de 
.aines } mais  il  eft  défendu  aux  tapilfiers  d’en  faire 
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dont  les  bords  foient  de  bonne  laine  & le  dedans  de 
laveton. 

Lavüres  , en  termes  de  monnoies  , & chez  les 
orfèvres  & autres  travaillais  en  or  & en  argent. 
Sont  les  particules  d’or  que  l’on  retire  des  cendres  , 
terres  & baiayeures  , en  les  lavant  à plufieurs  re- 
prifes  , ou  en  les  mettant  dans  cette  efpèce  de 
cuvier  , qu’on  appelle  moulin  aux  lavures. 

Quand  on  veut  faire  les  lavures  , on  raflemble 
non-feulement  les  cendres  des  fourneaux  & les  ba- 
laye lires  des  lieux  où  fe  font  les  travaux  des  înon- 
ooyes  & de  l’orfèvrerie  , mais  encore  l’on  concaffe 
les  vieux  creufets  de  terre  8c  les  loupes  des  four- 
neaux mêmes  , c’eft-â-dire  , les  briques  & carreaux 
dont  les  fourneaux  font  faits  , aufquels  quelques 
petites  parties  d’or  ou  d’argent  fe  font  attachées  par 
le  pétillement  qui  eft  ordinaire  à ces  métaux  , quand 
ils  font  dans  leur  dernier  dégré  de  chaleur. 

Toutes  ces  matières  , qu’on  appelle  terres  de 
lavures  , ayant  été  bien  concaflfées  Si  mêlées  cn- 
lemble  , on  les  met  dans  de  grands  plateaux  de 
bois  en  forme  de  badins  , où  elles  font  lavées  à 
plufieurs  reprifes  & dans  plufieurs  eaux,  qui  cou- 
lant par  inclination  dans  les  cuviers  qui  font  au- 
delïous  entraînent  avec  eller  les  terres  & les  parties 
les  plus  imperceptibles  de  l’or  8c  de  l’argent  ; ne 
reliant  au  fond  des  plateaux  que  les  particules  les 
plus  confidérables  & les  plus  grolTes  , que  l’on  ap- 
perçoit  aifément  à l’œil  , & qui  peuvent  fe  retirer 
à la  main  , fans  y employer  d’autre  induftrie.  On 
appelle  cela  laverau  plat. 

Après  que  par  le  moyen  de  cette  fimple  lavure 
on  a tiré  le  plus  gros  de  l’or  & de  l’argent , on  fe 
fert  du  vif-argent  du  moulin  aux  lavures  , pour  en 
tirer  auffi  les  plus  imperceptibles  qui  fonç  encore 
“reliés  dans  les  terres. 

Il  faut  remarquer  que  l’or  qu’on  tire  des  lavures , 
n efl  pas  à proportion  à fi  haut  titre  que  l’argent 
qui  en  vient  ; y en  ayant  quelquefois  de  ce  der- 
nier métal  , dont  le  titre  fe  trouve  à onze  deniers 
dix-lept  à dix-huit  grains  ; ce  qui  vient  de  ce  que 
l’argent  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l’or  ne  fe  réduit 
pas  en  fçories  comme  le  cuivre  qui  peut  être  avec 
l’argçnt. 

LAVOT.  Mefure  dont  on  fe  fert  à Cambray 
pour  la  mefure  des  grains.  Il  faut  4 lavots  pour 
larazière.  La  vazière  rend  7 boilîeaux  —de  Paris. 

LAURET.  Monnaie  d’n  r^ent  qui  fut  battue  en 
Angleterre  , fous  le  régr.s  de  Jacques  I.  vers  l’an 
>6 14.  Elle  fut  ainfi  appellée  , à caufe  de  la  bran- 
che de  laurier  dont  la  tête  de  ce  prince  y étoit 
couronnée. 

LAURIER.  Arbre  très-odorant  qui  cil  toujours 
verd.  Sa  feuille  efl  longue  , large  par  en  bas  , 
pointue  par  en  haut,  d’un  verd  brun  ',  luftrée  & lifîee. 
Sa  fleur  efl  petite  &#blanche.  Son  fruit  qu’on  ap- 
pelle baye  de  laurier  , efl  rond  , de  la  grofTeur 
d’un  gros  grain  de  chapelet  , verd  d’abord , brun 
pn  meurifTant , & noir  quand  il  eft  fec. 

J*es  bayes  de  luurier  <wu  quelque  ufage  en  méde- 
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cine  , & fervent  auflî  aux  teinturiers  & maréchaux. 

De  ces  bayes  encore  récentes  bouillies  dans  de 
l’eau  , on  tire  l’huile  de  laurier.  La  meilleure  vient 
de  Languedoc;  8c  quoiqu’on  en  envoie  aufti  quan- 
tité de  Provence  , cette  dernière  cil  fi  fophiftiquée  , 
que  le  plus  fur  eft  de  s’en  fournir  à Montpellier. 

Celle  que  l’on  fait  à Paris , à Lyon  , à Rouen  , 
ne  doit  pas  être  plus  eftimée  que  celle  de  Pro- 
vence; & au  lieu  d’huile  de  laurier , l’on  n’a  fou- 
vent  que  de  la  graille  & de  la  thérébentine  verdie 
avec  du  verdet  ou  de  la  morelle. 

La  véritable  huile  de  laurier  , à laquelle  les  mé- 
decins donnent  auffi  le  nom  d 'huile  laurin  , doit 
être  choifie  nouvelle  , odorante  , grenue  , d’une  con- 
fiftance  folide  , & d’un  verd  tirant  fur  le  jaune.  Celle 
qui  fera  verte  , unie  , liquide  , doit  être  rejet- 
tée  , comme  étant  certainement  fophiftiquée.  Cette 
huile  eft  employée  heureufemenr  contre  les  hu- 
meurs froides  & en  quelques  autres  remèdes  ; mais 
la  plus  grande  conlbmmation  s’en  fait  par  les  ma- 
réchaux. 

LAWKS  ou  les  boutiques.  C’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  ,â  Peterfbourg  , le  principal  marché  de  cette 
nouvelle  ville  que  le  czar  Pierre  Alexowits  a fait 
bâtir  dans  le  fond  de  la  mer  Baltique  , avec  tant  de 
dépenfe  & de  magnificence. 

C’eft  aux  la-wks  que  fe  fait  tout  le  marché  de 
Peterfbourg  , & où  fe  vendent  toutes  les  marchan- 
difes  ou  qui  y viennent  du  dehors,  ou  qui  fe  fabri- 
quent dans  fes  manufactures  , n’ttant  permis  à qui 
que  ce  foit  d’en  garder  ni  d’en  vendre  dans  aucun 
autre  endroit. 

Ce  inarehé  eft  compofé  d’une  grande  cour  avec 
un  bâtiment  de  bois  à deux  étages  couvert  de  tuiles, 
qui  eft  partagé  en  deux  par  une  muraille  qui  régne 
dans  toute  fa  longueur  en  dedans  , & le  coupe  d’un 
bout  à l’autre , en  forte  qu’il  y a un  double  rang 
de  boutiques  , tant  en  bas  qu’en  haut  , dont  l’un 
donne  fur  la  rue  & l’autre  fur  la  cour.  # 

Il  y a auffi  des  galleries  au  long  des  boutiques , 
où  ceux  qui  viennent  acheter  font  à couvert  de  la 
pluie. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  très- 
bien  garnies. 

Cette  maifon  appartient  au  czar  , qui  en  loue 
chèrement  les  boutiques  aux  marchands  , à qui 
pourtant  il  n’eft  pas  permis  d’y  loger.  Pour  la  sû- 
reté des  marchandifes , il  y a des  fentinelles  8c  des 
corps-de-gardes  aux  quatre  coins  8c  aux  quatre 
portes. 

Comme  il  eft  défendu  de  vendre  aucune  mar- 
chandife  dans  les  maifons  particulières , & qu  il  y 
a un  continuel  concours  de  voitures  qui  les  tranf- 
portent  à ce  marché , & de  marchands  qui  y abor- 
dent , n’y  ayaut  pas  moins  de  vingt  nations  diffe- 
rentes qni  ont  accoutumé  d’y  faire  leur  commer- 
ce , le  bruit , le  fracas  & la  prefTe  y font  toujours 
fi  extraordinaires  , qu’il  eft  prefque  impoffible  de 
s’entendre  les  uns  les  autres  , ni  d’en  gercer  la 
foule. 


On 
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On  a vu  plufieurs  fois  ce  marché  éônfumé  par 
des  incendies , d’où  l’on  ne  fauva  que  peu  de  mar- 
chandife. 

LAYE  , en  terme  dé exploitation  8c  de  com- 
merce de  bois , fignifie  une  route  que  les  arpen- 
teurs ou  autres  officiers  des  eaux  & forêts  , font 
autour  des  coupes  qui  doivent  être  vendues  par  le 
grand  nlaîcre  , afin  d’en  fixer  le  mefurage  8c  la  con- 
fidence. 

Il  eft  défendu  par  l’article  VII  du  titre  xv  de 
l’ordonnance  de  1669  , aux  arpenteurs  & fergens 
de  garde  , de  faire  les  routes  plus  larges  de  trois 
pieds  pour  pafl'er  les  porte  perches  8c  les  marchands 
qui  iront  vifiter  les  ventes  , à peine  de  cent  livres 
d’amende  & de  reftitution  du  double  de  la  valeur  du 
bois  abbatu. 

L’article  VIII  du  même  titre  porte  , que  les  bois 
abbatus  dans  les  layes  8c  tranchées , ne  pourront 
être  enlevés , mais  demeureront  au  profit  de  l’ad- 
judicataire 8c  lui  appartiendront. 

Laye.  Veut  dire  auffi  , dans  le  même  commerce 
des  bois  , la  marque  que  l’on  fait  dans  les  taillis 
du  roi  à quelques  arbres  de  la  belle  venue  pour  être 
rélervés  en  futaye. 

LAYETTE.  Petite  boëte  ou  coffre  fait  d’un  bois 
leger , ordinairement  de  hêtre  , dans  lequel  on  ferre 
du  linge  & autres  menues  hardes  de  peu  de  con- 
féquence. 

Layettes.  On  nomme  ainfi  , dans  le  commerce 
des  bois  , les  planches  de  hêtre  qui  fervent  à divers 
ouvrages  des  maîtres  layettiers.  On  les  appelle  au- 
trement goberges. 

LAYETTÎER.  Ouvrier  qui  fait  & qui  vend  des 
layettes. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  layettiers  de 
Paris , fe  qualifient  maîtres  layettiers-écrainiers  de 
la  ville  & fauxbourgs  de  Paris. 

Les  ouvrages  permis  aux  maîtres  , font  des  hu- 
ches de  bois  de  hêtre  ; des  écrains  & layettes  à 
gorge  ou  autrement  ; des  ratières  & fouricières  ; des 
cages  de  bois  à écureuils  & roffignols  ; tous  coffres 
de  bois  cloues  ; des  boëtes  à mettre  trébuchets  & 
balances  ; des  pupitres  & écritoires  de  bois  ; des 
boëtes  d’épinettes  & manicordîont  ; enfin  toutes 
boëtes  de  forme  ronde  ou  ovale  , & autres  légers 
ouvrages  de  cette  forte  , de  bois  de  fapin  , mairain 
& autres. 

LAYZE  ou  LAISE.  ( Terme  de  manufacture.  ) 
Il  fe  dit  dans  plufieurs  provinces  de  France  pour 
lignifier  la  largeur  du  drap  , d’une  étoffe  de  foie  , 
ou  d’une  toile.  Il  fe  trouve  dans  les  ftatuts  pour 
les  étoffes  de  foierie  qui  fe  fabriquent  à Lyon  , & 
dans  le  réglement  des  toiles  de  Rouen  du  14  août 
1 676. 

Il  s’entend  auffi  dans  la  çnême  lignification  que 
le  terme  de  le.  Ainfi  pour  dire  , il  faut  fix  lés  de 
velours  pour  une  jupe  , on  dit , il  faut  fix  layfes. 

Layse  de  bonjon.  Le  réglement  pour  les  toiles 
de  Normandie,  nomme  lay/y  de  bonjon  , la  largeur 
que  doivent  avoir  les  toiles  qu’on  appelle  toiles 
Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 
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brunes  : cette  lairpe  eft  de  trois  quarts  & demi  3c 
un  fixiéme. 

LAZARET.  On  nomme  ainfi  à Livourne  , 3c 
en  plufieurs  endroits  d’Italie , les  lieux  fitués  hors 
la  ville  deftinés  pour  faire  quarantaine  aux  perfon- 
nes  & aux  marchandifes  qui  arrivent  des  pays  fuf- 
peéts  de  contagion. 

Dans  les  lazarets  de  Livourne,  il  y a des  capi- 
taines qui  ont  fous  eux  divers  commis  , qui  tien- 
nent regiflre  de  toutes  les  marchandifes  qui  y en- 
trent , de  leur  quantité  8c  qualité  , du  nom  du  bâ- 
timent qui  les  a apportées  , du  capitaine  qui  le 
commande  , & du  lieu  d’où  elles  viennent.  Les 
droits  de  lazarets  fe  paient  au  fous-provediteur 
de  la  douane , fiiivant  le  compte  qu’il  en  fournit  aux 
propriétaires  des  marchandifes  qui  ont  fait  quaran- 
taine. Ces  droits  vont  environ  à un  pour  cent  de 
leur  valeur. 

L É 

LÉ.  Larg  eur  d’une  étoffe  ou  d’une  toile  entre 
les  deux  libères.  Cette  étoffe  eft  étroite  , il  m’en 
faudra  fix  les , c’eft-à-dire,  fix  fois  fa  largeur.  Un 
lé  de  drap  , un  lé  de  damas , un  lé  de  fatin  , un  lé 
de  taffetas  , &c. 

Lé.  Se  dit  auffi  , en  termes  d’eaux  & forêts , de 
l’efpace  que  les  propriétaires  des  terres  qui  font  le 
long  des  rivières , doivent  laiffer  pour  le  tirage  des 
hommes  ou  des  chevaux  qui  montent  ou  defeendenc 
des  bateaux.  Le  lé  eft  ordinairement  de  vingt-quatre 
pieds. 

LE  AM.  Morceau  d’argent  qui  fe  prend  au  poids, 
8c  qui  fert  dans  la  Chine  comme  d’une  elpèce  de 
monnoie  courante.  Les  Portugais  l’appellent  telle 
ou  tael. 

LECHE.  On  nomme  ainfi  , dans  le  monnoyage 
de  l’Amérique  Efpagnole  , particulièrement  au  Mexi- 
que, une  efpéce  de  vernis  de  lie  que  l’on  donne  aux 
piaftres  qui  s’y  fabriquent , afin  de  les  rendre  d’un 
plus  bel  œil.  Ce  vernis  fait  qu’on  préfère  les  piaftres 
colonnes  aux  mexicanes  , à caufe  du  déchet  qu’il  a 
dans  la  refonte. 

LECQUE.  Voye-{  ci-après  LECTH  , monnoi® 
de  compte. 

Lecth  ou  leC  QUE.  C’eft  auffi  une  façon  de  comp- 
ter ufitée  dans  les  Indes  orientales , particulièrement 
dans  les  états  du  grand  mogol  , qui  fignifie  cent 
mille.  C’eft  une  manière  de  s’exprimer  pareille  à 
celle  des  Hollandois  , qui  difent , une  tonne  d’or, 
pour  lignifier  cent  mille  livres  monnoie  de  Hol- 
lande. Ainfi  lorfque  dans  les  Indes  on  dit  , un  lecth 
de  roupies , ou  un  lecth  de  pagodes  , cela  fe  doit  en- 
tendre , cent  mille  roupies  ou  cent  mille  pagodes , 
qui  font  des  monnoies  du  pays.  Un  lecth  de  roupies 
fait  environ  cinquante  mille  écus. 

LEGATINES.  Petites  étoffes  faites  ou  mêlées 
de  p ail  de  fleuret  , de  fil  , de  laine  ou  de  coton. 
Elles  font  de  trois  largeurs  , les  unes  de  demi-aune 
moins  un  feize  , les  autres  de  demi-aune  entière,  & 
les  plus  larges  de  demi-aune  un  feize. 
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LEGATURE.  Petite  étoffe  qu’on  nomme  autre- 
ment ligature  , brocatclle  & me^eline. 

LEGE.  ( Terme  de  commerce  de  mer.  ) Il  fe  dit 
des  navires  qui  reviennent  à vuide-  Ce  vaifteau  a fait 
un  mauvais  voyage  , il  jretourne  lege  , c’efl-à-dire  , 
qu’il  revient  fans  avoir  chargé  de  marchandifes. 

LÉGENDE.  Ce  qui  fe  lit  fur  les  monnoiéfc  , les 
médailles  & les  jettons  , & qui  y eil  gravé  par  le 
moyen  des  coins  ou  poinçons.  On  dit , un  poinçon 
de  légende,  pour  dire,  celui  avec  lequel  le  tail- 
leur grave  fes  légendes.  Il  y en  a autant  que  de 
lettres.  On  y comprend  auffi  ceux  des  points  & des 
virgules. 

LEGIS.  Les  foies  legis  viennent  de  Perfe  , ou 
par  les  retours  des  vailfeaux  qu’on  envoie  d’Europe 
à Bender-Aballi  dans  le  golfe  Perfique  , ou  par 
ceux  qui  trafiquent  dans  les  échelles  du  levant,  & 
particulièrement  à Smyrne. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Perfe  après  les 
fourbalTy  ou  cherbaffy , & font  de  la  même  qualité. 
La  feule  différence  qu'il  y a ne  confiflant  que  dans 
1:  triage  qu’on  en  fait;  en  forte  que  les  legis  font 
proprement  les  moins  fines  des  fourbaffy. 

Ces  foies  viennent  en  balles  de  vingt  battemens 
chacune , le  battement  de  flx  occos  qui  font  dix- 
huit  livres  douze  onces  du  poids  de  Marfeille , & 
poids  de  marc  quinze  livres. 

Il  y en  a de  trois  fortes  ; les  legis  vourines  qui 
font  les  plus  belles  ; les  legis  bourmes  ou  bour- 
mio  qui  fuivent  ; & les  legis  ardajfes  qui  font  les 
plus  groffes  ; & c’eft  de  cette  dernière  forte  dont 
les  François  chargent  le  plus  à Smyrne. 

LÉGUMES.  S’entendent , dans  l’ufage  ordinaire  , 
des  plantes  potagères  , comme  des  artichaux  , des 
laitues  , du  fellery  , &c.  & des  femences  qui  fe 
mangent  en  verd,  comme  des  poids  , des  fèves , des 
haricots,  &c.  Dans  le  commerce  il  ne  fe  dit  que  de 
ees  derniers  quand  ils  font  fecs. 

Les  principaux  de  ces  légumes  font  des  pois  nains 
jaunes  & verds  , des  lentilles,  de  groffes  fèves , des 
féverolles  , des  haricots  , de  la  vefie  , &c.  Les  pois 
viennent  ordinairement  de  Normandie  & de  Gallar- 
•don  ,les  fèves  d'haricot  de  Picardie.  A Paris,  ce  font 
les  épiciers  , les  chandeliers  & les  grainiers  qui 
font  le  commerce  des  légumes  fecs.  Pour  les  légu- 
mes en  verd  , ce  font  les  jardiniers  & les  maraîchers. 

L E I P Z I S.  Sorte  de  ferge  qui  fe  fabrique  à 
Amiens. 

L’article  7 9 des  ftatuts  de  la  fayetterie  de  cette 
ville  oïdonne  , que  les  leipfts  feront  faites  de  feize 
buhots  trente-deux  portées , ayant  de  largeur  entre 
deux  gardes  demi-aune  de  roi  moins  un  douzième  , 
& de  longueur  hors  l’eflille  ou  métier;  fçavfcir  , les 
blanches  vingt-deux  aunes  & demie  , & les  mêlées 
vingt-trois  aunes,  pour  revenir  à vingt  aunes  & un 
quart , ou  vingt  aunes  & demie  de  roi , tout  appoin- 
tées & apprêtées. 

LEN  PE.  Sorte  de  perle  qui  fe  pêche  dans  quel- 
ques ifles  du  Bréfil. 

“ LENTILLE.  Sorte  de  légume  en  forme  de  petit 


pois  applati , qui  fert  â la  nourriture  des  hommes 
& des  beftiaux.  Les  lentilles  font  partie  du  négoce 
des  grainiers , des  chandelliers  & de  quelques  mar- 
chands merciers. 

Lentille  , ( en  termes  d’optique.  ) Eli  un  verre 
taillé  en  forme  de  lentille  , épais  dans  le  milieu  , 
tranchant  fur  les  bords. 

LENTISQUE  , ou  LINTISQUE.  Abre  d’od 
coule  le  mallic.  Cet  arbre  croit  aux  Indes  orien- 
tales , en  Egypte  , 8c  dans  l’ifle  de  Chio.  Les  Italiens 
en  cultivent  aulTî  beaucoup.  Il  efl  fi  précieux  dans 
l’ifle  de  Chio , qu’il  n’y  va  pas  moins  que  d’avoir  le 
poing  coupé  , li  l’on  étoit  furpris  en  abattant  une 
lentifque  , ou  qu’on  fût  convaincu  de  l’avoir  fait  , 
fût-ce  de  fes  propres  arbres. 

Le  lentifque  efl  petit , fon  tronc  peu  gros , mais 
qui  jette  quantité  de  branches  qui  s’abaiffent  vers  la 
terre.  Il  eft  toujours  verd,  & a fon  écorce  rougeâtre, 
pliante  & gluante.  Ses  feuilles  font  épailfes , gralfes, 
frêles  , d’un  verd  obfcur  avec  un  peu  de  rouge  au 
bout  , 8c  d’une  odeur  forte.  Son  fruit  efl  dans  une 
elpèce  de  gouffe  ou  baye  recourbée  , qui  vient  en 
forme  de  grappe  ; 8c  qui  après  avoir  été  quelque 
temps  verte  , noircit  en  meuriffant.  Outre  les  gouf- 
fes  qui  renferment  le  fruit , il  y a aufli  comme  de 
médiocres  veffies  remplies  d’une  liqueur  claire  qui 
fe  convertit  en  de  petits  infeéles  volans. 

On  doit  choifir  le  lentifque  nouveau , pefant  , 
difficile  à rompre , gris  au-deffus  & blanc  au  de- 
dans , d’un  goût  aflringent , & garni  de  fes  feuilles 
s’il  efl  poffible  ; & fur-tout  prendre  garde  que  ce  ne 
toit  de  la  coudre  mentianne;  ce  qui  peut  fe  recon- 
noître  en  ce  que  le  lentifque  eft  beaucoup  plus 
lourd  que  la  coudre. 

Les  Italiens  tirent  de  la  baye  ou  fruit  du  lentif- 
que , une  huile  dont  on  fe  fert , aufli-bien  que  du 
bois  & des  feuilles  , à guérir  la  diffcnterie.  Le  bois 
fert  encore  à faire  des  curedents  qui  font  fort  en 
ufage  en  France  , en  Angleterre  & en  Hollande. 

LEONDALE.  Monnoie  qui  a cours  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  états  du  grand  feigneur.  Ces 
efpèces  prennent  leur  nom  d’un  lion  qui  fert  d’em- 
preinte a un  des  côtés  de  la  pièce  ; elles  ne  font 
guères  différentes  des  richedales  où  écus  de  Hollande 
pour  la  forme  , mais  le  prix  n’en  efl  pas  fi  fort , 
l’écu  valant  depuis  48  jufqu’à  50  afpres , & la  leon- 
dale  feulement  40. 

Pour  les  diftinguer  on  appelle  Vécu  de  Hollande 
caragroch  , & les  leondales  fimplement  groch.  On 
voit  beaucoup  de  ces  derniers  fur  les  frontières  de 
Ruffie  , parce  que  tout  le  commerce  de  Valachie 
8c  de  Çonflaminople  qui  paffe  par  les  provinces 
d’entre  le  Dnimlre  8c  le  Danube  , ne  fe  fait  guères 
qu’en  leondales. 

LEONESES.  On  appelle  à Bayonne  Ségovies - 
leonefes  , les  plus  belles  laines  d’Efpagne  qui  fe 
tirent  du  royame  de  Leon. 

LEOPOLD.  Monnoie  fabriquée  en  Lorraine  de- 
puis le  rétablifTement  du  duc  Leopold-Jofeph  dans 
les  états , en  conféquence  du  traité  de  Rifwick. 
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Les  leopolds , ainfi  nommés  du  nom  de  ce  prince, 
font  de  deux  fortes  , les  uns  d’or  & les  autres 
d’argent.  Ceux  d’or  font  au  titre  & du  poids  des 
anciens  louis  d’or  de  France  , & ceux  d’argent  fem- 
blables  aux  écus  ou  louis  blancs. 

LEST.  Eft  une  certaine  quantité  de  cailloux  ou 
de  fable  que  l’on  met  dans  le  fond  de  cale  des  na- 
vires , pour  les  faire  entrer  dans  l’eau  , & les  tenir 
en  eftire  ou  afliette  , en  leur  donnant  leur  jufte  pe- 
•fanteur  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  en  Flandre  balajî 
ou  quintelage. 

Le  lejl  eft  quelquefois  le  tiers  ou  le  quart  oa  la 
moitié  de  la  charge  du  bâtiment  ; ce  qui  fe  régie 
par  rapport  au  poids  ou  au  volume  des  marchandi- 
fes  dont  il  eft  chargé.  Plus  un  vaifleau  eft  bas  de 
varengue  , & plus  il  a befoin  de  lejl. 

L’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  1681, 
art.  i & 6 du  titre  4 du  livre  4 , veut , que  les  ca- 
pitaines ou  maîtres  des  navires  , en  arrivant  de  la 
mer,  faflent  leur  déclaration  à l’amirauté  de  la  quan- 
tité de  le  fl  qu’ils  ont  dans  leur  bord  3 leur  étant 
défendu  de  le  jetter  dans  les  ports , canaux , baflîns 
& rades  ; ne  pouvant  être  porté  par  les  délefteurs 
pilleurs  que  dans  les  lieux  deftinés  pour  cela. 

LESTER  UN  VAISSEAU.  C’eft  lui  donner  fon 
left. 

L E T H , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  aufti 
LECTH  , LEST  ou  LAST  , fuivant  les  différens 
idiomes  des  peuples  qui  fe  fervent  de  ce  terme. 

Le  leth  lignifie  différentes  chofes.  Tantôt  il 
exprime  la  charge  entière  d’un  navire  , c’eft-à- 
dire,  la  quantité  de  tonneaux  de  mer  qu’il  peut 
porter  ; ^quelquefois  il  veut  dire  une  certaine  pe- 
fanteur  de  telle  ou  telle  efpèce  de  marchandife  ; 
& d’autres  fois  il  lignifie  une  forte  de  mefure  ou 
quantité  de  grains  , plus  ou  moins  forte  fuivant 
les  divers  pays  où  elle  eft  en  ufage. 

En  Hollande  , Angleterre  , Flandres  , Allema- 
gne , Danemarck  , Suède  , Pologne  & dans  tout  le 
nord , les  navires  fe  mefurent  ou  s’eftiment  pour  leur 
port  ou  charge  fur  le  pied  de  tant  de  leths  , le  leth 
pefant  quatre  mille  livres  , ou  deux  tonneaux  de 
France  de  deux  mille  livres  chacun  : ainfi  lorfque 
l’on  dit  qu’un  vaifleau  eft  de  trois  cent  leths  , cela 
doit  s’entendre  qu’il  peut  porter  fix  cent  tonneaux  , 
ou  douze  cent  mille  livres  pefant. 

Pour  connoître  précifément  le  port  d’un  bâtiment , 
fon  fond  de  calle  qui  eft  le  lieu  de  fa  charge  , 
doit  être  mefuré  ou  jaugé  à raifon  de  quarante- 
deux  pieds  cubes  pour  chaque  tonneau  de  mer. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  d’un  vaifleau  , voici  par 
eftimation  ce  qui  pafle  ordinairement  pour  \iï\leth, 
foit  par  rapport  au  poids  , foit  par  rapport  au  yo- 
lume  de  la  marchandife  ; fçavoir  : 

Cinq  pièces  d’eau-de-vie. 

Deux  tonneaux  de  vin. 

Cinq  pièces  de  prunes. 

Douze  barils  de  pois. 

Treize  barils  de  goudron. 

Quatre  mille  livres  de  ris,  de  fer  ou  de  cuivre. 
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Trois  mille  fix  cens  livres  d’amandes. 

Sept  quartaux  ou  bariques  d’huile  de  poiflon. 

Quatre  pipes  ou  bottes  d’huile  d’olive. 

Deux  mille  livres  de  laine. 

En  Hollande,  le  leth  qui  eft  une  certaine  mefure 
ou  quantité  de  grains  , eft  femblable  à trente-huit 
boifleaux  mefure  de  Bordeaux,  qui  reviennent  à 
dix-neuf  fcptiers  de  Paris , chaque  boifleau  de  Bor- 
deaux pefant  environ  no  livres  poids  de  marc  : 
ainfi  le  leth  de  grains  en  Hollande  doit  approcher 
du  poids  de  quatre  mille  cinq  cent  foixante  livres. 

A Conilberg , fix  leths  font  cent  trente-trois  fep- 
tiers  de  Paris. 

En  Pologne  , le  leth  fait  quarante  boifleaux  de 
Bordeaux  , ou  vingt  feptiers  de  Paris  , chaque 
boifleau  de  Bordeaux  eftimé  pefer  cent  vingt  livres  ; 
enforte  que  far  ce  pied  le  leth  de  grains  en  Polo- 
gne peut  pefer  quatre  mille  huit  cent  livres. 

En  Suède  & en  Mofcovie  , on  parle  par  grand  5c 
petit  leth  ; le  grand  leth  eft  de  douze  barils  ou 
petits  tonneaux  , & le  petit  leth  eft  fix  de  ces 
barils. 

A Dantzick  , le  leth  ou  charge  de  lin  eft  de  deur. 
mille  quarante  livres  ; le  leth  de  houblon  de  trois 
mille  huit  cent  trente  livres.  Le  leth  de  farine  ou 
de  miel  comprend  douze  petits  tonneaux  ou  bai  ils  3 
celui  de  fel  en  contient  dix-huit. 

Le  leth  de  hareng  fialé  , foit  blanc  ou  for,  eft 
compofé  de  douze  barils  ou  caques  , que  l’on  ap- 
pelle en  Hollande  tonnes  : chaque  baril  contient 
plus  ou  moins  de  hareng , fuivant  qu’il  eft  plus  ou 
moins  gros , bien  ou  mal  paqué  ou  arrangé  dans  les 
barils,  oa  que  les  barils  font  grands  ou  petits. 

L’ordonnance  des  gabelles  de  France  régie  le  fel 
néceflaire  pour  la  falaifon  de  chaque  leth  de  hareng 
blanc  ou  for. 

Quand  on  dit , un  leth  de  maquereau  , un  leth 
de  gabiliaud  ou  morue  verte  , cela  doit  s’entendre  , 
douze  barils  remplis  de  ces  fortes  de  poiflôns  falés. 

ÉVALUATIONS  DU  LETH  ou  LAST . 
Amsterdam. 

Le  lajl  d’ Amjlerdam  eft  de  17  muddes , le 
mudde  de  4 fchepels  , le  fehepel  de  4 vierdevats  , 
& le  vierdevat  de  8 kops.  Il  n’y  a que  les  détail- 
leurs qui  fe  fervent  de  ces  deux  dernières  divifions. 

On  divife  aufti  le  lajl  en  facs  & en  fchepels , 
36  facs  font  le  lajl  , & il  faut  3 fchepels  pour  un 
fac. 

Le  lafl  de  froment  pèfe  ordinairement  4,600  à 
4,800  livres  poids  de  marc,  le  lajl  de  feigle  4,000 
à 4,100  ; & le  lajl  d’orge  3,100  â 3,400  1. 

Le  lafl  eft  aufti  la  mefure  des  grains  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  villes  & principaux  lieux  de 
commerce  des  Provinces  - Unies  , mais  avec  quel- 
que diverficé  , foit  de  continence  , foit  de  dimi- 
nution. 

Cij 


20  L E T 

Provinces  de  Hollande. 

Les  lafls  de  Monnikendam  , d’Edam  , 3t  de 
Pumerent , font  égaux  à celui  d’Amfterdam. 

Ceux  de  Horn , A’Enchuyfm  , de  Muyden , de 
Narden  & de  JUefop,  font  de  zi  muddes  ou  44 
lacs  , & le  fac  de  z (chepels. 

Le  la  fl  de  Harlem  eft  de  38  facs  , & le  fac 
de  3 fchepels  , les  4 fcliepels  font  un  hoed  de 

Délit. 

Le  la  fl  d’ Alkmaar  eft  de  3 6 facs  , & le  hoed 
•de  4 fchepels  ; mais  ce  dernier  eft  de  { plus  grand 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  lafl  de  Leyden  eft  de  44  facs,  le  fac  de  8 
fchepels. 

Le  laft  de  Roterdam,  de  Delft  & de  Schiedam, 
eft  de  Z5>  facs  , & le  fac  de  3 fchepels , dont  les 
iao  j lont  un  hoed.  A Roterdam  celui  pour  la  graine 
de  lin  , eft  de  z 4 tonnes  ou  barils. 

Le  lafl  de  Dordreecht  eft  de  z4  facs  , le  fac  de 
Luit  fchepels,  8 facs  font  un  hoed.  Tous  les  grains 
s’y  vendent  & s’y  achètent  au  hoed  , qui  fait  8 ba- 
rils ou  3 z fchepels  , comptant  4 fchepels  au  baril. 
Les  3 hoeds  font  1 laft  d’Amfterdam. 

Le  lafl  de  Tergouw  eft  de  z8  facs  , le  fac  de  3 
fchepels , les  3 z fchepels  font  1 hoed. 

Province  d’ Utrecht. 

Le  lafl  d’ Utrecht  eft  de  z 5 muddes  ou  facs  , les 
r6  muddes  font  5 mouwers,  les  10  ^ muddes  ou  facs, 
font  un  hoed  de  Roterdam. 

Le  lafl  A’  Amer  fort  eft  de  .1 6 muddes  ou  de  64 
fchepels , les  6 muddes  font  1 fac  ou  un  hoed  de 
Roterdam. 

Le  lafl  de  Mont  fort  eft  zi  muddes,  le  mudde 
de  z facs  , & le  hoed  contient  quatre  huitièmes^  de 
plus  que  celui  de  Roterdana. 

Le  lafl  de  Yfelflen  eft  de  zo  muddes , le  mudde 
Je  z facs  , l’hoed  contient  | plus  que  celui  de  Ro- 
terdam. 

Le  lafl  de  Vianen  eft  femblable  à celui  de  Ylelf- 
îen  ; mais  fon  hoed  ne  contient  que  z huitièmes 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

Province  de  Frife. 

Le  lafl  de  Leeuwardem , de  Haarlingen  & de 
Groninpue , eft  de  3Z  muddes  , de  18  tonnes  ou 
de  36  loopers,  qui  font  3 hoeds  de  Roterdam. 

Province  de  Gueldres. 

Le  lafl  de  Nimegue  eft  de  zi  mouwers  \ , & 
celui  d ’Arnhem  & de  Doejbourg  , de  zz.  Le 
mouwers  eft  de  4 fchepels , les  8 mouwers  font  le 
hoed  de  Roterdam. 

Le  lafl  de  Thiel  eft  de  zz  muddes  , le  hoed  de 
Roterdam  eft  d’un  achtelin  ou  huitième  plus  grand 
que  celui  de  Thiel. 

Le  la.fl  de  Roermonde  eft  de  68  fchepels  ou 


L E T 

aftelingens.  Les  10  vertels  y font  le  hoed  de  Ro- 
terdam. 

Le  lafl  de  Bommel  eft  de  18  muddes  | , il  eâ 
plus  grand  que  celui  de  Roterdam  de  |e. 

Province  d’Over  - IJfel. 

Le  lafl  de  Campen  eft  44  muddes  | pour  les 
bleds  , les  9 muddes  font  le  hoed  de  Roterdam. 

Le  lafl  de  Zvcol  eft  de  z 6 facs  ou  9 muddes  , 
qui  font  le  hoed  de  Roterdam. 

Le  lafl  de  Deventer  eft  de  3 6 muddes,  & lç 
mudde  de  4 fchepels. 

Province  de  Zelande. 

Le  lafl  de  Midelbourg  eft  de  41  facs  & 1 ache- 
tendeel , comptant  le  fac  de  z achetendeels. 

Le  lafl  de  Fleflingue  & de  Treveer , eft  de  3 9 
facs. 

Le  lafl  de  Zirichfle , de  Ter-Goes , de  Bon- 
nacre  , de  Tertolen  , de  Stavenes  & Duyrelakt  f 
eft  de  37  facsf. 

Le  lafl  de  Sommelsdyk  , de  Dirkland  , de 
Middelharnes  , de  Veltiefplaat , du  pays  de  Pa- 
ïen , & de  la  Brille  , eft  de  3 8 facs  f , ce  qui  revienj 
à peu  près  au  laft  de  Midelbourg. 

Province  de  Brabant. 

Le  lafl  d’ Anvers  pour  les  bleds  eft  de  37  vier- 
tels  & celui  pour  i’avoine  37  vierteis  jufte  , le 
viertei  fe  divile  en  4 muchens  , les  14  vierteis  font 
le  hoed  de  Roterdam. 

A Bruxelles  il  faut  25  facs  pour  le  laft  d’Aml- 
terdam. 

Le  lafl  de  Malines  eft  de  34  vierteis  f , 100  vier- 
teis en  font  108  d’Anvers,  les  iz  vierteis  font  2^ 
achetendeels  de  Delft. 

Le  lafl  de  Louvain  eft  de  27  muddes  , & le 
mudde  de  8 halfters. 

Le  lafl  de  Breda  pour  le  bled  eft  de  33  vier- 
teis , & de  z 9 pour  l’avoine.  Les  13  vierteis  font 
i3  facs  ou  1 hoed  de  Roterdam  , 14  vierteis  d’An- 
vers & le  chapeau  de  Delft.  Uoy e^  vi eh  tel. 

Le  lafl  de  Steebergen  eft  de  35  vierteis. 

Le  lafl  de  Bergopjom  eft  de  63  lîfters  pour  le 
bled  , & de  z8 T pour  l’avoine. 

Le  lafl  de  Bois-le-Duc  eft  de  zo  mouwers  y , les 
8 mouwers  font  1 hoed  de  Roterdam. 

Province  de  Flandre , 

Le  lafl  de  G and  eft  de  ?6  halfters  pour  le  bled,. 
& de  38  pour  l’avoine;  les  iz  halfters  font  un 
mudde  en  6 lacs  , chaque  fac  eft  de  z halfters  : on 
y achète  & vend  les  grains  par  muddes  ou  par 
halfters. 

Le  lafl  de  Bruges  eft  de  17  hoeds  pour  le 
bled  & de  I4ÿ  pour  l’avoine,  qui  font  un  laft  d’Atm- 
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terdam  , le  hoed  de  Bruges  fait  4 acheténdeels  ff 
de  Dclft. 

Le  lajl  de  Saint-Omer  eft  de  22  rafières-.  V. 

HASIÈRE. 

Le  lajl  de  Dixmude  pour  le  bled  eft  de  30  ra- 
fières {■  & de  24  pour  l’avoine  , la  rafière  fait  2 
fchepels  de  Roterdam. 

Le  lajl  de  Lille  eft  38  rafières  pour  le  froment , 
& de  30  pour  l’avoine,  la  rafière  fait  2 fchepels 
de  Roterdam. 

Le  lajl  de  Gravelines  pour  le  bled  eft  de  22  rafiè- 
iss , 8c  feulement  de  18  | pour  l’avoine. 

Pays  de  Liège. 

Le  lajl  de  Liège  eft  de  96  fcptiers,  & le  feptier 
de  8 muddes. 

Le  la  fl  de  Tongres  pour  le  bled  , eft  de  15  mud- 
des , & feulement  de  14  pour  l’avoiue. 

Angleterre , Lcojjê  & Irlande. 

Le  la  fl  S Angleterre  ou  de  Londres  , eft  de  10 
Banques  ou  quarteaux  ~ , le  quarceau  de  8 boifleaux 
ou  galons , le  galon  de  4 p'Cotins.  Le  galon  pèfe 
depuis  5 6 jufqu’i  60  livres.  Voye-^ces  articles. 

Les  260  quarteaux  de  Londres  à donner  21 
pour  20  , font  230  quarteaux  ou  environ  , qui 
font  25  lafts  d’Amfterdam  : fur  ce  pied  les  10  ga- 
lons ou  boifleaux  de  Londres  font  un  laft  d’Amf- 
terdam. 

Le  lajl  de  Neucajlel  eft  compofé  de  ro  quar- 
tiers, & le  quartier  de  10  galons,  le  galon  pèfe 
56  à 6 2 livres. 

Le  lajl  en  Ecojfe  8c  en  Irlande  , eft  de  10 
quarteaux^  ou  38  boifleaux  , le -boiffèau  fait  18 
galons. 

Villes  du  Nord. 

Le  lajl  de  Dantÿck  eft  égal  au  laft  d’Amfter- 
dam; on  compte  ordinairement  qu’il  pèfe  ré  fchip- 
ponts  de  340  livres  chacun  pour  le  bled,  ce  qui 
fait  3,440  pour  le  laft  poids  de  Dantzick,  & feule- 
ment 1 3 ichipponts  pour  le  feigle  , qui  ne  font 
que  3,100  : les  grains  s’y  vendent  par  florins  & 
gros  polonois. 

Le  lajl  de  Riga  eft  de  4 6 loopens  , qui  font  le 
laft  d Amfterdam  , les  grains  s’y  vendent  par  rize- 
dales  de  3 florins  ou  de  90  gros. 

; Le  lajl  de  Coningjberg  eft  auflî  pareil  à celui 
y Amfterdam  , les  grains  s’y  vendent  comme  à 
Dantzick. 

Le  la'l  de  Coppenhague  eft  de  42  tonnes  ou 
de  80  fchepels , & même  jufqu’à  96  , fuivant  la 
qualité  8c  nature  des  bleds. 

Le  lajl  de  Suède  8c  de  Stockolm  , eft  de  23 
tonnes. 

Le  lajl  de  Hambourg  eft  de  90  fchepels,  dont 
les  5)3  font  le  laft  d’Amfterdam, 
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Le  lajl  de  Lubeck  eft  83  fchepels , dont  les  9^ 
font  le  laft  d’Amfterdam. 

Le  lajl  d’Embden  eft  de  13  tonnes 

Les  24  lajls  de  Bremen  en  font  23  d’Amfterdant. 

E/pagne. 

Les  50  fanegas  de  Seville  81  de  Cadix  font  le 
laft  d’Amfterdam  , 4 cahys  font  le  fancga  , 1 2 
anegras  font  le  cahys  , le  fanega  pèle  9 3 livres  | dç 
Marfeille. 

Portugal. 

Les  216  alquieres  ou  les  4 muids  de  Lijbonne , 
font  le  laft  d’Amfterdam  ,1e  muid  fait  34  alquières« 
On  divife  auiïi  le  muid  en  1 3 fanegas  , & le  fanega 
en  4 alquières. 

Italie . 

13  mines  de  Gènes  font  un  laft  d’Amfterdam. 

, 40  Jacs  de  Livourne  font  aufti  le  laft  d’Amfter- 

dam. Les  deux  Jacs  font  une  charge  de  Marfeille  , 
la  charge  pefe  300  liv.  de  Marfeille  moins  quatre 
pour  cent. 

A Venife  le  bled  Ce  vend  au  ftaro  , les  2 ftaros 
font  la  charge  de  Marfeille;  de  forte  que  2 ftaros 
font  une  mudde  | d’Amfterdam, 

LETON  , ou  LAITON  , qu’on  nommoit  an- 
ciennement LATTON.  C’eft  proprement  le  cuivre 
jaune , ou  plutôt  le  cuivre  rouge  préparé  avec  de 
la  calamine. 

On  tire  de  la  Ville-Dieu  en  Normandie  , des 
chaudrons  de  cuivre  jaune  non  bordés  8c  à demi 
façonnés  en  fourrure  , aflortis  depuis  une  demi-livre 
les  plus  petites  fortes , jufqu’à  douze  , quinze , vingt, 
& rreate  livres  les  grandes  fortes  , qui  s’envoient 
dans  des  banfes  ou  grandes  mannes.  Il  vient  aufti  du 
même  endroit  des  bafflns  de  cuivre  jaune  de  diffé* 
rens  poids  , grandeurs  & façons. 

Nuremberg  , Aix-la-Chapelle  8c  Salzbourg  , four- 
niflent  quantité  de  cuivre  jaune  en  bandes  ou  en 
feuilles  minces  , grattées  d’un  côté  & noires  de 
l’autre  ; les  unes  pliées  , que  l’on  appelle  l/tons 
en  deux  , trois  , quatre  , cinq  , fix , fept , huit 
plis  ; & les  autres  roulées , que  l’on  nomme  le'tor a 
en  rouleaux.  Le  lèton  plié  eft  plus  épais  que  ~le 
roulé.  Le  premier  s’emploie  à faire  des  boutons 
dorés  ; & le  fécond  qui  eft  très-  mince  ,-fert  à faire 
des  boutons  argentés  fur  bois.  L’un  8c  l’autre  s’em- 
ployent  cependant  à divers  ouvrages. 

On  appelle  jil  de  lèton  , ou  lèton  en  cerceau  , 
du  cuivre  jaune  tiré  &pafle  à travers  une  filière. 

LETTERHOUT.  Efpèce  de  bois  rougeâtre 
tirant  fur  le  violet  , que  l’on  nomme  , en  France 
bois  de  la  Chine. 

On  prétend  que  cette  forte  de  bois  ne  fe  trouve 
en  nul  lieu  du  monde  que  dans  le  continent  de  la 
Guyanne. 

Ce  qui  eft  du  moins  certain  , c’eft  que  les  ébé- 
niftes  l’emploient  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages 
de  marquetterie , où  U fait  yn  très-agréable  effet , ôç 
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qu’il  ne  paye  en  France  les  droits  d’entrée  que  iur 
Je  pied  des  autres  bois  qui  fervent  ou  à la  teinture 
ou  à la  marquetterie. 

LETTRE  MISSIVE.  C’eft  un  écrit  que  l’on  I 
ndteffe  5c  envoyé  à une  perfonne  abfente  , pour  lui 
communiquer  les  penfées. 

Les  marchands  & négocians  s’écrivent  continuel- 
lement de  ces  fortes  de  lettres  fur  les  différentes 
affaires  de  leur  commerce.  Ils  doivent  fçavoir  qu’el- 
les doivent  être  concifes  & précifes  ; & que  le  juge- 
ment 5c  le  bon  fens  y ayent  plus  de  part  que  l’élo- 
quence ou  la  politeflê  du  difeours  ; en  un  mot  qu’el- 
les difent  tout  ce  qu’il  eft  à propos  de  dire  , & rien 
davantage. 

L’ordonnance  du  mois  de  mars  1675  , art.  7 du 
titre  3 , veut  , que  les  marchands  tant  en  gros  qu’en 
détail  , mettent  en  liaffe  les  lettres  mijjives  qui 
leur  font  écrites,  5c  qu’ils  enregiftrent  les  copies  de 
celles  qu’ils  écrivent. 

Lettre  de  change.  Eft  un  petit  morceau  de 
papier  volant , ordinairement  de  forme  longue  & 
étroite  , fur  lequel  eft  écrit  un  ordre  ou  une  referip- 
tion  fommaire  que  donne  un  banquier  , un  négo- 
ciant ou  un  marchand  , pour  faire  payer  à celui 
qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné  l’argent 
qu’on  lui  a compté  dans  l’endroit  de  fa  demeure. 

Plufieurs  ont  cru  , par  la  manière  dont  on  en  ufe 
dans  le  négoce  des  lettres  de  change  , que  c’eft  un 
contrat  d’échange  ; néanmoins  l’opinion  la  plus 
générale  eft  que  c’eft  un  contrat  d’achat  & de  vente; 
que  l’argent  de  celui  qui  donne  à change  , eft  le 
prix  de  la  vente  3 5c  l’argent  qu’on  trouve  au  lieu 
deftiné  par  celui  qui  a donné  à change  , eft  lachofe 
vendue  St  achetée. 

Les  lettres  de  change  n’étoient  point  connues 
dans  l’ancienne  jurifprudence  romaine  : elles  font , 
fuivant  la  plus  commune  opinion  , de  l’invention 
des  juifs  ; lefquels  après  avoir  été  bannis  de  France 
pour  les  crimes  énormes  dont  on  les  accufoit  , & 
s’être  réfugiés  en  Lombardie  fous  les  régnes  de 
Philippe  Augufte  en  1181  & de  Philippe  le  Long 
en  1 3 1 6 , trouvèrent  le  moyen  de  retirer  leurs  effets, 
qu’ils  avoient  confiés  entre  les  mains  de  leurs  amis, 
par  des  lettres  fecretes  5c  des  billets  conçus  en  ter- 
mes courts  5c  précis  , telles  que  peuvent  être  les 
lettres  de  change  d’aujourd’hui , & cela  par  len- 
tremife  des  voyageurs  & des  marchands  étrangers. 

Les  Gibelins  chaffés  d’Italie  par  la  faéïion  des 
Guelphcs  , s’étant  retirés  à Amfterdam  , fe  fervi- 
lent  des  mêmes  voyes  que  les  juifs  pour  retirer  les 
biens  qu’ils  avoient  été  obligés  d’abandonner  en 
Italie  ; enforte  que  ce  furent  eux  vrai-femblable- 
ment  qui  jettèrent  les  premières  femences  du  né- 
goce des  lettres  de  change  dans  l’efprit  des  mar- 
chands St  négocians  d’Amfterdam  , qui  depuis  l’ont 
répandu  par  toute  l’Europe  , dans  la  feule  vue  d’ap- 
porter quelque  facilité  à leurs  négociations  mer- 
fantilles. 

L’on  prétend  que  ce  furent  ces  mêmes  Gibelins 
quj  trouvèrent  l’jnvention  du  rechange  , en  pré- 
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testant  des  dommages  5c  intérêts  , lorfque  les  let » 
très  de  change  ( qu’ils  nommoient  polira  di 
cambio  ) n’étoient  pas  acquittées  , 5c  qu’elles  reve- 
noient  à protêt. 

L’on  veut  auffi  que  ce  foit  les  Lyonnois  qui 
ayent  été  les  premiers  qui  ont  donné  en  France 
le  mouvement  au  négoce  des  lettres  de  change , 
par  rapport  aux  grandes  relations  qu’ils  avoient  avec 
ceux  d’Amfterdam  5c  d’Italie. 

Les  lettres  de  change  font  d’une  très-grande 
utilité  dans  le  commerce,  pourvu  qu’il  ne  s’y  com- 
mette point  d’abus  , & que  le  change  foit  réel , 
d’autant  que  par  leur  moyen  l’on  peut , fans  em- 
barras 5c  fans  rifque  , recevoir  de  l’argent  dans  tous 
les  lieux  où  l’on  en  a befoin  ; & il  eft  en  quelque 
manière  certain  que  fans  le  fecours  de  ces  fortes 
de  lettres , le  négoce  St  les  autres  affaires  ne  fe~ 
roient  que  languir. 

Ce  qui  donne  l’être  5c  la  forme  à une  lettre  de 
change , eft  une  ceffion  ou  vendition  d’argent  que 
le  tireur  fait  à celui  au  profit  duquel  il  l’a  tirée  a 
prendre  5c  recevoir  de  fon  correfpondant  demeurant 
dans  un  autre  lieu  que  celui  d’où  la  lettre  a ete 
tirée  ; 5c  cette  ceflion  5c  vendition  d’argent  fe  fait 
ainfi  , en  termes  mercantils  , pour  valeur  reçue  ; 
ce  qui  veut  dire  , pour  pareille  fomme  que  celui 
au  profit  duquel  la  lettre  eft  tirée  , donne  au  tireur 
en  argent , marchandifes  ou  autres  effets  : de  forte 
que  trois  choies  font  néceffaires  pour  établir  1» 
qualité  d’une  lettre  de  change . i°.  Que  la  lettre 
loit  tirée  d’une  ville  fur  une  autre  ville;  ce  qui  s ap- 
pelle tirer  de  place  en  place.  i°.  Qu’il  y ait  trois 
perfonnes  , qui  font , celui  qui  tire  la  lettre  , celui 
fur  lequel  elle  eft  cirée  , St  celui  au  profit  duquel 
elle  eft  tirée  , qui  eft  le  débiteur  ou  correfpondant 
du  tireur.  Et  30.  que  la  lettre  de  change  falTe  men- 
tion que  la  valeur  que  le  tireur  a reçue  de  celui 
au  profit  duquel  il  l’a  tirée,  eft  en  autre  lettre  de 
change  , en  argent , en  marchandifes  ou  en  autres 
effets  qui  doivent  être  exprimés  , fans  quoi  on  ne 
pourroit  lui  donner  la  qualité  de  lettre  de  change. 

Il  faut  obferver  que  les  lettres  de  change  le 
payent  de  quatre  manières  différentes  , ou  a tant  de 
jours  de  vue  , ou  à jour  nommé  , ou  a ufance  ou 
double  ufance  , ou  à vue  , c’eft-i-dire , en  prefentant 
la  lettre. 

Quand  une  lettre  de  change  eft  reçue  pour  va- 
leur de  moi-meme  , ou  pour  valeur  en  moi-meme , 
ce  qui  n’eft  qu’une  même  chofe  , ces  mots  ne  li- 
gnifient pas  que  celui  qui  a fourni  la  lettre  en  ait 
touché  la  valeur  , mais  que  le  tireur  eft  créancier 
de  celui  fur  lequel  il  tire  cette  lettre , 5c  que  lorf- 
que celui  fur  lequel  elle  eft  tirée  aura  payé  le 
contenu  en  icelle  à celui  auquel  il  1 a fournie  . ou 
à celui  au  profit  duquel  les  ordres  font  pafles , 
cette  valeur  demeurera  au  tireur  en  lui-même  , 
pour  lui  en  tenir  compte  fur  plus  grande  fomme 
qu’il  lui  doit  , ou  pour  refter  quitte  de.  pareille 
fomme  ; 5c  cette  valeur  qui  eft  mife  par  le  tireur 
ne  concerne  point  celui  à qui  la  lettre  eft  payable, 
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qui  ne  fait  en  cela  qu’un  office  d’ami  ou  de  com- 
miffionnaire  , mais  bien  le  tireur  & celui  fur  qui  la 
lettre  eft  tirée  ; enforte  que  fi  la  lettre  revenoit  à 
protêt , celui  au  profit  de  qui  elle  a été  tirée  n’a 
aucune  aétion  de  recours  à l’encontre  du  tireur  , 
mais  feulement  la  lettre  doit  relier  nulle. 

Il  y a dans  le  titre  5 de  l’ordonnance  du  mois 
de  mars  1673  > plufieurs  difpofitions  très-impor- 
tantes touchant  le  commerce  des  Lettres  de  chatige. 

U 

Art.  Ier.  Les  lettres  de  change  doivent  contenir 
lommairement  le  nom  de  ceux  auxquels  le  contenu 
doit  être  payé,  le  temps  du  paiement,  le  nom  de 
celui  qui  en  a donne  la  valeur , & fi  elle  a été  reçue 
en  deniers , marchandées  ou  autrement. 

fV  > XI , XII.  Ceux  qui  font  porteurs  de  lettres 
<^ui  ont  été  acceptées  , ou  dont  le  paiement  échet 
a jour  certain  , font  obligés  de  les  taire  payer  gu 
protefter  dans  dix  jours  après  celui  de  l’échéance  ; 
& après  le  protêt  ceux  qui  ont  accepté  peuvent 
etre  pourfuivis  à la  requête  de  ceux  qui  en  font  les 
porteurs  ; St  ces  mêmes  porteurs  peuvent  auffi  par 
la  permiffion  du  juge  faifir  les  effets  de  ceux  qui 
ont  tiré  ou  endoffé  les  lettres  , quoiqu’elles  ayent 
ete  acceptées , même  les  effets  de  ceux  fur  lefquels 
elles  ont  été  tirées , en  cas  qu’ils  en  aient  fait  l’ac- 
ceptation. 

XJ  II  ’ XIV  ■>  XV.  Ceux  qui  ont  tiré  ou  en- 
doiie  des  lettres  de  change  , doivent  être  pourfuivis 
en  garantie  dans  la  quinzaine , s’ils  font  domiciliés 
dans  la  diftance  de  dix  lieues , & au-delà  à raifort 
d un  jour  pour  cinq  lieues , fans  diftinélion  du  ref- 
fort  des  Parlemens  ; ce  qui  doit  s’entendre  pour  les 
pertonnes  domiciliées  dans  le  royaume  3 car  pour 
ceux  domicilies  dans  les  pays  étrangers  , les  délais 
font  différemment  réglés  ; ceux  pour  l’Angleterre  , 
la  Flandie  & la  Hollande  devant  être  de  deux  mois  5 
pour  l’Italie  , l’Allemagne  & les  cantons  Suiffes  , 
de  trois  mois  5 pour  l’Efpagne  , de  quatre  mois  ; & 
pour  le  Portugal , ra  Suède  8c  le  Danemarck  , de 
fix  mois.  Tous  ces  délais  doivent  être  comptés  du 
lendemain  des  protêts  jufqu’au  jour  de  l’aélion  en 
garantie  inclufivement , fans  diftinétion  des  diman- 
ches & des  fetes  5 apres  lefquels  délais  les  porteurs 
des  lettres  ne  font  plus  recevables  dans  leur  aétion 
en  garan.ie  , ni  en  toute  autre  demande  à l’encontre 
des  tireurs  & endoffeurs. 

XVI,  XVII.  Les  tireurs  ou  endoffeurs  des  let- 
tres font  tenus  de  prouver  en  cas  de  dénégation  , 
que  ceux  fur  qui  elles  ont  été  tirées  leur  étoient 
redevables  , eu  avoient  provifion  au  temps  qu’elles 
ont  cm  être  proteftées  ; autrement  iis  font  obligés 
e les  garantir  : & fi  depuis  le  temps  réglé  pour  le 
protêt  les  tireurs  ou  endoffeurs  avoient  reçu  la  va- 
leur en  argent  ou  marchandife  , par  compte  , com- 
pensation ou  autrement , ils  font  pareillement  tenus 
de  la  garantie. 

XVIII , XIX.  Les  lettres  payables  à un  parti-» 
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culier  & non  porteur  , ou  à ordre,  fe  trouvant  per- 
dues 8c  adhirées , le  paiement  en  peut  être  pour- 
fuivi  8c  fait  en  vertu  d’une  fécondé  lettre,  fans  qu’il 
foit  néceffaire  de  donner  caution  , en  faifant  néan- 
moins mention  que  c’eft  une  fécondé  lettre  , 8c  que 
la  première  ou  autre  précédente  reliera  nulle; 
mais  pour  une  lettre  payable  au  porteur  ou  à ordre 
quife  trouveroit  adhirée  , le  paiement  n’en  doit  être 
fait  que  par  ordonnance  de  jullice  8c  en  donnant 
caution  de  garantir  le  paiement. 

XX.  Les  cautions  données  pour  l’événement  des 
lettres  de  change  , font  déchargées  de  plein  droit , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’aucun  jugement , procé- 
dure ou  fommation , s’il  n’en  a été  fait  aucune  de- 
mande pendant  trois  ans  , à compter  du  jour  des 
dernières  pourfuites. 

XXI.  Une  lettre  de  change  eft  réputée  acquit- 
tée après  cinq  ans  de  ceflation  de  demande  & pour- 
fuite  , à compter  du  lendemain  de  l’échéance , ou 
du  protêt  ou  de  la  dernière  pourfuite.  Néanmoins 
les  prétendus  débiteurs  font  obligés  d’affirmer  , s’ils 
en  font  requis  , qu’ils  ne  font  pas  redevables  ; 8c 
leurs  veuves , héritiers  ou  ayant  caufe  , qu’ils  efti- 
ment  de  bonne  foi , qu’il  n’eft  plus  rien  du. 

XXII.  Ce  qui  vient  d’être  dit  dans  les  deux  arti- 
cles précédens  , doit  avoir  lieu  à l’égard  des  mineurs 
8c  des  abfens. 

XXIII  , XXIV  , XXV.  Une  fimple  fignatute 
au  dos  d’une  lettre  de  change  , n’eft  regardée  que 
comme  un  endoflement  & non  comme  un  ordre  , à 
moins  qu’il  n’y  ait  une  date,  & qu’il  n’y  foit  fait  men- 
tion de  celui  qui  a payé  la  valeur  , foit  en  argent, 
marchandifes  ou  autrement  ,•  & une  lettre  ainfi  en- 
doffée  eft  cenfée  appartenir  à celui  du  nom  duquel 
l’ordre  eft  rempli  , fans  qu’il  lui  foit  néceffaire  de 
tranfport  ni  de  lignification  ; mais  au  contraire  lï 
d’ordre  n’étoit  point  rempli  , & qu’il  n’y  eût  qu’une 
fimple  fignature  au  dos  de  la  lettre  , elle  feroit  ré- 
putée appartenir  à celui  qui  n’y  auroit  mis  que 
fon  feing , 8c  comme  telle  pourroit  être  faille  par 
fes  créanciers  8c  compenfée  par  fes  redevables. 

XXVI.  Il  eft  abfolument  défendu  d’antidater 
aucun  ordre  fous  peine  de  faux. 

XXVII.  Celui  qui  a mis  fon  aval  fur  une  lettre 
de  change  eft  tenu  folidairement  avec  le  tireur,  en^ 
dofleur  & accepteur  , quoiqu’il  n’en  foit  point  parié 
dans  l’aval. 

Enfin  l’article  premier  du  titre  7 de  la  même 
ordonnance  , veut  que  ceux  qui  ont  ligné  des  let- 
tres de  change  , même  ceux  qui  y ont  mis  leur 
aval  paillent  être  contraints  par  corps  , ce  qui  doit 
s’entendre  au  défaut  du  paiement  des  lettres. 

L’ordonnance  de  1673  n’ayant  pu  prévoir  tous 
les  différens  cas  qui  pouvoient  arriver  dans  le  com- 
merce des  lettres  de  change  , quoique  , comme  on 
vient  de  le  voir , elle  fût  entrée  dans  un  très-grand 
détail  fur  cette  matière  , il  a depuis  été  rendu  diverfes 
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«déclarations  du  roi  & arrêts  du  parlement  qui  én 
ont  interprêté  quelques  articles  , ou  qui  en  ont 
ajouté  de  nouveaux. 

Par  la  déclaration  du  mois  de  mai  1686  , il  eft 
dit  qu'en  interprétant  celle  de  1673  , l’article  IV 
d’icelle  feroit  obfervé  félon  fa  forme  & teneur  ; ce 
faifant , que  les  dix  jours  accordés  pour  le  protêt  des 
lettres  8c  billets  de  change  ne  feroient  comptés 
que  du  lendemain  de  l’échéance  defdites  lettres  & 
billets  > fans  que  le  jour  de  l’échéance  y pût  être 
compris  , mais  feulement  celui  du  protêt  , des  di- 
manches fêtes  , même  des  folemnelles  , qui  y 
demeureraient  compris  , 8c  ce  nonobftant  toutes 
autres  difpofitions  8c  ufages;  même  l’article  VI  de 
ladite  ordonnance  de  1673  , auxquels  il  eft  dérogé 
par  cette  dernière  déclaration. 

Par  fentence  du  châtelet  de  Paris  du  31  août  1708, 
confirmée  par  arrêt  du  parlement  du  28  juillet 
11711  , il  a été  jugé  que  la  fin  de  non-recevoir 
établie  par  l’article  XV  du  titre  V de  l’ordonnance 
de  1673  à l’égard  des  porteurs  de  lettres  de  change 
qui  n’ont  pas  fait  leurs  diligences  pour  l’aètion  en 
garantie  contre  les  endoffeurs  dans  les  délais  mar- 
qués par  l’article  XIII  du  même  titre  , a auflî-bien 
lieu  pour  les  endofiemeus  des  billets  payables  au  por- 
teur , que  pour  les  endofleurs  des  lettres  de  change . 

Par  déclaration  du  roi  du  13  avril  1711  , il  eft 
ordonné  que  les  protêts  des  lettres  8c  billets  de 
change  faits  par  les  notaires  & tabellions , feront 
également  fujets  au  contrôle  des  aétes  defdits  no- 
taires, & au  droit  du  contrôle  des  exploits. 

Par  arrêt  du  parlement  en  forme  de  réglement  du 
30  août  1714,  rendu  fur  les  çonclufions  du  procu- 
reur général  du  roi,  il  eft  ordonné  que  les  articles 
XVIII,  XIX  & XXXIII,  de  l’ordonnance  de  1713 
feront  exécutés  ; ce  faifant , que  dans  le  cas  de  la 
perte  d’une  lettre  de  change  tirée  de  place  en  place 
à ordre  , & fur  laquelle  il  y a plufieurs  endofleurs , 
on  s’adreflera  au  dernier  endofleur  8c  non  au  tireur 
pour  en  avoir  une  fécondé. 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions 
des  monnoies  arrivées  pendant  le  régne  de  Louis 
XIV , que  les  befoins  de  l’état  ont  fait  continuer 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XV  , 
caufant  de  fréquentes  conte  dations  au  fujet  du 
paiement  des  lettres  8c  billets  de  change  , il  y a 
été  pourvu  par  deux  déclarations  des  1 6 mars  1700 
8c  28  novembre  1713  , & par  un  arrêt  du  confeil  du 
27  mai  1719, 

Par  lapremière  déclaration  , les  porteurs  de  lettres 
8c  billets  de  change  , ou  de  billets  payables  au 
porteur  , font  obligés  , après  les  dix  jours  de  l’é- 
chéance , d’en  faire  demande  aux  débiteurs  , par 
une  fommation  contenant  les  noms  , qualités  & 
demeures  defdits  porteurs  , offrant  d’en  recevoir  le 
paiement  en  efpèces  courantes  ; 8c  faute  par  les 
porteurs  d’avoir  fait  la  demande  dans  le  temps  mar- 
qué , ils  feront  tenus  des  diminutions  qui  pourroient 
furvenir  fur  les  efpèces. 

La  fécond?  déclaration  confirmant  la  difpoficion 
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de  ïa  premièrè  & l’interprétant  , ordonne  que  ré- 
ciproquement les  débiteurs  defdites  lettres  & billets 
ne  pourroient  obliger  les  porteurs  d’en  recevoir 
le  paiement  avant  le  même  dixiéme  jour.  Et  qu’i 
l’égard  des  billets  8c  promefles  valeur  en  marchan- 
difes  , qui  fuivant  l’ulàge  ordinaire  ne  fe  paient  qu’un 
mois  après  l’échéance  , les  porteurs  feroient  tenus 
d’en  faire  la  demande  par  une  fommation  le  der- 
nier jour  dudit  mois  après  l’échéance  3 les  débiteurs 
defdits  billets  8c  promefles  ne  pouvant  pareillement 
obliger  les  porteurs  d’en  recevoir  le  paiement  avant 
le  même  jour.  Sa  majefté  voulant  néanmoins  que 
ceux  qui  auront  fait  des  promefles  pour  marchan- 
difes  , dont  l’efcompte  aura  été  ftipulé  , puiflènt  fe 
libérer  , pourvu  qu’ils  en  falient  les  paiemens  trente 
jours  francs  avant  le  jour  marqué  pour  la  diminu- 
tion des  efpèces. 

A l’égard  de  l’arrêt  du  confeil  du  17  mai  T719, 
il  porte  un  réglement  pour  le  paiement  des  lettres 
de  change  tirées  ou  endoflees  dans  les  pays 
étrangers  , particulièrement  en  Angleterre  & en 
Hollande  ; fa  majefté  ordonnant  que  les  lettres 
tirées  de  Holl  .ncle  avant  l’augmentation  du  premier 
mai  1718  , feroient  payées  en  écus  de  î livres,  8c 
que  celles  tirées  avant  que  la  diminution  du  8 du 
mois  de  mai  17 1?  y fût  connue  , feroient  payées 
en  louis  d’or  de  36  livres  3 & qu’à  l’égard  des  let- 
tres d’Angiecerre  tirées  avant  8c  échues  depuis  la- 
dite diminution  , on  les  paieroit  aufli  en  louis  de 
3 6 liv.  fauf  au  porteur  de  fe  faire  rapporter  par- 
le payeur  20  f.  par  louis  , en  cas  que  le  jugement 
définitif  qui  devoir  être  rendu  en  Angleterre,  ordon- 
nât que  les  lettres  tirées  avant  & échues  depuis 
l’augmentation  connue  du  premier  mai  17  x P,  feroient 
payées  en  écus  de  6 livres. 

Lettre  de  crédit  , que  l’on  appelle  quelque- 
fois lettre  de  créance.  C eft  une  lettre  qu’un  ban- 
quier ou  un  marchand  donne  à une  perfonue  de 
confiance  pour  prendre  de  l’argent  fur  fes  corref- 
pondans  en  des  lieux  éloignés  en  cas  de  befoin. 

Les  lettres  de  crédit , quoique  différentes^  des 
lettres  de  change  , ne  laiflent  pas  d’avoir  les  mêmes 
privilèges  pour  contraindre  aux  paiemens  des  fouî- 
mes reçues  en  conféquence  d’icelles. 

Il  eft  important  de  bien  connoître  ceux  à qui 
l’on  fournit  ces  fortes  de  lettres , particulièrement 
quand  l’ordre  de  payer  eft  indéfini  3 c eft  pour- 
quoi autant  qu’il -eft  pollible  , il  faut  fixer  une  fom* 
me  , afin  de  fçavoir  précifément  à quoi  l’on  s’eft 
engagé. 

Il  V a encore  une  chofe  à obferver,  qui  eft  de 
donner  avis  aux  correfpondans  qui  doivent  fournir 
l’argent  , du  départ  de  la  perlonne  qui  le  doit  rece- 
voir , en  défignant  exactement  fa  figure  , car  il  peut 
arriver  que  cette  perfonne  étant  tuée  en  chemin  , 
& la  lettre  de  crédit  volée  , quelqu’un  pourroit  fc 
préfenter  pour  recevoir  en  fa  place. 

Lettre  de  voiture.  Écrit  court  & fuccint  que 
les  marchands-négoeians  & commilTionnaires  lour- 
niffeut  aux  voituriers  en  les  chargeant  de  leurs 

marchandifes , 
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inarchandifes , pour  fe  faire  payer  du  prix  de  leur 
voiture  par  ceux  à qui  elles  fout  adreffées. 

Modèle  de  lettre  de  voiture. 

A Paris,  le  1 6 janvier  1708. 

Monsieur, 

A la  garde  de  Dieu  & 
conduite  de  Simon  la  Caille , 
voiturier  par  terre  d’Orléans ; 
je  vous  envoie  trois  balles 
d’étoffes  de  laine  , marquées 
& numérotées  comme  en  mar~ 
0.  I.  N®.  T.  2.  3.  ge  , pefant  enfemble  quinze 
cent  livres  , lefquelles  ayant 
reçu  bien  conditionnées  & en 
temps  du  , vous  lui  payerez 
pour  fa  voiture  à raijon  de 
■huit  livres  du  cent  pefant  , 
comme  par  avis  de  , 

Votre  très-humble  ferviteur 
Abraham. 

A Monfieur  , 

Moniteur  Guillaume  Imbert, 
marchand  drapier  , rue  du 
Chapeau  rouge. 

A BORDEAUX. 

Il  y a dans  jee  modèle  de  lettre  de  voiture  trois 
elauies  effentielles  qu’il  ne  faut  jamais  omettre. 
■ï°.  Que  les  balles  feront  reçues  bien  conditionnées. 
20.  Qu’elles  arriveront  à temps  dû.  30.  Que  c’eft 
comme  par  avis  qu’on  a écrit  cette  lettre. 

Par  la  première  çlaufe  , on  entend  que  le  voi- 
turier doit  rendre  les  balles  de  marchandifes  faines 
& entières , fans  être  mouillées  ni  gâtées  , & qu’au- 
trement  il  eft  garant  des  dommages  arrivés  aux  mar- 
chantfifes  par  fa  faute  ; car  fi  c'en  par  un  cas  extraor- 
dinaire & fortuit  , pour  lors  il  ii’en  eft  aucunement 
tenu. 

Par  la  fécondé  claufe  , on  oblige  le  voiturier  de 
remettre  les  marchandifes  â celui  à qui  elles  font 
adreffées  dans  un  temps  proportionné  au  chemin 
qu’il  a eu  à faire  ; mais  pour  éviter  les  contefta- 
uons  qui  peuvent  arriver  à l’occafion  de  ce  temps  , 
il  eft  plus  fur  d’en  faire  mention  dans  la  lettre  de 
voiture , & d’y  marquer  que  fi  les  marchandifes  ne 
font  rendues  dans  un  tel  temps , il  fera  rabattu  tant 
fur  le  prix  de  la  voiture.  Les  lettres  où  cette  con- 
dition eft  exprimée  , fe  nomment  lettres  de  voiture 
à jour  nommé. 

Enfin  lorfque  l’on  met  à la  fin  de  la  lettre , comme 
par  avis  , c’eft  pour  faire  connoître  que  l’on  a déjà 
écrit  féparément  par  la  pofte  pour  donner  avis  du 
départ  de  la  marchandife , & que  cette  lettre  du 
voiturier  ffeft  proprement  qu’un  duplicata  de  l’autre. 

Les  marchands  , négocians  & commjfiionnftires 
ffommercif  Tome  III.  Fart.  L. 


doivent  obferver  de  mettre  entre  les  mains  des  voicu- 
riers  les  acquits , paffavants , certificats  & autres  ex- 
péditions des  bureaux  des  fermes  du  roi  lorfqu'ii  y 
en  a , ou  de  les  joindre  à la  lettre  d’avis,  afin  qu’il 
n’arrive  aucune  difficulté  pour  retirer  les  marchan- 
difes des  douanes  ou  bureaux  où  elles  peuvent  être 
déchargées  ; mais  s’ils  ont  laide  au  voiturier  le  foin 
d’acquitter  les  marchandifes  dans  les  bureaux  qui 
fe  trouvent  lur  la  route  , il  faut  qu’ils  ajoutent  dans 
la  lettre  de  voiture  cette  quatrième  claufe  ( & lui 
rembourfere 3 les  droits  qu’il  aura  payés  , en  vous 
faifant  apparoître  des  acquits). 

Ceux  qui  falfifient  des  lettres  de  voitures , font 
condamnés  pour  la  première  fois  au  fouet  & au 
banniiîement  de  cinq  ans  , avec  amende  qui  ne  peut 
être  moindre  que  du  quart  de  leurs  biens  ; & en  cas 
de  récidive  , aux  galères  , pour  neuf  ans  , aufli  avec 
amende,  mais  de  la  moitié  de  leurs  biens.  Ord.  du 
22  juillet  1681  , art.  21  & 22  du  tit.  commun 
pour  les  fermes  du  roi.  Voye\  voiture  & voi- 
turiers. 

Lettres  de  répit.  Ce  font  des  lettres  de  fur- 
féance  ou  délai  de  payer  , que  le  roi  accorde  en 
faveur  des  débiteurs  de  bonne  foi , contre  des  créan- 
ciers trop  rigoureux. 

Ces  fortes  de  lettres  s’expédient  par  les  fecrétaires 
du  roi  ; elles  doivent  être  fcellées  du  grand  fceau  , 
& entérinées  par  le  juge  des  lieux  auxquels  elles 
font  adreffées. 

Les  négocians  , marchands,  banquiers  & autres 
qui  fe  trouvent  -obligés  par  le  malheur  de  leurs 
affaires  d’avoir  recours  aux  lettres  de  répit , ne 
feront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici  les  prin- 
cipales chofes  qu’il  faut  obferver  pour  les  obtenir 
5c  en  pourfuivre  l’exécution. 

i°.  Les  lettres  dé  répit  ne  s’accordent  que  pour 
des  confidérations  importantes  dont  il  doit  y avoir 
un  commencement  de  preuves  par  aéies  autentiques , 
qui  doivent  être  expliquées  dans  les  lettres  & atta- 
chées fous  le  contre-fcel , avec  un  état  que  l’impé- 
trant doit  certifier  véritable  de  tous  fes  effets , tant 
meubles  , immeubles  , que  dettes. 

2°.  Auffi-tôt  après  le  fceau  & expédition  des 
lettres , l’impétrant  doit  remettre  au  greffe  , tant 
du  juge  auquel  l’adreffe  en  a été  faite,  que  de  la 
jurildiftion  CGnfulaire  la  plus  prochaine,  un  double 
du  même  état  suffi  certifié  véritable  , du  dépôt  du- 
quel on  doit  retirer  des  certificats  des  greffiers , 5c 
faire  donner  copie  à chacun  des  créanciers  tant  de 
l’état , que  des  certificats , dans  le  temps  qu’on  leur 
fai;  lignifier  les  lettres  de  répit , à peine  d’en  être 
déchu  à l’égard  de  ceux  auxquels  il  n’aura  point  été 
donné  de  copie;  & fi  l’état  fie  trouvoit  frauduleux 
celui  qui  auroit  obtenu  les  lettres  de.  répit  en  feroit 
déchu , encore  qu’elles  euffent  été  entérinées  ou 
accordées  contradiéloirement , & il  n’en  pourroit 
plus  obtenir  d’autres. 

30.  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit 

S font  négocians,  marchands  ou  banquiers  , ils  font 
tenus  outre  les  formalités  xi-deffus  5c  fous  lesmêmeî 
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peines  , de  remettre  au  greffe  du  juge  à qui  l’adreflè 
des  lettres  a été  faite  , leurs  livres  & regiftres  ; d’en 
tirer  un  certificat  du  greffe  , & d’en  faire  aufli  don- 
ner copie  à chacun  île  leurs  créanciers  en  leur  fai- 
fant  lignifier  leurs  lettres. 

4°.  Lorfque  l’on  a obtenu  des  lettres  de  répit , 
& que  l’on  eft  domicilié  dans  la  ville  de  Paris , on 
doit  en  faire  faire  la  lignification  dans  la  huitaine  à 
fcs  créanciers  & autres  intérelles  demeurant  dans  la 
même  ville  ; & fi  celui  qui  les  a obtenues  ou  fes 
créanciers  ont  leurs  domiciles  ailleurs , le  délai  de 
huitaine  doit  être  prorogé  tant  pour  les  uns  que 
pour  les  autres , d’un  jour  pour  cinq  lieues  de  dif- 
ftance  , fans  diftinétion  du  relTort  des  parlemens  ; 
& les  lettres  ne  peuvent  avoir  d'effet  qu’à  l'égard  de 
ceux  auxquels  la  lignification  en  a été  faite. 

5°.  Les  lettres  de  répit  portent  toujours  man- 
dement au  juge  auquel  elles  font  adreflees  , qu’en 
procédant  à l'entérinement  ( les  créanciers  appel- 
lés  ) il  donne  à l’impétrant  tel  délai  qu’il  jugera 
rai fonnable  pour  payer  fes  dettes,  qui  ne  pe-ut  néan- 
moins être  de  plus  de  cinq  ans , fi  ce  n’eft  du  confen- 
tement  des  deux  tiers  des  créanciers  hvpotéquaires , 
& cependant  il  lui  elf  accordé  par  les  lettres  un 
délai  de  lix  mois  pour  en  pourluivre  l’entérine- 
ment , pendant  lequel  temps  il  elf  défendu  d’attenter 
à la  perfonne  & meubles  meublans  fervant  à fon 
ufage. 

6°.  On  ne  peut  être  exclus  d’obtenir  répit  fous 
prétexte  des  renonciations  que  l’on  y auroit  pu  faire 
dans  les  aéles  & contrats  que  l’on  a paffés. 

7°.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit  , 
ne  peuvent  s’en  fervir  lorfqu’ils  ont  été  accufés  de 
banqueroute  , qu’ils  font  actuellement  prifonniers  , 
eu  que  le  fcellé  elt  appofé  fur  leurs  effets. 

S°.  Du  moment  que  l’on  a obtenu  des  lettres  de 
répit , on  ne  peut  payer  ni  préférer  aucun  de  les 
créanciers  au  préjudice  des  autres , fous  peine  d’être 
déchu  d-e  l’effet  des  lettres. 

9°.  On  n’accorde  point  de  fécondés  lettres  de 
répit  à moins  que  ce  ne  foit  pour  des  caufes  nou- 
velles & confidérables  dont  il  doit  y avoir  commen- 
cement de  preuves  , ainfi  qu’il  a été  ci-devant  dit. 

io°.  Il  y a plufieurs  cas  dans  lefquels  on  ne  peut 
obtenir  de  Lettres  de  répit  ; fçavoir  , pour  penfions , 
alimens , médicamens,  loyers  de  maifon,  moilïon  de 
grains,  gages  de  domelfiques,  journées  d’artifans  & 
mercenaires,  reliquats  décomptés  de  tutelles,  dépôts 
néceffaires  & volontaires , Ifellionat , réparations  , 
dommages  & intérêts  adjugés  en  matière  criminelle, 
maniement  de  deniers  publics  , lettres  de  change  , 
marchandifes  prifes  fur  l’étape  , dans  les  foires,  mar- 
chés & ports  publics  ; poilfon  de  mer  frais , fec  & 
falé , cautions  judiciaires  & extra-judiciaires,  & des 
coobliges  , frais  funéraires , arrérages  de  rente  fon- 
cière & redevances  des  baux  emphytéotiques  j mar- 
ehandifes  & effets  achetés  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales , ou  chofes  vendues  fervant  à icelle. 

t i°.  On  doit  bien  prendre  garde  à ne  point  ob- 
tenir de  lettres  de  répit  qu’on  n’y  foit  abfolument 
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contraint  ; car  quoique  ces  fortes  de  lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  prince  , elles  ne  laifTent  pas 
pourtant  de  faire  quelque  tache  à l’honneur  & à la 
réputation  de  ceux  qui  les  ont  obtenues  , & qui  s’en 
font  fervis  contre  leurs  créanciers  ; en  telle  forte 
qu’ils  ne  peuvent  plus  afpirer  à aucunes  fondions  , 
honneurs,  ni  charges  publiques  , c’eff-à-dire  , qu’ils 
ne  peuvent  être  élus  maires  ou  échevins , juge  ou 
confuls  des  marchands  , ni  avoir  voix  aéfive  & paf- 
five  dans  leurs  corps  & communautés , ni  être  ad- 
miniifrateurs  des  hôpitaux  , &cc.  ils  feroient  même 
exclus  de  toutes  ces  chofes , s’ils  étoient  aéluel- 
lement  en  place. 

On  peut  cependant  fe  faire  réhabiliter  dans  fa 
bonne  famé  & renommée  en  obtenant  des  lettres  de 
réhabilitation  ; mais  il  faut  auparavant  avoir  entiè- 
rement payé  & fatisfaitfes  créanciers,  tant  en  prin- 
cipaux qu’intérèts. 

Tout  ce  qui  a été  dit  dans  cet  article  eft  con- 
forme aux  ordonnances  du  mois  d’août  1669,  du 
mois  de  mars  1673  au  titre  des  répits  ; à la  dé- 
claration du  roi  du  13  décembre  1 699  , & à celle 
du  mois  de  feptembre  1664  concernant  l’établiffe- 
ment  de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Comme  ces  ordonnances  & déclarations  contien- 
nent quantité  d’autres  difpofitions  , mais  moins  im- 
portantes , touchant  la  matière  des  lettres  de  répit , 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  , le  ledeur  y 
pourra  avoir  recours  s’il  en  a befoin. 

Voye-{  auffi  le  chapitre  premier  du  livre  IV, 
de  la  fécondé  partie  du  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary. 

Lettres  de  réhabilitation.  Voye ^ réha- 
bilitation. . 

Lettres  de  mer. On  nomme  ainfi,  dans  les  ports 
de  la  Picardie  & de  la  Flandre  , les  commiffions 
que  les  étrangers  prennent  d’un  prince  dont  ils  11c 
font  pas  Fa  jets , pour  faire  le  commerce  fous  fa  ban- 
nière , ou  armer  en  courfe  contre  fes  ennemis. 

On  fe  fcrt  auffi  de  ce  terme  , pour  fignifier  tous 
les  aéles  ou  papiers  que  les  maîtres  ou  capitaines 
des  vaiffeaux  marchands  font  tenus  de  prendre  quand 
ils  fortent  d’un  port  , ou  qu’ils  font  obligés  de  repre- 
fenter  quand  ils  y rentrent,  comme  font  les  congés, 
les  paffeports,  les  chartes-paTties , les  chargemens , 
les  affretemens  & autres  femblables. 

Lettres  de  poursuite.  f)n  nomme  ainfi  en 
Hollande  , ce  qu’on  nomme  laiffe^-paffer  dans  les 
bureaux  des  douanes  de  France. 

L’article  CXXIX.  du  Placard  pour  l’exécution 
du  nouveau  tarif  de  Hollande  de  l’année  171?  > 
donne  la  formule  fui  vante  de  ces  lettres  de  pour- 
fuite. 

Laiffe 3 paffer  de  la  part  des  hauts  & puif- 
fans  feigneurs  les  états  généraux  des  P rovinces- 
Unies  des  Pays-Bas . . . . avec  les  effets  ci-deffus 
fpccifiés , puifquil  a établi  <3’  donné  caution  , 
dans  le  temps  de  fix  femaines  après  la  date 
des  préfentes  , de  rapporter  attejlation  fignée  au 
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dos  de  la  préfente  du  maître  des  convois  à. . . . que 
les  droits  de  l’état  font  payés. 

Lettres  de  marque.  On  nomme  ainfi  , en 
Hollande , les  certificats  que  les  jurés  maîtres  mar- 
queurs de  mefures  délivrent  aux  capitaines  ou  aux 
propriétaires  des  vaiffeaux  fujets  au  droit  de  laft- 
gelt , du  jaugeage  qu’ils  en  ont  fait.  C’eft  fur  ces 
lettres  que  fe  fait  le  paiement  de  ce  droit.  Chaque 
lettre  ne  peut  durer  que  deux  ans , au  bout  duquel 
temps  les  capitaines  ou  propriétaires  font  obligés  de 
faire  faire  un  nouveau  mefurage  , & en  obtenir  une 
nouvelle  lettre.  L'acquit  du  laft-gelt  s’écrit  au  dos  de 
la  lettre  chaque  fois  qu’il  fe  paie. 

LEVAGE.  Il  fe  dit  de  i’impofition  & levée  des 
droits  qui  fe  font  fur  les  marchandifes.  Par  les  let- 
tres patentes  pour  l’établidement  des  foires  franches 
de  Saint-Denis  , les  marchands  & marchandifes  font 
déchargés  de  tous  péages  , barrages , levages  & ac- 
quits , tant  vieux  que  nouveaux. 

LEVANT.  Les  François  appellent  ainfi  les  pays 
fitués  à l’Orient  à l’égard  de  la  France.  11  ne  fe  dit 
neanmoins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  proches  de 
nous  , & qui  ne  s’étendent  guères  au-delà  de  la 
Méditerranée  ; les  autres  comme  la  Perfe  , l’Inde  , 
la  Chine  , le  Japon  , confervent  le  nom  d 'Orient. 

Les  échelles  du  Levant  font  les  villes  de  com- 
merce fituées  fur  les  côtes  ou  dans  les  ides  de  cette 
partie  de  la  Méditerranée  qu’on  nomme  la  mer  du 
Levant , comme  Smyrne,  Seyde , Alep  , Chypre, 
Schio,  &c. 

Marchandifes  du  Levant  , font  celles  que  les 
nations  de  l’Europe  qui  font  commerce  dans  le 
Levant  , & qui  y envoient  des  vaifteaux , en  rap- 
portent par  leurs  retours.  Ainfi  on  dit  , du  féné 
de  Levant , de  la  cafte  de  Levant  , du  maroquin 
de  Levant , parce  que  ces  drogues  & cette  efpèce 
de  cuir  fe  tirent  du  Levant  par  la  Méditerranée. 

On  dit  qu’un  marchand  trafique  dans  le  Levant , 
pour  dire  qu’il  a fes  correfpond'ans  dans  les  échelles 
de  la  Méditerranée  , c’eft-i-dire , qui  font  fituées 
dans  les  états  du  grand  feigneur;  qu’il  y envoie 
des  marchandifes , & qu’on  lui  en  renvoie  d’autres 
du  pays. 

Les  étoffes  d’or  , d’argent , de  foie , de  coton  , 
de  fil,  de  laine,  d’écorce  d’arbre,  & autres  fenT- 
blables  qui  viennent  du  Levant  , font  comprifcs 
dans  les  défenfes  -générales  qui  ont  été  faites  en 
France  de  celles  de  Perfe,  des  Indes  & de  la 
Chine  , la  plupart  de  ces  marchandifes  y étant  fa- 
briquées. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  iç  août  i<?8ç  , donné 
en  explication  de  l’édit  du  mois  de  mars  1 669  , 
pour  la  franchife  du  port  de  Marfeille , il  eft  or- 
donné qu’il  fera  levé  fur  toutes  les  marchandifes 
venant  du  Levant  , Barbarie  5:  autres  pays  & terres 
de  la  domination  du  grand-feigneur  , entrant  par 
ladite  ville  de  Marfeille  , vingt  pour  sent  de  leur 
valeur,  fi  elles  ont  été  enrrepofées  à Gènes,  Li- 
vourne & autres  villes  & pays  étrangers  ; & que 
fi  elles  entrent  par  le  port  de  Rouen,  elles  feront 
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fujettes  au  même  droit,  foie  qu’elles  aient  été  entre- 
pofées  avant  que  d’y  être  portées , foit  qu’elles  y 
arrivent  en  droiture. 

LEUDE  ou  LAUDE.  Droit  de  péage  qui  fe 
lève  en  quelques  endroits  du  Languedoc,  fur  les 
denrées  8c  marchandifes  qui  font  portées  à Tou- 
loufe  par  les  étrangers.  Les  habitans  de  cette  ville 
en  font  exempts,  & ont  été  confirmés  dans  cette 
immunité  par  un  arrêt  du  confeil  de  l’année  1Ç39. 

LEVÉE.  Terme  de  fabrique  d'étoffe  à la  na- 
vette & au  métier.  C’eft  autant  d’outrage  qu’un 
ouvrier  en  peut  faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur 
l’enfuble  de  devant  l’ouvrage  déjà  fait.  Cet  ouvrier 
eft  habile  , il  fait  plus  d’une  levée  par  jour. 

Levée.  Se  ditauff  de  l’étoffe  que  l’on  coupe 
d’une  pièce  chez  un  marchand.  Cette  pièce  de  ve- 
lours eft  prefque  entière  , on  n’en  a pris  qu’une 
levée  de  Juppé. 

LEVER  de  l’étoffa,  du  drap,  delaferge,  Sec. 
C’eft  acheter  chez  un  marchand,  ces  fortes  de  mar- 
chandifes à l’aune , ou  les  faire  couper  à la  pièce. 
On  dit  en  ce  fens  : je  m’en  vais  lever  quatre  aunes 
de  drap  pour  me  faire  un  habit.  J’ai  donné  ordre 
de  me  lever  cent  aunes  de  damas  pour  me  faire  un 
meuble. 

Lever  boutique.  C’eft  louer  une  boutique  , 8c 
la  remplir  d’un  affortiment  de  marchandifes  pour  ea 
faire  négoce  & la  tenir  ouverte  aux  marchands  qui 
fe  préfentent  pour  acheter. 

LEVURE.  C’eft  une  écume  ou  moufle  qui  fort 
de  la  bière  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  , dont 
les  boulangers  de  petit  pain  fe  fervent  pour  faire 
lever  leur  pâte , au  lieu  du  levain  ou  pâte  aigrie 
qu’ils  emploient  pour  le  gros  pain. 

LEUY/EDA  ALDERS.  Monnaie  d'argent  qui 
fe  fabrique  exprès  en  Hollande  pour  le  commerce 
de  Smyrne.  Voye\  la  table  des  mcnnoies. 

LEZ  î O N.  Perte  que  l’on  fouffre  en  achetant  ou 
en  vendant  une  chofe.  La  lefion  outre  moitié  , 
c’eft-à-dire,  la  perte  que  fouffre  un  acheteur,  quand 
il  a été  trompé  au-delà  de  la  moitié  de  la  jufte 
valeur  de  ce  qu’il  a acheté  , eft  ordinairement  un 
moyen  de  droit  pour  fe  faire  reftituer  co.ntre  un 
contrat. 

L I 

LIARD.  Petite  monnaie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers. 

LIASSES.  L’on  nomme  de  la  forte  , dans  le 
commerce  de  la  filaftè  de  chanvre  que  font  les  mar- 
chands de  fer  de  Paris  , les  petits  paquets  dont 
font  compofées  les  grolfes  bottes  de  cette  mar- 
chandife. 

LIBAGE.  Morceau  de  pierre  de  taille  moindre 
que  les  carreaux.  Le  lebage  fe  vend  à la  voie.  Une 
voie  doit  avoir  fix  à fept  morceaux  de  pierre  ; le 
quart  de  voie  , un  ou  deux. 

LIBBY.  Sorte  de  lin  que  les  habitans  de  Minda- 
nao , grande  ifle  des  Philippines,  que  les  Efpagnols 
1 n’ont  encore  pû  aJffujettir,  cultivent  avec  grand  foi» 
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& er.  grande  quantité,  plus  pour  en  faire  de  l’huile  , 
que  pour  le  ülage  & les  ouvrages  de  tiiï'eranderie. 

L’huile  de  libby  eft  pour  ces  barbares  un  objet 
confidérable  de  négoce.  Ils  en  fourniflent  diverfes 
nations  des  Indes  ; entr’autres  les  habitans  de  Bor- 
néo 8c  des  autres  ides  de  la  Sonde , les  Chinois  8c 
même  les  Efpagnols  quand  ils  ne  font  point  en  guerre 
avec  eux. 

LIBERTÉ  DE  COUR.  ( Terme  de  commerce). 

C’eüVaffranchiffement  dont  jouit  un  marchand, 
de  la  jurifdi&ion  ordinaire  des  lieux  où  il  fait  fon 
négoce  , Sc  le  privilège  qu’un  étranger  a de  porter 
les  affaires  concernant  fon  trafic  pardevanc  un  juge 
de  fa  nation. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  villes  Anféatiques  , 
c[ui  dans  tous  les  comptoirs  qu’elles  avoient  autre- 
fois dans  les  principales  villes  de  commerce  de  l’Eu- 
rope , comme  à Londres  8c  à Anvers , entretenoient 
une  efpèce  de  confiAl , 8c  foiîs  lui  un  greffier  , par- 
devant  lequel  tous  les  marchands  de  leur  ligue  ou 
hanfe  dévoient  fe  pourvoir  en  première  inftance 
.pour  fait  de  négoce  , & dont  les  jugemens  fe  por- 
toient  par  appel  & en  dernier  r effort  pardevant  les 
juges  8c  magiffrats  des  villes  Anféatiques , dont  l’afi- 
femblée  réfidoit  à Lubeck. 

Ce  qui  reffe  de  villes  Anféatiques  , réduites  à 
préfent  à fept . ou  huit  , de  plus  de  quatre  - vingt 
qui  compofoient  autrefois  cette  fameufe  fociété  de 
marchands , jouit  encore  de  ce  privilège  , mais  feu- 
lement parmi  leurs  propres  négocians. 

LIBONGOS.  Sorte  de  groffe  étoffe  qui  eft  pro- 
pre pour  la  traite  que  les  Européens  font  à Lowango 
&,  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique. 

LIBRAIRE.  Celui  qui  fait  le  commerce  de  livres, 
loit  qu’il  les  imprime  lui-même  , foit  qu’il  les  donne 
à imprimer  à d’autres. 

LIBRAIRIE.  Profefjîon  des  libraires.  On  le 
dit  encore  de  leur  corps  8c  fociété.  On  le  difoit 
auffi  autrefois  pour  lignifier  une  bibliothèque  , mais 
il  n’eft  plus  d’ufage  en  ce  fens. 

Louis  XI  en  1 467  commença  à donner  quelques 
réglemens  pour  la  librairie  ; mais  ce  ne  fut  que 
lous  le  régne  de  François  I , que  l’autorité  royale 
régla  entièrement  leur  dilcipline  par  des  déclara- 
tions en  forme  de  ftatuts. 

Les  principaux  réglemens  de  ce  prince , 8c  de 
fes  luccefleurs  , font  ceux  de  1 $■  3 1 & 1539  , de 
François  I ; de  1 5 5 1 , de  Henri  II;  de  1 y 63  , 1571, 
de  Charles  IX  ; de  1579  8c  1 586  , de  Henri  III  , 
& de  1610,  16 1 8 , r 629 , de  Louis  XIII. 

Le  régne  de  Louis  XIV  fi  fécond  en  réglemens, 
& dans  lequel  ont  été  drefTées  tant  d’ordonnances , 
eft  auffi  celui  qui  en  a donné  le  plus  grand  nom- 
bre pour  la  librairie.  L’on  a entr’autres  les  régle- 
mens de  1650,  de  1663  , de  1670,  de  1671,  de 
1686  , de  1703  , de  1704  8c  de  1713  ; & quan- 
tité d’arrêts  du  confeil  , ou  en  interprétation  des 
anciens  ftatuts , ou  qui  en  établiffent  quelques  nou- 
veaux . 

Les  quatre  derniers  réglemens  , 8c  p articulière- 
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ment  l’édit  du  mois  d’août  1686 , enregiftré  ên  pa** 
lement  le  2 1 du  même  mois , 8c  la  déclaration  du  23 
oélobre  1713  , enregiftrée  le  2 6 enfuivant , donnée 
en  interprétation  de  cet  édit , doivent  être  regardés 
comme  les  véritables  ftatuts  du  corps  de  la  librai- 
rie , jufqu’à  ce  que  ceux  qui  ont  été  propofés  au 
confeil  du  roi  par  les  libraires  & imprimeurs , & 
convenus  en  partie  entr’eux  dans  plufieurs  confé- 
rences , ayent  reçu  leur  autorité  par  un  nouvel  édit 
ou  déclaration. 

On  va  donner  un  extrait  de  cet  édit  de  1686  , 
reéfifié  où  il  fera  néceffaire  par  les  articles  de  la 
déclaration  qui  l’interprète , ou  par  les  autres  dé- 
clarations 8c  arrêts  du  confeil  donnés  depuis. 

Cet  édit  en  réglement  eft  compofé  de  foixante- 
neuf  articles  réduits  fous  quinze  titres.  Ces  titres 
font  : 

Des  franchifes , exemptions  8c  immunités  des  inn* 
primeurs  8c  libraires  de  Paris. 

Des  imprimeurs  & libraires  en  général. 

Des  fondeurs  de  caraéteres  d’imprimerie- 

Des  apprentifs. 

Des  compagnons. 

Des  réceptions  des  maîtres  - 

Des  veuves. 

Des  correéteurs. 

Des  colporteurs. 

Des  libraires  forains. 

Des  fyndics ,.  adjoints  8c  maîtres  de  eonfrérksr 

De  la  vilïte  & de  la  chambre  fyndicale. 

Les  libelles  diffamatoires  8c  livres  défendus. 

Des  privilèges  pour  l’impreffion  des  livres: 

Enfin  des  inventaires , pritées'  & ventes  à’impri* 
merie  8c  de  librairie. 

Les  imprimeurs  8c  libraires  8c  les  fondeurs  , qui 
compofent  avec  eux  le  corps  de  la  librairie  , font 
réputés  du  corps  5c  des  fuppôts  de  l’univerfité , du 
tout  diftingués  8c  féparés  des  arts  méchani.ques  ; & 
en  cette  qualité  jouiflent  de  tous  les  droits,  fran- 
chilès  & prérogatives  dont  les  reéleurs , maîtres  8c 
écoliers  de  ladite  univerfité  ont  coutume  de  jouir. 

Un  fyndic  & quatre  adjoints  font  à la  tète  de 
ce  corps.  La  communauté  aiïemblée  fe  les  donne 
par  éleélion  & à la  pluralité  des  voix.  L’éleélion 
du  fyndic  ne  fe  fait  que  tous  les  deux  ans , 8c  celle 
des  adjoints  tous  les  ans  , niais  feulement  de  deux 
chaque  année  à la  place  des  deux  anciens.  Le  jour 
de  l’éleftion  eft  fixé  au  huitième  de  mai  , 5c  le 
nombre  des  éleéleurs  à feize  mandés,  imprimeurs 
5c  libraires  , outre  les  fyndics  5c  adjoints.  L’éleélion 
fe  fait  en  préfence  du  lieutenant  général  de  police' 
& du  procureur  du  roi  au  châtelet. 

L’égalité  avoit  été  confervée  entre  les  libraires 
8c  les  imprimeurs  par  l’édit  de  1686  , foit  pour  le 
droit  à l’éle&ion , foit  pour  le  nombre  de  leurs 
mandés  ; mais  la  grande  difproportion  du  nombre 
des  uns  8c  des  autres  , ( les  imprimeurs  n’étant  que 
trente-fix , 8c  les  libraires  bien  au-delà  de  deux  cent) , 
a donné  lieu  à l’interprétation  de  la  déclaration  de 
j 7 1 3 , qui  a réglé  par  l'article  lipdéme,  qu’iLn* 
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fera  élu  à l’avenir  qu’un  adjoint  imprimeur  de  deux 
années  en  deux  années,  & qu’il  ne  feroit  non  plus 
mandé  que  quatre  imprimeurs  & douze  libraires 
pour  les  élevions. 

C’eft  le  fyndic  qui  eft  chargé  de  l’adminiftration 
des  deniers  & effets  de  la  communauté,  & les  deux 
derniers  adjoints  qui  font  les  àdminiftrateurs  de  la 
confrérie  , qui  a S.  Jean  porte-Latine  pour  patron. 

Les  vifites  , foit  générales  , foit  particulières , fc 
font  par  les  fyndic  & adjoints  3 les  générales  tous 
les  trois  mois  , les  autres  toutes  fois  &c  quantes  ils 
le  jugent  néceffaire. 

La  vifite  des  livres  venant  de  dehors  ( qui  fe  por- 
tent à la  chambre  fyndicale  en  conféquerice  du  cin- 
quante-huitième article  de  l’édit , dont  l’exécution 
a été  d’abondant  ordonnée  par  une  fentence  du  lieu- 
tenant général  de  police  du  6 juin  i6<?8)  fe  doit 
faire  au  moins  par  trois  des  fyndic  Sc  adjoints.  Les 
jours  marqués  pour  la  faire  , font  les  mardis  Sc  ven- 
dredis à deux  heures  de  relevée. 

Dans  ces  vifites  les  libelles  contre  l’honneur  de 
î)ieu , le  bien  Sc  le  repos  de  l’état  , ou  les  livres 
imprimés , foit  dedans,  foit  dehors  Je  royaume  , en 
contravention  des  réglemens  & privilèges , doivent 
être  arrêtés  , même  les  marchandifes  qui  fe  trou- 
veroient  dans  les  balles  avec  de  tels  libelles  diffa- 
matoires ou  autres  livres  défendus. 

Non-feulement  la  vifite  des  livres  qui  font  apportés 
à Paris  par  les  libraires  & imprimeurs  étrangers, 
ou  des  provinces , pour  y être  vendus  ou  échangés , 
doit  fe  faire  dans  la  chambre  fyndicale , mais  en- 
core la  vente  ou  l’échange  y doit  être  pareillement 
faite  en  préfence  defdits  fyndics  & adjoints. 

Enfin  les  officiers  de  la  librciirie , outre  les  vi- 
fites  chez  leurs  confrères , ont  auiïi  droit  d’en  faire 
chez  les  dominotiers , imagers  & tapiftîers  en  papier , 
•auxquels  il  eft  défendu  par  l’article  6 1 , d’avoir 
chez  eux  des  caractères  de  fonte  propres  à imprimer 
des  livres. 

L’apprentiflage  , dont  les  gens  engagés  dans  le 
mariage  font  exclus,  eft  au  moins  de  quatre  années 
confécutives , Sc  doit  être  fuivi  de  trois  autres  années 
de  fervice  chez  les  maîtres  en  qualité  de  compa- 
gnons. Nul  n’eft  reçu  apprentif  qu’il  ne  foit  con- 
gru en  langue  latine  , Sc  qu’il  n’en  rapporte  certi- 
ficat du  Peéteur  de  l’univerfité. 

L’imptimeur  qui  n’a  que  deux  prefles  ne  peut 
avoir  qu’un  apprentif.  Il  eft  permis  aux  autres  d’en 
avoir- jufqu’i  deux.  A l’égard  des  libraires,  ils  n’en 
peuvent  obliger  qu'un  à la  fois  ; mais  l’article  6 de 
la  déclaration  de  1713  , qui  ordonne  que  tout  im- 
primeur aura  au  moins  quatre  prefles , fiemble  avoir 
ôté  Cette  différence  d’un  ou  deux  apprentifs  pour 
les  imprimeurs. 

Les  fils  de  maîtres  ne  font  tenus  de  faire  aucun 
apprentiflage  ; & s'ils  ont  les  qualités  requifes  iis 
doivent  être  reçus  à leur  première  requête  ; ce  qui 
pourtant  a quelques  exceptions  , comme  on  le  dira 
dans  la  fuite. 

Les  qualités  pour  être  reçu  à la  maîtrife , outre 


LIÉ 

l’apprentiflage  Sc  le  fervice  pour  ceux  qui  y fous 
fujets  , font  l’àge  de  vingt  ans  accomplis  , d’être  na- 
turel François,  d’être  congru  en  langue  latine  , Sc 
de  fçavoir  lire  le  gr‘ec. 

L’afpirant  à la  maîtrife  doit  être  Certifié  capabl- 
d’exercef  la  profcflion  d’imprimeur  ou  de  libraira 
par  deux  autres  maîtres  de  la  communauté  ; bien 
entendu , fuivant  l’interprétation  qu’en  donne  l’art.  4 
de  la  déclaration  de  1713  , que  le  fils  ou  apprentif! 
libraire  qui  fe  préfente  pour  être  reçu  libraire,  fer» 
certifié  par  deux  libraires  feulement  : Que  le  fils  ou 
apprentif  d’imprimeur  en  pareil  cas  le  fera  par  deux 
maîtres  imprimeurs  au/fl  feulement j Sc  que  s’ils  fe 
préfentent  les  uns  ou  les  autres  pour  être  libraires 
Sc  imprimeurs  en  même-temps , ils  feront  certifiés 
par  deux  libraires  & deux  imprimeurs. 

Suivant  l’article  3 de  la  déclaration  de  17 
les  fils  de  maîtres  imprimeurs  qui  n’exercent  que 
l’imprimerie  , doivent  faire  une  année  d’exercice 
chez  un  libraire  de  Paris , ou  deux  années  chez  un 
libraire  de  province,  avant  de  pouvoir  être  reçus 
libraires  : les  apprentifs  en  pareil  cas  font  tenus  de 
deux  années  d’exercice  à Paris  , & de  trois  en  prtw 
vince  3 ce  qui  doit  s’obferver  en  pareilles  circonf- 
tances  pour  les  fils  & apprentifs  des  libraires , qui 
veulent  parvenir  à la  maîtrife  d’imprimeur. 

Les  compagnons  qui  époufent  la  veuve  otï 
la  fille  d’  un  maître  , font  reçus  comme  fils  de  mafe 
très. 

Les  veuves  reliant  en  état  de  veuvage  jouifleiït 
de  tous  les  privilèges  de  la  maîtrife  de  leurs  maris  a 
à la  réferve  qu  elles  ne  peuvent  obliger  de  nouveaux 
apprentifs,  mais  feulement  achever  ceux  qui  font 
commencés. 

Le  nombre  des  imprimeurs  eft  fixé  à trerite-fix  „ 
dont. les  places  , vacation  arrivant  , ne  peuvent  être 
remplies  que  par  des  fils  d’imprimeurs , ou  par  ceux- 
qui  ont  fait  apprentiflage  d’imprimerie.  Le  nombre 
des  libraires  n’eft  pas  fixé  ; mais  il  leur  eft  défendu 
de  recevoir  plus  d’un  maître  par  an  , outre  les 
fils  & gendres  de  maîtres.  Dans  cette  réception  on 
préfère  celui  qui  s’eft  préfënté  & a été  inferit  le 
premier  fur  le  regiftre  par  les  fyndic  & adjoints. 

Chacun  des  trente-fix  imprimeurs , à qui  il  fuf- 
fifoit  par  l’article  2 du  réglement  de  1686  , d’avoir 
deux  prefles  à lui  appartenantes  , font  tenus  par 
l’article  fixiéme  de  îa  déclaration  de  1713  , d’en 
avoir  au  moins  quatre,  & huit  fortes  de  caractères 
romains  avec  leur  italique,  depuis  le  gros  canon 
jufqu’au  petit  texte  , fans  que  plufîeurs  imprimeurs 
puiflent  s’afiocier  pour  une  même  imprimerie. 

Les  libraires-imprimeurs  tenant  imprimerie  ou 
boutique  de  librairie , les  doivent  tenir  dans  le 
quartier  de  l’univerfité  feulement,  dans  un  même  lieu 
Sc  non  féparément.  Les  libraires  non  imprimeurs 
peuvent  avoir  leurs  boutiques  au  dedans  du  palais  9 
à moins  qu’ils  ne  fe  reftreignenc  à ne  vendre  que 
des  heures  8c  des  petits  livres  de  prières  , auquel 
cas  ils  peuvent  demeurer  aux  environs  du  palais  Sc 
dans  la  rue  Notre-Dame. 
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L’article  1 1 de  l’édit  de  16S6  , qui  contient  cette 
difcipline  concernant  les  demeures  des  imprimeurs 

libraires,  fixe  auffi  les  bornes  de  ce  qu’on  entend 
par  le  quartier  de  l’univerfité. 

Tous  les  libraires  & imprimeurs  qui  impriment 
ou  font  imprimer  des  livres  , font  tenus  d’y  mettre 
leur  nom  & leur  marque  , de  prendre  des  privilè- 
ges du  grand  fceau,  de  les  inférer  en  entier  au  com- 
mencement ou  à la  fin  de  chaque  exemplaire,  & 
d en  faire  l’enregiftrement  auffi  tout  du  long,  ainfi 
que  de  leur  ceilion , fur  le  regiftre  de  la  chambre 
fyndicale. 

Il  n’eït  pas  néanmoins  néceflaire , il  eft  même 
défendu  d’obtenir  de  tels  privilèges  pour  les  requê- 
tes , fa  élu  ms , placets , Sic.  On  parle  ailleurs  très- 
amplement  de  ce  qui  concerne  cette  matière, 

Ap  res  divers  changemens  arrivés  dans  la  librai- 
rie pour  la  quantité  des  exemplaires  que  les  libraires 
& imprimeurs  doivent  fournir  à de  certaines  biblio- 
thèques , ou  à la  chambre  fyndicale  , de  chaque 
imprelhon  de  livres  qu’ils  font , la  déclaration  du  roi 
Louis  XIV.  du  6 oélobre  1703  , les  a fixés  à huit , 
_pour  être  diftribués  ainfi  qu’on  l’a  dit  à l’article  des 
•exemplaires. 

La  déclaration  de  1715  y aflujettit  auffi  les  gra- 
veurs & marchands -de  tailles-douces  pour  les  livres 
de  figures , eftampes  , cartes , &c. 

11  n’appartient  qu’aux  libraires  & imprimeurs  de 
faire  la  defcrjption  ou  prifée  des  imprimeries  ou 
des  livres  qui  doivent  être  expofés  en  vente  ; & les 
p relies  & caraélères  Servant  aux  imprimeries,  ne  peu- 
vent être  vendus  ni  tranfportés  fans  la  permiffion  du 
lieutenant  général  de  police  , & feulement  en  la 
préfence  des  fyndic  Si  adjoints  , qui  doivent  en  tenir 
regiftre  , fur  lequel  font  obligés  de  s’en  charger  ceux 
à qui  ils  auront  été  vendus  ou  adjugés , à peine  de 
confiscation  & d’amende. 

Les  libraires  & imprimeurs , en  qualité  de  Sup- 
pôts de  l’univerfité , & par  l’excellence  de  leur 
art , ayant  toujours  été  diftingués  & Séparés  des 
arts  méchaniques,  leur  communauté  ne  fut  point 
comprife  dans  le  rôle  drefte  au  confeil  pour  l’exé- 
cution de  l’édit  du  roi  Louis  XIV  , portant  créa- 
tion en  titre  d’offices  de  maîtres  & gardes  , Syndics 
& jurés  pour  les  corps  des  marchands  & les  com- 
munautés des  arts  & métiers  : mais  une  nouvelle 
création  d’auditeurs  dans  ces  mêmes  corps  Si  com- 
munautés ayant  été  faite  en  1654  > Ie  corps  de  la 
librairie  , qui  par  inadvertance  avoit  été  employé 
dans  ce  nouveau  rôle  au  préjudice  de  fes  privilè- 
ges , fut  comme  forcé  au  paiement  d’une  Somme 
confidérable  , qu’il  fut  obligé  d’emprunter  pour  fe 
délivrer  de  la  vexation  du  traitant. 

Enfin  , en  1703  les  libraires  & imprimeurs  ayant 
été  de  nouveau  pourfuivis  pour  diverfes  taxes  mifes 
fur  les  autres  communautés  par  les  édits  de  1701 
& 1701  , ils  en  obtinrent  la  décharge  purement  & 
fimplement  par  une  déclaration  du  mois  d’oétabre 
de  la  même  année;  & les  fomme's  par  eux  jufques- 
là  payées  aux  coffres  du  roi , furent  déclarées  çom- 
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me  leur  tenant  lieu  d’augmentation  de  finance  pour 
la  confirmation  de  leurs  droits  & privilèges 

Ce  fut  parla  même  déclaration  que  les  exemplai- 
res qui  fe  doivent  fournir  à la  chambre  , furent 
augmentés  jufqu’au  nombre  de  huit  , & les  droits 
de  vifite  & réception  aulfi  accrus  confidérablemcnt  , 
pour  dédommager  le  corps  de  la  librairie  des  grottes 
fommes  qu’il  avoir  empruntées  , en  payer  les  arré- 
rages , & en  faire  peu-à-peu  le  rembourfement. 

On  ne  parle  point  ici  des  correéteurs  d’impri- 
merie, des  colporteurs,  des  libraires  forains,  de 
la  chambre  fyndicale  , du  commerce  des  livres , & 
de  plufieurs  autres  chofes  qui  y ont  rapport  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  divers  articles  du  réglement 
de  1 6 8 (5  , parce  qu’011  en  traite  dans  des  articles 
particuliers  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Réglement  pour  la  librairie  & imprimerie  de 
Paris  , arreté  au  confeil  d'état  du  roi  , le 
2 S février  IJ23. 

Le  nouveau  réglement  qui  devoit  terminer  les 
différends  qui  renailfoicnt  fans  celfe  entreles  libraires 
& les  imprimeurs  , ayant  enfin  pris  une  forme  con- 
venable , fa  majefté  pour  en  alfurer  l’exécution  donna 
fa  déclaration  du  10  décembre  1710.  Mais  quoique 
ce  nouveau  réglement  eût  été  dreffé  & examiné  avec 
beaucoup  de  loin  , cependant  lorfqu’ii  fut  porté  au 
parlement  avec  les  lettres  de  cachet  ordinaires  pour 
y être  enregiflré,  il  s’y  trouva  matière  à plufieurs 
o’bfervations , qui  parurent  mériter  qu’il  fût  apporté 
quelques  changemens  à un  grand  nombre  d’arti- 
cles ; outre  que  divers  abus  qui  s’étoient  infenfible- 
ment  glilfés  parmi  ceux  qui  exercent  l’art  de  la 
librairie  & de  l’ imprimerie  , demandoient  auffi 
qu’il  y fût  pourvu  par  quelques  nouveaux  articles. 
Ces  confidérations  ayant  obligé  fa  majefté  de  retirer 
fa  déclaration,  pour  être  ledit  réglement  réformé 
& de  nouveau  préfenté  & approuvé  en  fon  confeil  : 
enfin  il  fut  arrêté  le  18  février  1713  & rendu  pu- 
blic, fous  le  nom  de  réglement  pour  la  librairie 
& imprimerie  de  Paris. 

Ce  réglement , en  conféquence  d’un  arrêt  du  con- 
feil d’état  du  roi,  du  19  juin  de  la  même  année  , 
& conformément  à l’ordonnânee  du  lieutenant  gé- 
néral de  police,  à qui  fa  majefté  en  commet  l’exé- 
cution, fut  lû  & enregiflré  en  la  chambre  fyndicale 
des  libraires  & imprimeurs  de  Paris,  le  13  oélobre 
enfuivant. 

Les  articles  du  nouveau  réglement  font  au  nom- 
bre de  no,  au  lieu  de  69  dont  celui  de  1686  étoit 
"feulement  compolé.  A l’égard  des  titres  l’on  n’y  en 
a ajouté  qu’un  fettl , qui  eft  celui  des  foufetiptions 
qu’on  a mis  le  troifiéme , à la  place  du  titre  des 
fondeurs  de  caractères  d’imprimerie,  qui  a été  re- 
culé jufqu’au  neuvième. 

LICENTENT.  Licence  , permiffion  Licenten  fe 
dit  en  Hollande  des  pafleports  qui  fe  donnent  dans 
les  bureaux  des  convois  ou  douanes  pour  pouvoir 

charger  ou  décharger  les  marchandées  des  vailTeaux 
o o 
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qui  entrent  ou  fortent  par  mer;  ou  celles  qui  fe 
voiturent  par  terre.  Il  fignifie  aufli  quelquefois  les 
droits  (Centrée  ôc  de  fortie. 

LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinture  en 
rouge  , qui  fe  trouve  communément  fur  les  rochers 
d’Amorgos  & fur  ceux  de  Nicouria , qui  font  du 
nombre  des  ifles  de  l’Archipel.  On  s’en  ferc  à peu 
près  comme  on  fait  en  France  de  la  perelle  d’Au- 
vergne. 

tes  Anglois  en  enlèvent  beaucoup  qu’ils  portent 
chez  eux  : on  en  envoie  aulfi  quantité  à Alexan- 
drie. 

LICHTERS.  On  nomme  ainfi,  à Amflerdam  , 
des  bateaux  ou  petits  bdtimens  qui  fervent  à trans- 
porter les  marchandifes  des  magafins  au  port  ou  du 
port  au  magafin.  Ce  font  des  efpèces  d’alèges  qui 
contiennent  jufqu’à  30  ou  3 6 lafts  de  grains  ; on 
s’en  fert  pour  voiturer  les  bleds , les  grains , les 
Tels  & autres  telles  marchandifes. 

LIE.  Ceft  la  partie  la  plus  crafTe  & la  plus  épaifle 
des  liqueurs , le  Sédiment  qui  fe  forme  & qui  tombe 
au  fond  des  tonneaux  , lorsqu’elles  fe  font  éclaircies. 

Les  vinaigriers  font  un  grand  commerce  de  lie  de 
vin  qu’ils  font  fécher  & qu’ils  réduifent  en  pain  , 
après  en  avoir  exprimé  ce  qui  y relie  de  liqueurs  par 
le  moyen  de  petites  preffes  de  bois. 

Les  cabaretiers , marchands  de  vin  & autres  qui 
font  le  commerce  de  vin  en  détail , font  tenus  , 
conformément  aux  ordonnances  du  roi  pour  les 
aides  , de  vendre  leur  lie  aux  vinaigriers,  fans  en 
pouvoir  faire  des  eaux-de-vie. 

C’eft  avec  de  la  lie  brûlée  & préparée  d’une  cer- 
taine manière  , que  fe  fait  ce  qu’on  nomme  de  la 
gravelée , dont  les  teinturiers  fe  fervent  dans  leurs 
teintures , & quelques  autres  artifans  & ouvriers 
dans  leurs  ouvrages. 

LIÈGE.  Ecorce  d’  un  grand  arbre  qui  porte  le 
même  nom. 

LIEN.  Terme  de  manufacture  de  lainage , 
dont  on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc  , 
particulièrement  dans  les  fabriques  de  Langogne 
& autres  lieux  du  Gevaudan,  pour  lignifier  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  portées. 

Le  réglement  du  <;  août  1718  pour  les  étamines 
ou  burates  de  Langogne  ordonne  , qu’elles  auront 
huit  portées  Sc  trois  quarts  appeliés  liens , de  96 
fils  chacune. 

LIENNE.  Terme  de  ti (fer and  en  toile.  On  s’en 
fert  ajutfi  dans  les  manufactures  des  petites  étoffes 
de  laine.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lefquels 
la  tréme  n’a  point  paffé  faute  d’avoir  été  levés  ou 
baiffés  par  les  marches. 

LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbriiTeau  qui  pro- 
duit la  gomme  ou  réfine  qu’on  appelle  hedre  où  gom- 
me de  lierre. 

Les  feuilles  & les  bayes  de  lierre  ont  aufli  quel- 
que ufage  en  médecine  , & on  les  met  du  nombre 
des  drogues  vulnéraires  & déterfives  ; on  en  appli- 
que aufli  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  en  lever 
plus  aifément  la  fanie. 
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Les  cabaretiers  & marchands  de  vin  en  font  des 
couronnes-ou  pour  leur  fervir  de  bouchon  , ou  pour 
en  frire  une  efpèce  d’ornement  à leurs  enfeignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  lierre  eft  allez 
confidérable  pour  avoir  été  mis  dans  les  tarifs  au 
nombre  des  drogues  qui  paient  des  droits  d’entrée. 

LIEU  D’ENTREPOST.  Terme  de  commerce 
maritime.  Il  fe  dit  des  ports  de  mer  od  l’on  éta- 
blit des  magafins  pour  recevoir  les  marchandifes 
qu’on  y conduit  , & qui  doivent  être  tranfportées 
plus  loin. 

LIÈVRE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds  , fort 
velu  , très-vite  à la  courfe  , & bon  à manger  , qui 
reiïemble  pour  la  figure  au  lapin  , mais  plus  grand. 
Cet  animal  , trop  connu  pour  être  obligé  de  le  dé- 
crire plus  particulièrement  , étant  jeune  s’appelle 
levreau  , & fa  femelle  fe  nomme  h a Je.  Le  lièvre 
donne  pour  le  commerce  de  deux  fortes  de  mar- 
chandifes , fon  poil  & fa  peau. 

Le  poil  de  lièvre  étoit  autrefois  d’un  grand  ufage 
en  France  pour  la  chapellerie  , & il  s’y  employoit 
même  avec  beaucoup  de  fuccès  mêlé  avec  d’autre 
poil  ; mais  par  arrêt  du  confeil  du  10  août  1700  , 
il  efl  défendu  très-expreffément  aux  chapeliers  de 
s’en  fervir  , & cela  apparemment  pour  favorifer  le 
débit  du  poil  de  caflor  que  la  compagnie  du  do- 
maine d’Ûccident  tire  du  Canada. 

Avant  de  couper  le  poil  de  deflus  la  peau  du 
lièvre  pour  l’employer  à la  fabrique  des  chapeaux  , ■ 
on  en  arrache  le  plus  gros  qui  efl:  fur  la  fuperfi- 
cie  , n’y  ayant  que  celui  du  fond  dont  on  puiffe  fe 
fervir  utilement. 

Pour  ce  qui  efl  des  peaux  de  lièvres  encore  char- 
gées de  leur  poil,  après  avoir  été  paflees  & pré- 
parées par  les  foureurs  , elles  s’emploient  en  fou- 
lures très-chaudes,  que  l’on  croit  même  fouveraines 
pour  la  guérifon  des  rumatifmes. 

Il  vient  des  pays  froids , & particulièrement  da 
Mofcovie  , des  peaux  de  lièvres  toutes  blanches  , 
dont  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  celles  de 
France  & des  pays  chauds  , dont  le  poil  efl  pour 
l’ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  roux  ,'  un  peu. 
rougeâtre  , mêlé  de  quelque  peu  de  blanc. 

LIEUTENANT -GÉNÉRAL  DE  POLICE. 
On  nomme  ainfi  à Paris  & dans  plufieurs  des  prin- 
cipales vilies  du  royaume  , le  magiflrat  qui  a foin 
de  la  police  en  général  , & qui  veille  en  particulier 
à l’exécution  des  réglemens  concernant  le  commerce 
journalier  qui  Ce  fait  dans  les  halles  des  marchés  , 
& qui  prend  garde  que  les  ftatuts  des  corps  des 
marchands , & des  communautés  des  arts  & métiers , 
foient' exactement  obfervés. 

La  création  d’un  lieutenant  - général  de  police 
dans  la  ville  » prévôté  & vicomté  de  Paris  , ne  s’eft 
faite  qu’en  1 667  , par  édit  du  roi  du  mois  de  mars 
de  la  même  année.  Celle  des  lieutenans  de  police 
dans  les  autres  villes  du  royaume  , eft  encore  plus 
1 moderne  , & n’efl  que  du  mois  d’oftobre  1 69$. 
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RÉGLEMENT  pour  la  jurifdi étion  du  lieute- 
nant-général de  police  , & celle  des  prévôt  des 

marchands  & échevins  de  Paris. 

L’édît  de  1667  avoir  bien  refervé  aux  prévôt 
des  marchands  8c  échevins  de  la  ville  de  Paris , 
tout?  la  jurifdidion  dont  ils  avoient  joui  ou  dû 
jouir  jufqu’alors  ; mais  comme  cette  jurifdiftion  n’y 
étoit  pas  expliquée  , & qu’elle  s’étendoit  fur  di- 
verfes  matières  en  quelque  forte  les  mêmes  que 
celles  dont  la  connoiflance  avoit  été  attribuée  au 
lieutenant- général  de  police  , il  étoit  bien  diffi- 
cile , pour  ne  pas  direimpoffible  , qu’on  ne  vit  pas 
s’élever  de  temps  en  temps  des  conteftations  pour  la 
compétence , entre  lui  & les  magiftrats  municipaux 
de  Paris,. 

Ces  conteftations  devinrent  enfin  fi  fréquentes , 
que  fa  majefté  informée  que  les  conflits  de  jurifdic- 
tion  , qui  en  étoient  les  luîtes  néceffaires , caufoicnt 
de  continuels  embarras  aux  particuliers  , & trou- 
bioient  l’ordre  public  , refolut  d’arrêter  ce  défordre 
fi  contraire  au  bien  de  la  juftice  & à la  dignité  des 
magiftrats  , qui  étoient  obligés  d’y  prendre  part,  & 
pour  cela  de  régler  par  un  édit  la  jurifdidion  des 
uns  & des  autres. 

L’édit  eft  donné  àVerfailles  au  mois  de  juin  1700, 
enregiftré  en  parlement  le  1 z du  même  mois  : il  con- 
tient XII  articles  de  réglement  , defquels  on  ya 
donner  ici  l’extrait,  mais  non  pas  avec  une  égale 
étendue  , fe  contentant  d’indiquer  la  matière  dont 
il  eft  traité  dans  ceux  qui  ne  regardent  pas  le  né- 
goce , & entrant  feulement  dans  le  détail  de  ceux 
qui  font  pour  le  commerce. 

Art.  Ier.  Cet  article  concerne  le  commerce  des 
bleds  & autres  grains.  Il  conferve  au  lieutenant- 
génc'ral  de  police  , auffi-bien  qu’aux  prévôt  des 
marchands  8c  échevins  , la  jurildiftion  qui  leur  eft 
attribuée  par  les  ordonnances  fur  le  négoce  de  cette 
forte  de  marcha.ndifp,  C’eft  à fçavoir  , que  le  lieu- 
tenanp-général  de  police  connoîtrà  dans  l’étendue 
de  la  prévôté  & vicomté  de  Paris  , & même  dans 
les  huit  lieues  aux  environs  de  la  ville  , de  tout  ce 
qui  regarde  la  vente,  livraifon  & voiture  des  grains 
que  l’on  y amène  par  terre  , quand  même  ils  au- 
roient  été  chargés  fur  la  îivière  , pourvu  qu’ils  aient 
été  enfuite  déchargés  ; comme  auffi  de  toutes  les 
contraventions  qui  pourroient  être  faites  aux  ordon- 
nances & réglemens  concernant  lefdits  grains  ; & 
que  les  prévôt  des  marchands  8c  échevins  con- 
noîtront  de  leur  part  , de  la  vente  & livraifon  def- 
dits  grains  , lorlqu’elles  fe  feront  dans  le  lieu  où 
ils  doivent  être  embarqués  fur  lefdites  rivières , & 
pareillement  de  la  Voiture  qui  fe  fera  par  icelles  5 
& fi  dans  les  procès  qui  feront  portés  devant  eux  , 
ils  trouvent  qu’il  y ait  quelque  contravention  aux 
ordonnances  de  police  , ils  en  prendront  connoif- 
fance  , & pourront  ordonner  ce  qu’ils  eftimeront 
2îécefiaire  pour  l'exécution  dçfdites  ordonnances. 
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II.  Les  prévôt  des  marchands  & échevins  te4 
cevront  en  la  manière  accoutumée  , les  déclarations 
de  tous  les  vins  qui  arriveront  à Paris  j ils  pren- 
dront pareillement  connoilfance  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  vente  & le  commerce  de  ceux  qui  doivent 
y être  conduits  , dedans  & depuis  le  lieu  où  l’on 
les  charge  fur  les  rivières , enfemble  de  leur  voiture 
par  icelles  ; & incidemment  aux  procès  qui  feront 
intentés  devant  eux  pour  le  fujet  des  contraventions 
qui  pourront  être  faites  aux  ordonnances  & régie— 
mens  de  police,  lorfqu’ils  feront  dans  les  lieux  où 
on  les  charge  , 8c  tant  qu’ils  feront  dans  les  bateaux, 
fur  les  ports  & fur  l’étape  de  Paris. 

A l’égard  du  lieutenant- général  de  police  , 01» 
lui  conièrve  toute  jurifdidion  , police  & connoif- 
fance  , fur  la  vente  & commerce  qui  fe  fait  défi- 
dits  vins  , lorfqu’on  les  amène  par  terre , & des 
contraventions  faites  aux  ordonnances  & réglemens 
de  police  , même  fur  ceux  qui  y ont  été  amenés 
par  les  rivières  auffi-tôt  qu’ils  feront  tranfportés  des 
bateaux  , fur  lefquels  ils  auront  été  amenés  dans  les 
maifons  & caves  des  marchands  de  vin  , fans  que  les 
officiers  de  la  ville  y puilTent  faire  aucune  vifite  , 
même  fous  le  prétexte  des  mefures. 

III.  Par  cet  article  , les  prévôt  des  marchands 
8t  échevins  doivent  connoître  de  la  voiture  qui  fe 
fait  par  eau  des  bois  de  mairain  & de  charronnage  , 
& c eft  à eux  à régler  les  ports  de  la  ville  où  ils 
doivent  être  amenés  & déchargés  ; mais  c’eft  au 
lieutenant-général  de  police  de  connoître  de  tout 
ce  qui  regarde  l’ordre  qui  doit  être  obfervé  entre 
les  charrons  8c  autres  perfonnes  qui  peuvent  em- 
ployer lefdits  bois.  Le  refte  de  rarticle  contient  la 
police  pour  la  vifite  des  bois  de  mairain  & de  char- 
ronnage par  les  jurés  charrons. 

IV.  Cet  article  regarde  les  conduits  des  eaux  8c 
l’entretien  des  fontaines  publiques  , dont  la  con- 
noiflance appartient  aux  feuls  prévôt  des  mar- 
chands & échevins.  On  conferve  feulement  au 
lieutenant  - général  de  police  , l’ordre  qui  doit 
s’obferver  entre  les  porteurs  d’eau  qui  y viennent 
puifer  , & la  connoiflance  des  contraventions  aux 
réglemens. 

V , VI , VII  8c  VIII.  Ces  quatres  articles  ont 
peu  de  rapport  au  commerce. 

Le  premier  regarde  les  quais  de  la  ville  & la  ju- 
rifdi&ion  que  le  lieutenant-général  de  police  & les 
prévôt  des  marchands  & échevins  y peuvent  avoir 
chacun  en  droit  foi. 

Le  fécond  parle  de  la  publication  folemnelle  des 
traités  de  paix, 

Le  troifiéme  , des  cérémonies , fpedacles , fêtes 
publiques,  & des  échafaux  qui  fe  font  pour  placer 
le  peuple  qui  defire  y affifter. 

Le  quatrième  , traite  des  débordemens  d’eau  & 
des  précautions  qui  fe  prennent  pour  en  prévenir 
les  mauvaifes  fuites. 

IX,  Par  cet  article  les  teinturiers,  dégraifleurs  & 

autrçs 
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autres  ouvriers  qui  ont  befoin  de  *fe  fervir  de  l’eau 
de  la  rivière  , doivent  s’adrefler  à la  ville  s’ils  de- 
mandent à y placer  des  bateaux  , & feulement  au 
lieutenant  de  police  , lorfqu’ils  veulent  y laver  leurs 
ouvrages  fans  bateaux. 
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X.  Le  lieutenant-général  de  police  doit  connoî- 
tre,  à l’exclufion  des  prévôt  des  marchands  8c  éche- 
vins , de  ce  qui  regarde  la  vente  &le  débit  des  huîtres; 
foit  qu  elles  foient  amenées  par  eau  ou  par  terre , 
mais  fans  préjudice  des  commiffaires  du  parlement 
fur  le  fait  de  la  marée. 

XI.  L’onziéme  article  eft  pour  le  commerce  du 
poilTon  d’eau  douce  dont  il  partage  la  jurifdiftion 
entre  le  lieutenant-général  de  police  8c  les  prévôt 
des  marchands  8c  échevins. 

Au  lieutenant  de  police  eft  refervé  la  connoif- 
lance  de  tout  ce  qui  regarde  l’ordre  8c  la  police  de 
la  vente  & commerce  dudit  poiffon  d’eau  douce 
qu'on  amène  à Paris  ; & à cet  effet  les  marchands 
de  poiffon  qui  y demeurent  , doivent  avoir  foin 
de  le  vifiter  exactement  aufîl-tôt  qu’il  y eft:  arrivé , 
& d’en  faire  leur  rapport  audit  lieutenant  de  po- 
lice ; lequel  ordonnera  , fur  lefdits  rapports  ou 
autrement,  tout  ce  qu’il  eftimera  convenable  à l’or-' 
dre  8c  à la  police  publique  de  ladite  marchandée; 
8c  lorfque  les  marchands  forains  & autres  vendront 
du  poiffon  fur  les  boutiques  8c  refervoirs  aux  fem- 
mes qui  vendent  en  détail , ou  à telles  autres  per- 
fonnes  que  ce  puiffe  être  , ledit  lieutenant-général 
de  police  connoîtra  feul  de  tout  ce  qui  regarde 
à ect  égard  , l’ordre , la  police  8c  l’exécution  des 
ordonnances  & réglerriens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  jurifdiftion  des  prévôt  des 
marchands  8c  échevins  , elle  s’étend  fur  tout  ce 
qui  touche  la  vent;  & livraifon  dudit  poiffon  qui 
eft  deftiné  pour  la  ville  de  Paris  dans  les  lieux 
ou  on  les  met  fur  les  rivières  navigables  qui  y 
affluent  ; enfemble  de  la  voiture  que  l’on  y fait 
dudit  poiffon  depuis  ledits  lieux , & les  contefta- 
tions  qui  peuvent  arriver  pour  raifon  d’icelles  , 8c 
encore  de  celles  qui  peuvent  naître  entre  lefdits 
marchands  8c  les  perfonnes  qui  achètent  ledit  poif- 
fon en  detail  ou  autrement  fur  la  rivière,  8c  même 
des  contraventions  qui  pourroient  avoir  été  faites 
aux  ordonnances  8c  réglemens  de  police  qui  vien- 
draient à leur  connoiflance  incidemment  audit 
procès. 

XII.  Enfin  par  [le  douzième  & dernier  article , 
fa  majefté  enjoint  aux  lieutenant- général  de  police 
8c  prévôt  <les  marchands  8c  échev.ns  , d’éviter,  au- 
tan: qu  il  leur  fera  pofflble , toutes  fortes  de  conflits 
de  jurifdiftion  , de  régler  s’il  fe  peut  à l’amiable 
8c  par  des  conférences  entr’eux  , ceux  qui  feroient 
formes , ou  enfin  de  les  faire  régler  au  parlement 
le  plus  fommairement  qu’il  fe  pourra , fans  qu’ils 
puiifent  rendre  des  ordonnances  , ni  faire  de  part 
& d autre  aucun  réglement  au  fujet  defdites  contef- 
tanons  , ni  Ions  aucun  prétexte  que  ce  puiffe  être. 
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Cre’atlon  des  lieutenant  de  police  dans  les 
provinces. 

Cette  création  de  lieutenant  de  police  fut  faite 
par  édit  du  roi  en  1 699,  ad  injlarôç.  celle  du  lieute- 
nant-général de  police  de  Pâtis.  Toutes  les  ancien- 
nes charges  de  pareille  qualité  ; foit  qu’elles  fuflènt 
poffedées  par  des  titulaires  ; foit  qu’elles  ftiffent 
réunies  à d’autres  corps  d’offices  ou  aux  hôtels  de 
ville  , furent  éteintes  & fupprimées  , & en  leur 
place  furent  créées  8c  érigées  en  titre  d’offices , for- 
més & héréditaires  , de  nouvelles  charges  de  con- 
feillers  du  roi  U eut  en  ans  - généraux  de  police  , 
pour  être  établis  dans  toutes  les  villes  8c  lieux  du 
royaume  , où  il  y a parlement  , cour  des  aides  , 
chambre  des  comptes  , fiéges  préfidiaux , bailliages, 
fénéchauffees  ou  autres  jurifdiftions  royales. 

Leurs  fonftions  furent  déclarées  les  mêmes  que 
celles  du  lieutenant-général  de  police  de  Paris  , 
dont  on  a donné  ci-devant  un  extrait  affez  détaillé. 
Et  à l’égard  de  leurs  prérogatives  8c  privilèges , on 
leur  en  attribue  de  femblables  que  ceux  dont  joui f- 
fent  les  lieutenans-généraux  des  préfidiaux,  baillia- 
ges & fénéchauffees  des  lieux  où  ils  feroient  établis, 
avec  l’entrée  , raîig  8c  féance  dans  lefdits  fiéges  après 
lefdits  lieutenans-généraux  ou  autres  premiers  offi- 
ciers ; enfemble  l’exemption  des  tailles , fubfides  , 
logemens  de  gens  de  guerre  , tutelle  , curatelle  , 
ban  , arrière-ban , &c.  avec  droit  de  committimus  8c 
de  frâne-falé. 

Entre  les  fonftions  attribuées  à ces  officiers  par 
leur  édit  de  création  , une  des  principales  eft  l’éta- 
lonage  des  poids  , balances  8c  mefures  des  mar- 
chands & artifans.  Quelques  - uns  des  nouveaux 
pourvus  ayant  voulu  , pour  étendre  leurs  droits  , 
faire  la  vifite  des  mefures  iervant  au  regrat  dans 
quelques  villes  8c  autres  lieux  du  reffort  de  la 
cour  des  aides  de  Paris  ; ayant  même  fait  faifie  de 
quelques-unes  , au  préjudice  des  édits  & déclara- 
tions du  roi  & des  arrêts  & réglemens  de  ladite 
cour  fur  le  fait  des  gabelles  , cette  cour  donna 
arrêt  le  11  mai  1700,  à la  rcquifition  de  fon  pro- 
cureur-général, par  lequel  fut  ordonnée  l’exécution 
defdits  édits  , déclarations  , arrêts  8c  réglemens  , 8: 
conformément  à iceux  , fait  inhibition  8c  défenfes 
aux  lieutenant  de  police  & tous  autres  juges  or- 
dinaires , de  prendre  connoiflance  des  mefures  8c 
autres  chofes  concernant  les  fels  de  greniers  & do 
regrat , à peine  de  nullité  , caffation  des  procédures  , 
& de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts  des 
parties. 

LIGATURE  , ou  LEGATüRE.  Efpèce  de  pe- 
tite étoffe  de  peu  de  valeur  qui  n’a  que  fept  feize 
' de  large  , 8c  dont  la  pièce  eft  de  trente  aunes; 
j on  la  nomme  autrement  brocatelle  ou  me^eline. 
] Elle  fe  fabrique  ordinairement  à Rouen  en  Nor- 
! mandie  , à Lille  , à Menin  & à Comines  en  Flandre. 
Celles  de  Rouen  font  faites  de  fil  de  lin  & de 
laine  , celles  de  Lille  toute  de  fil  de  lin  , 8c  celhs 
! de  Menin  &i  de  Comines  de  fil  de  lin  8c  de  fil  de 

E 


34  LIG 

laine  de  fayette.  Toutes  les  ligatures  font  ordinai- 
rement ou  à petits  carreaux , ou  à grandes  fleurs  de 
plufieurs  couleurs.  Cette  forte  d’étoffe  eft  propre  à 
faire  des  meubles,  comme  tours  de  lits  de  campa- 
gne , tapifferies  de  cabinet  , à couvrir  des  chaiies  , 
& il  s’en  emploie  auflî  beaucoup  à doubler  des 
tentes  pour  l’armée. 

Ligature.  C’eft  encore  une  petite  étoffe  mêlée 
de  foie  8c  de  fil , & par  conféquent  un  peu  plus 
chère  que  la  ligature  commune , quoique  d’ailleurs 
de  la  même  qualité  & fabrique.  Il  s’en  fait  dans  les 
mêmes  manufaétures  où  fe  font  les  autres , & encore 
à Pont  Saint  Pierre  près  de  Rouen,  à Gand  en  Flan- 
dre Sc  à Harlem  en  Hollande. 

Ligature.  Terme  en  ufage  parmi  les  Proven- 
çaux qui  font  le  commerce  de  Smyrne  , pour  li- 
gnifier le  noeud  duquel  font  liées  les  maffes  de  foie 
ou  celles  de  fil  de  chevron.  Il  faut  obferver  dans  le 
choix  & l’achat  de  ces  fortes  de  marchandées , que 
la  ligature  en  foit  petite  ; les  groffes  ligatures  , 
qui  ordinairement  font  fourrées  de  foie  ou  de  fil  de 
moindre  qualité  , ayant  coutume  de  caufer  de  grands 
déchets. 

LIGNE.  C’eft  la  première  & la  plus  petite  des 
mefures  pour  les  longueurs , qui  pourtant  fe  divife 
encore  en  fix  points  3 mais  cette  divifion  n’eft  guères 
connue  que  dans  les  opérations  géométriques , où 
il  eft  néceffaire  d’obferver  la  plus  exaéte  précifion. 

La  ligne  eft  la  douzième  partie  d’un  pouce,  & 
la  cent  quarante- quatrième  d’un  pied  de  roi.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  grain  d'orge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefures  de  longueurs 
le  grain  de  ris  qui  revient  à notre  ligne.  Huit  grains 
de  ce  légume  qui  a encore  fa  première  envelope 
font  le  nion  ou  pouce , & ces  huit  grains  valent 
neuf  de  nos  lignes. 

Ligne  de  compte.  Terme  de  commerce  8c  de 
teneur  de  livre.  Ce  terme  lignifie  quelquefois  cha- 
que article , qui  compofe  un  regiftre  ou  un  compte. 

On  dit  en  ce  fens  : j’ai  mis  cette  fomme  en  ligne 
de  compte , pour  dire  , j’en  ai  chargé  mon  regif- 
tre, mon  compte.  Quelquefois  on  ne  l’entend  que 
de  la  dernière  ligne  de  chaque  article.  Dans  ce  der- 
nier fens  on  dit , tirer  en  ligne  des  fournies , c’eft- 
à-dire  , les  mettre  vis-à-vis  de  la  dernière  ligne  de 
chaque  article  , dans  les  différens  elpaces  marqués 
pour  les  livres , fols  & deniers. 

Tir  FR  HORS  DE  LIGNE,  OU  HORS-LIGNE.  C’eft 
mettre  les  fommes  en  marge  des  articles,  devant 
& proche  la  dernière  ligne. 

Ligne.  C’eft  auflî  un  inftrument  de  pêcheurs 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  du  poiffon. 

Il  y en  a de  plufieurs  fortes , entre  autres  la  li- 
gne de  fond , la  ligne  dormante  8c  la  ligne  à 
verge. 

La  ligne  de  fond  eft  faite  de  lignette  ou  groffe 
ficelle  , longue  d’environ  zo  toifes  ; le  long  de  cette 
lrgnette  font  attachés  de  diftance  en  diftance  d'au- 
tres morceaux  de  lignette  d’un  pied  ou  18  pou- 
ces de  hauteur  qu’on  nomme  cordeaux , 8c  qui 
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1 fervent  à mettre  les  hameçons  fur  pied  , c’eft-â- 
| dire  , à les  attacher  au  bout  de  chaque  cordeau.  On 
met  ordinairement  30  à 40  hameçons  fur  une  ligne 
de  10  toifes.  Cette  ligne  fe  met  au  fond  de  l’eau, 
& s’arrête  avec  des  pierres  qu’on  appelle  pierres  à 
ligne.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  droit  de  rivière 
qui  puiffent  pêcher  ou  faire  pêcher  à la  ligne  (Le 
fond. 

La  ligne  à verge  eft  une  ligne  de  crin  attachée 
au  bout  d’une  longue  verge  de  bois  avec  quelques 
hameçons  qui  y pendent  pat  en  bas.  On  y met  un 
peu  de  liège  traverfé  d’une  plume  pour  la  foutenir 
fur  l’eau  à telle  hauteur  qu’on  le  veut.  La  pêche  à 
cette  ligne  eft  permife  à tout  le  monde. 

Ligne  dormante , c’eft  une  efpèce  de  ligne  de 
fond  que  des  voleurs  de  poiffons  jettent  la  nuit  dans 
quelque  rivière  , vivier  ou  étang  , afin  de  l’aller 
lever  en  cachette  8c  profiter  induement  du  poiffon 
qui  s’y  trouve  pris.  Cette  pêche  eft  défendue  fous 
des  peines  affiiftives. 

Ligne  au  pluriel.  Signifie  une  lettre  miffive  très- 
courte,  ce  qu’on  appelle  un  billet.  Je  vous  écris 
ces  lignes  pour  vous  donner  avis  que , &c. 

LIGNETTE.  Médiocre  ficelle  dont  les  pêcheurs  , 
oifeliers  & autres  ouvriers  font  quelques  - uns  des 
filets  qui  fervent  pour  la  pêche  8r  pour  la  chaffe. 

LIMAILLE.  Ce  qu’on  enlève  avec  la  lime  de 
deffus  les  métaux.  De  la  limaille  d’acier,  .de  la 
limaille  de  fer  , de  la  limaille  de  cuivre. 

Ces  limailles  font  défendues  aux  teinturiers  par 
la  grande  inftruétion  pour  les  teintures  de  l’année 
1680,  article  ni  ; & cependant  font  utiles  8c 
néceftaires.  Ce  qui  a fait  tomber  le  réglement  en 
défuétude. 

LIME.  Outil  d’acier  long  & étroit , taillé  & incifé 
de  divers  fens  , fervant  aux  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux  , particulièrement  aux  ferruriers  Sc 
autres  ouvriers  en  fer.  Elle  fert  à ces  derniers  pour 
dégroflîr  , blanchir  & polir  les  ouvrages. 

On  nomme  gros  carreaux  8c  gros  demi-carreaux , 
de  groffes  & pefantes  limes  , rudes , & taillées  pro- 
fondément , qui  fervent  pour  ébaucher  & limer  à 
froid,  il  y a auflî  des  carreaux  & demi  - carreaux 
doux  pour  adoucir. 

Les  groffes  carlettes  fervent  à limer  & dreffer 
les  greffes  pièces , après  qu’on  s’eft  fervi  du  car- 
reau & demi-carreau.  Les  carlettes  font  des  limes 
douces. 

Toutes  les  autres  Urnes  confervent  leur  nom  de 
limes  , en  y ajoutant  quelque  terme  pour  les  fpé- 
cifier  ou  en  marquer  l’ufage.  Les  unes  font  plates  , 
d’autres  rondes  ou  demi-rondes , d’autres  en  carré , 
d’autres  en  triangle  , 8c  d’autres  encore  en  forme 
de  feie  avec  un  doflîer. 

Il  y a auflî  des  limes  à matir  8c  des  limes  de 
cuivre  à main  3 les  unes  pour  les  tailleurs  & gra- 
veurs de  monnoies  & de  médailles  , 8c  les  autres 
pour  les  ouvrages  de  pierres  de  rapport.  Pour  ces 
deux  dernières  efpèees  de  limes  , on  peut  voir  l’ar- 
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ticîe  de  la  gravure  fur  acier  & celui  des  pierres 
de  rapport . 

Oti  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  limes  , les 
outils  ou  inftrumens  que  les  arquebufiers  appellent 
des  calibres  , foit  qu’ils  (oient  (impies  , foi:,  qu’ils 
foient  doubles , dont  ils  fe  fervent  ou  à drefler  le 
dellous  des  vis , ou  à roder  les  noix  des  platinés. 

La  plupart  de  toutes  ces  diverfes  el'pèces  de  limes 
dont  on  fe  fert  en  France  & particulièrement  à 
Paris , où  il  s’en  fai:  une  grande  conlommation , 
fe  fabrique  à Paris  même  , & dans  quelques  pro- 
vinces du  royaume  , ou  bien  viennent  d’Allemagne  , 
particulièrement  de  Nuremberg  , d’où  les  marchands 
de  fer  & quincailliers  qui  en  font  le  commerce  , en 
tirent  en  quantité.  Celles  de  Nuremberg  arrivent 
ordinairement  à Rouen  par  les  vaifleaux  Suédois. 

Les  carreaux  de  toutes  fortes  & les  grofles  car- 
lettes  fe  taillent  prefque  tous  à Paris  par  des  ouvriers 
du  corps  des  taillandiers  qu’on  appelle  tailleurs  de 
limes  , parce  qu’ils  ne  font  que  cette  partie  du  mé- 
tier de  la  taillanderie.  Ils  fe  vendent  au  poids , plus 
ou  moins  fuivant  le  temps  ; mais  pour  l’ordinaire 
pas  au-deffous  de  6 fols,  ni  au-deflùs  de  8 fols  la 
livre. 

Les  limes  d’Allemagne  , qui  commencent  ordi- 
nairement aux  groiTes  carlettes,  fe  vendeur  au  paquet, 
les  unes,  depuis  une  lime  au  paquet,  jufqu’i  fix  , & 
les  autres  depuis  trois  jufqu’à  douze  , chaque  paquet 
le  vendant  le  même  prix;  c'eft-à-dire,  pas  plus  le 
paquet  de  douze  que  celui  de  trois  , & pas  moins  le 
paquet  d’une  leule  lime  que  celui  de  fix.  On  les 
vend  aufli  en  détail  & à la  pièce  chez  les  quincaillers. 

Les  limes  depuis  une  jufqu’à  fix  font  à queue 
ronde  ou  carrée  ; les  autres  jufqu’aux  plus  petites 
font  à queue  platte.  Il  y en  a de  (I  foibles,  de  fi 
minces  , de  fi  étroites  & de  fi  courtes  de  toutes  les 
efpcces  , que  le  papier  a prefque  autant  d’épaif- 
feur,  & qu’elles  ont  à peine  un  pouce  de  Longueur 
& une  ligne  de  largeur.  Les  paquets  de  ces  limes 
viennent  d’Allemagne  entortillés  de  paille. 

Il  vient  aufli  quantité  de  limes  de  Forez  des 
mêmes  efpèces  que  celles  d’Allemagne  ; mais  elles 
font  de  moins  bonne  qualité , foit  pour  la  taille  , 
foit  pour  la  force  , étant  toutes  foibles  & petites 
fuivant  leurs  fortes  , & faciles  à s’égrainer.  Elles 
viennent  par  grofles  de  douze  douzaines , 8c  fe  dé- 
bitent en  détail  ; aucune  n’a  la  queue  plate. 

LIMON.  Pièce  de  bois  de  feiage  ordinairement 
de  chêne , dont  on  fe  fert  pour  les  efcaliers. 

LIMONS,  Se  dit  aufli  de  ces  deux  longues  pièces 
de  bois  de  charonage  qui  font  la  principale  partie 
d’une  charette  , entre  lesquelles  on  place  le  plus 
fort  cheval  qui  la  doit  tirer.  Toutes  les  fortes  de 
bois  ne  font  pas  propres  à faire  des  limons  de  cha- 
rette,  n’y  ayant  que  le  chêne,  l’orme  & le  frêne 
qu’on  puifle  y employer  utilement  ; mais  le  chêne 
l’emporte  fur  les  deux  autres  pour  la  bonté. 

LIMONADE.  Breuvage  que  l’on  fait  avec  de 
l’eau , du  fueve  & des  citrons  eu  limons.  Cette 
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liqueur  faèfice  a donné  (on  nom  a une  nouvel!® 
communauté  de  la  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris. 

LIMONADIER.  Celui  qui  fait  8c  qui  vend  de  la 
limonade. 

La  communauté  des  limonadiers  , marchands 
d'eau-de  vie , eft  très-nouvelle  à Paris. 

Ces  marchands  qui  n’étoient  auparavant  que  des 
efpèces  de  regrattiers , furent  érigés  en  coips  de 
jurande  , en  exécution  de  l’édit  du  mois  de  mars 
1673  j qui  ordonnoit  que  tous  ceux  qui  taifoient 
profelfion  de  commerce,  8c  qui  netoient  d aucun 
corps  de  communauté  , prendroient  des  lettres , & 
qu’il  leur  feroit  drefle  des  flatuts. 

La  communauté  fupprimée  par  édit  de  décembte 
1704  , ayant  été  rétablie  fix  mois  apres  par  un 
autre  édit  du  mois  de  juillet  1703  , un  troifiéme  du 
mois  de  feptembre  170 6,  en  ordonna  de  nouveau 
la  fuppreflîon , lui  fubftitu?.nt  une  création  de  500 
privilèges  héréditaires  au  lieu  des  150  ci  devant 
créés  8c  révoqués.  A 

Enfin  les  privilèges  héréditaires  n’ayant  pu  prendre 
faveur  , 8c  le  traitant  ne  pouvant  s’en  défaite  comme 
il  l’avoit  efpéré  , les  anciens  limonadiers  furent  pour 
la  troifiéme  fois  réunis  en  communauté  par  un  qua- 
trième édit  du  mois  de  novembre  1 7 1 3 > fl11"1 
& annullant 'ceux  de  1704  8c  17°6  > ordonne  que 
celui  de  1703  , enfemble  la  déclaration  rendue  en 
conféquence  , feroient  exécutes  félon  leur  forme  & 
teneur  ; ce  faifant  que  la  communauté  des  maîtres 
limonadiers  , vendeurs  d’eau-de-vie  , efptit  de  vin  , 
8c  autres  liqueurs , feroit  8c  demeurèroit  établie  com- 
me elle  étoit  avant  l’édit  de  1704. 

Cet  édit  du  rétabliflement  des  limonadiers  fat 
enregistré  en  parlement  le  zo  décembre  de  la  meme 
année  1713- 

LIMOSîNAGE.  Ouvrage  de  maçonnerie  feule- 
ment de  moëlon  qui  eft  fait  par  les  limofins  (oit 
avec  du  mortier  à chaux  8c  à fable,  foit  Amplement 
avec  de  la  terre  détrempée  8c  courroyée  avec  de 
l’eau. 

LIMOSINERIE.  Art  de  travailler  au  limofi- 
nage,  11  fe  dit  aufli  de  l’ouvrage  des  limofins. 

LIN.  La  graine  de  lin  a bien  de  s propriétés. 
Elle  entre  dans  la  compoiition  de  plufieurs  rnédica- 
mens;  on  en  tire  par  exprcflion  , ainfi  que  de  la 
^raine  de  navette,  ou  de  chenevi,  une  forte  d nulle 
dont  les  qualités  font  à peu-près  fembîables  a cel- 
les de  l’huile  de  noix  ; aufli  l’emploie-t-on  quelque- 
fois à fon  défaut  dans  les  peintures  , & à brûler. 
Celle  qui  a été  tirée  fans  le  fecours  du  feu  eft  tres- 
eftimée  en  médecine  , & l’on  prétend  qu  cilc  eft  pro, 
pre  à la  guériton  de  bien  des  maladies. 

Le  négoce  des  lviiies  de  Im  eft  tiriez  confidcrt-blc® 
La  plupart  de  celles  qui  fe  confomment  à Paris  , 
viennent  de  Flandre  & du  côté  de  Rouen  où  il  s’c« 
fait  une  très-grande  quantité.  t 

La  limite  \ c’eft  ainfi  qu’en  bien  des  endroits  on 
appelle  la  graine  de  cette  plante,  eft  for:  fu;ette 
à dégénérer;  & il  y a des  terres  comme  celles  de 
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Normandie  , de  Bretagne  & de  Picardie,  où  il  faut 
la  renouveller  au  moins  tous  les  cinq  ans. 

La  meilleure  graine  qu’on  puiiTe  employer  pour 
cela,  eft  celle  qui  vient  de  la  mer  Baltique.  La 
tige  qu’elle  produit  la  première  année  s’élève  près 
<te  deux  pieds  & demi , qui  eft  la  plus  grande  hau- 
teur que  puiiTe  avoir  le  Un  , même  celui  de  Flandre 
qui  a tant  de  réputation  : les  années  fuivantes  elle 
décroît  comme  par  proportion  j à la  cinquième  an- 
née elle  ne  fait  prefque  que  ramper  , Si  qui  la 
poufleroit  plus  loin  , perdroit  à coup  fur  & fa 
culture  & fa  graine.  On  fe  fert  d’une  grège,  qui 
eft  une  efpèce  de  petit  peigne  de  fer  pour  fépa- 
rer  la  graine  d’avec  la  tige , ce  qui  fe  fait  en  paf- 
&nt  l’extrémité  du  lin  où  eft  la  linette  , entre  les 
dents  de  la  grège  , & cela  s’appelle  greger  le  lin. 

Une  grande  partie  des  provinces  de  France  eft 
fi  abondante  en  lin  , Si  les  terres  y font  11  propres 
pour  fa  culture , que  les  François , s’ils  le  vouloient, 
fe  palleroient  de  leurs  voifins  pour  cette  forte  de 
négoce  , quelque  grande  quantité  qu’ils  en  confom- 
ment  en  plufieurs  lorces  d’ouvrages  , & particuliè- 
rement en  fil  pour  la  couture  , ou  pour  les  points 
Si  dentelles  , & en  diverfes  efpèces  de  toiles.  Ce- 
pendant  ils  en  tirent  une  affez  grande  quantité  des* 
pays  étrangers  ; & la  mer  Baltique  ,*  le  Hoftlan, 
la  Mofcovie  & la  Flandre  en  fourniiîent  beaucoup 
à leurs  fileufes  & à leurs  tilferans.  On  tire  aulfi 
des  Uns  doux  du  Levant  ; l’Egypte  en  peut  fournir 
jufqu’à  mille  balles. 

Le  Un  de  Flandre  a une  grande  réputation  , ce- 
lui de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  lins  étran- 
gers , ceux  de  Riga  & de  Conifberg  font  les  plus 
ci  ti  niés. 

Les  lins  foit  du  crû  du  royaume,  foit  ceux  qui 
viennent  du  nord  , s’achètent  & fe  vendent  ou  crus 
& en  malles , ou  préparés  & prêts  à filer. 

Le  Un  cru  eft  celui  qui  n’a  eu  encore  que  les 
premières  façons  , & où  plufieurs  morceaux  de  la 
chenevote  relient  mêlés.  En  cet  état  il  fait  une  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes  ; 
c’eft  aufti  le  principal  commerce  des  maîtrefles  li- 
nières  de  Paris. 

Le  Un  préparé  & prêt  à filer  , eft  celui  qui  a 
toutes  fes  façons , & qui  a pafîé  par  les  peignes 
les  plus  fins  & les  plus  déliés  des  filaffiers  , il  eft 
ordinairement  en  cordons  depuis  15  jufqu’à  is  cor- 
dons à la  livre. 

Lins  qui  viennent  du  Levant  par  la  voie  de 
Marseille. 

Les  marchands  de  Marfeille  tirent  du  Levant  cinq 
fortes  de  Uns;  fçayoir,  le  lin  afioume  , le  Un 
forfejle  , le  lin  manouf  , le  Un  noir , Si  le  lin 
olep.  Toutes  ces  fortes  de  lins  font  fu jets  au  droit 
de  :o  pour  cent,  qui  (e  lève  fuivant  le  tarif  de 
1706  , & l’appréciation  réglée  par  ledit  tarif. 

LINCEULS.  C’eft  ain fi  qu’pn  nôfnmoit /autre- 
fois les  draps  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre , qu’on 
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met  dans  les  lits  entre  la  couverture  & le  matelas  > 
pour  y être  couché  plus  proprement. 

LINÈE.  Sorte  de  fat  ms  de  la  Chine  , ainfi  ap- 
pellés  de  la  manière  dont  ils  font  pliés. 

LINETTE.  C’eft  la  graine  ou  femence  de  la 
plante  qui  produit  le  lin. 

On  appelle  en  France  linette  neuve  , celle  qui 
vient  de  la  mer  Baltique  , & qui  produit  pour  la 
première  année. 

Vieille  linette  ou  linette  «fée  , c’eft  celle  qui 
eft  à fa  cinquième  année. 

LINGE.  Il  le  dit  en  général  de  toutes  les  toi- 
les qui  ont  été  coupées  Si  mites  en  œuvre  pour 
l’ufage  de  la  perfonne,  pour  le  fetvice  du  ménagé. 

On  appelle  particulièrement  linge  de  table  , la 
toile  uniquement  deftinée  à faire  des  nappes  & des 
ferviettes  ppur  le  fervice  de  la  table  à manger  , & 
du  buffet  de  table. 

Le  linge  de  table  fe  diftingue  parmi  les  mar- 
chands & marchandes  de  toiles , en  linge  plein  r 
£c  en  linge  ouvré. 

Le  linge  plein  eft  une  toile  toute  unie  qui  n eft 
différente  des  toiles  ordinaires  que  parce  qu  elle  a 
ides  liteaux  ou  raies  de  fil  bleu.  Il  s’en  fait  beau- 
coup de  cette  efpèce  en  plufieurs  endroits  de  France  , 
mais  particulièrement  en  Normandie. 

Le  linge  ouvré , dont  on  prétend  que  l’invention 
vient  des  Vénitiens,  eft  une  forte  de  toile  ouvra- 
gée fur  le  métier , à peu  près  comme  les  étoffes 
de  foie  façonnées.  Il  s’en  fabrique  de  plufieurs  def- 
fins*&  façons,  les  uns  de  lin  , & les  autres  de 
chanvre , auxquels  l’on  donne  divers  noms  fuivanc 
les  lieux  où  ils  ont  été  manufacturés  , ou  les  di- 
vers deffins  qui  paroilfent  deffus  , ou  les  ouvriers 
qui  en  ont  fait  des  premiers. 

Prefque  tous  les  linges  ouvrés  le  vendent  en 
blanc , & le  blanchiment  s’en  fait  ordinairement 
aux  environs  des  lieux  où  ils  font  fabriqués.  Il  y 
en  a de  fin  , de  moyen  & de  gros. 

Les  endroits  où  il  s’en  fait  le  plus,  font  la  Flan- 
dre Françoife  & Efpagnole,  la  Picardie  , la  baffe- 
Normandie  Si  le  Beaujolois.  Il  s’en  fait  néanmoins 
du  côté  de  Bayonne  & en  quelques  endroits  d I- 
talie. 

LINGER  , LINGERE.  Marchand  ou  marchande 
qui  fait  négoce  de  toile  & de  linge. 

Deux  fortes  de  marchands  font  à Paris  le  com-t 
merce  de  la  lingerie  Si  toilerie.  Les  uns  font  du 
corps  de  la  mercerie  , & ne  font  diftingues  des 
autres  merciers  que  par  la  qua'ité  du  commerce 
qu’ils  ont  embralîé.  Les  autres  composent  une  com- 
munauté particulière  qui  a fes  ftatuts  , fes  privi- 
lèges Si  fes  officiers  à part , & qui  n’eft  compofée 
que  de  maîtrefles  , les  hommes  n’y  pouvant  être 
reçus. 

LINGERTE.  Marchandife  de  linge  Si  de  toile  ; 
ce  qui  comprend  tous  les  ouvrages,  foit  en  pièces  r 
foit  raillés  & confus  , qui  fe  vendent  & s’achetcent 
parles  marchands  merciers  Si  marchandes  lingères 
en  gros  ou  en  détail. 
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Lingerie.  Se  dit  auffi  des  endroits  où  il  y a beau- 
coup de  magafins  & de  boutiques  de  lingers  & 
lingères  ralfemblés.  La  rue  de  la  lingerie  eft  celle 
Je  Paris  où  il  fe  vend  le  plus  de  linge.  Dans  les 
foires  un  peu  confidérables , il  y a ordinairement 
une  rue  de  la  lingerie.  Quand  on  veut  avoir  du 
linge  ou  de  la  toile , on  dit  qu’il  faut  aller  à la  lin- 
gerie, qu’on  y trouvera  tout  ce  qu’on  aura  befoin. 

LINGETTE.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
une  forte  d’étoffe  toute  de  laine  non  croifée  , que 
l’on  appelle  communément  en  France  , flanelle. 

Li  ngettes.  Ce  font  aullî  de  petites  ferges  qui 
fe  fabriquent  dans  l’éleétion  de  Vire  en  balle  Nor- 
mandie , particulièrement  dans  les  paroilfes  de  Con- 
dé  , Caligny  , Monfegré  , Entremont  , Cerify  & 
Freine.  Elles  fe  traniportent  prefque  toutes  en  Bre- 
tagne. 

LINGOT.  Morceau  de  métal  brut , qui  n’eft  ni 
monnoyé  ni  ouvragé , n’ayant  reçu  d’autre  façon 
que  celle  qu’on  lui  a donnée  dans  la  mine , en  le 
fondant  & le  jettant  dans  une  elpèce  de  moule  ou 
creux  que  l’on  appelle  lingotière. 

Les  lingots  font  de  divers  poids  & figures , fui- 
vant  les  diflérens  métaux  dont  ils  font  formés.  Il 
n’y  a que  l’or , l’argent , le  cuivre  &c  l’étain  qui 
fe  jettent  en  lingots. 

Li  ngot.  Se  dit  encore  de  certaines  petites  bar- 
res ou  morceaux  d’or  oa  d’argent  refondu  , prove- 
nant de  quelque  monnoie , médailles , ou  pièces 
d’orfèvrerie.  Il  y a du  danger  aux  gens  inconnus 
d’expofer  en  vente  de  ces  fortes  de  lingots , à caufe 
du  foupçon  qu’on  peut  avoir  qu’ils  ne  les  ayent 
faits  avec  des  ouvrages  d’orfèvrerie  volés  , ou  avec 
des  efpèces  monnoyées. 

LINGUE.  On  donne  ce  nom  à une  forte  de 
morue  verte  , un  peu  longue , qui  n'a  prefque  que 
la  peau  & l’arrête. 

En  Normandie  dans  le  triage  qui  fe  fait  des  dif- 
férentes efpèces  & qualités  de  morue  , la  lingue 
paffe  pour  la  quatrième  forte  , & fe  confond  or- 
dinairement avec  une  autre  efpèce  que  l’on  appelle 
rnguet  ; ainfi  la  lingue  ou  le  raguet  fe  vendent 
enfemble.  En  Bretagne  la  lingue  fe  comprend  dans 
le  rebut. 

LINGUET.  Satin  de  linguet.  Sorte  de  fatin 
qu’on  envoie  de  Chrétienté  à Smyrne  : il  paie  à la 
douane  de  cette  ville  les  droits  d’entrée  à raifon 
d’une  piaftre  le  pic. 

LINIER  , LIN  1ERE.  Marchand  ou  marchande 
qui  fait  négoce  de  lin. 

La  communauté  des  marchandes  linières  de  Paris 
etoit  autrefois  compofée  d’hommes  & de  femmes  ; 
mais  depuis  les  lettres  patentes  & les  ftatuts  de  1666, 
elle  ne  l’eft  plus  que  des  maîtrelfes  , qui  fe  quali- 
fient marchandes  linières  , chanvrières , & filaffiè- 
res , de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris. 

LINON  , ou  LINOMPL^.  On  appelle  ainfi  une 
certaine  elpèce  de  toile  de  lin  blanche , 'claire  , dé- 
liée & très -fine  qui  fe  manufacture  à Valencien- 
nes , Cambray  , Arras  , Bapaumey  Vcrvins,Peronne , 
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Saint-Quentin,  Noyon  & autres  lieux  des  provin- 
ces de  Haynault , Cambrefis  , Artois , & Picardie. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  linons  ; les  uns  unis  , 
les  autres  rayés , & les  autres  mouchetés.  Les  unis 
font  ou  de  trois  quarts  de  large  & de  quatorze  au- 
nes à la  pièce  , ou  de  deux  tiers  de  large  & de 
douze  à treize  aunes  à la  pièce.  Pour  ce  qui  eft 
des  rayés  & des  mouchetés  , ils  ont  tous  trois  qn  rts 
de  large  & quatorze  aunes  à la  pièce,  le  tout  :ae- 
fure  de  Paris. 

Les  linons  tant  unis  , rayés  que  mouchetés  , 
font  propres  à faire  des  garnitures  de  tête  , des  fi- 
chus ou  mouchoirs  de  col , des  toilettes  & autres 
chofes  femblables  à l’ufage  des  femmes.  On  fe  fert 
cependant  des  unis  pour  faire  des  furplis  & rochers 
pour  les  gens  d’églife  ; mêmes  des  cravates  & des 
manchettes  pour  les  hommes  du  monde. 

Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits  où 
elles  font  fabriquées , en  petits  paquets  de  forme 
quarrée  , d’une  pièce  & demi-pièce  chacun  , pour 
l’ordinaire  couverts  de  papier  brun  lifTé  , & ren- 
fermés dans  des  efpèces  de  caillettes  de  bois  blanc  , 
dont  les  planches  font  aflemblées  par  le  moyen  de 
plufieurs  petites  chevilles  de  bois  en  place  de  clous. 

LINTHÉES.  forte  d’étoffes  de  foies  qui  fe  fabri- 
quent à la  <?tiine  dans  la  province  de  Nanquin.  Les 
linthe'es  font  partie  des  affortimens  d’étotfes  qu’on 
defiine  pour  le  Japon.  Les  Hollandois  en  enlèvent 
quantité  pour  les  y envoyer  ; mais  ils  n’en  rappor- 
tent guères  en  Europe , y ayant  moins  de  profit  à 
faift  que  fur  les  pelings , autres  fortes  d’étoffes  de 
Nanquin. 

LINTISQUE.  Arbre  d’où  coule  le  maftic.  On 
le  nomme  autrement  & plus  communément  len- 
tifque. 

LION.  On  donne  ce  nom  à une  forte  de  linge 
ouvré  qui  fe  fabrique  en  Beaujolois,  petite  province 
de  France.  Il  y en  a de  trois  efpèces , fçavoir  le 
grand  lion , le  moyen  lion  , êc  le  petit  lion.  Ce 
linge  fe  fait  ordinairement  tout  de  lin. 

LIQUEUR.  Corps  mol  & fluide  , comme  l’eau , 
le  vin  , l’huile  , &c. 

On  appelle  vins  de  liqueur , les  vins  qui  ont 
de  la  douceur  j ce  qu’on  dit  par  oppofition  à ceux 
qui  font  fecs  , brüfques  & piquants.  Les  Malvoi- 
fies,  Ips  vins  d’Efpagne , des  Canaries,  de  Tokay, 
de  Frontignan  , de  la  Ciouta,  &c,  font  les  plus  re- 
nommés parmi  les  vins  de  liqueurs. 

C’eff  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordinai- 
res , tels  que  font  les  vins  de  Bourgogne  & de 
Champagne , d’avoir  de  la  liqueur. 

Liqueur.  Se  dit  auffi  de  diverfes  boiffons  com- 
poses du  mélange  de  plufieurs  drogues  & ingré- 
diens  , quelquefois  de  fruits  ou  de  fleurs,  dont  la 
bafe  eft  ordinairement  de  l’eau-de-vie , du  vin  ou 
l’eau  fimple  , tels  que  font  les  ratafias , les  rofolis , 
les  hypocras  , les  limonades  , les  orgeades  , les 
eaux  de  fraifes  , de  grofeilles  , de  cerifes , de  fram- 
boifes  , mêmes  les  glaces  qui  ne  font  faites  que  de 
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ces  eaux  congelées  dans  des  boëtes  de  fer  blanc 
avec  le  falpêtre  ou  le  Tel  commun. 

Plufieurs  corps  & communautés  des  arts  & métiers 
de  Paris  ont  droit  de  faire  de  ces  liqueurs  ; en- 
tr’autres  les  épiciers  , apothicaires  , & droguiftes , 
les  vinaigriers  , les  diftillateurs , les  limonadiers  & 
les  fayanciers. 

Les  meilleures  de  ces  liqueurs  qui  font  faites  avec 
de  l’eau-de-vie  , fe  font  à Montpellier , d’où  il  eft 
incompréhenfible  combien  il  en  vient  chaque  fe- 
maine  par  le  meffager  de  cette  ville.  Les  rofolis 
de  Turin  étoient  auflî  en  vogue  autrefois;  maison 
les  trouve  gras  & il  n’en  vient  plus  guères. 

LIQUID  - AMBAR  , autrement  AMBRELÏ- 
QUIDE.  C’eft  une  forte  de  réfine  rougeâtre  & claire, 
que  produifent  certains  arbres  qui  croiffent  dans  la 
nouvelle  Efpagne  , & que  les  originaires  du  pays 
appellent  ococol.  Lorfque  cette  réfine  eft  nouvelle 
8c  encore  liquide  , on  la  nomme  huile  de  liquid- 
ambar ; 8c  lorfqu’elle  eft  vieille  Sc  épaiffe,  elle  eft 
appellée  heaume  de  liquid-ambard. 

LIQUIDATION.  Réduélion  & fixation  , foit 
d’une  fomme  incertaine  ou  conteftée , foit  des  pré- 
tentions refpe&ives  que  deux  perfonnes  peuvent 
avoir  l’une  contre  l’autre  à une  fomme  liquide  & 
claire.  Ces  deux  négocians  ont  fait  a l’amiable  la 
liquidation  de  leurs  affaires. 

Liquidation  d’intérêt.  C’eft  une  fupputation 
par  laquelle  on  connoît  ce  que  chaque  fomme  porte 
il  'intérêt  pour  un  tel  temps  & à un  tel  denier. 

Liquidation.  S’entend  aufll  quelquefois  de  R>r- 
dre  , de  l’arrangement  qu’un  négociant  tâche  de 
mettre  dans  fes  affaires.  Il  ne  perd  aucun  temps  à 
faire  la  liquidation  de  fes  effets. 

LIQUIDE.  Se  die  , en  terme  de  commerce  , des 
dettes  & des  effets  qui  font  non-feulement  exigibles 
& bien  exiftans  , mais  fur  lefquels  on  ne  peutavoir 
aucune  conteftation.  Ce  marchand  a cent  mille  écus 
d’effets  bien  liquides.  J’ai  pour  vingt  mille  écus  de 
dettes  ; mais  il  n’y  a pas  un  fol  à perdre  , ce  font 
toutes  dettes  très  liquides. 

Les  compenfations  des  dettes  ne  font  que  de  li- 
quide à liquide. 

Liquide.  Confitures  liquides  fe  dit  par  oppofi- 
tion  à confitures  féches. 

LIQUIDER.  Fixer  à une  fomme  liquide  & cer- 
taine des  prétentions  contentieufes. 

Liquider  des  intérêts.  C’eft  calculer  à quoi 
niontent  les  intérêts  d’une  fomme  à proportion  du 
denier  & du  temps  pour  lefquels  ils  font  dûs. 

Liquider  ses  affaires.  C’eft  y mettre  de  l’or- 
dre , en  payant  fes  dettes  paffives  , en  follicitant  le 
paiement  des  afrives , ou  en  retirant  les  fonds  qu’on 
a , & qui  font  difperfés  dans  différentes  affaires  & 
entreprifes  de  commerce. 

LIRA,  LIVRE  en  François.  Monnoie  de  compte 
dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  tenir  les  livres  de 
commerce. 

La  livre  Italienne  n’eft  pas  par-tout  de  la  même 
râleur.  Voye ^ latavele  des  monnoiss. 
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LIS.  Terme  de  manufacture  de  toiles.  Il  li- 
gnifie à peu  près  ce  qu’on  entend  par  les  gardes 
du  rot , ou  peigne  de  tifferand  , c’eft-à-dire  , les 
groffes  dents  qui  font  aux  extrémités  du  peigne. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  dans  les  fabriques 
de  la  généralité  de  Tours  ; & il  eft  ordonné  par  le 
réglement  de  1700  , pour  les  toiles , que  de  quelque 
largeur  qu’elles  foient  , & de  quelque  nombre  de 
portées  qu’elles  foient  compofées , elles  feront  faites 
dans  des  lames  également  compaffées , tant  au  lis 
qu’au  milieu. 

LISATZ.  Sorte  de  toiles  qui  viennent  des  Indes , 
de  Perfe  , & de  la  Mecque.  Il  y en  a de  diverfes 
qualités , & ont  deux  pics  jj-  de  large  , ce  qui  fait 
approchant  de  5 pans  ~ de  Marfeille. 

LISERER.  Former  des  fleurs  & des  figures  fur 
une  étoffe  , avec  un  cordonnet  qui  n’en  marque  que 
le  contour. 

LISIÈRE.  C’eft  le  bord  d’une  étoffe,  ou  ce  qui 
borne  la  largeur  des  deux  côtés.  Les  étoffes  de  foie, 
de  laine,  de  coton  & de  fil  ont  des  lifières  : les 
bas  que  l’on  fait  au  métier  en  ont  aüfli  ; & c eft 
ainfi  qu’on  appelle  les  deux  bords  du  bas , lorl- 
qu’il  eft  encore  comme  en  pièce.  En  coufatit  en- 
iemble  les  deux  lifières  le  bas  prend  fa  forme. 

Les  lifières  fervent  également  & à la  bonté  des 
étoffes  , & à en  faire  reconnoître  la  qualité  ; ce  qui 
a donné  lieu  â quantité  de  réglemens  & de  ftatucs 
pour  en  donner  la  matière-,  les  couleurs  & la  façon 
de  les  travailler. 

Les  réglemens  pour  les  étoffes  de  foie  ou  d au- 
tres matières  mêlées  de  foie  , de  l’année  1667  , ont 
plufieurs  articles  concernant  les  lijières.  Il  feroit 
trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  tous  ceux  qu'ils 
contiennent. 

LISIÈRE.  On  appelle  arbres  de  lifières  dans  le 
commerce  8c  l’exploitation  des  bois  , les  arbres 
qui  font  for  le  bord  des  forêts  , & qui  les  féparenc 
ou  des  grands  chemins  ou  des  autres  héritages. 

Quelques-uns  les  confondent  avec  les  arbres  de 
parois  , quoiqu’il  lemble  qu  ils  foient  bien  differens  ; 
les  parois  étant  toujours  dans  1 intérieur  des  forêts 
pour  en  diftinguer  les  différentes  coupes,  & les  arbres 
de  lifières , comme  le  mot  l’emporte  , étant  tou- 
jours fur  les  bords  ou  au-dehors. 

C’eft  l’article  VI  du  titre  xv  de  l’ordonnance  de 
1 669  , qui  paroît  avoir  donné  lieu  a cette  erreur. 

LISME.  Efpèce  de  tribut  que  les  François  du 
Baftion  de  France  paient  aux  Algériens  & aux  Mau- 
res du  pays , fuivant  les  anciennes  capitulations  , 
pour  avoir  la  liberté  de  la  peche  du  corail  , & du 
commerce  au  Baftion  même , â la  Calle  , au  Cap 
de  Rofe  , â Bonne  & â Colle. 

LISSE.  Ce  qui  eft  poli  , uni  luifant.  On  le 
dit  , en  terme  de  manufacture  , d une  étoffé  qui 
n’a  pas  paffé  fous  la  calandre  pour  y faire  paroitre 
des  ondes.  De  la  moire  liffe  eft  celle  qui  fort  des 
mains  de  l’ouvrier  , qui  n’eft  pas  tabilée,  ni , ondée. 

Lisse.  Les  tapiftiersde  haute-liftc&  de  baffe-hile, 
les  fergiers  , les  rubaniers,  ceux  qui  fabriquent  des 
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brocards , & quelques  autres  ouvriers  , nomment 
lijfe  , ce  qu’on  appelle  chaîne  dans  les  métiers  de 
tiïïerand  & des  autres  fabriquans  de  draps  & d’étof- 
fes ; c’eft-à-dire  , les  fils  étendus  de  long  fur  le 
métier  , & roulés  fur  les  enfubles  , à travers  def- 
quels  paflent  ceu*  de  la  tréme. 

Haute-lisse.  C’eft  celle  dont  la  lijfe  ou  chaîne 
eft  dreflee  debout  & perpendiculairement  devant 
l’ouvrier  qui  travaille  ; la  bafle-lifle  au  contraire 
celle  dont  la  lijfe  eft  montée  fur  un  métier  pofé 
parallèle  à l’horifon  , c’eft-à-dire  , placée  comme 
le  métier  d’un  tiflerand. 

Ruban  double  en  lisse.  Celui  qui  eft  plus 
fort , plus  épais  que  le  ruban  fimple  ; parce  que 
la  lijfe  ou  chaîne  du  premier  a plus  de  fils  , quoi- 
que dans  une  égale  largeur  que  celle  du  dernier. 

Lisser  une  étoffe.  G’eft  la  faire  pafler  fous 
la  calandre  à lifter  , c’eft-à-dire  , dont  les  rouleaux 
font  polis  , afin  de  la  faire  paroître  unie  &c  luifante. 
On  ne  lijfe  guères  que  les  étoffes  de  foie  & les  toiles 
qui  ont  été  dégraiflees  & reblanchies  ou  reteintes. 

LISTAOS.  Toiles  rayées  de  blanc  & de  bleu  , 
qui  fe  fabriquent  en  divers  lieux  d’Allemagne.  Les 
Hambourgeois  en  portent  beaucoup  en  Efpagne  , 
où  elles  font  bonnes  pour  les  Indes  occidentales. 

LISTE.  Mémoire  ou  catalogue  qui  contient  les 
noms , les  qualités  , & quelquefois  les  demeures  de 
plusieurs  perfonnes. 

Il  n’y  a guères  à Paris  de  compagnies  de  judi- 
cature  , de  finances  , &c.  qui  ne  faftent  imprimer 
de  temps  en  temps  de  ces  fortes  de  liftes.  Elles 
font  fur-tout  d'un  ufage  très-ordinaire  , & l’on  peut 
dire  univerfol , dans  les  fix  corps  des  marchands  & 
dans  les  communautés  des  arts  & métiers  de  la  ville 
& fauxbourgs  de  cette  capitale. 

Liste.  Signifie  auflï  en  Hollande  ce  que  l’on 
nomme  en  France  un  tarif  ou  pencarte  , c’eft-à- 
dire  , un  état  par  ordre  alphabétique  , de  toutes 
les  marchandifes  & denrées  , qui  font  fujettes  au 
paiement  des  droits  d’entrée  , de  fortie , & autres , 
avec  la  quotité  du  droit  qui  eft  dû  pour  chacune 
d’icelles. 

Les  principales  lijles  de  Hollande  * font  celles 
du  8 mars  1655  > 19  juin  1674,  & celles  du  4 mars 
& 9 avril  168^. 

La  dernière  lifte  ou  tarif  que  les  états  généraux 
ont  dreflee  dans  leur  aiïembîéc  pour  être  obfervée  à 
la  place  de  ces  anciennes  , eft  datée  de  la  Haye 
le  3 1 juillet  171  y , pour  n’ètre  néanmoins  exécutée 
qu’au  premier  novembre  enfuivant. 

Cette  lifte  eft  précédée  des  réfolutions  ou  ordon- 
nances des  états,  & d’un  placard  qui  en  fixent  & 
règlent  l’exécution  en  deux  cent  cinquante-quatre 
articles  ; les  uns  & les  autres  de  mêmes  dates  que 
la  lifte. 

LIT.  Meuble  qui  fort  à fe  coucher  la  nuit  , ou  à 
fe  repofor  de  jour. 

Les  menuifiers  en  font  toute  la  garniture  de  bois, 
comme  le  châlit  ou  couchette  , le  chantourné  , 
l’impériale , & les  avant-bois.  Le  refte  eft  l’ouvrage 


LIT  39 

des  tapiflïers , comme  les  matelas  , les  paillafles  , 
les  lits  de  plume  , les  couvertures  ou  courte-poin- 
tes,  & ce  qu’on  appelle  le  tour  de  lit , qui  con- 
fifte  en  rideaux  , en  pentes , en  bonnes-grâces  , en 
doflier  , en  ciel , en  chantourné  , &c. 

LITARGE  ou  LITHARGE.  Outre  les  litar- 
gts  qu’on  tire  de  Pologne  , de  Suède  , & de  Dane- 
marck  , il  en  vient  auflï  d’Allemagne  & d’Angle- 
terre. Celles  de  Pologne  font  les  plus  eftimées  ; 6c 
il  faut  les  choifir  véritables  Dantzick,  qui  font  pour 
l’ordinaire  moins  terreufos  & d’une  belle  couleur. 
La  litarge  menue  eft  préférable  à la  grofle  , parce 
que  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  plus  calcinée , & 
par  conféquent  plus  facile  à difloudre  dans  les  li- 
queurs onétueufes  dans  lefquelles  on  a coutume  de 
les  employer. 

LITEAU.  Se  dit  de  certaines  raies  de  différentes 
couleurs , que  l’on  conforve  le  long  des  pièces  de 
drap  entre  la  lifière  & l’étoffe  , tant  du  côté  de 
l’endroit  que  du  côté  de  l’envers , pour  faire  con- 
noîije  qu’elles  font  de  bonne  teinture  , & cela  fe 
fait*n  y coufant  de  petites  cordes  avant  que  de 
mettre  les  étoffes  à la  teinture. 

Les  liteaux  des  draps  écarlates,  bleus  & pour- 
pres , font  ordinairement  blancs  ; ceux  des  draps 
verds  font  jaunes  , ceux  des  draps  violets  font  d’un 
rouge  clair  , &c. 

Liteau.  Se  dit  auflï  des  rayes  bleues  qui  traver- 
fent  les  toiles  d’une  lifière  à l’autre.  Il  n’y  a que 
les  pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deftinées  à 
faire  des  napes  & des  ferviettes  qui  aient  des  li- 
teaux. Ces  liteaux  font  difpofos  dans  les  pièces 
de  manière  , que  lorfque  les  napes  ou  les  ferviet- 
tes font  coupées  , il  leur  refte  à chaque  bout  un 
Liteau. 

LITEMANGITS.  Nom  que  les  habitans  de 
Madagafcar  donnent  à cette  efpèce  de  gomme  que 
les  épiciers  & droguiftes  de  Paris  appellent  alou- 
chi.  Cette  gomme  coule  du  tronc  de  la  canelle 
blanche. 

LITER  DU  POISSON  SALE.  C’eft  l’arranger 
par  lits  dans  les  gonnes  , hambourgs  & barils.  On 
dit  que  du  poiffon  falé  eft  bien  Lite',  lorfqu’il  eft 
bien  arrangé  par  couches  dans  les  futailles.  Cé  ter- 
me eft  commun  pour  le  faumon  , le  hareng  & le 
maquereau. 

Liter  un  drap.  C’eft  coudre  ou  attacher  avec 
du  gros  fil  ou  de  la  menue  ficelle  certaines  petites 
cordes  de  la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt , le 
long  de  la  pièce  entre  l’étoffe  & la  lifière  , afin  que 
la  partie  qui  en  a été  couverte  ne  puiffo  prendre  la 
teinture  , & qu’elle  conforve  toujours  fon  fond  ou 
pied  j ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de  la  bonne 
teinture  de  l’étoffe. 

Les  marchands  drapiers  , manufacturiers  , & 
autres  qui  donnent  des ^draps  pour  teindre  en  écar- 
late violette  , penfée  , verd  brun  & verd-gay , font 
obligés  de  les  liter  avant  que  de  les  donner  à tein- 
dre. Il  eft  même  défendu  aux  teinturiers  de  les  rece- 
voir ni  de  les  teindre , s’ils  ne  font  lices. 
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LITRON.  Petite  mefure  ronde  , ordinairement  I 
d*  !>ois  , dont  on  fe  iert  pour  mefurer  certains 
corps  fecs , comme  grains  , pois  , fèves  , & autres 
légumes;  Tel , farine  , châtaignes , & c.  Il  faut  feize 
litrons  pour  faire  un  boifl'eau  de  Paris. 

Le  litron  fe  divile  en  deux  Aemi-litrons  , & en 
quatre  quarts  de  litron  , ou  fuivant  quelques-uns  , 
en  trente-fix  pouces  cubiques. 

Par  fentencedes  prévôt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Paris,  du  zq  décembre  1670  , inferée 
dans  l’ordonnance  générale  de  la  même  ville  du 
mois  de  décembre  1 6jz  , clup.  14,  le  litron  doit 
avoir  trois  pouces  & demi  de  haut  fur  trois  pouces 
dix  lignes  de  large,  & le  demi -litron  deux  pouces 
dix  lignes  de  haut  fur  trois  pouces  une  ligne  de 
diamètre. 

Quoique  le  fel  fe  mefure  avec  le  même  litron 
que  ies  grains  & graines  , il  a cependant  des  divi- 
sons oeaucoup  plus  étendues.  Les  voici  telles  qu’el- 
les fe  trouvent  dans  l’ordonnance  des  gabelles  du 
mois  de  mai  1680.  ^ 

Le  litron  fe  divile  en  deux  demi -litrons , ou  en 
quatre  quarts  de  litron  , ou  en  huit  demi-quarts  de 
litron  , ou  en  feize  mefurect.es. 

L étalonnage  ou  épalement  du  litron  , ainfi  que 
celui  des  autres  mefures  rondes  de  bois  , fe  fait  à 
Paris  en  l’hôtel  de  ville  par  les  jurés  mefureurs  de 
fel  , qui  font  les  dépolïtaires  des  étalons  de  cuivre, 
ou  mefures  matrices  & originales  qui  doivent  fervir 
de  régie  à toutes  les  autres. 

Litron.  Se  dit  auffi  de  la  choie  mefurée.  Un 
litron  de  pois  , un  litron  de  farine  , un  litron  de 
l'el  , &c. 

LIVRAISON.  Action  par  laquelle  on  met  une 
chofe  entre  les  mains  & en  la  pofieffion  d’un 

autre. 

Le  terme  elt  affez  d’ufage  dans  le  commerce  , en 
parlant  des  marchandées  que  l’on  vend  ou  qu’on 
achète.  Nous  fommes  convenus  du  prix  de  deux 
cent  pièces  de  drap  , mais  il  ne  m’en  doit  faire  la  li- 
yraifon  qu après  piques*  Je  vous  ai  déjamandéque 
j avois  fait  la  liyraifon  de  vos  velours  à votre 
fa  cl  e ma 

L*RE.  Ouvrage  d’efprit  compofé  & imprimé 
pour  l’utilité  publique  , ou  quelquefois  feulement 
pour  la  curiofité  & le  plailîr. 

Comme  il  ne  s’agic  dans  ce  Dictionnaire  que  des 
pratières  de  Commerce  ; on  ne  parlera  ici  des  livres 
que  par  rapport  au  négoce  qui  s’en  fait. 

Ce  font  les  imprimeurs  qui  font  limpreffion  des 
livres  ; les  relieurs  qui  les  relient  & les  dorent  ; & 
les  libraires  qui  les  vendent  & les  débitent , foit  en 
gros  , foit  en  détail.  On  traite  ailleurs  des  maîtres 
de  ces  trois  profeffions  , de  leur  art  & de  leur 
négoce. 

Il  y a des  livres  manuferits  & des  livres  im- 
primés. On  appelle  ufages  ou  livres  A'églife  , 
peux  qui  fervent  pour  réciter  & faire  l’office  divin. 

Les  livres  imprimés  fe  diftinguent  -par  ce  qu’on 
(appelle  leur  formqt  , qui  eft  de  plufieurs  fortes, 
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comme  l’in-folio  , l'in-quarto  , l’in  - oètavo  , fin* 
douze  , &c.  ce  qui  s’entend  du  pliage  des  feuilles , 
& de  la  quantité  que  chacune  contient  de  pages  ou 
de  feuillets. 

Livre  en  blanc.  C’eft  celui  qui  n’eft  pas  relié. 
Les  auteurs , imprimeurs  & librai’res  qui  obtienneue 
des  privilèges  pour  l’impreffion  des  livres,  ne  font 
tenus  de  fournir  qu’en  blanc  à la  chambre  fyndi- 
cale  les  huit  exemplaires  ordonnés  par  les  édits  & 
déclarations. 

Livre  relié.  C’eft  un  livre  qui  après  avoir  été 
battu  , coufu  & rogné  eft  couvert  d’un  carton  , 3c 
par  deffus  le  carton  , de  quelque  peau  d’animal , 
d’étoffe  , ou  même  d’argent. 

Livre  relié  a la  corde.  C’eft  celui  qui  eft 
coufu  avec  ces  ficelles  qu’on  appelle  des  nerfs  , 
mais  qui  n’eft  pas  couvert. 

Liv  re  broché.  C’eft  un  livre  qui  n’eft  coufu 
que  de  quelques  points  d’aiguilles  par-deffus.  Il  ne 
fe  dit  guères  que  ries  livrets  de  peu  de  feuilles. 

Livre  contrefait.  C’eft  un  livre,  imprimé  pa« 
d’autres  que  ceux  qui  ont  obtenu  le  privilège. 

Livre  prohibé.  C’eft  celui  dont  l’impreffion  & 
le  débit  font  défendus  par  les  loix  & ordonnances. 
On  comprend  fous  ce  nom,  tous  les  livres  contre  la 
religion  , l’état  & les  bonnes  mœurs  ; même  ceux 
imprimés  fans  privilège  , fans  nom  ou  marque  d’im- 
primeur ou  de  librairie , ôf.  où  le  lieu  de  l’impref- 
lion  n’eft  pas  mis. 

Livrf.  Poids  d’une  certaine  proportion  qui  fert 
à juger  de  la  pefanteur  des  corps  graves , & , pour 
ainfi  dire  , à la  mefurer.  La  livre  eft  différente  lui— 
vaut  les  lieux. 

A Paris,  la  livre  eft  de  feize  onces  ; elle  fe  di- 
vife  de  deux  manières.  La  première  divifion  fe  fait 
en  deux  marcs , chaque  marc  en  huit  onces , chaque 
once  en  huit  gros  , chaque  gros  en  trois  deniers  , 
chaque  denier  en  vingt-quatre  grains  , & chaque 
grain  pèfe  environ  un  grain  de  bled. 

La  fécondé  divifion  fe  fait  en  deux  demi- livres  , la 
demi-livre  eti  deux  quarterons , le  quarteron  en  deux 
demi-quarterons  , le  de  mi -quarteron  en  deux  on-» 
ces  & l’once  en  deux  demi  onces. 

Ainfi  fuivant  la  première  divifion  l’on  peut  pefer 
en  diminuant  depuis  une  livre  jufqu’i  un  grain  , qui 
eft  la  $,z  1 6e  partie  de  la  livre  ; & fuivant  la  deuxiè- 
me divifion  l’on  peut  pefer  en  diminuant  depuis  une 
livre  jufqu’à  une  demi-once  , qui  eft  la  31e  partie 
de  la  livre. 

L’on  fe  ferc  ordinairement  des  poids  de  la  pre- 
mière divifion  , qui  font  proprement  le  poids  de 
marc  , pour  pefer  l’or , l’argent , & les  marchandée? 
précieufes  ; & l’on  emploie  les  poids  de  la  fécondé, 
qui  font  les  poids  ordinaires  pour  pefer  celles  qiti 
ne  font  pas  d’un  prix  fi  confidérable. 

Les  poids  de  marc  font  ordinairement  de  cuivre , 
& les  poids  ordinaires  font  ou  4®  fer  ou  plomb. 
Voye\  MARCS  & POIDS, 

Différente 


'différence  de  la  livre  de  Paris  avec  celles  des 
principales  villes  du  royaume. 

A Lyon  la  livre  du  poids  de  vUle  eft  de  quatore 
onces,  les  cent  livres  de  Lyon  font  à Paris  quatre- 
vingt-(ïx  livres , & les  cent  livres  de  Paris  font  à Lyon 
cent  feize  livres. 

Pour  réduire  les  livres  du  poids  de  ville  de 
Lyon  en  livres  de  Paris  , il  faut  en  fe  fervant  de 
la  régie  de  trois  , dire  : fi  ioo  livres  de  Lyon  font 
i Paris  86  livres , combien  tant  de  livres  de  Lyon 
feront-elles  de  livres  à Paris  ? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  livres  de  Lyon  , poids  de  ville , il  faut  dire  en  fe 
fervant  de  la  même  régie  : fi  ioo  livres  de  Paris  font 
à Lyon  116  livres , combien  tant  de  livres  de  Paris 
feront-elles  de  livres  à Lyon  ? 

Cette  manière  de  réduire  les  livres  de  Lyon  en 
livres  de  Paris  , & les  livres  de  Paris  en  livres 
de  Lyon  , peut  fcrvir  d’exemple  & d’inftruéHon 
pour  toutes  les  réduétions  que  l’on  aura  à faire 
<Le  toutes  fortes  de  poids  différens  les  uns  des  autres. 

A Lyon , outre  la  livre  de  poids  de  ville  , il  y en 
*■  une  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  foies  : elle  eft 
de  quinze  onces  ; ce  qui  eft  une  once  moins  que 
celle  de  Paris  , & une  once  de  plus  que  celle  du 
poids  de  ville. 

A Touloufe  & dans  le  haut  Languedoc  , la  livre 
eft  de  treize  onces  & demie  ou  environ  , poids  de 
Paris  ; de  manière  que  ioo  livres  de  Touloufe  font 
84  livres  3 quarts  de  Paris,  & 100  livres  de  Paris 
font  à Touloufe  118  livres. 

A Marfeille  & dans  toute  la  Provence , la  livre  eft 
de  treize  onces  ou  environ  , poids  de  Paris  ; enforte 
que  100  livres  de  Marfeille  font  à Paris  81  livres  , 
& 1 00  livres  de  Paris  font  à Marfeille  123  livres  & 
demie. 

A Rouen  , la  livre  du  poids  de  vicomté  eft  de 
feize  onces  & demie  fix  cinquièmes  ; les  100  li- 
vres de  Rouen  font  à Paris  1 04  livres , & les  i©o 
livres  de  Paris  font  à Rouen  96  livres  z onces  & 
demie. 

Pour  les  marchandées  qui  fe  vendent  & achètent 
i Rouen  , dont  le  poids  eft  au  défions  de  13  livres  , 
J on  ne  fe  fert  point  du  poids  de  vicomté , mais  de 
Celui  de  Paris , dont  la  livre  eft  de  16  onces , ainfi 
qu’il  a été  dit  ci-devant. 

Égalité  ou  inégalité  qui  fe  trouve  entre  la 

livre  de  Paris  & celle  des  villes  des  pays 

étrangers. 

A Amfterdam  , à Strafbourg  & à Befançon  , la 
livre  eft  égale  à celle  de  Paris'. 

A Genève , la  livre  eft  de  dix  - fept  onces  : les 
100  livres  de  Genève  font  i Paris  112  livres  , 
& les  too  livres  de  Paris  font  à Genève  8 9 livres. 

Une  livre  de  Londres  eft  à Paris  quatorze  onces 
*sînq  huit,  & une  livre  de  Paris  eft  à Londres  une 
Commerce.  Tome  111.  Part.  I. 


livre  une  once  trois  huit  ; enforte  qtte  Tôo  livres  de 
Londres  font  à Paris  91  livres  , & 10  livres  de 
Paris  font  à Londres  10 9 livres. 

A Londres  , il  y a une  livre  particulière  qui  eft 
en  ufage  dans  les  monnoies  & ailleurs  : on  la  nomme 
livre  de  troye.  Elle  ne  pèle  que  douze  onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réduétions  qui  vont 
fuivre  , on  a cru  à propos  de  réferver  pour  la  fin 
de  cet  article  ce  qui  regarde  plus  particulièrement 
ces  deux  fortes  de  livres  ou  poids  d’Angleterre.  On 
peut  y avoir  recours. 

La  livre  d’Anvers  eft  à Paris  quatorze  onces  un 
huit,  & une  livre  de  Paris  eft  à Anvers  une  livre 
deux  onces  & un  huit  ; de  manière  que  ioo  livres 
d’Anvers  font  à Paris  88  livres  , & 100  livres  As. 
Paris  font  à Anvers  1 13  livres  & demie. 

Une  livre  de  Venife  eft  à Paris  huit  onces  trois 
quarts , & une  livre  de  Paris  eft  à Venife  une  livre 
trois  onces  ; de  forte  que  100  livres  de  Venife  font  i 
Paris  55  livres , & 100  livres  de  Paris  font  à Ve- 
nife  181  livres  3 quarts. 

La  livre  de  Milan  eft  à Paris  neuf  onces  trois 
huit , & une  livre  de  Paris  eft  à Milan  une  livre 
onze  onces  un  huit  ; de  manière  que  100  livres  de 
Milan  font  à Paris  5 9 livres , & cent  livres  de  Paris 
font  à Milan  1 69  livres  & demie. 

Une  livre  de  Meiïïne  eft  à Paris  neuf  onces  trois 
quarts  , & une  livre  de  Paris  eft  à Meftine  une  livre 
dix  onces  un  quart  ; de  forte  que  100  livres  de  Mef- 
fine  font  à Paris  6 1 livres  , & cent  livres  de  Paris 
font  à Meftine  163  livres  3 quarts. 

La  livre  de  Boulogne  , de  Turin,  de  Modène,  de 
Raconis  & de  Reggio,  eft  à Paris  dix  onces  & demie, 
& une  livre  de  Paris  eft  à Boulogne  , &c.  une  livre 
huit  onces  & un  quart  ; de  manière  que  100  livres 
de  Boulogne,  &c.  font  à Paris  66  livres  , & 100 
livres  de  Paris  font  à Boulogne  , &c.  1 5 1 livres 
& demie. 

Une  livre  de  Naples  & de  Bergame  eft  à Paris 
huit  onces  trois  quarts , & une  livre  de  Paris  eft  à 
Naples  & à Bergame  une  livre  onze  onces  un  huit  3 
enforte  que  100  livres  de  Naples  & de  Bergame 
font  à Paris  551  livres  , & 100  livres  de  Paris  font 
à Naples  & à Bergame  1 69  livres  & demie. 

La  livre  de  Valence  & de  SarragofTe  eft  à Paris 
dix  onces , & la  livre  de  Paris  eft  à Valence  & à 
SarragofTe  une  livre  neuf  onces  trois  huit  ; de  façon 
que  100  livres  de  Valence  & de  SarragofTe  font  à 
Paris  63  livres , & 100  livres  de  Paris  font  à Va- 
lence & à SarragofTe  t 5 8 livres  & demie. 

Une  livre  de  Gènes  & de  Tortofe  eft  à Paris 
neuf  onces  fept  huit , & la  livre  de  Paris  eft  à Gènes 
& à Tortofe  une  livre  neuf  onces  trois  quarts;  de 
manière  que  100  livres  de  Gènes  & de  Tortofe 
font  à Paris  62  livres  , & 100  livres  de  Paris  font  i 
Gène  & à Tortofe  161  livres  1 quart. 

La  livre  de  Franfort , de  Nuremberg , de  Bâle  8c 
de  Berne  eft  à Paris  une  livre  un  quart,  & la  livre 
de  Paris  eft  à Francfort,  &c.  quinze  onces  cinq  huit; 
I de  forte  que  IQO  livres  de  Francfort  . &c.  font  à 


Paris  iei  livres  , & ioo  livres  Je  Paris  font  à 
Francfort  , &c.  <?8  livres. 

Cent  livres  de  Lifbonne  font  à Paris  87  livres 

5 onces  peu  plus,  & 100  livres  de  Paris  font  à 
Lifbonne  114  livres  8 onces  peu  moins;  enforte 
que  fur  ce  pied  une  livre  de  Lifbonne  doit  être  à 
Paris  14  onces,  & une  livre  de  Paris  doit  être  à 
Lifbonne  une  livre  deux  onces. 

Lyon  & Rouen  étant  , aufli-bien  que  Paris , deux 
des  principales  villes  de  commerce  de  France,  on  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  proportion  qu’il  y a 
entre  les  poids  de  ces  deux  endroits  6c  ceux  des  autres 
villes  du  royaume  , même  des  pays  étrangers. 

Différence  qu’il  y a entre  le  poids  de  ville  de 

Lyon  , & les  poids  de  plujieurs  villes  de 

France. 

• 

Cent  livres  de  Lyon  font  en  Avignon  , à Tou- 
loufe  & à Montpellier  cent  quatre  livres  , & cent 
livres  d’Avignon  , &c.  font  à Lyon  , &c.  quatre- 
vingt-feize  livres.  La  livre  d’Avignon  , &c.  eft  à- 
Lyon  quinze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Rouen  quatre-vingt- 
trois  livres  , Sc  cent  livres  de  Rouen  font  à Lyon 
cent  vingt  livres..  La  livre  de  Lyon  eft  à Rouen 
treize  onces , & la  livre  de  Rouen  eft  à Lyon  une 
livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Marfeille  cent  fix 
livres , & cent  livres  de  Marfeille  font  à Lyon 
quatre-vingt-quatorze  livres.  La  livre  de  Marfeille 
eft  à Lyon  quinze  onces. 

Différence  qui  fe  rencontre  entre  le  poids  de 

ville  de  Lyon  & les  poids  de  plujieurs  villes 

étrangères. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Londres  quatre-vingt- 
quatorze  livres  Sc  demie  , & cent  livres  de  Londres 
font  à Lyon  cent  fix  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Anvers  quatre-vingt- 
dix-huit  livres , & cent  livres  d’Anvers  font  à Lyon 
cent  deux  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Venife  cent  cinquante- 
Ruit  livres  84  demie  , Sc  cent  livres  de  Venife  font  à 
Ly  on  foixante-trois  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Florence  , à Livourne 

6 à Pife  , cent  trente-une  livres  Sc  demie  , & cent 
livres  de  Livourne  , &c.  font  à Lyon  foixante-feize 
livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Naples  & à Bergame 
cent  quarante  fept  livres , & cent  livres  de  Naples 
& de  Bergame  font  à Lyon  foixante-huit  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Turin  , à Modène,  à 
Boulogne  , à Raconis  6c  à Reggio,  cent  trente  livres , 
& cent  livres  de  Turin  , &c.  font  à Lyon  foixantc- 
'dix-fept  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Milan  cent  quarante- 
cinq  livres , 6c  cent  livres  de  Milan  font  à Lyon 


foixanfe-neuf  livres.  La  livre  de  Milah  eft  à Lyoi# 

onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Mefiîne  cent  quarante- 
une  livres , & cent  livres  de  Meffine  font  à Lyon 
foixante-onze  livres.  La  livre  de  Meffine  eft  à Lyon 
onze  onces.  * 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Gènes  & à Tortofe 
cent  trente-neuf  livres  , & cent  livres  de  Gènes  Sc 
de  Tortofe  font  a Lyon  foixante-douze  livres.  La 
livre  de  Gènes  8c  de  Tortofe  eft  à Lyon  onze  onces 
trois  quarts. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Genève  foixante-dix» 
fept  livres , 3c  cent  livres  de  Genève  font  à Lyon 
cent  trente  livres.  La  livre  de  Genève  eft  à Lyon 
une  livre  cinq  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Francfort , à Nurem- 
berg , à Bâle  Sc  à Berne  , quatre-vingt-quatre  livres 
8c  demie  , 6c  cent  livres  de  Francfort,  &c.  font  à 
Lyon  cent  dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort,  &c. 
eft  à Lyon  une  livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Valence  & à Sarra- 
goffe  cent  trente-cinq  livres  , & cent  livres  de  Va- 
lence & de  Sarragofle  font  à Lyon  foixante-quatorze 
livres.  La  livre  de  Valence  Sc  de  Sarragofle  eft  à 
Lyon  douze  onces. 

Différence  qui  fe  rencontre  entre  les  poids  de 

vicomté  de  Rouen  , & les  poids  de  plufieurs. 

villes  de  France. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Avignon  , à Tou-» 
loufe  & à Montpellier  cent  vingt-cinq  livres  , 8c 
cent  livres  d’Avignon , &c.  font  à Rouen  quatre- 
vingt  livres.  La  livre  d’Avignon  , Scc.  eft  à Rouen 
douze  onces  trois  quarts* 

Différence  qui  ejl  entre  le  poids  de  vicomté  de 

Rouen  & les  poids  de  plufieurs  villes  étran » 

gères. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Londres  cent  treizô 
livres  Sc  demie  , & cent  livres  de  Londres  font  à 
Rouen  quatre-vingt-huit  livres.  La  livre  de  Londres 
eft  à Rouen  quatorze  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Anvers  cent  dix-fept 
livres  Sc  demie  , & cent  livres  d’Anvers  font  3 
Rouen  quatre-vingt-cinq  livres.  La  livre  d’Anvers  eft 
à Rouen  treize  onzes. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Venife  cent  quatre* 
vingt-huit  livres  Sc  demie  , Sc  cent  livres  de  Ve- 
nrle  font  à Rouen  cinquante-trois  livres.  La  livre 
de  Venife  eft  à Rouen  huit  onces  Sc  demie  & deux 
cinquièmes  d’once. 

Cant  Li  res  de  Rouen  font  à Florence,  à Li- 
vourne & à Pife  cent  cinquame-fix  livres  , Sc  cent 
livres  de  Florence  , Scc.  font  à Rouen  foixante-quatre 
livres.  La  livre  de  Florence , Scc.  eft  à Rouen  dix 
onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Naples  , à Bergame 
Sc  en  Calabre  , cent  loixante-quinze  livres  Sc  demis  ^ 
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& cefit  livrés  cîe  Naples , 8cc.  font  à Rouen  cin- 
cmante-fept  livres.  La  livre  de  Naples , 8cc.  eft  a 
Rouen  neuf  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Turin  , à Modène  , 
à Boulogne , à Raconis  & à Reggio , cent  cin- 
quante-fept  livres  8c  demie  , 8c  cent  livres  de  Turin  , 
&c.  font  à Rouen  foixante-trois  livres  8c  demie. 
La  livre  de  Turin  , &c.  eft  à Rouen  dix  onces  un 
quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Milan  cent  foixante- 
douze  livres  & demie,  8c  cent  livres  de  Milan  font 
à Rouen  cinquante-huit  livres.  La  livre  de  Milan  eft 
à Rouen  neuf  onces  un  quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Meftine  cent  foixante- 
neuf livres  8c  demie,  & cent  livres  de  Meftine  lont 
à Rouen  cinquante-neuf  livres.  La  livre  de  Meftine 
eft  à Rouen  neuf  onces  & demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Gènes  8c  à Tortofe 
cent  foixante-fix  livres  8c  demie  , & cent  livres  de 
Gènes  & de  Tortofe  font  à Rouen  foixante  livres. 
La  livre  de  Gènes  & de  Tortofe  eft  à Rouen  neuf 
onces  & demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Genève  quatre- 
vingt-douze  livres  8c  demie  , 8c  cent  livres  de  Ge- 
nève font  à Rouen  cent  huit  livres.  La  livre  de  Ge- 
nève eft  à Rouen  une  livre  une  once  8c  un  quart 
d’once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Francfort , à Nu- 
remberg , à Bâle  & à Berne  , cent  deux  livres  , 8c 
cent  livres  de  Francfort,  &c.  font  â Rouen  quatre 
Vingt-dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort,  &c.  eft 
à Rouen  quinze  onces  8c  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  â Valence  & â Sarra- 
goiïe  cent  foixante  - trois  livres  trois  quarcs  , & 
cent  livres  de  Valence  8c  de  SarragofTe  font  à 
Rouen  foixante-une  livres . La  livre  de  Valence  & 
de  Sarragofle  eft  â Rouen  neuf  onces  trois  quarts. 

La  livre  de  Hollande  a deux  divifions  : par  la  pre- 
mière , elle  fe  divile  en  1 6 onces  , l’once  en  8 
dragmes , la  dragme  en  3 deniers  , & le  denier  en 
,2.4  grains. 

La  fécondé  divifion  eft  en  31  loots,  le  loot  en 
lo  engels , & l’engel  en  31  as. 

Tous  les  poids  dont  on  fe  fert  à Amfterdam  font 
poids  de  marc  , qu’en  Hollandois  on  nomme  troy- 

Î'ewicht.  Il  eft  vrai  que  les  foies , la  cochenille  & 
e corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabant , qui  eft 
plus  fort  de  quatre  pour  c«nt  que  le  poids  de  marc; 
auftî  quand  on  pèfe  ces  marchandifes  au  poids  pu 
felic , on  y ajoute  quatre  pour  cent  pour  les  réduire 
au  poids  de  Brabant , 8c  le  compte  s’en  fait  de  la 
manière  fuivante. 

Une  balle  de  cochenille  pefant 

1 z 5 1.  à 46  f.  fait 3,ioy  I- 

(Augmentation  de  4 pour  cent  . 114  1.  4 f. 
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de  marc  ; en  forte  que  100  1.  d 
dent  que  93  1.  4 de  Paris. 


43 

cette  ville  ne  ren- 


Total 


f. 


3, 9 


1.  4 f. 


Lï  livre  d’ Abbeville  ne  pèfe  que  1 j oocjïs  poids 


La* livre  d’Àire  en  Gafcogne  ne  pèfe  que  14 
onces  ; enforte  que  100  1.  ne  font  que  87  1. 7 de 
Paris. 

La  livre  de  Beaucaire  pèfe  z onces  un  gros  f 
poids  de  marc.  Sur  ce  pied  90  1.  de  Beaucaire  ren- 
dent 86  1.  de  Paris. 

La  livre  de  Breftau  en  Silefte  eft  de  1 z onces  | 
poids  de  marc.  Sur  ce  pied  100  1.  de  Paris  font  ny  1. 
de  Breftau. 

A Ragoufe , Sebmico , Zazal  & autres  villes  de 
Dalmatie  fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique  , 6z  1. 
de  Paris  font  83  1.  du  pays,  ou  bien  100  î.  de  Paris 
font  133  environ 

A Retimo,  il  faut  137  1.  ~ pour  6 1 de  Paris. 

A Saloniki  ou  Theflalonique  , 100  1.  de  Paris  va- 
lent 1 1 3 L | un  peu  plus  du  pays , ou  6 1 1.  de  Paris 
y 7 rotolis. 

En  Sardaigne,  1 cantor  fait  145  1.  de  Venife,  & 
61  1.  de  Paris  font  69  rotolis  de  Sardaigne. 

Cent  1.  du  poids  de  Lubeck  font  95  - de  Paris. 

A Tauris  en  Perfe , 6i  1.  de  Paris  font  58  ro« 
tolis. 

A Thomafa  , 6z  1.  de  Paris  font  48  mas. 

A Tortofe  ,‘  100  1.  de  Paris  en  font  167  | du 
pays  , & 100  1.  de  Tortofe  n’en  valent  que  61  de 
Paris. 

Une  livre  de  Tortofe  , vaut  à Paris  9 onces  | , 

8c  une  livre  de  Paris  , fait  une  livre  9 onces  de 
Tortofe. 

A Tunis  , à Tripoli  8c  en  quelques  autres  villes 
de  Barbarie  , 61  1.  de  Paris  font  y 9 petits  rotolis. 

AUdine  8c  en  quelques  endroits  de  l’Iftrie  , qui 
fe  fervent  des  mêmes  poids  , 1 00  1.  du  pays , n’en 
font  que  61  de  Paris. 

A Vienne  8c  dans  toute  l’Autriche  , il  y a deux 
poids  ; l’un  qu’on  appelle  le  gros  poids , & l’autre 
qu’on  nomme  le  poids  fubtil.  Cinquante- deux  1. 
gros  poids  rendent  â Paris  61  1.  8c  66 1.  poids  fubtil 
font  pareillement  à Paris  6î  1. 

A Zante , 6z  1.  de  Paris  y valent  7?  h ou  ioo  1. 
de  Paris'  ni  de  Zante. 

A Rama  & Jaffa,  ville  de  la  Paleftine,  6z  1.  de 
Paris  y font  1 z rotolis  7. 

A Naples  de  Romanie , 6z  I.  de  Paris  font  78  !. 
du  pays,  ouiool.  de  Paris,  y valent  izy  1.  { un 
peu  plus  , ou  6 z 1.  de  Paris  y valent  y 7 rotules  ou 
rotolis. 

A Negrepont , Nicofie  8c  dans  tout  l’Archipel , 
6zl.  de  Paris  y valent  77  à 78  1.  du  pays. 

A Maroc  , 61  1.  de  Paris  valent  y 9 rotolis.  L* 
même  proportion  fe  trouve  entre  la  livre  de  Paris 
& le  rotoli  de  Nice  en  Provence. 

En  Norvège  , 100  1.  de  Paris  en  font  97  , un  peu 
moins. 

A Oran,  6z  1.  de  Paris  rendent  y9  petits  rotolis 
ou  48  grands. 

A Rimioi  , 100  1.  de  Paris  y valent  119  1, 

Pays'  P .. 

F »J 


A Patras  , Lépante  , Modon  & Coron  en  More'e, 
tfz  1.  de  Paris  en  font  77  à 78  du  pays. 

A Corfou,  100  1.  de  Venife  , poids  fubtil , va- 
lent 74  à 75  1.  du  pays  , ou  100  1.  de  Paris  en 
valent  1 1 9 -j-J. 

A Damas , 6z  1.  de  Paris  font  égales  à 1 6 ro- 
tolis 

A Durazzo  en  Albanie  , 6z  1.  de  Paris  valent 
*3  à 6 4 1.  du  pays. 

A Lazaro  & à quelques  autres  villes  fituées  fur  la 
mer  Majour,  61  1.  de  Paris  y font  ç rotolis  ouçii  1. 

Dans  toute  la  Macédoine  6z  1.  de  Paris  en  font 
74  du  pays  , ou  zoo  1.  en  font  1 19. 

A Majorque  6z  1.  de  Paris,  font  71  rotolis. 

Dans  fifle  de  Metelin  61  1.  de  Paris  , font  119 
rotolis. 

A Alep  & Liza  en  Sirie  , 61 1.  de  Paris  y font  14 
rotolis. 

A Alger , 61  1.  de  Paris  font  f f rotolis. 

En  Bohême  , il  y a deux  fortes  de  poids  ; un  de 
60  1.  & l’autre  de  66  , chacun  de  ces  poids  fait  à 
Paris  zoo  1. 

A Buccia  près  de  Satalie  ,6 z 1.  de  Paris  valent 
59  rotolis. 

A Butfe  & à Caffa  fur  la  mer  Majour  , 6z  1.  de 
Paris  font  57  rotolis. 

Au  grand  Caire  6 z 1.  de  Paris  font  69  rotolis. 

En  Candie  100  1.  fubtils  de  Venife  , ou  bien 
6z  1.  de  Paris  en  font  87  à 88  du  pays  ; 100  1. 
gros  poids  de  Candie  en  font  110  gros  poids  de 
.Venife. 

A Cataro , à Valonne,  à Dulcigo  , en  Alba- 
nie & a Larta  oc  Sainte-Marthe  en  Epire  ,6 z 1. 
de  Parjs  y valent  7 5 1.  du  p îys , ou  1 00  1.  de  Paris 
en  font  izx  un  peu  moins  de  tou?  ces  lieux. 

A Cefalonie  6z  1.  de  Paris  en  valent  75  du  pays  , 
le  refte  comme  au  précédent. 

Dans  l’ifle  de  Chypre  1 3 rotolis  j , foftt  60  1.  de 
Paris. 

La  livre  de  la  Chine  , comme  celle  de  France  , 
a feizs  onces  , chaque  once  a dix  gros  que  les  Chi- 
nois appellent  tçien  , chaque  gros  dix  deniers  , & 
chaque  denier  dix  grains.  Le  grain  a fes  divifions 
& fubdivifions  toujours  de  dix  en  dix  ; mais  îl  n’y 
a point  de  terme  François  pour  les  exprimer. 

Les  marchands  & négocians  fe  fervent  dans  leurs 
écritures  de  ce  caractère  , pour  marquer  que  c’eft 
de  la  livre  de  poids  dont  ils  entendent  parler,  & 
non  des  livres  de  comptes  qui  s’expriment  par  d’au- 
tres caraéfères  , fuivant  leurs  diftérens  noms  & va- 
leurs , comme  il  fe  peut  voir  dans  l’article  fuivant. 

Le  poids  d’Angleterre  fe  nomme  livre  , ainfi 
qu’en  France;  & l’on  a vu  ci-deffus  fous  le  titre  de 
l’inégalité  & égalité  des  livres  de  Paris  & des  pays 
étrangers  , les  rapports  q e ces  poids  ont  enfemble. 

Par  le  vingt  feptiéme  chapitre  de  la  charte  , que 
les  Anglois nomment  par  excellence  maanachana  , 
tous  les  poids  doivent  être  étalonnés  fur  les  étalons 
nu  matrices  qui  font  gardés  dans  l’échiquier  par 
J’ofhcicr  qui  pour  cela  s’appelle  le  clerc  ou  contro- 


leur du  marché.  Il  y a deux  fortes  de  poids  dont 
les  étalons  s’y  confervent , le  poids  de  Troye  , & ce- 
lui d’  avoir  du  poids. 

Le  poids  ou  livre  du  poids  de  Troye  n’eft  que 
de  douze  onces  ; & c’eft  à ce  poids  que  fe  pèfenr 
les  perles,  les  pierreries  , l’or  , l’argent,  le  pain, 
& toutes  fortes  de  bleds  & de  graines.  Chaque  once 
eft  de  vingt  deniers  , & chaque  denier  de  vingt- 
quatre  grains  ; en  forte  que  quatre  cent  quatre- 
vingt  grains  font  une  once  , & cinq  mille  fept  cenc 
foixante  grains  une  livre.  C’eft  aufli  de  ce  poids, 
que  les  apothicaires  fe  fervent  ; mais  ils  le  divifent 
autrement  : vingt  grains  font  un  fcrupule  , trois 
fcrupules  une  dragme  , huit  dragmes  une  once  , Si. 
douze  onces  une  livre. 

La  livre  d’avoir  du  poids  eft  de  quatre  onces 
plus  forte  que  celle  du  poids  de  Troye;  mais  auflt 
il  s’en  faut  quarante-deux  grains  que  l’once  d’avoir 
du  poids  ne  foit  auflî  pefante  que  celle  du  poids  de 
Troye,  ce  qui  revient  à peu  près  à un  douzième  ; 
de  forte  qu’une  once  d’avoir  du  poids  n’eft  que  de 
458  grains  , lorfque  celle  du  poids  de  Troye  eft: 
480  ; ce  qui  fait  une  différence  comme  de  73  à 
80  , c’eft-i-dire  , que  73  onces  du  poids  de  Troye 
feront  80  onces  d’avoir  du  poids  , & que  80  livres 
d’avoir  du  poids  ne  feront  que  73  livres  poids 
de  Troye. 

C’eft  à la  livre  d’avoir  du  poids  que  fe  pèfenç 
toutes  les  marchandifes  grolfières  & de  volume  ÿ 
comme  chair , beurre  , fromage  , fer  , chanvre , fî- 
lalfe  , fuif,  cire,  plomb , acier  , &c. 

Cent  douze  livres  d’avoir  du  poids  font  le  hun- 
dret  ou  quintal;  cinquante-fix  livres  le  demi  quin- 
tal,  & vingt- huit  le  jod  ou  quart  de  quintal.  Les 
bouchers  appellent  ftone  un  poids  de  huit  livres 
d’avoir  du  poids  dont  ils  fe  fervent  à pefer  leus 
viande. 

Livre.  C’eft  aufli  une  monnoic  imaginaire  dont 
on  fe  fert  pour  les  comptes  : elle  vaut  plus  ou 
moins  fuivant  le  nom  qu’on'  ajoute  & qu’on  donne 
à la  livre  du  pays  où  elle  eft  en  ufage.  Ainfi  1 on 
dît  en  France  , une  livre  tournois  , une  livre  pa* 
rifis  ; en  Angleterre  , une  livre  derling  ,•  en  Hol- 
lande & en  Flandres  , une  livre  de  gros. 

La  livre  tournois  eft  de  vingt  fols  tournois , S? 
chaque  fol  de  douze  deniers  aufli  tournois.  Cette 
livre  étoit  la  valeur  d’une  ancienne  monnoie  d’ar- 
gent qu’on  appelloit  franc  , terme  qui  eft  encore 
Anonyme  avec  livre  ; car  l’on  fe  fert  fouvent  de 
franc  au  lieu  de  livre  : ainfi  l’on  dit,  deux  cent  livres 
ou  deux  cent  francs,  &c.  On  a joint  le  mot  de  tour- 
nois pour  différencier  la  livre  de  vingt  fols  d’avec 
les  autres  monnoies  de  compte  , auxquelles  i’oa 
donne  pareillement  le  nom  de  livre.  On  la  diftinguc 
aulfi  par-là  d’avec  la  livre  de  poids. 

La  livre  parif.s  eft  de  vingt  fols  parifis  , & le  loi 
parifis  de  douze  deniers  parifis  ; chaque  foi  paiifis- 
valant  quinze  deniers  tournois  ; enforte  qu  m , vre 
parifis  vaut  vingt-cinq  fols  tournois  ; ce  qui  eft  un 
quart  en  fus  plus  que  livre  tournois.  Le  maté* 
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parîfis  fe  dit  par  oppofuion  à tournois,  à caufe  du 
prix  de  la  monnoie  , qui  valoir  un  quart  de  plus  à 
Paris  qu’à  Tours. 

La  livre  Jlerling  d’Angleterre  , que  l’on  appelle 
auflï  pundt , & quelquefois  pièce  , vaut  vingt  fols 
fterling  ou  vingt  fchelins , le  fol  fterling  valant  douze 
deniers  fterling  'ou  douze  penins. 

Il  eft  abfolument  impoftible  de  déterminer  d’une 
manière  fixe  &c  permanente  une  jufte  proportion 
entre  la  valeur  des  efpèces  courantes  de  France  & 
d’Angleterre , à caufe  des  dirtérens  changemens  qui 
arrivent  en  France  , où  l’argent  eft  tantôt  plus 
Faut , tantôt  plus  bas  ; au  lieu  que  les  Anglois  ne 
changent  point  du  tout  la  valeur  de  leurs  efpèces. 

Les  marchands , négocians  ou  banquiers  fe  fer- 
vent dans  leurs  écritures  de  quelques  caractères  ou 
lettres  initiales , pour  exprimer  en  abrégé  les  diffé- 
rentes fortes  de  livres  de  compte  ; comme  L.  ST. 
pour  fignifier  livres  jlerling  ; L de  G , ou  L.  G. 
pour  dire  , livres  de  gros  , & L.  ou  H , pour  faire 
entendre  que  ce  font  des  livres  tournois. 

L’arithmétique  apprend  à calculer  les  livres , les 
fols  & les  deniers , 8c  à réduire  les  fols  en  livres  8c 
les  livres  en  fols. 

En  Hollande  une  tonne  d’or  eft  eftimée  cent  mille 
livres. 

Un  million  de  livres  c’eft  le  tiers  d’utt  million 
d ecus  , ou  d’un  million  d’or. 

On  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au  fol  la 
livre  ou  au  marc  la  livre  , lorfqu’ils  font  colloqués 
à proportion  de  ce  qui  eft  dû  , fur  des  effets  [nobi- 
liaires , ce  qu’on  nomme par  contribution  ; ou  lorf- 
qu  en  matière  hypotecairê  ils  font  en  concurrence 
ou  égalité  de  privilège  , & qu’il  y a manque  de 
fonds  ; ou  encore  lorfqu  en  matière  de  banqueroute 
ou  de  A^onfnure  , il  faut  qu’ils  fupportent  & par- 
tagent la  étalé  , chacun  en  particulier  aulîi  i 

proportion  de  fon  du. 

Entériné  de  commerce  de  mer,  on  dit  livre  à 
livre  , au  lieu  de  dire  , au  fol  la  livre. 

LIVREE.  Se  dit,  parmi  les  marchands  de  toiles, 

vr  P ^ ^ une  certaine  couleur  attaché  à la 

lifière  des  batiftes  & linons  du  côté  du  chef.  C’eft 
dans  ce  fil  qu  eft  pafTé  le  petit  morceau  de  parche- 
min quarre  , fur  lequel  eft  écrit  le  numéro  de  la 
pièce. 

. Chaque  marchand  fe  fert  de  foie  de  couleur  par- 
ticulière qu’il  ne  change  jamais  , & c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  d’appeller  cette  foie  livrée. 

L Vi.nR  Donner  , mettre  entre  les  mains  de 
quelqu  un  , en  fa  poffeftion  , en  fon  pouvoir  , une 
chofe  qu  qn  lui  a vendue  , dont  on  lui  fait  préfent 
ou  qui  lui  appartient. 

Ce  terme  eft  également  d’ufage  panni  les  mar- 
chands &;  parmi  les  artifans.  je  dois  livrer  ent  pièces 
de  ce  drap  pour  l’habillement  des  troupes.  Je  ne 
vous  payerai  po.nt  que  vous  ne  m’ayez  livré  ma 
mat chanuile.  Les  artifans  difert  aufti  , j’ai  aujour- 
dhui  livra  nia  befo^Qe. 

LIVRES  au  pluriel.  S’entend  , en  terme  de  com * 
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merct , de  tous  les  regiftres  fur  lcfquels  les  mar- 
chands , négocians  & banquiers  écrivent  par  ordre, 
foit  en  détail , foit  en  gros , toutes  les  affaires  de 
leur  négoce  , & même  leurs  affaires  domeftiques 
qui  y ont  rapport.  Ainfi  l’on  dit  : les  livres  de  ce 
marchand  font  en  bon  état.  Ce  banquier  tient  un 
grand  ordre  dans  fes  livres.  Il  n'y  a nul  ordre  , 
nulle  exa&itude  dans  les  livres  , &c.  de  ce  né- 
gociant. 

On  dit  néanmoins  quelquefois  livre  au  fingulicr 
en  parlant  du  journal  d’un  marchand.  J’ai  chargé 
mon  livre  de  cette  forome.  Je  vous  donnerai  un 
extrait  de  mon  livre.  J’ai  mis  cela  fur  mon  livret 
8c  quelques  autres. 

Les  marchands  ne  peuvent  abfolument  fe  paffer 
de  livres  , & ils  font  même  obligés  d’en  avoir  par 
les  ordonnances  : mais  ils  en  ont  befoin  de  plu» 
ou  de  moins , félon  la  qualité  du  négoce  8c  la  quan- 
tité des  affaires  qu’ils  font  , ou  lelon  la  manière 
dont  ils  veulent  tenir  leurs  livres. 

On  les  tient  ordinairement  ou  en  parties  double» 
ou  en  parties  fimples.  Ceux  qui  fe  contentent  de 
les  tenir  en  parties  fimples  ( ce  qui  ne  convient 
guères  qu’à  de  petits  merciers , ou  du  moins  à de» 
marchands  qui  font  peu  d’affaires  ) peuvent  fe  paffer 
de  très-peu  de  livres.  Un  journal  8c  un  grand  livre 
leur  peuvent  fuffire , l’un  pour  écrire  les  articles  de 
fuite  , 8c  à mefure  que  les  affaires  les  fourniffent  j. 
& l’autre  pour  former  les  comptes  à tous  les  débi- 
teurs & créanciers  du  journal.  Mais  pour  les  gros  né- 
gocians qui  tiennent  leurs  livres  à parties  doubles 
( ce  qui  eft  le  plus  d’ufage  préfentement  ) il  leur  en 
faut  quantité  dont  on  peut  voir  l’utilité  8c  l’ufage 
dans  les  articles  fui  vans. 

Prefque  tous  les  auteurs  conviennent  que  ce  font 
les  Italiens  8c  particulièrement  ceux  de  Venife  » 
Gènes,  8c  Florence  qui  ont  appris  aux  autres  nation? 
la  manière  d$  tenir  les  livres  en  parties  doubles. 

Livres  en  parties  doubles . 

Les  trois  principaux  livres  pour  les  parties  dou- 
bles font  , le  mémorial  , que  l’on  nomme  aufti 
brouillon  , & quelquefois  brouillard  ; le  journal  & 
le  grand  livre , qu’on  appelle  aufti  livre  d’extrait  on 
livre  de  rai  fon. 

Outre  ces  trois  livres  dont  on  ne  fe  peut  paffer  , 
il  y en  a encore'  jufques  à treize  autres  & même 
davantage  qu’on  nomme  livres  d’aides  ou  livres 
auxiliaires  , donr  on  ne  fe  fert  qu’à  proportion  des 
affaires  qu’on  fait , ou  félon  ie  commerce  dont  on 
fe  mêle.  ( s treize  livres  font  : 

Le  livre  de  caifft  8c  de  bordereaux. 

Lu  livre  des  échéances  qu’on  appelle  aufti  livre 
des  n-ois  , livre  de  noies  ou  A’ annotations  , on 
des  payemevs  8c  qu  Iqucfois  carnet. 

Le  livre  des  numéros. 

L livre  des  factures. 

Le  livre  des  comj.  tes  courans. 

Le  livre  des  commiff ons , ordres  ou  avis. 
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Le  livre  des  acceptations  ou  des  traites. 

Le  livre  des  remifes. 

Le  livre  des  dépenfes. 

Le  livre  des  copies  de  lettres. 

Le  livre  des  ports  de  lettres. 

Le  livre  des  vaijfeaux. 

Le  livre  des  ouvriers. 

A ces  treize  l’on  peur  encore  en  ajouter  quel- 
ques autres , ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins 
d’exaélitude  & d’ordre  des  marchands  & banquiers  , 
ou  des  différens  commerces  que  peut  faire  un  feul 
négociant  ; mais  pour  l’ordinaire  ces  treize  peuvent 
fuîfire. 

Livre  mémorial.  Ce  livre  eft  aiufi  nommé  à 
caufe  qu’il  fert  de  mémoire.  On  l’appelle  auffi  livre 
irouillon , ou  liv're  brouillard , parce  que  toutes 
les  affaires  du  négoce  s’y  trouvent  comme  mêlées 
confufément , &:  pour  ainfi  dire  brouillées  enfemble. 
Ce  livre  eft  le  premier  de  tous  , & duquel  fe  tire 
cnfuite  tout  ce  qui  compofe  les  autres  , aufli  ne 
peut-il  fe  tenir  avec  trop  d’exaélitude  & de  netteté , 
fur-tout  parce  qu’on  y a recours  dans  toutes  les 
conteftations  qui  peuvent  furvenir  pour  caufe  de 
commerce. 

Le  livre  mémorial  fe  peut  tenir  de  deux  ma- 
nières; la  première  en  écrivant  Amplement  les  affaires 
à mefure  qu’elles  fe  font  , comme  acheté  d’un  tel , 
vendu  à un  tel  , payé  à un  tel , prêté  telle  forn- 
tne  , & ainfi  du  refte. 

La  fécondé  manière  de  le  tenir  eft  en  débitant  & 
créditant  tout  d’un  coup  chaque  article;  on  eftime 
celle-ci  la  meilleure  , parce  que  formant  d’abord 
\ine  efpèce  de  journal , elle  épargne  la  peine  d’en 
faire  un  autre. 
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Qaelques-uns  pour  plus  d’exaélitude  divifent  le 
livre  mémorial  en  quatre  autres , qui  font  le  livre 
d’achat , le  livre  de  vente  , le  livre  de  caijje  , & 
le  livre  de  notes.  Des  négocians  qui  fuivent  cet 
ordre  , les  uns  portent  d’abord  les  articles  de  ces 
quatre  livres  fur  le  grand  livre  , fans  taire  de  jour- 
nal ; & les  autres  en  mettant  ces  quatre  livres  au 
net  en  font  leur  journal  , dont  ils  portent  enfuite 
les  articles  fur  le  grand  livre. 

Livre  journal.  Le  nom  de  ce  livre  fait  allez 
entendre  fon  ufage,  c’eft  à-dire,  qu’on  y écrit  jour 
par  jour  toutes  les  affaires  à mefure  qu’elles  fe 
font. 

Chaque  article  qu’on  porte  fur  ce  livre  doit  être 
compofé  de  fept  parties , qui  font  la  date  , le  débi- 
teur , le  créancier,  la  fomme  , la  quantité  & qualité, 
l’aftion  ou  comment  payable  , & le  prix. 

Ordinairement  ce  livre  eft  un  regiftre  in-folio  de 
cinq  à fix  mains  de  papier , numéroté  & réglé  d’une 
ligne  du  côté  de  la  marge,  & de  trois  de  l’autre 
pour  y tirer  les  fommes. 

C’eû  du  livre  journal  dont  l’ordonnance  du  moi# 
de  mars  1673  entend  parler  , lorfqu’il  y eft  dit  au 
titre  3 , art.  1 , 3 & 5 , que  les  négocians  & mar- 
chands tant  en  gros  qu’en  détail  , auront  un  livre 
qui  contiendra  tout  leur  négoce  , leurs  lettres  de 
change  , leurs  dettes  aétives  & paffives , &c.  Et  c eft 
aufti  faute  de  tenir  ce  livre  & de  le  repréfenter  , 
que  les  négocians  lors  des  faillites  peuvent  être  ré- 
putés banqueroutiers  frauduleux  , & en  conféquence 
pourfuivis  extraordinairement  & condamnes  aux 
peines  portées  au  titre  11  , art.  11  <5c  12.  de  1$ 
même  ordonnance. 


Modèle  d’un  article  du  livre  journal. 
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Grand  livre.  Ce  livre  outre  ce  nom  qui  lui 
vient  de  ce  qu’il  eft  le  plus  grand  de  tous  les  livres 
dont  fe  fervent  les  négocians , en  a encore  deux 
autres  , fçavoir  , livre  d’exjtrait  & livre  de  raifon. 
On  l’appelle  livre  d’extrait , à caufe  qu’on  y port#- 
tous  les  articles  extraits  du  livre  journal  ; & livre 
de  raifen  , parce  qu’il  rend  raifon  à celui  qui  le 
tient  de  toutes  fes  affaires. 

Sa  forme  eft  d’un  énorme  volume  in-folio  com- 
pofé de  plufieurs  mains  plus  ou  moins  de  papier 
très-fort , très-large  , & très-grand.  Chaque  page  fe 
régie  à fix  lignes  , deux  du  côté  de  la  marge  , & 
quatre  du  côté  des  fommes. 

C’eft  fur  ce  livre  qu’on  forme  tous  les  comptes 
en  débit  & crédit,  dont  on  trouve  les  fujets  pour 
|e  livre  journal.  Pour  former  chaque  compte , il  faut 


fe  fervir  des  deux  pages  qui  au  folio  où  l’on  veut 
mettre  fe  trouvent  oppofées  l’une  à l’autre.  La 
page  à gauche  fert  pour  le  débit  , & la  page  à 
droite  pour  le  crédit.  Le  débit  fe  marque  par  le 
mot  doit , que  l’on  met  après  le  nom  du  débiteur , 
& le  crédit  par  le  mot  avoir. 

Chaque  article  doit  être  compofé  de  cinq  par- 
ties ou  membres,  qui  font;  i°.  La  date.  ^0.  Celui 
à qui  on  débite  le  compte  ou  par  qui  on  le  crédite, 
3°.  Le  fujet , c’eft-à-dire , pourquoi  on  le  débite  ou 
crédite.  40.  Le  folio  de  rencontre  ; Sç  enfin  $°.  La 
fomme  ou  le  montant  de  l’article. 

Deux  exemples  , l’un  d’un  article  de  débit  , & 
l’autre  d’un  article  de  crédit , feront  mieux  connoître 
la  forme  & l’ufage  de  ce  livre. 
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Exempte  d'un  article  en  débit. 


708  14 
il  Janvier 


Antoine  Robert  Doit 
à Caisse  , payé  par  Ton  ordre  à Thomas 


F»  16 
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Exemple  d’un  article  à crédit. 


Ü708.  8 
Janvier 


AVOIR 

Par  Caisse  , pour  fa  remife  fur  Jacques 

Fa  16 

/ U90O 

0 

Pour  faciliter  l’ufage  du  grand  livre  , on  fait  un 
livre  d’ alphabet  , que  l’on  nomme  auffi  table , 
index  & répertoire.  Cette  table  fe  forme  d’au- 
tant de  feuillets  de  papier  qu’il  y a de  lettres  dans 
l’alphabet  commun , c’eft-à-dire  , vingt-quatre.  Sur 
l’extrémité  de  chaque  feuillet  découpé  en  diminuant, 
on  met  en  gros  cara&ère  une  des  lettres  dans  leur 
ordre  naturel , 8c  fur  chaque  feuillet  ainfi  marqué 
l’on  écrit  foit  la  première  lettre  du  nom , foit  celle 
du  furnom  des  perfonnes  avec  qui  l’on  a compte 
ouvert , avec  le  folio  du  grand  livre  où  le  compte 
eft  débité  & crédité  , de  forte  que  l’on  trouve  avec 
beaucoup  de  facilité  les  endroits  du  grand  livre 
dont  on  a befoin. 

Cet  alphabet  n’eft  guères  néceffaire  que  pour 
les  gros  marchands  ; car  pour  ceux  c|ui  ne  font 
qu’un  négoce  médiocre  , il  leur  fufiàt  d une  fimple 
table  fur  les  deux  premiers  feuillets  du  grand  livre. 
Ce  qui  doit  auffi  s’obferver  dans  tous  les  autres  li- 
vres dont  l’on  fe  fert  dans  le  commerce. 

Livre  de  caisse  & de  bordereaux.  C’eft 
le  premier  & le  plus  important  des  treize  livres 
qu’on  appelle  livres  dé  aides  ou  livres  auxiliai- 
res. On  le  nomme  livre  de  coiffe  , parce  qu’il 
contient  en  débit  & crédit  tout  ce  qui  entre  d’ar- 


gent dans  la  caiffe  d’un  négociant  , & tout  ce  qui 
en  fort  j & livre  de  bordereaux  , à caufe  que-  les 
efpèces  de  monnoie  qui  font  entrées  dans  la  caiffe  9 
ou  qui  en  font  forties  , y font  détaillées  par  bor-: 
dereaux. 

Quand  le  marchand  ne  le  tient  point  lui-même,c 
il  le  fait  tenir  par  un  garçon  ou  commis  qu’on' 
appelle  caiffier. 

Sur  ce  livre  s’écrivent  toutes  les  fommes  qui  Ces 
reçoivent  & qui  fe  paient  journellement  j la  recette 
du  côté  du  débit  > en  marquant  de  qui  on  a reçu  * 
pourquoi,  pour  qui , & en  quelles  efpèces } & la» 
dépenfe  du  côté  du  crédit , en  faifant  auffi  mention 
des  efpèces  , des  raifons  du  paiement  , & de  ceu» 
pour  qui  & à qui  on  l’a  fait. 

Le  titre  de  ce  livre  fe  met  de  la  manière  qui  fuit* 
Tous  les  autres  livres  en  changeant  feulement  le 
nom , ont  auffi  leur  titre  de  même. 

LIVRE  DE  CAISSE  ET  DE 
BORDEREAUX. 

N°.  A,  1708. 

Les  articles  du  débit  & crédit  fe  forment  fuiyanâ 


CAISSE  DOIT 


les  modèles  ci-après. 
Article  en  débit , qui  doit  être  à la  page  à gauche. 


Le 


z 9 janvier  1708. 


Reçu  de  Paul  Creton  pour  z tonneaux  de  cire  vendus  le  6 du  courant.  « 
Un  fac  de  ......  1,000 

Pièces  de  lof.  ...  .ÿ'  500 
Douzains.  f 80 


/ C38° 


/ ï>38° 


Article  en  crédit , qui  doit  être  vis-à-vis  de  celui  ci-deffus  , à la  page  à droite. 

Avoir 


Du  14  janvier  1708. 


Payé  à Charles  Harlan  pour  deux  tonneaux  de  cire  achetés  le  1 du  courant  » • 

Un  fac  de f 1,000  : — : — : 

Pièces  de  10  f.  . . . . f 300  : — : — :■ 

Douzains.  : ; ; 
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Livre  des  échéances,  que  l’on  nomme  auflî 
livre  des  mois  ou  des  paiemens  , carnet  ou  bi- 
lan, & quelquefois  livre  d’ annotations  ou  de  notes. 

C’eft  un  livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l’échéance  de  toutes  les  fournies  que  l’on  a à payer 
ou  à recevoir , foit  par  lettres  de  change  , billets , 
marchandées  ou  autrement , afin  qu’en  comparant 
les  îecettes  & les  paiemens , on  pujffe  pourvoir  à 
temps  aux  fond?  pour  les  paiemens  , en  faifant 
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recevoir  les  billets  & lettres  échues , ou  en  prenant 
d’ailleurs  fes  précautions  de  bonne  heure. 

Deux  modèles  fuffiront  pour  faire  comprendre 
tout  l’ufage  & toute  la  forme  de  ce  livre.  Il  faut 
obferver  feulement  qu’il  fe  dreffe  de  la  même  ma- 
nière que  le  grand  livre , c’eft-â-dire  , fur  deux  pages 
qui  font  oppofées  l’une  à l’autre  , que  ce  qui  eft  à 
recevoir  fe  met  à la  page  à gauche  , 3c  ce  qui  elfc 
à payer  s’écrît  à la  page  à droite. 


bHodèle  de  la  page  à gauche  pour  ce  qui  ejl  à recevoir. 


'Janvier 

1 7®S.  A RECEVOIR. 

X 

Remife  de  Jean  Vaflor  du  to  décembre  fur  le  roi  . 

f 600 

O 

f i,8oo 

0 

% 

• 

De  Duval , par  obligation  du  13  mai  dernier  . 

f 1,000 
f i,8co 

O 

3 

O 

4 

4 

Modèle  de  la  page  à droite  pour  ce  qui  ejl  à payer. 
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1708. 

A PAYER. 

9 

Tre.  de  J.  du  Peron  du  n novembre  à Michel  • . 

f 1,100 
f 1,000 

0 

0 

* 

/ 4,4?  6 

/ 3,ooo 

0 

0 

3 

V 

4 

5 

Il  n’cft  guères  néceflaire  d’avertir  qu’il  faut  être 
exaft  à rayer  les  parties  reçues  ou  payées , ou  du 
moins  de  mettre  aux  premières  une  R , & aux  au- 
tres un  P. 

Livre  des  numéros.  Ce  livre  fe  tient  pour 


connoître  facilement  toutes  les  marchandifes  qui  en- 
trent dans  un  magafin  , qui  en  fortent  ou  qui  y 
relent.  Sa  forme  eft  ordinairement  longue  & étroite 
comme  d’une  demi -feuille  de  papier  pliée  en  deux 
dans  fa  longueur  : chaque  p âge  eft  divifée  par  des 

lignes 


L IV 

lignes  tra.nfvevfales  & parallèles , éloignées  les  unes 
des  autres  d’environ  un  pouce , & réglées  de  deux 
autres  ligues  de  haut  en  bas  , l’une  à la -marge  & 
l’autre  dy  côte  îles  fommes. 

Dans  chaque  intervalle  des  quarrés  longs  que 
forment  ces  lignes , l’on  écrit  dans  la  page  à gau- 
che le  volume  des  njarchandifes  , c’eft-*i-dire  , fi 
c’eit  une  balle  , une  caille  , ou  un  tonneau  ; leur 
qualité  , comme  poivre  , girofle  , miel  , favon  , &c. 
& leur  poids  ou  leur  qualité  ; & vis-à-vis  du  côte 
de  la  marge  les  numéros  qui  font  marqués  fur  les 

Page  à gauche. 
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balles  , caifles  , ou  tonneaux  qu’on  a reçus  dans  le 
magafin. 

À la  page  à droite  on  fuit  le  même  ordre  pour 
la  décharge  des  marchandifes  qui  fortent  du  ma- 
gafin  , en  mettant  vis-à-vis  de  chaque  article  de 
la  gauche  , d’abord  à la  marge  la  date  des  fours 
que  les  marchandifes  font  forties  du  magafin  , 
dans  le  quarré  long  le  nom  de  ceux  à qui  elles 
ont  été  vendues  ou  envoyées.  Fn  voici  deux  modè- 
les , l’un  de  la  page  à gauche  , & l’autre  de  la  page 
à droite. 

F âge  à droite. 


Une  balle  poivre  bllnc  • • • pelant 

400 

Mars  1 5 

• 

Vendu  à Charles  Harlan. 

Une  pièce  damas  crâmoify  . . aunes 

63 

Un  boucault  de  girofle  . . . pefant 

184  lt> 

Avril  10 

Envoyé  à Miron  d’Orléans. 

Une  caiffe  toile  de  Holiande  . pièces 

19 

Mai  1 5 

Vendu  à Régnault  ....  pièces 

Livrf  des  factures.  On  tient  ce  livre  pour 
ne  pas  embarafler  le  livre  journal  de  quantité  de 
ratures  qui  font  inévitables  en  dreflant  les  comptes 
ou  factures  de  diverfes  marchandifes  reçues  , en- 
voyées ou  vendues , où  l’on  efi  obligé  d’entrer  dans 
un  grand  détail.  Les  factures  qu’on  doit  porter  fur 
ce  livre  font  les  factures  des  marchandifes  que 
l’on  acheté  & que  l’on  envoyé  pour  le  compte 
d’autrui. 

Celles  des  marchandifes  que  l’on  vend  par  corn- 
miffion. 

Les  factures  des  marchandifes  que  l’on  envoie 
en  quelque  lieu  , pour  être  vendues  pour  notre 
compte. 

Celles  des  marchandifes  qui  font  en  fociété  , dont 
nous  avons  la  direction. 

Les  factures  des  marchandifes  qui  font  en  fociété  , 
dont  d’autres  ont  la  direction. 

Enfin  tous  les  comptes  qu’on  ne  terfnine  pas  fin- 
ie champ  , & que  l’on  ne  veut  pas  ouvrir  fur  le 
grand  livre. 

Livre  des  comptes  courans.  Ce  livre  fe  tient 
en  débit  & crédit  de  même  que  le  grand  livre.  Il 
fert  à drefler  les  comptes  qui  font  envoyés  aux  cor- 
refpondans  pour  les  régler  de  concert  avec  eux  , 
avant  que  ae  les  folder  fur  le  grand  livre  ; & c’eft 
proprement  un  double  des  comptes  courans  cpi’on 
garde  pour  y avoir  recours  en  cas  de  néceffite. 

Livre  des  commissions  , ordres  ou  avis.  On 
Commuée.  Tome  III.  Pan.  I. 


écrit  fur  ce  livre  toutes  les  commiffions  , ordres  & 
avis  que  l’on  reçoit  de  fes  correfpondans. 

Les  marges  de  ce  livre  doivent  être  très-larees  . 

^ , *'*11  Î5  * 

pour  y pouvSir  mettre  vis-a-vis  de  chaque  article 
les  notes  néceffaires  concernant  leur  exécution. 
Quelques-uns  fe  contentent  de  rayer  les  articles 
quand  ils  ont  été  exécutés. 

Livre  des  acceptations  , ou  des  traites. 
Ce  livre  eft  deftiné  à enregifirer  toutes  lettres  de 
change  que  les  correfpondans  marquent  par  leurs 
lettres  mitfives  ou  d’avis  qu’ils  ont  tirées  fur  nous. 

Cet  enregiftrement  fe  fait  afin  que  l’on  puiiïe 
être  en  état  de  connoître  à la  préfentation  des  let- 
tres fi  l’on  a ordre  de  les  accepter  ou  non. 

Lorfque  l’on  ne  veut  pas  accepter  une  lettre  de 
change  , on  met  fur  le  livre  des  acceptations  à 
côté  de  l’article,  un  A.  & un  P.  qui  fignifie  à pro- 
tejler,  afin  que  lors  de  la  préfentation  de  la  lettre 
l’on  puifie  dire  au  porteur  qu’il  la  peut  faire  pro- 
tefter.  Si  au  contraire  on  accepte  la  lettre  , il  faut 
mettre  un  A.  à côté  de  l’article  , qui  veut  dire  ac- 
cepte , en  y marquant  auflî  la  date  du  jour  de  l’ac- 
ceptation , en  cas  qu’elle  foit  à quelques  fours  de 
vue  ; & après  avoir  porté  l’article  fur  le  livre  des 
échéances  , le  barrer. 

Livre  des  remises.  C’eft  un  livre  qui  fert  à 
enregifirer  toutes  les  lettres  de  change  à mefure  que 
les  correfpondans  les  remettent  pour  en  exiger  le 
paiement. 
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Si  elles  font  proteftées  faute  d’acceptation  , & 
renvoyées  à ceux  qui  en  ont  fait  les  remifes , il  en 
faut  faite  mention  à côté  des  atticles  , en  mettant 
un  P.  en  marge  , & la  date  du  jour  qu’elles  ont 
été  renvoyées  , puis  les  barrer  : mais  fi  les  lettres 
font  acceptées  , on  met  un  A.  à côté  des  articles  , 
& la  date  des  acceptations  fi  elles  font  à quelques 
jours  de  vue  ; & après  les  avoir  portées  fur  le  li- 
vre des  échéances  , on  les  croife. 

Le  livre  des  acceptations  Sc  celui  des  remifes 
ont  tant  de  rapport  enfemble , que  plulieurs  mar- 
chands , banquiers  Sc  négocians  n’en  font  qu’un 
des  deux  qu’ils  tiennent  en  débit  & crédit  , mettant 
les  acceptations  ou  traites  au  débit , & les  remifes 
au  crédit , obfervant  dans  tout  le  refte  ce  qui  eft  mar- 
qué dans  les  deux  articles  ci-deffus. 

Comme  les  traites  font  de  deux  fortes , c’eft-à- 
dire  , qu’un  négociant  peut  tirer  des  lettres  de  change 
fur  fes  correfpondans , & que  réciproquement  les 
eorrefpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui  : beau- 
coup de  marchands  Sc  banquiers  aux  deux  livres 
d' acceptations  Sc  de  remifes  dont  on  vient  de  par- 
ler , en  ajoutent  un  troifiéme  , limplement  pour  les 
lettres  qu’ils  tirent  fur  les  autres  ; mais  la  plupart 
pour  ne  point  trop  multiplier  les  livres  d’aides , fe 
contentent  de  n’en  faire  qu’un  pour  ces  deux  fortes 
de  traites. 

Livre  de  dépense.  C’eft  le  livre  où  fe  met  en 
détail  toutes  les  petites  dcpenfes  qui  fe  font  , foit 
pour  le  ménage  , foit  pour  fou  commerce  , dont 
au  bout  de  chaque  mois  on  fait  un  total  , pour 
en  former  un  article  fur  le  mémorial  ou  journal. 

Livre  des  copies  de  lettres.  Ce  livre  l'ert  à 
conferver  des  copies  de  toutes  les  lettres  d’atîaires 
que  l’on  écrit  à fes  correfpondans  , afin  de  pouvoir 
Içavoir  avec  exactitude , lorfqu’on  en  a befoin , ce 
qu’on  leur  a écrit , Sc  les  ordres  qu’on  leur  a 
donnés. 

Livre  des  ports  de  lettres.  C’elt  un  petit 
regifirelong  Sc  étroit,  fur  lequel  on  ouvre  des  comp- 
tes particuliers  à chacun  de  les  correfpondans , pour 
les  ports  de  lettres  qu’on  a payées  pour  eux  , & que 
l’on  folde  enfuite  quand  on  le  juge  à propos  afin 
d’en  porter  le  total  à leur  débit. 

Livre  des  vaisseaux.  Ce  livre  fe  tient  en 
débit  & crédit  , en  donnant  un  compte  à chaque 
vaiffeau.  Dans  le  débit  fe  mettent  les  frais  d’avi- 
tuaillement , mife  hors  , gages , &c.  Sc  dans  le  cré- 
dit tout  ce  que  le  vaiffeau  a produit,  foit  pour  fret 
ou  autrement , & enfuite  le  total  de  l’un  & de  l’autre 
fe  porte  fur  le  journal , en  débitant  & créditant  le 
vaiffeau. 

.Livre  des  ouvriers.  Ce  livre  eft  particulière- 
ment en  ufage  chez  les  marchands  qui  font  fabri- 
quer des  étoffes  & autres  marchandifes.  Il  fe  tient 
en  débit  Sc  crédit  pour  chaque  ouvrier  que  l’on 
fait  travailler  : dans  le  débit  on  met  les  matières 
qu’on  leur  donne  à fabriquer  , & dans  le  crédit 
les  ouvrages  qujils  rapportent  après  les  avoir  fa- 
briquées. 
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Outre  tous  ces  livres  , il  y a des  villes  comme 
Vende  , Hambourg  , Amfterdam  , dont  les  mar- 
chands , à caufe  des  banques  publiques  qui  y font 
ouvertes , ont  encore  befoin  d’un  livre  de  banque. 

C’eft  fur  ce  livre  , qui  fe  tient  en  débit  & crédit , 
qu’ils  mettent  les  fouîmes  que  leur  paye  ou  que 
leur  doit ‘la  banque  , & c’eft  par  ce  fecours  qu’il  eft 
facile  de  Ravoir  en  très-peu  de  temps  en  quel  état 
ils  font  avec  la  banque  , c’eft-à-dire  , quels  fonds 
ils  peuvent  y avoir. 

Tous  ces  livres  ou  écritures  , qui  font  plus  ou 
moins  néceffaires  aux  marchands  & négocians  , fui- 
vant  qu’ils  font  plus  ou  moins  de  négoce  , fe  tien- 
nent prefque  de  la  même  manière  pour  le  fond  , 
dans  les  principales  villes  de  commerce  de  l’Europe  j 
mais  non  pas  à ]a  vérité  par  rapport  aux  monnoies , 
chacun  fe  réglant  à cet  égard  fur  celles  qui  ont 
cours  dans  les  états  où  ils  fe  trouvent  établis. 

En  France  , les  livres 'des  marchands  S:  banquiers 
fe  tiennent  par  livres  , fols  & deniers  tournois  , la 
livre  valant  vingt  fols  , & le  fol  douze  deniers. 

En  Hollande  , Flandre  , Zelande  Sc  Brabant  , ils 
; fe  tiennent  par  livres  , fols  & deniers  de  gros  , que 
l’on  fomme  par  vingt  & par  douze , parce  que  la 
livre  vaut  vingt  fols  Sc  le  foi  douze  deniers. 

On  les  tient  encore  dans  ces  mêmes  pays  par 
florins  , patars  , Sc  penings  , que  l’on  fomme  par 
vingt  & par  feize , à caufe  que  le  florin  vaut  vingt 
patars  & le  paru-  feize  penings. 

11  faut  remarquer  que  la  livre  de  gros  vaut  fix 
florins  , & que  le  fol  de  gros  vaut  fix  patars , en 
forte  que  le  florin  vaut  quarante  deniers  de  gros , 
Sc  le  partar  deux  deniers  de  gros.  Les  mots  de  pa- 
tars , Jliwers  ou  fols  florins  lignifient  la  même 
chofe. 

A Bergamc,  les  livres  fe  tiennent  par  livres  , fols 
Sc  deniers  , qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , 
parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Sc  le  fol  douze 
deniers , que  l’on  réduit  enfuite  en  ducats  de  fept 
livres  de  Bergamc. 

A Boulogne  en  Italie  , ils  fe  tiennent  par  livres , 
fols  Sc  deniers  , qui  fe  fomment  par  vingt  & par 
douze  , à caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  & le 
fol  douze  deniers  dont  on  fait  la  réduction  en  écus 
de  quatre-vingt-cinq  fols  de  Boulogne. 

A Dantzick  Sc  dans  toute  la  Pologne  , ils  fe  tien- 
nent par  richedales  , gros  ou  grochs  Sc  deniers, 
qu’on  fomme  par  quatre-vingt-dix  & par  douze  , 
parce  que  la  richedale  vaut  quatre-vingt-dix  gros  Sc 
le  gros  douze  deniers. 

On  les  tient  auffi  dans  ce  même  pays  par  florins  , 
gros  Sc  deniers  , qui  fe  fomment  par  foixante  Sc  par 
douze , à caufe  que  le  florin  vaut  foixante  gros  Sc 
le  gros  douze  deniers. 

Ils  s’y  tiennent  encore  par  livres  , gro*  & de- 
niers , que  l’on  fomme  par  trente  Sc  par  douze  , at- 
tendu que  la  livre  vaut  trente  gros  Sc  le  gros  douze 
deniers. 

A Francfort , Nuremberg  Sc  prefque  dans  toute 
l’Allemagne , ils  fe  tiennent  par  florins , creutzcrs 


L I V 

& pennings  ou  phenings  couraus  , que  l’on  fom- 
me  par  foixante  & par  huit , parce  que  le  florin 
vaut  foixauce  creutzers  &c  le  creutzer  huit  pen- 
nings. 

O 

On  les  tient  encore  à Francfort  par  florins  de 
change  , qui  fe  fomment  par  foixante-cinq  & pat- 
huit  , à caufe  que  le  florin  vaut  foixante-cinq  creut- 
zors  & le  creutzer  huit  pennings. 

A Gènes,  ils  fe  tiennent  par  livres  , fols  & de- 
niers , qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , par- 
ce que  la  livre  vaut  vingt  fols  & le  fol  douze  deniers 

Îui  le  réduifent  enfuite  en  piaftres  de  quatre-vingt- 
eize  fols. 

A Hambourg  , ils  fe  tiennent  par  marcs , fols  & 
deniers  lubs  , que  l’on  fomme  par  feize  & par  douze, 
à caufe  que  le  marc  vaut  feize  fols  & le  fol  douze 
deniers  lubs. 

On  les  tient  encore  à Hambourg  de  la  même  ma- 
nière qu’en  Hollande. 

A Lifoonne  ils  fe  tiennent  par  rayes  qui  fe  dif- 
tinguent  par  des  virgules  de  centaine  en  centaine 
de  droit  à gauche,  que  l’on  réduit  en  mille  raves  , 
dont  chaque  de  ces  mille  font  une  demi-piftole 
d’Efpagne. 

A Florence,  en  écus  , fols  & deniers  d’or,  l’écu 
valant  fept  livres  dix  fols  & le  fol  douze  deniers. 

A Livourne,  on  les  tient  par  livres  , fols  & de- 
niers , que  Ion  fomme  par  vingt  & par  douze  , à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  ëc  le  fol  douze 
deniers,  qui  fe  réduifent  en  piaftres  de  fîx  livres. 

En  Angleterre,  en  Fcoffe  & en  Irlande  , ils  fe 
tiennent  par  livres  , fols  & deniers  fterlings  , qui 
fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , d’autant  que 
la  livre  vaut  vingt  fols  & le  fol  douze  deniers 
fterlings. 

A Madrid  , à Cadix  , à Seville  & dans  toute  l’Ef- 
pagne  , ils  fe  tiennent  par  maravedis , dont  les  trois 
cent  foixante  & quinze  font  le  ducat , qui  fe  diftin- 
guent  par  des  virgules  de  gauche  à droite. 

Ils  fe  tiennent  encore  en  Efpagne  par  réaux  de 
plate  & pièces  de  huit , dont  trente-quatre  maravedis 
font  le  réau  & huit  réaux  valent  une  pièce  de  huit 
ou  piaftre  ou  réale  de  deux  cent  foixante  & douze 
maravedis. 

A Mefllne  , à Palerme  & dans  toute  la  Sicile, 
ils  fe  tiennent  par  onces,  taris,  grains  & picolis  , 
que  l’on  fomme  par  trente  , par  vingt  & par  fîx , 
d’autant  que  trente  taris  font  une  once  , vingt  grains 
un  taris  , & fîx  picolis  un.  grain. 

A Milan  , ils  fe  tiennent  par  livres  , fols  & de- 
niers, qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  & le  fol  douze 
deniers. 

A Rome,  ils  fe  tiennent  parlivres  , fols  & deniers 
d’or  d’eftampe  que  l’on  fomme  par  vingt  & par  1 1 , 
parce-que  la  livre  vaut  vingt  fols  & le  fol  douze  de- 
niers d’eftampe. 

A Venife  , ils  fe  tiennent  par  ducats  & gros  de 
banque  , dont  les  vingt-quatre  gros  font  un  ducat  , 
*c  qui  fe  pratique  particulièrement  pour  la  banque. 
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On  les  y tient  aufli  par  livres  , fols  & deniers  de 
gros,  qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , d’au- 
tant que  vingt  fols  font  la  livre  & douze  gros  le  fol. 
Il  faut  remarquer  que  de  cette  fécondé  manière  la 
livre  de  gros  vaut  dix  ducats. 

On  les  tient  encore  à Venife  , par  ducats  courans 
qui  différent  de  vingt  pour  cent  des  ducats  de 
banque. 

A Aufoourg  , en  talers  & en  creutzers  , le  taler 
de  quatre -vingt- dix  creutzers,  & le  creutzer  de 
huit  pennins. 

A Boizam  , comme  à Aufoourg  , & encore  e* 
florins  St  en  creutzers,  le  florin  de  foixante  creutzers. 

A Naumbourg  , en  richedales  , gros  & fenins  , la 
richedale  de  vingt- quatre  gros  , & le  gros  de  douze 
fenins. 

A Genève,  en  livres  , fols  & deniers  , St  aufli  en 
florins. 

En  Savoye  , comme  à Genève. 

A Raconis , en  florins  &en  gros. 

En  Suiffe,  en  florins  , creutzers  & pennins. 

A Ancône , en  écus  , fols  St  deniers  , l’écu  valant, 
vingt  fols  & le  fol  douze  deniers. 

À Luques,  en  livres  , fols  St  deniers.  On  les  tien: 
aufli  en  écus  de  fept  livres  dix  fols. 

A Nove  , en  écus  , fols  St  deniers  d’or  de  marc, 
l’écu  d’or  de  marc  valant  vingt  fols. 

A Malthe  , en  tarins  , carlins  St  grains  ; ils  s’y 
tiennent  encore  en  fequins  , St  comme  ils  difent , 
en  dieci-tarini. 

Dans  les  échelles  du  levant  8c  dans  tous  les  états 
du  grand-feigneur  , en  piaftres  , abouquels  St  en. 
afpres, 

En  Hongrie , en  hongres  & demi  hongres  d’or. 

A Strafoourg , en  florins,  creutzers  St  pennins, 
monnoie  d’Alface. 

A Berlin  & dans  une  partie  des  états  du  roi  de 
Pruffe  , en  richedales  St  en  gtochs  , aufli  en  florins. 

En  Suède,  en  dalles  d’argent  St  en  dalles  de 
cuivre. 

En  Danemarck  , en  richedales  , en  hors  & en 
fehelings. 

Enfin  en  Mofcovie  , en  roupes , en  altins  St  en 
grifs  ou  grives. 

Livres  de  bord.  Ce  font  les  régi  (1res  que  les 
capitaines  ou  les  maîtres  des  vaifTeaux  marchands 
doivent  tenir  ou  faire  tenir  par  leur  écrivain  , fur 
lefquels  , ils  font  obligés  d’enregifter  le  charge- 
ment de  leurs  vaifTeaux  , c’eft-à-aire  , la  qualité 
la  quantité  , ladeftination  St  autres  circonftances  des 
marehandifes  qui  compofent  leur  cargaifon. 

Ces  livres  font  avec  les  conneiffemens  , les 
chartes-parties  8c  autres  femblables  papiers  St  expé- 
ditions , ce  qu’on  appelle  les  écritures  d’un  nçtvïre 
marchand. 

Par  l’article  p du  titre  premier  de  l’ordonnance 
de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  cinq  groffes  fermes , du 
mois  de  février  1687,  les  maîtres  St  capitaines  des 
vaifTeaux  font  tenus  de  juftifier  au  plus  prochain 
bu-raau  du  lieu  où  ils  pnt  relâché  , quelle  eft  la 
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deftination  de  leurs  marchandifes  , & pour  cela  d’y 
produire  & faire  voir  au  commis  leurs  Livres  de 
bords  , connoiffemens  , charte-partie , &c. 

Livre  de  soubord  , ( terme  de  commerce  de 
mer.  ) C’eft  un  des  livres  que  tient  l’écrivain  d’un 
navire  marchand  , dans  lequel  il  enregiftre  toutes 
les  marchandifes  qui  compofent  le  chargement  du 
bâtiment  , foie  pour  le  fimple  fret  , foit  pour  être 
vendues  ou  troquées,  à mefure  que  la  vente  s’en  fait 
dans  les  lieux  de  leur  deftination  , ou  qu’elles  fe 
délivrent  à leur  adreffe  ; le  tout  fuivant  qu’il  eft 
Ipécifié  dans  le  connoiffement  du  capitaine  ou  du 
maître  du  navire. 

L’ordre  de  ce  livre  eft  de  mettre  à part  toutes 
les  marchandifes  , qui  doivent  être  vendues , cha- 
cunes fuivant  les  endroits  où  la  traitte  s’en  doit 
faire  ; & pareillement  à part  toutes  celles  qu’on 
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ne  prend  qu’à  fret  auftï  chacunes  fuivant  les  perfon- 
nés  & les  lieux  à qui  elles  font  adreffées. 

Il  y a ordinairement  à chaque  page  de  ce  livre 
deux  colonnes  à gauche  & trois  à droite  ; dans  la 
première  à gauche  on  met  la  marque  du  ballot  ou 
de  la  caille  , de  dans  la  fécondé  fon  n°.  ; vis-à-vis  on 
écrit  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  traitte , avec  les  mar- 
chandifes qui  y font  contenues  , en  obfervant  la 
meme  chofe  pour  celles  qu’on  a à fret.  Enfuite  on 
porte  dans  les  trois  colonnes  qui  font  à droite  les 
fommes  qui  ont  été  reçues  , foit  pour  la  vente , foit 
pour  le  fret. 

On  obferve  pour  l’ordinaire  de  mettre  les  pre- 
mières , celles  qui  font  pour  la  traitte,  & celles  pour 
e h et  les  fécondés.  Un  exemple  de  quelques  arti- 
clés  d un  livre  de  foubord , fiifHra  pour  mieux  faire 
comprendre  la  maniéré  de  le  tenir. 


MODÈLE  D'  U N LIVRE  DE  SOUBORD. 


Livre  de  s O V b O r d des  marchandifes  chargées  à la  Rochelle  le  6'  de  mars  1714  dans 
la  frégate  l’Hirondelle  , capitaine  le  fieur  Cozal  , pour  , Dieu  aidant  , le  mener  & délivrer  aux 
lieux  & perfonnes  de  leur  deftination. 


M 

Ç? 

Marchandises  a fret  pour  Cadix. 

N°  15 

Pour  délivrer  au  fieur  Paul  David  à Cadix  , un  ballot  N°  & marque 
comme  eu  marge  , contenant  3 6 douzaines  de  chapeaux  de  caftor 
rottons.  ) 

400 

* 

Marchandises  de  Traitte  four  les  Canaries. 

Nu  3 6 

Un  boucault  N°  & marque  comme  en  marge  , contenant  400  pièces 
de  toiles  de  Bretagne,  en  troc  de  vin  du  pays  , banques  . 

60 

X 

2 

Les  livres  de  Soubord  ne  font  proprement  re- 
gardés que  comme  des  écritures  particulières  , & 
ne  peuvent  avoir  la  même  autorité  que  les  connoif- 
femens  , les  chartes-parties  , les  faftures  & autres 
telles  écritures  pour  juftifier  du  chargement  d’un 
vaiiïèau. 

Cette  différence  a été  jugée  par  un  arrêt  du 
confeil  d’état  du  roi  du  2.1  janvier  1653  , par  le- 
quel fa  majefté  déclare  de  bonne  prife  diverfes  balles 
d’étoffes  chargées  fur  le  vaiffeau  le  Rédempteur  pris 
par  un  de  nos " armateurs  r qui  n’étoient  enregif- 
trées  que  fur  un  livre  de  foubord.qiù  fe  trouvoit 
feul  dans  ledit  bâtiment  : fi  majefté  déclarant  qu’il 
n’avoic  pii  fippléer  au  manque  de  fa&ure  , de  char- 
tes-parties & de  connoiffement  dont  il  ne  s’étoit 
trouvé  aucun  dans  le  navire. 

Auffi  , malgré  la  réclamation  d’un  marchand 
François , ces  marchandifes  furent  vendues  au  profit 


de  1 armateur,  a la  réferve  du  dixiéme  appartenant 
au  grand  amiral  qui  lui  fut  remis. 

LIVRE  x . Terme  d arithmétique  , qui  lignifie  un 
certain  quarre  qui  en  renferme  plufîeurs  autres 
qui  contiennent  les  multiplications  des  nombres  liin- 
ples  l’un  par  l'autre  jufqu’i  dix. 

On  le  nomme  auffi  la  table  de  Pytapore , la 
table  pytagouque^  ou  la  'table  de  multiplication. 
On  dit  , par  manière  de  proverbe  , que  nul  ne  peut 
erre  bon  chiffreur  s’il  ne  fçai;  fon  livret  par  creur , 
pour  faire  entendre  qu’on  ne  peut  bien  fçavoir 
1 arithmétique  , fans  pofféder  parfaitement  la  ma- 
niéré de  multiplier  les  nombres  les  uns  par  les 
autres. 

LIZARDES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  Caire; 
elles  fe  vendent  cent  vingt  mcideins  la  pièce  de 
vingt-huit  pics. 

Il  y a auffr  de  ces  fortes  de  toiles  à Alep  ; mais 
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on  les  y nommes  ligules.  Elles  font  une  partie  du 
commerce  des  Européens. 

LIZIEUX , ville  de  Normandie  , de  la  généralité 
D’Alençon.  L’on  fabrique  dans  cette  ville  différentes 
étoffes  de  laine  & des  toiles  ; & il  y a un  bureau 
établi  pour  la  marque  & la  vifîte  des  fabriques 
circonvoifines'. 

; L L 

LLAMAS.  Efpèée  de -petits  chameaux  ou  mou- 
tons du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nomment  Hamas, 
ceux  du  Chilly  chillehueques  , & les  Efpagnols  car- 
neros  de  la  terra. 

LO 

LO.  Les  Chinois  nomment  ainfi  une  forte  die 
gaze  qui  fe  fabrique  à Canton.  Il  y en  a de  troW 
fortes  qui  diminuent  pat  degrés  de  longueur  & 'de 
largeur.  1 / ''‘J 

Les  los  de  la  troifiéme  forte  ont  douze  aunes  de 
long  fur  vingt-trois  pouces  de  large. 

LOCAL.  Ce  qui  appartient  à un  lieu.  Une  cou- 
tume locale  , c’eft  une  coutume  qui  rie  s’obferve 
qu’en  un  endroit  qui  lui  eft  propre  ; un  droit  local , 
c’eft  un  droit  qui  fe  paye  à l’entrée  de  certaines  villes 
ou  de  certains  territoires  , à un  pàfTagc  ou  à un 
pont.  Il  y a beaucoup  de  ces  droits  locaux  fur  la 
rivière  de  Loire.  * 1 

Les  voituriers  fe  chargent  ordinairement  de  paÿer 
les  droits  locaux  qui  fe-  trouvent  fur  leurs  routes; 
les  marchands  & les  propriétaires  des  marchandifes 
ne  doivent  pas  néanmoins  négliger  d’en  faire  men- 
tion dans  les  marchés  par  écrit  qu’ils  font  avec 
eux  pour  le  tfanlport  & voiture  dé  celles;  qu’ils  leur 
Confient. 

LOCMAN.  Pilote  établi  dans  les  ports  & aux 
embouchures  des  rivières  pour  conduire  les  vaifleàux 
en  fiireté  j 'foit  en  entrant  , foit  en  fortant  par  les 
paiïages  difficiles.  On  le  nomme  plus  ordinairement 
lamanettr. 

Les  fondions  de  ces  pilotes  & la  police  qùi  lelu- 
eft  réglée  par  Ièf  ordonnancés  de  la  marine  tant  de 
Panure  i68r  que  de  i6  8p  , font  amplement  expli- 
quées à cet  article. 

LOCQUETS.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Nor- 
mandie , aux  environs  de  Rouen  & dans  îd  pays 
de  Caux  , pour  fignifier  la  laine  que  Pôri  coupe 
de  deflùs  les  cuifles  des  bêres  à lainé.  Elle  éff  la 
plus  gralfe  & la  moins  eftiméè  de  tèutes  ; elle  fert 
a faire  des  matelats;  l’on  en  fait  aiiffi  entrer  dans 
la  fabrique  des  droguets  de  Rouen  où'  cl  le  -'Cert j à 
en  faire  latréme.  En  Berry  on  les  appelle- 

LOCRENAN.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  grofle  toile  de  chanvre  écru  , qui  tire  fon  nom 
du  lieu  où  elle  fe  fabrique  en  baffe  Bretagne  , ap- 
pellé  locrenan. 

Cere  efpèce  de  toile  s’achete  à la  pièce  qui 
contient  trente  aunes  de  long  fur  ■ deux  m!rs  Me 
large  mefure  de  Par  fs.  On  s’en  fert  à faire  des 
voiles  pour  les  grandes  & petites  barques  ou  cha- 
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loupes  qui  vont  à Plaifauce  pour  la  pèche  de  la 
morue. 

Les  Anglois  en  tirent  affez  confidérablement  en 
temps  de  paix. 

Il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  & les  Bayon- 
nois  qui  en  conlomment  auffi  beaucoup  , leur  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  toiles  d’Olone  , quoi- 
qu’il ne  s’en  fabrique  point  en  ce  lieu  de  Poitou, 
au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

Il'fe  manufacture  encore  en  baffe  Bretagne  vers 
Quimper-Corentin,  une  efpèce  de  toile  toute  pareille 
aux  locrenans  : comme  elle  eft  deftinée  au  même 
ufage  , on  lui  donne  auffi  le  nom  de  locrenan  , quoi- 
qu’elle n’y  foit  pas  fabriquée. 

LODIER  , ou  LOUDIER.  GrolTe  couverture 
piquée  , remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre  deux 
étoffes:  ou  deux  toilest- 

LOGE.  On  appelle  à Lyon , à Marfeille  , &cc. 
Loge  du  change , loge  des  marchands  , un  certain 
lieu  dans  les  places  ou  bourfes  où  les  marchands 
le  trouvent  à certaines  heures  du  jour  pour  traiter 
des  affaires  de  leur  négoce. 

On  ne  fouffre  point  qu'un  marchand  qui  a fait 
.faillite  ou  banqueroute  , entre  dans  la  loge  des 
marchands. 

Loge  , que  l’on  appelle  plus  ordinairement 
comptoir.  Signifie  auffi  un  bureau  général  du 
commerce  établi  en  quelques  villes  des  Indes  pour 
chaque  nation  de  l’Europe. 

On  nomme  encore  loge  les  boutiques  qui  font 
occupées  parles  marchands  dans  les  foires. 

LÜGER-HU.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
une  forté  de  tortue  que  les  François  appellent 
kaouaitne  ou  cahoannel 

LOMBARD.  Ancien  peuple  d’Allemagne  qui 
s’établit  en  Italie  dans  la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

On  a long-temps  donné  en  France  le  nom  de 
lombards  aux  marchands  Italiens  qui  vendent  y 
trafiquer,  particulièrement  aux  Génois  & aux  Véni- 
tiens. Il  y a même  à Paris  une  rue  qui  porte  encore 
leur  nom  , parce  que  c’étoit  le  quartier  où  la  plu- 
part tenoient  leurs  comptoirs  de  banque  , le  négoce 
d’argent  étant  le  plus  coufidérable  qu’ils  y fiffent. 

Le  nom  de  lombard  devint  enfuite  injurieux,  & il 
ne  lignifia  plus  qu’d/z  marchand  qui  faifoit  un  com- 
merce ufuraire. 

• La  plàce  du  change  d’Amftefdam  conferve  encore 
le  nom  de  place  lombarde  , comme  pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  du  grand  commerce  que  les  mar- 
chands lombards  y ont' long-temps  exercé , & qu’ils 
ont  enlèigné  aux  habitans  de  cette  ville  fameufc,  qui 
l’ont  porté  encore  plus  loin  qu’eux  , mais  avec  plus 
de  bonne  foi  & de  probité. 

Lombard.  L’on  appelle  encore  à Amflerdam  Ij 
maifon  des  lombards , une  maifon  où  cous  ceux  qui 
font  preffés  d’argent  en  peuvent  trouver  à empi  no- 
ter fur  des  effets  qu’ils  y laiffent  pour  gages.  On  y 
reçoit  des  joyaux,  des  bagues,  des  montres,  des 
meubles , enfin  de  tout  . jufqu’à  des  themifes  , 3C 
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autres  menues  hardes  fur  lefquels  on  prête  de 
l’argent. 

Il  y a dans  les  lombards  des  receveurs  & des  efli- 
mateurs  ; les  eflimateurs  e filment  la  valeur  du  gage 
qu’on  porte  , à peu  près , à fon  jufle  prix  ; mais  on 
ce  donne  deffus  que  les  deux  tiers  , comme  ioo 
florins  fur  un  gage  de  300,  l’on  délivre  en  même 
temps  un  billet  qui  porte  l’intérêt  qu’on  en  doit 
payer,  & le  temps  auquel  le  gage  doit  fe  retirer. 

Quand  ce  temps  eft  paffé  , le  gage  efl  vendu: au 
plus  offrant  & dernier  enchérifTeur  , & le  furplus  , 
le  prêt  8c  l’intérêt  préalablement  pris  , efl  rendu 
au  propriétaire. 

Le  moindre  intérêt  que  l’on . paye  à la  maifon 
des  lombards  efl  de  fix  pour  cent  par  On  , & plus 
le  gage  efl  de  moindre  valeur  , pliisi d'intérêt  efl 
grand  , en  forte  qu’il  va  quelquefois  jufqu’à  vingt 
pour  cent. 

Lombart.  C’cfl  auflî  le  nom  que  l'an  donne 
dans  les  papeteries  & dans  le  commerce  du  papier , 
à une  des  moyennes  fortes  de  papier  propre  à l’im- 
preffion. 

LONCHANS  , en  Bourgogne.  Ses  fabriques  de 
laine  font  peu  cotifidérables. 

LONCLOATH.  Toiles  de  coton  blanches  ou 
bleues  que  l’on  tire  de  la  côte  de  Coromandel.  Elles 
ont  ordinairement  foixantc  8c  douze  cobres  de  lon- 
gueur , fur  deux  cobres  8c  un  quart  de  large  , le 
cobre  faifant  dix-fept  pouces  & demi  de  France. 

Les  Anglois  8c  les  Hollandois  en  enlèvent  beau- 
coup pour  leur  commerce  d’Inde  en  Inde  , particu- 
lièrement pour  envoyer  4 Manille. 

LONDRES.  Efpèçe  de  draps  de  laine  deflinés 
pour  le  négoce  du  Levant  ; ils  fe  manufacturent  en 
France,  particulièrement  en  Provence  , Dauphiné  & 
Languedoc. 

L’origine  du  nom  de  londres  que  l’on  donne 
à ces  draps  paroît  être  la  même  quç  celles  des  draps 
londrins.  1 

Les  draps  londres  fe  distinguent  en  londres  lar- 
ges 8c  en  londres. 

Les  londres  larges  doivent  être  fabriqués  avec 
le  refleuret  de  la  laine  de  Languedoc  , bas  Dau- 
phiné , Gandie  , Rouflillon  , grand  Albarazin  8ç 
autres  de  pareille  qualité  ; ils  doivent  avoir  deux 
mille  quatre  cent  Sis  en  chaîne  & être  faits  dans 
des  rots  de  deux  aunes  un  huit  , pour  revenir  au 
Itetour  du  foulon  à la  largeur  d’une  aune  un  quart 
entre  les  lifîères. 

Ces  mots  londres  larges , doivent  être  marqués 
au  chef  & premier  bout  de  chacune  pièce. 

Ceux  appelles  Amplement  londres  , doivent  être 
manufacturés  avec  le  fleuret  de  la  laine  de  Lan- 
guedoc , bas  Dauphiné  , Rouflillon,  Gandie  , petit 
Albarazin  ou  autre  de  femblable  qualité  ; leur  chaîne 
doit  être  compofée  de  deux  mille  Sis  & montée  dans 
des  rots  de  deux  aunes  , pour  être  au  retour  du 
foulon  d’une  aune  & un  fixiéme  de  large  entre  les 
|ifières.  Le  mot  de  londres , doit  être  mis  au  chef 
& premier  bout  de  chaque  pièce.  Art.  4 Çr  5 du 
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réglement  fait  pour  les  draperies  de Jliné es  pour 
le  Levant  le  20  novembre  1/08. 

LONDRINS.  Draps  de  laine  qui  fe  fabriquent 
en  France  , particulièrement  en  Languedoc  , en 
Provence  & en  Dauphiné,  dont  la  deflination  efl 
pour  les  échelles  du  Levant. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  fortes  dé  draps 
ont  pris  leur  nom  de  la  ville  de  Londres  en  Angle- 
terre ; les  Anglois  ayant  été  long-temps  avant  les 
François  en  pofTefTion  de  faire  le  négoce  de  drape- 
rie eu  Levant  ; en  forte  que  l’on  peut  dire  avec 
quelque  certitude  que  les  Anglois  font  les  inventeurs 
de  ces  fortes  de  draps , 8c  que'  les  François  en  font 
les  imitateurs. 

Il  fe  fait  de  deux  efpèces*  de  londrins  , les  uns 
appelles  londrins  premiers  , 8c  les  autres  nommés 
londrins  féconds. 

Les  Ipnd/inj  premiers  doivent  être  fabriqués  torut 
de  laine  prime  Ségovie  , tant  en  ttéme  qu’en  chaîne  3 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  trois  mille  fils , & 
faite  dans  des  rots  de  deux  aunes  , pour  revenir 
au  retour  du  foulon  4 la  largeur  d’une  aune  & un 
quart  entre  les  deux  libères. 

Ces  motf  londrins  premie/s  , doivent  être  mar- 
qués au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce. 

Les  londrins  féconds  doivent  être  faits  de  laine 
foria  ou  autre  de  fembiable  qualité  pour  la  chaîne 
& de  fécondé  Ségovie  pour  la  trente  : cette  chaîne 
doit  être  compofée  de  deux  mille  fîx  cens  fils  au 
moins  dans  des  rots  de  deux  aunes  moins  un  feize, 
pour  avoir  au  retour  du  foulon  une  aune  un  fixiéme 
de  largeur  eptre  les  lifîères.  Les  mots  de  londrins 
féconds,  doivent  être  mis  aux  chefs  8c  premiers  bouts 
de  chaque  pièce.  Réglement  concernant  les  draps 
qui  fe  manufacturent  pour  le  Levant , du  20  no- 
vembre r/08  , art.  2 & 3. 

LONG-COURS.  On  appelle  voyages  de  long- 
cours  ceux  que  les  vaiffeaux  marchands  font  au- 
del4  de  la  ligne. 

LONGUEUR.  Dimenfion  des  corps  confîdérés 
par  leur  plus  grande  étendue. 

Dans  la  mefure  des  étoffes  la  longueur  fe  prend 
du  chef  4 la  queue  , e’efl-4-dire  , d’une  entrebatte 
à l’autre. 

Cette  longueur  n’efl  pas  arbitraire  , & les  manu- 
facturiers doivent  fe  conformer  4 ce  qui  en  a ete 
ordonné  par  les  réglemens. 

Les  longueurs  des  étoffes  de  laine,  font  fixées 
par  le  réglement  de  1 669  , 8c  par  divers  reglemens 
particuliers  , comme  ceux  pour  la  fergetterie  de 
Beauvais , pour  la  fayetterie  d Amiens  , pour  la 
draperie  de  Sedan  , d’Elbceuf,  d’Abbeville,  &c. 
Les  réglemens  pour  les  longueurs  des  étoffes  de 
foie  font  de  l’année  1467  ; un  pour  Paris , un  pour 
Lyon  & un  autre  pour  Tours  : enfin  les  reglemens 
pour  la  longueur  des  toiles  font  des  années  1676* 
1680  , j68z  , 1684  , itfo3  , 170^  > 1701  8c  1716. 

LONGUIS.  Ce  font  des  taffetas  des  Indes  à 
carreaux. 

LOOPEN.  Mcfure  pour  les  grafos  dont  on  fe 
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fert  à Riga.  Les  46  loopens  font  le  laft  de  cette 
ville  j ils  tonc  aulli  le  laft  d’Amfterdam. 

LOOPER.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  lieux  de  la  province  de  Frife  , par- 
ticulièrement à Groningue  , Leeuwarden  Si  Haar- 
lingen.  Trente-lîx  Loopers  font  le  laft  de  ces  trois 
villes  , qui  eft  de  33  mudes  3 iis  font  aulli  3 hoeds 
de  Roterdam. 

LOOT.  C’eft  ainfi  qu'on  nomme  à Amfterdam  la 
trente-deuxième  partie  de  la  livre  poids  de  marc.  Le 
looc  fe  divife  en  dix  engels  & l'engel  en  3 z as. 
Voye-{  LES  TABLES  UES  POIDS. 

LOQUIS.  On  nomme  ainfi  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , particulièrement  au  Sénégal  , une  des  fortes 
de  verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que 
les  François  y font  avec  les  nègres.  Les  loquis 
font  rouges  en  forme  de  petit  cylindre  ou  de 
canon. 

LORMIER , qui  fait  des  ouvrages  de  lormerie. 
Les  cloutiers  , feliiers  & éperonniers  font  qualifiés 
dans  leurs  ftatuts  & lettres  de  maîcrife  , maîtres 
larmiers  , parce  qu’il  eft  permis  aux  maîtres  de  ces 
trois  métiers  qui  compofent  trois  différentes  com- 
munautés d’^rcilans  à Paris , de  faire  des  ouvrages 
de  lormerie;  aux  deux  premiers  fans  fe  fervir  de 
lime  ni  d’eftoc  ; & aux  derniers  en  limant  & po- 
liftant. 

LOT.  Portion  d’une  chofe  divifée  en  plufieurs 
parties  , pour  être  partagée  entre  plufieurs  per- 
lonnes.  ' 


La  plupart  des  communautés  des  arts  & métiers , 
fur-tout  fi  ce  font  de  fimples  artifans  , ont  coutume 
de  divifer  en. lots  les  marchandifes  qui  arrivent  dans 
leurs  chambres  ou  bureaux  , afin  d’ôter  toute  préfé- 
rence , & que  le  hazard  en  décidant  la  bonne  ou 
médiocre  marchandile  tombe  également  aux  an- 
ciens & nouveaux  maîtres  , aux  pauvres  & aux 
riches. 


Les  compagnies  de  commerce , comme  en  France 
celle  des  indes  Orientales  , vendent  le  plus  ordi- 
nairement leurs  marchandifes  par  lots.  Ainfi  on  dit  : 
Un  lot  de  mouffelines  , un  lot  de  coton  , un  lot  de 
porcelaines  ; non  pas  que  ces  marchandifes  fe  lot- 
tilfent  , c’eft-à-dire  , fe  tirent  au  fort  , mais  parce 
qu’on  les  partage  comme  en  lot. 

Lot.  Se  dit  aulli , en  terme  de  loterie  , de  la 
parc  en  argent  , en  bijoux  , en  meublps , en  mar- 
chandifes , ou  en  autres  tels  deniers  dont  eft  com- 
pofée  une  loterie  que  le  hafard  fait  tomber  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  mis , tandis  que  les  autres 
n’ont  aucun  profit. 

LOTER.IE.  Efpèce  de  Manque  compofée  d’un 
grand  nombre  de  billets , dont  quelques-uns  s’ap- 
pellent billets  noirs  , Si  rapportent  du  profit  à ceux 
à qui  ils  échoient;  & la  plupart  font  nommés  billets 
blancs  & ne  donnent  aucun  gain. 

, Les  loteries  qui  dans  leur  première  inftitution  , 
n étoient  qu  un  finir  pie  jeu  , font  devenues  dans  la 
fuite  , St  particulièrement  dans  le  dernier  fiécle  & 
dans  celui  qui  court , une  efpèce  de  commerce  où 
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les  fouverains  ont  trouvé  des  rcflources  , foit  pour 
réparer  leurs  finances  épuifées  par  de  longues 
guerres  , foit  pour  acquitter  les  dettes  de  l’état  ; 
foit  enfin  pour  foutenir  des  établi flemens  utiles  au 
public,  ou  pour  achever  des  bafiliques  & des  églifes, 
aux  dépenfes  defquelles  les  biens  des  plus  riches 
particuliers  n’auroient  pu  fuffire. 

LOTT1R.  Faire  des  ,lots.  Prefque  tous  les  arti- 
fans qui  font  en  corps  de  jurande  font  lottir  les  mar- 
chandifes foraines  ; il  y a même  dans  leurs  ftatuts 
des  articles  qui  ordonnent  aux  marchands  forains  de 
faire  defeendre  toutes  celles  qu’ils  amènent  à Paris 
dans  les  chambres  Sc  bureaux  des  communautés 
non-feulement  pour  y être  vifitées  par  les  jurés 
mais  encore  pouf  y être  lotties  entre  les  maîtres  , 
ce  qui  fe  fait  dans  la  forme  & dans  l’ordre  fuivant. 

Les  lottifleurs , s’il  y en  a plufieurs , ou  le  lottife 
feur  , s’il  n’y  en  a qu’un,  partagent  la  marchandife 
foraine  en  autant  de  lots  qu’il  y a de  maîtres  qui  en 
défirent  , s’il  y en  eft  arrivé  une  allez  grande  quan- 
tité pour  cela,  finon  en  autant  de  lots  que  le  peu 
qu’il  s’en  trouée  peut  le  permettre. 

Les  lots  faits  &'  égalés  a - tant  qu’il  eftpoflible, 
chaque  maître  , qui  veut  avoir  part  au  lottiffage  , 
préfente  un  jetton  de  cuivre  où  fon  nom  eft  gravé 
d’un  côté  Si  une  fleur  de  lys  ou  autre  choie  fembla- 
ble  de  l’autre.  Tous  les  (ettons  fe  mettent  dans  un 
fac  , d’où  après  avoir  été  bien  mêlés  iis  fe  tirent  un 
à un,  jufqu’àla  quantité  de  lots  qui  ont  été  faits. 

Les  maîtres  dont  les  jettons  ont  été  tirés,  ont  cha- 
cun un  lot  fuivant  l’ordre  qu’il  eft  forci  du  fac  , 8c 
ceux  dont  les  jettons  font  reliés  au  fond  de  ce  fac  , 
s’en  retournent  fans  marchandife  , quand  on  n’a  pas 
pu  faire  autant  de  lots  qu’il  y avoit  de  maîtres. 

Comme  tous  les  lots  ne  peuvent  jamais  être  tout- 
à-fait  égaux  , & qu’il  faut  que  le  marchand  retire 
le  prix  de  fa  'marchandife , chaque  lot  eft  apprécié 
fuivant  fa  qualité  par  les  lottifleurs  , enforte  que 
tout  le  produit  des  lots  monte  à ce  que  vaut  la  mar- 
chandife en  total. 

LOUER.  Prendre  ou  donner  à louage  des  terres  , 
des  vignes , des  maifons  & autres  immeubles.  11  le 
dit  aulli  des  meubles,  des  voitures,  des  beftiaux  , 
Si  encore  des  perfonnes  & de  leur  travail. 

Dans  tous  ces  feiw  on  dit  dans  le  commerce , 
louer  une  boutique  , un  magafin  , une  éehope  , 
une  -place  aux  halles  , ou  une  loge  à la  foire  de 
feint  Germain;  ce  que  font  cous  les  marchands  fui- 
vant leur  négoce. 

Louer  des  meubles  & des  habits  , ce  qui  eft  du 
trafic  des  maîtres  tapillîers  & des  maîtres  fripiers» 

Louer  un  carofle  , une  litière  , un  cheval  , une 
place  dans  une  voiture  publique  , ce  qui  appartient 
aux  voituriers  , meflagers,,  caroilîers  , loueurs  de 
chevaux  , & maquignons» 

Enfin,  louer  des’  compagnons,  des  garçons,  des 
gens  de  journée  , ce  que  font  les  maîtres  des  com- 
munautés des  arts  & métiers. 

LOUEUR.  Celui  qui  donne  quelque  chofe  à 
louage.  On  le  dit  particulièrement  des  loueurs  de 
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chevaux  & des  loueurs  de  carottes.  Voy.  voiture, 

CHEVAL  & CAROSSIER. 

LOUIS.  Monnaie  d’or  qui  fe  fabrique  & qui  a 
cours* eu  France.  Voye\\.h  table  des  monnoies. 

LOUNG.  Drogue  pour  peindre  en  jaune  , dont 
on  fe  fert  dans  laC.hine  , à Camboya  & en  plufieurs 
autres  lieux  des  indes  Orientales.  Elle  fe  trouve 
dans  les  royaumes  de  Camboya  & de  Siam.  Les  Chi- 
nois qui  la  vont  quérir  y gagnent  prefque  cent  pour 
cent. 

LOUP.  Animal  fauvage  , dont  le  poil  eft  long 
& un  peu  rude  , tirant  fur  le  gris-brun- laie  mêlé 
de  blanc  , qui  habite  les  bois  & forêts.  La  femelle 
du  loup  le  nomme  louve  , & les  petits  de  la  louve 
s’appellent  louvetaux  oacheans  , fuivantle  langage 
des  chatteurs. 

Il  y a de  deux  fortes  de  loups , fins  compter  le 
loup  cervier  , dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un 
article  leparé. 

La  première  efpèce  eft  de  ceux  qu’on  nomme 
loups  lévriers.  La  fécondé  efpèce  qui  eft  plus  pe- 
fante  , s’appelle  loups  mâtins. 

Le  loup  fournit  pour  le  commerce,  de  deux  for- 
tes de  marchandifes , qui  font  fa  peau  & fes  dents. 

Plufieurs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
dettéché  , eft  un  remède  fpécifique  pour  guérir  delà 
colique  néphrétique  , en  l’appliquant  à nud  autour 
des  reins  en  guife  de  ceinture. 

Loup  cervier.  Animal  fauvage  très  farouche. 

Quelques-uns  attirent  que  le  loup  cervier  eft  la 
même  chofe  que  le  linx  des  anciens  , que  d’autres 
prennent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoiqu’il  en  foit  , il  eft  certain  que  le  loup 
cervier , tel  que  nous  le  cennoittons  aujourd’hui, 
fournit  pour  le  commerce  de  la  pelleterie  une 
peau  très-précieufe  , qui  étant  bien  apprêtée  avec 
tout  fon  poil  , s’employe  à divers  fortes  de  four- 
rures. 

Loup  marin.  Animal  amphibie  qui  a la  tête 
fe'mblaMe  au  loup.  Quelques  - uns  néanmoins  lui 
trouvent  plus  de  rettemblance  avec  celle  du  chien  , 
& d’autres  avec  celle  du  veau  ; d’où  vient  qu’on  lui 
donne  auffi  le  nom  de  veau  Se  de  chien  marin. 

Les  marchandifes  que  cet  animal  fournit  pour 
le  commerce  font  fon  huile  , fa  peau  & fes  grandes 
dents. 

Son  huile  fert  à brûler , & à tous  les  autres  ufa- 
ges  où  l’on  emploie  les  huiles  de  poiffon. 

Ses  dents  font  une  efpèce  d’yvoire  qui  fert  aux 

ouvrages  de  tabletterie. 

Enfin  fa  peau  qui  a un  poil  fort  ras  , fert  aux 
malletiers  & bahutiers  pour  couvrir  des  coffres  de 
Campagne. 

LOUPPES.  Se  dit  , en  termes  de  joyaillier , des  J 
perles  & pierres  précieufes  imparfaites , & dans  la 
formation  dcfquelles  la  nature  eft  , pour  ainfi  dire , 

teftéc  à moitié  chemin. 

Les  pierres  qui  le  plus  ordinairement  relient  en 
louppes  , font  les  faphirs , les  rubis  & les  émerau- 
des, A l’égard  de  ces  dernières , il  ne  faut  pas  cou- 
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fondre  leurs  louppes  avec  ce  qu’or.  appelle prefime 
d’ émeraudes. 

Pour  ce  qui  eft  des  louppes  de  perles  , ce  n’eft 
quelquefois  que  des  endroits  de  nacre  de  perles  un 
peu  élevés  en  demi-botte  , que  les  lapidaires  ont 
l’adrefle  de  feier  & de  joindre  enfemble  en  forme  de 
vraies  perles. 

LOUTRE,  qu’on  nomme  auff  BIEVRE.  Ani- 
mal amphibie  tout  couvert  de  poil,  qui  réfide  tantôt 
fur  terre  & tantôt  dans  l’eau  , où  il  ne  vit  que  de 
poiffon,  dont  il  fait  un  grand  dégât. 

Les  peaux  de  loutre  garnies  de  leur  poil , font 
une  partie  du  commerce  de  la  pelleterie. 

LOY.  Terme  de  monnoie  , qui  fignifie  le  titre  , 
le  fin  o u la  honte  intérieure  des  efpèces. 

LOYAL.  Ce  qui  eft  bon  , ce  qui  eft  conforme 
à la  loi  & fuivant  la  règle.  On  dit  qu’un  marchand 
eft  franc  & loyal , quand  il  fait  fon  négoce  avee 
probité  & avec  candeur , & qu’il  n’emploie  point 
des  petites  ou  de  mauvaifes  finettes  pour  faire  plus 
avantageufement  fes  affaires. 

Loval.  Se  dit  auffi  de  la  bonne  qualité  des  cho- 
fes , de  ce  qui  a les  conditions  requifes  par  la  loi  8c 
les  réglemens.  Une  marchandife  bonne  & loyale  : 
du  bled  loyal  & marchand.  On  dit  quelquefois 
d’un  poids , qu’il  eft  jufte  & loyal  ; pour  lignifier 
quï/  efl  étalonné  jufie  & avec  bien  du  foin  fur 
le  poids  matrice. 

LOYALEMENT.  D’une  manière  franche  & 
loyale.  Négocier  loyalement , c’eft  négocier  de 
bonne  foi , fans  furprife  , fans  fineffe  , avec  pro- 
bité. Payer  loyalement  , c’eft  payer  à l’échéance  , 
fans  faire  de  chicanes  ni  de  mauvaifes  difficultés. 

L U 

LURS.  On  appelle  fois  lubs  à Hambourg  & 
en  plufieurs  villes  d’Allemagne  , une  monnoie  de 
compte. 

Quand  on  tient  les  livres  par  richedales  , mar- 
ques , fols , & deniers  lubs  , la  richedale  vaut  qua- 
rante-huit lubs  , la  dalle  trente-deux  , la  marque 
feize  , & le  fol  auffi  douze  deniers  lubs.  V aye\  la. 
table  des  monnoies. 

LUCRATIF.  Ce  qui  apporte  du  gain,  du  profit. 
Le  commerce  du  change  eft  lucratif.  Cet  homme 
fait  un  négoce  lucratif , mais  non  pas  honorable. 

LUCRE.  Gain  , profit.  Un  marchand  doit  pré- 
férer l’honneur  au  lucre. 

LUMIGNON.  Sorte  de  fil  d’étoupe  de  chanvre 
écru  , très-groffièrement  filé  , dont  les  marchands 
ciriers  fe  fervent  pour  faire  les  mèches  ou  bras  des 
flambeaux  de  poing  & des  torches. 

LUNAIRE.  On  appelle  , dans  le  Levant,  inté » 
rets  lunaires  , les  intérêts  ufuraires  que  les  nations 
chrétiennes  payent  aux  juifs  chaque  lune,  ( les  Turcs 
comptant  par  lunes  & non  par  mois  ) pour  l’argent 
qu’elles  empruntent  d’eux. 

LUNETTE.  Inftrument  qui  fert  à grolfir , à ap- 
procher les  objets  , 8e  à faciliter  l’a&ion  de  la  vue. 

Lunettes  , au  pluriel.  Sont  deux  verres  enchallés 
, dans 
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dans  deux  cercles  , qui  four  ordinairement  d’argent, 
de  leçon  , d’écaille  de  tortue  , ou  de  corne  , & qui 
font  unis  enfemble  par  le  milieu  par  un  demi-cercle 
de  la  même  matière.  On  en  fait  actuellement  quan- 
tité en  cuir. 

On  eftirne  beaucoup  celles  d’Angleterre  , & elles 
font  en  effet  excellentes  ; mais  il  y a des  ouvriers  à 
Paris  qui  en  font  qui  ne  leur  cèdent,  que  parce  que 
Londres  eff  pays  étranger  , & que  les  François  n’ef- 
timent  guères  que  ce  qui  vient  de  loin  , ou  qu’il  eff 
difficile  d’avoir. 

LUNETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  lunettes  & 
qui  les  vend.  Comme  ce  font  à Paris  les  maîtres  mi- 
roitiers qui  font  les  lunettes  , ils  ont  pris  de- là  la 
qualité  de  maîtres  miroitiers -luaettiers.  Les  mar- 
chands merciers  en  font  aufii  quelque  commerce  , 
mais  ils  n’en  fabriquent  pas. 
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LUQUOISES.  Étoffes  de  foie . Elles  doivent 
avoir , fuivant  le  réglement  de  1667  fune  demi-aune 
moins  un  vingt  - quatrième.  Leurs  chaînes  doivent 
être  entièrement  de  pure  & fine  foie  cuite , fans  qu’on 
y paille  mêler  de  la  foie  teinte  fur  cru  , ni  autres  ma- 
tières qui  les  püifTent  rendre  défeétueufes. 

LUSTRE.  C’eft  un  brillant  vif  qui  paroît  fur  les 
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étoffes  neuves  , foie  de  laine  , foit  de  foie  : il  eff 
pourtant  plus  éclatant  fur  celles  de  foie.  O11  dit  , le 
lujire  d’un  fatin,  le  lujire  d’un  taffetas  , le  lujîre 
d’un  drap. 

LUSTRINE.  Sorte  de  nouvelle  étoffe  de  foie.  Le 
luftre  extraordinaire  qu’elle  a , lui  a donné  fon  nom. 

L Y 

LYS.  Monnoie  d'argent  frappée  en  Savoye  , 
d’un  vingtième  moins  pefante  que  l’écu  de  France 
de  foixante  fous  & à peu  près  au  même  titre. 

LYSPONDT.  Sorte  de  poids  qui  pèfe  plus  ou 
moins , fuivant  les  endroits  où  l’on  s’en  fert. 

A Hambourg  , le  lyfpondt  eff  de  quinze  livres  , 
qui  reviennent  à quatorze  livres  onze  onces  un  gros 
un  peu  plus  de  Paris  , d’Amfterdam,  de  Strafbourg 
& de  Befançon  , où  les  poids  font  égaux. 

A Lubeck,  le  lyfpondt  eff  de  feize  livres  poids  du 
pays , qui  font  à Paris  quinze  livres  trois  onces  un 
gros  peu  plus. 

A Coppenhague  , le  lyfpondt  eff  de  feize  livres 
poids  du  pays  , qui  rendent  quinze  livres  douze  on- 
ces fix  gros  peu  plus  de  Paris. 

A Dantzik,  le  lyfpondt  eff  de  dix  huit  livres,  qui 
en  font  feize  de  Paris. 

A Riga,  le  lyfpondt  eff  de  10  liv. , qui  fontlêize 
livres  huit  onces  de  Paris.  Voy.  la  table  des  poids. 
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M , Douzième  lettre  de  l’alphabet.  Dans  les 
abréviations  des  marchands , banquiers  & teneurs  de 
livres , M.  C.  lignifie  mon  compte.  M.  toute  feule 
eu  Mc.  veut  dire,  marc  ou  marcs. 

MAAYPOOSTEN.  Sorte  d’étoffe  de  foie  qui  effc 
apportée  en  Europe  par  le  retour  des  vaiiïeaux  de  la 
compagnie  des  indes  Orientales  de  Hollande.  Lorf- 
que  la  compagnie  fait  la  vente  de  fes'  marchandifes , 
les  cavelins  ou  lots  des  maaypoojîen  ont  coutume 
d’être  de  cinquante  pièces. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  de  ris. 
C’eft  une  efpèce  de  vermifelli  , dont  la  différence 
confifle  feulement  dans  la  grolfeur  ; les  macaroni 
n’étant  guères  moins  gros  que  le  petit  doigt  , & 
les  vermifelli  ayant  à peine  une  ligne  d’épaifleur. 

MACER.  Arbre  qui  croît  dans  les  Indes  & en 
Barbarie  , dont  l’écorce  qui  porte  le  même  nom  , 
s’emploie  alfez  heureufement  pour  la  guérifon  de  la 
difTenterie. 

MACHEMOURE.  Eifcuit  de  mer  réduit  en 
miettes.  Les  morceaux  au-deffous  de  la  grolfeur 
d’une  noifette  font  réputés  machemoure. 

MACHO.  On  appelle  en  Efpagne  quintal-ma- 
cho, un  poids  de  cent  cinquante  livres , c’eft-à-dire  , 
de  cinquante  livres  plus  fort  que  le  quintal  commun 
qui  n’eft  que  de  cent  livres.  11  faut  fix  arobes  pour 
le  quintal-macho  , farobe  de  vingt-cinq  livres  , la 
livre  de  feize  onces,  Si  l’once  de  leize  adarmes  ou 
demi-gros  ; le  tout  néanmoins  un  peu  plus  foible 
quele^poids  de  Paris;  enforte  que  les  cent  cinquante 
livres  du  macho  ne  rendent  que  cent  trente-neuf 
livres  & demie  , un  peu  plus  un  peu  moins  , de  cette 
dernière  ville.  Voye ^ la  tailf. 

MACIS.  Première  écorce  , enveloppe  , ou  fleur 
de  la  noix  mufeade.. Cette  écoice  eft  tendre  , odo- 
rante , de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Elle  fe  fé- 
pare  de  la  mufeade  à mefure  qu’elle  fe  féche.  Quel- 
ques-uns l’appellent,  mais- bien  improprement , fleur 
de  mufeade . , 

Le*  macis  a les  mêmes  propriétés  que  la  muf-’ 
cade  ; & les  Hoilandois  qui  en  font  un  très-grand 
commerce  , l’eftiment  encore  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  macis  eft  Indien. 

On  tire  du  macis  une  huile  qui  a diverfes  pro- 
priétés pour  la  médecine. 

MAÇON  ou  MASSON.  Celui  qui  travaille  en 
^maçonnerie. 

11  fe  dit  également  de  l’entrepreneur  qui  fait  les 
marchés  des  ouvrages  de  maçonnerie  dans  un  bâti- 
ment pour  les  faire  exécuter  par  d’autres,  Si  de 
l’ouviier  qui  les  conftruix , Si  qui  y travaille  de  la 
main  fous  les  ordres;  avec  cette  différence  néanmoins 
que  l’entrepreneur  s’appelle  maître  maçon- , Si  eft 


t à Paris  membre  d’une  communauté  confidérable  ; & 
j que  l’ouvrier  s’appelle  Amplement  maçon  , Si  n’eft 
i qu’un  manouvrier  quelquefois  â la  tâche  ou  à la  toife, 
mais  le  plus  fouvent  â la  journée. 

MAÇONNERIE.  On  ledit  également  & de  l’arc 
de  maçonnerie  & de  l’ouvrage  du  maçon. 

Maçonnerie.  C’eft  a’uflî  une  jurifdiéfion  établie 
à Paris,  pour  juger  en  première  inftance  les  contel- 
tations  qui  furviennent  entre  les  maîtres  maçons,  pour 
raifon  de  leur  art  Si  métier.  Les  appels  fe  portent  an 
parlement. 

MACOUTE.  Efpèce  de  monnoie  de  compte  ou 
de  manière  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nègres,, 
dans  quelques  endroits  des  côtes  de  l’Afrique  , parti- 
culièrement â Loango  de  Hoirie  fur  la  côte  d’An- 
gole. 

La  macoute  vaut  dix  , & il  en  faut  dix  pour  faire 
le  cent  , qui  eft  auffi  parmi  ces  barbares  une  autre 
forte  de  monnoie  de  compte. 

Pour  faire  l’évaluation  de  leurs  achats  & de  leurs 
ventes , ou  plutôt  de  leurs  échanges , ils  fixent  d’un 
côté  le  nombre  des  macoutes  qu’ils  veulent  , par 
exemple  , pour  un  nègre  pièce  d Inde  , & de  l’autre 
pour  combien  ,de  macoutes  ils  confentent  de  rece- 
voir chaque  efpèce  de  marchandife  qu’ils  défirent 
avoir  pour  ce  nègre. 

Suppofé  donc  qu’ils  ayent  fixé  leur  efclave  à 
3,500,  ce  qui  revient  à 305  macoutes;  pour  faire 
ce  nombre  de  macoutes  en  marchandifes  , chaque 
efpèce  de  ces  marchandifes  a fon  prix  auffi  en  ma- 
coutes. 

Par  exemple  , deux  couteaux  Flamands  fe  comp- 
tent une  macoute  ; une  anabaffe  trois  ; un  baflïn  de 
cuivre  de  deux  livres  pefant  & de  douze  pouces  de 
diamètre  , auffi  trois.  Un  fufil  s’eftime  trente  ma- 
coutes ; un.  baril  de  poudre  de  dix  livres  pefant , 
de  même  ; une  pièce  de  falampouris  bleu  cent  vingt, 
que  les  nègres  réduifent  au  cent , & comptent  douze 
cent  ; & ainfi  du  refte  des  marchandifes  ; enfuite 
de  quoi  ils  prennent  fur  cette  évaluation  autant  de 
ces  marchandifes  qu’il  en  faut  pour  305  macoutes , 
ou  3,500  , â quoi  iis  ont  mis  leur  efclave. 

Â Malhnbo  , & Cabindo  , environ  .130  lieues  plut 
loin ,.  fur  la  même  côte  d’Angole , on  compte  par 
pièces. 

MADA-DORO  ou  MÆDA-DOURO.  Monnoie 
d’or  de  Portugal , qui  vaut  fix  patacas  ou  pièces  de 
huit  Si  quinze  vintins. . 

Il  y a des  àecm-mœdas  Si  des  quarts  qui  valent  à 
proportion.  Voyer^  la  taele  dfs  mcnnoies. 

MADOUINE.  C’eft  la  pijlolc  de  Piémont.  Voy. 

LA  TABLE  DESMON  N OIES. 

MADRÉ.  Nom  que  l’on  donne  à quelques  fortes 
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de  marchandifes  de  diverfes  couleurs  , particulière- 
ment au  favon  & à cette  efpèce  de  poix  que  l’on 
nomme  barras. 

Du  bois  madré , c’eft  ce  qu’on  nomme  autrement 
du  bois  veiné , comme  le  noyer , le  hêtre  , les  raci- 
nes de  buis  & autres  femblables  bois  qui  fervent  à 
la  marquetterie  & à la  tabletterie. 

Il  y a de  l’apparence  qu’on  difoit  autrefois  du 
bois  marbré;  c’eft-à-dire,  qui  a des  veines  de  diverfes 
couleurs  comme  le  marbre,  & que  par  corruption  on 
a dit  madré. 

MAGALAISE  , qu’on  appelle  aufli  MEGA- 
NA1SE  , MAGNE  ou  MAGNESE.  C’eft  un  mi- 
néral aftiA  femblable  à l’antimoine  **à  la  réferve 
qu’il  eft  plus  tendre,  & qu’au  lieu  d’aiguilles  on  y 
voit  de  petits  brillans.  Il  yen  a de  grife  & de  noire. 
C’eft  de  cette  dernière  que  fe  fervent  les  émailleurs 
& les  potiers  de  terre  , l’autre  étant  très-rare.  Les 
verriers  en  emploient  auftï  pour  purifier  leur  verre  , 
mais  en  petite  quantité,  parce  qu’autrement  ils  lui 
donneroient  un  œil  ou  trop  bleu  , ou  trop  couleur 
de  pourpre. 

La  magalaife  vient  de  Piémont  , où  on  la  tire 
de  quelques  carrières  en  morceaux  de  différentes 
groffeurs  & figures.  Il  faut  la  choifir  tendre  , bril- 
lante , la  moins  remplie  de  roches  & de  menu  que 
l’on  pourra.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le 
fafre  éfc  le  perigueux  ; mais  ces  minéraux  font  bien 
différons  les  uns  des  autres. 

M AG  A LEP  , qu’on  nomme  auftï  MAHALEP. 
C’eft  l’amande  d’un  petit  fruit  femblable  à un  noyau 
de  cerifes.  L’arbriffeau  qui  le  produit  a des  feuilles 
grandes , pointues  & un  peu  reployées  , ce  qui  fait 
.croire  à plufieurs  que  c’eft  le  phylliàrca. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  les  parfumeurs , 
qui  , après  l’avoir  concaffé  '&  mis  dans  de  l’eau 
commune  ou  de  l’eau  rofe , le  diftilent  pour  en  la- 
ver le  favon  dont  ils  font  leurs  favonettes. 

Il  vient  du  magalep  de  plufieurs  endroits , parti- 
culièrement d’Angleterre  ; il  faut  le  choifir  nou- 
veau , le  plus  gros  , le  plus  entier  & le  moins  mêlé 
de  coques  qu’il  eft  poftible  ; fur-tout  qu’il  n’ait  au- 
cune mauvaife  odeur. 

MAGASIN.  Lieu  où  l’on  ferre  des  marchandifes  ; 
foit  pour  les  y vendre  par  pièce  , comme  on  dit  , 
balle  fous  corde  , ce  que  font  les  marchands  en 
gros;  foit  pour  les  y réferver  & garder  ]ufqu’à  ce 
qu’il  fe  préfente  occafion  de  les  porter  à la  bouti- 
que , comme  font  les  marchands  en  détail. 

Magasin.  C’eft  auffi  chez  les  détailleurs  une  ar 
rière-boutique  où  l’on  met  les  meilleures  marchandi- 
fes , & celles  dont  on  ne  veut  pas  faire  de  montre. 

Magasin.  Se  dit  encore  de  certains  grandspaniers 
d’ofierque  l’on  met  ordinairement  au-devant  des  car- 
roffes,  8c  au  derrière  des  coches  , carioles , & autres 
femblables  voitures  publiques  ; foit  pour  y mettre  les 
bardes  , malles , & caflettes  des  perfi.  mes  qui  vont 
par  ces  voitures  ; fort  pour  y ferrer  les  médiocres 
ballots , balles  & caifTes  de  ra^rchacdifes  que  les 
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marchands  envoient  à leurs  correfpondans  par  cette 
ie. 

Pour  la  fureté  de  ces  marchandifes  t il  faut  avoir 
foin  d’en  faire  charger  les  regiftres  du  commis  établi 
dans  chaque  bureau  de  ces  carroffes  ; & pour  la 
fureté  des-  cochers  qui  les  conduifent  , ils  doivent 
avoir  des  lettres  de  voiture  auftï  circonftnnciécs  que 
celles  de  tous  les  autres  voituriers  par  terre.*  • 
Magasin  d’entrei>ost.  C’eft  un  aiagafin  établi 
dans  certains  bureaux  des  cinq  groftes  fermes  , pour 
y recevoir  les  marchandifes  deftinées  pour  les  pays 
étrangers  , & cù  celles  qui  ont  été  entrepofées  ne 
doivent  & ne  paient  aucun  droit  d’entrée  ni  de  for- 
tie  , pourvu  qu’elles  fiaient  tranfportées  hors  du 
royaume  par  les  mêmes  lieux  par  où  elles  y font 
encrées  dans  les  fix  mois  ,•  après  quoi  elles  font 
fujettes  aux  droits  d’entrée. 

On  appelle  marchand  en  magafin  , celui  qui 
ne  tient  point  de  boutique  ouverte  fur  la  rue,  &C 
qui  vend  en  gros  fes  étoffes  & marchandifes. 

Garçon  de  Magajin  s’entend  dans  le  même  feus 
que  garçon  de  boutique  , c’eft-à-dire  , un  apprentif 
marchand  , qui  après  fon  apprentiflage  fert  chez  les 
marchands  en  magafin  , pour  fe  fortifier  dans  le 
négoce  par  une  plus  longue  expérience.  La  fortune 
des  marchands  dépend  quelquefois  de  l’habileté  de 
ces  fortes  de  garçons. 

Garde-magafin  eft  celui  qui  a le  foin  des  marchan- 
difes qui  font  enfermées  dans  un  magafin  , foit  pour 
les  délivrer  fur  les  ordres  du  maître  , foit  pour  en 
recevoir  de  nouvelles  quand  elles  arrivent. 

Garde-magafin  fe  dit  aufli  des  marchandifes  qui 
font  hors  de  mode  , &c  qui  n’ont  plus  de  débit.  C’eft 
pour  le  gros  ce  qu’eft  un  garde-boutique  dans  le 
détail. 

MAGDALEON.  Les  épiciers  appellent  un  mag- 
daleon  de  foufre  , ces  pains  de  foufre  en  forme 
de  cylindre  qui  font  partie  de  leur  commerce.  Ces 
magdaleons  ont  ordinairement  fïx  pouces  de  long 
fur  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Voy.  soufre. 

MAGNETTES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Hollande  & dans  quelques  provinces  voifines  r elles 
font  pliées  à plat , & quelquefois  roulées , feiivant 
la  fantaifie  du  tifterand  ou  du  marchand. 

MAGR  A BINES,  ou  MAU  G U ERBÎNES. 
Toiles  de  lin  qui  fe  fabriquent  en  plufieurs  lieu,x 
d’Egypte  , & qui  fe  vendent  au  Caire. 

MAHOUTS.  Draps  de  laine  deftinés  pour  les 
Échelles  du  Levant  , qui  fe  maniifaffurent  en  An- 
gleterre. Tl  s’en  fait  préfentemenr  quantité  en  Fran- 
ce , particulièrement  en  Languedoc  , Dauphiné  & 
Provence. 

MAIDAN  , ou  MAYDAN.  On  nomme  ainfi 
prefque  dans  toute  l’Afie  , & particuliérement  en 
Perfe  , les  places  publiques  deftinées  pour  le  com- 
merce où  fe  tient  le  marché  des  denrées  & marchan- 
j difes. 

Le  Maidan  d’Ifpaham  paficpourle  plus  mao-ni- 
fîque  de  tout  l’Orieut. 

Hi i 
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MAIDIN.  Petite  monnoie  d’argent  qui  fe  fabri- 
que & qui  a cours  en  Egypte. 

MAJEUR.  Celui  qui  eft  en  âge  de  gouverner 
fon  bien  , de  le  vendre  , troquer  , aliéner,  enfin  d’en 
clifpofcr  de  toutes  les  manières  licites  & permifes 
par  les  loix  ou  par  les  coutumes. 

Le  droit  civil  & la  coutume  de  Paris  fixent  l’état 
de  mcfjeur  à vingt-cinq  ans , & la  coutume  de  Nor- 
mandie à vingt  ans  & un  jour.  Il  n’y  a point  d’âge 
certain  pour  la  majorité  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
commerce  ; & les  marchands  font  réputés  majeurs 
pour  le  fait  de  marchandifes  dès  le  moment  qu’ils 
entrent  dans  le  négoce. 

' Majeur.  Signifie  auffi  dans  le  négoce  des  échel- 
les du  Levant  , las  marchands  qui  font  le  cora- 
• merce  pour  eux-mêmes  ; ce  qui  les  diftingue  des 
commiffionnaires , coages  & courtiers.  Ceux-ci  ap- 
pellent aulli  quelquefois  leurs  commettaos , leurs 
majeurs. 

MAILLEou  OBOLE.  Petite  monnoie  imaginaire 
ou  de  compte,  eflimée  la  moitié  d’un  denier  tour- 
nois , ou  la  vingt-quatrième  partie  d’un  fou  tour- 
nois. 

Le  mot  de  maille  fe  trouve  fouvent  dans  la  bou- 
che des  marchands  & négocians.  Ils  difent  qu’il 
n’y  a pas  la  maille  à perdre  inr  un  marché  ; pour 
faire  entendre  , que  le  marché  ne  doit  pas  être 
ipasivais  : qu’ils  ne  rabatteront  pas  une  maille  ,- 
pour  dire  , qu’il  n’y  a rien  à diminuer  du  prix 
qu’ils  propofent  : qu’une  marchandife  ne  vaut  pas 
la  maille  ; pour  faire  entendre  , qu’elle  ne  vaut 
rien  du  tout  : qu’un  fafleur  ou  garçon  a rendu 
compte  jufqu’à  la  dernière  maille  ,'%pour  lignifier, 
qu’/7  a tenu  compte  jufqu’à  la  moindre  baga- 
telle. 

Maille.  Se  dit  auffi  chez  les  marchands  orfè- 
vres & parmi  les  monnoyeurs  , d’une  forte  de  petit 
poids  qui  vaut  deux  félins  , ou  la  moitié  d’un  eftelin. 

Maille.  Eft  aulfi  un  terme  de  manufacture  de 
bonneterie  5 il  fe  dit  du  travail  entrelalfé  des  bas  , 
camifollcs  , & autres  ouvrages  de  foie  , de  laine 
ou  d’autres  matières  qui  fe  font  au  tricot  ou  au 
métier. 

Suivant  l’article  12.  du  réglement  du  30  mars 
1700,  les  bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie, 
tant  de  foie  que  de  laine  , fil,  poil,  coton  , ou  «aftor , 
qui  fe  fabriquent  au  métier  , doivent  être  propor- 
tionnés & fuffifamment  étoffes  , en  forte  que  la 
maille  foit  remplie  & faite  d’une  égale  force  & 
bonté  dans  toute  leur  étendue  , fans  maille  dou- 
ble , maille  mordue  , arrachures  , ferrures  ,*ni 
ouvertures. 

M»ille.  Se  dit  auffi  du • tiflu  de  phâfieurs  filets 
de  fer  dont  étoient  autrefois  comparées  diverfes  for- 
tes d’armures , comme  les  hauberts , les  Jacques  de 
mailles,  les  chemifes , &c.  On  en  faifoit  auffi  des 
gants  & des  efpèces  de  jambiers.  Les  chevaux 
mêmes  en  étoient  fouvent  entièrement  couverts. 
Tous  ces  ouvrages  aopartçnoient  au  métier  des 
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chaînetiers  qui  de-là  s’appelloient  mailliers  hau- 
berteniers. 

Maille.  Eft  encore  une  ouverture  en  forme  de 
lozange  , qui  étant  pluficurs  fois  répétée  , fert  à 
faire  les  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  léton.  Cet  ou- 
vrage fe  vend  au  pied  en  quarté  plus  ou  moins  Cli- 
vant que  la  maille  eft  large  ou  étroite  , ou  que  le 
fil  eft  gros  ou  menu.  Ce  font  les  maîtres  épingliers 
qui  font  les  treillis  à mailles. . 

Maille.  En  terme  de  pêche  de  poiflon  de  mer  8c 
de  poiffon  d’eau  douce  , eft  auffi  l’ouverture  quar-  * 
rée  & diverfes  fois  recommencée,  faite  avec  du  fil  ou 
de  lalignette,  & travaillée  avec  une  efpèce  d’aiguille 
de  bois  qui  c«mpofe  les  filets  des  pêcheurs. 

Les  ordonnances  de  la  marine  ont  déterminé  la 
larg  eur  que  doivent  avoir  les  mailles  de  chaque 
filet  à raifon  de  la  pêche  où  on  les  emploie  ; & les 
ordonnances  des  eaux  & forêts  ont  fixé  fur  un  feul 
moule  les  mailles  de  tous  les  filets  à pêcher  en 
rivière. 

MAIN.  Partie  du  corps  de  l’homme  qui  eft  à 
l’extrémité  des  bras.  Il  fe  dit  figurément  de  plu- 
fieurs  chofes  dans  le  commerce  & parmi  les  artifans. 

Acheter  de  la  viande  à la  main  , c’eft  l’acheter 
fans  la  pefer. 

Lâcher  la  main  , figrùfie  diminuer  du  prix  que 
l’on  a d’abord  demandé  d’une  marchandife  , en 
faire  meilleur  marché  , la  donner  quelquefois  à 
perte.  Si  vous  voulez  vendre  votre  bled  , il  faut  un 
peu  lâcher  la  main.  Vous  prétendez  vendre  cette 
étoffe  comme  fi  elle  étoit  encore  de  mode  , il  faudra 
que  vous  lâchiez  beaucoup  la  main  fi  vous  voulez 
vous  en  défaire. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  main  , c’eft 
l’acheter  de  celui  qui  l’a  recueillie  ou  fabriquée  ; 
fans  qu’elle  ait  pafie  par  les  mains  des  revendeurs. 

L’acheter  de  la  fécondé  main  , c’eft  l’avoir  de 
celui  qui  l’a  achetée  d’un  autre  pour  la  revendre. 

Les  marchands  en  gros  ont  coutume  d’acheter  leurs 
marchandifes  de  la  première  main,  & les  détailleurs 
de  la  fécondé. 

On  dit  auffi  troifiéme  Scquatriéme  main  , fuivant 
le  nombre  des  marchands  par  les  mains  defquels  une 
marchandif?  a paffé. 

C’eft  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d’avoir 
les  chofes  de  la  première  main  , & c’eft  de  cet  avan- 
tage que  les  Hollandois  fçavent  bien  profiter  dans  le 
commerce  des  épiceriers  , dont  ils  font  feuls  les 
maîtres , & qu’il  faut  que  toutes  les  autres  nations  de 
l’Europe  & même  des  Indes  où  elles  croiffent  re- 
çoivent d’eux  , c’eft-à-dhe  , de  la  fécondé  main. 

Vendre  hors  la  main.  Il  fe  dit  à Amfterdam 
des  ventes  particulières  , c’eft-â-dire  , de  celles  où 
tout  fe  pâlie  entre  l’acheteur  & le  vendeur  , ou  tout 
au  plus  avec  l’entremife  des  courtiers , fans  qu’il  y 
intervienne  aucune  autorité  publique  , ce  qui  les 
diftingue  des  ventes  au  ballin  qui  fe  font  avec  la 
permilfion  des  bourguemaîtres  , & dans  lefquelles 
"îde  un  vendu-meefter  ou  commifiaire  nommé  de 
part. 
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Main-d’œuvre.  ( Terme  de  manufactures.  ) Il 
s entend  de  deux  manières  ; quelquefois  il  lignifie 
l'ouvrage  que  fait  chaque  fabriquant  ; & quelque- 
fois il  le  prend  pour  le  prix  que  l’entrepreneur  lui 
en  donne  ; dans  ce  dernier  fens  un  auteur  manuferit 
qui  a traité  du  commerce,  dit  que  c’eft  un  grand 
avantage  d’établir  des  manufactures  dans  un  état  , 
quand  même  les  marchandifes  qui  s’y  font  n’iroient 
pas  à l’étranger  , pstree  que  c’eft  toujours  profiter 
de  la  main  d’oeuvre  , c’elt-à-dire  , épargner  à l’état 
le  prix  de  la  fa^on  qu’il  faudroit  payer  pour  les  raar- 
chandifes  étrangères. 

Main.  Poids  des  Indes  Orientales  qui  ne  fert 
guères  qu’à  pefer  les  denrées  qui  fe  confomment 
pour  l’uïage  de  la  vie.  Il  fe  nomme  plus  ordinaire- 
ment Mao. 

Main  de  papier.  Afiemblage  de  vingt-cinq  feuil- 
les de  papier  pliées  eu  deux.  Chaque  rame  doit  être 
compofée  de  vingt  mains. 

MAJORITÉ.  Temps  où  l’on  devient  majeur  , 
âge  auquel  fuivant  la  loi  ou  la  coutume,  les  mineurs 
font  eftimés  capables  d’avoir  l’entière  adminiftration 
de  leurs  biens  , & d’en  difpofer  fans  pouvoir  jouir  , 
comme  dans  leur  minorité , du  bénéfice  de  la  refti- 
tution  , contre-  les  aliénations  qu’ils  en  auroient 
faites. 

Majorité'  des  marchands . 

L’ordannance  du  mois  de  mars  1673  , n’adon- 
né pour  régie  de  la  majorité  de  ceux  qui  exercent 
le  commerce  , que  le  moment  auquel  iis  commen- 
cent à y entrer,  &c  l’article  6 du  premier  titre  de 
terre  ordonnance  porte  : que  tous  négocions  6- 
marchands  en  gros  & en  détail  feront  réputés  ma- 
jeurs pour  le  fait  de  leur  commerce  & banque , 
Jans  qu’ils  puiffent  être  rejlitues  fous  prétexte 
de  minorité. 

Cette  jurifprudence  mercantille  concernant  la 
mpjorite  des  marchands  & banquiers  , étoit  déjà 
établie  en  France  bien  avant  l’ordonnance  , & I on 
a plufieurs  arrêts  du  pailement  de  Paris  & de  quel- 
ques autres  parlemens,  qui  décident  que  tout  mi- 
neur faifant  le  commerce  devient  majeur  pour  le 
fait  de  fon  négoce  , & que  les  enfans  de  famille 
faifant  marchandife  n’ont  pas  befoin  du  cenfente- 
ment  de  leur  pere  pour  s’obliger  , ce  qui  néan- 
moins s entend  toujours  pour  ce  qui  regarde  leur 
négoce , ne  jouiffant  de  cette  efpèce  d’émancipation 
qu  a cet  égard,  & reliant  encore  comme  aupara- 
vant en  minorité  2c  fous  la  puiffance  paternelle 
pour  tous  les  autres  engagemens  qui  n’y  ont  pas  de 
rapport. 

MAIRRAIN  , que  quelques  - uns  écrivent  aulîî 
mairain  , merrain  , meirain  , merrein  eu  merin. 
Ceft  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  planches 
plus  longues  que  larges. 

Il  s en  tait  de  deux  lortes;  l’une  propre  à lamc- 


M A I 

nuiferie  que  l’on  appelle  mairrain  à panneaux  ; 
& l’autre  deflinée  pour  faire  des  douves  , autrement 
douellesou  doélles  pour  la  conftruétion  des  tonneaux, 
que  l’on  «omme  mairrain  à futailles. 

MAISON.  Bâtiment  propre  à loger  à mettre  à 
couvert  foi , fa  famille  , fes  gens  , fes  meubles  , 
marchandifes , & c. 

Maison  de  ville.  Lieu  où  s’affemblent  les  o, li- 
ciers municipaux  auxquels  la  conduite  des  affaires 
& la  police  d’une  ville  font  confiées. 

C’eft  dans  l’hôtel  ou  maifon  de  ville  de  Paris , 
que  le  prévôt  des  marchands  & les  échevins  tiennent 
leur  bureau  , oc  exercent  la  jurifdiftion  qu’ils  ont 
fur  plus  de  dix-huit  cent  officiers  établis  fur  les  porcs 
& étapes  de  cette  capitale  du  royaume  ; & c’eft  aufll 
à leur  audience  qui  le  tient  les  lundis  , mardis , jeudis 
& vendredis  de  chaque  femaine  , qu’ils  règlent  5c 
décident  tout  ce  qui  concerne  les  marchandifes  de 
vins  & autres  boiflons , de  grains  , de  bois , de  char- 
bons, de  chaux,  de  plâtre  , &c.  qui  arrivent  à Paris 
par  la  rivière  , & qui  fe  vendent  ou  fe  déchargent 
fur  les  ports. 

Maison.  Lieu  de  correfpondance  que  les  grosné- 
gocians  établiiTcm  quelquefois  dans  diverfes  villes 
de  grand  commerce  , pour  la  fasiiité  & fureté  de 
leur  négoce.  On  dit  en  ce  fens  qu’un  marchand  , 
négociant,  ou  banquier  réùdant  dans  une  ville,  tient 
maifon  dans  une  autre  , lorfqu’il  a dans  cette  der- 
nière une  maifon  louée  en  fon  nom  , où  il  tient  un 
fadeur  & fouvent  un  aflocié  , pour  accepter  Sc 
payer  les  lettres  de  change  qu’ii  tire  fur  eux  , ou 
pour  procurer  les  paiemens  de  celles  qu’il  leur  en- 
voie payables  dans  cette  ville  ; faire  les  achats  & 
ventes  des  marchandifes  5 enfin  pour  fe  mêler  de 
tout  le  détail  de  fon  commerce  , comme  s’il  l’exer- 
çoit  lui-même  , 5c  que  ce  fut  le  vrai  lieu  de  fa  réii- 
dencé  & de  fon  négoce. 

Il  y a plufieurs  gros  négocians  & banquiers  de 
Paris , de  Lyon  , de  Rouen  , &c.  qui  tiennent  de 
ces  maifons , non  - feulement  dans  les  principales 
villes  du  royaume  , mais  encore  dans  les  pays  étran- 
gers ÿ comme  pareillement  il  y a des  étrangers  qui 
ont  maifon  dans  plufieurs  villes  de  commerce  de 
France. 

On  dit  qu’un  marchand  fera  bonne  maifon  , quand 
il  eft  habile  , heureux  & accrédité  , 5c  qu’il  fait  un 
commerce  confidérable. 

MAITRE,  ou  MAISTRE.  Celui  qui  eft  le  fupé- 
rieur  , qui  commande , qui  gouverne  , &c. 

Maître  de  vaisseau  marchand.  C’eft  ainfi 
que  l’on  appelle  fur  l’Océan  celui  à qui  la  conduite 
d’un  navire  ou  bâtiment  de  mer  eft  confiée  , qui  le 
commande  en  chef  & qui  eft  chargé  des  marchan- 
difes qui  font  dans  le  bord  : fur  la  Méditerranée  , on 
le  nomme  nocher  ou  patron  , & fur  les  vailleaux 
importans , particulièrement  fur  ceux  deftinés  pour 
les  voyages  de  long  cours  , il  eft  appelle  capitaine. 
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Pour  être  reçu  maître  de  vaijfeau  , il  faut  jufti- 
fier  avoir  navigé  pendant  cinq  ans  Si  fubir  un  exa- 
men fur  le  fait  de  la  navigation  en  préfence  des 
officiers  de  l’amirauté. 

Les  maîtres  de  vaijfeaux  doivent  être  en  per- 
sonnes dans  leurs  bâtimens  lotfqu’ils  fortent  de  quel- 
que port  , havre,  ou  rivière  , & ils  ne  les  doivent 
point  abandonner  pendant  le  voyage  pour  quelque 
danger  que  ce  foit , fans  1 avis  des  principaux  offi- 
ciers Si  matelots  qui  font  dans  leur  bord. 

C’eft  le  propriétaire  du  vaifieau  qui  commet  le 
i naître  , c’eft  le  maître  qui  forme  1 équipage  , qui 
choifit  & loue  les  pilotes  , contre-maîtres  , matelots 
& compagnons  : cependant  fi  le  propriétaire  étoit 
dans  le  lieu  où  l’on  éq-  ipe  le  vaifieau,  en  ce  cas 
ce  choix  doit  être  fait  de  concert  entre  le  proprié- 
taire & le  maître. 

Chaque  maître  de  vàijjeau  eft  tenu  d’avoir  un 
livre  journal  coté  & paraphé  par  l’un  des  princi- 
paux intérefies  au  bâtiment,  fur  lequel  il  doit  écrire 
le  jour  qu'il  a été  établi , le  nom  des  officiers  & 
matelots  de  l’équipage  , le  prix  Si  les  conditions  de 
leur  engagement,  le  paiement  qui  leur  efi:  fait , la 
recette  & dépenfe  concernant  le  navire  , & généra- 
lement tout  ce  qui  regarde  le  fait  de  fa'commiffion  : 
cependant  lorfqu’il  y a un  écrivain  chargé  de  tenir 
l’état  de  toutes  ces  chofes , le  maître  elt  difpenfé  de 
ce  foin. 

Un  maître  de  vaijfeau  convaincu  d’avoir  livré 
aux  ennemis  , ou  d’avoir  malicieufement  fait  échouer 
ou  périr  fon  bâtiment  , doit  être  puni  du  dernier 
fupplice.  Livre  2 du  titre  2 de  l' ordonnance  de  la 
marine  du  mois  d’aout  16S1.  Voyez  uavirf.  On 
y explique  , comme  à un  lieu  plus  convenable  , 
quantité  de  chofes  qui  concernent  les  obligations  & 
les  devoirs  des  maîtres  de  vaijfeau  , & 1 on  y entre 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  plufieurs  qu’on 
n’a  rapportées  ici  qu’en  abrégé. 

Les  provifions  & les  uftenfilcs  d’un  maître  de 
vaijfeau  , foit  qu’il  foit  tenu  de  les  fournir  lui-même , 
foit  qu’il  doive  en  être  fourni  p ir  fus  armateurs  ou 
marchands , font  ; fçavoir  pour  les  provifions: 

De  la  roufine  , du  goudron  , du  faif , de  l’oing  , 
des  feuilles  de  fer  blanc,  des  peaux  de  mouton  , des 
fils  de  voile  , des  peaux  de-  vaches  , des  feuil- 
les de  corne  , de  la  chandelle  , ou  de  cire  , ou 
de  fuif  , de  l’huile  , du  coton  filé  Si  du  noir  en 
baril. 

A l’égard  des  uftenfilcs  , il  lui  faut  des  pelles 
ferrées  , des  pelles  de  bois  , des  pegoux  , des  man- 
nes, des  efeoppes /des  fcillaux  , des  haches,  des 
huilières  , des  efpifloirs  , des  grap'ms  , différens 
crocs  , une  drague  , une  chaudière  â goudron  , des 
caponières  , des  efics  , des  lanternes  , des  émeril- 
lons,  des  barres  à prifonner , des  cadenats  Si  des 
lampions. 

Ma  itre  valet.  C’eft  un  homme  de  l’équipage 
d’un  vaifieau  , qui  a foin  de  diftribuer  les  provifions 
de  bouche.  Son  pofie  pour  cette  diftribution  efi 
J’ÿçoutiUc  , qui  efi  entre  le  grand  mât  Si  l’ artimon. 
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On  peut  voir,  à l’article  de  X invent  aire  £ arme- 
ment , les  uftenfiles  qui  font  nécefiaires  au  maître 
valet. 

Maître  valet  d’eau.  Celui  qui  diflribue  l’eau. 
Dans  les  moindres  vaifieaux  , une  feule  perfonne  fait 
les  deux  fondions. 

Maître  de  hache.  On  nomme  ainfi  far  les  vaif- 
feaux  l’ouvrier  qu’on  nomme  ailleurs  charpentier. 
On  peut  voir  à l’article  cité  ci  defiiis  , les  uftenfilcs 
que  le  charpentier  doit  faire  embarquer  avec  lui 
pour  travailler  de  fon  métier. 

Mattre  de  grave.  C’eft  celui  qui  ordonne  aux 
échafaux  , Si  qui  a foin  de  faire  fécher  le  poilTon  en 
Terre-Neuve. 

Maître.  Chez  les  marchands  Si  manufacturiers , 
fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège  de  tenir 
boutique  ou  magafin  pour  vendre  des  étoffes  & des 
marchandifes  , ou  pour  travailler  à en  fabriquer. 
V'oye^  jurandes.  Nul  ne  peut  être  reçiî  maître , 
ou  marchand  , s'il  n’a  fait  fon  apprentillage  & le 
fervice  chez  les  maîtres. 

Maîtres  des  ponts.  Ce  fon: des  officiers  établis 
fur  les  rivières  pour  faciliter  le  paXage  des  bateaux 
par  défions  les  arches. 

Maîtres  des  péri  uis.  Ce  font  pareillement  des 
officiers  de  rivières  qui  font  charges  de  pufter  les 
bateaux  par  les  permis  Si  paffages  difficiles  : on  les 
appelle  allez  ordinairement  chab leurs.  Les  uns  Si 
les  autres  ont  des  aides. 

MAITRESSES.  Elles  font  dans  les  communautés 
de  marchands  & ouvrières  ce  que  font  les  maîtres 
dans  celles  des  marchands  Si  ouvriers. 

jVl  MvELAER.  L’on  nomme  ainfi  en  Hollande  , 
5c  particulièrement  à Amflerdam,  cette  efpece  d en- 
tremetteurs foit  pour  la  banque  , foit  pour  la  vente 
des  marchandifes  , qu’on  nommoit  autrefois  à Paris 
courtiers  , & depuis  quelque  temps  agens  de  banque 
Si  de  change. 

MALDER,  ou  MULDER.  Mefure  de  continence 
pour  les  grains  , dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 
d’Allemagne  j trois  malders  font  deux  leptiers  de 
Paris. 

Le  m aider  eft  aufli  en  ufige  dans  plufieurs  lieux 
d’Alface  Si  des  pays  voifins. 

A Landau,  le  malder  de  froment  pèfe  17*  liv. 
poids  de  marc  , de  meteil  x 7 S liv.  Si  de  teigle  176 
liv.  Le  malder  ou  maldre  de  Landau  contient  1 1 
boifieaux  mefure  de  Paris. 

A Neufîat  , le  malder  de  frsment  pèfe  186  liv., 
de  méteil  184  , de  feigle  X70> 

A Philifbourg  , le  malder  de  Froment  pèfe  1 68 
liv.  , de  méteil  161  , de  feigle  154,  Si  d avoine 
108. 

A Hambourg  & Ritche , le  malder  de  froment 
pèfe  700  liv.  de  méteil  zc8  , de  feigle  xSo.  ^ 

A Keiferloutre  , le  malder  de  froment  pefe  161 
liv.,  de  méteil  \6o  , de  feigle  i<8.  • 

A Mont-Royal  , le  m aider  de  froment  pèfe  356 
liv.,  de  méteil  314  , de  feigle  311. 
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A Trêves,  le  malder  de  froment  pèfe  35 o T lir. 

de  méteil  300,  de  feigle  268,  cl  avoine  183. 

A Tliionville  , le  malder  de  froment  pèfe  301 
liv. , de  méteil  157  , de  feigle  , d’avoine  148. 

A Luxembouig , où  on  le  nomme  nialter  ; celui 
de  froment  pèfe  2.9;  liv.  , de  méteil  292  , de  feigle 
275  & d’avoine  230. 

Toutes  ces  évaluations  du  malder  font  faites  au 
poids  de  marc. 

MALLE.  Efpèce  de  coffre  de  bois  rond  & long  , 
mais  plat  par  deflous  & par  les  deux  bouts , couvert 
de  cuir  , dont  l’on  fe  fert  pour  mettre  des  hardes 
Sue  l1  on  veut  porter  en  campagne  , foit  pour  la 
guerre  , foit  pour  le  voyage. 

Suivant  les  ftatuts  des  îiiaîtres  coffretiers-malletiers, 
les  malles  doivent  être  de  bois  de  hêtre  neuf  Se  fans 
ourdiffure  , dont  les  joints  foient  au  moins  éloignés 
d un  pouce  , bien  cuirécs  par-tout  d’une  bonne  toile 
trempée  en  bonne  colle  & fuffifante  : le  cuir  qui  les 
couvre  doit  être  de  pourceau  ou  de  veau  , pafTé  en 
alun  & tout  d’une  pièce  ; elles  doivent  être  ferrées 
de  bon  fer  , blanc  ou  noir  , avec  plus  ou  moins  de 
bande>  fuivant  leur  grandeur  ; les  couplets  & ferru- 
res doivent  être  pareillement  bien  conditionnés  & de 
fo  rce  requife. 

MALLEMOLLE.  Mouffêline  ou  toile  de  coton 
blanche  , claire  & très-fine,  dont  la  pièce  contient 
16  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  à cinq  feize, 
fept  huit  & quinze  leize  de  largeur  , qui  eft  appor- 
tée des  Indes  Orientales  , particulièrement  de 
Bengale. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  mallemolle  que  l’on 
appelle  tarnacane , qui  eft  à peu  près  femblable  en 
qualité  à celle  qui  vient  d’être  décrite  ; dont  la 
fjiece  a feize  aunes  de  long  fut;  fept  huit  à quinze 
feize  & une  aune  de  large  ; elle  vient  auflï  de  Ben- 
gale. 

Les  mametiatis  , les  hamedis  , les  doulebfais  & 
les  abrobanis , font  toutes  différentes  mouffelines  aux- 
quelles on  donne  aufîi  le  nom  de  mallemolles. 

Dans  les  ventes  de  toiles  de  coton  que  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a coutume 
de  faire  à l’arrivée  de  fes  vaiffeayx,  les  mallemolles 
font  diffinguees  en  mallemolles  à fleurs,  en  malle- 
molles  fines  & en  mallemolles  ordinaires. 

Les  lots  ou  canelins  des  deux  premières  efpèces 
font  de  s 9 pièces , & les  canelins  des  mallemolles 
ordinaires  de  foixame. 

Mallemolles.  Ce  font  auffi  des  mouchoirs  ou 
fehus  de  moufle  fine  des  Indes  , quelques-uns  rayés 
d’or  & de  foie  , d’autres  feulement  d’or,  & quelques 
autres  Amplement  bordés  d’or. 

MALT.  Les  Anglois  appellent  ainfi  le  grain  ?er- 
me  avec  lequel  ils  braffent  les  différentes  fortes  de 
bières  qu’ils  font. 

Comme  pour  fuppléer  au  défaut  des  vins  eue 
1 Angleterre  , cette  ilîe  d’ailleurs  fi  abondante  , ne 
produit  point  , on  y fait  quantité  da  cette  boiffon 
qui  en  tient  lieu  , l’impôt  lur  le  malt  eft  toupurs 
un  des  fonds  des  plus  afflues  des  fubfides  que 
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le  parlement  accorde  pour  les  befoins^dc  l’état. 

MALVOISIE.  Vin  grec  qu’on  tire  de  quelques 
ifies  de  l’Archipel.  Celui  de  Candie  paffe  pour  le 
meilleur.  On  appelle  auflï  malvoifte , du  vin  mufeat 
de  Provence  qu’on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu’il  foit  ré- 
duit aux  deux  tiers. 

MAMOTBANI.  Mouffelines  ou  toiles  de  coton 
blanches  , fines  & rayées  qui  viennent  des  Indes 
Orientales.  Les  plus  belles  fe  tirent  de  Bengale.  Les 
pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à cinq 
fix  de  large. 

MAMOÜDE  Momioie  d'argent  qui  a cours  en 
Perle,  & en  plufîeurs  lieux  des  Indes  Orientales,  f7*. 
LA  TABLE  DES  MONNClES. 

MAMOUDIS.  Toiles  peintes  qui  fe  tirent  des 
états  du  grand  mogol  par  Surate. 

_ Mamoudis.  Ce  font  auffi  des  toiles  blanches 
8c  fines  qu’on  apporte  de  la  Mecque  à Smirne.  Elles 
font  du  nombre  des  cambafïnes , à la  réferve  qu’el- 
les font  plus  jaunâtres , mais  en  récompenfe  plus 
fines. 

MAN  ou  MEM.  Poids  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales  , particulièrement  dans  les  états  du  grand 
mogol  II  y a de  deux  fortes  de  maris  ; l’un  qui  eft 
appelle  man  de  roi  ou  poids  de  roi  3 8c  l’autre  que 
l’on  nomme  Amplement  man. 

Le  man  de  roi  fert  à pefer  les  denrées  & chofes 
néceffaires  à la  vie  , même  les  charges  des  voitures. 
Il  eft  compofé  de  40  ferres  , chaque  ferre  valant 
jufte  une  livre  de  Paris  ; de  forte  que  40  livres  de 
Paris  font  égales  à un  man  de  roi. 

Le  fécond  man  , dont  l’ufage  eft  pour  pefer  les 
marchandifes  de  négoce  , eft  auffi  compcfé  de  40 
ferres  , mais  chaque  de  ces  ferres  n’eft  eftimée  que 
douze  onces  ou  les  trois  quarts  d’une  livre  de  Paris; 
de  manière  que  ce  deuxième  man  ne  pèfe  que  30 
livres  de  Paris  ; Ce  qui  eft  un  quart  moins  que  le 
man  du  roi. 

On  fe  fert  encore  dans  les  Tndes  Orientales  d’une 
troifiéme  forte  de  poids  , que  l’on  appelle  auflï  man  , 
lequel  eft  fort  en  ufage  à Goa  , ville  capitale  du 
royaume  de  Decan  , poffédée  par  les  Portugais. 
Cette  troifiéme  efpèce  de  man  eft  de  24  rotolis, 
chaque  rotoli  f.ùfant  une  livre  & demie  de  Venife,, 
ou  treize  onces  un  gros  de  Paris , la  livre  de  Venife 
n’étant  eftimée  que  huit  onces  fix  gros  de  Paris  ; en- 
forte  que  le  man  de  Goa  pèfe  trente-fix  livres  de 
‘Venife  & dix-neuf  livres. onze  onces  de  Paris. 

Le  man  pèfe  à Mocha  , ville  célébré  de  l’Arabie, 
un  peu  moins  de  3 liv. ; 10  mans  font  un  traflel,  donc 
les  15  font  un  bahart  , .&  le  bahart  eft  de  420 
livres. 

Man.  C’eft  pareillement  un  poids  dont  on  ïè’ 
fert  à Cambaye  dans  l’ifle  de  Java  , principalement 
à Bantam  , & dans  quelques  ifies  voifines. 

Man,  qu’on  nomme  plus  ordinairement  batman. 
Eft  auffi  un  poids  dont  On  fe  fert  en  Perle.  Tl  y en  a 
deux  , le  man  de  petit  poids  8c  le  man  de  grand 
poids.  On  les  appelle  au(E  man  de  roi  8c  man  de 
tauris. 


6".f  MAN 

Man.  C’cft  encore  un  des  poids  de  Bandaat-Ga-i 
meron  dans  le  fein  Perfique  j il  eft  de  fix  livres. 
Les  autres  poids  font  , Je  man-cha  qui  pèfe  douze 
livres  & le  man-furat  qui  en  pèfe  trente. 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  mans  des  Indes  8c  le  poids  de 
Paris  , doivent  être  regardées  de  même  à l’égard  des 
poids  d’Amfterdam , de  Strafbourg , de  Befançon,  &c. 
où  la  livre  eft  égale  à celle  de  Paris. 

MAN-CHA.Poi^  dont  on  fe  fert  à Bandaar  ou 
Bander-Cameron.  Voye\  la  table  des  poids. 

MANCHON.  Fourrure  qu’on  porte  enhy  ver  pour 
garantir  les  mains  du  froid.  Sa  forme  eft  cylindrique 
avec  une  ouverture  qui  le  traverfe  de  bout  en  bout. 
Il  s’en  fait  de  toutes  les  peaux  d’animaux  qui  en- 
trent dans  le  commerce  de  la  pelleterie  , comme 
martres , hermines  , renards  , chiens  , chats , ours , 
loups  cerviers , loups  communs  & plufieurs  autres. 
On  fait  aufti  des  manchons  de  plumes  , de  jais , 
de  chenilles,  d’étoffes,  &c.  qui  tous  font  fourrés  en 
dedans.  Ces  derniers  font  du  métier  de  mercier 
pour  les  deffus  ; tous  les  autres  appartiennent  au 
pelletier. 

MANDIENS  ou  MANDIANS.  On  appelle 
quatre  -mendiens  , quatre  fortes  de  fruits  fecs  qu’on 
mange  en  carême  , & que  les  marchands  épiciers 
mêlent  ordinairement  enfemble.  Ces  fruits  font  les 
figues , les  raifins  , les  amandes  & les  avelines. 

MANDRAGORE.  Plante  médicinale  , qui  fur- 
tout  entre  dans  la  compofition  de  l’onguent  que  les 
marchands  apothicaires  appellent populeum. 

Mandragore  dk  la  Chine.  C’eft  ce  qu’on  nom- 
me autrement  ginfeng , cette  plante  fi  eftimée  des 
Chinois  , qu’nne  livre  de  fa  racine  vaut  trois  livres 
pefant  d’argent. 

MANDRENAQUE.  Efpèce  de  toile  dont  la 
chaîne  eft  de  coton  & la  tréme'de  fil  de  palmier.  Il 
s’en  fabrique  quantité  dans  plufieurs  des  ifles  Phi- 
lippines ; & c’eft  un  des  meilleurs  commerces  que 
ces  Infulaires  , foit  ceux  qui  font  fournis  aux  Espa- 
gnols , foit  ceux  qui  font  encore  barbares,  faflent 
entr’eux  & avec  les  étrangers. 

MANEAGE.  ( Terme  de  commerce.de  mer.  ) Il 
fe  dit  de  la  change  & décharge  que  les  matelots 
doivent  faire  dans  un  navire  marchand  , foit  des 
planches  ou  du  mairrain  , foit  du  portion  verd  ou 
fec,  ou  autres  chofes  femblables , fans  en  demander 
de  Pilaire  au  marchand.  On  le  nomme  ainfi  , parce 
que  ce  travail  fe  fait  avec  les  mains. 

MANEQUE.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  à 
une  eipcce  de  mufeade  une  fois  aufti  longue  & un 
peu  plus  grorte  que  la  mufeade  ordinaire.  Ën  France 
on  l’appelle  mufeade  mâle. 

MANGALIS.  Petit  poids  des  Indes  Orientales 
qui  pèfe  environ  cinq  grains.  On  ne  s’en  fert  que 
pour  pefer  les  diamants  ; les  émeraudes  & les  autres 
pierreries  fe  pefant  par  catis  de  trois  grains  chacun. 
Le  mangalis  eft  différent  du  mangelin. 

MANGELIN.  Poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer 
|es  diamants  aux  mines  de  Raolconda  & de  Gani , 
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autrement  Coulours.  Le  mangelin  de  ces  deux  mi- 
nes pèfe  un  carat  8c  trois  quarts  de  carat  , c’eft-à- 
dire  , fept  grains.  Il  y a aufti  dans  les  royaumes  de 
Golcondaéc  de  Vifapour  des  mangelins  qui  pèfent 
un  carat  & trois  huitièmes  de  carat.  Les  mangelins 
de  Goa  dont  fe  fervent  les  Portugais  ne  pèfent  que 
cinq  grains.  On  les  nomme  plus  ordinairement 
mangalis. 

MAN  G OURS.  Petite  monnoie  qui  a cours  en 
Egypte  : fon  véritable  nom  eft  falle. 

MANIABLE.  Ce  qui  eft  doux  à la  main  , ce 
qui  fe  manie  facilement.  Il  fe  dit  des  étoffes  de  laine 
bien  fabriquées  & bien  apprêtées  , & de  ccLes 
d’autres  matières  où  il  n’y  a point  d’apprêt , & qui 
ne  font  point  gommées.  Un  bon  drap  doit  être  doux 
& maniable.  Ce  taffetas  eft  trop  gommé  , il  n’eft 
pas  aflez  maniable. 

On  le  dit  aufti  des  cuirs  bien  pafles  & bien  cour- 
rovés.  Un  chamois,  un  buffle  maniables. 

MANICORDION.  Sorte  de  fil  de  léton  ou  de 
fer  très-fin  & très-délié  , qui  fert  à faire  des  cordes 
de  manïcordions  , clavefins , épinettes  , pfalterions 
& autres  femblables  inftrumens  -de  mufique. 

MANIEMENT.  Aftion  de  toucher.  La  qualité 
Si  la  bonté  de  prefque  toutes  les  étoffes  Sc  de  quan- 
tité d’autres  ouvrages  fe  connoiiïent  au  maniement. 

Les  marchands  en  détail  ne  doivent  pas  ignorer 
que  le  trop  fréquent  maniement  des  étoffes  les 
gâte. 

On  appelle  le  maniement  d’un  cuir  , la  façon 
que  le  courroyeur  ou  autres  ouvriers  en  cuir  lui 
donnent,  pour  le  rendre  maniable. 

Les  monnoies  fouffreut  quelque  déchet  par  le 
continuel  maniement  des  perfonnes  qui  les  expofent 
dans  le  public.  Ce  maniement  , en  termes  de  mon- 
noyeurs , s’appelle  frai. 

Maniement.  Signifie  aufti  X argent  que  les  com- 
mis , les  caifliers  & autres  employés  dans  les  fermes 
du  roi,  dans  le  commerce  , & dans  les  affaires  des 
particuliers  , reçoivent , & dont  ils  font  comptables. 
Ce  caiftier  a un  grand  maniement , il  a toujours  un 
million  en  caifle. 

MANIFESTE.  Les  François , les  Anglois  & les 
Hollandois  nomment  ainfi  , dans  les  échelles  du 
Levant , ce  qu’on  nomme  autrement  une  décla- 
ration. 

Les  réglemens  de  la  nation  Angloife  portent  , 
que  les  écrivains  des  vaiffeaux  feront  tenus  de  re- 
mettre des  manifejles  fidèles  de  leurs  chargemens , 
à peine  d’être  punis  comme  contrebandiers  , & chaf- 
fés  du  fervice.  Et  .par  les  réglemens  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Hollandoife , il  eft  ordonne  aux 
capitaine,  pilotes  & écrivains  de  remettre  leurs  ma- 
nifejles au  tréforier  , tant  à leur  arrivée  qu  avant 
leur  départ , & d’affurer  par  ferment  qu’ils  font  fi- 
dèles , à peine  de  mille  écus  d’amende  , & d être  mis 
hors  d’emploi. 

Ces  manifejles  s’envoient  tous  les  ans  par  le  tré- 
forier des  échelles  aux  direétcurs  du  Levant  établis  X 
Amfterdam  , pour  fervir  à l’examen  de  fon  compte. 

r MANIGUETTE, 
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MANTGUETTE  , qu’on  nomme  aufti  MALA- 
GUETTE.  C’eft  le  grand  cardamome  , qui  eft  une 
iorte  de  poivre  qu’on  apporte  des  côtes  d’Afrique  , 
& que  les  colporteurs  vendent  fouvent  pour  du  poivre 
des  Indes , ou  que  du  moins  ils  mêlent  avec  le  vrai 
poivre. 

MANILLE  , ou  MENILLE.  C’eft  une  des  mar- 
chandifes que  les  Européens , entr’autres  les  Hoilan- 
dois  , portent  fur  les  côtes  d’Afrique  , pour  traiter 
avec  les  nègres.  Les  François  s’en  fervoient  aufti 
beaucoup  dans  leur  commerce  avec  les  habitans  de 
Tille  de  Madagafcar  , lorfqu’ils  y avoient  un  éta- 
bli (Tement. 

La  manille  eft  une  efpèce  de  grand  anneau  de 
cuivre  jaune  en  forme  de  carcan  ou  de  bracelet,  dont 
ces  peuples  Afriquains  fe  fervent  pour  fe  parer  , & 
qu’on  leur  donne  en  échange  des  Efclaves  & des 
autres  marchandifes  qu’on  traite  avec  eux.  Cet  orne- 
ment afiez  bizarre  fe  met  au  bas  de  la  jambe  au- 
deflus  de  la  cheville  du  pied  , & au  gros  du  bras  au- 
delfus  du  coude. 

Il  y a deux  fortes  de  manilles  ; les  unes  fimples, 
flattes  & c fans  gravure  ; les  autres  rondes  , plus 
epaiftes  & chargées  de  cizelures  & de  feuillages  en 
relief  : celles-ci  font  de  bon  cuivre,  & d’un  ouvrage 
allez  beau  ; les  autres  ne  font  guères  que  demauvaife 
cciyne  de  ce  métal.  On  les  échange  les  unes  & les 
autres  au  nombre  ou  au  poids. 

Les  Madecafles  ou  habitans  de  Madagafcar  fe 
parent  aufti  volontiers  de  manilles  ; & même  les 
plus  riches  & les  premiers  d’entre  les  blancs  en  ont 
qui  font  d’or;  mais  celles-là  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  ; fondant  & converti  (Tant  en  manilles  toute 
lai  monnoie  d’or  qu’ils  reçoivent  quelquefois  des  Eu- 
r^péens  en  échange  de  leurs  marchandifes.  La  plu- 
pirt  de  leurs  manilles  de  cuivre  leur  viennent  des 
François , qui  en  faifoient  un  allez  bon  négoce  lorf- 

u’ils  étoîent  établis  dans  les  bayes  d’Atougil  & de 

. Auguftin. 

MANNE.  Drogue  purgative  qui  découle  des 
frêues.  Les  Italiens  diftinguent  trois  fortes  de  man- 
nes ; celle  qui  fort  d’elle -même  , ils  l’appellent 
tnanna  di  corpo  ; celle  qui  ne  fe  recueille  que 
comme  par  force  , & en  failant  des  incilions  , manna 
formata  ou  forçatella  ; & enfin  cette  èfpèce  de 
manne  qui  fort  par  la  partie  nerveufe  des  feuilles  , 
& qui  eft  de  la  grolïeur  des  grains  de  froment  , 
manna  di  fronda. 

Les  marchands  droguiftes  & épiciers  vendent  de 
plufieurs  mannes  , qui  ne  font  toutefois  différentes 
que  par  le  nom  des  lieux  d’où  elles  viennent  , ou 
pour  la  figure  qu’elles  ont. 

Il  y a encore  des  mannes  d’Afrique  , de  Mexi- 
que , de  Perfe  , mais  qui  font  peu  connues  en 
France  , & dont  il  ne  fe  fait  aucun  commerce. 

, M\nne  d’encens.  C’cftde  Y encens  mâle  choifi  en 
petits  grains  très-nets  & très-ronds , ayant  à peu  près 
la  couleur  de  la  plus  belle  manne.  On  donne  aufti 
jee  nom  aux  miettes  fag’meufes  d’encens  qui  le  trou- 
Commerce.  Tome  III.  Parc.  I. 
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vent  dans  le  fond  des  facs  , & qui  fe  font  faites  pac 
l’agitation  caufée  par  les  voitures. 

Manne,  qu’on  nomme  aufti  eanne  & quelque- 
fois mannette.  Efpèce  de  grand  panier  quarré- 
long  , d’ofier  ou  de  châtaignier  refendu  , de  lon- 
gueur &;  largeur  à volonté  , Sc  de  douze  à dix-huit 
pouces  de  profondeur. 

Plufieurs  marchands  fe  fervent  de  mannes  pour 
l’emballage  de  certaines  fortes  de  marchandifes.  Les 
marchands  chapeliers  entr’autres  font  les  envois  de 
leurs  chapeaux  dans  des  mannes  ou  mannettes  ; Sc 
les  chapeaux  de  Caudcbec  en  Normandie  , ne  vien- 
nent que  dans  ces  fortes  de  paniers. 

MANŒUVRE.  Celui  qui  dans  les  atteliers  pour 
la  conftruéfion  ou  réparation  des  bâtimens  , fert  à 
porter  aux  maçons  , limofins  & couvreurs  , les  ma- 
tériaux dont  iis  ont  befoin  , qui  gâche  le  plâtre  , 
courroye  le  mortier,  & fait  tous  les  autres  fervices 
pour  la  maçonnerie  , iimofineiie  & couverture. 

Ces  fortes  d'ouvriers  fubdlternes  n’ont  befoin 
d’aucun  apprentiffage  pour  ce  feivice  ; quoique 
néanmoins  en  fervant  ainfi  ils  apprennent  leur  mé- 
tier , & deviennent  capables  de  travailler  de  leur 
chef. 

MANOUF.  Sorte  de  lin  qui  vient  du  Levant 
par  la  voie  de  Marfeille. 

MANQUER.  Signifie  dans  le  commerce  , faire 
faillite  , faire  banqueroute.  Ce  négociant  paffoit 
pour  riche  , il  vient  pourtant  de  manquer.  Le  plus 
puiflant  & le  plus  accrédité  banquier  d’Amfter- 
dam  a manque' , on  fe  fent  déjà  â Paris  de  fa  fail- 
lite : deux  de  fes  correfpondans  ont  aufti  manque. 

MANS  J A.  Poids  dont  on  1e  fert  en  quelques 
lieux  de  la  Perfe  , particulièrement  dans  le  Servan 
& aux  environs  de  Tauris  , il  pèfe  n liv.  un  pett 
légères. 

MAN-SURATS.  Poids  dont  on  fe  fert  à Ban- 
daar  ou  Bander-Gameron  , ville  fituée  dans  le  Golfe 
Perfique.  Il  eft  de  trente  livres. 

MANUFACTURE.  Lieu  où  Ton  affemble  plu- 
fieurs  ouvriers  ou  artifans  pour  travailler  à une 
même  efpèce  d’ouvrages , ou  â fabriquer  de  la  mar- 
chandife  d’une  même  forte.  Ce  lieu  fe  nomme  aufti 
lieu  de  fabrique. 

On  appelle  maître  de.  manufacture , ou  entre- 
preneur de  manufacture.  , celui  qui  a fait  Taffemr 
blage  de  ces  ouvriers  , qui  a formé  TétablifTemenr 
de  ce  lieu  pour  y faire  travailler  pour  fon  compte. 

Manufacture.  On  appelle  juges  des  manufac- 
tures , les  juges  commis  par  lettres  patentes  du 
roi  du  moisd’aont  1 669  , pour  juger  & régler  les 
différends  & conteftations  entre  les  marchands  & ou- 
vriers , & les  ouvriers  entr’eux  pour  le  fait  de  ma- 
nufactures. 

MAO,  MAN  , ou  MEIN.  Poids  en  ufage  dans 
quelques  lieux  des  Indes , qai  n’a  fans  doute  ces 
trois  différens  noms , qu’à  caufe  de  la  diverfe  pro- 
nonciation ou  des  Orientaux  , ou  des  marchands  de 
l’Europe  que  le  commerce  attire  en  Orient. 

Le  mao  pèfe  dix  .catis , niais  en  des  endroits 
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comme  à Java  & dans  les  illes  voiiines , le  catî  n’eft 
que  de  vingt  raels,  6c  en  d’autres,  comme  à Cam- 
baye,  il  vaut  vingt-fept  taels  , le  tael  pris  fur  le 
pied  d’une  once  6c  demie  poids  de  Hollande.  On 
fe  fert  du  mao  pour  peler  toutes  les  denrées  qui 
fervent  à la  vie. 

Le  mao  d’Akgbar  ville  du  Mogol , pèfe  ? o liv. 
de  Pariî,  celui  de  Ziamger  autre  ville  des  états  de 
ce  prince  , en  pèfe  6 o.  J^oye^  les  tables  des 

■POIDS  ET  MESURES. 

MAQUEREAU.  Poiflon  de  mer. 

Dans  le  titre  15  de  l’ordonnance  des  gabelles 
de  France,  du  mois  de  mai  1680,  il  y a plufieurs 
slifoofitions  touchant  la  falailon  de  ce  poiflon  , dont 
Voici  les  principales. 

i°.  Lefel  néceflaire  pour  la  fàlaifon  des  maque- 
reaux , eft  réglé  à deux  minots  & demi  pour  chaque 
millier. 

î°.  Il  ne  doit  être  délivré  aucun  fel  pour  cette 
falailon  , qu’après  l’arrivée  des  bateaux  dans  les 
ports  au  retour  de  la  pêche. 

30.  Les  maquereaux  ne  peuvent  être  tirés  de  la 
«uve  , qu’après  y être  refiés  pendant  douze  jours 
entiers. 

4°.  Ils  ne  peuvent  être  caqués  qu’en  préfence 
d’un  commis  de  la  ferme,  ou  lui  dûement  appellé  ; 
lequel  commis  eft  obligé  de  contremarquer  dans  les 
vingt-quatre  heures  chaque  baril  de  la  marque  de 
l’adjudicataire. 

5®.  Enfin  , il  ne  peut  être  mis  aucun  fel  dans 
Je  ventre  des  maquereaux , ni  entre  les  lits,  mais 
feulement  on  a la  faculté  d’en  femer  une  livre  & 
demie  à chaque  bout  des  barils  , afin  que  le  poiflon 
fe  puifle  mieux  conferver. 

Un  leth  , un  left  ou  un  laft  de  maquereau  , li- 
gnifie dourp  barils  remplis  de  ce  po'ijjon. 

On  appelle  maquereau  en  vraque  , celui  qui 
n’eft  poinr  encore  paqué  dans  les  barils  , & qui  eft 
dans  les  bateaux  tel  qu’il  y a été  falé  lors  de  fa 
pêche. 

Le  maquereau  fe  paque  dans  des  barils  ainfi  que 
le  faumon  & le  hareng;  c’eft-â-dire , qu’on  l’y  ar- 
range , & qu’on  l’y  prefle  bien  fort. 

La  maniéré  de  paquer  le  maquereau  , c’eft  après 
qu’il  a été  falé  comme  il  faut , de  l’arranger  dans 
des  barils  par  lits  ou  couches  , en  obfervant  de  le 
prefler  bien  fort;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
rond  de  bois  d'environ  deux  pouces  d’épaifleur,  & 
à peu  près  de  la  circonférence  de  l’entrée  du  ba- 
ril, que  l’on  met  fur  le  poiflon,  & fur  lequel  un 
homme  bien  lourd  monte  & faute  à pieds  joints  & 
à diverfes  reprifes  ; ce  qu’il  continue  jufqu’i  ce  que 
le  poiflon  ! oit  bien  prefTé  & paqué  l’un  contre 
l’autre,  & le  baril  entièrement  plein  , car  il  faut 
que  les  barils  foient  bien  remplis  de  poiflon  & de 
faumure  ; fur-tout  qu’ils  foient  exactement  fermes 
5c  étanchés,  afin  d’en  conferver  la  faumure  , & qu’il 
ne  prenne  point  l’évent  ; ces  deux  inconvéniens 
étant  capables  de  le  faire  jaunir 3 çe  qui  en  dimi- 
nue rok  de  beaucoup  le  prix. 
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MAQUIGNON  Celui  qui  achète  des  chevasx 
- ruinés  & défeéiueux  , qui  les  rétablit  Sc  qui  en  cou- 
vre les  défauts , pour  les  revendre  plus  cher  qu’ils 
ne  lui  ont  coûté. 

On  confond  prefque  toujours  , particulièrement 
à Paris , les  maquignons  de  chevaux  avec  les  mar- 
chands de  chevaux  , quoiqu’il  y ait  bien  de  la  dif- 
férence ; le  nom  de  marchand  étant  un  nom  d’hon- 
neur, qui  fuppofe  de  la  bonne-foi  dans  le  com- 
merce ; & celui  de  maquignon  étant  un  terme  de- 
reprocha  qui  femble  avertir  qu’il  faut  fe  défier  de 
ceux  à qui  on  le  donne,  ou  plutôt  de  ceux  qui 
le  méritent. 

Maquignon  , en  quelques  provinces  de  F rance  r 
& fur-tout  en  Berry  , fignjfie  toutes  perfonnes  qui 
fe  mêlent  d’acheter  à bon  marché , des  petits  mar- 
chands & des  pauvres  ouvriers  , pour  revendre  bien 
cher  à d’autres.  Ce  terme  eft  fore  en  ufage  parmi 
ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  & des  draperies 
de  cette  province. 

MAQUIGNONNAGE.  Adrefle  de  refaire  des 
chevaux  ruinés  , 6c  de  les  revendre  pour  bons.  Il 
fe  dit  aufli  de  tout  négoce  peu  légitime , & où  l’on 
tâche  de  tromper  , en  fe  défaifant  de  quelque  mau- 
vaife  drogue  dont  on  déguife  les  défauts- 

MAQUIGNONNER.  Se  mêler  de  maquignon- 
nage. Il  ne  fe  prend  jamais  en  bonne  part , loir  au 
propre,  en  parlant  du  commerce  des  chevaux,  foie 
en  figuré  , en  l’appliquant  à tout  autre  négoce. 

M ARACAS , autrement  COCHINES.  On  ap- 
pelle ainfi  , dans  le  Pérou  , les  vafes  qui  fervent  i 
recevoir  le  baume  précieux  qu’on  ne  trouve  qu’en: 
cette  partie  de  l’Amérique , & qui  en  porte  le  nom. 

MARAVEDIS.  Petite  monnoie  d’Efpagne  qui  eft 
de  cuivre  , mais  qui  a peu  de  cours , quoique  ce 
foit  d’elle  dont  les  Efpagnols  fe  fervent  dans  tous 
leurs  comptes,  foit  de  finance , foit  de  commerce» 
Le  maravedis  eft  confidéré  , ou  comme  monnoie 
réelle  , ou  comme  monnoie  de  compte.  Il  fauc 
trente-quatre  maravedis  pour  une  réale  de  vellon  , 
& foixante  & trois  pour  la  réale  d’argent , en  forte 
que  pour  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  reaux , il  faue 
cent  dix  maravedis , & pour  une  piftole  qui  vaut 
quatre  piaftres  , il  en  faut  1040,  ce  qui  dans  les 
calculs  des  comptes  des  Efpagnols  monte  enfin  à 
des  produits  fi  extraordinaires,  que  les  étrangers  qui 
font  leurs  correfpondans  fe  croiroient  débiteurs  ou 
créanciers  de  plufieurs  millions  , s’ils  ne  fçavoient 
que  ces  nombres  immenfes  de  maravedis  compo- 
fent  quelquefois  à peine  quelques  centaines  de  livres 
de  France  ou  des  autres  états. 

MARBRE.  Pierre  extrêmement  dure  qu’on  tra- 
vaille difficilement , qui  prend  un  beau  poli  , & qui 
a ordinairement  des  veines  &c  des  taches  de  diver- 
fes couleurs.  Il  y a néanmoins  des  marbres  tout 
d’une  couleur,  comme  de  blancs,  de  noirs  , daga-« 
thés  , Sic. 

La  plupart  des  marbres  prennent  leur  nom  du 
nom  général  de  la  province  d’où  on  les  tire  ^ 
copune  les  marbres  de  Languedoc , de  Provence^ 
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fc  de  Bourbonnois  ; d’autres  des  village»  où  font 
fituées  les  carrières  , comme  le  Serancoiin , le  Cam- 
pa» , le  Barbafan , l’Echet , la  Braiche;  & d’autres 
eulin  de  leur  couleur , comme  le  blanc , le  noir  , 
l’agathe  , & c. 

Le  Serancoiin  qui  eft  ifabelle.,  rouge  Sc  aga- 
the  , fe  tire  dans  la  vallée  d’Or  , près  de  Saranco- 
liu  village  de  l’évêché  de  Sain:  Bertrand.  Les  pièces 
ti’e»  font  pas  longues,  & n’ont  gitères  que  huit 
à dix  pieds  ; mais  ii  eft  en  réconipenfe  d'uni  beauté 
& d’unluftre  extraordinaire.  On  le  débite  pour  des 
chambranles  de  portes  & de  cheminées  , ou  ou  le 
feie  pour  du  placage  Sc  des  tables. 

Dans  le  même  évêché  près  de  Saint  Beat , il  y 
fl  d’autres  carrières  où  les  marbres  font  les  uns  de 
Couleur  de  chair  avec  des  veines  rouges  & des  taches 
Blanches,  & les  autres  roue  blancs  & qui  appro- 
chent des  marbres  d’Italie  de  cette  qualité.  A Bar 
befan  & à Echet  encore  de  ce  diocèfe , le  marbre 
«ft  fond  noir  avec  des  taches  Sc  des  veines  blanches. 
Les  pièces  portent  au  delà  de  vingt  pieds , pren- 
nent un  beau  poli , Sc  font  propres  à faire  des  co- 
lonnes. 

Le  Campan  eft  verd  Sc  blanc,  rouge  & couleur 
de  chair  ; on  en  fait  auffi  des  colonnes  de  plus  de 
vingt  pieds  de  long  ; les  carrières  d’où  on  le  tire 
font  dans  l’évêché  de  Tarbes  dans  la  vallée  de  Cam- 
pan , prés  le  village  du  même  nom. 

Les  marbres  de  Languedoc  fe  trouvent  principa- 
lement dans  crois  endroits  ; feavoir , près  de  Cofne  , 
& en  deux  carrières , l’une  aux  portes  de  Roque- 
brune  du  diocèfe  de  Refiers  , Sc  l’aucre  à une  lieue 
de  ce  bourg.  La  carrière  la  plus  proche  de  Roque- 
brune  fournit  des  marbres  rouges  Sc  bhnes  propres 
à faire  des  colonnes  de  plus  <ie  trente  pieds  de  lon- 
gueur; l’autre  qui  en  eft  à une  lieue,  donne  ces 
marbres  couleur  d’agathe  dont  on  fait  ces  belles 
tables  que  l’on  nomme  table  d’agathe  ,•  cette  der- 
nière carrière  eft  difficile  à exploiter  , & l’on  en 
perd  fouvent  la  veine  qui  n’eft  pas  aifée  à retrouver , 
ce  qui  rend  ce  marbre  également  précieux  par  fa 
beauté  & par  fa  rareté.  A l’égard  des  marbres  de 
Cofne  , ils  font  incarnat  Sc  blanc  pour  l’ordinaire  ; 
on  y en  tire  néanmoins  de  diverfes  autres  couleurs  ; 
tous  peuvent  fe  tailler  en  colonnes  , Sc  les  pièces 
portent  plus  de  vingt  pieds. 

Les  marbres  de  Bourbonnois  dont  les  carrières  ne 
font  pas  loin  de  Moulins  , font  jaunes , rouges  Sc 
bleus.  Pour  ceux  de  Provence  qui  fe  tirent  dans 
cette  célèbre  montagne  qu’on  appelle  la  fainte 
baume  , ils  font  à fond  jaune  , veiné  de  quelques 
couleurs  , c’eft-i-dire  , allez  femblables  à U broca- 
telle  d’Efpagne  dont  on  a parlé  ci-deiïùs. 

On  appelle  marbre  fier , celui  qui  a le  grain 
très-fin , & qui  s’éclate  aifément  ; il  eft  le  plus  léger 
de  tous  , c’eft-i-dire,  environ  de  cinq  par  cent. 

Le  marbre  tendre  eft  celui  qui  eft  plus  facile  à 
tailler  que  les  autres , Sc  qui  prend  mieux  le  poli. 

Ce  qu’on  nomme  des  clous  dans  le  marbre  , font 
«£ï  duretés  femblables  aux  nœuds  que  l’on  trouve 
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dans  le  bois.  Ce  qu’on  appelle  de  1 'émeril  eft  un 
mélange  de  cuivre  ou  d’autres  métaux  qui  fait  de» 
taches  noires  dans  le  marbre . Les  nœuds  font  ot- 
dinairesi  prefque  toutes  lesefpècesde  marbre*.  L’é- 
meril  ne  fe  rencontre  guères  qu’aux  marbres  blancs, 
ce  qui  gâte  fouvent  les  plus  belles  ftatues  qu’ont 
en  fait,  parce  qu’on  ne  peut  les  prévoir,  Sc  qu’il 
eft  quelquefois  diiiicile  de  les  éviter  aux  plus  beaux 
endroits  de  l’ouvrage  : ces  deux  défauts  augmentent 
la  diffi  :ulté  de  la  taille  & du  poliment  des  marbres , 
Sc  il  faut  toujours  employer  la  marteüne  pour  les 
enlever  ou  les  façonner. 

Le  ma  b e n’a  pas  ordinairement  ce  qu’on  ap- 
pelle le  délit  ou  le  Ut  dans  les  pierres  de  tailles, 
en  force  qu’il  peut  fe  pofer  de  tout  fens  fans  crain- 
dre de  le  deliter  , ce  qui  le  rend  très-propre  à faire 
des  colonnes;  il  y en  a cependant  dont  le  délit  , 
ou,  comme  difent  les  marbriers,  le  pout  eft  trop 
tort  pour  les  mettre  à cet  ufage,  tel  eft  par  exem- 
ple , le  marbre  de  Saint  Beat  qui  s’éclate  aifément 
quand  il  eft  chargé. 

Un  bloc  de  marbre  eft  une  grofte  pièce  de  mar- 
bre qui  n’eft  pas  encore  débitée  ; on  le  dit  néanmoins 
quelquefois  d’un  groupe  de  figures  tout  taillé  Sc  fait 
d’un  feul  bloc. 

Le  ftuc  dont  on  fait  des  ftatues  , des  bas-reliefs  , 
des  buftes  , Sc  toutes  fortes  d’ornemens  d’architec- 
ture , n’eft  que  du  marbre  pulvérifé , mêlé  à cer- 
taine proportion  avec  du  plâtre , & que  l’on  em- 
ploie après  que  le  tout  a été  bien  tamifé  , avec 
de  l’eau  commune  , comme  fi  c’étoit  du  plâtre  feuL 

Le  marbre  fe  mefure  en  France,  fe  vend  Sc  s’a- 
chète au  pied  cube  , qui  pèfe  environ  deux  cent 
livres , à moins  que  ce  ne  foit  du  marbre  fier  qui 
étant  plus  léger  que  les  autres,  péfe  dix  livres  de 
moins. 

MARBRÉ.  Ce  qui  repréfente  du  marbre.  On  fait 
plufieurs  ouvrages  de  laine  Sc  de  foie  , à qui  on 
donne  le  nom  de  marbrés  , à caufe  du  mélange 
de  diverfes  couleurs  dont  ils  font  tiffus  , faits  ou 
tricotés.  11  y a des  draps  marbrés , des  bas  de  foie 
& des  bas  de  laine  marbrés  , des  camelots  mar- 
brés , Scc. 

Marbré.  Papier  marbré-,  c’eft  un  papier  peint 
de  diverfes  nuances  qui  imite  en  quelque  forte  les  dif- 
férentes veines  du  marbre;  il  y a même  des  ou- 
vriers qui  fçavent  l’imiter  fi  parfaitement  , qu’on 
eft  furpris  de  la  reffemblance. 

MARC.  Poids  dont  on  fe  fert  en  France  Sc  en 
plufieurs  états  de  l’Europe  , pour  pefer  diverfes  for- 
tes de  marchandife , & particulièrement  l’or  & l’ar- 
gent; c’eft  principalement  dans  les  hôtels  des  mon- 
noies  & chez  les  marchands  qui  ne  vendent  que  des 
chofes  précieufes  ou  de  petit  volume , que  le  marc 
Sc  fes  divifions  font  en  ufage. 

Avant  le  régne  de  Philippe  premier,  l’on  ne  le 
fervoit  en  France  , fur-tout  dans  les  monnoies , que 
de  la  livre  de  poids , compofee  de  n onces.  Sous 
ce  prince,  environ  vers  l’an  1080,  on  introduifit 
dans  le  commerce  Sc  dans  la  monnoie  le  poids  de 
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marc  dont  il  y en  eut  d’abord  de  diverfes  fortes  , 
comme  le  marc  de  Troyes  , le  marc  de  Limoges, 
celui  de  Tours  & celui  de  la  Rochelle  , tous  quatre 
diftérens  entr’eux  de  quelques  deniers.  Enfin  , ces 
marcs  furent  réduits  au  poids  de  marc  , fur  le  pied 
qu’il  eft  aujourd’hui. 

Le  marc  eft  divifé  en  8 onces , ou  6 4 gros,  ou 
■ipz  deniers , ou  160  efterlins,  ou  300  mailles  , ou 
6 40  félins  , ou  4608  grains. 

Ses  fubdivifions  font , chaque  once  en  8 gros , 
3.4  deniers,  io  efterlins,  40  mailles,  80  félins  & 
576  grains. 

Le  gros  en  3 deniers,  2 efterlins  & demi,  5 
mailles  , 10  félins  & 71  grains. 

Le  denier  en  24  grains , l’efterlm  en  28  grains 
4 cinquièmes  de  grains. 

Le  félin  en  7 grains  ï cinquième  de  grain. 

Enfin  , le  grain  en  demi  , en  quart , en  huitième  , 
&c. 

Toutes  ces  diminutions  font  expliquées  plus  am- 
plement à leurs  propres  articles. 

Il  y a à Paris , dans  le  cabinet  de  la  cour  des 
monnoies , un  poids  de  marc  original , gardé  fous 
trois  clefs  , dont  l’une  eft  entre  les  mains  du  pre- 
mier préfident  de  cette  cour  y l’autre  en  celles  du 
çonfeiller  commis  à l’infrruèfion  & jugement  des 
monnoies  , & la  troifiéme  entre  les  mains  du  greffier. 

C’eft  fur  ce  poids  que  celui  du  châtelet  fut  éta- 
lonné en  1 4514  , en  conféquence  d’un  arrêt  du  par- 
lement du  6 mai  de  la  même  année  , & c’eft  encore 
fur  ce  même  poids  que  les  changeurs  & orfèvres  , 
les  gardes  des  apothicaires  & épiciers , les  balanciers , 
les  fondeurs  ; enfin  tous  les  marchands  & autres  qui 
pèfcnt  au  poids  de  marc  , font  obligés  de  faire  éta- 
lonner ceux  dont  ils  fe  fervent» 

Tous  les  autres  hôtels  des  monnoies  de  France 
■ont  auffi  dans  leurs  greffes  un  marc  original , mais 
vérifié  fur  l’étilon  du  cabinet  de  la  cour  des  mon- 
noies de  Paris. 

Il  fert  à étalonner  tous  les  poids  dans  l’étendue  de 
ces  monnoies.  A Lyon  on  dit  échantiller  , & en 
“Bourgogne  égantiller  , au  lieu  d’étalonner. 

En  Hollande,  particulièrement  à Amfterdam  , le 
poids  de  marc  fe  nomme  poids  de  Troy  , il  eft 
«gai  à celui  de  Paris» 

On  appelle  , en  Angleterre  , un  marc  , les  deux 
tiers  cFune  livre  flerling.  Sur  ce  pied  les  mille 
marcs  font  fix  cent  foixanre-fix  & deux  troifiémes 
de  livres  fteriing. 

L’or  8c  l’argent  fe  rendent  au  marc , comme  on 
l’a  dit  ci-delfus  ; alors  le  marc  d’or  fe  divife  en 
vingt-quatre  karats  , le  karat  en  huit  deniers  , le 
denier  en  vingt-quatre  grains,  & le  grain  en.  vingt- 
quatre  primes. 

Autrefois  on  contraéfoit  en  France  au  marc  d’or 
& d’argent  , c’eft-i-dire  , qu’on  ne  comptoir  point 
les  efpèces  dans  les  grands  paiemens  pour  les  ven- 
des & pour  les  achats , mais  qu’on  les  donnoit  & 
lecevoit  au  poids  de  marc. 

Avant  les  fréquens  changemens  arrivé*  dans  les 
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monnoies  de  France  , fous  le  régne  de  Louis  XIV  , 
on  faifoit  quelque  chofe  de  femblable  dins  les  cail- 
fes  confidérables  , où  les  facs  de  mille  livres  en  écus 
blancs  de  trois  livres  pièces , ne  fe  comptoient  pas, 
mais  fe  donnoicnt  au  poids. 

Lorfque  dans  une  faillite  ou  abandonnement  de 
biens  l’on  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au 
marc  la  livre , cela  doit  s’entendre  qu’ils  viennent 
à contribution  entr’eux  fur  les  effets  mobiliers  du 
débiteuî'y^hacun  à proportion  de  ce  qui  lui  peut 
être  diî.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  con- 
tribution au  fol  la  livre. 

Marc.  S’entend  aufiî  d’un  poids  de  cuivre  com- 
pofé  de  plufieurs  autres  poids  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres,  qui  tous  enfemble  ne  font  que  le  marc , 
c’eft-à-dire  , 8 onces , mais  qui  féparés  fervent  à 
pefer  jufqu’aux  plus  petites  diminutions  du  marc. 
Ces  parties  du  marc  faites  en  forme  de  gobelets, 
font  au  nombre  de  huit  , y compris  la  bocte  qui 
les  enferme  tous , & qui  fe  ferme  avec  une  efpecc 
de  mantonnière  à reflort  , attachée  au  couvercle  avec 
une  charnière.  Ces  huit  poids  vont  toujours  en  dimi- 
nuant à commencer  par  cette  bo'éte  , qui  toute  feule 
pèfe  quatre  onces,  c’eft-à-dire  , autant  que  les  fept 
autres  ; le  fécond  eft  de  deux  onces , & pèfe  autant 
que  les  fix  autres , ce  qui  doit  s’entendre  fans  qu’ont 
le  répète  de  toutes  les  diminutions  fuivanres  hors 
les  deux  dernières  ; le  troifiéme  pèfe  une  once  ; le 
quatrième  une  demi-once  ou  quatre  gros  3 le  cin* 
quiéme  deux  gros  ; le  fixiéme  un  gros  ; enfin  le 
feptiéme  & le  huitième  , qui  font  égaux  , chacun 
un  demi-gros,  c’eft-à  dire,  un  denier  & demi , ou 
trente -fix  grains,  à compter  le  gros  à trois  deniers 
& le  denier  à vingt-quatre  grains. 

Ces  fortes  de  poids  de  marc  , par  diminution  , 
fe  tirent  tous  fabriqués  de  Nuremberg  , mais  les 
balanciers  de  Paris  & des  autres  villes  de  France  , 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre,  les  reédifient  & 
les  ajuftent  en  les  faifant  vérifier  & étalonner  fur  le 
marc  original  & fes  diminutions , gardés  , comme 
on  l’a  dit , dans  les  hôtels  des  monnoies. 

Marc  Lübs.  Monnoie  de  compte  en  ufage  i 
Hambourg  , qui  revient  à une  livre  tournois  de 
France.  La  rildale  de  Hambourg  qui  eft  femblable 
à l’écu  de  foixante  fols  de  France  , eft  compofée 
de  trois  marcs  lubs  ; chaque  marc  lubs  de  feize 
fols  lubs,  enforte  que  la  rifdale  eft  de  48  fols  lubs. 

Marc  Lues.  C’eft  auffi  une  monnoie  d’argent  de 
Danemarck  , qui  vaut  feize  fols  lubs , ce  qui  revient 
à vingt  fols  de  France.  On  l’appelle  quelquefois 
marc  danjeh.  Cette  monnoie  a fes  diminutions  , & 
iL  y a des  àevdi-marc-lubs  8c  des  quarts  qui  valent 
à proportion  , c’eft-à-dire  , l’un  dix  fols  de  Franc® 
& l’autre  cinq  fols.  Le  fchefdal  eft  un  double  marir 
lubs , & vaut  quarante  fols. 

Marc.  C’eft  auffi  une  monnoie  de  cuivre  de  Suède» 
Le  marc  vaut  huit  ronftiques  ou  rouftiqs,  & chaque 
rouftique  deux  alievures.  Le  marc  d’argent  qui  eft 
une  monnoie  imaginaire  ou  de  compre , vaut  trois 
marcs  de  cuivre.  Quelques  auteurs  donnent  néaiv- 
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«oins  le  marc  d’argent  pour  une  monnoie  réelle 
de  Suède. 

MARCHAND.  Ce  terme  lignifie  en  général  toute 
perfenne  qui  négocie,  qui  trafique,  ou  qui  fan 
commerce , c’eft- à-dire  , qui  acheté  , qui  troque  , 
ou  qui  fait  fabriquer  des  marchandifes  , foit  pour 
les  vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  magafin  , foit 
auiTI  pour  les  débicer  dans  les  foires  & marchés, 
ou  pour  les  envoyer  pour  fon  compte  dans  les  pays 
étrangers. 

Il  y a des  marchands  qui  ne  vendent  qu’en  gros, 
d’autres  qui  ne  vendent  qu’en  détail , & d’autres 
qui  font  tout  enfemble  & le  gros  Si  le  détail.  Les 
uns  ne  font  commerce  qjae  d’une  forte  de  marchan- 
dée , les  autres  de  plufieurs  fortes  j il  y en  a qui 
ne  s’attachent  qu’au  négoce  de  mer,  d’autres  qui  ne 
font  que  celui  de  terre , Sc  d’autres  qui  font  con- 
jointement l’un  Sc  l’autre. 

Pour  qu’un  marchand  foit  réputé  véritablement 
habile  homme  , <5 c capable  d’entreptendre  & de  faire 
toute  forte  de  commerce  foit  de  terre  foit  de  mer, 
il  doit  fçavoir  plufieurs  chofes. 

i°.  Ecrire  proprement  & correctement. 

i°.  Toutes  les  régies  d’arithmétique  qui  ont  du* 
rapport  au  commerce. 

3°.  Tenir  les  livres  en  parties  doubles  ou  fim- 
ples , journaux,  grands  livres  & autres. 

4°.  Dreffcr  des  factures  , des  comptes , des  fo- 
cietés  , des  chartes-parties  , des  lettres  de  voiture  , 
des  contrats  de  grofie  avanture  & polices  d’affurance , 
des  lettres  & billets  de  change  , des  lettres  miffives, 
des  fentences  arbitrales , des  conventions , des  mar- 
chés , & généralement  toutes  les  écritures  qui  font 
en  nlage  parmi  les  marchands  Sc  négocians. 

5°.  Le  rapport  qu’il  y a entre  les  mon  noies  , 
les  poids  Si  les  melures  de  toutes  fortes  de  pays. 

é®.  Les  lieux  où  fe  manufacturent  les  différentes 
fortes  de  marchandifes  , de  quelle  manière  elles  fe 
fabriquent , quelles  font  les  matières  dont  elles  font 
compofées  & d’où  elles  viennent,  l’apprèt  que  l’on 
donne  à ces  matières  avant  que  de  les  travailler, 
Sc  aux  marchandifes  après  qu’elles  iont  fabriquées. 

7°«  Les  longueurs  & largeurs  que  les  étoiles  de 
foie  , de  laine  Si  de  poil , les  toiles  , les  bafins  , 
les  futaines , 8t c.  doivent  avoir  fuivanc  les  divers 
ftatuts  & réglemens  des  lieux  où  elles  fe  manufac- 
turent , leurs  différent  prix  fuivanc  les  temps  & les 
faifons. 

8°.  Les  reincures  & ingrédiens  qui  entrent  dedans 
pour  la  formation  des'  différentes  couleurs. 

9°.  Quelles  font  les  fartes  de  marchandifes  qui 
fe  trouvent  plus  dans  un  pays  que  dans  un  autre, 
celles  qui  y font  rares , leurs  différentes  efpèces  Sc 
qualités  , & la  manière  dont  il  s’y  faut  prendre  pour 
les  faire  venir  à bon  marché,  foit  par  terie,  foit 
par  mer , ou  par  les  rivières. 

io°.  Qielles  font  les  marchandifes  permifes  Si 
celles  qui  font  défendues  , tant  pour  l’entrée  que 
pour  la  fortie  des  royaumes  & états. 

n°.  Le  prix  du  change  fuivant  le  cours  des  dif* 
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férentes  places  , Si  ce  qui  eft  caufe  qu’il  haulTe  & 
qu’il  baille. 

ii°.  Les  droits  qu’il  faut  payer  tant  pour  l’en- 
trée que  pour  la  (ortie  des  marchandifes  fuivant 
l’ufage  des  lieux  , les  tarifs  Si  les  réglemens. 

ij°.  La  manière  de  bien  empaqueter  , emballer 
& entonner  les  marchandifes  pour  les  bien  con- 
fère er. 

140.  A quel  prix  & à quelle  condition  on  peut 
fréter  un  vailîeau  marchand  , & affurer  fur  les  mar- 
chandifes que  l’on  porte  d’un  pays  à un  autre. 

i$°.  La  bonté  & la  valeur  de  toutes  les  chofes 
néceffaircs  pour  la  conftruCtion  & radoube  des  vaif- 
feaux , les  diverfes  manières  de  les  conftruire  , ce 
que  peuvent  coûter  les  boij,  le  fer,  les  mâts  les 
cordages  , les  ancres,  les  canons , les  voiles  Si  tout 
ce  qui  peut  convenir  pour  les  équiper. 

160.  Les  gages  que  l’on  donne  ordinairement  aux 
capitaines , officiers  Se  matelots , Si  la  manière  da 
faire  leur  engagement. 

170.  Les  langues  étrangères  qui  peuve  rfe  ren- 
fermer à trois  principales  outre  la  naturelle  du  pays 
d’où  l’on  eft  ; premièrement  l’Efpagnole  qui  elt  en 
ufage  dans  prefque  tour  l’Orient , particulièrement 
fur  les  côtes  d’Afrique  depuis  les  Canaries  jufques 
au  Cap  de  bonne  Efpérance  j fecondemem  l’ita- 
lienne , étant  entendue  dans  toutes  les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée,  & dans  beaucoup  d’endroits  du 
Levant  , Si  troifiémement  la  Theuronique  ou  Alle- 
mande , qui  s’entend  dans  prefque  tous  les  pays  du 
Nord. 

180.  La  j'urifpmdence  confulaire , les  loix , les 
coutumes  des  chambres  d’affùrances  & des  conlulats , 
fuivant  les  différens  pays  , & généralement  toutes 
les  ordonnances  , réglemens  Si  arrêts  qui  ont  du 
rapport  au  commerce  foit  de  terre  , foit  de  mer. 

i>#.  Enfin  , quoiqu’il  ne  Toit  pas  nécelîaire  qu’un' 
marchand  foit  bienfçavant,  il  eft  cependant  à pro- 
pos qu’il  Içache  un  peu  d’hiftoire  , particulièrement 
celle  de  fon  pays , la  géographie  , l’idro'graphie  ou 
la  fc'ience  de  la  navigation  , Si  c^udl  ait  connoif- 
fanee  des  découvertes  des  pays  oit  le  négoce  s’efî 
établi  j de  quelle  manière  il  s’y  eft  établi , des  com- 
pagnies qui  Ce  font  formées  pour  foutenir  ces  éta- 
bliffemens , des  colonies  qu’on  y a envoyées , dont 
il  ne  manque  pas  de  mémoires  , prefque  tous  inférés 
dans  ce  Dictionnaire  , Sc  qu’il  peut  aufîî  apprendre 
dès  relations  faites  par  les  voyageurs.  Toutes  ce» 
chofes  font  d’une  très-grande  utiii'é  pour  les  en- 
treprifes  de  commerce  qu’il  fera  dans  le  de  Hein  de 
faire. 

Les  marchands  greffiers  ou  magafiniers , font 
ceux  qui  vendenc  en  gros  dans  les  magaftns. 

Les  marchands  détailleurs  font  ceux  qui  achè- 
tent des  manufacturiers  & greffiers . pour  revendre  en 
détail  dans  les  boutiques  : à Lyon  S:  en  d’autres  en- 
droits , on  les  appelle  auffi  marchands  haut: entiers*. 

On  appelle  dyle  marchand  ou  flyle  mercanto~ 
rifle , la  manière  dont  les  marchands  s’expriment 
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ordinairement  ou  dans  les  difcours  ou  dans  les  écri- 
tures qui  concernent  leur  commerce. 

Le  prévôt  des  marchands  eft  à Paris  le  premier 
officier  du  bureau  de  la  ville  , où  il  juge  avec  les 
échevins  les  différends  qui  regardent  la  police  & les 
marchandifes  qui  font  fur  les  ports , fur  les  rivières 
& fur  l’étape. 

La  jurifdi&ion  ordinaire  des  marchands  eft  celle 
des  juges  & confuls,  qui  jugent  fommairement  toutes 
les  conteffations  & affaires  de  marchand  à mar- 
chand t & pour  le  fait  de  la  marchandife  dont  ils 
le  mêlent. 

Ma  rchand.  Se  dit  auffi  des  bourgeois  & particu- 
liers qui  achètent.  Cette  boutique  eft  fort  achalan- 
dée , tl  y vient  beaucoup  de  marchands . On  dreffe 
les  enfans  & les  garçons  de  boutique  à appeller , 
? faire  venir  les  marchands.  Ceux  qui  vendent  à 
faufle  melure  , à faux  poids,  trompent  les  mar- 
chanda 

Marchand,  Marchande.  Se  dit  des  marchan- 
dées qui  font  de  bonne  qualité  , fans  tare  ni  défaut , 
& dont  le  débit  eft  facile  à faire.  Ainfi  l’on  dit  , ce 
bled  eft  bon  , il  eft  loyal  Si  marchand  : cette 
morue  eft  trop  peticc,  elle  ri'eft  pas  marchande. 

Les  villes  marchandes  font  celles  où  il  f«  fait 
«n  grand  négoce  de  marchandifes , foit  par  rapport 
aux  ports  de  mer  & aux  grandes  rivières  qui  en  fa- 
cilitent letranfport,  ou  à la  quantité  des  manufac- 
tures qui  font  établies  dans  ces  villes. 

On  appelle  vaijjeaux  marchands  , toutes  fortes 
de  navires  ou  bâtimens  de  mer  qui  ne  fervent  qu’à 
rranfporter  des  marchandifes  d’un  endroit  dans  un 
autre. 

On  dit  qu’une  rivière  eft  marchande  , lorsqu’elle 
eft  propre  pour  la  navigation  , qu’elle  a fuffifam- 
ment  d’eau  pour  porter  les  bateaux  , qu’elle  n’eft  ni 
débordée  ni  glacée.  On  a rendu  par  art  avec  des 
éclufes  plulieurs  rivières  marchandes  en  des  en- 
droits où  elles  ne  l’avoient  jamais  été.  La  Loire 
n’eft  pas  marchande  la  plus  grande  partie  de  l’an 
née  , à caufe  de  fon  peu  de  profondeur  Si  des  fables 
dont  elle  eft  remplie. 

Marchand.  Se  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes  : marchand  qui  perd  ne  peut  rire  , Sc  au  con- 
traire l'on  dit  : il  n’eft  pas  marchand  qui  toujours 
gagne.  On  dit , de  marchand  à marchand  il  n’y  a 
auela  main;  pour  faire  entendre  que  les  marchands 
font  leurs  marchés  de  parole  & fans  écrit,  & en  fe 
frappant  dans  la  main.  On  dit  à celui  qui  a acheté 
une  chofe  dont  le  prix  paroît  trop  médiocre:  vous 
avez  trompé  le  marchand  ; Sc  lorfque  l’on  la  de- 
mande à trop  bon  marché  , on  dit  : ce  n’eft  pas  le 
profit  du  marchand. 

On  dit  qu’un  négociant  a été  mauvais  marchand 
d’une  chofe  , lorfqu’il  a fait  quelque  mauvaife  affaire 
où  il  y a eu  beaucoup  à perdre.  On  dit  auffi  qu’il 
faut  être  marchand  ou  larron  , pour  exciter  ceux 
qui  achètent  à fe  fier  à la  foi  & à la  parole  de  celui 

3ui  vend.  On  dit  auffi  , dîner  de  procureur  Scfouper 
S marchand  j à caufe  que  ces  derniers  ne  peuvent 
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fe  repofer  ni  manger  à leur  aife  que  le  foir  , aprêf 
que  leurs  affaires  font  faites. 

MARCHANDER.  Offrir  de  l’argent  de  quelque 
marchandife  que  l’on  veut  acheter , faire  en  forte 
de  convenir  de  prix.  Pour  n’être  pas  trompé  dans 
l’achat  des  marchandifes , il  faut  fçavoir  marchan- 
der , étant  défavantageux  d’être  pris  au  mot. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  y a grande 
différence  entre  méloffrir  & marchander  ; ce  dernier 
étant  prudence  & bon  ménage  , Sc  l’autre  une  vraie 
tracafterie. 

MARCHANDISE.  Se  dit  de  tomes  les  chofes  qui 
fe  vendent  Sc  débitent  , foit  en  gros , foit  en  détail , 
dans  les  magafins , boutiques  & foires , même  dans 
les  marchés  ; telles  font  les  draperies  , les  foiries  , 
les  épiceries  , les  merceries  , les  pelleteries , la  bon- 
neterie , l’orfèvrerie,  les  grains , &c.  Cette  boutique 
eft  bien  achalandée , l’on  n’y  vend  que  des  mar- 
chandées parfaites. 

Marchandises.  Se  prend  auffi  pour  trafic  , né- 
goce , commerce.  Ainfi  l’on  dit  : aller  en  marchan- 
dife ; pour  dire,  aller  en  acheter  dans  les  foires  , 
<l_ans  les  villes  de  commerce  , dans  les  lieux  de  fabri- 
que, ou  dans  les  pays  étrangers  : faire  marchan- 
dife  : pour  dire,  en  vendie  en  boutique , en  magafin. 
Ce  négociant  ne  fait  marchandife  que  d’épiceries; 
fon  magafin  en  eft  bien  fourni. 

Marchandises  d’œuvrfs  du  poids.  Ce  font 
celles  , autres  que  les  épiceries  & drogueries,  qui 
font  f.ijettes  a”  droit  du  poids  le  roi  établi  à Paris; 
ce  droit  pour  ces  marchandifes  eft  de  3 fols  pour 
cent  pefant. 

Marchandises  ds  contrebande.  Sont  les 
marchandifes  prohibées  ou  défendues  par  les  or- 
dres des  princes  & états  fouverains , foit  pour  l’entrée 
ou  pour  la  fortie,  foit  même  pour  le  débit,  le  port 
Si  l’ufage  dans  l’étendue  de  leurs  états.  Le  terme  de 
contrebande  eft  tiré  de  l’Italien  contrabando  , qui 
veut  dire  , contre  le  ban  Sc  publication  des  défenfes. 

Suivant  les  ordonnances , réglemens  Si  arrêts  du 
confeil , toutes  les  marchandifes  de  contrebande , 
foit  à la  fortie  , foit  à l’entrée  du  royaume  , doivent 
être  confifquées  avec  les  équipages  qui  ont  fervi  à 
les  conduire  , même  les  autres  marchandifes  qui  Ce 
trouvent  confondues  Sc  comprifes  avec  elles  , & les 
marchands  & voituriers  condamnés  en  des  amendes, 
même  en  des  peines  affliétives  , fuivant  la  qualité 
des  contraventions. 

Les  mêmes  ordonnances  veulent  encore  que  tou- 
tes les  marchandifes  de  contrebande  qui  fe  trouvent 
dans  les  magafins  & boutiques,  même  dans  les  mai- 
fons  des  particuliers  , foient  faifies  Sc  confifquées , 
& ceux  à qui  elles  appartiennent  condamnés  en  l’a- 
mende. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  par  rapport 
aux  occafions  Si  aux  temps  , le  roi  accorde  des 
pafleports  Si  permiffions  fous  certaines  conditions  , 
pour  faire  entrer  ou  fortir  quelques  marchandées 
de  contrebande , meme  d’en  vendre  & d’en  dé* 
biter. 
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Il  faut  aofiî  obferver  que  toutes  fortes  de  mar - 
shandifes  venant  des  pays  étrangers  avec  lefquels 
fa  majefté  eft  en  guerre  déclarée  , font  réputées  de 
-contrebande , à moins  qu’il  n’y  ait  paiïepor:  ou  per 
million  pour  en  faire  commerce. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  permifes  & non 
prohibées  font  fujettes  en  France  à des  droits  d’en- 
trée & de  fortie  , qui  font  réglés  par  les  divers 
tarifs  dreffés  au  confeil  de  fa  majeflé  très-chrétienne, 
ou  par  des  déclarations  & arrêts  rendus  fubféquem- 
menc  , qui  augmentent  , diminuent  ou  réforment 
lefdits  tarifs. 

Les  droits  pour  la  fortie  fc  paient  par  toutes  fortes 
de  perfonnes , eccléliaftiques  & nobles , fans  aucune 
exemption  ni  privilège  , foit  du  cru  ou  des  foires 
franches  ou  autres  quelconques  , fuivant  lefdits  ta- 
rifs, le  tout  compris  caifTes,  tonneaux  , balles  , cor- 
dages, ferpillières , & tous  autres  emballages,  à la 
réferve  des  marchandifes  de  foie  , fur  lequel  le 
poids  des  emballages  doit  être  déduit. 

Cette  régie  générale  pour  le  paiement  des  droits 
de  fortie  a pourtant  quelques  exceptions. 
t i°.  Les  denrées  Sc  marchandifes  vendues  & 
échangées,  & qui  fortent  pendant  les  foires  qui  fe 
tiennent  en  la  ville  de  Rouen  à la  Chandeleur  & à 
la  Pentecôte  , ne  paient  que  la  moitié  des  droits. 

i°.  Celles  qui  fortent  de  la  ville.de  Lyon  hors 
le  temps  des  foires  de  ladite  ville  , n’en  paient  aufli 
oue  la  moitié  , en  repréfentant  l’acquit  des  anciens 
droits  engagés  aux  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins  de^  Lyon  , certifié  des  commis  de  la  douane. 

3°*  belles  qui  fortent  pendant  toute  l’annee  pour 
aller  & être  confommées  en  la  ville  de  Sedan  , ne 
font  pareillement  fujettes  qu’à  la  moitié  des  droits. 

4®.  Enfin  , on  ne  lève  lur  celles  qui  font  tranf- 
portees  par  les  Ecoffois  en  leur  pays  que  les  trois 
quarts  defdits  droits  , en  fe  purgeant  par  eux  par 
ferment  en  la  manière  accoutumée. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  modération  des 
droits  de  fortie  , ne  font  point  compris  les  droits  de 
la  traitte  domaniale  , qui  font  fur  toutes  fortes  de 
pe lionnes  & en  tout  temps  levés  en  leur  entier, 
nonobflant  tous  les  privilèges  & exemptions. 

Une  autre  remarque  a frire  fur  le  paiement  des 
droits  de  fortie  des  provinces  réputées  étrangères  , 
confifte  en  ce  que  lefdits  droits  n’éfant  pas  égaux 
dans  toutes  ces  provinces  , lorfque  les  marchan- 
dijes  font  tranfportees  d’une  province  où  les  droits 
font  moindres  qu  en  une  autre  , le  fupplément  en 
doit  etre  payé  par  les  marchands. 

P 1 egard  des  droits  d’entrée  fur  les  marchan- 
“lfes , ils  fe  paient  pareillement  comme  ceux  de 
lortie  par  toutes  perlonnes  exemptes  ou  non  exemp- 
tes , y compris  les  emballages,  à l’exception  des 
Joguenes  & épiceries , fur  lefqueües  lefdits  em- 
ballages doivent  être  déduits.  " 

La  ié:rle  générale  n’a  qu’une  exception  en  fa- 
Vcllr  “c  *a  v’^e  de  Lyon  , où  les  marchandifes 
qui  y entrent  pour  les  habitans,  & qui  y font  con- 
duites directement , ne  paient  que  le  quart  des 
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droits  , en  prenant  par  les  marchands , faéteurs  Se 
conducteurs  d’icelles  , des  acquits  à caution  , poux 
aller  payer  les  droits  de  la  douane  de  ladite  ville 
de  Lyon. 

Pour  le  fupplément  , il  le  paie  conformément 
au  tarif  de  1664  , en  cas  que  les  droits  foient  moins 
forts  dans  une  province  que  dans  une  autre. 

Lorfque  les  marchandifes  ne  font  pas  comprifes 
dans  les  tarifs  , foit  d’entrée  , foit  de  fortie  , elles 
doivent  ê:re  eltimées  à l’amiable  par  les  commis, 
du  confentemenc  des  parties  mtérefTées,  & lefdits 
droits  font  perçus  à raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur 
valeur;  à l’exception,  à l’égard  de  ceux  d’entrée  , 
des  marchandifes  de  foie  , or  & argent,  poil,  fil 
& laine  , & autres  femblables  manufacturées  au», 
pays  étrangers  , fur  lefquelles  il  doit  être  levé  dix 
pour  cent  de  leur  eltimation. 

Enfin  , une  dernière  remarque  concernant  les 
droits  d’entrée  que  paient  les  marchandifes  en 
France  ; c’elt  que  fuivant  l’arrêt  du  15  août  1685, 
toutes  les  marchandifes  de  Levant , d’Italie  , Bar- 
barie, terres  du  grand  feigneur  , roi  de  Perfe  & 
d’Afrique  , tant  celles  apportées  en  droiture  à Rouen 
ou  à Dunkerque  feulement,  que  celles  qui  auront 
été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers  , paient 
outre  les  droits  ordinaires  , vingt  pour  cent  de  leur 
valeur  ; 6c  que  lorfque  les  mêmes  marchandifes 
viennent  à Marfeille  defdits  lieux  en  droiture , elles 
ne  paient  rien  ; étant  néanmoins  fujettes  auxdits  droits 
tant  ordinaires  que  de  vingt  pour  cent  , fi  elles 
n’arrivent  dans  ladite  ville  de  Marfeille  , qu’après 
avoir  été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers. 

Marchandise  marinée.  C’eft  celle  qui  a été 
mouillée  d’eau  de  mer  : marchandife  naufragée  , 
celle  qui  a effuyé  quelque  naufrage  , qui  lui  a 
caufé  quelque  dommage  : marchandife  avariée  , 
celle  qui  a été  gâtée  dans  un  vaifleau  pendant  fon 
voyage  , foie  par  tempête,  échouement,  ou  autre- 
ment. 

MARCHÉ.  En  général  fignifie  un  traité  par  I« 
moyen  duquel  on  échange  , on  troque  , on  achète 
quelque  chofe,  ou  on  fait  quelque  aCte  de  com- 
merce. 

Marché.  Se  dit  plus  particulièrement  parmi  les 
marchands  & négocians , des  conventions  qu’ils  font 
les  uns  avec  les  autres , foit  pour  fournitures  , achats 
ou  troc  de  marchandifes  fur  un  certain  pied  , ou 
moyennant  une  certaine  Comme. 

Les  marchés  fe  font-  ou  verbalement  fur  les  fini- 
pies  paroles , en  donnant  par  l’acheteur  au  vendeur 
des  arrhes  , ce  qu’on  appelle  , donner  le  denier  à. 
dieu;  ou  par  écrit,  foit  fous  fignature  privée  , foit 
pardevant  notaires. 

Les  marchés  par  écrit  doivent  être  doubles, l’un 
pour  le  vendeur  ,&  l’autre  pour  l’acheteur. 

On  dit  que  l’on  a fait  un  bon  marché , quand 
,on  efpère  gagner  fur  les  marchandifes  que  l’on  a 
achetées  ; & au  contraire  que  l’on  a fait  un  mau- 
vais marché,  un  faux  matché  , lorfque  l’on  croit 
qu’il  y aura  à perdre  fur  l’ achat  que  1 on  a fait.  Ou 
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dit  auffi  qu’il  n’y  a au  marché  que  ce  qu’on  y met  ; 
pour  faire  entendre,  qu’il  faut  l'uivre  les  conditions 
du  marché. 

On  appelle  marché  en  bloc  8c  en  tâche  , celui 
qui  fc  fait  d’une  marchandée  dont  l’on  prend  le 
for:  & le  foible  , le  bon  8c  le  mauvais  enfemble  , 
fans  le  diftinguer  ni  le  féparer. 

Marché.  Se  dit  aulli  du  prix  des  cliofes  vendues 
ou  achetées.  Dans  ce  fen>  on  dit  , j’ai  eu  bon  mar- 
ché de  ce  vin,  de  ce  bled  , de  ces  étoffes;  pour 
dire  , que  le  prix  n’en  a pas  été  confidérable  : c’eft 
lin  marché  donné  ; pour  fignifîer,  que  le  prix  en 
tjl  très-médiocre  : enfîr  , c’eft  un  marché  fait  ,• 
pour  faire  entendre  , qu’on  n’en  peut  diminuer  le 
prix  , & que  c’eft  un  prix  réglé. 

Il  y a aulli  diverfes  expreftions  proverbiales  dont 
l’on  fe  ferr  dans  le  commerce  , où  l’on  fai:  entrer 
lç  mot  de  marché.  Les  plus  ulitécs  font  , boire  le 
vin  du  marché , mettre  le  marché  à la  main  , faire 
un  marché  d’enfant  ou  un  marché  de  paille.  On 
dit  auffi  , on  n’a  jamais  bon  marché  de  mauvaife 
naarebandife  : donner  à bon  marché  vuile  le  panier 
& n’emplit  pas  la  bourfe;  & quelques  autres. 

C'eft  une  obfervatiota  dans  le  commerce  , qui  a 
fouvent  été  juftifiée  par  l’événement,  qu’il  faut  fe 
défier  d’un  marchand  qui  donne  fes  match  tndifes 
à trop  bon  marché ; ne  le  faifant  ordinairement  que 
pour  fe  préparer  à la  fuite  ou  à la  banqueroute  , 
en  fe  faifant  un  fonds  d’argent  comptant  pour  le 
détourner. 

M arché.  Signifie  aufti  la  halle , le  lieu  où  l’on 
étale  , où  l’on  vend  dis  nyarchandjfes.  Le  marché 
au  bled  ; le  marché  aux  chevaux. 

Le  marché  eft  different  de  la  foire , en  ce  que  le 
7 nq.rché  n’eft  ordinairement  que  pour  une  ville  ou 
un  lieu  particulier  , & la  foire  regarde  toute  une 
province  , même  piufieurs.  Les  marchés  ne  peu- 
vent s’établir  dans  aucun  lieu  fans  la  permiflîon 
du  fouveraip. 

Marché.  Se  dit  encore  du  temps  que  l’on  fait 
la  vente,  Il  y a ordinairement  dans  les  villes  deux 
jours  de  marché  chaque  femaine. 

Marché.  Se  dit  pareillement  de  la  vente  & du 
débit  qui  fe  fait  à beaucoup  ou  i peu  d avantage.  Il 
faut  voir  le  cours  du  marché.  Le  martre  n’a  pas 
été  bon  aujourd’hui.  Cha  jue  pur  de  marché  on  doit 
enregiftrer  au  greffe  le  prix  courant  du  marché  des 
grains,  • > 

MARCO.  Poids  dont  on  fe  fert  à Goa  capitale 
des  états  que  les  Portugais  poflcdent  encore  aux 
Indes  Orientales.  Le  marco  eft  de  huit  onces  Por- 
tugaifes,  c’eft-à-dire , d’un  demi-rotolis.  On  y pèfe 
l’ambre,  le  corail , l’argent , l’or,  le  mu fc  , l’am 
bracane  , la  civette , 8c  autres  pfécieufes  marchan- 
dées. 

• MAREAGE.  Convention  que  le  maître  d’un  vaif- 
feati  , ou  le  marchand  qui  le  charge  , font  avec  les 
matelots  qui  doivent  fervir  à le  conduire. 

Par  cette  convention  les  matelots  font  tenus  au 
ferviçe  du  navire  pendant  tout  fon  voyage  , quoi- 
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qu’il  aille  plus  loin  qu’on  n’avoit  projette  , & ne 
peuvent  exiger  un  plus  grand  falaire  que  celui  con- 
venu par  l’aéte  d emareage‘}  obligation  que  n’ont 
pas  les  matelots  loués  à deniers  , qui  à la  vérité 
font  tenus  de  continuer  le  fervice  fur  le  vaiffeau  , 
mais  qui  peuvent  faire  augmenter  leurs  loyers  vite  par 
vue  , 8c  cours  par  cours , comme  on  dit  en  termes 
de  marine  , c’eft-à-dire,  à proportion  du  chemin  8c 
du  temps. 

MARÉE.  Poifton  qui  fe  pèche  dans  la  mer.  Il 
ne  fe  dit  ordinairement  que  du  poifton  frais  , comme 
foies  , rayes  , barbues  , turbots  , vives  , maquereaux  , 
harengs  , merlans  , limandes  , éperlans  8c  autres 
femblables  qui  s’apportent  à Paris  par  les  marchands 
forains  nommés  autrement  chajfes-marée. 

Le  commerce  de  ce  poifton  elt  très-confidéra- 
ble  à Paris , où  il  s’en  fait  une  coufommation  ex- 
traordinaire , particulièrement  durant  le  carême  8c 
pour  les  vendredis  & famedis  de  chaque  femaine, 
n’y  ayant  guères  pendant  le  refte  de  l’année  que 
quelques  comrrvinaucés  reiigieufes  qui  en  mangent. 

Toutes  les  côtes  de  France  font  abondantes  en 
poiiTon  excellent  ; mais  il  n’y  a ordinairement  que 
celles  de  Picardie  &jde  Normandie  qui  fourniftentà 
Pians  fa  provifion  de  marée  , à caufe  de  leur  pro- 
ximité de  cette  capitale  , le  poilfon  frai  de  mer 
ne  pouvant  foulfrir  le  tranfport  au-delà  de  trente 
ou  quarante  lieues  fans  fe  corrompre. 

Les  chajfes-marée  Normands  en  apportent  néan- 
moins davantage  que  les  Picards  , les  pécheurs  de 
Picardie  ayant  pris  l’habitude  de  ven  !re  leur  pèche 
dans  le  pays  , ou  d’en  en/oyer  le  poifton  en  Flan- 
dres & en  Artois. 

On  diftingue  comme  deux  fortes  de  pêcheurs  , 
parmi  ceux  qui  vont  à la  pêche  pour  la  marée  fraî- 
che , les  dreigeurs  & les  pêcheurs  à hameçon  : ceux- 
ci  peuvent  pêcher  pendant  toute  l’année  , les  autres 
doivent  attendre  les  faifons. 

Les  vaifleaux  dreigeurs  ainft  nommés  de  la  dreige, 
efpèce  de  filet  dont  tes  pêcheurs  fe  fervent , font  du 
port  de  cinq  à fix  tonneaux,  parce  que  cette  pêche 
fe  fait  en  pleine  mer.  Les  autres  font  plus  petits, 
& s'appellent  barques  cojlïè res , parce  qu’elles  ne 
s’éloignent  pas  des  côtes. 

Les  dreigeurs  Picards  obfervent  quatre  faifons  ; 
la  première  , depuis  la  Chandeleur  jufqu  a Pâques 
pour  les  foies  , les  rayes , les  turbots  , les  barbues  , 
&c.  ; la  fécondé  , des  maquereaux  depuis  mai  jufqu’en 
juillet  ; la  troifiéme  , qui  eft  petl  de  chofe  , depuis 
juillet  jufqu’en  oélobre  pour  les  limandes,  les  pe- 
tites foies  & les  petites  rayes  ; S:  la  quatrième , 
depuis  octobre  jufqu’à  Noël  pour  le  hareng. 

Les  pêcheurs  Normands  ne  comprcnt  que  deux 
principales  faifons  ; la  dreige  pour  les  vives  dont  la 
pêche  fe  fait  en  carême  , & la  pêcliç  des  maque- 
reaux à la  fin  d’avril  ; continuant  dans  les  autres 
faifons  celles  des' folles,  limandes,  merlans,  &c. , 
dont  ils  déftinent  la  plus  grande  partie  pour  Paris; 
le  refte  fe  confoaimaut  à Rouen  & dans  le  refte  de 
la  province. 
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La  pêche  des  éperlans  fe  fait  à l’embouchure  de 
la  Seine  vers  Rouen  & proche  Caudebec.  Ils  ont 
deux  faifons  , celle  d'été  & celle  d'automne. 

Les  marchands  forains  de  marée  , c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  voicurent  & vendent  en  gros  le  poilTon 
de  mer  frais  , fe  nomment  chaffes-marée. 

On  appelle  marchande  de  marée  , les  femmes 
qui  en  font  le  détail  à Paris  fous  la  halle  à la  ma- 
rée , ou  dans  les  autres  marchés  de  la  ville. 

MARGE.  Se  dit,  parmi  les  marchands  & négo- 
cians , des  bords  des  pages  des  livres  ou  des  comptes, 
entre  lefquelles  ils  écrivent  les  articles  les  uns  après 
les  autres. 

Les  marges  à gauche  fervent  à mettre  les  folio  , 
les  années  & les  dates  en  chiffres  ; & c’eft  fur  les 
marges  à droite  que  Ton  tire  les  fommes  aufli  en 
chiffres.  Ils  fe  fervent  quelquefois  du  term tmargini , 
pour  dire , marge. 

MARGRIETE.  C’eft  la  plus  grolfe  des  verrote- 
ries qui  entre  dans  le  commerce  , que  les  Euro- 
péens font  avec  divers  peuples  de  la  côte  d’Afrique , 
elles  font  ordinairement  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir , 
avec  des  rayes  ou  jaunes  ou  blanches. 

MARGRITIN.  Efpèce  de  raflade  ou  rocaille 
très-fine.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  couleurs  & de  divers 
degrés  de  finelTe.  Les  plus  gros  s’envoyent  aux  Ifles 
& fur  les  côtes  de  Guinée.  Les  plus  fins  de  ceux  qui 
font  colorés  s’emploient  en  broderies  ; & c’eft  avec 
la  cendre  , c’eft-à-dire , avec  ce  qu’il  y a de  plus 
délicat  parmi  les  blancs,  que  l’on  fait  en  France  ces 
fortes  de  glands  que  l’on  porte  & que  l’on  attache  à 
l’extrémité  des  cravates. 

Le  margritin  fe  vend  ordinairement  à la  livre 
depuis  cinquante  fols  jufqu  a foixante.  Le  plus  beau 
fe  tire  de  Venife.  Il  s’en  fait  aufli  à Rouen  & en 
Allemagne.  Celui  de  Venife  eft  de  pur  émail:  il 
entre  du  plomb  dans  ceux  d’Allemagne  & de  Rouen. 

Le  margritin  de  quelque  grofleur  qu’il  foit , fe 
vend  tout  enfilé  & en  paquets  , qu’on  appelle  des 
mdffes  compofées  de  plufieurs  cordons. 

MARGUERITE.  Petite  étoffe  mêlée  de  foie  , 
de  laine  & fil , qui  fe  fait  par  les  hautelifleurs  de 
la  fayetterie  d’Amiens. 

MÂRIENGROS.  Monnoie  de  compte  dont  les 
négocians  de  Brunfwic  fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livres  & écritures.  Le  mariengros  fe  divife  en  huit 
penins.  Trente-fix  mariengros  font  la  richedalle. 

MARIN.  Ce  qui  vient  de  la  mer  , ce  qui  appar- 
tient à la  mer. 

On  appelle  fel  marin  , le  fel  qui  fe  fait  avec  de 
l’eau  de  mer  , foit  qu’il  fe  cuife  par  l’ardeur  du 
foleil , foit  qu’on  fe  ferve  du  feu  pour  le  fabriquer 
& le  réduire  en  grains. 

MARINÉ  , MÀRINÉE , en  fait  de  commerce 
de  mer.  Se  dit  des  marchandifes  qui  ont  été  imbibées 
ou  mouillées  d’eau  de  mer  par  quelque  accident 
arrivé  au  vaiiTeau  , comme  naufrage  , tempête  , 
échouement , &c.  Du  tabac  mariné , de  la  mufcade 
matinée. 

Du  poilTon  mariné  eft  du  poilTon.de  mer  rôti  fur 
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le  gril , & frit  dans  l’huile  d’olive , qu’on  a rnis  et» 
fauce  dans  des  barils , pour  le  mieux  conferver  & 
tranfporter. 

Il  vient  d’Angleterre  des  huîtres  marinées  en 
petits  barils,  qui  font  apprêtées  d’une  manière  par- 
ticulière qui  les  rend  très-excellentes. 

MARINER  le  poilTon  de  mer.  C’eft  l’apprêter 
d’une  certaine  manière  , pour  le  pouvoir  garder 
quelque  temps  fans  fe  corrompre. 

MARJOLAINE.  Herbe  odo  rante  , qui  fleurit 
deux  fois  Tannée  \ fes  feuilles  font  blanchâtres  & 
velues  , fes  fleurs  qui  viennent  au  bout  des  branches 
qu’elle  pouffe  en  quantité,  font  comme  écaillées  & 
renferment  une  graine  fort  menue.  Cette  plante  eft 
toujours  verte  , elle  fe  dépouille  néanmoins  quel- 
quefois de  les  feuilles  qui  repouffent  au  printems. 
On  en  tire  une  huile  d’une  odeur  agréable  qu’on 
vend  ordinairement  à la  foire  de  Beaucaire,  & qu’on 
peut  faire  venir  en  tout  temps  de  Provence  & de 
Languedoc. 

MARIONETTE.  Monnoie  d’or  qui  fe  fabriquoit 
autrefois  en  Lorraine  & en  quelques  lieux  d’Alle- 
magne ; elle  pefoit  deux  deniers  treize  grains.  Les 
marionettes  d’Allemagne  tenoient  de  fin  feize  karats 
& un  huitième  de  karat  ; celles  de  Lorraine  n’en 
tenoient  feulement  que  neuf  karats. 

MARMELADE.  Sorte  de  confiture  demi-liquide. 
On  en  fait  principalement  de  pêche  & d’abricot. 

MAROC,  Raies  de  maroc  : ce  font  des  efpèces 
de  petites  fergettes  qui  fe  fabriquent  à Reims. 

MAROUCHIN.  Sorte  de  paflel  de  mauvaile 
qualité  que  Ton  fait  de  la  fixiéme  récolte  des  feuil- 
les de  la  plante  qui  produit  cette  drogue  fi  utile 
pour  les  teintures  en  bleu. 

MARQUADISSE.  On  nomme  ainfi  au  Levant, 
particulièrement  à Smyrne,  les  veines  & points  cou- 
leur d’or  qui  fe  trouvent  dans  le  lapis  azuli. 

MARQUE  , en  terme  de  négoce  & de  manufac-' 
ture , fe  dit  de  certains  caraéireres  qui  s’appliquenr 
& s’impriment  fur  plufieurs  fortes  de  marchandifes  , 
foit  pour  connoître  le  lieu  de  leur  fabrique  , foit 
pour  rendre  garants  de  leur  bonté  les  ouvriers  qui 
les  ont  fabriquées  ou  apprêtées  , foit  pour  faire 
connoître  qu’elles  ont  été  vues  8c  vifitées  par  les 
prépofés  à la  police  de  leur  manufaélure , foit  en- 
core pour  fervir  de  preuves  comme  les  droits  impo- 
fés  fur  icelles  ont  été  bien  & diiement  acquittés. 

Marque.  Eft  encore  un  certain  caraftère  parti- 
culier ou  un  figne  que  chacun  fait  fuivant  fon  ca- 
price pour  diftinguer  une  chofe  d’avec  une  autre. 

Les  marchands  mettent  des  marques  8c  numéros 
fur  les  balles  , ballots,  paquets  & caiffès  de  mar- 
chandifes qu’ils  envoyent  à leurs  correlpondans  , afin 
qtl'ils  puiffent  les  reconnoître  plus  facilement.  Les 
mêmes  marques  & numéros  fe  mettent  aufli  fur  les 
lettres  de  voitures  & fur  les  factures  , car  il  eft 
néceflaire  que  la  marque  des  balles,  &c. , celle  des 
lettres  de  voiture  & celle  des  faélures  aient  de  la 
conformité. 

Les  marchands  fe  fervent  encore  de  certaines 
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marques  ou  caractères  qui  ne  font  connus  que  d’eux 
feuls  : elles  s’écrivent  fur  de  petits  bulletins  atta- 
chés aux  marchandées,  ou  fur  leur  enveloppe , pour 
fe  reiïouvenir  du  prix  qu’elles  ont  coûté.  Ces  mar- 
ques qu’ils  nomment  aulîi  des  numéros  , fe  font 
iuivant  la  fantaifie  de  ceux  qui  en  ont  befoin;  mais 
ordinairement  on  fe  fert  de  plufieurs  caractères  ou 
lettres  de  l’alphabet , qui  ont  chacune  leur  rapport 
particulier  à un  chifre. 

Marque.  S’entend  encore  d’une  monnoie  de 
compte  dont  les  marchands  & banquiers  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  livres  dans  plufieurs  villes  d’Alle- 
magne. La  marque  vaut  1 6 fols  lubs , ce  qui  revient 
à io  fols  tournois  ou  à la  livre  de  France,  le  fol 
lub  pris  fur  le  pied  de  15  deniers  tournois , & l’écu 
à 60  fols. 

MARQUER.  Signifie  appliquer  ou  mettre  une 
marque  artificielle  à une  chofe  pour  la  reconnoî- 
tre.  Les  marchands  marquent  leurs  ballots  de  mar- 
chandifes , leurs  bois  , leurs  beftiaux.  On  marque 
dans  les  forêts  le  bois  que  l’on  doit  couper  en  chaque 
coupe. 

Marquer.  Signifie  aufii  faireune  empreinte , une 
marque  par  autorité  publique.  Ainfi  l’on  dit,  mar- 
quer la  monnoie  , marquer  la  vaiflèlle  d’or  ou 
d’argent  au  poinçon  de  la  ville.  On  marque  l’étain 
fin  par  defious , & l’étain  commun  par  delîus  l’ou- 
vrage. 

Les  commis  des  aides  vont  marquer  les  vins 
dans  les  caves  & celliers  pour  la  fureté  des  droits 
du  roi.  Les  manufacturiers  & ouvriers  doivent  faire 
marquer  leurs  étoffes  d’or  , d’argent , de  foie , de 
laine  , &c. , leurs  toiles,  leurs  bafins  , leurs  futai- 
nes  , &c.  , dans  les  bureaux  , halles  & autres  lieux 
où  les  maîtres , gardes , jurés  ou  efgards  des  corps 
& communautés  en  doivent  faire  la  vifite.  Dans  ce 
dernier  fens  on  dit  auffi  , ferer  ou  plomber  les 
étoffes,  ce  qui  fignifie  la  même  chofe  que  marquer. 

MARQUETERIE.  Ouvrage  compofé  de  diverfes 
pièces  de  rapport , quelquefois  feulement  de  bois  , 
& où  quelquefois  on  fait  aufii  entrer  d’autres  ma- 
tières , comme  l’écaille  de  tortue  , l’ivoire , l’étain 
& le  cuivre. 

MAROQUIN.  C’eft  la  peau  des  boucs  & des 
chèvres  , qui  a été  travaillée  & paffée  en  fumac  ou 
en  galle  , & qu’on  a mife  en  quelle  couleur  on  a 
voulu. 

Plufieurs  prétendent  que  ce  terme  vient  de  Maroc 
royaume  de  Barbarie  dans  l’Afrique,  d’où  l’on  a 
tiré  la  manière  de  le  fabriquer  5 aufii  quelques-uns 
l’appellent-ils  cuir  de  Maroc. 

11  y a des  maroquins  de  Levant , de  Barbarie, 
d’Efpagne , de  Flandre  , de  France  , &c.  Il  y en 
a de  rouges , de  noirs , de  jaunes  , de  bleus  , de 
violets , &c. 

M ARS.  On  nomme  ainfi  les  petits  grains  qui  fe 
fement  au  mois  de  mars  , comme  les  avoines, pois , 
veffes  , & autres  femblables. 

MARS 'LL  E.  C’eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent à l’écu  ou  piaftre  d’Efpagne  , parce  que  les 
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Provençaux,  particulièrement  les  marchands  de  Mar” 
Lille  , font  les  premiers  qui  ont  porté  de  grandes 
fommes  de  piuftres  à Smyrne  & dans  les  autres  échel- 
les du  Levant. 

MARSOUIN.  Grand  poiffon  de  mer  fort  gras  , 
qu’on  appelle  auffi  pourceau  de  mer. 

L’huile  de  marfouin  qu’on  trouve  chez  les  mar- 
chands épiciers-droguiftes  de  Paris  , eft  de  deux  for- 
tes ; l’une  pure  & l’autre  aromatifée.  Leur  différence 
ne  confiffe  que  dans  quelques  aromats  que  l’on  y 
mêle,  pour  lui  ôter  une  partie  de  fon  odeur  forte 
& dégoûtante.  On  attribue  à cette  graiffe  ou  huile 
la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides. 

L’ordonnance  delà  marine  dont  on  vient  de  parler 
ci-deiïus , veut,  que  les  marfouins  qui  font  trouvés 
échoués  fur  les  grèves  , foient  partagés  comme 
efpaves  ; & que  ceux  qui  font  pris  en  pleine  mer , 
appartiennent  à ceux  qui  les  ont  péchés. 

MARTAVAvNES.  Grands  vaijfeaux  de  terre 
vernis  dedans  & dehors  , qui  fe  font  aux  Indes , mais 
feulement  dans  les  royaumes  de  Pégu  & d’Aracan. 

Elles  ont  la  propriété  de  purifier  l’eau  dont  on 
les  remplit , enforte  qu’en  vingt-quatre  heures  l’eau 
la  plus  mauvaife  & la  plus  puante  y perd  fon  mau- 
vais goût  & fa  puanteur.  Les  Hollandois  & les 
Anglois  s’eu  fervent  utilement,  fur  leurs  vaifTeaux. 

MARTINET.  Gros  marteau  qui  fe  meut  par  la 
force  d’un  moulin  à eau.  Il  fe  dit  de  diverfes  fabri- 
ques , comme  du  papier , du  tan  , &c.  ; mais  pro- 
prement il  s’entend  du  moulin  même  où  l’on  travaille 
à la  fabrique  du  cuivre  & du  fer  , & où  l’on  bat  ces 
métaux  pour  les  étendre  en  planches , en  barres 
& en  feuilles.  11  y a plufieurs  de  ces  martinets  en 
Champagne,  & dans  quelques  autres  provinces  de 
F rance. 

Il  eft  défendu  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  9 
août  1713  , d’établir  aucuns  nouveaux  martinets 
qu’en  venu  de  lettres  - patentes  bien  & duement 
vérifiées , à peine  de  trois  mille  livres  d’amende , 
de  démolition  defdits  martinets , & de  confifcation 
des  bois  , mines , charbons , & uitenfiles  fervant  i 
leur  ufage. 

MARTRE  ou  MARTE.  Animal  qui  rclïemblc 
beaucoup  cour  la  forme  à une  grofTe  fouine  ; toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  martre  & la 
fouine  , confifte  en  ce  que  la  première  a la  gorge 
jaunâtre  & le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux  , au 
lieu  que  la  fécondé  a le  poil  plus  noir  & la  gorge 
blanche. 

Les  peaux  de  martres  communes  font  une  por- 
tion du  négoce  de  la  pelleterie.  Elles  fe  tirent  de 
différens  pays  ; mais  les  plus  belles  viennent  de 
Canada , de  Bifcaye  & de  Fruffe. 

Il  y a une  autre  forte  de  martre  plus  eftimée  , 
que  l’on  appelle  martre  fibelline  , -^ebelline  , yjy- 
belline  ou  febeline.  Celle-ci  eft  aufii  une  efpèce  de 
fouine  très  fauvage  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
vaftes  forêts  ; mais  dont  la  peau  garnie  d’un  allez 
long  poil,  doux  & luftré  , tirant  fur  le  noir,  eft 
du  nombre  des  pelleteries  des  plus  précieufes. 


MAS 

Les  martres  fbellines  fç  tirent  pour  la  plupart 
de  Mofcovie  par  la  voie  d’Archangel , où  il  s’en 
trouve  des  magafins.  Elles  s’y  achètent  par  caiffes 
afforties  de  dix  maflès  ou  timbres  depuis  numéro 
un  jufqu’à  numéro  dix  , qui  vont  toujours  en  di- 
minuant de  beauté  , depuis  le  premier  numéro  juf- 
qu’au  dernier. 

La  maffe  eft  compofée  de  vingt  paires  ou  cou- 
ples de  peaux  entières , c’eft-â-dire  , avec  la  tête  , 
le  col  & lês  jambes , à la  réferve  du  ventre  , parce 
qu’il  eft  peu  eftimé  ; enforte  que  chaque  cailTe 
contient  quatre  cent  peaux. 

MARUM.  Plante  donc  les  feuilles  font  de  quel- 
que ufage  dans  la  médecine. 

Il  faut  choifir  le  marum  nouveau , d’une  odeur 
forte  , garni  de  lès  fleurs  , & le  plus  verd  qu’il  eft 
pollible. 

MAS  ou  MASE.  Efpèce.  de  petit  poids  dont  on 
fe  fert  à la  Chine,  particulièrement  du  côté  de  .Can- 
ton , pour  pefer  & diftribuer  l’argent  dans  le  né- 
goce. Le  mas  fe  divife  en  dix  condorins.  Dix  mas 
font  un  tael. 

Le  mas  eft  aufti  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales,  mais  fur  différens  pieds.  Il 
fert  à pefer  l’or  & l’argent.  Voye\  la  table  des 
POIDS  ET  MESURES. 

MASSE.  Amas  & afemblage  de  plufieurs  cho- 
fes  , foit  qu’elles  foienc  de  différente  nature  , foit 
qu’elles  foient  de  même  efpèce. 

Masse,  ( en  termes  de  commerce  ).  Se  dit  d’une 
quantité  de  marchandifes  femblables  , que  l’ufage 
a fixées  à un  certain  poids  on  à un  certain  nombre 
pour  en  faciliter  le  débit  ; telles  que  font  entr’au- 
tr#  les  foies  grèges  , les  belles  plumes  d’autruche  , 
les  pelleteries  , &c. 

Masse.  Soie  en  mafe.  C’eft  de  la  foie  grège  & 
non  ouvrée  , mais  telle  qu’elle  vient  de  deffus  les 
cocons.  On  la  tire  du  Levant , & particulièrement 
de  la  Perfc.  La  manière  dont  elle  eft  pliée  lui  donne 
fon  nom.  Ce  pliage  eft  de  plufieurs  fortes , & les 
mafes  de  différens  poids. 

La  mafe  des  fourbaftis  eft  de  demi-aune  ; celle 
des  legis  d’une  aune  , & du  poids  de  deux  à trois 
livres  ; celle  des  ardaflines  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur, & de  près  d’une  livre  pefant  ; & enfin  la 
mafe  des  ardaffes  eft  de  la  même  pefanteur  que  la 
précédente  , & prefque  de  double  de  la  longueur. 

Masse.  Plumes  en  mafe.  Ce  font  des  paquets 
de  plumes  d’autruche  compofés  d’un  demi  cent  de 
plumes.  Ce  ne  font  que  les  plumes  blanches-,  & 
encore  les  plus  fines  & les  plus  belles  , qui  fe  met- 
tent en  mafes  ; les  autres  fe  vendent  ou  au  cent 
ou  à la  livre. 

Masse.  Pelleteries  en  maffes.  Se  dit  particu- 
lièrement des  martres  zibellines  St  des  hermines  , 
dont  on  fait  des  paquets  en  les  attachant  deux  à deux 
par  la  tête.  Les  commis  des  douanes  & les  mar- 
chands pelletiers  les  appellent  auflî  timbres.  Cha- 
ue  majfe  de  zibellines  eft  compofée  de  vingt  paires 
e peaux.  A Conftantinople  elles  fe  vendent  à la 
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caiffe;  lacaiffe  compofée  de  quatorze  maffes  depuij 
numéro  un  qui  font  les  plus  belles,  jufqu’i  numéro 
dix  qui  font  les  moindres. 

La  mafe  d’hermines  eft  pareillement  de  quarante 
peaux  : il  en  faut  trois  maffes  & demie  pour  faire 
une  vefte. 

Masse  , qu’on  appelle  aufti  poire  & contre- 
poids. C’eft  un  morceau  de  métal  ordinairement 
rond  , attaché  par  un  effe  aufti  de  fer  au  bec  de 
corbin  mobile  que  l’on  fait  courir  le  long  de  la 
verge  du  pefon  ou  balance  romaine  , pour  trouver 
l’équilibre  de  la  marchandife  dont  on  veut  connoître 
le  poids. 

Masse.  On  compte  par  maffes  les  veroteries  de 
diverfes  couleurs  que  l’on  porte  en  Guinée  ; auffî- 
bien  que  les  rafades  qui  font  pareillement  une  partie 
du  commerce  qui  fe  fait  fur  cette  côte  d’Afrique. 

La  mafe  des  veroteries  eft  de  vingt  mille  orains  , 

Si  pefe  de  trois  livres  & demie  a quatre  livres.  La 
majfe  de  la  rafade  n’eft  que  de  quatre  mille  grains, 
& ne  pèfe  qu’une  livre. 

Masse.  Se  dit  aufti  en  fait  de  gabelles,  d’une 
quantité  de  fel  provenant  d’une  même  voiture  qu’on 
met  en  un  feul  tas  dans  les  greniers  à fel  ou  les 
dépôts  y pour  y être  vendue  & diftribuée  au  public. 

Les  réglemens  portent  que  lorfqu’il  y a plu- 
fieurs maffes  dans  un  même  grenier , elles  feroient 
raifonnablement  féparées  les  unes  des  autres. 

Les  commis  des  greniers  font  obligés  de  tenir 
regiftre  des  jours  que  les  nouvelles  maffes  font 
entamées , & du  nom  de  celui  auquel  on  en  a fait 
la  première  diftribution.  Us  y marquent  aufti  la 
fin  des  maffes , & il  leur  eft  défendu  de  ne  laifter 
aucun  blanc  fur  les  regiftres  , entre  la  fin  d’une  majfe 
& le  commencement  de  la  diftribution  de  l’autre. 
Enfin  ils  y doivent  faire  mention  du  déchet  ou  du 
bon  de  mafe. 

Lorfqu’il  y a des  fels  confifqués  , on  en  fait  des 
maf'es  féparées  dans  les  greniers  , & les  regiftres 
de  vente  en  doivent  être  nommément  chargés. 

MASSICOT.  C’eft  de  la  cérufe  qui  a été  cal- 
cinée par  un  feu  modéré. 

Il  y en  a de  trois  fortes,  du  blanc,  du  jaune  & 
du  doré.  Leur  différence  ne  provient  que  des  divers 
degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  couleurs  diffé- 
rentes. 

Le  mnfjicot  blanc  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ; c’eft 
celui  qui  a reçu  le  moins  de  chaleur;  le  maffeot 
jaune  en  a reçu  davantage  , & le  mafficot  doré 
encore  plus. 

Les  uns  & les  autres  doivent  être  en  poudre  très- 
fine  , pefans , hauts  en  couleur.  Les  plus  beaux 
maffeots  font  envoyés  de  Hollande  : ils  n’ont 
d’autre  ufage  que  pour  la  peinture. 

MASSON.  Terme  dont  on  fe  fert  à Smyrne  dans 
le  commerce  des  foies.  Il  fignifie  la  meme  chofe  que 
mafe  , c’eft-à-dire  , un  paquet  de  foie;  dans  l’achat 
des  foies  legis,  il  faut  obferver  que  le  ma  fon  foit 
bien  gros  , & que  la  ligature  foit  petite. 

MAST.  Grand  arbre  & haute  pièce  de  bois  rond  ; 
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qui  s’élève  fur  les  vaiffeaux  pour  en  porter  les  ver- 
gues, voiles,  manœuvres,  & qui  font  arrêtés  fur 
les  haubans.  Il  y a plufieurs  mâts  fur  les  grands 
navires  , & fouvent  un  feul  fur  les  petits  bâtimens. 

L’ordonnance  de  marine  diftingue  les  pêcheurs 
qui  vont  dans  des  bateaux  à mâts , voiles  & gou- 
vernail pour  ia  pêche  du  paillon  frais  , d’avec  les 
pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches  , comme 
baleines  , morues , harengs , &c.  Ceux-ci  font  obli- 
gés de  prendre  des  congés  à chaque  voyage  j ceux- 
là  feulement  une  fois  l’an. 

Il  y a quatre  mâts  dans  les  grands  vaiffeaux  , & 
quelquefois  cinq.  Les  petits  en  ont  moins  fuivant 
leur  grandeur  ou  leur  gabari. 

Ces  mâts  font  le  grand  mât , le  mât  de  mizène  , 
le  mât  d’artimon  & le  mât  de  beaupré. 

Il  y a encore  des  mâts  plus  petits  qui  s’élèvent  fur 
ceux-ci , & qui  en  font  comme  partie  ; entre  autres 
le  mât  du  grand  hunier  , le  mât  du  petit  hunier  , le 
niât  de  grand  perroquet , le  mât  de  petit  perroquet, 
& le  mât  du  perroquet  de  beaupré. 

Ces  mâts  font  élevés  & foutenus  par  des  haubans 
& par  divers  cordages , & félon  leur  qualité  ils  ont 
des  vergues  , des  voiles  , des  pendoux  , des  rouets  , 
des  étays  , res  cercles  , des  boute-hors  , des  pou- 
lies , &c.  pour  manœuvrer  le  vailfeau.  Voye ^ tous 
ces  articles. 

Mast.  Les  bateaux-coches  , les  foncets , les  dia- 
mants & autres  grandes  voitures  de  rivière , portent 
aulfi  un  mât , au  haut  duquel  pâlie  le  cordeau  ou 
corde  qu’on  appelle  cincenelle  , où  font  attachées 
les  courbes  de  chevaux  , pour  les  tirer  tant  en  mon- 
tant qu’en  defcendant. 

Mast.  Les  pêcheurs  fur  rivières  appellent  pareil- 
lement le  mât  de  leur  bachot , une  perche  d’orme 
de  fept  ou  huit  pieds  , un  peu  courbée  , qu’ils  met- 
tent à l’avant  , lorfqu’ils  remontent  contre  le  fil  de 
l’eau.  Ils  y attachent  leur  cordeau  , qu’ils  tirent  en- 
fuite  de  deffus  le  bord  de  la  rivière. 

Mast  df.  rechange.  C’eft  un  mât  qui  n’efl 
pas  dreffé , & que  l’on  conferve  dans  le  vailfeau 
pour  remplacer  ceux  qui  pourroient  être  endom- 
magés par  quelque  fortune  de  mer. 

Mastrfau  ou  masterel.  C’eft  un  petit  mât  ou 
le  bout  d’un  mât.  On  nomme  aufli  quelquefois  de  la 
forte  le  bâton  du  pavillon. 

MASTIC.  Efpèce  de  gomme  ou  larme  qui  fort 
de  l’arbre  appellé  lentifque  , d’où  vient  qu’on  l’ap- 
pelle chez  les  droguiftes  & épiciers  maflic  en  lar- 
mes . pour  le  diftinguer  du  maflic  ou  ciment  , que 
l’on  fait  ayec  de  la  réfine  & de  la  brique  pulvérifée. 

Le  meilleur  maflic  vient  de  l’ifle  de  Chio  ; & il 
eû  beaucoup  plus  gros  & d’un  goût  plus  balfamique 
que  celui  du  Levant  que  l’on  a par  la  voie  de  Mar- 
feille  : cependant  ce  dernier  eft  prefque  le  feul  que 
l’on  apporte  en  France  aulfi  par  la  voie  de  Mar- 
feille. 

Il  faut  choifir  le  majlic  en  grolfes  larmes,  d’un 
blanc  doré  , & qui  étant  un  peu  mâché  , devienne 
comme  de  la  cire  blanche.  Il  eft  de  quelque  ufage 
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en  médecine  , où  l’on  l’emploie  particulièrement 
pour  appaifer  les  maux  de  dents.  On  s’en  fert  aufli 
dans  la  compofition  du  vernis  ; & les  orfèvres  en 
mêlent  avec  de  la  térébenthine  & du  noir  d*yvojre  , 
qu’ils  mettent  fous  les  diamans  pour  leur  donner  de 
leclat. 

11  y a un  maflic  non  qu’on  apporte  d’Egypte, 
dont  on  prétend  qu’on  peut  fe  fervir  pour  fophifti- 
quer  le  camphre. 

MASTILLY.  Mefure  dont  on  fe  fert  â Ferrare 
ville  d’Italie  pour  les  liquides.  Le  majlilly  contient 
huit  fechys.  Voye\  la  table  des  mesures. 

MAT.  Ce  qui  n’eft  pas  poli  , ce  qui  ne  réfléchie 
guères  la  lumière.  On  le  dit  ordinairement  de  l’or 
& de  l’argent  par  oppofition  â celui  qui  eft  bruni. 

MATARA.  Mefure  pour  les  liquides  dont  on  le 
fert  en  quelques  lieux  de  Çarbarie.  Le  matara  de 
Tripoli  eft  de  24  rotolis.  Voye ^ la  table  des 
mesures. 

MATASSE.  Il  fe  dit  des  foies  qui  font  fans  ap- 
prêt. 11  s’écrit  plus  ordinairement  par  deux  et. 

MATÉ.  Nom  que  les  François  donnent  à l’herbe 
du  Rcrou  ? que  l’on  connoît  mieux  lous. celui  de 
P araguay  ou  Paragoue , que  les  Amériquains  lui 
donnent , â caufe  du  Paraguay  , province  de  l’A- 
mérique Méridionale  , où  il  croît  quantité  de  cette 
herbe. 

MATELAS.  Il  fe  dit  d’une  des  pièces  de  la  garni- 
ture des  lits  â coucher  , qui  eft  compofée  de  deux 
toiles  oufutaines  remplies  de  laine  cardée  en  dedans 
ôc  piqfiées  à grands  points  en  dehors. 

MATELASSIER.  Ouvrier  qui  fait  des  matelas. 

MATELOT.  Homme  de  mer  qui  fert  à la  con- 
duite & manœuvre  d’un  vailfeau. 

L’expérience  & la  fidélité  font  également  nécef- 
faires  aux  matelots  qui  montent  les  vailTeaux  , foie 
qu’ils  foient  armés  en  guerre , foie  qu’ils  ne  foientr 
chargés  que  de  marchandifes.On  a pourvu  en  France 
au  premier , par  établiiïement  de  claffes  où  les  ma- 
telots font  enregiftrés  dès  leur  première  jeuneflê  , 
pour  fervir  alternativement  fur  les  vailTeaux  du  roi  & 
fur  ceux  des  marchands  , & où  ils  font  inftruits  du 
pilotage  & des  autres  chofes  concernant  la  marine , 
que  tout  homme  de  mer  ne  doit  point  ignorer.  On 
peut  voir  l’article  des  clajfes. 

A l’égard  de  la  fidélité  & de  leur  foumillion  aux 
ordres  des  officiers  qui  les  commandent  , les  régle- 
mens  & ordonnances  de  marine  contiennent  divers 
titres  qui  leur  enjoignent  l’obéiffance  , & qui  décer- 
nent différentes  peines , fuivant  l’exigence  des  cas  , 
contre  ceux  qui  fe  révoltent  eux-mêmes  , ou  qui 
excitent  les  autres  à la  révolte. 

Un  des  principaux  de  ces  réglemens  eft  con- 
tenu dans  une  déclaration  du  roi  du  22  feptembre 
165151. 

Sa  majefté  ayant  reçu  des  plaintes  des  marchands 
des  villes  maritimes  du  royaume  , & des  propriétaires 
& capitaines  des  vaiffeaux  François , que  les  officiers 
mariniers  & matelots  qui  compofoient  les  équipa- 
ges de  ces  vailTeaux  en  avoient  abandonné  plufieurs 
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à la  hier  , malgré  les  capitaines  8c  maîtres  qui  les 
command oient , fous  prétexte  quelquefois  du  mau- 
vais état  de  ces  badinons  , & d’autres  de  crainte 
d’être  pris  par  des  forbans  Si  corfaires  ennemis  à la 
vue  du  premier  vailîeau  qu’ils  voyoicii:  venir  a eux  ; 
& jugeant  qu’il  étoit  important  de  remédier  à un  fi 
grand  abus  qui  pouvoir  entraîner  la  perte  du  com- 
merce maritime  s'il  n’y  étoit  pourvu  , 8c  qui  em- 
pècheroit  les  marchands  de  confier  leurs  biens  à 
des  gens  capables  de  les  abandonner  aulli  légè- 
rement. 

Sa  majefté  , après  s’être  fait  repréfenter  les  or- 
donnances & réglemens  faits  de  temps  en  temps  fur- 
ie fait  de  la  navigation  & commerce  maritime  , &. 
avoir  ordonné  qu’ils  feroient  exécutés  fuivant  leur 
forme  & teneur  ; fait  en  outre  de  très-expreffes  in- 
hibitions & défenfes  à tous  officiers  mariniers  & 
matelots  , d’abandonner  en  mer  les  vaifTeaux  fur  lef- 
quels  ils  feront  employés  fans  le  confentement  des 
capitaines  & maîtres  qui  les  conduiront , & même 
des  propriétaires  & marchands  chargeurs  , lorf- 
qu’ils  y feront  embarqués  , à peine  de  trois  ans 
de  galères  & de  plus  grande  peine  s’il  y écheoit. 

Cette  déclaration  donnée  à Fontainebleau  , eft 
enregiftrée  au  parlement  en  vacations  , le  i z oéto- 
bre  i 699. 

MATELOTAGE.  Salaire  qui  eft  dû  & qui  fe 
paye  par  le  marchand  ou  le  maître  d’un  vaiiïeau  , 
aux  matelots  qui  font  la  manœuvre. 

Il  y a deux  fortes  de  matelotage  ; l’un  qu’on 
nomme  matelotage  à deniers  & l’autre  matéage. 

MATIÈRE.  Se  dit  des  corps  qui  font  mis  en 
œuvre  par  les  manufacturiers  , ouvriers  8i  artifans. 
La  laine  eft  la  principale  matière  qui  s’emploie  dans 
les  manufactures  de  lainage  , la  foie  pour  les  manu- 
factures de  foiries. 

On  appelle  matière  d’or  8c  d' argent , l’or  & l’ar- 
gent qui  font  encore  en  barres  & en  lingots.  Ce  mar- 
chand fait  un  grand  négoce  de  matières  d’or  & d’ar- 
gent. Ce  font  les  orfèvres  & tireurs  d’or  qui  em- 
ploient le  plus  de  matières  d’or  Si  d’argent.  Il  s’en 
confomme  aufli  beaucoup  dans  la  fabrication  des 
monnoies.  L’acier , le  fer  , le  cuivre  , l’étain  , le 
plomb , &c.  font  des  matières  propres  à différens 
ufages. 

MATRICE.  ( Terme  de  teinture.  ) On  appelle 
couleurs  matrices  , les  cinq  couleurs  fimples  dont 
toutes  les  autres  dérivent  ou  font  compofées  , qui 
font  le  noir , le  blanc  , le  bleu  , le  rouge  , & le  fauve 
©u  couleur  de  racine. 

Quand  on  dit , un  échantillon  de  la  couleur  ma- 
trice , cela  doit  s’entendre  d’un  échantillon  ou  mor- 
ceau que  l’on  a réfcrvé  d’une  étoffe  dont  on  eft 
alluré  de  la  bonté  de  la  teinture.  On  fe  fert  de  ces 
échantillons  à mettre  dans  les  débouillis  avec  les 
échantillons  d’autres  couleurs  femblables  qu’on  foup- 
çonne  d’être  teintes  contre  les  réglemens  , afin  d’en 
pouvoir  faire  la  comparaifon  quand  le  débouilli  eft 
achevé. 

Ces  échantillons  fe  gardent  dans  les  bureaux  des 
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maîtres  pour  y avoir  recours  dans  l’occafion  , & 
doivent  être  au  nombre  de  leize,  douze  pour  les  draps 
Si  quatre  pour  les  ratines , longs  chacun  environ  de 
demi- aune. 

Les  échantillons  pour  les  draps  font  , noir  de 
garance  , minime  , rouge  de  garance  , couleur  de 
prince,  écarlate  rouge  , rofe  féchc,  incarnat,  co- 
lombin  , couleur  de  rofe  , verd-gay  , bleu  turquin 
8c  violet. 

Les  quatre  pour  les  ratines  font  , écarlate  rouge  , 
noire  de  garance  , rouge-cramoili  , & couleur  de 
p en  fée. 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  de  marques 
de  drapiers  & teinturiers  , & font  coupés  en  deux  , 
afin  qu’il  en  demeure  un  morceau  à chaque  bureau  j 
& qu’en  cas  de  conteftation  on  les  puifle  comparer 
les  uns  aux  autres. 

On  appelle  modèle  chez  les  teinturiers  en  foie  , 
laine  Sc  fil , ce  que  les  teinturiers  du  grand  teint  ap- 
pellent échantillons  matrices. 

Matrice.  Se  dit  c-ncore  des  étalons  ou  origi- 
naux des  poids  8c  mefures  qui  font  gardés  par  des 
o/ficiers  publics  dans  des  greffes  ou  bureaux  , & qui 
fervent  de  régie  pour  étalonner  les  autres. 

MATTASSE.  Soies  en  mattajfes.  Ce  font  des 
foies  fans  apprêt  , 8c  qui  font  telles  qu’elles  ont  été 
levées  de  defius  les  cocons.  Elles  font  ordinairement 
en  maffes  ou  en  pelotes.  O11  les  appelle  auffî  foies 
grèges. 

MATTELINS.  Sortes  de  laines  qui  viennent  du 
Levant. 

MATULI.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert 
en  quelques  villes  de  Barbarie.  Le  matuli  de  Bar- 
barie eff  de  trente-deux  rotolis. 

MAUBOUGE.  Droit  d’entrée  qui  feléve  en  Nor- 
mandie Si  en  d’autres  lieux  fur  les  boiflons  qui  en- 
trent & qui  font  braffées  dans  les  villes  & dans  les 
lieux  où  il  y a foires  ou  marchés.  Les  boiftons  qui 
font  fujettes  au  droit  de  mauhouge  font  la  bière  y 
le  cidre  8c  le  poiré. 

Maubouge.  C’eft  aufil  un  droit  qui  eft  dû  en 
quelques  endroits  fur  tous  les  animaux  qui  ont  l’on- 
gle ou  corne  de  pieds  fendus , comme  les  bœufs  , 
les  vaches,  les  moutons  ,‘&c.  A Paris  on  l’appelle  le 
pied  fourché. 

MAUG-BUND.  Sorte  de  foue  qui  fe  fait  dans 
les  états  du  mogol  ; elle  eft  la  moindre  des  fix  ef- 
pèces  qui  s’y  recueillent  pendant  l’année. 

MAUNÉ.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  les  états  du 
mogol.  Il  pèfe  3 5 livres  d’Angleterre  , ou  50  livres 
de  Paris  . 

MAURES.  Monnoie  d’or  qui  a coursa  Surate  8c 
dans  les  autres  états  du  grand  mogol. 

MAURIS  , qu’on  nomme  autrement  PERCALE^ 
Sorte  de  toile  blanche  de  coton  qui  vient  des  Indes- 
Orientales. 

MAYON  , en  Siamois  SELING.  Monnoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  & qui  a cours  dans  les  états  du 
roi  de  Siam. 

Le  mayon  eft  aulfi  un  poids  dont  on  fe  fert  à 
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Sinn  , qui  a précifément  la  pcfanteur  du  mayon 
monnoie. 

Au-defTous  du  mayon  eft  le  fouang , la  paye  fuit 
celui-ci , & enfin  le  clam  qui  pèfe  douze  grains  de 
ris.  11  y a aufil  la  fompaye  qui  eft  la  moitié  du 
fouang.  Au-defTus  du  mayon  font  le  tical , le  taël, 
le  catis  & le  pic  , celui-ci  eft  pour  pefer  les  mar- 
cliandifes  de  grand  volume.  Voye\  les  tables  des 
monnoies. 

MAYS.  C’eft  ce  qu’on  appelle  bled  d’Inde  ou 
bled  de  Turquie.  Ce  bled  vient  par  épis  longs  de 
dix  ou  douces  pouces  , ronds  & épais  , environ  de 
feize  ou  dix  huit  lignes  de  diamètre.  Les  grains  qui 
font  arrangés  <Sc  prelTés  les  uns  contre  les  autres  font 
pour  la  figure  & pour  la  groffeur  allez  femblables 
aux  pois.  La  farine  en  eft  très-blanche  , quoiqu’il 
y ait  du  mays  dont  l’écorce  tire  prefque  fur  le  noir. 
Cette  farine  eft  nourriflante  & rafraîchit  & engrailTe 
beaucoup. 

Avant  que  les  Européens  eufTent  fait  la  découverte 
de  l’Amérique,  non-feulement  une  partie  des  habi- 
tans  de  ce  grand  continent  s’en  fervoient  pour  leur 
nourriture  Sc  pour  celle  des  animaux  , mais  encore 
ils  en  ufoient  comme  de  menue  monnoie  , aufti-bien 
que  du  cacao  efpèce  d’amende  qui  de  même  que  le 
mays  y croît  en  abondance. 

M E 

MEAGE.  On  appelle  droit  de  meage  dans  quel- 
ques villes  de  Bretagne  , un  droit  qui  le  paye  à l’en- 
trée defdites  viiles , & qui  tait  une  partie  de  leurs  de- 
niers communs  & patrimoniaux. 

Le  me  âge  qui  fe  paye  à Nantes  eft  de  deux  fols 
par  muid  "de  lel , de  blé  , de  vin,  &c.  paflant  par  la 
ville  , tant  montant  que  baiiïant. 

MÉCASULN1L.  Les  Indiens  appellent  ainfi  la 
goujfe  qui  renferme  la  graine  de  vanille. 

MECHOACAM  ou  MACADOSSIN.  Racine 
médicinale  , ainfi  nommée  de  la  province  de  Me- 
çhoacam  dans  la  nouvelle  Efpagne  , d’où  d’abord 
elle  a été  apportée  en  Europe.  On  l’appelle  autre- 
ment rhubarbe  blanche  , & encore  feamonée  & 
brionne  de  l’Amérique. 

MÉCOMPTE.  Défaut  de  fupputation , erreur  de 
calcul.  Ainfi  l’on  dit  : il  y a du  mécompte  en  cette 
addition  , en  cette  régie  ; pour  faire  entendre , que 
le  calcul  n’eft  pas  bon  , qu’on  s’y  eft  trompé. 

Mécompte.  Signifie  aufti  ce  qui  manque  au 
compte  de  quelque  fomme.  Il  y a du  mécompte  à 
mon  argent. 

Mécompte.  Se  dit  encore  du  mauvais  fuccès 
dune  entreprife  , d’une  affaire  de  commerce.  Il 
trouvera  bien  du  mécompte  dans  la  vente  de  fes 
laines. 

MÉCOMPTER.  Se  tromper , fe  méprendre  dans 
fon  calcul. 

MÉDAILLE.  Pièce  de  métal  en  forme  de  mon- 
ooje  , faite  pour  çonfejver  à la  poftérité  le  portrait 
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des  gens  illuftres,  ou  la  mémoire  de  quelque  aétion 
confidérable. 

Le  commerce  des  médailles  n’eft  proprement 
qu’un  commerce  de  fçavans  & de  curieux  , où  l’in- 
térêt n’a  aucune  part , & qui  ne  fe  foutient  que  par 
la  noble  émulation  qu’ils  ont  d’enrichir  leurs  cabi- 
nets , & de  perfectionner  les  recueils  qu’ils  font  de 
ces  précieux  monumens  de  l’antiquité. 

Il  ne  laiffe  pas  cependant  de  fe  faire  un  négoce 
de  médailles  moins  défintérelTé  que  celui  dont  on 
vient  de  parler , & M.  Patin  remarque  qu’il  y a plu- 
fieurs  des  principales  villes  d'Allemagne  où  l’on 
trouve  des  marchands  qu’on  peut  appeller  mar- 
chands antiquaires  , puifqu’ils  n’amalfent  des  mé- 
dailles que  pour  les  revendre  & y profiter  ; trafic  , 
ajoute  ce  fipvaat  homme  , qui  a fes  fraudes  & les 
tromperies  , comme  la  plupart  des  autres  négoces  , 
& où  l’achetear  doit  bien  examiner  la  marchandife 
s’il  ne  veut  recevoir  des  médailles  ou  peu  rares  , 
ou  d’un  coin  contrefait,  pour  des  médailles  vrai- 
ment antiques  & curieufes. 

Meilleurs  de  Tournefort  , Corneille  le  Brun  & 
Paul  Lucas  ; celui-ci  dans  fes  trois  relations  d’E- 
gypte ; Sc  les  deux  autres  dans  leurs  voyages  au 
Levant , parlent  d’un  pareil  commerce,  qui  le  fait 
dans  les  illes  de  l’Archipel  & dans  prefque  toutes 
les  échelles  du  Levant  , où  les  habitans  du  pays 
bien  informés  du  goût  que  les  étrangers  ont  pour 
cette  forte  de  curiofité  , ont  foin  d’en  rafTembler  & 
de  les  leur  vendre  très  - chèrement  , & fouvent 
avec  encore  moins  de  fidélité  que  les  antiquaires 
Allemands. 

MÉDIAN.  Monnoie  d’or  qui  fe  frappe  à Tre- 
meçen  , ville  & port  des  côtes  de  Barbarie.  Il  faut 
cinquante  afpres  pour  faire  un  médian  r'deux  mé- 
dians font  un  dian  , qu’on  nomme  autrement  \ians. 
Ces  deux  efpècesfont  fabriquées  par  les  monnoyers 
du  dey  d’Alger  , dont  elles  portent  le  nom  , avec 
quelques  lettres  arabes. 

MEDIN.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  dans 
l’empire  du  grand-feigtieur.  Il  vaut  trois  afpres  de 
Turquie  , ou  dix -iiuit  deniers  monnoie  de  France. 

MEDOC.  On  appelle  pierre  de  Medoc  , des 
cailloux  brillans  qui  fe  trouvent  en  France  dans 
cette  petite  contrée  du  Bourdelois  qu’on  appelle 
pays  de  Medoc.  C’eft  une  efpèce  de  diamant. 

MEGERE.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à 
Caftres  en  Languedoc.  Quatre  megères  font  l’émine, 
& deux  mines  le  feptier  de  cette  ville;  ondivifela 
megère  en  quatre  boiflèaux. 

MÉGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  palier 
les  peaux  ou  cuirs  en  blanc,  pour  les  mettre  en 
état  d’être  employées  à certaines  manufactures  par- 
ticulières , dont  la  principale  & la  plus  importante 
pour  le  commerce  eft  la  ganterie. 

Toutes  fortes  de  peaux  fe  peuvent  paffer  en  mé- 
gie; mais  pour  l’ordinaire  on  ne  fe  fert  que  de  celles 
des  béliers  , moutons  , brebis  , agneaux  , boucs, 
chèvres  , chevreaux  Sc  ifards  ou  francs  chamois 
de  montagne  , comme  étant  les  plus  propres  à 
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être  mifes  en  œuvre  par  les  gantiers  8c  peau/fiers. 

MÉGISSERIE.  Négoce  qui  fe  fait  des  peaux 
de  moutons  & agneaux  , 8c  autre;  pifiees  en  megie. 

La  line  mégiff’erit  fe  tire  particulièrement  de 
Vendôme  , Grenoble  8c  Biois. 

Sous  le  nom  de  mégifferie  , eft  aulïi  compris  le 
trafic  des  laines  qui  fe  fait  par  les  mégiftiers. 

MEHON  , ou  AlElT.  Plante  médicinale  , dont 
la  racine  entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

MEID1N  , ou  MAiDIN  , qu’on  nomme  auffi 
para  , parut  & paraji.  Petite  monnoie  d’argent 
fort  légère  , que  les  bachas  du  caire  font  frapper 
au  nom  du  grand  feigneur  , qui  a cours  dans  toute 
l’Egypte,  & dont  l’on  fe  fert  prefque  dans  tous  les 
paiemens.  Voye^  la  table  des  monnoies. 

MEIN.  Poids  des  Indes  qu’on  nomme  autrement 
Vian. 

Le  mein  d’Agra  capitale  des  états  du  grand  mo- 
gol , dont  Surat  ell  la  ville  du  plus  grand  commerce, 
eft  de  foixante  ferres  qui  font  57  livres  trois  quarts 
de  Paris.  Voye\  man. 

MEIRAIN.  Bois  débité  d’une  certaine  manière 
propre  aux  menuifiers , tonneliers , layetiers  & autres 
tels  ouvriers  en  bois. 

MELASSE.  Qu'  on  nomme  auffi  doucette  ou  Ji- 
rop  de  fucre.  C’eft  cette  partie  fluide  & graffe  qui 
relie  des  fucres  après  qu’ils  ont  été  rafinés , & à la- 
quelle l’on  n’a  pii  donner  par  la  cuiffon  aucune  con- 
fillance  plus  folide  que  celle  de  firop. 

MELIKTU-ZIZIAR  , ou  prince  des  marchands. 
On  nomjpe  ainfi , en  Perfe  , celui  qui  a 1 ’ itifpeciion 
générale  fur  le  commerce  de  tout  le  royaume  , par- 
ticulièrement d’Ifpaham.  C’ell  une  efpèce  de  prévôt 
des  marchands,  mais  dont  la  jurifdiétion  a beaucoup 
plus  d’étendue. 

C’eft  cet  officier  qui  décide  & qui  juge  tous  les 
différends  qui  arrivent  entre  marchands.  Il  a auffi 
infpeéfion  fur  les  ufferans  & les  tailleurs  de  la  cour 
fous  le  nazir  , auffi-bien  que  le  foin  de  fournir  toutes 
les  étoffes  dont  on  a befoin  au  ferail  : enfin  il  a la 
direction  de  tous  les  courtiers  8c  commiffionnaires 
qui  font  chargés  des  marchandifes  du  roi  , 8c  qui 
en  font  négoce  dans  les  pays  étrangers. 

MaMCËDA.  Mefures  des  liquides  dont  on  fe 
fert  à Mocha  en  Arabie  , elle  contient  trois  chopincs 
de  France  ou  trois  pintes  d’Angleterre  , 40  mcm- 
cedas  font  un  teman. 

MÉMOIRE.  Éiqrit  fommaire  qu’on  dreffe  pour 
foi  -même  , ou  qu’on  donne  à un  autre  pour  fe  fou- 
venir  de  quelque  chofe. 

On  appelle  auffi  quelquefois  mémoires  chez  les 
marchands  8c  chez  les  artifans  , les  parties  qu’ils 
fourniffent  à ceux  à qui  ils  ont  vendu  de  la  marchan- 
dife  ou  livré  de  l’ouvrage. 

Ces  mémoires  ou  parties , pour  être  bien  dreffés  , 
doivent  non-feulement  contenir  en  détail  la  nature, 
la  qualité  & la  quantité  des  marchandifes  fournies  ou 
des  ouvrages  livrés  à crédit  ; mais  encore  l’année  , 
le  mois  , & le  jour  du  mois  qu’ils  l’ont  été,  à qui 
en  les  a données,  les  ordres  par  écrit  s’il  y en  a,  les 
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prix  convenus  ou  ceux  qu’on  a deffein  de  les  vendre, 
enfin  les  fommes  déjà  reçues  à compte. 

Les  marchands  , négocians  & banquiers  appellent 
agendas  , les  mémoires  qu’ils  drefî'ent  pour  eux- 
mêmes  , 8c  qu’ils  portent  toujours  fur  eux  , & con- 
fervent  le  nom  de  mémoires  à ceux  qu’ils  donnent 
à leurs  garçons  & faéleurs  , ou  qu’ils  envoyent  à 
leurs  correfpondans  ou  commiffionnaires. 

Les  mémoires  que  les  commiffionnaires  dreffent 
des  marchandifes  qu’ils  envoient  à leurs  commct- 
tans  s’appellent  factures , 8c  ceux  dont  ils  chargent 
les  voituriers  qui  doivent  les  conduire  , fe  nom- 
ment des  lettres  de  voitures. 

Les  marchands , banquiers  8c  négocians  ont  auffi 
une  efpèce  de  journal  qui  leur  fert  de  mémoire  8c  fur 
lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  détail  de  leur  né- 
goce. On  le  nqmme  plus  ordinairement  mémorial. 

MÉMORIAL.  Livre  qui  ferc  comme  de  mémoire 
aux  marchands , négocians  , banquiers  & autres  qui 
fe  mêlent  de  commerce  & fur  lequel  ils  écrivent 
journellement  toutes  leurs  affaires  , à mefure  qu’ils 
viennent  de  les  finir. 

Le  mémorial  eft  proprement  une  efpèce  de  jour- 
nal qui  n’eft  pas  au  net  ; aulfi  l’appelle-t-on  quel- 
quefois brouillard  ou  brouillon  , parce  que  les 
chofes  qu’on  y écrit  y font  comme  confondues  8c 
brouillées. 

Ce  livre  tout  informe  qu’il  paroiffe  , eft  le  pre- 
mier & peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont 
fe  fervent  les  marchands  , defquels  il  eft  comme  la 
bafe  & le  fondement  , confervant  & fourniffant  les 
matières  defquelies  les  autres  livres  doivent  être 
compoiés. 

MENCAULT  , ou  MAUCAUD.  Mefure  des 
grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Flan- 
dres , entr’autres  à Landrecy  , le  Quefnoy  & Cafi- 
teau , &c. 

A Landrecy  le  mencault  de  froment  pèfe  poids 
de  marc  07  fiv. , de  méteil  94  , de  feigle  90,  8c 
d’avoine  71.  Il  faut  remarquer  que  pendant  fept  mois 
de  l’année  , qui  font  depuis  & y compris  août,  juf- 
qu’à  & y compris  février , le  mencault  d’avoine  fe 
mefure  comble  à Landrecy  , & fait  fept  boiffeaux  ~ 
mefure  de  Paris , ou  11  rations  , comme  difent  les 
munitionnaires  ; & que  pendant  les  autres  cinq  mois 
il  fe  mefure  à main  tierce  , c’eft  à-dire  , raz  , & ne 
fait  que  fix  boiffeaux  mefure  de  Paris , ou  dix  ra- 
tions. 

A Saint -Quentin  le  feptier  contient  quatre  boif- 
feaux mefure  de  Paris.  Il  faut  deux  mencaults  pour 
faire  un  feptier  ; ainfi  le  mencault  eft  de  deux  boif- 
feaux de  Paris. 

Au  Quefnoy  le  mencaut  de  froment  pèfe  80  , de 
méteil  76,  de  leigle  7p  8c  d’avoine  71. 

A Cafteau-Cambrefy  le  mencault  de  froment  pèfe 
85  , de  méteil  80  , de  feigle  71  , d’avoine  60:  le 
tout  poids  de  marc  comme  à Landrecy. 

MENILLE  , qu’on  nomme  plus  communément 
manille.  Efpèce  de  bracelet  ou  de  carcan  de  cuivre 
& quelquefois  d’étain  8c  d’argent  , qui  fert  dans  la 
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traite  que  les  Européens  font  avec  quelques  peuples 
d’Afrique. 

MENTES.  On  nomme  ainfi  à Reims  des  efpèces 
de  couvertures  de  laines , qui  fe  fabriquent  des  plits 
& autres  laines  communes  du  pays. 

MENU.  On  entend  par  ce  terme  , dans  les  bu- 
reaux du  convoi  de  Bordeaux  , toutes  les  marchan- 
difes  généralement  quelconques  qui  doivent  droit 
au  convoi , Si  qui  fe  chargent  fur  les  vailfeaux  à pe- 
tites parties  ; la  plupart  de  ces  marchandifes  appar- 
tiennent aux  maîtres  des  vaiffeaux  & à leurs  mate- 
lots , qui  en  payent  le  droit  comptant. 

On  appelle  rcgiflre  du  menu  , un  des  regiftres 
du  receveur  du  convoi  , où  s’enregilîrent  toutes  ces 
marchandifes  Si  les  droits  qu’elles  paient. 

On  nomme  aulîi  ijfue  du  menu-,  les  droits  de  for- 
tie , qui  font  dus  pour  les  marchandifes  qui  fortent 
en  petite  quantité. 

Les  entrées  du  fel  au  menu  fe  difent  au  même  lieu 
du  fel  blanc  , qui  ne  pafle  pas  un  quart. 

La  fortie  du  lel  au  menu  elf  quand  le  fel  qui  fort 
ne  palTe  pas  une  mine. 

Menu  , ( en  terme  de  commerce . ) Signifie  quel- 
quefois la  même  chofe  que  détail.  Ce  marchand 
trafique  tant  en  gros  qu'en  menu. 

Menue  mercerie.  Ce  terme  comprcmltoutes  les 
marchandifes  de  peu  de  conféquence  que  les  mar- 
chands merciers  ont  droit  de  vendre. 

MENUF.  Efpèce  de  lin  qui  croît  en  Egypte  & 
qui  fe  vend  au  Caire. 

Les  toiles  qu’on  appelle  toiles  de  menu/ , ont  83 
pics  de  longueur. 

MENU1SE.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
des  bois  à brûler,  le  bois  qui  elf  trop  menu  pour  être 
mis  avec  les  bois  de  compte  ou  de  corde. 

L’article  II.  du  réglement  de  1714  , défend  aux 
marchands  de  triquer  les  bois  de  menuife  pour  les 
mêler  avec  les  bois  de  compte  Si  de  corde  , & le  Ve 
ordonne  que  les  plâtriers  ne  pourront  prendre  fur 
les  ports  que  des  bois  de  déchirage  de  bateaux  , des 
bois  blancs  dç  menuife  Si  de  rebut. 

MENUISERIE.  Profeflïon  de  menuifier,  art  de 
polir  & d’aflembler  le  bois.  On  l'appelle  menuiferie  , 
pour  le  diffiuguer  du  métier  de  charpentier,  celui- 
ci  n’employant  que  du  gros  bois , comme  poutres  , 
lolives , chevrons  , fablières,  &c.  charpenté  avec  la 
cognée  Si  paré  feulement  avec  la  befaigue  3 & les 
menuiliers  ne  travaillant  que  fur  de  menus  bois  dé- 
bités en  planches  ou  autres  femblables  pièces  de 
médiocre  groffeur,  & les  courroyant  St  poliffant  avec 
divers  rabots  & autres  inffrumens. 

MENUS-MARCHÉS.  Terme  des  eaux  & forêts 
& du  commerce  des  hois.  Il  fignifie  la  vente  des 
chablis  , des  arbres  de  délit  Si  autres  tels  bois  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  les  forêts  du  roi  , & qui 
ne  font  pas  des  ventes  ni  des  coupes  réglées  ou  en- 
tières. On  y comprend  les  glandées , les  pacages  & 
les  paillons. 

Ces  ventes  fe  font  à l’extinéfion  des  feux,  & 
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* après  deux  publications  à l’audience  de  l’amirauté  j 
au  marché  du  lieu  & aux  paroilfes  voifines. 

MERCADENT,  ou  MARCADANT.  Terme  de 
dérifion  qui  fe  dit  d’un  marchand  peu  habile  dans 
le  négoce  Si  qui  fait  mal  fes  affaires  ; ou  d’un  petit 
mercelet  qui  veut  faire  l’important  , quoiqu’il  ne 
vende  que  des  bagatelles.  Ainfi  l’on  dit  : ce  merca- 
dent  n’entend  nullement  fon  métier  3 ce  petit  mer - 
cadent  fait  le  fuffifant.  Ce  terme  elf  pris  de  l’Italien  , 
un  pouero  marcadente. 

MERCANTI  DI  BARRETI.  On  nomme  ainfi  à 
Smirne  & dans  quelques  autres  échelles  du  levant  , 
les  marchands  François  qui  y font  négoce  , à eau  le 
qu’ils  y apportent  & qu’ils  y vendent  quantité  de 
bonnets  Si  de  calottes  de  laine  qui  fe  fabriquent  â 
Marfeille. 

MERCANTILLE.  On  dit  qu’un  homme  eft  de 
profeflïon  mercantille  , pour  faire  entendre  qu’il  fe 
mêle  de  marchandife  & de  négoce.  On  dit  aullï  arith- 
métique mercantille  , pour  diftin^uer  celle  qui 
n’elt  propre  qu’aux  marchands  , d’avec  celle  des 
altronomes  & des  géomètres. 

MERCELOT.  Petit  mercier  II  fe  dit  de  ces  pe- 
tits merciers  qui  étalent  aux  foires  de  village  & de 
ceux  qui  portent  à la  campagne  des  balles  ou  paniers 
de  menue  mercerie  fur  leur  dos  , ou  dans  les  rues  de 
Paris  des  mannettes  pendues  à leur  col  remplis  de 
peignes , de  petits  couteaux  , de  lifiets  & autres  tel- 
les petites  marchandifes  & jouets  d’enfans  de  peu  de 
conféquence. 

MERCERIE.  On  appelle  ainfi  en  général  toutes 
les  efpèces  de  marchandifes  que  les  marchands  mer- 
ciers vendent  ou  font  en  droit  de  vendre. 

Ce  terme  elf  tiré  du  mot  latin  merx  , qui  fignifie 
toute  marchandife  , toute  denrée  , toute  ckofe  donc 
on  puilfe  faire  commerce  ou  trafic. 

Mercerie.  Se  dit  aulfi  du  corps  des  merciers , qui 
elf  le  troifiéme  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris. 

Mercerie.  On  appelle  menue  mercerie  , ou  mer- 
cerie mêlée  toutes  les  petites  marchandifes  qui  fe 
vendent  en  détail  par  les  marchands  merciers. 

Quoique  le  corps  de  la  mercerie  ne  tienne  que 
le  troifiéme  rang  parmi  les  fix  corps  des  marchands , 
il  elf  cependant  regardé  comme  le  plus  important , 
d’autant  qu’il  renferme  Si  comprend,  pour  ainfi  dire, 
tout  le  commerce  des  autres  cinq  corps.  Aulfi  ce 
corps  elf-il  fi  confidérable  & d’une  fi  prodigieufe 
étendue  , que  les  marchands  qui  le  compofent  fe 
font  comme  divifés  en  un  grand  nombre  de  clafles 
différentes , dont  voici  les  principales. 

i°.  Les  marchands  grolfiers  qui  vendent  en  gros, 
en  balle  & fous  corde  , tout  ce  que  les  autres  corps 
peuvent  vendre  en  détail , à l’exception  des  drape- 
ries de  laine  qu’ils  prétendent  aulfi  pouvoir  détail- 
ler, ce  qui  leur  elf  néanmoins  contelfé. 

x°.  Les  marchands  de  draps  Si  étoffes  d’or  , d’ar- 
gent & de  foie. 

30.  Les  marchands  de  dorure  , qui  ne  vendent  que 
des  gallons , des  bords , des  campanes , des  dentelles 
& guipures , des  franges-,  des  boutons,  des  bouton- 
nières 
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nières  & ganccs , des  cordons  & laifes  de  chapeau  , 
des  ceintures , des  pièces  de  corps  & autres  fem- 
blables  marchandées  manufacturées  avec  de  l’or  Sc 
de  l’argent  trait  Sc  filé  fur  foie  , Sc  fil  tant  fin  que 
faux. 

4°.  Ceux  qui  font  négoce  de  camelots , étamines, 
crépons  , razes , ferges  à doubler  , moncahiards  , 
droguets  , tirtaines , baracans  & autres  femblables 
étoffes  toutes  de  laine  ou  mêlées  de  foie  , fil,  coton, 
poil  ou  autre  matière.  , 

5°.  Les  jouaillers  qui  font  commerce  de  pierres 
précieufes , perles , joyaux  d’or  & d’argent  & toutes 
marchandées  de  jouaillerie.  Voye\  jouaillerie  & 

JOUAILL1ER. 

6°.  Les  marchands  de  toiles  , linge  de  table  ouvré 
Sc  non  ouvré,  menue  lingerie  , futaines  , bafins  , 
coutils  & autres  femblables  efpèces  de  marchandées. 

7°.  Les  marchands  de  points  Sc  dentelles  de  fil  , 
de.  batifles  , de  linons  , de  mouéelines  , de  toiles 
de  Hollande  , demi-Hollande  , Scc. 

S‘°.  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  foies  en  bottes. 
5°’.  Ceux  qui  font  commerce  de  peaufferies  , 
comme  maroquins  , bazannes , chamois  , vaches  de 
RufTie,  peaux  de  veaux,  de  moutons , de  chèvres,  &c. 

ioc.  Les  marchands  de  tapiéeries  tant  de  Bergame 
qu’autres  , qui  vendent  aué  des  courtepointes , des 
tapis  , des  couvertures  , des  portières  & des  étoffes 
pour  faire  des  meubles , comme  broc2teîles  , fati- 
nades  , tripes  , mocades  , moquettes  , ligatures  , 
pluches,  callemandes , pannes  de  laine , &c. 

1 1°.  Les  marchands  de  fer  qui  vendent  du  fer 
en  barres , en  verges , en  plaques  , en  tôle  , en 
fil , en  clous , Scc.  même  de  l’acier  , de  l’étain  , du 
plomb  & du  cuivre  non  ouvré. 

ii°.  Les  quincailliers  qui  ne  font  négoce  que 
de  marchandée  de  quincaille  , ce  qui  comprend  les 
armes , la  coutellerie  , la  taillanderie , ferrurerie  , 
inftrumens  Sc  outils  pour  toutes  fortes  d’ouvriers  & 
artifans , & autres  menues  marchandées  d’acier,  de 
fer  ou  de  cuivre.  Voye ^ quincaille. 

i 3°.  Ceux  qui  vendent  des  tableaux  , des  eftam- 
pes  , des  candélabres , des  bras  , des  girandoles  de 
cuivre  doré  & de  bronze  , des  luftres  de  enflai , 
des  figures  ^bronze  , de  marbre,  de  bois  & d’au- 
tre matière , des  pendules , horloges  & montres  3 
des  cabinets,  coffres , armoires,  tables , tablettes  Sc 
guéridons  de  bois  de  rapport  Sc  doré  , des  tables  de 
marbre  Sc  autres  marchandées  & curiofités  propres 
pour  l’ornement  des  appartemens. 

140.  Les  marchands  de  miroirs  & de  glaces 
pour  les  caroffes,  de  toilettes  , de  facs  , de  car- 
reaux & couéns  de  velours  pour  les  dames , 

150.  Ceux  qui  font  négoce  de  rubans  d’or  , d’ar- 
gent Sc  de  foie  , de  tabliers  , d’écharpes  & de  coèf- 
fes  de  taffetas  & de  gaze,  de  bonnets  d’étoffes  d’or  , 
d’argent , de  velours  , &c.  3 d’éventails , de  man- 
chons , de  gants , Scc. 

i6°.  Les  marchands  papepers  qui  vendent  dex 
toutes  fortes  de  papiers , de  l’encre,  desécritoires , 
des  plumes  , des  canifs , des  poinçons  , de  la  pou- 
Commeice.  Tome  III.  Part.  I. 
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dre  , de  la  cire  d’Efpagne  , du  pain  & de  la  foie 
plate  à cacheter,  des  livres  Sc  regiflres  en  blanc, 
des  porte-feuilles  , des  cartons  , des  livres  réglés 
deflinés  pour  la  mufique,  &c. 

170.  Ceux  qui  font  négoce  de  chauderonnerie  , 
comme  chaudières  , chauderons  , cuves  , cuvettes, 
poëlôns , poêles  à confitures , marmites , caéerolles , 
réchaux,  coquemards,  cafetières  , chandeliers,  che- 
nets , baéns  , paffoires  , écumoires  , cuillières  à 
poêlon  , baénoires , caffolettes  , mains  à argent  , 
lampes,  alembics  , gardes-feu,  platines,  & autres 
femblables  ouvrages  de  cuivre  jaune  & rouge  que 
l’on  appelle  aué  marchatidife  de  dinanderïe  ; 
comme  aué  de  toutes  fortes  d’ouvrages  de  fer  , 
tant  pour  la  chambre  que  pour  la  çuifine  , tels  que 
font  les  chenets , feux  ou  grilles , pelles  , pincettes, 
tenailles,  tringles  à rideaux,  poêles  , lèchefrites  , 
broches , réchaux  , trépieds  , grils , cuillières  à pot, 
couvercles  de  marmites , même  des  plaques  ou  con- 
trécœurs  de  cheminées , des  marmites  , des  cloches 
Sc  clochettes , Sc  autres  marchandées  de  fonte. 

i 8°.  Les  vendeurs  de  toiles  cirées  en  gros  & en 
détail  , qui  vendent  aué  des  parapluies  , des  guê- 
tres , cauques  , porte-manteaux,  chapeaux,  capes 
pour  femme  , & tous  pareils  ouvrages  de  toile 
cirée  , même  des  guêtres  de  treillis  Sc  coutils. 

190.  Les  marchands  de  menue  mercerie  qui 
vendent  de  la  boutonnerie,  des  padoues , galons, 
rubans  & rouleaux,  foie  & fil  à coudre  , boucaf- 
fins , treillis  , bougrans  , crêpes,  laffets,  aiguilles, 
épingles  , dez  à coudre  , Scc. 

z o°.  Et  enfin  , les  petits  merciers  qui  vendent 
de  la  patenofterie  ou  chapelets,  des  peignes,  des 
livres  d’enfans , des  jambettes  , des  raquettes  , des 
palettes  , des  volans  , des  fabots  , corniches  , tou- 
pies , balles,  étœufs , lanières  de  cuir,  poupées, 
tambourins  , violons  , boëtes  de  bois  peintes  Sc 
façonnées,  horloges  de  fable,  jeux  de  quilles, 
étuis  , fiflets  , tabatières  de  corne  , de  bois  Sc  de 
buis , des  damiers  , des  jeux  d’échets  , Sc  de  tou- 
tes fortes  de  colifichets  & jouets  de  carte  & de 
bois  pour  les  enfans,  ce  qui  fe  nomme  de  la  bim- 
beloterie. 

MERCURE.  Minéral  que  l’on  appelle  autrement 
vif-arpent , ou  arg'ent-vif. 

MERDE-D’OYE.  Couleur  entre  le  verd  Sc  k 
jaune , aitifi  nommée  de  quelque  reüemblance  qu’elle 
a avec  les  excrémens  de  l’oye. 

MERDE-DE-FER.  C’efl  ce  qu’on  nomme  autre- 
ment mâche- fer  ou  écume  de  fer. 

MERE-LÀTNE.  C’eA  la  plus  fine  & la  meilleure 
de  toutes  les  laines  qui  fe  tirent  de  'Jeffus  une  toifon. 
Les  F.fpagnols  la  nomment  prime  , c’efl-à-dirc , 
première  laine. 

MERE-PERLE.  C’efl:  ainfi  que  l’on  nomme  une 
forte  de  poilTon  teftacé,  qui  efl  une  efpèce  d huître 
beaucoup  plus  grande  que  Ici  huîtres  ordinaires  , 
où  s’en?endrent  les  perles.  On  l’appelle  aué  Am- 
plement perle. 

Mere.  Se  dit  aué  en  ce  fens,  des  pierres  p'-é- 
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cieufes.  La  mere  d’un  rubis,  la  mere  d’une  émerau- 
de j pour  dire , les  pierres  ou  les  matrices  dans 
lefquelles  elles  commencent  à prendre  leur  forma- 
tion. 

MERIGAL.  Efpèce  de  monnoie  d’or  qui  a cours 
a Sofala  St  dans  le  royaume  de  Monomotapa.  Elle 
pèle  un  peu  plus  qu’une  piftole  d’Efpagne. 

On  dit  que  les  mines  de  Sofala  font  fi  abondan- 
tes , qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  mil- 
lions de  mérigaux. 

MERISIER.  C’eft  une  efpèce  de  cerifier  fau- 
vage.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  très-dur , & prend 
un  affez  beau  poli.  Sa  couleur  eft  d’un  jaune  un  peu 
pâle.  On  en  fait  des  ouvrages  de  tour  , de  tablet- 
terie , & de  marquetage. 

MERLU  , ou  MERLUCHE.  Nom  que  l’on 
donne  à la  morue  féche  ou  parée. 

MERLUT.  On  nomme  peaux  en  merlut , les 
peaux  de  bouc  , de  chèvre,  & de  mouton  en  poil 
& en  laine  qu’on  a fait  fécher  lur  la  corde  , pour 
les  pouvoir  garder  fans  fe  corrompre  , en  attendant 
qu’elles  puiffent  être  paffées  en  chamois , en  mégie, 
eu  en  maroquin. 

MESANIO.  On  appelle  coral  mefanio  , une 
des  fortes  de  coral  que  les  marchands  d’Europe 
envoyent  dans  les  échelles  du  Levant.  Le  coral 
mefanio  paie  à Smyrne  les  droits  d’entrée  à raifon 
de  50  afpres  l’ocque. 

MESCAL.  Petit  poids  de  Perfe  , qui  fait  en- 
viron la  centième  partie  d’une  livre  de  France  de 
feize  onces.  C’eft  le  demi-derhem  , ou  demi-dragme 
des  Perfans. 

Trois  cent  derhems  ou  fix  cent  mefcals  font  le 
batrnan  de  Tauris  , qui  pèfe  cinq  livres  quatorze 
onces  de  France. 

MÉLANGE.  ( Terme  de  manufacture  de  dra- 
perie ).  C’eft  l’union  , ou  pour  mieux  dire  , la  con- 
fufion  de  plulïeuis  laines  de  diverfes  couleurs  non 
encore  filées  , que  l’on  prépare  pour  la  fabrique  des 
draps  que  l’on  appelle  mélangés. 

Mélange.  C’eft  aufti  un  terme  de  chapelier , 
qui  s’entend  de  la  quantité  de  chaque  matière  qui 
fert  à la  fabrique  des  chapeaux  , que  l’on  mêle 
enfemble  pour  chaque  efpèce  qu’on  en  veut  faire  ; 
comme  du  caftor  fec  avec  du  caftor  gras,  du  poil 
de  lapin  avec  du  caftor , de  la  laine  de  vigogne  avec 
celle  d’agnelin  ou  de  mouton  , St  ainfi  du  refte. 

MÉLANGÉ.  Drap  mélangé.  C’eft  un  drap 
dont  la  chaîne  & la  trente  font  filées  de  laines  de 
différentes  couleurs  , teintes  , & mêlées  avant  le  fila- 
ge. Ces  fortes  de  draps  ne  vont  point  au  teinturier  ; 
a.u  contraire  des  draps  frabriqués  en  blanc  qu’on 
envoie  à la  teinture  après  la  fabrique  , pour  être 
mis  ea  couleur , comme  noir , écarlate  , Sec.  Voyez 
TEUTK.E» 
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MESLINS.  Elpèces  de  toiles  de  chanvre  qui  fe 
fabriquent  en  Champagne. 

MESLIS  DE  BRETAGNE.  On  nomme  ainfi 
des  toiles  à voiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques 
paroifles  de  l’évêché  de  Rennes.  Par  le  réglement 
du  premier  février  1714  , les  mejlis  doivent  avoir 
z 8 pouces  de  large,  & être  conrpofés  de  18  por- 
tées , chaque  portée  de  40  fils. 

MÉSOFFRIR.  Fajre  d offres  déraifonnablex, 
& bien  au-deffous  du  véritable  prix  que  vaut  une 
marchandife.  S’il  y a des  marchands  qui  furfont , 
il  y a aufti  des  acheteurs  qui  méfoffrent. 

MESSAGER.  Celui  qui  eft  commis  par  autorité 
publique,  pour  porter  les  marchandifes  , hardes, 
& paquets  des  particuliers , St  pour  fournir  de  che- 
vaux & autres  fortes  de  voitures  aux  perfonnes  qui 
veulent  dans  leurs  voyages  fe  fervir  de  leur  minit- 
tère  j le  tout  pour  les  prix  & aux  claufes  & con- 
ditions réglées  par  les  patentes  de  leur  établiffement  „ 
& exprimées  dans  les  pancartes  qu’ils  font  obligés 
de  tenir  affichées  dans  leur  bureau. 

Il  y avoir  autrefois  & jufqu’à  l’année  1676,  plu- 
fienrs  fortes  de  meffagers  en  France  , qui  partoienc 
de  Paris  pour  les  provinces  , & qui  voituroient  8c 
conduifoient  les  hardes , marchandifes  , & perfon- 
nes jufqu’aux  extrémités  St  prefque  dans  toutes  les 
villes  du  royaume. 

Le  roi  avoit  fes  mefTageries , l’univerfité  les  tien- 
nes ; & il  y avoir  encore  outre  cela  plufieurs  fei- 
gneurs  ou  particuliers  , qui  étoient  propriétaires 
de  quantité  d’autres  meffageries  ; foit  qu’ils  les 
euffent  acquifes  par  d’anciennes  concédions,  auto- 
rifées  par  une  efpèce  de  prefeription;  foit  qu’elles- 
leur  euffent  été  adjugées  à caufe  de  diverfes  finan- 
ces qu’ils  avoient  payées  anx  coffres  du  roi. 

Sa  majefté  ayant  ordonné  fur  la  fin  de  la  même 
année  1676  le  rembourfement  de  la  finance  aux: 
particuliers  propriétaires  defilites  meflageries , & 
la  fubrogation  aux  baux  de  celles  appartenant  à 
l’univerfité  en  faveur  du  fermier  général  des  portes 
de  France  , auxquelles  elles  furent  réunies  , toutes 
les  mefTageries  ont  été  confidérées  depuis  fur  le  pied 
de  mefTageries  royales  ; & ce  fut  en*tonféquence 
de  cette  réunion  que  fut  donné  en  1678  un  nou- 
veau réglement  général  pour  les  fonélions  des  mef- 
fagers , maîtres  décochés  & carroffes , voituriers y 
routeurs , & autres. 

Ce  réglement  confifte  en  vingt-un  articles , donc 
les  plus  notables  font  le  douzième  & le  treiziéme 
qui  confervent  à toutes  perfonnes,  marchands  ou., 
autres  , la  liberté  de  fe  fervir  pour  le  tranfport  de 
leurs  deniers,  marchandifes,  Ac. ,.  de  tels  voituriers 
St  voitures  qu’ils  voudront  , fan;  que  les  mejfagcrs 
les  puiffent  obliger  de  fe  fervir  d’eux  ; c’eft  préci- 
fément  celui  qui  n’a  point  été  exécuté  , les  meffa- 
geries  s’étant  arrogé  des  privilèges  exclufifs. 

L’état  aétuel  des  mefTageries  en  France  fe  trouve 
£ îéglé  par  divers  arrêts  dont  la  teneur  s’enfuit. 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  au  domaine  de  fa  majefié , les  privi- 
lèges concédés  par  les  rois  fes  prédéccffeurs  , 
pour  les  droits  de  carroffes , diligences  & mef- 
f^c ries  du  royaume  : fait  très-exprejfes  inhi- 
bitions & défenfes  à tous  conceffionnaires  , 
poffejfeurs  & fermiers , de  s’immifcer  dans  l' exer- 
cice defdits  privilèges  , à compter  des  jours 
qui  feront  fixés  par  les  arrêts  particuliers  qui 
leur  feront  notifiés  un  mois  à l’avance. 

Du  7 août  I77Î- 

Extrait  des  regijlres  du  conj cil  d’état. 

Le  roi  s’étant  fait  rendre  compte  des  différens 
arrêts  & réglemens  rendus  pour  l’adminiftration  des 
mejfageries  , enfemble  des  concédions  faites  par  les 
rois  fes  prédécelTeurs  , de  différens  droits  de  carroffes 
8c  de  quelques  mejfageries  ; fa  majefté  a reconnu 
que  la  forme  de  régie  qui  a été  adoptée  pour  cette 
partie,  ne  préfente  pas  à fes  fujets  les  avantages 
qu’ils  devroient  eu  tirer  ; que  la  couftruftion  des  voi- 
tures, & la  loi  impofée  aux  fermiers  de  ne  les  faire 
marcher  qu’à  journées  réglées  de  dix  à onze  lieues , 
eft  très-incommode  aux  voyageurs  , qui  par  la  mo- 
dicité de  leur  fortune,  font  obligés  de  s’en  fervir  5 
que  le  commerce  ne  peut  que  fouffrir  de  la  lenteur 
dans  le  tranfport  de  l’argent  & des  marchandifes  5 
que  d’ailleurs  cette  ferme  foumet  fes  peuples  à un 
privilège  exclufif  qui  ne  peut  que  leur  être  oné- 
reux , & qu’il  lui  feroit  impofiible  de  détruire  s’il 
continüoit  d’être  exploité  par  des  fermiers  ; que 
quoiqu’au  moyen  dudit  privilège  , cette  ferme  dût 
donner  un  revenu  conlïdérable  , cependant  l’imper- 
feétion  du  fervice  en  rend  le  produit  prefque  nul 
pour  fes  finances  : fa  majefté  a penfé  qu’il  étoit 
également  intérefiant  pour  elle  & pour  fes  peu- 
ples , d’adopter  un  plan , qui  en  préfentant  au  pu- 
blic un  fervice  plus  prompt  & plus  commode  , 
augmentât  le  revenu  qu’elle  tire  de  cette  branche 
de  fes  finances  , & préparât  en  même  temps  les 
moyens  d’abroger  un  privilège  exclufif  onéreux  au 
commerce  : Pour  y parvenir,  fa  majefté  a jugé  qu’il 
étoit  indifpenfable  de  diftraire  du  bail  des  poftes  les 
mejfageries  & diligences  qui  y font  comprifes,  de 
retirer  des  mains  de  ceux  qui  en  font  en  poffcffion  , 
les  droits  de  carrojfe  concédés  par  les  rois  fes  prédé- 
ceffeurs,  de  réfilier  tous  les  baux  qui  ont  été  paffés 
pour  leur  exploitation , en  affurant  , tant  aux  fer- 
miers qu’aux  conceffionnaires  , l’indemnité  qui  fe 
trouvera  leur  être  due.  Sa  majefté  défilant  faire  jouir 
fes  fujets  de  tous  les  avantages  quuls  doivent  tirer 
des  mejfageries  bien  adminiftrées  ; & fe  mettre  en 
état  de  leur  en  procurer  de  nouveaux  par  la  fup- 
pretfion  du  privilège  exclufif  attaché  auxdites  mej- 
fageries , auflî-tôt  que  les  circonftances  pourront 
le  permettre  , a réfolu  de  faire  rentrer  dans  fa  main  , 
tan;  lefdits  droits  de  carrojfe  que  les  mejfageries , 
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| qui  font  partie  du  bail  général  des  portes  , pour 
former  du  tout  une  adminiftration  royale  ; de  lubf. 
tituer  aux  carrojfes  dont  fe  fervent  les  fermiers  ac- 
tuels , des  voitures  légères  , commodes  & bien 
fufpendues  ; d’en  faire  faire  le  fervice  à un  prix 
modéré  , également  avantageux  au  commerce  8c  aux 
voyageurs  ; enfin  d’aftreindre  les  maîtres  de  porte 
à fournir  les  chevaux  néceffaires  pour  la  conduite 
defdites  voitures  , fans  aucun  retard  & avec  la  célé- 
rité que  ce  fervice  exige.  A quoi  voulant  pourvoir  : 
Ouï  le  rapport  du  fieur  Turgot,  confciller  ordinaire 
au  confeil  royal,  contrôleur  général  des  finances;  le 
roi  étant  en  son  conseil  , a ordonné  Se  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

■ Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  prédécelTeurs  de  fa  majefté,  pour  les  droits  de 
carrojjes  8c  de  quelques  mejfageries , feront  & de- 
meureront réunis  au  domaine  de  fa  majefté , pour 
être  exploités  à fon  profit  par  l’adminiftration  des 
diligences  & mejfageries  ; & ce  , à compter  des 
jours  qui  feront  rixes  fuccefftvement  pour  les  diffé- 
rentes routes , par  des  arrêts  particuliers  : fait  fa 
majefté  très-expreffes  inhibitions  8c  défenfes  à tous 
conceffionnaires , poffeffeurs  & fermiers , de  s’im- 
mifcer dans  l’exercice  defdits  privilèges  , à compter 
defdits  jours  fixés  par  lefdits  arrêts  particuliers,  qui 
leur  feront  notifiés  un  mois  à l’avance. 

II.  Les  baux  paffés  par  l'adjudicataire  des  pofteî 
aux  différens  fermiers  des  mejfigeries  & diligences , 
de  même  que  ceux  faits  par  les  engagiftes , concef- 
fionnaires 8c  autres  poffeffeurs  des  droits  de  carrojfes 
& mejfageries  particulières , feront  & demeureront 
réfiliés  , à compter  defdits  jours  fixés  pour  les  rou- 
tes que  concernent  leurs  baux. 

III.  Lefdites  mejfageries  feront  & demeureront 
diftraites  du  bail  général  des  poftes  , & il  fera  tenu 
compte  à l’adjudicataire,  en  déduction  du  prix  de 
fon  bail , de  la  fournie  à laquelle  fe  trouvent  mon- 
ter les  prix  des  baux  des  mejfageries  & diligences. 
qui  y font  comprifes. 

IV.  Entend  fa  majefté  que  les  poffeffeurs  des 
droits  de  carrojjes  & mejfageries , foient  indemnifés 
de  la  perte  réfultante  de  la  fuppreffîon  des  enga- 
gemens  8c  concédions  à eux  faits , fuivant  la  liqui- 
dation qui  en  fera  faite  par  les  commiffaires  du 
confeil  que  fa  majefté  nommera  pour  procéder  à 
ladite  liquidation  ; à l’effet  de  quoi , lefdits  concef- 
fionnaires , engagiftes  & autres  poffeffeurs  feront 
tenus  de  remettre  ès-mains  du  rieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances  , les  titres  en  vertu  defquels  ils 
jouiffent  , enfemble  les  baux  par  eux  paffés  , & 
autres  titres  8c  renfeignemens  relatifs  auxdits  droits; 
pour , fur  le  vu  d’iceux , & fur  le  rapport  qui  en 
fera  fait  à fa  majefté , être  par  elle  ftatué  ce  qu’il 
appartiendra. 

V.  Entend  également  fa  majefté  qu’il  foit  incef- 
famment  pourvu  à l'indemnité  qui  pourra  être  dû$ 
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aux  fermiers  des  mejfageries , diligences  Sc  carrof- 
fes  , pour  raifon  de  ladite  réfiliation  Sc  des  bénéfi- 
ces qu’ils  auroient  pu  efpérer  pendant  le  temps  qui 
relie  à courir  de  leurs  baux  , & ce,  fuivant  la  liqui- 
dation qui  en  fera  faite  par  lefdits  commiflaires  du 
confeil  : à l’effet  de  quoi , lefdits  fermiers  feront 
tenus  de  remettre  ès-mains  du  fieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances  , leurs  mémoires,  états  de  recettes 
& de  dépenfes , & autres  titres  & renfeignemens  5 
pour  , fur  le  vu  d’iceux  , & fur  le  rapport  qui 
en  fera  fait  à fa  majefté , être  par  elle  ftatué  ainfi 
qu’il  appartiendra. 

VI.  A compter  du  jour  qui  fera  fixé  pour  chaque 
route  en  particulier , il  fera  établi  fur  toutes  les 
grandes  routes  du  royaume  , des  voitures  à huit,  à 
ii x ou  à quatre  places  , commodes  , légères  , bien 
fufpendues  Sc  tirées  par  des  chevaux  de  polie  , lef- 
queiles  partiront  à jours  & heures  réglés,  & feront 
accompagnées  d’un  commis  pour  la  fureté  des  effets. 
Quant  aux  routes  de  traverfe  & de  communication  , 
fa  majefté  fe  réferve  de  pourvoir  à y établir  le  fer- 
vice  des  mejfageries  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe  au  public,  fur  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait 
par  le  fieur  contrôleur  général  de  fes  finances. 

VII.  Se  réferve  également  fa  majefté , de  fixer 
par  arrêt  de  fon  confeil  , le  prix  qui  fera  payé  aux 
diligences  qui  feront  fubftituées  par  la  nouvelle 
adminiftration  , aux  carrojfes , diligences  ou  mef 
fageries  aéluelles , foit  pour  les  voyageurs  , foit 
pour  le  port  des  hardes,  argent  , bijoux  & effets  : 
& feront  fur  le  préfent  arrêt , toutes  lettres  nécef- 
faires  expédiées.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa 
majefté  y étant,  tenu  à Verfailles  le  feptiéme  jour 
d’houe'  mil  fept  cent  foi. vante- quinze.  Signe',  de 
Lamoignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 

Qui  réunit  au  domaine  de  fa  majeflé , le  privi- 
lège accordé  pour  V établiffement  des  V oitures 
de  la  Cour,  & de  celles  été  Saint-Germain  ; 
révoque  les  baux  pajfés  en  vertu  defdits  pri- 
vilèges. 

Du  7 août  1775. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d’état. 

Le  roi  , par  réfultat  de  fon  confeil  de  ce  jour  , 
ayant  jugé  à propos , pour  l’avantage  de  fes  finances 
& le  bien  de  fes  peuples , de  changer  l’adminiftration 
des  diligences  Sc  mejfage  ries  par  tout  le  royaume; 
fa  majefté  a penfé  qu’il  pourroit  être  utile  pour  fon 
fervice  Sc  pour  l’amélioration  de  ladite  adminiftra- 
tion , d’y  réunir  les  voitures  établies  à la  fuite  de 
la  cour,  celles  de  Saint-Germain  & mejfageries  en 
dépendantes  : que  pour  y parvenir  , il  feroit  nécef- 
faire  de  révoquer  les  privilèges  , concédions  Sc 
engagemens  qui  ont  été  faits  defdites  voitures  & 
mejfageries-,  mais  qu’il  feroit  de  fa  juftice  Sc  de. 
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fa  bonté  d’indemnifer , Ce  les  fermiers  defdites  voi- 
tures , & les  conceffionnaires  des  privilèges  accor- 
dés pour  leur  établiffement.  A quoi  defirant  pour» 
voir  : Ouï  le  rapport  du  fieur  Turgot  , conteiller 
ordinaire  au  confeil  royal , contrôleur  général  des 
finances;  le  roi  étant  en  son  conseil,  a or- 
donné & ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  prédéceffeurs  de  fa  majefté  , pour  les  voilures 
à la  fuite  de  la  cour,  celles  de  Saint-Germain  Sc 
mejfageries  qui  en  dépendent  , feront  & demeure- 
ront réunis  au  domaine  de  fa  majefté,  à compter 
du  premier  feptembre  prochain , & exploités  à fon 
profit  par  l’adminiftration  des  diligences  & mejfa- 
geries : fait  fi  majefté  très-exprefïes  inhibitions  Sc 
cjéfcnfes  à tous  conceffionnaires , poffeffeurs  & fer- 
miers , de  s’immilcer  dans  l’exercice  defdits  privilè- 
ges , à compter  dudit  jour  premier  feptembre  pro- 
chain. 

II.  Les  baux  partes  par  les  titulaires  de;  privi- 
lèges ci-deffus  défignés  aux  fermiers  defdites  voitures 
de  la  cour , de  Saint-Germain  & mejfageries  en 
dépendantes  , feront  & demeureront  réfili'és  , à comp- 
ter du  premier  feptembre  prochain. 

III.  Entend  fa  majefté  que  les  engagiftes , con- 
ceftionnaires  ou  fermiers  des  voitures  de  la  cour  , de 
celles  de  Saint-Germain  & des  mejfageries  qui  en 
dépendent , foient  indemnifes  de  la  perte  réfultante 
de  la  fuppreftion  des  engagemens  & concertions  à 
eux  faits,  luivant  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par 
les  commiflaires  du  confeil,  que  fa  majefté  nommera 
pour  procéder  à ladite  liquidation  ; à l’effet  de  quoi 
lefdits  conceffionnaires , engagiftes  & autres  poflef- 
feurs  , feront  tenus  de  remettre  ès-mains  du  fieur 
contrôleur  général  des  finances , les  titres  en  vertu 
defquels  ils  jouiiïent  , enfemble  les  baux  par  eux 
pafles  , Sc  autres  titres  relatifs  auxdits  droits  ; pour  , 
far  le  vu  d’iceux  & fur  le  rapport  qui  en  fera  fait 
à fa  majefté  , être  par  eile  ftatué  ce  qu’il  appar- 
tiendra. 

IV.  Entend  fa  majefté , que  l’adminift ration  des 
diligences  Sc  mejj'ageries  fe  charge  , & prenne 
pour  fon  compte  , d’après  les  inventaires  & efti- 
mations  à dire  d’experts , qui  en  feront  faits  , les 
voitures  , chevaux  Sc  uftenfties  fervant  à l’exploita- 
tion defdites  voitures  de  la  cour  & mejfageries  , 
& feront  les  fermiers  defdites  voilures  Sc  mejjageries 
payés  du  prix  defdits  effets  , fiiivant  la  liquidation 
qui  en  fera  faite  par  les  commiflaires  qui  feront 
nommés  à cet  effet. 

V.  Entend  également  fa  majefté  qu’il  foit  incefi- 
famment  pourvu  à l’indemnité  qui  pourra  être  due 
aux  fermiers  des  voitures  de  la  cour , de  celles  de 
Saint-Germain  & des  mejfageries  qui  en  dépendent, 
pour  raifon  de  ladite  léfiliation  , & des  bénéfices  ' 
qu’ils  auroient  pu  efperer  pendant  le  temps  qui  refte 

à courir  de  leurs  baux  , Si  ce  , fuivant  la  liquidation 
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qui  en  fe.-a  faite  par  lefdks  commiflaires  du  confeil  ; 
à l’effet  dt'  quoi  lefdits  fermiers  feront  tenus  de 
remettre  ès-ïnains  du  fieur  contrôleur  général  des 
finances  , leurs  mémoires  , états  de  recettes  8c  de 
dépendes,  & autres  titres  & renfeignemens  , pour 
fur  le  vu  d’iceur  & fur  le  rapport  qui  en  fera  fait 
à fa  majefté,  être  par  elle  ftatué  ainfi  qu’il  appar- 
tiendra ; & feront  fur  le  préfent  arrêt  toutes  lettres 
néceffaires  expédiées.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , 
fa  majeflé  y étant  , tenu  à Verfailles  le  feptiéme  jour 
d’aoiît  mil  fept  cent  foi* ante  - quinze.  6igné , de 
Lamoignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 

Serv art  de  réglement  fur  les  diligences  & 
meflageries  du  Royaume  , auquel  ejl  annexé 
le  tarif  qui  fera  fuivi  à l'avenir , tant  pour 
le  prix  des  places  , que  pour  le  port  des 
paquets , or , argent , hardes  & marchandées. 

Du  7 août  177?.  . 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d’état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  l’arrêt  rendu  en  fon 
confeil  cejourd’hui  7 août , par  lequel  fa  majefté 
en  réunifiant  dans  fa  main  les  mejfageries  qui  fai— 
foi  ent  ci-devant  partie  du  bail  des  poftes,  8c  les 
droits  de  carrojfes  8c  de  quelques  mejfageries  , pof- 
fédés  par  diiferens  particuliers,  à titre  d’engage- 
ment, conceflion  ou  autrement,  s’eft  réfervée  de 
prefcrire  les  régies  à fuivre  pour  l’adminiftration 
dqfdites  diligences  & mejfageries  , de  déterminer 
les  obligations  de  ladite  adminiftration  envers  le 
public,  & celles  du  publie  envers  elle;  de  fixer  le 
tarif  des  prix  à payer , foit  pour  les  places  dans 
lefdr.es  diligences , foit  pour  le  port  des  hardes, 
argent  & autres  effets  ; s’étant  fait  pareillement  re- 
préfenter le  réfultat  de  fon  confeil  de  ce  jour,  par 
lequel  elle  a chargé  de  ladite  régie  8c  adminiftra- 
tion, Denis  Bergaut  & fes  cautions  ; fa  majefté  a vit 
avec  fatisfaélion  que  ledit  établiiTement  préfente  à 
fes  fujets  des  avantages  multipliés  ; que  fi  la  né- 
ceftité  de  conferver  dans  toute  fon  intégrité  les 
revenus  qu’elle  tire  des  diligences  8c  mejfageries , 
s oppofe  au  defir  qu  elle  auroit  eu  de  fupprimer 
dès-à-préfent  le  privilège  exclufif  qui  leur  eft  accor- 
dé , les  principes  qui  feront  fuivis  par  la  nouvelle 
adminiftration  , les  commodités  qui  en  réfulteront 
pour  les  voyageurs  & négocians , la  célérité  8c  le 
bas  prix  des  tranfports  , devant  lui  afiurer  bien-tôt 
une  préférence  décidée:  fa  majefté,  dès  que  ledit 
fervice  fera  entièrement  & folidement  établi  , pourra, 
fans  diminuer  les  revenus  qu’el-le  tire  defdites  dili- 
gences 8c  mejfageries , 8c  ceux  quelle  doit  en 
attendre , fe  livrer  aux  mouvemens  de  fon  affeélion 
paternelle  pour  fes  peuples  , & les  fouftraire  audit 
privilège^  exclufif  : fa  majefté  a penfé  qu’en  atten- 
dant qu  elle  puilfe  leur  procurer  la  totalité  des 
a:  antages  qui  doivent  en  réfulter  , il  eft  de  fa  bonté 
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de  prendre  les  mefures  les  plus  promptes  pour  en 
régler  le  lervice  , & pour  faire  jouir  fes  fujets  des 
commodités  qu’il  doit  leur  procurer  dès  les  pre- 
miers temps  de  fon  établiiTement.  A quoi  voulant 
pourvoir  : oui  le  rapport  du  fieur  Turgot  , confeil- 
ler  ordinaire  au  confeil  royal  , contrôleur  général 
des  finances  ; le  roi  étant  en  son  conseil  , a 
ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  prem.  Les  tarifs  accordés  ci-devant  aux 
fermiers  des  diligences  de  Lyon  & de  Lille  , feront 
& demeureront  fupprimés  comme  trop  onéreux  aux 
voyageurs  ; en  conféquence  , fa  majefté  ordonne 
qu’il  fera  payé  fur  lefdites  routes  , ainfi  que  fur  les 
autres  routes  où  les  diligences  feront  établies  pour 
le  tranfport  des  paquets , or  , argent  , hardes  8c 
marchandifes  voiturés , les  mêmes  prix  que  ceux  ci- 
devant  accordés  aux  fermiers  des  carrojfes  8c  mejfa- 
geries , & qui  font  fpécifiés  dans  le  tarif  annexé 
au  préfent  arrêt  ; & quant  aux  perfonnes  il  fera 
fait  une  légère  augmentation  fur  le  prix  précédem- 
ment réglé  pour  les  carrojfes  8c  mejfageries  , le 
tout  conformément  audit  tarif. 

II.  Sur  le  prix  des  places  payées  par  chaque 
voyageur  , Conformément  audit  tarif,  il  fera  déduit 
un  fixiéme  , duquel  il  fera  formé  une  malle  deftinée 
à accorder  des  indemnités  aux  maîtres  de  polie  , 
chargés  du  fervice  defdites  diligences  , pour  les 
pertes  de  chevaux  qui  pourroient  leur  furvenir  à 
raifon  dudit  fervice;  adonner  des  gratifications  aux- 
dits  maîtres  de  polie  qui  l’auront  bien  fait  ; & à 
accorder  des  pendons  viagères  aux  employés  de  la- 
dite adminiftration  , que  leur  âge  ou  leurs  infirmi- 
tés mettront  hors  d’état  de  continuer  leur  fervice , 
8c  ce  fur  le  compte  qui  en  fera  rendu  à fa  majefté 
par  le  fieur  contrôleur  général  de  fes  finances. 

III.  Fait  fa  majefté  très-expreffes  inhibitions  8c  dé- 
fenfes  aux  fermiers  des  cinq  grolfes  fermes,  oélrois 
municipaux  , & de  tous  autres  droits  généralement 
quelconques  , d’arrêter  aux  barrières  , ou  faire 
conduire  aux  douanes  ou  dans  tous  autres  bureaux, 
les  diligences  8c  autres  voitures  appartenantes  à 
l’adminiUration  des  mejfageries  , à l’effet  d’y  être 
vifitées  : ordonne  fa  majefté  que  lefdites  vifites  fe- 
ront faites  aux  bureaux  des  diligences  , fauf  auxdits 
fermiers  de  faire  accompagner  lefdites  voitures  , de 
la  barrière  par  laquelle  elles  arriveront  , jufqu’au 
bureau  général  des  diligences  , par  les  commis  des 
portes , afin  d’éviter  toute  efpèce  de  verfement  frau- 
duleux des  denrées  ou  marchandifes.  Et  à l’égard 
des  villes  de  Paris  & Lyon  feulement , il  fera  four- 
ni aux  hôtels  des  mejfageries  un  logement  par  bas  , 
où  les  employés  des  fermes  pourront  établir  un 
bureau  pour  y percevoir  les  droits  auxquels  les 
marchandifes  font  alfujetties. 

IV.  Les  commis  on  prépofés  à la  perception  des 
droits  de  péages , paffages , traites-foraines  , coutu- 
me , pontonage  , travers  , leyde  8c  autres  de  même 
nature  , fous  quelques  dénominations  qu’ils  foient , 
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foit  que  lefdits  droits  foicnt  dans  la  main  de  fa  ma- 
jt'fté  , foit  qu’elle  en  aie  concédé  la  jouiflance  à 
titre  d’engagement , d’échange  , d’aliénation  ou  au- 
trement , ne  pourront  rien  exiger  ni  fur  les  voitu- 
res & chevaux  des  meffageriés  & diligences , ni  fu- 
ies marchandifes  & effets  qu’elles  transporteront  , à 
peine  de  reftitution  des  droits  Si  de  cinq  cent  livres 
d’amende. 

V.  Fait  fa  majefté  très-expreiïes  inhibitions  & 
defenfes  aux  courriers  des  malles  des  dépêches  , de 
tranlporter  des  voyageurs  , paquets  , hardes , mar- 
chandiles , or  , argent , bijoux  , volailles , gibier  , &c. 
& de  porter  autres  chofes  que  lefdites  malles  des 
dépêches  , lefquelles' ne  pourront  contenir  que  les 
lettres , paquets  de  leteres , or  & argent  confiés  aux 
bureaux  des  polies  : le  tout  fous  les  peines  portées 
par  les  régie  mens. 

VI.  Renouvelle  fa  majefté  les  défenfes  faites  aux 
rouliers  coquetiers  , muletiers  , fariniers  & autres  , 
de  tranfporter  fur  les  routes  où  le  fervice  des  meffa- 
geries  fera  établi  & fait  régulièrement , foit  par  l’ad- 
mmiftration  même  , foit  par  les  fermiers  'auxquels 
leldites  routes  auront  pu  être  affermées  , des  per- 
fonnes  fur  leurs  voitures , fans  en  avoir  obtenu  la 
permiffion  dudit  Denys  Bergaut,  de  fes  cautions  ou 
de  fes  prépofés  & de  tranfporter  de  même  des  pe- 
tits paquets  du  poids  de  cinquante  livres  & au-def- 
fous  , & d’en  former  d’un  poids  plus  confidérable 
par  1 aflemblage  de  plufieurs  : leur  fait  pareillement 
très-exprefles  inhibitions  & défenfes  de  fe  charger 
du  tranfport  d’aucune  matière  d’or  & d’argent  ; le 
tout  à peine  de  cinq  cent  livres  d’amende  & de 
confifeation  des  marchandifes  failles  & des  chevaux 
& voitures  : ordonne  fa  majefé  aux  Commis  & pré- 
pofés par  l’adminif ration  des  diligences  & mtjf Li- 
ge ries  , de  failîr  les  marchandifes , chevaux  & équi- 
pages des  contrevenans  , & d’en  drelTer  procès- 
veibal  j lequel  étant  fait  en  la  manière  accoutumée, 
vaudra  & fera  cru  jufqu’à  infeription  de  faux  : & 
fera  le  préfent  article  exécuté  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit 
autrement  ordonné. 

VII.  Les  réglemens  rendus  fur  le  fait  du  roulage, 
feront  exécutés  lelon  leur  forme  & teneur , enfem- 
ble  ceux  qui  ont  ete  rendus  fur  le  fait  des  meffa- 
geries  , diligences  & carroffes  de  voitures  , en  ce 
qu’il  n’y  eft  dérogé  par  le  préfent  arrêt. 

VIII.  Ordonne  fa  majefté  aux  commandans  des 
jnaréchauITées , de  faire  accompagner  les  diligences 
par  deux  cavaliers  , lorfqu’elles  pafTeront  la  nuit 
dans  les  forets  , même  le  jour  lorfqu’ils  en  feront 
requis  par  1 adminiftration  des  diligences  ou  fes 
prépofés;  defquelles  courfes  extraordinaires  ils  lê- 
ront  payés  fur  le  produit  defdites  mejjageries , 
.dapies  le  reglement  qui  en  fera  fait  par  les  fleurs 
jntendans  commilTaires  départis, 

IX.  Sa  majefté  a évoqué  St  évoque  à foi  & à * 
fon  cfinfeii , tomes  les  c^gjjes  & CQnteftjtiops  jjuj 
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pourront  être  mues  pour  raifon  de  l’exploitation  du 
privilège  defdites  diligences  Sc  mejjageries , & icel- 
les renvoie  pour  être  jugées  en  première  inltance, 
fauf  l’appel  au  confeil,  au  lîeur  lieutenant-général 
de  police  de  la  ville  de  Paris , & aux  Heurs  intendans 
& commilTaires  départis  dans  les  provinces  & géné- 
ralités du  royaume  , chacun  en  ce  qui  les  concerne. 
Fait  fa  majefté  très-exp relies  inhibitions  & défenfes 
à toutes  fes  cours  & autres  juges  , de  connoître 
defdites  caufes  & conteftations.  Enjoint  fa  majefté 
audit  fieur  lieutenant  général  de  police  à Paris , & 
aux  fieurs  intendans  & commilTaires  départis  pour 
l’exécution  de  fes  ordres  dans  lefdites  provinces  & 
généralités  du  royaume  , de  tenir  la  main  à l’exécu- 
tion du  préfent  arrêt , fur  lequel  feront  toutes  lettres 
néceflaires  expédiées.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi 
fa  majefté  y étant , tenu  à Verfailies  le  fept  août  mil 
fepteent  foixante-quinze.  Signé  de  Lamoignon. 

TARIF  ET  CONDITIONS. 

* Port  des  paquets  , hardes  & marchandifes. 


Du  lieu  du  départ  des  voitures  jufqu’à  ft  îv 
dix  lieues  8t  au-delTous , fera  payé  pour 
le  port  des  paquets  , hardes  mar~ 
chandifes  , pour  chaque  livre  pefant , 

lîx  deniers , ci • H il  i 

Au-dclfus  de  dix  lieues  jufqu’à  quinze, 
neuf  deniers  , ci  ....  ® ...  • il  H 9, 


Et  à proportion  des  routes  plus  éloi- 
gnées , trois  deniers  en  fus  par  cinq 

lieues  & au-delTous , ci  H U \ 

Tous  paquets  au-delTous  du  poids 
de  dix  livres , paieront  comme  s’ils  pe- 
foient  dix  livres. 

Port  de  l’or  & argent  monnoyé  & en  matière* 

Du  lieu  du  départ  jufqu’à  vingt  lieues 
& au-delTous  , fera  payé  pour  le  port 
de  l’or  & argent  monnoyé  & en  ma- 
tière , deux  livres  par  mille  livres  . . » it  9 

Pour  cinq  cent  livres  & au  - deflous  , 
une  livre,  ci.  .........  . i H 9 

Et  au  - deflus  de  cinq  cent  livres  juf- 
u’à  mille  livres  à proportion  du  prix 
xé  par  mille  livres. 

Pour  toutes  les  routes  excédant  vingt 
lieues  fera  payé  à raifon  de  vingt  fous 
par  mille  livres  pour  chaque  dix  lieues, 
ci..., i 6 

Port  des  étoffes  précieufes  , bijoux  , &e. 
Effets  perdus. 

Le  port  des  dentelles  fines  , galons , étoffés  <E or 
St  d’ argent , bijoux  , pierreries  & autres  chofes 
précieufes  , fera  pavé  fur  le  pied  fixé  pour  le  porc 
de  Toi  ft  argent  monnoyé  t & çe  f d’après  Teftimatioq 
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ïïefdits  effets , que  ceux  qui  en  feront  les  envols  , fe- 
ront tenus  d’infcrire  fur  le  regiftre  du  prépofé  à la 
recette  ; & en  cas  de  perte  defdits  effets , ils  feront 
rembourfés  conformément  à la  déclaration  ou  efti- 
mation  faite  fur  le  regiftre  3 en  cas  de  faufle  décla- 
ration de  la  part  de  ceux  qui  feront  les  envois , fera 
perçu  le  double  du  droit  fixé  par  le  préfent  arrêt. 

Ceux  qui  ne  feront  point  fur  le  regiftre  du  pré- 
pofé , la  déclaration  du  contenu  dans  les  valifes , 
coffres , malles  & autres  fermant  à clef,  ne  pour- 
ront demander  , pour  la  valeur  des  chofes  qui  fe- 
ront dans  lefdites  valifes  ou  coffres  non  déclarés  , 
plus  que  lafomrae  de  cent  cinquante  liv.  lorfqu’elles 
feront  perdues  , en  affirmant , par  ceux  qui  recla- 
meront , qu’elles  valoienc  la  fournie  de  cent  cin- 
quante livres. 
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defdits  commis  , de  rien  recevoir  des 
voyageurs  , à titre  de  gratification  on 
autrement  ; & ce  , fous  peine  de  priva- 
tion de  leurs  places. 

A l’égard  des  voitures  qui  marche- 
ront à journées  réglées  de  huit  à dix 
lieues , & qui  ne  feront  point  conduites 
par  des  chevaux  de  pofte  , il  ne  fera 
payé  comme  par  le  paffé  , que  dix  fous 
par  place  pour  chaque  lieue  dans  lefdites 
voitures , avec  dix  livres  de  hardes  gra- 
tis , ci 

Et  dans  le  panier  ou  en  dehors  def- 
dites  voitures  , fix  fous  par  lieues , ci. 


H 
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Il  10  II 
U 6 H 


Voitures  extraordinaires . 


Précaution  à prendre  pour  les  emballages. 

Les  chofes  précieufes  , feront  mifes  dans  des 
cailles  couvertes  de  toile  cirée  avec  un  emballage 
au-defi~us,&  les  marchandifes  groftières  feront  em- 
ballées de  ferpillières  , pailles  & cordages  ; & à 
faute  de  ce  , il  ne  fera  point  tenu  compte  des  dom- 
mages  que  pourroient  fouffrir  lefdites  marchandifes 
& effets. 

Gibier  & volailles  gâtés. 

Seront  tenus  les  particuliers  auxquels  on  envoie 
des  volailles , du  gibier  , & autres  chofes  fu  jettes  à 
corruption  , qui  ne  peuvent  leur  être  portées  faute 
d’adreffe,  ou  par  l’inexaélitude  d’icelle,  de  les  ve- 
nir ou  envoyer  chercher  'au  bureau  , dans  les  huit 
jours  après  l’arrivée  d’iceux  , finon  permis  au  pré- 
pofé  de  jetter  leldites  denrées  en  cas  qu’elles  foient 
corrompues  ou  gâtées  , defquelles  il  fera  & demeu- 
rera déchargé. 

Po  rts  des  papiers. 

Le  port  des  paquets  de  papiers , tt  f>  ch 

fera  payé  à raifon  d’un  fou  la  livre 
pour  dix  lieues , ci « j // 

Et  tout  paquet  au-deffous  du  poids 
de  dix  livres  , payera  comme  s’il  pefoit 
dix  livres. 

Prix  des  places. 

11  fera  payé  pour  chaque  place  dans 
les  diligences , avec  dix  livres  de  har- 
des gratis  , treize  fous  par  lieue,  ci.  //  13  n 

Et  pour  toutes  autres  places  en  de- 
hors defdites  voitures  , f;pt  fous  fix  de- 
niers par  lieue  , ci.  //  7 6 

Au  moyen  defquels  prix  , l’ adminis- 
tration des  mejfageries  étant  chargée 
de  toutes  dépenfes  , même  du  paiement 
des  appointemens  & gratifications  des 
commis  conducteurs , il  eft  très-expref- 
fément  défendu  à tous  8e  un  chacun 


Il  fera  payé  vingt  fous  par  lieue  pour 
chaque  place  dans  les  berlines  ou  chai- 
fes  que  l’on  fera  marcher  extraordi- 
nairement , avec  dix  livres  de  hardes 
gratis  , le  furplus  devant  être  payé 
conformément  au  tarif,  ci  . . » . . 1 n n 

Lefdites  voitures  extraordinaires  ne  marcheront 
que  lorfque  toutes  les  places  feront  remplies  ou 
payées  , & les  voyageurs  veilleront  eux-mêmes  fur 
leurs  effets , ces  voitures  n’étant  établies  que  pour 
la  commodité  du  public , & marchant  lans  être 
accompagnées  d’un  commis. 

Droits  de  permiffon. 

Pour  aller  à fix  lieues  & au  - delà  de  la  ville 
de  Paris  feulement  , même  dans  tous  les  endroits 
en  - deçà  defdites  fix  lieues  pour  lefquels  il  y a 
voitures  publiques  3 & à l’égard  des  autres  villes 
du  royaume  à quelques  diftances  que  ce  foit  def- 
dites villes  , dès  qu’il  y aura  voitures  publiques  éta- 
blies , & que  le  fervice  defdites  routes  fera  fait  ré- 
gulièrement , foit  par  ladite  adminiftration,  foit  par 
les  fermiers  particuliers  auxquels  l’exploitation  def- 
dites routes  pourra  être  affermée  , les  loueurs  de 
chevaux  & carroffes  ne  pourront  en  fournir  à des 
particuliers  , fans  avoir  préalablement  obtenu  la 
permiffon  du  bureau  du  lieu  de  leur  départ , ou 
du  lieu  le  plus  prochain  ; & fera  payé  pour  les 
droits  de  permiffons  , le  tiers  des  droits  fixés  pour 
chaque  place  dans  les  diligences.  Seront  tenus  les 
loueurs  de  chevaux  8e  autres , de  repréfenter  routes 
fois  & quantes  ils  en  feront  requis  par  les  adminif- 
trateurs  ou  leurs  prépofés,  lefdites  permijjions  ,tant 
en  allant  qu’en  venant  , & ne  pourront  faire  des 
ventes  fimulées  3 le  tout  fous  peine  de  confifcation 
des  chevaux  & équipages  , & de  cinq  cents  livres 
d’amende. 

Diftances. 

La  di fiance  des  lieues  pour  toutes  les  routes, 
fera  réglée  fuivant  le  livre  des  polies , fur  les  routes 
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où  il  y en  a d’établies  , ou  par  lieues  communes  de 
France  de  deux  mille  deux  cent  toiles  , par -tout 
où  il  n’y  a pas  de  polies  établies. 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majellé  y étant , 
tenu  à Verfaillesle  feptaoût  mil  fept  cent  fioixante- 
quinze.  Signé  de  Lamoicnon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  nomme  les  adminiflrateurs  prépofés  à la 
régie  , pour  le  compte  du  roi  , des  diligences  & 
melïageries. 

Du  7 août  i 775-. 


Extrait  des  regijlres  du  confeil  d’état. 

Vu  au  confeil  d’état  du  roi  , l’arrêt  rendu  en 
icelui  cejourd’hui  7 août  , par  lequel  fa  majellé  , 
en  réunifiant  à fon  domaine  , les  droits  de  carrojfes 
& mejfageries  aliénés  , a ordonné  que  , tant  lef- 
dits  droits  que  les  mejfageries  , faifant  partie  du  bail 
des  polies  , feroient  régis  & adminiilrés  pour  fon 
compte  , à compter  du  jour  qui  fera  indiqué  poul- 
ies différentes  routes  du  royaume  : autre  arrêt  rendu 
cejourd’hui , fervant  de  réglement  fur  les  diligences 
& mefageries  , auquel  ell  annexé  le  tarif  qui  fera 
fuivi  dans  les  diligences  que  fa  maielté  fe  propofe 
de  faire  fubltituer  aux  anciennes  voitures  ; le  réful- 
tat  de  fon  confeil , par  lequel  fa  majellé  commet 
Denis  Rergauc  pour  la  régie  Sc  adminillration  des 
diligences  & mejfageries  par  tout  le  royaume  : fa 
majellé  a confidéréque  pour  faire  jouir  fes  peuples, 
le  plus  promptement  qu’il  fera  polfble  , des  avan- 
tages que  leur  promet  la  nouvelle  forme  d’adminif- 
tration  des  mejfageries  , il  étoit  néceiïaire  de  nom- 
mer dès  à-préfent  les  adminillrateurs  qui  , fous  le 
nom  de  Denis  Bergaut  , feront  chargés  de  l’ex- 
ploitation pour  le  compte  de  fa  majellé.  A quoi 
voulant  pourvoir  : ouï  le  rapport  du  lîeur  Turgot, 
confeiller  ordinaire  au  conleil  royal , contrôleur 
général  des  finances  , tout  confidéré  : le  roi  étant 
en  son  conseil  , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  prem.  Les fieurs  Bernard  de  Saint-Viélor , 
Jacquinot , Raguet,  Royer  & Morambert , cautions 
de  Denis  Bergaut,  auront  l’adminillration  générale, 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  , des  mejfageries  , 
carrojfes  & diligences  : veut  & entend  fa  majellé 
qu’ils  foient  reconnus  de  tous  fes  fujets  en  cette 
qualité  : & qu’il  loit  déféré  à leurs  ordres  par  les 
employés  de  l’adminillration  , en  tout  ce  qui  pourra 
concerner  le  fervice  des  diligences  & meJJ'ageries  , 
& autres  parties  du  fervice  de  fir  majellé  dont  ladite 
adminillration  pourra  être  chargée. 

II.  Lefdits  adminillrateurs  nommeront  pour  le 
fervice  des  mefageries  , carrofes  & diligences  , 
tant  aux  emploie  qu’ils  jugeront  néceiTaires  d’établir 
ou  de  fubllituer  à ceux  actuellement  exillans,  qu’à 
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ceux  qui  vaqueront  fuccelfivement  par  retraites,  dé- 
cès ou  autrement. 

III.  Ordonne  néanmoins  , fa  majellé  , à tous  les 
directeurs  & employés  defdites  mefageries , carofes 
& diligences  aéluellement  en  place  , de  continuer 
leur  fervice  & fondions  fur  les  ordres  de  la  fufidite 
adminillration  , fans  qu’il  foit  néceiïaire  , pour  l’infi- 
tant  , de  leur  délivrer  de  nouvelles  procurations  ou 
commilfions , même  de  leur  faire  prêter  un  nouveau 
ferment  : fe  conformeront  lefdits  directeurs  & em- 
ployés au  plan  de  régie  qui  leur  fera  adrelTé  : & fe 
procureront  , pour  le  premier  feptembre  prochain  , 
les  regillres  nécefiaires  pour  la  nouvelle  adminillra- 
tion, qu’ils  feront  coter  & parapher  par  le  fiubdé- 
légué  , & en  fon  abfence  , par  le  juge  du  lieu  , le 
tout  fans  frais.  Fait  défenfes  fa  majellé  , fous  telle 
peine  qu’il  appartiendra , à aucuns  defdits  direCleurs 
& employés  , d’abandonner  leurs  fondions  fans 
l’agrément  & les  ordres  par  écrit  de  ladite  admi- 
niltration. 

IV.  Permet  fa  majellé  auxdits  adminiffrateurs , 
leurs  diredeurs  , receveurs  , infpedeurs  , contrô- 
leurs & leurs  autres  commis  ayant  ferment  en  jullice, 
de  porter  des  épées  & autres  armes  ; les  déclare  fa 
majellé  être  fous  fa  fauvegarde  , de  même  que  fous 
celle  des  juges , maires  , iyndics_&:  principaux  habi- 
tans  des  lieux  où  ils  pafTeront  & où  leurs  bureaux 
feront  établis  : défend  fa  majellé  à toutes  perfonnes, 
de  les  troubler  dans  leurs  fondions.  Enjoint  à fes 
gouverneurs , lieutenans  généraux,  prévôts  desma- 
réchauflees  & à tous  fes  autres  officiers , de  tenir  la 
main  à ce  qui  ell  ci-deffus  preferit  pour  la  fureté  de 
leur  fervice  , & de  leur  faire  prêter  main-forte  à 
toute  réquifition  : entend  de  plus  fa  majellé  que 
lefdits  adminillrateurs  & leurs  prépofés , jouifiënt  des 
exemptions  & privilèges  accordés  parles  ordonnan- 
ces , déclarations , baux  des  fermes  & domaines  de  fa 
majellé,  arrêts  & réglemens,  notamment  parl’art.II  du 
titre  commun  pour  toutes  les  fermes , de  l’ordonnance 
du  mois  de  juillet  1 6 8 1 , &les  déclarations  des  17 
juin  1716  & 1.  août  1711:  voulant  fa  majellé  que 
lefdites  ordonnances  , arrêts , réglemens  & déclara- 
tions foient  exécutés,  tant  pour  la  fûreté  du  fervice 
des  fufditsadminillrateurs  & leurs  prépofés , que  pour 
leurs  exemptions  & privilèges , comme  ils  le  font  ou 
doivent  l’être  pour  les  employés  des  fermes. 

V.  Permet  fa  majellé  audit  Bergaut  & fes  cau- 
tions , d’entretenir  ou  réfilier  les  abonnemens , baux , - 
traités  & marchés  qui  peuvent  avoir  été  ci-devant 
faits  par  les  fermiers  defdits  carrofes  , mefageries 
Sc  diligences  , dans  toute  l’étendue  du  royaume  , 
de  partie  defdites  fermes;  comme  aufiî  de  régir  ou 
abonner  à leur  volonté  les  routes  qui  fe  trouveront 
fous- affermées  au  jour  où  ils  entreront  en  poflelfion 
des  fermes  auxquelles  lefdites  routes  appartiennent  ; 
fe  réfervant  fa  majellé  de  pourvoir  aux  indemnités 
qui  pourront  être  dûes  pour  raifon  defdites  réfilia- 
tions. Enjoint  fia  majellé  au  lîeur  lieutenant  général 
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Æe  police  à Paris  , & aux  fieurs  intendans  & com- 
miiïaires  départis  pour  l’exécution  de  Tes  ordres 
dans  les  provinces  8c  généralités  du  royaume  , de 
tenir  la  main  à l’exécution  du  prélent  arrêt , fur 
lequel  feront  toutes  lettres  néceflaires  expédiées. 
Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majefté  y étant, 
tenu  à Verfailles  le  fept  août  mil  fept  cent  foixante- 
quinze.  Signé  de  Lamotgncn. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  commet  les  fieurs  de  lioullogne  , confeiller 
d’état  ordinaire , & au  confeil  royal , intendant 
des  finances  ; Boutin  , confeiller  d’état  & inten- 
dant des  finances  ; Dufour  de  Villeneuve  , 
confeiller  d'état  ; tir  les  fieurs  de  Meulan 
d’Ablois  , Raymond  de  Saint  • Sauveur  , de 
Colonia  & Feydeau  de  Brou  , maîtres  des 
requêtes  , pour  procéder  aux  liquidations  or- 
données par  les  arrêts  de  ce  jour , aux  anciens 
fermiers  des  diligences  & meftageries  du  royau- 
me, y compris  les  voitures  de  la  cour , Saint- 
Germain  , 6-  les  meiïageries  qui  en  dépendent. 

Du  7 août  1775. 

Extrait  des  régi  fl  res  du  confeil  d’état. 

Le  roi  ayant  ordonné  par  les  deux  arrêts  rendus 
en  fon  confeil  cejourd’hui  , la  réunion  au  domaine  , 
des  privilèges  concédés  par  les  rois  fes  prédécefTeurs, 
tant  pour  les  droits  de  carroJJ'es  & de  quelques 
mejfageries , que  pour  les  voitures  à la  fuite  de 
la  cour,  celles  de  Saint-Germain  & les  mejfageries 
qui  en  dépendent  ; à l’effet  de  quoi  les  baux  pafles , 
foit  par  l’adjudicataire  des  polies  aux  différens  fer- 
miers des  mejfageries  8c  diligences  , foit  par  les 
engagilles , conceffionnaires  & autres  polfelTeurs  des 
droits  de  carrojfcs  8c  mejfageries  particulières  , 
foit  enfin  par  les  titulaires  des  privilèges  des  voi- 
tures de  la  cour  , de  Saint-Germain  8c  mejfageries 
en  dépendantes  , aux  fermiers  defdites  voitures  , 
feront  & demeureront  réfiliés  : fçavoir  , pour  les 
carrofes  8c  mejfageries , à compter  du  jour  qui 
fera  inceffamment  indiqué  ; & pour  les  voitures  de 
la  cour  , de  Saint-Germain  , 8c  mejfageries  en  dé- 
pendantes, à compter  du  premier  feptembre  pro- 
chain , fauf  à pourvoir  aux  indemnités  qui  pourront 
être  dues,  tant  aux  poflefleurs  des  droits  de  car- 
rojfts  8c  mejfageries  , qu’aux  fermiers  des  mejfa- 
geries , diligences  8c  ’carojfes , & à ceux  des  voitures 
de  la  cour  & de  celles  de  Saint-Germain  , & des 
mejfageries  qui  en  dépendent , fuivant  la  liquida- 
tion qui  en  fera  faite  par  les  commiffaires  nommés 
a cet  effet , pour  raifon  de  quoi  ils  feront  tenus 
de  remettre  ès-mains  du  fieur  contrôleur  général 
des  finances  , leurs  mémoires , titres  & pièces , pour 
furie  vu  d’iceux,  & le  rapport  qui  en  fera  fait  à 
fa  majefté  , être  par  elle  flatué  ainfi  qu’il  appar- 
tiendra. Et  fa  majefté  voulant  pourvoir  à la  no- 
mination defdits  commiffaires  : Ouï  le  rapport  du 
Commerce.  Tome  III.  F asc.  2* 
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fleur  Turgot , confeiller  ordinaire  au  confeil  royal , 
contrôleur  général  des  finances  ; le  roi  étant  en 
son  conseil  , a commis  & commet  les  fieurs  de 
Boullogne  , coufeiller  d’étât  ordinaire  8c  au  confeil 
royal,  intendant  des  finances;  Boutin,  confeiller 
d’état  & intendant  des  finances  ; Dufour  de  Ville- 
neuve,  confeiller  d’état  ; & les  fieurs  de  Meulan 
d’Ablois , Raymond  de  Saint -Sauveur  , de  Colonia 
& Feydeau  de  Brou  , maîtres  des  requêtes  , pour 
procéder,  conformément  auxdits  arrêts  de  cejour- 
d’hui,  aux  liquidations  defdites  indemnités,  fur  la 
repréfentation  qui  fera  faite  auxdits  fieurs  commif- 
faires , des  titres  & pièces  fuffifantes  ; à l’effet  de 
quoi , tous  ceux  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  de 
prétendre  auxdites  indemnités  , feront  tenus  de  re- 
mettre dans  le  délai  de  fix  mois  , à compter  dudir 
jour  premier  feptembre  prochain  , tous  leurs  titres 
entre  les  mains  du  fieur  Dupont,  greffier  des  com- 
miffions  extraordinaires  du  confeil , que  fa  majefté 
a commis  pour  greffier  de  ladite  commiffion  ; pour  , 
fur  les  jiigemens  qui  feront  rendus  par  ledits  fieurs 
commiffaires  , au  nombre  de  cinq  au  moins,  être 
lefdits  poffeffeurs , engagiftes  , conceffionnaires,  fer- 
miers 8c  autres , rembourfés  des  fommes  portées  par 
lefdits  jugemens , dans  les  termes  & de  la  manière 
qui  feront  ordonnés  par  fa  majefté.  Fait  au  confeil 
d’état  du  roi,  fa  majefté  y étant,  tenu  à Verfailles 
le  feptiéme  jour  du  mois  d’août  mil  fept  cent  foixante- 
quinze.  Signé , de  Lamoignon. 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

Concernant  les  mejfageries. 

Du  1 1 août  177  J. 

Sa  majefté  ayant  jugé  convenable  de  changer  la 
manutention  aéiuelle  des  mejfageries  , diligences 
& carrofes  de  voitures  , & d’y  fubftituer  une  nou- 
velle forme  d’adminiftration  plus  avantageufe  aux 
voyageurs  8c  au  commerce  , a ordonné  qu'à  comp- 
ter du  jour  qui  feroit  fixé  pour  chacune  des  grandes 
routes  du  royaume , il  feroit  établi  une  ou  plufieurs 
diligences  , lefquelles  partiront  chargées , ou  non 
chargées,  & feront  conduites  par  des  chevaux  de  pofte 
en  nombre  fuffifant  ; & attendu  que  le  nouveau  fer- 
vice  qu’elle  juge  à propos  de  confier  aux  maîtres  de 
poftes,  leur  alTureun  produit  confidérable  & confiant, 
fa  majefté  a ordonné  & ordonue  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  A compter  du  jour  qui  fera 
fixé  pour  chacune  des  grandes  routes  du  royaume, 
il  fera  établi,  au  lieu  des  voitures  publiques  aéluel- 
lement  en  ufage-,  des  diligences  légères , commo- 
des , bien  fufpendues  , à huit  places , pour  lefquelles 
il  fera  fourni  par  chaque  maître  de  poftes , qu’elles 
foient  remplies  de  voyageurs  ou  qu’elles  ne  le  foient 
pas , & lorfque  la  charge  n’excédera  pas  dix-huit 
quintaux,  poids  de  rnjrc  , fix  chevaux;  lorfqu’elle 
montera  à vingt-un  quintaux  , fept  chevaux  ; & à 
; vingt-quatre  quintaux  , huit  chevaux , lefquels  feront 
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payés  aux  maîtres  de  porte  , à raifon  de  vingt  fols 
par  porte  : les  portes  doubles  & portes  & demie 
feront  payées  à proportion;  les  portillons  far  le  pied 
de  dix  fols  par  porte  , &les  doubles  portes  8c  portes 
& demie  aurtî  à proportion  : Et  attendu  que  fur  plu- 
fîeurs  routes  une  diligence  à quatre  places  fera  fuf- 
fifante  pour  faire  le  fervice  , il  ne  fera  payé  pour 
ees  voitures  que  quatre  chevaux  8c  un  portillon, 
lorfqu’elles  feront  chargées  de  douze  quintaux  ; cinq 
chevaux,  lorfqu’elles  porteront  plus  de  quinze  quin- 
taux ; & fix  chevaux  & deux  portillons  lorfque  la 
charge  fera  de  dix-huit  quintaux  & au-deffus. 

II.  Chaque  diligence  fera  accompagnée  d’un 
commis-conduéteur  , lequel' fera  porteur  d’un  bil- 
let d'heure  qui  lui  fera  remis  par  le  directeur  de  la 
diligence  du  lieu  du  départ.  Ce  billet  fera  rempli 
de  porte  en  porte  par  les  maîtres  de  porte  qui  écriront 
l’heure  de  l’arrivée  & celle  du  départ  de  la  diligence , 
&c  y mettront  leur  lignature  : ces  mêmes  billets 
feront  encore  vifés  des  directeurs  ou  receveurs  des 
diligences  , dans  les  lieux  où  il  y en  aura  d’éta- 
blies ; & ce  , afin  d’afïùrer  1’exaCtitude  du  fervice 
qui  doit  fe  faire  avec  allez  de  célérité  , pour  que 
dans  les  chemins  les  plus  difficiles  , les  diligences 
puifTent  parcourir  une  porte  dans  l’efpace  d’une 
heure. 

III.  Les  maîtres  de  portes  auront  foin  de  tenir 
leurs  chevaux  prêts  pour  l’heure  de  l’arrivée  des 
diligences  , afin  que  le  fervice  n’éprouve  aucun 
xetard  ; ils  auront  foin  de  même  d’avoir  de  bons 
chevaux  8c  des  portillons  en  état  de  conduire  ces 
voitures  : fa  majefté  déclarant  qu’ils  feront  refpon- 
fables  des  retards  & des  accidens  qui  pourroient 
arriver  par  leur  faute  ou  celles  de  leurs  portillons. 

IV.  Comme  il  fera  fourni  des  berlines  à quatre 
places  pour  la  commodité  des  voyageurs  qui  vou- 
dront aller  avec  leur  compagnie,  ou  qui  parleurs 
aifaires  feront  néceffités  de  partir  à jours  & heures 
non  réglées  , il  fera  payé  aux  maîtres  de  porte  pour 
la  conduite  de  ces  voitures,  quatre  chevaux,  & le 
portillon  au  même  prix  8c  fur  le  même  pied  que 
ceux  qui  feront  employés  pour  les  diligences  ; mais 
comme  il  n’y  aura  point  de  commis  à la  fuite  de 
ces  voitures,  le  billet  d’heure  fera  donné  au  pre- 
mier portillon  qui  le  remettra  à la  première  porte  , 
pour  être  rempli  & porté  à la  fécondé  , & ainfî  de 
fuite  jufqa’au  lieu  de  l’arrivée,  où  il  fera  dépofé  au 
bureau  des  diligences.  Ordonne  fa  majefté  que  ces 
voitures  feront  conduites  avec  la  même  vîteffe  que 
les  diligences. 

V.  Les  infpeCteurs  généraux  des  diligences  8c 
mejj'ageries  , feront  chargés  de  l’examen  des  che- 
vaux qui  feront  employés  à ce  fervice , & ils  pour- 
ront îéformer  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  le 
faire.  Ordonne  fa  majefté  aux  maîtres  de  porte  , 
de  ne  pas  garder  plus  de  tro^s  femaines  un  cheval 
réformé  , 8c  de  s’en  procurer  un  autre  pendant  cet 
jatemlle , à peine  de  cent  cinquante  livres  d’a- 
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mende  pour  la  première  fois , 8c  de  plus  fbrté 
peine  en  cas  de  récidive. 

VI.  Les  maîtres  de  porte  établis  fur  les  routes 
peu  fréquentées,  & qui  ont  conféquemment  peu 
de  chevaux  , auront  foin  de  s’en  procurer  en  plus 
grande  quantité  , afin  de  pouvoir  fournir  aux  dif- 
térens  fervices  dont  ils  font  chargés. 

VII.  Sur  la  maffe  , formée  du  fixiéme  du  prix 
des  places  des  diligences , il  fera  accordé  des  in- 
demnités aux  maîtres  de  porte  ,■  qui  auront  perdu 
des  chevaux  pour  raifon  dudit  fervice  ; il  fera 
même  accordé  par  fa  majefté , fur  ladite  maffe,  des 
gratifications  à ceux  des  maîtres  de  pofte  qui  s’en 
feront  bien  acquittés  ; le  tout  fur  le  rapport  qui 
en  fera  rendu  à fa  majefté  par  le  fieur  contrôleur 
général  des  finances , & fur  le  vu  des  procès-ver- 
baux de  vifites  defdits  infpeCteurs  généraux  des 
diligences. 

VIII.  Mande  & ordonne  fa  majefté  , à tous 
gouverneurs  & lieutenans  généraux  en  fes  provin- 
ces , gouverneurs  particuliers  8c  commandans  de 
fes  villes  & places,  intendans  & commiffaires  dé- 
partis efdites  provinces,  de  tenir  la  main  , chacun 
en  droit  foi , & de  donner  les  ordres  néceffaires 
pour  l’exécution  de  la  préfente  ordonnance  , qui 
fera  publiée  & affichée  partout  & ainfi  qu  il  appar- 
tiendra , à ce  que  lefdits  maîtres  de  pofte  n’en  pré- 
tendent caufe  d’ignorance.  Fait  à Verfailles  le 
douzième  août  mufept  cent  foixante-quinze.  Sign4 
LOUIS.  Et  plus  bas  , de  Lamoigson. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  au  domaine  de  fa  majejlé  les  privile+ 
ges  des  coches  & diligences  d’eau,  établis  fur  les 
rivières  de  Seine , Marne  , Oife , Aine , Yonne  , 
Aube , Loire , Saône , Rhône , canal  de  Briare 
& autres  rivières  & canaux  navigables  duc 
royaume. 

Du  il  décembre  I7ff* 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d’état. 

Le  roi  étant  informé  que  par  concertions  parti- 
culières des  rois  prédécefleurs  de  fa  majefté  , il  s’efV 
établi  fur  la  plus  grande  partie  des  rivières  & fur 
quelques  canaux  navigables  du  royaume  , des  co- 
ches & diligences  qui  partent  8c  arrivent  à jours 
8c  heures  réglés  ; que  ces  voitures  font  de  la  plus 
grande  commodité  pour  le  public  & pour  le  com- 
merce , par  la  modicité  des  prix  fixés  pour  le  port 
des  marchandilès  8c  les  places  des  voyageurs  ; que 
ces  établtffemens  pourroient  fe  perfectionner  fi  fa 
majefté  farfoit  rentrer  dans  fa  main  les  privilèges  en 
vertu  defquels  lefdites  voitures  ont  été  établies,  & 
n’en  formoit  qu’une  feule  exploitation , attendu  les 
obftacles  inféparables  d’exploitations  d’emreprifes  de- 
cette  efpèce  , que  des  particuliers  furmontent  diffi- 
cilement , 8c  qui  s’applaniroient  d’eux  - mêmes  £ 
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JefditêS  trôrfuftfs  étoient  dans  la  main  d’tfflS  adminis- 
tration royale  : fa  îtaajefté  a penfé  qu’il  ne  pourroit 
qu  être  avantageux  à les  peuples  & à elle-même,  de 
ptononcer  ladite  reunion  & de  confier  l’exercice  de 
tous  lefdits  privilèges  à l’adminiftration  des  diligen- 
ces 8c  meffageries  établies  par  arrêt  du  7 août  der- 
jier  ’ en  pourvoyant  à l’indemnité  qui  pourra  être 
due  aux  conceftîonnaires  deftiits  privilèges  & aux 

,Virs  T1*  ^cs  expl°itent  ; que  ladite  admiuiftration 
reunjiTant  les  coches  & diligences  d’eau  à la  partie 
dont  elle  eft  chargée  , pourra  les  combiner  de  la 
manière  la  plus  avantageufe , & qu’il  lui  fera  facile 
de  faire  concourir  à l’utilité  publique  5c  au  bien  de 
fa  manutention  générale  , ces  différentes  entreprifes, 
qui  par  leur  divifion  ne  peuvent  que  fe  nuire  réci- 
proquement. A quoi  voulant  pourvoir  : Oiiile  rap- 
port du  fîeur  Turgot , confeiller  ordinaire  au  confeil 
royal,  controleur  général  des  finances  5 le  roi 
étant  en  son  conseil  , a ordonné  8c  ordonne  ce 
qui  fuit  : 

Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  predeceffeurs  de  fa  majefté  , pour  les  coches 
d eau  fur  les  rivières  de  Seine  , Marne  , Oife  , Aine  , 
lionne,  Aube,  Loire,  Saône,  Rhône,  canal  de 
.llare , & autres  rivières  & canaux  navigables  du 
royaume  , feront  & demeureront  réunis  au  domaine 
de  fa  majefté,  & exploités  à fort  profit  , ainfi  que 
ceux  qui^  font  dès-à-préfent  réunis  audit  domaine 
par  1 adminiftration  des  diligences  8c  meffageries  , 
à compter  du  premier  mars  prochain  : fait  fa  majefté 
tres-expreffes  inhibitions  & défenfes  à tous  concef- 
fionnaires  , poiïeflèurs  & fermiers , de  s’immifcer 
dans  l’exercice  defdits  privilèges,  à compter  dudit 
jour  premier  Mars. 

IL  Les  baux  paffés  par  les  titulaires  des  privilé- 
ges  ci-deïïus  défignés,  aux  fermiers  defdites  voitures 

0 eau  fur  les  rivières  navigables  du  royaume,  feront 

& demeureront  réfiliés , à compter  dudit  jour  pre- 
mier mars.  r 

111.  Entend  fa  majefté  qu’il  foit  incefTamment 
pourvu  à l’indemnité  qui  fera  due  aux  entraefiftes  & 
concefiïonnaires  defdits  coches  d’eau  , fuivan:  la  li- 
quidation qui  en  fera  faite  par  les  commifiaires  du 
confeil  que  fa  majefté  a nommés  pour  la  liquidation 
des  indemnités  dues  aux  concefiïonnaires  des  privi- 
lèges des  carroffes  8c  de  quelques  meffageries  ; à 

1 eftet  de  quoi  lefdits  concefiïonnaires,  engayiftes  8c 
autres , feront  tenus  de  remettre  dans  deux  mois 
pour  tout  delai , à compter  de  la  publication  du 
prpfent  arrêt , ès-mains  du  fieur  contrôleur  général 
des  finances , les  titres  de  concédions  en  vertu  def- 
quels  ils  joui  fient , & autres  renfeignemens  relatifs 
auxaits  droits,  pour  fur  le  vu  d’iceux  , & fur  le 
rapport  qui  en  fera  fait  à fa  majefté,  être  par  elle 
ftatué  ce  qu’il  appartiendra. 

I\  . Entend  egalement  fa  majefté  qu’il  foit  incefi 
laminent  pourvu  èl’indemnitéqui  pourra  être  due  aux 
Ai; muets  defdits  coches  8c  diligences  d’eau  , fuivant 
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la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  lefdits  coin* 
mifiaires  du  confeil;  à l’effet  de  quoi  ils  feront  tenus 
de  remettre  ès-mains  dudit  fieur  contrôleur  général 
des  finances,  les  baux  en  vertu  defquels  ils  jouit- 
fent,  pour  , fur  le  vu  d’iccux  &c  fur  le  rapport  qui 
en  fera  fait  à fa  majefté  , être  par  elle  ftatuc  ce 
qu’il  appartiendra. 

V.  Autorife  fa  majefté  ladite  adminiftration  des 
meffageries  à fe  charger  & prendre  pour  fon  compte , 
d’apres  les  inventaires  & eftimations  à dire  d’experts 
qui  en  feront  faits , les  coches  , voitures  , chevaux 
& uftenfiles  fervant  à leur  exploitation;  & feront  les 
fermiers  defdices  voitures  payés  du  prix  defdits  effets, 
d’après  le  contrat  de  vente  par  eux  confenti , auquel 
feront  annexés  lefdits  inventaires  8c  eftimations  , & 
fera  ledit  contrat  homologué  par  lefdits  commiflai- 
res  du  confeil, 

VI.  Les  coches  8c  diligences  d’eau  continueront 
de  partir  & d’arriver  aux  jours  & heures  accoutu- 
més ; les  places  des  voyageurs  8c  le  port  des  paquets , 
feront  payés  fur  le  pied  des  tarifs  actuellement  exif- 
tans  , que  fa  majefté  autorife  en  tant  que  de  befoin  : 
permet  néanmoins  fa  majefté  à ladite  adminiftration 
des  meffageries , de  faire,  foit  pour  les  jours  de 
départ , foit  pour  la  célérité  de  la  marche  , les  chan- 
gemens  • qu’elle  jugera  néceiïàires  pour  l’avantage 
public  & le  bien  du  fervice  , auquel  cas  elle  fera 
tenue  de  fe  retirer  par-devers  fa  majefté,  pour  ob- 
tenir dans  lefdits  tarifs  les  changemens  & modifi- 
cations qui  feront  jugés  nccefluires  ; & feront  furie 
préfent  arrêt  toutes  lettres  néceffaires  expédiées. 
Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majefté  y étant  , 
tenu  à Verfailles  le  1 1 décembre  mil  fept  cent  foi- 
xante-quinze.  Signé , de  Lamoign«n. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Concernant  les  meffageries. 

Du  17  août  177 6. 

Extrait  des  regijles  dit  confeil  d'état , 

Sur  le  compte  qui  a été  rendu  au'  roi , étant  en 
fon  confeil , tant  de  la  nouvelle  forme  d’adminif. 
tration  établie  par  ordonnance  de  fa  majefté  , du  ie, 
août  1775  , pour  la  manutention  des  meffageries  , 
diligences  8c  çarojfes  de  voitures  , que  de  l’exé- 
cution des  arrêts  du  coufeil  des  7 août  & r 1 décem- 
bre de  ladite  année  1775  , par  lefquels  fa  majefté  a 
réuni  à fon  domaine  les  privilèges  concédés  pur  les 
rois  fes  prédéccffeurs , pour  les  droits  de  carrojfes , 
diligences  , meffageries  , voitures  de  la  cour  » 
coches  8c  diligences  d’eau  ; ainfi  que  de  la  licitation 
aCtuelie  de  la  régie  defdites  diligences  8c  mejj'age- 
ries  , & des  produits  qui  pourvoient  en  être  verfés 
chaque  année  dans  le  trçfor  royal  : la  majefté  ayant 
conlidéré  que,  fi  elle  a cru  devoir,  pour  procurer 
l’amélioration  de  fes  revenus , en  même  temps  que  de 
plus  grandes  facilités  au  public  & au  commerce, 


retirer  ces  privilèges  , il  n’eft  pas  moins  de  Ta  juf- 
tice  & de  fa  bonté  de  pourvoir , foi:  au  rembour- 
fement  des  pofleiïeurs  defdits  privilèges  , fuivant  la 
liquidation  qui  fera  faite  par  les  commiflaires  nom- 
més à cet  effet  , par  autre  arrêt  du  confeil  du  7 
août  1775  ; foit  au  paiement  des  revenus  ou  pro- 
duits des  baux,  que  retiroicnt  les  conceflionnaires 
defdits  privilèges,  en  attendant  ladite  liquidation  : 
qu’il  n’eft  pas  moins  néceffaire  , en  confervant  au 
public  , fuivant  l’intention  de  fa  majelfé  , l’avantage 
du  fervice  des  diligences  allant  en  porte  fur  les  routes 
où  il  eft  déjà  établi,  & fur  celles  où  il  pourra  l’être 
par  la  fuite  , de  mettre  les  maîtres  de  porte  en  état 
de  fubvenir  à ce  fervice  , par  des  fecours  & aug- 
mentation de  prix  que  l’expérience  a fait  reconnoî- 
tre  indifpenfables , ce  qui  doit  entraîner  une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  places  dans  les  diligences 
feulement,  & de  pourvoir  par  les  régies  & précau- 
tions convenables , à ce  que  le  fervice  des  diligences 
ne  nuife  pas  à celui  des  perfonnes  qui  voyagent  en 
porte  ; comme  aulfi  de  procurer  au  public  moins 
aifé  , & au  commerce  , les  facilités  de  voyager  & 
de  faire  des  tranfports  à moindres  frais.  Sa  majerté 
auroit  reconnu  qu’elle  ne  pouvoit  mieux  faire  , pour 
affurer  tous  ces  avantages , que  de  réunir  dans  une 
feule  ferme  , tous  les  objets  réunis  à fon  domaine 
par  les  fufdits  arrêts  du  confeil,  & d’en  confier  l’en- 
tière exploitation  aux  anciens  fermiers  des  mejfage- 
ries , que  des  connoiffances  acquifes  de  tous  les 
détails  de  cette  manutention  , par  une  longue  expé- 
rience , & la  confiance  qu’ils  ont  méritée  du  public , 
mettent  plus  en  état  de  fatisfaire  au  befoin  & des 
particuliers , & du  commerce  : & &n  rendant  cette 
ferme  des  mejfcigeries  dépendance,  comme  ci-devant, 
de  la  ferme  dès  portes,  & foumife , comme  le  fer- 
vice des  portes  aux  chevaux  , à l’infpeéfion  & à la 
police  du  confeil  & des  intendans  généraux  des 
portes  , attendu  la  connexité  de  tous  ces  differens 
fervices;  à <^uoi  fa  majerté  fe  feroit  d’autant  plus 
volontiers  déterminée  , que  les  fermiers  des  mclfa- 
geries  divifées  auparavant , & déformais  réunies  en 
une  feule  ferme  , auroient  offert  à fa  majerté  de 
renoncera  toute  indemnité  & dédommagemens,  aux  - 
quels  elle  s’étoit  réfervé  de  pourvoir  par  lefdits 
arrêts  de  fon  confeil,  &;  de  fe  charger  de  ladite  fer- 
me, dont  le  bail  leur  feroit  puflé  par  la  ferme  des 
portes  , moyennant  un  prix  , dont  ladite  ferme  des 
portes  fe  trouveroit  augmentée , & feroit  d’un  ob- 
jet intérefTant  pour  les  finances  de  fa  majerté.  A quoi 
voulant  pourvoir  : Oui  le  rapport  du  fieur  de  Clu- 
gny,  confeiller  ordinaire  au  confeil  royal , contrô- 
leur général  des  finances  : le  roi  étant  en  son 
conseil  , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fui:  : 

Art.  premier.  L’exploitation  de  tous  les  objets 
réunis  au  domaine  de  fa  majerté  , en  vertu  des  arrêts 
des  7 août  & 1 1 décembre  177Ç  , carrojfes  , dili- 
gences , même  les  voitures  de  Vcrfailles  & coches 
d’eau  , demeureront  réunis  1 la  ferme  générale  des 
portes. 
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II.  La  fous- ferme  des  mejfageries  exploitera  pouf 
fon  compte  , tous  les  objets  compris  dans  la  reu- 
nion au  domaine  du  roi  , prononcée  par  les  arrêts 
du  confeil,  des  7 août  1 7 7 ^ &fuivans,  en  vertu  du 
bail  qui  lui  en  fera  parte,  pour  neuf  ans  & quatre 
mois  , par  la  ferme  des  portes  que  fa  majefté  auto- 
rife  à cet  effet  ; en  renonçant  par  lefdits  anciens 
fous-fermiers  , à toutes  indemnités  réfultantes  de  la 
ceilàtion  de  leurs  précédens  baux. 

III.  Lefdits  fermiers  feront  tenus  de  continuer 
les  établiflemens  de  diligences  en  porte,  même  d en 
former  de  nouveaux  dans  tous  les  lieux  qui  en  feront 
fufceptibles  ; leur  permettant  à cet  effet  de  fe  fer- 
vir  de  chevaux  de  porte  par-tout  où  les.  maîtres  de 
porte  voudront  entreprendre  ce  fervice  , en  leur 
payant  les  chevaux  , d raifon  de  vingt-cinq  fols  par 
porte  chacun  , & de  fix  chevaux  pendant  les  fix  mois 
d’été  , & de  huit  pendant  les  fix  mois  d'hiver  : les 
portillons  fur  le  pied  de  dix  fols  par  porte  ; au 
moyen  duquel  paiement  de  vingt-cinq  fols  par  che- 
val , lefdits  maîtres  de  porte  ne  pourront  rien  pré- 
tendre far  le  fixiéme  du  prix  des  places  des  dili- 
gences , qui  leur  étoit  accordé  par  l’article  VII  de 
l’ordonnance  du  n août  1775. 

IV.  Dans  les  lieux  où  les  maîtres  de  porte  fe 
refuferoient  d ce  fervice  , lefdits  fermiers  pourront 
y établir  des  relais  de  chevaux  , après  toutesfois 
en  avoir  pris  l’autorifation  de  l’intendant  général  des 
portes , d qui  la  police  de  l’adminiftration  des  mef- 
fageries  & portes  ert  & demeure  réfervée. 

V.  Le  prix  des  places  dans  les  voitures  conduis 
fant  en  porte,  fera  fixé,  à compter  du  premier  fep- 
tembre  prochain  , d feize  fols  par  perfonne  & par 
lieue,  au  lieu  de  13  fols,  prix  fixé  par  les  pré- 
cédens arrêts  attendu  l’augmentation  ci  - devant  ac- 
cordée aux  maîtres  de  portes. 

VI.  Lefdits  fous-fermiers  feront  tenus  d’établir  fur 
tontes  les  routes  où  il  fera  jugé  néceffaire  , même 
fur  celles  où  il  y a des  établiffemens  de  diligen- 
ces , fai  fourgons  en  faveur  des  voyageurs  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  le  prix  fixé  pour  les  di- 
ligences , & pour  la  conduite  des  prifonniers  ; ainfi 
que  de  voiturer  toutes  les  marchandifes  qui  leur 
feront  confiées , pour  être  rendues  d leur  deftina- 
tion  , au  prix  & fuivant  les  tarifs  qui  feront  fixés  & 
arrêtés  par  fa  majerté. 

VII.  Ne  pourront  en.  attendant,  lefdits  fous- 
fermiers  , percevoir , pour  les  places  dans  lefdits 
fourgons  & le  tranfport  des  effets  , que  les  prix 
fixés  & perçus  par  la  régie  établie  par  les  arrêts 
du  7 août  1775. 

VIII.  Lefdits  fous-fermieis  ne  pourront  exiger 
aucune  fomme  pour  l’expédition  des  permis  de  mef 
fageries  , dans  les  lieux  & fur  les  routes  où  ils 
n’auront  pas  formé  des  établi  flements  de  diligences 
ou  d’autres  voitures  allant  à petites  journées. 

IX.  Permet  fa  majefté  auxdits  fermiers  de  mejfa- 
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geties , de  faire  exploiter  à leur  profit  le  courtage 
non  exclufif,  du  roulage  , dans  toute  l’étendue  du 
royaume  , aux  prix  qui  feront  fixés  par  un  tarif 
arrêté  par  fa  majefté  ; au  moyen  defquels  prix  ils 
demeureront  relponfables , en  leur  propre  & privé 
nom  , de  tous  les  effets  qui  leur  feront  confiés  , dont 
ils  feront  obligés  de  tenir  regiftres  du  lieu  de  leur 
deftination , & du  jour  de  leur  arrivée  à ladite 
deflination  , defquels  regiftres  ils  feront  tenus  de 
donner  connoifTance  à toute  requifition.  Leur  per- 
met en  outre,  la  majefté,  de  faire  voiturer  toutes 
lefdites  marchandifes  par  leurs  voitures  de  terre  & 
d’eau , par-tout  où  ils  auront  des  voitures  à eux  , 
& propres  à les  tran (porter. 

X.  Seront  libres  lefdits  fermiers , de  tenir  ou  de 
rélilier  , à leur  choix  , les  baux  & fous-baux  qui 
auroient  été  faits  par  les  adminiftrateurs  de  la  régie 
des  mejfageries  , en  dédommageant  de  gré  à gré  , 
ou  à dire  d’experts  ; leur  permettant  pareillement 
de  faire  des  fous-baux  de  toutes  les  parties  dont  ils 
ne  pourront  pas  taire  l’exploitation  par  eux-mêmes. 


XI.  Les  fous-fermiers  defdites  mejfageries , feront 
obliges  de  payer  les  droits  de  péages  , partages  , 
traites-foraines , pontonages  , travers , leyde  , & 
autres  de  même  nature  , ainfi  qu’ils  faifoient  avant 
la  ceffation  de  leurs  baux , & ce,  nonobftant  l’exemp- 
tion qui  en  a été  accordée  à ladite  régie , par  l’ar- 
ticle (V  de  l’arrêt  du  confeil  du  7 août  1775. 

XII.  Les  privilèges  accordés  aux  directeurs,  re- 
ceveurs , infpeéteurs  , contrôleurs  & autres  commis 
de  ladite  régie  , auront  également  iieu  en  faveur 
defdits  fous  - fermiers,  leurs  commis  & prépofés , 
dans  toute  l’étendue  du  royaume. 


XIII.  Ne  feront  tenus  lefdits  fous  - fermiers  , 
d aucun  autre  prix  de  bail , que  du  moment  de-  celui 
qui  leur  fera  paflepar  la  ferme  générale  des  portes; 
fa  majefte  prenant  fur  fon  compte  le  montant  du 
prix  de  leurs  anciens  baux  envers  les-  conceflîonnai- 
res  defdits  carrojfes  , diligences  & coches  d’eau  , 
dont  elle  fera  faire  le  paiement , par  quartier , aux- 
dits  concefttonnaires , par  la  ferme  des  portes  , en 
deduftion  du  prix  de  fon  bail  ; & ce  , jufqu ’à  la 
reprefentation  de  leurs  titres  , entre  les  comroirtaires 
nommes  par  l’arrêt  du  confeil  du  7 août  1775  , & 
jufqu  a leur  liquidation;  après  laquelle  l’intérêt  du 
montant  d icelle  , jufc|u’au  rembourfement , dan?  les 
termes  qui  feront  fixes  par  fa  majefté  , fera  payé  , 
ainfi  que  ledit  rembourfement , par  la  ferme  des 
portes , auffi  en  déduCtion  du  prix  de  fon  bail. 


XIV.  La  régie  des  mejfageries  , établie  au  profit 
de  fa  majefte,  par  arrêt  du  confeil  du  7 août  1775  , 
demeurera  fupprimée,  à compter  du  premier  fep- 
tembre,  prochain  : en  conféquence  , les  adminiftra- 
teurs d icelle  feront  tenus  de  remettre  entre  les  mains 
des  fous- fermiers  des  mejfageries  , & fur  leurs  rédS- 
piilés  tous  les  effets  appartenans  à fa  majefté  , 
pour  1 exploitation  de  ladite  régie  ; quoi  faifant , 
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lefdits  adminiftrateurs  en  demeureront  bien  & vala- 
blement déchargés  ; & lefdits  fous  fermiers  feront 
tenus  de  payer  , dans  le  courant  de  décembre  pro- 
chain , au  tréfor  royal  , le  montant  defdits  effets , 
fuivant  les  prix  & eftimations  qui  auront  été  arretés 
par  fa  majefté. 


XV.  Seront  au  furplus,  exécutés  tous  les  régle- 
mens,  arrêts  & déclarations , rendus  en  faveur  des 
anciennes  meJJ'ugeries  , même  ceux  rendus  pendant 
la  durée  de  ladite  régie  , en  ce  qui  n’y  eft  pas 
dérogé  par  le  préfent  arrêt. 


Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majefté  y étant, 
tenu  à Vcrfailles  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  d’août 
mil  fept  cent  foixante-feize.  Signé , Amelot. 


ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 


Qui  ordonne  que  dans  un  mois  , pour  tout  délai  , 
les  porteurs  des  billets  fouferits  folidairement 
par  les  anciens  fermiers  des  voitures  de  la 
cour , & vifés par  le  Jieur  Rouillé  de  Marigny, 
caijjier  de  l’ admirdfl  ration  des  me  liage  ri  es  , 
feront  tenus  de  les  p ré f enter  audit  caijjier  , 
pour  en  recevoir  le  montant. 

Du  19  décembre  1776. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d'état. 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil,  l’arrêt  rendu 
en  icelui  le  6 feptembre  1775' , par  lequel  fa  majefté 
auroit  ordonné  que  les  créanciers  des  fermiers  des 
voitures  de  la  cour  , feroient  tenus  de  préfenter  , 
dans  le  délai  d’un  mois,  au  fleur  Rouillé  de  Mari- 
gny , caiflier  de  l’adminiftration  des  diligences  St 
mejfageries , les  billets  au  porteur,  fouferits  foli- 
dairement par  lefdits  fermiers  ; pour  être  lefdits  bil- 
lets vifés  & payés  à leur  échéance,  par  ledit  fleur 
de  Marigny  , en  déduélion  & jufqu ’à  concurrence 
des  fommes  que  l’adminiftration  des  mejfageries  fe 
trouveroit  devoir  auxdits  fermiers.  Et  fa  majefté  étant 
informée  qu’en  exécution  dudit  arrêt  , la  majeure 
partie  des  billets  prèfentés  audit  caiflier  , ont  été 
acquittés  à leur  échéance  ; mais  qu’il  en  relie  pour 
une  fomme  de  trentefept  mille  deux  cent  livres , 
qui  ne  lui  ont  pas  été.préfeiîtés  , quoique  échus , Si 
dont  on  ae  connoît  pas  les  porteurs  : que  1 incer-» 
titude  du  temps  auquel  ces  billets  feront  préfentés 
pour  être  acquittés  par  ledit  caiflier  , retarde  les 
opérations  de  l’adminiftration  des  mejfageries , Si 
met  obftacle  à la  reddition  de  fes  comptes.  A quoi 
fa  majefté  voulant  pourvoir  : Ouï  le  rapport  det 
fleur  Taboureau , confeiller  d’étac  ordinaire  & au. 
confeil  royal , contrôleur  général  des  finances  ; LE 
koi  étant  en  son  conseil  , a ordonné  & ordonne 
que  dans  un  mois  pour  tout  délai , à compter  de  la 
publication  du  préfent  arrêt  , les  porteurs  des  bil~ 
lets  fouferits  folidairement  par  les  anciens  fermiers 
des  voitures  de  la  cour  , & vifés  par  le  fleur  de 
Marigny  , en  exécution  de  l’arrêt  du  confeil  du  <6  . 
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feptembre  177^  , feront  tenus  de  les  repréfentir  à 
la  caifle  de  l’adminiftration  des  diligences  & meffa- 
geries , pour  en  recevoir  le  montant;  faute  par  eux 
de  ce  faire  dans  ledit  delai  , & icelui  pafle  ,/fa  ma- 
jefté  a déchargé  & décharge  l’admini fixation  des 
meffageries , & ledit  fieur  Rouillé  de  Marigny , du 
paiement  defdits  billets  , fauf  aux  porteurs  defdits 
billets  à fe  pourvoir  directement  contre  les  anciens 
fermiers  des  voitures  de  la  cour , pour  en  obtenir 
le  paiement.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi  , fa  ma- 
jefté  y étant , tenu  à Verfailles  le  dix-neuvième  jour 
de  décembre  mil  fept  cent  foixante-feize.  Signé , 
Amelot. 

LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

Portant  confirmation  de  V acquifition  faite  au 
nom  du  roi  , des  anciens  fermiers  des  voitures 
à la  fuite  de  la  cour , des  bâtimens  & terreins 
fervans  à leur  exploitation. 

Données  à Verfailles  le  14  janvier  1777, 

R e giflées  eji  parlement  le  23  mars  audit  an. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
& de  Navarre  : à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront  : salut.  Les  commiflaires  par  nous  dépu- 
tés , ayant  acquis , en  notre  nom  , des  anciens  fer- 
miers des  voitures  à la  fuite  de  la  cour , les  bâti- 
mens , emplacemens  & terreins  qui  fervoient  à leur 
exploitation,  moyennant  la  fomme  de  cent  quatre- 
vingt-deux  mille  trois  cent  cinquante  - fix  livres  , 
payables , ainfi  qu’il  eft  ordonné  par  ledit  arrêt , 
lfffdits  fleurs  commiflaires  auroient  , par  contra: 
parte  le  25  novembre  dernier,  devant  Lormeau  , 
qui  en  a la  minute  , & fon  confrère,  notaires  à Paris, 
fait  ladite  acquifition  pour  la  fufdite  fomme  de  cent 
quatre  ■ vingt  - deux  mille  trois  cent  ciaquante-fix 
livres  : voulant  aujourd’hui  confirmer  cette  acquifi- 
tion comme  nous  étant  agréable  , nous  avons  réfolu 
de  faire  connoître  nos  intentions  à cet  égard.  A ces 
causes  , de  l’avis  de  notre  confeil  , qui  a vu  ledit 
contrat  d’acquifition  du  2?  novembre  dernier,  dont 
expédition  eft  ci-attachée  fous  le  contre-fcei  de  notre 
chancellerie,  nous  avons  confirmé,  ratifié  & ap- 
prouvé; &,  par  cespiéfentes  lignées  de  notre  main, 
confirmons  , ratifions  &.  approuvons  ledit  contrat , 
pour  être  exécuté  félon  fa  forme  & teneur,  con- 
formément aux  claufes  & conditions  y exprimées. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  & féaux 
confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement 
à Paris  , que  ces  préfentes  ils  aient  à faire  regiftrer, 
& le  contenu  en  icelles  garder  , obferver  & faire 
exécuter  félon  leur  forme  & teneur  : car  tel  est 
notre  plaisir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  feel  à cefditcs  préfentes.  Donné  à 
Verfailles  le  vingt- quatrième  jour  de  janvier  , l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-fept , & de  notre 
régne  le  troifiéme.  Signé , Louis.  Et  plus  bas , 
par  le  roi.  Signé  Amelot.  Vu  , au  confeil,  Tabou- 
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reau.  Et  fcellées  du  grand  fceau  de  cire  jaune.' 

R e gifrées  , ce  requérant  le  procureur  général 
du  roi , pour  être  exécutées  félon  leur  forme  & 
teneur , fuivant  l’arrêt  de  ce  jour.  A Paris  , en 
parlement  , les  grand' chambre  & tournelle  ajfem- 
blées  , le  treize  mars  mil  fept  cent  foixante-dix- 
fept.  Signé,  YsABEAU- 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 

Servant  de  réglement  fur  les  diligences  & rnefla- 
geries  du  royaume. 

Du  23  janvier  1777» 

Extrait  des  regifres  du  confeil  d’etat. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  , en  fon  confeil  , 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  17  août  dernier,  par  le- 
quel fa  majefté  , en  confirmant  la  reunion  laite  a 
fon  domaine,  par  les  arrêts  du  confeil  des  7 août 
& 11  décembre  1775  , de  tous  les  privilèges  con- 
cédés par  les  rois  fes  prédécefleurs , pour  les  dioits 
de  carroffes  , diligences  , meffageries  , voitures  de 
la  cour  , coches  & diligences  d eau , elle  les 
auroit  réunis  à la  ferme  generale  des  poftes , pouE 
être  lefdits  privilèges  exploites  en  fous-ferme  par 
les  anciens  fous -fermiers  des  meffageries  y & le 
réfultat  du  confeil  du  1 1 feptembre  dernier  , par  le- 
quel Claude  Laure  & fes  cautions  fe  feroient  fournis 
à prendre  en  fous-bail  de  la  ferme  des  poftes  ladi:e 
exploitation.  Sa  majefté  a jugé  necefiajre  de  pour- 
voir à ce  que  le  fervjee  des  diligences  en  porte 
foit  fait  avec  la  fureté  & la  célérité  que  le  public 
doit  attendre  d’un  pareil  étabiiflement , & en  meme 
temps  à ce  que  la  vifite  aux  barrières  Sc  aiLleurs  par 
les  employés  des  fermes  , dont  lefdites  voilures 
avoient  été  dilpcnfees  par  1 arrêt  du  confeil  du  îjj 
août  1775  , foit  faite  à 1 avenir  de  li  maniéré  la 
plus  convenable  au  fervice  deflites  diligent  es  & a 
la  fureté  des  droits  de  la  ferme  generale.  ut  vou- 
lant  far  le  tout  faire  connoître  fes  intentions.  Ouï 
le  rapport  du  fieur  Taboureau  , confeiller  d état,  & 
ordinaire  au  confeil  royal , controleur  general  des 
finances;  leroi  étant  f.n  son  conseil,  a ordonna 
& ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  Tous  les  objets  compris  dans  la 
réunion  faite  au  domaine  dit  roi  , par  les  arrêts  du 
confeil  des  7 août  & 11  décembre  1775  » & a la 
ferme  générale  des  poftes  , par  celui  du  17  août 
1776  feront  exploités  par  Claude  Laure  A:  fes 
cautions  , en  vertu  du  bail  qui  leur  a etc  pafle  par 
ladite  ferme  générale  des  poftes  ; à la  charge  par 
eux  le  continuer  les  établifle  nens  de  diligences  en 
porte  , même  d’eu  former  de  nouveaux  dans  tous 
les  lieux  où  ils  feront  reconnus  être  de  quelque 
utilité  pour  le  public  , en  payant  aux  maîtres  de 
poftes  les  prix  portés  par  l’article  III  dudit  anec 
du  confeil  du  17  août  dernier  : voulant  fa  maje»  e , 
que  lorfque  les  maures  de  poftes  fe  feront  charges 


MES 

audit  fervice  des  diligences  , ils  ne  puifTent  en  être 
dilpenfés  que  fix  mois  après  en  avoir  obtenu  l’agré- 
ment de  l’intendant  général  des  portes. 

Tl.  Les  diligences  feront  conduites  à jours  & 
heures  fixes  par  la  voie  des  maîtres  de  portes , ou 
par  les  relais  établis  par  les  fermiers  des  mejfage- 
ries  , dans  les  lieux  où  les  maîtres  de  polies  le 
refuferoient  audit  fervice  ; de  façon  qu’elles  par- 
courent deux  lieues  par  heure  , moyennant  J'ei-^e 
Jous  par  lieue  pour  les  places  dans  lefdites  dili- 
gences , & dix  fous  auffi  par  lieue  pour  les  pla- 
ces en  dehors  defdites  diligences  ; à la  charge  par 
lefdits  fermiers  des  mejfageries , de  faire  mettre 
fix  chevaux  en  été  & huit  en  hiver  fur  les  voitures 
à huit  places  , & quatre  chevaux  fur  celles  à quatre 
places , le  tout  conformément  aux  articles  III  & V 
de  l’arrêt  du  coisfeil  du  17  août  dernier. 

III.  Les  diligences  que  lefdits  fermiers  de 
mejfageries  feront  conduire  extraordinairement  fur 
les  routes  où  il  y aura  des  diligences  ordinaires 
établies,  ne  pourront  être  dirigées  qu’à  des  heures 
différentes  de  celles  fixées  pour  la  diligence  ordi- 
Eaire , de  manière  à ce  qu’elles  ne  nuifent  pas  à ce 
dernier  fervice  ; & il  fera  payé  pour  les  places 
dans  lefdites  diligences  extraordinaires  fervies  en 
porte  , foit  fur  lefdites  routes  , foit  fur  d’autres , 
vingt-trois  fous  par  place  & par  lieue.  Les  places 
dans  les  autres  voitures  ou  fourgons , allant  à jour- 
nées réglées , ainfi  que  le  tranfport  des  effets  , con- 
tinueront à être  payées  aux  prix  fixés  par  les  arrêts 
du  confeil  du  7 août  1775. 
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quelles  elles  doivent  arriver  : lefquelles  diligences 
feront  feulement  vilitées  dans  l’intérieur  de  la  voiture 
à leur  arrivée  à la  barrière  , le  plus  promptement  que 
faire  fe  pourra  , les  paniers  ou  magasins  d’icelles 
demeureront  cadenaffés  , de  manièie  à ne  pouvoir 
être  ouvertes  dans  l’intervalle  de  la  barrière  aux  diffé- 
rens  lieux  d’établiffement  de  mejfageries  ; à l’effet 
de  quoi  les  fermiers  des  mejfageries  feront  teuus 
de  faire  mettre  des  bâches  fur'lefdits  magafins  , aux- 
quelles on  puiffe  adapter  un  cadenas,  dont  la  ~!é 
fera  remife  aux  prépofés  de  la  ferme  générale  , com- 
me auffi  de  fournir  à un  commis  de  la  barrière  une 
place  dans  lefdites  diligences , pour  les  accompa- 
gner , & de  ne  faire  conduire  lçfdites  voitures  qu’au 
pas , depuis  la  barrière  jufqu’aux  lieux  de  leurs  éta- 
bliffemens  , pour  y être  l’ouverture  defdits  paniers 
ou  magafins  , faite  par  les  employés  des  fermés  , & 
les  marchandifes  fujettes  aux  droits  , être  envoyées 
en  leur  préfence  à la  douane  , auffî-tôt , fi  faire  fe 
peut  , finon  être  dépofées  dans  un  magafin  fermant 
à clés , lefquelles  feront  remifes  auxdits  employés, 
pour  enfuite  lefdites  marchandifes  être  tranfportées, 
aux  frais  defdits  fermiers  de  mejfageries  , à la 
douane  , fous  la  conduite  defdits  employés  ,.  & les 
droits  y être  perçus.  A l’effet  de  quoi  lefdits  fer- 
miers des  mejj'ageries  feront  tenus  devoir  dans  cha- 
que lieu  de  leurs  établiffemens . un  magafin  à ce 
defliné,  & de  fournir  en  outre  une  chambre  ou  bu- 
reau , pour  y recevoir  de  jour  & de  nuit  les  commis 
des  fermes , & les  mettre  par-là  en  état  de  remplir 
leurs  fondions  ; duquel  bureau  lefdits  employés 
auront  également  la  clé. 


IV.  Les  fermiers  de  mejfageries  , autorifés  à exi- 
ger les  fommes  fixées  pour  l’expédition  des  permis 
de  mejfageries  , fur  les  routes  où  ils  ont  établiffe- 
mens  formés  , de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
foit  que  leurs  voitures  foient  remplies  ou  non  , ne 
pourront  néanmoins  exiger  aucun  droit  de  permis 
pour  les  perfonnes  allant  en  porte  , foit  avec  des 
voitures  à elles  appartenantes  ou  prifes  à loyer  : 
pourront  feulement  exiger  qu’il  foit  pris  des  per- 
mis , & s’en  faire  payer  par  les  loueurs  de  che- 
vaux , toutes  les  fois  qu’ils  conduiront  des  voya- 
geurs fur  des  routes  où  ri  y aura  des  établiffemens 
de  mejfageries  : & lorfqu’ils  les  conduiront  , partie 
fur  des  routes  où  il  n’y  aura  pas  d’établiffement  de 
voitures  publiques , & partie  fur  celles  où  il  y en 
aura  de  formées  , le  prix  defdits  permis  fera  pro- 
portionné à l’efpace  de  chemin  que  lefdits  loueurs 
de  chevaux  parcoureront  fur  lefdites  dernières  routes. 

V.  Les  voilures  appartenant  à la  ferme  des  mcf- 
fageries , de  quelque  elpèce  qu’elles  foient  , conti- 
nueront d’ètre  vifitée^aux  barrières  ou  aux  douanes  , 
comme  elles  l’étoient  avant  l’arrêt  du  confeil  du  7 
août  1775:  ; à l’excention  des  diligences  arrivant  à 
Pa  ris  , attelées  de  fix  ou  huit  chevaux  de  porte  , 
dont  il  fera  remis  , par  la  ferme  des  meffageries  à 
la  fe  rme  générale,  un  état  contenant  les  jours  de 
leur  arrivée  x ainfi  que  les  heures  approchant  aux- 


VI.  Seront  au  furplus  exécutés  tous  les  réglemens, 
arrêts , ordonnances  & déclarations  rendus  tant  en 
faveur  des  anciennes  mejfageries , que  pendant  la 
régie  des  mejfageries  ; ainfi  que  l’arrêt  du  confeil 
du  7 août  1776  , en  ce  qui  n’y  ert  pas  dérogé  par  le 
préfent. 


VII.  Sa  majefté  a évoqué  & évoque-à  foi  & à Ion 
confeil  toutes  les  caufes  & conteftarions  qui  pourront 
être  mues  entre  lefdits  fermiers  ou  entrepreneurs 
commis  ou  prépofés , concernant  l’exploitation  des 
objets  réunis  à la  ferme  générale  des  portes  , par 
l’arrêt  du  17  août  dernier , & les  marchands,  voitu- 
riers, voyageurs  & tous  autres  5 & icelles  renvoie 
au  fieur  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de 
Paris  , & aux  fieurs  intendans  & commiffaires  dé- 
partis dans  les  provinces  & généralités  du  royaume  , 
chacun  en  ce  qui  les  concerne  , pour  être  par  eux 
jugées  en  première  inftance  , fauf  i’appel  au  con- 
feil. Fait  fa  majefté,  très  expreffes  inhibitions  & dé- 
fenfes  à toutes  fes  cours  & autres  juges  de  connoître 
defdites  caufes  Sc  conteftarions.  Enjoint  fa  majefté 
audit  fieur  lieutenant  général  de  police  à Paris,  de 
aux  fieurs  intendans  & commiffaires  départis  pour 
i’éxécution  de  fes  ordres  dans  lefdites  provinces  Se 
généralités  du  royaume  , de  tenir  la  main  à l’exé- 
cution du  préfent  arrêt  , fur  lequel  toutes  lettres 
néceiïaires  feront  expédiées.  Fait  au  confèil  d'êta? 
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du  roi  , fa  majefté  y étant  , tenu  à Verfailles  le 
vingt-trois  janvier  rail  fepc  cent  foixante-dix-fept. 
Signé  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Ponant  union  de  la  commifflon  des  meflageries  , 
à celles  des  poftes. 

Du  1 6 avril  1777. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d’état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil  , 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  4 juin  1777  , par  lequel  fa 
majefté  auroit  ordonné  , qu’en  attendant  qu’elle  eût 
pu  pourvoir  par  un  réglement  général , tant  fur 
l’exercice  des  privilèges  & concertions  .des  mejfa^ 
geries  , diligences  , carrojfes  Se  autres  voitures 
publiques , que  fur  les  conflits  & conteftations  aux- 
quels leur  exploitation  donne  lieu  , les  arrêts  du 
confeil  précédemment  rendus  à ce  fujet , notamment 
celui  du  1 décembre  1704,  feroient  exécutés  , par 
provifion , félon  leur  forme  & teneur  ; en  confé- 
quence  , que  toutes  les  conteftations  qui  furvien- 
droient  entre  lefdits  fermiers  ou  entrepreneurs  , 
leurs  procureurs  , commis  ou  prépofés,  concernant 
l’exercice  des  droits  réfultans  de  leurs  baux,  circonf- 
tances  Se  dépendances  , Se  les  marchands  , voitu- 
riers , voyageurs  & tous  autres  , feroient  portées 
par-devant  le  (îeur  lieutenant-général  de  police  de 
la  ville  de  Paris , & par-devant  les  fleurs  intendans 
Se  coinmiiTaires  départis  dans  les  provinces  pour  y 
être  par  eux  ftatué,  Se  leurs  jugemens  exécutés  par 
proviflon  , fauf  l’appel  au  confeil.  L’arrêt  du  confeil 
du  7 août  fuivant , par  lequel  fa  majefté  auroit  réuni 
à fon  domaine  lefdits  privilèges  Se  concédions  , 
pour  les  droits  d’iceux  être  régis  & exploités  à fon 
profit  par  des  adminiftrateurs  qu’elle  auroit  nommés 
à cet  effet.  Autre  arrêt  dudit  jour  7 août  177  y , par 
lequel  fa  majefté  auroit  commis  les  fleurs  confeil- 
lcrs  d’état  & maîtres  des  requêtes  , dénommés  par 
ledit  arrêt , pour  procéder  aux  liquidations  des  in- 
demnités qui  pouvoient  être  dues  , tant  aux  poflef- 
fions  des  droits  de  carrojfe  Se  meJJ'agerie  , qu’aux 
fermiers  defdites  mejfageries , diligences  Se  carrof- 
Jes.  Autre  arrêt  du  confeil  dudit  jour  7 août  177^  , 
fervant  de  réglement  fur  les  diligences  8c  mejfa- 
geries du  royaume , Se  par  lequel  fa  majefté  auroit 
évoqué  de  nouveau , à elle  & à fon  confeil  , toutes 
les  caufes  & conteftations  mues  8c  à mouvoir  pour 
raifon  de  l'exploitation  du  privilège  defdites  dili- 

f ences  Se  mejfageries.  Autre  arrêt  du  confeil  du  x 1 
écembre  1775  , par  lequel  fa  majefté  auroit  pa- 
reillement uni  à fon  domaine  différens  privilèges 
pour  l’établiiTement  des  coches  d’eau.  L’arrêt  du  con- 
feil du  17  août  1776  , par  lequel  fa  majefté  auroit 
ordonné  , article  premier  , que  l’exploitation  des 
diligences, carrojfes  & coches  d’eau  unis  au  domaine 
pa,r  lefdits  arrêts  des  7 août  & u décembre  1 77  j , 
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feroit  & demeureroit  réunie  à la  ferme  générale  des 
poftes  ,•  l’article  II  , que  les  anciens  fous-fermiers 
exploiteroient  pour  leur  compte , en  vertu  du  bail 
qui  leur  en  feroit  paffé  pour  neuf  ans  quatre  mois , 
tous  les  objets  compris  dans  la  réunion  au  domaine 
du  roi  , prononcée  par  les  arrêts  du  confeil  des  7 
août  Se  n décembre  1775  , en  renonçant  par  lef- 
dits anciens  fous-fermiers  à toutes  indemnités  réful- 
tantes  de  la  ceffation  de  leurs  précédens  baux  ; arti- 
cle XIII  , qu’elle  voudroit  bien  prendre  fur  fon 
compte  le  montant  du  prix  des  anciens  baux  defdits 
fous-fermiers  , envers  les  conceftionnaires  defdits 
carrojjes,  diligences  Se  coches  d’eau,  Se  en  faire  faire 
le  paiement  par  quartier  , auxdits  conceftionnaires; 
par  la  ferme  des  pojles  , en  déduction  du  prix  de 
fon  bail.  Autre  arrêt  du  confeil  du  15  janvier  1777  1 
fervant  de  réglement  fur  les  diligences  & mejfage* 
ries  ; ledit  arrêt  portant , articles  VI  &VII,  que 
’tous  les  réglemens , arrêts , ordonnances  Se  déclara- 
tions rendus  , tant  en  faveur  des  anciennes  mejfa- 
geries  que  pendant  la  régie  des  mejfageries  , conti- 
nueront d’être  exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 
Sa  majefté  auroit  reconnu  que  les  objets  de  liquida- 
tion auxquels  avoit  été  bornée  l’attribution  donnée  a 
la  commifflon  établie  par  l’arrêt  du  confeil  du  7 
août  1775',  fe  trouvoient  confidérablement  diminues 
& moins  preflans , depuis  que  la  plupart  des  anciens 
fermiers  des  mejfageries  , carrojfes  Se  voitures  , 
dont  les  privilèges  ont  été  réunis  au  domaine , 
avoient  renoncé  à toute  indemnité  au  moyen  de  ce 
qu’ils  étoient  rentrés  dans  leur  exploitation  ; & quç 
la  majefté  s’étoit  chargée  envers  les  concellionnaircs 
défaites  privilèges , du  paiement  du  prix  des  baux 
qui  en  avoient  été  partes  auxdits  anciens  fermiers , 
en  attendant  la  liquidation  , fur  la  repréfentation  des 
titres  defdits  conceftionnaires  , conformément  aux 
difpofitions  de  l’arrêt  du  confeil  du  17  août  \n8. 
Sa  majefté  auroit  auflî  confidéré  que  les  liquidations 
d’indemnités  , qui  reftent  à faire  pour  raifon  de  la 
réunion  defdits  privilèges,  auroienr  pu  être  renvoyées 
à la  commifflon  établie  & exiftante  depuis  1676, 
pour  connoître  non-feulement  des  liquidations  des 
privilèges  des  mejfageries , diligences  , carrojfes  8c 
coches  d’eau  , unis  alors  ou  à unir  par  la  fuite  i 
la  ferme  générale  des  pojles  , mais  encore  de  toutes 
les  conteftations  relatives  à l’exercice  defdits  privi- 
lèges & aux  poftes  , qui  peuvent  être  portées  au 
confeil  fur  l’appel  des  ordonnances  du  fleur  lieute- 
nant-général de  police  de  la  ville  de  Paris  , & des 
fleurs  intendans  Se  commilfairesdépartis  dans  les  pro- 
vinces : cependant  fa  majefté  voulant  donner  aux 
fleurs  commifTaires  de  la  commifflon  de  177?  > des 
marques  de  fa  fatisfaétion  de  leurs  fervices , 8e  les 
mettre  à portée  de  lui  en  rendre  de  nouveaux  , elle 
fe  feroit  déterminée  à réunir  ladite  commifflon  à 
celle  des  pojles , pour  en  former  une  feule  Se  même 
commifflon  compofée  du  même  nombre  de  commif- 
faires  qui  exifte  dans  les  deux  , en  le  réduifant  & 
bornant  par  la  fuite,- à mefure  que  les  places  vien- 
dront à vaquer  , à celui  dont  eft  actuellement 
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compofée  la  commiflion  des  pofles , Sc  qui  Te  trou- 
vera fuffilànt  à l’avenir  ; au  moyen  de  quoi  ladite 
commiflion  des  pofles  ainfl  augmentée  , doit 
avoir  toute  l’aélivité  néceffaire  pour  accélérer  le 
jugement  des  affaires  qui  feront  de  nature  à être 
portées  devant  elle  , relativement  à l’exploitation 
dcldites  rneffageries , diligences , voitures  publi- 
ques Sc  coches  d’eau , & à la  réunion  des  privilèges 
iceux  au  domaine  ; laquelle  exploitation  mérite 
toute  la  protection  de  fa  majefté  , pour  l’intérêt 
du  commerce  qu’elle  a eu  eflentiellement  en  vue. 
A quoi  voulant  pourvoir  : Ouï  le  rapport  du  fleur 
i aboureau  des  Réaux,  confeiller  d’état  Sc  ordinaire 
•au  confeil  royal,  contrôleur-général  des ^ finances; 
iÉ  roi  étant  en  son  conseil  , a ordonné  Sc  ordonne 
que  la  commiflion  établie  par  arrêt  du  conleil  du 
7 août  1775 , fera  Sc  demeurera  réunie  à celle  éta- 
blie par  arrêt  du  confeil  du  17  oCobre  1676  , 
pour  ne  former  avec  elle  qu’une  feule  Sc  même  com- 
miliion.  Veut  en  conféquence  fa  majerté  , que  les 
fleurs  de  Boullongne  , confeiller  ordinaire  & au 
conleil  royal , & intendant  des  finances  ; Boutin , 
confeiller  d'état  & intendant  des  finances,;  Dufour 
de  Villeneuve  , confeiller  d’état  ; Cliardon  , Four- 
mer  de  la  Chapelle  , de  Trimone  & de  Colonia, 

■ très  des  requêtes  , commiflaires  de  la  commif- 
fl  j;1  établie  par  arrêt  du  confeil  du  7 août  1 7 7 y , 

‘ -;-t  entrée  , féance  Sc  voix  délibérative  dans  la 
f t.ir v.iflioii  établie  pour  le  fait  des  pofles  Sc  meffa- 
genes , concurremment  & conjointement  avec  les 
autres  commiiT.ires  de  ladite  commiflion  : & que  le 
fleur  Raymond  de  Saint-Sauveur  , maître  des  re- 
qaetes  , que  fa  majeflé  a commis  Sc  commet  pour 
exercer  les  fonctions  de  procureur-général  en  la- 
dite commiflion,  puifle  y exercer  pareillement  les 
fonctions  de  rapporteur  Sc  de  juge  dans  les  affaires 
qui  feront  portées  en  ladite  commiflion,  daffs  lelquel- 
les  il  n’aura  point  à remplir  celles  de  procureur-gé- 
néral. Et  attendu  que  par  ladite  réunion  , ladite  com- 
miflton  fe  trouvera  compoféed’un nombre  decommil- 
faires  plus  confidérable  que  les  affaires  qui  y font 
portées  , ne  l’exigent  , fa  majeflé  a ordonné  Sc  or- 
donne qu’il  ne  fera  nommé  à aucune  des  places 
qui  viendront  à y vaquer  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  à quatre  commiflaires  confeillers  d’écat , & 
flx  commiflaires  , maîtres  des  requêtes  , non  com- 
pris celui  qui  y exercera  les  fonctions  de  fon  pro- 
cureur - général.  Ordonne  fa  majefté  que  les  pro- 
priétaires des  diligences  , carrofj'es  , coches  8c  mef- 
Jngeries , réunis  au  domaine  du  roiparles  arrêts  du 
conleil  des  7 aoûi.&  1 1 décembre ,1 775  ; tant  ceux 
qui  ont  été  dépoffédés  par  les  régifleurs  ou  fermiers 
des  meff'ageries  , en  exécution  de  l’arrêt  du  confeil 
du  17  août  1776,  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  en- 
core été  Sc  pourront  l’être  par  la  fuite  ; enfemble 
les  fermiers  des  anciennes"  meff'ageries  , qui  n’ont 
pas  renoncé  à leurs  indemnités  , ou  qui  n’ayant 
pas  encore  été  dépofledés  par  les  fermiers  aéluels, 
•.viendront  à l’être  , feront  tenus  , conformément 
aux  arrêts  du  confeil  des  7 août  1775 , 17  açîft  1776 
Commerce.  Tme  IIL  Part.  I, 


ic  13  janvier  1777  , de  remettre  leurs  contrats 
d’engagement  , baux  Sc  autres  pièces  fervant  à jufti- 
fier  de  leurs  titres , entré  les  mains  du  fleur  Du- 
pont , que  fa  majeflé  a commis  Sc  commet  de  nou- 
veau , en  tant  que  de  befoin  , pour  exercer  les 
fonétions  de  greffier  en  ladite  commiflion  ; pour 
être  procédé  par  lcfdits  commiflaires  dans  la  for- 
me preferite  par  ledit  arrêt  du  17  août  1776,  Sc 
fur  les  conduirons  du  procureur-général  de  ladite 
commiflion  , a la  liquidation  des  indemnités  qui 
pourront  être  dûes  auxdics  conceffionnaires  & fer- 
miers. Veut  fa  majeflé  que  les  arrêts  intervenus  au 
confeil  fur  le  fait  dés  pofles  & rneffageries  , notam- 
ment ceux  des  17  oétobre  & z9  décembre  1656, 
30  janvier  1677  , 8 juillet  1 679  , s août  1681  ’ 
18  août  1682,  , 5 juillet  1683  , z décembre  1704, 
4 juin  , 7 août  Sc  1 1 décembre  1775  , 17  août  1776 
&:  a 3' janvier  dernier  , foient  exécutés  félon  leur 
forme  Sc  teneur  : en  conféquence  , que  toutes  les 
conteftations  relatives  à .l’exploitation  des  pofles  , 
rneffageries , coches , carroffes , diligences  Sc  droits 
-en  dépendues  , même  celles  qui  ont  pu  ou  pour- 
ront s’élever  à l’occafion  de  la  permiffion  accordée 
auxdics  fermiers  des  rneffageries  par  l’article  IX  de 
l’arrêt  du  confeil  du  17  août  1776  , de  faire  ex- 
ploiter à leur  profit  le  courtage  non  exclufif  du 
royaume , aux  prix  qui  feront  fixés  par  fa  majeflé 
foient  portées  , en  première  inftance  , par  - devant 
le  fleur  lieutenant-général  de  police  de  la  ville  de 
Paris,  ou  les  fleurs  intendans  Sc  commiflaires  dé- 
partis dans  les  provinces  Sc  généralités  du  royaume  , 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  pour  être  par  eux 
jugées  en  première  inftance  , Sc  leurs  juo-emens 
exécutés  par  provifion  , nonobftant  Sc  fans  préju- 
dice de  l’appel  au  conleil , qui  fera  porté  par-devant 
lefdits  fleurs  commiflaires  députés  pour  le  fait  des 
pofles  Sc  rneffageries , auxquels  fa  majefté  a attri- 
bué Sc  attribue  de  nouveau , en  tant  que  de  befoin 
tous  les  pouvoirs  aéceflaires  pour  y flatuer  définiti- 
vement Sc  en  dernier  refiort  , lorlqu'ils  feront  au 
nombre  de  cinq  au  moins  , ainlî  que  pour  procéder 
au  jugement  des  autres  conteftations  ci-devant  ren- 
voyées , tant  à la  commiflion  des  pofles  , qu’à  celle 
des  rneffageries.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa 
majeflé  y étant , tenu  à Verfailles  le  feize  avril  mil 
fept  cent  foixante-dix-fept.  Signe'  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 

Concernant  l'exploitation  , par  la  fetme  des 
meflageries  , du  privilège  non  exclufif  du  cour- 
tage des  rouliers  dans  U étendue  du  royaume . 

Du  zz  juin  1777. 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d’état. 

Sur  ce  qui  a été  repréfenté  au  roi,  que  par 
arrêt  de  fcjp  confeil,  du  17  août  1776,  là  majefté 
auroit  réuni  à la  ferme  générale  des  pofles  l’ex. 

pLoiiaüoü  des  carr°Jfes } diligences , voitures  dç 
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Verfailles  & coches  d’eau  , & de  tous  les  objets 
réunis  à Ton  domaine  en  vertu  des  arrêts  du  con- 
feil  des  7 août  & 11  décembre  177?,  pour  être  ex- 

Îdoités  par  la  fous-ferme  des  mejfageries  , ainfi  que 
e privilège  non  exclufif  du  courtage  des  routiers 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  , aux  conditions 
qu’il  plairoit  à fa  majefté  d’ordonner  : Que  pour 
parvenir  à faire  jouir  le  commerce  des  avantages  qui 
peuvent  en  réfulter  pour  lui , ainfi  que  les  routiers 
chargés  du  tranfport  des  marchandées  , dont  le  trai- 
tement a été  jufqu’ici  arbitraire  8c  dépendant  en 
quelque  façon  de  la  volonté  de  particuliers  qui , fans 
aucune  régie  fixe,  ont  exercé  ce  courtage , & 
mettre  en  même  temps  les  fermiers  des  meffage- 
riss  en  état  de  fubvenir  aux  frais  d’un  pareil  éta- 
bliffement;  il  paroîtroit  néceffaire  de  fixer  les  prix 
qu’ils  feroient  autorifés  à percevoir , tant  pour  l’exer- 
cice du  privilège  non  exclufif  du  courtage , que 
pour  le  tranfport  des  marchandées , à raifon  d’un 
prix  fixé  par  lieue , égal  dans  toutes  les  faifons  , 
foit  qu’ils  fiéent  faire  ce  tranfport  par  la  voie  des 
routiers  ou  par  des  voitures  à eux  , ou  par  les  co- 
ches d’eau  Sc  autres  voitures  à eux  appartenantes  ; 
à la  charge  par  lefdits  fous  fermiers  des  mejfage- 
ries , de  demeurer  refponfables  en  leurs  propres  8c 
privés  noms,  de  tous  les  effets  qui  leur  leroient 
confiés;  5e  pour  cet  effet  , de  tenir  des  regifires 
contenant  le  lieu  de  la  deftination  defdices  marchan- 
dées , pour  en  donner  connoiffance  à tontes  réqui- 
fitions  : Qu’il  paroiffoit  également  néceffaire  , pour 
la  commodité  du  public,  de  former , dans  l’enceinte 
de  la  ville  de  Paris  , un  étab.iffement  uniquement 
deftiné  pour  recevoir  tous  les  effets  8c  marchandées 
deftinés  à être  tranfportés  dans  l’étendue  du.  royaume 
ou  ailleurs,  & y dépofer  toutes  celles  qui  y feront 
amenées,  foit  de  l’intérieur  , foit  de  l’extérieur  du 
royaume;  ledit  étabiiffement  à portée  de  la  douane, 
pour  y être  lcfdites  marchandées  vifitées , 8c  les 
droits  perçus  au  profit  de  fa  majefté , par  les  em- 
ployés de  la  ferme  générale.  Vu  l’arrêt  du  conferl 
du  17  août  177 6 , ceux  des  14  janvier  1684  8c  1 
avril  170 1 : fa  majefté  jugeant  néceffaire  de  faire 
jouir  le  fieur  Laure , adjudicataire  de  la  ferme  des 
me ff âge  ri  es  , réunie  en  fous-ferme  de  celle  des 
pofles,  du  privilège  non  exclufif  du  courtage  des 
routiers  , à lui  accordé  par  l’arrêt  du  confeil  du 
17  août  1776,  8c  d’en  fixer  le  prix  aux  termes 
dudit  arrêt  ; aux  offres  que  fait  ledit  fieur  Laure 
de  former  l’établiffement  néceffaire  à l’exercice  de 
ce  droit  non  exclufif,  fur  un  terrein  fitué  à portée 
delà  douane  des  fermes  générales,  ôc  d’avancer  les 
dépenfes  relatives  à cet  étabiiffement.  A quoi  vou- 
lant po  rvo:r  : Ouï  le  rapport  du  fieur  Tabou- 
reau , confeiller  d’état  , & ordinaire  au  confeil 
royal,  contrôleur  général  des  finances  ; le  roi 
étant  en  son  conseil,  a ordonné  & ordonne  ce 
qui  fuit  : 

Art.  premier.  Le  fermier  des  mejfageries  fera 
exploiter  à fon  profit  , le  courtage  non  exclufif  du 
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roulage  dans  toute  l’étendue  du  royaume , même 
au  dehors  , à la  charge  de  répondre , en  fon  pro- 
pre & privé  nom  , de  tous  les  effets  qui  lui  feront 
confiés;  de  tenir  regiftre  de  la  quantité  de  ballots, 
de  leurs  marques  , du  nom  de  ceux  qui  en  feront 
l’envoi , de  ceux  à qui  ils  feront  adreffés  , du  lieu 
de  leur  deftination  5c  du  jour  qu’ils  iront  à ladite 
deftination , & d’en  donner  connoiffance  à toutes 
réquifitions;  lefdits  regiftres  paraphés  par  le  lieu- 
tenant général  de  police  , dans  la  ville  de  Paris  ; 
& par  les  intendans  , par-tout  où  ledit  fermier  for- 
mera des  établiffemens  néceffaires  à cette  exploi- 
tation , moyennant  un  droit  de  commiffion  5c  d’aff 
furance  , que  fa  majefté  a fixé  à deux  fols  par 
livre  du  prix  de  la  voiture.  Sera  tenu  en  conféquence 
ledit  fermier  de  former,  dans  la  ville  de  Paris  , 
l’établiffement  néceffaire  pour  l'exploitation  de  ladite 
ferme,  dans  un  emplacement  voifin  de  la  douane, 
ôc  de  faire  toutes  les  avances  qu’exigeront  les  conf- 
truftions  dudit  étabiiffement. 

II.  Le  prix  du  tranfport  des  marchandifes , dans 
lequel  fera  compris  le  fufdit  droit  de  commiffion  5c 
afiurance  , ne  pourra  jamais  être  au-deiïus  à’ un  fol_- 
fix  deniers  du  quintal  par  lieue  , pour  toutes  les 
marchandifes  fortant  de  Paris  , pour  quelque  ville 
du  royaume  qu’elles  foient  deltinées  ; 5c  à raifon 
de  deux  fols  , auffi  par  quintal  5c  par  lieue  , pour 
toutes  celles  arrivant  des  provinces  du  royaume  à 
Paris  ; à l’exception  néanmoins  de  celles  deftinées 
pour  les  pays  étrangers , ainfi  que  de  celles  tranf- 
portées  par  des  routes  de  traverfe  , pour  le  n*anf- 
port  defquelles  le  prix  en  fera  payé  ainfi  qu’il  en 
aura  été  convenu  de  gré  à gré. 

III.  Sera  tenu  ledit  fermier,  de  faire  faire  le 
tranfport  de  toutes  les  marchandifes  qui  lui  feront 
confiées  en  tous  temps  , ( 5c  néanmoins  lorfqu’il 
aura  réuni  un  nombre  de  marchandifes  , ayant  la 
même  deftination  , fuffifant  pour  compléter  une 
voiture  ) par  les  routiers  qui  fe  préfenteront  libre- 
ment à cet  effet , aux  prix  fixés  ci-deffus  , à la  dé- 
dcéfion  de  deux  fols  pour  livre  du  prix  de  la  voi- 
ture , pour  fon  droit  de  commiffion;  à l’effet  de 
quoi  il  fera  tenir  un  regiftre  pour  conftater  la  date 
de  la  préfentation  dcfdits  routiers  dans  fes  bureaux, 
pour  obtenir  des  chargemens  de  marchandifes  , 
afin  de  les  faire  partir  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , 
ôc  néanmoins  conformément  à la  date  de  leur  pré* 
fentation  ; dans  lequel  cas  il  aura  contre  les  voi- 
turiers qui  , après  s’être  chargés  des  marchandifes  , 
les  auront  perdues  , le  même  reco’urs  que  les  pro- 
priétaires defdits  effets  auront  contre  ledit  fermier  r 
5c  au  défaut  de  préfentation  de  routiers  pour  faire 
le  tranfport  des  marchandifes  remiles  par  les  par- 
ticuliers aux  bureaux  dudit  fermier  des  mejfageries  , 
fera  tenu  ledit  fermier  de  faire  faire  le  tranfport 
par  des  voitures  à lui  appartenantes  , aux  mêmes 
prix  portés  en  l’article  II  du  préfent  arrêt. 

IV.  Il  continuera  d’être  libre  aux  marchands  , 
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négocians  8c  autres  particuliers  , de  faire  voiturcr 
leurs  marchandifes,  ainfî  qu’ils  l’ont  fait  jufqu’à 
préfent , par  qui  ils  jugeront  à propos  ; ainft  qu’aux 
tauliers  de  fe  charger  de  faire  le! dires  voitures  aux 
conditions  qui  leur  conviendront,  en  fe  conformant 
néanmoins  aux  arrêts  du  confeil , rendus  jufqu’à 
préfent  fur  le  fait  du  roulage , notamment  à ceux 
des  zq  janvier  16S4&  z avril  1701. 

V.  Sa  majeflé  a évoqué  & évoque  à foi  & à fon 
confeil  , toutes  les  caufes  & conteflations  qui  pour- 
ront être  mues  entre  ledit  fermier  & les  rouliers 
dont  il  fe  fervira  , & les  perfonnes  qui  lui  auront 
confié  des  marchandifes  , & icelles  renvoie  au  fieur 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Paris,  & 
aux  fleurs  intendans  & commiffaires  départis  dans 
les  provinces  & généralités  dti  royaume  , chacun 
en  ce  qui  les  concerne,  pour  être  jugées  en  pre- 
mière inflance , fauf  l’appel  au  confeil  , pour  , lef- 
dites  appellations  , y être  jugées  par  la  commiffion 
des  pofles  8c  mcjfageries  , réunies  par  l’anêt  du 
confeil,  du  1 6 avril  1777.  Fait  fa  majeflé  , très- 
exprefTes  inhibitions  & défenfes  à toutes  fes  cours  8c 
autres  juges , de  connoître  defdites  caufes  & con- 
teflations : enjoint  fa  majefté  audit  fleur  lieutenant 
général  de  police  à Paris,  & aux  fieurs  intendans 
& connnilTaires  départis  dans  les  provinces  & gé- 
néralités du  royaume , de  tenir  la  main  à l’exécu- 
tion du  préfent  arrêt , fur  lequel  toutes  lettres  né- 
cefTaires  feront  expédiées.  Fait  au  confeil  d’état  du 
roi,  fa  majeflé  y étant,  tenu  à Verfailles  le  vingt- 
deux  juin  mil  fept  cent  foixante-dix-fept.  Signé , 
Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  fixe  un  délai  pour  la  repréfentation  des 
titres  des  conceffionnaires , engagifles  & autres 
pojfeffeurs  des  droits  de  carrofTes , mefîageries  & 
voitures  dé eau , dont  la  liquidation  a été  ordon- 
née par  l’arrêt  du  confeil  du  7 août  IJJ$. 

Du  30  feptembre  177 9. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d’état. 

Le  roi  s’étant  faiç  repréfenter  en  fon  confeil , 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  7 août  i77y,  par  lequel 
fa  majeflé  a nommé  des  commiflfaires  pour  procéder 
aux  liquidations  des  indemnités  à accorder  aux  con- 
ceflionnajres  , engagifles  & autres  pofleflèurs  des 
droits  & privilèges,  de  carrojfes,  diligences , coches  Si 
inefiageries , réunis  au  domaine  de  fa  majeflé  par 
différens  arrêts  de  fon  confeil;  à l’effet  de  quoi  , 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  cas  de  pré- 
tendre aux  indemnités  , feroient  tenus  de  remettre, 
dans  le  délai  de  fix  mois , tous  leurs  titres  entre 
les  mains  du  fleur  Dupont  , greffier  des  commiffions 
extraordinaires  du  confeil  , que  fa  majeflé  a nommé 
pour  greffier  de  ladite  commiffion  : l’arrêt  du  confeil 
du  17  août  1776  , qui  ordonne  que  , jufqu’i  la 
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liquidation  à faire  par  lefdits  commifTaires  , les  con 
ceffionnaires  , engagifles  & autres  pofTefTeurs  feront 
payés  par  la  ferme  des  pofles , du  montant  du  prix 
des  baux  qu’ils  avoient  pafles  à leurs  fermiers  : 8c 
l’état  des  liquidations  faites  jufqu’à  préfent  en  exécu- 
tion de  l’arrêt  du  confeil  dudit  jour  7 août  177?. 
Sa  majeflé  a vu  qu’il  n’y  avoit  qu’un  très  petit  nombre 
des  conceffionnaires , engagiftes  ou  autres  pofTefTeurs 
qui  euffent  fàtisfait  à l’injonélion  de  repréfenter  leurs 
titres;  8c  voulant  accélérer  les  liquidations  ordon- 
nées par  l’arrêt  du  7 août  177?  : Ouï  le  rapport  du 
fieur  Moreau  de  Beaumont  , confeiller  d’état  ordi- 
naire, 8c  au  confeil  royal  des  finances  , le  rci 
Étant  EN  SON  conseil  , a ordonné  & ordonne 
ce  qui  fuit  : » 

Art.  premier.  Tous  les  conceffionnaires  , en- 
gagifles & autres  pofTefTeurs  des  droits  & privilèges 
de  carrojfes  , diligences  , me  fageries  8c  voitures 
d’eau  , qui  ne  fe  font  pas  encore  fait  liquider  , 
feront  tenus  de  remettre  dans  le  cours  d’un  an,  à 
compter  du  premier  oélobre  prochain  , entre  les 
mains  dudit  fieur  Dupont  , greffier  des  commiffions 
extraordinaires  du  confeil,  & de  celle  établie  par 
l’arrêt  du  7 août  177s  , les  titres  en  vertu  defquels 
ils  jouiiTent  de  leurs  droits  8c  privilèges , pour  être 
procédé  à leur  liquidation  , ainfî  qu’il  efl  ordonné 
par  ledit  arrêt. 

II.  Ceux  qui  n’auront  pas  fatisfait  à la  difpofîtiort 
de  T article  ci-defTus , avant  l’expiration  dudit  délai., 
11e  pourront  plus  exiger  le  paiement  du  prix  de 
leurs  anciens  baux  ; fa  majeflé  faifant  défenfes  aux 
adminiflrateurs  des  pofles , de  payer  , à compter 
du  premier  oftobre  1780,  auxdits  conceffionnaires, 
engagifles  & autres  pofTefTeurs , le  prix  de  leurs 
anciens  baux  , mais  feulement  les  intérêts  au  denier 
vingt  du  montant  de  leurs  liquidations  , jufqu’au 
rembourfement  qui  en  fera  ordonné  par  fa  majefté , 
ainfî  qu’il  efl  porté  par  l’arrêt  de  fon  confeil  eu 
17  août  177 6 : fe  réfervant  fa  majeflé  d’ordonner  ce 
qu’elle  trouvera  juile  , fuivant  les  circonflances , en 
faveur  de  ceux  qui , ayant  remis  leurs  titres  avant 
l’expiration  du  délai  fixé  par  l’article  premier  ci- 
defTas , n’auroient  pu  obtenir  leur  liquidation  avant 
le  premier  oéïobre  1780.  Fait  au  confeil  d’état  ’u 
roi,  fa  majeflé  y étant , tenu  à Verfailles  le  tren  c 
feptembre  mil  fept  cent  foixante  dix-neuf.  Signé  , 
Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  Î)U  ROI, 
Du  î juillet  1781. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d'Etat. 

Vu. par  le  roi,  étant  en  fon  confeil,  première- 
ment , l’arrêt  rendu  en  icelui  le  7 août  177^  , par 
lequel  fa  majefté  a réuni  à fon  domaine  les  privi- 
lèges concédés  par  les  rois  fes  ptédécefTeurs , des 
droits  de  cdrrojfes  , diligences  8c  meffageries  roya- 
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les  dans  tout  le  royaume  , & a ordonné  que  tous 
les  p o fie  fleurs  defdits  droits  feroient  indemnifés  de 
la  .perte  réfultante  de  la  fuppreflïon  des  engage- 
mens  & concédions  de  leurs  privilèges,  fuivant  la 
liqu  idation  qui  en  feroit  faite  : fecondement  ? le  plan 
«Vadminiftration  adopté  par  fa  majefté  le  30  juillet 
(1775  , par  lequel  elle  avoir  arrêté  que  les  concefi- 
fionnaires  des  droits  révoqués , foit  à titre  gratuit , 
foit  à prix  d’argent,  feroient  indemnifés  au  prorata 
du  revenu  net  qu’ils  en  retiroient  : troifiémement , 
& les  pièces  produites  par  les  repréfentans  le  fieur 
Germain  Courcin  de  Tanqueux,  engagiltes  & con- 
■cefTionnaires  3 i°.  des  droits  & faculté  de  faire  rou- 
ler les  coches  8c  carrojfes  établis  & à établir  fur 
les  grandes  routes  de  Paris  8c  provinces  de  Lyon- 
nois,  Dauphiné,  Provence  , Languedoc,  Auvergne, 
Bourgogne,  Calais,  Dunkerque  &c  retour,  adjugés 
audit  fieur  Tanqueux  le  2 juin  1641  , par  jugement 
des  commiflaires  du  confeil  à ce  députés  3 20.  des 
carrojfes  des  routes  de  Paris  à Lyon  , Auvergne  , 
Picardie  , Champagne  & Bourgogne  , adjugés  au 
même  fleur  Tanqueux,  par  autre  jugement  defdits 
fleurs  commiflaires,  du  14  août  16433  30.  8c  de 
deux  quarts  & un  douzième  du  droit  des  coches  8c 
tcarrojfes  de  Reims  à Paris  8c  retour , auffl  adjugés 
par  ledit  jugement  du  14  août  1 64  3 , fçavoir,  expé- 
dition des  titres  ci-après  énoncés , dont  les  origi- 
naux ont  été  dépofés  à Me.  Boulard  , notaire  , par- 
ade du  11  août  1731  , & qui  font  : jugement  des 
commiflaires  généraux  députés  par  le  roi  , pour  la 
revente  de  fon  domaine , fuivant  l’édit  de  mars  1 6 19, 
£c  déclaration  du  4 décembre  1 6 3 7 , par  lequel  il 
a été  vendu  8c  engagé  le  2.  juin  1642,  à Germain 
Courtin,  fieur  de  Tanqueux  , les  coches  & car- 
jojfes  des  routes  de  Lyon , Bourgogne  , Champa- 
gne & Picardie  8c  contrôle  d’iceux , tant  établis  qu’à 
établir,  à l’exception  des  coches  8c  carrojfes  de  la 
ville  de  Reims  & de  ceux  de  traverfes  , moyennant 
la  fomme  de  3 s c, 000  livres;  quittance  du  fieur  Ber- 
trand de  la  Bazinière , tréforier  de  l’épargne  , du 
.4  juin  1642  , regiftrée  au  contrôle  général  des  fi- 
nances, le  7 décembre  fuivant,  de  la  fomme  de 
250,000  liv.  payée  par  ledit  fieur  de  Tanqueux  , 
pour  partie  des  350,000  liv.  moyennaut  lefqu elles 
ladite  adjudication  lui  avoit  été  faite.  Quittance  du 
fleur  de  Fieubet , auffi  tréforier  de  l’épargne,  du 
dernier  oftobre  1642  , de  la  fomme  de  100,000  liv. 
payée  par  ledit  fieur  de  Tanqueux  , pour  le  refie 
du  prix  de  ladite  adjudication.  Deux  quittances  du 
fieur  de  la  Ruelle  , commis  au  recouvrement  des 
taxes,  des  2 décembre  1643  & 22  mars  1644  , 
chacune  de  la  moitié  des  5156  liv.  5 fols,  payée 
par  Jean  Tortereau  , fermier  des  coches  de  Lyon  f 
Bourgogne  , Champagne  , Auvergne  , Amiens , 
Beauvais,  Abbeville,  Calais,  Noyon  , Soilfons  , 
Senlis  & Compiegne  , pour  le  retranchement  du 
quartier  & demi  auquel  ont  été  taxés  les  proprié- 
taires defdits  carrojfes.  Quittance  du  fieur  Huart , 
tréforier  des  revenus  cafuels , du  2 juillet  1644, 
xegitlrée  au  contrôle  général  des  finances , le  der- 
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nier  janvier  1646,  de  la  fomme  de  18,850  liv. 
payée  par  ledit  fieur  Courtin  , propriétaire  des 
coches  des  routes  de  Lyon  , Bourgogne , Champa- 
gne & Picardie  , pour  être  déchargé  du  droit  an- 
nuel qu’il  étoit  tenu  de  payer  , fuivant  la  déclaration 
du  25  janvier  1642.  Quatre  quittances  dudit  de  la 
Ruelle,  des  24  mai,  10  feptembre  , 9 décembre 
1644,  & 24  avril  1655  , chacune  de  la  fomme  de 
2578  liv.  2.  fols  6 den.  payée  par  ledit  fieur  Torte- 
reau, fermier  des  coches  de  Lyon,  Bourgogne, 
Champagne  , Auvergne  , Amiens,  Beauvais,  Abbe- 
ville » Calais  8c  autres  , pour  les  quartiers  de  jan* 
vier  , avril  , juillet  8c  odobre  de  l’année  1644  , du 
quartier  & demi  retranché  en  ladite  année.  Huit 
quittances  de  Nicolas  Darc  , commis  à la  recette 
des  taxes  , des  1 6 mai , 17  août,  1 6 novembre  1645, 
16  février,  16  mai  , 23  août,  14  novembre  164 6 , 
8c  8 janvier  1 647  3 les  fix  premières  données  audit 
fieur  Tortereau  , les  deux  autres  à fa  veuve  , & 
chacune  de  la  fomme  de  3437  liv.  10  fols,  payée 
pour  les  quatre  quartiers  des  années  1645  8c  1646  , 
du  retranchement  de  deux  quartiers  ordonné  pour 
lefdites  deux  années.  Quittance  du  fieur  Deflan- 
dres , tréforier  des  parties  cafiielles  , du  1646  t 
de  la  fomme  de  16,000  liv.  payée  parle  proprié- 
taire des  coches  8c  carrojfes  des  routes  de  Lyon  , 
Dijon  , Troyes,  Châlons,  Amiens  8c  dépendances, 
pour  jouir  de  1600  liv.  de  gages  , de  deux  fols  pour 
livre  de  ce  qui  fe  paye  auxdits  coches  8c  carrojfes  , 
8c  des  privilèges  attribués  à l’office  de  premier  com- 
mis defdits  coches  & carrojfes  créés  par  édit  de 
feptembre  1645.  Quittance  du  fondé  de  procura- 
tion de  Nicolas  Doffié  , chargé  du  recouvrement  de9 
taxes,  du  19  novembre  1646  , de  la  fomme  de 
800  liv.  pour  le  fol  pour  livre  defdites  16,000  liv» 
Quittances  du  fieur  Benoifl , tréforier  général  des 
domaines  de  France  , du  16  novembre  1654,  de 
la  fomme  de  10,000  liv.  payée  par  ledit  fieur  Cour- 
tin de  Tanqueux,  propriétaire  des  coches  8c  car~ 
rojfes  des  routes  de  Lyon  , Champagne  , Bourgogne 
& Picardie  , pour  les  quatre  quartiers  de  retranche- 
ment de  demi-année  ordonné  par  édit  de  décembre 
1652.  Arrêt  de  la  cour  des  comptes,  aides  & finan- 
ces de  Provence,  du  18  décembre  T664  , rendu 
entre  les  fucceffeurs  & ayant  caufe  dudit  Courtin  de 
Tanqueux  & le  procureur  général,  qui  homolo- 
gue l’adjudication  Tus-énoncée  du  2 juin  1642.  Ade 
pafle  devant  Saimfray , notaire  à Paris,  le  21  fep- 
tembre 1670,  par  lequel  Catherine  de  LafFemar , 
veuve  dudit  fleur  de  Tanqueux  , comme  tutrice  de 
fa  fille  , héritière  bénéficière  de  fon  père  , a déclaré 
être  propriétaire  des  coches  8c  carrojfes  des  routes 
de  Lyon  , Bourgogne , Champagne  8c  Picardie  y 
contrôle  d’iceux  , tant  établis  qu’a  établir,  dépen- 
dant du  domaine  de  fa  majefté  , fuivant  ledit  con- 
trat d’aliénation  du  2 juin  1642  , délivré  le  8 dé- 
cembre fuivant.  Quittance  du  fieur  Bertin  , tréforier 
des  revenus  cafuels,  du  14  février  1731  , regiftrée 
au  contrôle  général  des  finances  le  2 mars  fuivant, 
de  la  fomme  de  94C0  liv.  payée  par  Pierre-François 
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Goimîn  Sc  confors , propriétaires  du  droit  & faculté 
de  faire  rouler  les  coches  & carrojfes  des  routes 
de  Lyon,  Bourgogne , Champagne  & Picardie  , & 
ceux  de  Paris  à Reims,  Sc  de  Reims  à Paris , pour 
le  droit  de  confirmation  à caufe  de  l’ avènement  du 
roi  à la  couronne  , conformément  à la  déclaration 
du  27  feptembre  1 723  , & quittance  du  même  joür 
,14  février  1731  , delà  Pomme  de  5)40  liv.  payée 
par  les  mêmes  pour  les  deux  fols  pour  livre  defdits 
9400  liv.  & les  expéditions  des  trois  baux  defdits 
droits  & privilèges  : le  premier  parte  devant  Bou- 
lard , notaire  à Paris  , le  13  juin  1763  , parles 
fîeurs  d’Aguefleau  , Courtin  & de  Pereufe,  comme 
fyndics  des  propriétaires  defdits  droits  , à Charles 
Reneux  pour  neuf  années  , qui  ont  commencé  au 
premier  juillet  1774  , des  coches  Sc  carojfes  des 
routes  de  Paris  & provinces  de  Lyonnois  , Dau- 
phiné , Provence , Languedoc,  Auvergne,  Bour- 

Ïogne , Champagne  , Picardie  , Boulonnois  , Calais , 
>unkerque  & retour,  & des  droits  de  Parifis  & de 
contrôle,  moyennant  la  fomme  de  48,123  1.  & à 
charge  de  payer  en  outre  par  le  preneur  , le  pre- 
mier des  vingtièmes  , qui  monte  , y compris  les 
deux  fols  pour  livre  , à 2,646  1.  17  f.  6 d.  ces  deux 
fommes  faifant  enfemble  50,771  1.  17  6 d.  le  fécond 
pafle  devant  ledit  Boulard  le  même  jour  15  juin 
1763  par  les  mêmes  fyndics  au  même  preneur  & 
pour  le  même  temps  , des  routes  de  traverfes  des 
rovinces  de  Lyonnois,  Bourgogne  , Champagne, 
icardie  , Bourbonnois  , Auvergne  , Provence  & 
autres  lieux  , où  le  droit  des  propriétaires  pouvoit 
s’étendre,  moyennant  la  fomme  de  6,873  1.  & à 
la  charge  pareillement  de  payer  le  premier  des 
vingtièmes  , montant , y compris  les  deux  fols  pour 
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livre  , à 378  1.  2 f.  6 d.  au  moyen  de  quoi  ces  deux 
fommes  font  enfemble  celle  de  7,253  1.  2 f.  6 d.  Sc 
le  troifiéme  palfé  devant  Poultier  notaire  à Paris  , le 
24  avril  1765?,  par  les  (leurs  de  Pereufe,  de  Cham- 
pignelles , de  Nouville  Sc  de  Tanqueux  , à Claude 
Henry  , Jean-Antoine&  Claude-Martin  de  Barbe- 
reux  pour  neuf  années  commencées  au  premier  juil- 
let 1771,  des  deux  quarts  & le  douzième  au  total 
du  privilège  Sc  droit  des  coches  Sc  carrojfes  fur  la 
route  de  Paris  à Reims  & de  Reims  à Paris  , moyen- 
nant la  fomme  de  2,000  1.  à la  charge  en  outre 
de  payer  les  impofitions  royales  Sc  les  deux  ving- 
tièmes & deux  fols  pour  livre  , au  moyen  de  quoi 
le  prix  dudit  bail  eft  de  2,22c  1.  Ouï  le  rapport  du 
(leur  Joly  de  Fleury  confeiller  d’état  ordinaire  Sc 
au  confeil  royal  des  finances.  Le  roi  étant  eh 
son  conseil,  a liquidé  Sc  liquide  à la  fomme  de 
douze  cent  quatre  mille  neuf  cent  livres  fix  fols 
trois  deniers  , l’indemnité  due  aux  repréfentans  le 
fieur  Courtin  de  Tanqueux,  à caufe  de  la  fuppref- 
fion  des  engagemens  & concédions  des  privilèges 
Sc  droits  des  coches  Sc  carrojfes  ci-delfus  énoncés, 
conformément  auxdits  trois  baux  ; ordonne  fa  ma- 
jefté  que  ladite  fomme  de  douze  cent  quatre  mille 
neuf  cent  livres  fix  fols  trois  deniers  foit  payée  par 
le  fieur  Micault  d’Harvelay  garde  du  rréfor  royal  , 
en  rente  à quatre  pour  cent  fur  les  aides  & gabel- 
les , faifant  partie  de  celles  créées  par  édit  de  février 
1770,  avec  la  jotaifiance  du  premier  janvier  1781  , 
jour  auquel  le  cailTicr  des  portes  a celle  de  payer 
le  prix  defdits  baux  auxdits  engagiftes  & proprié- 
taires , chacun  féparément  pour  les  portions  qui 
vont  être  déterminées. 
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De  Vautre  part 

Alphonfe-Touffaint  de  Fortia  de  Pilles,  & Marie- 
Gabriellc-Rofaliede  Coriolis  Defpinoufe , à caufe 

d’elle.  

Anne-Marie-Madelaine  de  Jordy,  époufe  non-com- 
mune en  biens  d’Éléonor  - Charles  Courtin  de 

Laffemas 

Marie-Louife-Conftance  Terrier,  veuve  de  Charles- 
Profper  Bonyn  de  Pereufe  , autorifée  à recevoir 
les  revenus  échus  & à échoir  de  la  fucceftîon  de 

l'on  mari 

Paul-Charles  Cardin  le  Fret.  

Eléonor-Charles  Courtin 

Françoife  Pinon  , époufe  féparée  quant  aux  biens  , 

de  Louis  René  de  Brifay 

Blandine  Viftoire  Courtin  de  Caumont , époufe  de 
François- Marguerite- Jofeph  Courtin  de  Saint- 

Vincent 

Le  collège  de  Louis  le  Grand , compris  400  1.  de 
rente  exempte  de  retenue  , à lui  cédée  fur  les  re- 
venus de  Louis-François  Courtin  dans  le  pre- 
mier bail  . 

Antoinette -Élifabeth-Marie  d’Agueffeau  , époufe  de 
Louis-Philippe  , Comte  de  Ségur  . .... 

François  - Louis  Courtin  , déduction  faite  defdits 
400 1.  de  revenu  net , par  lui  cédés  audit  collège  . 
Cardin-Paul  le  Bret  , Comte  de  Selles  ..... 
A. ceux  qui  ne  fe  font  point  fait  connoître  & qui 
juftifieront  en  avoir  droit  dans  le  prix  du  premier 

bail 

Louis-René  de  Rogres  de  Lufignan  de  Champi- 

gnelle..  

A ceux  qui  ne  le  font  point  fait  connoître  & qui 
juftifieront  en  avoir  droit  dans  le  prix  du  deuxiè- 
me bail 

Claude-Henri  Barbereux.  

Jean- Antoine  Barbereux. 

Et  Claude-Martin  Barbereux 

Sommes  pareilles  ........ 


Sans  que  lefdits  propriétaires  foient  tenus  de  rap- 
porter  d’autres  titres,  linon  que  l’un  d’eux  pour  eux 
tous  , les  vingt-cinq  pièces  originales  dépofées  à 
Me.  Boulard  , notaire  , par  l’aéte  du  n avril  17  51, 
& les  expéditions  des  trois  baux  ci-delîus  énoncés, 
& par  chacun  defdits  propriétaires  en  particulier  , 
d’autres  pièces  ; fçavoir,  par  ceux  qui  font  acqué- 
reurs , que  le  titre  de  leur  propriété  perfonnelle  , 
& par  ceux  qui  poiïedent  comme  héritiers , dona- 
taires ou  légataires  , que  le  titre  de  propriété  de 
ceux  qu’ils  repréfentent  , & les  pièces  juftificatives 
des  qualités  dans  lefquelles  ils  font  repréfentans  : 
fa  majefté  difpenfant  exprelfement  lefdits  proprié- 
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taires  en  général , & chacun  d’eux  en  particulier , dç 
fournir  aucuns  autres  titres  ou  pièces  , ni  de  remon- 
ter à l’origine  de  la  propriété  defdits  droits  & privi- 
lèges , notamment  de  rapporter  le  jugement  d’ad- 
judication du  14  août  1643  , & les  quittances  de 
finance  y relatives  : à la  charge  cependant  que  le  pre- 
fent  arrêt  fera  enregiftté  au  contrôle  général  des 
finances  , pour  tenir  lieu  de  la  décharge  des  quit- 
tances de  finance  relatives  à l’adjudication  du  1 4 
août  1643  , à l’effet  de  laquelle  remife  ci-deflus 
preferite , fa  majefté  ordonne  que  ledit  Me.  Boulard , 
notaire , fera  tenu  de  remettre  les  vingt-cinq  pièces 
originales  à lui  dépofées  , au  fieur  d’Agueffeau  , 
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doyen  du  confeil,  & l’un  des  fyndics  defdits  pro- 
priétaires , lequel  fa  majefté  autorife  à donner  feul 
décharge  defdites  pièces  , fans  la  préfence  ni  le  con- 
fentement  des  autres  propriétaires  ou  ayant  droit  : 
voulant  fa  majefté  qu’en  faifant  ladite  rcmife  par 
ledit  Me.  Boulard  , il  foit  bien  & valablement  dé- 
chargé en  vertu  du  préfent  arrêt  , dont  mention 
fera  faite  fur  toutes  pièces  que  befoin  fera.  Veut  fa 
majefté  qu’en  rapportant  par  ledit  fieur  d’Harvelay 
les  quittances  de  chacune  defdites  parties  prenantes 
en  ce  qui  la  concerne , les  titres  Si  pièces  ci-deffùs 
énoncés  feulement  , les  quittances  de  finance  des 
quatre  & dernier  oéfobre  1641  , 2 juillet  1644  & 
14  février  1731  , déchargées  du  contrôle  , & les 
autres  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent,  avec  certi- 
ficat des  confervateurs  des  faifies  & oppofitions  du 
tréfor  royal  par -chacune  defdites  parties  prenantes 
féparément , à l’effet  de  conftater  qu’il  n’exifte  au- 
cunes faifies  ou  oppofitions  far  elles  : ladite  fomme 
de  douze  cent  quatre  mille  neuf  cent  livres  fix  fols 
trois  deniers  , foit  paffée  Si  allouée  dans  les  états 
au  vrai  & compte  dudit  fieur  garde  du  tréfor  royal , 
en  vertu  du  préfent  arrêt  feulement.  Fait  au  con- 
feil du  roi,  fa  majefté  y étant  , tenu  à Verfailles 
le  cinq  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-un.  Signé 
Amelot. 

DÉCLARATION  DU  ROI, 

Concernant  la  comptabilité  des  ferme  & régie 
des  poftes  & meflageries. 

Donnée  à Verfailles  le  premier  novembre  1781. 

Régi  fiée  en  la  chambre  des  comptes  le  21 
janvier  1783. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront;  salut.  Par  arrêt  de  notre  conleil  du  17 
août  1777  , nous  avons  ordonné  que  le  bail  de  la 
ferme  générale  des  pofles  ik  msffageries  du  royau- 
me , fubftitué  pour  neuf  années  , à compter  du 
premier  janvier  1777  , à celui  qui  devoit  expirer  au 
mois  de  Décembre  177?,  feroit converti  en  une  régie 
incéreffée,  à compter  du  premier  janvier  1778,  la- 
quelle feroit  confiée  à fix  adminiftrateurs  ; & par 
réfaltat  de  notre  confeil  du  28  oéfobre  de  ladite 
année  1777,  nous  avons  ordonné  que  ladite  régie 
feroit  faite  pour  notre  compte  pendant  fix  années 
entières  Si  confécutives  , qui  commenceroient  au 
prt.  :er  janvier  1778  , & qui  finiroient  au  dernier 
-décemlre  1783  , fous  le  nom  de  Simon -Robert 
Carabeux  , par  les  fieurs  Thiroux  de  Montregard  , 
Thiroux  de  Montfauge  , Grimod  de  la  Reynière  , 
Dubu  de  Longchamp  , Richard  & Darboulin  de 
Richebourg  , adminiftrateurs  généraux , nommés  à 
cet  effet  par  ledit  réfultat  ; laquelle  régie  feroit 
compofée  de  tous  les  objets  dont  Jean  - Baptifte 
D Leindre  jouiffoit  , ou  avoit  alors  le  droit  de  jouir , 
comme  fermier-général  des  pofles  Si  mejfageries  , 
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tant  en  exécution  du  bail  qui  lui  en  avoit  été  fait 
par  l’arrêt  de  notre  confeil  du  20  février  1770  , 
qu’en  exécution  d’autre  arrêt  de  notre  conleil  du  1 1 
leptembre  1776,  qui  avoit  prorogé  ledit  bail , au- 
quel avoient  été  réunies  les  mejfageries  , tant  par 
terre  que  par  eau  ; & en  même  temps , nous  avons 
pourvu  à ce  que  nous  avons  jugé  devoir  faciliter 
l’exploitation  de  ladite  régie  , au  traitement  des 
adminiftrateurs  Si  au  rembourfement  de  leurs  fonds 
d’avance  , tant  en  principal  qu’intérêts  : mais  vou- 
lant faire  connoître  nos  intentions  fur  les  pièces  que 
ledit  Carabeux  doit  rapporter  dans  fes  états  au  vrai 
Si  comptes  , pour  faire  admettre  les  produits  nets 
de  ladite  régie  , fixer  le  prélèvement  que  nous  nous 
fournies  retervé  pour  l’année  1778  ; en  attendant 
que  nous  ayons  fait  connoître  nos  intentions  fur 
les  autres  prélévemens  que  nous  nous  fourmes  pa- 
reillement réfervés  pour  les  années  lubféquentes  , 
lefquels  ne  l’ont  été  que  provifoirement , par  ledit 
réfultat  : pourvoir  à ce  que  les  charges  qu’il  a ac- 
quittées , & qu’il  doit  acquitter  fur  lefdits  produits 
nets , lui  foient  pafiées  , enfemble  aux  délais  dans 
lefquels  il  doit  prétenter  fes  comptes  , & à tous  les 
autres  objets  relatifs  à ladite  comptabilité  , fur  lef- 
quels nous  ne  nous  tommes  point  encore  expliqués. 
À ces  causes  , & autres,  à ce  nous  mouvant  , de 
l’avis  de  notre  confeil  , qui  a vu  l’arrêt  du  17  août 
1777  , Si  le  réfultat  du  28  oftobre  de  ladite  année  , 
nous  avons  ordonné  & ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art. premier. Nous  avons  approuvé  & confirmé, 
approuvons  & confirmons  toutes  les  opérations  qui 
ont  été  faites  par  ledit  Simon  - Robert  Carabeux  , en 
vertu  des  dilpofitions  portées  tant  dans  l’arrêt  de 
notre  confeil  du  7 août  1777  , que  dans  le  rétultat 
du  28  oéfobre  de  ladite  année  , dont  expéditions 
font  ici  attachées  fous  le  contre-fcel  de  notre  chan- 
cellerie : en  conféquence , nous  avons  , en  tant  que 
de  befoin,  validé  & validons  lefdits  arrêt  & réfultat, 
en  tout  ce  qui  n’y  feroit  pas  dérogé  par  ces  pré- 
fentes. 

II.  Le  prélèvement  de  dix  millions  quatre  cent 
mille  livres  que  nous  nous  fommes  réfervé  de  faire 
par  Farticle  XI  dudit  réfultat  , fur  le  produit  net 
de  ladite  régie  , n’étant  qu’une  fixation  provifoire  , 
dans  laquelle  les  mejfageries  font  entrées  pour 
un  million  de  livres  , prix  du  fous -bail  exiftant  alors, 
qui  avoit  été  fait  par  Jean-Baptifte  D’Leindre  , fer- 
mier des  pofles  , à Claude  Laure  ; Si  cette  fixation 
étant  fubordonnée  à ce  que  nous  pourrions  ordon- 
ner par  la  fuite  , fur  ie  fait  defdites  mejfageries , 
fuivant  la  réferve  que  nous  en  avons  faite  par  l’ar- 
ticle XVI  dudit  réfultat  , nous  avons  fixé  & arrêté, 
fixons  & arrêtons  le  prélèvement  qui  doit  être  fait 
à notre  profit , fur  le  produit  net  de  ladite  régie  de 
l’année  1778  , à la  fomme  de  dix  millions  neuf 
cent  vingt -cinq  mille  livres,  au  lieu  de  dix  millions 
quatre  cent  mille  livres , portés  par  ledit  réfultat  , 
ce  qui  a opéré  une  augmentation  dans  ledit  prélè- 
vement, de  la  fomme  de  cinq  cent  vingt-cinq  mille 
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livres , provenant  de  ce  que  le  nouveau  bail  fait  par 
ledit  Carabeux  , à Claude  Laure  , en  vertu  de 
l’arrêt  de  notre  confeil  du  18  décembre  1777  , dont 
la  jouiflance  a commencé  au  premier  avril  1778  , a 
été  porté  à dix-fept  cent  mille  livres  pour  ladite 
année  , au  lieu  d’un  million  de  livres , prix  du  bail 
précédent  qui  avoit  été  fait  par  Jean  - Baptifte 
D'Leindre  , audit  Claude  Laure  , en  vertu  du  ré- 
sultat de  notre  confeil  du  11  Septembre  1776,  & 
qui  a celfé  d’avoir  fon  exécution  , à compter  dudit 
jour  premier  avril  1778  , Sauf  à fixer,  par  autres 
lettres-patentes  , le  prélèvement  ordonné  être  fait  à 
notre  profit  , pour  les  années  fubféquentes  de  la 
régie  des  pojles , d’après  les  produits  nets  de  la  ferme 
des  mejfageries. 

III.  Pour  parvenir  à connoître  les  produits  bruts 
de  ladite  régie  , les  dépenfes  & frais  qu’elle  a occa- 
fîonnés  , fixer  le  produit  net  d’icelle  , Soit  à caufe 
des  préléveinens  que  nous  nous  Sommes  refervés , eu 
égard  aux  Sommes  pour  lefquelles  les  mejfageries 
doivent  entrer  dans  lefdits  prélévemens  , conformé- 
ment à l’article  précédent  , Soit  à caufe  de  la  moitié 
dudit  produit  net  , déduction  faite  defdits  préléve- 
mens , conftater  le  paiement  que  ledit  Carabeux  a 
dû  faire  en  notre  tréfor  royal  , de  la  Somme  de 
quatre  millions  huit  cent  mille  livres , en  exécution 
de  l’article  X dudit  réfultat , pour  fonds  d’avance  & 
par  forme  de  cautionnement  , les  intérêts  & remifes 
que  nous  lui  avons  accordés , rembourfemens  def- 
dits fonds  d’avance  , aux  époques  indiquées  par  le- 
dit réfultat  , le  montant  des  charges  que  nous  avons 
allignées  fur  ladite  régie  & qu’il  a dû  faire  à notre 
acquit , enfin  tout  ce  qui  eft  relatif  à l’exécution 
dudit  réfultat;  il  fera  fait  & drefle  par  ledit  Cara- 
beux , an  compte  d’adminiftration  , pour  chaque 
année  de  ladite  régie  , lequel  après  avoir  été  certifié 
par  ledit  Carabeux  Sc  lefdits  adminiftrateurs  , fera 
vu  , examiné  , vérifié  Sc  arrêté  en  notre  confeil. 

IV.  D’après  ce  compte  d’adminiftration  il  fera 
£ulïi  arrêté  en  notre  confeil , en  exécution  de  l’ar- 
ticle XXII  dudit  réfultat , des  rôles  de  fixation  du 
produit  net  de  ladite  régie,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
juftifier  autrement  des  dépenfes  , à ia  deduélipn 
delquellcs  lefdits  rôles  auront  été  formés. 

V.  Conformément  à l’article  XXI  dudit  réfultat , 
ledit  Carabeux  étant  tenu  de  compter  de  ladite  ré- 
gie , tant  par  état  au  vrai  en  notre  confeil  , qu’en 
notre  chambre  des  comptes  , il  fera  recette  , en  con- 
féquence  , dans  chacun  de  fes  états  au  vrai  Sc  comp- 
te , des  fommes  qui  feront  provenues  du  produit 
net  de  ladite  régie,  fixées  Sc  arrêtées  ainfi  & de 
la  manière  que  nous  l'avons  ordonné  par  l’arti- 
cle précédent  : & en  outre  il  fera  recette  ; fçavoir, 
dans  fes  états  au  vrai  & compte  de  1778  , premier 
exercice  de  ladite  régie,  i°.  de  la  fomme  d’un  mil- 
lion cinq  cent  vingt-cinq  mille  livres  que  ledit  Ca- 
rabeux a dû  toucher  de  Claude  Laure  , ci-devant 
jous-fermier  defdites  mejfageries , dont  deux  cent 
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cinquante  mille  livres  pour  le  quartier  de  janvief 
1778,  du  fous-bail  defdites  meJJ’ageries  , qui  lui 
avoit  été  fait  par  Jean-Baptifte  D’Leindre  , alors 
fermier-général  des  pojles , fur  le  pied  d’un  million 
de  livres  par  année  , en  exécution  du  réfultat  de 
notre  confeil  du  11  feptembre  1776;  & un  million 
deux  cent  foirante  - quinze  mille  livres  pour  les 
quartiers  d’avril , juillet  & oétobre  de  ladite  année 
1778  , du  nouveau  bail  defdites  mejfageries  , fait 
par  ledit  Carabeux  , audit  Claude  Laure  , en  vertu 
de  l’arrêt  de  notre  confeil  du  18  décembre  1777  > 
moyennant  un  million  fept  cent  mille  livres  pour 
ladite  année  1778  ; i°.  & de  la  fomme  de  quatre 
millions  huit  cent  mille  livres  que  ledit  Carabeux 
a été  tenu  de  payer  en  notre  tréfor  royal  , en  exe- 
cution de  l’article  X dudit  réfultat.  En  faifant  recette 
par  ledit  Carabeux  des  fommes  ci-deifus , dans  cha- 
cun des  états  au  vrai  & compte  de  ladite  regie , ou 
il  échoit,  elles  lui  feront  admifes  &pa'Jees  [ans  dif- 
ficulté, en  rapportant  par  lui  fur  les  fommes  pro- 
venant des  produits  nets,  les  rôles  de  fixations,  ar- 
rêtés en  notre  confeil;  & fur  les  fommes  provenant 
des  mejfageries  , les  réfultats  Sc  arrêts  de  notre  con- 
feil des  11  feptembre  177 6,  18  décembre  1777  , 
to  avril  1778  & 7 juin  1781  ; enfembleles  états  ar- 
rêtés en  notre  confeil , des  fommes  que  la  régie  des 
mejfageries  ^ura  payées  à la  régie  des  pojles  , énon- 
cées en  l’article  II  ci-defius  , lans  que  fous  aucun 
prétexte  , il  puifte  être  forcé  en  recette  , pour  autres 
& plus  grandes  fommes , ni  qu’il  puifie  être  tenu  de 
rapporter  d’autres  pièces. 

VI.  Ledit  Carabeux  fera  dépenfe  dans  les  états 
au  vrai  Sc  compte  de  ladite  régie  , de  l’année  1778, 
du  paiement,  qu’il  a dû  faire  en  notre  tréfor  royal , 
conformément  à l’article  X dudit  réfultat , de  la  tom- 
me de  quatre  millions  huit  cent  mille  livres , dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1778  , 
pour  fonds  d’avance  Sc  par  forme  de  cautionnement, 
laquelle  dépenfe  lui  fera  palfée  dans  fes  états  au 
vrai  Sc  compte,  en  vertu  des  quittances  du  garde  de 
notre  tréfor  royal, 

VII.  Les  autres  dépenfes  & charges  que  ledit  Ca-r 
rabeux  a dû  acquitter  d’après  les  ordres  particuliers 
que  nous  lui  avons  fait  donner  , enfemble  les  remi- 
les  fixes  que  nous  lui  avons  accordées  , les  intérêts 
de  fes  fonds  d’avance  Sc  le  rembourfement  defdit!? 
fonds,  feront  réglés  conformément  à l’article  XXill 
dudit  réfultat  , par  des  états  qui  feront  arrêtés  en 
notre  confeil  , dans  lcfquels  il  fera  fait  fonds  des 
épices  & frais  de? reddition  defdits  comptes  ; & lef- 
dites  dépenfes  feront  patîées  dans  les  états  au  vrai  & 
compte  , en  rapportant  par  ledit  Carabeux  , les  dé- 
charges & quittances  fur  ce  fuffifantes  , fous  les  mo- 
difications cependant  portées  par  l’article  ci-après. 

VIII.  Dans  le  nombre  des  dépenfes  & charges 
que  ledit  Carabeux  a dû  acquitter  , fe  trouve  com- 
pris ce  qu’il  a dû  paver  aux  anciens  concefiîonnaires 
de  privilèges  des  çajrrojfes  & mejfageries , coches 
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& voitures  de  terre  & d’eau  , réunis  à notre  do- 
maine , pour  le  prix  des  anciens  baux  qu’ils  avoient 
faits  defdits  privilèges  ; lefquels  par  l’article  XIII 
de  l’arrêt  de  notre  confeil  du  17  août  177 6 , &nos 
lettres-patentes  du  1 1 novembre  de  ladite  année  , 
nous  nous  étions  chargés  de  leur  faire  payer  jufqu’à 
la  repréfentation  qu’ils  feroient  tenus  de  faire  de 
leurs  titres  , entre  les  mains  des  commifiaires  nom- 
més par  l’arrêt  de  notre  confeil  du  7 août  1775', 
8c  jufqu’à  leur  liquidation  , après  laquelle  l’intérêt 
du  montant  d’icelle  leur  feroit  payé  jufqu’à  leur 
xembourfement  : & étant  de  notre  juftice  de" pourvoir 
à ce  que  les  paiemens  faits  auxdits  anciens  concef- 
fionnaires , tant  par  Jean-Baptifle  D’Leindre  lorf- 
qu’il  étoit  fermier-général  des  pojîes  , en  vertu  des 
ordres  particuliers  que  nous  lui  avions  fait  donner, 
ue  par  ledit  Carabeux,  leur  foient  partes  fans  dif- 
culté , nous  avons  en  tant  que  de  befoin  , approuvé 
& confirmé,  approuvons  & confirmons  tous  les  paie- 
mens faits  auxdits  conceflionnaires  du  prix  qu’ils  re- 
tiroient  de  leurs  baux  , tant  par  ledit  D’Leindre 
pour  les  quatre  derniers  mois  1776  & l’année  entière 
17"  7 > que  par  ledit  Carabeux  pour  les  années  fui- 
vantes , & même  pour  ce  qu’il  auroit  pu  payer  fur 
ce  qui  reftoit  encore  à acquitter  de  l’époque  où  le- 
dit D’Leindre  en  étoit  chargé  ; enfemble  nous  avons 
approuvé  & confirmé  , approuvons  & confirmons 
les  paiemens  des  intérêts  que  ledit  D’Leindre  & le- 
dit Carabeux  ont  pu  faire  à ceux  defdits  conceflîon- 
naires  qui  auroient  fait  liquider  leurs  droits  ; tous 
lefquels  paiemens  feront  pafles  Sc  alloués  fans  diffi- 
culté au  jugement  de  le\irs  comptes , fur  les  quittan- 
ces des  dénommés  dans  les  états  que  nous  en  devons 
faire  arrêter  en  notre  confeil , ou  fur  les  quittances 
de  leurs  repréfentans  , en  rapportant , fçavoir  : à 
l’égard  de  ceux  qui  n’auront  point  encore  fait  li- 
quider leurs  droits  , la  copie  collationnée  des  baux 
faits  par  eux  ou  leurs  prédécelTeurs  pour  une  fois 
feulement  ; & à l’égard  de  ceux  qui  ont  fait  liquider 
leurs  droits,  en  rapportant  pour  une  fois  feulement, 
la  copie  collationnée  du  jugement  de  liquidation  des 
commiflaires  de  notre  confeil  nommés  à cet  effet  , 
fans  qu’ils  foient  tenus  de  rapporter  d’autres  pièces  ; 
laquelle  dilpofition  aura  également  lieu  à caufe  des 
paiemens  qui  auroient  pu  être  faits  annuellement , 
en  vertu  de  l’arrêt  de  notre  confeil  du  11  mars 
1778  , par  lefdits  D’Leindre  & Carabeux  , d’une 
partie  de  neuf  mille  cinq  cent  livres  , fous  la  défi- 
gnation  des  propriétaires  des  droits  & privilèges  des 
coches  <5"  carojfes  ordinaires  , & de  traverfe  des 
routes  du  Pec  , Saint  Germain- en -Laye  , Poifiy  , 
IVIeulan  , Mantes  & autres  , fur  les  quittances  du 
fleur  Paporet , l’un  d’eux. 

IX.  Ne  pourra  ledit  Carabeux  être  condamné 
aux  intérêts  d’aucunes  fommes  qu’il  paroîtroit  avoir 
fcte  en  retard  de  porter  en  notre  tréfor  royal  ou 
dans  nos  autres  caiffes  , d’après  la  date  des  quittan- 
ces qui  lui  en  auroient  été  expédiées  ; autoriiant  en 
tant  que  de  befoin  , les  mentions  qui  poutroient 
çtre  faites  dans  lefiites  quittances  , de  l’époque  du 
.Commerce.  Tome  III,  Part,  I, 
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paiement  des  fommes  qui  y (ont  contenues  , ou  à 
défaut  defdites  mentions  , les  extraits  des  regiftres 
de  raifons  tenus  dans  lefdites  caifles. 

X.  Nous  avons  déchargé  & déchargeons  ledit 

o o 

Carabeux  de  l’amende  à laquelle  il  pourvoit  etre 
condamné  au  jugement  de  chacun  de  fes  comptes  , 
des  années  1778,  1779  8c  1780  , enfemble  de  cha- 
cun de  ceux  des  dixiémes  & vingtièmes  de  retenue 
fur  aucunes  charges  par  nous  affignées  fur  les 
pojîes  8c  mejfageries  des  années  1778  & 1779  , 
faute  d’avoir  préfenté  lefdits  comptes  dans  les  dé- 
lais preferits  par  l’ordonnance  du  mois  d’août  1 669  ; 
enfemble  nous  avons  déchargé  & déchargeons  ledit 
Jean-Baptifte  D’Leindre  de  l’amende  qu’il  paroîtroit 
avoir  pareillement  encourue  faute  de  la  remile  de 
fon  compte  de  l’ordinaire  & des  dixiémes  8c  ving- 
tièmes de  la  ferme  générale  des  portes  de  l’année 
1777,  des  pièces  & acquits  d’icelui , entre  les  mains 
du  rapporteur , dans  le  délai  preferit  par  la  décla- 
ration du  15  août  1761  ; la  rcmife  duquel  compte 
& defdites  pièces  & acquits  , il  fera  renu  de  faire 
entre  les  mains  du  fleur  confeiller-auditeur-rappor- 
teur  , dans  les  fix  mois  , à compter  de  l’enregiftre- 
rnent  des  préfentes  : & attendu  que  la  préfentation 
du  compte  de  ladite  régie  de  l’année  1778  , & de 
ceux  des  années  fuivantes  , dépend  de  l’arrêté  de  nos 
états  , nous  avons,  en  dérogeant  en  tant  que  de 
befoin,  à l’ordonnance  du  mois  d’août  1669,  or- 
donné & ordonnons  que  lefdits  comptes  feront  pré- 
fentés  en  notre  chambre  des  comptes,  dans  les  trois 
mois  , à compter  de  la  date  de  l’arrêté  de  chacun 
des  états  au  vrai  en  notre  confeil.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amés  & féaux  confeillers  les 
gens  tenant  notre  chambre  des  comptes  à Paris  , que 
ce  s préfentes  ils  aient  à faire  regiftrer  purement  8c 
Amplement  , 8c  icelles  exécuter  félon  leur  forme 
& teneur  , nonobrtant  toutes  chofes  à ce  contraires  , 
auxquelles  nous  avons  dérogé  & dérogeons  par 
ces  préfentes  : car  tel  est  notre  plaisir;  en 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  feel 
à ces  préfentes.  Donné  à Verfailies  le  premier 
jour  du  mois  de  novembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-vingt-deux  , & de  notre  régne  le  neu- 
vième. Signé  Louis.  Et  plus  bas  , par  le  roi.  Signé 
Amelot.  Vu  au  confeil  , Joly  de  Fleury!  Et 
fcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 

Régi  (liée  en  la  chambre  des  comptes  , ouï  & 
ce  requérant  le  procureur- général  du  roi  , pour 
être  exécutée  félon  fa  forme.  & teneur.  Les  fe- 
meflres  ajfemblés  , le  vingt-un  janvier  mil  fept 
cent  quatre-vingt^ trois.  Signé  Marsolak . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  ordonne  V établi (fement  dé une  navigation  réglée 
fur  la  Loire  & rivières  y affluent  es. 

Du  n décembre  177 9. 

Extrait  des  régi  [1res  du  coifeil  d’état. 

Sur  oe  qui  a été  repréfenté  au  roi , étant  en  fon 
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confeil , qu’il  feroit  très-imércffant  pour  le  com- 
merce , d établir  une  navigation  régulière  fur  la 
rivière  de  Loire,  depuis  Roanne  jufqu’à  Nantes; 
que  les  difficultés  & les  retards  qui  exiftent  dans  la 
navigation  aétuelle  , tant  fur  cette  rivière  que  fur 
les  autres  y affluentes,  expofent  les  marchandifes  à 
des  avaries  qui  en  altèrent  le  poids  & la  quantité  , 
en  diminuent  la  valeur,  & engagent  les  négocians  à 
préférer  le  tranfport  par  terre  , naturellement  plus 
difpendieux  , & qui  , en  augmentant  le  prix  des 
marchandifes  nationales , les  met  dans  l’impoffibilité 
d'entrer  en  concurrence  avec  celles  de  l’étranger  , 
& furcharge  les  grandes  routes  de  cette  partie  du 
royaume  , d’une  lï  grande  quantité  de  voitures  , 
que  l’on  eft  fréquemment  obligé  d’y  faire  des  ré- 
parations d’autant  plus  onéreules , qu’elles  ne  peu- 
vent être  effeéfuées  qu’en  détournant  les  cultiva- 
teurs de  leurs  travaux  ordinaires  ; qu’il  fe  préfentoit 
un  moyen  facile  de  remédier  à ces  inconvéniens  , 
& d’y  fubffituer  tous  les  avantages  que  le  commerce 
peut  délirer  , en  acceptant  les  propolîtions  faites 
par  Claude  Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  géné- 
rale des  mejfageries  , & conceffionnaire  , fuivant  les 
arrêts  du  confeil  des  n décembre  177 î & 17  août 
177 6,  du  privilège  de  la  navigation  fur  toutes  les 
rivières  navigables  , qui  offre  d’établir  par  lui-même 
ou  par  fes  prépofés , fur  la  rivière  de  Loire  & celles 
y affluentes  , des  bateaux  qui  partant  à jour  & 
heures  fixes , procureront  aux  voyageurs,  les  moyens 
de  fe  rendre  facilement  & à peu  de  frais , dans  les 
différences  villes  fituées  fur  les  bords  de  la  Loire,  8c 
au  commerce  l’avantage  de  recevoir  plus  prompte- 
ment à des  époques  certaines , les  marchandifes  qu’il 
fera  t'anfporter  par  cette  voie,  & plus  fiîrement  en 
ne  deftinant  au  tranfport  des  marchandifes  , que  des 
bateaux  pontés  , & par  conféquent  plus  propres  à 
prévenir  les  avaries  qu'éprouvent  journellement  les 
marchandifes  tranfportées  fur  ces  rivières  ; & que 
ledit  Laure  fe  chargeroit  de  faire  les  écabliflemens 
néceffaires  pour  réunir  ces  différens  avantages  , fi  fa 
maiefté  vouloir  bien  fixer  par  un  tarif,  les  droits 
qu’il  feroit  autorifé  à percevoir  fur  les  marchandifes 
qu’il  fera  voiturer  , tant  en  montant  qu’en  defeendant 
lefdites  rivières  : fa  majefté  toujours  occupée  de  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  fes  fu  jets  ; & con- 
vaincue que  des  débouchés  faciles  & peu  coûteux  , 
font  les  moyens  les  plus  propres  à donner  de  l’aéfi- 
vité  au  commerce  & à encourager  l’agriculture  : ouï 
le  rapport  du  fieur  Moreau  de  Beaumont , confeil- 
ler  d'état  ordinaire  & au  confeil  royal  des  finances  ; 
le  roi  étant  en  sctn  conseil  , a ordonné  Si  or- 
donne ce  qui  fuit  : 

Art.  prem.  Sa  majeflé  autorifé  ledit  Claude 
Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  des  mejfageries , 
ou  fes  reprérentans  , à établir  f.icceffivement  des 
■ coches  ou  bateaux  légers  & commodes  , deftinés  à 
tranfpovter  les  voyageurs  qui  voudront  fe  rendre  de 
Roanne  à Nantes,  ou  dans  les  villes  intermédiaires  ; 
à l’effet  de  quoi  il  fera  tenu  d’en  faire  partir  un 
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deux  fois  la  femaine  , de  Roanne  pour  Nevers  & de 
Nevers  pour  Roanne,  qui  fera  ce  trajet  dans  trois 
jours  en  hiver  , 8c  dans  quatre  jours  lors  des  baffes 
eaux  ; d’en  faire  partir  un  également  deux  fois  la 
femaine  , de  Nevers  pour  Orléans , & d’Orléans  pour 
Nevers  , qui  fera  pareillement  ce  trajet  dans  trois 
jours,  en  hiver  & en  quatre  jours  dans  les  baffes  eaux; 
d’en  faire  partir  un  deux  fois  par  femaine  , d’Or— ' 
léatrs  qui  arrivera  à Nantes  le  huitième  jour  , 8c 
qui  , repartant  de  Nantes  deux  fois  la  femaine  , 
arrivera  à Orléans  le  quinziéme  jour  ; d’en  établir 
un  moins  confidérable  qui  , partant  deux  fois  par 
femaine  d’Angers  , correfpondra  , tant  pour  l’aller 
que  pour  le  retour,  avec  ceux  établis  d’Orléans  a 
Nantes  5c  de  Nantes  à Orléans  , au  moyen  de  la 
jonftion  qui  s’en  fera  au  bourg  de  la  Pointe  : outre 
lefdits  bateaux  légers , il  en  fera  établi  de  plus  grands, 
deftinés  au  tranfport  des  marchandifes  de  gros  volu- 
me, qui,  partant  régulièrement  une  fois  Ta  femaine 
d’Orléans  , arriveront  à Nantes  le  quinzième  jour , 
& repartiront  chaque  femaine  de  Nantes  pour  arri- 
ver à Orléans  le  vingt  ou  vingt-deuxième  jour  au 
plus  tard  ; lefdits  bateaux  defferviront  généralement 
toutes  les  villes  & lieux  fitués  fur  la  Loire  entre 
Roanne  &.  Nantes. 

II.  Ledit  Claude  Laure  fera  tenu  de  faire  partir 
régulièrement  lefdits  bateaux  , aux  jours  & heures 
qui  lui  feront  indiqués  par  le  confeil  & les  inten- 
dans  généraux  des  portes.  Le  prix  des  places  dans 
lefdits  bateaux  légers  , lera&  demeurera  fixé  à trois 
fols  par  _perfonne  & par  lieue  que  les  voyageurs 
parcourront  fur  ladite  rivière  , fins  que  fous  aucun 
prétexte  , il  puiffe  être  exigé  defdits  voyageurs  , 
autre  ni  plus  iorte  fomme.  Le  prix  du  port  4es  har- 
des & effets  defdits  voyageurs  , ainfi  que  des  mar- 
chandifes tranfportées  par  les  grands  bateaux  , par- 
tant à jour  & heure  fixes , fera  perçu  conformément 
au  tarif  annexé  au  préfent  arrêt. 

III.  Pourra  ledit  Claude  Laure  , fi  le  befoin  du 
public  l’exige  , faire  partir  des  villes  énoncées  dans 
l’article  premier  un  plus  grand  nombre  de  bateaux 
légers  , .même  en  établir  de  particuliers  pour  la 
correfpondance  directe  des  villes  fituées  entre  Or- 
léans & Nantes  , après  en  avoir  obtenu  1 autorifa- 
tion  du  confeil  & des  intendans  généraux  des pojles . 

IV.  Autorifé  pareillement  fa  majeflé  , ledit  Claude 
Laure  , à établir  fur  la  Loire  , ainfi  que  fur  les  ri- 
vières de  Sarte  , Mayenne  , l’Indre  , le  Cher  , 1 Allier 
& autres  affluentes  à la  Loire  , de  gros  bateaux 
qui  ne  partiront  des  ports  defdites  rivières  , que 
lorfque  leur  chargement  fera  complet  ; le  prix  du 
port  des  marchandifes  & effets  tranfportés  fur  lefdits 
bateaux , fera  perçu  conformément  au  tarif  annexe 
au  préfent  arrêt. 

V.  Pourra  ledit  Claude  Laure  établir  des  bateaux 
légers , partant  à jour  8c  heure  fixes  , fur  celles  des 
rivières  affluentes  à la  Loire  , ou  le  confeil  8c  les 
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*Vendans  généraux  des  pofles  jugeroienc  que  ledit 
etabliüement  pourroit  être  utile  au  public. 

vr.  p0  ur  prévenir  autant  qu’il  fe  pourra  les 
avaries  qu’ont  éprouvées  les  marchandifes  tranfpor- 
tées  jufqu ’i  préfent  fur  la  Loire  & rivières  y affluen- 
tes  ; veut  fa  majefté  que  tous  les  grands  bateaux 
que  ledit  Claude  Laure  emploiera  à ladite  exploi- 
tation, foient  pontés,  que  les  écoutilles  foient  fer- 
mées , & que  ies  clefs  n’en  loicn:  confiées  qu’à  fes 
feuls  directeurs. 

VIL  Veutpareillement  fa  majefté  que  ledit  Claude 
Laure  & fes  cautions , foient  & demeurent  perfon- 
nellement  refponfables  de  tous  les  effets  & marchan- 
difes qui  leur  feront  confiées  pour  être  tranfportées 
par  la  voie  defdites  rivières  ; & qu’en  conféquence 
ils  foient  teni?s  d’avoir  dans  chacun  de  leurs  bu- 
reaux ,•  de  bons  & fidèles  regiftres  paraphés  par  les 
fleurs  intendans  & commiffaires  départis , ou  leurs 
fubdélégués  , fur  lefquels  ils  feront  enrepiftrer  la 
quantité  de  ballots  qui  leur  feront  confies  , leurs 
marques,  leur  poids , le  nom  de  ceux  qui  en  feront 
l’envoi , de  ceux  à qui  ils  feront  adreffes  , le  lieu  de 
leur  deftination  , & le  jour  auquel  ils  feront  em- 
barqués pour  leur  deftination  , ainfi  que  l’époque 
à laquelle  on  fera  convenu  de  les  rendre  à leur 
deftination  : à l’effet  de  quoi  ils  feront  autorifés  à 
établir  des  bureaux  dans  toutes  les  villes  & lieux 
fitués  fur  la  Loire  Si  rivières  affluentes , od  ils  les 
jugeront  nécelTaires , fur  les  portes  defquels  ils  pour- 
ront faire  appofer  des  tableaux  indicatifs  , & dans 
lefquels  ils  pourront  avoir  des  fléaux,  poids  & ba- 
lances dùement  étalonnés  ; dérogeant  fa  majefté  , à 
leur  égard  , aux  ordonnances,  arrêts  & réglemens, 
qui  iuterdifent  aux  voituriers  par  eau  l’ufàge  des 
fléaux  , poids  & balances  , ce  la  faculté  d’avoir  des 
magafins  ; lefquels  ordonnances  , arrêts  & régle- 
mens , continueront  à être  exécutés  par  les  autres 
voituriers  fréquentant  lefdites  rivières  , fa  majefté 
en  renouvellant  les  difpofitions  entant  que  de  befoin. 

VIII.  Pour  faciliter  ledit  établiffement  & donner  à 
*la marche  defdks  bateaux  la  plus  grande  célérité, 
permet  fa  majefté  audit  Claude  Laure  , exclufive- 
ment  à tous  autres , d’établir  fur  la  Loire  & rivières 
y affluentes , des  relais  de  chevaux  frais , diftribués 
de  diftance  en  diftance  dans  les  lieux  où  ils  feront 
jugés  nécelTaires  ; lefquels  defferviront  tous  lefdits 
bateaux  , tant  en  montant  qu’en  defeendant. 

IX.  Permet  fa  majefté  audit  Claude  Laure  , de 
faire  conftruire  des  machines  dans  les  lits  defdites 
rivières,  où  elles  feront  jugées  nécelTaires  pour  fa- 
ciliter le  pafTage  de  ces  bateaux  fous  les  ponts  où 
il  n’y  aura  pas  de  pontoniers  établis  en  titre  d’office, 
de  manière  cependant  que  le  cours  de  la  navigation 
n’en  foit  point  interrompu  pour  le  public;  & d’éta- 
blir à l’embouchure  des  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Loire  , des  bacs  pour  le  fervice  du 
hallage,  mais  feulement  dans  le  cas  où  il  n’y  en  au- 
^oit  pas  appartenans  à d’autres  conceffiannaires , & 
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fans  que  ledit  Laure  puilTe  employer  lefdits  bacs  au 
fervice  du  public;  Si  à l’égard  des  ruiflèaux  & ri- 
vières qui  fe  jettent  également  dans  la  Loire  , ledit 
Laure  pourra  faire  conftruire  fur  iceux  des  pon- 
ceaux pour  le  palTage  des  chevaux  ; & toutes  lef- 
dites conftruétions  & établiffemens  feront  aux  frais 
dudit  Laure,  fuivant  fes  offres. 

X.  Les  propriétaires  ou  encragj^-'  riverains  , 
atnlî  que  ceux  des  ifles  & illots  defdites  rivières,  & 
tous  autres , feront  tenus  de  lailfer  le  paffage  libre 
pour  ledit  hallage  , conformément  aux  réglemens 
rendus  à ce  fujet. 

XI.  Enjoint  fa  majefté  aux  maires  Si  fyndics  des 
villes  & bourgs , de  donner  audit  Laure  ou  fes  pré- 
pofés  , à leur  première  requifition  , toutes  les  faci- 
lités dont  ils  auront  befoin  pour  l’établilîement  des 
grues  propres  à l’embarquement  & au  débarque- 
ment des  marchandifes , ainfi  qu’à  celui  d’une  romaine 
pour  les  paffer  au  poids  , fur  le  port  qui  fera  indiqué 
par  ledit  Laure  ou  fes  prépofés. 

XII.  Permet  néanmoins  fa  majefté  auxdits  pro- 
priétaires ou  engagiftes  defdits  terreins  , d’en  dé- 
fendre les  bords  , foit  par  des  fafeinages , foit  par 
des  plantations  d’ofier  franc  , qui  fe  coupera  tous 
les  trois  ans,  pourvu  cependant  qu’ils  ne  s’élèvent  pas 
de  manière  à gêner  le  hallage  ; fe  réferve  , au  fur- 
plus  , fa  majefté  de  ftatuer  fur  les  moyens  d’affurer 
le  hallage  defdites  rivières  pendant  les  grandes  eaux  , 
d’après  le  compte  qu’elle  s’en  fera  rendre. 

XIII.  Ordonne  fa  majefté  aux  prépofés  de  l’ad- 
judicataire de  fes  fermes  générales  , & à ceux  char- 
gés de  la  perception  des  droits  de  péages  & autres 
droits  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , de  vifiter 
les  bateaux  dudit  Claude  Laure , auffi-tô:  que  le 
patron  defdits  bateaux  aura  fait  fa  déclaration  d’ar- 
rivée , & par  préférence  à tous  autres  , à peine  de 
demeurer  perfonnellement  refponfables  des  domma- 
ges & intérêts  réfultans  des  retards  qu’ils  auroienc 
occafionnés. 

XIV.  Veut  fa  majefté  , que  les  prépofés  dudit 
Claude  Laure  pour  l’exploitation  defdits  bateaux  , 
jouiffenc  des  privilèges  Si  prérogatives  accordés  à 
fes  autres  employés  par  ariêt  du  7 août  177$. 

XV.  Enjoint  fa  majefté  aux  fleurs  intendans  & 
commiffaires  départis  , de  tenir  la  main  chacun 
en  droit  foi , à l’exécution  du  préfent  arrêt  : évo- 
quant fa  majefté  à»foi  Si  à fon  confeil , les  caufes  Sc 
conteftations  qui  pourroient  naître  pour  raifon  de 
l’exécution  du  préfent  arrêt,  circonftances  & dépen- 
dances , & icelles  a renvoyées  & renvoie  pour  être 
jugées  en  première  inftance  , fauf  l’appel  au  con- 
feil , aux  fleurs  intendans  & commiffaires  départis 
dans  les  provinces  & généralités  du  royaume.  Fait 
fa  majefté  très  - expreffes  inhibitions  & défenfes  à 
toutes  fes  cours  & autres  juges  de  connoître  defdites 
caufes  & conteftations  , à peine  de  nullité  des  fen- 
tences  , jugemens  & procédures  , & ce  . en  vertu  du 
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prêtent  arrêt , qui  fera  lu,  publié  & affiché  par-tout 
où  befoin  fera,  & fur  lequel  toutes  lettres  nécefiaires 
feront  expédiées. 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi  , fa  majefté  y étant , 
tenu,  à Verfailles  le  douze  décembre  mil  fept  cent 
foixante-dix-neuf.  Signé  Amelot. 

vTARIF  des  droits  que  le  roi  veut  & ordonne 
être  payés  pour  le  prix  du  tranfport  des 
marchandifes  & effets  qui  Jeront  voiturés  fur 
la  rivière  de  Loire  & autres  y ajfluentes  , tant 
en  montant  queti  def Cendant. 

S Ç A V O X R : 

De  Nantes  à Orléans . 

s 

A 

'Ac'-er  , alun  de  toutes  fortes , arcanfon  , » Æ 

arquifon  , arfenic  , antimoine  , azur , le 

millier  pefant  , ci n io 

'Airain  , amidon  , anchois,  anis  vert , affia- 

fœtida  , le  millier. 14  io 

'Aloès  , amandes  , argent  vif,  avelines , le 

millier..  . . . • 17  // 

Avoine  , le  tonneau.  ........  20  it 

Ardo.fe,  petite,  le  millier  . • . . * . 6 10 

Ardoife  forte  quarrée..  .......  7 10 

B 

Bouteilles  vuides  , la  douzairte.  . . . //  6 

Bonnettes  vuides  , la  pièce . 11  6 

Boîtes  vuides  , le  paquet . ;/  n 

B rai  , le  baril..  ..........  z.  10 

Blanc  de  plomb  , blanc  d’Efpagne  , bois 
de  Gayac  , d’Inde  & autres  fortes  de 
bois  fervant  à la  teinture  & marque- 
terie , 5 c bois , comme  cère  , le  millier.  11  10 

Bois  d’ébène  , de  buis  , de  cèdre  , d’oli- 
vier, le  millier.  .........  11  10 

Bled  froment  , le  tonneau 2 y // 

Bled  feigle  , le  tonneau 23  n 

Baleine  de  toutes  fortes  , beurre  en  ti- 
nettes , barils , cuves , cuvettes  & futail- 
les , bourre  ou  ploc  , le  millier  ...  14  10 

Benjoin  , borax  , brignoles  , comme  fi- 
gues & raàfins , le  millier.  .....  15  10 

Bois  de  gérofle , bazenne.  ......  1 y y 

Beurre  en  pots  ou  en  baril , le  millier  . 15  // 

C 

Cabas  de  jonc  la  pièce..  ......  //  2 

Citrons , la  caille 2 8 

Caboches  ou  clous  de  fer  , calamine  , 
cendre  gravelée  ou  de  varecq  , cendre 
du  levant  , cendre  potafle  , céruze  , 
colophanne  , couperofe  , crayon  , le 

millier u 12 

Cartons  , câpres  , cacao  , café  , chocolat, 
chandelle,  cire  de  toutes  fortes  , coton 
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en  laine  , cuivre  en  planches  , ton- 
neaux , futailles  ou  bâtons  , cumins  , 
cuirs  verts  , fecs  ou  tannés  ; de  bœuf 
ou  vache  & cuirs  de  Hongrie  , le  mil- 
lier   14  le 

Cannes  en  bâtons  , calfe,  piftulle  , criflal 

ou  crème  de  tartre  , le  millier  ....  16  IC. 

Canelle  , caftor  en  peau  ou  poil , caffiali- 
gulà  , cochenille , coton  filé  , confitu- 
res de  toutes  fortes  , le  millier,  ...  1 6 V 

Chanvre  & crin  , le  millier.  • • • . . 13  ïQ 

D 

Dents  d’éléphant  ou  cheval  marin,  le  mil- 
lier   14 

Drogueries  de  toutes  fortes  , le  millier  . 16  10 

Draperies  & autres  étoffes  de  laine.  . . 16  xc- 

E 

Eau-de-vie  , le  muid  de  trois  cent  pintes.  8 £ 

Email , éméril  , encens , étain  en  faumon 

ou  navette  , le  millier  .......  u i1 

Enchois  , étain  de  glace  , le  millier  . • 13  » 

Eau- de -fleur- à' orange  & autres  aroma- 
tiques , eau-forte , écaille  , tortue  ou 
carette  , éponges  , le  millier  ....  1 6 10 

Écorce  de  citrons  ou  d’oranges,  le  millier.  1 J ' £ 

F 

Fayence , la  Raflé  ou  vafe..  n 1 y 

Fayence  , en  tonneau  , en  caiffe.  ...  iy  y 
Fer  en  barre  , poids  ou  marmites  , le 

millier.  8 xy 

Fenouil , fleur-de-foufre  , le  millier  . . iz  U 

Fer-blanc  ou  noir,  fil-d’archal  ou  laiton, 

le  millier.  14  tf 

Figues  , prunes  & raifins  , le  millier  . . 16  // 

Fil  d’Hollande  ou  de  Bretagne,  & de  poil- 

de-chèvre , le  millier  «...*..  16  U 

G 

Goudron  , le  baril  .........  z ic 

Gomme  arabique,  le  millier 11  10 

Galle  , garence  , gingembre  , glue  , 
gomme  adragant  , gomme  lacque  , 
graine  ou  femence  de  jardin  , graine  de 
laurier  , le  millier  ........  14  1» 

Gérofle  , le  millier.  ........  17  U 

H 

Huile  de  limon  ou  derabette,  de  noix 
& de  poiffon  , le  baril  pefant  deux  cent 
cinquante  livres  ou  environ.  ....  y n 

Huiled olive  & toutes  autres  fortes  d’huiles, 

le  millier. 14  10 

Huile  d’afpic  ou  de  térébenthine  & autres 

femblables  , & houblon  , le  millier  . . 1 y n 

Harangs  & fardines , le  millier  pefant  . 14 
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L 


Jambons  , jus  de  limon  ou  citron , le 

millier 14 

Imprimerie  , le  millier  .......  1 y 

Jalaps  , indigo  de  toutes  fortes , iris  , ju- 
jubes , jus  de  réglilïe , le  millier.  . . . 16 

L 

Laine  de  toutes  fortes,  Le  millier  . • . 14 

Laiton  gratté  , le  millier iy 

Laque  & limes , le  millier  iy 

Laine  filée  , comme  coton  , le  millier  • 1 6 


M 


"Meules  d’un  pied  de  diamètre 

Meules  d’un  pied  & demi.  

Meules  de  deux  pieds.  ........ 

Meules  de  deux  pieds  & demi 

Meules  de  trois  pieds 

Meules  de  trois  pieds  & demi  à quatre 

pieds 

Meules  à taillandier  de  quatre  pieds  & 

demi 

Maniquet , mafficot , miel , mitraille , le 

millier 

MélaJJe  ou  fircp  de  fucre  , la  barrique  . 
Morue  verte  , la  futaille  pleine  contenant 
cent  de  marchande  ou  la  trie  & raguet  ; 
morue  fèche  , la  futaille  pleine  à deux 

cent  pour  un 

Morue  , le  lcts  de  douze  barils  au  lets.  . 
Morue  marchande  , la  trie  ou  ragnet  à 
deux  cent  pour  un,  le  millier  .... 

Manne  , maltic  , le  millier 

Macis  , mercerie  de  toutes  fortes , maf- 
couades  , mufcades , le  millier,  . . . 
Marbre , le  tonneau  , en  plufieurs  mor- 
ceaux   


// 

// 
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Et  lorfque  les  blocs  feront  plus  confidérables, 
de  gré  à gré  , attendu  les  difficultés  & les  rifques 
du  chargement. 

N 

Noir  de  fumée  en  petits  barils  ,1a  douzaine.  n 4 

Noir  de  fumée , le  millier 14  // 

O 

Oranges  en  cailles z 15 

O cres  de  toutes  fortes  , le  millier.  . . . n 10 

OU  ces , orfeilles,  os  de  feiches,  le  millier.  13  // 

Oliban , le  millier 14  // 

P 

P apier  à damoifelle  r la  rame  • ...  n z 

Papier ^pour  l’imprimerie  , le  millier  . . iy  n 

Pipes  à fumer  , la  greffe //  3 

P apier  gris , bleu  ou  rouge  , omiffier  bas 
à homme  blanc , collé  , & grand  jofeph  t 
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la  rame  pefant  vingt  livres  & au-defîus.  n 8 

Papier  marbré , la  rame u 8 

Papier  gris , bleu  ou  rouge  à faire  facs  , 
la  rame  pefant  quarante  livres  & au- 

defius n n 

Papier  coloré  pour  tapifferie  , le  millier.  17  10 

Pois  & fèves  ; le  tonneau  de  deux  milliers.  13  n 

Pipes  d’EIollande  , la  caille 3 u 

Plomb  en  faumon  , le  millier.  ....  8 1 J 

Pierre  de  ponce  , pierre  noire  , plomb  en 

dragée  , poix  gralfe  , potaffe  , le  millier.  1 1 1 a 

Pignons , piltaches  , poivre  de  toutes  for- 
tes , le  millier  . 16  11 


Pelleteries  de  toutes  fortes  , plumes  à 

écrire  , porcelaines , le  millier.  ...  16  H 

Q 

Quincaillerie  de  toutes  fortes  , le  millier 


pefant  .............  1 6 q 

R,  ' ‘ 

Rai  fine  , le  millier 10  // 

Re'agale  , réglilfe  rouge  d’Inde , le  millier.  1 1 iz 

Ris  & rocou  , le  millier 13  n 

Rubarbe , le  millier 16  q 

RouJJi  , le  millier  .........  16  n 

S 

Savon  , le  quart  de  cinquante  livres.  . . n iz 

Savon  , le  millier n rz 

Savre  , falpêtre,  fazafras,  fanguine  , fel- 

de-verre  , foude,  fouffre , fuir , le  millier.  1 1 1 Z 

Sandaracq  , fel  ammoniac  , fel  gomme  , 

fumac  , le  millier 14  // 

Saffran  ou  faffranam  , falfepareille  , fea- 
monée  , febeftre  , féné,  femencontra  , 
foie  de  porc  , ftorax  , fublimé  , ie  mil- 
lier   i y // 

Sucre  de  toutes  fortes,  le  millier  ....  1 y f 

Saumons  en  hâmbourg  , à douze  ham- 

bourgs. 4 6 1 5, 

T 

Tacq  en  baril  . 1 6 

Tubéreufe  , la  cailTe 3 11 

Terre  rouge,  térébenthine,  terre  d’ombre, 

le  millier 1 1 il 

Tamarin  , téramérita  , thon  , tournefol , 

le  millier 14  10 

TapiJJerie  & toile , le  millier  . ....  ry  y; 

V 

Nerre  fin  , le  panier  - . 3 lo 

Vin , le  rauid 8 3 

Vermillon  , le  millier H n 

Vernis  vert  de  montagne,  verdet  ou  vert- 
de-gris,  vaches  tannées , vitriol  de  Chy- 
pre , le  millier 14  LO 

Vert  d’antimoine  , le  millier  . * * • * il  u 
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Vergettes  ou  broffes , comme  mercerie  , 


le  millier if  ? 

Vin  d’Efpagne  ou  de  Canarie , la  pipe  • 18  n 

Z 

Zinc  , le  millier n n 


I^es  marchandifes  non  comprifes  au  préfent  tarif, 
payeront  fur  le  pied  de  celles  qui  y font  exprimées 
de  pareille  nature  & qualité. 

VILLES  INTERMÉDIAIRES. 

De  Nantes  à Angers. 

Le  prix  des  voitures  demeurera  fixé  à cinq  livres 
le  millier  ; réfervant  fa  majefté  de  faire  tarifer  les 
marchandifes  qui  feront  tranfportées  fur  les  rivières 
fupérieures  , lors  de  l’établiffement  du  hallage  fur 
leurs  rives. 

D’Angers  à Orléans. 

Il  fera  diminué  un  fixiéme  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans. 

De  Saumur  à Orléans. 

Il  fera  diminué  un  quart  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans. 

De  Tours  à Orléans. 

Il  fera  diminué  trois  cinquièmes  des  prix  de  Nan- 
tes i Orléans. 

D' Orléans  à Nevfts. 

Le  prix  du  tranfport  des  marchandifes  demeurera 
fixé  aux  deux  cinquièmes  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans, 

D’Orléans  à Roanne. 

Le  prix  du  tranfport  des  marchandifes  demeurera 
fixé  aux  quatre  cinquièmes  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans. 

Et  pour  les  villes  & bourgs  intermédiaires  , le 
prix  du  tranfport  des  marchandifes  fera  fixé  en 
proportion  des  prix  ci-deflus,  fuivant  la  diftance. 

A l’égard  des  marchandifes  qui  defcendront  d’Or- 
léans & lieux  étant  le  long  de  la  rivière  de  Loire 
jufqua  Nantes  , il  fera  paye  pour  les  voitures  , 
le  prix  porté  par  le  tarif  ci-après  ; & pour  les  arti- 
cles qui  ne  s’y  trouveront  pas  compris  , les  quatre 
cinquièmes  du  prix  fixé  de  Nantes  à Orléans, 

D’Orléans  à Nantes. 

B 

Bordure  de  tableau  à l’ordinaire  dix  fous,  tt  fi 

& pour  les  autres  articles  à propor- 

tion , ci  / 


Bois  abattu  à onze  cent  pour  millier  : 

Compris  les  fonds. 14  * 

C 

Chaifes  à deux  roues  « 18  u 

Carrojfe  coupé  , monté  fur  fon  train  . . 30  n 

Carrojfe  ouberlingue  à deux  fonds,  monté 

fur  fon  train » 

CarroJJ’e  démonté  mis  en  caille 50  n 

Charbon  de  terre  en  toue  , contenant 
vingt-un  à vingt-deux  voies  dudit  char- 
bon   96  it 

A F 

Flambard  ou  graille,  pour  chaque  baril.  1 15 

Futailles  en  demi-queue  , pleine  de  bois 

abattu  , pour  chacune 2 H 


Futailles  vuides  à deux  fonds  ou  à gueule 


baie,  pour  chaque  cent  réduit  au  muid.  10 

M 

Mulots  , chacun  d’un  pied  de  diamètre  . //  10 

Mulots  d’un  pied  & demi  de  diamètre  . //  n 

Mulots  de  deux  pieds  de  diamètre  ...  //  15 

P 

Pots  à beurre  vuides  , pour  chaque  dou- 
zaine  1 // 

S 

Sable  à fayencier,  pour  une  futaille  pleine.  4 u 

T 

Tinettes  vuides  , petites  .......  //  .3 

Tinettes  vuides , moyennes  ou  grandes.  . n 4 

Tuiles  de  Bourgogne  , pour  chaque  mil- 
lier   3 10 

V 

Vinaigre  oulie , pour  chacun  demi-muid.  2 1 o 

Vin,  pour  chacune  feuillette 2 8 

Vieux  drapeaux  , pour  chaque  millier  . 7 j 


Les  ports  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  de 
Vienne  , Creufe  , Indre,  Cher  , l’Ailier,  &c.  feront 
allimilés  à ceux  de  la  Loire,  qui  font  à même  dis- 
tance de  Nantes  ; & le  prix  des  voitures  réglé  en 
conféquence. 

Il  en  fera  de  même  pour  les  villes  & bourgs  fi- 
tués  au-deflus  d’Orléans  ; & le  prix  des  voitures  y 
demeurera  fixé  aux  quatre  cinquièmes,  de  ceux  ac- 
cordés pour  la  montée  , à raifon  des  diftances. 

A l'égard  des  ballotages  , tout  ce  qui  fera  au- 
deiïus  du  poids  de  cinquante  livres  pefant  H fi 
jufqu’i  cent , payera  de  voiture  , ci  . . 2 » 

De  cent  à cinq  cent , le  cent  ....  1 1 j 

Et  au-deflus  , fuivant  le  prix  fixé  au  préfent  tarif  3 
& ce,  tant  en  montant  qu’en  defcendant. 

Le  tout  à la  charge,  par  ledit  Laure  , de  payer. 
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ftu  moyen  des  prix  réglés  pour  lefdits  tranfports  , 
tous  les  droits  & frais  de  péages  , pafiages  , ponts , 
pertuis  & autres  que  les  voituriers  par  eau  payent 
ordinairement. 

Fait  & arrêté  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  à 
Verfailles  le  douze  décembre  mil  fept  cent  foixante- 
dix-neuf.  Signé  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI  , 

Qui  difend  à tous  voituriers  pur  eau  , fur  la 
Loire  , de  tranfporter' les  perfonnes  dans  des 
cabanes  ou  bateaux  , fans  en  avoir  payé  le 
droit  de  permis. 

Du  zp  oélobre  1780. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  l’arrêt  rendu  en 
fdn  confeil  le  11  décembre  1779  , portant  établit- 
fcment  d’une  navigation  réglée  fur  la  Loire  & autres 
rivières  y affluentes , en  faveur  de  Claude  Laure  , 
ci-devant  fermier  général  des  mejfageries , auquel 
a fuccédé  la  régie  aétuelle  , lequel  Laure  l’a  cédé 
à Jacques  Brochet  & compagnie  ; fa  majefté  a re- 
connu que  ledit  établilîement  étant  une  ferme  de 
la  régie  des  mejfageries  , il  étoit  jufte  que  l’entre- 
preneur jouît  de  tous  les  droits  & privilèges  appar- 
tenans  à ladite  régie  : que  le  but  principal  de  cet 
établilîement  a été  de  procurer  au  commerce  plus 
d’afïivicé  & de  fureté , en  facilitant  le  tranfport  des 
marchandifes , & les  préfervant  de  l’avarie  qui  naît 
de  la  lenteur  des  expéditions  : que  l’entrepreneur 
feroit  hors  d’état  île  loutetiir  les  dépenfes  de  cet 
établilîement,  s’il  étoit  privé  du  droit  de  tranfporter 
excluh vement  les  voyageurs  ; droit  appartenant  in- 
conteftablemen't  aux  mejfageries , & dont  l’exercice 
feul  peut  maintenir  cet  établiffement , dont  le  com- 
merce éprouvera  de  plus  en  plus  l’avantage.  Sa 
majefté  ayant  d’ailleurs  reconnu  que  le  tarif  annexé 
à l’arrêt  du  n décembre  1779,  préfente  des  incon- 
véniens  confidérables , tant  à raifon  des  prix  fixés 
à chaque  nature  de  marchandifes  , que  par  la  liberté 
qu'il  o:e  aux  négocians  de  pouvoir  traiter  de  gré  à 
gré  avec  l’entrepreneur  , pour  le  tranfport  des  bal- 
lots & marchandifes;  elle  a jugé  à propos  d’auto- 
rifer  l’entrepreneur  & les  négocians  de  faire , à raifon 
du  prix  dehlits  tranfports,  telles  conventions  qu’ils 
jugeront  convenables  , nonobftant  ledit  tarif  qui  fera 
& demeurera  lupprimé.  A quoi  voulant  pourvoir , 
vu  l’arrêt  du  #onfeil  du  n décembre  1779  , portant 
établilîement  de  la  navigation  fur  la  Loire  & autres 
rivières, y affluentes,  celui  du  6 feptembre  1740  , 
& autres  rendus  fur  le  fait  des  mejfageries  : Ouï  le 
rapport  du  fieur  Moreau  de  Beaumont,  confeiller 
d état  ordinaire,  & au  confeil  royal  des  finances; 
ÏE  ROI  ÉTANT  en  son  conshil,  a ordonné  & or- 
donne que  les  arrêts  Si  réglemens  concernant  lama- 
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nutention  des  coches,  canojjcs  Si  mejfageries  du 
royaume  , feront  exécutés  lmivant  leur  forme  & te- 
neur, pour  les  coches  & voitures  d’eau  établis  fur 
la  Loire  Si  autres  rivières  y affluentes , par  arrêt  de 
fon  confeil  du  tz  décembre  1779*  Fait  en  confé- 
quence  fa  majefté  très-exprelTes  inhibitions  Si  défenfes 
à tous  mariniers  , voituriers  & autres  qui  fréquentent 
lefdites  rivières , de  s’immifcer  à l’avenir,  fous  quel- 
que prétexe  que  ce  foit  , à faire  le  tranfport  des 
voyageurs , avec  des  cabanes  ou  bateaux  particu- 
liers , fans  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  de  l’entre- 
preneur, ou  de  fes  prépofés , & en  avoir  acquitté 
le  droit  de  permis  , qui  demeurera  fixé  à un  fol 
par  perfonne  & par  lieue,  & ce  à peine  de  confifca- 
tion  des  cabanes  Si  bateaux  , & de  cinq  cent  livres 
d’amende.  Ordonne  fa  majefté  audit  entrepreneur  de 
faire  régulièrement  partir  fes  bateaux  & coches  à 
jours  fixes , conformément  audit  arrêt  du  1 z décem- 
bre 1779;  lui  fait  défenfes  de  refufer  les  permis  à 
ceux  qui  le  demanderont  , en  acquittant  le  fufdit 
droit , ni  de  l’exiger  des  perfonnes  qui  voudroient 
accompagner  les  marchandifes  Si  denrées  qu  elles 
expédieroient  par  d’autres  bateaux  que  ceux  de  l’en- 
trepreneur , pourvu  que  chacun  deldits  marchands , 
foit  propriétaire  au  moins  d’un  quart  du  charge- 
ment defdits  bateaux.  Ordonne  fa  majefté  que  le 
prix  des  places  pour  les  voyageurs  , reliera  fixé  à 
trois  fols  par  perfonne  & par  lieue  , contormémenr 
à l’article  II  de  l’arrêt  du  iz  décembre  17  79  > & 
le  prix  des  hardes  à 9 deniers  par  quintal  & par  lieue  ; 
Si  quant  au  tranfport  des  marchandifes  Si  denrées , 
fa  majefté  ordonne  que  le  tarif  annexé  au  fuldit 
arrêt  du  iz  décembre  1779 , fera  & demeurera  (up- 
primé  , & que  le  prix  defdits  tranfports  fera  réglé 
de  gré  à grc  entre  l’entrepreneur  & les  marchands  ou 
négocians.  Ordonne  que  les  procès-verbaux  & fai- 
lles faites  jufqu’à  la  date  du  préfent  arrêt,  feront  & 
demeureront  comme  non -avenus;  fait  fa  majefte 
main-levée  des  chofes  faifies  ; ordonne  que  le  pre- 
fent  arrêt  fera  lu  , publié  Si  affiché  par  - tout  oft 
befoin  fera.  Enjoint  fa  majefté  aux  fieurs  intendans 
& commiflaires  départis , de  tenir  la  main  , chacun 
en  droit  foi  , à l’exécution  du  préfent  arrêt  , fur 
lequel  toutes  lettres  feront  expédiées.  Fait  au  con- 
feil d’état  du  roi  , fa  majefté  y étant  , tenu  à Marli 
le  vingt  - neuf  octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt. 
Signé,  Amelot. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
& de  Navarre  : à nos  amés  & féaux  confeillerS  en 
nos  confeils,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  d-  notre 
hôtel , les  fieurs  intendans  & commiftaires  départis, 
pour  l’exécution  de  nos  ordres  dans  les  généralités 
de  Moulins,  Orléans,  Tours  & Rennes;  salut. 
Nous  vous  mandons  & enjoignons  par  ces  préfentes , 
lignées  de  nous  , de  tenir  la  main  à l’exécution  de 
l’arrêt , ci-attaché  fous  le  contre-fel  de  notre  chancel- 
lerie , cejourd’hui  donné  en  notre  confeil  d’état, 
nous  y étant , pour  les  caufes  y contenues  r com- 
mandons au  premier  notre  huiffier  ou  fergent  far  ce 
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requis  , de  lignifier  ledit  arrêt  à tous  qu’il  appar- 
tiendra , à ce  que  perforine  n’en  ignore  ; & de  faire 
en  outre  , pour  l’entière  exécution  d’icelui  , tous 
commandemens  , fommations  & autres  exploits  re- 
quis & ne  ce -foires  , fans  autre  permiffion  que  ces 
préfentes:  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Marli  le  vingt-neuvième  jour  d’oftobre  , l’an  de 
grâce  mil  fep:  cent  quatre-vingt , & de  notre  règne 
le  feptième.  Signé,  Louis.  Éc  glus  bas,  par  le 
roi.  Signé , Ame  lot.  Et  lcellé. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Concernant  les  voitures  établies  par  la  ferme  des 

meflageries , pourdefiervir  les  envi rons  de  Paris, 

tant  à heures  fixes , qu’au  gré  des  voyageurs. 

Du  zo  avril  1778. 

Extrait  des  regifircs  du  confeil  d’état . 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil , l’arrêt  rendu 
en  icelui  le  * février  1777  , par  lequel  fa  majefté 
auroit  confirmé  la  réunion  précédemment  faite  à la 
ferme  générale  despoftes  , de  l’exploitation  de  tou- 
tes les  voitures  publiques,  tant  de  terre  que  d’eau, 
ci-devant  reunies  à Ion  domaine  , pour  être  exploi- 
tées par  Claude  Laure  ou  fes  repréfentans  ; Sc  lui 
auroit  en  conféquence  permis , pour  l’utilité  des  ba- 
bitans  de  la  ville  de  Paris  , d’établir  des  voitures  à 
quatre  & à fix  places  , ainfi  que  des  charretes,  pour 
concurremment  avec  les  voitures  de  places , de  re- 
mifes  , & les  charrettes  établies  de  tout  temps  , 
conduire  les  perfonnes  qui  voudront  fe  rendre  dans 
les  differens  villages  des  environs  de  Paris  , à des 
prix  fixes  avantageufement  pour  le  public.  Sa  ma- 
jefte  étant  informée  que  cet  établiffement  , com- 
mence avec  fuecès  l’année  dernière , pouvoir  être 
rendu  encore  plus  utile  au  public  , en  fixant  les 
lieux  qui  feroient  dcfTervis  par  des  voitures  partant , 
tant  ae  Paris  que  des  villages  voifins,  à jours  & 
heures  fixes;  ainfi  que  de  la  r.écefîité  dont  il  étoit 
pour  le  fo utien  de  cet  etablifîement , de  mettre  ledit  - 
Laure  en  état  d’exploiter  ou  de  faire  exploiter 'tous 
les  droits  à lui  concédés  par  ledit  arrêt  du  5 février 
1777.  A quoi  fa  majefté  voulant  pourvoir  : Ouï  le 
rapport  du  fieur  Moreau  de  Beaumont  , confeiller 
d état  ordinaire , & au  con’.eil  royal  des  finances  ; 
le  Roi  étant  en  son  conseil,  a ordonné  & or- 
donne ce  q.  i fuit  : 

Art.  p rfa' ter.  L’exploitation  des  voitures  éta- 
blies pour  deflervir  les  environs  de  Paris , continuera 
a eue  faite  , -conformément  à l’arrêt  du  confeil  du  y 
l vi  1er  (777,  par  Claude  Laure  , adjudicataire  des 
diligences  mef âge  ries  & coches  d’eau,  ou  par 
Ci  pitpofes  , pendant  la  durée  de  fon  bail , concur- 
remment avec  les  voitures  de  places  Sc  de  remifes  , 
« avec  Les  chatrettes  qui,  les  fêtes  & dimanches  , 
çouduilent  ceux  qui  veulent  fe  rendre  dans  les  dif- 
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férens  villages  des  environs  de  Paris.  Fait  en  confé- 
quence  fa  majefté  très-eX  prelfes  inhibitions  & défen- 
fes  à tous  conceftionnaires , poffelfeurs  & fermiers 
de  droits  de  mejfageries  , réunis  au  domaine  de  fa 
majefté,  par  arrêt  da  7 août  1775  , de  s’immifeef 
dans  l’exercice  dcfdit  droits  , fur  les  routes  & lieux 
compris  , tant  dans  l’état  annexé  à l’arrêt  du  j février 
1777,  que  dans  celui  annexé  au  préfent , i compter 
d’un  mois  de  la  date  de  la  lignification  qui  leur  fera 
faite  du  préfent  arrêt , Sc  ce  , à peine  de  cinq  cent 
livres  d’amende  ; fauf  auxdits  conceftionnaires , pro- 
priétaires ou  fermiers , à fe  pourvoir  par-devant  lçs 
commifoires  établis  par  l’arrêt  du  confeil  du  1 6 
avril  1777  > Pour  faire  liquider  l’indemnité  qui  pour- 
roit  leur  être  due  pour  raifon  de  leur  dépolTeftion. 

II.  Il  fera  établi  , à compter  du  premier  mai  pro- 
chain , par  ledit  Laure  ou  fes  repréfentans  , des 
carrofies  à quatre  places , conduits  par  deux  che- 
vaux , ainfi  que  des  guinguettes  à fix  & à huit  pla- 
ces , conduites  par  un  ou  deux  chevaux , qui  partiront 
de  Paris  & des  lieux  compris  dans  l’état  ci-annexé , 
tous  les  jours,  depuis  le  premier  avril  jufqu’au  pre- 
mier novembre  ; & deux  fois  par  fem  line,  depuis  le 
premier  novembre  jufqu’au  premier  avril  , aux  jours 
& heures  qui  feront  fixés  par  le  confeil  8c  les  inten- 
dans  généraux  des  poftes;  dans  lefquels  carrofies  il 
fera  payé  , conformément  à l’article  II  de  l’Arrêt  du 
f février  1777,  dix  J'ois  par  lieue  & par  place;  & 
dans  les  guinguettes , fix  fols  également  par  lieue 
& par  place.  Le  prix  des  places  dans  les  voitures  qui 
partiront  à la  volonté  des  voyageurs  , fera  payé  à 
raifon  de  dott^e  fols  par  lieue  & par  place  dans  les 
carrofies  attelés  d’un  ou  de  deux  chevaux,  Sc  de 
huit  fols  également  par  lieue  Sc  par  place  dans  les 
guinguettes  , fans  que  dans  aucune  defdites  voitures 
ordinaires  ou  extraordinaires , il  ptiilTe  être  payé 
moins  que  pour  deux  lieues,  en  partant  des  dépôts , 
foit  de  Paris,  foit  de  la  campagne,  quand  même 
les  voyageurs  fe  feroient  conduire  à une  diftance 
au-dellous  de  deux  lieues. 

III.  Pourront  les  particuliers,  qui  é.tant  à la  campa- 
gne, voudraient  fe  rendre  à Paris , envoyer  chercher 
une  def lices  voitures  au  plus  prochain  dépôt,  fans 
rien  payer  de  plus  pour  ie  trajet  dudit  dépôt  au  lieu 
où  la  voilure  ira  les  prendre,  (i  la  diftance  n’eft  que 
d’un  quart  de  lieue  ; mais  fi  elle  eft  d’une  demi-lieue , 
il  fera  payé  une  demi-lieue  pour  aller,  8c  une  demi- 
lieue  pour  le  retour  audit  dépôt , fur  le  prix  fixé 
par  l’article  précédent  ; Sc  fi  la  diftance  cxcédoit  une 
demi-lieue  , il  fera  payé  à proportion. 

IV.  Pour  faciliter  le  fervice  des  voilures  établies 
par  l’arrêt  du  confeil  du  5 février  1771  &parleprér 
finit , pourra  ledit  Laure  ou  fies  prépofés , former  les 
dépôts  nécefoires  à fon  exploitation  dans  les  lieux 
ci-aprè^  délignés  , à la  charge  toutefois  qu’il  nç 
pourra , fous  aucun  prétexte  , conduire  aucune  per- 
fonne  dans  l’intérieur  de  Paris  , ni  dans  les  rues qu? 
fe  trouveront  être  entre  les  dépôts  formés  pourl’éta- 

blilfement 
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bliflement  de  Tes  voitures  , & les  barrières  ; 8c  qué 
les  voitures  partiront  directement  de  leurs  bureaux 
pour  aller  hors  de  Paris  , & rentreront  directement 
eldits  bureaux.  A l’effet  de  quoi  l’établifiement  de 
la  porte  Saint-Denis , fera  fait  grande  rue  du  faux- 
bourg  Saint-Denis  , près  le  laiff'e^-pajfer , 8c  les 
voitures  dudit  bureau  ne  pourront  palîer , pour  for- 
tir  & rentrer  dans  Paris,  que  par  la  rue  du  fauxbourg 
Saint-Denis  & la  rue  Sainc-Laurent  : celui  de  la  porte 
Saint-Honoré, dans  la  rue  du  fauxbourgSaint-Honoré, 
au-defiiis  de  la  Magdeleine , & ne  pourront  pafier  , 
pour  fortir  & rentrer  dans  Paris,  que  par  la  rue  du 
tauxbourg  Saint-Honoré  ou  la  place  de  Louis  XV  , 

& par  les  barrières  du  Roule  , de  Chaillot  & de  la 
Conférence  : celui  de  la  porte  Saint-Antoine , dans 
la  rue  du  Pas  de  la  Mule,  & ne  pourront  pafier  , 
pour  fortir  & entrer  dans  Paris , que  par  le  Boulle- 
vart  &le  fauxbourg  Saint- Antoine  : celui  de  la  porte 
Saint-Michel , rue  de  Vaugirard  , & ce  jufqu’au 
premier  avril  1779  , paflè  lequel  tempe  ledit  dépôt 
en  pourra  être  établi  qu’au  delà  de  la  place  Saint- 
JVIichel  ; & ne  pourront  pafier  également  lefiiites 
voitures,  pour  fortir  & rentrer  dans  Paris , -que  par 
la  barrière  d’Enfer  ou  la  barrière  Saint-Jacques  ; 
fans  que  ledit  Laure,  ou  fes  prépofés , puiflent  le 
fervir  defdites  voitures,  même  pour  le  tranfport 
dans  Paris  de  fes  commis  ou  employés  , ni  faire 
pafier  aucune  voiture  dans  Paris , fi  ce  n’eft  pour 
être  conduite  d’un  dépôt  à un  autre  , à la  charge 
quelefdites  voitures  feront  à vuide  : le  tout  confor- 
mément à ce  qui  eft  preferit  à cet  égard  par  l’article 
V de  l’arrêt  du  confeil  du  ç février  1777,  lequel 
arrêt  fera  au  furplus  exécuté  , en  ce  qui  n’y  eft  pas 
dérogé  par  le  préfent.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , 
fa  majefté  y étant  , tenu  à Verfailles  le  vingtième 
jour  du  mois  d’avril  mil  fept  cent  foixante-dix-huit. 
Signe',  Amelot. 

LETTRES-PATENTES  DU  ROI, 

Concernant  les  carrofles  de  place  & les  voitures 
des  environs  de  Paris. 

Données  2 Verfailles  le  17  février  177 9. 
Regijlrees  en  parlement  le  26  defdits  mois  & an. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  8c 
de  Navarre  : à tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  : 
salut.  Les  plaintes  portées  journellement  fur  le 
mauvais  état  des  carrojfes  de  place  de  notre  bonne 
ville  de  Paris,  & les  accidens  fréquens  que  ce  dé- 
fordre  occafionne  , avoient  fixé  depuis  long  • temps 
notre  attention,  8c  nous  délirions  d’y  porter  remède  , 
lorfqu’on  nous  a préfenté  les  moyens  de  remplir  ces 
vues  d’une  manière  avantageufe  à nos  finances;  nous 
avons  accepté  en  conféquence  l’offre  qui  nous  a été 
faite  d’un  fecours  extraordinaire  & fans  aucun  inté- 
rêt , au  moyen  d’une  légère  augmentation  dans  le  J 
loyer  defdits  carrojfes  : loyer  qui  eft  demeuré  le  l 
Commerce.  Tome  III,  Part.  I . 
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même  depuis  plus  d’un  fiècle  ; & cependant  nous 
avons  voulu  que  cette  augmentation  ne  put  être  exi- 
gée qu’à  railon  de  l’amélioration  réelle  du  fervice* 
nous  nous  fommes  donc  déterminés  à retirer  le  pri- 
vilège exclufif  dont  jouifloient  différentes  perfonnes  ; 
nous  avons  pourvu  à leur  rembourfement , & quoi- 
que nous  ayons  bien  voulu  les  traiter  très-favora- 
blement en  confidération  de  leur  ancienne  poiïeftion  , 
nous  faifons  cependant  un  arrangement  utile  à nos 
finances  , & qui  ne  peut  que  devenir  agréable  au 
public  : & voulant  faire  connoître  nos  intentions  „ 
nous  avons  déclaré  & ordonné  ; & par  ces  préfentes 
lignées  de  notre  main , déclarons  8c  ordonnons  ce 
qui  fuit  : 

Art.  premier.  Nous  avons  vendu  , cédé  8c 
tranfporté  au  fieur  Pierre  Perreau,  pour  trente  an- 
nées entières  & confécutives  , à compter  du  pre- 
mier avril  prochain,  le  privilège  exclufif  des  car- 
rojfes de  place  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris  ; 
le  privilège  exclufif  des  voitures  actuellement  éta- 
blies pour  le  fervice  des  environs  de  Paris  ; 8c  les 
mejfageries  de  Pontoife  , Creil , Chantilly  , Dam- 
martin  , Nanteuil-Haudouin  , Seniis  & Brie-Comte- 
Robert  , fans  être  tenu  par  ledit  Perreau  de  payer 
aucun  prix  de  bail,  ni  être  par  lui  fujet  à aucune 
charge  ni  dépendances  quelconques  envers  les  ad- 
miniftrateurs , régifleurs  ou  fermiers  des  mejfage- 
ries , fauf  à nous  à accorder  telle  indemnité  que  de 
raifon  au  fermier  des  mejfageries  qui  avoir  fous- 
fermé  lefoites  voitures  des  environs  de  Paris , & des 
mejfageries  ci-deftus  défignées.  Faifons  très-expref- 
fes  inhibitions  & défenfes  à toutes  perfonpes  de 
quelqu’état  & condition  qu’elles  foient  , de  faire 
aucun  établiflement  de  voitures  pour  le  même  fer- 
vice  , fans  la  permifiîon  dudit  Perreau  ou  de  fes 
ceffionnaires , à peine  contre  les  contrevenans  de 
trois  mille  livres  d’amende , & de  confifcation  des 
chevaux  & voitures. 

II.  Nous  avons  autorifé  & autorifons  ledit  Per- 
reau , de  percevoir  pendant  lefdites  trente  années , 
à compter  dudit  jour  premier  avril  1775  , pour 
chaque  carrojfe  appellé  de  remife  , fix  fols  par 
jour,  dans  la  même  forme  8c  manière  que  fe  per- 
çoivent les  deux  fols  fix  deniers  auxquels  ont  été 
réduits  trois  fols  établis  par  la  déclaration  du  30 
décembre  1701  ; à la  charge  par  lui  de  payer  fans 
aucun  retranchement  ni  déduélion  quelconques,  pour 
quelque  caufe  que  ce  puifie  être,  pendant  les  mêmes 
trente  années,  à l’hôpital  général  de  notre  bonne 
ville  de  Paris  , annuellement  & par  quartier,  entre 
les  mains  & fur  la  quittance  du  receveur  dudit 
hôpital,  quinze-mille  livres  au  lieu  de  dix  mille 
livres  accordées  audit  hôpital  par  la  déclaration  da 
30  décembre  1701. 

III.  Les  ventes  & ceffons  que  nous  faifons  audit 
Perreau  , ne  pourront  nuire  ni  préjudicier  aux  droits 
des  loueurs  de  carrojfes  , appellés  de  remife  , à 
ceux  .des  entrepreneurs  des  voitures  de  la  cour,  ni 
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à ceux  des  fermiers  ou  entrepreneurs  de  toutes  les 
mejfageries  &c  voitures  , autres  que  celles  vendues 
audit  Perreau  , par  l’article  premier  ci-deffus , lef- 
quels , chacun  à leur  égard , demeureront  confer- 
vés  dans  l’exécution  des  différens  réglemens  qui  les 
concernent. 

IV.  Ledit  Perreau  pourra  céder  , vendre  & rranf- 
porter  ledit  privilège,  en  tout  ou  en  partie,  à qui 
bon  lui  femblera  , & aux  claufes  & conditions  qu’il 
avifera  bon  être  , & faire  tels  marchés  ou  baux  qu’il 
voudra  avec  les  particuliers  auxquels  il  permettra 
de  mettre  des  carrojfes  fur  les  places;  & lefdics 
baux  ou  marchés,  ainfi  paffés  de  gré  à gré  en  bonne 
forme  & devant  notaires , feront  exécutoires  dans 
tous  les  cas. 

V.  Ledit  Perreau  8c  fes  ceffionnaires  ou  leurs 
repréfeutans  , feront  obligés  d’entretenir  toujours  le 
nombre  de  voitures  fuffifant  pour  le  fervice  du  pu- 
blic , dont  nous  le  chargeons  par  ces  préfentes,  & 
de  remplacer  celles  que  le  lieutenant  général  de  po- 
lice auroit  jugé  à propos  de  réformer  pour  caufe  de 
vétufté  ou  défaut  de  fureté. 

VI.  A compter  du  premier  avril  17 79  , il  fera 
payé  pour  les  voitures  de  place  daus  toutes  les  fai- 
l'ons  de  l’année  , depuis  onze  heures  du  foir  jufqu’à 
fïx  heures  du  matin  , trente  fols  par  courfe  & qua- 
rante fols  par  heure  , foit  pour  les  voitures  actuel- 
lement exiftantes  , foit  pour  les  voitures  neuves  qui 
feront  mifes  fucceffivemcnt  fur  place  : il  fera  payé 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  onze  du  foir  , mais  feulement  pour 
les  voitures  nouvelles , qui  à cet  effet  porteront  des 
marques  Jiftinélives  & apparentes,  approuvées  par 
notre  lieutenant  général  de  police  , trente  fols  la 
première  heure  , vingt-cinq  fols  pour  les  autres , 
& vingt-quatre  fols  par  courfe  ; mais  depuis  fïx 
heures  du  matin  jufqu’à  onze  heures  du  foir,  il  ne 
pourra  être  exigé  pour  les  voitures , telles  qu’elles 
font  à préfent , que  le  même  prix  qui  fc  paye  actuel- 
lement , foit  pour  l’heure  , foit  pour  la  courfe.  A 
l’égard  du  prix  des  places  dans  les  voitures  des 
environs  de  Paris  & dans  celles  qui  defferviront  les 
mejfageries  énoncées  en  l’article  premier  ci-deffus  , 
il  continuera  d’être  payé  fur  le  pied  qu’il  a été  fixé 
précédemment. 

VII.  Ledit  Perreau  8c  fes  ceffionnaires  ne  pour- 
ront, fous  aucun  prétexte,  daus  aucun  cas  & pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  , être  dépofledés  avant 
lefdites  trente  années  d’aucun  des  objets  que  nous 
lui  avons  cédés  par  ces  préfentes , & il  ne  pourra 
pareillement  être  qccordé  pendant  ledit  temps,  à 
qui  que  ce  foit,  aucune  conceffion  , privilège  ni 
permillion  qui  puifTe  nuire  ni  préjudicier  au  privi- 
lège que  nous  avons  ci-deffus  vendu  audit  Perreau  , 
attendu  les  dépenfes  confidérables  que  ledit  Perreau 
ou  fes  ceffionnaires  auront  à faire  pendant  plu- 
lîeurs  années  pour  la  conftruftion  des  voitures  & 
l’achat  des  çhevaux  en  nt?«i>re  fuffifant , pour  que 
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le  public  trouve  un  avantage  réel  dans  ce  nouveau 
fervice. 

VIII.  Nous  reprendrons,  à l’expiration  defdites 
trente  années , pour  notre  compte  , les  terreins  , 
maifons,  bâtimens  , chevaux,  voitures,  fourages,  &c 
généralement  tous  les  effets  mobiliers  & immobi- 
liers , de  quelque  nature  qu’ils  foient,  fervant  à 
l’exploitation  dudit  privilège  , qui  fê  trouveront  alors 
appartenir  audit  Perreau  ou  à fes  ceffionnaires , & 
nous  leur  en  ferons  payer  le  prix  à dire  d’experts,, 
en  deniers  comptans , à l’expiration  defdites  trente 
années. 

IX.  Ledit  Perreau  ou  fés  ceffionnaires  feront  rem- 
bourfés  en  deniers  comptans,  à l’expiration  defdites 
trente  années  , fans  aucuns  intérêts  pendant  ledit 
temps , de  la  fomine  qu’il  aura  veifée  en  notre 
t ré  for  royal , en  exécution  de  l’arrêt  de  notre  con- 
feil  qui  fixera  le  prix  de  la  préfente  vente  , & qui 
fera  portée  dans  la  quittance  comptable  qui  lui  en 
aura  éfé  délivrée  par  le  garde  de  notre  tréfor  royal,* 
voulons  que  jufqu’auxdits  rembourfement  & paie- 
ment defdits  effets,  ledit  Perreau  , fes  ceffionnaires  , 
fucceffeurs  êeayans  caufe  , continuent  de  jouir  dudir 
privilège  , fans  être  tenus  de  nous  en  rendre  aucun 
compte. 

X.  Les  paiement  8c  rembourlement  promis  par 
les  articles  VIII  & IX  ci-deffus  , ne  pourront  être 
laits  qu’en  argent  comptant  , fans'  aucuns  billets  , 
papiers,  effets,  ni  contrats  de  quelque  nature  que 
ce  foit. 

XI.  Ledit  Perreau  & fes  ceffionnaires  ou  leurs 
reprélentans  ne  pourront  être  affujettis  à aucuns 
droits  de  marc  d’or,  confirmations,  taxes,  ni  au- 
cune augmentation  de  vingtièmes  , capiration  & 
.autres  impofitions  quelconques,  à raifon  delà  pof- 
feffion  de  portions  dudit  privilège  ; voulant  pue  ledit 
Perreau,  fes  ceffionnaires  ou  leurs  ' repréfentans 
ne  foient  tenus  que  des  mêmes  impofitions  8c  droits 
qu’ils,  -auroicnr  à payer , s’ils  n’étoient  pas  proprié- 
taires de  portions  dudit  privilège. 

XII.  Ledit  Perreau  ne  s’étant  porté  à nous  faire 
les  offres  que  nous  avons  acceptées  , que  fur  l’af- 
furance  que  nous  lui  avons  donnée  de' la  pleine  &z 
;entière  exécution  de  toutes-  les  conditions  conte-, 
nues  en  ces -préfentes  , voulons  qu’elles  foient  en- 
tièrement & pleinement  exécutées  dans  tous  les  cas. 

XIII.  Les  contcftations  concernant  l’exploitation 
dudit  privilège  pour  les  voitures  de  place  de  la  vilie 
de  Paris  , continueront  d’être  portées  devant  le  lieu- 
tenant général  de  police  de  ladite  ville  , & feront 
par  lui  jugées  conformément  aux  réglemens  ci- 
devant  rendus , fauf  l’appel  en  notre  cour  de  parle- 
ment; & à l’égard  des  conteftations  concernant  les 
voilures  des  environs  de  Paris  , & les  mejfageties 
dénommées  en  l’article  premier  de  ces  préfentes  , 
elles  Continueront  à être  portées  pardevant  les  juges 
qui  en  doivent  connaître  comme  par  le  paffé.  Si 
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Donnons  en  mandement  à nos  amés  & féaux  .con- 
leiilers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à 
1 «iris , que  ces  préfentes  ils  aient  à faire  lire  , pu- 
blier & enregiftrer  , & le  contenu  en  icelles  exécu- 
ter félon  leur  forme  & teneur:  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Verfailles  le  dix-feptiéme  jour  de 
février , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-neuf, 
& de  notre  régne  le  cinquième.  Signé , Louis.  Et 
plus  bas  , par  le  roi.  Signé , Âmelot.  Vu  au 
confeil  , Phelypeaux.  Et  lcellées  du  grand  fceau 
de  cire  jaune.  ; 

Regijlrées  , oui  & ce  requérant  le  procureur 
général  du  roi  , pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  & teneur  ; à la  charge  que  ledit  Perreau 
& fes  ceffionnaires  ou  leurs  repréfentans , entrant 
en  jouiffance  du  privilège  mentionné  e fûtes  let- 
tres , demeureront  garans  & refponfables  , tant 
de  l'exécution  des  baux  pajfés  en  conféquence  des 
lettres-patentes  précédemment  enregi (liées  en  la 
cour , concernant  les  carrolTes  de  "place , & des 
fommes  qui  peuvent  être  dues  du  prix  deflits 
baux  par  les  fermiers  deflits  carrolTes  de  place , 
que  des  fommes  dues  par  les  loueurs  de  carrolTes 
de  remifes  pour  raifon  du  droit  établi  en  faveur 
de  l'hôpital  général  par  les  précédentes  décla- 
rations du  roi , aujfi  enregijîrées  en  la  cour; 
le  tout  fuivant  l'état  qui  en  fera  arrêté  par  Me. 
Léonard  de  Sahuguet  d’Ffpagnac  , confeiller , 
que  la  cour  a commis  à cet  effet;  fi  mieux  ti  ai- 
ment leflits  Perreau,  fes  ceffionnaires  ou  leurs 
repréfentans  , traiter  défaits  débets  de  gré  à gré, 
dont  l’aile  en  bonne  & due  forme  feraês  demeu- 
rera dépofe  au  greffe  de  la  cour  ; comme  auffi  à 
la  charge  que  tous  réglemens  nouveaux  qui  pour- 
raient être  faits  par  le  lieutenant  général  de 
police , feront  présentés  à la  cour  pour  y être 
homologues  , fi  faire  fie  doit , en  la  manière 
accoutumée  ; le  tout  à la  requête  deflits  Perreau, 
fes  ceffionnaires  ou  leurs  repréfentans , fuivant 
l'arrêt  de  ce  jour.  A Paris  , en  parlement  , les 
grand’ chambre  & tournelle  affemblées , le  vingt- 
fix  février  mil  fept  cent  foixante-dix-neuf.  Signé  , 
Ysabeau. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réfilie  , à compter  dupremier  avril prochain  , 
les  baux  faits  aux  propriétaires  des  carrolTes 
de  place  de  la  ville  de  Pétris  , par  les  anciens 
conceffionnaites  du  privilège  defdits  carrolTes. 

Du  4 mars  177p. 

Extrait  des  régi  (1res  du  confeil  d’état. 

Le  roi  ayant  , par  fes  lettres  - patentes  du  17 
février  dernier,  regilhées  en  parlement  le  16  , 
vendu  à Pierre  Perreau  , pour  trente  années  confé- 
curives , à compter  du  premier  avril  prochain  , le 
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privilège  exclufif  des  car ro fies  de  place  de  la  ville 
& fauxbourgs  de  Paris,  actuellement  régi  pour  le 
compte  de  fa  majefté,  & dont  jouifî^ient  précédem- 
ment différens  conceflionnaircs  , & fa  majefté  conlî- 
dérant  que  ledit  privilège  étant  révocable  à la 
volonté,  ainfi  qu’elle  l’a  révoqué  par  l’arrêt  de  Ton 
confeil  du  n janvier  dernier  , les  anciens  concef. 
lîonnaires  n’avoient  pu  en  faire  des  baux  pour  un 
temps  plus  long  que  celui  de  leur  jouilTance  ; ni 
leurs  fermiers  ou  locataires  compter  fur  une  jouif- 
fance  plus  longue  que  celle  des  concedionnaircs  ; 
& que  d’ailleurs  fa  majefté  a ordonné  , à compter 
du  premier  avril  prochain  , dans  les  cas  portés  aux- 
dites  lettres-patentes,  une  augmentation  de  prix  du 
louage  defdits  carroffes  , qui  doit  naturellement 
augmenter  celui  des  baux  : ouï  le  rapport  ; le  rox 
étant  en  son  conseil  , a ’ réfîlié  & réfîlie  , i 
compter  dudit  jour  premier  avril  prochain  , les  baux 
faits  par  les  anciens  concedionnaircs  du  privilège 
des  carroffes  de  place  de  la  ville  8c  fauxbourg  de 
Paris.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majefté  y 
étant , tenu  à Verfailles  le  quatre  mars  mil  fept 
cent  foixante-dix-neuf.  Signé , Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  ordonne  V exécution  de  l’arrêt  du  6 feptembre 
\6ç)0  ; en  conféquence  que  les  loueurs  de  car- 
relles de  remifes  continueront  de  rouler  dans 
les  dix  lieues  à la  ronde  de  Paris  , fans  pou- 
voir être  arrêtés  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , par  les  commis  du  fleur  Laure , adju- 
dicataire des  meflageries  de  France. 

Du  6 juillet  177 9- 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d’état  du  roi. 

Sur  la  requête  préfentée  au  roi  en  fon  confeil, 
par  les  fleurs  Vatbled,  Coupelle  freres  , Gouley  , 
Goupil,  Darnet , Fruchard,  Liébault  , Duenet  , 
Rofel,  Wade  , Boiftant , & autres,  tous  loueurs  de 
carroffes  de  remifes  de  la  ville  de  Paris  , conte- 
nant qu’informés  des  failles  multipliées  que  les  com- 
mis du  fleur  Laure  , adjudicataire  des  carroffes  8c 
meffageries  , ont  exercées  fur  les  routes  des  envi- 
rons de  Paris , contre  plufieurs  de  leurs  confrères  , 
fe  font  déterminés  à fupplier  fa  majefté  de  les  rece- 
voir intervenans  dans  les  différentes  inftances  en-1 
gagées  à cette  occafion  au  confeil  de  fa  majefté  , 
contre  le  fleur  Laure;  i°.  par  les  fleurs  Guerbe  8c 
Seruque  , fur  lefquels , par  procès-verbaux  des  10 
juillet  & 8 août  1778  , il  a été  faifi  à l’un  , deux 
carroffes  8c  quatre  chevaux  à Chantilly,  & à l’au- 
tre , trois  chevaux  à Louvre  ,pour  quoi  une  ordon- 
nance contradictoire  rendue  par  le  fleur  lieutenant 
de  police , le  premier  feptembre  fuivant , après  avoir 
donné  main-levée  provifoire  des  objets  faifis  , les 
parties  ont  été  renvoyées  à fe  pourvoir  au  confeil 
où  les  fleurs  Guerbe  8c  Seruque  ont  en  conféquence 
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préfenté  leur  requête  aux  fins  d’obtenir  la  nullité 
de  la  faifie  en  exécution  des  arrêts  qui  défendent 
au  fieur  Laure*  d’en  exercer  de  femblables  ; i°.  dans 
les  appels  que  les  fieurs  Omet,  Manfiot , Lelong, 
Lenault , Riviere  ont  inter jetté  au  confeil  des  ordon- 
nances rendues  par  défaut  & furprifes  contre  eux 
par  le  fieur  Laure  , à la  religion  du  fieur  inten- 
dant de  Paris  , les  1 8 août , 5 , 10  feptembre  , 2 , 
23  oéfobre  & 28  novembre  dernier,  quoique  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  fût  faifi  en  pre- 
mier livu  de  toutes  les  inftances  , & que  par  des 
ordonnances  des  4 , 19,  22  & '26  août  aufti  der- 
nier, ce  magiftrat  ait  donné  main-levée  provifoire 
des  chevaux  & harnois  faifis  , fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal,  fur  laquelle  le  fieur 
Laure  a été  afiîgné  à comparoître  à la  première 
audience  d’après  la  huitaine  lors  à expirer , & à 
quoi  le  fieur  Laure  n’a  pas  fatisfait  ; il  lui  devoir 
cependant  être  égal  d’être  jugé  par  le  fieur  lieu- 
tenant général  de  police  3 mais  il  a préféré  une 
procédure  clandeftine  à une  inftruélion  contradic- 
toire que  néceflitoient  les  mains-levées  provifoire- 
ment  accordées  par  les  ordonnances  du  lieur  lieu- 
tenant général  de  police  ; mais  les  fupplians  ont 
lieu  d’efpérer  de  la  juftice  de  fa  majefté , la  con- 
firmation du  droit  qui  leur  eft  accordé  de  rouler 
dans  les  dix  lieues  à la  ronde  de  la  ville  de  Paris  , 
fans  payer  des  permiiïions  au  fieur  Laure  , & notam- 
ment de  louer  des  chevaux  aux  feigneurs  , magiftrats 
& bourgeois  de  la  capitale  , foit  pour  foulager  les 
leurs  ou  les  relayer  ; car  voilà  l’objet  de  toutes  les 
faifies , & le  motif  des  nouvelles  prétentions  du  fieur 
Laure  ; mais  la  profeription  en  eft  déjà  préjugée  , 
par  un  arrêt  rendu  au  confeil  fur  la  requête  des  fieurs 
JVIanfiot  & Omet  , le  vingt-trois  mars  1778  , qui 
ordonne  un  communiqué  , toutes  chofes  en  état. 
Les  fupplians  n’entreront  pas  dans  Je  détail  des 
faits  qui  concernent  chaque  faifie  ; les  requêtes  que 
leurs  confrères  frifis  ont  préfentées  fèparément  en 
donnent  une  idée  fuffifante  Sc  plus  nette  ; iis  s’ap- 
pliqueront donc  particulièrement  à la  difcuftîon  de 
leurs  d-roits  généraux  , & des  moyens  de  confidé» 
rations , qui  démontreront  à fa  majefté  combien  le 
projet  d’extenfion  du  fieur  Laure  feroit  oppofé  au 
fervice  public  8c  à la  commodité  & l’utilité  des  per- 
fonnes  attachées  au  fervice  de  fa  majefté  , dans  la 
robe  ou  l’épée;  les  fupplians  prouveront  aufti  com- 
bien il  eft  intérefiànt  qu’ils  fe  réunifient  pour  venir 
au  fecours  de  leurs  confrères,  & par  de  commu- 
nes fupplications  & repréfentations , obtenir  la  ré- 
formation des  ordonnances  du  fieur  intendant,  avec 
un  réglement  qui  affure  la  tranquillité  & la  vie  à 
tant  de  familles  qui  , depuis  plus  d’un  fiècle  , fou- 
ticunent  un  fervice  aufti  peu  lucratif  que  fujet  à des 
pertes  de  toutes  natures.  Le  droit  des  fupplians  eft 
immémorial,  ils  l’ont  ainfi  qualifié  dès  1690,  Sc 
l’arrêt  de  cette  date  l’a  confirmé  tel  ; cet  arrêt  con- 
tient même  plufieurs  dûpoGtions  favorables  aux  fup- 
plians , & a’efpèce  fur  laquelle  il  eft  intervenu  a 
une  analogie  parfaite  avec  la  conteftarion  ptefente  3 
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l’intitulé  en  donne  la  preuve,  il  porte:  réglemeriJ 
entre  les  fermiers  des  cochcs  Sc  carrojjes  des  routes 
Sc  traverfes , Sc  les  loueurs  de  carrojjes  de  la  ville 
Sc  fauxbourgs  de  Paris.  En  voici  le  prononcé  : « fai— 
» fuit  droit  fur  les  requêtes  refpeélives  des  parties  , 
» a permis  & permet  auxdits  loueurs  de  carrojjes 
» de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris , de  louer  des  atte- 
» lages  de  chevaux  en  ladite  ville  & fauxbourgs , aux 
» perfonnes  qui  leur  en  demanderont , pour  aller 
» avec  leurs  carrojjes  en  tel  endroit  que  bon  leur 
» femblera  dans  l’étendue  de  dix  lieues  ou  environ 
1 » à la  ronde  de  la  ville  de  Paris  ; & à l’égard  des 
» voyages  au-delà  de  dix  lieues , ordonne  fa  majefté 
» que  ceux  qui  auront  befoin  d’attelages  pour  meû- 
» tre  fur  leurs  carrojjes  , feront  tenus  d’en  loues 
» chez  les  fermiers  des  coches  Sc  carrojjes  des  routes 
» ou  traverfes  où  ils  voudront  aller  ; à la  charge 
» toutefois  par  lefdits  fermiers  de  fournir  des  che- 
» vaux  d’un  même  poil  avec  bricoles,  & à raifon  de 
» 4 livres  par  jour  pour  chaque  cheval , y compris 
» les  perfonnes  néceffaires  pour  les  conduire  ; & en 
» cas  de  défaut  de  la  part  defdits  fermiers  , d’er» 
» fournir  pour  ledit  prix  & de  la  qualité  ci-deflus 
» expliquée  , permet  fa  majefté  auxdits  loueurs  de 
» carrojjes  d’en  louer  pour  lefdits  voyages  au-deli 
o des  dix  lieues , fans  que  lefdits  fermiers  des  coches 
» Sc  carrojjes  puiflent  les  faire  faifir  ni  les  troublef 
» en  aucune  manière  , à peine  de  tous  dépens, 
» dommages  & intérêts  ».  Cet  arrêt  eft  précis,  il  a 
fait  la  régie  des  parties  ; une  fentence  contradio* 
toire  du  6 feptembre  17^8  en  confirma  les  difpofi*- 
dons  , & maintint  les  fupplians  dans  la  poffeftion  Si 
le  droit  de  les  exécuter  ; & ce  n’eft  que  depuis  la 
ferme  du  fieur  Laure , que  celui-ci  a innové  à la 
fagefle  de  fes  difpofitions.  Cependant  l’arrêt  du  con- 
feil d’état  du  3 février  1777  , intervenu  fur  fa  pro- 
pre réclamation  , porte  , article  VI , qu’il  ne  pourra 
empêcher  les  loueurs  de  carrojjes  de  renujes  de 
Paris  d’ufer , comme  par  le  pafié  , du  droit  & fa- 
culté de  Conduire  hors  & aux  environs  de  Paris  , 
conformément  aux  lettes-patentes  , arrêts  Sc  réglo- 
mens  rendus  à ce  fujet;  & l’article  VII  donne  l’at- 
tribution au  fieur  lieutenant  général  de  police  , de 
toutes  les  conteftations  qui  furviendronc  entre  ledit 
Laure  ou  fes  prépofés , & les  propriétaires  de* 
carrojjes  de  remij'es  & autres.  Ce  dernier  arrêt  con- 
firme ceux  des  4 juin  Si  7 août  1775  & T7  août 
1776  , qui  font  aufti  exprès  pour  la  compétence  du 
fieur  lieutenant  général  de  police  , Sc  les  maintient 
dans  les  droits  attribués  aux  loueurs  de  carrojjes 
de  remijes  de  la  ville  de  Paris  , exprimés  par  le 
réglement  du  6 feptembre  1690,  & parles  autres 
loix  de  la  matière,  antérieures  & poftérieures  à ce 
réglement  ; le  mqjntien  de  leur  exécution  intérefie 
le  public , en  ce  ■ qu’ils  écartent  les  entraves  qui 
peuvent  le  gêner  dans  les  voyages , & les  fecours 
qu’il  trouve  fur  le  champ  chez  les  loueurs  de  car- 
rojjes , pour  f.ippléer  à des  befoins  urgens  ; ces 
befoins  intérefient  fouvent  les  affaires  les  plus  hr.por» 
tantes , Sc  qui  exigent  le  plus  de  célérité  ; le  temps 
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4e  fe  procurer  une  permiflion,  peut  apporter  des 
retards  préjudiciables ; d’ailleurs  elle  augmente  le 
prix  des  loyers  des  chevaux  & des  voitures  , 8c 
produit  le  défagrément  d’être  arrêté  en  route  par 
des  commis  qui  inlpeélent  les  permifiions , retardent 
les  voyageurs  & leur  donnent  le  défagrément  d’une 
elpèce  d’inquificion  humiliante  pour  certains  voya- 
geurs ; d’un  autre  côté  , les  carrojfes  auxquels  on 
fait  payer  une  redevance  journalière  de  fix  fols  par 
carrojfes  au  profit  d’une  régie , qui  n’en  rend  pas 
au  roi  la  quatrième  partie  du  produit , fans  augmen- 
tation de  travail , doivent  au  moins  être  confervés 
dans  celui  qu’ils  ont  toujours  eu  indépendamment 
de  cette  augmentation , fur  laquelle  ils  fe  réfervent 
leurs  refpeélueufes  repréfentations  ; ils  oblèrvent  que 
leurs  loyers  & leurs  dépenfes  font  triples  depuis 
1690,  fans  augmentation  de  bénéfice;  au  contraire 
leur  travail  eft  très-diminué  par  l’établiffement  des 
voitures  de  la  banlieue , par  les  voitures  publiques 
& la  multitude  des  voitures  bourgeoifes  ; il  feroit 
donc  injufte  de  fouffrir  plus  long-  temps  les  inquié- 
tudes que  les  carroflïers  de  remifes  éprouvent  de  la 
part  du  fieur  Laure;  les  fupplians  n’ont  pour  eux 
que  la  proteélion  du  confeil , 8c  ils  croyent  pouvoir 
dire  qu’ils  la  méritent  par  la  deftination  de  leur  em- 
ploi , 8c  l’onéreux  de  leur  état.  Requéroient  à 
ces  caufes  les  fupplians  qu’il  plut  à fa  majefté  les 
recevoir  parties  intervenantes  dans  les  inftances  entre 
les  fieurs  Laure  Sc  Guerbe , Seruque  , le  Long  , 
JLenault , Riviere  8c  autres  loueurs  de' carrojfes  de 
remifes , notamment  par  celles  introduites  parles 
fieurs  Manfiot  8c  Amet  , 8c  reçu  par  l’arrêt  de  foit 
communiqué-,  toutes  chofes  demeurant  en  état,  du 
13  mars  1779,  leur  donner  aéte  de  ce  que  pour 
moyens  d’intervention  ils  emploient  le  contenu  en 
la  préfente  requête  & aux  pièces  y jointes , 8c  de 
ce  qu’ils  adhèrent  aux  moyens  & conclufions  prifes 
dans  les  différentes  inftances  ; ce  faifant  8c  procédant 
au  jugement  des  différends  d’entre  Jes  parties,  lef- 
quels  feront  réunis  , pour  être  jugés  par  un  feul  8c 
même  arrêt , ordonner  que  celui  du  6 feptembre 
ul6po,  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ; en 
conféquence  qu’il  feroit  fai:  défenfes  au  fieur  Laure 
& à tous  autres  d’arrêter  aucuns  chevaux  ni  remifes 
dans  les  dix  lieues  de  la  diftance  de  la  capitale  , 
pour  lefquelles  les  carroflïers  feront  difpenfés  de 
prendre  aucune  permiflion  , à peine  contre  les  con- 
trevenans  de  trois  mille  livres  d’amende  , dépens  , 
dommages  8c  intérêts  ; condamner  le  fieur  Laure 
aux  frais  de  l’intervention  , 8c  ordonner  que  l’arrêt 
a intervenir  fera  imprimé  & affiché  par-tout  où  il 
appartiendra,  8c  provifoircment  & fins  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal  ; 8c  attendu  le  fervice 
public  8c  les  loix  confiantes  fur  la  matière  , ordon- 
ner que  les  fupplians  pourront  aller  , comme  ils 
l’ont  fait  jufqu’à  préfent , aux  dix  lieues  de  difiance 
de  la  capitale  , fans  pouvoir  être  arrêtés  , fous  pré- 
texte qu’ils  ne  feroient  pas  munis  d’une  permiflion 
du  fieur  Laure  ou  de  tous  autres  , 8e  fous  prétexte 
de  la  litifpendance  entre  les  parties,  8e  que  ce  pro- 
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vifoire  fera  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou  autres 
empêchemens  quelconques.  Vu  la  requête  lignée 
Voilquin  , avocat  des  fupplians , l’arrêt  de  réglement 
du  6 feptembre  1690,  la  fentence  du  6 feptembre 
1758  , les  arrêts  des  7 août  1775  > 23  janvier,  ? 
février  1777,  20  avril  177 9:  Oui  le  rapport  du 
fieur  Moreau  de  Beaumont , confeiller  d’état  ordi- 
naire 8c  au  confeil  royal  des  finances  ; le  roi  en 
son  conseil,  a reçu  8c  reçoit  les  fieurs  Vatbled , 
Coupelle  frères  , Gouley , Goupel , Darnet , Fru- 
chart,  Liébault,  Duenet,  Rofet,Wade,  Boiffanc 
8c  autres  loueurs  de  carrojfes  de  remifes  de  la  ville 
8c  fauxbourg  de  Paris , intervenans  en  l’inftance  in- 
troduite au  confeil  par  l’arrêt  du  23  mars  dernier, 
entre  les  fieurs  Omet  8c  Manfiot,  contre  le  fieur 
Laure.  Ordonne  fa  majefté  que  l’arrêt  du  6 fep- 
tembre 1690  fera  exécuté  , 8c  que  les  parties  pro- 
duiront leurs  moyens  Sc  pièces  , 8c  répondront  dans 
les  délais  du  réglement , pour  leur  être  fait  droit 
par  un  feul  8c  même  jugement , ainû  qu’il  appar- 
tiendra. Fait  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  à Ver- 
failles  le  fix  juillet  mil  fept  cem  foixante-dix-ueuf. 
Collationné  , Massu. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  règle  le  nombre  des  chevaux , mulets  & bœufs 
qui  feront  à l'avenir  attelés  aux  voitures , & 
qui  preferit  différentes  formalités  pour  la  cor* 
fervation  des  routes . 

Du  20  avril  1783. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d'e’tat. 

Le  roi  étant  informé  que  les  rouliers  8c  voituriers 
négligent  d’exécuter  les  difpofitions  de  la  déclaration 
de  1724  , 8c  autres  réglemens  concernant  le  nombre 
des  chevaux  qu’il  eft  permis  d’atteler  aux  voitures 
à deux  roues  ; que  la  charge  énorme  que  l’on  fe 
permet  de  mettre  fur  les  voitures  à deux  8c  à quatre 
roues , 8c  la  forme  des  roues  , font  très-préjudicia- 
bles à la  confervation  des  chemins  , que  les  dégra- 
dations qui  en  font  la  fuite  augmentent  les  dépenfes 
d’entretien  , ainfi  que  le  travail  des  corvéables  aux- 
quels le  roi  doit  une  proteélîon  particulière  ; fa 
majefté  a jugé  néceffaire  de  renouveller  les  anciens 
réglemens,  8c  d’y  ajouter  les  difpofitions  qui  lui 
ont  paru  les  plus  capables  d’en  allurer  l’exécution  , 
fans  porter  préjudice  à la  facilité  des  ttanfports.  A 
uoi  voulant  pourvoir  : Oui  le  rapport  du  fieur  le 
evre  d’Ormelfon,  confeiller  d’état  ordinaire  8c  au 
confeil  royal,  contrôleur  général  des  finances  ; le 
r ct  étant  en  son  conseil,  a ordonné  8c  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  A compter  du  premier  oélobre 
prochain,  aucun  roulier  ou  voiturier,  foit  qu’iî 
voiture  pour  fon  compte  particulier  ou  pour  autrui  , 
ne  pourra  atteler  dans  toutes  les  faifons  de  l'année, 
plus  de  trois  chevaux  ou  mulets  fur  les  chareittt 
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oit  voitures  à deux  roues,  & plus  de  fix  fur  les  i 
chariots  ou  voitures  à quatre  roues  lorfqu’i.'s  feront 
attelés  en  couple  , & de  quatre  lorfqu’ils  le  feront 
en  file  ; le  tout  à peine  de  confifcation  de  tous  les 
chevaux  ou  mulets  qui  excéderont  le  nombre  fixé  : 
deux  bœufs  ne  feront  comptés  que  pour  un  cheval 
ou  mulet. 

II.  Défend  fa  majefté  aux  rouliers  ou  voituriers  d’at- 
tacher derrière  leurs  voitures  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , aucuns  chevaux , mulets  ou  bœufs 
excédans  le  nombre  fixé  ci-deffus  ; & ce,  à peine 
de  confifcation  , comme  fi  lefdites  bêtes  étoient 
attelées  auxdites  voitures. 

III.  N’entend  fa  majefté  comprendre  dans  les  dif- 
poiitions  des  articles  précédens  , les  voitures  em- 
ployées à la  culture  & exploitation  des  terres. 

IV.  Ceux’qui  voudront  faire  ufage  de  roues  dont 
les  jantes  auraient  fix  pouces  de  largeur  à la  femelle 
ou  circonférence  extérieure  , feront  libres  d’atteler 
quatre  chevaux  fur  les  charrettes  ou  voitures  à 
deux  roues  , & huit  chevaux  fur  les  chariots  ou- 
voitures  à quatre  roues  ; le  dans  le  cas  où  l’un 
des  effieux  des  voitures  à quatre  roues  étant  plus 
court , les  roues  feraient  difpofées  de-  manière  à ne 
pas  paffer  dans  les  mêmes  traces  , permet  fa  majeflé 
d’atteler  auxdites  voitures  un  plus  grand  nombre  de 
chevaux. 

V.  Défend  au  furplus  fa  majefté,  à tous  rouliers 
le  voituriers  , à peine  de  cinquante  livres  d’amende  , 
de  fe  fervir  de  roues  dont  les  bandes  feraient  atta- 
chées avec  des  clous  taillés  enoointe:  ordonne  , fous 
pareille  peine  , aux  maréchaux  de  ne  plus  employer 
3 l’avenir  à cet  ufage  que  des  clous  à tête  plate. 

VI.  Les  fermiers  des  mejfaperies  feront  tenus  de 
fe  conformer  aux  difpofitions  du  préfent  réglement  , 
& néanmoins  fa  majefté  leur  accorde  terme  & délai 
jufqu’au  premier  janvier  prochain. 


leurs  fubdélégués  ; le  prix  qui  en  proviendra  , les 
frais  de  fourrière  & autres  prélevés , appartiendra 
aux  commis  qui  auront  fait  la  faille. 

X.  En  cas  de  rébellion  de  la  part  des  conduéleurs 
de  voitures  , ils  feront  condamnés  en  cent  cinquante 
livres  d’amende  , même  pourfuivis  extraordinaire- 
ment , fuivant  l’exigence  des  cas. 

XI.  Ordonne  pareillement  fa  majeflé  , qu’à  comp- 
ter du  premier  oélobre  prochain,  tous  propriétaires 
de  charrettes , chariots  & autres  voitures  , defti- 
nés  au  roulage  & tranfport  des  denrées  & marchan- 
difes , feront  tenus  de  faire  peindre  en  caraélère 
gros  & lifiblc , fur  une  plaque  de  métal  pofée  en 
avant  des  roues  , au  côté  gauche  de  la  voiture , &i 
ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  la  ville  & banlieue 
de  Paris , leurs  noms , furnoms  & domiciles,  le  tou: 
avant  le  premier  oétobre  : veut  fa  majeflé  que  ceux 
qui  feraient  reconnus  avoir  mis  un  autre  nom  que 
le  leur  , ou  indiqué  un  faux  domicile  , foient  con- 
damnés à une  amende  de  cent  livres  pour  la  pre- 
mière fois , & du  double  en  cas  de  récidive.  Mande 
fa  majefté  aux  fieurs  imenduns  & commiffaires  dé- 
partis pour  l’exécution  de  fes  ordres  dans  les  pro- 
vinces & généralités  de  fon  royaume  , & aux  tré— 
foriers  de  France  dans  la  généralité  de  Paris,  de 
tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent  arrêt,  lequel 
fera  lu , publié  & affiché  par  tout  où  beloin  fera. 
Fait  au  confeil  d’état  du  roi  , fa  majefté  y étant, 
tenu  à Verfaiilesle  vingt  avril  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-trois.  Signé,  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Portant  nouveau  réglement  fur  le  roulage. 

Du  i8  décembre  1785. 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d’état. 


VII.  Il  fera  établi  dans  tous  les  lieux  qui  feront 
défignés  par  les  fieurs  intendans  & commiffaires  dé- 
partis, des  barrières  & des  commis  chargés  d’arrêter 
& faifir  tous  les  chevaux  attelés  aux  voitures  ou 
attachés  derrière  , qui  excéderont  le  nombre  fixé 
par  le  préfent  réglement. 

VIII.  Lefdits  commis  drefferont  leurs  procès- 
verbaux  des  contraventions  , & ils  les  adrefferont 
fans  délai  aux  fieurs  intendans  & commiffaires  dé- 
partis dans  les  provinces  & généralités  du  royaume  , 
& aux  fieurs  tréforiers  de  France  & commiffaires 
des  ponts  & chauffées  dans  la  généralité  de  Paris , 
pour  y être  fait  droit  fans  délai  & fans  frais  ; lefdits 
procès-verbaux  feront  lignés  de  deux  témoins , dans 
le  ras  où  les  commis  qui  les  auroient  dreffés  n’au- 
voient  point  ferment  en  juftice. 

IX.  La  vente  des  bêtes  de  trait  qui  auront  été 
confifquées  , fera  faite  à l’encan  , dans  le  plus  court 
délaj  , de  l’autorité  defdits  fieurs  intendans  ou  de 


Le  roi  s’étant  fait  rendre  compte  des  effets  qu’a 
produit  l’arrêt  rendu  en  fon  confeil  le  io  avril 
dernier  , par  lequel  fa  majefté  a réglé  le  nombre 
de  chevaux  , mulets  & bœufs  qu’il  feroit  permis 
d’atteler  aux  voitures  ; elle  a reconnu  que  fes  dif- 
pofîtions  , diélées  par  le  defir  de  prévenir  la  dégra- 
dation des  routes  & de  diminuer  le  travail  des  cor- 
véables , préfentoient  quelques  difficultés  dans  leur 
exécution  ; qu’elles  avoient  occafionné  une  augmen- 
tation fur  le  prix  des  voitures  ; que  l’impôrtation 
des  denrées  en  étoit  devenu  moins  active  en  cer- 
tains temps  , & que  l’expérience  avoit  fait  apper- 
cevoir  la  néceffité  d’y  apporter  plufieurs  exceptions 
& modifications,  qui  , ayant  donné  lieu  à des  déci- 
dons particulières  & à des  ordonnances  locales  , 
avoient  rendu  l’obfervation  du  réglement  trop  com- 
pliqué & trop  embarralîante  pour  une  claffe  d'hom- 
mes de  qui  on  ne  peut  exiger  beaucoup  d inftruc- 
tion.  Sa  majefté  a jugé  en  conféquence  qu’il  étoit 
de  fa  fageffe  de  réunir  dans  un  feui  arrêt  ce  qu’elle 
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a cru  devoir  changer  ou  ajouter  à fes  premières 
difpofitions,  St  les  moyens  qui  lui  ont  paru  les  plus 
propres  à concilier  la  faveur  diîe  au  commerce  en 
général , & fpécialement  au  tranfport  des  denrées 
dcftinées  à l’approvifionnement  des  villes  , avec  la 
protection  particulière  que  ceux  de  fes  lujets  qui 
lont  chargés  de  l’entretien  des  routes  , ont  droit 
d’attendre  de  fa  juftice  & de  fa  bonté.  A quoi  vou- 
lant pourvoir  : ouï  le  rapport  du  fieur  de  talonne , 
confeiller  ordinaire  au  confeil  royal  , contrôleur 
général  des  finances;  le  roi  étant  en  son  con- 
seil , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fait  : 

Art.  premier,  La  faculté  laiffée  par  l’arrêt  du 
îo  avril  dernier , d’atteler  aux  voitures  employées 
à la  culture  & exploitation  des  terres , un  nombre 
indéfini  de  bêtes  de  trait  , aura  lieu  pareillement 
pour  celles  employées  au  tranfport  des  grains  St 
farines , fourrages,  bois  à brûler  & charbons  ; com- 
me auftî  pour  les  voitures  de  fiels  de  la  ferme  gé- 
nérale. 

II.  Il  fera  pareillement  permis  d’employer  un 
nombre  de  chevaux  illimité  pour  le  tranfport  des 
objets  qui  forment  feuls  & par  eux-mêmes , un  poids 
coufidérable  , tels  que  blocs  de  pierres , arbres  , an- 
cres de  vaiffeaux  , canons  & autres  malles  indivifibles, 
pourvu  qu’on  n’en  tranfporte  jamais  qu’une  feule  à 
la  fois. 

III.  A l’égard  du  tranfport  de  tous  objets , autres 
que  ceux  mentionnés  aux  articles  ci-deffus , le  nom- 
bre de  chevaux  ou  de  mulets  qui  avoit  été  limité  à 
trois  pour  les  charrettes,  & à fix  pour  les  charriots, 
par  le  réglement  du  îo  avril  dernier , pourra  dé- 
formais , à compter  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  arrêt , être  de  quatre  pour  les  charrettes  & 
de  huit  pour  les  charriots;  défend  fa  majefté  aux  rou- 
tiers St  voituriers  d’en  atteler  un  plus  grand  nom- 
bre , comme  auffi  d’attacher  derrière  leurs  voitures , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucuns  chevaux, 
mulew  ou  bœufs  excédans  le  nombre  fixé  ci-deffus , 
le  tout  à peine  de  confifcation  des  chevaux  & mu- 
lets qui  excéderoient  ledit  nombre  : detîx  bœufs  ne 
feront  comptés  que  pour  un  cheval. 

IV.  Veut  néanmoins  fa  majefté  , que  les  voitu- 
res chargées  de  pierres  de  taille  , moellons , plâtre 
& bois -de  charpente  , deftinés  aux  conftruéïions  de 
la  ville  de  Paris,  & celles  employées  à l’enlèvement 
des  boues  & immondices  de  ladite  ville,  continuent 
de  ne  pouvoir  être  attelées  que  de  trois  chevaux 
pour  les  charrettes  , & de  fix  pour  les  chariots , 
fauf  dans  le  cas  prévu  par  l’article  II  ci-deffus. 

V.  Les  routiers  8t  voituriers  qui  voudront  faire 
ufage  de  roues  , dont  les  jantes  auront  au-deffus  de 
cinq  ponces  de  largeur  à la  femelle  ou  circonfé- 
rence extérieure  , feront  libres  d’atteler  , tant  fur 
les  charrettes  ou  voitures  à deux  roues  , que  fur 
les  charriots  ou  voitures  à quatre  roues , tel  nom- 
me de  chevaux  qu’ils  jugeront  à propos. 
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VI.  Autorife  fa  majefté  , les  fleurs  intcndans  & 
commiffaires  départis  dans  les  provinces  , & les  tré- 
foiiers  de  France  dans  la  généralité  de  Paris  , à 
permettre  d’employer  des  chevaux  de  renfort  aux 
côtes  & paffages  difficiles  , pourvu  toutefois  qu’ils 
défignen:  & limitent  par  des  ordonnances  impri- 
mées , l'étendue  dçs  différentes  parties  de  chemins 
où  les  routiers  & voituriers  pourront  s’en  fervir. 

VII.  Défend  au  furplus  fa  majefté  , à tous  rou- 
tiers St  voituriers  quelconques  , de  fe  fervir  de 
roues  , dont  les  bandes  feroient  attachées  avec  des 
clous  taillés  en  pointe  ; & ce  à peine  de  quinze  livres 
d’amende. 

VIII.  Enjoint  fa  majefté  aux  officiers  & cavaliers 
de  maréchauffée  , aux  employés  des  fermes  & des 
régies  , St  autres  qui  ont  été  ou  feront  à ce  prépo- 
fés  , d’arrêter  St  faifir  tous  les  chevaux  attelés  aux 
voilures  ou  attachés  derrière  , qui  excéderont  le 
nombre  fixé  par  le  prélent  arrêt. 

IX.  Lefdits  cavaliers  de  maréchauffée  ou  autres 
prépofés , drefferont  des  procès-'  erbaux  en  cas  de 
contraventions  , St  les  enverront  fans  délai  aux  fleurs' 
intendans  St  commiffaires  départis  dans  les  provin- 
ces  St  généralités  du  royaume  , St  aux  fleurs  tréfo- 
riers  de  France  dans  la  généralité  de  Paris  , pour 
y être  par  eux  ftatué;  lefdi>s  procès-verbaux  feront 
fignés  de  deux  témoins  , dans  le  cas  où  ceux  qui 
les  auroient  dreflés  , n’auroieru  point  ferment  en 
juftice. 

La  vente  des  bêtes  de  trait  qui  auront  été  con- 
fifquées , fera  faite  à l’encan  dans  le  plus  court  dé- 
lai , de  l’autorité  defdits  fleurs  intendans  ou  de 
leurs  fubdélégués  dans  les  provinces  , 8t  des  tré- 
foriers  de  France  , ou  de  leurs  délégués  dans  la 
généralité  de  Paris  ; le  prix  qui  en  proviendra  , les 
frais  de  fourrière  & autres  prélevés  , appartiendra 
aux  commis  qui  auront  fait  la  faifie. 

XI.  En  cas  de  rébellion  de  la  part  des  conduc- 

teurs des  voitures  , ils  feront  condamnés  en  cenc 
cinquante  livres  d’amende  , même  pourfuivis  extra- 
ordinairement fuivant  l’exigence  des  cas.  / 

XII.  Ordonne  en  outre  fa  majefté  à tous  pro- 
priétaires de.  charrettes  , charriots  St  autres'! ’oitu- 
res,  employé;  au  roulage  St  au  tranfport  de  toutes 
.denrées  & marchandifes  quelconques  , de  faire 
peindre,  en  caraftères  gros  & lifibles  , fur  une  pla- 
que de  métal  pofée  en  avant  des  roues  , au  cô:é 
gauche  de  la  voiture,  leurs  noms  , fur- noms  &T 
domiciles;  St  ce  fous  peine  de  quinze  livres  d’a- 
mende : veut  fa  majefté  que  ceux  qui  feroient  recon- 
nus avoir  mis  un  autre  nom  que  le  leur,  ou  indi- 
qué un  faux  domicile,  foieut  condamnés  à une 
amende  de  cent  livres  pour  la  première  fois  , St 
du  double  en  cas  de  récidive  ; à la  confignatiotx 
provifoire  de  toutes  lefquelles  amendes  ès  mains 
des  faififfans  , les  contrevenans’ pourront  être  «on- 
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traints  par  la  faifie  & mife  en  fourrière  d’un  de  leurs 
chevaux. 

XIII.  Veut  au  furplus  fa  majefté  que  l’arrêt 
rendu  particulièrement  pour  la  route  d’Orléans  le 
1 1 août  dernier  , continue  d’être  exécuté  à l’égard 
de  ladite  route  , en  tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire 
aux  dilpofitions  du  préfent  arrêt  ; au  moyen  def- 
quelles  celui  du  10  avril  dernier,  fera  réputé  com- 
me non  avenu  , ainfi  que  toutes  ordonnances  ren- 
dues en  conféquence.  Mande  5c  ordonne  fa  ma- 
jefté  aux  (leurs  intendans  & commiffaires  départis 
dans  les  provinces  Si  généralités  de  fon  royaume , 
Si  aux  tréforiers  de  France  dans  la  généralité  de 
Paris  , de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent 
arrêt  , lequel  fera  liî , publié  & affiché  par-tout  où 
befoin  fera.  Fatt  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majefté 
y étant , tenu  à Verfailles  le  vingt-huit  décembre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-trois.  Signé  le  Baron 
de  Breteuil.  * 

MESSAGERIE.  Bureau  de  meffager  , d’où  par- 
tent & où  arrivent  leurs  voitures , où  les  marchandises 
fe  chargent  & fe  déchargent  , & où  les  perfonnes 
qui  veulent  voyager  par  cette  voie , vont  arrêter  Si 
retenir  leur  place , en  donnant  des  arrhes , & en  fe 
faifant  inferire  fur  un  regiftre. 

Messagerie.  Se  dit  aulli  du  droit  de  tenir  bureau , 
Sc  d’y  recevoir  les  perfonnes , les  hardes  , Si  les 
marchandifes  pour  les  voiturer. 

MESSALINES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte  , 
qui  fe  vendent  au  Caire  & à Alexandrie. 

La  pièce  eft  de  vingt-huit  pics. 

MESSETERIE  , ou  MESSETENE.  Droit  d'en- 
trée qui  fe  paie  à Conftantinople  pour  les  mar- 
chandifes qui  y arrivent,  particulièrement  pour  les 
pelleteries  & le  café.  Ce  droit  fut  établi  pour  l'en- 
tretien de  la  fultane  Validée,  ou  la  reine-mère. 
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MESVENDRE.  Vendre  une  marehandife  à moin-» 
dre  prix  qu’elle  ne  coûte. 

Rien  ne  décrie  tant  un  marchand  que  lorfqu’il  fe 
met  fur  le  pied  de  mefvendre  fa  marehandife  ; Sc 
fouvent  la  donner  à trop  bon  marché  , fait  juger 
qu’on  médite  une  banqueroute. 

MESVENDU , MESVENDUE.  Une  marchan- 
dise mefvendue  eft  celle  qu’on  vend  beaucoup  au- 
deftous  de  fon  jufte  prix. 

MESVENTE.  Vente  à vil  prix,  (ùr  laquelle  il 
y a beaucoup  à perdre. 

Il  fe  trouve  fouvent  de  la  mcfvenie  fur  les  mar- 
chandifes Sujettes  à fe  gâter , ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  d’un  habile  négociant  eft  de 
prévenir  ces  inconvéniens  , en  les  vendant  dans  les 
temps  & dans  les  faifons  propres  à les  débiter  ; ou 
fi  par  hazard  ils  les  ont  laide  palier  , de  s’en  défaire 
au  plutôt  fans  profit  , afin  de  n’être  pas  obligé  de 
les  donner  enfuite  à beaucoup  de  perte. 

MESURAGE.  Aétion  par  laquelle  on  mefure. 
On  le  dit  auffi  de  l’examen  qu’on  fait  fi  la  mefure 
eft  bonne.  On  dit  : je  veux  être  préfent  au  mefu- 
rage  des  deux  muids  d’avoine  que  j’ai  achetés  : je 
fuis  Satisfait  du  mefurage  de  mon  bled. 

Mesurage.  Se  dit  pareillement  du  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  fur  chaque  mefure,  auffi -bien 
que  des  Salaires  qui  fe  paient  à celui  qui  mefure. 

Les  bleds  qui  s’achètent  dans  les  marchés  doivent 
le  droit  de  mefurage  ; mais  ceux  qui  s’achètent  dans 
les  greniers  n’en  doivent  point , parce  qu’on  y fait 
foi-même  le  mefurage  , & fans  être  obligé  d y 
appeller  les  officiers  des  Seigneurs.  Ce  droit  s ap- 
pelle auffi  minage. 

MESURE.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  peut 
Servir  de  régie  pour  connoître  & pour  déterminer 
la  grandeur  , l’étendue  , ou  la  quantité  de  quelque 
corps. 


TABLE  DES  MESURES. 


Amsterdam.  Le  lajl , mefure  de  bled,  contient  2.7  muddes  ou  108  fcheepels  i 
Il  fe  divife  d’ailleurs  de  la  manière  Suivante , fçavoir  j 
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Le  làjî  de  froment  de  125  1.  pelant  le  fac  , ré- 
pond à 4,500  I. 

Celui  de  Seigle  , qui  Sert  ordinairement  à régler 
l’encombrement  des  navires  pour  les  affrétemens 
qu’on  en  fait  , eft  eftimé  du  poids  de  4, '000  , à 
,4,100  1. 

Toutes  les  provinces  de  la  république  fe  fervent  i 


du  même  laft  que  oelui  à’ Amfler dam  : mais  ce 
la fl  eft  divifé  dans  chaque  ville  en  d autres  me Jures 
de  diverfes  manières  , comme  il  fera  aife  de  voir 
par  le  détail  fuivant  , lçavoir  ; 

Le  lafl  fe  divife  à Edam  , Monnickendam  Sc 
Purmerent , tout  de  meme  qu  a Aniflerdam . 

Il  fe  divife  à Jioorn  , Eenfhuyfen  , bluyden  , 

Nard  fri 
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Ncirden  & Weefp  , en  22  muddes  , 44  facs,  88 
fcheepels  , ou  351  taakels. 

A Harlem  , en  38  facs  , ou  fakken. 

A Rotterdam  , Delft  8c  Schiedam  en  z j-~ 
hoedts  , & le  hoedt  en  10  \ facs  ou  32  achten- 
deelen.  3 5 

A Alckmaar , en  32  facs  ou  fakken. 

A Gouda  , en  z f hoedts  8c  le  hoedc  en  io-j  facs 
ou  3 2 fcheepels. 

A Dordrecht , en  3 hoedts,  24  facs  ou  vaaten  , 
ou  p 6 achtendeelen. 

A Gorcum  , en  2 hoedens  8c  f achtendeelen. 

. A Breda  , en  33  | viertelen  de  bled  dur  , ou  îj 
nertelen  d’avoine. 

A Utrecht , en  2j  muddes. 

A Amersfort  , en  64  fcheepels. 
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A Middelbourg  , en  41-'-  facs,  ou  83  achcen* 
deelen. 

A Fie  flingue  8c  à Ter-Heer,  en  39  facs. 

A Zirkife , Ter  Goes  ,Bommene  , Ter-Toolen , 
Stavenes  8c  Duyveland , en  37 1 facs. 

A Sommelsdyk  , Dirksland  , Middelharnes  , 
Oeltjesplaat  ,Putten  8c  Briel , en  385- facs. 

Dans  la  Frife , en  18  barils  ou  tonnes,  33  mud- 
des  ou  36  Loopers. 

A Groningue , en  33  muddes,  & 

A Deventer , en  36  muddes  , ou  144  fcheepels. 

Le  cent , hondert  , de  fel  qui  contient  404  maa- 
ten  ou  mefures  , répond  au  poids  de  40,000  1. 
& Am  (1er  dam. 

Le  hoedt  de  charbon  de  pierre  eft  compofé  dans 
cette  dernière  ville  de  38  maaten. 


L anm  , mefure  de  vin  de  Mofelle  8c  d’eau-de-vie  de  grains,  fe  divife  de  la  manière  fuyante* 
lavoir  : 
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t uiingle  contient  1 3 onces  poids  de  troyes 
d’eau  de  pluie. 

Le  baril,  tonne  , de  bière  contient  128  iningles. 

Le  tonneau  , vat , de  vin  de  France  , eft  com- 
pofe  de  4 bariques  ou  6 tierçons. 

La  barique  , oxhooft  , contient  1 2 \ ftekanes  ou 
200  mingles  : néanmoins  la  barique  eft  comptée 
feulement  pour  180  mingles,  & le  tierçon  pour 
120. 

. P'Pe  de  vin  d’Efpagne  ou  de  Portugal  con- 
tient 340  mingles. 

La  velte  viertel , d’eau-de-vie  de  Bordeaux  ré- 
pond  a 6~  mingles  , & cette  liqueur  fe  vend  à 
Amjlerdatn  a raifon  de  30  veltes  qui  7 pèfent 
410  1. 

La  pièce  ou  bote , Jluk  ou  vat , d’huile  d’olive, 
fe  vend  à raifon  de  717  mingles. 

L’aam  d’huile  de  graine  de  chanvre  , de  lin  & 
de  navets  , contient  7 f ftekanes  ou  120  mingles. 

La  futaille  , quardeelen  , d’huile  de  baleine  con- 
tient  18  321  ftekanes } mais  cette  liqueur  fe  vend 
à raifon  de  12  ftekanes. 

Toutes  les  futailles  contenant  des  matières  liqui- 
des quelconques  , fe  jeaugent  avant  qu’on  en  faiïè 


la  livraifon  aux  acheteurs  3 mais  les  prix  y font  ré-* 
glés  d’après  les  mefures  ci-deffus  expliquées. 

L’aune  d ’ Amjlerdam  mefure  exa&ement  30 6 
lignes  du  pied  de  roi  de  France  dont  nous  nous; 
forpmes  fervit  pour  déterminer  au  plus  jufte  pof- 
fible  les  longueurs  des  mefures  des  divers  pays  dont 
nous  faifons  mention  dans  cet  ouvrage. 

On  fe  fert  aufli  à Amjlerdam  de  l’aune  Flamande 
pour  mefurer  certaines  marchandifes  , elle  eft  lon- 
gue de  315  lignes  de  France. 

Le  pied  d "Amjlerdam  en  contient  126.  Il  fe  di- 
vife en  3 palmes , ou  en  1 1 pouces  8c  le  pouce  en 
24  quarts. 

La  palme  , qui  fert  de  mefure  pour  les  mats  8c 
autres  bois  ronds  , contient  42  lignes  de  France  8c 
fon  diamètre  eft  de  14  lignes. 

La  ruthe  ou  perche  de  Hollande  mefure  1 3 pieds 
à’  Amjlerdam. 

La  morgen  , mefure  d’arpentage  , contient  600 
ruthes  quarrées  , qui  font  101,400  pieds  quarrés 
d ' Amflerdam. 

Le  maat , autre  mefure  d’arpentage  , contient 
5 00  ruthes  quarrées. 

Le  mille  , ou  la  lieue  Hollandoife  , contient 
20,6512  pieds. 
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Les  lads  & les  nombres  de  diverfes  marchandifes  pour  les  achats  & ventes  s’y  compofent  deî 
pièces  fuivantes  , fçavoir  3 

Le  lafl  de  hareng  & de  pois  ,de * tonnes  ou  barils. 

Celui  de  goudron  , de  . . . f 13  dits. 

Le  cent  de  peaux  ou  cuirs  , de pièces. 

Le  cent  de  planches  de  fapin  de  Suède  , de . . no  dites. 

Le  cent  de  planches  de  Norvège  , de  126  dites,  & quelquefois  de  131, 

comme  celles  de  Copervick. 


Acre.  L ’ardep  , mefure  de  ris,  pèfe  à Livourne 
740  1.  , qui  font  à peu  près  520  1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Aix-la-Chapelle.  Le  malter , mefure  de  bled, 
contient  6 fafs  , ou  barils. 

Le  fafs  ordinaire  de  froment  a 4 kops;  & celui 
d’avoine  en  a 6. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  environ  122  fafs 
ordinaires  d’ Aix-la-Chapelle . 

L ’ahm  , mefure  de  vin  de  8 eftecans  de  Hollande, 
contient  1 5 o kans  d’ Aix-la-Chapelle. 

L’aune  , Elle  , eft  longue  de  1516  lignes  du  pied 
de  roi  de  France  , & le  pied  ,fufs  , de  1 28  \ lignes. 

100  aunes  d’ Aix-la-Chapelle  font  donc  98  | au- 
nes d’Amfterdam  , & ieo  aunes  d’Amfterdam  font 
103  ~ aunes  d ’Aix-la  Chapelle . 

ioo  pieds  d’ Aix-la-Chapelle  font  102  pieds 
d’Amfterdam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  font  987^ 
dits  £ Aix-la-Chapelle. 

Alep.  Le  pik  , mefure  de  longueur  , eft  de 
259  | lignes  de  France  ; ainlî 

100  piks  A' Alep  font  98  aunes  d’Amfterdam,  & 
100  aunes  d’Amfterdam  font  102  ~ piks  d’ Alep. 

Alexandrie.  Le  rebebc  , mefure  de  bled  d’E- 
gypte , contient  186  kops  d’Amfterdam. 

Le  quillot  ou  ki-f.o\  répond  à 102  kops. 

L’aune,  pik  , y eft  longue  de  300  lignes  de 
France. 

100  piks  à' Alexandrie  font  donc  98  jÿ' aunes  , 
mefure  d’Amfterdam. 

Et  100  aunes  d’Amfterdam  égalent  102  piksd’^- 
lexandrie. 

Alicante.  Le  cahf  ou  caffiffe  eft  compofé  de 
1 6 barfelles  qui  répondent  à 9 ~ fcheepels , mefure 
de  bled  d’Amfterdam. 

La  cantara.,  mefure  pour  les  matières  liquides, 
répond  à environ  9 mingels  d’Amfterdam. 

La  tonelada  , ou  le  tonneau  , fe  compofe  de  2 
pipes,  80  arrobas , ou  100  cantaras. 

La  pipa  , qui  contient  50  cantaras  , répond  à 
environ  75  veltes  d’Amfterdam  : File  pèfe  pleine 
d’huile  1,000  1.  poids  de  commerce  de  cette  dernière 
ville. 

L’aune  , vara  , fe  divife  en  4 palmos  3 & elle 
mefure  337  lignes  de  France.  Or  , 

100  varas  f Alicante  font  1 io|  aunes  d’Amfter- 
darh,  & 100  aunes  d’Amfterdam  font  90  f varas  d’A- 
licante. 


AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvelle  Efpagne  & Pérou,  Voye ^ Mexique. 

Colonies  Angloifes.  Voye\  Jamaïque. 

Colonies  Françoifes.  Voye\  Isles. 

Colonies  Danoifes.  Voye 3 Sainte-Croix. 

Colonies  Hollandoifes.  Voye\  Curaçau  , Suri- 
nam , S.  Eustache. 

Colonies  Portugaifes.  Voye 3 Brésil. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voyei  États-Unis  de  l’Amérique. 

Ancône.  Le  rubbo , mefure  de  bled  , contient  8 
lappes , & il  répond  à 10  fcheppels  d Amfterdam  , 
& le  laft  d’Amfterdam  contient  1 o rubbi  d Ancône. 

La  J'oma  , mefure  pour  les^liquides , fe  divife  en  8 
boccali,  & too  boccali  répondent  à 120  mingles 
d’Amfterdam. 

La  braffe  , braccio  , eft  longue  de  284^  lignes 
de  France. 

ioobralïes  d ’ Ancône  font  93  77  aunes  d Amfter- 
dam , Si  100  aunes  d’Amfterdam  , 107-75  brafles 
d’ Ancône.  • 

Anvers.  Voye\  Bruxelles. 

Aragon.  Le  cahi 3 , mefure  de  bled  , contient 
8 fanegas  , 24  quartales , ou  96  almudes  ou  celé- 
mines. 

La  fanega  d’Aragon  , ayant  12  célémines  , ré- 
pond  à 4 7!  célémines  de  Caftille  ; ainli  7 9 fanegas 
de  Caftille  font  192  fanegas  d’ Aragon. 

Le  nietro  ou  carga  de  vin  d'Aragon  , contient 
16  cantaras. 

La  cantara  , autrement  arroba  , pèfe  28  1. 
d’Aragon  , ou  21  1.  de  Caftille.  17  cantaras  d’Ara- 
gon répondent  à 82  azumbres  de  Caftille. 

L’huile  & le  miel  s’y  vendent  toujours  au  poids. 

Le  vara  , ou  aune  d’Aragon  , eft  de  -77  plus  pe- 
tite que  celle  de  Caftille  , ainfi  12  varas  de  Caftilie 
font  13  varas  d’Aragon. 

Archangel.  Voyei  Russie. 

Argel.  Le  cajffe  , mefure  de  bled  , contient 
16  terries,  dont  146  répondent  au  laft  d Amfterdam. 

Le  metalli  , mefure  pour  les  matières  liquides, 
& fur-tout  pour  l’huile  , pèfe  en  cette  dernière  li- 
queur 3 ^ ^ 1.  poids  de  commerce  d Amfterdam. 

On  s’y  fert , pour  mefures  de  longueur  , de  deux 
piks  , dont  l’un  , nommé  pik  - turc  , qui  fe  divife 
en  8 robi,  eft  long  de  27 6 lignes  de. France  3 Sc 
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l’autre  , nommé  pik-more  , mefure  107  dcflrcs 
lignes  : ce  dernier  eft  feulement  en  ufage  pour  les 
toileries. 

100  Piks-turcs  font  1 3 3 y piks-mores  , ou  90- 
aunes  d’Amfterdam. 

100  Piks-Mores  font  75  piks-turcs  , ou  67 
aunes  dites. 
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loo  Aunes  d’Amfterdam  égalent  110  pik>- 
turcs  ou  147  | piks-mores  àïArgel. 

Augsbourg.L efchaf,  mefure  de  bled , contient 
8 mettes  , le  metze  4 vierlings  , le  vierling  4 vier- 
theiles  , & le  viertheile  4 nues  fies. 


Le  fuder  , ou  tonneau,  A’  Augfbourg  contient  diverfes  mefures  pour  les  matières  liquides  , & leur  divi- 
fion  s’en  fait  comme  fuit,  fçavoir  : 
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Muddens. 

Befons. 

Mao  s. 

Seidels. 

Guartels. 

Achtels 
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Deux  aunes  font  en  ufage  à Aupfbourg  : l’une 
conrient  170  \ lignes  de  France  & l’autre  feulement 
2.61  ’ defdites  lignes. 

100  Des  premières  font  toz  \ des  dernières  , ou 
88  -A;  aunes  d’Amfterdam. 

100  Aunes  courtes  d’ Augfiourg , égalent  85  | 
aunes  dites. 

100  Aunes  d’Amfterdam  font  par  contre  t t 3 | 
aunes  longues  , & 1 1 6 i dites  courtes  d’ Augfourg. 

Le  pied  , fufs  , eft  juftement  la  moitié  de  l’aune 
courte  d’ Augfbourg  , c’eft-à-dire  , qu’il  mefure 
13  1 lignes  de  France. 

100  Pieds  d’ Augfbourg  font  i04ÿpi_ds  d’Amf- 
terdam. 

Barcelone.  La  quartera  , mefure  de  bled  , 
contient  1 z cortanes. 

La  falmo  contient  4 quarteras , ou  48  cortanes. 

La  cargo,  répond  à zj  quarteras,  ou  30  cor- 
tanes. . 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  qz  \ quar- 
teras. 

La  cargo  , mefure  pour  les  matières  liquides  , 
contient  iz  arrobes. 

L ’arroba  pèfe  z6  1.  & la  livre  iz  onces  , qui 
répondent  à zz-jl.  de  Caftiile. 

La  carga  de  vin  & d’eau-de-vie  fe  divife  en  1 6 
cortanes , 3Z  quarteras , ou  iz8  quanos. 

La  carga  d’huile  eft  compofée  de  1 1 arrobes , 
30  cortanes,  ou  noquartos. 

La  pipe  ordinaire  de  vin  contient  4 cargas  , qui 
font  60  veltes  d’Amfterdam. 

La  pipe  ordinaire  d’huile  de  Mallorque  , répond 
à 107  cortanes. 

La  canne , ou  aune  , a 8 palmos  & mefure  606 \ 
lignes  de  pied  de  roi  de  France  ; ainfî  100  cannes 
font  185  j varas  de  Caftiile  , ou  environ  zz7-|  aunes, 
mefure  d’Àmfterdam. 

Basle  ou  Balf.  Le  fac  ou  fick  , mefure  de 
bled  , contient  8 muddes. 


Le  mudde  , ou  le  feheffel  contient  4 kupfleins  , 
ou  8 beches.  _ 

Le  fac  de  froment  pèfe  environ  zoo  liv.  & le 
rnude  z 5 1. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  n4-  facs 
de  Bâle. 

Le  Jaum  de  vin  compiend  3 ohms  ; & Yohnt 
contient  3 z' pots  vieux  , ou  40  pots  nouveaux. 

100  Pots  vieux  de  Bâle  répondent  à 131  y min- 
gles  d’Amfterdam,  & toopots  nouveaux  à tôt  dites. 

L’ aune  & la  iroffe  de  Bâle , font  deux  mefures 
differentes  l’une  de  l’autre  dans  la  proportion  de 
6213. 

La  première  eft  longue  de  jzz|  lignes  du  pied 
de  roi  de  France. 

La  braiïe  a feulement  Z4i~  lignes  du  même 
pied. 

100  Aunes  de  Bâle  , répondent  à 170 1 aunes 
d’Amfterdam  , & roo  aunes  d’Amfterdam  à 5 8 
aunes  de  Bâle. 

100  Brades  , bracci,  de  Bâle  font  78  | aunes 
d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam  ïz6  | braf- 
fes  de  Bâle. 

Le  juchan  , du  pays  de  Bâle  , mefure  140 
ruthes  quarrées. 

La  ruthe  , ou  verge,  a 16  pieds  de  long,  & le 
pied  répond  à 13?  lignes  de  France  ; ainfî  100 
pieds  d Amfterdam  fontes  f pieds  AeBâle , & 100 
pieds  de  Bâle  font  105  pieds  d’Amfterdam. 

Batavia.  Le  tlmbang,  mefure  pour  les  ris , le 
poivre  & autres  marchandifes  & denrées  feches  , 
contient  10  facs  & répond  u 5 pikuls. 

Le  Timbang , mefure  pour  les  liquides,  con- 
tient 7 kulacks,  & le  kulack  pèfe  environ  7 j cattis. 

Bayonne.  Le  fac , mefure  de  bled  , contient  z 
conques  , dont  71  répondent  à un  laft  , mefure 
d’Amfterdam. 

La  pièce  ou  pipe  d’eau-de-vie  de  Bayonne  con- 
tient 80  veltes  , mais  la  vente  de  cette  liqueur  s’y 
fait  à raîfon  de  3Z  veltes. 
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Le  conneau  de  vin  y eft  compofé  de  4 banques  , 
mais  vu  la  grandeur  de  ces  dernières , on  les  eftime 
pour  .5  banques  ordinaires  de  Bordeaux. 

La  banque  de  Bayonne  , contient  en  effet  40 
veltes , mefures  d’Amfterdam. 

L 'aune  y eft  longue  de  391 1 lignes  de  France. 

100  aunes  de  cette  ville  répondent  à près  de  128 
aunes  d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  à 
78-^  aunes  de  Bayonne. 

Bender-Aeassi.  Voye^  Gomron. 

Bengale.  La  mefure  de  ris  à Calicata  , s’appelle 
gonge  ; elle  pèfe  5 feyras  de  80  roupies  chacune  , 
ce  qui  répond  au  poids  de  1,400  roupies. 

A Banqui-Bazar  , le  huguly  ou  bondel,  le  gonge 
& le  grand  baryir , mefure  de  ris  , pèfent  chacun  5 
feyras  , mais  le  feyra  y eft  de  81  roupies  , ce  qui 
répond  au  poids  de  410  roupies. 

Enfin  , on  fe  fert  à Chandernagor  de  deux  me- 
fures , dont  la  plus  grande  pèfe  1 feyra  & 9^-xata- 
ques  de  ris , Sc  l’autre  1 j feyras  ; Sc  chaque  feyra  y 
répond  au  poids  de  8z  roupies. 

Bergame.  La  fomma  , mefure  de  bled  , fe  com- 
pofe  de  8 fatari. 

La  brcenta , mefure  pour  les  liquides , y contient 
5 2 pintes. 

Wifpel.  Maher.  Schejfel. 
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La  b rafle  , ou  braccio  , mefure  290  { lignes  d* 
France  j ainfi  , 100  brades  de  Bergame  font  près 
de  95  aunes  d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfter- 
dam 105  j braffes  de  Bergame. 

Bergen.  Le  laft  de  bled  eft  de  iz  trendes,  & ce-s 
lui  de  fel  de  18  dits. 

Le  taende  ou  baril , mefure  de  bled  , contient  14^ 
pots  ou  kræge. 

Le  tœnde  , mefure  de  fel , 136  dits. 

Le  tœnde  de  goudron  izo  pots. 

L’aune  de  Norvège  , allen,  a z pieds.  Scelle 
doit  être  longue , fuivant  un  édit  du  roi  de  Dane- 
marck , de  z pieds  du  Rhyn  ; ainfi  1 00  aunes  Da~ 
noifes  répondent  à 91  aunes  d’Amfterdam  , Sc  100 
aunes  d’Amfterdam  , à environ  110  aunes  de  Da 4 
nemarck. 

100  pieds  Danois  font  iïo|-|  pieds  d’Amfter- 
dam, Sc  100  pieds  d’Amfterdam  90^4  pieds  Danois. 

Les  mâts  Sc  autres  bois  ronds  , fe  mefurent  en 
Norvège  par  palmes , dont  chacune  répond  a 3 9tô 
lignes  de  France  ; car  3 palmes  de  Norvège  font 
1 o pouces  Sc  z lignes  de  Danemarck. 

Berlin.  Le  laft  de  froment  Sc  de  feigle  contient 
3 wifpels. 

Celui  d’orge  Sc  d’avoine  en  contient  feulement  z,  & 
le  wifpel  ouwinlpelfe  divife  de  la  manière  fuivante  : 


Viertels.  Metrens.  Ma jf gens. 

..96......  384  ..•••.  i>53^ 

..48  ......  192  ......  768 
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Le  laft  d’Amfterdam  contient  fcheffels  dcBerlin. 

Ce  fcheffel  , dont  la  mefure  de  feigle  pèfe  environ  Sz  [lApoids  de  Berlin  , eft  en  ufage  depuis  \7\6  y 
dans  les  états  du  roi  de  Pruffe. 


Le  funer  , ou  tonneau  de  vin  , contient  les  mefures  fuivantes  , fçavoir  : 

Fuder.  Oxhofts.  Ohms.  Eimers.  Maafe.  Oejfels. 

ou  ou  ou  ou  Ancres.  ou  ou 

Tonneau.  Banques.  Tierçons . Septiers.  Quarts.  Nocjfels. 

X ......  4 .....  '6..*..  iz  . . . • . 24  * . • • 768  ......  1,536 

I ......  if  ....  3 ....  . 6 . . . . 1 92  .....  • 384 

I...  ».  z.»...  4.»..  128  ......  256 

j 9 ...  . z ...  * 64  .....  . 128 

1.. ..  32  .....  • 64 
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Voici  les  mefures  en  ufage  dans  les  braflèries  de  bière  : 

Oejfels. 

ou 

Qcbrande.  Kupen»  Fajf,  Tonnen.  Aemgen.  Quartels.  Nocjfels. 

3.  .....9....  ib 36  ....  . 144  .....  3 >456  .....  6,912 

1 • • » . 2 16 384 768 

J .....  2 8 384 

I...».  4.**..  96  .....  ^92 

1.. ...  24  ....  » 48 

J 1,  ...  * 


MES 

ÏOO  Quarts  de  Berlin  , foi:  de  vin  , foit  de  bière  , 
font  environ  96  j mingles  d’Amfterdam. 

Le  grand  hufe  , mefure  d’arpentage  , a 30  grands 
itiorgens  ; le  hacken  , ou  hufe  fîmple  , a i grands 
morgens  , & le  hufe  du  pays  , land-hufe  , n’en  a 
qu’un. 

Le  grand  morgen  eft  de  400  ruthes  quarrées  , 
qui  font  57,600  pieds  quarrés  , mefure  du  Rhyn  , 
Se  ceux-ci  53,771  pieds  quarrés  de  France. 

Le  petit  morgen  eft  feulement  de  180  ruthes 
quarrées,  qui  font  15,9x0  pieds  quarrés  , mefure 
du  Rhyn  , & ceux-ci  14,197  pieds  quarrés  de 
France. 

La  ruthe  a n pieds  , & la  ruthe  quarrée  144 
pieds  quarrés  du  Rhyn. 


La  mefure  , nommés  berner-mafs  , eft  un  cylin- 
dre d’environ  un  pied  de  diamètre  , & de  8 pouces 
de  cavité  j il  mefure  904^  pouces  cubes  d e.  Berne. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à ui  j berner-mafs. 

Il  y a auftî  di.verfes  mefures  pour  les  matières 
liquides  : la  plus  grande  le  nomme  land-fafs  , ou 
futaille  du  pays  : etle  contient  6 fàums , 14  eimers  , 
ou  600  maas  de  Berne. 

Le fium  a 4 eimers,  & l’eimer  15  maas. 

Le  maas  , mefure  pour  les  liquides  , eft  auftî 
un  cylindre , de  4 pouces  de  diamètre  8c  9 pouces 
de  cavité  : il  jauge  113  pouces  cubes  de  Berne. 

100  Maas  répondent  à 1 3 8 -i  mingles  d’Amf- 
terdam. 

Le  pied  de  Berne  , mefure  130  lignes  de  France  , 
& 100  pieds  de  Berne  , font  103. a pieds  d’Amf- 
terdam. 

L’aune  mefure  par  contre  140^-  lignes  de  Fran- 
ce , & 100  aunes  de  Berne  , en  font  78  ai  d’Amf- 
terdam. 

Le  juchart  , mefure  d’arpentage  , eft  de  5,000 
pas  quarrés  : mais  il  y a deux  fortes  de  pas  , dont 
l’un,  pour  mefurer  les  prairies  & les  terres  labou- 
rables , n’eft  que  de  6 a pieds  quarrés  ; l’autre  , 
pour  mefurer  les  bois  & les  forêts,  eft  de  9 pieds 
quarrés. 

Le  juchart  de  prairie  , mefure  donc  31,150  pieds 
quarrés  de  Berne  , qui  font  15,469  pieds  quarrés 
de  France. 

Le  juchart  de  forêt,  eft,  d’autre  part  , de  45,000 
pieds  quarrés  de  Berne  , qui  font  36,675  pieds 
quarrés  de  France. 

La  perche  , klafter , ou  ruthe , eft  6 pieds  de 

Berne. 

Bilbao.  La  fanega  , mefure  de  bled  , devroit 
etre  égale  à Bilbao  , S.  Sebaftian  & S.  Ander;  & 
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L’aune  , Elle  , eft  longue  de  195  \ lignes , me- 
fure  de  France. 

Le  pied  ,fujf,  contient  i 37  75  des  mêmes  lignes  , 
& nous  trouvons  d’après  cela  , que  100  aunes  de 
Berlin  , répondent  à 96  | aunes  d’Amfterdam,  8c 
100  aunes  d’Amfterdam  , à 103  aunes  de  Berlin. 

100  pieds  de  Berlin  font  109  pieds  d’Amfterdam, 
& 100  pieds  d’Amfterdam  font  91 1 pieds  de  Berlin. 

Le  laft  de  harengs  fe  compofe  de  1 1 tonnes , ou 
barils. 

Le  fchock  eft  de  60  pièces  , le  zimmer  de  40 , 
la  fteige  de  10  , le  mandel  de  15  , & le  decher 
de  10. 


Sech^enerly. 
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femblable  au  modèle  dépofé  à Avila  , ville  de  la 
vieille  Caftille  ; mais  il  fe  trouve  quelque  diffé- 
rence , foit  dans  les  mefures  en  ufage  dans  ces 
mêmes  villes*^  foit  dans  la  manière  dont  on  s’en  fert 
dans  chacune 3 car  le  laft  de  froment  d’Amfterdam, 
rend  communément  à Bilbao  51  fanegas  , à S. 
Sebaftian  51,  & à Saint-Ander  53  & quelquefois 
davantage. 

Les  autres  mefures  , comme  à l’article  d’Es-r 
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Bologne.  La  corba  , mefure  de  bled  , contient 
1 ftari , S quartorini  , ou  31  quarticini  ; la  corba 
de  froment  pèle  160  1.,  poids  de  Bologne. 

Le  laft  d’Amfterdam  , répond  à 39^  corbes  de 
Bologne  , &c  100  corbes  font  environ  68  ^ muddens 
d’Amfterdam. 

La  corba  , mefure  de  vin  , eft  de  60  boccali  , 
dont  chacun  , plein  de  vin  , pèfe  40  onces  , 8c  la 
corbe  100  1.  , poids  de  Bologne. 

too  Boccali  de  Bologne  , font  103  | mingles 
d’Amfterdam,  & 100  mingles  d’Amfterdam,  96^ 
boccali. 

Les  brajfes  de  Bologne  , dont  celle  pour  les 
étoffes  de  laine  eft  de  181  - lignes  de  France  , 8c 
l’autre  pour  celles  de  foie  de  164  , différent  l’une 
de  l’autre  , d’environ  pf  ; or  : 

100  Braffes  des  premières  font  91  aunes  d’Amt 
terdam,  & 100  bradés  des  dernières  86  édites. 

Le  pas  de  Bologne , eft  de  5 pieds  , de  168  f 
lignes  de  France  , chacun. 

100  Pieds  de  Bologne  , répondent  à 133  £ pieds 
d’Amfterdam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  à 74-^ 
pieds  de  Bologne. 

Bolzan.  La  muthe  , mefure  pour  les  liquides  , 
8c  fur-tout  pour  l’huile  , contient  1 1 7 §■  1.  , poids 


Berne.  La  mut  ou  mutte ,.  mefure  de  bled,  fe  divife  comme  fuit,  fçavoïr  : 


Mutte.  Berner-Mafs.  Immis.  Achterly. 

1 . 11 48  ......  96  . , 
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de  commerce  d’Amfterdam  , de  cette  dernière 
liqueur. 

L’aune  de  Bol^an  , Elle  , eft  longue  de  350-^ 
lignes  , mefure  de  France. 

La  brade  , braccio  , l’eft  de  143  dites. 

100  Aunes  dç  Bol-pan  font  environ  1 14^  aunes 
d’Amfterdam  , 8c  100  bradés  79  y dites. 

Bombay.  La  mora  , mefure  de  grains , contient 
25  y aras  , ou  500  adolmes.  La  mora  de  ris  pète 
86 3 1.  , ii  onces  , iijdrams,  avoir  du  poids 
d’Angleterre  , qui  répondent  3,793  i 1*  > poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

L’aune,  ou  cubit , Lepond  à 7 yards  d’Angleterre. 

100  Cubits  font  environ  66  ~ aunes  d’Amfterdam. 

Bordeaux.  Le  boijfeau  de  froment  pèfe  environ 
«ii  1.  , poids  de  Bordeaux  ; cette  mefure  fe  divife 
en  parties,  depuis^ jufqu’à  f. 

Le  laft  d Amfterdam  répond  à 38  boideaux  de 
Bordeaux. 

Le  tonncaic~àe  vin  eft  de  4 banques  : il  rend 
environ  50  fteekans  à Amfterdam  , ou  252  galions  , 
plus  ou  moins , en  Angleterre. 

La  banque  contient  31  veltes  , ou  no  pots  de 
Bordeaux. 

La  velte  de  Bordeaux  eft  à peu  près  éggle  au 
viertel  d’Amfterdam  3 car  100  veltes  de  Bordeaux 
font  environ  101  j viertvls  ou  veltes  , ou  39  ftee- 
kans , plus  ou  moins,  d’Amfterdam,  & 100  pots 
de  Bordeaux  ré 
terdam. 

La  pièce  d’eau-de-vie  contient  50  veltes  de  Bor- 
deaux ; mais  cette  liqueur  s’y  achectepar  barique  de 
31  veltes. 

L’aune  de  Bordeaux  eft  de  44  pouces  , ou  de 
528  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Bordeaux  font  environ  1717  aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  58  dites 
de  Bordeaux. 

La  iournee  , mefure  d’arpentage,  eft,  dans  les' 
environs  de  Bordeaux  , de  888  toiles  quarrées.  Elle 
a 3 pougnerées. 

La  pougnerée  a 71  efeas  , &c\efca  n pieds  & 
2 pouces  : donc  la  pougnerée  a 10,656  pieds  quar- 
rés  , ou  196  toifes  quarrées. 

Bremen.  Le  laft  fe  divife  en  4 quarts , 40 
fclieffcls  , t 6 z viertels , ou  en  640  fpints. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 4T  (chcftels,  mefure 
de  froment  de  Bremen. 

Le  feheffel  de  feigle  de  Bremen,  pèfe  104  1.  , 
poids  de  cette  ville. 

100  Sclreffeîs  de  Bremen  , font  1 65--  fcliepels 
d’Amfterdam. 

Le  fuder , ou  tonneau  de  vin  , eft  de  6 ohms  , 
ou  de  4310  mengels. 

L'oxhoft , ou  barique  d’eau-de-vie,  contient  30 
^.ylertcls , ou  veltes. 

La  tonne , ou  baril  d’huile  de  poiiïon  , a 6 
fiecbkannes  ? ou  5:6  mengejs, 


pondent  a 181  y nnngles  dAmf- 


La  pièce  de  bière  a 48  Jlubgens , 191  quartiers , 
ou  768  mengels. 

100  Mengels  de  Bremen  , font  i6y  mingles 
d’Amfterdam. 

100  Mingles  d’Amfterdam,  répondent  à 600  msn- 
gels  de  Bremen. 

L’aune,  Elle  , eft  de  i pieds  de  Bremen  , ou  de 
15  6 y lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Bremen,  font  environ  83*  aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  , 1 i9y 
aunes  de  Bremen. 

Le  laft  de  harengs , de  fel  & de  charbon  de  terre, 
eft  de  11  barils. 

Le  laft  de  fel  groftîer , pèfe  environ  4000  1., 
poids  de  commerce  de  Bremen  ; 8c  c’eft  d’apres 
cette  mefure  que  l’on  régie  dans  cette  ville,  les 
aftrétemens  des  navires. 

Le  fchock  eft  de  60  pièces  , le  fteige  de  20 , le 
zimmer  de  40,  le  decherde  10. 

Brésil.  Les  mefures  y font  les  mêmes  qu  en 
Portugal. 

Breslau.  Le  malter  , mefure  de  bled  , contient 
ii  fchej/els , 48  viertels  , 192  met\en  , ou  768 
mœj/els. 

Le  iaft  d’Amfterdam  contient  4i|  fcheffels  de 
Brefl  au. 

100  Scheffeis  de  Bref  au  , font  258^  fchepels 
d’Amfterdam. 

L’eimer , mefure  de  vin  , a 10  top/  , 80  quarts , 
ou  310  quartiers. 

100  Quarts  de  Bref  au  , font  58^  mingles 
d’Amfterdam. 

L’aune,  Elle,  de  Siléfie  eft  longue  de  255  ~ 
lignes  de  France  : celle  de  Bref  au  eft  de  243-y 
lignes. 

Or,  21  aunes  de  Siléfie  , en  font  22  de  Bref  au. 

100  Aunes  dites,  83^  aunes  d’Amfterdam,  & 
100  aunes  de  Bref  au  , 7 9\  aunes  dites. 

Le  pied  de  Bref  au  eft  égal  à celui  d’Amfterdam. 

Brunswick.  Le  wifpel , mefure  de  bled  , con* 
tient  4 fchejfels  , 40  himtens , ou  640  lâchers. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 93-3  himtens  de 
Brunfwick. 

Le  fuder  , ou  tonneau  , contient  6 ahms  , 24© 
f'ùbgens  , ou  1920  nœffels. 

La  piece , fluck  , ' de  bière  moume  , contient 
too  ftubgens,  ou  environ  3083-  mingles,  mefure 
d’Amfterdam. 

La  futaille  , fafs  , de  bière  ordinaire  , contient 
4 barils  ou  108  ftubgens. 

L’huile  s’y  vend  au  poids , foit  par  centners  do 
1 14  1.  , foit  par  pipes  de  820  1. 

La  Ruthe,  mefure  de  longueur , eft  de  1 6 pieds, 
de  12  pouces  chacun. 

L’aune  , Elle  , eft  de  2 pieds  de  Brunfwick  , ou 
de  25 3 lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Brunfwick,  font  82ÿ  aunes  d Anal” 
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• terdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam  , ni  aurtes 

de  Brunfwick. 

Le  pied  de  Brunfwick  eft  à peu  près  égal  à celui 
d’Auifterdam. 

Le  làft  de  harengs  fe  compofe  de  1 z tonnes  ou 
barils. 

Le  laft  de  Tel  & de  beurre  de  18  dits. 

Legrand  millier  eft  de  1,100  pièces  , & le  millier 
fimpfe  de  1,000. 

Le  grand  cent  de  i 20  dites , & le  fimple  cent  de 
roo. 

Lç  fchock  eft  de  60  pièces , le  zimmer  de  40  Je  le 
fteige  de  z o. 

Bruxelles.  Le  vienel , mefure  de  bled  , con- 
tient 4 muckes  : or  , le  laft  d’Amfterdam  contient 
environ  37^  viertels  d’Anvers  , oa  15  facs  de 
Bruxelles. 

La  botte  de  vin  contient  132  (loopens  ; 1 ' aam  en 
contient  , & la  tonne  de  bière  $4. 

100  Stoopens  de  Brabant  font  Z65  mingles  d’Amf 
terdam. 

L’aune  de  Brabant , pour  les  étoffes  de  foie  , a 
507  y lignes  de  France  , & celle  pour  les  étoffes  de 
laine  $03  f-  ; or  , 100  aunes  à foie  , font . loi  7 
aunes  à laine  , ou  100 j aunes  d’Amfterdam,  100 
aunes  à laine  , <187  aunes  à foie  , ou  99  ÿ aunes 
d’Amfterdam. 

Le  pied  de  Brabant , qui  fe  divife  en  iz  pouces, 
eft  de  1 z 6 j lignes  de  France. 

100  Pieds  de  Brabant  font  roof  pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  99  f pieds  de 
Brabant. 

Cadix.  La  bota  ou  botte  de  vin,  contient  3c 
grandes  arrobes , cirrobas  mayores  , qui  répondent 
à 57 f-  veltes  d’Amfterdam. 

Larroba  en  qualité  de  mefure  pour  des  matières 
liquides  , contient  8 aryimbres  , ou  32  quartilos. 

La  pipe  d’huile  contient  34  petites  arrobes , arro- 
bas  maures  , & rend  net , à Arnfterdam  , environ 
780  1. 

La  grande  arrobe  eft  , par  rapport  à la  petite 
arrobe  , comme  32  font  à zt,  ; c’eft-à  dire  que  15  ' 
grandes  arrobes  en  font  32  petites. 

Le  fel  s’achette  à Cadix  , par  lajlres  de  4 ca- 
hizes , ou  48  fanegas. 

Le  cahi^  contient  iz  fanegas,  & la  fanega  12 
celemines  ou  almudez. 

Le  la  fl  d’Amfterdam  contient  51  7 fanegas  de 
Cadix;  mais  il  y rend  , au  moins,  51  fanegas. 

roo  Fanegas  de  Cadix  font  environ  53  mudden 
d’Amfterdam. 

La  vara  de  Cadix  , qui  eft  égale  à celle  de 
Caftille  , mefure  375-^  lignes  de  France;  or,  100 
varas  de  Cadix  font  122  | aunes  d’Amfterdam  , & 
100  aunes  d Arnfterdam  font  81  y varas  de  Cadix. 

Le  Caire.  L aune pik  , du  Caire  , a 300  lignes 
de  France  de  longueur. 

t 00  Piks  répondent  à environ  98  aunes  d’Amf- 
terdam. 


?*T  ES  127 

Calicut.  L’aime  , covit  , ou  cobit , de  Calicut , 
eft  de  la  longueur  d’une  demi-yard  d’Angleterre  ; 
linfi , 100  cobits  de  Calicut  répondent  à 66  j aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  à 1 s cobits 
de  Calicut. 

Canaries.  La  pipa  des  Canaries  eft  plus  gran- 
de que  la  pipe  ordinaire  d’Efpagne  ; elle  con- 
tient 116  gallons  d’Angleterre,  qui  répondent  à 
369  ÿ mingles  d’Amfterdam. 

La  vara  y eft  longue  de  381  lignes  de  France; 
ainfi,  roo  varas  des  ifles  Canaries  , font  1247  au- 
nes d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  80  ~ 
varas  des  Canaries. 

Canée.  Uoke  contient  400  drachmes  , & le  rot- 
tole  en  contient  17.. 

La  mijlale  d’huile  pèfe  8 7 okes  ; autrement 
80  miftales  d’huile  répondent  à 23 6 gallons  d’An- 
gleterre, ou  3731  mingles  d’Amfterdam. 

L’aune  pik  , mefure  2827  lignes  de  France  : 
or  , 1 10  piks  font  environ  9,2  j aunes  d’Amfterdam, 
& 100  aunes  d’Amfterdam  io8f  piks  de  Canée . 

Carrare.  Le  marbre  qu’on  y exploite  , Ce  me- 
fure pat  palmi  de  12  onces. 

Cette  palme  répond  à 10877  lignes  de  France  , 
où  3 7 palmi  font  un  yard  d’Angleterre.  Or,  le  pied 
d’Angleterre  mefure  15  de  ces  onces:  ainfi  , ico 
palmi  de  Carrare  font  85 f pieds  d’Amfterdam. 

Cassel.  Le  vienel  mefure  de  bled  , contient  4 
himtens , & le  himten , 4 metfens , chacun  de  a 
moeffgens. 

Le  laft  d’Amfterdam,  contient  20 7 viertels  dè 
C a JJ  cl. 

Le  fuder  , ou  tonneau  , eft  de  6 ohms  , ïro 
quartleins  , ou  480  maafs. 

100  Maafs  de  Cajfel  font  171’  mingles  d’Amf- 
terdam. 

L’aune  , Elle  , de  Cajfel  ; mefure  2487  lignes 
de  France.  Or  100  aunes  de  Cajfel  font  81  j aunes 
d’Amfterdam. 

100  Aunes  d’Amfterdam  font  par  contre  113 
aunes  de  Cajfel. 

Cette.  Voye 3 Montpellier. 

Chine.  L’aune  , cobre , de  Canton,  qui  fe  divife 
en  10 pontes  , ou  points,  eft  longue  de  158  lignes 
de  France;  ainfi , 100  cobres  de  Canton  font  51  f 
aunes  d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam  1 9 - y 
cobres  de  Canton. 

Il  y a trois  fortes  de  pieds  en  ufage  dans  la 
Chine  , fçavoir: 

Le  pied  du  tribunal  des  mathématiques,  qui  eft: 
long  de  147  77  lignes  de  France. 

Le  pied  pour  l’archite&ure  , nommé  kongpu  , qui 
a 14377  lignes  dites. 

Le  pied  des  marchands  & des  tailleurs  , qui  me- 
fure 1 s o lignes  dites. 

ico  pieds  de  mathématiciens  répondent  à H7f- 
pieds  d’Amfterdam. 
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i oo  Kongpu,  ou  pieds  des  architeétes,  répondent  à 
1 14  { pieds  d’Amfterdam.  i 

200  Pieds  des  marchands&  des  tailleurs,  à t t 9 dits. 

Le  ly  , mefure  d’arpentage,  eft  de  180  toifes  ou 
de  i ,800  pieds  , mefure  d’arpentage  , qui  répondent 
à toifes,  ou  à 1,771^  pieds  , mefure  de 

France.  La  toi  Ce  de  la  Chine  eft  donc  longue  de 
1,417  lignes  de  pied  de  roi  , & le  pied , mefure 
d’arpentage,  de  14T  -ps  lignes.  Or,  193  \ ly  de  la 
Chine  font  un  degré  de  l’équateur. 

Chypre.  Le  medimne  , mefure  de  bled  , répond 
à 2|  fchepels , mefitre  d’Amfterdam  : or  , le  laft 
d’Amfterdam  contient  40  medimnes  de  Chypre. 

Deux  autres  mefures  font  en  ufige  dans  le  com- 
merce de  bled  de  cette  iile.  L’une  , appeliée  moofe , 
pèfe  40  okesde  froment.  L’autre,'  nommée  coffno , 
dont  les  100  répondent  à 73  fchepels  , me  fut 
d’Amfterdam. 

L’huile  fe  vend  par  rotoles  en  2 i okes  , ou  1,000 
drachmes. 

Le  cujf  eft  la  mefure  ordinaire  de  vin. 

L’aune  , pik  , de  Chypre  , contient  2517  ~ lignes 
de  France. 

100  Piks  de  Chypre  font  97  \ aunes  d’Amfterd. 

Cleves.  Le  lafi , mefure  de  bled  , eft  compofé 
de  13  malters , ou  de  60  fcheffels. 

Le  fchejfcl  fe  divife  en  4 viertels,  48 kanne,  oupots. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  6 5 IchefifeisdeCYeveu. 

Le  pied  de  Cleves  eft  long  de  1 3 1 lignes  du  pied 
de  roi  de  France. 

^100  Pieds  de  Cleves  font  environ  104  pieds 

8 Ahm.  Anker.  Stuhgens. 
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100  Pots  deDanemarck  font  81  | mingles  d’Amf- 
terdam , & 100  mingles  d’Amfterdam  123  j pots  de 
Danemarck. 

Le  baril  de  bière,  œl-uender  , contient  136 
pots. 

Le  laft  d’huile  , de  beurre  , de  harengs  & autres 
articles  gras , eft  compofé  de  1 2 barils  à bière  , 
dont  chacun  doit  contenir  14  Life  ,ou  224  1.  pefant 
net , de  farine  , de  beurre  , d’huile  de  poiffon  , de 
fuif , de  favon  , de  viande  falée  , &c. 

Le  baril  de  goudron , tœr-tœnder  , de  Norvège, 
mefure.  120  pots  deDanemarck. 

Le  baril  , ou  taender , fe  divife  en  4 fi  ce  r de  , ou 
en  8 fkipps. 

La  mille , ou  lieue  Danoife,  mefure  1 2,000  aunes 
Danoifes. 

La  ruthe  , ou  perche  , eft  de  3 aunes  , ou  de  10 
pieds  de  longueur. 

Le  faun  , ou  la  toife  , eft  de  6 pieds. 

L’aune , allen  , eft  de  2 pieds  Danois  , ou  de 
>78^  lignes  de  France. 


d’Amfterdam,  & xoo  pieds  d’Amfterdam  ,96  y pieds 
de  Cleves. 

Coelentz.  Les  mefures  , comme  à Cologne. 

Cologne.  Le  la.fi  , mefure  de  bled  , eft  compofé 
de  20  malters  , ou  48 o fafs. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 18  malters  de 
Cologne. 

ldohm  de  vin  contient  2 6 viertels  , 104  maas , 
ou  4 1 6 pintges. 

Le  tonneau  eft  compté  pour  160  viertels,  ou  640 
maas. 

100  Maas  de  Cologne  font  123  f mingles  d’Amf- 
terdam.' 

Il  y.  a à Cologne  deux  aunes  différentes  l’une  de 
l’autre.  La  grande  aune  , greffe- Fdle  , eft  de  30? 
lignes  de  France  de  long,  il  la  petite  aune,  kleine- 
E.lle , de  2344  lignes. 

19  Grandes  aunes  en  font  23  petites:  au  refte, 
100  grandes  aunes  de  Cologne  font  100 1 aunes 
d’Amfterdam  , & 100  petites  aunes , 83  | dites. 

Constantinople.  Voye^  Turquie. 

Copenhague.  Le  laft,  mesure  de  bled  , eft  com- 
pofé de  12  1 tende , de  96  fkeppels  , ou  de  384 
fœrtels  : 2 1 tænde  , ou  barils , font  1 laft  d’Amf- 
terdam. 

L z fl  'ùkfat , mefure  pour  les  liquides  , eft  de  7^ 
ahms  , ou  de  ip6r\ potten. 

Le  fuder  , ou  tonneau  , a 2 pipes , 4 oxhofts  , 
ou  banques  , ou  6 ahms. 

L’ahm  fe  divife  de  la  manière  fuivante , fçavoir  : 

JCanne.  Potte.  Poêle 
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100  Aunes  de  Danemarck  font  9 1 aunes  d’Amf- 
terdam , & 100  aunes  d’Amfterdam  font  1 10  aunes 
de  Danemarck. 

100  Pieds  Danois  font  1 10-^ pieds  d’Amfterdam, 
& 1 00  pieds  d’Amfterdam  font  90 pieds  Danois. 

Le  laft  de  fel  d’Efpagne  & celui  de  charbon  de 
pierre  , font  compofés  de  18  barils  , dont  chacun 
contient  176  pots. 

Le  laft  de  fel  de  France  , & celui  de  chaux  , ont 
8 barils  , chacun  de  144  pots. 

Uoll , eft  compté  en  Danemarck  pour  80  pièces, 
le  fkok  pour  60  , le  timmer  pour  40  , le  faefe 
pour  20  , & le  deker  pour  10  pièces. 

Coromandel.  La  garzgi , la  mercale  & l 'olke  y 
font  des  mejures  pour  le  ris  & autres  denrées  de 
Coromandel , mais  la  différence  qui  fe  trouve  pac- 
rni  les  mefures  de  ces  mêmes  noms  dans  les  divers 
lieux  de  cette  côte , rend  cet  objet  inexplicable  3 nous 
nous  bornons  donc  à obferver  feulement  que  la 
garyi  de  Pondicheri  , contient  60 0 mercales  ou 

mercois , 
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«tereois  , & qfle  la  mercale  de  froment  pèfe  environ 
14  1. , poids  de  France. 

Corse.  Le  (lajo  , mefure  de  bled  , contient  i 
mejni , ou  1 1 ha.7j.ni. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 29  f-  ftaji  de  Corfe. 

Le  baril , mefure  de  vin  , contient  z fomes , 1 1 
igicches  , 108  pintes,  ou  431  quarts. 

Crémone.  Voye\ Milan. 

Curaçau.  La  vara  d’Efpagne  eft  en  ufage  dans 
cette  ifle , 011  l’on  compte  100  aunes  d’Amfterdam 
pour  81  varas. 

Damas.  L’aune  , pik  de  Damas  , a 158  lignes 
de  France,  ou  100  piks  de  Damas , font  84! 
aunes  d’Amftcrdaïu. 
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Dahtzick.  Le  grand  lajl  , ou  laft  à Drêche  , de 
la  ville  de  Dantjck  , contient  1 £ laft  ordinaire  , 
foit  de  froment,  l'oit  de  feigle,  ou  90  fcheffels. 

Le  fak-lajl , en  ufage  chez  les  boulangers  , me- 
fure  1 laft,  ou  80  fcheffels.  ' 

Le  laft  ordinaire,  mefure  de  bled,  eft  compofe 
! de  3 ! malters , de  60  fcheffels , de  140  viertels  , ou 
de  960  metze. 

Le  malter  , de  16  fcheffels,  le  fcheffel , de  4 
viertels , & le  viertel , de  4 met\e. 

Le  laft  de  Dq.utj.ck  eft  égal  en  contenance  i 
celui  d’Amfterdam. 

36  Sacs  d’Amfterdam  font  par  conféquent  6m 
fcheffels  de  Dantjck , 


Le  laft  de  vin,  de  Dantjck  , fe  compofe  de  2 tonneaux,  ob  de  8 bariques  , & il  contient  au  furplus 
les  mef ures  fuivantes,  fçavoir  : 
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Le  Jlof,  mefure  de  vin , jauge  8 6\  pouces  cubes  I 
de  France,  & il  peut  contenir  3 1.  , 30  £ loths  , * 
poids  de  Dantjck  , d’eau  de  fontaine. 

100  Stofs , mefure  de  vin  de  Dantjck  , font 
144-5  mingles  d’Amfterdam. 

Le  laft  , mefure  de  bière  , eft  compofé  de  6 fafs  , 
de  12  barils  , ou  tonnes  , de  1,080  Jlof  s , ou  de 
4,320  quaitières. 

Le  jlof , mefure  de  bière  , jauge  1 1 6 pouces 
cubes  de  France  : il  peut  contenir  5 1.  , 8 loths  , 

7 .d.  d’eau  de  fontaine. 

Il  y a encore  un  troilîéme  Jlof,  mefure  à lait  , 
qui  jauge  84  pouces  cubes  de  France  , & qui  con- 
tient 3 1. , 29  ^ loths  d’eau  de  fontaine. 

Le  hube , mefure  d’arpentage,  a 30  morgens , 
ou  9,000  ruthes  quarrées. 

La  hacken  de  Pologne  répond  à 20  morgens , ou 
à 6,oco  ruthes  quarrées. 

Le  morgen  eft  de  300  ruthes  quarrées  , & le  feil 
de  10  ruthes. 

La  ruthe  , a aunes  ; la  toife,  ou  faien,  en 
* 3 3 l’aune  2 pieds. 

Le  pied ,fufs  , dont  le  modèle  principal , dépofé 
dans  la  maifon-de-ville  de  Dantjck,  mefure  127  ‘ 
lignes  de  France  , eft  exactement  la  moitié  de 
l’aune. 

100  Aunes , ou  Elles  de  Dantjck  , répondent  à 
835  aunes  d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam, 
à 1 io  } aunes  de  Dantjk. 

100  Pieds  de  Dantjck  font  ioi-  pieds  d’Amf- 
terdam,  & 100  pieds  d’Anifterdam,  font  985  pieds 
de  Dantjck. 

Le  cent  de  fel  de  France  , rend  d’ordinaire  à 
Dantjck  n^à  12  lafts. 

Commerce , Tome  III.  Part.  E 


Le  cent , honderd , d’Amfterdam  , y mefure  feu- 
lement 7 lafts. 

Le  laft  de  France  , d’Efpagne , de  Portugal  & 
d’Ecoffe  , eft  compofé  de  18  barils  , ou  tonnes  , 
s’il  eft  chargé  dans  un  navire  en  grenier  ; ou  feule- 
ment de  16  tonnes,  s’il  eft  empaqueté  en  barils. 

Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  n’eft  compté  que 
pour  12  barils. 

Le  laft  de  harengs  , de  miel  , de  poix  , de  gou- 
dron , & d’autres  articles  femblables  , fe  coinpofe 
auftî  de  12  barils. 

Le  grand  cent  , grojfe  hundert , fe  compofe  de 
48  fchock  , ou  de  2,880  pièces  , & le  petit  cent, 
kleine  hondert , de  120  pièces  , le  ring  , de  240  , 
le  fchock  , de  60,  le  jmmer , de  40  , le  mande l , 
de  15,  & enfin  le  decher,  de  10  pièces. 

Dublin.  Les  mefures  d’Angleterre  font  d’un 
ufage  univerfel  en  Irlande , & l’on  peut  confulter  à 
cet  égard  l’article  de  Londres. 

Dunkerq-ue.  Le  bled  fe  mefure  par  rajêres,  qui 
font  de  deux  fortes  , l’une  appellée  rajère  de  mer , 
& l’autre  rajère  de  terre  celle-là  eft  plus  grande 
que  celle-ci,  dans  la  proportion  de  9 à 8. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  18  razières  de  mer, 
& 20}  razières  de  terre  de  Dunkerque. 

Le  moyo  , ou  muid  de  fel  de  Portugal , rend 
depuis  3 5 jufqu’à  4 razières  de  mer  à Dunkerque. 

170  Razières  de  mer  font  un  cent  de  28  rnuids 
de  fel  de  la  Rochelle. 

Le  tonneau  de  fel  de  Saint-Malo  , mefure  aufll  8 
razières  de  mer. 

Le  keel , de  8 chaldrons  de  charbon  de  terre  ds 
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Newcaftel,  rend  enfin  , à Dunkerque , environ  96 
rapières  de  mer. 

Le  vin  & l’eau-de-vie  , fe  mefurent  par  pots  , 
ou  lots  , dont  100  répondent  à 190  mingles  d’Amf- 
terdam. 

L’huile  fe  vend  pareillement  par  pots  dont  le 
poids  eft  4j  1.  d’Amfterdam. 

La  pipe  d’huile  de  Séville  rend  à Dunkerque 
191  pots. 

U aune  a 299^  lignes  de  France;  ainfi  , 100 
aunes  de  Dunkerque  font  98  aunes  d’Amfterdam  , 
& 100  aunes  d’Amfterdam  font  102  aunes  de  Dun- 
kerque. 

Écosse.  La  mefure  de  grains,  nommée  firlot , 
eft  de  deux  efpèces.  Suivant  un  afte  du  parlement 
d' Etoffe  du  19  février  1618  , pour  fixer  le  contenu 
des  poids  & mefures  du  royaume  , le  firlot  de  fro- 
ment doit  avoir  la  capacité  de  2 1 \ pintes  à’ Et  offe  , 
& le  firlot  d’orge  de  3 1 pintes.  Ainfi  le  firlot  de 
froment  mefure  1,197  j pouces  cubes  d’Angleterre', 
qui  font  1,817  pouces  cubes  de  France  , &le  firlot 
d’orge,  3,2055  pouces  cubes  d’Angleterre,  qui  font 
2,851  pouces  cubes  de  France;  85  firlots  d’orge 
font  égaux  à 114  firlots  de  froment. 

1 1 2 Firlots  de  froment  d 'Etoffe  , font  1 t 3 buf- 
chels  d’Angleterre  ; & 3 6 firlots  d’orge,  en  font  53. 

Le  lait  d’Amfterdam  , contient  8 1 firlots  de  fro- 
ment & 5 5 -j  firlots  d’orge  , d ’EcoJfe. 

La  pinte  , mefure  pour  les  liquides , contient , 
fuivant  M.  Sterling  , 1 03  pouces  cubes  d’An- 
gleterre , qui  font  environ  85 1 pouces  cubes  de 
France  , & l’eau  de  rivière  qu’elle  peut  contenir  , 
pèle  26,180  grain§ , poids  de  troyes  d’Angleterre; 
or  31  pintes  d ’Ecofe  font  91  pintes  à bière  d’An- 
gleterre , &c  12  pintes  dites  , 43  pintes  à vin  d’An- 
gleterre , & 100  pintes  d’ Etoffe  répondent  à 1425 
mingles  d’Amfterdam. 

L’aune  d’ Etoffe  , mefure  fur  le  modèle  original 
qui  exifte  à Edimbourg,  eft  longue  de  37  ‘ pouces 
d’Angleterre  , qui  font  419  lignes  de  pied  de 
Fi  ance  ; ainfi , 

30  A.unes  d 'Ecojfe  font  31  yards  d’Angleterre  , 
& 19  aunes  d’Angleterre  23  aunes  à’ Ecojfe. 

100  Aunes  A’ Etoffe  répondent.!  137  aunes  d’Amf. 
terdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  à 73  aunes 
d ’EcoJfe. 

Le  pied  à' Etoffe  eft  long  de  12^  pouces  d’An- 
gleterre , qui  font  1 3575  lignes  de  France  ; or  , 

180  Pieds  d’ Etoffe  font  181  pieds  d’Angleterre. 

100  Pieds  à’ Etoffe  font  107-^  pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Anifterdam  font  enfin  92 1 
pieds  d’ Etoffe. 

Le  mille  d’Ecoffe  mefure  59,522  pieds  Anglois, 
ou  5, S 86  pieds  de  France  , & fuivant  les  obferva- 
tions  de  MM.  Maupertuis  Sc  Bouguers  , un  degré 
eft  compofé  de  6 1 milles  d’ Etoffe;  autrement, 
rot  milles  géographiques  font  environ  413  milles 
d’ Etoffe,  & 1 18  milles  à! Etoffe  font  133  milles  d’An- 
gleterre. 
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L’acre  de  terre  contient  55,353^  pieds  quartés 
Anglois,  ou  48,7*9  pieds  quartés  de  France. 

84  Acres  d' Etoffe  répondent  à 107  acres  d’An- 
gleterre, & 100  acres  d’ Etoffe  à 63  -1  morgens  de 
Hollande. 

Elseneur.  Voici  le  rapport  des  mefures  de  divers 
pays,  avec  celles  en  ufage  à E.lfeneur , telles  qu’on 
les  y compte  pour  la  perception  des  droits  du  Sund, 
le  laft  de  cette  ville  étant  réputé  égal  à celui  de 
Hollande. 

3 Lafts  de  bled  de  Colberg,  Riigenv/aldé,  Stolpe, 
Treptaw  , Stralfund  , Sc  Y^olgaft  , ports  de  la  mer 
baltique  , y font  comptés  pour  4 lafts. 

4 Lafts  de  Gripfwaldé  , Vfifmar  , Anclam  & Fe- 
nte ren  .pour  5 lafts. 

5 Lafts  de  Heiligenhaven  &Roftock  pour  6 lafts. 

6 Lafts  de  Palv/alitz , Stettin  , Vfarnemunde  & 
Swineminide  ,pour  7 lafts. 

7 Lafts  d’Aufwicht,  Lübeck,  Setmerbos  & Simer- 
bos  , pour  8 lafts. 

16  Czenszers  de  Ruffie  , ou  ^bolls  d’Angleterre, 
pour  1 laft. 

Le  cent  de  28  muids  de  fel  , de  St.  Martin, 
Rocliefort,  la  Rochelle  & l’ifle  de  Rhé  , en  France, 
pour  r 3 lafts. 

Le  même  cent  de  Charante , Bordeaux,  Seu- 
dres , Brouage  , Oleron  , Olone  , Tremblade  & 
Marennes  , pour  12  lafts. 

Le  cent  de  10  charges  de  Honfleur,  Croific , 
Nantes , Breft  , St.  Nazaire  , Noirmoutier  , Ouef- 
fant,  Rouen  , Treguier  & St.  Malo  , pour  13  lafts. 

1 3 Razières  de  Dunkerque  , pour  1 laft  ; & 1 o 
muids  du  Havre  , pour  12  lafts. 

7 M'oyos  de  Cadix  , St.  Lucar  , Lifbonne  & Se- 
tubal , pour  1 2 lafts. 

2 Moyos  d’Iviça,  la  Mata  & Alicante  , & 10  fuî- 
mes de  Cagliari  Sc  Trapani  pour  un  1 lafts. 

200  Sardes  d’Aurea  en  Sardaigne,  pour  5 lafts. 

28  Moyos,  ou  400  maaten  de  Hollande  , pour 
.7  lafts.  Enfin  , 

1 Chalder,  1 jfolder,  2 weighs,  2 tons,  14  brif- 
fons , 16  r.ofvvert , 21  bolls  , ou  80  buchels  d’An- 
gleterre , pour  1 laft. 

Le  tonneau  de  vin  de  France  eft  compté  à Elfe- 
rieur , pour  4 bariques , ou  24  ancres. 

La  pipe  de  vin  d’Efpagne  & de  Portugal , peur 
2 bariques,  3 ahins  , ou  1 2 ancres. 

30  Arrobes  d’Efpagne  , ou  25  almudes  de  Portu- 
gal , pour  1 pipe  ordinaire. 

30  Arrobes  ou  48  cruches  d’huile  , pour  1 bote 
ordinaire. 

Le  poinçon  de  France  , pour  1 -j  barrique  , 2, 
ahms  , ou  9 ancres. 

La  pièce  , ou  barique  d’eau-de-vie  , pour  6 an- 
cres , ou  veltes  , ou  fyrtels. 

Le  tierçon  , ou  ahm  , pour  4 acres  , ou  20 
fyrtels. 

L’ancre  , pour  5 veltes , ou  40  pots  Danois. 

Au  refte  , le  grand  cent  répond  à 110  pièces. 
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Le  skok  Te  compte  pour  60  pièces  , le  zimmer 
pour  40;  le  filés  pour  io  , le  W'orf  pour  15  , le 
dcckcrpour 10. 

80  Talls  de  bordages  de  Lubeck  font  compris  pour 
17,130  pièces. 

La  balle  de  canevas  , pour  10  pièces , & la  balle 
de  papier  pour  10  rames. 

Les  autres  mefures  A’Elfeneur  , font  les  mêmes 
qu’à  Copenhague. 

Embden.  Les  bleds  fe  mefurent  par  barils , ou 
tonnes  ; le  baril  contenant  4 werps , ou  8 fehef- 
fels  , ou  fcheppels  , & le  feheffel  18  krueffe  t. 

if  Barils,  ou  60  werps,  ou  no  fcheppels, 
compofent  le  laft  à' Embden. 

Les  laits  des  autres  villes  de  laFrife  fe  compofent 
d’un  plus  petit  nombre  de  mefures , qui  portent  les 
mêmes  noms , Içavoir  : 

Le  lait  de  Friedebourg  eft  de  13  barils,  le  baril  de 
4 werps,  &rle  werp  de  43  kruefTes. 

Le  laft  de  Berum  , Dornum  & Norden  , de  14 
barils  à 4 werps , & le  werps  de  41  kruefles. 

Le  laft  de  Wittmünde , de  14  barils  , le  baril  de 
4 werps,  & le  werp  de  44  kruefles. 

Le  laft  d 'Embden  eft  en  ufage  , fans  la  moindre 
différence  dans  fes  parties  , à Greetzyhl , Leer,& 
Stickhaufen.  , : . 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  1 s ÿ b?Lnht\' Embden. 

100  Scheffels  , ou  fcheppels  A' Embden  , répon- 
dent à 88  ÿ fcheppels  d’Amfterdam. 

L’aune  , Elle , A’ Embden , mefure  197  y lignes  de 
France;  or,  33  aunes  A’ Embden  font  3 1 aunes  de 
Brabant,  & nous  trouvons  que  100  aunes  A' Emb- 
den répondent  à 97  y aunes  d’Âmfterdam  , & 100 
aunes  d’Amfterdam  à toî|  aunes  A’ Embden. 

La  compagnie  des  Indes  fe  fert  toujours  de  l’aune 
de  Brabant. 

Le  pied  A’ Embden  mefure  131  ~ lignes  de 
France  ; ainfi , 

100  Pieds  A’ Embden  font  1 04  ÿ pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  font  96  pieds 
à1  Embden. 

Erfort.  Le  malter  , mefure  de  bled  , contient  4 
viertels , 1 1 fcheffels , ou  48  metzen. 

Le  viertel , contient  3 fcheffels  , le  feheffel  4 
metzen  , & le  metzen  4 meegen. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  4 y malters  A' Erfort, 
& 1 00  fcheffels  A’ Erfort  font  208  ~ fcheppels  d’Amf- 
terdam. 

La  grande  aune  , groffe  Elle , A' Erfort , mefure 
243  Tô  lignes  de  France. 

La  petite  aune  , kleine  Elle , n’en  mefure  qqe 
179,  & le  pied  lîfrs  : or  , 100  grandes  aunes 
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A'Erfort  font  79  f aunes  d’Amfterdam  , & 100  pe- 
tites aunes  font  f8j  dites. 

100  Pieds  A' Effort  font  enfin  99  ÿ pieds  d’Amf- 
terdam. 

Espagne.  Le  cahi^  , mefure  de  bled,  contient 
12  fanegas,  48  qüartillas  , ou  144  celemines. 

Le  laft  d’Amfterdam  ne  devroit  répondre  qu’à  4^ 
cahizes  , ou  à 51  fanegas  ; mais  il  y a des  ports 
en  Efpagne  , où  il  rend  depuis  fa  jufqu’à  ff  iane- 
gas  caftellanas  , foit  que  les  mefures  refpeftives 
(oient  vSritablem.ent  différentes  , ou  plutôt  qu’il  y 
ait  diverfes  manières  de  s’en  fervir. 

Le  moyo  , mefure  de  vin  , contient  16  cantaras  , 
ou  n8azumbres. 

La  camara  , ou  arroba  , contient  8 argimbres  , 
32  qiiartillos  , ou  34  1.  poids  de  Caftille  d’eau 
repofée  du  Tage  , prife  fous  les  murs  de  Tolede. 

L’arroba  , mefure  d'huile  , contient  2.  f 1.  poids 
de  Caftille  .de  ce  liquide  : on  la  divife  en  f & en  ÿ 
d’arroba,  en- livres  de  16  onces,  en  f livre  & en - 
de  livre  nommé  quarteron  , ou panilla. 

Quoique  l’arroba  & fes  dérivés,  foient  plutôt  des 
poids  que  des  mefures  , on  peut  les  confidérer  fous 
ces  deux  rapports  , attendu  qu’il  y a effettivement 
des  vafes  dont  les  contenances  refpeâives  d’huile 
répondent  aux  poids  dont  ils  portent  les  noms. 

100  Steckans  d’Amfterdam  font  120  arrobes, 
mefure  de  vin,  ou  iff  arrobes  , mefure  d’huile  : 
au  refte  , on  nomme  autrement  ces  deux  arrobes  , 
l’une  arroba  mayor  , l’autre  arroba  menor. 

La  lieue  ordinaire  A’ Efpagne,  nommée  légua  lé- 
gal, eft  de  f ,000  pas , ou  de  if  ,000  pieds  de  long  , 
qui  font  8,333  f varas  de  Caftille. 

La  iieue  particulière  des  provinces  , ou  légua 
comun  , eft  , fuivant  la  mefure  la  plus  générale- 
ment adoptée  , de  800  cuerdas , ou  6,600  varas. 

La  cavalleria  , mefure  d’arpentage,  eft  un  ter- 
rein  pour  femer  60  fanegas  de  bled. 

La  yugada  eft  un  autre  terrein  pour  femer  fo 
fanegas. 

La  fanegada  de  bled,  eft  ordinairement  regardée 
comme  un  terrein  ayant  91^  varas  de  long  & 73  a 
varas  de  large  , & mefurant  en  tout  foo  eftadales 
quarrés  : mais  il  faut  un  terrein  de  600  eftadales  quar- 
rés pour  femer  une  fanega  de  froment,  & feule- 
ment de  400  eftadales  quarrés  pour  une  d’orge. 

U arançada  , mefure  pour  les  vignes  , comprend 
un  terrein  ayant  73  f varas  de  long  & autant  de 
large,  & naefurant  400  eftadales  quarrés. 

La  cuerda  eft  une  mefure  de  33  grandes  palmes 
de  long  , ou  8ÿ  varas. 

L’e/Z  adal  eft  une  perche  de  1 1 pieds  feulement 
de  long. 
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La  toife  J ’Efpagne  nommée  eflado  , autrement  Ira^a  ou  toefa  , fe  divife  comme  fuit  r 
Eflado.  Pafos.  Varas.  Codos.  Pics.  Palmos  mayores.  Palmos  menons.  Pulgadas.  Dedos.  Limas, 
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Pas.  Aunes.  Coudées. Pieds.  Grands  Palmes.  Petits  Palmes. 
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Cependant  le  codo  de  Rivera  , dont  on  fe  fert 
dans  les  arfenaux  du  roi  d ’Efpagne  , fe  divife  en 
8 palmos  de  Ribera , ou  en  14  pouces  du  pied  de 
Burgos. 

La  vara  répond  à 375-^  lignes  de  France  5 le  pied 
de  Burgos  en  contient  izy^. 

100  Varas  de  CafHJlc  font  m|  aunes  d’Amf- 
terdam  , & 100  aunes  d’Amfferdam  , font  b 1 7 varas 
de  Caffille. 

100  Pieds  de  Burgos,  font  99 £ pieds  d’Amffer- 
dam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  , font  100  j pieds  de 
Burgos  , ou  d ’Efpagne. 

Comme  dans  quelques  provinces  d’ Efpagne  , on 
fe  fert  de  mefures  différentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  cet  article  , l’on  trouvera 
ces  objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  fui- 
vants,  Alicante , Aragon  , Barcelonne  , Bilbao  , 
Cadix , Galice  , Madrid  , MaLaga , Mallorque  , 
Navarre , Oviedo  , Séville  , & Valence. 

F/tats-Unis  de  l’Amérique.  On  fe  fert  dans 
toute  l’Amérique  feptentrionale  des  mefures  d’An- 
gleterre. Nous  renvoyons  donc  pour  cet  objet  à 
l’article  de  Londres. 

Florence.  Le  moggio  , mefure  de  bled  , con- 
tient 8 J'acc/ii  , ou  14  ftaja  de  50  liv.  de  feigle 
chacune. 

Le  lalf  d’Amfferdam  contient  environ  113-4  Haja* 

Le  flajo  de  fel  eff  du  poids  de  71  1.  de  Florence^ 

Le  cogno  , mefure  de  vin  , a 10  barili  , 10  fiaf- 
chi  , 400  boccali  , ou  1,600  quartuci , contenant 
10  fiafehi , répond  .1337  minglcs  d’Amfferdam. 

L ’orcio  , ou  baril  d’huile  , contenant  31  boccali , 
ou  meiadeli  , pèfe  environ  60  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfferdam. 

Il  y a à Florence  deux  cannes  , dont  l’une  , qui 
&rt  pour  les  étoffes  de  foie  , mefure  1,031  lignes  ; 
1 autre  , qui  e(f  pour  les  étoffes  de  laine,  cft  plus 
longue,  ayant  1,0477  defdites  lignes  de  France. 
Chaque  canne  fe  divife  , au  refie , en  4 brafles  ou 
bracci , & eu  8 palmi  : or  , 

100  Cannes  , 400  bracci , ou  800  palmi  à foie  , 
font  3377  aunes  d’Amfferdam , & 100  cannes.  400 
bracci  ,ou  800  palmi  à laine  , font  341 7 dites. 


La  brâflj:  , braccio  , mefure  d’architcéfure  , cft  de 
143  lignes  de  France  : ainfi, 

100  Brafles  pour  les  architeéfcs  font  environ  19} 
pieds  d’Amfferdam. 

La  foccata  , mefure  d’arpentage  , a 10  ftajola  , 
ou  660  pertiche. 

Le  ftajolo  cft  de  66  pertiche  , & le  pertiche  s 
ou  perche , de  5 brafles. 

France.  Comme  dans  plnfleurs  provinces  de 
France  , l’on  fe  fert  de  mefures  différentes  , à tous 
égards  , les  unes  des  autres  , elles  fe  trouvent  rap- 
portées dans  les  articles  des  villes  fuivantes,  fçavoir: 
Bayonne  , Bordeaux  , Lille  , Lyon  , Marfeille  , 
Montpellier , Nancy  , Nantes  , Paris  , la  Ro- 
chelle, Rouen , Saint-Malo,  Strajbourg & Toulon. 

La  lieue  ordinaire  de  France  eff  langue  de  î,l8o 
toifes;  mais  la  petite  lieue  eff  feulement  de  î,ooo 
toifes. 

L'arpent  de  terre  mefure  900  toifes  quarrées  , 
dont  chacune  eff  de  36  pieds  , ou  144  pouces 
quartés. 

La  toife  eff  une  mefure  qui  a 6 pieds  , 71  pou~ 
ces  , ou  864  lignes  de  longueur. 

Le  pied  , mieux  connu  fous  le  nom  de  pied  de 
roi , fe  divife  en  11  pouces  ; le  pouce  en  n lignes 
& la  ligne  en  10  points  : le  pied  a donc  144  li» 
gnes  , ou  1,440  points  3 

ioo  Pieds  de  France  font  1147  pieds  d’Amf- 
terdam  , & 100  pieds  d’Amfferdam  , font  877  pieds 
de  France. 

Fr ancfort-sur-Mkyn.  Le  malier , ou  Yachtel , 
mefure  de  bled , fe  divife  en  4 Jimmers , 8 mettes , 
16  fechters  , ou  64  gefeheids. 

Le  laft  d’Amfferdam  répond  à 17  malters  de 

Francfort. 

La  pièce  , ftuk  , de  vin  , contient  1 j fuder  , ou 
tonneau  , 77  ohms  , 150  lier  tels  , 600  muas  , ou 
1 400  fehoppen. 

100  Maas  de  Francfort  font  155  mingles  d’Anaf- 
terdam. 

L’aune  ordinaire  , Elle  , de  Francfort  , mefure 
1397  lignes  de  France 

L’aune  de  Paris  fert  aufli  pour  mefurer  les  mar- 
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«handifcs  de  France  ; & celle  de  Brabant  fert  pour 
les  étoffes  & toiles  de  Hollande. 

* Aunes  de  Paris  font  1 1 aunes  de  Francfort , & 
31  aunes  de  Brabant  41  aunes  dites. 

100  Aunes  de  Francfort  font  78  J aunes  d’Amf- 
terdam  , & i®o  aunes d’Amfterdam  , font  128  aunes 
de  Francfort. 

Le  pied  de  cette  ville  eft  exactement  c'gal  à celui 
de  Hambourg;  or  , 

I oo  pieds  de  Francfort , font  100  \ pieds  d’Amf- 
terdam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  , font  99  \ pieds 
de  Francfort. 

Francfort  sun  l’Oder.  Voye\  Berlin. 

Galice.  La  fanega , mefure  de  bled  , contient 
4 ferrados  : le  ferrado  de  froment  pèfe  environ 
28  liv.  , poids  de  Caftille  , & le  laft  de  froment 
d’Amfterdam  rend  au  Fcrrol  environ  164  ferrados, 
mefure  de  Neda  ; 100  ferrados  de  Neda  en  font 
• 1 z de  la  Corognc. 

Le  moyo  , melure  de  vin  , contient  4 canados , 
16  allas , 68  aymbres  , ou  171  quartillos  , cha- 
cun de  ceux-ci  contenant  10  onces  de  vin. 

La  cantara  de  vin  , ou  arroba  de  Caftille  , con- 
tient environ  32}  1.  poids  de  Caftille  : or , 

100  Azumbres  de  Galice , font  206  \ mingles 
d’Amfterdam. 

On  Ce  fert  en  Galice  de  la  vara  de  Caftille.  F'oy. 
l’article  d’EsrAGNE. 

Au  refte , il  eft  prcfque  rmpoftïblc  âe  donner  un 
plus  grand  détail  touchant  les  mefures  de  Galice  , 
attendu  que  celles  pour  le  bled  , ainfî  que  celles 
pour  les  matières  liquides  , font  différentes  dans 
chaque  diftriét , & même  dans  chaque  ville  de  cette 
province.  Nous  nous  fommes  donc  bornés  à parler 
ici  des  principales  de  ces  mefures  , qui  font  le  plus 
généralement  reconnues  dans  la  province. 

Gallipoli.  La  filma  , mefure  d’huile,  contient 
loo  faja  , ou  320  pignatti. 

La  pipe  d’huile  contient  2}  falmi,  & elle  pèfe 
environ  800  I.,  poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Le  laft  pour  les  affrettemens  eft  de  1 1 falmes. 

Gfnes.  La  mina  , mefure  de  bled,  a 8 quartes , 
ou  96  gombettes. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  2*  mines  de 
Gênes. 

Le  mondino  de  fel  eft  égal  à 8 mines  de  bled. 

La  meyarola  , mefure  de  vin  , a 2 barrili  , ou 
100  pintes  , & 100  pintes  de  Gènes  font  égales  à 
147  mingles  d’Amfterdam. 

Le  bar i le  , mefure  d’hurle  , fe  divife  en  2 meyi 
barili  ; ce  baril  d’huile  pèfe  net  , environ  110  1. 
d’Amfterdam. 

Les  marchands  fe  fervent  à Gènes  de  trois  can- 
nes & d’une  bralTe  différentes  l’une  de  l’autre  , 
fçavoir. 

i».  La  canna  grojfa  , ou  grande  canne  , fert  à 
mefurer  certains  draps  &t  certaines  toiles  de  Tofcane 
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St  de  Flandre.  File  eft  longue  de  1,168}  lignes  de 
France  , & le  divife  en  10}  palmi. 

20.  La  canna  piccola  , ou  petite  canne  , dont  on 
mefure  la  plupart  des  étoffes  & des  draps  de  laine  , 
n'clt  que  de  9 palmi  , ou  de  1,001 lignes  de 
France. 

30.  La  canne  pour  les  toileries  eft  deftinée  feule- 
ment à l’ufage  des  toiles  : elle  mefure  10  palmi, 
ou  1,113  lignes  de  France. 

4°.  La  braire,  ou  braccio  , eft  de  1}  palmes  , ou. 
de  2*9  7;  lignes  de  France. 
tooCannesgrandesfont  381-^'' 

100  Cannes  petites  . . 327} 

100  Cannes  à toiles.  . 363} 
iooBraflès  .....  84} 

Le  palme  de  Gènes  ne  mefure  quo  1 1 1 lignes 
de  France. 

100  Palmi  répondent  à 88}  pieds  d’Amfterdam, 
& 100  pieds  d’Amfterdam  à 1 13  palmi  de  Gênes. 


► Aunes  d’Amfterd. 


Genève.  La  coupe , mefure  de  grains , contient 
tio  1. , poids  fort  de  froment. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  37}  coupes  de 
Genève. 

Le  char  , mefure  de  vin  , contient  12  fetiers , 
ou  576  pots. 

Le  fetier  fe  divife  en  24  quarterons , ou  en 
48  pots. 

100  Pots  de  Genève  , font  80  mingles  d’Amf- 
terdam. 

L’aune  de  France  de  *27}  lignes  du  pied  de  roi, 
eft  en  ufage  à Genève  pour  les  étoffes  de  toute 
efpèce  , particulièrement  pour  les  toiles  en  gros. 

L’aune  de  Genève  , mefurant  *07  lignes  de 
France  , eft  deftinée  pour  les  toiles  en  détail. 

100  Aunes  de  France,  en  font  104  de  Genève , 
ou  172}  d’Amfterdam. 

100  Aunes  de  Genève  répondent  à 96}  aunes  de 
France,  ou  1 6*f  d’Amfterdam. 

Le  pied  de  Genève  eft  de  21 6~^  lignes  de  France, 
de  long. 

100  Pieds  de  Genève  font  171}  pieds  d’Amfter- 
dam, & 100  pieds  d’Amfterdam,  58}  pieds  de 
Genève. 

L’acre  de  terre  du  pays  de  Genève  , eft  de  40 
toifes  de  long  & de  30  toifes  de  large  , la  toife  y 
eft  comptée  pour  36  pieds  quarrés  de  France. 

Goa.  C’eft  avec  la  medida , qu’on  y mefure  le 
bled,  le  ris  & les  autres  denrées  : néanmoins,  le 
ris  s’y  vend  par  fardos  , ou  balles  , du  poids  de 
3}  maunds. 

L’aune  appellée  vara  , ou  covado  , y eft  de 
même  longueur  que  la  vara  ou  covado  de  Portugal. 

» 

Go.MRON.La  guèy. , ou  zonz.de  Gomrcn,  dont 
93  font  100  yards  d’Angleterre,  eft  de  436  lignes, 
de  France  ; or  , 100  guèzes  de  Gomron  , font  envi- 
ron 142}  aunes  d’Amfterdam. 

Gothem  bourg.  Voye 1 Suede. 
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Hambourg.  Le  laft  , mefure  de  froment,  de  feigle  & de  pois  , contient  j wifpcls  , 30  fcheffels  % 

60  jasf,  Tio  himiens , ou  480  fpints. 

Le  l.ift  d'orge  & d'avoine  n’a  que  2 wifpels , mais  il  eft  égal  au  laft  de  froment. 

Le  Jlock  d’orge  , qui  a 1 4 laft  , contient  les  mefures  fuivantes  , fçavoir  ; 

Stock.  Laft.  IVifpels-.  Schejfels.  Fajf.  Himtens.  Splnts.  Grofle-Maas.  Kleine-Maas  . 
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12  Lafts  de  Hambourg  font  tj  lafts  d’Amfterdam. 


Le  fuder  , ou 

tonneau 

de  vin  , fe 

divife  comme 

fuit,  Ravoir 

: 

F-uder.  Ahms. 

Ankers. 

' E inters. 

Viertels. 

Stübgens. 

Kannen. 

Quartiers. 

Oeffels. 
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100  Viertels  ou  vcltes  de  Hambourg , en  font 
y fi  d’Amfterdam,  & 160  ftiibgens  de  Hambourg 
répondent  à J04^  mingles  d’Amfterdam. 

La  banque , oxhoft , de  vin  de  Bordeaux  , rend 
<2  à 64  ftiibgens  à Hambourg. 

L’eau-de-vie  s’y  vend  parla  mefure  de  jo  viertels 
ou  60  ftübgens. 

La  pipe  d’huile  contient  net  820  1.  , poids  de 
commerce  de  Hambourg  de  ce  liquide. 

La  pièce  d’huile  de  baleine  eft  da  2 barils  ou 
fonnen  , dont  un  contient  J2  ftübgens,  ou  environ 
224  1.  pefant  d’huile. 

La  tonne  ou  baril  de  bière  , contient  48  ftübgens 
ou  192  quartiers. 

La  mille  ou  lieue  de  Hambourg  & d’Allemagne, 
eft  de  24000  pieds,  mefure  du  Rhin,  qui  font 
2ji88  pieds  de  France. 

Le  morgen , mefure  d’arpentage,  a 120  ruthes 
de  long , fur  5 de  largeur. 

La  ruthe  a 8 aunes , le  klafter  en  a j , ou  6 
pieds  de  Hambourg. 

~Lz  faden , ou  toife  de  Hambourg , eft  de  80 
pouces  de  hauteur , & d’autant  de  profondeur. 

Le  grand  millier  s’y  compte  pour  • 1,200  piec. 


Le  petit  millier, 1,000 

Le  ring, 240 

La  grojfe  

Le  grand  cent,  .........  120 

Le  petit  cent , 100 


Hvnovrë.  Le  lajl  , mefure  de  bled  , cor 
B:  unfwick. 

Le  Jaft  d’Atnfterdam  , répond  à 9j|  himtens 


Le  mijlbergcr-faden , ou  toife  à fumier,  a d| 
pieds  de  hauteur  & 8 de  profondeur,  f Toifes  a 
fumier  font  donc  6 toife6  ordinaires  de  Hambourg. 

L’aune  , Elle  , de  Hambourg  a 2 pieds,  fujf,  4 
quarts  , ou  24  pouces  ou  -pollen.  L’aune  contient 
254  lignes  de  France,  le  pied  en  mefure  127.  Or, 
100  Aunes  de  Hambourg  font  8j  aunes  d’Amf- 
terdam, & 100  aunes  d’Amfterdam,  1 204  aunes  de 
Hambourg. 

100  Pieds  de  Hambourg _ font  ioo|  pieds 
d’Amfterdam,  & ioo  pieds  d’Amfterdam,  995- pieds 
de  Hambourg. 

Pour  mefurer  certaines  marchandifes , on  fe  fert 
à Hambourg  de  l’aune  de  Brabant , dont  les  f 
font  6 aunes  de  Hambourg. 

Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  , eft  compté  pour 
1 2 tonnes  ou  barils. 

Le  laft  de  harengs , de  goudron , d’huile  de 
baleine , &c.  eft  de  12  barils. 

Le  laft  de  fel  de  France  , d’Efpagne  & de  Por- 
tugal, eft  de  18  barils. 

Le  cent  de  fel  de  France  rend  11^  à n£  laft  à 
Hambourg. 


Le  vcebe  s y compte  pour  • ....  72  piec. 

Le  fchock  , . 60 

Le  fimmer , 40 

Le  ftcige , 

La  douzaine, 12 

Le  decher 


t 2 wifpels  , 16  malters  , ou  96  himiens  de 
Brunfvyick. 
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Le  fuder , oü  tonneau , mefure  pour  les  liquides , contient  les  mefures  fuivantes  , fçavoir  : 


Fuder . Oxhoft. 

Ahms. 

Eimers. 

Ancres.  Stiibgens. 

Kanne  ou  Maajs. 

Quartiers.  Naffels. 
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> ,0°  Stiibgens  de  Hanovre , font  $z6j  mingles 
d’Amfterdam. 

Le  baril  à miel , honig-tonne  , contient  2$f  ft’ub- 
gens  , & pèle  300  1. 

La  pièce  de  bière  , faff-bier,  a 104  ftiibgens  , 
ou  108  kannes. 

La  mille , ou  lieue  de  Hanovre , eft  de  2274 
ruthes  de  Zelle  , ce  qui  répond  à 325514  pieds  de 
France. 

La  tuthe  ai  6 pieds  de  long  , ou  192  pouces. 

Le  niorgen , mefure  d’arpeutage , contient  120 
ruthes  quarrées. 

46  mor^ens  de  Hanovre,  font  35  acres  de  France. 

L aune  de  Hanovre  , Elle  , eft.  de  2 H pouces, 
ou  258  lignes  de  France. 

Le  pied,  dont  2 font  1 aune  de  Hanovre  , a 12 
pouces,  56  parties,  ou  144  lignes,  qui  font  1251 
lignes  de  Fiance. 

100  Aunes  de  Hanovre  font  84^  aunes  d’Amf- 
terdam  , & 100  aunes  d’Amfterdain  , n8à  aunes  de 
Hanovre.  5 

too  pieds  de  Hanovre  font  102!  pieds  d’Amfter- 
am  } & 100  pieds  dAmflerdam,  97-?-  pieds  de 
Hanovre.  3 


Heidelberg.  Le  malter , mefure  de  bled  , à 4 
Jimmers  , S mejlens  , 1 6 fechters , ou  64  gefcheids. 

T7  7?^  d Amlterdam,  mefure  28}  maiters  de 
H eidelberg. 

Le  fuder , ou  tonneau,  contient  10  aluns  , 120 
vierteis , ou  480  maas. 

,,  .10°,  Maas  de  Heidelberg,  font  193)  mingles 
d Amlterdam.  0 

Le  pied  de  Heidelberg  eft  long  de  123^  lignes 
de  fiance.  ° 


100  pieds  de  Heidelberg  font  98  pieds  d’Amfter- 
dam  <Sc  100  pieds  d’Amfterdam,  102  pieds  de 
Heidelberg. 

L aune  y eft  de  même  longueur  qu’à  Munich. 
Hildesheim.  Le  fuder , mefure  de  bled,  contient 
1 3 j maiters , 40  fcheffels  , ou  80  himtens. 

A u-fj  /Amlterdam  répond  à 112^  himtens 
de  Hildesheim. 


Le  fuder , ou  tonneau  de  vin  , eft  de  4 bariq 
a ms,  1 20  vierteis , 240  Jlübgens,  p^oquaru 
ou  1920  ocjjels. 

La  barique  d’huile  de  poilTon,  oxhoft-tran 
nt  2 tour,?'  ..k  , , J ’ 


uent  a tonnes  ou  barils , 
mengels* 


11  ftechkanes  , ou 


Le  niorgen,  mefure  d’arpentage , contient  120 
ruthes  quarrées. 

La  rnthe  a S aunes  , ou  iC  pieds  de  longueur. 

L’aune,  Elle,  a 2 pieds , & elle  eft  de  248— 
lignes  de  France  de  long. 

1 od  Aunes  de  Hildesheim  , font  8 1 j aunes  d’Amf- 
terdam , & 100  pieds  de  la  même  ville  , font  58^ 
pieds  d’Amfterdam. 

Le  laft  ordinaire  eft  de  12  barils  ou  tonnes. 

Le  laft  de  fel  d’Efpagne , eft  compofé  de  1 8 
barils. 

FIongrie.  On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne 
en  Autriche  , ce  qui  manque  au  détail  des  mefures 
de  ce  royaume. 

La  Jamaïque.  Les  mefures  pour  les  bleds  , les 
matières  liquides  & les  aunages  , font  femblables  à 
celles  en  ufage  à Londres. 

Le  Japon.  La  Managcga  , mefure  de  ris,  eft 
compofée  de  1000  lkmagogas. 

Elkmagaga  eft  de  1000  lkgogas  ; & Vlkgoga 
de  100  gantas. 

La  ganta  fe  oivife  en  3 cocas  , la  coca  eft  la 
plus  petite  des  mefures. 

Uinck , ou  le  tattamy  , eft  une  aune  de  la  lon- 
gueur de  842!- lignes  de  France. 

100  inck  , ou  tattamys  , font  27 5 j aunes  d’Aml- 
terdam. 

Konigseerg.  Le  laft , mefure  de  bled,  eft  com- 
pofé de  ?4  barils  ou  tonnen , fcheffels  nou- 
veaux, 60  fcheffels  vieux  , 240  vierteis,  ou  960 
mengns. 

Le  laft  de  Konigfberg  eft  à peu  près  égal  à celui 
d’Amfterdam. 

Le  laft  de  fel  d’Elpagçe  & de  France  , eft  de  18 
barils  ou  tonnes. 

Le  cent , honderd,  de  fel  de  Hollande  , ne  rend 
à Konigfberg , que  jy-  lafts , mefure  de  fel. 

Les  mefures  pour  les  matières  liquides , y font 
les  mêmes  qu’à  Dantzick. 

Le  ftof  en  eft  feulement  plus  petit  que  dans 
cette  dernière  ville  ; car , 100  ftofs  à vin  de  Dantzick, 
font  ii5j  ftofs  ordinaires  de  Konigfberg , & ico 
ftofs  de  Konigfberg , 120-}  mingles  d’Amfterdam 

L’aune  de  Berlin  eft  en  ufage  à Konigfberg  : elle 
eft  de  2 9 5 y lignes.  ' 

L’aune  de  Konigfberg  é:» iç  de  2 54  f lignes,  & le 
pied  de  13 6|  lignes. 
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ioo  Aunes  de  Berlin,  qui  en  font  nd  de  Ko- 
nigfoerg  , répondent  à 516  j-  d’Amfterdam. 

100  Pieds  de  Pruiïe , répondent  à 108^  pieds 
d’Anifterdam. 

Leipsick.  Le  tvi/y^e/ mefure  de  bled,  a zmalters, 
za,  fcheffels  , 96  viertels  , 584  mei^en,  ou  1^3 6 
mœjfgen.  Le  fcheffel  a 64  mœffgen. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  21  fcheffels  de 
Leipfick  , ou  27-^  fcheffels  de  Dresde  3 c’eft  du 
fcheffel  de  Drefde  qu’on  fe  fert  en  Saxe.  16  fcheffels 
dp  Leipfick  en  font  21  de  Dresde. 

Le  f ucler  de  vin  contient  zj-  fajf,  5 eimers 
7 ^ 6 kannen , ou  1512  nocjfels. 

Le  oxhoft,  ou  barique  devin  de  Bordeaux  , con- 
tient f-  eimers  de  Leipfick  , ou  3 eimers  de  Dresde. 

L 'eimer  de  Leipfick  contient  63  kannen  de 
Leipfick  , ou  81  kannen  de  Dresde. 

L eimer  de  Dresde  contient  71  kannen  de  Dresde  , 
ou  56  kannen  de  Leipfick. 

100  Mingles  d’Amfterdam  font  p84  kannen  de 
Leipfick  , ou  1 27a  kannen  de  Dresde. 

L e.fajj' ',  ou  tonneau  de  bière  de  Dresde  , contient 
4 tonnen  , ou  barils , ou  410  kannen. 

LefciJJ,  ou  tonneau  de  bière  de  Leipfick,  con- 
tient 4 tonnen  , ou  barils , ou  300  hannen. 

L aune  de  Dresde,  F.  Ile , a z pieds  4 quarts,  ou 
14  pouces , ou  z ^ o-~  lignes  de  France. 

Le  pied  de  Dresde,  fujf,  a 11  pouces , ou  110 
parties  , ou  nji  lignes  dites. 

L’aune  de  Leipfick  , qui  a z pieds , eft  de  z^o-~ 
lignes,  & le  pied  de  12 

100  Aunes  d’Amfterdam  en  font  izi^de  Leipfick, 
ou  de  Dresde. 

100  Pieds  dits,  en  font  too^~  de  Leipfick,  ou 
îoo|  de  Dresde. 

La  ruthe  de  Saxe,  mefure  15^  pieds  de  Leipfick, 
®u  1900^  lignes  de  France. 

Le  klafter  a 3 aunes  , ou  6 pieds  ; le  fiab  eft  de 
i aunes  ou  4 pieds. 

Le  Schragen  de  bois  a 3 klafters  de  long,  1 
kiafter  de  profondeur  , ou  17  aunes  quarrées. 

Lisbonne.  Le  moyo  , mefure  pour  le  bled  & ] 

Moyo.  Fanegas.  Alquieres.  Mejos. 

1 • • • • iy 60....  120  • . 
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Le  laft  d’Amfterdam  contient  u8alqueires  de 
Lijbonne  , 177-  dits  de  Porto,  180  dits  de  Viana  , 
ou  143  j dits,  des  ifies  Açores. 

La  tonelada  , ou  tonneau  de  vin  , a z pipas  ou 
bot  as , 52  almudes  , 104  alquieres  ou  potes, 
éxf  canhadas  , 00*24 9 6 quart illos. 

La  pipa  a i(  almudes  , & le  baril , ou  tierçon, 
f 8 almudes.' 
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La  mille  de  Saxe  eft  , fuivant  les  ordonnances  de 
Saxe,  de  2000  ruthes,  chacune  de  8 aunes  de  Dresde, 
qui  font  32000  pieds  de  cette  ville:  elle  répond  à 
27878  pieds  de  France. 

L’acre,  ou  aker,  mefure  d’arpentage  de  Saxe, 
eft  de  300  ruthes  quarrées. 

Liebau.  Le  laft  de  froment , de  feigîe  , d’orge 
& de  pois,  a 48  loofs. 

Le  laft  d’avoine  & de  drèche  , contient  60 
lôofs. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  environ  46}  loofs  de 
Courlande. 

Liège.  Le  laft  de  Liège  contient  96  fietiers  ; 
mais  il  eft  tant  foit  peu  plus  petit  que  celui  d’Amf- 
terdam , qui  contient  environ  97 \ fetiers  de  Lie’ge. 

L’aune  mefure  254^  lignes  de  France  , & la 
pied  12  j. 

100  Aunes  de  Lie’ge , font  7 9-^  aunes  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  dits  , font  10 1^-  pieds  dits. 

Lille.  La  mefure  pour  les  bleds  eft  nommée 
rafiere  : il  y en  a deux  , dont  l’une  fert  pour  me- 
furer  le  froment  & le  feigle  , & l’autre  pour  mefurer 
l’avoine  & les  fèves  3 cette  dernière  s’appelle  rafiere 
de  mars. 

Le  laft  de  Lille , eft  compofé  de  38  razieres  de 
froment , ou  de  40  razieres  d’avoine  : le  laft  d Am!- 
terdam  contient  41^5  des  premières , ou  43-j  des 
dernières. 

L’eau-de-vie  s’y  vend  par  lots.,  ou  pots. 

La  pièce  de  vin  de  Bourgogne  contient  no  pots 3 
la  barique  de  vin  de  Bordeaux  en  mefure  ioç  , & la 
pipe  d’huile  d’Ffpagne  , d’Italie  & de  Provence,  20 6. 

L’huile  de  lin,  de  choux  & de  navets,  fe  vend 
par  barils  de  30  pots. 

100  Pots  ou  lots  de  Lille,  font  190  mingles 
d’Amfterdam. 

L’aune  y eft  71  f pf  plus  courte  , qu’à  Paris. 

100  Aunes  de  Lille  , foqt  too-J  aunes  d’Amfter- 
dam, & 100  aunes  d’Amfterdam,  99—  aunes  de 

Lille, 

fel , fe  divife  comme  fuit  : 

Quartos.  Outavas  ou  Selemis.  Mequias, 
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100  Almudes  font  89 ftekannes  d’Amfterdam  , 
& 110  ftekanoes  font  1 n-7-  almudes  de  Portugal. 

La  canliada  n’eft  pas  d’cgale  capacité  dans  tout  le 
royaume  , car  celle  de  Porto  eft  3 0 p|  plus  groffe 
que  celle  de  Lijbonne. 

On  fe  fert  de  deux  mefures  d’aunage  dans  cette 
dernière  ville. 

La  vara , qui  eft  la  plus  longue  , ayant  4 86 

lignes 
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lignes  de  France,  fert  pour  mefurer  certaines  toiles 
en  écru  : elle  fe  divife  en  5 palmos  menores. 

Le  covado  de  Lijbcnne , qui  eft  une  mefure  plus 
courte  que  la  vara,  n’ayant  que  300-j  lignes  de 
F rance , fert  pour  mefurer  généralement  toutes  les 
marchandifts.  Le  covado  fe  divife  en  3 palmos 
craveiros , dont  chacun  eft  de  100-ft  lignes  de 

T 1 > O 

r rance. 

On  vend  cependant  quelques  camelots  d’Irlande, 
par  yards  d’Angleterre. 

5 Varas  font  6 yards  d’Angleterre,  & 20  yards 
font  27  covados  de  Lijbonne. 

100  Varas  font  158^  aunes  d’Amfterdam,  & 100 
covados  en  font  pSj-. 

t Le  pied  de  Lijbonne  eft  la  moitié  d’un  covado  , 
n ayant  que  150—  lignes;  ainfi , 100  pieds  de 
Lifbonne  , font  1 pieds  d’Amfterdam  ; cependant 
le  covado  de  Porto  n’eft  que  de  2j>4|  lignes  de 
France;  ainfi,  100  covados  de  Porto,  répondent  à 
$6j  aunes  d’Amfterdam. 

Le  laft  ordinaire  de  Portugal , lorfque  l’on  a 
frété  un  navire  pour  charger  diverfes  marchandées 
pour  l’étranger,  eft  compofé  de  4 cailles  de  fucre, 
a pipes  d’huile,  4000  1.  de  tabac,  ou  3000  1.  de 
fumac. 

La  tonelada  , pour  les  affrétemens  d’un  port  à 
l’autre  de  Portugal,  ou  pour  les  colonies  , eft  de  52 
almudes  pour  les  matières  liquides , & de  54  arrobes 
pour  les  fèches. 
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très  denrées  fèches,  mefure  2 rubis  facca,  2z| 
ftaja  , ou  288obulToli. 

Le  rubbio  a 1440  bujjoli  ; le  facco  en  a 384,  & 
le  Jlajo  128. 

Le  facco  de  froment  pèfe  environ  162  1.  de 
Livourne  , & celui  de  farine  150  I. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  41  f facca. 

Le  b a ri  le  de  vin  a 20  fiafehi  , 4a  boccali  , 80 
mezjetti,  ou  160  quartuci. 

■ Fiafehi  de  Livourne , font  17  6t  mincies 
d’Amfterdam.  J 

Le  barile  d’huile  n’eft  que  de  16  fiafehi,  8c  il 
pèfe  8 ; 1. 

La  faim  a d huile  de  Gallipoli,  contient  4^  barile 
net  , mefure  de  Livourne. 

Le  coppo  d’huile  de  Lucque , répond  à 264  1. 

net. 

Les  cannes , braffes,&  palmes  de  Florence,  font 
fen  ufage  à Livourne,  fans  aucune  différence. 

Londres.  Le  ton , tun,  ou  tonneau  ordinaire, 
eft  de  20  hundreds  , ou  de  2240  1. 

Le  hundred , ou  cent , ou  quintal , qui  eft  de 
112  1. , avoir  du  poids , répond  à 102/-  1.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

Le  ton  , ou  tonneau  de  plomb  de  Londres  8c 
de  Hull,  pèfe  \c\  hundreds,  ou  quintaux  ; mais 
étant  en  rouleau,  il  eft  compté  pour  20  hundreds. 
Celui  de  Newcaftel  eft  de  24  hundreds.  Celui  de 
Stockton  pèfe  22  hundreds  de  nz  livres  chacun. 


Livourne.  Le  moggio  de  bled  , de  fel  & d’au- 
Le  lajl  de  laine  eft  compofé  en  Angleterre  des  poids  fuivants , fçavoir  : 


Lajl.  Sac  ou  balles.  JP'eys.  Tods.  Stones.  Cloves  ou  Nayls.  Pounds  ou  livres 
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La  balle  ordinaire  de  laine  , pèfe  environ  240  1. , avoir  du  poids. 

La  livre  pour  pefer  les  foies  de  Perfe  & de  Turquie  , eft  de  24  ounces  , qui  font  -j  1.,  avoir  du 
poids  : on  la  nomme  king3sweight , ou  poids  du  Roi. 

Le  laft  de  bled  de  farine  , de  fel , & autres  denrées  quelconques  , fe  divife  comme  fuit , feavoir  : 


Lajl.  Weys.  Quaters. 

Combes.  Strikes.  Bushels. 

Pecks. 

Gallons . 

Pottels.  Quarts.  Pints. 
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Le  bushel , ou  boifTeau  de  mer,  contient  5 pecks  ; celui  de  terre  en  contient  4 feulement. 
Le  bushel  de  froment  pèfe  environ  61  1.  & le  gallon  1.  , avoirdu  poids. 

Commerce.  Tome  III.  Pan.  I.  S 
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Le  laft  d’Amfterdam  contient  8 if  bushels  de 
terre,  dont  chacun,  fuivant  un  aéfe  du  Parlement , 
de  l’an  1711,  doit  jauger  1178  pouces  cubes 
d’Angleterre  , qui  font  1801  pouces  cubes  de 
France. 

Le  tenn  de  charbon  de  terre*  a 1 2 flores  , ou  140 
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canne  fiers  ; il  contient  z keels,  ou  1 6 chaldrons  > 
mefure  de  Newcaftel. 

Le  keel,  de  8 chaldrons,  a 6 feores  , ou  no 
cannefters. 

Le  f ore  de  charbon  de  la  Tamife,  eft  de  n 
chaldrons  , 84  vans  , 177 6 bushels  ou  5880 
peks. 


Les  mefures  des  vins , de  l’eau-de  vie  & des  autres  liqueurs  , font  les  fuivantes. 


Ton , Pipes , 
ou  ou  Punchions. 
Toneau . Buts 
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Hogfheads , Tierces,  Barrels , Rundlets , 

ou  ou  ou  ou  Gallons.  Pottels.  Quarts.  Pints. 

Banques.  Tierçons.  Barils.  Kilderkins. 
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L’huile  d’olive  fe  vend  par  futailles  de  13  6 gallons, 
dont  chacun  répond  à 7f  1.  , avoir  du  poids. 

L’huile  de  poiffon  , celle  de  lin  & de  navet,  fe 
vendent  par  tonneau  de  a 31  gallons. 

Le  gallon  de  vin  , d’huile  d’olive  & d’huile  de 
poiiTon  , jauge  131  pouces  cubes  d’Angleterre,  ou 
ipi  pouces  cubes  rie  France  ; & l’eau  douce  qu’il 
contient,  pèfe  8 1.  5 onces,  avoir  du  poids. 


100  Gallons  à vin  , font  318  mingles  d’Amfter- 
dam  , & 100  mingles  d’Amfterdam  , 3if  gallons 
à vin. 

La  barique  de  vin  de  la  Rochelle  & des  Hauts-- 
pays  en  France,  contient  4 6 gallons. 

La  botte  , ou  pipe  de  Malaga  , 1 1 1 dits. 

Celle  de  vin  des  ifles  Canaries  & de  Madere , 
116  dits. 


Le  laft  d 'ale  , efpèce  de  bière  blanche  d’Angleterre  , eft  compofé  de  plufieurs  mefures  ; en  voici 
le  détail  : 


Hogsheads.  Barrels. 

Kilderkins. 

Firkins. 

Gallons. 

Pottels. 

Quarts. 

Pints. 
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Le  laft  de  hareng  & de  favon  eft  coînpofé  des  mêmes  mefures  ci-defïus. 
Le  tonneau  de  biere  , hier- ton  , fe  divile  de  la  manière  fuivante. 


Ton:  B uns.  Hogsheads. 

Barrels. 

Kilderkins. 

Firkins. 

Gallons. 

Poftels. 

Quarts. 

Pints. 
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Le  gallon,  mefure  de  bière,  mefure  282.  pouces 
evibes  d'Angleterre  , qui  en  font  233  de^  France  3 
& l’eau  douce  cju’il  contient  pèfe  10  1.  3 onces 
avoir  du  poids  d Angleterre. 


77  gallons  à bière  , en  font  donc  94  à fin  , ou 
100  gallons  à bière  , contiennent  388]-  mingles 
d’Amfterdam. 

La  mille  d’Angleterre  , fuivant  un  édit  du  roi 
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Henri  VII , eft  de  8 furlongs,  17 éoyards,  ou  5180  les  édifices  & batimens  publics , & pour  les  routes- 
pieds  f feet)  de  longueur,  qui  font  868  pas  géo-  La  mille  ordinaire  de  Londres , eft  de  1 666 ^ yards, 
métriques  , ou  49  0 pieds  de  France  : il  en  faut  ou  5000  pieds  d Angleterre  : 73  milles  de  Londres 
donc  60^7  pour  faire  un  degré  , ou  23  milles  géo-  font  un  degré.. 

graphiques , font  1 06  milles  d’Angleterre.  Anglois  comptent  en  mer,  60  mules,  ou 

Cette  mefure  n’eft  cependant  en  ufage  que  pour  20  leagues , pour  un  degre. 

Voici,  au  refte , la  divifion  des  principales  mefures  de  longueur  qui  font  en  ufage  en  Angleterre, 
feavoir  : 
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On  fe  fert  à Londres  pour  mefurer  les  marchan- 
dîfes  , de  trois  aunes  différentes , fçavoir  : 

L ’e/l  eft  pour  mefurer  les  toiles  : fa  longueur  eft 
de  yards,  ou  45  pouces  Anglois,  qui  font 
5o6-A  lignes  de  France. 

La  gode  , dont  on  mefure  les  baies , les  frifes , 
& autres  étoffes  des  fabriques  Angloifes , mefure 
27!  pouces  d’Angleterre,  qui  font  311  lignes  de 
France.  , 

Le  yard  eft  l’aune  dont  on  mefure  prefque  toutes 
les  marchandifes  : elle  eft  de  3 pieds , ou  36  pouces 
d’Angleterre,  qui  font  4057  lignes,  mefure  de 
France. 

100  Elis,  font  t 25  yards,  ou  163  godes  d’Angle- 
terre , ou  1 65 y aunes  d'Amfterdam. 

100  Aunes  d’Amfterdam  font  6 o|  élis , 98^  go- 
des, ou  757  yards  d’Angleterre. 

Le  pied  d’Angleterre  , english-foot , contient 
13  5—  lignes  de  France. 

100  Pieds  {feet)  d’Angleterre,  font  1077  pieds 
d’Amfterdam. 

100  Pieds  d’Amfterdam,  font  par  contre  937 
pieds  d’Angleterre. 

Un  autre  pied  d’Angleterre  n’eft  que  de  135 
lignes  de  France  de  long. 

100  de  ces  derniers  pieds  font  1077  d’Amf- 
terdam. 

100  Pieds  d’Amfterdam  font  enfin  , 937  pieds 
d’Angleterre. 

L’acre  de  terre  d’Angletérre  eft  de  4 farding- 
deales , ou  4840  yards  quarrés,  ou  38284  pieds 
quarrés  de  France. 

1 1 acres  d’Angleterre  font  donc  1 3 arpens  de 
France. 

On  fe  fert  en  Angleterre  , de  divers  termes  pro- 
pres à défigner  certaines  quantités  de  pièces  J par 
exemple  : 


Le  hundied , ou  la  centaine  de  poiiïons  fecs , 
eft  compté  pour  1 2 4 pièces. 

Le  lall  de  hareng , eft  de  12  barils  de  120  cents, 
ou  de  14403  dites. 

Le  timber  de  peaux  pour  fourrures,  de  40  dites. 

La  centaine  de  cuirs , eft  de  5 feores , ou  de 
■'Too  dites. 

Le  laft  de  petites  peaux,  eft  de  10  deckers  , 
ou  200  dites. 

Le  decker  de  gands , to  paires,  ou  20  dites. 

Le  rouleau  de  parchemin  a 5 deckers,  ou  60  dites. 

La  balle  de  papier  contient  10  rames-,  200 
mains,  ou  5000  feuilles. 

Le  laft  de  poudre  à canon  eft  de  24  barils , 
dont  chacun  pèfe  1 00  1.  „ 

Le  chaldron  de  charbon  eft  de  36  bushels. 

Le  Jcore  de  charbon  donne  à bord  du  navire  , 
2i  chaldrons  ; mais  il  en  défigne  feulement  20. 

Le  laft  de  charbon  de  terre  de  Neucaftle  , contient 
7-i  chalders;  mais  celui  de  Londres  & de  Yarmouth 
contient  10  chalders. 

Le  cent  de  fel  répond  à 7 lafts,  de  18  barils 
chacun,  & en  tout,  à 126  barils. 

Lubec.  Le  laft , mefure  de  bled,  a 8 dreemts, 
24  barils  ou  96  fcheffels. 

Le  drœmt  a 3 barils , Je  baril  ou  tonne  , 4 fchef- 
fels le  Jchejftl  4 fœjfers. 

Cependant  le  fcheffel  d'avoine'  eft  17  pf  plus 
grand  que  celui  pour  les  autres  grains  ; car  63 
fcheffels  d’avoine  répondent  à 74  fcheffels  de  froment, 
feigle  , &c. 

Le  laft  de  Lubec  eft  environ  if  pf.plus  fort 
que  celui  de  Hambourg  , vu  que  69  lafts  de  Lubee 
en  font  70  de  Hambourg. 

! Le  laft  d’Amfterdam  contient  87 1 fcheffels  de 
froment  de  Lubec , 
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Vcici  les  mefures  de  Lubec , pour  les  mat 

Fuder.  Ams.  Viertels  ou  Veltes.  S ni  h gens 
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Le  baril  , ou  tonne  , de  bière  , contient  48  ftiib- 
gens  , ou  192  quartiers. 

L’eau-de-vie  fe  vend  par  30  veltes , ou  riertels. 

1 00  Stubgens  de  Lubec  font  3 04  j mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  toife,  ou  faden,  de  bois  , eft  de  6 pieds 
pouces  de  long  , fur  autant  de  large. 

L’aune  , ou  Elle  , de  Lubec  , contient  25  j | li- 
gnes de  France,  & le  pied  129. 

100  Aunes  de  Lubec  font  83}  aunes  d’Amfter- 
danr,  & 100  pieds  de  Lubec  font  102-j  pieds  d’Amf- 
terdam. 

Les  autres  mefures  de  longueur  font  les  mêmes 
que  celles  de  Hambourg. 

Le  kiepe  eft  compté  pour  6 00  pièces  , le  wall 
pour  80. 

Le  fieige  pour  30  , le  maniel  pour  IJ  , le 
\wcelfter  pour  12  , & le  decher  pour  10. 

Lucque.  Les  grains  s’y  mefurent  par  flaji , 
dont  119  font  un  laft  d’Amfterdam. 

L’huile  s’y  vend  par  une  mefure  nommée  coppo , 
dont  le  poids  répond  à environ  180  1.  poids  de 
commerce  d’Amiierdam. 

On  fe  fert  à Lucque , de  deux  aunes  pour  me- 
furcr  les  marchandifes , fçavoir  : 

La  brade  , ou  braccio  , pour  les  étoffes  de  foie , 
laquelle  eft  de  256 \ lignes  de  France. 

La  brade  , pour  les  étoffes  de  laine , laquelle  eft 
de  268  ~ dites. 

La  canna  eft  de  4 brades , ou  plutôt  4 brades  font 
une  canna. 

100  brades  à foie  font  83  £ aunes  d’Amfterdam  , 
& 100  brades  à laine  87 1 aunes  dites. 

J 

Lunebourg.  Le  wifpef  mefure  de  bled  , con- 
tient 20  fcheffels , 40  himrens  , ou  160  fpints. 

Le  feheffel  a 2 hintems , ou  8 fpints. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  47  fcheffels 
de  Lunebourg. 

L’aune  , ou  Elle  de  Lunebourg  , a deux  pieds  , 
qui  répondent  3258  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Lunebourg  font  84-^  aunes  d’Amf- 
terdam, & loo  pieds  de  la  même  ville  font  102- 
pieds  d’Amfterdam. 

Nous  renvoyons  à l’art,  de  Hangvr.e  pour  toutes 
les  autres  mefures  de  longueur. 

Lyon.  L’afne'e , mefure  de  bled  , a 1 6 bichets  , 
ou  boiffcaux  ; elle  contient  environ  354  1.  , poids 
de  table  de  froment. 
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liquides  , fçavoir  : 
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Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 15-jafnées  de  Lyon. 
L’afne'e , mefure  de  vin  , eft  de  88  pots  ; le  pot  eft 
égal  à ia  pinte  , mefure  de  Paris  ; or  , 100  pots  de 
Lyon  font  7 8 -J-i  mingles  d’Amfterdam. 

La  toi/e  a 7 -j  pieds  de  long  , & le  pied  1 5 1 1 
lignes. 

L’aune  de  Lyon  mefure  s 20^  lignes  de  pied  de 
roi. 

ioo  Aunes  de  Lyon  font  donc  170-^  aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  font  58  * 
aunes  de  Lyon. 

100  Pieds  de  Lyon  font  120^  pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  font  83  £ pieds  de 
Lyon. 

Madras.  Le  gar^e  , mefure  de  bled  , contient 
400  mercalles  , &le  mercalle  % mefures.  Le  garze 
pèfe  8,400  I.  de  froment  , avoir  du  poids  d’Angle- 
terre : cette  mefure  répond  à 3 \ tonneaux  , ou  ions 
d’Angleterre  , ou  à 100  mons  de  Bengale. 

Madrid.  Les  mefures  en  ufage  à Madrid  & 
dans  les  deux  Caftilles  , font  expliquées  à l’article 
d’EspAGNE. 

Magdebourg.  Voye\ Berlin. 

Malaca.  On  trouve  les  mefures  expliquées  dans 
l’article  de  Batavia. 

Malaga.  La  fanega  , mefure  de  bled , de  Ala- 
laga  , eft  tant  ioit  peu  plus  grande  que  celle  de 
Caftiile , dont  elle  tire  l’origine  ; car  le  laft  d’Amf- 
terdam ne  contient  que  48-*-  fanegas  de  Malaga. 

L’arroba  , mefure  pour  les  matières  liquides , y 
eft  de'  8 a^umbres,  ou  de  32  qïiartillos  , chacun. 

La  bot  a de  vin  de  Pedro  Ximenes  contient  5 3 -j 
arrobes. 

La  barrica  de  vin  dé  Malaga  ne  contient  que- 
3?azumbres;  & on  en  compte  feulement  34. 

La  bot  a d’huile  contient  43  arrobes. 

La  vara  de  Malaga  eft  égale  à celle  de  Caftiile, 
Le  la  fi  qui  fert  de  mefure  pour  les  affrétemens 
des  navires , eft  de  4 bottes  de  vin  , ou  d’huile  ; 
de  5 pipes  de  vin  , ou  d’huile  j de  20  cailles  de 
citrons  ; de  22  barils  d’amandes  , ou  de  raitîns  , pe- 
fant  chacun  8 arrobes , 32  barils  de  6 arrobes , 44 
dits  de  4 arrobes  & 88  dits  de  2 arrobes  , de  50 
lurons  ou  cerones  de  railïns. 

La  carga  ordinaire  de  railïns  pèfe  7 arrobes  , & 
elle  y eft  rnife  en  deux  furons. 

Le  baril  de  railïns  , de  la  contenance  de  4 arrobes,, 
en  pèfe  7 , plus  ou  moins. 
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Mallorque.  La  qüartera  , mefure  de  bled  , 
contient  3,360  pontes  cubes  de  France. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  donc  343-^  qiiar- 
teras. 

Le  cortano  , ou  qiiartano  , inefure  d'huile , y 
pèfe  9 rotolos  ; or , 12  cortanes  font  1 odor , qui 
pcfera  environ  52  1. , poids  de  comm.  d’Amfterdam. 

100  Cortanes  fout  au  refte  3 46  y mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  canna  répond  à 1 1 yards  d’Angleterre  , ou  à 
7 ('O—  lignes  de  France  : 

100  Cannes  de  Malloque  font  ainfi  248  aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  40  ~ can- 
nes de  Mallorque. 

Malthe.  La  falma  , mefure  de  bled  , fait  3 y 
facchi  à Livourne. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  6~  fàlmi  de  Malthe. 

Manheym.  Voye-^  Heidelberg. 

Mantoue.  Le  ftaro  de  froment  pèfe  80  1.  & le 
laft  d’Amfterdam  en  contient  8 3 y. 

Le  maggio  d’huile  péfe  320  1.  qui  font  3 | barili 
de  Florence  , ou  environ  23  ÿ mingles  d’Amfterdam. 

Le  braccio  , ou  brade,  a 2o6ÿ  lignes  de  France  de 
long  3 or,  100  bracci  font  6j~  aunes  d’Amfterdam. 

Maroc.  L almude  de  Salé  , mefure  de  bled,  con- 
tient environ  6j  fchepels  d’Amfterdam. 

On  le  fert  à Maroc  de  la  fanegue  5c  des  autres 
tnefures  d’Elpagne. 

La  canne- Ae  12  covados  de  Maroc  mefure  en- 
viron 224  lignes  de  France. 

100  Cannes  font  donc  73  4 aunes  d’Amfterdam. 
Le  pico  morijco  d’Una  , répond  à 2513  lignes  de 
France. 

100  pics  font  donc  s>Sj  aunes  d’Amfterdam. 

Marseille.  La  charge  de  bledmeftire  4 e'mines, 
ou  12  civadiers  : elle  pèfe  300  1. , poids  de  table, 
ou  245  1.  de  froment,  poids  de  marc. 

Le  laft  d’Amfterdam,  contient  environ  i8ÿ  charges. 
La  millerole  d’huile  a 8 efcandeaux  , dont  cha- 
cun pèfe  12  1. 

Cette  mefure  doit  contenir  64  pintes  de  Paris , 
ou  100  pintes  d’Amfterdam.  Elle  pèfe  , pleine 
d’huile,  136  1. , poids  de  table. 

La  millerole  de  vin  a 60  pots , qui  font  30  min- 
gles d’Amfterdam. 

L’eau-de-vie  fe  vend  au  quintal  de  100  1.  pefant. 
La  vclte  de  Marfeille  pèfe  2o-j  à 21  1.  du 
même  poids  de  table. 

Les  pièces  d’eau-de-vie  font  de  différentes  gran- 
deurs , y en  ayant  depuis  700  jufques  à 1,700  1. 
pefant  d’eau-de-vie. 

La  canne , qui  fe  divife  en  4 palmes,  a 890  li- 
gnes de  pied  de  roi. 

100  Cannes  répondent  à zSS-^  aunes  d’Amfterd. 
Le  laft  de  commerce  pour  les  affrétemens  , fe 
compte  à Marfeille  pour  z8  milleroles  de  vin  , 
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d’huile,  ou  pour  3,000  1.  pefant  d’cau-de-vie  , ou 
d’autres  marchandifes  quelconques. 

Mayence.  Voye\  Francfort  sur  Mayn. 
Memel.  Voye^  Konigsberg, 

Messine.  Voye-{  Sicile. 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l’explication 
des  mefures  de  l’Amérique  Elpagnole , à l’article 
d’F.SPAGNE. 

Milan.  La  mina,  mefure  de  bled,  contient  14 
rubbl , i&moggi , ou  Jacci , 224  fia  ri  ou  flaji  , ou 
448  flarelli. 

La  charge  d’avoine  mefure  9 flaji  , ou  108 
ftarelli. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  2 1 moggi  de 
Milan. 

La  brer.ta  , mefure  pour  les  matières  liquides  r 
fe  divife  en  3 ftari,  6 mini,  12  quartari , 48  pintes  , 
ou  384  boccali. 

Le  hoccale  de  vin  pèfe  28  onces  , 5c  le  rubbio 
d’huile  pèfe  23  L,  de  32  onces  chacune. 

La  brade  , ou  braccio  , pour  les  étoffes  de  laine , 
mefure  199  j lignes  de  France,  & la  brade  pour  les 
étoffes  de  loie,  237^  lignes  de  France. 

ioo  Brades  à laine  font  9 8 aunes  d’Amfterdam, 
& 100  brades  à foie  77  y aunes  dites. 

La  brade  , ou  braccio  , mefure  d’architeéture  , 
a 2 1 6 1 lignes. 

Le  pied  contient  enfin,  176  lignes;  ainfi, 

100  Brades  à charpente  , font  17 1 j pieds  d’Amf- 
terdam , & 100  pieds  de  Milan, font  1 3£y  pieds  dits. 

Minorque.  La  botte  de  vin  a 4 cargas , la  carga 
4 barils  , 8c  le  baril  3 \ quartillos elle  contient 
133  gallons  d’Angleterre,  qui  font  423  | mingles 
d’Amfterdam. 

Mccca.  Le  teman  , mefure  pour  les  matières 
liquides , contient  40  memeedas  ; & le  memeeda 
contient  3 chopines  de  France  , ou  3 pintes  d’An- 
gleterre. 

100  Memeedas  font  donc  120  mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  gue\e  de  Mocca  répond  à 23  pouces  d’An- 
gleterre ; le  cobado  , ou  cebit,  à 1 9. 

38  Guezes  font  30  cobados , ou  34  aunes  d’Amf- 
terdam. 

Modène.  Le  flaro  , ou  flajo  , eft  la  mefure  de 
bled  de  Modène  , dont  41  f font  un  laft  d’Amf- 
terdam. 

La  braffe , ou  braccio  , a 2|ÿ  palmes  de  Gènes  ; 
ainlî  , 

100  Braffes  de  Modène  font  92  \ aunes  d’Amf- 
terdam , & 100  aunes  d’Amfterdam  , font  107^ 
braffes  de  Modène. 

Montpellier.  Le  fetier  de  bled  contient  2 
e'mines  , ou  4 quarts. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  57  fetieis. 
de  Montpellier « 


i\2  MES 


Le  muïd  de  vin  ordinaire  a 18  fetiers  , 24  ba- 
rils , ou  57 6 pots. 

Le  muïd  de  vin  mufcat  contient  3 banques. 

Le  vin  du  Rhône,  s’y  vend  par  barals  , dont  5 
à 5 j-  font  une  pièce. 

100  Pots  de  Montre  Hier  font  88-j-  mingles  d’Amf- 
terdaur. 

L can -de- vie  de  vin  s’y  vend  par  quintal  Ait  100  1. 

La  piè^e  de  cette  liqueur  pèle  ordinairement 
1,40°  1.,  & répond  à environ  70  veltes  , en  fup- 
pofant  que  la  veltc  pèfe  ro  à 21  1, 

La  charge  d'huile  contient  4 barals  , 8 ernines , 
16  quarts,  ou  n8  pois. 

Le  h aval  d'huile  pèle  net  environ  69  1,  d’Amf- 
terdam. 

La  canne  de  p palmes , à Sç  1 i lignes  de  longueur. 

! 00  Cannes  ds  ùîvntp  ciller  tout  251!-  aunes 
d’Amfterdam  , 3c  k>  3 aunes  d’Amfterdam  , font  3 4 ’ 
cannés  de  Montpellier. 

On  compte  dans  le  port  de  Cette  pour  les  nlfré- 
temens  ou  nolijj'emens  des  navires,  4 pièces  d’eau- 
de-vie  , ou  8 banques  de  vin  de  Froncignan  , ou  7 
pièces  di  vin  du  Rhône,  pour  un  lait. 


Morée.  Voye^  Patrasso. 
Mc  îccti.  Voye\  Russie. 


Mun-ich.  L’aune  , ou  Elle  , de  Eavière  contiens 
370-^  lignes,  & le  pied  o8-|  ditu 

100  Aunes  de  Eavière  font  donc  1 1 1 aunes  d’Amf- 
terdain  , 2c  100  pieds  dits  , 78  ^ pieds  dits. 


Munster.  L’aune  , eu  Elle  de  Man fier , a 358  l- 
lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Muftcr  font  117^  aunes  d’Amftcr- 
dam,  & 1 o o aunes  d’Amfterdatn  font  85  | aunes  de 
Mnnfler. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  mefures  , à l’ar- 
ticle d’OsNABRUCK. 

Nancy.  Le  ré  al  de  bled  contient  14  boifleaux 
de  Paris  : on  le  divife  en  4 canes , ou  en  8 i males. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  i 5^  réals  de  L01- 
raiue. 

La  mefure  de  vin  & d’eau-de-vie  contient  S 5 1. 
pefant  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  liqueurs. 

L’huile  d’olive  fe  vend  au  quintal  pefant  100  1. 

Le  tournai  , mefure  d’arpentage  de  Lorraine  , 
contient  150  roifes  quarrées  , chaque  toile  de  10 
pieds  de  Lorraine  , & le  pied  de  1 17  lignes  du  pied 
de  roi  de  France.  Ainii  le  journal  mefure  15,000 
picfls  quartes  de  Lorraine,  qui  font  15,446  pieds 
quarrés  de  France. 

3 Arpens  de  France  font  donc  5 journaux  de 
lorraine,  & 100  pieds  de  Lorraine  font  tooy  pieds 
d’Amfterdam. 

Nantes.  Le  tonneau  de  froment  a 10  fetiers, 
ou-  160  boilTeaux  3 il  pèfe  depuis  z,zoo  jufqu’à 
^,250  1.  , poids  de  marc. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  20  j fetiers  de 
îfanfep 
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3 Tonneaux  font  égaux  à -.8  fetiers  de  Paris. 

L tmuidde  fel  de  51  quartauts , contient  environ 
58  maaten  d’Amfterdam. 

L-  poinçon  de  vin  contient  environ  173  mingles 
d’Amfterdami 

Quoi aue  lespiêces  d’eau-de-vie  de  Bretagne  foicnp 
de  diverfes  grandeurs  , on  y vend  cette  liqueur  à 
raifon  de  z u veltes.. 

L’huile  de  poiflon  s’y  vend,  d’autre  part',  par  30 
veltes. 

ldaune  y mefure  516  lignes  ; par  conféquent  , 
r 10  aunes  de  Nantes  dont  '71-7;  aunes  d’Amfterd. 

Nous  oblerverons  que  les  petites  planches  de 
Norwége  fe  vendent  à Nantes  par  le  cent  dê  114 
pièces. 

Le  millier  de  douves  cft  compté  pour  1,200,  ou 
pour  t ,2.75  pièces. 

Naples.  On  fe  fert  pour  le  commerce  de  deux 

quintaux  différents. 

Le  camaro  grojjo  , ou  grand  quintal,  eft  cora- 
pofé  de  ico  rotoji. 

Le  cantaro piccolo  , ou  petit  quintal,  n’eft  que 
de  100  1.  de  Naples. 

p Cantari  rn'olli  font  donc  15  cantari  piccoli. 

Le  carra  de  bled  a 3 6 tomoli,  & le  toinolo  de 
froment  pèfe  environ  45  rotoli  ; donc  , le  laft 
d’Amfterdam  contient  environ  57  tomoli  de  Naples. 

Le  carro  de  vin  a z bottes , ou  14  barils , & le 
baril  an  carafl. 

La  pipe  de  vin  contient  14  barils , ou  barili. 

100  Carafi  de  Naples  font  6 1 y mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  filma',  mefure  d’huile  , a 10  flaja  , ou  310 
pignatti. 

La  falma  d’huile  de  Naples  pèfe  net , environ 
143  1.  d’Amfterdam. 

La  falma  de  bari  308  1.  , & celle  de  gallipoli 
28s  1. 

Ori  compte  , an  refte  , 11  falmes  pour  un  laft 
ordinaire  aux  affrétemens  des  navires. 

La  "canne  de  8 palmi  contient  53  5 j lignes,  me- 
fure de  France. 

zoo  Cannes  de  Naple r font  305  | aunes  d’Amf- 
terdam, & 100  aunes  d’Amfterdam  environ  32^ 
cannes  de  Naples. 

NÀ  r va.  Le  la  fl  de  bled  contient  24  tonnes  , 96 
viertels  , ou  768  kapps. 

Le  cigtwer  de  Rullîe  mefure  environ  5 viertels 
de  Narra. 

Le  lafl  d’Amfterdam  contient  72  viertels  de 
N a n>a. 

Le  laft  de  fel  s’y  compte  pour  iS  tonnes  , de 
34  kapps  diacun. 

La  banque  de  vin  contient  1 \ ahms  , é ancres, 

ou  180  ftofs. 

Uahm  a t 20  ftofs  3 l’ancre  , ou  hnker  , en  a 30; 
& le  ftof  fe  divife  en  4 quartiers. 

La  pièce  de  bière  contient  128  ftofs. 

100  Scofs  àcNarga  font  ioSj  mingles  d’Amfterd. 
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Uarchine  «le  Ru  (lie  , nie  Cure  515’  lignes  de 
France,  & l’aunt%,  ou  F.lle  , rie  Narva  eft  cL  165  ! 
dires  ; or , 100  arehines  font  1 1 S -J4  aunes  de  Nan  a ; 
xoo  aunes  de  Narra  font  86|  aunes  d’Amfter- 
dam  , & too  aunes  d’Amfterdam  1 1 5 -f  aunes  de 
Narra. 


Navarre.  Les  mefures  en  uf.ige  dans  la  Na- 
varre, font  les  mêmes  que  nous  avons  expliquées  à 
l’article  d’EsPAGNE. 


Naumbourg.  Cette  ville  de  la  Thuringe  , pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  , fe  fert  des  mêmes 
mefures  , que  celle  de  Leipzick. 

Le  fchejfel , mefure  de  bled  , y eft  feulement 
plus  petit;  car,  5 fcheftels  de  Leipfick  en  font  p 
de  Naumbourg. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  37^  fcheffels  de 
Naumbourg. 


Nice.  Le  facco  de  bled  contient  3 ftaja,  ou  Jlari, 
St  le  flajo  ai  6 menfinalï. 

Le  lait  d’Amfcerdam  contient  environ  75^  ftaja 
de  Nice. 

Le  rubbio  d’huile  y pèfe  if  1.,  qui  font  15}  1. 
d’Amfterdam. 

De  deux  mefures  d’aunage  , dont  on  fe  fert  à 
Nice,  l’une  nommée  palmo  a 117-73  lignes  de 
France  , & l’autre  appellée  rafo  , contient  143-73 
lignes  dites  ; or  , 

100  Raff  font  108  palmi  de  Nice  , ou  7P3  aunes 
d’Amfterdam. 

100  Aunes  d’Amfterdam  font  1155  rafi  , ou  1 60-73 
palmi  de  Nice. 


Nigritif.  Le  jaclam  , qui  eft  l’aune  dont  fe 
fervent  les  Nègres  pour  mefirer  , principalement 
les  toiles,  eft  long  de  1 6zz  lignes  de  France.  Les 
mêmes  Nègres  fe  fervent  pour  mefirer  quelques 
étoffes  de  coton  £c  de  laine,  de  la  largeur  de  la 
main. 


N o r w t g f.  Voye7L 


Ne vf.  Nous  renvoyons  à l’article  de  Gènes 
pour  les  mefures. 

Nçtremeerg.  Le  fummer  de  froment,  feigle  , 
pois,  lentilles  & bled  farafin  , contient  z malters, 
À le  n:a 'ter  8 merzgn  , ou  31  diethaufen. 

Le  fummer  d’orge  & d’avoine  a 4 malters  , ou 
3 r metzen. 

L e fuder , ou  tonneau  de  Nuremberg , a deux 
fortes  de  mefures  , qui  font , la  mefure  de  cabaret  8c 
la  mefure  de  jauge  : la  différence  de  l’une  à l’autre  , 
eft  dans  la  proportion  de  17  à 16  , ou  de  67  p£  : 
car,  48  fcidels  à la  jauge  , font  égaux  à 5 t Ici  ciels 
de  cabaret. 

Le  fuder  contient  \z  eimers , 384  viertels  ou 
veltes  , 768  ma.as , ou  15 \6  leidels  , mefure  de 
cabaret  ; au  lieu  que  le  même  fuder  , rneluré  à la 
jauge,  contient  i?.à.  eimers,  408  viertels,  816 
maas  , ou  i6$i  feidels. 

100  Maas  de  cabaret  font  88y  mingles  d’Amfter- 
dam , & too  maas  de  jauge,  8 3-^  mingles  dits. 

Le  baril , ou  tonne  de  miel , contient  pp  maas , 
& l’ahm  64. 

La  ruthe , mefure  de  longueur , fe  compte  quel- 
quefois pour  16  pieds,  & quelquefois  pour  11. 

L’aune  , ou  F.lle , y mefure  ip 2?-  lignes  de 
France;  & le  pied,  ou  fujf,  qui  a n pouces  , 
mefure  1 34^  lignes  de  France;  or, 

100  Aunes  de  Nuremberg  font,  ps|  aunes  d’Am- 
fterdam, & 100  aunes  d’Amfterdam  , 104Î-  aunes 
de  Nuremberg. 

too  Pieds  de  Nuremberg,  font  1067  pieds  d’/Vnf- 
terdam  , & too  pieds  d’Amfterdam  , p 377  |*eds  de 
Nuremberg;. 

i Falle  de  drap  a 10  pièces,  t faum  en  a zz,  & la 
pièce  eft  de  3 z aunes. 

1 J'artcl  a 4J  barchan-ds,  Sc  1 barcJ.and  a n 

aunes. 

/ 


Osnaeruck.  Voici  les  mefures  pour  les  matières  liquides. 


Fuder.  Abms.  ■ Viertels.  Kannes.  G'rts,  Stelfgerts. 

1 • • • • • • 6 • • • • • • . t 68  . . • . . • » 6 y z . . • » • . i,688  . . > . . 1 o , 7 s 1 

448  ....  . 1,791 

1 4 1 6 ..."  . 64 
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La  pièce  de  bière  , bier-tonne  , mefure  17  vier- 
tels , ou  veltes. 

100  Kannen  d ’Ofiabruck  font  loi  ’ mingles 
d’Amfterdam.  . 

too.  Mingles  d’Amfterdam  fontp7  ^ kannes  d ’Cf 
nabruck. 

L’aune  , ou  F.lle  ordinaire  d’ Ofiabruck  , eft  de 
1583  lignes  de  France. 

L’aune  greque,  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  les 
toiles , eft  de  s 3 x 7 lignes. 

110  Aunes  ordinaires  d ’Ofiabruck  font  847  au- 


nes d’Amfterdam  , 8c  100  aunes  greques  font  près 
de  t 7 s aunes  dites. 

Le  pied  mefure  113-7  lignes  de  France. 

100  Pieds  À’Ofnabruck  font  p8y  pieds  d’Amf- 
terdam. 

Ovifdo.  La  fanera  , mefure  de  bled  des  A fu- 
ries , eft  d’un  tiers  plus  grande  que  celle  de  Ca!- 
tille  ; or  , le  iaft  d’Amfterdam  contient  environ 
383  fanegas  à’ Oviedo  , & 3 fanegas  à’ Oviedo  , font 
4 fanegas  de  Caftille. 
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La  cantara  de  vin  des  Afturies  , eft  i6|  p®  plus 
forte  que  la  cantara  de  8 azumbres,  ou  31  quar- 
tillos  de  Caftille  ; or,  la  cantara  de  vin  d 'Oviedo, 
contient  15-5-  mingles  d’Amfterdam. 

La  vara , ou  aune  des  Afturies  , eft  environ 
3 p^  plus  longue  que  celle  de  Caftille,  dont  100 
font  9 7 d ’ Oviedo  \ or,  100  varas  d’ Oviedo  , font 
1 z6|  aunes  d’Amfterdam,  & ico  aunes  d’Amfter- 
dam  , 7 9 varas'  d 'Oviedo. 

Padoue.  La  brafle,  ou  braccio,  eft  de-i£7^ 
lignes  de  France  , & le  pied  de  1^7  lignes. 

100  Brades  de  Padoue,  font  97-  aunes  d’Amfter- 
dam,  & 100  pieds  dits , égalent  114  pieds  dits. 

Voye-ç  pour  tout  le  refte,  à l’article  de  Venise. 

Paierme.  Voye\  Sicile. 

Paris.  Le  muid , mefure  de  bled,  a 1 z fetiers,  Z4 


mines,  48  minots,  144  boifleaux,  ou  1304 litrons. 

Le  fetier  contient  z mines , 4 minots , 1 z boif- 
feaux  , ou  ipz  litrons. 

La  mine  mefure  96  litrons  ; le  minot  en  mefure 
48,  & le  boiffeau  16. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  19  fetiers  de 
Paris. 

Le  boifleau  de  froment  de  Paris  pèfe  zo  1.  & 
celui  de  feigle  19F,  poids  de  marc,  ou  environ» 
& il  jauge , fuivant  les  mémoires  de  l’académie 
royale  des  fciences  , £44-^  pouces  cubes. 

Le  fetier  d’avoine  a z4  boijfeaux  , 96  piccotins , 
ou  384  litrons;  ce  fetier  eft  du  double  plus  grand 
que  celui  de  froment.  Suivant  l’ordonnance  de  i7éz, 
qui  fixe  la  capacité  du  boifleau  & autres  mefures 
lubalternes. 


Le  boifleau  de  Paris  doit  avoir  8 pouces  z j lignes  de  profondeur  & 

Le  demi-boifleau  . ....  6 ..  . 5 

Le  quart  de  boifleau  ....  4 . . . 

Le  huitième  de  boifleau  ...  4...  3 ........... 

Le  litron.  ........  3 ...  

Le  demi-litron  ......  z ...  10 


10  pouces  de  diamètre. 
8 

6 pouces  9 lignes. 


Le  muid  fel.a  rz  fetiers,  48  minots,  19Z  boifi 
féaux,  307Z  litrons , ou  49 1 5 z mefurettes  : il  pèfe 
environ  4800  1. , poids  de  marc,  & il  mefure  à la 
jauge,  IZ3774  pouces  cubes. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  a zo  mines,’  ou 
facs,  40  minots , ou  ;zo  boifleaux. 

La  voie  de  charbon  de  terre  a if  minots,  30 
demi-minots , 90  boifleaux  , ou  360  quartes. 

Setiers.  Quarts.  Pintes.  Chopines. 

1 .....  8 16.. 

I*.«..z.«...  4 . . 

I ....  . z . . 

I . . 


Le  muid  de  vin , fur  la  lie,  mefure  377  fetiers. 
& il  pèfe,  avec  la  futaille,  environ  66 6 1. , poids  de 
marc. 

Le  muid  de  vin  tranfvafé  & clair,  n’a  que  3 6 
fetiers. 

Ce  fetier  comprend  d’autres  mefures  , dont  voici 
les  rapports. 

Demi-fetiers.  Poinçons.  Roqullles. 

. . . . 3Z  .......  6 4 ...... 
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La  pinte  , qui  fert  de  modèle  à l’hôtel  - de  - ville 
de  Paris  , mefure  477  pouces  cubes , & l’eau  de 
Seine  qu’elle  contient  pèfe  30  onces,  37  gros, 
poids  de  marc. 

On  y divife  auftî  le  muid  de  vin  en  z 'feuillettes . 
3 tierçons , ou  4 quartaux.  L’eau-de-vie  s’y  vend 
par  poinçons  de  Z7  fetiers. 

Les  corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris , 
Ce  fervent  de  trois  aunes  différentes,  dont  telles 
font  les  dimenfions  , fçavoir: 

L’aune  pour  les  étoffes , devroit  être  de  44  pou- 
ces , ou  5zS  lignes;  mais  elle  n’eft  que  de 
5x7^  lignes. 

L’aune  pour  les  draps  A’  les  étoffes  de  laine  , 
a 5Z 6 j lignes;  enfin,  Faune  pour  les  toiles,  en 
a ;z4  ; de  forte  que 

ico  Au  ■’cs  à foie,  font  17 z ~ 

100  ^unes  à laine,  i7z‘  Faunes  d’Amfterd. 

100  Aunes  à toile  , 171’  ) 

Le  pied  du  Paris  s’appelle  pied-de-roi  ; il  fe 


divife  en  1 z pouces  , 144  lignes  , ou  1 7Z8  points  ; 
ainfi  , ioo  pieds  de  Paris  , font  1 147  pieds  d Amfi- 
terdam  , &:  100  pieds  d’Amfterdam  , 877  pieds  de 
Paris. 

La  lieue  de  Paris  eft  de  zooo  toifes,  ou  izooo 
pieds  ; il  en  faut  z875A  pour  un  degré  de  l’équateur. 

La  lieue  ordinaire  de  France  , dont  z$  font  un 
degré,  eft  de  zz8;  toifes  ; & celle  de  mer, 
dont  zo  font  aufli  un  degré  , répond  à Z854 
toifes. 

7 Lieues  ordinaires  de  France,  en  font  prés  de 
8 de  Paris  , & 4 lieues  de  mer  répondent  à 3 lieues 
de  France. 

La  perche,  pour  mefurer  les  bois,  eft  de  3f 
toifes  ou  zz  pieds. 

La  perche  , pour  mefurer  les  terres  labourables, 
eft  feulement  de  3 toifes  ou  zz  pieds 

La  toife  a 6 pieds , 71  pouèes,  ou  864  lignes. 

Parme.  La  brafle  , ou  braccio  , contient 

lignes 
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lignes  Je  France  ; or  , 100  braffes  de  Parme,  font 
79  j aunes  d’Amfterdam. 

Patras.  Les  mefures  de  bled  s’appellent  fiaro  8c 
‘bachel  ■ il  en  faut  357  des  premières,  ou  977  des 
dernières  , pour  faire  un  laft  d’Amfterdam. 

Le  pik  , ou  aune  pour  les  étoffes  de  laine  & 
les  toiles , fe  nomme  grand  pik  , 8c  celui  pour  les 
étoffes  de  foie  , petit  pik. 

100  Grands  piks  font  108  petits  piks  , ou  çpj 
Æunes  d’Amfterdam,  6c  x 00  petits  piks  , font  92  j 
grands  piks  , ou  92  aunes  d’Amfterdain. 

Pegu.  La  corbeille  de  ris , qui  fert  de  mefure 
au  Pegu  , pèfe  1 6 biffes  , 6c  l’on  compte  ordinaire- 
ajent  80  corbeilles  pour  un  laft  de  z tonneaux. 

Pernau.  Le  laft  de  bled  y mefure  z 4 tonnes, 
48  loofs , ou  ipz  kÏLllmit\. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  46-^  loofs  de 
SJernàu. 

Le  laft  de  graine  de  lin  contient  1 z tonnes , ou 
z I loofs. 

Le  laft  de  fel,  y eft  de  18  tonnes,  ou  314 
küllmitz. 

Le  lifpfimd , ou  Ltt>,  poids  avec  lequel  les 
payfans  de  Pernau  acliettent  le  fel  , eft  compté 
comme  1 külmitz. 

Les  mefures  pour  les  matières  liquides,  y fent 
les  mêmes  qu’à  Narva. 

L’aune, ou  Elle  de  Pernau,  contient  1437  lignes 
tje  France  : or  , 

10  Arehines  de  Ruftîe  , font  13  aunes  de  Pernau. 
100  Aunes  de  Pernau  , font  797  aunes  d’Amf- 
terdam, 6c  100  aunes  d’Amfterdam,  125I  aunes 
de  Pernau. 

Perse.  Uartaba  de  bled  contient  23  capichas , 
ou  heminas , 50  chenicas , ou  200  fextarios. 

La  legana  mefure  30  ehenicas,  ou  120  fextarios. 
Le  collothum  a 25  fextarios  , 6c  la  fabbitha 

fcn  a 22. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  44-5  artabas  de 
Perfe. 

On  y fait  ufage  de  3 mefures  de  longueur. 

Le  gue-^e  fimplc  contient  27 9^  lignes  de  France 
de  long. 

Le  guerre  monkelfe  en  a 419 , 8c  Yarich  43 1. 

100  guezes  fimples  de  Perfe,  font  s>iy  aunes 
d’Amfterdam. 

100  guezes  monkelfe  font  1 5 dites,  & loo 
arichs  de  Perfe , font  34174  pieds  d’Amfterdam. 

20  Parafangas , ou  lieues  de  Perfe,  font  un 
degré  de  l'équateur  ; la  parafanga  a donc  3000  pieds 
géométriques. 

Poiogne.  Le  lafl , mefure  de  bled  de  Pologne  , 
contient  287  muddens  d’Amfterdam. 

Le  korvgtc,  mefure  pour  les  matières  liquides, 
contient  16  kruskas  ou  pots  à Cracovie  , 28  dits  à 
J-ublin  , 6:  24  à Varfovie  , à Culm  8c  à Sandomir.. 
1 00  kruskas  de  Culm,  font  1 xo{-  minglcs  d’Aiaft. 
Commerce.  Tome  III,  Part.  1* 
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L’aune  de  Pologne  eft  de  2737  lignes  de  France 
de  long. 

100  Aunes  de  Pologne  font  donc  8c|  aunes 
d’Amfterdam,  6c  100  aunes  d’Amfterdam,  in| 
dites  de  Pologne, 

Pondichéry.  La  Garffa  , ongarça  , mefure  A. u 
bled  6c  du  ris,  contient  600  mercales. 

Le  mercal,  qu’on  divife  en  3 petites  mefures, 
contient  environ  839  litrons  de  Paris  ; il  peut  con- 
tenir 12  1.  de  froment  de  bonne  qualité. 

Porto.  Voye 3 Lisbonne. 

Prague.  Le  frick  , mefure  de  bled  de  Bohême  , 
contient  4 viertels , 1 6 maaffels , ou  172  feidels. 

Le  viertel  a 4 maaffels , 6c  le  maaffel , 1 z 
feidels. 

Le  ftrick  de  Prague  , mefure  4739  pouces  cubes 
de  France;  mais  celui  du  refte  de  la  Bohême,  n’en 
a que  4600. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  3 1 ftricks 
de  Prague. 

Le  fajf,  ou  pièce  de  vin,  contient  4 eimers  , 128 
pintes  , ou  312  feidels. 

Ueimer , ou  fetier  , a 32  pintes,  8c  la  pinte  , 
4 feidels  : cette  pinte  contient  3 1.  zz\  lotbs  d’eau 
de  puits. 

100  Pintes  de  Prague,  font  160  mingles  d’Amf- 
terdam. 

L’aune,  ou  Elle  de  Prague,  a z6i~^  lignes  de 
France  de  long. 

Le  pied  en  a 1 3 3!  : ainfi  , 
too  Aunes  de  Prague,  font  85*  aunes  d’Amf- 
terdam , 8c  100  aunes  d’Amfterdam  , 1 1 6~  aunes  de 
Prague. 

100  Pieds  de  Prague  , font  io6|-  pieds  d’Amf- 
terdam, & 100  pieds  d’Amfterdam,  96^  pieds  de 
Prague. 

Ratisbonne.  Le  fehaff,  mefure  de  froment , a 
4 meelT,  16  vierlings  , ou  32  metzers. 

Le  fehaff,  mefure  d’avoine,  a 4 meeff,  28  vier- 
lings , ou  3 6 metzers. 

Le  meeff  de  froment  a 4 vierlings,  8c  celui  d’a- 
voine en  a 7. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  88  metzens  de 
Ratijbcmne. 

La  livre  de  fel  contient  8 fehillings,  6c  le  fehilling 
30  feheubens. 

Le  grand  eimer,  mefure  de  vin , a 32  viertels,. 
88  kopffes  , ou  176  feidels. 

L’eimer  de  montagne  n’a  que  68  kopffes,  ou  136 
feidels. 

L’eimer  de  bière  eft  feulement  de  64  kopffes,  ou 
128  feidels. 

100  kopffes  de  Ratijlonne  contiennent  ioSy 
mingles  d’Amfterdam. 

L’aune  , ou  Elle  de  Ratijbonne , mefure  339  f 
lignes  de  F rance. 

.1 00  Aunes  de  Ratijbonne  font  1 177  aunes  d’Amf 
terdam  , 8c  iao  aunes  d’Amfterdam,  83A  aunoe 
de  Ratijbonne,  •-  . 
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Revel.  Le  lajl  de  bled  de  Revel  ell  de  14  ton- 
nes, ou  barils. 

Le  baril,  ou  tonne  de  bled,  celui  de  graine  de 
lin  & de  chaux  contiennent  3 loofs. 

Le  baril  ordinaire  de  moulin  & celui  de  fel  me- 
furent  4 loofs.  • 

Le  loof  fe  divife  en  3 küllmits  , & le  küllmits 
en  ix  ftofs. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  74  loofs  , mefure 
de  bled  de  Revel. 

La  bavique , ou  oxhoft  de  vin,  a i-|  ahm , 6 
anners , 180  Jlofs  , ou  7x0  quartiers. 

La  pipe  de  vin  d’Efpagne  contient  10  ancres  ; la 
botte  en  contient  13. 

La  futaille  , ou  fafJT de  bière  & d’eau-de-vie , 
mefure  1x8  ftofs. 

Le  ftof  d’huile  répond  à x^  1.  pefant  ; il  eft  égal 
au  mingle  d’Amfterdam. 

L’aune  , ou  Elle  de  Revel , a z pieds  , ou  14 
pouces,  qui  répondent  à 1377;  lignes  de  France, 
& le  pied  à 1187^. 

3 Archines  de  Ruftîe  font  4 aunes  de  Revel. 

100  Aunes  de  Revel  font  77-75-  auwes  d’Amf- 
terdam, & 100  aunes  d’Amfterdam  font  119  aunes 
de  Revel. 

100  Pieds  de  Revel  font  94  ÿ pieds  d’Amfterd. 

Le  laft  de  fel  de  France  & d’Efpagne  eft  com- 
pofé  de  18  barils  , ou  tonnes.  Or,  sÿ  lafts  de  cette 
mefure  répondent  à 1 hondert  de  fel  d’Amfterdam. 

Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  , celui  de  chaux  , 
de  graine  , ou  de  femence  de  lin  , y font  com- 
pofés  de  ix  barils,  dont  chacun  pèfe  10  pouds 
d e Ruftîe. 

Le  laft  de  harengs  a 1 x barils  , ou  ^8  viertels.  Le 
wall  eft  de  80  pièces. 

Riga.  Le  lajl  de  feigle  eft  compofé  de  H7  ba- 
rils , 4S  loofs  , ou  170  küllmits  3 il  mefure  15 
czetwers  , mefure  de  Ruflîe. 

Le  laft  de  froment  & d’orge  eft  de  14  barils,  48 
loofs,  ou  188  küllmits  , qui  font  exactement  1 6 
czetwers  de  Ruftîe. 

Le  laft  d’avoine  , de  pois  & de  drêche  eft  cora- 
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pofé  de  30  barils  , 60  loofs , ou  360  küllmits,  qui 
mefurent  10  czetwers  de  Ruftîe. 

Le  baril,  ou  tonne , contient  1 loofs,  ou  12- 

küllmits. 

Le  loof  z.  6 küllmits,  & le  küllmits  contient  47 
kannèn  , ou  8 ftofs. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  447  loofs  de  Riga. 

Le  fuder , ou  tonneau,  a 6 ahms , 14  ancres  * 
ixo  viertels , ou  710  ftofs. 

U ahm  a donc  1 10  ftofs  , l’ancre  , ou  anker,  en 
a 30  , & le  viertel  6. 

La  vvedra  de  Ruftie  contient  10  ftofs  de  Riga. 

La  botte  de  vin  d’Efpagne  mefure  1 x ancres  ; la 
pipe  n’en  mefure  que  9. 

La  barique  de  vin  & d’eau-de-vie  de  Bordeaux 
contient  6 ancres,  30  viertels  ou  veltes  , ou  1.80 
ftofs. 

L ‘ahm  , ou  tierçon  de  vin  , ou  de  vinaigre  , a 4 
ancres  , ou  110  ftofs. 

Le  baril , ou  tonne  de  bière  de  Hambourg  , con- 
tient 144  ftofs. 

Enfin  le  baril  de  bière  de  Riga  mefure  90  ftofs. 

10c  Stofs  de  Riga  font  10 1 4 mir.gles  d’Amf- 
terdam. 

L’aune,  ou  Elle  de  Riga , a 1 pieds,  ou  14 
pouces:  elle  mefure  143  lignes  deFrance  , & le  pied 
ixifjor, 

10  Archines  de  Ruftie  font  13  aunes  de  Riga. 

100  Aunes  de  Riga  font  797  aunes  d’Amfter- 
dam , & 100  aunes  d’Amfterdam  1 16  aunes  de 
Riga. 

100  Pieds  de  Riga , font  96%  pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam,  font  103  j pieds  de- 
Riga. 

Le  laft  de  fel  de  France  , d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , mis  en  grenier  , doit  rendre  1 8 barils  , ou 
tonnes  ; 8c  67  de  ces  lafts,  répondent  à 1 hondert 
de  fel  , mefure  de  Hollande. 

Le  laft  ae  fel  dit , mis  en  barils  , comprend  feu- 
lement 16  barils  , dont  chacun  pefe  18  Lik  , ou 
360  1. 

Le  laft  de  fel  blanc  fin  , de  graine  de  lin  , de 
cendres  - caflaudes  , de  harengs  , de  goudron,  de 
bière,  &c.  eft  de  ix  barils. 


Nous  donnerons  , à notre  manière  ordinaire 

le  détail  d’un  grand 
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La  Rochelle.  Le  tonneau,  mefure  de  bled  de 

Le  laft  d’Amfterdam  contient 

887  boifteaux  de  la . 

la  Rochelle , contient  41  boifteaux  j & le  boilfeau 

Rochelle. 

4e  froment  pèfe  environ  j » 1. 

Le  cent  de  fel  de 

la  rivière  de  Sevre 

au  pays 
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«l’Aunîs  dans  le  Rochelois , fe  compofe  de  28  muids, 
ou  6 72  boifTeaux  : le  muid  eft  de  14  boifTeaux. 

Ce  même  cent  de  Tel  rend  à Amfterdam  1 ÿ hon- 
deit , ou  707  maatens. 

Le  muid  de  charbon  de  pierre  a 80  bailles , qui 
font  environ  5 7 lafts  d’Amfterdam  : 52  chaldrons  de 
charbon  de  pierre  de  Nev/caftel  rendent  à la  Ro- 
chelle ordinairement  , 11  muids  & 52  bailles. 

Les  pièces  d’eau-de-vie  de  3 banques  de  la  Ro- 
chelle , de  Cognac  , de  l'ille  de  Rhé , & de  la  ri- 
vière de  Charente  , mefurent  de  73  à 90  veltes  ; 
mais  on  achctte  cette  liqueur  à rnifon  de  17  veltes. 

La  barique  ordinaire  de  vin  de  fa  Rochelle  rend 
à Hambourg  48  ftubgens  , & à Amfterdam  environ 
a 4 veltes. 

U aune  de  la  Rochelle  eft  de  314  lignes  de 
f rance. 

100  Aunes  de  cette  ville  font  donc  1 7 1 -J  aunes 
d’Amfterdam. 

100  Aunes  d’Arafterdam  font  587  aunes  de  la 
Rochelle. 

Rome.  Le  rubbio  , mefure  de  bled , contient  4 
quart i , n fiaja  , ou  16  Jlarelli. 

100  Mines  de  Gènes  font  41  rubbi  de  Rome  , & 
le  laft  d’Amfterdam  contient  to,  rubbi. 

La  botta  de  vin  a 9 barrili,  288  boccali,  1,151 
foglietti  , ou  4,608  cartocci. 

Le  barile  a 31  boccali } le  boccalo  4 foglietti  , 
Si  le  foglietto  4 cartocci. 

Le  baril  d’huile  contient  , d’autre  part  , 28  boc- 
cali ,ni  foglietti , ou  44  8 carcocci. 

100  Boccali  de  Rome  font  110  mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  canna  pour  les  étoffes  de  foie  & de  laine  a 8 
palmi , ou  8 8i  lignes  de  France. 

La  braffe  , ou  braccio  , pour  le  même  ufage , 
375  75  dites.  , 

La  canna  pour  les  toiles  , 9 2 6 dites. 

La  brafïe  , ou  braccio  , pour  le  même  ufage  , 
281  dites. 

100  Cannes  à foie  & à laine  font  2 S 8ÿ 
100  BralTes dites  . . • . . . i22-| 
ioo  Cannes  à toiles  ....  302^ 

100  Brades  dites 9 2 

La  canne  , mefure  de  charpente  , a 10  palrai  , 
ou  990  lignes  de  France. 

Le  pied  Romain  contient  130}  dites. 

700  Pieds  Romains  font  103 y pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  96  y pieds  de  Rome. 

Rostock.  Le  la  fl , mefure  de  bled  , s’y  compofe 
de  8 drœmts  , ou  de  96  fcheffels. 

Le  fcheffel  de  Rojlock  eft  plus  petit  que  celui  de 
Mecklenbourg , dont  51  répondent  à 61  fcheffels 
de  Rojlock. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  68  \ fcheffels  de 
Mecklenbourg,  ou  8iÿ  fcheffels  d e Roflock. 

Cette  ville  le  fert , pour  les  matières  liquides  , des 
ipemes  mefures  que  Hambourg. 
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L’aune , ou  Elle  de  Rojlock , eft  de  a pieds , qtt 
font  15 64  lignes  de  France. 

Le  pied  de  Mecklenbourg  eft  de  129  lignes. 

100  Aunes  de  Roflock  font  83 1 aunes  d’Amfter- 
dam, Sc  100  aunes  d’Amfterdam  font  1197  aunes  de 
Roflock. 

joo  Pieds  de  Mecklenbourg  font  100  { pieds  de 

100  Pieds  d’Amfterdam  en  font  97  y de  Mecklcn» 
bourg,  ou  9875  de  Rojlock. 

Rotterdam.  Le  laft  de  bled  de  Rotterdam  Cè 
compofe  de  2|4.  hoeds  , 2 9 facs,  ou  fakkens,  ou  87 
achtendeelens  : ce  laft  paffe  pour  être  égal  à celui 
d’Amfterdam  j mais  dans  le  vrai  il  eft  3 y pf  plus 
fort  ; puifque  le  laft  d’Amfterdam  ne  contient  que 
28  facs  de  Rotterdam. 

L’eau-de-vie  fe  vend  à Rotterdam  par  30  viet- 
tels  , ou  veltes. 

L’huile  d’olive  , ainfi  que  l’huile  de  baleine  , fe 
vend  par  tonne  , ou  pièce  de  340  Jlooperts  dont  cha- 
cun pèfe  5 1.  poids  léger  de  cette  ville. 

Au  refte  , les  autres  mefures  pour  les  liquides , 
ainfi  que  l’aune  , y font  les  mêmes  qu’à  Amfterdam. 

Le  pied  de  Rotterdam  mefure  1387  lignes  da 
France.  Or, 

100  Pieds  de  Rotterdam  font  environ  110  pieds 
d’Amfterdam,  & 1 00  pieds  d’Amfterdam  font  91 
pieds  de  Rotterdam. 

Rouen.  Le  muid , mefure  de  bled  , a 12  fetiers  , 
24  mines , ou  96  bcijfeaux  : ce  muid  contient  14 
fetiers  de  Paris  , & par  conféquent  2 6 | facs  d'Ams- 
terdam. 

La  barique  d’eau-de-vie  contient  120  pots  , qui 
font  164 1 mingles  d’Amfterdam. 

Le  poinçon  de  vin  a la  capacité  de  13  boiffeaux. 

L'aune  à mefurer  les  étoffes  de  laine  & de  foie 
eft  longue  de  556  lignes,  celle  pour  les  toiles  de 
619  y lignes  , & le  pied  de  Rouen  de  120. 

100  Aunes  à étoffe  font  168}  aunes  d’Amfterdara. 

100  Aunes  à toile  202-7  aunes  dites. 

100  Pieds  95  ÿ pieds  dits. 

Russie.  Le  t\etwer , ou  c-^etwer , mefure  à bled 
de  Ruffie  , fe  divife  en  2 ofmins  , 4 pajacks , 8 
c^etwericks  , ou  64  garnit^ens. 

Cette  mefure  eft  différente  pour  la  capacité  eu 
diverfes  provinces  de  Ruffie  , & principalement  à 
Mofcow'  & Nov/ogorod,  le  czetwer  de  cette  der- 
nière province  étant  50  p£  plus  grand  que  celui  de 
Mofcovie  , d’Archangel  & de  St.  Peterfbourg.  Le 
czetw'er  des  provinces  de  Plefcovu  & de  Pigur  eft 
encore  plus  grand  que  celui  de  Nowogorod. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  1 ç czetuze  ro 
de  St.  Peterfbourg. 

La  futaille  de  vin  de  St.  Peterfbourg  contient  4® 
ircdras  , ou  3,520  c^arkas. 

La  wedra  fe  divife  en  8 kruskas , Sc  la  kruska  ea 
x 1 czarkas. 

TH 


>aunesd’Amft. 
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La  banquette  vin  de  Bordeaux  rend  à St.  Peterf- 
bourg 19  wedras. 

100  Kruskas  de  St.  Peterfbourg  font  n8  ÿmin- 
gles  d’Amfterdam. 

Uarchine  , ou  aune  de  RuJJle  , ‘fe  divife  en  1 6 
> werfchocks  , & elle  eft  longue  de  3 1 5 f lignes  de 
France  3 ainfi, 

100  Archines  de  Ru(fie  font  103  ~ aunes  d’Amf- 
tcrdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  font  97  archines 
de  Ru  [fie. 

Le  pied  de  Mofoow'  eft  plus  grand  que  celui  de 
France  , ayant  148-yj  lignes  de  pied  du  roi  ; cepen- 
dant on  ne  fe  fert  prefque  pas  à St.  Peterfbourg  de 
ce  pied  , mais  feulement  du  pied  du  Rhin  & de  ce- 
lui d’Angleterre  , or  : 

100  Pieds  Anglois  de  St.  Peterfbourg  font  109 
pieds  d’Amfterdam. 

100  Pieds  du  Rhin , font  110-yy  dits. 

ïoo  Pieds  de  Mofcov/  , font  1 17  §•  dits. 

La  werfle  , ou  mille  de  RuJJle  , mefure  500  fa- 
ehines , 1,500  archines  , ou  14,000  werfchocks  : 
elle  répond  à 3,500  pieds  d’Angleterre  , ou  3,400 
pieds  du  Rhin. 

13  Lieues  géographiques  font  160  W'erftes  de 
Rujjïe. 

La  deffaètina  , mefure  d’arpentage  de  Rujfie  , 
eft  un  terrein  de  560  pieds  du  Rhin  de  longueur 
& 110  pieds  de  largeur,  ou  en  tout  117,600  pieds 
quartés  du  Rhin. 

Sainte  - Croix.  On  y fait  ufage  des  mefures 
de  Danemarck  , qui  font  expliquées  d l’article  de 
Copenhague. 

Saint-Eustachf.  On  fe  fert  dans  cette  ifle  , des 
mè  nes  mefures  qu’en  Hollande. 

Satnt-Gall.  On  fe  fert  à St.  Gall  dedeux  aunes, 
dont  l’une  différé  de  l’autre  de  30  pf. 

100  Aunes  pour  les  toiles  font  11 6 y aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  pour  les  étoffes  font 
85?  a aunes  dites. 
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Saint-Malo.  Le  tonneau , mefure  de  bled  , eon*- 
tient  environ  17  facs  d’Amfterdam  , & le  iaft  d’Amf-- 
terdam  contient  i y tonneaux  de  Saint-Malo. 

L’aune  mefure  597  y lignes;  ainfi , 

100  Aunes  de  Saint-Malo  , font  195  ÿ aunes 
d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam  , font  5 1^ 
aunes  de  Saint-Malo. 

Saint-Pétersbourg.  Voye\  Russie. 

Sardaigne.  La  rejlière  de  froment  a 3 jlarelli , 
ou  48  imbut ti  : or, 

ïoo  Starelli  font  69  facca  de  Livourne  , ou  59  £ 
facs  d’Amfterdam. 

Le  palmo  de  Sardaigne  mefure  1 1 1 } lignes  d«; 
France. 

Le  palmo  de  Cagliari,  89  ÿ dites;  or, 

100  Palmes  de  Sardaigne , font  1145-  palmes 
de  Cagliari. 

100  Aunes  d’Amfterdam  , font  1 1 3 -f  palmes  de 
Sardaigne  , & 1 4 1 1 palmes  de  Cagliari. 

Sayde.  L’aune  ou  pik  de  Sayde  , eft  égale  d 
celle  d’Alep. 

Setubal.  Voye\  Lisbonne.- 

Seville.  On  peut  voiries  mefures  en  ufage  à 
Seville , dans  l’article  de  Cadix  & dans  celui  d ’EJ- 
pagne . 

Siam.  Le  chi  , mefure  de  ris  & autres  grains, 
contient  40  feftes , ou  1,600  fats,-  la  fefie  a 40 
fats  ; or, 

- La  fefte  de  ris  pèfe  100  cattis , qui  font  1x5  1., 
poids  de  marc  de  France  , ou  114  1.  , poids  de 
commerce  de  Hollande. 

Le  can  , ou  canan  , mefure  pour  les  matières 
liquides  , contient  4 leengs. 

Comme  on  vend  à Siam  les  chits  & autres  étoffes 
de  coton  par  pièce  , on  ne  fe  fert  guère  de  mefure 
d’aunage  ; mais  quand  il  en  faut , on  y fupplée  par 
le  ken  , ou  coudée. 


Pour  ce  qui  eft  des  mefures  de  longueur  , foit  pour  marquer  les  diftances  de  lieu,  foit  pour  arpente# 
la  terre  , voici  celles  dont  on  fe  fert  à Siam. 
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Le  roe-neug  eft  la  lieue  commune  de  Siam , & la  voua  eft  la  toife  du  même  royaume. 


Sicile.  La  filma  generale  , dont  on  mefure  les 
bleds  & autres  denrées  , excepté  les  légumes  , con- 
tient 1 6 tomoli , qui  rendent  feulement  à Livourne 
rrA-ftajas. 

La  falma  grojfa  , qui  fert  uniquement  à mefurer 
les  légumes  > contient  aufii  16  tomoli , ou  6 4 quarti. 


ou  mondili , mais  elle  eft  plus  grande;  car  elle  rend 
à Livourne  14  ftaja. 

45  Salmi  groffi  font  donc  56  falmi  generale. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  8 y falmi  groftr, 
ou  1 1 falmi  generale  de  Sicile.. 

La  tonna  > ou  le  tonneau  de  vin  de  Sicile  > » 
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ti  falmi;  mais  ces  falmes  différent  fuivant  les  ter- 
roirs de  l’ifle.  A Mefline  & à Païenne,  cette  me- 
fure contient  116  cartouches  pefant  chacune  envi- 
ron n à 24  oncies.  La  falme  de  Siracufe  , eft  d’un 
huitième  plus  petite  ; car  8 faillies  de  Meflïne  en 
font  9 de  Siracufe. 

L’huile  fe  vend  à Meflïne  avec  une  mefure  nom- 
mée caffifo , dont  le  contenu  d’huile  pèfe  environ 
h j rotoli  groflï  , qui  répondent  à x i ^ 1. , poids  de 
commerce  d’Amfterdam;  or , 

Le  millerole  de  Marfeille  contient  ff  caffifes  de 
Sicile  : on  vend  ce  même  liquide  à Palerme  par 
<antaro  pefo  groflo  de  ito  rotoli  fottili. 

ioo  Caffift  de  Sicile  font  950  mingles  d’Amf- 
terdam. 

La  canna  de  Sicile  a 8 palmes  & répond  à 8 j8 
lignes  de  France. 

100  Cannes  de  Sicile  font  280^  aunes  d’Amfter- 
dam  , & j0o  aunes  d’Amfterdam  isè  cannes  de 
Sicile. 

Smirne.  Le  fortin  , mefure  de  bled  , contient  4 
quillots , & 4 ~ de  ceux-ci  font  une  charge  de  Mar- 
feille. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  donc  83 1 quillots 
de  Smirne. 

Le  pik  , ou  aune  de  Smirne  , mefure  296  f lignes 
de  France. 

100  Piks  de  Smirne  font  97  aunes  d’Amfterdam. 

100  Aunes  d’Amfterdam  font  103  i piks  de 
•Smirne.  • 

Stetin.  Le  la  fl  de  cette  ville  eft  compofé  de  3 
vifpels  , ou  u/infpels  , 6 drocmts  , 72  fcheffels  , 
ou  1,1  <;  i mettons. 

Le  wifpel  a 24  fcheffels,  le  drœmt  en  a 12;  or  , 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  $6  y fcheffels  de 
Stetin. 

Le  fcheffelAe.  houblon  y pèfe  cependant  5 1. 

Le  çent  de  fel  de  France  y rend  9 § lafts , & le 
.cent  , ou  honderd  d’Amfterdam  , répond  à 5 j-  lafts. 

Le  laft  de  1 8 barils  de  Hambourg  de  fel  , rend 
P4-J  barils  , ou  tonnes,  à Stetin. 

L’ancre  , ou  anker  ordinaire  de  2 ftekans , ou  de 
52  mingles  de  Hollande  , mefure  52  nocjfels  à 
Stet.n. 

L’aune  , ou  Elle  de  Stetin  , contient  288 1 lignes 
«le  France. 

Le  pied  de  ladite  ville  , en  mefure  1 2 f JL  ; or , 

100  Aunes  de  Stetin  font  94—  aunes  d’Amfter- 
dam , & 100  aunes  d’Amfterdam  font  ioé-J,  aunes 
'de  Stetin. 

100  Pieds  de  Stetin  font  99  f pieds  d’Amfter- 
dam, & 100  pieds  d’Amfterdam  font  1 00  ~ pieds 
de  Stetin. 
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Stockholm.  Voye\  Suède. 

Stralsund.  Le  laft  mefure  de  bled  de  Serai * 
fund  , contient  8 drœmt  s , 32  barils,  ou  tonnes  , 
96  fcheffels  , 384  fehrts , ou  1,586  métiers. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  74-^  fchef- 
fels de  Straljund. 

On  fait  ulage  pour  les  matières  liquides  de  la 
mefure  de  Hambourg  , nommée  fiibgen  , qui  coa- 
tient  4 pots  de  Straljund  ; or  , 

24  Stubgens  de  Hambourg , ou  100  pots  de  Stral- 
fund , font  8 1 1 mingles  d’Amfterdam. 

L’aune  , ou  Elle  de  Stralfund  , répond  3258 
lignes  de  France. 

Le  pied  de  Poméranie  en  contient , 1 29 1 ; ainfi  , 

100  Aunes  de  Stralfund  font  84-^  aunes  d’Amf- 
terdam, & 100  aunes  d’Amfterdam  font  i 1 8 J-  dites 
de  Straljund. 

100  Pieds  de  Poméranie  font  102  7 pieds  d’Amf- 
terdam, & 100  pieds  d’Amfterdam  font  97  y pieds 
de  Poméranie. 

On  compte  à Stralfund  , le  veahl  pour  80 
pièces;  le  fehock  pour  60  ; 1 t fleige  , pour  20  , & le 
mandel  pour  1 5. 

Strasbourg.  Le  fetier  , ou  fefer,  mefure  de 
bled  de  Strajbourg  , fe  divife  en  4 quarts  , ou. 
vierlings , ou  1 6 majfels. 

Le  fetier  de  la  ville  eft  cependant  moins  grand 
que  celui  de  la  campagne,  dont  32  font  33  fetiers 
de  Strajbourg. 

Le  laft  d’Âmfterdam  contient  15 9-  fetiers  delà 
ville  , ou  1545  fetiers  de  la  campagne. 

La  futaille  de  vin  , ou  fuder  de  Strajbourg » 
contient  24  tierçons , ou  ohms  , 576  mefures  ou 
maas  , ou  1,304  chopines , ou  fehoppens. 

100  Chopines  de  Strajbourg  font  403-  mingles 
d’Amfterdam. 

L’aune,  on  Elle  de  Strajbourg  , mefure  2. 3 8 -|- 
lignes  de  France  ; on  s’y  ferc  auflï  de  l’amie  de 
Paris  de  517J  lignes. 

43  Aunes  de  Paris  font  9 J aunes  de  Strajbourg. 

100  Aunes  de  Strajbourg  font  78  aunes  d’Amf- 
terdam , & 100  aunes  d’Amfterdam  font  118^  aunes 
de  Strafbourg. 

Le  pied  de  ville  de  Strasbourg  eft  différent  de 
celui  de  la  campagne  : l’un  mefure  lignes  de 

France , & l’autre  1 ;o 

14  Pieds  de  ce  dernier  en  font  25  des  premiers, 
& 100  pieds  d’Amfterdam  font  98 1 pieds  de  la  ville 
de  Strasbourg,  & 95-j  pieds  de  la  campagne. 

La  perche  , ou  ruthe  de  Strasbourg , eft  longue 
de  10  pieds.  ✓ 

L’ arpent  de  terre  ymefure  24,000  pieds  quarrés. 

42  At*pents  ordinaires  de  France  en  font  71  d* 
Strasbourg. 
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Suède.  La  tanna  , ou  baril,  mefure  de  bled  , fc  dlvife  dans  les  mefures  fuivantes 
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La  tunna , ou  baril  à bled  de  Suède , jauge 
pieds  cubes  de  Suède , qui  répondent  à 73 86  pou- 
ces cubes  de  Fiance.  La  manière  de  s’en  fervir  , qui 
eft  différente  pour  certaines  marchandifes , rend 
cette  mefure  plus  ou  moins  grande  dans  la  propor- 
tion que  nous  allons  bientôt  remarquer.  Nous  ob- 
ferverons  d’abord  que  ce  baril  eft  une  mefure 
quarrée  qu’on  remplit  entièrement  du  grain  qu’on 
y veut  mefurer  , & qu’au  moyen  d’un  rouleau  de 
bois , dont  on  rafe  les  extrémités  du  baril,  la  mefure 
fe  trouve  parfaitement  jufte  dans  toutes  fes  parties. 
On  accorde  enfuite  à l’acheteur  , en  fus  de  cette 


mefure , 4 kappes  pour  chaque  baril  de  froment  , 
feigle , orge , avoine  ou  pois  ; 6 kappes  pour 
chaque  baril  de  drêche , & z kappes  pour  chaque 
baril  de  fel  ou  de  chaux  vive  ; c’eft  pourquoi  1 on 
compte  ordinairement  que  , 

Le  baril  de  froment , feigle  , orge  , avoine  ou, 
pois  , contient  63  kannas. 

Le  baril  de  drêche  , 6 dites. 

Le  baril  de  fel  & de  chaux  , 59^  dites* 

Le  laft  d’Amft.  contient  1115^  kannas  de  Suede. 
Le  / uder , ou  tonneau  de  4 banques  , fe  divife 
de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 
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La  kanna  , ou  pot,  mefure  de  Suède  pour  les 
matières  liquides,  jauge  171^  pouces  cubes  de 
Suède  , qui  répondent  à pouces  cubes  de 
France  ; l’eau  douce  qu’elle  peut  contenir  pèfe 
i 1.  Z7j  iods,  poids  de  viétuaillcs,  qui  répondent 
à 8 1 onces , poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  kannas  de  Suède  font  zao  mingles  d’Amf- 
terdam. 

Le  mil  de  Suède  eft  compté  pour  18000  aunes 
de  Suède  , qui  répondent  à 5483!  toifes  de  France, 
& I’oh  prétend  en  Suède  que  io|4  de  ces  miles, 
font  un  degré  de  l'équateur. 

La  ruthe  , ou  perche  , eft  de  8 aunes , 16  pieds  , 
ou  191  pouces. 

Le  faum,  ou  toife  , eft  de  3 aunes , 6 pieds  , ou 
71  pouces. 

L’aune , ou  allen , eft  de  z pieds  de  long , & 
mefure  163  -i  lignes  de  France. 

Le  pied,  ou  fot\ , a if  pouces,  ou  iq.4  lignes. 
On  le  divife  autrement  en  10  pouces,  le  pouce,  ou 
tumb  , en  10  lignes , & la  ligne  en  10  parties. 

100  aunes  de  Suède  font  8 6 aunes  d’Amfterdam, 
& 100  aunes  d’Amfterdam  , ir6~  aunes  de  Suède. 

100  Pieds  de  Suède  font  104^  pieds  d’Amf- 
terdam, & 100  pieds  d’Anjfterdam,  95!  pieds  de 
$y.ède. 


Le  laft  de  poix , cendres , fel  de  Lunebourg  & 
bière  étrangère , eft  de  1 z barils. 

Le  laft  de  goudron  & d’huile  de  baleine  , eft 
de  13  barils. 

Le  laft  de  fel  d’Efpagne  & de  France  , de  18 
barils. 

Le  laft  de  harengs , & autres  poiffons , eft  de 
1 z barils , on  1 zooo  harengs. 

Le  laft  de  lin , chanvre  , cordages  , fuif  SC 
houblon , eft  de  6 Sk  H». 

Surate.  On  fe  fert  à Surate  de  deux  mefures  , 
fçavoir  : 

La  gueffe  , ou  gue\e , qui  eft  la  principale , le 
divife  en  Z4  tajfes , ou  tajfots  , 8c  mefure  3oy( 
lignes  de  France. 

Le  covado  , autre  mefure  de  Surate  , eft  feule- 
ment de  zo 9-5  lignes  : on  la  nomme  aufli  cobido  , 
ou  cobit  ; or , 

1 1 guelfes  font  égales  à 1 6 coblts  ; d’ailleurs  , 
100  guelfes  font  99j  aunes  d’Apfterdam , & io# 
cobits,  68— dites. 

Enfin  , pour  mefurer  les  marchandifes  d’Europe , 
les  draps  & les  étoffes  quelconques  de  laine  , on 
s’y  fert  du  yard  d’Angleterre , dont  on  compte 
toujours  105  p^ } ce  qui  eft  pn  avantage  de  j pf  ca 
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Jkveur  de  Tacheteur.  Les  François  donnent  77  de 
leurs  aunes  pour  100  yards. 

Surinam.  Les  mefures  d’Amfterdam  font  en 
ttfage  à Surinam  8c  dans  les  autres  colonies. 

Toulon.  La  charge , mefure  de  bled,  contient 
3 fetiers , ou  4-5-  e'mines. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  287  émines. 

La  millerole  , mefure  de  vin  & autres  matières 
liquides,  contient  4 efcandeaux  ; elle  tient  130  1. , 
poids  de  marc,  d’eau  de  rivière,  & mefure  17 
gallons  d’Angleterre,  68  pintes  de  Paris,  ou  53* 
mingles  d’Amfterdam. 

Tout  le  refte  eft  comme  à l’article  de  Marseille. 

Treves.  Voye\  Coblentz. 

Trieste.  Le  Jlaro  , mefure  de  froment,  con- 
tient 3 pollonicki. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  3 f ftara  de  Triefle. 

L’ o me , mefure  pour  les  liquides,  contient  36 
boccali  ; il  a la  même  capacité,  à peu  près,  que 
l’eimer  de  Vienne. 

L’orne  d’huile , pèfe  ro6  à 107  1.  de  Vienne. 
Les  marchands  détaiilcurs  vendent  ce  liquide  par  le 
poids  fort  de  Venifc. 

100  Eoccali  font  t mingles  d’Amfterdam. 

1 00  Mingles,  font  65 j- boccali  de  Triefle. 

L’aune  pour  les  étoffes  de  laine  , y mefure  299^ 
lignes  de  France. 

Celle  pour  les  étoffes  de  foie,  284  dites. 

18  Aunes  des  premières  en  font  19  des  dernières. 

ico  Aiinesà  laine  font  97/-  aunes  d’Amfterdam, 
& 100  aunes  à foie  , 9 1|  dites. 

Tritcli.  Le  caffifo , mefure  de  bled,  a 20 
tiheri , & rend  environ  4 ftaja  à Venife. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  178—  tiberi  de 
Tripoli. 

Le  mataro  d’huile  pèfe  42  rotoli. 

7 Alatari  de  Tripoli , font  10  miri  de  Venife. 

100  mingles  d’Amfterdam,  font  mataii  de 
Tripoli. 

Le  pik  , ou  aune  , mefure  2-7  palmes  de  Gènes  , 
ou  244—  lignes  de  France. 

100  piks  de  Tripoli , font  80  aunes  d’Amfterdaro, 
& 100  aunes  d’Amfterdam  , 125  piks  de  Tripoli. 

Tunis.  La  caffife , mefure  de  bled,  contient 
18  weabs  , de  12  faws  chacun. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  87  caffifes  de 
Tunis. 

Le  mataro , mefure  d’huile,  contient  2 matares 
de  vin;  il  pèfe  32  rotoles , il  mefure  f gallons 
d’Angleterre  , 8c  répond  à 1 6 mingles  d’Amfterdam. 

Le  pik  , ou  l’aune , pour  les  étoffes  de  laine , 
mefure  298-’-  lignes  de  France. 

Le  pik,  pour  les  étoffes  de  foie,  2 79Ta- dites. 

Le  pik  , pour  les  toiles , 209 dites. 

45  Piks  a laine,  en  font  48  à 101e , ou  64  à 
toile. 

10c  Piks  à laine  , font  97{) 

1 00  Piks  a foie  , ■9Tif  aunes  d’Amfterdam. 
j ®o  Piks  à toile  , <58  j) 
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Turin.  Le  fac , mefure  de  bled,  contient  5 
émines,  10  quartières,  ou  40  Coupelles. 

L ’émine  a 2 quartières  , & la  quartiers  , 4 
coupelles. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  facs  de 
Piémont. 

Le  carro  , ou  chariou,  mefuie  pour  les  ma- 
tières liquides,  a 10  brindes. 

Le  blinde, ,,  ou  brenta , contient  3 6 pintes,  7a 
bocales , ou  144  quartins. 

La  pinte  a donc  2 bocales  , & la  bocale  2 quar- 
tins : ainfi, 

100  pintes  de  Turin  font  1317  mingles  d’Amf- 
terdam. 

Le  ras  , ou  rafo , aune  de  Piémont  , mefure  26 ç 
lignes  de  France. 

Le  pied  de  Turin,  de  *2  pouces,  en  contient 
i43t > 01  » 

100 ras  de  Turin  , font  8d{  aunes  d’Amfterdam, 
8c  100  aunes  d’Amfterdam  lieras  de  Turin. 

100  Pieds  de  Turin  font  1 i3jpieds  d’Amfterdam. 

100  Pieds  d’Amfterdam,  88  pieds  de  Turin. 

Outre  le  pied  ordinaire,  on  compte  à Turin  le 
pied  géométrique,  pour  10  pouces,  & le  pied 
Uprancl , pour  20  pouces.  . 

La  journée , mefure  d’arpentage,  contient  100 
tavoles  ou  tavoli. 

La  tavola  contient  4 trabucs  quarrés  ; 8c  le 
trabuc  fimple  mefure  6 pieds  liprands,  ou  10  pieds 
ordinaires  de  Turin. 

Turquie.  Le  quillct , ou  kijlo^ , mefure  pour 
le  bled,  contient  22  okes  pefanc  de  froment , & 4 
quillots  font  1 fortin,  qui  pèfe  2 quintaux. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  à 83  quillots  : au- 
trement, 100  quillots  font  130  fcheepels  d’Amf- 
terdam. 

Le  meter  & l’aime  font  des  mefures  pour  les 
matières  liquides. 

Le  meter  d’huile  pèfe  8 okes , & nous  trouvons 
que  100  aimes  répondent  à 440  mingles  d’Amft. 
terdam. 

Le  pik  belledy,  ou  petite  aune  de  Conftantinople, 
dont  on  fe  fert  pour  les  étoffes  de  fil  & de  coton  , 
mefure  2877  ftgnes  de  pied  de  roi  de  France,  & le 
grand  pik  , pour  d’autres  marchandifes , en  me- 
fure 2 9 6 j. 

1 00  Grands  piks  font  103^  piks  belledis,  ou 
environ  97  aunes  d’Amfterdam. 

100  Piks  belledis  font  937  aunes  d’Amfterdam, 
& 100  aunes  d’Amfterdam  répondent  à 103-7  grands 
piks  ou  1067  piks  belledis  de  Conftantinople. 

Ulm.  Uimmi,  mefure  de  bled,  a 4 mittlens , 
24  met-rgns  , ou  96  vierteleins. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  jo|  mittlens  d’ Ulm. 

Le  fuder  ou  tonneau  de  vin  a 1 2 eimers.  Ueimer 
de  cabaret  eft  de  1 3 ç maas  ; 8c  Teinter  , mefuré  à 
la  jauge,  de  120  maas. 

La  ruthe  , ou  perche,  eft  de  ix  pieds,  ou  144 
pouces , & le  pouce  de  1 2 fcrupels , 


sf  t 
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Elle , eft  de  15s  lignes;  le  pied 


font  8z{  aunes  d’Amfterdam, 


& 100  pieds  à’  Ulm  , ioi-|  pieds  d’Amfterdam. 

Valence.  Le  cahi £,  mefure  de  bled,  fe  divife 
en  n barchillas,  ou  en  48  celemines. 

La  barchilla  contient  4 celemines,  8c  le  celemin 
fe  divife  en  4 qiiarterones. 

Le  celemin  de  Valence  eft  avec  le  celemin 
ordinaire  d’Elpagne  , en  raifon  de  n à 1;  ; c’eft- 
à-dire , que  1 z celemines  de  Çaftille , en  font  1 3 
de  Valence. 

Le  cahiz  de  Valence  de  48  celemines , contient 
donc  ; fanegas  87y  celemines  de  Çaftille. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  par  contre,  14} 
oehizes  de  Valence. 

La  cargo,  mefure  de  vin  de  Valence , fe  com- 
pofe  de  if  arrobas,  ou  cantaras. 

L'arroba  a 4 azumbres,  dont  le  poids  répond 
à 3 6 1.  ( de  1 z onces  ) de  Valence. 

La  cargo , mefure  d’huile , a 1 z arrobas , ou 
santaras  , & Yarroba  , qui  eft  la  même  que  celle 
pour  le  vin , fe  divife  en  a & | d’arroba. 

La  para,  mefure  d’aunage  de  Valence,  eft  de 
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naîremenf  divife'e  en  4 palmes,  & doit  avoir  407% 
lignes  de  France. 

100  Varas  de  Valence , font  donc  133—  aunes 
d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam,  777 
varas  de  Valence. 

Lnyugada , mefure  d’arpentage  , eft  de  6 cahi- 
zadas,  ou  de  7x00  brazas  quarrées. 

La  cahi-^ada  a 6 fanegadas,  ou  izoo  brazas 
quarrées. 

Lzfanegoda  a zoo  brazas  quarrées. 

La  cuerda  a zo  brazas,  ou  45  varas. 

La  brargi , ou  b/a^a-real , a 9 palmos , oa  8| 
palmos  quarrés. 

Venise.  Le  Jlaro , ou  flajo , mefure  de  froment 
qui  contient  4 quarti , pèfe  13Z  1. , & le  quarto  do 
ladite  mefure  , environ  33  1. , poids  fort. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  36  ftari,  ou  ftaji  da 
Venlfe. 

Le  migliajo  d’huile , qui  contient  40  miri , ne 
pèfe  que  1 000  1. , poids  fore  ; mais  , à raifon  de  fa- 
capacité  , il  devroit  pefer  relativement  au  ftaro , 
environ  iz  10  1.,  & le  mire  307  1. , poids  fort. 

109  Miri  d’huile  de  Venife  contiennent  îjzéj 
mingles  d’Amfterdaip. 


^ plus  longue  que  celle  de  Çaftille  ; elle  eft  ordi- 

Voici  les  diverfes  mefures  pour  les  matières  liquides,  fçavoîr  : 

Pefant  poids  fort  de.  Venlfe 
ou  j Engifiari. 


Jlmphora. 


Bigoncie 


Quartari. 


Secchie 


{ 


1 6 


64 


ifc 


z$  6 


16 

4 

4 


64  . 
1 6 . 

4 • 

I -a 


1,014 

Z56 

64 

l6 

4 


La  fecçhie  rend  environ  Sf  maas  à Vienne  ; or  , 

100  fecchies  de  Venife  font  830  mingles  d’Amf- 
terdam. 

On  fait  ufage  à Venife  ; de  deux  mefures  de 
longueur , nommées  toutes  deux  braccio  , ou  braffe , 
dont  celle  pour  les  étoffes  de  laine  mefure  1957 
lignes  de  France,  & l’autre  pour  les  étoffes  de 
foie,  Z78 j dites. 

Le  pied  en  mefure  154;  or , 

a 6 Érafles  à laine  en  font  17  à foie.  D’autre  part , 

100  brades  à laine  font,  967  *)  „ , 

,•  , r • \ 1 > aunes  d Amfterd. 

.100  dites  a loie  , 

100  Pieds  de  Venife  font  izzÿ  pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  , 81  f pieds  de 
Venife. 


Verone.  Liminella  , mefure  de  froment,  pèfe 
environ  60  liv.  , poids  fort  de  Venife  ; car  100 
nrinelli  font  457  ftari  ou  ftaja  de  la  même  ville. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  donc  7 minelli 
ie  Verone 

La  brenta  , mefure  de  vin  , contient  8 bafti. 

L’huile  fe  vend  cependant  par  migliajo  dé'  40 


miri  , & cette  mefure  qui  contient  izio  1.  pefant 
d’huile  net,  poids  fort  de  Venife  , répond  à 1738  1. , 
poids  foible  à Verone. 

Le  même  migliajo  contient  8 brenta  & 1 1 bafti  , 
ou  en  tout,  13  9 bafti  ; ainfi  le  miro  mefure  37 
baff. 

100  Bafîî  de  Verone  contiennent  380  mingles 
d’Amfterdaaa. 

La  braffe  de  Verone  & celle  à foie  de  Venife-, 
ne  font  qu’une  même  mefure laquelle  répond  à 
Z787  lignes  de  France  , & dont  109  font  9077 
aunes  d’Amfterdam. 

Vienne.  Le  muth  , mefure  de  bled  de  Vienne  f 
contient  30  met\ens , îzo  viertels  , ou  Z40  achteh . 

La  mefure  originale  de  cuivre  , portant  le  nom 
de  meng , eft  un  cylindre  de  14  pouces  11  lignes 
de  diamètre  , fur  zo  pouces  3 lignes  de  profon- 
deur en  dedans;  ce  qui  produit  3537  pouces  cu- 
bes , mefure  de  France;  ainfi , 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  44}  metzens  de 
Vienne.  ■ 

, t .* 


U 


MES  MES 

Le  fu de r , ou  tonneau  , mefure  pour  les  matières  liquides,  fe  divife  comme  fuit  : 

Fuder.  Eimers.  Viertcls.  Maas  ou  Achtrlngs.  Kœpfen. 

32 G*8o 1»l+°  * * * 

40  ••••>•  • 70^... 

.........  10  ......  . 17-j  • • • 

1 ......  . i|  * • • 

I • • • 


1*3 

Seidels. 

5.37* 

168 

41 
4 7 


Le  dreyllng  , futaille  en  ufage  en  Autriche, 
contient  30  eimers  , no  vierteis  , noo  maas  , 
2 r 00  kœpfen  , ou  $040  feidels. 

La  mefure  originale  du  maas , ou  achtring  de 
Vienne , eft  un  cylindre  de  43  lignes  de  large , & 
89  lignes  de  profondeur  ; elle  mefure  en  tout 
74-^  pouces  cubes  de  France  ; or  , 

100  Maas  de  Vienne  font  1143-  mingles  d’Amf- 
terdam. 

Le  klafter  , ou  toife,  mefure  3 aunes  , ou  6 
pieds  de  Vienne . 

L’aune  , £//e  , eft  de  344^  lignes  de  France , & 
le  pied  , fchuh  , de  142. 

100  Aunes  de  Vienne , font  1 1 2-^- aunes  d’Amf- 
terdam  , & ioq  aunes  d’Amfterdam,  88|  aunes 
de  Vienne. 

ico  Pieds  de  Vienne , font  r 1 pieds  d’Amf- 
terdam, & 100  pieds  d’Amftexdam , 88|  pieds  de 
Vienne. 

Le  joch , mefure  d’arpentage  d’Autriche , com- 
prend un  terrein  qu’on  peut  labourer  avec  une 
charrue  dans  un  jour  ordinaire  : il  eft  compté  pour 
1600  klafcers , ou  toifes  quarrées  de  Vienne  , qui 
répondent  à 56009  pieds  quarrés  de  Fiance. 

11  Jochs  mefurent  donc  19  arpens  de  France. 

Wirtemberg.  Le  fcheffel , mefure  de  bled  , 
a 8 fmri,  ou  32  vierlings  ; 8c  le  vierling , qu’on 
nomme  aufli  un^en  , contient  8 achtels. 

Le  laft  d’Amfterdam  , mefure  1 8^  fcheffels  de 
JVirtemberg. 

Le  fuder , ou  tonneau  de  vin , a 6 ohms , ou 
96  imi,  ou yunen. 

L 'ohm  contient  16  irnis,  8c  1 ’imi  10  maaff,  ou 
40  fchoppen. 

Le  pied  de  JVirtemberg  eft  de  i3o|  lignes  de 
France. 

100 Pieds  de  JVirtemberg^ ont  ioij pieds  d’Amf- 
terdam , & 100  pieds  d’Amfterdam,  96|  pieds  de 
JVirtemberg. 

La  petite  ruthe  de  JVirtemberg  eft  longue  de 
12  pieds  du  Rhyn. 

La  grande  ruthe , dite  , l’eft  de  15  pieds  dits. 

Le  petit  morgen  mefure  feulement  150  grandes 
ruthes  quarrées  , dont  chacune  a 225  pieds  quar- 
rés du  Rhyu , qui  font  31507  pieds  quarrés  de 
France. 

Le  grand  morgen  contient  400  petites  ruthes 
quarrées,  dont  chacune  a 144  pieds  quarrés  du 
Lhyn  , qui  font  53771  pieds  quarrés  de  France  : or, 

47  Grands  morgens  de  JVirtemberg , fout  78  , 
Commerce.  Tome  UT.  P agi.  T. 


arpens  de  France,  & 36  petits  morgens  dits, 
fonr  35  dits. 

Wism/vr.  Le  laft  de  TVifmar  fe  compofc  de  8 
drœmts  , ovi  de  96  fcheffels. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  7 C\  fcheffels  de 
IV  ifmar. 

L’aune,  ou  Elle  de  JVifmar , eft  de  2 pieds, 
ou  de  2 5 8|  lignes  de  France. 

loo  Aunes  de  JVifmar  font  8a£  aunes  d’Amf- 
terdam, & 100  aunes  d’Amfterdam,  n8y  aunes 
de  JVifmar.  M 

100  Pieds  de  JVifmar  font  102 ÿ pieds  d’Amf- 
terdam , 8c  100  pieds  d’Amfterdam,  97^  pieds  de 
JVifmar. 

Zante.  Le  baifillo , mefure  de  bled,  rend  i 
facco  à Liv  ourne. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  donc  82}  bazzilli. 

On  peut  voir  pour  les  autres  mefures  , l’article 
de  Venise. 

Zélande.  Les  mefures  de  Zélande  ne  diffèrent 
pas  de  celles  qui  font  en  ufage  à Amfterdam. 

Zelle.  Le  la(l , mefure  de  bled  , y contient 
zi  w'ffpels  , 10  fcheffels  , 100  himtens  , ou  400 
fpints. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  93I  himtens  de 
Zelle. 

Le  fiibgen  , principale  mefure  pour  les  liqui- 
des, a 4 quartiers , ou  16  naffels , & il  contient 
8 1.  pefant  net  d’eau  claire. 

Le  tonneau,  ou  faff  de  bière,  a 4 barils,  ou 
tonnes  , dont  chacun  contient  26  ft'ubgens. 

Le  baril  de  miel  mefure  25 { ftubgens. 

100  Stübgens  de  Zelle,  font  32.6j  mingles 
d’Amfterdam. 

La  ruthe  , mefure  de  longueur  , contient  8 au- 
nes de  Zelle. 

Le  klafter,  ou  la  roife , y eft  de  3 aunes  , ou 
6 pieds. 

L’aune , ou  Elle  , a 2 pieds , 8c  mefure  2 5 8 
lignes  de  France  : le  pied  en  mefure  129. 

100  Aunes  de  Zelle  font  84J  aunes  d’Amfter- 
dam , & 1 00  aunes  d’Amfterdam  , 1 1 8 1 aunes  de 
Zelle. 

100  Pieds  de  Zelle  font  102-  pieds  d’Amfter- 
dam , 8c  100  pieds  d’Amfterdam,  97^  pieds  de 
Zelle. 

Zurich.  La  m.iïtte , mefure  de  bled  , contient 
4 vierteis  , 16  vierlings  , 36  immi , ou  64  mœsfli. 


M E S 

Le  malter , raefure  à fruits  , contient  ré  viertels, 
É4  vierlings , ou  1 36  mœsfli. 

Le  maas,  mefttre  de  fel,  contient  4 viertels. 

Le  viertel  de  bled  mefure  à la  jauge  , 1041-’- 
pouces  cubes  de  France. 

Le  viertel  de  fruits  en  mefure  io^l  , & le 
viertel  de  fel  , 1 T 5 9L. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  donc  14  jL  viertels 
de  bled  , ou  139-  viertels  de  fruit  , ou  1 z6-J  viertels 
de  fel. 

On  fe  fert  à Zurich  de  trois  mefures , pour  les 
matières  liquides  , fç avoir  : 

Le  maas  vieux  mefure  né|-  pouces  cubes  de 
Zurich  , ou  5)?.  pouces  cubes  de  France. 

Le  nraas  nouveau  de  cabaret  eft  de  pou- 

ces de  Zurich,  ou  8z|  pouces  de  France. 

Le  maas  d’huile  eft  de  86  pouces  de  Zurich , ou 
6 7™  pouces  de  France. 

100  Maas  vieux  , font%  donc  1534-  mingles 
d’Amftcrdam. 

100  Maas  de  cabaret,  font  138  dites,  & roo 
maas  d’huile  , 1 1 z|  dites. 


M E S 

Le  maas  n’eft  , au  refte  , qu’une  partie  du  faiim  9 
qui  eft  la  plus  grande  des  mefures  dont  on  faffe- 
ufage  à Zurich. 

Le  J'aum  fe  divife  en  i|  eimer,  6 viertels , 48 
kopfs , 96  maas,  191  quartli , ou  384  ftotfen. 
U eimer  a 4 viertels , & le  viertel  8 kopfs  , ou  1 6 
maas. 

L’aune  de  Zurich  , a z pieds  de  Zurich , ou  266 
lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Zurich  font  donc  87  aunes 
d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam,  nf 
aunes  de  Zurich. 

100  Pieds  de  Zurich  , font  105^  pieds  d’Amf- 
terdam , & 100  pieds  d’Amfterdam,  94-ç  pieds  de 
Zurich. 

La  ruthe , ou  perche  de  Zurich , eft  de  i<y 
pieds  de  long  , & le  pied  de  10  pouces. 

Le  juchart , mefure  d’arpentage  , eft  un  terrein 
de  360  ruthes  quarrées;  or,  18  arpens  de  terre  de 
France  , font  19  jucharts  de  Zurich. 
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Abbeville  , 

fe  tiers 

'9 

Z 

771& 

Argel> 

caffifes 

9 

'3 

I 6l  I 1 

Achaye,  ...... 

tnedimnos 

74 

53 

T 9 74 

Dit 

tarries 

H 

10 

IÔ07 

Age», 

fies 

33 

36 

4409 

Arles 

fetiers 

49 

4 

3000 

Aiguillon  .... 

fa  es 

41 

4 

3585 

Arnheim ...... 

mouvers 

zz 

Z 

66 8 r 

Aire  , 

Aix-la-Chapelle  , 

rapières 

Z9 

11 11 

5074 

Arnftadt ...... 

maaff 

16 

15 

905  z 

M 

ni 

89 

I 207 

Afchaftènbourg,  . 

malter 

z z 

3° 

6596 

Alby  , mefure  de  ville. 

fetiers 

- M 

Z 

5 879 

Afpern  , 

fcEcke 

15 

40 

57  9î 

Du  territoire  d'Alby. 

fetiers 

1 4 

6l 

10056 

Aubeterre , . . . . 

boiffeaux 

95 

9 

'547 

Alckmaer  , . . . • 

fæcke 

36 

3 

4083 

Audierne ...... 

tonneaux 

z 

n 11 

73491 

Alexandrie  , 

rehibe 

18 

57 

79  z 0 

Angfbourg,  . . . . 

Dit.  

fehaff 

6 

6 4 

22  IfO 

Dit 

quillots 

J 7 

IO 

8606 

mengn 

53 

*3 

2769 

Alicante  , 

cafflfes 

1 r 

85 

1 1410 

Auray , ..... 

boiffeaux 

7 6 

7 

1934 

Dit 

barfellas 

141 

15 

1035 

Auxorre,  ...... 

emines 

7 

'3 

20629 

Altenbourg,  . . . . 

fcheffels 

2,0 

75 

7089 

Avignon  ,.,... 

boiffeaux 

3 1 

7o 

464I 

Amboife  , 

boiffeaux 

vC6 

51 

55’- 

Avila , 

fanegas 

fi 

5 

1881 

Amersfordt , . . . . 

mutlden 

1 6 

9186 

Azores,  ( ifles)  . . . 

alquiers 

i43 

59 

604 

Amiens ...... 

Amfterdam  , . . . . 

fetiers 
la  fl 

88 

r 

84 

un 

1656 
147 1 10 

Rafle ....... 

fies 

Z z 

6 z 

6 f04 

Dit 

mudden 

z? 

n 11 

5449 

Barbefieux,  . 

boiffeaux 

95 

9 

M47 

Du 

fa  k ken 

36 

;;  Il 

4087 

Barcelonne  , . . . . 

quarte  ras 

4’- 

hT 

3464 

Dit 

fcheepels 

i-c8 

•ni 

1361 

Bangency , 

mines 

60 

ZZ 

M43 

Ancône, 

rubbi 

10 

69 

13764 

Bautzen  , . . . . 

fcheffels 

z6 

73 

5 5 °5 

Angleterre  ...... 

quart  ers 

10 

Z I 

14408 

Bayonne , 

fies 

35 

54 

4 1 6° 

Dit 

bushcls 

8 r 

69 

1 So  1 

Dit 

71 

8 

2070 

Annaberg, 

fcheffels 

74 

70 

70009 

Beaucaire  , . . . . 

fetiers 

5 

30  62 

Anvers  , 

viertels 

37 

85 

?887 

Beaumont , 

fus 

33 

4 

3868 

Apenrade,.  . . 

tonai 

Z I 

19 

6909 

Beauvais, 

: ormeaux 

1 

5° 

97589 

Archange!  . . 

c^etveers 

15 

3' 

961 1 

Bellegarde , . . . . 

bichets 

14 

z 6 

103  iy 

Artnfbourg , . . . . 

la  fl 

. Il  II 

95 

154918 

Bergame  , . . . . 

Jlajas 

140 

91 

1044 

MES 
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Bergerac,  . . . • 

pipes 

5 44 

27076 

berg-op-Zoom , . - • 

fi  fl  ers 

63  14 

2330 

Berg-Saint-Vinox , • 

rafleres 

10  60 

7 143 

Berlin  , 

fihejjèls 

5 6 50 

2604 

Berne, 

miitt 

18  43 

7980 

Dit ....... 

ma  fi 

2*1  13 

665 

Bilbao  , 

fanegas 

Si  6 

288  1 

Bingen , 

malter 

4 

9784 

Blois , 

boifieaux 

380  1 y 

387 

Bois-le-Duc , . . . . 

mouvers 

10  51 

7170 

Bologne  en  Italie  , . . 

corbe 

3 9 55 

3710 

Bomel  , ..... 

mudden 

18  i 

8165 

Bommene , . . . . 

fœcke 

38  8 

3863 

Bordeaux  , 

boifieaux 

38  3 

3868 

Borcken , 

viertels 

1 6 36 

8 99  5 

Borna , 

fihefiels 

z6  33 

5 5 83 

Boulogne  en  ficardie,  . 

fetiers 

1 6 9 0 

£703 

Bourbon -Lancy  , . 

boifieaux 

*5 6 75 

573 

Bourret, 

fa  es 

z8  60 

5144 

Breau  , 

cartieres 

28  60 

5 T44 

Breda, 

viertels 

33  f3 

4387 

Bremen,  . . . . . 

fihefiels 

41  4 

3585 

Breflau  , 

fihefiels 

4i  75 

3 5’-4 

Brefle , 

quart  als 

15  85 

9283 

Breft , 

tonneaux 

z 1 1 

69624 

Briare,  ....'.  . 

carfis 

109  z 7 

703 

Briel , 

fcech.es 

40  6 z 

3622 

Bruges  , 

hoeden 

17  52 

8399 

Brunswick , ...  . 

fihefiels 

9 38 

15680 

Dit 

himten 

93  83 

1 568 

Bruxelles  , 

facs 

M 3 

587  9 

Buckebourg,  . . . . 

himten 

9i  9 5 

I 600 

Budingen , 

achtels 

zz  17 

6636 

Bueren  

Butzbach, 

mudden 

21  2 

6999 

malter 

13  42 

10960 

Cadillac ...... 

facs 

33  37 

4409 

Cadix, 

fanegas 

5 1 6 

288  I 

Cabors , 

cartes 

100  15 

14  69 

Calabre , 

tomoli 

57  5 

*57  9 

Calais, 

fetiers 

17  5 6 

8380 

5901 

Campen 

mudden 

24  93 

Candie  

charges 

19  2 

7736 

Carcailone , ...  . 

fetiers 

3Î  3 

4200 

Calai  en  IVlontlerrat , . 

pacchi 

11  97 

12285 

Caflel , ^ 

viertels 

metTgn 

20  45 

327  66 

7196 
44  9 

Cattel-Jaloux  , . . 

facs 

35  22 

4 177 

Caftel-Naudarl  , . 

fetiers 

4i  54 

3541 

Caitelnau-de-Medoc  , 

quartiere 

20  71 

7951 

Caftel-Sarrazin  , . 

facs 

28  39 

5183 

Caftres  , . . . 

Chalais , .... 

. fetiers 

15  36 

5802 

. boifieaux 

9 5 9 

1 547 

Chalon  lur  baoae  , . 

. biches . 

M 85 

9283 

MES 
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Charité  , (la) 
Charolles  , 

boifieaux 

15* 

14 

967 

, 

boifieaux 

I 20 

49 

1121 

Château-neuf  fur  Loire, 

boifi. 

133 

H 

1105 

Chemnitz, 

• 

fihefiels 

1 9 

57 

7517 

Chipre  , . . . 

• 

medimne 

40 

HH 

3678 

Clerac , ... 

facs 

34 

54 

4260 

Cleve,  .... 

malter 

16 

26 

9045 

Coblentz,  . . . 

• 

malter 

18 

28 

8°4Î 

Coburg,  . . 

. 

(immer 

35 

3 

4200 

Colberg  , . . . 

. 

fihefiels 

58 

73 

2505 

Colditz , 

• 

fihefiels 

36 

75 

40°5 

Cologne  , . . . 

. 

malter 

18 

HH 

8172 

Concarnoth , . 

, 

tonneaux 

2, 

1 1 

69624 

Condom , . . . 

Conftantinople  , . 

. 

facs 

41 

4 

3 5 85 

. . 

kiflo^ 

83 

II 

1770 

Copenhague , . 

. 

tonnen 

20 

98 

7OI3 

Corbie , . . . 

Corfou , . . . 

. 

fetiers 

69 

7* 

2 110 

• 

moggi 

29 

*3 

5°37 

Co rogne , . . . 

• 

ferrados 

160 

HH 

9197 

Corfe , . . . . 

. 

(la)  a 

29 

6 1 

49  68 

Dit  .... 

, # 

bacini 

355 

36 

414 

Cofne , . . . . 

. 

boifieaux 

180 

74 

814 

Creon  , ... 

• 

facs 

30 

4* 

4835 

Creutzenach  , 

. , 

malter 

20 

5 

73  38 

Culenbourg , . . 

• • 

mudden 

21 

2 

700a 

Danemarck , . . 

tonnen 

20 

98 

7013 

Dit  ...  . 

skipp 

1 37 

37 

1071 

Four  mefurer  le  fil. , 

tonnen 

17 

17 

8571 

Dantzick  , . . 

. 

fcheffels 

60 

H II 

245* 

Darmftadt  , . . 

• . 

malter 

*9 

13 

5050 

DeckendorfF,  . 

• . 

fihafi 

3 

6 

48064 

Dit  ...  . 

vierling 

12 

24 

12016 

Delft , .... 

. , 

hoeden 

2 

7* 

54059 

Dit  ...  . 

fakken 

*9 

3 

5068 

Dit  ...  . 

87 

9 

1 689 

Deîitz,  .... 

fihefiels 

54 

7 

2721 

Deux-fonts , . . 

malter 

15 

50 

9492 

Deventer  , . . 

, , 

mudden 

36 

3 

4083 

Dieppe , . . . 

• • 

Diepp  e 

28 

52 

5157 

Dixmudde  , . . 

• 

rafleres 

3° 

55 

4819 

Donawerth,  . . 

fihafi 

7 

3 

20940 

Dit  .... 

mettgn 

I26 

5o 

* 1 63 

Dordrecht , . . 

* 

hoeden 

3 

HH 

48992 

Dit  ...  . 

fakken 

24 

2 

6124 

Dresde , . . . 

• . 

fihefiels 

*7 

56 

533S 

Duinen,  - . . 

fakken 

33 

36 

4410 

Duifbourg , . . 

1 

mouvers 

22 

3 

6680 

Dunkerque  , . . . ") 

Mefure  d'eau.  J 

rafler  es 

18 

2 

8 1 66 

Mefure  de  terre. 

raflieres 

20 

*7 

7258 

Eckernfoerde  , . 

• y* 

tonnen 

2 1 

/ 

60 

6815 

Vi) 
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Rapport 
du  last 
d'Amsterd 
namb.  zoo 

Capacité 
de  chaque 
mefure 
pouc.  cub. 

Ecofle , ...... 

quarters 

70  2 I 

I4408 

Gœrlitz , 

Goes 

fcheffels 

fakken 

20  67 
40  3 

7118 

3675: 

Mefure  de  froment. 

jirlots 

80  97 

1817 

Gorcum 

mudden 

17  26 

8y2  i 

Mefure  d'orge. 

firlots 

55  49 

2651 

Gosflar  

Gouda 

Himten 

fakken 

79  39 
28  3 

1573 

5M9- 

Edam 

mudden 

27  "H 

5449 

Grenade , 

facos 

3°  3 

4899 

Eglifau  , 

mïirt 

3 1 94 

4606 

Gravelines , ' . . 

référés 

22  2 

668 1 

Eilenbourg  , . . . . 

fcheffels 

45  68 

- 3221 

Grebenau , . . . . 

malter 

9 35 

5742 

Eitenach , 

viertels 

z9  95 

4912 

Grebenftein,  . . . . 

viertels 

20  44 

7196 

Eifleben,  

J'cheffels 

40  3 1 

3649 

Greiffsv/alde , . . . 

fcheffels 

74  9i 

1964. 

Elbing  , . . - . . 

Embden  , 

laji 

1 1 

146984 

Gretfyl 

tonnen 

15  27 

9638 

tonnen 

15  27 

9638 

Dit 

verps 

61  7 

2409 

Dit , 

Enckhuyfen , . . . . 

werps 

6 1 10 

2409 

Griirrma,  . . . . . 

fcheffels 

28  22 

y 1 1 3 

mudden 

2 2.  2 

6680 

Grizoles  ...... 

fats 

29  71 

4951 

Dit 

fakken 

44  4 

3340 

Groningue , . . . . 

mudden 

33  3 

4454 

Ens 

met^en 

28  y 1 

y 1 60 

Grofletto, 

moggia 

5 27 

27888 

Epftein , 

malter 

30  7 

4892 

Grunberg  , de  HefTe  , 

malter 

10  47 

14053 

Ertort  

Erpacli 

Jcheffels 

51  88 

2836 

Grunftadt  , . . . . 

malter 

27  95 

5263 

malter 

20  py 

7022 

Gudenfberg,  . . . 

viertels 

17  52 

8396 

Eschw'ége  , 

E {pagne 

viertels 

fanegas 

20  44 

yi  6 

7196 

2881 

Guldelheim,  . . . . 

malter 

23  6o 

6234 

Dit 

celemines 

£13  HH 

240 

Haderlbeben , . . . 

tonnen 

21  30 

6909 

Dit 

quartillas 

2442  Ht! 

60 

Haillbrunn,  . 

malter 

9 66 

15222 

Eyder  MaalT,  in  Hav. 

tonnen 

2 y 60 

5748 

Halle  fur  la  Sale  , . . 

(cheffel 

3*  75 

4003 

Eyder  Stadt , . . . . 

tonnen 

23  26 

6l15 

Hambourg,  .... 
Dit 

’ la  fi 
faecke 

//./  9%\ 

1 3 8y’ 

159360 

10624 

Felsberg  , . . . . 

Femeren, 

viertels 

fcheffels 

7 6 3 6 
77  55 

8995 

1897 

Dit 

fcheffels 

27  70 

5311 

Ferrare, 

Ferrol , 

ftari 

fanegas 

96  54 
40  HH 

iy24 

3676 

Mefure  de  fel , 

tonnen 

15  56 

9450 

Dit 

ferrados 

T 60  HH 

919  l 

Hamelbourg,.  . . 

malter 

17  1 

8648 

Flen {bourg  , . 

tonnen 

21  30 

6909 

Hanau  

malter 

M 93 

5674 

rleflingue,  . 

fakken 

40  4 

3 674 

Hanovre  

himten 

93  82 

1568 

Florence  , . . . . 

fia ja 

123  21 

1194 

Dit  Drittel 

met\en 

*81  48 

522f 

Francfort  lur  JVieyn  , . 

malter 

27  2 

5 444 

Harderwick,  . , . . 

mudden 

29  88 

49  2 3 

Freyberg  , . . . . 

fcheffels 

26  p 3 

5463 

Harlem  ...... 

fakken 

38  3 

3868 

t rideberg  , lur  le  Wett. 

malter 

I 2 26 

12001 

Hariingen 

mudden 

33  3 

4454 

Friedrickftadt  à Sielvig. 

tonnen 

23  8 

6374 

Hefelau  & Hafeldorf, 

tonnen 

22  iy 

6640 

Fritzlar, 

viertels 

19  24 

7 646 

Dits.  

himten 

88  62 

1660 

Fronfac  ...... 

fins 

28  y 3 

5157 

Havre-de-Grace  , 

hoiffeaux 

84  40 

J743 

Fulda  , . . 

malter 

17  2 p 

8yo6 

Heidelberg,  .... 
Heilbronn  , . . . . 

Helmershaufen , . 

malter 

malter 

28  33 
26  48 

5 1 92 

5 5 5 5 5 

Gaillac 

fetiers 

2 1 2 

7000  j 

viertels 

20  44 

7196 

G and' , 

h al  fers 

56  4 

2625  t 

Hennebout,  .... 

ton  neaux 

1 59 

92832 

Geiiïmar, 

tonnen 

20  44 

7196  | 

Hersleidt  , .... 

1 iertels 

17  17 

8569 

Gelnhaufen  , . . . . 

achtels 

22  93 

6415  ! 

Iieusden 

mudden 

t 7 1 6 

8521 

Gènes  , 

mines 

25  2 

5879 

Hiidesheim , . . . . 

himten 

1 1 2 y 6 

1307 

Genève  , 

coupes 

37  58 

3915 

Hirch-Horn , . . . . 

malter 

26  41 

5571 

Gergeau  , .... 

mines 

66  57 

2210 

Hochflraten , . . 

viertels 

34  4i 

4276. 

Gien  , 

car  Je  s. 

182  y } 

806 

Hohehloltns ..... 

malter 

11  47 

1 1804 

Gieflen  , 

malter 

1-2  77 

1 1 5 20 

HolÆcin  , me/',  de  prince 

tonnen 

24  62 

5976 

Gifthom , 

himten 

83-  17 

1769 

Dit 

73  86 

1992 

Gimout ...... 

fies 

2 0 2 

7349 

Mefure  de  gentil  h. 

tonnen 

22  16 

6 640 

Gluckftadt  5 « • • • 

tonnen 

20  41 

7207 

Dit. 

himten 

88  62 

166a 
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Holftein  , mefure  de  roi. 

tonnen 

*3 

54 

6250 

Lunebourg , . . . . 

fcheffels 

46  91 

3136 

Dit 

himten 

94 

1 6 

1562 

Dit 

himten 

93  83 

i s68 

Homberg  en  Heile  , . 

viertels 

i 6 

l6 

8 99  5 

Lyon,  

anées 

15  21 

5:670 

Honfleur , 

loi  féaux 

74 

43 

1976 

Mâcon , 

Horn , 

fikken 

44 

5 

334° 

anées 

Il  41 

12893 

Hull, 

quarters 

IO 

1 9 

1 3 1 43 

Madère, 

alquières 

260  39 

5 6 5 

Hufum ,.,... 

tonnen 

1 9 

94 

737  9 

Magdebourg  , 

fcheffels 

56  49 

2604 

Majorque  , . . .-  . 

quart  eras 

43  41 

3388 

Ingolftadt , . . . 

fehaff 

Z 

82 

52109 

Mal  iga , 

fanegas 

48  14 

3056 

Irlande  , 

quarters 

IO 

2 I 

14408 

Maltlie , 

fuîmes 

10  96 

13429 

Ifelftein,  . . . . . 

mudden 

10 

2 

7349 

Manfredonia , . 

carres 

1 55 

94730 

Manheim , . . . . 

malter 

28  33 

5192 

Kaifernautern  , . 

malter 

24 

18 

6084 

Mantoue  , 

Jlari 

83  84 

1756 

Kiel , 

tonnen 

24 

62 

55776 

Maran , 

Marema  di  Sienna,  . . 

tonneaux 

2 1 1 

63624 

Dit 

Ce  h effets 

73 

86 

15792 

moggio 

5 47 

26857 

v • n f mef.  vieil. 

Jvonigiberp;  A Jr 

° ° ’ l/nej • neuv . 

fcheffels 

fcheffels 

60 

56 

un 

5° 

2452 

2604 

Marfeille, 

Mas  d’Agenois  , . 

charges 

fies 

i 8 46 

3 6 57 

7968 

4023 

Krautheim , 

malter 

15 

14 

9721 

Maftrick , 

fetiers 

128  71 

1143 

Ladenbourg,  . 

malter 

28 

33 

5 19a 

Mayence, 

malter 

30  7 

4892 

Laiand  

tonnen 

2 I 

*3 

98 

6929 

Mecheln  , 

Mecklenbourg,  . 

viertels 

34  54 

4260 

Langenfalza,  . . . . 

fcheffels 

67 

2 1 64 

fcheffels 

68  75 

2140 

Lanion , 

tonneaux 

T 

90 

77360 

Meillen , mej.  devtlle. 

fcheffels 

27  6 6 

5 338 

Lavenbourg , . . . 

faecke 

17 

6 

8624 

Mef  de  jurifdiction. 

fcheffels 

28  49 

5161 

Lautrech  

malter 

22 

1 

668  4 

Melfungen,  . . . . 

viertels 

16  35 

8 995 

Lavaur  , 

fetiers 

2 T 

2 

7000 

Memel  , 

fcheffels 

60  29 

244O 

Leer  , 

tonnen 

1 5 

2 6 

96*8 

Mergenthal,  . . . . 

malter 

15  14 

97ii 

Dit 

verps 

61 

6. 

2405? 

Merlebourg , . . . . 

fcheffels 

16  72 

8799 

Lcerdam  

mudden 

17 

2 6 

8511 

Dit 

hein.-^es 

3 3 44 

4400 

Leide, 

fakken 

44 

5 

3340 

Mefures  juives  , . . 

le  te  ch 

20  43 

7100 

Leipfick  

fcheffels 

2 1 

Il  / 

7006 

Dites 

epha 

loi  17 

1440 

Leuwarden , . . . 

mudden 

33 

3 

4454 

Dites 

feah 

306  50 

480 

Liban 

loof 

46 

59 

3158 

Dites  ...... 

gomor 

1021  67 

M4 

Libourne  ...... 

fa  es 

3? 

4 

4199 

Dites  ...... 

cap 

1839  l/ll 

80 

Lich 

agtel 

3° 

46 

4819 

Middelbourg  , . . . 

fakken 

41  54 

3541 

Liebenaw'  en  Helie , . 

viertels 

20 

44 

7196 

Milan  , 

mogpio 

21  9 

6976 

Liège, 

fetiers 

91 

49 

1509 

Livourne , . . . . 

flaja 

168  71 

872 

Lille  

raftères 

4i 

5 

3584 

Dit 

fia  relli 

337  43 

436 

Linz  

met\en 

22 

81 

6450 

Miltenberg,  . . . . 

malter 

19  62 

7496 

Lippe  , ( comté  de  ) . . 

fcheffels 

alquières 

68 

33 

2153 

Minden  , 

malter 

18  83 

7812 

Lifbonne , 

217 

96 

675 

Modene, 

fiaja 

4i  54 

3s4i 

Di  t 

moyos 

3 

63 

40500 

Moifiac 

fus 

3°  3 

4899 

Livourne.  . . . 

face  a 

4i 

8 

3581 

Montauban , . . . . 

fa  es 

3°  43 

4835 

Dit 

ftaja 

*3 

13 

1 194 

Dit 

fetiers 

13  58 

10830 

Lorraine.  Voy.  Nancy. 

Monfort, 

mudden 

21  2 

700  & 

Londres, 

quarters 

10 

21 

14408 

Montpellier  , . 

fetiers 

57  4 

*579 

mefure  dt  terre. 

bushels 

8 T 

69 

1 80 1 

Dit 

ernines 

114  9 

1289 

mefure  de  mer , 

bushels 

65 

36 

2251 

Montreuil  , . . . 

b 01 fj eaux 

342  14 

430 

Louvain 

mudden 

17 

Il  H 

5 449 

Morlaix  

tonneaux 

2 1 

75491- 

Luckan  

Lucque  

fcheffels 

20 

67 

7118 

Dit 

bolff'eaux 

55  10 

2670 

ftaja 

T 19 

3 

1236 

Mofbach  fur  le  Neker, 

malter 

23  60 

6234 

Lubben 

fcheffels 

20 

67 

7118 

Muhlliaufen , . . , . 

viertels 

57  99 

*557 

Lubeck , 777.  de  feigle  . 

fcheffels 

87 

37 

1684 

Munich,  . fehaff ou 

fcheffels 

8 5 

18282 

mefure  de  dreche , . . 

fcheffels 

74 

9 1 

1964 

Munickendam , . . . 

mudden 

27  ;/ 

5 449 

mefure  d'avoine  , 

fcheffels 

74 

38 

1978 

Munzcnherg  , . . . 

malter  j 

13  42 

IO9  ÉKJ 
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Muyden , . . . 

mudden 

22  1 

66  80 

Patras , . . . . 

(lara 

3 5 54 

4T40 

Dit 

fakke 

44  5 

3 340 

Dit 

bachels 

97  49 

1509 

Pegau,.  . . . 

. 

fcheffels 

34  37 

4280 

Nancy , . . . 

. . 

realcs 

*5  13 

966  0 

Perigueux  , 

boijjeaux 

95  9 

1547 

Dit 

• 

canes 

6 0 92 

2415 

Pernau , . . . 

• • 

tonnen 

23  4 

6385 

Nantes  , . . . 

• 

tonneaux 

2 4 

12203 

Dit 

loofs 

46  8 

3192 

Dit 

Naples  , . . . 

fetiers 
car  ri 

20  38 

1 59 

7220 

92844 

Mefure  de  gr.  de  lin. 

tonnen 

1 6 34 

5586 

Dit 

tomoLi 

57  5 

2579 

Perfe,  .... 

arrobas 

44  77 

3286 

Narbonne  , . . 

• 

fetiers 

39  7i 

3705 

Piémont  , . 

• 

face  a 

27  4i 

5366 

Narden,  . . 

• 

mudden 

ZZ  Z 

» 66  80 

Pirna  , . . . . 

fcheffels 

26  72 

5505 

Dit 

44  5 

3 340 

Piauen , . . . 

. 

fcheffels 

iS  92 

7778 

Narva , . . . 

. 

tonnen 

18  11  tt 

8 172 

Pleiie , . 

viertels 

19  67 

75i8 

Naumbôurg,  . 

. . 

fcheffels 

37  80 

3892 

Pologne  , . . 

. 

la  fl 

ru  95 

154700 

Neckar-Gemund , 

• 

malter 

28  34 

5 1 92 

Pont-L’abbé , . 

tonneaux 

Z Z 

73492 

NeckarsElz,  . . 

Négrepelifle,  . . 

# « 

malter 

23  60 

6234 

Port-Louis,  . 

• 

tonneaux 

I 55 

94766 

• 

fetiers 

12  4 

izzzz 

Porto , . . . . 

alqueires 

177  25 

830 

Dit 

facs 

24  8 

6 iii 

Pc..ille  , . . . 

• 

tomoli 

57  5 

2579 

Négrepont,  . . 

• • 

kifo^ 

96  22 

15  29 

Prague , . . . 

. . 

Jlrich 

30  91 

4759 

Nérac , . . . . 

• 

facs 

3 3 37 

44°9 

Dit 

viertels 

'23  6S 

1 190 

Neubourg  , . . 

Dit 

• • 

fehaff 

.metryn 

261 

62  74 

56289 

2345 

Me  fuie  du  pays , 

fl  ri  ch 

31  98 

4600 

Nevers  , 

. 

boiffeaux 

152  14 

967 

Purmerent  , . . 

• 

mudden 

27  // 

5449 

Newcaftel  , . . 

Neda  en  Galice  , . 

• 

quarters 

10  ai 

14408 

Querfurt , . . . 

• 

ferrados 

162  3 

908 

. - 

fcheffels 

55  12 

2669 

Nidda , . . . . 

malter 

10  90 

13493 

Quiberont , . . 

Quimper-  Corentin 

. . 

tonneaux 

Z Z 

73492 

Nieuport , . . . 

• 

rafier es 

17  51 

8391 

• • 

tonneaux 

Z Z 

73492 

Nimègue,  . . . 

. . 

mouvers 

21  77 

6758 

Quiuperlay , . . 

• 

tonneaux 

I 55 

94766 

Nice  . . , . . 

• 

ftaja 

75  76 

1942 

Raballens  , • . 

8646 

Noirmoutier,  . 

• 

tonneaux 

2 H '! 

73492 

. . 

fetiers 

17  2 

Nordhaufen  , . 

. • 

fcheffels 

67  86 

2 168 

Ratifhonne  ; 

$ fehaff 

2 78 

52961 

Nuremberg,  . 

. 

fum  mers 

8 77 

16775 

f mettyn 

88  89 

1655 

Numbourg,  . . 

» 

achtels 

27  4 6 

535  8 

Ravenne , . . . 

■ • 

rubbi 

ro  47 

14044 

Realmont , . . 

• # 

fetiers 

22  91 

6421 

Ober-Rofback  , . 

malter 

M 93 

11378 

Realville , . 

• . 

facs 

25  2 

5879 

Oefel , ( ifle  de  ) . 

la  fl 

un  9 5 

154928 

Redon  , 

tonneaux 

1 97 

74781 

OUenbou  rg  fur  la  Hunte, 
Oppenheim , . . , 

tonnen 

malter 

1 6 38 

2 6 30 

8985 

5 595 

Rendibourg  ,'  . . . | 

mefure  de  roi . j 

tonnen 

23  54 

6250 

Orléans , . 

muids 

761 

19340 

Dit 

himten 

94  15 

1562 

Ofchats,  . • 
Ofnabruck,  . . 

fcheffels 

25  99 

5661 

Rennes , . . . 

. . 

tonneaux 

2 4 

71105 

himten 

10  67 

1447 

Reoie  , . . . . 

facs 

30  4 

4898 

Oftende,  . . . 

rafieres 

16  6 2 

8853 

Revel  , . . . . 

tonnen 

24  60 

5964 

O^l-Frife,  . . . 

la  fl 

1 1 1 

1 32804 

Heinfélds,. 

malter 

15  58 

.9445 

Oudewater,  . . 

mudden 

II  Z 

7000 

Rhenen , . . . 

mudden 

20  2 

7349 

Oviedo  , 

fanegas 

38  30 

3841 

Riberac,  . . . 

boiffeaux 

95  9 

15  47 

Dit,  mefure  cafi. 

fanegas 

51  6 

2881 

Riçra,  . . . . 

loofs 

44  79 

3285 

Dit.  . . . . 

tonnen 

22  39 

6570 

Paris , . . . . 

muid 

1 59 

9283  1 

Rimini , . . . 

rubbi 

10  47 

14044 

Dit 

. fetiers 

19  2 

7736 

Rinteln , . . 

malter 

17  46 

8427 

Dit 

. boiffeaux 

22S  22 

6447 

Roanne  , , • . 

Rochelle  , (la) 

Dit 

boiffeaux 

152  14 

967 

tonneaux 

Z I I 

69624 

lYLejure  a avoine 

. fetiers 

9 51 

1 547 1 

boiffeaux 

83  73 

1658 

PaüTau  , . . . 

• 

. fehaf 

1 52 

96570 

Rochlitz  , . . . 

rochlif[ 

27  56 

53  38 

Dif.  . . , . 

9 14 

16095 

Romagne  , » • 

Jlari 

32  31 

45  53 

NOMS 

DES 

VILLES. 


MES 

Noms 
des 

me  fine  s 


Rome, 

Die 

Mefure  ancienne 
Rofenthal  en  HefTe,  . 
Roflock  ,...., 
Rothenbourg , . . .J 
Sur  la  Fulda.J 
Rotterdam , . 

Dit.  . . • . . 

Dit 

Rouen  , . 

Dit 

Dit.  ..... 

Dit 

Royen , .... 

Ruremonde  , . . . 

Rrflie , 

Dit 


Sabbabourg,  . 

S.  Ander  , . . . 

S.  Brieu 

S.  Gall 

S.  Gille 

S.  Goaz 

S.  Jean  de  Laune  , . 

S.  Malo, 

S.  Michel , ( Azores  ) 

S.  Orner 

S.  Peterfbourg , . . . 
Dit.  ......  . 

S.  Sebaftien  , . . . 

S.  Valéry  fur  fomme , . 

Saumur, 

Sardaigne  , . „ . 

Schafhaufen  , . 

Schauembourg,  . . 
Schiedam  , . 

Dit 

Schlesvig , . . . . 

Schleuimgen  , 
Schmalcalde,  . . . . 
Schoonhoven  , . . . 

Schoten, 

Schwartzacir , . . . . 

Seville  , 

Sicile  , mefure  grande.  . 
mefure  générale, 
mefure  grande, 
mefure  générale. 
Smirne  ...... 

Sontra 

Spanijenber^  . 

_r  & '--c>  y 

opeyer  , 


rulbi 

quartes 

modii 

malter 

J'cheffels 

vien  el s 

koeden 
fakken 
a dit  end. 
muids 
fetiers 
mines 
boijfeaux 
quartiers 
fchejfels 
c\etwers 
c^etwer. 

viertels 
fa  ne g as 
tonneaux 
charges 
charges 
malter 
emines 
tonneaux 
alquières 
rafières 
cçetwers 
egetwer. 
fanegas 
fetiers 
fetiers 
ftareili 
mutt 
himten 
J'akkc 
achtend 
tonnen 
malter 
7 iertels 
mudden 
malter 
malter 
fanegas 
filmes 
! aimes 
tomcli 
tomoli 
qui  Ilot  s 
viertels 
viertels 
malter 


M E S 


Rapport 
du  last 
d‘  Ainsierd. 
nomb.  loo. 

I Capacité 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

1 0 66 

13796 

Steenbergen  , . . . 

4 - 66 

3449 

Stettin,  .... 

322  63 

456 

Siickhufen  , ...  . 

7 93 

T8551 

Dit.  . 9.  . . . . 

82  14 

1789 

Scolberg, 

16  36 

8 925 

Stolpe  ....... 

Stralfund 

2 72 

54059 

Dit 

29  3 

5068 

Strafbourg  , m.  de  ville. 

87  8 

1689 

mef.  de  campagne. 

1 36 

108237 

Straubing , . . . . 

16  31 

9020 

Dit 

32  62 

45  1 0 

Suède 

130  48 

,128 

mefure  de  bled. 

29  3 

5068 

mefure  de  dreche. 

68  8 

2161 

mef.  de  chaux  & de  fel. 

14  96 

9832 

mefure  ordinaire. 

1 19  70 

1229 

Dite 

Sully 

20  44 

7i  96 

51  6 

2881 

Tallemont,  » . . 
Taralcone  , 

1 92 

77360 

40  4 

3674 

Tarragone,  . 

40  4 

3674 

Ter-Tolen,  . . . . 

J5  15 

2713 

Ter-Veer,  . . . . 

6 34 

23 108 

Tiel, 

2 1 1 

69624 

T œningen , . . . . 

240  39 

6 1 2 

Tccndern , 

22  52 

6532 

Tongres , 

14  96 

9832 

T orgau , 

I 19  7 I 

I 2 2£ 

Tornhout  , . . . 

48  92 

3007 

Tortofe  , 

19  2“ 

773 6 

Tofcane,  . . . . . 

19  2 y 

7736 

Toulon  , 

59  54 

2471 

Dit.  ...... 

3 1 24 

4606 

Touloufe  , 

90  r 

T633 

Tournon  

29  3 

5068 

Tournus , 

87  8 

1689 

Tours , 

TrefFurt, 

22  20 

6627 

1 3 31 

1 1047 

Treprau, 

20  13 

7307 

Tiicfte  

21  2 

7000 

Tnpoii  de  Barbarie,.  . 

ro  47 

*4053 

Dit 

23  60 

6234 

Tunis,  ..... 

5 1 7 

2881 

Turin, 

8 80 

16716 

Dit 

10  96 

13420 

Dit 

140  78 

1045 

1 75  3 5 

859 

Ulm,  

83  12 

1770 

Dit 

17  51 

8396 

Dit 

16  36 

899ï 

Ulrichftein  , . . . 

26  41 

5571 

Umiladt  ...... 

Noms 

des 

mef  lires. 

Rapport 
du  last 
d’ Amsterd. 
nomb.  100. 

viertels 

3 5 3' 

fchejfels 

56  50 

tonnen 

1 5 26 

verps 

61  6 

viertels 

63  63 

J'cheffels 

26  72 

J'cheffels 

74  9i 

tonnen 

24  97 

- JeJlers 

1 59  11 

jêjlers 

1 54  38 

fehafff 

3 l3 

vierling 

64  66 

tonnen 

19  92 

tonnen 

17 .70 

tonnen 

16  77 

tonnen 

18  75 

kappor 

636  88 

kanas 

1114  55 

ca  rfes 

182  53 

fa  es 

’ 31  69 

charges 

5i  5 

fetiers 

5 1 69 

fakken 

3 7 53 

fakken 

39  4 

mudden 

21  2 

tonnen 

24  2 

tonnen 

18  74 

mudden 

15  1 

J'cheffels 

44  10 

viertels 

34  70 

qiiartos 

32  86 

moggia 

5 4§ 

charges 

6 34 

emines 

28  53 

fetiers 

26  2 

fa  es 

39  6 2 

biche  ts 

11  88 

boijfeaux 

271  44 

viertels 

27  78 

fchejfels 

5 8 73 

Jlara 

39  39 

cafftfes 

8 93' 

tilieii 

178  63 

ca  f Je  s 

8 1 4 

J'acci 

15  39 

Jlaja 

76  1 6 

mines 

152  32 

ymy 

12  70 

mittlen 

50  80 

met-zgn 

304  80 

malter 

10  47 

malter 

2 6 6 4 

IJ5 

Capacité 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 


42OO 
2604 
96  38 

M °9{ 
2312 

5 5°?, 
1964 
5852 
9'-  4 
253 

455o8 

2275 

7386 

8310 

8771 

7848 
231 
132 
8o<* 

4^42 
2882 
2846 
3220 
3768 
7000 
6 1 24 

7849 
9199  ■ 
3 336 

4240 

447  7 
26857 
23206 
5157 
5^53 
3713 
12378 
542 
5 12  fi 
2505 

37  351 
16472 
824 
1805  r 

572  5 
1932 
96C 

115S4 
2896 
483 
14053 
5 5i$ 


itfo  MES  'MES 
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mefures. 

Rapport 
du  last 
d‘  Amsterd. 
nomb.  zoo. 

Capacité 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport 
du  last 
d’ Amsterd. 
nombr.  zoo . 

Capacité 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub . 

Utrecht  , . . . 

muddeti 

z5 

2 

f 87  9 

Wetzlar , 

malter 

Il 

46 

1 1804 

Wimpften  , . . . . 

malter 

2-3 

60 

6234 

Vacha , . ... 

viertcls 

18 

5 

8 1 f i 

Winchefcer  , . . . . 

bushels 

81 

75 

1778 

Valence  en  Elpagtic 

> 

ca  ffifes 

14 

6 o» 

10080 

Windau  , . . . . '. 

loofs 

46 

59 

3158 

Dite 

barfellas 

17? 

20 

840 

Wintherthur,  . . . . 

viertels 

I20 

6 2 

I 2 19-i 

Valenciennes  , 

• 

nyturs 

40 

6 2 

3611 

Dit  , mefiure  d’avoine. 

viertels 

105 

63 

13927 

Vannes  , . . . 

• 

tonneau 

1 

90 

77360 

Wisbaden  , . . . . 

malter 

3° 

8 

4892, 

Venife , . . . 

• 

fiaja 

3 6 

mi 

4086 

Witgenftein  , . . . . 

malter 

13 

44 

1 0946 

Venlo,  .... 

2 I 

6 2 

6805 

Wittemberg , . 

fcheffels 

55 

II 

1669 

Verdun, 

• 

biche  ts 

if 

2 ! 

51670 

Witzenhaufen  , . . . 

viertels 

17 

5Z 

8396 

Verone , . . . 

• 

minelli 

79 

14 

1859 

Wolfhague,  . . . . 

viertels 

20 

44 

7196 

Viana , . . . . 

alqueires 

I70 

Il  II 

86^ 

V/olgaft, 

fiche  fiel  s 

7* 

I 

2043 

Vianen , . . . 

. 

mudden 

2,0 

2 

7349 

Worcum  

*3 

5Z 

6154 

Vienne  en  Autriche 

> • 

mut  h 

1 

38 

1061 10 

Worms 

malter 

»7 

95 

5265 

Dite 

met^en 

41 

60 

35  37 

Wurtzen, 

fcheffels 

41 

33 

3560 

Dite.  . . . , 

• 

viertels 

1 66 

40 

S&4 

Wyck,  te  Duerüede  , 

mudden 

20 

20 

7349 

Villemur,  . . . 

• . 

facs 

29 

71 

495  1 

Villeneuve  d’Agenois,  . 

boifieaux 

3 f 

88 

4100 

Yarmouth , . . . . 

quart  ers 

T I 

19 

1 3 1 4 5 

Viisholen  , . 

• 

fchaff 

3 

' 11 

49071 

Zante,  ...*.. 

ba-pqili 

82 

19  1 

1790 

Vifmar  , . . . 

• 

fcheffels 

76 

z3 

1930 

Zelle, 

fiche  fiels 

9 

38 

1 5 680 

Dit 

himten 

93 

83 

1568 

Waldkapel,  . . 

. 

viertels 

1 6 

3f 

899  5 

Ziegenheim,  . 

viertels 

2 I 

85 

6733 

Wandlried  , . . 

• , 

viertels 

20 

44 

7196 

Zierenberg , . . 

viertels 

20 

44 

7196 

Weilbourg, 

• 

achiels 

2 6 

33 

55S7 

Zirich-Zce,  . . . 

fiakke 

37 

53 

3920 

W eimar , . . . 

• 

fiche  fiels 

31 

77 

4490 

Zurich , 

miitte 

35 

28 

4170 

Weiflenfelds , . 

fiche  fiels 

1 6 

*4 

8841 

Dit.  ./.... 

viertels 

141 

1 1 

10427 

Wernigerode  , 

fcheffels 

ff 

I 2 

2669 

Dit , mefiure  de  fiel.  . 

viertcls 

1 16 

£8 

iM9ï 

Wefop,  . . . 

• 

mudden 

22 

2, 

668  0 

Zo/ickau 

fiche  fiels 

. 43 

5i 

3381 

Dit.  . . . 

fiakken 

44 

4 

3340 

Zv/ingenberg  , . . . 

malttr 

z3 

60 

6234 

Wetter , . . . 

• • 

malter 

7 

*3 

18551 

Zw'olle 

fiakke 

2 é 

3 

5^55 

TABLE  des  mefures  pour  les  matières  liquides  ; leur  contenance  mefure’e  par  pouces  cubes  de 
France  , & leur  rapport  avec  V aam  de  21  veltes  , inclure  d’ Am  fier  dam* 


NOMS 
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VILLES. 

Noms 
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mefures. 

Rapport 
de  V aam 
d' Amsterd. 
nomb. 1000. 

contenance 
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NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 
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mefures. 

Rapport 
de  l’ aam 
d’ Amsterd. 
nomb. 1000. 

Contenance 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 

Achaye, 

Altona,  de  32  fiubgens. 

metretes 

3 

889 

1974 

Bade  , mefure  vieille  , . 

pots 

97 

215 

79 

tonnes 

2 

3r4 

5844 

Dit , mefure  neuve  , . 
Barcelone  , 

pots 

121 

905 

fi 

Amfterdam  , . . . . 

aams 

I 

n 11  a 

7680 

car  g as 
filme 

I 

5 

7640 

Dit 

Jlekan 

8 

Il  II  h 

960 

Eari,  mefure  d’ huile , . 

nu 

921 

8340 

Di:  ....  -.  . 

viertels 

1 1 

Il  7 II 

366 

Dit 

flaîa 

9 

2 T 0 

834 

Dit  ...... 

fioopen 

64 

Il  H II 

120 

Bayonne,  

veltes 

16 

516 

465 

Dit 

min  g le  s 

128 

H II  il 

60 

Berlin  , quart  ou  . 

ma  a fi 

131 

41 4 

58 

Dit 

pintes 

256 

il  7 ir 

3° 

Berne , 

maafi 

92 

371 

837 

Ancône  , 

b oc  c ali 

106 

66  7 

72 

Blois , 

queue 

un 

376 

20418 

Anjou  

pipe 

H U " 

3 7 <9 

20428 

Dit 

quartauts 

I 

504 

5107 

Anvers, 

fioopen 

48 

302 

159 

Bologne  , 

corbes 

l 

65 

3710 

Bologne 

< 

NOMS 

DES 

VILLES. 

MES 

Noms 

des 

me  fur  es. 

Rapport 

de  V dam 
d' Amsierd. 
nomb.îooo. 

Contenance 
de  chaque 
mefure  . 
pouc.  cub. 

' NOMS 

DES 

VILLES. 

ME  S 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport 
de  l’aam 
d’ Amsterd. 
nomb.iooo. 

V<5t 

Contenance 
de  chaque 
mefure  , 
pouc.  cub. 

Bologne  

boccali 

IZJ  871 

6 2 

Églifau 

maaff 

ii6  364 

66 

Bordeaux , . . . . 

banque 

HH.!  640 

I xooo 

Elpagne  ....... 

bota 

1111  322 

2381e 

Dite , ..... 

veltes 

IO  480 

375 

Dite  ••••••« 

pipa 

1111  396 

2139a 

Dite 

pots 

70  45? 

iop 

Dite , mefure  de  vin. 

arrobas 

9 672 

794 

Bourgogne,  . . . • 

queue 

mut  370 

20736 

Dite  

a-pimbre 

7 380 

99Ï 

Bremen  , 

(lübgen 

48  h 11  n 

160 

Dite  , mefure  d’ huile 

arrobes 

il  387 

6 20 

Dit 

Breflau , 

mengel 

eimers 

768  1 

i 741 

10 

2800 

Dite  . 

quarte  ras 

49  548 

Dit 

quarts 

11 9 4 *9 

3* 

Ferrare  ,#..... 

maflelli 

1 860 

4128 

Brunlvick , .... 

jliibgen 

quartiers 

41  514 

185 

Dite 

fecchie 

14  880 

516 

Dit 

166  56 

4*i 

Florence  , mef.  d’huile. 
Dite  mefure  de  vin  . 

barili 

barili 

4 788 
3 830 

J 604 
ZOO% 

Cadix  , mefure  de  vin.  . 

arrobas 

9 673 

794 

Dite 

fiafchi 

7 6 800 

IOO 

Dit 

a-^umhres 

77  778 

99  5 

Dite  ....... 

boccali 

t53  600 

3° 

Dit , mefure  d'huile.  . 

arrobas 

11  387 

620 

Francfort  lur  Meyn,  . . 

ohm 

1 33 

7436 

Dit 

quarte  ras 

49  548 

1 5 ? 

Dit 

viertels 

20  870 

371 

Canaries  , 

pipa 

un-  347 

22156 

Dit  •*••••• 

maaff 

83  480 

93 

Candie,  mefure  d'huile  , 
Dit 

miflalis 

okes 

13  641 
116  364 

563 

66 

Dit  -•••«••• 

fchoppen 

333  913 

*3 

Caflel , ...... 

viertels 

18  359 

413 

Gallipoli  , 

falma 

HH  989 

77  66 

Dit 

Cette.  V^oy.  Montpellier. 

maaff 

73  4iî 

103 

Gènes , mefure  d’huile. 

Dite  ....... 

barili 

rubbi 

1 373 
17  819 

3236 

43  1 

Champagne  , . . . . 

queue 

HH  413 

18161 

Dite , mefure  de  vin  . 

barili 

I 765 

43  3* 

Dite.  . . 

quartaut 

I 692 

4540 

Dite  ....... 

pinte 

88  276 

87, 

Cognac , 

banque 

llll  874 

8786 

Genève , 

fetiers 

3 3 33 

2304 

Dit 

veltes 

23  6 31 

3*3 

quarts 

SO  If  II  If 

96 

Cologne  , lur  le  Rhyn  , 

ohm 

HH  978 

7849 

Dite  • • ••••• 

pots 

160  n ru 

48 

Dite 

viertels 

M 43° 

302 

Gotha,  ....... 

fliibgen 

44  91* 

171 

Dite 

maaff 

101  718 

75Î 

Dit 

kanen 

89  825 

85-£ 

Dite 

Conftantinople , . . . 

pintger 

alms 

406  880 
29  9J 

19 

164 

Dit 

nœfel 

359  300 

Culm  ....... 

fiofs 

106  175 

7*7 

Hambourg,  ..... 
Dit 

ahm 

ancres 

1 3* 
4 208 

7300 

l82f 

Danemarck,  .... 

aam 

I 18 

7548 

Dit 

eimers 

5 260 

1460 

Dit , mejure  de  bière. 

tcender 

I 159 

6624 

Dit 

viertels 

21  41 

365' 

AI.  de  go ud.,  du  Nord. 

tænder 

I 314 

5844 

fi  u b gens 

42  82 

182  f- 

Dit , mejure  de  vin.  . 

anker 

■ 4 70 

1887 

Dit 

kannen 

84  1 64 

9iî 
45  £ 

Dit 

kannen 

80  II  II  H 

97f 

Dit  •••!•»  • 

quartiers 

168  328 

Dit 

potten 

l6o  H H H 

4«f0 

Dit 

cejfels 

336  656 

*3 

Dit 

pœle 

640  H H H 

I 2 

Dit,  mefure  de  bière  . 

tonnen 

UH  877 

8760 

Dantzick  , mef.  de  bière. 

fi°fs 

66  107 

1 1 6 

Dit,  m.  d’huile  de  bal. 

tonnen 

1 3D 

5840 

Dit , mef.  de  vin.  . . 

fiofs 

88  786 

8 H 

Hanovre, 

eimers 

2 449 

i960 

Dit,  mefure  de  lait.  . 

fiofs 

91  419 

84 

Dite  ....... 

ancres 

3 9i8 

Dijon, 

queue 

HH  375 

20428 

Dite 

fl  ü b gens 

39  184 

1 96 

Dit 

quartaut 

I 504 

5107 

Dite  . . • maaff  ou 

kannen 

78  368 

9 8 

Dielde  , me/',  de  bière.  . 

tonnen 

I 550 

4956 

Dite  ....... 

quartiers 

156  736 

49 

Dite , mef.  ordinaire.' 

eimer 

1 l6c 

3398 

Dite  , mefure  de  miel. 

tonnen 

1 537 

4998 

Dite 

ankres 

4 5ÎQ 

6 99 

Dite  , mef.  de  bière  . 

tonnen 

1 507 

50  96 

Dite  , grande  mefure. 

kaqen 

108  475 

7of 

Heidelberg , .... 

viertels 

16  516 

11 6~ 

Dite , petite  mefure. 

kanen 

161  711 

47  7 

Dit 

maaff 

66  64 

Dite  , mtf.  ordinaire. 

nœfel 

325  414 

*3! 

Hongrie  , mefure  ordin. 

eimers 

2 80 

3696 

Dunkerque , . . . . 

pots 

67  369 

II4 

Dit 

Haute-Hon»rie  . . 1 

an  thaïs 

3 M 

2548 

Écoflë, 

Commerce.  Toute  III, 

pintes 

Part.  I. 

89  815 

8*7 

mefure  de  vin.) 

eimers 

a 8 

X 

3824 

(fc&t  MES 


NOMS 

Noms 

Rapport 
de  l’aam 

Contenance 

DES 

des  j 

de  chaque 

"Amsterd. 

mefure  , 

VILLES. 

me  fûtes 

lomb.iooo. 

pouc.  cub. 

Bafle-Hongrie  , . . 
mefure  de  vin  . J 

eimers 

t 677 

2868 

ïrzehoe  ,.••••• 

tonnen 

I 314 

5844 

Konigfberg  , . • . • 

/lofs 

106  175 

717 

Dit , • • . quarts  ou 

maa/f. 

131  715 

58 

Lclpfick  )•••••► 

eimers 

z 8 

3824 

Dit  • • • • • • • 

ancre 

4 17 

1912 

Dit , mefure  de  bière  . 

tonnen 

1 687 

4551 

Dit,  mef.  à La  jauge. 

kannen 

108  475 

7of 

Dit,  mef.  de  cabaret. 

kannen 

lié  524 

Dit  , mef.  ordinaire  . 

nœjel 

zç3  48 

3°£ 

Dit , mef  de  Dresde. 

kannen 

167  711 

47  r 

Lille  )•<••••• 

lots 

67  368 

ii4 

Liibonae , . • . . . 

almudes 

8 93c 

860 

Dite  *•••••• 

alquieres 

17  860 

430 

Dite • 

canadas 

107  160 

7 1 7 

Dite  • • • • • • 

quartillos 

418  640 

*7  fi 

Livourne,  mej.  d’huile  . 

barili 

4 788 

1604 

Dite  , mefure  de  vin. 

barili 

3 <5z6 

2118 

Dite 

tiafei 

71  45? 

106 

Dite 

bocali 

144  90 6 

53 

Londres  , mefure  de  vin. 

tun 

n n 160 

48136 

Dite  , mejure  d’huile. 

tun 

nn  170 

45080 

Dite , mefure  de  vin. 

hogfheads 

nn  640 

12034 

Dite,  m.  de  bière  , aie. 

hogfheads 

////  686 

1 1 193 

Dite,  m.  de  bière  ord. 

horfheads 

nn  610 

12592 

Dite , même  mefure  . 

gallons 

31  960 

*3? 

Dite 

Dite  , mef.  de  vin 

pints 

z6 3 690 

: z?i 

d'huile  d’olive  & V 
d’huile  de  baleine .y 

gallons 

40  2.10 

191 

Dite 

pints 

311  680 

23  ï 

Lubeck  ,.*.... 

viertels 

21  41 

365 

Dit 

(liibgen 

42  82 

182^ 

Dit  ....... 

kannen 

84  1 64 

9i  j 

Dit  •••••«• 

quartier 

168  328 

45 1 

Dit 

planken 

336  656 

*3 

Lucques,  mef.  d’huile  . 

copi 

1 526 

5°34 

Lyon  , • 

pots 

162  417 

47y 

Mâcon  , ...... 

queue 

un  376 

20428 

Dit 

quartauts 

5 5°4 

5107 

Mallorque  , m.  dêbiale 

qiiartan 

36  <?23 

208 

Mantoue  , mef.  d’huile 

mogpia 

1 368 

5614 

Marfeille  , mèf  de  vin.] 
& d’huile.) 

milleroles 

2 551 

3010 

Dite,  mefure  T huile 

efeand. 

lof  204 

75i; 

Dite  , mefure  de  vin. 

pots 

153  600 

5o 

Mafia  , mefure  d’huile 

| barili 

4 ?oo 

1786 

| maa/f 

8r  702 

9 4 

MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

me  fin*.. 

Rapport  | 
de  lJaam  1 
i’Amsttrd. 
lomb.  zoo 0. 

Contenante 
de  chaque 
mefure  . 
pouc,  cub . 

Mefline  , mefure  de  vin. 

falmes 

1 763 

4357 

Dit , mefure  d’huile  . 

cajfifi 

17  627 

435  rs 

M inorque  , » » . . 

bariles 

4 836 

1588 

Dite  ....... 

quartillos 

26  575 

289 

meneedas 

106  66 7 

71 

Montpellier , mef.  de  vin. 

fetiers 

4 5»o 

1703 

Dit 

barals 

6 14 

1177 

Dit 

pots 

144  906 

53 

Dit , mefure  d’huile  . 

barals 

4 85 

1880 

Dit  

quartals 

16  340 

470 

Dit  • • . a . * • 

pots 

I30  720 

î 9 

Naples,  mefure  (ï  huile. 

filma 

nn  821 

9319 

Dite  ....»•• 

Jlaja 

8 206 

936 

Naples  , mef.  de  vin  &' 
d’eau-de-vie.  . j 

barili 

3 45i 

Dite  •#*•••  • 

caraffe 

N 

O 

"4 

vA 

o\ 

OO 

37 

/lofs 

118  154 

*5 

Nice  , mef.  d’huile  . . 

rubbi 

18  28 

416 

Nord  , mef  de  goudron 

tonnen 

1 3M 

5 844 

Nuremberg  , .... 

eimer 

2 268 

3385 

Dit , mef.  à la  jauge. 

maa/f 

144  906 

53 

Dit  ....... 

feidel 

289  812 

2 6ç 

Dit,  mef.  de  cabaret 

maa/f 

153  600 

5° 

Dit  ....... 

feidel 

307  200 

151 

Nuys,  . . . # • . . 

queue 

nn  37 6 

20428 

Dit 

quartauts 

j 504 

5107 

Oneglia,  mef.  et  huile  • 

barili 

1 455 

3128 

20428 

Orléans  , • • • • • • 

queues 

nn  376 

Dit 

quartauts 

1 504 

5107 

Ofnabruck  , maa/f  ou  . 

v kannen 

124  878 

6if 

Paris,  • • • • • • 

fetiers 

20  317^ 

578 

9 47 

Dit  ••«•••• 

quartes 

81  270 

Du 

pintes 

162  540 

47  7 

Dit  •«••••• 

chopines 

325  80 

23i 

9 

Dit 

poiffons 

1300  320 

5 i« 

Pernau  , ...... 

/lofs 

118  154 

65 

P orto  , • •••••• 

canadas 

8 1 702 

94 

Pola  en  Italie  , . . . . 

falma 

1 10 

7604 

Pouille  , ( la  ) .a  . . 

falme 

nn  989 

7766 

Dite  ....... 

1 Jlaja 

9 890 

777 

Prague , 

eimer 

2 500 

5072 

Dit  ....... 

pint 

80  n 

96 

Dit 

Ratifbonne  , grande  mef 

feidel 

eimer 

320  1 

1 324 

24 

5721 

Dite,  m.  de  montagne. 

eimers 

1 737 

44H 

Dite , mef.  médiocre  . 

teimer 

r 846 

41 6r 

Dite , mef.  ordinaire. 

viertels 

42  905 

t79 

Dite  •••«••• 

kœpfe 

118  154 

feidel 

236  308 

3Z* 

ancres 

4 167 

1800 

Dit 

/lofs 

128  11 

60 

MES 


MES  16} 


NOMS 

Noms 

des 

des 

VILLES. 

mcfures. 

Rhé , (ifle  de  , ) — . 

■fc  : : : : : : 

Rochelle  , ( la  ) . . . 

Dit 

Rome , mefure  ancienne. 
Dite,  mejure  moderne. 

Dite 

Rotterdam  . . . . 

Rouen 

RufTie, 

Dite 

banque 

ancres 

ftofs 

banque 

veltes 

amphore 

boccali 

foglietti 

Jloopen 

barique 

weddrOs 

kruskas 

Schafhaufe 

Sicile , 

Stetin , 

Stralfund  ...... 

Dit 

Strafbourg,  . . . . 

Dit.  . . chcpine  ou 

Suède,  

Dite 

Dite 

Dite.  ...... 

maajf 

caffift 

nœjfel 

Jlùbgen 

potten 

ohm 

maajf 

f'hoppen 

eimer 

anker 

Jloopen 

Toulon 

Dit 

Triefte,  mef.  d'huile.  . 

Dite  , mefure  de  vin.  . 
Tripoli  , mefure  d'huile. 
Tunis  , mefure  dJhuile.. 

mi  lie  roi 
efcand 
ornes 
boccali 
matari 
matari 

NOMS 

1 Noms 

f 

Rapport 
de  l'aam 

Contenance 

1 Rapport 

j Contenance 

de  chaque 

DES 

ï des 

! de  l’aam 

de  chaque 

d’ Amsterd 

mefure  , 

d’ Amsterd 

mefure • 

nomb . 1000 

pouc.  cub. 

VILLES. 

/ 

mefures. 

nomb.  1000 

. pouc.  eub» 

un  70 

I0930 

Tunis,  mefure  de  vin. 

matari 

1 6 61 

5 47* 

4 i*7 

1830 

Turin  , mefure  de  vin. 

b rentes 

2 70c 

1844 

T 2.  5 901 

6 1 

Dit 

rubbes 

I 202 

474 

llll  874 

8786 

Dit 

pintes 

97  113 

79, 

*3 

32f 

Valence  , 

3 606 

1370 

cantaros 

13  403 

17% 

11 6 364 

66 

Venife  , mefure  d’huile. 

migliajo 

H 1 241 

3184s 

r6f 

Dite . 

mi  ri 

9 648 

796 

5?  m 

1 29 

Dite , mefure  de  vin.  . 

bigoncie 

Jecchie 

HH  964 

796I 

in  77 9 

933? 

Dite 

*f  42 J 

498 

It  367 

62  1 

Dite.  ...... 

enghijlar 

246  747 

l'T 

98  936 

77 

Veronne 

b rente 

2 IO4 

3 .6%» 

Dite 

bajfe 

33  «84 

228 

116  364 

66 

Vienne  , 

eimer 

2 370 

2988 

1?  474 

370 

Dite 

maajf 

102  81 1 

74 

107  56 8 

37 

Dite  ...... 

feidcls 

411  244 

I8-X 

39  184 

196 

156  736 

49 

Winterthur , . . . . 

maajf 

1 16  ii 

“i 

3 3°î 

2314 

Wonns,  . . . . . 

Jlùbgen 

îî  119 

2lS 

79  33 9 

(lïibgen 

- 

V7  3*4 

24y 

Zelle 

39  184 

1 96 

I 939 

3960 

Dit 

quartier 

136  736 

49 

3 878 

1980 

Zurich  

maajf 

83  478 

9i 

58  i8z 

1 3 2 

Dit  mefure  de  cabaret. 

maajf 

93  3*7 

00 

116  364 

66 

Mefure  d'huile  tr  de  miel. 

maajf 

Ilj  442 

*7jï 

i 383. 

3220 

Mef.  juives  , bath  ou 

epha 

5 35 

14401 

9 540 

803  j 

Dite 

feah 

16  ! 

48c» 

2 310 

3310 

Dite 

hin 

32  II 

240 

83  478 

9 2 S 

Dite  ...... 

cap 

96  * 

'8a 

6 V)  5 

1137 

Dite 

log 

384  / 

20 

ÔO 

Vsl 

V-K> 

936 

Dite 

caph 

512  // 

xs 

TABLE  des  mcfures  de  longueur  , ou  d'aunage  ; leur  longueur  mefaree.au  plus  jujle  en  lignes  dit 
pied  de  roi  , mefurç  de  France  , & leur  rapport  avec  les  100  aunes  d' Amjlerdam. 


NOMS 

DES 

VILLE 

S. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport 
dcsiooaunes 
d’ Amsterd. 
nomb.  zoo. 

longueur 
de  chaque 
mefure  t 
lignes  zoo. 

Abbeville,  . . . 

aunes 

%8 

4° 

514 

// 

Aix-la-Chapelle,  . 

. 

ellen 

103 

38 

296 

U 

Alep,  . . . . 

piks 

102 

7 

2 99 

80 

Alexandrie  , . . 

, 

piks 

1 02 

11 

200 

Alicante , . . . 

* , 

varas 

90 

80 

337 

Altona , . . . 

• 

ellen 

no 

47 

154 

H 

Dit,  mef  de  Brabant 

ellen 

99 

84 

306 

s° 

Arabe  rg  , . 

• . 

ellen 

82 

66 

370 

2° 

Amlterdam , . . 

, , 

ellen 

100 

H 

306 

H 

Ancône , . , 

, , 

bracci 

107 

44 

284 

80 

Angleterre  , . . 

• 

yards 

75 

46 

403 

50 

Dite  , mef  de 

toiles. 

élis 

60 

36 

306 

90 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mcfures. 

Rapport 
deszooaunes 
d‘  Amsterd. 
nomb.  zoo. 

Longeur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes  zoo 

Ang.  m.  de  bayes  6frife. 

godes 

98 

39 

3 11 

it 

Dite  m.  pour  tapijferie. 

élis 

IOO 

62 

304 

II 

Anfpach , 

ellen 

I 12 

î® 

271 

«r 

Anvers  , mefure  longue. 

aunes 

99 

41 

307 

8* 

Dit , mefure  courte.  . 

aunes 

109 

86 

3°3 

4» 

Aragon , . . . . 

varas 

87 

60 

349 

3® 

Archangel,  . . . . 

archines 

97 

t 

3X5 

4® 

Argel , mefure  longue.  . 
Dit,  mefure  courte.  . 

piks 

1 10 

87 

176 

H 

piks 

147 

82 

207 

* 

Arras  j 

aunes 

98 

90 

309 

40 

Augfbourg  , mef.  long. 

ellen 

1 1 3 

1? 

270 

»a 

Ù't.  mefure  courte . 

ellen 

1 16 

Xk 

262 

6m 

;i<?4  MES  MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

N oms 

des 

me  Jure  s. 

Rapport  des 
loo  aunes 
d'Asmterd. 
nomb.  zoo. 

Longueur 
de  chaque 
me  J ure 
lignes  zoo. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefure  s. 

» 

Rappbrt  des 
too  aunes 
d’Amsterd. 
nomb.  zoo. 

Longueur 
de  chaque 
mefure 
lignes  loo. 

r 

Aurich  , 

ellen 

IOî 

58 

-P  8 

3° 

Canaries  

varas 

80 

31 

38! 

// 

Avignon , 

cannes 

35 

48 

]6z 

40 

Candie  

piks 

108 

3i 

282 

5o 

I)it 

aunes 

59 

14 

517 

40 

Canton  en  Chine,  . . 

cobidos 

193 

67 

«58 

if 

Carilsbad , mef.  long.  . 

ellen 

IOI 

9 3 

3 00 

10 

Baflô 

aunes 

5% 

55 

5 22 

60 

Dit , mefure  courte 

ellen 

Il6 

66 

162 

30 

Di: , mefure  courte.  . 

ellen 

1 16 

86 

24I 

20 

Carthagène , . . . . 

varas 

8z 

48 

371 

ir 

Bamberg  , 

ellen 

9 4 

59 

3*3 

50 

Cashau  

ellen 

114 

39 

267 

5o 

Bantam , 

c ob  i do s 

137 

11 

117, 

// 

CalTel 

ellen 

122 

99 

148 

80 

Barcelonne  % ...  . 

cannes 

43 

95 

696 

60 

Caftille  

varas 

81 

40 

375 

90 

Baruth  , ...... 

ellen 

114 

95 

1 66 

20 

Celle,  .‘ 

ellen 

118 

60 

258 

If 

Batavia , 

c obi  do  s 

137 

11 

Z13 

U 

Chambéry , . . . . 

rafi 

120 

m 

2^4 

70 

Bautzeu 

ellen 

1 1 9 

86 

z5  5 

3° 

Chine, 

c obi  dos 

19} 

67 

158 

11 

Bayonne,  

aunes 

78 

10 

391 

80 

Chipre  

piks 

102 

79 

2 97 

70 

Bengale , 

cobidos 

145 

16 

ZIO 

80 

Chriftiania  , . . . 

allen 

109 

97 

278 

2 6 

Bergame  , 

bracci 

XOJ 

34 

2pO 

5° 

Coblentz 

ellen 

123 

&9 

247 

40 

Bergen  en  Norvège,  . 

ellen 

J 09 

91 

178 

26 

Coburg  

ellen 

1 17 

74 

159 

90 

Berg-op-Zoom , . . . 

ellen 

99 

67 

307 

II 

Cologne  , mef.  longue.  . 

ellen 

99 

35 

308 

1/ 

Berlin , 

ellen 

103 

5l 

z9  5 

60 

Dite  , mef,  courte. 

ellen 

■ 120 

24 

254 

5° 

Berne, 

ellen 

117 

45 

Z40 

10 

Confiance  , mef.  longue. 

ellen 

92 

. 86 

329 

50 

Beyersdorf , . . . . 

ellen 

104 

*5 

292 

40 

Dite  , mefure  courte.  . 

ellen 

99 

90 

30  6 

3° 

Bilbao  , 

varas 

81 

377 

10 

Conftantinople , m.  long. 

piks 

i°3 

17 

296 

60 

Bilefeldt , . . . 

ellen 

118 

1 

159 

30 

Dite,  mefure  courte  . 

piks 

106 

54 

287 

IO 

Bologne  , m.  de  foierie. 

bracci 

H5 

91 

2 64 

n 

Copenhague,  . . . . 

allen 

109 

97 

278 

2 6 

Dite , m.  de  lainage. 

bracci 

108 

70 

281 

50 

Corfou  , . . . . . 

piks 

120 

28 

254 

40 

Bonne , 

ellen 

113 

1 P 

248 

40 

Corfe  

palmï 

275 

92 

1 10 

90 

Botzen , 

ellen 

87 

35 

350 

3° 

Cracovie  , mef.  neuve  . 

aunes 

1 1 1 

88 

273 

5® 

Dite . 

bracci 

us 

56 

243 

7o 

Cremone , . . . 

bracci 

1 12 

21 

272 

70 

Bordeaux , . . . . 

aunes 

57 

P 5 

528 

// 

Culmbach  , . . 

ellen 

112 

71 

272 

50 

Brabant  ...... 

aunes 

99 

84 

30  6 

50 

Braunan ...... 

ellen 

88 

82 

344 

5° 

Damas 

piks 

1 r8 

60 

2 58 

H 

Breda  , . . . . . . 

ellen 

99 

68 

3 07 

n 

Danemarck , . . . . 

allen 

109 

97 

278 

2 6 

Breme  , . . . . 

ellen 

119 

34 

z 56 

40 

Dantfick  

ellen 

120 

28 

254 

40 

Brefcia , . . . . . 

bracci 

i47 

47 

207 

50 

Delft 

ellen 

109 

0 

306 

n 

Breflau , 

ellen 

1*5 

51 

243 

80 

Drefde  

ellen 

I 2 I 

96 

150 

90 

Dit,  mef.  de  Siléfie  . 

ellen 

119 

8 6 

1 5 5 

3° 

Dublin  ...... 

élis 

60 

36 

506 

90 

Bretagne  , 

aunes 

51 

24 

97 

20 

Dit  

y a rds 

75 

46 

405 

50 

Bruges 

aunes 

99 

41 

307 

80 

DufTeldorff,  . . . . 

ellen 

127 

93 

239 

20 

Dit , mef.  de  toilerie.  . 

aunes 

95 

1 1 

1 I 

40 

Dunkerque,  » . . . 

aunes 

102 

7 

2 99 

80 

Brunsvick , . . . 

ellen 

no 

95 

253 

n. 

Bruxelles  , mef.  longue. 

■ aunes 

99 

4* 

3°  7 

80 

FcofTe  , vieille  mefure. 

élis 

73 

3 

419 

n 

Dite  , mefure  courte . . 

aunes 

I OO 

86 

3°3 

40 

Edimbourg , . 

élis 

7.1 

„ <55 

421 

ia 

Budiiïïn  ...... 

ellen 

1 r 9 

86 

z55 

3° 

Einbeck  , ► . . . . 

ellen 

1 î 8 

60 

258 

u 

Burgos,  . . . . . 

varas 

81 

40 

375 

90 

Elbing,  . . . . . 

ellen 

122 

16 

250 

50 

Euxtude ...... 

ellen 

128 

60 

2j8 

H 

Embden  ...... 

ellen 

102 

06 

2 97 

20 

Erfurt  , mefure  longue. 

ellen 

I25 

5" 

243 

70 

Cadix,  ...... 

varas 

8 r 

40 

375 

90 

Dit  , mefure  courte. 

ellen 

170 

95 

'79 

H 

Four  toil.m.  de  Brabant. 

aunes 

99 

4î 

307 

80 

Erlangen  

ellen 

I 04 

65 

292 

40 

Caen  ....... 

aunes 

58 

40 

5*4 

// 

Efpagne  ...... 

varas 

8l 

40 

375 

90 

Cagliari,  ...... 

rafi 

1 2-5 

77 

243 

3° 

Caire,  (ie)  . . .. 

: pik 

■ 102, 

0 

300 

u 

Fermo  , . . . . . 

bracci 

105 

15 

291 

// 

Calais 

aunes 

58' 

40 

524 

n 

Ferrare  , mefure  de  lai - 

Caienberg , . . . 

ellen 

1 1.8 

60 

25.8 

u 

narre.  * • . 

bracci 

1 03 

i7 

296 

60 

Calicut  ,.  . . . . . 

covits 

150 

p6 

202 

7° 

Dite  , mefure  de  foie- 

aunes 

, 96 

37 

I317 

60 

ries * . . . 

bracci 

109 

7f\ 

278 

90 

MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport  des 
too  aunes 
d’ Amsterd, 
nombre  100. 

Longueur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes,  ioo 

Flenfbourg , • 

ellen 

I 20  47 

254  un 

Florence,/?!,  de  lainage. 

cannes 

2 9 Z t 

IO47 '40 

Dite.  ...... 

bracci 

1 16  88 

26  ' 8s 

Dite 

palmi 

233  76 

130  90 

Lite,  mef.  de  foieries. 

cannes 

19  6 j 

1032  im 

Dite  ...... 

bracci 

118  60 

2j8  iiii 

Dite 

palmi 

237  20 

îz 9 un 

Forli 

bracci 

I I 2 2 1 

272  70 

Francfort  fur  Meyn  , . 

ellen 

127  9 3 

239  20 

Dit , mef.  de  Brabant. 

ellen 

99  84 

306  JO 

Dit , mef.  de  Paris. 

aunes 

5 8 13 

J26  40 

Francfort  fur  l'Oder , 

ellen 

104  j 

294  10 

Freyberg  , en  Saxe  , . 

ellen 

121  82 

2 j 1 20 

Gand  , 

ellen 

99  41 

307  80 

Dit , mef.  de  toileries. 

aunes 

97  21 

321  40 

Gènes,  long,  de  10 \pal. 

cannes 

2 6 19 

1168  60 

Mef.  de  toil.  de  1 0 pal. 

cannes 

27  4 9 

1113  un 

Gènes,  mef. courte  de  9 p. 

cannes 

3°  55 

T OO  T 70 

Dite  , mef.  de  zj  palm. 

bracci 

117  83 

2J9  70 

Dite , mef.  ordinaire. 

palmi 

*74  93 

III  30 

Genève 

aunes 

60  36 

J 07  ntt 

Dite , mef.  de  France. 

aunes 

58  1 

J27  JO 

Gibraltar  , . . . . 

varas 

81  40 

375  90 

Glacz  j • • » • • 

ellen 

117  78 

2J9  80 

cab'ulos 

loo  6 z 

304  10 

Gœrlitz , 

ellen 

122  48 

249  90 

Gottingen  , . . . . 

ellen 

1 iS  60 

2 j 8 un 

C ...  . 

piks 

113  21 

270  30 

Gomron 

cabidos 

7 1 86 

42J  80 

V.  • • • » 

gue-qos 

70  î8 

436  nu 

Gothembourg  , - . . 

allen 

11 6 26 

263  20 

Groetz  ...... 

ellen 

80  3 j 

3 80  80 

Guaftalla , . . . . 

bracci 

1 01  2 9 

302  10 

Guben  ...... 

ellen 

103  27 

296  30 

Gueldre 

ellen 

104  8 

294  un 

Guinée, 

jacktans 

18  87 

1622  un 

Gundelfingen  , , . . 

ellen 

H7  <*5 

160.  10 

Halle  , mefure  longue. 

ellen 

T03  <2 

29 j 60 

Dite,  mefure  courte.  . 

ellen 

1 20  84 

2 j 3 20 

Hambourg,  . 

ellen 

120  47 

2J4  llll 

Dit,  mef.  de  Brabant. 

ellen 

99  84 

306  JO 

Hameln.  , 

ellen 

118  60 

2j8  llll 

Hanovre  

ellen 

118  60 

2 j 8 un 

Harbourg,  , . . . 

ellen 

1 1 3 60 

2 j 8 n H 

Harlem,  ...... 

ellen 

94  8 J 

322  60 

Hafecfurt  , . . . 

ellen 

102  3 

299  9 0 

Havre-de-Orace  , . . 

aunes 

58  40 

J 24  un 

Haye,  (la)  . . . . 

ellen 

1 00  . 11 

306  n'f 

Hildcsbeim , . . . 

ellen 

123  24 

248  3° 

Hirfchberg,  . . . . 

ellen 

119  86 

M5  3° 

Hof,  

ellen 

108  32 

282  jo 

NOMS 

DES 

VILLES. 


M K 

Noms 


1 6 


des 


me  fur  es. 


Rapport  des 
loo  aunes 
d‘  Amsterd 
nombre  ioo. 


î 


Longueur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes  ioo» 


Angl 


Jæg*rndorf , 
Japon  , 

Java,  . . 

Jerufalem  , 
Ingoiftadt  , 
Inlpruck  , 
Irlande.  Voy 

Kaufbeuern  , 
Kempten  , 
Kiel,  . . 

Kitzingen  , 
Kœnigfberg , 
Krembs  , . 


Lacédémone  , 
Langenfalfa,  . 

Lauban , 

Leide  , 

Leipfick  , . . 

Leutkirche,  . 

Liège , . . 

Lille , . . . 

Li  (bonne  , . 

Lite,  . . . 

Dite  , mefure  longue. 
Liïbonne,  mef.  courte. 
Livourne  , mef.  de  lain. 
Dite,  . . . 

Dite,  . . . 

Dite,  mef.  de  foieries: 

Dite,.  . . . . . 

Dite, 

Lœbau 

Londres , 

Dite , mef.  de  toileries. 
Dite,  m.  de  baies  & frif 
Louvain,  mef.  longue . . 

Dite,  mefure  courte. 
Lubec , . . . . 

7 fm.de  lainage. 

^ue  ’ \m.  de  foieries. 
Lunebourg  , 

Lyon,  . . . 


Madère, 
Madras  , 
Madrid  , 
Magdeboun 
Mahon  , 
Malaga , . 

Maiiorque  , 
Malthe  , 
Mauheim.  y 


o * 


ellen 
ink  es 
cobidos 
piks 
ellen 
ellen 


ellen 

ellen 

ellen 

ellen 

ellen 

ellen 

piks 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
ellen 
aunes 
varas 
covados 
palmos 
palmos 
cannes 
b race i 
palmi 
cannes 
bracci 
palmi 
ellen 
yards 
élis 
godes 
ellen 
ellen 
ellen 
bracci 
bracci 
ellen 
aunes 

varas 

cobidos 

varas 

ellen 

cannes 

varas 

cannes 

tannes 

ellen 


121  43 
36  31 
137  22 
loo  62 

86  69 

87  80 


151  UK 

84Z  50 
223  nu 
304  10 

353  "" 
348  jo 


117 

2 

26 1 

50 

101 

59 

301 

20 

I 20 

U ' 

2 5 5 

un 

U5 

78 

264 

30 

120 

9 

254 

80 

92 

28 

33 1 

60 

150 

96 

70 

102 

I 19 

44 

2j6 

20 

122 

45 

249 

90 

loi 

6 

302 

80 

I 22 

1 1 

2 JO 

60 

98 

23 

311 

S© 

125 

15 

244 

50 

IOO 

*3 

3°5 

60 

62 

96 

486 

un 

loi 

93 

300 

20 

305 

80 

ioo 

7 

314 

82 

97 

20 

29 

22 

1047 

40 

r 1 6 

88 

261 

80 

*33 

76 

130 

ÇO 

29 

65 

1032 

un 

118 

60 

2j8 

mr 

237 

36 

129 

nir 

122 

11 

■ 2 J O 

60 

75 

46 

40J 

50 

60 

37 

jo  6 

9® 

98 

39 

3 1 1 

un 

99 

4i 

307 

80 

ICO 

86 

3°3 

40 

1 19 

*3 

255 

80 

114 

5 

268 

3o 

T19 

3° 

2 j6 

5o 

118 

60 

2 j 8 

un 

58 

79 

J2G 

5®. 

62 

96 

486 

nu 

1 JO 

96 

202 

70 

81 

40 

375 

90. 

103 

5i 

29J 

6o> 

43 

T 2 

7o  9 

60 

81 

40 

37-J 

90 

40 

1 5 

760 

30 

3° 

8q 

993- 

50 

12J 

74 

2 47 

5© 

i SS  MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des, 

mejures. 

Rapport  des 
100  aunes 
d‘  Amsterd. 
nombre  100. 

Longueur 
de  chaque 
majure  , 
lignes  100. 

Maatoue , 

bracci 

I48  40 

10 6 lo 

Maroc  ,,.... 

ovados 

136  9 I 

113  fO 

Marfeille  , . . . . 

^ armes 

34  38 

890  II  U 

Dite,  mef  de  toileries. 

caunes 

?8  99 

0 

00 

V* 

Maftrick,  . . . . . 

ellen 

103  99 

303  nu 

Mayence 

ellen 

iM  77 

143  30 

Mecque,  (la)  . . . 

Mecheln, 

cobidos 

100  61 

304  10 

ellen 

100  86 

303  40 

Memcl 

ellen 

120  18 

*54  4° 

Menningen , . . . . 

ellen 

98  19 

3 1 1 u 11 

JVlefluie  ...... 

cannes 

35 

858  40 

Dire 

palmi 

i8j  18 

’ 107  30 

Mitldelbourg  , . . . 

ellen 

îoo  in 

30  6 II  H 

Milan,  mej.  de  lamage. 

bracci 

loi  7 

199  80 

Dit , mef.  de  J'oie  ries. 
Mindelheim  , . . 

bracci 

128  68 

137  80 

ellen 

to  9 19 

180  un 

Minden,  . . . . . 

ellen 

11 9 ij 

256  60 

Minorque,  . . . , 

cannes 

43  ii- 

70 9 60 

Mocca 

gue^es 

108  70 

181  50 

Dit  

cobidos 

141  99 

114  ri 

Modène,  . . . . . 

bracci 

107  8x 

183  80 

Montpellier,  . , . . 

cannes 

34  31 

89 1 60 

Morlaix  

aunes  _ 

O 14 

597  îo 

Morée  , ( la  ) ... 

piks 

ijo  96 

loi  70 

MofcoYte 

archinet 

97  1 

3 1?  4° 

Munchberg , . . . . 

ellen 

111  71 

171  50 

Munich,  . . 

ellen 

81  63 

370  10 

Munfter 

ellen 

85  3» 

358  40 

Muaden , . , . . . 

ellen 

1 1 8 6 

1 J9  io 

Namur 

ellen- 

104  8 

194  un 

Nantes  ...... 

aunes 

58  j6 

fi 6 un 

Naples 

cannes 

3*  7* 

9 35  20 

Dite  

palmes 

16 1 7 6 

Il 6 9° 

Narva  , . » . . . 

ellen 

ny  3 9 

26J  20 

Dit , . . . . . . 

archines 

97  ï 

3M  40 

Naumbourg  , . . . 

ellen 

1 1 x 11 

150  60 

Negrepont,  . . . . 

piks 

I IX  I 

173  io 

Neuenbourg  , & . 

Neufchâtel  en  Suifle.  J 

ellen 

61  4 

493  lo 

Neuhoft 

ellen 

104  6 5 

191  40 

Neultad  l'ur  l'Aifch  , . 

ellen 

102  3 

1 99  90 

NlCC  ) » • • • e 

rafi 

IM  17 

143  30 

Dite  , 

palmi 

16 1 J4 

117  un 

Nienbourg  , . . . . 

ellen 

1 18  60 

ij8  un 

Nimegue  , . , . . 

ellen 

104  8 

194  un 

Nordlingen  , . . . . 

ellen 

H3  4 

170  70 

Norwége  , . . . . 

allen 

109  97 

178  16 

Nuremberg , . . . . 

ellen 

T04  6j 

191  43 

OchGenfurt  , . . . . 

ellen 

1 18  79 

ij7  60 

Oldenbourg  llirla  Hunte, 

ellen 

118  84 

157  5° 

Oran 

va  ras 

8r  40 

375  90 

Dit , mef.  de  lainage , 

pikos 

Ioo  61 

3®4  10 

MES 


NOM 

S 

Noms 

Rapport  des 

Longueur 

D E 

S 

des 

100  auass 

de  chaque 

d’ Amsterd. 

me  Juré  . 

V I L L 

E S. 

mejures. 

nombre  100 

1 

lignes  to»« 

Olhabruck , . 

• • 

ellen 

118  33 

158  60 

Dit , mefure  de  toilerie 

ellen 

114  i4 

1 66  7* 

Oftende , . . 

• • 

aunes 

9 8 71 

310  un 

Ofterode,  . 

• • 

ellen 

1 18  60 

158  un 

Oudenarde , . 

• • 

ellen 

I03  38 

1 96  un 

Paderborn  , . 

ellen 

117  9i 

13  9 

Padoue , . . 

• • 

bracci 

101  93 

197  3° 

Palerme  , . . 

• • • 

cannes 

35  <55 

858  40 

Dite  , 

• • • 

palmi 

185  iO 

107  3® 

Paris  , mef.  de  foieries. 

aunes 

58  1 

517  5 0 

Dite  , mef.  de  lainage. 

aunes 

58  13 

f 16  40 

Dite,  mef.de 

toileries. 

aunes 

58  40 

514  un 

Parme  , . . 

• • • 

bracci 

116  1 9 

141  3» 

Patras , mef.  de  foieries. 

piks 

ioS  66 

181  60 

Dite,  mef.de  lainage') 
& toileries,  f 

piks 

ioo  6i 

304  is 

Peking  , 

• • # 

peking 

193  6? 

158  un 

Pernau  , . . 

• • , 

ellen 

iif  8i 

143  10 

Perfe  , mefure  de  roi.  . 

gue\es 

73  3 

4 19  un 

Dite  , . . 

• • • 

gueys 

109  6 5 

179  J® 

Perugia , . . 

• • 

bracci 

106  77 

186  60 

Picardie , . . 

• • « 

aunes 

81  <*0 

369  6 a 

Piémont  , . . 

• • • 

rafi 

Mf  9 I 

164  H u 

Pife,  . . . 

palmi 

131  19 

131  JO 

Plaifance  , 

• « • 

bracci 

106  44 

187  J» 

Pologne,  mefure  neuve. 

ellen 

1 1 1 83 

173  5® 

Pondicheri , . 

• • • 

cobits 

150  96 

ICI  79 

Pontremoli.  . 

• • • 

bracci 

99  97 

306  I» 

Porto  , . . 

• • • 

covados 

103  94 

294  40 

Pofen  , . . 

• • • 

ellen 

T1I  19 

251  s» 

Prague  , . . 

• • • 

ellen 

1 16  84 

161  90 

Prefbourg  , . 

• • • 

ellen 

113  69 

247  40 

Provence  , , 

• • • 

canes 

34  43 

888  9® 

Queda  , . . 

• • 

cobidos 

150  96 

202  70 

Ragufe  , . . 

• • • 

aunes 

134  51 

217  5 0 

Katifbonne,  . 

• • • 

ellen 

85  ii 

3 39  fo 

Ratzebourg  , . 

• • 

ellen 

1 18  60 

ij8  un 

Kavenne  , . , 

• • • 

bracci 

loi  68 

19 8 un 

Ravenlberg  , . 

• • « 

ellen 

100  43 

304  70 

Kecanati,  . . 

• • • 

bracci 

103  76 

194  90 

J}egge*  • • 

• • • 

bracci 

130  30 

134  8 J 

Kevel  , . . 

• • 

ellen 

118  95 

137  30 

Rhode  , . . 

• • 

piks 

5>i  31 

335  1® 

Riga,  . . . 

ellen 

115  93 

143  un 

Rimini  , # . 

• • • 

bracci 

107  81 

183  80 

Rochelle , ( la  ) . . 

aunes 

58  40 

j 14  un 

Rome  , mef  de  toilerie. 

cannes 

33  3 

916  40 

Dite  , , . 

• 0 • 

bracci 

108  74 

281  40 

Dite  , mef  de  march. 

cannes 

34  70 

681  un 

Dite,  . . . 

bracci 

81  40 

37J  90 

Dite , . . . 

palmi 

177  41 

110  30 

Drte  , mej,  ancienne. 

aunes 

I I S 91 

164  un 

MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Jdeint 

des 

me fiire  s 

Rapport  des 
too  aunes 
d'Amsterd. 
nombre  toc. 

longueur 
de  chaque 
mefure  > 
lignes  ico. 

Roftock  , 

ellen 

ï**  11 

1 56  40 

Rothembourg  fur  la  T r. 

ellen 

117  74 

1 19  90 

Rotterdam  , . . • • 

ellen 

ioo  un 

30 6 lin 

Rouen , m.  de  lainages \ 
& toileries ./ 

aunes 

19  3° 

II  II 

Dite,  mef.  de  toileries. 

aunes 

4 9 41 

6 19  20 

Roverede , mef.  de  foie. 

aunes 

5>i  6 7 

330  20 

Dite,  m.  de  lain.  & toil. 

aunes 

108  70 

181  50 

Ruremonde,  . • . . 

ellen 

100  62 

304  10 

Ruflïe  } • • • • • 

archivées 

,97  1 

315  40 

Saltzbourg  , m.  de  foie. 

ellen 

8?  98 

3 11  90 

Dit , mefure  de  toiles. 

ellen 

68  64 

44 1 80 

S.Gall,  mef  de  lainage. 

ellen 

m 5 

173  10 

Dit,  mef.  de  toileries. 

ellen 

86  10 

111  40 

S«  Malo  j • • • • • 

aunes 

11  14 

197  10 

S.  Peterfbourg , . . . 

ar chines 

97  1 

3 if  4o 

Saragofie  , .... 

cannes 

33  3l 

918  40 

Savoie , . . . . . 

rafi 

II*  77 

243  30 

Schafhoufe , . . . . 

ellen 

114  3 9 

267  5© 

Schmiedeberg , . . . 

ellen 

113  74 

247  3° 

Schweinfurt  , . . . 

ellen 

118  33 

2f8  6 0 

Scio  , mefure  longue. 

piks 

100  61 

304  10 

Dite  , mefure  courte. 

piks 

104  54 

292  70 

Sardaigne  , • * • • 

j afi 

HJ  77 

243  30 

Dite, 

palmi 

174  9 3 

m 30 

Seville , 

varas 

81  4° 

171  90 

Siam , 

ken 

71  83 

42  6 HH 

Dit 

cobidos 

I50  96 

202  70 

Sicile, 

cannes 

or  61 

858  40 

Dite  , 

palmi 

185  18 

IO7  30 

Sidon  , 

piks 

114  18 

2 6 8 II  H 

fm.  de  toileries. 

braeài 

114  99 

2 66  10 

Sienne’tm.  de  lainage. 

b rue  ci 

181  80 

167  4° 

Siléfie  , 

ellen 

115  86 

tu  30 

Smirne  ...... 

piks 

103  17 

296  60 

Solothurn,  ou  Soluté  . 

ellen 

ii* 

243  70 

Speyer , 

ellen 

4i 

144  un 

Stade , 

ellen 

1 1 8 60 

258  H H 

Stetin 

ellen 

106  7 

288  1 0 

Stockholm,  . . . . 

ellen 

116  26 

263  20 

Stralfund  , .... 

ellen 

118  60 

258  UH 

Strafbourg,  . . . . 

ellen 

1 18  15 

238  60 

Dit , mef.  de  France. 

aunes 

58  4 

1 2?  1° 

Straubingen , . . . . 

ellen 

8f  3* 

358  JO 

Suede  , 

ellen 

116  26 

263  20 

Suifle, 

ellen 

1*14  91 

166  20 

Surate  , . . . . . 

guejfes 

| 100  33 

305  un 

Dite  , 

cobidos 

1 145  88 

209  75 

NOMS 

DES 

VILLES. 

M E 

Foms 

des 

mefuret. 

S 

Rapport  des 
too  aunes 
d'Amsterd. 
nombre  100. 

t6f 

Longueur 
de  chaque 
mefure  * 
lignes  100 

Teneriffe  , . . . . 

varas 

8l 

40 

179  1 0 

Thorn  

ellen 

III 

1 9 

151  10 

T olede  )••••• 

varas 

84 

nu 

364  30 

Tortofe  

cannes 

43 

37 

705  60 

Toulon,  . . . . . 

cannes 

3 1 

60 

8 19  60 

Touloufe  , . . . . 

cannes 

37 

92 

807  II  It 

Tournai  

aunes 

III 

48 

274  lo 

Trente  de  lainaSe' 

ellen 

102 

llll 

300  nu 

1 de  foie  ries. 

ellen 

111 

78 

271  30 

Treves , 

ellen 

123 

69 

247  40 

Trevigo  , 

bracci 

102 

91 

i97  30 

Trielte,  mef.  de  lainage. 

ellen 

102 

14 

1 99  6© 

Dite , mef.  de  Joie  ries- 

ellen 

107 

71 

284  II  H 

Tripoli  de  Barbarie  , 

piks 

114  91 

244  9© 

Tripoli  de  Suie , . • 

piks 

100 

65 

304  llll 

Troppeau,  . . . . 

ellen 

I 2 I 

42 

zi z nu 

Troye  , 

aunes 

S7 

1 

lit  70 

Tunis,  mef.  de  lainage. 

piks 

102 

58 

298  30 

Dite,  mej.  de  foie  ries. 

piks 

109 

44 

279  60 

Dit,  mef.  de  toileries. 

piks 

M 1 

92 

209  70 

Turquie^  mef.  longue. 

piks 

io3 

18 

296  60 

Dite  , mefure  courte. 

piks 

106 

1 1 

187  30 

Turin  , . . . . . 

rafi 

114 

44 

267  40 

Ulm  , 

ellen 

111 

43 

2J2  II  H 

Valence  en  Efpagne,  . 

varas 

71 

91 

403  un 

Valenciennes,  . . . 

aunes 

104 

79 

292  h n 

Varfovie , mefure  neuve. 

ellen 

1 1 1 

88 

273  10 

Venife , mef.  de  lainage. 

bracci 

103 

295  60 

Dite , mef.  de  foieries. 

bracci 

109 

99 

278  20 

Verden, 

ellen 

118 

60 

258  HH 

Verone,  . . . . « 

bracci 

109 

99 

178  20 

Vicence  , 

bracci 

100 

79 

O 

Os 

0 

Vienne  ...... 

ellen 

88 

8l 

344  10 

Vifmar,  . . . . . 

ellen 

118 

41 

158  40 

Waldenbourg,  en  Siléfie. 

ellen 

119 

86 

15 1 3° 

Warendorf,  • . . . 

ellen 

1 18 

1 

1 19  3° 

Windsheim, , . . . . 

ellen 

104.  67 

292  40 

Wittemberg,  . . . . 

ellen 

102 

51 

298  50 

Wurtzbourg  , . . . 

ellen 

118 

91 

2 17  3° 

Xativa , 

varas 

77 

11 

394  70 

Ypres  , 

aunes 

9 8 

71 

310  1111 

Zelle  , 

ellen 

CO 

»-» 

60 

258  un 

Zittau  , ..... 

ellen 

121 

14 

ziz  60 

Zurich ,,.... 

ellen 

4 

2 66  un 

■» 

i6  8 
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MES 


TABLE  des  mefures  de  longueur  , & principalement  des  pieds  de  divers  lieux  , leur  longueur  la. 
plus  jujle  , exprimée  par  lignes  de  pied  de  roi  de  France  , & leur  rapport  à 100  pieds  de  il 
pouces  d’ Amjlerdam. 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport  des 
/oo  pieds 
d'Amsterd. 
nombre  ico. 

Longueur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes  ioo. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport  des 
100  pieds 
d’ Amsterd 
nombre  lco. 

Longueur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes  100, 

Aix-la-Chapelle , . . 

pieds 

9 8 5 

12.8  50 

Conftantinople , . . . 

pieds 

40  T 1 

314  U U 

Amfterdam , . . . . 

pieds 

ioo  ntt 

ii 6 un 

Copenhague  , . . . 

pieds 

90  56 

139  *3: 

Die , 

ruth es 

7 7i 

1631  50 

Cracovie  , . . . . 

pieds 

79  74 

158  nu 

Angleterre 

pôles 

5 65 

2,  z 3 0 n h 

Dite  , ..... 

fathoms 

T5  53 

810  96 

Daneraarck , . . . . 

ruthes 

9 5 

1391  30 

Dite 

paces 

1 8 6 4 

675  80 

Dit , 

fa  uni 

15  10 

S34  78 

Dite  , me/,  ordinaire. 

pieds 

9 3 ** 

*35  *6 

Dit 

pieds 

90  56 

139  13 

Dite  , mefure  moyenne. 

pieds 

93  33 

135  un 

Dantzik , 

pieds 

99  5 

1 17  20 

Anspach ...... 

pieds 

95  45 

131  un 

Dit  , 

ruthes 

66  4 

1908  nu 

Antioche  , . . . . 

pieds 

66  6 o 

1 89  20 

Dijon, 

pieds 

90  51 

139  20 

Anvers 

pieds 

99  5 3 

1 ié  60 

Dole , 

pieds 

79  70 

158  30 

Augfbourg,  .... 

pieds 

95  11 

1 3 1 3° 

Dordrecht  , ...  . 

pieds 

78  95 

159  60 

Avignon  , . . . . 

pieds 

1*4  5 5 

n 0 n n 

Dresde  ,..«•• 

pieds 

100  40 

115  5o 

Eabilone  , .... 

cub.fac. 

38  58 

3 16  60 

EcofTe  , . • . . . 

pieds 

91  71 

135  90 

Bade,  

ruthes 

5 96 

2115  10 

Egypte,  . . • . . 

derah 

51  14 

145  90 

Dite,  m. de  ville  & de  c. 

pieds 

95  3 1 

132.  10 

Eleftorat  de  Saxe , . 

ruthes 

66  30 

1900  40 

Bavière , 

pieds 

12.7  79 

98  6 0 

Embden  ...... 

pieds 

95  96 

131  30 

Berlin  , 

pieds 

91  77 

1 37  30 

Erfurt  , 

ruthes 

7 1 9 

175*  40 

Berne  , ...... 

pieds 

'96  S 2. 

T30  lui 

100  71 

115  10 

Befançon  , . . . . 

pieds 

9 1 90 

137  10 

Eyderiladt  , . • . . 

pieds 

95  96 

l3  1 30 

Bologne , 

pas 

14  98 

841  un 

Dite  , 

pieds 

74  9 1 

168  10 

t'errol , coda  de  niera  ) 

Bremen 

pieds 

98  18 

118  10 

de  8 patmos  ou 

pouces 

50  z3 

150  éo 

Breflau  

pieds 

IOO  "1- 

116  n u 

Florence,  . , . . . 

pertiches 

10  37 

12T5  nu 

Brefle  , 

brafjes 

60  71 

107  50 

Dite , mej'.  d’architecl. 

pieds 

5 1 85 

143  nu 

Brîel  , 

pieds 

84  79 

148  60 

b rance , ..... 

toifes 

14  58 

8é4  nu 

Bruek.  , 

pieds 

loi  77 

m 60 

Dite  , 

perche 

4 86 

1591  II  u 

Brunsvick  , . . . . 

piedï 

99  6 

né  50 

Dite  , mefure  de  roi  . 

pieds 

87  50 

144  nu 

Dit,  fuiv.  V almanach. 

pieds 

100  tin 

lié  I!  Il 

Franconie,  . 

ruthes 

7 55 

1 669  60 

Bruxelles  , . . . . 

pieds 

97  (>7 

n 9 un 

Francfort  lur  Mayn , 

pieds 

99  t 1 

117  nu 

Buxtulde  , . . . . 

pieds 

97  67 

n 9 un 

Gènes  , . ...  . 

palmi 

1 1 3 20 

111  30 

Cagliari  ...... 

palmi 

140  31 

89  80 

Genève,  . . . . . 

pieds 

58  15 

né  30 

Caire , ( le  ) . . . . 

derah 

51  14 

145  90 

Gibraltar  , . . . . 

pieds 

100  56 

115  30 

Calenberg  , . . . . 

pieds 

97  il 

1 19  éo 

GiefTen , 

pieds 

95  45 

131  nu 

Dit,  

ruthes 

6 7 

IO73  éo 

Goes , 

pieds 

94  81 

131  90 

Carrara ...... 

palmes 

ir  6 56 

I08  IO 

Gœttingen , . . - . 

pieds 

97  67 

129  nu 

Cafùlle 

toefts 

. 16  76 

75I  80 

Gota  f .....  . 

pieds 

9881 

117  50 

Dite  , me/,  de  Burgos. 

pieds 

iro  56 

i*f  3° 

Grèce.  , 

pieds 

91  78 

135  80 

Dite  , 

palliions 

' ï4°  rri 

90  un 

Grenoble  , 

pieds 

83  33 

15 1 IO 

Celle  ....... 

ruthes 

6 1 0 

1064  11 'i 

Groningen , . . . . 

pieds 

97  3° 

T19  5° 

Dite  , 

pieds 

57  67 

119 

Chine , mef.  de  mCtrçh. 

pieds 

84  • // 

j 5 0 nu 

Halle  , 

pieds 

95  45 

131  un 

Dite,  mej.  de  mathetn. 

pieds 

8s  31 

1^7  70 

Hambourg,  . . . . 

ruthes 

6 20 

1031  nu 

Dite , mef.  d'architecl. 

kongpu 

88  5 

M3  10 

Dit 

pieds 

99  11 

117  nu 

Dite,  mej. d’arpentage. 

pieds 

88  91 

141  70 

Hanovre  , . . . . 

ruthes 

6 10 

ioé4  nu 

Clcves , 

pieds 

96  18 

1 3 1 nu 

Harlem , 

pieds 

97  67 

119  "H 

Cologne 

pieds 

103  18 

m nu 

Haye,  ( la  ) . . . . 

pieds 

87  50 

144  nu 

Herfordern  3 
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NOMS 

DES 

VILLES. 

Noms 

des 

mefures. 

Rapport 
des  too 
pieds 

i’Âmstcrd. 

nombre 

ICO. 

tongeur 
le  chaque 
mefure  , 
lignes 
100, 

HerforcLm,  . # » • 

pieds 

96  18 

1 3 i un 

Heydelberg , . . • • 

pieds 

101  1 

123  50 

Hildeshcim , « • « . 

ruthes 

6 34 

1987  20 

Dit 

pieds 

101  45 

124  20 

riolit&in , 

pieds 

95  *4 

131  30 

Infpruck , 

pieds 

89  48 

140  80 

Irlande 

ruthes 

4 44 

2835  11  n 

Kœnigfberg,  . « - . 

pieds 

9 * 58 

136  40 

Lcide 

Leipfick,  mef  médiocre. 

pieds 

90  66 

139  1111 

pieds 

100  71 

115  10 

Dit,  mef.  d’ architeclure 

pieds 

100  56 

125  30 

Liège 

pieds 

9 8 81 

117  50 

Lifbonne, 

pieds 

83  94 

150  10 

Dite  , mef  longue. 

palmi 

115  1 6 

TOO  6-j 

Dite  , mef  courte.  . . 

palmi 

il 9 63 

97  20 

Londres  , 

rhods 

5 *5 

2130  un 

Dite , mefure  ordinaire. 

pieds 

9 3 

135  1 6 

Dite,  mef  moyenne.  . 

pieds 

93  33 

135  nu 

Louvain 

pieds 

99  53 

12  6 60 

Lorraine 

ruih. 

6 35 

1984  nu 

Dite 

pieds 

99  11 

127  un 

Lubeck  , 

pieds 

91  67 

129  un 

Lunebourg,  . . . . 

ruthes 

6 10 

2064  nu 

Dit 

pieds 

97  6 7 

Il 9 UH 

Lyon 

pieds 

87  17 

151  50 

Mâcon , ...... 

pieds 

8 y i 

I 48  20 

Magdebourg,  . . . . 

pieds 

100  24 

125  70 

Manlieim  , . . 

pieds 

9 19 

128  60 

Mantoue , . . . . . 

brajfes 

6 1 10 

20  6 20 

Maltrick  , de  10  pouces. 

pieds 

101  20 

124  yo 

Mayence, 

pieds 

<74  38 

1 3 3 5° 

Mecheln  

pieds 

ioï  69 

123  90 

Mecklembourg , . . . 

pieds 

pieds 

97  61 

119  un 

Middelbourg,  . . « . 

94  74 

133  'U 

Milan , 

braffcs 

58  17 

21 6 60 

Dit 

pieds 

7i  59 

17  6 11 1 

Mofcovie, 

pieds 

84  96 

148  30 

Mumpelgarde,  . . . 

ruthes 

6 18 

2038  40 

Dite 

pieds 

98  90 

I27  4P 

Munich,  . . . . . 

pieds 

127  79 

98  60 

Naples  , 

palmi 

107  78 

il 6 90 

Neul'chatel , . . . 

. pieds 

94  74 

1 3 3 " J! 

Nuremberg .... 

ruthes 

5 84 

2155  20 

Dit 

pieds 

95  54 

T34  70 

Oldenbourg .... 

pieds 

95  96 

131  30 

Olnabruck , . . . 

pieds . 

IQI  78 

123  80 

Padoue , . . . . 

Commerce , Tome  Ti 

pieds 

/.  Part. 

80  25 

. 

157  un 
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NOMS 

1 

Noms 

Rapport 

longueur 

des  too 

de  chaque. 

pieds 

mefure  M 

DES 

des 

d’Amsterd. 

lignes 

nombre 

100. 

VILLE 

S. 

mefures. 

1-00 

Palerme , . . . 

palmi 

117 

80 

107  30 

Paris , . . . . 

toifes 

14  y 8 

864  mt 

Dit  , mef  de  roi. 

pieds 

87 

5° 

144  mr 

Parme  , 

• . 

brajfes 

5i 

un 

242  30 

Pavie,  .... 

braffes 

60 

58 

208  lllt 

Perfe  , . . . . 

• • 

a ris  ch 

*9 

77 

431  n:t 

Plaifance,  . . . 

• • 

brajfes 

51 

un 

242  3 af 

Poméranie  y . . 

• 

pieds 

97 

3° 

1 19  yo 

^Prague  , . . . 

pieds 

94 

17 

*33  80 

Ratzebourg,  . . 

, , 

pieds 

97 

67 

1/ 

Regge  , . . . 

• 

brajfes 

53 

6 5 

234  8y 

Revel , . . . . 

pieds 

106 

T5 

1 18  70 

Rhyn , . . . . 

ruthes 

7 

54 

1 669  60 

Dit , . . . . 

pieds 

9o 

56 

139  13 

Riga,  . . . . 

pieds 

103 

70 

m yo 

Rimini  , . . . 

» • 

brajfes 

5 % 

28 

24I  UK 

Rome , mef  ancienne  . 

pieds 

95 

45 

I32  11  If 

Dite , mef  nouvelle  . 

pieds 

96  48 

130  60 

Dite,  .... 

palmi 

117 

28 

99  mr 

Dite  , mef  d’architecl. 

cannes 

1 2 

73 

990  nu 

Roftock,  . . « 

• • 

pieds 

98 

28 

128  20 

Rotterdam  , . . 

• 

pieds 

90 

97 

138  yo 

Rouen , ... 

• 

pieds 

105 

n n 

no  nu 

Knilie  , mef  du  Rhin.  . 

pieds 

90 

5^ 

M 9 15 

Dite,  m.  d! Angleterre. 

pieds 

93 

33 

13  y nu 

Samos  , . . . 

• • 

pieds 

82 

14 

153  4» 

Savoie  , . . . 

• 

pieds 

105 

//  // 

120  nu 

Saxe,  . . . . 

ruthes 

6 

*3 

190  40 

Sedan , ... 

• 

pieds 

101 

44 

123  nu 

c 1 • (mef.deSa.rd, 

SardaigneX  Jr  s r>  1 
0 ’ Xjnej.de  6 agi. 

palmi 

palmi 

1 1 3 

1 1 

3 1 

m 30 
89  80 

Siarn , . . . . 

ken 

29 

58 

4 2 6 nu 

Siléfie , ... 

• . 

ruthes 

6 

58 

1914  70 

Suede  %,  . . . 

• • 

ruthes 

5 

9*8 

zioy  60 

dite  .... 

faum 

1 5 

95 

789  60 

dite  .... 

pieds 

9 5 

74 

13  1 60 

Suille , . • . . 

pieds 

94 

73 

133  nu 

Stade , . 

Stetin  , . . . 

Stockholm , . - 

pieds 

97 

67 

129  nu 

• 

pieds 

100 

'5  6 

izy  30 

• 

* pieds 

95 

74 

131  60 

Stralfund  , . 

• 

pieds 

100 

5<S 

115  30 

Strasbourg,  mef.  de  vill.e , 

pieds 

98 

1 3 

128  27 

dit,  mef.  de  campagne. 

pieds 

96 

z6 

130  90 

Tolede,  . . . 

m t 

pieds 

100 

5^ 

125  30 

Turin  , . . . 

• • 

pieds 

87 

99 

143  20 

Ulm  , . . . . 

pieds 

98  3 6 

118  10 

Urbain  , . . . 

, . 

pieds 

80 

15 

iy7  nu 

Utreehc,  . . . 

• 

pieds 

104 

.21 

m nu 

Venife,  . « . 

t 

pieds 

81 

81 

1 *54  «v 
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NOMS 

DES 

VILLES. 

Norrk 

1 

des 

mefures. 

Rapport 
des  too 
pieds 

d’Amsterd. 

nombre 

100,. 

longueur 
de  chaque 
me f ure  , 
lignes 

100. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

F oms 

des 

mefures. 

Rapport 
des  1 00 

pieds 

d’Amsterd. 

nombre 

ICO. 

Longueur 
de  chaque 
mefure  , 
lignes 
100, 

Verden, 

Veronne, 

Vienne  en  Dauphiné,  . 

pieds 

pieds 

97  67 
81  81 

119  nu 
i?4  h H 

W urtemberg  , petite 

ruthe 

7 54 

1 669  50 

pieds 

88  11 

143  un 

Zelle  , 

pieds 

97  67 

I 29  fl  If 

Vienne  en  Autriche  , . 

pieds 

88  73 

141  1111 

Zirickzée  , 

Zurich  , . . . . . 

pieds 

pieds 

9 1 17 

9 4 73 

137  60 
133  nu 

Wittemberg  , . . . 

pieds 

41  17 

30 6 un 

Dit , 

ruthcs 

9 47 

1330  un 

Wurtemberg  , grande 

ruthe 

* 3 

1087  "il 

Dit, 

lilafter 

15  14 

. 81 6 un 

TABLE.  Les  mefures  d’arpentage  de  divers  pay * , mefurées  en  pieds  quarrés  de  France  , & leur  rapport 
relativement  à 100  morgens  ou  journées , me  Tare  d'arpentage  de  Hollande. 


NOMS 

Noms 

Rapport 

Chaque 

NOMS 

Noms 

Rapport 

Chaque 

des  700 

mefure 

des  100 

mefure 

DES 

des 

morgens  de 

contient 

DES 

des 

morgens  de 

contient 

Hollande. 

pieds 

Hollande. 

pieds 

VILLES. 

mefures. 

quarrés. 

VILLES. 

mefures. 

quarrés * 

Amfterdam , . . . . 

morgen 

IOO 

77016 

Lorraine  , 

journals 

S96T~o 

19446 

Angleterre , . . . . 

acres 

lOlf 

38184 

Dit  Fardingdeales.  . 

804^ 

91 71 

Nuremberg,  . . . . 

morgen 

*7i£ 

8402. 

Bafle , 

j uc  h art 

30106 

Ooftfriefe  , diemt  ou  . 

morgen 

U3? 

Î377I 

Berlin  , . . grands. 

morgen 

I43?  ' 

î 3 77 1 

Rhyii,  mef.  de  ccvmpag. 

Dit.  . . • petits. 

morgen 

3 l8i 

14197 

morgen 

477? 

16131 

Berne,  m.  de  campagne. 

juchart 

3Qî? 

15469 

Dit  , mef.  de  bois.  . 

morgen  ■ 

3 

11508 

Dit  , mefure  des  bois. 

jucha  rt 

1 10 

36675 

Dit , mef.  de  vignes.  • 

morgen 

5,5? 

14936 

Dit 

lhauen 

636i 

1 1099 

Danemarck , . . . . 

pfhige 

4«J 

167196 

Dit 

juchai  te 

"9U 1? 

8066 

Dantzick, 

morgen 

T4«I 

51668 

Ruflie,  ...... 

deffaetin 

7°? 

109783 

Écoiïe  , 

acres 

*57& 

4S765 

Saxe  , 

aecker 

I47? 

51149 

Erfurt , 

morgen 

1485  1 

Dite  , mef.  de  Dresde. 

morgen 

* 91 

16  124 

Efpagne  , bradas  ou 

toefas  \ 
quarr.  J 

181617 j 

*7? 

Schlesvrig  , . . . . 

Siléfie , perch.  quarr.  ou 

pfliige 
■ ruthes 

4 6j 

43 16 

I 67296 
176? 

focbate 

Strafbourg  , . . . . 

arpents 

40i-rs 

19  164 

Florence, 

'«t-k 

46986 

Suède,  mej'.  d'arpentage 
SuifTe, 

tu  71  a 

1647V 

46771 

Dite 

(la joli 

ï63H 

4698 

fauxes 

123rs 

61239 

France  , 

arpents 

237~ 

31400 

Dite , . . pofes  ou 

morgen 

ruthes 

z47j 

3 I I 20 

Dite  , mefure  de  roi.  . 

arpents 

x19~ 

48400 

Dite,  perch.  quarr.  ou 

3l677| 

!43f 

Dite  , grande  mefure. 
Franconie  , . 

arpents 

1 92\ 

40000 

Vaux  , ( pays  de  ) 

33008 

morgen 

«3Î 

34414 

pofes 

*337 

# 

Dit 

arpents 

30lf 

15468 

Genève, 

journées 

48960 

Vienne , 

jochen 

1 37? 

56009 

Hambourg,  . . . . 

Hanovre  , 

morgen 

morgen 

*4* 

3 1 2f 

1 19477 

14653 

Wittemberg , mef.  gr. 
Dit , mef.  courte.  . . 

mongen 

morgen 

J43? 

144? 

5377  ï 

3 1 5°7 

Hildeshelm , . . . . 

morgen 

337t 

11834 

Zurich  , mef.  d’arpent. 

juchart 

21 0? 

30705* 

Dit , . mef.  de  bois. 

juchart 

211 TS 

34m 

Irlande 

acres 

610T4 

Dit  , . . reben  ou 

juchart 

1 7297, 

TABLE  Des  mefures  de  dljlance  de  divers  lieux  , leur  rapport  relativement  d un  degré  de 
l' équateur , & leur  étendue  mefurée  en  pas  géométriques  & en  pieds  de  France. 


NOMS 

Rapport 

d’un  dé- 

Chaque  mefure 

NOM 

S 

Rapport  d’un  dé- 

Chaque  mefure 

erc  de  l equateur. 

contient 

gré  de  V équateur. 

contient 

DES 

Noms 

Leur 

Pas 

Pieds  de 

D E 

S 

Noms 

Leur 

Pas 

Pieds  dt 

des 

quan - 

géomé- 

France. 

des 

quan - 

géomé - 

France. 

VILLES. 

mefures. 

tité. 

triques. 

V I L L 

E S. 

mefures. 

tlté. 

triques. 

Allemagne , . . . 

meilen 

1 7 Jh 

3384 

19314 

Hambourg  , 

• • • 

meilen 

14  -7-7- 

4061 

13188 

Dit,  me  J',  géograph. 

meilen 

4000 

11841 

Hollande  , . 

• • • 

mi  lien 

1 9 

3138 

18033 

Angleterre  , . . . 

miles 

69  ih 

868 

49*6 

Hongrie,  . 

• • 

meilen 

T3  T 

4300 

15698 

Dite,  mef.  de  Londr. 

miles 

73 

8n 

4693 

Dite  , mef.  de  mer.  . 

miles 

60 

1000 

*7ii 

Inde,  (?)  . 

lieues 

30 

1000 

1 141  r 

Dite  , mef.  dite..  . 

leagues 

10 

3000 

17131 

Irlande  , 

• • 

miles 

40 

1*00 

8*66 

Arabie , . . . . 

milles 

1059 

6O46 

Italie  , . . 

mille 

60 

1000 

5711 

Bourgogne , . . , 

lieues 

**  h 

3043 

1 7 3 5* 1 

Lithuanie , . 

• • • 

m 

11  ~ 

4811 

*75  3* 

Brandebourg,  . 

meilen 

10 

i 0 0 

5707 

3 1 *94 

Pays -bas, mef.  de  terre. 

milles 

*2  y 

3031 

17412 

Danemarck,  . . . 

mil 

14  -TL. 

406 1 

13188 

Dit , mef.  de 

mer 

milles 

ÎO 

3000 

17132 

P erfe,P  arafangas  ou 

lieues 

22  f 

1700 

1 341S 

fccoité, 

miles 

40 

1500 

8s  66 

Pologne , . 

• • • 

milles 

20 

3000 

I7iJ2 

Dites,  de  *9*1  pieds 

miles 

61-r^ 

978 

3586 

Prude , . . 

• 

meilen 

J4  ~ 

4176 

238*0 

E (pagne,  .... 

Léguas 

l6f 

1186 

13031 

. 

Rome , mef.  ancienne 

fades 

^°4  Tô 

22 

3 

Flandres , . . . . 

milles 

17  t7A 

3 384 

19314 

Dite  , moderne.  . 

milles 

60 

100 

37ii 

France 

lieues 

15 

2400 

13703 

Ru/lie , . . 

• • 

werfe 

r°4  Té 

373 

3285 

Dite  , de  2000  toij'es 

lieues 

18  -5-L 

2 10  1 

1 10C0 

Dire  , de  2500  dites 

lieues 

ii  ~ 

1617 

1 5000 

Saxe , . 

• • • 

meilen 

1 2 7V0 

4881 

27S78 

Dite,  mef.  de  mer 

milles. 

20 

3000 

171 31 

Siléde  , . . 

• . 

meilen 

17  -A 

3423 

12245 

Dite , mef  gauloife 

lieues 

1°7TS 

1191 

6804 

Suède  , . . 

• • 

mile 

IO 

3761 

3 290® 

Suide  , . 

meilen 

1 3 777 

4311 

25765 

Grece , ( ancienne  ) 

Jlade 

7 HA 

83 

473 

Turquie,  . 

» • * 

berri 

66  f 

900 

5140 

Le  degré  de  l’équateur  eft  compté  ici  d’après  MM.  Maupcrtuis  & Bouguers  pour  * 7 \q6  toifes , chacnac 
de  6 pieds  de  France  de  long. 
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T AELE  Des  poids  refpeélifs  des  matières  , mefurées  fur  un  corps  dont  la  capacité  ejt 
relative  à un  pouce  cube  , mefure  de  Franc 9, 


L’or  pèfe 

Le  vif-argent 

Le  plomb  ..... 
■L’argent.  ..... 
Le  cuivre.  ..... 

Le  laiton 

Le  fer 

L’étain  ordinaire.  . 

L’étain  Ànglois.  . . . 

La  pierre  d’aimant.  . 

Le  diamant 

Le  marbre  blanc  ..  . 

La  pierre  à fufil.  . 

La  pierre  de  taille.  . . 

La  brique 

Le  fable 

La  chaux  , ou  le  plâtre. 

La  bière 

L’eau  de  mer 

L eau  de  fontaine  ou  de  puits 

Le  vin 

L’eau  de  pluie  .... 

La  cire 

L’eau-dc  vie 

L’huile  de  baleine  . . . 

L’huile  d’olive.  . . 

Le  fel  bien  fcché  . . 

Le  froment 

l.c  feigle.  . . ...  • 

L’orge  

L’avoine 


7073  grains  , poids  de  France, 

5048 

4'-77 

3^44 

3343 

3 1 84 

191$ 

*7îi 

1704 

1840 

130,7 

ioed 

8oo 

744  

677 

55*3  • • • 

4?  3 . . 

37 9 

377  

3717 

365  • • • ' 

35  5 

3?3 

348  

344  

341 

307  ...  . 

3.9 1 

174 

133 

1 79  ........  . 


7819  as  j poids  de  Hollande, 

5580 

4728  ....... 

4149  ........ 

37oi  

3500 

3290 

3042 

2989 

1034 

1447 

} 1 12 

884  . . . . . . . 

812 

748 

<“)•> 

501  ....... 

420  ....... 

4 1 7 

412 

404 

393 

391 

385  

381 

378  

340 ' • • 

322 

3°3 

258  ....... 

198 


MÉTAIL  ou  MÉTAL.  Corps  dur  & faillie  qui 
le  fond  au  feu  , & qui  eft  duétile  , c’eft-à-dire  , 
qui  s’étend  fous  le  marteau. 

Ceux  qui  s’en  tiennent  précifémen:  à cette  défi- 
nition des  métaux , n’en  reconnoiiïent  que  fix;  l’or, 
l’argent , le  plomb , l’étain  , le  fer,  le  cuivre. 

Àlais  les  chymiftes,  gens  à myltère,  &i  qui  veulent 
faire  quadrer  le  nombre  des  métaux  à celui  des 
planettes  , y ajoutent  le  vif-argent  pour  feptiéme  , 
quoiqu’il  ne  foit  ni  dur , ni  duétile  : ainli , félon 
eux  , l’or  répond  au  Soleil,  l’argent  à la  Lune  , le 
plomb  à Saturne  , l’étain  à Jupiter  , le  fer  à Mars , 
le  cuivre  à Venus,  le  vif-argent  à Mercure.  Ce 
dernier  s’eft  fi  bien  approprié  le  nom  de  fa  planette, 
qu’on  le  connoît  prefqu’autant  fous  .celui  de  Mer- 
cure , que  fous  celui  du  vif-argent. 

F roportion  du  poids  des  métaux  , entreux. 

' onces,  gros,  grains. 

Un  pouce  cube  d’or  pèfe  1 2 — — 2 — 52 

Un  pouce  cube  de  mercure  pèfe  8 — --  6 8, 

Un  pouce  cube  de  plomb  pèfe  7 3 30 

Un  pouce  cube  d’argent  pèfe  6 — y — 28 

Un  pouce  cube  de  cuivre  pèfe  y 6 — 3 6 

Un  pouce  cube  de  fer  pèle  y 1 — 24 

Un  pcuc.e  cube  d’etain  pèfe  4 - — 6 — - 17 


Par  la  proportion  de  ces  poids  , on  peut  calculer 
celle  de  leur  volume. 


Le  bifmuth  eft  une  elpèce  de  métal  ou  demi- 
métal  découvert  depuis  peu  en  Eohcme , qu’on 
prétend  tenir  le  milieu  entre  le  plomb  & l’étain. 

Le  régule  d’antimoine  & le  fputer  , paffent  auffi 
pour  demi-métaux.  On  parlera  des  uns  & des  au- 
tres à leurs  articles;  & l’on  tâchera  fur-tout  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  regarde  le  commerce  qui  s’en 
fait  en  France  & ailleurs. 

Métaii.  EU  aulfi  un  terme  de  Fondeurs.  On 
entend  ordinairement  par  ce  mot , du  cuivre  mé- 
langé qui  eft  propre  pour  la  fonte  ce  qui  fe  fai; 
en  mettant  avec  du  cuivre  rofette,  qui  eft  le  plus 
précieux  de  toutes  les  fortes  de  cuivres,  de  l’étain 
d’Angleterre  , du  léton , autrement  cuivre  jaune  , 
des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon. 

La  bronze  eft  en  quelque  chofe  inférieure  à ce 
métaii. 

Métail.  Se  dit  encore  chez  les  potiers-<Pétainy 
d’une  forte  d'étain  allié  de  régule  d’antimoine  , 
d’étain  de  glace  & de  cuivre  rouge. 

Métail  de  Prince  , ou  Prince-métail.  C’eft 
un  cuivre  extrêmement  raffiné  , & rendu  plus  propr» 
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à recevoir  le  poli  & la  dorure  au  feu  par  le  mé- 
lange de  quelque  minéral.  C’eft  une  efpèce  de 
tombac  François.  On  en  fuie  des  tabatières , des 
étuis  , des  boucles  à fouliers  & à manchons , & 
autres  petits  bijous. 

Métail.  Les  tarifs  des  entrées  de  France  appel- 
lent métail , ce  qu’on  nomme  autrement  mitrail- 
les de  cuivre. 

METECAL.  Efpèce  de  ducat  d’or  qui  fe  frappe  à 
Maroc  , & dans  quelques  autres  villes  de  ce 
Royaume  & de  celui  de  Eez. 

Le  mctecal  de  Maroc  eft  différent  du  mortical  de 
Fez.  Les  vieux  metecals  font  excellens  , plus  pefans 
& d’un  titre  plus  fin  que  les  nouveaux.  Ceux-ci  font 
de  diverfe  bonté,  & par  conféquent;  de  differens 
prix  ; ce  qui  fait  allez  de  difficulté  dans  le  com- 
merce , où  on  les  donne  en  paiement. 

Cette  diverfiié  vient  de  ce  que  n’y  ayant  point  de 
lieu  public  établi  pour  la  monnoie  , ni  de  mon- 
noyeurs  en  titre  d’office  , tout  juif  & orfèvre  fabrique 
des  ducats  à fa  mode 5 & même  fi  effrontément, 
qu’il  les  fabrique  à la  vue  de  tout  le  monde  dans 
fa  boutique. 

METEDORES.  Terme  Efpagtiol , particulière- 
ment en  ufage  à Cadix , où  il  fignifie  des  efpèces 
de  braves , qui  favorifent  la  fortie  de  cette  ville  aux 
barres  d’argent  que  les  marchands  ont  été  obligés 
cl’y  faire  débarquer  à l’arrivée  des  galions  ou  de 
]a  flotte  des  Indes. 

Ces  métédores  font  les  cadets  des  meilleures 
maifons  du  pays  , qui  n’ont  pas  de  bien , & qui , 
moyennant  un  pour  cent  de  tous  les  effets  qu’ils 
fauvent  aux  marchands  , s’expofent  aux  rifques  qui 
peuvent  accompagner  cette  contrebande. 

Il  y a auffi  des  métédores  qui  fauvent  les  droits 
des  marchandifes  emballées,  foit  d’entrée  ou  de 
fortie.  Ils  fe  partagent  ordinairement  en  deux  trou- 
pes , dont  l’une  attend  au  pied  des  remparts  de  la 
ville  , les  ballots  que  l’autre  qui  refte  en  dedans  , 
vient  leur  jetter  par-delfirs  les  tours.  Chaque  ballot 
a fa  marque  pour  être  reconnu  ; & ç’eft  fur  cette 
marque  que  les  métédores  du  dehors  les  portent 
aux  diverfes  chaloupes  des  marchands  , à qui  les 
marchandifes  appartiennent.  On  fait  à peu  près  le 
même  manège  pour  faire  entrer  des  ballots  de  mar- 
chandifes dans  la  ville.  Il  eft  vrai  que  pour  fauver 
ces  effets  avec  plus  de  fureté  , on  a foin  de  gagner 
le  gouverneur,  le  major  & l’alcade  de  Cadix  , même 
julq  u’aux  fentinelles,  ce  qui  revient  environ  à dix- 
lept  piaftres  par  ballot.  Les  métédores  gagnent 
d’ordinaire  à chaque  arrivée  de  la  flotte  ou  des 
galions , deux  ou  trois  mille  piftoles  chacun , qu’ils 
vont  dépenfer  à Madrid , où  ils  font  connus  pour 
faire  ce  métier. 

Outre  ces  métédores  , d’une  qualité  fi  diftinguée , 
il  y a auffi  des  particuliers  d’entre  le  peuple  qui 
s’en  mêlent;  mais  les  uns  & les  autres  avec  une  fi 
grande  fidélité  , que  les  étrangers  n’ont  jamais  eu 
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lieu  de  fe  plaindre.  Et  voilà  ce  que  produifent  tôt 
ou  tard  les  prohibitions. 

MÉTEIL  ou  MÉTiL , comme  on  le  nomme  à 
Amfterdam.  Bled  mêlé  de  froment  & de  feigle. 

Le  gros  méteil  eft  celui  où  il  y a plus  de  froment 
que  de  feigle;  le  petit  méteil , quand  il  y a plus 
de  feigle  que  de  froment.  Lorfque  le  mélange  des 
deux  grains  eft  égal , on  dit  fimple  méteil. 

MÉTIER.  Signifie  en  général  tonte  profeffion 
que  l’on  exerce  , & qui  fert  à gagner  fa  vie  oir 
à sloceuper. 

Dans  une  lignification  plus  précife  & plus  propre, 
il  ne  fe  dit  que  de  l’exercice  &c  profelfion  des  art» 
méchaniques. 

Dans  le  premier  fens , la  guerre  eft  le  métier  de- 
là nobleffe  ,•  l’étude  eft  le  métier  des  gens  de  lettres. 
Si  particulièrement  des  gens  d’églife  : dans  l’autre 
fens , la  tifferanderie  , la  cordonnerie  , la  profelfion 
de  coutelier  & de  maréchal , celles  de  boulanger  , 
de  boutonnier  , d’eperonnier,  de  tourneur  ; enfin  > 
tous  ces  differens  arts  qui  occupent  tant  de  diverfes 
fortes  d’ouvriers  & d’artifans  , font  autant  de 
métiers. 

On  appelle  communautés  des  arts  & métiers y 
les  fociétés  de  chaque  efpèce  de  ces  artifans  & 
ouvriers  qui  font  unis  enfemble  , qui  fe  conduifent 
par  les  mêmes  ftatuts  & réglemens , qui  ont  le» 
mêmes  officiers , Si  qui  exercent  le  même  monopole. 

Gens  de  métier , ce  font  les  ouvriers  que  l’on 
nomme  communément  artifans,  &.  qu’on  diftingue 
par-là  des  marchands. 

METKAL  ou  MITKAL.  Petits  poids  dont  fe 
fervent  les  Arabes.  Il  faut  douze  metkals  pour 
faire  une  once. 

MÉTRICOL  ou  MITRICOL.  Petit  poids  de  la 
fixiéme  partie  d’une  once.  Les  apothicaires  & dro- 
guiftes  Portugais  s’en  fervent  dans  les  Indes  orien- 
tales. Au-deflous  du  métricol  eft  le  métricoli , qui 
ne  pèfe  que  la  huitième  partie  d’une  once. 

MEXICANES.  On  appelle piaflres  mexicanes , 
ou  fimplement  mexicanes  , des  piaftres  qui  fe 
fabriquent  au  Mexique,  grand  royaume  de  l’Amé- 
rique Efpagnole. 

Le  titre  de  ces  piaftres  eft  à.  1 1 deniers  : elle» 
s’achètent  à tant  pour  cent  de  bénéfice  en  monnoie 
courante , plus  ou  moins  fuivant  que  ces  efpèces 
font  plus  ou  moins  abondantes , & qu’il  s’offre  de 
dépêches  de  flotte.  Il  faut  obferver  que  lorfqu’elles 
font  deftinées  à une  refonte , il  faut  leur  préférer 
celles  qu’on  nomme  des  colonnes  , à caufe  qu’elles 
portent  pour  revers,  les  colonnes  d’Hercule , avec 
la  fameufe  devife  du  nec  plus  ultra  : non  pas  que 
ces  dernières  foient  d’un  titre  plus  fin  que  les 
mexicanes,  mais  à caufe  d’un  verni  de  lie,  que  les 
Efpagnols  Appellent  leche  , qui  à la  fonte  laiffe  un 
déchet  de  près  d’un  pour  cent. 

MEYBOCKING.  On  nomme  ainfi  en  Hollande,, 
des  harengs  forets  ou  fumés  , qui  ont  été  pêchés 
. en  mars  : c’eft  la  moindre  forte  des  bockings. 


î 7 j,  M I G 

MEZELINE  ou  MEZELAINE.  Petite  étoffe 
(jue  l’on  appelle  autrement  ligature  ou  brocatelle. 

M I 

MIEL.  Efpèce  de  fuc  doux  que  font  les  abeilles 
Je  la  rofée  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs  ou  fur. 
les  feuilles  des  plantes  ou  des  herbes. 

Les  marchands  épiciers  &.  droguiftes  de  Paris , 
vendent  de  trois  fortes  de  miel  ; le  miel  blanc  , 
qu’on  appelle  autrement  miel  Vierge  ; le  miel 
jaune  ; & un  troisième  qui  tient  de  l’une  & de 
l’autre  couleur  ; le  miel  blanc  eft  le  meilleur,  le 
miel  jaune  eft  le  moins  bon , & celui  qui  a une 
couleur  comme  mitoyenne  entre  le  blanc  & le 
jaune  , tient  auffi  le  milieu  entre  les  deux  pour  la 
bonté. 

Le  miel  blanc  fe  tire  de  Languedoc,  de  Pro- 
vence , & même  des  environs  de  Paris  ; ce  dernier 
s’appelle  miel  blanc  de  pays.  Le  meilleur  miel 
blanc  eft  celui  de  Narbonne  , qu’on  tire  principale- 
ment du  petit  bourg  de  Corbière  , à trois  lieues  de 
cette  vitle. 

Le  miel  jaune  vient  de  Champagne  , de  Tou- 
i-ainc  , de  Picardie  , de  Normandie,  &c.  Le  plus 
eftimé  eft  celui  de  Champagne,  le  moindre  eft  celui 
de  Normandie;  ce  dernier  eft  facile  à reconnoitre  , 
non-feulement  par  fa  qualité  & fon  odeur  , qui  font 
l’une  & l’autre  fort  mauvaifes , mais  encore  par 
les  pots  de  grais  dans  lefquels  on  l’envoie  , fembla- 
bles  aux  pots  à heure  qu  on  nomme  Talevannes. 

Le  miel  qu’on  tire  de  l’ifje  de  Candie  eft  excellent; 
U eft  doré  <5ç  plus  liquide  que  celui  de  Narbonne, 
mais  il  a un  goût  de  thim  qui  n’accommode  pas 
tout  le  monde. 

Les  miels  de  la  plupart  des  ifles  de  l’Archipel 
font  auffi  très-bons,  particulièrement  ceux  de  Tine  , 
de  Thermie  , deScio,  de  Samos, 

MIGEAU.  On  nomme  ainfl  en  RoufTillon  , la 
laine  de  la  troifiéme  forte  que  les  Efpagnols  appel- 
lent tierce . Elle  eft  la  moindre  de  toutes , Si  ne 
s’emploie  qu’à  la  fabrique  des  étoffes  communes. 

MIGLIARO , en  François , millier.  Poids  de 
Venife  , auquel  l’huile  fe  pgfe  & fe  vend  dans  la 
capitale  , & dans  les  états  de  terre  ferme  de  cette 
république.  , 

Le  millier  eft  compofé  de  quarante  mirres , & 
la  mirre  de  trente  livres  poids  fubtil  ou  léger  de 
Venife,  qui  eft  de  trente  - quatre  pour  cent  plus 
foible  que  le  poids  de  Marfeille , c’eft-à-dire,  que 
les  cent  livres  de  Marfeille  en  font  cent  trente- 
quatre  du  poids  fubtil  de  Venife. 

IVlIGNONETTE.  Sorte  de  dentelle  de  fil  de 
lin  blanc,  très-fine,  très-claire  & très-légère,  qui 
fe  fabrique  fur  l’oreiiler  avec  des  fufeaux  & des 
épingles , de  même  que  les  autres  dentelles. 

MIGOT.  Terme  Languedocien  emprunté  des 
peuples  du  Rouflillon , avec  néanmoins  un  peu  de 
cjéguilement. 

ILes  habrtans  de  cette  dernière  province  appellent 
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migeau  , la  plus  commune  de  toutes  leurs  laines  , 
qui  eft  la  tierce  des  Efpagnols;  mais  en  Languedoc, 
migot  ne  marque  que  le  rebut  des  laines , & propre- 
ment une  laine  qui  eft  encore  beaucoup  au-deflous 
de  la  troiliéme. 

MIL,  que  l’on  écrit  plus  ordinairement  mille. 
( Terme  d’arithmétique  j. 

MILAN  ou  PARMESAN,  qu’on  nomme  auffi 

fromage  de  Lodi. 

M1LIORATI.  Sorte  de  foie  qui  fe  tire  d’Italie; 
il  y a des  miliorati  de  Boulogne  & des  miliorati 
de  Milan  ; les  négocians  d’Amfterdam  en  font  ma 
allez  grand  commerce. 

MILLE  , que  l’on  écrit  auflî  Mil.  Nombre 
compofé  de  dix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix, 

MîLLERAY.  Monnoie  d’or  de  Portugal  , du 
poids  de  fix  deniers,  au  titre  de 'vingt-deux  carats 
& demi;  il  vaut  un  peu  plus  que  la  piftole  d’El- 
papne  ; mais  il  n’y  a point  de  cours , & ne  fe  reçoit 
qu  aux  hôtels  des  monnoies , pour  être  converti  en 
efpèces  courantes.  On  appelle  auffi  ces  millerays 
des  S.  Etienne  , à caufe  de  la  figure  de  ce  ftiint  qui 
y eft  reprélentée. 

Les  millerays  à la  petite  croix  font  proprement 
des  demi -millerays  du  poids  feulement  de  deux 
deniers  dix-fept  grains,  mais  d’un  demi-carat  à plus 
haut  titfe  que  les  S.  Etienne  , c’eft  à peu  près  la 
demi-piftole  d’Efpagne. 

Milleray.  C’eft  auffi  une  des  monnoies  de  compte 
de  Portugal;  mais  en  ce  fens  on  entend  toujours  le 
milleray  à la  petite  çroix  , c’eft-à-dire  , cinq  livres 
dix  fojs. 

MILLEROLLE.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Pro- 
vence pour  la  vente  des  vins  & des  huiles  d’olive. 

La  mil/erollc  revient  à foixante  & fix  pintes  me- 
fure de  Paris , & à cent  pintes  mefure  d’Amfterdam  ; 
elle  pèfe  environ  çent  trente  livres  poids  de  marc. 

MILLET.  Sorte  de  graine  que  les  marchands 
épiciers  de  Paris  , & les  grainjers  vendent  ou  en 
coque  ou  mondée. 

MILLIAR.  Nombre  d’une  étendue  extraordi- 
naire compofé  de  mille  millions. 

Ap  rès  les  milliars,  on  compte  encore  dizaine  de 
miiliars  & centaine  de  milliars.  Anciennement  on 
diloft  bimillion. 

MILIA^SSE.  Il  fe  dit  des  nombres  extraordi- 
naires f & dans  le  détail  defquels  il  eft  difficile 
d’entrer.  Quelques-uns  néanmoins  le  mettent  dans 
les  opérations  d’arithmétique  au-deflus  des  milliars. 

MILLIER.  Nombre  qui  renferme  en  foi  mille 
ou  dix  fois  cent  chofes  d’une  même  efpèce.  Un 
millier  d'aiguilles  , d’épingles , de  clous  de  cuivre 
doré,  d’ardoifes , de  tuiles,  de  fagots,  de  coterets, 
de  planches,  &c. 

Quand  on  parle  d’un  millier  de  lattes , d’écha- 
las  ou  de  perches  , cela  veut  dire  mille  bottes  de 
chacune  de  ce  s efpèces  de  marchandiles  ; chaque 
botte  compofée  d’un  certain  nombre  de  lattes , 
d’échalas  ou  de  perches. 

On  dit  auffi  un  millier  de  foin , un  millier  de 


M I N 

paille , pour  Aire  mille  bottes  de  l’une  de  ces  for- 
tes de  marchandifes.  Un  millier  d’ofier,  un  millier 
de  ployon  , c’eft  mille  bottes  de  ployon  ou  d’ofier. 

Millier.  Se  dit  aufli  d’un  certain  poids  coni- 
pofé  de  dix  quintaux  ou  dix  fois  cent  livres  qui 
font  en  tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  la  chofe  pefée  ; un  millier 
de  poivre  , de  laine,  de  plomb,  d’étain , de  cuivre, 
de  fer  , de  fonte  , Sic. 

On  dit  qu’un  marchand  eft  riche  à milliers  , 
pour  dire  qu’il  eft  extrêmement  riche. 

MILLION.  Grand  nombre  conipofé  de  mille 
fois  mille  , ou  dix  fois  cent  mille  , ou  de  cent  mille 
fois  dix. 

MILMILS.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales  5 les  pièces  ont  vingt  fept  cobres 
de  long  & un  cobre  & demi  de  large.  Dans  les 
ventes  que  la  compagnie  des  Indes  de  Hollande 
fait  de  ces  fortes  de  toiles,  les  lots  ou  canelins  ont 
coutume  d’être  de  cent-cinquante  pièces.  En  1710 
les  milmils  furent  vendus  depuis  huit  florins  trois 
quarts , jufqu’à  neuf  florins  la  pièce. 

MILTRÀIN.  C/eft  la  mi-moeda  ou  demi-piftole 
de  Portugal.  Voye-^  la  table  des  monnoies. 

MINAGE.  Droit  que  le  roi  prend  en  quelques 
lieux  par  chaque  mine  de  bled , feigle  , avoine  ou 
autres  grains  qui  fe  vendent  dans  les  marchés.  C’eft 
quelquefois  aufli  feulement  un  droit  de  feigneur 
haut-jufticier , dont  l’origine  eft  le  loyer  des  abris 
& place  de  la  halle  publique , celui  des  mefures. 
Ce  droit  eft  légitime  pourvu  qu’on  le  reftraigne  à 
ceux  qui  ufent  librement  & volontairement  de  ces 
abris,  places  & mefures.  Mais  pour  augmenter  la 
perception  du  droit , forcer  le  marchand  qui  n’en 
a pas  ni  le  befoin  ni  la  volonté , à venir  au  mar- 
ché ; c’tft  l’abus  qui  étoit  devenu  trop  commun  , 
& qu’on  a corrigé  par  des  loix  falutaires. 

MINALTOUN.  Monnoie  de  compte  dont  on 
Ce  fert  en  quelques  endroits  de  Perfe.  Au  delTous 
du  minaltoun  eft  l’yonaltoun  qui  en  vaut  la  dixiéme 
partie;  l’abafli  vaut  deux  yonfaitoun,  & cinq  abaflîs 
le  minaltoun.  L’yonaltoun  s’appelle  auffi  mamoudi- 
lacfé. 

MINE  DE  PLOMB,  qu’on  appelle  auffi  plomb 
minéral , plomb  de  mine  , & crayon.  C’eft  une 
efpèce  de  pierre  minérale  d’un  noir  argenté  & lui- 
fant , qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb  , & 
qui  femble  du  plomb  qui  ne  feroit  pas  encore  arrivé 
à fa  maturité. 

Il  y a trois  fortes  de  mine  de  plomb  , la  fine, 
la  commune  , & la  mine  ou  crayon  en  poudre. 

La  fine  eft  très-rare  & très-chère  : la  meilleure 
vient  d’Angleterre.  Il  faut  la  choifir  bien  brillante 
& bien  argentée  , ni  trop  dure  ni  trop  molle  , point 
graveleufe  , d’un  grain  ferré  & fin , fe  fciant  aifé- 
ment , & fe  réduifant  facilement  en  beaux  6e  longs 
crayons. 

La  plus  grande  partie  de  la  mine  commune  fe 
tire  de  Hollande.  Elle  ne  peut  fe  couper  en  crayons, 
Si  aufli  elle  n’eft  propre  qu’à  mettre  des  planchers 
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en  couleur  , & à parer  certaines  marchandifes  des 
marchands  chauderonniers  qui  vendent  du  vieux. 
Tout  le  choix  conlifte  à la  prendre  fans  pierre, 
fans  mâchefer  & fins  menu. 

La  mine  ou  crayon  en  poudre  eft  de  la  mine  de 
plomb  de  l’une  & de  l’autre  lotte  , bien  broyée  6c 
réduite  en  poudre  impalpable. 

Il  y a aufli  de  la  mine  de  plomb  rouge  , que 
les  marchands  épiciers  drogoiftes  appellent  quelque- 
fois minium.  Elle  vient  d’Angleterre,  6e  eft  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine  à caufe  de  fa  qua- 
lité ficcative.  Les  peintres  s’en  fervent , mais  rare- 
ment. Les  potiers  de  terre  en  font  la  plus  grande 
confommation  pour  vernir  leur  poterie  en  couleur 
rougeâtre. 

Cette  forte  de  mine  n’eft  point  un  minéral  na- 
turel : elle  eft  faite  avec  de  i’alquifoux  ou  plomb 
minéral  mis  en  poudre  & calciné  au  feu. 

Mine  , fe  dit  encore  d’une  mefure  eftimative  qui 
fert  à mefurer  les  grains  , les  legumes  fecs  6e  les 
graines , comme  le  froment  , le  feigle  , l’orge  , les 
fèves , les  lentilles , les  pois  , le  millet , la  navette  , 
le  chenevis , 6cc. 

La  " mine  n’eft  pas  un  vaifTeau  réel  tel  que  le  mi- 
not , qui  ferve  de  mefure  de  continence  , mais  une 
eftimation  de  plufieurs  autres  mefures. 

A Paris  la  mine  de  grains,  de  légumes  ou  de 
graines  , eft  compofée  de  fix  boiffeaux  ou  de  deux 
minots  rades  6e  fans  grains  fur  bord.  Il  faut  deux 
mines  pour  le  leptier , 6e  vingt-quatre  mines  pour 
le  tnuid. 

A Rouen  , la  mine  eft  de  quatre  boilTeaux. 

A Dieppe,  les  dix-huit  mines  font  un  muid  de 
Pa  ris  , 6c  dix-fept  muddes  d’Amfterdam. 

A Peronne,  la  mine  fait  la  moitié  du  feptier.  La 
mine  de  froment  pèle  poids  de  marc  44  liv.  , de 
meteil  43 , de  feigle  41  , & d’avoine  15.  On  n’a 
qu’à  doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le 
produit  des  feptiers. 

Il  faut  remarquer  que  l’avoine  fe  mefure  au 
double  des  autres  grains  ; en  forte  que  chaque  mine 
d’avoine  doit  être  comptée  pour  douze  boilTeaux 
ras  : cependant  le  muid  d’avoine  , ainfi  que  celui 
des  autres  grains  , n’eft  compofé  que  de  douze 
feptiers  ; mais  chaque  feptier  d’avoine  eft  pris  fur- 
ie pied  de  vingt-quatre  boilTeaux  , au  lieu  que  le 
feptier  des  autres  grains  n’eft  que  de  douze  boif- 
feaux. 

Mine.  C’eft  pareillement  une  mefure  de  grains 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d’Italie  , parti- 
culièrement à Gènes.  Vingt-cinq  mines  de  Gènes 
font  un  laft  d’Amfterdam 

Mine.  Eft  aufli  une  mefure  de  charbon  de  bois, 
qui  n’eft  pas  un  vailTeau  , mais  un  compofé  de  pli&- 
(leurs  autres  mefures. 

La  mine  de  charbon  contient  deux  minots  oa 
fcize  boilTeaux.  Il  faux  vingt  mines  de  charbon  pour 
faire  un  muid  ; ce  qui  doit  s’entendre  larfque  c’eft 
pour  le  bourgeois  ; car  quand  c’eft  pour  le  mar- 
chand , il  n’en  faut  que  feize. 
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La  mine  de  charbon  fe  nomme  quelquefois  fac 
ou  charge  , parce  que  le  fac  de  charbon  qui  con- 
tient un  muid , eft  la  charge  ordinaire  d’un  homme. 

Il  faut  obferver  que  le  minot  de  charbon  fe  me- 
f ire  charbon  fur  bord  ; c’eft-i-dire  , que  l’on  doic 
laifler  quelques  charbons  couchés  au-deffus  du  mi- 
not & fur  toute  la  fuperficie , fans  cependant  qu’il 
foit  entièrement  encomblé.  A l’égard  du  boifleau , 
il  fe  mefure  tout-à-fait  comble  par  les  regrattiers. 

Mine.  Se  dit  pareillement  de  la  chofe  mefurée  : 
une  mine  de  bled  , une  mine  d’avoine  , une  mine 
de  charbon,  Scc. 

MINERAL.  Corps  follile  ainfi  nommé  , parce 
qu’on  le  tire  des  mines. 

Quelques-uns  ne  diftinguent  que  deux  fortes  de 
minéraux , à prendre  le  mot  de  minéral  dans  fa 
lignification  générale  : l’une  eft  de  ceux  qui  peu- 
vent fe  fondre  au  feu  & fe  forger  fur  l’enclume  ; 
ceux-ci  font  les  métaux  : l’autre  de  ceux  qui  n’ont 
que  l’une  de  ces  deux  propriétés  j Sc  ce  font  les 
minéraux  proprement  dits. 

Quelques  autres  admettent  quatre  minéraux  fim- 
ples  ; Ravoir , les  pierres , toutes  les  cfpèccs  de  fels 
tofliles , les  minéraux  inflammables  Sc  les  vrais  mé- 
taux. Outre  les  minéraux  (impies , on  en  admet 
encore  des  compofés  entre  le  cinabre  , l’antimoine 
Sc  les  marcaflites. 

MINGLE.  Mefure  de  Hollande  pour  les  liqui- 
des. Voye\  LA  TABLE  DES  MESURES. 

MINIME.  Couleur  d’un  gris  fort  obfcur  en  tirant 
fur  le  noir  ou  tanné. 

MINIUM.  Les  apothicaires  & les  peintres  ap- 
pellent ainfi  cette  couleur  rouge  Sc  vive  , que  l’on 
nomme  plus  ordinairement  vermillon  , qui  fe  fait 
avec  le  cinabre  minéral  broyé  dans  l’eau-de-vie  Sc 
l’urine. 

MINORITÉ.  Age  où  félon  les  loix  Sc  les  cou- 
tumes , l’on  n’eft  pas  en  pouvoir  de  dil'pofer  de 
fon  bien.  On  parle  ailleurs  de  la  majorité  & mino- 
rité des  marchands. 

MINOT.  Mefure  ronde  compofée  d’un  fuft  de 
bois  ceintré  par  le  haut  en  dehors  d’un  cercle  de  ter 
appliqué  bord  à bord  du  fuft , d’une  potence  de 
fer  , d’une  fléché  , d’une  plaque  qui  la  foutient , & 
de  quatre  gouffets  qui  tiennent  le  fond  eu  état.' 

Il  y a une  fentence  des  prévôt  des  marchands  Sc 
échevins  delà  ville  de  Paris,  du  19  décembre  1.670, 
inférée  dans  l’ordonnance  «énérale  de  la  même  ville  , 
du  mois  de  décembre  1671,  chap.i4  , qui  veut  que 
le  minot  ait  onze  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  fur 
un  pied  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  o*  de 
large  entre  les  deux  fufts. 

Minot.  Se  dit  aufti  de  la  chofe  mefurée  : un  minot 
de  bled  , un  minot  de  pois  , un  minot  de  fcl , Scc. 

MIOSTADE.  Efpè-ce  de  petite  ferge  qui  eft 
moins  forte  que  les  oftades.  La  pièce  contient  ordi- 
nairement dix  huit  à trente  aunes.  Il  s’en  fait  beau- 
coup à Amiens.  Il  en  vient  aufti  des  pays  étrangers, 
particulièrement  d’Angleterre. 

MIRABOLAN  ou  MIROBOLAN,  qu’on  écrit 
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plus  communément  avec  un  Y.  Petit  fruit  purgatif 
dont  les  épiciers  droguiftes  Sc  apothicaires  font  un 
grand  commerce. 

MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait , ou  marchand  qui 
vend  des  miroirs. 

Les  compagnies  des  glaces  du  grand  Sc  petit  vo- 
lume établies  en  France  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis -XIV,  foit  avant  leur  union,  foit  depuis  qu’elles 
ont  été  unies , ayant  prétendu  avoir  le  droit  aufli-bien 
que  les  maîtres  miroitiers  de  Paris,  de  mettre  leurs 
glaces  au  teint  , de  les  faire  monter  en  miroirs , ce 
de  les  vendre  de  même  que  leurs  glaces  en  blanc,  de 
la  première  main,  & à quiconque  en  vouloir  acheter 
d’eux  ; les  maîtres  miroitiers  foutinrent  au  contraire 
qu’ils  avoient  le  droit  exclufif  de  mettre  feuls  les  gla- 
ces au  teint,  de  les  monter  , Sc  de  les  vendre,  Scdif- 
putant  même  aux  intérelfés  aux  glaces  la  liberté  de 
vendre  les  leurs  en  blanc  , à d’autres  qu’aux  maîtres 
de  leur  communauté  ; leurs  conteftations  après  avoir 
long-temps  duré  , furent  enfin  terminées  par  un  arrêt 
en  forme  de  réglement  du  dernier  décembre  1716. 

Par  cet  arrêt , il  eft  défendu  à la  compagnie  des 
glaces  & à fes  commis  , fous  peine  pour  ceux-ci  de 
quinze  cent  livres  d’amende  , & d’ètie  révoqués  de 
leur  commilfion  , de  vendre  à d’autres  qu’à  des  mi- 
roitiers, les  glaces  de  leur  fabrique  , ni  de  les  faire 
mettre  au  teint,  à l’exception  néanmoins  de  celles 
deftinées  pour  les  maifons  royales  de  fa  majefté , ou 
pour  être  envoyées  à l’étranger. 

MIRRE.  Efpèce  de  gomme  qu’on  met  au  nombre 
des  parfums.  Voye ^ Myrrhe. 

AIirre.  Poids  dont  on  fe  fertà  Venile  pourpefer 
les  huiles.  11  eft  de  trente  livres  poids  fubtil  de  cette 
ville,  qui  eft  de  trente-quntre  par  cent  plus  foible 
que  celui  de  Marfeille.  Il  faut  quarante  mitres  pour 
faire  le  migliaro  ou  millier. 

Mirre.  C’eft  aufti  une  mefure  des  liquides , Sc 
particulièrement  des  huiles.  Alors  la  mirre  ou  mefure 
d’huile  ne  pèfe  que  vingt  - cinq  livres  aufti  poids 
fubtil. 

MISE  , lignifie  , en  terme  de  compte , la  dépenfe. 
La  mife  de  ce  compte  excède  la  recette  de  plus  delà 
moitié  ; pour  dire  que  le  comptable  a dépenfé  une 
fois  plus  qu’il  n’a  reçu. 

Les  deux  principales  parties  d’un  compte  font  la 
mife  Sc  la  recette  ; on  y ajoute  fouvent  une  troifiéme 
pour  les  deniers  comptés  Sc  non  reçus,  qu’on  ap- 
pelle la  reprife. 

Mise.  Signifie  aufti  ce  qui  a cours  dans  le  com- 
merce : on  le  dit  particulièrement  des  monnoies.  Le 
dernier  arrêt  des  monnoies  a décrié  les  anciennes 
efpèces  , mais  elles  feront  toujours  de  mife  dans 
les  recettes  de  fa  majefté.  On  dit  au  contraire  : je 
ne  veux  point  de  cet  écu,  il  eft  décrié,  il  n’eft  plus 
de  mife. 

Mise.  Se  prend  encore  pour  une  enchère,  pour 
ce  qu’on  met  au-delfus  d’un  autre  dans  une  vente 
publique.  Toutes  vos  mi  fes  ne  ferviront  de  rien  , 
j’enchérirai  toujours  au-deftus. 

Mise.  Se  dit  quelquefois  des  marchandifcs  & étoffes 

qu’on 
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qu’on  veut  méprifer.  C’eft  un  vieux  damas  , il  n’eft 
plus  de  mi/e. 

MISI  ou  MISY.  Nom  que  les  anciens  donnoient 
à une  efpèce  de  matière  vitriolique  minérale  , que 
l’on  appelle  aujourd’hui  chalcitis  , chalcite  ou  col- 
«otar. 

MISSIVE.  Voye £ LETTRE  MISSIVE. 
MîSSlTAVIE.  Droit  de  douane  qui  fe  paye  à 
Confiai1  tinople.  Les  marchandil'es  qui  viennent  de 
chrétienté  à Ccnftantinople  & que  l’on  envoyé  à 
la  mer  noire  , ne  payent  point  de  douane  pour  la 
ioi.de,  mais  feulement  le  droit  qu’on  nomme  mijji- 
tavie. 

MISTACIIE.  Mefure  des  huiles  & des  vins,  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  échelles  du  Levant , parti- 
culièrement dans  l’iile  de  Candie.  Les  cinq  mif- 
taehes  4 de  la  Cannée  , font  la  milheroile  de  Mar- 
ieille. 

MITAINES.  Se  dit  de  certaine  efpèce  de  peaux 
de  caftors , qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité. 
On  les  nomme  apparemment  ainfi,  parce  qu'elles  ne 
font  propres  qu’à  fourer  des  mitaines. 

MITRAILLE.  Vieux  cuivre  rouge  ou  jaune , 
rompu  , brifé  ou  coupé  par  morceaux , qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  refondre  ou  à faire  de  la  foudure. 

Mitraille.  Se  dit  auffi  du  vieux  fer , comme 
têtes  de  clous  & autres  menues  férailles  qui  fervent  à 
charger  les  canons  ou  pierriers, particulièrement  fur 
les  navires  & bâtimens  de  mer. 

Il  fe  fait  de  grands  envois  de  mitraille  dans  tous 
les  ports  de  mer  où  fe  font  les  arméniens  ; elle  fe 
tranfporte  ordinairement  dans  de  petites  futailles. 
Ainfi  Ton  dit  , un  baril  de  mitraille  , pour  dire  , un 
baril  rempli  de  cette  forte  de  marchandife. 

Mitraille.  Eli  encore  un  terme  ufité  dans  le 
commerce.  Il  fe  dit  de  l’argent  monnoyé  qu’on  en- 
voie en  barils  par  des  carrolfes , meflagers  , rouliers 
& autres  voituriers  publics , en  forte  que  lorfqu’on 
parle  d’un  baril  de  mitraille , on  doit  entendre  que 
c’eft  d’un  baril  plein  d’écus  , de  piaftres  ou  d’autres 
iemblables  efpèces. 

Les  marchands  , banquiers  Sc  ncgocians  fe  fer- 
vent de  ce  mot  , de  concert  avec  les  voituriers,  pour 
couvrir  à ceux  qui  en  pourroient  méfufer  fur  la 
route  , la  vérité  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  barils , 
leur  faifant  prendre  pour  mitraille  de  cuivre  ou  de 
ter  , ce  qui  n’eft  ^autre  chofe  que  de  l’argent  mon- 
noyé. 

Mitraille.  Ce  nom  fe  donne  encore  par  le  peu- 
ple à la  menue  motinoie,  comme  aux  fols  marqués, 
aux  doubles,  aux  liards  , aux  deniers  & autres  tem- 
blables  efpèces  de  billon.  Je  ne  veux  point  de  cette 
mitraille  , donnez-moi  d’autre  argent. 

M O 

MOC-ADE  , MOUCADE  , ou  MOQUETTE. 
Etoffe  de  laine  propre  à faire  des  emmeublemens 
Communs. 

MOCHE.  Soies  en  moche.  Ce  font  des  foies  non 
Commerce.  Toiru  IIL  Plut*  J. 
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encore  teintes  & qui  n’ont  point  eu  tous  leurs  ap- 
prêts. On  les  nomme  moches  de  la  forme  qu’ont 
leurs  paquets. 

Moche.  Il  fe  dit  aufti  dans  le  commerce  des  fils, 
de  certains  échevatix  de  fils  en  paquets  du  poids  de 
dix  livres  chacun.  Ils  fe  tirent  de  Rennes  en  Breta- 
gne & ne  font  point  tords. 

MODES.  ( Commerce  des  ) 

On  appelle  ainfi  la  fabrication  8c  le  débit  des 
ajuflemzns  & bijoux  , dont  l’ufage  s’établit  pour 
quelque  temps  à la  cour  & à la  ville  , & qui  éprou- 
vent de  continuelles  variations.  Les  cours  étrangères 
ont  fouvent  la  manie  d’imiter  nos  modes  , & il  s’ex- 
pédie plufieurs  envois  de  ces  menues  marchandifes. 
C’eft  en  foi-même  un  mince  objet  de  commerce  , & 
le  profit  que  font  les  ouvriers  , les  voituriers , les 
trafiquans  fur  cct  objet  , caulê  d’ailleors  une  révolu- 
tion fâcheufe  dans  les  mœurs  domeftiques  ; les  dé- 
penfes  exceffives  que  les  femmes  8c  même  les  hom- 
mes s’accoutument  àfaire en  parures  & ornemensfans 
ceffe  variés  dans  leur  forme  , font  par  leurs  effets  8c 
contre-coups  des  maux  difficiles  à calculer. 

MODESNE.  Petite  étoffe  mêlée  de  fleuret , de 
poil , de  fil,  de  laine  , ou  de  coton.  Sa  largeur  peur 
être  ou  de  demi-aune  moins  un  feize  , ou  de  demi- 
aune  entière,  ou  de  demi-aune  & un  feize. 

MOEDA  , en  François  MOEDE.  Efpèce  d’or  qui 
fe  fabrique  & qui  a cours  en  Portugal  3 c’eft  pro- 
prement la  piftole  ; elle  vaut  deux  mille  rès  ou  reis. 
Il  y a des  doppio -moeda  ou  doubles  piftoles  qui 
valent  quatre  mille  reis , 8c  des  demi-piftoies  qui  n’en 
valent  que  mille. 

Au-deiTus  de  la  double  piftole  font  des  efpèces 
de  quatruples  qui  valent  cinq  piftoles  Amples  ou 
dix  mille  reis  3 on  les  eftime  de  meilleur  or  que 
les  autres  , & font,  dic-011  , d’or  fin  de  ducat.  Voy. 
LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

MOELLEUX  , MOELLEUSE.  On  appelle 
une  étoffe  moelleufe  , celle  qui  eft  maniable,  dou- 
ce , bien  travaillée  & de  bonne  matière.  Ce  drap  eft 
moelleux  , il  eft  bien  fabriqué  , bien  manufacturé. 
Ces  bas  , ces  bonnets,  ces  chaulions  font  moelleux , 
ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Ségovie. 

MOGES  DE  MORUE.  On  nomme  ainfi  à la 
Rochelle  ce  qu’on  appelle  ailleurs  noues  8c  nos  de 
morue  , c’eft-à-dire  , les  tripes  de  ce  poiffon. 

MOHABUT.  Toile  de  coton  de  couleur  qui  vient 
des  Indes.  La  pièce  eft  de  fept  aunes  8c  demie  fur 
trois  quarts  de  large. 

MOHATRA.  On  appelle  contrat  mohatra  , un 
marché  ufuraire  dans  lequel  un  marchand  vend  bien 
cher  une  marchandife  à crédit,  pour  enfuite  Ja  reti- 
rer de  l’acheteur  à moitié  ou  aux  deux  tiers  de  perte 
argent  comptant.  Ce  font  ces  fortes  de  marchés  qui 
ruinent  la  plupart  de  la  jeuneffe  de  Paris,  & qui 

deshonorent  quantité  de  marchands  qui  11e  roupif- 

fent  point  d’acquérir  du  bien  par  des  voies  fi  peu 
légitimes.  Le  contra;  mohatra  eft  également  cou- 
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damne  & défendu  par  les  loix  eccléfiaftiques  & les 
loix  civiles. 

MOHERE,  MOUAIRE,  ou  MOIRE. Étoffe  ordi- 
nairement toute  de  l'oie  , tant  en  chaîne  qu’en  tréme  , 
qui  a le  grain  fort  ferré.  C’eft  une  efpèce  de  gros  de 
Tours  , mais  plus  foible. 

On  en  fait  de  deux  fortes  , l’une  qu’on  appelle 
mohere  lijje  , qui  eft  unie  & fans  onde  ; l’autre 
qu’on  nomme  mohere  tabifée  , qui  a des  ondes 
comme  le  tabis.  La  différence  de  ces  deux  étoffes 
ne  confifte  qu’en  ce  que  la  mohere  tabifée  paffe 
fous  la  calendre  , & qu’on  n’y  met  pas  la  mohere 
lifle. 

Il  fe  fait  cependant  des -moheres  tant  pleines  , 
façonnées  que  figurées  , qui  ne  font  tramées  que 
de  laine  , de  poil  , de  fil  ou  de  coton. 

De  quelque  qualité  qu’elles  foient,  le  réglement 
de  1667  pour  les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent  à 
Paris, les  fixe  à quatre  largeurs  différentes  ; fçavoir, 
d’un  quartier  & demi , de  demi-aune  moins  un  feize  , 
demi-aune  entière  & de  demi-aune  un  feize  , fans 
qu’elles  puiffent  être  plus  larges  ni  plus  étroites  que 
de  deux  dents  de  peigne  , c’eft-à-dire  , de  l’épaiffeur 
d’un  teflon  , à peine  de  faifie  & de  foixante  livres 
d’amende. 

Le  même  réglement  défend  pareillement  de  mêler 
dans  les  moheres  la  foie  crue  ou  teinte  fur  cru  avec 
de  la  foie  cuite  ; mais  enjoint  qu’elles  foient  fabri- 
quées ou  tout  de  foie  cuite  , en  chaîne  , poil , tréme 
ou  broché  , ou  tout  de  foie  crue  , à peine  auffi  de 
lbixante  livres  d’amende  pour  la  première  fois  , & 
de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

Le  réglement  de  la  même  année  1667  pour  la 
ville  de  Lyon  ajoute  , que  les  moheres  qui  ne  fe- 
ront pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  qu’en  trême  , 
mais  qui  feront  mélangées  de  poil  , laine  , fil  & 
coton  , auront  une  lifière  de  différente  couleur  que 
celle  de  la  chaîne  , pour  être  diftinguées  & n’être  pas 
vendues  ou  prifes  pour  de  pure  foie." 

Les  moheres  qui  fe  fabriquent  à Paris , font  fort 
eftimées , mais  encore  davantage  , celles  qui  vien- 
nent d’Angleterre  ; il.  vient  des  moheres  de  la  Chine 
qui  font  peu  de  chofe. 

MOISON.  Ancien  mot  qui  fignifi t mefure. 

Moison.  On  dit,  en  terme  d' étalonage  & mefu- 
rage  de  grains  , qu’une  mefure  propre  à mefurer 
lp  grains , eft  de  la  moij'on  de  la  mefure  matrice  , 
lur  laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  être  étalon- 
née , lorfqu’elle  eft  de  bonne  confiftance , & qu’elle 
tient  précifément  autant  de  grains  de  millet  que 
l’étalon. 

La  comparaifon  qui  fe  fait  entre  une  nouvelle 
mefure  & la  mefure  originale,  pour  vérifier  fi  elle 
• eft  de  moij’on  , s’appelle  efpallement. 

Moison.  S’entend  aufti  , en  terme  de  manufac- 
ture de  draperie  , de  la  longueur  de  la  chaîne  d’une 
pièce  que  l’on  veut  mettre  fur  le  métier.  On  dit  la 
moij'on  de  cette  pièce  eft  de  vingt-quatre  aunes  , 
pour  dire  , la  chaîne  de  cette  pièce  eft  de  vingt- 
quatre  aunes  de  long. 


MOL 

MoiSON.  Signifie  encore  dans  les  anciennes  of-* 
donnances  de  la  ville  de  Paris , la  grojfeur  & la 
longueur  des  bottes  d’échalats. 

Suivant  les  ordonnances , la  moifon  de  ces  fortes 
de  bois  doit  être  de  quatre  pieds  & demi , c’eft-à- 
dire  , que  chaque  botte  doit  avoir  cette  longueur. 

MOlSSE  , ou  bœuf  marin.  C’eft  ainfi  que  les 
bourgeois  & les  autres  pêcheurs  de  l’Elbe  appellent 
cet  animal  amphibie  , que  nos  François  nomment 
vache  marine . 

MOITIÉ.  Se  dit  de  l’une  des  parties  d’un  tout 
divifé  en  deux  portions  égales.  Il  eft  intérelTé  pour 
moitié  en  cette  manufacture  ; & la  moitié  de  vingt  . 
fols  eft  dix  fols , qui  eft  une  des  parties  aliquotes 
de  la  livre  tournois. 

MOLIENNE  , ou  LAINE  DE  MOLINE.  C’eft 
une  des  trois  fortes  de  laines  qui  viennent  de  Bar- 
oelone. 

MOLINE.  Sorie  molinc  eft  une  des  fortes  de 
laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent  d’Efpa- 
gne.  C’eft  la  même  chofe  que  laine  molienne. 

MOLLE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  bottes  d’o- 
fier  dont  fe  fervent  les  vanniers  & les  tonneliers. 

Les  molles  d’ofier  fendu  , qui  eft  celui  des  ton- 
neliers , doivent  être  de  trois  cent  brins  ; & les  mol- 
les de  l’ofier  rond  qui  eft  celui  des  vanniers , feule- 
ment de  cent. 

Molle.  On  le  dit  auffi  des  paquets  ou  bottes  de 
cerceaux  propres  au  métier  des  tonneliers.  Elles 
font  différentes  fuivant  les  différentes  efpèces  des 
cerceaux.  Les  molles  de  ceux  à futailles  font  com- 
pofées  d’un  quarteron  s’ils  font  foibles  , ou  de  feize 
s’ils  font  plus  forts  ; les  molles  pour  les  cuviers  n’en 
ont  que  douze  , & celles  pour  les  cuves  n’en  ont 
que  trois. 

MOLLET.  Petite  frange  très-baffe. 

Mollet.  Ce  qui  eft  maniable  & doux  au  tou- 
cher. On  le  dit  quelquefois  des  étoffes  , mais  tantôt 
comme  une  bonne  , & tantôt  comme  une  mauvaife 

LLETON.  Que  quelques-uns  écrivent  auffi 
MOLETON  & MOLTON.  C’eft  une  efpèce 
de  petite  ferge  , ou  étoffe  de  laine  croHee  , tirée 
à poil  , tantôt  d’un  feul  côté  , & tantôt  des  deux 

côtés. 

Les  molletons  ont  pour  l’ordinaire  demi- aune 
demi-quart  , ou  deux  tiers  de  large  , fur  vingt  & 
une  à vingt-trois  aunes  de  longueur  , mefure  de 
Paris.  Les  lieux  du  royaume  où  il  s’en  manufac- 
ture le  plus  , font  Sommieres  en  Languedoc  , 8c 
Beauvais  capitale  de  Beauvoifis.  Ceux  de  Sommieres 
font  les  plus  eftimés  à caufe  de  la  bonté  de  la  laine 
dont  ils  font  fabriqués. 

La  France  tiroit  autrefois  des  molletons  d’An- 
gleterre , les  uns  unis  & les  autres  frifés,  dont  on 
faifoit  affez  de  cas;  mais  les  François  en  ont  pres- 
que perdu  le  fouvenir  , & ont  raifon  de  fe  contenter 
de  ceux  du  royaume  qui  ne  leur  font  pas  inférieurs. 

Il  fe  fait  à Rouen  en  Normandie  une  efoèce 
, d’étoffe  particulière  non  croifée  , & rayée  fur  fa 


qualité 
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largeur  de  différentes  couleurs  , à laquelle  l’on 
donne  quelquefois  le  nom  de  molleton  , 8c  plus 
communément  celui  de  flanelle  , quoiqu’elle  ne 
reflemble  en  aucune  manière  aux  étoffes  qui  por- 
tent ces  noms  foit  pour  la  matière  , foit  pour  la 
qualité. 

MOLTOLINOS.  On  nomme  ainfi  à Conftanti- 
nople  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  mé- 
gifliers  du  Levant  d’une  manière  particulière.  Elies 
font  une  parrie  des  marchandées  que  les  marchands 
d’Europe  tirent  de  cette  capitale  des  états  du  grand- 
feigneur. 

MOLUE.  Poiffon  de  mer  bon  à manger,  dont 
on  fait  de  grandes  falaifons,  & un  commerce  confidé- 
fable  en  Europe.  Noyé 3 morue. 

MON  DE  BRUNSWICK.  On  nomme  ainfi  une 
Hère  très-forte  qui  fe  braffe  dans  la  ville  de  Brunf 
wrick  & aux  environs.  Elle  eft  propre  pour  les  In- 
des ; & les  Hollandois  qui  en  enlèvent  beaucoup  , 
en  chargent  ordinairement  les  vailTeaux  de  la  com- 
pagnie préférablement  à la  hière  de  Hollande. 

MONACO.  Monnoie  d’argent  frappée  à Mour- 
gues , aux  armes  du  prince  de  Monaco. 

MONBELLIARD.  Toile  qu’on  nomme  ordi- 
nairement toile  à matelas  , à caufe  de  fon  ufage. 

MONCHA  ou  MON  K A.  Efpèce  de  boijfeau  , 
ou  de  mefitre  de  grains  dont  fe  fervent  les  habitans 
de  Madagalcar  pour  nrefurer  le  ris  mondé.  Noye^ 
TROUBOHOUACHE. 

MONCAHIARD  ou  MOCAYAR.  Étoffe  très- 
fine  , ordinairement  noire  , compofée  d’une  chaîne 
de  foie  & d’une  trême  de  fil  de  laine  de  fayette  : elle 
fe  fabrique  en  Flandre  , particulièrement  à Lille , 
à Roubais  & à Turcoing.  On  l’appelle  autrement 
boura  , burat , bura  ou  burail. 

MONDÉ.  Ce  qui  eft  pur  8c  net.  On  appelle 
t ajje  monde'e , la  caffe  dont  la  moelle  a été  tirée 
du  bâton  & paffée  dans  un  tamis. 

De  l’orge  monde  , c’eft  de  l’orge  de  deffus  lequel 
on  a levé  cette  peau  dure  & jaunâtre  qui  en  fait  le 
fon. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  â 
Palerme.  Quatre  mondill  font  le  tomolo  , Sc  1 6 
tornoli  le  frime  j 685  mondill  z tiers  font  un  laft 
d’Amfterdam. 

MONGOPOÊS.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales  ; elles  font  peu  diffé- 
rentes des  canabayes  pour  la  qualité  & point  du  tout 
pour  l’aunage  ; leur  largeur  8c  longueur  font  de 
quinze  cobres  fur  deux  , le  cobre  de  dix-fept  pouces 
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& demi  de  roi.  Elles  font  bonnes  pour  les  Manilles 
où  les  Anglois  de  Madras  qui  font  le  commerce 
d’Inde  en  Inde  , en  envoyent  beaucoup. 

MONNOYAGE.  L’art  de  fabriquer  la  monnoie. . 
Il  fignifie  aulfi  le  droit  que  le  fouverain  prend  pour 
la  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  fes  états  ; mais  en 
ce  fens  on  dit  plus  ordinairement  feigneuriage  , ren- 
dage  ou  traitte.  Tous  ces  termes  (ont  expliqués  à 
leurs  articles. 

On  difoit  aufïi  autrefois  monnetage. 

On  appelle  denier  de  monnoyage  , toutes  fortes 
d’efpèces  de  mcnnoies  qui  ont  reçu  l’empreinte  qui 
leur  donne  cours  dans  le  public  , de  quelque  métal 
qu’elles  foient  faites. 

TABLE  DES  MONNOIE  S. 

Amsterdam.  Dans  la  province  deHollande,  ainfi 
que  dans  cette  ville  , les  écritures  fe  tiennent  en  flo- 
rins , guldens , de  10  fols , Jluivers , 8c  le  fol  de 
16  deniers,  pennengin. 

La  livre  de  gros , pondt  vlaams  , ou  Ivls  , eft 
compofée  de  6 florins , 10  efcalins  , ou  de  140 
gros. 

La  rixdale , rykfdaalder , vaut  1 i florins  , ou 
50  fols. 

Le  florin  répond  à 3 f efcalins , 10  fols , 4®  gros, 
ou  310  deniers. 

L’efcalin,  fchelling , vaut  6 fols,  12  gros,  ou 
96  deniers. 

Le  fol , vaut  z gros , ou  1 6 deniers , 8c  le  gros  , 
groot  ou  dois  , vaut  huit  deniers. 

Le  florin  d’or , goud-gulden  , dont  on  régie  les 
prix  des  bleds  , eft  compté  pour  28  fols  , ou  i| 
florins  ordinaires. 

La  réduction  des  principales  de  ces  monnoies 
peut  fe  faire  plus  aifément  delà  manière  fuivante, 
fçavoir  ; 

2 rixdales  par ? florins. 

3 dites  .........  Z5  efcalins. 

12  dites . 5 livres  de  gros. 

10  efcalins 3 florins. 

j florins  d’or .......  7 dits. 

On  attribue  à ces  monnoies  deux  valeurs  qui 
font  diftinguées  par  les  noms  à’ argent  courant  8c 
à’argent  de  banque. 

L’argent  courant  eft  compofé  des  monnoies 
réelles  fuivantes  , appartenant  â la  république  , 
fçavoir  : 


D’or  : 
D’argew  : 


Le  ryder  , qui  vaut 

Le  demi-ryder, 

Le  ducaton  ,.. 

Le  | & le  £ de  ducaton  â proportion. 

La  rixdale,  rykfdaalder 

La  dale  , daalder  ............. 

La  pièce  de..* 

Le  florin  

Le  florin  double 


14  florins. 

7 dits. 

3 florins  8c  3 fols , ou  63  fols. 

<0  lois. 

.........  30  dits. 

28  dits. 

..........  20  dits. 

• 40  dits. 

Zi, 


iSo 


MON 


MON 

Le  triple  florin  , dit  Jlaaten-gulden  • 60  fols. 

De  billon  : L’efcaiin  , fchelling.  6 dits. 

L’efcalin  réduit,  J'eflhalf,  5 dits. 

Le  fol  double  , dubbeltje  , . ....................  z dits. 

Le  fol  (impie  , fluïver , j 6 deniers. 

De  cuivre:  La  dute  , duyten  z dits. 


Nous  ne  comprenons  point  le  ducat  dans  le  nom- 
bre des  monnoies  de  Tétât , quoiqu’il  foit  une  mon- 
noie  de  Hollande  de  la  valeur  de  5^  florins , reçue 
fans  difficulté  à ce  prix  , & quelquefois  davantage 
dans  le  public  , ainli  que  dans  le  commerce , parce 
que  fa  valeur  n’étant  point  fixée  par  aucune  loi  du 
fouverain  , elle  eft  fujette  non  - feulement  à chan- 
ger de  prix  , mais  aulli  à ne  point  être  admife , fi 


on  ne  le  veut  pas , dans  les  paiemens  , de  quelque 
nature  qu’ils  puifl'ent  être. 

Comme  il  fe  fait  fouvent  à Amflerdam  de  grands 
paiemens  en  argent  comptant,  les  cai Hiers  qui  en 
font  chargés  les  font  , pour  éviter  l’emoarras  , en 
efpèces  mifes  en  facs  dont  le  poids  détermine  le 
nombre  , chaque  fac  devant  nécelLirement  contenir 
les  monnoies  & les  poids  fuivants , fçavoir  : 


200 

Ducatons 

, qui  valent  .... 

.6  30  florins , 

Marcs. 
pèfent , . z 6 . • 

Onces. 

EJlelins. 

As. 

200 

Kixdaies, 

.500  . • . 

200 

Pièces  de 

3 florins  ...... 

if* 

• 6 00  . . . 

•»  ».  «ri  • 

: . XO 

4©  O 

Dites  de 

. 600  . . . 

• • • • 2 ^ • • 

• • J • # 

. . .11. 

* • 20 

600 

Dites  de 

I fl 

. 60 0 • . . 

JOO 

,ooo 

Dites  de 

2 8 lois 

Dites  de 

6 fols , ou  efealins . 

•300  • • • 

,000 

Dites  de 

x fols , ou  dubbeltjes 

• 300  • • , 

Dites  de  1 fol,  ou  ftuivers , .300  ......  .19...  .4 


pend  du  prix  que  la  banque  d 'Amflerdam  paie  pout 
les  monnoies  , tant  du  pays  qu’étrangères  , qu’on 
lui  donne  en  dépôt.  Voici  quel  eft  à cet  égard 
l’ufage  de  la  banque. 


Cependant  on  ne  regarde  pas  à quelques  as  de 
plus  ou  de  moins  fur  le  poids  ci-deffus  , n’étant  pas 
poflïble  que  chaque  fac  pèfe  exactement  de  même  , 
fur-tout  pour  les  monnoies  de  6 , de  1 & de  1 fol. 

La  valeur  de  l’ argent  de  banque  eft  celle  qui  dé- 

Elle  prend  le  ducat  neuf  de  Hollande  ,.  à . 4 

Le  louis  d’or  vieux  de  France  , à . 8 

Le  louis  d’or  neuf,  & celui  au  foleil  , à 10 

Le  ducaton,  à.... 3 

La  rixdale  ,à..... z 

Le  cruzade  d’or  de  Portugal  , le  marc  , . 310 

La  piaftre  vieille  d’Efpagne  , dit  ................  zz 

La  piaftre  neuve  depuis  1774,.  dit 11 
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Elle  reçoit  aufli  des  florins  & des  pièces  de  3 
florins  , mais  avec  une  portion  égale  de  ryders  ou 
de  demi  ryders  , & fous  la  dédaftion  de  4J  pour 
cent  de  leur  valeur. 


La  banque  ne  reçoit  ces  monnoies  que  par  par- 
ties depuis  îoo  jufqu’i  1,000  pièces  & en  fus  , & 
chaque  partie  mife  en  facs  doit  avoir  le  poids  fui» 
vant,  quelques  as  plus  ou  moins  , lçavoir  : 


Marcs. 

Onces. 

EJlelins. 

As. 

O 

O 

O 

H 

Ryders , en  ryders  ou  demi-ryders,  . . » . 

I ,000 

1,000 

Louis  d’or  vieux  de  France  , ...... 

r,ooo 

Louis  neufs,  & ceux  au  foleil,  . . . . . 

,1,000 

Monnoies  d’or  de  Portugal  de  4,800  rées.  . 

200 

Ducatons.  

200 

Rixdales 

6 00 

î,oro 

. • it  - 

Le  titre  de  chacune  de  ces  monnoies  eft  reconnu  par  la  banque  & doit  être  ainfi  qu’il  fuit  : fçavoir  j 

Le  ryder  doit  répondre  à....... >.u  carats  , . . grains^ 

Le  ducat  . . . 23 7 

Le  louis  d’or  vieux  de  France, 7 

Le  louis  neuf  & celui  au  foleil  ........  ........  ...ai...  7 à 8 
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Les  monnaies  de  Portugal 

Le  ducaton 

La  rixdale  ...... 
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1 1 deniers  . . 6 grains. 
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pour  cent.)  Mais  il  y a des  exemples  qu’il  a 
fubi  des.baiiTes  & des  haufîés  extraordinaires. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  , foit  d’or  ou 
d’argent , peuvent  fe  vendre  à Amjîerdam  , fort  en 


Le  florin  

La  piaftre  vieille  d’Efpagne  

La  piaftre  neuve 

La  tlirférence  qu’on  aura  remarquée  emre  les 
prix  des  monnoies  de  Hollande  comme  argent  cou- 
rant & ceux  auxquels  la  banque  les  reçoit  , diffé- 
rence qui  approche  de  f p|- , eft  la  baie  de  ce  qui 
fe  nomme  agio  dans  le  commerce.  Cet  agio  varie  ' qualité  d effet  , foit  comme  fîrnpfe  matière^  -^n  paie 
chaque  jour  , & il  fe  trouve  ordinairement  à 47  pour  pour  le^'  pi  incipales  les  prix  fui  va  ns  , a tre^-perf 
cent  , un  quart,  plus  ou  moins.  (Il  eft  à prélent  à i de  chofe  pies  } fçavoir  : 

Argent 

• ...  fl. 

Le  fouverain  d’or  de  Brabant,  ..•••«••’ *5 

La  monnaie  d'or  de  Portugal  de  6,400  fées,  

La  piiîore  d Eipagne  , neuve, 

Le  louis  d'or  vieux  de  France,  9 

Le  louis  d’or  neuf  .11 

La  guinée  d’Angleterre, il 

Le  Frederick , le  george  & le  cari  d’or  ,â 

Le  carolm  d or  , .............................ir 

Le  max  d’or , ..............................  7 

Les  ducats  d’or  étrangers  , a . . . • f 

La  couronne  d’Angleterre, z 

L’écu  vieux  de  France  , dit  louis  blanc z 

L’écu  neuf  de  fix  livres  de  France  z 

La  rixdale  d’efpèce  de  l’Empire , z 

Le  florin  d’Empirc* , dit  pièce  de  j de  Saxe  ......  I 

La  pièce  de  | de  Lunebourg  & de  Hanovre  1 

La  piaftre  vieille  d’Efpagne , z 

La  piaftre  neuve  dite  z 

Ces  monnoies  , furtout  celles  d’or  , doivent  pefer , d’après  un  placard  de  la  régence  d ’ Amfterdam 
publié  en  1750,  comme  fuit  j fçavoir  : 

Le  ducat  jz{  as. 

Le  louis  d’or  vieux  de  France  & la  piftole  d’Efpagne, 140  dits. 

Le  louis  d’or  neuf  dit  , ou  le  louis  au  foleil  , dits. 

La  guinée  d’Angleterre, 172  dits. 

Le  ryder  de  Hollande, 207-  dits. 

La  monnoie  d’or  de  Portugal  de  4,800  rées  , 124  dits. 

Le  fouverain  d’or  de  Brabant  *...230  dits. 

Les  demis  & les  quarts  de  ces  monnoies  à proportion. 

Le  marc  pour  les  eflais  de  l’or,  fe  divife  en  24  carats  ou  karaaten  , & le  carat  en  12  grains  ou 
graanen. 

Le  marc  d’or  fin  en  lingots  , vaut  conftamment  355  fl.  bco  : mais  l’agio  qu’on  en  paie  en  fus  eft 
extrêmement  variable.  Il  eft  aujourd’hui  ( 15  novembre  1779  ) à p~-  de  plus  que  l’argent  de  banque, 
ou  à -75  P;  , davantage  que  l’argent  courant. 

Ainfi  le  marc  d’or  fin  vaut  maintenant,  bco  fl.  3,-7  9 f.  //  «J. 
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Revient  à courant  fl.  374  13  f.  n d. 


Le  marc  d’or  fin  en  monnoies  de  Portugal  vaut 
fur  le  prix  de  florin  355  bco  , en  outre  -5  pf  d’agio 
pour  argent  de  banque. 

L once  d'or  de  ducats  légers  de  poids  , du  titre 


de  23  carats  6 grains,  fe  paie  maintenant  46  florins- 
argent  courant. 

L’once  d’or  de  piftole?  légères  de  poids  & Je 
monnaies  de  France  & d'Allemagne  du  titre  de- 


\Si  MON 


MON 


il  carats  6 à ïo  grains,  vaut  42  florins  courant. 

L’once  d’or  de  guinées  & de  fouverains  légers 
de  poids,  du  titre  de  22  carats , vaut  enfin  43  flo- 
rins courant. 

Le  marc  d’argent  fin  en  barres  vaut  à préfent 
L’argent  du  titre  de  1 1 deniers  , vaut  le  marc  fin , 

Dit  . • * * . de  9 dits • * . 

Dit  • • * . . de  8 dits 

Dit  .....  de  3 dits  ......... 


î.e  marc  , pour  les  efTais  de  l’argent  , fe  divilè 
en  1 z deniers  ou  penningen  , & le  denier  en  14 
grains. 

2 j 9 f.  courant. 

25  

î if  7 

à 23  6 ....  . 

à M 4 


Plufieurs  efpèces  d’argent  étrangères  fe  vendent  en  qualité  dç  matière  aux  prix  fuivans  , 
cbofe  plus  ou  moins  , fçavoir  ; 

Des  florins  d’Empire  ou  pièces  de  4 d’Allemagne  du 


quelque 


Des  pièces  de  y dites  , 

Dites 

Des  rixdales  d’efpèce  , 


De  Tardent  d’Angleterre 


Des  piaftres  viei  lfes 
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Nous  remarquerons  touchant  les  piaftres,  qu’elles 

J)èfent  quelque chofe  de  plus  lorfqu’elles  fontnouvel- 
emenrfrappées  qu’après  qu’elles  ont  circulé  quelque 
temps.  Il  a été  avéré  que  dans  le  premier  cas  ,9  ti 
piaftres  ftiffifent  pour  icq  mares,  & qu’il  en  faut 
513  pour  faire  le  même  poids  dans  le  fécond.  Au 
refte  il  eft  d’ufage  à Amjlerdam  d’accorder  à Tache? 


teur  t piaftres  plus  qu 


entre  dans  chaque 


’il  n’en 

100  marcs,  en  titre  de  bon  poids. 

Les  récçpijfés  ou  reçus  des  efpèces  dans  la  ban- 
que , qui  font  des  effets  négociables  & fujets  aux 
mêmes  révolutions  que  les  efpèces  qu’ils  repréfen- 
tent  , valent  aujourd’hui  dans  le  commerce  les  prix 
fuivants,  fçavoir  3 


Le  récepiffé  des  ducats 

Dit  des  louis  vieux  ............ 

Dit  des  louis  neufs  , . ».  , . 

Dit  des  piaftres  vieilles  .......... 

Dit  des  piaftres  neuves  

Le  florin  courant  , monnoi?  de  compte  ou  ima- 
ginaire de  Hollande  contient  , à proportion  de  fa 
valeur  avec  celle  du  florin  effeélif,  203-^  as  d’ar? 
gent  fin,  & avec  celle  du  ryder  1 3-r7^  as  d’or  fin. 
Nous  pouvons  aufli  établir  dans  la  même  propor- 
tion la  valeur  du  florin  de  banque  , en  obfervant 
què  la  banque  reçoit  les  ryders  & les  florins  effec- 
tifs fous  la  déduéfion  de  4^  pour  cent.  Ainfî  par 
le  moyen  de  cet  agio  nous  trouvons  que  le  florin 
(de  banque  contient  2 13-’^  as  d’argent  fin , ou  147^ 
as  d’or  fin  ; la  proportion  de  l’or  à l’argent  étant 
comme  1 à 14J  ou  comme  i à 1 4^.  Mais  aujour- 
d’hui que  l’or  vaut  , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
defTus  , 374  florins  13  f.  argent  courant,  & l’argent 
if  florins  9 f.  la  proportion  de  l’un  à l’autre  eft 
comme  1 à i4ç|.  Au  refte  , les  prix  de  ces  deux 
métaux  varient  chaque  jour  dans  le  commerce , & 
ils  font  plus  ou  moins  hauts  en  raifon  de  leur  plus 
grande  abondance  ou  leur  plus  grande  rareté  rcfpec- 
tive  & réciproque.  Depuis  1686  , la  valeur  de  l’or 
eft  reftée  fixe  dans  les  hôtels  des  monnoies  de  la 
république  à florins  35 f argent  de  banque,  avec  5 
P?  d’agio,  celle  de  l’argent  à florins  25  2 f.  argent 
vourant  de  Hollande,  La  fabrication  des  monnaies 


bco  fl. 
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fut  Laite  dès  - lors  fur  çe  pied  3 & comme  il  n’y  a 
eu  aucun  changement  depuis  cette  époque  , nous 
nous  y conformerons  dans  le  détail  que  nous  allons 
faire  des  monnoies  & des  efpèces  d’or  & d’argent  de 
la  république. Nous  comprenons  fous  le  nom  de  mon- 
naies le  ryder,  la  pièce  de  3 florins  & celle  de  1 florin, 
i’efcalin  , le  double  fol  & le  fol , enfin  la  dute  3 & 
fous  celui  d’ efpèces , le  ducat , le  ducaton  & les  rix- 
dà-les  vieilles  & neuves  dont  les  prix  font  fujets  à va-, 
lier  dans  le  commerce  qu’on  en  fait.  Voici  donc 
quelle  eft  la  valeur  intrinféque  des  unes  & des 
autres. 

D’un  marc  d’or  du  titre  de  22  carats  8c  1 grain, 
dont  on  déduit  | d’eftelin  pour  le  remède  de  poids 
& 1 grain  pour  Je  remède  de  loi  , font  taillés  24-i 
ryders  ou  49-7,  demi-ryders  , qui  valent  dans  le 
public,  l’un  14  florins  & l’autre  7.  Ces  monnoies 
ont  2 2 parties  d’or  , i 7 d’argent  , & de  cui- 
vre 3 & elles  coûtent , la  première  1 3 florins  ou 

17  f.  6 d.  argent  courant,  & la  fécondé  6 fioiins 

1 8 f.  1 1 d.  ; de  manière  qu’il  ne  refte  pour  les 
frais  de  fabrication  , qui  s’élèvent  à 1 pour  cenr  , 
que  2 fols  & 10  deniers  pour  chaque  ryder,  & feu? 
lement  1 fol  5 deniers  pour  un  demi-ryder. 


Mon  mon  is* 

Nous  allons  faire  un  autre  calcul  du  coût  du  ryder.  1,000  pièces  pèfent  40  marcs  3 onces  9 eftelins 


& 17  as; 

Donc  37  marcs  1 carat  & 7 grains  d’or  fin  coûtent  au  prix  ci-deffus 

de  florins  355  bco  & 5 p|  d'agio,  .cour.  fl.  13,816  6 f.  13  a, 

z marcs  1 denier  1 $ grains  d’argent  fin  , à fl.  z$.  z f.  argent 

courant  le  marc.  ». îî  *0  10 

& 1 marc  & ip^4  çrrains  de  cuivre  " 11  4 

t,ooo  ryders  à florins  13.  17  f.  6 d.  coûtent  ..••••••••  cour.  fl.  13,870  17  f-  11  d„ 

8c  z 4 -~r  ryders  qu’on  taille  d’un  marc  , coûtent  , cour.  fl.  341  9 f-  10  d. 

Ainfi  le  ryder  pefant  107-^  as  coûte  fl*  >3  f«  6 û. 

1 pour  cent  pour  les  frais  de  la  fabrication  .........  zlo 

Le  même  ryder  vaut  dans  le  public  fa  valeur  numéraire  de  ...  . A.  14  li  C,  n à* 


D ’un  marc  d’or  du.  titre  de  13  carats  & 8 grains  , . 
dont  il  y a 1 eftelin  de  faiblage  & 1 grain  d’efchar- 
feté  , font  taillés  70  ducats  , dont  chacun  pèfe  7z]J| 
as  d’or  du  titre  de  Z3  carats  & 7 grains  , qui  coû- 
tent 363  florins  1 p f.  iz  d.  à quoi  il  faut  ajouter 
pour  les  frais  de  la  fabrication  , qui  font  un  1^ 
pour  cent  , au  moins  3 florins  10  f.  4 d.  ; ce  qui 
fait  en  tout  3677  florins  argent  courant,  le  ducat 
valant  alors  fi  florins. 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers  & 7 
rains  , dont  il  y a 1 eftelin  de  faiblage  & 1 grain 
’efcharfeté , font  taillés  ducatons  ou  plutôt  77^75- 
pièces  dont  chacune  pèfe  677—-  as  d’argent  du  titre 
de  11  deniers  & 6 grains  tirant  fur  i de  grain  de 
plus  ou  de  moins.  Le  ducaton  contient  en  argent 
fin  la  valeur  de  Z3  florins  7 f.  1 1 d.  & fi  l’on  ajoute , 
pour  ii  pour  cent  à quoi  s’élèvent  les  frais  de  la 
fabrication  , 5 fols  & 5 deniers,  on  aura  Z3  florins 
13  f.  qui  elt  le  jufte  prix  des  7~~  ducatons, 
compté  chacun  à 3 florins  3 fols  argent  courant. 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers  & 1 
grain  , dont  il  faut  déduire  1 eftelin.  pour  remède 
de  poids  & 1 grain  pour  remède  de  loi  , font  fabri- 
quées 7Î  ou  , pour  dire  plus  jufte  , feulement  7; £777 
pièces  de  trois  florins.  Chaque  pièce  eft  du  poids 
de  6^7—  as  d’argent  du  titre  de  11  deniers  tirant 
fur  le  ~ d’un  grain  , haut  ou  bas.  Le  marc  de  mon- 
naies de  cette  fabrication  coûte  zz  florins  17  f. 
4 d.  & il  refte  6\  fols  pour  les  frais  qui  s’élèvent  à 
1 i pour  cent 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  10  deniers  & 11 
grains  , dont  1 eftelin  pour  remède  de  poids  & 1 
grain  pour  remède  de  loi,  font  taillées  8}  ou  8^-7 
rixdales  du  poids  de  5847  as  d’argent  du  titre  de 
10  deniers  & de  io  grains  , qui  coûtent  zi  florins 
13  ^ & 'rs  P°«r  cent  pour  les  frais  de  la  fabrica- 
tion ; & comme  le  marc  de  monnoies  de  cette  fa- 
brication ne  vaut  dans  le  public  que  zi  florins  if  f. 
77  d.  à raifon  de  f o fols  la  rixdale  , il  y a de  la 
perte  à en  fabriquer.  Voilà  aufll  pourquoi  l’on  paie 
maintenant  dans  le  commerce  un  agio  de  z pour 
cent  , plus  ou  moins , fur  le  prix  de  cçtte  dernière 
monnoie. 


Pendant  les  années  i6zz  jufqu'à  1 6^9  inclufive- 
ment , il  fut  fabriqué  en  Hollande  des  rixdales  à la 
taille  de  7 -l9 , ou  7737  pièces  par  marc  d’argent  de 
10  deniers  & 15  grains  , dont  le  remède  étoit  r 

eftelin  de  foiblnge  & 1 grain  d’efeharfeté  ; ainfi  cha- 
que rixdale  pefoit  60077  as  d’argent  du  titre  de  to 
deniers  & 1 4 grains.  Le  marc  d’argent  de  cette  fa- 
brication coûtoit  zz  florins  , & 177  pour  cent  de 
frais.  La  monnoie  de  la  même  fabrication  , qu’on 
nomme  rixdale  d’efpèce  , vaut  aujourd’hui  avec 
l’agio  dans  le  commerce  environ  5C7  fols,  plus  ou 
moins. 

D’un  marc  d’argent  de  T 1 deniers  , dont  1 eftelin 
pour  remède  de  poids  & 17  à if  grains  pour  re- 
mède de  loi  , font  taillés  Z37  ou  plutôt  x 3 
florins  , dont  les  600  pièces  doivent  répondre  fui- 
vant  la  loi  au  poids  de  zf  marcs  , 5 orrccs  & 15 
eftelins  ; & au  titre  de  10  deniers,  zz{  grains  un 
quart  de  grain  , plutôt  plus  que  moins  ; de  manière 
que  nous  trouvons  que  le  florin  contient  largement 
zoo  as  d’argent  fin  ; & c’eft  d’après  cette  monnoie 
que  nous  avons  eftimé  & réglé  dans  cet  ou%tage 
les  valeurs  intrinféques  des  autres  monnoies  d’ar- 
gent étrangères.  Au  refte  , le  mate  de  florins  de 
cette  fabrication  coûte  zz  fl.  14  f.  1 1 d.  & il  refte 
9 fols  pour  1-es  frais , qui  vont  à i-j-pour  cent. 

z,oooEfcalins,qui  font  600  florins,  pèfen;4o  marcs, 
4 onces  & 9 eftelins  d’argent  du  titre  de  6 deniers 
z°2  grains  2 qui  répondent  à Z3  marcs  , 1 once, 
6 eftelins  & iz|  as  d’argent  fin  dont,  à florins  z$. 
z f.  le  marc  , la  valeur  eft  de  florins  y8f.  8 f. 
1 3 j den. 

6,000  Doubles  fols  ( dnbbeîtjes  ) ou  iz,oco  fols 
(ftuivers),  qui  font  auffi  600  florins,  pèfent  3 9 
marcs  z onces  8y  eftelins  d’argent  du  titre  de  6 
deniers  zo  grains  , qui  répondent  à zz  marcs  3 
onces  & 30  j as  , d’argent  fin  , dont  , au  prix  ci- 
deffus  le  marc, la  valeur  eft  de  florins  561,  15  f.  4 d. 

Enfin  , 160  dûtes  ( duyten  ) pèfent  une  livre  de 
16  onces  , ou  io,zao  as  de  cuivre  , & font  le  nu- 
méraire d’un  florin.  Les  100  1.  de  cuivre,  au  prix 
de  6z  florins  , coûteront  , après  qu’elles  auront 
été  réduites  en  plaques  propres  à fabriquer  des; 
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dûtes , environ  78  florins.  Et  dans  ce  cas  il  reviendra 
zo5  dûtes  pour  un  florin  ; ce  qui  fait  45  dûtes  da- 
vantage que  le  numéraire  de  cette  dernière  mon- 
noie : & , par  conféquent  , il  refte  i8-j  pour  cent 
pour  les  frais  de  la  fabrication  des  dûtes. 

Il  eft  facile  de  connoître  par  ce  détail , que  la 
fabrication  des  monnoies  &c  des  efpèces  de  Hollande 
a été  établie  fur  un  pied  le  plus  avantageux  pof- 
fible  pour  Je  public  , n’y  ayant  d’autre  différence 
entre  la  valeur  réelle  8c  la  valeur  numéraire  ou  de 
compte , que  celle  qui  réfulte  néceffairement  des 
frais  de  la  fabrication.  Mais  d’un  autre  côté  , lorfque 
les  matières  font  auflï  chères  qu’aujourd’hui , il  ne 
peut  rélulter  que  de  la  perte  pour  l’état , à fabri- 
quer des  efpèces  ou  des  monnoies  d’or  & d’argent 
quelconques.  Il  eft  vrai  aufli  que  les  hôtels  de 
monnoie  de  la  république  font  depuis  long-temps 
dans  l’inaélion.  Quant  au  droit  d’en  battre  , chaque 

Îirovince  le  poflede  : Dordrecht  bat  monnoie  pour 
a Hollande  méridionale  ; & pour  la  Nord-Holiande 
ou  la  Weft-Frife  les  villes  de  Horti , Enckhuyfen 
& Medenblick.  jouilïem  du  même  privilège  , qu’ellçs 
exercent  alternativement  pendant  dix  ans  : c’ell  cette 
dernière  qui  eft  maintenant  en  charge  & qui  le  fera 
jnfques  en  1781. 

Harderwyk  bat  monnoie  pour  la  province  de 
Gueldre , 

Uirecht  pour  celle  de  fon  nom  , 

Middelbourg  pour  celle  de  Zelande. 
Leuwarden  pour  la  Frife  orientale  , 

Zwol , Deventer  & Campen  pour  la  province 
d’OveryfTel  , 

Groningue , pour  celle  de  fou  nom. 

En  1761,  les  états-généraux  permirent  aux  maîtres 
de  monnoie  de  fabriquer  pour  leur  compte  parti- 
culier toute  forte  de  monnoies  & efpèces  de  la  ré- 
publique. Ceux-ci  en  profitèrent  pendant  les  an- 
nées 1761  & les  fuivantes  jufques  en  1765  , que 
les  prix  des  matières  croient  aflez  bas  pour  leur 
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laifTer  du  bénéfice.  Les  maîtres  de  monnoie , em- 
ployés dans  les  hôtels  de  la  république  , n’ont  au 
refte , à ce  qu’on  alHire  , aucun  fafaire  ou  profit 
quelconque  que  celui  qu’ils  peuvent  faire  eux-mêmes 
dans  le  commerce  d’efpèces  & de  matières.  Ce 
çommerce  conlifte  principalement  d’un  côté,  à vendre 
ou  à fabriquer  des  rixdales  & des  ducats  neufs  donc 
les  négociants  ontbefoin  très-fouvent  pour  faire  des 
envois  dans  les  villes  de  commerce  du  nord  & de  la 
mer  baltique  , où  ces  efpèces  font  d’une  néceflité 
abfoiuc  j & , de  l’autre  côté  , à acheter  de  vieux 
ducats  & de  vieilles  rixdales  que  l’atfoiblifTement 
dans  leur  pctiJs  met  hors  du  cours.  Dans  ce  com- 
merce , les  maîtres  de  monnoie  tâchent  de  fe  procu- 
rer de  l’or  de  iz  , de  18  & de  17  carats,  dans 
lequel  ils  trouvent  plus  de  profit  par  l’argent  qu’ils 
en  féparent  au  moyen  de  l’affinage , qu’à  acheter 
de  l’or  fin  ou  d’un  titre  plus  haut  que  celui  de  u 
carats.  Ils  peuvent  s’eu  procurer  dans  la  banque  du 
meilleur  tout  préparé  pour  la  fabrication  des  du- 
cats , au  prix  de  7 1 ducats  le  marc  fin  3 mais  ils 
préfèrent  d’en  payer  71 -J  pour  des  elpèces  vieilles 
d’or  , dont  l’alliage  d’argent , qu’ils  ue  paient  pas , 
leur  laide  du  bénéfice. 

A l’égard  de  la  banque  j nous  remarquerons  en 
paffant  qu’outre  l’or  , elle  veud  de  l’argent  en  lin- 
gots ou  barres  de  quatre  titres  différens  , depuis 
11  deniers  13  grains  jufqu’à  11  den.  & 15  grains, 
dont  eile  fe  fait  payer,  à raifon  du  titre  , le  prix 
que  l’argent  fin  vaut  dans  le  commerce  ; ce  qui  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , varie  tous  les  jours. 

L’argent  œuvré  , edayé  à Amflerdam  , eft  du  titre 
de  ioj-  deniers,  <k  la  marque  des  eifayeurs  conlifte 
en  deux  croix  farmontées  d’une  couronne. 

La  ville  d’ Amflerdam  ayant  des  relations  de 
commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde  , elle 
a des  changes  ouverts  fur  les  principales  villes 
de  commerce  , ou  celles-ci  en  ont  fur  elle. 


Amflerdam  change 

fur  les 

Paris , . . 

’ î1! 

ifvls 
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OU 

* 
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vis 

bco  . 

- ou 

• 3^4 
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• Pi 
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. p 1 
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bco  . 

Seville  , . 

. 8 
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bco  . 
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bco  . 
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bco  . 

Livourne , 
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bco  . 

Vienne,  , 

• 3Î 

f. 

bco  . 
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> 3 3tc 

f. 

bco  . 

OU  P 

33  fz 

f. 

bco  • 

Bruxelles  , 

1 00 

Lvls 

bco  . 

Anvers , . 

1 00 

Lvls 

bco  . 

Gaud,  , , 

100 

Lvls 

bco  . 

1 écu  de  60  fols , à court  ou  à vue. 


dit 

dit 


mois, 

mois. 


1 livre  fterling  , . à court  ou  à vue , 


.idit.  . ..  « » a z mois. 
. 1 duc.  de  375  mrf.  à ufance. 
. 1 duc.  dit. 

. 1 duc.  dit. 

. 1 duc.  dit. 

. 1 çrufade  de  400  rees  à uf. 

. 1 duc.  de  bco  à uf. 

. 1 piaft.  de  1 iç  f-  f.  di  bco. 

. 1 pezz.t  de  8 r.  m.  lung.  à 
. 1 th.  par  caille  à 6 fcm. 

. 1 th.  bco  , à court  ou  à vue, 

. 1 th.  bco  , à i mois, 
r 06  Lvls  de  cli.  à court. 
ioj^Lvls  de  ch.  dit. 
xoî|Lv1s  de  ch.  dit. 


à u f. 
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L’ufatace  des  lettres  de  change  eft  comptée  à 
Amflerdam  pour  un  mois  effeéfiflorfque  celles-ci  ont 
-été  tirées  de  quelque  ville  des  Provinces-Unies  , 
de  la  Flandre,  de  Brabant  , de  France,  d’Angle- 
terre & de  celle  de  Genève  ; pour  deux  mois  poul- 
ies lettres  de  change  d’Efpagne  , de  Portugal  & 
d’Italie  ; & pour  14  jours  de  vue  pour  celles  qui 
font  tirées  de  l’Allemagne. 

La  loi  accorde  aux  lettres  de  change  , payables 
a Amflerdam , fix  jours  de  faveur  qui  doivent  com- 
mencer le  lendemain  du  jour  de  l’écbéance.  Si  le 
dixiéme  jour  eft  dimanche  ou  fête  , le  paiement 
doit  s’en  faire  la  veille  ; & fi  l’acceptant  eft  juif  & 
que  le  dernier  jour  de  faveur  tombe  un  famedi  ou 
quelqu’autre  jour  de  fête  pour  lui , le  paiement  de 
la  lettre  de  change  doit  en  être  exigé  fans  faute  la 
veille. 

Cette  loi  eft  dans  le  fond  encore  dans  toute  fa 
force  à Amflerdam  ; mais  elle  n’y  eft  point  ol»  fer- 
mée quant  à la  pratique  , attendu  que  les  lettres 
de  change  qui  font  payables  en  argent  de  banque  , 
s envoient  d’ordinaire  le  même  jour  de  leur  échéance 
chez  l’acceptant  , qui  en  fait  écrire  les  valeurs  dans 
les  livres  de  la  banque  , en  faveur  du  porteur  ou 
des  porteurs  des  mêmes  lettres  de  change  , ce 
jour-là  même  ou  au  plus  tard  le  lendemain  ; à dé- 
faut de  quoi  le  porteur  ne  manque  point  de  s’in- 
former le  fécond  ou  le  troifiéme  jour  de  l’échéance 
du  motif  du  retardement  , & il  peut  fans  différer 
faire  protefter  leldites  lettres,  à moins  d’un  prompt 
acquit.  Les  lettres  de  change  payables  en  argent 
courant  ne  s’envoient  d’ordinaire  au  recouvrement  , 
que  le  fécond  ou  le  troifiéme  jour  de  l’échéance  , 
& a defaut  de  paiement  le  protêt  peut  avoir  lieu  le 
quatrième  jour  , quoique  le  porteur  des  lettres  de 
change  ne  foit  pas  obligé  de  le  faire  jufqu’au  fixiéme 
jour.après  celui  de  l’échéance. 

Le  paiement  des  lettres  de  change  payables  en 
argent  de  banque  , fefait  par  un  fimple  tranfport  des 
femmes  à payer  du  compte  de  l’acceptant  des  lettres 
de  change  qui  en  eft  débité  , au  compte  des  por- 
teurs ou  derniers  endofies  des  mêmes  lettres  de 
change  qui  en  font  crédités  dans  les  livres  de  la 
banque. 

Le  paiement  des  lettres  de  change  , payables  en 
—argent  courant , fe  fait  d’ordinaire  par  le  moyen 
d une  fimple  affignation  que  l’acceptant  donne  fur 
fon  caifiier  au  porteur.  Ce  dernier  peut  cependant 
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refufer  un  tel  billet  contre  le  montant  de  la  lettre 
de  change  qu’il  a en  main  , étant  en  droit  d’en 
exiger  le  paiement  en  argent  comptant , 8c  de  faire 
protefter,  en  cas  de  refus  , ladite  lettre  de  change  ; 
mais  ces  cas  arrivent  rarement  , fur-touc  parmi  des 
négocians  fur  la  folidité  defquels  on  n’a  point  d’idées 
défavorables. 

Le  porteur  d’un  billet  ou  d’une  affignation  d’un 
négociant  ou  d’un  marchand  fur  fon  caifiier , doit , 
en  vertu  de  l’ordonnance  publiée  par  la  régence  de 
la  ville  à’ Amflerdam  le  30  janvier  1776  , en  exiger 
le  paiement  dans  dix  jours  à compter  de  la  date  du 
même  billet  ou  aftignatic<n  ; à défaut  de  quoi  il  perd 
le  droit  de  recours , qu’avant  cette  époque  , il  avoir 
contre  le  tireur  , dans  le  cas  que  le  caifiier  refufât 
de  payer  fon  billet  ou  affignation  , ou  que  le  même 
caifiier  vînt  à manquer  fur  ces  entrefaites. 

Achem.  Royaume  d’Afiè  fitué  dans  I’ifle  de 
Sumatra  : on  y compte  par  taëls  ou  tayels  de  4 
pardaves  , & la  pardave  de  4 mas.  Le  taël  vaut 
auffi  6 4 coupangs , ou  2.5600  cas  ou  caches.  La 
pardave  contient  16  coupangs,  & le  coupang  400 
caches.  Le  mas  ou  mafti  , qui  eft  la  monnoie  la 
plus  courante  , eft  d’or  , du  poids  d’environ  1 1 as  , 
8:  de  la  valeur  d'à -peu-près  15  fols,  argent  de 
Hollande.  La  cache  eft  d’étain  , & vaut  à propor- 
tion du  mas. 

On  y emploie  pour  le  commerce  de  la  poudre 
d’or , des  monnaies  imaginaires  de  même  nom  que 
les  monnoies  réelles  , & qui  portent  le  lurnom 
d’or  ; comme  taëls  d’or , maffias  d’or  , &c.  celles-ci 
valent  moins  que  les  autres  monnoies  dans  la  pro- 
portion de  4 à 5 : c’eft  à-dire  que  5 taeëls  d’or , ne 
font  que  4 taëls  ordinaires. 

Acre.  Cette  ville,  nommée  autrement  S.  Jean 
d’Acre,  Sc  qui  eft  fituée  dans  la  province  de  Sirie  , 
compte  par  piaftres  de  80  afpres. 

Aix-la-Chapelle.  Ville  impériale  du  duché  de 
Juliers,  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  en  Allema- 
gne. On  y compte  par  reichfthales  de  54  marcs, 
marcken,  8c  le  marc  de  6 bufehes. 

On  nomme  cette  reichfthale , courante,  pour 
la  diftinguer  de  la  reichfthale  d’efpèce,  qui  y vaut 
71  marcs. 

La  fchlecht-thaler  n’y  vaut  que  2.6  marcs. 

Voici  le  rapport  & la  divifion  de  ces  monnoies  : 
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On  peut  compter  autrement  ; 

3 Rcichfthales  d’efpèce,  par  4 reichftales  courantes. 

1 3 Reichfthales  courantes,  par  17  fchlccht-thalers. 

18  Schlecht-talers , par  13  florins  ci' Empire  , ou 
reicks guldcn . 

Les  mannoies  réelles  d’Aix-la  - Chapelle  , & 
leurs  valeurs  , font  les  fuivantes , fçavoir  : 

D’or,  le  ducat,  de  3]  reichfthales  courantes. 

T? argent:  le  raths-prccfentger  de  1 6 marcs  3 les 
doubles  & les  demi  pièces  à proportion. 

De  billon  : des  pièces  de  3 , de  z & de  1 marc. 

De  cuivre  : des  pièces  de  3 & de  1 bufche , qui 
font  ii  & 4 hellers. 

Les  monnoies  étrangères  valent  tantôt  plus  tantôt 
moins  , fuivant  leur  rareté  ou  abondance. 

Le  fouverain  d’or  double , y vaut  environ  3 du- 
cats, 10  rthlr.,  ou  60  efcalins  courans,  plus  ou  moins. 

Le  carolin  d’or  , & le  leuis  d’or  neuf  de  France  , 
7y  dits  ,011  44  dits. 

Cours  des  changes  à’ AL 
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Le  ducat  d’or  fimple  d’Empire , 3^  dits, 
zo  dits. 

L’écu  neuf  de  Ex  livres  de  France  , i rtblr.  & 
45  marcs , *ou  1 florins  à’Aix. 

La  couronne  d argent  , de  Brabant , 1 rtblr.  & 
39  marcs,  ou  13^-  florins. 

La  reichflhale  d’efpèce  , monnoie  imaginaire 
d’ Aix-la-Chapelle , contient  d’après  la  valeur  que 
nous  attribuons  à fon  numéraire  , environ  z8 as 
d’or  fin  , ou  403  as  d’argent  fin  j & elle  vaut  au  pair 
40Î-  fols  argent  d’Hollande. 

La  reichjlhale  courante  de  la  même  ville  , con- 
tient, à cette  proportion,  zi-j^  as  d’or  fin,  ou. 
304  as  d’argent  fin  , & vaut  au  pair  30  fols  & 6 
deniers  de  Hollande. 

Le  raths-prœfentger  , monnoie  réelle  A’ Aix-la- 
Chapelle  , de  16  marcs , contient  feulement  73—  as 
d’argent  fin  , Sc  fa  valeur  intrinféque  ne  répond 
qu’à  7 f.  9 d.  de  Hollande. 

:-la-Chapelle , fçavoir: 


Sur  Amfterdam  , . . 1 6z  rthlr.  cour.  p.  ou  m.  contre  . 100  rixdales  courant. 

Amers  , ...  118  rthlr.  d’efpèce  .......  100  rixdales  de  change» 

Francfort,  S.  M.  100  rthlr.  cour.  rthlr.  de  change. 

Paris , . . . . 60  rthlr.  d’efpèce 100  écus  de  60  fols. 

Vienne  , . . . no  rthlr.  cour.  100  rthlr.  courant. 


Alep.  &c.  On  compte  dans  cette  ville , à Alexan- 
driette  ou  Scanderone  , & dans  d’autres  places  de 
Si  rie  , par  piaftres  de  80  afpres.  On  y divife  auiïi 
la  piaftre  en  14  sjaines , qui  font  à-peu-près  la  valeur 
de  16  fols  , argent  courant  de  Hollande. 

Les  monnoies  réelles  font  à-peu-près  les  mêmes 
en  Sirie  que  dans  la  Turquie.  Voici  les  mon- 
naies étrangères  qui  roulent  dans  le  commerce 
a Alep. 

Le  fequin  Vénitien,  pour  environ  3 piaftres  & 

60  afpres. 

Le  ducat  cremnitz  de  Hongrie  , pour  3 piaftres 

56  dits. 

Le  chérif,  pour  3 dites  & io  dits. 

Le  fultanin,  pour  3 dites. 

La  piaftre  d’Êfpagne  de  poids  , vaut  z piaftres 
d’ Al&p , plus  ou  moins. 

La  piaftre  d’Efpagne  n’y  eft  reçue  qu’au  poids  , & 
il  faut  que  17  piaftres  pèfent  130  drachmbs. 

Alexandrie.  On  compte  dans  cette  ville  , au 
Caire  , & dans  toute  l’Egypte  , par  piaftres  cou- 
rantes de  3 3 medines,  & la  medine  de  8 borbes 
ou  de  6 forles.  Nous  tenons  cette  piaftre  pour 
valoir  au  pair  13  fols  argent  de  Hollande. 

Le  ducatelle  , monnoie  réelle  , vaut  10  medines. 


1 Le  grifeio  ou  l’abuquepe  , . . . 30  medines. 

Le  zenzerle  , 107  dites. 

La  bourfe  y eft  comptée  pour  13000  medines  , 
ou  75000  afpres. 

La  medine  vaut  3 afpres. 

Les  monnoies  rapportées  à l’article  de  Turquie, 
ont  cours  en  Egypte , ainfi  que  les  efpèces  étran- 
gères fuivantes , fçavoir  : 

Le  fequin  foundoucli , vaut  environ  iz6  medines. 

Et  le  fequin  zeramabouck  , . . 1 10  dites. 

Les  fequins  de  la  côte  de  Barbarie  , y ont  auffi 
diverfes  valeurs. 

La  piaftre  forte  d’Elpagne  , vaut  medines , 
plus  ou  moins. 

Alicante.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville 
d’Efpagne  , en  lilras  ou  pefos  de  zo  fueldos,  & le 
fueldo  de  iz  dineros  ; on  y compte  auffi  par  reales 
de  14  dineros  ; car  la  libra  ou  le  pefo  contient 
10  reales  ou  140  dineros. 

Cette  libra  fe  nomme  auflî  pefo  , parce  qu’elle 
eft  de  même  valeur  que  la  piaftre  de  change 
d’Ffpagne  de  118  quartos , de  8 reales  de  plate 
vieille,  ou  de  311  maravedis  de  vellon. 

La  realc  d ’ Alicante  répond  à 3i|  maravedis  de 
vellon. 


Voici  la  réduélion  de  ces  monnoies  en  celles  d’Efpagne. 

373  Libras  d'Alicante  font  . z7z  ducados  de  cambio  de  37J  mrs.  de  piatte  vieille. 

73  Dites 68  ducados  d 'Alicante. 

4 Ducados  de  cambio  . . 3 dits. 

4 Reales  de  piatte  vieille  • j reales  d'Alicante. 
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Toutes  les  monnoies  effectives  d’Efpagne,  font 
courantes  dans  cette  ville  , & leurs  valeurs  refpec- 
tives  font  dans  la  proportion  fuivante  : 

Le  doblon  de  z efcutlos , ou  la  piftole  d’or , qui 
valoit  y libras  A' Alicante , y vaut  depuis  la  nou- 
velle augmentation  de  l’or  , f y libras. 

Le  pefo  duro , ou  piaftre  , y vaut  encore  13^ 
reales  ou  z6f,  fols  d ‘Alicante. 

Alicante  change  fur  Madrid  à i pf  plus  ou 
moins  de  gain  ou  de  perte. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvelle  Efpagne  & Pérou.  Voye ^ Mexique. 

La  réduction  de  ces  monnoies  Ce  £ 
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Colonies  Angloifes.  Voye^  Jamaïque. 

Colonies  Françoifes.  Voye^  Isles. 

Colonies  Danoifes.  Voye-^  Sainte-Croix. 
Colonies  Flollandoifes.  Voye\  Curaçau  , Suri- 
nam , S.  Eustache. 

Colonies  Portugaifes.  Voye ^ Brfsil. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voyei  États-Unis  de  l'Amérique. 

Ancoke.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie  par 
fcudo  de  îo  foldi  , & le  foldo  de  iz  denari  ; Sc 
encore  par  fcudo  de  îo  paoli , & le  paolo  de  îo 
bajocchi  ; enfin  fouvent  par  fcudo  de  ioo  bajocclii. 

it  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 


Scudo, 

Paoli. 

Soldi. 

Bolognini. 

Bajocchi. 

Denari. 

1 • . • 

1 . . . 

1 4 5 

I .......  z%- 

> 

Toutes  les  monnoies  de  Rome  ont  cours  à Ancône  fans  aucune  différence  dans  les  noms  ou  les 
valeurs. 


Voici  les  changes  de  cette  ville  fur  celles  qui  fui  vent  : 


Sur  Bologne , . . I fcudi  pl.  ou  m.  contre  . ioo  bolognini. 

Florence,  . . 1 1 8 fcudi ioo  fcudi  d’oro. 

Livourne  , . 510  bajocchi.  .......  1 pezza  de  8 reali. 

Nove  . . « . i8i  fcudi 100  fcudi  d’oro  marchl. 


Rome  , . . .100  fcudi  pl.  ou  m 1 

Venife  ,.  . . 91  fcudi  pl.  ou  rn.  . . . . 1 

Anvers.  Voye $ Bruxelles. 


Aragon.  Cette  province  d’Efpagne  , portant  le 
titre  de  royaume , dont  Saragofîe  èft  la  capitale  , 
Ce  fert  pour  faire  les  comptes  d’une  monnoie  parti- 
culière qu’on  nomme  lihra  jaquefa  , & qu’on  divife 
en  10  fols  , fueldos , & le  fol  en  16  deniers  , ou 
dineros  de  plata. 

Il  faut  obfervcr  pour  bien  connoître  cette  mon- 


00  fcudi  de  Rome. 

00  duc.  bco. ,j 

noie  , qu’elle  y vaut  10  reales  , qui  font  de  menu 
valeur  que  les  réales  de  plate  vieille , de  16  quartos 
ou  de  6 4 maravedis  de  vellon  argent  d’Efpagne  : ainfif 
iépiaftres  fortes  d’Efpagne  , répondent  a 17  libras 
jaquefas. 

La  valeur  des  autres  monnoies  , tant  réelles  qu’i- 
maginaires , d’Efpagne  , en  celles  à‘ Aragon  , ne 
fera  pas  difficile  à trouver  par  le  moyen  decette  clef. 


Nous  croyons  cependant  devoir  donner  le  détail  fuivant  , fçavoir  : 

La  piftole  de  change  , doblon  de  plata  , y vaut  ....  31  reales,  ou  6 4 fueldos  à’ Aragon, 

La  piaftre  de  change  , pefo  de  plata.  8 ...ou  16 

Le  ducat  de  change  , ducado  de  cambio.  .......  11  ^ . . . ou  u 

La  piftole  d’or  , doblon  de  oro  , y vaut  maintenant  ....  42.  ÿ ...  ou  85 

La  piaftre  forte  , pefo  duro io|  ...  ou  ziy 


On  y fait  autrement  la  réduction  de  ces  mon- 
noies de  la  manière  fuivante , fcavoir  : 

? Piftoles  de  change  par  . 1 6 libras  jaquefas. 

ç Piaftres  de  change  . . 4 dites. 

6 8 Ducats  de  change  . . 75  dites. 

4 Piftoles  effectives  d’or  . 17  dites. 

1 6 Piaftres  fortes  effectives  1 7 dites. 

La  réduction  des  monnoies  , des  poids  & mefures 
d’ Aragon  en  ceux  d’Amfterdam , fe  trouve  dans  les 
tables  refpeCtives. 


Archangel.  Voye\  Russie. 

Argel.  Ville  de  Barbarie,  portant  le  titre  de 
royaume  : on  y compte  de  diverfes  manières , dont 
les  principales  font  : 

Par  faimes  ou  doubles  , de  yo  afpres. 

Par  pataquès  chiques  , de  z^z  afpres. 

Par  pataquès  d' afpres  , de  8 temines , & la 
temine  de  z 9 afpres. 

Ces  deux  dernières  pataquès , qui  proprement  ne 
font  qu’une  feule  monnaie,  valent  chacune  13^ 
fok,  argent  de  Hollande. 
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Voici  les  monnoies  réelles  de  1?.  ville  d ’Argel. 

Lapiaft.  ou  pataque  goude , y vaut  3 pat.  chiques. 
La  temine  . • • • • • z?  alpres. 

Lacarube  T4  dites. 


Le  faltanin  y vaut  8f  pataquès  chiques,  plus  ou 
moins  , & le  fequin  , ^ equino  , 10  pataquès  chi- 
ques plus  ou  moins. 

Le  doubron  , ou  dobraon  de  Portugal , de  6400 
rées , qu’on  nomme  à Argel , carotte  , y vaut  4^ 
fultanins. 

La  piaftre  forte  d’Efpagne , vaut  de  45  à 
pataquès  claques. 

Augsbourg.  Ville  libre  & impériale  dans  le 
cercle  de  Suabe  , en  Allemagne  : on  y compte 
par  florins  , gulden  , de  60  kreutzers  , & le  kreut- 
3 er  de  4 deniers  ou  pfenings. 

La  thal&r  eft  compofée  de  ij  florins,  ce  qui 
répond  à 90  kreutzers. 

Le  florin  fe  divüe  , d’ailleurs , en  1 j batzes , ou 
io  kaifergrofchens. 

Le  batze  vaut  i j-  kaifergrofchens , 4 kreutzers , 
ou  16  pfenings. 

Ces  monnoies  ont  trois  valeurs , qui  font  : ar- 
gent de  giro  ou  de  change , argent  courant  , & 
argent  blanc  , ou  munt\en. 

L’ argent  de  giro  , ou  valeur  de  change  , eft 
deftiné  pour  les  opérations  des  lettres  de  change  , 
& vaut  17  p|  plus  que  l’argent  courant. 
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\J  argent  courant  d* Augsbourg , eft  maintenant 
de  la  même  valeur  que  l’argent  courant  île  con- 
vention , dont  les  monnoies  ont  une  valeur  fixe  & 
confiante  dans  cette  ville.  Ce  n’étoit  auparavant 
que  l’argent  vieux  de  conftitution  de  l’Empire  , qui 
compofoic  ce  que  nous  nommons  arpent  courant 
d‘ Augsbourg  ; mais  cet  argent  étant  devenu  beau- 
coup trop  rare  , on  y fubftitua  , par  arrêt  du  fénat 
du  18  février  1737  , des  carolins  d’or  de  Bavière  , 
à 9 florins , des  max  d’or  à 6 florins , des  demi- 
florins  de  Bavière  & de  Wittemberg  à 15  kreutzers  , 
des  écus  vieux  ou  louis  blancs  de  France  à z 
florins.  Le  fénat  déclara  par  le  même  arrêt  , que 
les  efpèces  d’or  Si  d’argent  de  Bavière  & de  Wittem- 
berg dévoient , pour  avoir  cours,  être  de  jufte  poids, 
lequel  répond  à 14  carolins  d’or  pour  un  marc  , 
poids  de  Cologne,  & à 1000  florins  de  Bavière  Si. 
de  Wittemberg  en  pièces  de  demi-florin  pour  les 
70  marcs  dudit  poids.  C’eft  donc  depuis  l’époque 
de  ce  dernier  réglement  , que  la  ville  à’ Augsbourg 
reconnoît  pour  argent  courant  celui  de  convention  , 
qui  eft  aujourd’hui  introduit  dans  le  commerce  de 
prefque  toutes  les  villes  d’Allemagne.  La  valeur 
de  cet  argent  eft  de  io  pour  cent  meilleure  que  celle 
de  l’argent  blanc  de  la  ville  d 'Augsbourg. 

L’ argent  blanc  , muntrgn  , eft  compofé  de  nou- 
velles monnoies , frappées  par  la  ville  même  , & 
qui  font  des  pièces  d’argent  d’un  titre  fort  bas  , 
de  la  valeur  depuis  1 florin  de  60  kreutzers , juf- 
qu’à  1 kreittzer. 


Les  monnoies  réelles  d 'Augfbourg  font  les  fuivantes  ; fçavoir  : 


D’or  : Le  ducat , qui  vaut  1 pf  plus  ou  moins  que  4 fl.  1 1 kr.  cour. 

Le  florin  , dit , . . 3 .....  dit. 

"D'argent:  La  reichflhale  d’efpèce  de  conftitution  , dit  . . z . iz  . .dit. 

La  reichflhale  d’efpèce  de  convention  , . . . z dit. 

De  billon  : "Le.  florin  de  60  kreutzers ,,  le  demi-florin  de  30  , & des  pièces  de  10,  15  , iz  , 10,  7-, 

4,3,  z — , z & 1 kreutzer. 


Ces  dernières  monnoies  font  ce  que  nous  nommons  , arpent  blanc  de  la  ville  d’ Augfbourg , & 
elles  y font  très-abondantes  & les  plus  répandues  parmi  le  peuple  : elles  y perdent  zo  pour  cent  contre 
l'argent  courant , & 5 z-f  pf  contre  l’argent  de  giro  ou  de  change. 

Voici  les  monnoies  étrangères  qui  roulent  à Augfbourg  : 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  , y vaut  . . . . çs-  florins  argent  courant. 

Le  louis  d’or  vieux  & la  piftole  d’Efpagne  à . . dits. 

Le  carolin  d’or dits. 

Le  max  d’or  ..............  6}  dits. 

L’éeu  neuf  de  France  dits. 


Quoique  ces  monnaies  (oient  toujours  évaluées  à 
ces  mêmes  prix  , elles  y perdent  ou  gagnent  fîiivant 
les  circonftances;  le  louis  &l’écu  neuf  de  France  y 
perdent  maintenant  environ  4 pf  , & le  louis  vieux 
& la  piftole  y perdent  auiïi  t pf,  plus  ou  moins. 

Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divife 
en  Z4  carats  ou  karatteti,  Si  le  carat  en  rz  grains  : 
le  marc  contient  donc  zS8  grains. 

Le  même  marc  , pour  les  eftais  de  l’argent , fe 
divife  en  1 6 loths  de  4 quintins , & le  quintin  de  4 
pfenings  ou  fenins.  Le  marc  d’argent  a,  par  confé- 


quent  z <; 6 fenins;  & c’cft  de  cette  dernière  manière 
qu’on  y divife  fouvent  auflî  le  marc  d’or  , quoique 
la  première  méthode  y foit  la  plus  propre  & la 
plus  généralement  adoptée.  Quand  le  marc  d’or  fin 
vaut  à z8o  florins , argent  courant , & celui  d’argent 
fin  à 19  flor.  48  kr.  même  argent  , alors  la  pro. 
portion  entre  l’or  & l’argent  eft  comme  1 à 13^. 

Le  titre  de  la  poudre  ou  fable  d’argent  d' Augs- 
bourg eft,  fuirant  la  loi,  de  loths , 3 quintins  Sc 
z fenins,  qui  font  iï  deniers  zi- grains. 

Les  écus  vieux , ou  louis  blancs  de  France,  font  „ 
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fuivant  l’effai  d ' Augsbourg  , du  titre  de  14  loths  ij  quinrins  , ou  de  10  deniers  23^  grains. 

On  y range  fous  trois  clalTes  l’argent  de  baffe  loi  , ou  plutôt  le  billon  dont  il  fe  fait  un  grand  com» 
rnerce  , fçavoir  : 


La  première  forte  eff  de  7 lotlrs  & 10  pfenings  ou  de  $ deniers  17^  grains. 

La  fécondé , de  7 ...  9 ...  ou  de  5 • . . 1 6j 

La  troifième , ...  de  6 ...  10  ...  ou  de  4 ...  23^ 


Enfin  l’argent  œuvré  èl  Augsbourg  eff  de  13  loths 
ou  de  9 deniers,  18  grains. 

La  reichffhale  de  giro  , ou  valeur  de  change  , 
répond  à 3175  as  d’or  fin,  ou  à 463  as  d'argent 
fin. 

La  reichftale  courante, contient  25 ~ as  d’or  fin,  ou 
3 é j as  d’argent  fin. 


Le  rapport  de  l’or  à l’argent  eff  , d’après  le  con- 
tenu de  ces  monnoies , dans  la  proportion  de  1 
à 147. 

Ces  deux  monnoies  valent  au  pair  , en  argent  de 
Hollande  , fçavoir  : 

La  reichffhale  de  change,  . fl.  2.  6 f.  5 d. 
La  reichffhale  courante,  . fl.  1.  16  f.  1 d. 


Les  changes  d’ Augjbourg  font  les  fuivants  , plus  ou  moins,  fçavoir: 

Sur  Amfferdam,  ...  108  rthlr  de  change  , contre  . 100  rixd.  bco. 

Leipfick  » ...  99  rthlr.  cour.  ......  100  rthlr  courant. 

Bolzane  en  foire.  • 99  fl.  cour.  .......  100  il.  mon.  lunga. 


Hambourg  ...  108  thlr.de  change.  . . . . loo  rthlr.  bco. 

Londres 8 fl.  jo  kr.  cour  .....  1 livre  fferling. 

Lyon  & Paris.  . . 1x3  fl.  cour.  . . . . . . . roo  éc.  de  60  f.  tourn. 

S.Gall 100  fl.  de  change.  . . • . .118  fl.  de  change. 

Venife.  .....  100  thlr.  de  change.  . . . ,100  ducati  di  bco. 

Vienne  .....  100  florins  cour  ......  too  fl.  courant. 


On  y fournit  les  lettres  de  change  fur  ces  diverfes 
places,  le  plus  fouvent  à ufance  3 & quelquefois  fur- 
la  France  & fur  l’Angleterre  à 1 ou  à 2 mois  de 
date. 

- L’ufance  y eff  comptée  pour  1 f jours  après  celui 
de  l’acceptation.  Deux  ufances  font  30  jours  depuis 
la  même  époque  , demi-ufance  8 jours , & 1 ufance 
23  jours. 

Les  lettres  de  change  y font  payées  ordinairement 
les  mardis  de  chaque  femaine  , ce  qui  fait  qu’elles 
jouiflent , tantôt  un  feul  jour  de  faveur,  & quelque- 


Voici  comme 

l’on  fait  la 

Lihras 

Reales  de  plata 

Reales 

Catalanas. 

Catalanes. 

Ardites. 

1 . • . 

1 , 

Le  Dohlon  de plata  ou  piffole  de  change  de  32 
reales  de  plata  vieille  , y vaut  5 livres  1 2 fols  de 
Catalogne. 

Le  pej'o  de  plata  , ou  piaftre  de  change  , de  8 
reales  de  plata  vieille  , y vaut  28  fols  de  Catalogne. 

Le  ducado  de  cambïo  , ou  ducat  de  change  de 
37T  maraveriis  de  plata  vieille,  y vaut  38  fols  7^ 
deniers  de  Catalogne. 


fois  jufqu’à  huit;  parce  que  celles  dont  le  jour  de 
l’échéance  tombe  dans  un  lundi,  doivent  être  ac- 
quittées le  lendemain  , au  lieu  que  celles  dont  l’é- 
chéance tombe  le  mardi , ne  doivent  être  payées  que 
le  mardi  de  la  femaine  fuivante. 

Les  lettres  de  change  à firnple  vue  , doivent  être 
payées  dans  les  24  heures  de  leur  préfentation. 

Barcelone.  Ville  capitale  de  la  principauté  de 
Catalogne  , en  Efpagne  ; on  y compte  par  lihras 
catalanas  de  20  fueldos  ou  fols , & le  fueldo , de 
1 2 dineros  ou  deniers. 

■éduction  de  ces  monnoies. 


Sueldos.  Dineros.  Mallas. 

• • 20 48e 

• * 3 36 

• • 4S 

1 24 

1 2 


Le  ducado  de  vellon  de  374  maravedis  de  vellon,. 
y vaut  20  fols  5-^  deniers  de  Catalogne. 

Le  real  de  plata  vieille  , y vaut  3-7  fols  ou  4 a 
deniers  de  Catalogne. 

Enfin  le  real  vellon  , y vaut  zzj  deniers  ou 
43  mallas. 
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Oa  peut  réduire  ces  monnoies  plus  facilement  de  cette  manière,  fçavoir  : 

5 Pefos  de  plata,  ou  40  reales  de  plata  vieille  par  . 7 libras  Catalanes. 

5 Doblones  de  plata  de  31  reales  chacune  , . . . . 28  dites. 

271  Ducados  de  cambio 525  dites. 

13 6 Dits 2,625  reales  ardites. 

e8  Dits.  . 2,625  fueldos. 

Voici  maintenant  le  cours  que  les  monnoies  réelles  d’or  & d’argent  d’Efpagne  ont  en  Catalogne: 
Le  doblon  de  8 efcudos  de  010  , ou  la  quadruple  de  4 piftoles , y vaut  aujourd’hui.  30  fl.  11  f.  11 

Le  pefo  duro  , ou  piaftre  forte  1 17  6 

Le  real  de  vellon,.  11  1 10 

Le  quarto  vaut 5-^ 

Le  maravedi  de  vellon. 


■ • 5tï  \ 
• 1 HJ 


mallas. 


Nous  eftimons , d’après  ce  rapport , que  la  livre 
Catalane  contient  2 7 z~~^  as  d’argent  fin  , & elle  vaut 
par  conféquent  au  pair  27^  fols  argent  de  Hollande. 

Pour  ce  qui  eft  des  changes  , ils  y font  à peu 
près  comme  à Madrid. 

Basle  , ou  Bale.  On  compte  dans  cette  ville  & 
dans  le  canton  du  même  nom  en  Suifie  , par  e’çus  de 
60  fols,  & le  fol  de  12  den.;  iouvent  par  liv. , de  20 
fols,  à 12  deniers  chacun  ; d’autres  fois  par  tha- 
lers  ou  reichfthales  de  roS  kreutzersà  5 pfenings 


ou  fenins  chacun  ; ou  enfin  par  florins , gulden  , 
de  60  kreutzers  ou  creitzers  , 5c  le  creit\er  de  5 
fenins. 

La  reich flhale  oul’écu  vaut  if  florins , 3 livres , 
27  bons-batzes,  36  gros,  45  plapperts  ou  efca- 
lins  , 60  fols,  ou  108  creitzers. 

Le  florin  vaut  if  livres,  15  bons-batzes , 20 
gros,  ou  60  creitzers. 

La  livre  vaut  9 bons-batzes,  12  gros,  20  fols  , 
ou  240  deniers. 


La  réduction  du  bon-batze  dans  les  autres  monnoies  inférieures  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  , 
fçavoir  : 


Ben  Bat\e.  Gros.  Plapperts.  Sols. 


1 . 


Le  batze  Suifie,  qui  eft  différent  du  bon-batze, 
vaut  2 fols,  18  fenins  ou  24  deniers  de  Bajle. 

L’efcalin  , fçhilling , de  Lucerne , y vaut  6 
fenins , & l’efcalin  de  Zurich , fenins. 

On  peut  réduire  auflî  : 

5 Ecus  par  9 florins. 

3 Florins , 5 livres. 

9 Creitzers  , 5 fols. 

Toutes  ces  monnoies  y font  diftinguées  par  les 
noms  8c  les  valeurs  Sefpèce  & de  courante. 

Les  lettres  de  change  s’y  paient  en  argent  valeur 
d’efpèce  , ou  de  change  , & le  paiement  y a lieu  de 
deux  manières.  i°.  Si  on  le  fait  avec  des  Jouis  d’or 
neufs  de  France,  alors  le  louis  eft  compté  à 14 
Livres  & 13  fols,  argent  de  change.  20.  Mais  le 
plus  fouvent  on  commence  par  divifer  la  fomme  de 
livres  d’efpèce  ou  de  change,  par  11  livres  &13 
fols  , qui  eft  la  valeur  d’une  piftole  d’Efpagne , Sc 
provenu  en  doit  être  multiplié  par  7 florins  38 


Creitzers. 

• • • 4 • 


Rappens.  Fenitis.  Deniers . 
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creitzers  pour  le  réduire  en  florins  ; cette  fomme 
de  florins  fe  paye  alors , ou  en  écus  neufs  de  fix 
livres  de  France  , à z florins  & 24  creitzers,  ou 
en  louis  d’or  neufs  , à 9 florins  & 36  creitzers 
chacun.  Cela  revient  au  même  prix  de  14  livres  & 
1 3 fols , argent  de  change  , le  louis , & pour  les 
écus, à 73^  fols  , même  argent,  la  pièce. 

La  valeur  courante  comprend  non-leulement  la 
valeur  numéraire  des  monnoies  réelles  de  Bajle  ; 
mais  on  entend  aulTi  fous  ce  nom  les  monnoies  de 
Suifie  & de  l’Empire.  Cette  valeur  eft  d’environ  9 P? 
plus  foible  que  celle  de  l’argent  d’efpèce  ou  de 
change  expliquée  ci-deflus. 

Voici  maintenant  les  noms  & les  valeurs  des 
monnoies  réelles  de  Bajle  , fçavoir  : 

D 'or  , Le  ducat , à 4^  florins  plus  ou  moins, 
D’ argent , La  reich  flhale  , ou  écu  , à 2 florins. 

Le  florin  , gulden  , à 1 5 batzes. 

De  hillon,  Des  pièces  de  3 , de  z & de  1 batze« 
Des  creitzers  ou  kr£Ut\etp. 


M O N 


MON  i$i 


Les  monnoies  étrangères  y ont  cours 
bas  , fçavoir  : 


pareillement  aux  prix  Suivants , à quelque  chofe  près , haut  ou 


Argent  courant. 
florins  kr. 


Le  ducat  d’or  , 

La  piltole  d’Efpagne  & le  louis  d’or  vieux  de  France 

Le  louis  d’or  neuf  de  France 

Le  carolin  d’or 

Le  louis  blanc  , ou  écu  vieux  de  France, 

L’écu  neuf  dit . 

La  rixdale,  ou  l’écu  d’Albert  


4 1 8 

7 36 

9 M 
9 36 

z 13 

2 24 

2 1 1 


L’or  vaut  à Bajle  z $6  fl.  courant  , plus  ou 
moins  , le  marc  fin  j l’argent  y vaut  20  fl.  54  kr. 
plus  ou  moins  , le  marc  fin. 

Nous  eftimons  d’après  les  valeurs  qu’ont  les 
monnoies  de  compte  de  cette  ville  , qu’elles  ré- 
pondent : 

L’écu  d’efpèce  à 31J  as  d’or  fin,  ou  4$6~J  as 
d’argent  fin. 


Et  l’écu  courant  , à zp  as  d’or  fin  , ou  420  as  d’ar- 
gent fin. 

Le  rapport  de  l’or  à l’argent  s’y  trouve  donc 
établi  dans  la  proportion  d’à  peu  près  ià  14-L 
La  valeur  intrinléque  de  ces  monnoies  , relative- 
ment à celle  de  l’argent  de  Hollande } elt  comme 
fuit  : 

L’écu  d’efpèce  répond  à.  . . fl.  2 j f.  10  J, 

L’écu  courant  à.  ....  • 2 //  2 


Cours  des  changes  principaux  de  Bajle , Ravoir: 


Sur  Amflerdam  , . ico  rthlr  , de  ch.  contre  . $o  rixd.  bco.  plus  ou  moins. 

Genève  , . . 100  rthlr  , dits ^8  éeus  , plus  ou  moins. 

Lyon,  . . . 100  rthlr  , dits 164  écus  , de  60  f. 

Il  n’y  a point  de  jours  de  faveur  fixes  pour  les  lettres  de  change. 

Bassano.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie  , par  lire  de  20  foldi  , & le  foldo  de  12  denari  , 
argent  courant. 

Voici  la  divifion  des  mowioies  de  compte  de  cette  ville  : 


Ducado.  Lire.  Groffl.  Soldi.  Piccioli.  Denari . 

I .....  . 6y  ......  24  .....  I24  ......  288  .....  1,488 

J Y7 20  ......  46  240 

I .....  Jy  ......  12  6 z 

_ I 0 


Les  monnoies  réelles  y font  les  mêmes  qu’à 
Venife. 

Nous  eftimons  que  le  ducado  , ou  ducat  cou- 
rant de  Bajfano  , contient  2oj  as  d’or  fin  , ou  303 
as  d’argent  fin. 

La  lira  corrente  a par  conféquent  37c  as  d’or 
fin,  ou  48-^  as  d’argent  fin  , & la  proportion  de 
l’or  à l’argent  y répond  à celle  de  1 à 14^7.  Au 
refte , 


Le  ducat  vaut  au  pair  , 30L  fols  , argent  de 
Hollande. 

Et  la  lira  à proportion  , environ  fols  dits. 


Bassora.  Ville  de  commerce  & port  de  mer 
dans  l’Arabie  déferte.  On  y compte  par  mamoudis 
de  10  daniraes  , & la  danime  de  ro  jlouches.  Ll 
faut  100  mamoudis  pour  faire  1 toman. 


Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  à Bajfora 


TT  or , 

Le  fequin  mifry  du  Caire  y vaut  

Mamoudis. 

Danimes. 

• • f • 

F lo-uches 

• n 

Le  fequin  gingerly 

• 

• 

n 

9 

9 

u 

Le  glani  de  Perfe 

• 

u 

• 

• 

• 

n 

Le  tnlaii  ou  mogobory  de  Hongrie 

• 

• 

u 

• 

• 

n 

Le  fequin  , \ecchino  , de  Venife 

• 

• 

n 

• 

• 

• 

H 

TT  argent  , 

Le  mamoudi  de  Baffora . 

• 

• 

n 

• 

• 

• 

n 

ldabafjfi  vieux  de  Perfe 

• 

• 

n 

• 

• 

tt 

Les  ahajjis  neufs  du  même  pays  , 

• 

• 

i 

• 

• 

% 

u 

Le  grouche  & le  folore  , ou  ijclote  de  Turquie. 

• 9 4 ♦ • 

• 

• 

s 

• 

• 

• 

n 

Le  torali  d’Alep 

• 

• 

II 

• 

• 

• 

u 

L’écu  au  lion  , lowenthaler  , de  Hollande.  . • 
L’écu  d’eipèce  d’Allemagne • 

• 

• 

1 

• 

• 

• 

n 

De  cuivre 
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• 
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, La  danime  vaut  
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il 
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Ces  prix  varient  tous  les  jours  , quelque  chofe 
plus  ou  moins. 

100  écus  au  lion  valent  à BaJJ'ora  180  ifelotes 
de  Turquie  , plus  ou  moins. 

Le  mifcal  d’or  fin  y vaut  environ  zz4  mamoudis. 

Le  chaqui  de  ioo  mifcales  d’argent  fin  , y vaut 
180  mamoudis  , plus  ou  moins.  Nous  eftimons 
donc  , que  le  mamoudi  répond  à as  d’or  fin  , 
ou  à 53  as  d’argent  fin  , quelque  chofe  plus  ou 
moins  3 & qu’il  vaut  par  conféquent  5^  fols , argent 
de  Hollande» 

Batavia.  Capitale  des  établiflemens  de  la  com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales  , dans 
l’Inde.  On  y tient  les  écritures  en  piajlres  de  60 
fols , Jluivers. 

Les  monnoies  réelles , étrangères  , font  les  piaf- 
tres  d’Efpagne  , & les  écus  de  France  , de  Hollande 
& d’Allemagne. 

Cours  des  chant 

Sur  Amfterdam  , 1 écu  de  60  fols,  contre  y 

Hambourg  . 1 écu  dit  z; 

Madrid ...  15  liv.  pl.  ou  m ] 

Sur  Paris  & d’autres  villes  de  France-  p^  de  g; 

Les  ufances  , les  termes  des  lettres  de  change 
royaume.  ' 

Bender-  Abassi.  Voye Gomrotn. 

Bengale.  Royaume  de  l’Inde  , dans  les  états  di 
monnaies , dont  les  noms  & les  rapports  font  les 


MON 

Celles  du  pays  font  la  pataque.  & la  cache. 

La  pataque  vaut  6 mas,  ou  14  caches , dans  le 
commerce  ordinaire  3 & feulement  5 mas  & 4 con- 
dorines  ou  zi  | caches , lorfqu’on  en  fait  le  paiement 
de  quelque  fomme  de  piaflrcs. 

Le  tael  vaut  10  mas,  & le  mas  4 caches,  ou 
10  condorines. 

La  fat  ta  ou  fanta  répond  à ;o  caches  , le  peku 
à i,ooo,  le  laxfau  à 10,000,  le  kati  à 100,000, 
Yutta  à 1,000,000  & le  bahar  à r -',000,000. 

La  piaftre  vaut  depuis  zo  jufqu’à  35  ppkus  , ou 
autant  de  milliers  de  caches. 

Bayonne.  On  y compte  par  livres  de  zo  fols , 
& le  fol  de  iz  deniers. 

L’écu  de  change  y vaut  3 livres  , 60  fols,  ou. 
710  deniers  tournois. 

Les  monnoies  réelles  y font  les  mêmes  que  celles 
rapportées  dans  l’article  de  France. 

es  de  Bayonne. 

Lvls.  bco.  plus  ou  moins. 

L.  bco. 
pi  fiole  de  change. 
in  ou  de  perte  , plus  ou  moins. 

, & les  jours  de  grâce  , comme  dans  le  refie  du 


l grand  mogol.  On  y compte  par  roupies  & autres 
fuivants , fçavoir  : 


Roupie. 

Cames. 

Annas. 

Ponnes. 

Goris. 

Gondas. 

Cauris. 

\ 
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Le  curon  répond  à 100  lacks  ou  leks  , & le 
lek  à 100,000  roupies. 

Les  roupies  different  l’une  de  l’autre  autant  par 
le  nom  que  par  la  valeur  intrinféqne.  Voici  celles 
qui  ont  cours  en  Bengale  : 

La  roupie  ficce , ou  roupia  ficca , eft  l’une  des 
plus  belles  & meilleures  monnoies  d’argent  de 
Cette  efpèce  : elle  efl  fabriquée  par  les  mogols  , du 
poids  de  104  grains  d z Bengale  , qui  font  environ 
Z43  as,  poids  de  troyes  de  Hollande  , & du  titre 
de  11  deniers  zz  grains.  Elle  efl  frappée  au  coin 
& avec  les  armes  de  l’empereur  des  Mogols  3 & il 
y a peine  de  mort  pour'  ceux  fur  lefquels  l’on 
trouve  des  pièces  rognées  ou  fauffes.  Cette  roupie 
vaut  environ  3^  ponnes  , qui  font  fols,  argent 
de  Hollande.  4 0 

La  roupie  de  Bombay , ou  de  Madras,  frappée 
par  les  Ànglois  , & marquée  au  coin  du  nabab 
de  çette  dernière  ville,  pèfe  103  grains  de  Bengale, 


& a cours  à environ  38  ponnes  3 elle  vaut  3 p 
moins  que  la  roupie  ficca. 

La  roupie  d'Arcate  , frappée  par  les  François 
& marquée  au  coin  du  nabab  d’Arcate , doit  pefer 
1 o z grains  de  Bengale.  Cette  monnoic  eft  la  plus 
abondante  & la  plus  courante  en  Bengale  , quoi- 
qu’elle foit  la  plus  foible  de  toutes  les  roupies  quant 
à la  valeur , & qu’il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ne  font 
pas  de  poids.  Elle  vaut  environ  37  ponnes , & moins 
par  conféquent  d’environ  6 p£  que  la  roupie  ficca. 

Dans  les  marchés  qui  fe  font  en  Bengale  fans 
bourfe  délier  , c’eft-à-dire,  par  firnple  accord , on 
détermine  Si  l’on  entend  régler  les  prix  des  mar- 
î chandifes  , par  roupies  courantes  , de  16  annae  , 
ou  de  3 z ponnes  , comme  il  eft  dit  au  commen- 
cement de  cet  article.  Les  loges  Françoifes  & Hol- 
landoifes  y comptent  ordinairement  la  roupie  cou- 
rante à environ  8 pour  cent  de  perte  contre  la  rou- 
pie effeéHve  d’Arcate  , ou  à environ  ^ pour  cent  de 
perte  contre  celle  de  Madras. 

Les 


'MON 

Les  Européens  en  arrivant  dans  l’Inde  s’adrelfent 
d’ordinaire  , pour  fe  défaire  de  leur  argent  , foit  en 
efpèces , foit  en  matière  , à un  banrane  ou  chan- 
geur public  , qui  commence  d’abord  par  pefcr  140 
roupies  ficcas  av^c  des  piaftres , dont  il  laut  com- 
munément 10  ' pièces  pour  égaler  la  balance  ; & 
cette  fomme  de  piaftres  répond  à la  valeur  intrin- 
féque  ne  1197  roupies  ficcas  , en  combinant  le  titre 
des  piaftres  neuves  d’Efpagne  avec  celui  des  roupies 
ficcas  ; mais  les  changeurs  n’en  accordent  guère 
au-delà  de  208  pièces  pour  les  fufdites  105  pial— 
très.  Il  convient  au  refte  mieux  aux  Européens  de 
vendre  leur  argent  fur  la  côte  de  Coromandel  , 

Prefque  toutes  les  monnoies  réelles  de  Bergame , 
voit  auüî  un  allez  grand  nombre  d’étrangères  dont 
cours  eft  ordinairement  comme  fuit  : 


MON 

où  l’on  en  paye  davantage  qu’au  Bengale. 

Bergame.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie, 
par  lire  de  20  foldi  & le  foldo  de  11  denari  , 
monneta  corrente. 

Le  fcudo  y vaut  7 lire  , 140  foldi,’  ou  1680 
denari. 

Le  ducato  n’y  vaut  que  6j  lire  , mais  il  fe  divife 
en  14  grofli  , 114  foldi  , 288  piccioli  & en  1488 
denari. 

Le  groffo  vaut  foldi  , 11  piccioli,  ou  61 
denari. 

On  peut  réduire  f ducati  par  3 1 lire  & 3 1 fcudi 
par  35  ducati. 

font  frappées  par  la  république  de  Venife  : on  y en 
les  valeurs  changent  d’un  jour  à l’autre  , & dont  le 


La  moede  de  Portugal , de  4,800  rées  , y vaut  environ  • » . 
La  piftole  d’or  d’Efpague  & le  louis  vieux  de  France.  . • . • 

Les  piftoles  de  Florence  & autres  villes  d’Italie.  • 

Le  louis  d’or  neuf  de  France. 

Le  fequin  de  Venife. 

Le  ducat  de  Hollande.  ...... . . . . 

L’écu  neuf  de  fix  livres  de  France.  ............ 

La  piaftre  forte  d’Efpagne 


Lire.  Soldi.  Denari* 
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L’écu  , fcudo  , de  Bergame , répond  , d’après  fa 
valeur  numéraire  , à 13— as  d’or  fin , ou  à 341— 
as  d’argent  fin.  La  lira  corrente  répond  à environ 
3~  as  d’or  fin  , ou  à 48—  as  d’argent  fin.  Ces 
deux  monnoies  valent  au  pair  , lçavoir  : 

Le  fcudo  , ou  écu  , 34^  f. , argent  de  Hollande. 

La  lira  , ou  livre,  4^  f.  dit. 


Les  changes  fiir  Amfterdam  & fur  Hambourg  fe 
règlent  à Bergen  & dans  les  autres  villes  principales 
de  Norvège  , d’après  ceux  qui  ont  cours  à Copen- 
hague , quoique  toujours  avec  une  différence  d’en- 
viron 1 à if<pf  moins  que  dans  cette  dernière  ville. 

Les  lettres  de  change  fur  Copenhague  s’y  négo- 
cient, avec  1 pf , plus  ou  moins  , de  perte.  D 


Bergen.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  du 
royaume  de  Norvège  , de  la  dépendance  de  la  cou- 
ronne de  Danemarck  , par  ryksdales  de  6 marks  , 
& le  mark  de  16  efcalins  Danois  , shilling  dansk. 

D’autres  villes  de  Norvège , telles  que  Drontheim, 
Chriftiania , Fleckeren  , Kopervick,  Laarvig,  Roms- 
dal , &c.  divifent  la  ryksdale  , en  4 orts , &.  l’ort  en 
24  efcalins  Danois. 

Toutes  les  monnoies  de  Danemarck  , ont  cours 
en  Norvège  , & l’on  peut  confulter  à cet  égard 
l’article  de  Copenhague. 


Beriin.  Cette  ville  , celles  de  Magdebourg, 
Francfort  fur  l’Oder  , & plufieurs  autres  de  l’élec  - 
torat de  Brandebourg  , comptent  par  thalers , de 
24  gutegrofches  ,8c  le  gutegrofchen  de  12  pfenings. 

Cependant  les  banquiers  & les  principaux  né<To- 
cians  y comptent  depuis  l’établiflêment  de  la  ban- 
que , par  livres  , gros  & deniers  , argent  de  banque. 
Cette  livre  a 30  gros  , & le  gros  12  deniers  ou 
pfenings  : & c’eft  auiïï  en  cette  monnaie  que  les 
changes  fur  l’étranger  y font  réglés. 


Voici  les  monnoies  réelles  des  états  du  roi  de  Pruffe  : 

D 'or  , Le  frédérick  , fe  compte  pour  5 thalers  ou  reichfthales  : Il  y a auftî  des  doubles  frédéricks 
ainfi  que  des  i frédéricks. 

Le  ducat  fe  compte  pour  2|  rthlr. 

D’argent  , La  reichjlhale  , ou  thaler , de  24  gutegrofchen. 

Des  pièces  de  12  , 8,  4 , 2 , 1 gutegrofchen. 

De  cuivre , Des  pièces  de  3 . & de  1 pfenings  ou  fenins. 

Quoique  l’on  compte  le  frédérick  à y rthlr  , le  ducat  à i{  rthlr , ils  gagnent  cependant  l’un  & l’autre 
quelque  chofe  fur  l’argent  courant.  Far  exemple. 


no  Frédéricks  qui  font  comptés  pour  , nç  rthlr , ou  vajenf 
44-5  Ducats  qui  répondent  à . . . . . i22-|  dits.  J 

ï 3 1 Thalers  , argent  courant  de  Brandebourg  , plus  ou  moins. 
Commerce.  Tome  III.  Fan.  I . 


Bb 


,ïP4  MON  MON 

La  banque  de  Berlin  reçoit  tant  ces  deux  monnoies  que  plusieurs  autres  efpèces  d’or  fur  le  pied 

fuivant  , fçavoir  : 


Le  frédérick  à 4 liv.  bco  , ou  a 

Le  ducat , 

Le  louis  & le  cari  d’or  .... 


ï 

rthlr  , moins 

pf 

dits  .... 

22 

dit 

1 

dits  .... 

M 

dit 

6 

dits  .... 

20 

dit 

H 

dits  .... 

*3 

oit 

plus  ou  moins 
contre  l’argent 
de  banque. 


La  même  banque  reçoit  l’or  en  lingots  , fuivant  le  titre  , fçavoir  : 

Celui  de  zi  à 24  carats  , à • .150  liv.  bco,  le  marc  fin, 

Celui  de  16  à 21  dits.  • • • .148  dits  ....  dit. 

Celui  de  1 f carats  & ati-deflTous  1 40  dits  ....  dit. 

Elle  reçoit  pareillement  , à raifon  de  leur  titre  refpeétif , les  monnoies  d’or  fuivantes  , fçavoir  : 

Les  portugaifes,  les  guinées  & les  fouverains  , pour  iz  carats  //  grains. 

Les  ducats , à l’exception  de  ceux  de  Ruflie  & de  Turq.  u . . 6 

Les  louis  de  France,  vieux  & neufs.  iz  , . 7 

Les  pièces  de  5 rthlr.  de  Brunfwick  .......  zi  ..  8 

L’argent  en  barres  eft  reçu  dans  la  banque  de  Berlin  , comme  fuit , fçavoir  : 

Celui  de  îz  à 1 6 loths , ou  de  9 à îz  deniers,  à 9 1.  14  gr.  bco  le  marc  fin. 

Celui  de  6 à îz  dits,  ou  de  4}  à 9 dits,  . . S dit. 

Celui  de  5 loths  & au-deftbus  . . 8 dit. 

Les  monnoies  d’argent  fuivantes  y font  pareillement  reçues  à raifon  de  leur  titre  relpeélif  , fçavoir 

Les  pièces  de  f fines  d’Allemagne  , feine  T^veydrittel Jliccke , 
pour  15  loths  & 15  grains  , qui  répondent  à 11  deniers  zi  gra 

. J_  a J’  A 1 1 Z J : . . .7  n : : . l . 
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Les  pièces  de  f ordinaires  d’Allemagne,  grob  3: weydrittel  jl'ùcke  , 
pour  11  loths  & 17  grains  , qui  répondent  à 8 deniers  13  grains 
Les  reichfthales  d’efpèce  de  l’empire  , vieilles  , p 


ains. 


Les  reichfthales  dites,  neuves  . 14 
Les  écus  de  France,  neufs  , . .14 
Les  écus  dits  , vieux  .....  14 
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Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divife  en 
24  carats  ou  karatten  , & le  carat  en  îz  grains  3 
ce  qui  fait  en  tout  z88  grains  pour  le  marc. 

Le  marc  , pour  les  efiais  de  l’argent  , fe  divife 
en  1 6 loths , & le  loth  en  18  grains  3 ce  qui  fai: 
aufli  188  grains  pour  le  marc. 

Le  titre  de  l’argent  œuvré  doit  être  de  îz  loths  , 
ou  de  9 deniers. 

La  marque  des  effayeurs  de  Berlin  eft  un  feeptre. 

L’argent  de  la  fabrication  de  1764  , lequel  fe 
compote  de  reichfthalers  outhalers,  &de  de  },  de 
de  ~ & de  ~ de  thaler  , eft  à la  taille  de  ioj- 
thalers  , par  marc  d’argent  du  titre  de  1 z loths  , ou 
de  9 deniers  3 de  maniéré  qu’en  faifant  l’efTai  d’une 
thaler  de  cette  fabrication  , on  y trouve  347  as 
d’argent  fin  & 116  as  de  cuivre  , dont  la  valeur 

Les  changes  de  Berlin  fur 
Sur  Amfterdam  , . . . 1 liv.  bco.  contre  . 44 


Francfort,  S.  M.  . 100  dites 123 

Leipfick,  ....  1 dite 30 

Hambourg,  ...  1 dite.  .....  43 

Londres,  ....  1 dite.  . . • « • 30 

Paris  & Lyon  , , . 1 dite.  .....  98 

Vienne,  ....  i dite.  • . . , .110 


intrinféque  répond  334  fols  & îz  deniers  , argent 
de  Hollande.  C’eft  cet  argent  qu’on  nomme  en 
Prude  & en  Brandebourg,  argent  courant  nouveau. 

Le  frédérick  d’or  y eft  fabriqué  à la  taille  de  3 y 
au  marc  , & au  titre  de  zr  carats  9 grains  ; & 
comme  la  banque  de  Berlin  le  reçoit  fur  le  pied 
fixe  de  4 livres  , il  réfulte  que  la  livre  de  banque 
de  Berlin  répond  à 3 i-~  as  , poids  de  troyes  de 
Hollande  d’or  fin.  Il  n’eft  pas  polfible  de  déterminer 
également  au  jufte  le  contenu  d’argent  fin  de  la 
même  livre  3 mais  , en  fuppofant  que  100  livres 
valent  1 3 1 rthlrs , argent  courant  nouveau  , chaque 
livre  répond  à 4?4,rs  as  d’argent  fin  , & elle  vaut 
dans  ce  cas  z fl.  <;  f.  7 d.  argent  de  Hollande.  La 
proportion  de  l’or  à l’argent  fera  aufli  pour  lo-r-s 
comme  1 eft  à 14^. 

les  villes  fuivantes  , font  : 

f.  bco.  pl.  ou  m. 
rthlr.  en  louis  d’or, 
gutegr.  plus  ou  moins. 

/S  bco.  plus  ou  moins. 

L.  fterlings , plus  moins, 
fols  tournois , plus  ou  moins, 
rr.  cour,  plus  ou  moins. 


MON 

L’ufance  y eft  comptée  pour  14  jours  de  la 
date  de  l’acceptation. 

Les  lettres  de  change  y jouilTent , fuivant  l’édit 
du  roi  de  17$  1 , de  trois  jours  de  faveur  , moyen- 
nant que  le  dernier  ne  foit  point  fête  pour  les 
chrétiens  , ou  pour  les  juifs  ; attendu  que  , dans  un 
tel  cas , le  paiement  doit  fe  faire  la  veille.  11  eft 
neanmoins  fans  conféquence  , pour  le  porteur  d’une 
lettre  de  change  , d’y  lailfer  palier  le  troifiéme 

Voici  , au  refte  , le  rapport 

Couronne.  Livres.  Battes. 

* M • • • 

I •••••!()••• 


MON  ipf' 

j’our  de  faveur  , pourvu  que  le  protêt , à défaut  de 
paiement , ait  lieu  le  lendemain. 

Berne.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville  du 
canton  de  fon  nom,  en  Suifle  , par  livres  de  1a, 
fols  , & le  fol  de  11  deniers  ; mais  on  y compte 
fouvent  au  fil  par  livres  de  10  batzes  , & le  batzc 
de  4 kreutzers  ; quelquefois  encore  par  couronnes 
de  batzes  , & le  batze  de  4 kreutzers. 

c la  divilîon  de  ces  rnomioies. 


Sols.  Kreutzers.  Deniers . 

• • 5° 

• • 10  4°  

• # 2 4 24 

1 2 12 

1 6 


Le  florin  , gulden  , de  Berne , vaut  4 batzes  , ou  8 fols. 

Les  monnoies  réelles  de  Berne  font  les  fuivantes  , fçavoir  : 


D’or,  Le  ducat,  de  7 1.  f. , ou  de  70  batzes. 

D’argent,  Le  patacon  de  3 ...  6 ou  de  33  dites. 

De  billon  , Des  pièces  de  ç batzes  qui  valent  10  fols  , & 

Des  pièces  de  1 & de  ~ batze  , de  1 & de  ~ kreutzer. 

D’après  un  mandat , publié  le  12  février  1744,  plufieurs  monnoies  étrangères  y doivent  être  reçue» 
5c  comptées  aux  prix  fuivants , fçavoir  : 


D’or , 


D 'argent , 


La  piftole  d’Efpagne,  ou  le  louis  vieux  de  France 

Le  louis  d’or  de  Noaiiles 

Le  louis  à la  croix  de  Malthe 

Le  louis  au  foleil  , ou  le  louis  neuf  de  France  . 

Le  mirleton 

Les  piftoles  vieilles  d’Italie  &c  de  Savoie  .... 

Les  ducats  de  bon  poids 

Le  bajoir 

L’ccu  couronné  de  France 

L’ceu  neuf  , dit  

L’écu  de  Stralbourg  , marqué  BB.  ...... 

Le  louis  blanc , ou  écu  vieux  de  France  . . . 

L’écu  blanc  , ou  le  patacon  de  poids 

L’écu  bidet  , ou  celui  de  Navarre,  ...... 

L’écu  de  France  marqué  jL  

La  pièce  de  30  fols  de  Stralbourg 


Battes. 

Livres 

5c  Sols. 
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Cependant  , ce  réglement  ne  s’obferve  que  pour 
les  paiemens  des  rentes  ou  des  revenus  publics  ; 
car  l’on  regarde  ces  monnoies  , dans  le  commerce  , 
comme  Amples  matières  , dont  les  prix  varient  fui- 
vant les  circonftances. 

Les  commerçants  de  Berne  remettent  à Genève 
5c  à Balle  , pour  y être  négociées , les  lettres  de 
change  qu’ils  tirent  fur  l’étranger.  Au  refte , il  n’y 
a point  dans  cette  ville , des  jours  de  faveur  fixés 
par  aucune  loi  , pour  les  lettres  de  change  qui  y 
lont  payables. 

Betelfaguy.  On  compte  dans  cette  ville  de 
l’Arabie,  par  piaftres  de  80  cabirs , ou  haras. 


La  piaftre  y vaut  bien  près  de  2 fl.  argent  de  ban- 
que de  Hollande. 

Les  monnoies  réelles , dont  on  fait  la  plupart 
des  paiemens , font  des  fequins  & des  piaftres 
d’Efpagne. 

100  piaftres  de  Betelfagul  , répondent  à 82-  — 
piaftres  d’Efpagne. 

100  piaftres  d’Efpagne,  font  doue  1 2 if.  piaftres 
ou  8o6^~  pagodes. 

La  piaftre  d’Efpagne,  vaut  depuis  40  jufqu’i  Sa 
comaflîrs  , fuivant  les  circonftances. 

Le  comajjir  eft  une  monaoie  de  billon  de  p:-a 
de  valeur. 

Bubao.  Qu  tient  les  écritures  dans  cette  yille  , à 


B!>  ij 


MON 

S.  Sebaftian.  & à S.  Ander , en  realcs , ou  reaux  1 
«le  3 4 mardi;  edi  s de  vellon. 

Les  autres  monnaies  font  rapportées  à l'article 
D’Espagne  , ainfi  que  le:  changes. 

Bologne.  On  compte  dans  cette  ville  capitale 
du  Bolonois  , en  Italie  , par  lire  de  io  folJi  , & 
le  fol  do  de  1 1 denari. 

La  lira  fe  divife  aulîi  eu  i paoli  , ou  en  no 
quatrini. 

Voici  ce  que  l’on  paye  , en  ces  deux  valeurs  , pc 


MON- 

Le  paolo  ou  giulo  , vaut  io  foldi , 6 o quatrîni , 

ou  no  denari. 

Le  foldo  , bajocei  , ou  bolognini , vaut  6 qua- 
trini , ou  n denari. 

Le  feudo  , ou  l’écu  de  change , autrement  la 
pe\\a  da  otio  reali  , vaut  8$  foldi  ou  bolognini  3 
Ainfi,  4f.  -ai  répondent!  17  lires. 

On  donne  deux  valeurs  à ces  monnaies  : l’une 
qui  fe  nomme  moneia  di  banco  , vaut  environ  $ p£ 
davantage  que  l’autre , nommée  moneta  lunga • 

îr  les  monnoies  fuivantes  , fçavoir  : 


Le  louis  d’or  vieux  de  France  ou  la  piilole  d’Efpagne  , à . 

Les  piftoles  d’Iralie  

Le  fequin  de  Venife  , ou  celui  de  Florence.  . . . . . 
Le  fequin  de  Rome  ................ 

L’ongaro , ou  le  ducat  de  Hongrie , . , . . 

L’écu  d’or  de  Rome  , nommé  corfino 

Le  philippe  de  Milan ......... 


Moneta  di  Banco.  Moneta  .Lunga. 

Lire.  Soldi.  Lire.  Soldi • 

• 17.  ...  1 o ou  18  » • < . v 
.17..*.  //...  17  • ...  10 

• 13  « . . Ç . . . TO  • ...  I O 

.10*0..  11  . . . 10  ....  S 

. 9 ....  1 $ ..  . 10  ....  if 

. 8..  ..5...  8 . ...  10 

. ? ....  y 


Les  monnoies  réelles  de  Bologne , font  comme 
fuit , Ravoir  : 

Le  petrono  ou  tefono  de  3 paoli,  ou  30  foldi 
bolognini. 

Le  giuflino  de  16  foldi  , & la  lira  de  îo  foldi, 
ou  bolognini. 

Le  paolo  , ou  giulo  , autrement  le  paule  ou  j'ule, 
de  10  foldi. 

Le  marajolo  , de  i foldi. 


Le  bajocce  bolognino , ou  foldo  , qui  vaut  6 
quatrini , & enfin  , 

Le  bagherono , qui  fait  \ foldo , & vaut  3 
quatrini. 

Nous  eftimons  que  la  lire  de  banque  contient 
7tsô  as  d’or  fin,  107^  as  d’argent  fin,  & que  la 
lire  courante  répond  à 6 f-—  as  d’or  fin,  ou  à lof 
as  d’argent  fin  ; ainli, 

La  lira  moneta  di  banco  , vaut  au  pair  1 o|;  fols  de 
Hollande,  & la  lira  moneta  lunga  io~  fols  dits. 


Cours  des  changes  de  Bologne. 


Sur  Amfterdam  , . . . 40  bolognini  bco , contre  1 florin  bco. 

Florence,  ....  106  dits  p.  ou  m.  ...  1 duc.  de  7 lires. 

Lyon  & Paris , . . 87  dits  p.  ou  m.  ...  1 écu  de  60  fols. 

Rome  ......  98  dits  p.  ou  in.  ...  j feudo  de  10  paoli. 

Venife, 58  dits  p.  ou  m.  . . . 1 duc.  cour. 


Il  eft  d’ufage  à Bologne  , de  tirer  les  lettres  de 
thange  à un  ou  deux  mois  de  date  , fur  la  France  , 
la  Hollande  & l’Allemagne  3 & à plufieurs  jours 
de  vue,  fur  les  villes  d’Italie. 

Les  lettres  de  change  s’y  doivent  payer  en  argent 
de  banque , lors  même  qu’elles  font  payables  en 
argent  courant.  Elles  n’y  jouiffent  pas,  d’ailleurs  , 
de  jours  de  faveur , attendu  que  le  paiement  doit  s’en 
faire  le  lendemain  du  jour  de  l’echéance , & , s’il  eft 
fete  , le  furlendemain. 

L’ufo  , ou  ufance,  s’y  compte  pour  8 jours  après 
celui  de  l’acceptation. 

. Eolzan.  Cette  ville  du  Tirol  compte  par  florins , 
gulden,  de  63  kreutzers , & le  kreut^er  de  4 
pfennigs. 

La  reichfthale  y vaut  ij  florins , kreutzers,  ou 
360  pfennigs. 

Ces  monnoies  y ont  trois  valeurs  , dont  les  noms 
font,  moneta  del  giro  , moneta  lunga  (s  me  fs  va- 1 


luta  , c’eft-à-dire  argent  de  change  , argent  cou- 
rant, & valeur  de  foire. 

La  valeur  de  change , fe  fonde  fur  la  piftole  d’or 
d’Efpagne,  nommée  à Bol\an,  doppie , & fur  le 
louis  d’or  vieux  de  France  , lorfqu’on  compte  l’une 
ou  l’autre  , à 5 fl.  & 34  kr. 

U arpent  courant  fe  compofe  non  - feulement 
d’écus  d’efpèce  & d’autres  monnoies  d’argent , de  la 
valeur  deio,  17,  10,7  & 3 kreutzers,  frappées 
au  coin  de  la  maifon  d’Autriche  ; mais  aufli  de 
plufieurs  monnoies  étrangères,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Au  refte, 

100  rtblrs,  argent  de  change,  font  131  rthlrs , 
plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  valeur  de  foire  , elle  n’eft 
en  ufage  que  dans  les  paiemens  qui  fie  font  pendant 
les  foires  qui  fe  tiennent  à Bohgtti  quatre  fois  l’an- 
née. Alors  les  efpèces  hauftent  de  3 à 4 p°  , plus 
ou  moins , du  cours  ordinaire  3 ou  plutôt  l’on  con- 
vient de  les  y recevoir  , eu  paiement  de  marchan» 


MON 

difes , à quelque  chôfé  dé  plus'  que  leur  valeur  : 
par  exemple  : 

La  piilole,  dont  le  prix  ordinaire  eft  l\  fl.  vaut 
en  foire  \ 'florins. 

Le  ducat  pareillement , qui  vaut  4}  fl.  y eft  reçu 
pour  florins. 


M O N 

Il  en  eft  à peu  près  de  même  pour  les  autres 
momioies. 

Au  refte,  le  fcudo  di  cambio , pour  le  change 
fur  Venife  , vaut  9 3 kreutzers,  argent  de  change. 

Plufteurs  monnoies  étrangères  y font  reçues  aux 
pxilx  fuivans , plus  ou  moins,  fçavoir  : 


' i ’ Moneta  lunga . 

T)'or , * Le  fouvërain  , ou  feverin , à fl.  11  zi-jXr* 

Le  louis  neuf,  de  France ^ 44 

La  piftole  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de  France 7 16 

Les  fequins  & les  ducats  «...  4 10 

D 'argent,  La  genovine  , ou  le  croifat  de  Genève 2 $8 

La  piaftre  de  Tofcane  2 28 

L’écu  neuf  de  France  & le  philippe  de  Miian 2 14 

La  piaftre  d’Efpagne  & la  livournine 2 4 

Le  louis  vieux  de"  France  & les  rixdales  des  Pays-Bas 2 h 

Enfin  le  ducat  d’argent  de  Venife 1 33 


Nous  eftimons  que  le  florin,  argent  courant  de  Bol^an  y contient  17-^  as  d’or  fin,  ou  243^  as 
d’argent  fin,  & que  fa  valeur  intrinfeque  répond  à 24!  fols , argent  de  Hollande. 

Cours  des  changes  de  Bol\an  fur  les  villes  fuivantes , fçavoir  : 


Sur  Amfterdam  . 10 6 fl.  mon.  lunga,  contre  .100  rixd.  de  bco. 

Auglbourg,  toi  . dits fl.  courants. 

Hambourg  , 20?  . dits  .......  100  rthlr  bco. 

Rome,  • . ioo  . dits  .......  50  fcudi  de  lo  paoli. 

Vienne,  . . 99  . dits fl.  cour,  par  cailfe. 

Venife,  . • 1 fcudo  di  cambio.  • . .134  foldi  di  bco. 


Tl  n’eft  point  d’ufage  de  fournir  des  lettres  de 
change  payables  dans  Boirait,  hors  les  temps  des 
foires  , lefquelles  y font  principalement  deftinées 
pour  faire  les  paiemens.  Mais  les  lettres  de  change , 
payables  dans  les  foires , y doivent  être  acceptées 
pendant  les  douze  premiers  jours  de  chaque  foire  , 
parce  que  les  paiemens  en  ont  lieu  depuis  le  troifiéme 
jufqu’au  quinziéme  jour,  inclufivement.  Si,  à cette 
époque  , il  s’en  trouve  qui  n’aient  point  été  accep- 
tées , ou  payées  , elles  doivent  s’y  protefter  le  quin- 
ziéme jour,  avant  le  coucher  du  foleil.  Il  n’y  eft 
pas  permis  , au  refte  , d’accepter , de  payer,  ou  de 
faire  protefter  des  lettres  de  change,  ou  des  billets 
endoflés,  fous  peine , pour  ceux  qui  contreviendront 
à cette  ordonnance  , de  deux  cent  écus  d’amende. 

Bomeay.  Depuis  que  les  Anglois  font  maîtres 
de  cette  i(le  , iis  y font  fabriquer  des  monnoies 
d’argent,  de  cuivre  & d’étain,  lefquelles  ont  cours 
feulement  dans  le  fort  de  l’ifle , & dans  les  bourgs  & 
villages  à trois  ou  quatre  milles  aux  environs. 

Le  budgrooken , dont  16  font  un  ferafin  ou  xe- 


rafin , eft  la  plus  petite  de  Ces  monnoies.  Les  autres 
font  : 

La  roupie  de  cuivre  , dont  24  font  une  d’argent. 

La  roupie  d’argent,  du  poids  de  240  as,  poids 
de  troyes  de  Hollande,  d’argent,  du  titre  de  lï 
deniers,  if  grains,  ayant  par  conféquent  îjij  as 
d’argent  fin  , ce  qui  répond  à la  valeur  de  23^  fols,F 
argent  de  Hollande. 

La  moharre  d’or  vaut  roupies  d’argent  » ©U 
300  roupies  de  cuivre. 

1000  roupies  d’argent  de  Bombay  pèfent  30  L, 
11  onces  , 7 penny  vveights  , poids  de  troyes  d’An- 
gleterre. L’argent  de  cette  monnoie  eft  io|  pen- 
ny weights  plus  fin  que  celui  de  l’argent  d’An- 
gleterre. 

Bordeaux.  On  y tient  les  écritures  en  livres 
20  fols , & le  fol  de  1 2 deniers  tournois. 

Uécu  de  change  vaut  3 livres , 60  fols  , ou  71® 
deniers. 

Les  autres  monnoies  comme  à l’article  de  France* 


Cours  des  principaux  changes  de  Bordeaux , fçavoir  r 

Sur  Amfteidam  , . 1 écu  de  60  f.  contre  53  Svvls  bco.  plus  ou  moins. 

Hambourg,.  ï dit.  . 26/3  bco.,  plus  ou  moins. 

Lon  res  , . . 1 dit.  . .‘ 3 1 <K  fterl.  plus  ou  moins. 

Madrid  , • . 1 5 1.  j f.  plus  ou  moins  . 1 piftole  de  change. 

Paris  & autres  villes  de  Fiance  , à . . i ou  1 p|  , plus  ou  moins  , de  perte  ou  bénéfice. 


Brfmen.  On  compte  dans  cette  ville  , dans  le  duché  de  Werne  , & dans  les  comtés  d’Oldenbourg 
& de  Delmenhorft , par  lhaler  de  72  gros  , groten  , & le  gros  de  5 fclvware  courant . 


ijP8  MON  MON 

La  réduction  de  ces  monnoies  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 


Thaler. 

Marc. 

Kopfjliicke. 

Dut  gens. 

Flinriche. 

Schiling. 

Groten. 

Schwaren. 
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Le  gros 

fe  divife  encore  en  4 d.  ou 

pfenings. 

Les  monnoies 

étrangères 

fuivantes , 

ont  cours  à 

Voici  les 

monnoies 

réelles  de  Bremen,  fçavoir  : 

Bremen  , fçavoir 

D’  or  , Le  ducat  , de  2 4 thalers. 

D’argent,  La  reichfihale  d’efpèce  , de  i|  thaler 
courant,.  les  f | de  rthlr  à pro- 
portion. 

De  h i lion  , Le  kopfjliicke  de  12  gros,  ou  de  60 
fchwar  es. 

Le  flinricher  de  4 gros , ou  de  20 
fchwares. 

Des  pièces  de  6 , de  3 , de  2 & de 
1 gros. 

De  cuivre  , Le  fchware  , de  4 d.  ou  pfenings. 

Cours  des  changes  de  Bremen. 

Sur  Amflerdam  , , • • • . 144  thlr,  plus  ou  moins,  contre  ioo  rixd.  bco. 

Hambourg,  • • . . . 142  thlr,  ioo  rthlr.  bco. 

Londres,  600  thlr,  ..........  100  L fterl. 

Leipfick,  ......  104  thlr,  ..........  100  thlr.  en  louis  d’or 


Le  cari  d’or , le  louis  vieux  de  France  , 5 c la 
frédérick  d’or  , à s thalers. 

Lç  ducat  de  Hollande  , & celui  d’Empire , à 
dit.  _ . 

L’écu  vieux  de  France  , plus  ou  moins  1 4 dit. 

L’argent  courant  de  Bremen  eft  égal  à celui  de 
convention  : or, 

La  thaler  de  Bremen  contient  364775  as  d’argent 
fin  , dont  la  valeur  intrinféque  répond  à 3 tols 
argent  de  Hollande. 


L’ufance  des  lettres  de  change  tirées  fur  Bremen 
de  l’Allemagne,  eft  de  if  jours  de  vue,  & celle 
des  lettres  de  Londres , d’un  mois  de  date. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Bremen, 
fouillent  de  8 jours  de  faveur , hors  celles  qui  font 
à certains  jours  déterminés  de  vue  , & celles  qui 
font  payables  au  porteur. 

Brésil.  On  compte  dans  cette  contrée  de  l’A- 
mérique méridionale  appartenante  aux  Portugais , 
par  re'es , de  même  qu’en  Portugal. 

La  pataque  , monnoje  d’argent  de  Brefil , y 
vaut  320  rées  : elle  n’en  vaut  en  Portugal  que 
240  3 les  ^ | de  la  pataque,  à la  même  proportion 

refpe&ive. 


Les  monnoies  de  cuivre  de  Portugal  , gagnerv» 
au  Brefil  100  p|. 

Breslau.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville, 
& dans  toute  la  Silcfie  , en  thaler  de  30  gros  d ar- 
gent , (ilver-grofchen  , &c  le  gros  de  12  deniers , 
ou  denares  courans. 

La  livre  de  banque  , pfund,  vaut  30  oute-grof- 
chen,  ou  360  pfenings. 

La  relchjlhale  vaut  ij  thaler  de  Siléfie  , ou  32 
gros  d’argent. 

La  thaler  courante  , 17  thaler  de  Silefie  ou  30 
gros  d’argent. 

La  thaler  de  Siléfie  , qui  vaut  24  gros  d’argent, 
fe  divife  ainfi  , Ravoir  : 


Thaler  Guider,  Gute  Grofche , Silver-Grofche , Weijfe-G roche , 

de  ou  ou  ou  ou  Kéeut\els. 

Siléfie.  Florins.  Bons-Gros.  Gros-d’ Argent.  Gros-Blancs. 


Denares 
Grofchels . ou 

Deniers. 
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MON 

Le  kreut^el  fe  c^ivife  encore  en  x dreyers,  & le 
(ireyèr  en  3 hetle'rs. 

On  a coutume  de  compter  ces  monnaies  par 
fchock  & par  marc  : par  exemple  , 

Le  fchock  fort,  fchweres-fchock  , de  gros  d’ar- 
gent , eft  de  60  pièces. 

Le  fchock  foible , leichtes-fchock , des  mêmes 
gros , n’eft  que  de  40  pièces. 

Le  marc  fort  fe  compofe , d’autre  part , de  31 
gros  d’argent,  & le  marc  foible,  de  31  gros 
blancs. 

Le  marc  fimple  vaut , au  refte , 1 6 gros  d’argent, 
ou  24  gros  blancs. 

Pour  réduire  plus  facilement  les  principales  mon- 
noies  précédentes  , on  compte  : 

3 Reichfthales  d’efpèce  par  4 thalers  courantes. 

4 Thalers  courantes  par  5 thalers  de  Siléfîe. 
y Thalers  de  Siléfîe  par  6 florins. 

6 Florins  par  4 thalers  courantes. 

4 Bon-grons  , par  15  gros  d’argent  , ou  15 
kreutzels. 

4 Pfenings  de  Mifnie  font  5 denares  deSiléfie. 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  à Bref  au, 
fçavoir  : 

Do/-,  Le  frédérick  de  y thlr.  & environ  6\  p£ 

en  fus  contre  l’argent  nouveau  de 
Prufle  : le  double  & le  7 frédérick  à 
la  même  proportion. 


MON 


1 99. 


& la  j-  thlr.  à proportion 


bons-gros , 


..  Le  ducat  de  p o gros  d’argent 
D'argent,  La  thaler  courante  , de  30  gros  d’ar- 
gent : la 
de  cette  valeur. 

De  billon , Des  pièces  de  4 , 2 & 
ou  gute-grofchen. 

Le  timpfe  , de  i 8 gros  Polonois  , à 
6 gros  d’argent. 

Des  pièces  de  6 & de  3 gros  Polonois, 
à 2 & 1 gros  d’argent. 

Le  gros  d argent  , (îlver  - grofchen  , 
autrement  gros  d’Empire  ou  kreut- 
\er , qui  vaut  3 kreutzels,  ou  gros 
Polonois. 

Le  grofchel  & le  denare  de  Siléfîe. 


De  cuivre . 


Les  monnoies  fuivantes  ont  cours  à Brejlau  , 
fçavoir  : 

Le  louis  d’or  de  France  & la  piftole  d’Efpagne, 
à 5 thalers  & 10  gros  d’argent. 

Les  ducats  d’or  de  bon  poids,  de  tout  pays , plus 
ou  moins  , à 90  dits. 

La  reichfthale  d’efpèce  de  conftitution  de  l’Em- 
pire , 45  dits. 

La  reichfthale  d’efpèce  de  convention  , 43  dits. 

Le  frédérick  d’or  de  PrufTe  contient  25-—  as  d’or 
fin,  & la  thaler  courante  de  Breflau  ayant  3477^ 
as  d’argent  fin,  la  valeur  intrinfèque  de  cette  der- 
nière , répond  à 347  f.  argent  de  Hollande. 


Sur  Amfterdam  ......  1 

Berlin,  .......  1 

Hambourg  1 

Leipfick, 1 

Vienne,  ......  1 


Cours  des  changes  de  Brejlau. 

L.  bco.  contre  . 44  f.  bco.  plus  ou  moins. 

L.  bco 30  gute-grofchen. 

L.  bco 43  £ bco.  plus  ou  moins. 

L.  bco 30  gute-grofchen  cour. 

L.  bco.  . . 


L ufance  des  lettres  de  change  eft  comptée  à 
Brejlau  pour  14  jours  après  la  date  de  l’accepta- 
tion : la  7 ufance  eft  de  8 jours. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Brejlau  , 
jouiftent  feulement  de  3 jours  de  faveur,  en  vertu 
de  1 ordonnance  du  roi  de  PrufTe  de  1751.  Mais 
celles  qui  font  payables  pendant  les  deux  foires 
qui  s y tiennent  tous  les  ans , doivent  être  acquit- 
tées pendant  les  derniers  quatre  jours  de  chaque 


1 00  xr.  cour,  plus  ou  moins. 

foire  qui  en  dure  huit , & il  eft  néceiïaire  , au 
défaut  de  paiement , de  les  faire  protefter  le  même 
jour  avant  le  coucher  du  foleil. 

Brunswick.  On  compte  dans  cette  ville  , 1 
Wolfenbutel,  à Hanovre,  à Lunebourg  & dans 
une  partie  de  la  Weftphalie  , en  Allemagne,  par 
thaler  de  36  marien-grofehe , chacun  de  8 âc  ou 
pfenings. 


Voici  comme 

l’on  fait  la 

divifion  de 

cette 

monnoie,  fçavoir: 

Thaler.  Florins , Marien- 

Gute- 

Marien- 

Pfenings , 

ou 

Gœfgens . 

Mathicer. 

ou 

Courante  Pièce-de\  Guldens. 

Grojche. 

Grofche. 

Deniers. 
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soo  MON 

Les  monnoies  réelles  de  Brunjwick  Tout  les 
fui  vaut  es  , fçavoir  : 

D’or,  Le  cari , de  $ thalers  ; les  doubles  & 
les  -f  caris  , à proportion. 

Le  ducat  de  z|  rhalers. 

D’argent  , La  reich  filiale  d’efpèce , de  48  marien- 
grofche. 

La  thaler  courante  , de  3 6 dits. 

. Le  florin , gulden  , ou  pièce  de  , 
de  14  marien-grofclie , les  j-  Si  | de 
florin  valent  à cette  proportion. 

De  billon  , Des  pièces  de  3 & de  x 7 raarieu-grof- 


MON 

cbe , de  t & de  -j  gutte-grofehe  , de  6 St  de  4 pfe^ 
tiings. 

Le  cari  d’or  eft  à la  taille  de  3 5 au  marc  d’or  du 
titre  de  z\~  carats. 

La  thaler  courante  eft  à celle  de  137  au  marc 
d’argent  de  10  deniers. 

Elle  vaut  au  pair  3 f.  argent  de  Hollande. 

Le  marc  d’or  fin  vaut  à B runjwick,  190  thaler* 
courantes  , plus  ou  moins ; & celui  d’argent  fin  en 
vaut  1 3 , plus  ou  moins. 

L’argent  oeuvré  de  B runjwick  eft  du  titre  dé  xa 
loths , qui  répondent  à 9 deniers.  La  marque  de 
l’eflayeur  eft  un  lion. 


Cours  des  changes  de  Brunfxvick. 

?ur  Amfterdam, 141  thlr.  en  caris  d’or,  contre  100  rixd.  bco. 

Hambourg,  .....  141  thlr.  dits.  . . . . * . . 100  rthlr.  bco. 

Londres , . 600  thlr.  100  L.  fterling. 

Leipfick,  ......  103  thlr.  100  thlr.  en  louis  bl. 


’ Les  changes  fur  les  autres  villes  de  l’Europe  , 
fe  règlent  à Brunjwick,  d’après  ceux  qui  ont  cours 
? Berlin  & à Leipfick. 

L’ufance  des  lettres  de  change  eft  de  14  jours 
de  la  date  de  l’acceptation. 

Il  n’y  a point  de  jours  de  faveur  fixes  pour  les 
lettres  de  change  ; mais  les  porteurs  peuvent , 
dans  certains  cas  , en  accorder  jufqu’i  trois. 

Les  lettres  de  change  payables  pendant  les  deux 
foires  qu’on  tient  z B runjwick  tous  les  ans,  s’ac- 


ceptent le  vendredi  de  la  première  femaine  , 8c  le 
paiement  y a lieu  le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  de 
chacune  des  foires. 

Bruxelles.  On  tient  les  écritures  dans  cette 
ville  , à Anvers  & dans  le  refte  des  Pays-bas  Au- 
trichiens , par  livres , pond,  vlaams  , de  ro  efca- 
lins , feheling , & l’efealin  de  11  gros , g root  ,•  & 
autrement  par  florins , gulden  , de  zo  fols  ,Jluivers, 
& le  fol  de  1 1 deniers  ou  penningen . 


Ces  monnoies  fe  divifent  de  la  manière  fuivante  , fcavoir  : 


Livre , Rixdales  , Guldens , Efcalins , 

ou  ou  ou  ou 

Li’ls.  Patacons.  Florins.  &vls. 

*1  •••••2—  •••••{>  •••20  •• 
I 8 •• 
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I . . 


D’ailleurs  on  peut  réduire  : 

? Rixdales  par  x livres,  ou  n florins,  & 

10  Efcalins  par  3 florins, ou  60  fols. 

Les  monnoies  de  compte  de  Btabant  ont  deux 
valeurs;  l’une  eft  nommée  argent  permis , ou  de 
change  , & vaut  i6|  pj  davantage  que  l’autre  qu’on 
nomme  argent  courant  : la  proportion  en  eft  comme 
de  7 à 6. 

T. es  monnoies  .réelles  du  Brabant  & leurs 
valeurs  font  les  fuivantes  : 

D or , -Le  fouverain .,  ou  feverin,.  de  7 fl.,  13  f.t 

• • • de  ch.  oa  8 fl»  187  cour,  le  double, 

• • ■ & le  J lôuverain  valent  à.  cette  pro-i 

- . ■ pootion. 

• • . Le  ducat  d’Autriche  , de  5 fl.  1 f.  de 

ch.  ou  5 fl.  1 8 f.  cour. 


Stuivers , Gros  , Deniers  , 

ou  ou  ou  Mytens. 

Sols . &-vls.  Pennings. 

. no  . . . 140  . . . 1 

• 48  ...  96  ...  768  .....  2,304 

. 20  ...  4®  ...  £ t o .....  960 

. 6 ...  iz  • 96  ....  • 

1 ».  » z...  16 48 

1...  8.....  14 
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D’ argent , Le  ducaton  , ou  3 fl.  x f.  de  ch.  ou  3 
fi.  1 1 j f*  courans  ; le  7 & le  7 de  duca- 
ton , valent  à proportion  : mais  le 
■i  de  ducaton  ne  vaut  que  77  fols 
de  change  , ou  fols  courans.  Au 
refte,  le  ducaton  valoit,  avant  1 7 5 5 * 
3 florins,  argent  de  change. 

La  couronne,  croon , de  z fl.  ^ 4 f.  de 
ch.  ou  3 fl.  3.  f.  cour. 

La  f couronne  vaut  à proportion. 

De  billon,  L’efealin  neuf,  nieuwe-fchelling , de 

6 f.  de  ch. , ou  7 f-  cour. 

L’efealin  vieux,  oude  -fchelling , de 

f.  courans  : il  valoit , avant  174?» 

7 fols  courans. 


MON 

Si  doivent  être  portés  au  billcn. 

De  lillon  , Les  vieilles  monnoies  de  47  Sc  de  z\ 
fols  , ne  valent  aujourd’hui  que  4 8c 
z fols  courans. 

Les  nouvelles  monnoies  de  <,  , de,  27 
8c  de  1 fols  courans,  & la  plaquette. 


MON  201' 

de  3!  fols  courans , forment  l’argent 
courant. 

De  cuivre , Des  pièces  de  2 & 1 orts , & 

La  duyte  de  2 deniers,  ou  penningen, 
argent  courant. 


Le  louis  neuf  dit , 

La  guinée  d’Angleterre , 

Le  ducat  de  Hollande  & celui  d’Empire  , • • • 
L’ccu  neuf  de  France  & la  cour.  d’Angleterre,  • 
La  piaftre  d’Efpagne  & la  rixd.  de  Hollande  , • • 


it  les 

efpè 

ces 

fuivantes , 
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Le  marc  , pour  les  efTais  de  l’or  , fe  divife  en  24 
carats  , ou  karaaten , ou  en  288  grains,  8c  le  carat 
en  12  grains  , ou  greynen. 

Le  marc , pour  les  eftais  de  l’argent , eft  de  1 z 
deniers,  ou  penningen  , ou  de  288  grains;  & le 
dernier  de  24  grains. 

On  paie  dans  lès  hôtels  des  monnoies  du  Bra- 
bant, le  marc  d’or  fin  à 366  fl.  xo  f.  de  change  , 
& le  marc  d’or  de  ducats  à 3 s 8 il.  10  f.  de  change; 
le  marc  d’argent  fin,  à 25  fi.  s f de  change  celui 
qui  neft  pas  moins  fin  que  10  d.  9 gr.  ; Sc  feulement 
à 24  fl.  19  f.  de  change  , celui  qui  eft  d’un  titre 
plus  bas. 

On  y taille  44^—  fouverains  d’un  marc  d’or  , 
de  22  carats  & à d’un  grain  , dont  on  déduit  7 d’ef- 
telin , pour  le  remède  de  poids  , & 7 d’un  grain 
pour  le  remède  de  loi.  La  matière  nécefiaive  à cette 
fabrication  ne  coûte  , au  prix  fixé  de  l’or  fin  , que 
334  florins  , 7 fols  & 32  mytes  de  change,  & les 
44rfrr  fouverains  valent  dans  le  public  , 337  flor. 
16  fols  & 42  mytes  de  change:  il  refte  donc  pour  les 
frais,  3 fl.  9 f.  t o mytes  de  change,  ce  qui  fait  à peu 
près  1 p|.  Les  fouverains  doubles  & les  f fouve- 
rains ne  diffèrent,  dans  leur  proportion  refpeétive  , 
en  rien  des  lîmples  fouverains. 

Ducatons  font  taillés  d’un  marc  d’argent  de 
xo  deniers  & 1 x-j  grains,  dont  il  y a 1 eftelin  de 
foiblage  & 1 grain  d’efeharfeté  ; ils  ne  coûtent,  au 
prix  de  l’argent  fin  fixé  dans  les  hôtels  des  monnoies 
de  Brabant,  que  21  florins,  1 6 fols  & 24  mytes 
de  change,  & ils  valent  dans  le  public  , 22  florins, 
8 fols  & 1 6 mytes  de  change  : il  refte  donc  pour  les 
frais , 1 1 fols  & 40  mytes  de  change,  qui  réponden 
à environ  z{  pf  : les  7 , les  7 & les  i de  ducaton  , 
font  fabriqués  dans  la  même  proportion. 

49^  Efcalins  font  taillés  d’un  marc  d’argent  d( 
6 den.  & 23^  grains  , dont  17  eftelin  pour  le  foi- 
blage , & 17  grain  pour  l’efcharfeté  ; ils  ne  coûtent 
.au  prix  de  24  fl.  19  C de  change  le  marc  d’argent 


fin,  que  14  florins , 4 fols  & 44  mytes  de  change; 
& ils  valent  dans  le  public,  14  florins  , 14  lois 
& 15  mytes  de  change  : ainfi  il  refte  , pour  les 
frais  de  la  fabrication,  9 fols  & 19  mytes  de 
change,  qui  répondent  à environ  3 jp|. 

90—;  Plaquettes  font  taillées  d’un  marc  d’argent 
de  6 deniers  8c  2 grains  dont  17  plaquette  de  foi- 
blage , 8c  2 grains  d’efeharfeté.  L’argent  de  cette 
fabrication  ne  coûte,  au  prix  de  24  florins  19  f. 
de  change  , le  marc  fin,  que  12  florins  9 fols  & 
24  mytes  de  change  ; 8c  il  vaut  dans  le  public  13 
florins , 5 fols  & 34  mytes  de  change  : il  refte  donc 
i'6  f.  & 10  mytes  de  change  , pour  les  frais;  ce 
qui  répond  à 6-i  p^. 

f Î27  Pièces  de  3 fols  courans,  font  taillées  d’un 
marc  d’argent  de  3 deniers , dont  une  pièce  de  foi- 
blage 8c  2 grains  d’efeharfeté  : l’argent  de  cette  fa- 
brication ne  coûte  , au  prix  de  24  fl.  19  f.  de 
change  le  marc  fin,  que  10  fl.  4 f.  22  m.  de 
change  , & il  vaut  dans  le  public  10  flor.  14  f. 
8c  zz  m.  : il  y a donc  , pour  les  frais  , 10  fols  de 
change,  qui  répondent  à environ  5 p|  : les  pièces 
de  z|  fols  font  de  la  même  fabrication. 

La  rixdale  de  change , monnoie  de  compte  , ou 
imaginaire  , répond  donc  à 33777  as  d’or  fin  , ou  à 
48677^  as  d’argent  fin;  & la  rixdale  courante  à 
28777  as  d’or  fin  , ou  à 4 1 77^7  as  d’argent  fin.  Elles 
valeut  au  pair,  l’une  2 fl.  8 f.  10  d.  argent  de  Hol- 
lande , 8c  l’autre  2 fl.  x f.  11  d.  du  même  argent. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent , eft  ainfi , comme 
1 à 147,  ou  Hlm- 

Le  marc  de  Bruxelles , pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent, y eft  défigné  fous  le  nom  de  poids  de 
Troyes  : il  eft  exaéfement  égal  à celui  du  même 
rom,  & qui  fert  au  même  triage  à Amfterdam  : il 
fe  divife,  aufts  comme  ce  dernier,  en  8 onces, 
'once  en  8 eftelins  , ou  engels , & l’eftelin  en  32 
as  ; de  manière  qu’il  eft  compté  pour  3 1 20  as. 
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Cours  des  changes  de  Bruxelles . 

Sur  Amfterdam,  . . . . 103  Lvls  dech.pl.  ou  moins  contre  100  Lvls  bco. 

Hambourg  , . . . . 3 5 ft.  dit 1 thlr.  de  2 m.  bco. 

Londres,  36  Æ vis  dit.  . 1 livre  fterling. 

Madrid 94  vis  dit 1 duc.  de  cambio. 

Paris, 54  ^ vis  dit i écu  de  60  f. 

Vienne,  ......  101  thlr.  dit 100  thlr.  d’efpèce. 


On  tire  les  lettres  de  change, furies  places  ci-def- 
lus,  à 1 ou  à z ufances,  à 1 ou  plufieurs  mois  de  date. 

Les  lettres  de  change  payables  à Bruxelles , ou 
dans  Anvers  , ne  jouiffent  que  de  6 jours  de  faveur  , 
après  leur  échéance  ; & en  cas  de  retus  de  paie- 
ment , le  protêt  y doit  avoir  lieu  le  fixiéme  jour,  à 
défaut  de  quoi , non-feulement  les  porteurs,  mais 
encore  les  tireurs  des  lettres  de  changez n fouffrance, 
perdent  le  droit  qu’ils  ont  à la  charge  de  l’acceptant. 

Les  lettres  de  change,  payables  à vue  , y doi- 
vent être  acquittées  dans  les  14  heures  de  leur 
préfentation. 

Cadix.  On  y tient  les  écritures  en  reales  de  16 
aïtartos  , ou  de  34  maravedis  de  platte  vieille. 

La  piajlre  forte  vaut  io|  reales  de  platte  vieille  , 


ou  3 6 1|  maravedis  de  platte  , ou  i/o  quartos. 

La  piaflre  de  change  s’y  compte  pour  8 reales 
de  plate  vieille  ,oun8  quartos. 

On  y compte  aufti  la  pialdre  forte  pour  8 reales 
de  plate  , avec  l’agio  de  3 3 1 p£,  plus  ou  moins  j 
c’eft-à-dire  , qu’on  donne  ico  piaftres  fortes  pour 
133 1 piaftres  de  change,  plus  ou  moins. 

1000  piaftres  fortes,  pèfent  à Cadix  117  marcs 
& 2 onces,  poids  de  Caftille , & à Amfterdam  iopi 
marcs  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

Il  eft  tant  parlé  dans  l’article  d’EsPAGNB  , des 
monnoies  de  compte  & réelles  de  ce  royaume  , 
qu’il  nous  femble  fuffifant  de  dire  que  toutes  ces 
monnoies  ont  cours  à Cadix  , fans  aucune  diffé- 
rence de  nom  , ou  de  valeur. 


Changes  de  Cadix  fur  les  villes  fuivantes  , feavoir  : 


Sur  Amfterdam  , 1 ducat  de  change  pour  . . 93  Su  vls  bco.  pl.  ou  m. 

Gènes  , . . 114  piaftres  Amples  p.  ou  m.  p.  100  pezze  , de  115  foldi  f.  di  bco. 

Lifbonne  , 1 dit 600  rées.  plus  ou  moins. 

Livourne,  «.  115  dit.  plus  ou  moins  . . . 100  pezze  de  8 réales. 

Londres  , . 1 dit 39  fterlings. 

Paris  , . . . 1 piftole  de  change,  . . . 25  L.  5 f.  pi.  ou  moins. 

Sur  Madrid  & les  autres  villes  d’Efpagne  à j ou  1 p§  , plus  ou  moins  de  gain  ou  de  perte. 


Les  lettres  de  change  le  tirent  ordinairement  fur 
la  France,  l’Angleterre  & la  Hollande,  à 1 ou  à 
ufance  , à 2 on  trois  mois  de  date , ou  à 60 , ou 
90  jours  de  date  , & fur  l’Italie  , à plufieurs  jours 
de  vue. 

L’ufance  des  lettres  de  change  tirées  de  l’étran- 
ger fur  Cadix , y eft  comptée  pour  60  jours  de  date, 
fiors  celles  qui  font  tirées  de  la  France,  dontl’ufance 
eft  d’un  mois. 

Les  jours  de  faveur,  accordés  pour  le  paiement 
des  lettres  de  change  , font  fixés  à lix  , paftes  lef 
quels , fi  le  porteur  manque  d’en  faire  le  protêt  en 
cas  de  refus  de  paiement  , il  perd  fon  droit  contre 
l’acceptant,  & ce  dernier  venant  à faillir,  il  eft 
refponfable  de  l’événement  vis-à-vis  du  tireur. 


Caire,  (le)  On  compte  dans  cette  ville  capitale 
de  l’Egypte,  par piaflres  de  33  medines. 

La  piaftre  effective  vaut  do, medines,  & on  en 
donne  environ  76  pour  une  piaftre  forte  d’Efpagne. 

Les  autres  monnoies  d’Egypte  fe  trouvent  rap- 
portées dans  l’article  d’ALEXANDRiB. 

Calicut.  On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Malabar,  par  fanoes  de  16  bij'es  ; mais  à 
Cananor  & dans  tous  les  pays  feptentrionaux  de 
cette  côte  , on  le  fait  par  fanoes  de  15  bifes. 

Les  monnoies  réeiles  du  Malabar , font  des 
fanoes  d’or  de  la  valeur  de  5^  fols  courans  de 
Hollande  , & des  tarrs  d’argent,  dont  16  font  un 
fanoe. 


Voici  d’autres  monnoies  qui  ont  auflî  cours  dans  toute  cette  côte  3 
La  roupie  d’or  , pefant  . . 30  fanoes,  vaut  de  ....  55  à 5 6 fanoes. 


Le  fequin  de  Venife  , de  . 9 dits  17  ai  8 dits. 

La  pagode  du  Mogol  , de  . 9 dits  .........  ij-i  à id  dits. 

La  pagode  de  Madras  , de.  9 dits  14-t  à 15^-dits. 

La  pagode  de  Portonovo,  de  9 dits 135  à 14  dits. 

Le  fequin  de  Turquie  , de  9 dits  i;i  à 14  dits. 

Le  St.  Thomas  vieux  , de  9 dits 13!  à 14  dits. 

Le  St.  Thomas  neuf , de  . 8 dits  .........  11  à 1 ledits. 

La  roupie  d’argent,  de  . . 30  dits  .........  éf**  5 dits. 

La  piaftre  d’Efpagne  , de  . 72  dits  .........  9 à 10  dits. 
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11  y a des  fanoes  neufs  qui  perdent  environ  z 
p°-  contre  les  vieux. 

Canaries.  On  compte  dans  cesiflesde  la  domi- 
nation du  roi  d’Elpagne  , par  renies  corrientes  de 
8 quartos  corrientes.. 

Le  doblon  de  plat  a , ou  la  piftole  de  change , fe 
compte  pour  40  reales  corrientes. 

Le  ducado  de  plata  , ou  le  ducat  de  change 
dit  , pour  135  dites. 

Le  pefo  de  plata , ou  la  piaftre  de  change  dit, 
pour  10  dites. 

Voilà  pour  les  monnoies  de  compte  : & nous 
dirons  feulement , quant  aux  monnoies  réelles  d’El- 
pagne,  que 

Le  doblon  de  oro  , ou  la  piftole  d’or  , vaut 
maintenant  aux  Canaries , 53^  reales  corrientes  , 
& que  la  piaftre  forte  y vaut  encore  13  reales  & z~ 
quartos  corrientes. 

Cela  fu/fira  pour  montrer  que  le  real  corriente 
des  Canaries  , qui  fe  compofe  de  8 quartos  des 
mêmes  ifles,répondà  1 quartos,  ou  5 iÿ  maravedis 
de  vellon  d’F.fpagne  , 8c  que  le  réal  de  piatte  vieille 
de  1 6 quartos  d’Efpagne  , répond  à ij  real,  ou  à 
il  quartos  corrientes  des  Canaries. 

Nous  eftimons  que  le  real  corriente  des  Cana- 
ries , répond  à 35-— as  d’argent  fin,  & qu’il  vaut 
au  pair  environ  3 fols,  8-j  deniers,  argent  courant 
de  Hollande. 

Canée.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
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l’ifle  de  Candie  , fitué,e  dans  la  mer  Méditerranée , 
par  piajlres  de  80  paras. 

Carrare.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie, 
par  lire  de  10  foldi  , 8c  le  foldo  de  1 z denari , mon- 
neta  corrente  di  Genova. 

Cassel.  On  compte  dans  cette  ville  , capitale 
du  Landgraviat  de  Helfe  , & dans  tout  le  pays  du 
même  nom  , par  thaler  de  31  albus  HelTois,  & 
Y albus  de  9 pfennigs  , ou  n hellers. 

La  thaler  courante  vaut  Q florins  d’Ftnpire , 
rcichsgulden  , 14  bons-gros,  gute-grofehen , 31 
albus  Hejfois  , 36  marien-grofehen , 90  kreufers, 
188  pfennigs , ou  384  hellers. 

La  reich  filiale  d'efpèce  vaut  j-j  thaler  courante  , 
ou  1 fl.  d’Empire. 

Ces  monnoies  fe  réduifent  plus  facilement  de 
cette  manière  , fçavoir  : 

3 Reichfthales  d’efpèce,  par  4 thalers  courantes. 

2 Thalers  courantes,  par  3 florins  d'Empire. 

4 Albus  HelTois,  par  3 bons-gros,  ou  gute- 
grofchtn , & 8 albus  HelTois  par  9 matien-grolchen, 
ou  gros  de  Marie. 

Les  monnoies  qui  ont  plus  de  cours  dans  le  pays 
de  Hefie , font 

Des  pièces  de  8 , de  4 , de  2 , de  1 & de  xT 
albus , de  4 hellers  , ou  de  3 pfennigs  , argent  de 
Helle. 


Depuis  l’ordonnance  qui  fut  publiée  à Cajfel  en  1763  , les  efpèces  fuivantes  y doivent  valoir  : 

Le  ducat  de  bon  poids,  ......••••1  thalers  & 2 £j  albus. 

Le  louis  d’or  neuf  6 ...  2 

L’écu  neuf  de  France  , 1 ••• 

Le  louis  blanc,  ou  i’écu  vieux  de  ce  royaume  .1  • • • 


L’argent  oeuvré  y doit  être  du  titre  de  1 3 loths  , 
ou  de  9 deniers  1 8 grains. 

Çette.  Voye7t  Montpellier. 

Chine.  La  manière  de  compter  dans  ce  vafte 
empire  de  l’Afie  , eft  par  lyangs  , ou  taels  de 
10  mas;  le  mas  de  10  condorines,  & la  condorine 
de  10  caches. 

Le  lyang  , ou  taël  d’argent  fin  , répond  , dans  la 
valeur  intrinféque , à fl.  3 .14  f.  de  banque  de 
Hollande. 

Il  n’y  a d’autres  monnoies  réelles  à la  Chine  , 
que  de  petites  pièces  de  cuivre  mêlé  de  plomb  , 
qui  fervent  de  petite  monnoie  parmi  le  peuple.  Elles 
font  rondes , marquées  d’un  feul  côté  , & munies 
d’un  cordon  un  peu  élevé  , avec  4 trous  dans  le 
milieu:  l’ufage  eft  de  les  enfiler  dans  une  corde, 
qui  en  peut  contenir  depuis  100  jufqu’i  1000.  Le 
n^tal  dont  elles  font  fabriquées  efl:  compofé  de  6 
parties  de  cuivre  , & de  4 parties  de  plomb  , ce  qui 
fai:  qu’on  les  peut  facilement  brifer  avec  les  doigts. 

L’or,  étant  regardé  à la  Chine  en  qualité  de 


marchandife  , n’y  eft  jamais  employé  comme  mon- 
noie. Il  s’y  vend  contre  l’argent  dans  la  propor- 
tion de  1 a qf  plus  ou  moins. 

L’or  eft  ordinairement  à fon  plus  bas  prix  à la 
Chine  , pendant  les  mois  de  mars , avril  & mai. 

Quoique  l’argent  foit  fouvent  employé  en  qualité 
de  numéraire  dans  le  commerce  de  lu  Chine  , il 
n’y  eft  jamais  réduit  en  monnoie  effective.  On  en 
taille  feulement  des  pièces  depuis  ~ lyang  , jufqu’à 
100  lyangs,  dont  la  valeur  intrinféque  eft  déter- 
minée par  le  poids , l’argent  étant  du  plus  fin. 
Quand  on  en  fait  quelque  paiement , l’pn  en  fait 
l’effai  en  jettant  au  feu  la  matière  , qui  eft  cou- 
pée enfuite  en  morceaux  plus  minces  , avec  lefquels 
Fon  paie  les  plus  petites  fommes. 

Le  tocque  , poids  pour  les  eflais  de  l’or  & de 
l’argent,  fe  divife  en  100  parties. 

L’argent,  qui  n'eft  pas  au-deffus  du  titre  de  8® 
de  ces  parties  , n’eft  point  reçu  dans  le  commerce 
de  la  Chine,  où  l’on  tient  l’argent  de  France  pour 
être  de  93  à 95  parties  du  tocque,  celui  d’Angleterre 
de  94  parties , celui  des  piaftres  vieilles  d’Efpagne 
de  ÿz  parties,  8c  celui  des  piaftres  neuves,  de  90 
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parties  du  même  toccjue  ; de  manière  que  100 
îvangs  pelant  d'argent , des  monnoies  de  ces  divers 
pays  , font  comptés  à la  Chine  pour  90  ,9293, 
514  ou  95  Ivangs  d'argent  fin  , fuivant  leurs  titres 
relpeélifs. 

Chypre.  On  compte  dans  cette  ifle  de  l’Afie 
mineure,  appartenante  à la  Turquie,  par  mines 
de  100  afpres  , comme  en  Turquie  , dont  on 
pourra  également  conlulter  l'article  pour  les  autres 
monnoies, 

Clèves.  On  compte  dans  cette  ville  & dans  le 
Le  florin  de  Clèves  fe  divife , d’ailleu 


MON 

duché  du  même  nom,  dans  celui  de  Juliers,  à 
Pergue , dans  la  Marche  , & généralement  dans 
tout  le  cercle  de  la  baffe  eflphalie , par  reichf- 
thales  de  60  fols,  on  ftuive>s  , & le  fol  de  lé 
hellers  , ou  de  8 pfennigs  , argent  de  Clèves. 

Cette  reichfthale  , qu'on  nomme  pour  l’ordi- 
naire courante  , vaut  2 thalers  de  Clèves , ou  i~ 
florin  d'Empire. 

Le  florin  d'Empire , reichs-gulden  , vaut  2 flo- 
rins de  Clèves. 

La  thaler  de  Clèves  vaut  i-j  florin  de  Clèves  , ou 
4 efcalins  , ou  lchelings. 

;,  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  r 
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Qn  peut  autrement  réduire  ces  monnoies  de 
cette  manière  , fçavoir  : 

2 Reichfthales  , par  3 florins  d’Empire. 

3 Florins  d’Empire,  4 thalers  de  Clèves. 

2 Thalers  de  Clèves , 3 florins  de  Clèves. 

3 Florins  de  Clèves,  8 efcalins  ou  fchellings. 

2 Efcalins  , 1 5 fols  ou  ftuivers. 

ïo  Plellers,  3 pfenings  de  Brandebourg. 

L’argent  de  Brandebourg  ayant  cours  à Clèves  , 
Juliers  , & autres  états  de  la  domination  du  roi 
de  P ru  fie  , nous  nous  difpenfons  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  ces  monnoies , dans  l’article 
de  Berlin. 

Coelfntz.  On  compte  dans  cette  ville  & dans 
l’éleélorat  de  Trêves,  en  Allemagne,  par  thaler 
de  J 4 petermœngcrs  courans» 


La  thaler  courante  vaut  iy  florin  d’Empire  , ou 
reichs-gulden. 

Le  florin  d’Empire  vaut  12  grands  petermaengers  y 
ou  3 6 petits  petcrmaengers. 

Les  autres  monnoies , comme  à Cologne. 

Cologne.  Dans  cette  ville , & dans  L’éleéhorar 
de  fon  nom  , en  Allemagne  , les  monnoies  de 
compte  font  la  thaler  d’efpèce  de  80  albus  cou- 
rans , la  thaler  courante  de  78  aibus  courans , &c 
Y albus  de  12  hellers. 

La  thaler  d’efpèce  vaut  auflfi  l j fl.  d’efpèce 
fl.  de  roue,  2 fl.  des  feigneurs , 3 y fl.  de  Colo- 
gne , 4 orts,  8 efcalins  , 20  blafferts , ou  80  albus. 
courans- 


La  thaler  courante  vaut  t \ flor.  courant,  . 3^  fl.  de  Cologne , ou  blafferts. 

Le  florin  d’eÇpèces,gulden-fpieties , vaut  . 133-  blafferts,  . . . ou  5 3ÿ  albus  courant» 


Le  florin  courant , gulden-courant , ...  13  dits .on  51  dits. 

Le  florin  de  roue  , raeder-gulden  , . . . . 1 6 dits.  .....  ou  64  dits. 

Le  florin  des  feigneurs  , herren-gulden  , . ïo  dits.  .....  ou  40  dits. 

Le  florin  de  Cologne  , Cœlnifche-Guldcn , 6 dits ou  24  dits. 

L’ort  de  la  thaler  d’efpèce  ........  5 dits.  .....  ou  20  dits. 


L’efcaiin  d’efpèce  , fpœties-fchilling , . . 2y  dits.»  ...  . . . ou  10  dits. 


« 
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Voici  , au  refte  , la  réduction  des  autres  monnoies  de  la  ville  de  Cologne . 
filaff'erts.  Albus  de  roue.  Gcesgens.  Siuivers.  Albus  cour.  Kreut^ers.  Albus  légers. Fue 
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io  florins  de  Cologne. 
5 florins  de  roue. 


D’ argent  , La  thaler  d’efpèce  de  So  albus  courans. 

Le  florin  d'efpèce , ou  pièce  de  j , 
Zweydrittelflïicke  , de  <r  tf  albus 
courans  ; le  £ & le  ^ de  florin  à pro- 
portion. 

De  billon  , Le  blaffert  double  & fimple  de  S 5 
4 albus  courans. 

Le  fluiver , ou  fol,  de  i~  alb  , ; .6 

hellers. 

Le  fetmeenger  de  8 hellers. 

U albus  courant , de  i l hellers. 


Les  monnoies  principales  de  Cologne  fe  réduifent 
aufli  comme  fuir , fçavoir  : 

3 9 Thalers  d’efpèce  , par  40  thalers  courantes. 

13  Th.  dites  . . . 10  florins  courans. 

3 Th.  dites  . . 

4 Th.  dites  . . 

4 Th.  courantes,  . 13  florins  de  Cologne 

3 Albus  de  roue  ou  gros,  8 albus  courans. 

Les  monnoies  réelles  de  Cologne  lont  , 

D’or , Le  ducat  d’Empire,  qui  vaut  3 thalers 
d’efpèce. 

En  1758  , le  magiftrat  de  la  ville  de  Cologne  ordonna  , par  un  édit',  que  les  monnoies  fuivantes 
vaudroient  , fçavoir  : 

Le  carolin  d’or  ......  t 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  , 1 1 

Le  louis  d’or  vieux  dit.  . 

Le  ducat  d’or  de  poids , . 

L’écu  neuf  de  France  , . 

Nous  eftimons  , d’après  cette  ordonnance , que 
*a  thaler  d’efpèce  de  Cologne  contient  lï- ~ as 
dor  fin,  ou  301  as  d’argent  fin;  que  la  thaler 
courante  répond  à 11  as  d’or  fin,  ou  à 193^  as 

Cours  des  changes  de  Cologne. 

Sur  Amfterdam  , 171  thlr.  cour,  plus  ou  moins,  contre  100  rixd.  bco. 

Hambourg,  170  thlr.  cour.  .........  xoo  rthlr.  bco. 

Leipfick,  117  thlr.  d’efpèce.  ........  100  thlr.  cour. 
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d’argent  fin  , & que  leur  valeur  intrinfeque  rcfpec- 
tive  s’élève  l’une  à 30I  fols,  & l’autre  à Cols 
argent  de  Hollande. 


L’ufance  des  lettres  de  change  payables  dans 
Cologne  , eft  de  14  jours  de  vue. 

Les  lettres  de  change  y jouiflent,  d’ailleurs  , de 
6 jours  de  faveur  ; ainfi  le  paiement  n’eft  exigible 
que  le  fixiéme  jour  après  celui  de  l’échéance;  &, 
en  cas  de  retus  de  paiement , le  protêc  doit  fe  faire 
le  même  jour  , s’il  n’eft  pas  fête , ou  feulement  le 
lendemain  fi  c’en  eft  une. 


Jlyksdaler. 

1 . . 


Constantinople.  Voye\  Turquie. 
Copenhague.  On  compte  dans  cette  ville  , & 
dans  tout  le  refte  du  royaume  de  Dancmarck , par 
ryksdalers  , de  6 marcs  ou  marken , & le  marc  de 
1 6 efealins  Danois,  o xxskilling  dansk  ; quelquefois 
aufti  par  ryksdalers  de  4 orts  , & Von  de  il  fols  out 
fluivers  , ou  de  14  efealins  Danois  ; autrement  pat 
j kyksdalers  de  48  fols  lubs  , ou  fluivers. 

La  réduction  de  ces  monnoies  de  compte  eft  la  fuîvante , fçavoir  : 
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Voici  les  monnoies  réelles  de  Danemarck. 

DW , Le  ducat  d’elpèce,  de  rdlr.  ou  is 

marcs , plus  ou  moins. 

Le  ducat  courant,  de  i rdlr.  ou  iî 
dits , prix  fixe. 

D'argent  , La  ryksdale  d’elpèce  de  7’-  marcs , ou 
3 9 fols  : la  rdlr.  à proportion. 

La  couronne,  kront  de  34  folsj.laf 
couronne  de  17  fols. 

De  billon  , L ehraeer , ou  le  juflus  judex , de  7 
fois,  les  doubles  de  14  fols. 

Le  kopsfiiick  , de  10  fols,  ou  ro  efea- 
lins  Danois. 

Le  carolin  d’or,  pefant,  . . . . 

La  guinée  d’Angleterre  

Le  louis  neuf  de  France,  

Le  louis  vieux  dit,  & la  piftole,  ...... 

Le  max  d’or  

La  moede  de  6,400  rées  de  Portugal,  . . . . . 
Le  ducat  d’efpèce 

Le  marc  lubs  vaut  1 marcs  Danois  , ou  16  fols , 
ou  ftuivers. 

En  t 77 6 , il  fut  ordonné  en  Danemarcîc  une  nou- 
velle fabrication  de  ryksdales  d’elpèce  à la  taille  de 
de  9%  pièces  par  marc  d’argent  fin  , la  ryksdale 
devant  pefer  1 lod  , 3 ores , 3 pfenings , & 
elTches  , ce  qui  répond  â 606/^  as  d’argent , du 
titre  dp  14  lods , qui  font  io[  deniers.  Le"  prix  de 
cette  ryksdajc  fut  fixé  à 59  fols  lubs , ou  à jd  marcs 
Danois  , Sc  comme  elle  contient  330-^5  as  d’argent 
fin  , la  valeur  intrinféque  répond  à 2 fl.  13  fi  1 d. 
argent  de  Hollande. 

Le  ducat  courant  de  Danemarck  eft,  depuis  1757, 


MON 

Le  rixert , ryks-ort , de  1 1 fols , ou  14 
efealins. 

Des  pièces  de  13,10,8,4,1  & r 
efealins  Danois. 

De  cuivre , Des  elcaiins , des  f & des  j d’efealin. 

Il  y a en  Danemarck  , indépendamment  de  ces 
monnoies  , des  billets  de  banque  qui  en  tiennent 
lieu.  Ces  billets  (ont  de  la  valeur  de  100,  de  50, 
de  10,  de  3 & de  1 ryksdales, 

Au  relie  , fuivant  une  ordonnance  de  l’année 
1761  , il  eft  permis  en  Danemarck  de  recevoir 
dans  le  commerce  pîufieurs  efpèces  étrangères  d’or 
aux  prix  fuivans,  fç avoir  : 
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à la  taille  de  83  pièces  au  marc , avec  une  légère 
différence  de  qui  fe  perd  dans  le  remède  de 
poids.  Le  ducat  pèfe  6 3 as  , d’or  du  titre  de 
1 1 parais  & z grains  , Sc  fa  valeur  intrinféque  ré-, 
pond,  en  raifon  de  fon  contenu  d’or  fin  , qui  s’élève 
«i  3 7tsL.  as  , à 4 fl.  4 f.  1 1 d.  argent  de  Hollande. 

Nous  trouvons , d’après  cela  , que  le  contenu 
d’or  & d’argent  de  la  ryksdale  courante  de  Danemarck 
répond  à a,s  , poids  de  troyes  de  Hollande 

d’or  fin,  & à 43  as  d’argent  fin  : ainfi,  lu  valeur 
intrinféque  de  cette  ryksdale  s’élève  à z florins  , 
3 fols  Si  3 deniers  , argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Copenhague  ; 

Sur  Amfterdam , 1 1 8 ryksd.  cour,  plus  ou  moins  contre  100  rixd.  courant. 

Hambourg  , iza  dites 100  rthlr.  bco. 


Londres  3 dite 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  fur  ces  trois  places 
3 1 mois , ou  a 1 3 jours  de  date  ou  de  vue.  Celles 
qui  font  payables  dans  Copenhague , y jouiffent, 
après  leur  échéance,  de  8 jours  dé  faveur,  dans  lef- 
quels  fe  comptent  les  dimanches  & les  Fêtes.  Quoi- 
que le  protêt,  à défaut  de  paiement,  peut  s’y  faire 
le  huitième  jour  de  faveur  , l’on  peut  fans  préjudice 
attendre  jufqu’au  dixième  jour  , pour  en  lever  l’acfe 
requis. 

Coromandel.  On  fe  fert  dans  toute  la  côte  de 
Coromandel , dans  l'Inde,  de  monnoies  de  diffé- 
rentes valeurs.  Les  noms  des  principales  font  la pa-> 
gode , la  roupie  , 1 annas  6c  le  fauoin  ou  fanante. 

La  pagode  pefe  l \ as , poids  de  troyes  de 
Hollande;  mais  elle  ne  contient  que  6i~  as  au 
puis , & 60-  as  au  moins , d’or  fin  , & elle  vaut , à 
Portonovo  iz  fanoins  d’or,  d Godelour  18,  & à 
gegapatan  14;  a P ondivheri  Sc  d Malipour  14 
fanoins  d’argent,  & à Madras  36  dits  : elle  vaut 


1 L fceiding. 

d’ordjiuaire  3!  roupies , plus  ou  moins. 

La  roupie  de  compte  vaut  toujours  16  annas; 
mais  il  y a diverfes  roupies  effectives  dont  nous 
avons  déjà  donné  l’explication  dans  l’article  de 
Bengale. 

L 'annas,  eft  une  petite  monneiç  d’argent,  Sc 
la  cache  eft  de  cuivre. 

Corse.  On  compte  dans  cette  ifle , de  la 
dépendance  de  la  couronne  de  France  , par  li- 
vres de  zo  fols , &le  fol  de  12  deniers  : foit  va- 
leur tournois  de  France,  foit  valeur  courante  de 
Gènes. 

Crémone.  V~oye\  Milan, 

Curaçau.  On  compte  dans  cette  colonie  Hol- 
landoife  de  l’Amérique  méridionale  , par  piajlres 
de  8 reales,  réaux  ou  efealins,  fchelling,  & la  réale 
de  6 fols  , ou  /lui vers  : la  piaftre  vaut  vdonc 
fols, 


MON 

La  pîftole  d’or  d’Efpagne  vaut  à Curaçau  , 
9 A*  9 fols,  argent  courant  de  Hollande , & elle  fe 
compte  pour  4 j piaftrcs. 

La  moëde  de  Portugal  de  6400  rées , y vaut  1 1 
piaftres  , plus  ou  moins. 

Damas.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
la  Syrie , de  même  qu’à  Alep  , par  piajires  de 
80  afp  res. 

Dantzick.  Dans  cette  ville  anféatique  & libre, 
fous  la  protection  de  la  Pologne  , les  écritures  le 
tiennent  en  florins  , guldeti  , de  30  gros  , ou 
grofchen. 

La  thalery  ou  écu  , eft  de  3 fl.  90  gros  , 90 
efcalins , ou  fchilling , ou  270  pfennigs. 


MON  207 


Les  monnoies  réelles  de  la  ville  de  Dantfck  , 
font  : 


D’or, 


D'argent , 
De  billon  , 


De  cuivre , 


Le  ducat  de  Hollande,  qui,  fuivant 
une  ordonnance  du  Magiftral  de  l’an- 
née 17 66,  ne  devroit  valoir  que  n 
fl.,  vaut  : 2 fl.  pl  is  ou  moins. 

La  reichfthale  d’efpèce  vieille,  vaut 
6 fi.  plus  ou  moins. 

Le  fchoflack  , ou  fcchfer  de  6 gros  3 
en  outre  , 

Le  dûtgen  de  3 gros,  & le  gros,  ou 
grofchen  , de  3 e câlins. 

L’efçalin  , ou  fchilling , dont  3 font 
un  gros. 


Voici  les  principales  monnoies  étrangères  qui  ont  cours  à Dantfck  : 


Le  ducat  d’or,  à..... ......fl, 

La  guinée  & le  louis  neuf  de  France  

La  rixdale  de  Hollande  & celle  à la  croix  de  Bourgogne, 

Le  rouble  vieux  

Le  rouble  neuf, 

La  piaftre  d’Efpagne  neuve  


1 2 u gros  plus  ou  moins. 
25  n» 

4 1 8 

4 1 S 

5 ia 


L argent  nouveau  de  PrufTe  vaut  33  p°  , plus  ou 
moins , davantage  que  celui  de  Dantfck. 

Nous  eftimons  que  le  florin  de  compte  de  Dant- 
\ick  , contient  ^-ç~  as  d’or  fin  , ou  86-s~  as  d’ar- 
gent fin,  & que  fa  valeur  intrinféque  répond  à 8 fols 
11  deniers,  argent  de  Hollande. 

Le  marc  , pour  les  effais  de  l’or  , elt  de  24  ca- 
rats, ou  karaté,  & le  carat  de  12  grains,  ou 
grocn  : le  marc  eft  loue  de  288  grains. 

Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’argent , eft  de 
16  loths , & le  loih  , de  1 6 pfenings , ou  deniers; 
ainfi  le  marc  n eft  que  de  256  pfenings. 

L argent  œuvré  de  Dantzick  , eft  du  titre  depuis 
n lochs  & 12  pfenings,  à T3  loths  , deux  croix 
furmontées  d’une  couronne , font  la  marque  de 
l’effayeur. 

Cours  des  changes  de  Dantzick. 

Sur  Amfterdam,  420  gros,  plus  ou  moins, 
pour  i Lvls  de  6 fl.  bco. 

Hambourg,  180  dites  ,p.  ou  m.  p.  1 rthlr.  d’efpèce. 

Conigfberg  , 1 33  fl.  plus  ou  moins , pour  100  fl. 
cour,  de  Prude. 

11  eft  4 remarquer  que  lorfque  l’on  négocie  à 
Dantzick  des  lettres  fur  Hambourg,  payables  en 
argent  de  banque,  le  tireur  bonifie  au  preneur  , 
un  pour  mille  fur  le  change  , pour  la  moins-valeur 
de  la  reichfthale  de  banque,  relativement  à la  reichf- 
thale  d’efpèce  de  Hambourg. 

Suivant  une  ordonnance  du  magiftrat  de  Dant- 
fck  , de  l’année  1766  , il  n'y  eft  pas  permis  de 


faire  des  fpéculations  en  lettres  de  change  , étant 
défendu  de  négocier  fur  la  place  une  lettre  de 
change  qu’on  y aura  pri  e précédemment  de  quel- 
que maifon  établie  dans  la  même  ville. 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  d’ordinaire  fur 
Amfterdam , à 40  ou  à 70  jours  de  date , & fur 
Hambourg  , à 3 ou  à 6 femaines  de  date. 

Les  lettres  de  change  jouiffent  après  leur  échéan- 
ce , de  10  jours  de  Faveur,  ou  de  9 feulement  fi 
le  dixiéme  eft  un  dimanche  , ou  jour  de  fête  ; & 
dans  l’un  ou  l’autre  cas,  le  protêt,  à défaut  de 
paiement  , doit  avoir  lieu  le  dernier  jour  défaveur. 

Les  lettres  de  change  payables  à vue , ou  celles 
dont , à leur  préfentation  , tous  les  jours  de  faveur 
feroient  échus  , doivent  être  acquittées  dans  les 
24  heures,  après  ladite  préfentation,  laquelle  peut, 
dans  ce  cas  , avoir  lieu  un  dimanche,  ou  jour  de 
fête. 

Les  lettres  de  change  , qui  ont  à courir  jufqu’à 
14  jours  , après  vue,  ne  doivent  être  ptoteftées  , 
en  cas  de  refus  de  paiement , que  le  troifîéme  jour 
après  l’échéance. 

Dublin.  On  compte  en  Irlande  , par  livres  , 
pounds  , de  20  chelins,  fhellings  , & le  chelin  de 
1 2 deniers , pences , valeur  d’Irlande  , ou  Irrifh. 

Toutes  les  monnoies  d’Angleterre  y ont  cours  , 
& leurs  valeurs  font  plus  fortes  que  celles  de  l’ar- 
gent d’Irlande  : nous  en  établirons  la  différence,  en 
difant  que  la  proportion  en  eft  de  13  à 12,  par 
exemple  : 


La  guinée  de  21  chelins  fterlings  , vaut  en  Irlande 21  sh.  9 d.  irrish. 

La  couronne  de  s chelins  fterlings  ,......«••»•••».•  3 . j d. 

La  livre  de  20  chelins  fterlings 21  . 8d. 

Le  chelin  fterling #,7  . 13  d. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  monnoies  étrangères , 
elles  ont  peu  de  cours  en  Irlande , où  il  eft  rare 
d’en  voir  d’autres  que  des  Portugaifes. 

La  moede  de  Portugal  de  6400  rées , vaut  39 
shelings  d’Irlande,  & celle  de  4800  rées , vaut  29 
sh.  3 d.  irrish. 

Nous  eftimons  que  la  livre  d’Irlande  contient 
ï 40  as  d’or  fin,  ou  1129  as  d’argent  fin,  & quelle 
vaut  au  pair  10  florins , 3 fols,  argent  de  Hollande. 


Dunkerque.  On  compte  de  trois  manières  dan* 
cette  ville  & dans  toute  la  Flandre  Françoife,  fçavoir: 

Par  livres  tournois  de  20  fols,  & le  fol  de  12 
deniers  tournois. 

Par  florins  ou  gouldes  , de  20  patards  ou  ftuy- 
vers , & patard  de  1 6 deniers,  ou  peninges. 

Par  livres  Flamandes  , Pond  Vlaams  , de 
20  efealins , ou  fchelling , & l’efcalin  de  12  gros , 
Groot  Vlaams  , ou  vis. 


Voici  comme  l’on  fait  la  céduéfion  de  ces  monnoies  ; 


Livres  Daalders 

Florins 

Livres 

Efealins 

Patards 

Sols 

Gros  Deniers 

Peningen. 

flamandes  ou 
ou  Lvls.  Ecus 

ou 

Guldens. 

Tournois. 

OU 

Lvls • 

oa 

Stuyvers. 

Tournois . 

OU 

Dvls . Tournois . 

St\vls. 

I • • • 2»  \ • • 

. . 6 . 

• • 7 i • • 

• 20  • 

• «120  • 

. 150  . 

2.10  . 1,800 . 

1,91° 

768 

1 • . 

• • A 8 • 

• 60  • 

96  , 720  . 

1 . 

. . I-j . . 

• 3?  • 

• • 20  • 

• 2 f • 

40  . 300  . 

3 20 

I • . 

. 2f  . 

1 * 

. . 16  . 

, . 6 . 
I . 

• 2 0 • 

• 7Î  • 
. Ii  • 

J « 

32  . 240 . 

12  . 90  . 

2 . if. 

if . 12 . 

I • 7j 

1 

256 

96 

lé 

12^ 

8 

ï-r* 

La  réduction  des  principales  monnoies  ci-deflus  , peut  auffi  fe  faire  de  la  manière  fuivante  : 

2 Livres  flamandes,  par  . . . . y écus  , 011  ï;  livres  tournois. 

5 Daalders  , ou  écus 12  guldens,  ou  florins. 

4 Florins  8 efealins  de  Flandres. 

Nous  donnons  à ces  monnoies  , d’après  leur  rapport  aétuel  avec  l’argent  de  France  , les  valeurs 
fuivantes  , fçavoir  : 

Or  fin , Argent  fin  , Argent  de  Hollande . 
La  livre  flamande  qui  contient.  ........  48  ^ as , ou  696-  as,  vaut  fl.  3 9 f.  12  d. 

Le  florin  .....8  as..  né  as....  n..$ 

La  livre  tournois  é | as  . . 92^  as  ...  . 9 • • 4 


Cours  des  changes  de  Dunkerque, 

Sur  Amflerdam,  179  fl.  plus  ou  moins,  pour 
joo  fl.  bco. 

Sur  Bruxelles,  172  lvls , pour  100  lvls  Rechange. 

Sur  Londres,  23  1.  10  fols  tournois,  pour  1 1, 
fterling. 

Sur  Paris,  \ p£,  plus  ou  moins,  de  gain  ou  de 
perte. 

Ecosse.  Depuis  la  réunion  de  ce  royaume  à celui 
d’Angleterre,  qui  eut  lieu  l’an  1706,  les  princi- 
pales villes  de  commerce  d’Ecofle  , Edimbourg , 
Glafcow , Aberdeen  & autres  , font  ufage  des 
monnoies  , des  poids  & des  mefur.es  d’Angleterre. 

Elseneur.  Ville  du  royaume  de  Danemarck  , 
fituée  fur  le  détroit  du  Sund  , fameux  paffage  , qui 
fait  la  communication  de  la  mer  du  nord  , par  le 
Cattegat  , avec  la  mer  baltique  : on  y compte  par 
ryksdaler  de  4 orts , & Yort , de  1 2 fols  lubs  , ou 
24  skilins  danois  3 ou  autrement  par  ryskdaler  de 
48  fols  lubs  , nommés  auffi  ftuivers . 

Ces  monnoies  ont  trois  valeurs  différentes  , qui 
portent  les  noms  d’efpèce  , de  couronne  & de 
courant. 


La  valeur  d’efpèce  efl  celle  de  la  monnoie  , 
d’après  laquelle  on  compte  les  droits  que  les  na- 
vires y payent , tant  pour  eux-mêmes  , que  pour 
les  marchandifes  dont  ils  font  chargés , à leur  paf- 
fage  par  le  détroit  du  Sund  , foit  en  entrant  , loir 
en  fortant  de  la  mer  baltique. 

La  valeur  couronne  eft  celle  de  l’argent  vieux 
de  Danemarck  , dont  il  fubfiffe  encore  aujourd’hui 
des  monnoies  , qui  portent  le  nom  de  couronne  , 
qui  valoicnt  auparavant  2 marcs  danois  , ou  32 
fols  lubs  , & qui  ont  cours  maintenant  334  fols. 

La  valeur  courante  efl  celle  qui  repréfente  au- 
jourd’hui le  numéraire  de  Danemarck  , lequel  nu- 
méraire fe  compofe  d’efpèces  réelles  Si  de  billets 
de  banque  : nous  en  avons  donné  le  détail  à l’article 
de  Copenhague. 

Quant  au  rapport  mutuel  de  ces  trois  valeurs  , 
l’argent  d’efpèce  vaut  1 2 i pour  cent  davantage  que 
l’argent  couronne  , & celui-ci  efl  pour  cent 
meilleur  que  l’argent  courant;  ainfi  l’argent  cou- 
rant de  Danemarck  eft  1 9 pour  cent  de  moindre 
valeur  que  l’argent  d’efpèce  , qui  eft  en  ufage  pour 
le  paiement  des  droits  du  Sund.  On  peut  en  faire  la 
réduction  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 
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584  Rdlr.  d’efpèce,  par  43 1 rdlr.  couronne  , ou 
par  459  rdlr.  courantes. 

48  Rdlr.  dites  , par  54  rdlr.  dites , la  proportion 
eft  de  9 à 8. 

48  Rdlr.  couronne,  par  51  rdlr.  courantes , la 
proportion  eft  17316. 

La  rojenoble  , monnoie  d’or  vieille  d’Angleterre, 
eft  comptée  au  Sund  pour  4 ryksdales  & 36  fols 
lubs  d’efpèce , 5 r.  1 6 C.  couronne  , ou  pour  j r. 
A 3 1 f.  argent  courant  de  Danemarck. 
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La  rixdale  d’efpèce  de  la  nouvelle  fabrication  de 
1776,  eft  rn-j-j-  pour  cent  meilleure  cjue  la  ryks- 
dale  courante  de  Danemarck , elle  vaut  , pour 
cent  davantage  que  la  ryksdale  d’efpèce  dont  on 
compte  les  droits  de  Sund  à Elfeneur. 

Voici  au  refte  , les  contenus  d’or  & d’argent  fin  , 
8c  les  valeurs  intrinféques  8c  réelles  des  principales 
monnoies  dont  nous  avons  fait  mention  dans  cet 
article,  fçavoir  : 


As  d'or  fin. 
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Les  autres  monnoies  ainfi  que  les  changes 
fi Elfeneur , font  les  mêmes  qu’à  Copenhague. 

Embden.  Ville  capitale  de  la  Frife  orientale , ap- 
partenante au  roi  de  PrufTe.  On  y tient  les  comptes 
de  plufieurs  manières,  fçavoir  : 

Par  reichfihale , de  ?4  ftuivers,  8c  le  Jluiver  de 
10  -wittens . 


Par  florins , gulden  , de  10  ftuivers  , ou  de  zo 0 
wdttens. 

Enfin,  parle  même  florin  divifé  en  10  fehaafs , 
& \e  fehaafi  en  10  wittens. 

La  reichftale  d’efpèce  vaut  4 marcs,  ou  71  ftuivers. 

La  reichfthale  courante  a 3 marcs,  ou  ^4  ftuivers. 

Le  thaler  , ou  Jlecht-thaLer , ne  vaut  que  39 
ftuivers. 


Le  florin  fe  divife  en  d’autres  monnoies  de  la  manière  fuivante , fçavoir  : 


florins.  Marcs.  Schellings.  Flinderk.es.  Schaafis 
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La  réduârion  des  principales  monnoies  ci-deffus, 
peut  aufli  fe  faire  de  cette  manière  , fçavoir  : 

3 Reichfthales  d’efpèce , par  4 reichfthales  ar- 
gent courant. 

5 Dites , par  1 z thalers , ou  18  florins. 

S Reichfthales  courantes,  par  9 dites. 

10  Dites  , par  17  florins. 
z Thalers  , par  3 dites. 

9 Florins,  par  10  marcs. 

Toutes  les  monnoies  réelles  de  Brandebourg  , 
qui  fe  trouvent  expliquées  dans  l’article  de  Berlin  , 
ont  cours  à Embden.  Voici  d’ailleurs  celles  qui 
roulent  dans  le  commerce  de  cette  dernière  ville  : 

D argent , La  pièce  de  ~ , ou  -çweydrittelfliicke , 
de  3 6 ftuivers  ; les  demis  & les  quarts 
de  ces  pièces  à proportion. 

La  thaler , ou  fchlecht-thaler , de  30 
fols. 

Le  florin  de  ao  ftuivers , les  demis  & 
quarts  de  florin  à proportion. 
Commerce.  Tome  III.  Pan.  I, 


. Stuivers.  Groots.  Syferts.  QErtgens.  Wittens., 
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De  billon , Des  pièces 
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Des  fl inderke  , des  fehaafs  , des  fv- 
fierts  , des  œrtgens  & des  -wittens  , 
dont  les  valeurs  ont  été  expliquées 
ei-delïus. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  tient  Ces 
écritures,  dans  cette  ville,  depuis  l’année  17*0, 
en  bons  frédtri cks-d’or,  de  Pruffe  , compté  chacun 
à 5 reichfthales  , argent  courant. 

100  Ryksdales  de  Hollande  , de  yo  fols  argent 
courant  , font  au  pair  13  reichfthales  , argent 
courant  d ’ Embden  , en  frédériks  d’or  ; ce  quf  re- 
vient à la  mêmechofe  que  zifi  bons  frédériks  d’or 
de  PrufTe  , à j reichfthales  pièce. 

Erfort  ou  ERFORDT.On  compte  dans  cette  ville 
de  Thuringe  par  thaler  de  14  bons  gros , oute- 
grofehen , & le  bon-gros  c'e  1 z pfenings  courans. 
Les  autres  monnoies  font  les  mêmes  qui  ont  cours 
à Leipfick. 
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Espagne.  On  compte  généralement  dans  ce 
royaume  , par  riales  ou  réaux  de  34  maravedis. 

Mais  il  y a quatre  réaux  tout-à-fait  différents , dont 
nous  devons  donner  l’explication  avant  de  parler 
des  autres  monnoies  de  compte  qui  y font  d’ufage. 
Ces  réaux  font  : 

Le  real  de  vellon  , qui  vaut  8-*-  qiiartos  , ou  34 
maravedis  de  vellon  ; c’eft  la  monnoie  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  le  commerce  intérieur  A’ Efpagne-, 
c’eft  la  ^me  partie  de  la  piaftre  forte. 

La  real  de  plata  provincial , qui  vaut  17  qiiar- 
tos , 34  maravedis  de  plata  nueva,  ou  68  mara- 
vedis de  vellon.  On  nomme  aufli  ce  réal , rial  de 
plata  nueva  , pour  le  diftinguer  de  celui  qui  va 
fuivre  : il  en  faut  1 ® pour  faire  la  valeur  d’une  piaftre 
forte. 

Le  rial  de  plata  amigüa  , qui  vaut  16  qüar- 
tos  , 31  maravedis  de  plata  nueva,  34  maravedis 
de  plata  antigua  , ou  64  maravedis  de  vellon  , 
c’eft  le  rial  de  plate  vieille  dont  on  fe  fert  dans 
le  commerce  extérieur  d 'Efpagne , dont  lof  pièces 
font  une  piaftre  forte  , & S une  piaftre  de  change. 

Le  rial  de  plata  mexicano  , qui  vaut 
qiiartos,  34  maravedis  de  plata  mexicanos , ou 
83  maravedis  de  vellon  : il  en  faut  8 pour  une  piaftre 
forte. 

Les  autres  monnoies  de  compte  à’ Efpagne  font 
les  fuivantes  , fçavoir: 

Monnoies  en  uj'age  dans  le  commerce  extitieur. 

La  piftole  de  change,  doblon  de  plata  antigua , 
qui  vaut  31  réaux  de  plate  vieille  , 60  réaux  & 8 
maravedis  de  vellon  , 1,088  maravedis  de  plate 

vieille  ou  2,048  maravedis  de  vellon. 


MON 

| La  piaftre  de  change,  pefo  de  plata  antigild  , 
' qui  vaut  8 réaux  de  plate  vieille  : c’eft  proprement 
le  quart  de  la  valeur  de  la  piftole. 

Le  ducat  de  change  , ducado  de  cambio  , ou 
ducado  de  plata  antigïta  , qui  vaut  11  réaux  & 1 
maravedi  de  plate  vieille  , ou  37  5 maravedis  de  plate 
vieille,  qui  répondent  à 705 maravedis  de  vellon. 

On  divife  ordinairement  chacune  de  ces  monnoies 
en  10  parties  qu’on  nomme  fueldos  ou  fols  , & le 
fol  en  n dineros  , ou  deniers.  On  en  peut  faire  la: 
réduélion  refpeéfive  de  la  manière  fuivante  , fçavoirr 

ï Piftole  de  change  , par  4 piaftres  de  change. 

373  Dites  , par  1088  ducats  de  change. 

17  Dites,  par  344  réaux  de  plate  vieille. 

17  Dites  , par  1014  réaux  de  vellon. 

373  Piaftres  de  change  , par  171  ducats  de  change. 

17  Dites  , par  136  réaux  de  plate  vieille. 

1 7 Dites , par  1 5 6 réaux  de  vellon. 

34  Ducats  de  change  , par  373  réaux  de  plate 
vieille. 

18  f>  dites,  par  6000  réaux  de  vellon. 

Monnoies  en  ufage  dans  le  commerce  intirieur. 

La  piftole  de  change  , doblon  de  plata  fenfillo , 
qui  vaut  60  réaux  de  vellon  , ou  2,040  maravedis  de 
vellon. 

La  piaftre  fimple , pefo  provincial  , ou  pefo 
fenfillo  , qui  vaut  13  réaux  de  vellon  , ou  31® 
maravedis  de  vellon. 

Le  ducat  de  vellon  , ducado  de  vellon  , qui  vaut 
11  réaux  de  vellon,  ou  374  maravedis  de  vellon. 

Les  monnoies  réelles  d 'Efpagne  & leurs  valeurs 
actuelles  font  les  fuivantes  , lçavoir  : 

Vellon. 

Riaux,  mrs . 


D’  cr  , i La  quadruple  de  4 piftoles,  ou  doblon  de  à 8 efcudos  , de 

\La  double  piftole  , ou  doblon  de  à 4 efcudos 

de  1772.  S La  piftole  , ou  doblon  de  oro  efeclivo.  

/ La  j piftole  , ou  efcudo  de  oro  efeclivo  , 

^La  piaftre  d’or  , ou  coronilla  , ou  medio  efcudo  de  oro  , . 
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Avant  le  mois  de  juillet  1779  , les  monnoies  d’or  ci-deflus  valoient  en  Efpagne  les  prix  fuivants, 
fçavoir  : 

Celles  fibriquies  avant  1772.  Celles  de  la  fabrication  de  1772. 

La  quadruple 301  réaux  & 6 mrs  de  vellon , ou  300  réaux  de  vellon. 

La  double  piftole 130...  20........  130 

La  piftole 73...  V) 

La  \ piftole  ou  écu  d’or.  ...  37  ...  37  j 


D’argent  , La  piaftre  , ou  pefo  fuerte  , pefo  dura  , ou  efcudo  de  plata  20  //// 

La  | piaftre  ou  efcudo  de  vellon 10  un 

Le  ^ de  piaftre , ou  pefeta  mcxicana 3 ni 

Le  i de  piaftre , ou  rial  de  plata  mexicano  2 17 

De  billon  , Le  \ de  piaftre,  ou  pefeta  provincial , 4 1111 

Le  ^ de  piaftre  , ou  rial  de  plata  provincial , 2 un 

Le  ^ de  piaftre  , ou  rial  de  vellon  efeclivo  1 "" 

De  cuivre , Uochote  -,  ou  double  qiiarto  , ....................  un  8 

Le  qiiarto "H  4 

Idochavo  , HH  1 
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Le  * ochavo  le  nomme  maravedi  , & le  ~ d’o- 
chavo  , blanca  ; mais  il  n’exifte  plus  en  Efpagne 
ni  maravedis  ni  blancas. 

Comme  les  efpèces  étrangères  ne  peuvent  point 
circuler  dans  ce  royaume  en  qualité  de  monncties, 
il  n’y  a que  celles  qui  y font  fabriquées  , avec 
lelquelles  l’on  puifle  faire  les  paiemens  quelcon- 
ques. Ces  dernières  font  principalement  la  quadru- 
ple & la  piaftre  , dont  le  poids  & le  titre  reîpeftifs 
doivent  être  depuis  1771  fur  le  pied  fuivant , Ra- 
voir : 

8|  Quadruples  font  taillées  d’un  marc  d’or  du 
titre  de  22  carats  , dont  il  faut  déduire  z tomines 
pour  remède  de  poids  & ^ de  carat  pour  remède 
de  loi.  Il  relie  par  ce  moyen  à chaque  pièce  561-j-l 
grains  , poids  d’or  de  Caftille  , qui  répondent  à 

Nous  trouvons  , d’après  cela,  les  contenus  & 
cipales , fçavoir  : 
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as  > poids  de  troyes  de  Hollande  d’or  de 
1 177  carats  > ce  qui  revient  à * 1 as  d’or  fin.  Il  fe 
fabrique  dans  cette  proportion , du  même  marc  d’or, 
17  doubles  piftoles  , 34  piftoles  , ou  68  efeudos 
d’oro. 

8|-  Piaftres  font  aulïï  taillées  d’un  marc  dardent 
de  ic|  deniers,  dont  il  y a z tomines  pour  le  foi- 
blage  & 1 grain  d’efeharfeté.  Chaque  piaftre  pèfe 
donc  y 3 9-E  grains,  poids  d’argent  de  Caftille  , qui 
répondent  à 560^  as , poids  de  troyes  de  Hollande, 
d’argent  du  titre  de  10  deniers  & 17  grains  , & elle 
contient  499—  as  d’argent  fin  , dont  la  valeur  in- 
trinféque  s’élève  à 2-j  florins  , argent  de  Hollande. 
Du  même  marc  d’argent  font  fabriquées  17  pièces 
de  -J  piaftre  , 34  d’un  quart  de  piaftre  , ou  68  réales 
de  plata  mexicanos. 

es  valeurs  fuivantes  des  monnoies  de  compte  prin- 


As  d’or  fin.  As  d’argent  fin.  Argent  de  Hollande. 
La  piftole  de  change , qui  contient  ....  96—  ou  1505-—  vaut  ^or>  7 1 o f.  p d. 
Le  ducat  de  change, 33—  • . . 518— n j. 


La  piaftre  de  change  , î4t&  • • • V6rk 17  1 1 j 

Le  réal  de  plate  vieille  3~  . . . 47ih 4 it 

Le  réal  de  vellon,  i-~  ...  25  ......  n z 8 


La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  aujourd’hui 
en  Efpagne , comme  1 à ij|. 

Le  cafiellano , pour  les  effais  de  l’or,  s’y  divife 
en  24  carats , ou  quilates  ; & le  carat  en  4 grains 
ou  granos  : chaque  grain  fe  divife  en  8 parties  , 
ainfi  le  caftellano  fe  compofe  de  768  parties. 

Le  marco  , pour  les  eflais  de  l’argent  , fe  divife 
en  12  deniers  ou  dineros,  & le  denier  en  24  grains  : 
le  marc  a donc  288  grains. 


L’argent  oeuvré  doit  être  en  Efpagne  du  titre 
de  9 deniers.  Les  elTayeurs  s’y  fervent  de  diverfes 
marques. 

Comme  dans  quelques  provinces  <V  Efpagne  , ori 
fe  fert  de  monnoies  difterentes  de  ceiles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  cet  article  , l’on  trouvera  ces 
objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  fuivants  , 
Alicante  , Aragon  , Barcelonne  , Bilbao  , Ca- 
dix , Galice , Madrid  , Malaga  , Mallorque  , 
Navarre  , Oviedo  , Séville  8c  Valence. 


Cours  des  changes  des  principales  villes  S Efpagne. 


Sur  Amfîerdam  , 
Gènes , . . 
Hambourg , 
Lifbonne , 
Livourne  , 
Londres , . 


1 ducat  de  change , contre  . • 
120  piaftres  de  change  , plus  ou  m 
1 ducat  de  change  , . . . . 

1 piaftre  de  change  , . . . . 
122  piaftres  dites,  plus  ou  moins. 

1 piaftre  dite 


. p 3 âv  vis , plus  ou  moins. 
. 100  pezzc  de  5^1.  h.  b. 

. 8 8 vis  , plus  ou  moins. 

. 600  rées  , plus  ou  m. 

. t 00  pezze  de  8 réales. 

. 3 p fterl. , pl.  ou  m. 


Les  lettres  de  change  de  France  , Angleterre  , 
Hollande , Gènes  & de  tout  le  nord  , qui  font  ti- 
rées à ufo  , ou  ufance  , qui  s’entend  à 2 mois , ou 
à tant  de  jours  de  date  ou  de  vue  , jouiffent  de  14 
jours  de  faveur. 

L ’ ufance  de  France  n’eft  comptée  en  Efpagne 
que  pour  1 mois. 

L’ufo , ou  ufance  , des  lettres  tirées  de  Rome, 
eft  compté  de  po  jours,  mais  elles  n’ont  point  de 
jours  de  faveur  , non  plus  que  les  lettres  de  change 
à vue. 

Les  lettres  non  acceptées  n’ont  point  de  jours  de 
faveur 3 il  faut  tirer  le  protêt  <^ui  doit  être  remis, 
& garder  la  lettre  jufqu’à  l’écheance.  Au  cas  qu’on 
roulût  l’accepter  avant  l’expiration  du  terme  , l’ac- 


ceptant jouiroit  alors  des  jours  de  faveur.  Il  y a ce- 
pendant des  exceptions  à faire  , fçavoir  : 

i°.  A Madrid , l’ufo  des  lettres  de  Paris  , Mar- 
feille , Londres  , Gènes  & Livourne  , eft  compté 
pour  60  jours  de  la  date  ; & elles  ont  14  jours  de 
faveur.  L’ufo  des  lettres  de  Hollande  & de  Ham- 
bourg , eft  de  2 mois , & mêmes  jours  de  faveur. 

?.°.  A Cadix  , l’ufo  des  lettres  d’Angleterre  , de 
Hollande  , de  Hambourg  & autres  pays  étrangers, 
excepté  de  celles  de  France  , eft  de  60  jours , & 
jouident  de  6 jours  de  faveur.  L’ufo  des  lettres  de 
France  eft  de  1 mois , & jouilfent  des  mêmes  jours 
de  faveur. 

30.  A Séville,  les  ulances  & jours  de  faveur , 
comme  à Madrid. 
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4°.  A Barcelonne  , l’ufo  des  lettres  da  dehors  eft 
de  éo  jours  de  faveur,  & elles  jouiffetit  de  14  jours  de 
faveur. 

s°.  A Bilbao  , l’ufo  des  lettres  de  France  e ft  de 
t mois  , & celui  des  lettres  des  autres  pays  étran- 
gers de  z mois  3 elles  jouiflent  toutes  de  14  jours 
de  faveur;  le  ÿ de  mois  eft  de  7 jours , & le  \ mois 
de  1 $ jours. 

Suivant  une  vieille  loi  de  Caftille  , qui  efl  encore 
dans  toute  fa  force  en  Efpagne , un  négociant  qui 
aura  accepté  une  lettre  de  change  , a le  droit  d’en 
refufer  le  paiement  à l’échéance , au  cas  qu’il  puiffe 
prouver  qu’il  n’a  point  de  tonds  du  tireur  , ou  de 
celui  pour  le  compte  duquel  il  fe  fera  obligé  par 
fon  acceptation  d’acquitter  la  même  lettre  de  change. 


États-unis  de  l’Amérique.  Nous  comprenons 
fous  ce  nom  , les  provinces  de  l’ Amérique  fepten- 
trionale  , confédérées  pour  fe  procurer  l’indépen- 
dance. Lorfqu’elles  étoient  encore  toumifes  à la 
mère-patrie  , les  comptes  s’y  faifoietit , de  même 
que  dans  la  nouvelle  Écofi’e  & le  Canada  , par 
livres  de  zo  shillings,  & le  shilling  de  iz  de- 
niers ou  pences  ; avec  l’unique  différence  , qui  a 
lieu  encore,  que  dans  ces  deux  dernières  provinces 
la  livre  courante  eft  feulement  1 iÿ  pf  inférieure  à 
la  livre  fterling  , de  manière  que  la  guinée  de  z 1 
shillings  fterlings  y vaut  z3  shillings  4 deniers, 
argent  courant  de  la  nouvelle  Ècofie  ; au  lieu  que  , 

La  piaflrefevillane  ou  mexicaine  vieille  pefant  17 

La  piaftre  péruvienne  dite 17 

La  piaftre  colonne  , ..........  17 

La  pièce  de  huit  , ..........  14 

La  rixd.  à la  croix  de  Bourg... 18 

Le  ducaton  de  Brabant .........  10 

L’écu  vieux  de  France,.  

La  crttzade  de  Portugal  d’argent  , . . . . 11 

La  pièce  de  y ft.  de  Hollande  zo 

La  reichft.  d’efpèce  vieille  d’Allemagne  , . 18 
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dans  les  Etats-unis  , 100  livres  fterlings  valoieBC 
13  3 f livres,  argent  courant  & Amérique.  Mais,  de- 
puis qu’ils  ont  fecouc  le  joug  de  l’Angleterre  , le 
congrès  a autorifé  la  fabrication  d’une  monnoie  de 
papier  qui  porte  le  nom  de  dollar , dont  la  valeur 
a été  établie  fur  celle  de  la  piaftre  forte  d’Efpagne, 
ayant  cours  en  Amérique  i raifon  de  4 shillings  6 
deniers  fterlings  , ou  de  6 shillings  , argent  vieux 
courant  A'  Amérique.  Au  refte  , ce  papier- mon- 
noie eft  maintenant  dans  un  tel  diferédit , qu’à  la 
fin  de  l’année  dernière  ( 1775  ) le  cours  des  changes 
étoit  à Bofton  fur  le  pied  fuivant  : 

On  donnoit  fur  la  France  30  notes  , chacune 
d’un  dollar,  pour  1 écu  de  foo  f.  & fur  l’Angleterre 
61  dites  pour  4 sh.  6 ft.. 

Si  un  jour  ce  papier  vient  à fe  réalifer  , les 
États-unis  fe  verront  accablés  d’une  dette  énorme 
qu’ils  ne  feront  jamais  capables  d’acquitter.  Mais  il 
eft  plus  vraifemblable  que  dans  le  cas  que  les 
Etats-unis  fe  maintiennent  dans  leur  indépendance 
aéluelle  , ils  ne  paieront  pour  la  note  d’un  dollar 
que  ce  qu’elle  aura  valu  dans  un  temps  de  crife  auftà 
ruineux  que  celui  où  ils  fe  trouvent  à préfent.  Au 
refte  , pour  ne  pas  anticiper  fur  les  événements 
futurs,  nous  nous  bornerons  à rapporter  ici  le  cours 
que  doivent  avoir  , fuivant  un  aéte  du  parlement 
d’Angleterre  publié  la  fixiéme  année  du  régne  de  la 
reine  Anne  , plufieurs  monnoies  étrangères  en  Ame » 
rique  : fuivant  cet  aéte  , 

Val.  fterling.  Val.  cour,  d’ Am.. 
pvr.  tz  gr.  doit  valoir,  4 sh.  6â\.  ou  6 sh.  11  Av 
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11  eft  très-rare  dé  voir  en  Amérique  des  efpèces 
réelles  d’Angleterre  ; & encore  moins  du  papier 
«u  gouvernement  de  la  grande  Bretagne  , qui  n’y 
eft  point  négociable  ; étant  au  refte  à remarquer  , 
que  chaque  province  de  Y Amérique  fe  fert , en  fon 
particulier  , de  la  monnoie  de  papier  quelle  fabri- 
que , qui  repréfente  le  numéraire  de  fes  propres 
richeftes. 

Florence.  On  tient  les  écritures  en  Tofcane  de 
diverfes  manières  , les  principales  monnoies  de 
compte  étant  les  fuivantes , fçavoir  : 


Le  feudo  , dit  autrement  feudo  d’oro  , qui  vaut 
7^  lire,  zo  foldi  d’oro  , <;«  crazie  , ou  Z4p  denari 
d’oro. 

Le  ducato , ducatone , ou  feudo  corrente  , au- 
trement la  piajlra , qui  vaut  7 lires,  zo  foldi  di 
ducato  , 84  crazio,  ou  Z40  denari  di  ducato. 

La  peqga  , ou  pe\\a  da  otto  réali  , autre- 
ment la  livornina  , qui  vaut  5y  lire  , zo  foldi  dS 
pezza  , 69  crazie  , ou  Z40  denari  di  pezza. 

Le  te  floue  , ou-  doppie  lira  , fe  divife  de  la  ma- 
nière fuivatite  , fçavoir  : 


T eflone. 
1,  • 


Lire. 

Paoli  ou  Giuli. 

Crarje  ou  CraJJie. 

Soldi  di  lira. 

Quatrini. 

Denari  di  , 

1 . 

i . ..  . 

1.  . , 

I.  . . 
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Le  foldo  d’oroy  vaut  foldi  di  ducato,  i-jy 
foido  di  pe\\a  , ou  foldi  di  lira. 

On  peut  réduire  , au  refte  , les  monnaies  ci- 
deffus  , comme  fuit  , fçavoir  : 

/ 14  Scudi  d’oro  par  if  ducati. 

23  Dits  , par  30  pezze  da  otto  réali. 

13  Ducati , par  28  dites  , & 

2 Lire  , par  3 paoli  ou  giuli. 

La  valeur  de  l’argent  de  Florence  fe  nomme 
moneta  buona , & vaut  4^  pf  davantage  que  la 
moneta  lunga  de  Livourne  , car 

13  Lire  , moneta  buona  , valent  14  lire  , mo- 
neta lunga. 

Les  monnoies  réelles  de  Tofcane  font  les  fui- 
vantes , fçavolr  t 

D’or,  La  doppia  , qui  vaut  n{  lire,  & la 
double  doppia  13  lire. 

Nous  eftimons  que  les  monnoies  de  compte 
valeurs  fuivantes  , fçavoir  t 


MON 

Le  ruopono  , qui  vaut  24  lire. 

Le  \ecchino  gigliato,  de  13}  lire,  vaut 
1 6 o crazie , avec  | pf  , plus  ou  moins. 
D’i \rgent  , Le  francefcono  , de  2 francefcini , 
vaut  10  paoli. 

Le  ducato  , ou  la  piajlra,  vaut  7 1. 

avec  un  agio  de  6 pf  , pl.  ou  moins. 
Le  tallari  délia  torre  vieux  , ou  la 
lanternine  , vaut  6 1.  & 4 pf  d’agio. 
La  pe\\a  délia  rofa  , ou  la  livournine, 
vaut  5 -fl.  & 3 pf  d’agio. 

De  billon,  La  piaflrina  double  vaut  34  crazie  & 2 
quatrini , & la  fimple  piaftrina  1 7 1 
Le  teflone  vaut  3 paoli  , ou  24  crazie. 
Le  cavaleto  vaut  x dites  ou  16  dites. 
La  lira  vaut  if  dites  ou  12  dites. 

Le  paolo  ou  giulo  vaut  8 dites. 

Le  crazie  vaut  5 quatrini  ; le  foldo  en 
vaut  2 , & le  quatrino  4 denari. 

de  Florence  ont  les  contenus  d’or  & d’argent  8c  les 


Or  fin.  Argent  fin.  Argent  de  Hollande* 
Le  fcudo  d’oro  , qui  contient  ...»».♦*•.  40^  as  ou  5 8 8^  as,  vaut  fl.  1 18  f.  14  cL 

T 1 ^ ? 


Le  ducato, 37—  . . 549}  ......  x 15  11 

La  pezza  da  otto  réali 31-^.  . 45  if 3 x 

La  lira 5-^  • • 7 8f 7 14. 


La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  en  Tofcane  1 à 14^» 


Cours  des  changes  de  Florence . 


Sur  Amfterd'am  .......  1 pezza  de  lire  contre  88  Sv  vis  bco.  plus  ou  moins. 


Bologne, 1 pezza  dite  .....  87  bolognini  , pl.  ou  m. 

Gènes, 1 pezza  dite  .....  n6f.  hors  de  bco.  pl.  ou  m. 

Lyon  & Paris, 1 pezza  dite 96  fols  tournois  , pl.  ou  m. 

Madrid, pezze  dites  .....  127  piaftres  de  change. 

Milan,  ........  1 pezza  dite  .....  126  foldi  correnti , pl.  ou  m. 

Naples,  ......  » 100  pezze  dites duc.  de  regno  , dites. 

Rome,  ........  100  francefconi  , . . . , 105  fcudi  rom.  pl.  ou  m. 

Venife,  ......  . 1 00  pezze  de  1.  . ...  98  duc.  di  bco.  pl.  ou  m. 

Vienne  ........  6 3 foldi  pl.  ou  m.  . . . 2 fl.  cour,  par  caifie. 


Les  lettres  de  change  tirées  de  Rome  & de  Ve- 
nife  , s’acceptent  d’ordinaire  le  famedi  de  la  femaine 
de  leur  arrivée  à Florence  , & fe  payent  deux  fe- 
maines  après  ledit  jour  : ainfl  cette  ufance  eft  de  1 y 
jours. 

Les  lettres  de  Bologne  font  acceptées  également 
tin  famedi , & elles  doivent  être  payées  le  famedi 
fuivant , l’ufance  n’étant  que  de  8 jours. 

Comme  il  n’y  a point  de  jours  de  faveur  déter- 
minés pour  les  lettres  de  change  payables  dans 
Florence  , il  faut  que  le  paiement  ait  lieu  à l’é- 
chéance avant  le  départ  de  la  porte  pour  le  lieu  d’où 
elles  auront  été  tirées. 

Francf,.  Cn  compte  dans  ce  royaume  par  livres 
de  20  fols,  Si  le  fol  de  1 2 deniers  tournois. 

L ecu  de  change  vaut  3 livres,  60  fols  , ou  720 
deniers  tournois  ; on  le  divife  quelquefois  par  20 
fols  dior , &.  le  fol  d’or , par  12  deniers  d’or. 


Les  monnoies  réelles  de  France  font  les  fuivantes', 
fçavoir  : 

D’or,  Le  double  louis  de  48  livres  , le  louis 
Ample  de  24  dites  , & le  f louis  de  12. 
D’argent  , L 'ecu  de  6 livres , le  \ écu  , ou  petit 
écu  , le  f , le  4-  & le  ~ d’écu  , valent 
à proportion  ; fçavoir  3 1.  , 24  f. , 
1 2 f.  8c  6 f.  tournois. 

De  billon  , Des  pièces  de  2 , de  if  & de  1 fols  , & 
enfin 

De  cuivre , Le  liard  double  , qui  vaut  f fol  ou  6 
deniers  , ot  le  fimple  liard  3 deniers. 

Toutes  ces  monnoies  font  de  la  fabrication  com- 
mencée en  1726  ; le  poids , le  titre  & les  remèdes 
du  louis  & de  l’écu  , font  fur  le  pied  fuivant. 

30  Louis  doivent  , en  venu  de  l’ordonnance  , 
être  taillés  d’un  marc  d’or  du  titre  de  22  carats,, 
| dont  il  eft  permis  aux  maîtres  des  monnaies  de 
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déduire  1 z grains  pour  le  remède  de  poids  8c  4-î 
de  carats , pour  remède  de  loi.  Cette  opération  faite , 
il  réfulte  que  30—  louis  pèfent  un  marc  d’or  de 
1 iy|  carats  , lelquels , à raifon  de  14  1.  font  7zi  1. 
17  f.  7 d.  tournois  , & au  prix  de  l’or  fin  de  784  1 
xi  f.  nfü  deniers  » fixé  dans  les  hôtels  des  mon- 
naies de  France , le  marc  des  louis  de  cette  fabri- 
cation ne  coûte  au  gouvernement  que  707  1.  00  f. 
6 d.  Il  y a donc  14  1.  17  f.  1 d.  pour  les  frais  de 
la  fabrication  ; ce  qui  répond  à z-±  p£.  Le  double 
louis  & le  demi -louis  font  de  cette  même  fabri- 
cation. 

Ecus  doivent , fuivant  les  ordonnances , être 
taillés  d’un  marc  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers  , 
dont  les  maîtres  des  monnoies  peuvent  déduire  3 6 
grains  , pour  le  remède  de  poids  8c  | de  denier , 
pour  le  remède  de  loi  ; il  doit  réfulter  de-li  que 
8|i-|  écus  font  fabriqués  d’un  marc  d’argent  du  titre 
de  ioj  deniers,  8c  qu’à  raifon  de  6 livres  l’écu  , 
le  marc  d’argent  de  cette  fabrication  rend  50  1.  3 f. 
ro  d.  Or  , ce  marc  d’argent  ne  coûtant  , au  prix 
de  53  1.  p f.  z\~^  deniers  le  marc  d'argent  fin  , 
que  48  1.  1 f.  5 d.  , il  refte  pour  les  frais  de  la  fa- 
brication z 1.  z f.  5 d.  ce  qui  répond  à 4-I  p^.  Les 
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l écus , les  j , les  ~ 8c  les  ■—  d’écus  font  de  cette 
même  fabrication. 

Il  convient,  au  refte  , de  remarquer  que  les  louis 
8c  les  écus  portent  la  marque  de  l’hôtel  des  mon- 
noies où  ils  ont  été  frappés. 

L’écu  de  change  qui  contient  ip~  as  d’or  fin, 
ou  176—^  as  d’argent  fin  , vaut  au  pair  zj\  fols 
argent  de  Hollande. 

Comme  les  efpèces  étrangères  ne  peuvent  pas 
avoir  cours  en  France  , en  qualité  de  monnoies , 
elles  font  reçues  dans  les  hôtels  Mes  monnoies  du 
royaume  à raifon  de  leurs  poids  8c  titre  , ainû  que 
les  efpèces  de  France  vieilles  8c  hors  de  cours , 5c 
les  autres  matières  d’or  5c  d’argent  , en  exécution 
de  l’arrêt  du  confeil  du  1 5 feptembre  1771 , faufla 
retenue  , quant  à celles  d’or  au-deffous  du  titre  de 
z 1 carats , 8c  quant  à celles  d’argent  au-deiïeus  du 
titre  de  10  deniers,  11  grains,  des  frais  d’affinage, 
conformément  au  même  arrêt  du  confeil , 5c  des 
droits  attribués  aux  changeurs  par  un  autre  arrêt  du 
confeil  du  z6  décembre  1771  C'  le  tout  extrait  des 
regiftres  du  confeil  d’état  du  1 5 mai  1773  > fuivant  le 
tarif  imprimé  Ja  même  année  3 fçavoir  : 


O R. 


Carats.  3 zmes . 


Le  Marc. 


Les  fequi.ns  de  Venife  , 5c  fequins  foundoukli  de  Turquie  , à . . , . . 

Le-,  fequins  de  Gènes 

Les  fequins  de  Florence  aux  lys  

Les  ftquins  de  Florence  à l'effigie  

Les  fequins  de  Piémont  à Y annonçiade  , . • 

Les  daçats  d'Autriche , Hongrie  5c  Bohême,  ............ 

Les  francs  à pied  5c  à cheval  , 6c  agnelets  de  Fr.  

Les  ducats  de  l'empereur  , de  Plambourg,  de  Francfort  5c  de  Danemarck  , 
Les  ducats  ad  legem  imperii  d’Allemagne  , de  Hollande  6c  de-Prufle  , . 
Les  ducats  de  Pologne  5c  de  Suède,  6c  les  fequins  de  Malthe,  .... 

Les  ducats  à l'aigle  déployé  de  Ruffie  

Les  ducats  de  HelTe-d’Armanftad , 6c  à la  croix  de  St.  André  de  Ruffie  , 
Les  fequins  de  Rome  ...................... 

Les  écus  d’or  de  France  ......  .......... 

Les  fouverains  de  Flandre  6c  Pays-bas  Autrichiens,  8c  les  impériales  de  Ruffie 
Les  guinées  d’Angleterre  , les  portugaifes  8c  millerées  de  Portugal , . . . 
Les  piftoles  de  Genève  6c  de  Florence  , 8c  les  ryders  de  Hollande  , • * 
Les  p fioles  d’Efpagne  au  balancier , aux  armes  6c  à l’effigie  ...... 

Les  louis  de  France  avant  17051  , de  36^  au  marc  , les  piftoles  du  Mexique 

8c  les  roupies  d’or  du  Mogol, 

Les  louis  de  France  de  1716,  de  zo  au  marc  , 8c  de  1718  dez*  au  marc, 
Le  louis  de  France  de  1709  à 1715  de  30  au  marc,  8c  les  piftoles  d’or 

de  Piémont,  depuis  1755  , 

Les  florins  d’or  de  Brunswick  

Les  louis  de  France  de  1713  de  37^  au  marc,  5c  les  nouvelles  piftoles 

d’Efpagne  de  la  fabrication  commencée  en  1771  , 

Les  piftoles  du  Palatinat 

Les  piftoles  du  Pérou  

Les  pièces  à la  rofe  de  Florence  , 8c  les  vieilles  piftoles  de  Piémont,  . . 
Les  albertus  8c  écus  d’or  de  Flandre  8c  des  Pays-bas  Autrichiens  , . . . . 
Les  ducats  courans  de  Danemarck, les  onces  de  Naples,  8c  les  fequins  de  Tuni 
Les  onces  de  Sicile 
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Les  îeramabouck  de  Turquie  ....... 

Les  pagodes  d’or  , au  croijfant  (Tes  Indes , 
Les  pagodes  d’or , à L’étoile  des  Indes  , . • 


Les  florins  d’or  du  Palatinat  , de  Bavière  & d’Ànfpach  , 


Argent. 


Les  gros  écus  du  Palatinat  . 

Les  gros  écus  de  Naffau- Weilbourg  , 

Les  jetons  de  France  8c  les  roupies  de  Pondicheri , . ......... 

La  vaiffelle  plate  de  Paris  & les  roupies  du  Mogol  . 

La  vaiffelle  plate  foudée  de  Paris , 8c  les  roupies  de  Madras  

Les  roupies  d’Arcate  des  Indes  , 

La  vaiflelle  montée  de  Paris  , & les  philippes  de  Milan 

La  vaiffelle  plate  de  province  , 

La  vaiffelle  plate  foudée  & la  vaiffelle  montée  de  province  , . . . ... 
Les  couronnes  & les  shillings  d’Angleterre  , ............ 

Les  ducatons  de  Liège  , 

Les  vieux  écus  de  France , de  8 , p,  10  8c  ic|-au  marc  . 

Les  écus  de  banque  de  Gènes 

Les  écus  de  France  , les  7,7,  ~ 8c d’écu  de  la  fabrication  aftuelle  , . , 
Les  piaflres  aux  deux  globes  Mexico  & fevillanes  , les  écus  de  F.ome  & 
la  pièce  de  huit  de  Florence,  ................. 

Les  écus  de  Piémont  , 

Les  ducats  de  Naples  & les  écus  de  Suède,  . 

Les  creufades  de  Portugal  .....< 

Les  piaflres  à l’effigie  de  la  fabrication  commencée  en  1771,  ...... 

Les  pièces  de  n carolins  d’Italie, 

Les  écus  de  Hanovre  & de  Hambourg  

Les  florins  d’Autriche  

Le  double  écu  de  Danemarck  

Les  ducatons  8c  écus  de  Flandre  & des  Pays-bas  Autrichiens  , les  rixdalles 
de  Hollande,  & les  georgines  de  Gènes  , 

Les  patagons  de  Genève  , 

Les  écus  de  Malthe 

Les  écus  de  Brunswick  & de  Ratifbonne  , & les  madouines  de  Gènes , . . . 
Les  anciennes  pièces  de  France  , dites  de  10  , de  10  & de  4 fous  , les  rixdalles 
8t  couronnes  de  Danemarck  , & les  pièces  de  douze  tarens  de  Sicile  , . . . 

Les  écus  ou  rixdalles  d’Anfpach  8c  de  Bavière  , 

Les  ducats  de  Venife  , 

Les  roubles  de  Ruffie  

Les  florins  de  Mayence  , ...................... 

Les  florins  de  Bade  - Dourlach  

Les  écus  de  Lubeck  , 8c  les  kopfluck  de  Heffe-d’Armftad  & de  Cologne  , . . 

Les  écus  de  Bareith ,... 

Les  florins  de  Meckelbourg  

Les  piaflres  de  Tunis, 
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A 1 égard  des  autres  matières  d’or  & d’argent  , 
elles  feront  payées  , dans  les  hôtels  des  monnoies 
de  France  , à proportion  de  leur  titre  , l’un  à 
784  1.  1 1 f.  1 d.  , le  marc  fin , l’autre  à y 3 1. 
9 f *757  , le  marc  fin. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  efl  donc  main- 


tenant en  France  comme  x à 147  ou  comme  1 à 


I4-— 

1 ' 42  O 


Le  marc  , pour  les  elfais  de  l’or  , fe  divife  en 
France  en  14  carats,  & le  carat  en  parties. 

Le  marc  , pour  les  effais  de  l’argent  , efl  de  1 x 
deniers  , ou  de  2.88  grains . 


2\6 


MON 

Cours 


MON 


des  changes  généraux  de  France. 


Sur  Amfterdam  ; . . . . i écu  de  60  f.  tourn.  contre  • . 53  & vL  plus  ou  moins. 

Genève  ......  168  écus  dits  plus  ou  moins.  . < .100  écus  de  Genève. 

Gènes,  ......  95  f.  tournois,  pl.  ou  m.  . . . . 1 pezza  de  5!  lire. 

Hambourg,  ....  188  écus  de  60  f.  t.  pl.  ou  m.  . . 100  thlr.  bco. 

Leipfîck , 135  écus  dits , pl.  ou  m.  . . . . .190  thlr.  cour. 

Lifbonne,  .....  1 écu  dit..........  480  rées , pl.  ou  m. 

Livourne,  .....  97  f.  tournois 1 pezza  de  8 réales. 

Londres, 1 écu  de  60  f.  tournois , . ...  30  fterl.  pl.  ou  m. 

Madrid  8c  Cadix,  . . 1 j 1.  tourn.  pl.  ou  m 1 piftole  de  change. 

Naples  141  écus  de  60  f.  pl.  ou  m.  . . 1 ducato  di  regno. 

Rome,  ......  100  écus  dits 38  feudi  di  ft.  d’oro. 

Turin, f-  écu  dit.  51  f.  de  Piémont. 

Venife,  .....  100  écus  dits.  • 6%  ducati  di  bco. 

Vienne, 55  f.  tournois,  pl.  ou  m 1 fl.  cour,  de  calife. 


L’ufance  des  lettres  de  change  tirées  d’Efpagne 
& de  Portugal , eft  comptée  en  France  pour  60 
jours,  & celles  des  lettres  des  autres  pays  , feule- 
ment pour  30  jours.  On  tire  d’ailleurs  , des  lettres 
de  change  fur  France  à diverfes  échéances , com- 
me d’un  ou  de  plufieurs  mois  de  date  , à plufieurs 
jours  de  date  ou  de  vue  : toutes  y jouilTent  de  dix 
jours  de  faveur  après  celui  de  leur  échéance  ref- 
pedfive  , même  celles  qui  y font  payables  ;i  cer- 
tains jours  déterminés  de  date  ou  de  vue.  Si  le  paie- 
ment n’a  pas  lieu  le  dernier  jour  de  grâce  ou  de 
faveur , il  faut  que  le  protêt  fe  faffe  fans  aucun  dé- 


lai le  dixiéme  jour  de  faveur  , ou  la  veille  de  ce 
jour-là  , s’il  tombe  le  dimanche  ou  quelque  jour 
de  fête.  En  cas  de  protêt , l’afte  en  devra  être  fait 
en  due  forme  , n’étant  pas  permis  qu  aucun  autre 
aéte  puiffe  en  tenir  lieu  , par  quelque  motif  que 
ce  £oit. 

Francfort  sur  Meyn.  On  compte  à Franc- 
fort , Darmftadt , Hanau  & Mayence  , par  thaler 
de  90  kreutzers , & le  kreut\er  de  4 pfennigs  , 8ç 
quelquefois  par  florins  , gulden  , de  60  kreutzers, 
ou  *40  pfenings. 


Ces  monnoies  fe  divifent  les  unes  par  les  autres  de  la  manière  fuivante  , 


fçavoir  : 


ïleich  filiale  Thaler  Gulden  Kopfjtiicke. 
d’Efpèoe.  Courante  ou  Florins. 


1 • . . 


On  peut  compter  d’une  autre  manière  : 

3 Reichftales  d’efpèce  , par  4 thalers  courans. 

2 Thalers,  par  3 florins  , & 

3 Batzen  , par  4 kaifer-grofehen  , ou  gros  de 
i’empereur. 

Les  monnoies  réelles  , ainfi  que  leurs  valeurs  , 
font  les  fuivantes , fçavoir 

D;  or,  Le  ducat , de  2 thalers  & 70  kreutzers 

courans. 

fy argent , La  reichflale  d’efpèce  de  conftitution  , 
de  2 fl.  1 3 kreutz. 

La  reich fthale  d’efpèce  de  convention 
de  2 florins. 

Le  florin , ou  gulden  , de  60  kreutzets. 


Batzen.  Kaiser-  Albus.  Kreutzers  , Pfenings , 
Grof chéri).  ou  Kreit\ers.  ou  Deniers . 
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Les  demis  & les  quarts  de  toutes  ces 
monnoies  à proportion. 

De  billon,  Le  kopffiucke  , de  20  kreutzers  , les 
u & les  \ du  kopfftücke , à proportion. 

Le  kreut\er , de  t^hellers. 

Le  magiftrat  de  la  ville  de  Francfort  fur  Meyn 
fît  publier  en  1765  un  édit  , portant  que  1 argent 
de  la  ville  feroit  dès-lors  regarde  fur  le  pied  de  la 
mennoie  de  convention  , avec  laquelle  feulement 
les  lettres  de  change  • y doivent  payer  , fous  peine 
d’amende  contre  ceux  qui  agiroient  autrement.  Le 
même  édit  fut  accompagné  d’un  tarif , qui  fi.xoit 
les  prix  de  quelques  monnoies  étrangères  fut  le 
pied  fuivant  , fçavoir  : 


Le 


V 


MON  MON 

Le  carolin  d’or,  à . . . * r *•»•'•  •...•£  thlr.  n kr.  ou  9 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  & le  louis  d’or  neuf  aufoleil,  ...$..  80..  ou  8 

Le  louis  vieux  de  France  , ..•••..»••  4*  .80.  .ou  7 . 

Le  fouverain  , ou  feverin  de  Brabant, 8..  17  . .ou  n . 

La  piftole  d’or  d’Elpagne  , • •••••••••«  4 • • 78  ».  ou  7. 

Le  frederic  & le  cari  d’or,  • ••••»  4 . .77.  .ou  7. 

Le  max  d’or , ...4..  8.  .ou  6 . 

Les  ducats  de  Hollande  , du  pape  & de  Brunfvick  de  1741,  ...2..  69  . .ou  4. 

Le  ducat  d’Empire  , de  P rufTe  & de  Zurich  en  Suifle  .......  2.  «70.  .ou  4. 

Le  ducat  kremnitz  de  Hongrie,  .71.  .ou  4. 

Le  ducat  de  Ruflie, 66  . .ou  4. 

L’écu  neuf  de  France  , 1 . . 46  . . ou  2 . 


Nous  eftimons  que  la  thaler  courante  de  con- 
vention , contient  25-^  as  d’or  fin,  ou  364  y as  d’ar- 
gent fin , & qu’elle  vaut  par  conféquent  au  pair 
3 6\  fols,  argent  de  Hollande. 

L’or  & l’argent  en  elpèces  , ou  en  matière  , y 
font  pefés  par  le  marc  , poids  de  Cologne. 
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Le  marc  d’or  fin  , ou  de  24  karats , ou  de  288 
grains  , vaut  à Francfort  environ  286  florins  cou- 
rans  de  convention. 

Le  marc  d’argent  fin  ou  de  16  lochs , ou  de 
288  grains  , s’y  paye  environ  19  florins , 40  kr. 
courans  de  convention. 


Cours  des  changes  de  Francfort. 


Sur  Amfterdam  , . . 
Augfbouig , . . 
Genève , . . . 
Hambourg , . 

Leipfick , . . . 
Lyon  & Paris,  . 
Prague  & Vienne 


. .142  thlr.  de  conv.  plus  ou  moins  contre  • 
. .100  thlr.  dites  ............. 

. .124  thlr.  dites , * 

. .140  thlr.  dites,  

. . 99  thlr.  dites, 

. . 7 6 thlr.  dites, 

. .100  thlr.  dites, 


100  rixd.  bco. 
ico  thlr.  cour. 

100  écus. 

100  rthlr.  bco. 

100  thlr.  en  louis  d’or, 
ico  écus  de  60  f.  t. 
100  thlr.  cour. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  la  Hollande  & 
fur  l’Allemagne,  à 14  jours  de  vue  , ou  à plufieurs 
femaines  de  date  ; & fur  la  France,  l’Angleterre  & 
l’Italie,  à 1 ou  2 ufances  , & fouveat  même  , pour 
les  paiemens  des  foires , fur  les  villes  où  il  y en  a , 
à certaines  époques  de  l’année. 

L’ufance  des  lettres  eft  , à Francfort , de  14 
jours  de  vue,  qui  commencent  le  lendemain  de  la 
Bâte  de  l’acceptation. 

Les  lettres  y jouifTent  de  4 jours  de  faveur , lorf- 
que ceux  à l’ordre  defquels  elles  ont  été  tirées  , en 
font  eux-mêmes  les  porteurs  lors  du  paiement  : les 
dimanches  & les  fêtes  ne  font  point  compris  dans 
les  jours  de  faveur.  Si  les  lettres  de  change  font 
endoflees,  & que  le  porteur  foit  un  endoffé  , ou 
fimple  commiflïonnaire  du  tireur,  ou  de  l’un  des 
endofles , elles  ne  jouiflent  point  de  jours  de  fa- 
veur ; le  même  cas  a lieu  auffi  , lorfque  la  lettre 
de  change  n’a  point  été  acceptée  avant  le  jour  de 
l’échéance  , ou  quand  celui  qui  la  doit  payer  n’eft 
pas  lui-même  acceptant , mais  feulement  domicile 
de  celui  qui  l’a  acceptée  , tant  lorfque  l’acceptant 
cfl  étranger , que  lorfqu’étant  habitant  de  Franc- 
fort , il  en  eft  abfent  à l’échéance  de  la  même 
lettre  de  change.  Au  refte  , les  lettres  de  change 
à vue , ou  à deux  , trois  ou  quatre  jours  de  vue  , 
ne  jouiflent  dans  aucun  cas  des  jours  de  faveur. 

Pendant  les  deux  grandes  foires  qui  fe  tiennent 
à Francfort , tous  les  ans  , & dont  chacune  dure 
trois  femaines , la  première  de  ces  femaines  eft 
Commerce.  Tome  III.  Pan.  I. 


deftinée  pour  les  acceptations  des  lettres  de  change , 
& la  fuivante  pour  en  faire  les  paiemens.  Les  let- 
tres de  change  qui  ne  font  pas  encore  acceptées  le 
mardi  de  la  fécondé  femaine  de  la  foire  à neuf  heu- 
res du  matin  , & celles  qui  ne  font  point  payées 
le  famedi  de  la  même  femaine  avant  deux  heures 
après  midi , doivent  être  proteftées  avant  le  cou- 
cher du  foleil  de  chacun  de  ces  deux  jours.  Il  y 
a cependant  certaines  lettres  de  change  , qui  ne 
font  payables  que  dans  la  troifiéme  femaine  de  la 
foire,  laquelle  eft  principalement  deftinée  peur 
faire  les  paiemens  des  billets , ou  aliénations  ; mais 
il  faut  pour  que  ces  lettres  de  change  foient  com- 
prifes  dans  cette  exception  , qu’elles  portent  , en 
termes  exprès,  que  le  paiement  ne  devra  avoir  lieu 
que  la  troifiéme  femaine. 

Francfort  sur  l’Oder.  Voye^  Berlin. 

Galice.  Province  d’Efpagne,  portant  le  titre  de 
royaume  , dont  la  Corogne , le  Ferrol  & Vigo  fonc 
les  principales  villes  qui  font  commerce.  On  y 
compte  par  reales  , ou  réaux  de  34  maravedis 
de  vellon. 

Les  autres  monnaies  font  détaillées  dans  l’article 
d’EsPAGNE. 

Gallipoli.  Cette  ville  de  Sicile,  compte  par 

ducati  de  100  grani. 

La  piftole  d’or  d,I7fpagne  , & le  louis  d’or  vieux 
de  France  valent  4-^  ducati. 

Toutes  les  monnoies  do_  Naples  ont  cours  à 
Gallipoli. 

Ee 


ai8  MON 

Le  cours  du  change  de  Gallipoli  for  Naples 
eft , fçavoir  j 

ioo  ducati , plus  ou  moins,  contre  ioo  ducati  di 
regno. 

Gènes.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville  & 
dans  les  états  de  la  république  , en  lire  de  zo 
foldi  , & le  foldo  de  ii  denari  di  lira. 

Le  fcudo  d’oro  a io  foldi  d’oro  , & le  foldo  eft 
de  ii  denari  d’oro:  il  étoit  reçu  ci-devant  dans  la 
banque  de  S.  George  , pour  9 lire  & 8 foldi. 

Le  fcudo  d'oro  marche , vaut  20  foldi  d’oro  mar- 
che , 8c  le  foldo  1 z denari. 

La  différence  entre  ces  deux  fcudi  , n’eft  que 
d’environ  1 p?  3 car  5814  fcudi  d’oro  font  exam- 
inent 5875  fcudi  d’oro  marche. 

100  Scudi  d’oro  marche  font  d’autre  part  122-3 
fcudi  d’argent. 

Le  fcudo  d’oro  marche  valoir  en  argent  de  ban- 


Al  O N 

que  9 1.  6 f.  -7—  d.  ce  qui  avec  l’agio  de  T f p§ 
produifoit  10  1.  13  f.  n||'|  d.  fuori  di  banco. 

1 00000  fcudi  d’oro  marche , font  autrement 
1069776  lire  fuori  di  banco. 

Le  fcudo  d’ argente  vaut  10  foldi  d’argento , & 
le  foldo  îz  denari  d’argento:  il  valoit  7 1.  n f, 
argent  de  banque  ; & il  eft  compté  aujourd’hui  de 
deux  manières.  Il  vaut  4 1.  10  f.  moneta  di  cartu- 
lario , ou  de  numerato  , pour  les  ventes  de  bar- 
res d’argent  & pour  le  paiement  des  droits  il  vaut 
7 1.  4 f.  moneta  di paghe  pour  les  ventes  des  piaftres 
d’Efpagne. 

La  piaflra  , ou  pe\\a  , de  zo  foldi  di  pezza , 
& le  foldo  de  iz  denari  , valoit  5 lire  di  banco  , 
&c  elle  vaut  à préfeut  $ lire , 1 5 foldi  fuori  di 
banco. 

Le  fcudo  di  cambio , de  zo  foldi  di  cambio  & 
le  foldo  de  1 z denari  , valoit  4 lire  di  banco , & il 
vaut  maintenant  4 lire,  iz  foldi  fuori  di  banco. 


Voici  la  manière  de  faire  la  réduction  de  ces  monnoies. 


5 Scudi  d’oro  , par  . 

20  Dites 

38  Dites 

t 00  Dites 

1000  Scuii  d’oro  marche, 

10000  Dites 

ioocoo  D.tes. 

10  Scudi  d’argento  , 

25  Dites 

4 Pezze  ou  piaftres 

19  Dites 

18  Lire  di  Paghe, 

t 9 Scudi  di  cambio, 

45  Lire  di  cartulario  , ou  numerato 


47  lire  di  banco. 

47  fcudi  di  cambio. 

47  fcudi  d’argent. 

188  pezze  , ou  piaftres. 
izz4  fcudi  d’argent. 
232^6  fcudi  di  cambio. 
186048  pezze  ou  piaftres. 

19  fcudi  di  cambio. 

38  pezze  ou  piaftres. 

5 fcudi  di  cambio. 

90  lire  di  paghe. 

19  lire  di  banco. 

72  lire  di  paghe. 

76  lire  di  banco. 


Il  y avoit  à Gènes  , avant  l’an  1746  , une  ban- 
que fous  l’invocation  de  S.  George,  laquelle  payoit 
toutes  les  lettres  de  change  qui  n’étoien:  pas  ex- 
prelfé'ment  tirées  en  valeur  fuori  di  banco  ; mais 
depuis  cette  époque  la  banque  ne  fubfifte  plus,  & 
les  paiemens  s’y  font , foit  en  valeur  di  penneffo , 
foit  en  valeur  fuori  di  banco. 

La  valeur  di  permejfo  , ou  valeur  permife  , tient 
aujourd’hui  lieu  de  l’ancienne  valeur  de  l’argent  de 
banque  ; car  elle  vaut  en  effet  , de  même  que  celui- 
ci  , 15  pf  davantage  que  la  valeur  hors  de  banque. 


La  plupart  des  paiemens  des  lettres  de  change  s y 
font  en  valeur  permife , & on  n’en  peut  excepter 
que  les  traites  qui  font  payables  en  valeur  hors  de 
banco. 

La  valeur  fuori  di  banco,  ou  valeur  hors  de 
banque  , fe  nomme  auffi , valuta  corrente , ou  pic- 
cola  ; mais  elle  eft  plus  généralement  connue  fous 
le  premier  nom.  Les  petits  paiemens  fe  font  en 
cette  valeur  , étant  celle  de  l’argent  courant  du 
pays. 


Les  monnoies , réelles  de  la  république  de  Gènes  font  les  fuivantes,  fçavoir  : 

D’  or,  La  doppia  , qui  a cours  à...... 23  1.  iz  f.  hors  de  banque. 

Le  fcudo  d’oro , 16 

Le  \ecchino 13  10 

"D’argent  , Le  fcudo  d’argento  , ou  la  genovina  de  bon  poids , à . 9 10 

Le  fcudo  , ou  la  genovina  légère  pefant  32^  denari,  .9  // 

Le  fcudo  di  cambio  , ou  le  S.  Giam-batifla  , . . . 5 u 

Le  giorgino 1 6 

De  billon  , Des  pièces  de  10.  8 & de  f foldi,  valeur  de  banque  , à iz-j  & 6^f.  corrente. 

La  madonine  finiplc  de  zo  foldi  corrente  , S:  la  madonine  double  de  40  f.  corrente. 
Le  cabolctto  , de  6|  foldi  corrente. 

De  cuivre  , Des  pièces  de  4 , de  z & de  1 foldi , & de  8 & 4 denari  corrente,  ou  hors  de  banque. 
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MON 


2 Ip 


Plufieurs  efpèces  étrangères  font  courantes  dans  le  commerce  , en  vertu  de  l’édit  de  177?  , aux  prix 

fuivans  , fçavoir  : . 


La  piflole  d’Efpagne  du  poids  de 
Le  fequin  de  Florence , de  . . 

Le  fequin  de  Venife, 

Le  fequin  de  Rome  , 

La  lifbonnine,  de 
La  piaftre  vieille  d’Efpague  de 

Si  le  poids  de  ces  monnoies  ne  répond  pas  exacte- 
ment à ce  que  nous  venons  de  rapporter , il  faut 
en  déduire  la  différence  à raifon  de  4 fols , pour 
chaque  grain  que  le  fequin  pefera  de  moins  , 5c  de 
3 fols  & 8 deniers  , pour  chaque  grain  qui  manquera 
au  poids  fixé  de  la  doppia  , de  la  lifbonnine  & des 
autres  monnoies  d’or  de  Portugal. 

La  livre,  pour  les  effais  de  l’or  , fe  divife  en  14 
carats,  ou  carati , & le  carat  en  8 parties  , ou 
ottavi. 

L’or  fin  vaut  à Gènes  conflamment  96  il.  15  f. 
4!  denari , & l’on  y ajoute  9 p| , plus  ou  moins  , 
pour  faire  de  l’argent  de  banque , ou  valeur  per- 


1467  grains  • .23  1.  n f.  hors  de  banque. 

7 6 dits  ...  13  10 

76  dits  ...  13  1 6 

7Î  dits  ...  1 3 2 

1 3 denari  . .50  1 6 

24  ~ denari  . . 6 10 

mife  , & enfuite  l’on  ajoute  encore  à ce  produit, 
l'agio  de  15  pf , pour  taire  de  l’argent  courant,  ou 
valeur  hors  de  banque. 

La  livre  , pour  les  effais  de  l’argent  , fe  divife 
en  n oncie  , & Y onde  , en  a 4 denari  ; ce  qui  fait 
en  tout  288  denari. 

L’argent  fin  fe  paye  toujours  à 38  1.  3 f.  8|  d. 
la  livre,  poids  de  11  onces,  8c  l’on  y ajoute  10 
p|  plus  ou  moins , pour  en  faire  de  l’argent  valeur 
de  numerato  , ou  di  cart«lario. 

L’once  d’argeat  de  piaftre  d’Efpagne  , vaut  5 1. 
î f.  plus  ou  moins , moneta  di  paghe. 


Le  poids  8c  le  titre  des  monnoies  réelles  de  Gènes  font  les  fuivants  , fçavoir  : 

La  doppia  , ou  piftole  , pèfe  . ...  6 den.  2^  grani  d’or  , du  titre  de  2î|  carats. 

Le  fequin, 3 . 4 . . de  23^  dits. 

Le  fcudo  d’argento, 34  . 21 1 grani  d’arg.  de  11  oncie,  i 2 denari. 

Le  fcudo  de  cambio ......  ..18  . 22  .....  n...  1 

Le  georgino, ...5.  8| 10...  8 

Nous  trouvons  d’après  cela,  que  le  contenu  d’or  & d’argent  des  monnoies  de  compte  de  Gènes , 
& le  pair  de  leur  valeur  intrinféque  , relativement  à l’argent  de  Hollande  , répondent  à ce  qui  fuit 
fçavoir  : 

Or  fin.  Argent  fin.  Argent  de  Hollande. 
Le  fcudo  d’oro  marche  di  permeffo  contenant,  . . . 57^  as,  ou  8547-^  2s,  vaut  4 fl.  5 f.  8 d. 

Le  pczza  di  permeffo  , de  115  foldi , fuori  di  bco.  . . 30^  . . ou  4^9-;—  ....  2 6 n 

Le  fcudo  di  cambio,  de  92  foldi,  fuori  di  bco.  367 -£$  . . 1 16  12 

La  lira  fuori  di  banco  , ou  d’argent  courant  .........  79*ifi  • ...  11  8 11 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  fe  trouve  ainfi  établie  à Gènes  , dans  celle  de  1 à 1 4^. 


Cours  des  changes  de  Gènes. 

Sur  Amfterdam  ......  1 pezza  de  5 1.  15  f.  hors  de  bco,  contre  87  vls.  bco  , pl.  ou  m. 

Cadix  & Madrid  , . . . ï fcudo  d’oro  marche  di  permeffo  , . . . 620  marav.  de  plate,  pl.  ou  m. 

Lifbonne,  ......  1 pezza  de  5 1.  1 ? f.  hors  de  bco.  . . 74^  rées,  plus  ou  moins. 

Livourne, 6 f.  hors  oe  bco.  plus  ou  moins  ....  r pezza  de  8 réali. 

Londres, 1 pezza  de  5 1.  1 5 f.  hors  de  bco.  . . 49  &.  flerl.  pl.  o u m. 

Lyon  & Paris,  ....  1 pezza  dite  95  f.  tourn.  pl.  ou  m. 

Rome, . 128  f.  hors  de  bco.  pl.  ou  m t fcudo  romano. 

Venife,  ......  1 fcudo  di  cambio  de  4 1.  1 2 f.  hors  de  bco.  96  f.  di  bco  pl.  ou  m. 

Vienne  & Augfbourg , . 65  f hors  de  bco 1 fl.  courant. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  les  villes  "ci- 
deffus,  à plufieurs  termes  longs  ou  courts;  mais  parti- 
culièrement fur  l’Italie  & l’Allemagne,  à if  jours 
de  vue  , & fur  la  France  , l’Efpagne,  le  Portugal , 
l’Angleterre  & la  Hollande  , à 60  8c  90  jours , à 2 
ou  3 mois  de  date  , ou  à ufance. 

L’ufance  des  lettres  de  change  payables  a Gènes , 
eft  de  2 mois  , lorfqu’elles  font  tirées  de  Hollande , 
4’Efj>agne  & de  Portugal;  de  3 mois,  fi  elles  le 


font  d’Angleterre  ; de  14  jours  , fi  elles  le  font  de 
Rome  8c  de  Venife  ; de  8 jours , fi  elles  le  font  de 
Livourne  ou  de  Milan  ; 8c  enfin  de  22  jours , fi  elles 
le  fonc  de  Naples. 

La  loi  accorde  30  jours  de  grâce  après  l’échéance 
aux  lettres  de  change  payables  dans  Gènes ; mais 
un  porteur , à défaut  d’acceptation  ou  de  paiement, 
peut  en  faire  le  protêt  s’il  le  veut , le  lendemain 
du  jour  de  la  préfentation  de  la  lettre  de  change  ; 
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mais  il  eft  d’ufage  de  ne  faire  le  protêt , à défaut 
de  paiement  , que  la  femaine  qui  fuit  celle  du 
jour  de  l'échéance  , un  peu  avant  le  départ  du  Cou- 
rier pour  le  lieu  d’où  la  lettre  de  change  aura  été 
tirée. 

Genève.  Les  négocians , les  banquiers  & les 
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changeurs  de  cette  ville  tiennent  leurs  écritures  en 
livres  de  20  fols , & le  fol  de  i a deniers.  Mais  le 
gouvernement  & les  petits  marchands  & boutiquiers 
comptent  par  florins  de  n fols , & le  fol  de  \ 
quarts , ou  u deniers  , argent  de  Genève . 


Nous  montrerons  mieux  les  rapports  de  ces  monnoies , par  la  méthode  fuivante,  fçavoir  : 

Écu.  Livres.  Florins.  Sols.  Sols  de  Genève.  Quarts.  Deniers.  Den.  de  Genève • 
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Et  on  réduit 


2 Écus  par  . • « . • ai  florins. 

z Livres, 7 florins. 

10  Sols fols  de  Genève. 

jo  Deniers  . . . 21  fenins , ou  deniers  de  Genève . 


Voici  les  monnoies  réelles  de  cette  ville  , ainfi  que  leurs  valeurs  : 

D’or,  La  pi  fiole  vieille  de  1 1 livres  10  fols,  ou  40  florins  3 fols. 

La  piflole  neuve  de  Genève  , de  la  fabrication  de  1751,  pefant  106  grains  d’or  du  titre 
de  1 z carats,  à 10  livres  , ou  3 y florins  de  Genève. 

D’ argent  , Le  bajoir , à 3 1.  iy  f. , ou  1$  florins  1 j fols  de  Genève. 

Ue'cu  t ou  patacon  , à 3 1.  ou  io  florins,  6 f. 

Des  pièces  de  10  & de  y fols,  ou  de  1 florin,  9 fols  & de  10-7  fols  de  Genève. 
Quelques  efpèces  étrangères  ont  cours  à Genève  , aux  prix  fuivans  , plus  ou  moins. 

La  piftole  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de  France,  à 1 1 l.  1 1 f. 


Le  louis  neuf  de  France  & la  guinée  d’Angleterre, ..14  13 

La  moëde , de  6,400  rées  de  Po  tugal , 2 y 11 

Le  fequin  de  Venife  & le  ducat  de  Hollande  , 6 10 

L’écu  vieux  de  6 livres  de  France  , ....*••.«..••.......3  é 

L’écu  neuf  dit*:».. 3 134 

La  genovine  4 10 

L’écu  d’argent  neuf , de  Savoye 4 ? 

Le  ducat  Romain  , 3 iy 


L’once,  pour  les  eflais  de  l’or,  fe  divife  èn  24 
carats  , & le  carat  en  24  , ou  en  32  parties.  Le 
carat  d’or  fin  vaut,  à Genève  , 48^  fols,  plus  ou 
moins;  ce  qui  fait,  pour  l’once,  environ  y 8 livres 
4 fols. 

Le  marc , pour  les  eflais  de  l’argent , fe  divife 
en  12  deniers  , & le  denier  en  24  grains.  Le  denier 
d’argent  fin  vaut,  à Genève  , environ  y 4-i  fols  , & le 
marc  32  livres  14  fols  , plus  ou  moins. 

Le  patacon , ou  écu  de  Genève  , contient , d’a- 
près fon  rapport  avec  les  piftoles  d’or  , 3 z~~  as 
d’or  fin  , & il  a lui-mêmp  467-^-  as  d’argent  fin  , 
dont  la  valeur  répond  à 4 6\  fols  , argent  de  Hol- 
lande ; ainfi,  la  proportion  de  l’or  à l’argent,  eft 
comme  1 à nfy. 

Le  marc  , pour  pefer  l’or  & l’argent , fe  divife 
en  8 onces  , 6 4 gros,  192  deniers,  ou  en  4608 
grains,  qui  repondent  à 4617  grains,  poids  de 
France  , & ceux-ci  à y 107  as  , poids  de  troyes  de 
Hollande. 


* lob  marcs  de  Genève  font  95I  marcs,  poids  de 
troyes  de  Hollande,  & 100  marcs  de  Hollande 
font  iooi  marcs  de  Genève. 

Cours  des  changes  de  Genève  , fçavoir  : 

Sur  Amfterdam  , 1 écu  de  3 1.  courant,  contre 
po  d.  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Sur  Leipfick  , 11  1.  iy  f.  coar.  plus  ou  moins , 
contre  1 louis  d’or  de  y thlr. 

Sur  Lyon  & Paris,  100  1. , contre  168  1.  de 
20  f.  tournois  plus  ou  moins. 

Sur  Turin  , 1 écu  dit,  contre  86  f.  de  Piémont, 
plus  ou  moins. 

L’ufance  des  lettres  de  change  tirées  de  Hollande, 
d’Angleterre  & de  France,  fur  Genève , eft  de 
1 mois  de  30  jours  ; & fi  elles  font  d’Italie  & d’Al- 
lemagne, l’ufance  eft  de  iy  jours  de  vue.  On  tire 
les  lettres  de  change  fur  l’Italie  & l’Allemagne , à 
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plufieurs  jours  de  vue  ; fur  la  France  , l’Angleterre 
& la  Hollande  , à deux  ufances. 

Nous  donnerons  ici  les  extraits  des  art.  3 , 8 & 
9 du  tit.  1 8 des  réglemens  du  commerce  de  Genève , 
qui  traitent  des  lettres  de  change. 

Art.  III.  Les  porteurs  de  lettres  de  change  feront 
tenus  d’en  exiger  le  paiement  à l’échéance,  &,  à 
défaut  de  paiement  , de  les  faire  protefter , pour 
le  plus  tard,  dans  les  cinq  jours  après  Celui  de 
l’échéance  , dans  lefquels  celui  du  dimanche  ne  fera 
pas  compté. 

Art.  VIII.  Les  lettres  de  change  qui  feront 
tirées  de  cette  ville  ( Genève  ) à vue  , ou  à quelques 
jours  de  vue  , devront  être  préfentées , pour  le  plus 
tard,  dans  deux  mois  de  la  date  d’icelles,  à défaut 
de  quoi , elles  feront  au  péril  & rifque  du  porteur. 

Art.  IX.  Ceux  qui  prétendront  quelque  recours 
ou  garantie  contre  quelqu’un  de  cette  ville , au 
fujet  des  lettres  de  change  par  lui  tirées , ou  endof- 
fées , qui  auront  été  proteftées  ici , feront  obligés 
de  faire  fignifier  le  protêt  & exercer  leur  aélion  dans 

Goa.  Capitale  des  établiflements  des  Portugais , 
Tangas  , Vintins  & Ba^arucos  , dont  le  rapport 
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huit  jours , s’ils  font  domiciliés  dans  cette  ville  ÿ 
dans  un  mois  , s’ils  demeurent  à Lyon  , en  Suilfe  , 
ou  en  Savoie;  dans  deux,  s’ils  font  domiciliés  dans 
uelqu’autre  ville  de  France  , Italie  , Allemagne  , 
landre  & Hollande  ; dans  trois  , fi  c’eft  en  Angle- 
terre , Suède,  ou  Danemarck  ; dans  quatre,  fi  c’eft 
en  Efpagne  , ou  Portugal. 

Et  fi  les  lettres  ont  été  proteftées  hors  de  cette 
ville , les  délais  , pour  recourir  contre  quelque 
bourgeois , ou  habitant  d’icelle  , feront  pour  les 
lettres  proteftées  à Lyon  , en  Suifle  ou  Savoie , d’un 
mois  ; pour  celles  proteftées  dans  d’autres  villes  de 
France  , Italie  , Allemagne  , Flandre  & Hollande, 
de  deux  ; pour  celles  proteftées  en  Angleterre  , 
Suède,  ou  Danemarck,  de  trois;  & de  quatre, 
pour  celles  proteftées  en  Efpagne,  ou  Portugal, 
le  tout  à compter  du  jour  & date  des  protêts  ; à 
faute  de  ce  , les  porteurs  d’icelles  1er  nt  déchus  cia 
droit  qu’ils  pouvaient  avoir  contre  les  tireurs , ou 
endoïïeurs. 

lans  les  Indes  orientales.  On  y compte  par  Pardos , 
refpe&if  , eft  le  fuivant  , fçavoir  ; , 


Pardos.  Bons-Tangas.  Mauvais-Tangas.  Bons-Vintins.  Mauvais-Vintins.  Rées.  Bons-Ba?arucos. 
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Les  monnoies  réelles  de  Goa  font  les  fuivantes , 
fçavoir  : 

D:  or  , Le  S.  Thomas , du  poids  d’un  ducat, 

mais  du.  titre  feulement  de  18  carats  ; 
il  n’eft  reçu  à Madras , qu’à  celui  de 
7î  toques  7 il  vaut  ii  bons-tangas  , 
plus  ou  moins. 

D’ argent  , Le  pardo-J'erafin  vaut  5 bons-tangas, 
300  rées  , 37Ç  bons-bazarucos , ou 
430  mauvais-bazarucos. 

Le  Jimple  pardo  vaut  4 bons-tangas, 
comme  il  eft  dit  ci-delfus. 

D etain  & de  cuivre  , des  bazarucos  bons  & 
mauvais. 

Le  fequin  de  Venife  vaut  à Goa,  uÿ  bons- 
tangas  , plus  ou  moins. 

La  pagode  y vauc  10  bons-tangas  , plus  ou 
moins. 

La  piaftre  d’Efpagne , qui  fe  nomme pardo-real , 
vaut  440  rées  ou  550  bons-bazarucos. 

Le  larin  de  Perfe,  vaut  110  bons-bazarucos. 

Gomron.  On  compte  dans  cette  ville  , fituée 
dans  le  Golfe  Perfiqne,  en  Afie , par  mamoudis 
courans  de  io  gaffas. 

Le  tomanv aut  100  mamoudis  courans. 


Mauva\s-Ba\ar. 
360 
90 
7* 

18 
’ï 

Le  hajji,  ou  abbajjî  neuf,  vaut  z mamoïdis 
courans. 

On  peut  voir  à l’article  de  Perse  , les  autres 
monnoies  de  ce  royaume  , dont  la  plupart  ont 
cours  à Gomron. 

Le  titre  de  l’argent  des  mamoudis,  eft  extrême- 
ment foible  , la  matière  en  étant  compofée  de  | 
d’argent , & ~ de  cuivre. 

’ ï 00  mamoudis  blancs  , ou  d’argent,  frappés  à 
Avefa , ou  Avifa  , dans  le  C.hufiftan  , pèfent  7îj 
mifcals  , poids  de  Gomron  , qui  répondent  à 69 4?. 
as , poids  de  troyes  de  Hollande  : ainfi  , le  mamoucii 
de  Gomron  contient  z8  as  d’argent  de  Hollande. 

Il  y avoit  auparavant , dans  cette  ville  , des 
monnoies  meilleures  que  celles  d’aujourd’hui , dont 
les  principales  étoient  des  roupies  d’argent,  du  titre 
de  1 1 deniers  & 6 grains , & des  mamoudis  d’ar- 
gent du  même  titre , dont  8 pièces  valoient  une 
piaftre  d’Efpagne  , & 16  un  fequin  de  Venife.  Mais 
ces  efpèces  font  maintenant  extrêmement  rares , & 
on  les  regarde  moins  comme  monnoies  , qu’en 
qualité  de  marchandife  fur  laquelle  on  peut  faire 
quelque  profit. 

Gothembourg.  Voyei  Suede. 

Hambourg,  On  tient  les  écritures  dSns  cette 
ville  , en  marcs  ou  mark  de  16  fols  lubs  , ou  liifrs- 
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fchilling,  & le  fol  de  i;  deniers  o u pfinîngs, 
Li  reichjlhale  eft  de  3 marcs,  48  fols  lubs,  ou 
de  576  deniers. 

La  thaler  , ou  écu  de  change , eft  de  2 marcs  , 
31  lois  lubs,  ou  384  deniers. 
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La  livre  de  gros  , pfund  flœmifch  , fe  divife  eft 
24  efcalins  ou  fchïllings-flœmifch  , & l’efcalin  en 
1 2 gros , ou  groot-flœnufck. 

Voici  la  réduction  réciproque  de  ces  monnoies , 
fçavoir  : 


Livre.  Reichjlhales. 
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On  peut  autrement  faire  la  réduction  de  ces 
monnoies , fçavoir  : 

4 Livres  de  gros  par  10  reichfthales  ou  30 
marcs. 

2 Reich fthales , par  3 thalers  ou  6 marcs. 

8 Efcalins,  ou  96  gros,  par  3 marcs  ou  48  fols 
Jubs. 

Toutes  ces  monnoies  ont,  dans  le  commerce, 
deux  valeurs,  dont  l’une  fe  nomme  argent  de  ban- 
que ; l’autre  eh  l’argent  courant. 

U argent  de  banque  eft  compofé  de  reichfthales 
d’efpèce  vieilles  d’Allemagne  , qui  font  reçues  par 
la  banque  de  Hambourg , à 1 par  mille  de  béné- 
fice, contre  les  reichfthales  valeur  de  banque. 


La  valeur  intrinféque  de  ces  monnoies  eft  24  p£ 
meilleure  que  celle  de  l’argent  courant.  L’agio  qui 
en  détermine  la  différence,  roule  de  14  a 2 6 pf  , 
plus  ou  moins. 

L ’ argent  courant  eft  proprement  celui  que  la 
ville  de  Hambourg  fait  frapper  pour  fon  ufage 
particulier,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

On  connoît  d*ns  le  commerce  de  cette  ville,  Une 
troifiéme  valeur  de  monnaies,  qu’on  nomme  leichter- 
geld , ou  argent  léger  , laquelle  eft  attribuée  à 
plufieurs  efpèces  étrangères,  à qui  l’on  donne  une 
valeur  idéale , pour  en  faire  enfuire  plus  facilement 
la  réduction  en  argent  courant  & en  argent  de  ban- 
que , par  le  moyen  des  agios  rcfpeéfifs  qui  baif- 
fent  ou  qui  haulfent  chaque  jour  dans  le  commerce. 


Par  exemple  , l’on  compte  ; 


Les  reichfthales  d’efpèce  de  conftitution  pour  . . . ■ . . 4 marcs , avec 

Les  reichfthales  d’efpèce  de  convention  4 dites  . . . 

Les  écus  vieux  de  France  4 dites  . . . 

Les  florins  vieux  d’Empire  & les  pièces  fines  de  f-  ...  2 dites  . . . 

Les  ducats  de  Hollande  , d’Allemagne  , &c 8 i dites  . . . 

Les  piftoles , les  louis,  les  frédéricks , les  george  s, 

les  auguftes  & autres  monnoies  d’égale  valeur.  J • 1 î c *‘es  ' ' ' 


33 

42 

38 

17 

41 

40 


pour  cent  plus 
ou  moins  de  perte 
contre  l’argent  de 
banque. 


Voici  les  monnoies  réelles  de  la  ville  de  Hambourg , 

D’or,  La  portugalacfe  , ou  portugaife  du  poids  de  10  ducats,  dont  les  neuves  valent  environ 
7Ç  marcs  , argent  courant,  & les  vieilles  quelques  marcs  de  moins,  fuivant  qu’elles  font 
ufées. 

Le  ducat , qui  vaut  7 marcs  argent  courant , plus  ou  moins , les  doubles  ducats  valent  le 
double. 

D 'argent , La  reichjlhale  d’efpèce  vieille  , qui  vaut  3 m.  1 1 f.  courans  plus  ou  moins, 

La  thaïe r , de  2 marcs  , ou  de  32  fols  lubs  courans. 

Le  mark , de  1 C-  fols  lubs  courans. 

Pe  billon , Des  pièces  de  8 , de  4 , de  2 , de  1 fol , de  £ & de  - de  fols  lubs. 

Les  principales  elpèces  étrangères  ont  cours  à Hambourg  aux  prix  fuivans , plus  ou  moins , fçavoir  : 

gîrgent  courant. 


m.  £ âv 

Les  louis  d or  vieux,  la  piftole  , le  frédérick  , le  george  , l’augufte  , St  c.  à ...»  • 13  " H 

Le  ducat  de  Hollande  , celui  d’Allemagne  , &c.  7 8 // 

Le  ducat  de  Danemarck  6 11  u 

Le  florin  d’or  de  Hanovre  * y 8 /; 

Les  reichfthales  d’efpèce  de  conftitution  , & celles  de  Danemarck  , & de  Suède  , . . . 3 1 1 # 

La  reiçhfthalê  d’efpèce  dç  convention  , & les  éctfs  de  Hollande  & de  France  vieux,  , . 3 î u 
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•es  autres  monnaies  connues  , tant  d’or  que  d’argent  , à proportion. 

Il  nous  refte  à marquer  les  poids  8c  titres  des  monnoies  que  la  ville  de  Hambourg  fait  fabriquer 
pour  fon  ufage. 

67  Ducats  y font  taillés  d’un  marc  d’or  du  titre  de  13  carats  , 8 grains. 

8 Reichfthales  d’efpèce  font  auffi  taillées  d’un  marc  d’argent  de  14  loths  , 4 grains. 

11  î-  Rthlrs  ou  34  marcs  en  pièces  depuis  2 m.  jufqu’à  2 fols  lubs  , y c ... , . ,, 

11  Rthlrs  ou  t6  marcs  en  pièces  et  un  loi  iub  ,8c  y ,,  .... 

nf  Rthlrs  ou  38  marcs  en  pièces  de  * fol  & de  | de  fol.  $ d arSem  de  dlvers  Utres* 

Voici,  au  refte  , les  poids  8c  titres  refpe&ifs  de  ces  dernières  monnoies  qui  font  de  la  fabrication  de 
l’année  172 6 , fç avoir  : 


Marcs. 

Loths.  Pfenings. 

Loths.  Gr. 

ou  Den. 

Gr. 

50  Thalers,  ou  doubles  marcs , pefanc  . . • 

• • l • 

. 1 4 . 

.11  du  titre  12  . . 

ou  9 

11 

if 

200  Pièces  de  8 fols  lubs 

1 2 

400  Pièces  de  4 fols  lubs  ........ 

18 

800  Pièces  de  2 fols  lubs 

6 

1600  Pièces  de  1 fol  lubs 

I 2 

3200  Pièces  de  - fol  lubs 

U 

6400  Pièces  de  ~ fol  lubs  ....  . . ^ . 

6 

Nous  trouvons  , d’après  cela  , que  la  reichfthale 
courante  de  Hambourg  contient  419  as  d’argent  lin, 
& que  fa  valeur  intrinféque  répond  à 1 fl.  1 f.  14  d, 
argent  de  Hollande.  Pour  trouver  celle  de  la  reichf- 
thale de  banque  de  Hambourg , on  n’a  qu’à  pren- 
dre deux  reichfthales  d’efpèce  vieille  d’Allemagne, 
dont  l’une  pèfera  608  as  d’argent  du  titre  de  14 
loths , 4 grains  , & dont  l’autre  n’aura  que  600  as 
d’argent  du  titre  de  14  loths,  & l’on  trouve  que  le 
contenu  moyen  d’argent  fin  de  ces  deux  monnoies  , 


fera  de  532  as , poids  de  troyes  de  Hollande  , dont 
la  valeur  répond  à peu  près  à celle  de  la  rixdale  de 
banque  d’Amfterdam.  Au  refte , lorfque  le  ducat  d’or 
vaut  à Hambourg  2 reichfthales,  argent  de  banque  , 
la  reichfthale  de  banque  de  Hambourg  contient 
3 5 Vtts  as  d’or  ^n>  & H reichfthale  courante  de  la 
même  ville,  28-—  as  d’or  fin  3 mais  nous  devons 
remarquer  que  la  valeur  du  ducat  y varie  tous  les 
jours , & qu’il  eft  difficile  de  déterminer  quelque 
chofe  de  certain  à cet  égard. 


Cours  des  changes  de  Hambourg. 


Sur  Amfterdam  , . 
Copenhague , 
Leipfick , . . 
Lifbonne , . 

Londres , . . 
' Madrid  , 8cc  . 
Paris , &c.  . 
Venife  , . . 
Vienne , . . 


1 thlr.  bco.  contre  .... 

too  rthlr.  bco 

100  rthlr 

43  d\  vis.  bco.  plus  ou  moins. 
34  fi  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

87  3\  vis.  bco.  plus  ou  moins. 
’J  fi  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

88  vis.  bco.  plus  ou  moins. 
100  rthl  bco.  ....... 


3 3 1 fols  bco.  plus  ou  moins. 
1 3 o rdlr.  courans  , pl.  ou  m. 

145  rthlr  , courans. 

1 cruf.  velho  , de  400  rées. 
1 L fterling. 

1 ducat  de  change. 
t écu  de  60  fols  tournois. 

1 ducat  bco. 

146  thlr.  cour,  par  caiffe. 


On  fournit  à Hambourg  les  lettres  de  change 
fur  les  villes  ci-deffits,  à plufieurs  échéances  longues 
ou  courtes  , & principalement  fur  l’Allemagne  à 6 
femaines  de  dare  ; fur  la  Hollande , à 2 mois  de 
date  ; 8c  fur  France,  Efpagne  , Portugal  8c  Italie,  à 
1 , i-f  ou  2 ufances. 

L’uHn  ce  des  lettres  d’Allemagne  eft  comptée  à 
Hambourg , pour  14  jours  depuis  & coin  ris  la 
date  de  l’acceptation  3 celle  des  lettres  de  France  8c 
d’Angleterre  eft  d’un  mois  effeéfif;  celle  enfin  des 
lettres  d’Efpagne  , de  Portugal  8c  d’Italie , eft  de 
deux  mois  effectifs. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Hambourg, 
ont  12  jours  de  faveur , dans  lefquels  font  compris 
celui  de  l’échéance , les  dimanches  8c  les  fêtes. 


Hanovre.  On  compte  dans  cet  éleétorat  d’Alle- 
magne , par  thaler  de  3 6 marien-grofehen  , cha- 
cun de  8 ou  pfennigs  argent  courant.  La  divifioc 
de  cette  thaler  fe  fait  de  la  même  manière  que  celle 
de  la  thaler  de  Brunswick. 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  à 

Hanovre. 

D 'or.  Le  George  de  4y  thalers 
Le  ducat  de  ij  thalers. 

Le  florin, goldgulden,  de  x thalers. 
Les  doubles  florins , les  demis  & les 
quarts  de  florins  , valent  à proportion 
de  ce  ptix. 


f 
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D'argent , La  reich  filiale  d’cfpècc  de  48  marien- 
grofehen. 

Des  pièces  dey,  fines  & grofles  , de  14 
marien-grofehen. 


Les  demis  & les  quarts  de  ces  pièces 
valent  à proportion. 

De  billon  , Des  pièces  de  3 , de  2 , de  iÿ  & de  I 
m a ri en-gro feh  en. 


Plufieurs  monnoies  étrangères  ont  cours  à Hanovre  aux  prix  fuivans; 


Le  louis  d’or  neuf  de  France,  . j thl.  14  mgr. 

La  piftole , le  louis  , le  cari  & le  frédérick  d’or.  ......  4. .24 

Le  ducat  Danois  de  n marcs, 2 . . 4^ 

L’écu  neuf  de  France , » 1 . . 13A 

Le  ducaton  de  Hollande,  1..20 


La  fabrication  des  monnoies  de  Hanovre  eft,  de 
même  que  dans  l’Empire  , comme  fuit  : 

67  Ducats , chacun  de  2y  rhalers  , font  taillés 
d’un  marc,  poids  de  ColQgne,  d’or  du  titre  de  23 
carats  & 8 grains. 

72  Florins  d’or,  chacun  de  2 thalers  , font  fabri- 
qués d’un  marc  de  même  poids , d’or  du  titre  de  18 
carats  & 10  grains. 

8 Reichfthales  d’efpèce  font  fabriquées  d’un  març 
de  même  poids  d’argent  du  titre  de  14  lochs  4 grains, 
ou  de  10  deniers  16  grains;  ainfi , 9 reich  (laies 
contiennent  exaélement  un  marc,  poids  de  Cologne, 
d’argent  fin.  Les  9 reichfthales  valent  , au  refte  , 
12  thalers  courantes;  ou  18  pièces  de  f,  3 6 pièces 
deÿ,  ou  72  pièces  de  \ ce  qui  cft  de  même  que 
des’ÿ  , ÿ & ÿ de  rchlr.  d’efpèce. 

I2ç  Thalers  courantes,  en  pièces  de  3 marîen- 
grofehm  , ou  de  2 bons-gros , font  fabriquées  d’un 
marc  d’argent  fin  , & 

12^  Thalers  , en  pièces  de  1 bon-gros  , font 
tirées  du  même  marc  d'argent, 

La  thaler  courante  de  Hanovre  doit  contenir 
26T8^as  d’or  fin  , ou  403—  as  d’argent  fin,  & 
elle  vaut  par  conféquent  au  pair  40^  fols , argent 
de  Hollande. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  à Hanovre  , eft 
comme  1 à 1 f~. 

L’or  & l’argent  en  efpèces  ou  en  matière  , la 
foie  & le  poil  de  chameau  , fepèfent  par  le  marc  , 
poids  de  Cologne. 

Heidelberg.  On  compte  dans  cette  ville  & 
dans  tout  le  Palatinat , en  Allemagne  , par  florins , 
gulden  , de  60  kreutzers  , & le  kreut\er  de  4 de- 
niers , ou  pfennigs , 

Le  florin  contient  aufif  1 5 bandes  , no  grofehen  , 
ou  30  elbus. 


La  thaler  eft  de  iÿ  florin  , & vaut  ainfi  45  albus, 
ou  po  kreutzers. 

Les  monnoies  réelles  de  ce  pays  font  les  fui» 
vantes  : 

D 'or  , Le  carolin  de  10  fl.  42  kr  ; & le  { ca- 
rolin  , à proportion. 

La  pièce  d’or  de  3 thalers. 

Le  ducat  d’Empire  de  4 fl.  48  kreutzers. 
D 'argent  , Des  pièces  de  24 , 20  , is  , 10,  4 & 
2 kreutzers , dont  la  valeur  eft  tenue 
depuis  1765  , fur  le  pied  de  cella 
d’argent  de  convention. 

Hildesheim,  Grand  évêché  d’Allemagne  avec 
titre  de  principauté,  On  y compte  comme  à 
Brunswick  par  thalers  de  36  marien-grofehen , 
chacun  de  8 cfl.  ou pfenings  courans. 

Les  monnoies  réelles  font  des  pièces  de  * , de  la 
valeur  de  24  marien-grofehen  ; des  demis  & des 
quarts  de  ces  mêmes  pièces  ; des  monnoies  de  3 
& de  iÿ  marien-grofehen  : enfin,  des  mathieux  & 
des  demis-mathieux , de  4 & de  2 deniers  ou  pfe- 
nnigs, 

En  1763  le  prince-évêque  y fit  battre  des  mon- 
noies d’or  , de  la  valeur  de  5 thalers  ; & d’argent 
de  24  , de  1 2 , de  6 , de  3 , de  2 & de  1 \ malien» 
grofehen  , à la  taille  & au  titre  de  l’argent  cou- 
rant de  convention. 

Hongrie.  Prefque  toutes  les  monnoies  de  l’Em» 
pire  & lurtout  celles  d’Autriche  , ont  cours  dans 
ce  royaume.  Nous  en  donnerons  le  détail  le  plus 
étendu  qu’il  fera  poflîble. 

La  reichjlale  d’efpèce  d’Empire  , qu’on  nomme 
en  Hongrie , egiflhaller , vaut  2 florins  , 20  chufla - 
ken  , ou  40  gros  d’Empire  ou  cas\argaras. 

La  thaler  courante  , nommée  egymagyartaller, 
vaut  ij  florin,  15  chuftacken  ou  30  gros  d’Empire. 


Le  florin  d’Empire  , egy-forinth , ou  tiemecfuy-^laty , fe  divife  comme  fuit , fçavoir  : 

Pgy -forint  h.  Chustaken.  Cus^arsgaras,  Polturas.  Krçytiars.  P c n\-K  rasloJV  sift . Den.  du  Rhin.  Babka, 

I.  . . .10 20.  . . .40.  . .60 240  . . 720 

}...,.  2. ...4...  6 .....  10. «...24..  72 

I....2...3....,  12..  3 6 

ï ...  Iy  ....  . 2y  . . . . , 6 . . 18 
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Voici  quelques  autres  monnoies  , qui  ouf  cours 
en  Hongrie  : 

J fuhers\ky-flaty , ou  florin  de  Hongrie,  vaut 
sl\  gros  d’Empire. 

Le  pul  ^ Laty  , ou  le  demi-florin  d’Empire  , vaut 
lo  gros. 

Le  fes^tak  ou  marias 3 , eft  une  pièce  de  17 
creizers. 

Le  hetes  ou  fedmak , eft  une  autre  pièce  de  7 
«reizers. 

Le  pata\  eft  un  gros  fimple  , dont  4 font  1 gros 
d'Empire. 

La  babka  , eft  une  petite  monnoie  qui  vaut  ^ de 
denier. 

Au  refte  , le  floriq  d’Empire  , vaut  no  gros  de 
Hongrie , dans  la  haute  Hongrie  ; Si  feulement 
*00  gros  , dans  la  bajje  Hongrie. 

Le  gros  d’Empire , vaut  dans  la  haute  Hongrie  1 
6 gros  de  Hongrie  , Si  feulement  5 dans  la  bajje 
Hongrie. 

Le  ducat  d’or  de  kremnit 3 vaut  4j  florins  d’Em- 
pire ; les  lettres  initiales  K.  B.  qu’on  voit  daus  le 
ducat  de  ce  nom  lignifient  kermec 3 & banya  , qui 
veulent  dire  que  l’or  de  cette  monnoie  a été  tiré  des 
jnines  de  kermec^ , ou  kremnitz  en  Hongrie. 

6 7 Ducats  y font  taillés  d’un  marc  d’or  , du  titre 
de  13  carats  9 grains. 

15  Florins  en  pièces  de  ~ gros  , de  polturates  , 
kreutzers,  gros  fimples  , font  fabriqués  d’un  marc 
d’argent  fin  , 8c 

3 o Florins  en  pièces  de  1 denier  ou  de  3 babkas, 
du  même  marc  d’argent  : chaque  monnoie  étant  de 
différent  titre. 

On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne  en  Autri- 
che , ce  qui  manque  au  détail  des  monnoies  de  Hon- 
grie & de  leurs  valeurs. 

Jamaïque,  (la)  On  Compte  dans  cette  fille  de 
l’Amérique  méridionale  , appartenant  à l’Angleterre, 
par  livres  , pounds  , de  20  Jchellings  , chacun  de 
12  d.  ou  pences  , argent  courant,  dont  la  valeur 
eft  40  pf  plus  foible  que  celle  de  l’argent  fterling 
d’Angleterre  ; car , 

100  Livres  fterlings  font  140  livres  courantes  de 
la  Jamaïque. 

Le  peu  d’efpèces  d’or  & d’argent  d’Angleterre 
qu’on  voit  dans  cette  ifle  , y a cours  dans  la  même 
proportion. 

Dans  les  ifles  Angloifes  fous  le  vent , la  livre  de 
compte  qu’on  divife  également  en  io  fols,  & le  fol 
en  11  deniers,  eft  d’un  tiers  inférieure  à la  livre 
tournois  de  France;  ainfi  , 

100  Livres  tournois  font  1 33 y livres  des  ifles  An- 
«loifes  fous  le  vent. 

O 

Dans  toutes  ces  ifles  , fans  meme  excepter  celle 
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de  la  Jamaïque , les  piaftres  & les  efpèces  d’or  de 
Portugal , font  les  monnoies  les  plus  abondantes  : 
leurs  prix  refpeéfifs  y font  proportionnés  aux  va- 
leurs des  monnoies  particulières  de  chaque  ifle.  Les 
efpèces  d’or  & d’argent  d’Angleterre  y font  au 
contraire  très-rares , & l’on  n’y  voit  pas  non  plus 
beaucoup  de  billets  de  banque  de  Londres,  & d’eîfets 
du  gouvernement. 

Japon,  (le)  On  compte  dans  cet  empire  de 
l’Afie,  de  plufieurs  manières,  dont  la  principale  eft 
par  tael , telles  ou  tayes  de  10  mas,  8c  le  mas  ou 
mars  par  1 0 kanderines  ou  fonderies.  Le  caél  eft 
compté  par  les  Holiandois  pour  3^  florins,  qui  eft 
à peu  près  fa  valeur. 

Les  monnoies  réelles  d’or  du  Japon. , font  des 
rouleaux  oblongs , dont  les  poids  refpeéfifs  déter- 
minent les  valeurs.  Par  exemple  : 

Uoban  eft  un  lingot  d’or  pefant  11 14  as,  poids 
de  troyes  de  Hollande,  dont  le  titre  répond  à 22 
carats , Sc  la  valeur  intrinféque  à environ  14)-  ducats, 
ou  75  fl.  6 f.  argent  de  Hollande. 

Le  coban  ou  coupang , eft  une  pièce  d’or  pefant 
371  as , du  titre  de  u carats  , qui  vaut  tf  ducats 
ou  z 5 fl.  z f.  argent  de  Hollande. 

Le  jehebo  , qui  eft  la  pl  is  petite  monnoie  d’or  , 
vaut  environ  5 fl.  de  Hollande.  Cependant  l’or  du 
Coban  du  Japon  , n’eft  regardé  à Madras  que  fur 
le  pied  de  87  toques,  qui  répondent  feulement  à 
zof^-  carats. 

Les  monnoies  d’argent  du  Japon  font  des  barres, 
grandes  & petites , dent  le  titre  de  la  matière  répond 
a 1 1 deniers.  On  enveloppe  dans  du  papier  un  cer- 
tain nombre  de  ces  barres  dont  on  fait  une  malle  du 
poids  de  30  taels.  On  y voit  aufti  des  pièces  d’ar- 
gent qui  reflemblent  à des  fèves  de  toute  grandeur. 
La  plus  grolfe  barre  d’argent  , taillée  pour  fervir 
de  monnoie  , eft  du  poids  d’environ  4650  as , poids 
de  troyes  de  Hollande , & la  plus  petite  d’environ 
115  as.  La  valeur  intrinféque  de  la  première  , ré- 
pond à 2i ± fl.  celle  de  l’autre  eft  d’environ  toi  fols, 
argent  de  Hollande. 

Le  fehuit , eft  une  monnoie  du  Japoti  pefant 
319^  as  d’argent  du  titre  de  11  deniers,  dont  la  va- 
leur intrinféque  répond  à 14  fl.  13  f.  argent  de 
Hollande. 

La  cache  , eft  une  monnoie  de  cuivre  percée  par 
le  milieu  , dont  600  pièces  enfilées  avec  un  cordon  , 
valent  un  tacl. 

La  piaftre  d’Efpagne  vaut  au  Japon  environ  74 
conderies. 

Isies.  On  compte  généralement  dans  routes  les 
ifles  de  l’Amérique  , appartenant  à la  France  , par 
livres  de  zo  fols , & le  fol  de  :z  deniers  , argent 
courant  des  ifles  ; dont  la  valeur  eft  i.vfcrieurë  à 
celle  de  l’argent  de  France  de  50  p^  car  , 

100  Livres  tournois  font  150  livres  argent  courant 
des  if  es. 


Commerce.  Tome  III.  Part,  I. 


Ff 


a2tf  MON  MON 

Konigse'erg.  On  compte  dans  cette  ville  & dans  tout  le  royaume  de  Prufle  , par  florins,  guhlen , 
de  30  gros  ou  grofchen  , courans  de  Prufle.  Il  y a , au  refte  , placeurs  autres  monnoies  , dont  voici  les 
rapports , fçavoir; 

Th'aler,  Zweydritteljlücke  , Guidai , Gutegrofchen  , Grofchen  , Schellinge , P fcninge , 
ou  Éc'U.  ou  Pièce  de  | ou  Florins,  ou  Bons-gros,  ou  Gros.  ou  Efcalins.  ou  Deniers. 
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Indépendamment  des  monnaies  de  Brandebourg  rapportées  à l’article  de  Berlin  , qui  toutes  ont 
cours  dans  la  Pruiïc  , on  y voit  rouler  âufli  les  elpèces  fuivantes  ; 


Le  ducat  de  Hollande  ,à 

La  reichfthale  d’efpèce , . , 

La  reichfthale  d’albert , . . « 

Le  rouble  neuf, 

La  tympfe  , monnoie  de  bon  argent  de  Prufle  , 
Le  J\oJlak  , ou  fechfer , .......... 

La  duyike , dite,.  


9 fl.  1 gr.  plus  ou  moins. 

4 • 

4 • 10 

5 . 10 

n .18 
U . 6 

1 • 5 


Cours  des  changes  de  Konigfberg. 

Sur  Amfterdam  , . . . . .30 6 gros,  plus  ou  moins,  contre  ...•••  î L vis.  courant. 

Berlin, .100  thlr.  courant,  99  tblr.  plus  ou  moins. 

Dantzick  , 100  florins  courant,  ...........132  flor.  plus  ou  moins. 

Hambourg,  . . . . .131  gros  plus  ou  moins,  . .......  1 rthlr.  bco. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  Amfterdam  à 
71  ou  4 1 jours  de  date,  fur  Hambourg,  à 6 ou 
3 femaines , & fur  Berlin  & Dantziek  , à plufieurs 
jours  de  vue. 

Les  lettres  payables  dans  Konigjherg ont  3 
jours  de  faveur -après  celui  de  leur  échéance. 

Leifsick.  On  compte  dans  cette  ville,  à Drefde 
& dans  tout  l’élefforat.  de  Saxe  , par  thaler  de  24 
bons-gros  , gute-grofehen , & le  bon-gros  de  1 2 
deniers  ou  pfenings  , argent  courant. 

La  Teick.ft.hale  d'efpêce  vaut  if  thaler  courante, 
a florins  d’Empire,  32  bons-gros , 384  pfenings,  ou 
768  hellers  courans. 

Le  florin  d’Empire  , reichfgulden  , vaut  16  bons- 
gios. 

Le  florin  de  Mifnie  vaut  21  bons-gros.  Le  vieux 
fchock  eft  de  20  bons-gros  , & le  nouveau  fchock 
en  contient  60. 

La  réduélion  de  ces  monnoies  peut  être  faite  de 
la  manière  fnivante  : 

3 Reichfthales  d'efpêce  par  4 thaîers  courantes. 

2 Thalers  courantes  , . 3 florins  d’Empire. 

7 Dites , .....  8 florins  de  Mifnie.. 

5 Dites  , par  6 vieux  fchocksde  gros  , ou  par  2 
nouveaux  fchocks  de  gros. 


Voici  les  monnoies  réelles  de  Saxe,  fçavoir  : 

D’or,  Uaugufle  , de  la  fabrication  depuis 
1753,33  thalers  : le  double*augufte 
&c  le  demi  - augufte  vaient  à pro- 
portion. 

Le  ducat  vaut  depuis  2 A à thalers. 

Le  florin  d’or,  gold-gulden , vaut  2^ 
thalers. 

"D’argent  , La  reichjlhale  d’efpèce  de  3 2 bons-gros 
courans. 

La  pièce  de  y , pweydriitelfiucke , ou 
7 rthlr  , de  1 6 bons-gros. 

O11  nomme  auflfi  cette  pièce  florin  ou 
gulden  ; & le  y rthlr.  ÿ florin. 

Des  pièces  de  4 , 2 & 1 bons-gros  ou. 
gitte-grofehen. 

De  hiïlon  , Des  pièces  de  6 , 3 & 1 deniers  ou 
pfenings . 

Il  y a , au  furplus , dans  cet  éleélorat  , des  mon- 
noies vieilles  de  la  fabrication  de  Leipfick  , depuis 
16510  jufqu’en  1763  , lefquelles  portent  les  mêmes 
noms  que  l’argent  nouveau  courant , quoique  celui- 
ci  foit  de  moindre  valeur  que  celles  là  de  1 1 p|  : 
car  l’argent  vieux  de  la  fabrication  de  Leipfick  , vaut 
en  Saxe,  depuis  1763 , comme  fuit  : 


La  reichfthale  d’efpèce  , à .......  35-  bons-gros  , argent  nouveau. 

Le  florin  , ou  la  pièce  de  y,  à ......  . 17^  dits  , 'J  les  autres  monnoies  à 

Le  demi-florin,  ou  la  pièce  de  à . ......  8^  ^cs  > J proportion. 


MON  MON 

Il  fut  ordonné  en  Saxe,  en  ïfé$  , que  les  monnoles  étrangères  fuivantes  y auroîent  cours. 

Le  louis  d’or  vieux  de  France  , & la  piftole  de  Brunfv/ick  , de  » * . 

Le  ducat  d’Empire, » • 

Le  ducat  de  Cremnitz,  le  gigiiato  de  Florence  8c  le  fequîii  de  Venife, 

Le  ducat  de  Hollande  ,......< 

Le  carolin  d’or 6 

Le  max  d’or  , ..........•••••••••...4 

Le  fouverain  

L’écu  neuf  de  France,  

L’écu  vieux  dit.  


• 4 

thlr.  ao  g. 

à 5 thlr. 

n g. 
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à 1 
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» courant. 

’ur  le 

pied  fuivant 

, fçavoir  : 

Les  ducats  comptés  à 

Les  louis  d’or  vieux  8c  les  piftoles , à 
Les  louis  neufs  3c  les  earolins , à . 
Les  max  d’or  , à .......  . 

Les  écus  neufs  de  France  , à . . . 


zj  thlr.  , gagnent  .... 

3 j-  p£  pl.  ou  m. 

5 thlr.  , gagnent  ou  perdent 

1 pc-  ph  ou  m. 

6~  thlr.  , perdent  .... 

3 f p^  pl.  ou  m. 

4!  thlr.  , perdent  .... 

3 p£  pl.  ou  m. 

thlr.  , perdent  .... 

3 | pf  pl.  ou  m. 

Contre  l’ar- 
gent courant 
nou.  dcSaxe. 


Les  paiemens  des  lettres  de  change  fe  font  en 
Saxe  depuis  1763  , fçavoir  : 

Avec  de  l’argent  courant  nouveau  de  Saxe  en 
pièces  grandes  & petites. 

Avec  de  des  auguftes  d’or , des  piftoles  , des  louis  , 
des  frédéricks  8c  des  caris , d 5 thlr.  pièce. 

Avec  des  louis  blancs  ou  écus  vieux  de  France, 
comptés  à j -j  thlr.  , 8c  fous  la  déduction  de  4-5  p§. 

Lathaler  en  louis  d’or  contient  a?  as  d’or  fin;  8c  la 
thaïe  r courante  de  Saxe  eft  eftimée  contenir  environ 
M v as  d’or  fin  , on  364-^  as  d’argent  fin  ; ainfi  elle 
répond  à environ  3 6--- fois  > argent  de  Hollande. 

Nous  devons  maintenant  expliquer  les  poids  & 
les  titres  refpettifs  des  monnoles  vieilles  & neuves  de 
Saxe,  qui  ont  aujourd’hui  cours  dans  fon  commerce. 

Celles  de  la  fabrication  de  Lelpfick  de  16510, 
font  à la  taille  de  8 reichfthales  d’elpèce  au  marc  , 
poids  de  Cologne  , d’argent  du  titre  d.e  14  loths  4 
grains,  qui  répond  à ro  deniers  16  grains;  & à cette 
proportion  les-j,  les  | & les  £ de'  reichfthales  ; »dc 
maniéré  que  dans  un  marc  d’argent -fin  , il  devoir 
entrer  ^ reichfthales  , ui  thalers,  18  florins  ou  piè- 
ces de  j , 36  pièces  de  j , ou  71  pièces  de  Chaque 
xeichfthale de  cette  fabrication  valoir,  avant  1763, 
31  gute-grofehen  ou  bons-gros  argent  vieux  courant 
deSaxe;  & elle  vaut  depuis  cette  époque  35^  bons- 
gros  , argent  nouveau  de  Saxe  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

Les  monnoles  de  Saxe  de  la  fabrication  de  1763  , 
font  fur  le  pied  de  celles  de  convention.  On  y 


taille  8j  reichfthales  d’efpèce  d’un  marc  , poids  de 
Cologne  , d’argent  du  titre  de  13  loths  6 grains, 
qui  répond  à 10  deniers;  & à cette  proportion  les 
-j  5 les  -j  & les  | de  reichfthale  : par  conféquent  il 
entre  dans  un  marc  d’argent  fin,  10  reichfthales, 
1 3 j thalers,  zo  florins  ou  pièces  de  ~ , 40  pièces 
de  f,  ou  80  pièces  de  |.  La  reichfthale  de  cette 
fabrication  vaut  31  bons-gros , argent  courant  nou- 
veau de  Saxe. 

67  Ducats  y font  taillés  d’un  marc  d’or  du  titre 
de  î?  carats  8. grains  ; & le  prix  du  ducat  fut  établi 
à 4 fi.  argent  vieux  , qui  font  4 fl.  76  gros , argent 
nouveau. 

7’-  Florins  d’or,  gold-gulden  , font  taillés  d’un 
marc  d or  , du  titre  de  18  carats  10  grains;  & le 
prix  du  florin  fut  établi  à 3 florins,  argent  vieux;  qui 
font  3 fl.  5^:  bons-gros  , argent  nouveau. 

Le  marc  , pour  les  eftais  de  l’or  , fe  divife  en 
za  carats  , & le  carat  en  1 z grains. 

Le  marc,  pour  les  efiais  de  l’argent , fe  divife  en 
16  loths,  & le  lotli  en  18  grains. 

Le  marc  de  ducats  légers  de  poids , vaut  185  thlr. 
argent  nouveau  , plus  ou  moins. 

Le  marc  d’argent  fin  vaut  13  thlr.  argent,  nou. 
veau  , plus  ou  moins, 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  en  Saxe 
comme  1 a 1 5-^. 

L’argent  œuvré  dans  toute  la  Saxe , eft  du  titre 
de  1 1 loths , qui  répond  à 9 deniers  , & la  marque 
I des  effayeurs  confifte  en  deux  épées.  n 


Sur  Amfterdam , . 
Augfbourg,  . 
Francfort  S.  M. 
Hambourg  , . 
Londres , . . 

Lyon  & Paris , 
Vienne , . . 


Cours  des  changes  de  Lelpfick. 

. 141  thlr.  cour.  nouv.  ou  en  louis  d’or,  contre.  100  rixd.  bco. 


. 99  thlr.  dites thlr.  cour. 

. 99  thlr.  dites thlr.  cour. 

.143  thlr.  dites rthl.  bco. 

. 6 thlr.  dites 1 L.  fterling. 

. 75  thlr.  dites.  . . écus. 

. 99  thlr.  dites . 100  thlr.  cour. 

F f ij 


2*8.  MON 

Les  lettres  de  change  qu’on  tire  de  Leipfick  fur 
les  villes  fus-mentionnées  , font  pour  la  plupart  à i 
ou  i ufances. 

L’ufance  eu  comptée  à Leipfick  , pour  14  jours 
après  celui  de  la  date  de  l’acceptation.  Les  lettres 
qui  font  payables  dans  cette  vide  , n’ont  aucun  jour 
de  grâce  , attendu  qu’elles  doivent  être  proteftées  , 
en  cas  de  refus  de  paiement,  dans  le  même  jour 
de  l’échéance.  Les  lettres  qui  font  payables  à vue  , 
peuvent,  en  cas  de  befoin  , être  préfentées  un  jour 
de  fete  , & même  le  dimanche  , lorfque  , fur-tout , 
c’eft  un  voyageur  qui  en  eft  le  porteur;  mais  on 
peut  attendre  le  jour  après,  pour  tirer  le  protêt  à 
défaut  de  paiement. 

Les  lettres  de  change  qui  font  payables  dans 
Leipfick , pendant  les  foires  qui  s’y  tiennent  trois 
fois  l’an , doivent  être  acceptées  à la  foire  du 
nouvel  an  , dans  les  quatre  premiers  jours  , quoi- 
qu’il foit  d’ufage  de  continuer  les  acceptations  juk 
qu’au  huitième  jour  de  la  foire  ; au  lieu  qu’aux 
foires  de  Pâque  & de  la  S.  Michel,  qui  commencent, 
l’une  le  trpifiéme  dimanche  après  Paque  , l’autre  le 
dimanche  qui  fuit  le  jour  de  la  S.  Michel  , les  accep- 
tations doivent  fe  faire  avant  10  heures  du  matin  , 
du  vendredi  de  la  première  femaine  de  la  foire.  Les 
cintj  premiers  jours  de  la  fécondé  femaine  de  cha- 
que foire  , font  deftinés  pour  faire  le  paiement  des 
lettres  de  change;  mais  on  en  exige  les  paiemens 
pour  le  1 z janvier  pendant  la  foire  du  nouvel  an  , 
ci  pendant  celles  de  Pâque  & de  la  S.  Michel  pour 
le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  de  la  foire  ; & en  cas 
de  refus  de  paiement , le  protêt  doit  fe  faire  ces 
jours-là  même  avant  10  heures  du  foir. 

Enfin  , les  lettres  de  change  payables  à Leipfick 
à plufieurs  jours  , mois  ou  Termines  de  date  ou  de 
vue  après  les  foires  , doivent  commencer  à courir , 


MON 

fuivant  l’ordonnance  du  zi  février  1754,  dès  le  T 6 
janvier  pour  la  foire  du  nouvel  an  , & pour  les 
deux  autres  foires  , dès  le  lundi  après  la  leconde 
femaine  de  chacune  des  deux  autres. 

Lïebau.  On  compte  dans  cette  ville  , à Mittau  & 
à Windau  en  Courlande  , par  reich  (thaïes  (T aller t 
de  ; florins  , ou  de  90  gros  , ou  grofehen. 

Le  florin  , gulden , a 30  gros  , le  gros  3 efealias 
ou  fchcilings  , ou  1 8 pfennigs. 

Toutes  les  monnaies  de  PrulTe  ont  cours  dans  le 
duché  de  Courlande. 

Tout  le  refte  fe  trouve  expliqué  à l’article  de 
Konigfierg , où  les  Courlandois  remettent  leur 
papier  fur  l’étranger  pour  y être  négocié. 

Liège.  Cette  ville  , celle  de  Maeftricht  & la  plus 
grande  partie  du  cercle  de  Weftphalie  en  Allema- 
gne , comptent  par  florins,  guldens  , de  zo  fols, 

■ fluivers  , & le  fol  de  1 6 deniers  , ou  pennings  , ou 
de  4 ocujes  , nommes  aufli  liards , ou  aidans. 

Le.  patacon  , ou  écu  , vaut  4 florins,  8 efealias, 
80  fois,  320  oertjes  , ou  i,z8o  deniers  de  Liège. 

Les  monr.oies  réelles  de  cette  ville  , font  les  Vi- 
vantes , fçavoir  : 

D ’or , Le  ducat  de  8~  florins , ou  17  efealins. 

Le  florin  d’or  , 5 florins  courans , ou 
10  efealins. 

D ‘argent , Le  patacon  , ou  écu  , de  4 fl.  zi  f.  , 
ou  8i  efealins. 

L’efcalin  , ou  fichelling , de  10  fols  , ou 
ftuyvers. 

Le  i efealin  , nommé  blamufe  , de  ç 
fols. 


Voici  les  prix  de  quelques  efpèces  étrangères. 


Le  fouverain  de  Brabant,  vaut  environ 2 y fl.  10  C 

La  guinée  Angloife  & le  louis  neuf  de  France  , , 1 9 h 

La  rofenoble  , 18  11 

La  piftole  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de  France  if  5 

Le  ducat 8 10 

Le  ducaton  des  Pays-bas  f 5 

L’écu  neuf  de  France  4 if 

La  piaftre  d’Efpagne  & la  rixdale  de  Hollande,  4 3 


Le  patacon  , ou  écu  courant  de  Liège , contient  337^  as  d’or  fin  , ou  4 91—  as  d’argent  fin  ; & il 
vaut  au  pair  , environ  4 9-  fols  , argent  de  Hollande.  La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  donc  à Liège 
comme  1 à i4y. 


Les  changes  roulent  à Liège  fur  le  pied  fuivant  , fçavoir  : 


Sur  Amfterdam  , ....  164  AI. , plus  ou  moins  , pour.  . . . 100  florins  courans. 

Bruxelles,  . . . . 100  patacons , plus  ou  moins,  ....  100  rixd.  de  change. 

Paris,  .....  47  ftuivers  , plus  ou  moins  , ....  1 écu  de  60  f.  tournois. 


Lille.  On  compte  danscette  ville  de  la  Flandre  Françoife  , foit  par  livres  Flamandes  de  zo  efealins , 
& X efealin  de  iz  gros  ; foit  par  florins,  ou  gouldes  , de  10  fols  , ou  patards  , & le  fol  de  u 
deniers,  ou  ptennings. 


MON  MON 

On  fait  la  divifion  de  ces  monnoies  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 


Livres  Flamandes.  Feus. 


H 

1 , 


Florins. 

. 6 . 


Livres  tournois.  Efcalins. 

. . 20  . 


Pétards.  Sols  tournois.  Gros.  Deniers.  Pennings. 
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On  peut  faire  la  réduélion  des  principales  de  ces  monnoies  comme  fuit  : 
florins 


z Livres  de  gros  par  5 écus  , 1 

4 florins  , 

3 Livres  tournois , 

Toutes  les  monnoies  de  France  ont  cours  à 
Lille  , fans  aucune  différence,  foit  dans  les  noms, 
foit  dans  les  valeurs.  Il  y a d’ailleurs  dans  cette 
ville  un  hôtel  des  monnoies  , qui  fabrique  pour 
l’ufage  de  la  Flandre  feulement  , des  pièces  d’ar- 
gent de  la  valeur  de  4 & de  2 livres , de  10,  10  & ç 
fols  , qui  n’ont  point  cours  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume. 

Changes  de  Lille  fur  les 


ou...*......  15  livres  tournois. 

5 livres  tournois , 


& 


8 efcalins. 


Ces  monnoies  font  à la  taille  de  pièces  de  4 
livres  , de  13  dites  de  z livres  , ou  de  z6  livres 
en  livres  & en  pièces  de  10  , de  10  & de  ç fols,  au 
marc,  poids  de  France,  d’argent  du  titre  de  10 
deniers  & 7 grains  , don:  le  foiblage  efl  de  yz  d’une 
pièce  de  4 livres  , & z grains  d’écharfeté. 


ailles  fuivantes,  fçavoir  : 


Sur  Amfterdam  , .........  176  florins  , contre  . . • 100  fl.  bco. 

Anvers florins, 100  fl.  de  change. 

Londres  60  ^ , ou  efcalins , . . 1 

Paris, 


9 4 


âv 


L.  fterling. 

1 écu  de  60  fols  tournois. 


, ou  gros,  . • . 

L’ufance  des  lettres  de  change  s’y  compte  pour  un  mois  effeftif  : les  lettres  ont , en  outre  , fix  jours 
de  faveur  apres  leur  échéance  , excepté  celles  qui  s'y  doivent  payer  à certains  jours  préfix.  En  cas  de 
refus  de  paiement  , le  protêt  doit  avoir  lieu  le  lixiéme  jour  de  faveur. 

Lisbonne.  La  manière  de  compter  en  Portugal  eft  très-fim 
qui  font  la  plus  petite  monnoie  du  royaume. 


Millerees. 

1 . • 


Crufados-novos . 


Crufados-velhos. 

, . . . . . . 

I . • . 


Tejloens. 

. 10  . 


4* 

4 

1 


facile  : 

elle 

le  fait 

par  rées , 

monnoies  , 

çavoir  : 

Réales. 

Vintems. 

Rées. 

.23  . 

• • 

. yo  « 

• 

• i®oo 

.12  . 

• • 

• z 4 • 

• 

• 480 

. IO  . 

• • 

• 10  • 

• 

. 40a 

• 1 î * 

• • 

• 5 • 

• 

. 100 

I . 

• • 

• z • 

• 

. 40 

1 . 

• 

. 20 

Il  y a deux  fortes  de  monnoies  d’or  , dont  les  plus  anciennes  , qui  furent  fabriquées  avant  1722  , 
font  plus  eftimées  que  les  nouvelles  , qui  ont  été  fabriquées  depuis  cette  époque.  Voici  ce  que  les 
premières  ent  valu  alors  & ce  qu’elles  valent  aujourd’hui  , fçavoir  : 


Le  dobraon  qui  valoit  ......  xoooo  ré; 

Le  demi -dobraon  de 10000.  , 

La  lifbonnine  de 4000  . 

La  demi-lifbonnine  de zooo  . , 

La  millerée  de 1000  . 

Le  cruzado  de 400  . , 


s,  vaut  maintenant 14000  rées. 

.......i  1000 

.............  4800 

1400 

IÎOO 

480 


MON  MON 

Les  monnaies  de  îa  fabrication  nouvelle  , font  les  fuivantes  , fçavoir  : 


D’, 


or  , Le  dobraon , dç  la  valeur  de  . . 

Le  - dobraon  ou  la  mo'éde  de  . 

Le  £ dit , ou  la  - moede  de  . . 

Le  J-  dit , ou  l’efcudo  de  ...  . 

Le  ~ dit , ou  le  i efcudo  de  . . 

• Le  crufado-velho,  oit  i d’efcudode 
D’ argent , Le  crh^ado-riovo  , de  . . . . . 

La  pièce  de  6 vintems , ou  de  . . 

Le  teflaon  , ou  tojïon,  de  ç vin- 

tems  , ou  de  . & 100  dits. 

Des  pièces  de  60  de  de  . . . . 50  dits. 

De  cuivre  y Des  pièces  de  5 , de  3 & de  . . i|  dits. 


iz8oo  rées , pèfe  1 once. 

6400  dits. 

3100  dits. 

3600  dits. 

800  dits. 

400  dits. 

480  dits,  lef , le  j & le  j de  cruzado,  valent  àproportioa; 
izo  dits. 


On  fabrique  au  Brefil  , des  monnaies  d’aryen: , 
nommées pataquès  , qui  y valent  310  rées;  mais 
en  Portugal  elles  n’ont  cours  que  pour  140  rées  , 
& a cette  proportion  , les  \ Sc  les  -j  de  ces  pataquès. 

La  pataque  Elpagnole  , ou  la  piaftre  forte  d’Ff- 
pagne , vaut  en  Portugal  ,810  rées , plus  ou  moins. 

Le  marc  pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divilè  en  14 
quilates  ou  carats  de  4 grains  chacun. 

Le  titre  des  monnoies  d’or  de  Pommai , eft  de 


ii  carats  , celui  de  l'or  oeuvré  de  zo£,  & celui  dé 
la  poudre  d’or,  de  zi|  à 11. 

L’outava  d’or  mennoyé  s’y  paye  environ  1 6 00  rées* 

L’outava  d’or  oeuvré 1480  rées. 

L’outava  de  poudre  d’or 1560  rées. 


Sur  Amfterdam,  • 
E/pagne,  . . 
France,  . . . 
Londres  , • . 


L ufance  des  lettres  de  change  d’Efpagne  à Lis- 
bonne eft  de  1 ç jours  de  vue  ; celle  des  lettres  de 
Londres  de  30  jours  de  vue  ; celle  des  lettres  de 
Hollande  & d’Allemagne  de  z mois  de  date  ; celle 
des  lettres  de  France  de  60  jours  de  date  ; celle 
enfin  des  lettres  d’Italie  & d’Irlande  , de  3 mois  de 
date. 

Les  lettres  de  change  tirées  de  l’étranger  fur 
Portugal , ont  fix  jours  de  grâce  ou  de  faveur  , fi 
elles  ont  été  acceptées  avant  l’échéance  ; & les 
lettres  tirees  des  provinces*  du  royaume  & de  fies 
etabliflèmens  dans  les  quatre  parties  du  monde  , en 
ont  t y 3 niais  fi  les  lettres  n’ont  point  été  rx cep- 
tees  , elles  doivent  être  pavées  le  jour  même  de 
1 échéance , ou  proteftees  à déraut  de  paiement. 


1380  Cruzados  d’or , chacun  de  400  rées  , valent 
au  pair  331  ducats  de  Elollandc. 

Cours  des  changes  de  Lijbonne. 

1 cruzado  de  400  rées  , contre  . . 46  L vï«.  bco.  plus  ou  moins. 

1410  rées  plus  ou  moins • 1 piftole  de  change. 

460  rées  , plus  ou  moins 1 écu  de  60  fols  tournois. 

1 milierée  65  fterllngs  plus  on  moins. 

L’ufage  en  Portugal  eft  de  payer  les  lettres  de 
change  avec  de  l’or  ; mais  il  n’y  a aucune  loi  qui 
défende  de  le  faire  avec  de  i’argent. 


Livourne.  Ou  rient  les  comptes  dans  cette  ville 
d’Italie  par peg^e  da  otto  reali  de  zo  foldi  , Sc  le 
fol  io  de  1 z denari  di  pe\\u.  La  plupart  des  mar- 
chands détailleurs  y comptent  autrement  par  lire 
de  is  foldi , à iz  denari  di  lira  : la  pezza  vaut  6 
lire. 

Le  feudo  d'oro  vaut  lire  , zo  fpldi  d’010  , ou 
140  denari  doro. 

lut  feudo  comme  , dit  autrement  ducato  , duca - 
tone  ou  pi  a lira  , a 7 lire  , zo  foldi  di  ducato  , ou 
140  denari  di  ducato. 


Le  teflono  , qui  vaut  z lire  , fe  divife  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 


Téflono. 

1 . 


Lire. 

Paoli  ou  Rêali. 

C rafie. 

Soldi  di  lira. 

Çuarrinii 

Denari  di  , 

1 . < 

. . 1 » . . 

1 • . 

• • 3 • • 

Ces  monnaies  portent  les  noms  de  moneta  buona  & moneta  lunga  , les  valeurs  en  étant  différentes 
dans  la  proportion  de  14  à 13  : ce  qui  établit  en  faveur  de  la  moneta  buona  un  avantage  fur  l’autre 
,jr  pô  Pr-  Nous  montrerons  mieux  cette  proportion  par  le  détail  fuivant  des  monnoies  réelles  de 
olcanc  , qui  font  comptées  à Livourne  de  la  manière  fuivante , fçavoir  : 


2}  1 


MON  MON 


La  doppiayvaut  ....  23  1. 

Il  f.  11  d 

mon.  buona  , on 

24  1. 

//  f. 

h d.  m.  lunga. 

Le  rouponno  ......  40 

. 11  11 

4* 

si 

il 

Le  \i qui  110  gigliato  ...  13 

6 S 

.....  ou 

*3 

1 8 

n 

Le  francefcono  ....  « 6 

J3  *1 

ou 

6 

1 9 

11 

La  pe\\a  , ou  livournine  . 5 

15  2 

• <»•••  0 11 

6 

n 

n 

La  piaflrina  Ample  ...  1 

8 8 

• • • • • ou 

1 

IÔ 

n 

Les  dérivés  de  ces  moiinoies  valent  à cette  proportion. 


Voici  la  valeur  de  quelques  monnoies  étrangères  , qui  ont  aufli  cours  à Livourne, 

Le  fequin  de  Venife  vaut 2 pezze  6 f.  4 d.  mon.  lunga  avec  5 crazie  d’agio, 

La  piftole  d’Efpagne  ........  4 avec  1 dit. 

La  lilbonine  de  4800  rées  ......  6 avec  34^  dits. 

Le  fequin  de  Rome  vaut  ......  13  lire  moneta  buona  , plus  ou  moins. 

La  piaftre  d’Efpagne  vaut  enfin  ....  6 lire  8 foldi  moneta  buona  pl.  ou  m. 

On  fait  la  réduftion  des  monnoies  de  Livourne  comme  fuit , fçavoir. 


23  Scudi  d’oro  , par  . « 
23  Ducati , ou  ducatoni  , 

345  Piaftrini 

14  Scudi  d’oro  , . . . . 
23  Lire  moneta  buona,  . 


30  pezze  , ou  livournineîa 
28  petites. 

86  dites. 

1 5 ducati. 

24  lire  moneta  lunga. 


Cours  des  changes  de  Livourne. 


jSur  Amfterdam  . . , . 
Augfbourg ...... 

Eologne,  ...... 

Efpagne  

Florence,  ...... 

France  , ...... 

Hambourg ...... 

Lilbonne  

Londres ....... 

Melline  & Païenne,  . . 

Milan , 

Naples  

Novi,  ....... 

Rome,  ....... 

Turin,  ....... 

, Venife , ...... 

Vienne ....... 


1 pezza  da  otto  réali  contre  . , 
100  pezze  dites  ........ 

1 pezza  dite  

t pezza  dite  . * 

1 pezza  dite  ........ 

1 pezza  dite  

1 pezz-a  dite  ........ 

i pezza  dite . . 

1 pezza  dite 

1 pezza  dite 

1 pezza  dite  ........ 

100  pezze  dite 

187  pezze  dites , plus  ou  moins.  . 

1 pezza  dite 

x pezza  dite 

100  pezze  dites  ....... 

62  foldi  mon.  buona  pl.  ou  m.  . 


88  vis.  bco.  , plus  ou  moins. 
285  fl.  cour.  , pl.  ou  m. 

89  bolognini  , pl.  ou  m. 

128  piaftres  de  change  , pl.  ou  m. 
1 1 6 foldi , pl.  ou  m. 
f 6 fols.  tour. , pl.  ou  m. 

8^  vis.  bco.  pl.  ou  m. 
je  6 rées , pl.  ou  m. 

50  d.  ftçrl. , pl.  ou  m. 

1 1 tari  3 o grani , pl.  ou  m. 

128  foldi  , pl.  ou  m. 

1 1 5 duc.  di  reg. , pl.  ou  m. 

100  fcudi  d’oro  marche. 

1 1 8 f.  mon.  rom.  , pl.  ou  m. 

8 3 f.  pl.  ou  m. 

<38  duc.  di  bco.  pl.  ou  m. 

1 fl.  courant. 


On  tire  de  Livourne  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deffus,à  divers  termes,  dont  les  plus 
en  ufage  font  de  plufieurs  jours  de  vue  , fur  l’Italie 
& l’Allemagne  , ou  pour  les  paiemens  des  foires  ; 
de  1 ufance  de  30  jours  fur  la  France  5 de  I ufance 
de  60  jours  fur  l’Efpagne , Hambourg  & la  Hol- 
lande ; & de  3 mois  de  date  lur  l’Angleterre  & le 
Portugal. 

L ufo  , ou  ufance  de9  lettres  de-  change  payables 
dans  Livourne  , comprend  les  échéances  fuivantes  : 
1 mois  de  date  pour  les  lettres  d’Amfterdam  , An- 
vers, Hambourg,  Cologne  & l’Efpagne;  30  jours 
de  date  , pour  les  lettres  de  France  ; 3 mois  de 
date  , pour  les  lettres  d’Angleterre  & de  Portugal; 
20  jours  de  date  pour  les  lettres  de  Naples,  V enife, 
Crémone  , Plaifance,  Bcrgame  , Mantoue  , Recsio 
& Modene  ; .3  jours  de  vue  , pour  les  lettres  de  Bo- 
logne , Florence,  Lucque  , Piftoie  , Sienne,  Pife 


& Ferrare;  8 jours  de  vue,  pour  les  lettres  de  Gènes, 
Milan  , Turin  & Malle  ; 1 mois  de  vue  , ou  2 mois 
de  date  , pour  les  lettres  de  Palerme  & Melline  3 
1 mois  de  vue  pour  les  lettres  de  Sardaigne  ; 4^ 
jours  de  date  , pour  les  lettres  d’Avignon  ; 5 jours 
de  vue  , pour  les  lettres  de  Peroufe  ; 27  jours  de 
vue  , pour-  les  lettres  de  Tarente  , Bari  Se  Lecce  ; 
10  jours  de  vue,  ou  13  jours  de  date  , pour  les 
lettres  de  Rome  , & 8 jours  de  vire,  pour  les  lettres 
des  villes  de  Suiffe. 

Il  y a trois  jours  dans  la  femaine  deflinés  pour 
payer  les  lettres  de  change  échues , qui , n’ayant 
aucun  jour  de  faveur,  doivent  être  payées  le  lundi, 
le  mercredi  , ou  le  vendredi  qui  fe  rencontrent  à 
la  fuite  du  jour  de  l’échéance.  Si  quelqu’un  de  ces 
jours-là  eft  fête  , le  paiement  d’une  lettre  de  change 
échue  doit  fe  faire  la  veille  d’un  de  ces  trois  jours  t 
fappofé  auili  que  ce  ne  foit  pas  un  jour  de  fête* 


232  MON  MON 

Lokprfs.  On  compte  dans  toute  l’Angleterre  par  livres  , pounds , de  zo  fchillings,  & le  fchilling  de 
12-  deniers  ou  pences  Jlerlings  ; la  divifiou  de  cette  livre  Sc  fait  d’ailleurs  de  la  manière  fuivante , 

fçavoir  : 


P ound.  Marks.  Angles.  Nobles. 

1 • • • • 1 j * • • ■ 1 ••••3  • 

1 • | I • 1 T « • • » 2 • 


Voici  quelles  font  les  monnoies  réelles  de  ce 
royaume  : 

D’or,  La  guineeViut  n fchillings  fterlings: 

il  y a des  pièces  de  <;  guinées,  de  2 
guinées  , de  ÿ & de  ~ de  gainée  ; les- 
quelles valent  à proportion 'de  la  gui- 
née  fimple. 

D’argent , La  couronne  , çrown  , de  5 shillings 
fterlings, 

La  demi  -couronne  , de  z-J  shillings 
fterlings. 


Schillings  . 

Pences. 

Halfpences. 

Farthings, 

• 20  . . ♦ 

• 240  . • 

• 

• 

O 

OO 

• 

• 

. . 560 

• Mj  • • • 

• 1 60  • • 

• .'*320#  • 

• • 64^ 

.10  . v • 

• MO  • • 

• • • 2 4O  * * 

• . 48a 

• 6 - f • • • 

> 

• 8d  . • 

• • • I 60  • • 

• • 320 

l M • • 

• 1 2 • • 

• • • 24  • * 

• • 48 

I • • • • • 2»  • • • • 4 

I • • • • 2 


Le  shilling  , de  n deniers  fterlings  : 
le  ’ shilling  fterling  à proportion. 

Le  groat  de  la  valeur  de  4 pences 
fterlings. 

Des  pièces  de  3 , de  2 & de  1 pence 
fterling. 

De  cuivre , Le  demi-denier  , ou  half  - pence  ou 
hapeny  fterling  , de  2 farthings. 

Le  fanhirtg , de  la  valeur  d’un  quart 
de  denier  fterling. 


Les  monnoies  d’or  de  Portugal  , qui  font  les  feules  elpèces  étrangères  qui  ont  cours  en  Angleterre, 
valent  conftamment  les  prix  fuivants  , fçavoir  : 

Le  dobraon  de  ...  . 14000  rées  y vaut  . . . . L.  6.  13  sh,  u d.  fterlings. 

La  moëde  de  ....  iz8oo  rées  ........  3.  iz  //  dits. 


Les  dérivés  de  ces  deux  monnoies  valent  à pro- 
portion de  celles-ci. 

La  livre  d’or  fin  eft  en  Angleterre  de  24  carats , 
& le  caçat  de  4 grains  , dont  chacun  fe  divife  en 
4 quarts. 

L’once  d'or  de  flandart  , qui  eft  du  titre  de  zi 
carats , vaut  à prêtent  ( mars  17S0.  ) en  monnoies,  3 
livres  17  shillings  6 deniers  fterlings  , & en  lingots, 
3 livres  1 7 j à 18  shillings  fterlings. 

440  Onces  d’or  de  ftandart  répondent  à 3661 
ducats  de  Hollande. 

L’once  de  monnoies  d’or  de  Portugal , dont  le 
titre  eft  de  zz  carats,  quoiqu’elle  fe  compte  feule- 
ment pour  11  carats  3^  grains,  s’y  paye  3 livres 
18  shillings  fterlings. 

z 80  Onces  en  monnoies  d’or  de  Portugal,  font 
£313  ducats  de  Hollande,  & 3^1  onces  d’or  de 
ftandart,  35Z  onces  d’or  en  monnoies  de  Portugal. 

La  livre  d’argent  fin  y eft  de  iz  ounces  , & 
chacune  de  celles-ci  de  zo  pennyweighis  ou 
deniers. 

L’once  d’argent  de  ftandart,  qui  eft  du  titre  de 
onces,  vaut  aujourd’hui  en  monnoies  d’An- 
gleterre , 5 chelins  z à 3 deniers  fterlings  , & en 
barres , 5 chelins  3 deniers  dits. 

Onces  d’argent  de  ftandart  répondent  i 3 
jmres , poids  de  Cologne , d’argent  fin. 

k’cince  de  piaftres  vieilles  d’Efpagae  jfe  paye  à 


f shillings  if  denier  fterling  , & celle  des  piaftres 
neuves,  à 5 shillings-deniers  dits. 

1000  Piaftres  pèfent  environ  868  ounces,  poids 
de  troyes  d’Angleterre. 

81  Ounces  en  piaftres  , répondent  à 10  marcs, 
poids  de  Cologne  , d’argent  fin;  & 145  ounce9 
d’argent  de  ftandart,  à 148  onces  d’argent  de 
piaftres, 

La  fabrication  des  monnoies  d’or  & d’argent,  eft 
aujourd’hui  , en  Angleterre  , fur  le  pied  fuivant , 
fçavoir  : 

44!  Guinées  font  taillées  d’une  livre  , poids  de 
troyes  d’Angleterre  , d’or  du  titre  de  zz  carats  , 
dont  il  eft  permis  aux  maîtres  des  monnoies  de  dé- 
duire de  carat,  pour  l’écharfeté  ; aufli  la  matière 
reliante  doit  être  de  zi|  carats  de  finefte. 

i2|  Couronnes,  ou  6z  shillings,  iont  taillés- 
d’une  livre  , poids  de  troyes  d’Angleterre , d’argent 
du  titre  de  1175  ounces  , dont  il  eft  permis  aux 
maîtres  des  monnoies  de  déduire  d’ounce , ou  2 
pennyweights  , pour  l’écharfeté  ; ainli  la  matière 
refte  fur  1 t ounces  de  fineflè. 

La  livre  fterling  qui  , comme  l’on  fçait , eft  une 
monnaie  imaginaire  , contient  dans  la  valeur  intrin- 
féque  , as , poids  de  troyes  de  Hollande, 

d’or  fin  , & 1300  as  d’argent  fin,  & fa  valeur  ré- 
pond à 1 i|-  florins  , argent  de  Hollande.  Le  rapport 
de  l’or  à l’argent , eft  ainfi  en  Angleterre  , dans  la 
proportion  d’enuron  1 à 1 5 y. 

Les  frais  de  monnoyage  qui  s’élèvent  à p|  iur 

l’or. 


MON 

lor,  & à i~  p|  fur  l’argent , font  pour  le  compte 
du  gouvernement , lors  même  que  les  particuliers 
portent  des  matières  d'or  & d’argent  des  titres  requis 
a la  tour  de  Londres , qui  eft  le  l'eullieudu  royaume 

Cours  des  changes  de  Londres. 

Sur  Amfterdam  , 

E (pagne  , 

France , . 

Hambourg 
Portugal , 

Irlande,  . 

Gènes  , . 

Livourne  , 

Naples,  . 

Venife,  . 


MON  233 

od  l’on  frappe  mcnnoie  , pour  y ordonner  la  fabri- 
cation de  quelque  Tomme  que  ce  foit  pour  leur  pro- 
pre compte. 


1 L.  fterling , contre  . . • . 
40  d.  fterlings , plus  ou  moins. 
30  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  . . 


1 L.  fterling 


5 sh.  6 d.  fterlings , pl.  ou  m. 


3 6 vis.  pluS-ou  moins, 
j piaftre  de  change. 

1 écu  de  60  fols. 

3$  15  bco. , pl.  ou  m. 

1 mfllerée. 


100  L fterlings, 105?  L irrish  , pl.  ou  m. 

4P  d.  fterlings  , pl.  ou  m.  . . 

$ o d.  fterlings,  pl.  ou  m.  . . , 

44  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  . . , 

50  d.  fterlings , pl.  ou  m.  . . < 


1 pezza  de  1 1 5 f.  fuori  di  bco. 
1 pezza  da  otto  réali. 
x duc. di  regno. 
r duc.  di  bco. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  les  pays  ci- 
ddTus , à plufieurs  jours  de  date  , ou  de  vue  ; ou 
a deux  ufances,  d’un  mois  chacune  f fur  la  France, 
la  Hollande  & Hambourg;  à i|  ufance,  de  deux 
mois  chacune,  fur  l’Efpagne  & le  Portugal;  à ufo 
de  trois  mois  fur  l’Italie,  & 3 zi  jours  de  vue  fur 
l’Irlande. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Londres  à 
vue , n’y  jouifleur  point  des  3 jours  de  faveur  , qu’on 
y accorde  à celles  qui  y font  payables  à plufieurs 
jours  , ufances , ou  mois  de  vue , ou  de  date.  Le 
troificme  jour  de  faveur  étant  un  dimanche  , le  paie- 
ment d une  lettre  de  change  doit  en  être  exigé  le 
famedi  ; mais  en  cas  de  refus  de  paiement  , le 
protêt  peut  en  être  différé  jufqu’au  lundi.  La  cou- 
tume de  Londres  eft,  au  refte,  de  différer  le  pro- 
têt dune  lettre  de  change  en  fouffrance  pour  défaut 

Cours  des  changes  de  Luhec. 

Sur  Amfterdam  , ...  . izo  rthlr.  cour.  pl.  ou  m.  contre  ...  100  rixd.  bco. 

Hambourg,  ....  m rthlr.  cour.  pl.  ou  m rthlr  bco. 

. 100  rthlr.  bco. 


de  paiement , jufqu’au  premier  jour  que  la  pofts 
part  pour  le  lieu  d’où  ladite  lettre  de  change  eft 
tirée  , après  l’échéance  du  terme  , & des  jours  de 
faveur  de  ladite  lettre. 

Lubec.  On  y tient  les  écritures  en  marcs  de  16 
efcalins  ou  fchellings  , & l’efcalin  de  iz  <5v  ou 
pfenings  liibs  coyrans. 

La  reichjîhale  fe  divife  en  3 marcs  , ou  48  efca- 
lins lübs. 

Pour  les  autres  monnoies  de  Lubec , ainfi  que 
pour  le  poids  pour  pefer  l’or  & l’argent,  on  peut 
voir  l’article  de  Hambourg. 

Le  marc  d’argent  œuvré  doit  être  du  titre  de  iz 
loths,  13  grains,  qui  font  p deniers  & 3 grains  3 
l’effayeur  y appofe  fa  marque  , qui  confifte  en  deux 
aigles. 


100 1 rthlr.  cour.  pl.  ou  m. 


Les  autres  changes  de  Lubec  peuvent  être  com- 
binés d’après  ceux  qui  ont  cours  à Hambourg. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Lubec,  jouif- 
fent  de  1 o jours  de  faveur  après  celui  de  l’échéance, 
dans  lefquels  font  compris  les  dimanches  & les 
fêtes. 

Lucque.  On  compte  dans  cette  république  d’I- 
talie, par  lire  de  zo  (oldi,  &le  foldo  de  xz  denari  ; 

6 fouvent  auftî,  par  fcudi  d'oro  de  zo  foldi,  ou  de 
z 40  denari  d’oro. 

La  lire  fe  divife  auffi  en  10  bolognini  , ou 
bajocchi. 

Le  fcudo  d'oro  , appelle  autrement  fcudo  di 
cambio  , vaut  lire  , ou  150  foldi  di  lira,  valeur 
de  Lut  que. 

Le  duc'ato  , ducatone  , ou  fcudo  corrente  , vaut 

7 lire. 

7 x Ducati  délia  fêta , valeut  7 5 fcudi  d’oro  ; 
ainfi. 


Le  ducato  délia  fêta  , vaut  7 lire  18  (oldi  & <,  à 
denari , valeur  de  Lucque.  ■ 

Les  monnoies  réelles  de  cette  république  font , 
des  fcudi , des  lire  & d’autres  petites  monnoies.  Les 
monnoies  de  Florence  y font  très-courantes,  & s’ 
échangent  contre  l’argent  de  Lucque  , avec  10  p 
de  bénéfice  ; or  , 


8|  lire 


Le  fcudo  d’oro  de  lire  de  Florence,  y vaut 
lire. 

La  pezza  da  otto  reali  de  Livourne , y vaut 
6 j dites. 

Au  contraire  la  lire  de  Lucque  ne  vaut  à Livourne 
que  1 1 crazie. 

Nous  eftimons  donc  , que  le  fcudo  d’oro  de  Luc- 
que contient  36-/^  as  d’or  fin  , ou  as  d'ar- 

gent fin  ; & vaut  conféquemment  au  pair  , z florins 
fols  & 8 deniers  , argent  de  Hollande., 


Os 
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MON 


MON 


Cours  des  changes  de  Lucque. 

Sur  Florence,  ....  no  fcudi  di  cambio  , pl.  ou  m.  contre  . . . 

Gènes ......  I dit 

Livourne,  ....  6 1.  4 C pl,  ou  m.  . . 

Rome  98  fcudi  dicambio,  pl.  ou  m.  . . • . . . 

Venife,  ....■*  86  fcudi  dits , pl.  ou  in,  . . . • . . . . 


ico  fcudi  d’oro. 

136  f.  fuori  di  bco.  pl.  ou  m. 

1 pezza  da  otto  r. 

100  fcudi  moneta. 

1 00  ducati  di  bco. 


Lunebourg.  On  compte  aujourd’hui  dans  le  duché  de  Lunebourg , par  thaler  de  14  bons-gros  , 
ou  gute-grofchen,  & le  bon  - gros  de  11  deniers,  ou  pfenings.  Quelquefois  aullî  par  thaler  , de  36 
marien-grofchen , à 8 deniers. 


yoici  quelles  font  les  autres  monnoies  de  compte  de  Lunebourg. 


Thaler.  • Gutte-  Schwere-  Marien-  Simples-  Mathier.  Witte.  Pfenings  , Scheffen. 
Grofchen.  Schellings.  Grofchen.  Schellings.  ou  deniers. 


24  ....  32  ...36  • 

• * 48  • 0 • 

. 72  . 

• • 

96 

• 

• 

288 

• 

• 

• 

768 

I....  I J • . . I “ • 

• • 2 • • • 

• 3 • 

• • 

4 

» 

• 

• 

I 

• 

• 

• 

31 

1 ...  I J • 

T I 

• • J — • • • 

• 

• • 

3 

• 

• 

• 

9 

• 

• 

• 

24 

I . 

, *" 

• • I f • 0 • 

• 2 • 

• * 

*7 

• 

• 

• 

8 

• 

• 

• 

11  7 

I . . . 

• ïf  : 

• 0 

2 

• 

• 

• 

6 

• 

• 

• 

16 

1 • 

• • 

1 T 

• 

• 

• 

4 

• 

• 

IOT 

I 

• 

• 

• 

3 

• 

• 

• 

8 

1 

• 

• 

• 

Les  monnoies  réelles  de  Lunebourg  font  femblables  à celles  de  Hanovre. 


Ly  on.  On  y tient  les  écritures  , comme  dans 
tout  le  refte  de  la  France  , par  livres  de  20  fols  , 
& le  fol  de  1 2 deniers  tournois. 

Uécu  de  change  y vaut  3 livres,  ou  60  fols  tour- 
nois. On  divife  aufli  cet  écu  en  20  fols  d’or  , & le 
fol  d’or,  en  12  deniers  d’or. 

Nous  avons  rapporté  à l’article  de  France  , les 
monnoies  réelles  en  ufage  dans  tout  le  royaume. 

Le  cours  des  changes  de  Lyon  eft  comme  à 
l’article  de  France. 

Pendant  les  quatre  foires , qui  fe  tiennent  tous 
les  ans  dans  la  ville  de  Lyon  , on  fait  les  paie- 
mens  des  lettres  de  change  payables  à ces  époques. 
L’ouverture  de  chaque  paiement  doit  fe  faire  , fuivant 
l’article  premier  du  réglement  de  la  place  du  change 
de  la  ville  de  Lyon  , du  2 juin  1667,  le  premier 
jour  non  férié , du  mois  de  mars  au  paiement  des 
rois  y du  mois  de  juin  au  paiement  de  pâque  y du 
mois  de  feptembre  au  paiement  d’août  y & du  mois 
de  décembre  au  paiement  des  faints. 

Les  acceptations  des  lettres  de  change  doivent 
s’y  faire  pendant  les  lîx  premiers  jours  de  chaque 
paiement  y il  eft  cependant  d’ufage  d’accepter  pen- 
dant tout  le  mois  , à caufe  des  lettres  qui  font 
tirées  dans  le  courant  du  même  mois.  Le  fixiéme  jour 
des  acceptations  étant  paflé  , les  porteurs  des  lettres 
de  change  , qui  n’auront  pas  été  acceptées  , pour- 
ront les  faire  protefter  , faute  d’acceptation,  pen- 
dant le  courant  du  mois,  & enfuite  les  renvoyer, 
pour  en  tirer  le  rembourfement  avec  les  frais  du 
retour..  Cependant  il  n’eft  pas  d’ufage  de  prendre  le 
rembourfement  des  lettres  de  change  proteftées  faute 
d’acceptarion  , qu’après  en  avoir  fait  tirer  le  protêt 
à défaut  de  paiement  ; parce  qu’il  arrive  pour  l’or- 
dinaire , que  le  tireur  fait  les  fonds  avant  la  fin 


du  paiement  3 mais  il  convient  toujours  de  faire 
notifier  le  protêt  faute  d’acceptation  à fon  cédant  , 
& ainfi  des  uns  aux  autres  au  tireur  de  la  lettre  de 
change  en  fouffrance. 

L’article  IX  du  réglement  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-deffus , porte  que  les  lettres  de  change 
acceptées  payables  en  paiement , qui  n’auront  pas 
été  payées  en  tout  ou  en  partie  pendant  ce  temps , 
jufqu’au  dernier  jour  du  mois  inclufivement,  feront 
proteftées  dans  les  trois  jours  fuivans  non  fériés  , 
fans  préjudice  de  l’acceptation  ; & lefdites  lettres  de 
change  , avec  les  protêts  , feront  envoyées  dans  un 
temps  fuffifant  , pour  pouvoir  être  fignifiées  à tous 
ceux  & par  qui  il  appartiendra  ; lçavoir  : pour 
toutes  les  lettres  qui  auront  été  tirées  du  dedans  du 
royaume  dans  deux  mois  ;.  pour  celles  qui  auront 
été  tirées  d’Italie  , SuilTe  , Allemagne  , Hollande , 
Flandres  ci  Angleterre  dans  trois  mois;  & pour 
celles  d’Efpagne , Portugal,  Pologne,  Suède  & 
Danemarck  dans  fix  mois , du  jour  de  la  date  des 
protêts,  le  tout  à peine  d’en  répondre  par  le  por- 
teur defdites  lettres  de-  change. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Lyon,  hors 
du  temps  des paiemens  , ne  jouiflent  d’aucun  jour 
de  faveur,  & doivent  être  payées  à l’échéance.  En 
cas  que  celle-ci  tombe  un  dimanche  ou  jour  de 
fête , le  paiement  doit  en  être  fait  la  veille  ; mais 
le  protêt , à défaut  de  paiement , en  peut  être 
différé  jufqu’au  premier  jour  ouvrier  fuivant;  ledit 
protêt  doit  cependant  être  tiré  avant  midi  du  dernier 
jour. 

Les  paiemens  des  lettres  de  change  payables 
dans  Lyon , pendant  ou  hors  les  paiemens  , ont 
lieu  de  deux  manières  ; l’une  en  argent  comptant, 
l’autre  par  viremens , qu’on  nomme  autrement  re/z- 


\ 


MON 


MON 


Contres , ou  rifcontres  , entre  les  banquiers  , les|  Madras  il  7,6  roupies  , & i^4P~  à Calcuta  dans 


négocians  & les  marchands  qui  ont  à recevoir  Sc  à 
faire  des  paiemens  quelconques. 


le  Bengale,  oïl  la  monnoie  eft  iop~  plus  foible 
qu'à  Madras. 


Madras.  On  compte  dans  ce:  établifTe  nient  An- 
glois  , fur  la  côte  de  Coromandel , dans  l’Inde,  par 
pagodes , de  3 6 fanames. 

Dans  le  fort  S.  George  , les  Anglois  font  fabri- 
quer des  pagodes  d’or  , des  roupies  Sc  des  fanames, 
ou  fanoins  d’argent.  On  y paye  la  pagode  à 3-f 
toupies  , & la  roupie  vaut  ro  fanames. 

La  pagode  pèfe  7 i4-  as  d’or,  du  titre  de  26± 
toques , qui  répondent  à environ  10-^  carats.  Elle 
contient  donc  6 i|  as  d’or  fin  , & vau:  environ  44 
florins  courans  de  Hollande. 

La  pagode  fert  non-feulement  de  monnoie  ; mais 
fouvent  aufli  de  poids.  La  Jeyra  de  Malabar  en 
contient  81^  , qui  pèfent  autant  que  14  roupies.  Au 
refte,  9oi\  pagodes  pèfent  100  onceS,  poids  de 
troyes  d’Angleterre. 

Lorfqu’on  échange , ou  qu’on  vend  des  piaftres 
d’Efpagne  à Madras  , les  piaftres  y font  pefées  avec 
des  pagodes , 8 de  celles-ci  devant  pefer  autant 
qu’  une  piaftre  : St  alors  on  paye  10  pagodes  pour 
16  j piaftres , plus  ou  moins.  Pofons  , par  exemple  , 
que  l’on  vende  une  partie  de  piafires  du  poids  de 
9636'  pagodes,  ce  qui  fera  une  quantité  d’environ 
1204^  piaftres  ; la  valeur  en  fera  payée  avec  730 
pagodes , fi  le  prix  en  a été  réglé  fur  le  pied  de 
16  j piaftres  par  pagodes. 

Si  l’on  vendoit  ces  mêmes  1204I  piaftres  contre 
des  roupies , on  les  peferoit  d’abord  par  feyras , & 
l’on  en  auroit  100,  fi  les  piaftres  étoient  de  bon 
poids}  or,  100  feyras  pefant  de  piaftres , valent  à 


Madrid.  On  compte  généralement  dans  cette 
capitale  de  l’Efpagne,  & dans  les  deux  provinces 
de  Caftille  neuve  & vieille  , par  reales  de  vellon  de 
34  meiraveais  de  vellon  ,•  & quelquefois  par  reales 
de  plaça  antigua  , de  34  maravedis  de  plata  an- 
tigiia  ; mais  dans  les  tréloreries  royales , les  écri- 
tures fe  tiennent  en  efeudos  de  vellon  de  1 o réales 
de  vellon  , & le  real  eft  de  34  maravedis  de  vellon. 

Uefcudo  de  plata  y eft  compté  pour  1 f reales 
de  vellon. 

ldefcudo  de  oro  , de  la  vieille  fabrication  , 
vaut  aujourd’hui  40  reales  Sc  10  maravedis  de 
vellon. 

L’efcudo  de  oro  , de  la  fabrication  de  1771  , ne 
vaut  que  40  reales  de  vellon. 

Le  pefo  de  plata  vaut  8 reales  de  plata  antigua  , 
ou  1 5 reales  & 1 maravedis  de  vellon. 

Le  ducado  de  plata  vaut  11  reales  de  plata  , Sc 
celui  de  vellon,  11  reales  de  vellon. 

Le  ducado  de  cambio  vaut  1 1 reales  & 1 mara- 
vedi  de  plaça  antigua  , ou  10  reales  & 1 5-^  mara- 
vedis de  vellon.  On  le  divife  d’ordinaire  en  20  fuel- 
dos  , & le  fueldo  en  1 2 dineros. 

Le  real  de  plata  antigüavuut  16  qiiartos  , ou 
64  maravedis  de  vellon.  * 

Le  real  de  vellon  ne  vaut  que  8f  qiiartos,  ou 
34  maravedis  de  vellon. 

Les  autres  monnoie  s , tant  de  compte  que  réelles, 
dont  ou  fe  fert  à Madrid , font  expliquées  à l’article 
d’EsPAGNE. 


Cours  des  changes  de  Madrid. 

Sur  Amftcrdam  , . . . • 1 ducado  de  cambio  , contre  ....  554  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

Lifbonne,  .....  1 pefo  de  plata  600  rées  , pl.  ou  m. 

Londres,  .....  1 pefo.  de  plata  40  d.  fterlings , pl.  ou  m. 

Paris  .......  1 doblon  de  32  réales  de  plata,  . . . 1 $ 1.  ; f.  pl.  oum. 


L’ufo  , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
à Madrid , fe  compte  pour  6 o jours  pour  les  trai- 
tes de  Paris  , Londres  Sc  Gènes  ; pour  2 mois  pour 
les  traites  de  Hollande  & d’Allemagne  , & pour  3 
mois  pour  les  traites  de  Rome. 

On  y accorde  14  jours  de  faveur  aux  traites  de 
France , d’Angleterre  , de  Hollande , lorfqu’elles 
ont  été  acceptées  avant  l’échéance  ; car , fi  elles 
n’ont  pas  été  acceptées , elles  ne  |ouiilent  point  des 
jours  de  faveur.  Les  traites  de  Rome  n’ont  aucun 
jour  de  faveur. 


Les  lettres  de  change  , tirées  de  Bilbao  fur  Mc 1- 
drid , jouilïent  dans  cette  dernière  ville  , de  19  jours 
de  faveur  , après  leur  échéance.  Celles  des  autres 
villes  du  royaume  , & celles  qui  font  tirées  de  Por- 
tugal , n’en  jouiffent  que  de  1 8 , lorfque  les  lettres 
de  change  ne  font  point  à certains  jours  préfix  , ou 
à fimple  vue  ; car  dans  ces  cas  celles-ci  doivent  être 
acquittées  à leur  préfentation , ou  p'roteftées  fur  le 
champ,  en  cas  de  refus  de  paiement. 

Magdebourg.  Voye\ Berlin. 


Malaca.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Inde  , appartenante  à la  compagnie  Hollandoife  de< 
ïndes  Orientales  , par  rixdales  de  8 efealins  , ou  fchellings  , & l’efcalin  de  8 fols  ou  Jluyvers  , ou 
s 4 duyten. 


Le  ducaton  de  Hollande  y vaut  13  efealins. 

La  couronne  Àngloife  , english  10  dits. 

La  piaftre  d’Efpagne, 10  dits. 

La  roupie  de  Bombay  Sc  celle  de  Surate  5 dits. 

Ggij 
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Malaga.  On  compte  dans  cette  ville  d’Efpagne  , fituée  dans  la  province  d’Andaloufie 
de  vellon  de  34  maravedis  de  vellon.  Voici  comment  on  divife  ces  monnaies , fçavoir  : 


Rénies. 


Qu  art  os. 

. . 84  . 


Ochavos . 

• • 17  • 


Maravedis.  Blancas. 


34 


68 


Cornados. 

• • 136. 

. . 16  . 

. . 8 . 

. . 4 . 

• • 7*  • 

I • 


Le  réal  de  plat  a doble , qui  vaut  16  qüartos, 
eft  égal  au  réal  de  plate  vieille  , en  ufage  dans  le 
commerce  d’Efpagne. 

Le  ducado  de  rey  , eft  une  monnoie  imagi- 
naire , de  la  valeur  de  1 1 réales  & 1 maravedi  de 
vellon , ou  de  375  maravedis  de  vellon. 

Pour  les  autres  monnoies , les  changes, les  ufances 
le  les  jours  de  grâce  , on  peut  voir  l’article 
«I’Espagne. 

Mallorque.  On  compte  dans  cette  ifle , appar- 
tenante à l’Efpagne  , par  pefos  de  8 reales  , & le 
real  de  34  maravedis  ; & autrement  par  libras  de 
20  fueldos  , & le  fueldo  de  11  dineros  : ce  qui  re- 
vient au  même  , puifque  le  pefo  ôc  la  libra  ne  font 
qu’une  même  monnoie. 

Il  roule  cependant  dans  Tille  de  Malthe  plufieurs  monnoies  étrangères,  dont  les  valeurs  font  comme  fuit  : 


par  réales 

Dineros . 

• • 34° 

« • 4° 

. • 20 
. . 10 

• • ? 

• • 

Malthe.  Me  de  la  mer  Méditerranée,  apparte- 
nante à l’ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérula- 
lem , plus  connus  par  le  nom  de  chevaliers  de 
Malthe. 

On  y compte  par  Jeudi  de  12  tari , & le  taro  de 
20  grani. 

Ce  feudo , ou  écu,  contient  donc  12  tari,  24 
carlini  , 240  grani,  on  144  piccioli. 

Le  taro  a 2 carlini  ; le  carlino  1 o grani , & le 
grano  6 piccioli. 

On  donne  à ces  monnoies  deux  valeurs,  l’une 
d’argent  & l’autre  de  cuivre  : celle-là  vaut  50  p| 
davantage  que  celle-ci. 

On  n’y  voit  de  monnoies  réelles,  que  des  pièces 
de  8 , de  6 , de  4 & de  if  tari , & de  1 5 , de  1 o , de 
ç , de  1 & de  4 grani , valeur  d’argent. 


La  piftole  d’or  d’Efpagne  y vaut 
Les  fequins  & ducats  divers  , . . 
La  piaftre  d’Efpagne , . . . . 
La  livournine 


î 6 tari  , val.  d’argent,  ou  » 84  tari  , 

32  dits,  ......  ou  . 48  dits. 

16  dits ou  . 24  dits. 

15 -j  dits,  ......ou.  23^  dits. 


val.  de  cuivre. 


Nous  eftimons  , d’après  cela  , que  l’écu  de 
Malthe  , valeur  d’argent , contient  27  as  d’or  fin  , 
ou  382  as  d’argent  fin  ; & l’écu  de  cuivre,  18  as  d’or 
fin  , ou  2 5 f as  d’argent  fin  : ainfi, 

Le^premier  vaut  au  pair  38-j  fols  , argent  de 
Hollande,  & 

Le  dernier 2 ç f fols  dits. 


Manheym.  Voye\  Heidelberg. 

Mantoue.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie , 
par  lire  de  20  foldi,  & le  foldo  de  12  denari  : 6 
lire  font  1 feudo. 

Maroc.  Dans  ce  royaume  d’Afrique  , à Tafilet , 

Fe\  , Salé , Una  & autres  e'tats&  villes  de  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  Barbarie  , on  fe  lèrt  pour 
monnoie  du  xerif,  qu’on  divife  en  8 parties  ; ou 

Nous  avons  expliqué  les  autres  monnoies  à l’article  de  France.  Quelques  monnoies  étrangères 
opt  cours  à Marfeille , aux  prix  faivans , fçavoir  : 

Le  Dobraon  d’or  de  Portugal  de  6,400  rées  à........  41  1. 

La  piftolle  d’or  d’Efpagne,  

Ses  fequins  d’Italie,  11 

Le  marc  de  piaftres  vieilles  d’EIpagne  s’y  paye  ........  4 9 

Le  marc  de  piaftres  neuves, .......48 

j 000  Piaftres  pèfent  environ  110  marcs,  1 once  & 2 gros,  poids  de  France. 


d’une  monnoie  réelle  d’or  qu’on  nomme  ducat , 
qui  vaut  48  blanquilles  , & la  blanquille  10 
flûtes. 

Le  ducat  répond  à 5 florins,  argent  de  Hollande. 
La  blanquille  , qui  eft  d’argent , vaut  donc  envi- 


ron 2 f.  & dit, 

4 


La  fluce  , qui  eft  de  cuivre  , vaut  enfin , i-|  dit. 


Marseille.  On  y tient  les  écritures  par  livres  , 
fols  & deniers  tournois  , comme  dans  toute  la 
France. 

U écu  de  change  y vaut  3 livres,  la  livre  20  fols  , 
& le  fol  î 2 deniers. 

L’écu  avec  lequel  on  régie  les  prix  des  noix  de 
galle  & du  coton  brut,  ou  filé,  vaut  64  fols  , ou 
768  deniers  tournois. 


plus  ou  moins. 


MON 


MON 
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Sur 


Amfterdam , 
Efpagne,  . 
Gènes , . , 
Hambourg  , 
Livourne,  . 
Londres , 


Cours  des  changes  de  Marfeille. 

1 écu  de  60  f.  tournois , contre  . 

! { J.  3 f.  tournois , plus  ou  moins. 
pj  f.  tournois  plus  ou  moins  • • • 

187  écus  , pl.  ou  m.  

96  f.  tournois  pl.  ou  m.  .... 

1 écu  de  60  f.  tourn.  • • • • • 


Paris1’  } * PS  de  Sain’  ou  de  perte  ’ “ VUC* 


54  ^ vis  bco  , plus  ou  moins. 
1 piftole  de  change. 
i pezza  de  5 ^ lire. 

100  thlr.  bco. 

r pezza  da  8 réali. 

31  cK  fterlings. 


L’ufo , ou  ufance  des  lettres  de  change  d’Efpagne 
& de  Portugal,  payables  dans  Marfeille  , eft  compté 
pour  60  jours;  l’ufance  des  lettres  de  chknge  , 
tirées  des  autres  pays,  eft  de  30  jours.  ' 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Marfeille  , 
jouiflent  de  10  jours  de  faveur,  fuivant  l’ufage  de 
Paris , & des  autres  villes  de  France. 

Cet  ufage  y eft  généralement  reçu  & fuivi  ; mais 
il  ne  peut  déroger  a la  loi  de  la  ville  de  Marfeille , 
qui  ordonne  que  les  lettres  de  change , qui  y font 
payables , foient  duement  acquittées  à l’expiration  de. 
leurs  échéances. 

Les  lettres  de  change  , payables  à vue  dans  Mar- 
feille , qui  ne  feront  point  payées  à leur  préfenta- 
tion  , doivent  être  proteftées  avant  le  dixiéme  jour 
de  faveur.C’eft  ordinairement  le  neuvième  ou  dixiéme 
jour  de  faveur  , que  s’en  fait  le  protêt  à défaut  de 
paiement. 

Masulipatan.  Ville  des  Indes  orientales,  fituée 
dans  le  royaume  de  Golconde  , où  les  François , 
les  Anglois  & les  Hollandois  ont  des  loges  ou 
faélories. 

On  y compte  par  pagodes  & par  roupies  cou- 
rantes , de  16  annas. 

On  y fabrique  des  pagodes  d’or,  & des  roupies 
d’or  & d’argent. 

La  roupie  d’or  en  vaut  14  d’argent  ou  4 pagodes. 
La  pagode  y eft  comptée  pour  3 ~ roupies 
courantes. 

Cette  pagode  vaut  3 à 4 p|  plus  que  celle  de 
Négapatan. 

La  roupie  d’argent  répond  à la  valeur  de  j pa- 
gode de  Mafulipatan. 

La  roupie  pèfe  131  as  d’or,  du  titre  de  23^  ca- 
rats ; elle  contient  donc  228  as  d’or  fin  , qui  valent 
autant  que  37  ducats,  ou  16  fl.  16  f. , argent  de 
Hollande. 

La  roupie  neuve  d’argent  , qu’on  nomme  auflî 
roupie  ficca  , dont  247  pèfent  un  fevra  , répond  à 
239  as  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers  & 15  grains  : 
cette  monnoie  contient  donc  231  as  d’argent  fin  , 
& elle  vaut  au  pair  23-77  fols , argent  de  Hollande. 

Mayence.  Voye-^  Francfort  sur  Mayn. 
Memel.  Voye\  KonigsberS. 

Messine.  Voye^  Sicile. 

Mexique.  On  compte  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
au  Pérou  & dans  toutes  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique Efpagnole  , par  pcfos  de  8 rcales , & le 


real  de  34  maravedis  de  plata  mexicanos.  On 
compte  aufli  quelquefois  par  reales , qu’on  divife 
en  16  parties. 

Les  monnoies  qui  y ont  cours  , font  les  fuivantes, 
fçavoir  : 

D’or  : Le  dohlon  de  8 efcudos  de  oro , qui 
ont  été  fabriqués  avant  l’an  1772, 
valent  1 6-f  pefos  , & ceux  qui  ont 
été  frappés  après  cette  époque  , feu- 
lement 16  pefos:  les-  demis,  les 
quarts  & les  huitièmes  de  cette  mon- 
noie , valent  à cette  proportion. 

D’ argent  : Le  pefo  de  8 reales  de  plata  mexicanos, 
& les  j , les  \ , les  7 & les  du 
pefo  , valent  à cette  proportion. 

Le  caflellano,  pour  les  effais  de  l’or,  fe  divife 
en  24  quilates  , le  quilate  en  4 granos  , & le 
grano  en  8 parties. 

Le  marco  , pour  les  eflais  de  l’argent , fe  divife 
en  11  dineros,  & le  dinero  en  24  granos  ; le 
grano  eft  compté  à 87  maravedis  ; ainfi  le  marc 
d’argent  fe  divife  en  288  grains,  ou  1376  ma- 
ravedis. 

Le  marc  , poids  d’Efpagne  , d’argent  du  titre  de 
io|.  deniers  , vaut  8 pefos , plus  ou  moins. 

Le  marc  dit,  d’argent  fin,  vaut  73  reales  de 
plata  , plus  ou  moins. 

Tout  l’argent  qu’on  . exploite  des  mines  de  la 
nouvelle  Efpagne  , eft  porté  au  Mexique  pour  y 
être  monnoyé  , ou  marqué.  On  y apporte  , par 
an  , environ  deux  millions  de  marcs  d’argent  , ôc 
on  en  fabrique  700  mille  piaftres,  indépendamment 
de  ce  qu’on  ne  déclare  pas. 

Les  propriétaires  des  mines  font  tenus  de  payer, 
non-feulement  les  frais  de  monnoyage , outre  le 
cinquième  de  tout  l’argent  nouvellement  exploité  , 
mais  encore  un  réal  pour  chaque  marc , à titre  de 
droit  du  prince. 

Les  monjioies  qu’on  fabrique  dans  le  Mexique  , 
font  des  doblones  de  8 efcudos  de  oro  chacun  , à la 
taille  de  87  pièces,  ou  en  tout  68  efcudos  de  oro  , 
pour  un  marc  d’or  , du  titre  de  22  carats;  & de  87 
pefos,  ou  68  réales  de  plata  mexicanos,  pour  un 
marc  d’argent  du  titre  de  1 of  deniers. 

Milan.  On,  compte  dans  ce  duché  d’Italie  , par 
lire  de  20  foldi,  & le  foldo  de  12  denari. 

Le  fcudo  impériale , ou  de  cambio  , vaut  j lire, 


\ 
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17  foldi  , ou  t t 7 foldi  impériali,  &lc  foldo  eft  de 
12  denari  imperiali. 

Le  Jcudo  corrente  vaut  5 lire , 1 5 foldi  , i t ^ foldi 
corrente  , & le  foldo  eft  de  12  denari-corrente. 

Les  monnoies  ci-delfus  ont  deux  valeurs , qu’on 


MON 

nomme , l’une  Impériale , l’autre  corrente.  Pour  e» 
connoître  mieux  la  différence , nous  remarquerons 
que  1 efilippo  , monnoie  réelle  de  Milan  , qui  ne 
valoit  avant  1750  que  106  foldi  impériali  , vaut  au- 
jourd’hui 150  foldi  corrente. 


C’eft  donc  relativement  à ces  deux  prix,  qu’on  fait  l’évaluation  des  autres  monnoies  , dont  voici  le 
«rapport: 


106  Lire  , ou  foldi  impériali , font 
53  Scudi  impériali.  ...... 

i t 1 Scudi  dits . 

1 2. 1 5>  dits  . . . • • 

4 Scudi  corrente.  ...... 

1 5 Scudi.  • 

if  Li  re  corrente 


ifo  lire,  ou  foldi  corrente. 
8775  foldi  corrente. 

1 77f  lire  corrente. 

1775  fcudi  corrente. 

23  lire  corrente. 

11151  foldi  impériali. 
ni  foldi  'impériali. 


Voici  d’une  autre  part  les  monnoies  réelles  de  Milan  ,•  fçavoir: 

D’or,  La  doppia  , pefant  ....  130  grani  , vaut  . . i?  lire,  . . f foldi  corrente. 

Y? argent , Le  ducatone , de 26  denari  ....  8 ...  12  dits. 

Le  filippo,  de 22-jdits ...  10  dits. 

De  billon , La  lira  vaut.  foldi. 

Le  parbajollo foldi. 

Des  pièces  de.  .....  . 1 foldo. 

Plufîeurs  monnoies  étrangères  ont  cours  à Milan  , aux  piix  fuivans. 


La  piftole  d’Efpagne,  pefant  ....... 

Le  louis  neuf  deFrance,  de  ......  . 

La  dobla  ou  doppia  , de  Gènes  , de  . . . . 

La  doppia  de  Florence , de 

La  doppia  de  Rome  & de  Savoye,  de  . . . 
La  doppia  de  Mantoue  , de.  ......  . 

La  lifoonnine  , de.  .......... 

Le  fequin  de  Venife  & de  Florence  , de  . . 
Le  fequin  de  Savoye  & le  kremnitz  , de  . . 
Le  ducat  de  Vienne  & de  Hollande  , de.  . . 

La  genovine  ,de 

Le  ducaton  de  Savoye  8c  de  Mantoue  , de  . 

Le  ducaton  de  Venife  , de . 

Le  ducat  de  Bourgogne  & de  Florence  . . . 
Le  ducaton  d’Allemagne  ......... 

Le  ducaton  de  Rome  de  172  1 , ...... 

L’écu  de  Piémont 

L’écu  de  fix  francs  de  France  , 

La  livournine  délia  torre  ......... 

La  piaftre  d’Efpagne  

L’écu  de  Bologne ............ 

Si  les  monnoies  d’or  ci-delfus  , n’étant  pas  du 
poids  requis , le  déficit  eft  au-delîus  de  4 grains , 
elles  font  hors  de  cours  ; mais  celles  dont  l’affoi- 
bliflement  ne  furpafle  pas  celui  des  4 grains  de  to- 
lérance , doivent  payer  pour  le  déficit  , fçavoir  : 
les  piftoles  4 fols  par  grain  ; les  fequins  & les  du- 
cats cremnitz,  de  Hongrie  4^  fols  par  grain.  Pareil- 
lement les  monnoies  d’argent  qui  ont  perdu  du 
poids  ci-deffus  , plus  de  2 deniers  , n’ont  plus  de 
cours  dans  le  public  ; mais  celles  dont  l’affoiblifle- 
ment  toléré  ne  va  pas  au-delà  de  2 grains,  doivent 
payer  , Ravoir  : les  piaftres  d’Efpagne  6~  fols  par 
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grain  : l’argen 

de 

Rome  , 

de 

Savoie  , de  Gènes, 

de  France  , de  Bourgogne,  d’Allemagne  & de  Bo- 
logne, 6~  fols  par  grain  ; les  monnoies  de  Milan , 
de  Venife  , de  Florence  & de  Mantoue  6^  fols  par 
grain. 

Les  prix  & les  conditions  des  monnoies  ci-delfus 
ont 'été  fixés  par  un  édit  qui  eft  encore  dans  toute 
la  vigueur  3 mais  l’on  y déroge  dans  le  commerce , 
où  ces  monnoies  ont  quelque  chofe  , plus  ou 
moins  , de  valeur , félon  que  leur  rareté  , ou  leur 
abondance  , les  fait  rechercher  des  cotnmerçans. 

Uonce  d’or  fin  de  24  carati , & le  carato  de 


ajj 
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Ï4 parti  ,v aut  à Milan  izi  lire  corrente  , plus  ou 
moins. 

L 'oncie  d’argent  fin , de  rz  denari  , & le  denaro 
de  Z4  grani  , y vauc  huit  lire  , & 3 foldi  cor- 
rente  , plus  ou  moins. 

L’argent  œuvré  doit  être  du  titre  de  io|  deniers. 

Nous  eftimons  que  1 00  foldi  impériali  contiennent 
3f  as  d’or  fin  , ou  ^zo  as  d’agent  fin;  & que  100 
foldi  corrente  contiennent  Z4y  as  d’or  fin,  ou  368 
as  d’argent  fin. 

Les  premiers  valent  z fl.  iz  fols,  argent  de  Hol- 
lande. 


MON 

Les  derniers  valent  1 fl  1 6\  fols. 

La  lira  corrente  vaut  donc  dits. 

La  proportion  de  l’or  àl’argent  eft  à Milan  , com- 
me  1 à 14^. 

Le  marc  , poids  de  l’or  & de  l’argent , contient  8 
onces. 

L’once  , oneïa  , a 24  denari  , & le  denaro  14. 
grani. 

100  Marcs  de  Milan  font  25}  marcs  de  Hol- 
lande. 


Cours  des  changes  de  Milan. 


Sur  Amfterdam  , 

Gènes , . . 

Livourne  , . 

Londres,  . 

Naples , . 

Paris  , . . 

Rome , . . 

Venife  , . 

Vienne , • 

On  compte  à Milan  les  ufances  des  lettres  de 
change  de  Venife  à zo  jours  de  date  ; de  Livourne, 
de  Rome  & d’Allemagne  à 15  jours  après  l’accep- 
tation; d’Amfterdam  à z mois  de  date  , & de  Lon- 
dres à 3 mois  de  date. 

Les  lettres  à vue  doivent  être  payées  à Milan  à 
leur  préfentation  ; celles  à quelques  jours  de  vue  & 
de  date , ou  à ufance  , doivent  être  acceptées  & 
payées  le  lendemain  de  l’échéance  , à moins* que  ce 
jour  ne  tombe  un  dimanche  ou  fête  ; car  alors  le 
paiement  en  eft  différé  jufqu’au  premier  jour  de  tra- 
vail fuivant. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  jours  de  faveur  fixés  pour 
les  lettres  de  change  payables  dans  Milan  , lorfque 
les  porteurs  les  préfentent  aux  accepteurs  pour  en 
obtenir  l’acceptation  , &:  à leur  échéance  aux  accep- 
tais pour  s’en  procurer  le  paiement , ils  font  tenus 
de  laiffer  écouler  quelques  jours  s’ils  en  font  priés 
par  ceux-ci,  avant  d’en  faire  le  protêt;  mais  afin 
que  , dans  un  tel  cas  , il  ne  puiffe  en  réfulter  aucun 
préjudice  pour  les  porteurs  , ils  font  mettre  au  bas 
de  la  lettre  de  change  le  vu  bon  du  notaire  de  la 
chambre  des  marchands  , qui  y ajoute  la  date  du 
jour  où  la  lettre  a été  préfentée  , afin  que  l’accepta- ■ 
tion  , que  l’accepteur  pourvoit  enfuite  écrire  fur  la 
même  lettre  de  change  , foit  datée  du  même  jour. 

Mincrque.  Ifle  de  la  Méditerranée  , dont  l’An- 
gleterre eft  aujourd’hui  maîtreffe. 

On  y compte  par  libras  de  zo  fueldos  & le  fueldo 
de  iz  dineros. 

Mccca.  Ville  & port  de  la  mer  Rouge  dans  l’A- 
rabie heureufe.  On  y compte  par  piaftres  de  80 
cabirs  , ou  carottes.  Cette  piaftre  peut  valoir  au 
pair  environ  40  à 41  fois  , argent  courant  de  Hol- 
lande. 


1 fl.  bco. 

1 feudo  di  cambio. 

1 pezza  da  otto  rea. 

1 livre  fterling. 

1 ducado  di  regno. 

1 écti  de  60  f.  tournois. 

1 feudo  moneta. 

1 dtreato  picco. 

1 florin  courant. 

On  ne  fabrique  dans  cette  ville  que  des  coma  [fi  rs , 
qui  font  une  monnoie  de  biilon  de  fort  peu  de  va-- 
leur,  & fujette  à beaucoup  de  changement. 

Les  monnoies  étrangères  ne  font  reçues  à Mocca 
qu’au  poids  fuivant,  fçavoir  î 

roo  Piaftres  d’Efpagne  valent  1 ziÿ  piaftres  de 
Mocca  , ou  8o6-||  pagodes , & 

100  Piaftres  de  Mocca  font  feulement  8 z 
piaftres  d’Efpagne. 

Modene.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie  , par 
lire  de  zo  foldi  & le  foldo  de  iz  denari.  On  nom- 
me auffi  le  foldo  , bolognini. 

Le  ducado  de  Modene  y eft  compté  pour  8 
lire. 

Les  monnoies  réelles  de  ce  duché  font  les  Vivan- 
tes , fçavoir. 

'D'argent:  Le  filippo  de  15^  lire  , &-le  feudo 
de  3!;  lire. 

La  lira  de  zo  foldi , le  cappelono  de 
5 , & le  cappelino  de  foldi. 

Le  foldo  , ou  bolognino  , de  1 z denari. 

Voici  maintenant  les  monnoies  étrangères  qui 
ont  cours  à Modene. 

Le  louis  vieux  de  France,  ....  à yÿ  lire. 

Les  doppies  d’Italie  , à 45»-  dites. 

Les  fequins  dits, à 30  dites. 

D’ongaro,  ou  le  ducat  de  Hongrie,  . à z8-J-  dites. 

L’écu  romain,  .........  ài  6 ÿ dites. 

Le  filippe  de  Milan,  ......  à 15  dites. 

Nous  eftimons  que  la  lira  de  Modene  contient 
zf  as  d’or  fin,  ou  36-—  as  d’argent  fin  , & qu’elle 
vaut  3 fols  1 1 deniers  , argent  de  Hollande-. 


50  foldi  corr.  plus  du  moins , contre. 
70  foldi  imp.  pl.  ou  m.  .....  . 

iz7  foldi  corr.  pl.  ou  m.  ...... 

31  lire  corr.  pl.  ou  m.  . . . . . . 

1 1 z foldi  corr.  pl.  ou  m.  . . . . . . 

j 6 foldi  imp.  pl.  ou  m.  . . • . . . 

140  foldi  corr.  pl.  ou  m 

85  foldi  corr.  pl.  ou  m 

70  foldi  corr.  pl.  ou  m.  . . . » . . 
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MoNTrELHER.  Dans  cette  ville  & à Cette  , l’on 
tient  les  écritures  en  livres  de  20  fols  , & le  fol  de 
1 1 deniers  tournois.  Les  autres  monnoies  font  à 
l'article  de  France. 

Cours  des  changes  de  Montpellier  & Cette. 

Sur  Amfterdam,  1 écu  de  60  f.  contre  54  & vis , 
bco. , plus  ou  moins. 

Sur  Lyon  & Paris  7 p f , plus  ou  moins  , de 
gain  ou  de  pe'te. 

Les  lettres  de  change  payables  à vue  dans  Mont- 
pellier , y doivent  être  acquittées  à leur  préfentation. 
Celles  qui  y font  payables  à certains  jours  préfix  , 
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feront  acquittées  le  lendemain  du  jour  de  l’échéance  j 
ou  protefiées  en  cas  de  refus  de  paiement. 

Au  refte  , à Montpellier , de  même  que  dans 
toutes  les  autres  villes  de  commerce  de  France,  les 
lettres  de  change  ont  dix  jours  de  faveur  ou  de  grâce 
après,  leur  échéance. 


Morée.  Voye\  Patrasso. 

Moscou.  Voye-{  Russie. 

Munich.  On  compte  dans  tout  l’éleélorat  de  Ba- 
vière , par  florins,  gulden  , de  60  kreutzers  , & le 
kreut\er  de  4 deniers , ou  hellers  courans. 


Voici,  au  refte , comment  on  divife  les  principales  monnoies  de  Bavière. 


Thaler.  Gulden.  Bat^en.  Kceifer-Grofchen.  Land-miint^en.  Albus.  Kreutzer*’  Hellers . 
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On  fe  fert  en  Bavière  d’une  monnaie  particulière  qu’on  nomme  fchwart\e  m'ùnt\e  , ou  monnoie 
noire  , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  à l’article  de  Ratisbonne. 


Les  monnoies  réelles  de  Bavière  font  les  fuivantes  , fçàvoir  : 


D’or:  Le  cari,  qui  vaut  depuis  17  66,  . . . * io  fl.  42  kr.  les  ÿ & les  7 àprop. 

Le  max  , 7 8 les  doubles , les  - & les| 

Le  ducat  4 .48  (à  proportion. 

Le  florin  , ou  gold-gulden  .............3  9 

D'argent  ; La  reickjlhale  vieille  d’Empire  qui  vaut  à préfant  . . . z 14  kr. 

Le  florin  , ou  gulden  , vieux  d’Empire  ........  1 12 

La  reich  jlhale  d’efpèce  de  convention  ........  2 // 

jLe  florin  de  convention  ......  ........  1 11 

Des  pièces  de  30  , 24  5e  ij  kreutzers  Se  autres  petites  monnoies. 

Voici  encore  quelques  monnoies  qui  ont  cours  en  Bavière,  Ce  avoir: 


Le  louis  d’or  de  France  vaut  depuis  1 766, * 10  fl.  14  kr. 

Le  ducat  cremnitz  de  Hongrie  & le  fequin  deTofcane  , 4 $z 

Le  ducat  de  Hollande 4 4? 

Le  fouverain  d’or  du  Brabant,  14  14 

L’écu  neuf  de  France,  z 40 


La  thaler  courante  de  Bavière  contient  donc , fuivant  l’ordonnance  de  17 66,  as  d’or  fin  , ou 

304  as  d’argent  fin  , dont  la  valeur  intrinféque  répoiad  à 307  fols , argent  de  Hollande. 

Munithr.  On  compte  dans  la  plupart  des  cercles  de  IHeflphalie  en  Allemagne,  par  thalers  de  z8 
efealins  , ou  fehillings  , & l’efealin  de  1 z d.  ou  pfenings.  Voici  la  divifion  de  ces  monnoies  , fçavoir  ; 


fit  a 1er. 

Gulden. 

Blamufr. 

Schilling. 

Marien-Grofchen . 

Pfenings, 

Hellers. 
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Les  monnoies  réelles  qui  y ont  cours  , font  les 
fuivantes , fçavoir  : 

Des  florins  , qui  valent  i8y  efcalins  , ou  24 
marien-grofchen. 

Des  marcs  , ou  ~ florins,  efcal. , ou  12  mar.-gr. 

Des  pièces  de  ^ & de  ^ thaler;  ainfi  que  des  piè- 
ces d’un  efcalin  & de  demi-efcalin  , & des  petites 
monnoies  de  cuivre  , de  1 , de  2 , de  3 , & de  4 
deniers. 

Nancy.  On  compte  dans  la  Lorraine  par  livres 
de  20  fols , & le  fol  de  1 2 deniers  , valeur  de  Lor- 
raine. h’ecu  vaut  3 livres  , ou  60  fols. 

Il  ne  refte  des  anciennes  monnoies  réelles  du  pays , 
que  des  pièces  de  s>|  fols , de  2 & de  x fols  3 & des 
liards  qui  valent  3 deniers. 
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D’autre  part,  toutes  les  monnoies  de  France  y ont 
cours,  fous  le  nom  à' argent  tournois.  Cet  argent 
vaut  2p|  p|  davantage  que  celui  de  Lorraine;  carie 
louis  d’or,  qui  vaut  en  France  24  livres,  vaut  en 
Lorraine  3 1 livres , & i cette  proportion  les  autres 
monnoies. 

Nantes.  On  y compte  par  livres  de  20  fols , Sc 
le  fol  de  12  deniers. 

L ’e'cu  de  change  y eft  compté  pour  60  fols  tour- 
nois ; les  autres  monnoies  font  expliquées  à l’article 
de  France. 

Les  changes  & les  jours  de  faveur , comme  il 
eft  aufti  expliqué  au  même  article. 

Naples.  On  compte  dans  ce  royaume  par  ducaii 
di  regno  de  10  carlini,  & le  carlino  de  10  grani.  On 
y divife  aufti  ce  ducat  tout  Amplement  par  xoo  grani; 
ou  autrement  par  5 tari  , & le  taro  par  20  grani. 


Voici  au  refte  , les  monnoies  diverfes  qui  fe  rapportent  au  ducat  de  ce  royaume.,  fçavoir  : 
Ducato  di  Regno.  Tarini.  Carlini.  Cinquini.  Grani.  Torneft.  Quartini.  Piccioli.  Çavalli. 
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Voici  maintenant  les  monnoies  réelles  d e Naples  : 

D1  or  : La  doppia  de  16  carlini. 

L’on^a  de  Sicile  de  30  carlini, 

17 argent  : Le  ducato  di  regno  de  io  carlini , les  ÿ 
ducats  à proportion. 

Le  feudo  de  Sicile  de  1 2 carlini , le  ~ 
écu  à proportion. 

Le  tarino  , ou  taro , de  2 carlini , ou  20 
grani. 

Des  pièces  de  16  , & de  13  grani. 

Des  Amples  carlini  fie  des  Amples  grani. 

Cours  des  changes 

Sur  Cènes ducati  di  regno  , contre  . 

Livourne,  » » . .114  duc.  di  regno  , pl.  ou  m. 

Rome, duc.  di  regno,  pi.  ou  m. 

Venife  , . . . . . 11 6 duc.  di  regno,  pl.  ou  m. 


Les  monnoies  étrangères  qui  ont  le  plus  de  cours 
à Naples  , font  les  fuivantes. 

La  piftole  d’or  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de 
France  à 45!  carlini  plus  ou  moins. 

La  lilbonnine  de  4800  rées  , 74  dits. 

Le  fequin  de  Venife  vaut  conftamment  i6~  dits. 

Le  fequin  de  Florence  en  vaut  2 6 , & celui  de 
Rome  25  dits. 

Le  ducato  di  regno  contient  environ  as 

d’or  An  , ou  41 3-—  as  d’argent  fin  , dont  la  valeur 
intrinféque  répond  à 4 1-3  fois  , argent  de  Hollande. 

à Naples. 

• » 90  pezze  de  1 1 f foldi  di  bco  pl.  ou  m. 

. .100  pezze  da  8 réali. 

. .100  lcudi  moneta. 

. .100  ducati  di  bco# 


On  a coutume  de  tirer  les  lettres  de  change  fur  les 
villes  ci-ddTus  à ufo  , ou  ufance. 

L’ufance  des  lettres  de  change  , payables  dans 
Naples  , eft  de  8 jours  de  vue  pour  celles  de  Rome  ; 
de  20  jours  de  date  pour  celles  de  Florence  ; de  21 
jours  de  vue  pour  celles  de  Gènes  & Livourne  ; de 
15  jours  de  date  de  l’acceptation  pour  celles  de  Ve- 
nife ; 8c  de  1 mois  de  date  pour  celles  d’Efpagne. 

Les  mêmes  lettres  de  change  jouilfent,  après  leur 
échéance  refpeétive  , de  trois  jours  de  faveur. 

Narva.  Ville  de  l’Efthonie , province  de  l’empire 

Toutes  les  monnoies  de  Ruflie  y ont  cours  fur 

Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 


R u fte.  On  y tient  les  écritures  par  roubles  de  ro 
griwnes , &la  griwna  de  10  copeks  : & autrement 
par  reichflhales  de  80  copeks,  ou  52  wirtens. 

La  thaler  courante  y vaut  65  copeks,  ou  ^4 
■yvittens. 

Le  carolin  de  Suède  y roule  pour  2?  copeks,  ou 
20  vrittens  ,•  ainfi, 

4 Roubles  font  égaux  à . j reichfthales. 

13  Roubles  ••••••  20  thalers  courantes 

1 3 Reiçhftales \ 6 dires. 

4 Wittens ç copeks. 

le  pied  qu’elles  valent  à Revel. 

Hh 
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Navarre.  Vrovin.ee  d iifpagne  avec  le  titre  de  royaume  , dont  Pamplune  eft  la  capitale.  On  y 
compte  par  reales  de  36  maravedis  , & fouvent  même  par  duc  ado  s , & par  libras  3 on  divife  toutes 
ces  monnoies  de  la  manière  fuivante  fçavoir  : 


Ducados  de  Navarra . Libras.  Renies.  Tarxas.  Grofos  ou  Gruefos.  Ochavos.  Maravedis.  Cornados. 
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Il  ny  a de  monnoies  réelles  propres  à cette  province  , que  des  maravedis  & des  cornados  3 
toutes  les  autres  font  imaginaires.  L/es  monnoies  d’Elpagne  , font  celles  qui  y ont  le  plus  de  cours  3 en 
voici  les  valeurs  en  argent  de  Navarre  : 

Monnoies  de  compte  d'Efpagne,  Duc.,  Libr.  , Renies  , Tarxas , Grofos,  Mrs. 


Le  doblon  de  plata , de  32  féales  de  plata  . 1 
Le  pefo  de  plata  , de  8 réales  de  plata  . . // 

Le  duc.de  cambio  ,375  mrs  de  plata  . . . i^|| 

Le  duc  ado  de  vellon,  de  374  mrs  de  vellon.  » 

Le  real  de  plata  antigua  de  64  mrs  de  vel.  n 
Le  réal  de  vellon  de  34  mrs  de  vellon  . . . » 

Le  doblon  de  oro  neuf  de  8 efcud.de  oro  . 15  i-J 

Le  efeudo  de  oro  neuf,  ou  piftole  . . . . 1 TU 

Le  pefo  duro  , ou  la  pialtre  forte  . . . , n 

La  pefeta  mexicana  , ou  | de  piaftre  . . , it 

La  pefeta  provincial , ou  - de  piaftre  . . -tt 

Le  réal  de  plata  mexicanoàe.  8f  mrs.  de  vellon 
Le  réal  de  plata  provincial  de  6 8 mrs  de  vellon, 

Le  qïiarto  de  4 maravedis  de  vellon 
Le  maraved:  de  vellon 

Nous  eflimons  que  le  ducat  de  Navarre  contient 
livre  a 78—5  as  d’argent  fin  ; ainfi  , 

Le  ducat  de  Navarre  vaut  au  pair  .... 

La  livre  dite  ........ 

Le  îéal  

Naumbourc-.  Cette  ville  de  la  Thuringe  , pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  , fe  fert  des  mêmes 
monnoies  , que  celle  de  Leipfick. 

On  y tient  tous  les  ans  une  foire  qui  commence 
le  1 9 juin,  & qui  dure  8 jours.  Les  lettres  de 
change , payables  .dans  cette  foire  , y doivent  être 
acceptées  le  1 juillet  avant  midi  , & le  paiement  y 
doit  avoir  lieu  le  <;  du  même  mois  avant  1 heure 
après  midi , ou , à défaut  d’acceptation  & de  paie- 
ment , les  protêts  refpeéfifs  doivent  fe  faire  les  mê- 
mes jours. 

Nice.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie  , appar- 
tenante au  roi  de  Sardaigne  , par  Lire  de  2.0  foldi, 
& le  foldo  de  n denari  moneta  di  favoya. 
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Nous  renvoyons  à l’article  de  Turin  , où  l’on 
trouvera  le  détail  de  ces  monnoies. 


Nigritie.  Nous  comprenons  fous  ce  nom  , non- 
feulement  les  pays  qui  bordent  des  deux  côtés  le 
fleuve  Niger  3 mais  auiTi  tous  ceux  qui  font  habités 
par  des  Nègres  jufqu’aux  extrémités  les  plus  recu- 
lées de  l’Afrique.  Le  commerce  principal  dans  ces 
pays  fe  fait  par  des  échanges  d’une  marchandée 
contre  une  autre  marchandée  ; mais  il  y a des  en- 
droits dans  ces  contrées , où  l’on  J'c  fert  de  certains 
figues  pour  repréfenter  les  valeurs  des  choies  de 
moindre  prix  , l’or  y étant  regardé  comme  une  mar- 
chandile rétile  qui  n’a  de  valeur  qu’autant  que  les 
hommes  en  clément  & recherchent  la  matière.  Les 
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lignes  dont  on  fe  fert  comme  monnole  pour  repré- 
fenter  la  valeur  des  marchandifes , font  fur  la  côte 
de  Guinée , dans  les  royaumes  de  Congo  & d’An- 
gole  , des  cauris  qu’on  nomme  ^imbis , petites  co- 
quilles qu’on  pêche  dans  les  mers  d’Afie  aux  envi- 
rons des  ides  Maldives , aux  Philippines  & ailleurs. 
On  compte  2000  zimbis  pour  une  macoute. 

La  macoute  fignifîe  le  nombre  io  , & ro  ma- 
coutes font  le  nombre  cent.  C’eft  une  manière  de 
compter  en  ufage  en  plufieurs  parties  de  l’Afrique  , 
fur-tout  à Loango.  On  paie  auflî  les  marchandifes 
dans  plufieurs  parties  de  l’Afrique , entre  autres  aux 
environs  du  fort  de  la  Mine,  avec  des  petits  mor- 
ceaux d’or  & des  barres  de  fer  qui  n’ont  point  de 
valeur  déterminée.  Enfin  , le  poivre  fert  de  mon- 
noie  dans  l’Abiflinie  , où  d’ailleurs  l’on  ne  connoît 
aucune  efpèce  quelconque  d’or  ou  d’argent. 

No  rwége.  Voyei  Bergen. 

Nove.  Cette  ville  du  territoire  de  Gènes  en  Ita- 
lie , compte  par  fcudi  d'oro  marchi  de  20  foldi  , 
& le  foldo  de  1 2 denari. 

Ce  fcudo  eft  une  monnaie  imaginaire  , qui  valoit 
auparavant  à Gènes  £ doppia , avec  un  p|  plus  ou 
moins  en  fus  ; on  comptoit  alors  : 

100  Scudi  d’oro  pour  10 1 fcudi  d’oro  marchi  , & 
100  fcudi  d’oro  marchi  , pour  I22j  fcudi  d’argento. 
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Mais  à préfent  qu’on  paie  les  lettres  de  change  dans 
cette  République  en  moneta  hors  de  banque,  on  y 
compte  : 1 

100  Scudi  d’oro  marchi  par  I2z|  fcudi  d’argento. 
Le  fcudo  d’argento  a 7 lire  & 1 2 foldi , & on  y ajoute 
1 5 pour  cent  pour  faire  de  l’argent  hors  de  banque. 

100000  Scudi  d’oro  marchi  répondent  donc  à 
to 69776  lire  fuori  di  bco. 

Les  foires  qui  ont  lieu  quatre  fois  l’an  à Nove, 
& dans  les  environs  de  cette  ville , dans  le  territoire 
de  la  république  de  Gènes , attirent  de  diverfes 
parties  de  l’Europe,  beaucoup  de  marchands,  chan- 
geurs & autres  commerçans  , qui  y font  de  fortes 
opérations  en  change.  Chaque  foire  dure  8 à 10 
jours  , & c’eft  dans  cet  efpace  de  temps  que  doivent 
être  acceptées  les  lettres  de  change  qui  y font  paya- 
bles. Il  eft  à remarquer  que  les  lettres  de  change 
qui  ont  plus  d’un  endoflement , ne  peuvent  pas  être 
acceptées , attendu  qu’y  ayant  une  loi  qui  défend 
les  endoiîemens,  l’on  n’en  tolère  qu’un. 

Nuremberg.  On  compte  dans  cette  Grande  ville 
de  commerce  , du  cercle  de  Franconie°en  Allema- 
gne , par  florins , gulden , de  60  kreutzers , & le 
kreut^er  de  4 deniers,  ou  pfenings.  On  y divife 
auffi  le  florin  , en  20  efcalins  , ou  kayfergrofchen 
( gros  de  l’empereur  ) à 1 2 âs  chacun. 


On  divife  toutes  ces  monnoies  de  la  manière  fuivante  : 


Reichjlale  d’efpèce.  Thaler courante.  Gulden.  KopfJliickcn.B at-pen.  Kaifergrofchen.  Kreut^. Pfenings, 
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On  peut  réduire  autrement  : 


3 Reichfthales  d’efpèce  , par 

2 Thalers  courantes , . . 

3 Batzen 


4 thalers  courantes. 

3 florins  , ou  9 kopfftucken. 

4 efcalins , ou  gros  de  l’empereur. 


On  donne  à ces  monnoies  trois  valeurs  différen- 
tes; ce  font  celles  de  l'argent  courant , ou  de  ban- 
que; de  la  monnaie  d'or , & de  l'argent  blanc. 

L’argent  courant , ou  de  banque  , eft  compofé 
des  monnoies  fuivantes  d’or  & d’argent,  que  reçoit 
la  banque  de  Nuremberg  ; fçavoir  : de  carolins  à 9 
florins , de  louis  d’or  vieux  de  France,  de  piftoles 
d’Efpagne , de  reichfthales  d’efpèce  , Sc  de  florins  de 
plufieurs  états  , & villes  de  l’empire  , au  cours  des 
efpèces  fur  la  place.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  véritable  valeur  de  l’argent  courant  , ou  de  ban- 
que de  la  ville  de  Nuremberg  , eft  celle  de  la  mon- 
noie  de  convention,  dont  les  reichfthales  d’efpcce 


valent  deux  florins,  argent  courant.  C’eft  avec  cette 
monnoie  qu’on  fait  à Nuremberg  les  paiemens  des 
lettres  de  change. 

La  monnoie  d’or  , ou  moneta  d’oro , confifte  en 
carolins  d’or,  lorfqu’on  compte  cette  monnoie  à 10 
florins,  dont  la  valeur  eft  10  pf  moindre  que  l’ar- 
gent courant  , ou  de  banque  , ce  qui  varie  chaque 
jour. 

L’argent  blanc  , ou  moneta  bianca , n’eft  que  la 
monnoie  nouvelle  de  Nuremberg,  confiftant  en  piè- 
ces de  30  , 15  , 12  , 6 , 4 & 2 kreutzers  , dont  la 
valeur  eft  20  p^plus  foible  que  celle  de  l’argent 
courant , ou  de  l’argent  de  banque  de  cette  ville. 
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MON  MON 

Voici  quelles  font  les  monnoies  réelles  qui  y ont  cours  : 


D’or  : 


k.  argent  bl. 


Le  ducat  t de  bon  poids,  à . 4 fl.  10  kr.  courans , pl.  ou  m.  , ou  5 f.  n 

Le  florin  , gold-gulden  . . - 3 4 . . . . ......  ,3  40 

D’argent  y La  reichflhale  d’efpèce  vieille,  z 13! z 40 

La  reichfthale  d’efp.  de  conv.  .z  n .........  fixe  z 14 

les  J & les  | de  ces* deux  reichfthales  à proportion. 

Des  pièces  de  1 5 , 1 z , 7t  » 6 , î , 4 , 3 , zf  , z , 1 kreutzer , argent  blanc  , qui  perdent 
zo  p | contre  l’argent  courant. 

Voici  maintenant  la  valeur  des  monnoies  étrangères  dans  Nuremberg. 

fl. 


9 

10 

8 

7 

z 


10  kr.  coarant , ou  . . 

mon.  d’or  avec  p à 
$0  kr.  courans,  ou  . . 
18 

1 6 ........ 


1 1 fl.  n kr.  arg.  blanc. 
10  p|  d’agio  contre  cour. 
10  fl.  3 6 kr.  argent  blanc. 

8 4* 


Le  carolin  d’or  à 

Il  eft  compté  autrement  à . . . 

Le  louis  nouveau  de  France  à 
La  piftole  d’Efpagne  à . . . . 

L’écu  neuf  de  France  à . . . 

L’écu  d’albert  & celui  de  Bourgogne z 

Les  pièces  de  f-  fines  , ou  fyne  \weydrittelfliicke  , 1 zo 

Les  pièces  de  7 & 17  kr.  argent  de  convention  à z p£  , plus  ou  moins  de  perte  contre  l’argenc 

courant  de  Nuremberg. 
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Le  marc  d’or  fin,  c’eft-à-dire  de  Z4  carats,  ou 
karatten  , & le  carat  de  1 z grains  , ou  granen  , ce 
qui  en  tout  fait  pour  le  marc  z88  grains  , vaut  à 
Nuremberg  z88  florins  courans,  plus  ou  moins. 

Le  marc  d’argent  fin , c’eft-à-dire,  de  iéloths, 
lé  loth  de  4 quintleins  , & ceux-ci  de  4 ^ ou  pfe- 
nings  , ce  qui  en  tout  fait  pour  le  marc  z 56  3s,  vaut 
zo  H.  courans,  plus  ou  moins. 

Cours  des  changes  de  Nuremberg. 

Sur  Amfterdam  , ....  I4Z  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  contre  . . xoo  rixd.  beo. 

Hambourg,  ....  !4Z  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m 100  thlr.  bco. 

Leipfick  , &c.  . . . 100  thlr.  cour,  ou  bco.pl.  ou  m 100  thlr.  courans 


L’argent  oeuvré  de  Nuremberg  doit  être  de  13 
loths  , titre  qui  revient  à celui  de  9 deniers  1 8 grains, 
pour  pouvoir  être  marqué  par  l’eflayeur  : la  marque 
eft  N. 

La  thaler  courante  ,ou  de  banque  de  Nuremberg , 
contient  z5t8-°j  as  d’or  fin  , ou  3 644/- as  d’argent  fin; 
il  vaut  donc  au  pair  36^  fols,  argent  de  Hollande. 


Londres  , 

Lyon  & Paris  , 
Vienne  , . . . 


8|  fl.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m. 


livre  fterlincr. 


76  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  ....  . 100  écus  de  60  fols, 
pp  fl.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  . . « . . • 100  fl.  courans. 


On  fournit  des  lettres  de  change  de  Nuremberg  fur 
les  villes  ci-deflus  à une  ou  plufieurs  ufantes,  à un 
ou  plufieurs  mois  de  date  , ou  à plufieurs  jours  de 
vue. 

L’ufance  des  lettres  de  change  , payables  dans 
Nuremberg , eft  comptée  pour  15  jours  de  vue  , qui 
commencent  à courir  du  lendemain  du  jour  de  l’ac- 
ceptation , fuivant  l’ordonnance  du  16  février  i7zz. 

Le  mois  y eft  compté  félon  qu’il  fe  trouve  pour 
z8  , zp  , 30  ou  31  jours;  mais  le  demi-mois  eft  de 


mois  de  date  , ou  de  vue  , ne  jouiflent  point  des  6 
jours  de  faveur , qui  font  accordés  aux  autres  lettres 
de  change  ,•  fçavoir  , à celles  qui  font  à une  ou  plu- 
fieurs ufances  , ou  mois  de  date  , ou  à certains  jours 
préfix. 

Si  l’échéance  & les  jours  de  faveur  de  quelques- 
unes  de  ces  lettres  , tombent  pendant  les  ferma- 
tures  de  la  banque  de  Nuremberg , qui  ont  lieu  , 
l’une  à la  fin  d’avril,  & l’autre  à la  fin  d’oélobre  , 
dans  ce  cas  elles  doivent  être  écrites  en  banque,  la 
veille  du  jour  de  la  fermature  , aux  deux  époques 
marquées. 


1 5 jours  feulement. 

Les  lettres  de  change  , payables  dans  Nuremberg 
à un  ou  plufieurs  jours  de  vue , ou  à moins  que  demi- 

Osnabruck.  On  compte  dans  cette  ville  de  Weftphalie  , par  thaler  de  zi  efealins , ou  fchelltngs , & 
l’efcalin  de  iz  deniers  ou  pfenings  ; & quelquefois  auflî  par  thaler  de  36  marien-grofehen , à 7 3s  ou 
pfenings  courans.  Voici  comment  on  en  fait  la  divifion  : 

Thaler  courante.  Gulden.  Schillings.  Marien-grofehen.  Mathiers.  Pfenings. 


zi  , 
14 

I 


36 

14 


71 

48 


11 

z 

1 


z ; z 
168 
iz 
7 
3l 

I 


Stellers. 
504 

33* 

Z4 

>4 
7 
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MON 

Les  monnaies  réelles  à’Ofnabruck  font  des 
Ttichjlhales  d’efpèce  , des  florins  , ou  guldens  , 
des  demi-florins  , des  pièces  de  6,4,  3,»,  ij&i 
marien  grofchen  , de  i8,i2,2,é,j,4&3  de- 
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niers  , ou  pfennigs , &c  des  goefgens , de  ji  deniers: 
toutes  ces  monnoies  font  d'argent  & de  billon,  La 
ville  d 'Ofnabruck  fait  aufïi  fabriquer  des  pièces  de 
cuivre  de  5 , 4 , 3 , & 1 deniers. 


Sur  Amfterdam , . . . . 
Hambourg  , • ..  . 


Cours  des  changes  d’ Ofnabruck. 

13  6 thlr.  en  louis  d’or  , contre  • 100  rixd.  courantes  de  Hollande. 

145  chalers  dits ïoo  reichfthales  bco. 


Oviedo.  Ville  capitale  de  la  principauté  des 
Afturies  , en  Efpagne.  On  y compte  par  reales  de 
34  maravedis  de  vellon. 

Les  autres  monnoies  , foit  de  compte  , foit  réelles, 
fernt  les  mêmes  qui  font  expliquées  à l’article  d’Es- 
pagne. 

Oviedo  change  fur  Madrid  , à r p|  de  perte  pour 
le  preneur,  quelque  chofeplus  ou  moins. 

Padoue.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie  , par 
ducaii  de  24  grofii , & le  grojfo  de  1 2 dénari  ; fou- 
vent  au/Ti  par  lire  de  20  foldi  , & le  foldo  de  1 2 de- 
naii , ou  piccioli  correnti. 


Nous  renvoyons  pour  les  autres  monnoies  à l’ar- 
ticle de  Venise. 

P a l e r m e.  Voyei  Sicile. 

Paris.  On  compte  dans  cette  capitale  de  la 
France  , par  livres  de  20  fols , & le  fol  de  12  de- 
niers tournois. 

L’écu  de  change  y vaut  3 livres  , 60  fols , ou 
720  deniers  tournois. 

Les  autres  monnoies  , foit  réelles,  foit  imaginai- 
res, font  expliquées  â l’article  de  France. 


Cours  des  changes  de  Paris. 


Sur  Amflerdam  1 écu  de  60'  fols  , contre  • • 53  vis.  , plus  ou  moins. 

Eipagne  15  liv.  1 f.  pl.  ou  m.  . . . . 1 piftole  de  change. 

Hambourg,  ......  188  écus  tournois,  pl.  ou  m.  . 100  thalers  bco. 

Londres, 1 écu  dit  30  fterlings  , plus  ou  moins. 

Lyon  , £ Pj  de  gain  ou  perte  aux  paiemens. 


L Ufance  des  lettres  de  change  d’Efpagne  & de 
Portugal  , eft  comptée  à Paris  pour  60  jours  ; 
celle  des  lettres  des  autres  pays  eft  de  30  jours  feu- 
lement. 


Patras.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  pres- 
qu’île de  la  Morée  , par  piaf  res  de  80  afpres . 
Voyez  pour  les.  autres  monnoies  l’article  de  Tur- 
quie. 


Les  to  jours  de  grâce  , ou  de  faveur  , dont  jouiS 
fent  les  lettres  de  change  payables  dans  Paris  , 
Commencent  à courir  du  lendemain  de  leur  échéan- 
ce. Il  y a cependant  des  lettres  qui  n’ont  point  de 
jours  de  faveur,  telles  que  celles  à vue  , qui  doivent 
ctre  paiées  dans  les  24  heures  de  leur  prefentation  , 
& celles  à jours  préfix,  qui  doivent  être  acceptées  & 
paiées  le  jour  même  fixé  pour  le  paiement. 

Les  billets  , ou  obligations  portant  valeur  reçue 
tn  marchandifes  , jouiflent  après  leur  échéance 
d’un  mois  de  grâce  ou  de  faveur. 

Il  faut  confulter  l’article  de  France  pour  tout 
ce  qui  manque  à celui  de  Paris. 

Parme.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie  & 
dans  celui  de  Plaifance , par  lire  de  20  foldi  & le 
foldô  de  12  denari. 

Les  monnoies  réelles  font  les  fuivantes , fçavoir  : 

D’or  : La  doppia  de  . .72  lire  & jz  foldi. 
T)’ argent  : Le  ducatono  de  . 24  lire; 

Le’  feudo  de  . . 8 lire  & 8 foldi. 

Le  reflono  de  . 6 lire  & 6 foldi. 

Enfin  des  pièces  de  20  , de  10  & de  j 
foldi. 


Pegu.  On  compte  ordinairement  dans  ce  royau- 
me de  l’Afie  , par  ticals  d’argent  de  t 6 toques , 
dont  la  valeur  répond  à environ  32  fols,  argent  de 
Hollande  : il  eft  vrai  que  les  ticals  & les  toques  font 
plutôc  des  mefures  pour  eftimer  la  fineiTe  de  l’or  <Sc 
de  l’argent , que  des  monnoies  réelles  ou  de  compte  ; 
car,  à proprement  dire,  il  n’y  en  a point  d’autres 
dans  ce  royaume  , que  des  gansas , monnoie  grof- 
fière  d’étain  mêlé  de  cuivre,  dont  la  valeur  eft  feu- 
lement d’un  fol , argent  de  Hollande. 

Les  piaftres  vieilles  d’Espagne,  dont  on  voit  une 
afiez  forte  quantité  au  Pegu  , y ont  cours  dans  la 
proportion  d’environ  1 60  ticals  d’argent  fin  pour  100 
piaftres.  Au  refte,  les  piaftres  de  même  que  toutes 
les  autres  efpèces  , ou  matières  d’argent  2c  d’or  , 
font  regardées  dans  ce  royaume  , moins  comme  des 
monnoies  ayant  d#s  valeurs  diftinétes  fixes , que 
comme  une  marchandée  dont  le  prix  varie  d un 
moment  à l’autre,  fuivant  que  les  circonftancas  la 
font  plus  ou  moins  rechercher. 

On  divife  1 e-tical  pour  les  efTais  de  l’or  & de 
l’argent  en  j 6 parties  qu’on  nomme  toques  , & ces 
1 6 parties  répondent  aux  to  toques  de  Malabar  , ou 
aux  roo-toques  de  la  Chine  , qui  divifent  le  ci  cal  * 
de  ces  deux  pays  : or  , 

jj  Toques  du  Pegu  répondent  à toques  de 


Malabar.  T.  Tical  d’or  de  91*  toque?  de  la  Chine  , 
vaut  au  Pegu  70  billes  pelant  de  ganzas  , plus  ou 
moins. 

Pernau.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Eflho- 


nie , province  de  RulTie  , par  thaler  de  64  “weiffen  , 
ou  80  copeks  , & fouvent  auffi  par  roubles  de  1 9 
grivues , 8c  la  griwna  de  10  copeks. 


La  thaler  courante  n’y  vaut  cependant  que 60  vieilles  , ou  . . 7f  copeks. 

La  thaler,  dont  on  paye  les  droits,  y vaut  feulement  . 43  veilles , ou  . . 90  gros. 

Le  marc  de  Carélie  y vaut  . . . 4 veilles , ou  . . 5 copeks. 

Celui  de  Pernau  ................  3 dits,  ou  • • • 3 4^*ts‘ 

Celui  de  Lithuanie  ................  z dits , ou  * . • z dits. 

Enfin  le  veille  vaut  . . 6 rundjliickes  de  cuivre  : au  relie  , 

S Roubles  font  ...  10  thalers  de  compte  de  Pernau  , 8c 
3 dits  .......  4 thalers  courans  de  Pernau. 


Voyez  pour  les  autres  monnoies  l’article  de  Russie  8c  celui  de  Rével. 

Nous  eftimons  que  la  thaler  de  Pernau  de  64  veifles  contient  ify  as  d’or  fin  , ou  330  as  d ar- 
gent fin  ;•  elle  vaut  par  conféquent  au  pair  35  fols  argent  de  Hollande. 

Perse.  On  compte  dans  ce  royaume  de  l’Afie , par  tomar.s  de  1000  dinars-bijli  , dont  chacun 
vaut  10  fimples  dinars.  On  divife  autrement  cette  monnoie  de  la  manière  fuivante  ; 


Toman.  Abaffis.  Mamoudis.  Zaejiers.  Dinars-bijli . Kabefquis.  Dinars  fimples» 

I • • • • 50  • • • • • IOO  • • • • 200  • • • • IOOO  • • • • • 2000  • • • • ê IOOOO 

2>  • • • • 20  • • • • • 40  • • » • • 200 

I . . . . z • • • . 10 100 

I « . • . 3 

1 . » . . . 10 

1 •'*•••  • S 


Voici  maintenant  les  monnoies  réelles  qui  ont 
cours  en  Perfe. 


D’or : 


D’argent  : 


De  B i lion  : 
De  cuivre  : 


Le  cherafi , ou  tola  , de  8 larins  d’ar- 
gent. Comme  ces  pièces  fe  fabri- 
quent feulement  à l’avénement  d’un 
prince  au  trône  de  Perfe , nous  les 
regardons  plutôt  comme  des  médail- 
les que  comme  des  monnoies. 

Le  hafaer-denarie  de  10  mamoudis. 

Le  dae^ajie  de  3 dits. 

Le  larin  , ou  paen^ajie , de  zÿ  dits. 

L’abbajer , ou  abajfis , de  z dits. 

La  chodabende , on  mamoudi  fimple. 

Le  3 aejier , de  la  valeur  de  £ mamoudi. 

Le  kabefquis  , qui  vaut  5 dinars  fim- 
ples la  pièce. 


On  y compte  rarement  l’argent,  qui  pour  l’or- 
dinaire eû  mis  8c  pefé  en  facs  de  50  tomans , ou 
z«,oo  abaflis;  mais  on  a la  précaution  de  pefer  préa- 
lablement une  quantité  d’abaftis , par  une  autre  égale 


quantité  d’abaflîs , afin  que  le  nombre  8c  le  poids  en 
{oient  juftes. 

100  Mamoudis  d’Avefa , ou  Avifa,  dans  le  ChufiL- 
tan  , pèfent  71^  mifcales  , ou  mitigales  , qui  font 
environ  6941  as  3 mais  leur  titre  eft  extrêmement 
foible  , attendu  qu’il  fe  compofe  de  y d’argent  8c  de 
y de  cuivre. 

Nous  eftimons  donc,  que  le  toman  de  Perfe 
contient  z777  as  d’argent  fin  , & qu’il  vaut  par  con- 
féquent au  pair  13  florins  17  fols  & 11  deniers  ^ ai- 
gent  de  Hollande. 

Pologne.  On  compte  en  général  dans  ce  royau- 
me , par  florins,  -\loti , de  30  gros  , ou  grof\  , & 
le  gro?  de  n âv.  La  thaler  vaut  3 florins  ; mais  les 
valeurs  des  monnoies  refpeélives  font  différentes  dans 
ia  grande  & dans  la  petite  Pologne  , dans  la  pro- 
portion de  1 à t ; car  ie  floiiu  de  3°  gr°s  petite 
Pologne  vaut  z florins  de  30  gros,  argent  de  la 
grande  Pologne , & à cette  proportion  les  autres 
monnoies  réelles  de  Pologne  , comme  fui: , fçavoir  : 


Dans  la  petite  Pologne.  Dans  la  grande  Pologne. 

D’or  : Le  ducat  ,à......fl.  9 //  gr.  & plus  ou  moins , ou  1 8 fl.  ti  gr.  11  < 

D’argent  : Le  reichfihale  d’efpèce  ,à..  4 //••..»»•.•••  ® 11  11 

Les  y , & les  ÿ rthlr.  à proportion. 

De  billon:  Le  tymfe , ........18  # ••••«•••••  1 ^ u 

Le  fojlack , .......  6 //•••••••»••  u 11 

Le  trojack  ........  3 //••»*■»•••••  u ^ 11 

Le  polturac H 3 

De  cuivre  : Le  gros 3 .........  11  1 * 

Le  s^elong , # 3 . '>  u * 


MON 

Les  ducats  & les  reichfthales  de  Pologne  ont  été 
fabriqués  depuis  1766,  ad  legem  imperii  , & con- 
féquemment  67  ducats  font  taillés  d'un  marc  d’or  , 
poids  de  Cologne,  du  titre  de  13  carats  8 grains  ; 
&c  8 reichfthales  d’elpèce  font  également  taillées 
d’un  marc  d’argent , poids  de  Cologne , du  titre  de 
l4loths,  4 grains,  qui  répondent  à 10  deniers  & 
ïé  grains.  D’un  marc  , poids  de  Cologne  , de  cui- 
vre net, font  d’une  autre  part  taillés  no  gros. 

La  thaler  , ou  écu  de  Pologne  , de  3 florins  de 
bon  argent  , ou  de  6 florins  d’argent  de  la  grande 
Pologne , contient,  d’après  la  valeur  des  monnaies 
ad  legem  imperii  , z as,  poids  de  troyes  de 
Hollande,  d’or  fin,  ou  40 3 j as  d’argent  finf  dont 
la  valeur  intrinféque  répond  à 40^  fols , argent  de 
Hollande. 

Il  n’y  a point  de  change  réglé  en  Pologne , fur 
aucune  ville  de  commerce  de  l’Europe  , & les  ban- 
quiers qui  lont  établis  dans  ce  royaume  , font  les 
conditions  qu’ils  veulent  à ceux  qui  ont  befoin  de 
leur  miniftere  pour  faire  palier  leur  argent  en  pays 
étranger.  Au  refte  , le  ducat  de  Hollande  , qui  eft 
ordinairement  compté  en  Pologne  pour  1 8 florins  , 
argent  de  la  grande  Pologne , ou  pour  9 , argent 
de  Prufie  & de  la  petite  Pologne , eft:  la  monnoie 
qui  fert  dans  ce  royaume  à établir  les  valeurs  des 
autres  monnoies  étrangères. 

Pondichéry.  On  compte  dans  cette  fameufe  ville 
(ituée  fur  la  côte  de  Coromandel , dont  les  François 
étoient  maîtres  avant  la  guerre  , par  pagodes  de 
14  fanoins  , & le  fanoin  de  60  caches. 

La.  roupie  vaut  1 6 annas,  & Vanna  30  caches. 
La  roupie  fe  compte  autrement  à 30  fols  , & le  fol 
à 1 1 deniers. 

On  y fabrique  , avec  permiiïîon  de  l’empereur 
Mogol , les  monnoies  fuivantes  , fçavoir  : 

D’or  : La  pagode  de  14  fanoins. 

"D'argent  : La  roupie  , de  7 dits. 

Le  fanoin  , qui  vaut  caches , quoi- 
qu’il foit  compté  feulement  pour  60 
caches. 

De  cuivre:  La  cache. 

D’un  Seyra  , poids  de  Malabar,  d’or  du  titre  de 
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toques , qui  répond  à zo|  carats , font  taillées 
81^  pagodes.  Or,  71^  pagodes  pèlent  un  marc, 
poids  de  France;  pareillement  irj  roupies  font  un 
marc  d’argent  du  titre  de  ç~  toques  de  Malabar , 
qui  répondent  à 11^  deniers. 

La  pagole  vaut  au  prix  de  çi  florins  le  ducat  , 
3 fl.  1 1 f.  8 d.  argent  de  Hollande. 

La  roupie  vaut  à 1 florin  les  zoo  as , 1 fl.  3 f. 

Le  tical,  pour  les  eiïais  de  l’or , fe  divife  en  10 
toques  , & la  toque  en  îzï  parties. 

Pour  des  lingots  d’or,  pelant  îooo  pagodes  du 
titre  de  S'-  toques , que  la  compagnie  Françoife  des 
Indes  délivroit  à l’hôtel  de  la  monnoie  de  Pondi- 
chéry , elle  recevoit  en  retour  994  pagodes  & 3 
fanoins. 

Le  tical , pour  les  eftais  de  l’argent , fe  divife  en 
10  toques,  & la  toque  en  100  parties. 

La  compagnie  payoit  à Pondichéry  pour  100 
marcs  , poids  de  France  , de  piaftres , de  louis 
blancs  & de  couronnes  d’Angleterre  réputés  du 
titre  de  9-|d  toques  , la  fomme  de  2007  roupies  , 
3 annas  & gondas.  Le  même  poids  de  ducatons 
Hollandois , aux  armes  de  la  compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  , produirait  dans  l’hêtel 
de  la  monnoie  , après  déduftion  faite  de  tous  les 
frais  , la  fomme  de  Z034  roupies  , 7 annas  & 16 
gondas. 

Porto.  Voye\  Lisbonne. 

Prague.  On  compte  dans  le  royaume  de  Bohême , 
par  florins , ou  gulden , de  60  kreutzers , & le  kreut~ 
\er  de  4 deniers,  ou  pfenings  courans. 

La  reich fthale  d’efpèce  contient  1}  thaler,  z flo- 
rins , 40  kaifer-grofchen  , ou  gros  de  l’empereur  , 
ou  gros  bohémiens,  1 zo  kreutzers  , ou  maley-grojf , 
160  grofchels  fledermaus  ou  chauve-fouris  , 160 
deniers  blancs , ou  bili-peni 3 , ou  480  ch. 

On  compte  aufli  par  fchocks  de  gros  bohémiens, 
ou  kopy-grojfww-c^eskich  : le  fchock  fe  compole 
de  z thalers , 3 florins,  60 gros  bohémiens , ou  180 
kreutz  ers. 

Le  fchock  fimple  , ou  kopy  mijfenky , fe  compofe 
I dc  3°  gros  blancs  , ou  bili-groJJ ’,  de  70  kreutzers, 

* 1 10  âs  blancs , ou  z8o  &\. 


La  thaler  courante  de  Prague  fe  divife  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 


Thaler. 

J . 


Florins.  Gros  de  Bohême.  Kreutzers. 

Grœfchels. 

Deniers  blancs.  Deniers. 
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Voici  les  monnoies  qui  roulent  en 

Bohême  , fçavoir  : 

Le  ducat  de  Kremnitz  , ou  de  Hongrie  , à . . 

J z 

kr. 

Le  ducat  de  l’impératrice-reine , 

10 

Le  fouverain  de  Brabant , . 

Le  ducat  de  Hollande  

7i 

La  reichfthale  d’elpèce  de  convention 

h 
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contient  as  d'or  fin,  on  36 4*  as  d’argent  fin  , 

dont  la  valeur  répond  i 367-  lois  argent  de  Hollande. 

La  proportion  de  l'or  4 l’argent  eft  donc  com- 
me r à 14  IL 


Les  pièces  de  la  valeur  de  2.0,  17,  10  , St  7 
kreutzers  de  la  même  monnoie  de  convention  , ainfi 
que  des  ÿ gros  de  if  kreutzers  forment  la  petite  mon- 
noie de  ce  royaume. 

Nous  eftimons  que  la  thaler  courante  de  Bohême 

Cours  des  changes  de  Prague. 

4 D éJ 

Sur  Amfterdam  , .......  14^  thlr.,  plus  ou  moins  , contre  « too  rdl.  bco. 

Augfbourg  Se.  Nuremberg,  . 100  fl.  pl.  ou  m joo  fl.  courans. 

Breflau, 95  thlr. , pl.  ou  m 100  thlr.  cour,  de  Prague. 

Hambourg, 144  thlr.,  pl.  ou  m 100  rthlr.  bco. 

Leipiick , thlr.,  pl.  ou  m too  thlr.  en  louis  d’or. 

• Vcnile, rS6  fl.  pl.  ou  m.  .......  . ioq  duc.,  di  bco. 

Vienne,  toi  fl.  pl. ou  m 100  fl.  cour,  par  caifle. 

Ratisbonne.  Ville  impériale  fituée  dans  le  cer- 


l.’ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Prague , fe  compte  ordinairement  pour  14 
jours  après  l’acceptation.  Les  jours  de  grâce  & les 
autres  ufages  de  change  font  les  mêmes  à Prague 
qu'a  Vienne  , dont  on  trouvera  ci-après  l’article. 

La  thaler  courante  , qui  vaut  90  kreutzers , fe  divife  comme  fuit  , fçavoir  : 


cle  de  Bavière  en  Allemagne.  On  y compte  par 
florins  , ou  gulden  , de  60  kreutzers  , & le  kreung.r 
de  4 deniers  ou  pfenings , argent  courant» 


Thaler - 

courante. 

T • 


Gulden  , Haï  fer-  Land-  Pfenigns  Hellers 

Bat\en  , Alhus,  Kreutzers  , 

ou  fl.  Grojfchen.  M'ùnt\en.  ou  Hell  d’or,  Jimples . 
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Les  monnaies  ci-deffus , qui  font  le  plus  en  ufa- 
ge  dans  le  cercle  de  Bavière , portent  le  nom  de 


de  41  efealins,  ou  fehillings , i<$4  gros  , ou  grof- 
chen  , 491  ratifbonines  , ou  regenfpurgers , 1230 
deniers,  ou  pfenings , ou  2460  hellers,  monnoiç 
noire.  Elle  répond  à 5 florins,  monnoie  blanche. 

Le  denier  à livre  , ou  pfund-pfening  , eft  de  8 
efealins,  32  gros,  96  ratifbonines , 240  deniers, 
ou  480  hellers  , monnoie  noire.  Il  répond  à 1^  flo- 
rins , monnoie  blanche. 


monnoie  blanche  , ou  -weijfe-munt^e  , pour  être 
mieux  diftingùées  de  la  monnaie  noire,  ou  fehwart- 
^e-miint^e  , avec  laquelle  on  paie  les  tributs , con- 
tributions , amendes  St  autres  charges  civiles , pu- 
bliques ou  particulières.  La  monnoie  noire  fe  com- 
pofe  de  celles  qui  vont  fuivre,  fçavoir  : 

Lu  livre  , ou pfund  de  Ratijbonne  , fe  compofe 

Les  autres  monnoies  noires  ont  les  valeurs  fuivantes  en  monnoie  blanche  , fçavoir  : 

Ratifbonines.  Deniers.  Hellers , j Kreu,iers.  Den.  Hellers . 

4*  * * • • 12.  . . • .30  • »•  • 6 o • • . • • .8,  ....  2 

....  2 ....  // 
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Le  florin  60  kreutzers,  monnoie  blanche,  vaut  ainfi  7 efcalihs  , ou  28  gros,  ou  84  ratifbonines, 
monnoie  noire.  , 

Les  monnoies  réelles  de  Ratifbonne  font  les  fuivantes  , fçavoir  :■ 

D’  or  : Le  ducat  de  4 fl.  10  kr.  courans  , ou  monnoie  blanche. 
jy argent  : Le  reichjlhale  d’efpèce  de  2 florins  ; St  les  dérivés  de  cette  monnoie  à proportion  de  ce 
prix. 


Voici 
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Voici  quelques  monnoies  qui  ont  également  cours  à Ratijbonne  ; fça voir  : 


2 49 


Le  carolin  , à . . . 

Le  louis  neuf  de  France,  • •....•• 
Le  max , 

Le  fouverain  . . . 

Le  ducat  de  Hongrie  & les  fequins  d’Italie  , . 

Le  ducat  de  Hollande , . . 

La  reichflhale  d’efpèce  de  convention , . . . 

L’écu  neuf  de  France  , 

Le  demi-florin  de  Bavière  ......... 

Le  kopjlück  , argent  de  convention  , . . . 

La  thaler  courante  d’argent  de  convention  contient 
*5  777  as  d’or  fin  , ou  36 4 y as  d’argent  fin  , & l'a  va- 
leur répond  à 367  f.  argent  de  Hollande. 

La  thaler  courante  , monnoie  blanche  de  Rcttif- 
bonne , contient  za-~  as  d’or  fin  ; ou  3043s  d’ar- 
gent fin,  & fa  valeur  répond  à 30^f.  argent  de 
Hollande. 


10  fl.  41  kr.  mon.  blan. 

.......  10  24 

7 8 

14  14 

4 51 

4 4? 

.......  2 24 

.......  2 40 
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Revel.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’EAhonie, 
province  de  l’empire  Rude  , par  roubles  de  10 
g ri  w nas,  ou  de  100  copecks.  Quelquefois  aufli  par 
reichjlhales  de  80  copecks  , ou  de  6 4 -wittens. 

Voici  comment  fe  fait  la  réduélion  de  ces  mon- 
naies , fçavoir  ; 


Rouble.  Reichjlhales.  Thalers. 

Carolins  de  Suède. 

Griwnas. 

Wittens. 

Copecks, 

1 • • • • » ijj..«..i 755  » 

7?  * 

: : : : :*î:  : : 

1 • 

1 • • . 
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. . 10 

1 . . 
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Autrement  : 4 Roubles  par  . . . j reichflhales. 
13  Dits  ......  20  thalers. 

13  Reichftales  . . . '.  1 6 dites. 

4 Witten  .....  5 copecks. 

Outre  les  monnoies  réelles  de  Ruflie  qui  font  en 
ufage  à Revel , il  y en  a d’autres  particulières  qui 
n’ont  cours  que  dans  les  provinces  de  Livonie  8c 


d’Efthonie  ; telles  font  : là  livonine  qui  vaut  à Revel 
96  copecks , les  i & les  ÿ de  livonine  à proportion, 
& les  pièces  de  4 & de  2 copecks  de  la  fabrication  de 
T7Î7- 

Nous  e (limons , d’après  la  valeur  de  ces  monnoies , 
que  la- reichflhale  de  Revel  de  6 4 wittens  contient 
2tÿ  as  d’or  fin  , ou  349-^  as  d’argent  fin,  ce  qui 
répond  235  fols , argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Revel. 


Sur  Amfterdam  ......  nj  copecks  , plus  ou  moins  , contre  . . T rthlr.  cour. 

Hambourg  120  dits 1 rthlr.  bco. 

Lubeck  .......  99  dits , plus  ou  moins  , 1 rthlr.  cour. 


Riga.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de  la 
Livonie  , province  de  l’empire  RufTe  , par  reichjlha- 
les d’ Albert , de  90  gros  , ou  grofchen  ,-  on  y 
compte  quelquefois  aufli  par  florins,  ou gulden  de 
30  gros.  _ 

' La  reichflhale  vaut  if  florin,  1?  marcs,  30 
marcs-ferdings , 60  ferdings,  ou  90  gros.  Le  florin 
vaut  60  gros;  le  marc  en  vaut  6 ; le  marc-ferding 
3,  & \e  ferding  ji. 

La  valeur  de  l’argent  d’Albert , que  ces  mon- 
noies repréfentent  dans  le  commerce,  étant  fondée 
lur  celle  des  rixdales  efleélives,  vaut  environ  36 
pf  davantage  que  la  valeur  de  l’argent  de  ferding , 
qui  eft , à proprement  dire  , la  monnoie  courante  de 
Riga. 

Les  monnoies  réelles  qui  y ont  cours , font  les 
fuivantes  : 

D’or  ; Le  ducat,  de  2 rthlr.  10  gros  d’Albert, 

Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 


plus  ou  moins , qui  valent  8^  marcs 
ferdings,  ou  170  ferdings  courans 
plus  ou  moins. 

D’argent  : La  reichflhale  d’ Albert  de  3 florinsd’AI- 
bert  vaut  80  ferdings  argent  courant, 
plus  ou  moins.  Les  \ & les  ^ de 
reichflhale , valent  de  même  à pro- 
portion. 

Les  reichfthales  d’Albert  efleélives  ga- 
gnent toujours  2 p^  plus  ou  moins  , 
Iorfqu’on  en  échange  contre  de  la 
monnoie  courante  effeélive. 

La  livonine  de  70  ferdings,  vaut  96 
copecks. 

Des  pièces  de  3 ferdings  , & de  4 & de 
2 copecks. 

Lergent  de  Ruflie  perd  environ  14  p|  contre 
celui  de  la  valeur  d'Albert  ; car  la  reichflhale  d’Al- 
bert , vaut  1 14  copecks  , plus  ou  moins. 

Ii 
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Voici , au  refte  , comment  on  évalue  l’argent  de 
Rallie  à Riga. 

Le  rouble  vaut  dans  cette  ville  , 71  ferdin.  cour. 
Le  poltinick.  . . ....  36 

Le  polupoltinik 18 

La  griwna 8 

Le  piat-ecpeck 4 

La  poluschka 


Les  monnoies  Polonoifes  font  reçues  à Riga 
aux  prix  fuivans  : 

1 16  Gros  Polonois , plus  ou  moins , équivalent 
$ la  reichfthale  d’Albert. 

„ • 

Le  tympfe  Polon.  de  r 8 gros,  vaut  1 z ferdin.  cour. 
Le  j\ojlack  , ou  chojlac  de  6 gros  4 dits. 


Le  trojack  de  3 gros 1 dits. 

Le  polturak dits. 


La  reichflhale  d’Albert  contient  3 y as  d’or  fin  , 
ou  50 6 as  d’argent  fin,  & vaut  au  pair  yo|  fols  , 
argent  de  Hollande. 


MON 

Cours  des  changes  de  Riga. 

Sur  Amfterdam  , 100  rthlrs  d’Albert  contre  104 
rixd.  cour.  pi.  ou  m. 

Sur  Hambourg,  ioz  rthlrs  d’Albert  pl.  oum.  con- 
tre 100  rthlrs  bco. 

Riga  n’a  point  de  cours  de  change  direct  fur 
aucune  autre  place  de  commerce  de  l’Europe. 

La  Rochelle.  On  compte  dans  cette  ville  , 
comme  dans  toute  la  France  , par  livres  de  zo  fols, 
& le  fol  de  1 z deniers  tournois. 

L ’écu  de  change  y vaut  3 livres , 60  fols , ou  710 
deniers. 

Les  autres  monnoies  , font  les  mêmes  qu’on 
trouve  expliquées  à l’axticle  de  France. 

Voye\  aufii  le  même  article  pour  les  changes 
& les  ufages  du  change. 

Rome.  O11  y tient  les  écritures  en  fcudi  moneta, 
ou  fcudi  romani , de  10  paoli , ou  giuli , & le 
paolo  de  10  bajocchi. 


Voici  comment  on  divife  ces  monnoies  , fçavoir  : 


Scudo  moneta.  Tejloni.  Paoli  ou  Giuli. 

!•••••  3i*  ••••••  10... 

3 • • • 

1 . . . 


Le  fcudc  de  flampa  d’oro  , ou  écu  d’Etampe  , 
qui  eft  une  monnoie  imaginaire,  dont  on  régie  le 
cours  du  change  fur  plufieurs  villes  de  commerce  , 
vaut  1 y 2.  y mezzi-quatrini  , lorfqu’on  en  paye  des 
lettres  de  change  payables  en  écus  d’Etampe;  & 
feulement  iy23  mezzi-quatrini , lorfque  l’on  négo* 
cie  des  lettres  de  change  , tirées  en  écus  d’Etampe  , 


Bajocchi.  Quatrini . Me\\i-Quatrini. 

. . • roo  . . . . . 300  ......  1000 

...  30...  ..150......  300 

...  10  ....  . 50  ......  100 

1 * • • • • y .....  • 10 

1......  z 

& qu’on  en  recouvre  le  montant.  On  divife , au 
refte,  cette  monnoie  en  zo  foldi  d’oro,  & le  foldo 
en  1 z denari  d’oro. 

On  compte  , dans  la  daterie  du  pape  , par  ducati 
d’oro  di  caméra , qu’on  divife  en  16  paoli  ou 
giuli. 


îooo  Scudi  de  ftarnpa  d’oro  de  . • .1513  mezzi-quatrini,  font  • . .1513  fcudi  moneta. 

40  Dits  de iyiy  dits 61  dits. 

100  Scudi  moneta  équivalent  à . . 1 6 ducati  di  caméra. 


Les  monnoies  réelles  de  Rome  font  les  fuivantes  , fçavoir  : 


D’or , La  doppia  ,de 33  paoli  ou  giuli. 

Le  feudo  d’oro  , ou  ÿ doppia 

Le  Tgcchino  , ou  fequin  20^ 

les  ^ , &lcs-j  de  fequiu  à proportion. 

D’argent  , La  piaflra  vieccha  ..  ..............  10^ 

Le  feudo  moneta  , ou  écu  romain 10 

~Le  teflono 3 

La  papeta z 

De  billon  , Le  paolo  & le  giulo , ou  le  paul  & le  jule,  ...•••  10  bajocchi} 

les  ^ & les  ^ de  ces  monnoies  à proportion. 

Le  carolino  fimple  ( il  y en  a aufti  des  doubles)  ....  7 f 

Le  bajocchello  fimple  ( il  y en  a aulfi  des  doubles  ) . . . . z 

De  tuivre , Le  bajoccho  de  y quatrini  10  mezzi.quatrmi. 

Le  me^o-bajoccho  ...(..  ...........  y 

Le  quatrino z 

Le  mezpp-quatrino  I 
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Voici  les  prix  que  valent  à Rome  les  monnoles  étrangères  fuivantcs  : 

Les  piPoles  de  France  & d’Efpagne  ( nommées  doppie  ) . . 3 6 paoli 

Le  (équin  de  Venife  & de  Florence,  io^  i 

\'°ngaro  ou  le  ducat  kremnitz  de  Hongrie  , V pIus  ou  ttloias. 

Le  francefcono  de  Tofeane  io  \ 

La  livournine  ) 

Le  carlino  de  Naples  7 j bajocchi 


L’écu  Romain  , ou  feudo  moneta  , contient  j L’écu  d’Etampe  , ou  feudi  di  fi  amp  a d'oro  , 
347  as  d’or  fin  , ou  505  as  d’argent  fin  , & il  vaut  I répond  à 327  as  d’or  fin , ou  environ  7 69  as  d’argent 
fols , argent  de  Hollande.  | fin  , & fa  valeur  eP  de  i6\  fols , argent  de  Hollande. 

Cours  des  changes  de  Rome. 


Sur  AmPerdam,  . * 
Genes , . . . . 
Livourne  . . . 
Madrid , • . . 
Milan  , . . . . 
Naples,  . . . 
Puis  , ...  , 
V enife , . . . 


41  bajocchi  , plus  ou  moins,  contre  . 

1 feudo  moneta  

90  bajocchi  plus  ou  moins  ..... 

1 feudo  di  Pampa  d’oro  ..... 
78  fAidi  di  Pampa  d’oro  plus  ou  moins. 

100  feudi  moneta  . • • 

1 feudo  moneta 

6 3 feudi  di  Pampa  d’oro  ...... 


1 fl.  bco. 

128  f.  fuori  di  bco.  pl.  ou  ni. 

1 pezza  da  otto  réali. 

570  mrs.  de  plata  , pl.  ou  ni, 
100  feudi  imperiali. 

1 27  ducati  di  regno. 

106  f.  tournois , pl.  ou  m. 

100  ducati  di  bco. 


On  tire  de  Rome  les  lettres  de  change  fur  les 
villes  ci-deflus , à ufo  , ou  ufance  ; excepté  Paris , 
fur  qui  l’on  tire  .13$  ou  40  jours  de  date. 

Les  lettres  de  change , payables  dans  Rome,  à 
ufo  ou  ufance , y doivent  être  acceptées  le  famedi 
de  la  femaine  qu’on  les  aura  reçues  , hors  celles  du 
royaume  de  Naples,  qui  s’acccptent  le  vendredi  ; 8c 
elles  doivent  être  payées  deux  femaines  après  la 
date  de  l’acceptation  , fi  elles  ont  été  tirées  de  quel- 
que ville  de  l’état  du  pape  , ou  3 femaines  après  la 
même  époque  , lorfqu’elles  font  tirées  du  dehors. 

Quoique  le  famedi  foit  le  jour  dePiné  pour  faire 
les  paiemens  des  lettres  de  change,  comme  elles  ne 
jouificjit  d’aucun  jour  de  faveur  à Rome  , les  négo- 
ciais qui  ont  leur  réputation  i cœur , n’attendent 
point , quand  elles  font  échues , julqu’à  ce  jour  , 
pour  en  faire  le  paiement. 

A défaut  de  paiement  des  lettres  de  change  paya- 
bles à ufo  , il  faut  en  faire  le  protêt  , au  plus  tard  , 
le  premier  famedi  après  l’échéance.  Les  lettres  de 
change  payables  à vuç , ou  à certains  jours  de  date, 


ou  à un  temps  préfix,  doivent  être  protePées,  en 
cas  de  refus  de  paiement , le  jour  même  de  leur . 
échéance  refpeftive. 

Comme  tous  les  paiemens  aurdefTus  de  toécus- 
monnoie , fc  font  à Rome  en  billets  de  crédit  , ou 
en  aflignations  fur  les  monts-de-piété  , & fur  la 
banque  du  S.  Efprit  ; les  banquiers , les  négo- 
ciais & autres  particuliers,  dépotent  des  gages  au 
mont-de-piété,  & des  efpèces  à la  banque  "du  S. 
Efprit.  On  leur  y délivre  des  billets  de  crédit  de  la 
valeur  à peu  près  de  celle  de  leurs  dépôts , ou  bien 
on  leur  y donne  le  crédit  requis  en  faveur  de  ceux 
à qui  ils  doivent  payer  les  fomnaes  qu’ils  font  tenus 
de  folder. 

Rostock.  On  compte  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklenbourg , en  Allemagne,  par  thaler  de 
48  efealins , ou  fchilUngs  , & l’efealin  de  12  de- 
niers, ou  pfennigs  ; 8c  fouvent  par  marks  de  1 6 
efealins  à 12  deniers  courans. 


Voici  la  divifion  ordinaire  de  ces  monnoles,  fçavoir  : 

Thaler  Florins  Florins  de  Marken , Grofchen  , Efealins  Pfeninc's. 

courante,  d’ Empire.  Mecklenbourg.  ou  Marcs.  ou  Gros,  ou  Schillings.  W'ittens.  ou  deniers. 
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Les  monnoies  de  Mecklenboferjr  font  celles  qui  ont  principalement  coars  à Rofiocü  ; l’on  y voit 
circuler  aufli  depuis  1763  , des  pièces  d’argent,  de  32  , 16  , 4 , 2 <Sc  1 efealins , 3c  de  6 8c  3 denier» , 
argent  courant  de  Mecklepbourg-fchwerin. 


MON 


MON 


Voici  les  monnaies  étrangères  qui  ont  cours  à 'Rojlock. 

Le  ducat  d’or  y vaut  • . • . 7 marcs  4 <3  plus  ou  moins. 

Le  louis  & le  frédéric  d’or 12  n ^ 


La  pièce  d’argent  de  | argent  de  conftitution  de  l’Empire,  . 
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Lorfqu’on  fait  des  échanges  d’argent , ou  le  trafic  d’efpèces  , on  compte  ces  monnoies  de  la  manière 
fulvante  , fçavoir  : 


Le  ducat  à 2?  thalers  , avec  . • • • • 

Le  louis  & le  frédéric  à 5 thalers,  avec  . 

Les  pièces  de  y , à 2 marcs , avec , . . . 

La  fabrication  des  monnoies  aéluelles  de  Mecklen- 
bourg,  commença  en  1763.  On  y fabrique  d’un 
marc,  poids  de  Cologne,  d’argent  fin,  1 ij  tha- 
lers, ou  17  marcs  doubles,  ou  34  marcs  fimples , 
ou  la  même  valeur  en  d’autres  monnoies  inférieu- 
res , j'ufqu’à  des  pièces  de  2.  efcalins  3 toutes  ces 
monnoies  font  plus  ou  moins  alliées , & par  confé- 
quent  de  titres  différens.  Les  pièces  de  2 & de 
1 marc  , font  du  titre  de  9 deniers , les  | marcs  , 
ou  pièces  de  8 efcalins , ne  le  font  que  de  7 deniers 
1 2 grains , & les  autres  à proportion. 

Au  refte  , la  thaler  courante  de  Mecklenbourg , 
qui  contient  42 ç~-  as  d’argent  fin  , vaut  au  pair 
43  fols,  argent  de  Hollande. 

. 21  shillings,  depuis  fl. 

. s dits 

. 1 dit 


p|  de  perte  contre  l’argent  courant  de  Mecklenbourg. 

Rotterdam.  On  y compte  par  florins  , ou 
gulden  , de  20  fols  , ou  jluyvers , & le  fol  de  2 
gros  ou groot  y ou  de  16  deniers,  ou pennings. 

Les  autres  monnoies  , tant  de  compte  que  réelles, 
y font  les  mêmes  qu’à  Amflerdam. 

Comme  il  y a une  banque  à Rotterdam , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; il  y a auffi  deux 
fortes  de  monnoies  , qui  portent  les  noms  à' argent 
de  banque  & A’argent  courant , dont  les  valeurs  font 
déterminées  par  l’agio  , qui  eft  de  4!  p|,  quelque 
chofe  haut  ou  bas. 

Voici  ce  que  les  monnoies  d’Angleterre  , qui 
font  les  efpèces  étrangères  les  plus  courantes  à Rot- 
terdam y valent  dans  cette  viile. 


La  gainée  de  . 
La  couronne  de 
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tendre  jufqu’au  troifiéme  jour  après  l’ouvertufe  de 
la  banque  pour  eu  faire  le  requis.  Les  lettres  de 
change  payables  à vue  n’ont  point  de  jours  de 
faveur. 

Rouen.  On  compte  dans  cette  ville,  au  Havre 
de  Grâce  , & dans  toute  la  Normandie  , par  livres 
de  20  fols  , & le  fol  de  1 2 deniers  tournois. 

Ue'cu  de  change  y vaut  3 livres , ou  60  fols 
tournois. 

On  peut  voir  les  autres  monnoies  à l’article  de 
France. 


La  pièce  de  . . . , 

Les  changes  roulent  à Rotterdam  à peu  près 
comme  à Amfterdam. 

L’ufo  , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Rotterdam  , eft  feulement  de  30  jours  de 
date. 

Les  jours  de  grâce , ou  de  faveur  , permis  par 
les  loix , pour  les  lettres  de  change  payables  dans 
Rotterdam , font  au  nombre  de  fix , & en  cas  de 
refus  de  paiement , on  en  doit  faire  le  protêt  le 
fixiéme  jour  fans  faute , excepté  lorfque  celui-ci 
échoit  pendant  la  fermeture  de  la  banque  ; car 
alors  il  eft  d’ufage  avant  de  faire  protefter  une  lettre 
de  change  en  fouffrance  faute  de  paiement,  d’at- 

Cours  des  changes  de  Rouen. 

Sur  Amfterdam  ......  1 écu  de  60  f.  contre  . . 54  & vls.  bco. 

Hambourg  , 186  écus , plus  ou  moins  . 100  rthlr.  bco. 

Lifbonne  , 1 écu  ........  480  rées  plus  ou  moins. 

Londres  , 1 écu  ........  31  d.  fterlings. 

Madrid 1 y 1.  5 C.  plus  ou  moins.  . 1 piftole  de  32  r.  pte. 

Les  ufances  & les  jours  de  faveur  comme  à l’article  de  F rance. 

Russie.  On  compte  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  empire  par  roubles  de  100  copccks.  Voici 
comment  on  divi  e ces  monnoies. 

Roubles.  Griwnas.  Allins.  Groszp  K.opie  ou  Copecks.  Denuschkas.  Poluschkas . 


10 

1 


33ï 
3 J 


30 

5 


100  . 
10  . 


IT 


200  . 
20  • 

6 . 


. 400 
. 40 
. 12 

. 8 
• 4 


I 


MON 

Les  monnoies  réelles  de  Ruffie  font  : 

D’or  : "L'impérial  de  io  roubles,  & le  | im- 

périal dç  5 roubles. 

Le  ducat  de  z-j  roubles  ; & le  double 
ducat  de  4-f  roubles. 

Des  pièces  de  z , de  1 & de  f roubles  , 
dont  il  y a peu. 

"D'argent  : Le  rouble  de  ico  copecks. 

Le  pohinick  , ou  demi-rouble  , de  50 
copecks. 

Le  polupoltinick  , ou  quart  de  rouble , 
de  z 5 copecks. 

De  billon  : La griwne  ou  griwna  , de  10  copecks. 

Le  piat-kopic  ou  piat-copeck  , de  5 
copecks. 

De  cuivre  : Des  pièces  de  5:  , de  z & de  1 copecks  , 
ou  kopies. 

La  denufehka  de  | copeck  , & 

La  polufehka  de  ^ copeck. 

Les  monnoies  étrangères  les  plus  courantes  en 
Rufjie  , font  les  ducats  d’or  de  Hollande , qui 
valent  zz  5 copecks,  plus  ou  moins;  les  couronnes 
Angloifes  qu’on  paye  à 1 3 z copecks , plus  ou  moins; 
& les  rixdales  d’Albert , ou  les  rixdales  de  Hol- 
lande , qu’on  reçoit,  ordinairement  au  poids  , & 
rarement  à la  pièce  ; 14  rixdales  d’Albert  doivent 
pefer  une  livre  de  Ruffie , & on  en  paye  17  rou- 
bles & Z3  copecks,  plus  ou  moins;  ou  pour  cha- 


M O N 

que  pièce  de  bon  poids  , feulement  Tzf  copecks, 
plus  ou  moins  : il  eft , au  furplus  , à remarquer  que 
ioo  rixdales, d’Albert  effeéHves  répondent  à environ 
6 j Hs  de  Ru  (fie  ; autrement  s 83  rixdales  d’Albert  , 
équivalent  à 1 poud  de  40  tb  de  Rufiie. 

La  livre  de  Ruffie , poids  de  l’or  & de  l’argent, 
fe  divife  en  96  folotnicks  ; & l’on  divife  de  même 
cette  livre  pour  les  eiïais  de  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  matières. 

1 Solotnick  d’or  fin  y vaut  z roubles  , 75  copecks, 
plus  ou  moins. 

1 Solotnick  d’argent  fin  y vaut  19  à zo  copecks, 
plus  ou  moins. 

Les  monnoies  de  Faufile  font  fabriquées  fur  le 
pied  fuivant , fçavoir  : 

L’impérial  doit  contenir  , fuivant/  y 

novembre  1753  , 3^  folotnicks  . . 
folotnicks,  qui  répondent  à zz  c?r:u;. 

D’une  livre  d’or  du  titre  de  94  . :n.J  ' ou 
Z3I  carats  , font  taillés  117^  ducats. 

Le  rouble  doit  contenir  folotnicks  d’ar 
titre  de  76  folotnicks,  qui  répond  à 9^  deniers 

Enfin  , d’un  poud  de  40  ifc  de  Ru(fie  de  cuivre, 
font  fabriqués  16  roubles  en  petites  monnoies. 

Le  rouble  contient , fuivant  ce  qui  eft  dit  ci- 
delfus , 3 ij  as  d’or  fin  , ou  430  as  d’argent  fin , dont 
la  valeur  intrinféque  répond  343  fols  , argent  de 
Hollande. 


Cours  des  changes  de  St.  Peterjbourg. 

Sur  Amfterdam  , ....  1 rouble  de  100  cop.  contre  ...  40  f.  cour,  plus  eu  moins. 

Hambourg,  ....  1 rouble  38  ^ lubs , bco.  pl.  ou  m. 

Londres 1 rouble 49  d.  fterlings , pl.  ou  m. 


Il  eft  extrêmement  rare  de  tirer  d’une  ville  étran- 
gère , des  lettres  de  change  payables  dans  S.  Pe- 
lerfbourg;  mais  dans  les  cas  où  cela  arrive  , celles-ci 
y jouiffent  de  ro  jours  de  faveur  après  celui  de  leur 
échéance  , lors  même  que  les  lettres  de  change  fe- 
roient  échues  avant  qu’on  pût  les  préfenteraux  accep- 
teurs pour  en  obtenirle  paiement,  faute  de  les  avoir  re- 
çues plutôt  de  l’étranger  pour  y en  faire  à temps 
le  requis.  Les  lettres  d échangé  payables  à vue  n’y 
jouiffent  que  de  3 jours  de  faveur,  & d’aucun 
celles  qui  y font  payables  à jours  préfix.  Le  protêt, 
à défaut  de  paiement , doit  avoir  lieu  à S.  Peterf- 
hourg  le  dernier  jour  de  faveur  avant  le  coucher  du 
foleil , à moins  de  quelqu’empêchement , dans  le- 
quel cas  il  peut  également  s’y  faire  le  lendemain. 

Sainte-Crcix.  On  compte  dans  cette  ifie  & dans 
celles  de  S.  Tomas  & A.  Jean  , toutes  trois  appar- 
tenantes au  roi  de  Danemarck  , par  piaftres  , piè- 
ces de  huit  ou  ryksdales  courantes , de  8 réales  , 
ou  reaux  , ou  bits.  Cette  piaftre  équivaut  à la  piaf- 
tre  de  change  d’Efpagne  ; car  une  piaffre  forte  effec- 
tive d Efpagne  vaut  10  réales  , ou  bits  aux  ifies 
Danoifes.  Les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  dans 
ces  ifies,  (ont  despiaftres  Mexicaines,  des  monnoies 
d or  de  Portugal  & d’Angleterre  , & des  petites 


monnoies  d’argent  , ou  plutôt  de  billon,  qu’on 
nomme  real  ou  bit.  Au  refte  , les  billets  de  ? rykf 
dales  courantes  de  Danemarck , de  la  banque  de 
Copenhague,  ont  cours,  fans  aucune  difficulté  dans 
les  trois  ifies , avec  zç  pf  d’augmentation  dans  leur 
valeur  ; car  ils  y font  comptés  pour  ryksdales  , 
argent  courant  de  ces  trois  ifies. 

Saint-Eustache.  On  compte  dans  cette  ifie, 
à Saba  , & dans  la  partie  de  l’ifle  de  S.  Martin  , 
poffédée  par  les  Hollandois  , par  piafires  de  8 
réaux  , & le  réal  de  6 fols  ou  J luivers  courans. 

La  piafire  gourde  vaut  r 1 réaux  , & cette  piaf- 
tre  eft  la  même  que  la  piaftre  forte  effeélive  d’Ef- 
pagne. 

La  moëde  d’or  de  Portugal  de  6400  rées  , vaut 
1 1 piaftres  courantes. 

Ainfi  la  piaftre  courante  de  A.  Euflache  , con- 
tient z.if  as  d’or  fin,  ou  363/^  as  d’argent  fin,  & 
vaut  3 k-’-  fols , argent  de  Hollande. 

Cependant  on  la  compte  d’ordinaire  pour  40  fols 
courans  de  Hollande  ; mais  cette  eftimation  eft  uni- 
quement fondée  fur  le  produit  des  retours  des  paco- 
tilles qu’on  envoie  à A.  Euflache  , dont  la  piaftre 
courante  rend  communément  40  fols  courans  de 
Hollande  , plus  ou  moins. 
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St.  Gail.  On  compte  dans  cette  république,  al- 
liée des  cantons  Suifles  , par  florins , ou  gulden  de 
6 o kreutzers,  & le  kreut^er  de  8 hellers. 

On  divife  aufli  ce  florin  en  io  efcalins , ou  fchil- 
lings  , 15  bat^en,  60  kreutzers,  ou  480  hellers. 

Ces  monnoles  ont  deux  valeurs  , dont  l’une  eft 
celle  de  l’argent  de  change,  qu’on  nomme  valeur 
d'efpêce  , l’autre  eft  celle  de  l’argent  courant  & fe 
nomme  valeur  courante. 

Les  prix  des  toiles  en  écru  &le  cours  des  chan- 
ges fur  Amfterdam  Si  Hambourg,  le  règlent  en  ar- 
gent valeur  d’elpèce  à St.  Gall , où  l’on  compte  : 

il  90  florins  d’efpèce , pour  1385  florins  courans. 

18441  dits  , pour  4149  louis  d’or  vieux  de  France. 

Les  monnoies  principales  de  St.  Gall  font  : la 
piftole  d’Efpagne  & le  louis  d’or  vieux  de  France  , 
qui  valent  à 6 fl.  36^  kreutzers  d’efpèce,  & qu’on 
compte  à 7 fl.  41  kr.  courans  en  paiement  des  toiles, 
& à 7 fl.  58  kr.  courans  en  paiement  des  lettres  de 
change  lur  Amfterdam  & Hambourg  3 cependant  ces 
deux  monnoies  valent  dans  le  commerce  8 fl.  1 8 kr. 
courans , plus  ou  moins. 


MON 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  eft  flxé  ’à  8 fl.  3 kr. 
d’efpèce  , & vaut  10  fl.  10  kr.  courans,  plus  ou 
moins. 

Le  ducat  eft  compté  à 3 fl.  40^  kr.  d’efpèce,  8c 
4 11.  1 8 kr.  courans , plus  ou  mpins , & a cours , lot  £ 
qu’il  eft  de  bon  poids , pour  4 fl.  40  kr.  courans  , 
plus  ou  moins. 

Le  carolin  d’or  n’a  point  de  valeur  déterminée  ea 
valeur  d’efpèce  3 mais  on  le  compte  pour  le  paie- 
ment des  toiles  & des  lettres  de  change  fur  Amfter- 
dam & Hambourg,  à 10  fl.  8 kr.  courans  , & pour 
lors  on  en  fait  la  réduétion  en  argent  d’efpèce , en 
comptant  t 3 8 3 florins  courans  pour  1190  florins 
d’efpèce.  Le  carolin  roule  cependant  dans  le  com- 
merce à 10  fl.  14  kr.  courans , plus  ou  moins. 

La  reichfthale  d’Albert , ou  à la  croix  de  Bour- 
gogne , eft  fixée  à 104  kreutzers  d’efpèce,  & vauc 
136  kreutzers  courans  , plus  ou  moins. 

L’écu  vieux  de  France  eft  fixé  à 108  kr.  d’efpèce  , 
& vaut  140  kr.  courans,  plus  ou  moins. 

L’écu  neuf  de  France  eft  aufli  fixé  à 1 z6  kr.  défi 
pèce,  &c  vaut  151kl-.  courans,  plus  ou  moins, 


On  fait  la  réduction  de  la  plupart  de  ces  monnoies  comme  fuit , fçavoir  : 


15  Reichfthales  d’Alb.  ou  à la  croix  de  Bourgogne  , par  . . . . . 

5 Ecus  vieux  de  France, 

10  Ecus  neufs  de  France  

18  Louis  vieux  de  France  ou  autant  de  piftoles  d’Efpagne , . . # 
4 t 49  Carolitis  d’or  , » 


z 6 fl.  de  change. 

9 dits. 

1 1 dits. 

119  dits. 

36176  dits. 


Nous  eftimons  que  le  florin  d’efpèce  contient 
1 1 as  d’or  fin  > ou  105  as  d’argent  fin  3 & le 
florin  courant  1 5™  as  pl.  ou  m.  d’or  fin  , ou  110 


as  pl.  ou  m.  d’argent  fin.  Leur  valeur  répond , 
Celle  du  florin  d’efpèce  , à i6{  fols,  argent  de 
Hollande,  & cejle  du  florin  courant , à n dits, 


Sur  Amfterdam  , . 

Hambourg , . 

Genève , . . 

Leipfick , . . 

Lyon  & Paris 

Livourne , . . 

Londres  , . . 

Vienne , 

Les  lettres  de  change  payables  dans  St.  Galle  n 
fnonnoie  valeur  d’efpèce  ou  de  change , y doivent 
être  payées  avec  les  efpèees  qui  pour  eet  effet  y 
ont  des  valeurs  fixes  en  cette  monhoie. 

L’ufance  des  lettres  de  change  fur  St.  Gall  eft 
de  1 5 jours  à compter  de  celui  de  la  préfentation  3 
la  demi  ufance  eft  de  8 jours,  &l!ufanee  & demie  de 
13  jours.  Ces  mêmes  lettres  ont  encore  3 jours  de 
faveur  , qui  commencent  du  lendemain  du  jour  de 
1 échéance.  Les  lettres  de  change , payables  à un 
plus  long  ou  plus  court  terme  que  de  1 , ou  i-j 
ufance  , ne  jpuiffent  que  de  z jours  de  faveur. 

S.  Malo.  On  Gompte  dans  cette  ville  de  Bre- 
tagne en  France,  par  livres  de  zo  fols , & le/o/de 
j t.  deniers  tournois . 

Idéçu  de  change  y eft  compté  pour  60  fols  touy- 


1 rixdale  bco. 

1 rthlr.  bco. 

1 écu  de  3 liv.  cour, 

1 piftole  de  5 thalers. 

1 écu  de  60  f.  tournois, 

1 pezza  da  otto  réali. 

1 L fterling. 

100  fl.  courans. 

nois.  Les  autres  monnoies  font  expliquées  à 1 article 
de  France. 

J-^oyei  aufli  le  même  article  , pour  le  cours  de$ 
changes  & fes  ufages. 

Saint-Petersbourg.  Voye\  Russie. 

S.  Rem  o.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  répu- 
blique de  Gènes  en  Italie  , par  lire  de  lojoldi  , a 
1 1 denari  moneta  corrente.  _ 

Nous  avons  expliqué  les  autres  monnoies  a 1 arti- 
cle de  Gènes. 

Les  Sequins  de  Gènes , de  Venife  & de  Florence, 
y valent  iz  lire,  16  foldi  correate. 

100  Pezze  da  otto  reali  de  Livourne,  font  551  lire 
corrente  de  S.  Remo. 

D’agrès  cela  , nous  eftimons  que  la  lira  de  S. 


Cours  des  changes  de  St.  Gall. 

. • t 1 8 kr.  d’efpèce  , plus  ou  nioins  contre  • 

. . irç  kr.  dite  , pl.  ou  m.  

. • iz6  kr.  cour.  pl.  ou  m 

. . 7 fl.  5 6 kr.  pl.  ou  m,  • . . . . • • 

. . 7 z kr.  cour.  pl.  ou  m.. 

. • rzo  kr.  cour.  pl.  ou  m 

. . 9 fl.  5 z kr.  cour.  pl.  ou  m.  .... 

. » 1 1 1 fl.  cour.  pl.  ou  m.  ......  . 


MON 

Remo  contient  s}  as  d’or  fin  , & elle  vaut  au  pair 
7 fols , argent  de  Hollande. 

Sardaigne.  On  compte  dans  cette  ifie  de  la  mer 
IViéditerranée , portant  le  titre  de  royaume  , par  lire 
de  20  foldi  , & le  JoLlo  de  12  denari. 

On  divife  auflî  cette  monnoie  en  4 reali  de  Sar- 
daigne. Le  reale  vaut  5 foldi , ou  60  denari  de 
SardtTigne. 

Plufieurs  monnoies  d’Italie  & d’Efpagne  ont  cours 
en  Sardaigne  : mais  celles  qui  y en  ont  le  plus  , 
font  les  monnoies  de  Savoie  , dont  les  ducs  font  main- 
tenant rois  de  Sardaigne.  Ces  monnoies  fe  trouve- 
ront détaillées  à l’article  de  Turin. 

Nous  eftimons  que  la  lira  de  Sardaigne  con- 
tjent7'rîjas  d’or  fin  , ou  no~as  d’argent  fin  : 
elle  vaut  environ  1 1 fols  , argent  de  Hollande. 

On  y compte  aufli  fouve 


MON  2$$ 

Saydh.  On  compte  dans  cette  ville  de  Syrie , 
qu’on  dit  être  l’ancienne  Sidon  , par  piaftres  , ou 
medines  de  80  afpres. 

On  pourra  voir  les  autres  monnoies , à l’article 
da  T URQUIE. 

Setubal.  Voye\  Lisbonne. 

Sevillf..  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Anda- 
loufie  en  Efpagne , par  reales  de  16  qiiartos  , ou 
de  34  maravedis  de  plata  antigua. 

On  peut  voir  les  autres  monnoies  en  ufage  à 
Seville , dans  l’article  de  Cadix  & dans  celui  d’Ës- 
pÀgne  y de  même  que  les  cours  des  changes , &c. 

Sia m • On  compte  dans  ce  royaume  de  l’Afie  , 
par  ticals  de  1 6 bifc.s  , & le  bife  de  p renguis . 

Le  tical , qui  contient  4 maypns  , a 36  renguis } 
le  fouang  en  a 18. 

t de  la  manière  fuivante  : 


Catti.  Ta'èls  ou  Taies.  Ticales. 

J •••»..  20 , 80  . . 

4 • 

1 . 


Mayons  ou  Mi  âmes.  Foiuings.  Cauris. 

«...  320 . 6 40  . • , 512000 

....  16 32...  25600 

, . , . . 4 8...  6400 

1.......  2...  1 6co 

I . . . 800 


ic  Miames  font  1 tael  de  la  Chine , & par  confé- 
quent  10  taéls  de  Siam  font  8 taels  de  la  Chine. 

Voici  maintenant  les  monnoies  réelles  de  ce 
royaume. 

D’or:  Le  tical,  qui  vaut  10  ticales  d’ar- 

D argent  : Le  tical,  le  mayon  & le  fouang , ou 
fompaje. 

De  plomb  : Le  rengui. 

Les  monnoies  étrangères  fuivantes  y ont  égale- 
ment cours  : 

Le  tigal  d’argent  , qui  eft  du  même  poids , 
fin  ; ainfi , 


La  piaftre  d’Efpagne  a 8 mayons  : on  y échange 
autrement  2 de  ces  mêmes  piailles  contre  3 ticals 
d’argent. 

La  pagode  courante  de  l’Indoftan  , a 2-f  ticals, 
ou  10  mayons  : ainfi,  4 pagodes  font  1 tical  d’or 
de  Siam. 

Le  tical  d’or,  qui  eil  du  poids  de  5^  pagodes, 
répond  à 380  as , poids  de  troyes  de  Hollande,  d’or 
du  titre  de  7?\  toques  de  la  Chine  3 il  contient  donc 
302  as  d’argent  fin. 

eft  du  titre  de  p8  toques,  & confient  372  as  dargçnî 


Le  tical  d or  de  Siam  vaut  au  pair  de  Hollande  , & 

Le  tical  d argent  dit. 36  fols  , argent  de  Hollande. 

Sicile.  On  compte  à Palerme  & à Mefline  , villes  les  plus  confidérables  de  cette  ifle  , par  on^e  de 
30  tari , & le  taro  de  20  grani. 

Voici  autrement  comment  on  divife  ces  monnoies. 


On^a.  Scudi. 

Fiorini.  Tari. 

Carlini. 

Ponti. 

Granni. 

Piccioli 
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Les  monnoies  réelles  de  Sicile  font  les  fuivantes , fçavoir  : 

D’or:  L’on^a  de  30  tari. 

V argent  : Le.  feu  do  de  Sicile  , de  12  tari  , les  les  ] & les  \ , les  | & les  ~ de  feudo  y valent  à 
proportion. 

Le  carlino  de  10  grani. 


2^6 


MON  MON 

Les  monnoics  étrangères  fuivantes  ont' cours  au/Tl  dans  cette  ifle. 

La  liïbonine  de  4800  rées  de  Portugal  à 

La  piftole  d’or  d’Efpagne 

Le  louis  d’or  vieux  de  France  & les  doppies  vieilles  de  Savoie  , • . 

Le  fequin  de  Venife  

Le  fequin  de  Florence  , 

La  génovine  

La  piaftre  d’Efpagne,  & le  louis  blanc  de  France,  . . 

L 'onrji  , monnoie  de  compte  de  Sicile,  contient  environ  83  as  d’or  fin,  ou  1141 
vaut  au  pair  6 florins  4 ~ fols , argent  de  Hollande. 


72  tari. 

4S 

44 

z6 

2? 

18 

12 

as  d’argent  fin , 


Sur 


On  fait  ufage  en  Sicile  des  trois  poids  fuivans , fçavoir  : 


Le  rotolo  groffo  , compofé  de  ....  . z~  livres  , ou  . . . 33  onces. 

Le  rotolo  fottile  , de livres  , ou  » . . 30  onces. 

La  libre  , ou  livre  , fe  divife  en... 11  onces. 

Cours  des  changes  de  Palerme  8c  de  MejJine, 


Amfterdam  , . . 
Livourne,  . . . 
Gènes , • . . . 
Naples,  . . . . 
Rome ..... 
Venife,  . . . . 


100 

grani  , plus  ou  moins  contre  . 

ïlf 

tari  , plus  ou  moins  ...... 

42 

carolini , plus  ou  moins  .... 

100 

fcudo  di  1 2 tari , pl.  ou  m.  . . 

*3 

tari  , plus  ou  moins.  ...... 

8 

tari , plus  ou  moins.  ..... 

1 fl.  bco. 

1 pezza  da  otto  réali. 

1 fcudo  d’oro  marche, 
no  ducati  di  regno. 

1 fcudo  moneta  de  10  paoli. 
1 ducado  corrente. 


Palerme  fur  Me  [fine , & MejJine  fur  Palerme  à 
\ p£  , plus  ou  moins , de  gain  ou  de  perte. 

On  tire  fur  Livourne  & Gènes  à ufo  d’un  mois , 
après  l’acceptation  , ou  de  deux  mois  de  la  date } fur 
Rome  , Naples  8c  Venife  , à 8 ou  15  jours  de  vue. 

L’ufo  , ou  ufance  des  lettres  de  change  tirées  de 
villes  étrangères , fur  Palerme  8c  MejJine  , eft  de 
20  jours , à compter  de  celui  de  la  date  de  l’accep- 
tation , & le  paiement  en  doit  être  fait  le  lendemain 
du  jour  de  l’échéance.  L’ufo  des  lettres  de  change 


j tirées  de  Palerme  fur  Me  fine , & de  MejJine  fur 
j Palerme  , c it  feulement  de  3 jours  de  vue',  le  paie- 
| mène  devant  en  avoir  lieu  le  4111e.  jour  de  la  date  de 
l’acceptation. 

Les  lettres  de  change  , payables  à vue  dans  Mef- 
Jine  , ou  Palerme  , y doivent  être  payées  à la 
préfentation. 

Smirne.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Afie 
mineure,  par  piaf  res  de  1 20  afpres. 


Voici  comment  on  divife  ces  monnaies  : 


Piajlre.  Temins  ou  T-enins.  Paras.  Grands  Afpres.  Mines  ou  Medines.  Afpres  fmples. 


1 ......  12 40  .....80 ......  120 

I 3 f 6\ 8t 

1 .....  . 3 

, T « .....  - ! J 


Les  noms  , & les  divifions  de  cette  piaftre  font 
différens  chez  chaque  nation  qui  fréquente  cette 
échelle  du  Levant. 

Les  Anglois  8c  les  Suédois,  qui  nomment  cette 
piaftre  de  même  que  les  Hollandois , leeuwendal- 
der  , ou  écu  au  lion  , la  divifent  en  80  afpres  , & 
les  Hollandois  en  100  mines. 

Les  François  & les  Vénitiens  qui  l’appellent  par 
fon  nom  , piajlre  , la^livifent  également  en  100 
mines. 

Les  Orientaux  nomment  au  contraire  la  piaftre, 
grouch  , ou  a f anla  , & la  divifent  en  120  afpres. 

Les  n.onnoies  réelles  de  Smirne  font  les  mêmes 
qui  fe  trouveront  expliquées  à l’article  de  Tur- 
quie. 

A Smirne  on  vend  au  poids  les  piaftres  d’Efpa- 
gne, dont  on  compte  17  pour  1 50  drachmes}  mais 


il  s’en  faut  de  quelque  chofe  que  toutes  les'  piaftres 
répondent  à ce  poids}  pour  une  fomme  de  1000 
piaftres  du  poids  requis  il  en  faut  d’ordinaire  102S  j 
au  refte  , 

100  Piaftres  d’Efpagne  de  poids , valent  à Smirne 
tçS  piaftres,  pl.  ou  m. } & 100  faquins,  ou  du- 
cats de  poids,  valent  380  piaftres  dites , pl.  ou  m. 

Nous  eftimons  donc  que  la  piaftre  de  Smirne 
contient  1 9 as  d’or  fin,  ou  2^4  as  d’argent  fin  , 8c 
qu’elle  vaut  au  pair  environ  z6f  fols,  argent  de 
Hollande. 

Stetin.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  Po- 
méranie Biandebourg;eoife  , par  thalcr  de  24  bons 
gros , ou  gute-grofeken  , 8c  le  bon  gros  de  1 1 
deniers,  ou fierkens. 


Voici 


2Î7. 


Thaler. 

i * 


MON  MON 

Voici  comment  on  divife  cette  monnoie  , fçavoir  : 

Gulden.  Gute-grofchen.  Schillings.  Schillings-findisch.  Dreyers.  W'ittens.  Fierkens. 
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Toutes  les  monnaies  de  Brandebourg , expliquées 
à l’article  de  Berlin  , font  eu  ufage  à Stetin. 

Stockholm.  Voye\  Suède. 

Stralsund.  On  compte  dans  cette  ville  de  la 

Voici  quels  font  les  rapports  des  autres  monnaies 


Poméranie  Suédoife  , par  thaler  de  48  efcalins , ou 
fchillings  , Sc  l’efcalin  de  1 2 deniers  ou  pfenings  , 
& fouvent  même  , par  florins  de  Poméranie  , ou 
pommerfche-guldens  , de  24  efcalins  à 11  deniers. 
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Les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  à Stralfund , font  les  fuivançes  : 

D’or  : L ’adolphe  de  5 thalers. 

T? argent  : /Des  pièces  de  1 6 , 8 , 4 , 2 , I , & gros  , ou  grofchen. 

ou  billon.  ^Des  pièces  de  31,  16,  8.  4,  2,  &i  efcalins , ou  fchillings. 

De  cuivre ; Le  witten  dont  4 font  1 efcalin. 

Cours  des  changes  de  Stralfund. 

Sur  Amfterdam,  ...»  135  thlr.  plus  ou  moins,  contre  . . . loo  rthl.  courans. 

Hambourg,  ....  liy  thlr.  pl.  ou  m.  .......  . 100  rthr.  courans. 

Stockholm,  ....  134  thir.  pl.  ou  m,  .......  . 100  rdhr.  efpèce, 

Straseourg.  On  compte  dans  cette  ville  & dans  toute  YAlface , par  livres  de  20  fols  , & le  fol 
de  i2  deniers  tournois  ; quelquefois  aufli  par  thaler  , ou  écu  de  90  kreutzers,  & le  k rentier  de  4 
deniers , ou  pfenings. 


Voici  au  refte  , le  rapport  des  monnoies  vieilles  & neuves  de  cette  province  de  France. 


Ecu. 

1 . 


Florins. 

1 < 


Livres  tournois.  Efcalins.  Baises.  Sols.  Kreutzers.  Pfenings. 


15 

10 

S 

J 


22?  . 

1 1 • 
7 T • 

1 1 • 

I • 


60 

40 

20 
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9 o 
60 

3° 
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3 60 
240  . 
120  . 
24  . 
16  . 
6 . 
4 • 
I . 


■Deniers 
• 720 
480 
240 
48 
' W 

IV 

S 
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Comme  les  monnoies  de  France  font  les  feules  qui  aient  cours  en  Alface  , il  nous  fu/fit , pour  expli- 
quer leur  valeur,  de  dire  que  le  louis  de  24  livres  tournois  vaut  12  florins,  ou  8 écus , & à la  même 
proportion  les  dérivés  de  cette  monnoie. 


Cours  des  changes  de  Strasbourg. 

Sur  Amfterdam , .....  i8é  écus,  plus  ou  moins  , contre  • 

Bâle,  ........  1 65  écus  pl.  ou  m . 

Hambourg  , 185  écus  pl.  ou  m 

Paris  , Lyon  , &c.  f pf  gain  ou  perte  , plus  ou  moins. 
Commerce.  Tome  III,  Part.  I. 


100  rixd.  bco. 
100  thlr.  de  ch. 
100  rthlr.  bco. 

Kk 


2;8  MON 


MON 


L/ufo,  ou  ufance  des  lettres  Rechange  d’Alle- 
magne, payables  dans  Strajbourg , eft  réputé  de 
15  jours  de  vue,  & celui  des  lettres  de  change  de 
France  de  $0  jours  de  date. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  jours  de  faveur  déter- 
minés pour  les  lettres  de  change  payables  dans 


Strajbourg  , on  peut  en  accorder  fans  inconvé- 
nient jufqu’à  10,  fuivant  l’ufage  de  toutes  les  villes 
de  France. 

Suède.  On  compte  dans  ce  royaume  par  riks- 
dahleràt  48  skillings  , ou  efealins , & l’efcalin  de 
il  deniers  ou pennings  , ou  oeres. 


JUksdahler 

d’EJpèce. 

1 . • 1 


Voici  comment  on  divife  les  autres  monnoies  de  ce  pays,  fçavoir  : 


Dahlers 

Dahlers 

Mark 

Sikllings  Mark  Oeres  Oeres 

Oerlein 

Oerlein 

S.  M. 

K.  M. 

S.  M. 

ou  Efealins.  K.  M.  S.  M.  K.  M. 

S.  M. 

K.  M. 
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Les  monnoies  ci-deffus  désignées  par  les  lettres 
S.  M.  qui  lignifient  fdfver-mynt  , ou  monnoies 
d’argent  , ont  trois  fois  la  valeur  de  celles  qui  font 
marquées  K.  M.  ou  kopper-mynt , ou  monnoie  de 
cuivre.  Jufqu’à  l’année  1776,  on  a toujours  compté 
de  ces  deux  manières  dans  le  royaume  de  Suède , 
avec  cette  feule  différence  que  dans  certaines  pro- 
vinces on  tenoit  les  écritures  en  monnoie  d’argeat , 
& en  d’autres  en  monnoie  de  cuivre. 

Voici  les  monnoies  réelles  qui  ont  cours  aujour- 
d’hui dans  ce  royaume  , fçavoir  : 

"D'or:  Le  ducat , à 1 rikfdahle  4 6 f. , plus  ou 

moins  $ les  doubles  ducats  à pro- 
portion. 

D’argent  : La  rikfdahler  de  48  efealins,  à 6 dah- 
lers  d’argent,  ou  18  dahlers  de  cui- 
vre : les  f , j , h de  likf‘ 

dahler  valent  à proportion. 

De  cuivre  : Des  pièces  de  4 , 3 , a , i|  , 1 , \ & f 
dahler , monnoie  d’argent  ; ou  de  1 1, 
9 y ^ , 4|,  3 , 8c  if  dahler, 
monnoie  de  cuivre. 

Des  pièces  de  1 & 1 oeres  d’argent , ou 
de  6 & 3 oeres  de  cuivre. 

Le  rundflycke  & le  { rundftycke , l’un 
de  1 , l’autre  de  oer  de  cuivre. 

La  fabrication  de  ces  monnoies  eft  fur  le  pied 
fuivant  depuis  166$  : 

Cours  des  changes  de  Suède 


éo{  Ducats  font  taillés  d’un  marc  d’or  du  titre  de 
z}  carats  ^ grains. 

7 j Rikfdahles  font  fabriquées  d’un  marc  d’argent 
du  titre  de  i4lods  & 1 grain,  qui  répondent  à 10 
deniers  & 13  grains  : les  dérivés  de  la  rikfdahler 
font  dans  la  même  proportion. 

1 80  Dahlers , monnoie  d’argent , ou  <40  dahlers , 
monnoie  de  cuivre  en  planches , de  la  valeur  depuis 
4 jufqu’à  | dahler  monnoie  d’argent  chacune  , ou 
depuis  ii  jufqu’à  1^  dahler  monnoie  de  cuivre  cha- 
que planche  , font  fabriquées  d’un  skippund  de 
310  1.  poids  de  viétuailles  de  cuivre  3 & enfin  , 

5>oo  Dahlers  , monnoie  de  cuivre  , en  pièces  frap- 
pées & cordonnées  de  6 à | oere , monnoie  de  cui- 
vre , font  fabriquées  également  du  même  sk*b  de 
cuivre. 

La  riksdahler  d’efpèce  de  Suède  eft  de  même  va- 
leur que  la  reicbfthale  de  banque  de  Hambourg  , 
qui  eft  égale  à la  rixdale  de  50  fols , argent  de  ban- 
que d’Amfterdam. 

Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’or,  fe  di\ l'a  en  24. 
carats  , ou  karaté , & le  carat  tn.  n grains  : il  a. 
donc  en  tout  188  grains  , de  même  que 

Le  marc  pour  les  effais  de  l’argent,  qui  eft;  de  1 6 
Iode  , & le  lod  de  1 8 grains. 

L’argent  œuvré  eft  en  Suède  de  13^  lods  , qui. 
répondent  à 9 deniers,  zz~  grains,  dont  on  déduit 
j lod  pour  remède  d’écharfeté. 

fuivant  l’ordonnance  de  177 6. 


Sur  Amfterdam  , 

9 

• 

• 

45 

S plus  ou  moins  , contre 

Copenhague 

• 

• 

• 

10  0 

rdlr.  d’efpèce  , . . . . 

Kipagne , . 

• 

• 

• 

47 

fi  plus  ou  moins  . . . 

Hambourg  , 

9 

9 

47  £ 

<3  plus  ou  moins  .... 

Liibonne  , . 

• 

9 - 

• 

21 

fi  plus  ou  moins  . . . 

Livourne , 

• 

9 

• 

47 

fi  plus  ou  moins  . . . 

Londres  , . 

t 

9 

• 

4 

rdlr.  15  fi  pl.  ou  moins.  . 

Paris,  &c.  » 

• 

9 

*5 

fi  plus  ou  moins.  . . . 

Stralfund,  . 

• 

9 

• 

100 

rdlr.  d’efp  . . . . * • 

1 rixdale  courante. 

114  rdlr.  cour,  plus  ou  moins. 
1 ducat  de  change. 
rthlr.  bco. 
crufade  de  400  rées. 
pezza  da  8 réali. 

L.  fterling. 
écu  de  60  f.  tournoi», 
rthlr.  de  Poméranie* 
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Ces  changes  varient  chaque  jour  > & font  toujours  plus  bas  que  ci-deiTus* 


MON 

On  tire  les  lettres  de  change  de  Stockholm  & ' 
Gothembourg  fur  les  villes  ci-deiïus  à plufieurs  jours 
ou  mois  de  date,  fur-tout  fur  Amfterdam  à 35  , 
4° , ou  70  jours  de  date.  ' 

-L’ufo  , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Stockholm  , eft  de  1 mois  de  vue  , ou  de  la 
date  de  l’acceptation. 

Les  lettres  de  change  payables  en  Sue'de  > ont 
6 jours  de  faveur  après  leur  échéance  , fuivant  l’or- 
donnance des  changes  de  l’année  1748  , qui  ordon- 
se  d’ailleurs,  qu’en  cas  que  le  fixiéme  jour  foit  un 
dimanche  , ou  une  fête , le  paiement  de  la  lettre 
doit  avoir  lieu  la  veille. 

Les  lettres  de  change  payables  à vue  , ou  à 2 , 
ou  3 jours  de  vue  , doivent  être  payées  , ou  à leur 
préfentation , ou  avant  les  24  heures  du  jour  de  leur 
échéance. 

Les  lettres  de  change  payables  à mi-mois  , c’eft- 
à-dire , à la  moitié  d’un  mois  quelconque  de  l’an- 
née , font  payables  le  1 5 du  même  mois  , foit  que 
le  mois  compte  30  jours  , foit  qu’il  en  compte 
moins  ou  plus. 

Si  une  lettre  de  change  payable  à une  échéance 
longue,  ou  courte,  ou  dans  un  temps  préfix  , ar- 
rive après  fon  échéance  , dans  le  lieu  où  le  paie- 
ment doit  fe  faire  , elle  n’a  de  jours  de  faveur,  que 
ceux  qu’elle  auroit  encore  à courir  depuis  l’échéance 
jufqu’au  dernier  jour  de  faveur  que  la  loi  accorde , 
fi  elle  arrivoit  avant  que  tous  les  jours  de  faveur 
fuflent  écoulés. 

Surate.  On  compte  dans  cette  grande  ville  de 
commerce  du  royaume  de  Guzarate  dans  l’Inde  , 
par  roupies  de  r 6 annas , ou  de  32  ponnes. 

Le  nil  de  roupies  eft  de  roo  padens  \ le  padan 
de  100  courons,  ou  curons. 

Le  couron  , ou  curon , eft  de  100  lacs , ou  leks  ; 
&le  lac  , ou  lek  de  1 00000  roupies.  Cette  manière 
de  compter  eft  commune  à prefque  toute  l’Inde. 

Les  mcnnoies  réelles  qui  ont  cours  principale- 
ment à Surate  , font  : 

D’or:  La  roupie , de  4 pagodes , ou  de  14 
roupies  d’argent. 

Toutes  les  monnoies  de  Hollande  y ont  cours  , 


MON 

La  pagode  , qui  équivaut  à 3 j roupies 
d’argent. 

"D'argent  : La  roupie , la  i & le  \ de  roupie. 

Le  mamoudi , dont  2±  font  d’ordinaire 
une  roupie  d’argent. 

De  cuivre  : Le  pacha  , qui  eft  de  même  grandeur 
que  la  roupie , & qui  vaut  68  padens. 

Les  padens  font  des  amandes  amères  qu’on  ap- 
porte de  Perfe  , où  ce  fruit  croît  dans  des  buiftons 
qu’on  trouve  au  fommet  des  rochers  ; les  padens 
fervent  de  petite  monnoie  dans  tout  le  royaume  de 
Guzarate. 

La  roupie  d’argent  de  Surate  vaut  10  pf  davan-« 
tage  que  celle  du  royaume  de  Bengale.  Nous  en 
avons  déjà  fait  mention  dans  l’article  de  cette  dernière 
ville. 

Les  piaftres  d’Efpagne  ont  cours  à Surate  aux 
prix  fdivans , fçavoir  : 

100  Piaftres  mexicaines  vieilles  valent  2i7iroU' 
pies  d’argent. 

100  Piaftres  péruviennes  dites  valent  218  dites. 

roo  Piaftres  neuves  d’Efpagne  , valent  214  dites. 

La  pagode  d’or  de  Surate  pèfe  9 vales  , qui  ré- 
pondent à 7if  as  d’or  du  titre  de  8i-  dixiémes  , 04 
de  10}  carats. 

La  roupie  d’argent  de  ladite  ville  pèfe  30^  vales, 
ui  répondent  à 240  as  d’argent  du  titre  de  1 1 de- 
eniers  22  grains. 

La  pagode  donc  , qui  contient  6cf  as  d’or  En, 
vaut  au  pair  ~ de  ducat  de  Hollande  , qui  font» 
4 fl.  5^  fols,  argent  de  Hollande. 

La  roupie  d’argent  contient  17^  as  d’or  fin  , ou 
238  as  d’argent  fin  , & vaut  au  pair  environ  23^ 
fols  , argent  de  Hollande. 

Le  rapport  de  l’or  à l’argent  fe  trouve  par  confé  - 
quent  établi  à Surate  dans  la  proportion  de  1 à 

Surinam.  On  compte  dans  cette  colonie  Hollan- 
doife  de  l’Amérique,  ainfi  qu’à  Berbice , Demerari 
& EJfequebo  , par  florins  , ou  gulden , de  20  fols  , 
ou  jluyvers  , & le  fol  de  1 2 deniers  , ou  penningen . 

ivec  20  p|  d’augmentation  dans  leur  numéraire. 


Le  ryder  de  14  florins  de  Hollande,  y vaut  fl.  1 6 16  f. 

Le  ducat  de  5^  dits,  6 6 

La  pièce  de  3 florins  3 12 

La  rixdale  , ou  2|  florins  3 >r 

Le  florin  fimple  1 4 


Et  à cette  proportion  les  autres  monnoies  de 
Hollande. 

Nous  eftimons  donc,  que  le  florin  de  Surinam 
contient  1 1-^  as  d’or  fin  , ou  i66\  as  d’argent  fin  ; & 
il  vaut  par  conféquent  au  pair  ié  fols , 10-f  deniers 
courans  de  Hollande. 

Touion.  On  compte  dans  cette  ville  de  France  , 


par  livres  de  20  fols  , & le  fol  de  Ix  deniers  tour- 
nois. 

"Vécu  de  change  y vaut  3 livres , 60  fols  , ou 
720  deniers  tournois. 

On  peut  voir  à l’article  de  France  , les  autres 
monnoies. 

Treves.  Voyer.  Cokeentz. 

Kk  i j 


2 6o  MON 

Trieste.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Iftrie  , 
{huée  fur  la  mer  Adriatique  , par  florins  ou  fiorine 
de  6 o kreut^ers  ou  crazie  , à 4 deniers,  ou  denari , 
fouvent  aufli  par  lire  de  zo  foldi  , & le  foldo  de  iz 
denari. 

Le  florin  vaut  y lire  , 60  crazie  , 100  foldi,  ou 
240  denari. 

La  lire  vaut  Iz  crazie  ; & y foldi  valent  3 crazie, 
ou  iz  denari. 

Ces  monnoies  portent  le  nom  de  valeur  courante 
de  Triefle  , ou  de  Vienne. 

Voici  les  monnoies  que  le  gouvernement  Autri- 
chien fait  frapper  pour  l’ufage  du  commerce  de 
Triejle. 

D 'or  : Le  ducat , ou  \ecchino  , qui  vaut  4 
florins , 1 o crazie. 

D’ argent  : Le  talaro  , ou  reichfthale  d’efpèce  de 
convention  , de  z florins. 

Le  fiorino  de  60  crazie,  & le  f fïorino 
de  30  crazie. 

Cours  du  chan 

Sur  Venife  ,».«.«  97  lire,  plus  ou  1 

Vienne.  . . • . • 100  fl.  plus  ou  mo 


MON 

Des  pièces  de  zo  , 17,  10,7  & 3 kreut~ 
\ers  , ou  crazie. 

De  cuivre  : Le  foldo  , ou  fol  fimple , des  doubles 
fols , & des  triples  fols. 

C’eft  de  cette  manière  qu’on  compte  à Triefle  ces 
monnoies  , lorfqu’on  en  paie  des  lettres  de  change  , 

6 qu’on  y acquitte  les  droits  dans  les  douanes  ; mais 
elles  font  reçues  à quelque  chofe  davantage  dans  le 
commerce  , où  on  paye  le  ducat  4^  florins  courans 
de  Triejle , la  pièce  de  17  crazie  30  fols,  celle  de 

7 crazie  1 z fols  , & à cette  proportion  les  autres 
monnoies. 

Les  fequins  d’Italie  valent  à Triejle  environ  zz  lire. 

Le  filippo  de  Milan 11 

Le  ducat  d’argent  de  Venife 8 

Le  florin , argent  courant  de  Vienne  & de  Triejle , 
contient  17J50  as  d’or  fin,  ou  243  as  d’argent  fin  , 8c 
vaut  ainfi  Z4j  fols , argent  de  Hollande. 

Le  florin , argent  courant  de  Triefle , contient 
feulement  1 6\  as  d’or  fin,  ou  z 30  as  d’argent  fin  , 
& fa  valeur  répond  à z 3 fols , argent  de  Hollande. 

'<?  de  Triejle. 

loins,  contre  • • 100  lire  correnti. 

is 100  fl.  courans  par  cailfe. 


Tripoli.  On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Barbarie  en  Afrique,  par  piaflres  de  13 
grimellins  , ou  de  y 2 afpres. 

Les  fultanins  qu’on  y fabrique  font  du  plus  fin 
or,  & d’un  tiers  pius  pelans  que  ies  monnoies  de 
même  nom,  qu’on  fabrique  en  Egypte. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  ont  cours  à Tri- 
poli , à raifon  de  leurs  poids  8c  titre , le  poids  pour 
pefer  l’or  & l’argent  en  matière  8c  en  elpèces , fe 
nomme  matée  allô , & il  en  faut  50  pour  le  marc  , 
poids  de  Venife,  qui  pèfe  4970  as  de  Hollande. 


Tunis.  On  compte  dans  cet  autre  royaume  d’A- 
frique , voifîn  de  celui  de  Tripoli  , par  piaflres  , 
ou  pièces  de  52  afpres,  & 1 ’afpre  de  12  burbes , 
ce  qui  en  tout  fait  pour  la  piaftre  £24  burbes. 

Voici,  au  relie,  les  monnoies  réelles  qui  y font 
en  ufaee. 

D’or:  Le fultanin , qui  y vaut  100  afpres. 
D’ argent  : La  nafara  , monnoie  quarrée  & in- 
forme , y 2 afpres. 

La  double  , de  24  afpres. 

De  cuivre  : La  burbe , dont  1 z font  un  alpre. 


Plufieurs  monnoies  étrangères  ont  aufli  cours  dans  ce  royaume  j comme , 


Le  fequin  d or  de  Venife  a • 2 piaflres  32  afpres , plus  ou  moins. 

La  genovine  d argent, 1 dite  40  dits  pl.  ou  m. 

La  piaftre  d’argent  d’Efpagne  , 65  afpres  , pl.  ou  ni. 

Le  giulo  de  Livourne 51  dits. 


Nous  eftimons  donc  d’après  cela,  que  la  piaftre 
de  Tunis  vaut  environ  38  fols  , argent  de  Hol- 
lande. 

Turin.  On  compte  en  Piémont,  en  Savoye  & 
dans  les  autres  états  du  Continent  appartenans  au  roi 
de  Sardaigne  , par  lire  , ou  livres  de  zo  foldi,  ou 
fols , & le  foldo. , ou  fol  de  1 z denari  9 ou  de- 
niers. 

Le  louis  ilfor  y vaut  4 écus  , 16  livres,  zo  fols 
d’or  , ou  240  deniers  d’or. 

La  pijlole  eft  de  3 dncatons , j y livres , ou  z y 
florins. 


Le  ducaton  vaut  5 livres,  100  fols,  ou  1200 
deniers  de  Piémont. 

L ‘ecu  fimple  vaut  4 livres , 80  fols , ou  96 o 
dits. 

L’e'cu  d’or,  ou  la  demi-piftole , vaut  7'-  livres, 
ou  lyo  fols  de  Piémont. 

Te.  florin  de  Savoye  ne  vaut  que  iz  fols,  ou  144 
deniers  de  Piémont. 

Pour  réduire  plus  facilement  ces  monnoies , on 
comptera  : 

iS  Louis  d’or,  par  1 6 piftoles,  ou  48  ducatons, 
& iz  Ducatons , par  1 y écus  fimples,  ou  100  florins» 


X_-. 


24  livres  de  Piémont. 
6 dites. 


MON  MON  i&\. 

[Voici  le  cours  desefpèces  réelles  vieilles  & neuves  , fixé  par  l'ordonnance  du  15  février  1 7 J 5 , favoir: 

La  piftole  d’or  neuve  , ou  doppia , vaut  ...... 

L’écu  neuf  d’argent  , ou  fcudo  , 

Les  demis  & les  quarts  de  ces  monnoies  à proportion. 

La  piftole  d’or  vieille  , du  poids  de......  125 

La  piftole  de  1741  & celle  de  1741  , de.  ...  134^ 

Le  fequin  , ou  ^ecchino  de  . . 65 

Le  ducaton  pefant  24  deniers  20  grains  • . u 

L’écu  vieux  ..21.....  11  ...  . u 


Le  louis  d’or  neuf  dit  , . * 
La  piftole  d’or  d’Efpagne  , 
Le  ducat  de  Hollande,  . . 
Le  fequin  de  Venife  , . . 


L’écu  vieux  de  France , 


La  genovine  , ou  le  croifat  de  Gènes  , 
Le  ducaton  de  Milan  & de  Venife  , . 
La  piaftre  , ou  francefcone  de  Florence  , 
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Les  efpèces  d’or  ci-deflus  feront  confidérées  de 
bon  poids , toutes  les  fois  qu’elles  auront  les  poids 
mentionnés  , à un  grain  près  plus  ou  moins , & 
celles  d’argent  également  , fans  égard  à î , ou 
4 grains  , haut  ou  bas. 

h’onça , ou  once  , pour  les  elfais  de  l’or  , fe 
divife  en  24  carats  , le  carat  en  24  deniers , & le 
denier  en  24  grains. 

L’once  d’or  fin  vaut  84  lire  , plus  ou  moins. 

L’once  pour  les  elTais  de  l’argent  fe  divife  en  1 2 
deniers , & le  denier  en  24  grains. 

L’once  d’argent  fin  vaut  lire  , plus  ou  moins. 

La  piftole  d’or  neuve  de  Piémont  pèfe  7 deniers, 


12  grains  Si  6 granotins  ; elle  eft  du  titre  de  zi{ 
carats , & nous  trouvons  qu’elle  contient  1 8 as 
de  Hollande  d’or  fin  , qui  , en  raifon  du  prix  des 
ducats  de  Hollande  , revient  à 13  florins  & 7 fols, 
argent  de  Hollande. 

L’écu  neuf  de  Piémont  pefant  27  deniers  10 
grains  & 23  j granotins , eft  du  titre  de  io|  deniers, 
& nous  trouvons  que  fon  contenu  en  argent  s élève 
à 66  3 as  d’argent  fin  , qui  valent  3 florins  6~  fols  de 
Hollande. 

Le  rapport  de  l’or  à l’argent  eft  en  Piémont  dans 
la  proportion  de  1 à 14-j. 


Sur  Amfterdam , 
Gènes , . . 
Londres , . 
Madrid , 
Paris  , . . 
Rome , . . 
Venife , . 

Vienne  , . 


Cours  des  changes  de  Turin. 

3 8 fols  plus  ou  moins  , contre  • . 
9 livres  10  fols  plus  ou  moins.  • 
1 9 livres  15  fols  plus  ou  moins.  • 
6 3 fois  , plus  ou  moins.  .... 
51  fols,  plus  ou  moins.  . . . . 

9 1 fols , plus  ou  moins.  .... 

84  fols , plus  ou  moins 

45  fols,  plus  ou  moins 


1 florin  bco. 

1 fequin  , ou  zecchino. 

1 livre  fterling. 

1 piaftre  de  8 real,  de  plate. 
1 écu  de  60  fols  tournois. 

1 fcudo  romans  de  10  paoli. 
1 ducati  di  bco. 

1 florin  courant. 


On  tire  les  lettres  de  change  de  Turin  fur  les 
villes  ci-deflus  à ufance  , ou  à plufieurs  mois  ou 
/ours  de  date  ou  de  vue. 

L’ufance  des  lettres  de  change  d’Angleterre  paya- 
bles dans  Turin  , eft  de  3 mois. 

De  Hollande  , de  tout  le  Nord,  d’Efpagne  & de 
Portugil , de  2 mois. 

De  France  , de  1 mois  ; de  Gènes  & Milan , de 
8 j ours  de  vue. 

De  Bergame  , Bologne  , Venife,  Florence  , Li- 


vourne , Vienne  , Auglbourg  Si  de  toute  l’Allema- 
gne , de  15  jours  de  vue. 

De  la  Romanie  , de  Naples  & de  Sicile,  de  21 
jours  de  vue. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Turin  , ont 
5 jours  de  faveur  , & fi  le  dernier  tombe  en  di- 
manche , ou  jour  de  fête  , le  paiement  a lieu  le 
lendemain , fi  c’eft  un  p>ur  ouvrable. 

Les  lettres  de  change  à vue  , ou  à quelques  jours 
de  vue , doivent  cependant  êtte  payées  le  jour  de 


n$2  MON 

l'échéance  , & les  porteurs  font  tenus  d’en  exiger 
l’acceptation  avant  deux  mois  de  la  date  defdites 
lettres. 

Turquie.  On  compte  à Conflantinople  , à An- 
drinople  , & dans  plufieurs  autres  villes  & provin- 


MON 

ces  de  l’empire  Ottoman  , par  piaflres  de  10a 
mines  oa  afp  res. 

Le  jux  , ou  juk , fe  compofe  de  iooooo  afpres , 
& la  bourfe  contient  500  piaftres  , argent  de  Tur* 
quie. 


Les  monnoies  réelles  de  cet  empire  , & leurs  valeurs  font  comme  fuit  : 


D’  'or  : Le  fequin  , ou  fulcanin  , nommé  foundoucli  ,de • . . . . 15?  paras. 

Le  gingerli  , ou  fln^erli  , autrement  framabouck  , 83  dits. 

Le  touraly  , ou  tjiouflaphoury , ...» . lof  dits. 

là'  argent  : La  piaftre  de  Turquie , nommée  grouck  .............  40  dits. 

Le  folota  , ou  l 'ifelote  vieux  , de  90  afpres,  ou  ..»«»..  • 30  dits. 

Le  folota  , ou  l 'ifelote  neuf,  de  80  dits  , ou ».  r(>\  dits. 

L 'olik  , oui  ’onlick  , ». 10  afpres. 

Le  beflyk , ......... 5 dits. 

Le  para  ou  le  meidine , 3 dits. 

L ’afpre  a 4 mœnkir  , ou  gieduki  , qui  eft  la  plus  petite  monnoie. 


Le  fequin  foundoucli , dont  le  poids  répond  à 
71 \ as  de  Hollande , eft , fuivant  l’eflai  fait  en  France  , 
d’or  du  titre  de  13  carats  3 le  contenu  de  cette 
monnoie  cft  ainfi  de  72-j^-  as  d’or  fin  , dont  la  va- 
leur , relativement  au  prix  du  ducat  de  Hollande , 
répond  à fl.  y : 6|  fols  argent  courant. 

Le  Ze’ramabouck  eft  du  même  poids  que  le 
foundoucli  ; mais  le  titre  de  fon  or  n’étant , fuivant 
l’eflai  fait  en  France,  que  de  fon  contenu 


d’or  fin  répond  feulement  à as , & fa  valeur 

intrinféque  , relativement  au  prix  du  ducat  de  Hoir 
lande  , a fl.  47  f.  1 1 d.  argent  courant. 

La  piaftre,  ou  grouck  de  Turquie , étant  du 
poids  de  f f 2 as  d’argent , dont  le  titre  eft  de  7 de* 
niers , fon  contenu  d’argent  fin  répond  à 3U  as, 
& fa  valeur  intrinféque  à 31^  fols,  argent  courant 
de  Hollande. 


Outre  les  monnoies  réelles  de  Turquie , il  s’en  trouve  à Conflantinople  , même  en  grande  quantité, 
beaucoup  d’étrangères  , dont  les  valeurs  varient  fuivant  les  circonftances  3 elles  valent  communément  : 


Le  fequin  de  Venife  , & le  ducat  creranitz  de  Hongrie,  ....  156  paras,  plus  ou  moins.! 


La  rixdale  d’efpèce  d’Allemagne  , .............  80  dits. 

La  rixdale  au  lion  , le  leeuwendaler , ou  Yaflatii  .......  60  dits. 

La  thaler  de  Vienne  de  1758  , ..............  70  dits. 

Le  feudo  , ou  l’écu  de  la  république  de  Ragufe  , . 50  dits. 


Les  Lettres  de  change  fur  Amfterdam  fe  négo- 
cient i Conflantinople , au  cours  de  28  fols  argent 
courant  de  Hollande  , plus  ou  moins , pour  la  piaf- 
tre de  compte  de  100  afpres. 


Ulm.  On  compte  dans  cette  ville  du  cercle  de  la 
Suabe  en  Allemagne  , par  florins , ou  gulden  de 
60  kreutzers,  & le  kreut^er  de  8 hellers , ou  4 
pfenings  courans. 


Voici  la 

divifion  des 

monnaies  en  ufage 

dans  le  cercle  de  Suabe. 

Thaler.  Gulden. 

Bat\en. 

Grofchen. 

Kreutzers. 

Pfenings. 

Hellers 

1*0  d • • I ^ • 

. . 22^  . 

..••30  ... 

000  90  « • • 

. . 360  . • 

. . 720 

1 • . . 

1 . 

I . . . 

1 • . . 

• • 4 • • 

• • 8 

► 

1 • • 

• • 4 

Pour  le  commerce  de  vin  le  florin  eft  compté  à 
3f  shillings,  le  fhilling  à 6 pfenings  , & le  pfe- 
nnig à 2 hellers. 

La  batze  eft  aulTî  comptée  pour  14  pfenings , ou 
s8  hellers. 

Les  autres  monnoies  d’ Ulm  font  les  mêmes  qu’à 
Àuglbourg. 

Valence.  On  compte  dans  le  royaume  de  Va- 
lence en  Efpagne  , par  libras  de  10  fueldos , & le 
fuçldo  de  12-  dineros  , & autrement  par  de 


plata  nueba  , de  24  dineros.  Cette  libra,  ou  livre, 
eft:  de  même  valeur  que  la  piaftre  de  change  de 
8 réaux  de  platte  vieille,  ou  de  118  qüartos , ou 
de  312  maravedis  de  vellon. 

On  diftingue  trois  réaux  différens  dans  le  royau- 
me de  Valence  , ‘ fçavoir  : 

Le  ré  al  de  plata  antigua  , ou  réal  dp  plate 
vieille  d’Efpagne  , dont  8 font  une  livre  de  Valence , 
vaut  fols,  ou  30  deniers  de  Valence,  & ell 
de  même  valeur  que  16  qüartos,  ou  6 4 njaravedis 
de  vellon  , argent  d’Efpagne. 


MON 

r Le  réal  de  plata  nueba  , dont  io  font  une  livre 
de  V alence,  vaut  2 fols,  ou  24  deniers  de  Va- 
lence, & répond  à i2|  qüartos,  ou  à <r|  mara- 
vedis  de  vellon. 


MON 
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Le  réal  de  plata  Valenciano  , dont  13^  font 
une  livre  de  Valence,  vaut  i|fol,  ou  18  deniers 
de  Valence  , & répond  à ÿj  qüartos,  ou  à 3 8-^  ma- 
ravedis  de  vellon. 


Voici  la  manière  dont  on  compte  les  monnoies  d’Efpagne  à Valence. 

Monnoies  de  compte  Libras.  Sueldos.  Dîneras*  Mrs  de  vcll. 

La  piftole  de  change  , de  31  ré.  de  plate  vieille  à 

La  piaftre  de  change , de  8 dits. 

Le  ducat  de  change,  de  375  mrs.  de  plate  vieille.  • . 

Le  réal  de  plate  vieille  , de  16  qüartos.  ......  // 

Le  réal  de  vellon  , de  8|  qüartos // 

Monnoies  réelles. 

Le  quadruple  neuf  de  la  fabrication  de  17 7»  , à . . 

La  piftole  effective 

Le  j quadruple  , & la  f piftole  à proportion. 

La  piaftre  forte  effeûive 

La  f , & le  | piaftre  à proportion. 

La  pefeta  provincial  de  34  qüartos  .......  H 

Le  réal  de  plata  mexicano  , dont  8 font  une  piaftre  forte. 

Le  real  de  plata  provincial , dont  10  font  une  piaftre  forte, 
les  ~ de  chacun  de  ces  réaux  à proportion. 

On  réduit  au/Tî  quelques-unes  des  monnoies  ci-deiïus 

Ducats  de  change  , par 37Î  livres  de  Valence . 

Dits 1875  réales  de  plata  nueva. 


4 , ou 

80  , 

ou  960  , ou 

2048 

1 

20 

240 
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fuit 


272 

.136 

31 

5* 
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Piaftres  fortes 41? 


Pefetas  provinciales. 
Réaux  de  platte  vieille. 


8î 

î 


dits. 

dits. 

dits. 


La  livre  de  Valence  contient  aujourd'hui  24-— 
as  d’--  e-  — ^ r „ . ,IO° 


d'or  fin , ou  376— as  d’argent  fin  ,&  fa  valeur 
ïntrir féque  répond  à 377  fols,  argent  de  Hollande. 

V alence  change  avec  Madrid  à | à 1 p| , plus  ou 
moins , de  gain  ou  perte. 


Venise.  On  compte  dans  cette  fameufe  ville  ÿ I - 

talie  , par  ducati  de  14  groflî  , & le  grojfo  de  u 
denari  di  ducato  , ou  grojfeti  ; & fouvent  anflr 

oldo  de  11  denari  di 


par  lire  de  10  foldi  , & 
_ lira. 

Voici  comment  on  divife  ces  monnoies . 


Ducato. 

1 . . 


Li  re. 


<4 


Groffi. 

. 24 
~ 20 
• 3 3 1 


Soldi  ou  Marchetti. 

. • . . 124  . • • 

• • • 20  • • • 

• • • ITÏ'  • * 


Grojfeti. 

, . 288 

, . 46H 


12 
2 : 


Dn  compte  autrement: 

5 Ducati  par  . . . 

31  Lire 

6 Grofti  . . 


31  lire. 

1 20  groftî. 


31  foldi 

Ces  monnoies  portent  les  noms  de  banco  valut  a, 
de  correhte  valuta  , St  de  moneta  corrente piccola. 

La  banco  valuta,  ou  argent  valeur  de  banque, 
tft  la  valeur  de  ;a  monnaie  avec  laquelle  la  banque 
de  Venife  tient  fes  écritures.  Elle  eft  20  p|  au-defius 
de  la  valeur  courante. 

La  corrente  valuta,  ou  valeur  courante,  eft 
celle  que  lu  république  fixa  en  i63«S  , aux  monnoies 
«ced.es  j fjavoir  ; la  doppia  à z$  lire , le  \ecchino 


Denari  di  lira. 
. . . 1488 

• * • 24O 

• • • 6 2 

• . • 12 

I” 

à î 7 lire  ; le  feudo  de  la  croce  à 9 lire  1 2 foldi  3 le 
ducatone  , ou  le  giujlino  a 8 lire  10  foldi  3 & le 
ducato  ejfettivo  à 6 rire  4 foldi.  La  banque  de 
Venife  recevoit  alors  ces  monnoies , à ces  mêmes 
prix,  fous  la  déduction  de  l’agio  , qui  fut  fixé  à 20 
p| } car  on  compcoit  alors, 

100  Ducati,  ou  lire  di  banco  , par  120  ducati  , 
ou  lire  corrente;  ou  5 dns  , par  6 dits. 

La  moneta  corrente  piccola  , qui  eft  la  moixnois 
courante  aéluclîe  de  la  république,  valoir,  avant 
1750,  environ  2 9 pf  davantage  que  l’argent  vieux 
valeur  courante.  Si  l’on  vouloir  alors  réduire  1 ar- 
gent de  banque  en  argent  courant  piccolo , on  ajoa» 


MON 

9 lire  n foldi , l'agio  de  banque  y eft  refté  à ?4f£ 


pf  , ou  , pour  nous  conformer  à l’ufage  de  comp- 
ter, introduit  dans  le  commerce,  à $4^  p|  : ainfi, 

100  Ducati  di banco  font  960  lire  corrente  piccoli. 

3 1 Dits 48  ducati  corrente  pic. 

3 1 Lire  di  banco.  . . 48  lire  corrente  piccoli. 
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toit  d’abord  à la  fomme  d’argent  de  banque  , l’agio 
de  io  p| , pour  faire  de  l'argent  courant , & en- 
fuitç  on  ajoutoit  au  produit  de  la  fomme  principale 
& de  l’agio,  encore  un  agio  de  1 9 p| , plus  ou  moins, 
pour  en  compofer  de  l’argent  courant  piccoli  : on 
nommoit  cette  augmentation  fopra-agio.  Mais , en 
i7?o  , la  république  ayant  fixé  la  lira  de  banque  à 

-Les  monnoies  réelles  de  la  république  font  : 

D'or:  La  doppia  , ou  double  ,337  lire  10  foldi. 

Le  \ecchino  , ou  fequin  , n lire  avec  1 p|  plus  ou  moins  d’agio. 

D argent  : Le  fcudo  veneto , ou  délia  croce , i ........  iz  i.  8 f.  corrente  picçolii 

Le  l & le  7 fcudo  à proportion. 

Le  ducatono  , ou  la  giujîina.  .........  x 1 n 

Le  ~ ducatono  à proportion. 

Le  ducato  ejfettivo.  . . . 

Le  i & le  | de  ducato 

De  billon  : D’ojelle.  , 

La  lira^a.  

La  lira  , ........... 

Des  pièces  de  1 y,  de  10  & de  5:  foldi. 

De  cuivre  : Le  foldo  de « . 

Le  bagattini  , ou  demi-fol  , de.  . . 


a proportion. 


8 


18 

10 

u 


Voici  les  prix  de  plufieurs  monnaies  étrangères  , fuivant  un  édit 

?7  1- 


Les  pifVohs  d’Italie  & d’Efpujne  & le  louis  vieux  de  France  , à 
Le  gigliato  , ou  fequin  de  Florence  ........... 

L ’ongaro , eu  le  ducat  cremnitz  de  Hongrie.  . . * . . » » 

La  moëde  de  Portugal,  pefant  1 19 1 grani  de  Venife 

Le  fcudo  romano  , du  pontificat  de  Clément  XI.  ...»•• 

La  genovina  , ou  croifat  de  Gènes  ....... 

Le  filippo  di  Milano . 


I 

de  1757. 

f.  corvente  piccolî* 


11 
z r 

3$ 

ii 

14 

1 1 


Uoncia  d’or  fin  vaut  à Venife  • • . . . 

. L’oncia  d’argent  fin  y vaut  ....... 

La  banque  de  V enife  dont  nous  avons  donné  la 
defeription  dans  le  premier  volume,  p.  186,  ze.  col. 
tient  fes  éciitures  en  lire  groffi,  de  10  foldi  grofft , 
& le  foldo  de  n denari  groffi. 

La  lira  groiïa  eft  comptée  pour  10  ducati , ou  éi 
lire  di  banco. 

1 Lira  grofîa , par 

10  Lire  groffi  , 

3 1 Lire  groffi  

ioo  Ducati  di  banco,  .......... 

1 Ducato  corrente  ........... 

6 Ducati  correnti 

3 1 Ducati  correnti  

100  Ducati  corr.  piccoli ......... 

140  Ducati  corr.  piccoli , ........ 

Voici  les  poids  & les  titres  des  monnoies  réelles 
de  la  république  de  Venife  : 

3s-jDoppie,  ou  68^  zecchini,  font  taillés  d’un 
marc  du  plus  fin  or. 

Le  fcudo  de  la  croce , pèfe  1 oncia  9 carati 
d argent,  du  titre  de  1056  carati,  lequel  titre  répond 
a 1 1 deniers , ( car  on  divife  le  marc  en  1 1 5 z 
çarati  ). 

La  giuflina  , ou  ducatone,  pèfe  3 quarti  17 ~ 
çaratf  d’argent  du  même  titre  ci-deiïus. 


184  lire  . • té  foldi  corr.  pic.  pl*s  ou  moînSi 

l z . . 8 dits , plus  ou  moins. 

Le  foldo  groffo  vaut  îi  groffi  di  banco  , & le  de* 
naro  groflo  , 1 grofTo  di  banco. 

Pour  une  fomme  de  1 6^9  ducati  8 groffi  di 
banco  qu’on  devra  payer , on  doit  faire  écrire  en 
banque  lire,  18  foldi  & 8 denari. 

Au  refte  , on  peut  réduire  : 

iz  ducati  corrente,  ou  96  lire  çorrenti  piccoli, 
744  lire  correnti.'' 

480  ducati  corrente  piccoli. 

744  lire  correnti. 

8 lire  correnti  piccoli. 

3 1 lire  di  banco. 

40  ducati  correnti  piccoli. 

96 1 lire  correnti. 

96 1 lire  di  banco. 

Le  ducato  effeéHvo , ou  d’argento , pèfe  3 quarti 
fi  carati  d’argent,  du  titre  de  9 51  carati,  qui  ré- 
pond à 9 deniers  n grains. 

Le  ducato  di  banco  de  Venife , contient  3 177^  as 
d’or  fin  , ou  469—5  as  d’argent  fin. 

Le  ducato  correnxe  piccolo  contient  io~  as  d’aï 
fin,  ou  303-— as  d’argent  fin. 

Le  premier  vaut  près  de  47  fols , & le  denieî 
3 o-l- fols  argent  de  Hollande. 

' ' Coati 


M O N 


M O N 


Cours  des  changes  de  Venife. 
i ducati  di  banco  contre  . . 
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Sur  Amfterdam , 

Ancône  , îoo  ducati  di  bco 

Aug{bourg  , ......  100  ducati  di  bco, 

Balzano  ou  novi , . . . 

Florence  ........  ioo  duc.  di  bco 

Gènes,  ........  96  f.  di  bco. , pl.  ou  m 

Hambourg  1 ducato  di  bco.  . • 


1 g x duc.  di  bco. , pl.  ou  m. 


90  vis.  bco.  plus  ou  moins, 

9 3 fcudx  mon.  pl.  ou  m. 

96  thlr.  de  giro.  pl.  ou  m. 

1 fcudo  di  cambio. 

7 9 fcudi  d’oro  , pl.  ou  m. 

1 fc.  di  camb.  de  47  l.fuoridi  bco. 
87  vis.  bco. , pl.  ou  m. 


Leipfick  , 100  ducati  di  bco 11 6 thlr.  cour.  ou  i.  d’or. 


Livourne, 100  ducati  di  bco. 

Londres 1 ducato  di  bco. 


Lyon  .........  6c  ducati  di  bco.  pl.  ou  m. 

Milan  , • . 

Naples , Bari  & Lecce  , . 

Nuremberg  & Vienne  , . 

Rome , . 


106  f.  di  bco.  pl.  ou  m. 
100  ducati  di  bco. 


loi  pezze  da  otto  réali. 

5 1 d.  fterl.  pl.  ou  m. 

100  écus  de  60  f.  tour. 

1 fcudo  imp.  de  117  fbldi. 
1 1 7 duc.  dl  reg. , pl.  ou  m. 


100  ducati  di  bco 

On  tire  ordinairement  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deffus,  à ufo  ou  ufance  , qui  comprend 
diverfes  époques , fuivanc  les  ufages  de  chaque 
place. 

L’ufo  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Venife  , y eft  compté  à 3 mois  de  date  , pour 
les  lettres  tirées  de  Londres  ; à 2 mois  de  date  , 
pour  celles  d’Amfterdam  , Anvers  & Hambourg  ; à 
20  jours  de  date,  pour  celles  de  Bergame  , Milan, 
Mantoue  & Modène;  à 1?  jours  de  la  date  de  l’ac- 
ceptation , pour  celles  d’Allemagne  , de  Gènes , 
Naples,  Bari,  Lecce  3 à 10  j'ours  de  la  date  de 
l’acceptation , pour  celles  d’Ancone  & de  Rome  3 à 
5 jours  de  la  date  de  l’acceptation , pour  celles  de 
Bologne , Ferrare  , Lucque  , Florence  & Livourne. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Venife , 
y,  jouiflent  après  leur  échéance,  de  6 jours  défaveur, 
dans  lefquels  les  dimanches  & les  fêtes  ni  les 
temps  des  fermatures  de  la  banque  ne  font  point 
compris,  non  plus  que  le  vendredi  de  chaque  fe- 
maine , jour  deftiné  par  la  banque  pour  faire  les 
balances  particulières  des  comptes.  Si  une  lettre  de 
change  échoit  pendant  la  fermature  de  la  banque  , 
le  paiement  n’en  eft  exigible  que  le  fixiéme  jour 
après  l’ouverture  de  la  banque  ; & fi 


100  ducati  di  bco 193  fl.  cour.  pl.  ou  nu 


une  autre 

lettre  accomplit  fon  terme,  trois  jours  par  exemple 
avant  ladite  Fermature  de  la  banque  , ces  trois  jours 

La  reichfthale  d’clpèce  qui  vaut  2 florins , fe  divife  comme  fuit  , fçavoir  : 


61  fcudi  d’oro  plus  ou  m. 

font  comptés , & le  paiement  en  eft  exigible  le 
troifiéme  jour  après  l’ouverture  de  la  banque. 

Il  eft  défendu  par  décret  du  fénat  de  Venife  , 
d’y  payer  & d’y  protefter  une  lettre  de  change 
payable  en  argent  de  banque  , endoflée  en  faveur 
d’un  autre  que  celui  à l’ordre  de  qui  elle  eft  tirée  3 
ce  dernier  étant  tenu  , s’il  eft  étranger  , d’envoyer 
avec  la  lettre  de  change , fa  procuration  à fon 
correfpondant  de  Venife  , qui  en  fon  nom  frit  , 
en  vertu  de  ladite  procuration  , le  recouvrement  de 
ladite  lettre  de  change. 

Les  lettres  payables  en  argent  courant , ne  font 
point  conrprifes  fous  la  même  régie  , pouvant  être 
& payées  & proteftées,  fans  le  moindre  empêche- 
ment , quand  même  elles  auroient  été  endolTées  à 
diverfes  reprifes. 

Vércnf.  On  compte  dans  cette  ville 
appartenant  à la  république  de  Venife  , 
de  20  foldi,  & le  foldo  de  n denari 
corrente  piccole  di  Venefia. 

On  peut  voir  les  autres  monnoies  à l’article 
Venise. 

Vienne.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
l’Autriche,  par  florins,  ou  eulden  . de  60  Iri-enr. 


d’Italie  , 
par  lire 
moneta 


de 


Autriche,  par  florins,  ou  gulden,  de  60  kreut- 
zers  , & le  kreutrgr  de  4 deniers  , ou  pfennigs 


Reichfthale  Thaler  Gulden,  Schillings,  Grofchen 
d’Efpèce.  courante,  ou  fl.  ou  Efcalins.  ou  Gros. 


Kreutzers.  Grafchel.  Pfenings.  Hellers. 
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d’Autriche  font  les  fuivantes  : 

D’, 


or 


Le  fouverain , de  12  florins  40  kreutzers;  le  double  foaverain  à proportion. 
Le  ducat  , de  4 florins  1 6 kreutzers. 

Commerce.  Tome  III.  Part.  I.  L 1 
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MON  MON 

La  reichjlhale  d’efpèce  , de  i florins,  ou  1 10  kreutzers. 

Le  gulden , ou  florin  de  60  kreutzers. 

Des  pièces  de  10  , 17,  10  , j , 3 , ir  , - & i kreutzers. 

Le  kreut^er , le  grœfchel , le  i kreutzer  & le  pfening , ou  denier. 

Comme  ordinairement  on  compte  ces  monnaies  par  jetées  de  5 pièces  qu’on  nomme  wurfe>  nous 
devons  remarquer  que  , 

ii  Wurfes  de  pièces  de  . • . 17  kreutzers , font  • • . 17  florins  & 

il  dites  , de  7 dits. 

Voici  les  monnoies  étrangères  qui  ont  cours  en  Autriche  , fçavoir: 

La  moede  de  Portugal  de  6400  rées  .......  ........  «fl.  1$ 

Le  louis  d’or  de  France,  pefant  1 ducat  54  grains, 7 

La  piftole  d’or  d’Efpagne,  dit.  1 5 6 ...........  7 

La  guinée  d’Angleterre ,...  i n 9 

Le  ducat  kremnkz  , le  ducat  gigliato  de  Florence  & le  fequân  de  Venife  , » . . 4 

Le  ducat  de  Bavière  , & celui  du  prince  évêque  de  àaltzbourg  4 

Le  ducat  de  Hollande  & autres  duca  s ordinaires  , ...........  4 

La  reichfthaler  d’efpèce  vieille  de  conftitution  , z 

La  thaler  courante  de  Prude,  de  la  fabrication  de  17  50,... 1 

L’écu  vieux  de  France  1 

L’écu  neuf  du  même  royaume  1 

La  piaitre  vieille  d'Elpagne  1 

La  piaftre  neuve  du  meme  royaume  ......  ^ 

Le  ducaton  des  Pays-bas  i 

La  piaftre  de  Tofcane  1 

Le  J cudo  délia  croce  de  Venife  , , i 

La  giuftina  de  Venife  , ......................  ^ 

Le  ducat  d’argent  de  Venife  I 

Le  philippe  de  Milan  1 

Le  fcudo  de  Mantoue  1 

La  rixdale  de  Hollande z 

Le  rouble  de  Ruflie  , 1 

L’écu  romain  jufqu’à  Innocent  XII  inclufivement ......  .......  1 

L’écu  d’argent  de  Gènes , ou  genovina  ,.... i 


11  faut  que  ces  monnoies  aient  leur  vrai  poids 
pour  être  admîtes  dans  le  commerce  , fans  quoi  il 
faut  les  porter  au  billon. 

Le  marc,  pour  les  ellais  de  l’or  , fe  divife  en  14 
carats , & le  carat  en_i  z grains. 

Le  marc,  pour  les  ellais  de  l’argent,  eft  de  16 
loths  , le  lot  h de  1 8 pfenings. 

Le  marc  d.’or  fin  vaut  344  florins  , & celui  d’ar- 
gent fin , 14  florins  plus  ou  moins. 

L’argent  œuvré  , marqué  d’un  aigle  & de  la  let- 
tre W , eft  eftayé  fur  14  loths,  ou  10 ~ deniers. 

zo  k.eutzers  pèfent  un  m.  d’ar».  de 
17  dus  . . pelent  un  dit  . . de 

dits  . . pefent  un  dit  . . de 

dits  . . pèfent  un  dit  . . de 

dits  . . pefent  un  dit  . . de 


La  fabrication  des  monnoies  en  Autriche  , eft 
fur  le  pied  fuivant , fçavoir  : 

8of  Ducats  font  tailiés  d’un  marc  d’or,  poids  de 
Vienne  , du  titre  de  13  carats  8 grains , St  la  v te-tr 
de  chaque  ducat  eft  fixée  à 4 florins  iz  Kreutzers.  On 
y fabrique  aufli  des  fouverains , dont  il  a été  parlé  à 
l’article  de  Bruxelles. 

10  Reichfthales , io  florins  ou  pièces  de  y , ou 
40  pièces  de  j-,  font  taillées  d’un  marc,  poids  Je 
Vienne,  d’argent  de  13!  loths,  titre  qui  répond  à 
celai  de  10  deniers. 

loths,  ou  . 


10 

7 

1 


£ 5 

8f 


6:i 

57 


7 

H 

6 

4Î 


deniers. 


41  Pièces  de 
46  Dites  de 
71  Dites  de 
86’  Dites  de 
165  Dites  de 

F:  le  marc  , poids  de  Vienne , d argent  £n,fabri-  en  Allemagne  le  nom  X arpent  de  convention , afin 
qué  en  ces  monnoies  , vaut  dans  le  public  , 14  flor.  ! de  les  diltînguer  des  vieilles  monnoies  , fabriquées 

fuivant  la  loi  ou  la  conflitution  del’Fmpiie. 


Comme  la  fabrication  Je  ces  monnoies  commença 
en  1753,  en  vertu  ft’mi  accord,  ou  convention 
faite  entre  les  cours  de  Vienne  & de  Bavière , 
c’eft  depuis  cette  époque  que  ces  monnoies  portent 

Cours  des  changes  de  Vienne, 

1 40  tlilr.  plus  ou  m, 

100  fl.  pl.  ou  m.  . 


La  thaler  courante  Je  Vienne  content  zy-yyy  as 
d’or  fin  , ou  364-®^  as  d’argent  fin  , & fa  valeur 
intrinféqtie  répond  à 36^  fols  argent  de  Hollande. 


Sur  Amfterdam,  ...... 

Auglbourg  & Nuremberg,. 


contre 


100  rixdales  beo, 
1,00  fl.  couians. 


MON 


Freflau , 


95  thlr.  pl.  cm  m. Vif  v 


Francfort,  ioo  thlr. pl.  ou m. 


Hambourg  , 
Leipfick  & Naumb., 
Livourne,  . . * . 
Londres , * • • . 


140  thlr.  pl.  ou  m. 

100  thlr.  pl.  ou  m.  . . 

1 fl . • 

8 fl.  48  kr.  pl.  ou  m. 


Lyon,  ........  7J  thlr.  plus  ou  m. 


1 fl.  . • • . . < 
îoo  fl.  pl.  ou  m.  . 
114  thlr.  pl.  ou  m. 


Alilan 
Prague) 

Venife, 

On  tire  les  lettres  de  change  de  Vienne,  à une 
ou  plufleurs  ufances  , fur  les  villes  d’Allemagne 
& d’Italie  , ou  à défaut  pour  les  temps  des  foires  3 
& fur  Amfterdam,  Hambourg  8c  Londres,  à plu- 
fieurs  mois  de  date. 

L’ufance  eft  à Vienne  de  14  jours  après  l’ac- 
ceptation 2 ufances  comptent  28  jours,  ufance 
1 1 jours  , & la  j ufance  7 jours  feulement  , après 
lefquels  les  lettres  ont  encore  3 jours  de  faveur. 

Si  le  troifîéme  jour  de  faveur  eft  dimanche  , ou 
jour  de  fête,  le  paiement  des  lettres  n’en  eft  exigible 


MON  26^ 

100  thlr. 

100  thlr.  courant  de  convention. 
100  thlr.  bco. 

100  thlr.  courant  ou  louis  d’or. 

64  f.  mon.  buona  plus  ou  moins* 

I L.  fterling. 

100  écus  de  60  f.  tournois. 

70  f.  cour,  pl  oju  m. 

100  fl.  courans. 

100  ducati  di  bco. 


que  le  premier  jour  ouvrable  fuivant. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Vienne  à 
fimple  vue,  ou  à certains  jours  préfix , n’ont  aucun 
jour  de  faveur.  Les  lettres  de  change  payables  à la 
mi-mois  , c’eft-à-dire  à la  mi-janvier  ou  février  , &c. 
échoient  le  15  du  mois  qui  eft  exprimé  dans  la 
lettre. 

Wirtemberg.  On  compte  dans  le  duché  de  es 
nom , fitué  dans  le  cercle  de  Suabe,  en  Allemagne, 
par  florins,  ou  gulden,  de  28  efealins,  ou fchellings ; 
& l’efcalin  de  6 deniers  ou pfenings  courans. 


Voici  comment  on  réduit  ces  monnoies  , fçavoir  : 


Thaler, 

Gulden. 

Pfunds  ou  Livres. 

Battes. 

Schellings. 

Kreutzers. 

Pfenings . 

1 » . 

...  90  . 

• . 252 

• • • 60  • 

• • 1 6 S 

I 0 0 • • 

• 0 I O \j  • • 

I . . 

• • • 20  • 

T i-L 

• • • 1 15  • 

I 0 

• . . 42-j  . 

• • • 4 • 

• • • 2 y . 

I . 

• . 120 

• • II  7? 

• # 6 

. . 2f 

Les  monnoies  réelles  de  Wirtemberg  font  : le 
carolin,  le  ducat  & les  florins  d’Empire  , & des 
pièces  de  9 & de  3 batzes , de  1 8 , de  6 efealins, 
& des  kreutzers. 


Wismar.  On  compte  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklembourg,  appartenante  à la  couronne  de 
Suède,  par  thaler  de  48  efealins,  ou  fehillings  , 
& l’efcalin  de  1 2 pfenings  , ou  deniers. 


Voici  au  refte  comment  on  divife  ces  monnoies , fçavoir  : 


Thaler.  Gulden.  Marken. 

Grofchen. 

Schillings. 

Wittens. 

Pfenings . 

I*...»#2.*.*.  3 .. 

....  24  . a 

• • • 48  • • • 

. . 192  . . 

• • 57^ 

I t>  • • 0 # I y • • 

• • • • I 2 • • 

• • • 24  • * * 

• • $6*  9 

0 • 2 8 8 

1 • . 

1 . . . 

0 • 4 • • 

• • I Z 

Les  monnoies  réelles  de  Wifmari ont  les  mêmes 
qui  ont  cours  à Roftock. 

Zante.  On  compte  dans  cette  ifle  & dans  celle 
de  Céfalonie  , ifles  de  la  mer  Ionniene  , apparte- 
nantes à la  république  de  Venife,  par  reali  de  100 
foldi , ou  afp  ri. 

Le  real  eft  de  10  lire  , & la  lira  de  10  foldi. 

Les  monnoies  réelles  fuivantes  ont  cours  dans 
ces  ifles. 

Le  fequin  de  Venife  , à 27  lire  3 f. 

Le  ducàtoneoulagiuftina,  13  10  C pl.  ou  m. 

Le  ducat  effeétifdè’Venife,  10  un  } 

Le  réal  de  Zante  & de  Céfalonie  contient  envi- 


ron 2 6-^  as  d’or  fin  , ou  391  as  d’argent  fin,  & 
nous  eftimons  qu’il  vaut  au  pair  autour  de  $9— 
fols,  argent  de  Hollande. 

Zante  & Céfalonie  changent  fur  Venife, 

100  réali,  contre  83  ducati  12  groflî  di  banco, 
plus  ou  moins. 

Zelande.  On  compte  dans  cette  province  de  la 
république  de  Hollande  , par  florins  , ou  gulden , 
de  20  fols,  ou  fluivers  , & le  fol  de  16  deniers  , ou 
penningen. 

La  rixdale  , ou  ryksdaalder , vaut  f 3 fols,  argent 
de  Zélande  ,•  mais  elle  ne  vaut  dans  les  autres 
provinces  de  la  république  , principalement  dans 

- .Llij 


a68  M O N 

celle  de  Hollande,  que  514  à fols,  argent 
courant  d’Amftetdam. 

Le  ducat  d’or  de  fl.  5.  y fols  de  Hollande, 
vaut  ordinairement  $ florins  7 fols  , argent  de 
Zélande. 

Le  change  d’Amfterdum  & des  autres  villes  de 
Hollande  , eft  i-f  à 2 pf  de  bénéfice  fur  l’argent  de 
Zélande  , qui  eft  d’autant  plus  foible  dans  fa  valeur 
intrinféque. 

Zelle.  On  compte  dans  cette  ville  du  duché  de 
Lunebourg  en  Allemagne  , par  thaler  de  3 6 
marien-grofchen  , 8c  le  marien-grofchen  de  8 de- 

L’écu  courant,  ou  la  thaler,  qui  vaut  iy 
Ecu.  Fl.  d’ Empire.  Fl.  de  Zurich.  Battes. 


Ces  monnoies  ont  deux  valeurs  , dont  l’une  fe 
nomme  valeur  courante  , & l’autre  valeur  de 
change  : celle-ci  vaut  10  p£  davantage  que  celle-là. 

La  valeur  courante  efl  celle  de  l’argent  du  pays: 
& c'eft  aufli  une  valeur  déterminée  qu’on  donne 
aux  efpèces  étrangères  \ par  exemple  : le  louis 
d'or  vieux  de  France eft  à 7 florins,  41  kreutzers  3 
& les  autres  efpèces  à proportion. 

La  valeur  de  change  eft  celle  dont  on  fait  le 
paiement  des  lettres  de  change  , en  comptant  le 
louis  d’or  vieux  de  France  à 7 florins  feulement, 
& à proportion  les  autres  efpèces. 

Pour  la  réduction  des  monnoies  de  Zurich  , on 
compte  : 

5 Ecus  par  ...  9 florins  de  Zurich. 

5 Florins  d’Empire  , 6 florins  de  Zurich. 

10  Florins  de  change  11  florins  courans. 

Les  monnoies  réelles  de  Zurich  font  les  fui- 
vantes , Ravoir  : 

D’or:  Le  ducat  qui  étant  du  poids  de  la  f 
piftole  , vaut  4 fl.  1 ^ kreutzers. 

Et  lorfqu’il  eft  du  poids  requis  , vaut 
4 fl.  1 8 kreutzers. 

D ’ argent  : LY eu  ou  la  thaler  ( dont  le  y & le  - à 
proportion  ) 1 fl. 


MON 

niers  ou pfenings  courans  , comme  à Brunf«ûck. 

Les  autres  monnoies  de  compte  8c  réelles  , font 
expliquées  à l’article  de  Hanovre. 

L’argent  œuvré  de  Zelle  eft  du  titre  de  n loths, 
qui  répondent  à 9 deniers. 

La  marque  de  l’effayeur  eft  un  cheval , avec  le 
chifre  iz. 

Zurich.  On  compte  dans  le  canton  de  ce  nom, 
en  Suifle , par  florins,  ou gulden  , de  60  kreutzers, 
8c  le  kreut^er  de  8 h elle  r s ; & autrement,  par 
florins  de  40  efealins , ou  fehillings  , & l’efealin 
de  iz  hellers. 

florin  , fe  divife  de  la  manière  fui  vante  r 

Kreutzers.  Angflers.  Hellers. 
108  • • . 43z  • • • 8^4 
72  # * . 288  . . • 576 
6 o • . . 240  • * . 48® 

3?  • • • if  • • • 3° 

i ^ • • • 6 • ••  12, 

I • • • 4 • r • 8 

I • • • 2» 

De  billon : La  hat\e  , à z ~ efealins  , ou  3 £ 
kreutzers. 

Des  pièces  de  1 efcalin  ou  fehilling , 
de  f 5c  de  | d’efealin  , à iz  , 6 8c  3 
hellers. 

Des  pièces  de  z hellers. 

Au  refte  le  louis  d’or  neuf  de  France  eft  fixé  à 
Zurich  au  prix  de  9 fl.  4$  kr. 

L’écu  neuf  de  France  l’eft  aufli  à z fl. 
z6i  kr. 

La  ville  & le  canton  de  Zurich  font  fabriquer 
des  efpèces  pour  la  valeur  de  297^  florins  de  Zu- 
rich , d’un  marc  d’or  fin,  8c  2oÿ  florins  d’un  marc 
d’argent  fin  ; ce  qui  établit  entre  l’or  8c  l’argent , la 
proportion  de  1 à 14^. 

Le  florin,  valeur  de  change  de  Zurich  , contient 
ainfi  18  as  d’or  fin,  ou  environ  261  as  d’argent 
fin  ; & le  florin  courant  , 1 <5-~  as  d’or  fin  , ou 
environ  237-*^  as  d’argent  fin  : le  florin  de  change 
vaut  par  conféquent  z6|fols  , argent  de  Hollande  , 
8c  le  florin  courant  23-;-  dits. 

Le  titre  de  l’or  œuvré  de  Zurich  eft  de  iç~  ca- 
rats, 8c  celui  de  l’argent  œuvré  de  13^  loths,  ou 
10  deniers  3 grains  ; la  marque  des  eiïayeurs  de 
cette  ville,  eft  la  lettre  Z. 


Cours  des  chancres  de  Zurich. 

P 

Sur  Amfterdam  , ....  180  fl.  de  change  contre  .... 

Genève, 60  fl.  de  ch  avec  ^ p|  de  gain  ou  p. 

Leipfick  , 99  piftoles  pl.  ou  m 

Lyon  .......  100  fl.  cour.  pl.  ou  m.  . . . . • 

Venife, 1 1 kr.  de  ch.  pl.  ou  m 

Vienne,  .....  106  fl.  cour.  pl.  ou  m 

On  tire  les  lettres  de  change  à Zurich , fur  les  villes  ci-delTus 
lentent  à une  ou  plufieurs  ufances. 

L’ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  de  Hollande  & d’Allemagne  , eft  de  14  jours  après  vue  : il 
il  n’y  a , au  refte,  rien  de  fixe  Touchant  les  jours  de  faveur. 


91  rixd.  bco.  plus  ou  moins. 
100  liv.  courantes. 

100  piftoles  , en  foire. 

250  livres. 

ï lira  mon.  piccola. 

100  fl.  courans. 

à diverfes  échéances , & principa- 


Efcalins. 

J-J.  . . . • . .IJ.  . • • j • • « .72  • 
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Stable  du  contenu  d’or  & d’argent  fin  des  monnoies  de  compte  ou  imaginaires  de  divers  pays  , 
& de  leur  valeur  intrinfeque  en  argent  effectif  de  Hollande. 


NOMS 

DBS 

V I L L B S. 


NOMS 

DES 

MONNOIES. 


Aix-la-Chap.  1 Rthl.  d’efp.  de  8 fi  , 12  fl.  ou  72  marcs  courans 
1 Rthl.  cour,  de  6 fi  , 9 fl.  ou  54  marcs  courans 
Amfierdam  , T L.  vis.  de  6 fl.  ro  fi  , ou  240  dv  vis.  bco 
1 Rxd.  de  f.  ou  100  dv  vis.  bco. 

1 Fl.  de  20  f.  ou  40  dv  vis.  , ou  320  dv  bco 
1 L.  vis.  de  6 f.  20  fi  ou  240  dv  vis  courans. 

I Rxd.  de  50  f.  ou  100  dv  vis.  courans.  . 

1 Fl.  de  20  f.  40  dv  vis.,  ou  320  dv.  courans. 

Aragon,  1 L.  de  10  réaux  20  f.  ou  320  dv  à prefeut 

Augsbourg , x Rthl.  de  iffl.  ou  90  kr.  valeur  giro 

1 Fl.  de  60  1er.  dite 

1 Rthlr.  de  fl.  ou  90  kr.  courans. 

1 Fl.  de  6 o kr.  courans 

1 Rthl.  de  fl.  ou  90  kr.  en  louis  d’or 

1 Rthl.  de  1^  fl.  ou  90  kr.  en  argent  blanc 

Bafie  , 1 Rthl.  de  if  fl.  3 1.  60  f.  ou  10  kr.  de  chai 

1 Fl.  de  15  batzes,  ou  60  kr.  de  change. 

1 Rthl.  de  if  fl.  3 1.  60  f.  ou  108  kr.  courans 
1 Fl.  de  15  batzes  ou  60  kr.  courans.  . . 

Barcelonne  , 1 L.  de  10  rxd.  20  f.  ou  240  d.  avant  1772. 

Depuis  1772  jufqu’à  juillet  1779. 

Depuis  Juillet  1779  . . . 

Bergame , 1 Scudo  de  7 1.  ou  140  f.  corrente. 

1 L.  de  20  f.  ou  240  dv  corrente. 

Berlin,  1 L.  de  30  gr.  argent  de  banque. 

1 Rthl.  de  24  gr.  en  frks.  d’or  à 5 rthle 
1 Rthl.  de  24  gr.  argent  courant. 

Berne  , 1 L.  de  10  batzes,  20  f.  réglement  de 

1 \j.  de  10  batzes  , 20  f.  courans. 

Bologne , 1 Scudo  de  89  bolognini  di  cambio 

1 L.  de  2 paoli  ou  20  f.  ou  bolognini  di  cambio 
1 L.  de  2 paoli  ou  20  f.  correnti. 

Bol^an,  1 Scudo  de  93  kr.  arg.  de  change. 

1 Rthl.  de  i|  fl.  ou  90  kr.  de  change 
1 Rthl.  de  ii  fl.  ou  90  kr.  monnoie  longue. 

1 Fl.  de  60  kr.  monnoie  longue. 

1 Fl.  de  60  kr.  valeur  de  foire. 

Breme , 1 Rthl.  de  72  gr.  en  frédéricks  d’o-r 

1 Rthl.  de  72  gr.  courans. 

Brefiau  , 1 L.  de  30  g*,  de  banque. 

1 Rthl.  de  fl-  ou  90  kr.  en  frédéricks  d’or, 

1 Rthl.  de  if-  fl.  ou  90  kr.  courans 
Brunfwick  , 1 Rthl.  cte  24  Ggr.  en  caris  d’or. 

1 Rthl.  de  24.  Ggr.  courans.  . 

Bruxelles  , 1 L.  vis.  de  20  fi  , 120  f.  ou  240  dv  vis.  de  change 

1 Rxd.  de  8 fi  , 48  f.  ou  9 6 dv  vis  de  change 
1 Fl.  de  20  fi  , 40  dv  vis. , ou  320  dv  de  change 
1 L.  de  20  fi  , 120  f.  ou  240  dv  vis.  courans 
1 Rxd.  de  8 fi  , 48  f.  ou  96  dv.  vJs.  courans 
x Fl.  de  20  f.  40  dv  vis.  , ou  320  dv  courans 
Canaries  , 1 Réal  courant  de  8 quartos  à préfent.  . 

Laffel , 1 Thl.  de  32  albus  de  HefTe 
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SNOM5 

DES 

VILLES. 


Chine  , 
Cologne  , 

Copenhague , 

Curaçau  , 
Dantÿck. , 
Dublin  y 
Dunkerque , 

Ebfeneur, 

Empire , 


Efpagne  > 


Florence  , 

France  , 
Francfort  fur 

Gènes , 

Genève  , 
Hambourg , 

Hanovre , 


NOMS 

DES 

MONNOIE  S. 


1 Lyang  ou  ta'él , de  10  mas,  ou  100  condorines. 
1 Thl.  de  A-  d’efpèce,  ou  90  kr.  cour,  fuivant  "> 
l’ordonnance  de  I7j8.  J 

1 Thl.  de  i-j  fl.  ou  87!  kr.  courans  dit.  . . • 

I Rdl.  d’efpèce  de  la  fabric.  de  177 6.  . . . 

1 Rdl.  de  6 marcs  ou  96  fl  courans  de  Danemarck 

1 Piaftre  de  8 rx.  ou  48  f. 

x Fl.  de  30  gr.  courans 

1 L.  de  20  f.  ou  240  d.  irrish 

1 L.  vis.  de  6 fl.  20  A ou  140  vis 

1 Ecu  de  3 1.  8 fl  48  il.  ou  60  f. 

x Fl.  de  20  fl:,  ou  40  cE  vis.  

I L.  de  20  f.  ou  140  «k  tournois 

1 Rofenoble  de  4^  rdl.  d’efpèce 

I Rdl.  d’efpèce  de  48  f.  pour  les  droits  du  Sund. 

1 Rdl.  couronne  de  48  f.  couronne , dit. 

1 Rdl.  courante  , de  48  f.  courans , dit.  . • 

1 Rthl.  de  z fl.  valeur  de  conftitution 

1 Thl.  de  1^  fl.  même  valeur 

1 Fl.  de  60  kr.  même  valeur 

1 Rthl.  de  2 fl.  valeur  courante  de  convention.  . 

-1  Thl.  de  1 -j  fl.  même  valeur 

1 Fl.  de  6 o kr.  même  valeur 

1 Piftole  de  31  rx.  de  plate,  avant  1771.  . • 

I Ducat  de  change  de  375  maravedis  , dit.  • 

1 Piaftre  de  8 rx.  de  plate,  dit « 

1 Piftole  depuis  1771  jufqu’à  1779.  . - . . 

I Ducat  de  change  de  37?  maravedis,  dit.  • • 

1 Piaftre  de  8 rx.  de  plate  , dit 

1 Piftole  depuis  juillet  1779 

1 Ducat  de  change  de  37?  maravedis  , dit.  . . 

1 Piaftre  de  8 rx.  de  plate  dit 

1 Real  de  plate  vieille , dit 

1 Real  de  vellon  , dit 

1 fcudo  d’or  de  7L  1.  ou  90  crazie 

1 Dacato  de  7 1.  ou  140  f. , ou  1680  . • 

1 Pezza  de  5|  1.  ou  iif  f.  moneta  buona.  . . 

1 L.  de  x}  paolo,  12  crazie,  ou  zo  f.  moneta  buona 
1 Ecu  de  3 1.  60  f.  ou  720  tournois.  . . . 

1 L.  de  10  f.  ou  240  tournois 

Meyn  , 1 Thl.  de  i-j  fl.  ou  22^  batz.  de  ch.  . 

I Thl. , de  i|  fl.  zzi  batzes  , ou  90  kr.  de  conv 
I Thl. , de  iL  fl.  zii  batzes  , ou  90  kr.  en  louis  d’o 

1 Scudo  d’oro  marche  , fuori  di  bco 

1 Scudo  d’argento , de  174*  f.  fuori  di  bco.  . . 

1 Pezza  di  banco,  de  f 1.  di  permeflo. 

1 Pezza  de  j^l.  ou  115  f.  fuori  di  bco.  . . . 

1 Scudo  di  cambio  de  4y  1.  ou  9Z  f.  fuori  di  bco 

1 de  10  f.  fuori  di  bco  ou  courans.  . . . 

1 Ecu  de  3 1.  60  f.  ou  126  f.  de  Genève.  • 

1 Fl.  de  Genève  de  zo  f.  de  Genève 

1 Rthl.  de  3 marcs,  8 fl  vis.,  48  fl  lubs,  ou  9 6 vis.  bco 
1 Thl.  de  z marcs,  3Z  A lubs,  ou  6 4 vis.  bco 

1 Rthl.  de  3 marcs,  ou  48  fl  lubs,  ou  f 7 6 lubs  cou 

1 Marc  de  16  A lubs,  ou  19Z  flv  lubs  courans. 

1 Rthl,  de  56  marien-grofchen  courans.  . • . 
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NOMS  NOMS 

DES  DES 

Villes.  monnoie  s. 


Hanovre  , 
Konigsb-erg , 

Leipfick  , 

Liège  , 

Lisbonne  , 

Livourne  , 

Londres  , 
Lubeck  , 

Lucque  , 

Madras  , 
Malthe , 
Mexique  , 


Milan  , 


Modene , 
Munich  , 

Nanci , 
Naples  , 
Navarre  , 


Nove  t 
Nuremberg  y 


Parme  , 

Le  pu  , 
Pernau , 
Perfe  y 
Pologne  y 

Pondicheri  , 

Prague , 

Paiisbonne  , 
Revel , 


ee 


plata 


i Rthl.  de  36  mar.  gr.  en  georges  d’or  de  5 rth 
1 Thl.  de  24  Ggr.  courans  de  -Pruffe.  . 

Fl.  de  30  gr.  courans  de  Prufte. 

Thl.  de  *4  Ggr.  courans  de  Saxe. 

Thl.  de  14  Ggr.  en  louis  d’or  à j thl 
Thl.  de  4 fl.  8 fl  , ou  8 f.  courans. 

Fl.  de  2 A , ou  îo  f.  courans.  . . 

Millerées  de  10  toftoens , ou  1000  rées 
Cruz.  velho  de  4 toftoens,  10  réales,  ou  4 
Pezzn  de  8 reali , ou  6 lire  , moncta  îung 
L.  de  12  crazie , ou  îo  f.  nioneta  lung 
L.  de  i^paoli,  ou  îo  f.  moneta  buona 
L.  de  îo  i'.  ou  140  d.  fterlings. 

Rthl.  de  3 marcs , ou  48  fl  lubs  courans 
Marc  de  16  R lubs  courans.  . 

Scudo  d’010  de  7^  1.  ou  1 so  f.  di  lira 
Ducato  délia  fêta  de  1 5 8i^  F.  di  lir2 
L.  de  20  f.  correnti  Lucca.  . 

Pagode  de  3 6 fanoins.  . . . 

1 Roupie  de  10  fanoins.  . . . 

1 Scudo  de  n tari  d’argent.  . 

1 Scudo  de  11  tari  de  cuivre.  . 

1 Fiaitre  de  8 réaux  ou  172  maravedis  d 
mevicanos  avant  >772.  . . . 

repuis  1772  juftju’à  1779.  . . 

Depuis  le  27  jui  let  1779.  . . . 

1 Scudo  impériale  de  117  f.  impérial! 

1 Scudo  coi  ren-e  de  1 1 j f.  correnti 
5 L.  ou  t 00  f.  imperaii.  .... 

5 L.  ou  ioc  f.  correnti.  .... 

L.  de  20  f.  ou  24e  correnti.  . 

Th:,  de  1 j-  fl.  ou  90  kr.  depuis  1766 
Fl.  20  gr.  24  land.nuntze  , ou  60  kr. 

L.  de  20  f.  ou  240  A\ , valeur  de  Lorraine 
Ducato  di  regno  , de  j tari  , ou  10  carlin 
L.  de  6 o maravedis,  à préfent. 

Ducado  de  io|  réales , à préfent. 

Réal  de  36  maravedis.  . 

Scudo  d’oro  marche,  valeur  di  bco 
Scudo  dit , valeur  fuori  di  bco. 

Thl.  de  i|  fl.  30  gr  ou  90  kr.  bco 
Thl.  de  if  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  en  louis 
Thl.  de  i|  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  argent  blanc 
Fl.  de  20  gr.  ou  60  kr.  dit.  . 

L.  de  20  f.  ou  240  As  di  Parma 

Tical 

Rthl.  de  64  weiffes  , ou  80  copecks 
T oman  de  100  mamoudis.  . 

Fl.  de  la  grande  Pologne. 

Fl.  de  la  petite  Pologne.  . . 

Pagode  de  2a  fanoins.  ... 

Roupie  de  16  annas,  ou  30  f. 

Thl.  de  if  fl.  90  kr.  ou  120  gr.  courans 
F!,  de  60  kr.  ou  80  gr.  courans 
Thl.  de  t j fl.  ou  90  kr.  cour,  de  convention 
Rthl.  de  64  wittens , ou  90  copecks.  . 


cou 


ou  courans 
d’oi 


MON 


Contenu 
d'or  fin. 
as t too 


25  19 

* 24  //// 

* S 11 11 

* 2f  50 
25  II  H 

33  57 
8 39 

41  75 
17  10 

3 1 11 

5 18 

5 41 
191  n 

11  28  66 

* 9 55 

3 6 89 
38  96 

4 9 1 
6\  60 
Il  II  II  U 

* 27  //" 

* 18  nn 

34  il- 

34  11 

3 1 91 
41  4 

28  50 

35  un 

24  30 
a 40 

22  20 
14  80 

5 4 
17  47 

5 

31  77 

3 1 
61  19 

<>1  3° 

* 2Ç  80 

25  19 
21  50 

14  30 

* 1 75 
un  un 
25  20 
un  un 

4 47 
8 9 5 

60  60 

un  un 

15  77 
17  18 
15  77 
25  50 


Contenu 
d’arg.fin. 
as  , îoo 


nnn  nn 
347  43 
1 15  81 

364  80 

nnn  nn 
491  1 6 
1 23  3 

577  10 
230  84 
45i  42 
75  23 
78  50 

2295  2 i 

419  nn 
143  un 
5 3 5 28 

565  43 

7i  37 
nnn  nn 
237  jo 

3^2  nn 
255  n n 

507  72 
4 99  94 
4 99  94 
609  20 
423  10 
520  nu 
368  un 
3 6 70 
304  nn 
101  67 
73  53 

413  6 7 
78  42 
512  35 
47  J 
928  97 
854 
364  80 
n 7 y n n 
304  nn 
101  70 
* 2 6 2 j 
*320  un 
350  n n 
2777  un 
6l  55 
135  11 
nnn  nn 
230  un 
3 64  80 
243  20 
364  80 
349  90 


27I 

Réduct.  en 
arg.  de  Hol . 
fl.  /.  d. 


I 17  II 

I I4  12 

II  II  9 

I 1 6 8 

1 1612 
294 
n 12  J 

2 17  12 

* 3 x 

2 5 2 

n 7 8 

n 7 14 
H 9 8 
2 2 ij 

n 14  j 
213  8 

2 i(5  8 

n 7 z 
410  n 
1 312 

1 1 8 4 

1 5 8 

2 îo  12 

2 10  ///i 

2 10  nn 

3 nn  15 

2 2 j, 

2 12  ///y 

11612 
n 3 îo 
1 10  7 

1 nn  4 

n 7 5 

2 r j 

n 7 'i  4 

2 11  4 

7/  4 12 

4 12  14 

4 5 7 

1 16  8 

1 17  nn 
1 îo  6 
1 nn  4 
n 210 
1 11  un 
1 15  nu 

13  17  11 

H 6 12 

n 13  8 

4 9 I 

1 3 // 

1 16  8 

1 4 5 

1 1 6 8 

1 14  15 


NOMS 

DES 

VILLES. 

NOMS 

DES 

M O N N O I E S. 

Contenu 
d’or  fin. 
as  , 100. ‘ 

Contenu 
d’arg.  fin. 
as  , 100. 

Réduc t.  en 
arg.  de  Hol. 

fi • f- 

Riga  , 

T 

Rtlil.  d’Albert , de  90  gros 

35 

m\ 

f O 6 

un 

Z 

10 

10 

I 

Rthl.  courant  de  60  ferdiags 

* 

15 

20 

* 3 7 1 

15 

I 

17 

3 

Rome  , 

I 

Scudo  di  Rampa,  de  1 5 2. 3 mezzi  quatrini.  . . 

51 

50 

7 69 

ZO 

3 

1 6 

x4 

I 

Scudo  di  Rampa  , de  1515  mezzi  quatrini.  . . 

5 1 

60 

770 

20 

3 

17 

hh 

ï 

Scudo  monneta,  de  1000  mezzi  quatrini. 

34 

5° 

505 

un 

Z 

10 

8 

Rojlock  , 

I 

Rthl.  de  3 marcs , ou  48  R iubs  courans.  . . 

* 

t-9 

40 

429 

nu 

Z 

z 

r 

Marc  de  16  R courans 

* 

9 

So 

MJ 

nu 

n 

14 

f 

RuJJÎe, 

i 

Rouble  de  100  copecks  en  arg.  blanc  ukafe  de  1755. 

31 

50 

430 

•m 

Z 

3 

me 

I 

Rouble  de  100  copecks  en  cuivre 

k 

3 1 

3 

*4M 

*4 

Z 

z 

6 

I 

Rouble  de  100  copecks  en  afîîgnations 

* 

3 1 

19 

*415 

74 

Z 

2 

8 

A'.  Eujlache  , 

I 

PiaRre  de  8 réaux  en  48  f.  courans. 

24 

87 

3*3 

*3 

I 

16 

* 

S.  G ail. 

I 

Fl.  de  10  R , if  batzes  , ou  60  kr.  de  ch.  . 

18 

40 

2 6 f 

3° 

I 

6 

8 

I 

Fl.  de  10  R , if  baizes  , ou  60  kr.  courans. 

* 

15 

ZO 

*220 

n 1 

I 

Z 

un 

S.  Remo, 

i 

L.  de  10  f.  ou  240  courans 

* 

5 

60 

11  il  'i 

un 

II 

7 

nu 

Sardaigne  , 

I 

L.  de  zo  f.  ou  Z40  à,  di  fardegna 

7 

5 6 

1 10 

53 

II 

1 1 

un 

Siam  , 

I 

Tical  d’or  de  8 fouangs  , ou  16  bifes. 

302 

m; 

11  11  11 

n n 

22 

Z 

4 

I 

Tical  d’argent  de  8 fouangs  ou  16  bifes.  . . 

11  un 

m 1 

37i 

40 

I 

17 

4 

Sicile  , 

i 

Onza  de  30  tari  , ou  6 00  grani.  

83 

mi 

1241 

un 

6 

4 

Z 

I 

Ecu  de  1 fl.  iz  tari , ou  240  grand 

33 

ZO 

496 

40 

z 

9 

1 1 

Smirne , 

I 

Ecu  au  lion  , ou  piaRre  de  100  mines 

* 

1 9 

un 

* 264 

n n 

1 

6 

6 

Strasbourg , 

I 

Ecu  de  i-f  fl.  3 1.  if  R 60  f.  ou  90  kr,  . . . 

1 9 

54 

284 

91 

1 

8 

8 

1 

F!,  z 1.  10  R , if  batzes  , 40  f.  ou  60  kr.  . . 

13 

Z 

1 851 

94 

n 

19 

un 

Suède  , 

I 

Rdl.  d’efpèce  de  48  R 

* 

3* 

10 

534 

un 

2 

x3 

1 1 

r 

Thl.  de  4 marcs,  ou  31  oeres  , monnoie  d’argent. 

* 

6 

Z 

8 9 

un 

n 

8 

15. 

i 

Thl.  de  4 marcs  , ou  32  oeres,  monnoie  de  cuivre. 

* 

Z 

I 

t9 

*7 

11 

3 

un 

Surate , 

i 

Roupie  de  i6annas,ou  32  ponnes 

17 

3° 

138 

un 

1 

3 

1 z 

Surinam , 

i 

Fl.  de  10  f.  ou  320  âv 

1 1 

34 

166 

5o 

n 16  io| 

Triejle  , 

i 

Fl.  de  f 1.  60  kn  ou  100  f.  courans  de  Vienne. 

17 

18 

143 

20 

1 

4 

5 

i 

Fl.  de  f 1.  1.  60  kr.  ou  100  f.  courans  de  TrieRe. 

1 6 

5o 

* 230 

nu 

1 

3 

nu 

Turin  , 

I 

Scudo  de  3 1.  ou  60  f.  de  Piémont  .... 

45 

37 

663 

un 

3 

6 

ii 

I 

L.  de  'zo  f.  ou  240  

5 

56 

1 10 

50 

11 

1 1 

4 

Turqi/ie  , 

i 

PiaRre  de  100  mines  , ou  afpres 

* 

18 

un 

268 

33 

1 

1 6 

1 3 

V alence  en 

Efpagne  , i L.  de  10  rx.  ou  20  f.  à préfent.  . 

24 

15 

376 

85 

I 

17 

1 1 

Venife  , 

I 

Ducato  de  6^  1.  24  gr.  ou  124  f.  di  bco.  . . 

3 1 

77 

4*9 

54 

Z 

6 

mi 

i 

Ducato  de  6j  ou  124  f.  correnti  piccoli.  . . . 

20 

51 

3°3 

14 

I 

10 

* 

Vienne  , 

i 

Thl.  de  i|  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  courans.  . . . 

15 

94 

364 

80 

1 

16 

8 

i 

Fl.  de  20  gr.  ou  60  kr 

17 

19 

243 

20 

I 

4 

f 

Z ante , 

i 

Réal  dé  10  1.  ou  100  f. 

* 

z6 

60 

*391 

un 

I 

19 

2 

Zurich , 

I 

Thl.  de  i£  fl.  72  R , ou  108  kr.  de  change.  . . 

3 1 

40 

*468 

un 

1 

6 

M 

I 

Fl,  de  40  R , ou  60  kr.  de  change.  . . . . 

18 

11 11 

*160 

un 

I 

6 

nu 

I 

Fl.  de  40  R , ou  60  kr.  courans 

1 6 

3* 

*131 

nu 

I 

3 

4 

i 

Fl.  de  40  R , ou  60  kr.  argent  blanc.  . . . 

K 

m 

3° 

218 

nu 

I 

I 

M 

Cette  marque  * indique  que  le  contenu  d’or  ou  d’argent  de  la  monnoie  dont  eR  queRion  efl  fujet  à varier. 


TbABLE 


MON 


MON 


27} 

T A B L ^ i/a  poids  , titre* & contenu  fin  des  monnoies  réelles  d'or  de  divers  pays  ,•  le-r 
rapport  relativement  aux  ducats  d'or  de  Hollande  , & leur  valeur  hitrinfécpie  redùiïe  ai  argent 
de  HoUande , à raifon  de  5 i fi  crins  par  ducats. 


NOMS 

DES 

M O N N O I E 


S. 


L’adolphe  d’or  de  Suède 

L’augufte  de  Saxe 

E:  pefé  au  marc  il  contient 

Le  cari  de  BrunlVick.  . * • 

Et  pefé  au  marc  il  contient.  . , . . 

Le  carolin  de  Bavière  , du  Palatinat , de  Wirtemb. 
Le  cruzado  novo  de  Portugal.  ...... 

Le  cruzado  velho  dit 

Le  doblon.  Voye\  Efpagne 

Le  dobraon.  Hoye\  Portugal 

La  doppie  neuve  de  Savoie  de  175 j 

Le  ducat  de  Hollande . . . 

Celui  d’Empire 

Celui  de  Cremnitz  de  Hongrie 

Celui  de  Hambourg 

Celui  de  Danemarck vieux,  de  1714  a 1717,  qui 

a été  réduit  à ri  marcs  danois 

Celui  de  Danemarck  , neuf  de  1757,  qui  vaut 
maintenant  12  marcs  danois.  . , . . . 

Celui  de  Suède 

Efpagne,  le  quadruple  vieux  avant  1771.  . . 

Le  quadruple  neuf  depuis  1771 

La  pïftole  , ou  doblon,  avant  1771.  . . 

La  piftole  , ou  doblon  ; depuis  1771. 

Le  florin  d’or  de  Hanovre  , fuivant  la  loi.  . . 

Celui  du  Rhyn 

Le  frédéric  d’or  de  Prulfe.  ....... 

Le  george  d’or  de  Hanovre 

Le  gigliato  de  Florence 

La  guinée  d’Angleterre,  de  loi.  . . . < , 

Celle  avec  le  remède 

Et  autrement.  

Contenu  moyen.  

L'impériale  de  10  roubles  de  Ruflîc  , fuivant 

l’ukafe  de  17  j j 

Le  louis  vieux  de  France,  fuivant  la  loi.  . . 

Le  même  avec  le  remède 

Le  même  d’après  l’eflai  de  Ratifbonne.'  . 

Le  louis  neuf  de  France  , de  loi 

Le  même , avec  le  remède.  ...... 

Le  même  , prix  moyen 

Le  même  , fuivant  le  tableau  du  pair.  . . . 

Le  louis  neuf,  d’après  l’eiïai  de  Ratifbonne.  . 

Le  même , d’après  celui  d’Augfbourg.  . . 

Le  louis  d’or  de  France  au  foleil,  avec  le  remède. 
Le  même  , d’après  l’eflai  de  Ratifbonne.  . . 

Le  louis  d’or  de  Noailles 

Le  louis  d or  à la  croix  de  Maltbe 

Le  louis  d or  de  France  marqué  II.  . . . . 

Le  lys  d’or  de  France 

Le  max  d or  de  Bavière.  . • ..... 

Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 


Poids. 


Titre. 


as  j 200.  1 Kar.  gr. 

* 


>138  80 
M7  50 
138  80 
j 138  .7  H 

J 138  80 

lOl  67 

37ï 
18  60 


zoo  10 
72  60 
72  60 
72  60 
72  60 

6 o un 

6j  1111 

72  46 
j<5o  24 
560  24 
140  6 

140  6 

67  30 
*7  *o 
138  po 
138  90 
72  60 

174  5° 

173  3° 

174  5° 

11  n n n 11 

344  50 
140  50 
140  un 
138  80 
t 69  80 
169  30 
t 69  jo 
169  80 
169  10 
1 69  10 
1 69  30 
1 69  10 
254  30 
2 02  lin 
200  nn 
84  un 

T3Î  10 


1 5 

2Î 

21 

M 

2 i 

1 3 


4 
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9 

3è 


2 2 n n 

22  1 


21 

M 

*3 

*3 


21 


21  2 

*3  5 

22  nn 

21  n 

22  nn 

21  u 
1 9 I 
18  9 

21  9 

21  9 

23  loi 

22  nn 
22  n n'} 

21  10J 
n n n n 

22  nn 

22  nn 
21  9 

21  10 

22  n" 

21  8| 

21  loi 
21  9 

8 

7 

6 

8 
8 
8 

3 
8 


21 
21 
21 
2 1 
21 
2 1 
21 

*3 

18 


Contenu 
d’or  fin. 
as  i 100. 


88  60 

1 2 4 JO 

I 2f  40 
1 15:  nn 

I 2 J 80 

158  n n 
20  jo 
17  10 


1 81  50 

7i  33 7 
71  50 

71  80 

71  8 

32  <jo 

57  40 
70  70 
513  55 
5 1 1 60 
128  38 

127  90 
53  70 

52  70 
125:  90 
123  90 

72  20 
I5S  97 

158  87 

159  4* 

3 1 5 7o 

128  80 
12 6 90 
126  40 
155 

T5  3 3 

i54  34 
153  80 
152  70 
IJ2  10 


Contenu  I Réduct.  en 
de  ducat.  1 arg.  de  Hol. 
as , too»  I fi.  /.  d. 


3 

5o 


!53 
I51 
229  6 o 
182  30 
r8o  jo 
8 r 30 
105  un 


t 


! 242 
1 74° 
758 
753 
7*5 
215 
u 287 
n 240 


2 Ï44 
1 n n n 

1 î 

I 7 
n 997 

II  742 
n 80  j 

n 991 
7 1 99 
7 I7i 
1 7 99 
1 793 
" 753 

n 73 9 

1 764 
x 764 

1 12 

2 242 

2 227 
2 23J 


11  12 
1 10 


7 

ir 

9 

I 

5 

9 

z 

5 


*3 

5 

5 

5 

5 


7 * 

J n n 

5 3 
5 i* 
4 11 


3 17  IJ 


4 4 

5 4 
37  15 
37  13 


S 

1 

if 

I 


4^7 
805 
779 
772 
182 
145 
164 
I 56 

I4T 
132 
145 
I 24 
218 
55* 
53° 

140 

472 

Mm 


9 
9 

3 i9 
3 
9 


8 ij 

8 4 
1 


17  10 
5 4 


9 5 

5 <5 

il  Ij 


4 

4 

7 


” 1 3 iî 
11  14  iij 


*3. 
9 
9 
9 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
1 1 
11 
1 6 
13 
*3 
5 
7 


4 13 
9 * 
6 15 
6 r 


4 iî 

1 H 
3 4 

1 nn 

17  14 
8 « 

5 10 

19  11 
14  & 


*7%  MON 

NOMS 

DES 

M O N N O I E S. 


Le  mirliton  de  France , d’après  l’eflai  de  Ratifb 

L’onze  de  Sicile,  de  30  tari 

■La  pagode  de  Madras  , Angloife 

La  piftole  de  Genève,  de  17^2. 

Celle  de  Savoie  neuve  , de  1755.  . . . 
Celle  de  Savoie  vieille,  de  1741  & I74î* 
Portugal,  le  dobraon  de  24000  rées  avant  1711 
La  moëde  , ou  lilbonnine  de  4800  rées. 

Le  crufado  , de  480  rées  ...... 

Le  dobraon  de  11800  rées  depuis  1711. 

La  moede  de  6400  rées 

L’efcudo  de  1600  rées 

La  rofenoble  d’Angleterre 

La  roupie  d’or,  du  grand  MogoL  .... 

Le  ryder  de  Hollande , de  loi 

Avec  le  remède 

Prix  moyen 

D’après  le  tableau  dti  pair, 

Suivant  les  recherches  fur  le  commerce.  . 

Le  fequia  de  Florence , d’après  le  tableau  du  pair 
De  Gènes  , d’après  le  tableau  du  pair,  . . 

De  F orne » 

De  Savoie 

DeVenife,  eft  réputé 

Mais  il  contient  en  effet 

Le  fouverain  , ou  feverin  de  Brabant , fimple. 

Le  feverin  double  , d’après  la  loi 

Avec  le  remede 

" Valeur  moyenne 

Le  fultanin  de  Turquie,  de  1713.  . . . 

Le  tical  de  Siam. 


MON 


Tolds. 

as  . 100. 

Titre. y 

Kar.  gr. 

Contenu 
d'or  fin. 
as  j 1 00 . 

Cjontcnu 
de  dusMt 
as  3 zoo. 

Rlduct.  en 
are.de  Hol+ 
fi.  fi.  d. 

'11 

10 

21 

12  I 

20 

I 

699 

8 

18 

6 

9 1 

60 

2 1 

9 

«d 

un 

I 

164 

C 

2 

4 

7 1 

20 

20 

H 

61 

40 

// 

861 

4 

10 

6 

118 

Il  II 

22 

nu 

108 

20 

I 

517 

7 

19 

4 

lOO 

20 

21 

9 

181 

1 0 

2 

y 44 

*3 

7 

2 

149 

80 

21 

9 

133 

70 

1 

£02 

9 

1 9 

12 

1 II937Î 

22 

un 

1026  n 

14 

383 

71 

10 

4 

223 

80 

22 

lin 

205 

20 

2 

876 

iy 

2 

2 

11 

?7Î 

22 

un  - 

20 

1 « 

287 

1 

10 

2 

197 

un 

22 

un  ■ 

147 

M 

7 

671 

40 

y 

7 

198 

lo 

22 

nn 

273 

63 

3 

836 

20 

2 

12 

74 

6 3" 

22 

n n 

68 

41 

Sf 

919 

5 

nn 

1 1 

G S 

un 

TO 

158 

90 

1 

200 

1 1 

1 1 

nn 

231 

11 11  ' 

*3 

9 

228 

60 

3 

204 

1 6 

16 

7 

208 

nn 

22 

I 

IPI 

39 

2 

683 

14 

1 

”7 

107 

1111 

’ 22 

nn 

1 89 

71 

2 

660 

J3 

x 9 

S 

107 

1° 

22* 

n n ~ 

190 

18 

2 

672 

14 

HH 

8 

1 06 

un 

22 

188 

nu 

647 

i? 

17 

iy 

107 

1 

22 

1 8 9 

71 

1 

66  0 

•3 

1 9 

y 

71 

1 0 

23 

ioi 

72 

10 

I 

I 1 

y 

6 

4 

7* 

70 

23 

10| 

7'i 

3° 

1 

14 

y 

6 

8 

71 

20 

23 

6 

70 

70 

a 

99 1 

y 

4 

1 

7» 

20 

23 

loi 

71 

80 

j 

007 

y 

S 

1 2 

7* 

80 

23 

lof 

7i 

40 

1 

016 

y 

6 

n 

71 

82 

24 

nu  ’ 

71 

82 

1 

021 

y 

7 

3 

1 1 6 

22 

nu 

106 

3° 

I 

490 

7 

16 

7 

131 

80 

22 

nn  i 

2I3 

xy 

2 

988 

*y 

13 

I 2 

230 

70 

22 

nn 

2 1 1 

11 

2 

966 

iy 

1 1 

é 

131 

20 

22 

"H 

212 

ii 

2 

977 

iy 

12 

p 

7* 

71 

20 

Il  a 

60 

60 

n 

850 

4 

y 

n n 

380 

n n 

1 9 

1 

302 

n n 

4 

233 

22 

4 

8 

T 


A B L E du  poids  , titre  & contenu  fin  des  .monnoies  re'elles  d’argent  de  divers  pays , & leur 
valeur  intrinfé que  er.  argent  de  Hollande  , dont  le  florin  efl  compté  à zoo  as  d’ argent  fin. 


NOMS 

DES 

MONNOIES. 


Le  carlin  de  Naples  eflâyé  par  Newton 

Le  carolin  de  Suède 

Le  chelin  , ou  shilling  d’Angleterre 

La  couronne  d’argent  de  Brabant  depuis  17  5 y.  . . . 

La  couronne  d’Angleterre  , ( Crown  ) de  loi 

Avec  le  remède.  

Ou  autrement.  . 

Prix  moyen 

D’après  le  tableau  du  pair. 

La  demi  couronne.  

La  couronne  Danoife  de  4 marcs  Danois  , eflayée  par 

Newton 

,Une  autre  couronne  marquée  avec  le  bulle  du  roi  , 

, eflayée  aufli  par  Newton 

Le  crufade  vieux  de  1^06  & 1707  d’après  Newton.  . . 

Le  ciufade  oeuf  de  Portugal  de  480  rées,  de  1750.  . . 


Poids. 

as  j Zoo. 

Titre. 

Den.  gr. 

Contenu 
d’arg.fin. 
as  j zoo. 

RSduct.  en 
arg.  de  Hol. 
fi.  fi.  d. 

41 

n - 

10 

23 

41 

ni 

n 

4 

2 

216 

40 
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8 

150 

3° 

if 

xy 

1 

125 

1 1 

II4 

un 

* 

1 1 

7 

6 î 6 

// 

1 0 

10 

y34 

n n 

1 

T3 

6 

616 

1 1 

2f 

179 

3° 

1 

17 

xy 

616 

//// 

1 1 

y 74 

IO 

1 

17 

7 

6 21 

///Z 

1 1 

2f 

y76 

70 

1 

17 

10 

//  U H 

//// 

n n 

un, 

n nn 

lin 

Y 

nn 

nn 

6iy 

I T 

nn 

173 

n n 

2 

17 

1 

3 1 2 

y° 

1 1 

nn 

28  6 

1° 

T 

8 

10 

4^4 

nn 

8 

1 

3 1 1 

n" 

1 

1 1 

2 

374 

n n 

10 

1 

3i3 

nn 

I 

1 1 

y 

361 

nn 

1 1 

nn 

3 3 1 

ni 

1 

*3 

2 

3°5 

60  i 10 

11 

276 

nu 

1 

7 

10 

MON  MON  27; 


NOMS 

DES 

MONNOIE  S. 

Poids . 

as  j zoo. 

Titre , 

Dcn.  gr. 

Contenu 
d' arg.fin. 
as  j 100. 

Reduct.  en 
arg.  de  Hol. 

JL  /.  d. 

Le  même  , d’après  le  tableau  du  pair 

Le  ducat  de  Naples  ellayé  par  Newton 

3°4 

"Il 

ÏO 

1 9 

273 

nu 

I 

7 

5 

453 

un 

10 

23 

413 

un 

1 

1 

* 

Le  ducat  effectif  de  V enife 

473 

un 

9 

22 

391 

un 

I 

1 9 

2 

Le  ducaton  de  Hollande , ftfivant  la  loi 

68  2 

nu 

1 1 

7 

641 

70 

3 

3 

4 

2f 

Avec  le  rçmède.  . . . 

(>n  7o 

1 1 

é 

63* 

3° 

3 

8 

Ibix  moyen.  

Le  duçaton  de  Brabant  depuis  1749,  fuivant  la  loi.  . . 

Avec  le  remède 

Prix  moyen 

Htl  II 

nu 

un 

u n 

638 

50 

3 

•* 

13 

696 

nu 

10 

ni 

608 

3° 

3 

n n 

13 

691 

un 

10 

ioi 

60  2 

10 

3 

un 

X 

h nu 

u u 

nu 

un 

6 oj 

20 

3 

nu 

'8 

Le  ducaton  de  Suède  fuivant  la  loi 

2 

*° 

1 1 

601 

ï° 

3 

un 

3 

Le  ducaton  de  Savoie.  

66l 

un 

1 1 

I O 

630 

un 

3 

3 

"H 

L’écu  neuf  de  France  de  6 livres  fuivant  la  loi.  . . . 

6‘  4 

7 

1 1 

un 

562 

90 

1 

1 6 

% 

Avec  le  remède 

609 

28 

10 

1 1 

**1 

1 6 

2 

U 

r 

Prix  moyen s 

7 II  II 

u u 

un 

nu 

*57 

*3 

2 

ï* 

m 

D’apres  le  tableau  du  pair 

D’après  l’elfai  de  Ratilbonne. 

6l  3 

70 

10 

2 1 

5*6 

10 

2 

1* 

10 

608 

un 

10 

13 

*** 

un 

1 

ï* 

8 

L’écu  neuf  de  3 livres 

3°4  64 

ïo 

2 1 

27  6 

8 

1 

7 

10 

L’écu  vieux  de  France  , de  loi 

57i 

un 

I X 

n" 

*13 

60 

2 

T 2 

6 

Avec  le  remède 

<,66 

un 

10 

12 

5 r4 

90 

2 

10 

8 

Prix  moyen..  . 

il  U ’i 

nu 

nu 

un 

51/ 

l6 

1 

1 1 

1 4 

Suivant  le  tableau  du  pair 

Î7i 

n u 

10 

21 

5i9 

7o 

1 1 

1* 

D’après  l’effai.de  Ratilbonne 

5*9 

nu 

I I 

un 

512 

un 

2 

1 1 

3: 

Le  demi-écu  vieux  , d’après  cet  elfai, 

17* 

un 

10 

23 

251 

un 

I 

* 

2. 

Le  quart  d’écu  vieux , dit 

!33 

un 

10 

23 

1 2 ï 

un 

u 

j 2 

» 

L écu  couronné  de  France  , de  1709  , fuivant  la  loi.  . 

636  7* 

1 1 

UH 

*83 

70 

2 

18 

6 

L’écu  couronné  de  France  avec  le  remède 

63  r 

75 

10 

2 I 

*71 

50 

2 

17 

4 

Prix  moyen 

6 

nu 

nu 

un 

578 

10 

1 

1 7 

13 

L’écu  de  Navarre  , de  1718  , après  le  remède.  . . . 

508 

un 

xo 

22 

462 

2 

2 

6 

3 

L’écu  bidet , marqué  jl  , de  1723  , de  loi 

491 

nu 

I X 

nu 

4*o 

H ! 

2 

5 

nu 

Avec  le  remède 

488 

nu 

10 

21 

442 

Il  1 

2 

4 

3 

Prix  moyen 

un  n 

nu 

nu 

nu 

44*5 

un 

2 

4 

10 

L’efcalin  de  Hollande  , de  6 fols 

100 

*o 

7 

3 

*9 

60 

u 

* 

1*  ? 

Dit , réduit  à 5 f-  fols 

97 

un 

6 

x 8 

*4 

*° 

H 

* 

7£ 

L efcalin  de  Flandres  , ou  Brabant  , de  1749. 

I03 

un 

6 

21 

59 

3° 

H 

* 

H 

L’efcalin  d’Angleterre.  Voye-^  chelin. 

Le  filippe  de  Milan 

580  un 

x 1 

10 

**1 

Il u 

1 

I* 

2. 

Le  florin  de  Hollande , de  28  fols,  d’après  Newton. 

388 

un 

8 

17 

281 

un 

I 

8 

2r" 

Dit,  de  26  fols,  d’après  le  même 

Dit , de  26  fols  , d’efpèce  différente.. 

3*6 

un 

8 

17 

258 

un 

I 

* 

13 

414 

nu 

7 

87 

i*3 

n n 

I 

î 

Dit , de  20  fols,  avec  le  remède 

219 

*° 

10 

22j 

200 

nu 

I 

un 

nu 

Dit , fuivant  Défiai  de  Ratilbonne 

219 

* 

10 

21 

198 

un 

II 

19 

13 

Le  florin  d’Empire  , de  Léopold  , clfai  de  Ratilbonne.  • 
de  Jofepli,  dit 

197 

un 

ïo 

x3 

260 

90 

I 

6 

1 

2 99 

u u 

10 

10 

1 59 

Il  H 

I 

* 

H 

de  Charles , dit 

2 99 

3° 

10 

*3 

262 

90 

I 

6 

4 

Le  florin  d’Autriche  de  convention  , de  1750 

291 

84 

IO 

un 

243 

20 

I 

4 

6 

Le  demi-florin  dit - 

14* 

92 

1 0 

Il n 

121 

60 

n 

12 

3 

Le  francefcone  de  Tofcane  y depuiy  1747  , d’après  le 

tableau  du  pair» . 

*70 

nu 

1 1 

n n 

*13 

UH 

1 

12 

6 

28? 

un 

1 1 

nu 

261 

5© 

1 

6 

3 

Lagenovine,  ou  croifat  de  Gènes,  fuivant  le  tableau  du  pair. 

800 

nu 

1 1 

9 

7*8 

nu 

3 

I* 

*3 

Le  giorgino  de  Gènes , dit 

123 

un 

IO 

8 

1 06 

un 

u 

xo 

10 

La  giuftina  de  Venife 

584 

un 

1 1 

un 

*3* 

H n 

2 

*3 

3 

Le  grouch  de  Turquie * • 

5*1 

nu 

7 

un 

32» 

nu 

i 

12 

X 

Le  kopfstucke  d’Allemagne  , de  20  xr.  de  Convention.  . 
La  pièce  ou  xr.  de  convention.  . . ..... 

138 

90 

7 

mi 

81 

un 

H 

8 

2 

8 x 

un 

6 

nu 

40 

*o 

n 

4 

1 

Le  la«rj  d’Arabie 

100 

IM 

10 

21 

91 

nu 

Mu 

n 

9 

z 

r27<?  - MON 

NOMS 

DES 

M O N N O I E S. 


La  livonine  de  Livonie  de  l’an  1757.  • • 

Là  livournine  délia  torre , ou  lanternine  de  Tofcane  , de 

Ferdinand  II  fuivant  Newton 

La  livournine  délia  rofa  'de  Tofcane  , de  Côme  III , Lui— 

vant  Newton . 

Le  leéuwendaler  , ou  écu  au  liofl  , de  Hollande  , fltivânt 

Newton.  

Le  louis  d’afgent  , ou  louis  blanc.  Voye\  écu  neuf  de 
France. 

Là  madonina  doüble  de  Gènes 

Le  marc  double  dé  Hambourg  de  32  fols  lubs,  de  l’an 

17 26.  ......  

Le  marc  fimple  dit 

Le  pàpeta  de  2 paoli  de  Rome . 

Le  patagon  de  Genève  d’après  le  tableau  du  pair.  . . . 

Dit  de  1711  Sr  1713,  fuivant  l’effai  de  Ratisbonne. 

Le  patagon  , ou  patacon  de  Liège  , fuivant  Newton.  . 

La  patagon  de  Brabant  , fuivant  Newton 

Le  patagon  de  Berne  ,1711,  1713.  . . . . . . . 
La  pefeta  de  4 réales  de  vellon  d’Efpagne.  . » . . 
Le  pefo  duro.  Voye\  piaftre. 

La  pefa  délia  rofa.  V ’ oye\  livournine., 

La  piaftre  d’Efpagne  , avant  l’an  17x8.  ...... 

Depuis  1718  à 1772.  

Depuis  1771 . 

La  pièce  de  d'Allemagne.  Voye\  Zweydritelftücke. 
Pièces  d’argent  de  divers  pays. 

De  3 batzes  ou  1 2 xr.  de  Bâle.  ........ 

De  5 batzes  ou  10  fous  de  Berne.  ....... 

De  30  xr.  courans  de  convention.  ....... 

De  20  xr.  dits.  

De  17  xr.  dits.  . . 

De  1.0  xr.  dits.  . 

De  7 xr.  dits.  .............. 

De  3 xr.  dits.  ( ou  1 grofchen  )........ 

De  24  ft  Danois,  ou  12  fois  lubs,  de  Danemarkc.  . 

De  16  ft  dits,  réduits  à 7 à fols  lubs  , de  l’an  1713  à 

1717,  fuivant  I’e  fl  ai  de  Ratifbonne 

De  12  ft  dits,  réduits  À 5 fols  lubs  , de  1710  à 1724, 

fuivant  l’effai  de  Ratifbonne . 

De  24  fous  de  France  , fuivant  l’effai  de  Ratifbonne. 

De  12  fous  dits.  . 

De  21  fous  de  Genève  , ou  7 livre 

De  2 fous  de  Hollande  ( dubbeltje  ) 

De  1 fou  dit  (ftuiver) ..  . 

De  8 fous  lubs  de  Hambourg . . 

De  4 fous  lubs  dit.  

De  2 fbus  lubs  dit . 

De  3-2  cfcalins  de  Meckleinbourg , de  1764,.  . . . . 

De  t 6 dits.  

De  8 dits.  ; 

De  5 fols  ( ftuivers  ) courans  de  Brabant  , de  J 74p.  . • 

Le  timpfe ,.  de  18  gros  de  Pologne  de  1755.  . . . . 

Le  fzoliack  ,.  de  6 gros  dit  de  1755.  . . . 

Le  trojack  „ de  t gros  dit  de  1734 . 

Le  pokvuack.  , de  1 i gros,  dit  de  1756.  . ..... 


MON 


Poids . 1 

as  , 100. 

Titre . 

Den . gr. 

Contenu  î 
d'arg.fin . 
as  j too. 

Réduet.  ïf! 
arg.  deHol% 
fl.  /.  d. 

55Î 

11 11 

9 

41 9 

un 

2 

» 

14 

566 

nu 

II 

1 

5 20 

un 

Z 

11 

11  n 

Î42 

un 

1 1 

1 

49  8 

un 

t 

9 

« 

n 

5*9 

mi 

8 

22 

423 

1111 

Z 

2 

5 

189 

1111 

10 

2 

15? 

un 

n 

D 

*3 

381 

5° 

9 

un 

28  6 

un 

1 

8 

10 

190 

75 

9 

un 

H3 

un 

u 

14 

5 

1 10 

un 

1 1 

un 

ior 

un 

n 

10 

2. 

5 6z 

un 

JO 

un 

468 

un 

1 

6 

*3 

5<*3 

un 

10 

1 

473 

un 

2 

7 

y 

580 

11 n 

10 

1 2 

507 

5° 

2 

10 

12 

584 

un 

10 

12 

5ii 

//// 

2 

1 1 

2 

î6? 

un 

10 

un 

469 

un 

2 

6 

M 

124 

un 

9 

13 

10-$ 

un 

n 

10 

t 

571 

90 

1 1 

4 

531 

n 11 

2 

13 

3 

560 

24 

10 

2 1 

5°7 

72 

2 

10 

12 

5 60 

14 

10 

17 

4 99 

9 4 

2 

10 

ml 

93 

un 

5 

6 

43 

1111 

n 

4 

f 

I02 

n 7 

19 

un 

76 

un 

n 

7 

10 

I4Î 

10 

un 

12  1 

60 

n 

12 

3 

138  9 0 

7 

un 

81 

un 

n 

8 

2 

127 

un 

6 

iz 

6 8 

90 

n 

6 

14 

8 r 

nu 

6 

un 

40 

5° 

H 

4 

1 

67 

50 

5 

1 

28 

30 

u 

2 

r 

35 

30 

4 

_ 3 

1 2 

I 

u 

I 

3 

190 

un 

6 

18 

107 

un 

u 

IO 

1 1 

loy 

un 

7 

1 r 

*5 

70 

u 

6 

9 

79 

70 

6 

15 

44 

1111 

u 

4 

6 

1 20 

nu 

IO 

21 

10  9 

n n 

u 

10 

14 

, yp 

nu 

10 

22 

53 

60 

u 

5 

6 

99 

20 

9 

un 

74 

40 

H 

7 

7 

33 

54 

6 

20 

1 9 

I O 

// 

1 

14 

1 6 

77 

6 

20 

9 

55 

// 

nn 

15 

1 1 a 

/A 

7 

I 2 

71 

50 

// 

7 

2 

63 

fo 

6 

18 

35 

70 

7 

II 

3 

9 

4° 

80 

î 

( 

17 

80 

1 

1 2 

38. 

SO 

9 

un 

286 

nn 

i 

8 

10 

190 

75 

9 

if  U 

i'43 

un 

n 

M 

5 

114 

nu 

7 

I Z 

71 

5° 

H 

7 

2 

99 

un 

4 

2 2 

40 

50 

fl 

4 

1 

T 21 

un 

6 

4 

6 1 

h U 

1 

6 

3 

64 

nu 

3 

l6 

1 9 

5° 

II 

1 

'5 

31 

20 

6 0 

3 

8 

9 

nu 

7 

nu 

M 

8.0 

2 

8 

4 

n n 

u 

UJI 

6 

MON  MON  277 


NOMS 

DES 

M 0 N N 0 1 E S. 

Poids. 

dS  , 200» 

Titre. 

Den.  gr. 

Contenu 
d'arg.fin. 
as  , 2 00. 

Rédnct.  en 
arg.  deHol. 

fl-  /.  d. 

De  ? paoli,  ou  le  demi  fcudo  de  Rome 

*75 

5° 

II 

nn 

252 

50 

I 

s 

4 

De  15  xr.  de  S.  Gall , de  1714-1737,  eflai  de  Rat. 

105 

70 

6 

1 1 

56  90 

il 

5 

1 1 

La  lira  arnica  de  Savoye ....... 

IM 

>/ 

10 

zz 

1 3 

t 

II 

1 1 

5 

De  10  oers  d’argent  de  Suède  , de  loi 

146 

un 

5 

8 

64  90 

II 

6 

8 

Pièces  d’argent  de  divers  pays: 

Dg  5 oers  d’argent- de  Suède , de  loi 

73 

nn 

5 

8 

3* 

45 

il- 

3 

4 

De  4 oers  dits.  

3 1 

zo 

3 

18 

1 6 

U 

I 

io 

De  1 oer  dit  . 

15 

Z 

8 

4 

80 

7 

7 " 

8 

De  10  xr.  de  Zurich  , de  1707-  1736  : eflai  de  Ratilb. 

104 

60 

6 

T 6 

58 

I O 

7 

5 

J3 

De  15  xr.  dit , de  1700  - 1731 , même  eflai 

Pièces  vieilles  d’argent  de  l’an  1506  de  Lubeck,  Ham- 

101 

Il  II 

6 

14 

5 5 

6 0 

n 

5 

9 

bourg  , Lunebourg  & wifmar  , dont  1 1 d pièces  par 

8 

marc  ; la  pièce 

414 

un 

10 

1 1 

37? 

n " 

I 

17 

il  pièces  dites,  la  pièce  

397 

un 

n 

6 

372 

I 

17 

3 

ii  pièces  dites,  dite 

4°5 

nn 

10 

2 1 

3^7 

n 

1 

16 

1 1 

La  plaquette  de  Brabant  , depuis  1755 

56 

un 

6 

nn 

28 

n r 

2 

J3 

Le  rathfpræfentger  d’Aix-la-Chapelle  , de  1751.  . . . 

La  reichfthale  d’efpèce  de  Bâle  , de  1614-16651.  . . 
La  reichfthale,  d’efpèce  de  conftitution  de  l’Empire  , de 

129 

un 

7 

1 

7% 

70 

■ ' 

7 

9 

58  9 

un 

Io 

1 z 

5IJ 

a 

Z 

1 1 

8 

1 j thaler  , ou  1 florins  argent  vieux  d’Empire.  . . . 

La  reichfthale  d’efpèce  de  convention  d’Allemagne  & 
d’Aatriche  neuve  de  1750,  qui  vaut  i-f  thaler,  ou  1 

608 

n n 

10 

16 

540 

44 

£ 

'4 

2 

8 

florins  de  convention 

Î83 

68 

10 

11  n 

486  40 

a 

1® 

Les  reichfthales  particulières  des  empereurs,  fyavoir  de 

8 

Charles  VI  , fuivant  l’eflai  de  Ratifbonne 

598 

60 

10 

!3 

525 

90 

2 

r 2 

La  ± rthl.  dite  , ou  le  florin.  ........ 

199 

3° 

10 

*3 

262 

95 

1 

6 

4 

La  ± rthl.  dite  , ou  a florin 

De  Jofcph  I , fuivant  l’eflai  de  Ratifbonne.  .... 

148 

5° 

IO 

12 

1 29 

90 

n 

*3 

//  // 

5?3 

nn 

10 

J3 

521 

n n 

2 

12 

I 

La  £ rthl.  dite , ou  le  florin 

199 

nn 

10 

1 0 

2 19 

nn 

1 

5 

H 

De  îeopold  , fuivant  l’eflai  de  Ratilbonne 

593 

un 

10 

1 2 

51 9 

un 

2 

1 1 

14 

Le  y rthl.  dit  , ou  le  florin 

197 

n n 

10 

*3 

260 

9o 

1 

6 

I 

Le  ~ rthl.  dit  , ou  le  \ florin 

147 

4o 

IO 

G 

129 

5o 

7 

12 

IJ 

La  reichfthale  de  Brandebourg  , fur  le  pied  de  celle  de 

Bourgogne,  de  1695  , eflai  de  Radfbonne.  .... 

608 

nn 

10 

n n 

50 6 6 j 

2 

10 

1 1 

La  reichfthale  de  Lubeck  de  3 marcs  , de  17s!. 

572 

nn 

9 

un 

429 

nu 

2 

2 

14 

La  reichfthale  de  banque  , de  Hambourg  , la  plus  forte  & 

la  meilleure 

6®8 

nu 

10 

16 

1 40 

un 

2 

14 

nn 

La  plus  foible  & la  plus  mauvaife 

600 

nn 

Io 

I 

524 

un 

Z 

1 2 

8 

Prix  moyen 

604 

un 

10 

14 

53* 

n n 

Z 

1 3 

3- 

La  reichfthale  de  philippe  , de  loi * 

717 

nn 

10. 

//// 

597 

50 

Z 

19 

la 

La  reichftale  courante  de  Priifie  depuis  1750  jufqu'à 

1764 - 

463 

n ■ 

9 

nu 

347 

n '1 

1 

14 

la. 

La  { rthl.  dite 

131 

50 

9 

un 

172 

50 

7 

17 

6 

La  reichfthale  d’efpèce  deSaxe,  de  1755.  . • • • * 

608 

// 

9 

Z 

460 

'un 

2 

6 

//// 

La  £ rthl.  dite,  de  17?$ . . . . 

304 

n 

9 

2 

230 

un 

1 

3 

nu 

La  £ rthl.,  dite,  de  7753 

La  reichfthale  neuve  d’efpèce  de  Saxe.  Voye-{  reichfthale 

f 2 

nn 

9 

2 

i*5 

un 

. n 

11 

8: 

de  convention. 

La  reichfthale  de  S.  Gall,  depuis  1621  à 1614  ; d’après 

l’effai  de  Ratifbonue.  ........... 

580 

70 

icr 

10 

504 

nn 

2 

TO 

6 

La  reichfthale  de  Schafhaufen  , depuis  1621  à 1613 

£, 

d’après  l’eflai  de  Ratifbonne.  

572 

nn 

10 

9 

494 

w 

2 

9 

La  reichfthale  de  Zurich  , depuis  1661  à 1717  , d’après 

8 

1 eflai  de  Ratifbonne 

5851 

■•n 

10 

5°7 

Il  *' 

2 

TO 

ta 

La  riksdahler  d’elpèce  neuve  de  Suède.  ...... 

La  rixdale  d’efpèce  de  Hollande  de  162a  à 1659.  «,  . 

6q8 

80 

10 

*3 

534 

80 

Z 

*3 

8; 

éoo 

ia 

10 

14 

5*9 

40  i 2 

*1 

U II: 

27S  MON  . MON 


NOMS 

DES 

MONNOIE  S. 

1 Poids. 

as  j too. 

Titre. 

Den.  gr. 

Contenu, 
d'arg.fin. 
as  j too. 

Réduct.  ert 
arg.  de  Bol. 
fl.  fl.  d. 

La  rixdale  courante  de  Hollande  , & la  rixdale  d’Albert , 

de  loi 

5 84 

nu 

10 

10 

f 0 6 

90 

2 

10 

1 0 

La  même  fuivant  l’efïal  de  Ratifbonne 

580 

80 

10 

9 

502 

10 

2 

10 

3 

La  rixdale  de  Brabant,  d’après  Newton 

584 

nn 

10 

12 

571 

nu 

2 

1 1 

Ts 

La  ryksdale  d’efpèce  neuve  de  Danemarck 

606 

51 

10 

I 2 

53° 

70 

2 

G 

11 

Le  rouble  de  Ruflie  de  1759 

543 

'•// 

9 

1(5 

437 

nu  . 

2 

3 

11 

La  roupie  d’Arcate 

13? 

11  n 

11 

5>j 

227 

n n 

I 

2 

11 

De  Bombay 

240 

un 

il 

15 

232 

90 

1 

3 

4 

De  Madras.  . . . 

341 

17 

1 1 

9j 

*37 

5° 

I 

3 

u 

De  Mafulipatan.  . . 

un 

1 1 

15 

231 

un 

I 

î 

2 

De  Pondichéry.  

’-3  9 

un 

11 

3i 

230 

un 

1 

3 

nrr 

La  roupie  ficca  du  Mogol 

2-43 

m 

1 1 

22 

241 

nn 

I 

4 

2r 

Le  fcudo  d’argento  de  Gènes  , fuivant  le  tableau  du  pair. 

800 

un 

1 1 

9 

758 

nn 

3 

15 

De  S.  Giambatifta  de  Gènes 

434 

un 

1 1 

1 

3 99 

nn 

1 

1 9 

1 4 

De  Savoye  , du  17^-17^ 

610 

un 

10 

*3 

S66 

nn 

2 

1 6 

10 

De  Savoye  , neuf,  depuis  17^5  , fuivant  le  tableau  du 

66  3 

pair 

73  1 

un 

lo 

2 I 

nu 

3 

6 

nu 

De  Rome  neuf,  depuis  17^3 

551 

un 

1 1 

n n 

505 

nn 

2 

TO 

8 

De  Venife,  ou  fcudo  délia  crofe 

6 60 

1111 

11 

un 

6 05 

l/H 

3 

IIU 

8 

La  dota  de  Turquie . . . 

414 

un 

7 

un 

241 

50 

. 1 

4 

2r 

Le  tallari  de  Florence  , fuivant  Newton 

5 66 

un 

1 1 

1 

520 

n 1 

l 

12 

nu 

Le  tarin  de  Naples  , fuivant  le  même 

Le  teftone  vieux  de  Rome  , fuivant  l’eifai  fait  à Gènes. 

9 1 

un 

10 

*3 

83 

nn 

n 

8 

f 

191 

un 

10 

2 1 

173 

nu 

n 

17 

fi 

Le  teftone  neuf  de  Rome  , dit.  

176 

un 

1 1 

un 

1 61 

IIU 

u 

1 6 

2: 

La  thaler  neuve  de  Bàle  , de  30  batzes  de  Suiiïe  176?. 

486 
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MONOPOLE.  Commerce  exclufif  de  ceux 
qui  s’en  emparent  feuls  au  préjudice  des  autres. 
Ce  mot  eft  grec  d’origine  , compofé  de  //ovof , qui 
veut  di xc-feul , & de  sroAsn  , qui  veut  dire  vendre. 

Tout  particulier, toute  fociété  , toute  communauté 
qui  jouit  du  privilège  de  vendre  telle  ou  telle  mar- 
chandife  d l’exclufion  des  autres  , exerce  en  quel- 
que forte  le  monopole.  D’où  il  s’enfuit  que  la 
pleine  liberté  du  commerce  & le  monopole  font 
precifement  les  deux  oppofés.  Quand  il  y a mo- 
nopole , point  de  liberté  , puifque  le  privilégié  feul 
peut  vendre.  Quand  il  y a liberté  , point  de  mono- 


pole , puifque  tout  le  monde  peut  vendre  , & qu’eu 
conféquence  il  n’y  a point  de  privilégié  feul  vea- 
deur. 

MONTANT.  Bateau  montant.  C’eft  celui  qui 
monte  contre  le  cours  d une  riviere. 

Par  le  réglement  de  la  ville  de  Paris  de  167%  , 
pour  les  voituriers  par  eau  , il  eft  ordonne  qu  aux 
paiïàges  des  ponts  & des  permis  les  bateaux  ava— 
lans  ,°c’eft-à-dire  , qui  descendent,  fe  garent  pour 
lai  (1er  paifer  les  mont  ans. 

Montant.  Ce  à quoi  monte  plufieurs  fommes 
particulières  calculées  ou  additionnées  anfemble. 
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Le  montant  d’an  compte  , le  montant  d’un  inven- 
taire. 

C’eft  du  mentant  de  la  recette  & de  la  dépenfe , 
en  les  comparant  enfemble  par  la  fouftradlion , que 
fe  fait  la  balance  ou  l’arrêté  d’un  compte  ou  d’un 
inventaire. 

On  appelle  encore  ainfi,  en  terme  de  compte , le 
total  ou  l’addition  de  chaque  page  que  celui  qui 
drelle  l£  compte  porte  & inferit  au  haut  de  cha- 
que nouvelle  page , afin  de  pouvoir  plus  aifément 
former  le  total  général  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
penfe à la  fin  du  compte  ; ce  qui  fe  fait  en  mettant 
pour  premier  article  de  chacune  defdites  pages , cette 
elpèce  de  note.  Pour  le  montant  de  l’autre  part , 
ou  pour  le  montant  de  la  page  ci-contre , félon 

on  commence  au  folio  refto  ou  verfo. 

MONTASSINS,  MONTA  SINS,  & quelquefois 
PAYAS  DE  MONTAS1N.  Sorte  de  coton  filé 
qui  fe  tire  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Ce 
lont  les  plus  fins  de  ceux  qui  viennent  de  J o-Hèlaflar. 
Ces  cotons  fe  vendent  depuis  13  jufqu’d  z6  piaftres 
le  quintal  de  quarante-cinq  ocos , tandis  que  les 
firnples  jolfelaflars  ne  fe  payent  que  depuis  dix-huit 
jufqu’à  vingt. 

MONTER.  Veut  dire  , dans  le  commerce  , aug- 
menter de  prix  , devenir  plus  cher.  En  ce  fens 
on  dit , le  bled  monte  beaucoup , on  n’a  jamais  vu 
le  vin  monter  fi  haut  en  fi  peu  de  temps. 

On  fe  fert  aulli  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
enchères  confidérables  qui  fe  mettent  fur  une  chofe 
qui  fe  vend  au  plus  offrant.  Cette  tapillerie  a beau- 
coup monté  : il  faut  monter  plus  haut  fi  vous  vou- 
ez qu’on  vous  adjuge  ce  tableau. 

MONTICHICOURS.  Etoffes  de  foie  Si  coton 
qui  fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales.  Leur  lon- 
gueur eft  de  cinq  aunes  fur  deux  tiers , & de  huit 
aunes  fur  deux  tiers , trois  quarts,  ou  cinq  fixiémes 
de  largeur. 

MONTRE.  Se  dit  des  étoffes  ou  des  marques 
que  les  marchands  mettent  au  devant  de  leurs  bou- 
tiques ou  aux  portes  d&deurs  magafins  , pour  faire 
connoître  à ceux  qui  paffent  les  chofes  dont  ils  font 
le  plus  de  négoce.  Ces  étoffes,  ces  dentelles,  ces 
rubans  ne  font  plus  de  mode,  ils  ne  peuvent  fervir 
qu’à  mettre  fur  la  boutique  ou  à la  porte  du  magafin 
pour  fervir  de  montre. 

Les  marchands  merciers  & épiciers  ont  des  mon- 
tres de  leurs  merceries  & drogueriespendues  à leurs 
auvents.  Les  orfèvres  & joyailliers  ont  de  certaines 
boëtes  fur  leurs  boutiques  qu’ils  nomment  leur  mon- 
tre , dans  lefquelles  il  y a des  bijoux  & des  -ouvrages 
de  leur  profeffion. 

MOQUETTE.  C’eft  une  forte  d’étoffe  veloutée 
qui  fe  fabrique  fur  le  métier,  à peu  près  de  même 
que  h peluche. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  la  moquette  eft 
de  fept  feiziemes , fur  onze  aunes  de  longueur,  me-  1 
fure  de  Paris.  0 
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Les  lieux  d’oft  il  fe  tire  le  plus  de  ees  fortes  d’é- 
toffes, font  Lille  &Tonrnay  en  Flandres.  Abbeville 
en  Picardie  & Rouen  en  Normandie  en  fourniffenc 
auffi  allez  confidérablement  ,mais  celles  de  Flandres 
font  les  plus  eftimées.  La  moquette  s’emploie  à faire 
des  meubles  communs  , comme  tapifferies  , chai- 
fes,  fauteuils  , tabourets  , perroquets , formes,  ban- 
quettes , tapis  de  tables  & de  pieds,  portières , &c. 

MORAINE.  C’eft  la  laine  que  les  megiffiers  de 
chanroifeurs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux  de  deffus 
les  peaux  de  moutons  & brebis  mortes  de  maladie , 
foit  dans  les  champs,  foit  dans  les  bergeries. 

On  donne  encore  à cette  forte  de  laine  les  noms 
de  mauris , moris  , mortin , mortain  & plures. 

Les  laines  moraines  font  du  nombre  de  celles 
que  l’art,  rù  du  réglement  du  30  mars  1700  , dé- 
fend aux  ouvriers  en  bas  au  métier  d’employer  dans 
leurs  ouvrages. 

MOREIL  ou  MAREIL.  Ce  font  les  dents  d’élé- 
phant en  l’état  qu’elles  fe  traitent  avec  les  nègres  fin- 
ies côtes  d’Afrique  3 c’eft-à-dire  , avant  qu’elles 
ayent  été  débitées  en  morceaux  , & qu’elles  ayent 
reçu  aucune  façon  de  l’art.  Lorfque  le  morfiî  eft 
coupé  & travaillé  , il  s’appelle  yvoire.  Voye-[ 
YVOIRE. 

MORILLONS.  Sortes  d’émeraudes  brutes  qui  fe 
vendent  au  marc.  Il  y a aufîi  des  demi-morillons. 

MORNE.  ( terme  de  teinturier.  ) Une  couleur 
morne  eft  celle  qui  eft  fombre,  &qui  n’a  ni  vivacité, 
ni  éclat. 

MOROEDJE.  Monnoie  d’argent  qui  a cours 
en  Perfe , particulièrement  à Hifpahan. 

MORT.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce en  plufieurs  manières  figurées. 

On  appelle  un  argent  m.ort , un  fonds  mort , ce 
qui  ne  porte  aucun  intérêt. 

On  d^t  que  le  commerce  eft  mort  , quand  il  eft 
tombé  & qu’il  ne  s’en  fait  prefque  plus. 

Un  chardon  mort , eft  un  chardon  à drapier  ou 
à bonnetier,  dont  les  pointes  font  émoufiées  par  le 
travail. 

MORTE-CHARGE.  ( terme  de  commerce  de 
mer.  ) Un  vaiffeau  à morte-charge , eft  un  vaiffeau 
qui  n’a  point  fa  charge  entière.  Le  droit  de  fret  ou 
de  y o f.  par  tonneau  que  payent  les  navires  étran- 
gers qui  entrent  dans  les  ports  du  royaume,  fe  paie 
a morte-charge , c’eft-à-dire , tânt  pleins  que  vui- 
des,pour  toute  fit  continence.  L’arrêt  du  confeil 
du  6 feptembre  1701  , concernant  les  marchandifes 
venant  d’Angleterre,  porte  aufîi  que  les»vaifTeaux 
Anglois  payeront  à l’avenir  trois  livres  dix  fols  de 
fret  pour  chaque  tonneau  de  la  continence  à morte- 
charge  defdits  vaiffeaux. 

MQPATE-SAISON.  L’on  nomme  ainfi , dans  la 
pêche  du  hareng , le  temps  quin’eft  pas  propre  pour 
cette  pêche.  . 

Morte-saison.  Se  dit  auffi  du  temps  où  le  débit 
va  mal,  & qu’on  vend  peu  de  marchandifes. 
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MORTICAL.  Monnaie  qui  fe  bat  à Fez  , capi- 
tale du  royaume  du  même  nom.  Voye\  la  table. 

MORTODES.  Perles  fauffes  dont  on  fait  quel- 
que commerce  avec  les  nègres  du  Sénégal  5c  autres 
endroits  de  Guinée.  En  général  elles  s’appellent , 
perles  gauderonnées.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes 
& figures , particulièrement  de  façonnées  en  long  , 8c 
d’autres  en  rond. 

MORUE  ou  MOLUE.  Poiflon  de  mer  pafla- 
blement  gros,  qui  a la  tête  hideufe,  les  dents  dans 
le  fond  du  gofier , la  chair  blanche  , la  peau  d’un 
brun  grisâtre  pardeflus  le  dos , & un  peu  blancheâtre 
pardeflous  le  ventre  , couverte  de  petites  écailles 
minces  5c  tranfparentes. 

Ce  poiflon  mangé  frais  eft  excellent , 5c  bien 
apprêté  5c  falé  comme  il  faut,  fe  peut  garder  du 
temps  fans  fe  corrompre.  La  morue  falée  fait  la 
plus  grande  partie  du  nég  ce  de  la  faline  qui  eft 
alfez  confidérable. 

Il  y a de  deux  fortes  de  morue  falée , l’une  qui 
s’appelle  morue  verte  ou  blanche  , & l’autre  que 
l’on  nomme  morue  Jécb.e  ou  parée  , Sc  quelquefois 
merlu  ou  merluche.  Ce  n’eft  néanmoins  que  la  même 
efpéce  de  poiflon,  mais  diverfement  falée  Sc  prépa- 
rée pour  la  rendre  de  garde. 

Les  morues  vertes  fe  tirent  5c  fe  comptent  diffé- 
remment fuivant  les  lieux  où  on  les  déchargé  des 
vaifleaux  5c  où  s’en  fait  la  vente. 

A Nantes,  on  en  tire  de  quatre  fortes  qui  font; 
T°.  La  grande  morue  ou  poiflon  marchand  dont 
le  cent  en  compte  doitpefer  neuf  cent  livres.  i°.  La 
morne  moyenne  ou  poiflon  moyen  eflimé  un  tiers 
moins  que  le  poiflon  marchand,  le  cent  en  compte 
ne  pefant  gaères  plus  de  fix  cent  livres.  La  pe- 
tite morue  on  raguet;  Sc  40.  La  morue  de  rebut, 
dans  laquefle  i’on  comprend  les  plus  petites  morues 
au-de  ous  du  raguet , celles  quj  font  tachées  ou 
douces  de  lel,  rompues  ou  pourries  , ou  écorchées, 
même  les  lingues  qui  font  des  morues  un  peu  lon- 
gues , mais  qui  n’ont  prefque  que  la  peau  5c  l’arrête. 

Il  y a des  melures  pour  la  grandeur  que  doivent 
avoir  les  morues  pour  être  admifes  au  poiflon  mar- 
chand , tant  à l’égard  de  la  longueur  que  de  la 
largeur  5c  épaifleur , mais  on  s’en  fert  peu  dans  les 
triages,  les  perfonnes  propofées  pour  cela  les  faifant 
à la  vue. 

A la  Pochelle  5c  à Bordeaux  ,1e  triage  fe  fait  à 
peu  près  comme  à Nantes  ; la  feule  différence  qui 
s y rencontre  eft  que  dans  les  deux  premières  villes 
l’on  r :t  entrer  dans  îe  raguet  les  plus  petites  mo- 
ri,cfi  pourvu  qu’ell  s n’ayent  point  de  défaut  j 5c 
qu  à N>rar  es  ces  petites  morues  , quoique  de  bonne 
qualité,  ne  laiflent  point  de  fe  mettre  dans  le  rebut. 

Au  Havre  de  Grâce,  ' Honfleur,  à Dieppe  5c 
dans  les  autres  ports  de  Normandie,  on  en  tire  de 
fix  fortes  qui  font;  t°.  ) i gaffe  qui  eft  une  morue 
dune  grand  uv  extraord'  lire.  zc.  La  morue  mar- 
chande ou  grand  poiflon  qui  eft  la  plus  grande  d’a- 
pres la  gaffe.  J0.  La  trie  q i eft  la  grandeur  d’après  | 
la  marchande.  40.  La  lingue  6c  le  raguet  qui  ne  1 
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paflent  que  pour  une  même  forte.  f°.  La  valide  otf 
patelet  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  ; 5c  6°.  La 
viciée  qui  eft  le  rebut  des  autres. 

A Nantes  5c  dans  la  plupart  des  ports  de  France , 
la  morue  verte  fe  compte  5c  fe  vend  à railon  de 
114  morues  ou  61  poignées  ou  couples  pour  cent, 
ce  qui  s’appelle  grand  compte  ou  compte  mar~ 
chaud. 

Cependant  à Orléans  5c  en  Normandie,  l’on 
donne  r^z  morues  ou  66  poignées  pour  cent,  ce 
qui  fe  nomme  aufli  grand  compte  ou  compte  mar* 
chand. 

Al’égird  de  Paris, îe  ccnt  n’eft  que  de  108  morues 
eu  cinquante-quatre  poignées , ce  qu’on  appelle 
petit  compte. 

Pour  vendre  5c  débiter  la  morue  verte  dans  les 
marchés , on  la  fait  deflaier  dans  l’eau , on  la  coupe 
5c  divife  en  queue  , encre  deux,  crêtes,  flanchets  & 
loquettes. 

Nantes  eft  la  ville  du  royaume  où  il  vient  le  plus 
de  morues  vertes  , la  rivière  de  Loire  étant  tres- 
propre  pour  le  tranlport  dans  toutes  les  autres  villes. 
Pendant  .a  guerre  elle  y eft  tôt 'ours  chère  , mais 
en  temps  de  paix  les  vaifleaux  Normands  5c  ceux 
d’ailleurs  qui  vont  décharger  au  Havre  de  Grâce, 
à Dieppe  5c  à Honneur  cl’où  l’on  tire  pour  Paris 
qui  eft  le  principal  objet  pour  la  confomnation 
de  ce  poiflon  , font  qu’a  Nantes  ii  y eft  à tres-bon 
marché.  q 

On  envoie  en  France  ’e  Hollande  5c  d’Tflande, 
dans  les  mois  de  mars , d’avril  k de  mai  , des  mo* 
rues  vertes  en  baril  de  leux  cent  cinquante  a trois 
cent  livres  pefant  , les  unes  en  fel  & fans  fauce , 5c 
les  autres  en  fauce  ou  faumur.  Les  premiers  font  de 
meilleure  garde,  parce  que  h fauce  des  autres  étant 
fu jette  à tourner  5c  à fe  corrompre  , elle  gâte  le 
poiflon.  t .* 

La  morue  en  baril  eft  ordinairement  épaifle  5c 
coupée  par  tronçons  ou  morceaux  ; on  la  nomme 
quelquefois  cabillaud.  Il  faut  remarquer  que  celle 
qui  vient  d’iftande  eft  toujours  plus  petite  que 
celle  de  Hollande.  Les  d«uze  barils  de  cabillauds 
font  un  lech  ou  plutôt  le  leth  eft  compofe  de  douze 
barils. 

Ce  qu’on  appelle  morue  en  tonne  , ce  font  des 
morues  que  l’on  a mifes  dans  desefpèces  de  futailles 
pour  les  tranlporter  plus  facilement  par  charroi , 5c 
empêcher  qu  elles  ne  fe  gâtent.  Une  tonne  de  morue 
tient  ordinairement  foixaute-fix  poignées  ou  cent 
trente-deux  poiflons.  Il  n’y  a guères  qu  a Rouen  5c 
à Orléans  où  l’on  les  entonne  ainfi  pour  les  envoyer 
en  Champagne  , en  Bourgogne  , Src. 

Morue  sèche. 

Comme  l’on  ne  peut  faire  fécher  la  morue  qu’au 
foleil  , il  faut  que  les  vaifleaux  partent  de  France 
dans  le  mois  de  mars  5c  jufqu’à  la  fin  d avril  au  plus 
tard,  afin  qu’ils  profitent  de  l’été  pour  faire  fécher 
leur  pêche. 

La  morue  feche  qui  eft  la  plus  ronge  eft  pour 

l’ordinaire 
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l’ordinaire  la  plus  eftimée  ; néanmoins  pour  Lyon  & 
pour  l’Auvergne  il  faut  qu’elle  foit  blancheâtre. 

J_a  morue  féche  fe  trie  de  différentes  manières  , 
fuivant  les  lieux  où  elle  fe  décharge. 

A Nantes  il  s’en  fait  de  fept  fortes , qui  font  : 
i°.  Le  poilTon  pivé , qui  eft  une  morue  de  couleur 
poivrée  tirant  fur  le  rouge-brun.  C’eft  la  plus  déli- 
cate Sc  la  plus  grafle  de  toutes  les  fortes  de  morues 
féches  ; auffï  vaut-elle  ordinairement  quinze  à vingt 
pour  cent  plus  que  les  autres  efpèces  , que  l’on 
nomme  poijfon  marchand.  Le  poiflon  pivé  ne  fe 
vend  guères  que  pour  la  Bretagne,  l’Anjou  5c  la 
Touraine  ; car  pour  Paris  , Lyon  5c  Orléans  , il  ne 
s’y  en  envoie  que  très-peu , n’y  étant  aucunement 
eftimé. 

i°.  Le  poiflon  gris  , qui  n’a  de  confommation 
que  dans  les  lieux  où  la  qualité  de  la  morue  pivée 
eft  connue  , n’eft  pas  tout-à-fait  fi  poivré  ni  fi  brun  1 

Î[ue  le  pivé  ; aufli  n’eft-il  pas  fi  cher  : mais  quand  on 
e garde  en  magafin  d’une  année  à l’autre , & qu’il 
eft  un  peu  gras  , il  devient  en  partie  pivé.  Il  y a 
quelquefois  trente  à quarante  fols  Sc  même  jufqu’i 
trois  livres  de  différence  par  quintal  entre  le  prix 
<iu  poiflon  gris  Sc  celui  du  poiflon  pivé. 

3°.  Le  poiflon  grand  marchand,  dans  lequel  en- 
trent toutes  les  plus  grandes  morues  , lefquelles 
our  être  réputées  marchandes  doivent  être  unies , 
icn  coupées , point  rompues  ni  brûlées  , Sc  nettes 
de  toutes  taches. 

4°.  Le  poiflon  moyen  marchand  , qui  eft  de  la 
même  qual'té  que  le  poiflon  grand  marchand  . à 
l’exception  que  les  morues  ne  font  pas  fi  grandes. 

Ces  deux  fortes  de  poiflon,  grand  5c  moyen  mar- 
chand, font  les  plus  connues  dans  le  royaume,  5c 
dont  l’on  fait  un  plus  grand  débit;  aufli  c’eft  de  ces 
deux  qualités  que  les  vaifleaux  apportent  le  plus. 

5°.  Le  petit  poiflon  marchand,  que  l’on  appelle 
fourlllon , qui  comprend  toutes  les  plus  petites  mo- 
rues  pivées,  gnfes , 5c  marchandes.  Ii  fe  vend  ordi- 
nairement le  même  prix  que  les  poiflons  grand  SC 
moyen  marchand  , 5c  même  quelquefois  plus  , quand 
il  vient  pendant  le  temps  des  cargaifons.  La  plus 

Erande  confommation  du  fourillon  fe  fait  dans  le 
.yonnois  5c  dans  l’Auvergne. 

6°.  Le  grand  rebut,  qui  comprend  les  plus  gran- 
des d’entre  les  morues  qui  fe  trouvent  rompues, 
huileufes , écorchées , tachées , mal  coupées  , dures 
& brûlées. 

7°.  Enfin,  le  moyen  rebut,  dans  lequel  l’on  met 
toutes  les  morues  moyennes  5c  petites , qui  ont  les 
mêmes-  défauts  que  celle  du  grand  rebut. 

Les  grand  Sc  petit  rebut  fe  confomment  tous  dans 
la  ville  de  Nantes  5c  dans  le  pays  Nantois.  Ils  diffe- 
rent ordinairement  de  dix  à quinze  pour  cent  de  la 
valeur  des  poiflons  marchands. 

A la  Rochelle , à Bordeaux  , à- Bayonne  , à Saint- 
Jean-  de-Luz  5c  dans  toute  la  côte  Occidentale  d’Ef- 
pagne  , l’on  ne  connoît  que  trois  fortes  de  triages 
dans  la  morue  féche  , qui  font,  i°.  le  poiflon  mar- 
chand, x°.  le  poiflon  moyen,  5c  30.  le  rebut. 
commerce.  Tome  III,  Part.  I. 
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A Saint-Malo,  la  morue  féche  ne  fê  trie  prefquc 
jamais  ; on  met  feulement  à part  les  pourries  5c  les 
rompues  ; toutes  les  autres  fe  vendent  pêle-mêle  , 
à la  réferve  de  quelques  parties  qui  s’y  vendent  pour 
Rennes , 5c  que  les  acheteurs  trient  eux-mêmes  à 
leur  fantaifie. 

Comme  Saint-Malo  n’eft  pas  un  endroit  propre 
pour  la  confommation  de  cette  marchandife  , on  n’y 
en  fait  pas  un  grand  commerce  : 5c  quoique  les 
Maloins  envoyent  beaucoup  de  navires  pour  le  com- 
merce 5c  la  pêche  de  la  morue  féche  , cependanc 
il  n’en  revient  que  très  - peu  décharger  dans  leur 
port  ; leur  deftination  ordinaire  étant  pour  les  mers 
du  Levant , ainlî  qu’il  a été  dit  ci-devant. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  marchandifes  qui  pro- 
viennent des  morues  , 5c  dont  il  fe  fait  quelque  com- 
merce; fçavoirles  noues  ou  nos  qui  en  font  les  tripes, 
les  langues,  les  rogues  ou  raves  qui  en  font  les  œufs 
ou  coques , 5c  l’huile  qui  fe  tire  des  foies. 

Les  noues  fe  falent  dans  les  lieux  de  la  pêche  en 
même  temps  que  le  poiflon.  Elles  s’apportent  en 
futailles  ou  barils  du  poids  de  fix  à fept  cent  livres. 

Les  langues  fe  falent  de  même  que  les  noues,  5c 
s’apportent  aufli  dans  des  barils  du  poids  de  quatre 
à cinq  cent  livres. 

Ces  deux  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  d’un 
grand  débit  à Paris  , non  plus  que  dans  le  refte  du 
royaume;  n’y  ayant  guères  que  la  Bourgogne  5c  la 
Champagne  qui  en  faflent  une  confommation  un  peu 
confidérable  ; aufli  les  vaifleaux  Terre-neuviers  ne 
s’en  chargent-ils  pas  de  beaucoup. 

Les  rogues  ou  œufs  de  morues  fc  falent  pareil- 
lement dans  des  barils  : ils  fervent  à jetter  dans  la 
mer  pour  prendre  le  poiflon , particulièrement  les 
(ardines;  ce  qui  fait  qu’il  s’en  confomme  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Bretagne  , où  la  pêche  de  ce  poiflon 
eft  confidérable. 

L’huile  de  morue  vient  en  pièces  ou  banques  ordi- 
nairement du  poids  de  quatre  à cinq  cent  livres  , 
même  jufqu’à  cinq  cent  vingt.  Il  s’en  envoie  allez 
confidérablement  du  côté  de  Genève.  On  en  con- 
fomme aufli  en  France  dans  les  tanneries,  même 
pour  brûler  , lorfque  les  huiles  de  noix  5c  de  baleine 
viennent  à manquer. 

L’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  1681 , 
5c  du  mois  de  novembre  1 684  , régie  plufieurs  chofes 
touchant  la  pêche  des  morues. 

MOSCH  , qu’on  nomme  aufli  AMBRETTE. 
Efpèce  de  graine  de  bonne  odeur,  qui  entre  dans  la 
compofition  de  quelques  parfums. 

MOSCOSQUE.  Petite  monnoie  qui  a cours  à 
Archangel  5c  dans  le  refte  de  la  Mofcovie.  Deux 
mofcofques  font  le  copec,  6c  cent  copecs  le  rouble. 

Il  faut  vingt  mofcofques  pour  la  grive. 

La  mofcofque  eft  aufli  une  monnoie  de  compte , 
Scies  livres  fe  tiennent  à Archangel  en  roubles  , "ri- 
ves & mofcofques. 

Na 
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Moscovie.  ( État  aéfuel  du  commerce  de  ) 

La  Mofcovie  eft  un  des  plus  grands  pays  du 
inonde. 

Dans  un  état  fi  vafte  les  productions  naturelles  ne 
peuvent  être  par-tout  les  mêmes  ; mais  fi  le  pays 
étoit  vraiment  policé  , l’une  des  provinces  pour- 
roit  aifément  fuppléer  à ce  qui  manque  à l’autre. 
Le  commerce  s’y  divife  naturellement  en  deux  par- 
ties , qui  font  le  commerce  intérieur  & le  commerce 
extérieur;  nous  en  ferons  deux  articles  féparés. 

Article  premier. 

Commerce  intérieur  de  Mofcovie. 

Par  commerce  intérieur  , nous  entendons  non- 
feulement  celui  qui  fe  fait  entre  les  divers  peuples 

?[ui  habitent  cet  état  ; mais  aufti  celui  que  ceux-ci 
ont  avec  plufieurs  nations  Afiatiques  , tant  par  terre 
que  par  mer.  Ce  commerce  comprend  quatre  par- 
ties , fçavoir  le  commerce  de  la  Sibérie  avec  la 
Chine  , celui  avec  la  Perfe , celui  avec  la  Turquie  , 
enfin  celui  de  la  Mofcovie  même,  & de  l’intérieur 
du  pays. 

Commerce  de  la  Sibérie  avec  la  Chine, 

La  Sibérie  eft  le  féjour  de  la  misère  , de  l’efcla- 
vage,  du  defpotifme  , fouvent  du  crime  , quelque- 
fois de  l’innocence  & de  la  vertu,  prefque  toujours 
du  défefpoir. 

Les  marchandifes  que  ce  pays  fournit  au  com- 
merce , font  principalement  des  fourrures , du  fer  , 
du  cuivre  & du  talc.  Les  fourrures  les  plus  effimées 
font  les  pgaux  de  renard , enfuite  Celles  de  la  zibe- 
line, du  goulu,  de  l’hermine  , de  l’écureuil,  du 
caftor , du  linx  , & du  loup-cervier  ; il  y a beau- 
coup de  variétés  dans  chaque  efpèce  de  ces  ani- 
maux : on  en  compte  jufqu’à  trois  parmi  les  renards 
noirs  qui  font  les  plus  eftimés  ; il  y a en  outre  des 
renards  jaunâtres  , des  renards  ronges  , d’autres  avec 
le 'ventre  gris , des  renards  blancs  & plufieurs  autres 
efpèees  parmi  lefquelles  on  en  voit  aufti  de  bleuâ- 
tres. 

Les  plus  beaux  renards  noirs  fe  trouvent  dans 
le  gouvernement  d ’lrkut^k  ; une  feule  de  ces  peaux 
eft  eftimée  900  & même  jufqu’à  1000  roubles,  & 
on  la  préfère  à la  plus  belle  zibeline.  Aucun  par- 
ticulier en  Ruffle  n’ofe  avoir  de  renards  noirs  , ni 
noirâtres , & aucun  marchand  n’ofe  en  faire  com- 
merce, tous  devant  être  livrés  & -vendus  à la  cour. 

La  zibeline  eft  propre  à la  Sibérie. , & les  plus 
belles  viennent  du  gouvernement  d’Irkutzk.  On  vend 
fouvent  fur  les  lieux  même  une  peau  60  & même  70 
roubles.  11  fe  forme  ordinairement  des  compagnies 
de  10  à ii  hommes  qui  partagent  entr’cux  toutes  les 
zibelines  qu’ils  prennent.  L’hienne , ou  le  goulu  , 
nommé  en  Sibérie,  roffomak  , fe  prend  principa- 
lement dans  les  endroits  couverts  de  bois.  Il  y a 
des  écureuils  de  différentes  elpèces  en  Sibérie.  La 
plus  nombreufe  eft  celle  que  nous  nommons  petit- 
gris , de  leur  c©uleur.  Les  noirs  font  petits,  ce 


qui  fait  que  bien  dss  gens  en  font  moins  de  cas 
que  de  ceux  qui  font  de  couleur  argentine  dont  les 
peaux  font  grandes  & belles  : on  trouve  aufti  des 
écureuils  tout  blancs.  Les  hermines  font  afTez  novn- 
breules  dans  toutes  les  parties  de  la  Sibérie  où  il  y 
a de  grandes  plaines  coupées  de  forêts  de  bouleau 
peu  épaifles.  On  ne  trouve  des  martres  que  dans  le 
voifinage  des  vaftes  montagnes  & des  rochers  qui 
féparent  la  Sibérie  de  la  Ruffie.  Les  caftors  font 
confidérablement  diminués  en  Sibérie  , parce  qu’on 
a pris  à tâche  de  les  détruire.  Les  caftors  de  Kamt- 
chatka font  deux  fois  & même  trois  fois  plus  grands 
que  les  caftors  ordinaires  ; ils  ne  leur  reflemblenc 
d’ailleurs  qu’en  certaines  chofes  & en  diffèrent  dans 
les  qualités  effentielles.  On  ne  trouve  des  loups-cer- 
viers , des  tigres  & des  panthères  que  dans  le  gou- 
vernement d Trkut^k  , vers  les  frontières  les  plus 
reculées  du  côté  de  la  Chine. 

La  Sibérie  eft  très-riche  en  mines  de  cuivre  & 
de  fer.  La  mine  de  cuivre  fe  trouve  à fleur  de  terre  , 
& le  cuivre  qu’on  en  tire  eft  très  - duétile.  Le  fer 
eft  abondant  & d’une  très-bonne  qualité.  Le  produit 
des  mines  & des  forges  de  fer  & de  cuivre  eft 
confidérable.  La  couronne  en  pofféde  une  partie  ; 
le  refte  appartient  à des  particuliers.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  mines  & en  même-temps  les  plus 
importantes  font  fituées  dans  le  territoire  de  Cathe- 

beauc.onp  de  talck  en  Sibérie , fpé- 
cialement  dans  le  territoire  de  Jakutzk  au  bord  du 
fleuve  Wittim  : Irkutzk  en  eft  l’entrepôt.  On  tire 
le  talc  en  partie  d’un  quartz  jaunâtre  & en  partie 
d’une  matière  liquéfiée  & grisâtre  ; ce  minéral  fe 
trouve  dans  cette  pierre  en  tous  sens.  Le  talc  qui 
eft  clair  & tranfparent  comme  de  l’eau  de  fource , 
eft  réputé  le  meilleur  ; le  moins  bon  eft  celui  qui 
tire  fur  le  verd.  Quant  à la  grandeur  des  pièces  de 
talc  , on  en  a trouvé  qui  avoient  unearchine  & trois 
quarts  ; une  archine  & demie  , & trois  quarts  en 
quarré  ; mais  elles  font  très-rares;  enforte  que  celles 
qui  ont  depuis  trois  quarts  jufqu’à  une  archine  en 
quarré  font  déjà  d’un  grand  prix  , & on  ne  fait 
point  difficulté  de  les  payer  1 ou  1 roubles  la  livre. 
Le  talc  commun  qui  a un  quart  d’archine  en  quarré 
fe  paie  8 à 1 o roubles  le  poud  de  40  1. , & le  moin- 
dre , dont  les  pièces  font  rejointes  enfemble , coûte 
depuis  tj  jufqu’à  z roubles  le  poud.  Lorfqu’on 
veut  faire  ufage  du  talc  , on  le  fend  avec  une  lame 
de  couteau  bien  mince  , en  obfervant  de  ne  le  pas 
fendre  trop  menu.  On  s’en  fert  dans  toute  la  Sibe'~ 
rie  pour  des  carreaux  de  vitres;  les  lanternes  fai- 
tes de  ce  minéral  font  regardées  comme  très-précieu- 
fes , parce  qu’on  ne  trouve  point  de  verre  aufli  pro- 
pre & aufti  clair.  Dans  les  villages  & dans  beaucoup 
de  petites  villes,  on  l’emploie  pour  les  vitres,  & 
par-tout  pour  les  lanternes.  C’eft  aufti  de  cette 
elpèce  de  verre  naturel  que  l’on  fait  les  fenêtres 
des  vailfeaux  , parce  qu’il  n’eft  pas  fragile  & qu’il 
ne  fouffre  point  de  l’ébranlement  que  caufe  l’explq- 
fion  des  grands  canons. 
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Outre  les  marchandifes  que  nous  venons  de  dire, 
la  Sibérie  en  fournit  beaucoup  d’autres  , fçavoir  de 
la  rhubarbe  dont  la  qualité  eft  plus  eftiméeque  celle 
qui  vient  delà  Chine  y des  bourfes  de  mule,  du 
caftoreum , des  os  de  mamont , des  dents  de  v/al- 
ros,  Sic. 

Tobolsk,  capitale  de  toute  la  Sibérie  Si  liège 
du  gouverneur , eft  fttuée  fous  le  48"'.  degré  12  min. 
de  latitude  feptentrionale , au  bord  de  l’Irtifch  près 
de  l’endroit  où  ce  fleuve  reçoit  les  eaux  du  Tobol. 
Cette  ville  fait  un  graud  commerce  avec  les  Mofco- 
yites  & autres  peuples  , tels  que  les  Calmouques , 
& avec  les  Buckariens. 

Les  Ruffes  y apportent  du  rouiïi  ou  cuirs  rouges 
& noirs , des  draps  gris  communs  de  RuJJie  , des 
toiles  Si  beaucoup  d’autres  marchandifes  , tant  de 
leur  pays,  que  de  Perfe,  d’Allemagne,  de  Hollande, 
d’Angleterre  , de  France  Si  d’autres  contrées  de  l’Eu- 
rope ; iis  tirent  en  retour  différentes  fortes  de  pel- 
leteries, du  caftorcum  , des  bourfes  de  mufe  de 
Sibérie , du  fer  Si  plulieurs  autres  articles.  Les  cara- 
vanes de  Calmouques  qui  arrivent  à Tobolsk  pen- 
dant l’hiver  , y apportent  du  bétail  , des  vivres  Si 
quelquefois  de  l’or  & de  l’argent  ; & en  rapportent 
chez  elles  différentes  fortes  de  marchandifes  de  cui- 
vre Si  de  fer.  Les  Buckariens  qui  viennent  auffi  à 
Tobolsk  en  caravane  pendant  l’hiver , y apportent 
des  peaux  d’agneau  frifées , des  étoffes  de  coton  de 
Buckarie  , des  étoiles  de  foie  des  Indes  , & quelque- 
fois des  pierres  précieufes  ; les  marchands  de  To- 
bolsk leur  achettent  ces  marchandifes , ou  leur  en 
donnent  d’autres  en  échange  & les  portent  enfuite 
à la  foire  de  Samarkande.  Tobolsk  eft  l’entrepôt  des 
pelleteries  defttnées  pour  la  couronne  ; on  les  en- 
voie de-là  à la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou, 

Tomsk  , ville  du  gouvernement  de  Tobolsk  , 
fituée  au  bord  du  Tom,  fait  un  bon  commerce  avec 
les  Calmouques , les  Mogols  & d’autres  Tartares. 

Irkutz,  capitale  du  gouvernement  de  fon  nom, 
fait  aufti  un  grand  commerce  , Si  à-peu-près  dans  les 
mêmes  articles  que  Tobolsk. 

K iachta, om  Kiakta,  ou  Kiachtingskoivorpo (l , 
lieu  qui  tire  fon  nom  du  fleuve  fur  le  bord  duquel  il 
eft  fitué,  comprend  les  deux  Jlobodes  ou  bourgs 
conftruits  en  1717  , l’un  pour  les  Mofcovites  Si  l'au- 
tre  pour  les  Chinois.  Ils  ne  font  diftansTun  de  l’au- 
tre que  de  110  toifes.  Chaque  flobode  eft  entourée 
d’une  ojlrog  , c’eft-à-dire  , d’une  palilTade.  Dans 
l’intervalle  qui  les'fépare  on  a planté  des  poteaux 
pour  marquer  les  limites  des  deux  royaumes , Si 
conftruit  des  bureaux  où  fe  tiennent  des  gardes  pour 
veiller  à ce  que  de  part  ni  d’autre  on  ne  palfe  ces 
limites.  Le  commerce  fe  fait  conftamnaent  dans  ces 
lieux  entre  les  Chinois  , les  Ruckares  Chinois  & 
les  MongaJes  d’une  part  , & les  marchands  Mof- 
covites  de  l’autre.  Ce  commerce  confifte  en  pelle- 
teries que  ceux-ci  livrent  aux  premiers  en  échange 
de  différentes  marchandifes  de  la  Chine  , telles  que 
du  kitaika  (étoffe  de  coton)  de  diverfes  efpèces , 
du  damas  , du  fatin  & autres  étoffés  de  foie , du 
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thé  verd  , de  l’anis  , des  bourfes  de  mufe  , des 
peaux  de  tigres  Si  de  panthères  , des  fleurs  collées 
fur  du  papier,  des  fleurs  de  fild’archal  , de  la  por- 
celaine Si  autres  chofes  de  cette  nature,  du  tabac 
Si  de  la  rhubarbe.  La  couronne  feule  faifoit  ci- 
devant  le  commerce  de  ces  deux  dernières  fortes  de 
marchandifes;  mais  depuis  1761  le  commerce  en 
eft  devenu  libre.  Le  commerce  à la  Chine  s’eft  fait 
jufqu’en  1751  par  des  caravanes  , qui  partoientde 
Ruffie  tous  les  trois  ans  pour  ce  pays-là  ; mais  il 
eft  libre  maintenant  à un  chacun  de  commercer  aux; 
frontières  des  deux  états  , Si  même  d’envoyer  fes 
marchandifes  jufqu’à  Pékin,  en  acquitant  les  droit-s 
réglés  par  le  tarit , Si  en  obfervant  les  conventions 
faites  à cet  égard  entre  l’empire  Rujje  Si  celui  de 
la  Chine.  La  Rujfie  fait  annuellement  avec  la  Chine 
un  commerce  de  1 600000  roubles  au  moins , à en 
juger  par  le  produit  de  la  douane  qui  eft  com- 
munément de  400000  roubles  chaque  année. 

Catherinenbourg  , en  langue  RuflTe  Ekate - 
rinbourg , ville  régulièrement  bâtie  fur  le  fleuve 
d’ifet , eft  la  capitale  du  territoire  du  même  nom. 
On  trouve  dans  ce  territoire  trenté-quatre  mines  de 
cuivre , dont  treize  font  du  domaine  de  la  couronne, 
& vingt-une  appartiennent  à divers  particuliers.  La 
couronne  poflede  aufti  quatorze  forges  dans  d’autres 
cantons  de  la  Sibérie,  & on  y en  compte  dix-neuf 
appartenantes  à des  particuliers. 

Le  Kamtzcatka  , ou  Kamtchatka  , eft  une 
grande  prefqu’ifle  divifée  en  quatre  habitations.  Le 
czar  de  MoJ covie  y entretient  r,roo  hommes  de 
troupes  réglées  , dont  400  Ruffes,  & 700  Kamtz- 
catkales  ; on  y compte  en  outre  3000  habitans  na- 
tifs qui  paient  annuellement  a la  couronne  un  tri- 
but de  134  caftors  marins  , 700  zibelines  & près 
de  looo  peaux  de  renards.  Le  profit  de  la  couronne 
eft  de  20000  roubles  au  moins  ; & la  vente  de  fes 
eaux-de-vie  lui  produit  une  fomme  de  3 à 4 mille 
roubles. 

Depuis  les  nouvelles  découvertes  qu’on  a faites 
au-delà  du  Kamtchatka,  tant  du  côté  des  ifles  du 
Japon,  que  dans  la  mer  Pacifique,  où  l’on  a re- 
connu le  continent  de  l’Amérique  , il  s’eft  formé 
une  compagnie  de  commerce  , fous  le  nom  de  com- 
pagnie de  Kamtchatka  , deftinée  à faire  le  com- 
merce dans  les  pays  nouvellement  découverts.  Elle 
eft  compofée  de  vingt  marchands , dont  les  prin- 
cipaux font  de  Mofcou,  de  Wologda  Si  d’Ufting- 
Veliki.  Les  chefs  de-mette  compagnie  portent  au 
cou  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  dix  ducats  , 
fur  laquelle  eft  le  portrait  de  l’impératrice  régnante. 
Les  fonds  de  cette  compagnie  ne  furent  que  de 
10000  roubles  à l’époque  de  fon  établiffement  (eu 
1764  ) ; mais  eu  1772  ils  montoient  déjà  à 6 Oooo. 

Elle  fournit  aux  peuples  qui  habitent  le  conti- 
nent & les  ifles  de  l’Amérique  , des  chauffures  qui 
fe  font  à Cafan  Si  à Tobolsk;  des  toiles  de  coton 
de  Buckarie  , de  la  fiflTelle  pour  faire  des  filets  , des 
inftrumens  de  fer,  tels  que  des  haches  & briquets  , 
une  petite  quantité  de  vin , du  fucre  , des  miroirs , 
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des  peignes  , de  faufTes  perles  , des  grains  de  ver- 
jes  & aucres  pareils  articles  , qui  s’échangent  contre 
des  peaux  de  caftors , de  renards  noirs , zibelines  , 
loutres,  &c.  Ce  conïmerce  devient  plus  important 
chaque  jour  , & il  eft  à croire  qu’il  le  deviendra 
encore  davantage  fi  l’on  parvient  à former  quelque 
établiflement  dans  le  continent  de  l’Amérique. 

Commerce  avec  la  Perfe. 

La  partie  de  la  Mofcovie  qui  eft  fituée  en  Afie  , 
comprend  une  portion  confidérable  de  la  grande 
Tartarie  , ou  Tartarie  Afiatique.  La  Sibérie  , dont 
nous  venons  de  parler , en  occupe  une  partie  , & 
le  refte  forme  les  trois  gouvernemens  immenfes  , 
mais  defercs  & fauvages,  d' Afracan  , A'  Orenbourg 
&c  de  Cafan , dont  nous  allons  donner  une  courte 
defeription. 

Astracan  , ou  Aflrakan  , capitale  du  gouver- 
nement de  fon  nom  , eft  une  ville  des  mieux  peu- 
plées de  la  Ruflie. 

Le  commerce  avec  la  Perfe , comprend  les  foies 
de  Schainachin  & du  Ghilan,  les-cotons  filés  & non 
filés  du  Manzanderan  , les  cotous  d’Ifpahan  , les 
épiceries  , les  drogues  , les  riches  étoffes  de  Perfe 
& de  l’Inde  , les  perles  , les  diamans  & les  tapif- 
feries;  l’or  & l’argent,  le  fable  d’or,  les  peaux 
d’agneaux  de  Buckarie  , & plufieurs  autres  articles. 
La  ville  A’ A frac  an  poflede  quelques  pauvres  ma- 
nufaftures  de  foieries  5c  d’étoffes  de  coton  : Au 
refte  , les  principales  productions  du  gouverne- 
ment à’ Ajlracan  confident  en  fruits  délicieux  de 
toute  efpéce  ; mais , à L’exception,  de  la  régliffe  , il 
fournit  peu  d’articles  qui  intéreffent  le  commerce. 

O renbourg  , capitale  du  gouvernement  de  fon 
nom  , eft  une  grande  place  d’armes  régulièrement 
fortifiée.  Le  commerce  s’y  fait  par  les  Buckares. 
Ils  y expofent  en  vente  non-feulement  les  étoffes  de 
foie  & de  coton  de  leurs  propres  fabriques , mais 
aufiî  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  viennent  des 
Indes  , comme  étoffes,  diamans,  or  & argent  ; ils 
prennent  en  échange  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes du  cru  de  la  Ruffe  8c  des  autres  parties  de 
l’Europe  , fur-tout  des  cuirs  de  rouffi  8c  des  draps 
fins. 

Casan  ou  Kafan  , capitale  du  gouvernement  de 
fon  uom  , eft  fituée  fur  la  rivière  de  Kafanka  , qui , 
à un  demi-mille  de  cette  ville,  fe  jette  dans  le  Wolga. 
Outre  une  fabrique  de  toiles  pour  l’ufage  des  trou- 
pes nationales , elle  a des  fabriques  de  cuir  de 
rouffi  8c  de  maroquin  extrêmement  eftimées.  Le 
territoire  du  gouvernement  de  Cafan  ale  précieux 
avantage  d’être  très-fertile  en  bled. 

Commerce  avec,  la  Turquie;. 

Les  Cofàques  , peuple  divifé  em  plufieurs  bran- 
•bes  ou  tribus  , occupent  nn  territoire  confidéra- 
ble , &.  l’uni  des  meilleurs  de  l’empire  de  Ruffe, 
Ce  territoire  comprend  fix  gouvernemens  qui  font  , 
celui-  de.  Nefchin  8c.  celui  de  KiovieAzns  la  petite 
Muffe-,,  celui  de.  la  nouvelle  RuJJî'e , & ceux  de.' 
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Belgorod , de  Slobode  & de  UAoronefch.  La  pe- 
tite Ruffie , nommée  autrement  Ukraine  , eft  très- 
fertile  en  bled  & en  toutes  fortes  de  légumes,  ainfi 
qu’en  tabac  , en  miel  & en  cire , dont  elle  fournit  une 
grande  partie  de  l’empire  Ruffe.  Les  pâturages  y 
font  excellens  & les  beftiaux  admirables  tant  par 
leur  grandeur  extraordinaire  que  par  la  faveur  de  la. 
viande  ; auifi  s’en  exporte-t-il  de  très-grandes  quan- 
tités. L’agriculture  pourroit  y être  mieux  foignée  , 
8c  le  fera  infailliblement  dès  que  le  débouche^  du 
bled  fera  facilité  par  le  commerce.  D’un  autre  coté, 
la  culture  du  tabac  eft  extrêmement  etendue  , 5c 
le  nombre  des  plantations  en  augmente  tellement 
chaque  année , que  la  Ruffe  fe  rendra  probable- 
ment ma'îtrefife  en  peu  de,  temps  dune  partie  du 
commerce  du  tabac  en  Europe.  Voici  les  villes  des 
fix  gouvernemens  ci-delfus  nommés , qui  font  dignes- 
de  remarque*. 

Neschin  , capitale  du  gouvernement  de  fonnora 
& chef-lien  des  Cofaqucs  d’Ukraine , fait  un  com- 
merce confidérable  en  Turquie  , en  Pologne  & en 
Siléfie  , avec  les  marchandifes  dont  nous  ferons  men- 
tion en  parlant  de  Tfcherkask. 

Kiovie  , K.iowon  Kiewe  , capitale  du  gou- 
vernement de  ce  nom  , eft  une  grande  ville  qui  fait 
un  commerce  fort  avantageux  en  beftiaux  avec  la. 
Pologne  & la  Siléfie.  C’eft  de  cette  ville  que  les 
interlopes  exportent  clandeftinement  beaucoup  de 
pelleteries  à Dantzick  & à Roniglberg  , ou  ils 
les  vendent  avec  un  grand  bénéfice. 

Tscherkask  , ou  T^erkask  , chef-lieu  des  Co— 
faques  Doniens  , & ville  du  gouvernement  de  Wo- 
ronefeh , eft  regardée  comme  le  centre  du  com- 
merce de  Turquie.  Les  marchands  1 urcs , Grecs 
& Arméniens  y abordent  par  la  mer  Noire  en  paf- 
fant  par  Tangarok , de-là  à Temernik  ou  fe  per- 
çoivent les  droits  de  péage  , enfin , de  Temernick 
à Tfcherkask.  Tes  marchandifes  qu’ils  y apportent 
font  des  vins  grecs , des  fruits  fecs , de  1 huile  d o- 
live  , du  ris  & autres  objets  de  commerce.  Ils  reçoi- 
vent en  échange  , du  caviar,  du  fuif,  des  cuirs  de 
rouffi  , du  fer  & autres  articles  du  crû  de  la  Ruffe. 
Les  Tartares  de  Koubail  & ceux  de  la  Crimée 
trafiquent  auffi  par  terre  à Tfcherkask  : ils  y li- 
vrent des  marchandifes  de  Turquie  8c  prennent  en. 
retour  des  toiles , des  cuirs  & des  ouvrages  de  fer.. 
Cependant  le  commerce  de  Tfcherkask  avec  la 
Turquie  eft  beaucoup  diminué  depuis  que  la  Mol- 
covie  eft  venue  à bout  de  s’ouvrir  une  navigation 
fur  la  mer  Noire  , d’établir  un  commerce  dans  les 
échelles  du  Levant  , & de  fe  former  dans  Conftan— 
tinople  même  une  maifon  chargée  de  la  direction, 
de  ce  commerce.. 

Commerce  de  Mofcovie  , ou  de  l intérieur 

i de  l'empire. 

i 

Tes  gouvernemens  de  Mofcovie  , de  Nowogo*- 
roi , de  Nifchnei-Nowogorod  , & de  Smolensko ,, 
renferment  les  établiffemens  les  plus  utiles  au  conir- 
merce..  Les  principaux  font  les  fabriques  de  cuirs  *. 
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les  manufactures  de  laine  , de  fil  & de  foie. 

Les  fabriques  de  cuirs  de  Rouffi  font  les  plus 
importâmes.  11  eft  vraifemblable  que  les  Tartares 
ont  été  anciennement  en  pofidhon  de  cette  bran- 
che d’induftrie  , & que  c’eft  d’eux  que  les  RulTes 
ont  obtenu  le  fecret  de  donner  à leurs  cuirs  cette 
molleife  , ce  luftre  & ce  grain  qu’on  ne  peut  imi- 
ter nulle  part.  Quelque  foit  l’origine  de  cet  art . 
il  eft  certain  que  les  RulTes  ont  été  jufqu’ici  d’une 
xéferve  & d’une  circorffpeCtion  fi  grandes  fur  la 
communication  de  leur  procédé  , qu’on  n’a  pu  fe 
l'approprier  dans  aucun  autre  état.  On  a vu  des 
Suilfes  & des  Siléfiens  , jaloux  de  ce  fecret , & 
ambitieux  de  l’acquérir,  fe  tranfplanter  dans  les 
provinces  méridionales , briguer  de  l’emploi  dans  ces 
fabriques  de  cuirs , y travailler  plufieurs  années  , 
& revenir  dans  leur  pays  fans  avoir  pu  ni  faifir , 
ni  pénétrer  l’objet  de  leurs  recherches.  Le  feul  fruit 
de  leurs  efforts  a été  de  conjeCturer  que  la  teinture 
de  ces  cuirs  étoit  en  partie  compofée  d’écorce  de 
bouleau  ; que  le  mordant  qu’on  y employoit  étoit 
abforbé  ou  recouvert  par  une  efpèce  de  colle  dont 
une  forte  d’huile  de  poifïon  étoit  l’ingrédient  prin- 
cipal ; & que  d’ailleurs  les  eaux  du  pays  avoient  une 
qualité  particulière  , analogue  à la  nature  des  cuirs 
& à leur  préparation.  Les  fabriques  de  cuirs  font 
au  nombre  de  cent  ou  environ.  Les  meilleures  & les 
plus  renommées , fout  celles  de  Serpukov/  , Below 
& Toula,  villes  du  gouvernement  de  Mofcou.  Cel- 
les de  Cafan  , Schabakfar,  Jaroflaw  fur  le  Wolga 
& autres  endroits  font  inférieures.  Ces  cuirs,  que  les 
François  nomment  communément  cuirs  de  RouJJi , 
les  Allemands  fouchten , & les  RulTes  yotift  ou 
youjî,  font  teints  en  rouge  & en  noir  ; les  pre- 
miers font  les  meilleurs.  11  y en  a , au  furplus,  de 
diverfes  qualités  : nous  les  ferons  connoître  lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  St.  Peterfbourg. 
Nous  remarquerons  ici  feulement  qu’une  des  qua- 
lités elfentielles  qui  diftinguent  le  véritable  cuir  de 
Rouffi  , eft  celle  qu’il  a de  jeter  une  odeur  forte 
de  cuir  brûlé  , fi  on  le  frotte  un  peu. 

Dans  tout  le  pays  , il  n’exifte  qu’une  fabrique  de 
draps  fins  5 c’eft  celle  d ’lambourg  , petite  vrile  de 
Bai , fituée  dans  le  gouvernement  de  Peterfbourg  : 
elle  appartient  à la  couronne  , qui  a fait  des  dé- 
penfes  très-confidérables  pour  l’établir  , & qui  eft 
obligée  de  les  continuer  pour  la  foutenir.  Les  prin- 
cipaux ouvriers  de  cette  manufacture  font  étrangers  ; 
on  n y emploie  abfolument  que  des  laine3  d’Éfpa- 
gne  : les  draps  qui  en  fortent  font  paffablement 
teints  ; le  tifiu  en  eft  aflez  moelleux  , mais  ils  font 
mal  rafes  & ils  reviennent  trop  cher  à la  fabrique 
pour  avoir  un  débit  de  quelque  importance;  auiïî 
s en  fait-il  une  petite  quantité.  Les  manufactures  de 
draps  ordinaires  font  plus  favorables  dans  un  fi  vafte 
territoire  ; elles  font  au  nombre  de  cinquante  & 
n occupent  en  tout  que  1700  métiers:  on  s’y  fert 
de  la  laine  du  pays , principalement,  de  celle  d’U- 
kraine Se  des  environs.  Les  draps  de  ces  fabriques 
aant  employés  à l’habillement,  des  troupes  : ils  ne. 
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font  teints  que  dans  quatre  couleurs  ; leur  qualité 
eft  bonne,  & ils  donnent  un  bénéfice  de  15  pour 
cent.  Ces  manufactures  font  tenues  par  des  nobles 
& des  négocians  qui  en  vendent  les  draps  à la  cou- 
ronne au  prix  de  50  copccks  i’atchine.  La  Ru  fie 
a une  quantité  d’autres  fabriques  de  draps  d’une 
troifiéme  forte  , pour  habiller  les  payfans  ferfs , & 
les  peuples  fauvages , depuis  la  Chine  jufqu’à  Aftra- 
can.  Les  draps  qu’on  y fait  ne  font  qu’une  efpèce 
de  feutre  groffîer  & épais  ; la  plus  grande  partie 
eft  en  gris  fale.  C’eft  en  Ukraine  principalement  que 
font  placées  ces  manufactures  informes.  Comme  ces 
étoffes  font  de  la  confommation  la  plus  générale , 
la  quantité  qui  s’en  fabrique  doic  être  immenfe 
& le  profit  des  propriétaires  des  manufactures  qui 
rançonnent  les  malheureux  efclaves , eft  au  moins 
de  50  pour  cent. 

Les  manufactures  de  fil,confift?nt  en  nappages*, 
toiles  blanches  étroites , toiles  à voile  , cordages  & 
autres  femblables  articles.  Les  fabriques  de  nap- 
pages de  la  première  qualité  font  au  nombre  de  crois* 
dont  deux  à Jaroflaw  fur  le  Wolga  & une  à Mof— 
cou.  Les  deux  premières  contiennent  800  métiers  & 
occupent  4000  ouvriers  des  deux  fexes  ; celle  de- 
Mofcou  appartient  à des  Hollandois  nés  & natura- 
lifés  dans  cette  ville.  Les  ouvrages  qui  fortent  de  ces. 
fabriques  , fpécialement  ceux  en  deffm  , font  d’une 
grande  beauté  & peuvent  le  difputer  à ceux  de  Si— 
léfie  : 1 Zi  cour  & les  grands  n’en  emploient  pas  d’at*- 
tres.  On  préfume  que  le  bénéfice  de  ces  fabriques 
eft  de  10  à n pourcent.  Il  feroic  difficile  de  dé- 
terminer le  nombre  des  fabriques  de  nappage  ordi- 
naires; on  peut  feulement  affurer  qui!  eft  très- 
grand.  La  confommation  s’en  fait  en  plus  grande 
partie  dans  le  pays  même.  Le  nombre  des  fabriques 
de  toiles  blanches  , de  toiles  à voiles  , & de  toiles, 
pour  l’habillement  des  matelots  , eft  auflî  très-grand.. 
On  nomme  ces  toiles  calamink , ravemloek  & 
vlaamfdoek  : outre  celles  qui  fe  débitent  dasis  le 
pays  , il  s’en  exporte  des  parties  confidérabes  pour 
l’Angleterre  & la  Hollande  ; il  en  paffe  aufii  en 
France  , en  Efpagne  & en  Portugal.  *mais  en. moin- 
dre quantité. 

Il  y a quelques  manufactures  dé  foie.  Oh  fait  à 
Mofcou  , & dans  les  environs , des  velours  à mi- 
niatures , des  velours  unis,  des  peluches,  de  petits 
droguets,  des  damas  pour  des  meubles,  du  taffetas 
uni  , & fur-tout  des  mouchoirs , dont  le  débir  eft 
prodigieux  à caufe  de  leur  légèreté  & de  la  teinte- 
excellente  qu’on  leur  donne.  Nous  ne  parlons  pas: 
des  manufactures  de  gaees , galons , tapis  & autres 
ouvrages  de  luxe  qu’on  a voulu  imiter  par  pure- 
oftentation ,.  parce  que  ces  objets  n’intéreffent  pas 
le  commerce  étranger  ;:  mais  nous  ne  devons; 
pas  laiiïer  ignorer  à nos  leCteurs  , que  1?-  ville  de 
Toula  a des  fabriques  en  clincailleries  , en  uften— 
files  & en  toute  forte  d’inftrumens  de  fèr  & de- 
cuivre  ,.  qui  feules  fourniffent  l’intérieur  du  pays  8, 
de  ces  objets.  L’exportation  en  eft  prohibée». 

Comme  il  n’eft  germk  à aucun  étranger  de  faire; 
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le  commerce  intérieur , il  fe  fait  entièrement  par 
des  marchands  Rufles , 6c  c’eft  avec  eux  que  les 
négocians  étrangers  ont  coutume  de  traiter  dans 
tous  les  objets  de  commerce  , tant  pour  la  vente 
de«  marchandifes  qu’ils  ont  reçues  de  dehors  , que 
pour  celles  dont  les  Mofcovites  ont  befoin.  Ces 
marchands,  qui  font  payfans,  ferfs  d’origine,  en- 
tendent très  bien  ce  négoce  , & comme  ils  font  en 
général  auflî  a&ifs  qu’habiles  à profiter  des  circonf- 
tances  favorables  à leur  commerce  , iis  amafTent 
communément  des  richelîes  confidérables.  il  y a 
deux  dafles  do  marchands  qui  font  le  commerce 
intérieur.  La  première  eft  celle  des  marchands  fé- 
dentaires  qui  habitent  les  grandes  villes,  & y demeu- 
rent prefque  fans  en  fortir  ; ils  s’occupent  d’un  ou 
de  plufieurs  genres  de  trafic.  La  fécondé  clalfe  eft 
celle  des  marchands  ambulans  : ceux  ci  font  des 
voyages  de  trois  & quatre  années , 6c  ne  revien- 
nent ordinairement  chez  eux  qu’avec  de  grandes  ri- 
chertfes:  par  exemple  , un  marchand  de  Mo f cou 
part  de  cette  ville  au  mois  de  mars , pour  arriver 
à la  mi-juin  à la  foire  de  Makariew , ville  du  gou- 
vernement de  Nifchnei  -Nowogorod.  Ses  affaires 
finies  dans  cet  endroit  , il  fe  met  en  route  pour 
la  foire  d’Irbitzkaja  , ville  du  gouvernement  de 
Tobolsk  , en  Sibérie.  Cette  foire  fe  tient  dans  le 
mois  de  janvier  ; notre  voyageur  fait  donc  en  forte 
d’y  arriver  en  ce  temps,  Il  y échange  les  marchan- 
difes dont  il  s'écoit  muni  à Makariew  contre  d’autres 
qu’il  préfume  devoir  lui  être  plus  avantageufes  à 
Irkutzk  , capitale  du  gouvernement  de  ce  nom,  en 
Sibérie,  ou  il  doit  aller  en  quittant  Irbjtzkaja»  S’il 
ne  débite  pas  toutes  ces  marchandifes  à Irkutzk,  il 
va  à Tobolsk,  où  il  eft  fur  de  les  vendre  pendant 
l’hiver  à un  gros  bénéfice  : il  part  au  primeras  de 
Tobolsk  , parcourt  toute  la  Sibérie  , toujours  en 
commerçant,  & revient  à Irkutzk  en  automne,  ou 
pour  le  plus  tard  au  commencement  de  l’hiver,  à 
moins  qu’il  ne  foit  furpris  par  les  glaces j il  fait 
Ion  commerce  pendant  cette  faifon  ayec  les  Chi- 
pois  , tant  à Kjachta  qu’à  Jakutzk,  villages  dont 
nous  avons  parlé  , fitués  fur  les  frontières  de  la 
Sibérie  du  côté  de  la  Chine.  De  Jakutzk,  il  fe 
rend  au  printems  à Irkutzk,  arrive  en  automne  à 
Tobolsk  , fréquente  en  hiver  & pendant  l’été  fuivant 
les  foires  d Ibitzkaja  & de  Makariew , Sc  s’en  revient 
enfin  à Mo/cou  après  une  tournée  de  quatre  ans 
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& demi.  Ce  voyage  eft  long  & pénible , comme 
l’on  voit , mais  il  n’eft  guères  d’hommes  intelligens 
qui  l’aient  fait , fans  avoir  décuplé  la  valeur  de  ce 
qu  ils  avoient  emporté  en  partant  de  Mofcou  , à 
moins  qu’ils  n’aient  elïùyé  quelque  malheur  dans 
leur  route.  Les  marchands  d’Archangel , deCafan, 
de  d'Uftjug-Weliki , de  Lalskoi-Pofad  & de  Maka- 
riew, font  aulb  dans  l’ufage  de  faire  ces  longs 
voyages. 

Le  gouvernement  de  Mofcou  , comprend  onze 
provinces. 

Article  II. 

Commerce  extérieur  de  Mofcovie. 

Il  fe  divife  en  quatre  parties  , fçavoir  le  com- 
merce Archangel , le  commerce  de  S.  Peters- 
bourg  , celui  de  Karelie , 6c  celui  de  Livonie  Sc 
d’ Ejlhonie  : comme  chacune  de  ces  parties  exige 
de  grands  détails , nous  les  étendrons  autant  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  peuvent  nous  le  permet-» 
tre  , daps  les  quatre  paragraphes  fuivans, 

§.  I,  Commerce  d’Archangcl. 

Akchangel  , ou  Archangelskoigorod  , eft  la 
capitale  du  gouvernement  de  fou  nom.  Cette  ville  , 
fituée  fous  le  64e.  degré  34  minutes  de  latitude 
feptentrionale  , fut  découverte  en  15^3  par  les  An- 
glois , qui  , les  premiers , obtinrent  des  czars  la 
pemilTion  d’y  faire  commerce.  Peu  après  vinrent  les 
Hollandais  & divers  autres  peuples  qui  partagèrent 
cet  avantage  avec  les  Anglois.  L’argent  étoit  dans 
ce  temps-là  très-rpre  , & les  étrangers  étoient  obli- 
gés d’échanger  leurs  marchandifes  contre  d’autres 
marchandifes  , & fouvent  même  de  donner  encore 
de  l’argent.  La  plupart  des  commerçans  étrangers 
demeuroient  à Mofcou , & fe  rendoiept  en  été  à 
Archangel , où  ils  tenoient  leurs  comptoirs.  Cette 
manière  défaire  le  commerce  fubfifta  jufqu’en  1711, 
que  Pierre  Ier.  tranfporta  le  commerce  d 'Archangel 
à Peterfbourg  , & força  ainfi  les  étrangers  à y trans- 
férer auiïi  leurs  comptoirs  3 dès-lors , le  commerce 
èî Archangel  déchut  beaucoup  ; celui  qui  s’y  fait 
encore  aujourd’hui  n’eft  pas  confidérable.  0.n  en 
peut  juger  par  la  note  fuivante  des  marchandifes 
ui  ont  été  expédiées  de  ce  port  , dans  le  cours 
ç l’année  1780,  fçavoir  ; 
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Defiination  des  marchandifes. 


Noms  des  mar- 
chandifes. 

Quan- 

tité, 

Pour 

Hollande. 

Pour 
Angle  ter. 

Pour 

Portugal. 

Pour 

Efpagne. 

Pour 

France. 

Pour 

Dantm. 

etNorveg. 

Pour 

Hambour. 

etBremen. 

Froment , . . . . 

. c\etvuers  , 

1080 

• • • 

40776 

JI394 

1 696 

• • • 

130  6 

Seigle, 

1049 

• • • 

1287 

• • • 

• • • 

to;  6 

6536 

Semence  de  lin , . . 

58558 

33°3 

• • 9 

• • • 

• • • 

9 * » 

© 9 9 

Goudron , . , . . 

41  106 

42492 

3*51 

40151 

8695  2 

4°5 f 

3. S 

Suif, 

78873 

60748 

2 3747 

Chandelles  de  fuif,  . 

• • • (lùtS  y 

1337 

1538 

9632 

Fer  . 

Cuirs  de  Rouflï , . . 

8400 

24915 

8159 

8443 

68z 

Soie  de  pourceau  , . 

• • • d-l  t S y 

195  6 

i63 1 

12  l8 

Chanvre  , • . . . 

16135 

*33*7 

105 

6 oô 

Huile  de  chenevis  , 

. . . dits  , 

1007 

Huile  de  poiflon , . 

• • • dits  y 

31448 

Cire  

8i 

132 

20 

163 

Nattes  , . . . . . 

501500 

102150 

5490 

I 200 

• • 

2700 

188020 

Toiles  à voiles  , . 

. . . dites  , 

100 

Pelleteries  , . . . 

29385 

146300 

Toiles  de  napage,  . 

...  arch. 

57711 

1 16  Navires, 

43 

45 

19 

5 

1 

2 

ir 

On  voit  par  cette  note  , que  les  principaux  arti- 
cles qui  s'exportent  à’ Archangel , font  du  brai  , du 
goudron,  du  froment,  du  feigle,  & de  la  femence  de 
lin, ,dout  nous  placerons  ci-après  les  comptes  fimulés 
refpeétifs.  On  y trouve  d'ailleurs  en  affez  grande 
abondance,  du  fuif,  dont  les  prix  raifonnent  fuivant 
les  qualités,  depuis  20  jufqu’i  25  roubles,  plus  ou 
moins , le  berckov/itz  de  400  tb  ; du  chanvre  net 
qui  vaut  depuis  10  jufqu’à  15  roubles,  plus  ou 
moins  , fuivant  les  circonftances  ; des  nattes  dont 
le  millier  vaut  communément  depuis  40  jufqu’à 
45  roubles  , plus  ou  moins;  enfin,  delà  foie  de 
porc  qui  fe  paye  , fuivant  la  qualité , depuis  5 juf- 
qu  à 8 roubles  , plus  ou  moins  , le  poud  de  40  tb. 
Les  prix  cXi  froment , du  leigle  & de  la  graine  de 
lin , varient  fuivant  les  circonftances  ; le  froment 


1 vaut  depuis  150  jufqu’à  350  copecks,  plus  ou  moins, 

’ le  czetv/er  ; le  feigle  depuis  150  jufqu’à  150  co- 
pecks , la  même  mefure;  la  femence  de  lin  eft  pres- 
que toujours  au  même  taux  que  le  froment  de  la 
meilleure  qualité.  Les  révolutions  dans  les  prix  du. 
brai  & du  goudron , font  encore  plus  étonnantes. 
D’une  année  à l’autre  on  les  voit  monter  ou  defcen- 
dre  de  100,  200,  & même  300  pour  cent.  En 
1778,  le  brai  valut  jufqu’à  550  copecks  le  baril  j 
en  1779  , ce  prix  baifla  jufqu’à  zoo  & 190  copecks, 
taux  auquel  il  eft  refté  cette  année  ( 1780  ).  Il  en 
eft  de  même  du  goudron  qui,  de  315  copecks  le 
baril  qu’il  valut  en  1778  , defcendit  en  177 9 à 160. 
prix  auquel  il  eft  encore.  Nous  en  avons  néanmoins 
formé  des  comptes  fimulés  , en  prenant  les  prix 
moyens  & les  plus  communs. 


Comptes  fimulés  d’un  chargement  de  Soo  barils  de  brai  & de  1 ,800  dits  de  goudron  , fc avoir  : 
800  Barils  de  brai,  à 150  copecks.  ............  . R°.  a,oc«  l'ij 


Frais  dé  expédition. 

Droit  a 8 co-p.  le  baril  , r°.  6 4 dont  la  | en  argent  rufle  ......  R°. 

&1  autre  moitié  à ns  cop.  en  rdlr.  25  30  & à 1-35  copecks  la  rixdale  . 

Expédition  & frais  de  douane  , à 1 copecks  ............. 

Afiortiment  ordinaire  & extraordinaire  , à 9 copecks 

Réception  , rabatage  de  barils  & port  à bord  , à 10  cop.  ....... 

Frais  extraordinaires  1 p £ , & courtage  d’achat  i p ^ ......... 

Droit  nommé  fpendatit  \ pf , & l’églife  i pf . .'  . 

Commilfion  d’achat  fur  r°.  1,178,  à 1 p|  ......  ....... 


3 i *%  // 
34  5 6 

il  un 
Tt  HH- 
88  un 
3®  n n 
10  un 
45  5^ 


Roubles  1,314  n 
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1,80®  Barils  de  goudron  , à 1 7 j copecks  « 

Frais  d.’  expédition . 

Droit  à 4 cop.  le  baril,  r°.  71  , dontf  en  argent  ruffe . R°.  36  HH 

& l’autre  f à 115  cop.  rdlr.  18  , 40,  & à 135  cop.  ........  88 

Expédition  & frais  de  douane  , i—  copecks 17  "H 

Aflortiment  ordinaire  & extraordinaire  , à 4 copecks 71  "H 

Réception,  rabatage , & port  à bord,  à 9 cop.  le  baril  161  HH 

Frais  extraordinaires  r p | & courtage  f pf.  47  *5 

Droit  de  fpendatie  5 p | & pour  l’églife  f p f . 15  75 

Commiffion  d’achat  & d’expédition  fur  R°.  3,548  à i pf.  ••••••••  7°  95 


4 69  $}| 


Roubles  3,619  83 


On  compte  pour  100  barils  ordinaires  de  brai  ou  goudron  , comme  defTus  , 134  vieux  barils  donc 
Ï4  font  comptés  pour  un  laft  de  commerce.  Le  fret  fe  paye  fuivant  les  circonftances. 

Compte  Jimulé  de  800  czetv^ers  ou  chetvers  de  froment  , à 337  f cop.  . . • • • R°.  1,700 


Frais  d’ expédition. 

Expédition  & frais  de  douane  , 1 cop,  par  czetu/er  ,...••••••  R°*  8 nu 

Bénéfïciage  du  froment  & port  à bord,  à 4 cop.  ....•••••••  3l  1111 


Frais  extraordinaires  1 p°  , & courtage  f pf • 4°  5° 

Droit  de  fpendatie  f pf  , & pour  l’églile  f pf  . J3  5° 

Commiffion  d’expédition  fur  r°.  1,794,  à i pf  . 55  88 


r49  8f, 


Compte  Jimulé  de  1,600  czetvers  de  feigle  , à 180  copecks 

Frais  d’expédition. 


Roubles  1,849  88’ 

. . R°.  1,880  «<f, 


Droit  à s cop.  par  cfcetw.  faifant  r°.  80,  ou  rdlr.  160  & à 135  copecks  R°.  116  un 


Expédition  & frais  de  douane,  6 pf  fur  les  droits n 

Pénéficiage  & port  à bord  , 6 cop.  p.  czet.  • "" 

Frais  extraordinaires  t pf,&  courtage  f pf 43  10 

Droit  de  fpendatie  f p f , & pour  l’églife  ~ pf  r4  4° 

Commiffion  d’expédition  fur  i°.  3,161  , à 1 p f 65  14 


447  80 


Compte  Jimulé  de  800  ehewers  de  femence  de  lin,  à 337  f cop, 

Frais  d' expédition. 

Droits  de  fortîe  à ^3  cop.  par  czetsr.  dont  f en  argent  rufie  , . . . 

& l’autre  f à 115  cop.  en  rdlr.  137  80  d 137  cop.  

Expédition  k frais  de  douane  fur  les  droits  6pf . . • 

Bénéfïciage  & port  à bord  à 8 cop. 

Frais  extraordinaires  r pf  , ôc  courtage  à pf . . . 

Droit  de  fpendatie  f pf  , & pour  l’églife  f pf 

Commiffion  iur  rü.  3,196  , à 1 pf  ..............  . 


Roubles  3 3 z 7 8® 


R°.  1,700  HH, 


R°. 


J 7 1 II " 

185  76 

Il  46 
64  hh 
40  50 

13  15 

63  91 


560  79 


Roubles  3,160  7 9 
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On  ajouté  Ordinairement  dans  les  fautif  es  d * Ar- 
change l , i pour  papier  timbre  du  contrat  d’a- 
chac  des  marchandifes,  & en  outre  le  courtage  & 
les  ports  de  lettres  , qui  font  un  objet  de  confé- 
rence dans  une  correfpondance  étendue. 

§.  I I.  Commerce  de  S.  Peterfbourg. 

Les  négocians  de  Saint-Pétersbourg  font  pour 
la  plupart  étrangers  & de  diverfes  nations  , comme 
Anglois,  François,  Hollandois,  Allemands,  Da- 
nois, ‘Suédois,  Italiens.  Ils  forment  deux  factore- 
ries , l’une  compofée  d’Anglois  feulement  , l’autre 
de  négocians  de  toutes  les  autres  nations , fur- tout  de 
Hollandois  & d’Allemands.  Ces  factoreries  font  des 
affociations  ou  efpèces  de  communautés,  qui  s’affem- 
blentune  fois  l’année  régulièrement  , & par  extraor- 
dinaire, quand  le  befoin  le  demande  : elles  ont  un 
préfident  à leur  tête , ou  plutôt,  les  confuls,  comme 
chefs  des  négocians  de  leur  propre  nation  , préfi- 
dent à leurs  alfemblées  refpeâives.  L’objet  de  l’éta- 
bliflement  de  ces  factoreries,  elt  fondé  fur  la  né- 
celfité  où  l’on  elt  de  foutenir  les  droits  du  com- 
merce auprès  des  tribunaux  & du  gouvernement. 
Les  moyens  qu’on  elt  obligé  d’employer  pour  cela, 
étant  de  nature  à coûter  des  frais , la  factorerie  s’im- 
pofe  les  fommes  nécelTaires  , & les  répartit  fur  fes 
membres.  Comme  il  n’elt  pas  naturel  que  les  né^ 
gocians  fupportent  pcrfonnellement  ces  frais , ils 
les  portent  en  compte  à leurs  commettans  ou  cor- 
relpondans  : on  les  évalue  ordinairement  à | p£  fur 
Je  total  des  affaires  ; c’elt  ce  qu’on  appell t frais  au 
fommun , comme  on  le  verra  dans  les  comptes 
Emulés. 

Le  commerce  de  S.  Peterjbourg  ne  reffemble 
point  à celui  des  autres  états  ; c’elt  un  labyrinthe 
dont  uc  étranger  tient  difficilement  le  fil.  Ailleurs 
un  négociant  n’a  befoin  que  de  connoître  fes  facul- 
tés , le  principe  & le  terme  de  fes  opérations  : la 
bonne  foi  fait  le  relie.  A J1.  Peterfbourg  il  faut 
s’affurer  de  tout  avant  que  de  rien  entreprendre  ; il 
faut  faire  une  étude  des  hommes  avant  que  de  trai- 
ter avec  eux ; connoître  le  temps  Sc  la  façon  de 
contracter,  l’ufage  des  paiemens,  les  différens  inci- 
deps , les  routes  obliques  de  la  fourberie , les  for- 
malités de  ce  qu’on  appelle  jultice  ; la  pratique  de 
la-  douane  , l’efprit  plus  encore  que  la  lettre  du 
tarif;  ies  privilèges  de  la  .couroûne  ; les  défenfes 
particulières  d’entrée  ou  de  fortie  ; en  un  mot , les 
entraves  de  toute  forte , qui  gênent  & embarraffent 

( * ) Il  y a eu  en  ( 1 7 80  ) dans  la  nuit  du  1 5 au 
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le  comrAerCe.  La  navigation  pour  ce  po*£  n’étant 
ouvorte  que  fix  à fept  mois  de  l’année  , il  faut  avoir 
fongé  long-temps  d’avance  aux  cargaifons  de  retour, 
fans  quoi  les  navires  feroient  expol'és  à s’en  retour- 
ner à vuide,  ou  obligés  d’hiverner  à S.  Peteif- 
bourg.  L’ufage  elt  de  contracter  en  janvier  & fé- 
vrier , pour  recevoir  les  livraifons  quatre  ou  cinq 
mois  apres , ou  même  plus  tard  félon  les  arrange- 
mens  de  l’acheteur.  Nous  avons  déjà  dit  ( p.  185  & 
486)  que  les  marchands  Ruffes  ont  le  droit  exdufif 
de  fournir  les  productions  du  pays , & de  faire  le- 
commerce  intérieur  de  Rujfle  ; ainfi,  ce  font  eux 
qui  s’engagent  envers  les  etrangers , de  faire  les 
emplettes  dans  les  provinces,  pour  les  leur  livrer 
au  terme  convenu.  On  efl  obligé  de  les  payer 
comptant  au  temps  du  contrat , ou  à celui  de  la 
livraifon,  ou  moitié  à l’un  & à l’autre  de  ces  terme». 
Pour  les  marchandifes  d’importation  , c’e/l  tout  le 
contraire  : le  négociant  étranger  ne  pouvant  vendre 
en  détail  fes  marchandifes , qu’il  n’ait  acquis  le  droit 
de  bourgeoifie,  les  vend  aux  marchands  Ruffes  ea 
gros  & à crédit;  fçavoir  , à 9 , jz  & quelquefois  à 
18  mois  de  terme  ; encore  fe  croit-il  heureux,  fi  * 
l’échéance  du  crédit  convenu  l’acheteur  efl  exaCl  i 
lui  payer  le  montant  des  marchandifes  qu’il  lui  a 
vendues. 

Suivant  une  ordonnance  émanée  de  la  cour  Im- 
périale , les  négocians  étrangers  ne  peuvent  placer 
leurs  marchandifes  ailleurs  que  dans  des  magafins 
appartenans  à la  couronne  , qu’ils  font  obliges  de 
tenir  à ferme  de  la  douane  ; cette  obligation  ell  une 
fuite  de  la  défenfe  qui  leur  efl:  faite  par  la  même 
ordonnance,  de  vendre  en  détail  au-deffous  de  la 
valeur  de  foixante-dix  roubles  , & de  garder  dans 
leurs  maifons  leurs  marchandifes , de  quelque  nature 
qu’elles  foient , à l’exception  des  vins,  des  liqueurs 
& de  quelques  autres  articles.  Divers  inconvéniens 
réfultent  de  cette  ordonnance  pour  les  négocians 
étrangers , tels  qu’un  furcroît  de  dépenfes  & d’em- 
barras occafionués  par  la  diflance  de  leurs  maifons 
à leurs  magafins  , outre  les  frais  du  loyer  ; les  ris- 
ques des  incendies  (*);  le  dépérifferoent  inévitable  des 
marchandifes  dans  des  lieux  éloignés  de  l’œil  du 
maître  ; enfin  le  défagrément  de  fe  voir  expofé  aux 
vifites  toujours  imprévues  & fouvent  injuftes  que  la 
rivalité  ou  l’inimitié  des  marchands  nationaux  ne 
manquent  pas  de  multiplier  le  plus  qu’elles  peuvent. 
Il  y a plufieurs  exemples  d’étrangers  ruinés  par  cette 
efpèce  d’acquifition. 

16  août  , un  incendie  qui  a confumé  , • 


491, 991  Pouds  de  chanvre  évalués  à . . . . » * • .Roubles  749>r6o  îï 

83,456  Dits,  de  lin  , 171,964  ly 

119,098  Dits,  de  codille , de  lin  & de  chanvre  , 66,396  6 1 

65,565  Dits,  de  tabac,  108,677  i> 

Et  diverfes  autres  marchandifes  avec  4 galiotes  pour 74,376  9a 


Perte  totale  . .Roubles  1,168,675  n 


Sans  compter  un  navire  Hollandois  & un  Lubeckpis  St  les  magaljns  en  pierres  & en  bois. 
Commerce,  Tome  HJ.  Part.  I , Oo 
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Au  refie , de  tontes  les  nations  étrangères  , la 
nation  Angloife  eft  la  plus  favorifée  par  le  gouvef- 
nement , cette  nation  étant  la  feule  en  Europe  qui 
ait  un  traité  particulier  de  commerce  avec  la  Rujjle  : 
ce  traité  fut  fîgné  , pour  la  première  fois , fous  le 
régne  de  la  reine  Ëlftabeth  ; depuis , il  a été  re- 
nouvelle régulièrement  à chaque  expiration  de  terme, 
& récemment  en  1766,  entre  Catherine  II  , & 
George  III , pourl’efpace  de  vingt  ans.  Nous  allons 
en  extraire  les  principales  claufes  qui  diftinguent 
les  Anglois  des  autres  étrangers  qui  commercent 
en  RuJJie. 

î°.  Le  premier  avantage  des  Anglois  , eft  d’a- 
veir  par  ce  traité  un  rapport  politique  établi  avec 
1 empire  de  Riiffîe  : c’eft  un  titre  , une  fauvegarde  , 
tant  pour  les  affaires  civiles  , que  pour  celles  de 
commerce.  Ils  ont  pai-là  le  droit  de  réclamet  contre 
toute  infraélion  quelconque  du  traité  , & d’intéreffer 
le  gouvernement  au  redreflement  de  leurs  griefs. 

i°.  Les  Anglois  de  Peterfbourg  ne  font  ( par 
l’art.  4 ) jufticiables  que  du  collège  de  commerce  , 
au  lieu  que  les  autres  conunerçans  étrangers  font 
obligés  de  plaider  devant  le  magiflrat  en  première 
inffince  , ce  qui  fait  traîner  les  affaires  en  longueur 
& augmente  confïdérablement  les  frais. 

30.  Les  Anglois  ne  font  pas  obligés  de  payer  les 
droits  d’entrée  & de  fortie  en  rixdales  de  Hollande  ; 
ils  ont  le  privilège  ( par  l’art.  5 ) de  les  acquitter 
en  monnoie  courante  de  RuJJie. 

Il  faut  remarquer  qu’à  la  dernière  époque  du 
renouvellement  de  leur  traité  , l’ufage  de  payer  les 
droits  de  la  douane  en  monnoie  de  Rufjie  , étoit 
commun  à tous  les  négocians  étrangers  , confor- 
jnement  au  tarif  de  17 66.  Mais , par  une  ordon- 
nance  de  1771  , il  fut  enjoint  d’acquitter  la  moitié 
du  montant  de  ces  droits  en  rixdales  de  Hollande  , 
en  confervant  feulement  aux  Anglois  , en  vertu  de 
leur  traité,  l’exercice  de  l’ancien  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  des  négocians  Mofvovites , le  nom- 
bre en  eft  petit  quoiqu’ils  aient  une  grande  aptitu- 
de au  trafic  de  détail , ils  n’ont  aucune  idée  du  com- 
merce en  grand;  ils  font  propriétaires  d’uné  vingtaine 
de  navires  du  port  d’environ  toolafts  , qu’ils  char- 
gent ordinairement  pour  leur  compte  pour  les  ports 
de  P rance  & de  Hollande.  Comme  ils  font  dans  la 
néceflité  d’entretenir  les  équipages  de  ces  navires , 
pendant  le  cours  de  l’année  , il  eft  difficile  d’appré- 
cier avec  exactitude  ce  que  leur  coûte  le  fret.  A 
en  juger  cependant  par  les  frais  détaillés  , il  leur 
Revient  un  peu  plus  cher  qu’aux  Hollandois  & aux 
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autres  nations;  mais  ils  font  amplement  dédomma- 
gés  par  les  privilèges  qui  leur  font  accordés  par 
les  ukafes  de  Pierre  Ier.  , &c  de  la  czarine  Anne. 
Ces  privilèges  confiftent  en  ce  que  toutes  les  fois 
qu’il  eft  çonftaté  que  la  cargaifon  du  navire  leur 
appartient,  ils  ne  paient  que  le  quart  des  droits 
de  fortie , & les  trois  quarts  des  droits  d’entrée  , 8c 
qu  au  lieu  de  115  copecks  de  douane  , que  tous  les 
étrangers  paient  pour  chaque  rixdale  , on  n’en  exige 
d’eux  que  90. 

Indépendamment  des  navires  qu’entretiennent  les 
négocians  nationaux  , à S.  Peterjbourg , pour  faire 
le  commerce  en  pays  étrangers,  ils  en  ont  un  grand 
nombrç  d’autres  de  diverfes  grandeurs , tant  pour 
le  cabotage  entre  S.  Peterjbourg  & les  autres  ports 
fur  la  mer  Baltique , que  pour  fervir  d’allège  aux 
navires  étrangers  qui,  ne  pouvant  monter  à S. 
Peterjbourg  , font  obligés  de  recevoir  leurs  char- 
gemens  à Cronftadt , parce  qu’ils  tirent  plus  d’eau, 
que  la  Newa  n’a  de  profondeur.  On  compte  jufqu’à 
deux  cents  de  ces  bâcimens  fervant  d’allège,  & ceux 
qui  font  le  cabotage  d’un  port  à l’autre  de  RuJJie , 
font  au  nombre  de  cent  au  moins. 

Tel  eft  l’état  véritable  de  la  marine  marchande 
en  ce  vafte  pays  ; combien  de  ports  des  états  méri- 
dionaux en  ont  à eux  feuls  une  plus  grande  ! Il 
eft  aifé  d’en  conclure  que  prefque  tout  le  commerce 
maritime  eft  entre  les  mains  des  étrangers  : les  An- 
glois, les  Hollandois,  les  François  , les  Suédois  , 
les  Hambourgeois,  les  Lubeckois  & d’autres  peu- 
ples fe  le  partagent , mais  en  portions  inégales. 
Les  Anglois  en  polledent  la  plus  grande.  En  1749  , 
le  montant  des  marchandées  exportées  de  S.  Pe- 
tersbourg  , fut  de  3,184,311  roubles,  & celui  des 
marchandées  importées,  fut  de  1,942,141  roubles. 
Les  Anglois  feuls  en  exportèrent  pour  1,243,573 
roubles , & y en  portèrent  pour  1,011,109  roubles. 
En  1755  le  total  de  l’importation  monta,  à S.  Pe- 
tersbourg , à 3,311,875  roubles  , & celui  de  l’ex- 
portation à 4,550,060  roubles.  En  1759  on  vendit 
pour  l’étranger  1 S.  Petersbourg , pour  3,530,6 14 
roubles,  & en  1760  , pour  3,194,351  roubles. 
Depuis  vingt-ans  le  commerce  de  cette  ville  s’eft 
accru  confidérablement. 

Voici  la  balance  de  l’année  1774,  faite  par  une 
perfonne  fort  intelligente  , qui  , après  avoir  été 
employée  long  temps  à la  douane  de  S.  Peters- 
bourg , s’eft  retirée  en  France  , d’où  elle  a bien 
voulu  nous  communiquer  l’état  fuivant  du  com?- 
merce  de  cette  ville  en  ladite  année. 
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Vote  iet  Commit  des  produirons  de  Mofcovîe  exportées  de  St.  Petefsboorg  en  f 774  * de  det  marchandifet 

**  entrées  dans  le  même  port  ; avec  le  nombre  des  navires  de  chaque  nation  qui  y font  venus  la  même  année. 


Noms  des  nations  j 


Sujets  Russes  , pour  i . . * • . 

AngloiS  , • ••••••*• 

Hollandais,.  . 

Lubeckois 

Rostockois  

Danois 

Hambourgeois  ,•<•••••• 

François 

Suédois 

Suisses , 

Saxons 

Italiens ,.  . . • 

Allemands 

Prussiens 

Efpagnols , ...  . ..... 

Arméniens , ......... 

Passagers  de  diverfes  nations , . » 

Capitaines  de  navires , . 

Ajoute { pour  droits  de  fortie  , . . 
Déduife{  pour  droits  d’entrée  , . , 

Balance  en  faveur  de  St.  Petersbourg 
Balance ........ 


Sommes  des 
Exportées. 


Roubles.  Cop. 
1269270  24. 

JT40C39  ' 2 
40702*  .80 

49*137  .M. 
9+SSO  -43 
9052  S 7 . 
2041 18  62" 

346321  68  • 


8495  JO 
4 69?  23 

197429  62 

220 J 5 84 

III387  60  ' 
99432  20 


J4479+  91 

284II  3 


9086215  44 

849319  S6 


marchandifet , 
Importées. 


9935  S 3 5 


Roubles.  Cop. 
3318612  77 

2349914  95 

629978  17 

486774  67 

4147-3  -6-5  - 
, 5 543  ‘26 

38KS57  62 

2255(57  182 
12471  85 

62428  13 

88342  96 

/05665  32 

194608  90 

122687  7 

129469  17 

• 30074  84 

449294  50 

195635  62 


8829591  27 

1214IOI  82 


761S489  45 

2320045  53 


993  5 5 3 5 


Nombre  des  navires 
de  diverfes  nations. 


47 

33« 

114 

3* 

39 

61 

4 

■ 18 
39 


9\ 

ï4 

10 


729  navires. 


Nous  obferverons,  touchant  cette  note  , que  dans  le  nombre  des  navires  Efpagnols  qui  entrèrent  en  1774 
dans  le  port  de  S.  Petcrjbourg , fe  trouve  compris  un  feul  navire  Portugais , dont  le  chargement  d’allée 
étoit  en  plus  grande  partie  compofé  de  vins , ainfi  que  les  chargemens  des  navires  Efpagnols.  Ces  deux 
nations,  fans  avoir  fait  aucun  traité  de  commerce  avec  la  Ru  [fie  , ont  obtenu  de  la  fouveraine,  a&uellement 
régnante  , une  faveur  infigne  relativement  au  paiement  des  droits  d’entrée  des  vins  de  leur  propre  crû  , im- 
portés fous  leurs  pavillons  refpeftifs.  Voici  comment  s’exprime  à cet  égard  , ,1e  tarif  RufTe  de  l’année  1766. 

Vins  d’Alicante , de  Canaries , de  Xérès , de  Ma  la  g a , de  Madère  & autres 
vins  quelconques  d’Efpagne  & de  Portugal , importés  directement  & pour  le 
compte  ainfi  que  par  des  navires  appartenants  aux  fujets  naturels  de  , ce  s deux 
royaumes  , la  ùarique , ou  demi-pipe  contenant  6 ancres  , . R°.  4 qo  Cop. 

Memes  vins  pour  compte  étranger, ou  n arrivant  pas  directement  d'Ffpagne  ou  de 
P onugal,  ou  étant  chargés  fur  des  navires  de  quelqu’ autre  nation,  la  meme  banque.  22  qo  Cop. 

Cette  faveur  a engagé  les  deux  nations  dont  nous  venons  de  parler  , à faire  diverfes  expéditions  qui 
leur  ont  affez  bien  réuffi.  Les  Efpagnols  en  ont  fait  le  plus  grand  nombre  : dans  les  dix  à onze  der- 
nières années  qui  ont  précédé  la  guerre  entre  l’Angleterre  & la  maifon  de  Bourbon  , il  a été  expédié 
d’Elpagne  pour  la  Ruffie  au  moins  10,000  tonneaux  de  vin. 

Les  François  ne  font  pas  à beaucoup  près  aullï  favorifés  en  Ruffie  ; leurs  marchandifes  paient  de 
gros  droits  d’entrée  : par  exemple  ; 

Les  vins  de  Champagne  & de  Bourgogne  blancs , la  banque  , • • • . . R°.  344  /,/, 


Dits  , de  Bourgogne  rouge  , Hermitage  & côte-rôtie , dite  , ixo  mf 

Dits  , d’Orléans  , St-  Leon  , Caflille  , Château-Margot , Lafîte  , Latour,  la 
Miffïon  , Pontac  , Haut- B / ion  , Haut  -Margot , Roquemore  , Frontignan  , Pi- 

cardon&  Mufcat , la  banque  de  240  bouteilles  , 39  jq  Cop. 

Vins  ordinaires  de  France , venus  directement  de  ce  royaume  , la  banque  , 

dont  4 font  un  tonneau,  iq  66 

Memes  vins  venus  d’ailleurs  que  de  France  , la  banque . 18  m, 


Malgré  cela  , le  commerce  que  les  François  font  à S.  Petersbourg , leur  eft  avantageux.  Ils  y vendent 
très-bien  les  marchandifes  de  mode , les  fruits  & les  autres  articles  qu’ils  y portent.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  ce  commerce  a été  beaucoup  plus  étendu  & plus  lucratif  qu’il  ne  l’elî  aujourd’hui. 

Pour  plus  ample  intelligence  de  ce  qui  concerne  le.  commerce  de  S.  Petersbourg  , nous,  faifons  fuivre 
ici , premièrement  un  état  des  marchandifes  qui  ont  été  exportées  de  A.  Petersbourg , l’année  dernière 
( 1779)  & onfuite  deux  prix  courant,  l’un  des  productions  d t Ruffie  , Si  l’autre  des  anrcles  d’impor- 
tation propres  pour  cet  empire  ; on  verra  ‘dans  l’un  & l’autre,  les  droits  de  fortie  & d’entrée  de  chaque 
marçhaadife  , ainfi  que  les  frais , tant  d’embarquement  que  de  débarquement. 
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Portugal , , 
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Frais  de  Douane  3 p£  fur  la  fomme  payée. 


A la  Communauté 
courtage  £ p | 


pf  ^ Du  montant 
S de  l’achat 


Courtage  des 
remifes  ~ pf 


Proyifioti  r 
frais  extraordinaii 


PÔ-  \ 
ires  rpf  J 


du  montant 
total. 


Quoiqu’il 


'Prix  courant  des  marchandées  d'importation  à St.  Peterfbourg  , les  droits  d’entrée  qu'elles  payent , ainji  que  les  frais  de  débarquement. 


MOS 

Quoiqu'il  Toit  aifé , au  moyen  des  prix  courans 
(Ses  produélions  RulTes , de  faire  le  calcul  de  ce 
qu’elles  coûteroient  rendues  à bord  du  navire,  nos 
lecteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  trouver  ici  des 
comptes  fimulés  des  principaux  articles  que  les 
étrangers  tirent  communément  de  S.  Petersbourg. 

Le  chanvre  eft  un  article  effentiel  du  commerce 
de  S.  Peterjbourg  ; la  qualité  en  eft  beaucoup, 
eftimée  par  les  François  & les  Anglois,  fpéciale- 
ment  par  les  premiers  qui  n’en  emploient  pas  d’au- 
tre pour  leur  marine.  Il  y eïi  a de  trois  fortes } 


MOS  297 

le  chanvre  le  plus  net  & dont  les  brins  font  longs 
& minces  , forme  la  première  ; celui  qui  eft 
chargé  d’étoupes  , & dont  les  brins  ne  font  ni  longs 
ni  minces  , forme  la  troifiéme  ; la  fécondé  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres.  Le  prix  de  chaque 
efpèce  diffère  d’environ  z roubles  par  berkowitz  : 
c’eft-à-dire  fi  le  chanvre  de  première  qualité  vaut 
16  roubles,  celui  de  la  fécondé  en  vaut  14,  & 
celui  de  la  troifiéme  iz.  Voici  un  compte  fimulé 
de  cet  article  : 


jooo  Pouds  de  chanvre  de  première  forte  à 16  roubles  les  10  pouds.  . . . . f 


. R°.  I,6o6  H9 


Frais  d'expédition. 

Douane,  à i<5$|cop.  par  pouds  , dont  f en  roubles,  • »..... 

& l’autre  | à 115  cop.  font  rdlrs.  66  , .1 5 à 140  cop.  ....... 

Fanaux  & accidens  , à 3 p§  fur  les  droits  ............ 

Braquer  ou  affortir,à  5 cop.  par  berkowitz 

Courtage  d’achat  i p^  , & dit  de  traites  , 7 pf- 

Au  commun , pf  & frais  extraordinaires  1 p£  • . . » 

Recevoir , lier  pefer  & porter  à bord  , à 1 rouble  par  balle  • • ■ • 
Commiffion  fur  r°.  1 ,834  à z pf  • • . . • * 


R° 


88 

91 

8 z 

s 

*7 

J 

un 

I Z 

H If 

18 

ntt 

18 

11  if 

36 

68 

170  <5y 


Roubles  1870  6f 


Le  lin  de  Ruffle  eft  beaucoup  eftimé  à caufe  de 
la  longueur  de  fon  brin  5 fa  couleur  eft  naturelle- 
ment brune , mais  quand  il  eft  filé  , il  fe  blanchit 
aifément  dès  le  premier  lavage.  Il  y a trois  qualités 
de  lin  en  Ruffîe  ; la  première  fe  nomme  à 12  têtes, 
la  fécondé  à ÿ têtes , & la  troifiéme  à 6 têtes.  Le 
prix  diffère  de  3 roubles  par  berckowitz  d’une 


qualité  à l’autre.  Par  exemple  , le  lin  de  première 
qualité  a valu  cette  année  , zz|  roubles  le  bercko- 
witz de  10  poudsj  celui  de  fécondé,  15*7,  & celui 
de  troifiéme  qualité  , iéj.  Le  lin  de  Nowogorod 
eft:  l’un  des  meilleurs  que  fou  mille  l’empire  de 
RuJJîe.  Donnons  un  compte  fimulé  de  cet  article. 


ijooo  Pouds  de  lin  de  première  forte  à zz  7 roubles  les  10  pouds. 

Frais  d'expédition. 


R°.  z,z7î  H 9 


Douane  , à 348-7  cop.  dont  la  7 en  argent  rufle , .........  R°.  174  38 

& l’autre  à 125  cop.  en  rdlr.  139,  z 5 & à 140  copecks I5>y  30 

Fanaux  & accidens,  & 3 pf  fur  ces  droits  .............  11  9 

Recevoir,  pefer,  charger,  &c.  les  100  ballots  , à 30  cop.  chacun  ...  30  un 

Lier  à 5 cop.  & braquer  24.  cop.  le  berkowitz 9 mr 

Courtage  d’achat  7 pf,  & courtage  des  traites  7 pf.  .......««  18  3 y 

Frais  extraordinaires  1 p?  & au  commun p|  . ...........  z?  y y 

Commiffion  fur  r°.  2,738,71  àzp^,  ...............  54  78 


i.  Roubles 


518  4 9 

793  4 9 


60  Pouds  de  chanvre  ou  de  lin,  font  comptés  pour 
un  laft  de  commerce. 

Les  cordages , qui  confiftent  en  cables  & cordes 


de  toutes  les  groffeurs,  foit  goudronnées,  foit  non- 
goudronnées,  font  faits  de  chanvre  ; il  s'en  fabrique 
beaucoup  en  Rujfie , où  on  les  vend  au  poids  : en 
voici  un  compte  fimulé. 


Commerce.  Tome  III.  Pan . 1 . 


PP 


( 


MOS 


ap8  MOS 

1000  Pouds  de  cordages  aiïortis,  à 19®  cop.  le  poud  . . « 

Frais  d’expédition . 

Douane  à 4?  cop.  dont  la  \ en  argent  rude , Ro. 

& l’autre  { , à 115  cop.  en  rdlr.  18  à 140  cop.  

Fanaux  & accidens  fur  les  droits  à 5 1 

Recevoir,  charger,  pefer  , &c.  370  cop.  par  10  pouds 70 

Courtage  d’achat  \ pf  , & courtage  de  traite  | p£ 15 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  J-  p£  . . . . . 2I 

Commiflion  fur  r°.  2,055  , 50  à 2 p£  . . . . ........... 


R°.  1,900  Ht- 


11 

20 

1 

4? 

70 

11 11 

1 5 

11  il 

21 

37 

41 

10 

196  60 


Roubles  i,o  96  60 


1 10  Pouds  de  cordages  font  un  laft  de  commerce. 


Supérieure  au  nouveau  ; il  vaut  environ  1 o copecks 
par  poud  plus  que  celui-ci.  Le  prix  du  fer  varie 
depuis  70  jufqu’à  100  copecks,  plus  ou  moins , le 
poud  de  40  ife.  Le  compte  fîmulé  fuivant , eft  fait 
fur  le  prix  a&uel  de  ce  métal  à J".  Petersbourg. 

.1,000  Pouds  de  fer,  dit  vieux  foble  , à 90  copecks  le  poud , ,.,Ro( 


Le  fer  de  Ruffie  eft  en  général  de  bonne  qualité. 
On  le  diftingue  communément  en  vieux  foble  & 
nouveau  foble  : le  vieux  foble  eft  d’une  qualité 


900  inr 


Frais  (T expédition. 


Douane  à 3 7 \ cop.  par  ïo  pouds  , dont  la  £ en  . * . 

& l’autre  moitié  à 115  cop.  en  rdlr.  14  , 45  à 140 
Fanaux  & accidens  , 3 p£  fur  ces  droits,  • . . . . 
Recevoir,  pefer,  charger,  &c.  , à 10  cop.  par  10  pouds 
Courtage  d’achat  £ p£  , & courtage  des  traites  \ pf  . . . . 
Frais  extraordinaires  1 p£  , & au  commun  i p£  .... 
CommifTion  fur  r°.  967  àipf.«... 


i R°. 


cop. 


. î8 

20 

8 6 

I 

18 

10 

nu 

6 

T> 

10 

12 

19 

3f 

86  89 


Roubles  ^86  89 


no  Pouds  de  fer  font  unlafh 

Les  cuirs  de  Ruffie  forment  Une  branche  des  plus 
importantes  du  commerce  de  S,  Petersbourg  ; il 
y en  a de  plufteurs  fortes.  La  meilleure  , dont  on 
diftingue  trois  qualités  , fe  nomme  gave  ; enfuite 
vient  celle  qu’on  nomme  malja  , puis  le  Roswal. 
En  général , on  préfère  le  cuir  le  plus  doux , le 


plus  fouple  & le  plus  luftré.  Les  prix  de  cet  arti- 
cle varient  prodigieufement  d’une  année  à l’autre. 
On  le  paye  depuis  400  jufqu’i  900  copecks  le  poud, 
fuivant  les  qualités  refpe&ives , eu  égard  auflï  aux 
circonftances.  L’achat  s’en  fait  ordinairement  par 
aflortimens  de  diverfes  qualités,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  compte  lîmulé  fuivant,  d’une  partie  de 
cuirs  de  Ruffie  compofée  de  255  rouleaux  , dont: 


jio  Rouleaux  gave  ire.  forte  pefant 
50  dits,  ....  xde.  dite  . . . 
15  dits  , . . • . $me. , dite  . . 

ij  dits  , cuir  pefant, 

10  dits , dit  malja 

5 o dits  , dit  rofwal , ...... 


Pouds 


253  Rouleaux  pefant  etvfemble 


Pouds 


Augmentation  3 p£ 


A déduire  pour  les  liens  - par  io  rouleaux 


180 

nu 

70 

" u 

20 

nu 

3° 

nu 

ao 

nu 

V) 

nu 

Us» 

00 

n ij 

11 

22 

3 96 

22 

n 

6 

Pouds  396  1 6 ifc 


'M  O S 

Lefquels  , à 800  copecks  l’un  portant  l’autre,  font  .«•*.«. 

Frais  d’expédition. 

Douane  à 88  ~ copecks  , dont  la  f en  argent  rufTe  ......  • 

Si  l’aatre  { , à 1x3  cop.  rdlr.  139  , 40,  & à 140  cop.  • • • • • 

Fanaux  & acciden»  ,3  pf  fur  ces  droits  

Braquer  ou  faire  afiortir,  à 2 cop.  par  poud  ».  ....... 

Nattes,  cordes  , emballages  , charger,  &c.  à 9 cop.  par  rouleau  , 

Courtage  d’acliat  7 pf  , & courtage  des  traites}  . 

Frais  extraordinaires  1 pf  , & au  commun  } pf  . ........ 

Commiffion  fur  r°.  3,638  à 2 pf  . . . . . , • . • • • • . . 


MO  S 

*99 

• • • • • 

Roub. 

3,168  un 

74 

. • 195 

72 

1 1 

* . 22 

76 

64 

77 

343  61 

Roubles 

3,711  6 1 

60  Rouleaux  de  cuirs  font  généralement  comp- 
tés pour  un  laft  de  commerce , excepté  lorfqu’on 
les  expédie  pour  l’Italie , car  alors  on  en  compte  88. 

Les  pelleteries  & les  fourures  ne  fe  trouvent  nulle 
part  en  Europe  en  aufli  grande  quantité  St.  à aufli 

10,000  Peaux  de  lièvre  de  ire.  qualité,  . 1 pour  1 


3.000  Dites,  de  ide.  dite  3 pour  2 

2.000  Dites,  de  3me.  dite  • ....  2 pour  1 


bon  marché  qu’en  Ruffie.  Tous  les  ans  on  en  ex- 
porte de  très-fortes  parties  decS\  Petersbourg , pour 
les  pays  étrangers  , fur  - tout  en  peaux  de  lièvres 
& de  petits-gris.  Un  coup  d’œil  fur  le  compte 
fimulé  fuivant , fuffira  pour  connoître  la  valeur  des 
efpèces  principales , avec  tous  les  frais  d’expédition. 
...............  10,000 

.....  ..........  2,000 

1,000 


s 3,000  Peaux  de  lièvre  comptées  pour 


13,000 


Lefquelles  13,000  peaux,  à 230  roubles  par  mille  R°.  2,9510 

4.000  Peaux  d’hermines,  à 13  roubles  les  40  pièces  ..............  1,500 

100  Dites  de  renards  blancs  , à 1 7 roubles 130 

100  Fourrures  de  petits-gris  ventre  noir,  à 4 roubles  400 

loo  Dites,  de  petits-gris  clairs , à 2}  roubles 2^o 

i»o  Dites,  dos  de  petits-gris  noirs,  à 12  roubles 1,200 

1.000  Petits-gris  noirs  de  Sibérie,  avec  les  queues  130 

x,ooo  Petits-gris  clairs,  pour  90 


R°. 

Frais  cC expédition . 

Douane  de  13,000  peaux  de  lièvre,  à 1,738  cop.  les  • 1,000  . . . R°.  263  70 

Idem,  de  4,000  dites  d’hermines , à * 154  cop.  les  . 40  ...  . 154  nn 

Idem,  de  100  dites  de  renards,  à 330  cop.  les  . 10  ...  . 33  un 

Idem,  de  200  fourrures  petit-gris , 30  cop.  chacune 60  lin 

Idem,  de  1,000  fourrures  dosait,  90  cop.  chacune  .....  90  un 

Idem,  de  1,000  petits-gris,  à 1,098}  cop.  les  1,000  ....  21  97} 


R°.  622  67} 


Dont  la  } en  argent  fulTe ...» 311  34 

& l’autre  7,  à 123  cop.  en  rdlr.  249  , 341.  & à 140  cop 349  33 

Fanaux  8c  accidens , à 3 pf  fur  ces  droits  19  82 

Braquer  les  peaux  de  lièvre,  à 2 r°.  par  1,000  30  un 

Battre  les  peaux  , les  recevoir  , plier  , emballer  & porter  à bord  ....  39  6$ 

Courtage  d’achat  7 pf  , & courtage  de  traites } pf-  ..........  30  47 

Frais  extraordinaires  x pf  , & au  commun}  73  71 

Ç o m million  fur  r°.  7,606  à 2 pf  . 132  12 


6,730 


T, 028  64 


MOS 

La  cire  & le  fuif , tant  celui  dont  on  fait  des  chandelles  que  Celui  dont  on  fe  rert  dans  les  fabriques 
de  favon  , étant  deux  objets  importants  du  commerce  de  RuJJie , nous  allons  faire  fuivre  un  compte 
fimulé  de  chacun  de  ces  articles. 


300 


MOS 


Compte  fimulé  de  100  pouds  de  cire  à 15  roubles  , • R°.  1,300  6» 

Frais  d’ expédition. 

Douane  à 31  { cop.  dont  \ en  argent  rude  , • . R°.  1 6 2j 

& l’autre  f à 115  cop.  en  rdlr.  13  , & à 140  cop 18  20 

Fanaux  & accidens  , 3 pf  fur  les  droits « • • • x 4 

Recevoir,  pefèr , nattes  , emballage,  &c.  à 10  cop 10  nu 

Braquer  ou  alfo r tir  la  cire,  à 3 cop.  par  poud 3 Hit 

Courtage  d’achat  £ pf  , & courtage  des  traitai  pf 10  nu 

Frais  extraordinaires  1 pf , & au  commun  f p f.  . 14  61 

Commiflion  fur  rV  1,373  à a pf  • • • , ■ 27  47 

..  ' --  100  ;$ 


R°  1,400  58 


ijoo  Pouds  de  cire  en  paquets,  ou  80  pouds  nées  en  futailles  , font  comptés  pour  un  lad  de  commerce. 


Compte  fimulé  de  1,000  pouds  de  fuif,  dont 


500  à chandelles,  à 1?  roubles  les  10  pouds.  .R"  ntt 

500  à favon , à 13  • 1,1  ?o  U* 


1,000  Pouds.  R°.  1,400  11 U 


Frais  d’ Expédition. 

Douane  à 28  j ~ c&p.  dont  la  { en  argent  ruflê R°«  I42  88 

& l’autre  Ÿ à 125  cop.  en  rdlr.  114,  1 j , & ài4o  eop 162  t 

Fanaux  & accidens  , à 3 pf  fur  ces  droits 9 8 

Recevoir  , pefer , charger  & porter  à bord  en  40  futailles , à 70  copecks  . ■.  28  nu 

Braquer,  ou  adortir  le  fuif,  à j cop.  les  10  pouds  . - j nu 

Courtage  d’achat  f pf , & courtage  de  traites  à ~ pf  .........  . 18  un 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  f pf,  27  un 

CommUTion  de  r°.  2,752  à 2 pf ».  . V.  .....  JJ  84 

« . 447  82 


R°.  2,847  82 


120  Pouds  de  fuif  brut  font  comptés  pour  un  laft 
de  commerce. 

Les  toiles  à voile  de  Ruffie  font  de  trois  qualités  : 
celles  qu’on  fabrique  à Kantfcheroff  & T erikolf  for- 
ment la  première , celles  de  Longinin  & de  Balaf- 


cheff,  la  fécondé,  & les  autres  fabriques  de  l’Empire 
forment  la  troifléme,  qui  eftla  plus  commune.  Les 
prix  de  la  première  forte  varient  fuivant  les  circonf- 
tanees  de  7 39  r°.  plu9  ou  moins , la  pièce,  & les 
autres  fortes  à proportion.  Voici  le  compte  fimulé 
de  ces  trois  fortes  de  toiles  à voile  r 


loo  Pièces  toiles  à voile  de  xre.  forte,  à 8 roubles,  . R°.  800  un 

100  Cites  , idem  , . . . de  2de.  dite  , à 7f . 750  un 

XQO.  Dites,  idem,.  . .de.  3 e.  dite  , à 6.  ...........  60a  un 


Roub.  2,1  jo  n 


MOS 


MOS  301 


Ci-contre , . ».  » * ~i  . . • •»#••••••••••••  Roub.  *,150  fur 

Frais  d'expédition. 

Douane  des  300  pièces,  à 48  \ copecks,  dont  j en  R°.  73  15 

& l’autre  moitié  à 115  cop.  en  rdlr.  58,  25  & à 140  cop.  ......  81  90 

Fanaux  & accidens  à 3 p§  fur  ces  droits 4 6 5 

Recevoir , nattes , cordages,  emballage  & frais  jufqu’à  bord,  à roub.  les  20 

pièces, 33  7? 

Courtage  d’achat  f pf  & courtage  des  traites  à -f  pf 16  82 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  j pf. ...........  24  19 

Commillîon  fur  r°.  2,384  à 2 pf  . . 47  68 

— 282  12 


Roubles  2,432  ia 


éo  Rouleaux,  ou  pièces  de  toiles  à voile  , font  un  laft  de  commerce. 

Il  y a deux  qualités  de  foie  de  porc  ou  de  cochon  , dont  la  première  vaut  prefque  toujours  une 
rouble  par  poud  plus  que  la  fécondé.  Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  dont  l’exportation  cft 
èonfidérable  à St.  Peierjbourg. 


ICO  Ponds  foie  de  porc  de  ire.  forte  à 7 roubles  R°.  700  ntt 

40  Dits,  ......  de  2de.  dite , à 6 ...»  » 240  //// 


Roubles 

Frais  d’ expédition. 


Douane  de  140  pouds  à 48  f cop.  dont  la  f en R°.  34  13 

& l’autre  | à 125  cop.  en  rdlr.  27,  15  à 140  cop.  * 38  221 

Fanaux  & accidens,  3 pf  fur  ces  droits 2 17 

Bracker , ou  aflortiment  , à 4 cop.  par  poud 5 60 

Recevoir  , charger,  pefer  , nattes  , &c.  à 5 cop.  par  poud  .......  7 nu 

Courtage  d’achat  f pf  & courtage  de  traites  f pf  • ...........  7 35 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  f pf  • . . ..........  10  5 7 

Commiflion  fur  r°.  1,045  à2pf,*.., 20  90 


9 40  mt, 


ny  94 


Roubles  1,065  9 4 


120  Pouds  brut  de  foie  de  porc  , font  unjaft  de 
commerce. 

Lorfque  l’exportation  du  froment  eft  permife  à 
J'.  Petersbourg,  on  en  faj^  des  expéditions  confi- 
dérables  pour  les  pays,  étrangers , i caufe  du  bas 
prix  de  cette  denrée  en  cette  ville  , relativement 

,j,ooo  Czel.w'ers  de  froment  à 450  copecks  . . . 


aux  autres  pays.  Comme  ces  prix  changent  fuivant 
les  circonftances  , nous  nous  contenterons  d’en  don- 
ner un  compte  fimulé , en  prenant  le  prix  moyen 
entre  550  & 350  copecks , termes  le  plus  haut  & le 
plus  bas  entre  lefquels  roule  le  czetwer  ou  fac  % 
pefant  9\  pouds. 

R°.  4,5°°  Ml 


Frais  d? expédition. 

Recevoir,  pefer,  charger,  & porter  à bord,  à 15  cop.  . . . R°.  ryo  un 
Courtage  d’achat  ~ p-  , & courtage  des  traites  f pf.  ......  34  !7 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  ÿpf 50  6 1 

Commiflion  fur  r°.  4,734  à 2 pf  . .......  ......  9 4 68 

■—  3 *9  47 


Roubles  4 829  47  cop. 

WBBBII  —B 

Le  froment  ne  paye  aucun  droit  de  fortie  à S.  Petersbourg . 

16  Czetwers  font  comptés  pour  un  laft  de  commerce. 


502  MOS 

Le  tabac  M Ukraine , quoique  très-bon  pour  la 
pipe  , ne  l’eft  guère  pour  être  râpé , & n’eft  ni  affez 
gras , ni  d’affez  bonne  odeur,  pour  être  pris  feul. 
On  ne  laiffe  cependant  pas  d’en  râper  une  certaine 
quantité  , qu’on  trouve  le  moyen  de  débiter  en  le 


MOS 

mêlant  avec  d’autre  de  meilleure  qualité.  La  Francs 
reçoit , depuis  plufieurs  années , de  fortes  parties 
de  tabac  , dont  la  culture  s’augmente  & fe  perfec- 
tionne de  jour  en  jour  en  Ukraine.  En  voici  un 
compte  lîmulé  pour  l’ufage  des  fpéculateurs. 


il, ooo  Pouds  de  tabac  à! Ukraine  à 170  copecks 


R°.  1,700  mi 


Frais  4’ expédition. 


Douane  à 10  cop.  dont  la  £ en  tnonnoie  rude • ••.••  R°.  100  ini 

& l’autre  ~ à nç  cop,  en  rdlr.  80  & à 140  cop.  1 1 2.  un 

Fanaux  & accidens , à 3 p|  fur  ces  droits 6 3 6 

Emballer,  pefer , recevoir  & charger,  à 3 cop.  le  poud 30  nn 

Courtage  d’achat  £ pf  & courtage  des  traites  £ p£  • » f , 11  7f 

Frais  extraordinaires  1 p£  & au  commun  £ p£ 19  11 

Commiffion  fur  R°,  1,980  à 1 p£  . » ...... 39  *9 


?ï9  8 ; 


Roubles  1,019  8 j 


Lorfqu’on  voudra  faire  un  calcul  exaét  de  ce  que 
les  marchandifes  dont  nous  venons  de  donner  des 
comptes  fimulés  pourront  coûter  , rendues  dans  les 
ports  où  l’on  voudra  les  faire  venir,  il  conviendra 
d’y  ajouter  le  fret  St  l’aiïurance  , qui  coûteront  félon 
les  circonftances. 

Il  nous  relie  à expliquer  maintenant  la  manière 
dont  les  droits  , portés  dans  chaque  compte  fimulé 
que  nous  venons  de  donner  , fe  paient  à J1.  Peters- 
bourg.  On  compte  le  droit  de  douane  fuivant  le 
tarif,  dont  la  moitié  du  produit  fe  paye  en  argent 
de  Ruffie , & l’autre  moitié  en  rixdales  effectives 
de  Hollande , qui  doivent  avoir  le  poids  requis. 
La  douane  reçoit  ces  efpèces  fur  le  pied  de  115 
copecks  chacune,  c’eft-à-dire  que  pour  iif  rou- 
bles, on  donne  feulement  100  rixdales;  mais  comme 


celles-ci  coûtent  fouvent  aux  négocians  de  S.  Pe- 
tersbourg  , beaucoup  au-deffus  de  115  copecks, 
ce  qui  dépend  du  taux  du  change  de  S.  Peters -* 
bourg  fur  Amfterdam  ; on  réduit  dans  l’article  des 
droits  des  fa&ures  les  roubles  en  rixdales  au  prix 
fixé  de  n<j  copecks,  puis  les  rixdales  en  roubles 
au  prix  courant  des  rixdales,  Les  rixdales  étant 
regardées  à S.  Petersbourg  comme  des  effets  né- 
ceffaires  à fon  commerce  , elles  forment  un  objet 
de  fpéculation  dont  plufieurs  maifons  , tant  en 
RuJJie  qu’en  Hollande,  retirent  de  grands  profits. 
Un  compte  fimulé  de  ces  efpèces  , achetées  à Am£ 
terdam  & expédiées  à S.  Petersbourg , ne  peut 
donc  qu’être  agréable  & inftruélif  pour  nos  lec< 
teur$. 


10  Sacs  contenant  10, ooo  rixdales,  àjof.  .........  ......  fl.  11,000  nn 

Agio  z.  p£  *?»..« . . y 00  nn 


Courtage  à -i  par  mille  . • . . . 
Pour  10  facs  à <5  f.  . ...... 

Commiffion  d’achat  r p£.  . . t . , 

HH 

nu 

ZJjJOO 

un 

Frec  à à P?-  • • ♦ 

nn 

1 6 

11,6  00 

311 

10 

I 9 

Argent  courant  de  Hollande  . . fl. 

3 

6 

Lefi^uels  au  change  de  38  f.  par  rouble  , font  • 
Bénéfice  à faire  à St.  Peterfbourg 

3Î* 

87  CO. 

Ii 

les  10,000  rixdales  s’y  vernirent  i 140  çopecks  .........  . . enR°.  14,000  nu 


MOS 

AJnfi , c’eft  du  change  que  dépend  la  hauiïe  ou 
“ baille  des  rixdales.  L’agio  des  rixdales  roule  en 
Hollande  de  i à 3 p|  plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  marchandées  d’impor- 
tation qui  ont  du  débouché  à S.  Petersbourg , il 
suffit  de  renvoyer  nos  leéteurs  à la  page  2 ,96  , où 
nous  en  avons  donné  un  prix  courant. 

Cronjladt , qui  fert  de  port  à S.  Petersbourg  , 
eft  une  ville  bâtie  dans  l’ille  de  Rit^kar  ou  Rit- 
, ou  Retuytri  , fituée  dans  le  golfe  de 
Finlande. 

$.  III.  Commerce  de  Wibourg. 

Le  gouvernement  de  Wibourg , qui  comprend 


MOS  303 

la  partie  du  çrand  duché  de  Finlande , que  la  cou- 
ronne de  Suède  a été  obligée  d’abandonner  à celle 
de  Ruflïe,  fe  divife  en  trois  diftriéts  3 fçavoir,  la 
Carelie  , le  diftrift  de  Kexholm , & une  partie  du 
Savolax.  Ou  y trouve  les  villes  fuivantes  : 

Wibourg,  en  Finlandois  Somelindc  & propre- 
ment Somenlinna  , place  de  commerce  fituée  dans 
une  peninfule  formée  par  le  golfe  de  Finlande.  Le 
port  en  eft  bon  & fur;  il  y aborde  tous  les  ans  une 
cinquantaine  de  navires,  1^  plupart  Hollandois , qui 
y vont  charger  des  planches  de  fapin , & quelque 
peu  de  goudron  & de  poix  réfine.  Comme  les  plan- 
ches forment  l’article  principal  du  commerce  de 
IWibourg , il  eft  à propos  de  donner  le  compte 
fimulé  fuivant  d’un  chargement  compofé  de 


Dimenfions  de  chaque  planche. 

Longueur.  Largeur.  Épaijfeur. 

Douzaines  de  planches  de  11  pieds,  n pouces  & 1 £ pouces. 

3 Dites  n i| 

6 Dites  U 1 ~ 

Dites  8 . . . 11  .....  1 | 

5 1 Dites  io#.###i  — 

71  { Dites  . . . <? 1 i 


473  { Douzaines  de  planches  de  fapin  , qui  répondent 


a 444-j  Douzaines  de  planches  des  dimenfions  ordinaires  , fçavoir  de  ix  pieds  de 
long , 11  pouces  de  large  & i{  pouces  d’épaifîeur  , mefure  de  Hollande  , 
dont  la  douzaine  rendue  franche  de  frais  à bord  du  navire  , coûte  80  fols 

courans  de  Hollande  ,&  les  444^  douzaines  font  . . Cour.  fl.  1,777 

Commiftion  d’expédition  à IWibourg  à 3 p§  ......  53 


6 

6 


La  qualité  des  planches  de  Wibourg  n’eft  pas 
mauvaife  3 mais  elle  eft  plus  propre  pour  des  ou- 
vrages de  menuiferie  que  pour  la  conftru&ion  des 
navires.  On  en  régie  les  prix  en  argent  de  Hollan- 
<1e , 1 ufage  ayant  ete  toujours  tel , quoique  la  ma- 
niere  de  compter  fok  la  même  à JWibourg  qu’à 
St.  Peterfbourg.  ü 

Friede ri chsham , autre  port  fitué  au  bord  du 
golfe  de  Finlande  , fait  un  commerce  de  planches 
femblable  a celui  de  IWibourg , dont  Friederichs- 
ham  eft  peu  diftant 

Après  ces  deux  villes,  celles  de  Wilmanflrand, 
oe  Kexholm  8c  JVyJlot  font  les  feules  qifon  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Wibourg  : ces  trois  vil- 
les font  proprement  des  forterefTes. 

§.  IV.  Commerce  de  Livonia  & d’ Eftonie. 

Riga,  ville  capitale , la  plus  riche  & la  plus 
commerçante  du  pays  , eft  éloignée  de  la  mer  d’en- 
de“  J miUes  d’Allemagne.  Elle  a un  port  bon 
ur , défendu  par  la  fortereffe  de  Dunnamünde  , 


Courans  fl.  1,830  \z 


bâtie  à l’embouchure  du  fleuve  Duina.  A environ  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  , au  bord  oppofé  de  ce 
fleuve,  on  voit  un  grand  nombre  de  magafins  de 
chanvre  , de  lin  & autres  marchandées  : ces  maga- 
fins , nommés  Ambares  , font  à l’abri  des  inonda- 
tions au  moyen  d’une  éclufe  qu’on  y a conftruite  du 
côté  du  fleuve  3 ils  font  d’ailleurs  éloignés  des  lieux 
habités  3 &,  dans  la  crainte  du  feu  , on  y fait  une 
garde  rigoureufe  pour  n’en  laiffer  approcher  que 
les  ouvriers,  & des  perfonnes  auxquelles  on  croit 
pouvoir  fe  fier. 

Le  commerce  d’exportation  de  Riga  eft  très- 
important  : il  emploie  , année  commune  , environ 
700  à 750  navires  , plus  ou  moins,  dont  la  plu- 
part font  Hollandois  & Anglois.  En  177 S il  en 
arriva  à Riga  de  diverfes  nations  d'Europe  651, 
& 7 zp  pendant  l’année  fuivante.  Ce  nombre  a été 
moindre  à la  vérité  en  1780  à caufe  de  la  guerre  3 
mais  rien  ne  peut  mieux  faire  connoître  le  com- 
merce de  Riga  dans  les  bonnes  années , que  la  note 
fuivante  des  marchandées  exportées  de  cette  ville 
en  177p. 


MOS 


MO  S 


Note  des  marchandifes  exportées  de  Riga  par  J2$  navires  de  diverfes  nations  , pendant 

Vannée  IJJ9- 

Dejlination  des  marchandifes. 


Noms  des  mar- 
chandifes. 


-A — 


Quantités, 


Pour 

Anglet. 


Chanvre  net , . . • . . .fchft>. 
Dit  , de  ide.  forte  , • • . . dits, 

Lin  rakit^e dits, 

Dit , paternojler , . . . \ dits, 
Dit , marienbourg , . . . dits 
Dit , droyaner  coupé  , . . dits, 

Dit , driebands dits, 

Etoupes  & codille , . dits, 

Cire  jaune  dits, 

Pott  afche , ou  cendres  , . . dits, 
fVeed-aJche,  ou  cajfandes,  la  fis. 

Froment  , dits, 

Seigle , dits, 

Orge  dits, 

Pois  , • dits 

Fer fchVb 
Tabac  en  feuille  , ...  . dits 
Cuirs  tannés  , ...  . deckers 

Dits  crûs , dits 

Graine  de  lin  pour  femer,  barils 
Dite,  pour  faire  de  V huile,  dits 

Chenevis, dits 

Mats  , pièces 

Matériaux , dites 

Vergues  & autres  bois  ronds 

dits 

Poutres  au-dejfous  de  50  pieds 


Planches  de  J'apin  , 
Douves  à pipes  , . . 
Laces , lambris  & c 
fortes  de  bois. 


Pour 

Holland. 


I 1174 
46  5 T 

17788 
928 
784 
228  6 
1 *87 
2.356 

7 06 


81 


18 

5Î°4 

684 

2 

1150 

4io7 

114 


dits, 

143  2'< 

, dites, 

72  T 

hocks, 

98  I 

710 

9 dits, 

184 

Pour 

France. 


14444 

2673 

24 

IO 

5 

3 


9719 

44 
393 
3 1 
41 

2186 

284 


150 

2564 


408 

1 


Pour 

Efpagn. 


Pour 

Portug. 


Pour 

Danem. 


1 3 1 74 
206 
158  9 


109  t T 

3^0’1 

26788 

876 

I489 

IJ1I 

87784 

338 

765 

715 

6lO 


42 


470 


280 

245 

• • 

3 1 


60 


100 

2.745 

464 

20 

i6 
70 
1830 
I 1 04 


192 

166 

H 

69 

101 

149 

19 


274 


4143 
2 120 
2217 
I44 

*3 
3092 
1 269 
28  26 


*3 


616 

1610 


Pour 

Suède. 


3156 

1544 

990 

58 
2.  î 

8l 
29  < 
102 
3 6 


Pour 

Italie. 


168 

40 

49 

12; 

141 

71 


147 

6 

2 

409 
6 6 
445 
135 

63 

37 

2 99 
52- 
108 


31 

4568 


321 

3 1 
6 1 5 
1075 
84 

179 


300 

2693 

289 

1074 
1 9 


385 


Pour 
Ham.  et 
la  balt. 


371 

1462 

104 

38 

4 

37 

176 

2064 

94 

80 


98 

4* 


470 

1 2 
5i 


741 


49f 

6l 

1095 

126 

652 

13116 

30 

4 


258 

601. 

lî 


On  voit  par  cette  note  que  les  marchandifes  qu’on 
exporte  en  plus  grande  quantité  de  Riga  , font  du 
chanvre,  du  lin  de  diverfes  fortes,  de  la  graine  de 
lin  & du  chenevis , du  feigle , des  mâts  , des  pou- 
tres & des  planches  de  fapin.  Nous  allons  donner 
des  comptes  fimulés  de  ces  articles , qui  font  ceux 
qui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Le  meilleur  chanvre  queproduife  le  nord  de  l’Eu- 
rope fe  recueille  dans  la Ruffle  blanche  , d’où  on  le 
porte  à Riga.  Plus  le  brin  en  eft  fin  & long , plus 
jl  eft  eftimé.  On  a auffi  beaucoup  d’égard  à ce  qu’il 
foit  cueilli  à propos,  fans  quoi  il  feroit  foible  & 
caftant.  Les  couleurs  qu’on  prife  le  plus  , font  le 
blanc  , le  coloré  ou  vermeil,  le  cendré  ou  verd 


d’anguille.  Le  plus  & le  moins  de  nettete  en  cons- 
titue les  différentes  qualités  & les  prix  divers.  Au 
furplus  , ces  prix  font  plus  ou  moins  hauts  iuivant 
les  circonftances.  On  a vu  monter  en  1778  a 20 
reichfthales  d’Albert  le  fchlfc.  de  chanvre  de  pre- 
mière qualité,  & en  cette  année-ci  (2780  ) il  a 
roulé  entre  12  & 13  reichfthales.  En  partant  de  ces 
deux  extrêmes  on  peut  prendre  lur  le  pied  e 1 
reichfthales  le  prix  moyen  du  chanvre  net  de  pre; 
mière  qualité  , fur  le  pied  de  15  a 14  ith  r.  ce  ui 
de  fécondé  qualité  , nommé  droyanner- hempf  SC 
uytfchot,  & fur  le  pied  de  13  rthlr.  celui  de  troi- 
fiéme  qualité  , nommé  pas-hempf. 


Compte 
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Compte  Jîmulé  de  100  fchft.  ce  chanvre  net  , à rtlilr  • Rthlr. 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  douane,  du  portoire  & du  fund  . Rthlr.  128  80 

L’agio  fur  les  efpèces  à 7 pf  & papier  timbré 9 14 

Droit  de  l’iiôtel  de  -ville  , 1 6 60 

Courtage  & droit  de  la  balance 14  40 

T ranlport  du  chanvre  hors  des  magafins  3 30 

Frais  de  réparation  de  la  rivière 1 60 

Commiflîon  d’expédition  fur  rthlr.  1775  $ 1 PÎ  ............  35  4J 


Alb.  Rthlr. 


Compte  Jimulè  de  100  fchfë.  de  chanvre  droyaner  , à 14  rthlr.  Rthlr. 

Frais  d' expédition. 

Droits  de  douane  , du  portoire  & du  fund,  .Rthlr.  11 6 6 a 

L’agio  fur  les  efpèces , à 7 pf-  & papier  timbré  ...»•• 8 3 6 

Droit  de  l’hôtel  de  ville  n 10 

Courtage  , & droit  de  la  balance.  14  40 

Tranfport  du  chanvre  hors  des  magafins.  ..••.»•_•».•••»  3 30 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  i 10 

Commi/fion  d’expédition  fur  rthlr.  1556  à 2 p|.  ...........  31  11 


30  f ( 

l,6oo  H9 


z 10  6f 


1,810  69 


UK 
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Le  chanvre  des  fortes  inférieures  coûte  à-peu-près 
les  mêmes  Frais  que  le  chanvre  droyaner. 

La  meilleure  qualité  de  lin  qu’on  tire  de  Riga , 
croît  dans  la  Rujie  Blanche  ; elle  fe  nomme  droya- 
ner-rackit^e r-flachs.  La  couleur  en  eft  extrême- 
ment blanche  , & le  brin  fin  , long  & délié  ; ce  lin 
a quelquefois  des  taches  noires  qui  lui  font  tort  pour 
la  vente  dans  les  pays  étrangers  malgré  cela  on  le 
préfère  par-tout  aux  autres  fortes  qu’on  tire  de  Riga. 
La  meilleure , après  le  droyaner-rackitzer  eft  celle 
qui  croît  dans  le  Palatinat  de  Trosk  en  Lithuanie  , 
& qui  eft  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
lithaus-rackit\er-flachs  , dont  la  qualité  diffère 
peu  de  celle  du  droyaner-rackitzer.  Quoique  le  lin 

Lin  droyaner  - rackit\er  , depuis 
Dit  , badfloeven-gcfchneiden  , . 

Dit  , rijlen-drieband , ..... 

Lin  lithaus-rackit\er ...... 

Dit  , badfloeven-paier-nofler , . . 
Dit  , lithaus-pater-nojler  , . . . 
Lin  de  Marienbourg , ...  de 

Dit  , gefchneiden  , ou  coupé  . de 
Dit  , ri  den-drieband , ...  de 

Lin  de  Livonie  , dit  driebands  , de 
Lin  de  Courlande  ou  de  Heyiigen,  de 


Alb.  Rthlr.  1,^87  ij 


de  Lithuanie  foit  naturellement  un  peu  brun , le* 
Anglois  le  préfèrent  au  droyaner-rackitzer,  & en 
conféquencele  paient  quelquefois  plus  cher.  Les  au- 
tres fortes  de  lin  qu’on  tire  de  Riga  & qui  croiflènc 
en  Courlande  8c  en  Livonie , n’approchent  pas  pour 
la  qualité  du  droyaner-rackitzer  & du  lithaus-rackit- 
zer  ; il  y en  a cependant  une  qu’on  nomme  marien- 
bourg-flachs  qui  eft  à-peu-près  auflï  eftimée  ; elle 
croit  dans  les  environs  du  village  dont  elle  emprunte 
le  nom  , dans  le  cercle  de  Wenden  en  Livonie.  Les 
prix  des  differentes  efpèces  de  cette  marchandée  va- 
rient trop  pour  pouvoir  les  fixer;  mais  bous  pou- 
vons indiquer  ceux  qu’on  note  ordinairement  pour 
chaque  qualité,  fçavoir  : 


ZI 

jufqu’à  z6 

rthlr.  fchtt». 

< 1 6 . 

• 

• 

à . 21 

dites. 

dites. 

dîtes. 

• 

• 

• 

à . 1 9 

dites. 

13  • 

• 

• 

à . 17 

dites. 

17  • 

• 

• 

à . 22 

dites. 

13  • 

• 

• 

à . 17 

dites. 

10  . 

• 

à . 1 3 

dites. 

1 1 . 

• 

• 

à . 14 

dites. 

10  . 

• 

• 

à . 13 

dites. 

On  donne  a Riga  divers  autres  noms  aux  lins  qui  croiiïent  dans  certains  cantons  foit  de  Livonie 
A Efthome  , foit  de  Lithuanie  & de  Courlande  ; mais  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  aux  nom* 
généraux  & qui  font  les  plus  connus  dans  le  commerce. 


Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 
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Compte  fimulé  de  100  fchtfe.  <fe  lia  Drcvyaner-  rackitzer  à 15  rthlr.  • . • • . Rthlr. 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  douane,  du  portoire  & du  fund  , ........  a . . Rtlilr.  115  80 

L’agio  fur  les  efpèces  7 p§  & papier  timbré  * 9 "H 

Droit  de  l’hôtel  de  ville  , ...»  zo  un 

Courtage  d’achat , & aux  travailleurs  du  poids  , » . • . 33  6 4 

Pour  les  nattes * • • . . 13  un 

Tranfport  du  lin  des  magafins  à la  rivière  ...» z 30 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  & menus  frais 1 <0 

Commiflion  d’expédition  fur  rthlr.  z, 504,  54  àzpf.  5°  8 


z, 300 


M4 


Alb.  Rthlr.  z,5  54  gr* 


Le  lin  de  Lithuanie  St  celui  de  pater-nofLer  coûtent  les  mêmes  frais  d’expédition  ci-deffus  détaillés. 


Compte  fimulé  de  too  fchth,  de  lin  de  Marienbourg  coupé  à zo  rthlr.  . • • • • Rthlr. 

Frais  d’ expédition. 


Droits  de  douane,  du  portoire  & du  fund, . Rthlr.  9 3 3° 

L’agio  fur  les  efpèces  7 pf  & papier  timbré  6 80 

Droit  de  l’hôtel  de  ville  t6  60 

Courtage  & droit  de  la  balance  13  6 4 

Emballage  , nattes,  cordages, &c 70  75 

Tranfport  du  lin -des  magafins  aux  gabarres  .............  z 45 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  & menus  frais  ............  z 60 

Commiflion  d’expédition  de  rthlr.  z,zo6  à 2 pf  . ...........  44  11 


Alb.  Rthlr. 
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250 

2,250 


Le  lin  drieband  paye  les  mêmes  frais  d’expédition. 


On  compte  6 fchtts  de  chanvre , ou  de  lin  , pour 
un  laft  de  commerce. 

Il  y a deux  fortes  de  graines  ou  femences  de  lin  , 
l’une  nouvelle , c’eft-à-dire  de  la  dernière  récolte, 
l’autre  vieille  ou  des  récoltes  précédentes.  Celle-ci 
ne  fert  que  pour  faire  de  l’huile;  celle-là  fert  aufli 
pour  femer  , & cette  dernière  deftination  la  rend 
beaucoup  plus  précieufe  que  l’autre.  Pour  prévenir 
toute  fraude  à cet  égard  , les  brackers  ou  vifiteurs 
jurés  de  Riga,  ont  un  foin  particulier  de  marquer 
avec  un  fer  chaud  les  barils  dans  lefquels  on  met 
la  graine  de  lin  , des  armes  de  la  ville  de  Riga  ; & 
au-deiïous  de  ces  armes  ; qui  confiftent  en  deux  clefs 
croifées  , ils  ont  attention  de  noter  l’année  dans  la- 


quelle la  graine  a été  cueillie.  Les  brakers  font  des 
infpeéteurs  approuvés  par  le  magiftrat  pour  choifir 
les  marchandifes  & en  diftinguerles  qualités  refpec- 
fives.  Il  y a de  ces  vifiteurs  dans  tous  les  principaux 
ports  de  la  mer  Baltique  , & il  y en  a un  ou  plu- 
fieurs  pour  chaque  forte  de  marchandifes  dont  ils 
font  cenfés  avoir  une  parfaite  connoiffance.  La  graine 
de  l'm  de  Riga  pour  femer  , eft  eftimée  beaucoup 
par  les  étrangers , quoique  la  qualité  en  foit  un  peu 
inférieure  à celle  de  la  graine  de  lin  de  Zélande  St 
de  quelques  autres  provinces  des  pays-bas.  Elle  vaut 
ordinairement  3 rthlr.  le  baril , plus  ou  moins  , & 
celle  pour  faire  de  l’huile  ij  rthlr.  Voici  deux  comp- 
tes fimulés  de  ces  deux  efpèces  de  graines. 


100  Barils  de  graine  délia  pour  femer  à 3 rthlr.  «...., 

Frais  dé  expédition. 

Rthlr. 

Droit  fortie  & droit  du  fund  ......  ...... 

7<S 

L’agio  fur  les  efpèces  7 p|  & papier  timbré . , 

7 

Accife  & frais  de  rivière  ,... 

70 

Courtage , rabatage  , & port  à bord  ............ 

Commiflion  d expédition  de  rthlr.  372  , 87  à z p£.  ...... 

3°  ■ 

> * . « 7 

41 

Alb.  Rthlr.  380  38  gr. 


MOS 


MOS  MOS 

I4Ô  Barils  de  graine  de  lin  vieille  , dit  Jlecht-faat  à rthlr.  i|  • . « , Rthlr. 

Frais  d’expédition. 

Droit  de  fortie  & droit  du  fund  • > • • Rthlr.  50 

L'agio  fur  les  efpèces  7 p2  & papier  timbré 4 63 

Accife  & frais  de  rivière  ......  ...............  8 60 

Courtage,  rabatage  , mefurage  & port  à bord  18  30 

Commiifion  d’expédition  fur  rthlr.  447',  ij  â 1 pj 8 8j 


307 

360  un 


96  18 


Alb.  Rthlr. 


45  6 18 


nz  4y 


La  graine  de  chanvre  , dite  proprement  graine  de  chenevis , fe  tire  de  Riga  en  forte  quantité  pour 
la  Hollande  & d’autres  pays.  La  plus  grande  partie  fert  à faire  de  l’huile  j le  refte  à feroer  & à quel- 
ques autres  ufages.  En  voici  un  compte  fimulé. 

100  Barils  de  graine  de  chenevis  , à i|  rthlr.  , Rthlr. 

Frais  d’ expédition. 

Droit  de  fortie  & droit  du  fund Rthlr.  13 

L’agio  fur  les  efpèces  7 p£  & papier  timbré  1 

Accife  & frais  de  rivière % 

Courtage  , mefurage  , port  à bord  & autres  frais  . ..........  6 

Commiflion  d’expédition  fur  rthlr.  135  978àipJ.....,.*...  1 
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prix  de  cette  denrée  varient  à Riga  , comme  par- 
tout ailleurs,  fuivant  les  cireonftances;  c’eft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  à en  donner  le  compte 
fimulé  fuivant.  * 


Le  feigle  de  Riga  dont  il  s’exporte  prefque  tous 
les  ans  d’aiïez  grandes  quantités  de  cette  ville  pour 
divers  pays  étrangers , eft  d’une  bonne  qualité  , quoi- 
que celui  qu’on  tire  de  Pologne  lui  foit  préféré.  Les 

loo  Lads  de  feigle  à rthlr.  40  .....  • 

Frais  d’ expédition. 

Droits  de  douane  , du  portoire  & du  fund  Rthlr. 

L’agio  fur  les  efpèces  7-  p£  & papier  timbré  4 

Droit  de  l’hôtel  de  ville  r 6 

Mefurage,  courtage  , & port  à bord  iç 

Frais  de  réparation  de  rivière  1 

Commiifion  d’expédition  de  rthlr.  4,1 03.  ..............  81 
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Les  mâts  des  plus  hautes  futaies,  & les  meilleurs 
qu’on  trouve  à Riga  , viennent  du  fond  de  l’Ukrai- 
ne , d’eù  il  faut  fouvent  deux  ans  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  cette  ville.  Il  y en  vient  auifi  beaucoup  de  la 
Ruffîe  blanche  & de  la  Lithuanie,  mais  ils  font  de 
moindre  grandeur  que  les  mâts  de  l’Ukraine.  Au 
rede  , les  grands  & gros  mâts  deviennent  chaque 
année  plus  rares  à Riga  , tant  à caufe  que  les  forêts 
s’épuifent  de  plus  en  plus  , que  parce  que  plus  l’ar- 
bre ed  gros  , plus  il  ed  fujet  à des  défauts  qui  le 
font  rejeter  par  les  brakeurs.  Les  défauts  qu’on  re- 
marque le  plus  dans  les  mâts , font  des  crevaflfes  au 
cœur  de  l’arbre,  des  fentes  tranfverfales  profondes, 


wê m 

des  nœuds  & fur-tout  faubourg  , ou  l'aubier  Hrm, 
ils  lotit  lurcharges  & qui  empêche  qu'ils  foient  ad- 
mis  dans  les  principaux  chantiers  de  l’Europe  : les 
fentes  verticales  fe  trouvent  en  grand  nombre  aulfi 
dans  les  meilleurs  mâts  ; mais , pourvu  qu’elles  ne 
foient  pas  trop  profondes , on  n’y  fait  pas  attention, 
d’autant  que  ce  font  là  des  défauts  légers  dont  aucun 
bois  de  fapin  11’ed  exempt.  Les  mâts  au-defTus  de  14 
palmes  de  grofleur  font  rares  à Riga  ; on  en  trouve 
tout  au  plus  un  de  15  à 18  palmes  fur  6 de  zz  à 
14  palmes;  & pour  s’en  procurer  plufieurs  de  ce 
calibre  , il  faut  acheter  des  parties  entières  de  mâts 
de  100  , loo,  400  & 600  pièces,  la  plupart  de£- 
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quelles  ne  font  que  des  mâts  depuis  20  jufqu’à  24 

J>almes  de  circonférence  d’environ  75  à 90  pieds  de 
ongueur.  On  mefure  à Riga  la  groffeur  des  mâts 
par  palmes  , & leur  longueur  par  pieds.  La  palme 
elt  le  quart  d’un  pied  , & mefure  par  conféquent 
trois  pouces  de  Riga  qui. répondent  à 30I  lignes  du 
pied  de  France.  On  prend  la  mefure  de  la  grofTeur 
d’un  mât  â envirôn  9 pieds  au-deffus  de  la  racine  , 
& fi  le  mât  a dans  cette  partie  25  palmes  de  circon- 
férence, fon  diamètre  fera  d’à  pe^i-près  8 palmes  de 
Riga  qui  répondent  à 10  pouces  3 lignes  du  pied 
de  France. 

Il  arrive  tous  les  ans  à Riga,  tant  de  la  Lithua- 
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nîe  que  de  l’Ukraine , environ  fix  cent  gros 
au-deffiis  de  10  palmes , & à peu-prcs  deux  mille 
d’un  plus  petit  calibre;  on  y amène  auffi  de  toutes 
les  parties  de  l’intérieur  du  pays  des  matériaux  3c 
d’autres  bois  ronds.  Les  prix  dépendant  de  la  quan- 
tité des  pièces  qu’on  y attend  au  printemps  & dans 
l’été,  & de  la  demande  qui  s’en  fait  dans  lh)  ver  ; 
ils  doivent  nécefiairement  fubir  des  variations  d une 
année  à l’autre;  cependant  il  eft  rare  qu’ils  montent 
ou  defcendent  de  plus  de  10  pf.  Le  compte  fuivant 
eft  d’un  chargement  de  mâts  & matériaux  expédies 
de  Riga  , pour  l’Efpagne  en  1778» 
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Ci-contre , Efp.  Rtlilr.  1,170 

I^agio  fur  les  efpèces  7 p£  & papier  timbré,  81 

Droits  de  fortie  de  la  ville . . . 189 

Frai*  de  réparation  de  la  rivière, »...  35 

Pour  faire  oétogoner  les  bouts  fupérieurs  de  62  mâts  depuis  17  jufqu’â  15^ 

palmes  à £ rthlr 4 6 

Pour  idem  , de  r6 1 matériaux  de  7 à 16  palmes  à | dite.  ......  60 

Pour  faire  palfer  par  la  pode.raque  les  113  pièces  ..........  30 

Pour  les  faire  traniporcer  de-Li  au  nouveau  canal  & ’ 47 

Pour  idem , du  nouveau  canal  à Boldera  & de-là  jufqu’à  la  rade.  . • . . in 
Divers  frais  des  mâts  à Boldera  ...........  .......  3 6 

Pour  faire  ranger  les  mâts  en  pile.  . . • . ► 69 

Pour  faire  blanchir  les  deux  bouts  des  mâts  45 

Pour  faire  remuer  les  mâts  & les  mettre  à flot  ............  60 

Mcfurage  des  mâts  & matériaux  47 

Pour  les  faire  marquer  & numéroter  ................  37 

Cordes  & frais  divers  du  chantier  .................  20 

A l’infpeétcur  de  l’état, f 

Au  braker  ou  vificeur  4 

A l’arimeur.  20 

Gratification  au  capitaine  & aux  matelots  ..............  12 

Péage  d’un  pont.  3 

Courtage  d’achat  f p£ 28 

GomuiÛCon  d’expédition  fur  rthlr.  7,904  à 2 p£.  ...........  ï 5 8 
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Comme  il  faut  de  toute  nécelfité  arrimer  avec  des  planches  les  navires  qu’on  charge  de  mâts  , <. 
en  prend  de  fapin  des  moindres  dimenfions  : il  s’en  trouve  à Riga  d’aflez  fortes  parties  à des  prix 
modérés , comme  on  peut  le  voir  par  le  compte  fimulé  fuivant. 

2,300  Planches  de  fapin  de  Riga  , de  if  pouce  d’épaiffeur  , 11  pouces  de  large  & 
i x pieds  de  long  , mefurant  27,600  pieds  , mefure  de  Hollande  , qui  à rthlr. 

34  les  2,160  pieds,  font.  .Rthlr.  434  4® 


Frais  d’expédition. 

Droits  de  douane  avec  l’augmentation.  

Droit  du  portoire , 2 p£  . 

Droits  du  fund  , ................... 

D’agio  fur  les  efpèces  7 p£  & papier  timbré 

Droits  de  ville  de  rthlr.  24?  , à 2 p|  . .......... 

Frais  de  réparation  de  la  rivière 

Aux  ouvriers  & divers  frais  du  chantier  ....à....» 

Fort  à bord  julqu’en  rade  ................ 

Courtage  d’achat  £ p£  ................. 

.Commidion  d’expédition  de  rthlr.  505,43,3  2 p£.  » ■ . . 
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On  compte  ordinairement  80  pieds  cubes  pour 
un  lad:  d’encombrement  de  planches  5c  autres  fortes 
de  bois;  mais  comme  l’arrimage  des  mâts  ne  per- 
met pas  toujours  de  remplir  les  navires , il  y relie 
des  vuides  3 & il  en  réfulte  une  perte,  allez  grande 


Alb.  Rthlr.  5 1 y 52 


pour  le  fret  , fi  les  chargeurs  n’y  prennent  garde. 
Le  fret  & l’affurance  qu’on  paie  en  Hollande  pour 
les  navires  allant  de  Riga  dans  les  ports  principaux 
d’Europe,  fe  trouvent  expliqués  page  641  , col.  ire.. 
du  tom.  2 , part.  2e.  de  ce  Diétion. 
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Quoique  les  parties  de  cire  qu’on  tire  de  Riga  tous  les  ans  ne  foient  pis  confidérables , comme  la 
qualité  en  eft  bonne,  il  eft  bon  de  pouvoir  en  faire  des  fpéculations  ; c’eft  pourquoi  nous  plaçons  ici  le 
compte  fimulé  fuivant  : 


lo  Schtfc  de  cire  jaune  à 97  rthlr 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  douane  , du  portoire  8c  du  fund  •<..•••  • 

L’agio  fur  les  efpèces  7 p|  & papier  timbré.  . 

Droit  de  l’hôtel  de  ville  ^ v 

Frais  de  réparation  de  la  rivière 

Courtage  d’achat  8c  frais  de  la  balance . * • • 

Pour  3 boucaux  , des  cercles  Si  doux 

Tranfport  , droit  d 1 pont  & menus  frais  ......... 

Commiflîon  d’expédition  fur  rthlr.  1,038  , 53  à 2 pf  • . . 
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Les  marchandifes  d’importation  dont  le  débit  eft 
le  plus  courant  & le  plus  étendu  à Ripa  , font  des 
vins  Sc  eaux-de-vie  de  F rance  , du  fel  d’F.fpagne , 
de  Portugal  & de  France  , des  fruits  , des  épice- 
ries, du  café  , du  thé  , du  fucre  , des  draps  Sc  au- 
tres étoffes  de  laine  , & quelques  autres  articles. 

Pemau  oft  une  petite  ville  de  Livonie  , tout  près 
de  la  mer  Baltique  , dont  le  commerce  eft  aifez  con- 
Cdérable  5 il  confifte  principalement  dans  environ 


4000  fchtfe  de  lin  de  diverfes  qualités , qui , avec 
quelques  autres  articles , compofent  le  chargement 
d’une  centaine  de  navires  expédiés  tous  les  ans  de 
cette  ville  pour  plufieurs  ports  dans  l’étranger.  Com- 
me le  commerce  de  Pemau.  eft  a peu-pres  femb'a- 
ble  à'  celui  de  Riga , nous  nous  contenterons  de 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  leéfeurs  les  prix  aéfuels 
des  marchandifes  qu’on  tire  de  Pemau , avec  les 
frais  jufqu’à  bord  du  navire  , fçavoir  : 


Le  ffhtfc  de  lin  , dit  gefchneiden  flachs  , coure  roubles  .2 5 & fait  de  frais  2 roubles. 

Le  lchik  de  lin  , dit  riflen-dreyband  fiaçhs 22  & memes  frais. 

Le  fchffe  de  lin  , dit  dreyband- flachs  .........  18  Sc  mêmes  frais. 

Le  fchrt'  de  chanvre  , dit  pas-hemp  , 11&  mêmes  frais. 

La  graine  de  lin  , dite  Jae-lein-faat  coûte  ......  4 baril  ou  tonne. 

La  graine  de  lin  , dite  Jlag-faat 2^  à 3 Ie  même  baril. 

La  livre  de  cire  jaune  coûte  ..........  30  332  copecks  & fait  de  frais  2 copecks. 

Le  Jafl  de  feigle  coûte 34  à 36  & fait  de  frais  4|  roubles. 


Les  planches  de  fapjn  depuis  8 jufqu’à  30  pieds 
de  long,  10^  à 11  pduces  de  large  & Q pouces 
d’épailfeur,  dont  y de  couleur  ordinaire  & ] blan- 
ches , coûtent  rendues  à bord  du  navire  , quittes  de 
frais  , de  72  à 73  (ois  courans  de  Hollande  la  dou- 
zaine de  pièces , réduites  à 12  pieds  de  longueur. 

Le  lin  de  Perpau  eft  en  général  de  bonne  qua- 
lité. Le  Portugal  en  confomme  la  majeure  partie  , 
en  affortitnent  d’environ  j de  lin  fin  , Sc  de  ~ de  celui 
nommé  dri&band. 

Dorpat , Dorpt  ou  Derpt , eft  une  ville  de 
Livonie  bâtie  aubord  de  l’Embecke.  Le  peu  de  com- 
merce qu’elle  fait  aujourd’hui  ne  mérite  pas  qu’on 
çn  parle. 

Reval,  ou  Revel,  en  Efthonien  Danilin  , capi- 
tale de  YEJlhonie , eft  une  grande  ville  fituée  au 
bord  de  la  mer  Baltique-  Le  port  en  eft  fort  beau , 
mais  le  commerce  n’en  eft  pas  des  plus  étendus. 
Il  confifte  prefque  uniquement  dans  quelques  mil- 
liers de  laft  de  feigle  & une  forte  quantité  d’eau- 
de-vie  de  grain  , que  divers  peuples  de  la  mer  Bal- 
tique exportent  toutes  les  années.  Pour  donner  une 
jufte  idée  du  commerce  de  cette  villç  , nous  obfer- 


verons  que  depuis  1775  jufqu’à  1778  inclufivement , 
le  montant  des  marchandifes  exportées  a ete  de 
838473  roubles  &:44  copecks,  produit  en  grande 
partie  de  1341 1 lafts  4y  barils  de  feigle,  & 975  5 \ 
barils  d’eau-de-vie  de  grains  expédiés  de  Reval 
durant  ces  mêmes  quatre  années  : & que  dans  cet 
efpace  de  temps  il  fut  importé  dans  cette  ville  pour 
2021977  roubles  6 copecks  en  marchandifes  étran- 
gères. C’eft  la  feule  ville  de  Ruffie  dont  la  balance 
du  commerce  lui  foit  défavantageufe.  Le  feigle  eft 
le  principal  article  qu’on  tire  de  cette  ville  ^ le 
prix  en  roule  de  3 6 à 40  roubles,  ou  de  43  a 50 
rixdales  le  laft , & les  frais  jufqu  a bord  s elèvené 
à environ  4 y roubles  , ou  57  reichfthales  le  laft. 

Uarva  , ou  Narwa  , ville  indépendante  de  la 
Livonie  & de  YEJïhonie , eft  fituée  fur  les  fron- 
tières de  l’ingermanie  au  bord  de  la  Narowa,  qui 
fort  du  lac  Peypus , Sc  fe  jette  , à deux  milles  de  la 
ville,  dans  le  golfe  de  Finlande.  Ce  fleuve  dont  les 
eaux  font  très-rapides,  forme  à une  werfte  & demie 
au-deflus  de  la  ville,  une  cafcade  de  la  hauteur  de 
1 2 pieds  3 ce  qui  eft  caufe  que  les  marchandifes 
venant  par  le  lac  Peypus  , font  déchargées  en  cet 


MOU 

endroit  & tranfportées  par  terre  jufque  dans  la  ville. 
Autrefois  Narva  étoit  au  nombre  des  villes  anféati- 
ques , & faifoit  un  grand  commerce  : il  eft  vrai 
qu'il  eft  beaucoup  déchu , mais  malgré  cela  il  eft 
encore  confidérable.  Les  principaux  objets  d’expor- 
tation font  du  bois  & du  lin  : on  y trouve  aufiTi  ffi- 
verfes  autres  marchandifes.  A la  différence  près  de 
la  quantité,  le  commerce  de  cette  ville  eft  pref- 
u’en  tout  femblable  à celui  de  St.  Peterfbourg , 
ont  elle  eft  à peu  de  diftance.  Ce  commerce  fe 
fait  tous  les  ans  par  environ  150  navires  de  diver- 
fes  nations  qui  entrent  & fortent  du  port  de  Narva 
chargés  de  diverfes  marchandifes.  On  fe  fert  du 
tarif  ruffe  en  cette  ville,  de  même  qu’i  St.  Peterf- 
i>ourg. 

Les  ifles  d ’Oefel  , de  Dago  , de  Moon  & de 
Runoe , ainfi  que  plufieurs  autres  qu’on  trouve  pro- 
che les  côtes  de  Livonie  & d'Eflhonie  , ne  font 
aucun  commerce  qui  mérite  d’ètre  détaillé.  Oefel 
feule  a une  ville  nommée  Arenjbourg , dont  le  port 
eft  fréquenté  par  de  petits  navires  de  diverfes  na- 
tions qui  vont  y charger  des  meules  de  moulin  & 
autres  pierres  dont  cette  ifle  abonde. 

MOSCOUADE  , autrement  SUCRE  BRUT. 
C’eft  le  fucre  avant  qu’il  ait  été  raffiné  , & tel 
qu’il  fort  des  formes  ou  moules  dans  lcfquels  on 
le  met  au  foi  tir  de  la  quatrième  chaudière  , où 
le  fuc  des  cannes  prend  fa  dernière  confidence  de 
fyrop. 

MOT.  ( Tenue  de  commerce , &-  particulièrement 
de  détail ).  Il  fe  dit  du  prix  que  le  marchand  de- 
mande de  la  marchandife  ou  de  celui  que  l’ache- 
teur en  offre.  Ce  drap  eft  de  vingt  francs  , c’eft 
mon  dernier  mot  ; c’eft-à-dire  , c’eft:  le  prix  que  je 
veux  le  vendre  , je  n’en  rabattrai  rien.  Vous  offrez 
trop  peu  de  cette  toile  , vous  ne  ferez  pas  pris  au 
mot  ; pour  dire  qu’on  eft  encore  loin  de  fa  valeur , 
qu  on  ne  peut  la  donner  au  prix  qu’on  en  offre. 

On  dit  qu’on  a été  pris  au  mot , quand  le  mar- 
chand livre  là  marchandife  à l’acheteur  fur  la  pre- 
mière offre  que  ce  dernier  en  a faite. 

Un  marchand  qui  n’a  qu’un  mot  , eft  celui  qui 
ne  furfait  pas , qui  déclare  d’abord  le  prix  qu’il  veut 
avoir  de  fa  marchandife  , & qui  n’en  rabat  rien  dans 
la  fuite. 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indes  Orientales, 
particulièrement  de  Bengale,  des  toiles  toutes  de  co- 
ton, & des  efpèces  de  toiles  ou  étoffes  de  coton 
mêlées  de  foie  , qui  font  propres  à faire  des  mou- 
choirs a tabac , d’où  elles  ont  pris  le  nom  de  mou- 
choirs. Ces  toiles  font  de  differentes  couleurs;  les 
fils  de  foie  & de  coton  qui  les  compofent  ayant  été 
teints  avant  que  d’être  travaillés  fur  le  métier. 

Les  pièces  de  mouchoirs  toutes  de  coton  , appel- 
as Majulipatan  , qui  eft  le  nom  d’une  ville  de  la 
cote  de  Coromandel  dans  les  Indes  où  elles  font 
fabriquées , font  de  trente-deux  mouchoirs pièce, 
chaque  mouchoir  a demi-aune  en  quarré. 

Les  pièce?  de  mouchoirs  nommés  fimplement 
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mouchoirs  de  coton , font  de  vingt  mouchoirs  i 
la  pièce  , & chaque  mouchoir  a trois  quarts  d’aune 
en  quarré. 

Et  les  pièces  de  mouchoirs  foie  & coton  , font  de 
quinze  & vingt  mouchoirs  à la  pièce  , & chaque 
mouchoir  a trois  quarts  d’aune  de  large. 

MOULTANS.  Toiles  peintes  qui  fe  font  dans 
les  états  du  grand  mogol.  Elles  fe  tirent  de  Surate  , 
d’où  elles  font  apportées  en  France  par  les  vaifleaux 
de  la  compagnie.  Comme  le  débit  en  eft  interdit 
dans  le  royaume  , elles  doivent  y être  marquées  à 
leur  arrivée  , pour  être  envoyées  à l’étranger. 

MOURIS.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  orientales.  Il  y en  a de  fines  , de  groffières  , 
de  larges , d’étroites  , de  blanches  & de  rougès. 
Toutes  les  pièces  de  ces  toiles  ont  douze  aunes  de 
long  fur  diverfes  largeurs;  fçavoir,les  fines  larges 
une  aune  trois  quarts , les  étroites  de  même  qualité 
une  aune  un  quart , les  groffières  blanchies  une  aune 
trois  quarts  , & les  rouges  une  aune  cinq  huitièmes. 

MOUSQUET.  Arme  à feu  qu’on  porte  fur  l’é- 
paule, & qui  fert  à la  guerre. 

Les  moufquets  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contrebande  dont  la  fortie  hors  du  royaume  eft 
défendue  en  France  par  V ordonnance  de  1687. 

Mousquets.  Ce  font  auffi  des  tapis  de  Turquie 
ou  de  Perfe , que  les  marchands  François  achètent 
à Smyrne  , & qui  arrivent  dans  le  royaume  ordi- 
nairement par  la  voie  de  Marfeille.  Ils  font  les  plus 
fins  de  ceux  qui  fe  tirent  du  Levant,  & fe  vendent 
à la  pièce  depuis  fix  piaftres  jufqu’à  trente  , fuivant 
leur  fineffe  & leur  aunage.  Il  fe  fait  des  tapis  de  pa- 
reille fabrique,  mais  beaucoup  plus  beaux  & mieux 
travaillés  à la  favonnerie , manufafture  royale  éta- 
blie au  bout  du  cours-la-reine  , par  Louis  XIV  pour 
les  meubles  de  la  couronne , façon  de  Turquie  & 
de  Perfe. 

MOUSSELINE.  Toile  toute  de  fil  de  coton  , 
ainfi  appellée , parce  qu’elle  n’eft  pas  bien  unie  , 
& qu’elle  a de  petits  bouillons  fur  fa  fuperficie,  qui 
reflemblent  allez  à de  la  mouiïe. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  France 
apporte  de  Pondichéry  & de  Bengale  plufieurs  for- 
tes de  mouffelines  ; fçavoir  : 

Des  betilles  fimples. 

Des  betilles  organdy. 

Des  betilles  tarnatanes. 

Des  tarnatanes  chanonis. 

Des  adatais. 

Des  mametiaty , 

Des  abrohany  , 

Des  doulebfais  , 

Des  hamedis , 

Des  mallemolles  fimples. 

Des  mallemolles  tarnatanes. 

Des  cafles. 

Des  chabnam  ou  rofées. 

Des  doreas. 

Des  mamotbanys. 

Des  tanjebs. 


ou  mallemoles. 
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Des  terindannes. 

Des  Toques. 

Et  des  cravattes  brodées  & rayées. 

Outre  le  catalogue  des  mouflelines , tiré  des  car- 
gaifons  des  vaiffeaux  François,  qu’on  vient  de  don- 
ner , on  croit  faire  plaifir  au  leéteur  de  lui  donner 
pareillement  ici  celui  qu’on  a tiré  d’une  cargaifon 
Angloife  , à caufe  de  la  différence  ' r 
dans  les  noms  & dans  les  aunages 
ces  moujfelines  font; 

Des  cogmoria. 

Des  tans. 

Des  bans. 

Des  cofas. 

Des  muls. 

Des  molf. 

Des  feer-cofTâs. 

Des  dom-coiTas. 


trouve 
noms  de 


Des  bords-coflfas. 
Des  torps-coffas. 


Des  tangs. 


Enfin  d'autres  qui  ne 
font  numérotées  dans 
la  cargaifon  que  d’un 
A.  D.  ou  d’un  A.  B. 

C 

MOUT  A.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales, une  des  deux  efpèces  de  foie  crue  que  I'od 
tire  du  Bengale  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  eu  France 
fleuret.  L’autre  efpèce  de  foie  Bengaloife  eff  le  tani 
qui  eff  la  vraie  foie. 

MOUTARDE.  Petite  graine,  qu’on  nomme  au- 
trement fenevé. 

Moutarde.  Eft  aufii  une  compofition  de  graine 
de  fenevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moult  de 
vin,  dont  on  fe  fert  dans  l’aflaifonnement  de  quel- 
ques fauces  cc  ragoûts,  ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes.  La  moutarde  de  Dijon  eff  eflimée, 
il  s’en  fait  un  grand  négoce  en  France  & même  dans 
les  pays  étrangers. 

La  graine  de  moutarde  fert  auffi  à préparer  les 
peaux  de  chagrin  ou  celle  des  autres  animaux  que 
les  ouvriers  paffent  en  chagrin. 

MOUTASSEN.  Sorte  de  coton  qui  vient  de 
Smirne  par  la  voie  de  Marfeille.  L’appréciation  du 
coton  moût afle/t,  eft  de  quatre-vingt-trois  livres  qua- 
tre fols  le  quintal. 

MOUTON.  Vieux  agneau  qu’on  a châtré  pour 
empêcher  qu’il  ne  devienne  belier,  afin  qu’il  s’eu- 
graiffe  plus  facilement,  & qu’il  foi:  plus  tendre  pour 
être  vendu  à la  boucheiie  & employé  à la  nourriture 
de  l’homme. 

Outre  la  chair  des  moutons  , une  des  nourritures 
des  plus  ordinaires  & des  meilleures  dont  l’homme  fe 
ferve  pour  conferver  & foutenir  fa  vie  , on  tire  en- 
core de  ces  animaux  quelques  marchandifes  dont  il 
fe  fait  un  commerce  confidérable. 

Leurs  laines  , leurs  peaux  , leurs  graiffes , foit 
celle  dont  on  fait  le  fiiif , foit  celle  qu’on  nomme 
oefype  , font  de  ce  nombre. 

MOU  VER.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Utrecht;  les  6 muddes  font  î mouwers  , & 15 
muddes  le  laff. 

On  fe  fert  aufli  du  mouwers  à Nimegue  , â Arn- 
hem  &t  à Doefbourg.  Dans  ces  trois  villes  il  eff  de 
4 fchepels  : huit  mouwers  font  le  hoed  de  Roter- 
dam. 

itlOii  EN-CAEN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fc 
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fait  aux  environs  de  la  ville  de  Caen  en  balfe  N or-  ■ 
mandie. 

Moyen-Lyon.  Linge  ouvré  qui  fe  fabrique  dans 
la  petite  province  de  Beaujolois , particulièrement  a 
Pvegnie. 

Moyen-Ba2ar.  Coton  filé* 

M U 

MUDDE.  Mefure  des  grains , dont  on  fe  fert  i 
Tongres.  Le  mudde  eff  de  près  d’un  quart  plus  fort 
que  le  feptier  de  Paris  ; il  ne  faut  que  1 5 muddes 
pour  faire  19  feptiers. 

MUDE.  C’eft  aufli  une  mefure  dont  on  fe  fert  i 
Amfterdam  pour  mefurer  les  grain.-. 

Le  laff  contient  27  mudes  ou  36  facs  , & 4 fche- 
pels font  le  mude. 

Mude. Sorte  d 'étoffes  fartes écorce  d’arbres,  qui 
fe  fabriquent  à la  Chine;  elles  contiennent  ordinaire- 
ment cinquante-fix  cobres  Chinoifes  de  long  lur 
treize  pouces  de  large.  11  y en  a de  plus  fines  les 
unes  que  les  autres;  les  moindres  fe  vendent  a Uan- 
ton  un  tael  la  piece  , les  plus  fines  un  tael  trois  mas  3 
elles  font  propres  pour  le  commerce  du  Tonquin  , 
où  l’on  en  donne  un  tael  fept  mas  de  celles-ci,  &un 
tael  cinq  mas  des  autres. 

MUID  , que  quelques-uns  écrivent  MUI  ou 
MU  Y.  Grande  mefure  des  chofes  féches , comme 
bled  , orge , avoine  , pois , fèves , lentilles  , fel , 
plâtre  , chaux,  charbon  de  bois,  &c. 

Le  muid  n’efl  pas  un  vaiffeau  réel  qui  ferve  de 
mefure , mais  une  effimation  de  plufieurs  autres  me- 
fures  , telles  que  peuvent  être  le  feptier , la  mine  , 
le  minot  , le  boifleau  , &c. 

A Paris  , le  muid  de  bled,  d’orge  , de  pois , de 
fèves  , de  lentilles , & d’autres  femblables  marchan- 
difes qui  fe  mefurent  radées  fans  grains  fur  bord  , eff 
compofé  de  douze  feptiers , chaque  feptier  faifant 
deux  mines,  la  mine  deux  minots,  le  minot  trois 
boiffeaux  , le  boifTeau  quatre  quarts  ou  feize  litronsi 
chaque  litron  eft  de  36  pouces  cubiques. 

Le  muid  d’avoine  eff  double  de  celui  de  bled  , 
quoique  compofé  comme  lui  de  douze  feptiers  3 
mais  chaque  feptier  d’avoine  eff  de  vingt-quatre  boif- 
feaux, au  lieu  que  le  feptier  de  bled  n’cft  que  de 
douze  , en  forte  que  fur  ce  pied  la  mine  d avoine 
doit  être  de  douze  boiffeaux  , & le  minot  de  fis 
boiffeaux,  chaque  boilfeau  fe  divifant  en  quatre  pi- 
cotins , le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou  quatre 
litrons  , & le  demi  quart  en  deux  litrons.  L avoine 
ainfi  que  le  bled  le  mefure  raze , fans  grains  fur 
bord. 

Le  muid  ou  les  douze  feptiers  de  Paris , font  dix- 
huit  muddes  d’ Amsterdam  , Ht  les  dix- neuf  feptiers 
un  laff. 

Le  muid  de  Rouen  qui  contient  aufli  douze  fep- 
tiers , mais  qui  en  font  quatorze  de  Paris , doit  pefer 
3360  liv.  poids  de  marc.  Les  quatre  muids  font 
égaux  à trois  laits  d’Amfferdam.  Les  fix  feptiers  font 
dix  muddes  ou  un  muid  un  tiers  qui  font  le  lait 
d' Amfterdam. 

te 
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te  muid  d’Orléans  doit  pefer  600  livres:  il  fe  I 
divife  en  1 1 mines.  Le  muid  fait  i feptiers  ÿ-  de 
Paris  , ou  j boifleaux  de  Bordeaux , ou  3 muddes  y 
d’Amfterdam. 

En  Berry  le  muid  de  bled  n’eft  que  de  vingt-un 
boifleaux  , dont  il  y en  a feize  au  feptier. 

Le  muid  de  fel  contient  douze  feptiers,  chaque 
feptier  compofé  de  quatre  minots,  & le  minot  de 
quatre  boifleaux.  Il  faut  remarquer  que  le  fel  ainfi 
que  les  grains  fe  vend  à mefure  raze. 

Le  muid  de  pierre  de  Saint-Leu  , du  Vergele& 
autres  fembhbles,  contient  l’ept  pieds  cubes  de  pierre. 
Deux  muids  font  le  tonneau.  Poye^  pierre  a 
BASTIR. 

Le  muid. de  plâtre  contient  trente-fix  facs,  & le 
fac  fuivant  la  dernière  ordonnance  de  police  , doit 
être  de  deux  boifleaux  radés , en  forte  que  le  muid 
de  plâtre  eft  compofé  de  foixante  & douze  boif- 
feaux. 

Le  muid  de  chaux  eft  compofé  de  quarante-huit 
minots  , le  minot  contenant  trois  boilfeaux , le  boif- 
feau  fe  divife  en  quatre  quarts,  & le  quart  renferme 
quatre  litrons. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt  mi- 
nes , facs  , ou  charges  ; chaque  mine  compofée  de 
deux  minots , le  minot  contient  huit  boilTeaux  , le 
boifleau  fe  divife  en  deux  demi-boiffcaux  , le  demi 
boifleau  en  deux  quarts  de  boifleau,  & le  quart 
de  boilfeau  en  deux  demi-quarts  de  boifleau. 

Le  muid  de  charbon  fe  mefure  ordinairement 
avec  le  minot,  charbon  fur  bord , c’eft-â-dire , que 
l’on  laifle  quelques  charbons  au  - deflus  du  bord 
du  minot , & fur  toute  fa  fuperficie,  fans  cependant 
l’encombler  entièrement. 

A l’égard  da  charbon  qui  fe  vend  par  les  regrat- 
tières  au  boilfeau  , demi-boifleau  , quart  & demi- 
quart  de  boilfeau  , il  fe  mefure  comble.  Arrêt  du 
parlement  du  14  juillet  1671,  infère’  dans  V.  or- 
donnance générale  de  la  ville  de  Paris  , du  mois 
de  décembre  1671. 

Muid.  Eft  auffi  une  des  neuf  efpèces  de  futailles 
ou  vailfeaux  réguliers , dont  on  fe  fert  ordinairement 
en  France  pour  mettre  les  vins  & autres  liqueurs. 

Le  muid  de  vin  fe  divife  en  demi -muids  , ou 
feuillettes,  en  quarts  d t muid ^ & en  demi-quarts 
ou  huitième  de  muid , enforte  que  le  muid  eft  com- 
pofé de  deux  àemi-muids  ou  de  quatre  quarts  de 
muid , ou  de  huit  demi-quarts  de  muid. 

Le  muid.  contient  trente-fix  feptiers  , chaque  fep- 
tier compofé  de  huit  pintes  mefure  de  Paris , de 
manière  que  le  muid  eft  de  deux  cent  quatre-vingt 
huit  pintes;  le  demi -muid  renferme  dix-huit  fep- 
tiers qui  font  cent  quarante-quatre  pintes  , le  quart 
de  muid  neuf  feptiers , qui  font  foixante  & douze 
pintes  , & le  demi-quart  de  m.uid  quatre  feptiers  & 
demi , qui  font  trente-lix  pintes. 

Un  muid  & demi  fait  une  queue  d’Orléans,  de 
Blois,  de  Nuys  , de  Dijon  ou  de  Mâcon,  ou  une 
pipe  d’Anjou  , qui  eft  égale  â la  queue. 
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Les  trois  quarts  de  muid  font  une  demi-queue 
des  lieux  ci-delfus,  ou  un  buflard  ou  bufle  d’Anjou, 
qui  eft  la  moitié  de  la  pipe. 

Un  muid  & un  tiers,  ou  quatre  tiers  de  muid , 
font  une  queue  de  Champagne  , & par  conféquent 
deux  tiers  de  muid  font  une  demi-queue  , & le 
tiers  de  muid  fait  un  quarto  , qui  effila  moitié  de 
la  demi-queue,  ou  le  quart  de  la  queue. 

MUKEN.  Mefure  dont  on  fe  fert  â Anvers  pour 
les  grains.  Il  faut  quatre  mukens  pour  faire  le  vier- 
tel , 8c  trente-fept  viertels  ÿ-  pour  le  laft. 

MUKHTESJB.  On  nomme  ainfi  en  Perfe  celui- 
qui  a 1 infpeclion  des  marchés.  Cet  officier  de  po- 
lice régie  îe  prix  des  vivres  & des  autres  denrées 
qu’on  apporte  dans  les  bazars.  Il  examine  auffi  les 
poids  & les  mefures , &:  fait  punir  ceux  qui  en  ont 
de  faufles  : après  qu’il  a fixé  le  prix  des  vivres  & 
des  marchandifes , ce  qu’il  fait  tous  les  jours,  il 
en  porte  la  lifte  fcelée  â la  porte  du  palais. 

MUL.  Sorte  de  moujfeline  unie  & fine  que  les 
Anglois  rapportent  des  Indes  orientales.  Elle  a feize 
aunes  de  long  , fur  trois  quarts  de  large. 

MULET  , MULE.  Bêtes  de  fommes  engendrées 
d’un  âne  & d’une  cavale  , ou  d’un  cheval  & d’une  . 
ânefle. 

MULLE.  On  appelle  à Amfterdam  garance- 
mulle  la  moindre  de  toutes  les  garances  dont  on  y 
fait  commerce.  Les  100  livres  de  la  garance-mulle 
ne  s y vendent  que  depuis  deux  florins  jufqu’â  8 , 
tandis  que  la  fine  de  Zelande  y coûte  depuis  15  jul- 
qu’à  31  florins. 

MURAIS  ou  MORAIS.  Mefure  de  continence 
dont  on  fe  fertàGoa&  dans  les  autres  colonies  des 
Portugais  dans  les  Indes  orientales,  pour  mefurer 
le  ris  & les  autres  légumes  fecs.  Le  muray  contient 
vingt-cinq  paras , & le  para  vingt-deux  livres  poids 
d’EIpagne. 

MUSC.  C’eft  un  parfum  d’une  odeur  très-forte, 
& qui  n’eft  agréable  que  quand  elle  eft  modérée  par 
le  mélange  d’autres  parfums  plus  doux. 

Le  mufe  Ce  trouve  dans  une  efpèce  de  veffie  ou 
tumeur  que  porte  fous  le  ventre  près  du  nombril , 
un  animal  qu’on  appelle  auffi  mufe  ; ce  qui  appa- 
remment a donné  le  nom  â la  drogue.  Cette  veftîe 
eft  ordinairement  de  la  grofleur  d’un  œuf,  & ren- 
ferme une  manière  de  fang  caillé  prefque  corrompu. 
L’animal  qui  produit  le  mufe  eft  alfez  fesnblable  à 
une  petite  biche  pour  la  couleur  & pour  la  figure. 

MUSCADE.  Efpèce  de  noix  aromatique  qui  vient 
des  Indes  orientales. 

Il  y en  a de  deux  fortes  , la  mufeade  mâle  & 
la  mufeade  femelle. 

La  mufeade  femelle  eft  celle  dont  on  ufe  ordi- 
nairement en  France  ; elle  eft  ronde  , d’une  ao-iéa- 
ble  oddrr  , & d’un  goût  chaud  & piquant.  ° 

Les  mufeades  font  enfermées  dans  trois  différen- 
tes enveloppes. 

La  première  enveloppe  s’appelle  macis  : d’au- 
tres . mais  très-improprement , la  nomment  fleur  de 
mufeade.  Elle  couvre  la  coque , & s’entr’ouvie  à 
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mefure  que  cette  coque  grollit.  Le  macis  eft  mince  , 
rougeâtre , d’une  odeur  agréable  3c  d’un  goût  aro- 
matique. Voye\  macis. 

La  coque , qui  eft  la  fécondé  enveloppe  de  la 
mufcade  , eft  dure  , mince  & noirâtre  , & a au-def- 
fous  une  efpèce  de  brou  verd  qui  n’eft  d’aucun  ufa- 
ge.  C’eft  ce  brou  qui  eft  la  troifiéme  enveloppe  dans 
laquelle  fe  trouve  la  mufcade,  qui  eft  proprement 
l’amande  de  ce  fruit. 

Il  faut  choifir  la  mufcade  bien  fleurie  , pefante  , 
d’un  gris  blanchâtre  , bien  marbrée  par  dehors , rou- 
geâtre en  dedans , qui  ait  une  certaine  humeur  grafte 
& onétueufe  , d’une  odeur  agréable  , & d’un  goût 
chaud , piquant  & aromatique. 

A l’égard  du  macis  , il  doit  être  en  larges  feuil- 
les , haut  en  couleur-,  & avoir  prefque  l’odeur  & 
le  goût  de  la  mufcade. 

MUSKOFSKE.Petite  monnoie  d’argent  de  Mof- 
covie , qui  vaut  le  quart  du  copec.  Cette  monnoie 
eft  fi  petite  , fi  incommode  & fi  mal-aifée  à manier, 
que  les  Mofcovites  fe  la  fourrent  â poignées  dans  la 
bouche  , de  peur  qu’elle  ne  leur  échappe  des  mains , 
fans  que  pourtant  cela  les  embarraffe  ou  les  empê- 
che de  parler. 

MUSTACHIO.  Mefure  de  Venife  pour  les  li- 
quides. Trente-huit  mujlaches  font  la  botte  ou  muid  , 
& foixante-feize  l’amphora.  Foye^  amphora. 

MUSULIPATAN.  On  nomme  ainfi  les  toiles 
des  Indes  à l’aunage.  Ce  font  les  mieux  peintes  & 
les  plus  fines  qui  s’y  fafient. 


M Y R 

Musulïpatan.  On  donne  aufti  ce  nom  à des 
mouchoirs  qui  viennent  du  même  endroit. 

MUTSIE.  Petite  mefure  des  liqueurs  dont  les 
détailleurs  fe  fervent  à Amfterdam.  Le  mingle  fe 
divife  en  deux  pintes,  en  quatre  demi-pintes  & en 
huit  mut  (les.  Il  y a aufti  des  demi -mut fie  s. 

MUY,  qui  s’écrit  plus  ordinairement  MUID» 
Futaille  pour  mettre  des  vins  & autres  liqueurs» 
Voye-[  muid» 

M Y 

MYRABOLAN,  ou  MIROBOLAN.  Efpèce 
de  petit  fruit  purgatif  qui  eft  d’un  allez  grand  ufage 
dans  la  médecine. 

MYRA-BOLTS.  Sorte  de  myrrhe  qui  vient  d’A- 
rabie , mais  que  les  Européens  tirent  des  Indes 
orientales  par  Surate. 

MYRA-GILET.  Autre  efpèce  de  myrrhe  qui 
vient  des  mêmes  lieux  que  la  précédente  , niais  qui 
lui  eft  beaucoup  inférieure  , toit  pour  la  qualité  , 
foit  pour  le  prix.  Le  myra  gilet  ne  s’achète  que 
fept  mamoudis  le  mein.  Foye $ l’article  fuivant. 

MYRRHE.  Efpèce  de  gomme  ou  réfine  qui  coule 
par  incifion,  & quelquefois  naturellement  du  trône 
& des  branches  d’un  arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
croît  dans  l’Arabie  , en  Egypte  & dans  quelques 
lieux  d’Afrique  , fur-tout  dans  l’Abyflînic  d’où  lui 
eft  venu  le  nom  de  myrrhe  abyffine. 
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I • Treiziéme  lettre  de  l’alphabet.  N°.  dans  les 
livres  des  marchands  & banquiers , eft  un  abrégé  de 
numéro.  N.  C.  veut  dire  notre  compte. 

NACARAT  DE  BOURRE.  C’eft  une  des  fept 
couleurs  rouges  des  teinturiers. 

NACRE  DE  PERLES.  On  nomme  nacres  de 
perles  les  coquilles  où  fc  forment  les  perles  ; elles 
font  en  dedans  , du  poli  & de  la  blancheur  des  per- 
les mêmes , & ont  le  même  éclat  en  dehors  quand 
avec  un  touret  de  lapidaire  on  en  a enlevé  les  pre- 
mières feuilles  qui  font  l’enveloppe  de  ce  riche  co- 
quillage. 

N ADIEU.  Sorte  de  bures  qui  fe  fabriquent  dans 
quelques  lieux  de  la  généralité  de  Montauban,  par- 
ticulièrement à Villefranche. 

NAIN-LONDRINS.  Ce  font  les  draps  fins  d’An- 
gleterre tous  fabriqués  de  laine  d’Efpagne  , qui  font 
deftinés  pour  le  négoce  du  Levant.  Les  plus  gros 
fe  nomment  lombes , dont  s’habillent  les  gens  du 
commun  parmi  les  Turcs,  les  premiers  étant  defti- 
nés  pour  les  perfonnes  de  confidération.  Les  draps 
de  France  , de  Carcaffonne  , font  de  la  qualité  des 
nains -londrins , & fe  vendent  à Smyrne  fous  leur 
nom. 

NALI.  Sorte  de  poids  des  Indes  orientales.  Voy. 

H ALI. 

NANQUE.  C’eft  le  plus  petit  poids  des  cinq 
dont  on  fe  fert  parmi  les  habitans  de  Madagalcar  , 
pour  pefer  l’or  & l’argent , il  ne  pèle  que  fix  grains  ; 
au-deffus  font  les  fompi , le  vari  , le  facare  & le 
nanqui. 

NANQUI.  C’eft  un  des  cinq  poids  dont  les  habi- 
tans  de  l’Ille  Dauphine  ou  Madagafcar  en  Afrique 
fe  fervent  pour  pefer  i’or  & l’argent  ; il  n’a  au- 
delïous  de  lui  que  le  nanque  qui  vaut  fix  grains , 
& au-deffus  le  fompi , le  vari  & le  làcare , dont  le 
fompi  qui  eft  le  plus  fort  revient  à la  dragrne  ou 
gros  , poids  d’Europe.  Le  nanqui  en  eft  le  demi- 
fcrupule.  ProyerL  sompi. 

NANTIR.  Donner  des  affurances  pour  le  paie- 
ment d’une  dette  , foit  en  meubles  & argenterie , foit 
en  autres  effets  & natures  de  biens  , qu’on  met  ac- 
tuellement entre  les  mains  de  fon  créancier.  Je  ne 
perdrai  rien  à la  banqueroute  de  ce  marchand,  je 
fuis  nanti  da  bons  effets.  Je  ne  vous  prêterai  rien 
que  je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT.  Sûreté,  gage  que  donne  un 
débiteur  à fon  créancier  , en  meubles  ou  autres  ef 
fets  pour  affurance  de  fon  du.  Les  ufuriers  ne  prê- 
tent rien  que  fur  bons  nantijfemens. 

NAPTHA  , ou  NAPHTA  , en  François  NAP- 
THE,  ou  NAPPITE.  Efpèce  de  bitume  mou, 
facile  à s’enflammer.  On  en  trouve  en  diverfes  pro- 


vinces de  France , particulièrement  en  Auvergne; 
il  reffemble  affez  à de  la  poix  liquide  par  fa  cou- 
leur qui  eft  très-noire.  Il  eft  de  fort  mauvaife  odeur. 

NAS  ARA.  Manno  ie  d’argent  , taillée  eu  quarré, 
qui  fe  frappe  à Tunis. 

NATTE.  Efpèce  de  tiffn  fait  de  paille  , de  jonc  , 
de  rofeau  , ou  de  quelques  autres  plantes  , écor- 
ces , ou  femblables  productions  faciles  à fe  plier 
& à s’entrelaffer. 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied  ou  à la  toife 
quarrée  plus  ou  moins  , fuivant  la  récolte  des 
bleds.  Elle  fert  à couvrir  les  murailles  & les  plan- 
chers des  maifons  ; on  en  fait  auftî  des  chaifes  * 
des  paillaffons , &c. 

Le  commerce  des  nattes  étoit  autrefois  très-con  - 
fidérable  à Paris , & malgré  le  grand  nombre  d’ou- 
vriers qui  y travailloient  alors  , on  étoit  obligé  d’en 
faire  venir  quantité  de  dehors  : on  en  droit  prin- 
cipalement de  Pontoife. 

Les  nattes  de  jonc  , du  moins  les  fines  , vien- 
nent du  Levant , il  y en  a de  très-chères  & travaillées 
avec  beaucoup  d’art,  foit  pour  la  vivacité  des  cou- 
leurs , foit  pour  les  différens  deflîns  qu’elles  re- 
préfentent. 

NAVÉE.  Se  dit  de  la  charge  d’un  vaiffeau.  Ce 
terme  n’eft  en  ufage  que  dans  quelques  ports  de 
mer  de  France  , particulièrement  du  côté  de 
Normandie  ; l’on  ne  s’en  fert  guères  que  dans  le 
négoce  de  la  faline.  Ainfi  l’on  dit , une  r.ave'e  de 
morue  , pour  dire  , un  vaiffeau  chargé  de  ce  poifi- 
fon  ; il  eft  arrivé  au  Havre  de  Grâce  deux  belles 
navées  de  morues. 

Navée.  Se  dit  aufli  furies  ports  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qui  voiturent  des  pierres.  Une 
navée  de  pierre  de  S.  Leu. 

NAVETTE  , ou  RABETTE.  Graine  d’une  ef 
pèce  de  chou  fauvage  que  les  Flamands  nomment 
colfat  &c  collât.  C’eft  de  cette  graine  que  l’on 
tire  par  expreffion  l’huile  que  les  mêmes  Flamands 
appellent  huile  de  colfa  ou  de  collât  , & les  Fran- 
çois huile  de  navette  ou  de  rabette. 

NAUFRAGE.  Fracaffement  ou  perte  d’un  vaif- 
feau arrivée  par  la  violence  des  vents  & de  la  tem- 
pête, ou  par  le  choc  contre  des  rochers  & des  banc* 
de  fable  ; ou  enfin  en  donnant  & fe  brifant  à la  côte. 

L’ordonnance  générale  de  la  marine  de  1681  , 
& celle  en  particulier  pour  la  province  de  Breta- 
gne de  i é 3 5 ont  un  titre  exprès  , qui  eft  le  onziè- 
me du  quatrième  livre  , qui  traite  des  naufrages , 
bris  & échouement  des  vaiffeaux  fur  les  côtes  du 
royaume  ; de  la  police  qui  doit  s’obfcrver  par  les 
officiers  de  l’amirauté  pour  la  confervation  des 
1 effets  & marchandifes.qui  en  font  fauvés;  de  leur 
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publication  aux  prônes  des  paroilTes  prochaines 
des  iicnx  du  naufrage  ; de  la  réclamation  dans 
l’an  & jour  3 de  leur  vente  & diftribution  après  le- 
dit temps  , enfin  de  la  peine  qu’encourent  ceux 
qui  font  violence  aux  perfonnes  fauvces  du  naufrage, 
ou  qui  pillent  les  marchandifes  & effets  naufragés. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  déjà  expliquées 
ailleurs , on  ne  les  répétera  point  ici , non  plus 
que  ce  que  porte  le  titre  cinquième  de  l’ordon- 
nance des  cinq  groffes  fermes  de  1687  , qui  régie 
les  droits  que  le  fermier  peut  prétendre  fur  les 
marchandifes  qui  feront  fauvées  du  naufrage . 

Naufragé  Naufragée.  Terme  de  commerce 
de  mer,  qui  fe  dit  des  marchandifes  qui  ont  été 
«ratées  par  l’eau  de  la  mer  dans  quelque  naufrage. 
Du  coton  naufragé , de  la  diaperie  naufragée. 

On  le  ditauffi  des  effets  & marchandifes  que  l’on 
fauve  des  vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage  , ou  qui 
proviennent  des  bris  8c  échouemens  des  navires. 
L’article  27  du  tir.  1 1 du  quatrième  livre  des  ordon- 
nances de  la  marine  de  1681  & 1685  , porte  que  fi 
les  effets  naufragés  ont  été  trouvés  en  pleine  mer 
ou  tirés  de  fon  fond  , la  troifiéme  partie  en  fera 
délivrée  inceffamment  & fans  frais , en  efpèces  ou 
en  deniers  , à ceux  qui  les  auront  fauvés  : 8c  l’ar- 
ticle 3 du  tit.  5 de  l’ordonnance  des  cinq  groffes 
fermes  de  1687,  veut  que  les  droits  d’entrée  loient 
payés  pour  cette  troifiéme  partie  des  effets  naufra- 
gés , délivrée  à ceux  qui  les  auront  trouvés. 

NAVIGATION.  ( Ade  de  ) 

Acte  de  la  navigation  Angloife. 

C.’eft  un  atte  ou  un  bil  par  lequel  le  parlement 
d’Angleterre  a réglé  tout  ce  qui  concerne  la  na- 
' vigation  des  Anglois , 8c  leur  commerce  par  rap- 
port à la  marine. 

Avant  cet  acle  , il  étoit  libre  à toutes'  les  na- 
tions d’apporter  en  Angleterre  fur  leurs  propres 
vaiffeaux  toutes  fortes  de  marchandifes , foit  qu’elles 
fuffent  de  leur  crû  , foit  qu’elles  euffent  été  char- 
gées ailleurs. 

Cromwel  s’étoit  contenté  d’animer  les  Anglois 
par  quelques  bris  à faire  eux-mêmes  le  trafic  mari- 
time , & en  particulier  il  en  avoit  paffé  un  qui  in- 
terdifoit  aux  Hollandois  de  porter  en  Angleterre 
d’autres  marchandifes  que  celles  qui  croiffeient 
ou  qui  fe  faifoient  chez  eux  , ce  qui  les  réduifoit 
à peu  de  chofe. 

Charles  II  , ayant  été  remis  Par  le  trône  de  fes 
pères , le  premier  parlement  que  ce  prince  affembla, 
fit  le  célèbre  bil  ou  acte  de  navigation  qui  fub- 
fifte  encore  & qui  s’obler ve  dans  fa  première  vigueur. 

La  date  de  cet  acle  eft  du  jeudi  13  feptembre 
1660.  Les  principaux  articles  font  : 

i°.  Q fil  ne  fera  apporté  ni  emporté  aucunes  den- 
rées ni  marchandifes  dans  tontes  les  colonies  An- 
gloifes  d’Afie  , d’Afrique  & d’Amérique  , que  fur 
des  -vaiffeaux  bâtis  dans  le  pays  de'  la  domination 
d’Angleterre  , ou  appartenant  réellement  aux  An- 
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gloi’s , & dont  les  maîtres  , & au  moins  les  trot? 
quarts  des  matelots  feront  de  la  nation  , fous  peine 
de  faille  8c  de  confifcation  des  marchandifes  &bâti- 
rnens. 

20.  Qu’aucune  perfonne  née  hors  des  états  du 
roi  d’Angleterre  , ou  qui  n’y  fera  pas  naturalifée  , 
ne  pourra  exercer  dans  les  mêmes  colonies  aucun 
commerce  pour  lui  ou  pour  les  autres. 

30.  Qu’aucunes  marchandifes  du  crû  de  l’Afie  ou 
de  l’Amérique  , ne  pourront  être  apportées  dans 
les  pays  & terres  de  l’obéiffance  Angloife  que  fur 
les  vaiffeaux  Anglois. 

4®.  Que  les  marchandifes  & denrées  d’Europe  ne 
pourront  être  portées  en  Angleterre  par  d’autres 
vaiffeaux  que  ceux  des  ports  , des  pays  , & des 
états  où  fe  fabriquent  les  marchandifes , 8c  où  croil- 
lent  les  denrées. 

5°.  Que  le  poiffon  de  toute  efpèce  , & les  huiles 
& fanons  de  baleines  qui  n’auront  pas  été  pêchés 
par  des  vaiffeaux  Anglois  , ne  pourront  être  appor- 
tés en  Angleterre  qu’en  payant  le  double  des  droits 
de  la  douane  étrangère. 

6°.  Que  le  commerce  de  port  en  port  d’ Angle» 
terre  & Irlande  , ne  pourra  fe  faire  que  par  de» 
marchands  8c  vaiffeaux  Anglois. 

7°.  Qu’il  n’y  aura  que  les  vaiffeaux  bâtis  en  An-, 
gleterre  , ou  s’ils  font  de  conftruûion  étrangère  ap- 
partenais en  propre  aux  Anglois  , les  uns  & les 
autres  ayant  le  maître  & les  trois  quarts  de  l’équi- 
page Anglois  , qui  jouiront  de  toutes  les  diminua 
tions  faites  ou  à faire  fur  les  droits  de  la  douane, 

8°.  Il  eff  défendu  à d’autres  qu’aux  vaiffeaux  de 
la  qualité  de  l’article  précédent  , d’apporter  en 
Angleterre  , Irlande  , &c.  les  marchandifes  & den- 
rées qui  fe  fabriquent  ou  qui  croiftent  en  Mofco- 
vie  ; non  plus  que  les  mâts  & autres  bois  , le  fel 
étranger  , le  goudron  , la  réfine , le  chanvre  , le 
lin  , le  raifin,  les  prunes , les  huiles  u’olive  , routes 
fortes  de  blés  & de  grains , les  fucres  , les  cendres 
8c  favon  , le  vin  , le  vinaigre  , les  eaux-de-vie  , les 
raifins  de  Corinthe  , & autres  denrées  & marchan- 
difes des  états  du  grand-feigneur  , à l’exception 
néanmoins  des  vaiffeaux  étrangers  bâtis  dans  les 
pays  & lieux  où  elles  croiffent  & fe  fabriquent , ou 
bien  où  l’on  a coutume  de  les  embarquer  , pourvu 
toutefois  que  le  maître  & les  trois  quarts  des  ma- 
telots foient  naturels  du  pays  où  fe  feront  les  em- 
barquement & chargement 

S>°.  Que  pour  prévenir  les  fauffes  déclarations  que 
pourroient  faire  les  Anglois  , pour  favorifer  1 entrée 
des  denrées  & marchandifes  étrangères , toutes  celles 
énoncées  dans  l’article  8 qui  ue  viendront  pas  lur  des 
navires  de  la  qualité  tant  de  fois  répétée  , feront 
ce  niées  appartenir  aux  étrangers  , & comme  telles 
paieront  les  droits  du  roi  , des  villes  & des  pays 
qu’ont  coutume  de  payer  toutes  fortes  de  marchan- 
difes. 

to°.  Qu’afin  d’empêcher  les  fraudes  dontonpour- 
roit  fe  fervir  en  achetant  8c  déguifant  les  vaiffeaux 
étrangers  3 les  propriétaires  defdits  vaiffeaux  feront 
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apparoir  8c  affirmeront  par  ferment,  que  lefdits  vaif- 
feaux font  à eux  de  bonne-foi , & que  les  étrangers 
n’y  ont  aucune  part  ni  portions , 8c  ce  devant  les 
directeurs  des  douanes  de  leurs  demeures  qui  leur 
en  donneront  certificat  ; après  quoi  feulement  leurs 
navires  8c  bâtimens  feront  réputés  de  conftruétion- 
Angloife , 8c  comme  tels  jouiront  des  privilèges  à 
eux  accordés. 

ii°.  Que  les  vaiffeaux  Anglois , ou  réputés  An- 
glois , pourront  apporter  dans  tous  les  états  de  la 
domination  du  roi  d’Angleterre  , les  denrées  & 
marchandifes  du  Levant , quoiqu’ils  ne  les  ayent  pas 
chargées  dans  les  lieux  où  elles  croilfent , & où  elles 
font  travaillées , pourvu  que  le  chargement  s’en  faffe 
dans  un  port  de  la  Méditerranée  , au  de-l.i  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Ce  qui  s’entendra  aulîi  des  den- 
rées 8c  marchandifes  des  Indes  orientales  qui  feront 
embarquées  dans  un  port  fitué  au  de-l.i  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  8c  de  celles  des  Canaries,  8c  au- 
tres colonies  d’Efpagne  8c  des  Açores , & autres 
colonies  de  Portugal,  qu’il  leur  fera  auffi  loifible 
décharger,  les  uns  dans  les  ports  Efpagnols,  & 
les  autres  dans  ceux  de  Portugal. 

1 1°.  Il  eit  déclaré  que  les  défenfes , peines  &: 
confifcations  portées  par  cet  acte  de  navigation , 
ne  s’étendront  point  fur  les  denrées  8c  marchandifes 
prifes  de  bonne-foi  & fans  intelligences  fur  les  en- 
nemis de  l’Angleterre  , non  plus  que  fur  le  poilTon 
de  la  pêche  des  Eco  fl  ois , leurs  biens,  reur  fel , qui 
feront  apportés  en  Angle -erre  par  les  vaiiïèaux  de 
conftrudion  Ecoffoife  . dont  les  trois  quarts  de  l’é- 
quipage feront  Ecoff  is  , & l’huile  ice  de  Mofco- 
vie  qui  fera  chargée  en  Ecolle  pur  les  vaiffeaux 
Anglois.  i 

13°.  Il  eft  impofé  cinq  fehelin.  par  tonneau  fur 
civique  vaiffeau  François  qui  arrivera  dans  les  ports 
d’Angleterre,  pour  etre  le/és  tant  que  durera  en 
France,  ( & même  trois  mois  au  de-.li),  l’impôt 
de  cinquante  fols  par  tonneau  fur  les  vaiffeaux  An- 
glois. 

140.  Enfin  il  eft  ordonné  que  les  fucres,  tabacs , 
& autres  marchandifes  provenant  du  crû  des  colo- 
nies Angloifes  , ne  pourront  être  apportés  en  Eu- 
rope que  dans  les  lieux  appartenans  i l’Angleterre  , 
& que  les  vaiffeaux  qui  partiront  des  ports  de  la 
même  couronne  fitués  en  Europe  pour  les  colo- 
nies Angloifes  de  l’Afie , de  l’Afrique  8c  de  l’Amé- 
rique , donneront  caution  dans  le  iieu  de  leur  dé- 
part, de  mille  livres  fterlings  s’ils  font  au-.ieffous 
de  cent  tonneaux  , 8c  de  deux  mille  livres  s ils  font 
au-deffus  ; qu'ils  apporteront  leur  retour  dans  un 
port  de  ladite  domination  , 8c  qu’ils  donneront  pa- 
reillement en  partant  defdites  colonies,  une  décla- 
ration de  leur  cargaifon  , avec  obligation  de  la 
décharger  toute  en  Angleterre. 

Cet  a fin  a été  la  fource  de  toutes  les  guerres  qui 
ont  coûté  depuis  un  fièclc  tant  de  fin  g & tant  de 
trefors  a 1 iturope.  Le  métier  rie  revendeur  8c  de 
voiturier  par  mer  , cj ai  n’eft  prelque  rien,  & qui  fe 
fai:  au  meilleur  marché  pofhbie  par  le  plus  parci- 
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monieux  quand  les  gouvernemens  ne  s’en  mêlent 
pas  , ayant  été  pris  mal-i-propos  pour  un  objet  im- 
portant , 8c  digne  de  la  follieitude  des  fouverains  ; 
Colbert  8c  Crouwcl  ayant  accrédité  l’erreur  perni- 
cieufe  que  leurs  fucceffeurs  ont  encore  exagérée  j 
ce  mince  profit  des  reventes  & du  voiturage  a été 
l’objet  des  hoftilités  les  plus  déplorables.  Quatre 
milliards  de  dettes  font  pour  l’Angleterre  & pour 
la  France , les  fruits  de  ce  beau  fiftême  ; les  pro- 
priétaires de  chacune  des  deux  nations  paient  deux 
cent  millions  par  an  pour  l’intérêt  des  dettes  qu’il 
a fait  con:ru£fer. 

NAVIRE.  Bâtiment  de  haut  bord  propre  à aller 
fur  mer  avec  des  voiles.  Ir  fe  dit  en  général  de 
toutes  fortes  de  grands  vaiffeaux. 

L’on  divife  ordinairement  les  navire  s en  trois 
claffes.  Les  uns  fe  nomment  navires  de  guerre  , les 
autres  navires  marchands  , & les  troifiémes  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  premiers,  font  les 
navires  armés , moitié  en  guerre,  8c  moitié  en 
marchandife. 

Les  navires  de  guerre  qui  fervent  d’efeorte  aux 
(lottes  marchandes  , s’appellent  des  conferves  ou 
les  convois,  conferves  dans  les  mers  du  Levant, 
convois  dans  celles  du  Ponant. 

Les  navires  marchands  font  tenus  conformé- 
ment aux  réglemens  de  la  marine  de  France,  de 
prendre  des  congés  de  M.  l’amiral,  & de  les  faire 
enregiftrer  aux  grelles  de  l’amirauté  des  lieux  Je 
leur  départ,  avant  que  de  forci.-  dçs  po:cs  du  royau- 
me pour  ailer  en  mer.  Les  autres  navires  qui  font 
armés  ou  tout  en  guerre  , ou  m itie  g :erre  & mar- 
chanuifes  , outre  le  congé  doivent  encore  obtenir 
une  commiifion  pour  ailer  en  couife  , fans  quoi  ils 
pourroienc  être  traités  comme  forbans. 

A l’égard  des  navires  pêcheurs , ceux  qui  vont 
à L pêche  des  morues,  harengs  & maquereaux  , fur 
les  côtes  d’Irlande  , d’Ecofie  , d’Angleterre  , & de 
l’Amérique  , fur  le  banc  de  Terre  neuve  , 3c  géné- 
ralement dans  toutes  les  mers  où  elle  fe  peut  faire , 
font  tenus  de  prendre  un  congé  pour  chaque  voya- 
ge ; 8c  ceux  qui  ne  vont  qu’a  la  pèche  du  poüîon 
frais  3 mais  avec  des  bâcimens  portant  mât,  voiles  8c 
gouvernail,  font  obligés,  de  prendre  aulfi  un  congé  , 
mais  feulemcnr  tous  les  ans. 

Ou  appelle  le  h urgeois  d’unnavite  marchand , 
celui  qui  en  eft  le  propriétaire  , 3c  q ù le  loue  8c 
donne  à fret  pour  y charger  des  marchandifes.  C’eft 
à lui  à le  fournir  de  bons  apparaux  , d’armes  fuf- 
fifantes  & d’artilleries. 

Ce  qu’on  appelle  l 'équipage  d'un  navire  , font 
ceux  qui  font  deffus  & qui  font  clrftinés  ou  pour  fa 
défenfe  , ou  pour  fa  conduite  , ce  qui  conhfte  aux 
gens  de  guerre  & à leurs  officiels,  s’il  y en  a , 
aux  matelots,  8c  aux  officiers  mariniers,  aux  gar- 
çons , mou  (Tes  , ou  gourmets.  Tl  appartient  au 
maître  de  faire  l’équipage  du  navire  , & de  choifir 
& louer  les  pilotes , contre-maîtres , matelots  & 
compagnons , ce  qu’il  doit  faire  néanmoins  de  cou- 
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cert  avec  les  propriétaires  lorfqu’il  eft  dans  le  lieu 
de  leur  demeure. 

Ou  comprend  fous  le  nom  de  victuailles  Sc  mu- 
nitions d'un  navire , non-feulement  tout  ce  gui  fert  à 
la  nourriture  , comme  farines , vins  , eau  , bifeuits, 
huiles,  légumes  , &c.  mais  encore  ce  qui  eft  pro- 
pre i la  défenfc  , comme  poudre  , boulets  , cloua- 
ges , chaînes , carreaux  , grenades  ; enfin  tout  ce 
qu’on  appelle  fur  l’Océan,  armement.  Si  fur  la 
Méditerranée  , farcie  de  navire  : celui  qui  fournit 
toutes  ces  chofes  s’appelle  vicluailleur. 

Lortque  les  viétuailles  d’un  navire  manquent 
pendant  le  voyage,  le  maître  peut  contraindre  ceux 
qui  ont  des  vivres  en  particulier  de  les  mettre  en 
commun  , à la  charge  de  leur  en  payer  le  prix.  Mais 
auffi  il  effc  défendu  au  maître  , fous  peine  de  puni- 
tion corporelle  , de  revendre  les  victuailles  ou  de  les 
divertir  Si  receler. 

Il  peut  néanmoins  par  l’avis  & délibération  des 
officiers  du  bord  , en  délivrer  aux  navires  qu’ils 
trouvent  en  pleine  mer  dans  une  néceffité  prenante 
de  vivres,  pourvu  qu’il  lui  en  refte  fuffifamment 
pour  fon  voyage  , & d la  charge  d’en  tenir  compte 
aux  propriétaires. 

C’eft  auffi  aux  propriétaires  que  le  maître  eft  tenu 
de  remettre  les  vidfuailles  & munitions  qui  lui  font 
de  refte  à fon  retour  dans  le  port. 

La  grandeur  d’un  navire  s’eftime  parla  quantité 
de  tonneaux  qu’il  peut  porter , & cette  eftimation 
fe  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  calle , qui  eft 
proprement  le  lieu  eiïèntiel  de  fa  charge. 

Le  tonneau  de  mer  fe  prend  pour  deux  milliers 
pefant  qu’on  jauge  à raifon  de  quarante-deux  pieds 
cubes  chaque  tonneau  ; enfoite  qu’un  navire  dont 
le  fond  de  calle  fe  trouve  de  quatre  mille  deux  cent 
pieds  cubes,  c’eft  un  navire  de  cent  tonneaux  , qui 
par  conl'équent  peut  porter  deux  cent  mille  pefant  de 
marchandifes. 

C’eft  à fond  de  calle  & entre  deux  ponts  que  doi- 
vent fe  mettre  les  marchandifes  félon  leur  nature  & 
qualité;  les  plus  pefantes  & les  moins  fujettes  à fe 
gâter , comme  le  fer  , le  plomb  , &c.  iervant  ordi- 
nairement de  leth. 

Il  eft  fur-tout  défendu  aux  maîtres  Sc  patrons  de 
charger  aucunes  marchandifes  far  le  tillac  de  leurs 
navires  , fans  l’ordre  ou  le  confenrement  des  mar- 
chands, à peine  de  répondre  en  leur  propre  & privé 
nom  de  tout  le  dommage  qui  en  peut  arriver. 

Le  maître  eft  auffi  refponfable  de  toutes  les  mar- 
chandifes chargées  dans  fon  bâtiment , & eft  tenu  d’en 
rendre  compte  fur  le  pied  des  connoiiïemens. 

Il  eft  défendu  au  maître  de  vendre  ou  mettre  en 
gage  aucunes  marchandifes  de  fon  chargement,  fi  ce 
n’eft  pour  radoubs  , viftuailles  Sc  autres  néceffités 
prcf]Tantes  de  fon  bâtiment,  Sc  encore  alors  feulement 
de  l’avis  des  contre-maîtres  & pilotes , qui  doivent 
attefter  dans  le  journal,  de  la  néceffité  de  l’emprunt 
£c  de  la  vente,  &-de  la  qualité  de  l’emploi. 

Il  n’eft  permis  dans  aucun  cas  au  maître  de  ven- 
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dre  fon  vaifTeau  , s’il  n’en  a une  procuration  Cpé* 
ciale  du  propriétaire. 

Parles  ordonnances  de  la  marine  de  France,  de 
1 68 1 & ifS?  , dont  on  a tiré  une  partie  de  ce  qu’on 
a dit  jufqu’ici  au  fujet  de  la  police  qui  doit  s’obfer- 
ver  par  les  maîtres  des  vaiiïeaux  marchands , il  eft 
en  outre  porté  : 

i°.  Qu’aucun  ne  pourra  monter  Sc  commander  un 
navire  , qu’il  n’ait  navigé  pendant  cinq  ans , Sc  qu’il 
n’ait  été  examiné  publiquement  fur  le  fait  de  la  na- 
vigation , & trouvé  capable  par  deux  anciens  maî- 
tres en  préfence  des  officiers  de  la  jurifdiéfion  ordi- 
naire & du  profeiïeur  d’hydrographie,  s’il  y en  a 
dans  le  lieu. 

z°.  Qu’aucun  maître  de  navire  ne  pourra  débau- 
cher un  matelot  engagé  â un  autre  maître , à peine 
de  ioo  liv.  d’amende,  applicable  moitié  an  grand 
amiral , ou  au  gouverneur  fi  c’eft  en  Bretagne , & 
moitié  au  premier  maître  qui  pourra  reprendre  fon 
matelot  fi  bon  lui  femble. 

3°.  Que  tout  maître  de  navire  fera  tenu  d’avoir 
un  journal  ou  regiftre  cotté  Sc  paraphé  par  les  prin- 
cipaux intéreffés  au  chargement  , dans  lequel  il 
écrira  tout  ce  qui  regarde  fon  armement  ou  le  fait 
de  fa  charge  , â moins  qu’il  n’y  ait  fur  fon  bord  un 
écrivain  chargé  de  ce  foin  par  fes  marchands  ou 
armateurs. 

4e.  Tous  maîtres  font  obligés,  fous  peine  d’a- 
mende arbitraire  , d’être  en  perfonne  dans  leurs  bâ- 
timens  lorfqu’ils  fortent  de  quelque  port,  havres  ou 
rivière. 

5°.  Avant  de  fe  mettre  en  mer  le  maître  doit  laif- 
fer  au  greffe  du  lieu  d’où  il  part,  les  noms,  fur- 
noms  & demeures  des  gens  de  fon  équipage  , des 
paffagers  & des  engagés  pour  les  Ifles , Sc  de  déclarer 
â fon  retour  ceux  qu’il  aura  ramenés,  & les  lieux 
où  il  aura  laiflé  les  autres. 

6°.  Le  maître  de  navire  qui  a pris  fans  néceffité 
de  l’argent  fur  le  corps,  aviétuaillement  ou  équi- 
pement de  fon  bâtiment , ou  vendu  des  marchandi- 
fes  de  fon  chargement  , engagé  des  apparaux  , ou 
employé  dans  fes  mémoires  des  avaries  ou  dépenfes 
fuppofées  , eft  tenu  de  payer  en  fon  nom  , Sc  eft 
déclaré  indigne  de  la  maîtrife , Sc  banni  du  port  de 
fa  demeure  ordinaire. 

7°.  Les  maîtres  frétés  pour  faire  un  voyage  font 
tenus  de  l’achever,  à peine  de  dommages  & inté- 
rêts des  propriétaires  & des  marchands , & quand 
le  cas  y échet , d’être  pourfuivis  extraordinairement. 

8°.  Les  maîtres  , patrons , pilotes  Sc  matelots 
étant  â bord  pour  faire  voile  , ne  peuvent  être  ar- 
rêtés pour  dettes  civiles , fi  ce  n’eft  pour  les  dettes 
qu’ils  auroient  contraélées  pour  le  voyage. 

9°.  Il  eft  défendu  aux  maîtres  d’abandonner  leurs 
navires  & bdtimens  pendant  le  voyage , pour  quel- 
que danger  que  ce  foit , fans  l’avis  des  principaux 
officiers  Sc  matelots  ; & en  ce  cas  ils  font  tenus  de 
fauve r avec  eux  l’argent  & ce  qu’ils  pourront  de 
marchandifes  les  plus  précieufes  de  leur  charge- 
ment ,,  à peine  d’en  répondre  en  leur  nom,  Sc  de 
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punition  corporelle;  & fi  les  effets  tirés  du  tuivire 
font  perdus  par  quelque  cas  fortuit  , le  maître  en 
demeure  déchargé. 

lo®.  Les  maîtres  & patrons  des  navires  qui  navi- 
gant a profits  communs , ne  peuvent  faire  aucun 
négoce  féparé  pour  leur  compte  particulier  ; & s’ils 
en  font,  leurs  marchandifes  pourront  être  confif- 
quées  au  profit  des  autres  intérefTés. 

ii°.  Chacun  des  maîtres  navigeant  comme  def- 
fus , eft  tenu  avant  le  départ  de  donuer  au  proprié- 
taire du  navire  un  compte  ligné  de  lui , contenant 
1 état  & le  prix  des  marchandises  deleur  chargement, 
les  fomrnes  par  eux  empruntées,  & les  noms  &: 
demeures  des  prêteurs , à peine  de  privation  de  la 
maîtrife , & de  leur  part  du  profit. 

Tous  ces  reglemens  concernant  les  navires  & 
les  maîtres  qui  les  montent , font  tirés  du  titre  i du 
livre  i des  ordonnances  de  la  marine  ci-devant  ci- 
tées. On  a omis  quelques  articles  de  ce  titre,  qui 
ont  ete  employés  en  un  autre  endroit  de  ce  diftion- 
naire. 

Le  titre  8 du  même  livre  contient  les  réglemens 
pour  les  propriétaires  des  navires. 

Parlait,  i du  ioe.  titre,  tous  les  navires  & bâti- 
mens  de  mer  font  réputés  meubles , & en  confe- 
quence  décharges  de  tout  droit  lignager  & autres 
dioits  feigneuriaux  , demeurant  néanmoins  affeûés 
aux  dettes  du  vendeur  jufqu’â  ce  qu’ils  ayent  fait  un 
voyage  en  mer  fous  le  nom  & aux  rifques  du  nouvel 
acquéreur,  fi  ce  n e/l  qu’il  ait  été  vendu  par  décret. 

Le  même  titre  ordonne  aufiî , que  la  vente  d'un 
vaifleau  étant  en  voyage,  ou  faite  fous  feing  privé 
ne  pourra  préjudicier  aux  créanciers  du  vendeur. 

Ce/l  a u /fi  ce  titre  qui  régie  le  jaugeage  des  vaif- 
leaux  a raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  par 
tonneau  de  nier  dont  on  a parlé  ci-deffus. 

En  conféquence  des  mêmes  ordonnances,  tous 
navires  & autres  bâtimens  de  mer  peuvent  être 
iai/is  & décrétés  par  autorité  de  juftice;  & en  vertu 
es  ecrets  qui  en  font  faits  dans  les  formes  requî- 
tes, tous  privilèges  & hypothèques  dont  ils  pour- 
roienc  etre  charges  3 font  purges. 

Ces  formalités  font  , i°.  Quele  fergent  aprèsavoir 
frait  commandement  de  payer  , procédera  par  faifie 
j va)ijeau  , déclarant  par  fon  procès-verbal  le  nom 
du  maître  celui  du  bâtiment  & fon  port , enfemble 
Je  lieu  ou  il  fera  amaré  , lequel  procès-verbal  con- 
tiendra au/fi  un  inventaire  des  agrès , uftenfiles 
armes  munitions  , &c.  & rétabliffcment  d’un  gar- 
dien folvable.  D 

, 2/.Que,Mle  Procès-verbal  fera  fignifié  au  domicile 
du  iai/i  , s il  en  a dans  le  reffort  ; & s’il  n’a  pas  de 
domicile  , au  maître  du  navire  ; & en  cas  que  le 
Jaiii  ion  etranger  &hors  du  royaume.au  procureur 

u roi,  avec  a/fignation  pour  pouvoir  procéder  à la 
vente.  r 

3°.  Que  les  criées  & publications  feront  faites  par 
trois  dimanches  confécutifs  , àl’iffue  de  la  meffe  pa- 
oi  iale  du  heu  od  le  vaifTeau  fera  amaré  , & les 

aÆches  aPPofees  au  grand  mât  , fur  le  quai , à h ) 
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principale  porte  de  l’églife  & de  l’auditoire  , & autres 
lieux  accoutumés. 

4°.  Les  enchères  doivent  être  reçues  incontinent 
après  la  première  criée  à jour  marqué  , Si  continuées 
de  huitaine  en  huitaine. 

f °«  Enfin  , l’adjudication  doit  être  faite  immédia- 
tement après  la  dernière  criée  , à moins  que  le  juge, 
ne  trouve  à propos  d’accorder  une  ou  deux  remi- 
fes , qui  feront  pareillement  publiées  & affichées. 

Au  re/le  ces  formalités  ne  font  nécefiaires  que 
pour  les  criées  & l’adjudication  des  navires  du  port 
au-deflus  de  dix  tonneaux;  car  pour  ceux  au-deflous 
de  dix  tonneaux  , il  fuffit  qu’elles  avent  été  publiées 
fur  le  quai  à trois  divers  jours  ouvrables  confécutifs, 
pourvu  qu’il  y ait  huit  jours  francs  entre  la  faifie  & 
la  vente. 

Dans  les  ventes  & adjudications  des  navires  qui  fe 
font  par  autorité  de  ju/lice  , les  loyers  des  matelots 
employés  au  dernier  voyage  font  payés  par  préfé- 
rence â tous  créanciers;  après  eux  les  oppofans  , 
pour  deniers  prêtés  pour  les  néce/fités  du  navire 
pendant  le  voyage;  enfuite  ceux  qui  ont  prêté  pour 
le  radoub  , viéluailles  & équippement  avant  le  dé- 
part; en  quatrième  lieu  les  marchands  chargeurs; 
le  tout  par  concurrence  entre  les  créanciers  étant 
en  même  degré  de  privilège. 

Si  le  navire  vendu  n’a  point  encore  fait  de  voyage, 
le  vendeur  , les  charpentiers  , les  calfateurs  & au- 
tres ouvriers  employés  à fa  conftnnftion,  enfembie 
les  créanciers  pour  les  bois  , cordages  & autres  cho- 
fes  fournies  pour  le  bâtiment , doivent  être  payés  par 
préférence  fur  tous  autres  créanciers,  & par  concur* 
rence  entr’eux. 

Lorfque  l’on  ne  faifit  qu’une  portion  d’un  navire 
prêt  à faire  voile  , les  intéreffés  audit  navire  peu- 
vent naviger  en  donnant  caution  jufqu’i  l’e/limation 
qui  fera  faite  de  ladite  portion.  Il  leur  eft  pareille- 
ment permis  de  faire  affurer  la  portion  faifie,  & 
prendre  de  l’argent  â groffe  aventure  pour  le  cottt 
de  l’afiarance  , dont  ils  feront  rembourfés  par  pré- 
férence fur  le  profit  du  retour. 

Un  navire , les  agrès  & apparaux  , le  fret  &les 
marchandifes  chargées  font  refpeélivement  afteftés 
aux  conventions  de  la  charte-partie. 

Chaque  connoiffement  des  marchandifes  chargées 
fur  un  navire , doit  être  fait  triple;  l’un  pour  le 
chargeur;  l’autre  pour  celui  auquel  les  marchandifes 
doivent  être  confignées  ; & le  croifiéme  pour  le  maî- 
tre ou  écrivain  du  navire.  On  parle  ailleurs  de  tou- 
tes les  formalités  qui  doivent  s’obferver  dans  ces  for- 
tes d’aéles. 

Le  fret  ou  nolis  d’un  navire , c’eft-à-dire  , fon 
loyer  , doit  être  réglé  par  la  charte-partie,  foit  qu’il 
ait  été  loué  en  entier  , foit  qu’il  ne  l’ait  été  qu’en 
partie,  foit  que  ce  foit  au  voyage,  foit  que  ce  ne  foit 
qu’au  mois , foit  enfin  que  ce  foit  au  quintal  ou  à 
cueillette. 

L’argent  à la  groffe  peut  être  donné  fur  le  corps 
& quille  d’un  navire , fes  agrès  & apparaux  , ar- 
mement & viftuailles,  conjointement  ou  féparémeut 


3*o  N A V 

L on  peut  affluer  & faire  affurer  non-feulement 
les  marchandifes  & autres  effets  qui  font  chargés  fur 
un  navire  , mais  encore  lur  le  navire  même. 

, ^es  grofies  avaries  ou  avaries  communes , c’eft- 
a-dire  , qui  ont  été  faites  pour  le  bien  & falut  com- 
mun du  navire  8c  des  marchandifes , tombent  & fe 
prennent  lur  le  tout  au  fol  la  livre  ; mais  les  ava- 
ries lîmples , ceft-i-dire,  qui  ne  regardent  ou  que 
le  navire  feul , ou  que  les  marchaaidifes  en  parti- 
culier , tout  fupportées  par  la  chofe  qui  a foulfert 
le  dommage. 

Suivant  les  ordonnances  de  la  marine  de  France  , 
tout  vaiffeau  marchand  appartenant  aux  fujets  du 
roi,  qui  eft  repris  fur  les  ennemis,  après  qu’il  eft 
demeure  entre  leurs  mains  pendant  vingt-quatre  heu- 
r(^Pute  de  bonne  prile  ; mais  fi  la  reprife  en 
eft  faite  avant  les  vingt-quatre  heures , il  doit  être 
reltitué  aux  propriétaires  avec  tout  ce  qui  eft  de- 
dans , à la  referve  du  tiers  qui  appartient  au  navire 
qui  en  a fait  la  recourfe. 

. Oujre  les  deux  ordonnances  de  la  marine  dont  on 
vient  de  donner  de  fi  longs  extraits,  il  y a encore 
un  reglement  du  z4  oftobre  16S1  , pour  la  conf- 
truétion  des  navires  , barques  & autres  bâtimens 
de  mer,  que  les  fujets  de  fa  majefté  font  bâtir  ou 
achètent  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers: 
on  y parle  au  (fi  de  quelques  formalités  échapées&dans 
lefcutes  ordonnances  qui  doivent  être  obfervées  par 
ceux  qui  font  prépofés  pour  la  délivrance  des  con- 
ges & paffeports  du  grand  amiral. 

Ce; réglement  contient  dix  articles  qu’il  eft  diffi- 
cile d abréger,  & que  pour  leur  importance  on  va 
donner  ici  en  leur  entier. 


Artïcle  premier.  Sa  majefté  fait  défenfes  à 
tous  fes  fujets  de  prêter  leurs  noms  aux  étrangers, 
& d acheter  d’eux  aucuns  vaijfeaux  par  contrats 
fimules  , & à tous  maîtres,  capitaines  &:  patrons 
François  , de  prendre  des  congés  & paffeports  de 
JVl.  1 amiral,  pour  les  faire  naviger  fous  pavillon 
François  à peine  de  confifcation  defdits  vaijfeaux 
& de  mille  livres  d’amende,  & même  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive,  tant  contre  ceux  qui 
auront  prêté  leur  nom,  que  contre  les  maîtres  & 
patrons  qui  auront  pris  les  congés. 
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III.  Permet  fa  majefté  de  donner  des  congés  pouf 
les  vaijfeaux  que  fes  fujets  auront  acheté  ou  fait 
conftruire  dans  les  pays  étrangers , & qui  n’auront 
encore  abordé  aucun  port  du  royaume  ; lefquels  con- 
gés feront  limités  pour  trois  mois  feulement , fans 
qu’il  leur  en  paille  être  donné  d’autres , fi  dans  ce 
temps  - la  ils  ne  font  amenés  dans  les  ports  du 
royaume. 

IV.  Veut  fa  majefté,  que  les  marchands  & autres 
particuliers,  qui  auront  fait  bâtir  ou  acheter  des 
vaijfeaux  bâtis  dans  les  ports  du  royaume  , faffent 
leurs  déclarations  pardevant  les  officiers  des  fiéges 
d’amirauté , de  leur  demeure  , que  le  vaiffeau  leur 
appartient  entièrement  ; ou  en  cas  qu’aucun  y ait 
part , qu’ils  déclarent  les  noms  de  leurs  participes , 
qui  ne  pourront  être  étrangers  , mais  feulement 
François  demeurans  dans  le  royaume,  8c  faffent  en- 
regiftrer  au  greffe  les  contrats  de  leur  propriété. 

V.  En  cas  qu’aucun  François  veuille  faire  bâtir 
quelque  vaiffeau  dans  les  pays  étrangers , fa  majefté 
veut  qu’il  faffe  fa  déclaration  auxdits  fiéges , auffi-tôt 
qu’il  en  donnera  le  premier  ordre,  & qu’il  la  réitère 
auffi-tôt  qu’il  fera  achevé  de  bâtir  ; laquelle  décla- 
ration contiendra  le  lieu  où  ledit  vaiffeau  fera  bâti, 
le  port  & le  voyage  auquel  il  le  deftine  , enfemble 
les  participes  & intérefles  en  la  propriété  du  vaif- 
feau , lefquels  feront  François  demeurans  dans  le 
royaume  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deflus. 

VI.  En  cas  qu’un  François  veuille  acheter  quel- 
que vaijj'eau  dans  les  pays  étrangers  , fa  majefté 
veut  qu’il  en  faffe  fa  déclaration  aux  officiers  de 
l’amirauté  du  lieu  de  fa  demeure,  Si  qu’après  l’achat 
il  leur  déclare  les  noms  de  fes  ptv  ticipes  , 8c  en 
faffe  enregiftrerle  contrat  au  greffe  du  même  fiége. 

VII.  En  cas  qu’il  y ait  un  conful  de  nation  Fran- 
çoife  , établi  dans  les  pays  où  les  François  feront 
conftruire  ou  achèteront  des  vaijfeaux  , veut  fa 
majefté  qu’ils  foient  tenus  de  rapporter  aux  officiers 
de  l’amirauté  l’atteftatiou  du  conful , contenant  i’é- 
tat  & qualité  du  vaiffeau,  8c  la  connoiffance  qu’il 
aura  des  vendeurs  ou  entrepreneurs  ; enfemble  les 
notaires  ou  autres  perfonnes  publiques  , qui  auront 
paffëles  contrats  qui  feront  à cet  effet  par  lui  légalifés. 


II.  Veut  fa  majefté  , que  les  commiffions,  congés 
& paileports  , ne  foient  donnés  qu’aux  vaijfeaux  8c 
bdtimens  qui  feront  aélue!  tentent  dans  les  ports  de 
rance  , & que  lefdits  congés  foient  limités  pour  le 
temps  qui  conviendra  pour  le  voyage  pour  lequel 
le-conge  fera  expédié  , & au  plus  pour  fix  mois  : 
qu  ils  foient  nuis  après  ledit  temps  , & qu’il  enfoit 
mis  une  claufe  exprefle  dans  lefdits  congés  excepté 
pour  les  voyages  de  longs  cours  pouF lefquels  le 
conge  fera  expédié  pour  tou  le  voyage  feulement , 
toutefois  le  congé  ne  pourra  fervif  que  pour  une 
année.  1 a epui,  étc  permis  de  proroger  jufqu’à 

oriènules125  C°ng“  P°Ur  k Levant&  pour  les  Indes 


VIII.  Veut  fa  majefté  que  les  propriétaires  des 
vaiffeaux  bâtis  dans  le  royaume,  ou  bâtis  & ache- 
tés dans  les  pays  étrangers  aux  conditions  ci-deflus  , 
foient  tenus  de  mettre  aux  greffes  de  l'amirauté  le 
rôle  des  équipages  defdits  vaiffeaux , contenant  les 
noms  , âge  , demeure  8c  pa>  s des  officiers  , mari- 
niers & matelots  dont  ils  feront  compotes  , foit 
qu’ils  foient  en  France  , foit  qu’ils  foient  dans  les 
pays  étrangers;  8c  qu’il  ne  foi:  donné  aucun  congé 
ou  paffeport,  file  capitaine  , maître  ou  par  on  , en- 
femble les  officiers  & les  deux  tiers  defdits  équi- 
pages , ne  font  François  demeurans  actuellement 
dans  le  royaume. 

'Il  avoit  depuis  été  défendu  par  un  réglement  de 

J7I*  , 
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17 16,  Si  une  déclaration  de  1711»  de  prcadre 
aucuns  etrangers  pour  fervir  dans  les  équipages  des 
yaijfeaux  François,  mais  par  l’ordonnance  du  mois 
d’oétobre  1713  , cette  défenfe  a été  levée. 

IX.  Enjoint  fa  majefté  à fes  fujets , qui  auront 
acheté  ou  fait  conftruire  des  vaijfeaux  dans  les  pays 
étrangers  & qui  les  revendront  au*  étrangers , d’en 
faire  leurs  déclarations , & enregiftrer  le  contrat  au 
greffe  de  l’amirauté  du  lien  de  leur  demeure. 

X.  Sa  majefté  veut  que  les  marchands , capitai- 
nes , maîtres,  patrons  & propriétaires  du  vaijjeau  , 
enfemble  les  prépofes  à la  délivrance  des  congés  & 
pafleports  de  M.  l’amiral , qui  n’obferveront  pas  les 
conditions  preferites  par  le  préfent  réglement,  foient 
punis  par  la  confifcation  des  vaiffeaux  Si  marchan- 
dées de  leur  chargement , & par  l’amende  de  mille 
livres  , te  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive. 

L’expérience  ayant  fait  connoître  l’utilité  de  ce 
réglement  , fa  majefté  , quoiqu’il  eût  été  toujours 
régulièrement  obfervé  , jugea  à propos  vingt  ans 
après  de  le  confirmer  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes , Si  attendu  qu’il  n’avoit  été  enregiftré  qu’au 
fiége  de  l’amirauté  , d'en  ordonner  l’enregiftrement 
dans  toutes  les  cours  de  parlement  du  royaume , 
afin  qu’elles  puiflent  s’y  conformer  dans  le  jugement 
des  procès  qui  pourroient  y être  portés. 

Ces  dernières  lettres  font  du  17  janvier  1703  , 
elles  autorifent  Si  confirment  les  dix  articles  du  ré- 
glement de  1681  , & en  ordonnent  l’exécution,  à 
la  réferve  néanmoins  de  l’article  II  en  ce  qui  con- 
cerne la  durée  des  congés  pour  les  voyages  de  long 
cours  , fa  majefté  permettant  de  les  proroger  jul- 
qu’à  deux  ans  pour  le  levant  & pour  les  indes 
orientales. 

•N  E 

NECANÉES.  Ce  font  des  toiles  rayées  de  bleu 
& blanc  , qui  fe  fabriquent  dans  les  Indes  orientales  ; 
il  y en  a de  larges  & d’étroites. Les  larges  qu’on  nom- 
me nécanées  brouard , ont  onze  aunes  de  long  fur 
trois  quarts  de  large.  Les  étroites  qu’on  appelle  né- 
canées narou  , ont  dix  aunes  fur  deux  tiers. 

NÉGOCE.  C’eft  l’aélion  ou  le  métier  d’acheter 
pour  revendre;  on  l’appelle  très-improprement  com- 
merce dans  le  langage  vulgaire  & de  là  naiffent 
plufieurs  erreurs  funeftes. 

"Le  commerce  comprend,  en  premier  lieu,  les  pro- 
ducteurs des  denrées  qui  fervent  à la  fubfiftance  des 
hommes  , & des  matières  premières  dont  les  ou- 
vrages de  durée  font  formés  par  les  arts , & en  der- 
nier lieu  les  confommateurs  qui  appliquent  ces 
objets  à leur  ufage  : 

Entre  les  produirions  & les  confommations  qui 
font  les  parties  principales , effentielles  & néceffàires 
de  tout  commerce  , il  fe  trouve  trois  efpèccs  d’agens 
intermédiaires  , contingens  & fubordonnés , fçavoir  ; 
le  voiturier  qui  tranfporte  , le  manufacturier  qui 
façonne  , le  négociant  acheteur  , revendeur  , qui 
trafique  ; cette  profeflion  eft  utile  , fouvent  même 
Commerce.  Tome  III,  Part.  I. 
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néceflaire  , pourvu  qu’on  ne  lui  facrifîe  jamais  par 
d’injuftes  privilèges  , ni  les  producteurs  , ni  les 
confommateurs. 

NÉGOCIANT.  Banquier  ou  marchand  qui  fait 
négoce.  Il  eft  important  aux  négocians  de  eon- 
ferver  leur  crédit  fur  la  place. 

NÉGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mêle"clé  quel- 
que négociation.  Les  agens  de  banque  Si  les  cour- 
tiers font  les  négociateurs  des  marchands  & ban- 
quiers. 

Négocier  une  lettre  de  change.  C’eft  la 
céder  ou  la  tranfporter  à un  autre  moyennant  la 
valeur  que  l’acheteur  en  donne  au  cédant  ou  ven- 
deur ; ce  qui  fe  peut  faire  de  trois  manières  , au 
pair  , avec  profit , ou  avec  perte. 

On  négocie  au  pair , quand  on  reçoit  précifémenc 
la  femme  contenue  dans  la  lettre  de  change  ; la 
négociation  fe  fait  avec  profit  , quand  le  cédant 
reçoit  plus  que  ne  porte  la  lettre  ; & elle  fe  fait 
avec  perte  , quand  on  cède  une  lettre  de  change 
pour  une  femme  moindre  que  celle  qui  y eft  ex- 
primée. 

Quand  le  tireur  d’une  lettre  de  change  reçoit  plus 
que  le  pair,  cela  s’appelle  avance  pour  le  tireur  ; 
on  nomme  au  contraire  avance  pour  le  donneur 
d’argent  & perte  pour  le  tireur  , lorfque  le  don- 
neur donne  moins  que  le  pair. 

NEGRES.  Peuples  d’Afrique,  dont  le  pays  a fe» 
étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niger.  L’on  ap- 
pelle Nigritie  cette  grande  région  qu’ils  habitent , 
qui  a plus  de  huit  cent  lieues  de  côtes  , & qui  s’é- 
tend plus  de  cinq  cent  lieues  dans  les  terres.  Il  eft 
incertain  fi  ces  peuples  ont  communiqué  leur  nom 
au  pays,  auffï-bien  qu’au  grand  fleuve  qui  l’arrofe. 

Les  Européens  font  depuis  quelques  fiécles  com- 
merce de  ces  malheureux  efclaves  , qu’ils  tirent 
de  Guinée  Sc  des  autres  côtes  de  l’Afrique  , pour 
fouteuirles  colonies  qu’ils  ont  établies  dans  plufîeur» 
endroits  de  l’Amériqwe  & dans  les  ides  Antilles. 

Il  eft  difficile  de  juftifier  le  commerce  des  Nè- 
gres autrement  que  par  la  loi  du  plus  fort  & par 
l’utilité.  Mais  s’il  exifte  une  juftice  antérieure  à 
toute  convention  humaine  , une  loi  naturelle  qui 
vient  de  Dieu  ; fi  tous  les  hommes  ont  des  devoirs 
Si  des  droits  univerfels  imprefcriptibles  ; fi  nulle 
pniifance  créée  ne  peut  rendre  vrai  ce  qui  eft  faux  , 

équitable  ce  qui  eft  inique  Au  refte  nous 

avons  hérité  des  Grecs  & des  Romains  'de  fin<ni- 
lières  contradictions  d’idées.  Nous  eftimons  l’hé- 
roifme  qui  préfère  la  mort  à l’efclavage.  Ma  ven- 
geance qui  s’expoferoit  à tout  pour  punir  l’op- 
preiïeur  de  ma  liberté  perfonnelle  , feroit  donc  un 
aCte  de  vertu  ! Le  maître  qui  voudrait  me  rendre 
fonefclave,  feroit  donc  un  crime  ! Européens  ineoii- 
féquens,  accordez-vous  donc  avec  vous  mêmes! 

Il  paraît  prefque  indubitable  que  ce  font  les 
François  qui  ont  fait  les  premiers  le  commerce  du 
Cap  verd  Si  des  côtes  de  Guinée  , où  fe  fait  pré- 
fentement  le  plus  grand  négoce  d’cfclaves  nègres. 

Les  noms  de  bayes  de  France,  de  Paris  3i  de 
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petit  Dieppe  que  plufieurs  lieux  de  cette  partie  de 
l’Afrique  confervent  encore  , rendent  cette  opi- 
nion plus  que  vraifemblable  ; & il  y a même  des 
auteurs  qui  parlant  plus  affirmativement , avancent 
<|ue  les  DieppoiS  en  ayant  entrepris  le  voyage  dès 
1 an  1364  , s’y  étoient  établis  & y avoient  des  ha- 
bitations plus  de  cinquante  ans  avant  que  les  Por- 
tugais en  euflent  eu  connoiffance. 

Mais  il  ne  s’agiffoit  point  alors  du  commerce  des 
nègres dans  les  Gommencemens , & même  jufques 
en  1604  que  les  Anglois  & les  Hollandois  en  cnaf- 
sèrent  le  peu  de  François  qui  étoieat  venus  y rele- 
ver les  ruines  des  habitations  de  leurs  ancêtres  5 ils 
n’y  trafiquoient  que  de  poudre  d’or  , de  morfil , de 
cuirs  , de  gommes  , de  plumes  d’autruches , d’am- 
bre gris  , de  civette  , de  malaguette  & d’autres  telles 
marchandifes.  Quant  aux  cannes  de  fucre  , elles  fe 
trouvent  naturellement  en  Afrique , & les  Portuguîis 
les  y cultivent  avec  le  plus  grand  fuccès. 

L’édit  fuivant  appelle  le  Code  noir  , fut  donné  à 
Verfailles  au  mois  de  mars  1714. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : A tous  préfens  & à venir  , falut.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  nous  ayant 
repréfenté  que  ia  province  & colonie  de  la  Louifiane 
eft  confidérablement  établie  par  un  grand  nombre 
de  nos  fujets , lefquels  fe  fervent  d’efclaves  nègres 
pour  la  culture  des  terres , nous  avons  jugé  qu’il 
étoit  de  notre  autorité  & notre  juftice  , pour  la  con- 
fervation  de  cette  colonie  , d’y  établir  une  loi  & 
des  régies  certaines , pour  y maintenir  la  difcipline 
de  l'églife  catholique  , apoftolique  & romaine  , & 
pour  ordonner  de  ce  qui  concerne  l’état  & la  qua- 
lité des  efclaves  dans  lefdites  ifles.  Et  délirant  y 
pourvoir  , & faire  connoîtte  à nos  fujets  qui  y font 
habitués  , & qui  s’y  établiront  à l’avenir  , qu’encore 
qu’ils  habitent  des  climats  infiniment  éloignés , nous 
leur  fommes  toujours  préfens  par  l’étendue  de 
notre  puiiïance  , & par  notre  application  à les  fe- 
courir  ; A ces  causes  , & autres , à ce  nous  mou- 
vans  , de  l’avis  de  notre  confeil , & de  notre  certaine 
feience  , pleine  puiflanee  & autorité  royale , nous 
avons  dit  , ftarué  & ordonné  , difons  , ftatuons  & 
ordonnons  , voulons  & nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Article  premier.  L’édit  du  feu  roi  Louis  XTII, 
de  glorieufe  mémoire  , du  13  avril  1 <5 1 y , fera  exé- 
cute dans  notre  province  & colonie  de  la  Loui- 
fiane : ce  faifant , enjoignons  aux  directeurs  géné- 
raux de  ladite  compagnie  , & à tous  nos  officiers  , 
de  chaffer  dudit  pays  tous  les  juifs  qui  peuvent  y 
avoir  établi  leur  réfidence,  auxquels,  comme  aux 
ennemis  déclarés  du  nom  chrétien , nous  comman- 
dons d’en  fortir  dans  trois  mois  , à compter  du  jour 
de  la  publication  des  préfentes.,  à peine  de  confif- 
cation  de  corps  & de  biens. 

II.  Tous  les  efclaves  qui  feront  dans  notredite 
ptovince,  feront  inftruits  dans  la  religion  catholique, 
apoftolique  & romaine , & baptifés  : ordonnons  aux 
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habitans  qui  achèteront  des  nègres  nouvellement  ar- 
rivés, de  les  faire  inftruire  &baptifer  dans  le  temps 
convenable  , à peine  d’amende  arbitraire  : enjoi- 
gnons aux  directeurs  généraux  de  ladite  compa- 
gnie , & à tous  nos  officiers  , d’y  tenir  exactement 
la  main. 


III.  Interdifons  tous  exercices  d’autre  religion 
que  delà  catholique,  apoftolique  3c  romaine  : vou- 
lons que  les  contrevenans  foient  punis  comme  re- 
belles & défobéiflans  à nos  commandemens  : défen- 
dons toutes  aflemblées  , pour  cet  effet  , lefquelles 
nous  déclarons  conventicules , illicites  & feditieufes, 
fujettes  à la  même  peine  , qui  aura  lieu  même  con- 
tre les  maîtres  qui  les  permettront  ou  fouffriront  a 
l’égard  de  leurs  efclaves. 

IV.  Ne  feront  prépofés  aucuns  commandeurs  a 
la  direction  des  nègres  qu’ils  ne  faffent  profeffion 
de  la  religion  catholique  , apoftolique  & romaine  , 
à peine  de  confifçation  defdits  nègres  contre  les 
maîtres  qui  les  auront  prépofés  , & de  punition 
arbitraire  contre  les  commandeurs  qui  auront  ac- 
cepté ladite  direction. 

V.  Enjoignons  à tous  nos  fujets  , de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  foient , d’obferver  régu- 
lièrement les  jours  de  dimanches  & de  fêtes  ; leur 
défendons  de  travailler , ni  de  faire  travailler.  leurs 
efclaves  auxdits  jours  , depuis  l’heure  de  minuit  juf- 
qu’à  l’autre  minuit , à la  culture  de  la  terre  & a 
tous  autres  ouvrages  , a peine  d amende  & de  pu- 
nition arbitraire  contre  les  maîtres  , & de  connf- 
cation  des  efclaves  qui  feront  furpris  par  nos  offi- 
ciers dans  le  travail  : pourront  néanmoins  envoyer 
leurs  efclaves  aux  marchés. 


VI.  Défendons  à nos  fujets  blancs  de  1 un  & de 
l’autre  fexe  , de  contracter  mariage  avec  les  noirs  , 
à peine  de  punition  & d’amende  arbitraire  ; & a 
tous  curés , prêtres , ou  millionnaires  feculiers  ou 
réguliers  , & même  aux  aumôniers  de  vaiiieaux  , 
de  les  marier.  Défendons  auffi  à nofdits  fujets  blancs , 
même  aux  noirs  affranchis  ou  nés  libres,  de  vivre 
en  concubinage  avec  des  efclaves  ; voulons  que 
ceux  qui  auront  eu  un  ou  plufieurs  enfans  d une 
pareille  conjonction  , enfemble  les  maîtres  qui  les 
auront  foufferts  , foient  condamnes  chacun  ^cn  une 
amende  de  trois  cent  livres  : & s’ils  font  maîtres  de 
l’efclave  de  laquelle  ils  auront  eu  lefJits  enfans  , 
voulons  qu’outre  l’amende  ils  foient  prives  tant  de 
l’efclave  que  des  enfans  , & qu’ils  foient  adjuges  à 
l’hôpital  des  lieux  fans  pouvoir  jamais  être  affran- 
chis. N’entendons  toutefois  le  préfent  article  avoir 
lieu  , lorfque  l’homme  noir  affranchi  ou  libre  , qui 
n’étoit  point  marié  durant  fon  concubinage  avec  fon 
efclave  , époufera  dans  les  formes  prefcriees  par 
l’églife  ladite  efclave  qui  fera  affranchie  par  ce 
moyen,  & les  enfans  rendus  libres  & légitimes. 

VII.  Les  folemnités  prefctites  par  l’ordonnance 
de  Blçis , & par  la  déclaration  de  1639  pour  les 
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mariage?  , feront  obfervées , tant  à l’égard  des  per- 
fonnes  libres  que  des  efclaves  ; fans  néanmoins  que 
le  confentemenc  du  père  & de  la  mère  de  l’ef- 
clave  y foit  nécefTaire  , mais  celui  du  maître  feu- 
lement. 

VIII.  Défendons  très-expreffément  aux  curés  de 
procéder  aux  mariages  des  efclaves  , s’ils  ne  font 
apparoir  du  confentement  de  leurs  maîtres  : dé- 
fendons auffi  aux  maîtres  d’ufer  d’aucunes  con- 
traintes fur  leurs- efclaves  pour  les  marier  contre 
leur  gré. 

IX.  Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  entre 
les  efclaves , feront  efclaves  & appartiendront  aux 
maîtres  des  femmes  efclaves , & non  à ceux  de  leurs 
maris,  fi  les  maris  & les  femihes  ont  des  maîtres 
diftérens. 

X.  Voulons  fi  le  mari  efclave  a époufé  une  fem- 
me libre  , que  les  enfans  tant  mâles  que  filles  , fui- 
vent  la  condition  de  leur  mère  , & foient  libres  com- 
me elle  , nonobftant  la  fervitude  de  leur  père,  & 
que  fi  le  père  eft  libre  & la  mère  efclave  , les  en- 
fans foient  efclaves  pareillement. 

XI.  Les  maîtres  feront  tenus  de  faire  enterrer  en 
terre  fainte , dans  les  cimetières  deftinés  à cet  effet , 
leurs  efclaves  baptifés  ; &c  à l’égard  de  ceux  qui 
mourront  fans  avoir  reçu  le  baptême , ils  feront  en- 
terrés la  nuit  dans  quelque  champ  voifin  du  lieu  où 
ils  feront  décédés. 

XII.  Défendons  aux  efclaves  de  porter  aucunes 
armes  offenfives  ni  de  gros  bâtons  , à peine  du  fouet, 
& de  confifcation  des  armes  au  prolit  de  celui  qui 
les  en  trouvera  faifis  , à l’exception  feulement  de 
ceux  qui  feront  envoyés  à la  chaffe  par  leurs  maî- 
tres , & qui  feront  porteurs  de  leurs  billets  ou  mar- 
ques connues. 

XIII.  Défendons  pareillement  aux  efclaves  ap- 
partenans  à différens  maîtres  de  s’attrouper  le  joui 
ou  la  nuit  , fous  prétexte  de  noces  ou  autrement , 
foit  chez  l’un  de  leurs  maîtres  ou  ailleurs  ; & en- 
core moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tés , à peine  de  punition  corporelle  , qui  ne  pourra 
être  moins  que  du  fouet  & de  la  fleur-de-lys  ; & 
en  cas  de  fréquentes  récidives  & autres  circonftan- 
ces  aggravantes,  pourront  être  punis  de  mort  ; ce 
que  nous  laiffons  à l’arbitrage  des  juges  : enjoi- 
gnons à tous  nos  fujets  de  courre  fus  aux  contre- 
venans , & de  les  arrêter  & conduire  en  prifon  , 
bien  qu’ils  ne  foient  officiers  , & qu’il  n’y  ait  en- 
core contre  lefdits  contrevcnans  aucun  décret. 

XIV.  Les  maîtres  qui  feront  convaincus  d’avoir 
permis  ou  toléré  de  pareilles  affemblées  compofées 
d’autres  efclaves  que  de  ceux  qui  leur  appartien- 
nent , feront  condamnés  en  leur  propre  & privé 
nom  , de  réparer  tout  le  dommage  qui  aura  été 
fait  à leurs  vcjnns  ,à  l’occafion  defiiites  affemblées, 
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& en  trente  livres  d’amende  pour  la  première  fois, 
& au  double  en  ca3  de  récidive. 

XV.  Défendons  anx  efclaves  d’expofer  en  vente 
au  marché  , ni  de  porter  dans  les  maifons  particu- 
lières , pour  vendre,  aucune  forte  de  denrées,  même 
des  fruits , légumes  , bois  à briller  , herbes  ou  fou- 
rages  pour  la  nourriture  des  beftiaux  , ni  aucune 
efpèce  de  grains  ou  autres  marchandifes  , hardes 
ou  nippes  , fans  permiffion  expreffe  de  leurs  maî- 
tres par  un  billet  ou  par  des  marques  connues  , à 
peine  de  revendication  des  chofes  ainfi  vendues  , 
fans  reftitution  de  prix  par  les  maîtres  , & de  fix 
livres-d’amende  à leur  profit  contre  les  acheteurs 
par  rapport  aux  fruits  , légumes  , bois  à briller  , 
herbes  , fourages  & grains  : voulons  que  par  rap- 
port aux  marchandifes  , hardes  ou  nippes  , les  con- 
trevenans  acheteurs  foient  condamnés  à quinze  cens 
livres  d’amende  , aux  dépens  , dommages  & inté- 
rêts , & qu’ils  foient  pourfuivis  extraordinairement 
comme  voleurs  receleurs. 

XVI. Voulons  à cet  effet  que  deux  perfonnes  foient 
prépofées  dans  chaque  marché  , par  les  officiers 
du  confeil  fùpérieur  ou  des  juftices  inférieures  j 
pour  examiner  les  denrées  & marchandifes  qui  y 
feront  apportées  par  les  efclaves,  enfemble  les  bil- 
lets & marques  de  leurs  maîtres  dont  ils  feront 
porteurs. 

XVII.  Permettons  à tous  nos  fujets  habitans  du 
pays  , de  fe  faifir  de  toutes  les  chofes  dont  ils  trou- 
veront lefdits  efclaves  chargés , lorfqu’ils  n’auront 
point  de  billets  de  leurs  maîtres  , ni  de  marques 
connues  , pour  être  rendues  inceffamment  â leurs 
maîtres  , fi  leur  habitation  eft  voifine  du  lieu  où 
les  efclaves  auront  été  furpris  en  délit  ; finon  elles 
feront  inceffamment  envoyées  au  magafin  de  la 
compagnie  le  plus  proche  , pour  y être  en  dépôt  juf- 
qu’à  ce  que  les  maîtres  en  ayent  été  avertis. 

XVIII.  Voulons  que  les  officiers  de  notre  con- 
feil fupérieur  de  la  Louifiane  , envoyent  leurs 
avis  fur  la  quantité  des  vivres  & la  qualité  de 
l’habillement  qu’il  convient  que  les  maîtres  four- 
r.iffent  à leurs  efclaves  5 lefquels  vivres  doivent  leur 
être  fournis  par  chacune  femaine  , ’&  l’habil- 
lement par  chacune  année  , pour  y être  ftatué  par 
nous  : & cependant  permettons  auxdits  officiers  de 
régler  par  provifion  lefdits  vivres  & ledit  habille- 
ment : défendons  aux  maîtres  defdijs  efclaves  de  don- 
ner aucune  forte  d’eau-de-vie  pour  tenir  lieu  de  la- 
dite fubfiftance  & habillement. 

XIX.  Leur  défendons  pareillement  de  fc  déchar- 
ger de  la  nourriture  & fubfiftance  de  leurs  efclaves , 
en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour  de  la 
femaine  pour  leur  compte  particulier. 

XX  Les  efclaves  qui  ne  feront  point  nourris  , 
vêtus  & entretenus  par  leurs  maîtres , pourront  ea 
donner  avis  au  procureur-généial  dudit  confeil  ou 
aux  officiers  des  juftices  inférieures , Sc  mettre  leurs 
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mémoires  entre  leurs  mains  } fur  lefquels , & même 
d’office  fi  les  avis  leur  viennent  d’ailleurs  , les  maî- 
tres feront  pourfuivis  à la  requête  dudit  procureur- 
général  & fans  frais  , ce  que  nous  voulons  être  ob- 
fervé  pour  les  crimes  & les  traitemens  barbares  & 
inhumains  des  maîtres  envers  leurs  efclaves. 

XXI.  Les  efclaves  infirmes  par  vieillefle  , mala- 
die ou  autrement , foit  que  la  maladie  foit  incura- 
ble ou  non  , feront  nourris  & entretenus  par  leurs 
maîtres  : & en  cas  qu’ils  les  euffent  abandonnés , 
lefdits  efclaves  feront  adjugés  à l’hôpital  le  plus 
proche  , auquel  les  maîtres  feront  condamnés  de 
payer  huit  fols  par  chacun  jour  pour  la  nourriture 
& entretien  de  chacun  efclave  ; pour  le  paiement  de 
laquelle  fomme  , ledit  hôpital  aura  privilège  fur 
les  habitations  des  maîtres , en  quelques  mains  qu’el- 
les paflent. 

XXII.  Déclarons  les  efclaves  ne  pouvoir  rien 
avoir  qui  ne  foit  à leurs  maîtres,  & tout  ce  qui 
leur  vient  par  leur  induftric  ou  par  la  libéralité 
d’autres  perfonnes  ou  autrement  à quelque  titre  que 
ce  foit  , être  acquis  en  pleine  propriété  à leurs 
maîtres  ; fans  que  les  enfans  des  efclaves  , leurs 
père  & mère  , leurs  pareils  & tous  autres , libres 
ou  efclaves  , y puiffent  rien  prétendre,  par  fuccef- 
fions , difpofitions  entre-vifs , ou  à caufe  de  mort  : 
lefquelles  difpofitions  déclarons  nulles  , enfemble 
toutes  les  promefTes  & obligations  qu’ils  auroient 
faites  , comme  étant  faites  par  gens  incapables  de 
difpofer  & contrafter  de  leur  chef. 

XXIII.  Voulons  néanmoins  que  les  maîtres 
foient  tenus  de  ce  que  leurs  efclaves  auront  fait  par 
leur  commandement , enfemble  de  ce  qu’ils  auront 
géré  & négocié  dans  leurs  boutiques,  & pour  l’ef- 
pèce  particulière  de  commerce  à laquelle  leurs 
maîtres  les  auront  prépofés  ; & en  cas  que  leurs 
maîtres  n’ayent  donné  aucun  ordre  & ne  les  ayent 
point  prépofés  , ils  feront  tenus  feulement  jufqu’à 
concurrence  de  ce  qui  aura  tourné  à leur  profit  3 & 
fi  rien  n’a  tourné  au  profit  des  maîtres  , le  pécule 
defdits  efclaves  que  les  maîtres  leur  auront  permis 
d’avoir , en  fera  tenu  après  que  leurs  maîtres  en 
auront  déduit  par  préférence  ce  qui  pourra  leur  en 
être  dû  , finon  que  le  pécule  confiftât  en  tout  ou 
partie  en  marchandifes  dont  les  efclaves  auroient 
permiffion  de  faire  trafic  à part  , fur  lefquelles 
leurs  maîtres  viendront  feulement  par  contribution 
au  fol  la  livre  avec  les  autres  créanciers. 

XXIV.  Ne  pourront  les  efclaves  être  pourvus 
d’offices  ni  de  commiffion  ayant  quelque  fonélion 
publique  , ni  être  conftitués  agens  par  autres  que 
par  leurs  maîtres  , pour  gérer  & adminiftrer  aucun 
négoce  , ni  être  arbitres  ou  experts  : ne  pourront 
suffi  être  témoins , tant  en  matières  civiles  que  cri- 
minelles, à moins  qu’ils  ne  foient  témoins  néceflaires 
& feulement  à défaut  de  blancs  : mais  dans  aucun 
cas  ils  ne  pourront  fervirde  témoins  pour  ou  contre 
leurs  maîtres. 
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XXV.  Ne  pourront  aufC  les  efclaves  être  par- 
ties ni  efter  en  jugement  en  matière  civile  , tant  en 
demandant  qu'en  défendant,  ni  être  parties  civiles  en- 
matière  criminelle  3 fauf  à leurs  maîtres  d’agir  & 
défendre  en  matière  civile,  & de  pourfuivre  en  ma- 
tière criminelle  la  réparation  des  outrages  & excès 
qui  auront  été  commis  contre  leurs  efclaves. 

XXVI.  Pourront  les  efclaves  être  pourfuivis  cri- 
minellement , fans  qu’il  foit  befoin  de  rendre  leurs 
maîtres  parties , fi  ce  n’eft  en  cas  de  complicité  ; & 
feront  les  efclaves  accufés , jugés  en  première  inl- 
tance  par  les  juges  ordinaires  s’il  y en  a , & par 
appel  au  confeil  fur  la  même  inftruélion , 8c  avec 
les  mêmes  formalités  que  les  perfonnes  libres  , ainç 
exceptions  ci-après. 

XXVII.  L’efclave  qui  aura  frappé  fon  maître , 
la  maîtrelïe  , le  mari  de  fa  maîtrelfc  , ou  leurs  en- 
fans  avec  contufion  ou  effufion  de  fang  ou  au  vi- 
fage  , fera  puni  de  mort. 

XXVIII.  Et  quant  aux  excès  & voyes  de  fait , 
qui  (feront  commis  par  les  efclaves  contre  les  per- 
fonnes libres  , voulons  qu’ils  foient  févèrement  pu- 
nis , même  de  mort  s’il  y échoit. 

XXIX.  Les  vols  qualifiés , même  ceux  de  che- 
vaux , cavales  , mulets  , bœufs  ou  vaches  , qui  au- 
ront été  faits  par  les  efclaves  ou  par  les  affranchis , 
feront  punis  de  peine  affliétive  , meme  de  mort  fi 
le  cas  le  requiert. 

XXX.  Les  vols  de  moutons  , chèvres , cochons , 
volailles , grains , fourage  , pois  , fèves  ou  autres 
légumes  & denrées  faits  par  les  efclaves  , feront  pu- 
nis félon  la  qualité  du  vol  par  les  juges , qui  pour- 
ront , s’il  y échoit , les  condamner  d etre  battus  de 
verges  par  l’exécuteur  de  la  haute  juftice , & mar- 
qués d’une  fleur-de-lys. 

XXXI.  Seront  tenus  les  maîtres , en  cas  de  vol  ou 
d’autre  dommage  caufé  par  leurs  efclaves , outre  la 
peine  corporelle  des  efclaves , de  reparer  le  tort 
en  leur  nom  3 s’ils  n’aiment  mieux  abandonner  1 ef- 
clave à celui  auquel  le  tort  aura  été  fait  3 ce  qu  ils 
feront  tenus  d’opter  dans  trois  jours , a compter  de 
celui  de  la  condamnation  , autrement  ils  en  feront 
déchus. 

XXXII.  L’efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite 
pendant  un  mois  , à compter  du  jour  que  fon  maî- 
tre l’aura  dénoncé  à la  juftice  , aura  les  oreilles 
coupées  & fera  marqué  d’une  flenr-de-lys  fur  une 
épaule  3 & s’il  récidive  pendant  un  autre  mois , a 
compter  pareillement  du  jour  de  la  dénonciation  , 
il  aura  le  jarret  coupé  , & il  fera  marque  d une 
fleur-de-lys  fur  l’autre  épaule  3 & la  troifieme  fois 
il  fera  puni  de  mort. 

XXXIII.  Voulons  que  les  efclaves  qui  auront 
encouru  les  peines  du  rouet , de  la  fleur-de-lys , & 
des  oreilles  coupées , foient  jugés  en  dernier  ref- 
fort  par  les  juges  ordinaires , & exécutes  fans  qu  il 
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foit  néceflàire  que  tels  jugemens  foient  confirmés 
par  le  confeil  fopérieur  , nonobftant  le  contenu  en 
1 article  XXVI  des  préfentes  , qui  n’aura  lieu  que 
pour  les  jugemens  portant  condamnation  de  mort  ou 
du  jarret  coupé. 

XXXIV.  Les  affranchis  ou  nègres  libres  qui 
auront  donné  retraite  dans  leurs  maifons  aux  ef- 
claves  fugitifs  , feront  condamnés  par  corps  en- 
vers le  maître  , en  une  amende  de  trente  livres  par 
fcbacun  jour  de  rétention  ; & les  autres  perfonnes 
libres  qui  leur  auront  donné  pareille  retraite  , en 
dix  livres  d’amende  auffi  par  chacun  jour  de  réten- 
tion : & faute  par  lefdits  nègres  affranchis  ou  li- 
bres , de  pouvoir  payer  l’amende  , ils  feront  réduits 
à la  condition  d’efclaves  & vendus  , & fi  le  prix 
de  la  vente  paffe  l’amende  , le  furplus  fera  délivré 
à l’hôpital. 

XXXV.  Permettons  à nos  fujets  dudit  pays  qui 
auront  des  efclaves  fugitifs  , en  quelque  lieu  que 
ce  foit , d’en  faire  faire  la  recherche  par  telles 
perfonnes  & à telles  conditions  qu’ils  jugeront  à 
propos , ou  de  la  faire  eux-mêmes  ainfi  que  bon 
leur  femblera. 

XXXVI.  L’efclave  condamné  à mort  fur  la  dé- 
nonciation de  fon  maître  , lequel  ne  fera  point  com- 
plice du  crime  , fera  eftimé  avant  l’exécution  par 
deux  des  principaux  habitans  qui  feront  nommés 
d’office  par  le  ju<p , & le  prix  de  l’eftimation  en 
fera  payé  ; pour  a quoi  fatisfaire  , il  fera  impofé 
par  notre  confeil  fupérieur  for  chaque  tête  de  nè- 
gre la  fomme  portée  par  l’eftimation  , laquelle  fera 
réglée  fur  chacun  defdits  nègres  , &r  levée  par  ceux 
qui  feront  commis  à cet  effet. 

XXXVII.  Défendons  à tous  officiers  de  notre- 
dit  confeil,  & autres  officiers  de  juftice  établis  au- 
dit pays  , de  prendre  aucune  taxe  dans  les  procès 
criminels  contre  les  efclaves , à peine  de  conculfion. 

XXXVIII.  Défendons  auffi  à tous  nos  fujets  def- 
dits pays  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient  , de  donner  ou  faire  donner  de  leur  autorité 
privée  la  queftion  ou  torture  à leurs  efclaves  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , ni  de  leur  faire  ou 
faire  faire  aucune  mutilation  de  membre,  à peine  de 
confifcation  des  efclaves , & d’être  procédé  contre 
eux  extraordinairement  : leur  permettons  feulement 
lorfqu’ils  croiront  que  leurs  efclaves  l’auront  mé- 
rité de  les  faire  enchaîner  ou  battre  de  verges  ou 
de  cordes. 

XXXIX.  Enjoignons  aux  officiers  de  juftice  éta- 
blis dans  ledit  pays  , de  procéder  criminellement 
contre  les  maîtres  & les  commandeurs  qui  auront 
tué  leurs  efclaves  , ou  leur  auront  mutilé  les  mem- 
bres étant  fous  leur  puiflance  ou  fous  leur  direction, 
& de  punir  le  meurtre  félon  l’atrocité  des  circonftan- 
ces  : & en  cas  qu  il  y ait  lieu  à l’abfolution  , leur 
permettons  de  renvoyer , tant  les  maîtres  que  les 
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commandeurs  abfous  , fans  qu’ils  ayent  befoin  d’ob- 
tenir de  nous  des  lettres  de  grâce. 

XL.  Voulons  que  les  efclaves  foient  réputés  meu- 
bles , & comme  tels  qu’ils  entrent  dans  la  commué 
nauté , qu’il  n’y  ait  point  de  fuite  par  hypotheque 
fur  eux , qu’ils  fe  partagent  également  entre  les 
cohéritiers  , fans  préeiput  & droit  d’aîneflè , & qu’ils 
ne  foient  point  fujets  au  douaire  coutumier  , au 
retrait  lignager  ou  féodal , aux  droits  féodaux  & 
feigne  uriaux  , aux  formalités  des  décrets  , ni  au 
retranchement  des  quatre  quints  , en  cas  de  difpofi- 
tion  à caufe  de  mort  ou  teltamentaire. 

XLI.  N’entendons  toutefois  priver  nos  fujets  de 
la  faculté  de  les  ftipuler  propres  à leurs  perfonnes  , 
& aux  leurs  de  leur  côté  & ligne  , ainfi  qu’il  fe 
pratique  pour  les  fommes  de  deniers  & autres  cho- 
ies mobiliaires. 

XLII.  Les  formalités  préfet  ites  par  nos  ordon- 
nances & par  la  coutume  de  Paris  , pour  les  faifies 
des  chofcs  mobiliaires  , feront  obfervées  dans  les 
faifies  des  efclaves  : voulons  que  les  deniers  en 
provenans  , foient  diftribués  par  ordre  des  faifies  ; 
& en  cas  de  déconfiture  au  fol  la  livre  , après  que 
les  dettes  privilégiées  auront  été  payées  ; & généra- 
lement que  la  condition  des  efclaves  foit  réglée  en 
tontes  affaires  comme  celles  des  autres  choies  mo- 
biliaires. 

XLIII.  Voulons  néanmoins  que  le  mari , fa  fem- 
me & leurs  enfans  impubères,  ne  puilïenr  être  faifis 
& vendus  féparément  , s’ils  font  tous  fous  la  puif- 
fance  d’un  même  maître  : déclarons  nulles  les  fai- 
fies & ventes  féparées  , qui  pourroient  en  être  faites  , 
ce  que  nous  voulons  aufii  avoir  lieu  dans  les  ventes 
volontaires  , 3 peine  contre  ceux  qui  feront  lefdites 
ventes  , d’être  privés  de  celui  ou  de  ceux  qu’ils 
auront  gardés  , qui  font  adjugés  aux  acquéreurs  , 
fans  qu’ils  foient  tenus  de  faire  aucun  fupplément  de 
prix. 

XLIV.  Voulons  auffi  que  les  efclaves  âgés  de 
quatorze  ans  & au-deffus  jufqu’à  foixante  ans , atta- 
chés à des  fonds  ou  habitations , & y travaillant 
actuellement  , ne  puiffent  être  faifis  pour  autres 
dettes  que  pour  ce  qui  fera  dû  du  prix  de  leur 
achat  , a moins  que  les  fonds  ou  habitations  fufo 
fent  faifis  réellement  ; auquel  cas  nous  enjoignons 
de  les  comprendre  dans  la  faifie  réelle  , & défen- 
dons à peine  de  nullité  , de  procéder  par  faifie 
réelle  & adjudication  par  décret  fur  des  fonds  ou 
habitations  , fans  y comprendre  les  efclaves  de  l’âge 
fufdit  , y travaillant  actuellement. 

XLV.  Le  fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habi- 
tations faifis  réellement  conjointement  avec  les  ef. 
claves  , fera  tenu  de  payer  le  prix  de  fon  bail , fans 
qu’il  puiffe  compter  parmi  les  fruits  qu’il  perçoit , 
les  enfans  qui  feront  nés  des  efclaves  pendant  fondit 
bail. 
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XLVI.  Voulons  nonobftanc  toutes  conventions 
contraires , que  nous  déclarons  nulles , que  lefdits 
enfans  appartiennent  à la  partie  faille  fi  les  créan- 
ciers font  fatisfaits  d’ailleurs  ,•  ou  à l’adjudicataire 
s’il  intervient  un  décret  ; & à cet  effet  il  fera  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l’interpofition 
dudit  décret , des  enfans  nés  des  efclaves  depuis  la 
faille  réelle  ; comme  aulfi  des  efclaves  décédés  de- 
puis ladite  faifie  réelle  dans  laquelle  ils  étoienc 
compris. 

XLVIf.  Pour  éviter  aux  frais  &anx  longueurs  de 
procédures  , voulons  que  la  diftribution  du  prix 
entier  de  l’adjudication  conjointe  des  fonds  & des 
efclaves  , & de  ce  qu’il  proviendra  du  prix  des 
baux  judiciaires,  foit  faite  entre  les  créanciers  félon 
l’ordre  de  leurs  privilèges  & hypothèques , fans  dif- 
tinguer  ce  qui  eft  pour  le  prix  des  efclaves  -,  & néan- 
moins les  droits  féodaux  & ieigneurjaux  ne  feront 
payés  qu’à  proportion  des  fonds. 

XLVIII.  Ne  feront  reçus  les  lignagers  & les  fei- 
gueurs  féodaux  à retirer  les  fonds  décrétés , licités 
ou  vendus  volontairement , s’ils  ne  retirent  auffi  les 
efclaves  vendus  conjointement  avec  les  fonds  où  ils 
travailloienc  aéluellement  , ni  l’adjudicataire  on  ac- 
quéreur à retenir  les  efclaves  fans  les  fonds. 

XLIX.  Enjoignons  aux  gardiens  nobles  & bour- 
geois , ufufruitiers , amodiaceurs  & autres  jouiffans 
de  fonds  auxquels  font  attachés  des  efclaves  qui  y 
travaillent , de  gouverner  lefdits  efclaves  en  bons 
pères  de  familles  : au  moyen  de  quoi  ils  ne  feront 

Eas  tenus  après  leur  adminiftration  finie  de  rendre 
: prix  de  ceux  qui  feront  décédés  ou  diminués  par 
maladie  , vieillefie  ou  autrement  , fins  leur  faute  : 
& auffi  ils  ne  pourront  pas  retenir  comme  fruits  à 
leur  profit,  les  enfans  nés  defdics  efclaves  durant 
leur  adminiftration,  lefquels  nous  voulons  être  con- 
fervés  & rendus  à cepx  qui  en  font  les  maîtres  & les 
propriétaires. 

L.  Les  maîtres  âgés  de  vingt-cinq  ans  pourront 
affranchir  leurs  efclaves  par  tous  aétes  entrevifs  ou 
à caufe  de  mort  : & cependant  comme  il  fe  peut 
trouver  des  maîtres  aflez  mercenaires  pour  mettre 
la  liberté  de  leurs  efclaves  à prix  , ce  qui  porte  lef- 
dits efclaves  au  vol  & au  brigandage  , défendons  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient,  d’affranchir  leurs  efclaves  , fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  par  arrêt  de  notredit 
confeil  fupéri-eur,  laquelle  permiffion  fera  accordée 
fans  frais , lorfque  les  motifs  qui  auront  été  ex- 
pofes  par  les  maîtres  , paroîtronc  légitimes.  Vou- 
lons que  les  affranchiffemens  qui  feront  faits  à l’ave- 
nir fans  ces  permiffions , foient  nuis  , & que  les 
affranchis  n’en  puifTent  jouir  , ni  être  reconnus  pour 
tels  : ordonnons  au  contraire  qu'ils  foient  tenus  , 
cenfés  & réputés  efcla'vcs  , que  les  maîtres  en  foient 
privés , & qu’ils  foient  çonfifqués  au  profit  de  la 
compagnie  des  Indes, 
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LI.  Voulons  néanmoins  que  les  efclaves  qui  au- 
ront été  nommés  par  leurs  maîtres  , tuteurs  de  leurs 
enfans  , foient  tenus  & réputés  , comme  nous  les  te- 
nons & réputons  pour  affranchis. 

LU.  Déclarons  les  affranchilTemens  faits  dans  les 
formes  ci-devant  preferites*,  tenir  lieu  de  naiffance 
dans  notredire  province  de  la  Louifiane , & les 
affranchis  n’avoir  befoin  de  nos  lettres  de  naturalice  , 
pour  jouir  des  avantages  de  nos  fujets  naturels  dans 
norre  royaume  , terres  & pays  de  notre  obeiiTance  , 
encore  qu’ils  foient  nés  dans  les  pays  etrangers  : 
déclarons  cependant  lefdits  affranchis  , enfemble  le 
nègre  libre  , incapables  de  recevoir  des  blancs  au- 
cune donation  entrevifs  â caufe  de  mort  ou  autre- 
ment ; voulons  qu’en  cas  qu’il  leur  en  foit  fait  au- 
cune , elle  demeure  nulle  a leur  égard , & foit  ap- 
pliquée au  profit  de  l’hôpital  le  plus  prochain. 

LIII,  Commandons  aux  affranchis  de  porter  un 
refpeéf  fingulier  à leurs  anciens  maîtres  , a leurs 
veuves  & à leurs  enfans  ; enforte  que  1 injure  qu  ils 
leur  auront  faite  , foit  punie  plus  grièvement  que 
fi  elle  étoit  faite  à une  autre  perfonne  , les  direc- 
teurs toutefois  francs  & quittes  envers  eux  de 
toutes  autres  charges , fervices  & droits  utiles  que 
leurs  anciens  maîtres  voudroient  prétendre  , tant 
fur  leurs  perfonnes  que  fur  leurs  biens  Si  fuccel- 
fions , en  qualité  de  patrons. 

LTV.  Oétroyons  aux  affranchis  les  mêmes  droits , 
privilèges  & immunités  dont  jouifTent  les  perfonnes 
nées  libres  ; voulons  que  le  mérité  d une  liberté 
acquife  produife  en  eux  , tant  pour  leurs  perfonnes 
que  pour  leurs  biens  , les  mêmes  effets  que  le  bon- 
heur de  la  liberté  naturelle  caufe  a nos  autres  fu- 
jets , le  tout  cependant  aux  exceptions  portées  par 
l'article  Ll I dos  préfentes, 

LV.  Déclarons  les  confifcations  & les  amendes 
qui  n’ont  point  de  deftination  particulière  par  ces 
préfentes  , appartenir  à ladite  compagnie  des  In- 
des , pour  être  payées  à ceux  qui  font  prepolés  a 
la  recette  de  fes  droits  & revenus  : voulons  néan- 
moins que  dtftraétion  foit  faite  du  tiers  defdites  con- 
fifcations & amendes  au  profit  de  l’hôpital  le  plus 
proche  du  lieu  où  elles  auront  été  adjugées. 

Nègres-cartes.  C’eft  ce  qu’ou  appelle  autre- 
ment émeraudes  brutes  de  la  première  couleur  ; 
elles  font  fort  eftimées  & paiïent  pour  les  plus  bel- 
les de  ces  fortes  de  pierre. 

NEGRIER.  On  appelle  navires  négriers  , vaif- 
Jeaux  négriers , bdtimens  négriers  , ceux  qui  fer- 
vent au  commerce  des  nègres  , & avec  lefquels  les 
nations  d’Europe  qui  font  ce  négoce  vont  fur  les 
côtes  d’Afrique  faire  la  traite  de  ces  malheureux 
efclaves  , pour  les  tranfporter  & les  aller  vendre 
aux  ifles  Antilles , & dans  quelques  endroits  du  con- 
tinent de  l’Amérique  Ffpatrnole. 

NÉGRILLON  , NÉGRILLONNE.  Ce  font 
les  petits  nègres  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  qui 
n’ont  pas  encore  pafle  J o îtns  ; trois  enfans  de  dix 
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ans  font  deux  pièces  d’Inde  , &c  l’on  compte  deux 
enfans  de  5 ans  pour  une  pièce. 

NEMBROSI.  Efpèce  de  fafrtin.  Il  croît  en 
Egypte  & y eft  fort  eftimé  ; on  le  vend  douze  pias- 
tres les  cent  dix  rotols.  Il  y en  a un  autre  que 
1 on  nomme  fa'id  qui  11e  vaut  que  flx  piaftres. 

NERINDË.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales.  C’eft  une  des  fortes  de  baffe- 
tas  , mais  étroite  & affez  groffière. 

NET.  Qui  eft  pur  & fans  mélange  d’aucunes 
faletés.  Ce  café  , ce  ris , ce  poivre  , ce  girofle  eft 
net , les  ordures  & le  grabeau  en  ont  été  ôtés.  Ce 
bled  eft  net  , il  a été  bien  criblé.  On  appelle  du 
vin  net  celui  qui  n’a  point  été  falfitié  ou  frelaté  , 
& qui  eft  clair-fin. 

Net.  Se  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fans  tache  , fans 
défaut.  Les  marchands  joy ailliers  difent  qu’un  dia- 
mant eft  net  quand  il  n’y  a ni  pailles  , ni  gendar- 
mes. On  dit  des  pierres  precieulès  qu’elles  font 
glaceufes  ou  caflïdoineufes  , quand  il  y a des  ta- 
ches, des  nuées  qui  font  qu’elles  ne  font  pas  tout-à- 
fait  nettes.  Du  criftal  net  eft  celui  qui  eft  tout-à- 
fait  tranfparent. 

Net.  Se  dit  encore  de  ce  qui  refte  après  que  l’on 
a ôté  la  tare  du  poids  ort  ou  brut  de  la  marchan- 
dife  , c’eft-à-dire  , qu’elle  a été  pefée  net  hors  de 
tout  emballage.  Ce  baril  de  cochenille  pèfe  ort  450 
livres , il  y a de  tare  jo  livres , partant  refte  net 
400  livres. 

Net.  Se  dit  pareillement  dans  les  affaires  qui 
font  claires  , fans  difficulté,  qui  ne  font  point  em- 
brouillées. Par  le  finito  ou  par  la  balance  de  notre 
compte  vous  me  devez  tant  de  ciair  & de  net  ; les 
affaires  de  ce  négociant  font  nettes  , fans  embarras. 
Ce  marchand  a plus  de  cinquante  mille  écus  de 
bien  très  net. 

Net  provenu.  Expreffion  dont  fe  fervent  les 
négocians  , pour  marquer  ce  que  quelque  effet  a 
rendu  , toutes  tares  & frais  déduits.  Voici  le 
compte  de  la  vente  de  votre  poivre  ; le  net  pro- 
venu duquel  monte  à tant  , dont  je  vous  ai  cré- 
dité. On  fe  fert  quelquefois  dans  le  négoce  de  ces 
mots  étrangers  netto  procedido  , pour  dire  , net 
provenu. 

NEVEL.  Petite  monnoie  de  bas  aloi  dont  on  fe 
fert  le  long  de  la  côte  de  Coromandel.  Huit  à 
neuf  nevels  font  le  fanon  , & quinze  fanons  la  pa- 
gode ; le  nevel  vaut  depuis  trois  jufques  à flx 
caffes. 

NEUF.  Ce  qui  n’a  point  ou  peu  fervi.  Une 
étoffe  neuve , une  toile  neuve  , un  habit  neuf. 

11  eft  défendu  aux  maîtres  frippiers  & aux  maî- 
tres favetiers  de  travailler  en  neuf  ni  d’en  vendre. 

Ces  derniers  ont  pourtant  permiffion  d’en  faire 
pour  eux  , leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Neuf.  Dans  le  commerce  du  bois  de  chauffage  , 
on  appelle  bois  neuf , celui  qui  vient  par  bateau , 
& qui  n’a  pas  flotté. 

MEURE,  Petit  batiment  dont  les  Hollandois  fe 
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fervent  pour  aller  à la  pèche  du  hareng.  C’eft  une 
elpèce  de  flûte  d’environ  foixante  tonneaux. 

N 1 

NIL.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  dans 
les  états  du  grand  niogoi.  Un  nil  de  roupies  vaut 
cent  mille  padans  de  roupies  , un  padant  cent 
mille  courons  , & un  couron  cent  mille  laoks. 

N1LLAS.  Étoffe  d’écorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
des  Indes. 

NIOU.  C’eft  une  des  mefures  des  Siamois  pour 
les  longueurs  ; elle  revient  à un  pouce  de  pied  de 
roi  moins  un  quart.  Au  deffous  du  niou  eft  le  grain 
de  ris  , dont  les  huit  font  le  niou  ; au-deffus  eft  le 
ken  , qui  contient  douxe  nious. 

M 1TRE  Efpèce  de  fel  qu’on  nomme  plus  ordinai- 
rement falpétre. 

NO 

NOBLESSE.  Prérogative  de  diftinCtion  , qui 
élève  ceux  qui  l’ont  au-deffus  des  roturiers. 

Ç’a  été  long-temps  une  opinion  prefque  générale 
en  France  , que  le  commerce  étoit  incompatible 
avec  la  nobleffe  ; ce  qui  pourtant  malgré  cette  pré- 
vention , ne  devoit  s’entendre  que  du.  négoce  en 
détail,  que  les  nobles  n’y  ont  jamais  pû  exercer  ëc 
n’y  exercent  point  encore  fans  dérogeance.  Le 
commerce  de  mer  leur  a été  au  contraire  permis  de 
tout  temps  ; & quantité  d’édits  , de  déclarations  & 
de  lettres  patentes  des  rois  , particulièrement  de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV  , ont  étendu  cette 
permiffion  jufqu’au  commerce  en  gros  ; & fouvenc 
jufqu’aux  entreprifes  des  manufactures , quand  elles 
font  confidérables , & d’une  grande  utilité  à l’état. 

A l’égard  de  la  nobleffe  accordée  ou  confervée 
aux  entrepreneurs  des  manufactures , on  en  a des 
exemples  dans  les  lettres  patentes  du  mois  de  juil- 
let 1646  pour  l’établiffemênt  delà  manufacture  de 
draps  façon  de  Hollande  à Sedan;  dans  celles  du 
mois  d’oCtobre  1665  pour  la  manufacture  d’Abbe- 
ville, & dans  celles  du  1 6 décembre  16$  8 , poul- 
ies manufactures  de  Châlons  & de  Reinîs.  Sa  111a- 
jefté  ayant  accordé  la  nobleffe  pour  les  deux  pre- 
miers aux  fleurs  Cadeau  & Vanrobais  , auffi-bien 
qu’à  leurs  affocics  , & l’ayant  confervée  pour  les 
derniers  au  fleur  Champlain  quiavoit  déjà  la  qualité 
d’écuyer.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  arrêts  & déclarations  qui  don- 
nent la  nobleffe  à ceux  qui  font  le  négoce  en  gros  , 
ou  qui  exemptent  de  la  dérogeance  les  nobles  qui 
s’y  intéreffent  ou  qui  font  celui  de  l,a  mer  , les 
plus  confldérables  font  : 

i°.  L’ordonnance  de  Louis  XIII  du  mois  de  jan- 
vier , dont  l’article  451  porte,  que  les  mar- 
chands groffiers  qui  tiennent  magafin  fans  ven- 
dre en  détail , & autres  marchands  qui  auront 
été  échevins , confuls  & gardes  de  leurs  corps  , 
pourront  prendre  la  qualité  de  nobles  , &c. 

v°.  Les  lettres  patentes  du  même  roi  du  mois  de 
mars  1^38  en  faveur  du  conftilat  de  Lyon  ; par  lef- 
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quelles  il  efl  permis  aux  prévôt  (tes  marchands 
Cf  échevins  de  ladite  ville  , de  faire  le  négoce 
& trafic  , tant  de  V argent  par  forme  de  banque , 
que  de  toutes  marchandées  en  gros  , fans  que 
cela  leur  foit  imputé  pour  acte  dérogeant  aux 
privilèges  de  nobleflè  à eux  accordés  par  les 
lettres  patentes  du  mois  d'août  1 634,  pourvu 
qu’eux  , leurs  enfans  & poflérité  négociant  en 
gros  yfoient  aêlutllemcnt  demeurans  dans  ladite 
ville  de  Lyon. 

Ces  lettres  de  1658  ont  été  encore  confirmées 
par  d autres  du  mois  de  décembre  1643. 

3°.  Ledit  de  Louis  XIV  du  mois  d’août  1669  , 
par  lequel  fa  majefte  veut,  que  tous  gentilshom- 
mes puiffent  par  eux  ou  par  perfonnes  interpo- 
fees  , entrer  en  fociété  & prendre  part  dans  les 
vaiffeaux  marchands , denrées  tir  marchandées 
d’iceux  , fans  que  pour  raifim  de  ce  , ils  J oient 
çenfés  & réputés  déroger  à nobleffe  ; pourvu 
toutefois  qu’ils  ne  vendent  point  en  détail. 

4°.  L’ordounance  de  la  marine  de  i£Si  & celle 
de  1684  pour  la  province  de  Bretagne,  par  les- 
quelles au  titre  8 du  livre  fécond , il  eft  dit , que 
les  fu jets  de  fa  majefié  de  quelque  qualité  & 
condition  qu ils  foient , pourront  faire  conjlruire 
& acheter  des  navires  , les  équiper  pour  eux  , 
les  fréter  à d’autres  , & faire  le  commerce  de  la 
mer  par  eux  ou  par  perfonnes  interpofées  ,fins 
que  pour  raifon  de  ce  les  gentilshommes  foient 
réputés  faire  acte  de  dérogeance  à noblefle,  pour- 
vu toutefois  qu’ils  ne  vendent  point  en  détail. 

5°-  Unautreédit  du  mois  de  décembre  1701  y par 
lequel  il  efl  permis  d tous  nobles  par  extraction , 
par  charges  ou  autrement  , excepté  ceux  qui 
font  actuellement  revêtus  de  charges  de  magifi 
trature , défaire  librement  toutes  fortes  de  com- 
merce en  gros  , tant  au  dedans  qu’au  dehors 
du  royaume  , pour  leur  compte  ou  par  eommif- 
fion  y fins  déroger  à noblefle. 

Le  même  édit  accorde  pareillement  la  permif- 
fion  a tous  ceux  qui  font  le  commerce  en  gros , 
de  p offeder  des  charges  de  confeillers-fecrétaires 
du  roi  , rnaifon  & couronne  de  France  , fans 
avoir  pour  cela  befoin  d’arrêt  ni  de  lettres  de 
compatibilité  ,•  lefquels  négocions  en  gros  & leurs 
enfans  jouiront  des  privilèges  & prérogatives  at- 
tachées auxdites  charges  , en  faifant  interire  leurs 
noms  dans  les  lieux  indiqués  pour  cela  par  ledit 
édit. 

6°.  Une  déclaration  du  novembre  1706  , qui 
interprétant  1 edit  du  mois  de  feptembre  précédent , 
par  lequel  il  avoit  été  défendu  à tous  officiers  re- 
vêtus. de  charges  de  magiftrature  , même  à ceux  des 
élections  & greniers  à fel , de  faire  aucun  commerce 
ni  en  gros  , ni  en  detail  j leve  lej dites  défenfes , 
te  permet  a tous  marchands  en  gros  de  pouvoir 
être  reçus  auxdites  charges  dans  les  élections 
& greniers  a fel  du  royaume  , & faire  en  même 
temps  ledit  commerce  par  eux+ou  par  perfonnes 
interpofees  , foit  pour  leur  compte  particulier 
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OU  par  commiffion  , tant  au-dedans  que  dehors 
le  royaume  , par  mer  ou  par  terre  , le  tout  fans 
incompatibilité,  & fans  préjudicier  à leurs  exemp- 
tions b à leurs  privilèges. 

7°.  Enfin  dans  tous  les  édits  & déclarations  don- 
nés en  France  pour  l’établilTement  des  grandes  com- 
pagnies de  commerce  , particulièrement  pour  celles 
des  indes  Orientales  & Occidentales,  aux  mois  de 
mai  & août  1664,  pour  la  compagnie  d’Occident  au 
mois  d’août  1717  , & enfin  pour  la  réunion  des 
compagnies  d’Orient  & de  la  Chine  à celle  d’Occi- 
dent , fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes  , il 
efl  expreflement  déclaré  que  ces  compagnies  feront 
compofées  de  tous  ceux  des  fujets  du  roi  qui  vou- 
dront y entrer  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’ils  foient  , fans  que  pour  cela  ils  dérogent  à 
leur  nobleffe  8c  privilèges , dont  fa  majefié  les  d'(f- 
penfe. 

En  Angleterre  la  loi  des  fucceffions  attribue  aux 
aînés  dans  les  familles  nobles , les  biens  immeubles 
à l’exclufion  des  cadets  qui  n’y  ont  aucune  part. 
Ces  cadets  fans  biens  cherchent  à réparer  leurs  per- 
tes dans  l’exercice  du  négoce  , & c’eft  pour  eux 
un  moyen  prefque  fur  de  s’enrichir  ; devenus  ri- 
ches , ils  qaittent  la  profetfion  , ou  même  fans  la 
quitter , leurs  enfans  rentrent  dans  tous  les  droits 
rie  la  noblefle  de  leur  famille  , fans  avoir  befoi» 
d’aucune  réhabilitation  : leurs  aîués  prennent  le 
titre  de  milord  , fi  leur  naiiïance  & la  poflellîon 
d’une  terre  pairie  le  leur  permettent  , fans  que  le 
commerce  qu’ont  exercé  ou  qu’exercent  encore 
leurs  pères , y puifle  apporter  d’obftacle. 

Auüî  les  marchands  , ce  qui  s’entend  des  mar- 
chands en  gros , font  refpeétés  en  Angleterre  , & 
loin  d’y  être  méprifés  , ont  pour  ainfi  dire  rang 
après  les  premiers  eccléfiaftiques  & les  principaux 
de  la  nobleffe. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  quelque  fière 
qae  foit  la  nobleffe  Angloile  , lorfque  les  nobles 
entrent  en  apprentiflage  , qui  félon  les  réglcmens 
doit  être  de  fept  ans  entiers , jamais  ils  ne  fe  cou- 
vrent devant  leur  maître  , leur  parlant  & travail- 
lant tête  nue  , quoique  fouvenc  le  maître  foit  rotu- 
rier & de  race  marchande  , & que  les  apprentifs 
foient  de  la  première  nobleffe. 

NOCHER  ou  patron.  On  nomme  ainfi  fur  la 
Méditerranée  ce  qu’on  appelle  fur  1 Océan  un  maître 
de  navire  dans  les  vaifleaux  du  roi.  C’efi  le  pre- 
mier officier  marinier. 

NOIR  DES  teinturiers,  autrement  bon-noir. 
C’efi  l’une  des  cinq  couleurs  Amples  & matrices  de 
la  teinture. 

Noir  d’Auïm aone.  C’efi:  de  ce  noir  dont  les 
imprimeurs  eu  taille  douce  le  lervent. 

Noir  d’xvoire  , autrement  noir  de  velours, 
C’efl:  de  Y y voire  brûlé. 

Noir  d’os.  Il  fe  fait  avec  des  os  de  bœufs , de 
vaches  , &c. 

Noir  de  cerf.  C’efl  ce  qui  i,efle  dans  la  cornue 

apres 
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après  que  Ton  a tiré  de  la  corne  de  cerf  , l’elprît , 
le  Tel  volatil , & l’huile. 

Ncir  d’Espagne  , ainfi  nommé  parce  que  ce 
font  les  Efpagnols  qui  l’ont  trouvé  les  premiers , 
8c  defquels  on  le  tire  prefque  tout.  Ce  n’tft  autre 
chofe  que  du  liège  brûlé  ; on  l’employe  à divers  ou- 
1 rages.  Pour  fa  bonne  qualité  , il  faut  qu’il  foit 
très  noir  , leger  , le  moins  fableux  8c  graveleux 
qu’il  eft  poftible. 

Noir  de  fumée  , que  l’on  nomme  aullî  noir  à 
noircir.  C’eft  la  fumée  de  la  poix  réfine  ou  de  l’ar- 
cançon. 

Les  épiciers  & ceux  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  fumée  , doivent  être  avertis  qu’il  eft  extrê- 
mement facile  à s’enflâmer  , particulièrement  celui 
en  poudre , 8c  que  quand  une  fois  il  eft  en  feu  on 
a beaucoup  de  peine  à l’éteindre  ; c’eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  trop  prendre  de  précaution  li-deiïus. 
La  meilleure  manière  d’éteindre  le  feu  qui  eft  dans 
le  noir  de  fumée  , eft  de  l’étouffer  avec  du  linge  , 
du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ; pour  l’eau  toute 
feule  elle  n’y  fait  prefque  rien. 

Noir  de  terre.  Eft  une  efpèce  de  charbon  qui 
fe  trouve  dans  la  terre  , dont  les  peintres  fe  fer- 
vent après  qu’il  a été  bien  broyé  pour  travailler  à 
frefque. 

NOIRPRUN  , ou  NERPRUN.  ArbrifTeau  épi- 
neux dont  les  feuilles  refTemblent  un  peu  à Celles 
du  poirier , & le  fruit  aux  bayes  du  genièvre. 

Les  teinturiers  fe  fervent  de  ces  bayes  dans  leurs 
teintures  ; les  peintres , les  enlumineurs  8c  les  fai- 
fèurs  de  cartes  à jouer  en  tirent  diverfes  couleurs  ; 
& la  médecine  y trouve  aufïï  un  excellent  mais  vio- 
leut  purgatif. 

Pour  faire  du  bleu  , il  faut  que  la  maturité  de 
ces  bayes  foit  plus  avancée  , & pour  le  verd  elles 
doivent  être  entièrement  meures. 

Le  verd  qu’on  en  tire  s’appelle  verd  de  vejfie  ; 
parce  qu’après  avoir  bien  fait  bouillir  les  bayes 
dans  de  l’eau  où  l’on  a fait  diffoudre  de  l’alun  , on 
conferve  la  couleur  qu’on  en  exprime  dans  des  vcf- 
fies  de  bœuf  ou  de  porc  , & on  la  fait  fécher  à la 
cheminée  , pour  lui  donner  de  la  confiftance. 

NOJX.  Fruit  qui  vient  an  noyer.  La  noix  a 
double  enveloppe , dont  la  première  eft  verte  : on 
la  nomme  brou  ou  bru  , 8c  fert  à la  teinture  : la 
fécondé  eft  dure  8c  s’appelle  coque.  La  noix  verte  fe 
mange  en  cerneaux  vers  le  mois  d’août  : la  noix 
féche  fe  conferve  pour  l’hiver.  On  en  fait  une  huile 
propre  à brûler  8c  à peindre.  Les  gens  du  commun 
dans  quelques  pays  en  ufent  pour  leur  nourriture. 

Ncix  v.cmique.  C’eft  le  fruit , ou  comme  quel- 
ques auteurs  veulent  , le  noyau  du  fruit  d’un  ar- 
bre qui  croît  en  plufieurs  endroits  de  l’Egypte  , 
d’où  ces  noix  viennent  aux  marchands  épiciers  & 
droguiftes  de  Paris  par  la  voie  de  Marfeille. 

Noix  de  gale.  Excroiffance  qui  vient  fur  une 
efpèce  de  chêne,  8c  qui  eft  propre!  lateinture  en  noir. 

Noix  d’Inde.  C’eft  le  fruit  de  l’arbre  qu’on  nom- 
me coco. 
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Nôix  muscade.  Efpèce  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes. 

NOLIGER  ou  NOLISER.  Terme  de  commerce 
de  mer  , en  ufage  fur  la  Méditerranée.  Il  fignifîe 
la  même  chofe  que  fretter  fur  l’Océan  , c’eft-à- 
dire  , louer  ou  donner  à louage  un  vaiiïeau. 

NOLIS.  Louage  d’un  vaijjeau , ou  la  conven- 
tion faite  entre  un  marchand  8c  le  maître  d’un  bâ- 
timent , pour  tranlporter  des  marchandifes  d’un 
lieu  à un  autre.  On  ne  s’en  fert  que  fur  la  Médi- 
terranée ; fur  l’Océan  on  dit  fret. 

NOM.  Terme  appellatif  qui  fait  connoître  une 
perfonne  , 8c  qui  la  diftingtie  d’avec  une  autre. 

Dans  le  commerce , c’eft  une  fignature  que  le 
marchand  met  à toutes  les  promelTes , lettres  de 
change  , fouferiptions  , & autres  aéles  qui  concer- 
nent fon  négoce  pour  s’y  obliger  8c  s’en  rendre 
garant. 

Faire  le  commerce  fous  fon  nom  , c’eft  faire  le 
commerce  pour  foi-même  fans  déguifer  fon  véri- 
table nom , 8c  fans  emprunter  le  nom  d’autrui.  Le 
faire  fous  le  nom  d’un  autre  , c’eft  être  véritable- 
ment le  vendeur  ou  l’acheteur  des  marchandifes 
dont  on  trafique  , tandis  qu’un  autre  qui  prête  fon 
nom  en  paroît  le  propriétaire  , 8c  en  figue  tous 
les  aéfes  : le  fai;e  au  nom  d’un  autre  > c’eft  ne  le 
faire  que  par  commiffion. 

Prêter  fon  nom  , c’eft  confentir  de  mettre  une 
affaire  de  commerce  fous  fon  nom , quoiqu’on  n’y 
ait  aucune  part , 8c  qu’elle  appartienne  toute  en- 
tière à un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  8c 
toutes  les  pertes. 

Un  appelle  prête-nom  , en  terme  de  finance , 
celui  fous  le  nom  duquel  fe  font  les  adjudications 
des  fermes  du  roi. 

On  fe  fert  auflî  du  terme  de  prête-nom  en  fait 
de  commerce  ; mais  moins  ordinairement. 

S’engager  à payer  en  fon  propre  8c  privé  nom  , 
c’eft  faire  fa  dette  particulière  d’une  chofe. 

S’engager  à payer  au  nom  d’autiui  , s’eft  s’obli- 
ger de  payer  pour  un  autre  en  cas  qu’il  ne  paye 
pas. 

Etre  condamné  en  fon  propre  8c  privé  nom , 
c’eft  être  condamné  au  paiement  d’une  dette  en  fon 
particulier. 

Nom  social.  Se  dit  dans  une  fociété  générale  8c 
colleélive , du  nom  que  les  affociés  doivent  figner 
fuivant  la  raifon  de  la  fociété  ; enforte  que  fiippofé 

ue  la  raifon  de  la  fociété  fût  fous  les  noms  de 

acques  , Philippes  8c  Nicolas  , pour  le  commerce 
qu’ils  veulent  faire  enfemble  , toutes  les  lettres 
miftîves  , lettres  de  changes  , billets  payables  à or- 
dre ou  au  porteur  , quittances  , faétures  , procura- 
tions , comptes  8c  autres  aéfes  concernant  cette  fo- 
ciété , doivent  être  fignés  par  l’un  ou  l’autre  des 
affociés  , 8c  fous  le  nom  de  Jacques , Philippes  8C 
Nicolas  en  compagnie  , qui  eft  le  nom  focial. 

Un  affocié  qui  figne  le  nom  focial  oblige  a&ive- 
ment  8c  paffivement  folidairement  avec  lui  fon  ado- 
clé  : cela  eft  non-seulement  conforme  à l’ufage  éta> 
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bli  entre  les  marchands  , négocians  & banquiers 
( qui  eft  leur  droit,  ) mais  encore  à l’article» 7 du 
titre  4 de  l’ordonnance  du  mois  de  mars  1673  , qui 
porte  , que  tous  ajfociés  feront  obligés  folidaire- 
ment  aux  dettes  de  la  fociete  , encore  qu  il  n y 
ait  quun  qui  ait  figné , au  cas  qu'il  ait  figne 
pour  la  compagnie , c’ejl-a-dire  , du  nom  focial , 
& non  autrement. 

NOMPAREILLE,  que  l’on  écrit  auffî  NON- 
PAREILLE.  Terme  en  ufage  parmi  plufieurs  mar- 
chands & artifans  , dont  ils  fe  fervent  pour  exprimer 
ce  qu’ils  vendent  ou  ce  qu’ils  fabriquent  de  plus 
petit,  de  plus  menu  ou  de  plus  étroit. 

En  Flandre  on  appelle  nompareille  ou  lampa- 
rillas,  t^ne  petite  étoffe  très  légère  & très  étroite,  qui 
eft  une  forte  de  camelotin. 

Les  marchands  merciers  & les  tiflutiers-rubaniers 
nomment  nompareille , une  efpèce  de  petit  ruban 
de  frie  d’environ  deux  lignes  de  large. 

Chez  les  marchands  épiciers-confifeurs , la  nom- 
pareille  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  fortes  de 
dragées. 

NON-VALEUR.  Dette  non  - exigible  par  1 In- 
fo lvabilité  du  débiteur.  Ce  marchand  a donné  beau- 
coup d’effets  à fes  créanciers  , mais  il  a bien  des 
non-valeurs.  • 

NOS,  ou  NOUES.  Ce  font  des  tripes  de  mo- 
rues falées  qu’on  apporte  dans  des  bariques. 

NOSSARIS.  Toiles  de  coton  blanche  qui  vient 
dçs  Indés  Orientales , elles  font  du  nombre  de  celles 
qu’on  appelle  baffe  tas. 

NOTA.  Terme  latin  dont  on  fe  fert  fotivent  dans 
le  commerce;  il  lignifie  une  obfervation  , une  re- 
marque qu’il  faut  faire  aux  endroits  d’un  compte  , 
d’un  re<nftre , d’un  journal , d’un'  mémoire  , d’une 
• faélure^&c.où  l’on  voit  le  mot  nota  écrit  eu  marge, 
comme  quand  un  article  a été  mal  porté  , une  fom- 
me  tirée  autrement  qu’il  ne  faut  , un  endroit  obfcur 
& mal  exprimé  , ou  quelque  autre  défaut  ou  faute 
qu’on  veut  fasre  corriger. 

On  met  auflî  quelquefois  le  nota  feulement  pour 
©blUer  à avoir  de  l’attention  aux  chofes  qu’on  croit 
importâmes  , & dont  on  veut  fe  fouvenir. 

NOTE.  Signifie  , dans  le  commerce  , un  petit 
extrait  ou  mémorial  que  l’on  fait  de  quelque  chofe 
pour  s’en  mieux  fouvenir. 

Les  agens  de  change  prennent  la  note  des  lettres 
& billets  de  change  que  les  marchands  ou  banquiers 
ont  à négocier  ; quelquefois  les  marchands  les  leur 
confient  fur  une  fimple  note  lignée  d’eux.  Pour  plus 
d’exaébitude  l’agent  doit  faire  toujours  la  note  dou- 
ble , l’une  pour  le  banquier  à qui  appartiennent  les 
lettres  & billets  , l’autre  pour  foi-même. 

Note.  Veut  dire  auffi  un  mémoire  , un  état.  Don- 
nez-moi la  note  de  ce  que  je  vous  dois.  J’ai  fait  note 
des  fommes  que  vous  avez  envoyées  en  Efpagne  , en 
Hollande  & en  Angleterre;  pour  dire  j’ai  confervé 
le  mémoire  de  ces  fommes.  Donnez-moi  une  note  , 
un  état  de  ce  que  je  vous  dois. 

Note.  S’entend  encore  de  certains  caraélères 


dont  les  médecins , chirurgiens  & apothicaires  fe  fer- 
vent entr’eux  pour  marquer  le  poids  & la  dofe  des 
drogues  qui  entrent  dans  leurs  remèdes.  Voici  les 
principales* 

La  livre  lb  , la  demi  - livre  fort  : une  once  |j  , 
deux  onces  ^ij,  trois  onces  |iij,  & aiufi  jufqu’â  la 
demi-livre;  la  demi-once  ^ ft  : une  dragrne  3j , deux 
dragmes , 5ij , trois  dragmes  5>ij  > & ainfi  jufqu’i 
huit  ; la  demi-dragme  5 ^ : le  fcrupule  3 , le  demi- 
fcrupule^  fi;  enfin  le  grain  ^r.celle-ci  -y^qai  fe  trouve 
au  commencement  de  chaque  compofition  de  remède, 
fignifie  recette  ou  récépijfé. 

NOUASSE.  Efpèce  de  noix  mufeade  fauvage. 

NOUVEAUTE.  Ce  qui  eft  nouveau,  ce  qui  n’a 
point  encore  paru. 

On  appelle  ainfi  , au  palais , toutes  ces  nouvel- 
les modes  d’écharpes , de  coéfures , de  rubans , &c. 
que  les  marchands  y inventent  & y étalent  chaque 
jour  pour  y fatisfaire  & y tenter  le  luxe  & le  goût 
changeant  & inquiet  de  l’un  & l’autre  lexe.  Legras 
a bien  des  nouveautés. 

Les  marchands  d’étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie 
donnent  aufli  le  nom  de  nouveauté  aux  taffetas  & 
autres  légères  étoffes  qu’ils  font  faire  tous  les  ans 
pour  les  habits  d’été  des  dames , & qui  ordinaire- 
ment ne  plaifent  guères  au-delà  des  trois  mois  qu’on 
donne  à cette  failon.  Il  y a des  nouveautés  aux  deux 
Anges  qu’on  ne  voit  point  ailleurs. 

NO^ALLE.  C’elt  ainfi  que  l’on  appelle  cer- 
taines efpèces  de  toiles  de  chanvre  écrues  , très- 
fortes  & très-ferrées  , qui  fe  fabriquent  en  divers 
lieux  de  Bretagne  , dont  l’ufage  eft  pour  faire  des 
voiles  de  vaiffeaux  & bâtimens  de  mer. 

Les  noy ailes  fe  diftinguent  en  noy ailes  extraor- 
dinaires à fix  fils  de  brin  , en  noy  ailes  extraordi- 
naires à quatre  fils  de  brin  , en  noy  ailes  ordi- 
naires à quatre  fils  , en  noyalles  courtes  , en 
noyalles  Jimples  & en  noyalles  rondelettes. 

Les  cinq  premières  efpèccs  de  ces  toiles  fe  font 
à cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Rennes, par- 
ticulièrement à Janzay , à Piré  & à Noy  aile , & c’eft 
de  ce  dernier  endroit  qu’elles  ont  toutes  pris  leurnom. 

A l’égard  des  rondelettes  , c’eft  à Vitré  & aux 
environs  de  cette  ville  qu’elles  fe  manufaélurent  pour 
la  plupart. 

Les  noyalles  extraordinaires  à fix  fils  de  brin  , 
font  ainfi  nommées  , de  ce  que  chaque  fil  de  chaîne 
eft  compofé  de  deux  triples  fils  joints  enfemble  , 
quoique  la  tréme  ne  foit  que  d’un  fimple  fil , & 
de  ce  que  le  fil  que  l’on  y emploie  eft  fait  d’un 
chanvre  choifi  , plus  beau  & plus  fin  que  l’ordinaire, 
qui  à caufe  de  cela  eft  appellé  fil  de  brin. 

Cette  efpèce  de  noyalles  ne  s’emploie  ordinaire- 
ment que  pour  les  vaiffeaux  de  roi , étant  trop  forte 
pour  les  moyens  & petits  bâtimens  ; leur  largeur 
ordinaire  eft  de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième 
mefure  de  Paris. 

Les  noyalles  extraordinaires  à quatre  fils  de 
brin  , font  fabriquées  de  même  que  celles  ci-ieffus , 
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à l'exception  que  chaque  fil  de  chaîne  de  cette  fé- 
condé efpèce  n’eft  que  de  deux  doubles  fils  joints 
enfemble. 

Les  noy ailes  ordinaires  à quatre  fils  , font  fem- 
blables  aux  noyalles  extraordinaires  à quatre  fils 
de  brin  ; la  feule  différence  qui  foit  entr’elles  eft 
que  les  premières  font  fabriquées  tant  en  chaîne 
qu’en  tréme  de  fil  de  chanvre  commun , 8c  que  les 
autres  font  faites  toutes  de  fil  de  chanvre  de  brin. 

Les  noyalles  courtes  font  appellées  courtes  , à 
caufe  qu’elles  font  de  quatre  pouces  de  roi  plus 
étroites  que  les  noyalles  (Impies , ce  qui  fait  que  la 
largeur  des  noyalles  courtes  eftfemblable  à celle  des 
noyalles  extraordinaires  à fix  fils  de  brin  , c’eft-à- 
dirc  , qu’elles  font  de  demi-aune  moins  un  vingt- 
quatrième  mefurc  de  Paris. 

Les  noyalles  Jimples  , que  l’on  nomme  / impies 
parce  que  le  fil  qui  les  compofe  tant  en  chaîne  qu’en 
tréme  n’eft  que  d’un  (eul  & (Impie  fil , ont  demi- 
aune  un  feize  peu  moins  de  large  mefurede  Paris. 

Les  noyalles  rondelettes  ont  la  même  largeur 
que  les  noyalles  (Impies  ; on  les  appelle  rondelet- 
tes , parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  que  de  la 
tréme  dont  elles  font  fabriquées  , eft  beaucoup  plus 
tord  8c  délié  que  celui  qui  s’emploie  à la  fabrication 
des  autres  toiles  noyalles  , & c’eft  aufti  par  cette 
railon  que  les  noyalles  rondelettes  ne  s’emploient 
ordinairement  qu’à  faire  des  voiles  de  chaloupes  ou 
de  menues  voiles  de  vaiiïeaux. 

Toutes  les  noyalles  de  quelques  efpèces  qu’elles 
foient , fe  vendent  fur  le  pied  de  l’aune  courante  du 
pays , laquelle  eft  plus  longue  d’un  (îxiéme  que  celle 
de  Paris. 

La  plus  grande  confommation  de  ces  toiles  fe  fait 
dans  les  ports  de  France  ; il  s’en  envoie  cependant 
quantité  dans  les  pays  étrangers  , particulièrement 
en  Angleterre  , en  Efpagne  8t  en  Hollande  , mais 
peu  en  ce  dernier  pays , jaarce  que  les  Hollandois 
ont  des  fabriques  de  toiles  a voiles. 

Les  noyalles. être  manufaéturées  comme  il 
faut  , doivent  être  faites  de  fil  de  cœur  de  chanvre  , 
bien  battues  ou  frappées  fur  le  métier,  renforcées  & 
unies , ayant  du  corps  fans  aucun  apprêt  ; fur-tout 
que  les  iifières  foient  bien  faites  -,  car  c’eft  de-là 
principalement  que  dépend  la  bonté  des  voiles  , 
d’autant  que  c’eft  par  les  Iifières  que  l’on  coud  & 
qu’on  affemble  les  lez  de  toiles  dent  les  voiles  font 
formés. 

N U 

NUANCE.  Adouciffement  , diminution  d’une 
couleur  , depuis  la  plus  fombre  jufques  à la  plus 
claire  de  la  même  efpèce. 

Il  y a des  nuances  de  rouge,  de  verd  , de  bleu, 
de  gris-de-lin , de  jaune , &c.  & chaque  nuance  con- 
tient huit  ou  neuf  dégradations  de  couleurs. 

Les  maîtres  & gardes  des  teinturiers  en  foie  font 
obligés  par  leurs  ftatuts  & réglemens  , de  teindre 
tous  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de  feize  fortes 
de  nuances  en  cramoifi , Ravoir  quatre  rouges  , 
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quatre  écarlates , quatre  violettes,  & quatre  canel- 
les  , pour  fervir  d’échantillons  matrices  fur  lefquels 
les  débouillis  des  foies  de  pareilles  nuances  doivent 
être  faits. 

NUÉE.  ( Terme  de  lapidaire.  ) Il  fe  dit  des 
parties  fombres  qui  fe  trouvent  affez  fouvent  dans 
les  pierres  précieufes , qui  en  diminuent  la  beauté  5c 
le  prix. 

NUL.  Ce  qui  eft  eftimé  comme  n’étaut  pas,  com- 
me n’ayant  point  été  fait  , comme  non  avenu.  Je 
conlens  que  notre  marché  demeure  nul.  Notre  con- 
vention eft  nulle. 

NUMÉRO.  Ce  terme  qui  eft  fort  en  ufage  cher 
les  marchands  , négocians  & manufatturiers  , fi- 
gnifie  «n  certain  nombre  ou  chifre  , qui  fs  met 
fur  les  marchandifes  pour  les  pouvoir  diftinguer 
plus  facilement.  Apportez-moi  la  pièce  de  drap  de 
Van-Robais  numéro  41.  Il  faut  ouvrir  la  caiffe  d'é- 
toffe de  Lyon  numéro  8. 

Dans  les  livres  , faélures  & autres  écricures  mer- 
cantilles  , le  mot  de  numéro  s’exprime  en  abrégé 
par  cette  figure  , ( n°.  ) & les  nombres  ou  chifres 
s’écrivent  enfuite  de  cette  manière  ( n°.  1 , n°.  5 , n°. 
10  , n°.  jo  , &c.) 

Numéro.  On  fe  fert  auffi  du  terme  de  numéro , 
pour  faire  entendre  la  groifeur  , longueur  , largeur , 
& qualité  de  certaines  maréhandifes  qu’il  feroit  dif- 
ficile d’exprimer  autrement. 

Les  épingles,  par  exemple  , fe  connoiffènt  beau- 
coup mieux  par  leur  numéro  que  par  leur  véritable 
groffeur  8c  longueur  ; ainfi  on  fçait  parmi  ceux  qui 
font  ce  commerce  , que  les  numéros  3 , 4 8c  y , 
font  les  trois  plus  petites  efpèces , qu’on  nomme 
camions  ,■  qu’enfuite  les  numéros  6 , 7 , 8,  9 , 10, 
n,  iz  , 13  & 14,  augmentent  imperceptiblement 
de  groffeur  & de  longueur  , & qu’enfin  les  16  , 18 
8c  10  numéros  font  les  plus  fortes  de  celles  qu’on 
met  en  papier  : enforte  que  quand  un  marchand 
veut  avoit  de  différentes  groffeurs  d’épingles  , fans 
entrer  dans  un  détail  inutile  , il  lui  füffît  de  mander 
à fes  ouvriers  ou  correfpondans  de  lui  envoyer  tant 
de  fixains  du  numéro  4 8c  tant  des  numéros  8 8c  9 
ou  de  ceux  dont  il  a befoin. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  marchan- 
difes qu’on  ne  tapporte  pas  ici , mais  dont  il  eft 
parlé  à leurs  propres  articles  , entr’autres  dans  ceux 
des  rubans  de  foie  , des  padoues , des  galons , des 
rubans  ou  rouleaux  de  laine  & de  fil,  &c. 

Numéro.  C’eft  pareillement  avec  ces  numéros 
que  l’on  marque  les  balles  , caiffes  & balots  de  mar- 
chandifes , lorfque  les  commilïîonnaires  en  en. 
voient  plufieurs  à leurs  commettans  par  les  voitu- 
res publiques  ; ce  qui  fe  fait  en  écrivant  fur  les 
toiles  d’emballage  , ou  fur  les  planches  de  caiffes  , 
avec  de  l’encre  & une  efpèce  de  plume  , ou  de  pin- 
ceau de  bois,n°.  1 fur  la  première  balle  ou  caiffe  , 
n°.  i fur  la  fécondé , & ainfi  de  fuite  quand  elles 
font  pour  le  même  marchand;  ce  qui  fe  marque  auffi 
avec  lesmêmes  numé-ros  fur  la  lettrede  voiture  qu’ou 
donne  aux  roulrers , meHagers  ou  cochers. 

Tt  h 
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Numéro.  Ce  terme  fert  encore  aiïèz  fouvent 
pour  défigner  dans  la  table  d’un  regiftre  , la  page 
iur  laquelle  quelque  fomme  eft  portée;  ce  qui  eft 
}a  même  chofe  que  fi  l’on  difoit  page  première  , 
10e.  ioe.  &c. 

Les  marchands  fe  fervent  de  certaines  marques 
ou  numéros  myftérieux  connus  d’eux  feuls , qu’ils 
mettent  fur  leurs  marchandifes  , pour  fe  fouvenir  du 
prix  qu’elles  leur  ont  coûté  , afin  de  ne  fe  pas  trom- 
per dans  la  vente  qu’ils  en  font.  Voye^  marque. 

On  appelle  livre  de  numéro  , une  forte  de  livre 
que  les  négocians  tiennent  pour  connoître  avec  fa- 
cilité toutes  les  marchandifes  qui  entrent  dans  leurs 
tnagafins  9 qui  enfortem  ©u  qui  y font  a&uellement. 
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Le  livre  des  numéros  eft  du  nombre  de  ceux  , qu*e« 
fait  de  parties  doubles  on  appelle  livres  d'aides  ou 
livres  auxiliaires.  Voye $ livres. 

On  dit  par  manière  de  proverbe  , qu’un  homme 
entend  le  numéro  , lorfqu’il  fçait  découvrir  le  prix 
fecret  d’une  marchandife , ou  quand  il  pénétré  par 
adreffe  ou  par  intelligence  dans  le  fecret  de  toutes 
autres  fortes  d’affaires,  danslefquelles  il  eft  queftion 
de  profits  ou  de  comptes. 

NUNNA.  Toile  blanche  de  la  Chine,  dont  il 
fe  fait  un  négoce  confidérable  au  Japon.  Il  y en  a de 
trois  fortes  de  même  longueur  pour  l’aunage  , mais 
de  différentes  qualités  pour  la  fineffe.Leur  longueur 
eft  de  vingt-quatre  cobres  fur  quatre punts  delargeur* 
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O , La  quatorzième  lettre  de  l’alphabet.  Les  mar- 
chands & autres  perlonnes  de  commerce  qui  tien- 
nent des  livres  s’en  fervent  dans  leurs  abbréviations. 
C.  O.  eft  l’abbréviation  de  compte  ouvert.  ONC  ou 
ON.  lignifient  -onces. 

OBÉRÉ.  Celui  qui  eft  endetté  . qui  à caufe  de 
fes  grandes  dettes  eft  hors  d’état  de  continuer  fon 
commerce  ou  de  payer  fes  créanciers.  Ce  banquier 
•eft  obéré , on  paye  mal  à fa  caille  , il  ne  peut  man- 
quer de  faire  faillite. 

OBLIGATION.  Afte  par  lequel  on  s’engage 
i faire  quelque  chofe  , comme  à payer  quelque 
fomme  de  deniers,  à être  la  caution  de  quelqu’un  , à 
fervir  d’apprentif  chez  un  maître.  Ce  dernier  aéte 
s’appelle  ordinairement  un  obligé. 

L’acceptation  d’une  lettre  de  change  eft  une 
•efpèce  à' obligation  qui  va  par  corps  faute  de  paie- 
ment. 

C’eft  une  ufure  d’exigjr  des  intérêts  d’une  fom- 
oie  due  par  une  limple  .obligation  , & il  n’eft  pas 
moins  ufuraire  de  les  faire  comprendre  dans  le  bre- 
vet d 'obligation. 

OBLIGER.  S'obliger  pour  quelqu’un  , c’eft  lui 
fervir  de  caution  , s’engager  à payer  pour  lui , ré- 
pondre des  pertes  & dommages  qui  peuvent  arriver 
par  fa  faute. 

OBMISSION  , ou  OMISSION.  Oubli  , man- 
-quement  de  faire  quelque  chofe.  Il  fe  dit  dans  le 
commarce  , des  articles  de  recette  & de  dépenfe 
-qu’on  a oublié  de  porter  dans  un  compte.  J’ai  fait 
un eomiffion  confidérable  dans  mon  dernier  compte, 
31  faut  la  rétablir. 

En  fait  de  finances  lorfque  Yomijpon  de  recette 
eft  frauduleufe  , le  comptable  eft  condamné  à la 
peine  du  quadruple. 

OBOLE.  Il  y avoir  autrefois  en  France  des  obo- 
les d’or , d’argent  & de  cuivre,  qui  étoient  desrrion- 
noies  courantes  de  diverfes  valeurs , fuivant  le  métal 

le  poids.  Préfemement  l'obole  ne  fert  plus  que 
de  monnoie  de  compte.  'Voye\  maille. 

On  voit  en  Allemagne  des  efpèces  d’or  qu’on 
-appelle  oboles  du  Rhin  , qui  ne  tiennent  de  fin 
que  quatorze  carats;  elles  pèlent  deux  deniers  douze 
grains.  ; 

Ob  ole.  C’eft  aulTi  une  des  parties  "du  poids  dont 
on  fe  fert  en  médecine  pour  pefer  les  drogues.  L’o- 
bole  pèfe  dix  grains  ou  un  demi  fcrupule.  Il  faut 
trois  fcrupules  pour  faire  une  dragme  ou  un  gros. 

O c 

OCCIDENT.  Domaine  A'Oi  cident  eft  un  droit 
appartenant  au  ioi  dans  les  ides  Antilles  & terre 
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ferme  de  l’Amérique  où  les  François  ont  des  co- 
lonies. 

OCCIDENTAL.  Ce  qui  eft  fitué  à l’ occident 
ou  qui  en  vitnt.  Des  perles  occidentales , du  baume 
occidental , du  bezoard  occidental. 

On  dit  auffi  , .les  Indes  occidentales , par  oppofi- 
tion  aux  grandes  Indes  ou  Indes  orientales. . Voye | 
Indes  occidentales. 

OCHAVO,  ou  OCTAVO.  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  a cours  en  Efpagne  comme  les  liards  en 
France.  Voye ^ la  table  lt^s  m<  t ncies. 

OCHRE  , ou  OCRE.  Terre  foflile  qui  fe  tire 
de  la  propre  mine  , ou  qui  fe  trouve  dans  Es  mines 
de  cuivre  &.  de  plomb  , & même  quelquefois  dans 
celles  d’argent. 

Outre  1 ’ochre  de  Berry  il  en  vient  auftî  en  allez 
grande  quantité  a’ Angleterre  , mais  qui  n’approche 
pas  de  celle  de  France.  L'ochre  d’Angleterre  eft 
de  plufieurs  fortes  , & fuivant  fes  diverfes  couleurs 
elle  a differens  noms;  celle  qui  eft  d’un  jaune  rou- 
geâtre s’appelle  ochre  de  rue  ; celle  qui  eft  d’un 
rouge  très- brun  & très-foncé  s’appelle  brun  rouge , 
& cette  dcrn  ère  quand  elle  tire  fur  le  noir  , fe 
nomme  potée  ; Ton  s’en  fert  pour  polir  les  glaces 
de  miroirs. 

Il  faut  choifir  l 'ochre  , foit  jaune  , foit  rouge , 
bien  féche  , bien  tendre  , haute  en  couleur , & point 
graveleufe. 

OCOS  , OCQUA  , ou  OCQUE.  Poids  de 
Turquie.  Voye\  la  table  des  pcids. 

OCTAVE.  Terme  de  commerce  , qui  fignrfie  la 
huitième  partie  ou  le  demi  quart  d’une  aune.  Ainli 
quand  on  dit  qu’un  taffetas  eft  de  cir.q  octaves 
cela  doit  s’entendre  qu’il  a cinq  huitièmes  d’aune 
ou  une  demi-aune  demi-quart  de  large  ; qu’un  autre 
eft  de  trois  octaves  , cela  veut  dire  qu’il  eft  de 
trois  huitièmes  ou  d’un  quart  Sc  demi  d’aune  de  large. 
On  fe  fert  de  ce  terme  d 'oétave  pour  diftinguer  les 
taffetas  qui  ont  d’autres  largeurs  que  la  largeur  or- 
dinaire qui  eft  une  demi-aune. 

Octave.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du 
change  , d’un  certain  droit  ou  falaire  qui  fe  paye 
aux  agens  ou  courtiers  de  change , qui  eft  de  deux 
folsfix  deniers  , ou  de  la  hui  iéme  partie  d une  livra 
tournois,  pour  chaque  fois  cent  livres  contenues 
aux  lettres  & billets  de  change,  ou  autres  papiers  dont 
ils  procurent  la  négociation  , ce  qui  eft  à raifon  de 
vingt-cinq  fols  par  mine  livres. 

Les  agens  de  change  reçoivent  ordinairement 
deux  octaves  poui  (etirs  droits  de  courtage  ; l’une 
de  celui  qui  donne  fon  argent  .&  .l’autre  de  la  per- 
fonne  ..qui  le  -cçoit  & qui  fournit  des  lettres  ou 
billets  ae  change  en  place  j enforte  qu’ils  ont  æb 


tout  pour  leurs  droits  cinquante  lois  pour  chaque  i 
fois  mille  livres  qui  fe  négocient  par  leur  minif- 
tère. 

OCTAVO  , ou  OCHAVO.  Monnoie  de  cuivre 
qui  a cours  en  Efpagne.  Voye^  la  table  des 
MONNOIES. 

O E 

OEBAN  * autrement  OUBAN-D’OR.  Efpèce 
de  monnoie  de  compte  du  Japon.  Voyei^  la  ta- 
ble DES  MONNOIES, 

CF. IL  , en  terme  de  négoce  & de  manufac- 
ture, Se  dit  du  luftre  & de  l’éclat  des  marchandifes 
d'une  certaine  beauté  extérieure  qui  frappe  la  vue  , 
tk  qui  ne  fait  pourtant  pas  la  plus  grande  perfec- 
tion. Néanmoins  comme  l’on  eft  fouvent  plus  tou- 
ché de  X œil  Si  du  luftre  d’une  étoffe  que  de  fa 
bonne  fabrique  ; c’en  eft  auffi  une  des  meilleures 
qualités  pour  le  débit  ; Se  fi  les  ouvriers  doivent 
être  attentifs  à donner  cet  œil  à leurs  ouvrages  , 
les  marchands  ne  doivent  pas  moins  l’être  à le  leur 
conferver. 

CEil.  fin  terme  de  joyaillerie  , fignifie  auffi  le 
brillant  Si  Yéclat  des  pierreries  , quelquefois  leur 
i jualité  Si  leur  nature.  Ce  diamant  a un  œil  ad- 
mirable , cet  autre  a Y œil  un  peu  louche  , il  l’a 
un  peu  noirâtre. 

On  le  dit  aufTi  des  perles  , mais  plus  ordinaire- 
ment on  dit  Veau  , & c’eft  plus  fuivant  les  termes 
de  l’art  de  dire  qu’une  perle  eft  d’une  belle  eau  , 
que  de  dii  ç qu’elle  a un  bel  œil, 

CEil  de  chat.  Pierre  précieufe.  C’eft  une  ef- 
pèce de  faphir.  Il  y a une  autre  efpèce  d ‘œil  de 
çhat  qu’on  met  du  nombre  des  opales  â caufe  de 
fes  diverfes  couleurs  , mais  il  eft  beaucoup  plus 
dur  que  l’opale.  Enfin  il  y a une  troifiéme  efpèce 
fl  'œil  de  chat  qui  repréfente  allez  bien  Y œil  de  cet 
animal  ; il  n’eft  pas  de  grand  prix  en  Europe  , 
mais  il  eft  très-eftimé  aux  grandes  Indes,  ces  nations 
idolâtres  lui  attribuant  de  grandes  vertus. 

Œil  pe  b ®uf  , en  ouvrage  de  verrerie.  C’eft  ce 
nœud  qu’on  nomme  communément  , boudiné  , qui 
eft  au  milieu  du  plat  de  verre , & qui  eft  inutile 
pour  être  employé  en  vitres  , du  moins  dans  les 
maifons  de  quelque  confidération , n’étant  propre 
qu’à  être  jette  au  groifil. 

ŒUVRE.  Se  dit  du  travail  des  artifans.  On  dit 
du  bois , du  fer , du  cuivre  mis  en  œuvre.  Un  dia- 
mant mis  en  œuvre  eft  celui  que  le  lapidaire  a taillé 
Sc  à qui  il  a donné  la  figure  qui  lui  convient  pour 
en  faire  une  table  , un  brillant  ou  une  tofe.  Il  fe 
•t'it  auffi  par  oppofition  au  diamant  brut  , c’eft-à- 
dire  , qui  eft  encore  tel  qu’il  eft  forti  de  la  carrière. 

11  fe  lit  pareillement  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufes. 

On  appelle  main  d’apuvre  dans  les  manufafhîres , 
ce  qu’on  donne  aux  ouvriers  pour  }e  prix  & fa- 
iairç  des  ouvrages  qu’ils  ont  fabriqués  : ajnfi  on 
dit  ce  drap  coûte  quarante  fols  par  aune  de  main 


d 'œuvre , pour  dire  qu’on  en  a donné  quarante  fols 
par  aune  au  tifierant. 

Œuvres  blanches.  On  nomme  ainfi  les  ouvra- 
ges de  fer  qui  fe  fabriquent  par  un  des  quatre  mé- 
tiers des  maîtres  taillandiers  de  Paris,  tels  que  font 
les  cognées  , befigues  , haches  , ferpes  , Sic.  ap- 
pelés de  la  forte  à caufe  qu’on  les  blanchit  e« 
quelque  forte  lorfqu’on  les  paiïe  fur  la  meule  pour 
les  aiguifer. 

Œuvres  du  poids.  On  appelle  à Paris  mar- 
chandifes  d’œuvres  du  poids  , quelques-unes  des 
marchandifes  qui  font  fujettes  au  droit  de  poids-le* 
roi  établi  dans  cette  ville. 

O F 

OFFICIERS  DE  VILLE.  A Paris  on  diftin- 
gue  deux  fortes  d 'officiers  de  ville  , les  grands 
Si  les  petits.  Les  grands  officiers  font  ; le  prévôt 
des  marchands  , les  échevins,  le  procureur  du  roi , 
le  greffier,  les  confeillers  Si  le  receveur.  Les  petits 
officiers  font  ; les  mouleurs  de  bois  »5c  leurs  aides  , 
les  déchargeurs  , les  mefureurs  , les  débâcleurs  & 
autres  telles  perfonnes  établies  fur  les  ports  pour 
la  police  & le  fervice  du  public. 

Officiers  passeurs  d’eau.  Ce  font  les  maîtres^ 
bateliers  de  Paris  dont  les  fondions  confident  a 
paffer  d’un  rivage  à l’autre  de  la  rivière  de  Seine , 
les  paftagers  qui  fe  préfentent  , leurs  hardes  & 
marchandifes.  Ils  fuient  érigés  en  titre  d’offices  fous 
le  régne  de  Louis  XIV,  & font  au  nombre  de  vingt, 
y compris  les  deux  fyndics. 

OFFRE.  Ce  qu’on  dit  d’une  çhofe  qu’on  veut 
acheter , le  prix  qu’on  en  veut  donner.  Vous  aurez 
cent  fols  de  cette  toile  , c’eft  ma  dernière  offre  ,• 
pour  dire  qu’on  n’en  donnera  pas  davantage.  Vous 
n’aurez  pas  ma  marchandife  à votre  première  offre  y 
pour  faire  entendre  qu’on  n’en  offre  pas  alTez. 

On  dit , faire  des  offres  verbales  5 faites  des  offres 
en  iuftice. 

OFFRIR.  Faire  une  offre.  Nous  fommes  bien 
loin  de  compte  , vous  ne  m’offre ^ pas  la  moitié  de 
ce  que  me  coûte  la  marchandife. 

Méfoifrir , c’eft  ne  pas  offrir  un  prix  raifonnable. 

O I 

OIGNON  , ou  OGNON,  Plante  potagère 
dont  il  fe  fait  un  très-grand  commerce  à Paris. 
L 'oignon  fe  vend  de  quatre  manières , à la  torche  , 
à la  botte  , à la  glanne  & au  boilfeau.  La  torche 
eft  de  Xoignon  que  l’on  attache  autour  d un  long 
bâton  j la  glanne  , de  \ oignon  lie  autour  d un  menu 
faiiïeau  de  paille  ; Si  la  botte , dç  1 oignon . verd 
attaché  feulement  par  les  fannes , fans  bâton  ni  fans 
paille. 

OING.  Efpèce  de  graille  que  l’on  nomme  ordi- 
nairement axunge , ou  axqnge  , dont  les  épiciers- 
droguiftes  font  quelque  commerce. 

OISELERIE.  Métier  de  prendre , d’élever  Si  de 
vendre  des  oifeaux.  Il  n’çft  pas  permis  à tout  le 
monde  , ni  en  tout  temps,  d’exercer  Yoifellerie » & 
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U n’y  a que  les  maîtres  oifeliers  reçus  à la  table  de 
marbre  des  eaux  & forêts  de  la  ville  de  Paris , qui 
puilTent  aller  oifeler , & encore  feulement  dans  les 
temps  & les  faifons  marqués  par  les  régie  métis* 

OISELIER.  Les  oifeliers  compofent  a Paris  une 
allez  nombréufe  communauté. 

Tout  marchand  forain  qui  apporte  des  ferins  com- 
muns ou  de  Canaries  à Paris , ne  les  peut  mettre  en 
vente , qu’il  n’ait  été  au  préalable  les  êxpofer  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu’à  midi  fur  la  pierre  de 
marbre  du  palais  aux  jours  d’entrée  du  parlement , 
dont  il  eft  tenu  de  prendre  acquit  & certificat  des 
officiers  des  eaux  & forêts.  Il  doit  auffi  attendre  que 
les  gouverneurs  des  volières  du  roi  , avertis  par 
les  jurés  , ayent  déclaré  que  lefdites  volières  en  font 
fuffifamment  fournies , & que  les  maîtres  oifeleurs 
ayent  pareillement  refufé  de  les  acheter;  après  quoi 
il  leur  eft  loifible  de  les  vendre  à qui  bon  leur  fem- 
ble  , après  pourtant  avoir  donné  à chacun  des  jurés , 
pour  leurs  droits  de  vifite , un  oifeau  de  chaque  ca- 
bane. 

En  cas  que  les  maîtres  oifeliers  achètent  lefdits 
oifeaux  des  marchands  forains , ils  doivent  les  lotir 
entre  les  maîtres  qui  en  défirent. 

Nul  ne  peut  faire  trafic  des  oifeaux  de  chant  & 
de  plaifir,  ni  y aller  chafler,  s’il  n’eft  reçu  maître  ; 
& ne  peut  être  reçu  maître  fans  apprentilfage , s’il 
n’eft  fils  de  maître. 

Il  n’appartient  qu’aux  maîtres  de  faire  venir  des 
ortolans  & de  les  nourrir  : ils  ne  peuvent  néan- 
moins les  vendre  vifs  à des  regratiers  pour  les  en- 
graifier  & en  faire  des  nourritures,  à peine  de  con- 
nfeation  des  oifeaux  & d’amende  contre  le  vendeur  & 
l’acheteur.  C’eft  pareillement  aux  maîtres  de  cette 
communauté  qu’eft  accordé  le  droit  de  faire  feuls  des 
cages  pour  oifeaux  , & des  filets  pour  les  prendre  ; 
leur  étant  même  permis  de  faire  & fondre  toutes  for- 
tes d’abreuvoirs  à oifeaux  , l'ok  de  plomb  ou  d’autre 
matière. 

Les  oifeaux  qu’il  n’eft  permis  qu’aux  maîtres 
oifeliers  de  chafiér  & de  prendre  à la  glue  , à la 
pipee  , aux  filets  & autres  harnois  femblabies , font 
tous  ceux  qu’on  nomnve  oifeaux  de  chant  & de 
plaifirs , comme  les  linottes  , chardonnerets , pin- 
fons,  ferins,  tairains  , fauvettes,  roffignols,  cail- 
les, allouettes,  merles,  fanfonnets  , ortolans  & 
autres  de  femblable  qualité. 

Le  temps  qu’il  n’eft  pas  permis  de  chafTer  eft  de- 
puis, la  mi-mai  jufqu’à  la  mi-août , à caufe  que  c’eft 
celui  de  la  pariade,  & la  faifon  qu’ils  font  leurs 
nids  & leurs  pontes;  à l’exception  néanmoins  des 
oifeaux  de  palfage  , comme  cailles  , roffignols  , or- 
tolans, qui  fe  peuvent  prendre  depuis  le  deuxième 
avril  jufqu’au  deuxième  mai  pour  le  remontage , 
& du  premier  jour  d’août  jufqu’à  leur  paffap-e. 

Les  jours  & lieux  que  les  oifeliers  peuvent  ex- 
pofer  en  vente  les  oifeaux  qu’ils  ont  élevés  ou  pris  , 
lonc  leurs  boutiques  tous  les  jours , & la  vallée  de 
misère  les  dimanches  & fêtes  , à la  réferve  des  plus 
loiemnelks  ou  des  proceffions  générales  ; leur  étant 
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permis  lefdits  jours  de  dimanches  & de  fêtes  moins 
principales , d’étaler  & attacher  leurs  cages  contre 
les  boutiques  & murs  des  maifons  de  ladite  vallée. 

Outi'e  les  oifeaux  mentionnés  ci-deflus  , les  maî- 
tres de  cette  communauté  vendent  auffi  des  tourte- 
relles , des  pigeons , des  perroquets  & péniches , 
des  écureuils  & autres  petits  animaux  de  plaifir. 

Enfin  , par  une  très  - ancienne  coutume , & par 
deux  articles  de  leurs  ftatuts,  fçavoir  le  feptiéme  & 
le  quinziéme  , les  jurés  font  obligés  de  fe  trouver 
aux  fiacres  des  rois  pour  y apporter  des  oifeaux  , & 
les  lailTer  aller  dans  les  églifes  où  les  cérémonies 
fe  font  ; & les  maîtres  font  pareillement  tenus  de 
lâcher  en  figne  de  joie  au  jour  du  S.  Sacrement  & 
aux  entrées  des  reines , telle  quantité  d’oifeaux  qui 
eft  arbitrée  par  les  officiers  des  eaux  & forêts.  Que 
de  réglemens  fur  un  objet  de  fi  mince  importance  J 

O L 

OLEB.  Sorte  de  lin  qu’on  recueille  en  Egypte, 
Il  eft  auffi  bon  que  celui  qu’on  nomme  forfette , 
mais  moins  que  le  fquinanti. 

OLIBAN.  Sorte  de  gomme  ou  de  réfine  , que 
l’on  nomme  plus  communément  encens  mâle . 

OL1VET TES.  V perles  ou  rafides  de  la 
figure  d’une  olive  dont  on  fait  commerce  avec  les 
Nègres  du  Sénégal  ; elles  font  ordinairement  blan- 
ches. Voye\  V EROTTERIE. 

OLIVIER.  Arbre  qui  porte  lès  olives. 

Cet  arbre  eft  très- commun  en  quelques  provin- 
ces de  France,  fur-tout  en  Provence  & en  Langue- 
doc ; il  eft  allez  bas , fes  feuilles  font  longues  , 
étroites  & pointues  , fes  fleurs  font  blanches  & for-* 
ment  des  efpèces  de  grapes.  Son  fruit  allez  connu 
pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  décrit,  eft  d’abord 
verd  , puis  pâle  , enfin  d’un  rouge  très-foncé  quand 
il  eft  mûr.  On  fait  confire  les  olives  avant  qu’elles 
foient  en  maturité  , & quand  elles  font  mûres  on  en 
tire  de  1 huile.  Voye\  olive. 

Outre  ces  deux  marchandées  que  l’ olivier  four- 
nit pour  le  commerce  , on  en  fait  encore  un  très— 
confidérable  du  bois  de  fon  tronc  Sc  de  fes  racines  , 
qui  prennent  parfaitement  le  poli  ; les  ouvrages  de 
tour  Ôc  de  marqueterie  qu’on  en  fait  font  très-agréa- 
bles par  la  diverfité  des  couleurs , des  veines  & des 
noeuds  qui  s’y  rencontrent. 

OLONE, qu’on  nomme  auffi  PETITE  OLONE 
& LOCRENAN.  Sorte  de  toile  propre  à faire  des 
voiles  de  vaifTeaux  , qui  fe  fabrique  en  quantité  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Bretagne.  * 

O N 

ONCE.  Petit  poids  qui  fait  la  huitième  partie  du 
marc , ou  la  feiziérue  partie  d’une  livre  de  Paris  : il 
y a des  endroits  où  la  livre  eft  compofée  de  plus 
ou  moins  d ’onces. 

L 'once  du  poids  de  marc  , ou  l 'once  de  Paris  , 
fe  di/ife  en  8 gros  ou  drachmes,  le  gros  en  3 den. 
ou  fcrupules,  & le  den.  ou  fcrupule  en  24  grains; 
chaque  grain  cftlmé  peler  un  grain  de  bled.  L’once 
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entière  eft  compofée  de  f 76  grains  3 use  demi -ottee 
eft  4 gros  , & un  quart  d’once  eft  z gros. 

Parmi  les  monnoyeurs  & les  marchands  orfèvres, 
la  divifion  de  l’once  fe  fait  en  zo  eftelins , l’eftelin 
en  z mailles  , la  maille  en  z félins , & le  félin  en 
7 grains  & un  cinquième  de  grain. 

Les  marchandifes  & choies  précienlès  fe  vendent 
à l’once  , comme  l’or  , l’argent , la  foie  , &c.  Les 
perles  à l'once  font  celles  qui  font  lî  menues  qu’elles 
ne  peuvent  être  comptées  ; on  les  nomme  ordinai- 
rement femences  de  perles. 

On  appelle  cotons  d'once , certains  cotons  filés 
que  l’on  tire  de  Damas , qui  font  d’une  qualité  fu- 
périeure  à toutes  les  autres  fortes  de  cotons. 

Once.  C’eft  auflî  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  , dont  fe  fert  en  Sicile  , particulièrement 
à Meflîue  8c  à Palerme  , pour  évaluer  les  changes 
8c  pour  tenir  les  écritures  8c  livres  de  commerce. 
L once  vaut  trente  tarins  ou  foixante  carlins  ou  fix 
cens  grains.  Le  tarin  vaut  vingt  grains , & le  grain 
fix  piccolis. 

ONDES.  Petites  étoffes  de  foie , de  laine  & de 
fil , dont  les  façons  font  ondées , qui  fe  font  par  les 
hautelifleurs  de  la  fayetterie  d’Amiens.  Elles  doivent 
avoir  vingt  aunes  un  quart  à vingt  aunes  & demie  de 
longueur,  fur  un  pied  &c  demi  & un  pouce  de  roi 
de  largeur. 

ONDE.  Ce  qui  eft  fait  en  ondes.  De  la  moire 
ondée  , du  tabis  ondé,  du  camelot  ondé , du  treillis 
ondé. 

ONIX  ou  ONYCE.  Efpèce  d'agate  opaque  , 
de  couleur  moire  & blanchâtre. 

O P 

OPALE.  Pierre  précieufe  de  diverfes  couleurs. 

Le  girafol  eft  une  fauffe  opale  ; & l’on  met  auflî 
de  ce  nombre  la  pierre  précieufe  qu’on  nomme  œil 
de  chat. 

OPIUM.  Suc  que  l’on  tire  de  la  tête  des  pavots. 

L’opium  préparé  fe  nomme  laudanum.  Il  y en  a 
de  fimple  qui  s’extrait  par  le  moyen  de  l’eau  de 
pluie  & de  l’efprit  de  vin  ; & il  y en  a de  compofé 
qu’on  appelle  laudanum  opiatum  , où  il  entre  bien 
des  ingrédiens. 

L’on  fe  fert  quelquefois  des  têtes  des  pavots  blancs 
& noirs  qui  croilîent  en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  Paris  , pour  en  exprimer  un  fuc  approchant 
de  l’opium  du  Levant , mais  qui  n’agit  pas  avec  tant 
de  ferce  : on  1 appelle  diacodum  jïmple. 

OPO-BAL^AMUM.  Suc,  gomme  ou  réfine  qui  I 
coulent  de  l’arbre  , que  les  Latins  nomment  balfa- 
mum  , & les  François  baume.  On  nomme  vulgai- 
rement ce  fuc  baume  du  Levant , pour  le  diftin- 
guer  de  plufieurs  autres  baumes.  P'oyc-^  baume. 

OPOPANAX,  gomme  qui  découle  par  incifion 
d une  plante  qui  croit  en  abondance  dans  l’Achaïe, 
la  Bcotie  , la  Phocide  & la  Macédoine , d’où  elle  efl 
apportée  en  France  par  la  voie  de  Marfeille. 

OPPERLEER.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  des 
peaux  d’animaux  apprêtées  d’un  côté , & chargées 
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de  l’autre  de  leur  poil  ou  laine.  Elles  fervent  ordi- 
nairement à faire  des  couvertures , d’où  elles  ont  pris 


leur  nom. 
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O Q U E , qu’on  nomme  plus  ordinairement 
OCOS  ou  OCQUA.  Poids  de  Turquie  dont  on  fe 
fert  dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant.  Voye\ 

LA  TABLE. 

O R 

OR.  Métal  jaune,  le  premier  & le  plus  précieux 
de  tous  les  métaux  , parce  qu’il  en  eft  auflî  le  plus 
pefant , le  plus  duétile  , le  plus  brillant  & le  plus 
pur. 

Or  en  feuille  , que  l’on  appelle  aufïï  ott 
battu.  C’eft  de  l’or  que  les  batteurs  d’or  ont  réduit 
en  feuilles  fi  minces  8c  fi  déliées , qu’il  eft  furpre- 
nant  qu’il  foit  poflible  que  l’induftrie  & la  patience 
des  ouvriers  puifle  aller  jufques-là  3 car  on  a remar- 
qué qu’une  once  d’or  fe  peut  multiplier  en  1600 
feuilles  de  37  lignes  en  quarré  , qu’on  dit  être 
1^90 9 z fois  plus  que  fon  premier  volume. 

L’or  en  coquille,  fe  fait  des  rognures  des  feuil* 
les  d’or , même  des  feuilles  entières  réduites  en  pou- 
dre impalpable  , & broyées  fur  un  marbre  avec  du 
miel , dont  on  met  une  très-petite  portion  dans  le 
fond  d’une  coquille  où  elle  relie  attachée.  On  l’em- 
ploie avec  l’eau  gommée  en  différens  ouvrages  , 
mais  particulièrement  pour  la  mignature. 

Il  y a auflî  de  l’or  faux  en  coquille  , qui  eft  fait 
de  léton  ou  cuivre  jaune  , à peu  près  préparé  com- 
me le  fia.  Le  meilleur  vient  d’Allemagne.  C’eft 
encore  l’ouvrage  des  batteurs  d’or. 

Or  monnové.  Ileft  défendu  à toutes  fortes  deper- 
fonnes,  fous  peine  de  confifcation  & d’amende,  même 
depunition  corporelle,  d’acheter  de  l’or  mennoyé foit 
du  coin  de  France  ou  autre  , pour  le  fondre  , diffor- 
mer , réfoudre  ou  recharger  3 ce  qui  eft  conforme 
à l’ordonnance  de  Louis  XII , du  mois  de  novem- 
bre j 506  , art.  7 ; à l’édit  de  François  I,  du  zi 
feptembre  1343,  art.  19  ; aux  lettres  patentes  de 
Henri  II , du  14  janvier  1 549  j & encore  à l’édit  de 
ce  même  prince  , du  mois  de  mars  1554,  article  1 8. 

L’or  monnoyé  ou  non  monnoyé  ejl  du  nombre 
des  marchandifes  de  contrebande  qu’il  n’efl  pas 
permis  de  faire  fortir  du  royaume  fans  pajfeports 
du  roi , conformément  à l’article  3 du  titre  8 de 
l’ordonnance  de  1687. 

Or  en  chaux  , que  l’on  appelle  auflî  or  de 
départ  ou  or  moulu.  Eft  de  l’or  bien  épuré  , 
prêt  à fondre  dans  le  creufet  , que  l’on  retire  à 
l'inftant  du  feu  , & que  l’on  fait  réfroidir.  C’eft 
de  cet  or  dont  on  fe  fert'  pour  faire  le  vermeil 
doré. 

Une  tonne  d’or.  ( Manière  de  compter  dont 
on  fe  fert  en  Hollande  & ' en  quelques  autres 
pays.  ) C’eft  cent  mille  florins. 

Un  marc  d’or.  C’eft  huit  onces  pefant  d’or.  Le 
marc  d’or  fe  divife  en  vingt-quatre  carats  , le  carat 

en 
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en  huit  deniers  , & le  denier  en  vingt  - quatre 

grains;  en  forte  qu’un  marc  d’or  eft  compofé  de 
4,608  grains. 

ORANGÉ.  Ce  qui  eft  de  couleur  d’orange  , & 
qui  tient  prefque  également  du  jaune  & du  rouge. 
Un  taffetas  orangé , un  ruban  orangé. 

ORANGEADE.  Boijjon  que  l’on  fait  avec  du 
jus  d’orange,  de  l’eau  & du  fucre.  Cette  boiffon  fait 
partie  du  commerce  des  limonadiers. 

ORANGEAT.  Écorce  d’orange  coupée  en 
morceaux  longs  & étroits  , confite  au  fec  ou  cou- 
verte de  fucre  en  dragée. 

ORCANETTE.  Drogue  dont  les  teinturiers  fe 
fervent  pour  teindre  en  rouge. 

Il  y a de  deux  fortes  d ’orcanette  ; Yorcanette  de 
France  qui  croît  en  Provence  & en  Languedoc  , 
Yorcanette  de  Conftantinople  qu’on  nous  apporte  du 
Levant. 

ORCHEL  ou  URSOLLE , autrement  ORSEIL- 
LE.  Efpèce  de  moufle  ou  de  drogue  qui  fert  à di- 
verfes  teintures  tirant  fur  le  rouge. 

ORDINAIRE.  Jour  de  pofte  , jour  auquel  les 
couriers  ont  coutume  de  partir  d’un  lieu  ou  d’y  arri- 
ver. Je  vous  ai  écrit  Yordinaire  dernier  , c’eft-à- 
«üre  , par  le  dernier  Courier.  J’attends  de  Lyon  une 
remife  de  vingt  mille  livres  par  Yordinaire  pro- 
chain , c’eft-à-dire  , par  le  Courier  de  la  première 
pofte  qui  arrivera  de  Lyon. 

On  die,  Yordinaire  de  Paris,  de  Lyon,  de  Ve- 
nife  , tic.  pour  fignifier  la  pofte  établie  pour  por- 
ter les  paquets  de  lettres  deiftinés  pour  ces  diffé- 
rentes villes  , ou  le  jour  que  les  couriers  en  partent 
eu  y arrivent. 

Les  marchands , négocians  & banquiers  qui  font 
chargés  de  beaucoup  d’affaires  , doivent  être  exaéts 
à ne  point  biffer  paffer  d’ ordinaires  fans  écrire  à 
leurs  correfjpondans. 

Ordinaire.  C’eft  aufîi  , en  terme  de  commerce 
de  mer  , ce  que  chaque  matelot  peut  porter  avec  lui 
fur  un  vaifî'eau  marchand  , de  hardes  ou  de  petites 
marchandifes.  On  le  nomme  autrement  portée  ou 
pacotille. 

ORDONNANCE.  Loi , précepte,  commande- 
ment d’uu  fouverain  ou  d’un  fupérieur. 

Le  terme  d’ordonnance  eft  en  quelque  forte  con- 
facré  dans  la  jurifprudence  Françoife  pour  fignifier 
les  loix  établies  par  la  feule  autorité  des  rois.  On 
le  dit  néanmoins  de  ces  réglemens généraux  faits  dans 
les  affemblées  des  états  pour  la  réforme  des  abus 
& le  rétabliffement  du  bon  ordre  : mais  ces  ordon- 
nances , quoique  dreffées  fur  les  avis  des  députés 
des  trois  états  , n’ayant  de  force  qu’autant  qu’elles 
font  approuvées  des  rois  , & n’étant  publiées  ni 
exécutées  qu’en  leur  nom  ; elles  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  émanées  du  prince  qui  a bien 
voulu  avoir  égard  aux  repréfentacions  de  fes  fujets 
affemblés  par  fes  ordres. 

De  ces  dernières  fortes  d’ ordonnances  celles  qui 
font  le  plus  connues , & dont  on  fait  encore  le  plus 
d’ufage  dans  le  barreau  par  rapport  au  droit  Frau- 
Çommerce.  Tome  III . Part.  L 
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çois  , font  celles  de  Moulins  , d’Orléans  , & de 
Blois. 

Entre  les  articles  de  celle  d’Orléans  qui  concer- 
nent le  commerce,  le  98  eft  le  plus  remarquable  , 
& c’eft  à lui  que  l’on  doit  ce  grand  nombre  de  fta- 
tuts  & réglemens  des  corps  & communautés  des  arts 
& métiers  , dreffés  fous  le  régne  fî  défaftreux  de 
Charles  IX;  mais  aucunes  de  ces  ordonnances  ne 
3euve.it  entrer  en  eomparaifon  avec  celles  de 
Louis  XIV. 

Ordonnance  civile,  qu’on  nomme  auffi  Code 
civil  , & plus  ordinairement  Code  Louis.  Eft  une 
ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à S.  Germain  en 
Laye  au  mois  d’avril  \66-j  , pour  régler  les  procé- 
dures & pourfuites  des  procès  eu  matière  civile. 
Elle  eft  compofée  de  3 f titres  fubdivifés  en  quantité 
d’articles. 

Le  16e  de  ces  titres  qui  concerne  fpécialement 
les  négocians , traite  de  la  forme  de  procéder  par- 
devant  les  juges  & confuls  des  marchands , 8c  c’eft  i 
ce  titre  qu’ils  font  renvoyés  pour  s’y  conformer  , 
par  l’article  iz  du  titre  1 z de  l’ordonnance  de  1673, 
fervant  de  réglement  pour  le  commerce. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  eaux  et  fo- 
rêts. Cette  ordonnance  eft  donnée  à S.  Germain- 
en-Laye  au  mois  d’août  1669  ; elle  fut  enregiftrée 
au  parlement  & à la  chambre  des  comptes  le  13  du 
même  mois.  Sonenregiftrement  au  confeil  d’Artois  , 
eft  du  11  mai  1^83  5 elle  eft  diftribuée  en  trente- 
deux  titres  , qui  tous  font  fubdivifés  en  plufieurs 
articles. 

D’  un  fi  grand  nombre  de  titres , il  n’y  a guêrcs 
que  le  XV  , le  XVII , le  XVIII  , le  XXVII  & lt 
XXVIII , qui  aient  tout-à-fait  rapport  au  commerce 
& à l’exploitation  des  bois  , quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
V en  a peu  des  autres  où  il  ne  fe  trouve  quelques 
articles,  qu’il  eft  important  que  n’ignorent  pas  les 
marchands  qui  s’appliquent  à ce  trafic. 

Dans  le  premier  de  ces  cinq  titres  qui  eft  le  plus 
confidérable,  il  eft  traité  en  LII  articles  de  l’aftiete  , 
du  ballivage  , du  martelage  , & de  la  vente  des 
bois. 

Dans  le  fécond  qui  contient  VII  articles , o« 
parle  de  la  vente  des  chablis  & des  menus  marchés. 

Le  troifiéme  qui  n’a  que  IV  articles  , eft  pour 
les  ventes  & adjudications , des  panages , glandécs 
& paiffons. 

On  régie  dans  le  quatrième  la  police  des  forêts , 
eaux  & rivières.  Ce  titre  eft  divifé  en  XLVl  ar- 
ticles. 

Enfin  le  cinquième  eft  des  routes  & chemins 
royaux  ès  forêts  & marchepieds  des  rivières. 

Deux  autres  titres  qui  font  le  XXIX  & le  XXX 
concernent  auflî  le  commerce , le  premier  traitant 
en  VII  articles  les  droits  de  péages , de  travers  & 
autres  ; & le  fécond  de  la  pêche  en  XXVI  articles. 

Les  vingt-cinq  autres  titres  traitent  , fçavoir  le 
premier  en  XVI  articles  de  la  jurifdi&ion  des  eaux 
j & forêts. 

| Les  dix  fuirans  , des  olüciejrs  des  maîtrifes  , 
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entr’autres  des  grands  maîtres  , des  maîtres  parti- 
culiers , du  lieutenant  , du  procureur  du  roi , du 
garde-marteau  , des  greffiers , des  gruyers  , des 
huiffiers-audienciers , des  gardes  généraux  , des  fer- 
gens  , Si  enfin  de  l’arpentèur.  Ces  dix  titres  con- 
tiennent CXIX  articles. 

Le  douzième  en  XII  articles  , concerne  les  af- 
fifes. 

Le  treiziéme  parle  de  la  table  de  marbre  8c  des 
juges  en  dernier  reffort.  Il  a XI  articles. 

Le  quatorzième  en  X articles , eft  des  appella 
lions. 

Le  feiziéme  en  XII  articles  , eft  pour  des  reco- 
lemens. 

Le  ip  & le  zoe  eu  XXVI  articles  , font  des  droits 
de  pâturages , de  pannage  , de  chaufage  & autres 
ufèges. 

Le  zi.  eft  des  bois  à bâtir  pour  les  maifons  roya- 
les & bâtimens  de  mer.  Il  a VII  articles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  articles 
des  bois  , eaux  & forêts  & garennes  tenus  â titre 
de  douaire  , conceffion  , engagement  & ufufruit  : de 
ceux  en  gruries , graines , tiers  8c  danger  : des  bois 
appartenans  aux  eccléfiaftiques  & gens  de  main- 
morte , des  bois , prés  , marais  , 'landes , pâtis,  pê- 
cheries & autres  biens  appartenans  aux  communau- 
tés & habitans  des  paroilles,  & des  bois  appartenans 
aux  particuliers. 

Le  trentième  régie  en  XLI  articles  tout  ce  qui 
regarde  la  chaffe. 

Enfin  le  trente-deuxième  & dernier  titre  , parle 
des  peines  , amendes , reftitutions , dommages  , in- 
térêts 8c  confifcations  ; il  eft  compofé  de  XXVIII 
articles. 

Ordonnance  criminelle.  Elle  eft  auffi  donnée 
à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d’août  1670  3 il  y 
eft  expliqué  en  z§  titres  tout  ce  qui  concerne  les 
matières  criminelles  ; elle  n’a  rien  de  particulier  par 
par  rapport  au  commerce. 

Ordonnance,  ou  réglement  pour  le  com- 
merce. On  la  nomme  auffi  Code  marchand. 
Elle  eft  encore  datée  de  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  mars  1673.  On  peut  dire  qu’elle  eft  uni- 
verfelle  pour  tout  marchand  tant  en  gros  qu’en  dé- 
tail, tout  banquier  , tout  traitant , tout  homme  qui 
fe  mêle  de  lettres  de  change.  En  un  mot , elle  eft 
telle  que  perfonne  ne  la  doit  ignorer. 

Celle  qui  a*été  donnée  au  mois  de  mars  1669  , 
concernant  la  jurifdiébion  des  prévôt  des  marchands 
8c  échevins  , eft  de  pareille  néceffité  pour  les  mar- 
chands de  vin  , de  bois  , de  charbon  , de  chaux  , 
d’ardoife  , de  tuile  , de  fruits  8c  autres  marchandifes 
pour  la  provifien  de  Paris  , comme  auffi  pour  les 
voituriers  par  eau  & autres  perfonnes  étant  du  ref- 
fort  de  l’hôtel  de  ville. 

L 'ordonnance  de  marine  donnée  au  mois  d’août 
1681  , n’eft  pas  moins  néceiïaire  à toutes  perfonnes 
qui  font  le  commerce  de  mer  , qui  tirent  des  mar- 
chandifes ou  en  envoyé nt  par  mer  , qui  affurent  ou 
font  affluer , qui  prennent  ou  donnent  de  l’ar- 
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gent  à la  groffe  , qui  font  propriétaires  ou  fretteurs 
de  vaiffeaux  , qui  prennent  des  commiffions  du 
prince  , pour  aller  en  courie. 

On  peut  ajouter  même  que  l 'ordonnance  qui 
concerne  les  fermes  du  roi  , eft  néceiïaire  â un 
négociant  qui  eft  fouvent  espofé  à avoir  des  dé- 
mêlés avec  les  traitans.  Il  faut  qu’un  bon  négo- 
ciant foit  jurilconfulte  , du  moins  en  ce  qui  regarde 
les  affaires  dont  il  entend  fe  mêler. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  gabelles.  Elle 
eft  du  mois  de  mai  168-0  , donnée  comme  les  pré- 
cédentes â S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient  en  îo 
titres  tout  ce  qui  regarde  l’achat  du  fel  fur  les  ma- 
rais , les  greniers  à fel  foit  d’impôt  , foit  de  vente 
volontaire  , le  quart  bouillon  des  làlines  de  Nor- 
mandie , les  falaifons  , le  commerce  du  fel  des  pays 
rcdimés  , le  fauffonnage  , & les  officiers  établis 
pour  la  jurifdiâdon  des  gabelles.  Prefque  toutes 
ces  chofes  étant  traitées  ailleurs  , on  peut  y avoir 
recours. 

Ordonnance  des  aides. Cette  ordonnance  don- 
née à Fontainebleau  au  mois  de  juin  1680  , ne  con^ 
cerne  pas  feulement  les  droits  dûs  au  roi  pour  les 
entrées  du  vin  & autres  boiffons  dans  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris 3 les  droits  de  gros,  ceux  de 
la  vente  en  détail  , le  huitième  & autres  fembla- 
bles  3 mais  encore  plufieurs  autres  droits , comme 
le  pied  fourché,  le  droit  fur  le  poiffon  de  mer  frais 
& falé  , ceux  fur  le  bois  , les  droits  de  la  marque 
du  fer  , de  l’acier  & mines  de  fer  , la  marque  & le 
contrôle  du  papier  , 8c  les  droits  fur  le  papier  & 
parchemin  timbré. 

Tant  de  différentes  matières  font  traitées  dans 
cette  ordonnance  en  quatre  titres  principaux;  le  pre- 
mier regarde  les  droits  d’entrées  dans  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris  fur  le  vin  & autres  boiffons  ; le 
fécond  , les  droits  de  gros  fur  le  vin  3 le  troifiéme  les 
droits  de  détail  fur  le  vin  3 & le  quatrième,  le  droit 
de  lubvention. 

Chacun  de  ces  quatre  titres  généraux  font  en- 
core fubdivifés  en  d’autres  titres  particuliers  3 le 
premier  en  a fept , le  fécond  neuf,  le  troifiéme  auffi 
neuf,  & le  quatrième  feulement  deux.  Les  uns  8c 
les  autres  ont  quelques  paragraphes , particulière- 
ment le  fécond  & le  quatrième  qui  font  comme  au- 
tant de  titres  féparés. 

Comme  c’eft  fur  cette  ordonnance  que  doivent  fe 
régler  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  & autres 
boiffons  , ou  des  marchandifes  , métaux  , denrées 
8c  animaux  , dont  les  droits  y font  auffi  réglés , on 
a répandu  dans  tous  les  articles  de  ce  Difticnnaire 
ce  qui  leur  eft  convenable  par  rapport  à ce  négoce  3 
on  peut  furtout  avoir  recours  aux  articles  des  mar- 
chands de  vin  , cabaretiers  , taverniers  , hôte- 
liers , vendeurs  de  vin  , vendeurs  de  mare'e. 

Ordonnance  sur  plusieurs  droits  des  fer- 
mes DU  ROI  ET  SUR  TOUS  EN  GENERAL.  C’eft  Com- 
me une  fuite  de  l’ordonnance  des  aides,  & en  même- 
temps  une  préparation  à celle  des  cinq  groffes 
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fermes , qui  ne  fut  pourtant  dreiïèe  que  fix  ans 
après  ; la  date  de  cette  ordonnance  générale  pour 
tous  les  droits  du  roi , eft  du  n juillet  ï68i.  Cette 
ordonnance  eft  un  mélange  de  plufieurs  chofes  qui 
n’ont  rien  de  commun  enfembleque  d’être  également 
fujettes  à plufieurs  droits  , les  uns  de  plus  ancienne 
& les  autres  de  plus  nouvelle  impofition. 

Autant  de  titres  qu’il  y a de  droits  différens  ou 
plutôt  de  diverfes  chofes  fur  quoi  ces  droits  fe 
lèvent  » compofent  cette  ordonnance  , qui  chacuns 
font  encore  divifés  en  quantité  d’articles.  Le  com- 
merce du  tabac  dans  le  royaume  , la  marque  fur 
l’or  & l’argent , les  odrois  & deniers. communs  , 
les  parifis , douze  & fix  deniers  fur  les  droits  des 
officiers  des  cuirs}  le  tiers  retranché  fur  les  cen- 
dres , foudes  & gravelles  ; les  droits  fur  l’étain  , les 
droits  de  fortie  fur  les  vins  tranfportés  hors  du 
royaume  , par  les  provinces  de  Champagne  & Picar- 
die ; ceux  fur  les  toiles , bafins , futaines  & canevas  ; 
ceux  d’abord  & de  confommation  fur  le  poiflon  , & 
enfin  le  droit  de  fret  ; font  les  matières  de  dix  titres 
qui  avec  deux  autres  titres  généraux  , l’un  des  pu- 
blications , enchères  5c  adjudications  des  fermes  & 
enregiftrement  des  baux  , & l’autre  qui  eft  commun 
pour  toutes  les  fermes  , font  comme  douze  différen- 
tes ordonnances  réunies  en  un  feul  corps. 

Le  tabac , l’or , l’argent , l’étain  , les  toiles , ba- 
fins , futaines , canevas , cendres , foudes , gravelles 
& autres  telles  étoffes,  métaux  & marchandifes  men- 
tionnées dans  les  dix  premiers  titres  de  cette  ordon- 
nance, ayant  leurs  articles  particuliers  dans  ce 
Didionnaire  , on  y renvoie  le  ledeur.  Qu’il  voie  auftï 
l’article  du  fret. 

Ordonnance  de  la  marine.  Il  y a diverfes  for- 
tes d’ordonnances  fur  cette  matière  ; l’une  pour  les 
armées  navales  & arfenaux  de  marine  du  roi  du  i? 
avril  1689  ; & deux  autres  pour  le  commerce  de 
mer  en  général  , l’une  du  mois  d’août  1681,  pour 
tout  le  royaume  à la  réferve  de  la  Bretagne , & l’autre 
du  mois  de  novembre  1684  , pour  cette  province. 

\Jordonnance  de  1689  pour  les  armées  navales 
n’a  guères  de  rapport  au  négoce  ; on  y voit  cepen- 
dant quelques  articles  qui  le  concernent  , comme 
dans  le  titre  premier  du  livre  6 , & dans  les  titres 
premier  & troifiéme  du  livre  11 , où  il  eft  parlé  de 
la  garde  & police  des  ports  & du  leftage.  Pour 
toutes  les  deux  autres  ordonnances  de  marine  elles 
font  toutes  entières  pour  le  commerce  } celle  pour 
les  côtes  de  Bretagne  étant  plus  ample  que  l’autre  , 
c’eft  celle  dont  on  va  parler  ici,  étant  d’ailleurs  affez 
femblable. 

Cette  ordonnance  de  Bretagne  contient  en  qua- 
tre livres  qui  ont  chacun  dix  titres  , & chaque  titre 
plufieurs  articles,  tout  ce  qui  peut  rendre  le  négoce 
maritime  fur  & honorable.  On  y a ajoute  un  cin- 
quième livre  qui  regarde  la  pêche  qui  fe  fait  en 
mer. 

Le  premier  livre  comprend  tout  ce  qui  concerne 
la  compétence  des  juges  connoiffans  des  caufes  de 
mer , & l’on  traite  particulièrement  des  congés  & 
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rapptms , des  ajournemens  & délais,  des  preferip- 
tions  &fins  de  non-recevoir , des  jugemens  & de  leur 
exécution  , de  la  faifie  & vente  des  vailTeaux  , & de 
la  diftribution  de  leur  prix. 

Le  fécond  livre  traite  des  gens  & des  bâtimenc 
de  mer  , de  l’emploi  & du  devoir  des  officiers  & ma- 
riniers, de  la  police  furies  vaiffeaux,  des  propriétaires 
des  navires , de  quoi  ils  font  refponfables  , à quoi 
font  tenus  les  affociés  fréteurs  entr’eux  ; enfin  des 
ports  & des  jaugeages  des  navires,  qui  font  déclarés 
fimples , & comme  tels  nullement  fujets  aux  retraits 
lignagers  , ni  à aucuns  droits  feigneuriaux. 

Dans  le  troifiéme  livre  on  explique  les  différens 
contrats  maritimes  , leur  forme  , leur  claufe  , leur 
ufage  , leur  autorité.  Ces  contrats  font  les  chartes- 
parties  , les  affretemens  ou  noliffemens , les  connoif- 
lemens  & police  de  chargement , le  fret  ou  nolis  $ 
les  contrats  à grofTes  avantures  ou  à retours  de  voyage, 
les  afïurancesy  les  teftamens  , & en  conféquence  la 
fucceffion  de  ceux  qui  meurent  fur  mer  , enfin  l’en- 
gagement & loyer  des  matelots.  On  parle  encore 
dans  ce  livre  des  avaries}  du  jet  en  mer,  de  la  con- 
tribution & des  prifes.  Toutes  ces  chofes  fi  impor- 
tantes dans  le  commerce  maritime , ont  leurs  pro- 
pres articles  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Le  quatrième  livre  eft  pour  la  police  des  ports  , 
côtes , rades  & rivages  de  la  mer  } on  y régie  en- 
tr’autres  chofes  ce  que  font  tenus  de  faire  les  maî- 
tres des  navires  marchands  en  entrant  dans  les  ports, 
& tant  qu’ils  y demeurent } du  leftage  & déleftage 
des  vaiffeaux  , des  pilotes  , lamaneurs  ou  locmans , 
des  naufrages,  bris  & échouemens  & de  la  coupe  d» 
varech , far  ou  gouefmon. 

Enfin  le  cinquième  livre  qui  eft  de  la  pêche  & qui 
n’a  que  fept  titres , comprend  ce  qui  regarde  celle 
du  hareng  , de  la  morue  & des  peiffons  royaux  } du 
nombre  de  ces  derniers  font  les  dauphins  , eftur- 
geons , faumons,  truites , baleines , marfouins , veaux 
de  mer,  thons  fouffleurs  , & tous  autres  poiffons  à 
lard  : on  y régie  auffi  ce  qui  concerne  les  parcs  & 
pêcheries , & l’on  y explique  auffi  leurs  efpcces  & la 
manière  de  les  tendre  s’ils  font  de  filets } de  les  conf- 
truire  s’ils  font  de  pierre,  & de  le*  élever  & planter 
s’ils  font  de -bois.  Toutes  ces  chofes  font  amplement 
expliquées  ailleurs. 

Ordonnance  touchant  la  police  des  ifles  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique , & ce  qui  doit  s’y  obfervcr 
principalement  par  rapport  aux  nègres  : elle  eft  du 
mois  de  mars  168}  } c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  ces 
ifles  le  code  noir. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  cinq  grosses 
fermes.  Cette  ordonnance  donnée  à Verfailles  au 
mois  de  février  1687  , contient  en  quatorze  titres , 
non-feulement  la  police  qui  doit  s’obferver  par  le 
fermier  & fes  commis  dans  les  douanes  & bureaux 
où  fe  payent  & fe  perçoivent  les  droits  du  roi , foie 
à l’entrée  & à la  fortie  du  royaume  , foit  à celles 
des  provinces  réputées  étrangères  , mais  auffi  tout  ce 
que  les  marchands  négocians  , leurs  fadeurs  & com- 
miffioiwaires , auffi-bien  que  les  voituriers , doivent 
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fçavoir  & pratiquer  par  rapport  à l’acquit  defdits 
droits,  tant  pour  les  marchandifes  qu’ils  tirent  du 
dehors,  que  pour  celles  qu’ils  y envoient;  ce  qui  rend 
cette  ordonnance  d’une  égale  utilité  pour  ceux  qui 
font  le  commerce  foit  de  tetre  , foit  de  mer. 

Le  premier  des  quatorze  titres  traite  des  droits 
de  fortie  Se  d’entrée  , des  droits  d’acquits , de  paie- 
ment Se  à caution  , Se  des  certificats  de  defcente. 

On  y marque  quand,  comment  Se  en  quel  cas  il 
faut  payer  ou  ne  pas  payer  les  droits  d’entrée  Se  de 
fortie  : fur  quels  tarifs  ils  doivent  être  payés  ; quelles 
font  les  provinces  cenfées  être  renfermées  dans  l’é- 
tendue de  la  ferme  , & quelles  réputées  étrangères. 
On  y fixe  aufli  les  droits  des  acquits  de  paiemens  & 
à caution,  ceux  des  certificats  de  defcente  & décharge 
& d’acquits  ; ceux  des  conges  , païïavans , brevets  de 
contrôles,  &c. 

Le  fécond  titre  défigne  les  bureaux  auxquels  fe 
doit  faire  le  paiement  des  droits  du  roi  , foit  à l’en- 
trée , foit  à la  fortie  ; à quelles  déclarations  font 
tenus  les  voituriers  & conducteurs  des  marchandifes , 
rant  par  mer  que  par  terre  ; ce  qu’elles  doivent 
contenir  ; dans  quel  temps  elles  doivent  fe  faire  ; 
comment  les  marchandifes  doivent  être  vifitées,  pe- 
lées, mefurées  Se  nombrées  , en  préfcnce  de  qui, 
& en  quel  cas  , Se  contre  qui  leur  confifcation  a 
lieu  pour  faufle  déclaration  : enfin  on  y parle  de  la 
délivrance  des  acquits  par  les  commis , & de  ce  qui 
doit  y être  contenu  ; de  la  repréfentation  defdits 
acquits  par  les  voituriers  , de  la  route  qu’ils  doivent 
tenir  , par  les  bureaux  qui  y font  marqués , & non 
par  d’autres.  Prefque  toutes  ces  matières  ont  leurs 
propres  articles  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Le  troifiéme  titre  ordonne  par  quels  bureaux  cer- 
taines fortes  de  marchandifes  doivent  feulement  en- 
trer ; comme  les  drogueries  Se  épiceries  venant  des 
pays  étrangers  , par  la  Rochelle  , Rouen  & Calais, 
four  les  provinces  réputées  de  la  ferme  ; & par 
Bordeaux,  Lyon  & Marfeille  , pour  celles  réputées 
étrangères.  Les  chevaux  par  Dourlens , Peronne  , 
Amiens  , Abbeville  , S.  Quentin  &e  Guife  , s’ils  vien- 
nent par  la  Picardie  ; par  Rocroi,  Mezieres  , Torcy , 
Sainte-Me nehoult , Saint-Diziers  Se  Langres  , s’ils 
viennent  par  la  Champagne  ; & par  Fontaine-Fran- 
çoife  & Saint  Jean  de  Laune,  s’ils  entrent  par  la  Bour- 
gogne. Les  points  Se  dentelles  de  fil , celles  du  Comté 
de  Bourgogne,  par  Auzonne&  Saint  Jean  de  Laune; 
d’Angleterre  par  Calais , Dieppe  & le  Havre  ; de 
Lorraine  par  Chaumont  ; de  Sedan  par  Torcy  ; 
d’Orillac  par  Gannat  ; Se  des  Pays-Bas  par  Peronne. 
Enfin  les  bas  , camifoles  &e  dentelles  de  foie  Se  autres 
ouvrages  de  femblables  qualités  venant  d’Angleterre, 
doivent  palfer  par  Calais , Dieppe  Se  le  Havre. 

Le  quatrième  titre  ordonne  la  marque  des  toiles  & 
autres  étoffes , comme  camelots , draps , ferges , &e. 
qui  fe  fabriquent  Se  manufacturent  à Saint-Quentin , 
Ham  , Guife,  Peronne  & autres  lieux  des  frontières 
de  Picardie  ou  des  provinces  de  France. 

Dans  le  cinquième  il  eft  parlé  des  marchandifes 
fauvées  du  naufrage  , Se  il  y eft  expliqué  en  quel 
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Cas  les  droits  n’en  font  point  dûs  , en  quels  cas 
an  contraire  les  propriétaires  , les  feigneurs  de 
fiefs  Se  autres  , à <jui  les  effets  naufragés  doivent 
appartenir  de  droit  , font  tenus  d'en  faire  le  paie- 
ment , & pour  quelle  quotité  ils  y font  tenus. 

Les  acquits  à caution  font  la  matière  du  (ïxiéme 
titre.  Il  y eft  marqué  daus  quelles  occafions  & en 
quds  lieux  les  voituriers  font  obligés  d’en  prendre  , 
comment  le  doivent  faire  leurs  déclarations  & fou- 
mi/fions  de  rapporter  certificat  de  la  defcente  des 
marchandifes.  On  y parle  aufli  de  la  forme  de  ces 
acquits  , de  leur  ufage  , de  ce  qu’ils  doivent  con- 
tenir , de  leur  repréfentation  à tous  les  bureaux 
des  paffages  ; Se  enfin  de  la  décharge  defdits  acquits 
qui  doivent  être  lignés  par  les  commis  du  bureau 
des  lieux  de  leur  deftination  s’il  y en  a , ou  par  les 
juges  échevius  Se  fyndics  defdits  lieux  s’il  n’y  a 
point  de  bureau  : cette  décharge  doit  toujours  fe 
mettre  au  dos  defdits  acquits  , & être  faite  & rap- 
portée dans  le  temps  qui  y eft  exprimé  dans  l’ac- 
quit, pour  que  les  droits  confifqués  par  les  mar- 
chands ou  voituriers , puiffent  être  retirés , ou  leurs 
cautions  déchargées. 

Le  feptiéme  titre  ordonne  les  inventaires  des  vins 
Se  eau-de-vie  dans  les  quatre  lieues  proche  des  limi- 
tes de  la  ferme.  Dans  les  provinces  d’Anjou  , du 
Maine  & du  bas  Poitou.  Permet  aux  commis  la 
vifite  dans  les  caves  & felliers , Se  la  marque  des 
futailles  Se  tonneaux  avec  la  rouane  & le  fer  chaux. 

Le  huitième  titre  regarde  les  marchandifes  de 
contrebande  , foit  pour  l’entrée  , foit  pour  la  fortie, 
leur  confifcation , la  vente  des  chofes  confifquées  , 
l’application  des  deniers  qui  en  proviennent , & les 
paffeports  Se  permiflions  pour  faire  entrer  dans  le 
royaume  ou  pour  en  faire  fortir  les  chofes  comprifes 
fous  la  qualité  de  contrebande. 

Le  neuvième  titre  ordonne  l’établiftement  d’un 
magafin  d’entrepôts , dans  autant  de  villes  du  royau- 
me où  font  les  principaux  bureaux  de  la  ferme,  Se 
preferit  les  conditions  fous  lefquelles  les  marchan- 
difes deftinées  pour  être  envoyées  à l’étranger  , y 
doivent  être  reçues  , Se  le  temps  qu’elles  y peuvent 
refter  , fans  être  fujettes  au  paiement  des  droits. 

On  oblige  parle  dixième  titre  tous  les  marchands 
& voituriers  qui  amènent  des  marchandifes  à Paris  , 
de  les  conduire  direftement  à la  douane  pour  y être 
vifitées  , & y repréfenter  leurs  acquits,  congés  & 
paflàvants.  On  y ordonne  auffî  que  les  ballots  plom- 
bés ne  pourront  être  ouverts  qu’au  dernier  bureau 
de  la  route , que  l’empreinte  du  plomb  fera  mife 
au  greffe  de  I’éleéfion  , Se  qu’elle  ne  pourra  être 
contrefaite  à peine  de  faux. 

Les  quatre  derniers  articles  font  des  failles  , de  la 
jurifdiétion  des  juges  , des  droits  de  fortie  & d’entrées, 
des  amendes  & conrilcations  , & de  la  police  géné- 
rale de  la  ferme,  ayant  un  rapport  trop  éloigné  au* 
commerce  , on  fe  contente  d’en  indiquer  les  ma- 
tières fans  entrer  dans  aucun  détail. 

Prefque  routes  les  ordonnances  qu’on  a julqü’ici 
rapportées  s’exécutent  en  leur  entier  , à l'exception 


«tej>eu  d’articles  de  celles  du  commerce  , des  aides 
& des  cinq  groffes'  fermes  qui  ont  été  changés  eu 
vertu  de  déclarations  ou  d’arrêts  du  confeil  , com- 
me font  l’article  de  billets  au  porteur  , celui  du  fret 
& celui  des  entrées  du  vin  dans  la  ville  de  Paris  , 
mais  on  parle  de  ces  changemens  dans  leur  propre 
article  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Ordonnance  concernant  lajurifdidioii  des  pré- 
vôt des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Paris. 

La  plupart  des  ordonnances  , dont  on  vient  de 
donner  les  extraits  , font  communes  à toutes  les 
provinces  2c  villes  du  royaume  , & il  y en  a même 
qui  s etendent  au  dehors , 2c  jufques  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  où  les  François  portent  leur 
commerce.  Celle-ci  ne  regarde  que  la  capitale  , 2c 
particulièrement  le  négoce  des  marchandifes  qid  y 
arrivent  parles  rivières  , ou  qui  fe  débitent  furies 
ports,  places  2c  étapes  de  cette  grande  ville. 

La  compilation  des  ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  faite  dès  l’an  141?  étant  devenue  comme  inu- 
tile , non-feulement  à caufe  de  divers  articles  fu- 
rannés  2c  hors  d’ufage  , mais  encore  parce  qu’ri  y 
avoit  quantité  de  nouveaux  réglemcns  faits  depuis 
par  les  prévôt  des  marchands  & échevins  , qui  ne  s’y 
frouvoient  point  : Louis  XIV  qui  faifoit  travailler 
dans  fon  confeil  à la  reforme  des  anciennes  ordon- 
nances ne  négligea  pas  celle  de  fa  capitale  , 2c 
elles  parurent  en  meilleure  forme  2c  de  beaucoup 
augmentées  en  l’année  1672. 

Les  lettres  patentes  qui  en  ordonnent  l’exécution  , 
font  du  mois  de  décembre  , 6c  leur  enregiftrement 
au  parlement  du  20  février  de  l’année  fui  vante. 

Vingt-trois  chapitres  ou  titres,  dont  la  plupart 
regai  dent  le  commerce  qui  le  fait  fur  les  ports  où 
les  marchandifes  arrivent  2c.  fe  déchargent,  & dans 
les  halles , marchés  , places  2c  étapes  où  elles  fe 
vendent  & fe  diftribuent  , compofent  cetre  nouvelle 
compilation. 

Le  premier  chapitre  contient  en  onze  articles  tout 
ce  qui  concerne  les  rivières  & leurs  bords  ou  riva- 
ges , pour  la  commodité  de  la  navigation  , & en 
attribue  l’infpeâion  aux  prévôt  des  marchands  & 
échevins. 

Les  principales  fur  lefquelles  cette  infpedion 
s’étend , font  la  Marne  , l’Yonne  , l’Oife  , Loing,  la 
Seine  & autres  rivières  navigables  & flotables  y 
affluentes.  , avec  pouvoir  , & en  même  temps  in- 
jonction aufajts  prévôt  des  marchands  & échevins 
de  vilîter  2c  faire  vifiter  lefdires  rivières  3 de  rece- 
voir les  plaintes  des  marchands  & voituriers  3 d’in- 
former des  exactions  fi  aucunes  y font  faites  , & 
d empecher  toutes  levées  de  droits  qui  n’atiront  pas 
été  établis  en  vertu  de  lettres  patentes  bien  2c  duement 
vérifiées. 

Le  lecond  chapitre  régie  aufiï  en  onze  articles , ce 
qui  regarde  la  conduite  des  marchandifes  par  eau. 
On  trouve  ailleurs  ce  qu’il  y a de  plus  important 
fur  cette  matière. 

Les  ving^t  quatre  articles  du  troifiéme  chapitre  , 
regardent  1 arrivée  des  bateaux  2c  des  marchandifes 


aux  ports  de  la  ville  de  Paris.  Le  quatrième  article 
en  particulier  , parle  des  privilèges  des  bourgeois 
pour  la  décharge  de  leurs  provifious. 

Vingt-neuf  articles  compofent  le  quatrième  cha- 
pitre , 2c  fervent  de  réglement  pour  les  fondions 
des  maîtres  des  ponts  , leurs  aides  , chaoleurs  , 
maîtres  des  permis  , gardes  de  nuit,  boueurs  , plan- 
chéeurs,  débacleurs , chargeurs  2c  déchargeurs  de 
bateaux  , gagne-deniers  2c  chartiers.  On  parle  de 
tous  ces  petits  officiers  de  villç  2c  des  forts  ou  mï- 
nouvriers  qui  travaillent  2c  charient  fur  les  ports  , à 
leurs  articles  propres  où  l’on  peut  avoir  recours. 

L’on  voit  dans  les  dix  articles  du  cinquième  cha- 
pitre , la  police  qui  doit  s’obferver  pour  les  bateaux 
ou  coches  par  eau  ,2c  par  les  maîtres  payeurs  d’eau. 

Les  fix  2c  feptiéme  chapitres  comprennent  , l’un 
en  douze  articles , 2c  l’autre  en  fept  , ce  qui  regarde 
la  marchandée  des  grains  2c  les  fondions  de  jurés 
mefureurs  2c  porteurs  defdits  grains  , bled , feigle  , 
orge,  2cc. 

Sept  chapitres  depuis  2c  y compris  le  huitième 
jufqu’au  quatorzième  inclufivement , traitent  en  cin- 
quante-cinq arcicles  de  la  marchandée  de  vin  , cidre 
2c  autres  liqueurs , de  leurs  mefures  , des  jurés-ven- 
deurs , des  courtiers,  des  jaugeurs  , des  déchargeurs 
2c  crieurs  de  vin» 

La  marchandée  de  poiéon  d’eau  douce  , fait  la 
matière  de  cinq  articles  du  quinzième  chapitre. 

Le  feiziéme  chapitre  qui  n’a  que  trois  articles  eft 
pour  la  marchandée  de  foin. 

Les  17,  18,  1 51  2c  20e  chapitres  parlent , l’un  en 
trente-quatre  articles  du  bois  neuf,  du  bois  flotté 
2c  du  bois  d’ouvrage  ; l’autre  en  quatre  autres  ar- 
ticles du  merrein  à treilles , de  l’ofier  2c  du  ploion  3 
le  troifiéme  auffi  en  quatre  articles  , des  mouleurs 
de  bois  2c  des  contrôleurs  de  quantité  3 & le  dernier 
feulement  en  deux  articles  des  aides  aux  jurés  mou- 
leurs , 2c  des  déchargeurs  de  bois  en  charette. 

La  marchandifè  de  charbon  tant  de  bois  que  de 
terre,  2c  les  fon  étions  des  jurés  mefureurs  2c  des 
jurés  porteurs  de  charbon,  font  le  fu  jet  des  21  , 22. 
2c  23e  chapitres  compofés  en  tout  de  dix  huit  ar- 
ticles. 

Le  vrngt-quatriéme  chapitre  rapporte  divers  édits, 
déclarations , arrêts  2c  règlement  fur  les  étalonnages 
des  mefures  , 2c  furies  hauteurs  2c  largeuis  des  me- 
fures de  bois  fervant  à la  diftribution  des  grains  , 
farines  , légumes  , fruit3  , charbon  de  bois  2c  de 
terre. 

Deux  chapitres , qui  font  le  vingt-cinq  & le  vingt- 
fix , règlent  en  dix-huit  articles  les  fondions  des 
jurés  mefureurs  de  fel,  étalonneurs  de  mefures  de 
bois  , compteurs  de  falines  fur  la  rivière  , porteurs, 
brifeurs  2c  courtiers  de  fel. 

Le  vingt-feptiéme  chapitre  en  deux  articles  , parle 
des  courtiers  de  lard  2c  grailTes  3 le  vingt-huitième 
en  quatre  articles , des  jurés  vibreurs  Sc  mefureurs 
d’aulx,  oignons  2c  autres  fruits  2c  gueldes.  Le  vingt- 
i neuvième  en  fix  articles  , du  plâtre  cru  , chaux  r 
j mo'éflon  , carreau  de  grès  2c  ardoiiè  venant  par  la. 


542  ORF 

rivière.  Enfin  le  trentième  en  trois  articles  , des 
courtiers  de  chevaux  pour  les  marchandifes  d'eau. 

Les  trois  derniers  chapitres  qui  concernent  les 
rentes  fur  l’hôtel  de  ville  , les  conftruétions , les 
réparations  & entretennement  des  portes , remparts , 
quais,  ports , &c.  & les  fondions  des  prévôt  des  mar- 
chands & échevins , procureur  du  roi  , greffier  , 
receveur  & autres  officiers  de  la  ville  ; ayant  peu  ou 
point  de  rapport  au  commerce,  on  fe  contentera  de 
les  indiquer  fans  recourir  à aucun  article  de  ce 
Dictionnaire  , à la  réferve  néanmoins  de  celui  des 
prévôt  des  marchands  & échevins  que  l’on  peut  con- 
fulter. 

Quels  foins  & quels  travaux  ! mais  quel  en  eft 
l’effet  ? de  faire  payer  aux  propriétaires  & con- 
fommateurs  , outre  le  mince  produit  qui  en  revient 
au  tréfor  royal , une  furcharge  énorme  de  frais , de 
faux  frais  , de  pertes  & non  valeurs. 

ORDRE.  En  terme  de  commerce  de  lettres  & 
billets  de  change  , eft  un  endoffement  ou  écrit  fuc- 
cint  que  l’on  met  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de 
change  pour  en  fairç  tranfport,  & la  rendre  payable 
à un  autre. 

Quand  on  dit  qu’une  lettre  ou  billet  de  change 
eft  payable  à un  tel , ou  à fon  ordre  ; c’eft-â-dire  , 
que  ce  tel  peut  , fi  bon  lui  femble  , recevoir  le 
contenu  en  cette  lettre  ou  en  faire  tranfport  à un 
autre  , en  paflant  fon  ordre  en  faveur  de  cet  autre. 

Ordre  , parmi  les  négocians  , fignifie  auffi  le 
pouvoir  ou  commi jjion  qu’un  marchand  donne  à 
fon  correfpondant  ou  commiffionnaire  , de  lui  faire 
telles  & telles  emplettes,  à tel  ou  tel  prix  , ou  fous 
telle  autre  condition  qu’il  lui  prefcrit.  Un  commif- 
fionnaire ou  correfpondant  qui  fait  quelque  chofe 
fans  ordre  , ou  qui  va  au-delà  de  X ordre  qui  lui  a 
été  donné  par  fon  commettant  eft  fujet  à défaveu. 

Ordre  fe  dit  encore  de  la  bonne  régie  qu’un  mar- 
chand tient  dans  le  maniement  des  affaires  de  fon 
commerce.  Ainfi  l’on  dit  , ce  négociant  eft  d’un 
grand  ordre  , il  tient  fes  écritures  en  bon  ordre. 
Les  livres  d’un  marchand  qui  ne  font  pas  tenus  en 
bon  ordre  ne  peuvent  faire  de  foi  en  juftice. 

ORELLANE.  Plante  qui  croît  en  quelques  lieux 
du  continent  de  l’Amérique  , particulièrement  à 
Brébice  colonie  des  Hollandois  près  de  la  rivière 
de  Surinam  en  terre  ferme.  Cette  plante  fe  cultive 
de  la  même  manière  que  l’indigo  8c  en  lui  donnant 
à peu  près  les  mêmes  apprêts. 

On  en  tire  une  teinture  qu’on  nomme  auffi  orel- 
lanne  comme  la  plante  , qui  n’eft  pas  moins  bonne 
que  l’indigo. 

ORFÈVRE.  Artifan  & marchand  tout  enfemble, 
qui  fabrique  , qui  vend  & qui  acheté  toute  forte 
de  vaiffelle  8c  d’ouvrages  d’or  & d’argent. 

Les  orfèvres  font  auffi  appellés  joyailliers , par- 
ce qu  il  leur  eft  permis  de  faire  négoce  de  joyaux, 
de  perles  & de  pierres  précieufes  , même  de  les 
monter  & mettre  en  œuvre. 

Ce  font  les  orfèvres  qui  forment  le  fixjéme  corps 
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des  marchands  de  Paris , qui  de  leur  nom  fe  nom* 
me  le  corps  de  l'orfèvrerie. 

Chaque  orfèvre  eft  obligé  d’avoir  fon  poinço» 
particulier  pour  marquer  fon  ouvrage,  & ce  poin- 
çon doit  être  infculpé  ou  frappé  fur  une  lame  de 
cuivre  tant  à la  cour  des  monnoies  qu’au  bureau 
du  corps  des  orfèvres  , qui  a auffi  un  poinçon  com- 
mun marqué  d’une  des  lettres  de  l’alphabet , qui 
change  tous  les  ans  lors  de  l’éleétion  des  gardes. 

L’état  aétuel  de  la  régie  du  droit  qui  fe  perçoit 
pour  la  marque  des  matières  d’or  & d 'argent  , eft 
réglé  par  l’arrêt  qu’on  va  lire. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  AIDES, 

Ponant  règlement  fur  la  marque  d' or  & ^'argent. 

Du  3 i août  1781. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : au  premier  huiffier  de  notre  cour  des 
aides  , à Paris , ou  autre  notre  huiffier  ou  fergent  fur 
ce  requis,  favoirfaifons  : qu’entre  les  maîtres  & gar- 
des du  corps  de  l’orfévrerie-joyaillerie , tireurs  & 
batteurs  d’or  & lapidaires  de  la  ville  de  Paris,  de- 
mandeurs aux  fins  des  requête  , ordonnance  & ex- 
ploits du  i août  1780  ; la  demande  tendante  à ce 
qu’il  plût  à notredite  cour  déclarer  communs  avec 
le  régiffeur  des  droits  de  la  marque  d’or  & d’ar- 
gent , les  édit , arrêt  & réglemens  concernant  la  fa- 
brication des  matrices  & frappement  des  nouveaux 
poinçons  ; leur  emploi , leur  garde  & dépôt , leur 
biffement&  leur  renouvellement;  ce  faifant  , ordon- 
ner que  le  régiffeur  feroittenu  de  faire  procéder  dans 
tel  délai  qu’il  plairoit  i notredite  cour  fixer  , à la 
fabrication  de  nouvelles  matrices  de  fes  poinçons  de 
charge  & de  décharge  , & aux  frappemens  de  nou- 
veaux poinçons,  auxquelles  fabrications  de  nouvel- 
les matrices  , frappemens  de  nouveaux  poinçons  & 
infcnlpations  d’iceux  au  g-çffe  de  notredite  cour , 
ils  feroient  tenus  d’appe’ler  les  gardes  orfèvres,  à 
peine  de  nullité  & de  biffement  defdits  matrices  & 
poinçons  : ordonner  que  lors  du  frappement  des 
nouveaux  poinçons , procès-verbal  feroit  dreffé  du 
nombre  de  ceux  qui  auroient  été  frappes , lefquels 
en  conféquence  feroient  tous  numérotés  de  même 
que  ceux  de  la  maifon  commune  8c  infculpés  par 
ordre  de  numéro  fur  une  table  de  cuivre  <^ui  feroit 
dépofée  au  greffe  de  notredite  cour  , en  prefence  de 
tel  de  meffieurs  qu’il  plairoit  à notredite  cour  com- 
mettre : ordonner  pareillement  que  lorfque  tous  les 
poinçons  qui  auroient  été  infculpés  feroient  dété- 
riorés & hors  de  fervice  , le  régiffeur  feroit  tenu  de 
fe  repréfenter  en  notredite  cour  pour  en  obtenir  de 
nouveaux  , dont  feroit  pareillement  dreffé  procès- 
verbal  ainfi  que  deffus  ; le  tout , repréfentation  préa- 
lablement faite  des  antérieurs  dans  le  même  ordre 
de  numéros  qui  lui  auroient  été  donnés , de  l’état 
defquels  , procès-verbal  feroit  dreffé  d’après  un  rap- 
port d’experts  8c  vérification  fur  la  planche  de  cuivre 
dépofée  au  greffe  de  notredite  cour  , & infculpés 
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dans  leur  état  de  défettuofité  , fur  une  pareille  table 
de  cuivre,  pour  y avoir  recours  au  befoin  ; ordon- 
ner pareillement  que  les  poinçons  de  charge  & de 
décharge  feroient  uniques  pour  notre  ville  de 
Paris , comme  par  le  paffe  , avant  l’époque  de  la 
préfente  régie  , & qu’en  outre  les  poinçons  feroient 
étalonnés  fur  le  corps  par  une  marque  dift'inétive 
dont  mention  feroit  faite  dans  le  procès-verbal  ; 
ordonner  que  les  matrices  , tant  des  poinçons  de  la 
maifon  commune  , que  de  ceux  de  charge  8c  de 
décharge  de  régiffeur  , feroient  dépofés  dans  un 
coffre  commun  fermant  à deux  clefs , dont  le  ré- 
giiTeur  en  auroit  une , & l’autre  refteroit  entre  les 
mains  des  gardes  orfèvres  , en  telle  forte  que  les 
matrices  ne  puflent  être  dans  la  libre  dilpofition  de 
l’un  ni  de  l’autre;  & pour  empêcher  que  les  régif- 
feurs  ni  les  gardes  orfèvres  pulTent  le  fervir  des 
poinçons  hors  du  bureau  & à des  heures  indues , 
ordonner  pareillement  que  tous  les  poinçons  , tant 
du  régiffeur  que  de  la  maifon  commune , feroient  éga 
lement  renfermés  dans  un  coffre  à deux  clefs , dont 
l’une  feroit  remife  entre  les  mains  du  directeur , & 
l’autre  en  celles  des  gardes  orfèvres  , defqùels  poin- 
çons les  commis  du  régiffeur  ne  pourroient  fe  fer- 
vir qu’en  préfence  l’un  de  l’autre  ; faire  défenfes 
audit  régiffeur  & à fes  commis  & prépofés  , fous 
telles  peines  qu’il  appartiendroit,  déplus  à l’avenir  in- 
quiéter les  marchands  orfèvres  de  cette  capitale,  ni  de 
procéder  fur  eux  à aucunes  failles  fous  prétexte  de 
ïiifpicion  de  l’empreinte  du  poinçon  de  charge  , lorf- 
que  leurs  ouvrages  feront  munis  & chargés  du  poin- 
çon de  décharge  ; ordonner  que  l’arrêt  à intervenir 
leroit  imprimé,,  publié  & affiché , & condamner  le 
régiffeur  aux  dépens,  d’une  part;  & Henry  Clavel, 
régiffeur  général  pour  notre  compte  des  droits  de 
marqueSc  contrôle  furtous  les  ouvrages  d’ or  & <ï ar- 
gent, dans  toute  l’étendue  du  royaume,  & autres  droits 
réunis,  défendeur,  d’autre  part;  & entré  ledit  Clavel 
ès-noms  , demandeur  en  requête  du  z x mars  , afin 
d’oppofition  .1  l’exécution  de  l’arrêt  par  défaut  du  8 
mars  1781  , lignifié  le  zo  dudit  mois  , d’une  part  ; 
& les  maîtres  & gardes  de  l’orfèvrerie  , défendeurs  , 
d’autre  part  ; & encore  entre  ledit  Clavel  ès-noms  , 
demandeur  en  requête  inférée  en  la  fentence  de 
l’éleftion  de  notre  ville  de  Paris  , du  4 mai 
-1781  , & par  exploit  donné  en  ï’éleétion  le  4 dudit 
mois  de  mai  , en  vertu  de  ladite  fentence  du  même 
jour;  la  demande  & requête  tendante  à ce  qu’il  plût 
aux  juges  de  l’éleftion  , commettre  tel  d’eux  qu’il 
leur  plairoit , pour  être  préfent  aux  empreintes  & 
infcujpations  de  nouveaux  poinçons  qu‘il  avoit  fait 
faire  pour  fervir  à la  régie  defdits  droits  dans  notre 
ville  de  Paris , au  nombre  de  huit , fçavoir  ; i°.  un 
poinçon  de  charge  des  gros  ouvrages  d’argent  repré- 
fentant un  grand  A.  couronné  ; z°.  Un  poinçon  de 
charge  des  gros  ouuvrages  d’or  & moyens  ouvrages 
d argent  repréfentant  un  chiffre  de  deux  L.  entre- 
laflees  ; 3°.  Un  poinçon  de  décharge  des  gros  ou- 
vrages d’argent  ,►  repréfentant  une  tête  de  chien; 
4**  Un’  poinçon  de  décharge  des  ouvrages  d’or  & 
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moyens  ouvrages  d’or  8c  d’argent , repréfentant  une 
jtête  de  paylanne  ; 5°.  Un  poinçon  de  décharge  des 
petits  ouvrages  d’or  & d 'argent , repréfentant  une 
tête  de  vanneau  ; 6°.  Un  poinçon  de  décharge  de 
très-petits  ouvrages  d’or  Se  d'argent  , repréfentant  un 
bouton  d’œillet,-  70.  Un  poinçon  fervant  à marquer  le 
corps  des  autres  poinçons  , repréfentant  un  fer  de 
lance  8°.  Et  enfin  un  poinçon  de  contre-marque  > 
repréfentant  une  tête  de  dauphin , ainfi  qu’aux  bris  8c 
rupture  des  poinçons  qui  lui  avoient  fervi  pour  la 
régie  & perception  des  droits  dans  la  ville  de  Paris  , 
entendant  conièrver,  t°,  Le  poinçon  de  gratis  , re- 
préfentant une  couronne  royale  , dont  l’infculpation 
avoit  été  faite  au  greffe  de  ladite  éledion  de  la  ville 
de  Paris  , par  procès-verbal  du  premier  oélobre 
1768  , fur  la  requête  de  Julien  Alaterre,  ci-devant 
adjudicataire  des  fermes  unies  de  France;  z°.  Le 
poinçon  qui  fervoit  à marquer  les  ouvrages  deffinés 
à palfer  à l’étranger  , repréfentant  une  aiguière  5 
30.  Le  poinçon  qui  fervoit  à marquer  les  ouvrages 
venant  de  l’étranger,  repréfentant  une  tête  de  griffon  ; 
4°.  Celui  qui  fervoit  à marquer  les  ouvrages  vieux  , 
repréfentant  une  lyre;  50.  Celui  qui  fervoit  à mar- 
quer de  charge  au  bureau  de  l’Argue , les  lingotg 
d’or  ou  dorés  , repréfentant  un  poids  de  marc  ; 
6°.  Celui  qui  fervoit  à marquer  de  décharge  les 
mêmes  lingots , repréfentant  une  main  droite  éten- 
due; 70.  Celui  qui  fervoit  de  reconnoiffance  , repré- 
fentant un  vafe  antique  en  forme  de  caffolette  ; 
8°.  Pour  la  province  feulement , le  poinçon  deftiné 
à marquer  les  très-petits  ouvrages , tant  d’or  que: 
dé  argent , ainfi  que  les  deux  poinçons  différenspour 
la  grandeur  , deffinés  à marquer  le  corps  des  poin- 
çons , repréfentant  une  fleur  de  lys;  lefdits  poinçons 
infculpés  au  greffe  de  l’éleéfion , à la  requête  du 
régiffeur  , le  13  juillet  1780;  ledit  Claude  Clavel  , 
régiffeur  , entendant  également  conferver  le  cachet 
deftiné  pour  les  ouvrages  qui  ne  pouvoient  fuppor- 
ter  la  marque  des  poinçons  d’Éloi  Brichard  , au 
procès-verbal  du  premier  oétobre  1756  , pour  par 
ledit  régiffeur  , fe  fervir,  fi  befoin  étoit , des  fufdits 
poinçons  , comme  il  avoit  fait,  diî  & pu  faire  parle 
paffé  , jufqu’à  préfent , Si  du  tout  drefler  procès- 
verbal  en  préfence  du  fubftitut  de  notre  procureur- 
général  à l’éleéfion  de  ladite  ville  de  Paris , pour  lui 
fervir  & valoir  ce  qu’il  appartiendroit  ; ordonner 
que  la  fentence  qui  interviendroit  fur  ladite  requête  , 
feroit  exécute’e  nonobftant  oppoficion  ou  appella- 
tion quelconques  , & notamment  la  prétendue  op- 
pofition  des  maîtres  & gardes  du  corps  de  l’or- 
févrerie  de  Paris  ,'  faite  entre  les  mains  du  gref- 
fier en  chef  dudit  fiége  , dont  il  feroit  en  tant  que 
de  befoin  , fait  pleine  8c  entière  main-levée  audit 
régiffeur  , fur  laquelle  demande  , circoriftances  & 
dépendances  , il  a été  ordonné  par  arrêt  de  notre- 
dite  cour  du  8 mai  dtrnier  , fignifié  le  10  dudit 
mois,  que  les  parties  procéderoient  en  icelle,  avec 
défeufe  aux  jugçs  de  l’élcétion  de  ladite  ville  de  Paris, 
de  plus  en  connoître  , & aux  parties  de  procéder 
ailleurs  qu’en  icelle  , d’une  part  ; Si  ledit  Henri 
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-Clavel  , ès-noms  , défendeur  d’autre  part  ; entre 
ledit  Henri  Clavel,  ès-noms,  demandeur  en  requête 
du  ii  juin  1781  , tendante  à ce  qu’il  plût  à notre- 
dite  cour  , déclarer  la  demande  formée  par  lefdits 
maîtres  & gardes  du  corps  de  l’orfèvrerie  de  Paris  , 
incompétemment  formée  par  rapport  à plufieurs  ob 
jets  , ou  en  tous—cas  & fubfidiairement  feulement 
déclarer  lefdits  maîtres  & gardes  du  corps  de  l’or- 
févrerie  , non-recevables  dans  ladite  demande,  ou 
en  tout  cas  les  en  débouter  & les  condamner  aux 
dépens , d’une  part  ; & lefdits  maîtres  & gardes  du 
corps  de  l’orfèvrerie  , défendeurs  d’autre  part;  entre 
les  maîtres  8r  gardes  du  corps  de  l’orfèvrerie , joyail- 
lerie , tireurs  & batteurs  d'or  de  la  ville  de  Paris , 
demandeurs  en  requête  du  premier  août  1781 , ten- 
dante à ce  qu’il  plût  à notredite  cour  , fans  s’arrêter 
ni  avoir  égard  aux  requête  & demande  dudit  Clavel , 
régiffeur  pour  le  roi  , des  droits  de  marque  5c  con- 
trôle , fur  leurs  ouvrages  d’or  & & argent,  dans  lef- 
quelles  il  feroit  déclaré  non-recevable  , ou  dont  en 
tout  cas  débouté  , leur  adjuger  les  concluions  par 
eux  précédemment  prifes , & icelles  reprenant,  cor- 
rigeant & augmentant  en  tant  que  touchoit  le  chef 
de  demande  par  eux  formée , tendante  à ce  que  les 
poinçons  de  charge  & décharge  du  régiffeur  , fe- 
roient  uniques  pour  la  ville  de  Paris  ; leur  donner 
îi&e  de  la  déclaration  & reconnoiffance  faite  par  le 
régiffeur,  que  pour  fatisfaire  aux  vues  du  corps  de 
l’orfèvrerie  , il  avoit  effeélivement  fait  fabriquer  des 
poinçons  de  charge  & de  décharge  uniques  pour  la 
ville  de  Paris  , avec  la  marque  diftinétive  d’une 
étoile  qui  étoit  empreinte  fur  le  côté  de  ces  poin- 
çons ; en  conféquence  leur  adjuger  leur  premier 
chef  de  demande  ; ce  faifant  ordonner,  qu’à  l’avenir 
il  ne  pourroit  y avoir  pour  Ja  ville  de  Paris  , qu’un 
poinçon  unique  de  charge  & de  décharge  , lequel 
feroit  abfolument  diftinft  de  ceux  des  autres  villes  du 
royaume  , & qu'afin  qu’il  ne  pût  jamais  être  changé 
ni  contrefait , il  feroit  en  outre  étaloné  furie  corps 
d’un  n°. , ou  de  telle  autre  marque  diftinètive,  dont 
mention  feroit  faite  fur  le  procès-verbal  ; en  tant 
que  touchoit  le  deuxième  çhef  de  demande  , à ce 
que  défenfes  fuffent  faites  au  régiffeur  , de  plus  à 
l’avenir  procéder  fur  les  marchands  orfèvres  à au- 
cune faine , fous  prétexte  de  fufpicion  de  l'empreinte 
du  poinçon  de  charge  , lorfque  lefdits  ouvrages  fe- 
roient  munis  du  poinçon  de  décharge  par  lui  re- 
connu , ordonner  que  l’article  f du  titre  des  droits 
de  marque  d’or  & d’argent  ; de  l’ordonnance  du 
mois  de  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-un  ; 
enfcmble  les  arrêts  de  notredite  cour,  intervenus  fur 
la  matière  , feront  exécutés  félon  leur  forme  & te- 
neur ; ce  faifant,  faire  défenfes  au  régiffeur  & à fon 
commis , de  plus  à l’avenir  inquiéter  ni  molefter  les 
marchands  orfèvres  de  Paris , ni  procéder  fur  eux 
à aucune  faille,  fous  prétexte  de  fulpicion  de  l’crn- 
preinte  du  poinçon  de  charge  appofé  fur  leurs  ou- 
vrages , lorfque  le  régiffeur  aura  appliqué  fonpoin- 
çon  de  décharge  fur  lefdits  ouvrages,  & aura  reçû 
les  droits , & que  ce  poinçon  de  charge  fera  par 
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lui  reconnu  ; leur  donner  aéfe  des  déclarations  8c 
reconnoiflances  réitérées,  faites  à deux  différentes 
reprifes  par  le  défenfeur  du  régiffeur  à l’audience 
du  z 6 juillet  dernier  ; i°.  que  lorfque  les  poinçons 
de  charge  & de  décharge  devenoient  dé-feétueux,  il 
les  faifoit  biffer  de  fon  autorité  ; i°.  qu’à  l’époque 
du  7 juin  1780 , les  trois  commis  qui  furent  furpris 
par  les  gardes-orfèvres , n’étoient  point  occupés  à 
marquer  des  matières  d’or  & d 'argent  , mais  bien 
au  biffement  des  poinçons  défeétueux  , dont  lefdits 
gardes-orfèvres  ont  fur  le  champ  même  demandé 
aéte  à l’audience;  3 °.  que  pour  obliger  lefdits  mar- 
chands orfèvres,  fes  commis  alloient  quelquefois 
marquer  chez  eux  leur  ouvrage  ; ce  faifant , ordon- 
ner que  les  édits  & réglemens,  concernant  la  ma- 
nutention defdits  poinçons  de  charge  & de  décharge 
du  régiffeur , & (ingulièrement  le  jugement  contra- 
dictoire du  confeil  du  7 août  i68f  , feroient  exé- 
cutés félon  leur  forme  & teneur  ; eu  conféquence 
ordonner  i°.  que  le  régiffeur  ne  pourroit  à l’avenir 
faire  procéder  , foit  à Ja  fabrication  de  nouvelles 
matrices  de  fes  poinçons  de  charge  & de  décharge  , 
ainfi  qu’au  frappement  defdits  poinçons  & inculpa- 
tions d'iceux  , au  greffe  de  notredite  cour  , fans 
appeller  les  gardes-orfèvres  , à peine  de  nullité  & 
de  biffement,  tant  des  matrices  que  des  poinçons; 
i°.  que  lors  du  frappement  de  nouveaux  poinçons , 
procès-verbal  feroit  dreffé  du  nombre  de  ceux  qui 
auroient  été  frappés , lefquels  en  conféquence  fe- 
roient tous  numérotés , de  même  que  ceux  de  la 
maifon  commune  , & infculpés  par  ordre  de  nu- 
méros fur  la  table  de  cuivre  , qui  feroit  dépofée 
au  greffe  de  notredite  cour , & en  la  préfence  de 
tel  de  meilleurs  qu’il  pliiroit  à notredite  cour  com- 
mettre ; 30.  que  les  matrices , tant  des  poinçons  de 
la  maifon  commune  , que  de  ceux  de  charge  & dç 
décharge  du  régiffeur,  feroient  dépofées  dans  un 
coffre  commun  , fermant  à deux  clefs  , dont  le 
régiffeur  en  auroit  une  , & l’autre  refferoit  entre  les 
mains  des  gardes  orfèvres , en  telle  forte  que  lef- 
dites  matrices  nç  puffent  être  dans  la  libre  difpo- 
litio.n  de  l’un  ni  de  l’autre;  40.  & pour  empêcher 
que  le  régiffeur  , ni  les  gardes  orfèvres  puffent  fe 
fervir  defdits  poinçons , hors  du  bureau  & à des 
heures  indues,  ordonner  pareillement  que  tous  le? 
poinçons  , tant  du  régiffeur  que  de  la  maifon  com- 
mune , feroient  également  renfermés  dans  un  coffrç 
à deux  clefs , dont  l’une  feroit  remife  entre  les  mains 
du  direéteur,  & l’autre  en  celles  des  gardes-orfè- 
vres ; 50.  que  chaque  jour  de  bureau  & à l’ouver- 
ture d’icdui,  il  feroit  remis  au  commis  du  régiffeur 
le  nombre  ordinaire  de  poinçons  deffinés  au  fervice 
journalier  de  la  régie , lefquels  poinçons  feroient 
après  les  heures  du  bureau  renfermés  dans  le  coffre 
commun  du  régiffeur  & defdits  gardes,  pour  leur 
être  remis  journellement  aux  heures  du  bureau , de 
même  que  ceux  de  la  maifon  commune  ; 6°.  qu’à 
fur  & mefure  de  la  détérioration  defdits  poinçons , 
ils  feroient  également  renfermés  de  même  que  ceux 
de  la  maifott  commune , dans  ce  coffre  commun , 
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your  j refter  jufqu’au  biffcment  total  ; à l’effet  île 
quoi  ordonner  , que  lorfquc  tous  les  poinçons  fe- 
roient  détériorés  & hors  de  ferrie.-',  le  régiffeur 
feroit  tenu  de  fe  préfenter  en  notredite  cour  , pour 
•n  obtenir  de  nouveaux,,  le  tout  repréfentation  préa- 
lablement faite  des  anciens-,  dans  le  même  ordre 
ele  numéros  qui  lui  auroient  été  donnés  , de  l’état 
defquels  proces-verbal  {èroit  dreffé  en  préfence  des 
gardes-orfèvres , d’après  un  procès-verbal  d’experts , 
& vérification  fur  la  planche  de  cuivre  dépofée  au 

Sreffe  de  notredite  cour  , & infculpés  dans  leur  état 
e défe&uofité  fur  une  pareille  table  de  cuivre  , 
pour  y avoir  recoürs  au  befoin  ; au  furplus  leur 
-donner  aéle  de  ce  qu’ils  s’eu  rapportoient  à la  pru- 
dence de  notredite  cour  d’ordonner  que  les  nou- 
velles matrices  que  le  régiffeur  avoir  fait  fabriquer 
des  nouveaux  poinçons  qu’il  avoir  fait  frapper  , 
puffent  être  employées  , à la  charge  , par  le  gra- 
veur , d’affirmer  pardevant  le  commiflaire  de  notre- 
•àite  cour,  lors  du  dépôt  de  la  matrice  & de  l’inf- 
culpation  des  poinçons  , la  quantité  de  matrices 
qu’il  a fabriquées , & le  nombre  des  poinçons  qu’il 
a tirés  fur  chacune  defdites  matrices , & encore  à 
la  charge  par  le  régiflèur  de  faire  infculper  lefdits 
.poinçons  fur  la  table  de  cuivre , par  ordre  de  nu- 
méros, dans  la  forme  ci-deflus  indiquée  & pratiquée 
par  la  maifon  commune  ; ordonner  que  l’arrêt  à 
intervenir  feroit  imprimé  & affiché  en  tel  nombre 
d’exemplaires  qu’il  plairoit  à notredite  cour , & con- 
damner ledit  Clavel,  ès-noms  , aux  dépens,  d’une 
part  ; & ledit  Henri  Clavel  , ès-dits  noms  , défen- 
deur d’autre  part  ; fans  que  les  qualités  puiffent 
nuire  ni  préjudicier  aux  parties;  apres  que  Breton, 
avocat  des  gardes  orfèvres,  & Boudet  avocat  d’Henri 
Clavel , ont  été  oüis  ; enfemble  M*  Charles-Henri 
Dambray  , avocat-général. 

Notredite  Cour  , après  que  par  arrêt  du  neuf 
août  du  préfent  mois , il  a été  ordonné  qu’il  en  feroit 
délibéré,  & depuis  en  ayant  délibère,  reçoit  les 
parties  refpeftivement  oppofantes  aux  arrêts  par  dé- 
faut , au  principal , donne  afte  aux  parties  de  Breton 
de  la  déclaration  faite  par  la  partie  de  Boudet , que 
pour  fatisfaire  aux  vues  des  parties  de  Breton , elle 
a fait  fabriquer  des  poinçons  de  charge  & de  déchar- 
ge , uniques  pour  la  ville  de  Paris  , aves  la  marque 
ailtinélive  d’une  étoile  qui  eft  empreinte  fur  le  côté 
defdits  poinçons;  en  conféquence  & du  confente- 
ment  defdites  parties  de  Breton , autorife  ladite  partie 
de  Boudet , à fe  fervir  des  nouvelles  matrices  qu’elle 
a fait  fabriquer  , & des  poinçons  qu’elle  a fait  frap- 
per fur  icelles  , à la  charge  par  la  partie  de  Bou- 
det , enfemble  paj  le  graveur  ou  lefdits  graveurs  qui 
ont  été  employés  à leur  fabrication  , d’affirmer  lors 
del’infculpation  defdits  poinçons  , au  greffe  de  l’élec- 
tion , & pardevant  l’officier  préfent , la  quantité  de 
matrices  fabriquées  , & le  nombre  de  poinçons  tirés 
fur  icelles»  & qu’il  n’en  a pas  été  tiré  en  plus  grand 
nombre  , lefquels  poinçons  feront  au  préalable  ren- 
grenés  & reconnus  ; en  tant  que  touche  la  demande 
Commerce.  Tonie  III.  Part.  Z. 
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des  parties  de  Breton  , a ce  que  défenfes  foient 
faires  à ladite  partie  de  Boudet,  de  plus  à l’avenir 
procéder  fur  elles  àaucunes  faifies  de  leur*  ouvra- 
ges, fous  prétexte  de  fufpicion  de  l’empreinte  d* 
poinçon  de  charge  , lorfque  lefdits  ouvrages  feront 
munis  de  l’empreinte  du  poinçon  de  décharge  par 
elle  reconnu  ; fait  défenfe  à ladite  partie  de  Boudet , 
de  plus  à l’avenir  procéder  à aucune  faifie  des  ou- 
vrages des  parties  de  Breton , fous  prétexte  de  fuf- 
picion  de  l’empreinte  du  poinçon  de  charge,  lorfque 
celle  du  poinçon  de  décharge  fera  par  elle  reconnu*, 
fi  ce  n’elt  en  arguant  précifément  de  faux  , ladite 
empreinte  de  charge,  à peine  de  nullité  ; en  tant  que 
touche  la  demande  afin  de  réglement  formée  par 
lefdices  parties  de  Breton  , faifant  droit  fur  ladite 
demande  , enfemble  fur  les  conclufions  de  notre 
procureur  - général  ; ordonne  notredite  cour  fous 
notre  bon  plaifir  : 

Art.  premier.  Le  fermier  ou  régiffeur  des 
droits  de  marque  fur  l’or  & l’ argent , -ne  pourra  à 
l’avenir  faire  fabriquer  pour  tout  le  temps  de  fou 
bail  ou  régie  , qu’une  feule  matrice  pour  chaque 
efpèce  de  poinçons  néceflaires  à la  régie  pour  la 
ville  de  Paris  , lefquels  poinçons  feront  différens  de 
ceux  qui  devront  fervir  pour  les  autres  villes. 

II.  Que  le  fermier  oa  régiffeur  ne  pourra  à l’a- 
venir faire  procéder  à la  fabrication  defdites  matrices  , 
& au  frappement  d’iceux  poinçons  , & à leur  inf- 
culpations  au  greffe  de  l’éleélfon  , qu’en  préfence 
des  maîtres  8c  gardes  de  l’orfèvrerie , ou  eux  diîc- 
ment  appelles. 

III.  Que  ces  matrices  des  differents  poinçons  du 
fermier  ou  régiffeur  , feront  toutes  renfermées  dans 
un  coffre  dont  lui  feul  aura  la  clef,  lequel  fera  dé- 
pofé  dans  un  coffre  commun,  fermant  a deux  fer- 
rures différentes , de  l’une  defquelles  ledit  fermier 
ou  régiffeur  aura  la  clef,  l’autre  reliera  entre  les 
mains  des  maîtres  & gardes  en  charge. 

IV.  Que  lors  du  frappement  des  nouveaux  poin- 
çons, il  fera  par  l’officier  de  l’éleétion  y préfent, 
dreffé  procès-verbal  du  nombre  des  poinçons  qui  aura 
été  tiré  de  chaque  efpèce  ; 8c  le  fermier  ou  régiffeur 
fera  tenu  d’affirmer  qu’il  n’en  a pas  été  tiré  un  plus 
grand  nombre  ; après  quoi , en  ladite  préfence  & 
en  celle  des  maîtres  & gardes  , ils  feront  renfer- 
més dans  un  coffre  commun  fermant  à deux  fer- 
rures , de  l’une  defquelles  ledit  fermier  ou  régiffeur 
aura  la  clef,  l’autre  reliera  entre  les  majns  des  maî- 
tres & gardes  en  charge. 

V.  Que  tous  les  poinçons  du  fermier  ou  reVifi- 
feur,  néceffaires  au  fervice  journalier  de  la  régie, 
feront  tirés  du  coffre  chaque  jour  , par  nombre  & 
efpèce  , à l’ouverture  du  bureau  , & y feront  pareil- 
lement renfermés  par  nombre  & efpece  à la  clôture 
du  bureau , en  préfence  des  maîtres  &c  gardes , lef- 
quels feront  autorifés  i être  préfens  dans  ledit  bu- 
reau , tant  qu’il  fera  ouvert,  & que  les  commis 
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y feront  employés  à la  marque  des  ouvrages  d’or 
& d’ argent , & lefdits  poinçons  ne  pourront  jamais 
en  aucuns  cas  être  tranfportés  hors  du  bureau  , 
même,  du  confentement  des  parties. 

VI.  Qu’à  fur  & à mefure  de  la  détérioration  des 
poinçons , ils  feront  en  préfence  de  deux  gardes  au 
moins  renfermés  dans  un  coffre  particulier  defliné 
uniquement  à cet  effet , fermant  à deux  ferrures 
différentes  , de  l’une  defquelles  ledit  fermier  ou 
régiffeur  aura  la  clef , l’autre  reliera  entre  les  mains 
des  maîtres  & gardes  en  charge,  pour  relier  dans 
ledit  coffre  jufqu’au  biffement  total  qui  ne  pourra 
être  fait  que  procès-verbal  préalablement  drelfé,  en 
préfence  d’un  officier  de  l’éleétion  & des  maîtres  & 
gardes,  pour  en  conllater  le  nombre. 

Sera  obfervé  pour  le  bureau  de  Largues,  tout 
ce  qui  elt  prefcrit  par  le  préfent  article  & par  le 
précédent. 

VII.  Que  fi  dans  le  courant  du  bail  ou  régie  , il 
ell  néceffaire  de  faire  frapper  de  nouveaux  poinçons  , 
il  y fera  procédé  comme  il  ell  prefcrit  par  l’article 
IV ; fur  le  furplus  des  demandes,  fins  & conclufions 
des  parties  , met  les  parties  hors  de  cour  , tous  dé- 
pens compenfés , & fera  le  préfent  arrêt,  imprimé, 
publié  & affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Si  man- 
dons, mettre  le  préfent  arrêt  à exécution.  Donné 
à Paris  en  notredite  cour  des  aides , en  la  première 
chambre  , le  trente -unième  jour  d’août  , l’an  de 
grâce  mil  fept.  cent  quatre-vingt-deux,  & de  notre 
régne  le  neuvième. 

Collationné  par  la  oour  des  aides.  Le  Princf. 

Quant  au  titre  il  ell  déterminé  de  la  manière  ci- 

Jefious. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  MONNOIES , 

Qui  ordonne  V exécution  des  réglemens  pour  le 

titre  des  matières  & ouvrages  d'or  ts  d’ argent. 

Du  ij  décembre  1783. 

Vu  par  la  cour  , la  requête  préfentée  par  les  maî- 
tres & gardes  du  corps  de  l’oifévrerie  , joyaillerie 
tireurs  Si  bateurs  d’or , de  la  ville  de  Paris  , ex-po- 
fitive  que  tous  les  llatuts , ordonnances  & réglemens 
du  corps  de  l’orfèvrerie  , & notamment  l’article  17 
du  réglement  général  du  30  décembre  1699  , enjoi- 
gnent à tous  les  maîtres  orfèvres  d’employer  les  ma- 
tières d'or  & d’ argent  au  titre  & dans  les  remèdes 
prefcrits  par  les  ordonnances.  C’eft  en  exécution  de 
tous  ces  reglemens , que  lorfque  les  fupplians  pré- 
fentent  des  maîtres , la  cour  les  interroge  particu- 
lièrement lur  l’alliage  des  matières  d’or  Si  d’argent  ■ 
cependant  depuis  quelque  temps  nombre  de  maî- 
tres du  corps  des  fupplians  faifant  ufage  de  lami- 
noirs , s mgerent  de  laminer  de  l’or  & de  l 'argent 
à très-bas  titre  : ils  vendent  même  des  pièces  de  bi- 
joux montés  & du  carré  ainfi  que  des  fils  d'or  & d ’ar- 
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sent  tirés  à la  filière  , à bas  titre  , & foumiffent  tous 
les  faux  ouvriers  qui  travaillent  en  contravention  & 
fans  qualité  dans  les  lieux  privilégiés  ou  dans  des 
greniers,  où  les  fupplians  ne  peuvent  les  vifiter  ni 
les  découvrir.  Lorfque  les  fupplians  fe  trouvent  en 
vifite  chez  les  maîtres  orfèvres  qui  vendent  ces  for- 
tes d’ouvrages  à bas  titre  ; ces  derniers  prétextent 
que  c’eff  de  la  foudure  , & à l’égard  des  pièces  de 
bijoux  montés,  ils  les  préfentent  comme  des  corps  de 
bagues  , cachets  & autres  ; ces  orfèvres  vendent  auffi 
ce  qu’ils  appellent  du  doublé  , qui  ell  de  Y argent  ou 
du  cuivre  doublé  d’or,  quoique  les  réglemens  dé- 
fendent la  vente  de  ce  doublé  , ainfi  que  des  foudures 
d’or  & d’ argent.  Il  ell  aifé  de  concevoir  de  quelle 
conféquence  il  eft  pour  la  communauté  de  répri- 
mer de  pareils  abus;  les  réglemens- exhlent , il  n’elf 
queflion  que  d’en  ordonner  l’exécution  ; ces  régle- 
mens n’accordent  le  commerce  des  matières  d’or  Sc 
d’argent  travaillées  &.  préparées  par  la  fabrique , 
qu’à  l’orfévre  feul  ; il  ell  défendu  à l’orfévre  de  les 
vendre  & débiter  au-deffous  des  titres  prefcrits  par 
les  ordonnances  ; le  laminage  eft  une  préparation  ; 
les  pièces  laminées  doivent  être  employées  telles 
qu’elles  font  vendues  ; elles  doivent  donc  être  au 
titre , St  fi  elles  ne  font  point  au  titre  , les  orfè- 
vres ne  peuvent  les  vendre  ; cette  vente  eft  donc  une 
prévarication  à la  loi,  qui  eft  en  partie  ci  ufe  des  abus 
multipliés  qui  en  font  réfultés,  & qui  alimente  les 
faux  ouvriers  ; du  moment  que  les  faux  ouvriers  ne 
pourront  plus  trouver  de  ces  matières  à bas  titre  à 
acheter  , ils  ne  pourront  plus  travailler  à fi  bon  mar- 
ché ; ils  feront  donc  obligés  de  renoncer  au  tra- 
vail d’orfèvrerie,  & de  fe  placer  comme  compagnons 
chez  les  maîtres,  & le  public  ne  fera  plus  dans  le 
cas  d’être  trompé  furies  achats  qu’il  fera.  C’eft  pour 
remédier  à ces  abus  , que  les  fupplians  ont  été  con- 
feillés  d’avoir  recours  à l’autorité  delà  cour;  ils  ne 
doutent  point  que  le  minillère  public  ne  concourre 
à requérir  l’exécution  des  réglemens  ; par  laquelle 
requête  les  fupplians  ont  conclu  à ce  qu’il  plût  à la 
cour  ordonner  que  les  llatuts,  ordonnances  & régle- 
mens de  l’orfèvrerie,  & notamment  l’article  17  du 
réglement  général  de  l’orfèvrerie,  du  30  décembre 
16751  > fera  exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; en 
conféquence , faire  défenfes  à tous  maîtres  orfèvres 
de  fabriquer  & vendre  aucune  matière  d’or  & d’ar- 
gent laminée,  travaillée  & préparée,  foit  en  filou 
carré,  ou  moulé,  qu’aux  titres  prefcrits  par  les  or- 
donnances Si  réglemens , à fçavoir  , pour  l’argent 
au  titre  de  onze  deniers  douze  grains , à deux  grains 
de  remède  , & pour  l’or  au  titre  de  vingt  karats  un 
quart  au  remède  d’un  quart  de  karat  ; comme  auffi 
faire  défenfës  à tous  maîtres  orfèvres  de  vendre  au- 
cune foudure  d’or  & d’ argent  en  cuivre  , le  tout  à 
peine  de  confifcation  defd.ites  matières  qui  ne  le 
trouveront  point  au  titre , même  d’interdiélion  de  la 
maîtrife  ; ordonner  que  l’arrêt  à intervenir  fera  im- 
primé, lû,  publié  & affiché  partout  où  befoin  fera; 
ladite  requête  lignée  Delaguette , procureur:  con- 
clufions du  procureur-général  du  roi  : oui  le  rapport 
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de  Me.  Claude-Jacqués-Pierre  de  la  Cliaftre,  cou- 
fçiller  à ce  commis , tout  confidéré. 

LA  COUR  , faifant  droit  fur  la  requête  des  fup- 
plians , ordonne  que  les  ftatuts , ordonnances  5c  ré- 
glemens  de  l’orfèvrerie,  5c  notamment  l’article  17 
du  reglement  général  deforfévrerie , du  30  décem- 
bre 1 679  , feront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur; 
en  conféquence , fait  défenfes  à tous  maîtres  orfè- 
vres , de  fabriquer  & vendre  aucune  matière  d’or  & 
d argent  laminée,  travaillée  5c  préparée  foit  en  fil, 
ou  carré  , ou  moulé  , qu’aux  titres  prefcrits  par 
les  ordonnances  5c  réglemens  , à fçavoir,  pour  V ar- 
gent , au  titre  de  onze  deniers  douze  grains , à deux 
grains  de  remède  , & pour  l’or,  au  titre  de  vingt 
karats  un  quart , au  remède  d'un  quart  de  karat  ; 
comme  aulli  fait  défenfes  à tous  maîtres  orfèvres  de 
vendre  aucune  foudure  d’or  5c  d’ argent  , ni  aucune 
doublure  d’or  5c  d’ 'argent  en  cuivre  , le  tout  à peine 
de  confifcation  defdites  matières  qui  ne  fe  trouveront 
point  au  titre  , même  d’interdiéfion  de» la  maîtrife  : 
ordonne  que  le  préfent  arrêt  fera  imprimé  , lu,  pu- 
blié 5c  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  la  cour  I 
des  monnoies  , le  treiziéme  jour  de  décembre  mil 
fept  cent  quatre.-  vingt  - trois.  Collationné  , Jzgne 
Ce  UDRÉ.  ~ i 

ORGAGIS.  Toiles  blanches  de  coton  qui  viennent 
des  Indes  orientales.  C’eft  une  des  fortes  de  baffetas. 
On  les  appelle  Orgagis , du  lieu  où  elles  fe  fabri- 
quent. 

ORGANDY.  Sorte  de  moujfeline  ou  toile  de 
coton. 

ORGANSIN  ou  ORGENSIN.  C’eft  de  la  foie 
ouvrée  & apprêtée  , c’eft-à-dire , qui  eft  filée  5c  mou- 
linée. 

L‘ orgenfin  eft  coropofé  de  quatre  brins  de  foie,  qui 
ont  d’abord  été  filés  5c  moulinés  féparément  deux  à 
deux  ; 5c  qui  étant  une  fécondé  fois  remis  au  mou- 
linage tous  quatre  enfemble  , 11e  compofent  plus 
qu’un  feul  fil. 

Les  orgenfins  empruntent  ordinairement  leur 
nom  des  pays  5c  villes  où  on  les  apprête , Sc  d’où 
on  les  tire  ; tels  font  les  organfins  de  Milan  , de 
Bologne  , de  Bergame  , de  Reggio  , de  Piémont  5c 
de  Brefle.  Ceux  de  Meffine,  ville  du  royaume  de 
Sicile , fe  nomment  organfins  de  Sainte-Lucie.  Ils 
fout  avec  ceux  de  Bologne  les  plus  eftimés. 

ORGE.  On  appelle  futainesàgrains  d’orge , une 
forte  de  futaine  ouvragée  , fur  laquelle  le  tiîTeraad 

a relevé  des  façons  allez  femblables  au  grain  de 
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orge . 

Les  cîfeleurs  appellent  grains  d’orge  , de  petits 
cifelets  dont  la  pointe  eft  ronde  5c  fort  aiguë. 

Les  imprimeurs  donnent  auffi  le  nom  de  grains 
d’orge  aux  caractères  en  lozange  qui  leur  fervent  à 
imprimer  les  notes  du  plein-chant  qui  doivent  être 
brèves. 

ORIENTAL.  Ce  qui  eft  fitué  vers  l’Orient.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  grandes  Indes  , ces  vaftes 
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pays  où  il  fe  fait  par  les  nations  d’Europe  un  fi  grand 
5c  fi  riche  négoce. 

Oriental.  Se  dit  auffi  de  ce  qui  naît  en  Orient  , 
de  ce  qui  en  vient.  Des  perles  Orientales , des* 
marchandifes  Orientales.  y 

ORIGINAIRE.  Quelques  marchands  appellent 
marchandée  originaire , celle  qui  croît  5c  qui  fe 
fait  dans  un  pays , 5c  avec  des  matières  du  pays 
même.  Il  eft  peu  d’ufage. 

ORIGNAC  ou  ORIGNAL.  C’eft  ainfi  que  les 
peuples  de  Canada  5c  de  toute  l’Amérique  leoten- 
trionale  nomment  une  forte  d’animal  fa  rivage*  que 
nous  appelions  ordinairement  ellend , quf  s’écrit 
auffi  élant. 

ORIPEAU.  Lame  de  léton  fort  mince  5c  fort  bat- 
tue , qu’on  employoit  autrefois  dans  les  étoffes  de 
faux  or.  On  ne  s’en  fert  plus  , & le  nom  n’en  eft 
refté  que  pour  méprifer  les  vieilles  étoffes  ou  gal- 
lons d’or  qui  ne  font  plus  de  mode  , & pour  tour- 
ner en  ridicule  ceux  qui  s’en  fervent.  Cette  étoffe 
11’eft  que  de  l’oripeau.  Cet  homme  croit  être  bien 
paré  avec  fon  oripeau. 

ORLÉANE.  C’eft  ainfi  que  cette  drogue  propre 
a la  teinture  , eft  nommée  en  France  rocou. 

OROBE.  Plante  dont  la  femence  5c  la  racine 
font  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  & pour  la 
teinture. 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  L 'orpiment  eft  eu 
pierre  de  différentes  groffeurs  5c  figures.  Pour  fa 
couleur  elle  eft  toujours  jaune  , mais  mêlée  de  quel- 
ques autres  nuances  , comme  jaune- doré  , jaune- 
rouge  & jaune-verd;  quelquefois  même  il  y en  a 
de  prefque  rouge , qui  eft  le  vrai  fandàrac  des 
Grecs. 

ORSEILLE  , qu’011  appelle  auffi  ORCHEL  & 
URSOLLE  , eft  une  petite  moufle  ou  croûte  qui 
fe  forme  fur  les  pierres  & les  rochers  des  montagnes  ; 
5c  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux  5c  l’urine0,  fait 
une  fort  belle  nuance  de  couleurs. 

L ‘orfeille  des  Canaries  eft  la  plus  eftimée  de 
toutes. 

ORT.  ( Terme  de  douane  & de  commerce)  Pefer 
ort , lignifie  pefer  les  marchandifes  avec  les  embal- 
lages. 

Le  tarif  de  1664. , 5c  l’ordonnance  des  cinq  grofi- 
fes  fermes  de  1684,  portent  que'  toutes  marchan- 
difes qui  paient  les  droits  au  poids,  à la  réferve  de 
celle  d’or  5c  d'argent  , 5c  des  épiceries,  feront pefées 
avec  leur  emballage. 

ORTEZ.  Ville  de  France  dans  le  Béarn.  Elle 
eft  du  département  de  l’infpeéfeur  des  manufaéhires 
de  Bordeaux  ; fon  principal  négoce  fe  fait  en  Efpa^ 
gne  , ^où  elle  envoie  quantité  de  draperies  quelle 
tire  d’ailleurs  , n’en  ayant  aucune  fabrique.  Celles 
qui  y font  établies  5c  qu’on  eftime  beaucoup,  font 
les  cuirs  de  tannerie. 

ORTIE.  Plante  très-commune  en  France , don; 
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on  tire  une  efpèce  de  filaffe  propre  à faire  de  le 
toile. 

On  appelle  toile  d'ortie , la  toile  qui  eft  faite 
de  la  filafle  qui  fe  tire  de  cette  plante  ; elle  eft  un 
peu  grifâtre  , & Ton  s’en  fert  le  plut  fouvent  en 
écrit,  yoye ^ l’article  dbs  toiles. 

O s 

OS.  Partie  dure  & folide  des  animaux,  qui  fou- 
tient  toute  la  rnafle  de  leurs  corps  & de  leurs  cliairs. 

Les  os  de  bœuf,  de  rache  , &e.  brûlés  & calcinés, 
fervent  à faire  cette  forte  de  noir  que  l’on  nomme 
noir  à’os , fi  en  ufage  chez  les  peintres. 

Ces  mêmes  os  fervent  encore  à faire  plufieurs 
ouvrages  de  tabletterie  , de  tour  & de  coutellerie  à 
la  place  de  l’yvoire  , & s’ils  ne  font  pas  fi  blancs 
au  commencement , du  moins  ils  ne  jaunirent  pas 
fi-tôt  dans  la  fuite. 

Os  de  feche , n’eft  autre  chofe  qu’une  efpèce  d’ox 
qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d’un  poiiTon  qui  porte 
ce  nom.  Cet  os  eft  fort  en  ufage  chez  les  orfèvres 
& chez  les  fondeurs , pour  faire  des  moules. 

OSIER.  Arbufle  dont  les  branches  font  très— 
flexibles. 

O U 

OUATE.  Efpèce  de  coton  très-fin  & un  peu 

luftré. 

Quoique  quelques  auteurs  prétendent  que  la  vé- 
ritable ouate  fe  trouve  en  Orient  autour  de  quel- 
ques fruits  à qui  elle  fert  de  première  enveloppe  , il 
eft  néanmoins  certain  que  la  ouate  eft  produite  dans 
les  goufles  d’une  plante  qui  croît  communément  en 
Egypte.  t 

Il  y a encore  une  forte  de  coton  que  l'on  nom- 
me auffi  ouate  , quoiqu’improprement  ; ce  n’eft 
autre  chofe  que  la  bourre  ou  première  foie  qui  cou- 
vre la  coque  des  vers  à foie;  on  la  fait  bouillir , & 
a-près  cette  feule  préparation  on  la  vend  pour  la 
véritable  ouate  , quoiqu’elle  n’en  approche  en  au- 
cune manière  , ni  pour  la  finelTe  , ni  pour  la  beauté. 

Ces  ouates  ne  fervent  <jue  pour  fourer  des  robes 
de  chambre , des  courtepointes  & autres  meubles  ou 
habillemens  qu’elles  rendent  très-chauds  fans  les  ren- 
dre pefants.  Elles  ont  communiqué  leur  nom  à pref- 
que  toutes  les  autres  fourrures  qui  fe  mettent  entre 
deux  étoffés  , & l’on  appelle  communément  ouate', 
une  robe  fourée  , un  juppon  , Sic.  quoique  le  plus 
lôuvent  on  y emploie  fimplemcnt  que  du  coton  or- 
dinaire ou  de  la  laine. 

OURDON , ou  PETIT  SÉNÉ.  C’eft  une  efpèce 
de  plante  dont  les  feuilles  fe  trouvent  dans  le  fond 
des  couffi-s  on  balles  de  fené ; fouvent  ce  n’eft  que  du 
plantin  féché  &brifé  que  les  colporteurs  vendent  pour 
du  véritable  fené. 

OURS.  Animal  féroce  , affez  connu  pour  qu’il  ne 
foit  pas  nécefiaire  d’en  faire  la  defeription. 
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La  peau  Xours  eft  une  pelleterie  foft  eftimée,  Sr 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  forte  de  fou- 
rure  , foit  qu’elle  foit  de  jeunes  bêtes  qu’on  appelle 
ourfins  & ourfonsy  foit  qu’elle  foit  de  vieux  ani- 
maux. La  peau  de  ces  derniers  s’emploie  ordinai- 
rement en  bouffe  ou  couvertures  de  chevaux , & en 
; facs  pour  tenir  les  pieds  chauds  pendant  les  plus 
■ grands  froids  de>  l’hyver  ; des  ourfins  on  en  fait  des 
manchons  & autres  ouvrages  de  pelleterie. 

Outre  la  grande  quantité  de  peaux  dCours  que 
vendent  les  marchands  pelletiers,  les épiciers-droguif 
tes  en  vendent  auifi  la  graifTe  ou  fuif  qu’ils  font  venic 
ordinairement  de  Suiiïé  , de  Savoie  , &de  Canada. 

La  graiffe  d'ours  pour  être  de  bonne  qualité-  doir 
être  nouvelle  fondue , grisâtre  , gluante  , d’une  odeur 
forte  & allez  mauvaife , & d’une  confiftance  moyen- 
ne; celle  qui  eft  trop  blanche  eft  fofiftiquée  & mêlée 
de  fuif  ordinaire. 

OURSIN  , que  l’on  appelle  OURSON.  Petit 
ours  dont  lafpeau  eft  fort  eftimée  pour  les  fourures» 

OURSON.  C’eft  la  même  choie  qu’ourfin.  On 
appelle  auffi  ourfions  les  manchons  qui  four  faits  de 
la  peau  d’un  jeune  ours. 

OUTIL.  Inftrument  dont  les  ouvriers  & artifans. 
fe  fervent  pour  travailler  aux  différens  ouvrages  de 
leur  profeffion , art  & métier. 

OUTRE , que  l’on  appelle  auffi  Amplement 
BOUC.  C’eft  la  peau  de  l’animal  appellé  boue  t 
qui  étant  encore  garnie  de  fon  poil,  coufue  5c  pré- 
parée d’une  certaine  façon  , fert  comme  de  baril  » 
pour  renfermer  les  liqueurs , afin  de  les  pouvoir 
tranfporter  avec  plus  de  facilité». 

En  Efpagne  les  outres  font  d’un  allez  grand  ufage 
pour  les  vins  ; & en  France  on  s’en  fert  très-ordi- 
nairement pour  les  huiles. 

OUTREMER.  Nom  qu’on  donne  au  bleu  qui  fe 
fait  avec  la  pierre  d’azur  ou  lapis  la\ull.  Ce  bleu 
eft  regardé  comme  la  couleur  la  plus  précieufe  que 
les  marchands  épiciers  & droguiftes  ayent  dans  leurs 
boutiques  & dont  il»  fartent  commerce.  Son  plus 
grand  ufage  eft  pour  la  peinture. 

OUTRE-MOITIÉ.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  moi- 
tié. La  lezion  outre-moitie  fuffit  pour  faire  revenir 
un  acheteur  contre  le  contrat  d’une  chofe  achetée. 

OUVERT.  On  appelle  entre  marchands,  néçcr- 
cians  & banquiers  ,un  compte  ouvert , celui  qui  n eft 
point  arrêté , où  l’on  ajoute  journellement  des  arti- 
cles, foi:  en  recette,  foft  en  dépenfe.  F.compte. 

On  dit  auffi  que  les  ports  font  ouverts  , quand  les 
vaifTeaux  marchands  y peuvent  entrer  ou  en  fortir , 
& y faire  leur  commerce  en  liberté. 

OUVERTURE.  On  appelle  Y ouverture  d’une, 
foire , le  jour  fixé  par  le  magiftrat , pour  y commen- 
cer l’achat  & la  vente  des  marchandifes.  L’ouverture 
de  la  foire  de  S.  Germain  & de  la  foire  de  S.  Lau- 
rent, fe  publie  à Paris  à fon  de  trompe  , & fe  fait  en 
vertu  d’une  ordonnance  du  lieutenant  général  dep^- 
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lice)  qu’on  affiche  aux  principaux  carrefours  de  la 
ville. 

OUVRABLE.  Jour  ouvrabU  , c’eft  celui  où  il 
eft  permis  aux  marchands  & artifans  d’ouvrir  leurs 
boutiques , & d’y  vendre  , acheter  & travailler  en 
toute  liberté.  Il  fe  dit  par  oppolîcion  aux  jours  de 
fêtes , pendant  lefquels  les  boutiques  relient  fermées, 
où  il  n’elt  permis  aucun  commerce  que  des  denrées 
les  plus  néceffaires  à la  vie  , & feulement  des  autres 
marchandées  que  dans  une  nécelfité  & des  cas  ex- 
traordinaires. On  dit  auffi  jour  ouvrier. 

OUVRAGE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  ce  qui  eft 
fait  par  la  main  des  ouvriers  , manufacturiers  & arti- 
fans , chacun  fuivant  le  privilège  oupermiiïion  qu’ils 
en  ont  par  les  liatuts  & réglemens  de  leurs  corps  & 
communauté.  En  ce  fens  on  dit,  des  ouvrages  de 
bonneterie,  de  pelleterie,  de  menuiferie  ,de  cordon- 
nerie , & ainli  du  relie  , pour  lignifier  les  chofes  que 
les  bonnetiers,  pelletiers,  menuifiers,  cordonniers  & 
autres  marchands  & artifans  ont  droit  de  fabriquer  & 
de  vendre. 

Ouvrages  noirs.  Ce  font  les  gros  ouvrages  de 
fer  que  peuvent  forger  les  maîtres  maréchaux  en 
vertu  de  leurs  liatuts  , comme  font  des  focs  de  char- 
rues , des  houes,  des  fourges,  &c. 

OUVRÉ.  Qui  elt  travaillé.  On  dit  du  fer  r du 
cuivre,  du  léton  ouvré , &c. 

Ce  terme  elt  très-commun  dans  les  tarifs  pour 
la  perception  des  droits  d’entrée  ou  de  fortie  qui  fe 
lèvent  fur  les  marchandées  5 & l’on  lui  oppofe  pref- 
que  toujours  celui  de  non  ouvré , c’eli-à-dire  , qui 
qui  n’elt  pas  travaillé.  Le  fer  non -ouvré  elt  du  fer 
en  barres;  le  cuivre  non-ouvré,  elt  le  cuivre  en 
lames  ; Se  ainfi  des  autres  métaux. 

Le  linge  ouvré  elt  celui  fur  lequel  le  tilTerant  a 
fait  divers  ouvrages,  & repréfente  des  figures  , des 
fleurs , des  compartimens.  On  l’appelle  aulfi  linge 
damaffe.  Ce  linge  ne  s’emploie  qu’au  fervice  de  la 
table  , ou  tout  au  plus  à faire  des  rideaux  de  fenêtres. 

OUVRIER.  Se  dit  en  général  de  tout  artifan  qui 
travaille  de  quelque  métier  que  ce  foit. 

OUVRIR  UN  COMPTE.  C’elt  le  placer  dans 
le  grand  livre. 

OUVROIR.  Vieux  mot  qui  lignifie  boutique.  II 
lignifie  encore  aujourd’hui  ces  légères  boutiques 
mobiles  , faites  de  bois  , qu’ont  les  maîtres  favetiers 
de  Paris  prefque  à tous  les  coàns  des  rues , & derrière 
lefquelles  ils  étalent  leur  marchandée  , & travaillent 
de  leur  métier.  On  les  appelle  autrement  des  états 
ou  étaux.  Ces  deux  termes  font  employés  en  ce 
fens  dans  les  fepe  & trentième  articles  de  leurs  nou- 
veaux liatuts. 

O X 

OXICEDR5.  C’e  11  un  arbre  de  différentes  gran- 
deurs, ordinairement  tortu,  dont  les  feuilles  font 
longues  & piquantes , toujours  vertes,  & ce  fcmble  I 
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même  davantage  en  hyver.  Son  fruit  verd  dans  fo* 
commencement,  devient  rouge  en  meuriflaat. 

L’on  tire  du  tronc  de  cet  arbre  en  y faifant  des  in- 
citions , une  gomme  très-claire  & très-tranfparente  , 
qui  eft  le  véritable  fandarac  , mais  que  l’on  voit  ra- 
rement en  France  , & à laquelle  on  lubftitue  la  gom- 
me du  genèvre.  ^ 

C’ell  du  bois  de  Yoxicedre  que  l’on  rire  par  la 
cornue  la  vraie  huile  de  cade  , autrement  cedria  , 
pour  lacraelle  , à caufe  de  fa  tafreté,  on  emploie  ou 
l’huile  tirée  du  grand  & périt  genèvre,  ou  l’huile  * 
claire  de  la  poix,  à qui  le  nom  X huile  de  cade  eft 
relié. 

La  véritable  huile  de  cade  eft  fouveraine  pour  les 
dartres  vives  & farineufes  ; on  s’en  fert  également 
pour  guérir  la  galle  des  chevaux  , des  bœufs  Se  au- 
tres belfiaux. 

O Y 

OYE.  Cet  oifeau  eft  d’un  grand  rapport , & l'on 
en  tire  plulîeurs  marchandées  pour  le  commerce  , 
outre  le  profi  tqu’il  fait  pour  la  cuifine  lorfqu’oa 
l’entrai  lie. 

O 

Le  duvet , qui  eft  une  plume  fine  & délicate , fe 
tire  du  col,  de  deéus  le  ventre  , & de  deéous  les  ai- 
les. Quelques-uns  en  font  trois  récoltes  par  an  , 8c 
d’autres  feulement  deux.  Ceux  qui  n’en  font  que 
deux,  ôtent  la  première  plume  au  printemps,  & la 
fécondé  au  mois  de  novembre  : cette  dernière  plus 
modérément  à caufe  de  l’approche  de  l’hyver. 

Quand  on  veut  faire  trois  récoltes  de  duvets,  l’une 
fc  fait  à la  fin  de  mai,  après  leur  première  ponte  ; 
l’autre  à la  S.  Jean,  & la  troifiéme  au  mois  d’août. 
Mais  dans  quelque  temps  qu’on  ôte  le  duvet,  il  faut 
attendre  qu  il  foit  mûr  , ce  qui  fe  reconnoî:  lorfqu’il 
commence  à tomber  de  lui-même , autrement  les  vers 
s’y  mettent  à caufe  du  fang  qui  fort  au  bout  du  tuyau 
lorfque  la  plume  n’eft  pas  en  maturité. 

La  plume  Xoye  morte  n’eft  pas  fi  bonne  que  celle 
de  1 ’oye  vivante  > & a ordinairement  une  odeur  forte 
& de  relend. 

Les  marchands  épiciers  & droguiftes  en  gros  , les 
tapïftiers  & les  merciers  , font  le  commerce  du  duvet. 

Il  y a même  de  ces  derniers  qui  ne  font  que  ce  né»- 
goce.  Les  tarifs  appellent  le  duvet , plume  à lit. 

Les  plumes  à écrire  font  une  fécondé  marchandife 
que  1 ’oye  fournit  au  commerce  ; elles  fe  tirent  des 
ailes  de  l’oifeau , au  mois  de  mars  & au  mois  de  fep- 
tembre. 

Il  y en  a de  deux  fortes  , les  groées  plumes  & les 
bouts  d’aîles.  Elles  fe  vendent  par  les  merciers  pape- 
tiers, au  millier,  au  cent,  au  quarteron,  après  les 
avoir  préparées  & affermies  en  les  paffant  légère- 
ment fous  de  la  cendre  chaudie  , & les  avoir  mifes 
en  paquets  qui  fout  liés  ordinairement  en  trois  en- 
droits. 

I Les  cuillès  Xoyes  fàlées  qu’on  tire  de  Rayonne  St 
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d’Auch,  & qui  font  fort  eftimées,  font  une  troifiémç 
marchandife  que  fourniiïent  ces  oifeaux. 

Enfin,  la  graiffe  à'oye  eft  une  quatrième  marchan- 
dife  qu’on  en  tire.  Elle  fert  en  médecine , & pénètre  , 
refout  & raréfié  facilement.  On  lui  donne  plufieurs 
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qualités  ,-mais  ces  propriétés  ne  font  pas  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

On  appelle  merde  d’oye,  une  couleur  jaunâtre 
mêlée  de  verd , qui  redouble  en  quelque  forte  à 
l’excrément  de  cet  oifeau. 
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3P . Quinziéme  lettre  de  l’alphabet  François.  Les 
teneurs  de  livres,  banquiers  & négocians,  s’en  fer- 
vent pour  les  abréviations  fuivantes.  P.  fignifie  pro- 
teflé  ou  payé.  AP.  à 'protefler.  ASP.  accepté  fous 
protêt.  ASPC.  accepté  fous  protêt , pour  mettre  à 
compte.  Pf.  pour  cent. 

PACT.  Ce  terme  fignifie  traité,  accord  , pro- 
mejfe  , convention.  On  s’en  fcrt  quelquefois  dans  le 
commerce  , particulièrement  dans  les  provinces.  Les 
termes  de  traité , accord  , promejfe  , convention  , 
font  plus  d’ufrge.  On  les  trouve  néanmoins  dans  la 
Porte  & autres  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  du 
commerce. 

PACOS.  Eft  une  efpèce  extraordinaire  de  brebis 
qui  fe  trouve  dans  le  Pérou  , dont  la  laine  eft  très- 
longue  & très-fine,  & peut  s’employer  à quantité  de 
beaux  ouvrages. 

PACOTILLE  , que  quelques-uns  écrivent  auftï 
PAQUOTILLn.  derme  de  commerce  de  mer , qui 
lignifie  un  certain  poids  , volume  ou  quantité  de 
marchandifes  qu  il  eft  permis  aux  officiers,  matelots 
& gens  de  l’équipage , d’embarquer  pour  en  faire 
commerce  pour  leur  compte  : on  l’appelle  auffi 
portée. 

La  pacotille  ne  paie  aucun  fret,  ni  pour  l’aller 
ni  pour  le  retour  ; il  n en  eft  pas  meme  ordinaire- 
ment fait  de  mention  dans  les  engagemens  , étant 
une  convention  particulière  & verbale , qui  fe  fait 
entre  1 équipage  & les  propriétaires  des  navires  mar- 
chands , fingulièrement  de  ceux  deftinés  pour  aller 
négocier  dans  les  pays  éloignés , par.  des  voyages 
de  long  cours. 

FACTION.  Signifie  accord Sc  convention.  On  le 
dit  auffi  des  diverfes  claufes  qu’on  met  dans  quelque 
marché  ou  traité. 

PADAN.  Monnoie  de  compte  qui  eft  en  ufage 
dans  les  états  du  Mogol.  Un  padan  de  roupies  vaut 
cent  mille  courous  de  roupies  , & un  courou  cent 
mille  lack , un  mille  vaut  cent  mille padans.  Voyez 
LA  TAELE  DES  MONNOIES. 

PADOUE  ou  PADOU.  Efpèce  de  ruban  , ordi- 
nairement eompofé  de  foie  & de  fleuret;  il  y en  a 
auffi  de  pur  fleuret , Sc  même  quelquefois  de  fleuret 
& de  fil.  Cette  forte  de  ruban  fert  à border  les  jupes  , 
jupons , robes  de  chambres  & autres  habillemens  de 
femmes  ; on  en  borde  aufli  les  foutannes  des  gens 
d eglifes,  les  robes  de  palais  , &c.  enfin  on  l’emploie 
aplufieurs  fortes  d’ouvrages  de  couturières,  de  tail- 
leurs, de  tapiffiers  & de  chafubliers. 

Ljon  fabrique  en  France  des  padoues  en  divers 
endroits  ; mais  les  meilleurs  qui  fe  falfent , fur-tout 
de  ceux  où  il  entre  de  la  foie  & du  fleuret , font  les 
padoues  de  Lyon  , qu’on  appelle  de  la  forte , non 


qu’ils  s’y  fabriquent  tous  , mais  parce  que  c’eft  de 
cette  ville  que  les  marchands  de  Paris  les  tirent , 
quoique  les  ouvriers  qui  les  travaillent  ayent  pour  la 
plupart  leurs  métiers  à St.  Etienne  petite  ville  de 
Foreft,  &àSt.  Chaumont  autre  petite  ville  du  Lyon- 
nois. 

Il  y a des  padoues  de  toutes  couleurs  & de  toutes 
largeurs.  Il  ne  s’en  fait  pourtant  que  de  quatre  numé- 
ros, c’eft-à-dire  , de  quatre  fortes  dans  les  fabriques 
du  Lyonnois&  du  Foreft.  Ces  numéros  font  : 

N°.  z,  qui  porte  neuf  lignes , ou  les  trois  quarts 
du  pouce  de  roi , de  largeur. 

N°.  3 , qui  eft  d’un  pouce  trois  lignes. 

N°.  5 , qui  eft  d’un  pouce  fix  lignes. 

Le  dernier  numéro  , qui  n’a  pas  toutefois  de  chifi- 
fre  qui  le  défigne  , eft  très-large  , & a au  moins  trois 
pouces  dix  lignes  qui  eft  la  plus  grande  largeur  qui 
fe  fabrique  en  padoue. 

Les  pièces  àe padoue  font  ordinairement  de  vingt- 
quatre  aunes. 

PAENSZAJIE.  Monnoie  d'argent  qui  a cours 
en  Perfe.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

PAGIAVELLE.  Certain  compte  des  pièces  de 
marchandife  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  des  In- 
des orientales  , lorfque  l’on  vend  en  gros  ; ce  qui  eft 
à proportion,  comme  ce  qu’on  appelle  en  France  , 
une  groffe.  Les  toiles  fe  vendent  à Pegu  , au pagia- 
velle  de  quatre  pièces. 

PAGODE.  Monnoie  d’or  qui  a cours  en  quelques 
royaumes  & états  des  Indes  orientales , particulière- 
ment dans  ceux  des  royaumes  de  Golconde  & de 
Vifapour,  & des  Rayas  de  Carnatica  & de  Velou- 
che.  On  s’en  fert  aux  mines  de  diamans  pour  le  paie- 
ment de  cette  précieufe  marchandife. 

Les  pagodes  font  rondes , du  poids  à peu  près  des 
demi-piftoles  d’Efpagne  , mais  elles  font  à beaucoup 
plus  bas  titre  : il  y a auffi  des  àemi-pagodes.  Les, 
unes  Sc  les  autres  , c’eft-à-dire  , les  pagodes  Sc  les 
demies  , fe  diftinguent  en  vieilles  Sc  en  nouvelles  j 
ce  qui  fait  une  grande  différence.  Les  vieilles  quoi- 
qu’àpeu  près  du  même  or  que  les  nouvelles,  valent 
quelquefois  quinze  & vingt , & fouvent  vingt-cinq 
pour  cent  davantage  que  ces  dernières. 

Les  nouvelles  pagodes  portent  différentes  em- 
preintes ou  figures  fuivant  les  divers  princes  qui  les 
font  frapper  ; mais  communément  les  vieilles  n’ont 
qu’un  petit  point  couvert,  & comme  couronné  d’une 
elpèce  de  chevron  brifé. 

II  y a auffi  des  pagodes  que  quelques  nations 
d’Europe , qui  ont  de  grands  établiffemensaux  Indes, 
y font  frapper.  Les  Anglois  en  fabriquent  au  fott  de 
Sc.  Georges,  autrement  Madras-patan  ; elles  font 
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du  même  poids  , du  même  titre  , & paftent  pour  la 
même  valeur  que  celles  du  pays. 

Celles  c|ue  les  Hollandois  font  battre  à Palicate  , 
font  du  meme  poids  que  celles  des  Anglois , mais  le 
titre  en  eft  meilleur  de  deux  ou  trois  pour  cent , & 
par  cette  raifon  font  plus  eftimées  & plus  recher- 
chées que  les  Angloifes , âc  mêmes  que  celles  des 
rois  & des  rajas  du  pays. 

Pagode.  C eft  auffi  une  monnoie  d’argent  qui  fe 
fabrique  a Narfingue , Bifnagar&  quelques  lieux  voi- 
lïns.  Ces  pagodes  font  ordinairement  marquées  d’un 
coté  , de  la  figure  monftrueufe  d’une  idole  Indienne , 
ce  qui  leur  a donné  le  nom  de  pagode  , qui  eft  le 
■nom  general  de  toutes  les  fauftès  divinités  des  In- 
diens , & des  temples  où  ils  les  adorent  j de  l’autre 
coté  , au  revers  de  l’idole  , eft  un  roi  a/fis  fur  un 
char  tiré  par  un  éléphant- 

II  y a des  pagodes  de  divers  prix  & à divers  ti- 
tres 5 les  moindres  font  de  huit  tangas , à prendre  le 
tanga  pour  quatre-vingt-dix  ou  cent  balàrucos  des 
Indes. 

PAIGNES.  Efpeces  de  tapis  ou  couvertures , 
dont  les  Negres  des  côtes  de  Guinée  fe  couvrent. 
Elles  font  ordinairement  teintes  avec  de  l’indigo.  Il 
s en  fait  un  très-grand  commerce  par  les  Portugais 
qui  font  établis  a Cachea  & en  d’autres  lieux  de  cette 
cote  j ils  en  font  la  traite  avec  les  Nègres  qui  les 
revendent  enfuite  à ceux  chez  qui  il  ne  s’en  fait  pas. 

PAILLE.  Signifie,  en  terme  de  joyaillerie  , un 
defaut  qui  fe  trouve  dans  les  pierres  précieufes  , par- 
ticulièrement dans  les  diamans,  c’cft-i-dire,  quelque 
petit  endroit  oblcur , étroit  & un  peu  long  , qui  le 
trouve  dans  le  corps  de  la  pierre  , & qui  en  inter- 
rompt l’éclat  & le  brillant. 

Quelques-uns  confondent  la  paille  avec  la  glace 
& la  furdité  , mais  ces  trois  défauts  font  différens. 
Les  pailles  diminuent  coofidérablemenr  le  prix  du 
diamant. 

Paille.  C’eft  encore  un  endroit  défectueux  dans 
les  métaux,  qui  les  rend  caftants  & difficiles  à for- 
ger j on  le  dit  fur-tout  du  fer  & de  l’acier.  Ce  fer  eft 
plein  pailles.  L’acier  aigre  a toujours  des  pailles. 

P ailles  de  fer  , pailles  d’acier.  Ce  font  des  efpè- 
ces  d écaillés  qui  tombent  de  ces  métaux  quand  on 
les  forge  à chaud.  Elles  fervent  à faire  le  noir  & 
quelques  autres  couleurs  de  peintres  fur  yerre. 

P AILLET.  Il  ne  fe  dit  que  des  liqueurs,  & par- 
ticulièrement du  vin.  Le  vin paillet  eft  du  vin  rouge, 
mais  d un  rouge  foible  & très-clair. 

PAILLETTE.  Petite  particule  d’or  que  l’on  re-  I 
cueille  dans  les  lavadores , dans  quelques  rivières, 
dans  des  torrens  & dans  les  lieux  où  il  y a des  mi- 
nes de  ce  riche  métal.  Il  fe  fait  fur  les  côtes  d'Afri- 
que & fur  tout  le  long  de  la  côte  d’or  , un  grand  né- 
goce de  ces  paillettes  d’or.  On  les  y appelle  de  la 
poudre  d'or. 

Il  y a auffi  des  paillettes  d’argent , mais  elles  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  métal.  On  ap- 
pelle orpailleurs  x les  ouvriers  des  mines  qui  ont 
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foin  d’y  recueillir  tous  ces  petits  grains  d’or  échap» 
pcs  à la  première  recherche. 

Paillbttï.  Se  dit  aufll  des  petits  grains  d’o»  o* 
d’argent  ronds  & applatis,  & percés  au  milieu , dont 
on  parfeme  quelquefois  les  broderies  pour  leur  don- 
ner plus  d’éclat.  On  ne  s’en  fert  plus  guères  que  pour 
des  ornemens  d’églife  & pour  des  habits  de  théâtre  & 
de  mafque  ; mais  ces  dernières  ne  font  que  de  léton 
doré  ou  argenté.  On  fait  auffi  des  paillettes  d’acier 
qu’on  mêle  dans  les  jays  blancs  & noirs  dont  on  fait 
des  broderies  pour  le  petit  deuil  des  femmes. 

PAILLONS.  Eft  un  nom  que  l’on  donne  à de  pe- 
tites feuilles  qaarrées  de  cuivre  battu  très-minces , 
colorées  d’un  côté,  que  l’on  met  par  petits  morceaux 
au  fond  des  chatons  des  pierres  précieufes  Sc  cris- 
taux. Voye\  Boeste  a la  feuille. 

PAIN.  Mafle  de  pâte  cuite , qui  fert  de  princi- 
pale nourriture  à l’homme. 

Ce  font  les  maîtres  boulangers  de  la  ville  de  Paris 
qui  paîtriflent  , qui  font  cuire , & qui  débitent  le 
pain  aux  habitans  de  cette  grande  ville. 

Il  eft  néanmoins  permis  aux  boulangers  des  peti- 
tes villes  & villages  des  environs  d’y  apporter  leurs 
pains  & de  les  expofer  en  vente  les  jours  de  mar- 
chés fixés  aux  mercredi  & famedi  de  chaque  fe- 
maine.  Les  boulangers  de  la  ville  & ceux  des  faux- 
bourgs  qui  compofoient  autrefois  des  communautés 
féparées , ont  été  réunis  fous  le  régne  de  Louis  XIV, 
par  un  édit  du  mois  d’août  17  il. 

Les  boulangers  de  Paris  auffi-bien  que  ceux  de 
la  campagne  , qui  apportent  leur  pain  aux  mar- 
chés les  mercredis  & les  famedis  , doivent  les  mar- 
quer par  deflus , afin  que  le  bourgeois  qui  l’achette 
en  puifte  connoître  le  poids. 

Pour  prendre  le  poids  jufte  il  faut  obferver  une 
certaine  proportion  entre  la  pâte  avant  de  la  mettre 
au  four , St  le  pain  lorfqu’il  eft  cuit , à caufe  du 
déchet  de  la  cuifton  qui  en:  toujours  plus  confidéra- 
ble  pour  le  petit  que  pour  le  gros  pain. 

Le  pain  qui  s’expofe  au  marché  eft  ordinaire- 
ment de  douze  livres  pour  le  plus  gros  qu’on  ap- 
pelle pain  de  braffe,  & deux  livres  pour  les  moin- 
dres qu’on  nomme  petits  pains.  La  proportion 
du  poids  de  la  pâte  crue  6c  de  celui  du  pain  au  for- 
tir  du  four  , pour  les  diverfes  pefanteurs  qui  font 
depuis  les  pains  de  douze  livres  jufqu’à  ceux  de 
deux  livres,  eft  d’une  livre  pour  les  pains  de  douze, 
de  trois  quarts  pour  ceux  de  dix  & de  huit  , de 
demi-livre  pour  ceux  de  fix  & de  cinq , & d’un  quart 
pour  ceux  de  trois  & de  deux.  IJ  fe  fait  auffi  des 
pains  de  neuf,  de  fept  & de  quatre  livres  , dont  oa 
régie  le  déchet  furie  pied  de  ceux  dont  ils  appro- 
chent le  plus. 

Pain  a chanter.  C’eft  du  pain  fans  levain  qui 
fer»  à la  confécration  dans  le  facrifice  des  catholi- 
ques. Il  eft  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment 
entre  deux  placjues  de  fer  gravées  en  forme  de 
gaufrier  , que  Ion  frotte  d’un  peu  de  cire  blanche 
pour  empêcher  que  la  pâte  n’y  tienne.  Ce  font 
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les  pâtiiïîers-oublieurs  qui  les  font  ; il  y aplcrfieurs 
maîtres  qui  ne  vivent  que  de  ce  métier. 

Pain  béni,  ou  pain  a bénir.  Pain  que  l’on 
offre  à l’cglife  pour  le  bénir  , &c  qui  fe  partage  & 
fe  diftribue  aux  fidèles  qui  afllftent  au  fervice  divin 
dans  les  églifes  catholiques.  Il  femble  tenir  lieu 
des  agapes  ou  feftins  faorés  des  premiers  chrétiens. 
Ce  font  les  pâtifflers  qui  le  font. 

Pain  d’épice.  Sorte  de  pain  aflaifonné  d’épices , 
qu’on  paîtrit  avec  l’écume  de  fucre  ou  avec  le  miel 
jaune. 

On  appelle  pain-d’ épicier  celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  pain  d’épice.  A Paris  les  pain-d’épiciers  for- 
ment une  communauté  particulière  qui  a des  ftatuts 
8c  des  jurés  pour  les  faire  exécuter. 

Pain.  Se  dit  auffî  deplufieurs  corps  ou  matières 
que  l’on  réduit  en  maffe  pour  en  faciliter  le  tranf- 
poit  &le  commerce. 

Pain  de  bougie.  C’eft  de  la  bougie  filée  que  l’on 
a tortillée  ou  pliée  d’une  certaine  manière  pour  s’en 
pouvoir  fervir  plus  commodément. 

Pain  de  cire.  C’eft  une  maffe  de  cire  plate  & 
ronde  , d’environ  un  pied  de  diamètre  & de  trois 
pouces  de  hauteur. 

Pain  de  sucre.  C’eft  du  fucre  affiné  que  l’on 
dreffe  dans  des  moules  de  figure  conique  , & que 
l’on  vend  enveloppé  de  gros  papier  bleu  ou  gris. 

Pain  x>e  savon,  qu’on  appelle  plus  ordinaire- 
ment table  de  favon.  C’eft  du  favon  dreffé  dans  des 
moules  d’un  pied  8c  demi  en  quarré  & d’environ  trois 
pouces  de  hauteur. 

Il  y a cependant  quelque  différence  entre  la  table 
& le  pain  de  favon  , la  table  s’entendant  du  favon 
au  lortir  du  moule,  & le  pain  lorl'que  la  table  a été 
coupée  en  morceaux. 

Pain  de  craye.  C’eft  un  morceau  de  craye  de 
forme  quarrée  , arrondie  , long  de  fix  pouces  8c 
épais  de  trois  à quatre. 

Pain  de  lie.  C’eft  la  lie  Ce che  que  les  vinaigriers 
tirent  de  leurs  preffes  après  en  avoir  exprimé  tout 
le  vin  pour  faire  leur  vinaigre. 

Pain  d’acier.  C’eft  une  forte  d 'acier  qui  vient  J 
d Allemagne  ; il  eft  different  de  celui  que  l’on  ap- 
pelle acier  en  bille. 

Pain  de  rose  , qu’on  nomme  auflî  chapeau  de  ! 
rofes.  C’eft  le  marc  des  rofes  qui  rcfte  dans  les 
alembics  après  qu’on  a tiré  l’eau  , l’huile  ou  les 
autres  extraits. 

Pains,  que  Ion  appelle  autrement  meules  8c 
quelquefois  pièces.  Ce  font  de  grands  fromages 
plats  8c  ronds  , de  la  forme  des  meules  à remou- 
leurs. Il  en  vient  d’Italie,  de  SuifTe  & d’Angleterre 
de  diverfes  grandeurs  8c  de  différons  poids. 

Pains  de  navette,  de  lin,  de  Colzat,  8cc.  On 
nomme  ainfi  en  Hollande  & en  Flandre  le  réfidu  de 
ces  graines  , dont  on  a exprimé  l’huile  par  lemoyen 
de  la  preffe  ; on  les  appelle  auffî  gâteaux. 

PAIRE.  Signifie  deux  chefs  parfaitement  fem- 
blables , dont  l’une  ne  fe  vend  prefque  jamais  fans 
1 autre.  Une  paire  de  peudans  d’oreilles  , une  paire 
Commerce,  Tome  IIJ.  Part,  I, 
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de  bas , de  gants , de  jarretières , de  fouliers , de  pan- 
toufles, de  chauffons , de  chauffettes,  de  manches, 
de  manchettes , de  chenets , de  piftolets  d’étrivières, 
d’étriers  , 8cc. 

Paire.  Se  dit  auffî  de  certaines  marchandifes 
compofées  de  deux  parties  pareilles , encore  qu’elles 
ne  foient  poiut  divifées.  Une  paire  de  lunettes , de 
mouchettes , de  cifeaux  , de  forces  , de  tenailles,  de. 
pincettes,  de  fangles,  &c. 

Paire.  Se  dit  encore  par  extenfion  d’une  chofe 
feule  qui  n’eft  point  appariée.  Ainfi  l’on  dit,  une 
paire  de  tablettes,  une  paire  d’heures,  une  paire  de 
vergettes  , de  décrotoires  , &c.  pour  dire  des  tablet- 
tes , un  livre  d’heures  , des  vergettes , des  décro- 
toires. 

PAISSEAU.  Nom  que  Pon  donne  dans  quelques 
provinces  à ce  qu’on  appelle  , à Paris  & ailleurs  , 
des  échallas.Voye\  échallas. 

Paisseau.  C’eft  auffî  une  étoffe  de  laine  croifée, 
une  efpèce  de  ferge  qui  fe  fabrique  en  Languedoc  , 
particulièrement  à Sommiers  & aux  environs.  Voy. 

SERGE. 

PAKLAKENS.  Sorte  de  draps  qui  fe  fabriquent 
en  Angleterre  ; ils  s’envoient  ordinairement  ea 
blanc  8c  non  teints  ; les  pièces  font  de  37338  aunes. 

PALABRE.  On  appelle  ainfi  fur  les  côtes  d’Afri- 
que, particulièrement  a Loango  de  Boirie,  à Melimbo 
8c  à Cabindo , fitués  fur  celles  d’Angola  , ce  qu’on 
nomme  avanie  dans  le  levant;  c’eft-à-dire,  un  préfent 
qu’il  faut  faire  aux  petits  rois  8c  aux  capitaines  nè- 
gres , pour  le  moindre  fujet  de  plainte  qu’ils  ont 
véritablement  , ou  qu’ils  feignent  d’avoir  contre  les 
Européens  qui  font  la  traite  avec  eux,  fur-tout  s’ils 
fe  croient  les  plus  forts. 

Ces  palabres  fe  paient  en  marchandifes , en  eau- 
de-vie  , en  raffade  & autres  chofes  femblables , fui- 
vant  la  qualité  de  l’offenfe  , ou  plutôt  la  volonté 
de  ces  barbares. 

PALANQUER.  Se  fervir  des  palans  pour  charger 
les  marchandifes  dans  les  navires  ou  pour  les  en 
décharger. 

Il  y a des  efpèces  de  marchandifes  que  les  mate- 
lots des  navires  marchands  font  tenus  de palanquer , 
c’eft  à dire,  de  charger  8c décharger,  fansqu’ils  en puif 
fent  demander  de  falaire  au  maître  ou  au  marchand. 
Tels  font,  par  exemple,  les  planches  , le  mérain  , 8c 
le  poiffon  verd  & fec;  ce  qui  fe  comprend  tout  fous 
le  terme  de  maleage. 

PALEAGE.  Aétion  de  mettre  hors  d’un  vaifleau 
les  grains , les  fels  & autres  marchandifes  qui  fe  re- 
muent aveç  la  pelle.  Il  fe  dit  auffî  de  l’obligation 
qu’ont  les  matelots  de  travailler  gratisà  cette  décharge: 
il  n’eft  rien  dû  aux  matelots  pour  le  maneage  & le 
paleage  : mais  ils  font  payés  pour  le  guindage  &le 
remuage. 

PALEMPUREZ.  Tapis  de  toile  peinte  qui  vien- 
nent des  Indes  , ils  portent  ordinairement  deux 
aunes  & un  quart. 

PALIXANDRE.  Efpèce  de  bois  violet  propre 
au  tour  & à la  m&rquetcerie.  Ce  font  les  Hollandors 
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qui  envoient  cette  forte  de  bois  aux  marchands  épi- 
ciers &droguiftesde  Paris.  Ii  eft  ordinairement  dé- 
bité en  de  très-grolfes  bûches.  Le  plus  beau  eft  ce- 
lui qui  eft  le  plus  plein  de  veines , tant  dehors  que 
dedans  , & qui  a le  moins  d’obier. 

PALMA  CHRISTI.  Abriffeau  qui  croît  en  quan- 
tité dans  les  ifles  Antilles  ; les  habitans  des  ifles  & 
les  Caraïbes  l’appellent  carapat. 

C’eft  de  fon  amande  qu’on  fait  l’huile  de  P aima 
Chrifti  , qui  outre  fes  propriétés  pour  la  guérifon 
de  différens  maux  , eft  très-bonne  à brûler. 

PALME , PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue , 
qui  a du  rapport  à la  longueur  de  la  main  , lorf- 
qu’eile  eft  tout-à-fait  étendue  , ainfi  nommée  de 
ce  que  la  paume  de  la  main  s’appelle  en  latin 
palrna. 

Le  palme  antique  Romain  contenoit  huit  pouces 
£x  lignes  & demie. 

A l’égard  du  palme  moderne  , il  eft  différent  fui- 
vant  les  différens  lieux  où  il  eft  en  ufage.  Voye ^ la 
TABLE  DES  MESURES. 

PALMIER.  Arbre  qui  produit  les  dattes.  Il  croît 
en  Egypte  , dans  la  Mauritanie  , & dans  les  pays 
chauds.  Son  fruit  eft  excellent  à manger  , & eft 
aufti  de  quelque  ufage  dans  la  médecine.  Voye ^ 
DATTES. 

On  fait  avec  les  feuilles  du  palmier  de  grands 
Sc  de  petits  paniers  qui  fervent  à mettre  des  fruits 
fecs,  comme  figues  & raifîns.  On  les  nomme  cabats. 

Palmier  des  Indes.  C’eft  l’arbre  qui  porte  les 
noix  de  coco. 

PALO  DECASENTÏJRAS.  Nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à l’arbre  dont  fe  tire  cette  écorce  mé- 
dicinale & fébrifuge  , qu’on  nomme  communément 
quinquina. 

PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue.  Voy.  palme. 

PANACHE.  Efpèce  de  bouquet  de  plume  qui 
n’eft  plus  en  ufage.  Les  hommes  de  guerre  en  por- 
toient  fur  leurs  cafques  , les  courtifans  fur  leurs 
chapeaux  , & les  dames  fur  leurs  coefïures.  Ces 
bouquets  ne  fe  mettoient  que  d’un  côté  de  la  tète 
au-deffus  de  l’oreille  , & étoient  relevés  avec  des 
aigrettes  de  héron.  C’eft  d’eux  que  les  maîtres  plu- 
rnaiTiers  de  Paris  ont  pris  le  nom  de  maîtres  pa- 
nacher s -bouquetier  s. 

PANACHE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  l’ifle  de 
Samos  pour  les  grains  & les  légumes  fecs.  Voye ^ 

IA  TABLE  DES  MESURES. 

PANCARTE.  Affiche.  On  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  celles  qu’on  met  à la  porte  des  bureaux 
des  douanes  & autres  lieux  & paffages  où  l’on  lève 
quelques  droits  ou  impofitions  furies  marchandifes. 
Files  doivent  contenir  la  taxe  qui  en  eft  faite  , & 
fouvent  le  titre  en  vertu  duquel  on  lève  les  droits. 

PANELLE.  Efpèce  de  fucre  brut  qui  vient  des 
ifles  Antilles. 

PANERÉE.  Plein  un  panier  , ce  que  peut  con-  i 
tenir  un  panier.  Une  panere'e  de  fruit , une panere'e 
de  pain. 

PANGFILS.  Sortes  d étoffes  de  foie  qui  fe  fait 
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â la  Chine , particulièrement  dans  la  province  de 
Nanquin  , elles  fe  vendent  prefque  par  affortimens 
pour  l’ufage  du  pays  & pour  le  négoce  du  Japon. 

PANIÈR.  VaifTeau  d’ofier  propre  à contenir  plu- 
fîeurs  chofes  , comme  diverfes  marchandifes  , des 
fruits  , des  légumes  , du  poiflon  , &c.  Il  fe  dit  aufti 
de  la  chofe  qui  y eft  contenue.  Un  panier  de  pom- 
mes , un  panier  de  cerifes  ; pour  dire  , un  panier 
plein  de  ces  fruits  ; ce  qu’on  nomme  aufti  une 
panere'e. 

Panier  de  verre.  L’on  nomme  ainfi  r dans 
le  commerce  du  verre  à vitre,  non  - feulement  le 
panier  dans  lequel  fe  tranfporte  cette  marchandife, 
mais  encore  la  marchandife  même  qui  y eft  con- 
tenue. Chaque  panier , qu’on  appelle  aufti  une  fom- 
mc  , eft  compofé  de  vingt-quatre  pièces  ou  plats  de 
verre. 

Panier  de  marée.  C’eft  une  efpèce  de  man- 
nequin de  près  de  deux  pieds  de  hauteur  &de  dix 
à douze  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  les  chafies- 
marée  apportent  à la  halle  de  Paris  la  marée  pour 
la  proviuon  de  la  ville.  Chaque  panier , fuivant  la 
qualité  & groffeur  du  poifton  , eft  compofé  d’un 
certain  nombre  de  chaque  efpèce.  Ce  font  ces  pa- 
niers que  les  vendeurs  de  marée  en  titre  d’ofSce  pu- 
blient & délivrent  au  plus  offrant  & dernier  enché- 
riflèur,  & fur  lefquels  ils  ont  un  certain  droit  réglé 
parles  déclarations  du  roi. 

PANNE  ou  PANE.  Étoffe  de  foie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  & la  pluche  , ayant 
le  poil  plus  long  que  celui-là  , 2c  moins  long  que 
celle-ci.  Elle  fe  fabrique  à peu  près  de  même  que  le 
velours,  & fon  poil  provient  d’une  partie  de  la  chaîne 
coupée  fur  la  régie  de  cuivre. 

L’article  48  du  réglement  pour  les  ouvriers  en 
drap  d’or  , d’argent  & de  foie  de  la  ville  de  Paris  de 
r 667  , met  la  panne  au  rang  des  velours  figurés,  • 
ras  coupés  & tirés,  tant  pour  les  largeurs  que  pour 
la  qualité  des  foies  qui  doivent  y être  employées  ; 
les  chaînes  & poils  des  uns  & des  autres  devant 
être  d’organfin  filé  Sc  tordu  au  moulin , & la  trême 
de  pure  foie  cuite  & non  crue.  A l’égard  de  la  lar- 
geur elle  doit  être  d’onze  vingt- quatrièmes  , à peine 
de  confîfcation  & de  foixante  livres  d’amende. 

Il  fe  fait  en  Flandres  & en  Picardie  , particuliè- 
rement à Amiens,  des  pannes  de  poil  de  chèvre  de 
toutes  couleurs.  Les  pannes  de  laine  s’appellent 
plus  ordinairement  tripes  & moquettes. 

Panne.  Se  dit  encore  de»  la  graiffe  des  animaux , 
particulièrement  de  celle  du  porc.  C’eft  de  la  panne 
de  ce  dernier  battue  & fondue  que  fe  fait  le  faïn- 
doux.  La  panne  de  cochon  fait  partie  du  commerce 
des  chaircuitiers. 

PANOSSAKES.  Pagnes  ou  habits  dont  fefe*- 
vent  les  nègres  fur  la  plupart  des  côtes  d’Afrique. 
Les  Européens  qui  trafiquent  fur  la  rivière  de  Gam- 
bie, en  tirent  beaucoup  du  royaume  de  Cantor  où 
fe  font  les  meilleures } elles  font  rayées  de  couleur 
de  feu. 

PANQUE.  Plante  qui  croît  dans  le  Chilly , 
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grande  centrée  de  l’Amérique  dans  la  mer  du  Sud. 
On  fe  fert  de  fa  tige  pour  ceindre  en  noir  , en  la 
faifant  bouillir  avec  le  maki  & le  igouthiou  autres 
arbriffeaux  du  pays.  Outre  qu’elle  fait  un  parfaite- 
ment beau  noir  , la  teinture  qu’on  en  tire  ne  brûle 
point  les  étoffes  comme  les  noirs  d’Europe. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  ma- 
récageux. Sa  feuille  eft  ronde , tiffuc  comme  celle 
de  Tachante  , & n’a  guères  moins  de  deux  ou  trois 
pieds  de  diamètre.  Sa  tige  qui  eft  rougeâtre  fe 
mange  crue.  Elle  rafraîchit,  Sc  a une  qualité  fort 
aftringente. 

PANSES  de  Damas  et  de  Smyrne.  Ce  font 
de  fort  gros  raifins  qu’on  fait  fécher  au  foleil , com- 
me on  fait  en  Provence. 

PANSY.  Sorte  & étoffe  de  foie  delà  Chine. 

PANTALON.  ( Terme  de  papeterie.  ) C’eft 
une  des  moyenues  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique 
aux  environs  d’Angoulême.  Il  eft  ordinairement 
marqué  aux  armes  d’Amfterdam  , parce  qu’il  eft 
prefque  tout  deftiné  pour  les  marchands  Hol- 
landois. 

PANTE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  efpèce 
de  chapelet  compofé  de  plufieurs  de  ces  petites 
coquilles  blanches  qu’on  nomme  porcelaine , qui 
fervent  de  monnoies  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Voye i por- 
celaine. 

PANTINE.  C’eft  un  certain  nombre  d’écheveaux 
de  foie  , de  laine  ou  de  fil  encore  en  écru,  liés  en- 
femble  pour  être  envoyés  à la  teinture. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  teinturiers  en  foie  de 
défaire  les  pantines  qu’on  leur  donne  à teindre  ni 
devant,  ni  après  la  teinture. 

La pantine  de  cette  efpèce  de  laine  qu’on  nom- 
me ordinairement  fil  de  Jayette  , eft  compofée  de 
fix  éeheveaux. 

Les  écheveaux  de  la  pantine  des  fils  deftinés  à 
3a  teinture  , ne  font  pas  réglés , y ayant  des  pan- 
tines plus  groffes  & d’autres  plus  foibles.  ffoye ^ 

ÎIL. 

PAO  - D’AQUILA.  Mot  Portugais  qui  fignifie 
lois  d'aigle.  C’eft  une  des  fortes  de  bois  d’aloës. 

PAON  ou  PAN.  Grand  oifeau  dont  le  plumage, 
particulièrement  celui  de  la  queue  eft  diverfifîé  de 
plufieurs  couleurs  changeantes.  Les  plumes  de  cet 
oifeau  font  un  grand  objet  de  commerce  dans  la 
Chine  , à caufe  que  les  dames  en  ornent  leurs  coef- 
fures  , & s’en  fervent  en  forme  d’aigrettes.  Elles  fe 
vendent  en  paquet , qui  en  contient  plus  ou  moins 
fuivant  leur  fineffe  & leur  beauté. 

PAPELINE.  Ainfi  nommée  , à ce  que  croit  M. 
Furetiere  , de  ce  qu’elle  a d’abord  été  fabriquée  à 
Avignon  & autres  lieux  du  comtat  , qu’on  appelle 
terre  papale  , parce  qu’il  appartient  au  pape. 

La  papeline  eft  une  étoffe  très-légère  , dont  la 
chaîne  eft  de  foie  & la  tréme  de  fleuret  ou  filofelle. 
Il  s’en  fait  de  pleines  , de  figurées  & de  toutes  cou- 
leurs. La  plupart  de  ce  qu’on  appelle  préfenteriient 
en  France  des  grifettes , ue  font  que  de  véritables 
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popelines.  Elles  fe  font  à deux , à quatre  fils , 8c 
même  au-delïus  ; mais  toutes  , quelque  nom  qu’on 
leur  donne  , & à tel  nombre  de  fils  qu’elles  foienr 
travaillées  , doivent  avoir  de  largeur  ou  une  demi- 
aune  entière  ou  une  demi-aune  demi-quart  ; & pour 
les  difeerner  des  étoffes  de  fine  & pure  foie  , elles 
doivent  avoir  d’un  feul  côté  une  lifière  de  différentes 
couleurs  à la  chaîne.  Art.  $6  du  réglement  pour 
Paris  de  i66j. 

Le  réglement  de  Lyon  ajoute,  que  les  chaînes 
feront  de  bon  organcin  tordu  & filé  au  moulin  , de 
l’apprêt  de  Tours  , & les  trémes  de  fleuret,  galettes 
& autres  bourres  de  foie. 

PAPETERIE.  Lieu  oùfe  fabrique  le  papier.  Les 
papeteries  d’Auvergne  font  les  plus  eftimées  du 
royaume  , & celles  de  Rouen  font  les  moindres  du 
toutes. 

Papeterie.  Se  prend  auflî  pour  le  négoce  qui  fe 
fait  du  papier.  Ainfi  l’on  dit  : la  papeterie  eft  uji 
bon  commerce  : ce  marchand  ne  fait  que  la  pape- 
terie ; il  a gagné  tout  fon  bien  dans  la  papeterie. 

PAPETÎÉk.  C’eft  le  manufacturier  qui  fai; 
faire  du  papier , ou  X ouvrier  qui  travaille  à le  fabri- 
quer. 

Papetier.  Eft  auffi  un  marchand  qui  vend  8c 
débite  le  papier. 

PAPIER.  Efpèce  de  feuille  faftice,  très-mince, 
de  figure  quarrée,  & de  différentes  grandeurs , cou- 
leurs & fineffe.  Le  plus  grand  ufage  du  papier  eft 
pour  l’écriture  à la  main  & pour  l’impreflion  des 
livres  & eftampes  : il  s’en  fait  néanmoins  une  très- 
grande  confommation  pour  empaqueter  & envelop- 
per diverfes  fortes  de  marchandifes , ainfi  qu’à  quan- 
tité d’autres  ouvrages. 

Le  papier  fe  fait  avec  du  vieux  linge  de  chanvre 
ou  de  lin  , que  Ton  appelle  vulgairement  chiffons  , 
& que  les  manufacturiers  nomment  drapeaux  ,peil- 
les  , chiffes  , drilles  ou  pattes.  Des  chiffons  les 
plus  fins  fe  fait  le  plus  beau  papier , & des  plus 
groflïers  le  plus  commun. 

Sortes  et  qualités  de  papier. 

On  diftingue  le  papier  en  trois  fortes  ; les  graa* 
des  fortes , les  moyennes  & les  petites. 

Les  petites  fortes  font  : 

La  petite  romaine.  T 

Le  petit  raifin  ou  bâtonf  Qui  prennent  leurs 
royal.  S noms  des  marques 

Le  petit  nom  de  Jefus.  i qu’ils  ont. 

Le  petit  à la  main.  J 

Le  cartier  propre  à couvrir  par  derrière  les  car- 
tes à jouer. 

Le  pot  qui  fert  à mettre  du  côté  des  figures  de* 
cartes  à jouer. 

La  couronne  qui  a ordinairement  les  armes  da 
contrôleur  général  des  finances  qui  eft  en  place. 

Celui  à la  telliere  avec  les  armes  de  feu  Mr.  1« 
chancelier  le  Tellier,  & un  double  T. 

Le  Champy  ou  papier  à chaffs. 

Yyïj 
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La  ferpente  , du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Ce 
papier  qui  eft  extrêmement  fin  & délié  fert  aux 
éventailliftes. 

Les  moyennes  fortes  font  : 


Le  grand  raifin  fimple. 

Le  carré  fimple. 

Le  cavalier.  V pour  l’impreffion. 

Le  lombart.  ) 

L’écu  ou  vapier  de  compte  fimple. 


Le  carré  double. 

L’écu  double. 

Le  grand  raifin  double. 
La  couronne  double. 

Le  pantalon  ou  papier 


que 


Le  grand  cornet  qui'pren 
qu’il  a. 


Appelles  doubles 
à caufe  qu’ils  font 
plus  forts  que  les 
amples, 
aux  armes  de  Hollande, 
d fon  nom  de  la  mar- 


Les  grandes  fortes  font: 

Le  grand  Jefus. 

La  petite  & grande 
fleur  de  lys. 


Ils  ont  tous  leur  nom  des 
qu’ils  portent  , & 


figures 

font  propres  à imprimer  des 
eftampes  & des  thèfes  , 
même  à faire  des  grands  li- 
vres de  marchands  , & à 
defliner  des  plans. 


Le  chapelet. 

Le  colombier. 

Le  grand  aigle. 

Le  dauphin. 

Le  foleil. 

L’étoile. 

Le  grand  monde  , c’eft  le  plus  grand  de  toutes 
les  fortes  de  papiers. 

Papiers  gris  & autres  couleurs . 


Outre  ces  papiers  que  l’on  appelle  les  trois 
fortes  , qui  font  tous  blancs  , quoiqu’avec  quelque 
différence  , & qui  fervent  tous  à l’écriture  ou  à 
l’impreftion  , il  s’en  fait  encore  une  grande  quan- 
tité d’autres  de  toutes  couleurs , foit  collés  foit  fans 
colle. 

Les  principaux  font  : 

Les  papiers  gris  & bleu  pour  delliner. 

D’autres  gris  appellés  papiers  à patrons. 

Les  gargouches  de  la  même  pâte  , mais  plus 
forts. 

Du  papiers  fucre  qui  eft  bleu. 

Encore  un  autre  bleu  moins  fort  pour  couvrir  les 
livres  en  feuilles  ou  brochures. 

Les  papiers  , bas  à homme  & bas  à femme  , col- 
lés & non  collés  pour  les  bonnetiers. 

Les  raifins  collés  & les  raifins  fl.uans  pour  em- 
paqueter diverfes  marchandifes. 

Le  jofeph  fluant  & le  carré  fluant  pour  l’impref- 
fion  des  livres  de  peu  de  conféquence. 

Le  jofeph  collé  qu’on  peint  en  rouge  , verd , 
jaune , &c. 

Le  jofeph  à foie  dont  on  enveloppe  les  foies  en 
bottes. 

La  main  brune  qu’on  appelle  aulîi  trace , qu’on 
employé  à faire  le  corps  des  cartes  à jouer. 

La  licorne  pour  des  enveloppes. 

Le  papier  à demoifelle  gris , qui  eft  ce  papier  , 
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brouillard  qui  fert  aux  chandeliers  à mettre  leurs 
chandelles. 

Le  même  en  blanc  qu’on  nomme  papier  deux 
feuilles  dont  on  enveloppe  la  laine. 

Deux  fortes  de  papiers  rougeâtres  que  les  épi- 
ciers mettent  en  facs  pour  leurs  drogues. 

Le  camelotier. 

Celui  appellé  maculature  , qui  eft  grifâtre  & 
'très-gros,  dont  on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour 
envelopper  les  rames  de  papier  ; on  lui  donne  auffi 
quelquefois  le  nom  de  trace , parce  qu’il  a beau- 
coup de  rapport  à celui  qui  porte  ce  nom. 

Et  enfin  peut-être  quelque  autre  échapé  moins  à- 
la  diligence  de  l’auteur  qu’à  la  mémoire  des  perfon- 
nes  qu’il  a confultées. 

PAPIER  MARBRÉ.  C’eft  un  papier  peint  de  di- 
verfes nuances , qui  fe  fai:  en  appliquant  une  feuille 
de  papier  fur  de  l’eau  , où  l’on  a jetté  plufieurs  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l’huile  ou  du  fiel  de  bœuf.. 

PAPIER  TIMBRÉ.  C’eftdtt  papier  marqué  d’une 
certaine  empreinte  fuivant  les  diverfes  généralités  du 
royaume  , qui  ne  fert  que  pour  les  expéditions  des 
notaires  & aéles  ou  procédures  de  juftice.  Ce  ne  font 
pas  les  marchands  papetiers  qui  le  vendent.,  mais 
des  commis  des  traitans  dans  les  bureaux  deftinés 
pour  cela  : l’on  prétend  que  l’invention  en  vient 
d'Efpagne.  i 

Papier.  Se  dit  auffi  des  livres -journaux  , des 
Baffes  de  lettres  miftîves  & de  voitures , & de  faftu- 
res  des  marchands.  Ainfi  l’on  dit  : ce  négociant  a un 
grand  ordre  dans  fes  papiers. 

Papier.  Parmi  les  banquiers , agens  de  change  & 
autres  quife  mêlent  de  commerce  d’argent,  s’enteni 
quelquefois  des  lettres  & billets  de  change , comme 
quand  un  négociant  dit  : je  n’ai  point  d’argent  à vous 
donner  , mais  feulement  du  papier  ; ce  papier  vaut 
de  l’argent  comptant  ; il  veut  faire  entendre  que  les 
billets , lettres  de  change  , Sec.  qu’il  offre  feront  bien 
payés. 

Papier.  On  dit  du  bon  papier , pour  dire  des 
billets,  promeffes  , obligations,  &c.  bien  exigibles, 
& ou  il  n’y  a rien  à perdre  ; & mauvais  papier , 
quand  il  n’y  a pas  d’apparence  d’en  recevoir  facile- 
ment & exaéfement  le  paiement. 

Papier.  ( Terme  d’évemaillifle  ).Le papier  d’un 
éventail,  eft  ce  qui  eft  étendu  fur  le  bois,  & qui 
fert  en  l’agitant , à rafraîchir  l’air  & à le  pouffer 
contre  le  vifage  de  la  perfonne  qui  cherche  ce  fou- 
lagement  dans  la  chaleur. 

Papier  blanc.  Les  imprimeurs  nomment  ainfi 
le  premier  côté  de  la  feuille  qu’on  couche  fur  la 
forme. 

Papier  brouillard.  C’eft  du  papier  qui  n’eft 
point  eollé  & qui  s’imbibe  facilement.  Les  commis 
teneurs  de  livres  & écrivains  s’en  fervent  au  lieu  de 
poudre  de  buis  pour  fécher  leurs  écritures  : c’eft  auili 
à travers  de  cette  forte  de  papier  que  les  droguiftes, 
épiciers  & apothicaires  filtrent  diverfes  fortes  de  leurs 
liqueurs  & de  leurs  drogues,  où  l’on  ne  peut  fefer- 
vir  de  la  chaufiè. 
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Les  marchands  fe  fervent  auffi  quelquefois  du  ter- 
me de  papier  brouillard , pour  (igniiicr  leur  brouil- 
lon , c'eft-à-dire  , cette  efpéce  de  petit  agenda  dans 
lequel  ils  écrivent  (ans  aucun  ordre  les  affaires  qu'ils 
font  journellement. 

PAQUAGE.  Terme  de  négoce  de  faline,  qui  fe 
dit  de  l'arrangement  qui  le  fait  du  poiffon  falé  dans 
les  gonnes , hambours  , barils  & autres  futailles,  en 
les  y foulant  & preffant  bien  fort  pour  y en  faire 
entiGr  le  plus  qu’il  eft  poffible.  Ainfi  l’on  dit,  le 
paquage  d’un  tel  lieu  eft  le  meilleur  , pour  faire 
entendre  que  le  poiflon  qui  en  vient  eft  mieux  con- 
ditionné & mieux  arrangé  dans  les  futailles  qu’aucun 
autre.  Ce  terme,  ainfi  que  les  deux  fuivans  , fe  dit 
également  du  faurnon , du  hareng  , & du  maque- 
reau. 

PAQUÉ.  Hareng  paqué.  C’eft  du  hareng  arrangé 
& mis  par  lits  dans  un  baril  ; ce  qui  le  diftingue 
du  hareng  en  vrac  , qui  eft  bien  enfermé  dans  des 
barils , mais  qui  n’y  eft  pas  arrangé.. 

La  différence  de  ces  deux  fortes  de  harengs  con- 
ffte  en  ce  que  lorfque  les  pêcheurs  font  à la  mer  & 
qu’ils  ont  pris  du  hareng , ils  le  jettent  fur  le  tillac 
de  leurs  vaiffeaux  , le  faupoudrent  de  fel,  & l’ayant 
mêlé  avec  une  pelle,  le  mettent  confufement  dans 
des  barils  pour  le  porter  à terre.  Alors  on  dit  que 
le  hareng  eft  en  vrac. 

Quand  les  pêcheurs  font  arrivés  à terre  , ils  vui- 
dent  leurs  barils  & en  jettent  le  poiffon  dans  une 
cuve  , d’où  après  l’avoir  falé  de  nouveau  , ils  le  tirent 
& l’arrangent  proprement  dans  des  barls  , y mettant 
par-deffus  une  faumure  pour  le  conferver.  On  dit 
alors  que  le  hareng  eft  paqué.  C’eft:  en  cet  état  qu’on 
a coutume  de  le  vendre. 

PAQUEBOT.  Eft  un  petit  vaijffeau  , établi  de 
Douvres  à Calais  , pour  paffer  en  France  les  lettres 
d’Angleterre  , & en  Angleterre  les  lettres  de  France. 
Ce  bâtiment  paffe  pareillement  les  voyageurs  de  l’un 
& de  l’autre  royaume  , lorfqu’ils  fe  préfentent. 

PAQUET.  Affemblage  de  plufieurs  marchandi- 
fes  qu’on  joint , qu’on  lie  ou  que  l’on  enveloppe  en- 
femble.  Un  paquet  d’étoffes , un  paquet  de  bas , un 
paquet  de  gants.-  C’eft  un  des  premiers  & des  prin- 
cipaux foins  d’un  apprentif , de  bien  faire  les  paquets 
delamarchandife  dont  il  veut  entreprendre  le  négoce. 

Paquet  de  lettres.  Ce  font  plufieurs  lettres  mif- 
fives  que  l’on  met  fous  la  même  enveloppe.  Avez- 
vous  porté  ce  paquet  à la  pofte? 

Paquet.  S’entend  auffi  du  courier  qui  apporte  les 
paquets.  Le  paquet  de  Londres , d’Amîterdam  , 
n’eft  pas  encore  arrivé,  pour  dire  que  le  courier  n’eft 
pas  encore  venu. 

PAQUETER,  mettre  de  la  marchandife  en  pa- 
quet. Ce  mot  eft  moins  en  ufage  que  celui  d’em- 
paqueter. 

PAQÜOTILLE  , que  l’on  écrit  communément 
PACOTILLE.  ( Terme  de  commerce  de  mer). 

PARA,  PARAT,  ou  PARASI.  Petite  monnoie 
d argent  altéré.  On  l’appelle  autrement  meiden. 
V ayei  la  taele  des  monnoies. 
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Para.  C'eft  auffi  une  mefure  de  continence  dont 
les  Portugais  fe  fervent  dans  les  Indes  orientales  , à 
mefarer  les  pois  , les  fèves  , le  ris , &c  les  autres  lé- 
gumes fecs.  Le  para  pèfe  vingt-deux  livres  d’Etpa- 
gne  , 6c  eft  la  vingt-cinquième  partie  du  Mourais^ 
f^oye^  la  table  des  poids  et  mesures. 

PAR  ADA-BRAVA.  Voye * P AREIRA-BRAVA. 
PARAGOUANTE , ou  PARAGUANTE. Ter- 
me demi-Efpagnol , qui  lignifie  une  gratification 
que  l’on  fait  aux  perfonnes  qui  viennent  apporter  de 
bonnes  nouvelles , ou  quelque  préfent  confidérable. 

Paragouante.  Se  prend  le  plu«  fouvent  en  mau- 
vaife  part  pour  un  préfent  que  l’on  donne  à une  per- 
forine pour  tenter  fa  fidélité  , ou  du  moins  fe  la  ren- 
dre favorable  dans  les  conjonctures  d’affaires  où  foa 
crédit  peut  fervir. 

Les  inrendans  des  grands  feigneurs  & leurs  gens 
d’affaires , font  foupçonnés  de  recevoir  de  ces para- 
gouantes  , des  marchands  dont  ils  arrêtent  les  par- 
ties , ou  dont  ils  font  chargés  de  procurer  le  paie- 
ment. 

PARAGUAY  , qu’on  nomme  auffi  PARA- 
GOUÉ  & MATÉ.  Plante  ou  plutôt  arbriffeau  , 
qui  croît  datas  quelques  provinces  de  l’Amérique 
méridionale  , particulièrement  dans  le  Paraguay  , 
dont  elle  a pris  fon  nom. 

La  mode  ou  la  néceffité  de  fon  herbe  eft  fi  bien 
établie  dans  toutes  les  parties  méridionales  du  nou- 
veau monde  , fur-tout  au  Pérou , que  les  Efpagnols , 
les  Indiens  & les  Nègres  ne  s’en  peuvent  paffer  ; & 
que  l’ouvrage  des  mines  de  Potofi  ceiîeroit  fi  les 
maîtres  n’avoient  foin  d’en  pourvoir  les  malheureux 
efclaves  qui  y travaillent.  Audi  les  domeftiques  ne 
s’engagent-ils  avec  perfonne  , qu’entre  autres  con- 
ditions, & comme  une  partie  de  leurs  gages  , on  ne 
leur  donne  du  Paraguay  pour  boiffon. 

Ou  croit  cette  herbe  auffi  très-fouveraine  pour 
le  feorbut  & les  fièvres  putridres  ; l’on  s’en  eft  fervi 
heureufement  pour  la  guérifon  de  ces  maladies  fur 
les  vaiffeaux  du  roi. 

PARANGON.  On  appelle  perle  parangon  , 
diamant  parangon  , les  perles  & les  diamans  qui 
fe  diftinguent  parleur  groffeur  , par  leur  beauté  , & 
par  leur  prix. 

Parangon.  Se  dit  auffi  dans  le  même  fens  à l’é- 
gard des  rubis  , des  fa-phirs  , St  des  autres  pierres, 
précieufes , excellentes  , qui  n’ont  pas  de  fefftbh- 
bles . 

Parangon  deVenise.Oil  nomme  ainfi  à Smyrne 
quelques-unes  des  plus  belles  étoffes  que  les  mar- 
chands Vénitiens  y apportent.  Ils  paient!  la  douane 
de  Smyrne  les  droits  d’entrée  , à raifon  de  quatre 
piaftres  & demie  la  pièce; 

Il  y a auffi  des  parangons  de  Padoue  , mais  ceux- 
ci  ne  paient  les  droits  que  fur  le  pied  de  deux 
piaftres. 

PARAT.  Le  parat  eft  d’argent  , mais  d’un  très- 
bas  aloi.  lroye\  la  table  desmonkcies. 

PAPvBAYOLLE.  Petite  monnoie  qui  a «ours  à 
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Milan  ; elle  vaut  i f.  \ ou  cinq  fezins , à prendre  le 
foldo  Milanois  pour  6 d.  ~ de  France. 

PARCHEMIN.  Peau  de  bellier  , mouton  ou 
brebis  , & quelquefois  de  chèvre , préparée  d’une 
certaine  manière  qui  la  rend  propre  à divers  ufa- 
ges  , mais  particulièrement  pour  écrire  ou  pour 
couvrir  des  livres  , des  regillres  , Si.  des  porte- 
feuilles. 

Jufqu’à  l’invention  de  l’imprimerie  , tous  les  livres 
s’écrivant  à la  main  fur  du  parchemin  ou  fur  du 
vélin  , le  commerce  de  cette  marchandife  étoit  fi 
eonfidérable  à Paris  , qu’on  y avoit  établi  une 
halle  dans  la  cour  des  Mathurins  pour  en  faire  le 
débit. 

C’étoit  là  que  tous  les  parcheminiers , foit  de  la 
ville , foit  forains , étoient  tenus  de  faire  porter  Si 
defcendre  leurs  marchandifes  de  la  parcheminerie  , 
avec  défenfe  de  les  en  tirer  que  les  parcheminiers 
de  lUniverfité  ne  les  eulfent  vifitées , que  le  prix 
n’en  fut  fait  & marqué,  & que  le  droit  de  marque 
n’eût  été  payé  au  reéleur , ce  qui  s’appelloit  rec- 
torier. 

La  halle  au  parchemin  ne  fert  plus  à cet  ufage  , 
mais  le  droit  fubfifte  encore  , & i’Univerfité  a tou- 
jours fes  parcheminiers , fans  lefqueis  les  jurés  de 
la  communauté  ne  peuvent  faire  leurs  vifites. 

> PARDAO  , ou  PARDO-XERAFIN.  Monnoie 
d argent  de  mauvais  aloi  que  les  Portugais  fabri- 
quent aux  Tildes  Orientales , qui  a cours  à Goa  Si 
fur  la  côte  de  Malabar. 

Le  pardao  a pour  empreinte  d’un  côté  un  S.  Se- 
baftien  & de  l’autre  un  paquet  de  quatre  flèches. 

Pardaos  de  réales.  On  nomme  ainfi  les  re'ales 
ou  pièces  de  huit  , qui  font  les  feules  de  toutes  les 
laomioies  d’Efpagne  qui  aient  cours  aux  Indes. 

PARDOS.  Eipèce  de  monnoie  d’argent  qui  a 
Cours  à Mofambique  & le  long  de  la  côte  d’Afri- 
que. Le  pardos  vaut  deux  cent  rais. 

PARÉ.  Du  cidre  paré  eft  celui  qui  a perdu  fa 
douceur  , foit  par  artifice  , foit  à force  de  le  laiffer 
cuver. 

PARER.  Se  dit  de  quelques  préparations  que  l’on 
donne  à certaines  efpèces  de  marchandifes , pour  les 
rendre  plus  éclatantes,  ou  pour  les  difbofer  à faire 
un  meilleur  fervice. 

Les  bonnetiers  parent  leurs  bas  & les  marchands 
& manufacturiers  Jeurs  marchandifes  par  des  eaux 
qu’ils  leur  donnent , ou  par  la  manière  de  les  pref- 
ler  , comme  aux  tabis  , aux  taffetas , aux  camelots , 
aux  calmandes  , &c. 

Parer.  Eft  auffi  un  terme  fort  ufité  dans  les  ma- 
nufactures & fabriques  de  lainages. 

PARERE.  Terme  de  commerce  , plus  Italien  que 
François.  Il  lignifie  \’ avis  ou  confeil  d’un  négo- 
ciant; parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu’il  jime 
a propos  fur  la  demande  qu’on  lui  fait  , il  dit  en 
nette  langue  , mi  pare  , qui  fignifie  il  me  femble  , 
en  François. 

La  pratique  du  négoce  , particulièrement  de  ce- 
lai des  lettres  de  change  , étant  venue  d’Italie  , on 
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a confervé  prefque  dans  toutes  les  Places  de  France , 
fingulièrement  en  celle  de  Lyon  , l’ufage  des  pa- 
rères , qui  font  les  avis  des  négocians , qui  tiennent 
lieu  d’ates  de  notoriété  , lorfqu’ils  ont  été  donné» 
de  l’autorité  du  juge-confervateur  , ou  par  une  con- 
fultation  particulière  pour  appuyer  le  droit  de  celui 
qui  confulte. 

PARFAIRE  , ( en  termes  de  négoce.  ) Signifie 
achever , rendre  complet  un  compte  , une  fomme. 
Il  faut  parfaire  ce  paiement , c’eft-à-dire  , achever 
de  payer.  Il  me  devoit  mille  livres  , j’en  ai  reçu 
huit  cent  comptant  ; Si  je  me  fuis  contenté  de  fon 
billet  de  deux  cent  livres  pour  parfaire  mon  paie- 
ment. 

PARFAIT.  Signifie  accompli  ; où  il  n’y  a rien 
à défiler  ni  à ajouter.  Ce  drap  eft  parfait , il  efl 
bien  fabriqué  , il  n’y  a rien  à redire.  Cette  pièce 
de  fatin  eft  parfaite  , auffi  eft-elle  du  meilleur 
façonnier. 

PARFOURNIR.  Achever  de  fournir  ce  qui 
manque  à une  chofe  pour  la  rendre  complette.  J’ai 
payé  ma  part,  c’eft  à vous  à parfournir  le  refte. 

Ce  terme  commence  à vieillir  , même  dans  le 
commerce  : on  dit  Amplement , c’eft  à vous  à four- 
nir , ou  à payer  , ou  quelquefois  à faire  le  refie, 

PARFUM.  Senteur  agréable  qui  flatte  l’odorat. 

La  plupart  des  parfums  te.  font  ou  fe  compofenc 
avec  le  mufc  , l’ambre-gris , la  civette , les  bois  de 
lofe  & de  cedre  , l’iris , la  fleur  d’orange  , la  rofe  , 
le  jaffemin  , la  jonquille , la  tubereufe , Si  autres 
fleurs  odorantes. 

On  y fait  auffi  entrer  le  ftorax  , l’encens  , le 
benjoin,  le  girofle,  le  macis  & autres  femblables 
drogues  , que  l’on  nomme  communément  des 
aromats. 

On  compofè  encore  quelques  parfums  avec  des 
herbes  aromatiques , telles  que  peuvent  être  la  la- 
vande , la  marjolaine , la  fauge  , le  thim , la  far- 
riette,  l’hyfope  , &c. 

Autrefois  les  parfums  étoient  fort  en  ufage  en 
France  , particulièrement  ceux  où  entroient  le  mufc, 
l’ambre  gris  & la  civette  ; mais  depuis  que  l’on  s’eft 
apperçu  qu’ils  incommodoient  le  cerveau  , l’on  s’en 
eft  prefque  deshabitué. 

Les  parfums  font  encore  très  à la  mode  en 
Efpagne  , en  Italie,  & eu  quelques  autres  pays. 

Parfum.  Se  prend  auffi  pour  les  corps  mêmes 
d’où  s’exhalent  les  parfums.  Les  meilleurs  parfums 
fe  tirent  d’Orient  & des  pays  chauds. 

Parfum.  Se  dit  encore  en  médecine  & parmi  les 
apothicaires  , de  quelques  remèdes  topiques  ou  ex- 
térieurs compofés  de  poudres  & de  gommes  parti- 
culières , lefquelles  mêlées  l’une  avec  l’autre  , 8c 
jettées  fur  les  charbons  ardens , produifent  une  va*> 
peur  ou  fumée  capable  de  guérir  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Ordonner  un  parfum  : préparer  un 
parfum. 

PARFUMEUR,  marchand  & ouvrier  tout  en- 
femble,  qui  compofe  , vend  Si  emploie  toutes  fortes 
de  parfums , qui  fait  & vend  de  la  poudre  pour  les 
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cheveux  , des  favonnettes  , de  la  pâte  pour  les 
mains , des  paftilles  , eaux  de  fenteur  , elfences , 
gants  parfumés  , fichets  de  fenteur , pots  pourris  , 
cachou  , &c. 

PAR] SIS.  Monnoie  de  compte  , autrefois  raon- 
noie  réelle  qui  fe  fabriquoit  à Paris , en  même  tems 
que  les  tournois  fe  frabriquoient  à Tours. 

Les  parifis  ctoient  d'un  quart  plus  forts  que 
les  tournois;  en  (orte  que  la  livre parifis  étoit  de 
vingt-cinq  fols  , & la  livre  tournois  de  vingt  ; les 
fols  & les  deniers  à proportion. 

PARMESAN.  Fromage  qui  vient  de  Parme  en 
Italie  , ou  qui  a la  réputation  d’en  venir  ; tous  les 
fromages  qui  portent  ce  nom  & celui  de  Milan  ne 
le  faifant  qu’à  Lodi. 

PAROIS.  Terme  d'exploitation  & de  commerce 
de  bois.  Il  fe  dit  des  arbres  qui  font  entre  ce  qu'on 
appelle  les  pieds  corniers.  Ceux-ci  font  aux  angles 
d'une  vente  , & font  marqués  de  deux  faces  avec  les 
marteaux  du  roi , du  grand-maître  & de  l’arpenteur. 
JLes  autres  n’ont  qu’une  face  marquée  ; on  les  nom- 
me parois  , parce  qu’ils  fervent  comme  de  murail- 
les pour  féparer  les  différentes  coupes  : il  eft  défen- 
du de  toucher  aux  arbres  de  parois. 

L’ordonnance  de  1669  , fur  le  fait  des  eaux  & fo- 
rets , titre  XV  , art.  VI , porte  que  l’arpenteur  en 
faifant  l’affiette  des  ventes,  marquera  de  fou  rdarteau 
tel  nombre  de  pieds  corniers  d’arbres  de  lizières  & 
parois  qu’il  effimera  convenables. 

PARPIROLLE.  Petite  monnoie  deSavoye  fabri- 
quée à Chambéry.  Elle  eft  de  biilon  , c’eft-à-dire  , 
de  cuivre  tenant  deux  deniers  d’argent.  C’eft  une 
efpèce  de  fol.  Il  y a d’autres  parpirolles , qu’on 
nomme  a la  petite  croix  : celles-ci  font  frappées  à 
Gex , & n'ont  qu’un  denier  dix  grains  de  fin.  Voy. 

IA  TABLE  DFS  MONNOIF.S. 

PARQUER  DES  HUITRES.  C’eft  les  laiffer 
pendant  quelque  tems  dans  Iss  parcs  cm  parquets 
des  marais  faians  pour  s’y  engraiffer,  & y prendre 
cet  œil  verd  qui  fait  une  des  bonnes  qualités  de  ce 
poiffon  teftacé. 

PART.  Signifie , en  termes  de  commerce , Tin- 
térêt , la  portion  qu’on  a dans  une  fociété  , dans 
une  compagnie  de  commerce,  dans  une  manufac- 
ture , &c.  J’ai  pris  part  pour  un  fixiéme  dans  la 
ferme  du  caftor.  Je  ne  veux  plus  prendre  de  part 
dans  aucun  armement,  je  n’y  ai  pas  été  heureux. 

Part.  S’entend  auftl  de  l’autre  côté  d’un  feuillet 
de  papier  oppofé  à celui  où  l’on  écrit  actuellement. 
'J’ai  reçu  le  contenu  de  l’autre  part  ; pour  dire  , la 
fomme  contenue  & exprimée  dans  le  billet , lettre 
de  change  ou  autre  aéte  obligatoire  écrits  & libellés 
au  dos  de  la  quittance  qu’on  en  donne. 

Part.  Les  teneurs  de  livres  ou  ceux  qui  drelTent 
comptes  , en  portant  l’arrêté  du  folio  retfto 
qu  ils  viennent  de  finir  , mettent  ordinairement  au 
folio  verfo  qu’ils  recommencent , pour  le  montant 
de  l autre  part , c’eft-à-dire  , ce  à quoi  monte  le  to- 
tal calcule  au  bas  de  la  page  de  derrière. 

appelle  quote-part , la  portion  que  des  affo- 
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ciés  doivent  porter  du  gain  ou  de  la  perte , fuivant 
qu’ils  ont  chacun  dans  le  fonds  de  la  fociété. 

PARTAGE.  Divifion  qui  fe  fait  d’une  ehofe  eni 
plufieurs  parties  & portions.  11  faut  faire  le  par* 
tage  de  nos  marchandifes. 

PAR.TAGER.  Divifer  quelque  chofe  , en  faire 
le  partage. 

P ARTERES.  Efpèces  de  fatins  ou  de  damas , ou- 
ïes nomme  ainfi,  parce  qu’ils  font  femés  de  fleurs  na- 
turelles , qui  par  leur  diverfité  repréfentent  allez; 
bien  l’email  d’un  parterre.  Ils  ont  été  inventés  en> 
France  , & imites  , mais  allez  groffîèrement , à 
Amfterdam. 

PARTI.  Traité  que  l’on  fait  avec  le  roi  ; reco' 
vrement  des  deniers  dont  on  traite  à forfait.  Le  pa/ù 
du  tabac  : le  parti  de  la  paulette.  Il  ne  fedit  guère» 
que  des  fermes  du  roi. 

PARTICIPATION.  On  appelle  fociété  en  par » 
ticipation  , une  des  quatre  fociétés  anonymes  que 
font  les  marchands. 

PARTICIPE  , ( en  termes  de  finances.  ) Eft  ce- 
lui qui  a part  fecretement  dans  un  traité  ou  dans 
une  ferme  du  roi.  Les  traitans  & leurs  participes 
ont  été  également  fournis  aux  taxes  de  la  chambre 
de  juftice. 

La  différence  qu’il  y a entre  un  traitant  & un  par* 
ticipe  , confifte  en  ce  que  le  traitant  s’engage  au  roi  y 
& s'oblige  fous  fon  nom  à être  la  caution  de  l’adju- 
dicataire ,&  que  le  participe  n’a  part  à la  ferme 
que  par  un  traité  fecret  qu’il  a fait  avec  le  traitant  & 
non  pas  avec  le  roi. 

Participe.  ( en  termes  de  commerce  de  mer.)  Si- 
gnifie celui  qui  a pan  au  corps  d’un  vaifleau  mar- 
chand. 

Ce  terme  auffi-bien  que  celui  de  parfonnier 
veut  dire  fur  la  Méditerranée  , la  même  chofe  que 
co-bourgeois  fur  l’Océan. 

Participe.  Se  dit  auffi  dans  le  commerce  tant 
en  gros  qu’en  détail , d’une  des  quatre  fociétés  ano~ 
nymes  que  les  marchands  ont  coutume  de  faire  en- 
tr’eux.  On  la  nomme  quelquefois  fociété  en  par- 
ticipation. 

Dans  cette  forte  de  fociété , les  affociés  ne  s’obli- 
gent point  les  uns  pour  les  autres  ; mais  chacun 
agit  en  fon  propre  & privé  nom.  Quelquefois  ces 
fociécés  ne  font  que  verbales  ; quelquefois  elles  fe 
font  par  écrit  ; mais  en  ce  cas  prefque  toujours 
par  des  lettres  miflives.  Rarement  elles  contrennqpt 
plus  d’un  article , ne  fe  faifant  ordinairement  que 
pour  l’achat  ou  la  vente  comme  momentanés  de 
quelques  marchandifes;  auffi  ne  durent-elles  qu’au- 
tant  que  l’occafion  de  négoce  qui  les  fait  naître 
fubfifte. 

PARTICIPER.  Avoir  part  à quelque  chofe.  Un 
alîocié  participe  à tous  les  droits  d’une  fociété  ; il 
en  partage  de  même  les  profits , & en  fupporte  les 
pertes. 

PARTIES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
tant  en  2;ros  qu'en  détail , auiïi-bien  que  parmi  les 
artifans  & ouvriers les  mémoires  des  fournitures 
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de  marchandifes  ou  d’ouvrages  qu’on  a faites  pour 
quelqu’un. 

Il  faut  ajouter  aux  parties  les  fommes  reçues  à 
compte  , afin  de  les  déduire  de  la  fomme  totale  de 
l’arrêté  des  parties. 

Les  parties  des  marchands  ou  ouvriers,  confor- 
mément aux  articles  7 & 8 du  titre  1 de  l’ordon- 
nance du  mois  de  mars  1673  , doivent  être  arrêtées 
dans  l’an  après  la  délivrance  des  marchandifes  poul- 
ies uns , St  de  fix  mois  de  la  délivrance  des  ouvra- 
ges pour  les  autres  , fans  quoi  on  peut  fe  fervir 
çontr’eux  de  la  fin  de  non-recevoir  ; auquel  cas 
néanmoins  ils  peuvent  faire  interroger  les  débiteurs 
fur  faits  St  articles , & les  obliger  de  fe  purger  par 
ferment  , s’ils  on:  payé  les  marchandifes  contenues 
aux  parties  , ainfi  qu’il  eft  porté  à l’article  10  du 
même  titre  de  l’ordonnance. 

Parties  arrêtées.  Ce  font  les  mémoires  au 
bas  defquels  ceux  à qui  les  marchandifes  & ouvrages 
ont  été  livrés  St  fournis , reconnoiflenc  qu’ils  les 
ont  reçus , qu’ils  font  contents  des  prix  , & promet- 
tent d’en  faire  le  paiement  , foit  que  le  tems  de 
ce  paiement  foit  exprimé , foit  qu’il  ne  le  foit  pas. 

Dès  que  des  parties  font  arrêtées  , ou  qu’il  y a 
promeiïe  de  payer  les  marchandifes  fournies  , les 
marchands  & ouvriers  font  à couvert  de  la  fin  de 
non-recevoir , St  leur  aftion  contre  leurs  débiteurs 
fubfifte  pendant  trente  années. 

Parties  d’APCTHiCAiRE.  On  nomme  ainfi  les 
parties  des  marchands  St  ouvriers  qui  eftiment  leurs 
marchandifes  ou  leurs  ouvrages  , & qui  en  deman- 
dent le  paiement  beaucoup  au-delà  de  leur  jufte 
valeur. 

Parties  simples  , parties  doubles  , termes 
de  marchands,  négocians  & banquiers  , ou  de  te- 
neurs de  livres.  Ils  fe  dilent  des  manières  différen- 
tes de  tenir  les  livres  de  commerce , St  de  drefler 
des  comptes. 

PA  S.  Me  fur  e dont  l’on  fe  fert  pour  arpenter  les 
terres,-  le  pas  d’arpentage  à la  Martinique  eft  de 
trois  pieds  & demi  de  la  mefure  de  Paris  : à la 
Guadeloupe  & aux  autres  ifles  Antilles  Françoifes  , 
il  n’elf  que  de  trois  pieds.  Voye j la  table  des 
mesures. 

PASSAGE.  Droit  de  pajfiage.  C’eft  une  impofi- 
tion  que  quelques  princes  ont  mis  & font  percevoir 
par  leurs  fermiers  ou  officiers  daps  quelques  endroits 
ferrés,  St,  pour  ainfi  dire  , fermés  de  leurs  états  , 
fqit  par  terre  , foit  par  mer  ; fur  les  voitures  , vaif- 
fçaux  & marchandifes  , & même  quelquefois  fur 
les  perfonnes  qui  entrent  & qui  fortent  par  les 
lieux  où  les  bureaux  font  établis. 

Le  pajfiage  du  Sund  ( ce  détroit  fi  fameux  qui 
donne  entiee  de  la  mer  Germanique  dans  la  mer 
Baltique  ) eft  en  Europe  le  plus  célèbre  de  ces pafi- 
fages.  Les  droits  en  appartiennent  au  roi  de  Dane- 
marck  , & fe  paient  à Elfeneur  ou  à Cronembourg 
villes  & forterefles  des  Danois.  & 

i outes  les  nations  qui  trafiquent  dans  cette  par- 
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tie  du  Nord  ont  toujours  été  fujettes  à ce  droit  de 
pajfiage , à la  réferve  des  Suédois  qui  en  avoienc 
été  exemptés  par  le  traité  de  paix  de  16  58  , à caufe 
qu’ils  occupent  l’autre  côté  du  détroit. 

Mais  la  guerre  du  Nord  , dont  les  événemens  ont 
été  fi  malheureux  à ces  derniers  , leur  a fait  perdre 
ce  privilège  , & par  la  paix  conclue  en  1710  entre 
le  Danemarck  & la  Suède,  leur  condition n’eft  de- 
venue guères  meilleure  que  celle  des  autres  nations. 

Les  François  y ont  auffi  quelque  exemption  ; 
elle  ne  regarde  pas  les  droits  , mais  feulement 
la  vifite  de  leurs  vaifleaux  St  marchandifes  , & le 
tems  du  paiement  pour  lequel  il  leur  eft  accordé 
trois  mois. 

Passage.  Eft  auffi  un  droit  que  l’on  paye  pour 
le  tranfport  par  mer  des  perfonnes  St  marchandifes. 
On  le  nomme  autrement  fret. 

PASSARILLES.  On  nomme  ainfi  à Frontignan 
ville  de  Languedoc  , les  rai  fins  fiées  qui  s’y  font , 
St  qui  avec  fes  excellens  vins  mufeats  , font  le  plus 
grand  objet  de  fon  commerce. 

PASSAS  DEL  SOL.  On  nomme  ainfi  à Grenade 
en  Efpagne,  les  raifins  qu’on  fait  féchcr  fimple- 
ment  au  foleil  fans  les  y avoir  préparés  aupara- 
vant, en  les  pafTant  par  une  forte  de  leffive.  Ceux 
à qui  on  donne  cette  préparation  fe  nomment 
pafifas  de  lexia  raifins  de  leffive  ; en  général  les 
uns  & les  autres  fe  nomment  des  pafifarilles  , qui 
eft  un  terme  de  Languedoc. 

PASSE.  Raifin  de  pajfie.  C’eft  du  raifin  féché  au 
foleil,  dont  on  fait  du  vin  en  Afrique  St  au  Levant. 

Ce  vin  fe  fait  en  mettant  environ  deux  cent  pefant 
de  raifins  de  pajfie  dans  une  barique  qu’on  emplit 
d’eau  , & qu’on  laifle  bouillir  de  foi-même  pendant 
cinq  ou  fix  jours,  qui  fuffifent  ordinairement  pour 
qu’il  foit  en  état  d etre  biî.  Il  eft  blanc  , un  peu 
trouble  , St  ne  laifife  pas  d’enyvrer  ceux  qui  en 
boivent  avec  excès. 

Passe.  Excédant  , ou  ce  qu’une  chofe  a plus 
qu’une  autre  , ou  plus  qu’elle  ne  doit  avoir.  On  le 
dit  auffi  du  fupplément  que  l’on  fournit  pour  égaler 
deux  chofes  inégales. 

Ce  terme  n’eft  guères  d’ufage  que  dans  le  com- 
merce , particulièrement  pour  faciliter  les  comptes 
des  monnoies  dans  la  valeur  defquelles  il  y a quel- 
ques fractions.  Quand  on  fait,  par  exemple,  un  paie- 
ment de  vingt  fols  en  pièces  de  trois  fols  fix  deniers, 
& que  pour  avoir  plutôt  fait  on  les  met  fur  le 
pied  de  quatre  fols  chacune  , il  en  faut  donner 
cinq  , & deux  fols  fix  deniers  de  menue  monnoie 
pour  la  pajfie  , à raifon  de  fix  deniers  par  pièce. 
De  même  dans  les  diverfes  augmentations  ou  dimi- 
nutions des  monnoies  que  les  befoins  de  l’état  ont 
fouvent  renouvellées  en  France  fous  & depuis  le 
régne  de  Louis  XIV  , les  comptes  en  efpèces  fe 
faifoient  ou  en  donnant  ou  en  recevant  de  la  pajfie  , 
ainfi  qu’on  le  trouvoit  tout  calculé  dans  les  diffé- 
rens  tarifs  qui  étoient  publiés  à chaque  nouvelle 
fonte  St  nouvelle  converfion  d’efpèces. 
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Passe.  Se  dit  aufti  de  cette  monnoie  que  les  caif- 
fiers , lorfque  les  écus  blancs  font  à trois  livres  , 
mettent  à part  dans  un  petit  papier  dans  chaque  fac 
de  mille  livres , pour  achever  leur  compte  ,&  rete- 
nir leur  droit  de  fac. 

PASSE-AVANT.  Terme  de  finance  , qui  e/l 
aulfi  en  ulàge  dans  le  commerce.  C’eft  un  billet 
ou  manière  d’acquit  que  délivrent  les  commis  des 
bureaux  des  douanes  ou  des  entrées  , pour  donner 
permiflion  ou  liberté  aux  marchands  ou  voituriers 
de  tranlportsr  & mener  leurs  marchandées  plus 
loin , Toit  après  avoir  payé  les  droits  , Toit  pour  mar- 
quer qu’il  les  faut  payer  à un  autre  bureau  , foit 
enfin  quand  elles  ne  doivent  rien  , & que  c’efl  un 
fimple  pafiage  fans  commerce. 

Les  marchands  & voituriers  doivent  être  exaéfs  à 
prendre  des  pajft-avant  des  commis  des  fermes  dans 
les  lieux  où  il  y en  a d’établis,  pour  les  marchan- 
dées qu  ils  envoient  , afin  d’éviter  l’embarras  aux 
bureaux  des  fermes  qui  fe  peuvent  trouver  fur  leur 
paéage  , où  fouvent  les  marchandées  font  arrêtées  ; 
ce  qui  retarde  la  vente  , ou  en  fait  perdre  le  tems, 
& confomme  les  marchands  & voituriers  en  frais. 

PASSE-DEBOUT.  Acquit  que  les  commis  des 
douanes  & bureaux  des  entrées  donnent  aux  mar- 
chands & voituriers  pour  les  marchandées  qui 
doivent  feulement  traverfer  le  royaume , ou  feule- 
-ment  quelques  provinces  & quelques  villes , fans  y 
être  déchargées. 

PASSEMENT  , que  l’on  nomme  plus  commu- 
nément DENTELLE.  C’efl  un  ouvrage  d’or  , d’ar- 
gent, de  foie  , ou  de  lin  filé,  qui  fe  fabrique  fur 
nn  oreiller  avec  des  fufeaux  & des  épingles  , en 
fuivant  les  traits  du  deflin  ou  patron  qui  eft  au- 
deéous  de  l’ouvrage. 

PASSEMENTIER.  Ouvrier  & marchand  tout 
enfenable , qui  fait  & qui  vend  des  paéemens  ou 
dentelles. 

PASSE-PüRLE.  On  nomme  ainfi  à Livourne  un 
fil  de  fer  très-fin  qui  fert  à faire  des  cardes.  Il  fait 

Ïartie  des  marchandées  que  les  Livournois  tirent  de 
lollande. 

PASSE-PIERRE,  ou  PERCE-PIERRE.  Plante 
qui  eft  bonne  en  falade  quand  elle  a été  confite  dans 
une  faumure  faite  avec  le  vinaigre  , le  fel  & quel- 
ques épices. 

PASSE -PORT.  Ordre  par  écrit  donné  par  le 
fouverain  , ou  par  celui  qui  a pouvoir  de  lui , 
pour  la  liberté  & la  fureté  des  perfonnes , hardes  & 
marchandées  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  eft  ex- 
pédié. 

Passe-port.  Signifie  aufh  la  permiflion  que  le 
prince  accorde  de  faire  entrer  dans  fes  états  ou  d’en 
faire  fortir  des  hardes  , meubles  & marchandées  , 
fans  en  payer  les  droits.  Les  marchands  en  obtien- 
nent quelquefois  de  cette  forte  pour  certaines- efpèces 
de  marchandées , & l’on  en  expédie  toujours  aux 
ambalfadeurs  & miniftres  pour  leurs  hardes , meubles 
& équipages. 

Passe-port.  C eft  encore  la  licence  que  les  mar- 
Commerce.  Tome  III.  Part.  I. 
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chands  ou  autres  perfonnes  obtiennent  de  faire  en- 
trer ou  fortir , en  payant  néanmoins  les  droits  , 
les  marchandées  cftimées  de  contrebande  , & dé- 
clarées telles  par  les  ordonnances  & tarifs  , comme 
font  l’or  & l’argent  monnoyé  ou  non  monnoyé, 
les  pierreries  , les  munitions  de  guerre  , les  fal- 
pêtres , les  chevaux  , les  bleds  , & plufieurs  autres 
femblables. 

L’ordonnance  des  cinq  grofles  fermes  du  mois  de 
février  1684  , veut  que  toutes  les  permiéions  & 
pajfe-ports  qui  feront  donnés  pour  l’entrée  ou  for- 
tie  des  marchandées  de  contrebande  , foient  contre- 
fignés  d’un  fecrétaire  d’état  , & vifés  du  contrôleur 
général  des  finances  : elle  défend  à tous  gouver- 
neurs & lieutenans- généraux  des  provinces  d’en  ac- 
corder aucun  j ni  aux  fermiers  ou  commis  d’y  avoir 
égard. 

Le  pajfe-port  s’accorde  aux  amis , & les  faufs- 
conduits  aux  ennemis.  L’ufage  cependant  l’emporte. 
Pajfe-port  fe  dit  également  pour  l’ennemi  & poun 
l’ami. 

Les  marchands  qui  veulent  aller  dans  les  pays 
étrangers  pendant  la  guerre  , ont  befoin  de  pajfe- 
ports  pour  fortir  du  royaume  , fans  quoi  ils  pour- 
roient  être  arrêtés  fur  les  frontières. 

Passe-port.  En  terme  de  commerce  de~  mer , 
lignifie  aufti  ce  qu’on  nomme  autrement  congé. 

Passe-port  du  dedans.  On  nomme  ainfi  dans 
les  bureaux  des  fermes  en  Hollande  , & autres  des 
Provinces-Unies  , les  pajfe-ports  que  font  obligés 
de  prendre  les  marchands  , maîtres  de  bâtimens 
voituriers  & autres,  qui  veulent  faire  le  commerce 
du  dedans  du  pays. 

L’on  trouve  dans  le  placard  pour  l’exécution  dtt 
nouveau  tarif  de  Hollande  de  l’année  1716,  un 
titre  ou  feétion  , qui  traite  de  ces  fortes  de  pajfe- 
ports  , qui  marque  la  manière  de  les  obtenir  & de 
s’en  fervir , & qui  régie  les  amendes  & les  peines 
contre  les  contrevenans.  Cette  feftion  eft  la  Xe. 

PASSÉ  , PASSÉE.  On  dit  d’  une  étoffe  , qu’elle 
eft  pajfec  , quand  elle  n'a  plus  fa  première  beauté , 
fon  premier  luftre;  que  la  mode  d’une  marchandée 
eft  pajfe'e , quand  la  vente  s’en  refroidit  & qu’elle 
ceffe  d’être  recherchée  ; que  des  drogues , que  des 
vins , que  des  fromages  8c  autres  telles  denrées  font 
pajfées  , quand  elles  commencent  à fe  gâter  , & que. 
pour  les  avoir  trop  gardées  , ou  en  lieu  non  con- 
venable , elles  font  devenues  hors  de  vente. 

On  fe  fert  aufti  de  ces  termes  dans  le  commerce 
en  tous  les  fens  où  l’on  emploie  celui  de  pajfer. 
Cette  étoffe  eft  pajfe'e  fous  calandre.  Ce  cuir  eft  mal 
pajfétw  mégie,  Sec. 

BASSETS  ou  RAYONS.  Ce  font  des  féparatione 
qui  font  dans  des  efpèces  d’armoires  que  les  mar- 
chands mettent  dans  leurs  boutiques  & magafins 
pour  placer  & mettre  les  marchandées  en  bon  ordre, 
chacune  , félon  leur  efpèce  & qualité  , comme  les 
velours  avec  les  velours  , les  fatins  avecles  fatins,  ccc. 

Il  faut  que  les  pajjets  ou  rayons  foient  couverts 
de  papier  biauc  collé  fur  le  bois , & qu’il  y ait  un 
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rideau  de  toile  pardevant  qui  pu"  (Te  fe  tirer  , afin  de 
tenir  les  marchandifes  proprement,  particulièrement 
quand  elles  font  précieufes.  On  dit  des  armoires  à 
pajfets  , des  armoires  à rayons. 

PASSEURS  D’EAU.  Ce  font  à Paris  des  bate- 
liers établis  par  les  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins , pour  palier  les  bourgeois  & autres  particu- 
liers , avec  leurs  hardes  & marchandifes  , d’un  rivage 
â l’autre  de  la  rivière  de  Seine  , qui  coupe  en  deux 
cette  capitale. 

Ces  bateliers  compofent  une  efpèce  de  commu- 
nauté , qui  a fes  ftatuts  , & les  apprentifs  , fon  chef- 
d’œuvre,  mais  qui  11’a  eu  des  lettres-patentes  que  fur 
la  fin  du  dix  feptiéme  liécle  qu’ils  furent  érigés  en 
titre  d’offices  fous  le  nom  de  maîtres  officiers 
pajfeurs-d'  eau. 

PASSIVE.  On  appelle  dette  pafjîve  une  dette 
à laquelle  nous  fournies  obligés  envers  quelqu’un  ; 
au  contraire  de  dette  aéüve  qui  eft  celle  à laquelle 
quelqu’un  eft  obligé  envers  nous. 

PASTEL  , que  Ion  nomme aulfi guefide.  Drogue 
qui  fert  aux  ceinturiers  pour  teindre  en  bleu. 

Le  pafiel  vieux  eft  le  meilleur,  il  fe  peut  gar- 
der dix  ans  entiers.  Une  forte  couleur  de  pa(lel 
eft  d’un  bleu  foncé  quafi  noir , & eft  la  bafe  de  tant 
de  fortes  de  couleurs , que  les  teinturiers  ont  une 
échelle  qui  leur  fert  à compofer  les  différentes  nuan- 
ces du  pafiel , depuis  la  plus  claire  jufques  à la  plus 
o'ofcure. 

11  y a encore  une  efpèce  de  pafiel  qu’on  appelle 
pafiel  bourg  ou  b our daigne , mais  qui  n’eft  qu’un 
pafielbkiAtà  bien  différent  du  véritable;  leur  graine 
à la  vérité  fe  reffemblc , mais  non  pas  la  feuille  ; 
celle  du  bon  pafiel  étant  unie  <Sc  fans  poil , & le 
bâtard  ayant  la  feuille  velue. 

Le  vouede  qui  croît  en  Normandie  , & dont  on 
fe  fert  aufli  pour  teindre  en  bleu , eft  une  efpèce  de 
pafiel. 

Le  pafiel  fauvage  qui  eft  une  quatrième  efpèce 
de  pa  fiel  , a les  feuilles  plus  grandes  que  le  pafiel 
cultivé  , & fort  femblables  à celles  de  la  laitue.  Ses 
tiges  s’élèvent  de  deux  coudées  de  haut  : à leur  cime 
il  y a de  petites  veflïcules  qui  contiennent  fa  graine. 
Ses  fleurs  font  jaunes. 

Pastel.  Se  dit  aufti  de  certains  crayons  de  toutes 
couleurs  , faits  de  diverfes  forces  de  terres  réduites  en 
pâte  avec  de  l’eau  de  gomme. 

On  nomme  pareillement  des  pafiels  , les  ouvra- 
ges que  les  peintres  font  avec  ces  crayons.  Voye ^ 

TEINTURE. 

PATISSERIE.  Ouvrage  de  cuiftne  fait  avec 
de  la  pâte  , qui  fe  cuit  ordinairement  au  four.  O11 
appelle  aufti  pàtijferie  , l’art  d’affaifonner  & dreffer 
toutes  les  préparations  de  pâtes  que  font  les  pa- 
tiftiers. 

PATISSIER.  Celui  qui  fai  & qui  vend  de  la 

pàtijferie. 

PAT  AC.  Monnoie  <T Avignon  qui  vaut  un  double 
ou  deux  deniers  de  France.  Il  a cours  & eft  a fiez, 
commun  dans  la  Provence  & dans  le  Dauphiné. 
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PATACA.  C’eft  ainfi  que  les  Portugais  nom-* 
ment  la  piaftre  d’Efpagne  ou  pièce  de  huit.  11  y a 
des  àemi-patacas  & des  quarts  de  patacas.  Le 
patata  vaut  750  reis,  les  demis  & les  quarts  à pro- 
portion. 

PATACH  ou  ÇENDRE.Cette  cendre  fe  fait  d’une 
herbe  qu’on  brûle  qui  fe  trouve  aux  environs  de  la 
mer  noire  & des  châteaux  des  Dardanelles  : elle  lert 
pour  faire  le  favon  & pour  dégraiffer  les  draps  , 
mais  elle  n’eft  pas  eftimée.  Celles  de  la  côte  de  Syrie 
& fur-tout  de  Tripoli  fon:  meilleures. 

PATACHE.  Petit  bâtiment  ancré  dans  un  port  de 
mer  ou  dans  une  rivière  , fur  lequel  rélrdent  & 
fon:  continuellement  en  garde  le  jour  & la  nuit  les 
commis  des  fermes  du  roi  pour  viliter  les  bâtimens 
& bateaux  qui  entrent  ou  qui  forcent , pour  exami- 
ner les  lettres  de  voiture  & paffeports  , & pour  faire 
payer  les  droits  des  marchandifes  qui  arrivent  par 
eau.  Ces  pataches  tiennent  lieu  des  bureaux  qui 
font  aux  barrières  des  viiles  où  il  fe  paye  des  droits 
d’entrée. 

Il  y a à Paris  deux  pataches  fur  la  rivière  de 
Seine,  l’une  au-delfus  de  la  porte  Saint-Bernard 
pour  les  bateaux  & voiture  d’eau  qui  defeendent  la 
rivière  ; l’autre  un  peu  au-deffous  de  la  porte  de  la 
Conférence  pour  ceux  qui  la  remontent. 

Les  bâtimens  & bateaux  font  obligés  d’appro- 
cher ou  aborder  la  patache  pour  y faire  leur  dé- 
claration ; & les  commis  qui  réfidem  deffus  doivent 
y avoir  affiché  en  lieu  apparent  les  tarifs  & pancar- 
tes contenant  les  droits  qui  font  dûs  pour  chaque 
efpèce  de  marchandife. 

En  bien  des  ports  de  mer  & embouchures  de 
rivières  de  France,  on  dit  gabare  au  lieu  de  pa. « 
tache. 

Les  fermiers  généraux  tiennent  aufti  dans  quel- 
ques rades  & ports  de  mer  , & particulièrement  aux 
iiles  del’Amérique,  des  pataches  armées  de  canons 
pour  courir  deffus  ceux  qui  fraudent  les  droits  de 
la  ferme  , ou  qui  font  des  commerces  étrangers  SC 
défendus. 

PATAGON,  que  quelques-uns  écrivent  & pro- 
noncent PATTACON.  Monnoie  de  Flandres  faite 
d’argent. 

Ôutre  les  patagons  de  Flandres,  il  s’en  fabri-» 
quoit  aufli  autrefois  quantité  eu  Franche-Comté. 

PATAQUE,  en  Portugais  pataga.  Monnoie 
d’argent  qui  vaut  environ  l’ecu  de  France  de  foixaute 

fois.  Voye^  LA  TABLE  DES  MONNCIES. 

PATARD  Petite  pièce  de  monnoie  toute  de  cui- 
vre , qui  a cours  en  Flandres  & dans  les  provinces 
voifines.  C’eft  à peu  près  le  double  ou  liard  de 
France  r aufti  les  Picards  donnent- ils  à ces  deniers 
le  nom  de patard. 

Patard.  C’eft  aufli  en  Hollande  une  monnoie 
de  compte.  Lorfqu’on  tient  les  livres  en  florins , 
patards  & penins.  Le  patard  vaut  deux  deniers  de 
gros. 

PATENOSTRERIE.  Marchandife  de  chapelets. 
Cette  efpèce  de  marchandife  eft  appellée  pajflinofig 
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irerïe  , parce  qye  les  grains  qui  compofent  les 
chapelets  font  nommés  vulgairement  patenojlres. 

Le  négoce  de  la  patenoflrerie  eft  affez  confidéra- 
ble  en  Fiance,  particulièrement  à Paris,  où  il  fait 
partie  de  celui  de  la  mercerie  , fuivant  qu’il  eft 
porté  par  les  ftatuts  des  marchands  merciers-grof- 
fiers-joyailliers  du  mois  de  janvier  1613  ,art.  iz. 

PATRON  ou  NOCHER.  C eft  fur  la  Méditer- 
ranée le  maître  d’un  vaiffeau,  d’une  barque  ou  de 
quelqu’autre  bâtiment  chargé  en  marchandife.  Dans 
le  Pon2nt  on  dit  maître. 

PATTES  & QUEUES.  On  nomme  ainfî  dans 
quelques  provinces  de  France  , les  laines  de  la 
moindre  qualité  & les  plus  courtes  qui  fc  lèvent  de 
deffus  l’animal. 

PAU.  Mefure  pour  les  longueurs  ou  efpèce 
d’aune  dont  l’on  fe  fert  à Loango  de  Boirie  & dans 
quelques  autres  lieux  de  la  côte  d’AngoleenAfrique. 

P'oye^  LA  TABLE  DES  MESURES. 

PAVEUR.  Ouvrier  qui  emploie  le  pavé,  qui  en 
touvre  les  grands  chemins,  les  rues,  les  places  pu- 
bliques , &c. 

Les  maîtres  paveurs  compofent  à Paris  une  des 
communautés  des  arts  & métiers. 

PAVILLON.  ( Terme  de  marine.  ) C’eft  une 
banière  , oïdinairement  d’étamine  , qu’on  arbore  fur 
le  bâton  de  l’arrière  ou  à la  pointe  de  quelque  mât  , 
pour  diftinguer  les  nations  d’où  font  les  vaiffeaux  , le 
rang  des  officiers  généraux  qui  les  montent  , & la 
qualité  du  vaiffeau  par  rapport  à fou  ufage  Sc  à fon 
armement  , c’eft-à-dire  , pour  faire  connoître  s’il 
eft  armé  en  guerre  ou  en  marchandife. 

Les  pavillons  en  général  font  de  diverfes  couleurs 
& font  chargés  de  diverfes  armes  fuivant  les  prin- 
ces & les  nations  3 ils  font  aufii  coupés  de  diffé- 
rentes façons  pour  diftinguer  le  rang  que  chaque 
vaiffeau  tient  dans  une  flote  , ou  celai  de  l’officier 
qui  y commande. 

Pavillon  marchand.  C’eft  le  pavillon  ou  ban- 
nière qui  diftingue  un  vaiffeau  armé  en  marchan- 
dife d’avec  un  vaiffeau  armé  en  guerre. 

L’ordonnance  de  la  marine  de  x68p  porte  , que 
le  pavillon  ou  enfeigne  de  poupe  des  vaiffeaux 
marchands  François  fera  bleu  avec  une  croix  blan- 
che rraverfante  , & les  armes  du  roi  fur  le  tout  , ou 
telle  autre  diftinélion  qu’ils  jugeront  à propos  , 
pourvu  que  le  pavillon  ne  fojt  pas  entièrement 
blanc. 

Outre  le  pavillon  les  vaiffeaux  marchands  met- 
tent quelquefois  aux  mâts  d’artimont  de  petits  pa- 
villons où  font  les  armes  de  la  ville  ou  du  lieu  dans 
lefquels  le  maître  fait  fon  domicile  ordinaire  3 & au 
mât  d’avant  les  armes  des  villes  & lieux  où  demeu- 
rent les  affréteurs. 

Non-feulement  les  vaiffeaux  marchands  des  plus 
pujffantes  nations  de  l’Europe  qui  font  le  commerce 
de  mer  , comme  les  François,  Anglois , Efpagnols, 
Hollandois  , &ç.  ont  des  pavillons  qui  les  diftiu- 
guent  des  vaiffeaux  de  guerre;  mais  encore  toutes  les 
yilles  Auféatiques  , & celles  qui  font  limées  fur 
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l’océan  germanique  , dans  le  nord  , & dans  la  mer 
Baltique  ont  le  leur  ; telles  font  entr’autres  Ham- 
bourg , Emden  , Bremen,  Berghen  , Lubek  , Dant- 
fick  , Conifberg  , Elbing , Stralfundt , Stetin  , Riga, 
Revel , & c.  mais  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter 
toutes  , & l’on  peut  les  voir  dans  le  Diélionnaire 
de  marine  , imprimé  à Amfterdam  chez  Pierre  Bru- 
nei en  1701. 

Amener  le  pavillon.  C’eft  le  baiffer  ou  le  mettre 
bas  par  refpeft  ; les  vaiffeaux  marchands  amènent 
celui  qui  eft  arboré  à leur  poupe. 

Faire  pavillon.  C’eft  arborer  le  pavillon  par 
lequel  on  veut  fe  faire  connoître. 

On  fait  pavillon  blanc , quand  on  veut  traiter  & 
avoir  pratique  dans  les  lieux  ennemis  ou  fufpeéls  ; 
on  fait  aufli  pavillon  blanc  quand  on  demande 
quartier  & qu’on  fe  rend  à des  vaiffeaux  de  guerre  , 
â des  corfaires  , des  pirates  ou  des  armateurs. 

PAUME.  Efpèce  de  mefure  qui  fe  dit  de  la  hau- 
teur de  la  main  fermée  ; ce  qui  fait  euviron  quatre 
doigts , ou  trois  pouces  ; on  ne  le  dit  plus  guères 
que  de  la  manière  de  mefurer  les  chevaux. 

Quelques-uns  confondent  la  paume  avec  l’am- 
pan  ou  palme  ; mais  il  y a certainement  de  lx 
différence  , l’ampan  étant  de  beaucoup  plus  grand. 

Paume.  Jeu  d'exercice  auquel  on  joue  avec  des 
raquettes  & des  pelottes  ou  balles. 

PAUMIER.  Celui  qui  fait  des  raquettes  & des 
balles , ou  autre  chofe  fervant  au  jeu  de  paume.  C’eft 
auffî  celui  qui  tient  un  jeu  de  paume  , & qui  four» 
nit  aux  joueurs  les  balles  & des  raquettes. 

Il  y a â Paris  une  communauté  de  maîtres  pau- 
miers  , raquettiers , faifeurs  d’ejlœufs  , pelottes , 
& balles. 

PAUTKAS.  Toiles  de  coton  des  Indes.  Il  y en 
a diverfes  fortes  qui  ont  différentes  longueurs  & 
largeurs  fuivant  leur  qualité. 

Les  pautkas  vhit  font  des  toiles  de  coton  blan- 
ches, qui  ont  quatre  aunes  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

Les  pautkas  broun  font  auffî  de  coton,  mais 
éerucs  , elles  portent  cinq  aunes  fur  deux  tiers. 

Les  pautkas  blou  font  des  toiles  de  coton  bleues, 
leur  longueur  eft  de  cinq  â onze  aunes , & leur  lar- 
geur d’un  tiers  à deux  tiers. 

PAUTONNIER.  Celui  qui  eft  commis  pour  la 
perception  des  droits  depontenage  ou  pontonage  qui 
fe  lèvent  fur  les  marchandifes. 

PAYAS.  Soies  blanches  du  Levant  , qu’on  tire 
particulièrement  d’Alep.  Elles  fe  pèfent  à la  rotte 
de  fept>cent  dragmes,  qui  reviennent  â fept  livres 
fept  onces  &;  demie , poids  de  Marfeille. 

Payas.  Ce  font  auffî  des  cotons  filés  qu’on  tire 
du  Levant  par  Alep.  On  fe  fert  de  ce  nom  & de  ce- 
lui de  gondo\olettes  pour  en  diftinguer  le  filao-p. 
Les  plus  gros  s’appellent  filés  payas  , & les  pîus 
fins  , fils  gondo^olettes. 

Payas  demontassin.  Sorte  de  coton  filé  qui  a 
peu  de  débit  en  France. 

PAYABLE.  Qui  doit  être  payé  , qui  doit  être 
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acquitté  dans  un  certain  temps  ou  à certaines  per- 
fonncs. 

Une  lettre  de  change  payable  à vue  , eft  une 
lettre  de  change  qui  doit  être  acquittée  fur  le 
champ  dans  le  moment  qu’elle  eft  préfentée. 

Une  lettre  payable  à jour  préfix  ou  à jour  nom- 
mé , eft  celle  qui  doit  être  payée  à certain  jour  fixe 
qui  eft  marqué  dans  la  lettre. 

Une  lettre  payable  à tant  de  jours  de  viîe  , eft 
telle  qu’on  doit  acquitter  dans  un  certain  nombre 
de  jours  défigné  par  la  lettre,  à compter  de  la  date 
de  fion  acceptation. 

Une  lettre  payable  à une  ou  plufieurs  ufances, 
eft  celle  qui  doit  être  payée  dans  autant  de  fois 
trente  jours  qu’il  y a d’ufances  marquées  dans  le 
corps  de  la  lettre  , à compter  du  jour  de  fa  date  , 
chaque  ufance  étant  de  trente  jours. 

Un  billet  payable  au  porteur  , eft  un  billet  dont 
le  paiement  doit  être  fait  à la  première  ^erfonne 

2ui  le  préfente  , fans  qu’il  foit  befoin  d ordre  ni 
e tranfport. 

Un  bil'et  payable  à un  tel  ou  à fon  ordre,  eft 
celui  qui  doit  être  payé  à la  perfonne  dénommée 
dans  la  lettre  qui  en  a donné  la  valeur , ou  à telle 
autre  en  faveur  de  laquelle  il  aura  paffé  fon  ordre 
au  dos  du  billet. 

Un  billet  payable  à volonté  , eft  un  billet  qui 
n’a  point  de  temps  limité  , & dont  on  peut  exiger 
le  paiement  toutes  fois  & qualités  qu’on  le  juge  à 
propos. 

Un  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  change, 
ou  en  tel  autre  papier  , eft  celui  qui  doit  être 
acquitté  en  bonnes  lettres  ou  billets  de  change , ou 
en  tel  autre  papier  défigné  dans  le  billet , & dans 
le  temps  y marqué. 

On  dit  qu’une  obligation  , qu’une  promeffe , 
qu’une  aiïignation  , qu’un  mandement  , &c.  eft 
pdyable  ; pour  dire  , que  le  temps  ou  ternie  du 
paiement  eft  échu  , qu’il  n’y  a qu’à  l’aller  recevoir. 

PAYE.  Efpèce  de  monnaie  de  compte  dont  on  fe 
i'ert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Paye.  La  paye  eft  une  monnoie  courante  à Or- 
mus  dans  le  fein  perfique.  Elle  vaut  dix  beforchs  ou 
liards  du  pays  , qui  font  de  petites  efpèces  d’étain. 
Quatre  payes  font  le  foudis.  Voyei  la  table  des 

MONNOIES. 

Paye.  Eft  auflà  un  poids  dont  la  pefanteur  eft  du 
double  du  clain.  On  évalue  le  ciain  à douze  grains 
de  ris  : aiofi  la  paye  pèfe  vingt-quatre  grains. 

PAYÉ,  PAYÉE.  Un  billet  paye' , une  lettre  de 
change  payée  , c’eft  un  bille:  ou  une  lettre  de  change 
qui  a été  acquittée  , ou  dont  le  contenu  a été  compté 
ou  délivré  à celui  qui  en  étoit  le  porteur  , ou  à 
qui  il  étoit  payable. 

Il  fe  dit  de  même  à l’égard  des  promeffes , ref- 
criptions , affignations , mandemens  , obligations, &c. 

Une  lettre  de  change  n’eft  point  réputée  payée 
tant  qu’elle  n’eft  point  endoffée  de  fon  paiement , 
c’eft-à-dire  , que  le  reçu  n’eft  point  au  dos. 

Quand  on  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au 
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fol  la  livre  , ou  au  marc  la  livre  par  contribution  , 
cela  veut  dire  qu’ils  recevront  chacun  à proportion 
de  ce  qui  leur  peut  être  dû  fur  la  fomme  qui  eft 
à partager  entr’eux  , provenante  des  effets  mobi- 
liaires  de  leur  débiteur  commun  qui  a fait  faillite 
ou  banqueroute,. 

PAYEMENT.  Somme  qu’on  compte  réellement 
en  deniers  , ou  qu’on  fait  en  lettres  de  change  , 
billets,  promeffes  , marchandifes  ou  autres  effets  exi- 
gibles ,pour  s’acquitter  de  ce  que  l’on  doit.  J’ai  fait 
ce  payement  en  argent  comptant.  Il  a bien  voulu 
prendre  en  payement  des  promefles  de  la  douane  , 
des  lettres  de  change  fur  Lyon.  Je  ne  puis  faire  ce 
payement  qu’en  marchandifes  , n’ayant  ni  argenc 
dans  ma  caiffe,  ni  papier  dans  mon  porte-feuille. 

Payement.  Se  dit  aufii  du  temps  qu’un  débiteur 
a obtenu  de  fes  créanciers  pour  les  pouvoir  payer 
plus  facilement.  Ce  marchand  s’eft  accommodé 
avec  fes  créanciers  ; il  doit  les  fatisfaire  en  quatre 
payemens  égaux  , de  fix  mois  en  fix  mois , dont  le 
premier  écherra  le  tel  jour. 

Payement.  On  appelle  en  Hollande  , particu- 
lièrement à Amfterdam  , prompt  payement , lorf- 
cju’un  débiteur  s’acquitte  & paye  ce  qu’il  doit  avant 
1 expiration  du  terme  que  fon  créancier  lui  a ac- 
cordé. 

Payement.  Signifie  encore  certains  termes  fixes 
& arrêtés , dans  lefquels  les  marchands , négociant 
Sc  banquiers  doivent  acquitter  leurs  dettes  , ou  re- 
nouveller  leurs  billets. 

Payemens  de  la  ville  de  Lyon. 

Il  y a à Lyon  quatre  payemens , de  même  que 
quatre  foires  franches;  fçavoir  : 

Le  payement  des  Rois  , qui  commence  le  pre- 
mier mars,  & dure  tout  le  mois. 

Le  payement  de  Pâques  , qui  commence  le  pre- 
mier juin , & dure  tout  le  mois. 

Le  payement  d’août , qui  commence  le  premier 
feptembre  & dure  tout  le  mois. 

Et  le  payement  de  Touffaint,  qui  commence  au 
premier  décembre  , & dure  pareillement  tout  le 
mois. 

Suivant  le  réglement  de  la  place  des  changes  de 
ladite  ville  de  Lyon  du  2.  juin  i 6Cy  , l’ouverture  de 
chaque  payement  fe  doit  faire  le  premier  jour  du 
mois  non  férié  de  chacun  des  quatre  payemens  fur 
les  deux  heures  de  relevée  , par  une  affemblée  des 
principaux  négocians  de  la  place  , tant  François 
qu’étrangers , en  préfence  du  prévôt  des  marchands 
ou  en  fon  abfence  du  plus  ancien  échevin. 

C’eft  de  cette  affemblée  que  commencent  les  ac- 
ceptations des  lettres  de  change  payables  dans  le 
payement  , qui  continuent  jufqu’au  fixiéme  dudit 
mois  inclufivement  ; après  quoi  les  porteurs  des  let- 
tres peuvent  les  faire  protefter  faute  d’acceptation 
pendant  le  refte  du  courant  du  mois. 

Le  troifiéme  jour  du  même  mois  non  férié  l’on 
établit  le  prix  des  changes  delà  place  avec  les  étran- 
gers , en  une  affemblée , qui  fe  fait  en  préfence  du 
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prévôt  des  marchands  : & le  fixiéme  jour  fuivant 
non  férié  on  fait  l’entrée  & l’ouverture  du  bilan  & 
virement  des  parties  ; ce  qui  continue  jufqu’au  der- 
nier du  mois  inclufivement  ; après  lequel  il  ne  fe 
fait  plus  d’écritures  ni  de  virement  de  parties  ; & 
s'il  s’en  faifoit  quelques-unes  , elles  feroient  de  nul 
effet. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en 
payement , & qui  n’ont  point  été  payées  pendant 
icelui  jufqu’au  dernier  du  mois  inclulivement  , 
doivent  être  payées  en  argent  comptant  , ou  pro- 
teflées  dans  les  trois  jours  fuivans  , dans  lefquels  les 
fêtes  ne  font  point  comprifes. 

Payemens  des  autres  villes  du  royaume. 


Quoiqu’à  Paris  , Bordeaux  , Amiens  , Tours  , 
Reims,  Rouen  & autres  villes  de  France,  où  il  fe 
fait  un  commerce  confidérable  , & où  il  y a des 
manufaélures  établies , il  n’y  ait  point  de  paye- 
mens réglés  , cependant  les  marchands  , banquiers 
& négocians  de  ces  villes  ne  laiffent  pas  de  fuivre  à 
peu  près  l’ufage  de  Lyon  , foit  pour  faire  valoir 
leur  argent  , ou  pour  fa  difpofition  en  lettres  de 
change  , foit  aufTi  pour  le  temps  ou  pour  le  change , 
c’eft-i-dire , de  payemens  à autres , qui  font  de 
trois  en  trois  mois. 

Il  eft  vrai  que  les  acceptations  & les  payemens 
des  lettres  & billets  de  change  ne  s’y  font  pas  de 
la  même  manière  : premièrement  , parce  que  les 
lettres  qu’on  tire  fur  toutes  les  villes  du  royaume  , 
à l’exception  de  Lyon  , doivent  être  acceptées  pu- 
rement & Amplement  dès  le  moment  qu’elles  font 
prélentées  , fi  elles  font  tirées  à un  certain  nombre 
de  jours  de  vue  , autrement  elles  font  protellées 
faute  d’acceptation  , ïc  à l’échéance  faute  de  paye- 
ment dans  les  dix  jours  de  faveur  : & en  fécond 
lieu  , parce  qu’elles  fe  paient  en  deniers  comptans 
fans  virement  de  parties  ; n’y  ayant  qu’à  Lyon  où 
cet  ufage  foit  établi  : auffi  cette  ville  a-t-elle  des 
privilèges  que  les  autres  n’ont  pas,  cjui  ont  été  con- 
firmés par  l’article  5 du  titre  7 de  1 ordonnance  du 
mois  de  mars  1673  , dont  v°icl  la  teneur  : n’enten- 
dons rien  innover  à notre  réglement  du  2 juin 
166 y , pour  les  acceptations  , les  payemens  & 
autres  difpojitions  concernant  le  commerce  dans 
notre  ville  de  Lyon » 

Payemens  des  foies  grèges  & des  foies  prêtes 
& ouvrées. 


Il  y a deux  réglemens  particuliers  touchant  les 
temps  de  payemens  , pour  la  vente  & achat  des 
foies  grèges  , des  foies  prêtes  & ouvrées , & des 
marchandises  fabriquées  ; l’un  pour  la  ville  de  Lyon 
par  ordonnance  des  juges  de  la  confervation  du  14 
mars  1678  ; & l’autre  pour  la  ville  de  Tours  , par 
arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  du  26  août  1686  , 
dont  voici  l’extrait  & les  difpofitifs. 

Pour  Lyon. 


Defenfes  font  faites  à tous  marchands  négocians 
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fur  la  place  des  changes  de  cette  ville  , de  ven- 
dre toutes  fortes  de  foies  ouvrées  & fleurets  , tant 
de  France  , d’Italie  , qu’autres  lieux , & toutes 
autres  fortes  de  foies  grèges,  tant  de  mer,  France  , 
que  d’ailleurs  , à l’exception  des  foies  de  Sicile  , 
Iieggio  & Calabre  , à plus  long  terme  que  d’un 
payement  franc  ; fçavoir , pour  le  payement  des 
Rois  , le  premier  feptembre  précédent  ; pour  le 
payement  de  Pâques  , le  premier  décembre  ; pour 
le  payement  d’août , le  premier  mars  j & pour  ls 
payement  des  Saints,  le  premier  juin. 

A l’égard  des  foies  grèges  de  Melfine  , de  Pa- 
ïenne , Reggio  & Calabre  , défenfes  font  faites  de 
les  vendre  que  pour  trois  payemens  francs  , aux 
conditions  de  l’excompte  à l’ordinaire  aux  plus 
prochains  payemens  5 & fera  l’ouverture  deldites 
ventes  faite  au  10  décembre  pour  le  payement  des 
Saints  de  l’année  fuivante  , pour  être  excompté  au 
payement  des  Rois  aufli  fuivant  ; au  vingtième  de 
mars  , pour  être  excompté  au  payement  de  Pâ- 
ques fuivant  ; au  20  juin  , pour  être  excompté  au 
payement  d’août  fuivant  ; au  vingtième  feptembre 
pour  être  excompté  au  payement  des  Saints  aufïï 
fuivant. 

Comme  aufli  de  vendre  toutes  fortes  de  draps  8c 
d’étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie  mêlés  ou  non 
mêlés  avec  fil , rubans  de  foie  & crêpes , foit  de 
France  , d’Italie  & autres  pays,  pour  plus  long  ter- 
me que  d’un  payement  franc  : fçavoir  , pour  le 
payement  des  Rois  , au  20  novembre  ; pour  le 
payement  de  Pâques  , au  20  février  3 pour  celui 
d’août , au  20  mai  ; & pour  le  payement  des  Saints } 
au  20  août  aulfi  précédent. 

Pour  Tours. 

A l’avenir  les  payemens  pour  les  foies  grèges  le 
feront  à raifon  de  quatre  payemens  francs  ; la  rup- 
ture defquels  payemens  fe  fera  pour  lefdites  foies 
grèges,  à commencer  du  20  août  de  la  préfente 
année  1686  , pour  le  payement  d’août  1687  > Ie 
20  novembre  168 6 , pour  le  payement  de  Touf- 
faint  1687  ; le  20  février  1687  , pour  le  payement 
des  Rois  *688  ; & le  20  mai  1687  , pour  le  paye- 
ment de  Pâques  1688. 

Et  à l’égard  des  foies  prêtes  & ouvrées , à raifon 
de  trois  payemens  francs  ; fçavoir  le  20  août  r686  , 
pour  le  payement  de  Pâques  1687  ; le  20  novem- 
bre 1686,  pour  le  payement  d’août  1687  ,•  le  20 
février  1687  , pour  le  payement  de  Touffaints  de 
la  même  année  ; & le  20  mai  1687  , pour  le  paye- 
ment des  Rois  r 688. 

Et  pour  les  marchandifes  fabriquées  , à raifon 
de  àemc.  payemens  francs  ; fçavoir  , le  23  août  1686 
pour  le  payement  des  Rois  1687  ; le  20  novembre 
i686  ,pourle  payement  de  Pâques  1687;  le  20 
février  1687,  pour  le  payement  d’août  enfuivant  , 
& le  20  mai  1687  , pour  le  payement  de  Touffaine 
audit  an. 

Que  l’excompte  fe  pratiquera  à l’avenir  à raifon 
de  denx  pour  cent  par  payement  pour  lefdites  foies 
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grèges , qui  fera  huit  pour  cent  pour  les  quatre 
payemens . 

Pour  les  foies  ouvrées  & prêtes , à raifon  auffi  de 
deux  pour  cent  par  payement , qui  feront  lîx  pour 
cent  pour  leldits  trois  payemens. 

Et  pour  les  marchandifes  fabriquées  , à raifon 
d’un  & demi  pour  cent  par  payement  , qui  feront 
trois  pour  cent  pour  lefdits  deux  payemens. 

Pavement.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  toute 
la  petite  monnoie  de  billon  & de  cuivre  qui  entre 
dans  le  commerce  journalier  des  denrées  & menues 
marchandifes.  Les  plus  communes  de  ces  monnoies 
font  le  fchelling  & les  pièces  de  deux  , de  trois,  de 
huit  & de  douze  fols  lîx  deniers.  La  plus  petite  eft 
la  duyte  ou  denier,  qui  vaut  environ  deux  deniers 
de  France. 

PAYER.  Aétion  par  laquelle  on  s’acquitte  de  ce 
qu’on  doit , on  fe  libère  d’une  dette. 

Payer  le  prix  d’une  chofe  achetée  , c’eft  en  don- 
ner le  prix  convenu. 

Payer  comptant  , c’eft  payer  fur  le  champ  & 
dans  le  moment  que  la  marchandée  eft  livrée. 

Payer  en  papier  , c’eft  donner  en  paiement  des 
lettres  ou  billets  de  change  , des  promettes  ou  au- 
tres femblables  effets  lans  donner  aucun  argent  ni 
marchandée. 

Payer  en  marchandifes  , c’eft  donner  de  la 
marchandée  au  lieu  d’argent  ou  de  papier  , pour  fe 
décharger  d'une  dette  qu’on  a contraélée. 

Se  payer  par  fes  mains,  c’eft  fe  payer  foi-même 
fur  les  deniers  ou  effets  qu’on  a entre  les  mains , ap- 
partenans  à fon  débiteur. 

Payer..  Se  dit  auffi  des  chofes  inanimées  qui  doi- 
vent un  certain  droit.  La  marchandée  paye  tant 
du  cent  pefant  à la  fortie  du  royaume  & des  provin- 
ces réputées  étrangères.  L’eau-de-vie  paye  tant  par 
pipe  à l’entrée  de  Paris. 

On  dit , qu’il  faut  payer  à Céfar  ce  qui  eft  diî  à 
Céfar  ; pour  faire  entendre  , qu’il  faut  acquitter 
exactement  les  droits  qui  font  établis  par  les  prin- 
ces. Cette  efpèce  de  proverbe  eft  refpeétable  , & 
doit  être  religieulement  obfervé  , puifque  Jefus- 
Chrift  lui-même  a ordonné  qu’on  payât  le  tribut  de 
Céfar. 

On  dit  auftl  en  proverbe  , que  qui  répond  payc\ 
pour  dire  , que  celui  qui  s’eft  conftitué  la  caution 
d’un  autre  , doit  payer  pour  cet  autre  , en  cas  qu’il 
devienne  infolvable  : qu’on  ne-veut  ni  compter , ni 
payer  , quand  on  refufe  tous  moyens  raifonnables 
de  fatisfaire  à ce  qu’on  doit  : qu’on  paye  bien  , 
quand  on  paye  comptant  : qu’on  paye  en  chats  & 
en  rats , quand  on  paye  par  parcelles  & en  mau- 
vaifes  marchandifes  ou  denrées  : qu’on  paye  en 
monnoie  de  linge  ou  en  gambades , quand  on  fe 
moque  de  fon  créancier  par  de  vaines  & d’inutiles 
promeffes:  qu’on  paye  en  louis  , lorfqu’on  obtient 
des  lettres  de  répy , à caufc  qu'elles  commencent 
par  ces  mots , Louis , &c.  on  dit  au  contraire  de 
celui  qui  paye  exactement  ce  qu’il  doit , qu’il  paye 
comme  un  changeur  , qu’il  paye  en  Saunier.  On  dit 
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auffi  par  ironie  à celui  à qui  on  a fait  banqueroute  : 
vous  voilà  payé. 

PAYEUR.  Celui  qui  paye  ou  qui  s’acquitte  des 
fommes  qu’il  doit. 

On  dit  qu’un  marchand  eft  bon  payeur,  quand  il 
ne  fe  fait  pas  tirer  l’oreille  pour  acquitter  les  bil- 
lets qu’il  a faits  , ou  les  lettres  de  change  qujl  a 
acceptées;  qu’il  les  paye  ponctuellement  aux  termes 
de  leurs  échéances , & dans  le  moment  qu’on  les 
lui  préfente.  Les  négocians  qui  ont  réputation  d’être 
bons  payeurs  , ne  manquent  jamais  de  crédit. 

Les  mauvais  payeurs  font  ceux  qui  font  diffi- 
culté de  payer  , qui  fouffrent  des  protêts  ou  des 
affignations,  qui  laiffent  obtenir  des  fentences  con- 
tr’eux,  pour  gagner  du  temps.  Rien  n’eft  plus  pre- 
judiciable à un  homme  de  commerce  , que  de  palier 
pour  mauvais  payeur. 

P E 

PÉAGE.  Droit  local  qu’on  prend  fur  les  perfon- 
nes , les  marchandifes  & les  voitures  qui  paffentpar 
de  certains  endroits. 

Ce  droit  fe  lève  ordinairement  pour  la  répara- 
tion des  chemins  , des  ponts  & chauffées , des  bacs  , 
& du  pavé  des  villes. 

En  quelques  lieux  les  droits  de  péage  font  du 
domaine  du  roi , en  d’autres  ils  appartiennent  aux 
villes  ou  aux  feigneurs. 

On  leur  donne  des  noms  différons  fuivant  la  dif- 
férence des  paffages  où  ils  font  dûs  & où  ils  fe  per- 
çoivent. 

Aux  entrées  des  bourgs  fermés  & des  villes , on 
les  appelle  barrages  à caufe  des  barrières  qui  s’ou- 
vrent & qui  fe  ferment  pour  arrêter  ou  laiffer  paffer 
les  voituriers.  Aux  paffages  des  ponts  on  les  nomme 
pontenages ; billet  tes  & branchières  aux  paffages 
qui  font  en  pleine  campagne  ; billettes , à caufe  d» 
billot  de  bois  qui  marque  l’endroit  du  péage  ; & 
branchicre  , parce  que  ce  billot  eft  attaché  à quel- 
que branche  d’arbre. 

En  quelques  provinces  ce  font  des  droits  de  cou- 
tume ; en  d’autres  des  droits  de  prévôté  ; fur  quel- 
ques frontières  , des  droits  de  travers  ou  de  traverfe. 
Enfin  on  appelle  Amplement  payages  les  droits  qui 
fe  lèvent  , foi:  pour  le  roi , foi:  pour  les  proprié- 
taires des  canaux  , aux  paffages  des  éclufes  qui  y 
font  établies  , comme  au  canal  pour  la  jonébion  des 
deux  mers , au  canal  de  Eriare  , à celui  de  Mon- 
targis , &e. 

En  général  lorfque  les  péages  font  augmentés  , 
doublés  , quatrup’és  par  des  édits  & déclarations  du 
roi  , ou  des  arrêts  du  confeil , cette  augmentation 
eft  cenfée  ne  regarder  que  ceux  qui  font  du  domaine 
de  fi  majefté,  ou  qui  tournent  à fon  profit. 

De  toutes  les  généralités  de  France,  il  n’y  en  a 
point  où  il  y ait  davantage  de  péages  établis  que 
dans  la  généralité  de  Paris , fojt  qu’ils  y foient  con- 
nus fous  le  nom  de  péages  , foit  qu’on  les  y appelle. 
travers. 
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PEAGER.  Fermier  du  péage,  ou  le  commis  éta- 
bli pour  exiger  & faire  payer  le  droit. 

Les  péagers  fou:  tenus  de  faire  mettre  des  bil- 
lettcs  de  bois  en  des  lieux  apparéns  près  de  leurs 
bureaux  , pour  marquer  que  le  droit  eft  dû  , & 
des  tableaux  ou  pancartes  contenant  le  tarif  du 
droit. 

11  eft  défendu  à tous  péagers  de  faifir  & arrêter 
les  chevaux  , équipages  , bateaux  & nacelles,  faute 
de  paiement  des  droits  qui  font  compris  dans  leur 
pancarte  , mais  feulement  il  leur  eft  permis  de  faifir 
des  meubles , marchandifes  & denrées  , jufqua  la 
concurrence  de  ce  qui  fera  légitimement  dû  par 
eftimation  raifonnable  ; fur  lefquelles  chofes  failles 
fera  établi  commiffaire  pour  être  procédé  à la  vente 
s il  y écliet , & s’il  eft  ainfi  ordonné  par  la  juftice. 
Ordonnance  fur  le  fait  des  eaux  & forêts  de  1665?, 
au  titre  des  péages  , travers  & autres. 

PEC,  ou  PECQUE.  Hareng  fraîchement  faLé , 
<jui  fe  mange  crû  , de  même  que  les  anchois. 

PÉCHA  , que  quelques-uns  prononcent  & écrivent 
PESSA.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a cours  dans 
plufieurs  lieux  des  Indes , particulièrement  dans  les 
provinces  maritimes  des  états  du  Mogol  , furtout 
dans  le  royaume  de  Guzarate  , dont  les  principales 
villes  font  Surate,  Baroche,  Cambaye,  Bondra  & 
Amadabad. 

Le  pécha  vaut  fix  deniers  ou  environ  monnoie  de 
France.  Dans  les  endroits  des  Indes  où  les  coris  ou 
coquilles  des  Maldives  ont  cours  , on  en  donne  cin- 
quante à foixante  pour  le  pécha  ,•  & dans  ceux  où 
les  amandes  de  Caramani  fervent  de  menue  monnoie, 
le  pécha  vaut  quarante  à quarante-quatre  amandes. 

Il  eft  affez  difficile  de  réduire  les  roupies  & les 
mamoudis  en  péchas , à caufc  que  félon  les  lieux 
ces  monnoies  d’argent  augmentent  ou  diminuent  de 
valeur.  On  peut  voir  néanmoins  l’article  des  roupies 
& celui  des  mamoudis  , où  l’on  trouvera  de  quoi 
aider  à faire  ces  réductions , les  différens  prix  de 
ces  deux  principales  monnoies  des  Indes  y étant  allez 
exactement  fixés. 

PECK,  ou  PICOTIN.  Mefure  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  mefurer  les  grains,  graines  , 
légumes  & autres  fortes  de  femblabics  corps  folides. 

Le  pcck  tient  deux  gallons  à raifon  d’environ  huit 
livres  poids  de  Troyes  le  gallon.  Quatre  pecks  font 
un  boilïeau,  quatre  boiffeaux  un  comb  ou  carnok  ; 
deux  carnoks,  une  quarte,  & dix  quartes  un  left  qui 
tient  5110  pintes,  ce  qui  revient  à environ  autant 
de  livres  poids  de  Troyes. 

PECOULS  , qu’on  nomme  anffl  Petits  Basins. 
Ce  font  des  bordures  de  bois  unies  qui  fervent  à en- 
cadrer des  eftampes  d’une  grandeur  déterminée. 

PÉCUNE.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  de 
X argent  monnoyé-,  on  s’en  fert  encore  quelquefois , 
mais  toujous  en  plaifantant.  Il  a bien  de  la  pécune. 
Je  n’ai  point  de  pécune. 

Ce  mot  vient  du  latin  pecunia  , qui  veut  dire  la 
même  chofe,  & qui  avoir  pris  fon  nom  de  pecus  , 
qui  lignifie  brebis  ou  mouton  ,•  parce  que  la  première 
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monnoie  des  Romains  portoit  l’empreinfe  d’un  de 
ces  animaux. 

Les  deux  dérivés  pécuniaire  & pécunieux  , font 
plus  en  ufa?e. 

PÉCUNIAIRE.  On  appelle  amendes  pécu- 
niaires , celles  qui  fe  payent  en  argent. 

Les  punitions  des  contraventions  aux  ordonnances 
fur  le  fait  des  marchandifes  de  contrebande  qu’on 
fait  entrer  ou  fortir  du  royaume  , ou  quand  on  fraude 
les  droits,  font  toujours  la  confifcation  & l’amende 
pécuniaire  , & félon  les  cas , même  les  peines  afflic- 
tives. Il  en  eft  à peu  près  de  la  forte  des  contraven- 
tions aux  régiemens  des  manufactures , mais  moins 
fouvent  les  peines  affiiCtives  que  les  autres.  A l’égard 
des  arts  & métiers , à moins  qu’il  n’y  ait  du  mono- 
pole , les  peines  des  contraventions  aux  ftatuts  ne 
loin  que  la  confifcation  & l’amende  pécuniaire.  Voy. 
les  ordonnances  , les  régiemens , & les  jlatuts  des 
communautés. 

PÉCUNIEUX.  Celui  qui  a beaucoup  d’argent 
comptant  ; il  vient  du  mot  de  pécune  qui  fignifioit 
autrefois  la  même  chofe. 

PEGU , royaume  d’Afie  dans  la  prefqu’ifle  au- 
delà  du  Gange.  Ce  royaume  eft  plus  connu  par 
fes  grandes  guerres  avec  le  roi  de  Siam  , que  par 
fon  commerce  avec  les  Européens.  Les  Hoilandois 
y envoyent  cependant  des  vaifleaux  de  leurs  comp- 
toirs de  la  côte  de  Coromandel  & de  Bengale. 
j PEIGNONS  , ou  PIGNONS.  Sortes  de  laines 
d’une  très-mauvaife  qualité  qui  ne  font  proprement 
que  les  rebuts , ou  plutôt  ce  qui  refte  des  laines  qui 
ont  été  peignées  avant  que  d’être  filées  pour  faire 
la  chaîne  de  certaines  fortes  d’étoffes. 

Les  peignons  font  du  nombre  des  méchantes 
laines  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  ouvriers  & façon- 
niers de  mêler  avec  celles  de  bonne  qualité  pour  la 
fabrique  des  draps,  ferges,  ratines , & autres  fem- 
blables  étoffes  de  prix.  L’article  1 1 du  réglement  du 
50  Mars  1 700  , fait  pour  la  fabrique  des  bas  & 
autres  ouvrages  au  métier  , ordonne  qu’il  ne  pourra 
être  employé  dans  lefdits  ouvrages  aucunes  laines 
peignons. 

PEIGNURES.  Cheveux  qui  tombent  quand  ou  fe 
peigne.  On  met  les  peignures  au  nombre  des  che- 
veux morts , qui  font  moins  propres  à faire  des  per- 
ruques que  ceux  qu’on  appelle  cheveux  vifs. 

PEILLES.  Vieux  chiffons  ou  morceaux  de  toile 
de  chanvre  & de  lin  qui  s’emploient  dans  la  fabrique 
du  papier. 

PEILLIER.  Celui  qui  ramaffedes peilles  ou  chif- 
fons ; on  le  nomme  plus  communément  chiffonier. 

PELACHE.  Efpèce  de  peluche  groffière  faite  de 
fil  & de  coton  , dont  les  pièces  portent  dix  à onze 
aunes  de  longueur 

PELADE.  C’eft  le  nom  de  la  laine  que  les  mé- 
gifflers  & chamoifeurs  font  tomber  par  le  moyen  de 
ïa  chaux  de  deffus  les  peaux  de  moutons  & brebis 
provenantes  des  abbatis  des  bouchers.  On  l’appelle 
auffl  , pelure  , pelis  , avalis. 

Les  laines  pelades  font  inférieures  aux  laines  de 
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toifon  ; & il  n’eft  pas  permis  aux  ouvriers  en  bas  au: 
métier  d’en  employer  dans  leurs  ouvrages  , ainfi  qu’il 
eft  porté  par  l’article  n de  leur  réglement  du  30 
mars  1700. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  les 
trémes  de  certaines  fortes  d’étoffes  , celles  de  toi- 
fon étant  plus  propres  à faire  les  chaînes. 

PELAIMS.  Ce  font  des  fatins  de  la  Chine , mais 
qui  paffent  par  les  mains  des  Indiens  de  qui  les  com- 
mis de  la  compagnie  les  reçoivent  Sc  les  achètent. 
Leur  longueur  eft  de  huit  aunes  fur  fept  feiziémes 
de  largeur. 

PELAPvD.  Sorte  de  bois  à brûler  dont  on  a 
ôté  l’écorce  pour  faire  du  tan. 

PELING.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à la 
Chine.  Il  y en  a de  blanche , de  couleur  , d’unie  , 
d’ouvrée,  de  fimple,  de  demi-double  & de  triple. 

Parmi  un  grand  nombre  d’étoffes  qui  fe  font  dans 
la  Chine  , la  plupart  de  celles  que  les  Hollandois 
apportent  en  Europe  font  des  pelings  , parce  qu’ils 
en  font  plus  de  débit  & qu'ils  y trouvent  un  plus 
grand  profit.  Les  pelings  entrent  aulfi  dans  les  af- 
fortimens  pour  le  négoce  du  Japon. 

PELLETERIE.  Signifie  toutes  fo/tes  de  peaux 
garnies  de  poil  deftinées  à faire  des  fourrures , 
telles  que  font  les  peaux  de  martres,  d’hermines , de 
caftors , de  loutres , de  tigres  , de  petits  gris  , de 
fouines , d’ours  & ourçons , de  loups , de  putois,  de 
chiens,  de  chats , de  renards , de  lièvres,  de  lapins , 
d’agneaux,  & autres  femblablcs  qui  fe  trouvent  ex- 
pliquées chacune  à leur  article. 

Les  plus  belles  & les  plus  précieufes  pelleteries 
viennent  des  pays  froids , particulièrement  de  la 
Laponie  , de  Mofcovié  , de  Suède  , de  Danemarck 
& de  Canada  ; celles  des  pays  chauds  leur  font  in- 
férieures ; auffi  les  appelle-t-011  ordinairement  pel- 
leteries communes. 

On  nomrne  pelleteries  crues  ou  non  apprêtées, 
celles  qui  n’ont  encore  reçu  aucune  façon  ni  ap- 
prêt , & qui  font  telles  qu’elles  ont  été  levées  de 
deffus  le  corps  des  animaux. 

Ce  qu’on  appelle  fauvagine  n’eft  autre  chofe  que 
de  la  pelleterie  crue  ou  non  apprêtée , provenant 
de  la  dépouille  de  pluficurs  animaux  fauvages,  qui 
fe  trouvent  communément  en  France. 

La  pelleterie  apprêtée  ou  ouvrée  , eft  celle  qui  a 
paflé  par  la  main  de  l’ouvrier,  qui  l’a  façonnée  & 
mife  en  état  d’être  employée  en  fourures. 

Les  plus  groffes  pelleteries  fe  préparent  & s’ap- 
prêtent par  les  megiflîers , & les  plus  fines  par  les 
marchands  pelletiers;  mais  ce  font  les  derniers  qui 
les  mettent  en  œuvre. 

La  pelleterie  paie  les  droits  d’entrée  & de  for- 
tie  de  France  , ou  à la  pièce  , ou  à la  douzaine  , ou 
pu  cent  pefant , fuivant  fon  efpèce  3ç  qualité.  Il  n’y 
a que  les  martres  zibelines  , & les  hermines  ou  ro- 
fereaux  qui  paient  au  timbre  , chaque  timbre  com- 
pofé  de  vingt  couples  de  peaux. 

On  peut  voir  aux  articles  du  caftor , de  la  mar- 
ine & des  autre?  animaux  qui  fourniffent  les  plus  pré 
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cieufes  pelleteries , les  droits  d’entrée  & de  fortie  , 
qu’elles  paient  chacune  fuivant  leur  qualité  , & l’on 
ne  mettra  ici  que  ceux  qui  fe  paient  pour  les  pel- 
leteries communes. 

Pelleterie.  Veut  dire  auffi  commerce,  négoce  , 
trafie  ou  marchandife  de  peaux  propres  aux  fouru- 
res. Ainfi  l’on  dit  : les  Hollandois  font  un  grand 
commerce  de  pelleteries  de  celles  qu’ils  tirent  de 


Mofcovié. 

Il  eft  permis  aux  marchands  merciers  de  Paris, 
de  faire  négoce  en  gros , en  balle  & fous  corde  , de 
toutes  fortes  de  pelleteries  & fourrures.  Le  trafic 
des  marchands  foureurs  ne  confifte  qu’en  pelleterie 
3c  fourrures.  La  marchandife  de  pelleterie  eft  de 
difficile  garde  étant  fujette  à s’échauffer  & a être 
mangée  des  vers. 

Pelleterie.  Se  dit  encore  du  corps  des  pelletiers, 
qui  eft  le  quatrième  des  fix  corps  des  marchands  de 
Paris. 


Quelques-uns  prétendent  qu’anciennement  il  étoit 
le  premier,  & qu’il  a cédé  fon  droit  de  primogéniture 
à celui  de  la  draperie  , qui  en  jouit  encore  à pré- 
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PELOTAGE.  Laine  pelotage  de  vigogne  , c’eft 
la  troifiéme  forte  des  laines  de  vigogne.  On  l’appelle 
pelotage , par  ce  qu’elle  vient  d’Èfpagne  en  pelotes, 

PELOTE.  Maffe  que  l’on  fait  en  forme  de  boule 
de  diverfes  chofes.  Une  pelote  de  fil,  de  laine,  de 
foie  , de  coton. 

Pelotes,  que  l’on  appelle  auffi  pelotons.  Ce 
font  , en  termes  de  paumiers , les  balles  à jouer  à la 
paume  avant  qu’elles  aient  été  couvertes  de  drap. 

Suivant  les  ftatuts  des  maîtres  paumiers,  la  pelote 
ou  peloton  doit  être  bien  ronde  , faite  de  morceaux 
de  rognures  de  drap  , avec  une  bande  de  toile  feu- 
lement , ferrée  bien  ferme  avec  de  bonne  ficelle. 
L’inftrument  avec  lequel  on  fait  les  pelotes  , eft  un 
billot  qu’on  nomme  autrement  une  chèvre. 

Les  maîtres  paumiers  prennent  dans  leurs  ftatuts 
la  qualité  de  maîtres  paumiers  , raquetiers  , fai- 
feu  rs  de  pelotes. 

Pelotes.  L’on  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
foies , les  foies  grèges  & non  ouvrées  qui  viennent 
ordinairement  de  Meffine  & d’Italie  , & qui  font 
pliées,  ou  plutôt  roulées  en  groffes  pelotes. 

PELUCHE,  que  l’on  écrit  & qu’on  prononce 
fouvent  PLUCHE.  Etoffe  veloutée  du  côté  de  l’en- 
droit , compofée  d’une  trème  d’un  fimple  fil  de  laine 
& d’une  double  chaîne , dont  l’une  eft  de  laine  de 
fil  retors  à deux  fils,  & l’autre  de  fil  de  poil  de 
chèvre. 

La  peluche  fe  fabrique  de  même  que  les  velours 
& les  pannes  , fur  un  métier  à trois  marches.  Deux 
des  marches  féparent  & font  bailler  la  chaîne  de 
laine , & la  troifiéme  fait  lever  la  chaîne  de  poil  ; 
alors  l’ouvrier  lance  ou  jette  la  trème  , & la  fait 
paffer  avec  la  navette  entre  les  deux  chaînes  de  poil 
& de  laine , mettant  enfuite  une  broche  de  leton 
fous  celle  de  poil  fur  laquelle  il  la  coupe  avec  un 
inftrument  deftiné  à cet  ufage  3 que  l’on  appelle 
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communément  couteau  , ce  qu’il  fait  en  condui- 
fant  ce  couteau  fur  la  broche  , qui  eft  un  peu 
cavée  dans  toute  fa  longueur  , & c’eft  ce  qui  rend 
la  furface  de  la  peluche  veloutée. 

Peluche.  C’eft  aufti  une  forte  d’étoffe  toute  de 
foie  , dont  le  côté  de  l’endroit  eft  couvert  d’un  poil 
un  peu  long.  Cette  efpèce  de  peluche  fe  manufac- 
ture fur  un  métier  à trois  marches , ainfi  que  les 
autres  peluches  , les  velours  & les  pannes. 

Sa  chaîne  & fon  poil  doit  être  d’orgenfin  filé  & 
tordu  au  moulin , fa  trème  de  pure  & fine  foie  cuite  , 
& fa  largeur  d’onze  vingt-quatrièmes  d’aune. 

PENAL.  Efpèce  de  mefure  de  grains  , différente 
fuivant  les  lieux  où  elle  eft  ufitée.  En  Franche- 
Comté  le  penal  eft  femblable  au  boifleau  de  Paris. 
A Gray  les  huit  penaux  font  quinze  boifleaux  de 
Paris  ; ce  qui  eft  égal  à l’afnée  de  Lyon  ; enforte 
que  le  penal  eft  à peu  près  le  double  du  boifleau 
de  Paris.  ABourbonne,  le  penal  de  froment  pèfe 
7i  üv.  poids  de  marc  , de  méteilyo,  de  feigle  68, 
& d’avoine  58  livres.  On  s’y  fert  aufti  du  bichet. 

PENIN  ou  PENNING.  C’eft  le  denier  de 
Hollande.  Il  vaut  un  cinquième  plus  que  ne  valoit 
le  denier  tournois  de  France. 

Le  penin  fert  de  monnoie  de  compte  , quand 
on  tient  les  livres  par  florins  & patards.  Douze  pe- 
nins  font  le  patard , & vingt  patards  le  florin  de  la 
valeur  de  vingt-cinq  fous  de  France. 

A Nuremberg  & à Hambourg  le  penin  de  compte 
eft  jufte  de  la  valeur  du  denier  tournois.  Il  en  faut 
huit  pour  le  kreux , foixante  pour  le  florin  de  ces 
deux  villes , & quatre-vingt-dix  pour  l'écu  de  France 
de  foixante  fols , de  neuf  au  marc. 

PENISTON  ou  PANISTON.  Etoffe  de  laine 
qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  C’eft  une  efpèce  de 
molleton. 

PENNES  , PAIN  ES  , PESNES , ou  PIENNES. 
Ce  font  les  bouts  de  laine  ou  de  fil  qui  reftent  at- 
tachés aux  enfubles , lorfque  l’étoffe  ou  la  toile  eft 
levée  de  deflus  le  métier. 

Les  pennes  de  fil  fervent  à enfiler  les  chandel- 
les en  livres. 

Les  pennes  de  laine  fe  hachent  & paflent  au 
tamis , pour  faire  de  la  tapiflerie  de  tonture. 

PENNY.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  Angleterre 
le  denier  flerling. 

Penny.  C’eft  aufti  une  petite  monnoie  d’argent, 
& la  plus  petite  de  celles  qui  fe  frappent  de  ce 
métal  en  Angleterre  : elle  vaut  fix  penny  s ou  de- 
niers fterlings.  La  pièce  de  douze  penny  s s’appelle 
fehilling  ou  fchelling. 

Outre  les  efpèces  d’argent  de  douze  & de  fix 
pennys  , qui  fe  fabriquent  & qui  ont  cours  en  An- 
gleterre , il  y a encore  des  pièces  de  trente  pennys 
qu’on  nomme  halft-croones  , & d’autres  de  treize 
pennys  & demi.  Il  faut  quatre  fardins  ou  liards  fter- 
Üngs  pour  faire  un  penny. 

PENSÉE.  On  appelle  couleur  de  penféet  une 
efpèce  de  violet  tirant  fur  le  pourpre. 
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PEPITAS,  en  François  PEPINS.  Morceaux  d’or 
pur  que  l’on  trouve  dans  quelques  mines  du  Chili  y 
& du  Pérou  , mais  particulièrement  dans  les  lava- 
deros  des  montagnes  de  ce  premier  royaume.  Il  eft 
afTez  ordinaire  de  voir  des  pepitas  de  4 , de  6 , de 
8 & de  10  marcs  pefant  ; mais  les  plus  gros  dons 
les  Efpagnols  confervent  la  mémoire  , & dont  no  * 
François  qui  ont  navigé  dans  la  mer  du  Sud  depui 
le  régne  de  Philippe  V , parlent  avec  admiration  , 
font  les  deux  pepitas  trouvés  dans  un  lavadero  de 
la  province  de  Guanum  près  Lima;  l’un  de  64 
marcs,  l’autre  de  4f.  Ce  dernier  avoit  cela  de  fin- 
gulier , qu’il  étoit  compofé  d’or  de  trois  alois  , de 
11,  de  18  & de  n carats. 


PERCALLES-MAURIS.  Toiles  de  coton  blan- 
ches , plus  fines  que  grofles  , qui  viennent  des  Indes 
orientales  , particulièrement  de  Pondichéry.  Les 
percalles  portent  fept  aunes  & un  quart  de  long  fur 
une  aune  & un  huit  de  large. 

PERCHE.  Morceau  ou  pièce  de  bois  long  e^i 
forme  de  grofle  gaule  , ayant  un  bout  beaucoup 
plus  menu  que  l’autre. 

Les  perches  font  ordinairement  de  bois  de  ch£* 
taignier  ou  de  bois  d’aulne.  Elles  fervent  à faire  des 
efpaliers  , des  treilles  & des  perchis  ou  clôtures  de 
jardins.  On  les  vend  à la  botte  , chaque  botte  corn* 
pofée  d’un  certain  nombre , fuivant  qu’elles  font  plu* 
ou  moins  grofles. 


L’Ordonnance  de  la  ville  de  Paris  , du  mois  de 
décembre  1671  , ch.  18  , art.  3 , porte  , que  le* 
perches  fervant  aux  treilles  auront , fçavoir  : 

Celles  dont  les  bottes  ne  font  compofées  que  de 
quatre  perches  , dix  pouces  de  tour  depuis  le  gro* 
bout,  fur  la  longueur  de  fix  pieds  de  haut. 

Celles  dont  la  botte  eft  de  fix  perches  , pareille 
grofleur  de  dix  pouces  jufqu’à  trois  pieds  & demi 
de  haut. 

Celles  dont  la  botte  contient  douze  perches  , au 
moins  huit  pouces  au  gros  bout , & deux  pouces  au 
moins  par  le  haut. 

Celles  dont  il  y a vingt-fix  perches  à la  botte  , 
au  moins  fix  pouces  au  gros  bout , & à l’extrémité 
au  moins  un  pouce. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  bottes  compofées  de  cirfu 
quante  perches , chacune  perche  doit  avoir  du  moins 
quatre  pouces  par  le  gros  bout , & un  pouce  à fon 
extrémité.  L’on  peut  mêler  parmi  ces  dernières  juf- 
qu’à treize  perches  de  moindre  grolTeur  , pour  fer- 
vir  de  lozanges  dans  les  jardins. 

Perche.  Eft  aufti  une  mefure  dont  on  fe  fert 
pour  l’arpentage  ou  mefurage  des  terres.  La  perche 
a plus  ou  moins  de  longueur  , fuivant  les  différen-» 
tes  coutumes  des  lieux. 

En  fait  de  mefurage  des  bois  & forêts  la  perche 
eft  uniforme  dans  tout  le  royaume.  Elle  doit  conte- 
nir vingt -deux  pieds  de  douze  pouces  chacun  , & ie 
pouce  doit  être  de  douze  lignes.  Les  cent  perches 
quarrées  font  un  argent. 
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On  fe  fert  auffi  de  la  perche  pour  l’arpentage  des  i 
terres  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne  , par-  ! 
ticulièrement  à Damazan  , Puche  de  Gontault  & 
Monhurt.  On  la  nomme  perche  d'  /libre  t , parce 
qu’on  s’en  fert  auffi  dans  cette  ville  ; les  trois  quar- 
tonnats  font  la  perche  ; .elle  eft  différente  de  celle 
de  Paris. 

PERDU.  Faire  flotter  du  bois  à bois  perdu. 
(Terme  de  nmrchandife  de  bois).  C’eft  le  jetter 
dans  de  petites  rivière;  qui  ne  peuvent  porter  ni 
train  ni  bateau  , pour  le  raiïemblcr  à leurs  embou- 
chures dans  de  plus  grandes , Sc  en  former  des  trains, 
ou  en  charger  des  bateaux. 

Lorfqu’il  y a plufleurs  marchands  qui  jettent  leurs 
bois  à bois  perdu  dans  le  même  temps  Sc  dans  le 
même  ruifleau  , ils  ont  coutume  de  marquer  cha- 
cun le  leur  à la  tête  de  chaque  bûche  , avec  un 
marteau  de  fer  gravé  des  premières  lettres  de  leur 
nom  , ou  de  quelque  autre  figure  a leur  volonté  , 
afin  de  les  démêler  quand  on  les  tire  à bord. 

Ils  ont  aullî  à communs  frais  des  perfonnes  qui 
parcourent  les  rives  de  ces  petites  rivières  des  deux 
côtés , & qui  avec  de  longues  perches  armées  d’un 
croc  de  fer , remettent  à flot  les  bois  qui  donnent 
à la  rive , Sc  qui  s’y  arrêtent. 

PERÉ  , OU  POIRÉ.  J us  exprimé  des  poires , dont 
on  fait  une  boiflon  allez  agréable  , qui  fert  en  Nor- 
mandie Sc  ailleurs  à la  place  du  vin  Sc  des  autres 
liqueurs. 

PERELLE.  Efpèce  de  terre  grife  en  petites  écail- 
les , que  las  marchands  épiciers  & droguiftes  font 
venir  de  Saint-Flour  , ville  de  la  Haute-Auvergne. 

Cette  terre  fe  trouve  attachée  fur  les  rochers  où 
elle  eft  portée  par  les  vents , & où  enfuite  ayant  été 
mouillée  à la  pluie  , elle  fe  calcine  par  l’ardeur  du 
foleil , & devient  comme  une  efpèce  de  croûte  ou 
de  moufle.. 

Ce  font  les  payfans  Auvergnacs  qui  la  vendent 
après  l’avoir  ratifiée  avec  des  inftrumens  de  fer , de 
deflus  les  rochers  , où  elle  eft  ordinairemènt  de  l’é- 
paifleur  d’une  pièce  de  quinze  fols  , & fur  lefquels 
elle  fe  reproduit  peu  de  temps  après. 

Cette  terre  n’eft  d’ufage  que  pour  faire  une  ef- 
pèce d’orfeille  , quoiqu’elle  foit  néanmoins  bien 
différente  de  la  véritable  orfeille. 

PERIDOT.  Quelques  - un$  difènt  PELIDOR. 
Pierre  précieufe  tirant  fur  le  verdâtre  ; elle  efl 
difficile  à tailler  : c’eft  une  efpèce  d’émeraude.  Ce 
qui  la  diftingue  c’eft  qu’elle  eft  plus  dure  , & qu’il 
s’en  trouve  des  morceaux  d’un  bien  plus  grand  volu- 
me que  de  la  véritable  émeraude.  Elle  prend  bien 
le  poliment  , & eft  ordinairement  très-nette. 

PERIGORD.  Sorte  de  pierre  que  l’on  nomme 
plus  ordinairement  perigueux. 

PERIGUEUX.  Efpèce  de  pierre  dure  , pefante 
& noire  comme  du  charbon  de  terre , difficile  à pul- 
vérif:r.  Elle  fe  trouve  dans  de  certaines  mines  en 
Dauphiné  & en  Angleterre  , d’où  elle  vient  en  mor- 
«eaux  de  différentes  grolTeius  j elle  fe  vend  aux 
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émaiîleur;  & aux  potiers  de  terre  : on  l’appelle 

autrement  perigord  ou  pierre  de  perigord. 

PERLE.  Subfcance  dure  , blanche  Sc  claire  , qui 
fe  forme  au  dedans  de  certaine  efpèce  d’huitres. 

Il  fe  pèche  des  perles  dans  les  mers  des  Indes 
orientales  , dans  celles  de  l’Amérique  , Sc  en  quel» 
ques  endroits  de  l’Europe. 

Nacrb  de  Perde,  qu’on  nomme  auffi  mere- 
perle.  C’eft  la  coquille  de  l’huître  perlière,  fcùie  eft 
en  dedans  d’une  aullî  belle  eau  que  la  perle  même , 
& elle  n’a  pas  moins  d’éclat  par  le  dehors  lorfqu  on 
l’a  découverte  par  le  moyen  de  1 eau  forte  Sc  du 
touret.  On  en.  fait  divers  ouvrages  de  bijouterie 
comme  tabatières , étuis.  & boëtes  â mouches  ; elle 
entre  auffi  dans  la  damafquinerie  Sc  les  ouvrages  de 
pièces  de  rapport.  Poye y Nacre. 

Loupes  de  Perles.  Ce  font  des  écroiflances  en. 
forme  de  demi-perles  , qui  s’élèvent  fur  la  fuper- 
ficie  intérieure  des  nacres  de  perles , que  les  joyail- 
liers  fçavent  feier  adroitement  Sc  qu’ils  mettent  eo 
œuvre  au  liau  de  véritables  perles  dans  divers  bijoux. 

Colier  de  Perles  ou  Filet  de  Perles.  Ce  font- 
plufieurs  perles  aflorties  Sc  enfilées  enfemble,  que 
les  femmes  mettent  autour  de  leur  col  pour  leur 
fervir  d’ornement.  On  dit  auffi  un  efclcivage  de 
perles  , un  bracelet  de  perles , une  attache  de  per- 
les , pour  lignifier  divers  autres  ouvrages  faits, 
avec  des  perles , que  les  dames  font  entrer  dans 
leur  parure. 

Gris  de  Perle.  Couleur  qui  approche  de  celle 
des  perles. 

Perles  fausses.  Ce  font  des  perles  contrefaites 
auxquelles  on  donne  une  eau , ou  couleur  qui  ap- 
proche allez  de  celle  des  vraies  perles. 

Autrefois  ou  les  faifoit  feulement  de  verre  avec 
une  forte  de  teinture  de  vif-argent  en  dedans  ; de- 
puis on  s’eft  fervi  de  cire  couverte  & enduite  d une 
colle  de  poiflon  fine  Sc  brillante  ; enfin  on  a invente- 
en  France  une  manière  de  les  faire  fi  approchante 
de  l’éclat  Sc  de  l’eau  des  perles  fines  , que  les  yeux 
y font  trompés  , & qu’il  n’eft  guères  de  dames  , 
qui  ne  s’en  fervent  au  défaut  des  vraies  perles  dont 
elles  rnéprifent  les  petits  colliers  , & dont  les  gros 
font  quelquefois  d’un  trop  grand  prix.  Le  commerce 
de  ces  fortes  de  perles  qui  imitent  le  naturel  eft 
très-confidérable  à Paris  ; Sc  il  s’en  fait  auffi  des  en- 
vois non-feulement  dans  les  provinces,  mais  encore 
dans  les  pays  étrangers. 

PERMISSION.  On  nomme  en  Flandre,  en  Bra- 
bant & en  Zélande  , argent  de  permiffion  , ce  qti  on 
nomme  ordinairement  dans  le  commerce  argent  de 
change , c’cft-à-dire  , l’évaluation  fur  laquelle  foc 
font  les  remifes  Sc  les  changes  de  ces  provinces  dans 
les  pays  étrangers. 

FERRÉE.  M efure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Vannes  & â Auray  en  Bretagne.  La  perree r n eft 
pas  égale  dans  ces  deux  villes-,  celle  de  V annes 
étant  plus  forte  de  dix  pour  ccrrt  que  celle  d Au- 
ray. Dix  per  ries  font  le  tonneau  dans  1 une  & 1 au- 
tre ville  , avec  cette  différence  que  le  tonneau  d Au- 
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ray  eft  égal  à celui  de  Vannes,  Sc  que  celui  de' 
Vannes  rend  à Nantes  dix  pour  cent  de  bénéfice. , 
I-e  tonneau  de  Nantes  eft  un  peu  plus  que  les  trois 
quarts  du  muid  de  Paris. 

PERRIERE.  Carrière  d’où  l’on  tire  des  pierres. 
Il  fc  dit  principalement  en  Anjou  des  ardoifières. 

PERROQUET.  Nom  que  l’on  donne  quelque- 
fois à la  plante  qu’on  appelle  plus  communément 
41  lo'ës. 

Perroquet.  ( Terme  de  marine)  ; c’eft  le  mât  le 
plus  élevé  du  vaiffeau  ; il  y en  a ordinairement 
•quatre,  autant  que  de  principaux  mâts  : c’eft  au 
baut  des  perroquets  que  fe  mettent  les  girouettes. 

PERRUQUE.  Faux  cheveux  avec  lefquels  on 
tache  d’imiter  la  chevelure  naturelle  en  les  treffant, 
les  étageant , & leur  donnant  une  frifure  qui  en  ap- 
proche. 

PERRUQUIER.  Celui  qui  fait  des  perruques  ou 
qui  en  fait  négoce. 

En  1656,  le  roi  Louis  XIV  créa  par  édit  du  mois 
de  décembre  , un  corps  & communauté  de  zoo  bar- 
biers , perruquiers  , baigneurs  , étuviftes  , pour  la 
ville  & fauxbourgs  de  Paris , mais  l’édit  n’eût  point 
d’exécution.  Enfin  par  un  autre  édit  du  mois  de 
mars  1673,  il  s’en  fit  une  nouvelle  création  à peu 
près  fur  le  pied  de  celle  de  1655  , & c’eft  cette  com- 
munauté qui  fubfifte  encore  aujourd’hui. 

PERS.  Ce  qui  eft  de  couleur  bleue  ou  tirant  fur 
le  bleu  ; on  le  dit  particulièrement  du  filet  ou  fil  à 
marquer  le  linge. 

L’article  $9  des  ftatuts  & réglemens  de  1 669  , 
pour  les  maîtres  teinturiers  en  foies  , laines  & fils, 
porte  que  le  fil  pers  appellé  vulgairement  fil  à. 
marquer , retors  & fimple , & le  bleu  brun  clair  & 
mourant , feront  teints  avec  inde  plate  ou  indigo. 
V oyei  Bieu. 

PERSE.  Rafe  de  perfe , forte  de  petite  étoffe  de 
laine  qui  fe  fabrique  à Reims. 

Perse  , fe  dit  aufti  des  toiles  peintes  qui  viennent 
de  Perfe,  & qu’on  fuppofe  y avoir  été  fabriquées 
& peintes  ; quoique  fouvent  ce  foient  des  toiles  in- 
diennes qu’on  fait  palier  pour  Perfannes.  Les perfes 
font  les  plus  eftimées  de  toutes  les  toiles  qui  vien- 
nent d’Orient  ; & fur-tout  en  France  , les  dames  les 
préfèrent  à toutes  les  autres,  même  aux  Mafulipatans, 
que  les  connoiffeurs  ne  croyent  pas  cependant  de- 
voir leur  céder. 

Pour  faire  l’éloge  d’une  toile  peinte  , on  dit  fin- 
alement , c’eft  une  perfe  ; quelquefois  on  ajoute  , 
c’eft  une  vraie  perfe  , pour  les  diftinguer  de  celles 
u’oti  imite  en  Hollande  , dont  quelquefois  il  eft 
ifficile  de  connoitre  la  différence. 

PERTE.  Dommage  que  l’on  fouffre  : diminution 
de  bien  & de  profit.  Ce  marchand  eft  de  bonne  foi; 
s’il  a manqué  , ce  font  les  grandes  pertes  qu’il  a 
faites  depuis  deux  ans , qui  font  caufe  de  fa  faillite. 

Vendre  fa  marchandife,  donner  fa  marchandife  à 
perte  ; c eft  la  vendre , c’eft  la  donner  â moins  qu’elle 
ne  coûte.  Je  vous  donne  ce  velours,  cette  panne  à 
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perte  ; ils  me  reviennent  à beaucoup  plus  que  vous 
11e  m’en  payez. 

Perte.  Se  dit  aufti  d’une  forte  de  toile  de  chan- 
vre ordinairement  écruc  , qui  fe  fabrique  à Vitré 
& â la  Guerche  en  Bretagne  , mais  plus  particuliè- 
rement en  un  village  des  environs  de  ces  lieux  ap- 
pellé Perte , d’où  cette  toile  a tiré  fon  nom. 

Les  pertes  ont  toutes  trois  quarts  de  large  me- 
fure  de  Paris , Sc  s’achètent  fur  le  pied  de  l’aune 
courante  de  Bretagne  qui  eft  de  fept  fixiémes  d’au- 
nes de  Paris.  Il  s’en  fait  de  fines  & de  fortes  ou  com- 
munes. Les  premières  s’emploient  ordinairement  â 
faire  des  draps  de  lits,  & l’on  fe  fert  des  autres  pour 
faire  des  menues  voiles  de  navires.  Il  s’en  envoie  beau- 
coup aux  ifles  Françoifes  de  l’Amérique , en  Angle- 
terre & en  Efpagne. 

PERTUIS.  Ancien  mot  qui  fignifie  un  trou  ; qui 
n’eft  plus  gué  res  d’ufage  en  ce  fens  que  parmi  les 
tireurs  d’or  ou  autres  ouvriers  qui  réduifent  les  mé- 
taux en  fil  , pour  lignifier  les  ouvertures  ou  trous 
des  filières  à travers  defquels  ils  font  paffer  fucceftï- 
vement  ces  métaux.  Chaque  permis  a fon  embou- 
chure & fon  oeil;  l’embouchure  eft  le  côté  par  où 
entre  le  fil , & l’autre  par  où  il  fort.  On  paffe  le 
lingot  par  plus  de  fept  vingt  permis  avant  de  le 
porter  jufqu’au  fuperfin. 

Pertuis.  Signifie  aufti,  en  termes  de  voituriers 
par  eau , & de  gens  de  rivière , un  paffage  étroit 
fait  par  le  moyen  des  digues  & des  jettées  dont  l’ou- 
verture fe  ferme  en  forme  d’éclufe  par  des  barres  Sc 
des  aiguilles. 

Comme  ces  pertuis  conftruits  pour  hauffer  & 
retenir  l’eau , font  préjudiciables  au  commerce  qui 
fe  fait  par  les  rivières , plufieurs  ordonnances  y ont 
pourvu  en  France  , entr’autres  celle  du  roi  Louis 
XIV , pour  la  ville  de  Paris , du  mois  de  décembre 
1671. 

L’article  4 du  chapitre  1 de  cette  ordonnance  , 
défend  en  général  de  mettre  aucun  empêchement 
fur  les  rivières  , à peine  de  tous  dépens , domma- 
ges & intérêts  des  marchands  St  voituriers. 

L’article  f enjoint  â ceux  qui  par  concédions 
bien  & duement  obtenues,  ont  droit  d’avoir  arches 
gors&  pertuis  , de  leur  donnner  14  pieds  au  moins 
de  largeur,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  temps;  & 
la  barre  tournée  , en  forte  que  le  paffage  foit  libre 
aux  voituriers  montant  & avalant  leurs  bateaux  & 
trains,  lorfqu’il  y a deux  pieds  d’eau  en  rivière, 
& quand  les  eaux  font  plus  baffes,  de  faire  l’ouver- 
ture de  leurs  pertuis  toutes  & quantes  fois  ils  en 
font  requis  , avec  défenfe  aux  gardes  des  pertuis 
de  rien  recevoir  pour  l’ouverture  ou  fermeture  des 
pertuis , à peine  du  fouet  & de  refticution  du  qua- 
druple. 

L’article  6 veut  que  lorfqu’il  conviendra  de  faire 
quelques  ouvrages  aux  pertuis,  gors,  arches , van- 
nes , moulins , &c.  pour  leur  réparation  ou  autre- 
ment, les  propriétaires  foient  tenus  d’en  faire  faire 
la  Dublication  dans  les  paroiffes  voi fines  un  mois 
auparavant  de  les  commencer,  & d’y  déclarer  quand 
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lefdits  ouvrages  pourront  être  faits  & la  navigation 
rétablie,  à peine  de  dépens,  dommages  & intérêts 
pour  le  retard  des  marchands  & voituriers. 

Enfin  , l’article  7 des  mêmes  titre  3c  chapitre  or- 
donne , que  toutes  chaînes  & barrières  mifes  aux 
ponts,  pafîages  , éclufes  & permis , pour  la  percep- 
tion des  droits  & péages  qui  ne  font  pas  établis  avant 
cent  ans  ou  réfervés  par  déclaration  du  roi , feront 
levées  & ôtées. 

PESANT.  Terme  relatif  oppofé  à léger , ce  qui 
tend  à occuper  le  lieu  le  plus  bas  : de  tous  les  mé- 
taux l’or  eft  le  plus pefant.  Ce  tonneau,  ce  ballot, 
ce  fardeau  de  marchandife  eft  extraordinairement 
pefant. 

Pesant.  Se  doit  entendre  audi  de  cô  qui  a un 
poids  certain  & réglé.  Une  pièce  d’or,  une  pièce 
d’argent  monnoyé  eft  réputée  pefante , lorfqu’elle 
eft  du  poids  ordonné  par  les  réglemens  du  prince. 

Dans  le  commerce  on  ne  peut  obliger  à recevoir 
que  des  efpèces  ou  monnoies  pefantes.  On  vend 
tant  le  cent  pefant  de  cuivre,  de  fer,  d’étain,  de 
plomb  , &c. 

Pesant.  On  nomme  ainfî  dans  le  commerce  des 
côtes  d’Afrique , particulièrement  dans  le  Sénégal, 
une  des  efpèces  de  verroterie  qui  y fert  à la  traite  : 
il  y en  a de  deux  couleurs  , de  jaune  & de  verd. 

PECHE.  Aélion  par  laquelle  on  prend  du  poif- 
fon.  L’arc  de  prendre  du  poiiïon. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  pêches  qu’on  peut  re 
garder  en  quelque  manière  comme  autant  d’efpè- 
ces  différentes  qui  ont  leurs  fubdivifîons  ; les  princi- 
pales font  la  pêche  de  mer  , la  pêche  de  rivière  & 
la  pêche  d’étang.  Ces  deux  dernières  appartiennent 
à ceux  qui  font  propriétaires  des  étangs  & qui  ont 
le  droit  de  pêche  fur  les  rivières  qui  traverfent  leurs 
terres  & feigneuries.  Pour  la  pêche  de  mer  elle  eft 
libre  en  France,  & la  fait  qui  veut  ; mais  cepen- 
dant conformément  à certains  réglemens  portés  dans 
les  ordonnances  de  marine. 

PECHERIE.  Lieu  ou  l’on  fait  quelque  pêche. 

Pêcherie.  Se  dit  particulièrement  de  quelques 
plages  de  la  mer  ou  orientale , ou  occidentale  , & 
même  de  quelques  rivières  où  l’on  pêche  des  hui- 
ires  perlières. 

Les  pêcheries  d’orient  font  celles  de  l'ifle  de  Bah- 
ren  dans  le  golfe  Perfique  , de  Carifa  fur  la  côte  de 
l’Arabie  heureufe , de  Manar  fur  les  côtes  de  l’ifle 
de  Ceylan,  & de  quelques  endroits  de  celles  du 
Japon.  Les  pêcheries  des  Indes  d’occident  font  tou- 
tes dans  le  golfe  du  Mexique  le  long  de  la  côte  de 
Terre-ferme  de  l’Amérique,  entre  autres  à la  Cu- 
tagna  , à la  Marguerite,  à Comogote,  à la  Ren- 
eherie  & à Sainte-Marthe.  Enfin  les  pêcheries  d’Eu- 
rope qui  font  les  moins  confidérables,  font  le  long 
des  côtes  d’Ecoffe  , 3c  dans  une  rivière  des  états  de 
l’éle&eur  de  Bavière  en  Allemagne. 

Pêcherie,  S’entend  aufti  des  lieux  ou  parcs  def- 
tinés  à la  pêche  fur  les  grèves  & côtes  de  la  mer , & 
aux  bayes  3c  embouchures  des  rivières. 

Ces  pêcheries  ont  différçns  QQoas  Cuivaac  leur  conf- 
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truélion,  & les  divers  filets  dont  on  fe  fert  pour  y 
arrêter  & prendre  le  poiflon. 

Les  unes  s’appellent  parcs,  dont  il  y a de  deux 
fortes  , les  hauts  & les  bas;  les  autres  fe  nomment 
ravoirs  , d’autres  courtines  , d’autres  encore  ve- 
nets  , & d’autres  bouchots. 

Toutes  ces  pêcheries  font  permifes  parles  ordon- 
nances delà  marine  de  France  de  t68i  & 1684, 
mais  fous  les  conditions  3c  les  réferves  portées  par- 
les divers  articles  du  tit.  3 du  cinquième  livre  de 
ces  ordonnances. 

Les  mailles  des  bas  parcs,  ravoirs,  courtines  & 
venets , doivent  avoir  deux  pouces  en  quarré  , & 
être  attachées  à des  pieux  plantés  dans  les  fables  fur 
Iefquels  les  rets  font  tendus  fans  les  y pouvoir  en- 
fouir. A l’égard  des  mailles  des  hauts  parcs  , elles 
doivent  être  d’un  pouce  ou  neuf  lignes  au  moins, 
3c  tendues  enforte  qu'elles  ne  touchent  point  le  fable  , 
«Scqu’elles  en  foient  éloignées  au  moins  de  trois  pouces. 

Les  parcs  de  pierre  doivent  être  en  forme  de 
demi-cercle  , de  quatre  pieds  de  haut  au  plus , fans 
chaux,  ciment,  ni  maçonnerie,  avec  une  ouverture 
de  deux  pieds  dans  le  fond  du  côté  de  la  mer  , 
fermée  d’une  grille  de  bois , dont  les  trous  en  forme 
de  maille  doivent  être  d’un  pouce  en  carré  , de- 
puis la  Saint-Remy  jufqu’à  Pâques,  & de  deux  pou- 
ces depuis  Pâques  jufqu’à  la  Saint-Remy. 

Les  bouchots  font  conftruits  de  bois  entrelafles  en 
manière  de  clayes  avec  une  ouverture  de  de..x  pieds 
par  le  bas  du  côté  de  la  mer.  Cette  ouverture  ne 
peut  être  fermée  de  filets  , grilles  de  bois  ni  pauiers , 
depuis  le  premier  mai  jufqu’au  dernier  août. 

A l’égard  des  parcs  faits  partie  de  bois  de  partie 
de  filets,  ils  doivent  être  de  (impies  clayes,  & les 
filets  feulement  d’un  pouce  de  maille.  L’ouverture 
de  deux  pieds  qu’ils  ont  au  fond  comme  les  au- 
tres parcs,  ne  doit  être  fermée  que  d’un  filet  dont 
les  mailles  ne  foient  que  d’un  pouce  en  quarré  depuis 
la  Saint-Remy  jufqu’à  Pâques,  & de  deux  depuis 
Pâques  jufqu’à  la  Saint-Remy. 

Tous  parcs  & bouchots  ne  peuvent  fe  conftruire 
à l’embouchure  des  rivières  navigables  , ou  fur  les 
grèves  de  la  mer  , qu’à  deux  cent  brafles  du  partage 
ordinaire  des  vaifleaux  , Si  au-deffous  : ce  qui  eft 
aulfi  ordonné  pour  les  guideaux. 

Enfin  il  eft  fait  défenfe  à tous  gouverneurs  , offi- 
ciers & foldats  des  ides , forts,  villes  & châteaux  conf- 
truits fur  le  rivage  de  la  mer  , d’apporter  aucun 
obftacle  à la  pêche  qui  fe  fera  dans  le  voifinage  de 
leurs  places. 

PÊCHEUR.  Celui  qui  fait  le  métier  de  pêcher. 

Les  ordonnances  de  la  marine  règlent  la  police 
des  pêcheurs  de  mer  ; & les  ordonnances  des  eaux 
& forêts  & de  la  ville  de  Paris , celle  des  pêcheurs 
fur  rivières. 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  pê- 
cheurs de  mer  ; les  uns  qui  fout  les  gr  indes  pêches 
comme  ceux  qui  vont  aux  morues  , à la  baleine  & 
aux  harengs  ; les  autres  qui  font  la  pêche  du  poiflon 
frais,  mais  qui  y vont  avec  bateau,  portant  mât  , 
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voiler  Sc  gouvernail  ; Sc  les  troifiémes  qui  pêchent 
au/fi  du  poiffon  frais , mais  qui  fe  fervent  de  pêche- 
ries & de  parcs  conftruits  fur  les  grèves  de  la  mer  Sc 
aux  embouchures  Sc  baye  des  rivières. 

L’on  peut  voir  aux  articles  de  la  morue , du  ha- 
reng, de  la  baleine  , &c.  à quoi  font  tenus  les  pê- 
cheurs qui  vont  à ces  grandes  pêches  , & à l’article 
précédent  comme  doivent  fe  conftiuire  les  pêche- 
ries Sc  parcs  de  la  troifiéme  forte  de  pêcheurs.  On 
ne  parlera  donc  ici  que  de  ce  qui  concerne  les  pê- 
cheurs de  poiffon  frais  qui  en  font  la  pêche  avec 
des  bateaux  à voiles,  & gouvernail. 

Tout  pêcheur  qui  veut  pêcher  la  nuit,  doit  mon- 
trer trois  différentes  fois  un  feu  quand  il  met  les 
E'ets  en  mer. 

Les  bateaux  dreigeurs  qui  ne  peuvent  dériver  à 
caufe  de  quelque  accident,  doivent  ' montrer  un 
feu  tant  qu’ils  font  fur  le  lieu  où  leurs  filets  fe  font 
arrêtés. 

Aucun  pêcheur  arrivant  en  mer  ne  doit  fe  mettre 
eu  jetter  fes  filets  en  lieu  où  il  puiffe  nuire  à ceux 
qui  y font  avant  lui. 

Les  pêcheurs  qui  vont  en  flote  ne  peuvent  quitter 
leur  rumb  ou  rang  pour  fe  placer  ailleurs  quand  les 
autres  pêcheurs  de  la  même  flote  ont  mis  leurs  fi- 
lets à la  mer. 

Chaque  maître  de  bateau  eft  tenu  de  prendre  un 
Congé  tous  les  ans  , & en  le  prenant  de  mettre  au 
greffe  une  lifte  de  ceux  qui  compofent  fon  équi- 
page contenant  leurs  nom  , âge  5c  demeure. 

Enfin  tout  pêcheur  de  l’âge  de  dix-huit  ans  & 
au*deflus  , allant  en  mer  , eft  obligé  au  premier 
jour  de  carême  de  chaque  année  , de  fe  faire  inf- 
crire  fur  le  rôle.  Et  dans  les  lieux  où  il  y a jnfiju’â 
huit  martres  pêcheurs  , il  doit  auffi  fe  faire  par  cha- 
cun an  l’éleéïion  de  l’un  d’eux  pour  garde  5c  juré 
de  leur  communauté  , qui  prête  ferment , 5c  qui 
fait  journellement  la  vifite  des  filets , & le  rapport 
des  contraventions  aux  ordonnances. 

Les  pêcheurs  fur  rivière  de  la  ville  5c  faux- 
bourgs  de  Paris  , n’y  font  pas  érigés  en  corps  de 
jurande.  Ils  furent  néanmoins  employés  en  cette 
qualité  dans  l’état  arrêté  au  confeil  le  io  avril  1691 
en  exécution  de  l’édit  du  mois  de  mars  de  la  même 
année  , portant  création  des  maîtres  5c  gardes  & ju- 
rés en  titre  d’office  ; & on  les  y voit  non-feulemerç: 
fous  le  nom  de  pêcheurs  à engins  , mais  encore 
fous  celui  de  pêcheurs  à verge.  Il  ne  paroît  pas 
pourtant  que  ces  édit  6c  état  aient  eu  aucune  exécu- 
tion à leur  égard. 

Réglement  des  eaux  & forêts  pour  la  pêche  du 
poijfon  d’eau  douce , & les  pêcheurs. 

Ce  réglement  eft  compris  dans  l’ordonnance  de 
1669  , dont  il  fait  le  trente-uniéme  titre.  Il  eft  di- 
vifé  en  XXVI  articles , dont  on  va  donner  ici  l’ex- 
trait des  plus  importans. 

i°.  Il  eft  défendu  à toutes  perfonnes,  autres  que 
les  maures  pécheurs  reçus  aux  fiéges  des  maîtrifes  , 
de  pêcher  fur  les  fleuves  5c  rivières  navigables , à 
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peine  de  cinquante  livres  d’amende  , 5c  de  confifca- 
tion  du  poiflon  , filets  5c  autres  inftrumcns  de  pê- 
ches pour  la  première  fois , 5c  pour  la  fécondé  de 
cent  livres  d’amende  , outre  pareille  confifcation, 
même  de  punition  plus  fevère , s’il  y échet. 

z°.  Nul  ne  peut  être  reçu  maître  , s’il  n’a  vingt 
ans. 

30.  Les  maîtres  pêcheurs  de  chaque  ville  ou  ports, 
s’ils  font  huit  5c  au-deffus  , doivent  élire  tous  les 
ans  aux  affifes  des  maîtrifes  , un  maître  de  commu- 
nauté , pour  avoir  l’œil  fur  eux  , 5c  avertir  les  offi- 
ciers des  abus  qui  pourroient  fe  commettre  ; ou 
s’ils  ne  font  pas  nombre  compétent , ils  fe  joindront 
piufieurs  maîtres  des  lieux  voifins  pour  faire  fem- 
blable  éleéfion. 

40.  Il  eft  défendu  de  pêcher  les  jours  de  diman- 
che 5c  de  fête  ; ôt  pour  prévenir  cet  abus  , chaque 
maître  fera  tenu  la  veille  defdics  jours  , de  porter 
fes  engins  5c  harnois  après  foleil  couché,  au  logis 
du  maître  de  la  communauté  , qui  ne  lui  feront 
rendus  que  le  lendemain  defdits  jours  après  foleil 
levé. 

5°.  La  pêche  n’eft  permife  , dans  quelque  temps 
flt  faifon  que  ce  foit,  que  depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu’à  fon  coucher,  finon  aux  arches  des  ponts  5: 
des  moulins  où  fe  tendent  des  dideaux  , aufquels 
lieux  on  peut  pêcher , tant  de  nuit  que  de  jour. 

6°.  Il  eft  défendu  de  pêcher  dans  le  temps  de  la 
fraye  ; fçavoir  , aux  rivières  où  la  truite  abonde 
plus  que  le  refte  du  poiffon  , depuis  le  premier  fé- 
vrier jufqu’à  la  mi-mars  : 5c  aux  autres  depuis  le 
premier  avril  jufqu’au  premier  juin  , à peine  pour 
la  première  fois  de  vingt  livres  d’amende  Sc  d’un 
mois  de  prifon  ; du  double  de  l’amende  5c  de  deux 
mois  de  prifon  pour  la  fécondé  fois  ; 5c  pour  la 
troifiéme  du  carcan  , du  fouet  5c  du  banniffement 
hors  du  reffort  de  la  maîtrife  pendant  cinq  ans. 

On  excepte  néanmoins  de  la  défenfe  la  pêche  aux 
faumons  , alofes  5c  lamproyes  qui  peuvent  fe  con- 
tinuer en  la  manière  accoutumée. 

7°.  Pendant  le  temps  de  la  fraye  il  eft  pareille- 
ment fait  défenfes  de  mettre  des  bires  ou  naffes 
d’ofier  au  bout  des  dideaux.  Il  eft  néanmoins  permis 
d’y  mettre  des  chauffes  ou  facs  du  moule  de  dix-huit 
lignes  en  quarré.  Dans  les  autres  temps  on  peut  fe 
fervir  de  naffes  d’ofier , mais  dont  les  verges  foient 
éloignées  les  unes  des  autres  de  douze  lignes  au 
moins. 

8°.  Tous  engins  5c  harnois  prohibés  par  les  an- 
ciennes ordonnances  , font  de  nouveau  défendus  , 5c 
encore  les  giles  , les  tramails , le  furet , 1 epervier  , 
le  chaffon  5c  le  fabre  5 comme  auffi  ce  qu’011  appelle 
le  harandage  5c  les  bacs  en  rivière. 

9°.  Il  leur  eft  en  outre  ordonné  de  ne  pasbouiller 
avec  bouilles  5c  rabots , tant  fous  leurs  cbevrins  , 
racines , faules  5cc.  qu’autres  lieux  ; enfemble  de  ne 
pas  mettre  des  lignes  avec  échots  5c  amorces  unies  ; 
Sc  encore  de  ne  point  porter  chaînes  5c  clairons 
dans  leurs  batelets  j enfin  de  n’aller  à la  fare  ou 
pêcher  fur  les  noues  pour  y bouiller  Sc  pour  prendre 
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le  poiffon  Se  le  frai  qui  a pu  y être  porte  par  le  dé- 
bordement des  rivières, 

io°.  Les  pêcheurs  font -tenus  de  rejetter  dans  les 
rivières  les  truites , carpes  , barbeaux  , brèmes  St 
mouniers  qu’ils  auront  pris , ayant  moins  de  fix  pou- 
ces entre  l’oeil  & la  queue,  & les  tanches  , perches 
£c  gardons  qui  en  auront  moins  de  cinq. 

1 1°.  Tous  les  engins  St  harnois  des  pêcheurs  doi- 
vent être  marqués  d’un  plomb  , fur  lequel  feront 
les  armes  de  fa  majefté  , & autour  le  nom  de  la 
maîtrife  , le  coin  duquel  fera  gardé  au  greffe  de 
chacune  defdites  maîtrifes. 

ii°.  Il  eft  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de 
jetter  dans  les  rivières  aucune  chaux  , noix  vomi- 
que, coque  du  levant  , momie  ou  autres  drogues 
ou  appats  , à peine  de  punition  corporelle. 

1 3°.  Il  cft  fait  inhibition  à tous  mariniers , contre- 
maîtres , gouverneurs  & autres  compagnons  de  ri- 
vière, conduifant  nefs  , bateaux,  befognes  , &c. 
d aToir  avec  eux  aucuns  engins  à pêcher , foit  per- 
mis , foit  défendus. 

140.  Toutes  les  efpâves  pêchées  fur  les  fleuves 
& rivières , doivent  être  garées  fur  terre  , St  les  pê- 
cheurs qui  les  ont  trouvées , doivent  en  donner  avis 
pour  en  être  ordonné  ce  que  de  raifonparles  offi- 
ciers des  maîtrifes. 

1 5°.  Il  eft  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  d’aller 
fur  les  mares  , étangs  & folles  lorfqu’ils  lont  glacés 
pour  en  rompre  la  glace  & y faire  deux  trous,  & 
d’y  porter  flambleaux  , brandons  St  autres  feux  , à 
peine  d’être  punis  comme  de  vol. 

1 6°.  Il  eft  ordonné  que  pour  le  rempoiffonne- 
ment  des  étangs  de  fa  majefté  , le  carpeau  aura  fix 
pouces  au  moins , la  tanche  cinq  , & la  perche  qua- 
tre; & à l’égard  du  brocheton , il  fera  de  tel  échan- 
tillon que  l’adjudicataire  voudra  ; mais  il  ne  fe  jet- 
tera aux  étangs  , mares  St  foffés  qu’un  an  après 
leur  rempoiffonnement  ; ce  qui  s’obfcrvera  pareil- 
lement aux  étangs  des  eccléfiaftiques  St  commu- 
nautés. 

î7°.  La  connoiiïance  des  délits  commis  par  les 
soznves  pécheurs  & autres  fur  les  fleuves  8c  rivières 
navigables,  appartiendra  aux  officiers  des  eaux  5c 
forets , St  non  aux  juges  des  feigneurs. 

l8°.  Il  eft  permis  aux  maître,  lieutenant  & pro- 
cureur du  roi  des  eaux  & forêts,  de  vibrer  les  ri- 
vières , hannetons , boutiques  St  étuis  des  pêcheurs  ; 
8t  s ils  y trouvent  du  poiffon  qui  ne  foit  pas  de 
1 échantillon  St  grandeur  preferite  , ils  en  feront 
leur  procès-verbal , St  affigneront  les  pêcheurs  pour 
répondre  du  délit  le  tout  néanmoins  fans  frais. 

190.  Enfin  lorfque  les  officiers  des  maîtrifes 
trouvent  des  engins  défendus  , ils  les  doivent  faire 
brûler  à 1 iffue  de  l’audience  devant  la  porte  de  la- 
dite audience  , St  condamner  les  pêcheurs  fur  qui 
ils  auront  ete  fajfis , aux  amendes  portées  par  le  ré- 
glement. 

Pêcheurs  de  ealetnes.  Il  le  dit  également  St 
des  proprietaires  des  vaiffeaux  qui  vont  à la  pêche  ( 
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de  la  baleine , St  des  matelots  qui  montent  far  ces 
vaiffeaux. 

On  nomme  en  Hollande  le  corps  des  pêcheurs 
de  la  baleine  une  ajjociation  des  principaux  mar- 
chands des  villes  qui  envoient  à cette  pêche  , ou  des 
maîtres  St  pilotes  qui  y vont  avec  leurs  propres 
navires. 

Ce  corps  n’a  point  de  privilège  exclufif,  & il  eft 
permis  à tous  particuliers  d’y  aller  ou  d’y  envoyer , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  de  cette  efpèce  de  compagnie  ; 
mais  tous  , s’ils  veulent  aller  en  flotte , font  égale- 
ment obligés  de  fe  foumettre  aux  réglemens  qui  ont 
été  dreffés  parles  commiffaires  députés  de  l’affocia- 
tion  ; St  avant  de  partir  de  jurer  entre  les  mains  de 
ces  commiffaires , de  s’y  conformer. 

Reglement  général  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

Les  réglemens  pour  la  pêche  de  la  baleine  , con- 
fident en  douze  principaux  articles. 

i°.  Lorfqu’un  vaiffeau  pêcheur  a fait  naufrage, 
& que  le  capitaine  & l’équipage  fe  font  fauvés  , le 
premier  navire  qui  les  trouve  eft  obligé  de  les  pren- 
dre. Si  l’on  fait  rencontre  d’un  fécond  vaiffeau  , cer 
lui-ci  doit  fe  charger  de  la  moitié  de  l’équipaga 
fauvé,  & cette  moitié  de  l’équipage  doit  y paffer  , 
à moins  que  ce  bâtiment  ne  fût  déjà  occupé  par 
d’autres  matelots  naufragés  , auquel  cas  le  partage 
des  uns  & des  autres  fe  doit  faire  également  entre 
les  deux  vaiffeaux  : ce  qui  s’obferve  pareillement 
pour  tous  les  autres  qu’on  rencontre  enfuite. 

2°.  Les  viétuailles  que  les  équipages  naufragés 
portent  à bord  des  vaiffeaux  où  ils  fe  fauvent , doi» 
vent  être  confommés  par  eux-mêmes , & partagés 
avec  ceux  d’entre  eux  <jui  paffent  fur  d’autres  bâti-, 
mens  ; St  en  cas  qu’ils  n apportent  aucuns  vivres , ils 
doivent  être  nourris  par  charité  , à la  charge  de 
travailler  avec  l’équipage  des  navires  où  ils  font 
xeçus. 

3 °.  Si  un  vaiffeau  s’échoue  avec  fa  charge  , le 
capitaine  du  vaiffeau  , le  pilote  ou  autre  qui  les  re- 
préfente peut  faire  fauver  les  effets  naufragés  & trai- 
ter avec  qui  il  lui  plaît  pour  les  fauver  & les  char- 
ger; mais  il  refte  au  choix  des  capitaines  des  autres 
vaiffeaux  qui  s’y  trouvent  de  fe  charger  dcfdits  bâ- 
timens  St  effets  fauvés  ou  de  les  refufer. 

4°.  Si"  quelque  capitaine  de  vaiffeau  vient  ou  fe 
rencontre  en  un  lieu  où  il  fe  foit  fait  quelque  nau- 
frage , & que  les  effets  naufragés  foienr  abandonnés; 
il  peut  s’emparer  de  tout  ou  de  partie  de  ce  qu'il 
trouve  , foit  agrès  t uftenfiles , lard  , fanons  , &c.  Et 
étant  arrivé  dans  le  port  de  Hollande  d ou  il  eft 
parti,  il  eft  obligé  d’en  délivrer  la  moitié  aux  proprié- 
taires du  navire*naufragé  quitte  de  fret  & autres  frais, 
tels-qu’ils  foienr. 

3°.  Si  un  navire  fait  naufrage  St  eft  abandonné 
par  l’équipage  , ledit  équipage  ne  peut  rien  pré- 
tendre des  effets  fauvés,  foit  qu’il  foit  engagé  à 
part  ou  par  mois,  & tout  ce  qui  en  revient  doit 
appartenir  uniquement  à l’armateur. 

6°.  Lors  cependant  que  l’équipage  du  vaiffeau 
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naufragé  eft  préfent  quand  quelque  autre  en  fauve 
les  effets  , & a lui- meme  aidé  à les  fauver  , cet 
équipage  doit  avoir  le  quart  des  chofcs  fauvées  j La- 
voir les  gens  naufragés  engagés  par  mois  , leurs 
gages  ainfi  qu’ils  ont  été  accordés  ; & ceux  engagés 
à ia  part , pour  leur  travail  , à raifon  de  vingt  florins 
par  mois  ju  (qu’au  jour  de  la  perte  du  vaiffeau  : fl  la 
quatrième  partie  des  chofes  fauvées  n’cft  pas  fufii- 
fantc  pour  payer  tout  l’équipage  fur  ce  pied  , tan: 
les  engagés  à mois,  que  ceux  engagés  à part,  doi- 
vent perdre  à proportion  ; mais  s’il  y a du  refte  , ii 
doit  relier  aux  armateurs. 

7°.  Le  capitaine  du  vaiffeau  qui  fauve  quelques 
effets  naufragés , partage  à ce  qui  en  provient,  auiTi- 
bicn  que  ceux  de  fon  équipage  qui  font  engagés  à ia 
part , mais  ceux  de  l’équipage  qui  font  accordés  au 
mois  n’entrent  point  en  partage. 

8°.  Les  marchandifes  & effets  fauves  qui  font  char- 
gés dans  quelque  vaifieau,  font  fujecs  aux  avanies  , 
pertes  <k  dommages , comme  les  propres  e frets  du 
vaiffeau. 

9°.  Celui  qui  ayant  tué  un  poiffoa  dans  les  gla- 
ces ne  peut  le  conduire  à bord  du  navire  , en  de- 
meure néanmoins  le  proprietaire  auili  long-temps 
c^u’il  ie  tait  garder  par  quelqu’un  de  fes  gens  ; mais 
s il  a’y  laiffe  perfonne , le  capitaine  qui  furvien:  peur 
t’eu  emparer  , quoique  le  poiflon  foit  attaché  à une 
pièce  de  glace. 

io°.  bi  celui  qui  a pris  un  poiffon  eft  près  de 
terre,  il  peut  l’attacher  à un  ancre  ou  à une  corde 
qui  tiendrai  terre  & y laiffer  une  marque  ou  bouée  , 
& pour  lors  il  lui  appartient  fans  qu’il  puiffe  être 
pris  par  un  autre. 

ii°.  Si  allant  à la  pêche  , ou  eu  revenant  en 
flotte  quelqu’un  eft  bleffé  ou  eflropié  en  fe  défen- 
dant contre  les  ennemis  , les  commiffaires  de  la 
peche  de  la  baleine  fe  chargent  de  lui  faire  donner 
une  récompenfe  raifonnable  à laquelle  toute  la  flotte 
doit  contribuer. 

ia&.  Enfin  s’il  arriveir  quelque  cas  dent  il  n’au- 
roit  pas  été  fait  mention  dans  le  réglement  , il 
doit  être  réglé  par  des  arbitres. 

PESÉE.  Ce  qui  fe  pèfe  en  une  feule  fois. 

Un  marchand  qui  vend  une  groffe  partie  de  mar- 
chandife  d’une  même  efpèce  lujette  au  poids , efl 
dans  l’obligation  de  faire  plusieurs  pefe'es. 

Chaque  pefée  de  marchandifes  doit  avoir  fon 
trait  , c’eft-i-dire  , être  trébuchante  , & emporter 
le  poids  qui  eft  dans  l’autre  baftin  de  la  balance. 

Pesée  , en  Perfe,  où  les  facs  d’argent  fe  pefent 
& ne  fe  comptent  pas.  On  fait  cinquante  pefe’es 
de  chaque  fac  ci’abafiis  , qui  doit  être  compofé  de 
deux  mille  p èces  de  cette  monnoie  ; enforte  que 
chaque  pefée  n’eft  que  d’un  tornan  ou  de  cinquante 
abaflis  : mais  Iorfqu’on  foupçonne  qu’il  y a dans 
les  facs  des  pièces  ou  fauffes  ou  légères , les  pefe’es 
ne  font  que  vingt-cinq  abaflis  qu’on  pèfe  , non  con- 
tre un  poids,  mais  les  uns  contre  les  autres  j ce  qui 
en  découvre  la  légèreté  ou  le  faux. 

PESER.  C’eft  examiner  la  pefanteur  de  quelque 
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] chofe,  la  confronter  avec  un  poids  certain,  réglé 
î & connu  , tel  que  peut  être  la  livre  , le  marc , ie 
cenc , ie  quintai,  3tc. 

Pour  pefer  les  métaux  , les  drogueries  8c  épice- 
ries , les  cotons , les  laines  , les  huiles  , & autres 
lemblables  marchandifes  d’œuvres  de  poids  que  l’on 
vend  en  gros , l’on  fe  fert  de  la  romaine  ou  des 
grandes  balances  à plateaux. 

A l’égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent, en  détail , c’eft  de  la  petite  balance  à baifins 
ou  du  pefon  dont  on  fe  fert.  Le  trébucher  eft  pour 
pefer  l’or , l’argent , 8c  autres  chofes  précieufes. 

On  dit  qu’il  faut  pefer  des  marchandifes  net ,. 
pour  faire  entendre  qu’elles  doivent  être  pefées 
fans  emballages , coiffes  ni  barils.  Au  contraire  , 
quand  on  dit  qu’elles  doivent  être  pefées  ort  ou 
brut , cela  veut  dire  qu’il  faut  les  pefer  avec  leur 
emballage  , Leurs  caiffes  8c  leurs  barils. 

PESEUR  , celui  qui  pèfe.  Il  fe  dit  plus  ordi- 
nairement de  la  perfonne  qui  tient  le  poids  du 
roi.  Dans  toutes  les  villes  de  commerce  bien  poli- 
cées , les  pefeurs  royaux  ou  publics , font  obligés  de1 
prêter  ferment  devant  le  magiftrat  , 8c  de  tenir  bon- 
& fidele  regiftre  de  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
pèfent  à leur  poids.  Ce  font  ceux  qui  règlent  ordi- 
nairement les  conteftations  qui  arrivent  entre  les 
marchands  pour  raifon  du  poids  de  leurs  marchan- 
difes. 

PESO.  Monnoie  de  compte  d’Efpagne.  Les  dix- 
mille  pefos  valent  douze  mille  ducats.  Voye-{  ia 
TABLE  DES  MCNNCIES. 

PESÜN  A CONTREPOIDS.  C’eft  une  efpèce 
de  balance  qui  fert  à pefer  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes. On  l’appelle  auffl  crochet  ou  balance' 
romaine . 

Pescn  a ressort. Sorte  de  machine  allez  ingé- 
nieufe,  dont  on  fe  fert  pour  pefer  certaines  efpèces 
de  maurchandifes  , comme  le  foin , la  paille  , le  fil„ 
la  filafle  , la  chair , &c. 

Ce  font  les  petits  marchands , qui  vont  aux  foires,, 
les  étapiers  , les  fouriers  8c  les  vivandiers  d’armée,, 
qurffe  fervent  le  plus  ordinairement  du  pefon  à: 
rejfort. 

Il  y en  a de  différentes  grandeurs  pour  pefer  depuis 
une  livre  jufques  à cinquante.  Les  premiers  qui' 
parurent  à Paris  furent  apportés  de  Eefançon  ; ce 
qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de  croire  que  c’effc 
à cette  ville  que  l’on  a l’obligation  de  l’invention  de 
cette  machine  ; cependant  bien  des  gens  veulent: 
qu’elle  vienne  d’Allemagne. 

Le  pefon  à rejfort  eft  compofé  de  plufleurs 
pièces. 

r°.  D’un  anneau  qui  fert  à le  fufpendre  en  Pair- 

i°.  D’une  menue  branche  prefque  carrée,  ordi- 
nairement de  cuivre  , & quelquefois  de  fer  ou  der 
buis  fur  l’une  des  faces  de  laquelle  fonr  marquées, 
les  différentes  divifions  des  poids.  C’eft  au  haut  de- 
cette  branche  que  l’anneau  eft  attaché  par  une  effe- 

3°.  D’un  reffort  de  fil  d’acier  en  forme  de  tire— 
boure  arrêté  au  bas  de  la  branche  par  un  écrou  Lu 
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brancha  paffant  de  haut  en  bas  au  travers  du  reflort. 

4°.  D’une  boete  à canon  de  figure  cylindrique  qui 
renferme  la  branche  & le  reflort. 

Enfin  d’un  crochet  attaché  par  une  effe  au  bas  de 
la  boete  , qui  fert  à accrocher  la  marchandée  que 
l’on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervir  du  pefon  à rejjort , il  faut  le  tenir 
par  l’anneau  fulpendu  en  l’air  perpendiculairement; 
ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  marchandée  tirant  le 
crochet  en  enbas  reéerre  le  reflort;  de  forte  que  la 
branche  Portant  par  le  haut  de  la  boete  à proportion 
du  poids , l’on  découvre  les  divifions  qui  y font  mar- 
quées par  des  rayes  &des  chiffres  , ce  qui  dénote  la 
pefanteur  de  la  marchandée. 

Ce  pefon  , quoiqu’affez  induftrieufcment  fajt , & 
aflez  commode  en  apparence,  n’eft  cependant  pas  fi 
jufte  que  le  pefon  à contre  poids  ou  romaine.  Le 
défaut  de  jufteffe  provient  de  ce  que  le  reflort  eft 
fujet  à fe  relâcher  & â s’affoiblir  par  fon  trop  grand 
ufage. 

Les  Chinois  fe  fervent  aufli  d’une  efpèce  de  pefon 
qui  reflemble  aflez  à la  balance  romaine.  On  en 
peut  voir  la  defeription  à l’article  de  la  balance. 

PESSA.Petite  monnoie  de  cuivre  des  Indes  , de 
la  valeur  de  fix  deniers  de  France.  On  la  nomme 
plus  ordinairement  pécha.  Voye ^ la  taele  des 

M ONNOTES. 

PETENUCHE  , ou  GALLETTE  DE  CO- 
COLE. C’eft  une  bourre  de  foie  d’une  qualité  in- 
férieure â celle  qu’on  appell z fleuret. 

Quand  elle  eft  filée  , teinte  & bien  apprêtée  , on 
l’emploie  à la  fabrique  de  certaines  étoffes  , comme 
papelines  , &c.  On  s’en  fert  auffi  à faire  des  padoues , 
des  galons  de  livrée  , des  laffets  , & d’autres  fem- 
blables  ouvrages. 

PETIT-GftlS.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  riche  foururc  faite  des  peaux  d’une  efpèce  de  rats 
ou  d’écureuils , dont  le  poil  de  l’échine  eft  d’un  très- 
beau  gris  cendré  , & celui  de  la  queue  &t  du  ventre 
d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris. 

Prefque  tout  le  petit-gris  qui  fe  voie  en  France 
y eft  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d’Angleterre.  Ce 
font  à Paris  les  marchands  merciers  & les  pelletiers 
qui  en  font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le  vendent 
en  gros  au  cent  de  peaux  ; & les  autres  l’employent 
en  Fourrures , comme  bas , manchons  , aumufles  , 
jupons  , couvre  pieds  , manteaux  de  lit,  robes  de 
chambre  , veftes  , jufte-au-corps , &c. 

On  nomme  aufli  quelquefois , mais  mal-à-propos, 
petit-gris  , les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft  d’un 
gris  approchant  de  celui  du  véritable  petit-gris. 
Quoique  le  petit-gris  de  lapin  s’employe  aux  mêmes 
ufages  quç  le  véritable  petit-gris , il  eft  cependant 
beaucoup  moins  cftimé. 

Petit-gris.  Se  dit  encore  d’une  efpèce  de  duvet 
ou  petites  plumes  qui  fe  tirent  du  ventre  & du 
deiïous  des  ailes  de  l’autruche.  C e petit:gris  eü  re- 
garde comme  le  rebut  des  autres  plumes  de  cet 
oifeau,  & par  conféquent  peu  eftirné.  Il  fç  vend  au 
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PETIT-NOIR.  C’eft  une  forte  de  plume  noire  qui 
provient  aufli  de  l’autruche.  Elle  n’eft  pas  fort  effi- 
mée  , quoique  plus  chère  des  trois  quarts  que  le 
petit-gris  dont  il  a été  parlé  dans  l’article  précédent. 

PETIT  GIROFLE  ROND.  C’eft  un  des  noms 
que  l’on  donne  au  poivre  de  Thevet. 

PETIT-TEINT.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  i 
la  communauté  de  cette  forte  de  teinturiers  qui 
n’emploient  que  des  drogues  communes  dans  leurs 
teintures , & qui  ne  peuvent  aufli  teindre  que  les 
moindres  étoffes  , au  contraire  des  teinturiers  du 
grand  & bon  teint,  à qui  les  bonnes  étoffes  font 
réfervées  , mais  qui  aufli  ne  doivent  fe  fervir  que 
des  meilleures  drogues. 

PETIT-BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvré  qui 
fe  fait  aux  environs  de  Caen. 

PETIT-LION.  Autre  efpèce  de  linge  ouvré  qui 
fe  fabrique  à Reygnie  & en  quelques  autres  endroits 
de  la  petite  province  de  Beaujolois. 

PETITE  BORDURE.  Sorte  de  ruban  ou  bord 
de  laine  plus  étroit  que  les  autres  , qui  fe  fabrique  â 
Amiens. 

PETITE  ÉPICE  ou  ÉPICE  BLANCHE.  Noms 
que  l’on  donne  au  gingembre  battu  , & réduit  en 
poudre. 

PETITE  ÉTOFFE,  BASSE  ÉTOFFE, 
CLAIRE  ÉTOFFE  , ou  CLAIRE  SOUDURE. 
Ce  font  les  différens  noms  que  les  potiers  d'étain 
donnent  à une  elpèce  d 'étain  moitié  plomb  Sc  moitié 
étain  neuf. 

PETITE  VENISE.  Nom  que  on  onnei  une 
efpèce  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  en  Baffe-Nor- 
mandie. Il  y a aufli  une  autre  forte  de  linge  ouvré 
appellé  rejette  ou  petite  Venife  , qui  vient  de 
Flandres. 

PETITE  TOILE.  Toile  qui  fe  manufa&ure  en 
Normandie.  Il  y en  a de  rayées  & d’autres  à car« 
reaux. 

PETITE  OLONE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à une  forte  de  toile  de  chanvre  écrue  propre  à 
faire  des  voiles  de  navire  & autres  bâtimeus  de  merf 

Cette  toile  fe  fabrique  à Medrignac  & aux  envi- 
rons de  ce  petit  bourg  de  Bretagne;  ne  s en  faifant 
point  de  cette  efpèce  dans  la  ville  d ’Olone  en  Poitou, 
quoiqu’elle  en  aye  pris  le  nom  , à caufe  que  ce  fonc 
les  Olonois  qui  en  ont  fait  les  premiers  le  négoce. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  vingt  pouces  de  roi  de 
large  , fe  vendent  à la  pièce  , qui  contient  ordinaire- 
ment quatorze  à quinze  aunes  niefure  de  Paris. 

PETITS  DRAPS.  Ce  font  des  étamines  ou  autres 
étoffes  femblables  qui  fe  fabriquent  à Argentan  & 
à Efcouché  , petites  villes  du  duché  d Alençon  , 
dont  la  confommation  fe  fait  toute  dans  le  pays. 

PETITS  FINS.  C’eft  la  fécondé  forte  de  fils  d( 
fayette  , ou  laines  filées  du  filage  de  Flandres. 

"PETITS  PAINS  DE  SAVON.  Morceaux  de 
favon  blanc  prefque  quarrés  , pefant  depuis  une 
livre  & demie  jufqu’à  deux  livres  , qui  viennent  par 
caiffes  ou  tierçons  & par  demi-caiffes. 

PETREMENNE.  Petite  mounoie  de  cuivre  qui  a 
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co',1  vs  dans  placeurs  endroits  d’Allemagne  , p 
lièrement  à Treves;  c’eft  comme  le  loi  oui 
£ h réfcrve  qu’il  faut  fix  peiremenms  pour  faire 
$ f.  d’Allemagne  ou  le  demi-kopfftuckï 

La  petremenne  fe  divife  en  deux  fetmens. 

PETREOL,  ou  PETROLE.  Huile  minérale 
qui  fe  tire  de  quelques  endroits  d’Europe  , particu- 
lièrement d’Italie. 

PETR1CHERIE.  ( Terme  de  Marine  , ) qui  fe 
dit  de  tout  l’appareil  qui  fe  fait  pour  la  pêche  des 
morues , comme  chaloupes , hameçons , couteaux  , 
lignes , &c. 

Les  Bafques  ic  les  autres  terre-netiviers  qui  vont 
i cette  pêche  , ont  emprunté  ce  mot  des  Efpagnols  , 
qui  appellent petrechos un  équipage  de  guerre  ou  de 
chafTe. 

PETROLE.  Efpèce  i’ huile  extrêmement  inflam- 
mable, qui  briile  dans  l’eau  , & qui  eft  de  quelque 
ufage  dans  la  médecine.  Elle  eft  du  nombre  des  dro- 
gues qui  font  partie  du  négoce  des  épiciers-dro- 
euiftes. 

PETROLEUM.  Huile  de  petrole  noire , qu’on 
nomme  auffi  huile  noire  de  Gahian. 

PETUN.  C’eft  le  nom  que  les  Amériquains  qui 
habitent  le  continent,  donnent  à la  plante  que  ceux 
des  ifles  appellent  yoli , 8c  que  nous  nommons  vul 
^gairement  tabac.  Le  mot  de  petun  eft  cependant  de 
quelque  ufage  en  France,  l’ayant  pris  de  ces  Indiens; 
mais  on  ne  s’en  fert  guères  que  pour  marquer  l’excès 
que  l’on  en  fait  en  le  fumant , ou  l’endroit  où  on  le 
prend  en  fumée. 

PEYSES.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a cours 
dans  les  Indes  Orientales  , particulièrement  à Ama. 
dabath  ville  confidérable  des  états  du  Mogol. 

Les  I,eyfes  font  un  mamoudis  , & les  54  une 
roupie.  Voye $ la  table  dfs  mon  noies. 
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PHILIPPE  ouPHILIPPUS,  monnoie  d’or  de 
Flandres , d’un  titre  afTez  bas.  On  la  nomme  ride 
•en  Allemand. 

Il  y a aufli  des  philippus  d’argent  qui  pèfent 
près  de  fix  deniers  plus  que  les  écus  de  France  de 
neuf  au  marc  , mais  qui  ne  prennent  de  fin  que  neuf 
deniers  vingt  grains. 
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l’alos , i font  pas  d’un  argent  auffi  pur  que  celles  du  Potoii. 
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PIASTRE.  Monnoie  d’argent , d’abord  fabriquée 
en  Fipagne  , 8c  enfuite  dans  plufieurs  autres  états 
de  l’Europe  , qui  a cours  dans  les  quatre  parties 
du  monde. 

On  l’appelle  auffi  pièce  de  huit  8c  réale  de  huit 
parce  qu’elle  vaut  huit  réaux  d’argent.  Elle  eft  à 
peu  près  au  titre  & du  même  poids  que  les  écus  ou 
louis  blancs  de  France  de  neuf  au  marc. 

Il  y a deux  fortes  de piajlres  ou  écus  d’Efpagne 
Les  unes  qui  fe  fabriquent  au  Potofi  , que  l’on  ap 
pelle  piajlres  du  Pérou  : les  autres  qui  viennent 
du  Mexique  , que  l’on  nomme  piaftres  Mexiqual 
fies.  Ces  dernières  pèfent  un  peu  plus  que  les 

Commerce.  Tome  III.  Part,  il» 


La  piajlre  a les  diminutions  qui  font  la  demi- 
piaftre  ou  réale  de  quatre  ; le  quart  de  piajlre  ou 
réale  de  deux  ; le  huitième  de  piaflre  ou  réale 
funple  ; & le  feiziéme  de  piaflre  ou  demi -réal. 

La  piajlre  de  huit  réaux  d’argent , vaut  quinze 
réaux  de  vellon , ou  , comme  on  le  prononce  en 
Efpagnol,  de  veillon  ; enforte  que  par  rapport  à cette 
différence  de  réaux  d’argent  ou  de  velion , il  faut 
pour  chaque  piajlre  feulement  171  maravedis  d’ar- 
gent , jufqu’à  510  maravedis  de  vellon. 

Il  arriva  en  1687  , quelque  changement  en  Ef- 
•>agne  au  fujet  des  anciennes  piajlres  ou  pièces  de 
mit  qui  furent  augmentées  jufqu’à  dix  réaux  d’ar- 
gent , & à qui  l’on  donna  le  nom  déçu  d’argent. 
Mais  en  même  temps  l’on  en  fabriqua  de  nouvelles 
de  moindre  poids  qui  eurent  cours  fur  le  pied  de 
huit  réaux  comme  avoient  eu  auparavant  les  ancicn- 
Ce  changement  néanmoins  11’a  point  empêché 
que  la  piajlre  n’ait  toujours  eu  cours  fur  le  premier 
pied. 

Le  change  d’Efpagne  en  Angleterre  fe  fait  par 
pia (1res  ou  pièces  de  huit. 

On  nomme  daller  s les  piaftres  ou  réales  de 
huit  que  l’on  fabrique  en  Hollande  8c  en  plufieurs 
lieux  des  Pays-Bas  & d’Allemagne.  Les  Hollandois 
fe  fervent  des  leurs  dans  leur  commerce  du  Levant , 
où  elles  font  appelées  ajlani  , à caufe  de  la  fi- 
gure d’un  lion  qu’elles  ont  pour  empreinte  d’un 
côté. 

La  piaflre  eft  reçue  aux  Indes  Orientales  pour 
deux  roupies  fix  pellas , chaque  roupie  valant  qua- 
rante-cinq pefTas. 

PIC.  Gros  poids  de  la  Chine  dont  on  fe  fert , par- 
ticulièrement du  côté  de  Canton  , pour  pefer  les 
marchandifes.  11  fe  divife  en  cent  catis,  quelques- 
uns  difent  en  cent  vingt-cinq  ; le  catis  en  leize 
taels,  chaque  tael  faifant  une  once  deux  gros  de 
France,  en  forte  que  le  pic  de  la  Chine  revient  à 
cent  vingt-cinq  livres  poids  de  marc. 

Pic.  On  fe  fert  auffi  du  pic  à Siam  pour  pefer  les 
marchandifes  de  grand  volume  ; mais  il  contient  le 
double  des  catis  Siamois  qui  ne  valent  que  la  moitié 
des  catis  de  la  Chine. 

Pic , ou  picq.  C’eft  auftî  une  mefure  des  longueurs 
dontonfefert  àConftantinople  & prefque  par  toutes 
les  échelles  du  Levant. 

PICARD  ANS.  Efpèce  de  rai fins  fiées  à peu  près 
femblables  à ceux  que  l’on  appelle  raifitns  aux 

;WPICHINA  DE  HAUBOURDIN.  Étoffe  qui  fe 
fabrique  à Haubourdin  près  la  ville  de  Lille  en 
Flandre  ; elle  eft  de  laine  brune  , croifée  , d’une 
aune  de  large  ou  de  cinq  quarts  , fur  environ  vingt- 
trois  à vingt-quatre  aunes  de  longueur  mefure  de 
Pa’  is.  Ces  fortes  d’étoffes  fervent  ordinairement  à ha- 
biller les  Carmes. 

PICHOLINES.  Petites  olives. 

PICK , ou  PIC.  Gros  poids  de  Siam  qui  revient  a 
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cent  vingt-cinq  livres  poids  de  Paris  , d’Amfter- 
dam  , de  Stralbourg  & de  Befançon. 

PICOL.  Poids  dont  on  fe  fert  à la  Chine  pour 
peler  la  foie.  Il  contient  foixante  & fix  catis  & trois 
qt  R"ts  de  catis  ; enforte  que  trois  picols  font  autant 
que  le  bahar  de  PÆalaca  , c’eft-à-dire  , deux  cent 
catis. 

Picol.  Eft  aufli  un  poids  en  ufage  dans  divers 
lieux  du  continent  Si  des  ifles  des  Indes  Occiden- 
t .les. 

PICOLI.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Sicile  , particulièrement  à Meflîne  & à Palerme  , 
pour  les  changes  & pour  tenir  les  livres  foit  en 
parties  doubles  foit  en  parties  fîmples.  Huit  picolis 
valent  un  ponti  & fix  picolis  font  le  grain. 

On  compte  par  onces , tarins , grains  Si  picolis 
qu’on  fomme  par  30,  par  10  S:  par  6 ; l’once  va- 
lant 30  tarins,  le  tarin  10  grains  & le  grain  6 pi- 
colis.  Voye 3 LES  TABLES  DES  MONNOIES. 

PICOT.  C’eft  la  partie  qui  forme  le  bas  d’une 
dentelle  ou  pafiement  , & qui  régne  d’un  bout  à 
l’autre.  Il  y a de  l’apparence  qu’on  lui  a donné  ce 
rom  à caufe  qu’elle  le  termine  en  petites  pointes 
placées  les  unes  contre  les  autres.  On  eftime  fort 
les  dentelles  dont  le  picot  eft  bien  travaillé  & bien 
ferré  , parce  qu’elles  durent  plus  que  les  autres. 

PICOTE,  ou  GUEUSE. Étoffetoute  de  laine  d’un 
très-petit  prix  , qui  eft  une  efpèce  de  petit  camelot. 

Cette  forte  d’étoffe  fs  fabrique  à Lille  en  Flandre 
eu  il  s’en  fait  de  plufieurs*longueurs  , largeurs  Si 
qualités.  Elle  eft  à peu  près  femblable  aux  lampa- 
riilas  & polimites  , mais  non  pas  de  fi  bonne  qualité  ; 
fa  deftination  la  plus  ordinaire  eft  pour  l’Efpagne  , 
car  pour  ^r/France  il  ne  s’y  en  confomme  prefque 
pas.  Il  y a aufli  des  picotes  qui  font  mêlées  de  foie. 

PICOTIN.  Sorte  de  petite  me  fars  à avoine  qui 
contient  quatre  litrons , c’cft-à-dirC  , le  quart  d’un 
boilTeau  de  Paris. 

11  faut  remarquer  que  chez  les  petits  marchands 
détailleurs  de  grains  & de  graines,  cette  mefure  eft 
appellée  tantôt  un  quart  de  boijfeau  , Si  tantôt  un 
picotin , Si  qu’ils  ne  fe  fervent  du  dernier  nom  que 
iorfqu’il  s’agit  de  mefurer  l’avoine  ; cai;  lorfqu’ils 
l’emploient  pour  les  autres  grains  Si  graines,  ils  lui 
donnent  abfolument  le  nom  de  quart  de  boiJJ'eau. 

Le  picotin  de  bois  qui  n’t  ft  autre  chofe  , ainfi 
qu’il  vient  d’être  dit , que  le  quart  du  boilTeau  de 
Paris,  doit  avoir  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
hauteur,  fur  fix  pouces  neuf  lignes  de  diamètre  ou 
de  large  entre  les  deux  fufts  , ce  qui  eft  conforme  à 
une  fentence  du  bureau  de  ladite  ville,  du  19  dé- 
cembre 1670  , inférée  dans  le  chapitre  14  de  l’ordon- 
nance de  1671,  ci-devant  rapportée. 

Lp  picotin  eft  une  mefure  pour  1rs  grains , dont 
6n  fe  fert  à Londres  Si  dans  le  refte  de  l’Angleterre. 
Quatre  picotins  font  un  galon  ou  boilTeau  ;*  huit  ga- 
lons font  le  quarteau  ou  barique  , Si  dix  quarteàux 
un  quart  font  le  laft. 

Picotin  , eft  aufli  une  mefure  qui  fert  à l’arpen- 
tage dans  quelques  lieux  de  la  Guyenne,  particu- 
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lièrement  à Aiguillon  Sc  à Colleigne.  Tl  faut  douze 
efeaits  pour  faire  le  picotin , chaque  elcait  de  douze 
pieds  mefure  d’Agen  , qui  eft  environ  de  trois  li- 
gnes plus  grande  que  le  pied  de  roi.  Voyet^  l ar- 
ticle DE  L’ARPENTAGE. 

PICQ , ou  PIC.  Mefure  étendue  dont  on  fe  fert 
en  Turquie,  ainfi  que  l’on  fait  de  l’aune  en  France  , 
pour  mefurer  les  corps  de  longueurs , comme  étoffés, 
toiles,  &c. 

Le  picq  contient  deux  pieds  deux  pouces  deux 
lignes  qui  font  trois  cinquièmes  d’aune  de  Paris  , 
enforte  que  cinq  picqs  font  trois  aunes,  ou  trois 
aunes  font  cinq  pics. 

On  appelle  à Smyrne  tapis  de  picq  , la  fécondé 
forte  de  tapis  de  Turquie  ou  de  Perfe  qui  s y achè- 
tent par  les  nations  qui  font  le  commerce  du  Levant. 
Ils  font  ainfi  nommés  parce  qu’ils  ne  fe  vendent  pas 
à la  pièce  , mais  au  picq  quarre. 

PIÈCE  , ( en  terme  de  commerce  & de  manufac- 
turesr.)  Signifie  quelquefois  un  tout  .Si  quelquefois, 
feulement  une  partie  d un  tout. 

Dans  la  première  lignification  on  dit,  mie  pièce 
de  drap  , une  pièce  de  velours  , une  pièce  de  ruban , 
une  pièce  de  toile , pour  dire  une  certaine  quantité 
d’aunes  de  toutes  ces  choies  réglée  par  les  ordon- 
nances ou  par  l’ufage  , qui  n’eft  point  encore  cou- 
pée ni  entamée. 

Dans  l’autre  lignification  on  dit  , i-tne  piece  de 
tapiflerie  , pour  dire  un  morceau  de  tapifferie  tra- 
vaillé fcparément , qui  avec  plulieurs  autres  mor- 
ceaux compofe  une  tenture  entière.  On  dit  aufli 
dans  le  même  fens , quoique  dans  une  fignificatibn 
un  peu  différente  , une  pièce  de-bœuf,  une  piece 
de  pain  , une  pièce  de  fromage.  ^ 

On  appelle  une  pièce  de  vin,  une  piece  de  cidre, 
une  pièce  de  bière , un  tonneau  plein  de  lune  de 
ces  liqueurs. 

Couper  à la  pièce , c’efc  ne  point  prendre  le  refte 
d’une  pièce  , mais  faire  couper  ce  qu  on  veut  d etofte, 
de  toile  , &c.  ou  d’une  pièce  entière  , on  d’un c pièce 
où  l’on  n’a  pas  encore  fait  beaucoup  de  levees. 

Entamer  une  piece  de  drap  , d étoffé  d or  ou  Je 
foie  , de  ruban  , Sic.  c’eft  y faire  la  première  levee. 

Les  étoffes  qui  doivent  ctre  marquées  au  chef  du 
nom  du  fabriquant  , ou  qui  doivent  y avoir  des 
plombs  ou  de  fabrique  ou  des  infpeéteurs  des  ma- 
nufactures , s’entament  toujours  par  la  queue  afin 
de  laiffer  les  enfeignemens  qui  font  au  chef. 

Lever  une  aune,  deux  aunes,  Sic.  dune  piece , 
c’eft  en  couper  cette  quantité  d aunes.  Quand  ^on 
dit  qu’on  n’a  encore  lien  levé  dune  piece  , ceft 
faire  entendre  qu’elle  eft  encore  toute  entière  , Sc 
qu’on  ne  l’a  point  entamee. 

Pièce  , ( en  terme  de  monnoie  ) , lignifie  quelque- 
fois la  même  chofe  qu’ èfpèce.  Cette  pièce  eft  bien 
frappée , cette  pièce  eft  légère  , cette  piece  eft 
fauffe. 

Quelquefois  on  s’en  fert  en  y ajoutant  le  prix  de 
l’efpèce  , pour  parler  de  celles  qui  non:  point  de 
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nom  particulier.  Une  pièce  de  trente  fols,  une  pièce 
de  vingt-cinq  fols  , une  pièce  de  quinze  fols. 

Pièce,  en  Angleterre,  fignifïe  tantôt  la  guindé  , 
& tantôt  la  livre  Jlerling , ce  qui  revient  pourtant 
au  même , la  guinée  valant  vingt  fchellings  qui  font 
le  pundt  ou  la  livre  fterling.  Ce  diamant  m’a  coûté 
vingt  pièces  ,•  c’eft  comme  fi  on  difoit , m’a  coûté 
vingt  guinées  ou  vingt  livres  fterlings. 

Pièce  de  huit.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne  la 
piaflre , parce  qu’elle  vaut  huit  reaux. 

Pièce.  C’eft  auffi  une  efpèce  de  monnoie  de 
compte , ou  plutôt  de  manière  de  compter  en  ufage 
parmi  les  Nègres  de  la  côte  d’Angole  en  Afrique, 
particulièrement  à Malimbo  & à Cabindo. 

Le  prix  des  efclaves , des  autres  marchandées  & 
des  rafraîchiécmens  qui  fe  traitent  dans  ces  deux 
lieux  , auiTi-bien  que  les  coutumes  qui  fe  paient  aux 
petits  rois  à qui  ils  appartiennent , s’eftiment  de  part 
& d’autre  en  pièces  , c’eft  à-dire,  que  Ci  ces  barba- 
res veulent  avoir  dix  pièces  pour  un  efclave  tête 
d’Inde 5 les  Européens  de  leur  côté  évaluent  pa- 
reillement en  pièces  les  denrées  & les  marchan- 
dées qu’ils  en  veulent  donner  en  échange. 

Par  exemple  , dix  anebaées  valent  une  pièce  , un 
fufil  une  pièce  , un  baril  de  poudre  de  dix  livres  une 
pièce  , une  pièce  de  falampouris  bleue  quatre  pièces , 
dix  badins  de  cuivre  une  pièce  , une  pièce  de  toile 
indienne  deux  pièces  , & une  pièce  nicannée  une 
pièce  , ce  qui  fait  les  dix  pièces  fixées  pour  le  prix 
d’un  efclave,  lorfque  la  convention  en  a été  faite 
pour  cette  valeur.  Cela  doit  s’entendre  à propor- 
tion de  toutes  les  autres  marchandées  qui  fervent  au 
commerce  de  la  côte  d’Angole  , & qu’on  y échange 
pour  des  Nègres  , ou  pour  de  la  poudre  d’or  , du 
inorfîl , de  la  cire  , des  cuirs. 

Pièce  d’inde.  On  appelle  dans  la  traite  ou  com- 
merce des  Nègres,  Nègre  pièce  d’inde  , un  homme 
ou  une  femme  depuis  quinze  jufqu’à  vingt- cinq  ou 
trente  ans  au  plus,  qui  eft  fain  , bien  fait,  point 
boiteux  & avec  toutes  fes  dents. 

Il  faut  trois  enfans  au-deflus  de  dix  ans  jufqu’à 
quinze  pour  deux  pièces,  & deux  au  defîTis  de  cin} 
ans  jufqu’à  dix  pour  une  pièce.  Les  vieillards  <Sc  les 
malades  fe  réduifent  aux  trois  quarts. 

PIED  DE  ROT.  Mefure  des  longueurs  dont  on 
fe  fert  en  France. 

L e. pied  de  roi  le  divife  en  douze  pouces,  le  pouce 
en  douze  lignes , & la  ligne  en  lix  points.  Six  pieds 
de  roi  font  une  toife  longue. 

L’étalon  ou  mefure  originale  du  pied  de  roi  fe 
trouve  attaché  contre  la  muraille  au  bas  de  l’efca- 
lier  du  grand  châtelet  de  Paris  en  montant  à main 
gauche. 

Ses  fubdivifîons  font  la  poignée  , l’inch  ou  pouce, 
& le  grain  d’orge  ou  ligne;  3 grains  font  l’inch, 
4 inchs  font  une  poignée  , & 3 poignées  un  pied  ; 
un  pied  & demi  fait  1 cubit  on  coudée,  1 cubits 
font  un  yaard  , un  yard  & un  quart  fait  une  aune. 
Cinq  pieds  font  un  pas  géométrique;  fix pieds  une. 
kraée  ; feize  & demi  la  perche  , qu’oa  appelle  auffi 
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gaule  ou  verge.  Quarante  perches  font  un  furlong, 
Si  huit  furlongs  le  mille  d’Angleterie. 

Le  pied  Rhénan  ou  le  pied  de  Leiden  er.  Hollan- 
de, fert  de  mefure  à tout  le  feptentrion;  fa  propor- 
tion avec  le  pied  Romain  eft  comme  de  950  à 1000. 
Cafimir  Simieirowics  Polonois , dans  fa  Pyrotechnie, 
a fait  la  réduction  au  pied  Rhénan  de  tous  les  autres 
pieds  des  plus  confidérables  villes  de  l'Europe;  le 
leéfeur  curieux  peut  y avoir  recours. 

Rédudîion  des  pieds  tant  anciens  que  modernes , 

au  pied  de  roi  du  châtelet  de  Paris  , tirée  de 

divers  mémoires  par  le  fieur  Daviler. 

Pieds  antiques. 

Le  pied  d’Alexandrie  avoit  n pouces,  z lignes, 
z parties  de  ligne. 

D’Antioches  , 14  pouces  , 11  lignes  , z parties, 

L’Arabique;  1 1 pouces  , 4 lignes. 

Le  Babilonieu  , 1 z pouces  , 1 ligne  y , félon 
Capellus,  14  pouces,  8 lignes  ÿ,  & félon  M.  Per- 
rault , iz  pouces  10  lignes  ÿ. 

Le  Grec  , 1 1 pouces,  5 lignes  \ , félon  M.  Per- 
rault , 1 1 pouces  , 3 lignes. 

L’Hebreu,  13  pouces  3 lignes. 

Enfin  le  Romain,  félon  Riccioli  & Vilalpande  , 
11  p.  1 1.  8 part,  de  lignes  , fuivant  Lucas  Pœtus 
au  rapport  de  M.  Perrault  & félon  M.  Picard  , 10 
p.  10  lignes  6 parties  de  ligne,  qui  eft  la  longueur 
de  celui  qui  fe  voit  au  capitole  , & apparemment  la 
meilleure  mefure  : cependant  félon-  M.  Petit , qui 
prend  le  milieu  de  toutes  ces  différentes  mefures,  il 
eft  de  11  pouces. 

Pieds  modernes. 

Le  pied  d’Amfterdam  a 10  pouces,  5 lign.  3 par- 
ties de  lignes. 

D’Anvers,  10  pouces,  6 lignes. 

D’Avignon  & d’Aix  en  Provence  , 9 pouces  z lig. 

D’Aufbourg  en  Allemagne,  10  p.  1 1 1.  3 part. 

De  Bavière  en  Allemagne  , 10  p.  8 lignes. 

De  Bcfançon  en  Franche-Comté,  1 1 pouces  , $ 
lignes  z parties. 

Le  pied  ou  brajfe  de  Boulogne  en  Italie,  14  pou- 
ces félon  Scamozzi,  & 14  pouces  1 ligne,  fuivant 
M.  Picard. 

Le  pied  ou  braff'e  de  Brcée  , if  p.  7 1.  i félon  le 
même  Scamozzi , & 1 8 p.  5 1.  4 parties  , fuivan; 
M.  Petit. 

Le  pied  ou  derub  du  Caire  en  Egypte,  ; a pou- 
ces , 6 lignes.  ^ 

Celui  de  Cologne,  lop.z  lignes. 

Celui  de  Comté  & de  Dole,  13  p.  z 1.  3 part. 

Le  pied  ou  pic  de  Conftantinople  ,14  p.  y Jig. 

De  Coppenhague  en  Dancmarck , 10  p.  9 1.  ÿ. 

DeCracovie  en  Pologne  , 1 3 p.  z lignes. 

De  Dantzick  en  Allemagne  , 10  pouces  4.  lignes 
6 part,  félon  M.  Petit , Si  10  p.  7 lignes  , fuivant  M. 
Picard. 

De  Dijon  en  Bourgogne  , 1 1 p.  7 I.  z parties. 

F.bb  ii 
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Le  pied  ou  brajfe  de  Florence  , 20  p»üces , 9 
lignes,  6 part,  félon  Maggi , :i  p.  4 1. félon  Lo- 
rini,  22  p.  8 1.  félon  Scamozzi , & 22  p.  4 lignes , 
fuivant  M.  Picard. 

Le  pied  ou  palme  de  Gènes,  9 pouces,  2 lignes, 
félon  M.  Petit. 

De  Genève  , 18  pouces , 4 parties  de  lignes. 

De  Grenoble  en  Dauphiné,  12  pouces,  7 lig.  2. 
part,  de  lig. 

De  Heydelberg  en  Allemagne,  xo  pouces  , 2 
lign.  félon  M.  Petit,  & 10  pouces,  3 lign.  fui- 
vant une  mefure  originale. 

De  Leipfîck  en  Allemagne  , 10  pouces,  7 lign. 
7 parties  de  ligne. 

Le  pied  de  Leyde  en  Hollande  , ou  le  pied  Rhé- 
nan , qui  fert  de  mefure  à tout  le  feptentrion  , 1 1 
pouces  7 lignes. 

De  Liège  , 10  p.  7 lign.  6 parties. 

De  Lyon  , 1 2 pouces , 7 iign.  2 parties  félon 
M.  Petit,  & t2  pouces,  7 lignes  ^ , fuivant  une 
mefure  originale  ; 7 pieds  £ font  la  toife  de  Lyon. 

De  Lifbonne  en  Portugal,  12  pouces  , 6 lignes  , 
7 parties , félon  Snellius. 

De  Londres  & de  toute  l’Angleterre  , xi  p.  3 
lign.  ou  1 1 p.  2 lign.  6 part,  félon  AL  Picard,  mais 
félon  une  mefure  originale,  11  p.  4 lignes.  Le  pouce 
d’Angleterre  fe  divile  en  10  parties  ou  lignes. 

De  Lorraine  , 10  pouces  , 9 lignes  , 1 part. 

De  Manheim  dans  le  Palatinat  du  Rhin  . iq  pou- 
ces 8 lignes  , 7 part,  félon  une  mefure  originale. 

Le  pied  ou  brajfe  de  Mantoue  en  Italie  , 17  pou- 
ces , 4 lign.  félon  Scamozzi. 

De  Mâcon  en  Bourgogne  , 12  p.  4 lign.  3 part, 
il  en  faut  7 & ‘ pour  la  toife. 

De  Mayence  en  Allemagne,  xx  p.  1 lign. 

De  Middelbourg  en  Zelande , 1 1 p.  1 lign. 

Le  pied  ou  brajfe  de  Milan,  22  pouces. 

Le  pied  ou  palme  de  Naples  , 8 pouces  7 lign. 
félon  Riccioli. 

Celui  de  Padoue  en  Italie , 13  pouces,  1 ligne, 
félon  Scamozzi. 

Le  pied  ou  palme  de  Palerme  en  Sicile  , 8 p. 
5 lign. 

Celui  de  Parme  en  Italie  , qu’on  nomme  aufli 
brajfe , 20  pouces,  4 lignes. 

Celui  de  Prague  en  Bohême  , 1 r p.  1 1.  8 part. 

Celui  du  Rhin,  11  pouces,  fl.  3 parties  félon 
Snellius  & Riccioli,  1 1 p.  6 lign.  7 part,  félon 
AI.  Petit , xi  p.  7.  lign.  feloa  M.  Picard  , & 1 1 p. 
7 ].  - félon  une  mefure  originale. 

Celui  de  Rouen , il  eft  fem'plable  au  pied  de  roi. 

Celui  de  Savoye,  10  pouces. 

Celui  de  Sedan,  xo  pouces  j. 

Celui  de  Sienne  en  Italie  , qui  fe  nomme  brajfe , 
21  pouces , 8 lign  4 parties. 

Celui  de  Stockolm  en  Suède  , 12  p.  1 ligr*. 

Celui  de  Strafbourg  , 10  p.  3 1. 

Le  pied,  de  Tolède  , ou  pied  Caftillan  , x r pou- 
ces, 2 1.  2 part,  félon  Riccioli , & 10  p.  3 lign.  7 
parties  félon  Ai.  Peÿt. 
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Le  pied  Trevifan  dans  l’état  de  Venife  , 4 p,| 
félon  Scamozzi. 

Celui  de  Venife  , T 2 pouces,  10  lign.  fuivant  le 
même  Scamozzi  & Lorini , 1 2 p.  8 lign#  fuivant 
M.  Petit  , & 11  p.  1 1 lign.  fuivant  M.  Picard. 

Celui  de  Veronne  en  Italie  , égal  à celui  de  Ve- 
nife. 

Celui  de  Vienne  en  Autriche,  11  p.  8 lign. 

Celui  de  Vienne  en  Dauphiné  , 1 1 p.  1 1 lign. 

Enfin  le  pied  d’Urbain  & de  Pezaro  en  Icalie  , 
13  p.  1 lig.  félon  Scamozzi. 

Le  pied  Chinois  eft  prefque  femblable  au  pied 
de  roi , ce  dernier  ne  furpafîant  l’autre  que  d’un 
centième. 

Pied  cuee.  Se  dit  d’un  corps  qui  a un  pied  de 
toutes  les  faces.  Un  pied  cube  de  terre  , un  pied 
cube  de  pierre  , un  pied  cube  de  bois  3 & ainfi  de 
toutes  les  autres  matières  mcfurables. 

On  a cru  que  le  leéteur  ne  feroit  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  table  de  la  proportion  du  poids  de 
différens  corps  ou  matières  réduites  à la  groiïeur  dix 
pied  cube. 

Table* 


Un  pied  cube  d’or  pèfe. 

1368  Iivi 

Un  pied  cube  d’argent , 

744 

Un  pied  cube  de  cuivre  , 

648 

Un  pied  cube  d’étain  , 

-5  76 

Un  pied  cube  de  plomb, 

829 

Un  pied  cube  de  vif-argent, 

977 

X. 

% 

Un  pied  cube  de  terre  , 

91 

E 

S 

Un  pied  cube  de  fable  de  rivière. 

132 

Un  pied  cube  de  fable  de  mo-rtier, 

Iio 

Un  pied  cube  de  chaux, 

19 

Un  pied  cube  de  plâtre. 

86 

Un  pied  cube  de  pierre  commune  , 

1 40 

De  pierre  de  liais , 

165 

De  pierre  de  Saint-Leu  , 

1 1 5 

Un  pied  cube  de  marbre. 

252 

Un  pied  cube  d’ardoife  , 

1 16 

Un  pied  cube  d’eau  doiice.. 

72 

D’eau  de  mer  , 

7? 

y 

7 

De  vin  , 

70 

a. 

D’huile  , 

66 

t_ 

2 

Enfin  un  pied  cube  de  fel, 

1 10  1. 

Pied.  Signifie  auffi  une  mefure  de 

proportion. 

outes  les  monnoics  d’or  le  règlent  pour  leur  poids 

& leur  valeur  fur  le  pied  de  l’écu  fol  à proportion 
de  fon  titre.  Le  prix  de  l’argent  dans  le  commerce  eft 
far  le  pied  de  tant  pour  cent.  Le  change  de  Paris 
pour  Amfterdam  eft  fur  un  tel  pied.  On  a fait  cette 
contribution  fur  le  pied  de  20000  liv. 

Pied  , en  fait  de  teinture.  C’eft  la  première  cou- 
leur qu’on  donne  à une  étoffe  avant  que  de  lateia- 


P I E 

dre  dans  une  autre  couleur  , comme  le  bleu  avant 
que  de  teindre  en  noir  : ce  qui  s’appelle , pied  de 
p a fiel  ou  de  gue  de. 

On.  die  de  même  , pied  de  garance  , pied  de 
gaude  , pied  de  racine  ; & ain(i  des  autres  drogues 
dont  elt  compofée  une  teinture. 

Une  feule  étoffe  a autant  de  pieds  de  couleur, 
qu’elle  eft  fucceftivement  teinte  en  différentes  cou- 
v leurs  ; &:  les  teinturiers  font  obligés  d’y  laifler  au- 
tant de  rofes  ou  rofettes  que  de  pieds , pour  faire 
voir  qu'ils  ont  donné  les  pieds  de  leur  couleur,  en 
conformité  du  réglement  de  1 66p.  Ce  qui  fe  peut 
aufii  connoître  par  le  débouilli. 

Pied  fourché.  Les  marchands  de  bétail  appel- 
lent be/liaux  à pied  fourché,  les  animaux  qui  ont 
le  pied  tendu  en  deux  feulement  , comme  font  les 
bœufs  , vaches  , cochons  , moutons  , chèvres  , &c. 

Le  pied  fourché  eft  auffi  un  droit  qu’on  lève  aux 
entrées  de  quelques  villes  de  France  , fur  les  bes- 
tiaux à pied  fourché  qui  s’y  confomment , dont  il 
eft  fait  une  ferme.  La  ferme  du  pied  fourché  eft 
différente  de  celle  du  pied  rond. 

Pied  poudreux.  Se  dit  parmi  les  marchands  & 
négocians  de  ceux  dont  la  réputation  & la  folvabi- 
lité  ne  font  pas  bien  connues.  C’eft  un  pied  pou- 
dreux que  cet  homme  , il  n’y  a pas  de  fureté  à 
lui  prêter  fa  marchandife. 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  eft  réduit  au  petit 
pied , cela  veut  dire  que  fon  commerce  eft  tombé 
manque  de  crédit  , & qu’il  eft  obligé  de  n’avair 
plus  qu’une  petite  boutique,  Si  point  de  garçons. 
Au  contraire  , lorfque  l’on  dit  qu’un  négociant  eft 
fur  -un  bon  pied , cela  lignifie  que  fon  commerce 
ejl  confidérable  , «S-  fon  crédit  bien  établi. 

En  fait  de  commerce  de  mer,  on  dit  que  des  mar- 
r.haudifes  font  en  pied  , pour  faire  entendre  qu’elles 
font  encore  en  nature  , & que  les  marchands  les 
peuvent  revendiquer , en  payant  les  frais  de  fau- 
vernent. 

PIERRE  ou  STEEM.  Sorte  de  poids  plus  ou 
moins  fort , fui  vint  les  lieux  où  il  eft  en  ufage. 

A Anvers  la  pierre  eft  de  huit  livres  , qui  en 
font  fept  de  Paris , d’Amfterdam  , de  Befançon  & 
de  Strafbourg , y ayant  égalité  de  poids  entre  ces 
quatre  villes. 

A Hambourg  la  pierre  eft  de  dix  livres  , qui  font 
à Paris,  à Amfterdam  , Sic.  neuf  livres  douze  onces 
lix  gros  un  peu  plus. 

A Lubeck  la  pierre  eft  auffi  de  dix  livres  ; mais 
ces  dix  livres  ne  font  que  neuf  livres  huit  onces  trois 
gros  de  Paris. 

A Dantzick  & à Rcvel  il  y a la  petite  & la  groffe 
pierre  : la  première  qui  fert  à pefer  les  marchan- 
dises fines  eft  de  vingt-quatre  livres , qui  font  à Paris , 
Amfterdam  , Sic.  vingt-une  livres  cinq  onces  cinq 
gros  ; & la  fécondé  qui  eft  en  ufage  pour  les  groffes 
marchandifes,  comme  cire  , amandes , ris , & c.  eft  de 
trente-quatre  livres , qui  rendent  à Paris  trente  livres 
quatre  onces  un  gros. 

A Stetin  il  y a auffi  une  petite  & une  groiïc  pierre  ; 
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la  petite  eft  de  dix  livres  , qui  font  neuf  livres  qua- 
torze onces  de  Paris;  & la  groffe  eft  de  vingt  - une 
livres , qui  reviennent  à vingt  livres  onze  onces  fix 
gros  un  peu  plus  du  poids  de  Paris. 

A Conifberg  la  pierre  eft  de  quarante  livres , qui  en 
font  trente-deux  de  Paris. 

PIERRERIES.  Amas  de  pierres  précieufcs. 

Les  perles,  quoiqu’elles  ne  foientpas  des  pierres, 
le  mettent  au  nombre  despierreries.  Ainfi  celui  qui 
fait  ou  qui  a droit  de  faire  négoce  de  pierreries  , 
le  fait  également  de  perles,  comule  de  diantans  , 
de  rubis , &c. 

PiETOT.  Petite  monnoie  qui  fe  fabrique  & quia 
cours  dans  l’ïïle  de  Malte. 

P1GNATELLE  -,  autrement  PINATELLE.  Pe- 
tite monnoie  de  billon  qui  fe  fabrique  à Ronje  , Si 
qui  y a cours  à peu  près  fur  le  pied  des  fous  mar- 
qués de  France;  &.  les  pignatclles  prennent  de 
fin  depuis  trois  deniers  cinq  grains,  jnfqu’à  trois 
deniers  vingt  grains. 

PIGNATOLIS,  en  Italien  pignatella.  Petite 
mefure  qui  eft  eti  ufage  dans  cette  partie  de  l’Italie 
qu’on  nomme  la  Fouille,  pour  mefurer  les  liqueurs. 
On  s’en  fert  aufii  en  quelques  endroits  de  la  Calabre. 
C’eft  à peu  près  la  pinte  de  Paris. 

PIGNON  , oa  PEIGNON.  C’eft  une  laine  de 
médiocre  qualité,  qui  tombe  de  la  Line  fine  loif- 
qu’on  la  peigne  avec  les  cardes  & cardaffes. 

Il  y a de  trois  fortes  de  pignons  de  laine  , fçavoir 
de  bons  Si  fins  pignons  , de  moyens  & de  gros , qui 
chacun  félon  leur  qualité  peuvent  être  employés  dans 
diverfes  natures  d’étoffes  de  laine. 

PILE.  Maffe  de  plufieurs  chofes  entaffées , éle- 
vées & rangées  les  udcs  far  les  autres.  Une  pile  de 
pièces  de  draps,  une  pile  de  morue  , une  pile  de 
bois. 

On  dit , en  terme  de  foulon  , mettre  une  pièce  de 
drap  dans  la  pile  , pour  dire  , la  mettre  dans  le  vaif- 
feau  où  elle  doit  être  foulée. 

La  plupart  des  moulins  à fouler  les  étoffes  de 
laines  , font  à deux  piles. 

Pile  des  Chartreux.  Ce  font  des  laines  primes 
d’Efpagiie  , qui  avecla  pile  àc s Jéfuites,  paffent  poul- 
ies meilleures  de  touteslcs  laines  Efpagnoles.  Voye-^ 

LAI  RE. 

PILORI.  Lieu  infâme  où  l’on  expofe  certains 
criminels  par  ignominie,  un  ou  plufieurs  jours  de 
marché  , à 1a  vue  Si  à la  dérifion  de  la  populace. 

Le  pilori  de  Paris  eft  une  tour  antique  de  pierre 
de  taille,  élevéjt  au  milieu  des  halles , ouverte  par 
en  haut  de  tous  côtés.  Dans  le  centre  eft  un  écha- 
faud de  bois  qui  tourne  fur  un  pivot  , en  forte  qu’au 
puiffe  faire  voir  fucceffvement  l’endroit  où  eft  atta- 
ché le  criminel  aux  diverfes  ouvertures  de  la  tour. 

Le  malheureux  qui  y eft  condamné  eft  debout , 
le  col  & les  deux  poignets  engagés  dans  des  trous 
de  deux"  planches  qui  fe  rejoignent;  Si  c’eft  en  cet 
état  i^ue  l’exécuteur  de  la  haute-juftice  , faifant  tour- 
ner 1 échafaud  fur  fon  pivot  , lui  fait  faire  les  tours 
ordonnés  par  fon  arrêt  ; l’atrêtant  quelque  temps  à 
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chaque  ouverture  , pour  qu’il  y ferve  de  fpeélacle 
an  peuple. 

Cette  punition  infamante  s’ordonne  pour  plusieurs 
crimes  ; mais  ce  font  particulièrement  les  banque- 
routiers frauduleux  , &c  ceux  qui  les  ont  aidés  de 
leurs  confeils  & fecours  pour  faciliter  leur  faillite  & 
détourner  leurs  effets , qui  y font  condamnés. 

Autrefois  ceux  qui  faifoient  ceffion  de  biens  à 
leurs  créanciers , étoient  obligés  de  faire  quelques 
tours  au  pied  du  pilori  , avec  le  bonnet  verd  fur  la 
tête,  qui  étoit  alors,  c’eft-à-dire , allez  avant  dans 
le  dix-feptiéme  fiécle  , la  marque  infamahte  de  ceux 
qui  étoient  réduits  à cette  extrémité. 

PILOT.  On  nomme  aiulî  en  Bretagne  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  drilles  , c’eft-d--dire,'de  vieux  chif- 
fons de  lin  ou  de  chanvre  , qui  fervent  à la  fabrique 
du  papier. 

Il  fort  chaque  année  de  Bretagne  pour  environ 
dix  mille  francs  de  pilot  , fans  ce  qui  s’en  confom- 
ste  dans  les  papeteries  de  la  province.  V.  papier. 

PILOTAGE  , ouLAMAN  AGE.  Terme  de  com- 
merce de  mer , qui  lignifie  les  droits  qui  font  dûs 
aux  pilotes  ou  lamaneurs  qui  aident  aux  navires  à 
entrer  dans  les  ports  ou  à e.i  fouir. 

PIMENT  , autrement  poivre  de  Guinée  ou  co- 
rail de  jardin. 

PIN.  Grand  arbre  qui  produit  cette  efpèce  d’a- 
mande qu’on  nomme  du  pignon  blanc.  Son  fruit 
vient  en  forme  de  grolîcs  pommes  longues , écail- 
leufes  , dures  & ligneufes,  dont  chaque  écaille  con- 
tient une  coque  ofieufe  où  eff  renfermé  le  pignon. 

On  tire  auflï  du  pin  une  forte  de  réfine  par  les 
incifions  que  l’on  fai:  dans  fon  tronc  A'  dans  fes  plus 
grolTes  branches. 

PINASSE.  Etoffe  des  Indes  orientales , qui  eff 
faire  d’écorce  d’arbre. 

PINCEAU.  Infiniment  dont  le  fervent  les  pein- 
tres pour  appliquer  leurs  couleurs. 

Ce  font  les  marchands  Epiciers  qui  font  le  né- 
goce des  pinceaux.  Les  maîtres  brofïiers-vcrgeticrs 
en  font  St  vendent  autfi , mais  feulement  de  foie 
ou  poil  de  fanglier. 

PINCHINA.  Sorte  d’étoffe  de  laine  non  croifee, 
qui  eff  une  efpèce  de  gros  & fort  drap  qui  fe  fabri- 
que à Toulon  & aux  environs , dont  la  largeur  eff 
sî’une  aune  , & la  longueur  des  pièces  de  vingt-une 
à vingt- deux  aunes  , mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  des  pinchinas  tout  de  laine  d’Efpagne  , 
Se  d’autres  entièrement  de  laine  de  pays.  Les  pre- 
miers fe  confomnient  pour  l’ordinaire  en  France , 
& les  autres  s’envoyent  pour  la  plupart  en  Italie, 
en  Barbarie  & dans  l’Archipel.  Cette  efpèce  d’étoffe 
a une  odeur  de  violette,  qu’on  lui  fait  prendre  par 
le  moyen  de  l’iris. 

Chalons  en  Champagne  fournit  une  étoffe  de  laine 
très-lorte  d’une  aune  de  large  , à laquelle  on  donne 
suffi  le  nom  de  pinchina  , parce  que  fa  qualité  ap- 
proche allez  de  celle  des  véritables  pinchinas  de 
"foulon. 

On  appelle  encore  pinchina , une  forte  d’étoffe 
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croifée  toute  de  laine,  d’une  aune  de  large  fur  vingt- 
une  à vingt-deux  aunes  de  long , qui  fe  tire  de  Ber- 
ry ; laquelle  n’a  d’autre  rapport  aux  pinchinas  de 
Toulon  que  par  fa  largeur,  ne  devant  être  regardée 
tout  au  plus  que  comme  un  corda  ou  groiïe  ferge 
drapée  , qui  n’eff  propre  qu’à  vêtir  des  gens  déballe 
condition.  Les  pinchinas  de  Berry  font  faits  pour 
l’ordinaire  de  groffes  laines  de  pays  naturelles,  c’eff- 
à-dire  , telles  qu’elles  ont  été  tirées  des  moutons  , 
n’ayant  point  pâlie  par  la  teinture. 

Depuis  quelque  temps  les  fabriquans  & les  mar- 
chands de  France  fe  font  avifés  de  donner  le  nom  de 
pinchina  à quantité  d’étoffes  de  demi-aune,  de  demi- 
aune  demi-quart , & de  deux  tiers,  qui  ne  font  pro- 
prement que  des  droeuets. 

PINÉE.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte  de  mo- 
rue féche  , qui  eff  la  plus  eftimée  de  toutes. 

PINTE.  Efpèce  de  moyen  vaifleau  ou  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  mefurer  le  vin,  l’eau-de-vie  , 
l’huile  & autres  femblables  marchandifes  que  l’on  dé- 
bite en  détail , même  les  olives. 

La  pinte  de  Paris,  qui , à ce  qu’effiment  les  fça- 
vans , eff  à peu  près  la  lixiéme  partie  du  conge 
Romain  , le  divife  en  deux  chopines  que  quelques- 
uns  appellent/cy/icM-  ; la  chopine  cît  dedeuxdemi- 
feptiers,  & le  demi -feptier  contient  deux  poiffons  , 
chaque  poiiïon  étant  de  fix  pouces  cubiques.  Les 
deux  pintes  font  une  quarte  ou  quarteau  que  l’on 
nomme  en  plufieurs  endroits  pot. 

La  pince  de  S.  Denis  en  France  eff  prefque  le 
double  de  celle  de  Paris  , ne  s’en  manquant  guères 
que  la  valeur  d’un  verre  , ce  qui  fait  qu’on  lui  donne 
en  divers  lieux  le  nom  de  pot. 

La  pinte  d’Angleterre  eff  la  plus  petite  des  me- 
fures  dont  on  fe  fert  pour  les  liquides  dans  ce  royau- 
me : elle  pèfe  environ  une  livre  d’avoir  du  poids, 
c’eff-à-dire  1 6 onces.  Deux  pintes  font  une  quar- 
te ; deux  quartes  un  pot  ; deux  pots  un  gallon  ou 
broc. 

Pinte.  Se  dit  auflï  des  chofes  que  l’on  a mefurées 
avec  la  pinte.  Une  pinte  d’olives  , une  pinte  d’eau- 
de-vie,  une  pinte  de  vin  , &c. 

PIPE.  C’eff  une  des  neuf  efpèces  de  futailles  ou 
vaifleaux  réguliers  propres  à mettre  du  vin  & d’au- 
tres liqueurs. 

La  pipe  qui  eff  particulièrement  en  tifage  en  An- 
jou & en  Poitou  , eff  compofée  de  deux  buflards  ou 
bulles  , ce  qui  eff  égal  à deux  demi-queues  d’Orléans , 
de  Blois  , de  Dijon  , de  Nuys  & de  Mâcon , qui  font 
un  muid  & demi  de  Paris , le  muid  compofe  de  36 
feptiers  , chaque  feptier  faifant  8 pintes,  de  manière 
que  la  pipe  contient  54  feptiers  qui  font  431  pintes 
de  Paris. 

On  dit  auffï  une  pipe  de  bled,  comme  l’on  dit  en 
d’autres  endroits  un  muid. 

En  Bretagne  la  pipe  eff  une  mefure  des  chofes 
féches , particulièrement  pour  les  grains , les  légu- 
mes & autres  femblables  denrées. 

La  pipe  entendue  de  cette  forte  contient  dix  char- 
ges , chaque  charge  compofée  de  quatre  boiffeaux  , 
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ce  qui  fait  quarante  boifteaux  par  pipe  ,•  elle  doit 
pefer  fix  cent  livres  lorfqu’elle  eft  pleine  de  bled. 

Pipe.  Efpèce  de  long  tuyau  délié  , fait  ordinaire- 
ment de  terre  cuite  très-fine  , qui  fert  à fumer  le  ta- 
bac. A l’un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft  recourbé  , 
eft  une  façon  de  petit  vafe  que  l’on  appelle  le  four- 
neau ou  la  tête  de  la  pipe  , dans  lequel  on  met  le 
tabac  pour  l’allumer  & le  fumer  , ce  qui  fe  fait  avec 
la  bouche  en  afpirant  la  fumée  par  le  bout  du  tuyau 
oppofé  à celui  du  fourneau. 

Il  fe  fabrique  des  pipes  de  diverfes  façons,  de 
courtes , de  longues , de  façonnées  , d’unies  , de 
blanches  lans  être  vernifîees , & de  vernifîees  de  dif- 
férentes couleurs.  On  les  tire  ordinairement  ou  de 
Hollande  , ou  de  Rouen. 

Celles  de  Hollande  font  les  pluseftiméps,  étant 
droites  , d’une  belle  forme  & d’une  terre  très-fine; 
il  y en  a d’une  longueur  extraordinaire  : elles  font 
envoyées  dans  des  cailles  de  lapin  avec  de  la  paille 
ou  coque  de  bled  larazin  , pour  empêcher  qu’elles  ne 
fe  caftent  ; les  cailles  ont  coutume  de  contenir  depuis 
quatre  jufques  à vingt-quatre  groffes  de  douze  dou- 
zaines chacune.  L’on  prétend  que  celles  qui  viennent 
en  petites  cailles  de  quatre  grofles  font  moins  lujet- 
tes  à fe  brifer. 

La  plupart  des  pipes  de  Hollande  fe  font  à Gou- 
da , qu’on  nomme  autrement  Tergouw.  Il  s’y  en  dé- 
bite une  quantité  incroyable. 

Les  pipes  qui  fe  manufacturent  à Rouen , quoi- 
qu’à  l’imitation  de  celles  de  Hollande  , font  cepen- 
dant beaucoup  moins  eftimées , la  terre 'en  étant  plus 
groflière  , d’une  vilaine  couleur , la  plupart  tortues 
& mal  formées  ; elles  font  apportées  dans  de  petits 
caillons  de  bois  de  hêtre  qui  ne  contiennent  pour 
l’ordinaire  qu’une  grofie  ; on  y met  du  foin  pour  les 
mieux  conferver. 

Ceux  qui  font  commerce  de  pipes  en  gros , les 
vendent  aux  détailleurs  fur  des  échantillons , fans  faire 
l’ouverture  des  cailles , enforte  que  celles  qui  fe  trou- 
veht  rompues  & caflées  relient  pour  le  compte  de 
l’acheteur.  C’eft  un  ufage  établi  parmi  les  marchands 
qui  font  ce  négoce. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  pipes  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long  , plus  ou  moins  grandes , de  rofeaux 
ou  de  bois  troué  comme  des  chalumeaux  , au  bout 
defquelles  ils  attachent  une  efpèce  de  noix  de  terre 
cuite  qui  fert  de  fourneau  & qu’ils  détachent  après 
avoir  fumé. 

Ce  qu’on  appelle  un  brule-gueule  , n’eft  autre 
chofe  qu’une  pipe  dont  le  tuyau  a été  cafte  à cinq 
ou  fix  doigts  du  fourneau. 

Pipe  grajfe  eft  celle  qui  à force  d’avoir  fervi  à 
fumer  eft  devenue  d’un  brun  obfcur  prefque  noir  ; 
quelques-uns  prétendent  que  la  pipe-grajfc  pulvé- 
rifée  & pi ife  dans  du  vin  blanc  eft  très  - l'pécifique 
pour  le  flux  de  fang. 

PIPOT.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  certaines  I 
futailles  ou  barils  dans  lefquels  on  met  les  miels  ; ! 
Ceft  ce  qu’on  nomme  ailleurs  un  lierçon.  Le  ton-  I 
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neau  de  miel  eft  compofé  de  quatre  banques , ou  de 
fix  pipois. 

PIQUÉ  , PIQUÉE.  Ce  fur  quoi  un  ouvrier  a 
fait  de  la  piqueure.  Un  fatin  piqué , un  taffetas 
piqué , une  couverture  piquée  , un  baudrier  piqué 
j d’or. 

I Piqué.  Se  dit  aufiî  des  taches  que  l’humidité  caufe 
j quelquefois  fur  des  étoffes  de  foie  , comme  de  jaune 
fur  le  blanc,  de  blanc  fur  le  jaune.  Ce  gros  de  tours 
eft  tout  piqué . 

Piqué.  S’entend  encore  des  piqueurcs  de  vers  qui 
fe  trouvent  dans  les  draps  & autres  étoffes  de  laine. 
Un  drap  piqué , une  ferge  piquée. 

PIQUET.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  de  Picardie  , particulièrement  à 
Amiens  : quatre  piquets  font  le  feptier  qui  pèfe  50 
liv.  poids  de  Paris , ce  qui  fait  iz  liv.  ~ pour  chaque 
piquet.  Sur  ce  pied  il  faut  dix-neuf  piquets  ÿ ou 
quatre  feptiers  ^ d’Amiens , pour  faire  un  feptier  m:- 
fure  de  Paris. 

PIQUETTE.  Méchant  vin  , ou  qui  eft  foible  , 
dont  on  ne  fait  nul  cas. 

PIQUEURE.  Ornement  que  l’on  fait  fur  une 
étoffe  par  compartiment  & avec  cimétrie  en  la  pi- 
quant & coupant  avec  un  emporte-pièce  de  fer  tran- 
chant. 

C’eft  auffi  un  corps  de  femme  piqué  par  le  tail- 
leur avant  qu’il  foit  couvert  d’étoffe. 

PIQUOT.  Efpèce  de  petites  dents  que  l’on  met 
aux  dentelles  & aux  points  à l’oppofite  de  l’engre- 
lure.  > 

PIRETHRE  , PIRETTE,  ou  PîRESTRE.  Ra- 
cine médicinale  qui  vient  du  royaume  de  Tunis  par 
la  voie  de  JVlarfeille  , dont  on  fe  fert  pour  appaifer 
la  douleur  des  dents,  & que  les  vinaigriers  em- 
ploient auffi  dans  la  compofition  de  leurs  vinaigres. 

La pirethre  eft  une  racine  de  moyenne  longueur  , 
de  la  grofteur  du  petit  doigt  , grisâtre  au  dehors  , 
blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques  fibres  Sc 
d’un  goût  âcre  & brûlant.  La  planté  qu’elle  produit 
a fes  feuilles  vertes  & très-petites  & fes  fleurs  incar- 
nat femblables  à nos  marguerites. 

PIS-ASPHALTUM.  Afphaltum  fofiftiqué  & 
mêlé  avec  de  la  poix  noire. 

PISTACHE.  Fruit  que  l’on  apporte  de  plufieurs- 
endroits  de  l’Afte,  & particulièrement  d’Alep  & de 
Perfe. 

PîSTOLE.  C’eft  une  monnaie  de  compte  qui  vaut 
10  liv.  tournois  ; nous  navons  plus  de  pièces  de 
monnoie  de  cette  valeur;  mais  il  en  exifte  en  divers 
pays  étrangers.  J^oye^  la  table  des  monnoies. 

PïTE.  Monnoie  imaginaire  qui  eft  le  quart  d’un 
denier  tournois  ou  la  moitié  d’une  maille  ou  obole. 
La  pite  fe  divife  en  deux  femipites. 

PrTE.  Efpèce  de  chanvre  ou  de  lin  qui  fe  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  l’Amérique  équinoxiale  , 
particulièrement  le  long  de  la  rivière  d’Orenoc.  Ce 
chanvre  eft  beaucoup  plus  long  & plus  blanc  que 
celui  qui  croît  en  Europe , & ne  fe  pourrit  pas  fi  fa- 
cilement à l’eau. 
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Les  Indiens  fe  ferven:  de  cette  pite  à plufieuts 
ouvrages , particulièrement  à leurs  lits  on  hamacs  , 
aux  toiles  dont  Us  font  les  voiles  de  leurs  canots , & 
aux  cordages  qui  en  font  les  manoeuvres.  On  en  fait 
aulîi  du  fil  très-fort  , bien  que  très-fin,  qui  leur  fer: 
à divers  ouvrages,  particulièrement  pour  empaner 
leurs  flèches  & pour  la  couture  , qu’ils  ne  font  néan- 
moins avec  des  aiguilles  d’aciçr  , que  depuis  qu’ils 
ont  quelque  commerce  avec  les  Européens. 

PITIS.  Les  Javans  appellent  ainfi  une  petite 
monnoie  de  très-bas  aloi  , moitié  plomb  & moitié 
écume  de  cuivre  , qui  leur  eft  apportée  de  la  Chi- 
ne , & qui  a grand  cours  à Rantan  & dans  tout  le 
refte  de  l’if:e  de  Java  , aulTi-bien  que  dans  plufieurs 
ifles  voifines. 

Le  nom  Chinois  de  cette  monnoie  eft  caxa  , dont 
les  deux  cent  valent  neuf  deniers  de  Hollande  , ce 
qui  ne  revient  pas  tout-â-fait  à onze  deniers  -de 
France. 

PIZE  , qu’ou  nomme  suffi  BÎZA.  Poids  dont  on 
fe  fert  dans  le  royaume  de  Pégu.  Voye\  la  taele 
des  fpids, 
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PLACARD.  Il  fe  dit  en  Hollande  des  affiches 
par  lefqueiles  on  rend  publiques  les  réfolutions  & 
ordonnances  des  états  généraux  des  Provinces-Unies , 
foi:  pour  le  gouvernement , foit  pour  la  police  , foit 
pour  le  commerce. 

U11  des  plus  importans  placards  de  cette  dernière 
efpèce,  qui  ait  depuis  long-temps  paru  en  Hollande, 
cft  celui  pour  l’exécution  de  la  nouvelle  lifte  ou  nou- 
veau tarif  de  Tannée  17 z^  , pour  la  levée  des  droits 
d’entrée  & de  fortie  dans  toute  l’étendue  des  états  de 
la  république.  Il  cft  compofé  de  articles  divi- 
fés  en  1 8 feélions  ; à la  tête  fe  trouvent  les  or- 
donnances ou  réfolutions  des  états  généraux  , pour 
TétablifTement  de  cette  lifte  ; & à la  fin  eft  la  lifte 
elle  même  , & quelques  éclairciflemens  pour  en  fa- 
ciliter l’exécution. 

PLACE  DU  CHANGE,  ou  PLACE  COM- 
MUNE DES  MARCHANDS.  C’eft  un  lieu  public 
établi  dans  les  villes  de  négoce,  où  les  marchands, 
jiégociaus  , banquiers  , agens  ou  courtiers  de  chan- 
ge, & autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  du  commerce 
tks  lettres  & billets  de  change  , ou  qui  font  valoir 
leur  argent , fe  trouvent  à certains  jours  de  la  fe- 
maine  pour  y parler  & traiter  des  affaires  de  leur 
çommerce , & fçavoir  le  cours  du  change. 

A Paris  on  dit  fimplement  la  place.  A Lyon  on  la 
flommeauffi  \splace;  mais  quelquefois  on  ditla  place 
du  change  ; dans  quelques  villes  de  France,  comme  à 
Touloufe  , c’eft  la  bourfe.  C’eft  auffi  le  nom  qu’on 
lui  donne  dans  ptefque  tous  les  pays  étrangers , par- 
ticulièrement à Londres  8c  à Amfterdam  ; celle-ci 
m’appelle  néanmoins  quelquefois  place  lombarde. 

Faire  des  traites  & remifes  de  place  en  place  , 
ç’eft  faire  tenir  de  l’argent  d’une  ville  aune  autre  par 
Je  moyen  des  lettres  de  change , moyennant  un  cer- 
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! tain  droit  qui  fe  règle  foirant  que  le  change  eft  hafft 
ou  bas. 

Il  eft  très-dangereux  à un  négociant  ou  banquieç 
qui  a coutume  de  paroître  fur  la  place  , de  s en  ab- 
fenter  fans  caufe  légitime  , une  abfence  de  quelques 
jours  de  place  étant  quelquefois  capable  de  lui  taire 
perdre  fon  crédit. 

Quelquefois  le  mot  de  place  fe  prend  pour  tout 
le  corps  des  marchands  negocians  & banquiers  d une 
ville.  Dans  ce  lens  on  dit , que  la  place  de  Lyon  eft 
la  plus  confidérable  & la  plus  riche  de  la  Fiance  , 
pour  dire  qu’il  n’y  a point  dans  le  royaume  de  mar- 
chands 8c  de  banquiers  fi  riches  2c  fi  accrédités  que 
Ceux  de  Lyon.  Le  principal  réglement  qui  ait  été 
fait  pourra  place  de  Lyon  , eft  celui  de  Tannée  1667  c 
il  contient  tout  ce  qui  regarde  les  paicmens  en  foi- 
j res  , autrement  dits  les  quatre  paiemens  des  rois,  d« 

1 pâques  d’août  & des  faims  -,  les  préfentations  des 
l lettres  de  change  ; le  virement  des  parties  ; le  prix 
J du  change 5 enfin  tout  ce  qui  concerne  le  commerce 
: des  lettres  de  change  qui  fe  fait  dans  la  place  de 
cette  importante  vi.le.  On  en  parle  ailleurs. 

On  djt,  en  termes  de  commerce  , c eft  demain 
jour  de  place  ; je  vais  à la  place  ; il  y a peu  d ar- 
gent for  la  place;  l’argent  de  la  place  eft  a tant  ; 
ce  marchand  a perdu  fon  crédit  for  la  place;  le  chan- 
ge eft  haulfé  ou  eft  baiffé  for  la  place. , &c.  Toutes 
expreffions  où  le  nom  de  place  ne  lignifie  autre  chofe 
que  Y af emblée  & le  concours  des  marchands  qui 
négocient  les  uns  avec  les  autres.  > 

Place.  On  appelle  encore  places  , certains  en- 
droits deftinés  dans  les  ports  de  mer  pour  mettre  les 
bâtimens  marchanls. 

L’art.  4 du  tir.  3 duliv.  1 z de  l’ordonnance  de  ma- 
rine du  15  avril  1689,  porte  que  le  capita.ne  * 
port  marquera  les  places  des  bâtimens  marchands } 
en  obfervant  qu’ils  ne  foient  point  mêles  ni  engages 

parmi  ceux  de  fa  majefte. 

Les  bâtimens  marchands  ne  peuvent  prendre  leur 
place  dans  le  port , qu’ils  n’aieut  auparavant  déchargé 
leurs  poudres  & les  autres  matières  combuftibles 
qu’ils  peuvent  avoir  fur  leur  bord. 

Place.  C’eft  encore  un  lieu  public  dans  lequel  le 
tiennent  les  foires  & marchés , où  les  marchands 
ont  leurs  échopes  ou  petites  boutiques  , & ou  ns 
étalent  leurs  denrées  & marebandifes.  s 

Quelquefois  ces  places  font  franches  , c eft-a-dire, 
qu’on  y étale  fans  payer  aucun  droit;  quelquefois 
au  contraire  il  y eft  dû  un  droit  d’étalage  , ou  au 
roi , ou  aux  feigneurs  particuliers. 

PLACER.  Mettre  une  chofe  en  fa  place,  la 

Un  marchand  en  détail  don  placer  fes  maixhan- 
difes  avec  ordre  dans  fa  boutique  , enforte  qu  il  le* 
ait  toujours  fous  Ja  main  quand  il  vient  des  clralans. 

Placer  fon  argent.  C’eft  l’employer  a quelque 
chofe  ; quelquefois  c’eft  le  mettre  à profit.  Je  viens 
de  placer  mes  fonds , pour  dire  je  viens  d’en  dil- 
pofer.  J’ai  placé  mon  argent  àlagrolfo  avanture.  Je 
l’ai  placé  fut  un  tel  vaiflfeau. 
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ïl  faut  qu’un  ftiarchand  foit  attentif  à bien  placer 
les  fonds  s’il  veut  réuflîu  dans  le  Commerce. 

On  dit  placer  un  jeune  homme  ; pour  dire,  le 
mettre  en  apprentifTage.  J’ai  bien  placé  mon  fils  , je 
l’ai  obligé  à un  mercier  aufll  honnête  homme  qu’ha- 
bile marchand. 

Une  boutique  bien  placée  , c’eft  celle  qui  eft 
bien  expofée  à la  vue  des  chalans,  qui  eft  dans  un 
quartier  achalandé  & de  grand  débit.  On  dit  auiïî 
un  marchand  bien  placé  , pour  lignifier  la  même 
chofe. 

PLAINDIN.  Serge  qui  fe  fabrique  en  Écoiïe  , 
qui  porte  ordinairement  vingt-cinq  aunes  de  lon- 
gueur. Ils  ne  peuvent  entrer  en  France  que  par  les 
ports  de  Calais  & de  Saint-Vallery  , fuivant  les 
arrêts  des  io  novembre  1^87  , & 3 juillet  1 691. 

PLANCHE.  Ais  ou  pièce  de  bois  de  fciage  , 
laçg'e  & peu  épaifle.  Les  bois  dont  on  fait  le  plus 
ordinairement  les  planches  font  le  chêne  , le  hêtre  , 
Je  fapin  , le  noyer  , le  poirier  2c  le  peuplier. 

PLANCHEYEURS  ou  PLANCHEYERS.  Pe- 
tits officiers  de  ville  , commis  & établis  fur  les  ports 
de  Paris  par  les  prévôt  des  marchands  & échevins , 
pour  pofer  des  planches , madriers  & traiteaux  fur 
les  bateaux  chargés  de  marchandifes  qui  y arrivent , j 
foit  pour  entrer  dans  ceux  qui  font  les  plus  près  du 
rivage , foit  pour  traverfer  & paffer  d’un  bateau  à 
l’autre , & faciliter  le  tranfport  des  marchandifes. 

Les  droits  & les  fondions  des  officiers  plan- 
cheyeurs  font  réglés  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  eft  défendu  aux  déchargeurs  de  vins,  cidres  & 
autres  breuvages  2c  liqueurs , de  rouler  8c  labourer 
les  vins  qu’ils  déchargent  par  dellus  les  planches 
pofées  par  les  plancheyeurs  , mais  feulement  par 
des  chemins  conftruits  & établis  par  eux-mêmes  avec 
de  grofles  & fortes  pièces  de  bois. 

PLANTEURS.  Les  Anglois  nomment  ainfi  les 
habitans  qui  paffent  dans  de  nouvelles  colonies 
pour  établir  des  plantations , ce  qui  les  diftingue 
des  avanturiers  qui  font  ceux  qui  prennent  des 
aérions  dans  les  compagnies  formées  pour  foutenir 
ces  colonies.  Les  planteurs  fe  nomment  en  France 
habitans  colons  ou  concejjionnaires  ; 2c  les  avan- 
turiers , actionnaires. 

PLAPPER.  Petite  monnoie  de  billon  qui  fe  fa- 
brique à Baffe  en  Suiiïe , 2:  qui  n’a  point  de  cours 
dans  les  autres  cantons. 

PLAQUES.  Nom  que  l’on  donne  à certains  mor- 
ceaux d’or  ou  d’argent  de  divers  poids  & titres , 
qui  ont  retenu  la  figure  des  vaiiïeaux  dans  lefquels 
ils  ont  été  fondus.  Un  tire  des  Indes  2c  d’Efpasne  de 
l’or  2c  de  l’argent  en  plaque. 

Plaques  ou  flanches.  Se  dit  auffî  de  certaines 
grandes  pièces  de  cuivre  peu  épaifies , plus  longues 
que  larges  , dont  les  poids  font  differens , qui  s’em- 
ploient par  les  graveurs  en  taille  douce  2c  par  les 
chaudronniers.. 

PLASMES.  Emeraudes  brutes  propres  à broyer 
pour  faire  entrer  dans  quelques  médicamens.  Les 
meilleures  font  celles  qui  font  d’un  verd  un  peu  gay. 

Commerce.  Tome  HL  Part.  II. 
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PLASTRE.  Pierre  foftile  qui  fert  à plufieurs  ufa- 
ges  dans  les  bâtimens  , & que  l’on  employé  aufll 
dans  la  fculpture  pour  mouler  & faire  des  ftatues  , 
des  bas-reliefs , & autres  ornemens  d’architefture. 

Il  y a deux  fortes  de  plâtre  , l’un  que  l’on  ap- 
pelle plâtre  cru  2c  en  pierre  , 2c  l’autre  qu’on  nom- 
me plâtre  cuit  & battu. 

Le  plâtre  cru  , c’eft-à-dire,  qui  eft  tel  qu’011  le 
tire  de  la  carrière  , eft  du  nombre  des  pierres  que 
l’on  nomme  moilons  y il  fe  mefure  8c  fe  vend  à la 
toife  comme  les  autres  moilons , & eft  propre  ainfi 
qu’eux  à être  employé  dans  les  édifices , mais  feule- 
ment dans  les  fondemens  , i caufe  qu’il  s’amollit 
aifément  à l’air. 

Le  plâtre  cuit  eft  celui  que  le  plâtrier  ou  chau- 
fou  mier  a mis  au  leu  2c  calciné  dans  un  four  , & 
qu’il  a enfuite  battu  & réduit  en  poudre  ; celui-ci 
qui  fert  de  liaifon  & comme  de  ciment  dans  les  bâ- 
timens , fe  vend  au  muid  qui  eft  de  trente-fix  facs  j 
chaque  fac  , fuivant  les  ordonnances  de  police  , doit 
être  de  deux  boiffeaux rades , enforte  que  le  muid  de 
plâtre  contient  foixante  & douze  boiffeaux. 

C’eft  ce  plâtre  qui  bien  tamifé  St  réduit  en  pou- 
dre impalpable  , fert  aux  ouvrages  de  fculpture  & 
d architeéture  3 il  eft  bon  auffi  à enlever 'les  taches 
de  graiiïe  de  defflis  les  étoffes  de  foie  & de  laine. 

PLAT.  On  nomme  ainfi  quelquefois  les  bajjins- 
des  grandes  balances  , particulièrement  de  celles  qui’ 
font  deftinées  à pefer  les  marchandifes  de  grand 
poids  ou  de  grand  volume.  On  les  appelle  ainfi  de 
la  forme  qu’ils  ont  ordinairement , ces  baffins  étant 
faits  des  planches  quarrées  & plattes , à chaque  angle 
defquelles  font  attachées  les  cordes  qui  les  foutien- 
nent. 

Plat.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  cuivre 
des  plaques  de  la  rofette  qui  n’ont  reçu  aucune 
façon  , & qui  font  telles  qu’cn  les  apporte  des 
mines. 

Plat  de  verre.  C’eft  un  grand  morceau  de 
verre  de  figure  ronde  , au  milieu  duquel  il  y a un 
gros  nœud  qu’on  nomme  oeil  de  bœuf  ou  bou~ 
dine. 

Le  plat  de  verre  a un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre  3 il  fert  à faire  des  vitres.  Il  fe  vend  au 
panier  ou  à la  fomme  de  24  plats  chacun. 

PLATA.  Ce  terme  Efpagnol  fignifie  de  l 'argent  y 
2c  de  même  le  mot  de  vellon  qu’on  prononce  veillon, 
fignifie  du  cuivre. 

On  fe  fert  de  ces  deux  termes  non-feulement 
pour  exprimer  les  efpèces  de  ces  deux  métaux  qui 
font  fabriquées  en  Efpagne  , ou  qui  y ont  cours, 
mais  encore  pour  mettre  de  la  différence  entre  pla- 
fieurs  monnoies  de  compte  dont  les  Efpagnols  fe 
lervent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  commerce. 

L’on  dit  dans  cette  dernière  lignification  , ua 
ducat  de  plata  2c  un  ducat  de  vellor.3  un  réal  de 
p lata  8c  un  réal  de  vellon  ; enfin  un  maravedis  de 
plata  2c  un  maravedis  de  vellon  : ce  qui  augmente 
ou  diminue  les  fommes  de  près  de  la  moitié  3 trente- 
quatre  maravedis  de  plata  faifant  foixante  2c  trois 
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maravedis  de  vellon  , & la  piaftre  ou  pièce  de  huit 
ne  valant  que  17 z maravedis  de plata  & 5 10  mara- 
vedis de  vellon. 

P t at a elanca.  C’eft  une  forte  de  minerai  ou 
de  métal , comme  on  parle  au  Pérou  & au  Ckilly  ; 
qui  fe  tire  des  mines  d’argent  duPotofi,  de  Lipes , 
& de  quelques  autres  montagnes  de  ces  deux  parties 
de  l’Amérique  Efpagnole. 

Ce  minerai  eft  blanc  , tirant  fur  le  gris,  mêlé  de 
quelques  taches  rouges  & bleuâtres , d’où  apparem- 
ment il  a pris  fon  nom , plata  - blanca  lignifiant 
argent  blanc. 

PLATE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  ce  qu’on 
nomme  en  France  monnoie  de  Suède  , c’eft-à-dire  , 
des  pièces  de  cuivre  de  figure  quarrée , marquées  au 
poinçon  de  Suède. 

PLATEAU.  Se  dit  des  balïinsdes  grofTes  balances 
particulièrement  quand  ils  font  de  bois. 

PLATILLE.  On  appelle  ainfi  certaines  efpèces 
de  toiles  de  lin  très-blai  ches  , qui  fe  fabriquent  en 
plufieurs  endroits  de  France  , particulièrement  à 
Cholet  en  Anjou  8c  à Beauvais  en  Picardie. 

Les platilles-Ce  vendent  en  petites  pièces  de  cinq 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  & demi  de  large  me- 
fure  de  Paris  ; les  unes  plus  grofTes , les  autres  plus 
fines.  Ce  font  les  Efpagnols  à qui  elles  font  toutes 
envoyées  , qui  leur  ont  donné  le  nom  de platilles. 

Elles  font  pareillement  propres  au  commerce  qui 
fefait  en  quelques  endroits  des  côtes  d’Afrique  , par- 
ticulièrement au-delà  de  la  rivière  de  Gambie. 

Il  fe  tire  de  Siléfie  , particulièrement  de  Breflaw 
capitale  de  cette  province  d’Allemagne,  quantité  de 
toiles  auxquelles  l’on  donne  pareillement  le  nom 
de  platilles.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font  à peu  près 
femblables  à celles  d’Anjou  & de  Picardie  , font 
auffi  deftinées  pour  les  mêmes  pays,  c’cft-à-dire, 
pour  l’Efpagne  , l’Amérique  & l’Afrique,  & y font 
portées  par  les  Hambourgeois. 

PLATTE.  C’eft  le  nom  que  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  donne  à cette  forte  de  cuivre  qu’on  appelle 
rofette  , parce  qu’il  vient  ordinairement  en  plaques 
très-minces. 

La  platte  ou  rofette  paye  à Lyon  S f.  du  quin- 
tal d'ancienne  taxation , & 12/.  pour  la  nouvelle 
réapréciati&n. 

Platte.  Efpèce  de  grand  bateau  dont  les  bords 
font  très- plats. 

PLEIGE.  Caution  qui  s’oblige  en  juflice  de  re- 
préfenter  quelqu’un  , ou  de  payer  la  fomme  ordon- 
née par  le  juge  en  cas  qu’il  ne  le  repréfente  pas  au 
jour  marqué. 

E11  France,  & particulièrement  à Paris , les  mar- 
chands arrêtés  prifonniers  pour  dettes  fe  fervent 
affez  fouvent  de  ces  pleiges  ou  cautions  judiciaires 
pour  fe  procurer  la  liberté  pendant  quelques  temps , 
& avoir  le  loifir  de  traiter  eux-mêmes  avec  leurs 
créanciers  & d’accommoder  leurs  affaires.  Cela  s’ap- 
elle  fe  mettre  en  la  garde  d'un  huifjier ,•  ce  qui  cer- 
tainement a fon  utilité,  mais  qui  auffi  eft  ttès-difpen- 
dieux  & va  à grands  frais  5 ces  officiers  fe  faifant  payer 
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chèrement  à tant  par  jour  , & prenant  d’ailleurs 
leurs  précautions  par  de  bons  effets  qu’on  leur  corr- 
figne  8c  autres  fûretés  contre  la  fuite  du  prifonnier, 
qu’ils  font  obligés  de  repréfenter  & de  remettre  en 
prifon  fur  la  première  ordonnance  du  iuse  , finora 
de  payer  pour  lui  les  fommes  pour  lefquelles  il 
avoir  été  conftitué  prifonnier  & écroué. 

On  ne  peut  jouir  de  cette  liberté  à caution  8c 
for  tir  de  prifon  en  la  garde  d’un  huiffier  , que  le 
juge  ne  l’ait  ordonné  contradiéfoirement  avec  la 
partie. 

PLETS.  Sorte  d 'étoffe  qui  fe  fabrique  en  Ecoffe, 
dont  les  pièces  ont  ordinairement  14.  aunes  de  lon- 
gueur ; il  y en  a auffi  quelques  manufaélures  établies 
en  Hollande,  particulièrement  à Leyden. 

PLEURES.  Ce  font  les  laines  qui  fe  coupent 
fur  la  bête  après  qu’elle  eft  morte  ; elles  font  d’une 
très-mauvaife  qualité  , auffi  ne  les  employe-t-on 
qu’à  la  fabrique  des  couvertures  les  plus  groffières, 
en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie.  Il  en 
vient  de  Mulhofeo  , de  Wifmard  , du  Rhin. 

PLI.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  n’eft  pas  unie.  Il 
faut  prendre  garde  de  donner  de  mauvais  plis  , de 
faux  plis  aux  étoffes , cela  les  appiétrit  8c  les  met 
hors  de  vente. 

Pli.  Signifie  auffi  la  marque  qui  refte  le  long 
d’une  étoffe  qu’on  a pliée  par  le  milieu  dans  toute 
fa  longueur.  Le  pli  d’un  drap  , le  pli  d’une  ferge. 
Le  pli  de  ce  drap  de  Hollande  eft  tout  mangé  ; on  a 
donné  la  preffe  trop  forte  à cette  ferge  ; elle  eft 
coupée  à l’endroit  du  pli. 

PLIAGE.  Manière  de  plier  les  étoffes.  Le  pliage 
des  étoffes  de  lainage  fe  fait  fur  une  efpèce  de  table 
ou  métier  qu’on  appelle  plioir  \ lorfcjue  le  pliage 
eft  achevé  , on  l’affure  en  mettant  la  piece  entre  deux 
plateaux  8c  la  ferrant  raifonnablement  dans  une 
preffe.  On  plie  les  étoffes  après  qu’elles  ont  été 
faudées  & devant  que  de  les  appointer. 

Les  manufadfuriers  & marchands  ne  peuvent  avoir 
trop  de  précautions  dans  le  pliage  de  leurs  étoffes, 
mais  furtout  ils  le  doivent  faire  avec  beaucoup  de 
bonne  foi , y ayant  des  pliages  frauduleux  8c  qui 
peuvent  faire  paroître  les  étoffes  plus  larges  qu’elles 
ne  le  font. 

Lorfque  les  marchands  achètent  des  marchandifes 
qui  fortent  des  manufactures  fujettes  au  mauvais 
pliage , ou  qui  en  font  foupçonnées  , ils  doivent  les 
bien  examiner  , 8c  furtout  prendre  garde  fi  le  pli  eft 
bien  au  milieu. 

Le  pliage  de  petites  étoffes  fe  fait  avec  un  inftru- 
ment  de  bois  plat  en  forme  de  grand  couteau  ; les 
marchands  de  drap  s’en  fervent  auffi  pour  replier  les 
draps  qu’ils  ont  dépliés  fur  leur  bureau  pour  la 
montre  & pour  la  vente. 

PLIS.  Sortes  de  laines  de  la  moindre  qualité,  qui 
fe  lèvent  de  deffus  les  bêtes  tuées  pour  la  bou- 
cherie. 

Il  y a de  trois  fortes  de  plis  ; de  fins , de  moyens 
& de  gros.  Les  fins  s’emploient  dans  des  ratines , 
des  ferges  & des  revêches  de  certaines  qualités  j les 
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autres  fervent  à faire  les  cordeaux  & lifières  des 
étoffes.  Le  réglement  pour  la  draperie  & fergetterie 
de  Beauvais  de  1670  , marque  en  plufieurs  articles , 
dans  quelles  fortes  d’étoffes  les  bons  & fins  plis  peu- 
vent être  mis,  & dans  lefquelles  il  eft  défendu  de 
les  employer. 

Pus.  On  appelle  cours  plis  dans  la  fabrique  & 
commerce  de  toiles  qui  le  font  en  Bretagne  , le 
pliage  qui  n’eft  pas  conforme  aux  réglemens  , & 
dont  les  plis  ont  moins  d’une  aune  de  longueur. 

PLOC.  Signifie  proprement  poil  ; cependant  il 
ne  fe  ditguères  que  des  poils  de  vaches,  de  chèvres , 
de  chevrotins  & de  chiens. 

Le  ploc  de  vache  fert  particulièrement  à faire  des 
couvertures.  Il  y a de  ces  couvertures  qu’on  ap- 
pelle couverture  à ploc  & d’autres  couvertures  à 
poil, 

PLOK-PENIN.  On  nomme  ainfi  à Amfterdam 
ce  qu’on  donne  dans  les  ventes  publiques  au  dernier 
enchériffeur  d’une  marchandife.  C’eft  une  efpèce  de 
<àenier-à-dieu  , par  lequel  on  lignifie  qu 'elle  lui  a été 
adjugée.  Le plok-penin  eft  différent  l'uivant  la  qua- 
lité des  marchandifes  & le  prix  des  lots  ou  caveiins. 
Ordinairement  il  eft  depuis  vingt  fols  jufqu’à  cin- 
quante fols.  Quelquefois  il  eft  arbitraire  & dépend 
de  la  volonté  de  l’acheteur , & quelquefois  il  eft 
réglé  par  les  ordonnances  des  bourguemaîtres.  Par 
exemple,  les  plok-penins  des  vins  de  France  font 
fixés  à deux  florins  , ceux  de  vin  mufeat  de  Fronti- 
gnan  à vingt  fols  , ceux  des  vins  du  Rhin  & de  la 
Alofelle  à deux  florins  ; pour  les  vinaigres  vingt 
fols , & pour  les  eaux-de-vie  trente  fols  ; ce  qui 
s’entend  néanmoins  fuivantla  qualité  du  cavelin  ou 
lot , qui  eft  pareillement  fixée  par  l’ordonnance.  Il 
y a auffi  des  marchandifes  où  l’on  ne  donne  point 
de  plok-penins  , & d’autres  où  les  plok-penins  font 
fouvent  du  double  de  ce  qu’on  a dit  jufqu’ici. 

PLOMB.  Métal  très-groffier  , le  plus  mou  & le 
plus  facile  à fondre  de  tous  les  métaux  quand  il  eft 
purifié.  Les  chymiftes  l'appellent  faturne. 

Les  marchands  le  nomment  ordinairement  fau- 
mon  & les  plombiers  navette. 

Le  plomb  en  Angleterre  fe  vend  à la  foudre  , 
qui  eft  , pour  ainfi  dire,  une  efpèce  de  quintal  extra- 
ordinaire , ou  plutôt  un  poids  qui  n’exifte  pas , mais 
qui  fignifie  dix-  neuf  cent  quintaux , à cent  livres 
le  quintal. 

Ce  font  les  marchands  merciers  & les  épiciers  en 
gros  qui  font  à Paris  le  négoce  de  plomb  en  na- 
vettes & en  faumons.  Ces  maffes  font  de  différens 
poids:  les  petites  font  de  cent  à cent  cinquante  livres; 
il  y en  a de  trois  à trois  cent  cinquante  ; &c  les  plus 
groffes  font  de  cinq  cent. 

Du  PLOMB  EN  TABLE.  Eft  du  plomb  fondit  & 
coulé  de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  fable 
bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quinze 
pouces  de  roi  jufqu’à  foixante-douze , & fon  épaifi- 
feur  plus  ou  moins  forte  , fui  vaut  les  chofes  à quoi 
il  peut  être  deftiné. 


P L O 387 

Les  maîtres  plombiers  font  tenus  fuivant  l’arti- 
cle 3 5 de  leurs  ftatuts  , de  jetter  le  plomb  en  table 
avec  telle  égalité  , que  tous  les  bouts  , endroits  &; 
côtés  foient  d’une  épaiffeur  pareille  , fans  qu’ils  en 
puiiïent  vendre  ni  mettre  en  œuvre  , qu’elles  ne 
foient  débordées  , c’eft-à-dire  , que  les  deux  côtés 
ou  bords  des  tables  n’ayent  été  coupés  8c  unis  avec 
la  plaue  , qui  eft  un  inftrument  ou  outil  tranchant 
propre  à cet  ufage. 

Les  plombiers  appellent  du  plomb  blanchi  , les 
tables  de  plomb  qu’ils  ont  étamées  ou  colorées 
avec  de  l’étain  de  même  que  le  fer  blanc.  Dans  les 
bâtimens  neufs  les  plombiers  font  obligés , fuivant 
l’article  33  de  leurs  nouveaux  ftatuts , d’employer 
du  plomb  blanchi  fur  les  enfaitures , enufures , &c 
amortiflemens , chefneaux  , cuvettes , tuyaux  de  des- 
cente & autres  endroits  qui  font  en  vue. 

Du  plomb  en  culot.  C’eft  du  vieux  plomb  qui 
a fervi , & qu’on  a fait  refondre  & épurer  dans  une 
poêle  de  fer.  On  lui  donne  le  nom  de  plomb  en 
culot  f à caufe  de  la  forme  ronde  de  culot  que  le 
fond  ou  cul  de  la  poêle  lui  a donnée  ; ou  pour  le 
diftinguer  du  plomb  neuf,  qui  s’appelle  du  plomb 
en  faumon  ou  navette.  Il  eft  défendu  à toutes  per- 
fonnes  autres  que  les  maîtres  plombiers  , d’acheter , 
fondre  & mettre  en  culot  les  vieux  plombs. 

Plomb  minéral.  Il  y en  a de  trois  fortes  : l’un 
que  l’on  nomme  ordinairement  alquifoux  , qui  n’a 
autre  ufage  en  France  que  pour  les  potiers  de  terre  , 
qui  s’en  fervent , après  l’avoir  pulvérifé  , à vernir 
leur  poterie. 

L’autre  eft  une  drogue  qu’on  confond  fouvent 
avec  le  premier,  quoiqu’elle  foit  de  nulle  valeur. 
Pour  n’y  point  être  trompé,  en  voici  la  différence. 
Il  eft  plus  dur  , & ne  fe  fond  point  au  feu.  Quand 
il  eft  cafte  , il  paroît  d’un  gris  de  fouris,  & eft  d’ui* 
grain  fort  aigre,  quoiqu’aflez  doux  par-deflus  ; ce 
qui  lui  donne  quelque  reiïemblance  avec  le  crayon 
noir. 

Le  troifiéme  eft  proprement  ce  qu’on  appelle 
mine  de  plomb  noir , plomb  de  mine  ou  crayon. 

Il  y a aufti  de  la  mine  de  plomb  rouge  appelles 
minium. 

Plomb  en  poudre.  Les  potiers  de  terre  s’en  fer- 
vent au  lieu  del’alquifoux  ou  plomb  minéral , pour 
vernir  leurs  ouvrages.  Il  fe  fait  en  jettant  du  charbon 
pilé  dans  du  plomb  bien  fondu  , 8c  en  les  remuant 
long-temps.  Pour  en  féparer  le  charbon , l’on  n’a 
qu’à  le  laver  dans  l’eau  & le  faire  fécher.  Les  po- 
tiers fe  fervent  aufti  de  la  cendre  ou  écume  de 
plomb  , qui  n’eft  autre  chofe  que  les  feories  du 
plomb  que  l’on  a purifié  pour  quelque  ufage  , ou 
qu’on  a employé  pour  faire  du  menu  plomb  & de  la 
dragée. 

Plomb  brûlé.  C’eft  une  préparation  chimique 
qui  a quelque  ufage  dans  la  médecine.  Des  lames  de 
plomb  commun  fondues  avec  du  fouffre  dans  un  pot , 

ife  réduifent  er,  une  poudre  brune,  & c’eft-là  le  plomb 
brûlé  des  chymiftes. 

Ccc  i; 
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Ce  qu’on  appelle  du  blanc  de  plomb , n’eft  au- 
tre choie  que  du  plomb  diffous  avec  du  fort  vi- 
naigre. 

On  nomme  chaux  de  plomb  > ou  cérufe  , du 
blanc  de  plomb  réduit  en  poudre  & broyé  à l’eau. 

Les  martreots  dediverfes  couleurs  & le  Tandis  font 
pareillement  des  préparations  du  blanc  de  plomb 
pouffé  au  feu  à divers  dégrés. 

La  litarge  d’or  ou  d’argent  n’eft  autre  chofe  que 
le  plomb  qui  a fervi  à purifier  le  cuivre  fortant  de 
la  mine  pour  le  mettre  en  rofette. 

Plomb,  en  termes  de  manufactures  de  négoce. 
Se  dit  d’un  petit  morceau  de  plomb  fondu  exprès  , 
üe  figure  ronde  & platte  , qui  s’imprime  de  quelque 
marque  particulière,  & qui  s’applique  fur  les  étoffes 
d’or  , d’argent , de  foie  , de  laine , &c.  fur  les  bafins , 
•futaines,  toiles  de  coton  , mouffelines  , bas  , &c. 
Tnême  fur  les  balles  , ballots  , paquets  8c  caiffes  de 
juarchandifes  dont  les  droits  de  douane  ont  été  payés. 

Plomb  de  faerique.  C’eft  un  plomb  qui  s’ap- 
plique aux  étoffes  dans  les  endroits  de  leur  manu- 
facture après  qu’elles  ont  été  examinées  par  les  gar- 
des , jurés  ou  efgards  des  lieux. 

Plomb  de  visite  ou  de  veue  , que  l’on  appelle 
suffi  plomb  forain.  C’eft  un  plomb  appofé  furies 
étoffés , après  que  la  vifite  en  a été  faite  par  les 
maîtres  & gardes  dans  les  foires  , halles  & bureaux 
des  villes  & lieux  où  elles  ont  été  envoyées  ou  ap- 
portées par  les  marchands  forains  ou  manufacturiers, 
pour  y être  vendues  8c  débitées. 

Plomb  de  loyauté.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
dans  la  manufacture  de  la  fayetterie  d’Amiens , au 
plomb  qui  s’applique  fur  les  étoffes  apprêtées , que 
les  jurés  fayeteurs  ou  hauteliffiers  trouvent  loyales 
8:  marchandes , lorsqu'elles  leur  font  apportées  dans 
la  halle  en  noir.- 

Plomb  d’arrest.  Se  dit  des  plombs  ou  marques 
que  l’on  appofe  fur  les  étoffes  de  laine  défeCtueufes 
que  les  maîtres  & gardes,  jurés  ou  efgards  arrêtent 
lors  de  leurs  vifites  dans  les  bureaux , halles  & foires. 

Plomb  d’aunage.  C’eft  un  plomb  que  les  jurés 
auneurs  , les  preffeurs , les  marchands  fabriquants  , 
&c.  appliquent  aux  étoffes  ,-pour  faire  connoître  le 
nombre  d’aunes  qu’elles  contiennent , fuivant  l’au- 
nage qui  en  a été  fait. 

Plomb  de  contrôle.  C’eft  un  plomb  qui  s’ap- 
pofe  aux  étoffes  de  laines , dans  les  foires  8c  mar- 
chés ou  lieux  de  fabrique,  par  ceux  qui  ont  pouvoir 
de  les  contrôler  , & de  percevoir  quelques  droits  fur 
chacune  pièce. 

Les  marchands  drapiers  8c  merciers  mettent  des 
plombs  ou  marques  particulières  à leurs  étoffes  , 
lorfqu  ils  les  envoient  chez  les  ouvriers  pour  les 
apprêter  , afin  de  pouvoir  les  reconnoître  plus  fa- 
cilement. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  France  , 
met  suffi  fon  plomb  ou  marque  particulière  fur  les 
toiles^ de  coton,  mouffelines,  & autres  marchandi- 
fes  qu’elle  a permiftion  de  vendre  & débiter  dans  le 
poyaume. 
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Les  tondeurs  de  draps  & autres  étoffes  de  laine  7 
appellent  plombs , certaines  maffes  de  plomb , ordi- 
nairement du  poids  de  cinq  , dix  8c  vingt  livres , 
dont  ils  fe  fervent  peur  charger  plus  ou  moins  les 
forces  dont  ils  tondent  les  étoffes.  Plus  la  force  elt 
chargée  de  ces  plombs  , & plus  elle  tond  de  près. 

Plomb,  Se  dit  aufli  d’une  efpèce  de  chaudières 
plates  Si  quarrées  faites  de  plomb  , dans  lefqueiles 
on  travaille  au  fel  blanc  dans  les  falines  de  Norman- 
die. Chaque  plomb  eft  environ  de  trois  pieds  de 
long  , de  deux  de  large , 8c  de  fix  pouces  de  profon- 
deur. Quatre  plombs  font  une  fàline. 

Plomb  , ( en  termes  de  marine).  Signifie  la  fonde 
avec  laquelle  les  pilotes  fondent  le  fond  des  mers 
fur  lefqueiles  ils  navigent.  Ainfi  l’on  dit  : il  ne  faut 
aborder  cette  côte  que  le  plomb  à la  main  ; pour- 
dire  , que  la  fonde  à la  main.  Ils  l’enduifent  au  bout 
de  fuif , pour  connoître  lî  le  fond  eft  de  vaze  , de 
fable  , ou  de  roc. 

PLOMBAC1NE.  C’eft  parmi  les  modernes  la 
glèbe  minérale  où  l’on  trouve  le  plomb  8c  l’argent 
mêlés  enfemble. 

PLOMBAGINE.  Les  anciens  appelloient  ainfi- 
la  mine  de  plomb  noir  dont  on  fait  les  crayons  à 
deftiner.  Ce  mot  8c  celui  de  plombacine  font  trop' 
temblables  , pour  ne  pas  croire  que  ce  dernier  n’ait 
pas  été  emprunté  de  l’autre,  ou  que  peut-être  ils  ne 
lignifient  la  meme  chcfe.  \-.2l  plombagine  eft  auffi  le 
plomb  de  mer  des  anciens,  qui  félon  un  auteur 
qu’on  ne  garantit  pas  ( Pomet  ) étoient  perfuadés 
que  cette  drogue  étoit  une  production  de  la  mer , 
8c  non  pas  un  minéral  forti  des  entrailles  de  la  terre  , 
ce  q i eft  peu  croyable. 

PLOMBÉE.  Etoffe  plombée  , marchandife  ou 
balle  plombée  , font  celles  fur  lefqueiles  il  a été 
appofé  un  plomb  ou  marque  particulière. 

Les  réglemens  des  manufactures  veulent  que 
toutes  les  étoffes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  , foient  plombées  des  plombs  ou  marques 
de  fabrique  , & des  plombs  de  vifite  ou  de  vue. 

Les  caiffes  & balies  de  marchandifes  qui  ont  été 
une  fois  plombées  dans  les  bureaux  des  douanes  ou 
traites  , ne  doivent  point  être  ouvertes  en  chemin  , 
fi  ce  n’eft  au  dernier  bureau  de  la  route  où  elles 
peuvent  être  contrôlées  pour  connoître  s’il  n’y  a. 
point  eu  de  fraude. 

PLOMBIER.  Ouvrier  qui  fond  le  plomb  , qui 
le  façonne  , qui  le  vend  façonné  , & qui  le  met  en 
œuvre  dans  les  bâtimens  , fontaines , &c. 

PLUCHE  ou  PELUCHE.  Sorte  d 'étoffe  le  plus- 
fouvent  partie  laine  8c  partie  poil  de  chèvre;  quel- 
quefois de  fil  de  chanvre  & de_  poil  de  chèvre  , Sc 
quelquefois  toute  de  foie. 

PLUIE.  Efpèce  de  droguet  dont  la  chaîne  eft  de 
foie  ou  de  poil , 8c  la  trème  en  partie  d'or  ou  d’ar- 
gent. On  lui  donne  le  nom  de  pluie  , à caufe  des 
petits  brillants  dont  la  fuperficie  de  cette  étoffe  eft 
toute  parfemée,  qui  paroiffent  comme  une  légère 
brouine  qui  y feroit  tombée.  On  en  fait  des  habits, 
d’hommes  8c  de  femmes  pour  l’été. 
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PLU?*IASSIER.  Marchand  ou  ouvrier  qui  teint, 
blanchit,  apprête,  monte  & vend  toutes  fortes  de 
plumes  d! oifeaux  , particulièrement  d’autruche  ,foit 
véritables  , foit  imitées  , propres  à faire  des  cape- 
lines , bouquets  8c  tours  de  chapeaux  , bouquet  pour 
l’ornement  des  hauts  dais  & des  lits , aigrettes , atta- 
ches de  héron,  & enfin  tous  autres  ouvrages  de  plu- 
mes pour  les  entrées  , mafcarades  , caroufels , comé- 
dies 6c  cérémonies  publiques. 

PLUME.  Ce  qui  couvre  l’oifcau , qui  lui  fert  à 
voler  Sc  à fe  foutenir  en  l’air. 

Les  plumes  de  certains  oifeaux  font  en  France, 
particulièrement  à Paris  , un  très  - grand  objet  cle 
commerce. 

Les  marchands  merciers  - papetiers  vendent  les 
plumes  d’oye  , de  cygne  8c  de  corbeau  , qui  font 
propres  pour  Pédicure  &pour  les  deflins  à la  main. 

Les  marchands  merciers-ferronniers , c’eft-à-dire , 
ceux  des  merciers  qu’on  nomme  marchands  de  fer, 
font  négoce  en  gros  de  duvet  ou  plumes  à lit. 

Plumes  d’autruche.  Ce  font  les  plumes  que  l’on 
tire  des  ailes  8i  de  la  queue  de  ces  oifeaux.  Les  mar- 
chands plumafliers  en  comptent  de  plufieurs  fortes  ; 
entr’autres  les  premières  , les  fécondés,  les  tierces , 
les  femelles  claires  , les  femelles  obfcures  , les  boucs 
de  queue,  les  bailloques  , le  noir  grand  8c  petit , 8c 
le  petit-gris. 

Plumes  en  masse.  On  appelle  majfe  de  plumes 
d’ autruche  , un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante.  Il  n’y  a que  les  plumes  blanches  8c  fi- 
nes qui  fe  vendent  à la  majfe  ,•  les  autres  fe  vendent 
au  cent. 

Plumes  en  fagot.  Ce  font  des  plumes  d’autru- 
che qui  font  encore  en  paquets. 

Plumfs  brutes.  Ce  font  Aes  plumes  d’autruche 
telles  qu’on  les  reçoit  de  la  première  main , & qui 
n’ont  pas  encore  eu  les  divers  apprêts  qu’ont  coutu- 
me de  leur  donner  les  maîtres  plumafliers. 

Plumfs  d’autruche  apprêtées.  Ce  font  celles 
qui  ont  été  ceintes  ou  blanchies  , & qui  font  propres 
à être  montées  , ou  qui  le  font  déjà  en  bouquets  de 
plumes  , en  plumets , & en  d’autres  ouvrages  de 
plumaflerles. 

Laine  , plgcou  poil  d’autruche.  Ce  font  les 
diiférens  nsms  que  l’on  donne  au  duvet  de  cet  oi- 
leau. 

On  appelle  bouquet  de  plumes , diverfes  plumes 
■d’autruche  élevées  en  divers  rangs  fur  un  chapeau. 
Ces  fortes  de  bouquets  de  plumes  ne  font  plus  d’ufage 
en  France  que  dans  les  grandes  cérémonies  : le  plu- 
met leur  a fuccédé. 

Plumes  a écrire.  Ce  font  des  plumes  d’oyes,  de 
cygnes , de  corbeaux  & de  quelques  autres  oifeaux  , 
mais  particulièrement  d’oyes  , qui  fervent  à l’écriture 
à la  main  , en  les  ouvrant  & taillant  d’une  certaine 
manière. 

On  a dit  ci-deiïus  que  les  papetiers  en  faifoient  le 
plus  grand  commerce.  Ils  les  tirent  de  plufieurs 
provinces  du  royaume,  entre  autres  de  Guyenne  , 
de  Normandie  8c  du  Nivernois.  Celles  qui  leur  yien- 
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nent  de  Hollande  font  eflimées  les  meilleures  5 peut- 
être  feulement  à caufe  qu’elles  font  apportées  de 
dehors. 

Ces  plumes  fe  tirent  des  ailes  de  l’oye.  On  en 
diftingue  de  deux  fortes,  les  grofies  plumes  8c  les 
bouts  d’ailes.  Elles  fe  vendent  au  milier , au  cent  8c  au 
quarteron  , 8c  même  en  détail  à la  pièce.  On  en 
trouve  aufli  chez  les  papetiers  de  toutes  taillées 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  n’en  fçavent  pas  la 
manière. 

Plumes  hollandées.  Ce  font  des  plumes  pré- 
parées à la  manière  de  Hollande  , c’eft-à-dirc,  dont 
on  a pafie  le  tuyau  fous  la  cendre , pour  l’affermir  & 
en  faire  fortir  la  graille. 

PLUMET.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  à Paris  des 
gagne-deniers  ou  gens  de  peine  qui  travaillent  fur 
les  ports , places  & halles  de  la  ville  , à porter  fur 
la  tête  , le  charbon  , les  grains  & la  farine.  Ce  font 
proprement  les  aides  des  jurés  porteurs  de  grains , 
farine  & charbon. 

Plumet.  Les  plumafliers  nomment  aufli  de  la, 
forte  une  fimple  plume  d’ autruche  qui  fait  à peu. 
près  tout  le  tour  du  chapeau  , 8c  qui  en  couvre  en- 
tièrement le  bord.  Le  plumet  a fuccédé  au  bouquet 
de  plume. 

PLUMETTE.  Petite  étoffe  , quelquefois  avec  de 
la  foie,  mais  plus  ordinairement  toute  de  laine. 

P O 

POCHE , ou  POCHETTE , qui  en  efï  le  di- 
minutif. C’eft  une  efpèce  de  petit  fac  de  toile  ou  de 
cuir,  qui  cil  attaché  à quelques  habillemens  des 
hommes  & des  femmes  , 8c  qui  fert  à ferrer  & 
porter  diverfes  chofes  qu’on  veut  avoir  fur  foi.  Il  y 
a ordinairement  des  poches  aux  jufte-au-corps , aux 
fur-touts , aux  vefees  & aux  culottes  : celles  des  cu- 
lottes fe  font  de  cuir  de  mouton  paflé  en  mégie.  Ce 
font  les  maîtres  bourfiers  qui  les  taillent  8c  les  fabri- 
quent, d’où  ils  ont  pris  un  de  leurs  noms. 

Poche.  Eft  aufli  un  fac  de  meunier,  qui  contient 
un  fac  de  grain  ou  de  farine.  Il  y a à Paris  fur  les 
ports  & dans  les  halles  & marchés  où  fe  vendent  les 
grains  , des  perfonnes  qui  ne  vivent  que  du  gain 
qu’elles  font  en  louant  des  poches  ou  facs  aux  mar- 
chands , meuniers  ou  particuliers  pour  le  tranfport 
des  bleds , farines  & autres  grains  qu’ils  y achè- 
tent. 

Pochée,  qu’on  appelle  aafTi  fâchée.  C’eft  la 
quantité  de  broquettes’  qui  peut  tenir  dans  une 
poche  ou  fac  d’une  certaine  grandeur.  Il  n’y  a qu’à 
Tanchebray  en  baffe  Normandie  où  l’on  vende  les 
broquettes  à la  pochée. 

POESLE.  Ujlenfile  de  cuifine  fai:  de  tôle  ou. 
fer  battu , avec  une  longue  queue  aufli  de  fer.  Elle 
fert  à cuire  , fricaffer  & frire  diverfes  fortes  de  mets 
& de  ragoûts  que  les  cuifmiers  apprêtent. 

Poeslon  , petite  poêle.  On  appelle  chez  les 
chauderonniers , poêlon  à poix  réfine  , un  petit 
poêlon  de  cuivre  dans  lequel  ils  tiennent  leur  poix 
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réline  toute  écrafée  lorfqu’ils  veulent  étamer  ©u 
fouder. 

POET  , ou  POEDE.  Gros  poids  dont  on  fe  fert 
en  Mofcovie  , particulièrement  à Archangelj  il  pèfe 
quarante  livres  du  pays  , qui  reviennent  environ  à 
trente-trois  livres  de  Paris.  Dix  poets  font  un  ber- 
kewits  , autre  poids  qui  pèfe  400  livres  d’Archan- 
gel.  C’eft  à ce  dernier  poids  que  fe  pèlent  les  mar- 
chandifes  groffières  comme  le  chanvre  ôc  les  po- 
taffes. 

POGE.  Droit  de  coutume  qui  eft  dû  à l’Evê- 
que de  Nantes  fur  le  hareng  ou  fardine  blanc  ou 
foret  paflant  le  trépas  de  S.  Nazaire,  ce  droit  eft 
de  demi-obole  par  millier. 

Poge.  Sc  dit  auffi  d’une  petite  monnoie  de  cuivre  , 
qui  avoit  autrefois  cours  en  Bretagne  , & qui  eft 
reliée  monnoie  de  compte:  la  poge  vaut  une  demi- 
obole. 

POIDS.  Qualité  naturelle  à tous  les  corps  gra- 
ves , qui  les  fait  tendre  naturellement  en  bas , vers 
ce  qu’on  appelle  le  centre  de  gravité , avec  plus 
ou  moins  de  vitelTe,  fuivant  ce  qu’ils  ont  plus  de 
denfité  & de  volume , ou  félon  que  le  milieu  par 
où  ils  paflent , leur  fait  plus  ou  moins  de  rélîftance. 

Poids.  Signifie  dans  le  commerce  les  in  ? rumens 
qui  fervent  à connoître  , & pour  ainfi  dire  , à me- 
furer  la  pefanteur  de  certaines  efpèces  de  marchan- 
difes , pour  en  fixer  le  prix  à proportion  de  ce  qu’el- 
les pèlent. 

Les  deux  inftrumens  les  plus  ordinaires  , ou  pour 
mieux  dire  , les  feuls  dont  on  fe  fert  pour  juger  de 
cette  pefanteur  , tous  les  autres  ayant  rapport  à l’un 
ou  à l’autre,  font  la  balance  & la  romaine,  qu’on 
nomme  autrement  crochet  & pefon.  On  le  contente 
de  les  indiquer  ici  ; leur  defcription  & leur  ufage 
dans  le  commerce  fe  trouvent  à leurs  propres  arti- 
cles, où  l’on  peut  avoir  recours. 

Le  trébuchet  qui  eft  une  petite  balance  propre  à 
pefer  les  efpèces  d’or  & d’argent  & les  pierreries , 
fera  aulll  décrit  en  fou  lieu. 

Poids.  On  appelle  bon  poids  en  Hollande  , & 
particulièrement  à Amfterdam,  un  excédent  de  poids 
que  le  vendeur  accorde  à l’acheteur  par  gratifica- 
tion. 

On  peut  en  diftinguer  de  deux  fortes;  l’un  qui 
eft  établi  depuis  long-temps  & qu’on  paie  toujours 
fans  conteftation  ; l’autre  qui  eft  nouveau  & qui 
caufe  fouvent  des  difputes.  Les  marchands  ache- 
teurs voudroient  établir  ce  dernier  pour  leur  tenir 
lieu  d’un  excédent  de  poids  indireft  qu’ils  ne  man- 
quoient  jamais  de  trouver  lorfqu’ii  étoit  permis  aux 
pefeurs  publics  de  mettre  la  main  à la  balance  , & 
qu  ils  ont  perdus  depuis  qu’il  a été  défendu  aux 
memes  pefeurs  de  procurer  à qui  que  ce  foit  ce 
profit  indireft. 

Poids-du-roï  ou  poids-le-roi.  C’eft  en  France 
une  balance  publique  établie  dans  la  douane  de 
Paris  pour  pefer  toutes  les  marchandifes  qui  y ar- 
rivent , & qui  font  contenues  dans  les  tarifs  dref- 
Cés  à cet  effet. 
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Poids.  Se  dit  aufti  des  corps  de  métal  ou  d’autres 
matières  deftinées  à oppofer  aux  chofes  dont  on  veut 
conuoître  la  pefanteur.  Ces  poids  font  ordinaire- 
ment de  cuivre,  de  plomb  ou  de  fer.  11  y en  a 
néanmoins  en  quelques  endroits  des  Indes  orientales 
qui  ne  font  que  de  fimples  cailloux,  ou  même  feu- 
lement des  efpèces  de  petites  fèves , comme  le  con- 
duri  & le  faga. 

La  lureté  & la  bonne-foi  du  commerce  dépen- 
dant en  partie  de  la  fidélité  & de  la  jufteffe  de  ces 
poids , il  n’y  a guèves  de  nation,  pour  peu  qu’elle 
fait  policée , qui  n’ait  pris  des  précautions  pour 
en  empêcher  la  falfification  ; la  plus  fure  de  ces 
précautions  eft  ce  qu'on  appelle  communément  l’é- 
talonnage , c’eft-i  dire  , la  vérification  & la  mar- 
que des  poids  par  des  officiers  publics  fur  un  poids 
matrice  & original,  qu’on  appelle  éi  a Ion  , dépofé 
dans  un  lieu  fiîr  pour  y avoir  recours  quand  on  en 
a befoin. 

Cet  ufage  eft  ancien  , & bien  des  auteurs  croyent 
que  ce  qu’on  appelloit  chez  les  Juifs  le  poids  du 
J'ancluaire , étoit  moins  un  poids  différent  du  poids 
commun , que  le  poids  étalon  & original  qui  fe 
gardoit  dans  le  fanftuaire  , & fur  lequel  il  11’appar- 
tenoit  qu’aux  prêtres  de  vérifier  les  poids  dont  on  fe 
fervoit  dans  le  public. 

En  France  le  poids  étalon  fe  garde  fous  plu» 
fleurs  clefs  dans  le  cabinet  de  la  cour  des  monnoies. 
Chaque  monnoie  des  provinces  a auffi  fon  étalon  , 
mais  vérifié  fur  celui  de  Paris. 

En  Angleterre  l’étalon  eft  gardé  à l’échiquier,  te 
refte  entre  les  mains  d’un  officiel  que  l’on  nomme 
le  clerc  ou  contrôleur  du  marché.  C’eft  fur  ce 
poids  que  le  chapitre  17  de  l’ordonnance  , que  les 
Anglois  appellent  la  grande  chartre , veut  que  tous 
les  poids  d’Angleterre  foient  étalonnés. 

P oids-de-m  arc.  Ce  font  des  poids  de  cuivre,  qui 
viennent  pour  la  plupart  de  Nuremberg,  & qui  étant 
fubdivifés  & emboetés  l’un  dans  l’autre  , fervent  en 
les  féparant  , à pefer  les  marchandifes  les  plus  pré- 
cieufes.  On  les  appelle  poids  de-marc,  parce  que 
tous  enfemble  , la  boëte  y comprife  , ils  pèfenc 
jufte  huit  onces  ou  le  marc.  Voye ^ marc. 

Les  poids  qu'on  appelle  cloches  , de  la  figure 
qu’ils  ont , font  maffifs.  Ils  fe  font  par  les  fondeurs, 
& s’achèvent  par  les  balanciers. 

Les  poids  de  fer  font  ordinairement  carrés,  & 
ont  un  anneau  auffi  de  fer  pour  les  prendre  plus 
commodément , f.irtout  ceux  dont  la  pefanteur  eft 
confidérable.  La  plus  grande  quantité  de  ceux  dont 
on  fe  fert  à Paris,  viennent  des  forges  de  fer  qui 
font  dans  les  provinces  , quoique  néanmoins  il  s en 
fonde  auffi  quelques-uns  dans  cet.'e  ville.  Il  y en  a 
depuis  un  quarteron  juqu’à  cent  livres.  C’eft  de  ces 
poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifes 
les  plus  pefantes  & du  plus  grand  volume. 

Les  poids  de  plomb  fervent  au  contraire  à pe- 
fer les  marchandifes  les  plus  légères  , ou  celles  qui 
font  en  f>lus  petite  Quantité.  Tous  ces  poids  fe  fon; 
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ou  s achèvent  par  les  maures  balanciers  , & s’éta- 
lonnent fur  ceux  de  la  cour  des  monnoies. 

L ordonnance  du  mois  de  mars  1675,  enjoint  à 
tous  négocians  & marchands , taut  en  gros  qu’en 
detail , d’avoir  chacun  à leur  égard  des  poids  éta- 
lonnés , & leur  fait  défenfes  de  s’en  fervir  d’autres 
à peine  de  faux,  & de  ijo  liv.  d’amende. 

table  des  poids. 

Amsterdam.  Le  marc,  poids  de  l’or  & de  l’ar- 
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gent  en  ufage,  à Amjlerdam  & dans  toute  la  Hollan- 
de, eft  nomma  poids  de  tropes , & il  eft  exaftement  le 
même  que  celui  de  Bruxelles  dont  l’étalon  eft  tenu 
pour  le  dormant  du  véritable  poids  de  troyes.  Ce 
dernier  , dont  le  marc  eftcompofé  de  8 onces  ou 
5 1 io  as  , comme  celui  de  Hollande  , répond , fui- 
vant  l’effai  qu’en  a fait  M.  Tillet , à un  marc  & 12 
grains  , ou  en  tout  4610  grains,  poids  de  France. 
La  divilîon  de  ce  marc  fe  fait  en  Hollande  de  la  ma- 
1 nière  fuivante  , fçavoir  : 
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Le  même  marc,  pour  pefer  des  perles  & des  dia- 
mants , fe  divife  en  1100  carats  j l’engel  ou  eftelin  en 
7~  carats  , & le  carat  fe  divife  enfuite  en  j ^ , j , ~ 
& ^ parties. 

Les  Apothicaires  fe  fervent  de  la  livre  de  2 marcs 
poids  de  troyes  , fous  le  nom  de  poids  d’arfenic  , 
& d’une  autre  livre  de  i-j  marc  poids  de  troyes , fous 
celui  de  poids  d’ apothicaire.  Ils  divifent  ces  poids 
de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 

La  livre , poids  d'arfenic  , en  t 6 onces,  l’once 
en  8 drachmes,  la  drachme  en  8 fcrupules,  & le  fcru- 
puîe  en  20  grains. 

La  livre  , poids  d'apothicaire , en  12  onces  ou 
en  24  loots. 

3 L.  poids  d’arfenic  , en  font  4 d’apothicaire. 

La  livre,  poids  de  commerce  d ' Amfterdam , fe 
divife  en  16  onces  , 32  loots,  ou  128  drachmes. 

Cette  livre  , qui  ayant  2 marcs  poids  de  troyes  , 
ne  devroit  pefer  que  10240  as  , en  contient  néan- 
moins 10280,  & elle  eft  par  conféquent  tant  foit 


peu  plus  forte  que  la  livre  poids  de  troyes  de  Hol- 
lande. 

C’eft  cependant  de  ce  dernier  poids  dont  les  épi- 
ciers, les  droguiftes  & autres  marchands  détailleurs 

boutiquiers  doivent  fe  fervir  maintenant  fuivant 
les  ordonnances  publiées  à cet  effet  par  la  régence 
de  la  ville  d ’Amfterdam  ,•  Sc  non  plus  du  poids  de 
Liège  ou  d’Anvers , ni  de  celui  de  Cologne  dont 
ils  fe  fervoient  auparavant. 

Le  fchifc  ou  fchippondt  eft  compofé  de  20  L I» 
ou  de  300  1. 

Le  centenaar  ou  quintal,  de  6|  LL,  ou  de 
îoo  1. 

Le  Jleen  ou  la  pierre  , de  8 1. , & le  L 1.  ou  liL 
pondt  de  1 5 1. 

256  L.  poids  de  commerce  S Amjîerdam , font 
257  1 .pouls  de  troyes  de  Hollande. 

Achem.  Le  candil  on  kandil , poids  de  com- 
merce d ,Achem1  contient  200  cattis. 


Et  le  catti  fe  divife  en  d’autres  poids  de  la  manière  fuivante  , fçavoir  : 
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Le  catti  pèle  15581  as  3 & nous  trouvons  d’après 
eela  que , 

10©  Cattis  d ’Achem  font  environ  15475  L poids 
de  com.  d’Amfterdam. 

100  L.  d’Amfterdam  font  au  contraire  5677  cat- 
tis d ’Achem. 

Toutes  les  marchandifes  s’y  vendent  au  poids  , & 
le  produit  en  eft  ordinairement  payé  à raifon  d’un 
boncal  pefant  de  poudre  ou  Cible  d’or  pour  7 taels  3 


ainfî , en  firppofant  qu’on  aura  vendu  une  partie 
d’opium  pour  la  valeur  de  1000  taels  d’or  , on  dm- 
(era  èette  fomme  par  7 taels , & le  produit  qui  fera 
142!  boncals  , fera  7 cattis , 2 boncals , 13  majons* 
3 mas  & z~  coupangs  pefant  de  poudre  d’or,  il  faut 
excepter  de  cette  règle  les  marchandifes  qui  viennent 
de  la  côte  de  Coromandel , comme  des  Guines  , 
Chits  & autres  pareilles  étoffes  , dont  les  prix  s’é- 
valuent en  taels  d’or  comme  les  autres  marchanda- 


S92  P O I 

fes  , mais  dont  la  réduction  de  taéls  en  boncals  fe 
feit  par  taels  : de  forte  que  la  fomme  de  1000 
taëls  d’or  ci-defïus , revient  dans  ce  dernier  cas  à 
1 33 1 boncals  , qui  font  feulement  6 cattis , 13  bon- 
cals  , $ majons , 1 mas  & 2y  coupangs  pefant  de 
poudre  d’or. 

Au  refie  , cette  poudre  d’oreft  du  titre  de  9^  to- 
ques, qui  répond  à 12  carats  2 y grains. 

Acre.  Le  cantar  , poids  de  commerce  , eft 
compofé  de  ioorotoles. 

Le  rotole  de  coton  brut  pèfe  à Livourne  6~  1.  ; 
& celui  de  coton  filé  6 1.  : ce  qui  fait  dans  le  pre- 
mier cas  47  1.  poids  de  commerce  d’Amfterdam  , & 
feulement  4|  1.  dans  le  fécond. 

Aix-la-Chapelle.  Le  fchtfc  , fchipfpund, poids 
de  commerce,  contient  3 centners  , ou  300  1. 

Le  fchifc  , poids  de  voiture,  contient  aufli  3 cent- 
pers  ; mais  il  eft  compofé  de  3 iS  1. 

Le  centner  ou  quintal  ordinaire  pèfe  100  1. 3 celui 
de  voiture  106  1, 

La  livre  fe  divife  en  2 marcs,  1 6 onces,  32  loths, 
il  2 8 quentins , ou  5 12  pfeuings. 

Le  marc  a 8 onces  ou  lotlrs , & le  loth  4 
quentins  ou  1 6 pfennigs. 

La  livre  de  beurre  pèfe  ^ 2 lotlis. 

100  L.  d’ AiX-la-Chapelle  font  9 4yl.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  d’Amfterdam  égalent  ioy|l,  d’ Aix-la- 
Chapelle. 

Alep.  Nous  allons  détailler  les  poids  qui  font  en 
ufage  dans  le  commerce  d’ Alep. 

Le  cantar  ordinaire  pèfe  100  rotoles,  dont  cha- 
cun a 710  drachmes. 

Le  grand  cantar  tripolitain  lui  eft  égal. 

Le  furie  ou  rprlo  pèfe  27-y  rotole*  ordinaires. 

Le  rotole  ordinaire  , avec  lequel  fe  pèfent  la  plu- 
part des' marchandifes , a 12  onces,  ou  720  drach- 
mes. Ce  même  rotole  pèfe  environ  4^- 1. , poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

Le  rotole  avec  lequel  on  pèfe  les  foies  de  Tripoli 
& d’Antioche  , les  barutines  , pajafTes , bédouines 
'&  beiledines , eft  compofé  de  700  drachmes  , & il 
pèfe  environ  4'  1.  d’Àmfterdam. 

Le  rotole  en  ufage  pour  les  foies  de  Perfe , les 
cherbaffis  , les  bourmes , les  ardaffes  & les  ardaflet- 
tes , contient  680  drachmes , & pèfe  environ  4-f  1. 
poids  d’Amfterdam. 

Le  cote,  le  plus  grand  poids  d’ Alep , fe  compofé 
de  7 vefiies. 

Le  vefne  , contient  5 rotoles  Se  200  drachmes , & 
il  pèfe  3-^1.  d’Amfterdam.  On  s’en  fert  à pefer  le 
lcton,  le  fil  de  cuivre  , l’ambre  jaune  brut,  le  cam- 
phre , le  benjoin  , la  fpica-nardi,  le  bois  de  la  Mec- 
que & le  bois  d’aloês. 

Le  batrnan  pèfe  6 okes  ou  2400  drachmes  , ce 
qui  fait  environ  1.  poids  de  commerce  d’Amf 
terdam. 

L ’ok  ou  oke,  qui  4400  drachmes  pèfe  environ  J 
f pÿ'ÿ  1.  d’Amfterdam,  I 
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Le  mètical , poids  pour  les  perles  & pour  l’am- 
bre gris  , contient  i~  drachme. 

La  livre  , poids  de  commerce  d’Amfterdam  , ré- 
pond à ijyi  drachmes  ou  J33I  méticales. 

Alexandrie.  Le  cantaar  ou  cantar , poids  de 
commerce  femblable  au  quintal , pèfe  100  rotoles, 
dont  on  compte  quatre  fortes , fçavojr  : 

Le  rotole  for  fore  répond  à 8870  as  de  Hollande: 
ainfi  100  rotoles  forfores  font  8 6~  1.  poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Le  rotole  ryiidin  répond  à 12600  as  , & il  eft  22^ 
p2  plus  fort  que  la  livre  d’Amfterdam. 

Le  rotole  3 aure , ou  zere  , répond  à 19656  as  , 
& il  pèfe  91  pj  davantage  que  la  livre  d’Amfterdam. 

Le  rotole  mine  pèfe  15724  as , &e  il  eft  5 2 p^  plus 
fort  que  la  livre  d’Amfterdam. 

Le  quintal , cantaar  , de  café  du  Caire  , pèfe  en- 
viron 95  1.  d’Amfterdam. 

'L’oke  a 200  drachmes  Se  il  pèfe  environ  2|ÿ  1. 
d’Amfterdam. 

La  drachme  fe  divife  en  16  quirates,  ou  64  grains. 

Alicante.  La  carga , poids  d! Alicante,  pèfe  2 ÿ 
quintaux  , ou  dix  arrobes. 

Le  quintal  côntient  4 arrobes  dont  chacune  pèfe 
24  1.  poids  fort , ou  36  1 .poids  foible. 

La  libra  tnayor , ou  livre  poids  fort  , eft  com- 
pofée  de  18  onces. 

La  libra  metior , ou  livre  poids  foible  , le  fl  feu- 
lement de  12  onces. 

La  libra  caflellana , ou  livre  de  poids  ordinaire 
d’Efpngne,  eft  de  16  onces. 

On  le  fert  de  la  première  pour  pefer  des  anis, 
des  amandes  & d’autres  fruits;  de  la  fécondé  pour 
les  épiceries  ; & enfin  de  la  dernière  pour  toutes  les 
marchandifes  lors  du  paiement  des  droits  du  roi. 
Au  refie  : 

100  L.  poids  fort  d 'Alicante  , font  1045  ^ P01^ 
de  commerce  d’Amfterdam. 

100  "L.  poids  foible  dits  , font  69!  dits. 

ioo  L.  poids  de  Caftille  dits , font  9?f  dits. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvelle  Efpagne  & Pérou.  Voyer^  Mexique. 

Colonies  Angloifes.  Voyer^  Jamaïque. 

Colonies  Françoifes.  Voye\  Isles. 

Colonies  Danoifes.  Voye 3 Sainte-Croix. 

Colonies  Hollandoifes.  Voye 3 Curaçau  , Suri- 
nam , St.  Eustache. 

Colonies  Portugaifes.  Voye 3 Brésil. 
AMERIQUE  SEPTENTRIONALE. 

T^oyei  États-Unis  de  l’Amérique. 

Ancône.  Le  poids  d’Anccne  eft  2 pour  cent  plus 
foible  que  celui  de  Livourne;  Et  comme  : 

ioù  L.  d’Amfterdam  font  144I  1.  de  Livourne, 
par  contre  , 

100  L.  d ’ Ancône  qui  font  98 1.  de  Livourne,  répon- 
dent à 68  L d’Amfterdam. 

Anvers.  Voye\  Bruxelles. 

Araoon.  Le  marc  , poids  d’or  Se  d’argent  d'A- 
ragon , eft  compofé  de  8 onces. 

L’once 
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L’once  a 4 quartos  , le  quarto  4 arienços  ou 
adarmes. 

L’arienço  fe  divife  en  18  granos  ou  grains  Ae  poids 
de  la  lentille. 

Ainfi  le  marc  d’ Aragon  contient  feulement 
4 ,096  grains  ; mais  , comme  chaque  grain  de  ceux- 
ci  pèfe  autant  que  grains  du  poids  d’argent  de 
Caftille  , il  s’enfuit  que  le  marc  de  cette  dernière 
province  eft  égal  à celui  d 'Aragon,  puifque  4,096 
grains  A’ Aragon  pèfent  autant  que  4,608  grains  , 
poids  d’argent  de  Caftille. 

La  libra  penfl  ou  livre  ordinaire  A’ Aragon  n’eft 
que  de  1 2 onces. 

La  livre,  pour  pefer  la  viande  & le  poiflon  , eft 
de  36  onces. 

L’arroba  , poids  de  commerce,  eft  de  36  1.,  de 
12  onces  chacune  ,•  ainfi  ce  poids  répond  à 27  1. , 
poids  de  Caftille. 

Le  quintal  a 4 arrobes  ou  144  1.  d’ Aragon , ou 
§ 08  1.  de  Caftille. 

Archangel.  Voye\  Russie. 

Argel.  Le  cantar,  on  quintal  ordinaire,  con- 
tient 200  rotoles. 

Celui  de  figues  , raifins  , beurre  , miel , dates  , 
huile  & favon , contient  166  dites. 

Celui  de  fer  , plomb  , fil  & laine  , contient 
150  édites.  / 

Celui  d’amandes  , fromage  & coton  , contient 
Jio  dites. 

Celui  de  bronze , cuivre  , cire  & droguerie , con- 
tient 100  dites. 

Le  rotole  fe  divife  en  16  onces,  Sc  il  eft  environ 
ç\ p|  moins  fort  que  la  livre  poids  de  commerce 
d’Amfterd'am. 

Le  mitigal , poids  pour  pefer  l’or  , l’argent , les 
diamants  &les  perles  , pèfe  environ  5 fenings  > poids 
de  marc  de  Cologne  , qui  font  97  as,  poids  detroyes 
de  Hollande. 

Augseourg.  L’or  & l’argent,  foit  en  efpèce , 
foit  ecn  matière  , fe  pèfent  par  le  marc  A’AugJbourg, 
compofé  de  16  loths  , de  64  quintins  ou  quarts,  ou 
de  2 f6  pfenings  ou  fenins. 

loo  Marcs  A’AugJbourg  font  roi  marcs  de  Colo- 
gne , qui  répondent  à 96  marcs , poids  de  troyes 
de  Hollande. 

Le  quintal  , centner , poids  de  commerce  , pèfe 
loo  1.  ; mais  il  y en  a de  deux  fortes.  Le  premier  , 
dont  la  livre  pcCe  33^  loths,  y eft  nommé  frohn- 
gewicht  ; l’autre , dont  la  livre  fe  compofe  de  32 
loths,  fe  nomme  kramgewicht  : ces  deux  termes 
fe  rapportent  à ceux  de  poids  de  voiture  & de  poids 
marchand.  La  livre  , poids  marchand,  répond  à 2 
marcs  & { d’un  fenin  du  poids  de  l’or  5c  de  l’argent; 
6c  nous  calculons  d’après  cela , que  : 

100  L. poids  de  voiture  , font  103H  ^ > poids  de 
marchand,  ou  208-j^  marcs , poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent. 

100  L. , poids  marchand  , font  96-  1.,  poids  de 
vaiture,  ou  2 00^ marcs,  poids  de  l’or  & de  l’argent. 

Commerce.  Tome  III,  Part.  IL 
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loo  Marcs , poids  pour  l’or  & l’argent,  font  48^ 
1.  , poids  de  voiture  , ou  49^  1. , poids  de  mar- 
chand. Au  refte  : - <•■><! 

loo  L. , poids  de  voiture  , font  99 j L;  & 100  1. 
poids  de  marchand,  font  9 1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Enfin,  100  1.  d’Amfterdam  répondent  à roo(l., 
poids  de  voiture,  ou  à 104^  1. , poids  marchand 
A’AugJbourg. 

Barcelone.  Le  marc  , poids  d’or  & d’argent  de 
Catalogne , eft  compofé  de  8 onces. 

L 'once  de  4 quartos,  &le  quarto  de  4 argienfos. 

. L argienfo  fe  divife  en  3 6 granos  ou  grains: 
amfi  le  marc  contient  4608  grains  : mais  chaque 
grain  de  ceux-ci  pèfe  autant  que  i|  grain  du  poids 
d argent  de  Caftille  ; c’eft  pourquoi  6 marcs  de  Ca- 
talogne font  7 de  Caftille. 

Le  quintal , poids  de  commerce,  pèfe  4 arrobes , 
ou  104  1.  de  12  onces  chacune. 

100  L.  poids  de  commerce  d’Amfterdam  , font 
12  2-—  1.  de  Barcelonne. 

Basle.  L’or  & l’argent  fe  pèfent  par  le  marc , 
poids  de  Cologne. 

Le  poids  de  commerce  eft  égal  au  poids  de  marc 
de  France  , dont  les  100  1.  ne  font  qu’environ  99- 1. 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Bassano.  ioo  L.  de  Baffano  font  dp—  , poids 
de  commerce  d’Amfterdam  ; & 100  1.  d’Amfterdam 
font  144J 1.  de  Baffano. 

Bassopa.  L*or  8c  l’argent  font  pefés  à Baffora  , 
par  chaquis  de  100  militais  , ou  de  150  drames  ou 
drachmes. 

Le  mi f cal , qui  contient  i|  drachme  , répond  à 
97  as  de  Hollande. 

Le  mon-à-tary  , le  mon-feffy , & l’oke  de  Bag- 
dad , font  autant  de  poids  en  ufage  dans  le  commerce 
de  BaJJora. 

Le  mon-à-tary  fe  compofe  de  27  vaquis  à tary , & 
le  vaqui-  à - tary  , de  106 wificales  , ou  dé  160 
drachmes. 

Nous  obferverons  néanmoins,  qu’on  y compte  le 
mon-à-tary  tantôt  par  24  , Sc  tantôt  par  26  & 27  va- 
quis , fuivant  le  genre  de  commerce  où  il  eft  em- 
ployé. 

Le  mon-feffy , ou  plus  proprement,  le  mon  de 
Baffora  , contient  3 mons-à-tary  : On  le  divife  au/fi. 
en  24  vaquis-feffy.  Te  vaqui  feffy  , autrement  l’oke 
de  Baffora  , pèfe  333}  mifcales , ou  500  drachmes. 

L’oke  de  Bagdad  répond  à 2^  vaquis-à-tary  , £ 
2 66 j mifcals , ou  à 400  drachmes. 

Un  acheteur  y compte  ordinairement  le  mon  feffy 
par  75  ou  7 6 vaquis-à-tary. 

Les  habitans  de  Baffora  ù font  toujours  fervi  de 
ces  poids.  Les  Européens,  qui  y font  établis,  s’en 
fervent  pareillement;  mais  ils  les  divifent  5c  les  comp- 
tent d’une  manière  différence.  Voici  quelle  eft  1cm 
méthode  à cet  égard  : 

Ddd 
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Mifcals  Drachmes. 


Le  vaqui-à-tary , dont  25  font  1 mon  , contient.  • ..«»••»•..  ou  168 

Le  vaqui-feffy  , contient  3 \ vaquis-à-tary  , ou  . .............  351  ou  526^. 

Idoke  de  Bagdad  a 2 \ vaquis-à-tary  , ou » i8®y  ou  42 1 ~ 

Le  mon-à-iary  , ell  compté  pour  51  marcs,  pouls  de  France  , & contient  . 2808  ou  4212. 

Le  mon-feffy  a 3 mons-à-tary  ,ou 8414  ou  12636 


Le  mon-à-tary,  contenant  donc,  comme  il  eft  dit  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Batavia.  Le  catti  , le  pikul  & le  bahar , font 
les  poids  en  ufage  dans  le  commerce  de  Batavia. 

Le  grand  bahar  eft  de  4!  pikuls , & le  petit  bahar 
de  3 pikuls. 

Le  pikul  contient  99  cattis  ; il  répond  à environ 
Ii8j  1 poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Le  ta'él  fert  à pefer  l’or , l’ambre  gris , le  mufe  , 

Sc  le  bézoar  : il  répond  à 1 once,  2 eftelins  & 20  as, 
poids  de  troyes  de  Hollande. 


52  marcs  de  France,  doit  pefer  environ  2 I. , 

Bayonnf.  Les  poids  y font  les  mêmes  que  ceux 
rapportés  dans  l’article  de  France. 

Bender  - Abassi.  Voye\  Gomron. 

Bengale.  Toute  forte  de  grains  , le  ris,  le  bois, 
le  vin  &les  liqueurs  s’y  vendent  au  poids.  Ce  poids 
s’appelle  mon  : il  fe  divife  par  40  feyras  , & le 
feyra  & le  xataque,  dont  16  font  un  feyra , fe  ftib- 
divifent  en  roupies  & en  annas  de  la  manière  fui- 
vante  : 


Roupies  Roupies  Annas. 

Le  feyra  , grand  poids  pacha,  pèfe  ...,.•..•.82  & le  xataque  .«.;.•••  2 

Le  feyra  , poids  de  falpêtre  .81  & le  xataque  ...  y ....  1 

Le  feyra  , petit  poids  pacha 81  & le  xataque  ...  5 ....  /? 

Le  feyra , poids  de  foie  brute  .76  &le  xataque  . . . 4 . . . 12 

Le  feyra , poids  rattele.*  ..............72  & le  xataque  . . . 4 . . . 8 

Le  mon -ba\ar  pèfe  40  feyras  ou  3,168  roupies  ficcas , qui  font  environ  75  1.  de  France,  ou  74?  1. 
poids  de  commerce  d’Amfterdam.  x 

Le  mon-rattelt  pèfe  aufti  40  feyras , mais  qui  ne  contiennent  que  2,893^  roupies  ficcas,  lefquelles 
pèfcnt  environ  68 £ 1.,  poids  de  France  , ou  68  1. , poids  d’Amfterdam. 


Le  feyra  du  mon  bazar,  répond  à 
Et  le  feyra  du  mon-rattele  à . . 

8 mons-bazar , font  ..... 
137  nions  de  Pondichéry,  font  . • 
t 50  mons-ratteles , font  .... 


79} 

roupies  ficcas. 

717Ts 

roupies  dites. 

M 

nions  de  Pondichéry, 

48 

mons-ratteles , & 

137 

mons-bazars. 

Le  mon-rattele  de  40  feyras , dont  on  fe  fert 
dan;  les  faétories  Angloifes  , pèfe  2,895  roupies 
ficcas  3 & le  feyra  y répond  à 72  roupies  & 6 
annas.  / 

Ber&Ame.  La  livre  dont  on  pèfe  la  foie , la  co- 
chenille , l’indigo  , la  cire  & les  épiceries  , eft  nom- 
mée poids  léger,  parce  qu’elle  11’eft  que  de  12 


Le  lifpond  , ou  L 1. , contient  16  1. , & le  bifmçr- 
pondt  en  contient  12. 

La  livre,  skaalpond , fe  divife  comme  celle  de 
Copenhague. 

100  L.  de  Norvège  font  ioi|T.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam , & 

100  L.  d’Amfterdam  font  98!  1.  de  Norvège. 


onces. 

La  livre  à l’ufage  des  autres  marchandifes  grof- 
fières  , qui  eft  nommée  poids  fort , contient  30 
onces  ; la  proportion  de  ces  deux  livres  eft  comme 
5323  ainfi , 

100  L.  , poids  fort  de  Bergame  , répondent  à 
165  1 .,  poids  de  commerce  d’Aaifterdam. 

100  L.,  poids  léger  , dit,  font  66  1.  dit.  3 & 

100  L.  d’Amfterdam,  font  60}  1.,  poids  fort,  ou 
151a  1 ,, poids  foible  de  Bergame. 

Bergen.  Le  poids  de  Norvège  eft  égal  à celui 
de  Danemarck. 

Le  skippund  ou  skif  eft  de  40  Ll. , ou  de  310  1. 

Le  centner , ou  quintal,  eft  de  6^  L 1. , ou  de  100 1. 

Le  vaag  , ou  vog,  eft  de  3 bifmcrpondt , ou 
de  36  1. 


Berlin.  Le  marc,  poids  d’or  & d’argent  de  Ber- 
lin , répond  , fuivant  l’obfervation  de  M.  Krufe  , à 
4875  as , poids  de  troyes  de  Hollande.  Il  eft  , fui- 
vant  le  rapport  de  M.  Tillet,  cinq  grains  plus  fort 
que  le  marc  de  Cologne,  & il  répond  à 7 onces , 5 
gros  & 16  grains , poids  de  France  , qui  font  exac- 
tement 4875!  as , poiés  de  Hollande.  Ainfi  l’auteur 
Allemand  s’accorde  parfaitement , avec  l’académi- 
cien François , & l’on  ne  peut  defirer  rien  de  mieux 
fur  un  objet  de  cette  nature. 

Le  marc  de  Berlin  fe  divife  au  refte  comme  celui 
de  la  ville  de  Cologne  , avec  lequel  il  paroît  n’a- 
voir été  qu’un  feul  & même  poids  dans  fou  origine  : 
il  a 16  loths. 

ico  Marcs  de  Berlin  font  95-5-  marcs , poids  de 
troyes  de  Hollande  , & 
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ïoo  Marcs  de  Hollande  font  105  marcs  de  Butin,  j 100  1.,  Llquelies  répondent  a ic 45  î.,  poids  de 
Le  centner  , ou  quintal , poids  de  commerce  de  1 commerce  d Amfterdam. 

Berlin , eft  compeffé  de  3 fteins  ou  pierres  , ou  de  1 

L efein,  ou  la  pierre  , y eft  de  12  1.  , & la  livre  s’y  divife  comme  fuit  : 

Liyre.  Marcs.  Louis.  Çuintelins.  . Pfennigs.  Hetlers. 

1 . . . . . . .2 ? 128 511.  . . . • • 1 02  4 

1.  •••«•! 6.  ••••••  64.  •*■•••2 ; 6 < • • . . > 3 * 1 

4 16 32 
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Le  poids  du  laft  y eft  fixé  à 1 2 fchH»  ; le  fchtfe 
©u  fchipfound  à 20  Ltb  , & le  lifpfoun.i  à 14  1.  , 
poids  de  commerce. 

Berne.  Il  y a trois  fortes  de  poids,  dit  M.  Tillet, 
en  ufage  à Berne  ; celui  des  orfèvres , celui  des  mar- 
chands & celui  des  apothicaires. 

Le  premier  eft  compefé  de  8 onces,  ou  16  loths; 
chaque  once  fe  divife  en  47  6 grains  ; ainfi  un  loch 
en  contient  238,  & le  marc  3808. 

, Les  8 onces  du  poids  des  orfèvres  répondent  à 
4648  grains , poids  de  France  , & ceux-ci  à 3141 
as,  poids  de  Hollande. 

Les  8 onces  ou  16  loths,  du  poids  des  apothicai- 
res, répondent  a44j4grains , poids  de  France  , & 
ceux-ci  à 4926  as , poids  de  Hollande. 

La  livre  , poids  marchand  de  Berne  , eft  com- 
pofée  de  16  onces,  32  loths,  ou  128  quintleias. 
Elle  répond  à 2 marcs , 1 once  , \ gros  & 6 grains , 
ou  à 9834  grains , poids  de  France,  & ceux-ci  à 
10877  us  , poids  de  Hollande. 

Il  paroît  que  le  poids  de  commerce  varie  dans  le 
canton  de  Berne , fuivantles  différentes  villes  qui  en 
dépendent  : voici  le  détail  qu’en  donne  M.  Tillet  , 
d’après  les  it»ftru£tions  qui  lui  ont  etc  envoyées  de 
Berne. 

Si  l’on  fuppofe,  dit-il , que  le  poids  de  cette  ville 
eft  divife  en  10000  parties , il  en  contient  à Lau- 
fanne  9717  , à.  Marges  971.9,  à Nion  10939  , à 
Romain-Motier  10271 , à ïveriun  1032 6 , à Gran- 
Jon  96 74  , à Payerne  96 74  , à Gejfenay  103 23  , 
à Vevai  10993  > * Arau  9 347  , à Thoun  10189  > 
à Zoffingen  9328  , à Brouck  10489  , à Berthoud 
9 871  , 6c  à Buren  10326. 

100  L , poids  marchand  de  Berne  , font  103^  1.  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Amf- 
rerdam,  font94|l.  d e.  Berne. 

Betelfagui.  Le  bohar , ou  bokar , pèfe  40 
farcelles , ou  400  mons. 

La  farcelle , contient  10  mons , Sc  le  mon  2 
ratteles. 

Le  bohar.  pèfe  environ  7304  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam  , & la  farcelle  pèfe  environ  i8| 
dits. 

100  Mons  répondent  à 187!  1. , poids  d’Amfterd. 

La  balle  de  café  , pèfe  ordinairement  14  farcelles 
de  Mecca  , 8c  7 farcelles  de  Mecca,  répondent  à 10 
farcelles  de  Betelfagui , 
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Bilbao.  A Bilbao  l’on  fe  fert  de  deux  quintaux 
différents,  fçavoir: 

Le  grand  quintal  , quintal  macho  , eft  com- 
pofé  de  130  1.,  qui  répondent  à 149-^1.,  poids 
de  commerce  d’Amfterdam  3 ce  quintal  eft  deltiné  à 
pefer  le  fer. 

Le  quintal  fimpie  , dont  on  pèfe  toutes  les  autres 
marchandifes , eft  de  100  1.  de  Bilbao  , qui  répon- 
dent à 99-fï  , poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  dernier  poids  à S.  Sebaf- 
tian  ; mais  à Saint- Ander,  du  poids  ordinaire  de 
Caftille  , dont  il  eft  parlé  à l’article  d’EsPAGNE. 

Bologne.  La  livre  , poids  de  commerce  , n’cft 
que  de  11  onces,  8c  les  100  1.  de  Bologne,  n’en 
font  qu’environ  73!-  d’Amfterdam. 

100  L.  d’Amfterdam  , répondent  à 13  1.  de  Bo- 

logne. 

Bolzan.  Le  faum  , poids  de  commerce  , eft  Je 
4 centners , ou  de  400  1. 

Le  centner,  ou  quintal  de  100  1. , répond  à loi-?  L, 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Bombay.  Le  tola , poids  de  l’or  & de  l’argent  , 
fe  divife  en  40  volls , ou  6 00  cowls  : il  pèfe  10 
grains  : autrement , 

32  Tolas  & 13  volls  font  1 1. , poids  de  troyes 
d’Angleterre. 

20"  Tolas  8c  13  volls  8c  6 cowls  font  1 marc , poids 
de  Cologne. 

21  Tolas  Sc  13  volls  & 12  cohvs  font  1 marc , poids 
de  Flollande. 

Le  candy  , poids  de  commerce  , a 20  maunds 
ou  800  feers  ; 8c  le  maund , ou  mon  , répond  à 
28 1.  , avoir  du  poids  d’Angleterre  , ou  à 1 6 1. poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

Bordeaux.  Le  quintal , poids  de  commerce, 
eft  de  ïoo  1. 3 la  livre  a 2 marcs , le  marc  8 onces  , 
8c  l’once  37  6 grains. 

100  L.  de  Bordeaux  font  997  1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Bremen.  Le  mark  ou  marc  , poids  d’or  Sc  d’ar- 
gent , eft  égal  à celui  de  la  ville  de  Cologne. 

La  livre  ,pfund,  poids  de  commerce,  répond  à 
10380  as , poids  de  Hollande. 

Le  fchifpfund  , ou  lchtb  , eft  compofé  de  z- 
centners , ou  de  290  1. 

, Le  centner , qu  quintal,  eft  de  n 6 1. 

Ddd  i,’ 
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Le  lifpfund , ou  lHs  , de  14  1. 

Le  (lein  , ou  la  pierre  pcfant»de  lia  , eft  de  20  1. 

Celui  de  laine  & plumes  à lit , eft  de  10  dites. 

La  charge , ou  voiture  de  fer  ei\erwage , eft  de 

X10  1. 

La  livre  forte, pfund fchwer,  eft  de  300  l.j  & dans 
les  meffageries  de  308  1. 

La  livre  ordinaire  a 2 marcs , 16  onces,  32  loths, 
128  quentins  , ou  5 1 2 orts. 

100  L.  de  Bremen  font  environ  101 1.,  poids  de 
commerce  d’Amûerdam  , &100  1.  d’Amfterdam  font 
environ  99  1. , poids  de  commerce  de  Bremen. 

Brésil.  Les  poids  y font  les  mêmes  qu’en  Por- 
tugal. 

Breslau.  Le  marc  , pour  les  efTais  de  l’or  , fe 
divife  en  24  carats  ou  karatte,  & le  carat  en  4 
grans , ou  en  12  grcenen. 

Le  marc,  pour  les  effais  de  l’argent , eft  de  1 6 
loths,  & le  loth  de  16  den. 

L’argent  œuvré  At  B reflau  eft  du  titre  de  12  loths, 
ou  de  9 deniers  : la  marque  de  l’effayeur  eft  la  figure 
d’un  plat  avec  la  tête  de  S.  Jean  Baptifte. 

Le  marc  , pour  pefer  l’or  & l’argent  , a 8 onces , 
ou  1 6 loths. 

Le  loth  fe  divife  en  4 quintels , 1 6 denares  , ou 
32  hellers. 

100  Marcs  de  Bref  au  font  7 9j  marcs,  poids  de 
troyes  de  Hollande. 

Le  fchif pfund , ou  fchit.,  poids  de  commerce  , 
eft  compofé  de  3 centners  , de  i6±  laeps , ou  feins , 
ou  de  3 9 6 1. 

La  livre  fe  divife  en  16  onces,  32  loths,  118  quin- 
tels , ou  512  denares. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Bref  au  , font  en- 
viron 82  1.,  poids  de  commerce  d’Amfterdam. 


100  Piftoles  du  Caire  répondent  à 87J  I.  poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

La  harfela  , poids  à foie  , pèfe  400  drachmes, 
qui  font  environ  2 1.  , poids  de  commerce  d’Amf- 
terdam. 

Calicut.  Le  mifcal , poids  d’or  & d’argent  du 
Malabar  , répond  a ni  fanoes  de  Calicut  , & le 
fanoeï  as  , poids  de  Hollande. 
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100  L.  , poids  de  commerce  d’Amfterdam  , font 
environ  122  1.  de  Bref  au. 

Brunswick.  Le  marc  , poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , eft  égal  à celui  de  Cologne. 

Le  fchifpfund , ou  fchifc , poids  de  commerce, 
a 20  L1 , ou  280  1. 

Le  centner , ou  quintal,  pèfe  114  1. , le  ftein  loi. 
& quelquefois  11 1. 

La  livre  , pfund , a 2 marcs , 3 2 loths , 128  quen- 
tins, ou  312  pfenings. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Brunswick,  font 
9 4^ 1* , poids  de  commerc  e d’Amfterdam. 

100  L.  dits  d’Amfterdam,  font  105 f L,  poids  dits 
de  Brunfwick. 

Bruxelles.  La  demi-livre  , poids  de  commerce 
de  Bruxelles , qui  fe  divife  en  8 cnces  , comme 
le  marc  poids  de  troyes  , eft  néanmoins  4}  p£ 
plus  foible  que  ce  dernier  ; car  elle  ne  répond  qu’à 
4,8  gf  as,  & la  livre  à 9,790  as. 

Le  fchippondt , ou  Ichl. , eft  compofé  de  3 cent- 
ners , ou  de  300  1. 

Le  centnaar  , ou  quintal,  eft  de  100  1. 3 & le 
fleen  , ou  la  pierre , de  8 1. 

Le  waage  fe  compte  pour  165  I.  , & la  charge 
ordinaire  pour  400  1. 

100  L.  , poids  de  commerce  de  Brabant,  font 
9<~  1. , poids  de  commerce  d’Amfterdam  ; & 100  1. , 
poids  dit  d’Amfterdam  , ioj  1.  , poids  dit  de 
Brabant. 

Cadix.  Le  quintal , poids  de  commerce,  eft 
de  4 atrobes , & Yarrobe  de  2f  1. 

La  livre  a 2 marcs , 1 6 onces  , ou  1^6  adarmes. 

100  L.  de  Cadix  répondent  à 93  fl.  , poids  de 
commerce  d’Àmfterdam  3 & 100  1.  d’Amfterdam,  à 
1 07 y 1.  de  Cadix. 

cantaren  , ou  quin- 

ioo  rotefs. 

1 02 

103 

*»f 
126 
I2f 
I30 

*îî 
iyo 

Le  kandil , poids  de  commerce  du  Malabar  , 
pèfe  20  maons,  ou  mons. 

Le  maon  contient  40  feiras  , & le  feira  1- 
paloins. 

Cependant  les  Européens  y font  le  maon  de  112 
paloins  , & chaque  nation  réduit  enfuite  ce  poids 
en  ceux  de  fon  propre  pays  de  la  manière  fuivante, 
fçavoir  : 


Le  Caire.  Prcfoue  toutes  les  marchandifes  ont  des  poids  différents,  dont  le 
tal  , qui  en  eft  le  principal , en  régie  la  mefure , fçavoir  : 

Le  cantaren  , ou  quintal  ordinaire , pèfe 

Celui  de  l’argent  vif  & de  l’étain  

Celui  de  café  & de  fil  de  fer.  

Celui  de  noix  mufeade  , de  falfepareille  , de  dents  d’élephant  & de  fpica  celtica,  . . . . 

Celui  d’amandes  & d’autres  fruits  

Celui  de  bois  de  Fernambouc , & autres  bois  pour  la  teinture,  .......... 

Celui  d’arfenie  & autres  drogues 

Celui  de  minium  , de  cinabre , &c.  

Celui  de  la  gomme  d’Arabie  , de  l’aloës  & autres  aromates 

Celui  de  l’arhifeuille  . 
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I^es  Hollandois  comptent  le  kandil  pour  500  1. 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Le  maon  répond  en  conféquence  à 15  I. 

Les  François  & les  Anglois  comptent , d’autre 

Le  kandil  pour  • • . . yyo  1.  de  Fiance, 
Le  maon  pour  ....  17-  L dites,  . . , 
Le  feyra  pour  ....  11  onces  dites , 
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I Le  feyra  à 10  onces , & le  paloi.ii  à 4 onces  du 
même  poids. 

part , ces  poids  de  la  manière  fuivante,  fçavoir  : 

ou  6 00  1.  avoir  du  poids  d’Angleterrew 

ou  30  1.  dites. 

....  ou  n onces  dites. 


Canaries.  Le  quintal , poids  de  commerce  , 
eft  compofé  de  100  1. , comme  celui  d’Efpa<me  3 
mais  la  livre  des  Canaries  eft  un  peu  plus  foible 
que  celle  de  Caftille  ; de  manière'  que 

100  L.  des  Canaries  n’en  tout  que  53 k d’Amf- 
terdam  , & 100  1.  d’Amfterdam  1074  1 poids  des 
Canaries. 


Canée.  Le  poids  , nommé  cantaro  , de  100 
ro. tôles , contient  44  okes  , qui  répondent  à 107  1. , 
poids  d’Amfterdam. 

Cassel.  Le  cleuder,  poids  de  laine  , pèfe  ni., 
& 100  1.  de  Cajfel  font  environ  64  1.  d’Amf- 
terdam. 


Cette.  Moye^  Montpellier. 

Chine.  Le  catti , poids  à pefer  l’argent , fe  di 
vife  en  16  lyangs , 160  tfyen  , 1,600  fwen  , ou 


en  1 6,000  ly  ,•  & il  répond  à 2 marcs  , 3}  onces , 
poids  de  France. 

Les  Portugais  nomment  le  lyan  taèl , le  tfyen 
mas  , le  fwen  condorine  , & le  ly  cache. 

Le  pic  , ou  picul , poids  de  commerce  de  Can- 
ton , fe  compofe  de  100  cattis  , de  1 6 lyans  chacun , 
& il  répond  à environ  1 2 1 4 1. , poids  de  commerça 
d’Amfterdam» 

Chypre.  Le  cantar,  ou  quintal  de  cette  ifle, 
pèfe  ioorotoles. 

Le  rotole  a n onces,  ou  ”50  drachmes,  qui 
font  environ  4y  , poids  d’Amfterdam. 

Uoke  de  Chypre  a 400  drachmes  , & l’once  en 
a 6i\. 

Le  poids  de  FamagufLe  , une  des  villes  de  l’ifle  , 
eft  d’environ  4 p|  pins  fort. 

Coblentz.  Les  poids  comme  à Cologne. 


Cologne.  Le  marc  , ou  mark  , pour  pefer  l’or  & l’argent,  répond  , fiiivant  M.  Tillet  , à 7 onces, 
5 gros  & 1 1 grains , poids  de  France,  qui  font  4,806  as  , poids  de  troves  de  Hollande.  Il  le  diviic 
comme  fuit  : ' 


Marc. 

1 . 


Onces.  Loths.  Quint  ins. 

• 8 • . . . 16  .....  64  . . . 

1 • • . . 2 8 . . . 
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too  Mards  de  Cologne  font  p^-f  marcs  poids 
de  troyes  de  Hollande. 

^ 100  Marcs  de  Hollande  font  105  4 marcs  de 
Cologne. 

Le  centner , ou  quintal,  poids  de  commerce  de 
Cologne , eft  de  106  1. 

La  livre  , pfund , le  divife  en  2 marcs  , 3 2 lohts, 
128  quintins  , ou  y 12  pfenings. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Cologne  , font 
^ d Amfterdam  , & 100  1. , poiddàc  commerce 
d Amfterdam  1054  1.  de  Cologne. 

Constantinople.  Poye^  Turquie. 


Copenhague.  Le  marc,  pour  les  eiïais  de  1’ 
eft  de  24  carats  ou  karaté , & le  carat  de  12  ara 
Le  marc  , pour  les  effais  de  l’argent  eft°de 
lous  , ou  288  grains. 

O 


L argent  oeuvré  de  Copenhague  eft  de  13  lot 
grains,  ou  de  10  deniers 

Le  marc  de  Copenhague  , pour  pefer  I’ot 
aigent  eft  ? p|  plus  fort  qUe  ceju]  de  ja  vjjje 

Pologne  dont  il  tire  fon  origine.  Cependant 
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Danemarck  l’on  ne  compte  cette  différence  que 
pour  4 pj  3 nous  croyons  donc  devoir  prouver  ce 
que  nous  avançons  ici.  Le  marc  , poids  de  Dane- 
marck répond  , luivant  M.  Tillet , à 7 onces , y 4 
gros,  & 1 ©y  grains  , poids  de  France , qui  font 
4,5051  as,  poids  de  troyes  de  Hollande  ; or  , nous 
avons  montré,  dans  l’article  de  Cologne,  que  le 
marc , poids  de  cette  dernière  ville  , répond  à 
4,865»  as  : il  eft  donc  40  as  plus  foible  que  le  marc 
de  Danemarck.  Au  refte  : 

Le  marc  de  Danemarck  eft  divifé  en  1 6 lods  , 
6\orts  , 2 56  phenings  , ou  4,352  ejfches , tout  de 
même  que  le  marc  de  Cologne. 

100  Marcs  de  Danemarck  font  p^~  marcs , poids 
de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  font  1047  marcs  de 
Danemarck. 

Le  poids  de  commerce  devroit  être  en  Dane- 
marck , fuivant  un  édit  du  roi  , de  6 i p|  plus  fort 
que  le  poids  de  l’or  & de  l’argent  ; mais  ce  dernier 
eft  plus  foible  que  le  premier  , feulement  de  y|-  pf  ; 
car  les  16  lods  , qui  font  la  7 livre,  poids  de 
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commerce  de  Danemarck  , répondent  , fuivant  M. 
TiLec , à i marc  , i gros  & 2 grains , poids  de 
France  , qui  font  3,2017  as  , poids  de  troyes  de 
Hollande. 

La  livre,  pond , poids  de  commerce  de  Dane- 
marck , qui  eft  compofée  de  16  lods  , de  64  quin- 
tins  , de  128 pfenings,  ou  de  256  hellers  , répond 
donc  à 10,403  as , poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  skippotid , ou  ski.  , eft  compofé  de  3 J-  cent- 
ners  , de  20  L1 , ou  de  3 20  1, 
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Le  centner , ou  quintal , eft  de  6-,  Ll.,  ou  de 
i©o  1,  j le  lif  'pond , ou  Ll.  , de  t6  1. 

Le  vaag  ou  vog  eft  de  3 bifmerpond  , ou  de 
36  liv. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Danemarck  , font 
ior-ÿl.  d’Amfterdam  , & ioo  1.,  poids  de  com- 
merce d’Amfterdam,  1.  de  Danemarck. 

Le  poids  pour  la  médecine  eft  égal  a celui  qui 
eft  en  ufage  â Hambourg. 


Coromandel.  Le  kandil  , ou  bar  , poids  de  commerce  , fe  divile  ainfi  : 


JLandil  ou  Bar.  Morts.  Tolons.  Tarys. 

Tukos. 

Bis. 

Seyras. 

Paloins.  Pagodes. 
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Le  kandil  , ou  bar  de  Coromandel , répond  à 

45  oy  1.  d’Amfterdam. 

Les  François  établis  dans  l’Inde  fe  fervent  des 
poids  de  la  côte  de  Coromandel , dont  ils  divifent 
le  kandil  de  la  manière  fuivante  : 

Le  kandil  en  20  nions , en  16©  bis , eu  en  480  L 
poids  de  France. 

Le  mon  en  8 bis  , ou  en  24  1. 3 & le  bis  en  3 1. 
de  France. 

Les  Anglois  divifent  , de  leur  côté  , ces  poids 
de  cette  manière , fçavoir  : 

Le  kandil  en  20  nions , en  t jo  bis , ou  en  300  1., 
avoir  du  poids  d’Angleterre. 

Le  mon  en  7^  bis  ou  en  23  , & le  bis  en  37  1.  , 
même  poids. 

Au  refte  , le  poids  de  Coromandel  eft  2 p£ 
plus  fort  que  celui  de  Malabar. 

Les  commerçants  Indiens  fe  fervent  ordinaire- 
ment des  poids  de  la  côte  de  Coromandel  & les 
divifent  comme  font  les  Anglois. 

Corse.  La  livre , poids  de  commerce  d t Corfe, 
répond  à 7,166  as  3 ainfi , 


loo  1.  de  Corfe  font  697  !•  , poids  de  commerce 
d’Amfterdam,  & 100  1.  d’Amfterdam  143]  1. , poids 
de  commerce  de  Corfe. 

Crémone.  Voye\  Milan. 

Curaçau.  La  livre  , poids  de 'commerce  de 
Curaçau,  eft  d’environ  pf  plus  forte  que  celle 
d’Amfterdam  ; car 

100  L.  , poids  de  commerce  d’Amfterdam,  font 
93  L de  Curaçau. 

Damas.  Le  cantaro  , ou  qsintal  , poids  de 
commerce  , eft  de  100  rotoles. 

Le  rotole , eft  de  600  pèfes , ou  de  400  mete- 
cales  ; l’once  a to  pèfes. 

100  Rotoles  de  Damas  font  363-  1.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

Dantzick.  Le  marc  , poids  de  1 or  & de  1 ar- 
gent , répond  fuivant  Reliai  qu’en  a fait  M. _Tillet , 
à 7 onces  , s gros  & 37  grains , poids  de  France , 
qui  font  4,862  as,  poids  de  troyes  de  Hollande. 
Il  eft  peu  différent  du  marc  , poids  de  Cologne  » 
dont  il  paroît  tirer  fon  origine. 


Il  fe  divife  de  la  manière  fuivante , fçavoir  : 

Marcs.  Onces.  Lots.  Schot  ou  Karat.  Quintin.  &rane.  Pfenings. 
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100  Marcs  de  Dnntfck  font  9 J marcs  , poids 
de  troyes  de  Hollande,  & 100  marcs  de  Hollande 
I05y  marcs  , poids  de  Danpfck. 

La  livre  , poids  à pefer  le  fil  d’argent  eft  com- 
pofée de  i2  onces  de  24  lots. 

L zfch.ifpfund , poids  de  commerce  > eft  com- 


pofé de  20  Ll.  , ou  lifpfund , ou  de  320  1.  Le 

Ll.  eft  de  16  1.  , 

Le  centner , ou  quintal,  eft  de  7y  Ll. , ou  de 

La  grande  pierre  , grofle  fle'm,  P°"r  les  mar‘ 
chandifes  gtoflîères,  ou  volumineules , elt  de  34  *•» 


P O I 

& la  petite  pierre,  kleine  (loin  , dont  on  pèfe  les 
épiceries  & autres  chofes  fines  , de  24  1. 

La  livre  fe  divife  en  2 marcs,  & elle  répond  à 
5,0 6z  as,  poids  de  Hollande. 

Cependant  , la  livre  en  ufage  chez  les  épiciers 
& les  droguiftes , ne  pèfe  , fuivant  les  meilleures 
obfervations  , que  depuis  5,034  à 5,038  as.  Quoi 
qu'il  en  foit  , 

100  L.  de  commerce  de  Dannjck  , répondeut  à 
88}  L , poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  d’Amfterdam , font  1 1 3-^  1.  de  Dantfick. 

Dublin.  Les  poids  d’Angleterre  font  d’un  ufage 
univerfel  en  Irlande  , & l’on  peut  confulter  à cet 
égard  l’article  de  Londres. 

Dunkerque.  Le  poids  de  Dunkerque  eft  plus 
léger  que  celui  de  France  5 car 

100  L.  de  Dunkerque  ne  font  que  88}  I. , poids 
de  commerce  d’Amfterdam,  &:  100  1.  d’Amfterdam 
répondent  à 113}  1.  de  Dunkerque. 

Ecosse.  La  livre  Ecofïàife  , pound  , eft  com- 
pofée  de  xi  onces , ounces  , qui  font  7,616  grains , 
poids  de  troyes  d’Angleterre 3 or, 

51  L. , poids  d’ Ecojfe  , font  100  1.,  avoir  du 
poids  d’Angleterre  , la  différence  eft  8}  pf. 

50  L. , poids  d’EcoJfe  , font  pareillement  115  1. 
poids  de  troyes  d’Angleterre  , la  différence  eft  de 
3Z3  Pô* 

100  L.  , poids  d’EcoJfe  , répondent  à 55}  1.  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Amf- 
terdam  à 1 00}  1. , poids  d’EcoJfe. 

Elseneur.  Le  ski.  , ou  skippond , poids  des 
villes  de  la  mer  baltique  , eft  compté  à Elfeneur , 
pour  les  droits  du  Sund  , feulement  pour  300  1. 

Le  ftein , ou  pierre  des  mêmes  villes  , pour  30  1. 

Le  berkovics  de  Rutfie,  auffi  pour  300  1. , & le 
poud  pour  30  1. 

Le  centner  , ou  quintal  des  ports  de  la  mer  balti- 
que, pour  100  1. 
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Le  quintal  d’Angleterre  , pour  ml. 

Cependant  la  livre  à’ Elfeneur  eft  du  même  poids 
que  celle  de  Copenhague  , dont  les  100  1.  pèfent 
100}  , poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Emeden.Lc  fclûppondt  , fchifc,  poids  de  com- 
merce , fe  compofe  de  300  1. 

Le  centner , ou  quintal,  fe  divife  en  100  1.  , & 
la  livre  en  3 z loths. 

100L.  à’Embden  répondent  à 100}  1.  , poids  de 
commerce  d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Amfterdam  à 
55}  1.  d'Embden. 

Nous  remarquerons  ici  que,  dans  plufîeurs  villes 
de  la  Frife  orientale  , la  livre  fe  compofe  de  plus 
ou  de  moins  de  loths  5 par  exemple , 

A Greet^yhl  , Lecr,  & Stickhaufen  , elle  eft 
de  34  loths. 

À Berum  , Dornum  , F.crgns  , Friedebowrg , 
Norden  & Wittmünde  , de  3 6 lots. 

A Aurich  , la  livre  particulière  eft  de  34  loths , 
& celle  du  poids  public  de  3 6. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  fe  fert  du 
poids  de  commerce  d’Amfterdam» 

Erfort.  Voici  quel  eft  le  rapport  du  poids  de 
cette  ville  , fçavoir  : 

loo  L.  F Erfort  font  55}  1. , poids  de  commerce 
d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Amfterdam  103}  1.  , 
poids  à’Erfon. 

Espagne.  Le  marc  de  Caflille  , poids  de  l’or 
& de  l’argent  , répond  , fuivant  M.  TiJIet  , à 7 
onces  , 4 gros  & 8 grains,  poids  de  France,  ce 
qui  revient  à 4,787  as , poids  de  troyes  de  Hollande. 
Ce  marc  porte  les  noms  de  Marco  de  Colonia 
( Cologne  ) , Marco  Burgalés  & Marco  Cajlel- 
lano ; mais  ce  dernier  a prévalu  en  Efpagnc  , où 
l’on  divife  ce  même  marc  en  différents  poids  , les 
uns  deftinés  pour  l’or  en  particulier , & les  autres 
pour  les  matières  d’argent , comme  fuit , fçavoir  : 


Marco.  On^as. 

J • • • 8 • 
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Tontines.  Tontines.  Granos.  Gmnos. 


Caflellanos.  Ochavas.  Adarmes. 

Poids  d’arg.  Poids  d! or.  Poids  cüarg.  Poids  d'or. 
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îoo  Marcs  de  Caflille  font  environ  53}  marCS , 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande,  T07  marcs  de  Caflille. 
Le  marc  , poids  de  médecine  , eft  de  même  poids 
que  celui  de  Caflille  ,•  mais  il  fe  divife  en  8 
on^as , 64  drachmas , 152  efcrupulcs  , 384  obo- 
los,  1,1  32  caraclères  , ou  4,608  granos. 

L’once  , omgt , pour  pefcr  les  perles  & les  dia- 


mants , fe  divife  en  T40  carats,  ou  quilates , dont 
chacun  pèfe  4 grains,  poids  de  Caflille  ; ainfî  le 
carat  répond  à 33}  as,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

La  livre,  poids  de  commerce  , fe  compofe  de  z 
marcs  ; le  poids  de  chacun  eft  égal  au  marc  de 
■Caflille  , quoique  portant  le  nom  de  Marco  de 
Teja  , ou  marc  de  troyes.  La  livre  fe  divife , d’ail- 
leurs , en  16  onces  ,256  adarmes,  ou  en  5,216 
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grains , qui  répondent  à 9, 574  as,  poids  de  troyes 
de  Hollande. 

Le  quintal  eft  compofé  de  4 arrobas  , ou  de 
100  1.  , poids  de  CafliLle  , qui  répondent  à 3 3 J- 1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam , & 100  1.  , poids 
de  commerce  d’Amfterdam  , font  107-J-I .poids  de 
commerce  de  Cajlille. 

États-  Unis  de  l’Amérique.  On  fe  fert  dans 
toute  X Amérique  feptencrionale  des  poids  d’An- 
gleterre. Nous  renvoyons  donc  pour  cet  objet  à 
l’article  de  Londres. 

Florence.  La  livre,  poids  de  l’or  & de  l’argent, 
qui  fe  trouve  établie  aujourd’hui  en  Tofcane  , ré- 
pond , fuivant  M.  Tillet  , à 1 marc  , ? onces  ,7 
gros  5e  zo  grains , poids  de  France  ,qui  font  7,070 
as  , poids  de  troyes  de  Hollande  : elle  fe  divife  en 
12  onces,  l’once  en  24  deniers,  & le  denier  en 
24  grains. 

100  Livres  de  Florence  répondent  2138  marcs  , 
Il  fe  divife  , au  relie  , de 
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[ poids  de  troyes  de  Hollande  , & 100  marcs  de  Hol- 
lande répondent  à 72}  1.  de  Florence . 

Ce  même  poids  eft  en  ufage  à Livourne  : il  eft 
plus  foible  à Sienne  de  18  deniers  & 12  grains, 
& à Pi/loie  de  une  once  par  livre. 

La  livre  , poids  de  commerce  de  Florence , étant 
3 pf  plus  forte  que  la  précédente  , doit  répondre  à 
7,282  as  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Tofcane  , font 
7o~l.  , poids  de  commerce  d’Amfterdam;  & 100  1. 
d’Amllerdam  1 4 1 i 1.  de  Florence. 

France.  Le  marc  , pour  pefer  l’or  & l’argent  , 
eft  nommé  poids  de  troyes  ; ou  Amplement  poids 
de  marc.  Pour  trouver  le  rapport  de  fon  poids  rela- 
tivement à celui  du  marc  de  Hollande,  il  nous  fuffit 
que  ce  dernier  réponde  , fuivant  M.  Tillet , à 4,619 
grains  , poids  de  France  : or  , le  marc  de  France 
fe  divife  en  4,608  grains;  il  répond  donc  à 5,096^ 
as , poids  de  troyes  de  Hollande. 

1 manière  fuivante  , fcavoir: 


Marc.  Onces.  Gros  ou  Drachmes.  F.flelins  ou  Ejlerlins.  Deniers . Mailles.  Félins.  Grains. 
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loi  Marcs  , poids  de  France  , font  pp|  marcs  , poids  de  troyes  de  Hollande  , & loo  marcs  de  Hol- 
lande font  1007  marcs  , poids  de  France. 

L'once  , poids  pour  les  perles  & diamants,  fe  divife  en  144  carats  , ou  en  576  grains;  le  carat 
eft  donc  de  4 grains. 

La  livre  , poids  de  médecine  , eft  de  12  onces,  & fe  partage  comme  fuit  : 


Livre.  Marcs.  Onces.  Duelles. 

Sciliques. 

Ae 

xtules. 

Drachmes. 

Scrupules. 

Grains. 
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197  L. poids  de  médecine  de  France,  font  196  1.  , poids  de  médecine  de  Hollande. 

La  livre  , poids  de  commerce  , eft  de  2 marcs  de  France,  & elle  répond  à 10,1937  as  , poids  de 
troyes  de  Hollande  ; elle  fe  divife  aiuft  ; 


Livre.  Marcs . Onces.  Gros.  Deniers.  Grains.  Carobesé 
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îgo  L.  , poids  de  commerce  de  France  , font  997  1.  , poids  de  eom  Uande  , & 100 1., 

poids  de  commerce  de  Hollande  , 10077 1 .,  poids  de  Frajiae. 

Francfort 
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F ranctort  sur  Mein.  Le  centner , ou  quintal , 
eft  de  ioo  1. , poids  -eentner , qui,  avec  le  bon 
poids  , répond  à 109  1.,  poids  ordinaire. 

Le  (lein  , ou  pierre  , pèfe  feulement  22  1. , poids 
ordinaire. 

La  livre  ordinaire  a z marcs , 16  loths  ,128  quin- 
tins  , f ii  pfennigs  , ou  1024  hellers. 

100  L.  tpoids-centner  de  Francfort , font  103  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  y poids  ordinaire  de  Francfort , font  94^  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Francfort  sur  l’Oder.  Voye^  Berlin. 

Galice.  On  fe  fert  dans  cette  province  d’Efpagne 
de  deux  poids  différents  , dont  l’un  fe  nomme  libra 
cafellana , étant  égale  à lalivre  de  16  onces, poids 
de  Caftille.  L’autre  eft  la  libra  gallega  , laquelle  eft 
de  20  onces.  La  proportion  de  ces  deux  livres  , eft 
comme  4 à $ ; car 

100  L. , poids  de  Galice  , Font  125  1. , poids  de 
Caftille  : ainfi , 100  1. , poids  de  Galice  , répon- 
dent à né-|  1.,  poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

L ’arroba  de  Galice  eft  de  25  1. , chacune  de  20 
onces. 

Gèn  es.  Il  y a deux  poids  dont  on  fe  fert  princi- 
palement à Gènes , lefquels  y font  nommés , l’un 
pefo  grojfo  , l’autre  pefo  fottile  ; celui-ci  fert  pour 
pefer  l’or  & l’argent 3 celui-là,  pour  les  autres  mar- 
chandifes. 

La  1 ivre  , pefo  fottile  , ou  poids  léger  , répond  , 
fuivant  M.  Tillet  , à 1 marc  , 2 onces , z\  gros  & 30 
grains , poids  de  France  , 5c  ceux-ci  à 66 03  as , poids 
de  troyes  de  Hollande  : elle  fe  divife  en  8 onces, 
l’once  en  24  deniers  , ôc  le  denier  en  24  grains. 

La  livre,  pefo  grojfo  , ou  gros  poids  , autrement 
poids  de  cantaro  , répond  fuivant  M.  Tillet , ài 
marc,  2 onces , 3 gros  6c  3 grains , poids  de  France, 
& ceux-ci  à 6615  as,  poids  de  troyes  de  Hollande  : 
elle  fe  divife  en  12  onces,  ou  24 demi-onces. 

Le  cantaro , poids  de  commerce  de  Gènes  , con- 
tient 100  1. , gros  poids. 

Le  rubbo  eft  de  25  1. , 8c  le  rotolo  de  1. , gros 
pouls. 

ioo  L.,  gros  poids , font  64-j  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam,  6c  100  1. , poids  foible  , font 
129  marcs,  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Il  y a encore  dans  cette  ville  trois  autres  poids 
différents  des  deux  que  nous  venons  de  rapporter 
ci-deffus.  V oici  leurs  noms  Sc  les  ulages  auxquels  ils 
y font  deftinés. 

i°.  Le  poids  fort  eft  employé  à la  douane  3 le 
cantaro , ou  quintal  de  ce  poids  , eft  de  100  roto- 
les , qui  répondent  à io8j  1.,  poids  de  commerce 
d’Amfterdam. 

20.  Le  poids  de  caifTe  tpefo  di  cajfa  , fert  pour 
pefer  les  piaftres  & autres  efpèces. 

no  Rotoles  de  ce  dernier  poids  , n’en  font  que 
100  poids  fort. 

Commerce.  Tome  II[,  Part.  If. 
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100  Rotoles,  poids  de  caille  , font  98^  1. , poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

3°.  Le  grand  poids  de  la  balance  , fert  feule- 
ment pour  pefer  la  foie  brute  3 ce  poids  eft  6\  pour 
cent  plus  fort  que  le  poids  de  cantaro  , qu’on  nom- 
me auiïï  petit  poids  de  la  balance. 

roo  L. , grand  poids  de  la  balance  , font  68j  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Genève.  On  fe  fert  à Genève  des  poids  fuivans , 
pour  pefer  les  marchandifes  ; fçavoir  : 

La  livre,  poids  fort , eft  de  18  onces,  ou  de  432 
deniers,  5c  elle  répond  à 11490  as, poids  de  troyes 
de  Hollande  3 elle  fert  pour  les  marchandifes  grof- 
lîères. 

La  livre , poids  foible , eft  de  13  onces,  363 
deniers,  ou  8640  grains,  qui  répondent  à 957?  as. 
Elle  eft  en  ufage  pour  pefer  la  foie  5c  d’autres  mar- 
chandifes fines. 

100  L.  poids  fort,  qui  font  120  1.,  poids  foible  , 
répondent  à 1 1 1~  1., poids  de  commerce  d’Amfter* 
dam. 

Goa.  Tous  les  poids  de  Portugal  pour  les  mar- 
chandifes , 6c  fur-tout  le  quintal  de  4 arrobas  , 5c  l’ar- 
robe  de  3 2 1. , font  en  ufage  à Goa , où  l’on  fe  fert 
au  fii  des  poids  indiens  fuivans  , fçavoir  : 

Le  maund , pefant  12  1.  de  Portugal , fert  pour 
le  miel , l’huile  6c  le  beurre. 

Le  bahar,  qui  eft  de  3}  quintaux  de  Portugal, 
fert  à pefer  le  poivre  5c  autres  épiceries. 

Le  candil,  fe  compofe  de  20  raaunds  , 5c  le 
maund  de  24  medidas. 

Gomron.  On  fe  fert  à Gomron  de  deux  poids , 
nommés  l’un  5c  l’autre  mon. 

Le  grand  mon  , qui  fert  à pefer  les  viéhiailles  , 
répond  à 77  h , poids  de  France. 

Le  petit  mon,  qui  eft  en  ufage  pour  les  autres 
marchandifes  , répond  à 6^  1. , poids  de  France  ; or  , 
10  Grands  mous  font  12  petits  mons  , ou  1 mon- 
bazar  de  Bengale. 

Le  mon-bazar  de  Bengale  répond  à 74I  1 poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

Gothembourg.  Voye\  Suede. 

Hambourg.  Le  marc  , pour  les  effais  de  l’or  , 
fe  divife  en  24  carats  ou  karaté , 5c  le  carat  en  1* 
grains  ou  green:  il  a donc  288  grains.  L’or  fe  vend 
par  ducats , dont  le  titre  eft  de  23^  carats  , la  pro- 
portion étant  de  282  grains  d’or  fin  , qui  font  égaux 
à un  marc , poids  de  Cologne , d’or  de  ce  titre  , 
pour  67  ducats  en  efpèces  3 ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , 47  marcs , poids  de  Cologne,  d’or  fin  , pour 
3216  ducats;  or  chaque  ducat  répond  à 4^  grains 
d’or  fin,  5c  il  vaut  96  fols  lubs,  argent  de  banque, 
plus  ou  moins. 

Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’argent , fe  divife  en 
1 6 loths , 5c  le  loth  en  18  grains  ou  groen  : le  marc 
étant  également  de  288  grains,  le  marc  d’argent  fi* 
en  barres  fe  paie  28  marcs  bep  , plus  ou  moins, 

Eec 
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L'argent  cenvré  eft  du  titre  de  Ii  loths  & 3 grains,  i 
te  cjui  répond  à 7 deniers  & 3 grains  , & la  marque  \ 
ces  efiuyeurs  confiée  en  trois  tours. 

Le  marc  de  Cologne  , poids  de  l’or&  de  l’argent, 
dont  on  fe  fcjz  dans  ia  ville  de  Hambourg , répond, 
fuivant  M.  Tillet  , à 7 onces,  3 gros  7-  grains  , qui 
font  48 (6  as  , poids  de  troyes  de  Hollande.  Il  le 
divife,  comme  celui  de  la  ville  de  Cologne  , en  8 
onces,  16  loths,  6 4 quentins,i56  pfenings , 4331 
cfchcs  , ou  6 y 3 3 h rie  lu  pfenings- 1 h ci  le. 

100.  Marcs  de  Hambourg  font  5)5  marcs  , poids 
de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  font  I05  j marcs  de  Ham 
bourg. 

Les  perles  & les  diamants  fe  pèfent  par  carats  de 
4 grains.  Le  carat  fe  divife  en  4,  8 , 16,  31  & 64 
parties:  le  l'oth  , poids  de  Cologne,  répond  à en- 
viron 7 1 carats  ; donc  le  carat  pèfe  4|  as,  poids  de 
Hollande. 

La  livre  , poids  d’apothicaires,  en  ufage  à Ham- 
bourg & dans  prefque  toutes  les  villes  d’Allemagne, 
cil  de  h onces,  76  drachmes,  188  fcrupules  , ou 
9760  grains.  L’once  répond  à 611  as  , poids  de  Hol- 
Jande.  34  L.,  poids  d’apothicaires  , de  Hambourg , 
font  33  I.  , proids  d’apothicaires  , de  Hollande. 

La  livre  pfund , poids  de  commerce  , doit  ré- 
pondre , Clivant  l’efTai  que  M.  Tillet  avoit  fait  de 
la  ÿ livre  qu’on  lui  remit  & qui  pefoit  7 onces  , 7 
gros  Si  13  grains  de  France,  à loo8y  as  , poids  de 
troyes  de  Hollande:  elle  fe  divife  en  16  onces,  31 
loths,  128  quentins  ou  511  pfenings. 

Le  fehif pfund  , ou  fchtfc,  poids  ordinaire  du 
commerce  , eft  compofé  de  2 ~ centners , 20  Ll. , ou 
280  1.  Le  lifpfund , ou  Ll.  , eft  donc  de  14  1.  : ce- 
pendant, 

Le  fclftf , poids  de  voiture  , fj  divife  en  10  L 1. , 
ou  320  I.3  le  Ll.  compté  pour  16  1. 

Le  fchtfc , poids  à laine  & à plumes  de  lit , eft  de 
18  (teins  ou  280  1.  : le  fie  in  eft  de  10  1. 

Le  fchtf , poids  à lin  , eft  enfin  de  14  (teins  ou 
280  1. , le  ftein  eft:  de  20  1. 

Le  centner , ou  quintal , eft  de  112  1.  poids  de 
commerce  de  Hambourg. 

10©  L.  de  cette  ville  font  78-^  1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

ioo  L.  d’Amfterdam  font  102  1. , poids  de  com- 
merce de  Hambourg. 

Hanovre.  Le  marc  , pour  les  eflais  de  l’or , eft 
de  24  carats,  ou  de  288  grains. 

Le  marc  , pour  les  eiïais  de  l’argent , eft  de  16 
loths  , ou  de  288  grains. 

La  livre  forte,  pfund-fchwer  , poids  de  com- 
merce , eft  de  3 centners , ou  336  1. 

Le  fchlt,  ou  fchifpfund , eft  de  20  Ll. , ou  280  I. 

Le  centner  , ou  quintal , eft  de  8 L 1. , ou  n 2 1.  3 
ic  le  lifpfund  de  14  I. 

La  pierre  , ou  Jlein  de  lin  , pèfe  20  1.  : celle  de 
laine  en  pèfe  10. 

La  livre  ordinaire  a 2 marcs,  16  onces , 3 2 loths, 
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128  quentins  ou  312  œrtgens.  Elle  répond  à 
10127  as,  poids  de  troyes  *de  Hollande. 

ioo  L. , poids  de  commerce  de  Hanovre,  font 
7 8-i  1.  d’A.mftcrdam , & 100  1.  d’Amfterdam,  envi- 
ron loi  1 1.  de  Hanovre. 

La  livre , poids  d’apothicaire,  eft  de  12  onces, 
96  drachmes,  288  fcrupules,  ou  5 75»  5 as  de  Hol- 
lande. 

IIeittleerg.  ioo  L. , poids  de  commerce  de 
Heidelberg , font  102^1.  d’Amfterdam. 

Hilepshxim.  L’or  Si  l’argent  fe  pèfent  à Hildef- 
heim , par  le  marc  de  Cologne,  qu’on  divife  en  24 
carats  , ou  288  grains  , pour  les  effais  de  l’or  3 & 
'en  i’  deniers,  ou  pfenings,  ou  288  grains,  pour 
les  étais  de  l’argent. 

Le  fchipfund , ou  fehif  , poids  de  commerce  , 
eft  de  20  1.1.  , ou  280  1. 

Le  centner,  ou  quintal,  de  n fteins,  ou  pier- 
res , ou  de  t x o 1. 

Le  lifpfund  ou  Ll.  de  T4  1. , & le  Jlein  on  pierre 
de  to  1. 

La  livre  forte  , pfundfc/nver , répond  à 300  F Sc 
la  wage  de  fer  , à 120  1. 

La  livre  ordinaire  fe  divife  en  2 marcs,  1 6 on- 
ces, 32  loths,  128  quintins^  512  pfenings,  ou 
1024  hellers. 

100  L.  de  Hildefheim  , font  74}  1. , poids  de 
commerce  d’Amfterdam  , & 100L  d’Amfterdam, 
font  ioj|1.  de  Hildefheim. 

Hongrie.  On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne 
en  Autriche  , le  détail  des  poids  de  ce  royaume. 

La  Jamaïque.  Le  quintal  de  100  1.  poids  de  1& 
Jamaïque  , & des  autres  ides  Angloifes,  répond  à 
1 1 2 1. , avoir  du  poids  d’Angleterre. 

I,e  Japon.  Le  pikul  ou  pecul , poids  de  com- 
merce , eft  compofé  de  100  cattis  , qui  font  r to  1. 
avoir  du  poids  d’Angleterre,  ou  iis>|  1.  d’Amf- 
terdam. 

Isles.  On  fe  fért  dans  toutes  les  If  es  Françoifes 
du  poids  de  marc  de  France. 

Konigsbfrg.  Le  marc , pour  pefer  l’or  &l’ar- 
gent,  eft  égal  à celui  de  Dantzick. 

La  livre  , poids  de  commerce  , eft  égale  à celle 
de  Ferlin.  On  la  divife  en  '6  onces,  32  loths,  128 
quentlins,  ou  5 tî  pfenings.  Le  xieux  poids  de  Ko- 
nigfberg  étoit  23  pf  plus  foible  que  celui  de  Berlin 
qu’on  nomme  poids  nouveau  de  Prufle. 

Le  fchifpfundo  i fehif  cft  compofé  de  3 centners,. 
20  Ll.  ou  330  1. , poids  nouveau. 

L z centner,  ou  quintal , eft  de  1 1 o 1. 3 & le  lifp- 
fund de  1 6 j 1. 

La  grande  pierre  , grojfe  ftein  , eft:  de  33  1.  : la. 
petite  pierre,  kleine  ftein,  eft  de  20  1. 

100  J,,  poids  nouveau  de  commerce  de  Konigs -• 
berg , font  74 \ 1.  d’ Amllerdam  , ainfi  : 
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Le  ccntner  de  no  1.  de  Konigjberg  répond  à 
tc4j  1.  d’Amfterdam. 

Leipsick.  Le  marc,  poids  de  l’or  & de  l’argent, 
eft  nommé  marc  de  Cologne  , quoique  le  marc  en 
ufage  à Drejde  foie  de  8 as  plus  foible  que  celui  de 
la  ville  de  Cologne , n’ayant  que  7 onces  5 gros 
3 7 grains , poids  de  France  , qui  répondent  à 486  i 
as,  pviiLs  de  troyes  de  Hollande.  M.  Tillet,  qui  en 
a fait  l’eflai , obferve , au  furplust,  que  le  marc  , 
poids  de  Freyberg , ville  fituée  à fix  lieues  de  Dref- 
de , eft  pius  foible  de  if  grain  que  le  marc  de  Drefde  : 
au  relie , 

îoo  Marcs  de  Drefde,  font  marcs,  poids  de 
troyes  de  Hollande.,  & 100  marcs  de  Hollande, 
font  1054  marcs,  poids  de  Drefde. 

Le  centner,  ou  quintal , poids  de  commerce  , eft 
de  5 fteins  , de  1 10  1. , poids  de  commerce , de  m:  1. 
poids  de  boucherie,  de  114  1.,  poids  des  raines  , 
ou  de  1 1 8 1. poids  d’acier.  Il  répond  à environ  104  1., 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Le  fie  in  , ou  pierre  , eft  de  u 1.  , & la  wage  de 
fer  de  1 fteins  ou  44  1. 

La  livre  ou pfund,  fedivife  en  i marcs , 32  loths, 
&18  quintleins , sia  pfennigs  , ou  4680  grains. 

Liebau.  Le  fchifpfund , ou  fchlfc,  poids  de  cona- 
fnerce  , contient  20  Ll.  , ou  400  1. 

Le  lifpfund  a 20  1. 

100  L. , poids  deCourlande  , font  environ  83  j 1. 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

On  fe  fert  fouvent  à Liebau  des  poids  de  com- 
merce de  Lubeck. 

Liège.  Le  marc  de  Liège  , poids  de  l’or  & de 
1 argent , eft  3 as  plus  fort  que  celui  d’Amfterdam  5 
ainfi  il  a 5 1 2 3 as  ; & au  contraire , 

La  livre  , poids  de  commerce  de  Liège , eft  4 
p|  pins  foible  que  celle  de  commerce  d’Arafter- 
dam.,  11’ayant  que  ^884  as. 

Lille.  Nous  eftimons  que  la  livre  de  gros  , ou 
livre  flamande  , argent  de  Lille , contient  48}  as  d’or 
fin  , ou  696-  as  d’argent  fin,  & qu’elle  vaut  confé- 
quemment  au  pair  3 florins  , 9 fols,  10  deniers, 
argent  de  Hollande. 

Le  poids  de  commerce  de  Lille  eft  14  pf  plus 
foible  que  celui  de  France. 

Le  poids  d’Anvers , qui  y eft  auffi  en  ufage  , 
fous  le  nom  de  poids  fort , fert  pour  la  foie  ^ la 
cochenille  & autres  articles  femblables. 

100  L. , poids  léger  de  Lille  , font  environ  87  I.  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam  , & 100 1. , poids 
fort  de  Lille  , environ  94  1.  d’Amfterdam. 

Lisbonne.  Le  marc  pour  les  eflais  de  l’argent , 
eft  Je  1 2 dinheiros  ou  deniers , & le  dinheiro  de  24 
grams  ou  grains. 

La  onça  d’argent  fin  y vaut  980  rées,  plus  ou 
moins. 

La  onça  d argent  œuvré  du  titre  de  ioj  deniers, 
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830  rées  , plus  ou  moins , & le  marc  de  piaftres  , 
177  cruzados-velhos , ou  7000  rées  plus  ou  moins. 

1000  Piaftres  d’Efpagne  , pèfeut  117^  marcs  , 
poids  de  Portugal. 

.D’un  marc  d’or  , du  titre  de  iz  carats , font  tail- 
lés 8 dobraons. 

D’un  marc  d’argent,  du  titre  de  io|  deniers, 
font  taillés  15!  crazados  novos  de  480  rées  chacun. 

Le  dobraon  répond  à la  valeur  intrinféque  de 
1 ducats  de  Hollande. 

Nous  eftimons  que  le  cruzado  de  change,  de  400 
rées  , répond  aufti  à 17-pj-  as  d’or  fin  , ou  à 2307— 
as  d’argent  fin  ; & il  vaut  au  pair  z fols , argent 
de  Hollande. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  donc  en  Por- 
tugal, comme  1 à 13^. 

Le  marc , poids  d’or  & d’argent  de  Portugal,  ré- 
pond , fuivant  l’eftai  qu’en  a fait  M.  Tillet , à 7 on- 
ces 3^  gros  & 34  grains  , poids  de  France  , qui 
rendent  4776  as  , poids  de  troyes  de  Hollande  3 & 
c’eft  exactement  ie  poids  que  M.  Krufe  avoit  donné 
au  marc  de  Lijbonne.  Il  fe  divife  en  8 onças , 6 4 
outavas , 1352  cfcrupulos  , ou  4608  grams , ou 
grains. 

100  Marcs  de  Portugal  font  9 3^=-  marcs , poids  de 
troyes  de  Hollande. 

Les  diamants  & les  pierres  précieufes  fe  pèlent 
par  quilates  , ou  carats  de  4 grains  chacun. 

L’outava  de  Portugal  pèfe  17—  quilates , & Ponça 
13 sf  dits. 

Le  quintal , poids  de  commerce  , fe  compofe  de 
4 arrobas,  ou  128  1. 

L ’arroba  eft  de  32  1. 3 la  libra  de  2 marcos , 1 6 
onças  , ou  ç6  outavas. 

100  L.  de  Lijbonne  , font  ÇZ~  I. , & 100  1.  de 
Porto, font  87^  1 .,poids  de  commerce  d’Amfterdam. 


Livourn-e.  La  livre  , pour  les  eflais  de  l’or,  fe 
divife  en  24  carati  , & le  carato  en  8 ocîavi. 

L’once  d’or  fin  vaut  i Livourne  107  lire  moneta 
buona,  plus  ou  moins. 

La  livre,  pour  les  eflais  de  l’argent , fe  divife  en 
12  oncies  , & Vomie  en  24  denari. 

La  livre  d’argent  fin  vaut  88  lire  moneta  buona, 
plus  ou  moins. 

La  livre  de  piaftres  d’Efpagne  , où  il  entre 
pièces  , vaut  14-7  pezze  da  otto  reali , plus  ou  moins  3 
enfin  , 1000  piaftres  y pèlent  environ  79  1.  7 onces. 

La  pezza  da  otto  reali  de  6 lire  moneta  lunga,  ou 
de  lire  moneta  buona,  contient  31“  as  d’or  fin, 
ou  4 5 i|-f  d’argent  fin,  & vaut  au  pair  45  j fols,  ar- 
gent de  Hollande. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  à Livourne 
comme  1 i I47. 

La  libre  ou  livre  , poids  de  l’or  & de  l’argent,  le 
diuife  en  12  oncies,  288  denari,  ou  6911  grani:  elle 
répond  à 7070  as, poids  de  troyes  de  Hollaude. 

100  L.  , poids  d’or  & d’argent  de  Libourne, 
faut  1387V  marcs  de  Hollande. 

Eeeii 
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Le  carat,  poids  a pefer  les  diamants  , eft  de  4 1 
g tard. 

La  livre,  poids  de  commerce,  étant  1 pf  plus 
forte  que  celle  pour  l’or  & l’argent,  doit  répondre 
27141  as , poids  de  troyes  de  Hollande  ; ainlî  , 

100  L. , poids  de  Livourne  , font  6977  1.,  poids 
de  commerce  d’Amfterdam,  8c  iool. , poids  d’Amf- 
terdam  , font  144  1. , poids  de  commerce  de  Li- 
vourne. 

Le  migliajo  eft  de  to  centinajo  , ou  1000  1.  Le 
centinajo  eft  de  100  1, 

L e cantaro,  dont  fe  pèfent  la  plupart  des  mar- 
chandifes  , eft  compofé  de  1 60  1. 

Le  cantaro,  poids  pour  le  fucre  eft  plus  foible  , 
n’ayant  que  1 5 1 1. 

Le  cantaro  de  pierre,  alun  8c  fromage  d’Angle- 
terre eft  du  même  poids  de  150  1. 

Le  cantaro  de  jus  de  citron  5.  le  baril  d’cau-de-vie 
pèfent  no  1. 


Londres.  Lu  livre,  pound , poids  de  troyes, 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre,  pour  pefer  l’or  8c 
l’argent  en  efpèce,  8c  les  liqueurs,  répond  fuivant 
l’eflài  qu’en  a fait  M.  Tillet , à 1 marc,  4 onces , 17 
<*ros  8c  1 grain,  poids  de  France,  ce  qui  répond  à 
7761  as  , poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette  livre 
fe  divife  en  n ounces , 140  pennyweights , ou 
5760  grains.  On  divife  le  grain  en  10  mites  , 480 
droits  , 11510  petiots,  ou  176480  blancs.  Les 
apothicaires,  qui  fe  fervent  aufti  de  la  même  livre, 
ladivifent  en  11  ounces , 96  drams , 188  fcrupules , 
ou  5 760  grains. 

L’ounce  , pour  pefer  les  perles  & les  diamants  , 
fe  divife  en  150  carats. 

Le  carat  fe  divife  en  4 grains  , ou  en  parties  de 


|,  de±,  de  f,  de-^,  de  ^ & de 

1 00  L. , poids  de  troyes  d’Angleterre  , font  15X7 
marcs  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  font  par  contre,  66  1. , 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

La  livre , pound , poids  nommé  avoir  du  poids , 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre  pour  pefer  prefque 
toutes  les  marchandifes,  répond  , fuivant  l’eflai  qu’en 
a fait  M.  Tillet , à 1 marc  , 6 onces , 6*  gros  8c  6 
grains,  poids  de  France  , qui  fe  rapportent  à 9444 
as , poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette  livre  fe  di- 
vife en  16  ounces  ,15  6 drams , 1014  quarters  ou 
7000  grains  , ou  plutôt  en  700077  grains,  poids 
de  troyes  d’Angleterre  : ainfi  , 

144  L. , avoir  du  poids  , font  175  1.,  poids  de 
troyes  d’Angleterre  : au  refte  , 

1 00  L. , avoir  du  poids  d’Angleterre , font  9 1 J 1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam,  & 100  1.  , poids 
de  commerce  d’Amfterdam  , font  1087  1. , avoir  du 
poids  d’Angleterre. 

Lubec.  Le  J'chipfund , ou  fchifc , poids  de  con*- 
aaerce , a centnets , 20  L 1. , ou  1 80 1. 

Le  fchft»  de  plumes  à lit , eft  compté  pour  27  cent- 
aers , 20  L 1. , ou  3 20  1. 

fehlfe , dans  les  meflageries  & les  voitures  pu- 
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bliques , ou  particulières  , eft  compté  pour  20  L 1. , 
ou  3 loi.,  8c  dans  quelques  occaftons  pour  23  Ll. 
ou  3 22  L 

Le  ccntner,  ou  quintal , eft  de  1 1 2 1. , le  lifpfund, 
ou  Ll.  de  16  1.,  8c  quelquefois  de  14  1. 

La  pierre , ou  Jlein  , de  lin , eft  de  20  1.  ; eelle  de 
laine  & de  plumes , de  10  1. 

Le  baril , ou  tonne  , de  miel  8c  de  fel  de  Lune- 
bourg  , eft  de  280  1. 

La  liv  re  , ou  pfund , a 2 marcs,  16  onces , 32 
loths  , ou  128  quentins. 

Le  marck  a 8 onces  ; l'once  2 loths , ou  8 quen- 
tins , le  loth  4 quentins  , 8c  le  quentin  4 deniers  ou 

pfenings. 

La  pipe  d’huile  pèfe  net  820  L,  poids  de  com- 
merce de  Lubec. 

La  livre  de  ce  dernier  poids  eft  { p£  plus  légère 
que  la  livre  , poids  de  commerce  de  Hambourg  3 or , 

100  L.  , poids  de  commerce  de  Lubec  , font 
97|  I. , poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Lucque.  La  livre  de  Lucpjue  a 12  onces,  ou 
oncie  ; mais  on  en  connoît  deux  différentes  l’une  de 
l’autre , dont  celle  pour  pefer  la  foie  , qu'on  nomme 
pefo fottile , répond  à 694  3 as  de  Hollande  3 l’autre , 
qui  eft  prefque  le  feul  poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
commerce  de  cette  république  , & qui  fe  nomme 
pefo  grojfo  , eft  1I7  pf  plus  forte  que  la  pre- 
mière : or , 

100  L.  pefo  grolïo  font  environ  757  1.,  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  pefo  fottile  font  environ  67-7I.  , poids  dits  3 
&c  ico  1.  d’Amfterdam  font  environ  13»!  1.  pefo 
grofTo  , & 148  1.  pefo  fottile. 

Lunebourg.  Les  poids  de  Lunebourg  font  à 
peu  de  chofe  près  les  mêmes  qu’à  Hambourg  , car 
215  1.  de  cette  dernière  ville,  n’en  font  que  214  de 

Lunebourg. 

Lyon.  Les  poids  de  commerce  de  Lyon  , font 
les  trois  fuivans  , fçavoir  : 

Le  poids  de  table  , ou  poids  de  ville  , celui  à 
pefer  la  foie,  celui  de  marc. 

La  livre  , poids  de  table  , fe  divife  en  1 6 onces 
qui  répondent  à 14  onces,  poids  de  marc. 

La  livre  à foie  fe  divife  aufti  en  16  onces,  qui 
n’en  font  que  1 5 , poids  de  marc. 

100  L. , poids  de  marc  de  France  , font  997  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L. , poids  de  table  de  Lyon,  font  9^1*  dites. 

100  L. , poids  à foie  de  Lyon  , font  867  1.  dites. 

Madras.  Voici  les  divers  poids  en  ufage  à Ma- 
dras , fçavoir  : 

Le  kandil , qui  fert  pour  pefer  toutes  les  mar- 
chandifes , contient  20  mons  , 160  bis  , ou  800  fey- 
ras;  & l’on  divife  le  feyrapar  8 paloins,  8c  le  paloin 
par  8 pagodes. 

Le  kandil  pèfe  500  1.,  avoir  du  poids  d’Angle- 
terre. Le  mon  en  pèfe  25  & le  bis  37  du  même 
poids. 
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Le  pecul  pèfe  1311.,  avoir  du  poids  d’Angle- 
terre. 

Le  hundred , ou  quintal  de  Madras , répond  à 
1. , avoir  du  poids  , qui  font  iooÿ  l.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  à Madras  pour  pefer 
les  gaions  d’or  &:  d’argent , les  l'oieries  & autres  mar- 
chandées , eft  3 pour  cent  plus  foible  que  le  poids 
de  marc  de  France  ; & l’or  & l’argent , en  efpèces 
& en  matière,  fe  pèfent  à Madras  par  le  poids  de 
troyes  d’Angleterre. 

Madrid.  Les  poids  dont  on  fe  fert  à Madrid , 
font  expliqués  à l’article  d’Espagne  où  l’on  trouvera 
également  détaillés  ceux  en  ufage  dans  les  deux 
Caftilles. 

Magdebourg.  Voye-^ Berlin. 

Malaca.  On  trouve  les  poids  expliqués  dans 
l’article  de  Batavia. 

Malaga.  Nous  renvoyons  à l’article  d’Espagne 
pour  les  poids. 

Mallorque.  On  s’y  fert  de  deux  quintaux  , ou 
çantaros  , pour  pefer  les  marchandifes , dont  l’un, 
nomme  cantaro  berberefco , pèfe  100  rotolos . 

Le  cantaro  Malorquin  , ou  majorino  , pèfe 
d’autre  part  104I. , ou  rotolos. 

La  cargo. , de  3 quintaux  de  Mallorque  , eft  de 
311!.,  ou  rotolos. 
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100  L. , ou  rotolos  , ce  Mallorque  , font  85  1.  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Malthe.  Le  quintal,  ou  cantaro  de  Malthe , a 
ioorotoli,  qui  rendent  à Livourne  215  1.,  qui  ré- 
pondent à 1 5 6}  1.  d’Amfterdam. 

Manheym.  Voye\  Heidelberg. 

Mantcue.  La  livre  , poids  de  Mantoue , ré- 
pond à 6854  as  : ainli, 

1 10  L.  de  Mantoue  font  66}  L,  poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Maroc.  On  fe  fert  d Maroc  généralement  du 
quintal  de  100  1.  d’Efpagne. 

Le  quintal  de  Fez  de  100  rotoles  répond  à envi- 
ron 1 43 i 1.  d’Amfterdam. 

Le  quintal  d’Una,  pour  pefer  la  laine  , répond  à 
145} 1.  d’Amfterdam. 

Celui  pour  les  épiceries  à 1 1 fj  , & celui  pour  les 
bleds  à 99  j 1.  d’Amfterdam. 

Ma  rseille.  C’eft  avec  le  marc  qu’on  pèfe 
à Marfeille  l’or  & l’argent,  foit  en  efpèce,  foit 
en  matière  ; mais  pour  les  marchandifes  on  fe  fert 
du  poids  de  table  , qui  eft  21}  pour  cent  plus  foi- 
ble que  le  poids  de  marc  de  France. 

100  L. , poids  de  table  , font  8173  1.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 


Masulipatan.  Voici  les  poids  en  ufage  à Mafulipatan. 


Kandil , Aluns  ou  Mons  , Bixes 

!•••••••  8 
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La  Seyra  pèfe  environ  5,788  as  : ainlî , 

100  Seyras  font  j 6 } 1.  , poids  de  commerce 
d’Amfterdam. 

Mayence.  V oye\  Francfort  sur  Mein. 

Memel.  Voye\  Konigsberg. 

Messine.  Voye ^ Sicile. 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l’explicaùon 
des  poids  de  l’Amérique  Efpagnole,  à l’article  d’Es- 
pagne. 

Milan.  On  fe  fert  de  deux  poids  dans  le  com- 
merce ; la  livre  de  l’un,  nommée  pefo  grojfo  , eft 
compolée  de  28  onces  , la  livre  pefo  fottile  n'eft 
que  de  12  onces  3 & 3 1.  pefo  grolîo  font  donc 
7 1.  pefo  fottile.  • 0 

100  1.  Pefo  grolTo  font  1 54^  1.  , poids  de  com- 
merce d Amfterdam  , & 100  1.  pefo  fottile  font 
66}  1.  poids  dit. 

Mvnorque.  Le  cantaro  y pèfe  4 arrobes  , 34}  ]. 
mayores  , 104  1.  menâtes  ,9  if  1.  , avoir  du  poids 


Seyras , Neves , Daboas. 
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d’Angleterre , ou  80} 1. , poids  de  commerce  d’Amf* 
terdam. 

La  libra  major  pèfe  3 6 onces , & la  libra  me- 
nor  en  a 12. 

100  L.  d’ Amfterdam  font  41  } 1.  mayores,  ou 
123!  1.  menores. 

Moka.  Le  bokard  ou  bahar  de  Moka  contient 
15  farecelles  , 150  maons  , 6, 000  tukeas  , ou 
60,000  coffilas. 

Le  bokard  pèfe  405  1. , poids  de  France  , ou 
401  | 1.  d’Amfterdam  , 7 farecelles  de  Moka  e» 
font  10  de  Betelfaguy. 

Modene.  Le  quintal  y eft  compofé  de  100  1. 
dont  le  poids  eft  6}  pour  cent  plus  foible  que 
celui  de  Livourne  ; de  façon  que 

tco  L.  de  Modene  font  6s}  , poids  de  commerce 
d’Amfterdam,  & 100  1 d’Amfterdam  font  1 y 3 -|- 1. 
de  Modene. 

Montpellier.  Le  quintal  qui  eft  compofé  de 
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j oo  L , fe  divife  en  6j  quarts  , le  quart  eft  de  ï J 1. 
ce  quintal  répond  à 1.  jd’Amfterdam. 

Morée.  Voye 3 Patrasso» 

Moscou.  Voye 3 Russie. 

Munich.  Le  marc  , j>'oids  de  l’or  5c  de  l’argent 
«le  Bavière  , eft  , à j grain  près  , égal  au  marc  , 
poids  de  la  ville  de  Cologne. 

Le  centner  , ou  quintal  de  ioo  1.  de  Bavière, 
répond  à 1 1 3 "1.  d’Amfterdam. 

Munster.  Nous  renvoyons  pour  les  poids  , à 
l’article  d’Osnabruck. 

Nancy.  Le  poids  de  Lorraine  eft  égal  à celui  de 
marc  de  France. 

100  L. , poids  de  Lorraine  , font  95%  1. , poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

Naples,  La  livre  , poids  de  l’or  , de  l’argent  5c 
de  plufieurs  marchandifes  fines  fe  divife  à Naples 
en  ii  onces  3 l’once  , ou  onÿa  , en  30  trapefi, 
5c  le  trapefo  en  20  acina.  Elle  répond  , ftiivant 
M.  Tillet  , à 1 marc  , 2 onces , 3^  gros  5c  27 
grains , qui  font  6,63o  as,  poids  de  troyes  de  Hol- 
lande ; ainfi  , 

100  L.  de  Naples  font  à peu  près  130^  marcs  , 
poids  de  troyes  de  Hollande  , 5c  100  marcs  de 
Hollande  font  7 6~  1.  de  Naples. 

On  emploie  , ajoute  M.  Tillet , pour  les  groïïes 
marchandifes,  telles  que  la  viande.,  le  poiffon  , la 
farine,  les  fruits,  5cc.  un  poids  qu’on  nomme  ro- 
tolo , S:  qui  répond  333  onces,  10  trapefi  de  la 
livre  de  Naples  ; de  manière  que  3 rotoli  équiva- 
lent à 8 livres,  4 onces  de  Naples  , 5c  9_rotoll  à 
23  de  ces  memes  livres.  Le  rotolo  fe  divife  en  \ , 
en  j en  ± , en  | en  de  rotolo  ; les  autres  diminu- 
tions de  cè  poids  principal  fe  forment  avec  des 
onces  , des  trapefi  5c  des  acina.  Le  rotolo  répond  à 
3 marcs  , 5 onces,  { gros  5c  35  grains , poids  de 
France,  qui  font  18,535  as  f poids  de  troyes  de 
Hollande  ; or , 

100  Rotoli  de  Naples  répondent  à i8o|  1.  , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam  , r 00  1.  d’Àrnf- 
terdam  font  55^  rotoli  de  Naples. 

Narva.  Le  fchifpfiald  , ou  fchrtï  , poids  de 

Le  centner , ou  quintal  , qui  eft  de  100  1.,  fe 
Çentner  , Pfund  ou  ife , Marken  , Viertung  , 
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ioo  L.  , poids  de  Commerce  de  Nuremberg, 
i’Amfterdam,  font  96—  de  Nuremberg. 
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commerce,  a 10  pouds  , 20  Ll. , ou  400 i. 

La  livre  s’y  divife  en  32  lots  , ou  96  Jolotniks. 

Tout  s’y  pèfe  par  le  poids  de  la  ville  , lequel 
on  réduit  après  en  celui  de  Ruftie , qui  eft  environ 
14!  pour  cent  moins  pefant  que  ie pouls  de  Narva; 
car , 

7 Schtfc  de  Narva  font  8 berkovitz  de  Ruffe. 

1 oo  L.  de  Narva  répondent  à 9a | 1-  , poids  de 
commerce  d’Amfterdam,  5c  100  1.  d Amfterdam  a 
1 o 5 y 1.  de  Narva. 

Navarre.  Les  poids  en  ulage  dans  la  Navarre 
font  les  mêmes  que  nous  avons  expliques  a 1 article 
d’Espagne. 

Naumbourg.  Cette  ville  de  la  Thuringe  , pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne  , fe  fert  des  mêmes 
poids  que  celle  de  Leiplick. 

Nice,  ioo  L.  de  Nice  font  62^  1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Nigritif.  Les  divers  peuples  Européens  éta-  . 
b lis  far  les  côtes  d'Afrique  font  ufage  des  poids 
de  leurs  pays  refpeftifs  dans  le  commerce  qu’ils 
font  avec  les  nature.s  du  pays.  !1  n y a que.  1 or 
qu’on  y pefe  p \r  un  .certain  poids  nomme  akey , 
qui  répond  à d’une  once  , ou  à environ  27  as , 
poids  de  troyes  de  Hobande.  , ( 

La  benda  , poids  en  ufage  chez  les  Nègres  , ré- 
pond à 1,33/1  as.  Elle  fe  divife  en  2 benda  offa  , 4 
egebba  , 8 pifo,o\i  eufanno. 

Le  feron  a pilo  , 5c  le  pifo  fe  divife  en  if 
quintos  , 2 apiraques  , ou  4 media  - tablas. 

N o R w É g e.  Voye\  Ber  g e n. 

Nove.  Nous  renvoyons  à l’article  de  Gènes 
pour  les  poids. 

Nuremberg.  Le  marc  , ou  marken  , poids  de 
l’or  5c  de  l’argent  , a 8 onces , ou  1 6 loths  ; le 
loth  a 4 quintleins  , ou  16  d.  ou  pfenings  ; le  marc 

répondu  4>' 71  , . 

100  Marcs  de  Nuremberg  font  97  J marcs  , pouls 

de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  , font  103  marcs  de 
Nuremberg. 

Le  fihi  fpund , ou  feh^3  , poids  de  commerce  , 
s’y  compofe  de  3 centners,  ou  300 1. 
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Osnabrück.  On  s’y  fort'  du  mate  poids  de  CcJ- 
üogne  pour  pefer  l’or  & l’argent. 

La  livre  forte , ou  pfund-fchwer  , eft  compofée 
de  300  1. 

Le  centner,  ou  quintal  , eft  de  108  1.  le  wag- 
eife/i  eft  de  1 2 o 1. 

La  livre  , ou  p furt  d , eft  de  1 6 onces , 31  loths , 
128  que  juins  , ou  511  pfenings  ; cette  livre  eft 
égale  à ia  livre  , poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Oviedo.  On  fe  fert  dans  les  Afturics  de  deux 
poids  U livre  de  l’un  eft  compofée  de  16  onces , 
& celle  de  l’autre  de  14  onces , poids  de  Caftille;  or, 

100  L. , poids  f in  d’Oviedo  , font  93^  1.  , poids 
de  commerce  u’Amfterdam. 

100  L.  poids  foible  dit , font  139-^  1.  , poids 
dit. 

Padoue.  Le  poids  de  Padoue  eft  plus  fort  que 
le  pelo  font  le  de  Venlfe  , & 100  1.  de  Padoue 
font  environ  67I  1.,  poids  de  commerce  d’Amf- 
terdam. 

P a 1 e r m e.  Voye-[  Sicile, 

Paris.  Les  poids  , font  expliqués  à l’article  de 
France. 

Parme.  Le  poids  dé  Parme  eft  de  s p^  plus 
fort  que  le  pej'o- fottile  de  Gènes  , & 100  1.  de 
Parme  font  1.  poids  de  commerce  d’Aml- 
terdam. 

Patras.  Le  quintal  de  Patras  pèfe  44  okes  , 
13  a 1.  , 1,184  onces  , ou  17,600  drachmes. 

100  L.  de.  Patras  font  80-j^l.  poids  de  commerce 
d’Amfterdam. 

La  livre  , poids  à foie  , y eft  de  15  onces  , ou 
iï66j  drachmes. 

Le  fac  de  Corinthe  pèfe  ordinairement  140  1.  à 
Patras  8c  rend  ordinairement  1 18  l.à  Z ante  , & 
environ  1 1 3 1.  à Amfterdant. 

Pegu.  La  biffe , poids  de  commerce  du  Pegu  , 
fe  divife  en  4 agitos , 8 abuccos  , ou  100  ticals. 

La  biffe  répond  à environ  31,000  as  , poids  de 
troyes  de  Hollande  , & le  tical  à 310  as  : il  y a 
des  poids  jufqu’à  30  biffes. 

Le  marc  , poids  de  France  , répond  à 15—  ti- 
eals  , poids  de  Pegu,  où  l’on  en  compte  16  pour 
le  monte  marc. 

Pernau.  Le  fchifpfund  , ou  fchfë  , poids  de 
commerce  , a 10  Ll.  ou  400  1. 

Le  centner , ou  quintal , a 120  1.,  & la  livre  s’y 
divife  par  16  onces  , 31  lots  , ou  128  quint  ins ; or , 

100  L.  de  ^Pernau  font  8-4^  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam,  & Tool.  d’Amfterdam  n 8|-  L, 
poids  de  commerce  de  Pernau. 

Pfrse.  Le  man,  ou  batman  , poids  de  Tauris, 
pèfe  , 6 rateles  , 300  derhemes  , ou  600  mifcales  , 
®n  mitigales  qui  font  environ  jfl.  d’Amfterdam, 
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Le  batman , poids  de  Chahy  , ou  Cherai,  pèfe  le 
double  de  celui  de  Tauris. 

Pologne.  Le  marc  pour  pefer  l’or  & l’argent  ÿ 
eft  de  trois  fortes  en  Pologne  , fçavoir  : celui  de 
Varfovie  , qui  répond  à 4,198  as  , poids  de  troyes- 
de  Hollande  3 celui  de  Cracovie  , qui  eft  de  4,138 
as,  8c  celui  de  Vilna  en  Lithuanie  de  4,053  as. 

100  Marcs  de  Hollande  en  font  donc  122  de  Var- 
fovie , 1 13!  de  Cracovie  , & 1 16 j de  Vilna.- 

La  livre  , poids  de  commerce  , eft  de  deux 
fortes  en  Pologne  , fçavoir  : celle  de  Cracovie  qui , 
fuivant  l’effai  qu’en  a fait  M.  Tillet  fous  le  nom  de 
livre  de  Pologne  , ou  de  Varfovie  , répond  à 1 
marc  , 5 onces  , z gros  , 1 2 grains  , poids  de 
France,  qui  font  8,455  as  > poids  de  troyes 
de  Hollande  : c’eft  de  cette  livre  qu’on  doit  faire 
ufage  dans  toute  la  Pologne.  Mais  la  véritable 
livre,  poids  de  Varfovie  , répond  à 7,891  as 
la  proportion  de  l’une  à l’autre  livre  étant  comme 
1 5 font  à 14.  Au  relie,  chacune  de  ces  deux  livres  fe 
divife  en  48  skoyciec. 

100  L.  , poids  de  commerce  d’Amfterdam  , en; 
font  1 1 de  Cracovie  & 1 30^  de  Varfovie. 

Pondichéry.  Les  poids  , pour  pefer  l’or  & 
l’argent , ne  font  autres  que  les  monnoies  réelles- 
de  Pondichéry  5 car  3 roupies  pèfent  10  pagodes, 
& la  feyra  répond  à 24^  roupies , à 8i|  pagodes 
à 731^,  fanoins  , ou  à 1 1,700  nellos. 

L’argent  quoique  vendu  par  feyras  , eft  néan- 
moins pefé  à Pondichéry  au  mate, poids  de  France, 
dont  100  répondent  à 88  feyras,  ce  qui  diffère  de 
1 3-^  pour  cent. 

Le  Candil , poids  de  commerce  de  Pondichéry 3. 
a 20  nions  , ou  160  bis.  * 

Il  pcfe  480  1.  , poids  de  marc  de  France  , qui 
font  477f  1.  d’Amfterdam. 

Le  bis  de  Malabar  contient  40  paloins  , & I9 
paloin  répond  à 8 gros  68^  grains  de  France,  qui 
font  713  as  de  Hollande. 

Porto.  Voye-^  L ï s b on  n e, 

Prague.  Le  marc  , poids  d’or  & d’argent  de 
Prague  , pèfe  156  eftelins  ae  Plollande;  ainfi 

100  Marcs  de  Prague  font  9 marcs  , poids  de 
troyes  d’Amfterdam. 

Le  titre  de  l’argent  œuvré  doit  être  Je  12  loths: 
quelques  tours  font  la  marque  de  l’ellayeur. 

Le  centner , ou  quintal,  poids  de  commerce,, 
eft  compolè  de  120]. 

Le  fi ùn  , ou  pierre,  eft  de  20  1.  , & la  livre  de 
3.2  loths. 

100  L.  de  Prague  font  104  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Amfterdam  font 
96-i  L , poids  de  commerce  de  Prague . 

Ratiseonne.  On  fait  ufage  à Ratijbonne , dî: 
M.  Tillet  , de  quatre  poids  différens  : le  premier  eft 
employé  à pefer  l’or  ; il  fe  fubdivife  en  1 2 parties  y 
dont  les  deux  dernières  font  égales  en  pefanteur  3, 
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& il  a une  dénomination  qui  lui  eft  particulière  : 
ou  l’appelle  poids  de  couronnes.  Il  eft  formé  par 
une  pile,  qui  contient  en  total  128  de  ces  cou- 
ronnes : la  pièce  principale  par  conféquent  , ou 
la  moitié  de  cette  pile , en  repréfente  64  ; la  pièce 
d’au-defTous  équivaut  à 31  , & ainfi  des  autres  fub- 
divifions  plus  foibles  à proportion.  Le  poids  total 
des  iz8  couronnes  répond  à 1 marc,  6 onces  & 
*4  grains  , poids  de  France  , & ceux-ci  à 8,946 
as  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  tecond  poids  de  Ratifbonne  fert  à pefer  les 
ducats.  La  totalité  de  ce  poids  efl  une  petite  pile 
compofée  de  1 1 parties  , laquelle  équivaut  en  pc- 
fanteur  à 64  ducats  : elle  répond  à 7 onces  , 2 
gros  , 31  grains  , poids  de  France,  & ceux-ci  à 
4>6  5 4r  as  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  troifieme  poids  employé  pour  les  matières 
cTargent , eft  un  marc  qui  fe  divife  en  8 onces  , 
l’once  en  demi,  quart  & huitième  d’once  : ce  hui- 
tième eft  aufli  nomme  drachme , qui  le  liibdivjle  en 
demi , quart  Sc  huitième  de  drachme.  Ce  marc  ré- 
pond à 1 marc  Sc  14  grains  , poids  de  France, 
ou  à 5,113  as  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

Le  quatrième  poids  dont  on  fait  ufage  à Ra- 
tifbonne pour  les  matières  communes  , eft  une 
livre  de  1 6 onces:  on  ne  l’emploie  cependant  pas 
pour  pefer  le  pain  : le  troilîéme  poids  qui  eft  def- 
tine  , comme  nous  lavons  dit,  à pefer  les  matières 
d’argent , eft  celui  dont  on  fe  fert  lorfqu’il  s'agit 
du  pain.  Cette  livre  eft  compofée  de  16  onces, 
l’once  fe  divife  en  demi , quart  & huitième  d’once  , 
& ce  huitième  qu’on  nomme  aufti  drachme  , fe 
fubdivife  en  demi-drachme,  quart,  huitième,  feiziéme 
de  drachme  , &c.  Les  1 6 onces  repondent  à z marcs, 
z onces,  47  gros  & grains;  & ceux-ci  à 11,833 
3S  , poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Piles  de  118  couronnes  répondent  à 174-i 
marcs  , poids  de  troyes  de  Hollande, 

100  Piles  de  64  ducats  , à 90 ~ dits. 

100  Marcs,  poids  d’argent,  à 10077  dits. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Ratifbonne  font 
1 H j 1*  > poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

L argent  oeuvré  de  Ratifbonne  eft  du  titre  de  o 
deniers,  18  grains;  la  marque  de  l’eflayeur  conlîfte 
en  deux  clefs. 

Le  centner  , ou  quintal  de  Ratifbonne  , fe  com- 
pose de  100  1.  : Sc  Ion  divife  ordinairement  la 
livre  en  1 marcs,  le  marc  en  31  lohts  , le  loht  en 
4 quintleins  , Sc  le  quintlein  en  4 deniers  , ou 
pfeningj. 

Rfvel.  Le  marc  de  Revel , poids  de  l’or  Sc  de 
l’argent , a 16  lochs  , 64  quint  ins , ou  z? 6 oertlein. 

100  Marcs  de  Revel  font  8yj  marcs , poids  de 
troyes  de  Hollande. 

Le  fchHs  , ou  fchifpfund , poids  de  commerce, 
contient  20  Ll.  , ou  400  1. 

Le  centner , su  quintal  , eft  de  6 Ll. , ou  1 20  1.  ; 
êc  Je  lifpfund , ou  Ll. , de  20  1. 
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La  livre  ou pfund , a 1 6 onces  , 3 z lots  , ou  ï 2 8 
quintins  : 19  1.  de  Revel  font  20  1.  de  Ruftie  ; ainfi, 

ïoo  L.  , poids  de  commerce  de  Revel  , font 
87!  1.  d’Amfterdam  , Sc  100  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam  , 1 1 4^  1.  de  Revel. 

Ri  ga.  Le  inarc , poids  de  l’or  Sc  de  l’argent  , 
n’eft  que  la  demi -livre  , poids  de  commerce  de 
Riga.  On  l’y  divife  en  24  carats  Sc  le  karat  en 
12  grains  , pour  l’eflai  de  l’or;  & par  16  loths  , 
& le  lot  h par  18  grains  , pour  l’effai  de  l’argent. 

Le  marc  d’argent  œuvré  doit  être  du  titre  de  1 3 
loths  ; la  marque  de  l’effayeureft  deux  clefs  ctoifées. 

ïoo  Marcs  de  Riga  font  8j  marcs  , poids  de 
troyes  d’Amfterdam. 

Le  fchifpfund  , ou  fch  , poids  de  commerce  , 
eft  compcfé  de  4 loofs , 20  L 1. , ou  400  1. 

Le  loof , ou  quintal,  pèfe  100  1.  , & le  lifpfund , 
ou  L 1.  20  1. 

Le  laft  ordinaire  eft  du  poids  de  72  fchfë  , 48 
loofs  ,240  L 1. , ou  4,800  1. 

La  livre  ou  pfund , a 2 marcs , 1 6 onces , 3 s 
lots  , ou  128  quentleins. 

Le  mark  , ou  marc  , a donc  8 onces , l’once  a 
ioths,  Sc  le  lot  h 4 quentleins. 

100  L.  de  Riga  font  847  1.  poids  de  commerce 
d’Amfterdam,  Sc  100  1.  d’Amfterdam  1187  dits  de 
Riga. 

Le  poud  de  Ruftie  rend  à Riga  feulement  397  1.  ; 
mais  dans  les  douanes  il  eft  compté  pour  40  1. , 
poids  de  Riga. 

La  Rochelle.  Les  poids  font  les  mêmes  qu’on 
trouve  expliqués  à l’article  de  France. 

Rome.  La  livre  Romaine  , dont  on  conferve  avec 
foin  l’étalon  au  capitole  , eft  compofée  , fuivant 
M.  Tillet , de  12  onces,  l’once  de  24  deniers,  Sc 
le  denier  de  24  grains  : elle  répond  à 1 marc  3 
onces  7 gros  & 14  grains  , poids  de  France  , qui 
font  7,0637  as , poids  de  troyes  de  Hollande.  Cette 
livre  , ajoute  M.  Tillet  , n’eft  pas  exactement  la 
même  dans  tous  les  états  du  pape.  Il  y a des  endroits 
où  elle  eft  compofée  de  plus  de  12  onces;  mais 
quelle  qu’en  foit  l’augmentation  , la  différence  ne 
tombe  que  fur  la  quotité  des  onces,  & non  fur 
l’once  même  , qui  ne  varie  point.  Nous  ajouterons 
que  la  livre  , poids  de  balance  de  la  ville  de  Rome , 
eft  2 p2.  plus  ou  moins  forte  que  la  livre  Romaine  , 
dont  nous  venons  de  parler  , Sc  par  conféquent, 

ïoo  L.  , poids  Romain,  répond  à 137 7-^  marcs, 
poids  de  troyes  de  Hollande  , Sc  100  1.  , poids  de 
balance , à yo~  1.  , poids  de  commerce  d’Amf- 
terdam. 

Au  refte  , le  quintal  fe  compte  à Rome  de  trois 
manières,  par  ïoo  1.  , par  160  , Sc  par  250  1., 
poids  de  balance. 

Nous  remarquerons  d’ailleurs , que  les  marchan- 
difes  qu’on  fait  pefer  au  poids  de  la  ville  , perdent 
4 pour  cent  de  bon  poids  fourd  dont  2 font  attri- 
buées pour  le  droit  dû  à la  chambre  des  douanes  ; 
les  2 autres  font  pour  l’acheteur. 


Rostock. 


Rostock.  Le  Schifpfund  , ou  fchHs , poids  de 
commerce  de  RoJIock  , fe  compofe  de  20  Ll. , ou 
3 20  1. 

Le  fcktfc  , poids  de  fer  & de  plomb , ne  pèfe  que 
2,80  1. 

La  pierre  ou  (le  in  de  lin,  a 20  1.  ; celle  de  laine 
de  de  plumes  n’en  a que  io. 

Le  Ll. , ou  lifpfund , eft  toujours  compté  , pour 

1 6 1. 

La  livre  a 2 marcs,  3»  loths  , ou  64  quentleins. 

100  L.  de  Roflock  font  103^  1.,  poids  de  com- 
merce d’Amfterdam  ; & 100  1.  d’Amfterdam  , font 
5 )6j  1.  de  RoJIock . 

Rotterdam.  On  fait  ufageà  Rotterdam  de  deux 
poids , dont  l’un  eft  égal  à celui  d’Amfterdam , & 
l’autre  5 pour  cent  plus  foible  : il  n’y  a que  les  mar- 
chands détailleurs  qui  fe  fervent  de  ce  dernier. 

Rouen.  On  fe  fert  à Rouen  de  deux  poids  ; 
l’un  eft  le  poids  de  marc  , l’autre  le  poids  de  vi- 
comté qui  eft  6 p|  plus  pelant.  On  fait  ufage  , 
pour  le  commerce  de  laines  , de  ce  dernier  poids  , 
dont  le  quintal  de  roo  1.  répond  , avec  le  bon  poids , 
à 108  1.  poids  de  marc. 

100  L. , poids  de  vicomté  , répondent  à ioj|  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Russie.  Le  berckowit-^ , poids  de  commerce, 
eft  compofé  de  10  pouds  ou  400  1. 

Le  poud , ou  pud  pèfe  40  1.  , & la  livre  fe  di- 
vifeen  31  loths  , ou  $6  folotnicks. 

Le  folotnick  fe  divife  en  \ , | & j parties  3 au 
refte , 

100  L.  de  Rufjie  répondent  à 1665  marcs,  ou 
8z|  1.  d’Amfterdam. 

100  L poids  de  commerce  d’Amfterdam,  font 
donc  1 20^  1.  de  Ruffie. 

Sainte-Croix.  On  y fait  ufage  des  poids  de 
Danemarck  , qui  font  expliqués  à l’article  de  Co- 
penhague. 

Saint-Eustache.  On  fe  fert  à Saint-Eu (lâ- 
che du  poids  de  commerce  d’Amfterdam  , pour 


toutes  les  denrées  , qui  néanmoins  fouffrent  quelque 
déchet  avant  qu’elles  arrivent  en  Hollande. 

Saint-Gall,  On  fe  fert  à Saint-Gall  de  deux 
poids  , dont  l’un  différé  de  l’autre  de  2fy  p§. 

10^  L.  , poids  fort  de  Saint-Gall , répondent 
à 1 1 8j  1. , poids  de  commerce  d’Amfterdam  3 & 
100  1. , poids  foible  dit , à 94^  1.  dit. 

Saint-Malo.  Les  poids  font  expliqués  à l’arti- 
cle de  France. 

Saint-Peterseourg.  Voye 1 Russie. 

Sardaigne.  Le  cantarello  , ou  quintal  , pèle 
100  1. , qui  font  117  1.  de  Livourne  , & par  con- 
féquent  81^  1 poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Sayde.  On  fe  fert  à Sayde  , de  deux  fortes  de 
poids  3 dont  l’un  , nommé  rotolo  damafehino  , 
fert  à pefer  la  loie  & le  fil  de  coton  : il  contient  6 00 
drachmes.  On  pèfe  avec  l’autre  , appellé  rotolo 
d’Acre , toutes  les  autres  marchandifes. 

100  Rotoles  damafquins  font  78^  rotoles  d’Acre  , 
ou  377-lb  d’Amfterdam. 

100  Rotoles  d’Acre  font  iz7f  rotoles  damafquins  t 
ou  1 8 zy  1.  dites. 

Setubal.  Voye\  Lisbonne. 

Seville.  On  peut  voir  les  poids  en  ufage  à Ar- 
ville  , dans  l’article  de  Cadix  & dans  celui  d’Es- 

PAGNE. 

Siam.  Le  pic , poids  de  commerce  , a 100  catis, 
2,000  taels  , ou  8,000  ticals. 

Le  catti  contient  zo  taels , & le  ta'él  4 ticals. 

100  Cattis  de  Siam  font  124^  \. poids  de  com- 
merce d’Amfterdam  3 & 100  1.  d’Amfterdam,  8of 
cattis  de  Siam. 

Sicile.  Le  cantaro,  ou  quintal,  pefo  grolTo  de 
100  rotoli  groftî  , répond  à no  rotoli  fottili , à 
27  ç 1.  de  Sicile  , ou  à 17 1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Le  c.antaro  pefo  fottile  de  100  rotoli  fottili , ré- 
pond à 90^  rotoli  groffi  , à 250  libre  de  Sicile  , 
ou  à 1 6o|  1.  d’Amfterdam. 

100  L.  de  Sicile  font  64-ÿl.  d’Amfterdam. 


Smirne.  Le  cantaar  , ou  quintal , poids  de  commerce  de  Smirne  , fe  divife  de  la  manière  fuivante* 

fçavoir  : 


Cantaar  , 

Batmans  , 

Scekies  , 

Okkes  , 

Lodras  ou  Rotoles  , 

Drachmes . 

1 • . ■ 

I » • 

. 

1 . . 

1 . . . . 

Le  cantaar  d’étain  d’Angleterre , de  bois  de  pal- 
mier , de  coton  , de  laine  , d’anis , de  peau  de  bufic 
& de  cuirs  de  Cordouan  , eft  compofé  feulement  de 
44  okkes,  1 00  rotoles  légers  ,ou  17,600  drachmes; 
il  ne  ditfere  que  de  du  quintal , poids  ordinaire. 

Commerce.  Tome  1IL  Part.  H. 


Le  café  fe  vend  à Smirne  par  100  okkes. 

Le  maftic  par  kas  , dont  chacun  pèfe  70  okkes. 
Le  feekie  d’opium  pèfe  250  drachmes-, 

L’okke  de  fafran  eft  de  120  dites. 

Fff 


Le  cantanr  de  45  okkes,  fiait  114*1.  d’Amfterdam,  1 
& le  cancaar  de  44  okkes , ml.  dit.  I 

Stetin.  Le  fchlfpfund  , ou  fchtfc  , poids  de 
commerce  de  Stetin  , a 2 ' centners,  20  Ll.  , ou 
280  1.  Le  lispfund  pèfe  donc  1 4 1. 

Le  centner , ou  quintal , eft  de  8 Ll.  , ou  1 1 2 1. 
La  pierre  , ou  (lein  de  laine  , y eft  de  2 1 1.  La 
pierre  légère  pèfe  10  1. 

100  L.  , poids  de  commerce  de  Stetin  , font 
çtfJJ  1.  d’Amfterdam  , & 100  1 poids  de  commerce 
d’Amfterdam,  font  105*  1.  de  Stetin. 

Stockholm.  Voye-{  Suède. 

Stralsund.  Le  fchlfpfund , ou  fch  fc,  poids  de 
commerce  de  Stralfund  , eft  de  20  Ll.  , ou  280  1. 

Le  centner , ou  quintal  , eft  8 Ll. , ou  112  1. , 
& le  Ll.  de  14  1. 

Le  flcin  , ou  pierre  de  laine  , eft  de  10  1. 

100  L . y poids  de  commerce  de  Stralfund , font 
97*  1.  d’Amfterdam  ; & 100  1.  poids  de  commerce 
d’Amfterdam  , font  102-3  1.  de  Stralfund. 

Les  épiciers  & autres  marchands  détailleurs  s’y 
fervent  d’un  autre  poids  , lequel  eft  égal  à celui  de 
Cologne;  il  eft}*  p|  plus  léger  que  celui  de  com- 
merce , dont  nous  venons  de  parler. 

Strasbourg.  Le  marc , poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent de  Strajbourg , eft  environ  ~ pf  plus  fort  que 
celui  de  Cologne  ; ainfi  , 

100  Marcs  de  Strajbourg  font  95*  marcs , poids 
de  troyes  de  Hollande  ; & 100  marcs  de  Hollande 
font  1 04*  marcs  de  Strajbourg. 

L’argent  œuvré  de  Strajbourg  eft  du  titre  de  9 
deniers  18  grains. 

On  s’y  fert  pour  le  commerce  en  gros  du  poids 
de  marc  de  France  , qui  eft  environ  4 p|  plus  fort 
que  le  poids  de  Strapourg , dont  les  marchands 
détailleurs  font  ufage. 

100  L. , poids  de  Strapourg,  font  p^~  1.  , poids 
de  commerce  d’Amfterdam  ; & 100  1.  d’Amfterdam , 
font  104*  \.,  poids  de  Strapourg. 

Suède.  Le  marc  , poids  de  l’or  & de  l’argent , 
eft  de  16  lods  , 64  quentins  ou  4,384  as. 
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La  pile  pour  32  ducats  , poids  àpeferles  ducats, 
dont  M.  Tillet , qui  i’avoit  reçue  de  Stockholm  , 
fit  l’eflai  , répond  à 3 onces  , 5 gros  , 10  grains, 
poids  de  France,  & ceux-ci  à 2,3  2o|  as, poids  de 
troyes  de  Hollande. 

100  Marcs,  poids  de  Suède , font  marcs, 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

ioo  Piles  de  32  ducats  répondent  à n6|  marcs 
dits. 

La  livre  de  32  lods,  skaalpund-viclualie-vAgt , 
ou  poids  des  viéluailles  , qui  fut  envoyée  de  Stoc- 
kholm à M.  Tillet  , répond  , fuivant  cet  académi- 
cien, à 1 marc  , 5 onces , 7 gros  , 8 grains , poids 
de  France  , qui  font  8,848^  as  , poids  de  troyes 
de  Hollande.  Or  , cela  répond  exaétement  à la 
mefure  de  ce  poids  , fixée  en  Suède  , fçavoir  : de 
8,848  as  pour  la  livre,  poids  de  viéluailles  ; de 
7,821— as  pour  le  mark  , poids  des  mines  : de 
7,45  °7rs  Pour  Ie  mark  , poids  des  villes  & de  la 
campagne  , & de  7,07  8|  pour  le  mark  , poids  d’en- 
trepôt , ou  poids  de  fer.  Il  y a en  outre  en  Suède 
un  poids  particulier  deftiné  uniquement  pour  la 
médecine,  dont  la  livre  répond  à 7,416  as  poids 
de  troyes  de  Hollande. 

Des  quatre  poids  de  commerce  nommés  ci-deflus, 
fontcompofés  , 

Le  skippund  , ou  sktfc  , qui  fe  divife  en  20  Ll. , 
ou  400  1.  , poids  de  viéluailles , lequel  poids  fert 
à pefer  prefque  toutes  les  marchandifes. 

Le  sktfc  fè  divife  aullî  en  20  markstte  , ou  eu 
400  markens  ou  marcs  , de  chacun  des  autres 
poids  , dont  celui  des  mines , ou  hergwerk-wigt , 
eft  en  ufage  pour  les  mines  même  ; celui  pour  les 
villes,  ou  landfiaten  wigt  , fert  dans  les  villes  & 
la  campagne  ; & celui  pour  le  fer  , ou  poids  d’en- 
trepôt , ou  yern-wigt  ou  ftapelflad-'wigt  , fert 
uniquement  à pefer  le  fer  fie  les  marchandifes  qu’on 
met  en  entrepôt. 

Le  centner,  ou  quintal,  eft  de  120  1.,  \ewaag 
de  1 6ç  1. , le  ften  de  32  i. 

La  livre  , skaalpund  -vicïualie-veigt  , eft  de 
32  lods  , le  lod  de  4 quintins  ou  276*  as,  le 
quintin  de  as.  L’as  de  Suède  eft  le  même  que 
J l’as  , poids  de  troyes  de  Hollande. 


Voici  , au  refte  , les  rapports  de  tous  les  poids  de  Suède  les  uns  relativement  aux  autres,  & avec 
le  poids  de  commerce  d’Amfterdam. 


100  ft  poids  des  viéluailles  font  . . . 
100  Marcs  , poids  des  mines,  .... 
100  Marcs , poids  des  villes  , .... 

100  Marcs  , poids  de  fer 

100  tt> , poids  de  médecine 

jioo  Vb, poids  de  commerce  d’Amfterdam 


Poids  des  Poids  des 

Poids  des 

Poids  de 

Poids  de 

Poids  à’ 

Victuailles  , Mines  , 

Villes  , 

Fer  , 

Médecine 

Amsterd . 

«3. 

Marcs. 

Marcs. 

Marcs. 

tt>. 

ifc. 

J00  . . I 7 3|  . 

. 118*  . 

. I2J  . 

. 1 19 f . 

• 86Ts 

88 * . .100  . 

• 10?  . 

. Iiof  . 

• 105  i • 

• 79  77 

84*  . . 95  • 

. 100  . 

. 105*  . 

. 100*  . 

• 7i  | 
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. 68  j 

83}  . 

9 4f  • 

• 99~  • 
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.100  . 

• 7*7 
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Surate.  La  tola  poids , pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent , eft  compofée  de  32  vales  ; la  vale  de  3 
ruttes  , & la  rutte  de  6 chonvels. 

La  piaftre  d’Efpagne  de  poids  pèfe  z tolas  8c  9 
vales  , ou  en  tout  73  vales. 

24  Roupies  ficces  de  Bengale  pèfent  734rr  vales>< 
& 24  roupies  de  Surace,  731  vales. 

Le  marc  de  France  répond  à 646  vales  de  Su- 
rate ; 8c  Fonce  , poids  de  troyes  d’Angleterre  , à 

5 z j dites. 

Le  marc  , poids  de  troyes  de  Hollande  , répond 
à 649  vales  dites. 

Le  kandii , poids  de  commerce  , s’y  compofe 
de  20  nions  , 800  feyras  , 24,000  payfas  ; 8c  ii 
pèfe  690  1.  de  France. 

Le  mou  contient  40  F y ras,  & le  feyra  30  payfas. 

100  Seyras  de  Surate  , font  9 1.  d Amfterc’am  5 

6 100  1.  d’Amfterdam,  font  11777  feyras  de  Surate . 

Surinam.  Les  poids  d’Amfterdam  font  en  ufage 
à Surinam  8c  dans  les  autres  colonies. 

Toulon.  La  livre  , poids  de  Toulon  , eft  moins 
pefante  que  la  livre  , poids  de  marc  de  France , 
dont  elle  diffère  d’environ  14  pf;  or, 

100  L,  de  Toulon,  fuit  87 1.  de  commerce  d’Amf- 
terdam} & 100  1.  d’Amfterdam  environ  115  1.  de 
Toulon. 

Treves.  Voye\  Coblentz. 

Trieste.  On  fe  fert  à Trie  (le  Aes  poids  deVenife 
& de  Vienne.  Le  poids  de  Vienne  fert  feulement 
à pefer  les  marchandées  deftinées  pour  l’Alle- 
magne. 

On  peut  voir  les  pefanteurs  de  ces  poids  aux  ar- 
ticles de  Vienne  & Venise. 

Tripoli.  Le  cantaro  , poids  de  commerce  , 
pèfe  100  rotoli  de  16  onces,  & l’once  fe  divife  en 
8 termines  : elle  répond  à 168  1.  pefo  fottile  de 
Venife  , ou  à 103  1.  , poids  de  commerce  d’Amf- 
terdam. 

Tunis.  L’or,  l’argent  8c  les  pierres  précieufes 
fe  pèfent  par  l’once  de  8 termines.  Cette  once  pèfe 

oncia pefo  fottile  de  Venife. 

Le  cantaro  , ou  quintal  , poids  de  commerce , 
a 100  rotoles. 

Le  rotole  eft  de  16  onces;  ainfi  le  cantaro  pèfe 
141  1.  de  Florence  , ou  ioc|  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Turin.  Il  y a trois  fortes  de  poids  en  Piémont, 
dit  M.  Tillet.  La  livre  qui  eft  le  poids  général  ; 
le  marc  , dont  on  fait  ulage  fpécialemeet  à l’hôtel 
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de  la  monnoie  & parmi  les  orfèvres  ; 8c  le  poids  de 
médecine  , qui  ne  fert  que  pour  cet  objet. 

La  livre  8c  le  marc  font  compofés  des  mêmes 
onces , mais  l’une  en  contient  t 2 & l’autre  8.  Les 
onces  du  poids  de  médecine  font  plus  foibles  que 
celles  de  la  livre  8c  du  marc  ; 1 o de  ces  dernières 
équivalent  à 12  des  premières.  La  livre  fe  divife 
en  12  onces , l’once  en  8 oéfaves  , 1 octave  en  3 
deniers , 8c  le  denier  en  24  grains. 

Le  marc  contient  8 onces  , l’once  24  deniers , & 
le  denier  24  grains.  Le  grain  fe  divife  en  24  gra- 
noiins  , & l’on  partage  ceux-ci  dans  le  befoin  en  24 
parties. 

Le  poids  de  médecine  eft  compofé  de  1 2 onces , 
l’once  de  8 drachmes  , la  drachme  de  3 fcrupules, 
& le  fcrupule  de  20  grains. 

Après  avoir  averti , ajoute  M.  Tillet  , que  les 
onces  de  la  livre  5c  du  marc  de  Piémont  font  abfo- 
lument  les  . mêmes  , & que  celles  du  poids  de  méde- 
cine font  plus  foibles  d’un  fixiéme  que  les  précé- 
dentes , il  fufFira  de  donner  ici  le  rapport  du  marc 
de  Turin  avec  celui  de  France.  Il  paroît  que  ce 
marc  de  Piémont  a été  primitivement  le  même  que 
celui  de  Bruxelles,  lequel  eft  aufti  celui  de  tous  les 
pays-bas  5c  de  la  Hollande  ; il  n’y  a entr’eux  qu’une 
différence  légère  , & qui  peut  avoir  été  occafionnée 
par  un  défaut  de  précifion  dans  l’étalonnement.  Le 
marc  de  Bruxelles  eft  plus  fort  que  le  marc  de 
France  de  21  grains  , 5c  celui  de  Turin  répond  à 1 
marc  22^  grains  de  France,  ou  à ;,i2if  grains, 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Turin  font  100^  marcs , poids  de 
troyes  de  Hollande  ; 8c  100  1.  , poids  de  médecine 
de  Turin  , font  5 5^  1. , poids  d’apothicaire  de  Hol. 

Le  carat  dont  on  pèfe  les  diamans  5c  autres  pier- 
res précieufes  , pèfe  4 grains  , 5c  ces  grains  font  les 
mêmes  que  ceux  du  marc  , poids  de  Turin. 

La  ruhbe  ,poids  de  commerce  , eft  compofée  de 
25  1.  , ou  375-  marcs  de  Turin. 

100L.  de  Turin  , font  74^1  .poids  de  commerce 
d’Amfterdam  ; 8c  100  1.  d’Amfterdam  font  133!  1. , 
poids  de  commerce  de  Turin. 

Turquie.  La  livre  , ou  cheky , poids  pour  l’or 
& l’argent,  fe  divife  en  100  drachmes;  la  drachme 
fe  fubdivife  en  1 6 (taras  ou  taims  , qui  contiennent 
chacun  4 grains  : ainfl  cette  livre  eft  compofée  de 
1,600  karas,  ou  6,400  grains  ; 8c  , fuivant  AI.  Tillet, 
elle  répond  à 1 marc  , 2 onces  , 3 gros  8c  28 
grains  , poids  de  France  , 8c  ceux-ci  à 6,641  as, 
poids  de  troyes  de  Hollande  : or  , 

100  Cheky  de  Turquie  répondent  à 129-^  marcs 
de  Hollande  , 8c  100  marcs  de  Hollande  à 77—- 
cheky  ae  Turquie. 

Le  cantaar  , ou  quintal  de  Turquie , fe  com- 
pofe de  100  rotoles,  ou  de  176  cheky,  ou  yul- 
dromes. 
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Voici  comment  on  en  Fai:  1?.  diviiîon  à Conftantinople  ; fçavoir  : 


Lodres  , 

Yusdromes , 

Metecales  , 

Batmans  , 

Okes  , 

Drachmes 

ou  Ko  tôles , 

ou  Chekis , 

ou  Mifcals , 

• ”73  51  • • 

» . 17  6 . . 

» • 17600 

1 * • • 

• • • 6 . 1 3Ÿ 7 • • 

• • 24.  • • 

• I 600  • • 

• . 2400 

1 • • t 2^j  • • 

• • 4 • • 

• 2 66 ^ 0 • 

. . 400 

I . . 

i 1 9 

• . 17?  • • 

• 1 17} . . 

. . 176 

1 . • 

» 66—  • • 

. . 100 

loo  Rotoles  de  Conftantinople  font  1 13-^  1.  , 
-poids  de  commerce  d’Amfterdam  ; & 100  1.  d’Amf- 
terdam, font  87-—  rotolcs  de  Conftantinople. 

Ulm.  Le  centner  , ou  quintal  de  iod  1.  , ré- 
pond àj>4^  1 .poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Valence.  Le  marco,  poids  de  l’or  & de  l’argent 
de  Valence , fe  compofe  de  8 onces , Yonça  de  4 
qiiartos,  le  quarto  de  4 ad  armes , & Yadarme  de  3 6 
grains  : il  Fe  divife  donc  en  8 onces  , 3 2 qüarcos , 
228  adarmes , ou  en  4608  grains  , de  même  que  le 
marco  de  Caftille,  qui  efidéj  moindre  que  celui  de 
Valence  : ainft  ce  dernier  marc  répond  à 4756^ 
grains , poids  de  troyes  de  Caftille  , & ceux-ci  à 
45'4i  as  , poids  de  troyes  de  Hollande  : or , 

100  Marcs , poids  de  Valence  , font  96  j marcs  , 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

1 00  Marcs  de  Hollande , font  1 03 1-  marcs , poids 
de  Valence. 

On  fe  fert  dans  le  royaume  de  Valence  de  trois 
poids  de  commerce  differens,  fçavoir  : 

Le  quintal  ordinaire , nommé  pefo  futil , eft  com- 
pofé  de  4 arrobes,  ou  de  120  1.  ; Xarroba  , ou  ar- 
robe  , de  30  1. , & la  livre,  ou  libra penjil , de  12 
onces. 

C’eft  avec  cette  livre  que  l’on  pèfe  le  pain,  le 
fucre  , les  épiceries,  le  tabac  , & autres  femblables 
articles. 

Le  quintal  avec  lequel  on  pèfe  à Valence  la  fari- 
ne , eft  de  4 arrobes , ou  de  1 2 8 1. 3 l’arrobe  de  3 2 1. , 
& la  livre  de  12  onces. 

Le  quintal , dit  pefo  gruefjo  , eft  de  4 arrobes , 
ou  de  144  1.  L’arrobe  eft  de  36  1. , & la  livre  de  12 
onces.  Ce  poids  eft  le  plus  en  ufage  dans  tout  le 
.royaume  de  Valence. 

La  libra  , ou  livre  dont  on  pèfe  dans  ce  pays  le 
poiffon  frais , eft  compofée  de  16  onces  : l’once  eft 
la  même  que  celle  du  poids  de  marc  de  Valence  , 
expliqué  ci-deflus. 

La  livre  dont  on  pèfe  le  gros  poiffon  & le  poiiïon 
falé  , eft  compofée  de  1 8 onces  j l’once  comme  ci- 
deflus. 

La  livre  enfin  , avec  laquelle  on  pèfe  le  pain , 
eft  de  ;6  onces. 

1*0  L.  , poids  ordinaire  de  72  onces  rfont 
d’Amfterdam  3 & 100  \.,  poids  de  commerce  d’Amf- 
lerdam,  font  138 1 .poids  ordinaire  de  Valence. 

Venise.  Le  marc  , ou  marca , poids  de  l’or  & de 


l’argent , a 8 oncie  , 32  quarti , itji  carati,  ou 
4608  grani. 

L’once  , ou  oncia,  a 144  carati,  le  qiiarto  en  a 
36  3 le  caratti  a 4 grani. 

100  Marcs  , poids  de  Venije , font  97  \ marcs , 
poids  de  troyes  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande,  font  103  marcs  de  Ve- 
nife. 

Les  apothicaires  de  Vcnife  fe  fervent  du  poids 
médicinal  d’Allemagne  , qui  fe  trouve  expliqué  dans 
l’article  de  Hambourg. 

On  fe  fert  dans  le  commerce  à Venife  de  deux 
poids  , dont  l’un  eft  plus  fort  que  l’autre  de  58  pour 
cent.  Le  poids  fort  fe  nomme  pefo  grojfo , & le 
poids  foible  pefo  fottile. 

La  carica  a 4 quiutaux  , ou  400  1:  le  quintal 
eft  de  100  1. , poids  foible. 

La  livre  , ou  libra  , poids  foible  , fe  compofe 
de  12  onces,  72  faggi  , ou  1728  caratti. 

roo  L.  , poids  fort"  de  Venife  , font  9 4j  \. poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L. , poids  foible  de  Venife  , font  61  jl.  dit. 

Les  marchandifes  qu’on  pèfe  à Venife,  avec  le 
poids  fort , font  : les  cendres  à favon , les  câpres  en 
faumure  , les  châtaignes,  le  caviar,  les  cuirs  de  Cor- 
douan  & de  Ruflie  , le  fer,  l’ivoire,  les  plumes  à lit, 
les  figues , l’irios , les  fromages , la  craie , le  cuivre  , 
la  viande  , le  lin  , le  poilfon  , le  froment , la  noix 
de  galle  , le  fil  , le  bronze  , le  chanvre  , le  miel , le 
carouge , la  foie  de  porc,  les  cordages , la  moutarde 
en  poudre , la  laine  de  brebis , le  foufre  , le  fil  d’ar- 
chal  de  cuivre,  le  lignumfanclum , le  laiton,  & le 
fil  de  laiton  , l’huile  , les  peaux  de  bœuf,  le  bui  , 
l’huile  de  rozat,  les  raifins  , l’acier  , l’iris  de  Floren- 
ce , la  glue  , les  grains , ou  la  femence  des  râifins , 
la  terre  rouge  , la  terre  noire  , l’étain  & les  autres 
métaux. 

On  pèfe  avec  le  poids  foible  : l’alun  , l’anis,  l’ar- 
fenic  , l’orpiment , le  coton  , la  cérufe  , le  borax  , 
le  bois  de  Brefil , la  galanga  ou  le  calmus  , les  câ- 
pres en  verd,  la  cire  à cacheter  les  lettres  , la  co- 
riandre, les  dattes,  le  fenouil,  la  filofelle  , la  coche- 
nille , la  gomme  , la  colle  de  poiffon  , l’indigo  , le 
gingembre,  le  cumin,  les  amandes , le  mitinidate, 
la  noix  mufeade  , la  m-irrhe  , le  petroleum  , le 
poivre  , la  poudre  à canon  , le  mercure,  le  ris,  le 
crayon,  la  rubrique  ou  terre  rouge  , le  fel  ammo- 
niac , le  falpêtre , la  foie  , le  favon , le  fené  , la 
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rcglifte  , les  épiceries , la  terre  verte  , la  thériaque , 
la  cire,  le  gucde  ou  paftel  en  feuilles  , les  raiitns, 
les  griottes  feches  , l’encens,  la  femence  de  vers  à 
foie  , les  raiftns  de  Damas , la  canelle  , le  gingem- 
bre fauvage  & le  fucre. 

Vérone.  On  fe  fert  à Verone  de  deux  poids  , 
donc  l’un  eft  plus  fort  que  l’autre  de  pour  cent; 

ainfi , 

ioo  L. , poids  fort  de  Vérone  , font  ioo-^j  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L poids  foible  de  Verone,  font  67 f 1. , 
poids  dit. 

Vienne.  Le  marc  de  Vienne , poids  de  l’or  & 
de  l’argent,  fe  divife  en  1 6 lodis  , 6 4 quintels , ou 
156  deniers  ou  pfennigs  ; le  loi  h a 4 quintels , ou 
1 6 pfennigs.  Ce  marc  répond  , fuivant  M.  Tillec , 
à 1 marc  , 1 once,  1 gros,  26  grains,  poids  de 
France,  qui  font  5,841  as  poids  de  troyes  de  Hol- 
lande ; il  eft  à peu  près  10  pj  plus  fort,  que  le 
marc  poids  de  la  viile  de  Cologne. 

100  Marcs  de  Vienne  font  donc  114-^  marcs  , 
poids  de  troyes  de  Hollande;  & 100  marcs  de  Hol- 
lande font  87^  marcs  de  Vienne. 

Le  faum,  poids  de  commerce,  eft  compofé  de 
175  1. 

Le  centner  , ou  quintal,  eft  de  100  1.  ; le  Jlein , 
ou  la  pierre  , eft  de  10  1. 

La  livre  de  Vienne  ,pfund , fe  divife  en  2 marcs, 
ou  4 viertings , ou  quarts. 
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Le  marc  eft  de  8 onces  , 1 6 loths , 6 4 quintels , 
ou  z 66  pfenings.  Ce  marc,  qui  a été  aufli  efiayé 
par  M.  Tillec  , répond  , fuivant  cet  académicien, 
à 1 marc  , 1 once  , 1 gros , 1 6 grains  de  France  , 
qui  font  5831  as  , poids  de  troyes  de  Hollande  ;& 
la  livre  répond  , par  conféquent,  à 11662  as  ; ainfi, 

100  L.  , poids  de  Vienne  , font  f — , poids 
de  commerce  d’Amfterdam;  & 100  L, poids  d’Amf- 
terdam , font  88^  1 , poids  de  Vienne. 

Vf  ism  a R.  Le  fchifpfund , ou  fchft  , poids  de 
commerce,  contrent  20  Li. , ou  320  1.  ; il  y a aulli 
un  autre  poids  de  ce  même  nom  , dont  on  fe  fert 
pour  pefer  le  plomb  & le  fer  , & qui  eft  feulement 
de  280  1. 

Le  lifpfund , ou  1.  , pefe  16  1.  La  pierre,  ou 
Jlein  de  lin  , pèfe  20  1. 

La  pierre  , ou  Jlein  de  laine  & de  plumes  fe  com- 
pofe  de  toi. 

La  livre  a 32  loths  , ou  128  quintins.  Le  loih 
eft  de  4 quintins. 

100  L.  de  Wifmar  font  9 S 1.  , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam;  & 100  1.  d’Amfterdam  font 
102  1.  de  IVifmar. 

Zante.  Le  poids  de  Z ante  & de  Céfalonie,  eft 
égal  au  poids  fort  de  Venife.  dont  les  100  1.  font 
9 4y  h > poids  de  commerce  d’Amfterdam. 

Zelande.  Les  poids  de  Zelande  ne  différent 
pas  de  ceux  qui  font  en  ufage  à Amfterdam. 


Zelle.  Voici  les  divers  poids  de  commerce  de  cette  ville  ; 


Schifpfund , Centners , Steins  , 

ou  Schft>.  ou  Quintaux.  de  lins. 

I.*t.#.»2^.«.«..l4  • • 

1 •»•*«.  5 y • • 

I • • 


T 2 Schtfc  font  réputés  pour  un  laft  ordinaire  de 
Zelle. 

La  livre  forte  , ou  fchwerpfundt , y pèfe  320I. 
ordinaires.  N 

La  livre  ordinaire  contient  32  loths,  ou  120  quin- 
tins. 

100  L.  de  Zelle  font  ?8f  1. , poids  de  commerce 
d’Amfterdam  , & 100  1.  d’Àmfterdam  font  ioi-jl. 
de  Zelle. 

Zurich.  On  fe  fert  à Zurich  de  deux  poids  , qu’on 
nomme,  Yunpoids  fort,  & l’autre  poids  foible:  la  livre 
du  poids  foible,  qui  fert  feulement  à pefer  la  foie , ré- 
pond à 882 z grains, poids  de  France  , qui  font  9758 
as , poids  de  troyes  de  Hollande.  Elle  fe  divife  en  2 
marcs , 1 6 onces  , ou  3 2 loths.  Le  marc  de  ce  poids , 
qui  eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  pefer  1 or  & 
l’argent  , en  efpèce  & en  matière,  répond  à 48 79 


Lispfunds , Steins  , Pfunds , 

ou  Life.  de  laine.  ou  ifc. 

....  20  ......  28 280 

• • • * 8 3 • • • • • • 1 1 f 112 

••••  i,.  • * • . . 2 ......  20 

1 if 14 

1 10 

as , poids  de  troyes  de  Hollande;  il  fe  divife  en 
8 onces  , 16  loths  ; le  loth  en  4 quintlis;  le  quint  li 
en  4 deniers  ou  fenins , & le  fenin  , en  17  as  de 
Zurich. 

La  livre,  poids  fort,  dont  fe  fervent  les  épiciers 
& autres  marchands , eft  compofée  de  18  onces,  ou 
36  loths,  & répond  par  conféquent  à 9925  grains, 
poids  de  France  , qui  font  10978  as , poids  de  troyes 
de  Hollande. 

8 L. , poids  fort , en  font  9 , poids  foible  , ou  18 
marcs  de  Zurich. 

100  Marcs  de  Zurich  répondent  à 95^  marcs  , 
poids  de  troye  de  Hollande. 

100  L. , poids  fort  de  Zurich  , à 94^  1. , poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  , poids  foible,  dit,  à îoéj  1.  , poids  de 
commerce  d’Amfterd. 


TABLE  des  poids  de  divers  pays  pour  pefer  l'or  & T argent  ; leur  poids  le  plus  jujle 
rendu  par  as  de  Hollande  , & leur  rapport  relativement  aux  100  marcs  d’ Amflerdam. 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Rapport 
des  too 
marcs  de 
Hollande 
nomb.  too. 

Contenu 
de  chaque 
poids. 
As. 

Amfterdam , . . . marcs 

O 

O 

H» 

5110 

onces 

8oo  nu 

640 

Angleterre  , poids  de  troyes^ 

65  93 

y y 66 

onces 

791  14 

^47  \ 

Anvers  , . marcs 

100  nu 

5 1 2.0 

Auglbourg , . . marcs 

104  13 

4911 

Bâle , marcs 

i°5  U 

4870 

Berlin  , ....  marcs 

105  z 

4875 

Berne, marcs 

99  5 9 

5141 

Bombay , . tolas 

1130  z8 

1401 

Bonn , marcs 

105  i4 

4865 

Botzen  , . . . . marcs 

87  yz 

5837 

Breme , . . . . marcs 

l°5  13 

4874 

Breflau , . . . . marcs 

115  91 

40  66 

Erunswick  , . . . marcs 

105  39 

4858 

Bruxelles , . . . . marcs 

I 00  //  Il 

5110 

Caire  , ( le  ) . . • rot  oies 

U »J 

91  85 

Chine,  ( la)  taèlt , ou  lyangs 

656  30 

78oi 

Cologne , . . . . marcs 

105  T? 

4870 

Conftantinople , . . chekys 

77  lo 

6641 

Copenhague , . . . marcs 

104  30 

4909 

Coromandel  , . . feyras 

88  18 

5788 

Cracovie , . . . . marcs 

I23  73 

4138 

Damas , . . . i rotoles 

11  3 

4641 1 

Dantzick,  ....  marcs 

Io5  33 

4861 

Dresde  & Erford,  . marcs 

lo5  33 

4861 

Elpagne , . . marcs 

106  96 

4787 

cajlellanos , 

5348  30 

9S| 

Florence , . . . . libres 

71  41 

7070 

France  , . . . , marcs 

100  50 

5097 

onces 

8 04  n h ■ 

é37 

Franciort  fur  Meyn  , marcs 

105  13 

4870 

Genes,  livres 

77  54 

66  03 

Geneve , . . . . marcs 

100  15 

5107 

Hambourg,  . . . marcs 

105  ZZ 

4 866 

Hannovre  , . , . marcs 

105  U 

48  66 

Hollande , ...  marcs 

100  nu 

51x0 

Japon taëls 

654  6 

78r  | 

Konigfberg , . . . marcs 

115  61 

4076 

poids  de  Berlin  , marcs 

1 05  z 

4875 

Leipfiek,  ....  marcs 

I05  33 

4861 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Rapport 
des  too 
marcs  de 
Hollande 
nomb.  too. 

Contenu 
de  chaque 
poids. 

As. 

Liege, marcs 

99  P 4 

5113 

Lifbonne , ....  marcs 

I 07  10 

477  6 

onças , 

857  6z 

597 

Livourne,  ....  libre 

yz  41 

7070 

onde 

$69  4 

589£ 

Lubeck  , . . . . marcs 

105  zz 

48  66 

Magdebourg , . . . marcs 

105  5 

4874 

Malabar , . . . . feyras 

88  z8 

57S8 

Manheim  , ...  marcs 

105  16 

4869 

Milan , marcs 

104  58 

4896 

Munich , . . . . marcs 

105  13 

4870 

Naples  , . . . . libre 

76  6] 

66  80 

oncie , 

9 19  80 

Nuremberg , . . -,  marcs 

ioi  97 

497i 

Pégu , ....  ticales 

1601  nu 

3 1 Pt 

Perfe  , ...  miticales 

5185  1 6 

9*i 

Pife, libre 

71  y i 

yo6o 

Pologne  oudeVarfovie,  marcs 

1ZZ  II  II 

4 19* 

Pondichéry , . . . feyras 

88  45 

5788 

Prague , . . . . marcs 

96  98 

5180 

Ratifbonne , . * . . marcs 

100  18 

5 1 z3 

Riga , marcs 

U 7 67 

435  1 

Rome , ....  libre 

7i  4P 

7063 

Ruflîe,  .....  livres 

60  1 5 

8511 

Solotnicks 

5774  44 

88  f 

Siene libre 

73  33 

69  8i 

Strafbourg,  . . . marcs 

104  3 6 

4906 

Suede , ....  marcs 

1 i<5  79 

4384 

Surate,  ....  tolas 

roi 6 38 

i5if 

Tripoli , . . . metecales 

5150  po 

99-h 

Tunis, onces 

780  49 

6 56 

Turin,  ....  marcs 

PP  91 

onces 

y 99  nu 

640  ± 

Venife,  . , . . libre 

68  6y 

7456 

marchi 

103  z 

4970 

oncie 

814  15 

éüi 

Vienne,  ....  marcs 

87  63 

5841 

Wildan , . . . . marcs 

lié  31 

4053 

Wirtemberg , . . . marcs 

105  13 

4870 

Zurich,  ....  marcs 

105  II  H 

487  6 

On  peut  par  le  moyen  de  cette  table  faire  la  réduction  du  poids  d’un  pays  quelconque  en  celui 
d’un  autre  pays.  Par  exemple  : le  marc  de  France  répond  à 5,097  as,  8c  celui  d’Elpagne  34,787. 
On  dit  fi  5,097  valent  roo  , combien  vaudront  4,787  , & l’on  trouve  par  ce  moyen  que  roo  marcs 
d’Efpagne  en  font  95  fif?  de  France.  Si  au  contraire  l’on  dit  = 4,787  valent  100,  combien  vaudront 
5>°97>  on  trouve  que  100  marcs  de  France  en  font  106  — d’Efpagne. 
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TABLE  des  poids  de  Commerce  de  divers  lieux  du  monde  ,•  leur  poids  le  plus  ju  fle  rendu 
pur  as  de  Hollande , & leur  rapport  relativement  à cent  livres  de  Commerce  d’ Amjlerdam. 


NOMS  | 

)d 
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à. 
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Rapport 
e too  l. 
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ombre  too. 

1 

1 

Contenu 
de  chaque 
poids. 

As. 

NOMS 

DES 

VILLE 

< 

1 

S. 

Rapport 
’e  too  l. 
le  commcr. 
V Amsterd. 
■\ombre  100. 

Contenu 
de  chaque 
poids. 

As. 

Achem , ...  . çattis 

51  50 

19981 

Bctelfaguy  , 

nions  ib 

5 3 3l 

J928 1 

Aix  en  Provence , . . ib 

Ho  8? 

8506 

Beyersdorf,  . . 

. ib 

96  8 1 

1 0608 

Aix  la  Chapelle,  . ...  ib 

105  39 

9754 

Beziers  , . . . 

. ib 

100  8f 

10194 

Alep. , rotoles  de  710  dtam. 

il  6 7 

47441 

Bilbao , ... 

. ib 

100  8? 

loi  J4 

Dits  , de  700 

u îj 

46123 

Bizance , . . 

. ib 

100  8y 

10194 

Dits , de  6 80.  «... 

il  <>4 

448oî 

Bois-le  Duc  , . . 

. ib 

105  95 

9702 

Dits , de  6 00 

z 6 II 

39534 

Bologne  , . . . 

. ib 

136  39 

75  37 

Okes  de  400  drachmes.  . 

3 9 u» 

26  356 

Bolzane,  . . . 

. ib 

98  60 

10426 

Drachmes.  ..... 

1 5 5 7S  7 5 

66 

Bordeaux , . . 

. ib 

100  51 

10228 

Alexandrie  , rotoles  , ^ aures 

51  30 

1 96^6 

Breme  , . . . 

. ib 

99  4 

10380 

Dits , . . . 3 aïdines 

81  59 

1 2600 

Brellau  , . . . 

. ib 

12  1 89 

8434 

Dits , forfores 

H5  9© 

8870 

Breiie,  .... 

. ib 

15©  95 

6810 

mines  , 

*5  38 

15724 

Bruge , ... 

. ib 

I Of  1 

9790 

Alexandriette , 

Brunswick  , . . 

. ib 

105  80 

9716 

Alicante , . . grandes  ib 

95  26 

I0791 

Bruxelles , . . 

. ib 

iof  1 

9790 

petites  ib 

142  89 

7i?4 

Budifiin , . . . 

. ib 

”3  97 

9 020 

Altona  it 

101  98 

10080 

Amberg ib 

82.  37 

12480 

Caburg , . . . 

. ib 

96  91 

IO608 

Amfterdam,  poids  de  ccm.  it 

100  11 11 

10280 

Cadix , . . . . 

. ib 

107  37 

9574 

poids  de  troye  ib 

100  39 

10240 

Caire,  (le)  . . 

. mines 

82  86 

1 2406 

poids  d'apothicaire  ib 

133  85 

7680 

rotoles 

114  41 

898? 

Ancône ib 

147  11 

6988 

Calais , . . poids  fort , ib 

96  89 

10610 

Angleterre  , poids  de  troye  ib 

i3l  37 

77  66 

poids  foible  ib 

117  28 

87<S* 

avoir  du  poids  ib 

108  91 

9439 

Calenberg , . . 

. . ib 

101  51 

10127 

Anfpach  ib 

96  91 

10608 

Calicut  , . . . . 

feyras 

180  83 

56  8? 

Anvers, ib 

1 0 y un 

9790 

Camenz , . . . 

. . ib 

106  1 2 

9687 

Archangel  , . . . . ib 

120  77 

8512 

Campen , . . . 

. . ib 

l©5  4 

9787 

Argel  , . . . . rotoles 

91  38 

Il2fO 

Canaries  , . . . 

. . ib 

107  49 

9564 

Arfchot it 

105  1 

9790 

Candie , poids  fort 

, rotoles 

93  82 

10957 

Augfbourg , . grandes  Ü 

100  J9 

10220 

poids  foible , rotoles 

144  48 

7115 

petites  it 

104  51 

9836 

Canton  en  Chine  , 

. cattis 

82  33 

12487 

Auric  , . poids  de  ville  it 

90  41 

I 1370 

Capoue , . . . 

. . ib 

174  18 

5902 

poids  particulier  it 

99  4 6 

I0336 

Cartagene , . . 

. . ib 

107  37 

9574 

Avignon ,....,  it 

I15  32 

8203 

C'alleF,  . . . 

ib 

156  2 

6989 

Cafiille , . . . 

. . ib 

107  37 

9574 

Bâle H 

100  85 

IOI94 

Chambéri  , . . 

. ib 

ny  16 

8927 

Bamberg il 

loi  75 

IOIO3 

Chipre  , . . . . 

rotoles 

20  77 

4949  a 

Barcelonne,  , . . . ü 

> 159  8S 

6430 

Civita-Vecchia,  . 

. . ib 

144  77 

7101 

Barlette  , . poids  fort  ü 

B 5828 

I7608 

Cologne  , . . . 

. . ib 

105  54 

974© 

Baffane ü 

B I44  65 

7IO5 

Como , ... 

. . ib 

1 59  23 

6456 

Batavie,  ....  catt 

i 83  6 

12292 

Confiance , . . 

..  . ib 

104  66 

982a 

Bautzen  il 

b 1139: 

9020 

Conftantinople  , 

rotoles 

87  95 

1 1688 

Bayonne, il 

h IOO  8 

IOI94 

Copenhague  , . . 

. . ib 

98  82 

10403 

Bayreuth, il 

b 95  4< 

IO770 

Corfou  , . . . 

. . it 

1 20  94 

8yoo 

Bergame,  . poids  fort  i 

b 606 

I 6962 

Corogne , . . . 

. . ib 

85  90 

11967 

poids  léger  i 

b 1515 

6785 

Coromandel,  . 

hijfes 

36  7 

28498 

Bergen  en  Norvège  , . i 

b 98  8 

2 I04O3 

paloins 

•1443  81 

712 

Berg-op-Zoom , . . . i 

b IO38 

3 9900 

Corfe,  . . . . 

. . ü 

143  46 

71 66 

Berlin, i 

b 1054 

2 9751 

Cofnitz , . . . 

. . it 

104  66 

9822 

Berne,  i 

b 54  y 

I 10877 

Courtray,  . . . 

. . it 

11283 

91 II. 

4!tf  p o i P o r 


NOMS 

Rapport 

Contenu 

NOMS 
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nombre  loo. 
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nombre  zoo. 

As. 

Cracovie ......  ib 

I Z I 

58 

8455 

Geneve , . . poids  fort  ib 

89 

69 

1 >462. 

Crémone  ib 

1 5° 

69 

68  il 

poids  foible.  ib 

107 

6 2 

9552 

Culmbach , . . . . ib 

95 

45 

10770 

Gibraltar , ib 

I05 

67 

9728 

Gcerlitz ib 

”3 

97 

9 020T 

Damas  , . . . . ro tôles 

17 

54 

37333 

Goldkronach  , . . . ib 

95 

2 1 

10797. 

Danemarck,  . . . . ib 

98 

82 

10403 

Gothembourg/'o/</j  de 

Dantzick IL 

"3 

44 

906Z 

vicluaille , . . . . ib 

1 1 6 

18 

8848 

Delft , ib 

100 

10280 

poids  de  fer  , ib 

145 

24. 

7078 

Deventer  ib 

105 

4 

97  87 

Grenade  , v • poids  fort  ib 

98 

93 

10391 

Dieppe ib 

99 

94 

102.86 

poids  foible  ib 

1 1 1 

16 

9248 

Dinkel'pùhl , . . . . ib 

100 

78 

102.0® 

Groningue , . ib 

ÏOO 

9 6 

10181 

Dixmude ib 

114 

85 

895  1 

Gueldres , ib 

105 

83 

97H 

Dordrecht , . . . . ib 

100 

10280 

Douvres  H' 

109 

é4 

937*5 

Hambourg,  poids  de  com.  ib 

101 

93 

10085! 

Drefde , ib 

i°5 

74 

97ü 

poids  de  Cologne  ib 

105 

54 

9740 

Dublin  , .....  tb 

108 

85 

9444 

Hanovre , poids  de  comm.  ib 

1 0 T 

5 1 

10127 

Dunkerque,  . . . . ib 

1 *3 

20 

908  1 

poids  de  médecine  ib 

107 

14 

9595 

Harbourg , . . . . ib 

101 

51 

10127 

Ecolfe  , ou 

Harlem ib 

100 

10180 

Edimbourg  , poids  vieux  ib 

1 00 

I Z 

10268 

Hafsfurt,  .....  ib 

96 

9' 

1 0608 

poids  neuf , voy.  Angl. 

80 

Havre  de  Grâce , . . . ib 

93 

43 

1 1005 

Eger  ib 

7 

12S39 

Haye , ( la  ) . . . . ib 

Heydelberg , . . . . ib 

1 00 

10280 

Eibing  ib 

11 6 

z6 

8842 

97 

90 

10500 

Embden  , ib 

99 

46 

10336 

Hildesheim,  . . . . ib 

105 

80 

9716 

Erfordt ib 

104 

66 

<>822 

Hof,  . . . poids  fort  ib 

77 

53 

13260 

Erlang  ib 

96 

9 1 

10688 

poids  foible  ib 

84 

46 

1 1934 

Elpagne  , ib  de  ig  onces 

107 

37 

9574 

Hollande  , poids  de  comm.  ib 

1 00 

10180 

108 

poids  de  troyes  ib 

100 

39 

1024® 

Falmouth, ib 

85 

9444 

poids  de  medecine  ib 

r33 

85 

7680 

Fano , ib 

148 

15 

6934 

Hull, ib 

103 

2 r 

9960 

Ferrare ib 

1 45 

61 

7060 

Ferrol ib 

85 

9° 

11967 

Japon cattis 

83 

73 

12277 

Fez,  ....  rotoles 

105 

4 

9787 

J tivîi , • • • • • cattis 

82 

47 

12466 

Fienlbourg , . , . . ib 

loi 

20 

I ooç  9 

Jeroflaw  , ib 

122 

38 

8400 

FleiTingue  , . . , . ib 

Florence  ib 

106 

7 

96-92 

Irlande  , avoir  du  poids  ib 

90 

71 

1 1 3 3 5 

141 

17 

7281 

Forli  ib 

149 

99 

6854 

Kiel ib 

103 

67 

9916 

France  , poids  de  marc  . ib 

1 00 

85 

10194 

Kitzingen  , . . . . ' ib 

96 

91 

1 0608 

poids  de  medecine  ib 

J34 

54 

7641 

Konigfberg  , poids  vieux  ib 

129 

92 

7915: 

Francfort  lur  Meyn , J 

97 

3 

10595 

poids  neuf  de  Berlin , ib 

105 

42 

975  i 

poids  de  quintal , ibj 

Krems  , ib 

87 

21 

11787 

poids  de  livre  , ib 

105 

76 

9720 

Francfort  fur  l'Oder , . ib 

105 

44 

9750 

Lacédémone,  . . rotoles 

109 

27 

940g 

Freyberg  , fuivant  Krufe  ib 

91 

7 

1 1 166 

Lauban , ib 

117 

90 

871 9 

fuivant  M.  Tillet  ib 

105 

77 

9720 

Leipzick , poids  de  viande  ib 

98 

1 1 

10478 

poids  de  commerce  , *b 

105 

80 

9716 

Gaete , . . . , , ib 

167 

48 

6138 

poids  de  mines  , ib 

lOp 

*5 

9375 

Gallipoli  , . . . rotoles 

TOp 

17 

9408 

poids  d’acier  , ib 

HJ 

50 

9057 

Gand  , ib 

ï°5 

I 

9790 

Leyde, 

105 

1 

9790 

Gcnes , poids  de  douane  , rot 

91 

34 

1 1 1 3 3 

Liebau , ib 

1 19 

56 

8598 

poids  de  caijfe  , rot. 

TOI 

58 

1 0 1 20 

Liege, ib 

104 

1 

9884 

poids  de  cantaro  , rot 

r°3 

60 

9913 

Lille , . . , poids  fort  ib 

ic6 

44 

9658 

poids  ae  ville  , fort  ib 

l43 

98 

7140 

poids  foible  ib 

115 

3 

8937 

poids  de  ville , /bible  ib 

151 

98 

6 720 

Lindau ib 

107 

55 

95<8 

Lintz, 
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Lintz  ,.»..,..,tb 

Lifbonne .tb 

Livourne  , ib 

Lœbau , .......  tb 

Londres  , avoir  du  poids  tb 
poids  du  roi  , tb 
poids  de  noyés  tb 
Louvain ........  tb 

Lublin  tb 

Lucerne  , tb 

Lucque  , poids  de  comm.  tb 
poids  de  foie  tb 
Lubeck , . . . . . . . ifc 
Luneboure tb 

Ll t ^ 

yon,  . . poids  de  ville  tb 
poids  de  foie  tb 


Madere  , * 
Madras , . 
Madrid  , . 
Magdebourg 
Mahon  , . 
Majorque  , 


. . . . tb 

. . biffes 

. . . . ib 

. . . . tb 

. . . . tb 

• . . . ib 

Malabar,  ( côte  de  ) . biffes 
. • cattis 

. . . . tb 
. . . . tb 

. . . . ib 

. . . . tb 

. . . . tb 

. . . . tb 


Malaca  , 

Malaga , . 

Malthe,  . 

Manheim , 

Mantoue  , 

Marfeille , 

Mafia , . . 

Mafulipatan 
Mecque  ( la  ) & ") 
Mcdine  . . . f 
Mechcln  , 

Meifien  , . 

Memel , . 
Memmingen 
Meiline  , ib  de  12  or 


feyras 

rat  oies 

, tb 
, tb 
tb 


ces 

rotcles  de  30  onces 
totales  t. 


Rapport 
de  too  l. 
de  commer. 
d’Amsterd. 
nombre  100 . 


Middeibourg 

tb 

Milan,  . . . 

pefo  fottileib 
pefo  grofb  tb 

Minorque,  . 

. poids  fort  tb 
poids  fciblebb 

Mocca , . . 

Modene  , . - 

fb 

Monaco , . . 

Montpellier , 

ib 

Morlaix  , . . 

Morée,  . poids  de  comm.  tb 

poids  de  foie  tb 
Okkes 

Commerce. 

Tome  III,  Fa 

Contenu 
de  chaque 
poids. 
As. 


87 

21 

11787 

107 

6 z 

5551 

1 44 

1 

7141 

10  J 

80 

9716 

ic8 

8* 

5444 

7i 

97 

1 4 1 66 

T 31 

44 

7762 

105 

I 

9790 

124 

3 

8288 

9 8 

23 

I0391 

1 31 

71 

7746 

148 

6 

6543 

102 

20 

I0059 

loi 

Si 

10127 

11 6 

29 

8840 

107 

4 9 

2564 

”3 

32 

90  66 

34 

85 

29497 

107 

37 

5574 

10  5 

44 

9710 

I I X 

8 

9r.11 

T 17 

54 

8746 

36 

Z 

2SJ37 

71 

17 

14  1 66 

IC-7 

37 

5574 

6 4 

7 

1 604s 

99 

81 

10295 

T A p 

99 

6 834 

122 

9 8 

8359 

T4T 

64 

7258 

177 

■6 

5788 

1 06 

73 

96  32 

10* 

T 

9790 

104 

66 

9822 

1 19 

6z 

8554 

96 

48 

ic  65s 

»y? 

1 2 

66 10 

62 

Z T 

16524 

lé 

f* 

iS  176 

î0> 

77 

5738 

150 

l'9 

6822 

64 

58 

15518 

4T 

27 

. 24912 

123 

BO 

8304 

37 

3* 

2- T 5 4 5 

03 

32 

6702 

14  9 

1 2 

6S94 

1 2 1 

37 

8470 

TOO 

85 

10T94 

1 23 

6 2 

8316 

98 

89 

10395 

A T 

21 

24948 
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Mofcovie  , ......  tt 

Munchberg  , .....  tt 

Munich  , ib 

Munfter tt 

Namur  tb 

Nancy  tb 

Nantes  , • ib 

Naples  tb 

rotoles 

Narva , .......  tb 

Naumbourg, tb 

Négrepont,  ....  rotoles 

Neufchatel, tb 

Neuhoff, . tb 

Neuftadt  tb 

Nev/cafiel .......  ib 

Nice  en  Italie  , tb 

Nimegue  ib 

Norlingue  tb 

Norvège, . tb 

Nove tb 
Nuremberg  , .....  tt< 

Ochfenfurt  fur  Meyn,  . . ib 

Ofcn ib 

Oldenbourg,  fur  la  Hunte.  tb 

Oran rotoles 

Orient,  [T]  . . . . . fb 

Ormus  feyras 

Ofnabrug  , ......  tb 

Oftende ib 

Ofternohe , . . . . , . tb 
Oudenarde  , .....  tb 

Oviedo,  tb  de  24  onces  . . 

ib  de  1 G onces  • . 

Paderborn, tb 

Padoue , tb 

Païenne, tb 

rottili  sottili 
rottili  grossi 
Paris , poids  de  commerce  tb 
poids  de  médecine  tfe 

Parme  tb 

Paflau  , .......  tb 

Patras  , poids  de  comm.  ib 
poids  de  foie  ib 

Pegu, biffes 

Pékin  cattis 

Pernau fb 

Pcroufe  , . . . • . . . tb 

Piémont, tb 

Pillau  , . . poids  vieux  ib 


Rapport 
de  too  l. 
de  commer. 
d’Amsterd. 
nombre  too. 


417 

Contenu 
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I 20  77 

8512 

5 5 45 

10770 

88  8 

1 1671 

103  67 

9916 

ioy  1 

9750 

100  85 

10194 

100  85 

3 015)4 

153  90 

66S0 

5 5 40 

15555 

O 

'-H 

'-'X 

^4 

57  3S 

O 

'-a 

CO 

O 

9716 

92  30 

11138 

54  97 

io3  2 y 

96  91 

10608 

96  91 

10600 

TOI  98 

10080 

T59  3 x 

<M53 

99  81 

10299 

100  78 

10200 

54  42 

10388 

1 45  12 

6894 

96  91 

10608 

96  91 

10608 

ico  51 

10228 

100  n n 

10080 

98  6 

1:483 

100  8^ 

10x94 

T63  7 

6304 

1 1 0 n i, 

10280 

105  1 

9790 

96  91 

10608 

112  83 

90 1 r 

7 1 58 

14361 

103  37 

5574 

t°3  67 

9916 

T47  87 

69  52 

1 5 5 1i 

6 5 1 0 

6 2 21 

16524 

lé  56 

38t76 

100  85 

1OT94 

1 34  54 

7641 

T45  69 

70  56 

102  84 

9996 

123  62 

8316 

98  89 

ic3  91 

32  14 

3198  1 

82  36 

12481 

1 18  57 

8 670 

14  x 66 

7257 

X52  64 

77 1o 

127  6c 

8311 

Çj'yrr 

00 
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S. 

Rcrpport 
de  100  l. 
de  cotnmer. 
d*  Amsttrd. 
nombre  100. 

Contenu 
de  chaque 
poids. 
As. 

1 N 

V I 

OMS 

DES 

L L E S. 

Pife 

. . *1 

>5' 

64 

6779 

Sienne  , 

tb 

>33 

1 I 

67  14 

Smirne  , 

»•••••  oh.es 

Po-i  lichery  , . . . 

. biffes 

33 

6 3 

30564 

rotoles  ou  ladres 

Pontemoli  , . . . . 

. . tfc 

>43 

88 

7145 

Spcyer , 

Porto,  ...... 

. . «> 

1 14 

73 

8960 

Stade  , . 

tt. 

Polcn  , 

. . tt 

114 

3 

8288 

Stctin  , . 

tb 

Prague  , 

. . tb 

96 

>7 

10690 

Stockholm 

, Voy.  Suede. 

Prellaourg , . . . . 

88 

30 

I 1616 

StraHund  , 

tb 

Strafbourg 

, . poids  fort  tt> 

Qceda, 

. . tl 

Cl 

19 

15299 

• poids  foiblc  tt> 

Suède,  poids  de  viéluailles tt 

Psgufe, 

. . tt- 

•33 

98 

7560 

poids  de  mines  tb 

Ratifbonnc  , . . . . 

. . tt- 

86 

83 

H833 

poids  des  états  tb 

Ravenne  , . ...  . 

. . tt. 

164 

93 

6233 

poids  de  fer  tt> 

Rccannte  , . . . . 

* . « 

149 

91 

6837 

poids  de  médecine 

R.gge  , 

. . tt 

149 

72 

6866 

Sumatra , 

Rrvcl , 

1 14 

73 

8960 

Rhode  , . . ' . . . 

rotoles 

20 

65 

49778 

Surinam , 

Riga,  

. • tti 

1 1 8 

>5 

8701 

Syracufe  , 

Rochelle,  (la)  . . 

. . tt 

100 

85 

10194 

Syrie  , . 

Rome  tt 

Roftock  , tt 

Rothenbourg , far  laTaub.  tt 
Rotterdam  , . . poids  fort  tt 
poids  foi/de  tt 
Rouen  , . poids  de  marc  tl 
poids  de  vicomte , tt 


Roverede  , 

tt 

145 

3 

Rallie  , . . 

tl 

1 20 

77 

Sainc-Ander 

tL>  c!e  t 6 ont 

mes 

107 

17 

Sainte  Croix 

) 

« 

98 

96 

S.  lit; Hache  , 

tt 

100 

nu 

S.  Gall,  . . 

. poids  fort 

tt- 

84 

5> 

poids  foible 

tt- 

106 

12 

S.  Lucar  , 
S.  Malo, 


S.  Peterfbouig  , , 

S.  Remo  , . . < 

S.  Sebaftian , . « 

Salé , 

&altzbourg , . . . 

Saragoue , . » ■ 

Sayde , • • rot  oies  d' Acre 
rotoles  de  Damas 
Sardaigne , ......  tt 

Schafhoufe  tt> 

Schweinfurt  , • . . . . tb 

S c i o , ........  it> 

Séville  , .......  tb 

Siam  , ......  cattis 

Sicile,  . • poids  ordinaire tt 
rotoli  fottilifo 
roioli  grojfifc 


1 4 1 
96 
96 
100 
105 
ICO 
91 


07 

Cl 

91 

HH 

I 

90 

14 


Cl 

*3 


io5  4 
100  85 
>io  77 

1 49  11 
100  8 y 
105 
88 
158  51 
10  73 
'.6  52 
1 13  22 
107  4 9 
96  9 I 
99  71 
107  17 
80  56 

155  r- 

161  2 1 
fC 


7101 
10634 
10608 
10280 
979° 
101 88 
10803 
7088 
8312 

919i 
10388 
10280 
11164 
9678 
97$7 
I0194 
83  1,2 
6894 
10194 
9718 
11632 
6483 
49382 
38768 
8343 

9364 

10608 
103 10 
919  2 
1 2760 
66 1 o 
16314 
18176 


Tanger  tb 

Teneriffe  tb 

Tetuan,  .....  rotoles 

Thorn  , tb 

Tortofe,  . . . . . . . tb 

Toulon tt 

Touloufe  , R’ 

Tournai  ........  tt 

Treves,  . . . poids  fort  ft 
poids  foiblc  tb 
Tricfte,  . poids  de  Vienne *b 
poids  fort  de  Venife 1+ 
poids  foiblt  de  Venife  tb 
Tripoli  de  Barbarie,  . rot. 
Tripoli  de  Syrie , . rotoles 

okes 

Tunis rotoles 

Turin,  ........  tb 


Ulm  , 


tb 


Valence  en  Efpagne  , . tb") 
poids  fort  y 
poids  foiblc  tb 
Valence  en  Dauphiné,  . tt 

Valenciennes, tt 

Varfovie, ^ 

Venife,  . . . poids  fort  tt> 
poids  foiblc  tt 
Veronne,  ...  poids  font b 
poids  foi  b le  tt 
Vibourg  ........ 

Viccncc  , « • poids  fort  tt> 
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IIO  43 

3 9 2 C 

37  23 

96  9 1 

103  99 
X03  44 

101  20 

100  90 

104  78 
ii  1 6 1 8 
13  1 42 

137  99 

M 1 14 

138  62 

3 8 74 
1 6 83 

ICO  V» 

13 1 18 

83  63 

101  69 
107  39 

69  67 

117  27 

161  17 
113  11 

1 18  80 
IM  4 1 

91  6 1 
M 1 3* 

97  9 4 
103  26 
163  17 

97  13 
27  10 
40  79 
99  34 
1 33  8l 

103  39 

91  16 

141  90 

100  £3 

105  4 

130  28 
103  26 
163  17 
99  31 
148  47 
12  1 66 

101  33 
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9309 

26181 

11781 

10608 

9S86 

971° 

10039 
10188 
981  r 
8848 
7Sai 
7450 
7078 
7416 
26338 

8799 

10280 

68oo 

11292 

IOOI  T 

911  f 
I4736- 
8766 
633? 
8930 
8633 
906  r 

10732' 

7074 
1 1 690 

9911 

6300 

10384 

37800 

23100 

10328 

76S0 

971 4 


1 079  r 

7 >94 
10194 
9787 
7891 
9911 
6300 
10350 
6924 
8430 

10143 
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Vicence  , poids  foible  . 

tt. 

M5 

r- 

7074 

Zirickzéc,  ...... 

tt 

>>3 

1 

pc8  t 

H.. 

83 

M 

I 1661 

Zittau ......... 

tt 

105 

60 

9735 

poids  de  fafran. 

tt- 

ç6 

9 1 

10608 

Zurich  . . \ P°idsJ°.rt 

t! 

9 3 

69 

10971 

tt 

loi 

7 

10071 

1 J pouls  foible  ns 

105 

40 

97 5 ? 

Zutphcn , . 

it. 

103 

4 

97*7 

VTindau  

H 

I 1 9 

5* 

8598 

Z\vol  , 

tt. 

101 

5° 

10019 

Windsheim  , 

tt 

ç6 

9 1 

10608 

pouls  de  médecine 

: 

tt. 

>°5 

54 

91 4° 

d’Allemagne  ...... 

tt. 

*37 

9 5 

7451 

Wondfiedei, 

tt. 

6ç> 

67 

1475  9 

d’Angleterre, 

h. 

1 > 1 

37 

7766 

Wurtzbourg , . • . • . 

tt 

103 

57 

9916 

d’Efpagnc , 

tt. 

107 

37 

5*574 

de  Fiance  , de  Uj  onces  . 

tt 

1 OO 

90 

101  88 

Yprcs  , 

tt. 

114 

7 J 

O 

NO 

GN 

CO 

dit,  de  12  onces  . 

tt 

1 34 

54 

7641 

Yviça , . 

tt 

106 

7i 

96  33 

de  Hannovre, 

tt 

>3* 

35 

759? 

de  Hollande  , 

tt. 

>33 

«5 

7680 

Zante  Sc  Céfalonie  , . . . 

tt. 

103 

16 

’?95  5 

de  Suède,  ....... 

tt 

138 

6z 

7316 

Zéelande , 

tt. 

106 

3» 

9669 

de  Turin,,  ...... 

tt 

1 60 

57 

6 401 

Zcllc  )•••••••• 

tt 

toi 

5i 

101 17 

Poids  de  la  Chine , de  la  Perfe , de  l'Indou  flan 

& de  toutes  les  lflcs  & Etats  des  Indes  Orien- 
tales & de  l'Afie. 

La  Chine  a pour  poils  le  pic  , le  picol , le  bahar, 
bai» lire  ou  barre,  trois  noms  ciu  meme  poids;  le 
tael , le  catis , que  fuivant  la  diverfe  prononciation 
des  Européens , ils  appellent  encore  catis  Sc  catc  ; 
le  mas  qu’on  nomme  aulli  maj'e , Sc  les  condorins 
ou  conduris. 

Le  Tunquin  a tous  les  poids  de  la  Chine  , comme 
il  en  ? les  mefures  Sc  les  monnoics. 

Le  Japon  n’a  qu’un  feul  poids  qui  eft  le  catti , 
différent  pourtant  de  celui  qui  eft  commun  à la 
Chine  Sc  au  Tunquin;  mais  les  étrangers  y pèfent 
les  foies  au  pancado , poids  dont  les  Portugais  fe 
fervent  à Goa  , & quelquefois  à la  mafe  Sc  au 
tael. 

A Surate  , à Agra  Sc  dans  tous  les  états  du  mo- 
gol  on  fe  fort  du  mein  <$c  de  la  lerre  , qu’on  nomme 
aulli  Jer  ; ce  mein  peut  être  regardé  comme  le  poids 
commun  & général  des  Indes  Orientales  : mais 
avec  quelque  diverfitc  :e  nom,  ou  peut-être  tel- 
lement de  prononciation  ; à Cambaye  on  l’appelle 
mao  , Sc  en  d’autres  endroits  n tan.  La  ferre  qui 
eft  proprement  la  livre  Indienne  eft  aufti  d’un  ufage 
preique  univerfel  ; on  en  peut  dire  autant  du  grand 
& petit  bahar,  du  tael  & du  catti  don:  on  a parlé 
ci-dellus. 

Les  poids  de  Sia  ni  font  le  pic  , le  fehang,  le 
taml'  ig  , le  baat  , le  fciitig,  le  fouang  , la  fompave  , 
la  paye  &:  le  clam  ; il  faut  obferver  aue  les  poids 
de  ce  royaume  n’or.t  guêres  d’autres  noms  que  les 
monnoics  mêmes  , & que  l’on  fe  fert  de  ces  der- 
i i ^ res  pour  peler  quantité  de  choies , enfofte  que 
les  etrangers  peu  iuftruits  s’imaginent  qu’il  y a 


des  denrées  afTez  communes  qui  fe  vendent  leur 
poids  d’argent  pelant.  En  général  les  Siamois  ap- 
pellent Dingt  toutes  fortes  de  poids.  Voye $ cet 
article. 

Le  gantan  eft  propre  à Bantan  Sc  à l' [fie  de 
Java.  Golconde , Vifapour  Sc  Goa  ont  au(Ii  des 
furatclles  , des  mangelins  ou  mangalis  pour  pefer 
les  diamants  Sc  autres  pierreries  ; des  clicgos  , des 
rotolis , des  métricols  ou  métricoli,  Sc  des  paucados 
pour  les  foies  Sc  autres  marchandifes  ; Sc  des  vais 
pour  pefer  les  piaftres  & les  ducats. 

En  Perfe  l’on  fe  fert  de  deux  batmans  ou  mans , 
dont  l’un  fe  nomme  cahi  ou  cheray  , Sc  l’autre 
batman  de  Tauris.  Le  ratcl , le  derheim  , le  mef- 
cal,  le  dung  , le  vachié , le  toman  ou  tumein,  &: 
le  fah-cheray  font  encore  des  poids  qui  y font  en 
ufage , auflî-bien  qu’à  Ormus  Sc  dans  toutes  les 
Villes  du  fein  Perfique  qui  appartiennent  au  roi  de 
PeifeP 

Tous  ces  poids  de  l’Orient  font  expliqués  à leurs 
articles  particuliers. 

Poids  de  V Amérique  & de  T Afrique. 

On  ne  dit  rien  des  poids  de  Y Amérique , les  Ma- 
tions Européennes  qui  l’occupent , fe  fervant  dans 
leurs  colonies  de  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les 
états  des  princes  de  l’Europe  de  qui  elles  dépendent  ; 
car  pour  l’arouc  du  Pérou  qui  pèle  vingt-cinq  livres , 
on  voit  alïez  que  ce  n’eft  autre  cliofe  aue  l'arobe 
Ffpagnolc  avec  un  nom  un  peu  déguifé  à l’In- 
dienne. 

A l’égard  des  poids  de  X Afrique  , n’y  ayant 
guères  que  l’Egypte  Sc  les  Côtes  de  Barbarie  oïl 
il  y ait  des  poids,  on  en  a parlé  dans  ce  qu’on  a 
dit  ci-dciïus  des  éthelles  de  la  Méditerranée  t.  des 
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états  du  grand  feigneur;  & pour  Iss  cotes  depuis 
le  Cap  - Verd  , Guinée  , royaume  de  Congo  , 
jufqu’a  Sofola  , Mofambique  & au-delà  , ou  bien 
il  n'y  a point  de  poids  , ou  bien  les  François  , 
Anglois  , Hollandais  , Portugais  & Danois  qui  y 
ont  des  établiiïrmens  & qui  y trafiquent,  y ont  porté 
les  leurs. 

L’ifle  de  Madagafcar  a pourtant  les  fiens , mais 
qui  ne  paffent  point  la  dragme  ou  gros , & qui  ne 
fervent  qu’à  peler  l’or  & l’argent  ; les  autres  cliofes  , 
marclundifes  & denrées  ne  fc  pefant  point. 

Le  <rros  Te  nomme  fompi , le  demi-gros  vari  , le 
fer  p de  ou  denier  Jacare  , le  demi  - fcrupule  ou 
o oie  nanqul , les  fix  grains  nangue  ; pour  le  grain 
il  n’a  point  de  nom. 

C:i  a cru  que  l’on  feroit  plaifir  an  leéteut  d'a- 
jouter i .i  une  table  de  la  réduction  du  poids  d’Am- 
fterdam  à celui  des  principales  villes  d’Europe. 


^ ’7.  '.À  '.tabétique  du  rapport  des  poids  d’ Amller- 
dara  , avec  ceux  des  villes  du  plus  grand  com- 
merce de  l’Europe. 

Cent  livres  d’ Amjlsrdam  font  égales  à 
108  liv.  d’Alicant. 
le?  liv.  d’Anvers. 

j 2.0  liv.  d'Archangel  , ou  trois  poedes. 

105  liv,  d'Atfchot. 

110  liv.  d’Avignon. 

9 8 liv.  de  Bâle  en  SuilTe. 

100  liv.  de  Bayonne  en  France. 

I 66  liv.  de  Bergarrle. 

97  liv.  de  Bergopfom. 

5>?  liv.  un  quart  de  Bergue  en  Norwegne. 

I I l liv.  de  Berne. 

100  liv.  de  Befançon. 

1 00  liv.  de  Eilbao. 

105  liv.  de  Boifleduc. 

1 ? t liv.  de  Bologne. 

100  liv.  de  Bordeaux. 

104  liv.  de  Bourg  en  Breffe. 

1 03  liv.  de-Bremen. 

12?  liv.  de  Breilaw. 
io?  liv.  de  Bruge. 
i?o  liv.  de  Bruxelles. 

10?  liv.  de  Cadix. 

105  liv.  de  Cologne. 

115  liv.  de  Coninfbergcn. 

307  liv.  & demie  de  Coppcnhague, 

87-  rottes  de  Conftantinople. 
j ij  liv.  & demie  de  Damzik. 
ii>o  liv.  de  Dordrecht. 

97  liv.  de  Dublin. 

97  liv.  d’Edimbourg. 

14 j liv.  de  Florence. 

^8  liv.  de  Francfort  fur  le  Mein» 

10?  liv.  de  Gan.d. 

89  liv.  de  Genève.  , 

1 6 j liv.  de  Genes , poids  de  caiffe» 

101  liv.  de  Hambourg. 

100  liv.  de  la  Rochelle.  J 
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1 06  lit.  de  Leyden. 
ioy  liv.  de  Leipzic. 

105  liv.  & demie  de  Liege. 

1 14  liv.  de  Lille. 

116  liv.  de  Lyon  , poids  de  ville. 

1 06  liv.  &c  demie  de  Lilbonne. 

143  liv.  de  Livourne. 

109  liv.  de  Londres  du  grand  quintal  de  112,  lif. 
10?  liv.  de  Louvain. 

10?  liv.  de  Lubec. 

& demie  de  Luques , poids  léger, 
de  Madrid. 


141 
r 14 


liv. 
liv. 
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1 1 2 


10?  liv.  de  Malines- 

113  liv.  & demie  de  Marfeille. 
i?4  liv.  de  Mefline,  poids  léger. 

168  liv.  de  Milan. 

120  liv.  de  Montpellier. 

11?  bercheroots  de  Molcou. 

106  liv.  de  Nancy. 

1 00  liv.  de  Nantes. 

1 69  liv.  de  Naples.  • 

98  liv.  de  Nuremberg. 

liv.  de  Paris, 
liv.  Si  demie  de  Revcl. 
rop  liv.  de  Riga. 

146  liv.  de  Rome. 

100  liv.  de  Rotterdam. 

96  liv.  Sc  demie  de  Rouen  , poids  de  vicomte, 
r 00  liv.  de  S.  Malo. 

100  liv.  de  S.  Sébaftien. 

1 5 S liv.  Si  demie  de  Sarragolfe. 

1 06  liv.  de  Seville. 

114  liv.  de  Smyrne. 

1 10  liv.  de  Stetin. 

8l  liv.  de  Stokolm. 

118  liv.  de  Touloufe  & haut  Languedoc. 

151  liv.  de  Turin  en  Piedmont. 

158  liv.  & demie  de  Valence. 

182  liv.  deVenife,  poids  fubtil. 


M.  Ricard  remarque  que  quelque  foin  & quelque 
précaution  que  l’on  prenne  pour  trouver  l’égalité 
des  poids  entre  une  ville  & une  autre , il  arrive 
rarement  qu’on  yréufiîlTe  dans  la  pratique  , n’arrivant 
que  trop  fouvent  que  l’incapacité  ou  la  mauvaife 
foi  des  pefeurs  ou  des  connnifTionnaires  falfent 
trouver  du  mécompte  fur  les  marchandifes  qu’on 
tire  d’un  lieu  ou  qu’on  y envoie  ; enforte  , dit-il  , 
qu’il  faut  prefque  toujours  compter  fur  un  ou  deux 
pour  cent  de  moins  que  les  évaluations  rapportées 
dans  la  table  précédente. 

Poids  public  d’Amsterdam.  Voye\  l’article 
des  travailleurs  & des  pefeurs. 

Les  trois  poids  publics  d’ Amflerdam  font  régis 
par  une  compagnie  de  fermiers,  dont  la  ferme  fe 
renouvelle  tous  les  ans.  C’eft  au  poids  du  Dam  que 
les  fermiers  tiennent  leur  comptoir  général , & que 
les  pefeurs  & travailleurs  fe  trouvent  tous  les  matins 
pour  recevoir  les  ordres  du  bureau  , conférer  en- 
femble  deleurs  intérêts  communs , & s’avertirmutuel- 
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lement  des  marchandées  que  leurs  marchands  ont 
à livrer  au  poids  , & auquel  des  trois  poids  elles 
doivent  être  pefées. 

Celui  qui  livre  la  marchandife  doit  la  faire  porter 
au  poids  à fes  dépens,  & celui  qui  la  reçoit  la  fait 
porter  aux  fiens  depuis  le  poids  jufques  chez  lui. 

Quand  on  vend  une  grolfe  partie  de  marchandife  , 
ou  que  les  marchandées  font  pefautes  & de  grand 
volume  , on  peut,  fi  l'on  veut  (pour  éviter  les  frais 
du  tranfport  ) faire  venir  une  balance  & un  pefeur 
la  pefer  devant  la  maifon  ©ù  elle  fe  trouve  , avec 
une  machine  qu’on  nomme  prinkel,  ce  qui  ne  coûte 
en  tout  que  3 florins  3 fous  pour  le  droit  du  bureau  , 
St  6 a 8 loue  pour  le  port  delà  machine.  Cette  ma- 
chine eft  (impie  , St  ne  confiée  qu’en  trois  morceaux 
de  bois  liés  enfemble  par  le  haut,  qui  s’areboutant 
l'un  contre  l’autre  , Soutiennent  la  balance  par  le 
moyen  d’un  anneau  qui  eft  attaché  à l’endroit  où 
les  pièces  de  bois  fe  joignent. 

I oute  marchandife  qui  fe  vend  au  poids  eft  fujette 
au  droit  de  poids , St  ce  droit  fe  paie  chaque  fois 
qu'elle  paffe  d’un  lieu  ou  d’une  main  à une  autre. 

II  n’cft  permis  à perfonne  d’avoir  chez  foi  de 
grandes  balances  pour  pefer  les  marchandées  qu’on 
vend  en  gros  , à moins  d’en  avoir  obtenu  la  per- 
miflion  du  fermier  du  poids  ; ce  qui  s’obtient  alfez 
facilement  , mais  toujours  fans  préjudice  du  droit 
qui  fe  paie  de  même  que  fi  la  marchandife  avoit  été 
pefée  au  bureau.  Ces  permiflîons  fe  paient  fuivant 
les  affaires  qu’on  fait , y ayant  des  marchands  qui 
n’en  donnent  que  15  ou  io  florins  , St  d’autres 
jufqu’à  50  & plus  par  an. 

Tous  les  droits  du  poids  fe  paient  également  par 
moitié  par  le  vendeur  & l’acheteur  , à l’exception  de 
ceux  des  fyrops  St  des  fromages  ; les  droits  de  ces 
derniers  fe  paient  fuivant  un  tarif  particulier , St 
le  vendeur  acquittant  entièrement  ceux  des  fyrops. 
C’eft  toujours  l’acheteur  qui  fait  les  avances  du 
droit , fauf  à lui  à s’en  faire  tenir  compte  de  la 
moitié  par  le  vendeur. 

Celui  qui  a une  balance  chez  lui  & qui  y livre 
fa  marchandife,  eft  tenu  du  droit  entier,  à moins 
qu’il  n'en  foit  convenu  autrement  avec  l’acheteur. 

Lorlque  la  marchandife  fe  livre  au  poids , & que 
l’acheteur  l’a  examinée  & l’a  reçue  , le  vendeur  en 
rigueur  n’eft  plus  tenu  des  défauts  qui  s’y  trouvent 
dans  la  fuite  , mais  encre  gens  de  bonne  foi , le  ven- 
deur a coutume  d’y  avoir  égard.  Si  la  marchandife 
s’achette  telle  qu’elle  eft  , ou  fur  un  échantillon  , 
pourvu  qu’elle  foit  femblable  à l’échantillon  , l’ache- 
teur n’a  point  de  dédommagement  à prétendre  de 
celui  qui  la  lui  a livrée. 

Le  vendeur  peut  obliger  l’acheteur  de  porter 
fon  argent  au  poids  , pour  en  recevoir  fon  paiement 
aufli-tôt  après  qu’elle  eft  pefée  3 mais  on  n’en  ufe 
guères  ainfi  qu’avec  des  gens  dont  on  fe  défie.  Si 
on  eft  convenu  de  payer  aufli-tôt  après  la  marchan- 
dée pefée  & que  l’acheteur  y manque , le  vendeur 
eft  en  droit  de  le  faire  faifir  entre  les  mains  des 
travailleurs  , qui  , s’il  eft  néceffaire  , la  peuvent 
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mettre  en  magafin  jufqu’à  ce  que  les  parties  folenc 
d’accord. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  une  livre  jufqu’à 
15  livres , le  droit  du  poids  eft  comme  de  15  livres, 
depuis  15  jufqu’à  30  livres  , comme  de  50  livres, 
depuis  30  jufqu’à  73  livres,  comme  de  73  livres  5 St 
depuis  75  I vres  jufqu’à  cent  livres , comme  de  100  I. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  du  N égoce  d’Amfterdam, 
donné  au  Public  en  1711,  par  M.  jean  - Pierre 
Ricard,  le  tarif  général  des  droits  du  poids  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  y font  fu jettes  , St 
quelques  tarifs  particuliers  pour  de  certaines  efpeces 
de  marchandifes , entr’autres  les  fromages , les  beur- 
res 8c  les  fyrops.  Ces  tarifs  contiennent  non-feule- 
ment le  droit  delà  ville  & celui  de  la  province,  mais 
encore  le  dixième  d’augmentation. 

Outre  tous  ces  droits , l’ordonnance  du  14  janvier 
1704  , a encore  ajouté  un  nouveau  droit  de  pefée  \ 
fçavoir  aux  balances  de  dehors  depuis  une  livre 
jufqu’à  399  liv.  un  fol  par  chaque  pefée;  depuis 
400  liv.  jufqu’à  799  livres  un  fol  huit  pennins  ; 
St  depuis  800  livres  jufqu’à  2000  liv.  St  au-deffus  , 
deux  fols. 

POIGNÉE , terme  en  ufage  dans  le  négoce  de 
la  faillie  , qui  fignifie  deux  morues.  Ainfi  l’on  dit 
une  poignée  de  morue , pour  dire  deux  morues. 

En  France  les  morues  fe  vendent  fur  le  pied  d’un 
certain  nombre  de  poignées  au  cent , St  ce  nombre 
eft  plus  ou  moins  grand  , fuivant  les  lieux.  A Paris , 
le  cent  eft  de  cinquante-quatre  poignées  ou  cent 
huit  morues;  à Orléans,  à Rouen  , St  dans  tous  les 
ports  de  Normandie  , le  cent  eft  de  foixante-fix 
poignées  ou  cent  trente-deux  morues  ; à Nantes , 
St  dans  tous  les  ports  du  royaume  , le  cent  eft  de 
foixante  - deux  poignées  , ou  cent  vingt -quatre 
morues. 

Poignée  fe  dit  aufli  chez  les  marchands  merciers 
de  pîufieurs  échevaux  de  fil  attachés  enfemble , 
ainfi  l’on  dit  vendre  le  fil  à la  poignée. 

Poignée,  eft  aufli  un  terme  d’emballeur;  il 
fignifie  une  certaine  oreille  ou  pointe  de  toile  que 
les  emballeurs  laiffcnt  aux  quatre  coins  d’un  ballot 
pour  le  pouvoir  remuer  plus  facilement. 

POIL.  Filets  déliés  qui  Portent  par  les  pores  de  la 
plupart  des  animaux  à quatre  pieds  , St  qui  fer:  de 
couvertures  à toutes  les  parties  de  leur  corps. 

Il  fe  fait  en  France  & dans  les  pays  étrangers  un 
commerce  St  une  confommation  confidérable  de 
pîufieurs  fortes  de  poils  qui  s’emploient  en  diverfes 
efpèccs  de  manufactures.  Les  uns  font  filés  , St  les 
autres  encore  tels  qu’ils  ont  été  levés  de  defifus  la 
peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  font  le  caftor  , la  chèvre  , le  cha- 
meau , le  lapin  , le  lièvre,  le  chien  , le  bœuf, 
la  vache  St  le  veau. 

L’autruche  fournit  une  forte  de  duvet  que  l’on 
appelle  aufli  poil  de  laine.  Il  y en  a de  deux  fortes  , 
l’un  fin  St  l’autre  gros , dont  le  premier  entre  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs , 8t  l’autre  fert  à 
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faire  les  liz'ère  s des  draps  blancs  les  plus  fins  défîmes  ! 
pour  être  teints  en  noirs. 

On  appelle  un  chapeau  à poil , celui  qui  n’eft 
point  ras , & qui  eff  extérieurement  velu. 

On  dit  tirer  le  poil  ou  tirer  à poil  une  revêche  , 
une  fommière  , une  ratine  , une  efpagnolette  , un 
molleton  , une  bayette  , une  flanelle  , une  ferge  , 
une  couverture  , &c.  pour  dire  , en  faire  fortir  le 
poil , en  tirer  le  poil  lur  la  perche  par  le  moyen 
du  chardon  à drapier  ou  à bonnetier  , pour  couvrir 
l’étoffe  Sc  la  rendre  plus  molette  Sc  plus  chaude. 

Les  bas  drapés  fie  tirent  aufli  a poil  avec  le  char- 
don. 

Pcil.  Se  dit  pareillement  de  la  laine  qu’en  lai  (Te 
fur  le  drap  ou  fur  quelqu’autrc  étoffe  de  laine  après 
l’avoir  tirée  du  fond  de  l’étoffe  avec  le  chardon  , & 
qu’elle  a été  tondue.  Ainfi  l’on  dit , ce  drap  , cette 
ratine  efftrop  chargée  de  poil , le  poil  en  eff  trop 
long  , il  faut  le  tondre  de  plus  près. 

Les  tondeurs  couchent  le  poil  des  draps  Sc  autres 
étoffes  qu’ils  tondent  avec  un  inflrument  appellé 
thuile. 

Pcil.  Se  dit  encore  de  la  foie&  du  poil  de  chèvre 
qui  couvre  la  chaîne  de  certaines  étolfes  , telles 
que  font  les  velours , les  pannes , les  peluches , Sic. 
Les  velours  à trois  poils  fe  diftinguent  par  le  nom- 
bre des  lignes  jaunes  marquées  fur  la  lificre.  On 
dit , cette  panne  eff  bonne  , elle  a le  poil  bas  Sc 
ferré.  Cette  peluche  n’eff  pas  affez  couverte  de  poil, 
on  en  apperçoit  le  fond. 

La  tripe  eff  une  efpèce  d’étoffe  dont  le  poil  eff  de 
laine  , Sc  qui  eff  travaillée  comme  le  velours. 

La  moquette  eff  fabriquée  comme  la  tripe  , mais 
le  poil  en  eft  de  fil  & de  laine» 

Poil  de  cheveux.  Les  cheveux  à faire  perruques 
font  tarifés  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon. 

POINÇON.  Coin  ou  morceau  de  fer  acéré,  fur 
un  des  bouts  duquel  eft  gravé  en  creux  ou  en  relief 
quelque  figure , lettre  ou  marque  dont  on  fait  des 
empreintes  fur  quelque  métal  ou  autre  matière  , en 
le  frappant  avec  un  marteau  par  le  bout  où  il  n’y  a 
lien  de  gravé. 

11  y a beaucoup  d’ouvriers  des  corps  Sc  commu- 
nautés des  arts  & métiers  de  Paris  , particulièrement 
de  ceux  qui  travaillent  fur  l’or,  l’argent  Sc  les  autres 
métaux,  qui  par  les  ffatuts  font  obligés  d’avoir  des 
poinçons  pour  marquer  leurs  ouvrages  ; tels  que 
font , par  exemple  , les  orfèvres  Sc  jouailliers  dans 
les  fîx  corps  des  marchands  , 8c  les  taillandiers , 
couteliers , tabletiers  , faifeurs  de  peigne  , balan- 
ciers , les  potiers  d’étain  , 8c  plufieurs  autres  dans 
les  communautés  des  arrifans  , comme  on  le  peut 
voir  dans  les  divers  articles  de  ce  Diélionhaire , où 
leurs  ffatuts  font  rapportés. 

Les  empreintes  de  ces  poinçons  pour  qu’ils  ne 
puiffent  être  changés  ni  altérés  , Sc  afin  qu’on  puiffe 
y avoir  recours  , font  ordinairement  contrecirées 
fur  une  table  de  cuivre  ou  de  plomb,  qui  fe  met 
dans  la  chambre  du  procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Pafjs  • quelquefois  même  il  s’en  met  une  fécondé 
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! dans  la  chambre  ou  bureau  où  fe  tiennent  les  afTemJ 
blées  des  corps  Sc  communautés  qui  font  afTujetties 
à cette  police. 

C’eff  fur  ces  empreintes  , qui  font  comme  les 
matrices  Sc  étalons  de  tous  les  poinçons  des  maîtres 
de  chaque  corps  3c  communauté  , que  fe  font  les 
comparaifons  pa.r  les  experts , lorfqu’il  y a foupçon 
de  faux  , Sc  c’eff  ce  qu’oa  appelle  rengrenner , Sc 
l’opération  rengrennement.  Voyez  ces  deux  ar- 
ticles. 

Outre  le  poinçon  duquel  les  orfèvres , plus  par- 
ticulièrement que  les  autres  marchands  ou  ouvriers, 
font  obligés  de  marquer  leurs  ouvrages  , il  faut 
qu’ils  foient  de  plus  marqués  de  deux  autres  poin- 
çons , l’un  qu’on  appelle  la  marque  de  l’or  & de 
l’argent , qui  eff  un  droit  ou  iinpofition  à tant  par 
marc  , que  les  befoins  de  l’état  obligèrent  Louis  XIV 
de  mettre  fur  ces  deux  métaux  dès  la  guerre  d’Hol- 
lande , commencée  en  \6jz  ; Sc  l’autre  eft  le 
poinçon  qui  marque  le  lieu  de  la  fabrique  , Sc  en 
quelque  forte  le  titre  de  l’or  Sc  de  l’argent. 

Le  poinçon  de  Paris  eft  plus  eftimé  que  celui 
des  pays  étrangers  ; fur-tout  on  n’en  fait  nulle  com- 
paraifon  pour  le  titre  Sc  la  beauté  avec  le  poinçon 
d’Allemagne  , qui  eft  toujours  d’un  titre  bien  au- 
deffous. 

Poinçon.  Chaque  marchand  drapier  a fon  poin- 
çon , fur  lequel  eft  gravé  fon  nom  ou  fon  chiffre , 
pour  marquer  les  étoffes  qu’ils  envoient  aux  apprêts , 
afin  d’empêcher  qu’elles  ne  foient  changées  contre 
d’autres  ou  par  mégard  , ou  par  malice. 

Il  y a auflî  des  poinçons  dans  chaque  manufac- 
ture pour  appofer  aux  draps  Sc  autres  étoffes  le 
plomb  de  fabrique. 

Poinçon.  C’eft  aulfi  un  outil  dont  fe  fervent  plu- 
fieurs  ouvriers  Sc  artifans. 

Il  y a diverfes  fortes  de  poinçons  , fuivant  les 
matières  fur  lefquelles  on  les  emploie  , Sc  les  ufages 
auxquels  ils  fervent. 

Foinçon.  Eft  encore  en  quelques  lieux  de  France, 
particulièrement  à Nantes  Sc  en  Touraine,  une  des 
inefures  pour  les  liquides. 

Le  poinçon  dans  la  Touraine  Sc  le  Blaifois  eft 
la  moitié  d’un  tonneau  d’Orléans  Sc  d’Anjou. 

A Paris  , c’eff  la  même  chofe  que  la  demi-queue. 

A Rouen,  il  contient  treize  boiffeaux. 

POINT.  Terme  de  manufacture  de  dentelle.  Il 
fe  dit  de  toutes  fortes  de  dentelles  Sc  paffemens  de 
fil  faits  à l’aiguille  , comme  point  de  France  , point 
de  Paris , point  de  Venife  , Scc.  Quelquefois  il 
s’entend  auffi  de  celles  qui  font  faites  au  fufeau  ; 
comme  point  d’Angleterre , point  de  Malines , point 
du  Havre  , point  d’Aurillac  ; mais  pour  ces  dernières 
efpèces  on  les  appelle  plus  ordinairement  dentelles. 
11  y a en  France  pluficurs  manufaéfures  de  points. 

POINTE.  On  nomme,  dans  le  commerce  des  plu- 
mes d’autruche  , noires  fin  à pointe  , les  grandes 
plumes  noires , qui  font  propres  à faire  des  pana- 
ches. Les  moindres  de  cette  qualité  s’appellent  petite 
noir  à pointe  plate. 
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POINTES.  Ce  font  des  clous  qui  n’ont  point  de  5 Le  poteau  a quatre  pouces  de  gros  en  quatre, 
tête.  Ils  fervent  aux  ferruriers  à ferrer  les  fiches  « fur  depuis  fi x jttfqu’à  dix  pieds  de  long, 
qui  s’attachent  aux  portes  , croifées  &:  guichets.  Et  la  membrure  vingt  - cinq  lignes  franc-fciée 

On  les  acheté  en  gros  ou  à la  fomnie  , qui  eft  de  J d’épaiiTeur  , fur  fix  , fept  Sc  huit  pouces  de  luge  , 
douze  milliers , ou  au  compte  quand  ce  font  de  (Se  lix , neuf  & douze  pieds  de  long  , ainfi  que  les 
Celles  qu’011  appelle  fiches  au  poids . Dans  le  détail  planches. 

on  les  vend  à la  livre  & au  compte.  POIS.  Efpece  de  légume  dont  il  fe  fait  un  allez 

11  v a encore  une  autre  forte  de  pointes  dont  fe  grand  commerce  en  France. 


fervent  les  vitriers  pour  attacher  leurs  panneaux  8. 
carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifees  & chaflis. 
Ce  ne  font  pas  ordinairement  des  clous  faits  exprès, 
mais  feulement  le  bout  des  clous  que  les  maréchaux 
emploient  à ferrer  les  chevaux. 

Pointes  naïves.  Nom  que  les  diamantaires  & 
lapidaires  donnent  à certains  diamants  bruts , d’une 
forme  extraordinaire , qui  fe  tirent  particulièrement 
de  la  mine  de  Soumelpour  , autrement  la  rivière  de 
Gouel,  au  royaume  de  Bengale. 

POIRE  , qu’on  nomme  aufli  MASSE  , ou  CON- 
TRE-POIDS. Signifie  , en  terme  de  balancier  , ce 
morceau  de  métal  , ordinairement  de  cuivre  ou  de 
fer , attaché  à un  anneau  qu’on  coule  le  long  de 
la  verge  de  la  romaine  ou  péfon  , pour  trouver  la 
pefanteur  des  marchandifes  qu’on  met  au  crochet  de 
cette  balance. 

Poire.  Se  dit  auiTi  des  fournimens  faits  de  carton 
couvert  d’un  cuir  mince  coloré , qui  fervent  à 
mettre  de  la  poudre  à canon  ou  à giboyer.  Il  y a 
de  groiTes  & de  petites  poires  ; les  unes  qu’on  met 
dans  la  poche  , les  autres  qu’on  porte  pendues  en 
écharpe  avec  une  grofie  treiïe  de  foie.  On  les 
nomme  poires,  parce  qu’elles  ont  alfez  la  figure 
du  fruit  à qui  on  donne  ce  nom. 

Poire.  Sorte  de  fruit  dont  il  y a bien  des  efpèces. 
Les  épiciers-confifeurs  font  un  grand  commerce  de 
diverles  poires  cuites  & féchses  au  four  , qu’on 
met  au  nombre  des  fruits  de  carême.  Les  plus  efti- 
mées  font  les  gros  rouffclets  de  Reims',  Ils  vendent 
aufli  quantité  de  ces  poires  en  confitures  liquides 
£c  féches  : celles-ci  leur  viennent  la  plupart  de 
Rouen  , quoiqu’ils  en  tirent  aufli  de  Reims. 

POIRIER.  Arbre  fruitier  qui  produit  les  poires.  Tl 
y en  a de  deux  fortes  -,  l’un  qui  fe  cultive  , l’autre 
qui  vient  naturellement  fans  culture  ; ce  qui  fait 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  poirier  fauvage.  Le 
premier  devient  beaucoup  plus  grand  que  l’autre. 
11  fe  fait  un  grand  négoce  de  bois  de  poirier  ; 8c  on 
l’emploie  en  divers  ouvrages  de  menuiferie  , de 
tabletterie  & de  tour.  On  s’en  fert  aufli  pour  faire 
des  iuftrumens  de  mufique  à vent , particulièrement 
des  baflons  & des  fiiîtes. 

Une  de  fes  principales  qualités  eft  de  prendre  un 
auffi  beau  poli  & un  noir  prefque  aufli  brillant  que 
l’ébène  ; ce  qui  fait  qu’on  le  fubftitue  à ce  dernier, 
en  bien  des  occafions. 

Les  marchands  de  bois  le  font  débiter  pour  l’or- 
dinaire en  planches,  poteaux  & membrures. 

Les  planches  font  d’onze  à douze  pouces  de  large, 
fur  treize  lignes  d’épaifleur  franc-fciées , Sc  fix  , neuf 
& douze  pieds  de  longueur. 


O11  ne  fait  que  trop  le  prix  exceflif  que  l’opinion 
ou  la  bonne  chere  ont  coutume  de  mettre  tous  las 
ans  aux  pois  verds  dans  leur  nouveauté  ; mais  on 
ne  parle  ici  que  des  pois  fiées,  à caufe  que  les 
marchands  épiciers  8c  grainiers  de  Paris  en  font 
quelque  négoce. 

Il  y a de  plufîeurs  fortes  de  pois  fecs  ,•  des  blancs , 
des  jaunes,  des  verds,  des  pois  chiches,  des  pois  à 
cul  noir  , 8c  des  lupins. 

POISSON.  Animal  qui  vit  dans  les  eaux. 

11  y a des  poijfions  de  mer , comme  la  baleine  , 
la  morue,  le  hareng,  &c.  des  poijfions  d'eau - 
douce  , comme  le  brochet,  la  carpe  , 8cc.  8c  d’autres 
qui  viennent  également  dans  l’eau  de  mer  & l’eau 
douce  , comme  les  fumions , les  alofes , 8cc. 

On  parlera  d’abord  des  poijfions  de  mer  , par 
rapport  au  grand  commerce  que  l’on  en  fait,  & aux 
diverfes  marchandifes  & drogues  que  l’on  en  retire. 
L’on  dira  enfuite  quelque  chofe  des  autres,  8c  de 
la  police  qui  doit  s’obferver  pour  la  marèhandife  du 
poijfion  d’ eau-douce. 

Poisson  de  mer. 

Les  poijfions  finies  font  ceux  qui  compofent  le 
commerce  que  l’on  appelle  commerce  de  jalines. 
Il  s’en  compte  de  fix  principales  fortes  ; fyavoir  le 
faumon  , la  morue , le  hareng  , la  fardine , l’an- 
chois 8c  le  maquereau. 

Le  poïjfion,verd  eft  celui  qui  vient  d’être  falé  , 8c 
qui  eft:  encore  tout  humide  : ainfi  l’on  dit , de  la 
morue  verte. 

Le  poijfion  mariné  eft  du  poifïon  de  mer  frais 
qu’on  a rôti  fur  le  gril  , puis  frit  dans  l’huile  d’o- 
live , & mis  dans  des  barils  avec  une  faufle  com- 
pofée  de  nouvelle  huile  d’olive  8c  d’un  peu  de 
vinaigre  aflaifonné  de  fel  , de  poivre  , de  clou  de 
girofle  & de  feuilles  de  laurier  ou  de  fines  herbes. 
Les  meilleurs  poifïons  marines,  8c  dont  il  fe  fait 
quelque  négoce  , font  le  thon  8c  l’efturgecn. 

Les  poijfons  fiées  font  des  poiiïons  qui  ont  été 
falés  8c  defféchés , foie  par  l’ardeur  du  foleil  , foie 
par  le  moyen  du  feu  ; tels  font  la  morue  que  l’on 
nomme  merluche  ou  merlu  , le  ftoekfifch  , le  hareng 
for  & la  fardine  forette. 

Les  poijfions  que  l’on  appelle  en  France  poijfions 
royaux  , font  les  dauphins  , les  efturgeons , les 
faumons  & les  truites  ; ils  font  ainfi  nommés  parce 
qu’ils  appartiennent  au  roi  quand  ils  fe  trouvent 
échoués  fur  les  bords  de  la  mer. 

Des  poijfons  à lard  font  les  baleines  , les  mar- 
fouins , les  thons , les  foufleurs , les  veaux  de  mer 
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5c  autres  poiffons  gras  ; lorfqu’il  s’en  rencontre  d’é-  ! 
choués  fur  les  grèves  de  la  mer,  ils  font  partagés 
comme  épaves  , ainfi  que  les  autres  effets  échoués. 

Il  faut  remarquer  que  les  poifïons , tant  royaux 
qu’à  lard  qui  font  pris  en  pleine  mer  , appartien- 
nent à ceux  qui  les  ont  pêchés. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  concernant  les  poifïons  , | 
royaux  & à lard  , a été  tiré  dû  titre  7 du  livre  f 
d.c  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août 
1681. 

PoiJJon  marchand;  grand  poijfon  ; poijfon 
piné  ; poijfon  gris  ; poijfon  grand  , petit  & 
moyen  marchand.  Ce  font  les  divers  noms  que  l’on 
donne  tant  aux  morues  vertes  qu’aux  morues  féches, 
fuivarjt  leur  grandeur  5e  qualité. 

La  colle  de  poijfon  eft  faite  des  parties  nerveufes 
5e  mucilagineufes  d’une  efpcce  de  gros  poiffon  qui 
fe  rencontre  très- ordinairement  dans  les  mers  de 
JYlofcovie. 

L 'huile  de  poijfon  n’eff  autre  chofe  que  de  la 
graiiïe  ou  lard  de  poiffon  fondue  , ou  que  l’on  a 
tirée  du  poiffon  en  le  preffant  ; c’eft  de  la  baleine 
dont  on  en  tire  le  plus. 

Poisson  d’  eau-douce. 

Le  poijfon  d’ eau-douce  eff  celui  qui  , comme 
on  l’a  dit  ci  - deffiis  , fe  pêche  dans  les  rivières  , 
viviers  , étangs  , canaux  , Scc.  comme  la  truite  , la 
carpe  , le  brochet , la  perche  , la  tanche  , écc.  On 
parle  ailleurs  de  la  pêche  qu’on  en  fait , 5c  des 
filets  & engins  dont  on  fe  fert  pour  la  faire. 

Le  chapitre  15  de  i'o-donnance  de  la  ville  de 
Paris,  de  l’année  1671,  contient  en  cinq  articles 
les  réglemens  pour  l’arrivée  & vente  de  la  mar- 
chandife  de  poijfon  d' eau-douce  dans  les  marchés  5c 
ports  de  cette  capitale  du  royaume. 

Poisson.  Eft  auffi  l’une  des  plus  petites  mefures 
pour  les  liqueurs  ; el^e  ne  contient  que  la  moitié 
d’un  demi-feptier  , ou*  le  quart  d’une  chopine  , ou 
la  huitième  partie  d’une  pinte  mefure  de  Paris.  Le 
poijfon  eft  de  fix  pouces  cubiques  ; on  lui  donne 
encore  i*es  noms  de  pojfon  ou  de  roquillc.  ■ 

Pcisson.  Se  dit  encore  de  la  liqueur  mefurée.  Un 
poijjon  de  vin , un  poiffon  d’eau-de-vie  , 5cc. 

POISSONNERIE.  Lieu  , marché  , halle  où  l’on 
vend  du  poiffon  , foit  de  mer  , foit  d’cau-douce  , 
foit  falé  , foit  frais , foit  vivant . foit  de  fournie. 

A Paris  on  dit  ordinairement  halle  : la  halle  à la 
marée  , la  halle  au  poijfon  d'cau-douce.  A Lyon 
5c  prefque  dans  toutes  les  provinces  qui  font  au- 
delà,  on  fe  fert  plus  communément  du  terme  de 
poijfonncriâ.  Je  viens  de  la poijfonnerie.  Avez-vous 
été  à la  poijfonnerie  ? 

PO’SSONN  ÈRE.  Celle  qui  vend  du  poiffon. 

A Paris  les  poijfonnières  étalent  dans  les  halles 
5c  marchés  , dans  des  baquets  qu’elles  ont  devant 
elles,  où  le  poiffon  vivant  nage  5c  fe  conferve  dans 
1 eau  dont  ils  font  remplis.  Il  ne  fe  dit  que  des  mar- 
chandes de  poiffon  d’eau-douce  ; les  autres  fe  nom- 
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ment  marchandes  de  marée  , fi  leur  négoce  eft 
de  poiffon  de  mer  frais  ; ou  marchande  de  faline , 
fi  elles  font  commerce  de  poiffon  de  mer  falé. 

POIVRE.  Fruit  aromatique  qui  a une  qualité 
chaude  5c  fcche  , qui  vient  en  grains  , dont  on  fe 
fert  pour  l’affàifonnement  des  fauces. 

Ce  fruit  fi  connu  en  Europe  par  le  grand  com- 
merce Sz  la  grande  confommation  qu’il  s’en  fait  , 
eft  produit  par  une  plante  ou  arbriffeau  qui  croît 
dans  divers  endroits  des  Indes  orientales. 

Le  poivre  fort  par  petites  grapes  à la  façon  de 
nos  grofeiiles  ; les  grains  dont  ces  grapes  font  com- 
pofées  paroiffent  verds  au  commencement  ; enfuite 
ils  deviennent  rouges  à mefure  qu’ils  meuriflent , 5c 
enfin  noirs  après  qu’on  les  a laiffé  quelque  tems 
expofés  au  foleil,  c’eft- à-dire,  tels  qu’on  voit  ici  le 
grain  du  poivre  noir. 

La  différence  entre  le  poivre  blanc  5c  le  poivre 
noir  que  l’on  voit  en  Europe , ne  vient  que  de  ce 
que  le  noir  a fa  peau  , 5c  que  le  blanc  en  eft 
dépouillé  , ce  qu’on  fait  en  le  battant  avant  qu’il 
foit  tout  à-fait  fec  , ou  lorfqu’il  eft  féché  en  le 
lailTant  tremper  quelque  tems, dans  l’eau. 

Le  poivre  long  , qui  eft  comme  une  efpèce 
d’amas  de  plufieurs  petits  grains  ferrés  fortement 
les  uns  contre  les  autres  , croît  fur  un  arbriffeau 
dont  les  feuilles  font  minces  , vertes , 5c  avec  une 
queue  affez  courte. 

Ce  poivre  eft  de  trois  fortes  ; celui  des  Indes 
orientales,  que  les  marchands  épiciers  5c  droguiftes 
de  France  tirent  d’Angleterre  5c  de  Elollandc  ; ce- 
lui de  l'Amérique  5c  celui  d’Ethiopie  , qu’on  ap- 
pelle auffi  grain  de  rplim.  Il  n’y  a proprement  que 
celui  des  Indes  qui  foit  le  véritable  poivre  long; 
les  autres  même  lui  reflemblent  affez  peu. 

Le  bon  poivre  long  doit  être  nouveau , bien 
nourri  , gros  , pefant  , mal-aifé  à rompre  , point 
carié  , fans  pouffe  5c  fans  mélange  de  terre.  Son 
ufage  eft  pour  la  médecine , on  ii  entre  dans  quel- 
ques compofitions  galéniques , même  dans  la  thé- 
riaque. On  le  mêle  aulfi  quelquefois  avec  les 
épices. 

Le  poivre  de  Guinée  eft  un  poivre  rouge  de 
Couleur  de  corail  , qui  fe  cultive  en  Languedoc  , 
fur-tout  dans  des  villages  auprès  de  Nifmes,  5c 
dont  l’on  voit  affez  communément  dans  nos  jar- 
dins , 5c  fur  les  boutiques  des  droguiftes  5c  épiciers. 
Les  vinaigriers  s’eu  fervent  pour  faire  leur  vinaigre. 
On  le  confit  auffi  au  fucre.  Il  doit  être  choifi  nou- 
veau , en  belles  goufles , féches , entières  5c  bien 
rouges. 

Les  habitans  de  I’Améiique  , d’où  ce  fruit  eft 
paffe  eu  Europe  , en  font  beaucoup  de  cas.  Ils  l’ap- 
pellent chile  , les  Efpagnols  piment , & les  Fran- 
çois corail  de  jardin. 

On  appelle  moulin  à poivre  , un  petit  moulin 
qu’ou  tourne  avec  une  manivelle  , qui  fert  aux  épi- 
ciers à broyer  5c  réduire  en  poudre  le  poivre  en 
grain. 


POIVRIER. 


POIVRIER.  Marchand  qui  fait  commerce  de 

poivre. 

Il  ne  fe  ditguères  que  de  ces  petits  marchands 
qui  courent  la  campagne  , & qui  vont  de  village  en 
village  débiter  du  poivre  & des  épiceries  ordinaire- 
ment fofiftiquées. 

A Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  qui  font 
le  commerce  du  poivre  tant  en  gros  qu'en  détail. 

POIX.  Elpéce  de  gomme  qui  fe  tire  des  pins  par 
l’incifion  qu'on  y fait.  Elle  a divers  noms  fuivant 
fes  préparations,  fes  couleurs  ou  fes  qualités.  Quand 
elle  coule  de  l'arbre,  elle  fe  nomme  barras  ; mais 
enfuite  elle  prend  double  dénomination.  Celle  qui 
eft  la  plus  belle  & la  plus  claire  , a le  nom  de 
galipot  ; & celle  qui  eft  moins  propre  & plus 
chargée  d’ordures  & de  couleur , s’appelle  barras 
marbre’  ou  madré.  Le  galipot  fert  à faire  toutes  les 
différentes  fortes  de  poix  qui  font  la  matière  de  cet 
article. 

Poix  grasse,  qu’on  appelle  auffi poix  blanche 
de  Bourgogne.  C’eft  du  galipot  fondu  avec  de  l’huile 
de  térébenthine.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins 
que  cette  poix  coule  naturellement  de  quelques 
arbres  réfineux  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
de  la  Franche-Comté. 

Poi  x-résine.  C’est  , fuivant  quelques  auteurs, 
une  gomme  qui  coule  du  térébinthe,  du  meleze  , 
du  lentifque  ou  du  cyprès  : mais  il  y a bien  plus 
d’apparence,  à cé  que  d'autres  affurent , fondés  fur 
l’expérience  , que  ce  n’eft  que  du  galipot  cuit  juf- 
qu’à  certaine  confiftance , réduit  en  pain  de  cent 
ou  de  cinquante  livres. 

La  meilleure  poix-réfine  vient  de  Bayonne  & de 
Bordeaux.  Il  faut  la  choifir  féche  , blonde  , point 
remplie  d’eau  ni  de  fable.  Les  ferblantiers , chau-  i 
dronniers , plombiers,  vitriers  & autres  ouvriers  qui 
doivent  fouder  & étamer  avec  l’étain,  en  emploient 
beaucoup. 

La  poix  noire  , qui  eff  proprement  celle  qui  fe 
connoît  fe  vend  fous  le  nom  de  poix  , n’est  auffi 
que  du  galipot  brûlé  & réduit  en  arcançon  , où  l’on 
met , quand  il  eft  encore  tout  chaud  , certaine  quan- 
tité de  goudron  pour  le  noircir.  Il  y en  a de  dure 
& de  molle  qui  ne  différent  que  par  cette  feule 
qualité. 

On  lit  dans  les  voyages  de  Wheler  une  autre  ma- 
nière de  faire  la  poix  noire  , dont  l’on  fe  fert  dans 
le  Levant , qui  n’eftpas  beaucoup  différente  de  celle 
queM.  Furetiere  rapporte  dans  fon  Dictionnaire.  La 
voici. 

On  choifit  un  monceau  de  terre  , que  l’on  creufe 
en  y faifant  une  folTe  d’environ  deux  aunes  de  dia- 
mètre par  le  haut  , mais  qui  va  toujours  en  étré- 
cifTant  jufqu'au  fond  : on  emplit  cette  folle  de  bran- 
ches de  pin,  en  choifiiïant  celles  qui  ont  le  plus  de 
gomme  , après  les  avoir  fendues  en  petits  éclats , 
que  l’on  met  les  uns  fur  les  autres , jufqu’àce  que  la 
•folTe  foit  remplie  : lorfque  cela  eft  fait  , on  couvre 
le  deflus  de  cette  folTe , de  feu  qui  brûle  ce  bois 
jufqu  au  fond  , & qui  fait  diftiller  la  poix , qui  fort 
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par  un  petit  trou  que  l’on  a frit  au  bas  de  cecte 
folTe. 

La  meilleure  poix  noire  vient  de  Norwege  & de 
Suede  : celle  qu’on  fait  en  France  ne  lui  eft  com- 
parable en  aucune  manière.  La  bonté  de  la  poix 
noire  dure  conlifte , à être  d’un  noir  luifant  , bien 
calTante  & bien  féche  , formant  des  efpéces  de  fo- 
leils  , quand  on  la  caiïè.  Quantité  d’ouvriers  fe  fer- 
vent de  poix  noire  ; & il  s’en  confomme  auffi  beau- 
coup pour  calfater  les  vaifleaux. 

Ce  que  Ton  appelle  poix  navale. en  médecine, 
devroit  fans  doute  être  de  la  poix  véritablement  raclée 
des  navires  qu’elle  a fervi  à calfater  ; mais  il  eft 
certain  que  la  plupart  des  apothicaires  n'y  font  pas 
tant  de  façon  , & que  la  poix  noire  commune  leur 
tient  lieu  de  cette  poix  navale. 

On  tire  de  la  poix  noire  une  huile  à laquelle 
pour  les  grandes  vertus  qu’on  lui  attribue , on  donne 
le  nom  de  baume  de  poix. 

POLDINGUE  ou  DINGUE.  Monnoie  d’argent 
qui  fe  fabrique  & qui  a cours  en  Mofcovie.  Il 
faut  fix  dingues  pour  faire  un  altin  , vingt  deux 
dingues  pour  faire  une  grive  , & deux  cent  dingues 
pour  faire  un  rouble. 

POLE.  Monnoie  de  cuivre  , qui  fe  frappe  à 
Boghar  ancienne  province  de  Perfe  , qui  eft  pré- 
fenrement  gouvernée  par  un  prince  particulier.  Il 
faut  fix  vingt  pôles  pour  faire  la  monnoie  d'argent 
de  la  même  ville  , qui  vaut  environ  n f.  valeur  qui 
n'eft  pourtant  pas  toujours  sûre  , le  prince  la  faifant 
hauffer  & baiffer  comme  il  lui  plaît. 

POLEMIT.  C’eft  un  des  noms  que  les  Flamans 
donnent  à une  forte  de  petit  camelot  qui  fe  fabrique 
ordinairement  à Lille.  , 

POLI.  Le  luftre  , l'éclat  , le  brillant  d’une  choie. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  pierres  précieufes , des 
marbres  & des  glaces. 

On  appelle  le  poli  d’une  glace,  la  dernière  façon 
qu’on  lui  donne  avec  Péméril  ou  la  potée  ; & Ton 
nomme  dans  les  manufactures  Yattelier  du  poli  , 
le  lieu  deftiné  à donner  aux  glaces  cette  dernière 
façon. 

POLICE.  Se  dit  en  général  de  toutes  les  loix  , 
ordonnances  & réglemens  dreffés  pour  la  conduite 
d’un  peuple  , d’une  ville  ou  d’une  communauté. 

Police.  Plus  fpécifiquement  fe  prend  pour  les 
ordonnances , ftatuts  & réglemens  drclTés  pour  le 
gouvernement  & difeipline  des  corps  de  marchands 
& des  communautés  des  arts'&  métiers , & pour  la 
fixation  des  taux  & prix  des  vivres  & denrées  qui 
arrivent , foit  dans  les  halles  & marchés  , foit  fur  les 
ports  des  grandes  villes  , ou  qui  fe  débitent  à la 
fuite  de  la  cour  , & dans  les  camps  & armées. 

Police.  Se  dit  encore  des  conditions  dont  des 
contra&ans  conviennent  enfemble  pour  certaines 
fortes  d’affaires  ; ce  qui  pourtant  n’a  guères  lieu 
que  dans  le  commerce.  En  ce  fens  on  dit , une 
police  d’affirance  ; & prefque  au  même  fens  , une 
police  de  chargement. 

Enfin  pcuce  fignifie  quelquefois  un  éeaj  . ua 
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tarif  fat  lequel  certaines  chofes  doivent  fe  régler. 

Officiers  de  police.  Magiftrars  ou  perfonnes 
publiques  commifes  pour  veiller  à l’exécution  des 
loix  , ordonnances  8c  réglemens  de  police. 

A Paris,  c’eft:  particulièrement  le  üeutenant-géné- 
ial  de  police,  5e  avec  lui  le  procureur  du  Roi  au  châ- 
telet , qui  ont  foin  de  faire  exécuter  les  ftatuts  des 
corps  des  marchands  8c  des  communautés  des  arts  & 
métiers , 8c  fous  eux  les  maîtres  & gardes  de  chaque 
corps  Scies  jurés  de  chaque  communauté. 

Il  y a néanmoins  de  certaines  communautés  dont 
la  police  eft  commife  à la  cour  des  monnoies  8c  à 
Ion  procureur  général  , comme  font  les  diftillateurs, 
fournaliftes , affûteurs  , graveurs  fur  métal , & plu- 
fieurs  autres.  Voye\  lieutenant  général  de 
ÏOLICE. 

Le  prévôt  des  marchands  8c  les  échevins  de  Paris 
-veillent  fur  la  police  des  ports  , 8c  fur  celle  que 
doivent  obferver  les  voituriers  par  eau  , les  ven- 
deurs 8c  crieurs  de  diverfes  fortes  de  marchandifes , 
£c  fur  quantité  d“e  petits  officiers  , comme  forts , 
gagne-deniers , déchargeurs  , rouleurs , pofeurs  de 
planches , bouttes-à-terre  8c  autres  Semblables.  Ils 
mettent  auffi  le  taux  à certaines  denrées  8c  marchan- 
difes qui  arrivent  8c  fe  déchargent  auxdits  ports  pour 
y être  vendues,  tels  que  font  le  bois , le  foin,  le  char- 
ton,  Sec.  Enfin  c’eft  à eux  à qui  il  appartient  d’or- 
donner des  minots  8c  autres  mefures  pour  les  char- 
bons 5 8c  des  chaînes,  anneaux  8c  membrures  pour 
les  bois  de  corde , de  moule , fagots  , falourdes  , 
cotterets.  > 

Le  o-rand  prévôt  de  France  , qu’on  nomme  auffi 
grand  prévôt  de  l'hôtel  , eft  chargé  de  la  police 
de  tous  les  privilégiés  des  corps  8c  métiers  8c  des 
marchands  fuivant  la  Cour.  Il  met  pareillement  le 
taux  aux  vivres  à la  fuite  du  Roi. 

Enfin  le  <n-and  prévôt  de  la  connétablie  8c  fes 
lieutenans  font  chargés  de  la  police  de  tout  ce  qui 
ïecrarde  le  commerce  qui  fe  fait  dans  les  camps  8c 
armées  , 8c  de  la  vente  des  vivres  8c  denrées  par 
les  vivandiers  8c  vivandières. 

Chaque  ville  8c  même  chaque  village  a fes  officiers 
-de  police.  Les  jurats,  les  capitouls  , les  maires,  8cc. 
font  ceux  des  grandes  villes  ; les  procureurs  fifeaux 
des  feio-neurs  particuliers  8c  leurs  voyers  font  ceux 
des  villages. 

La  liberté  du  commerce  qui  paroît  fondée  fur  la 
xègle  effentielle  de  la  juffice  , autant  quelle  eft  con- 
forme à l’ordre  général  de  bienfaifance , abrégeroit 
beaucoup  les  loix  8c  les  fondions  de  ces  officiers 
de  police  , 8c  ce  feroit  probablement  au  grand  avan- 
tage des  nations. 

Police  d’assurance.  Terme  de  commerce  de 
■mer.  C’eft  un  contrat  ou  convention  par  lequel  un 
particulier  que  l’on  appelle  affureur  , fe  charge  des 
iifques  qui  peuvent  arriver  à un  vaifleau  , a fes 
agrès  , apparaux  , viétuailles  8c  aux  marchandifes 
de  fou  chargement  , foit  en  tout  ou  partie  , fui- 
janc  la  convention  qu’il  en  fait  avec  les  allurés  ? 
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8c  moyennant  la  prime  qui  lui  en  eft  par  eux  payée 
comptant. 

Le  terme  de  police  eft  Efpagnol  , 8c  vient  de 
poliça  , qui  fignifie  cédule  ; mais  il  eft  venu  des 
Italiens  8c  des  Lombards,  8c  originairement  du  Latin 
policitatio  , qui  veut  dire  promejffe . Ce  font  les 
négociais  de  Marfeille  qui  l’ont  mis  en  ufage  dans 
le  commerce. 

Police  de  chargement,  terme  de  commerce  de. 
mer,  qui  fignifie  la  même  chofe  furla  Méditerranée  , 
que  connoiffement  fur  l’Océan.  C’eft  la  reconnoif- 
fance  des  marchandifes  qui  font  chargées  dans  un 
vaifTeau.  Elle  doit  être  lignée  par  le  maître  ou  par 
l’écrivain  du  bâtiment. 

Police.  Signifie  auffi  billet  de  change  , mais  ce 
terme  n’eft  prefque  en  ufage  que  fur  la  mer  8c  fur 
les  côtes. 

Police  , en  terme  de  fondeur  de  caractère  d’im- 
primerie. Eft  un  état  ou  tarif  qui  fert  à régler  le 
nombre  de  chaque  lettre  ou  caraétère  dans  une 
fonte  complette  , c’eft-à-dire,  combien  à propor- 
tion du  total  d’un  corps  entier  , il  doit  y avoir  de 
chaque  efpêce  de  caraétère  en  particulier. 

Par  exemple  , un  corps  de  cent  mille  caraétères 
doic  avoir  onze  mille  caraétères  pour  Ve  courant  , 
cinq  mille  pour  Va  , trois  mille  pour  Ym  , trente 
feulement  pour  le  k , autant  ou  peu  davantage 
pour  l’jc , l’y  & le  ^r,  8c  à proportion  pour  les  au- 
tres lettres  , les  grandes  8c  petites  capitales  , les 
initiales , les  points , les  virgules , les  lettres  doubles , 
celles  à accents , les  guillemets  , les  réglets  , 8cc. 

POLIMITTES , POLEMITS  ou  POLOMIT- 
TES.  Ce  font  les  divers  noms  que  les  Flamands 
donnent  à certaines  ‘étoffes  fort  légères  , qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  elpèces  de  petits  came- 
lots de  la  fabrique  de  Lille  , dont  la  largeur  eft 
d’un  quart  8c  demi  ou  trois  huitièmes  d’aune  de 
Paris.  Il  s’en  fait  de  différentes  longueurs  ; les  unes 
toutes  de  laine  , les  autres  de  laine  mêlées  de  fil  de 
lin  , d’autres  donc  la  chaîne  eft  de  laine  8c  la  trème 
de  poil,  8c  d’autres  toutes  de  poil  de  chèvre. 

On  prétend  que  ce  font  ces  dernières  qui  font 
les  véritables  polimittes , 8c  qu’on  ne  les  appelle 
ainfi  , que  parce  qu’elles  font  faites  de  pur  poil , 
tant  en  chaîne  qu’en  tréme  ; celles  qui  font  fabri- 
quées d’autre  matière  étant  plus  ordinairement  ap- 
pelles , lembarillas  ou  nompareilles. 

POLIR.  Rendre  unie  une  furface  , lui  ôter  toutes 
fes  inégalités  , lui  donner  du  luftre  8c  de  l’éclat. 

POLIZEAUX.  Efpèce  de  toile  qui  fe  fabrique 
en  Normandie. 

POLUSKE.  Petite  monnoie  d’argent  qui  fe  fa- 
brique 8c  qui  a cours  en  Mofcovie.  Le  poluske 
vaut  la  moitié  du  copec. 

POLYPODE.  Plante  de  la  hauteur  d’environ  huit 
pouces  de  roi , femblable  à la  fougère. 

Les  droguiftes  8c  épiciers  en  vendent  de  deux 
fortes  , le  polypode  commun  , 8c  le  polypode  de 
chénç.  Le  commun  croît  ordinairement  fur  les 
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tmtrailles  Je  la  campagne  parmi  la  moufle  dont 
elles  font  couvertes  lur  le  chaperon.  Le  polypode 
de  chêne  fe  trouve  fur  les  branches  de  cet  arbre  à 
l’endroit  où  elles  fe  fourchent  , s’y  nourrilïant  d’un 

f>eu  de  terre  qui  s’y  amaiïe  par  la  pouffière  que 
e vent  y éleve  , humeûée  de  l’eau  de  pluie  qui 
y croupit. 

Il  faut  choifir  le  polypode  de  chêne  qui  eft  in- 
finiment meilleur  que  l’autre  nouveau  , bien  nourri , 
fec  , facile  à cafler , d’un  rouge  tanné  au-deflus , 
verdâtre  au-dedans,  d’un  goût  doux  & fucré,  aflez 
approchant  de  celui  de  la  réglifîc. 

Cette  plante  s’emploie  en  médecine  , particulière- 
ment la  racine  , que  l’on  eftime  laxative  , propre 
pour  empêcher  les  obftnuftions  des  vifcères , pour 
le  fcor'out  , & pour  l’affeélion  hypocondriaque. 

POLLE-DAVY.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  une  1 
efpèce  de  groffe  toile  de  chanvre  écrue , qui  a pris 
fon  nom  de  la  paroifle  de  Polle-davy  , fituée  dans 
l’évêché  de  Cornouaille  en  baffe  Bretagne  , où  elle 
fe  fabrique  ordinairement. 

Cette  forte  de  toile  s’achette  à la  pièce  , conte- 
nant trente  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
largeur  mefure  de  Paris  : elle  fert  à faire  des  voiles 
aux  bâtimens  de  mer , particulièrement  aux  gran- 
des & petites  chaloupes  qu’on  envoyé  à Plaifance 
pêcher  de  la  morue.  En  tems  de  paix  les  Anglois 
en  tirent  beaucoup. 

Il  fe  fait  encore  en  baffe  Bretagne  aux  environs 
de  Quimpercorentin  , une  forte  de  toile  tout-à-fait 
femblable , & propre  aux  mêmes  ufages  que  celle 
ci-deffus  ; ce  qui  fait  qu’on  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Polle-davy. 

POMMADE  , compofîtion  faite  avec  des  pom- 
mes & des  graiffes , qui  fert  à divers  ufages. 

On  appelle  pommades  de  jafmin  , de  fleurs 
d’orange  , de  jonquille , &c.  celles  où  l’on  fait 
entrer  les  fleurs  ou  les  effences  de  toutes  ces  chofes. 
Celles-ci  fe  trouvent  ordinairement  fur  les  toilettes 
des  dames  , 5c  fervent  à entretenir  leurs  cheveux  ou 
leur  teint. 

Ce  font  les  maîtres  gantiers  parfumeurs  qui  font 
le  commerce  des  pommades.  Les  meilleures  font 
celles  d’Italie. 

POMME  , fruit  à pépin  , excellent  à manger , 
& propre  à faire  diverfes  confitures  féches  ou  li- 
quides. Ce  fruit  vient  en  été  5c  en  automne.  Les 
pommes  qui  fe  cueillent  en  automne  fe  peuvent 
conferver  tout  l’hiver  ; les  pommes  d’été  doivent 
fe  manger , à mefure  qu’elles  fe  cueillent. 

Les  provinces  de  France  les  plus  abondantes  en 
pommes  , font  la  Normandie  , particulièrement 
cette  partie  qu’on  nomme  bajfe  Normandie  , & 
l’Auvergne , fur-tout  ce  canton  fi  abondant  Sc  fi 
beau  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  la  Limagne 
d’ Auvergne. 

La  Bretagne  en  produit  auflî  beaucoup.  Une 
partie  eft  envoyée  à Paris , dans  les  autres  provin- 
ces , Sc  jufques  dans  les  pays  étrangers  pour  y être 
mangées  crues  ou  en  compotes  Sc  confitures  ; mais 
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la  plus  grande  confommation  s’en  fait  en  cidre. 
Celui  qui  vient  de  Normandie  eft  le  meilleur. 

POMMIER.  Arbre  qui  produit  les  pommes. 

POMMIER.  Se  dit  auffi  d’un  petit  uftcnfile  de 
ménage  qui  fert  à faire  cuire  des  pommes  , des 
poires  & autres  fruits  devant  le  feu.  Les  ferblan- 
tiers en  font  de  fer  blanc  en  forme  de  demi  - cylin- 
dres qui  fe  foutienneut  avec  de  gros  fils- de  fer.  Les 
potiers  de  terre  en  fabriquent  auffi  de  terre.  Ils 
font  les  uns  Sc  les  autres  du  nombre  des  ouvrages 
qu’il  leur  eft  permis  de  faire  par  leurs  ftatuts. 

POMPE.  Machine  longue  & creufe  en  forme 
de  tuyau , qui  iert  a elever  les  eaux  ; on  s’en  fert 
fur  mer  pour  vuider  les  eaux  qui  s’amafîent  au  fond 
de  calle  d’un  vaifleau;  il  y en  a deux  dans  les  na- 
vires médiocres  & quatre  dans  les  grands.  On  les 
place  l’une  à ftribord  & l’autre  à bâbord,  quand  il 
n’y  en  a que  deux;  5c  quand  il  y en  a quatre,  les 
deux  autres  fe  mettent  près  de  l’artimon.  Les  par- 
ties de  lapompc  font  le  corps  de  pompe  , le  bâton  , 
la  potence  , la  brimbale  , Scia  verge.  Il  y en  a dé 
plufieurs  fortes  , entr’autres  des  pompes  à la  Fran- 
ck , des  pompes  à la  Vénitienne  , des  pompes 
a l’Angloife  & des  pompes  ordinaires.  Il  y a auffi 
de  petites  pompes  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  , qui 
fervent  à tirer  l’eau  ou  les  autres  liqueurs  des 
futailles  ; celles-ci  font  du  nombre  des  uftenfiles  du 
maître- Valet. 

Pomper,  c’cft  faire  jouer  la  pompe. 

PONANT.  Terme  de  marine  en  ufage  parmi  les 
marchands  & négociaus  qui  font  le  commerce  de 
la  mer.  Il  fignifie  la  mer  Oce ane  Atlantique  par 
oppofition  à la  mer  Méditerranée,  qu’on  appelle  ta 
mer  du  Levant. 

Négocier  dans  le  Ponant , fignifie  négocier  cher 
toutes  les  nations  qui  habitent  les  côtes  de  l’Océan. 

PONCE.  Sorte  de  pierre  fpongieufe.  Foyer 
Pierre  ponce.  ’ 1 

Ponce  , dans  le  négoce  de  toile.  Se  dit  d’une 
forte  d’encre  compofée  de  noir  de  fumée  broyé  avec 
de  l’huile  , dont  on  fe  fert  pour  imprimer  certaines 
marques  fur  le  bout  des  pièces  de  toiles  ; ce  qui  fe 
fait  avec  un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer  gravé  que 
l’on  noircit  ou  qu’on  frotte  de  cette  encre  , par  le 
moyen  d’une  efpéce  de  balle  à imprimer  qui  en  eft 
imbibée.  La  ponce  ne  peut  être  ôtée  ni  s’en  aller  au 
blanchiflage  , Sc  c’eft  laraifon  pour  laquelle  on  s’en 
fert  pour  marquer  les  toiles. 

PONCEAU.  Se  dit  d’un  rouge  foncé  qui  fait  un 
très-beau  couleur  de  feu. 

Cette  couleur  a pris  fon  nom  de  la  fleur  du  pon- 
ceau , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  petit  pavot  fiin  - 
pie  , appellé  vulgairement  coquelico  , qui  croît  na- 
turellement dans  les  blés  , 5c  dont  la  couleur  eft  d’un 
parfaitement  beau  rouge. 

PONCER  UNE  TOILE.  C’eft  la  marquer  à l’un 
des  bouts  de  la  pièce  avec  une  forte  d’encre  faite 
de  noir  de  fumée  broyé  avec  de  l’huile. 

PONCHE.  C’eft  la  liqueur  favorite  des  Anodois, 
elle  a été  inventée  dans  les  ifles  que  cette  nation 
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polie  Je  dans  l’Amérique  , d’où  elle  eft  paffée  aux 
ifles  Françoifes. 

Elle  eft  compofée  de  deux  parties  d’eau-de-vie  , 

& d’une  d’eau  ordinaire  -,  on  y met  du  lucre  . de 
la  canelle  , du  gérofle  en  poudre  , du  pain  rôti  & 
<les  jaunes  d’eeufs  , qui  la  rendent  épailTe  comme  du 
brouet  fouvent  au  lieu  d’eau  on  y met  du  lait,  & 
c’eft  la  plus  eflimée  ; elle  eft  très-nourriffante , & 
on  la  tient  excellente  pour  la  poitrine. 

PONDE,  qu’on  nomme  auffi  pund.  Poids  de 
Mofcovie  dont  on  fe  fert  particulièrement  à Ar- 
changel. 

La  ponde  eft  de  quarante  livres  poids  du  pays , 
qui  revient  environ  à trente-trois  livres  de  France  ; 
le  poids  de  Mofcovie  étant  près  de  dix-huit  par 
cent  plus  foible  que  celui  de  Paris. 

PONDT  -VLAEMS.  C’eft  une  des  monnoies 
imaginaires  dont  on  fe  fert  dans  les  changes  de  Bra- 
bant & de  Flandres  , qu’on  nomme  autrement  livre 
de  gros.  Le  Pondt-vlaems  vaut  vingt  fols  de  gros , 
ou"  deux  cent  quarante  gros. 

PONT  ou  PUNT,  rnefure  des  longueurs  dont 
on  fe  fert  à la  Chine.  11  faut  dix  ponts  pour  un  cobre, 
le  cobre  revenant  à treize  pouces  deux  lignes  de 
France. 

PONTENAGE,  ou  PONTONAGE  C’eft  un 
•droit  local  que  certains  feigneurs  particuliers  font 
en  poffeffion  de  lever  fur  les  marchandifes  qui  paffent 
fur  les  ponts  & dans  les  bacs  qui  font  fur  les  rivières 
qui  leur  appartiennent,  & qui  font  dans  l’étendue 
de  leurs  terres  & fiefs. 

PONTONNIER  , PAUTONNIER  , ou  PON- 
T A NIER.  Celui  qui  eft  commis  par  un  feigneur 
pour  percevoir  les  droits  de  pontenage  fur  les  mar- 
chandifes qui  y font  fujettes , au  paffage  des  rivières 
dans  l’étendue  de  fon  fief. 

POQUELLE.  Plante  que  l'on  trouve  dans  le 
Chilly  partie  de  l’Amérique  fur  les  côtes  de  la  mer 
du  fud  ; fa  fleur  qui  eft  une  efpèce  de  bouton  d’or , 
fert  à teindre  en  jaune  & fa  tige  en  verd. 

PORC,  que  l’on  appelle  auffi  COCHON  & 
POURCEAU.  Animal  domeftique  à- quatre  pieds 
fourchus  , dont  la  peau  eft  couverte  d’un  long  poil 
fort  & rude , qu’on  a châtré  & qu’on  nourrit  pour 
«ngraiffèr. 

Lorfqu’il  n’a  point  été  châtré  , on  le  nomme  ver- 
rat , fa  femelle  encore  jeune  s’appelle  truye  , & 
lorfqu’elle  eft  vieille  & grafle  & qu’elle  a fait  bien 
des  portées  , on  la  nomme  coche.  Le  petit  de  la 
truye  qui  ne  fait  encore  que  téter,  eft  nommé  co- 
thon de  lait  & quelquefois  goret  ; quand  il  a fix 
.mois  on  l’appelle  porcelet. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  font  d’autre  négoce 
que  de  porcs  & de  truyes  en  vie  , ce  qui  fait  qu’on 
les  appelle  marchands  de  porcs  ou  de  cochons  ; 
ce  font  eux  qui  les  vont  vendre  dans  les  foires  & 
marchés  où  ils  les  font  conduire  par  troupes  com- 
me des  moutons , par  des  valets  que  l’on  nomme 
porchers. 

Ce  font  les  chaircuitiers  qui  font  à Paris  le  com- 


P O R 

j mei'Ce  de  la  chair  de  porc  fraîche  & cuire  & de 
j toutes  les  marchandifes  & iilues  qu’on  peut  tiret  de 
î cet  animal. 

Outre  l’utilité  que  l’on  tire  du  porc  par  rapport 
à la  vie  , il  fournit  pour  le  négoce  Si  les  manu- 
faétures  plufieurs  lortes  de  marchandifes  ; favoir  les 
jambons , qui  viennent  des  provinces  ou  des  pays 
étrangers  , qui  font  partie  du  commerce  des  épi- 
ciers. 

Le  poil  ou  foie  qui  fe  vend  par  les  merciers- 
quincailliers. 

Le  faindoux  dont  on  fefert  dans  les  manufactures 
pour  l’enfimage  des  étoffes  de  laine. 

La  graille  fondue  que  l’on  appelle  flamhart  ou 
fui/  de  porc  , qui  s’emploie  dans  la  fabrique  des 
l'avons  , & que  les  chandeliers  de  mauvaife  foi 
mêlent  avec  les  fuifs  de  mouton  & de  bœuf  donc 
ils  font  de  la  chandelle.  Les  tondeurs  de  draps  fe 
fervent  auffi  de  cette  forte  de  graiffe  au  lieu  da 
faindoux  pour  enfimer  les  étoffes  , ce  <^ui  leur  eft 
néanmoins  défendu  par  les  réglemens  généraux  des 
manufactures. 

Enfin  l’on  tire  du  porc  certains  grands  morceaux 
de  graiffe  ou  panne  longs  & étroits  que  l’on  nomme 
des  fléchés  de  lard , dont  les  chaircuitiers  , parti- 
culièrement ceux  de  Paris  , font  un  négoce  affez 
confidérable. 

PORCELAINE.  Efpèce  de  coquillage  blanc  qui 
fert  de  monnoie  en  divers  endroits  d’Afie  , d’Afri- 
que & d’Amérique.  Voye ^ Bouges  , Coris  & 
Zampi. 

Les  porcelaines  ont  auffi  quelque  ufage  dans  la 
médecine  , & on  les  emploie  broyées  ou  pilées  ea 
forme  de  perles. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  - droguiftes  qui 
font  à Paris  le  commerce  de  ce  coquillage  médi- 
cinal , on  le  leur  envoie  de  Hollande  enfilé  en  ma- 
nière de  chapelets  qu’on  appelle  pantes.  Chaque 
paquet  eft  compofé  de  plufieurs  pantes  & contient 
environ  un  millier  de  coquilles. 

Les  plus  petites  & les  plus  blanches  font  les  plus 
eftimées. 

Porcelaine.  C’eft  auffi  une  efpèce  de  poterie 
fine  & précieufe  qui  fe  fait  particulièrement  à la 
Chine  , mais  qui  eft  apportée  en  Europe  de  plu- 
fieurs endroits  de  l’Orient  & fur  tout  des  grandes 
Indes,  comme  du  Japon  , de  Siam  & de  Surate  ; il 
en  vient  auffi  de  très-belle  de  Perfe  , & l’on  en 
fabrique  dans  plufieurs  pays  de  l’Europe. 

PORPHYRE.  Marbre  précieux  , rouge  & fort 
dur. 

PORT.  C’eft  un  lieu  commode  fitué  à l’embou- 
chure de  quelque  rivière  , ou  fur  quelque  côte  de 
mer  , capable  de  recevoir  & de  contenir  plufieurs 
vaiffeaux  , où  ils  peuvent  refter  à l’abri  des  vents, 
& à couvert  des  entreprifes  des  flotes  ennemies. 

L’on  peut  voir  dans  l’ordonnance  de  la  marine 
de  1689  , les  réglemens  qui  concernent  les  vaif- 
feaux de  guerre  de  fa  majefté  , quand  ils  font  dans 
les  ports  Si  quand  -ils  y arrivent  , ou  qu’ils  en 
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partent  ; & .'on  fe  contentera  ici  d’en  extraire  feu- 
lement le  peu  d’articles  qui  regardent  les  navires 
marchands,  lorfqu'ils  le  trouvent  dans  les  ports  où 
font  les  vaifTeaux  de  Roi. 

Par  ces  articles  , qui  font  le  trois  , le  quatre  & 
le  cinquième  du  titre  de  la  police  des  ports , tous 
yaifleaux  marchands , de  cent  tonneaux  & au  deflus, 
qui  veulent  entrer  dans  lefdits ports  , font  tenus  de 
prendre  des  pilotes  pour  les  conduire  & éviter  les 
abordages,  à peine  de  50  1.  d’amende  8c  de  répa- 
ration des  dommages.  Ils  font  aufiî  tenus  avant  que 
d y entrer  de  faire  décharger  lets  poudres  , pour 
ccre  portées  dans  les  magafins  du  Roi  , & de  ne  les 
y reprendre  qu’après  leurfortie  : Et  enfin  fi  les  bâti— 
mens  font  chargés  de  chaux  vive  & non  éteinte , 
les  maîtres  St  patrons  font  obligés  de  les  tenir  éloi- 
gnés des  vaifTeaux  du  Roi,  fans  en  pouvoir  approcher 
ni  y attacher  aucune  amarre. 

Les  ordonnances  de  la  marine  de  1 6 8 1 & de 
a 68 5 étant  proprement  des  ordonnances  de  marine 
marchande  , & qui  ne  traitent  que  de  la  police 
des  vaifTeaux  marchands  , foit  lorfqu’ils  font  dans 
les  ports  , foit  lorfqu’ils  y entrent  ou  qu’ils  en 
fortent  , on  ne  peut  fe  difpenfer  d’entrer  dans  quel- 
que détail , & d’en  rapporter  au  moins  les  princi- 
paux articles  , fur-tout  ceux  qui  font  les  plus  né- 
ceflaires  , & qui  ne  doivent  être  ignorés  d’aucun 
négociant  qui  fait  le  commerce  de  mer  ; renvoyant 
néanmoins  pour  quantité  d’autres  aufiî  importans , 
mais  qui  ne  regardent  pas  les  ports,  aux  ordonnances 
mêmes,  ou  aux  différens  endroits  de  ce  Dictionnaire 
ou  il  eft  parlé  de  ce  commerce. 

Voici  donc  en  quoi  confilte  la  police  des  ports. 

i°.  Tout  navire  étant  dans  le  port  doit  avoir  des 
matelots  a bord  , pour  faciliter  le  paffage  des  vaif- 
feaux  entrans  8c  fortans. 

z°.  Les  navires  ne  peuvent  être  amarés  qu’aux 
anneaux  & pieux  deftinés  à cet  effet. 

30.  Les  vaifTeaux  donc  les  maîtres  ont  les  pre- 
miers fait  leur  rapport  , font  les  premiers  rangés  à 
quai  ; d’où  néanmoins  ils  font  obligés  de  fe  retirer 
après  leur  décharge. 

4°.  Les  maîtres  & patrons  qui  veulent  fe  tenir  fur 
les  ancres  dans  les  ports , font  tenus  d’y  attacher 
Jioirin  , bouée  ou  gavîteau  , à peine  de  $0  1.  d’a- 
mende , & de  réparer  les  dommages  qui  en  pour- 
xoient  arriver. 

y0.  Si  les  navires  ont  des  poudres,  ils  font  te- 
nus aufiî  fous  la  même  peine  de  les  faire  porter  à 
terre  incontinent  après  leur  arrivée  , & de  ne  les 
reprendre  qu’après  être  fortis  du  port. 

6°.  Les  marchands , fadeurs  & commifiîonnaires 
ne  peuvent  lailTer  fur  les  quais  leurs  marchandifes 
plus  de  trois  jours , fous  peine  d’amende  arbitraire. 

7°.  Les  radoubs  , calfacs  des  navires  . gaudron- 
nage  des  funains  8c  cordages,  & autres  ouvrages  où 
il  s’emploie  du  feu,  ne  peuvent  fe  faire  qu’à  cent 
pieds  au  moins  de  diftance  des  autres  vaifTeaux  , & 
<le  vinet  pieds  des  quais. 

8°.  Dans  les  ports  où  il  y a flux  & reflux*  cha- 
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que  vaiffeau  doit  avoir  deux  poinçons  d’eau  fur  le 
tillac,  pendant  qu’on  en  chauffe  les  foudes;  8c  dans 
les  ports  d’où  la  mer  ne  fe  retire  point  , être  muni 
d’écopes , ou  longues  pelles  creufes  propres  à tirer 
l’eau. 

9°.  Il  eft  ordonné  que  les  vaiiïeaux  en  charge 
foient  en  une  place  ; les  déchargés  dans  une  autre , 
& ceux  deftinés  à être  dépecés  8c  rompus  aufiî  en 
une  autre. 

io°.  Il  eft  défendu  de  porter  8c  allumer  pendant 
la  nuit  du  feu  dans  les  navires  étant  dans  les  baf- 
fîns  & havres  , finon  en  cas  de  néceffîté  prefîante  , 
à:  en  la  préfence  ou  par  la  permifiîon  du  maître  dii 
quai. 

1 1°.  Dans  les  ports  dont  l’entrée  8c  la  fortie  font 
difficiles , 8c  où  il  y a des  pilotes  lamaneurs  éta- 
blis, les  maîtres  des  vaifTeaux  font  obligés  de  s’en 
fervir,  ou  à leur  défaut  de  pêcheurs,  & lorfque  le 
lamaneur  eft  à bord  , de  lui  déclarer  combien  leurs 
bàtimcns  tirent  d’eau,  à peine  de  xj  liv.  d’amende 
au  profit  du  lamaneur  pour  chaque  pied  recélé  ; 
lequel  lamaneur  ne  doit  être  payé  de  fes  falaires 
que  conformément  au  tableau  depofé  au  greffe , 8c 
affiché  fur  le  quai. 

ii°.  Les  maîtres  des  vaifTeaux  ne  peuvent  non 
plus  être  contraints  de  payer  aucuns  droits  de  cou- 
tume , quayage  , bailliage  , leftage  , déleftage  & an- 
crage , que  ceux  inferits  dans  une  pencarte  approu- 
vée par  les  officiers , & affichée  fur  le  port. 

130.  Tous  maîtres  & capitaines  de  navires  arri- 
vant de  la  mer  font  obligés  de  faire  leur  rapport  au. 
juge  ordinaire  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée 
dans  le  port  , repréfenter  leur  congé , 8c  déclarer, 
le  lieu  & le  tems  de  leur  départ , le  port  & le  char- 
gement de  leur  vaiffeau  , la  route  qu’ils  ont  tenue  , 
les  hafards  qu’ils  ont  courus  3 enfin  toutes  les  cir- 
confiances  de  leur  voyage  ; même  la  quantité  de 
left  qu’ils  ont  dans  leur  bord  , à peine  de  15  1.  pour 
Tomifiîon  de  ce  dernier  article  de  leur  déclaration . 

140.  Il  eft  défendu  à tout  maître  de  vaiffeau  de- 
décharger  aucune  marchandife  après  Ton  arrivée  „ 
’ qu’il  n’ait  fait  auparavant  fon  rapport , finon  en  cas 
de  péril  éminent,  à peine  de  punition  corporelle,  8c. 
de  confifcation  des  marchandifes. 

150.  Si  un  vaiffeau  eft  obligé  de  relâcher  en  quel- 
que  port , le  maître  ou  le  capitaine  eft  tenu  de  dé- 
clarer au  lieutenant  de  l’amirauté  du  lieu  la  caufe 
de  fon  relâchement,  & de  lui  repréfenter  Ton  congé, 
mais  non  d’en  prendre  un  nouveau  pour  remettre  en 
mer. 

ié°.  Il  eft  défendu  à tous  capitaines  & maîtres 
de  navires  de  jetter  leur  left  dans  les  ports , canaux, 
baffins  & rades,  fous  peine  de  500  liv.  d’amende 
pour  la  première  fois , & de  faifie  & confifcation 
des  bâriroens  en  cas  de  récidive.  Il  leur  eft  aufiî  dé- 
fendu de  travailler  ou  faire  travailler  au  leftage  ou 
déleftage  de  leur  vaiffeau  pendant- la  nuit,  & de 
faire  porter  leur  left  ailleurs  que  dans  les  lieux  def- 
tinés par  les  fyndics  8c  échevins  des  villes,  polir  y 
recevoir  ledit  left. 
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170.  Enfin  tout  maître  de  navire  voulant  aller  en 
mer , ne  peut  fortir  des  ports  l'ans  un  congé  des 
officiers  de  l’amirauté , ou  même  du  gouverneur  de 
la  province  , fi  c’eft  en  Bretagne  ; lequel  doit  con- 
tenir le  nom  du  maître  , celui  du  vaiffeau  , Ton  port 
& fa  charge  , le  lieu  d’où  il  part , & celui  de  fa 
deftiuation. 

Port  Franc,  en  terme  de  commerce  de  mer. 
C’efi:  un  port  où  il  eft  libre  à tous  marchands  , de 
quelque  nation  qu’ils  foient,  de  décharger  leurs  mar- 
chandifes , & de  les  en  retirer  lorfqu’ils  ne  les  ont 
pu  vendre , fans  payer  aucun  droit  d’entrée  ni  de 
fortie,  c’eft  un  foible  reftç  de  la  liberté  naturelle  & 
de  l’immunité  primitive  & de  tout  commerce. 

Fermer  un  port.  C’efi  empêcher  que  les  vaif- 
feaux  qui  y font  n’en  forcent , ou  que  ceux  qui  vien- 
nent de  dehors  n’y  entrent.  Quelquefois  les  ports 
ne  font  fermés  que  pour  l’entrée  , & quelquefois 
feulement  que  pour  la  fortie  , toujours  contre  la 
jufiice  & au  détriment  de  l’efpèce  humaine. 

Port,  Signifie  auffi  la  charge  d’un  vaiffeau  , ce 
qu’il  peut  porter.  Cette  charge  ou  port  s’évalue  par 
tonneaux  de  deux  mille  livres  pelant  chaque  ton- 
neau. Auffi  quand  on  dit , un  bâtiment  du  port  de 
cent  tonneaux  , on  entend  un  bâtiment  capable  de 
porter  tant  en  marchandifes  qu'en  lefi  , munitions  , 
armes  & hommes  d’équipage  , ceut  fois  deux  mille 
livres  ou  deux  cent  mille  livres  pefant  , ou  deux 
mille  quintaux  ; ce  qu’on  doit  entendre  à propor- 
tion de  ceux  de  mille  & de  deux  mille  tonneaux  & 
au-delà,  qui  font  les  plus  grands  ; & qu’en  fait  de 
guerre  l’on  nomme  vaijjeau  du  premier , du  fécond 
rang,  &c.  dont  le  port  fuivant  cette  évaluation  pâlie 
fouventle  poids  de  quatre  millions  de  livres. 

Port.  S’entend  encore  de  ce  qu'il  en  coûte  poul- 
ies falaires  des  crocheteurs  & porte-faix.  J’ai  payé 
vingt  fols  à cet  homme  pour  le  port  de  ma  valife 
& de  mes  hardes. 

Il  fe  prend  auffi  pour  les  frais  de  voitures  que 
l’on  paye  auxmefTagers , maîtres  decarofles  & autres 
voituriers  foit  par  eau  , foit  par  terre.  Ce  roulier  a 
pris  un  fol  pour  livre  pour  le  port  de  mes  mar- 
chandifes. 

Enfin  il  fe  dit  du  droit  taxé  pour  les  lettres  qui 
arrivent  par  les  couriers  des  portes.  Les  commif- 
fionnaires  ne  mettent  point  ordinairement  en  compte 
à leurs  commettans  les  ports  de  lettres  qu’ils  en 
reçoivent  pour  le  fait  de  leurs  commiffions , mais 
bien  celles  qui  regardent  d’autres  affaires. 

Un  paquet,  un  ballot  franc  de  port , c’eft  un 
ballot  ou  un  paquet  dont  les  droits  & frais  de  voi- 
ture ont  été  affranchis,  &.  payés  par  celui  qui  l’en- 
voye. 

Port  de  lettres  , ce  qu’il  en  coûte  pour  l’en- 
voi d’une  lettre  par  la  pofte.  On  appelle  une  lettre 
affranchie  on  franche  de  port  , celle  dont  le  port 
a ete  payé  au  commis  de  la  porte  d’où  elle  eft 
partie  , ou  qui  n’étoit  tenue  d’aucun  droit,  comme 
font  les  lettres  pour  les  affaires  du  Roi,  qui  font  en- 
yoyie^  des  bureaux  des  miniftfes  & fecrécaires 
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d’état , dont  le  cachet  des  armes  & le  nom  mis  futf 
l’enveloppe  marquent  l’affranchiffement. 

Tenir  fort.  C’eft:  refter  dans  un  port  de  déchar- 
ge le  tems  prefcrit  par  les  ordonnances  & réglemens 
de  police. 

PORTAGE  , aftion  de  porter.  Il  faudra  tant  de 
chariots  , tant  de  mulets  pour  le  portage  de  ces 
marchandifes. 

Portage.  Se  dit  encore  fur  mer,  & particulière- 
ment fur  les  vaifieaux  marchands , des  voitures  fran-\ 
ches  que  l’on  donne  aux  officiers  matelots  , des 
hardes  & marchandifes  qui  leur  appartiennent  juffi 
qu’à  une  certaine  quantité.  On  l’appelle  autremenC 
ordinaire. 

PORTE-AUNE.  Machine  de  bois  dont  fe  fervent 
quelques  marchands  , pour  foutenir  leur  aune  , afin 
de  faire  eux  feuls  l’aunage  de  leurs  draps,  étoffes  , 
toiles,  rubans , & autres  marchandifes. 

PORTE  - BALLE.  Petit  mercier  qui  court  la 
campagne  , & qui  porte  fur  fou  dos  une  petit© 
balle  , ou  une  caine  légère  remplie  de  menue 
mercerie  qu’il  débite  dans  les  villages.  Il  y en  a 
qui  ne  vendent  que  des  toiles  , 8c  d’autres  de  petits 
bijoux. 

PORTE-CEDULE.  Petit  porte-feuille  long  8c 
étroit , ordinairement  couvert  de  cuir  , dans  lequel 
les  marchands  , négocians  , banquiers  & gens  d’af- 
faires portent  fur  eux  les  lettres  & billets  de  change^ 
mémoires  , promeffes  & autres  papiers  de  confé-. 
quence  qu’ils  doivent  avoir  à la  main. 

PORTE-FAIX , celui  qui  porte  des  fardeaux  à 
prix  d’argent  & pour  la  commodité  du  public.  Ou 
le  nomme  plus  communément  crocheteur , à caufe 
des  crochets  dont  il  fe  fert , & fort , à caufe  de 
l’extrême  force  qu’il  faut  avoir  pour  cette  profef- 
fion.  Ce  dernier  terme  n’eft  en  ufage  que  fur  les 
ports  de  la  ville  de  Paris. 

PORTE-LETTRE , qu’on  nomme  autrement 
porte-cédule. 

PORTÉE.  Terme  de  manufacture  de  lainage. 
C’efi:  un  certain  nombre  de  fils  qui  font  partie  de 
la  chaîne  d’une  étoffe. 

Portée  , eft  auffi  un  terme  de  manufacture  de 
foieries.  U fignifie  , comme  dans  les  manufactures 
de  lainages  , un  certain  nombre  de  fils  de  foie  , 
qui  font  une  portion  de  la  chaîne  d’une  étoffe  ; en 
forte  que  lorfque  l’on  dit  qu’un  taffetas  de  onze 
vingt-quatrièmes  d’aune  de  largeur  entre  les  lizières, 
aura  vingt-quatre  portées  de  quatre-vingt  fils  cha- 
cune , cela  doit  s’entendre  que  toute  la  chaîne  qui 
eft  employée  à faire  ce  taffetas  doit  être  compofée 
de  dix-neuf  cent  vingt  fils. 

Portée  , en  terme  de  commerce  de  mer.  Signi- 
fie une  certaine  quantité  de  marchandifes  qu’on  per- 
met aux  gens  d’équipage  d’un  vaiffeau  marchand, 
de  porter  & d’embarquer  pour  leur  compte  làns 
payer  de  fret  : c’efi:  ce  que  l’on  nomme  auffi  paco- 
tille. Lorfqu’il  n’y  a que  leurs  coffres  & leurs 
hardes  on  l’appelle  l’ordinaire  ; ce  qui  doit  être 
chargé  le  premier. 
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Portée.  Eft  encore  un  terme  de  marine  qui  li- 
gnifie la  capacité  d’un  navire.  Défigner  la  portée 
d’un  navire  , c’eft  en  exprimer  la  grandeur  & le 
port. 

PORTER.  Terme  de  teneur  de  livres.  C’eft  la 
même  cliofe  qu’écrire  ou  mettre  un  article  , une 
partie  , une  dette  , un  paiement  à l’endroit  d’un 
regiftre  ou  d’un  compte , qui  leur  convient  fuivant 
leur  différente  nature.  On  dit  porter  fi.tr  le  grand 
livre  , porter  fur  le  journal  , porter  à compte  , por- 
ter en  débit,  porter  en  crédit,  porter  en  recette, 
en  dépenfe , en  reprife  , &c. 

Porter.  En  terme  de  manufacture  St  de  com- 
merce d’étoffe  & de  tapifferie  , veut  dire  la  lon- 
gueur & la  largeur  qu’elles  ont.  Ce  drap  porte 
vingt  aunes  de  longueur  fur  une  aune  de  largeur; 
cette  ferge  doit  porter  deux  tiers  de  large  fur  vingt- 
deux  aunes  de  long.  Cette  tapifferie  porte  tant 
d’aunes. 

Porter.  Se  dit  aufli  en  même  fens  dans  lamar- 
chandife  du  bois  carré.  Cette  poutre  porte  trente 
pieds.  Ce  chevron  porte  fix  pouces  fur  quatre  d’é- 
carriffage  , & vingt-deux  pieds  de  long. 

Porter.  Se  dit  quelquefois  de  la  charge  dont  un 
vaiffeau  marchand  eft  capable  , & des  équipages  & 
Canons  dont  il  eft  monté. 

Porter  parole.  Signifie  faire  des  offres.  On 
m’a  porté  parole  de  cent  mille  livres  pour  la  part 
que  j’ai  dans  le  retour  du  vaiffeau  l’Amphitrite  : 
pour  dire  , on  m’en  a offert  cette  fomme. 

Porter  la  parole.  Signifie  parler  au  nom 
d’une  alfemblée , d’une  communauté  , d’un  corps. 

Dans  chacuh  des  fix  corps  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris , c’eft  le  grand  garde  qui  porte  la 
parole ,•  & lorfque  les  fix  corps  font  affemblés  , 
c’eft  le  grand  garde  de  la  draperie. 

Les  fyndics  & les  jurés  dans  les  communautés 
des  arts  & métiers  , portent  la  parole  chacun  pour 
leur  corps. 

PORTEURS  D’ARGENT.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  caiffe  s confidérables  , & chez  les  gros  mar- 
chands , négocians , banquiers  & autres  qui  font  un 
grand  négoce  d’argent , on  appelle  certains  fervi- 
teurs  qui  font  uniquement  employés  à porter  l’ar- 
gent fur  leur  dos  dans  de  petites  hôtes  ou  paniers 
d’ozier  faits  exprès. 

Ce  font  ordinairement  les  porteurs  d’argent  qui 
vont  faire  accepter  les  lettres  de  change  , qui  les 
reçoivent  à leurs  échéances  , & qui  ont  foin  de 
faire  faire  les  protêts  faute  de  paiement  ou  d’ac- 
ceptation. Ils  aident  aufli  à pefer  & à compter  les 
facs , à reporter  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  bons  : 
enfin  ce  font  eux  qui  font  tout  le  gros  ouvrage  qui 
regarde  la  caiffe. 

Ceux  qui  font  dans  l’obligation  de  fe  fervir  de 
ces  fortes  de  gens  , n’en  doivent  point  prendre  fans 
répondant , ni  qui  ne  fâche  lire  , écrire  & calculer, 
étant  néceffaire  pour  le  bon  ordre  delà  caiffe  , que 
Tes  porteurs  d’argent  tiennent  un  petit  livre  de 
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bordereau  de  toutes  les  parties  qu’ils  vont  recevoir 
en  viile. 

Porteurs.  Se  dit  aufli  en  fait  de  lettres  de  change, 
de  ceux  qui  les  ont  en  main  , & en  faveur  def- 
quels  les  derniers  ordres  ou  endoffemens  ont  été 
paflés. 

L’ordonnance  de  1673  renferme  plufieurs  difpo- 
filions  importantes  concernant  les  porteurs  de  lettres 
de  change  ; elles  font  rapportées  dans  l’article  qui 
parle  de  ces  fortes  de  lettres. 

Quand  on  dit  qu’un  billet  eft  payable  au  por- 
teur , cela  doit  s’entendre  qu’il  eft  payable  à celui 
qui  l’a  entre  les  mains  , & qui  le  préfentera  à 
fon  échéance.  Pour  être  payé  de  ces  fortes  de  bil- 
lets , on  n’a  befoin  ni  d'ordre  ni  de  tranfport  : il  eft 
cependant  bon  de  favoir  à qui  l’cn  paye. 

PORTO-FRANCO.  C’eft  à Genes  un  magafin 
où  tous  les  marchands  & négocians  étrangers  , de 
quelque  nation  qu’ils  foient , peuvent  apporter  leurs 
marchandifes,  & où  elles  font  reçues  fans  payer  aucun 
droit  pour  le  fimple  dépôt. 

Lorfque  ceux  â qui  les  marchandifes  appartien- 
nent ont  trouvé  à s’en  défaire  , foit  totalement  , 
ou  en  partie  , ils  en  payent  alors  les  droits  aux 
bureaux  de  la  république  à proportion  de  la  vente  ; 
mais  s’ils  ne  vendent  rien  , il  leur  eft  permis  de  les 
enlever  & de  les  retirer  du  magafin  , fans  qu’il  leur 
en  coûte  quoi  que  ce  foit. 

PORTUGAL.  ( État  actuel  du  Commerce  de  ) 

Le  Portugal  eft  le  royaume  le  plus  occiden- 
tal de  l’Europe  ; il  eft  borné  à l’oueft  & au  fud 
par  l’océan  Atlantique  , à l’eft  & au  nord  par  l’Ef- 
pagne.  Son  étendue  eft  d’environ  1845  milles  quar- 
rés.  Le  Portugal  eft  beaucoup  plus  tempéré  que 
l’Efpagne  , quoiqu’il  y ait  quelque  différence  de 
température  entre  fes  diverfes  provinces.  Le  fol 
en  eft  très-fertile  ; malgré  cela  , comme  la  plus 
grande  partie  du  pays  demeure  en  friche  , on  eft 
obligé  de  tirer  du  dehors  le  bled  néceffaire  à la 
consommation  , & c’eft  l’Angleterre  principalement 
qui  en  fournit  le  Portugal.  La  province  d’Eftra- 
madoure  eft  réputée  la  plus  fertile  : celle  d’Alen- 
tejo  produit  le  plus  d’huile.  Cette  denrée  abonde 
en  général  dans  tout  le  pays , ainfi  que  le  vin.  Par 
une  ordonnance  de  1765  , il  fut  enjoint  fous  peine 
de  confilcation  des  terres  , d’arracher  les  vignes  des 
environs  duTage,  du  Mondego  & de  la  Vega  8c 
d’en  enfemencer  les  terres.  Il  n’y  eut  d’exceptés 
que  les  vignobles  de  Lifbonne  , Oegras  , Carca- 
velhos  , Lavadrio  , Torrès  , Vedras,  Alanquer  , 
Anadia  & Mogofores.  Les  plaines  fourniffent  en 
abondance  du  miel  d’un  beau  blanc  & d’une  agréable 
odeur  : celui  des  bois  lui  eft  inférieur , quoique  de 
meilleur  goût  que  dans  les  autres  régions.  Le  Por- 
tugal abonde  auftî  en  citrons,  oranges  douces  & 
amères  ; figues,  amandes  ^châtaignes,  dattes  & autres 
bons  fruits  : on  y trouve  beaucoup  de  fel  marin  & 
on  y éleve  des  vers  à foie» 
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Nou-feulcment  l’agriculture  eft  négligée  en  Par-  j 
tugal , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; mais  ' 
tous  les  métiers , arts  & manufactures  y languiffent.  j 
Le  pays  produit  les  plus  excellentes  matières  pour  j 
être  mifes  en  œuvre  ; mais  la  plus  grande  partie  fe  j 
vend  aux  étrangers , de  qui  ou  les  rackette  enfuite  , 
fort  cher  , quand  elles  font  manufacturées.  Ce  que  j 
font  les  Portugais  en  toiles  , qui  elt  la  manufacture  ! 
la  plus  conlidérable  qu’ils  aient  , en  ouvrages  de  j 
paille  , en  fruits  confits,  fur-tout  en  écorces  d’orange,  j 
en  groffes  étoffes  de  laine  & de  foie,  tout  cela  eft 
bien  peu  de  chofe  eu  égard  aux  befoins  de  la  nation.  I 
Il  importe  heaucoup  aux  étrangers  , & particulière- 
ment aux  Anglois  , qui  font  maîtres  du  commerce 
de  Portugal , qu’il  ne  s’y  établifie  point  de  manu- 
factures. Aullî  font-ils  tous  leurs  efforts  pour  l’em- 
pêcher , comme  on  l’a  pu  voir  lors  de  l’établiffe-  ( 
ment  de  la  manufacture  de  glaces  à Lifbonne.  Quoi  j 
qu'il  en  foit  , le  gouvernement  , qui  là-deïïus  avoit  j 
adopté  un  fyftème  vraiment  funefte  au  bien  pu-  > 
blic , a paru  changer  de  fentiment  : quand  le  fa-  | 
meux  marquis  de  Pombal  fut  appellé  au  miniftère,  ! 
l’induftrie  nationale  commença  à revivre,  & tant  qu’il  . 
fut  à la  tête  des  affaires , on  a vu  dans  les  Portugais 
une  activité  dont  on  ne  les  croyoit  plus  fufceptibles. 
Cette  activité  s’eft  un  peu  rallentie  depuis  la  retraite 
de  ce  grand  miniftre  ; mais  il  faut  efpérer , pour  le 
bien  de  la  nation  Por.ugaife,  qu’elle  reprendra  dans  j 
peu  une  nouvelle  vigueur.  Elle  a pour  l'y  exciter  , 
l’exemple  dç  toutes  les  nations  commerçantes. 


Le  Commerce  des  Portugais  eft  à la  vérité 
fort  étendu , mais  ils  n’en  tirent  pas  un  avantage 
bien  confidérablc  ; les  denrées  du  errî  de  leur  pays , 
celles  qu’ils  tirent  de  leurs  pofTeftions  dans  les  autres 
parties  du  monde  , les  richeffes  même  que  leur 
fournit  en  particulier  l’Amérique,  tout  cela  s’échange 
contre  ce  que  les  peuples  d’Europe  avec  lefquels  ils 
commercent,  & fpécialement  les  Anglois,  leur  pro- 
curent en  grains  & en  marchandifes  manufacturées. 
Telle  eft  leur  manière  de  fe  pourvoir  pour  eux- 
mêmes  & pour  les  pays  qui  font  partie  de  leurs 
domaines  , de  la  plupart  des  chefes  qui  font  à leur 
ufage.  Ce  qu’ils  exportent  chez  l’étranger  confifte 
en  fel  marin  , huile,  vins  , citrons , oranges  & autres 
denrées  du  crû  de  ce  royaume.  Leur  principale  ri- 
chelfe  vient  de  leurs  pofTefTions  du  dehors  & parti- 
culièrement du  Bréfîl  5 ils  en  reçoivent  du  fucre  de 
différentes  qualités , du  tabac,  du  cacao,  de  l’ivoire, 
de  l’ébene , du  bois  de  Bréfîl  , des  peaux  , toutes 
fortes  d’épiceries,  des  drogues  médicinales  , de  l’or, 
des  perles  , des  diamants  & autres  pierres  précieufes. 
Cependant  à l’exception  de  ceux  de  ces  articles  qui 
fe  tirent  du  Bréfîl  , tout  le  refte  qui  nous  vient  des 
Indes  orientales  & occidentales  peut  s’acheter  de  la 
première  main  , fans  recourir  aux  Portugais.  En 
yue  de  favorifer  le  commerce  des  Indes  orientales, 
le  roi  jofeph  accorda,  en  1753,  à un  ancien  fer- 
mier du  tabac  nommé  Feliciano  Velho  Olden- 
IfQurg,  un  oétroi  pour  envoyer  cinq  navires  à Macao  , 
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favoir  un  tous  les  deux  ans  ; & par  un  autre  oétroi  „ 
il  lui  permit  d’en  faire  partir  onze  en  dix  ans  pou 
Goa.  Ce  commerce  continue  à fe  faire  par  dçs  fo- 
ciétés  ou  compagnies  privilégiées  , de  même  que 
celui  du  grand  Para  , de  Maragnaon  & de  Fer- 

o * o 

nambouc. 

Les  Portugais  n’envoient  que  peu  de  navires 
dans  les  différens  ports  de  l’Europe  ; mais  on  voit 
prefque  en  tout  tems  leurs  pavillons  voltiger  vers 
les  côtes  d’Afrique  où  ils  poifédeut: 

Les  ifles  du  Cap  verd  découvertes  par  leurs 
ayeux  en  1471.  On  en  compte  dix  : Santiago  , S. 
Antonio  , Sta.  Lucia  , S.  Vicente  , S.  Nicolao , 
B riva,  l’ifle  du  Sel , l’ijle  Mayo  , l’ijle  de  Fueg » 
& Buena-Vifla.  Les  principales  produirions  de 
ces  ifles  font  des  cuirs  verds  , & particulièrement 
des  peaux  de  chèvres  & de  cabrits , du  fel , du  ris , 
du  mil,  du  bled  de  Turquie,  des  oranges  , des 
citrons  , des  ananas  & plufieurs  autres  fruits  dé- 
licieux. 

L’ifle  Sam  Thomé  , ou  S.  Thomas  , qui  eft  fîtuée 
précifément  fous  la  ligne,  eft  une  des  colonies  les 
plus  florilfantes  qu’aient  les  Portugais  en  Afrique. 
Le  fucre  & le  gingembre  qui  y croiflent  auftî  bien 
qu’en  aucun  lieu  du  monde  , font  les  principaux 
articles  de  commerce  de  San  Thomé.  De  là , les 
Portugais  font  à portée  de  trafiquer  avec  les  peu- 
ples de  Loango  , St.  Paolo,  Angola  , Congo  , delà 
côte  d’or,  de  Guinée,  & fur-tout  des  royaumes  de 
Sofala  , de  Monomotapa  , de  Mofambique  & de 
Mélinde  ; ils  touillent  au  furplus  du  précieux  avan- 
tage d’être  les  feuls  Européens  qui  aient  pu  former 
des  établiffemens  dans  ces  régions  & qui  y aient  des 
fortereffes  qui  les  rendent  en  quelque  forte  maîtres 
de  tout  le  commerce  qui  s’y  fait.  Les  Portugais  y 
vont  chercher  des  nègres  qu’ils  tranlportent  au  Bréfîl, 
& quelque  peu  d’or  & d’ivoire. 

Les  Portugais  vont  auflî  aux  Indes  orientales 
où  ils  confervent  quelques  débris  des  vaftes  & riches 
polfeflîons  qu’ils  y ont  eues  autrefois  , favoir  : 

Gca  , fameufe  ville,  fîtuée  par  les  15  degrés  6 
minutes  dans  une  ifle  formée  aux  embouchures  des 
rivières  de  Mandona  ôc  Guari  fur  la  côte  des  Indes. 
Les  habicans  de  Goa  font  quelque  peu  de  commerce 
avec  laPerfe,  le  Pegu,  Manille,  Macao  & le  Mofam- 
bique. Leurs  meilleurs  envois  pour  l’Europe  fone 
les  retours  de  ce  dernier  endroit  , quoiqu’ils  foient 
beaucoup  diminués  par  la  petite  quantité  d’or  Sc 
d’ambre  gris  qu’apportent  aujourd’hui  les  nègres  à 
Goa. 

Diu , qui  a la  réputation  d’être  imprenable , a 
toujours  été  & eft  encore  la  plus  forte  place  des 
Portugais  aux  Indes  ; mais  ce  n’eft  pas  une  ville 
qui  fane  un  grand  commerce  ; le  peu  qu’elle  vaut 
eft  Dar  fes  relations  avec  1 ifle  de  Mofambique. 

Macao  eft  une  place  appartenante  à l’empire  de 
la  Chine  , où  les  Portugais  ont  préfentement  trois 
fortereffes  bâties  fur  autant  d’éminences  ou  petites 
montagnes  , toujours  gardées  par  une  forte  garnifon. 
Les  Portugais  de  Macao  pourroient  faire  un 

commerce; 
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Commerce  beaucoup  plus  grand  qu’ils  ne  font  avec 
la  Chine , s’ils  favoicnt  ufer  de  la  penuÜTîon  qu’ils 
•ont  d’aller  deux  fois  l’année  aux  foires  de  Canton 
acheter  les  marchandées  xqui  leur  font  propres. 

Au  refte  les  Portugais  ont  d’autres  établiflemens 
ou  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  , fur  toutes 
les  côtes  de  Malabar  & de  Coromandel } mais  le 
commerce  qu’ils  y font  n’eft  pas  non  plus  bien  con- 
fidérable.  C’eft  le  Brélil  qui  eft  le  vrai  tréfor  des 
Portugais. 

Le  Brésil  efl  une  partie  vafte  , fertile  & riche 
de  l’Amérique  méridionale  , avec  titre  de  princi- 
pauté ; les  Portugais  en  font  tranquilles  poifef- 
feurs  depuis  l’an  s66i-  Ce  pays  fe  divife  en  trois 
parties , favoir  la  côte  feptentrionale  , qui  contient 
les  gouvernemens  de  Pana  , Maranhaon  , & 
Siara  ; la  côte  orientale  , qui  renferme  les  gou- 
vernemens  de  Rio  Grande  , Para-iba , Tama- 
raca  , Fernambuco  , Sexgippe  , la  Baye  de  tous 
les  Saints  , los  Ilheos,  Porto  Seguro  , & Spirito- 
Santo  ; & la  côte  méridionale,  où  l’on  trouve  les 
gouvernemens  "de  Rio  Janeiro,  de  St.  Vincent  & 
del  R ey. 

San-Salvadcr  , ville  du  gouvernement  de  la 
baie  de  tous  les  Saints  , ou  Baya  de  todos  os 
Satitos , eft  capitale  de  tout  le  Bréfil  Ses  habitans 
font  induftrieux  , aétifs  & riches  ; ils  font  un  com 
merce  très-étendu  en  tabac  qui  efl:  l’article  qu’on 
cultive  le  plus  au  Bréfil  ; en  lucre  , indigo  , coton  , 
baume  de  Capaïva , bois  pour  la  teinture  , rocou , 
Parcira-brava  ; enfin  en  huile  Si  fanons  de  baleines , 
ce  poiffon  venant  échouer  en  quantité  dans  la 
baie  depuis  juin  jufqu’à  feptembre.  Le  port  de  San- 
Salvador , qui  n’efl  qu’à  roo  toifes  de  la  ville  , eft 
excellent  & peut  contenir  un  bon  nombre  de  navires  i 
.c’eft-là  qu’aborde  tous  les  ans  au  mois  de  juin  la 
flotte  de  Lifbonne  , Si  où  fe  rafleinblent  au  mois 
d’août  pour  le  retour,  tous  les  navires  qui  fe  font 
•féparés  de  cette  flotte  pour  aller  à Rio-Janeiro  dont 
S.  Sebaftien  efl  la  ville  capitale  ; à Femambuço  , 
Maranhapn  , Para'iba  , Tamaraca.  Si  autres  ports 
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de  la  côte  du  Bréfil.  Le  nombre  des  navires  de 
cette  flotte  n’efl  pas  fixe  ; il  roule  ordinairement 
entre  40  & y o bâtimens  de  toutes  les  grandeurs 
depuis  il  jufqu’à  36  pièces  de  canons. 

Les  Portugais  polfédent  dans  la  mer  Atlantique 
plufieurs  ifles  dont  les  principales  font  , Porto- 
Santo  , Madère , & les  Adores  ou  les  Terceres  , 
qui  font  au  nombre  de  neuf  , favoir  : Sainte- 
Marie  , St.  Michel,  Ter  dira  , Saint-George , 
Graciofa  , Fayal  , Pico , Flores  Si  Corvo  : ces 
ifles  produifent  du  froment , du  vin  & d’excellens 
fruits  , fur-tout  des  citrons  8i  des  oranges.  L’ifle 
de  Madere  donne  des  vins  excellens  dont  le  plant  a 
été  tiré  de  Candie.  Ces  vins  font  enlevés  en  plus 
grande  partie  pour  l’Angleterre  Si  pour  les  Indes.- 

Le  Portugal  renferme  fix  provinces  , qui  font 
V Ejîramadoure  , Reira  , Entre- Douro-è  Minho , 
Tra  - os  - Montes  , Alentejo  , & T A Igarve  ; 

celle-ci  forme  un  royaume  particulier.  En  général 
ces  provinces  font  fertiles  ; elles  renferment  divers 
ports  & villes  de  commerce  , notamment , 

Liseonnf  , capitale  du  Portugal  Si  réfidence  du 
roi  : cette  ville  s’étend  de  l’eft  al’ouefl  fur  le  bord 
du  T âge  à l’endroit  où  ce  fleuve  décharge  fes  eaux 
dans  la  mer.  Elle  eft  i entrepôt  de  ce  que  les  Por- 
tugais tirent  de  leurs  autres  polfeflîons.  Le  port 
eft  vafte  , profond  , sûr  & commode  , ayant  deux 
entrées , l’une  au  nord  , l’autre  au  midi  de  la  ville  ; 
cette  dernière  eft  la  plus  large  & la  plus  facile.  Le 
commerce  d’exportation  de'  Lifbonne  eft  confidé- 
rable  ; il  confifte  principalement  en  tabac  , fucre  , 
cuirs  Si  bois  pour  'la  teinture  , articles  qui  tous 
viennent  du  Bréfil  dans  cette  ville  , & en  laines  & 
huiles  d’olive , qu’on  tire  de  diverfes  provinces  du 
îoyaume.  ÎNous  allons  donner  des  comptes  fimulés 
de  ces  divers  articles  , à l’exception  du  bois  de  tein- 
ture dont  le  commerce  appartient  par  un  privilège 
exclufif  à une  compagnie  Portugaife  , qui  en  con- 
féquençe  envoie  ce  bois  dans  l’étranger  pour  fois 
compte» 


Compte  fi ntule  de  t 6 rouleaux  de  tabac  du  Bréfil,  pefanf 
Enfemble  203  arrobes  8 ifc  dont  à déduire  la 
Tare  . . 10 à 10  ft  par  rouleau. 

Net  . J93  arobes  8 rt>  3.  2600  rées  l’arrobe  , rendije 

à bojrd  du  navire,  tous  frais  faits,  • . , , • , . f Us.  $0i  Tj3 

Commiftîon  i p|  . 10,043 

Rs.  512,393 

ïï  y a des  rouleaux  qui  pefent  au-delà  de  1 y arrêtes  , mais  ils  ne  font  pas  fi  eftimes  que  les  petits, 
fOuleaux  , tels  que  ceux  ci-deflus. 
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Compte  jlmulé  de  i 5 cailTes  fucre  de  Lijbonne , donc 
3 De  fucre  blanc  pefam  126  arr.  4 , 

Tare  . • 10  ar.  J 6 Ife 

Bon  poids  1 16.  22  * » H 


Net  104  arr.  4 à 2,600  rées 


* . Rs.  170, 7if 


^ De  fucre  dit , pefant  net  20  6 arr.  8 rt>  à 1,500  515, 6z<f 

1 De  fucre  moicouade  , . 39  . . 16  . à 2,180 86,110 

6 De  fucre  dit , . « • • ti6  • • 4 » à 1,980  • 517,017 


15  CailTes  Rs> 


Frais  d’ expédition. 


Aux  travailleurs  à 300  rées  par  caiffe  , & port  à bord,  ...  Rs.  6,000 

Rabattage  & frais  de  douane,  . 16,360 

Courtage  àf  p£ , & aux  pauvres  deux  pour  mille  .......  9,6 23 

Commiifion  fur  Rs.  1,411,470  à 2 p£  28,450 

— *0,43? 


Rées.  1,449,910 


Compte  fimulé  de  400  cuirs  reçus  du  Bréfil 
Pefant  enfemble  . . 7,678  it 
Pour  réfaftion  ...  90 


7,588  tfe  à 80  Rs.  • • 


Rs.  607,040* 


Frais  ^expédition. 


Fret  du  Bréfil  à Lisbonne  , à îoo  rées  pièce . Rs.  80/500 

Frais  à la  maifon  des  Indes,  à 70  rs.  pièce  180,000 

Frais  de  décharge  4,000  rs.  de  chargement  7,5°° 11,500 

Port  à bord  2,400  rs.  courtage  f p§,  & aux  pauvr.  1 pf|  ....  6,649 

Conuniflion  fur  Rs.  7 3 3>l89  .à  * Pf • • 14,663 


Compte  fimulé  d’achat  & d’ expédition  de  2,646  arrobes  19  de  laine  de 
Portugal , en  fuin,  qui  ont  produit  67  balles  pefant  1,121  arr.  de 
laine  lavée  & 102  arrobes  6 de  rebut  , & ont  coûté  comme  fuit  : 

2,646  arr.  19  tt>  de  laine  en  fuin  à divers  prix 

5 Dont  à ïéduire  102  arr.  6 ft  de  rebut , qui  ont  produit  ..... 
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Rs.  6,125,820 
. ip  i,6r  y 


Rs. 


5*934,205 
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Ci-contre t *•».**  • • • r Rs.  5,934,105 

Frais  de  lavage  & d'expedïtion. 

Frais  de  lavage,  certificat  , balins  ou  toile  d’emballage,  port 

jufqu’à  Bonavente  , commifilon  du  fa&eur  pour  l’achat  . Rs.  1,202,245 
Port  de  Bonavente  à Lisbonne  , des  67  balles  à 300  rs.  . . . . . io,too 

Droits  d’entrée  à Lifbonne 3 06,7 25 

Droit  de  Portos-Secos  , 57  5, 87 5 

Droit  de  confulat  à la  fortie  , pefage  , & port  à bord  . . . . . 307,570 

Commifilon  d’expéiition  fur  Rs.  8*346,710  à 3 p ^ ......  250,400 

2,662,915 

Rées.  8,597,110 


Les  prix  des  laines  en  fuin  roulent  fuivant  les  qualités  , depuis  1,500  jufqu’à  4,000  rées  l’arrobe 
plus  ou  moins.  Les  noms  des  principales  piles  font  Badajo 5,  Campo  major , Elvas  , OUvenca  , 2c. 
EJlremos. 

Compte  fimulé  de  4 demi-pipes  d’huile  de  Lijbonne  , mefurant  enfemble  5 9 

almudes  6 canadas,  à 1,900  rées  ......  . Rs.  113,05* 


Frais  (T expédition. 


Pour  4 futailles  n,ooo  rs.  & droit  de  confulat  3 ,570  rs Rs.  15,570 

Remplilîage  & couve.cle,  400  rées  , port  au  môle  & delà  au 

navire  1,560... . • 1,560 

Commifilon  fur  rs.  130,180  à 2 pf  & pour  les  pauvres  i p£f  . 1,863 

* — ; 

Rées.  133,044 


Le  commerce  des  diamans  & de  plufieurs  autres 
articles  fe  fait  pour  le  compte  du  roi,  qui  en  tire  des 
bénéfices  confidérables. 

Le  commerce  d’importation  de  Lifbonne  con- 
fîfte  en  toiles  blanches  d’Allemagne  , draps  & étoffes 
de  laine  d’Angleterre  , en  étoffes  de  foie  , bleds  , 


planches  de  fapin  , fer  , & en  beaucoup  d’autres 

articles. 

SfTUBALE  , que  les  étrangers  nomment  par 
corruption  St,  Hubes  , efi  un  port  à l’embouchure 
du  S and  a o dans  un  petit  golfe  de  l’océan  , lequel 
peut  recevoir  des  navires  de  toutes  les  grandeurs. 


L’article  principal  de  fon  commerce  efi;  le  fel  3 il  s’en  fait  des  expéditions  confidérables  , fur-tout  pou* 
îe  nord  de  l’Europe. 


Compte  fimulé  de  r,o ®o  moyos  ou  muids  de  fel  de  Sétubal,  à 2,100  rées 

le  rnuid  vendu  à bord  du  navire  à forfait  

Commiflïon  d’expédition  à 2 p f & courtage  des  traites  |pf.  ...... 


R, 


i, 100,000 
46,805 


Le  prix  du  fel  à Sétubal  efi:  de  1,000  à 2,500  rées  le  moyo  , plus  ou  moins  , 


Porto  , ou  Oporto  , ville  de  la  province  Entre- 
Do  uro-è-Minho  , efi  fituée  fur  le  Douro  qui  fe  dé- 
charge dans  la  mer  à | de  mille  plus  bas.  L’entrée 
de  fon  port  ( ou  la  barre  ) efi  dangereufe  à caufe 
des  bancs  de  fable  & des  pointes  de  rochers  , à 
moins  que  les  eaux  ne  foient  hautes  , comme 
il  arrive  ordinairement  en  hiver.  Lifbonne  & 
Porto  font  les  villes  de  Portugal  les  plus  ri- 


Rs.  2,246,805 


mi  van  t les  cireonfiances» 

ches  , & les  plus  commerçantes  ; aucune  autre 
n’entretient  un  commerce  aufii  aftif  avec  les 
étrangers  & avec  les  pofTefiions  des  Portugais 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Les  manufac- 
tures de  toiles  & de  chapeaux  de  F ono  & fes 

environs  font  très  onfiderables  & contiibuent  beau- 
coup à augmenter  fo  i commerce  avec  lefdi.es  pof- 
feffions.  Le  produit  des  toiles  va  à un  million  de 
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cruzades  par  an  , & le  nombre  des  chapeaux  peut 
mt>nter  à environ  100,000  pièces.  Le  commerce  prin- 
cipal de  Porto  avec  l’étranger  confiée  dans  environ 
18  à 10  mille  pipes  de  vin  ; [ ce  commerce  eft  entre 
les  mains  d’une  compagnie  depuis  17  56  qu’elle  en 
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a obtenu  le  piïvilége  exclufif  ] en  1,000  pipes 
d’huile,  30  mille  arrobes  de  ftimac  , quelques  ci- 
trons & oranges , & les  marchandifes  du  Brelil  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  de  Lijbonne. 


Voici  un  compte  fimulé  d’huile  de  Porto 


Compte  fimulé  de  16  botes  d’huile  achetées  à Porto  , contenant  34oalmudes 

à 3,300  rées  l’almude  . . . . Rs.  r, 122,000 


Frais  F expédition» 

Pour  les  t6  botes  vuides , & cercles  de  fer  , ........  Rs.  80,96b 


Droits  de  fortie , 71,380 

Rabattage  & port  à lagabarre,  fret  de  la  gabarre  .........  g,  100 

A l’ acheteur  pour  fa  provision  à 500  rées  par  bote  , 8,000 


(Commiflion  d’expédition  fur  rées  1,287,440.  à 2 pf.  . 38,613 

— 104, 063 

Rées.  r, 316, 063 


Les  vins  de  Porto  valent  divers  prix  : les  com- 
muns , rouges  & blancs  , roulent  depuis  2 g, 000 
jufqu’à  40,000-  rées,  & les  meilleurs  de  40,000  à 
6 0,000  rées  la  pipe.  Au  relie  , ce  font  les  Anglois 
qui  font  la  principale  Confommation  de  ces  vins.  • 

L’on  importe  tous  les  ans  à Porto  environ  40 
mille  quintaux  de  lin  pour  les  manufactures  de 
toiles  3 15  mille  quintaux  de  fer  , 60  mille  quintaux 
de  morue  , 40  mille  quintaux  de  ris  , 10  mille  facs 
de  froment* , beaucoup  d’étoffes  de  laine  , des  toiles 
fines  & plufieurs  articles  qui  compofent  , année 
commune,  les  chargemens  de  plus  de  200  navires, 
les  trois  quarts  anglois  , qui  entrent  dans  ce  port. 

VrANA  de  Fe\-de-Lima,  dans  la  province  d’Bntre- 
le-Douro-è-minho  ; Ave'iro  , dans  celle  de  Beira  ; 
Favira  , Faro  & Lagos  , dans  le  royaume  d’Al- 
garve , font  les  autres  ports  de  Portugal  ; l'es  autres 
villes  les  plus  commerçantes  font , Coimhre,  Braga  , 
éLamcgo  , Leira- , Vifeu  , Giiarda  , Bragance  , 
Evora  , Beja,  Elvas  , Portalegre  , Silves&L  quel- 
ques autres. 

POSER.  Mettre  quelque  choie  en  certaine  fi- 
tuariom 

Pos-pr.  Se  dit  , en  terme  d arithmétique  , 
des  chiffres  qui  fe  mettent  au  delfous  des  fommes 
ajoutées  pour  en  former  le  total  par  l’addition.  Sept 
<&  huit  font  quinze  , pofe  cinq  & retient  un.  Pofer 
des  chiffres  , placer  des  chiffres. 

POSITTO^L  Terme  d’arithmétique  qui  veut 
dire  fuppofttion.  Une  régie  de  fauffe pofition  (im- 
pie ou  double  , fe  fait  lorfque  calculant  f ir  de  faux 
nombres  & qui  ne  fubfîffent  que  dans  l’iinagina- 
tion  „on  décou-re  par  les  différences  qui  s’y  ren- 
contrent le  véritable-  nombre  inconnu  que  l’on  cher- 
ciioit. 

POSSON’ , que  l’on-nomme  aufli poiffonoxx  ro- 
ttpiiUe,  Petite  mefure  pour  les  liqueuns  qui  contient 


la  moitié  d’un  demi-feptier  ou  un  quart  de  chopins 
de  Paris. 

POSTE.  Diligence  que  fait  un  courier  en  chan- 
• géant  de  chevaux  de  tems  en-  tems.  Il  fe  dit  aufli  de 
l’homme  même  qui  court  , & encore  des  maifons 
difpofées  de  diftance  en  diftance  far  les  grands  che- 
mins pour  y tenir  des  chevaux  prêts  pour  ceux  qui 
veulent  s’en  lervir- 

Dans  ces  différens  fens , on  dit  : Je  fuis  arrivi  en 
pof  e de  Rome  , c’eft-à-dire  en  diligence  : G’eft  la 
pcfle  de  Lyon  qui  parte  , pour  lignifier  le  courier 
qui  apporte  la  malle  de  Lyon.  Enfin  on  dit , il  y 
a des  poftes  à Lonjumeau  , à Linas  , à Châtres,  &c. 
pour  dire  qu’on  trouve  des  chevaux  de  relais  dans 
tous  ces  lieux. 

Les  p 0 fies , fur  le  pied  qu’elles  font  en  France, 
font  d’une  invention  alTez  moderne  , & quoiqu’on 
les  veuille  faire  remonter  jufqu’â  Charlemagne , il 
eft  certain  qu’on  les  doit  à la  politique  , ou  fi  l’on 
veut  à la  défiance  de  Louis  XI.  Ce  prince  fi  in- 
quiet les  établit  par  une  ordonnance  du  19  juin 
1464  , pour  être  plutôt  & plus  sûrement  infirme 
de  tout  ce  qui-  fe  paiïoit  & dans  fon  royaume 
dans  les  états  de  fes  voifins. 

Le  commerce  a heureufement  profité  de  cette 
invention , & c’eft  par  cette  voie  que  fe  fait  le  plus 
grand  négoce  de  lettres-  de  change  & les  remifes 
d’argent  les  plus  confidérables , foi:  dans  les  princi- 
pales villes  de  France  , foie  dans  les  pays  étrangers  J 
aufli  les  jours  de  porte  , ou  comme  l’on  dit , les 
jours  d’ordinaires  font  ils  les  plus  importans  de  la 
femaine  pour  les  marchands  négocians  & banquiers 
exaéfs,  & qui  font  un  grand  commerce.  On  en  parle 
ailleurs. 

POT.  V afe  ou  vaiiïeau  qui  eft  un  des  pins  com- 
„ muus  urtenfiles  du  ménage.  Ii  fignifie  plus  préenémenj . 
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ïc  vafe  où  l’on  boit  & où  Ton  c'onfefve  les  boitions 
dont  on  fe  fert  journellement. 

Pot.  Vendre  du  vin  à pot.  C’eft  le  vendre  en 
détail , mais  fans  pouvoir  donner  à manger  à ceux 
a qui  on  le  débite  , ce  qui  n'eft  permis  qu’aux  ca- 
bare tiers  , taverniers  & autres  qui  le  vendent  à 
1’afliette. 

L’ordonnance  des  Aides  de  1680 , régie  les  droits 
qui  font  dus  pour  le  vin  vendu  à pot  ; ces  droits 
dont  on  parle  à l 'article  des  vins , font  dittérens 
fuivant  les  lieux. 

P ot-de-vin  , dans  fa  lignification  naturelle,  s’en- 
tend d’une  certaine  meiuie  remplie  de  cette  liqueur. 
L’on  dit  aulfi  dans  ce  lens  un  pot  de  bière  , un  pot 
de  cidre  , &c. 

Pot-de-vin  , fedit  aulfi  figurément , & alors  c’ell 
lin  préfent  que  l’acheteur  fuit  au  vendeur  , ou  le 
preneur  à ferme  au  propriétaire  qui  lui  paffe  bail, 
au-delà  du  prix  convenu  entr’eux. 

Souvent  le  pot-de-vin  fe  donne  à l’entremetteur 
ou  à celui  qui  paile  bail  pour  un  autre  , ce  qui  ne 
fe  fait  guères  du  confentement  des  propriétaires  des  | 
chofes  vendues  ou  affermées , qui  fouvent  n’en  fa-  j 
vent  rien  , & à qui  ces  conventions  fecrettes  font  tou- 
jours préjudiciables. 

Les  commilfionnaires  parmi  les  marchands  font 
tenus  de  faire  bon  à leurs  commettans  , des  pots -de- 
vin qu’on  leur  donne  pour  les  marchés  , ventes  ou 
achats  qu’ils  font , à moins  que  ces  derniers  ne  con- 
fenten:  qu’ils  les  retiennent. 

Pot.  Se  dit  encore  de  certains  vailfeaux  ou  vafes 
de  grès  dans  lefquels  les  beurres  falés  & fondus  font 
envoyés  j ils  font  de  differentes  formes  , figures  & 
poids. 

Ceux  qui  viennent  de  Bretagne  font  un  peu  plats 
& très-petits  , ne  contenant  tout  au  plus  qu’un  quar- 
teron ou  une  demi-livre. 

Les  beurres  fins  que  l’on  appelle  beurres  d’ her- 
bes , qui  font  envoyés  de  Baffe-Normandie,  par- 
ticulièrement d’îfigny  , font  pour  l’ordinaire  dans  de 
petits  pois  plus  hauts  que  ceux  de  Bretagne  , auffi 
contiennent-ils  davantage , leur  poids  étant  d’une 
livre  ou  d’une  demi-livre. 

A l’égafd  des  gros  beurres  falés  & fondus  qui 
viennent  du  même  pays  , ils  font  pour  la  plupart 
dans  des  pots  très-hauts  & étroits , de  figure  cylin- 
drique que  l’on  nomme  Tallevannes  ; ils  pefent  de- 
puis fix  livres  jufqu’à  quarante  livres. 

On  dit  un  pot  de  beurre  de  Bretagne  , un  pot 
de  beurre  de  Normandie,  pour  dire,  un  pot  rem- 
pli de  beurre  venant  de  ces  provinces.- 

Pot.  C’eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  ji  une  des 
petites  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  dans  plufteurs 
papeteries  de  France.  Il  fert  aux  faifeurs  de  cartes  à 
jouer  pour  mettre  du  côté  de  la  figure. 

POTAKI.  C’eft  amfi  qu’on  nomme  à Conftanti- 
nople  les  cendres  &potaffes  qui  viennent  delà  mer 
noire. 

POTASSE.  Efpèce  de  cendre  gravelée , que  les  1 
îT.arcfiands  épiciers  de  Paris  tirent  de  Mofcovie , de  * 
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Pologne  & de  Dantzick.  C’eft  une  des  drogues  dont 
les  teinturiers  fe  fervent.  On  la  nomme  quelquefois 
vedajje. 

PUTELOT.  Efpéce  de  pierre  minérale  qu’on 
appelle  communément  mine  déplomb  , & quelque- 
fois plomb  minéral  , plomb  de  mine  & crayon . 
C’eft  cette  pierre  que  les  anciens  nommoienty’éom'- 
bagine  ou  plomb  de  mer. 

POT.it.NLE.  On  appelle  la  potence  d’un  minot' 
a mefurer  les  grains  , une  verge  de  fer  qui  traverfe 
diamétralement  le  minot  d’un  bord  à l’autre  & qui 
fert  à le  lever.  C’eft  par  deffus  cette  verge  que 
1 on  paffe  la  radoire  quand  on  mefure  raz  & non  à 
comble. 

POT  ERIE.  Marchandife  de  pots  & de  vaiflelle 
de  terre  ou  de  grais. 

Il  fe  fait  en  plufieurs  endroirs  de  France  & des 
pays  étrangers  , tin  grand  négoce  de  poterie.  Celles 
de  Beauvais  , de  Champagne  , du  Pont  S.  Elprit  , 
de  Normandie  &:  des  Pays-bas , tant  de  ceux  qui 
font  fournis  à la  France  que  des  autres  , font  les 
plus  eftimées , & il  s’en  tranfporte  quantité  jufqu’à 
Paris  où  néanmoins  il  y a une  communauté  de 
maîtres  potiers  de  terre. 

La  poterie  foraine  qui  arrive  à Paris  doit  être 
defeendue  aux  Halles  pour  y être  vifitée  par  les 
jurés,  à qui  il  eû  dû  pour  droit  de  vifitation  deux 
fols  parifis  par  chariot  , feize  deniers  par  charrette , 
huit  deniers  pour-charge  de  cheval  , & au  fur  pour 
l’emplage. 

POT  IER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend- des  pots 
& de  la  vaiflelle.  Si  les  pots  & vaiiïelles  font  d’étain-, 
on-  l’appelle  potier  d’étain  , & potier  de  terre , s’il 
ne  travaille  qu’en  vaiflelle  & poterie  de  terre. 

POTIN.  Efpéce  de  cuivre.  Il  y a de  deux  fortes 
de  potin  ; l’un  qui  eft  compofé  de  cuivre  jaune 
quelque  partie  de  cuivre  rouge  ; l’autre  qui3  n’eft 
compofé  que  des  lavijres  ou  excrémens  qui  fortens 
de  la  fabrique  du  Jeton  , auxquels  on  mêle  du  plomb- 
ou  de  l’étain  , pour  le  rendre  plus  doux  an  travail1. 
La  proportion  de  ce  mélange  eft  d’environ  fept  livres 
de  plomb  pour  cent. 

La  première  efpéce  de  potin  , que  l’on  appelle’ 
ordinairement  potin  jaune  , peut  s’employ  er  dans 
des  ouvrages  confidérablçs  ; & en  y mêlant  de  la 
tofetee  ou  cuivre  rouge , il  fert  fort  bien  dans  la 
confection  des  mortiers,,  canons^  autres  pièces 
d’artillerie. 

De  l’autre  potin  on  ne  fait  que  des  robinets  de1 
fontaine  , des  cannelles  pour  les  tonneaux  , & des 
uftenfiles  groflîères  de  cuifine , fur-tout  quelques 
efpèces  de  pots,  d’où  peut-être  il  a pris  Ton  nom, 
On  en  fond  auffi  des  chandeliers  & autres  ouvrages 
d’églife  de  peu  de  conféquence  Ce  dernier  potin  n’eft 
point  net , point  duéfile  , & ne  peut  fe  dorer.  Oir 
le  nomme  communément  potin  gris  , à calife  de  ft 
couleur  terne  & grisâtre  : quelquefois  il  eft:  appelle 
arcot , & c’eft  le  nom  qu’il  a chez  les  fondeurs.  Le 
poùn  gris  fe  vend  pour  l’ordinaire  un  à deux  fols- 
par  livre  moins  que  le  jaune.  Voy.  cuivre,. 
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POUCE  , eft  la  douzième  partie  d’un  pied  de 
roi  qui  contient  douze  lignes.  Chaque  ligne  fe 
partage  en  fix  points;  le  pouce  quarré  contient  cent 
quarante  quatre  lignes  ; de  le  pouce  cubique  mille 
lept  cent  vingt-huit. 

Pouce  évent  , en  fait  d’aunage  d’étoffe  de  laine. 
Signifie  meure  le  pouce  de  la  main  devant  le  bout 
de  l aune  en  aunant  les  étoffes , afin  d’en  augmen- 
ter la  mefure. 

reglement  general  des  manufactures  du  mois 
d août  1 66$  , art.  44  , veut  que  toutes  les  étoffes 
loient  aunees  bois  a bois  & fans  évent  ; 11’étant  pas 
permis  aux  auneurs>  d'en  ufer  autrement,  fous 
peine  de  cent  livres  d amende  pour  chacune  contra- 
vention. 

1 OiJDE  ou  PüUTE.  Poids  de  Mofcovie  qui 
revient  à quarante  livres  du  pays , c’eft  à-dire  , à 
trente-deux  livres  poids  de  marc  de  France.  On  s’en 
fort  fur- tout  pour  pefer  le  fel  à Aftracam  ville  fa- 
meule  de  Tartane  fur  le  Wolga  , à douze  lieues  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Le  feipod 
ou  efquipon  contient  dix  pondes. 

Les  marchandifes  qui  fe  vendent  au  feipod  & au 
pou.de  paient  a Archangcl  un  pour  cent  pour  ie 
■dioit  du  poids.  Tout  fe  pèfe  entre  deux  fers. 

La  livre  eft  partagée  en  96  parties,  qui  fe  nom- 
ment 2 o le  déni  es  ; mais  cette  diviiion  na  lieu  que 
dans  le  d étail, 

POUDRE.  Petite  partie  d’un  corps  qui  a été 
broyé,  concaffe  &:  réduit  en  atomes  prefque  imper- 
ceptibles , foit  naturellement , foit  par  les  opérations 
de  la  chymie  ou  de  la  méchanique. 

Poudre  a canon.  Compofition  qui  fe  fait  avec 
du  fripe  re  , du  fouffre  & du  charbon. 

POÜLAMGIS.  Sorte  de  groffe  tirtaine  laine 
& fil , faoriquee  en  Bourgogne  , particulièrement 
uux  environs  d Auxerre.  Il  s’en  fait  auffi  beaucoup 
3 Beaucamps  le  vieux  en  picardie. 

POUNDAGE.  Droit  qui  fe  leve  en  Angleterre 
fur  les  vaiffeaux  marchands  , à raifon  de  tant  par 
livre  fferling  de  la  valeur  des  marchandifes  dont  ils 
le  trouvem  chargés. 

Cet  impôt  eft  nommé  poundage  , parce  qu’une 
livre  fleriing  s’appelle  pound  en  Anglois.  Ce  droit 
de  poundage  fut  accordé  à Charles  II , roi  d’An- 
gleterre, pour  fa  propre  perfonne  , par  un  aCte  de 
Tannée  1660;  il  en  a été  de  même  du  droit  de 
tonnage. 

POUPEE.  Se  dit  en  général  de  tous  les  jouets 
denfans  que  font  les  bimblotiers  , lorfque  ces 
jouets  ont  une  figure  humaine  ; c’efï  de  ces  jouets 
dont  il  fe  fait  un  fi  errand  négoce  à Paris.  Ce  ter- 
me  s entend  neanmoins  plus  ordinairement  de  ces 
figures  proprement  habillées  & coèfées  , foit  d'hom- 
me , foit  de  femme  . qu’on  envoie  dans  les  pays 
etrangers  pour  y apprendre  les  modes  de  la  Cour 
e rance  , ou  qu’on  donne  aux  enfans  d’un  moyen 
“ge  pour  les  amufer. 

POURCEAU.  Animal  domeftique  qui  fournit 
divezlcs  efpcccs  de  marchandifes  qui  entrent  dans 
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le  négoce  , & dont  on  fe  fert  auffi  dans  quelques 

manufactures. 

Pourceau  de  mer.  Grand  poiflfon  que  Tou 
nomme  plus  communément  marfouin. 

POURPRE.  Couleur  rouge  tirant  fur  le  violet , 
dont  il  y a plufieurs  nuances  depuis  la  plus  claire 
jufqu’à  la  plus  foncée.  Elle  fe  fait  avec  la  coche- 
nille ou  la  graine  d’écarlate  , & un  pied  de  paftel. 

POUSET.  C’efHe  paftel , c eft -à-dire , cette  cou- 
leur rouge  qui  fe  trouve  dans  la  graine  d’écarlate 
<Sc  qui  fert  pour  la  teinture. 

POUSSE.  C’elt  la  pouffère  ou  le  grabeau  du 
poivre  & de  quelques  autres  drogues  & épiceries , 
entr’autres  du  gingembre , de  la  mufeade  , du  macis 
& de  la  graine  d’écarlate. 

POUSSÉ.  Vin  pouffe  : c’eft  du  vin  gâté  & aigri 
pour  avoir  bouiiii  & fermenté  dans  la  tutaille  par 
quelque  accident.  Voy.  vin. 

PO’JT  ou  POU  DÉ  SOIE. Étoffe  toute  de  foie 
tant  en  chaîne  qu’en  trême  , forte  & c pleine  de  fils  , 
dont  le  grain  tient  le  milieu  entre  celui  du  gros  de 
Naples  & du  gros  de  Tours,  moins  ferré  que  ce- 

I : i - ci , mais  plus  que  l’autie  , fon  grain  étant  d’ail- 
leurs plus  gros  & plus  éievé  que  celui  de  Tune  & 
l’autre  de  ces  étoffes  ; c’eit  une  efpèce  de  ferandine 
mais  toute  de  foie.  Le  pout  de  foie  étoit  autrefois 
très  de  mode  , & il  n’y  avoit  que  les  gens  de  con- 
féquence  qui  s’en  habiliaffent  : préfentement  il  n’eft 
plus  guères  d’ufage  , & les  réglemens  de  1667  pour 
les  manufactures  de  foie  n’en  parle'’ t point  parmi 
tant  d’autres  étoffes  même  affez  anciennes  dont  ils 
font  mention, 

POUTE,  ou  POUDE.  Poids  de  Mofcovie. 
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PRALINES,  on  AMANDES  A LA  PRALINE. 
Voye^  confitures  , à l’endroit  où  il  ejl  parlé 

des  drapées. 

PR  AT  QUE.  ( Terme  de  commerce  de  mer.  ) 

II  fignifie  traité  , communication  de  commerce 
qu’un  vaifleau  marchand  obtient  dans  les  ports  où  il 
aborde  , ou  fur  les  côtes  des  terres  & ifies  qu’il  re- 
connoît  ou  qu’ii  découvre.  Nous  n’avons  jamais  pii 
avoir  pratique  avec  les  habitant  de  la  nouvelle 
Zemble.  De  même  : ces  fauvages  font  des  gens  doux 
& paifibles  , nous  avons  eu  facilement  pratique 
dans  leur  I fie  ; nous  avons  fait  avec  eux  un  affes 
bon  commerce. 

Obtenir  pratique , c’eft  avoir  la  liberté  d’hanter 
un  port , de  defeendre  à terre  , de  commercer  avec 
les  habitans  , de  vendre  & d’acheter. 

Refufer  pratique  , c’eft  ne  vouloir  pas  fouffrir 
qu’un  vaifleau  aborde  une  terre  , qu  il  y fafle  né- 
goce & y ait  commutncation.  Cn  refufe  ordinaire- 
ment pratique  aux  vaiffeaux  qu’on  foupçonne  qui 
viennent  des  lieux  infeCtés  de  mal  contagieux,  ou  04  . 
ne  la  leur  accorde  qu’après  les  avoir  obliges  à faiie 
quarantaine. 

Les  maîtres  des  vaiffeaux  marchands  ne  doivent 


fxs  celer  en  arrivant  dans  les  ports  s’ils  ont  eu 
pratique  dans  des  lieux  affligés  de  pelle  ou  d'autres 
maladies  épidémiques.  Les  ordonnances  pronon- 
cent  de  grandes  peines  contre  ceux  qui  ne  le  font 

pas. 

Pratique.  Se  dit  auffl  de  la  chalandife  des  mar- 
chands & desartifans  : Il  eff  néanmoins  plus  en  ufage 
pour  les  gens  de  métier.  Ce  cordonnier  a tant  de 
pratiques  ; qu’il  faut  lui  commander  des  fouliers 
fîx  mois  d’avance.  Ce  marchand  meurt  de  faim  , il 
n’a  pas  grande  pratique. 

Pratique.  Signifie  encore  celui  à qui  un  mar- 
chand a coutume  de  vendre , ou  pour  qui  un  ou- 
vrier travaille  ordinairement.  Ce  feigneur  eft  ma 
pratique  : je  fuis  la  pratique  de  ce  drapier. 

On  appelle  bonne  pratique  , celui  avèc  qui  il 
y a beaucoup  à gagner  , qui  paie  libéralement  & 
régulièrement  : mauvaife pratique  , celui  qui  fait 
peu  travailler  , ou  qui  paie  mal. 

PRÉ  , ou  PERÉ  , nom  que  les  Normands  donnent 
à une  forte  de  boilfon  faite  de  jus  de  poire  , qu’on 
appelle  plus  ordinairement  poiré. 

PRECAIRE.  Commerce  précaire  , c’eft  celui 
qui  fe  fait  par  une  nation  avec  une  autre  nation  fon 
ennemie  , par  l’entremife  d’une  troifiéme  qui  eft 
neutre.  Ainfi  l’on  dit  que  les  Anglois  font  un  com- 
merce précaire  avec  les  Elpagnols  par  le  moyen 
des  Portugais,  lorfque  les  deux  premières  nations 
étant  en  guerre , la  troifiéme  leur  prête  fes  vailleaux , 
fes  pavillons  &:  fon  nom  pour  continuer  leur 
négoce. 

PRÉCOMPTER.  Déduire  les  fournies  qu’on  a 
reçues  d’un  débiteur  fur  le  total  de  la  dette  loil- 
qu’il  en  achevé  l’entier  paiement.  Vous  devez  pré 
compter  fur  les  mille  livres  que  je  vous  dois  par 
mon  billet,  cent  livres  que  j’ai  payées  à votre  ac- 
quit , & deux  cent  livres  pour  les  marchandifes  que 
je  vous  ai  fournies;  ainfi relie  fept  cent  livres  que 
voilà  comptant. 

Les  intérêts  ufurair.es  , quand  on  les  peut  prou- 
ver, fe  précomptent  , c’eft-i-dire  , fe  déduifent  fin- 
ie principal  de  l’obligation. 

PRÊT  IX  , tems  certain  & déterminé.  On  ap- 
pelle jour  préfix  dans  le  commerce  de  lettres  & 
billets  de  change,  le  jour  marqué  précifément  pour 
leur  paiement. 

PRÉLEVER.  Lever  une  fomme  fur  le  total 
d’une  fociété  avant  de  la  partager.  Nos  profits  mon- 
tent a cent  mille  livres,  fur  quoi  il  faut  prélever 
onze  mille  livres  pour  l’obtention  de  nos  lettres  pa 
tentes  & frais  de  notre  établillement  ; ainfi  relie 
quatre-vingt-neuf  mille  livres  à partager. 

PREM'É  D ASSURANCE  , ( terme  de  commerce 
de  mer.  ) Ceft  ce  qu’on  nomme  communément 
prime  d’a/furance. 

PREM  ÈRES  COULEURS  , fortes  d’émeraudes 
qui  fe  vendent  au  marc.  C’eft  ce  qu’on  appelle  plus 
ordinairement  negres-cartes. 

PRENEUR  , celui  qui  prend.  On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce  à celui  qui  prend  une  terre  & 


) des  héritages  à ferme  , ou  une  maifon  à loyer.  Le 
copreneur  eft  celui  qui  s’oblige  lolidairement  avec 
le  preneur  : c’eft  un  fécond  preneur. 

PRESCRIPTION.  Vcye^  fins  de  non-rece- 
voir. 

PRESCRIRE.  Signifie  ordonner  précifément  à 
quelqu’un  ce  qu’il  doit  faire  , limiter  un  pouvoir. 
Tout  commillionnaire  qui  palfe  fon  pouvoir  , &c 
les  bornes  qui  lui  ont  été  preferites  par  fon  com- 
mettant pour  l’achat  de  quelques  marchandifes  , eft 
fujet  à défaveu  , & les  marchandifes  doivent  relier 
pour  fon  compte. 

^PRÉSENTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE, 
C’eft  la  porter  au  marchand,  négociant,  banquier, 
ou  telle  autre  perfonne  que  ce  foit , fur  qui  elle  eft 
tirée  , & la  lui  mettre  entre  les  mains  pour  l’ac- 
cepter , & enfttire  la  payer  au  tems  de  l’échéance. 
Cette  lettre  m’a  déjà  été  p réj, entée , je  ne  puis  l’ac- 
cepter. Voy.  LETTRE  DE  CHANGE. 

PRESSE.  Machine  de  fer  , de  bois , ou  de  quel- 
qu’autre  matière  qui  fert  à ferrer  étroitement  quel- 
que chofe. 

Presse.  Dans  les  manufaftures  de  lainages  , c’eft 
une  grande  machine  de  bois  qui  fert  à prelTer  les 
draps , les  ratines , les  ferges  , &c.  pour  les  rendre 
plus  unies  , &leur  donner  le  cati  qui  eft  cet  oeil  lui— 
fant  que  l’on  remarque  à la  plupart  des  étoffes  de 
laine. 

Cette  machine  eft  compofée  de  plufieurs  pièces 
dont  les  principales  font  les  jumelles  , lecroue  & 
la  vis  accompagnée  de  fa  barre  qui  fert  à la  faire 
tourner  & defeendre  perpendiculairement  à force 
de  bras  fur  le  milieu  d’un  épais  plateau  ou  planche 
de  bois  quarrée  , fous  laquelle  on  place  les  pièces 
d’éteffes  que  l’on  veut  prelTer  ou  catir. 

11  y a une  autre  forte  de  p>effe  plus  petite  que  la 
précédente  , à laquelle  l’on  donne  le  nom  de  guinday 
dont  on  le  fert  auffl  à prelTer  les  étoffe,  de  laine. 

La  calandre  eft  encore  une  efpèce  de  prejj'e , 
qui  fert  à prelTer  ou  calandrer  certaines  étoffes  & 
toiles. 

Il  y a quantité  de  marchands  qui  ont  chez  eux 
de  petites  prejjcs  portatives  qui  leur  fervent  à pref- 
fer les  étoffes  qui  ont  pris  de  faux  plis  , ou  qui  fe 
font  fripées  en  les  dépliant  pour  les  faire  voir.  Cette 
dernière  efpèce  de  prejj'e  eft  la  prejfe  ordinaire  dont 
on  a donné  la  defeription  au  commencement  de 
l’article. 

PRESSOIR.  C’eft  une  machine  propre  à expri- 
mer des  liqueurs. 

Les  vinaigriers  fe  fervent  d’un  prejfoir  pour 
preffurer  leurs  lies  , & en  tirer  un  relie  de  vin 
qu’ils  mettent  furies  râpés  dont  ils  font  leur  vinaigre, 
ou  qu’ils  font  diftiler  pour  en  faire  de  l’eau-de- 
vie. 

Il  eft  défendu  par  l’article  des  nouveaux  fta- 
tuts  des  maîtres  vinaigriers  de  Paris , aux  taverniers, 
cabarctiers  , regratiers  & marchands  de  vin  , d’avoir 
dans  leurs  caves  ou  celliers  des  bacules  & prejjoirs  à 
faire  vinaigre. 
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PR  ESTE-JE  AN,  ou  ABISSîNIE  , empire 

(S’Éthiopîe. 

Voici  le  détail  de  cet  empire  , d’après  Savari  , 
dans  fon  Dictionnaire  , tom.  prem.  page  350. 

ABISSINIE  , ou  EMPIRE  DU  PRESTE-JEAN. 

L 'AbiJJflnle  , plus  connue  des  anciens  géogra- 
phes fous  le  nom  de  haute  Ethiopie,  produit  toutes 
les  marehandifes  cjui  feroient  propres  à entretenir 
rm  commerce  confîdérabie  , foit  au  dedans , foit  au 
dehors,  fi  la  pareffe  naturelle  de  l'es  habicans , ne 
les  empcchoit  de  profiter  de  leurs  avantages. 

Plufieurs  des  auteurs  qui  ont  tâché  de  découvrir 
& de  fixer  la  fituation  de  la  célébré  Ophir  , ont 
cnî  la  rcconnoître  dans  les  valtes  & riches  états  de 
ce  fameux  empire  ; & quelques-uns  n’ont  point  fait 
de  difficulté  (ÊafTurer,  que  le  mot  à’ Ophir  étoit  un 
terme  général  , qui  comprenoit  toute  la  côte  orien- 
tale d’Afrique  , depuis  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu’â  l’océan  3 ce  qui  renferme  uon-feulement  les 
côtes  de  l’Arabie , mais  encore  toutes  celles  qui 
s’étendent  au  definis  de  l’Égypte,  vers  le  midi  , où  les 
géographes  modernes  placent  le  plus  communé- 
ment l’ Abitjinîe  , plus  connue  fous  le  nom  à’ empire 
du  Prête- Jean. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  opinion  , il  eft  certain 
que  l’empire  d’Éthiopie  eft  préfenteraent  d’une  très- 
vafie  étendue  , & qu’il  feroit  un  des  plus  riches  du 
monde  , fi  fes  peuples  favoîent  profiter  des  tréfors, 
eu  qui  font  caches  dans  le  fein  de  leurs  terres  , 
abondantes  en  toute?  fortes  de  métaux  , ou  que  la 
fertilité  de  fon  fol  leur  offre  prefque  fans  aucun 
travail. 

L’empire  d’Éthiopie  , dont  les  confins  du  côté  du 
nord  font  au  deuxième  dégré  de  latitude  feptentrio- 
ftale  , eft  compofé  de  plufieurs  royaumes  , parti- 
culièrement de  YAbifJinie  proprement  dite  ,■  dans 
laquelle  eft  la  ville  impériale  , & le  féjour  de  l’em- 
pereur; du  royaume  de  Tigré,  divifé  en  vingt- 
quatre  principautés,  ou  gouvernemens , qui  a fon 
vjeeroi  particulier;  & le  royaume  d^Atrau  , qui  étoit 
autrefois  une  république  , mais  qui  fur  la  fin  du 
feptjéme  fiécle  fut  conquis , & réduit  en  province 
par  l’empereur  des  Abiffins  à préfent  régnant 
(i7H.) 

Les  Portugais , après  qu’ils  eurent  pris  l’ifie  & la 
ville  d’Qrmus  dans  le  golfe  Perfique  , Mafcate  fur 
la  côte  de  l'Arabie  heureufe  , & l’ifie  de  Zoccatora 
à l’entrée  du  golfe  Arabique  , s’ouvrirent  bientôt 
un  paffage  en  Éthiopie  , où  iis  établirent  un  com- 
merce confîdérabie  , & où  ils  tranfportèrent  dans  la 
fuite  quantité  dç  familles  Portugaises  , pour  y for- 
mer des  efpèces  de  colonies. 

Ces  nouveaux  hôtes  dçs  Abiffins  leur  étant  deve- 
nus fufpefts , furent  chaffés  , & tout  commerce  in- 
terdit avec  eux.  On  leur  imputa  même  le  deffein 
chimérique  de  détourner  les  fources  du  Nil  ; afin  que 
ffarrofant  plus  l’Égypte  , ils  pufïent  tranfporter  tout 
Je  négoce  qui  fe  fait  par  ce  fleuve  du  çôté  de  la 
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mer  rouge  , où  il  leur  eût  été  facile  de  s’en  em- 
parer , & de  s’en  rendre  les  feuls  maîtres.  Il  leur 
refte  néanmoins  quelque  commerce  avec  l’Éthiopie  , 
mais  bien  différent  de  celui  qu’ils  y entretenoient 
autrefois. 

Depuis  l’expuîfion  des  Portugais  , les  empereurs 
d’Éthiopie  n’ont  plus  voulu  fouffrir  que  leurs  fujets 
euffent  des  liaifons  de  commerce  trop  étroites  avec 
les  nations  d’Europe  ; encore  moins  permettre  à ces 
nations  de  venir  s’établir  dans  le  pays  , fous  le  pré- 
texte du  négoce. 

Les  Hoilandois  , après  avoir,  pour  ainfi  dire, 
fondé  un  empire  dans  l’orient  , en  partie  des  dé- 
pouilles des  Portugais  , & en  partie  des  ufurpations 
qu’ils  avoienr  faites  fur  plufieurs  princes  des  Indes 
orientales  , penfèrent  à pouffer  leur  commerce  , 
& peut-être  leurs  entreprifes  jufqu’en  Éthiopie  ; 
mais  l’entrée  leur  en  fut  refufée  ; & il  fallut  qu’ils 
fe  contentaffent  de  quelque  négoce  indirect  avec 
les  Éthiopiens , qu’ils  font  encore  aujourd’hui  p<r  la 
mer  rouge. 

Les  Ànglois  eurent  les  mêmes  deffeins  : mais 
quoique  moins  à craindre  que  les  Hoilandois  , ils 
eurent  un  fuccès  femblable. 

A l’égard  des  François  , ils  n’ont  jamais  été  aflez 
bien  établis  dans  l’Orient , pour  fe  trouver  en  état 
de  tenter  de  porter  leur  commerce  en  Éthiopie  ; 
&:  s’ils  l’euffent  fait  , indubitablement  ils  euffenc 
rencontré  d’auffi  grandes  difficultés  que  les  autres. 

Mais  un  autour  anonime  , dans  un  manuferit  com- 
muniqué par  M.  Maffon  , h qui  on  eft  redevable 
de  tant  d'autres  excellens  mémoires  fur  le  com- 
merce , répandus  dans  tout  le  corps  de  ce  Diétion- 
naire  , femble  vouloir  perfuader  , que  depuis  l’an- 
née i6ç 8 , la  nation  françoife  avoir  tout  lieu  de  fe 
promettre  une  heureufe  réuffite  , en  cas  qu’elle  ju- 
geât convenable  de  tenter  une  liaifon  de  commerce 
avec  1 Éthiopie  , l’empereiu  de  ce  vafte  empire , à 
ce  que  rapporte  l’auteur  , étant  favorablement  pré- 
venu pour  les  François  , depuis  qu’il  avoir  été  guéri 
par  un  médecin  de  cette  nation  -,  d’une  maladie 
qui  paroiffoit  incurable  ; enforte  qu’il  avoit  même 
formé  le  deffein  en  1700  , d’envoyer  en  France  le 
neveu  de  fon  premier  miniftre  , en  qualité  d’am* 
baffadeur  , avec  de  riches  préffns  pour  fa  majefté 
très-chrétienne. 

II  ne  paroît  pas  ciue  ce  projet  ait  eu  d’exécution  : 
mais  quoiqu’il  en  foit  de  cette  aventure  , comme 
une  telle  entreprife  ne  peut  , ni  fe  faire  ,.ni  fe  fou- 
tenir , que  par  une  compagnie  accréditée  , & bien 
établie  , il  ne  paroît  pas  que  la  France  puiffe  être 
fitôt  en  état  de  profiter  des  favorables  difpofitions  de 
l’empereur  d’Éthiopie  pour  la  nation. 

Après  cette  courte  digreffion  , qu?on  fc  flatte  qui 
n’aura  pas  été  défagréable  au  lecteur  , on  reyient 
au  commerce,  foit  intérieur  , foit  extérieur  de  YAbif- 
finic. 

L’or,  l’argent  , le  cuivre  & le  fer  , font  les  mé- 
taux qui  fe  tirent  des  mines  de  cette  vafte  régioi) 
de  l’Afrique  ; mais  les  trois  premiers  n’y  font  que 
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'feardhandifeS , & n’y  font  pas  convcfds  en  mon- 
noie  , dont  il  n’y  a aucun  ufage  dans  1 ’Abiffinie  , 
£ moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme  une  ef- 
péce  de  monnoie , l’or  qu’on  réduit  en  plaques,  & 
qu’on  coupe  félon  lebefom  en  petites  pièces  du  poi  1s 
d’une  demi-dragme  ; ce  qui  revient  environ  à trente 
fols  de  France. 

Ces  plaques  d’or  ne  fervent  guères  que  pour  le 
paiement  des  troupes  , & pour  la  dépenfe  de  la 
cour  j encore  cet  ufage  eft-il  allez  moderne  ; l’or 
du  roi  avant  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle  , s’étam 
toujours  mis  en  lingots  dans  fon  tréfor  , pour  n’en 
fôrtir  jamais  , du  moins  pour  n’être  employé  qu’en 
vaiffelle  & en  bijoux  pour  le  fervice  du  palais. 

On  fe  fert  de  fel  de  roche  pour  la  petite  mon- 
noie : il  eft  blanc  comme  la  neige  , & dur  com- 
nie  la  pierre  ; on  le  tire  de  la  montagne  de  Lafta  , 
d’où  on  le  porte  dans  les  magafins  du  roi , où  il 
eft  réduit  en  petites  tablettes  longues  d’un  pied  , & 
larges  de  trois  pouces  ; dix  de  ces  tablettes  valent 
3 liv.  monnoie  de  France.  Lorfqu’elles  font  entrées 
.dans  le  commerce  , on  les  rompt  encore  en  plus  pe- 
tites pièces  , fuivant  le  befoin  qu’on  en  a.  On  em- 
ploie auffi  ce  fel  à tous  les  ufages  ordinaires  du  fe] 
marin. 

Ce  fel  fe  vend , pour  ainfi  dire  , poids  de  l’or  ; 
l’une  & l’autre  de  ces  marchandifes  fepefantatimême 
poids,  & s’échangeant  prefque  avec  égalité. 

C’eft  auffi  avec  ce  fel  minéral  que  les  Éthiopiens 
achètent  le  poivre  , les  épiceries,  & quelques  étoffes 
de  foie  , que  les  Indiens  viennent  Leur  apporter  dans 
les  ports  que  les  premiers  ont  fur  la  mer  rouge. 

Le  cardamum  , le  gingembre,  l’aloes,  la  myrrhe, 
la  caffe , la  civette  , le  bois  d’ébène  , l’yvoire  , la 
cire,  le  miel,  le  coton,  & des  toiles  de  diverfes  fortes 
& couleurs  , faites  de  cette  matière  ,fon:  encore  des 
marchandifes  qu’on  tire  d ’ Abiffînie  ; 8c  l’on  pour- 
roit  y aj’outer  le  fucre  , le  chanvre  , le  lin , & d’ex- 
cellens  vins , fi  ces  peuples  d demi  barbares,  avoient 
l’art  d’apprêter  & de  cuire  le  fuc  des  cannes  , de 
cultiver  les  vignes  , & d’exprimer  la  liqueur  de  leurs 
raifins  , ou  de  filer  & de  tifler  leurs  chanvres  & 
leurs  lins  : toutes  ces  chofes  croiffant  chez  eux  , 
avec  plus  d’abondance  , & avec  autant  de  bonté  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde. 

Quelques-uns  croient  que  la  fève  de  café  a été 
tranfportée  d’Éthiopie  dans  l’Arabie , d’où  on  la  tire 
préfentement  : mais  cette  opinion  paroît  allez  incer- 
îaine  , n’étant  guères  probable  que  la  plante  qui  le 
produit  fût  entièrement  périe  chez  les  Éthiopiens  , 
qui  n’en  cultivent  plus  préfentement  , ou  qui  du 
moins  n’en  font  aucun  commerce. 

La  plupart  des  marchandifes  dont  on  a parlé  juf- 
qu’ici , font  plus  pour  l’étranger  , que  pour  le  de- 
dans du  royaume  : chez  eux , le  plus  grand  com- 
merce ne  confifte  guères  qu’en  fel,  en  miel,  en  fa- 
rafin  „ en  poix  gris  , en  fèves , en  citrons , oranges  , 
limons , & autres  denrées  , fruits  , & légumes  né- 
«.effaires  pour  l’ufage  de  la  vie. 

Les  lieux  que  les  marchands  Abiffins  ? qui  olênf 
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fe  hazardef  à porter  eux-mêmes  par  mer  leurs  den- 
rées , fréquentent  le  plus , font  l’Arabie  heureufe  , 
&les  Indes , particulièrement  dans  celles-ci  , Goa  , 
Cambaye  , Bengale  & Sumatra. 

A i’égaxd  de  ports  qu’ils  ont  fur  la  nier  Rouge  , 
où  les  marchands  étrangers  abordent  le  plus  ordi- 
nairement , les  plus  confidérables  font  , Mette  , 
Azum,  Zajalla  , Maga , Dazo  , Patea  & Brava.  Ils 
avoient  auffi  autrefois  Ercocco  8c  Quaqueu  j mais 
les  Turcs  qui  s’en  font  emparés  vers  le  milieu  du 
dix  feptiéme  fiécle  , en  font  tout  le  commerce  ; ce 
qui  a prefque  ruiné  celui  que  les  Abiflins  font 
dans  les  autres  villes  maritimes  qu’on  vient  da 
nommer. 

Ce  font  les  Portugais  qui  , pour  ainfi  dire  , onC 
inffruits  ces  peuples  de  Part  de  naviger  , pour  lequel 
ils  ont  de  grandes  difpofitions  ; & ce  font  eux  pa- 
reillement , 8c  les  autres  Européens , qui  fe  font  éta- 
blis à la  cour  du  roi  A’Abifjinc  , depuis  deux  oit 
trois  fiécles , c’eft-à-di.re  , depuis  que  la  route  des 
Indes  a été  ouverte  par  le  Cap  de  Bonn»  - Efpé- 
rance , qui  leur  ont  donné  quelque  goût  pour  les 
arts  , 8c  quelque  connoiffance  du  commerce  avec 
les  étrangers. 

Celui  qu’ils  font  par  terre,  eft  peu  eonfidérable  ; 
cependant  l’on  voit  chaque  année  des  bandes  d’Abif» 
fins  arriver  en  Égypte  , particulièrement  au  Caire  , 
chargés  de  quelque  poudre  d’or  , qu’ils  y viennent 
échanger  contre  les  marchandifes  du  pays, ou  d’Eu- 
rope, qui  leur  font  néceffaires. 

Ces  cafilas  ou  caravannes  , fi  pourtant  on  peut 
nommer  ainfi  des  troupes  de  40  ou  50  malheureux 
qui  s’affemblent  pour  s’aider  mutuellement  dans 
leur  voyage  , font  ordinairement  des  trois  & quatre 
mois  en  route  , & traverfant  des  forêts  & des  mon- 
tagnes prefque  impratiquables  , viennent  faire  leurs 
achats , ou  plutôt  leurs  échanges  5 & repartent  auffi- 
tôt , pour  porter  à leur  famille  ( la  plupart  fur  leur 
dos , à la  mode  des  portes-balles  de  France  ) le  peu 
de  marchandifes  qu’ils  ont  traitées  pour  leur  or, 
ou  que  les  Juifs  ouïes  Égyptiens  veulent  bien  leur 
confier  fur  leur  parede. 

Il  paroit  extraordinaire  que  des  perfonnes  raifon- 
nables  , & fur-tout  des  marchands  auffi  intéreffés 
que  les  Juifs,  ofent  fe  confier  à la  bonne  foi  de  ces 
miférables,  contre  lefquels , s’ils  en  manquoient , iî 
n’y  auroit  aucun  recours.  Cependant  l’expérience, 
a fait  connoître  que  cette  confiance  n’a  jamais  été 
trompée  , non  pas  même  par  leur  mort  ; puifque  fi 
elle  arrive  , foit  à l’aller , foie  au  retour  , leurs  com- 
pagnons de  voyage  & de  négoce  , confervent  les 
effets  du  défunt  , ou  pour  leur  famille  , ou  pour 
acquitter  les  dettes  qu’il  peurroit  avoir  faites  au 
Caire. 

Les  autres  nations  avec  lefqueîles  les  Abiffins 
font  le  commerce  par  terre  , (ont  les  habitans  du 
royaume  d’Adel , les  .Turcs  qui  font  maîtres  d’Er- 
cocco  8c  de  Quaqueu  , les  Melindois  , les  peuples 
de  Mofambique,  & les  Portugais  qui  font  établis  luç 
ces  côtes. 


L’on  ne  doit  pas  oublier  , qu’un  des  plus  grands 
négoces  de  Y Ab  i [finie  confiée  dans  la  traître  des  ef- 
claves  , qui  font  eftimés  aux  Indes  & en  Arabie  , 
pour  les  meilleurs  Si  les  plus  fidèles  de  tous  ceux 
que  fournilTen:  les  royaumes  d’Afrique  ; juiques 
là  , que  les  marchands  Indiens  & Arabes  s’en  fer- 
vent comme  de  commiffionnaires,  & de  faéfeurs  dans 
leur  commerce , & que  fouvent  pour  prix  de  leur 
fidélité  Si  de  leur  fervice  , ils  les  mettent  en  liberté  , 
& leur  font  part  avec  libéralité  des  biens  qu’ils 
doivent  en  partie  à l’habileté  Si  aux  foins  qu’ils  ont 
eu  pendant  leur  efcîavage.. 

PR.ÊT.  Aétion  par  laquelle  on  donne  à quelqu’un 
©u  une  fomme  d’argent  , ou  quelqu'àutre  chofe 
dont  il  a befoin  , à la  charge  de  les  rendre , ou 
dans  un  terns  marqué  , ou  quand  il  en  fera  requis 
par  le  prêteur.  Prêt  s’entend  auffi  quelquefois  de  la 
chofe  qui  a été  prêtée.  Un  prêt  d’argent , un  prêt 
de  marchandées. 

Prêt  gratuît.  C’efi  celui  dont  on  ne  retire  ni 
intérêt , ni  autre  chofe  qui  en  puiffe  tenir  lieu  , & 
qui  ne  fe  fait  que  par  pure  générofité  Si  pour  faire 
plaifir  à celui  à qui  on  prête.  En  un  mot  c’eft  le 
prêt  évangélique  qui  doit  fe  faire  gratuitement  & 
fans  en  rien  efpérer. 

Prêt  usuraire.  C’eft  celui  donc  on  a tiré  un 
intérêt  défendu  par  les  loix. 

Prêt  sur  gages.  Celui  qui  fe  fait  en  donnant 
©u  recevant  des  meubles  , marchandées  , hardes  , 
pierreries  , vaiffelle  d’argent  , &c.  pour  fureté  de 
l’argent  prêté. 

Én  général  tout  prêt  fur  papes  eft  défendu  pâl- 
ies loix  Si  les  ordonnances.  Celle  du  mois  de  mars 
1673  , femble  cependant  y faire  quelque  exception 
pour  ce-  qui  regarde  les  prêts  fur  papes  qui  fe 
font  entre  marchands  , Si  les  articles  8 Si  9 du  titre 
6 prefcrivent  la  manière  dont  ils  doivent  être  faits 
pour  que  le  prêteur  puilTe  avoir  privilège  fur  les 
gages  qu’il  a reçus. 

11  y a pareillement  une  exception  en  faveur  du 
Mont  de  Piété , dont  l’établi ffement  eft  très-mo- 
derne à Paris  , quoique  fort  ancien  dans  les  villes 
d’Italie.  En  voici  la  loi  conftitutive. 

LETTRES-PATENTES  DU  R O P, 
Portant  établijfement  d'un  Mont  de  Piété. • 

J)  année  s à Verfiilles  le  g décembre  ijjy. 

Repiflrées  en  Parlement-  le- 12  des  mêmes  mois 

& an. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre:  A tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  ver- 
ront; salut.  Les  bons  effets  qu’ont  produits  Si  produi- 
fent  encore  les  Monts  de  Piété  chez  differentes  nations 
de  l’Europe , Si  notamment  ceux  formés  en  Italie  , 
ainfi  que  ceux  érigés  dans  nos  provinces  de  Flandre , 
Haynault , Cambrefis  & Artois , ne  nous  permettent 
pas  de  douter  des  avantages  qui  réfulteroient  en  fa- 
veur de  nos  peuples  de  pareils  établilfcmens  dans 


notre  bonne  ville  de  Paris  , & même  dans  les  prin-r 
cipales  villes  de  notre  royaume  : Ce  moyen  nous 
a paru  le  plus  capable  de  faire  ceffer  les  défordres 
que  l’ufure  a introduits , Si  qui  n’ont  que  trop  fré- 
quemment entraîné  la  perte  de  plufieurs  familles. 
Nous  étant  fait  rendre  compte  du  grand  nombre  de 
mémoires  Si  de  projets  préfentés  a cet  effet , nous 
avons  cru  devoir  rejeter  tous  ceux  qui  n’offrent  que 
des  fpéculations  de  finance  , pour  nous  arrêter  à ura 
plan  formé  uniquement  par  des  vues  de  bienfaifance, 
& digne  de  fixer  la  confiance  publique , puifqu’il 
afiure  des  fecours  d’argent  peu  onéreux  aux  em* 
prunteurs  dénués  d’autres  reffources,  Si  que  le  béné- 
fice qui  réfultera  de  cet  établiffement , fera  entière- 
ment appliqué  au  foulagement  des  pauvres  Si  à l’a- 
mélioration des  raaifons  de  charité.  A ces  causes 
& autres  à ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre  Con- 
feil,  Si  de  notre  certaine  fcicnce  , pleine  puiiTanca 
Si  autorité  royale,  nous  avons  dit,  ftatué  & ordonné  ; 
Si  par  ces  préfentes  lignées  de  notre  main  , difons  „ 
ftatuons  Si  ordonnons , voulons  Si  nous  plaît  ce  qui 
fuit  : 

Article  Ier.  Il  fera  inceffà  friment  établi  dànÿ 
notre  bonne  ville  de  Paris  un  Mont  de  piété , ou 
bureau  général  de  caille  d’emprunt  fur  nantiffement , 
tenu  fous  l’infpeâion  & adminiftration  du  lieutenant 
'général  de  police  , qui  en  fera  le  chef,  Si  de  quatre 
adminiftrateurs  de  l’hôpital  général , nommés  par  le 
bureau  d’adminiftration  dudit  hôpital  général , & 
dont  les  fondions  feront  charitables  Si  entièrement 
gratuites. 

I I.  Toutes  perfonnes  connues  & domiciliées,  oti 
affiliées  d’un  répondant  connu  Si  domicilié  , feront 
admifes  à emprunter  les  fommes  qui  feront  décla- 
rées pouvoir  être  fournies  d’après  l’eftimation  qui 
fera  faitedes  effets  offerts  pour  nantiffement;  & ces 
fommes  lui  feront  prêtées  des  deniers  & fonds  qui 
feront  mis  dans  la  caifle  dudit  bureau  : favoir  , pour 
la  vaiffelle , & les  bijoux  d’or  & d’argent , à raifort 
de  quatre  cinquièmes  du  prix  de  la  valeur  au  poids; 
Si  pour  tous  les  autres  effets , à raifon  des  deux  tiers 
de  l’évaluation  faite  parles  appréciateurs  dudit  bu- 
reau , qui  feront  choifis  dans  la  communauté  des 
huilfiers-commiflaires-prifeurs  de  notre  châtelet  de 
Paris , laquelle  fera  garance  des  évaluations , & per- 
cevra des  emprunteurs  , à l’inftant  du  prêt , pour 
droit  de  prifée  , un- denier  pour  livre  du  montant  de 
la  fomme  prêtée. 

I I I.  Permettons  aux  adminiftrateurs  d’établir' 
auffi  , s’ils  le  jugent  néceflaire  , dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  , fous  la  dénomination  de  prêt  auxi- 
liaire , diffèrens  bureaux  particuliers  dudit  Mont  de 
piété  ou  caiiïe  d’emprunt,  de  fommes  depuis  troi$ 
livres  jufqu’à  la  concurrence  de  cinquante  liv. 

I V.  Il  ne  pourra  être  perçu  ou  retenu  , potlî 
hais  de  garde , frais  de  régie  , pour  fub venir  à toutsç 


les  dépenfes  5:  frais  généralement  quelconques,  re- 
latifs audit  établiffement , fous  quelque  prétexte  & 
dénomination  que  ce  puiffe  être  , autre  que  pour 
les  frais  de  prifee  par  nous  ci-deffus  réglés  , & pour 
ceux  de  vente  dont  il  fera  parlé-ci  après  , au-delà 
de  deux  deniers  pour  livre  par  mois  du  montant  des 
fouîmes  prêtées  ; 8c  le  mois  commencé  fera  payé  en 
entier  quoique  non  fini. 

V.  Les  effets  mis  en  nantiffement  feront,  au  plus 
tard  à l’expiration  de  l’année  du  prêt  révolue  , 
retirés  par  les  emprunteurs  ou  par  les  porteurs 
de  la  reconnoiffance  qui  aura  été  délivrée  audit 
Mont  de  Piété  ; finoii  , dans  le  mois  qui  courra 
d’après  ledit  tems  écoulé  , lefdits  effets  feront  , par 
ordonnance  du  lieutenant-général  de  police  , & par 
le  miniftère  d’un  des  huiffiers-cornmiffaires-prifeurs 
de  notre  Châtelet  de  Paris  , vendus  publiquement  , I 
fur  une  feule  expofition  , au  plus  offrant  & dernier 
enchériffeur , aux  lieux  , jour  & heures  indiqués  par 
affiches,  contènant  énumération  de  tous  lefdits  effets. 
Ce  jour  fera  le  premier  non  fériable  d’après  le  i & 
le  1 6 de  chaque  mois. 

V I.  Les  deniers  qui  proviendront  de  la  vente 
des  effets  mis  en  nantîffement  , feront  remis  aux 
.propriétaires,  après  le  prélèvement  fait  de  la  four- 
me empruntée  , & des  deux  deniers  pour  livre  , par 
chaque  mois  échu  depuis  le  jour  du  prêt  jufqu’à 
,«elui  de  la  vente. 

VII.  Les  frais  de  vente  feront  de  cinq  fous 
pour  les  ventes  du  prix  de  vingt  livres  & au-deffous  ; 
de  dix  fous  au  - deffus  de  vingt -livres  jufqu’à  cin- 
quante livres  5 de  vingt  fous  au-deffus  de  cinquante 
livres  jufqu’à  cent  livres  ; de  vingt-cinq  fous  au 
deffus  de  cent  livres  jufqu’à  deux  cents  livres , 8c 
toujours  en  augmentant  de  cinq  fous  pour  chaque 
cent  livres  de  plus.  Ces  frais  feront  payés  en  fus  du 
prix  de  l’adjudication  par  les  acheteurs.  Exemptons 
lefdites  ventes  de  tons  droits  , & même  de  ceux  du 
contrôle  des  procès-verbaux  d’icelles  , que  nous  dif- 
penfons  d’être  faits  fur  papier  timbré  , ainfi  que  tous 
autres  aétes  concernant  l’adminiftration  dudit  Mont 
4e  Piété. 

VIII.  Dans  le  cas  où  il  feroit  apporté  au 
bureau  ou  caiffe  d’emprunt  fur  nantiffement  , & 
dans  les  bureaux  particuliers  de  prêt  auxiliaire, 
quelques  effets  qui  fuffent  reconnus  , déclarés  , ou 
même  fufpeftés  volés , il  en  ferafur-le-champ  rendu 
compte  au  lieutenant-général  de  police  , & il  ne 
fera  prêté  aucune  fomme  au  porteur  defdits  effets , 
qui  relieront  en  dépôt  au  magafin  defdits  bureaux, 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foie  autrement  ordonné.  Voulons 
que  ceux  qui  les  auront  préfentés  foient  pourfuivis 
extraordinairement , eux  8c  leurs  complices  , fuivaur 
ÿexigence  des  cas. 

£ X.  Tout  effet  qui  fera  revendiqué  pour  vol  ou 


pour  telle  autre  caufe  que  ce  fort , ne  pourra  être 
rendu  au  réclamant  , qu’après  qu’il  aura  jullifié 
qu’il  lui  appartient , & qu’après  qu’il  aura  acquitté 
en  principal  8c  droits  la  fomme  pour  laquelle  le- 
dit effet  aura  été  laiffé  en  nantiffement,  fauf  le  recours 
dudit  réclamant  contre  celui  qui  l’aura  dépofé  , le- 
quel en  demeurera  civilement  refponfable. 

X.  Il  fera  prépofé  par  le  lieutenant-général  de 
police  un  ou  plufieurs  commiffaires  du  Châtelet  & 
infpeéteurs  de  police  , pour  veiller  au  maintien  du 
bon  ordre  dans  ledit  bureau  général  & dans  lefdits 
bureaux  particuliers  ; à l’égard  des  vérificateurs  & 
contrôleurs  de  la  régie  defdits  bureau  général  & 
particuliers , ils  feront  prépofés  8c  commis  par  le 
bureau  d’adminillration. 

X I.  Les  prépofés  & employés  , tant  au  bureau 
général  qu’aux  bureaux  particuliers , feront  fous  les 
ordres  d’un  directeur  général , lequel  fera  nommé 
par  le  lieutenant-général  de  police  & les  adminif- 
trateurs  : lefdits  prépofés  & employés  feront  pré- 
fentés- par  le  directeur  , & pareillement  nommés 
par  le  bureau  d’adminiftration  , qui  fixera  leurs 
appointemens  , ainfi  que  les  honoraires  du  direc- 
teur , fous  la  condition  , de  la  part  des  uns  , de 
fournir  un  cautionnement  avec  hypotheque  fur  biens- 
fonds  , & de  la  part  des  autres  de  configner  telle 
fomme  en  argent  qui  leur  fera  réglée  pour  leur 
cautionnement  , laquelle  fera  dépofée  à la  caiffe  du 
bureau  d’emprunt,  & dont  il  leur  fera  payé  cinq 
pour  cent  d’intérêt  par  année. 

X I I.  Le  direétcur  général  & tous  les  autres 
prépofés  & employés  ne  feront  admis  à faire  leurs 
fonélions  qu’après  avoir  prêté  ferment  de  bien  8c 
fidèlement  s’en  acquitter , pardevant  le  lieutenant- 
général  de  police  & les  adminiffrateurs  , pour  la- 
quelle prédation  de  ferment  il  ne  fera  exigé  aucuns 
frais  , ni  même  aucun  droit  quelconque  ^ au  profit 
du  greffier  que  le  bureau  d’adminiftration  commettra 
pour  la  tenue  du  regiftre  de  fes  délibérations. 

XIII.  Dans  le  cas  où  il  feroit  fait  quelques 
oppofitious  fur  le  prix  des  effets  vendus  au  Mont  de 
Piété , elles  ne  pourront  être  formées  qu’entre  les 
mains  du  direéleur  & au  bureau  dudit  établiffement 
& elles  ne  feront  valables  qu’autant  qu’elles  auront 
été  vifées  par  le  direéleur  fur  l'original  ; ce  qu’il 
fera  tenu  de  faire  fans  frais. 

XIV.  Toutes  les  oppofitions  qui  feront  for- 
mées entre  les  mains  du  ffireéleur,  fur  les  effets  dé- 
pofés  en  nantiffement  au  Mont  de  Piété  avant  la 
vente  d’iceux  , n’empêcheront  point  que  ladite  vente 
ne  foit  faite  conformément  aux  difpofitions  de  l’art.  V, 
des  préfentes,  fans  qu’il  foit  befoin  d'y  appeller  l’op- 
pofant  , fauf  à lui  à exercer  fes  droits  furies  deniers 
qui  relieront  après  le  prélèvement  ordonné  ea 
l’art.  VI  ci- deffus. 


X V.  Toutes  les  eonteftations  relatives  à l’éta- 
bliffement , régie  Sc  adminiftration  defdits  bureaux 
général  & particuliers,  feront  portées  pardevant  le 
lieutenant-général  de  police  , auquel  nous  en  avons 
attribué  la  connoiiïance  comme  pour  fait  de  police  , 
fauf  néanmoins  l’appel  en  la  grand’cliambre  de  notre 
cour  de  Parlement , pour  y être  fait  droit  en  la  for- 
me prefcrite  par  notre  ordonnance  du  mois  d’avril 
j6(57,  pour  les  appointemens  à mettre. 

X V I.  Il  fera  tous  les  mois  fourni  par  le  direc- 
teur au  lieutenant-général  de  police  & aux  adminif- 
trateurs,  un  bordereau  de  fa  recette  & dépenfe,  avec 
un  tableau  de  fituation  de  la  caiffe  & du  magafin  ; 
&c  chaque  année  il  fera  rendu  un  compte  général 

Î>ardevant  quatre  de  nos  amés  & féaux  confeillers  de 
a grand’chambre  de  notre  cour  de  Parlement , en 
préfence  de  l’un  des  fubftituts  de  notre  procureur- 
général  : ledit  compte  fera  par  eux  clos  & arrêté  ; 
un  double  d’icelui  fera  dépofé  au  greffe  de  notre 
Parlement  ; & lorfqu'ii  fe  trouvera  des  fonds  en 
caille  au-delà  de  ceux  néceflaires  pour  la  régie  & 
les  charges  de  l’établiffement , ils  feront  appliqués 
au  profit  de  l’hôpital  général  de  notre  bonne  ville 
de  Paris,  fuivant  l’ordonnance  qui  en  fera  rendue 
par  nofdits  confeillers , enduite  de  l’arrêté  & clôture 
dudit  compte. 

XVII.  Amendons  le  lieutenant"-  général  de 
police  & les  quatre  adminiftrateurs , de  faire  tels 
rréglemens  qu’il  appartiendra  , concernant  l’entrée 
Sc  la  fortie  des  gages  ou  nantiiïèmens  , la  fureté  & 
confervation  d’iceux  , la  tenue  des  regiflres  , & gé- 
néralement pour  preferire  les  formalités  qui  feront 
employées  dans  la  régie  & adminiftration  de  ladite 
caiffe  d’emprunt , & dès  bureaux  particuliers  du  prêt 
auxiliaire  ; ù la  charge  que  lefdits  réglemens  foient 
liomologués  en  notre  cour  de  Parlement  fur  la 
^requête  de  notre  procureur-général. - 

XVIII.  Seront  nos  ordonnances  , déclara- 
tions Sc  les  réglemens  rendus  au  füjet  de  l’ufure  , 
exécutés  fuivant  leur  forme  & teneur.  Si  donnons 
3EN  mandement  à nos  amés  & féaux  confeillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  Parlement  à Paris , que 
ces  préfentes  ils  aient  à faire  lire  , publier  & regif- 
îrer , & le  contenu  en  icelles  garder . obferver  &: 
exécuter  fuivant  leur  forme  & teneur  : car  tel  est 
îîotre  plaisir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  fel  à cefdites  préfentes.  Donné  à Ver- 
lailles  le  neuvième  jour  du  mois  de  décembre  , l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-fept , & de  notre 
lègne  le  quatrième.  Signe  LOUIS.  Et  glus  bas  , 
par  le  roi.  Signé  Amelox.  Et  fcellées  du  grand 
.fceau  de  cire  jaune. 

Régi  (liées  , ai éi  , ce  requérant  le  procureur -- 
général  du  roi , pour  être  exécutées  félon  lew 
fotmeù  teneur;  & copies  collationnées  envoyées  au 

Chaula  de  J? arts , jgeur  y.  are  lues , publiées  é?  î 


regljlrêes  î enjoint  au  fubjlitut  du  p rocitreiif-t 
général  du  roi , d’y  tenir  la  main  , & d'en  certifier 
la  cour  dans  le  mois  , fuivant  V arrêt  de  ce  jour. 
A Paris , en  Parlement  , les  grand' chambre  & 
tournelle  ajfernblées , le  douqe  décembre  mil  fept: 
cent  /'oixante-dix-fept.  S igné,  YsABEAU. 

Prêter.  Signifie  aufli  vendre  fa  marthandife  à 
crédit. 

L’auteur  du  parfait  Négociant  parlant  des  trois’ 
caufes  les  plus  ordinaires  des  faillîtes  des  marchands- 
( qu’il  eftime  être  leur  ignorance  , leur  imprudence' 
Sc  leur  ambition  , ) fait  confifter  cette  dernière  dans 
leur  convoitife  , qui  pour  s’enrichir  en  peu  de  tems 
les  engage  à prêter  inconfidérément  , ou  aux  grands 
feigneurs  qui  ne  les  paient  que  quand  il  leur  plaît , 
ou  à des  jeunes  gens  qui  fe  font  relever  en  majorité 
des  dettes  contraftées  étant  mineurs. 

Prêter.  Se  dit  encore  de  ce  qui  s’allonge,  de 
ce  qui  s’élargit  aifément  : c’eft  quelquefois  une  bon- 
ne , & quelquefois  une  mauvaife  qualité. 

Un  drap  qui  prête , c’eft  celui  qai  eft  trop  lâche  ,- 
qui  n’eft  pas  allez  frappé  fur  le  métier.  Un  bas  qui 
prête  , celui  qui  n’étant  pas  tricoté  ferré  s’élargit 
facilement.  L’un  & l’autre  ne  fe  dit  guères  en  bonne 
part  , étant  un  défaut  de- fabrique. 

Au  contraire  un  gand  qui  prête  , du  maroquin, 
du  veau  qui  prêtent , fe  prennent  comme  une  bonne 
qualité,  ce  qui  veut  dire  qu’ils  font  maniables,  molets 
Sc  bien  paffés- 

PRÉVOST  DES  MARCHANDS.  C’eft  ainS 
que  fe  nomme  dans  quelques  villes  de  France,  le 
premier  magiftrat  municipal , qu’ailleurs  on  appelle 
ordinairement  maire. 

La  ville  de  Paris  capitale  du  royaume  , & Lyon 
cette  autre  ville  fi  célébré  par  fon  florifianc  commerce, 
ont  leur  prévôt  des  marchands.  ■ 

Celui  de  Paris  piéfide  au  bureau  de  la  ville  , Sc 
conjointement  avec  les  échevins  juge  toutes  les  cau- 
fes des  marchands  pour  fait  de  marchandifes  qui 
arrivent  par  eau  fur  les  ports.  Il  connoît-  aufti  des 
caufes  des  officiers  de  la  police  de  la  ville  pour  rai- 
fon  de  leurs  offices  & fonétions  ; des.  délits  commis 
par  les  marchands , commis  & fafteurs  au  fait  déf- 
aites marchandifes;  des  rentes  conftituées  fur  l’hôtel 
de  ville  ; des  immatricules  8c  des  différends  qui  naiC- 
fent  pour  raifon  defdites  rentes  , tant  entre  les 
payeurs- & rentiers  , qu’entre  les.  payeurs,  autres 
officiers  des  rentes  & leurs  commis.  Il  met  le  tauï 
aux  marchandifes  & denrées  qui  abordent  fur  les 
ports  ; & cela  fur  les  échantillons  qui  lui  en  font 
repréfentés  par  les  officiers  de  la  ville.  Il  a juridic- 
tion fur  la  rivière  de  Seine  tant  en  remontant  qu’eu 
defeendant  , pour  en  tenir  les  rivages  & la  naviga- 
tion libres.  Il  eft  l’ordonnateur  de  la  conftruéàion  , 
réparation  & entretenement  des  ponts-,  remparts, 
quais , abreuvoirs , fontaines  & autres  ouvrages  qui 
regardent  la  décoration  Sc  la  commodité  de  la  vilie. 

Il  régie  les  cérémonies  publiques  , quand  iL  en  3 
reçu  l’ordre  du  roi;  Sc  y repréfente',  accompagné 
des  quatre  c'dieyins  & autres  officiers  de  ville,  ks- 
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Bourgeois  & le  peuple  de  Paris.  Enfin  11  a droit  de 
juftice  & jurifdiétion  ordinaire  en  plufieurs  rues 
de  la  ville. 

Le  prévôt  des  marchands  tient  fon  audience  à 
ïhôtel  de  ville  tous  les  lundis  , mardis  , jeudis  & 
vendredis  de  cha-que  femaine , depuis  onze  heures 
du  matin  jufq.u’à  une  heure  après  midi  ; & les  ap- 
pellations de  Tes  fentenccs  reftbrtiflènt  & font  direc- 
tement portées  au  Parlement. 

Tous  les  hiftoriens  attribuent  la  création  de  la 
charge  de  prévôt  des  marchands  & de  celles  des 
échevins  de  la  ville  de  Paris  à Philippe  Augufte.  Du 
Haillan  en  fixe  l’époque  vers  l’an  iipo.  Ce  n’eft 
pas  que  cette  grande  ville  eût  été  jufques-là  fans 
un  premier  magiftrat  municipal  j.  & les  aifemblées 
de  ville  qui  fe  tenoient  au  parloir  aux  bourgeois , 
que  Grégoire  de  Tours  nomme  domus  negotian- 
tium  , avoient  fans  doute  un  chef  & un  préfident 
qui  y ten-oit  lieu  de  prévôt  des  marchands.  Ce 
que  Philippe  Augufte  fit  par  cette  nouvelle  créa- 
tion , ce  fut  de  donner  de  nouveaux  noms  , de  nou- 
veaux droits  & un- nouveau  luftre  aux  magiftrats  qui' 
jufques-là  avoient  eu  foin  des  affaires  2c  des  intérêts 
de  cette  capitale  du  royaume. 

Plufieurs  des  rois  de  France  ont  depuis  ajouté  I 
des  privilèges  à ceux  que  leur  avoit  attribué  Phi- 
lippe. 

Prévcsts.  Ce  font  encore  une  efpèce  d’officiers 
fubalternes  dans  les  monnoies  de  France. 

PRÉVÔTÉ  DE  NANTES.  On  nomme  ainfi  en 
Bretagne  la  fernvé  des  droits  du  roi  qui  fe  lèvent  fur 
certaines  marchandifes , à l’entrée  Ou-  à la  fortie  de 
la  ville  de  Nantes,  ou  en  paftant  dans  les  bureaux 
établis  dans  l’étendue  de  la  prévôté  de  ladite  ville. 

PRÉVÔTÉ  DE  LA  ROCHELLE.  On  nomme  S 
à la  Rochelle  droit  de  tablier  & prévôté , un  droit 
de  4 deniers  par  livres  fur  certaines  marchandifes  j 
qui  fortent  de  cette  ville  pour  les  pays  étrangers 
& la  Bretagne. 

<D 

PREUVE.  Terme  d' arithmétique.  C’eft  une  opé- 
ration par  laquelle  on  vérifie  une  régie.  La  preuve 
de  la  multiplication  eft  la  divilion  ; la  fouftraéiion 
fert  de  preuve  à l’addition  ; & l’addition  à la  fouf- 
traéHon,' 

PREXILLAS-CRUDOS.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle en  Flandre  une  efpèce  de  toile  d’étoupe  de 
lin  qui  fe  manufacture  particulièrement  aux  envi- 
rons de' Bruges  , Courtray,  Gand  & Ypres.  Ori  la 
nomme  encore  dans  le  pays , Brabante. 

PRIEUR.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  quel- 
ques villes  de  France  , comme  à Rouen,  à Touloufe, 
a Montpelier  , à celui  qui  préfide  au  confula^  des 
marchands  : il  y tient  la  place  que  le  grand  'juge 
tient  à la  jurifdiétion  confulaire  de  Paris. 

irehands 
lquefois 

. . ^ Le  voi-  j 

finage  d Italie  la  fait  paflêr  en  France. 

.PRIMAGE,  On  nomme  ainfi  en  Provence  & dans  j 


PRIMA  ou  PRIMO.  Terme  dont  les  m; 
& negocians  Provençaux  fe  fervent  que 
dans  leurs  écritures  pour  lignifier  vremier. 
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les  échelles  du  Levant  , ce  qu’ailleurS  on  appelle 
prime  en  fait  d’ajfurance. 

PRIME.  Nom  que  l’on  donne  à la  première  forte 
de  laine  d’Efpagne  , qui  eft  la  plus  fine  Si  la  plus 
eftimée  pour  la  fabrique  des  étoffes  , bas  & autres 
ouvrages  de  laine.  On  lui  donne  auffi  , à caufe  de 
fa  grande  fineffe , le  nom  de  refin  ; Si  pour  faire 
connoîtrc  le  lieu  précifément  d’où  elle  vient,  on  ajoute 
ordinairement  le  nom  de  la  ville.  Ainli  l’on  dit  , 
prime  Segovie , refin  Segovie. 

Prime,  dans  la  divilion  du  marc  d’argent,  fe 
dit  de  la  vingt  - quatrième  partie  d’un  grain  j en- 
forte  qu’un  grain  eft  compofé  de  vingt- - quatrfc 
primes. 

Prime,  en  fiait  dé  arithmétique.  Signifie  une 
dixiéme  partie  de  l’unité. 

Prime.  Se  dit  aufti  dans  le  commerce  de  la 
morue  féche,  de  celle  qui  arrive  en  Europe  de  la 
première  pêche  de  ce  poifion  , Si  qui  par  confé- 
quent  y eft  du  meilleur  débit , à caufe  de  fa  nou* 
veauté.  • 

Prime  d’assurance.  Terme  de  commerce  de 
mer , qui  lignifie  la  fomme  que  l’affureur  reçoit 
comptant  en  lignant  la  police  d’affurance  de  celui 
qui  fait  affurer  fa  marchandife  ou  fon  vaiffeau.  On 
la  nomme  prime , à caufe  qu’elle  fe  paye  premièro 
ment  Si  par  avance.  En  quelques  lieux  elle  eft  ap- 
pellée  primeur  , premie  , coût  ou  agio  d’ajfiu v 
rance.  Elle  fe  trouve  autorifée  par  i’ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d’août  1 68 1 , livre  3 , art,- 1-  dti- 
titre  6. 

PRIMITIF.  Terme  d’ arithmétique.  On  appelle 
un  nombre  primitif , celui  qui  ne  peut  être  exac-’ 
tement  mefuré  que  par  l’unité,  comme  font  les  nom- 
bres de  fept , de  onze,  de  vingt- fept  , &C,* 

PRIMO.  Voyei  PRIMA. 

PRINCIPAL.  Le  capital  d’une  fomme  due  ou 
prêtée.  11  fe  dit  en  ce  feus  par  oppolition  à intérêt  ^ 
qui  lignifie  le  profit  que  l’on  tire  de  fon  argent  en 
le  prêtant  , ou  en  le  donnant  à conftitution.  Les 
intérêts  montent  préfentement  plus  haut  que  le  prin- 
cipal. Les  intérêts  ufuraires  doivent  ie  précompter 
fur  ie  principal. 

On  s’en  fert  auffi  par  oppofition  aux  frais.  Dans 
ce  procès  il  ne  s’agiffoit  pas  de  cent  écus  de  prin- 
cipal , il  y a pour  mille  écus  de  frais,- 

On  dit , imputer  un  paiement  fur  le' principal  &’ 
non  les  intérêts  ou  les  dépens  ; ou  au  contraire  y 
l’imputer  fur  des  dépens  & intérêts,  non  fur  le  prin- 
cipal , pour  dire  , en  tenir  compte  fur  les  uns  ou: 
fur  les  autres. 

Principal.  Fonds  principal.  S’entend  du  pre- 
mier fonds  que  des  aflociés  ont  mis  dans  une  fociété,’- 
ce  qui  le  diftingue  des  fonds  qu’on  eft  quelquefois' 
obligé  de  faire  fubfidiairemen:  , quand  le  premier1' 
n’eftpas  fuffifant.  Notre  fonds' principal  n’eft  que 
de  cent  mille  écus  , mais  nous  avons  été  obligés  de? 
faire  de  nouveaux  fonds  qui  montent  prefque  auffi1 
haut. 

Principal  commerce  d’un  marchand,  E!& 
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celui  auquel  il  s’applique  par  préférence  aux  autres 
jiégoces.  Le  principal  commerce  de  cec  épicier  fout 
les  drogues  pour  la  médecine  & la  teinture.  Le  prin- 
cipal commerce  des  Hollaudois  eft  celui  des  ludes 
orientales. 

PRISE.  Se  dit  des  vaiffeaux  & bâtimens  enlevés 
& pris  eu  mer  fur  les  ennemis  de  l’état,  pu  fur  les 
pirates , par  des  vaiffeaux  de  roi  , ou  par  des  ar- 
mateurs ayant  comnjithon  de  l’amiral  ; ce  qui  s’en- 
tend pareillement  des  vaiffeaux  & bâtimens  que  les 
ennemis  ou  pirates  enlèvent  fur  nos  marchands. 

L ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  ic8i  , 
titre  9 du  livre  3 , articles  4 , 5 , 6,  7,  8 & n, 
déclare  de  bonn t prife  , 

r°.  Tous  vaiiîeaux  appartenans  aux  ennemis  du 
roi  , ou  commandés  par  des  pirates  , forbans  & 
autres  courans  la  mer  fans  commrfficn  d’aucun  prince 
ni  état  fouverain. 

20.  Celui  qui  combat  fous  autre  pavillon  que 
.celui  de  1 état  dont  il  a commiffion  , ou  ayant  com- 
million  de  deux  djfférens  princes  ou  états. 

;°.  Les  vaiffeaux  avec  leur  chargement,  dans 
îefquels  il  ne  fe  trouve  point  de  charte-partie  , con- 
poilTement  ni  faélures. 

4°.  Ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d’efîets  appar- 
tenans aux  ennemis  du  roi. 

î®  Les  marchandées  des  fujets  & alliés  de  fa 
majefte  , qui  le  rencontrent  dans  des  vaiiîeaux  en- 
nemis. 

6°.  Les  bâtimens  des  fujets  dn  roi  repris  fur  les 
ennemis  , après  être  reliés  entre  leurs  mains  vin<n- 
jquatre  heures.  0 

7°.  Les  vaiffeaux  qui  refuient  d’amener  leurs 
voiles , apres  la  femoncc  qui  leur  en  a été  faite  par 
les  vaiffeaux  de  fa  majefté  , ou  par  ceux  de  fes 
fujets  aimes  en  guerre  , peuvent  y être  contraints} 
& s ils  font  réfiftance  , & qu  ils  combattent , ils  font 
de  bonne  prife. 

Cette  même  ordonnance,  titre  1 du  livre  ier,  veut 
que  ce  foient  les  juges  de  1 amirauté  qui  connoif- 
îent  privativement  a tous  autres,  des  conteftations  qui 
arrivent  concernant  les  prifes. 

Les  marchandées  provenant  des  prifes  faites  en 
mer  par  les  vaiffeaux  de  guerre  François,  11e  font 
fujett.es  à aucuns  droits  , foit  qu’elles  foient  décla- 
rées de  bonne  PfiJ , ou  que  mainlevée  en  ait  été 
faite  aux  proprietaires,  pourvu  qu’elles  foient  tranf- 
portées  hors  le  royaume  un  mois  après  leur  arrivée, 
jans  y avoir  été  vendues  } mais  elles  font  fujettes 
aux  droits  d entrée  , fi  elles  font  vendues  dans  le 
royaume  } & elles  font  encore  fujettes  aux  droits 
ae  fortie  , h elles  font  portées  hors  du  royaume 
après  avoir  été  vendues.  Ordonnance  des  cinq 
greffes  fermes  du  mois  de  février  1687 , titre  1 
article  10. 

Prise.  Se  dit  suffi  chez  les  rnarchanis  épiciers , 

. reguiftes  & apoticaires  , de  quelque  dofe  de  drogue 
piopre  a la  medeejne.  U ne  prife  de  quinquina  : une 
^p/7/ç?  de^  poudre  de  vipère. 

f t’ISCL.  La  valeur  d’une  chofe  eftimée  ou  à 
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l’amiable  , ou  par  autorité  de  juftice  ; foit  par  les 
officiers  qui  ont  titre  de  le  faire  en  confequence  de 
leurs  charges , comme  font  les  huiffiers  prifeurs  &c 
les  experts  jurés  5 foit  par  des  perfonnes  intelligentes 
convenues  par  les  parties  incérelîées. 

PRISER.  Mettre  le  prix  à une  chofe.  Ce  font  les 
nuiffiers-prifeurs  qui  mettent  le  prix  aux  meubles, 
uftenfiles  de  ménage  & march.mdifes  qui  fe  ven- 
dent par  autorité  de  juftice  dans  les  encans  publics. 
Les  maîtres  jures  experts  , charpentiers  & maçons 
prifent  les  ouvrages  de  charpente  & de  maçonnerie 
& couverture  , donc  les  prix  font  en  concertation 
entre  les  bourgeois  & les  entrepreneurs  & ouvriers. 

PRISECR.  Officier  qui  met  le  prix  aux  choies, 
dont  la  vente  fe  fait  par  ordonnance  du  Juge. 

PRIVILEGE.  Pe  rmiffion  que  l’on  obtient  du 
prince  ou  du  magiftr.it  de  fabriquer  & vendre  quel- 
que marchandée  , ou  taire  quelque  commerce  , foit 
à l’exclufion  des  autres  , foit  concuremment  avec 
eux.  Le  premier  s’appelle  privilège  exclujif , & 
l’autre  fimple  rient  privilège. 

» Les  privilèges  exclujifs  ne  devroient  s’accor- 
» der  ( difoic  Savari  dans  fon  Diérionnaire  ) que 
» rarement , à caufe  du  préjudice  qu’ils  apportent 
» ordinairement  au  commerce  , en  ôtant  l’émula- 
» tion  qui  le  fait  fleurir.  Ils  font  néanmoins  juftes 
» & néceffair.s  en  certains  cas  , puifqu’ils  font 
» comme  une  efptce  de  récompenfe  de  la  peine  que 
» donne  l’invention  des  manufaétures  , des  ouvra* 
» ges  & des  machines  utiles  au  public  , 0.1  des 
» grandes-  encreprifes  de  commerce.  Il  atriveroit 
» même  affez  fouvent  que  les  inventeurs  s’étant  en- 
» gagés  dans  des  dépénfes  grandes  & indifpenla- 
» blés  pour  des  choies  dont  l’exécution  ne  coûte 
» quelquefois  prefque  rien  , ne  fe  hâteroienc  pas  de 
» les  rendre  publiques  fi  un  privilège  excluffm 
» leur  ôtoit  la  crainte  de  l’imitation  , &C  leur  donnoit 
» l’efpérance  de  fe  rembourfer. 

» À l'égard  du  privilège  exclufif  de  faire  le  cora- 
» merce  étranger  , il  11e  s’accorde  ordinairement 
» qu’aux  conditions  fuivantes.  i°.  Pour  des  chofes 
» qui  viennent  des  lieux  fort  éloignés  , où  l’on  ne 
» peut  aller  fans  courir  de  grands  rifques  , & qui 
» fervent  plutôt  aux  commodités  fuperflues  qu’aux 
» néceffitésabfolues  de  la  vie.#i°.  Que  le  privilège 
» ne  foit  pas  perpétuel  , parce  qu’il  reftreint  la 
n liberté  naturelle  , mais  qu’il  foit  limité  à un  cer- 
» tain  tems  proportionné  pour  que  les  privilégiés 
» pujffent  amplement  s’indemnifer.  Ce  tems  eft  aifé 
» à connoître  par  la  vue  du  commerce  qu’on  en- 
» treprend  , & des  lieux  où  il  doit  fe  faire.  50.  Qu’il 
n ne  foit  pas  permis  à ces  privilégiés  de  monopo- 
» J©r  , c’eft-à-dire,  de  hauffer  le  prix  de  leurs  mar- 
» chandifes  à leur  fantaiue  , mais  que  la  vente  en 
» foit  proportionnée  aux  armemens  & frais  , aux 
» avances  & intérêts  d’avances , aux  prix  des  achats 
» fur  les  lieux  , aux  rifques  de  la  mer  , & au  gain 
n qui  fe  peut  légitimement  faire  , toutes  confidéra- 
i)  tions  balancées.  40.  Que  les  privilégiés  fecourent 
» l’état  dans  fes  befoins  fur  les  gains  coufidérablej 
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fe  qu  ils  font , & cela  à la  décharge  des  autres  con- 
» nibuables  qui  font  privés  parl’exclufion  de  la  parc 
» qu  ils  auroient  pii  avoir  à ce  gain.  50.  De  remettre 
» au  public  la  liberté  de  ce  commerce  auftwtôr  que 
» le  tems  elt  expiré  lans  le  prolonger  , à moins 
» qu  il  ny  ait  des  néceffités  prenantes  & i'ntéref- 
» fautes  pour  l’état , afin  que  tous  les  citoyens  puif- 
v fient  partager  à un  gain  légitime  , & qu’un  petit 
” nombre  n’accumule  pas  des  richelTcs  immenfies , 
» qui  quelquefois  portent  à la  défobéiflance  8c  à la 
» révolte.  » 

Il  auroic  ete  bien,  plus  fimple  de  dire  , première-* 
ment,  il  y aune  manière  de  récompenferles  inven- 
teurs, plus  jufte  , plus  filtre  & plus  prompte  que 
le  privilège  excluftf  ■ c’eft  de  leur  donner  une 
gratification  , une  rente,  ou  une  illuftration , moyen- 
nant la  publicité  de  leurs  découvertes.  Tout  le  mon- 
ae  y gagne  ; d’abord  eux-mêmes,  parce  que  leur 
r°rt  eft  affûté  dès  le  premier  moment , fans  courir 
les  tiiques  & fans  avoir  tous  les  embarras-  qu’en- 
traîne 1 exercice  odieux  , difficile  & fiouvent  peu 
piofirable  d un  privilège  exclufif ,•  enfuite  la  nation 
&-  1 humanité , parce  que  la  liberté  conduit  très- 
promptement  à leur  perfection  les  découvertes  uti- 
les, qui  en  font  prefique  toujours  éloignées  dans 
la  main  des  premiers  inventeurs, 
y aU  néS°ce  ^es  ac^eteui‘s  > revendeurs  , 

umt  de  voir  les  conditions  impratiquables  qu’y 
met  Savari  , pour  connoîtrc  que  tout  privilège  de 
Cette  efipèce  dl  injufte  & abfiurde. 

Privilège.  Il  y a à Lyon  un  juge  confiervateur 
Qts  privilèges  des  foires  franches  dont  la  jurifdic- 
tion  fie  nomme,  la  confervation  , &c  les  magiftrats 
juges  confervateurs. 

PRIVILÉGIÉS.  Ce  font  des  particuliers  qui  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  roi  , ont  droit  d’exercer 
certain  commerce  ou  certains  arts  & métiers  fans 
avoir  fait  ap'prentilTage  , ni  avoir  été  reçus  maîtres 
1?^  l£S  colPs  & communautés.  Ces  privilégiés  font 
ooligés  de  faire  enregiltrer  leurs  lettres  au  greffe  du 
Châtelet  , font  fiujets  aux  vifites  en. certains  cas  , Sc 
n ont  aucun  droit  à la  jurande  ni  aux  autres  privi- 
lèges des  maîtres  de  communautés. 


Pr  ivilégiés  suivant  la  cour. Ce  font  des  mar- 
chands ou  artifians  qi;i  ont  droit  d’exercer  leur  né- 
goce ou  metier  dans  tous  les  lieux  où  la  cour  fie 
trouve.  Ils  font  fous  la  protection  , juftrce  8c  vifite 
du  grand  prévôt  de  l’hôtel. 

Privilégiés.  On  appelle  à Paris  lieux  privilé- 
SLes  , ou  plutôt  prétendus  privilégiés  , ceux  dans 
lefiquels  des  artifians  8c  ouvriers  , fans  avoir  été 
reçus  à la  martrifie  dans  aucun  corps  ou  commu- 
nauté des  arts  & métiers  , ont  la  liberté  de  les  exer- 
cer^ fans  être  fiujets  à la  jurifdiftion  & à la  vifite-des 
maîtres  de  ces  communautés.  II.  y a Cependant  de 
certains  cas  où  les  jurés  ont  droit  de  vifite  chez  eux 
ui  leurs  ouvrages , mai?  alors  ils  fie  doivent  faire 
accompagner  d’un  commiffaire  du  Châtelet  , & même 
le  plus  iouyent  j.  fuivaiat  les  lieux  & les  occalions , 


obtenir  une  ordonnance  du  lieutenant  civil  ou  de 
celui  de  police. 

Les  lieux  privilégiés  ou  prétendus  privilégiés 
de  Paris  , font  le  fauxbourg  S.  Antoine  , le  cloître 
8c  parvis  Notre  - Dame  , la  cour  fiaint  Benoît , 
l’enclos  de  fiaint  Denis  de  la  Chartre  , celui  de  fiaint 
Germain  des  prés , celui  de  fiaint  Jean  de  Latran  „ 
la  rue  de  l’Ondine  , l’enclos  de  fiaint  Martin  des 
champs , la  cour  de  la  Trinité  , & celle  du  Temple. 

On  peut  mettre  auffi  de  ce  nombre  les  galleries 
du  Louvre  , l’hôtel  royal  des  Gobelins  , & les  mai- 
fons  des  peintres  8c  ficulpteurs  de  l’académie  , qui 
méritent  avec  tant  de  raifion  par  l’excellence  des  arts 
qui  s’y  exercent  , & par  l’habileté  de  ceux  qui  en 
font  profeffion  , les  grands  privilèges  qui  leur  onc 
été  accordés  , quand  d’ailleurs  à l’égard  des  deux 
premiers  iis  ne  fieroient  pas  véritablement  des  maifons- 
royales. 

Les  palais  8c  hôtels  des  princes  du  fang  font  auffi' 
refipeélés  comme  des  lieux privilégiés , 8c  même  les 
collèges  de  l’univerfité , ont  des  efpéces  de  privi- 
lèges, particulièrement  pour  les ‘ouvriers  & artifians 
qui  leur  fervent  de  portiers  , mais  bien  moins  fondés 
que  ceux  des  lieux  dont  on  vient  de  parler  , & 
auxquels  fiouvent  on  n’a  pas  beaucoup  d’égard, 

PRIX  , valeur  , eftimation  d’une  chofe. 

Le  prix  des  marchandifes  dépend  ordinairement’7 
de  leur  abondance  8c  de  la  rareté  de  l’argent  , quel= 
quefois  de  la  nouveauté  & de  la  mode  qui  y met-* 
tant  la  preffe  , plus  fiouvent  de  la  néceffité  & dur 
befioin  qu’on  en  a.  Mais  par  rapport  à elles-mêmes , 
leur  prix  véritable  & intrinfeque  doit  s’eftimer  fur 
ce  qu’elles  coûtent  au  marchand , & fur  ce  qu’il 
e fit  jufte  qu’il  y gagne  , eu  égard  aux  différentes 
dépenfes  où  il  eft  engagé  par  le  négoce  qu’il  en; 
fait. 

Vendre  au  prix  coûtant  , c’eft  une  étoffe  ou 
autre  marchandifie  fur  le  pied  qu’elles  reviennent 
au  marchand  rendues  dans  fion  magahn. 

Faire  le  prix  d’une  choie  , d’une  denrée  , d’une: 
marchandifie  , c’eft  en  fixer  la  valeur.  Les  prévôt 
des  marchands  8c  échevins  de  Paris  , fixent  1 e. prix 
des  bois  , charbons  , chaux  , ardoifies  , &c.  qui  arri-' 
vent  fur  les  ports  de  cette  ville.  Le  lieutenant  géné-' 
ral  de  police  a auffi  le  dtoit  de  fixer  certaines  den-' 

1 rées  , grains , 8cc.  dans  les  halles  8c  marchés  de  la 
ville,  & il  appartient  pareillement  au  grand  prévôt 
de  1 hôtel  de  fixer  celui  des  denrées  qui  fie  vendent- 
à la  fuite  de  la  cour  , comme  le  grand  prévôt  des 
maréchaux  , le  fixe  dans  les  camps  & armées  du* 
roi. 

On  dit  ordinairement  : cette  marchandifie  eft  très—’ 
bonne  , vous  n’avez  qu’à  vous  défendre  du  prix  r 
pour  dire  , tâchez  de  n’en  donner  que  le  moins  que-' 
vous  pourrez. 

Une  marchandifie  hors  de  prix,  eft  une  mar-" 
chandile  qui  fie  vend  beaucoup  au-dela  de  fa  jufte 
valeur.-  _ 

Prix  tait.  C’eft  le  prix  d’une  marchandifie  ou 
d’un  ouvrage  dont  on  eft  convenu  avec  le  marchanda 
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ou  l'ouvrier  qui  la  doit  livrer.  On  le  dit  auflî  du  ' 
prix  qu’une  chofe  vaut  communément  dans  le  corn- 
nierce.  Pourquoi  marchander  ? c’eft  un  prix  fait. 

Prix  courant,  eft  un  mémorial  qu’on  imprime 
toutes  les  femaines  en  différentes  places  de  com- 
merce , fur-tout  à Amfterdam  , des  prix  de  toutes 
les  marchandifes  & des  changes  ; & qui  s’envoie 
dans  toutes  les  autres  places  de  l’Europe , avec  lef- 
quelles  on  eft  en  relation  d’affaires. 

PRO.  Terme  ufité  parmi  quelques  négociaos , qui 
veut  dire  par  ou  pour.  Ainii  l’on  dit , pro  cento  , 
pro  mille  Stpro  refio,  pour  lignifier  par  cent  , par 
mille  & par  rejle  ; ou  par  cent  , pour  mille  ou 
pour  re (le.  On  dit  pareillement,  pro  comptant , 
pour  dire  pour  comptant. 

PROCEDIDO  N ETTO. Quelques  marchands  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  lignifier  ce  qu’on  entend 
en  François  , par  provenu  net . ou  net  provenu. 

PROCÈS-VERBAL  DE  CONTRIBUTION. 
Veye y contribution  au  sol  la  livre. 

PROCURATION.  Aéle  par  lequel  on  donne 
pouvoir  à quelqu’un  d’agir  , traiter  , recevoir  , &c. 
en  fon  nom  ; & de  faire  dans  une  affaire  particu- 
lière quand  elle  eft  fpéciale  , ou  même  quand  elle 
pft  générale  dans  toutes  lès  affaires  qui  concernent 
celui  qui  donne  la  procuration  , comme  s’il  étoit 
préfent  & s’il  agiffoit  en  perfonne. 

1 Ainii  de  ces  deux  fortes  de  procurations  , l’une 
s'appelle  procuration  fpéciale , & l’autre  procura- 
tion générale. 

C'eft  une  maxime  que  l’auteur  du  Parfait  Négo- 
ciant eftime  , que  les  fyndics  & direéleurs  des 
créanciers  d’un  failli  , doivent  obferver  de  n’admet- 
tre perfonne  aux  affemblées  , qui  nç  foit  du  nom- 
bre des  créanciers  , ou  du  moins  qui  n’y  affile 
comme  porteur  de  procuration  fpéciale  d’un  ou 
de  plufieurs  des  créanciers  , pour  confentir  & accor- 
der tout  te  qui  fera  fait  & délibéré  à la  pluralité 
des  voix. 

PROCUREUR  , PROCURATRICE.  Celui  ou 
celle  qui  eft  chargé  de  la  procuration  d’un  autre 
pour  agir  en  fon  nom.  Ce  commiffonnaire  n’agit 
en  cette  banqueroute  que  comme  procureur  : cette 
femme  traite  tant  en  fon  nom  que  comme  procura - 
zrice  de  fon  mari.  .Elle  a les  procurations  & autori- 
iàtions  néceffaires. 

C’eft  un  proverbe  mercantiî , que  celui  qui  fait 
fes  affaires  par  procureur , va  ordinairement  en  per- 
fonne .1  l’hôpital. 

PRODUIRE,  en  terme  d’arithmétique.  Se  dit 
du  nombre  qu'on  fait  réfulter  de  plufieurs  nombres 
ajoutés  ou  multipliés  ; lix  & fix  ajoutés  enfemble 
produifent  douze.  Six  multiplié  par  foi  même  pro- 
duit trence-fix. 

Produit.  Ce  qui  réfulte  de  plufieurs  nombres 
ajoutés  enfemble  ou  multipliés  l’un  par  l’autre.  Le 
produit  de  yingt  multipliés  par  cinq  c’eft  cent  ; le 
produit  de  cinq  ajoutés  à dix  & à quinze  ; c’eft 
. fiente. 

jt’kOfH/m  Se  dit  aufti  ? et\  terme  de  finance  & 
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de  ferme  du  ro-i , de  ce  à quoi  monte  une  ferm*. 
Le  produit  des  aides  de  cette  éleélion  eft  de  deux 
cent  mille  francs  par  an  ; pour  dire , que  les  droits 
que  les  fermiers  reçoivent  chaque  année  montent  4 
cette  fournie. 

Produit.  En  terme  de  commerce  , fignifie  le 
profit  qui  revient  d’une  fociété  , le  capital  ou  le 
fonds  qu’on  y a mis,  &t  les  dépenfes  déduites.  Le 
produit  de  notre  fociété  a été  de  dix  mille  écus  en 
trois  ans  , revenant  à chacun  des  affociés. 

PROFESSION  MERCAN TILLE.  Signifie  conr 
dition  , état  de  marchand , de  celui  qui  fait  mar-> 
chandife  , commerce  , négoce  ou  trafic. 

En  France , Louis  le  Grand  par  ceux  de  fes  édits , 
l’un  du  mois  d’aout  1669  7 & l’autre  du  mois  de 
décembre  1701  , a permis  à fa  nobleffe  de  faire  le 
commerce  en  gros  tant  par  mer  que  par  terre,  fans 
déroger  , & on  a fou  vent  vu  des  marchands  Fran- 
çois & étrangers  annoblis  par  nos  rois  , en  confide- 
ration  de  l’utilité  de  leur  commerce  , ou  pour  avoiit 
fait  à Paris  & dans  les  provinces  des  établiffemens 
importants  de  manufaélures. 

En  Bretagne  le  trafic  même  en  détail  ne  déroge 
point  à la  nobleffe.  Lorfque  les  nobles  de  cette 
province  veulent  entreprendre  le  négoce  , ils  laif- 
fent  dormir  la  nobleffe  , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne  la 
perdent  point , mais  feulement  qu’ils  ceflent  de  jouir 
des  privilèges  ces  nobles  tant  que  leur  commerce 
dure  ; & qu’ils  reprennent  la  nobleffe  en  quittant 
le  trafic  , fans  qu’ils  foient  tenus  de  prendre  aucunes 
lettres  de  réhabilitation. 

Dans  beaucoup  d’autres  états  , fur-tout  dans  les 
républiques  , la  profeffion  mercantille  eft  très- 
ellimée  ; la  plupart  des  nobles  s’y  engagent  fans 
s’en  croire  déshonorés  ; & particulièrement  en  An- 
gleterre , il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  les 
fils  & les  freres  puînés  des  milords  l’embraffer  , <3e 
rentrer  enfuite  dans  les  droits  & dans  les  honneurs 
de  leur  naiffance  , lorfque  leurs  aînés  viennent  à 
mourir. 

PROFIT.  Avantage  , gain  , bénéfice  qu’çn  retire 
d’un  négoce  , foi:  par  l’achat  , foit  par  l’échange  , 
foit  par  la  vente  des  marchandifes  dont  on  fait  com- 
merce. 

II  y a de  grands  coups  à faire  dans  le  commerce 
de  mer;  les  rifques  font  grands,  mais  les  profits 
font  quelquefois  immenfes  , ils  vont  fouventaplus 
de  cent  pour  cent.  J’ai  fait  un  profit  de  quinze  pouç 
cent  fur  les  draps  de  Languedoc  que  j ai  achetés 
fur  la  fin  de  cet  été. 

La  vente  a été  bonne  cet  hiver , j’ai  fait  de  grands 
profits. 

Profit  permis  f.t  légitime.  Celui  qui  fe  fait 
dans  un  commerce  jufte  & qu’on  exerce  avec  pro- 
bité. 

Profit  illicite  et  odieux.  Celui  qui  fe  fait 
par  de  rnauvaifes  voies  & dans  un  négoce  défendu 
par  les  loix. 

Profit.  L’on  dit  qu’un  marchand  vend  à profit , 
uon  pas  quand  U gagne  beaucoup  fur  une  marchant 
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dife  , maïs  quand  il  fixe  fon  profit  fur  le  pied  de 
tant  par  livre  de  ce  que  la  marchandife  lui  revient 
rendue  dans  le  magafin.  C’eft  la  manière  la  plus 
commode  pour  le  marchand  & pour  l’acheteur  , 

I un  ne  vendant  qu’à  un  mot  & l’autre  fachant  pré- 
cifément  ce  qu’il  veut  bien  que  le  marchand  gagne 
avec  lui  ; mais  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  il  eft 
dangereux  de  fe  fier  à l’équité  des  hommes  : il  faut 
une  confidence  bien  pure  & une  probité  bien  éprou- 
vée , pour  ne  pas  quelquefois  abufer  de  la  confiance 
que  le  public  peut  avoir  en  vous , fur  le  prix  que 
l’on  met  foi-même  à fa  marchandife. 

Une  des  claufes  que  l’on  n’omet  guères  dans  les 
aûes  de  fociété  entre  marchands  eft  : pour  parta- 
ger entre  nous  les  profits  & pertes  , qu’il  plaira  à 
Dieu  nous  envoyer  pendant  le  tems  de  notre pré- 
fente  fociété. 

PROFITER.  Tirer  du  gain,  de  l’avantage  de 
quelque  chofe.  Ce  marchand  fait  profiter  fon  argent 
iur  la  place,  à la  bourfe  , dans  les  arméniens.  Les 
ufuriers  lont  profiter  leur  argent  au  denier  fort. 

PROHIBER  UN  COMMERCE.  C’eft  le  défen- 
dre , c’eft  empêcher  qu’une  marchandife  n’éntre  dans 
le  royaume  ou  ne  s’y  débite. 

On  a commencé  dans  la  pratique  par  faire  des 
prohibitions , avant  d’examiner  en  fpéculation  fi  le 
droit  d’en  établir  exifte  dans  la  loi  fondamentale  de 
juftice  & dans  l’ordre  naturel  des  fociétés  policées; 
quand  on  veut  raifonner  fur  les  prohibitions  établies 
au  hafard  , on  tâche  de  prouver  qu’elles  font  avan- 
tageufes  ; on  évite  la  première  queftion  de  favoir 
fi  elles  font  jufles  ; on  trouve  facilement  que  les 
.réglemens  prohibitifs  font  bons  à ceux  qui  les  ven- 
dent & à ceux  qui  les  achettent.  C’eft  tout  ce  qu’on 
demande. 

PROHIBITION.  Défenfe  de  faire  une  chofe. 

II  fe  dit  particulièrement  en  ftîle  de  déclarations  , 
.des  défenfes  générales  qui  fe  font  d’acheter  , vendre 
ôc  débiter  , même  de  le  fervir  , foit  en  vêremens , 
foit  en  meubles  , de  certaines  fortes  de  marchan-  I 
difes. 

On  appelle  contrebande  ou  marchandifes  de 
contrebande  , celles  dont  on  fait  commerce  contre 
& nonobftant  les  prohibitions  portées  par  ces  décla- 
rations. 

PROMESSE.  Cédule  , écrit  qu’un  négociant  fait 
a un  autre  pour  une  femme  qu’il  lui  doit  payer 
dans  un  tems  , ou  pour  des  lettres  de  change  & 
des  marchandifes  qu’il  lui  doit  fournir.  Les  (impies 
promeffes  ne  portent  point  d’hypothèque  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  reconnues  en  juftice  ; & celui  qui 
les  a faites,  quoique  négociant,  ne  peut  pas  non 
plus  avant  cette  procédure  être  contraint  par  corps 
à leur  paiement  ; il  faut  même  une  condamnation 
en  juftice  , qui  ne  peut  être  obtenue  que  contre  les 
cégocians. 

PROPOLIS.  C’eft  le  nom  que  l'on  donne  à la 
cire  vierge  qui  n eft  autre  chofe  qu’une  efpéce  de 
ciie  rouge  dont  les  mouches  à miel  fe  fervent  pour 
boucher  & maftiquer  les  trous  ou  fentes  de  leurs 
Çommercc,  Tome  II J.  Parc.  If 
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ruches.  Le  propolis  eft  eftimé  très-fouverain  pour 
les  maladies  des  nerfs. 

PROPORTION  , terme  dé  arithmétique . Quel- 
ques-uns nomment  régie  de  proportion  ce  que 
d’autres  appellent  régie  de  trois  ou  régie  d’or. 

PROPRIÉTAIRE  DE  NAVIRE  ou  DE 
VAISSEAU  MARCHAND.  C’eft  celui  qui  a fait 
conftruire  à fes  dépens , ou  acheté  de  fes  deniers 
un  bâtiment  de  mer. 

Il  eft  permis  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
conftruire  ou  acheter  des  navires  , les  équiper 
pour  eux  , les  fretter  à d’autres  , & faire  le  com- 
merce de  la  mer  par  eux  ou  par  perfonnes  par 
eux  interpofées  , fans  que  pour  raifon  de  ce  les 
gentilshommes  foient  réputés  faire  aéte  de  déro- 
geance , pourvu  toutefois  qu’ils  ne  vendent  point  et», 
détail. 

Le  propriétaire  d’un  navire  eft  refponfable  des 
faits  du  maître  , mais  il  en  eft  déchargé  en  aban- 
donnant fon  bâtiment  & fon  fret.  Cependant  les 
propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre  ne 
font  point  refponfables  des  délits  & dépradation* 
commis  en  mer  par  les  gens  de  guerre  étant  fur 
leurs  vaifïeaux  , ou  par  les  équipages , finon  jufques 
à concurrence  de  la  fomme  pour  laquelle  ils  auront 
donné  caution  , fi  ce  n’eft  qu’ils  en  foient  participans 
ou  complices. 

Un  propriétaire  de  navire  peu*  congédier  , 
quand  bon  lui  femble  , le  maître  , en  le  rembour- 
fant  s’il  le  requiert  , de  la  part  qu’il  peut  avoir  au 
vaiffeau  , au  dire  de  gens  à ce  connoilfans.  En  tout 
ce  qui  concerne  l’intérêt  des  propriétaires  , l’avis 
du  plus  grand  nombre  doit  être  fuivj  ; & font  réputés 
faire  le  plus  grand  nombre,  ceux  des  intérefTés  qui  ont 
la  plus  grande  part  au  vailfeau.  Tout  cela  efi  con v 
forme  au  tit.  8 du  livre  2 de  l’ordonnance  de  ma- 
rine du  mois  d’aout  1681. 

PRORATA.  Terme  dont  fe  fervent  allez  ordi- 
nairement les  marchands  & négocians  pour  fignifier 
proportion.  Ainfi  quand  on  dit  en  parlant  de  quel- 
que entreprife  de  commerce , que  chacun  partagera 
le  profit  ou  fupportera  la  perte  au  prorata  de  fon 
intérêt  ; cela  doit  s’entendre  que  chacun  profitera 
ou  perdra  à proportion  du  fonds  qu’il  anra  mis  dans 
la  chofe  entreprife. 

PROROGATION.  Terme  , délai  que  l’on  ac- 
corde pour  paiement  d’une  dette  ou  l’exécution  d’uns 
chofe. 

PROROGER.  Donner  un  délai , accorder  un 
terme  plus  long  que  celui  dont  on  écoit  convenu 
ou  qui  étoit  porté  par  un  a£fe.  Il  faut  proroger 
notre  compromis.  Voulez -vous  que  nous  proro- 
gions le  pouvoir  que  nous  avons  donné  à nos 
arbitres. 

Les  termes  de  prorogation  & de  proroger  font 
très  en  ufage  d ans  le  commerce  & parmi  les  mar- 
chands. Quelques-uns  difent  , prolonger  un  délai  , 
pour  proroger  ; mais  l’autorité  de  Fauteur  moderne 
qui  s’en  fert  dans  un  Traité  de  commerce  , nepavoîç 
pas  fuftjfame  pour  lui  donner  cours. 

r LU 
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PROTÊT.  A<fte  de  fommation  que  le  porteur 
d’une  lettre  de  change  eft  obligé  de  faire  dans  un 
certain  temps  à celui  fur  qui  elle  eft  tirée  , lorfqu’il 
fait  refus  de  l’accepter , ou  de  la  payer.  Cet  aéfe 
eft  nommé  protêt  , parce  qu’il  contient  des  pro- 
teftations  de  répéter  toutes  pertes  , dépens , dom- 
mages St  intérêt  ; même  de  prendre  de  l’argent 
à change  , & de  renvoyer  la  lettre  au  tireur. 

Il  y a deux  fortes  de  protêt  l’un  que  l’on  ap- 
pelle protêt  faute  d’acceptation  , & l’autre  que  l’on 
nomme  protêt  faute  de  paiement. 

Le  protêt  faute  d’acceptation  fe  fait  dans  le  temps 
que  les  lettres  font  préfentées  par  les  porteurs  à ceux 
fur  qui  elles  font  tirées , au  cas  qu’ils  fartent  refus 
de  les  accepter  foit  pour  les  temps  ou  pour  les  fom- 
mes  y mentionnées  , ou  qu’ils  allèguent  le  défaut 
de  provifion  ou  d’avis. 

Le  protêt  faute  de  paiement  fe  fait  à l’échéance 
des  lettres  de  change  , lorfque  ceux  fur  qui  elles 
font  tirées  refufent  de  les  payer  , foit  qu’ils  les 
aient  acceptées  ou  non  , foit  qu’elles  foient  paya- 
bles à vue  , à jour  nommé  , ou  à une  ou  deux 
nlances , ou  à tant  de  jours  ou  de  femaine3  de  date , 
ou  en  paiement  des  rois  , de  pâques  , d’août  ou  des 
faints , ainfi  qu’il  fe  pratique  à Lyon. 

Les  porteurs  de  lettres  de  change  qui  ont  été 
acceptées  , ou  dont  le  paiement  échoit  à jour  cer- 
tain , font  obligés  de  les  faire  payer  ou  protef- 
ter  dans  les  dix  jours  de  faveur  accordés  après  le 
temps  de  l’échéance  , St  ces  dix  jours  doivent  être 
comptés  du  lendemain  de  l’échéance  , fans  que  le 
jour  de  l’échéance  y puiffe  être  compris , mais  feu- 
lement celui  du  protêt,  des  dimanches  & des  fêtes, 
même  des  folenmelles.  Ce  qui  ejl  conforme  à 
l'art , 4 , du  tit.  5 de  l’ordonnance  du  mois  de 
mars  16 JS  , & à la  déclaration  du  roi  du  10  mai 
1(086. 

Il  faut  cependant  remarquer  , qu’il  n’en  eft  pas 
<le  même  à l’égard  des  lettres  de  change  qui  font 
tirées  fur  la  ville  de  Lyon  payables  en  paiements  ; 
car  celles-là  doivent  être  proteftées  dans  trois  jours 
non  fériés  après  le  paiement  échu  , qui.  dure  juf- 
qu’au  dernier  jour  du  mois  inclufivement , ce  qui 
a été  ainsi  déterminé  par  l’article  9 du  réglement 
■de  la  place  du  change  de  Lyon  du  2 juin  1667. 

Suivant  les  articles  8 , 9 St  to  du  même  titre  de 
l’ordonnance  de  1673  5 ci-devant  rapportée  , les 
protêts  ne  peuvent  être  faits  que  par  deux  notaires , 
ou  par  un  notaire  accompagné  de  deux  témoins , 
ou  par  un  huiffier  ou  fergent  artâfté  de  deux  re- 
cors  , & il  y doit  être  fait  mention  des  noms  & 
domiciles  des  témoins  ou  dès  recors.  Les  lettres  de 
change  doivent  être  entièrement  tranferites  dans 
l’aéle  de  protêt  , enfemble  les  ordres  s’il  y en  a ; 
& la  copie  du  tout  (Ignée  doit  être  laissée  à la 
partie  fous  peine  de  faux  & des  dommages  & in- 
térêts. Cet  afte  de  protêt  ne  peut  être  fuppiéé 
par  aucun  autre  afte  public  , foit  demande , fom-  1 
station  ou  aflîgnation.  Il  faut  abfolumem  pour  avoir  J 


ï>  R O 

fon  recours  contre  le  tireur  ou  endoftèur  , proterteÿ 
au  refus  d’acceptation  ou  de  paiement. 

Par  une  déclaration  du  roi  du  23  avril  171 2,  les 
protêts  des  lettres  & billets  de  change  qui  font  faits- 
& paffés  par  les  notaires  & tabellions  , font  non- 
feulement  fujets  au  contrôle  des  aéles  des  notaires  , 
établi  par  l’édit  du  mois  de  mars  169$  ; mais  en- 
core au  droit  du  contrôle  des  exploits  créé  par 
l’édit  du  mois  d’août  J 669,  conformément  aux  dé- 
clarations des  mois  de  mars  1671  St  février  1677, 
qui  les  y avoient  affujettis. 

Le  protêt  a tant  de  force  , que  par  fon  feul 
moyen  les  intérêts  du  principal  & du  premier  change 
font  dûs  , fans  qu’il  foit  néceiïaire  de  les  demander 
en  juftice  3 mais  à l’égard  du  fécond  change  que 
l’on  nomme  rechange  , des  frais  du  protêt  & du 
voyage  s’il  en  a été  fait , ils  ne  font  dûs  que  du 
jour  de  la  demande , encore  faut-il  qu’il  y ait  une 
fentence  qui  les  adjuge.- 

Les  billets  de  change  doivent  fe  protefter  faute 
de  paiement  ainfique  les  lettres  de  change. 

Les  places  étrangères  de  l’Europe  ont  leurs  diffé-' 
rens  ufages  touchant  le  temps  que  les  protêts  doi- 
vent être  faits.'  Voici  ce  qui  en  eft  rapporté  par 
Dupuis  de  la  Serra  dans  le  chapitre  14  de  fon  traité 
de  l’Art  des  lettres  de  change,  qui  fe  trouve  à la  fin 
du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary  , imprimé  à Paris 
en  1713  & J721  par  Guignard  &Robuftel. 

» A Londres  l’ufage  eft  de  faire  le  protêt  dan? 
» les  trois  jours  après  l’échéance  , à peine  de  répon- 
» dre  de  la  négligence  3 & il  faut  encore  obferver 
» que  fi  le  troifîéme  des  trois  jours  eft  férié  , il 
» faut  faire  le  protêt  la  veille. 

» A Hambourg  , de  même  pour  les  lettres  de 
» change  tirées  de  Paris  & de  Rouen  3 mais  pour  les 
» lettres  de  change  tirées  de  toutes  les  autres  places  , 

» il  y a dix  jours , c’eft-â-dire  , qu’il  faut  faire  le 
» protêt  le  dixiéme  jour  au  plus  tard. 

» A Venifel’on  ne  peut  payer  les  lettres  de  change 
» qu’en  banque,  & le  protêt  faute  de  paiement  des 
» lettres  de  change  doit  être  fait  fîx  jours  après 
» l’échéance,-  mais  il  faut  que  la  banque  foit  ou- 
» verte  , parce  que  lorfque  la  banque  eft  fermée  3 
» l’on  ne  peut  pas  contraindre  l’acceptant  à payer 
» en  argent  comptant  , ni  faire  le  protêt  : ainfî 
» lorfque  les  fîx  jours  arrivent,  il  faut  attendre  fou 
» ouverture  pour  demander  le  paiement  & faire  les 
» protêts  , fans  que  le  porteur  puiffe  être  réputé' 

» en  faute.  La  banque  fe  ferme  ordinairement 
» quatre  fois  l’année  pour  quinze  ou  vingt  jours , 

» qui  eft  environ  le  20  mars,  le  20  juin,  le  20 
» feptembre  &•  le  20  décembre  ; outre  ce  en  car- 
» naval  elle  eft  fermée  pour  huit  ou  dix  jours  & 

» la  femaine  fainte  quand  elle  n’eft  point  à la  fin  de 
» mars. 

» A Milan  il  n’y  a pas  de  terme  réglé  pour  pro- 
» tefter  faute  de  paiement,  mais  la  coutume  eft  de 
» différer  peu  de  jours. 

» A Bergame  les  protêts  faute  de  paiement  fc 
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® font  dans  le*s  trois  jours  après  l’échéance  des  lettres  i 
i>  de  change. 

» A Rome  l’on  fait  les  protêts  faute  de  paiement 
» dans  quinze  jours  après  l’échéance. 

» A Àncone  les  protêts  faute  de  paiement  fc  font 
» dans  la  huitaine  après  l’échéance. 

» A Boulogne  8c  à Livourne  il  n’y  a rien  de 
» réglé  à cet  égard  : l’on  fait  ordinairement  les 
» protêts  faute  de  paiement  peu  de  jours  après 
» l’échéance. 

» A Amfterdam  les  protêts  faute  de  paiement  fe 
» font  le  cinquième  jour  après  l’échéance,  de  même 
v à Nuremberg. 

» A Vienne  en  Autriche  la  coutume  eft  de  faire 
v>  les  protêts  faute  de  paiement  le  troifiéme  jour 
a après  l’échéance. 

» Dans  les  places  qui  font  foires  de  change  , 

» comme  Nove  , Francfort  , Bolzan  & Lintz , les 
j>  protêts  faute  de  paiement  fe  font  le  dernier 
» jour  de  la  foire. 

» Il  n’y  a point  de  place  où  le  délai  de  faire  le 
» protêt  des  lettres  de  change  foitfi  long  qu’à  Gènes, 

» parce  qu’il  eft  de  trente  jours  , fuivant  le  chapitre 
» 14  du  quatrième  livre  des  ftatuts. 

» Les  négocians  de  quelques  places  , comme 
» ceux  de  Rome  , fe  perfuadent  n’être  pas  obligés 
» de  protefter  faute  de  paiement  ; mais  cette  opi- 
» nion  choque  non-feulement  l’ufagc  univerfel , mais 
» encore  la  raifon  naturelle  , parce  que  tant  qu’ils 
» ne  feront  pas  apparoir  à ceux  contre  qui  ils  pré- 
t>  tendent  recourir  , que  l’acceptant  au  temps  de 
» l’échéance  a été  refufant  de  les  payer  , ils  ne 
pourront  pas  établir  leurs  recours}  c’eft  pourquoi 
» il  faut  tenir  pour  confiant  que  tout  porteur  de 
» lettre  de  change  eft  obligé  de  protefter  à l’échéance 
yt  fuivant  les  ufages  des  places  où  les  lettres  de  change 
»>  doivent  être  payées  5 & le  protêt  eft  d’une  nécef- 
» fité  fi  in difpen fable,  qu’il  ne  peut  être fuppléé par 
» aucun  aébe. 

Samuel  Ricard  dans  fon  Traité  général  du  Com- 
merce , de  l’édition  de  1714,  ajoute  que  les  lettres 
de  change  tirées  d’Anvers  ou  d’Amfterdam  fur  l’Ef- 
pagne  , y doivent  être  proteflêes  faute  de  paiement 
le  quatorzième  jour  après  celui  de  l’échéance  , après 
lequel  temps  la  lettre  non  proteftée  refte  au  rifque 
& fortuue  du  porteur  & non  des  tireurs  & endof- 
feurs , en  cas  que  les  accepteurs  vinffent  à faillir 
après  ledit  quatorzième  jour.  Il  remarque  cependant 
qu’à  cet  égard  on  n’eft  ni  fi  févère  , ni  fi  exaéfc  qu’en 
France  & en  Hollande  , ou  en  plufieurs  autres 
villes  de  commerce  , le  porteur  ne  courant  aucun 
xifque  pour  avoir  négligé  quelques  jours  de  faire 
protefter  fa  lettre. 

PROTESTER  une  lettre  ou  billet  de  change. 
C’eft  en  faire  protêt  au  refus  que  l’on  fait  de  l’ac- 
cepter ou  de  le  payer  à l’échéance. 

PROVÉDITEUR  DE  LA  DOUANE.  On  nom- 
me ainfi  à Livourne  celui  qui  a l’intendance  & le 
foin  general  de  la  douane  & des  droits  d’entrée  & de 
fortie  de  cette  ville  d’Italie  , fi  cçlçbre  par  fon 
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grand  commerce.  Il  tient  le  premier  rang  après  le 
gouverneur  : on  appelle  sous  -provéditeur  celui 
qui  a foin  de  la  douane  en  fon  abfence.. 

PROVISION.  Ternie  de  commerce  de  lettre  de 
change.  C’eft  le  fonds  que  celui  qui  tire  une  let- 
tre de  change  a coutume  de  remettre  à fon  corref- 
pondant  fur  qui  il  l’a  tirée  , pour  qu’il  foit  en  état 
de  la  payer  a fon  échéance. 

Un  marchand  , banquier  cuautre  n’eft  pas  obligé 
de  payer  une  lettre  ou  billet  de  change , pour  le- 
quel ii  n’a  point  de  provifion  entre  les  mains  : mais 
quand  il  fait  honneur  à la  lettre  de  fon  ami  ou  de 
fon  correfpondant , c’eft  à-dire  , qu’il  l’accepte  fans 
provifion  , il  en  fait  fa  propre  dette  par  fon  accep- 
tation ; & le  porteur  de  la  lettre,  fans  être  tenu  de  la 
faire  protefter  faute  de  paiement  pour  avoir  fora 
recours  fur  le  tireur  , peut  s’en  faire  payer  par  l’ac- 
cepteur , & le  contraindre  par  les  voies  de  droit  d© 
l’acquitter. 

Provision.  Signifie  aufli  le  falaire  d’un  com- 
mis , d’un  faéteur  , d’un  commiftionnaire , qui  ordi- 
nairement s’eftime  à tant  par  cent  de  l’achat  ou  de 
la  vente  des  marchandifes  qu’il  fait  pour  le  compte 
du  commettant.  Je  donne  à mon  commiftionnaire 
de  Gènes  demi  pour  cent  de  provifion. 

PROXIMA.  Terme  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians,  qui  fignific  mois  prochain.  Ainfi  quand 
dans  leurs  écritures  ou  dans  leurs  difeours  ils  difent 
qu’une  lettre  de  change  eft  payable  au  fix  proxima  , 
cela  doit  s’entendre  , que  cette  lettre  échoira  au  fix 
du  mois  prochain. 

PRUDPIOMME.  Se  difoit  autrefois  d’un  homme 
fage  , prudent , expérimenté  , équitable. 

Dans  plufieurs  des  anciens  ftatuts  des  commu- 
nautés des  arts  & métiers  de  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris , les  jurés  y font  appellés  prudhommes  ; 
dans  d’autres  on  donne  ce  nom  aux  anciens  maîtres 
du  corps  , qu’on  a nommé  depuis  bacheliers , c’eft- 
à-dire  , à ceux  qui  ont  païïe  parles  charges. 

On  appelle  encore  dans  la  halle  aux  cuirs  de 
Paris  , prudhommes , des  officiers  créés  par  déclara- 
tion du  roi  pour  lavifite  des  cuirs. 

A Marfeille  les  prudhommes  fon:  les  juges  des 
pêcheurs  qui  connoiffent  de  tout  ce  qui  concerne  1* 
pêche.  Ces  prudhommes  peuvent  condamner  jufqu’à 
deux  fols  d’amende  fans  appel. 

PRUNEAUX.  Ce  font  des  prunes  féchées  8e 
cuites  dans  le  four  ou  au  foleil. 

Les  marchands  épiciers  font  un  grand  commerce 
de  pruneaux  de  toutes  fortes.  La  plus  grande  quan- 
tité vient  de  Touraine,  particulièrement  de  Tours, 
de  S.  Maur  & de  Chinon,  comme  les  gros  & petits 
Sainte-Catherine  , les  Saint-Julien  , les  petits  pru- 
neaux noirs  de  damas  , &c<  Il  s’en  envoie  auftl 
beaucoup  de  Bordeaux  , où  il  s’en  fait  en  temps  de 
paix  un  négoce  affez  confidérable  avec  les  étran- 
gers } les  Anglois  & les  Hollandois  en  enlevant 
beaucoup.  Les  pruneaux  de  Bordeaux  font  gros, 
longs  & noirs.  Il  y a encore  les  pruneaux  de  Mont- 
mirel  ? qui  font  les  perdrigons , les  impériales  ©0 
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dattes,  Scc.  Les  bo'eres  dans  lefquelles  viennent  les 
plus  beaux  pruneaux  , font  des  elpéces  de  petits 
boiireaux  qu'on  appelle  galons.  Les  communs  fe 
mettent  ordinairement  dans  des  tonneaux, 

PRUSSE.  ( Commerce  de  ) 

Les  états  de  la  maifon  de  Brandebourg  étant  en 
grand  nombre  & fe  trouvant  lïcués  en  différons  pais 
éloignés  les  uns  des  autres , nous  ne  ferons  point  de 
defcripcion  géographique  de  chacun  de  ces  états, 
mais  feulement  de  ceux  dont  le  commerce  mérite 
d’ètre  connu.  Les  domaines  du  roi  de  Pruffe  les  plus 
effentiels  pour  le  commerce  font  ceux  qui  confinent 
à la'  mer  Baltique , & quelques  autres  qui  en  font 
éloignés  , mais  qui  y communiquent  par  des  fleuves 
ou  rivières.  Deux  articles  comprendront  le  détail  du 
commerce  maritime  des  états  du  monarque  Pruflien. 
Le  premier  traitera  du  commerce  des  deux  Pruffes  , 
& le  fécond  de  celui  de  la  ville  de  Berlin  ,&  de  la 
Poméranie  Brandebourgeoife. 

Art.  I*r.  Commerce  des  deux  Pruffes. 

La  Pruffe  fe  divife  en  deux  parties  , dont  l’une 
eft  poffedée  depuis  longtems  par  la  maifon  de  Bran- 
debourg fous  le  nom  de  royaume  de  Pruffe. L’autre, 
qui  a fait  partie  des  domaines  de  la  Pologne  jufqu’d 
la  fin  de  l’année  1771  , fut  nommée  jufqu’alors 
Pruffe  ducale,  ou  Pruffe  polonoife  ; mais  elle  a 
perdu  ce  dernier  nom  depuis  que  le  roi  de  Pruffe 
le  l’eft  fait  adjuger  par  le  traité  de  partage  conclu 
entre  la  maifon  d’Autriche , l’impératrice  de  RufTie 
& lui.  Par  cet  arrangement  ce  prince  a arrondi  fes 
états  qui  confiftoient  en  pièces  détachées  ; & l’on 
peut  dire  ,fans  craindre  de  fe  tromper,  que  ce  nou- 
veau domaine  eft  le  plus  beau  fleuron  de  fa  cou- 
ronne. 

5.  I.  Le  royaume  de  Pruffe  a la  Courlande  au 
nord,  une  partie  de  la  Pologne  & une  partie  du 
grand-duché  de  Lithuanie  à l’eft;  la  Maffovie  , pro- 
vince de  Pologne  , au  fud  ; la  Pruffe  ducale  & la 
mer  Baltique  à l’oueft.  Le  royaume  comprend  dans 
fan  enfemble  environ  fept  cent  vingt-neuf  mille 
quarrés  géographiques.  On  y compte  onze  cent  mille 
arpens  ( Hufen ) de  terre,  fans  compter  les  lacs.  Les 
parties  du  nord  & de  l’oueft  préfentent  prefque  par- 
tout une  lurface  plane  ; mais  celles  du  midi  & de 
i’eftfont  en  général  montueufes,  couvertes  de  forêts 
8c  coupées  de  beaucoup  de  lacs  d’eau  douce.  C’eft 
auftî  de  là  que  partent  un  grand  nombre  de  fleuves 
& de  rivières  , qui  arrofent  le  pays.  Tl  y a peu  de 
«antons  en  Pruffe  qui  ne  foient  fertiles  en  grains, 
foit  froment  , foit  feigle  , orge , avoine  r bied  far- 
razm  & millet  r le  lin  , le  chanvre , le  houblon , 
le  tabac  , les  pois  , les  légumes  & herbages  de  toute 
efpése  y viennent  auffi  en  abondance,  & les  pacages 
y ibiat  excellais.  On  y recueille  une  grande  quan* 
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tué  d e manne  : c’eft  un  grain  que  produit  une  herbtf 
appelée  gramen  mannœ  , ou  gramen  daclylum 
ejculenium.  De  tous  ceux  qu’on  fert  fur  nos  tables, 
prépares  comme  le  gruau  , il  n’y  en  a aucun  dont 
le  goût  foit  auîfi  délicat.  Les  Pruftîens  élèvent  un 
grand  nombre  d’abeilles  , & recueillent  en  confé- 
quence  beaucoup  de  cire  & de  miel.  Leurs  forets 
(ont  confidérables  & fourniffent  en  abondance  du 
bois  pour  la  bâtifïe  & le  chauffage  ; mais  l’ou 
n y voit  plus  d’auflt  beaux  chênes  qu’autrefois. 
La  mer  , les  fleuves  & les  lacs  fourniffent  au 
royaume  de  Pruffe  de  l’efturgeon  , des  lamproies , 
des  carpes  & autres  poiflons  , dont  une  partie 
parte  chez  l’étranger.  La  mer  fait  auffi  préfent  aux 
Pruffiens  d’ambre  jaune  , ou  fuccin  , dont  le  nom 
allemand  vient  probablement  de  brennflein 

ou  pierre  à brûler.  Cette  pierre  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  fi  grande  quantité  que  fur  les  bords  de  la 
mer  baltique  , dans  le  royaume  de  Prufe  , & par- 
ticulièrement fur  les  côtes  du  Samland  , où  elle 
eft  jettée  par  les  vagues  , lorfqu’il  régne  des  vents 
violens  de  nord  & d’oueft  : 011  la  cherche  dans  les 
dunes  ou  monceaux  de  fable  entaffes  fur  le  bord 
de  la  mer.  L’ambre  appartient  à la  claffe  des  bitu- 
mes folides  ; il  eft  transparent  & communément 
jaune;  il  y en  a auffi  de  blanc,  & c’eft  l’efpéce 
reputee  la  meilleure  & la  plus  fine.  Quand  ou 
frotte  1 ambre  , il  attire  les  matières  légères  , prend 
feu  aifement , & furpaffe  en  odeur  l’encens  & le 
maftic.  On  en  tire  un  efprit  acide  qu’on  nomme 
huile  d ambre . L’ambre  , dans  fon  principe  , eft 
un  fluide  ; c’eft  au  moins  ce  que  donnent  lieu  de 
prefumer  les  corps  hétérogènes  qu’on  y voit  amal- 
games. Souvent  011  y diftingue  des  mouches,  des  mou- 
cherons , des  araignées , des  fourmis  , des  poiffons, 
des  grenouilles , des  vers , des  gouttes  d’eau,  du  bois 
& du  fable  , & quelquefois  plufieurs  de  ces  chofes 
enfemble.  Il  eft  compté  parmi  les  droits  régaliens 
& rapporte  annuellement  au  tréfor  jufqu’i  vingt- 
cinq  mille  écus.  On  voit  plufieurs  jolis  ouvrages 
de  ce  minéral,  faits  au  tour.  Le  royaume  de  Pruffe 
ne  produit  ni  vin  ni  fel  , 8c  a , pour  tous  métaux  , 
lefpéce  de  fer  qu’on  appelle  pierre  de  marais  , 
ou  rafenflein  , dont  les  naines  font  nombreufes  en 
cet  État. 

Les  manufaéhires  Sc  les  fabriques  fe  multiplient 
& fe  perfectionnent  de  jour  en  jour  en  Pruffe  : U 
faut  mettre  de  ce  nombre  les  verreries  , les  four- 
neaux & forges  à fer  , les  papeteries,  les  moulins 
à poudre,  les  forges  pour  le  cuivre  & l’airain  ; les 
fabriques  de  draps  , de  camelots , de  bas , de  linge 
de  table  & autre.  Ce  royaume  , très-avantageufè.- 
ment  fitué  pour  le  Commerce  , renferme  fôixante- 
deux  villes,  dont  il  n’y  a que  deux  qui  aient  des  ports 
& qui  faflent  un  Commerce  maritime  , Ravoir 
Konmfberg  & Mernel  , qui  font  les  capitales 
des  deux  départemens  dans  lefquels  on  divife  le 
royaume  de  Pruffe , fous  les  noms  de  déparier- 
ment  Pruffen  & de  departement  Lithuanien . 
Nous  traiterons  au  long  du  Commerce  de  ces  deux. 
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villes  ; mais  notts  ne  ferons  que  nommer  celles  qui 
parmi  les  foixance  autres  font  le  plus  dignes  de 
remarque. 

Konigjberg  ou  Kccnigjberg,  en  Polonois  Kro- 
Itwit^ , & en  Lithuanien  Karalauc^uge , capitale 
de  tout  le  royaume  de  PruJJe  , elt  une  des  princi- 
pales villes  de  Commerce  de  l’Europe  ; elle  elt 
lituée  fous  le  541-'.  degré,  43  minutes  de  latitude 
leptentrionale  au  bord  du  fleuve  Pregel , fur  lequel 
on  a conftruit  lept  ponts  de  communication.  Cette 
ville  rapporte  fou  origine  à l’année  1253  } elle 
entra  dans  la  ligue  anfcatique  peu  de  temps  après 
la  fondation.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties , nom- 
mées Altjladt , Lobenicht  & Kneiphoff.  Dans  la 
première  fe  trouvent  les  magafins  , le  grenier  à 
lel , les  balances  , les  douanes  , l’amirauté  & plu- 
lieurs  autres  édifices  relatifs  au  commerce  ; entre 
autres  , une  manufacture  de  bas  de  laine  & quel- 
ques fabriques  de  cuirs.  Dans  la  fécondé  , le  Lo- 
benicht , fe  trouvent  le  grand  & le  petit  magafin  au 
bois  & le  bureau  de  la  recette  du  bois.  La  troifiéme , 
le  Kneiphoff , n'a  d’établiffemens  de  commerce  que 
la  bourfie  où  s’aflemblent  les  négocians. 

Le  port  de  Konigjberg  eft  fur  & commode  3 
mais  ion  éloignement  de  la  mer  & l’impoifibilité 
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qu’ont  les  navires  d’une  grandeur  médiocre  de 
monter  jufqu’à  la  vil  e , font  un  tort  confidérablc 
à Ion  Commerce.  On  remédie  à cet  inconvénient 
en  envoyant  des  allèges  aux  navires  qui  relient  à 
Pillau  , entrée  du  port  de  Konigjberg  , foit  pour 
charger , foit  pour  décharger  les  marchandées  dont 
fe  compofent  leurs  chargemens. 

Le  Commerce  de  Konigjberg  elt  intérefiant  , 
parce  qu’il  fournit  beaucoup  d’articles  néccflaires 
à la  majeure  partie  des  nations  du  midi  de  l’Europe. 
Ces  articles  viennent  à Konigjberg  , en  partie  de 
Pologne  & en  partie  du  royaume  de  PrujJ'e  & de 
fes  dépendances.  Ils  s’exportent  enfuitc  pour  divers 
pays  étrangers  par  des  navires  de  diverles  nations. 
Ce  Commerce  a beaucoup  augmenté  depuis  envi- 
ron 20  ans  : aujourd’hui  il  elt  fait  par  700  navires, 
plus  ou  moins  : on  compte  qu’il  en  elt  entré  i 
Pillau  , deflinés  pour  Konigjberg , 683  en  1777  3 
725  en  1778  3 & 687  en  1779.  Et  qu’il  en  eft 
fort!  pour  divers  pays , 6p  1 en  1777  3734  en  1778 
& 7T0  en  177p.  Pour  montrer  encore  mieux  en 
quoi  confifte  le  commerce  d’importation  & d’ex- 
portation de  Konigjberg  , nous  ferons  fuivre  ici 
deux  notes  , l’une  de  l’entrée  , l’autre  de  la  fortie 
des  marchandées  de  cette  ville  pendant  l’année  177p. 


Note  des  marchandifes  importées  à Koniglberg  pendant  Vannée  177e). 


Sel  de  Hallifch Lojl  . . 

Dit , d’Elpagne dit  . . . 

Dit,  de  France  ......  dit . . * 

Charbon  de  terre dit . . . 

Vin  de  France Barriques 

Dit , de  Mufcat dites  . . 

Dit , du  Rhin  & de  Mofele.  . Ahms.  • 
Dit,  d’Efpagne  Pipes . . 

Dit,  de  Champagne,  pour.  . Rthlr.  . 

Eau-de-vie Barriques 

Vinaigre dites  . . 

Huile  d’olive  .......  Pipes.  • 

Huile  de  chenevis  & de  lin.  . Ahms.  . 
Huile  de  baleine,  .....  Barrils  . 

Goudron Barrils  . 

Limons  falés Pipes.  . 

Citrons,  Oranges,  &c. . . . Pièces  . 

Harengs  de  Suède  & de  Norvège.  Barrils 
Dits , de  Hollande  .....  dits  . . 

PoilTon  fec Schft>  . . 

Fer  en  barres  & planches.  . . Schfe  . . 

Acier fb 

Laiton  , fer  blanc  & métal  .....  ft> 

Etain  ,ft> 

Cuivre.  . . . . . fb 

Fil  de  fer fb 

Dit , de  métal fb 

Plomb.  ............fb 

Vitriol.  ............fb 

Alun ...fb 

Anis fb 

Amandes fb 

Cumin ....fb 


Navires  arrivés  à Pillau  t 


3080 

Gingembre  ........ 

418 

Café.  .......... 

iop 

Thé . 

35 

Cannelle . . . 

9P2I 

Safran  .......... 

124b 

26} 

Sirop  .......... 

17 

Poivre  brun 

13482 

Poivre  de  la  Jamaïque.  . . . 

. . . fb 

68i 

Prunes  .......... 

. . . fb 

225  - 

102, 

Raifins  ...o  ...... 

. . . ft 

Corinthes 

1 10 

342 

Indigo 

. . . fb 

1057 

Verd  de  gris 

. . . fb 

24 

Garance  ......... 

2870PP 

Rocou  , ou  Orléane.  .... 

. . . fb 

13814 

Tartre 

. . . fb 

180 

Bois  de  Bréhl  ....... 

. . . fb 

1 8p 

Amidon.  ......... 

. . . fb 

6247 

Cerufe  .......... 

. . . fb 

35544 

Cardamome 

. . . fb 

25  p66 

Verres.  ......... 

40740 

Cuir  à femelle  

. . . fb 

55343 

Soufre  .......... 

. . . fb 

7687P 

Plomb  à grenaille » 

. . . fb 

33  3 4 

Noix  de  mufeade 

. . . fb 

1521450 

Macis,  ou  fleur  de  mufeade.  . 

. . . fb 

73860 

Cloux  de  girofle  . . ... 

. . . fb 

88t  10 

Draps  de  Hollande,  pour  . . 

. Rthlr. 

4880 

Dits , d’Allemagne  . . . . . 
Drogues  médicinales.  .... 

25  5 4Î 
IP750 

*3P44 

150425 
2775 
1075» 
402, 
1052134 
345055» 
35625' 
25870 
20316 
125556 
63089 
3 S 640 
16936 
2350 
3650 
8P9 

16520- 
21 1054 
126440 
2820 
349; 

P2i 

3 880 
5 1 10 

4P  100 
4?» 
43? 
730 

*5247f 
43  S f 


4fi 


Froment 
Seigle  , 
Orge , . 
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Note  des  marchandlfes  expédiées  de  IConigfberg  pendant  Vannée  iyyg> 


La  fl, 
. dits 
. dits 


Fois , 

Graine  de  lin  à fe-"j 
mer,  au  printemsj 
En  automne  , . . 
Graine  de  lin  pour 
faire  de  l'huile  , 


Chanvre  , • 

Lin , ....... 

Étoupes  , .....  dits 

Cendre  calcinée  , . • S 
Cendre  calTaux , • . . . 

Cire, Pii 

Soie  de  porc , . ■ . < 

Suif. 


Planches  , • • . . Schoc 

Poutres  ,»•••.  Pièces 


Navires  partis  de  Pillau, 


Pour 

Pour 

Pour  I 

Pour 

Pour 

Pour 

Pour 

Pour 

Total* 

Hollan- 

de, 

Angle- 

terre. 

France  , 
Portj  &c. 

Danem. 

& Norv. 

Suede. 

Breme  , 
Lubeck  , 
& Ros- 
tock. 

Pomcr. 

& 

Embd. 

Dant^ich. 

Elbing 
& fleuves, 

1467 

• 9 • 

6 OJ 

38 

60 

147 

74 

9 9 • 

*39tl 

1 398 

• • • 

79 

1254 

1303 

379 

543 

33 

506/, 

3*3 

. . . 

15 

IO95 

502 

174 

*3 

49 

214?. 

• • * 

216 

• • • 

• • • 

17 

48 

12 

20 

3 1 3 

698 

367 

• • • 

66 

28 

139 

? 

17 

1318, 

1049 

84 

• O • 

24 

• • 

982 

330 

39 

2508 

74i 

3 

• • • 

29 

2 

102 

*4 

5° 

95* 

1864 

1088 

• • • 

4 

• • 

• • • 

Z 

5 

2965 

179 

4 

8 

19  il 

43 

• 99 

205 

248, 

V) 

00 

00 

54  6 

368 

*7 

64 

5» 

468 

409 

29*11 

> S 9 

38 

7* 

IJ 

*9 

8 

4 

16 

2421 

2 

1 4 

• • • 

14 

• • • 

148 

142 

3*0 

, 48* 

1860 

0 • 9 

458 

• « 

240 

93* 

78 

4057 

,*  2 10 

22 

• • • 

• « • 

9 • 

I 

4t 

T 

9761 

, 4118 

' 145 

600 

iii 

83 

4778 

• • • 

î 

984a 

, 3M 1 

3955 

• • • 

26 

31 

230 

3i 

8 

75331 

y • • • 

*959 

• • • 

• 00 

79 

0 0 9 

23  66 

189 

5 59P 

? • • * 

4270 

• • • 

0 9 9 

5 

60 

130 

2 

4467 

> 6z, 

, 1380 

34 

38 

104 

• • 

4 

6 

• 00 

*58 

348 

17*81 

On  voit  par  cette  dernière  note  que  les  marchandifes  qu’on  tire  en  plus  grande  quantité  de 
fconigjberg , ou  qui  font  les  plus  recherchées  par  les  étrangers  , font  le  froment , le  feigle , l’orge, 
le  chanvre,  la  cire,  les  cendres  calcinées  & gravelées , la  graine  de  lin,  le  chenevis  , les  toiles  & fil$ 
& Varmie  : nous  allons  en  conféquence  donner  des  comptes  fimulés  de  chacun  de  ces  articles. 


Compte  fimulé  de  6 o lafts  (le  froment  à fl.  ?.oo  • • ««  i . . • » • * • ,.  * fit  iioofc, 


Frais  d'expédition . 

Droits  de  fortie  à fl.  4 j par  laft  , & l’agio  à 4p| 

Droits  du  Sund  , rdlr.  do  à 5 fl 

IVlefure  à 24  gros  & veiller  à la  mefure  à 2 gr 

Aux  travailleurs  & menus  frais  ............. 

Frais  de  la  rivière  & du  port  à 12  gros . 

Courtage  d’achat  à 6 gr.  & 700  nattes  à 3-*  gr.  . • • . . . 
Pour  les  j des  frais  des  allèges  & autres  frais  . ....... 

Commiflion  de  fl.  13,060  a 2 p£  . 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres 


*4 

300 

11  if 

5* 

11 11 

• 200 

Il  H 

24 

UH 

93 

20 

, 1 10 

HH 

261 

6 

1 28 

10 

Fl.  n,3  5<* 
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Compte  Jlmulé  de  6 o lafts  de  feigle  à fl.  130  le  Iaft.  , 

Frais  d’ expédition. 


■Ht 


V * % Fl.  7,8©» 


ï)roîts  de  fortîe  à fl.  2 £ 8c  l’agio  à 4 pi 

Droits  du  Sund  , rdlr.  jo  à j.  fl.  . . 

Mefurage  & veiller  à la  mefure  ........... 

Aux  travailleurs  & menus  frais 

Frais  de  la  rivière  & du  port 

Courtage  d’achat  à 6 gr.  & 700  nattes  à 3^  gr.  . . . . 

Pour  les  j des  frais  d’allége, 

Commiflion  fur  fl.  8, y 65  à 2 p|.  . . • . . . . . . 
Courtage  des  traites  & ports  de  lettres.  .....  r • 


fl.  l'ftf  nu 
150  un 
y 2 un 
200  un 
24  nu 
9 3 10 

100  nu 
171  9 


98  o 


Compte  fimule  de  60  lafts  d’orge  à fl.  90  le  laft 


Fl.  8,780 


Fl.  j, 40^ 


Frais  d’expédition . 

Droits  de  fortie  avec  l’agio  dz^fl.  ...  

Droits  du  Sund,  rthlr.  30  à 5 fl.  . 

Mefurage  & veiller  à la  mefure  

Aux  travailleurs  & menus  frais 

Frais  de  la  rivière  & du  port  

Courtage  d’achat  à 5 gr.  & 700  à 3 ± gr . . , 

Pour  les  deux  f des  frais  d’allège.  ........... 

Commiflion  fur  R.  6, T35  à 2 pi  . 

Courtage  des  traites  Si  ports  de  lettres  • 


fl.  144  nu 
150  nu 
52  nu 
180  nu 
24  un 
91  205 

94  un 
122  21 

21  19 


880 


«)* 


Fl.  6,280 


Des  prix  du  froment,  du  feigle  & de  l’orge  varient  à Konigjberg  , crinlme  partout  ailleurs,  fui-' 
^ant  les  circonftances  : ils  ont  roulé  pendant  les  années  1777  , 1778  & 177  9 , comme  fuit,  fçavoir  : 


En  1777.  En  1778.  En  1779. 

Au  printemps.  En  automne.  Au  piintems.  En  automne.  Au  printemps.  En  automne, 
De  froment  à fl.  180  à 220  fl.  220  à 240  fl.  210  à 280  fl.  220  à 240  fl.  180  à 230  fl.  160  à 220 

De  feigle  , . . 120a  140  . 130  à 160  . 120  à iyc  . ny  à 140  . 1 1 5 à 130  . 100  à 120 

D’orge,.  . • 90  à 1 00  . 100  à 110  . 95  à ny  . 80  à 100  . 70  à 90  . 65  à 80 

On  régie  les  frets  à Konigjberg  par  laft  de  fei?le  , pefant  environ  4,000  ît>.  Le  froment  eft  réputé 

J) c fer' 10  pf  de  plus,  & l’orge  10  p£  de  moins  que  le  feigle. 

11  y a quatre  fortes  principales  de  chanvre  à Konigjberg  ; fçavoir  , le  chanvre  net  , le  chanvre  coupc, 
le  chanvre  c^ukken  &t  le  chanvre  paJJ  , dont  les  prix  varient  fuivant  les  circonftances.  Ils  ont  été 
pendant  les  années  1777,  1778  & 177 9 , comme  fuit  : 


. 

En  1 777. 

En  1778. 

E11  1779. 

Chanvre  net  , la 

Au 

p tint.  En  aut. 

Au  print.  En 

aur. 

Au  print.  En 

aut .■ 

pierre  fi. 

9 à 9\  fl.  9v 

à 

TO  fl.  9j  à io|  fl. 

8 i à 

9 

fl.  9 à 9 a fl.  8 

à 8\ 

Dit  , coupé  , . 

• • • • 

8 à-  8|  • 8 { 

à 

9;  • 8i à 9 i • 

7i  à 

8 

. 7 i à g i . 

â 7Î 

Dit , czukken , 

• • • 1 

H à 6\.  . 6f 

à 

6\  • 6\  à 7 • 

Si  * 

6-ï 

• 5$  à 6±  . 4-; 

à 6 

Dit,  palT,.,  . 

• • • t 

5 à j,i  . 5 4 

à 

il  • îià  5 *>  • 

4ià 

4i 

• 4i à y .4 

Mï' 
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Compte  Cimulé  d’une  balle  de  chanvre  net  ou  rein-hempf , pefant  60  fteins  on 

pierres,  à fi.  ^ j chacune .........  Fl.  57$ 

Frais  d'expédition, 


Droits  de  fortic  à fl.  1 5 par  laft  & l’agio  4 p § 
Droits  du  Sund  ............. 

Frais  de  rivière 

Pefage  | gros  par  ftein  & aux  travailleurs  • • 
Pour  j des  frais  d’allège  de  navire  ..... 
Courtage  d’achat  à 8 gr.  dit  d’aftiettement  . . 

Commiftion  fur  fl.  $pz  àipf 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres  » » . 


Le  chanvre  coupé  , fchneid  ou  fnit  - hempf , 
fait  les  mêmes  frais  d’expédition  que  le  chanvre 
net , à cette  différence  près  que  le  droit  de  fortie 
du  chanvre  coupé  n’eft  que  de  fl.  u par  laft  , 
qui  avec  l’agio  revient  à fl.  11  , 14^-  gros. 

Le  chanvre  t^ukken  & le  chanvre  pafl",  ou  pajj' 
hempt  , paient  les  mêmes  droits  du  Sund  , frais 
de  rivière,  pefage,  frais  de  navire , courtage  d’a- 
chat & d’affrettement  , que  le  chanvre  net  ; mais 
ils  ne  paient  pour  droits  de  fortie  que  fl.  1 par 
laft  , qui  avec  l’agio  revient  à fl.  1 1.  14  gros.  D’un 
autre  côté  , ils  fupportenv  z florins  de  frais  d’emv 
ballage  par  laft. 

On  compte  60  fteins , ou  pierres  de  chanvre  , par 
laft. 

La  cire  eft  une  fubftance  tirée  des  végétaux  & éla- 
borée dans  le  corps  d»s  abeilles.  La  jaune  eft  telle 
qu’elle  a été  tirée  de  la  ruche  après  que  le  miel  en  a 
été  exprimé  ,fans  autre  façon  que  d?avoir  été  fondue 
pour  en  faite  des  pains.  Elle  a naturellement  une 
certaine  folidité , eft  un  peu  glutineufe  au  toucher 
& d’une  belle  couleur  dorée  qui  s’obfcurcic  un  peu 
en  vieilliffant.  Pour  la  blanchir  on  la  fait  fondre  1 
de  nouveau  & on  la  jette  toute  bouillante  dans  de 
1 eau  fraîche  , où  elle  fe  divife  en  une  infinité  de 
petits  grains  ; ou  bien  on  la  réduit  en  lames  très- 
minces  & on  l'expofe  enfuite  à l’air  & à la  rofée. 
Non-feulement  elle  acquiert  ainfi  de  la  blancheur , 
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mais  elle  devient  plus  dure  , plus  friable , plus  tranf- 
parente  , & perd  prefque  toute  Ion  odeur.  La  cire 
eft  devenue  d’une  fi  grande  néçeftité  pour  les  arts 
& pour  les  befoins  de  la  vie  domeftique  , qu’il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  l’Europe  en  puiffe  fournir 
aftez  pour  fa  propre  confommation.  On  en  tire  de 
Barbarie  , de  Smirne  , de  Conftantinople  , d’Alexan- 
drie , & de  plufieurs  ifles  de  l’Archipel,  particu- 
lièrement de  Candie  , de  Chio  & de  Samos.  La 
meilleure  qui  vient  de  ces  quartiers , eft  celle  des 
environs  de  Smirne  , connue  fous  le  nom  de  cire 
gefly.  La  plus  forte  confommation  de  cet  article  en 
Europe  fe  fait  dans  les  parties  du  midi,  comme  la 
France  , l’Efpagne  , le  Portugal  & l’Italie.  Ces 
pays  ont  befoin  de  tirer  continuellement  de  la  cire 
du  nord  qui  en  fournit  beaucoup , la  R uflïe  prin- 
cipalement , la  Prujfe  & la  Pologne.  Cette  cire  en 
général  eft  d’une  bonne  qualité  & fort  eftimée.  La 
meilleure  de  toutes  eft  celle  dont  la  couleur  eft 
d’un  jaune  vif  tirant  fur  l’orange  & dont  les  pains' 
font  petits,  folides  & durs  5 aufii  vaut-elle  à Ko- 
nigjberg  communément  ^ , 4 & quelquefois  un  flo- 
> rin  par  pierre  plus  que  la  cire  ordinaire.  On  pour- 
mit  y être  aifément  trompé  fur  cette  marchandife, 
fi  les  brokers  , ou  vifiteurs  jurés  , n’a  voient  foin, 
dès  qu’il  y arrive  quelque  partie  de  cire  , de  fépa- 
rer  les  qualités  communes  de  la  bonne. 


Les  prix  n’en  font  pas  toujours  les  mêmes  à Konigjberg  j elle  y a été  vendue  pendant  les  dernières 
années  comme  fuit , fçavoir  : 


En  1777. 


Au  print. 


Cire  jaune  a 

la  pierre  J 4J  ^ 44 


En  aut. 
fl.  41  à 


En  1778. 

Au  print.  En  aut. 

417  fl.  43  à 44  fl.  41  à 41 1 


En  1 779.  V 

Au  print.  En  aut. 

fl.  41^  à 41  j fl.  40  à 41 


Comme  on  vend  la  cire  à Konigjberg  telle  qu’on  la  reçoit  de  l'intérieur  du  pays 
point  de  blanche  à acheter, 


on  n’y  en  trouve 
Çompti 


P R Ü 


? RW 


V7 


Compte  Jimulé  de  neuf  boucaux  de  cire  jaunfc 
pefant  brut  358  fteins  8-i  Ite 
Tare  . 29  ...  10^ 

Net  . 318  fteins  31  ifc  ï 40^  fl.  » » 


Fl.  13,311  8 


Frais  (T expédition . 

Droits  de  fortîe  à 1 8 gr.  , par  ftein  & l’agio.  .......... 

Droits  du  Sund  à 6 | gros.  ................. 

Pour  les  futailles  & rabatage. 

Pefage , afïortîfiage  , & divers  autres  frais. 

Frais  de  rivière  & d’allège  ................. 

Courtage  d’achat  à 1 gros  par  ftein  , & dit  d’affrettement  . • • « . 

Commiftîon  fur  fl.  13,703  à j pj.  «...  2.74 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres  . 4 . . • « • • . . • 
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On  compte  €0  fteins  ou  pierres  de  cire  pour  un  laft  de  Commerce. 

Compte  Jimulé  de  n bariques  de  cendre  calcinée  , dite  pot-afche , 
de  lre.  qualité,  pefant  brut  350  fteins, 

Tare  6 p|  . . . 2,1 

Net  . 319  • • • .à  fl.  8 f le  Schlfc 

de  10  fteins.  . . • ...  .Fl. 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  fortîe  à 8 gr.  par  ftein  , & l'agio.  ...... fl.  87  zz 

Droits  du  Sundrdlr.  2 1 à 5 fl.  ...  13  za 

Droit  d’entrepôt  ou  de  \‘afch~hojJr,  à 63  £ gr.  la  barrique  .......  zy  iz 

Pefage  gr.  par  ftein  & travailleurs -j  fl,  la  bar 11  zy 

Droits  de  rivière  iz  gr.  par  60  fteins z 10 

Frais  d’allège  à 17  fl.  par  60  fteins  «...  8 zz. 

Courtage  d’achat  10  gr.  par  barrique,  & dit  d’affrettement  .....  y 6 

Commiflîon  fur  fl.  z,pyi  à z p^.  y 9 * 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres  .........f....  9 iy 

tf 

FL  3,0 Z O un 

'4,000  de  cendre  calcinée  font  un  laft. 

La  cendre  calcinée  de  ze.  qualité  fait  les  mêmes  frais  que  ci  deflus.  Celle  de  3 e.  qualité,  dite  brack^ 
paye  que  4-  gros  par  ftein  de  fortie  , les  autres  frais  font  comme  de  l’autre  part. 

Compte  Jimulé  d’un  laft  de  iz  barils  de  cendre  gravelée , ou  caJJ'aux , 

dite  weed-afehe , à fl.  600  le  laft »»F1  éo9.  Ht, 

Frais  d’ expédition. 

Droits  de  fortîe  & agio  ».é.».».  ......  ••»•••  Fl.  i-z  tnt 

Droits  du  Sund  2 7 

Droit  d’entrepôt  ou  frais  de  Yajlh-hcjf.  ......•••••••»•  8 1111 

Droits  de  rivière » • A • A A Jfc  * • - • -A  * A * A 1 A * 

Commerce.  Tome  IU,  Pan.  /I,  Mm« 


F R TJ 

De  l’autre  part , 
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Fl.  éoe 


Frais  d’allège * * * * * 

Courtage  d’achat  1 fl.  & d’affrettement  9 gros  . ...  ï 

Commiffîon  fur  fl.  634  à 2 p£ * 

Courtage  de  traites  & ports  de  lettres 


Compte  fimulé  d’un  laft  de  14  barils  de' graine  de  lin,  à fl.  xo  le  baril , • 

Frais  d’ expédition . 


Droits  de  fortie  à fl.  x ? , 6 gr.  & agio  fl.  i ? 

Droits  du  Sund  

Droits  ou  frais  de  rivière nn 

Frais  d’allège  1 

Mefurage  & divers  autres  frais 4 

Pour  des  nattes nu 

Courtage  d’achat  à 8 gr.  & d’affrettement  9 gr un 

Gommmion  fur  fl.  z66  à 2 p.£  • ».  • • « • . » • • • • •••  • « • • • 4 


n 11 
9 
il 

17 


Fl.  650 
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Fl. 

270 

17 

Compte  fimulé  d’un  laft  de  14  barils  de  chenevisàfl.  6 le  baril  , . • <•  • «Fl.  14$. 

Frais  d’ expédition. 


Droits  de  fortie  à fl.  7,  18  gr.  & l’agio  .fl.  7 27 

Droits  du  Sund  1 1 .6 

Droits  ou  frais  de  rivière //  12 

Mefurage  & divers  autres  frais  , & ceux  d’allège  . . 6 un 

Pour  les  nattes n 18 

Courtage  d’achat  à 8 gros  , dit  d’affrettement  n 17 

Comnaiflion  fur  fi.  161  à i p;  3 6 


2®  18 


Fl.  164  16 


Quoique  les  toiles  & les  fils  dont  nous  allons  donner  des  comptes  fimulés , foient  deux  articles  que 
la  province  de  Warmie  fournit  à la  Prujfe  , ils  appartiennent  néanmoins  au  Commerce  de  la  ville 
de  Konigjberg . Les  toiles  font  de  lin,  blanches,  mais  d’une  qualité  commune.  Elles  ont  depuis  22. 
jufqu’à  24  pouces  de  Konigjberg  de  largeur,  & la  pièce  mefure  environ  40  aunes  de  la  même  ville. 
On  les  vend  par  schock  de  120  aunes  de  Prujfe  , qui  répondent  à 100  aunes- de  Hollande.  Les  pris 
de  ces  toiles  roulent  depuis  12  jufquà  24  florins  de  Prujfe  le  schock  , fuivant  les  qualités. 


Compte  fimulé  de  9 00  rouleaux  , mefurant  300  fchocks  de  toiles  de  iP'armie , 

à 21  fl.  le  schock  .Fl.  6, 30® 

Peur  l’emballage  6 schocks , à 12  â.  ......... 7* 


é>37i 


• i 


P R U 


Ci-contre  s 


P R u 


Frais  d'expédition. 


Droits  du  Sund  à 3 f.  par  fcliock  , rdlr.  i8|i  fl.  5». 

Emballage,  nattes  & cordes  à fl.  5 la  balle 

Port  à bord  , & au*  ouvriers  à 3 6 gros  .............. 

• Courtage  d’affrettement , à trois  gros  la  balle 

Comtnillion  fur  fl.  6,503  à i pj 1 

Courtage  des  traites  & ports  «le  lettres.  » 
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Compte  Jzmulé  de  5e  balles  de  fil  de  Warmie , chacune  de  10  paquets,  & le 
paquet  de  30  écheveanx  ou  de  60  demi-écheveaux  de  45  pouces  de  long,  qui 


en  tout  font  i,ooo  paquets  à 6 fl. 

Frais  d’expédition. 

©roits  de  fortie  à 4 gros  par  paquet  St  agio  ....... 

Droits  du  Sund  , rdlr.  9,18  à fl.  5 . . . . 

Emballage  St  nattes  pour  les  50  balles  . . . . 

Pour  faire  lier  les  paquets  de  fils , à 2 \ gros  chacun  • . . 

Porter  au  magafin  & de  là  i bord  du  navire  ....... 

Emmagafinage  

Pour  les  j des  frais  du  navire  jufqu'à  Pillau  ....... 

Frais  de  Pillau  ......  .... 

Commiffion  fur  fl.  6,446  a î p^ 128 

Caurtage  des  traites  & ports  de  lettres  »*•••«•«  • « « • » 
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Fl.  6,650 


Fi.  6,ooqj 


19o 


Fl.  6,5510 


Ï50  paquets  de  fil  font  comptés  pour  un  laft. 

Dorfqu’on  veut  faire  emballer  ces  fils  avec  de  la  toile  au  lieu  de  nattes , on  fait  les  balles  de  50 

auets  3 les  frais  d’emballage  & de  cordes  s’élèvent  à fl.  2^  par  balle  ; St  l’on  y ajoute  le  prix  coiîcanc 
a toile  dont  on  fe  fert  pour  l'emballage. 

Outre  les  articles  ci-delfus , la  ville  de  Konigjberg  en  fournit  plufieurs  autres  à l’étranger  ; mais  en 
petite  quantité  , comme  avoine  ; pois  , lin  , huile  de  chcnevis  , fuif , plomb  & étain  3 enfin  des  planches 
de  fapin  , dont  la  qualité  n’eft  pas  à beaucoup  près  au/Ti  bonne  que  celle  des  planches  de  lapin  de 
pantxick  : ces  planches  valent , 

Celles  de  3 pouces  d’épaiffeur , 3 y gros  par  pied  de  long. 

D:  i;  dites,  .....  dits  ^ la  largeur  de  ces  planches  efi:  ordinaire- 

De  2 dites, 2 y dits  V ment  de  12  pouces  & la  longeur  de  3$ 

De  13  dites, j dits  ) pieds. 


%jes  droits  de  fortie  de  ces  planches  font 


Pour  celles  de  4 & 3 \ pouces  fl.  7}  & l’agio  4 pf 

De  3 & ri  dites , . . 5 & dit , 

De  2,  & i|  dites,  . • 3!  & dit, 

Qg  i « . . dite  ; ? & dit  j 


Par  fchock  de  6® 
planches. 


Mmm  }j 
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Et  les  droits  de  rivière  de  mêmes  planches  font  auflî  comme  fuit  : 


Pour  celles  de  4 & pouces  fi.  2 ...  ^ 

De  1 & îj  dites , . . 24  gr.  > Par  fchock  de  6 o planches. 

De  1 * ♦ • dite  j • • 1 1 • • j 


Les  droits  du  Sund  répondent  à fl.  3 \ par  fchock 
de  planches  de  2 pouces  d’épaiffeur  fur  36  pieds 
de  long  , & à fl.  5 par  fchock  de  celles  qui  ont 
plus  d’épaiffeur.  Les  autres  frais  font  un  objet  mo- 
dique ; ils  confident  en  i florin  par  fchock  pour  la 
vihte  des  planches,  en  1 florin  par  fchock  pour 
l’arrimage  de  celles-ci  dans  le  navire  , & le  cour- 
tage d’affrettement  à 3 gros  par  lad  , de  So  pouces 
cubes  d’encombrement. 

P illau  ed  l’entrée  du  port  de  Konigfberg  dont  il 
n’ed  éloigné  que  de  fix  milles.  Les  plus  gros  na- 
vires s’y  arrêtent  & déchargent  leurs  marchandées 
fur  des  allèges  qui  les  portent  à Konigfberg. Les  frais 
de  ces  allèges  font  lupportés  , } par  le  navire  , & 
les  | redans  par  les  marchandées.  Il  y a des  navi- 
res qui  après  avoir  laiffé  à PilLau  une  partie  de 
leur  chargement , peuvent  s’approcher  avec  le  ref- 
tant  jufqu’auprès  de  la  ville  de  Konigfberg;  d’autres, 
«qui  ne  calent  pas  plus  de  8 pieds  , ne  s’arrêtent 
point  du  tout  à Pillait  &c  vont  avec  leur  charge- 
aient entier  à Konigfberg. 

Memei.  , appellés  Klaipaida  , par  les  Courlan- 
dois  ou  Lettoniens  , ed  une  ville  de  Commerce 
Importante , fituée  fur  le  Currifch-haff  dans  l’en- 
droit où  ce  lac  reçoit  la  rivière  de  Dange.  L’entrée 
du  port  ed  bonne,  l’eau  y ayant  14  à 17  pieds 
de  profondeur  , & elle  ed  fuftifamment  défendue 


par  deux  môles  qui  avançent  au-delà  de  cinquante 
verges  dans  le  golfe.  Memtl  étoit  autrefois  du  nom- 
bre des  villes  Anféatiques  , c’ed  pourquoi  elle  ac- 
cepta le  droit  de  Lubeck  vers  le  milieu  du  treiziéme 
fiécle.  Elle  fait  aujourd’hui  un  Commerce  qu’on 
peut  dire  très  - confidérable  , eu  égard  à ce  qu’il 
étoit  il  y a quelques  années.  Il  n’ed  en  effet  aucune 
ville  fur  toute  la  mer  Baltique  dont  le  Commerce 
ait  autant  profpéré  qu’a  fait  celui  de  Memel  depuis 
• trente  ans.  Il  fuffit  pour  s’en  convaincre  de  remar- 
quer que  vers  l’an  17^0  , il  ne  s’expédioit  chaque 
année  de  ce  port  qu’environ  65  à 70  navires  char- 
gés de  diverfes  marchandées  , & qu’aujourdTiui  le 
nombre  en  ed  de  650  à 700  , c’ed-à-dire  décuple 
de  ce  qu’il  étoit  avant  1750.  De  fi  rapides  pro- 
grès ne  peuvent  manquer  d’exciter  de  plus  en  plus 
l’indudrie  & l’aélivité  des  habitans  de  cette  ville  , 
dont  le  port  fera  vraifemblablement  dans  peu  d’an- 
nées un  des  plus  fréquentés  de  la  mer  Baltique. 
Les  marchandées  qu’on  en  tire  font  du  lin  & du 
chanvre  de  diverfes  qualités  ; de  la  graine  de  lin , 
tant  pour  feraer  que  pour  faire  de  l’huile;  des  bois 
de  fapin  , fciés  & non  fciés  ; quelque  peu  de  fro- 
ment, de  feigle  & de  cire  , & quelques  autres  ar- 
ticles. Nous  nous  bornerons  à donner  ici  des  comp»i 
tes  fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 


Il  y a cinq  qualités  de  lin  à Memel , dont  les  noms  & les  prix  y raifonnent  de  la  manière  fuivante?, 
Ravoir  : 

Lin  Droyaner  & Kupit\er  Rakïf^er  ,Yin , ........  . de  8 à 9 fl.  la  p.  33 

Dit,  Pompejaner  Rakit^er ..de  7 à 3 dits. 

Dit,  Vier  - brande , ou  de  quatre  marques  , • • . . . •• . % . de  5^  à dits. 

Dit,  de  Pater-no  fier , ..................  de  4 35  dits, 

Bit,  de  Drey-ban.de , ou  de  trois  marques,  ........  de  3 à 4 dits, 


La  mafiière  de  faire  emballer  le  lin  influe  dans  les  frais  d’expédition.  Le  lin  rakitnyr  eft  mis  en; 
paquets  de  5 , ou  10  pierres;  & les  autres  fortes  font  mifes  en  balles  de  10  , & 20  pierres  j- 

excepté  le  lin  qu’on  expédie  pour  Lilbonne  , lequed  eft  chargé  en  rouleaux  de  3 à 4 piçrres  & fans  nat- 
tes. Les  diverfes  efpéces  de  lin  rahit^er,  qu’on  expédie  de  Memel , font  ordinairement  delfinées  pour 
l’Angleterre.  Les  lins  pater-nojîer  & de  4 & ^ marques  vont  en  Portugal  , furtout  pour  le  port  de 
Porto  où  l’on  envoie  , année  commune,  de  Memel,  plus  dè  10,000  balles,  chacune  de  15  pierres, 
4e  lin  de  quatre  marques  , & des  autres  fortes  à proportion. 


Compte  fimilé  de  3,000  fteins  ou  pierres  de  lin  rakit^er , à R.  • . - . . .Fl 

Frais  d’expédition . 


Droits  de  fortie  à 6 gros  par  pierre  . . « . Fî.  6ào  i/it 

Agio  fur  ces  droits  dont  le  jj  doit  être  payé  en  or,. 2$  ntt 

Droits  de  la  ville  , à 6 gros  par  60  pierres, * » 10  nu 


Droits  du  Sundxdlr.  75  efg.  à fl,  4 , 24  gr.  t • * t.  » • *•••<*»  * 0 36 o nn 


P R U 


P R U 4.5 1 


Ci-contre  Fl.  s>  53  5 un 


PeTage  , aflortiffage , cordes  & lier  le  lin  , à 5 gr y 00  nu 

Nattes  & emballage,  à 4 gros  par  pierre,  400  un 

Port  à bord  du  navire  , à 1 gros  dit,  100  un 

Emmagafinage  d’un  mois  , à 15  gr.  par  60  pierres,  25  un 

Pour  les  pauvres  1 par  mille,  iy  15 

Commillion  fur  fl.  27,5  yo  à 2 p£  . . . . yyi  mi 

Ports  de  lettres  & menus  frais,  environ  18  jy 


Fl.  2 y, 00® 


2,615' 


60  Stems  ou  pierres  de  lin  font  comptées  pour  un  laft. 


Fl.  28,115 


Les  autres  qualités  de  lin  font  à peu  près  les  mêmes  frais. 

Il  y a trois  qualités  de  chanvre  à Memel , nommées 

Chanvre  faukken  ou  C[ukken  de  ire.  forte,  qui  vaut  de  fi.  y à yf  la  pierre» 


Dit, de  ie.  dite,  *.*•••  4 à 4^ 

Dit , paJJ'-hempfy 3^  à 4 


En  nettoyant  le  pajf  & lui  donnant  quelqu’autre  façon  , on  forme  une  quatrième  forte  de  chanvre, 
nommé  reïn-hempf , ou  chanvre  net  , qui  eft  préférable  au  f^ukken  même  de  première  forte.  Le 
chanvre  net  vaut  | ou  un  florin  par  pierre  plus  que  le  chanvre  f^ukken.  Le  chanvre  pajf  vient  à 
Memel  de  la  Lithuanie  & de  la  Samogitie.  Il  s’en  expédie  , année  commune,  entre  20,000  & 25,000 
pierres  pour  la  France  , la  Hollande  & la  Poméranie.  Le  chanvre  f^ukken  qui  vient  de  la  Ruflîe  & 
«de  la  Pologne,  tantôt  en  fortes  , tantôt  en  petites  parties,  s’expédie  quelquefois  pour  la  France  , maj# 
plus  ordinairement  pour  la  Hollande. 


Compte  fimulé  de  6,000  pierres  de  z\\?mwtef[ukken  de  ire.  qualité  à fl»  y | la  pierre , Fl.  31,50® 

Frais  d' expédition. 


Droits  de  fortie  à 5 f gros  par  pierre  & l’agio  Fl. 

Drois  de  la  ville  , à 6 gros  pour  6c  pierres 

Droits  du  Sund , rdlr.  1 00  à fl.  4,  24  gr.  •• 


Pefage  , afTortiflage  , & façon  des  balles  à 6 gros  par  pierre  . . . » . 
Port  à bord  du  navire  à 1 gros  par  pierre  , 

Pour  les  pauvres  1 par  mille, 

Emmagafinage  de  deux  mois  à 30  gros  par  60  pierres,  »•»••• 

Commiflîon  fur  fl.  34,711  à 2 pf • .»••••» 

Ports  de  lettres  & menus  frais  environ  •»...».  ».».»>,  • 


r*o  Stems  ou  pierres  de  chanvre  font  comptés  pour  un  Iaft~ 


1,180  ï y 
20  un 
480  un 
1,200  un 
100  un 
5 1 

100  nn 
6 y 4 8 

13  12 

— $,$23! 


Les  frais  des  autres  fortes  de  chanvre  font  prefqu’en  tout  lèmblables  à ceux  du  compte  fimulé  ci-delTus^ 
La  graine  de  lin  , dont  il  s’expédie  de  Memel  tous  les  ans  environ  15,000  barils  , eft  diftinguée 
en  vieille  & nouvelle  , ce  qui  en  forme  comme  deux  efpéces.  La  plus  fraîche  eft  deftinée  pour  ferner, 
& la  vieille  fert  uniquement  pour  faire  de  l’huile.  L’une  s’appelle  faat-lein-faat  , l’autre  fchlag-lein- 
faat . Ou  diftingue  encore  dans  la  graine  de  lin  à femer  deux  qualités  qui  font  indiquées  fur  les 
barils  par  des  marques  faîtes  avec  un  fer  chaud.  Sur  ceux  qui  contiennent  la  graine  fraîche  de  qualité 
médiocre  , on  voit  feulement  les  armes  de  la  ville  5 mais  ces  armes  font  fufmontées  d’une  couronne 
les  barils  où  eft  la  graine  choilie.  Celle-ci  vaut  toujours  un  florin  par  baril  plus  que  l’autref 


6,00« 
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Compte  fimulé  de  500  barils  de  graine  de  lin  -de*  1 re., qualité , à fl.  iz  par  baril  * • Fl. 


Frais  £ expédition. 


Droits  de  fortie  à 10  gros  par  baril  & l’agio,  ..........  Fi, 

Droits  de  la  ville  à 1 fl.  par  roo  barils  

Droits  du  Sund  rdlr.  6a  \ efp.  à fl.  4 i 14  gr.  

AiTortir  ( ou  braker  ) la  graine  , la  mettre  en  barils , rabatage  , mar- 
que, &c.  à 10  j gros, 

Porter  les  barils  à bord  du  navire  à 1 gr 

Pour  les  pauvres  1 p ff  & menus  frais 

Commiflion  fur  fl.  6,861  à z p£  . ......  0 ........  . 


347 

HH 

? 

un 

300 

HH 

■*7f 

HH 
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ZO 

17 

IO 

*37 

UH 

99% 


a z barils  de  graine  de  lin  pour  femer  fon  comptés  pour  un  laft'. 


Fl.  6598 


Lorfque  le  prix  de  la  graine  de  première  qualité  eft  à iz  fl.  le  baril  , la  fécondé  forte  vaut  fl.  i f 
$e  même  baril  , & les  frais  en  four  les  mêmes.  Au  refte,  les  prix  varient  d’une  année  à l’autre. 

La  graine  de  lin  pour  faire  de  l’huile  fe  charge  en  grenier  dans  les  navires  , & le  laft  elt  réputé 
de  Z4  barils.  Elle  pèfe  environ  115  'à  117  le  fac  , dont  36  font  un  laft  ; ordinairement  elle  vau; 
3 fl.  par  baril  moins  que  la  graine  pour  femer  de  ze.  qualité.  Les  frais  jufqu’d  bord  , de  chaque  laft 
de  graine  de  lin  pour  faire  de  l’huile  , s’élavent  à fl.  z 1 , 1 8 gros  , non  comptés  z p f de  commiflîon. 

Le  Commerce  de  bois  eft  très-important  à Memel  où  l’on  trouve  de  belles  parties  de  mâts  & matc^ 
reaux  , de  poutres  & autres  efpèces  de  bois  de  lapin»  On  verra  fur  le  prix  courant  fuivant  , les  dimen^ 
irons  des  poutres , foliveaux  & mâts  qui  fe  vendent  à Memel. 


JPpix  courans  des  diverfes  fortes  de  bois  qu’on  trouve  à Memel , lefquels  prix  font  néanmoins 

fuf  eptibles  de  variation. 


En  quarré.  Longueur, 

poutres  de  fipin  de  16  à Z4  pouces,  & 18  à 50  pieds  de 
Dites , de  n à 14  .....  18  à 30  ...  de 

Dites , de  iz  à 14  . . . . • 31  à 49  • • .de 

Dites , de  iz  à 14 41  à 50  ...  de 

Dites , de  10  à 31  . . . . . 18  à 30  . . .de 

Soliveaux  y de  7 n 9°..  **382  30  ...  de 

Dits , de  4a  6 18  à 30  • . .de 

JP  outres  de  chêne  de  iz  à 14 18  à 30  . . .de 

jettes,  de  8 à 10  . . . . « 18  à 50  . • .de 


> 

5 a 
3 à 
3 i a 

3 l a 

? 

1 a 

îo  à 

4 a 


f J fols  cour,  de  Holl.  le  pied  cub# 
3 j gros  le  pied  cour.  nief.  d’Ang^ 

3 f dIts> 

3 T dits, 
z|  dits, 
i£  dits, 

1 \ dits, 
loi  flits, 

S dits  4 


Suite  des  prix  courans  ci-deffus. 

â Epaijfeur.  Longueur. 

Mats  de  iz  palmes  & 40  pieds  à fl.  30  la  piécç> 

Dits , de  13 45  ...  40  dite. 

Dits  y de  14.»...  j6  ...  50  dite. 

Dits , de  if 7#  . . « 70  dite. 

Dits  y dei6...,,  71  »..  100  dite. 

Dits  y de  74  ...  1 zo  dite. 

Dits , de  18  ....  . 7 6 . . • ïfo  dite. 

Dits  , de  19  ....  . 78  ...  190  dite. 

Dits  y de  zo  ...  . . 80  ».  » Z40  dite. 

Dits  y dezï 82.  ...  Z90  dite. 

Dits  y de  zz  . . , , , 84  ...  3fo  dite. 

Dits  y de  23 86  • . • 430  dite. 

Dits  y de  Z4  • . . . . 88  ...  ffo  dite. 

Beauprés  de  9.....  30  ..»  10  dite. 

Dits , de  10  ....  . 30  ...  if  dite. 

Dits  , de  11 3f  ...  zo  dite, 

£?ars  > l • • « ».  3®  à 31  • * .v  $ ‘lits* 
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Les  fufdites  mefures  des  mâts  font  prifes  pour  la  grofTeur  à iz  pieds  du  talon  ; ainfî  la  grofieir  du 
fcaut  bout  de  chaque  mât  doit  être  dans  la  proportion  | plus  mince  que  le  gros  bout  où  fe  prend  la,- 
jnefure. 

Les  planches  de  fapin  fe  paient  en  proportion  de  leur  grandeur  ; 

F.paijfeur.  Largeur.  Longueur. 

Celles  de  6 pouces  , io  à îz  pouces , & 3 6 à 50  pieds 
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, Comme  tous  nos  leéfeurs  ne  fauront  pas  calcu- 
ler la  mêfure  des  planches  & autres  bois,  pour  trou- 
ver leur  contenu  en  pieds,  nous  obferverons , pour 
ceux  qui  l'ignorent  , qu’en  mulcipliant  la  longueur 
de  la  planche  par  fa  largeur  & fou  épaiffeur,  le 
produit  de  cette  double  multiplication  donne  le 
nombre  de  pouces  contenus  dans  la  planche  ; qu’en 
fuite  il  faut  diviièr  ce  produit  par  12  pour  avoir 
des  pieds  ordinaires  , ou  par  144  pour  avoir  des 
pieds  cubes.  Par  exemple  , une  planche  de  50 
pieds  de  long,  de  11  pouces  de  large  & 4 pouces 
d’épaiiïeur , mefure  1,400  pouces  qui  font  200 
pieds  ordinaires,  lefquels  multipliés  par  4^  gros, 
produifent  fl.  18,  10  gros.  Voilà  donc  la  valeur  de 
ce«e  planche  ; & , fi  l’on  en  achette  un  fchock 


de  60  pieds , il  coûtera  fl.  1,700,  argent  de  PritJJe,' 
Cette  méthode  , comme  l’on  voit , eft  on  ne  peuc 
plus  facile  : elle  peut  fervir  à trouver  la  mefure  & 
la  valeur  de  tous  les  bois  quarrés. 

Les  planches  de  fapin  , les  poutres  Si  les  mâts 
de  Memel  font  très-eftimés  à caufe  que  le  bois  en' 
eft  fain  & peu  chargé  d’aubour , qualité  très  effen- 
tielle  pour  toutes  fortes  de  bois , mais  principale- 
ment pour  celui  de  fapin.  Comme  le  vendeur  s’oblige 
à livrer  les  planches  à bord  du  navire  , franches 
de  droits  & frais  , hors  les  frais  d’arrimage  Si  les 
droits  du  Sund  qui  font  un  objet  de  z p£,  & la 
commiïïïon  qu’on  compte  d’ordinaire  à z i pf  & 
les  ports  de  lettres  3 il  ajoute  ceux-ci  au  prix  d’ach^S 
dans  la  faéture  qu’il  fournit  à l’acheteur. 


Compte  Jïmulé  de  1,000  planches  de  fapin  de  1 4 pouces  d’épaiiïeur  , 11  pouces  de 

largeur  & 12  pieds  de  longueur  , mefuranc  enfemble  12,000  pieds,  à gros 

le  pied  courant  d’Angleterre  , rendus  à bord  du  navire  , . . • FL 

'Arrimage,  & droits  du  Sund,  à peu  près  2 p|  , ou 

Commiflion  fur  fl.  612  à 2- p- . . . . , . . , . . . . . . , . 

. 2 10  w 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres,  ( t t •••  . 


600  us 
12  llll 
IJ  9 
4 11 
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Les  frais  d’expédition  des  poutres  & des  mâts  font  les  mêmes  que  ceux  des  planches , proportion 
gardée  entre  les  valeurs  refpeéfives  de  ces  articles. 

On  compte  80  pieds  cubes  de  bois  pour  un  laft  ordinaire  de  Commerce. 

Les  merreins  & douves'  de  chêne  pour  faire  des  futailles  de  diverfes  grandeurs  , dont  on  trouve  fouvenS 
5 Memel  des  parties  confidérables , forment  aujourd’hui  un  article  important  de  Commerce.  Elles  vak&S 
à préfent  dans  cette  ville  à peu  près  les  prix  fuivans , fçavoir:' 


ï)ouves  de 
Dites  de 
Dites  de 
Dites  de 


Epaijfeur  Largeur.  Longueur. 

ire.  forte,  de  à z pouces,  6 à 8 pouces,  r à j! 

2e.  forte,  . . i-j  à 1 . . . «4  à 6 . . . . f à 5^  . 

3 e.  forte,  . . ij  à 1 . . . .436.  . . -5^5^. 

ire.  forte,  . . ij  à 1 , . . «4  à 6 . • . . 2 à , 


pieds  de  fl.  40  à 4f 

. ....  3*  à 3, 

. ....  18  à 24 

8 à 8-1 


fie  schock 
(de  60  piéc= 


Ces  prix  font  fufceptibles  de  variation  , eo  raifon  de  là  demande  qui  fe  fait  de  cet  article  & 4e  la1 
quantité  qui  en  eft  à vendre  fur  la  place. 


P R U P R ü 

Le  Commerce  de  grains  n’eft  pas  encore  des  mieux  établis  à Metnel.  Cette  branche  peut  devenir  avec! 
le  tems  beaucoup  plus  importante  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  Il  eft  vrai  que  Dantzick  & Koniglberg  font 
mieux  placés  que  Memel  pour  recevoir  la  majeure  & la  meilleure  partie  des  bleds  de  la  Pologne-,  & 
que  les  fromens  & feigles  y font  en  général  de  meilleure  qualité  que  ceux  qu’on  porte  à Memel  ,•  mais 
cette  différence  n’eft  que  dans  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  trouve  à Memel  des  parties  de  froment 
de  Pologne  , pefant  depuis  117  jufqu’à  130  tt>  le  fac  de  Hollande,  dont  36  font  un  laft.  Le  froment 
de  PruJJe  , quoique  moins  pefant  que  celui  de  Pologne  , eft  bon  dans  fon  elpèce  , & il  en  eft  de 
même  du  feigle  ; on  en  trouve  à Memel  qui  pefe  jufqu’à  114  th  le  fac.  Voici  t au  furplus  , les  pris 
que  valent  ordinairement  les  bleds  dans  cette  ville  : 


Le  froment  fuivant  la  qualité  de  fl. 
Le  feigle  ........... 

L’orge  , . . • • 

L’avoine  , .......... 

Les  pois  , blancs  ou  gris , • . • * 


180  à ixo  le  laft. 
100  à 150 
70  à 90 
50  à 70  . 

100  à 130 


Compte  Jimule  de  100  lafts  de  fromenr,  à fl.  1515 


Fl. 


Frais  d’ expédition. 

468  i$ 

10  inr 
480  ni t 
450  un 

6 O HH 
41  HH 
410  UH 

, T, 944 


Fl.  11,440 


Le  laft  de  froment  eft  10  pf  plus  pefant  que  celui  de  feigle. 

Compte  fimiflé  de  100  lafts  de  feigle  , à fl.  130  . . . . . . . 7 » V « . » Fl.  13,00* 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  fortia  à fl.  3 & l’agio  Fl. 

Droits  de  la  ville  , à 6 gros  , par  laft 

Droits  du  Sund  rdlr.  jo  3 fl,  4 , 14  gr.  • 

Mefurage  à 1 fl.  & port  à bord  à fl.  3 

Pour  les  pauvres  1 p ~ , ports  de  lettres  & menus  frais 
.Commjflion  fur  fl,  14,010  à r pî  , , 

— L3©* 


311  if 

20  11 11 

140  nu 
400  HH 
47  IJ 
î8o  HH 


Droits  de  fortie  à 4^  fl.  & l’agio  ........•.•..••FL 

Droits  de  la  ville  # à 6 gr.  par  laft 

Droits  de  Sund  rdlr.  100  à fl.  4 , 14  gr.  .............. 

Mefurage  à 1 fl.  & port  à bord  à 3^  fl.  ............. 

Emmagafinage  d’un  mois  & le  foigner  , à x 8 gr.  .......... 

Pour  les  pauvres  1 p£f  , ports  de  lettres  & menus  frais  .••••.. 

Çommrflio  n fur  fl.  1 1,000  a x p ~ » , , . . ^ ^ . . .9  • . . , 


Fl.  14,300 


Le  laft  de  feigle  eft  réputé  du  poids  de  4,000  à 4,100  rt> , poids  de  Hollande. 

Les  frais  de  l’orge  , les  droits  de  fortie  & du  Sund  compris  , s’élèvent  à fl.  & ceux  de  l’avoine 
a A-  5 ï Par  laft.  Il  faut  feulement  y ajouter  i p|  de  commiffion. 

Comme  la  cire  eft  un  article  fouvent  très-recherché  pour  les  pays  du  Midi  de  l’Europe  , & qu’on 
trouve  quelquefois  d’affez  bonnes  parties  à Memel , nous  en  donnerons  le  compte  limulé  fuivantf 


,IOf 
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ïôo  Pierres  de  cire  jaune  à fl.  41  . • • "T  • • • 

Frais  d'expédition, 


« . Fl.  4,ioo 


Droits  de  Torde  à r 8 gr.  £c  l’agio 
Droits  du  Sund,  rdlr.  <;  à fl.  4 , 14  gros  . . . 
■Afïortiffage  & pefage  de  la  cire  à 3 gr.  . • • 
Pour  10  barils,  à if  gros  chacun  ...... 

Rabatage  , doux  , & port  à bord 

Pour  les  pauvres  1 p~£  8c  menus  frais  .... 

Coinmifïïon  fur  fl.  4,314  à 2 p|  . . . • # • • 


60  Pierres  de  cire  jaune  font  comptées  pour  un  laft. 
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Lorfqu’on  voudra  faire  un  calcul  de  ce  que 
chaque  marchandife  dont  nous  avons  donné  des 
comptes  fimalés  , coûtera  rendue  dans  le  port  où 
l’on  voudra  la  faire  venir  , il  y faudra  ajouter  le 
fret  & l’alîurance. 

Les  marchandifes  d’importation  à Memel  ne  for- 
ment pas  une  branche  de  Commerce  bien  importante. 
Elles  font  les  mêmes , à peu  de  chofe  près  , que 
celles  dont  nous  avons  donné  une  note  à l’article 
de  Konigfberg,  pag.  473. 

Comme  Memel  n’eft  pas  une  place  de  change  , 
nous  devons  avertir  que  les  négocians  de  cette 
ville  remettent  leur  papier  à Konigfberg,  où  il  eft 
ordinairement  négocié.  La  commiflion  de  négocia- 
tion , le  courtage  des  traites  & les  ports  de  lettres 
font  ordinairement  comptés  à 1 pf  : il  y a des 
commitlîonnaires  qui  paffent  ces  frais  dans  les  fac- 
tures ; mais  il  y en  a auiïi  qui  n’en  font  aucune 
mention  &qui  retiennent  cette  différence  fur  le  cours 
du  change  ; par  exemple  : fi  la  traite  eft  négociée 
a Konigfberg  à joé  gros  , ils  ont  foin  de  n’en 
bonifier  que  303  à leurs  commettans.  Il  eft  effen- 
tiel  que  cela  foit  connu  des  perfonnes  qui  voudront 
faire  quelques  fpéculations  en  marchandifes  de  cette 
ville. 

Tilsit  eft  la  ville  la  plus  grande,  la  plus  peu- 
plée & la  plus  riche  du  royaume  de  Prujj'e  après 
Konigfberg  & Memel.  La  rivière  de  Memel , qui  a 
fon  cours  au  nord  de  la  ville  , facilite  beaucoup  le 
Commerce  que  font  les  habitans  de  Tilfit  avec 
Konigfberg  & la  Pologne  : ce  Commerce  confifte 
en  bleds  , graines  de  lin  , gros  fel  , bois  , cire  , 
beurre  & autres  denrées.  On  y compte  fix  cent 
maifons  & fept  mille  habitans. 

R agnit  eft  une  ville  dont  le  Commerce  en  lin 
& en  graine  de  lin  eft  très  important. 

Ing/lerbourg  , ville  de  moyenne  grandeur,  fi- 
tuée  fur  la  rivière  d ' Angerapp  , fubfifte  en  grande 
partie  de  fon  Commerce  de  bled  , & de  la  bière 
forte  & faine  qu’elle  braffe. 

Gumbmnen  G Darkemen  font  deux  petites  villes 
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du  royaume  de  Prujj'e  , qui  poffedent  quelques 
fabriques  & manufaélures  de  draps  & autres  étoffes, 
& quelques  autres  de  tabac  & de  papier. 

§.  II.  Le  duché  de  Prujj'e  Polonoife  ou  Prujj'e 
occidentale  , eft  compofé  de  quatre  provinces  qui 
font  , la  Poméranie  mineure  ou  Pomére’lie  , le. 
territoire  de  Culm  , celui  de  Marienbcurg  & la. 
léFarmie.  Quoique  les  villes  de  Dantzitck  & de 
Thorn  , fe  trouvent  enclavées  , l’une  dans  la  Po- 
mérélie  , l’autre  dans  le  territoire  de  Culm  , elles 
ne  font  plus  partie  du  duché  de  Prujj'e  , étant 
reftées  libres  & indépendantes,  lors  du  partage  de 
la  Pologne  ; nous  n’en  ferons  donc  point  mention 
ici , & il  nous  fuffira  de  faire  connoître  les  autres 
villes  de  la  PruJJe  ducale  qui  méritent  qu’on  e* 
parle. 

Elbing  , en  Polonois  Elblang  , eft  une  belle 
& grande  ville  du  territoire  de  Marienbourg,  donc 
le  Commerce  devient  chaque  jour  plus  important. 
Elle  eft  bâtie  fur  la  rivière  Elbing  , dont  elle  a 
tiré  fon  nom,  laquelle  prend  fa  fource  dans  le  lac 
Draufe.  Cette  rivière  traverfe  l’ancienne  ville  & la 
nouvelle  ( c’eft  dans  celle-ci  que  les  marchands  ont 
leurs  magafins  ) & va  jeter  fes  eaux  dans  le 

Frisch  -haff.  Ce  lac,  qui  a depuis  cinq  quarts  de 
mille  jufqu’à  trois  milles  en  largeur  & douze  milles 
en  longueur  , communique  avec  la  mer  Baltique 
proche  de  Pillau  , où  il  forme  un  détroit  qu’on 
nomme  le  Gatt  ,•  du  refte  , il  en  eft  féparé  par 
une  langue  de  terre  qui  s’étend  depuis  Dantzick 
jufqu’à  Pillau  & qu’on  dit  s’être  formée  en  11510 
par  des  tourbillons  St  une  tempête  de  longue  durée. 
Le  détroit  de  Gatt  a un  quart  de  mille  en  largeur 
& douze  pieds  de  profondeur.  Le  Frifch-haff  n’ejf 
pas  fi  profond  que  le  P regel , rivière  qui  paffe  à 
travers  la  ville  de_ Konigfberg  ; & cela  fait  que  les 
gros  navires  , peîamment  charges  , font  obligés 
de  refter  à Pillau  & d’envoyer  de  là  leurs  mar- 
chandifes dans  des  allèges  à Konigfberg  ou  à El- 
bing. Le  Frifch-haff  reçoit  les  eaux  de  la  Nogat 
& de  la  vieille  Vijlule  , deux  bras  de  l’important 
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fleuve  de  ce  dernier  nom  , qui  traverfe  toute  la 
Pologne  5 ce  lac  reçoit  auffi  les  eaux  de  la  Paf- 
firge  , du  P regel , de  Y Elbing , de  la  Huntau  , 
de  la  Jafte  & de  quelques  autres  fleuves  moins 
confidérables  qui  traverfent  une  grande  partie  de 
la  Pologne  & des  deux  PruJJ'es. 

Depuis  que  le  roi  de  PrujJ'c  eft  maître  d’ Elbing , 
le  Commerce  ea  a beaucoup  augmenté.  On  en  fera 
peu  furpris  ii  l’on  confidère  les  vexations  affreufçs 
que  foutfrent  les  Polonois , de  la  part  de  la  douane 
Prullîennc  établie  fur  la  Viftule  auflitôt  après  le  par- 
tage. Pour  forcer  en  quelque  façon  les  Polonois  de 
porter  leurs  marchandifes  à Elbing,  on  les  oblige  de 
payer  n pour  cent,  s’ils  veulent  les  defcendre  à 
Dantzick  , au  lieu  de  i pour  cent  feulement  s’ils  les 
portent  à Elbing. 

Comme  ces  droits  fubfiftent  encore  aujourd’hui 
fur  le  même  pied  , le  Commerce  S Elbing  continue 
à en  profiter  Se  celui  de  Dantzick  à en  fouffrir.  Ce- 
pendant , quelque  avantageufe  qu’ait  été  la  révolu- 
tion au  Commerce  de  la  ville  d ‘Elbing  depuis  que 
la  P/ujfe  ducale  eft  fous  la  puiflance  du  roi  de 
Prujje , fa  proximité  de  Konisfberg  d’une  part,  & 
fon  éloignement  de  la  mer  d’une  autre  , feront  tou- 
jours des  obftacles  à ce  qu’elle  faffe  un  Commerce 
maritime  auflï  brillant  que  Dantzick  , Konigfberg 
& Memel  , villes  qui  depuis  long -temps  font  en 
poffeîfion  de  la  plus  grande  partie  du  Commerce  de 
la  Pologne. 

Braunsberg  & Frauenbourg  , les  deux  villes 
principales  de  la  principauté  de  Warmie  , appellée 
en  Allemand  F.rmeland , font  un  Commerce  con- 
fidérable  en  fil  Se  en  toiles  communes. 

Marif.nbgurg  , en  Polonois  Malborg  , eft  une 
ville  royale  fur  la  rivière  de  Nogat,  bâtie  fur  un 
terrein  élevé  & au  milieu  d’une  contrée  agréable  & 
fertile.  La  digue  du  H^erder  refferre  la  Nogat  à 
l’oppofite  de  cette  ville.  On  nomme  H^erder  un 
terrein  bas  & marécageux  qu’on  a défriché  Sc  rendu 
propre  à la  culture  , fur  lequel  on  a même  conf- 
truit  des  maifons.  Ces  Werders  donnent  abon- 
damment de  l’herbe  & du  grain.  On  n’y  trouve 
guère  de  bois,  encore  moins  de  montagnes,  & le 
bois  d’Elbing  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’on 
y rencontre.  Une  partie  de  ces  Werders  eft  habi- 
tée par  des  familles  Hollandoifes  dont  les  ancêtres 
avoient  été  appellés  dans  la  Prujje  ducale  pour  le 
défrichement  des  terres  incultes  Se  le  delféchement 
des  terreins  bas  & 'marécageux. 

Culm  , ou  Chetmno  , capitale  du  territoire  du 
même  nom,  eft  bâtie  fur  un  lieu  élevé  au  bord  de 
la  Viftule.  C’étoit  autrefois  une  ville  anfcatique  , 
mais  aujourd’hui  fon  Commerce  eft  tellement  dé- 
chu , qu’il  ne  mérite  pas  que  nous  en  parlions. 

G raudentj  , Stum  , Puty.g  ou  Pant^ke  , Dirf- 
tbau  & quelques  autres  villes  de  la  PrujJ'c  ducale  , 
font  chacune  un  trop  petit  Commerce  , pour  entrer 
dans  le  plan  de  cçc  ouvrage. 
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Art.  II.  Commerce  de  Berlin  & de  ta  Pomdrarnê 

B randebourgeoife. 

§.  I.  Berlin  eft  la  capitale  des  cinq  Marches 
qui  forment  l’éleftorat  de  Brandebourg.  Cette  viHe 
eft  fituée  an  51°.  ÿ degré  de'latitude  & au  31e.  de 
longitude  dans  la  Marche  moyenne  , contrée  fort 
fablonneufe  , mais  dont  les  terres  font  fi  bien  foi- 
gnées  ,que  de  toutes  les  villes  d’Allemagne  , Berlin 
eft  celle  où  les  grains  abondent  le  plus  , & où 
communément  ils  font  à meilleur  marché.  La  ville 
de  Berlin  a environ  deux  milles  de  circuit.  La 
rivière  de  Sprée  la  traverfe  & la  coupe  en  deux 
parties  ; celle  du  côté  du  nord-eft,  a particulière- 
ment le  nom  de  Berlin  , & celle  fud  - oueft  y 

celui  de  Cologne  , ou  Colin  an  der  Sprée  : c’efl: 
dans  celle  - ci  qu’eft  le  palais  royal.  D’ailleurs  , 

■ Berlin  a fix  grands  quartiers  qu’011  peut  regarder 
comme  autant  de  villes.  Les  étabüffemens  de  Com- 
merce les  plus  remarquables  qn’on  y trouve  , font 
la  banque  Se  les  lombards , dont  nous  ferons  men- 
tion ci-après  , beaucoup  de  fabrique  & manufac- 
tures en  tout  genre  , quelques  raffineries  de  fucre 
Se  une  belle  fabrique  de  porcelaine.  Berlin  eft  i 
proprement  parler  une  ville  fabriquante;  les  ouvra- 
ges dans  lefquels  elle  a le  mieux  réufli  jufqu’à  pré. 
fent  , font  les  draps  fins  , particulièrement  en  bleu 
& rouge  ; les  étoffes  légères  de  laine  ; les  broderies 
en  or  & argent  ; les  broderies  en  mouffeline  & en 
cambrai  ; les  damas , fatins , ferges  de  foie  & autre# 
fortes  d’étoffes  ; les  caftors  & toutes  fortes  de  cha- 
peaux. Nous  ae  parlons  point  des  carroffes  & 
chaifes,  des  ouvrages  de  jouaillerie  & d’orfèvrerie, 
des  inftruments  de  mathématiques  & de  chirurgie , 
& autres  genres  d’induftrie  dans  lefquels  les  artiftes 
de  Berlin  excellent.  La  première  raffinerie  de  fucre 
qu’ait  eu  Berlin  y fut  établie  en  1747  > elle  réuf- 
fit  fi  bien  que  peu  de  temps  après  le  propriétaire 
en  établit  deux  autres , pour  l’encouragement  def- 
quelles  le  roi  de  Prujje  défendît  i’introduftion  des 
lucres  étrangers  raffinés  & en  pierre  dans  toute  l’é- 
tendue del’éleélorat  de  Brandebourg  & de  la  Pomé- 
ranie. On  imprime  à Berlin  parfaitement  bien  les 
toiles  de  coton.  Le  fil  de  coton  blanc  de  cette  ville 
efttrès-fin.  Il  y aaulli  diverfes  manufaétures  de  tapifi- 
fériés  de  différentes  façons  , en  hiftoire  , payfa- 
ges  , Sec.  telle»  que  celles  de  France  SS  des  Pays- 
bas.  La  porcelaine  qui  fe  fabrique  à Berlin  eft  auflï 
belle  , fi  même  elle  ne  l’eft  plus  , que  celle  de 
Saxe. 

La  banque  de  Berlin  fut  établie  en  17 61  , Se 
l’ouverture  s’en  fit  le  Ier  de  juin  de  la  même  année» 
Toutes  les  lettres  de  change  au- deffus  de  100  Rthlr. 
doivent  être  payées  par  cette  banque  , fous  peine 
d’une  amende  égale  à la  fournie  qu’on  auroit  payée 
autrement.  Chacun  , foit  bourgeois  , foit  étranger  , 
peut  fe  faire  ouvrir  un  compte  dans  cette  banque, 
foit  en  y portant  les  cfpèces  qu’elle  a coutume  de 
recevoir,  foit  en  fe  procurant  de  l’argent  de  ban- 
que à la  caille  d’efeompte  ou  au  grand  lombard  s 
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Gont  nous  parlerons  ci-après.  Les  feules  efpeces 
que  la  banque  de  Berlin  reçoit,  font  des  Frede* 
ricks  d’or  de  Prujfe  , dont  3 % pèfent  un  marc  , 
poids  de  Cologne  ; le  titre  de  l’or  de  ces  nron- 
troies  effc  de  21  ^ carats  ; elle  les  reçoit  fur  le  pied 
de  4 livres  de  banque  pour  un  Frederick.  Cette 
banque  fe  ferme  une  fois  l’ari , depuis  le  31  mai 
jufqu’au  14  de  juin.  Ce  temps  eft  employé  à faire  la 
balance  des  livres. 

La  -même  année  de  l’établiflèment  de  la  banque 
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à Berlin  , (1  féy)  le  21  odobre  , le  roi  y érigea, 
de  fes  propres'  fonds , une  caiffe  d’efeompte  5c  un 
grand  Lombard.  La  première  efeompte  toutes  for- 
tes d’effets  payables  à des  termes  fixes  à 3 pour 
cent  par  an  d’intérêt , ou  ~ p£  par  mois  d’efeompte. 
Le  dernier  prête  de  l’argent  contre  des  gages  juf- 
qu’à  6 mois  de  terme  à ^ p £ d’intérêt  par  mois  : 
il  prend  5c  achette  de  l’or  5e  de  l’argent  en  matière 
5e  en  efpèces , fuivant  leurs  poids  5c  leurs  titres  , 
par  exemple  : 


L’or  de  2 t à 24  carats à ijo  1.  bco.  le  marc  fin. 

Celui  de  16  à 21  carats  • . . . • • à 148  dites. 

Celui  d’un  titre  plus  bas,  ............  à 140  dites. 

L’argent,  de  12  à 1 6 loths , 9 à 12  ^ ....  à 9 1.  14  gr.  le  marc  fin. 

Celui  . . de  6 à 12  lotir  s , 47  à 9 d.  ...»  à 8^  . . . gr.  dit. 

Celui  d’un  titre  plus  bas  ,..•••  ...*••  à 8 ....  dit. 


ïl  y a aufli  à Berlin  un  petit  lombard  qui  prête  _ 
8e  l’argent  contre  des  gages  , à peu-près  de  la 
même  manière  que  les  lombards  des  autres  pays. 

Un  autre  établiffement  de  cette  ville  qui  mérite 
plus  d’attention  à caufe  de  là  fingularité  & du  rap- 
port qu’il  a avec  l’objet  de  cet  ouvrage  , efi:  une 
ïociété  de  Commerce  maritime  érigée  par  le  roi  de 
Prujfe  en  1772  , Sc  dont  la  direction  générale  efi; 
à Berlin.  Comme  l’odroi  ou  les  lettres  patentes 
accordées  à cette  fociécé  le  14  odobre' de  ladite 
année  , font  d’une  trop  grande  étendue  pour  pou- 
voir être  inférés  ici  , nous  nous  contenterons  de 
donner  des  lubflances  des  43  articles  que  contient 
ledit  odroi.  Dans  le  préambule  le  roi  déclare  qu’il 
11  jugé  à propos  de  former  cette  fociété,  dont  le 
fonds  principal  feroit  fourni  de  fa  propre  caiffe  , 
pour  établir  un  Commerce  5c  une  navigation  di- 
rede  5c  permanente  entre  les  ports  de  fes  états  5c 
ceux  d’Efpagne  5c  autres  j 5c  qu’à  cette  fin  , à 
compter  du"ier.  janvier  1773  , il  ne  feroit  permis 
à d’autres  navires  qu’à  ceux  de  la  fociété  , d’im- 
porter du  fel  dans  aucun  des  ports  de  la  domina- 
tion Prujfenne  ; qu’il  feroit  formé  à la  douane  de 
For  dû  un  ( établie  par  le  roi  de  Prujfe  fur  la  Viftule 
au  deffus  de  Dantzick  , aufiitôt  après'  la  révolution 
qui  a mis  ce  prince  en  poficfiîon  de  la  Prujfe 
ducale  ) un  entrepôt  de  la  cire  qui  y pourroit  arri- 
ver par  la  Vifiule  5c  de  toute  celle  qui  pourroit 
être  recueillie  à dix  milles  tant  à la  droite  qu’à  la 
gauche  de  ce  fleuve  , 5c  qu’enfîn  la  fociété  jouiroit 
du  droit  exclufif  de  l’achat  de  ces  cires  : ce  droit 
5c  celui  d’importer  des  fels  dans  les  états  Prujfens 
devant  former  les  principaux  privilèges  de  ladite 
fociété. 

L’article  Ier.  de  l’odroi  permet  à tous  les  fu- 
jeu  Prujfens  de  prendre  un  intérêt  dans  la  fociété. 
Le  2e.  fixe  la  durée  de  l’odroi  à vingt  années 
à compter  du  i*r.  janvier  1773-  Le  3e.  fixe  le 
premier  fonds  de  la  fociété  à 2,400  adions , de 
joo  rthlr.  courantes  de  Brandebourg  chacune, 
ou  de  476  ~ rthlr.  , enFredericks  d’or  , comptés 
ctucuü  à 5 rthlr  , ce  qui  fait  un  capital  de 


1,200,600  rthlr.  courantes  de  Brandebourg  ou  de 
1,142,8^5  yî  rthlr.  en  Fredericks  comptés  chacua 
à y rthlr.  Le  4e.  ordonne  que  les  2,400  adions 
feront  divifées  en  autant  de  billets  imprimés,  nu- 
mérotés 5c  lignés  par  le  cailfier  de  la  fociété  5c 
avec  le  vif  a ou  vu-bon  du  chef.  Le  ye.  déclare 
que  S.  M.  s’intéreffe  elle  - même  dans  la  fociété 
pour  2,  t 00  adions , 5c  que  les  300  reliantes  feront 
difiribuées  aux  fouferipteurs.  Le  6e.  ajoute  que  r 
fi  le  roi  trouvoit  convenable  dans  la  fuite  d’augmen- 
ter ce  premier  fonds  de  la  fociété  , S.  M.  permet- 
troit  la  levée  d’un  nombre  de  nouvelles  adions  qui 
feroit  alors  fixé.  Le  7e.  que  dans  ce  dernier  cas  il 
fera  permis  tant  aux  fujets  du  roi  qu’aux  étrangers 
d’acheter  tout  autant  de  nouvelles  adions  que  lcr 
uns  5c  les  autres  trouveront  convenable.  Le  8e. 
ordonne  qu’on  tiendra  un  regiftre  exad  où  les 
noms  de  loufcripteurs  feront  écrits  félon  la  date 
de  leur  foulcription.  Le  pe.  affranchit  les  étrangers 
qui  voudront  s’intéreffer  dans  ladite  fociété  du  droit 
d’aubaine  5c  les  garantit  de  toute  faille  quelconque 
fur  les  adions  pour  lefquelles  ils  pourront  y être 
intéreffés.  Le  10e.  permet  le  négoce  des  adions  , 
lefquelles  doivent  être  confidérées  comme  une  mar- 
chandife.  Le  1 xc.  établit  une  caille  d’efeompte  pour 
la  réception  des  adions  de  la  fociété.  Le  12e. 
forme  l’adminiftration  de  celle-ci  , qui  doit  être 
compofée  d’uu  chef  , de  deux  diredeurs  5c  d’un 
caiflîer,  qui  doivent  réfider  à Berlin,  5c  d’un  troi- 
fiéme  diredeur  qui  réfideroit  à Cadix  , mais  qui 
feroit  fubordonné  à la  diredion  générale.  Le  chef, 
les  diredeurs  5c  le  cailfier  feront  choifis  5c  nommés 
par  le  roi.  Le  13  e.  accorde  à la  diredion  générale 
la  nomination  de  fes  officiers  fubalternes  , 5c  lui 
donne  le  choix  de  fes  commiffionnaires  dans  les 
pays  étrangers  : avec  injondion  à ladite  diredion 
de  faire  chaque  année  la  balance  de  fes  livres  pour 
partager  aux  adionnaires  la  part  des  bénéfices  qui 
leur  reviendroit.  Le  14e.  ordonne  qu’avant  de  fair® 
aux  adionnaires  une  répartition  des  bénéfices  de 
chaque  année  , on  commencera  par  mettre  de  côté 
1 0 p | , qui  feïQüt  enfuite  payés  à chaque  adionnaûe 

Nnn  ÿ 


4<S8  P R U 

en  deux  termes  chacun  , de  fix  mois.  Le  if*.  or- 
donne en  outre  qu’indépendamment  de  la  déduétion 
des  io  pf  des  premiers  bénéfices  que  la  fociété 
pourra  faire  chaque  année  , il  ne  fera  payé  à la  clô- 
ture des  livres  aux  actionnaires  qu’un  certain  divi- 
dende a compte  dudit  bénéfice  , & que  le  rembour- 
fement  du  reliant  de  ce  même  bénéfice  , en  cas 
qu’il  ne  pût  être  effeétué  après  que  les  livres  au- 
roient  été  foldés,  le  feroit  à la  fin  de  l’année  fui- 
vante  , en  vertu  d’un  billet  ou  obligation  imprimée 
qu’on  fe  feroit  donner  par  le  caifiier  lors  de  la 
répartition  du  dividende.  Le  16e.  déclare  qu’après 
les  îo  années  de  la  durée  du  préfent  oétroi  delà 
iociété  , celle  - ci  fera  une  balance  générale  de  tous 
fes  effets  & distribuera  aux  actionnaires  ce  qui 
pourra  leur  revenir  pour  leur  part , en  cas  que  le- 
dit oétroi  ne  foit  point  renouveilé  à cette  époque. 
Le  17e.  explique  le  nombre  de  livres  que  la  So- 
ciété doit  avoir  pour  tenir  fes  comptes.  Le  1 8e. 
ftatue  qu’il  ne  pourra  être  mis  aucun  arrêt  fur  les 
aétions , papiers  & autres  effets  appartenais  à la- 
dite fociété  , non  plus  que  fur  les  falaires  de  fes 
officiers.  Les  19e.  , 10e.  & 21e.  articles  règlent  les 
privilèges  dont  ces  officiers  & autres  employés  par 
la  fociété  devront  jouir  dans  les  affaires  civiles.  Les 
21e.  & 25e.  déclarent  que  la  Iociété  du  Commerce 
maritime  , dans  la  livraifon  qu’elle  devra  faire  exclu- 
fivement  du  fel  à la  compagnie  Pruffienne  que  le 
roi  établit  en  même  temps  pour  le  débiter  , de- 
vant avoir  un  bénéfice  fur  le  débit  de  ce  fel , la- 
dite compagnie  lui  paiera  zo  gros  courans  de  Bran- 
debourg par  quintal  de  100  , poids  de  marc,  de 

fel  de  France  , d’Efpagne  & de  Liverpool  ; & attendu 
que  6 o quintaux  du  même  poids  font  un  lafl  , celui- 
ci  vaudra  50  rthlr.  courantes  de  Brandebourg.  Le 
14e.  libère  le  fel  importé  par  la  fociété  dans  les 
ports  Pruffiens  , de  tous  les  droits  quelconques  d’en- 
trée. Le  15e.  ordonne  que  la  fociété  ne  fera  tenue 
à livrer  à la  compagnie  le  fel  qu’elle  fera  venir  du 
dehors  que  dans  les  rades  ou  les  ports  refpeétifs  , 
fans  qu’elle  foit  d’ailleurs  obligée  à aucuns  autres 
frais  quelconques.  Le  26e.  ordonne  , d’autre  part, 
qu’aufîitôt  après  la  livraifo»  du  fel  la  fociété  en 
fera  payée  au  prix  fixé  par  la  compagnie.  Le  17e. 
accorde  à la  fociété  le  privilège  exclufîf  de  l’achat 
des  cires  , tant  celles  qui  viendront  de  la  Pologne 
à Fordaun  , lieu  deftiné  pour  leur  entrepôt  , que 
celles  qu’on  recueillera  à dix  milles  à la  droite  & 
à la  gauche  de  la  Viftule  ; il  ftipule  en  outre  que 
fi  dans  cinq  jours  après  l’arrivée  à Fordaun  des  cires 
de  la  Pologne  , les  propriétaires  ne  s’accordent  pas 
pour  les  prix  avec  les  fadeurs  de  la  fociété  , il  leur 
fera  libre  de  retourner  avec  leurs  cires  dans  les  lieux 
d’où  ils  étoient  venus  ; mais  qu’ils  ne  pourront  pas 
les  tranfporter  ailleurs.  Le  a 8 e.  libère  la  fociété  de 
l’acquit  des  droits  nouveaux  quelconques  qui  pour- 
roient  être  impofés  far  la  cire.  Le  tce.  porre  qu’il 
fera  permis  aux  particuliers  qui  voudront  blanchir 
des  cires,  de  le  faire  pour  le  compte  de  la  fociété, 
qui  à défaut  de  cela  devra  établir  pour  le  même 
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effet  des  blanchiiïeries  convenables  ; le  30e.  que 
les  droits  quelconques  établis  aduellement  , les- 
quels feront  acquîtes  par  la  fociété  pour  les  bois 
& autres  marchandées  qu'elle  exportera  de  Prujfe, 
ne  feront  afTujettis  à aucune  haulfe  à fon  égard 
tant  que  durera  le  préfent  odroi  j le  31e.  que  le 
droit  de  50  p s impofé'par  l’ordonnance  de  1770 
lur  les  bois  venant  de  Pologne  par  les  rivières 
qui  ont  leur  embouchure  dans  l’Oder  , n’aura  pas 
lieu  pour  les  bois  que  la  focié  é fera  venir  -ie.ee 
royaume  pour  la  conltruétion  de  Tes  propres  na- 
vires , &:  que  ladite  Iociété  paiera  feulement  les 
droits  établis  avant  la  publication  de  ladite  ordon- 
nance ; le  31e.  que  le  roi  fera  établir  des  chan- 
tiers pour  le  fervice  de  la  fociété  dans  les  ports  de 
Stetin  & de  Memcl  3 le  33e.  qu’il  ne  fera  mis 
aucun  embargo  fur  les  navires  appartenans  à la 
fociété.  Le  34e.  accorde  à celle-ci  toute  la  liberté 
convenable  dans  fes  opérations  relativement  à fa 
navigation  & à fon  Commerce.  Le  35  e.  loumet  la 
ff  cièté  au  paiement  des  droits  & à l’obfervation 
des  mêmes  formalités  qi  e le  refte  des  fujets  Pruf- 
fiens , à l’exception  feulement  des  droits  & for- 
malités dont  ladite  focié. é auroit  été  affranchie  ex- 
preffément  par  cet  oétroi.  Le  36e.  porte  que  la 
direétion  de  la  fociété  11c  pourra  rien  changer  de 
ce  qui  elt  ordonné  par  cet  oétroi  dans  aucun  dé- 
partement , fans  la  participation  du  roi  ; le  37e. 
que  la  fociété  pourra  équiper  fes  navires  comme 
elle  jugera  convenable.  Le  38e.  défend  feule- 
ment à ladite  fociété  de  prendre  à fon  fervice 
des  gens  enrôlés  au  fervice  du  roi.  Le  39e.  fait 
défenfes  d’enrôler  par  force  aucun  matelot  étran- 
ger ou  d’autres  gens  au  fervice  de  la  fociété.  Le 
40e-.  réglé  le  pavillon  & le  feel  dont  celle-ci  fera 
ufage.  Le  41e.  affure  à la  fociété  la  proteétion  du 
roi.  Le  42*.  permet  à la  direétion  de  la  fociété 
de  régler  , ftatuer  & ordonner  ce  qu’elle  jugera 
convenable  , indépendamment  de  ce  qui  eft  fpé- 
cifié  dans  cet  oétroi.  Enfin  , le  43e.  article,  fe 
référant  au  4e.  où  il  eft  dit  que  chaque  aétion 
fera  fignée  par  le  caiflier  & vifée  par  le  chef,  dé- 
clare en  outre  que  chacune  defdites  aétions  fera 
contrefignée  par  deux  miniftres  d’état,  afin  de  don- 
ner plus  de  force  & d’authenticité  au  crédit  defdites 
aétions. 

Indépendamment  de  cet  oétroi  , le  roi  fit  pu- 
blier le  14  oétobre  1771  un  édit  qui  accorde  à la 
fociété  du  Commerce  maritime  le  privilège  exclufif 
d’importer  des  Tels  étrangers  , dans  les  ports  & 
atterrages  du  royaume  de  Prujfe  & des  autres 
états  du  roi  , pendant  l’efpace  de  zo  années  con- 
lecutives  , à compter  du  ier.  janvier  177?.  L’arti- 
cle ier.  de  cet  édit  accorde  ledit  privilège  a la 
fociété  ou  à ceux  ayant  commiffion  d’elle.  Le  xe. 
défend  aux  navires  étrangers  & à tous  autres  n’ayant 
point  commiffion  de  ladite  fociété  de  porter  des 
Tels  étrangers  dans  les  ports  & atterrages  des  états 
Pruffiens  , fous  peine  de  confifcation  du  navire 
Sc  du  chargement  & de  500  rthlr.  d’amende.  Le 
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exempte  cependant  de  cette  peine  les  navires  étran- 
gers chargés  de  Tels  , qui  fe  trouveront  obligés  de 
relâcher  dans  quelqu'un  defdits  ports  par  fortune 
de  mer  ou  autrement.  Le  4e.  détend  pareillement 
aux  fu jets  ou  habitans  des  états  Pruffiens  de  faire 
venir  aucun  Ici  étranger,  à commencer  du  ier. 
janvier  1775  , fous  peine  de  conhfcation  tant  des 
navires  que  des  chargements. 

Un  autre  édit  du  roi  de  Prujfe  daté  dudit  jour 
14  octobre  1771  , établit  une  compagnie  pour  la 
vente  exclufîve  des  fels  étrangers  dans  fes  états. 
C’efi  ce  que  l’article  ier.  de  cet  édit  allure  à la 
compagnie.  Le  ie.  défend  en  conléqumce  aux 
fujets  & autres  habitans  des  états  du  roi  de  faire 
venir  des  fcls  étrangers  & même  de  les  vendre  fous 
aucun  prétexte.  Le  3e.  ordonne  auxdits  lujets  & 
habitans  des  états  du  roi  de  livrer  à la  compagnie 
tout  le  fel  qu’ils  pourront  avoir  à vendre  au  prix 
de  rthlr.  courant  de  Brandebourg  pal-  laft  , mefure 
de  Koniglberg  , pour  le  fel  de  France  , d’Efpagne 
& de  Portugal  , & à proportion  pour  celui  de 
Liverpool.  Le  4e.  oblige  la  compagnie  à fe  pour- 
voir des  fels  néccfiaires  à fon  Commerce  par  la 
voie  de  la  fociété  du  Commerce  maritime  & non 
autrement , en  fe  conformant  exactement  quant  aux 
prix,  termes  & conditions, à la  teneur  des  lettres  paten- 
tes ou  de  l’oétroi  accordé  à ladite  fociété  par  le  roi. 
Le  5 e.  fixe  à 10  années  i’oétroi  du  privilège  donné  à 
la  compagnie  pour  la  vente  exclufive  des  fels  étran- 
gers. Le  6e.  déclare  que  le  fonds  de  ladite  compa- 
gnie fera  feulement  de  300  actions , chacune  de  mille 
écus  en  Frédérics  d’or,  au  titre  de  la  banque  , faifant 
80b  1.  de  banque  pour  chaque  aétion.  Le  7e.  ordonne 
que  les  aétionnaires  de  cette  compagnie  jouiront  des 
mêmes  exemptions  & prérogatives  que  celles  accor- 
dées aux  aétionnaires  de  la  fociété  du  commerce 
maritime.  Le  8e.  déclare  que  les  aétions  de  com- 
pagnie feront  faites  au  porteur  & fur  le  modèle  de 
celles  de  la  fociété  du  Commerce  maritime.  Enfin  , 
le  9 f-  & dernier  article  ordonne  que  , pour 
aflurer  aux  piopriétaires  un  revenu,  fur  des  fonds 
qui  feront  employés  à l’achat  des  aétions  , il  fera 
prélevé  fur  le  dividende  de  chaque  année  la  fom- 
me  de  fix  pour  cent  , qui  feront  payés  aux  pro- 
priétaires des  aétions  de  fix  mois  en  fix  mois , à 
commencer  du  premier  de  juillet  1773  > & que 
quant  au  furplus  du  bénéfice  excédent  qui  fe  trou- 
vera â la  fin  de  chaque  année , il  fera  réparti  aux 
intéreffés  de  manière  qu’ils  jouiront  d’un  dividende 
que  les  direéteurs  régleront  à la  fin  de  chaque  an- 
née , en  retenant  toutefois  les  fonds  nécefTaires 
pour  ne  pas  laifTer  manquer  les  magafins  de  la 
quantité  néceflaire  de  fel  pour  le  débit  dans  les  an- 
nées fubféquentes. 

La  fociété  maritime  de  Prujfe  ne  fait  pas  un 
Commerce  auflî  confidérable  à beaucoup  près  qu’elle 
avoit  lieu  de  l’efpérer , lorfqne  le  roi  , qui  en  elt 
le  principal  intéreïïe,  lui  accorda  une  protcélion  fi 
marquée.  Les  fels  qu’elle  tire  des  royaumes  de 
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France,  d’Efpagne  & de  Portugal  pour  l’appro- 
vifionnement  des  magafins  de  la  compagnie  , for- 
ment la  branche  la  plus  importante  de  Ion  Com- 
merce j & néanmoins  les  bénéfices  qu’elle  en  retire 
ne  font  rien  moins  que  briilans  3 car , en  Prujfe 
même  , l’opinion  commune  elt  qu’ils  fuffifent  à 
peine  pour  payer  les  gages  de  grand  nombre  de 
commis  & d’employés  qu’exige  une  fcmblable  gef- 
cion.  11  elt  pourtant  confiant  que  la  compagnie  fait 
un  très-grand  débit  de  fel  dan  les  deux  Prujfes  , de- 
puis que  chaque  ménage  elt  obligé  d’en  prendre  une 
certaine  quantité  par  tête  ; n’importe  qu’il  le  con- 
fomme  ou  non.  Au  furpl  s , les  bénéfices  qui  ré- 
fultent  de  la  vente  du  fel  pour  la  fociété  font  en 
partie  fubordonnés  aux  circonltances  plus  ou  moins 
favorables  à l’achat  de  cette  denrée. 

§.  TI.  La  Poméranie  , nommée  en  Allemand 
Pomern  . elt  un  grand  duché  compris  dans  le  cer- 
cle de  la  balle  Saxe  en  Allemagne  , & fitué  fur  les- 
bords  de  la  mtr  Baltique.  Elle  elt  bernée  à l'eft 
par  la  Pologne  & la  Pcmérélie  3 au  fud  par  la 
Marche  de  Brandebourg  ; à l’ouelt  par  le  duché  de 
Meckienbourg  ; au  nord  par  la  mer  Baltique.  On  la- 
divile  en  Poméranie  citérieure  & Poméranie  ulté- 
rieure , féparées. l’une  de  l’autre  p^r  l’Oder.  La 
Poméranie  citérieure  elt  la  partie  occidentale  du 
pays  , fituée  à l’ouelt  de  l’Oder,  & elle  comprend 
le  pays  ou  le  cercle  de  Gutzkau  , avec  les  ifles  de 
Rugen  , d’Ufedom  & de  Woliin  , & le  duché  de 
Stetin.  Comme  Barth  , Gutzkau  & Rugen  qui  , avec 
la  ville  de  Stralfund  , appartiennent  à la  couronne 
de  Suède  , s’appellent  la  P oméranie  Suédoife  ,•  de 
même  le  refie  du  pays  , qui  comprend  la  Pomé- 
ranie proprement  dite  , la  Cafiubie  , le  duché  de 
Wenden  , la  principauté  de  Gamin,  & les  deux 
feigneuries  de  Lauenbourg  & de  Butau  , prend  le 
nom  de  P oméranie  Brandebourgeoife  , parce  qu’il 
appartient  au  roi  de  Prujfe  , en  qualité  d’électeur 
de  Brandebourg. 

O » , . 

Parmi  les  avantages  dont  la  nature  a favori fé  ce 
pays  , on  doit  compter  la  fertilité  des  terres  qui  en 
beaucoup  d’endroits  donnent  des  grains  en  abondan- 
ce, principalement  du  froment  ,du.feigle,  de  l’orge, 
de  l’avoine  , des  feves  & des  pois  ; le  lin  , le 
chanvre  & le  tabac  y viennent  aufi)  parfaitement 
bien  , & on  y recueille  une  grande  quantité  de 
fruits.  Le  bois  abonde  parti  lemenc  dans  divers  en- 
droits de  la  Poméranie  , fur-tout  dans  la  Pomé- 
ranie Brandebourgeoife  3 les  Hol  andois  , les  An- 
glois  & d’autres  nations  comme,  tantes  en  tirent 
beaucoup  de  ce  pays  pour  la  conftruétion  de  leurs- 
navires  & pour  d’autrts  ufages.  Comme  il  y a beau* 
coup  de  prairies  & de  pâturages  excellens  en  Po- 
méranie, principalement  dans  les  petites  ifles  que 
forment  les  divers  bras  de  l’Oder,  on  y nourrit  de 
nombreux  troupeaux  de  brebis.  Quoique  la  laine 
en  foie  grofilère , elle  forme  une  des  branches  de 
Commerce  de  la  Poméranie  Suédoife.  Enfin  , fis» 
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grande  quantité  d’abeilles  de  ce  pays  procure  i fes 
habitans  beaucoup  de  miel  & de  cire. 

Les  côtes  de  la  Poméranie  Brandebourgeolfc 
ont  un  grand  nombre  de  ports , dont  les  princi- 
paux font  Stetin  , Colberg  , Anklam  & Stargard.  ; 
ceux  de  la  Poméranie  Suédoife  font  Stralfund , Wol- 
garath  & Barth. 

Stettin  , ou  Stetin , capitale  delà  Poméranie 
Brandebourgeoife  , eft  bâtie  à 1 8 milles  de  la  mer 
Baltique  fur  la  rive  gauche  du  bras  de  TOder , qui 
conferve  le  nom  de  ce  fleuve.  Cette  ville  efl: grande 
Sc  bien  fortifiée  } elle  efl:  divifée  en  deux  parties  3 la 
vieille  ville  qui  efl:  la  plus  ancienne  de  la  Pomé- 
ranie, & la  nouvelle  qu’on  nomme  Lajladie.  Les 
principaux  établilTements  de  cette  ville  cônfiftent  en 
plufieurs  manufactures  de  draps  Sc.  autres  étoffes  de 
laine  , qui , après  avoir  fourni  la  quantité  nécef- 
faire  pour  la  confommation  des  habitans  , forment 
du  furplus  une  branche  conlîdérable  de  Commerce 
d’exportation.  Il  y a en  outre  i Stetin  une  raffinerie 
de  fucre. 

Le  Commerce  de  Stetin  efl  très-grand,  mais  plus 
en  objets  d’importation  que  d’exportation.  La  raifon 
pour  laquelle  le  Commerce  d’importation  eft  plus 
grand,  c’eft  la  fituation  de  cette  ville  fur  l’Oder, 
fleuve  qui  communique  avec  la  Siléfie  , la  Polo- 
gne , la  Marche  de  Brandebourg  & la  Poméranie  , 
dont  Stetin  eft  comme  l’entrepôt.  Nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  connoître  ce  Commerce  qu’en 
difant  que  dans  le  cours  de  l’année  1780,  i]  eft 
entré  à Stetin  , fçavoir  : 17,6 03  banques  de  vin 
de  France  , 781  pipes  de  vin  d’Efpagne,  39  ahms 
de  vin  du  Rhin  & de  Mofele  , pour  7,459  rthlr. 
de  vin  de  Champagne  & de  Bourgogne  en  bouteil- 
les ; 711  pièces  d’eau-de-vie,  1,361  pipes  d’huile  , 
7,940  centners  d’huile  de  chenevis  , 74»  centners 
d’huile  de  lin  & de  navets  , 2,240  centners  de 
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poivre,  15,582  centners  de  café,  t7,3fi 
thé  , 5,070  futailles  de  fucre  brut,  6,962  barils- 
d’huile  de  baleine  , 19,217  barils  de  harengs  , 

9,677  quintaux  de  poiiïon  fec,  1,143  caiffes  de  ci- 
trons , 3,686  centners  de  corinthes  , 6,862  cent- 
ners de  raifins  , 679  centners  d’amande  , 1,125  ba- 
rils de  ris  , 14,020  centners  de  fuif  de  Ruffie  , 
6,552  barils  de  fel,  9,200  barils  de  graine  de  lin, 
13,917  centners  de  chanvre  , 9,160  centners'  de 
cuirs  de  Ruffie  & plufieurs  autres  articles  qui  com- 
pofoient  les  chargements  de  390  navires  entrés  dans 
le  port  de  Stetin , non  comptés  733  autres  arrivés 
fur  leur  left.  La  même  année  1780,  il  fut  expédié  par 
contre  du  même  port  2,078  navires  dont  les  car- 
gaifons  étoient  compofées  de  12,220  bordages  do 
chêne,  13 1 fchocks  de  planches  de  fapin , pour 
95,448  rthlr.  de  bois  pour  la  conftruétioa  des  na-- 
vires  ; 8,671  toifes  de  bois  à brûler  , 81,425  fchocks 
de  douves,  merrain , fonds  pour  pipes,  banques 
& barils  ; 1,916  fchocks  de  bordillons,  8,418  pièces 
de  draps  , 1,356  pièces  de  futaines  , 2,856  pièces 
de  ferges  & étamines  , 1,871  pièces  de  ras  & do 
flanelle  ; 86,430  barils  de  fel  de  Poméranie  def- 
tinéspour  la  Pruj[fe!>c  les  autres  états  de  ceroyaumej 
& plufieurs  autres  articles. 

Comme  les  bois  de  fapin  & de  chêne  pour  lat 
conftruéflon  des  navires , les  douves  & le  merrain , 
font  les  principaux  articles  d’exportation  d e Stetin, 
nous  traiterons  ici  feulement  de  ces  objets. 

Les  bois  de  chêne  de  Poméranie  font  de  bonne 
qualité  & beaucoup  eftimés.  On  les  exporte  de 
Stetin  en  poutres  , en  pièces  rondes , & en  pièces 
courbes , foit  comme  le  bois  fe  trouve  naturelle- 
ment , foit  travaillés  en  planches  & bordages.  On 
les  vend  communément  à la  jauge  , & les  pri* 
varient  fuivant  les  circonftances. 


Compte  (imulé  de  100  poutres  de  fapin  de  40  pieds  de  long,  14  pouces  de  large 
& 12  pouces  d’épaifTeur  , mefurant  4 ,666 y pieds  cubes  , qui  à 4 bons  gros 
£otit  Rthlr. 

Frais  d'expédition . 

Droits  de  fortie  & du  Sund,  • ••••••  Rthlr.  19  12 

Frais  d’embarquement  environ, . . . 12  10 

Commiffion  fur  thlr.  8 10  à 3 pj  . . t o • • ••»•••••••■*  z4  7 
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MB.  Les  prix  des  bois  de  fapia  varient  entre  3^,  4 , 5 & 6 bons  gros  le  pied  cuoc. 


5<*  r 


Rthlr.  834  v 


% 
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Compte  ftmulé  de  divers  bols  de  chêne  , fçavoir  ; 

P.paijftur.  Largeur.  Longueur. 

/ 

Poflces  4 . de  «4  pouces,  \6  pouces  5 c 40  pieds , mefurant  ........  pieds, 

foo  Bordages,  .,4,..  14  . * . • 3^  • •••••••»•••..  1,400 

7,^22  f 

ïletfquels  7,6217  pieds  cubes  ait  gros  font.  . Rthlr.  3,811  4, 

Frais  d'expédition. 

»««*»««  ‘ I V'*  l , ' , ... 

Droits  de  fortie  & du  Sund  , .Rthlr.  84  14 

Frais  d’embarquemetat  & menus  frais  ......  .........  5 6 1 

Çomœilfion  fur  rthlr.  3,543  à J pî  • • • • 118  y 

— — — — 2^8  2® 

-',l  | ' — ** 

Rthlr.  4,070  mr 


On  compte  pour  chaque  laft  80  pieds  cubes  1 
d’encombrement.  Au  refte  , voyez  ce  que  nous  ] 
avons  dit  touchant  le  fret  8c  l’aiïurance. 

. ' Aï  | 

Le  merrain  , mairrain  ou  merln  , eft  du  bois 
de  chêne  , ou  d’autres  efpèces  refendu  en  petites 
planches  plus  longues  que  larges.  Il  s’en  lait  de 
deux  fortes  , l’une  propre  à la  naenuiferie,  qu’on 
appelle  communément  merrain  à panneaux  & au- 
trement bois  de  Hollande  , 8c  l’autre  deftiné  pour 
faire  des  douves , autrement  doueles , qu’on  nom- 
me aufiî  merrain  à banques.  Mais  le  merrain 
proprement  dit  eft  le  bois  qui  s’exploite  & fe  fa- 
çonne en  petites  planches  fans  le  fecours  de  la  feie 
& par  le  moyen  de  la  fente  feule.  Outre  le  bois 
de  chêne  , le  hêtre  , le  faule  & le  mûrier  fervent 
aufiî  à faire  du  merrain.  La  manière  de  faire  celui- 
ci  , eft  de  couper  les  arbres  par  rouleaux  de  diverfes 
longueurs.  O11  a foin  de  choifir  les  arbres  les  plus 
droits  & qui  ont  le  moins  de  noeuds  ; car  les  nœuds 


& les  fibres  de  bois  tortueufes  ou  entrelacées  , 
comme  il  s’en  rencontre  beaucoup  , ne  valent  rien 
pour  faire  du  merrain.  Chaque  rouleau  de  bois 
doit  être  fendu  dans  le  feus  des  rayons  qui  traver- 
fent  tous  les  cercles  de  la  feve  ; car  fi  on  le  fen- 
doit  au  contraire  fuivant  les  lignes  perpendiculaires 
à ces  mêmes  rayons  , il  arriveroit  que  les  douves 
ou  les  planches  du  merrain  ne  retiendroient  pas 
fi  bien  les  liqueurs  que  dans  l’autre  fens  , 8c  qu'elles 
feroient  plus  fujettes  à fe  gerfe,r. 

Les  bordillons , ou  les  mertains  à panneaux , 
en  Allemand  klappholt ^ , qu’on  nomme  au/li  bois 
de  France  on  de  Hollande  , font  faits  avec  du 
ehêne  tendre  &c  de  droit  fil.  Leur  qualité  diftinétive 
eft  d’être  bien  veinés;  & lorfqu’ils  font  parfaitement 
fecs , de  fe  déjeter  & fe  retirer  moins  que  le  bois 
de  feierie.  Il  font  d’ailleurs  fans  aucuns  nœuds , 
& par  cette  railon  on  en  fait  des  ouvrages  très- 
propres.  Ces  fortes  de  bois  s’emploient  communé- 
ment à faire  des  panneaux. 


Voici  , pour  l’ufage  des  fpéculateurs  , les  prix  qu’on  les  vend  à Sietin,  £c  les  frais  d’expéditioa 
qu’ils  font  : a. 

■ it-'i  :■  ? : . r 1 r : srp‘ j.*.-*1  ! 

Compte  Jlmule  d’une  partie  de  merralns  du  douves  & fonds  de  futailles  , & de  bordillons  de 

chine  , fç  avoir  : 


<t  Ring  de  4 fchocks  de  douves  pour  pipes  . 


1 Dit , de  6 dits , . de  douves  pour  bariques  , . . . . 
ï Dit  , de  ' 8 dits , . de  douves  pour  barils  , ..... 


de 

. de  ji 

il  Dit , de  1 2 dits , . de  fonds  à bariques  ,».  . • • .de  2.  . . de  ji 

1 Dit  , i!e  t 6 dits,  . de  fonds  à barils,  .......  de  1.  ...  6.  ......  de  i-j 


Longueur.  EpaiJJenr. 

de  5 pieds  & 2 pouces,  8c  de  ij  poucQ>- 
de  4 
de  3 


5 Rings  de  merrain  a 5®  rthlr,  1 un  dans  1 autre  .99.»  Rthlr,  2^4» 
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De  Vautre  pan  • Rthlr.  ijo 

1 Schock  de  bordillons  , dit  bois  de  France  , de  3 pieds  i pouces  de  long  ,738  pouces 

en,,  quarré 30 

1 Schock  de  bordillons  , dit  klappholt\  , de  1 pieds  8 pouces  de  long  , y à 6 pouces 

en  quatre,  . « • • t 18 

zç)8 

Frais  d’ expédition. 

Droits  de  fortie  & du  Sund , .................  Rth.  7 6 

Frais  d’embarquement  & autres,  y 10 

Commiffion  fur  rthlr.  311  à 3 pf  . •.•»••••••  .......  9 8 

, — ■ . 1 — 1 1 

. . . . , Rthl.  32.0 

48  Schocks  de  merrain  Font  un  lait. 


Les  prix  des  merrains  que  nous  avons  notés  dans 
ce  compte  lunule  à 50  rthlr.  , varient  fuivant  les 
circonftances  , depuis  40  jufqu’à  5 ? rthlr.  le  ring. 
Les  prix  des  bordillons  varient  aulfi  dans  cette  même 
proportion. 

Nous  avons  dit  que  Stetin  elt  éloignée  de  la  mer 
Baltique  d’environ  18  milles.  L’Oder,  fleuve  fur 
lequel  cette  ville  elt  limée  , a fon  embouchure  à 
cette  diltance  ; c’elt-là  qu’elt  proprement  le  port  de 
Stetin  -y  tous  les  gros  navires  font  obligés  de  s’y 
arrêter  , n’y  ayant  que  les  bâtiments  qui  calent 
moins  de  fept  pieds  d’eau  qui  puiflent  monter  juf- 
qu’à  la  ville.  L’ifle  d’ Ufedom  elt  emrf  les  deux 
entrées  de  ce  port , dont  l’une  , à l’oueit , elt  ap- 
pellée  Pennemünde , & Kautre  à l’elt , porte  le  nom 
de  Suinemiinde.  Chaque  entrée  elt  défendue  par 
un  petit  fort  à qui  elle  donne  fon  nom.  Depuis 
que  cette  partie  de  la  Poméranie  elt  tombée  foùs 
la  domination  PrulTienne  , on  a creufé  & élargi  le 
port  de  Suinemiinde  , pour  détourner  les  navires  de 
l’embouchure  de  la  Penne  & pour  donner  plus  de 
facilité  à la  navigation  & au  Commerce  des  Steti- 
nois,  dont  les  navires  entrent  plus  commodément 
par  la  Suine  que  par  la  Penne  dans  le  Grojfe-Haff, 
baie  fpacietf fe  qui  communique  à l’Oder.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  d’Ufedom  ne  font  que  commif- 
fionnaires  des  négocians  de  Stetin  , pour  le  compte 
defquels  ils  déchargent  & rechargent  les  navires 
deltinés  pour  cette  ville  , ou  qui  partent  pour 
l’étranger. 

Anglam  , ville  dépendante  du  duché  de  Stetin, 
fait  un  Commerce  en  bled , en  merrain  & bois  de 
conftruétiou  ; elle  a une  manufacture  de  favon  noir 
& quelques  fabriques  de  draps  & étoffes  de  laine , 
de  bas  & de  mouchoirs  de  foie. 

Stargaro,  ville  de  la  Poméranie  ultérieure  dans 
le  duché  de  Caffubie  dont  elle  elt  la  capitale,  fait 
un  Commerce  affez  grand  en  laine  , & en  étoffes  ; 
de  laine  , comme  draps , ferges  , étamines  , dro-  j 
guets  , &c.  dont  elle  a bon  nombre  de  manufaéturcs.  j 


La  ville  de  Stetin  a difputé  ci-devant  à Stargard  la 
liberté  de  naviguer  fur  la  rivière  d’Ihna  qui  com- 
munique à la  Baltique. 

Colberg  , capitale  de  la  principauté  de  Camin, 
eft  fituée  fur  la  Perfante  , dans  l’endroit  où  cette 
rivière  fe  jette  dans  la  mer  Baltique , pofition  avan- 
tageufe  pour  fon  Commerce.  Son  port  elt  bon  & 
il  eft  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  navires  de 
plulîeurs  nations  qui  exportent  de  cette  ville  du 
bled  , des  cendres  calcinées  & autres  produétions 
de  la  Pologne  , Colberg  entretenant  par  la  voie  de 
terre  un  commerce  important  avec  ce  royaume. 
Cette  ville  a de  belles  manufactures  d’étoffes  de 
laine,  principalement  en  ras,  & on  y fait  des  toiles 
dont  le  débit  eft  confîdérable.  Elle  eft  encore  re- 
nommée par  fes  fources  d’eau  falée , dont  on  tire  le 
fel  par  la  cuiffon  3 & elle  pourroit  fournir  de  fel 
toute  la  province  , fi  le  bois  ne  manquoit  pas  dans 
les  environs. 

Camin  eft  une  ville  municipale,  grande  & bien 
peuplée  : fes  habitans  s’adonnent  beaucoup  à la  cul- 
ture des  terres  ; malgré  cela , la  navigation  & le 
Commerce  y fleuriflënt  : le  voifinage  de  la  mer  ne 
contribue  pas  peu  fans  doute  à ce  dernier  avantage. 
On  y fabrique  quelques  étoffes  de  laine  8c  de  foie. 

Stolpe  eft  une  ville  du  duché  de  Vandalie  fur 
la  rivière  de  fon  nom.  Elle  trafique  beaucoup  avec 
Dantzick  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  quatorze 
milles.  Les  habitans  de  Stolpe  s’adonnent  à la  navi- 
gation , & font  un  bon  Commerce  en  toileries  qui 
fe  fabriquent  en  grande  partie  dans  la  ville  même 
& aux  environs. 

Rugenwalde , Coejlin  , Pafewalck  , Damen  8c 
Woilïn  dans  l’Ifle  du  même  nom  à l’entrée  du 
port  de  Stetin  , font  des  villes  de  la  Poméranie  Bran- 
debourgeoife , dont  le  Commerce  eft  plus  ou  moins 
grand  félon  leur  fituation  , leur  étendue  & leur 
population.  Elles  ont  chacune  quelques  fabriques 
& manufactures  d’étoffes  de  laine  & de  foie  , fon- 
dées par  diverfes  colonies  de  François  réfugiés, 

qui 
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qu!  dans  ce  dernier  fîécle  fe  font  établis  en  Pomé- 
ranie , & dans  les  autres  états  de  la  maifon  de 
•Brandebourg. 

P U 

PUMTCIN.  C’eft  ainfî  qu’on  nomme  VJtuile  de 
Palme , autrement  TJiuile  de  Sénégal. 

PUNDAGE.  Droit  qui  fe  1ère  en  Angleterre  fu- 
ies vaiiïeaux  à raifon  de  tant  de  livres  fterling  fur 
le  prix  des  marcliandifes  dont  ils  fon:  chargés.  Cet 
impôt  s’appelle  pundage  , parce  qu’une  livre  fter- 
ling  fe  nomme pundt.  il  fut  accordé  à Guillaume  III 
pour  fa  perfonne  par  aéle  de  168$.  Il  cft  diftérent  du 
droit  de  tonnage  , qui  ne  felève  que  fur  la  quan  lté 
<Je  tonneaux  qui  peuvent  faire  la  charge  d’un  v aillêau. 

PUNDT.  Monnoie  de  compte  d’Angleterre , 
qu’on  appelle  autrement  livre  flerling  & pièce. 

Pundt.  C’cfl  au  fl!  le  poids  ou  livre  dont  on  fe 
fert  à Londres.  Elle  eft  d’un  neuvième  par  cent 
celle  de  Paris  , enforte  que  cent 
e font  que  quatre-vingt-onze  livres 

Pundt,  qu’011  nomme  plus  ordinairement  ponde. 
Eft  encore  un  poids  dont  on  fe  fert  à Archangel , 
& dans  les  autres  états  du  grand  duc  ou  czar  de 
Mofcovie.  Voy.  Ponde. 

PUNTAS  DE  MOSQUITO.  Efpéce  de  den- 
telles qui  font  propres  pour  le  Commerce  de  l’A- 
mérique Efpagnole.  Les  Hollaudois  qui  font  ce  né- 
goce les  envoient  à Cadix  par  aftortiments  de  10 
pièces , dont  il  doit  y en  avoir  la  moitié  d’un  même 
deftln  , depuis  trois  jufqu’i  huit  ou  dix  doigts  de 


moins  rorte  que 
livres  Angloifesr 
Parifiennes. 
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large  ; & l’autre  moitié  d’un  autre  deftîn  , depuis 
quatre  jufqu’à  dix  doigts  de  largeur. 

PUTOIS.  Animal  fauvage  à quatre  pieds  , qu’on 
nomme  ainfi  à caufe  de  fon  extrême  puanteur.  Le 
putois  qui  eft  fort  connu  en  France  , a le  poil 
brun,  & reffemble  allez  pour  la  formé  à la  fouine. 
Sa  peau  cft  du  nombre  des  pelleteries  que  l’on  ap- 
pelle fauvagines  , & ne  fert  qu’aux  ouvrages  com- 
muns. Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  picîois  , 
d’autres  celui  de  putais.  Son  véritable  nom  eft 
putois. 

P Y 

PYLA.KENS.  Draps  d' Angleterre  dont  l'au- 
nage eft  depuis  2.4  jufqu’à  z6  aunes  ; il  y en  a aufli 
depuis  i<  jufqu’à  10. 

PYRITES.  Nom  que  les  chymiftes  donnent  à 
une  efpéce  de  marcafiite  de  cuivre  , c’eft  à-dire  , à 
la  matrice  où  fe  forme  le  métal  parmi  la  pierre. 
C’eft  de  cette  marcaflïte  que  l’on  tire  le  vitriol  ro- 
main. Ce  terme  a été  tiré  du  Grec  nîjs , qui  ligni- 
fie fey.  : aufti  cette  matière  conçoit-elle  le  feu  avec 
plus  de  facilité  qu’aucune  autre  pierre  : on  l’appelle 
autrement  quis.  Ses  pailles  font  dorées  ou  argen- 
tées. Aciennement  on  s’en  fervoit  à faire  des  pierres 
d’arquebufes  à rouet. 

Pyrites.  Se  dit  généralement  de  la  marcaflïte 
de  tous  les  métaux  , dont  le  nom  eft  différent  fuivanc 
le  métal  dont  elle  participe  ; comme  chryfites  celle 
de  l’or , argyrites  celle  de  l’argent  , chalcites  celle 
de  cuivre,  molybdites celle  du  plomb,  fidélités  celle 
du  fer,  &c. 
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Commerce. Tome  111.  Part.  II. 
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(/  UARANTAINE.  C’eft  ainfi  quron  appelle  le 
féjour  de  quarante,  jours  que  les  vaiffeaux 
marchands  & autres  bâtiraens  de  mer  venant  des 
pays  foupçonnés  de  contagion  font  obligés  de  faire 
dans  certains  endroits  marqués  , pour  s’aérer  avant 
d’entrer  dans  les  ports  : ainfi  l’on  dit  ; ce  navire  a 
fait  fa  quarantaine , il  n’y  a plus  rien  à craindre; 
il  eft  fâcheux  à un  navire  marchand  d’être  obligé  de 
faire  quarantaine. 

Les  capitaines  & maîtres  de  navires  marchands 
font  tenus  en  arrivant  dans  les  ports  d’y  déclarer 
les  lieux  qu’ils  ont  fréquentés,  afin  que  le  magif- 
trat  leur  ordonne  la  quarantaine  , ou  la  réduife  à 
un  temps  moins  long  , ou  même  les  en  décharge 
entièrement  , fuivant  que  les  lieux  de  leur  départ 
font  plus  ou  moins  foupçonnés  de  contagion , ou 
ne  le  font  point  du  tout.  Cette  fage  coutume  met 
ainfi  les  ports  de  mer  à l’abri \des  dangers  aux- 
quels ils  feroient  fans  celle  expofés  par  l’arrivée 
des  vailTcaux. 

QUARANTAINS.  Terme  de  manufacture  de 
draperies  , dont  on  fe  fert  particulièrement  en  Lan- 
guedoc , en  Dauphiné  & en  Provence  , pour  fi- 
g-nifier  des  draps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  coin- 
pofée  de  quarante  fois  cent  fils  , ou  de  quatre 
mille  fils.  Dans  les  autres  provinces  de  France  , ces 
fortes  de  draps  font  appelles  des  quarante  cent , 
ce  qui  revient  au  même.  On  prétend  , dit Savary , 
que  le  terme  de  quarantains  eft  paffé  d'Angle- 
terre dans  les'manufaélures  Françoifes  , ce  qui  fe- 
roit  préfumer  que  les  draps  ainfi  appellés  , font 
originaires  d’Angleterre. 

QUARANTIÈME.  C’eft  la  partie  d’un  tout  di- 
vifé  en  quarante  portions  égales.  Ainfi  l’on  dit  : 
j’ai  un  quarantième  dans  cet  armement  , pour- 
dire  , j’y  fuis  intérefie  pour  une  quarantième 
portion. 

Quarantième.  C’eft  auffi  un  droit  ou  devoir 
qui  fe  leve  à Nantes  & dans  fa  prévôté  fur  toutes 
les  marchandifes  qui  paffent  devant  St.  Nazaire  , 
en  montant  de  la  mer.  à Nantes  , ou  en  dépen- 
dant de  Nantes  à la  mer.  Ce  droit  revient  à fix 
deniers  par  livre  du  prix  de  la  marchandife  , ce 
qui  ne  laiffe  pas  d’être  confidérable.  Il  eft  au  choix 
du  fermier  de  le  prendre  en  marchandife  ou  en 
argent. 

QUAFRÈ  , EO:S  QUARRÉ.  On  appelle  bois 
quarrè  le  bois  de  feiage  & de  charpente  dont  on 
fait  les  folives,  les  poutres,  les  poteaux  & toutes 
les  autres  fortes  de  bois  qui  fe  vendent  pour  les 
ouvrages  des  charpentiers  & les  affemblages  des 
menuîfiers.  Ainfi  on  diftingue  un  marchand  de 
bois  quarfe , al’un  marchand  de  bois  ordinaire  > en  , 


ce-  que  le  premier  ne  fait  Commerce  que  de  bois 
d’équarrifiage. 

QUART.  Signifie  la  quatrième  partie  d’un  tout 
divifé  en  quatre  portions  égales,  ainfi  le  quart  de 
vingt  fols  ou  d’une  livre  eft  de  cinq  fols. 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  ou  négociant  a 
un  quart  d’intérêt  dans  un  armement  ou  autre  en- 
treprife  de  Commerce  , c’eft-à  dire  , qu'il  s’y  eft 
affocié  , oti  qu’il  y a pris  part  pour  cinq  fols  à rai- 
fon  de  vingt  fols  au  total , & qu’ayant  fait  les  fonds 
fur  ce  pied  , il  doit  avoir  le  quart,  dans  le  profit,  ou 
fupporter  le  quart  de  la  perte. 

Q u a r t.  • Petite  mefure  qui  fait  la  quatrième 
partie  d’une  plus  grande,  quelque  foit  cette  dernière; 
ainfi  , un  quart  de  muid  , un  quart  de  boiffeau  , 
un  quart  d’aune  , un  quart  de  verge  , &c.  c’eft  la 
quatrième  pairie  des  différentes  mefures  appellées 
muids  , boiffeau  , &c. 

Le  quart  d’un  muid  de  vin  que  l’on  appelle  auffi 
quelquefois  quartaut  ou  quarto  , doit  contenir 
neuf  (eptiers  , ou  foixante-douze  pintes,  mefure  de 
Paris;  le  muid  contenant  188  pintes , ou  36  feptiers. 
Voy.  QUARTAUT. 

Le  boiffeau  mefure  de  Paris  étant  de  17  pouces 
de  diamètre  fur  pouces  de  haut  , le  quart  du 
boiffeau  doit  être  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
haut  , fur  fix  pouces  neuf  lignes  de  diamètre. 

Un  demi  - quart  eft  la  moitié  d’un  quart  ou  la 
huitième  partie  de  toute  la  mefure. 

Quarts.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  certaines  caiflès 
de  fapin  plus  longues  que  larges  , dans  lefquelles- 
on  envoie  de  Provence  des  raifins  en  grappes,  que 
l’on  nomme  raifins  aux  jubis. 

Quart  en  sus,  ouparisis.  { Terme  en  ufage 
dans  les  anciens  contrats  de  conftitution  & de  vente 
& dans  quelques  bureaux  des  fermes  du  roi , ou  des 
péages  des  feigneurs.  ) Ce  mot  lignifie  une  augmen- 
tation du  quart  de  la  fomme  énoncée  , qui  fe  paie 
avec  & outre  la  fomme  même.  Ainfi  lorfque  l’on 
dit  qu’une  marchandife  doit  payer  quarante  fols 
du  cent  pelant  avec  le  quart  en  fus  , ou  le  parifis  , 
c’eft-à  dire  , qu’il  faut  qu’elle  paye  en  tout  cin- 
quante fols  pour  chaque  cent  pefant. 

QUARTAL.  Sorte  de  mefure  de  grains  en  ufage 
dans  quelques  lieux  de  France  , particulièrement 
dans  le  pays  de  BrefTe  & à Beaurepaire  en  Dau- 
phiné. 

Le  quartal  de  BrefTe  eft  égal  au  b i chef  de  Châ- 
lons-fur-Saône  , qui  contient  quatorze  boiffeaux 
de  Paris. 

A Beaurepaire  le  quartal , dont  les  quatre  font 
le  feptier  du  même  lieu  , contient  un  peu  plus  dti 
boiffeau  de  Paris. 
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QU  ART.  AS.  Petite  monnoie  de  cuivre  dont  on 
fe  fert  en  Elpagne  dans  les  paiemens  de  peu  de 
conféquence  j elle  a pris  Ton  nom  de  ce  qu’elle  vaut 
quatre  maravédis.  11  y a des  doubles  quartas  qui 
valent  par  conféquent,  huit  maravédis.  Voy.  ma- 
KAVÉDIS. 

QU  ART  AUT  que  l’on  écrit  quelquefois 
QUARTO.  Petit  vaiiTeau  ou  futaille  propre  à 
mettre  les  liqueurs , & particulièrement  le  vin.  Cette 
mefure  tire  fou  nom  , comme  tous  les  mots  précé- 
dents, de  ce  qu’elle  contient  la  quatrième  partie 
d’une  -niefure  plus  grande  , ou  même  quatre  fois 
autant  qu’une  plus  petite. 

Le  quartaut  eft  plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
diverfité  des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  France 
il  y en  a de  deux  fortes  , lefquels  font  du  nombre 
des  vaiiïeaux  réguliers  marqués  fur  la  • jauge  ou 
bâton  dont  on  fe  fert  pour  jauger  les  divers  ton- 
neaux à liqueurs  ; l’un  eft  le  quartaut  d’Orléans , 
l’autre  le  quartaut  de  Champagne. 

Le  quartaut  Orléanois  eft  la  moitié  d'une  demi- 
queue  ou  le  quart  d’une  queue  du  pays  ; il  contient 
treize  feptiers  & demi , chaque  feptier  de  huit  pintes 
de  Paris , ce  qui  revient  à cent  huit  pintes  de  notre 
niefure.  A Blois , à Nuits  , à Dijon  & à Mâcon  le 
quartaut  eft  femblable  à celui  d’Orléans. 

Le  quartaut  de  Champagne  eft  auftî  la  moitié 
d’une  demi  - queue  , ou  le  quart  d’une  queue  de 
cette  province.  11  contient  ordinairement  douze  fep- 
tiers , ou  quatre-vingt-feize  pintes  , faifant  le  tiers 
d’un  muid  de  Paris. 

Il  y auftî  des  demi -quart auts  qui  contiennent  à 
proportion  des  quartauts  , c’eft-à-dire  , la  moitié 
de  ceux-ci. 

Quelques  perfonnes  appellent  improprement 
.quartaut  ou  quarto  une  forte  de  petite  futaille  à 
vin,  qui  eft  la  quatrième  partie  d’un  muid  de  Paris, 
& que  l’on  nomme  plus  ordinairement  quart.  Cette 
niefure  eft  ainü  que  les  quartauts  d’Orléans  & de 
Champagne  , un  des  vaiiïeaux  réguliers  marqués 
fur  le  bâton  de  jauge.  Le  quart  de  muid  doit  con- 
tenir neuf  feptiers  , ou  foixante-douze  pintes  de 
Paris  , le  muid  de  cette  ville  étant  compofé  de  deux 
cens  quatre  -vingt-huit  pintes  ou  de  trente-fix  feptiers 
à huit  pintes  par  feptier. 

Quelques  pays  étrangers , tels  que  l’Allemagne  , 
l’Angleterre  St  î’Elpagne  , fe  fervent  auftî  comme  la 
France  du  mot  quartaut  pour  exprimer  la  même 
chofe  , c’eft  à-dire  , la  quatrième  partie  d’une  me- 
fure  , quelque  grande  qu’elle  foit.  En  Efpagne  les 
quatre  quartauts  font  le  fommer  , les  huit  fom- 
mers  la  robe  , & les  vingt-huit  robes  la  pipe.  En  An- 
gleterre le  muid  contient  trente-deux  quartauts  St 
en  Allemagne,  comme  à Paris,  quatre  quartauts 
font  le  muid. 

Quar  taut.  Nomdela  mefure  de  continence  dont 
on  fe  fert  en  Bretagne  , particulièrement  à Nantes  , 
pour  mefurer  les  Tels  ; cinquante-deux  quartauts 
Nantois  font  le  muid  de  fel  à Nantes,  & c’eft  fur  ce 
i.  pied  qu’on  en  paye  les  droits  du  roi , conformément 
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au  chapitre  fix  de  la  pencarcc  de  la  prévôté  de  cette 
ville. 

QUARTE  ou  QUARTARIO  en  Italien.  Me- 
fure des  liquides  en  ufage  à Venife.  Elle  tire  fon 
nom  de  ce  qu'il  faut  quatre  quartes  pour  le  bio-0. 
Huit  quartes  fon:  la  botte  St  feize  quartes  l’am- 
phora. 

Quarte.  C’eft  auftî  à Venife  une  des  mefurcs 
des  grains  3 celle-ci  pèfe  environ  31!.  gros  poids  j 
quatre  quartes  font  le  ftaro  ; cent  quarante  quatre 
quartes  quatre  cinquièmes  font  le  laft  d’Amftcrdam. 

Quarte.  C’eft:  en  France  le  nom  d’une  mefure 
que  l’on  nomme  dans  quelques  endroits  quanot 
°u pot.  Elle  contient  à peu  près  deux  pintes  , me- 
fure de  Paris,  f^oy.  pot. 

Quarte.  Eft  encore  une  forte  de  mefure  de grains, 
particulièrement  en  ufage  à Briare  , qui  approche 
aiïèz  du  b oi fléau  de  Paris  , car  les  ort^e  quarts  de 
Briare  font  un  feptier  de  Paris , qui  eft  compofé  de 
douze  boifleaux. 

La  quarte  eft  auftî  en  ufage  à Luxeuil,  à Port~ 
fur-Saône , à Saint-Loup , à Faverjiay  , à Vau- 
villers  , à B elfort  , à Sarre-Louis  , â Sarre-Brie 
à Met\  & à P ont-à-Moujfon.  Elle  n’eft  cepen- 
dant pas  égale  pour  le  poids  dans  la  plupart  de 
ces  villes  , comme  on  peut  le  voir  ci-après. 

A Luxeuil , â Saint-Loup  & à Favernay  , la 
quarte  de  froment  pèfe  70  1.  , celle  de  rnéceil  68  & 
celle  de  feigle  67. 

A Port- fur-Saône  & à Vcfoufi  la  quarte  de 
froment  pèfe  60  1.  , la  quarte  de  méteil  ^9 , celle 
de  feigle  58  5 ces  deux  villes  ne  diffèrent  que  par 
le  prix  de  l’avoine  qui  eft  de  44  1.  à Vefoul  & de 
.48  à Port-fur-Saune. 

A V auvillers  , la  quarte  de  froment  pèfe  6 3 I. , 
celle  de  méteil  61  St  celle  de  feigle  6r. 

A B et fort  , la  quarte  de  froment  pèfe  ^3  1.  & 
celle  de  méteil  41. 

A Sarre  - Louis  , la  quarte  de  froment  pèfe 
110  1.,  celle  de  méteil  109  , de  feigle  io3  & 
d’avoine  96. 

A Sarre-Brie , la  quarte  de  froment  pèfe  1 18  1. 
de  méteil  126,  de  feigle  1 16  , d’avoine  \oS. 

A Mei\  , la  quarte  de  froment  pèfe  93  1.  a,  celle 
de  méteil  9 5 1 , de  feigle  99  j,  d’avoine  8 1*1. 

A Pont  à- Mou jf on  enfin  , la  quarte  de  froment 
pèfe  r 2.0  1.  , de  méteil  1 12  & celle  de  feUle  auftî 
1 ii.  Toutes  ces  pefées  font  au  poids  de  marc 

QUARTÉFL.  Vov  . KARDEL. 

QUARTER.ON.  Compte  qui  fait  le  quart  d’un 
cent. 

Le  quarteron  de  hareng  , de  coterets,  de  fagots 
de  foin  , d’aiguilles  , de  fruits  & d’autres  marchan- 
difes  , eft,  dans  quelques  endroits  de  France  St  par- 
ticulièrement à Paris  , de  vingt -fix , fçavoir  vinut- 
cinq  qui  font  le  quart  du  cent  St  un  qu’on' donne 
par  deffus. 

D’après  cela  , le  demi-quarteron  eft  compofé 
de  treize  , dont  le  treiziéme  eft  donné  par  deffus 
St  ces  par  deffus  fe  donnent  ainfi  , parce  que  toutes 

Ooo 
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ces  forces  de  marchandifes  fe  vendent  fur  le  pied 
de  cent  quatre  pour  cent»  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  épingUs  don:  les  quarterons  ne  font  compolts 
que  de  i ingt-cinq  jufte. 

Quarteron.  En  fait  de  poids  veut  dire  le  quart 
d’une  livre.  Le  quarteron  , poids  de  marc  eft  de 
quatre  onces  , & le  demi-quarteron  eft  de  deux 
onces  , qui  font  la  huitième  partie  d’une  livre  , 
Voy.  LIVRE. 

Quarteron  fe  dit  anftî  de  la  chofe  pelee.  Un 
quarteron  de  girofle  , de  poivre  , de  fromage  , de 
lucre,  d’huile  , de  broquettes  , de  clous , de  fer  , de 
chandelle , &c.  On  dit  dans  le  même  feus  un  demi - 
quarteron -,  pour  lignifier  b.  moitié  d’un  quarteron. 

QUARTIER.  Une  partie  du  tout  divifé  en 
quatre;  il  fe  dit  particulièrement  des  mefures.  Un 
quartier  de  drap  , un  quartier  de  toile,  de  ru- 
ban , &c.  c’cll  le  quart  d’une  aune  de  toutes  ces 
chofes. 

Quartier.  ( Terme  de  marchandife  de  bois). 
Il  fe  dit  quelquefois  par  oppofition  au  bois  qui 
n’eft  point  fcié  ou  fendu  j. le  bois  fcié  eft  dubois 
de  quartier  , celui  qui  ne  Teft  pas  s’appelle  bois  de 
Sied. 

On  appelle  échalats  de  quartier,  des  échalats 
farts  de  bois  de  chêne  fendu  en  plufieurs  morceaux  ; 
cette  dénomination  les  distingue  des  échalats  de  bois 
blanc,  comme  de  faule  , de  tremble,  Sec.  qui  ne 
font  que  des  branches  de  ces  différons  arbres  feule- 
ment émondées  & coupées  en  longueur.  Voy.  bois 
& ÉCHALATS- 

Quartier.  Melure  de  grains  en  ulâge  à Morlaix 
en  baffe  Bretagne  ; les  dix-huit  quartiers  font  le 
tonneau  de  Morlaix  , qui  efl  de  dix  pour  cent  plus 
fort  que  le  tonneau  de  Niantes  j ce  dernier  revient 
à environ  neuf  feptiers  & demi  de  Paris  , c’eff-à- 
dire  , un  peu  plus  des  trois  quarts  du  muid  de  cette 
ville  , & à peu  près  un  demi-lall  d’Amlfetdam. 

QUARTIÈRE. Autre  mefure  pour  les  grains  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  l’Angleterre  parti- 
culièrement àNeucaftel.  Il  faut  dix  quartières  pour 
faire  le  laft  , & dix  gallons  pour  faire  la  quartière ; 
le  gallon  pèfe  depuis  5 6 jufqu’à  6z  1. , par  où  l’on 
voit  que  la  quartière  revient  à peu  près  à 5 80  1. , 
en.fuppofant  que  le  gallon  pèfe  58  1.  poids  moyen. 

QUARTO  , que  l’on  écrit  & que  l’on  appelle 
plus  ordinairement  quart aut.  Petite  futaille  qui 
fait  le  quart  d’un  muid  , d’une  queue  ou  de  quel- 
que aucre  tonneau  femblable.  Voy.  quartaut. 

Quarto.  ( Terme  de  compte  & de  teneur  de 
livres.)  Il  fignifie  quatre  ou  quatrième  ; mais  il 
ne  fe  dit  point  qu’il  ne  foit  précédé  du  mot  folio. 
Cet  article  eft  porté  au  grand  livre  folio  quarto  , 
e’eft-  à-dire,  au  quatrième  feuillet . 

QUARTOT.  Mefure  de  liqueurs  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  provinces  de  France  & qui  con- 
tient environ  deux  pintes.  Elle  fe  nomme  plus  or- 
dinairement quarte  ou  pot.  Voy.  ces  mots. 

QU  ATA  S.  Petite  mefure  du  Portugal  pour 
lies  liquides , qui  contient  environ  un  demi-feptier, 
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mefure  de  Paris  ; il  faut  quatre  quotas  pour  u*> 
cavadas  , & c’elt  de-là  que  cette  mefure  a pris  fon 
nom  j iïx  cavadas  font  un  alquier  Se  d.ux  cavadas 
forment  Y al  mu  de  ; le  cavadas  eft  femblable  au 
mingle  ou  bouteille  d’Amfterdam. 

QU  A 7 O RZ£.  Nombre  pair  compofé  d’une 
dixaine  & de  quatre  unités.  Quand  on  dit  que  le 
muid  de  vin  contient  quatorze  vingt  pintes  , cela 
lignifie  qu’il  renferme  deux  een:  quatre-vingt  pintes, 
mefure  de  Paris. 

QUATORZIÈME.  C/eft  la  partie  d’un  tout  di- 
vife  en  quatorze  portions  égales  ; on  dit , j’ai  un 
quatorzième  dans  cet  armement  , dans  cette  fo- 
ciété , Sec.  pour  dire  , j’y  fuis  intéreifé  pour  uit 
quatorzième. 

QUATRE.  Nombre  pair  compofé  de  trois  & 
un  ou  de  deux  fois  deux  ; quatre  fols  font  le  quint 
ou  la  cinquième  partie  de  vingt-fols  ou  de  la  livre 
tournois.  Voy.  cinquième. 

Quatre  pour.  cent.  Droit  qui  le  paie  à Lyon 
fur  la  plupart  des  marchandife  s qui  entrent  confor- 
mément au  tarif  de  1631.  Ce  droit  peut  avoir 
changé  depuis  cette  époque.  Outre  les  anciens 
quatre  pour  cent  , il  y a un  fécond  droit  qu’on 
nomme  la  réapréciation  des  quatre  pour  cent. 

Quatre  sols  four  livre.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelloit  du  temps  de  Savary  une  impolîtion  qui 
fut  mife  fur  tous  les  droits  qui  fè  payoient  en 
France  , dans  les  dernières  années  du  régne  de 
Louis  XIV  & dans  les  plus  preffans  befoins  de 
l’état. 

Cette  impolîtion  de  quatre  fols  pour  livre , éta- 
blie par  une  déclaration  du  7 mai  1715  fur  tous 
les  droits  des  fermes  , n’étoit  dans  l’origine  en 
1705  , que  de  deux  fols  pour  livre  ; elle  hit  ôtée 
au  commencement  du  régne  de  Louis  XV,  & rétablie 
en  1721  , jufqu’en  1760,  époque  à laquelle  un 
arrêt  du  3 février  a ajouté  un  fol  pour  livre  de  plus 
aux  anciens  5 un  autre  arrêt  du  21  décembre  1763,. 
ajouta  encore  un  fixiéme  fol  aux  prccédens< 

Au  mois  de  novembre  1771  un  édit  du  roi  a 
ordonné  ( article  VII  ) que  fur  les  droits  qui 
étoient  aITu jertis  à 6 f.  pour  livre  , il  feroit  de  plus 
levé  deux  autres  fols  pour  livre.  Enfin  l’article 
premier  d’un  autre  édit  du  mois  d'aoùt  1781  , a 
voulu  qu’il  fût  perçu  jufqu’au  dernier  décembre 
1790  inclufivemenr , outre  & par  deflus  lefdits  huit 
fols  pour  livres  deux  nouveaux  fols  pour  livre  en 
fus  du  principal  de  tous  les  droits.  Delà  vient  que 
toutes  les  marchandifes  en  général  font  foumifes  à un 
droit  ae  10  fols  pour  livre. 

Quatre  mandiens.  Nom  qui  fignifie,  quatre 
corne flibles  , du  mot  latin  manditcare.  C’eft  un 
affortiment  de  quatre  fortes  de  fruits  fecs  , compofé 
de  raifins  , d’amandes  , de  noifettes  & de  figues, 
que  les  épiciers  vendent  pendant  le- carême.  Voy. 
mandiens. 

QUATRIÈME.  Partie  d’un  tout  divifé  en  quatre. 
Avoir  un  quatrième  dans  une  affaire  de  commerce, 
dans  une  entreprife  , dans  une.  fociélé  , dans  aau 
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armement  , &c.  c’eft  y être  intéreffé  pour  une  qua- 
trième portion.  Voy.  quart. 

QUATRUl’LE.  Qui  eft  répété  quatre  fois  , 
qui  contient  quatre  unités.  On  écrit  & on  dit 
plus  ordinairement  quadruple,  Voy.  quadruple. 

QUAY.  Efpace  fur  le  rivage  d'un  port  de  mer 
ou  d'une  rivière,  delliné  à la  charge  & décharge  des 
marchandifes. 

La  multiplicité  de  ccs  dernières  & le  grand 
nombre  d'hommes  employés  à leur  embarquement 
& à leur  arrivée  , les  précautions  qu'exigent  fou- 
vent  ces  marchandifes  , bc  mille  autres  inconvéniens 
demandoient  une  police  particulière  aux  quays  , 
qui  a été  réglée  par  les  ordonnances  de  la  marine. 

Dans  les  ports  de  mer  de  France  , les  officiers 
chargés  d'y  faire  obferver  cette  police  , font  appellés 
maîtres  des  quays  ; ils  font  reçus  par  les  lieute- 
nants-généraux des  Amirautés  des  lieux  de  leur 
réftdence  , & leurs  commiffions  y doivent  être  trj- 
regiftrées  au  greffe  de  cette  juridiction. 

Leurs  fonctions  font.: 

i°.  De  faire  ranger  & amarer  les  vaiffeaux  dans 
les  ports  , & de  faire  exécuter  tout  ce  qui  con- 
cerne leur  police. 

i°.  De  faire  , en  l’abfence  du  capitaine  du  port  , 
to-ut  ce  que  le  capitaine  lui-même  feroit  s’il  étoit 
préfent  , comme  de  faire  toutes  les  rondes  & de 
coucher  à bord  de  l'amiral  quand  il  y a des  vaif- 
feaux du  roi  dans  les  ports. 

30.  D’empêcher  qu’il  ne  foit  fait  de  jour  ou  de 
nuit  aucun  feu  dans  les  navires  & autres  bâtiments 
marchands  entrés  & amarés  dans  les  ports  , quand 
il  s’y  trouve  des  navires  de  fa  majefté. 

4°.  D'indiquer  les  lieux  propres  pour  chauffer  les 
bâtiments,  goudronner  les  cordages,  travailler  aux 
radoubs  & calefats , &pourlefter  & déleffer  les  vaif- 
feaux ; comme  auili  depofer  & d’entretenir  les  feux  , 
b.-.lifcs  , tonnes  ou  bouées  aux  endroits  néceffaires. 

5°.  De  vif  ter  une  fois  le  mois,  & toutes  les  fois 
qu'il  y a eu  tempête , les  paffages  ordinaires  des 
navires  , pour  connoître  fl  les  fonds  n’ont  point 
changé  & d’en  faire  leur  rapport. 

6°.  Il  leur  eff  permis  , en  cas  de  néceffité  , de 
couper  les  amures  que  l’on  refuieroi:  de  débarquer 
ap  lès  en  avoir  réitéré  les  injonctions  verbales. 

Ces  différeus  articles  font  extraits  des  ordonnan- 
tes de  la  marine , tit.  2e.  du.  Uv.  4. 

Les  marchands  pour  occuper  les  quays  , font 
obligés  de  payer  undroitque  l'on  appelle  quayage. 
Voy.  l’art,  fuiv. 

QUAYAGE.  ( Terme  de  Commerce  de  mer  ). 
C’eft  un  droit  que  les  marchands  paient  pour  avoir 
la  faculté  de  fe  fervir  du  quay  des  ports  où 
arrivent  leurs  navires  , & d’en  occuper  quelques 
endroits  pour  la  décharge  des  marchandifes  qui 
leur  font  venues  5 ce  droit  eft  plus  ou  moins  confi- 
derable  , fuivant  l’étendue  que  les  marchandifes  oc- 
cupent & le  temps  qu’elles  relient.  Voy.  quay. 

En  France  il  y a des  feigneurs  particuliers  qui 
put  droit  de  quay  arc  • ccux  en  jouilTeut  font 
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tenus  par  les  ordonnances  de  la  marine , d'entre- 
tenir â leurs  dépens  les  anneaux  qui  fervent  à atta- 
cher les  vaiffeaux  , & de  faire  toutes  les  réparations 
qui  font  néceffaires  aux  quays. 

En  Angleterre  , félon  Savary  , le  droit  de 
quayage  fe  paie  par  les  François  le  double  de  ce 
que  paient  les  Anglois. 

Quayage.  Se  dit  aufii  de  l’occupation  du  quay 
par  les  marchandifes  déchargées  d’un  vailTeau. 

Sur  les  quays  & ports  de  la  ville  de  Paris , ou 
paie  les  droits  de  quayage , pour  la  décharge  & 
demeure  des  marchandifes,  à proportion  du.  quayage, 
c’eft-à-dire  , comme  on  l’a  dit  plus  haut , à pro- 
portion de  l’efpace  que  les  marchandifes  occupent 
fur  les  quays , & quelquefois  aufti  du  temps  qu  eile3 
y reftent.  Voy,  fort,  débacleur  Sc  déchar- 
geur. 

QUEBEC.  Ville  capitale  de  la  nouvelle  France , 
en  Amérique.  Voy.  pour  fon  Commerce  1 article 
Canada  , dans  le  Dictionnaire  de  la  Géographie 
Commerçante. 

QU EMKAS  , autrement  BOUILLE-COTONIS 
ou  BOUILLE-CHARMAY.  C'eft  une  forte  d’at- 
f/ar  ou  de  fatin  qui.  vient  de  Indes  orientales.  V oy . 
ATTLAS. 

QU  ENOUILLE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
tout  le  fil  qui  a été  tiré  de  la  quenouille  Sc  dont 
tout  le  fufeau  eff  chargé.  On  fe  fert  plus  ordinaire- 
ment du  mot  quenouille:. 

QUENOUILLÉE.  Voy.  l’art,  ei-dejfus. 

QUENTA.  Mot  que  Savary  appelle  à demi- 
barbare , & dont  quelques  marchands,  négociais 
& banquiers  fe  fervent  dans  leurs  écritures  mercan- 
ti lies , pour  lignifier  compte.  11  s’emble  tenir  au  mot 
latin  quantum.  Voy.  compte. 

QUEUCHES  ou  QUEUXES.  Sortes  de  pierre 
àaigujfer.  Voy.  queux.  ( 

QUEUE.  Ivlefure  pour  les  liquides  , particulière- 
ment pour  les  vins  , dont  011  fe  fert  dans  plufieurs 
provinces  & villes  de  France  ; les  queues  d Oi- 
léans  , de  Blois  , de  Nuys  , de  Dijon  , de  Mâcon  , 
font  femblables  & reviennent  à un  muid  & demi 
meftirë  de  Paris,  c’eft-à-dire  , quelles  contiennent 
chacune  410  pintes  de  Paris. 

A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes  , les  queues 
acquittent  à raifon  du  vin  eu  des  liqueurs  qu  elles 
contiennent.  _ } 

Queue  , en  latin  tauda.  C'eft  ainfi  qu  on  ap- 
pelle le  dernier  bout  d une  piece  d étoffé  ou  de 
Toile  , lorlqu'elle  n’a  point  été  entamée  , par  oppo- 
fition  au  premier  bout  que  1 on  nomme  tête  , chef , 
cap.  C’eft  aufti  dans  les  animaux  , dont  la  peau 
fert  à faire  des  fourrures  ou  autres  chofes  , la 
partie  du  corps  oppofée  à la  tete  & dont  ^la  lon- 
gueur varie  à railon  de  la  grandeur  de  1 animal. 
Voy.  CHEF. 

En  1 7 3 3 les  queues  ou  bouts  d’étamines  payoienc 
les  droits  de  la  douane  de  Lyon  à raifon  de  xo  ff- 
le  quintal. 

Les  queues  de  drap  que  le-  même  tarif  nomma- 
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autrement  cappes  , & les  queues  d’étain  payoient 
aufli  les  droits  fur  le  même  pied,  fyavoir  8 f.  d’an-  i 
cienne  taxation  & z f.  de  nouvelle  réapréciation. 

Enfin  les  autres  marchandifes  que  l’on  y appelle 
queues  de  fontes  , & celles  nommées  queues  de 
finges  , payoient  les  unes  n f.  du  quintal,  les 
autres  u f.  9 d.  de  la  balle. 

Suivant  le  nouveau  recueil  des  droits  de  traites 
uniformes  , de  ceux  d’entrée  & de  fortie  des  cinq 
groffes  fermes  , publié  en  1786  , les  queues  non 
ouvertes  doivent  être  considérées  comme  pelleterie 
non  apprêtée  , d apres  la  décifion  du  Confeil  du  30 
janvier  17  66. 

Les  queues  de  fouines  , doivent  être  traitées  com- 
me pelleterie  apprêtée  ainfi  que  celles  de  renard, 
d’après  une  autre  décifion  du  Confeil  du  17  juillet 
1761. 

Les  queues  de  martres  étant  comprifes  au  tarif 
de  16/54  , cumulatiyement  avec  les  cordons  de  mar- 
tres. Voy.  MARTHE. 

Queue  de  cheval  , que  nomme  aufli  prefle. 
Voy.  PRESLE, 

QUEUX  ou  QUEUXES  ou  QUEUCHES. 

( Ferme  de  tanneur  ).  C’eft  une  efpcce  de  pierre  à 
aiguifer , qui  fer;  au  quioflage  des  cuirs.  Voy. 

QUIOS5E. 

Les  queux  ou  queuches  fuivant  le  tarif  de  1664, 
doivent,  par  quintal  a 1 entrée  des  cinq  grolles  fer- 

JT1SS  • • • • r • • « 2 £ ^ « . 

à la  fortie ; Pour  Ia  douane 

-de  Lyon  & celle  de  Valence,  comme  pierres  à 
aiguifer. 

"QUIAQUIL  , ou  plutôt  Guayaquil.  Ville  du 
Pérou,  dans  la  province  de  Quito.  Voy.  pour  ce  qui 
concerne  fon  Commerce  , l’article  Pérou  dans  le 
Jd  i cli  0 tvn  aire  de  la  Géographie  Commerçante. 

QUIBUS.  Efpèce  de  myrabolans  qu’on  appelle 
autrement  chepule.  Voy.  myrabolans. 

QUIGNETTE  ou  QU1NETTE.  Sorte  de  ca- 
ynelot  , qui  fe  fabrique  à Lille  en  Flandres  & à 
Amiens  en  Picardie.  Voy.  quinf.tte. 

QUILLAGE.  ( Terme  de  Commerce  de  mer 1. 
On  appelle  droit  de  quillage  un  droit  que  paient 
en  France  les  vaiffeaux  marchands  qui  entrent  pour 
la  première  fois  dans  quelque  port  du  royaume. 
Ce  droit  , du  temps  de  Savary  , étoit  à Bordeaux 
de  ; 1.  4 f. 

QUILLE.  ( Te  rme  de  marine  ) qui  fignifie  la 

Îdus  grojje  Si  la  principale  pièce  de  bois  d’un  vaif- 
eau  , qui  régne  depuis  la  poupe  jufqu’à  la  proue  , 
& qui  eft  comme  la  bafe  & le  fondement  de  tout 
le  corps  du  bâtiment.  L’on  fait  des  affurances  fur 
le  corps  & quille  du  vaiffeau  , fur  fes  agrêts  , 
fes  apparaux  , & fes  vituailles.  Voy.  assurance. 

QUILLOT.  Me  (lire  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Smirne  , a Condantinople  & dans  quelques  autres 
échelles  du  Levant.  Quatre  quillois  & demi  font 
la  charge  de  Marfeille  , & il  y a même  quelque 
fhçfe  de  furplus. 

Le  quillot  de  Conflantinople  eft  de  zi  ocques , 
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) quatre  quillots  font  le  fortin  , qui  eft  encore  une 
autre  mefure  des  échelles  du  Levant. 

La  grandeur  de  cette  mefure  varie  aufli  dans  ces 
contrées , ies  quillots  de  Senderly  , de  Volon  & du 
golfe  de  Salonique  , ceux  du  golfe  d’Izeron  & de 
Tenedos  font  un  peu  plus  petits  q îe  le  quillot  de 
Conflantinople  ; mais  dans  la  vente  der  grains  on 
les  réduit  tous  à ce  dernier , qui  eft  proprement 
un  quillot  de  compte. 

Le  quillot  de  i’ille  de  Samos  revient  environ 
à 73  1.  , poids  de  France;  chaque  quillot  contient 
trois  panaches  ou  trois  fois  15;  1.  même  poids* 
chaque  panache  enfin  contient  huit  ocques. 

Huit  quillots  de  Conflantinople  font  la  falmc 
de  Malte. 

Deux  quillots , le  fac  de  Livourne. 

Quatre  quillots  font  3 émines  -j  de  Gênes. 

Deux  quillots  ~ la  quartiére  de  Malhiergue  , & 
même  un  peu  plus. 

Deux  quillots  font  quatre  pour  cent  de  plus  que 
la  faneque  de  Barcelonne. 

Six  quillots  font  le  caffs  d’Alicante  & un  peu 
plus  que  la  charge  & demie  de  Marfeille. 

QUILO.  C’eft  le  nom  d’une  petite  monnoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  & qui  a cours  à Florence  & 
dans  tous  les  états  du  grand  duc.  Le  quilo  vaut 
treize  fols  quatre  deniers  , monnoie  du  pays. 

QUINA-QUINA  ou  CHINA-CHINA.  Célèbre 
fébrifuge  qui  vient  du  Pérou  & donc  on  fe  fert  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  la  médecine  ; en  latin, 
Peruvianus  cortex.  Linnée  l’appelle  cinchona. 
offcinalis.  Voy.  quinquina. 

QUINCAILLE.  Terme  générale  de  négoce  que 
l’on  écrit  & qu’on  prononce  quelquefois  CLIN- 
QUAILLE.  C ette  dernière  manière  d’écrire  ce 
mot  paroît  avoir  été  celle  qui  eut  lieu  dans  l’ori- 
gine ; il  défigne  des  choies  de  peu  d’utilité  , de  peu 
de  valeur  , ce  qu’enfin  nous  nommons  clinquant . 
C’efl  donc  à tort  que  Savary  appelle  impropre  la 
dernière  manière  d’écrire  ce  mot. 

Le  terme  quincaille  comprend  une  infinité  d’ef- 
pècès  différentes  de  marchandifes  , d’acier  , de  fer 
& de  cuivre  qui  font  partie  du  Commerce  de  la 
mercerie. 

On  diftingue  ces  différentes  efpèces  de  quincaillcy 
celle  d’acier , celle  de  fer  , & celle  de  cuivre. 

La  première  comprend  les  couteaux,  cizeaux, 
raloirs  , canifs,  inftrumencs  de  chirurgie  , tirebou- 
chons  Sc  autres  ouvrages  de  coutellerie. 

La  quincaille  de  cuivre  , confifle  en  chaur- 
derons  , chandeliers , lanliers , boutons  , boucles , 
compas  , po;te-crayons , platines  & tout  ce  qui  con- 
cerne la  batterie  de  cuifine  en  cuivre. 

Suivant  le  tarif  de  1664,  on  comprend  fous  le 
nom  de  quincaille  de  fer  & d’acier  , groffe  & me- 
nue , les  agratfes , anneaux  pour  rideaux  , les  ban- 
dages , les  broches  à rôtir  , les  gros  cifeaux,  chaînes, 
chevilles  moyennes  & petites  , clons  moyens  Sc 
petits , couvercles , écumoires  , aiguilles  à tricoter, 
épines  à cordQnuier , fers  à cheval  , fers  à fermer 
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facs  , fera  à piquet  , fers  à frifer  , fers  à repaffer 
le  linge  , fers  de  robinet , fers  de  villebrequins , 
fiches  de  fer , faulx  , faucilles  , chaufferettes  , étril- 
les , chandeliers  de  fer , compas  de  fer  , haches  , 
couperets  , croiffans  , cizailles , doloires , planes , 
beches  , houes  , hoyaux  , tondres  , ratiffoires  & 
autres  femblables  marchandifes  fur  lefquelles  la  lime 
n’a  point  encore  pafié , & qn’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  fer  en  batterie. 

Les  cadenuts  , ferrures,  gâches , verroux  , tar- 
jettes  , fiches,  couplets  , briquets  , pentures,  gonds , 
heurtoirs,  loquets,  loquetaux  , clous  à vide  & autres 
pareils  menus  ouvrages  de  ferrurerie  , font  auffi 
compris  fous  le  nom  de  quincaille  , ainfi  que  les 
marteaux,  tenailles  , étaux,  ali  canes  ,.  bigornes, 
forets,  vrilles  , tirrefonds  , enclumes  , lingotières, 
filières , limes , burins , poinçons,  alênes,  carrelets , 
feies  , équerres,  niveaux  , régies,  pieds  de  roi, 
chaînes  & colliers  de  chiens  , mouchettes  , porte- 
mouchettes  , binets  , éteignons,  cuillières  , four- 
chettes , perçoirs  & foraines,  moules  à dragées  S: 
à balle  de  plomb  , éperons  , maftigadours  , fers  de 
bandoulières , en  un  mot  toutes  autres  menues  mar- 
chandifes de  femblable  nature. 

Quelques  perfonnes  mettent  auffi  au  rang'  de  la 
quincaille  les  ouvrages  d arquebuferie  , telles  que 
font  les  arquebufes  , piftolets  , :fufils,  moufquets  , 
moufquetons  , carabines  & canardières  & même 
les  fabres  , épées  , bayonnetes  , hallebardes  , efpon- 
toris  , &c.  quoique  ces  derniers  foient  traités  dans 
les  cinq  groilcs  fermes  fous  le  nom  d’armes  blan- 
ches & non  comme  quincaille. 

On  appelle  ordinairement  quincaille  de  balle  , 
celle  qui  eft  envoyée  de  loin  dans  des  balles  & qui 
étant  pour  l’ordinaire  fabriquée  avec  peu  de  foin  , 
ou  trop  à la  hâte  par  de  mauvais  ouvriers  Si  avec 
de  mauvaife  matière , eff  bien  au-deffous  de  celle 
qu’on  commande  foi-même.  Ainfi  l’on  dit , ces  fer- 
rures, ces  mords  de  brides  , ces  razoirs , &c.  ne 
valent  pas  beaucoup  , ils  ne  font  que  de  balle. 

QUINCAILLERIE.  Marchandife  de  quincaille. 
Voy.  l'article  précédent. 

La  plus  grande  partie  de  quincaillerie  ou  des 
marchandifes  de  quincaille  qui  fe  voient  en  France, 
particulièrement  à Paris  , viennent  de  Saint  Etienne 
en  Forez  , de  Saint  Chaumont , de  Tiers  en  Au- 
vergne, d’Amboife  & de  la  Charité  fur  Loireoù  elles 
fe  fabriquent.  Il  en  vient  auflî  beaucoup  de  Liege  , 
d’Aix-la-Chapelle  , de  Nuremberg  , de  Francfort 
& de  quelques  autres  endroits  de  l’Allemagne.  L’An- 
gleterre en  fourniffoi:  auffi , quoiqu’en  petite  quan- 
tité , mais  très-fine  & très-eftimée. 

Toute  celle  qui  vient  préfentement  d’Angleterre 
eft  nommément  prohibée  par  arrêt  du  6 feptembre 
1701  , dont  les  difpofitions  ont  été  confirmées  par 
l’article  II  de  l’arrêt  du  17  juillet  1785^,  qui  défigne 
fpécialement  la  quincaillerie.  Cet  article  prononce 
en  cas  de  contravention  la  confifcation  & une  amen- 
de de  10,000  1. 

La  quincaillerie  qui  fe  trouve  mêlée  avec  de  la 
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mercerie  , fans  être  dans  des  paquets  fépnrés  , ert 
doit  les  droits  , d’après  la  décilion  du  confeii  du 
13  avril  17573  il  en  eft  autrement  lorfque  les  paquets 
font  tellement  difthnfts  que  le  départ  en  peut  être 
fait:  alors  chaque  efpèce  acquitte  les  droits  qui  lui 
font  propres. 

La  quincaillerie  de  cuivre  , pour  l’entrée  & la 
circulation  paye  les  mêmes  droits  que  le  cuivre  en 
batterie.  Voy.  cuivre. 

Expédiée  pour  l’étranger  de  tel  endroit  du  royau- 
me que  ce  toit,  elle  acquitte  fuivant  l’article  VI f I 
de  l’arrêt  du  15  mai  1760,  le  droit  unique  d’un 
pour  cent  de  la  valeur  : mais  lorfqu’il  y a plufieurs 
provinces  à parcourir  pour  parvenir  à la  frontière  , 
on  l’expédie  par  un  acquit  qui  l’eft  en  même  temps 
de  paiement  Si  à caution-. 

A la  douane  de  Lyon  elle  doit  au  tarif  de  1631 , 
y compris  z f.  7 d.-  d’augmentation  1 1.  1 3 f.  7 d.- 
par  quintal. 

A celle  de  Valence  elle  acquitte  , par  affimila- 
tion  au  cuivre  15  f.  8 d. 

Venant  de-  l’étranger  , celle  d’acier  poli  eft  pro- 
hibée par  l’article  III  de  l’arrêt  du  17  juillet  1785  , 
ainfi  que  celle  de  fer  poli  , par  la  décifion  du  Con- 
feil  du  1 8 oCtobre  de  la  même  année. 

L’autre  quincaillerie  de  fer  & d’acier  non  polis 
doit  à toutes  les  entrées  du  royaume,  par  arrêt  du 
18  août  1764  , 6 1.  du  quintal. 

La  quincaillerie  que  l’on  tire  de  la  Lorraine  , 
eft  regardée  comme  fi  elle  venoit  de  l’étranger 
effectif.  C’eft  ce  qui  a été  décidé  au  confeii  le  iy 
mars  17  6y. 

Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofles  fermes , & allant  des  cinq  groffes 
fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères , elle 
doit  10  f.  par  quintal,  fçavoir  , dans  le  premier 
cas,  fuivant  l’article  VI  de  l’arrêt  du  z avril  1701  a 
dans  l’autre,  d’après  l’article  XIII  du  même  arrêt. 

A la  fortie  du  royaume  , elle  eft  traitée  comme 
celle  de  cuivre,  l’arrêt  du  15  mai  1760  article  VIII 
comprenant  les  quincaillerie .fde  toutes  efpèces. 

A la  douane  de  Lyon  , elle  paie  au  tarif  de 
1(131  , avec  l’augmentation  de  7 1.  10  f.  7 d.  par 
quintal. 

A celle  de  Valence  , où  elle  eft  comprife  au 
7e.  article  du  tarit,  î y f.  8 d. 

La  quincaillerie  des  manufactures  de  St.  Etienne 
en  Forez  & de  St.  Chaumont  , eft  exempte  des 
droits  à la  première  deftination  fuivant  les  arrêts 
des  25  juillet  & 2 5 novembre  1685  3 il  fuffit  qu’elle' 
foit  accompagnée  d’un  certificat  du  receveur  des 
traites  du  lieu  de  l’enlevement. 

La  quincaillerie,  delà  manufacture  de  la  Char- 
mé-fur-Loire  , eft  auffi  exempte  des  droits  à la 
première  deftination  , en  vertu  de  l’arrêt  du  13  fé- 
vrier 17  66,  à condition  de  remplir  les  formalités 
indiquées  fur  le  mot  bijouterie  , formalités  qui 
concernent  auffi  les  bijouteries  qui  ont  la  mêrap, 
origine. 

Celle  de  la  manufacture  d’Amboife  eft  abfolumeus 
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dans  le  même  cas , en  cônféquence  de  l’arrêt  du  u 
août  1771. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  exigibles 
à l’entrée  du  royaume  , fur  la  quincaillerie  de 
fer  & d acier  , elle  doit  18  f.  par  quintal  pour  le 
droit  particulier  de  marque  des  fers  , conformé- 
ment à 1 article  ier.  du  titre  de  ce  droit  qui  n’eft 
pas  perceptible  fur  la  quincaillerie  venant  des  pro- 
vinces  réputées  étrangères  , d’après  l’article  Xill 
du  même  droit. 

QU1NCAILLER  , QUINCAILLÈRE  , mar- 
chand ou  marchande  dont  le  principal  négoce  con- 
liftc  en  quinc aille  ou  quincaillerie . L’on  appelle 
auili  quinc ailiers  les  ouvriers  ou  artifans  qui  fa- 
briquent la  quincaille. 

Les  maîtres  vanniers  de  la  ville  8c  fauxbourgs 
de  Paris  , ont  aufiî  la  qualité  de  quincaillcrs  dans 
les  lettres-patentes  de  leur  érection  en  corps  de 
jurande. 

QüINEQUE.  Sorte  d’étoffe  ; elle  fe  trouve  ta- 
rifée  dans  la  lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  172.5  , 
& paie  les  droits  comme  manufacture. 

QUINETTE  ou  QUIGNETTE,  Efpèce  de 
camelot  ordinairement  tout  de  laine  , 8c  quelque- 
fois mere  de  poil  de  chevre  , qui  fe  fabrique  à 
LHlc  en  Flandres  & aux  environs  , dont  la  lar- 
geur eft  de  deux  tiers , & la  longueur  des  pièces 
de  vingt  à vingt -une  aunes,  mefure  de  Paris  5 la 
deftination  la  plus  ordinaire  de  ces  fortes  de  came- 
lots eft  pour  l’Elpagnç. 

Il  fe  fabrique  à Amiens , en  Picardie , certains 
petits  camelots  de  demi-aune  de  large  , auxquels 
on  donne  aufli  le  nom  de  quinette.  Voy.  camflot, 
fi  l endroit  où  il  eft  parlé  de  ceux  qui  fe  fabri- 
quent à Amiens. 

QUINQUINA  , ou  KINKINNA,  que  quel- 
ques perfonnes  appellent  aufli  QUINAGUINA  ou 
CHINACHINA  , en  latin  peruvianus  cortex  , 
V écorce  du  Pérou.  Cinchona  officinalis , Linnée. 
C’eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît  dans  les  Indes 
occidentales  , & qui  dans  le  commerce  fe  trouve 
en  njorceaux  de  différentes  groiïeurs  , roulés  ou 
plats  , brune  à 1 extérieur  8c  couverte  d’une  mouffe 
blanchâtre  , mais  intérieurement  d’une  couleur 
roulfc  , ou  de  rouille  de  fer;  fon  odeur  efi  légère- 
ment aromatique  8c  lent  un  peu  le  moili  , fans 
cependant  être  défagréable  ; elle  a une  faveur  un 
peu  amère  8c  aftringente  , qui  refte  long -temps 
dans  la  bouche  , & excite  une  certaine  chaleur 
aromatique  ; les  petits  morceaux  minces  & plats  font 
repûtes  les  meilleurs  ; quelques  perfonnes  préfèrent 
Cependant  ceux  qui  font  roulés  & dont  la  furface 
eft  rude  , fur-tout  s’ils  ont  intérieurement  la  cou- 
leur de  canelle  : quoiqu’il  en  fait , les  grands  mor- 
ceaux plats  , foit  qu’ils  foient  filles  ou  raboteux  , 
d une  couleur  foncée  ou  légère  , fe  trouvent  fouvent 
audi  bons  que  les  premiers.  La  meilleure  écorce  eft 
celle  qui  a 1 odeur  & la  faveur  la  plus  forte  ; elle 
je  cafte  net  fous  la  dent. 

Les  Efpagnols  appellent  l’arbre  qui  produit  cette 
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écorce  palo  de  cajfenturas  , ou  bois  de  fièvre  ; $ 
caufe  des  qualités  furprenantes  & fpécifiques  qu’elle 
a pour  arrêter  toutes  fortes  de  fièvres  intermittentes. 

L’arbre  qui  donne  ce  précieux  remède  poulie  une 
tige  droite  , 8c  s’élève  beaucoup  lorfqu’on  l’aban- 
donne à lui-même.  Son  tronc  Se  fes  branches  font 
proportionnés  à fa  hauteur.  Les  feuilles  oppofées  , 
réunies  à leur  bafe  par  une  membrane  ou  ftip  .le  in- 
termédiaire , font  ovales  , élargies  par  le  bas  , aigues 
à leur  fommet , très  -lilfes  Se  d’  un  beau  vert.  De  l’aif- 
feile  des  feuilles  fupérieures  , plus  petites  , forrent 
des  bouquets  de  fleurs  femblables  , au  premier  a£- 
pcéf,  à celle  de  la  lavande.  Leur  court  calice  a 
cinq  divilions.  La  corolle  forme  un  tube  , alongé  , 
bleuâtre  en  dehors,  rouge  à l'intérieur  , rempli  de 
cinq  étamines  , évafé  par  le  haut  Sc  divifé  en  cinq 
lobes  finement  dentelés.  Elle  eft  portée  fur  le  piftil 
qui  , furmonté  d’un  feul  ftyle  , occupe  le  fond  du 
calice  , et  devient  avec  lui  un  fruit  fec  , tronqué 
fupétieurement  , partagé  dans  fa  longeur  en  deux 
demi-coques  remplies  de  femences  & bordées  d’un 
filet  membreux. 

Cet  arbre  croît  au  Pérou  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes dans  la  province  de  Quito  ou  de  San  Fran- 
cefco  8c  dans  celle  du  Potoji.  Sa  feule  partie 
précieufe  efi:  fon  écorce  , fi  connue  dans  la  méde- 
cine par  fa  vertu  fébrifuge  8c  à laquelle  on  ne 
donne  d’autre  préparation  que  de  la  faire  fécher  ; 
les  Indiens  appellent  l’arbre  qui  la  produit  , arbre 
à enyvrer-j  ce  nom  , qui  efi  le  plus  commun  au 
Pérou  , lui  vient  , die  on  , de  la  propriété  qu’il  a 
d’ ènyvrer  les  poijfons  , lorfqu’après  avoir  battu  fon 
bois  ou  fon  écorce  , on  le  met  enfermé  dans  un 
fac  dans  les  étangs  & autres  eaux  dormantes. 

Le  quinquina  eft  diftingué  par  les  habitant  en 
trois  efpèces  différentes  , ou  plutôt  en  trois  varié- 
tés , le  jaune  8c  le  rouge  , qui  font  également  efti- 
més  & ne  diffèrent  que  par  l’intenfité  de  leur  cou- 
leur , & le  quinquina  blanc  , qui  eft  peu  recher- 
ché à caufe  de  1a  vertu  très-inférieure.  On  reconnoîc 
ce  dernier  â fa  feuille  moins  lifte  8c  plus  ronde  , â 
fa  fleur  plus  blanche  , â fa  graine  plus  grofie  , 8c  à 
fon  écorce  blanche  à l’extérieur.  On  a déjà  indiqué 
plus  haut  les  qualités  du  bon  quinquina. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  , le  pays  de  Jaè'n 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  ; mais  on 
crut  long-temps  que  le  jaune  8c  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  que  dans  le  territoire  de  Loxa,  ville 
fondée  en  1546  , par  le  capitaine  Alonzo  de  Mer- 
cadillo.  Le  plus  efiirné  étoit  celui  qui  croifloit  à 
deux  lieues  de  cette  place  fur  la  montagne  de  Ca- 
januma  , & il  n’y  a guères  plus  de  foixante  ans 
que  les  négocians  cherchoicnt  à prouver  par  des 
certificats  que  l’écorce  qu’ils  vendoient  venoit  de 
ce  lieu  renommé.  En  voulant  multiplier  les  récol- 
tes , on  détruifît  les  arbres  anciens  & on  ne  laiftà 
pas  aux  nouveaux  le  temps  de  prendre  toute  leur 
croitTance  ; de  forte  que  les  plus  forts  ont  main- 
tenant â peu  près  trois  toifes  de  hauteur.  Cette  .di- 
fette  fit  multiplier  Les  rçcherches , 8c  l’on  retrç>uva 
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*e  même  arbre  à Riobambe  , à Cuença  , Hans  le 
^oifinage  Je  Lo^a  & plus  récemment  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Bogota.  Ce  fut  vers  fan  içoo 
que  les  Indiens  découvrirent  la  vertu  fébrifuge  du 
quinquina , qui  n’a  été  employé  en  Europe  géné- 
ralement dans  la  pratique  que  plus  d’un  fiécle  après  , 
à caufe  de  quelques  accidens  qui  ne  venoient  que 
du  mauvais  ufage  qu’on  en  fit  dans  le  commence- 
ment. Les  Jéfuites  l’apportèrent  à Rome  en  1639. 
Ils  le  diftribuoient  gratuitement  aux  pauvres  & le 
vcndoient  très- cher  aux  riches.  L’année  fuivante , 
Jean  de  Véga  , médecin  d’une  vice -reine  du  Pé- 
rou , l’établit  en  Elpagtie  à cent  écus  la  livre  : 
le  cardinal  de  Lugo  l’apporta  en  France  en  iùyo  , 
où  on  l’appella  d’abord  du  nom  de  ce  Prélat  & 
enfuice  poudre  des  Jéfuites  , parce  qu’ils  le  dil- 
tribuoient , ce  cardinal  qui  avoit  été  de  leur  fociété 
leur  en  ayant  beaucoup  laide.  On  dit  que  la  prife 
s’en  vendoit  alors  un  écu  d’or. 

Ce,  remède  eut  bientôt  acquis  une  très  - grande 
réputation  ; mais  les  habitans  de  Loxa , ne  pouvant 
fournir  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit  , s’avisè- 
rent de  mêler  d’autres  écorces  à celle  qui  étoit  fi 
recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la  confiance 
qu’on  avoit  quinquina.  Les  mefures  que  prit 
alors  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à un  défordre 
li  dangereux  , n’eurent  pas  un  fuccès  complet.  Les 
nouvelles  découvertes  ont  été  plus  efficaces  que 
l’autorité  pour  empêcher  la  falfification  ; aufli  l’ufage 
du  remède  eft-il  devenu  de  plus  en  plus  général  , 
fur  -tout  en  Angleterre. 

En  1680  , le  chevalier  Talbot  Anglois , remit 
en  France  le  quinquina  en  vogue  par  le  grand 
nombre  de  guérifons  qu’il  opéra  à la  cour  & à 
la  ville  , avec  cette  poudre  préparée  à fa  ma- 
niéré ; Ion  fecret  devint  bientôt  public  , grâces  à 
la  magnificence  de  Louis  XIV  , qui  récompenfa  en 
grand  roi  , l’auteur  d’une  découverte  aufli  intéref- 
fante  pour  l’humanité  ; afin  de  l’engager  à commu- 
niquer fa  préparation  , à laquelle  depuis  nos  plus 
fçavans  médecins  ont  changé  , augmenté  & diminué 
chacun  fumant  leurs  découvertes  & leurs  expériences. 

Le  quinquina  , comme  on  l’a  déjà  dit , eft  con- 
fidéré  en  médecine  comme  le  meilleur  fébrifuge  ; 
on  peut  le  donner  en  fureté  aux  petfonnes  de  tout 
âge , quelque  foit  leur  tempérament , pourvu  qu’on 
faifilTe  le  moment  convenable  pour  l’adminiftrer  ; 
pour  l’ordinaire  le  quinquina  relâche  le  ventre 
au  commencement  de  fon  ufage  , & opère  même 
quelquefois  comme  un  purgatif  : on  l’a  auffi  em- 
ployé avec  jiiccès  dans  la  guérifon  des  maux  de 
tête  périodiques , des  affeétions  hyftériques  & hypo- 
condriaques , & d’autres  maladies  qui  avoienr  des 
intermittences  réglées  } par  fa  qualité  aromatique 
& aftringente  il  fortifie  tout  le  fyftême  neryeux  & 
devient  d’une  grande  utilité  dans  les  foiblefTes  de 
1 eftoœach. 

Les  Indiens  , pour  fe  fervir  de  cette  précicufe 
ecorce  , la  faifoicnt  fimplement  infufcr  dans  l’eau  , 

donnoient  la  liqueur  à boire  aux  malades  , fans 
Cvmmeree.  Tome  J II.  Pan.  H. 
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le  marc  ; le  célèbre  & infortuné  M.  Jofcph  de 
Juffieu,  leur  enfeignaà  en  tirer  l’extrait  dont  l’afage 
eft  bien  préférable  à celui  de  l’écorce  en  nature. 

Quoique  l’opinion  commune  fut  que  le  quin- 
quina ne  fe  trouvoit  qu’au  Pérou  , dans  la  province 
de  Quito  , cependant  le  père  Labat  dans  la  relation 
qu’il  donna  des  ides  Antilles  en  1712  , revendiquoir, 
pour  ainfi  dire  , cette  écorce  , & faifoit  honneur 
de  ce  tréfor  à Tille  de  la  Guadeloupe.  L’arbre  que 
cet  hiftorien  difoit  produire  le  quinquina  , s’ap- 
pelle aux  Indes  paltuvier , & eft  une  efpèce  de 
mangle  noir  ; il  eft  vrai  qu’il  s’y  élève  beaucoup 
plus  haut  & qu’il  y devient  plus  gros  qu’au  Pérou  , 
mais  à cette  feule  diverfité  près  , qu’on  peut  attri- 
buer à la  différence  du  terroir  , cet  habile  natu- 
ralifte  n’y  en  trouvoit  aucune  autre. 

M.  Mallet,  doéfeur-régenc  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  , vient  de  faire  un  mémoire  fur  le 
quinquina  de  la  Martinique  , autrement  appellé 
quinquina  Piton  , dont  l’écorce  eft  épaiffe  , cha- 
grinée en  defius  & d’un  rouge  allez  vif  en  défions; 
fes  propriétés  font  infiniment  fupérieures  à celles 
du  quinquina  du  Pérou  , comme  le  prouve  cet  ha- 
bile médecin. 

Le  quinquina  fe  vend  chez  les  marchands  éci- 
ciers  - droguiftes  & apothicaires  , foit  en  écorce  , 
foit  en  poudre.  Le  quinquina  en  poudre  doit  être 
bien  pâlie  au  tamis  ; il  eft  très-facile  aux  marchands 
de  le  fofîftiquer  , & très  - difficile  de  s’en  apper- 
ccvoir. 

Quelques  pcifonnes  appellent  quinquina  d’Eu-< 
rope  , fa  racine  de  gentiane  qui  eft  aufli  un  fébri- 
fuge. Voy.  GENTIANE. 

N’étant  pas  apporté  de  l’Inde  , le  quinquina 
ne  doit  être  afiujetti  en  venant  de  l'étranger  ni  au 
paiement  du  droit  d’induit  , ni  à la  formalité  du 
certificat  pour  juftifier  qu’iî  eft  d’une  autre  origine 
que  celle  de  l’Inde  ; c’eft  le  réfultat  d’une  décision 
du  confeil  du  3 août  1785  : ainfi  à l’entrée  & à 
la  forcie  des  cinq  grofies  fermes,  il  doit  feulement 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  , comme  omis  au  tarif 
de  1664. 

A la  douane  de  Lyon  , il  paie  , fuivant  l’ajouté 
au  tarif,  1 5 1.  par  quintal  net. 

Le  quinquina  eft  véritablement  une  droguerie  , 
cependant  il  n’eft  pas  compris  dans  cette  claiTe 
au  tarif  de  1664  , ni  dans  celui  de  1632  , dont 
l’ajouté  comprend  indiftinftement  les  marchandi- 
fes  & les  drogueries.  On  ne  peut  en  conféquence 
lui  faire  fupporter  la  totalité  des  droits  ct’entrée  du 
tarif  de  16^4  , indépendamment  de  la  douane  de 
Lyon  , ainfi  qu'il  en  eft  ufé  pour  les  drogueries 
comprifes  dans  l’un  i’c  dans  l’autre  tarif,  il  ne  doit 
que  le  quart  des  droits  d’entrée  & la  douane  de 
Lyon. 

A la  Douane  de  Valence  , il  acquitte  3 1,  11  fi 
dit  quintal  net,  comme  droguerie. 

Le  quinquina  faux  , ou  quinquina  femelle  eft 
prohibé  à toutes  les  entrées  du  royaume  ; d’après 
l’ancî  du  12  mars  1735  , qui  défend  à tous  mur- 
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chands , épiciers,  droguiftes,  apothicaires  d’en  avoir , 
d’en  vendre  & d’en  débiter. 

Le  quinquina  fe  vend  à Amfterdam  depuis  36 
jufqu’à  54  fols  la  livre  ; la  tare  eft  de  n & 14  par 
Jeran  ; la  déduction  pour  le  bon  poids  de  deux 
pour  cent , & celle  pour  le  prompt  paiement  d'un 
pour  cent. 

QUINT.  La  cinquième  partie  d’un  tout  divifé 
en  cinq  parties  égales;  ce  mot  vient  du  latin  qui  ti- 
que , cinq  ; l’on  dit  , j’ai  mon  quint  dans  cette 
fociété , dans  cet  armement , dans  cette  affaire  , &c. 
pour  dire  , j’y  fuis  intérefle  pour  un  cinquième. 
Voy • CINQUIÈME. 

Quint.  Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  l’Amérique  Efpagnoie  , pour  fignifîer  ce  qui 
efi  dû  au  roi  pour  le  droit  qu’il  lève  fur  tout  l’or 
Si  l’argent  qui  fe  tire  des  mines  , ou  que  l’on  y 
recueille  autrement  ; on  voit  par  le  nom  de  ce 
droit  qu’il  équivaut  à la  cinquième  partie  de  l’or  ou 
de)’argent  exploité. 

Ce  droit  eft  fi  confîdérable  , qu’on  prouve  par 
les  regjftrcs  de  l’or  & de  l’argent  quintés  , que  des 
feules  mines  du  Potofi,  indépendamment  de  ce  qui 
s’écoula  en  fraude  , le  quint  du  gouvernement 
monta  depuis  1545  jufqu’en  1564  a 36,450,0001. 
chaque  année  , c’eft-à-dire  , à plus  de  fix  cens  mil- 
- lions  dans  l’efpace  de  dix-huit  ans.  Mais  la  pro- 
digieufe  abondance  de  métaux  que  la  nature  pro- 
diguoit  dans  cette  riche  province  , ne  tarda  pas  à 
diminuer.  Depuis  1564  jufqu’en  1585  , le  quint 
annuel  ne  fut  que  15,187,4891.4  f.  Depuis  1185 
jufqu’en  1624,  de  12,149,9971.  6 f.  Depuis  cette 
dernière  époque  le  produit  de  ces  mines  a fi  fen- 
fiblement  diminué,  qu’en  1763  le  quint  du  roi  ne 
paffa  pas  1,36/1,682  1.  12  f.  Pour  peu  que  cette 
dégradation  augmente  , on  fera  forcé  de  renoncer 
à cette  fource  de  richeffes.  J1  eft  même  vraifem- 
blable  que  cet  événement  auroit  eu  lieu  , fi  au  Po- 
tofi , la  mine  n’étoit  fi  tendre  , fi  les  eaux  n’étoient 
fi  favorablement  difpofées  pour  la  moudre  , que 
les  dépenfes  y font  infiniment  moindres  que  partout 
ailleurs. 

Le  Bréfil  eft  proportionnellement  prefque  aufti 
libéral  pour  les  Portugais  , que  la  province  du 
Potofi  pour  les  Efpagnols  ; tout  homme  qui  décou- 
vre une  mine  doit  avertir  le  gouvernement;  fi  la 
veine  eft  jugée  de  peu  d’importance  par  les  gens 
de  l’art  chaigés  de  l’examiner  , on  l’abandonne  tou- 
jours au  public.  Si , au  contraire  , elle  eft  déclarée 
riche  , le  fife  s’en  réfeeve  une  partie  , le  comman- 
dant en  a une  autre  ; la  troifiéme  eft  pour  l’In- 
tendant & l’on  en  allure  deux  à l’auteur  de  la  dé- 
couverte. Le  refte  eft  partagé  à tous  les  mineurs 
du  diftriét , félon  l'étendue  de  leurs  facultés  , arbi- 
trées par  le  nombre  de  leurs  efclaves.  Les  contefta- 
tions  que  cette  efpèce  de  propriété  peut  faire 
naître,  font  du  relfort  de  l’intendant;  mais  il  eft 
permis  d’appelier  de  fes  arrêts  à la  cour  fuprême  , 
établie  à Lifbonne  , fous  le  00m  de  confeil  d’Ou- 
iremer. 
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Les  obligations  des  mineurs  fe  réduifent  à livrer  an 
roi  1 ç quint  ou  le  cinquième  de  l’or , que  des  opéra- 
tions plus  ou  moins  heureufes  leur  rendent. Ce  quint 
fut  autrefois  confîdérable  , & il  paiïa  9,000,000  , 
de  livres  chaque  année , depuis  1728  jufqu’en  1734» 
on  l’a  vu  diminuer  par  dégrés.  Actuellement , le 
produit  annuel  de  Minas-Geraes  , n’eft  que  de 
1 8,750,000  1. , de  Goyas  que  de  4,687,500  1. , de 
Mattogrojfo  que  de  1,312,500  1.,  de  Bachia  Sc 
de  St  Paul  réunis  que  de  1,562,500  1.  , ce  qui 
fait  en  tout  25,312,500  1.  dont  il  revient  au  gou- 
vernement Portugais  le  cinquième  ou  5,062,500  1.  \ 
Ion  droit  pour  la  fabrication  de  l’or  en  efpèces  lui 
donne  1,647,500  1.  & à raifon  de  deux  pour  cent  , 
il  retire  393,000  1.  pour  le  tranfport  que  font  fes 
vailfeaux  détour  l’or  qui  appartient  au  commerce  ; 
de  forte  que  fur  25,312,500  1.  que  rendent  les 
mines , le  miniftère  ( avec  le  droit  de  quint  ) en 
prend  7, 103,000  1. 

Le  quint  eft  aulli  dû  pour  toutes  fortes  de  pier- 
reries ; & fous  ce  nom  font  compris , non-feule- 
ment les  pierres  qu’on  appelle  prècieufes  Si  qui  ont 
de  l’éclat  , mais  encore  le  he\oard , le  corail  rouge, 
Y aimant  , le  jays  , Y arcanfon  Si  le  vitriol. 

QUINTAL,  mot  qui  fignifie  , le  poids  ou  la 
pèfanteur  de  cent  livres.  Ce  terme  eft  plus  en  ufage 
dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc  que  par- 
tout ailleurs  : on  s’en  fert  cependant  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  France  pour  lignifier  un 
cent  pefant. 

On  voiture  des  marchandifes  par  mer,  par  le* 
rivières  & par  terre  , fur  le  pied  du  quintal , ou  du 
cent  pefant.  On  vend  , on  achette  , on  eftime  cer- 
taines marchandifes  à raifon  du  quintal. 

Comme  la  livre  n’eft  pas  par-tout  compofée  de 
fei\e  onces  , comme  a Paris,  le  quintal , quoique 
toujours  de  cent  livres  n’eft  pas  égal  par- tout;  il 
diffère  quelquefois  de  cinq  , de  dix  ou  de  vingt 
pour  cent  , plus  ou  moins  , fuivant  que  la  livre 
eft  compofée  de  plus  ou  moins  d’onces  , ou  que 
les  onces  font  plus  fortes  ou  plus  foibles  , dans  les 
lieux  où  l’on  charge  , où  l’on  vend  & où  l’on  achette 
les  marchandifes. 

Par  exemple;  le  quintal , poids  de  Paris  rend 
à Marfeille  , cent  vingt-trois  livres , Si  le  quintal , 
poids  de  Marfeille  , ne  rend  à Paris  que  quatre- 
vingt-une  livres  ; cette  différence  provientde  ce  que 
la  I vre  de  Paris  eft  compofée  de  feize  onces  , & 
que  celle  de  Marfeille  n’eft  compofée  que  de 
treize  , ce  qui  doit  s’entendre  poids  de  marc , car 
la  livre  de  Marfeille  eft  aufti  de  fei\e  onces , poids 
de  table. 

Lorfque  l’on  convient  du  prix  d’une  voiture  , 
pour  tranlporter  des  marchandifes  , ou  que  l’on  fait 
quelque  achat  ou  quelque  vente  aufti  de  marchan- 
difes à raifon  de  tant  le  quintal , poids  de  marc , 
on  entend  que  le  quintal  doit  pefer  cent  livres  de 
fci\e  onces  chacune  , parce  que  la  livre  , poids 
de  marc  , eft  toujours  compofée  de  feize  onces;  h , 
au  contraire,  on  traite  fur  le  pied  du  quintal , fans 
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autre  explication,  le  quintal  Te  prend  fur  le  nied 
de  la  livre  des  lieux  ; c’eft-à-dire  , que  fi  la  livre 
n’eft  que  de  treize  onces  , poids  de  marc  , comme 
à Marfeille  , le  quintal  ne  fera  que  de  quatre- 
vingt-une  livres  , auffi  poids  de  marc  ; il  en  doit 
être  de  même  des  autres  lieux  où  la  livre  eft  com- 
pofée  de  plus  ou  moins  d’onces  , poids  de  marc. 

La  livre  de  quintal  fur  mer  , lorfqu’il  s’agit  du 
fret  ou  nolis  d’un  vaifleau  , n’eft  réputée  que  de 
quinze  onces  ; 8c  par  conféquent  le  quintal  de  mer 
ne  doit  pefer  que  quatre  - vingt  - treize  livres  , à 
prendre  la  livre  à raifon  de  fei\e  onces , poids  de 
marc. 

Quintal.  Le  quintaL  de  Conftantinople  , eft 
eftimé  le  plus  pefant  de  tous  les  quintaux  dont  on 
fe  fert  au  Levant  : il  eft  de  quarante -cinq  ocques , 
l’ocque  pefant  quatre  cent  dragmes,  ou  deux  livres 
neuf  feiziémes  d’Amfterdam. 

Ce  quintal  pefe  , par  conféquent  , cent  doutée 
livres  trois  quarts  d’Amfterdam  , cent  quatre- 
vingt-une  de  Venife  & cent  foixante  de  Livourne. 

On  peut  auffi  divifer  ce  quintal  en  roues  , à 
raifon  de  cent  roues  par  quintal.  Le  rotte  eft  de 
cent  quatre-vingt  dragmes. 

Quintal.  Le  quintal  eft  un  des  quatre  poids 
auxquels  fe  pefent  & s’achettent  à Smirne  les  mar- 
chandifes qu’on  en  tire  pour  l’Europe.  Il  eft  com- 
pofé  comme  celui  de  Conftantinople  , de  cent  rottes 
que  l’on  nomme  auffi  rotons , ou  de  quarante-cinq 
ocos , qui  doivent  faire  cent  quarante  livres  dix 
onces  , poids  de  Marfeille  , quoique  les  coagis  ou 
les  commiffionnaires  n’en  donnent  compte  à leurs 
commettans  que  de  cent  trente-trois  livres. 

Ce  qu’on  nomme  au  Caire  quintal  gérouin  , eft 
le  poids  le  plus  fort  dont  on  fe  ferve  dans  cette 
capitale  & dans  les  autres  villes  de  commerce  de 
l’Egypte  pour  pefer  les  marchandifes  les  plus  pe- 
fantes  ou  du  plus  grand  volume.  Il  eft  de  deux  cent 
dix-fept  rotoles  ou  rotolis  du  Caire,  dont  les  cent 
dix  font  cent  huit  huit  livres  de  Marfeille. 

Quintal  (le)  d’Angleterre  qu’on  nomme  hun- 
dred , mot  qui  fignifie  la  même  chofe  , eft  com- 
pofé  de  cent  dou^e  livres  d’avoir  du  poids  ; le 
demi-quintal  eft  d t cinquante- fix  livres  8c  le  quart 
qu’on  appelle  jod  de  vingt-huit. 

Quintal  mecho.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  en 
Efpagne  , à Buenos-Aires  & dans  le  refte  de  l’Amé- 
rique Efpagnole  , un  quintal  qui  eft  de  moitié 
plus  fort  que  le  quintal  commun  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  quintal  mecho  , ou  de 
quintal  & demi.  Il  eft  de  (ix  arrobes , & le  quin- 
tal or  Amante  n’eft  que  de  quatre , c’eft-à  dire  , que 
l’un  eft  de  cent  émanante  livres  8c  l’autre  de  cent , 
à prendre  l’arrobe  fur  le  pied  de  vingt-cinq  livres  ; 
ce  qui  rend  , poids  de  Paris , quatre-vingt-trei\e 
livres  pour  de  quintal  commun  , 8c  cent  trente- 
neuf  livres  & demie  pour  le  quintal-meclio. 

A Livourne  le  quintal  eft  plus  ou  moins  fort 
fuivant  les  marchandifes  qu’on  y pefe.  Par  exemple  , 
le  quintal  de  l’alun  de  Rome  , de  la  morue  , du 
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hareng  fumé  ou  falé  & du  faumon  auffi  falé  , eft 
de  cent  cinquante  livres  ; & le  quintal  de  mof- 
couades  & des  fucres  du  Bréfil , de  cent  cinquante - 
une  livres. 

Quintal.  On  dit  fur  la  Méditerranée,  charger 
au  quintal  , pour  lignifier  ce  qu’on  entend  fur 
l’océan  par  charger  à cueillette  , c’eft-à -dire, 
raffembler  des  marchandifes  de  divers  marchands 
pour  faire  toute  la  charge  d’un  navire.  Voy, 
cueillette. 

QUINTE  ou  QUINTIN.  Sorte  de  toile  de  lin 
très-fine  & très-tranfparente  , qui  tire  fon  nom  Je  la 
ville  de  Quintin  en  Bretagne  , où  & aux  environs  de 
laquelle  on  la  fabrique.  Voy.  toile,  où.  l’on  parle 
de  celles  de  Bretagne. 

Quinte- essence.  Par  ce  nom  qui  femble  défi- 
gner  ( quint  ) la  cinquième  partie  ( efj'ence  ) de  ce 
qui  compofe  un  être  , les  apothicaires  , droguiftes 
& chimiftes  entendent  ce  qu’il  y a de  plus  exquis, 
de  plus  pur  & de  plus  fubtil  dans  les  corps  naturels, 
tiré  ou  extrait  par  le  moyen  du  feu. 

Quinte-essence  de  romarin.  Voy.  romarin* 

Quinte-essence  d’anis.  Voy.  anis. 

Quinte-essence  de  canelle.  Voy.  canelle. 

QUINTELAGE  ou  QUINT1LAGE  , que  les 
Flamans  prononcent  QUINCELAGE.  Terme  de 
marine  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  endroits  pour 
défigner  ce  qu’on  nomme  plus  communément  lejl . 
Voy.  LEST. 

Quintflage.  Ce  mot  fignifie  auffi  en  bafle 
Bretagne  l’ ordinaire  ou  le  porc  des  hardes  des  ma- 
telots , c’eft-à-dire  , ce  qu’il  eft  permis  à chaque 
matelot  qui  s’embarque  de  porter  avec  lui , ce  qui 
fe  régie  au  poids , & dont  ils  conviennent  en  s’en- 
gageant. C’eft  ce  qui  s’appelle  ailleurs  matelotage . 
Voy.  MATFLOTAGE. 

QUINTER  L’OR  ET  L’ARGENT.  Expref- 
fion  particulièrement  en  ufage  dans  les  mines  du 
Potofi  , du  Chili  & de  la  nouvelle  Elpagne  , d’eù 
elle  eft  paftee  en  Europe  parmi  ceux  qui  font  le 
commerce  de  l’or  8c  de  Y argent  en  matière  , & non 
en  efpèce.  Elle  défigne  l’aélion  de  marquer  l’or 
& l’argent  après  l’avoir  effayé  & pefé  & en  avoir 
fait  payer  le  droit  de  quint  au  roi.  Voy.  les  arti- 
cles de  ces  métaux. 

QUINTÉ  ou  QUINTÉE.  On  appelle  un  lin- 
got d’or  quinté , une  barre  d’argent  quintée  , ces 
métaux  en  barres  ou  en  lingots  , après  qu’ils  ont 
été  effayés , péfés  & marqués  par  les  efiayeurs  & 
commis  royaux.  Voy.  comme  dejjiis. 

QUINTIN.  Voy.  quinte. 

QUINZAINE  , que  l’on  prononce  KINZAINE. 
Nombre  qui  renferme  en  foi  quinze  unités,  ou 
chofesde  la  même  efpèce  , une  quinzaine  de  pifto. 
les , une  quinzaine  d’ccus  , de  livres , &c. 

QUINZE  , que  l’on  prononce  KINZÉ  , nom- 
bre impair  compofé  de  io  & de  5. 

QUINZIÉME.  Partie  d’un  tout  divifé  en  quinze 
portions  femblables.  On  dit  ordinairement  ; j’ai  un 
< quimpime  dans  cette  encreprife,  dans  cet  armement, 
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dans  cette  focitté  , &c.  pour  dire  , j’y  fais  intereffé 
pour  une  quin.Tj.imi  portion. 

QUIOSSE.  Efpèce  de  pierre  à aiguifer  , dont 
les  tanneurs  & les  mégilliers  fe  fervent  pour  pré- 
parer leurs  peaux  & leurs  cuirs.  Voy.  queux  ou 
queuches.  ( 

QU  IR  AT.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  au  Caire 
& dans  tout  le  relie  de  l’Egypte  ; la  dragme  vaut 
feize  quirats  & le  quirat  quatre  grains. 

QUITO.  Ville  de  l’Amérique  Efpagnole  fur  la 
mer  du  Sud.  Voy.  pour  ce  qui  concerne  fon  com- 
merce , le  Dictionnaire  de  la  Géographie  Com- 
merçante. 

QUITTANCE.  Aéte  ou  écrit  par  lequel  on 
décharge  quelqu’un  d’un  paiement,  d’une  dette  , ou 
d’autre  chofe  qu’il  s’étoit  obligé  de  faire  ou  d’ac- 
quitter. 

Il  y a des  quittances  par  devant  notaires  & des 
uittances  fous-feing  privé  ; toutes  également  vala- 
les  , mais  non  également  fures  pour  les  événe- 
ments , les  dernières  étant  quelquefois  fujettes  à de 
grands  inconvéniens. 

Le  reçu  que  l’on  met  au  dos  d’une  lettre  de 
change  acquittée  , eft  une  véritable  quittance  ; 
mais  qui  par  fa  polîtion  fur  le  dos  de  la  lettre  a 
pris  le  nom  A’endojfement.  Voy.  ce  mot. 

QUITTANCER.  Donner  une  quittance  , un 
reçu  , un  acquit  , au  pied  ou  au  dos  de  l’aéle  par 
lequel  le  debiteur  éccit  obligé  à fon  créancier  ; on 
quittance  des  mémoires  & des  parties  arrêtées  de 
marchandifes  fournies  lorfqu’on  en  reçoit  le  paie- 
ment. Les  obligations  & autres  aéles  obligatoires 
qui  ont  minutes  , fe  quittancent  au  dos  de  la  mi- 
nute , ce  qui  s’appelle  endoffement , & la  groffe  fe 
jend  à ceux  qui  les  acquictent. 
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On  ne  dit  pas  quittancer  une  lettre  de' change  ■% 
mais  l 'endojjer  , ce  qui  , comme  on  l’a  dit  dans  l’ar” 
ticle  précédent  , eft  effectivement  la  même  chofe* 
Voy.  ENDOSSER. 

On  dit  (împlement,  donner  quittance  , quand  la 
quittance  fe  donne  féparémenc , & non  fur  l’acte  qui 
obligeoit  le  débiteur. 

QUITTE.  Celui  qui  ne  doit  rien  , qui  a payé 
tout  ce  qu’il  doit.  « Ce  marchand  a donné  <ie  bonj 
» effets  pour  demeurer  quitte  avec  fes  créanciers. 
» Je  vous  envoie  mille  écus  pour  relier  quitte  avec 
» vous  de  toutes  chofes.  » 

QUITTER.  Ce  mot  eft  different  de  quittancer , 
il  fignifîe  donner  quittance  , ou  déclarer  qu’on  ne 
demandera  rien  d'une  dette  , au  lieu  que  quittan- 
cer lignifie  donner  quittance  d'une  fournie  reçue  ; 
ainfi  l’on  dit  ; « J’aime  mieux  le  quitter  de  tout  , 
» que  d’avoir  un  procès  avec  lui.  » Je  l’ai  quitté 
» pour  la  moitié  de  ce  qu’il  me  devoit,  &c.  » 

QUOA1LLE  ,~qu’on  écrit  plus  ordinairement 
COAILLE.  Laine  très-groffïcre  & comme  le  rebut 
des  toifons , qui  fe  lèvent  de  deffus  les  brebis.  Voy. 
COAILLE. 

QUOTE  ou  QUOTTE.  Qui  s’écrit  plus  ordi- 
nairement cote.  Voy.  cotte. 

QUOTIENT.  Terme  d’ arithmétique  , qui  ex- 
prime le  nombre  provenant  de  la  partition  ou  divi- 
fion  qui  fe  fait  d’un  plus  grand  nombre  par  un  plus 
petit,  & qui  fait  connoûre  combien  de  fois  le  plus 
petit  eft  compris  dans  le  plus  grand. 

Par  exemple  , le  quotient  de  quinze  divifé  par 
j trois  eft  cinq  , parce  que  trois  fois  cinq  font  quinze; 
j ce  mot  eft  venu  du  latin  quoties. 
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. Dix-feptiéme  lettre  de  l’alphabet.  Elle  fert 
dans  le  Commerce  pour  les  abréviations  fuivantes  : 
Rs. , remifes  ; R , reçu  ; R°. , reéto  ; Rx.  ou  Ree.  , 
tixdale,  ou  richedale. 

R A 

RAAGDAER.  Officier  en  Perfe  qui  perçoit  les 
droits  de  raagdarie.  Ce  font  des  elpèces  de  voyers. 
Les  raagdaers  font  partagés  par  cantons,  & chacun 
ne  répond  que  des  lieux  dont  il  s’eft  chargé.  En 
conféquence  des  droits  qu’on  leur  paie  , ils  font 
obligés  d’entretenir  & d’aéurer  les  grands  chemins , 
& de  reftituer  au  propriétaire  la  valeur  des  mar- 
chand! fes  ou  autres  effets  qu’on  y a volés  , lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  les  recouvrer  ; mais  s’ils  y 
parviennent  , ils  en  retiennent  le  tiers  pour  leurs 
peines.  Ils  ont  fous  eux  plufieurs  efeouades  de  fol- 
dats  pour  la  sûreté  des  voyageurs  & des  marchands  ; 
mais  un  ordre  fi  fage  eft  fouvent  mal  exécuté  ; & 
quelquefois  les  gardes  établis  pour  alTurer  les 
routes  , en  font  les  plus  grands  voleurs. 

RAAGDARIE.  On  nomme  ainfi  un  droit  que 
l’on  fait  payer  en  Perfe  , fur  toutes  les  marchan- 
difes , pour  la  sûreté  des  grands  chemins  , parti- 
culièrement dans  les  lieux  dangereux  par  la  ren- 
contre fréquente  des  voleurs. 

RABAIS.  Diminution  de  valeur  ou  de  quantité. 
31  fe  dit  des  monnoies  & des  marchandées . même 
quelquefois  des  liqueurs  & des  grains  ; mais  on 
dit  plus  ordinairement  déchet , quand  il  s’agit  de 

Les  laines  d’Allemagne,  > 

Les  cendres  & potaues,  ( J' 

Les  foieries  d’Italie  , ( f 

Les  fucres  du  Brélîl  nommées  mofeouades , ( 
Les  laines  d’Efpagne  , \ 

Les  foies  d’Italie  , J 


diminution  de  quantité.  Ou  a publié  le  rabais  de* 
monnoies.  Il  y a beaucoup  de  rabais  à faire  fur 
ce  damas;  il  n’eft  plus  à la  mode.  Les  étoffes  de 
foie  ne  fe  vendent  pas  le  même  prix  que  l’année 
dernière  ; il  y a plus  de  dix  pour  cent  de  rabais . 

Rabais.  Se  dit  auffi  quand  on  retire  moins  qu’on 
ne  l’efpèroit  d’un  fonds  , ou  d’une  entreprife  de 
commerce.  Le  retour  de  ce  vaifieau  devoir  me  rap- 
porter 30,000  liv.  de  profit  ; mais  il  y a bien  du 
rabais  , la  meilleure  partie  fe  trouve  confommée 
en  avaries  & en  frais. 

Raeais.  Se  prend  encore  pour  la  remife  dont 
on  convient  pour  payer  unefomme  avant  l’échéance 
du  paiement.  Voulez-vous  me  faire  un  tel  rabais  i 
je  vous  paierai  comptant.  Quelques-uns  difem  /vx- 
bat  , mais  plus  improprement  que  rabais.  Le 
vrai  terme  eft  efeompte.  Voy.  escompte. 

RABAISSE  & RABAISSEMENT.  Se  difent  à 
peu  près  dans  le  même  feus  que  rabais;  mais  ils 
font  moins  en  ufage  , particulièrement  rabaijfe  , 
dont  on  ne  fe  fert  prefque  jamais. 

RABAISSER.  Diminuer  de  prix.  Le  bled  eft 
bien  rabaijfe.  Les  monnoies  font  rabaijfe’es. 

RABAT.  ( Terme  de  Commerce  très-ufité  à 
Amjïerdam.  ) C’eft  un  efeompte  ou  une  diminution 
que  l’on  fait  fur  le  prix  de  certaines  marchandées , 
lorfque  l’acheteur  avance  le  paiement  de  la  fofnme 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  vendeur.  Vcy.  es- 
compte. 

Le  rabat  s’eftime  par  mois  , & s’accorde  feule- 
ment pour  certaines  fortes  de  marchandifes.;  ce&. 
marchandifes  font  fuivant  l’ufagé  d’Amfterdam. 
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mois  de  Rabat, 


C’eft-à-dire  , que  ces  marchandifes  fe  vendent  au  f 
comptant  , en  déduifant  ou  rabattanc  l’intérêt  de  ! 
l’argent  qu’on  ne  devoir  payer  qu’au  bout  de  | 
quinze  , de  dix-huit  , de  vingt-un  , ou  de  trente-  j 
trois  mois.  Cet  intérêt,  qu’on  appelle  rabat  , eft  i 
pour  l’ordinaire  réglé  à huit  pour  cent  par  an  , 1 
ajoutés  par  le  venieur  au  prix  de  la  marchandée  : 
c’eft-à-dire  , que  pouvant  la  donner  pour  cent  flo- 
rins , argent  comptant , il  la  vend  cent  hui:  florins, 
s’il  la  vend  à un  an  de  terme. 

Les  marchands  n’étant  pas  toujours  en  état  de 
payer  comptant  les  marchandifes  qu’ils  achettent , 
on  a imaginé  li  rodât  y tant  pour  donner  à ceajr 


qui  le  peuvent  le  moyen  Je  payer  comptant , que 
pour  engager  les  autres  à fe  libérer  le  plutôt  pof- 
fible  , dans  la  vue  de  fe  ménager  cet  efeompte. 

RABATAGE.  On  nomme  ainft  à Bordeaux  ce 
qu’ailieurs  & particulièrement  à Arnfterdam,  on 
appelle  rabat , c’eft  à-dire  , une  efpèce  d’efeompte 
qui  s’accorde  par  le  vendeur  à l’acheteur  , en  fa- 
veur du  prompt  paiement.  Rabatage  lignifie  auffi 
quelquefois  la  même  chofe  que  tare.  La  pièce 
d’eau-de-vie  de  50  veltes  donne  à Bordeaux  , z 1. 
10  f.  de  rabatage  , c’eft-à-dire  de  tare.  Voy.  ra- 
bat & TARE. 

RABATTRE.  Oter,  retrancher,  déduire 
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diminuer.  On  dit , c’eft  un  prix  fait  ; je  n'en  puis 
pas  rabattre  un  denier.  Je  vous  rabattrai  quatre 
pour  cent , fi  vous  payez  comptant. 

RABES  DE  JVIORdE.  Ce  font  les  œufs  de  la 
morue , que  l’on  fale  & que  l’on  met  en  barrique. 
Ce  terme  n’eft  en  ufage  qu’à  la  Rochelle.  Dans 
quelques  autres  endroits  on  dit , des  raves  ; mais 
fur  toutes  les  côtes  de  Bretagne  , cette  marchandife 
qui  ne  fert  qu’à  la  pêche  de  la  fardine  , & pour  la- 
quelle on  en  confomme  une  quantité  immenfe  , fe 
nomme  rogues.  Il  y a d’autres  œufs  de  poifions 
dont  on  fait  aufii  de  la  rogue  , qu’on  emploie  éga- 
lement pour  la  pêche  de  la  fardine  , mais  qui  ne 
valent  pas  ceux  de  morue.  Comme  elle  ne  ie  trouve 
point  comprife  dans  les  tarifs  , les  fermiers  du  roi 
& les  marchands  de  la  Rochelle  en  ont  fixé  l’efti- 
mation  pour  régler  les  cinq  pour  cent  que  paient 
les  marchandifes  omiies.  Cette  eftimation  eft  de  z j 1. 
la  barrique  à l’entrée  & de  30  1.  à la  fortie. 

RABETTE.  Graine-d’une  efpèce  de  choux  dont 
on  fait  de  l’huile.  Voy.  navette. 

RABOUGRI.  ( Terme  d’exploitation  & de  com- 
merce de  bois  ).  On  appelle  du  bois  rabougri  , 
celui  qui  n’eft  pas  de  belle  venue  & qui  ne  profite 
pas  bien.  Voy.  Bois. 

RACAGE.  ( Terme  de  marine.  ) Ce  font  de 
petites  boules  de  bois  enfilées  qu’on  met  autour  d’un 
mât  , vers  le  milieu  de  la  vergue  , afin  que  le 
mouvement  de  cette  vergue  en  foit  plus  facile. 
Toutes  les  vergues  en  ont,  excepté  celle  qu’on 
nomme  la"  fivadière . 

RACAILLE.  Terme  de  mépris  , qui  s’emploie 
en  parlant  des  chofes  qui  n’ont  pas  la  qualité  qu’el- 
les  devroient  avoir.  On  dira , il  n’y  a que  de  la 
racaille  dans  cette  boutique,  pour  faire  entendre 
qu  on  n’y  vend  que  de  la  marchandife  inférieure  & 
de  rebut. 

Payer  en  racaille  , c’eft  faire  des  paiemens  en 

efpèces  de  cuivre  ou  de  billon. Je  n’ai  que  faire 

de  cette  iacaiite  ; je  vous  ai  prêté  mou  argent  en 
beaux  ecus.  Cette  ma..ière  de  s’exprimer  n’eft  plus 
guères  ufitée. 

RACHALANDER.  Remettre  une  boutique  en 
réputation  ; faire  revenir  les  chalans.  Le  bon  mar- 
ché , la  bonne  marchandife  & les  manières  préve- 
nantes & polies  du  marchand  ou  de  la  marchande , 
font  les  meilleurs  moyens  de  rachalander  une  bou- 
tique , un  magafin. 

RACHETER.  Acheter  une  fécondé  fois  foit  de 
la  même  marchandife  , foit  d’une  autre  pour  la  rem- 
placer , dans  le  cas  où  celle  dont  on  fit  d’abord  em- 
plette ne  fuffife  pas , ou  qu’elle  ne  convienne  plus 
à l’acheteur. 

RACINE.  Partie  des  arbres  , des  plantes  , ou 
des  herbes  , qui  reçoit  d'abord  le  fuc  de  la  terre 
Zc  qui  le  diftribue  enfuite  à toutes  les  autres.  Cette 
partie  , qui  eft  ordinairement  fibreufe  & couverte 
d’une  écorce  plus  ou  moins  épaiiïe  , fe  trouve 
prefque  toujours  cachée  dans  la  terre  , y en  ayant 
peu  qui  paroiHe  au-dehors. 
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Il  y a plufieurs  fortes  de  racines  qui  entrent  danf 
le  commerce  , & dont  le  plus  grand  nombre  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers , droguis- 
tes Sc  apothicaires  -,  les  unes  font  propres  pour  la 
médecine  , les  autres  pour  la  teinture  , plufieurs 
pour  les  épices  Si  quelques  - unes  pour  divers 
ufages. 

Les  racines  médicinales  font  l’éfule  , le  doronic 
romain  , le  jalap , le  turbic  , la  falfepareille  , le  fou- 
chet,  qu’on  appelle  aufti  cyperus , la  réglifle  , le  ra- 
pontic,  larhubarbe  , la  pirethre,  le  pied  d’alexandre  , 
le  mechoacam  , la  gentiane  , l’efquine  , l’ipeca- 
cuanha , le  cortus  arabicus  , l’azarum , autrement 
cabaret  ou  nard  fauvage  , l’azarina  , le  galanga , 
l’acorus  verus  , l’angélique  , autrement  archangéli- 
que  ou  racine  du  faint  efprit , & le  méon. 

Les  racines  propres  aux  teintures  , font  le  terra 
mérita  , autrement  concoume  , l’orcanette  & la 
garence. 

Le  gingembre  eft  la  racine  d’une  plante  qui 
entre  dans  la*compofition  de  ce  qu’on  appelle  com- 
munément les  quaires  épices. 

Les  racines  propres  à différens  ufages  font  celles 
de  l’iris  , de  l’olivier  & du  noyer. 

Toutes  ces  différentes  elpèces  de  racines  , font 
expliquées  chacune  à leur  article. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  régie  les  droits 
de  trois  fortes  de  marchandifes  fous  le  nom  de 
racines. 

La  première  , qu’il  appelle  fimplement  racines , 
paie  4 f.  de  la  balle  , d’ancienne  taxation  & 1 f. 
du  cent  pefant  de  nouvelle  réapréciation. 

La  fécondé  , qui  eft  tariffée  fous  le  nom  de  ra- 
cines de  Savoie  , paie  $ f.  de  la  balle  d’anciens 
droits , & 1 f.  du  cent  pefant  pour  les  nouveaux. 

Enfin  les  racines  de  bionias  paient  iz  f.  du 
quintal. 

Racine.  Veut  dire  auffi  la  racine  du  noyer  qui 
fert  à faire  la  couleur  que  les  teinturiers  nomment 
couleur  de  racine  ; ( voy.  couleur  matrice  ) mais 
fous  le  nom  de  racine  , on  comprend  l’écorce , la 
feuille  & même  la  coque  de  noix. 

La  racine  du  noyer  n’eft  bonne  en  teinture  que 
dans  l’hiver,  parce  que  la  fève  de  l’arbre  s’y  trouve 
comme  retirée  ; l’écorce  , lorfque  l’arbre  eft  en 
fève  ; la  feuille,  quand  les  noix  ne  font  pas  encore 
bien  formées  ; & la  coque  de  la  noix , lorfque  les 
noix  font  encore  dans  leur  coque  verte  & qu’on  les 
ouvre  pour  en  tirer  le  cerneau. 

Pour  conferver  long-temps  la  teinture  de  ces  di- 
vers ingrédiens,  il  faut  les  mettre  dans  une  cuve 
bien  remplie  d’eau  , & ne  les  en  tirer  que  pour  les 
employer.  Voy.  couleur. 

RACLER.  Ratifier  quelque  chofe  , en  ôter  quel- 
ques parties,  quelques  inégalités  ou  ce  qui  y eft  de 
fuperfiu. 

Racler  , en  terme  de  mefureurs  de  grains  , fi- 
gnifie  , ôter  avec  le  racloire  ou  radoire  ce  qu’jl  y a 
de  trop  de  grain  fur  les  minots , boifieaux  & autres 
mefures  de  cette  efpèce,  lorfqu’elles  ne  doivent  pa? 
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être  données  combles.  On  dit  plus  communément 
rader  que  racler.  Voy . rader. 

RACLOlRE.  Voy.  radoire. 

RADE.  Lieu  d’ancrage  à couvert  des  vents,  où 
les  navires  mouillent  ordinairement  , en  attendant 
le  vent  ou  la  marée  pour  entrer  dans  le  port  , ou 
pour  en  faire  voile  , foit  que  l’on  forte  du  port , ou 
que  le  gros  temps  vous  ait  forcé  d’y  chercher  un 
abri. 

Bonne  rade  , fe  dit  de  celle  dont  le  fond  eft  net 
de  roches  , où  la  tenue  eft  bonne , & quand  on  y eft 
à l’abri  d’un  ou  de  plufieurs  vents. 

Les  rades  qui  font  dans  l’étendue  de  la  domi- 
nation du  roi  de  France  , font  libres  à tous  les  vaif- 
feaux  marchands  des  fujets  de  fa  majefté , même  à 
ceux  de  fes  alliés , & il  eft  défendu  à qui  que  ce 
foit  de  les  troubler  , ni  empêcher  fous  peine  de 
punition  corporelle. 

Les  capitaines  & maîtres  des  navires  qui  font  for- 
cés par  la  tempête  de  couper  leurs  cables  & de 
laiffer  quelques  ancres  dans  les  rades  , font  obligés 
d’y  mettre  des  bouées  & gaviceaux  , fous  peine 
d’amende  arbitraire  & de  perdre  leurs  ancres  , lef- 
quelles , en  ce  cas  , doivent  appartenir  à ceux  qui 
les  ont  pêchées. 

Les  maîtres  de  navires  qui  viennent  prendre 
rade  , doivent  mouiller  à telle  diftance  les  uns  des 
autres , que  les  ancres  & les  cables  ne  puiflent  fe 
mêler  , ni  porter  dommage  , à peine  d’en  répondre 
& d’amende  arbitraire. 

Lorfqu’il  y a plufieurs  navires  dans  la  même  rade , 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  près  de  la  fortie  , eft 
obligé  d’avoir  du  feu  à fon  fanal  pendant  la  nuit, 
afin  d;  'avertir  les  vaifteaux  qui  viennent  de  la  mer.  j 
Si  un  navire  qui  eft  en  rade , veut  faire  voile 
pendant  la  nuit  , le  maître  ou  capitaine  eft  tenu , 
des  le  jour  précédent,  de  fe  porter  en  lieu  propre 
pour  fortir  , fans  aborder  ou  faire  quelqu ‘avarie  à 
aucun  de  ceux  qui  font  dans  la  même  rade  , à 
peine  de  tous  dépens , dommages  & intérêts  , & 
d’amende  arbitraire. 

« Titre  £ du  livre  4 de  l’ordonnance  de  la  ma- 
» rine  du  mois  d’aoùt  f68i  ». 

RADEAU.  Voy.  TRAIN  DE  BOIS. 

RADER.  Se  mettre  en  rade. 

Râler.  En  terme  de  mefureur  de  grains  , li- 
gnifie gaffer  la  radoire  par  defius  les  bords  de  la 
mefure  , pour  en  ôter  ce  qu’il  y a de  trop  & la 
icndie  jufte.  Voy.  ci  après  radoire. 

RADLRIE.  Droit  qui  fe  paie  en  Perfe  pour  l’en- 
tretien des  gardes  qui  veillent  pour  la  fureté  des 
grands  chemins.  Perfonne  n’en  eft  exempt , quoi- 
qu'il ne  foie  établi  que  fur  les  marchands.  Voy 
raageaer. 

FADEUR.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  radoire, 
îorlqu’on  mefure  des  grains,  des  graines  ou  du  feî. 

Il  y avoic  autrefois  des  radeurs  en  titre  d’office 
dans  les  greniers  à fel.  Voy.  mesureur  de  $el  & 

MESURFUR  DF  GRAINS. 

RAD1X  DICTAMI.  Voy . dictame. 
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« Le  radix  diflami  paie  en  France  les  droit 
» d’erftrée  , à raifon  de  3 1. , à la  fortie  des  5 grofTes 
» fermes  5 pf  de  la  valeur,  s’il  n’eft  juftifié  de 
» l’acquit  du  droit  d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
» vienne  , fuivant  le  tarif  de  1631  , fous  le  nom 
» de  dicïamus  , du  quintal  net  1 1.  a f.  » 

« A la  douane  de  Valence  , comme  droguerie  , 
» 3 1.  1 1 f.  du  cent  pefant  ». 

RADOIRE  , que  l’on  nomme  auffi  racloire.  Inf- 
iniment de  bois  plat , d’environ  deux  pieds  de  long, 
dont  les  côtés , l’un  quarré  & l’autre  rond  s’appel- 
lent rives.  Les  jurés  mefureurs  de  grains  s’en  fer- 
vent pour  rader  ou  racler  les  mefures  par  deffiis 
le  bord  , quand  elles  font  pleines.  Ce  qui  s’appelle 
mefure  r ras. 

Les  grains,  la  farine,  les  graines,  &c.  fe  radent 
ou  fe  raclent  du  côté  de  la  rive  quarrée  , & l’avoine 
par  le  côté  de  la  rive  ronde  à caufe  que  ce  grain 
eft  long  & difficile  à rader  autrement.  Les  mefu- 
reurs de  fel  fe  fervent  auffi  de  radoires. 

RAGUET.  C’eft  une  efpèce  de  petite  morue 
verte. 

En  Bretagne  , dans  le  triage  que  l’on  fait  des  di£ 
ferentes  elpéces  & qualités  de  morue , le  raguet 
tient  le  troifiéme  rang  , & en  Normandie  il  tient 
le  quatrième  3 mais  il  faut  remarquer  que  dans  cette 
dernière  province  , le  raguet  fe  confond  toujours 
avec  une  autre  efpèce  de  morue  , que  l’on  nomme 
lingue  , enforte  que  la  lingue  & le  raguet  fe  ven- 
dent ordinairement  enfemble.  Voy.  morue. 

RAISEAUX  DES  INDES.  Ce  font  des  ouvra- 
ges de  foie  propres  à faire v des  ceintures  ou  des 
jarretières.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  des  cein- 
tures , .ont  portés  des  Indes  garnis  aux  deux  bouts 
de  houpes  d’or  ou  d’argent.  Ils  ont  deux  aunes  ou 
environ  de  longueur,  fur  un  tiers  ou  cinq  douziè- 
mes de  largeur. 

RA  SI  N.  Fruit  de  la  vigne  dont  on  tire  le  vin  , 
en  le  foulant  dans  une  cuve  , ou  en  le  mêlant  fous 
le  preffoir.  Voy.  vin. 

Il  y a un  très  grand  nombre  de  différentes  efpè- 
ces  de  rai  fins  qui  fe  mangent  frais  ou  fecs  ; mais 
on  ne  pariera  ici  que  de  ceux  dont  les  marchands 
épiciers  & droguiftes  font  commerce  , foit  qu’ils 
entrent  dans  la  médecine  , foit  qu’ils  fervent  à la 
nourriture  , ainfi  que  ceux  qu’on  nomme  fruits  de 
carême,  parmi  lefquels  le  raifiin  eft  compris. 

Raisin  de  Damas.  Ces  raifins  entrent  particu- 
lièrement dans  la  compoficion  des  tifannes  où  l’on 
emploie  ordirmirement  les  jujubes,  les  fébeftes  8c 
les  dattes.  Ils  font  nommés  raifins  de  Damas  , du 
nom  de  la  capitale  de  Syrie,  aux  environs  de  la- 
quelle ils  fe  cultivent  , & d’où  ils  s’envoient  dans 
de  légères  boîtes  de  fapin  à demi  rondes  , appellées 
bufles  . elles  font  de  diverfes  grandeurs  & leuî 
poids  eft  de  tç  jufqu’à  èoliv. 

Ces  raifins  tels  qu’on  les  apporte  à Paris , font 
égrainés , plats , de  la  longueur  & de  la  groffeur  du 
bout  du  pouce  ; ce  qui  doit  faire  juger  de  leur 
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groiïeur  extraordinaire  , quand  ils  font  frais  Si  cm-  , 
pêcher  qu'on  ne  trouve  incroyable  le  rapport  des 
voyageurs  , qui  aflurent  dans  leurs  relations  , qu'il 
fe  trouve  des  grappes  de  ces  raifins  qui  pèlent 
jufqu'à  1 5 liv. 

il  faut  choifir  les  rai  fins  de  Damas  nouveaux  , 
gros'&  bien  nourris , &/ur-tout  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  des  raifins  de  Calabre  , ou  des  railins 
aux  jubis  applatis , mis  dans  les  bulles  ou  boîtes 
des  véritables  Damas  ; ce  qu’on  reconnoîtra  aifé- 
ment  au  goût,  ceux-ci  l’ayant  fade  & défagréable , 
& les  premiers , étant  doux  Si  fucrés. 

« Les  raifins  de  Damas  paient  en  France  les 
» droits  d’entrée  à raifon  de  z I.  du  cent  pefant  , 

» conformément  au  tarif  de  1664  , Sc  à la  douane 
» de  Lyon  , fuivant  le  tarif  de  1631,  ir  f.  6 d.  ; 

» ils  lent  du  nombre  des  marchandifes  venant  du 
» Levant,  fujettes  au  droit  de  10  pour  cent  de  leur 
» valeur  fur  i’eftimadon  de  15  .1.  du  quintal , fixée 
» par  l’arrêt  du  zz  décembre  1750  ». 

Raisins  de  C©rinthe.  Ce  font  de  petits  rai- 
fins égrainés  de  diverfes  couleurs  , rouges  , noirs 
ou  blancs  , de  la  grolfetir  des  groleilles  com- 
munes , qu’on  apporte  de  plufieurs  endroits  de 
l’Archipel,  Sc  entr'autres  de  l’Illlime  de  Corinthe , 
d’où  ils  ont  pris  leur  nom. 

Ils  viennent  ordinairement  par  la  voie  de  Mar- 
fcille  , dans  des  balles  du  poids  de  deux  à trois  cens 
livres,  où  ils  font  entalTés  & extrêmement  preiïes. 
Les  Anglois  & les  Hollandois  , en  temps  de  paix  , 
en  apportent  beaucoup  à Bordeaux,  à la  Rochelie  , 
à Nantes  Si  à Rouen. 

Les  rai  fus  de  Corinthe  doivent  fe  choifir  nou- 
veaux , petits , en  grolTes  malles , en  prenant  garde 
qu’on  ne  vende  à leur  place  de  petits  raifins 
d’Efpagne.  Quand  ils  font  bien  emballés  , ils  peu- 
vent fe  garder  deux  ou  trois  ans  , pourvu  qu’on 
ne  les  remue  pas  Sc  qu’on  ne  leur  donne  aucun 
air.  Ils  entrent  dans  quelques  compofitions  médeci- 
nales,  & dans  I’afiaifonnement  de  plufieurs  ragoûts , 
dans  lefquels  ils  peuvent  tenir  lieu  de  raifins  de 
Damas. 

Ce  que  M.  Wheler.  rapporte  , dans  fon  voyage 
de  Dalmatie  & de  Grece  , des  illes  d’où  fe  tirent 
ces  fortes  de  raifins  , & de  la  manière  dont  on  les 
y prépare  , eft  fi  curieux  , qu’on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  le  voir  ici  dans  les  propres  termes 
du  traduéteur. 

« Xante  , ifie  de  la  mer  lonnienne  , au  midi  de 
Céphalonie  , vers  la  côte  occidentale  de  la  Morée  , 
fous  la  domination  des  Vénitiens , eft  le  principal  en- 
droit d’où  viennent  les  raifins  de  Corinthe  , qu’on 
emploie  diverfemeot  dans  les  cuifines  Angloifes , 
h rançoifes  Si  Hoilandoifes.  Ils  ont  pris  leur  nom  de 
Corinthe  , cette  fameufe  ville  proche  l’Ifthme  de  la 
Morée  ; c’eft  de  là  que  les  latins  les  ont  appelles 
avae  Ccrinthiacæ  , c’eft -à- dite  , raifins  de  Co- 
rinthe , quoiqu’il  n’y  en  croifie  point  à préfent, 
pour  y avoir  peut-être  été  négligés  , parce  qu’on 
t*y  eu  avoit  pas  la  vente,  la  jaloufie  des  Turcs  ne 
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, permétfanf  pis'  aux  grands  vaifteaux  d'entrer  dn;’©* 
le  Golfe.  Ils  ne  croisent  pas  fur  des  huilions  , 
comme  nos  grefieilles  rougeS  Si  blanches , quoi- 
qu’on le  croie  communément,  mais  fur  des  vignes, 
comme  l’autre  raifin,  excepté  que  leurs  feuilles  font 
un  peu  plus  épaifles , que  la  grappe  eft  un  peu  plus 
petite,  lis  n’ont  aucun  pépin  , & en  ce  pays  iis 
font  tous  rouges  ou  plutôt  noirs.  Ils  croifTent  dans 
uue  plaine  fort  agréable  , qui  eft  environnée  de 
montagnes  & de  coteaux  dont  l’ifle  eft  couverte. 
Cette  plaine  eft  fcparée  en  deux  vignobles.  Ou 
vendange  ces  raifins  dans  le  mois  d’août , lorfqu’ils 
font  mûrs,  & on  en  fait  des  couches  fur  la  terre , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fccs  ; après  qu’on  les  a raf- 
femblés , on  les  nétoye  Sc  on  les  apporte  dans  la 
ville,  pour  les  mettre  dans  les  magafins  que  les 
habicans  du  pays  appellent  des  feraglis  , & où  ils 
les  verfent  jufqu’à  ce  que  le  magaiin  foit  rempli 
jufqu’au  haut.  Ils  s’entaffent  tellement  par  leur 
propre  poids  , qu’on  eft  obligé  de  les  fouir  avec 
des  inftruments  de  fer , ce  qu’ils  appellent  les  re- 
muer. Lorfqu’iîs  les  mettent  en  baril  , pour  les 
envoyer  en  quelque  lieu  , des  hommes  le  graillent 
les  jambes  Si  les  pieds  nuds  , Sc  les  prefienr  avec 
les  pieds  , afin  qu’ils  le  confervent  mieux  & qu  ils 
ne  tiennent  pas  tant  de  place.  On  les  vend  environ 
douze  écus  , le  millier , & on  paye  autant  de  cou- 
tume à l’état  de  Venife.  L ifle  de  Xante  en  porte 
allez  tous  les  ans , pour  eu  charger  cinq  ou  lue 
vaifteaux  ; Cephalonie  pour  en  charger  trois  ou 
quatre  , & Nathaligo  ou  Anatolico  , Melïâlongi  Sc 
Fatras  pour  en  charger  un.  On  en  tranlporte  aufti 
quelque  peu  du  Golfe  de  Lépante.  » 

Les  Anglois  ont  un  comptoir  à Xante  ( aujour- 
d’hui Zatite  ) qui  eft  conduit  par  un  conful  & cinq 
ou  fix  marchands  , pour  faire  ce  commerce.  Les 
Hollandois  y ont  un  conful  Si  un  ou  deux  mar- 
chands. Les  François  ont  qu’un  commis  qui  fait 
le  conful  Si  le  marchand  tout  enfcmble.  Les  An- 
glois y font  le  principal  commerce  de  cette  mar- 
chandife  , parce  qu’ils  en  confomment  fix  lois  plus 
dans  leurs  ragoûts  que  la  France  Sc  la  Hollande 
enfemble.  Ceux  de  Xante  n’ont  gueres  connoiflànce 
de  ce  que  nous  en  faifons  ; & ils  font  perfuades 
que  nous  ne  nous  en  fervons  que  pour  teindre  les 
draps  , ignorant  qu’ils  font  employés  aux  pâtes , 
aux  ragoûts  , gâteaux , tartes  ou  poudings  , Sic.  dont 
les  Anglois  fe  régalent.  _ 

« Les  raifins  de  Corinthe  paient  en  Fiance  les 
» droits  d’entrée  à raifon  de  z 1.  du  cent  pelant, 
» conformément  au  tarif  de  1664». 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  lont  de  10  . 
n pour  les  anciens  quatre  pour  cent  ». 

« Ils  font  du  nombre  des  marchandifes  venant 
» du  Levant , fur  lefquelles  outre  les  droits  ordi- 
» naires  , il  doit  être  levé  zo  pour  cent  de  leur 
» valeur  fur  l’eftimatiori  de  15  1.1e  quintal  fixée  par 
» l’arrêt  du  zz  décembre  175°  “• 

« Ce  qui  empêche  les  Anglois  d en  apportei  en 

n France  autant  qu’ils  faifoient  autrefois.  » 

1 Raisin? 
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RaiS/ss  aux  Jubis,  que  l’on  appelle  commu- 
^ nient  raifins  en  caiJJ'e  ou  raifins  de  caijje  , 
font  des  raifins  qu’on  tire  pour  l’ordinaire  de 
Provence  , particuliérement  de  Roquevaire,  d’Oniol 
& des  environs  de  ces  lieux.  Quand  ces  raifins 
font  murs , on  les  cueille  en  grappe , & après 
les  avoir  trempés  dans  une  lellîve  de  bacille  , on 
les  met  fur  des  claies  pour  les  fécher  au  foleil , 
en  les  retournant  de  tems  en  tems  ; & lorfqu’ils 
font  fecs,  on  les  met  dans  des  califes  de  lapin  plus 
longues  que  larges,  ordinairement  de  deux  gran- 
deurs. Les  pins  petites,  appellées  cajfieiins , font 
de  dix-fept  à dix-huit  livres  , & les  autres  , qu’on 
Comme  des  quarts , font  d’environ  quarante  li- 
tres. Ces  fortes  de  raifins  font  d’un  goût  doux , 
fucré  & très  - agréable.  Ils  fervent  aux  delferts  & 
aux  collations  de  carême.  Les  plus  nouveaux  , les 
plus  fecs  & en  plus  belles  grappes , font  ceux  qu’il 
faut  choifir. 

Voy.  ci-après  les  droits  d’entrée  & de  fortie  que 
payent  ces  fortes  de  raifins. 

Raisins  picardans.  Ces  fortes  de  raifins  ap- 
prochent affez  des  jubis  ; mais  ils  font  plus  petits 
éc  plus  fecs.  Ils  viennent  de  Provence  & du  Lan- 

Euedoc  en  grappes  , dans  de  longues  caiffes  de 
ipin  qui  pèlent  depuis  quatre-vingt  livres  jufqu’à 
dent.  Ils  payent  les  droits  cortame  les  jubis. 

Raisins  de  Calabre.  Ce  font  des  raifins  d’un 
très-bon  goût , quoiqu’un  peu  gras  . qui  viennent 
par  petits  barils , du  poids  de  ’quatÆ-vingt-dix  à 
cent  livres , les  grappes  enfilées  d’une  menue  ficelle  , 
|-peu-près  comme  des  morilles. 

Voy.  ci-après  pour  les  droits. 

Raisins  muscats.  Ces  raifins  font  très-bons , 
de  moyenne  groffeur , en  grains  ou  en  grappes , 
d’un  goût  mufqué  & fort  délicat.  Ils  fe  tirent  du 
Languedoc , particuliérement  des  environs  de  Fron- 
tignan  , en  petites  boetes  de  fapin  prefque  rondes  , 
pefant  depuis  cinq  jufqu’à  quinze  livres.  Voy,  ci- 
après  pour  les  droits. 

Raisins  d’Arcq  & au  soleil,  que  l’on  nomme 
communément  raifins  fol  ou  fot.  Ce  font  des 
raifins  égrainés  de  couleur  rougeâtre , bleuâtre  ou 
violette  , très  bons  à manger,  que  l’on  tire  d’Ef- 
pagne , en  barils  de  quarante  à cinquante  livres  ; 
mais  on  appelle  raifins  d’ Efpagne , particuliére- 
ment de  petits  raifins  ua  peu  plus  gros  & moins 
fecs  que  ceux  de  Corinthe  qui  viennent  dans  des 
barils  du  poids  d’environ  cent  livres.  Il  y a encore 
les  maroquins  qui  font  des  raifins  d’Efpagne  très- 
peu  connus  à Paris. 

«Suivant  le  taiif  de  1664,  tous  ces  raifins  doi- 
» vent  payer  les  droits  d’entrée  & de  iortie  du 
» royaume  &:  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
» favoir , à la  fortie  à raifon  de  douze  fols  du  cent 
» pefant , & l’entrée  fur  le  pied  de  dix  fols.  » 

^tes  ^10*cs  de  la  douane  de  Lyon  pour  les 
1»  raîfins  fecs , font,  faveir  , 

» Les  raifins  du  crû  de  France  , cinq  fols  fîx 
» deniers  le  quintal  j 
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» Les  raifins  de  Savoye  , huit  fols , & à la 
» douane  de  Valence,  tous  payent  également  du 
» quintal  net , une  livre  trois  fols  huit  deniers.  » 

Commerce  des  raifins  à Amfierdam. 

Tous  les  raifins  fecs  fe  vendent  à Amfierdam 
au  quintal  de  cent  livres.  Le  prix  de  ceux  de  Co- 
riathe  depuis  fix  jufqu’à  dix-fept  florins  le  quin- 
tal. Leur  tare  eft  de  feize  pour  cent,  & leurs  dé- 
duftions  de  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids, 
& autant  pour  le  prompt  payement. 

Les  raifins  longs  fe  vendent  depuis  onze  juf- 
qu’à onze  florins  & demi  les  cent  livres.  Leur  tare 
eft  de  dix  pour  cent , & leurs  déductions  comme 
les  précédens. 

Les  raifins  de  Cabas  s’achètent  depuis  fept  juf- 
qu’à huit  florins  le  quintal.  Ils  ne  déduifent  en 
tout  qu’un  pour  cent  pour  le  prompt  payement. 
11  ne  faut  cependant  pas  tabler  fur  ces  prix  , pour 
y fpéculer,  parce  qu’ainfi  que  pour  la  plupart  des  au- 
tres marchandifes , ils  varient  fuivant  la  rareté , 
l’abondance  ou  les  demandes. 

RAISON  , ( terme  de  la  tenue  des  livres  à 
parties  doubles).  Parmi  les  négocians  , marehands 
& banquiers  , on  nomme  livre  de  raifon  , un  gros 
regiftre  fur  lequel  on  forme  , en  débet  & crédit, 
tous  les  comptes  de  ceux  avec  qui  l’on  fait  des 
affaires  de  commerce  , dont  on  trouve  les  articles 
détaillés  fur  le  livre-journal.  On  le  nomme  livre 
de  raifon  , parce  qu’il  fert  à fe  rendre  raifon  à foi- 
même  &à  fes  affociés,  de  l’état  de  fon  commerce.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  livre  d’extraits  ,■ 
parce  qu’on  y porte  tous  les  articles  extraits  du 
livre-journal  ; mais  plus  ordinairement  celui  de 
grand  livre , parce  qu’il  eft,  par  fon  volume,  le 
plus  grand  de  tous  ceux  dont  on  fe  fert  dans  le 
négoce.  Voy.  livres  des  marchands.  On  y parle 
amplement  du  livre  de  raifon  & de  la  maniéré  de 
le  tenir. 

Raison  , fignifie  auflî  la  part  d’un  des  affociés 
dams  le  fonds  d’une  fociété.  On  dit  ma  raifon  eft: 
du  quart , fa  raifon  n'eft  que  d’un  douzième  , dans 
telle  fociété  , dans  tel  armement,  telle  manufacture  ; 
pour  dire  que  les  affociés  y contribuent , dans  cette 
proportion  , pour  les  frais  , & participent  fur  le 
même  pied,  aux  profits  & aux  pertes. 

Raison  (a)  , veut  dire  encore  , proportion  , 
rapport.  Je  vous  payerai  cette  étoffe  à raifon , 
c’eft-à-dire , fur  le  pied  de  vingt  livres  l’aune.  Le 
change  d’Amftcrdam  eft  à raifon  de  dix  pour 
cent.  C’eft  un  ufurier  qui  prête  fon  argent  à raifon 
de  cinq  pour  cent  par  mois. 

On  dit  qu’une  marchandife , qu’une  chofe  eft 
hors  de  raifon , quand  le  prix  en  eft  exceffif.  Le 
bled  eft  hors  de  raifon , on  le  vend  cinquante  li- 
vres le  feptier.  L'argent  eft  hors  de  raifon  , on 
n’en  peut  trouver  qu’à  dix  pour  cent  par  an. 

Raison,  (en  terme  d’arithmétique)  , fignifie 
la  proportion  que  des  nombres  ont  entre  eux, 

Qqq 


La  raifort  de  quatre  à huit,  eft  comme  deux  cft 
à quatre. 

Raison  , en  terme  de  commerce  de  mer , eft 
la  quantité  de  bifcuit , de  boiflon  & autres  vivres 
que  l’on  règle  pour  la  confommation  de  chaque  ma- 
telot par  jour , fur  les  navires  marchands.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  fur  les  vaiffeaux  du  Roi , ration. 
La  marine  marchande  n’emploie  même  plus  au- 
jourd’hui, dans  ce  fens  , que  le  mot  ration. 

Raison,  ( terme  de  Jociete's  de  commerce). 
On  dit , la  raifon  de  telle  maifon  eft  MM.  du 
Val  père  St  fils;  la  veuye  du  Clos  &c  compagnie  ; 
cnforte  que  leurs  lettres  mifiïves  , leurs  billets  St 
les  lettres  de  change  qu’ils  tirent , acceptent  ou 
endofftnc  , doivent  être  ainfi  fignées,  c’eft-à-dire 
de  la  maniéré  ci-deffus  énoncée. 

RAISONNER  , ( terme  de  commerce  de  mer). 
Il  fe  dit  de  l’obligation  où  font  les  capitaines  & 
maîtres  des  navires  marchands , en  arrivant  dans 
un  port,  d’aller  ou  d’envoyer  montrer  à l’officier 
ou  au  commis  qui  cft  de  garde  fur  la  patache , 
leur  congé  & leur  charte-partie  , l’état  de  leur 
chargement  St  autres  papiers  dont  la  communica- 
tion leur  eft  ordonnée  par  les  ordonnances  de  la 
marine. 

Raisonner,  lignifie  encore  expliquer , déclarer 
les  marchandifes  dans  les  bureaux  des  douanes 
& des  traites,  pour  en  payer  les  droits  portés  par 
les  tarifs , fuivant  leur  poids , mefure  , nombre  & 
qualité.  Ce  terme  n’eft  guères  en  ufage  que  dans 
les  provinces  de  France  , qui  avoifinent  le  Rhône. 
Voy.  Déclaration. 

Raisonner,  & depuis  long-temps  Arraisonner, 
terme  de  marine  , confacré  pour  dire  qu’on  a parlé 
à un  vailTeau  à la  mer.  Nous  avons  rencontré  à 
la  mer,  par  telle  hauteur  St  telle  latitude,  la  Flutte, 
la  Dorothée  que  nous  avons , ( ou  qui  nous  a ) 
raifonnés  , ou  arraifonnés. 

RAMAGE.  On  appelle  velours  à ramage , celui 
où  font  repréfentés  divers  grands  ornemens,en  manière 
de  rinceaux  ou  de  palmes  veloutées  fur  un  fond 
fatiné  ou  de  gros  de  Tours.  On  le  nomme  ainfi 
pour  le  diftinguer  du  velours  cifelé  & du  velours 
plein  , dont  le  premier  n’a  que  de  petites  façons, 
St  le  dernier  n’en  a point  du  tout.  Voy.  Velours. 

Ramage,  fe  dit  auffi  de  la  façon  qu’on  donne 
aux  draps  & étoffes  de  laine  , en  les  mettant  St 
étendant  fur  une  machine  qu’on  appelle  rame. 

RAMENDABLE.  Ce  qui  peut  fe  ramender.  Voy. 
les  articles  fqivans. 

RAMENDER.  Diminuer  de  prix , être  à meil- 
leur marché. 

Ramender  une  étoffe  , fe  dit  en  terme 
de  teinturier  , de  celle  qu’on  eft  obligé  de  remettre 
à la  teinture  , parce  qu’elle  a été  jugée  défeftueufe 
par  les  gardes  & jurés.  Une  étoffe  ramendée  eft 
toujours  plus  dure  St  moins  bonne  que  celle  qui 
a eu  fa  perfection  des  le  premier  teint. 

R am  r ND>  r,  fe  dit  auffi  de  toute  befogne  & 
ouvrage  qu’un  artifi'.n  eft  obligé  de  retoucher  pour  ! 


les  remettre  en  meilleur  état  ; & lorfqu’ils  font 
pourfuivis  en  juftice  pour  un  mauvais  travail , ils 
font  reçus  à ramender , fi  la  chofe  eft  ramendable. 

Ramender  , en  terme  de  doreur,  c’eft  réparer 
& recouvrir  les  endroits  où  l’or  s’eft  gerfé  ou  cafte 
en  l’appliquant.  On  ramende  d’abord  avec  de  petits 
morceaux  du  même  or:  mais  pour  finir  l’ouvrage  , 
on  fe  fert  d’or  à coquille  ; ce  qui  s’appelle  boucher 
d'or  moulu.  Voy.  doreur  en  huile  té  en  détrempe. 

RAMES.  On  nomme  coton  de  rames  , des  co- 
tons filés  , de  médiocre  qualité , qui  viennent  de 
Judée.  On  s’en  fert  à faire  la  trème  des  toiles 
cotonines  dont  on  fait  aux  Indes  les  grandes  St 
petites  voiles  des  bâtimens  de  mer.  Voy.  Coton. 

R AN.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  quelquefois  l’ani- 
mal à laine  , qu’on  nomme  communément  bélier. 
Voy.  Bélier. 

RAPATELLE.  Efpèce  de  toile  claire  , faite  de 
crin  de  cheval , fervan:  à faire  des  tamis , ou  lacs  , 
pour  paffer  l’amidon  , le  plâtre  St  autres  chofes 
femblables  que  l’on  veut  mettre  en  poudre  fine  ; 
ce  qui  fait  qu’on  l'appelle  quelquefois , toile  d 
tamis  ou  à facs. 

Cetre  toile  fe  fabrique  par  morceaux  prefque 
quarrés  , depuis  un  quart  jufques  à près  de  trois 
quarts  d’aune  de  Paris , fuivant  la  longueur  du 
crin,  St  fe  vend  par  paquets  de"  douze  morceaux 
chacun  , demies  plus  grands  font  appelles  ami- 
donniers , dtrnom  des  ouvriers  qui  en  employeur 
le  plus. 

Les  rapatelles  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
dans  la  Baffe-Normandie,  aux  environs  de  Cou- 
tances , particuliérement  dans  les  villages  de  Guye- 
bert , de  Beauchamps  , de  Menilrogue  & dans  le 
bourg  de  Gainai.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  qu’il 
s’eh  fait  le  plus , & où  les  ouvriers  des  autres  en- 
droits les  apportent , chaque  femaine , pour  les 
vendre  au  marché. 

La  plus  grande  partie  des  rapatelles  s’envoyent 
en  Bretagne , St  celles  que  l’on  voit  à Paris  y 
font  apportées  par  des  colporteurs  qui  les  vendenc 
aux  boiffeliers  St  faifeurs  de  facs  ou  tamis.  Ces 
fortes  d’ouvriers  en  tirent  cependant  quelquefois 
de  Rouen  , où  les  marchands  de  cette  ville  en  font 
venir  des  endroits  mêmes  où  elles  fe  fabriquent. 

« Quoiqu’il  ne  fe  fafl’e  pas  un  grand  négoce  de 
» cette  marchandife  , néanmoins  le  tarif  de  \66^ 
» ne  laide  pas  d’en  parler  & d’en  fixer  les  droits 
» fur  le  pied  d’une  livre  cinq  fols  à l’entrée  des 
» cinq  grofies  fermes , à la  fortie  douze  fols,  à la 
» douane  de  Lyon  venant  de  l’étranger,  cinq  pour 
» cent  de  la  valeur;  venant  de  l’intérieur,  fuivant 
» une  lettre  de  la  ferme  générale  , comme  mercerie 
» de  Paris  , du  quintal  deux  livres  trois  fols  quatre 
» deniers  ; pour  la  douane  de  Valence,  par  affi- 
» milation  au  treillis , deux  livres  un  fol  fix  deniers  ». 

RAPE.  Outil  de  fer  trempé  en  forme  de  lime, 
parfemé  de  plufieurs  dents  ou  pointes  de  fer,  & 
monté  de  diverfes  manières  , fuivant  l’ufage  auquel 
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«->  le  lîcftme  ; ce  qui  ncceliite  les  différentes  formes 
qu'on  lui  donne. 

Il  y a une  forte  de  râpes  qui  ont  des  dents  ou 
fainures  tranchantes.  Celies-ci  s’appellent  des  ef- 
couennes  , quand  elles  font  grandes,  & des  efeouen- 
nettes , loriqu’clles  font  petites.  Les  unes  fervent 
aux  cordonniers  , tourneurs  , menuifiers , ferru- 
riers  , fculpteurs , plombiers , ébéniftes , arquebu- 
fie  rs , fourbitfeurs , écc.  Et  les  ancres  aux  ouvriers 
des  nionnoies  & aux  peigniers  tabieciers.  Voy.  Es- 

•COUENNES  & FsCOUENWETTES. 

Râpe.  Pccite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
dans  prefque  tous  les  cantons  Suiifes,  & qui  a 
cours  à-peu-près , fur  le  pied  du  double  de  France  , 
.c’eft- A-dire  . pour  deux  deniers  tournois.  Il  faut  dix 
rcipes  pour  faire  un  bon  bat , & feulement  neuf 
pour  le  bat  court , ou  de  Suiflc.  On  nomme  ainfi 
les  bat  qui  fe  fabriquent  à Berne , Lucerne  & 
Fribourg.  Trois  râpes  tonc  le  Ichellin  de  Lucerne. 

RAFE.Tonneau  rempli  à demi  de  raifinsen  grains, 
triés  & choifis , fur  leiquels  on  paffe  les  vins  ufés 
& affoiblis , pour  leur  donner  de  la  force,  & les 
mettre  en  état  d’être  bus  & vendus. 

L’ordonnance  des  aides  de  1680,  tit.  2 de  la 
vente  des  vins  au  detail , réglé  la  quantité  de 
râpé  de  raitins  que  les  marchands  de  vin  en  détail 
peuvent  tenir  dans  leurs  caves  , à un  râpé  de  demi- 
muid , s’ils  y ont  actuellement  vingt  muids  de  vin , 
& à un  râpé  d’un  muid  , en  une  ou  deux  pièces, 
s’ils  ont  quarante  muids  & au-delTus , à peine  de 
confifcation  des  râpés  qui  y font  en  plus  grande 
quantité  , & de  cent  livres  d’amende. 

Râpé  de  copeau,  tonneau  entièrement  rempli 
de  copeaux  neufs,  de  bois  de  hêtre  bien  féchés, 
bien  propres  & bien  imbibés  auparavant  d’excellent 
vin  . fur  lefquels  on  paffe  le  vin  qu’on  veut  éclaircir 
promptement  & conferver  toujours  clair  , quelque 
vin  qu’on  jette  defïùs.  Il  eft  défendu,  par  la  même 
ordonnance  de  t68o,  à tous  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  détail  de  fe  fervir  d’aucun  râpé  de  copeau, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foie , fous  les  mêmes 
peines  de  confifcation  & de  cent  livres  d’amende. 

RAPONTIC  DU  LEVANT.  Racine  que  l’on 
confond  quelquefois  avec  la  rhubarbe.  Voye q Rhu- 
barbe. 

Raponttc  de  montagne  , ou  rhubarbe  des 
moines.  Voy.  Rhubarbe. 

« Il  a été  prohibé  à toutes  les  entrées  du  royaume  , 
>■>  par  arrêt  du  premier  avril  1731,  à peine  de  cinq 
» cens  livres  d’amende  ». 

RAPPORT,  en  terme  de  commerce  de  mer , 
lignifie  une  déclaration  que  le  capitaine  d’un  na- 
vire marchand  doit  faire  à l’amirauté  , vingt-quatre 
heures  après  fon  arrivée  au  lieu  de  fa  deftination, 
& même  dans  les  ports  où  il  relâche  , s’il  y a une 
amirauté  , par  laquelle  il  énonce  le  lieu  d’où  il 
eft  parti,  le  tems  de  fon  départ,  en  quoi  confifte 
le  chargement  de  fon  navire,  les  hasards  qu’il  a 
courus  , les  défordres  arrivés  dans  fon  bord  , les 
failTcaux  qu’il  a rencontrés  a la  mer  8c  qu’il  a ar- 
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raifonnés , ce  qu’il  en  a appris  d’important,  le  en  fi** 
toutes  les  cir  confiance  s ellentielles  de  fon  voyage. 
S’il  ne  fait  que  relâcher  dans  un  port , il  n’y  fait 
qu’une  fimpie  déclaration  de  relâche  ; mais  dans 
tous  les  cas , il  doit  repréfenter  le  congé  qu’il  a 
eu  à fon  départ,  de  l’amirauté,  pour  aller  en  mer. 

La  vérification  des  rapports  peut  être  faite  par 
les  dépofitions  des  gens  de  l’équipage , fans  pré- 
judicier aux  autres  preuves,  mais  les  officiers  de 
l’amirauté  ne  peuvent  pas  forcer  les  capitaines  de 
vaiiTeaux  & maîtres  de  barques  de  vérifier  leur  rap- 
port. On  oblerve  feulement  que  les  rapports  qui 
n’ont  point  été  vérifiés  ne  peuvent  faire  foi  pour 
la  décharge  defdits  capitaines  ou  maîtres. 

I!  n’eft  pas  permis  de  faire  décharger  aucune 
marchandife  après  l’arrivée  d’un  navire  quelconque, 
que  le  rapport  n’ait  été  fait  auparavant. 

Quand  une  prife  eft  amenée  dans  un  port  oir 
une  rade  du  royaume,  le  capitaine  qui  l’a  faite, 
ou  en  fon  abfence  le  capitaine  de  la  prife,  eft  renu. 
de  faire  fon  rapport  aux  officiers  de  l’amjfauté  ; 
de  leur  repréfenter  & de  leur  remettre  les  papiers 
de  la  prife  & les  prifonniers  ; de  leur  déclarer  le 
jour  que  le  vaiOeau  a été  pris , en  quel  parage  8c 
à quelle  heure  ; fi  le  capitaine  a refufé  d’amener 
les  voiles;  s’il  a attaqué  ou  s’il  s’eft  défendu  ; quel 
pavillon  il  portoit  & les  autres  circonftances  de  la 
prife  8c  de  fon  voyage;  fi  le  capitaine  de  ladite  prife 
en  eft  inftruit. 

Les  droits  qui  fe  payent  aux  greffes  des  amirautés 
pour  les  rapports , ne  font  point  du  nombre  des 
avaries.  Ils  doivent  être  acquittés  par  les  capitaines 
des  vaifleaux. 

Les  greffes  des  amirautés  doivent  être  ouverts 
en  tout  tems  , depuis  huit  heures  jufqu’à  onze  heures 
du  matin  , & depuis  deux  heures  après-midi  jufqu’à 
fix  , pour  recevoir  les  rapports. 

«Tout  ce  qui  vient  decre  dit  eft  conforme  à 
» l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  i6St  , 

» art.  4 , f , 7,  8,9  8c  to  du  tit.  io  du  Jiv. 

» 1 , art.  9 du  tit.  7 du  liv.  3 , Je  art.  ti  du  tit.  y 
» du  même  livre». 

Rapport.  On  appelle  ouvrages  de  rapport  , 
des  ouvrages  faits  de  plufieurs  pierres  , ou  de  bois 
de  différentes  couleurs  , dont  on  forme  des  deffins 
& des  repréfentations  de  compartimens , d’oifeaux 
de  feuillages , de  fleurs  & même  de  figures  hu- 
maines. La  mofaïque  & la  marqueterie  font  des 
ouvrages  de  rapport.  Voy.  ces  deux  articles. 

RAPS.  Monnoie  qui  a cours  à Pâle  & dar-s 
quelques  autres  lieux  de  la  SuiiTe.  Le  bon  bat  eft 
de  dix  raps , le  gros  de  fept  raps  ce  demi,  8c  le 
plapper  de  fix. 

RAPURES  D’YVO'RE  , ou  R AZURES  ÉEO- 
RIS.  C’eft  de  l’yvoire  râpé  afTez  groffièrement. 
Voy.  Y voire. 

« Les-  rapures  d’yvoirc  payent  en  France  les 
» droits  d’entrées  à raifon  d’uoe  livre  du  cent  pe- 
» fant , conformément  au  tarif  de  1664.  ; à la  fortie  , 
» enq  pour  cent  de  la  valeur,  fi  elle  ne  juftifie  de 
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» l’acquittement  du  droit  d’entrée.  A la  douane  de 
» Lyon , où  elles  font  aufli  appellées  raclures 
» d’yvoire  , elles  acquirent  au  tarif  de  r 63 1 , venant 
«de  l’étranger,  dix  fols,  venant  de  l’intérieur,  dix 
« lois  neuf  deniers  , & pour  la  douane  de  Valence  , 
» comme  droguerie  , trois  livres  onze  fols.  » 

Rapures.  On  nomme  aulfi  rapures.  de  B refil  t 
de  fandal  8c  des  autres  bois  employés  à la  teinture  , 
ees  mêmes  bois  râpés  à la  main  par  des  ouvriers  , 
ou  moulus  dans  des  fortes  de  moulins  propres  à 
cet  ufage. 

RAS.  Mefure  de  longueur  dont  011  fc  fert  en 
Piémont  pour  mefurer  les  étoffes. 

Le  ras  de  Piémont  eiVfemblable  à la  brafTe  de 
Luques  , qui  contient  un  pied  neuf  pouces  dix 
lignes  ; ce  qui  fait  une  demi-aune  de  Paris  3 en 
lotte  que  deux  ras  de  Piémont  font  une  aune  de 
Paris. 

Ras  , fe  dit  aufli  de  la  chofe  mefurée  avec  le 
ras.  Un  ras  de  drap,  deux  ras  de  tafetas. 

Ratf  , fe  dit  encore  de  plufîeurs  fortes  d’étoffes 
de  laine  croifées , qui  font  des  efpèces  de  lerges 
particulières  fort  unies,  dont  le  poil  ne  paroît 
point  ou  très-peu,  comme  le  ras  de  S.  Lo,  le 
ras  de  Châlons , ou  à la  cordelière  , le  ras  de 
S.  Mexent , le  ras  de  Lufîgnan  , le  ras  de  la 
Mothe,  le  ras  de  caftor&  foie.  Voy.  Serge. 

Un  drap  de  laine  ras  de  poil,  eft  celui  dont  le 
poil  a été  tondu  & coupé  de  près.  Ces  draps  font 
plus  elfimés  que  les  autres,  pourvu  qu’ils  nefoient 
pas  trop  découverts , c’eft-à-dire , que  l’on  n’en 
apperçoive  point  le  fond  ou  la  tiffure.  Voye\ 
Drap. 

Les  velours  ras  font  ceux  dont  les  poils  n’ont 
point  été  coupés  fur  la  petite  règle  , en  les  tra- 
vaillant fur  le  métier  , au  contraire  des  autres 
velours,  nommés  velours  à poil.  Voye%  VE- 
LOURS. 

Ras  de  saint  Maur.  Sorte  d’étoffe  croifée  en 
façon  de  ferge  , qui  fe  fabrique  à Paris , à Lyon 
te  à Tours. 

Les  ras  de  S.  Maur  font  noirs  , de  demi-aune 
de  large  , les  uns  entièrement  de  foie  , les  autres , 
dont  la  chaîne  eft  de  foie  & la  trème  de  fleuret. 
Il  y en  a encore  d’autres  dont  la  trème  eft  de 
laine  finement  filée  & la  chaîne  de  foie.  Ceux  de 
Paris  font  les  plus  eftimés.  ils  ont  pour  l’ordinaire 
foixante-quinze  aunes  à la  pièce  , quelquefois  même 
j.ufqu’à  quatre-vingt-dix.  Ceux  de  Tours  & de  Lyon 
n'en  ont  que  cinquante  à cinquante-deux. 

Les  foies  qui  s’emploient  pour  faire  les  chaînes 
des  ras  de  S\  Maur  qui  fe  fabriquent  à Paris, 
font  des  organcins  des  Sainte  Lucie  , qui  le  tirent 
de  Mefline  , au  lieu  qu’à  Tours  & à Lyon,  on 
n’emploie  pour  les  chaînes  de  ces  ras  que  de  l’or- 
gancin  de  Piémont.  Quant  aux  foies  qui  fervent 
aux  rrèmes  des  uns  8c  des  autres  , elles  viennent 
de  Boulogne  en  Italie. 

Les  ras  de  S.  Maur  tout  de  foie , s’emploient 
ordinairement  à faire  des  habits  d’hommes  8c  des 
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robes  de  femmes  pour  le  petit  deuil.  Ceux  de  foie 
& fleuret  fervent  dans  les  grands  deuils , & ceux 
de  foie  & laine  ne  font  propres  que  pour  les 
veuves. 

Cette  forte  d’étoffe  a pris  fon  nom  d’un  gros 
bourg  près  de  Paris,  nommé  S.  Maur  des  Fofi es , 
où  le  fieur  Marcelin  Chartier  , le  plus  habile  ma- 
nufacturier de  fon  tems,  en  établit  en  1677,  la 
première  fabrique. 

Ras  de  saint  Cyr.  Nom  que  les  marchands  & 
les  manufacturiers  donnent  à uneefpèce  d’étoffe  toute 
femblable  au  ras  de  S.  Maur,  excepté  qu’elle  eft 
grife  , & que  la  trème  en  eft  toujours  de  fleuret. 
Voy.  ci-devant  Ras  de  saint  Maur. 

Ras  de  Chypre.  Etoffe  à gros  grain  , non  croi- 
fée , toute  de  fine  foie  noire  tant  en  chaîne  qu’en 
trème  , qui  a beaucoup  de  rapport  pour  le  travail 
à une  forte  de  taffetas  , appellée  vulgairement  gros 
de  Tours.  Les  ras  de  Chypre  ont  une  demi-aune, 
demi-quart  de  large  & quarante  à quarante-deux 
aunes  à la  pièce  , quelquefois  plus  , quelquefois 
moins.  Ils  fe  fabriquent  à Paris,  à Tours  & à 
Lyon. 

RASADE  , fe  dit  de  plufîeurs  petites  étoffes  rafec 
& fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
rafettes.  • 

Rasade  , qu’on  nomme  auffi  rocaille , mais  plus 
exactement  rajfiade.  Petits  grains  de  verre , teints 
de  diverfes  couleurs , dont  il  fe  fait  un  grand  trafic 
fur  les  côtes  d’Afrique  & fur  quelques-unes  de  celles 
de  l’Amérique.  Voy.  Rassade  & Verroterie, 

RASE.  Serge  rafe.  Voy.  Ras. 

Rase  de  Maroc.  Efpèce  de  petite  ferge  ou 
fergetee  qui  fe  fabrique  en  divers  endroits  de  Cham- 
pagne, particuliérement  à Rheims.  Elle  eft  faite, 
partie  de  laine  de  France  & partie  de  laines  com- 
munes d’Efpagne.  Voy.  Sergette. 

RASÉ  , ( terme  de  commerce  de  chevaux ).  Il 
fe  dit  des  chevaux  qui  paffent  fept  ans  & qui  ne 
marquent  plus.  Voy.  Cheval. 

RASETTE.  Petite  étoffe  fans  poil.  Voy.  Rasade. 

RASIERE.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
en  Flandres. 

Il  y a deux  fortes  de  rafières , l’une  qu’on  nomme 
à Dunkerque  rafière  de  mer  & l’autre  rafière  de 
terre.  La  première  pèfc  deux  cens  quatre-vingt 
livres  & quelquefois  jufqu’à  deux  cens  quatre-vingt- 
dix  livres,  & la  féconde  ne  péfe  que  deux  cens 
quarante-cinq  livres.. 

A Eergue  , la  rafière  a fon  poids  particulier  qui 
eft  deux  cens  foixante  livres.  Tous  ces  diiférens 
poids  doivent  s’entendre  poids  de  marc  , dont  la  livre 
eft  de  feize  onces. 

A Oftende  , la  rafière  eft  de  deux  pour  cent  plus 
grande  qu’à  Dunkerque. 

11  y a aufli  les  rafières  de  Lille  & d’Aire,  dont 
41  de  Lille  font  19  feptiers  de  Paris , & 3 1 d’Airs 
font  z 1 feptiers  aufli  de  Paris. 

Dans  di.verfès  autres  villes  de  Flandres,  & quelques- 
unes  des  provinces  qui  l’avoifinent , on  fe  fert  de 
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la  rafière  , mais  cette  mefure  y eft  prefque  par-  j 
tout  cie  grandeur  différente  , principalement  à 
Ypres  , S.  Orner,  Menin  , Tournai,  Condé , Va- 
lenciennes, Cambrai , Douai,  Arras,  Maubeuge  8c 
Avennes. 

A 1 près  , la  rafière  de  froment  pèfe  179  liv. 
poids  de  marc  , de  méteil  173  & de  feigle  168  liv. 

A S.  Orner,  la  rafière  de  froment  196  liv.,  de 
méteil  193  fie  de  feigle  190. 

A Menin,  la  rafière  de  froment  1 29  liv.,  de  méteil 
.lié,  de  feigle  133. 

A Tournai,  la  rafière  de  froment  180  liv.,  de 
méteil  168  , de  feigle  170. 

A Condé,  la  rafière  de  froment  178  liv.'*  de 
méteil  171,  de  feigle  164. 

A Valenciennes,  la  rafière  de  froment  75  liv., 
de  méteil  74  , de  feigle  74. 

A Douai,  la  rafière  de  froment  119  liv.,  de 
méteil  113  , de  feigle  iif. 

A Arras,  poids  de  S.  Vaft,  la  rafière  de  froment 
1x8  liv.,  de  méteil  1x3  , de  feigle  124. 

A Mons , la  rafière  de  froment , poids  de  marc  , 

7 6 8c  demi-liv.  , de  méteil  75  & demie  , de  feigle 
73  & demie. 

A Maubeuge,  la  rafière  de  froment  106  liv.  de 
méteil  94,  de  feigle  88. 

A Avennes , la  rafière  de  froment  îox  liv.,  de 
méteil  98,  de  feigle  88. 

Vingt-deux  rafières  fie  demie,  font  le  laft  de  Saint 
Orner. 

.La  rafière  de  Dixmude  8c  de  Lille  , fait  deux 
fchepels  de  Rotterdam.  Il  en  faut  30  & demie  pour 
le  laft  de  bled  à Dixtnude  , & 24  feulement  pour 
l’avoine.  A Lille  , il  en  faut  38  pour  le  laft  de 
bled  , 30  pour  celui  d’avoine.  Les  18  rafières  de 
Dunkerque  font  le  hoed  de  Rotterdam.  La  mefure 
de  mer  eft  de  neuf  rafières  qui  pèfent  280  à 290 
liv.  poidsde  marc  ; celle  de  terre  ne  pèfe  que  24^  liv. 

Les  22  rafières  de  Gravelines  y font  un  laft  de 
bled.  Il  n’en  faut  que  18  trois  quarts  pour  l’avoine. 

RASSADE , que  quelques  perfonnes  prononcent 
& écrivent  improprement  rasade , eft  une  efpèce 
de  verroterie , ou  petits  grains  de  verre  de  diverfes 
couleurs  , dont  les  nègres  des  côtes  d Afrique  & 
de  l’Amérique  fe  parent , 8c  qu’on  leur  donne  en 
ccbange  de  marchandiles  plus  précieufes. 

La  rajffade  de  toute  couleur  n’eft  pas  propre 
pour  toutes  les  côtes  d’Afrique.  Sur  celie  d’Angola, 
particuliérement  à Loango  8c  quelques  autres  en- 
droits , il  n’en  faut  guères  que  de  noire  8c  de 
blanche  8c  noire.  Cette  dernière  s’appelle  du  contre- 
horde.  La  noire  ife  vend  , ou  pour  mieux  dire, 
s échange  à la  maffe,  pefant  trois  livres  & demie, 
& le  contre-bordé  aufli  à la  malle,  mais  non  au 
poids.  Chaque  maffe  contient  un  certain  nombre 
de  colliers. 

Dans  une  cargaifon  , pour  traiter  61 2 nègres, 
principalement  entre  la  rivière  de  Seftre  8c  celle 
d Ardra , il  faut  environ  3000  liv.  de  rajfade , 
fçavoir  , 1100  liv.  de  contre-bordé,  8®o  liv.  de 
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raffade  noire  & iooo  1.  de  toutes  les  couleurs.  Voy. 
Verroterie. 

La  rajj'ad fe  vend  à Amfterdam  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  fols  la  livre.  On  y donne  un  pour 
cent  de  déduction  pour  le  prompt  payement. 

RASUZES  , ou  RASUKES  ÉBORIS.  Y voire 
grofiièremenc  râpé.  V'oy.  Yvoire. 

RATEL.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Perfe  , qui 
revient  à-peu-près  à la  livre  de  France.  Le  ratel 
eft  la  fixième  partie  du  petit  batman  , qu’on  appelle 
autrement  batman  de  Tauris.  Voy.  Batman. 

RATIFICATION.  A£fe  qui  approuve  ce  qui 
a été  fait  en  notre  nom , par  un  autre. 

RATIFIER.  Approuver  , confirmer  ce  qu’un 
autre  a fait.  Je  ratifie  tous  les  marchés  8c  achats 
que  vous  avez  faits  pour  moi. 

Il  y a quantité  d’occafions  où  les  corrcfpondans , 
commiilionnaires , faéfeurs  8c  commis  doivent  faire 
ratifier  par  leurs  commettans , ce  qu’ils  ont  fait 
en  conféquence  de  leurs  ordres. 

RATINES.  Sorte  d’étoffe  de  laine  croifée  , qui 
fe  fabrique  fur  un  métier  à quatre  marches  , de 
même  que  les  ferges  8c  autres  femblables  étoffes 
qui  ont  de  la  croifure. 

La  ratine  eft  un  tiffu  de  fils  de  laine  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres  d’une  certaine  manière  qui 
en  forme  la  croifure.  Les  fils  qui  vont  en  longueur 
depuis  le  chef  jufqu’à  la  queue  , fe  nomment  fils 
de  chaîne  , 8c  ceux  qui  font  placés  de  travers  fur 
la  longueur  de  l’étoffe  , font  appellés^Ç/j  de  trème  ; 
enforte  qu’une  pièce  de  ratine  eft  compofée  d’une 
chaîne  8c  d’une  trème. 

Il  y a des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en 
draps  3 des  ratines  à poil  non  drapées , 8c  des 
ratines  dont  le  poil  eft  frifé  du  côté  de  l’endroit} 
ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  ordinairement  ratines 
frifèes.  Les  unes  font  blanches  8c  les  autres  d» 
différentes  couleurs  , fait  que  la  laine  en  ait  été 
teinte  avant  que  d’être  filée , ou  que  l’étofte  ait 
été  mife  de  blanc  en  teinture  après  avoir  été  fa- 
briquée 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
ratines  font  Sommières  en  Languedoc , Rouen,  Au- 
dély  en  Normandie,  8c  Beauvais  en  Beauvoifis.  Il  sien 
fait  aulli  à Caen  , à Elbeuf  8c  à Dieppe  en  Nor-. 
mandie  , mais  en  petite  quantité.  Celles  de  Caen 
8c  d’Elbeuf,  qui  font  pour  l’ordinaire  ou  drapées 
ou  frifées , tiennent  le  premier  rang.  Celles  de 
Sommieres  vont  après  , enluite  celles  de  Rouen , 
puis  celles  de  Dieppe  , 8c  enfin  celles  de  Beau- 
vais- 

Les  ratines  de  Sommières  , de  Rouen,  d’Andély 
de  Dieppe  8c  de  Beauvais , fe  tirent  pour  l’ordinaire 
en  blanc  fie  à poil , fans  être  ni  drapées  ni  frifées  , & 
ce  font  les  marchands  qui  les  achètent  , qui  les  font 
apprêter  8c  teindre  de  la  manière  dont  ils  le  jugent  à 
propos  , pour  les  mieux  débiter. 

L’art.  7 dit  réglement  général  des  manufaéïures. 
j du  mois  d’août  1669  , porte  que  les  ratines  large*. 
I de  Rouen ^ Dieppe,  Beauvais  8c  d’autres  lieu» p 
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auront  une  aune  & un  tiers  de  large  , lifières  com- 
prifes , & les  étroites  une  aune  de  large  , & de 
quinze  à feize  aunes  de  long  , les  demi-pièces  & 
les  doubles  pièces  à proportion. 

Il  fe  tire  de  Hollande , particulièrement  de  la 
ville  de  Leyden  , des  ratines  de  deux  tiers  , de 
cinq  quans  & de  quatre  tiers  de  large,  fur  quinze 
jufqu’à  trente-deux  aunes  de  long,  mefure  de  Pari;, 
les  unes  drapées  , ou  apprêtées  en  drap  , & les 
autres  frifée;.  Quoique  ces  ratines  étrangères 
foient  fort  eftimées  , ce  n’eft  pas  paroître  partial 
que  de  dire  qu'il  s’en  voit  de  Caen  & d’Elbeuf  auffi 
belles , aufli  bonnes  & aufli  bien  fabriquées  que 
les  Hollandoifes  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  les 
manufacturiers  François  font  capables  d’imiter  toutes 
fortes  de  manufactures. 

Florenqeen  Italie,  fourniffoit  autrefois  à la  France 
quelques  ratines  très-fines  & très-eftimées  ; mais 
depuis  que  les  François  fe  font  avifés  d’en  fabriquer 
& d’en  tirer  de  Hollande  , il  ne  leur  en  refte  gueres 
plus  que  le  fouvenir.  Les  ratines  de  quelqu’efpèce 
qu’elles  puilTent  être  , font  des  étoffes  d’hiver  qui 
fervent  à faire  plufieurs  fortes  de  vêtemens  pour 
hommes  cc  pour  femmes.  On  fe  fert  auffi  des  larges 
oui  font  à poil  pour  faire  des  couvertures  de  lit. 

o Les  ratines  de  Florence  Tenant  de  l’étranger , 
» doivent  d’après  l’arrêt  du  io  décembre  1687,  par 
» pièce  de  13  à iy  aunes,  3®  liv.  venant  des  pro- 
» vinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq  groffes 
» fermes,  au  tarif  de  1664,  par  pièce  de  même 
» aunage , 1 o liv.  » 

« Les  autres  ratines  venant  de  l’étranger  , ou 
» des  provinces  réputées  étrangères , dans  les  cinq 
» groffes  fermes , doivent  les  droits  comme  draps 
» d’Hollande  & façon  d’Angleterre.  Ainfi  les  ra- 
» tines  d’Hollande  venant  de  l’étranger , acquirent , 
» fuivant  la  décifion  du  confeil,  du  z»  août  1733, 
» le  droit  de  30  pour  cent  fur  l’eftimation  de  80  liv. 
» pour  z 5 aunes.  » 

« Paflant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
» réputées  étrangères , toutes  acquittent  comme 
» draps.»1 

« A la  douane  de  Lyon  , la  ratine  façon  d’Hol- 
» grande  , par  ufage  comme  drap  , 4 liv.  17  f.  6 d. 
» celles  communes  au-deflus  de  Lyon  & de  la  Brefle, 
» z liv.  8 f.  9 d.  celles  aufli  communes  des  fabri- 
•»>  ques  au-deflous  de  Lyon  , 1 liv.  iz  f.  6 d.  celles 
» de  l’hôpital  de  Clermont , en  vertu  d’une  décifion 
» du  Confeil,  du  premier  juillet  1735  , 3 liv.  ij>  f. 
*>  z d.  Celles  de  la  manufafture  de  Neuville  en 

* Lyonnois  , font  exemptes  de  droits  , en  confé- 
»>  quence  d’un  arrêt  du  3 février  7716.» 

« A la  douane  de  Valence,  la  ratine  étrangère 
» comprife  au  premier  article  fous  le  nom  de  ratine 
» de  Milan,  paye  par  quintal  6 liv.  4 f.  3 d.  ; les 

* autres  comme  draps,  z liv.  6 f.  8 d.  » 

RATIS.  Les  bouchers  appellent  ainfi  la  graille 
qu’ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux  qu’ils  tueut, 
particulièrement  des  boyaux  du  bœuf.  Ils  lui  donnent 
Ce  nom,  parce  qu’ils  la  ratifient  avec  un  couteau 
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que , de  fon  ufage  , ils  nomment  couteau  aux 
/ans.  Us  appellent  de  la  même  manière  la  table 
qui  fert  à cette  opération.  Ces  ratis  fondus  font 
une  partie  des  fiils  qu  iis  vendent  aux  chandeliers 
& aux  corroyeurt. 

Ratis.  Poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les 
diamans  à lamine  de Soumeipour , dans  le  royaume 
de  Bengaie. 

Le  ratis  eft  de  fept  huitièmes  de  carat  , c’eft- 
à-dire , trois  grains  & demi.  On  fe  fert  du  même 
poids  dans  tout  l’empire  du  Mogol  , & l’on  s’en 
fert  aufli  pour  pefer  les  perles. 

RATISSER  LH  PARCHEMIN.  Voye 3 raturer, 
ie earchemin.  Voye-^  auffi  Parchemin. 

RATTRAS.  Mot  Perlan  qui  lignifie  commis  des 
douanes  , & quelquefois  gardes  établis  fur  les  grands 
chemins  pour  la  fureté  des  voyageurs  & des  mar- 
chands. 

Les  rattras  des  douanes  de  Perfe  font  rarement 
des  avanies*aux  Francs  , &c  le  plus  fouvent  n’ouvrent 
pas  même  leurs  valifes  ou  leurs  ballots  & caifles 
de  marchandées.  Ils  fe  contentent  de  leur  Ample 
déclaration  , & n’exigent  que  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie  qui  leur  font  légitimement  dus. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  rattards  ou  gardes 
des  grands  chemins  qui  font  ordinairement  de  plus 
grands  voleurs  que  ceux  dont  ils  devroienc  garantir 
les  marchands  ; ce  qu’il  ne  faut  cependant  entendre 
que  des  rattards  qui  fe  rencontrent  fur  les  chemins 
de  Tauris  à Ifpahan.  Ceux  d’Ifpahan  à Bender-Abafli, 
font  aufli  humains  & aufli  peu  concullionnaires  que 
les  autres  femblent  l’être  beaucoup. 

RATURE.  Trait  de  plume  qui  efface  quelque 
mot , ligne  ou  page  d’un  écrit. 

11  faut  , autant  qu’il  eft  poflible  , que  les  mar- 
chands, négocians  ou  banquiers,  ne  faffent  aucune 
rature  dans  les  livres  qu’ils  tiennent  pour  leur 
commerce  3 les  livres  raturés  étant  fouvent  foup- 
çonnés  de  faux  & faifant  difficilement  foi  en  juftice. 
Comme  il  eft  néanmoins  facile  de  fe  tromper  dans 
le  corps  des  articles  , & dans  la  pofition  des  fom- 
mes  , les  plus  habiles,  fans  raturer  la  faute  , fe 
contentent  de  la  reéfifier  , en  écrivant  à côté , « je 
veux  dire  telle  chofe  , au  lieu  de  telle  autre  chofe». 

Rature,  ou  ratissure  de  parchbmin.  C’eft 
,1a  raclure  du  parchemin,  ou  plutôt  cette  fuperficie 
que  les  parcheminiers  enlèvent  de  deflus  les  peaux 
de  parchemin  en  cofle  ou  en  croûte  , lorfqu’ils  les 
raclent  à fec  avec  le  fer  du*  fommier , pour  en 
diminuer  l’épaifleur , afin  de  le  mettre  en  état  de 
recevoir  l’écriture. 

Les  parcheminiers  lui  donnent  auffi , mais  im- 
proprement , le  nom  de  colle  de  parchemin , parce 
qu’elle  fert  à plufieurs  ouvriers  pour  faire  une  forte 
de  colle  très-claire  qu’ils  employent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ceux  qui  s’en  fervent  le  plus  fon:  les  ma- 
nufafturiers  d’étoffes  de  laine  , pour  empefer  les 
chaînes  de  leurs  étoffes.  Les  papetiers  , pour  coller 
leur  papier  , & les  peintres  en  détrempe  , ou  pein- 
tres à la  groffe  biofle  , pour  faire  tenir  le  blanc  j 
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t’ocre  Sc  les  autres  couleurs  dont  ils  impriment  ou 
barbouillent  les  murailles  & les  planchers.  Voye\ 
Colle.  *> 

Il  Te  fait  en  France  un  affez  grand  négoce  de 
ratures  de  parchemin b,  par  rapport  à la  grande 
confommation  tjui  s’eu  fait  dans  les  manufaétures 
de  lainage.  Il  s en  tire  de  tous  les  endroits  où  l’on 
•fabrique  du  parchemin  ; mais  les  provinces  qui 
en  fournilTent  le  plus  font  le  Berry,  la  Normandie, 
la  Picardie  , le  Lrmoufin  & le  Poitou  , à caufe  du 
grand  nombre  de  parchemineries  qui  y font  établies. 

La  rature  de  parchemin  fe  vend  en  détail  à 
la  livre,  & en  gros,  au  quintal  par  fâchée,  les 
fa.es  étant  propres  à en  faciliter  le  tranfport. 

Rature  d’étain  , qu’on  appelle  auffi  étain 
errature.  C’eft  de  l’étain  en  petites  bandes  très- 
minces  , larges  d’environ  deux  lignes , dont  les 
teinturiers  le  fervent  pour  leurs  teintures  en  la 
faifant  difloudre  dans  de  l’eau-forte.  Voye ^ Étain, 
fur  la  fin  de  l'article. 

RATURER.  Voye\  Rature. 

Raturer  , ou  ratisser  le  parchemin.  Voye ^ 
si -de fus  Rature  ou  ratissure  de  parchemin. 
- RATRE.  Petite  monnoie  de  billon , c’eft-à-dire 
de  cuivre , allié  d’un  peu  d’argent , qui  fe  fabrique 
en  quelques  villes  des  cantons  Suifles , ou  de  leurs 
alliés. 

Les  rat  res  tiennent  de  fin  depuis  quatre  deniers, 
feize  grains,  jufqu’à  deux  deniers  , douze  grains. 
Celles  de  Montbelliard  font  au  premier  titre , & 
celles  de  Lucerne  au  fécond.  Les  autres  font  les 
rat  res  de  Fribourg,  de  Neufchâtel  & de  Soleure. 
Toutes  ont  cours  environ  pour  un  fol  marqué  de 
France.  Les  blazes  de  Berne  font  à-peu-près  fur  le 
même  pied. 

RAUCOURT.  Drogue  qui  fert  à la  teinture. 
Voye\  Rocou. 

RAVENSARA.  N orn  que  les  habitans  de  l’ifle 
de  Madagafcar  donnent  à l’arbre  qui  produit  la 
canelle  giroflée.  Voy.  Canelle  giroflée. 

RA\  È.  Trait  ou  ligne  qui  fépare  ou  diverfifie  les 
chofes. 

Les  livres  des  marchands  ont  différentes  rayes , 
ordinairement  de  haut  en  bas  pour  marquer  la 
pofition  des  chiffres  , fuivant  leur  valeur  , en  livres , 
fols  & deniers.  Voye ^ Livres  des  marchands. 

Les  velours  à deux  ou  trois  poils,  &c.  fe  marquent 
& fe  diftinguent  par  quelques  rayes  de  foie  de 
couleur,  que  l’ouvrier  eft  obligé  de  mettre  à la 
lifière.  Voye ^ Velours. 

On  fait  des  étoffes  d’or  , d’argent , de  foie  , de 
laine , de  fil  , de  coton  , &c.  à grandes , moyennes 
& à petites  rayes , de  deux  ou  de  plufieurs  couleurs. 
Ce  font  les  diverfes  couleurs  de  la  chaîne  qui  font 
cette  rayure. 

Raye  , fe  dit  auffi  de  la  ligne  ou  barre  que  l’on 
tire.au-deffous  de  quelque  règle  d’arithmétique  pofcr 
feparer  les  chiffres  au  on  veut  calculer,  fouflraire 
ou  multiplier , d’avec  ceux  que  produit  l’opération. 
Voyei  Arithmétique. 
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RAYONS,  Sc  en  certains  endroits  PASSETS.  Sé- 
parations qui  font  dans  des  armoires  où  l’on  met 
des  marchandifes  , tant  dans  les  boutiques  que  dans 
les  magafîns.  Voye\  Armoires. 

RAYURE.  Changement  de  couleur  qu’on  fait 
par  rayes  , fur  une  étoffe.  La  rayure  d’un  drap  , 
d’un  taffetas,  d’un  fatin  , &c. 

Ray  ure  , eft  aufli  un  défaut  qui  fe  trouve  dans 
les  étoffes  pleines  & d’une  feule  couleur,  lorfqu’il 
y paroît  des  rayes  ou  plus  brunes  ou  plus  claires  que 
les  autres.  • 

Ces  rayures  proviennent  de  ce  que  les  foies  ou 
les  laines  n’ont  pas  été  filées  également , ou  qu’elles 
ne  font  pas  de  même  qualité. 

RAZ.  Mefure  de  continence  pour  les  grains  de 
les  légumes  , qui  eft  en  ufage  dans  le  pays  de  Breffe. 
C’eft  proprement  le  bichet.  Voye-$  Bichet. 

RAZE  , (la)  eft  auffi  une  mefure  de  grains  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  Bretagne , parti- 
culièrement à Quimper-corentin  , à Pont-l’abbé  Si 
à Concarneau  ; c’eft  un  grand  boiffeau. 

Trente  ra^es  de  Concarneau  font  le  tonneau  de 
cette  ville,  qui  eft  égal  à celui  de  Nantes;  celui- 
ci  revient  à près  de  neuf  l'eptiers  & demi  de 
Paris. 

Les  ra^es  de  Pont-l’abbé  & de  Quimper-corentin 
font  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Concarneau; 
enforte  que  les  trente  raiys  , qui  font  aufli  le  tonneau 
de  ces  deux  endroits,  rendent  à Nantes  cinq  pour 
cent  de  bénéfice. 

R É 

RÉAGAL,  minéral  ou  efpèce  d’arfenic  rouge , 
qu’on  appelle  auffi  reifgar  St  rij'agal.  Il  ne  différé 
gueres  de  l’arfenic  blanc,  que  par  la  couleur.  L’un 
& l'autre  font  des  poifons  violens.  On  s’en  fert 
néanmoins  en  chirurgie,  Sc  les  maréchaux  en  font 
quelqu’ufage.  D’habiles  droguiftes  prétendent,  contre 
l’opinion  commune , qu’il  n’y  en  a j$Rs  de  naturel , 
& que  le  réagal  n’eft  qu’urife  compofition.  Voye ^ 
Arsenic. 

a Le  réagal  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
» à raifon  de  trente  fais  du  cent  pelant,  confor- 
» mément  au  tarif  de  1664,  & à la  fortie  des 
» cinq  grofies  fermes  cinq  pour  cent  de  la  valeur  ». 

«Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font,  treize 
» fols  quatre  deniers  du  quintal,  Sc  de  Valence, 
» comme  droguerie , trois  livres  onze  fols. 

RÉALE  ou  RÉAL , qu’on  prononce  au  plurier 
réaux.  Monnoie  d’Efpagne , qui  vaut  la  huitième 
partie  d’une  piaftre  de  plata-,  ou  d’argent,  c’eft-à- 
dire  , environ  fept  fols  fix  deniers  , monnoie  de 
France , en  comptant  la  piaftre  fur  le  pied  de  foixante 
fols  le  fol  de  douze  deniers  auffi  de  France.  Cette 
proportion  de  la  réale  fimple  à la  piaftre  ou  pièce 
de  huit,  fut  changée  en  1687  } Sc  l’on  donna  dix 
réaux  pour  la  piaftre.  Préfentement  la  réduélicn  fc 
fait  fur  l’ancien  pied. 

Une  réale  de  plata  ou  d'argent  vaut  trente  quitta; 
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maravédis  d’af£erft.  Une  reale  de  tfeïllon  râtlt  âulfi 
trente-quatre  maravédis  de  veillon  , mais  qui  ne 
reviennent  qu’à  dix-huit  maravédis  d’argent.  On  a 
expliqué  ailleurs  la  différence  de  la  plata  & du 
veillon,  c’eft-à-dire  de  l’argent  & du  cuivre.  Voye ç 
Veillon  <S-  Plata. 

Il  y a des  réales  ou  ré 'aux , de  huit,  de  quatre, 
de  deux  & des  demi-réaux.  Les  réaux  de  huit 
font  les  piaftres,  les  réaux  de  quatre  font  les  demi- 
piaftres , les  réaux  de  deux  font  le  quart  de  la 
piaftre  & la  demi-réale  en  eft  le  fixième. 

Les  réaux  de  huit  d’Efpague  font  du  poids  de 
vingt-deux  deniers  huit  grains , & tiennent  de  fin  , 
once  deniers  deux  grains , à la  réferve  de  ceux 
fabriqués  dans  le  royaume  d’Arragon  , en  1611  , 
qui  ne  pèfe  que  vingt-un  deniers  neuf  grains , 8c 
qui  ne  prennent  de  fin  que  dix  deniers  vingt-deux 
grains.  Les  réaux  au  moulin  de  1610  , pèfent  vingt- 
un  deniers  douze  grains,  8c  »e  prennent  de  fin  que 
dix  deniers  vingt-un  grains. 

En  167;  , les  réaux  de  vingt-un  deniers,  huit 
grains  trcbuchans , eurent  cours  en  France , par 
déclaration  du  Roi  Louis  XIV , d’abord  pour  cin- 

Suante-huit  fols  pièce , & enfuite  pour  foixaate. 

s ont  depuis  été  décriés , & ne  font  reçus  qu’au 
marc  dans  les  hôtels  des  monnoies  , luivant  le 
rix  courant  ordonné  par  les  déclarations.  Voye\ 

IASTItE. 

L’on  porte  quantité  de  réales  ou  réaux  de  huit 
dans  les  Indes  orientales  , mais  qui  n’y  font  pas 
reçues  fur  un  même  pied  ; les  marchands  Indiens 
en  faifant  trois  clalTes , qui  font  la  réale  vieille 
d’Efpagne  , la  réale  fécondé , & la  réale  nouvelle. 
La  vieille  fe  connoît  quand  il  n’y  a point  de  chapelet 
autour.  La  fécondé  , quand  les  grains  du  chapelet 
font  gros  , & que  les  branches  de  la  croix  fe  ter- 
minent en  tête  de  clou;  enfin  la  nouvelle,  quand 
les  grains  font  petits  & la  croix  fimplement  po- 
tencéc.  Toutes  ces  réales  doivent  pefer  foixante. 
treize  vais , fitfon  que  celui  qui'les  vend  en  doit 
fuppléer  le  prix.  Sur  et  pied  , on  donne  deux  cent 
uinze  roupies  un  quart  pour  cent  reales  vieilles  ; 
eux  cent  douze  un  quart  pour  la  réale  fécondé’, 
& deux  cent  huit  & un  quart  pour  la  réale  nou- 
velle. 

Réale.  C’étoit  auffi  autrefois  une  monnoie  d’or 
ui  fe  fabriquoit  en  Flandres.  Elle  étoit  du  poids 
e quatre  deniers , 8c  tenoit  de  fin  viagt-trois  carats 
un  quart. 

Réale  de  vellon.  Ce  n’eft  en  Efpagne  qu’une 
monnoie  de  compte,  comme  en  France  la  livre, 
ou  le  franc.  Il  faut  quinze  réales  de  vellon  pour 
faire  la  piaftre  , de  plata  ou  d’argent  ; enforte  que 
la  piaftre  étant  à foixante  fols  de  France , la  réale 
de  vellon  ne  vaut  que  quatre  fols  de  la  même 
monnoie. 

RÉALISER.  Ce  terme  qui  n’étoit  guères  connu 
qu  au  palais,  a palfé  dans  le  commerce  en  171^  ; 
c’eft-à-dire , en  même-tenu  qu’on  a vu  en  France 
«es  îmmenfes  fortunes  que  des  particuliers  y <?nj 
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faites  par  le  négoce , ©u  plutôt  par  l'agiotage  des 
aélions.  On  entendit  alors  par  le  mot  réalifer , 
la  précaution  qu’eurent  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  fait  ces  fortnucs  énormes  , de  convertir  leurs 
papiers  en  effets  réels  , tels  que  des  terres , des 
maifons , des  rentes  , de  riches  meubles  , des  pier- 
reries , de  la  vaiffelle  d’argent  , & fur-tout  grand 
nombre  d’elpcces  courantes.  Précaution  à la  vérité  , 
capable  de  ruiner  l’état , fi  la  fageffe  & l’application 
de  ceux  qui  le  gouvernent  ne  leur  euifent  infpiré 
de  juftes  mefures  pour  faire  rentrer  dans  la  circu- 
lation , l'argent  que  l’on  tenoit  caché. 

RÉAPRECIATION.  Seconde  appréciation  d’une 
chofc  , d’une  marchandife.  Ce  terme  eft  fur-touc 
en  ufage  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de 
1631  , dans  lequel  tous  les  droits  font  diftingués 
en  ancienne  taxation  & en  nouvelle  réapréciation  ; 
c’cft-à-dir« , en  droits  d’ancienne  & de  nouvelle 
impofition. 

RÉARPENTAGE.  Nouvel  arpentage  , fécond 
arpentage.  Ce  terme  eft  Courent  employé  dans  les 
ordonnances  des  eaux  & forêts. 

Si  pax  le  réarpentage  il  fe  trouve  fur-mefur* 
d’arpèns , le  marchand  doit  la  payer.  Si  au  con-, 
traire  il  y en  a moins , on  lui  en  tient  compte. 

REBUT  , fe  dit  en  terme  de  commerce , d’une 
marchandife  paffée , de  [peu  de  valeur  , hors  de 
mode , que  tout  le  monde  rejette , en  un  mot  qui, 
n’a  aucun  débit. 

Mettre  une  étoffe , une  marchandife  au  rebut î 
c’eft  la  placer  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou  de 
fou  magafin  ,,  où  l’on  a coutume  de  mettre  celles 
dont  on  fait  peu  de  cas,  & defquelles  ou  n’efpèrc 
pas  fc  défaire  aifémene. 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE.  C’eft  n’e» 
pas  vouloir , la  mettre  à l’écart  & hors  du  rang 
de  celles  qui  pl^ifent , qui  conviennent. 

Rebuter.  C’eft  aufti  recevoir  mal  les  acheteurs, 
les  dégoûter  par  des  manières  brufques  & peu  po-< 
lies , ou  leur  furfaire  trop  la  marchandife. 

L’un  & l’autre  eft  également  d’une  dangereule 
conféquence  dans  le  commerce.  L’on  peut  voir  les 
fages  conleils  que  donne  à cet  égard  l’auteur  du 
Parfait  Négociant,  dans  plufieurs  endroits  de  la 
prèmière  partie  de  fon  ouvrage. 

RECENSEMENT.  Se  dit  "dans  les  bureaux  de 
traites  & de  douanes , d’une  nouvelle  vérification 
qu’on  y fait  des  marchandifes , pour  connoître  fi 
leur  poids  & leur  qualité  font  conformes  à ce  qui 
eft  porté  par  l’acquit  de  payement , & fi  les  droits 
en  ont  été  bien  tirés  par  les  commis  qui  eu  ont 
fait  les  expéditions. 

Lorfque  par  le  recenfement  on  remarque  qu’il 
y a de  l’excédent  fur  les  marchandifes  , on  en  fait 
payer  les  droits  par  fupplément.  Le  recenfement 
ne  fe  fait  ordinairement  que  dans  le  dernier  barea-u  , 
ouklans  les  bureaux  du  contrôle. 

Les  marchands  demandent  le  recenfement  de  leurs 
marchandifes,  quand  ils  croient  avoir  trop  payé  de 
droits , afin  que  le  trop  payé  leur  foit  rembourfé. 

Recensement 


Recensement.  Les  marchands  font  des  recen - 
femens  dans  leurs  magafins  & dans  leurs  bouti- 
ques , pour  conaoître  fi  les  marchandifes  qui  leur 
ont  été  envoyées  par  leurs  correfpondans  ou  com- 
miflionnaires  font  conformes  aux  factures. 

Ils  font  atilî  tenus  par  l’ordonnance  de  -1673  , 
de  faire  tous  les  deux  ans  de  nouveaux  inventaires, 
ou  du  moins  le  recerifement  des  anciens.  Voyc % 
Inventaire. 

RECENSER  , fignifie  vérifier  de  nouveau  les 
marchan  lifes  , pour  lavoir  fi  les  droits  ont  été- 
bien  ou  mal  payés , ou  fi  elles  font  conformes  aux 
fàftures  , &c.  P'ofy.  Recensement. 

RÉCÉPISSÉ  ou  RÉCÉPICÉ.  Ce  terme  eft  plus 
en  uiage  au  palais  que  dans. le  négoce  ; cependant 
les  négocians  s’en  fervent  en  plufieurs  occafions. 
31  fignifie  écrit  , billet , ou  acte  fous  feing-piivé, 
par  lequel  on  fe  charge  de  quelques  lettres  & 
billets  de  change  , ou  autres  papiers  qu’on  reçoit 
en  dépôt , ou  dont  on  doit  faire  le  recouvrement 
eu  la  négociation. 

Récépissé,  fe  dit  aufii  de  la  reconnoifiance  que 
l’on  donne  de  quelque  fomme  que  l’on  reçoit  pour 
un  autre  ; ce  qui  eft  «Efférent  Je  la  quittance  qu’on 
donne  de  ce  qu’on  reçoit  pour  foi-même.  Voye^ 
Quittance. 

RECETTE,  en  termes  de  comptables , fc  dit 
dj|  premier  des  chapitres  qui  compofent  un  compte. 
La  recette  contient  les  deniers  reçus  ou  ccnfés  reçus. 
Les  deux  autres  chapitres,  font  la  dépenfe  Sc  la 
reprife. 

Mettre  une  fortune  en  recette  , c’eft  l’écrire  fur 
un  compte  dans  fon  ordre  de  date  , avec  le  nom 
de  celui  de  qui  elle  a été  reçue  , Sc  fouvent  avec 
d’autres  notes  ou  enfeignemens  néceflaires,  ou  pour 
la  fireté  du  comptable  , ou  pour  1’éclairciilèment 
de  celui  à qui  on  doit  rendre  compte. 

Les  marchands  doivent  être  exaifts  à écrire  en 
recette  fur  leurs  livres  , tous  les  payemens  qu’on 
leur  fait  & tous  les  à comptes  qu’ils  reçoivent , 
pour  ne  pas  demander  deux  fois  la  même  dette. 

Recette  , eût  encore  parmi  les  marchands , par- 
ticulièrement ceux  qui  font  le  commerce  en  détail , 
les  fommes  en  deniers  comptans  qu’iis  reçoivent 
chaque  jour  , du  débit  qui  fe  fait  dans  leurs  magafins 
& dans  leurs  boutiques. 

On  dit  que  le  commis  d’un  banquier  eft  en  recette , 
quand  il  eft  allé  recevoir  le  payement  des  lettres- 
de-change  Sc  autres  billets  ou  obligations  échues. 
Chez  les  gros  négocians  , il  y a ordinairement  un 
garçon  dont  tout  Remploi  eft  d’aller  tous  les  jours 
a la  recette , & de  foliieiter  les  dettes. 

REÇU.  Acquit , quittance  , décharge  , aéfe  par 
lequel  il  paroîc  qu’une  chofe  a été  payée  Sc  ac- 
quittée. 

On  dit  auffi  mettre  fon  reçu  h u dos  d’une  lettre- 
de -change  ; mais  en  ce  fens,  on  fe  fert  plus  ordi- 
nairement des  termes  à’endoJJ'emem  Sc  tk’acquit. 

F’.  ECE  V A B L E . Ce  qui  efi  bon  ; ce  qui  efi:  de 
qualité  à ne  pouvoir  être  refu-fé.  On  dit  au  con- 
irommerce.  Tome  LU.  Pa/t,  IL 


traire  non-recevable  de  ce  qui  efi  mauvais  ou  décrié. 

RECEVOIR.  Prendre,  accepter  ce  qu’on  nous 
paye  , ce  qu’on  nous  doit. 

RECHANGE.  C’eft  un  fécond  droit  de  change  , 
ou  plutôt  le  prix  d’un  nouveau  change  diî  pour 
les  letcres-de-chungc  qui  reviennent  à protêt,  lequel 
doic  être  rembourfé  aux  porteurs  des  lettres  par 
ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endoffées. 

Ce  qui  produit  le  rechange  , c’eft  lorfque  le 
porteur  d’une  lettre-de-change , après  l’avoir  fait 
piorcficr  faute  d’acceptation  ou  de  payement , em- 
prunte de  l’argent  fur  l'a  promefie  ou  obligation, 
ou  qu’il  prend  dans  le  lieu  où  le  payement  a du 
être  fait,  une  lettre  de  change  tirée  fur  celui  qui 
avoit  fourni  la  première  lettre,  pour  raifon  de  quoi 
il  paye  un  fécond  change  , qui  joint  au  premier 
qu’il  a payé  au  tireur  de  la  première  lettre,  fonr 
deux  changes , que  l’on  nomme  proprement  change 
Sc  rechange , le  premier  étant  le  change  Sc  le  fécond 
le  rechange. 

Le  porteur  d’une  lettre  protefiée  efi  en  droit 
de  répéter  l’un  Sc  l’autre  fur  celui  qui  a tiré  ladite 
lettre.  Cependant  la  fimple  protefiation  que  fait 
un  porteur  de  lettre  par  l’a  «Te  de  protêt , de 
prendre  pareille  fomme  à rechange , faute  d’accep- 
tation ou  de  payement  , n’eft  pas  fiiffifante  pour 
le  mettre  en  état  de  demander  fon  rembourfement 
du  rechange  ; il  faut , conformément  à l’art.  4 du 
tit.  6 de  l’ordonnance  du  mois  de  mars  1 674  t 
qu’il  juftifie  par  pièces  valables,  avoir  pris  de  l’ar- 
gent dans  le  lieu  fur  lequel  la  lettre  a été  tirée , 
autrement  le  rechange  ne  feroit  que  pour  la  refri- 
tution  du  change  avec  l’intérêt,  Sc  du  voyage , s’il 
en  a été  fait  apres  l'affirmation  en  jufiiee. 

Suivant  les  art.  5,6  & 7 du  même  titre  de 
l’ordonnance  ci-devant  rapportée , une  lettre  de 
change  étant  protefiée  , le  rechange  n’en  efi  diî 
par  celui  qui  l’a  tirée  , que  pour  le  lieu  où  la 
remife  a été  faite  , Sc  non  pour  les  lieux  où  elle 
a pu  être  négociée,  fauf  à fit  pourvoir  centre  les 
endofieurs  pour  le  payement  du  rechange  des  lieux 
où  elle  a été  négociée  de  leur  ordre.  * 

Le  rechange  efi  du  par  le  tireur  des  lettres 
négociées  pour  les  lieux  où  le  pouvoir  de  négo- 
cier efi  donné  par  les  lettres , & par  tous  les  au- 
tres , fi  le  pouvoir  de  négocier  efi  indéfini  Sc  par 
tous  les  lieux. 

Enfin  l’intérêt  du  rechange  , des  frais  du  protêt 
Sc  du  voyage  , n’eft  dû  que  du  jour  de  la  demande 
en  juftice. 

L’on  prétend  que  ce  furent  les  Gibelins  chafiec 
d’Italie,  parla  faétion  des  Guelphes  , qui  les  pre- 
miers établirent  à Amfterdam  , où  ils  s’étoient  ré- 
fugiés , l’ufage  du  rechange , fous  prétexte  des 
pertes,  dépens,  dommages  & intérêts  qu’ils  fouf- 
froient , lorfque  les  lettres  de  change  qui  leur  étoienc 
fournies  pour  les  effets  qu’ils  avoient  été  obligés 
d’abandonner  dans  leur  pays,  n’étoient  pas  acqui^ 
tées,  Sc  quelles  revenoient  à protêt. 

Rrr 


3.98  REC 

Les  auteurs  qui  ont  traité  le  plus  amplement 
4u  rechange  , font  M.  Savary  dans  fon  Parfait  Né- 
gociant, Dupuis,  dans  fon  Art  des  Lettres  de 
Change, & Bornier  dans  fa  Conférence  des  nouvelles 
Ordonnances.  Le  letleur  peut  y avoir  recours  pour 
une  plus  ample  inftruélion. 

Rechange,  en  terme  de  commerce  maritime, 
ou  purement  de  marine  , lignifie  tous  les  agrès 
& manœuvres  qu’on  met  en  réferve  dans  les  vaif- 
feaux  , pour  s’en  fervir  au  befoin  , c’eft-à-  dire , 
iorfque  celles  qui  font  en  place  > viennent  à 
manquer,  foit  par  vétufté  , foit  par  gros  tems 
ou  par  l’effet  de  quelque  combat.  Ainfî  1 on  dit , 
les  mâts , vergues  , bouts-dehors  , voiles  , funins»&c. 
de  rechange , pour  faire  entendre  que  ce  font 
des  chofes  qu’on  tient  toutes  prêtes , pour  en 
changer  en  cas  de  néceflué.  Dans  le  Levant  , on 
fe  fen  dans  le  même  fèns  , du  terme  de  refpeél , 
ou  de  refpit , au  lieu  du  mot  de  rechange. 

RECHERCHE.  On  dit,  en  terme  de  commerce , 
qu’une  marchandée  eft  de  recherche  , quand  elle 
eft  fort  à la  mode , qu’on  en  demande  beaucoup  & 
qu’il  s’en  débite  quantité.  Voye\  Débit. 

RÉCIF.  On  nomme  ainft  à Amfterdam  , un 
récépiffé  que  le  pilote  d’un  vaiffeau  marchand  donne 
aux  cargadors  des  marchandifes  qu'il  reçoit  à 
bord,  & qfli  doivent  faire  la  cargaifon  de  fon 
navire.  Ce  récif  porte  une  déclaration  de  la  quan- 
tité des  balles , tonneaux  ou  pièces  qui  lui  ont  ete 
remifes  & des  marques  qu’elles  ont.  Ceft  fur 
cette  déclaration  que  le  marchand  dreffe  fon  con- 
noiffement , pour  le  faire  ligner  au  capitaine.  Voy . 
Cargadors. 

RÉCLAMATEUR.  Celui  qui  réclame  , qui 
revendique  une  chofe  qui  lui  appartient.  Il  ell 
principalement  d ufage  dans  les  amirautés  de  France, 
pour  lignifier  un  négociant  ou  toute  autre  perfonne 
qui  redemande  un  vaiffeau,  ou  les  marchandées 
de  fon  chargement  , quand  il  prétend  ne  pas  être 
de  bonne  prife  , & qu’il  le  contcfte  aux  armateurs 
qui  s’en  font  rendus,  maîtres. 

• Il  y a en  France  un  arrêt  du  Confeil  d état  du 
Roi  qui  régie  les  conte  dations  qui  peuvent  forvenir 
entre  les  riclamateurs  & les  armateurs.  Voye\ 
Vaisseau  armé  en  course. 

RÉCLAMATION.  Revendication  d’une  chofe, 
«l’un  bien  , d’un  effet.  Voy.  V art.  précédent. 

RÉCLAMER.  Revendiquer.  V. comme  ci-deffus. 
RECOMMANDER  UNE  CHOSE  VOLÉE. 
C’eit  faire  courir  chez  les  marchands  qui  pourroient 
Tacheter,  des  billets  contenant  fa  nature,  fa  qua- 
lité, fa  forme,  &c.  afin  que  fi  elle  leur  _ etoit 
apportée,  ils  puffent  la  retenir  & en  donner  avis. 

RECOMPTER.  Compter  de  nouveau  pour  voir 
£ Ton  ne  s’eft  pas  trompé  en  comptant  la  première 
lois.  Recompter  de  l’argent  r îecompter  un  mé- 
, moire  , &c. 

BJECONNOISSANCE.  A6V.e  ou  écrit  par  lequel 
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on  déclare  , on  convient  , on  demeure  éJzccorl 
qu’on  efl  redevable  à quelqu’un,  ou  que  quelque 
chofe  nous  a été  mife  entre  les  mains. 

RECONNOITRE.  Avouer,  déclarer  par  écrit 
qu’on  efl  obligé  de  payer , de  faire  , ou  qu’on  & 
fait  quelque  chofe  , ou  qu’on  en  eft  d?pofitaire. 

RECONVENTION.  Nouveau  marché  , nou- 
velle convention  qui  fe  fait  entre  les  marchands  fur 
un  premier  marché. 

RECOURS.  Garantie  , aélion  par  laquelle  on 
e fl  en  droit  de  fe  faire  payer  par  un  tiers  d’une  fomme,. 
ou  d’une  valeur  quelconque  qu'on  eft  en  danger 
de  perdre  par  l’infolvabilité  du  véritable  débiteur. 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  , dont  l’accep- 
teur a fait  banqueroute  , a fon  recours  fur  le  tireur 
& fur  les  endoffeurs , à fon  choix  , pour  fe  faire 
rembourfer  du  contenu  dans  ladite  lettre  de  change, 
pourvu  néanmoins  qu’il  ait  fait  fes  diligences  dan* 
le  tems  de  l’ordonnance. 

RECOUS.  Terme  de  commerce  de  mer , qui 
fe  dit  d’un  vaifTeau  repris  fur  l’ennemi.  Les  ordon- 
nances de  la  marine  règlent  le  tems  qu’un  vaiffeau 
doit  refter  entre  les  mains  de*  ennemis  , pour  être 
déclaré  fimplement  recous , ou  cenfé  une  nouvelle 
prife.  Voye ^ ci-après  Recousse. 

RECOUSSE  , ( terme  de  commerce  de  mer).  H 
fignifie  reprife  fur  les  corfaires  , pirates , forbara 
& fur  les  ennemis  de  l’état , des  vaifleaux  marchands 
& autres  effets  qu’ils  avoient  pris  fur  mer. 

Lorfqu’un  navire  François  eft  recous  ou  repris 
fur  les  ennemis  de  l’état,,  après  qu’il  a été  en  fon 
pouvoir  , pendant  vingt-quatre  heures , la  prife  en 
eft  réputée  bonne , & fi  la  reprife  eft  faite  avant 
les  vingt-quatre  heures  , le  vaiffeau  doit  être  reftitué 
au  propriétaire  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  , à 
l’exception  d’un  tiers  qui  doit  appartenir  au  navire 
qui  a fait  la  recoujfe. 

Quand  un  navire,  fans  être  recous  ou  repris* 
eft  abandonné  par  l’ennemi , ou  que  par  tempête 
ou  par  quelqu’aucre  cas  fortuit,  il  revient  en  la 
pofîeffion  d'un  armateur  François  , avant  qu’il  air 
été  conduit  dans  aucun  port  ennemi , il  doit  être 
rtndu  au  propriétaire  qui  doit  en  faire  la  réclama- 
tion dans  l’an  & jour , quoiqu’il  ait  été  plus  de  vingt- 
quatre  heures  dans  les  mains  de  l’ennemi. 

Les  vaiffeaux  marchands  & effets  des  fujets  du 
Roi  & de  fes  alliés , repris  for  le>  corfaires , pirate* 
& forbans  , qui  font  réclamés  dans  Tan  & jour  de 
la  déclaration  qui  en  a été  faite  à l’amirauté,  doivent 
être  rendus  aux  propriétaires , en  payant  le  tier* 
de  la  valeur  du  vaifTeau  Sc  des  marchandifes,  pour 
les  frais  de  recoujfe.  Voyeç  Corsaire  & Arma- 
teur. 

«Tout  cela  eft  conforme  à l’ordonnance  de  1* 
» marine,  du  mois  d’août  1681,  liv.  3 , art.  8, 
» 9 & 10  du  tit.  9 ». 

RECOUVÉES.  Crues  recouvées.  Ce  fon t de* 
| toiles  du  nombre  de  celles  <j.u’on  nomme  en  France  ,, 
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ftîs  erès.  Elles  font  propres  pour  le  commerce 
«les  Antilles.  Voye\  Crès. 

RECOUVREMENT.  Signifie  proprement  la 
rentrée  dans  fa  cailTe  de  fonds  dns  qu’on  a négligé 
de  faire  payer , ou  qui  font  arriérés  par  quelqu’autre 
caufe. 

Recouvrement.  Se  dit  aufiî  de  la  recette  dont 
un  commis  eft  chargé.  Un  tel  eft  chargé  du  re- 
couvrement des  effets,  des  créances  de  telle  per- 
sonne , ou  de  la  facceillon  d’un  tel. 

RECOUVRER.  Recevoir  d’anciennes  créances, 
ou  retrouver  ce  qu’on  crovoit  perdu. 

RECTO.  Folio  recto,  qu’on  écrit  ainfi  en  abrégé 
F.  R°.  Terme  dont  fe  fervent  les  commerçans  & 
teneurs  de  livres,  pour  indiquer  la  page  où  ils 
ont  porté  quelqu’article  ou  quelqu’autre  chofe  re- 
latifs à leur  commerce.  Il  fignifie  la  première  page 
d’un  feuillet , celle  qui  fe  préfente  d’abord  à la 
vue.  La  fécondé  fe  nomme  folio-verfo  , & s’abrège 
ainfi  F.  V°.  Voye-[  Folio. 

RECTORIER.  C’eft  payer  au  retteur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris , un  droit  qui  lui  eft  dû  très-ancienne- 
ment lur  la  marchandife  de  parcheminerie.  Voy. 
Parchemin. 

REDANT  ou  REDENT,  [terme  de  commerce 
de  bois  tjuarrés ).  Voye-^  Bois  quarrés. 

REDHIBITION.  Attion  que  l’acheteur  a contre 
le  vendeur  pour  lui  faire  reprendre  la  marchandife 
défeéhieufe  qu’il  lui  a vendue.  Cette  attion  n’a 
«rueres  lieu  que  pour  la  vente  des  effets  mobiliaires, 
îorfqu’il  y a eil  d#e  la  mauvaife  foi , ou  de  la  fraude 
•du  vendeur , qui  a caché  ou  diffimulé  feiemment 
les  défauts  de  fa  marchandife  , fur-tout  fi  l’acheteur 
a été  trompé  de  plus  de  moitié  du  jufte  prix. 

REDHIBITOIRE.  Attion  rédhibitoire.  Voye ^ 
à V article  précédent , Rédhibition.  • 

Cette  attion  s’exerce  très-fouvent  dans  la  vente 
des  chevaux  , à caufe  qu’il  eft  facile  de  cacher 
certains  défauts  de  ces  animaux , & que  ceux  qui 
en  font  commerce,  fur-tout  les  maquignons,  ne 
£'e  font  aucune  confcience  d’y  tromper  les  ache- 
teurs. 

Il  faut  cependant  obferver  que  l’attion  rédhibi- 
toire ne  s’accorde  pas , lorfque  les  défauts  ou  vices 
de  la  marchandife  font  appareils , comme  fi  un 
cheval  eft  borgne  ou  gâté  de  farcin  , mais  feule- 
ment fi  ces  défauts  font  cachés  , comme  la  pouffe, 
la  morve , &c.  à caufe  qu’il  y a des  fecrets  pour 
les  fufpendre  pendant  quelque  tems.  L'attion  réd- 
hibitoire pour  les  chevaux,  ne  peut  s’exercer  que 
pendant  neuf  jours , après  quoi  l’acheteur  n’y  eft 
plus  recevable. 

REDON  , que  plufieurs  perfonnes  appellent 
rodon  ou  roudon.  Sorte  d’herbe  ou  plante  qu’on 
feme  toutes  les  années  , de  même  que  le  chanvre , 

& qui  croît  en  plufieurs  lieux  de  France  , mais 
plus  abondamment  dans  la  haute  Gafcogne  , aux 
«avirons  de  Leytoure , Armagnac,  Condom  & Auch,  1 


R E F 49$ 

f Cetfe  forte  d’herbe  étant  bien  féche  & mife  en 
! poudre  , fe  fubftitue  quelquefois  au  tan  , dont  elle 
a la  vertu,  pour  paffer  les  peaux  de  bélier,  mouton 
& brebis  en  bafane , que  l’on  appelle  autrement 
peaux  pajfées  en  mefjuis. 

Les  tanneurs  Galcons  s’en  fervent  aufiî  pour 
donner  aux  peaux  de  vaches  & de  veaux  , ce  qu’ils 
appellent  première  nourriture.  Les  Ruffes , chez 
lefqucls  cette  herbe  eft  très  commune.,  l’employent 
dans  la  préparation  des  peaux  de  vaches  , qu’on 
nomme  communément  vaches  de  Ru(Jie. 

RÉDUCTION.  ( Terme  d’ arithmétique).  Il  fe 
dit  des  nombres,  des  poids  , des  mefures  , des  mon- 
noies , Sic.  lorfque  l’on  veut  favoir  le  rapport  qu’ils 
ont  les  uns  aux  autres.  On  fait  la  réduction  des 
nombres  entiers  en  flattions,  & des  frattions  en 
nombres  entiers  ; des  poids  étrangers  en  poids  de 
France,  des  poids  de  France  en  poids  étrangers  ; 
des  mefures  étrangères  en  mefures  ‘de  France , & 
celles-ci  en  mefures  étrangères.  On  fait  encore  la 
réduction  des  livres  en  fols  & des  fols  en  deniers, 
& ainfi  du  refte.  Voye\  les  divers  articles  de  ce 
Dictionnaire , ou  il  eft  parlé  des  poids  , des  me- 
fures ou  des  monnoies , vous  y trouvère^  leurs 
réductions  à celles  de  France. 

RÉDUIRE  Faire  la  réduttion.  Ce  verbe  s’entend 
& fe  dit  en  arithmétique  des  opérations  où  l’on  peut 
fe  fervir  du  terme  de  réduction.  Voyer^  d l’art, 
précédent , le  mot  Réduction. 

RÉFACTION.  ( Terme  de  douane  & de  com- 
merce ).  Il  fignifie  la  remife  que  les  commis  des 
bureaux  d’entrée  & de  fortie  , font  tenus  de  faire 
aux  marchands  de  l’excédent  de  poids  que  certaines 
marchandifes  peuvent  avoir , lorfqu’elles  ont  été 
mouillées , au  deffus  de  celui  qu’elles  auroient  na- 
turellement fi  elles  étoient  fèches , telles  que  les 
laines,  les  cotons,  les  chanvres,  les  lins  8c  autres 
marchandifes  de  pareille  efpèce. 

Par  l’article  VIII  du  réglement  du  ç août  1713  , 
concernant  les  déclarations  des  marchands , il  eft 
dit  qu’il  fera  fait  réfaction  aux  marchands  fur  les 
marchandises  mouillées , fi  le  poids  en  eft  augmenté 
jufqu’à  cinq  pour  cent  & au-deffuS1.  Quand  le  poids 
n’eft  augmenté  que  *de  cinq  pour  cent  & au-deffous, 
il  ne  fe  fait  aucune  réfaction. 

REFAIT.  Cheval  refait.  Il  fe  dit  dans  le  com- 
merce des  chevaux  , d’un  cheval  ruiné  ou  qui  a 
quelque  défaut  , & qui  ayant  paffé  par  la  main  du 
maquignon , a été  mis  en  état  d’ètre  vendu , & par 
conféquent  de  tromper  quelqu’un.  V oye^  Cheval. 

Refait.  Beurre  refait.  C’eft  du  .vieux  beurre 
ou  de  mauvaife  qualité  qu’on  a mis  en  état  de 
vente  , en  le  lavant  dans  diverfes  eaux.  Voye\ r 
Beurre. 

REFE.  Mefure  des  longueurs  , dont  on  fe  ferc 
à Madagafcar  ; c’eft  à-peu-près  ce  qu’on  appelle  en 
Europe , une  brajfe. 

On  mefure  à la  refe , les  pagnes  , les  cordes  & 
autres  chofes  femblables  qui  entrent  dans  le  com» 
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nierce  , par  clés  échanges  que  font  énfembîe  ces 
rnfulaires.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  demi-refe.,  c’eft- 
à-dire  , de  l’oUverture  de  la  main  , depuis  l'extré- 
mité du  pouce  jufqu’au  bout  du  petit  doigt  ; ce 
qui  fait  l’empan  ,.  qu’ils  nomment  dans  leur  langue, 
une  main. 

REFIN,  Terme  de  manufacture  de  lainage , 
qui  fe  dit  d’une  forte  de  laine  très-fine.  Ainfi  on 
dit,  refin  .Ségovie , pour  dire  laine  prime,  ou 
première  de  Ségovie  ; c’cft  la.  plus  belle  de  toutes 
les  laines  qui  viennent  d’Efpagne.  On  dit  également 
refin  VilLecafiin  & autres  femblables,  fuivant  les 
lieux  d’où  elles  fe  tirent.  Voye\  Laine. 

On  fe  fert  auffi  des  termes  de  refin  & de  refino  , 
pour  exprimer  une  étoffe  très-fine.-  Voye\  Su- 

PERFIN. 

REFLEURET,  qu’on  appelle  aufTi  fécondé  laine. 
C’eft  la  meilleure  des  laines  d’Efpagne,  après  celle 
qu’on  nomme  prime  , ce  qui  n’cft  pourtant  vrai 
que  pour  les  laines  de  Caffille  & d’Arragon  , le 
rcficuret  de  Rouffillou.  tenant  le  premier  lieu  parmi 
les  laines  qu’on  tire  de  cette  province.  Voy.  Laine 
d’Espagne.. 

RÉFORME.  ( Terme  de  commerce  en  détail). 
ïl  fe  dit  de  la  note  qu’un  marchand  met  fur  le 
billet  ou  numéro  attaché  à une  pièce  d’étoffe  enta- 
mée , de  la  quantité  d’aunes  qui  en  a été  levée , 
ce  qui  reforme  les  premiers  aunages.  Nqyetj 
Numéro. 

REFOURNIR.  Se  fqurnir  de  nouveau.  Tl  faut 
que  j’aille  à la  foire  delaGuibray  pour  me  re fournir 
de  plufieurs  marchandées  qui  font  (orties  de  mon 
magafin. 

REFRACTION.  Terme  très-ufité  parmi  les 
négocians,  fur-tout  dans  les  grandes  villes  de  com- 
merce. Il  lignifie  la  remife  que  le  vendeur  fait 
à l’acheteur  gré  à gré,  ou  par  autorité  de  juftice, 
d’une  partie  du  prix  convenu  , des  avaries  ou  des 
défeéluofités  qui  (e  trouvent  dans  la  marchandée 
emballée  ou  renfermée  dans  des  tonneaux  quelcon- 
ques oto  dans  des  facs , comme  les  caffés , le  cacao  , 
l’indigo  , le  coton  , le  fücre  , le  gingembre  , &c. 
qui  viennent  de  nos  colonies  , renfermés  ou  enve- 
loppés comme  ci-deéus. 

Ce  terme  s’emploie  encore  quelquefois  dans- le 
feus  de  faire  raifon  ou  tenir  compte  d’une  erreur 
qui  fe  trouve  dans  un  mémoire  , dans  un  compte.  &c. 

RÉGIE.  Adminifiration  ou  direction  d’une  affaire 
de  finance  ou  de  commerce.  LUyetj  l’article  régie 
au  Diftionnaire  des  finances. 

RÉGISSEUR.  Celui  qui  a la  régie  ou  la  di- 
reérion  d’une  affaire  de  commerce  ou  de  finance. 
Voyer^  l’article  régisseur  au  Dictionnaire  des  fi- 
nances '. 

REGISTRE.  Grand  livre  de  papier  blanc,  or- 
dinairement couvert  de  parchemin-,  & comme  difent 
lés  relieurs  & papetiers,  relié  à dos  plat,  qui  fort 
à. écrire  &,enregiftrer  les  aétes,  délibérations,  ariêts, 
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fenteness  , édits , déclarations  & autres  telles  chofês 
de  conféquence  dont  on  veut  confcrver  la  mémoire. 

La  relieure  des  regifires  a fait  la  matière  d’un 
long  procès  entre  les  maîtres  relieurs  & les  mar- 
chands papetiers  de  la  ville  de  Paris  , cëux-là  voulant 
interdire  aux  autres  toute  forte  de  reiieure,  foit  à 
dos  quarré , foit  à dos  rond  ; & ceur-ci  voulant  au 
moins  fe  conferver  la  relieure  des  regifires  à dos 
quarré.  On  parle  ailleurs  de  l’arrêt  qui  a terminé 
ces  conteltations , & qui*  par  une  efpèce  de  par>- 
tage  a-laide  aux  relieurs  feuls  la  relieure  à dos  rond, 

& a rendu  commune  aux  uns  & aux  autres  la  relieure 
à dos  quarré.  Voyer’  Papïtier. 

Les  regifires  foit  à dos  quarré  , foit  à dos  rond , 
font  d’un  grand  ufage  dans  le  commerce,  n’y  ayant 
point  de  marchands  , négocians  & banquiers  , non 
plus  que  de  fâbriquans  & manufacturiers  qui  n’en 
doivent  tenir  ce  plufieurs  fortes  , pour  y écrire 
journellement  les  affaires  de  leur  négoce.  On  les 
appelle  plus  communément  des  livres  que  des 
regifires  parmi  les  négocians.  On  dit  pourtant  quel- 
quefois les  regifires  d’un  banquier  & d’un  agent  de 
banque.  Voye^  Livre. 

Les  fix  corps  des  marchands  & toutes  les  com- 
munautés des  arts  & métiers  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris,  ont  dés  regifires  paraphés  par  les 
officiers  de  police  ou  par  le  procureur  du  roi  du 
châtelet , pour  y écrire  & enregiftrer  non-feulement- 
leurs  délibérations , mais  encore  les  éieéfions  ds 
leurs  maîtres  & gardes,  fyndics  , jurés , ou  autres 
officiers  & adminiftrateurs  de  leurs  confrairies  , les 
obligés  des  apprentifs  ,-  les  réceptions  à la  maîtrife; 
enfin  tout  ce  qui  regarde  & conArne  les  affaires 
& la  police  de  ces  corps  & communautés. 

Les  infpeéfeurs  des  manufaétures , les  gardes  des 
halles  & magafins,  les  receveurs,  contrôlours  ,, 
vifiteurs  & autres  commis  des  douanes  & bureauis 
des  fermes  & recettes  des  deniers  royaux , airs 
entrées  ou  forties  du  rovaume  , fe  fervent  auffi 
de  regifires  pour  y écrire  en  détail  & journelle-- 
ment,  les  tyis  le  payement  des  droits,  les  autres 
la  réception  des  marchandifës  dans  leurs  dépôts 
ceux-ci  le  nombre  & la  qualité  des  étoffes  aux- 
quelles ils  appofent  leurs  plombs , & ceux-là  la 
vifite  des  balles  & ballots  qui  paffent  par  les  bu- 
reaux , les  lettres  de  voiture  , les  acquits  à cautions 
& autres  tels  aéfes  qu’on  leur  préfente  ou  qu’ils 
délivrent  aux  marchands  & voituriers. 

Tous  ces  regifires  doivent  être  suffi  paraphés 
mais  diverfement  ; ceux  des  infpeétëurs  des  ma- 
nu  fa £U  res  par  les  intendans  des  provinces  , à la, 
réferve  des  regifires  de  celui  de  la  douane  de 
Paris  , qffi  doivent  letre  par  le  lieutenant-général’ 
de  poiiee;  fc  ceux  des  commis  des  fermes  géné-- 
rales  des  aides  & gabelles  , &ic.  par  les  fermiers- 
généraux  de  ces  droits,  chacun  fuivant  le  département" 
qui  leur  eff  donné  par  le  contrôleur  général  ou  le* 
préfident  des  finances. 

Registre.  On  appelle  dans  les  Indes  occiden- 
tales de  la  domination  efpagnole,  navires  de  re*-  ' 
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'$ïftrc  , ceux  à qui  le  roi  d’Efpagne  ou  le  confcil 
cîcs  Indes  accorde  la  permifiîon  d'aller  trafiquer 
dans  les  ports  de  l’Amérique;  ils  font  ai  n fi  nommés 
de  ce  que  cette  permifliori  doit  être  enregiftrée 
avant  qu’ils  mettent  à la  voile  du  port  de  Cadix 
où  le  font  Je  plus  ordinairement  les  chargèmens 
pour  Buenos  Ayres  8c  les  autres  ports  pour  lefquels 
il  part  des  navires  de  regiftre. 

Ces  navires  ne  doivent  être  que  du  port  de  trois 
cent  tonneaux  , 5c  ies  permifiions  le  portent  ainfi  ; 
mais  l’intelligence  des  maîtres  à qui  ils  appartien- 
nent , avec  les  officiers  du  confeii  des  Indes  réfi- 
dens  en  Europe  ; 8c  les  préfcns  confidérables  qu’ils 
font  à ceux  de  l’Amérique,  8c  aux  gouverneurs  des 
porcs  où  ils  arrivent,  font  caufe  que  ce  réglement 
n’eft  nullement  obfervé  , y ayant  fouvent  de  ces 
navires  de  cinq  cent  cinquante , 8c  même  jufqu’à 
fix  cent-cinquante  tonneaux. 

Les  permifiions  coûtent  jufqu’à  trente  mille  piaftres 
chacune  , mais  elles  en  couterpient  cent  mille  que 
les  marchands  qui  frettent  ces  vaifleaux  y trouve- 
xoient  encore  leur  compte  , 8c  que  le  roi  d’Ef- 
pagne  n’y  auroit  jamais  le  fien. 

Le  confcil  des  Indes  prend  néanmoins  des  pré- 
cautions qui  fembleroienc  devoir  empêcher  l’abus 
que  l’on  peut  faire  de  ces  permifiions , en  voulant 
que  chacune  de  celles  qu’on  accorde  porte  & la 
qualité  & la  quantité  des  marchandifes  , dont  la 
cargaifon  des  vaijjeaux  de  regijlre  doit  être  com- 
pofée  en  partant  d’Europe , & que  les  certifications 
des  gouverneurs  5c  officiers  du  ror  qui  réfident  à 
l’Ainéiique  , expliquent  pareillement  en  détail  la 
nature  5c  le  nombre  de  celles  qui  doivent  faire 
leurs  retours.  Mais  cette  double  précaution  qui 
devrait  aflurer  le  droit  du  roi , eft  pre'cifément  ce 
qui  fait  qu’on  le  fraude  plus  hardiment,  5c  que  les 
gouverneurs  5c  officiers  royaux  y font  doublement 
leurs  affaires. 

Les  préfens  que  les  propriétaires  5c  ariTrareurs 
des  navires  leur  donnent  en  arrivant,  font  qu’ils 
permettent  de  débarquer  bien  au-delà  de  ce  qu’ils 
doivent  apporter  des  marchandifes  d’Europe  fuivant 
leur  permifiion  ; 5c  ceux  qu’on  leur  fait  au  départ , 
font  auffi  qu’ils  en  obtiennent  aifément  des  certi- 
fications que  ces  vaifleaux  ne  font  chargés  pr  ur 
le  retour  que  de  telles  marchandifes  de  l’Amérique 
& en  telle  quantité , mais  toujours  bien  au  deffous 
de  leur  véritable  chargement. 

On  a des  mémoires  certains  8c  de  bonne  main 
qu’il  y a eu  fouvent  fies  navires  de  reniflre  dont 
la  certification  ne  portoit  que  douze  mille  cuirs , 
5c  feulement  cent  mille  piaftres , 5c  à proportion 
des  autres  marchandifes  du  retour,  qui  avoient  à 
bord  des  trois  ou  o^uatre  millions  en  or  5c  en  ar- 
gent , vingt-fix  mille  cuirs  5c  plus  , 5c  ainfi  du 
iefce , enforte  que  le  quint  du  roi  d’Efpagne  5c  fes 
autres  droits  n allaient  prefque  à rien  en  cornpa- 
raifon  de  ce  à quoi  ils  aufoient  du  monter. 

Outre  ces  gains  indirects  du  marchand  , les  pro- 
fits qu'iL  fai:  fur  les  matchandiles  d’Europe  font 
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immenfes  , 5c  l’on  a vu  en  1703  & 1705-  , tel  der 
ces  navires  de  regijlre  , vendre  celles  qu’il  avait 
appoitées  l’une  portant  l’autre  à plus  de  trois  cens 
pour  cent  de  profit  ; eufcrte  qu’un  chapeau  fc 
vendoie  dix-huit  piaftres , i’aune  de  drap  commun 
douze  piaftres,  le  plus  fin  feize  5c  dix  - huit,  la 
foie  vingt-cinq  piaftres  la  livre  , vingt  piaftres  la 
paire  de  bas  dfe  foie  pour  homme  5c  dix  ceux  dî 
fexrme  ; le  fil  de  Bretagne  fix  piaftres , 8c  riinfî 
à-peu-près  fur  le  même  pied  les  autres  marchan- 
das. 

Il  eft  vrar  qu’elles  baiflerenc  de  plus  d’un  tiers 
les  deux  années  fuivantes , à caufe  de  cinq  ou  fix 
vaifleaux  de  France  qui  y arrivèrent  , 5c  qui  en 
apportèrent  une  trop  grande  quantité;  inconfideration 
allez  ordinaire  dans  le  commerce,  où  les  négocions 
ne  font  pas  autant  de  réflexion  qu’ils  le  devraient 
que  la  rareté  , ou  plutôt  un  afiortiment  médiocre 
de  marchandile  apporte  plus  de  profit  que  quand 
1 abondance  en  elt  trop  grande  ; mais  indiferétion 
que  les  François  plus  que  ies  autres  devraient 
éviter  après  l’expérience  qu-’ils  en  ont  faite  pendant 
la  guerre  pour  la  fuccefiion  d’Efpagne , où  ceux 
de  leurs  premiers  vaifleaux  qui  paffèrent  dans  la 
mer  du  Sud,  en  revinrent  avec  des  profits  immenfes 
8c  prefque  incroyables ,-  5c  où  au  contraire  ceux 
qui  y allèrent  négocier  les  derniers  n’arrivèrent  en 
h rance  qu’à  demi-charge  5c  avec  très-peu  de  gain  3 
pour  ne  pas  dire  avec  perte. 

L on  peut  mettre  au  nombre  des  navires  de 
regijlre  à qui  il  eft  permis  de  faire  le  commerce 
des  Indes  Elpagnoles  , un  navire  de  cinq  cent  ton- 
neaux que  le  roi  d’Efpagne  permet  que  la  com- 
pagnie Angloife  de  l’Afiiente  , ou  plutôt  la  com« 
pagnie  du  fud  de  cette  nation  qui  en  a pris  la 
ferme , envoyé  chaque  année  aux  foires  qui  fc 
tiennent  à Porto-Beilo  , à Carthagène  5c  autres  villes 
maritimes  de  l’Amérique.  On  parle  ailleurs  de  la 
conceffion  de  ce  vailfeau  , 8c  l’on  ajoutera  feule- 
ment ici  que  ces  nouveaux  marchands  ont  pris  tout 
le  génie  de  ceux  d’Efpagne,  5c  qu’ils  favent  aufïï 
bien  5c  mieux  qu’eux  , gagner  les  gouverneurs  &t 
les  officiers  royaux.  V oyt^  Assiekte. 

Depuis  Savary,  du  DiCiionnaire  duquel  on  a tiré' 
cet  article , le  gouvernement  Efpagnol  a retiré  la- 
permifiîon  qu’il  avoit  donnée  à la  compagnie  An- 
gloife de  i’Affiente  & donné  la  liberté  au  Commerce 
de  l’Amérique. 

RÈGLE.  Bonne  conduite.  Orf  dit  qu’un  mar- 
chand a une  grande  régie  dans  fon  commerce  , 
ou  qu’un  autre  ne  tient  aucune  régie  dans  fes 
affaires;  lorfque  l’un  eft  exa-Ct  , attentif  , qu’il 
paye  exactement  , qu’il  tient  bien  fes  livras , 55 
a un  grand  ordre  , foit  au  dehors  avec  fes  corref- 
pondans  , les  manufacturiers  5c  ouvriers , foit  au- 
dedans  en  veillant  fur  fon  magafin  , fa  boutique' 
8c  les  garçons  , 5c  que  l’autre  fait  le  contraire  de 
toutes  ces  chofes. 

RÉGLEMENT.  Ordre  preferit , régie  donné# 
par  un  fugéricur.- 
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On  fc  fert  particulièrement  de  ce  ferme  pour 
lignifier  les  ftatuts  accordés  par  les  rois  ou  par 
les  magiftrats  pour  entretenir  la  police  , la  fubor- 
dination  5:  l’uniformité  dans  les  corps  des  mar- 
chands , & les  communautés  des  arts  & métiers. 
Voye ^ Statuts. 

Règlement.  S’entend  encore  des  édits,  décla- 
rations , lettres-patentes  , ordonnances  , arrêts  du 
confeil  , ordres  par  écrit  des  minières , enregiftrés 
aux  lièges  royaux  ; enfin  des  délibérations  des 
communautés  des  marchands  Si  fabriquans  , auto- 
rifées  par  des  arrêts  ou  da  confeil  ou  des  parle- 
mens , concernant  la  fabrique  , nature , qualité  , 
largeur  Si  longueur  des  étoffes  d’or,  d’argent,  de 
foie  , de  laine  ou  autres  matières. 

« Outre  ceux  de  ces  réglemens  que  no  îs  allons 
w rapporter  ici , plus  ou  moins  en  détail , félon 
p qu’ils  nous  ont  paru  plus  ou  moins  importans , 
» nous  renvoyons  le  leCteur  , pour  ceux  qui  n’y 
p font  pas  compris , aux  articles  des  marchandifes 
p ou  autres  parties  du  commerce  qui  ont  donné 
p lieu  auxdits  réglemens  ». 

RÉGI.EMEN S pour  les  longueurs  , largeurs  , 
qualités  & fabriques  des  draps  , ferges  & 
autres  étoffes  de  Laine  depuis  iqoi  , juf- 
qu’en  1601. 

Quoique  ce  ne  foit  proprement  que  fous  le 
régne  de  Louis  XIV  , 5c  le  miniftère  de  M.  Col- 
bert , fur-intendant  des  arts  Si  manufactures , que 
la  fabrique  des  draps  5c  autres  étoffes  de  laine  ait 
commencé  à être  poufiee  à ce  degré  de  perfection 
où  elle  eft  enfin  parvenue  , 5c  qui  ne  laifle  plus 
regretter  les  fabriques  étrangères  ; il  y a eu  néan- 
moins plufieurs  rois  de  France,  qui  de  tems  en 
tems  ont  fait  dreffer  des  réglemens  pour  perfec- 
tionner les  manufactures  de  lainage,  5c  maintenir 
le  nombre  des  fils  ou  portées  que  les  étoffes  qui 
s’y  font  doivent  avoir. 

Louis  XII  par  fon  ordonnance  du  îo  octobre 
iço8  donnée  a Rouen,  enjoint  que  les  draps  fe- 
ront faits  fuivant  les  lez  ou  largeurs  , & le  nombre 
de  fils  accoutumés  , 5c  défend  qu’ils  foient  prelTés 
à fer  ni  à airain  fous  peine  d’amende  arbitraire,  5c 
de  plus  grande  punition  s’il  y échet. 

Charles  IX  aux  états  d’Orléans  tenus  en  ifùo, 
fit  inférer  l’article  T47  , qui  porte  entre  autres 
chofes  , que  les  étoffes  feraient  remifes  à leur  me- 
lure  6c  largeur  ancienne,  Sic.  5c  que  les  draps  ne 
pourroient  être  vendus  qu’après  avoir  été  mouil- 
lés 5c  rafraichis  , & enfuite  bien  5c  dnement  fe- 
chés  , non  tirés  à rouet,  poulies  5c  femblables  en- 
gins , ni  prelfés  en  fer  ni  airain , à peine  de  confif- 
ication  Si  d’amende. 

En  1^67  on  mit  encore  dans  l’édit  de  la  police 
générale  du  royaume,  donné  à Fontainebleau  le  iç 
mars,  un  article  concernant  les  draps  de  laine,  qui 
feraient  remis  à l’ancienne  largeur  d’une  aune  5c  | 
gn  quart  j commettant  les  juges  des  fieges  toyaux  l 
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1 Sz  fubalternes  pour  les  entretenir  dans  cette  Iargeuf, 

Le  même  roi  par  un  édit  du  mois  de  mars  1571, 
concernant  la  draperie  5c  les  étoffes  de  laine  , ré- 
gla en  vingt  articles  la  rnefure  5c  molfon  de  toutes' 
les  fortes  de  draps , ferges  5c  autres  fortes  de  laines 
qui  fe  fabriquoient  alors  dans  les  manufactures  du. 
royaume,  6c  fixa  en  vingt-deux  autres  articles  le 
droit  de  marque  ou  plomb  qu’il  avoit  ordonné  par 
le  même  édit  être  appofé  à chaque  piece  de  lai-* 
nerie  qui  ferait  de  bonne  fabrique  , 5c  des  portées 
5c  aunages  fixés  par  les  vingt  premiers  articles. 

L’on  a cinq  réglemens  d’Henri  III  , concer- 
nant les  draperies  5c  étoffes  de  laine  , contenu* 
dans  autant  d’édits  5c  de  déclarations,  des  u mat* 
1571  , du  mois  de  février  1581,  de  celui  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  du  11  avril  1583; 
Si  enfin  du  14  mai  1584  , ce  dernier  donné  à faine 
Maur. 

L’édit  du  mois  de  décembre  1581,  Scies  deux 
f.iivans  , regardent  l’établifTement  des  contrôleurs 
des  manufactures  de  draperies  pour  la  marque 
des  étoffes  de  laine  , ordonnée  par  l’édit  de 
• Charles  IX  du  mois  de  mars  1571. 

Enfin  l’on  trouve  dans  l’ordonnance  d’Henri  IVi 
donnée  à Fontainebleau  le  8 juin  1601  , plu- 
fieurs articles  de  réglement  concernant  Ja  fabri- 
que 5c  apprêt  des  draperies , 5c  la  vente  des  étoffes 
de  lameries. 

Outre  tous  ces  réglemens  généraux  donnés  juf- 
qu’en  1601  , il  y a eu  encore  des  réglemens  par- 
ticuliers pour  quelques  manufactures  de  drape- 
ries établies  daus  différentes  villes  6c  lieux  du. 
royaume. 

De  ces  derniers  , les  plus  confidérables  font 
ceux  qui  concernent  les  manufactures  des  draps , 
ferges  5c  autres  étoffes  de  laine  de  la  ville  da 
Rouen  , entr’autres  le  réglement  du  Z9  oCtobrc 
1401,  pour  les  foulons,  laneurs  5c  tondeurs  de 
cette  ville  : celui  de  1408  pour  les  maîtres  bou- 
jonneurs  5c  drapiers  de  la  grande  draperie  de 
Rouen  : celui  de  1451  fervant  de  ftatut  à la 
même  draperie:  ceux  du  19  novembre  14^2.  5c 
de  1461  , qui  règlent  les  conteftations  entre  les  dra- 
piers drapans  , 5e  les  foulons , laneurs  5c  tondeurs. 
Enfin  celui  du  14  novembre  1490  , concernant  la 
vifite  fur  les  métiers  5c  dans  la  maifon  du  Boujon. 

L’on  peut  mettre  aufli  de  ce  nombre  les  ftatuts 
5c  réglemens  pour  la  manufacture  des  draps  ferges 
Sc  autres  ouvrages  de  laine»  du  bourg  & vallée 
de  Darnetal-lès- Rouen  , dreffés  par  le  bailli  de 
Rouen  le  1?  feptembre  158 6,  & ratifiés  par  Let- 
tres Patentes  du  roi  Henri  III  de  1587;  mais  at- 
tendu qu’ils  ont  été  réformés  partie  en  1605  Sc 
1608  fous  le  régne  de  Henri  IV,  5c  partie  en 
1616  , fous  celui  de  Louis  XIII  , 8i  enfuite  con- 
firmés en  1^44  par  Louis  XIV,  on  les  met 
parmi  les  rég’emens  des  17  6c  1 82  fiécles,  dont 
dans  la  fuite  on  parlera  plus  ou  moins  au  long 
fuivant  qu’ils  paraîtront  plus  ou  moins  importons» 
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i4oi.  1 

Le  réglement  de  1401  pour  les  maîtres  & ou-  , 
▼riers  touleurs  , laneurs  & tondeurs  en  la  draperie 
foraine  de  Rouen  , par  le  bailli  de  cette  ville  fous 
2e  régne  de  Charles  VI , <k  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  ce  prince  de  la  même  année  , eft  le 
premier  qui  ait  été  donné  par  écrit  pour  ces  fortes 
«1  ouvriers , & ne  contient  que  dix  articles. 

Par  le  6e.  l’apprentiffage  pour  obtenir  la  fran- 
chife  des  trois  métiers,  eft  de  trois  ans } mais  fi 
l'apprentifne  veut  être  que  de  deux  métiers  , feu- 
lement de  deux  ans  ; & par  le  çe  chaque  maître  ne 
peut  avoir  qu’un  feul  apprentif  à la  fois. 

Le  8e  réglé  les  droits  qui  doivent  fe  payer  aux 
gardes  & compagnons , pour  la  maîtrife  , par  ceux 
des  apprentjfs  qui  veulent  lever  ouvroir  des  trois 
«rétiers  ou  de  l'un  d’iceux. 

Le  10e  défend  à tous  maîtres  ou  ouvriers  du 
métier , & à tous  tifferans  de  porter  fouler  , laner  , 
tilfrer  , ni  apprêter  fes  draps  qu'aux  maîtres  du  bon 
aunage  & vifitation. 

Le  5 e fait  pareillement  défenfes  aux  maîtres  la- 
neurs de  laver  feuls  en  l’eau  des  draps  qui  ont  plus 
de  cinq  aunes. 

Les  autres  articles  traitent  des  ouvriers  étrangers , 
Comment  ils  peuvent  devenir  ouvriers  jurés  , & à 
quelle  heure  eux  & les  maîtres  doivent  commen- 
cer & finir  l’ouvrage. 

1408. 

La  grande  draperie  de  Rouen  n'ayant  point  eu 
de  ftatuts  jufqu’en  l’année  1408  , & la  police  ne 
s’y  obfervant  que  par  une  efpèce  de  tra  lition  , qui 
dépendoit  en  partie  des  maîtres  & gardes  , le 
bailli  de  Rouen , après  avoir  tenu  plulîeurs  af 
femblécs  où  furent  appelles  les  notables  de  tous 
états  & condition  , & les  principaux  drapiers  dra- 
pans  & tifferans , drefla  un  réglement  en  cinq  ar- 
ticles , qui  fe  reflentcnc  de  la  fimplkité  de  ces 
tems  , où  les  manufactures  de  France  éto.ent , pour 
ainfi  dire  , dans  leur  berceau  Ht  dans  la  première  en- 
fance. 

Les  deux  premiers  articles  règlent  l’heure  du 
travail  qui  ne  doit  commencer  qu’au  foleil  levant , 

& qui  doit  finir  les  jours  ordinaires  après  les  com- 
plies . chantées  en  la  grande  égiife  , tr.  les  famedis 
& veilles  de  fêtes  après  noues. 

Le  troifiéme  n’accorde  la  permiffion  d’avoir  des 
apprentifs  qu’à  ceux  qui  auront  été  Boujonneurs, 
c’eft  à-dire  , gardes  ou  jurés  , ou  qui  du  moins  en- 
treront en  l’office  du  Boujon.  Les  autres  maîtres  ne 
pouvant  fe  fervir  que  de  valets  & ouvriers  gagnant 
journées  & falaire. 

Le  quatrième  , fixe  l’apprentiffage  à trois  ars 
confécutifs  chez  le  même  maîrre , dont  néanmoins 
il  exempte  les  fils  de  maîtres  ; & er  cas  que  par  le 
marché  paffé  entre  l’apprentif  & le  maître  , le  pre- 
mier fe  fût  réfervé  quelques  jours  au  mois  d’aotf 
ou  autre  ftiion,  pour  labourage,  moifloD,  &c.  il 
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eft  ordonné  qu’il  ne  pourroit  avoir  la  franchife, 
qu’il  n’ait  remplacé  Lciit  tems  j comme  pareille- 
ment , que  quand  après  fon  apprentifiage  il  auroic 
acquis  la  franchife,  & qu’il  voudroit  ouvrir  bou- 
tique^ lever  ouvroir,  il  feroit  tenu  de  payer  dix 
fols  huit  deniers  aux  g<%$des  pour  fa  maîtriie  ; ce  droit 
étant  néanmoins  réduit  à la  moitié  pour  les  fils  de 
maîtres. 

Enfin  le  cinquième  & dernier  article  déclare 
que  l’apprentif  dent  le  maître  décéderoit  avant  fon 
apprenrii'Iàge  accompli , le  pourroit  finir  chez  la 
veuve  en  cas  qu’elle  reliât  en  veuvage  , ou  qu’elle 
épousât  un  maître  du  métier,  finon  qu’il  l’achevé- 
roit  chez  un  autre  qui  lui  feroit  nommé  par  le» 
gardes. 

1 4 y 1. 

Ce  peu  d’articles  de  réglement , & encore  fi  mal 
digéré  , n’étant  pas  fuffifant  pour  entretenir  le  bon 
ordre  & la  police  dans  la  grande  draperie  de  Rouen, 
fur-tout  depuis  qu’en  7414  la  draperie  foraine  lui 
avoit  été  réunie , le  bailli  de  Rouen  lui  en  donna 
de  nouveaux  & déplus  amples  en  1451,  peu* de 
tems  après  que  cette  vi.le,  dont  les  Anglois  avoient 
été  long-tems  les  maîtres  , fut  rentrée  fous  l’o- 
béilfance  de  Charles  VII. 

Ces  ftatuts  , au  nombre  de  foixante-feiee  arti- 
cles , font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  encore  dans 
cette  fameufe  manufacture  , à la  réferve  néanmoins 
de  quelques-uns , où  il  a été  dérogé  par  le  régle- 
ment général  de  1669,  dont  on  parlera  ci-après 
fuivant  l’ordre  de  fa  date  , & de  plufieurs  qui  fe 
font  abrogés , pour  ainfi  dire  , d’eux-mêmes  , par 
le  tems  & par  le  non-ufage. 

On  auroit  bien  voulu  entrer  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d’articles  , mais  ils  font  faits  8c 
dreffés  en  partie  avec  fi  peu  d’ordre  , qu'il  ne  fe- 
roit  pas  poffible  d’en  donner  un  extrait  raifon- 
nable.  On  fe  contentera  donc  de  les  parcourir  8c 
cie  rapporter  quelques-uns  des  articles  des  plus 
remarquables  & des  plus  impôt  tans. 

Le  premier  article  confirme  autant  que  befoirî 
feroit  , l’union  des  deux  draperies  pour  ne  faire 
plus  qu’une  feule  communauté  fous  1 r nom  de 
draperie  de  Rouen. 

Par  les  47  & 48e , le  nombre  des  gardes  qu’on 
nomme  boujonneurs  , & leurs  offices  houjor.s  , 
eft  fixé  à vingt-quatre , dont  une  nouvelle  élec- 
tion fe  fait  tous  les  ans  la  veille  de  Noël  par  ceux 
qui  fortenr  de  charge.  De  ce  s vingt  quatre  , feize 
doivent  être  choifis  parmi  les  anciens  boujonneurs , 
& huit  parmi  les  nouveaux  maîtres  qui  nJont  point 
encore  été  gardes  ; & de  ces  huit , trois  doivent  fe 
prendre  du  métier  de  tiffeur  , & les  cinq  au  res  des 
trois  autres  métiers,,  c’eft-à-dire  , des. foulons  , la- 
neurs & tondeurs. 

Ce  font  ces  gardes  qui  délibèrent  de  toutes  Tes 
affaires,  qui  ont  foin  que  la  police  foit  obfervée, 
qui  font  les  vifites  , & qui  marquent  les  étoffes  à lsf 

mailbn  du  boujon , où  fis  d’entre  eux  font  de  iét- 
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v’ce  chaque  femaine , & font  tenus  de  fe  trouver 

deux  lois  par  jour. 

Ils  font  aufii  les  gardiens  du  fcel  ou  poinçon 
dont  le  plombent  les  étoffes  , qui  a pour  emprein- 
te d’un  co:é  la  figure  d’un  agneau  , & de  1 autre 
une  S.  & une  R-  couronnéeS|jccompagnées  de  deux 
fleurs-de-lys  ; lequel  poinçon  ne  doit  être  mis  que 
par  un  des  boujonneurs  , Sc  feulement  fur  les 
draps  de  la  fabrique  de  Rouen. 

11  y a encore  une  autre  forte  de  gardes,  qui 
n’ont  inlpedlion  que  fur  les  marchands  & marchan- 
difes  de  laine  , qui  s'expolent  en  vente  dans  les 
halles  & marchés  deftinés  à ce  négoce. 

L’article  53  veut  que  ces  gardes  foieiat  au  nom- 
bre de  quatre  3 fçavoir  , deux  boujonneurs  ac- 
tuellement eu  charge  , .Sc-  deux  maîtres  ouvriers 
Sc  marchands  de  la  draperie.  De  ces  quatre  il  en 
fort  deux  chaque  année  , auxquels  on  fupplée  par 
une  nouvelle  cleéliond’un  boujonneur  Sc  d’un  maître 
ouvrier  marchand. 

Nulle  laine  ne  peut  être  expofée  en  vente  dans  la 
ville  Sc  banlieue  de  Rouen  , qu’elle  n’ait  été  vifitée 
pa*  lefdics  gardes,  Sc  qu’elie  ne  fojt  des  qualité 
Sc  nature  expliquées  & extrêmement  détaillées  dans 
Je  34e  article  Sc  l.s  fuivans  au  nombre  de  vingt-un, 
par  où  finit  le  règlement. 

.On  traite  de  !’apprenciffage*des  apprentifs  Sc  de 
ceux  à qui  appartient  le  privilège  d’en  faire  , dans 
les  1 3 , 1 7 , 19  , 37  , 3 8 Sc  46e  articles  3 & l’on  y 
rappelle  tout  ce  qu’on  a déjà  rapporté  fur  cette 
matière  dans  le  réglement  pour  les  foulons  , laneurs 
Sc  tondeurs  de  1401  , Sc  dans  celui  pour  les  dra- 
piers de  140Ü,  qu’en  peut  voir  ci-dedus. 

Par  quelques  articles  on  règle  la  laine,  la  forme,, 
la  couleur  & la  façon  des  lizieres  qui  doivent  dif- 
tinguer  la  fabrique  de  Rouen  , d’avec  celle  du  refie 
du  royaume.  D’autres  parlent  de  la  qualité  Sc  bonté 
des  laines  qui  doivent  être  employées  aux  ouvrages 
de  cette  fabrique  , de  leur  enfimage  Sc  teinture  ; 
des  fortes  de  draps  qui  s’y  peuvent  faire  3 de  leur 
portée  Sc  nombre  de  fils  ; de  leur  longueur  & lar- 
geur ; des  fauffes  teintures  Sc  des  taries  qui  s’y 
peuvent  trouver  , foi:  au  fortir  du  métier , foi:  après 
avoir  été  poulies. 

Le  dixiéme  ordonne  la  marque  defr  draps  en 
pfrû  , & ayant  d’avoir  été  mouillés  3 permettant 
fiéoiimoins  qu’on  les  paille  ébrouer  avec  le  congé 
des  boujonneurs.  Quelques  autres  déclarent  quels 
draps  peuvent  & doivent  être  marqués,  & quand  , Sc 
comment. 

Enfin  il  y en  a jufqu’à  fept  pour  les  différens  ap- 
prêts des  draps  , cinq  on  fix  pour  les  courtiers  & 
regrattiers  de' dits  draps  & des  laines  3 dix  ou  douze 
pour  quantité  de  petits  droits , Sc  deux  pour  l’aunage 
Sc  la  manière  de  le  faire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  cinquante  unième , qui 
Ordonne  que  chacun  maître  2c  ouvrier , foit  de  fou- 
fer  , Janer , tondre  Sc  tifire  , faffe  fon  métier  fans 
entreprendre  J’ un  fur  l’autre  3 article  qui  dès  l’année 
Suivante  f caufa  de  grandes  contefiations , & un 
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[procès  entre  les  tifferans  ou  drapiers  drapans , & 
les  fouleurs  , laneurs  Sc  tondeurs. 

Le  refie  des  articles  eft  peu  important  , Sc  ce 
n’eft  fouvent  qu’une  fimple  répétition  de  ce  qui  »• 
été  dit  en  d’autres  articles. 

1 4 f t. 

Ce  fut  l’exécution  du  fie  article  du  réglementa 
de  l’année  1451  qui  donna  lieu  au  réglement  do 
T45 *-•  _ 

Le  fujet  de  la  conteftation  confiftoit  dans  les 
' emreprifes  que  les  maîtres  tifferans  & les  maîtres 
foulons  , laneurs  Sc  tondeurs  failoient  réciproque- 
ment les  uns  fur  les  autres. 

Comme  il  paroiffoit  difficile  de  réduire  les  uns 
5c  les  autres  précifément  à ce  qui  étoit  de  leur 
métier , à caufe  des  divers  apprêts  qui  femblenc 
leur  être  communs , on  les  fit  confentir  à une  ef- 
pèce  de  partage  dans  lequel  le  fond  , 5c  comme 
le  principal  de  chaque  métier  , refioit  propre  à 
ceux  qui  en  faifoient  profelfion  3 5c  feulement  les 
dépendances , ou  , ainfi  que  porte  le  réglement , les 
branches  , 6c  les  féquelles  des  deux  métiefs  appar- 
tiendroient  en  commun  à l’un  5c  à l’autre. 

En  conféquence  de  cet  expédient  confenti  par  tous 
les  maîtres  réunis  de  la  draperie  de  Rouen  , dans 
une  affemblée  de  notables  convoquée  à cet  effet , 
il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  les  maîtres  5c  ouvriers 
pourroient  fouler , l?.ner  5c  tondre  3 5c  les  maîtres 
6c  ouvriers  de  tifire , pourroient  également  5c  con- 
curremment élire  , battre  , peigner , 5c  courroyer 
la  laine  , la  creder , filer,  bominer  , tramer  , our- 
dir , défourdir  , 5c  toutes  telles  menues  chofes  né- 
ceffaires , jufqu’à  monter  la  chaîne  5c  en  retenir  le 
bout. 

Qu’en  outre  chacun  des  tifferans  , avec  fa  fa- 
mille 5c  domefiique , pourroient  avant  de  mouiller 
les  draps  qu’ils  auroient  fabriqués  , les  nettoyer  , 
en  ôter  les  nœuds  , les  buques  , les  boueillcs  £c  gé- 
néralement tout  ce  qui  leur  fembleroit  y être  nui- 
fible , foie  far  le  métier  ou  autrement  , fans  pou- 
voir néanmoins  y donner  aucun  autre  apprêt , fï 
ce  n’eft  de  les  ramer  quand  ils  feroient  eucuvés , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’échauffaffent  3 les  au- 
tres apprêts  5:  l’achevement  entier  des  draps  étant 
confervés  aux  foulons,  laneurs  5c  tondeurs  , à qui 
feul  il  apparciendroit  de  les  épipcher  , rouer,  ap-, 
plagner , agréer,  Scc. 

À cet  article  , le  principal  du  réglement , 2c  qui 
eu  avoir  été  l’occafioa  , il  en  fut  ajouté  onze  au- 
tres dout  le  premier  ordonne  l’éleétion  de  quatre 
anciens  du  boujon  , qui  feroit  faite  chaque  année 
la  veille  de  Noël  par  les  14  gardes  boujonneurs 
fortanc  de  charges , pour  veiller  à l’exécution  du- 
dit article. 

Les  dix  autres  font  moins  confidérables , 5c 
ne  contiennent  que  quelque  police  pour  les  ou- 
vriers 5c  apprentifs , fojt  entr’enx,  foit  avec  leurs 

maîtres. 
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14  6 z. 

Les  tondeurs  de  la  draperie  de  Rouen  ne  fe  con- 
tentant pas  de  travailler  à ee  qui  concernoit  leur 
métier  &profe(fion  , & s’étant  érigés  en  marchands 
de  draps  dont  ils  tenoient  boutique  ouverte  , il  fut 
dreffé  un  nouveau  réglement  par  les  juges  de  l’é- 
chiquier , au  terme  de  Pâques  1461  , par  lequel  il 
fut  ordonné  en  7 articles  : 

Qu’aucun  drap  ne  s’expoferoit  en  vente  qu’il  ne 
fût  tondu  de  près  > & marqué  du  plomb  de  la 
drape  lie. 

Que  le  vendredi  de  chaque  femaine , lefdits  draps 
ne  pourroient  être  mis  en  vente  qu’à  la  halle  aux 
draps. 

Que  les  tondeurs  ne  pourroient  tenir  en  leurs 
maifons  les  draps  qu’ils  auroient  tondus,  mais  fe- 
roient  tenus  de  les  rendre  incelTamment  à ceux  à 
qui  ils  appartiendroient , fans  en  tenir  boutique  ni 
les  vendre. 

Que  les  draps  portés  aux  halles  qui  n’y  auroient 
pu  être  vendus  , ne  feroient  point  reportés  dans  les 
maifons  des  tondeurs  , mais  dans  celles  de  ceux  à 
qui  ils  feroient. 

Qu’aucuns  drapiers^  ou  tondeurs  ne  pourroient 
mettre  les  draps  en  preffe  qu’ils  n’eufient  été  vi- 
lîtés  & fcellés. 

Que  les  draps  qu’apporteroient  à Rouen  les 
marchands  forains  feroient  expofés  en  vente  aux 
halles  les  jeudi  & vendredi  de  chaque  femaine  & 

non  ailleurs. 

Enfin  que  lefdits  jours  les  courtiers  de  draps  ne 
pourroient  s’en  pourvoir  ni  en  acheter  que  dans 
lefdites  halles. 

1490. 

Il  avoit  été  ordonné  par  tous  les  réglemens 
dreffés  jufqu’alors  pour  la  draperie  de  Rouen  , que 
tous  les  draps  de  cette  fabrique  feroient  portés 
en  écru  à la  maifon  du  boujon  , pour  y être  vifités 
& marqués  , avec  permiffion  néanmoins  de  les 
ébrouer  auparavant  après  en  avoir  obtenu  le  congé 
des  botijonneurs. 

Cependant  ces  gardes  négligeant  la  vifite  & la 
marque  qui  fe  devoir  faire  au  boujon  , fe  conten- 
toient  de  vifiter  & marquer  les  draps  dans  les 
maifons  des  tifferans,  fous  prétexte  qu’on  remarquoit 
mieux  leurs  défauts  quand  ils  étoient  encore  fin- 
ie métier  que  lorfqu’ils  en  étoient  levés , & qu'il 
étoit  plus  facile  d’en  compter  les  portées  & le 
nombre  des  fils  , ce  qui  en  même-tems  difpenfoit 
les  ouvriers  de  demander  permiffion  de  les  ébrouer 
avant  la  marque. 

Ce  fut  pour  remédier  à ces  contraventions  qu’il 
fut  rendu  à l’échiquier  de  Rouen  au  terme  de  la 
S.  Michel  1490  , une  ordonnance  en  forme  de 
réglement , portant  : 

Que  conformément  aux  (latins  anciens  & nou- 
veaux , la  vifite  & marque  des  draps  en  ecru  fç 
ëvmmerc'e.  Tome  HL  Part.  II. 
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feroit  eu  la  maifon  du  boujon  , par  les  fix  gardes 
boujonneurs  de  femaine. 

• Que  le  congé  pour  ébrouer  avant  la  vifite  & 
marque  ne  s’accorderoit  que  par  un  avis  unanime 
des  fix  botijonneurs. 

Que  cependant  il  leur  feroit  permis  d’aller  vi- 
fiter  les  draps  fur  le  métier  & de  les  marquer  non 
avec  un  plomb  , mais  fur  de  la  cire  , d\m  poinçon  , 
de  l’empreinte  duquel  lefdits  boujonneurs  convien- 
droient  , fans  néanmoins  pouvoir  exiger  aucune 
chofe  pour  ladite  marque  fur  cire  , ni  rien  pré- 
tendre au-delà  de  leur  droit  réglé  par  lefdites  or- 
donnances. 

Réglemens  pour  les  draps  & autres  étoffes 
de  laine , depuis  1601  jufqu’en  IJ2$. 

16  o t. 

Les  ordonnances  de  1508  & if£o,  portant 
défenfes  aux  ouvriers  en  draps  & autres  étoffes 
de  laine  de  fe  fervir  de  preffes  de  fer  ou  d’airain 
pour  prelfer  & catir  à chaud  leurs  étoffes  , ayant 
été  négligées  à caufe  des  guerres  civiles  & étran- 
gères , qui  durèrent  prefque  pendant  tout  le  feiziéme 
fiècle  ; enfin  les  gardes  dit  corps  de  la  draperie 
de  Paris  , s’avifèrent  au  commencement  du  dix- 
feptiéme  d’ouvrir  les  yeux  fur  les  fuites  pernicieufes 
d’une  fi  longue  négligence , & foit  zèle  pour  l’in- 
térêt du  public , foit  reflentiment  contre  quelques 
particuliers , ayant  faifi  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fites  divetfes  tables  de  fer  & plnfieurs  fourneaux 
propres  à prelfer  ou  catir  les  étoffes  à chaud,  ils 
en  demandèrent  la  confifcation  pardevant  le  prévôt 
de  Paris  , Se  la  condamnation  aux  peines  & amendes 
portées  par  les  ordonnances  de  Louis  XII  & de 
Charles  IX,  contre  ceux  qui  s’en  étoient  fervis. 

L’affaire  long-tems  difeutée  , le  procureur  du 
roi  entendu  dans  fes  conclufions  , quantité  d’expé- 
riences faites  par  les  plus  habiles  ouvriers  en 
préfence  des  magiftrats  , & l’avis  pris  des  prin- 

cipaux gu  corps  delà  draperie  , il  fut  enfin  ordonné 
que  dans  huitaine  les  fourneaux , preffes , & pla- 
tines de  fer  laifis,  feroient  rompus,  avec  défenfes 
aux  propriétaires  defdirs  inilrumens  , & à tous 
autres  , de  s’en  fervir  à l’avenir  fous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  de  1^08  Se  iî<?o, 
dont  l’exécution  fut  de  nouveau  ordonnée  ; que 
lefdites  défenfes  feroient  publiées  fous  la  halle  aux 
draps  de  Paris,  Sc  permiffion  biffée  aux  gardes 
de  la  draperie  d’obtenir  des  lettres  du  roi  , pour 
que  la  publication  en  fût  pareillement  faite  par 
tou:  le  refie  du  royaume. 

Cette  fentence  efl  du  zx  mars  i6ox.  Le  8 juin 
enfuivant  Hen  i IV  accorda  fes  lettres  données  à 
Fontainebleau,  par  lefquelles  vu  ladite  fentence  Sc 
la  confirmant  , Sa  Majeflé  ordonne  & entend  que  le 
réglement  porté  en  icelle , feroit  obftrvé  dans  tous 
le  refie  du  royaume  , défendant  à tous  marchands 
! drapiers  , ouvriers  ou  manufacturiers  , de  tenij; 
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fus  Si  en  état  aucunes  defcüres  petites  prefTes  à 1 
feu  , ni  aucuns  fourneaux  , lames  , & uftenfiles 
fervant  à icelles  , dont  l’ufage  feroit  à l’avenir  *Sc 
pour  toujours  défendu,  villes  expériences  faites  à 
eet  effet  , & les  pernicieux  effets  qui  s’en  peuvent 
enfliivre. 

L’enregiftrement  des  lettres  fut  ordonné  à la  re- 
quifition  du  procureur-général  du  Roi  , par  arrêt 
de  la  cour  du  parlement  du  n feptembre  1601  r la 
eour  en  vacation. 

1605  , t6i6  , ié<44.- 

Le  reglement  pour  la  draperie  du  bourg" & vallée 
de  Damerai  eft  un  des  premiers  qui  aie  été  dreffé 
dans  le  dix-feptiéme  fiécle. 

Henri  III  à la  vérité  avoit  donné  aux  Maî- 
tres de  cette  communauté  quelques  articles  de 
police  dès  l’année  1^87  ; mais  les  13  articles  qui 
y furent  ajoutés  fous  le  régne  d’Henri  IV  en  i6oç  , 
peuvent  être  resardés  comme  leurs  premiers  fta- 
tuts , étant  ceux  qui  ont  proprement  fixé  leur  difei- 
pline. 

Les  drapiers-façonniers  de  cette  draperie  ayant 
en  1 demandé  la  confirmation  , interprétation 
Si  augmentation  de  ces  treize  articles  , & leur 
requête  ayant  été  renvoyée  aux  premier  préfident  , 
avocat  & procureurs-généraux  du  parlement  de 
Rouen  , pour  avoir  leur  avis  , il  fut  dressé  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  dix  articles 
qui  avec  les  treize  autres  furent  confirmés  & homo- 
logués par  lettres  patentes  de  Louis  XIII  du  14  fé- 
vrier 1 6z6  , enregîtrées  au  parlement  de  Rouen  le 
27  mai  enfui vant. 

Ces  13  articles  fervant  de  ftatuts  à la  draperie  de 
Darnetal , furent  encore  confirmés  lous  le  régne  de 
Louis  XIV,  par  des  lettres  du  mois  d’août  1C44  , 
enregîtrées  auffi  au  parlement  au  mois  de  novem- 
bre de  ladite  année. 

Par  l’un  de  ers  13-  articles  , dont  quelques-uns 
des  dix  derniers  expliquent  , changent,  ou  même  en 
abrogent  plaideurs  , le  nombre  des  maîtres  Si  gar- 
des eft  fixé  à quatre  , dont  deux  doivent  s’élire  tous 
les  ans  ; de  ces  quatre  gardes  deux  doivent  toujours 
être  du  bourg  de  Darnetal , & des  deux  autres  , un 
de  la  paroilfe  de  Longpont  & unde  celle  de  S.  Pierre 
de  Carville  ou  de  S.  Leger  de  Bour-demi. 

La  vifite  des  draps  , ferges  , frocs  , catalogncs, 
& autres  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette  draperie, 
doit  fe  faire  par  les  gardes  , tant  fur  les  métiers  que 
Hors  d’iceux  , avant  que  d’être  foulées  & portées  au 
moulin , & encore  renotivellées  après  qu’elles  ont 
reçu  tout  leur  apprêt,  pour  être  enfuite  marquées 
d’un  plomb  propre  à cette  manufacture  , portant 
entr’autres  chofes  le  chiffre  de  l’année  courante  , 
afin  que  les  gardes  puiffent  refter  garants  de  leur 
vifitatiom 

Tout  maître  eft  obligé  de  faire  tifter  fur  le  mé- 
tier j,  avec  une  laine  de  couleur  , fonnom  & fur- 
nom,. 
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Nul  maître  ne  peut  faire  en  même-terns  dits  drap?, 
des  ferges , & des  catalogues , mais  doit  s’en  tenir  à 
la  fabrique  de  l’un  defdits  ouvrages. 

Il  eft  loifible  aux  maîtres  de  prendre  tels  compa- 
gnons qu’ils  veulent  pour  travailler  à leurs  ouvrages,, 
en  préférant  néanmoins  ceux  de  la  Jurande  de  Dar- 
netal à tous  autres..  ' 

Les  maîtres  ne  peuvent  retenir  chez  eux  les  com- 
pagnons plus  de  huit  jours  , & lefdits  compagnons, 
aulh  bien  que  tous  autres  ouvriers  defdites  manufac- 
tures, hommes  ou  femmes  , doivent  tous  les  lundis 
fe  trouver  à la  place  du  bourg  pour  y être  pris  & 
loués  par  les  maîtres. 

Des  autres  articles  , quelques-uns  parlent  du  fou- 
lage , teinture  , moulinage  , Si  autres  apprêts  des 
draps  , ferges  , catalognes  , frocs,  & c.  Quelques 
autres,  de  la  qualité  des  laines  qui  doivent  être  em- 
ployées dans  ces  fortes  d’ouvrages  3 & le  refte , des 
portées  & nombre  de  fils  que  les  étoffes  fabriquées 
dans  cette  draperie  doivent  avoir.  Voye\  fur  cette 
derniere  matière  les  articles  généraux  des  drapst 
ferges , catalogues  & frocs  , fuivant  leur  ordre, 
alphabétique - 

1 6 6 6i 

Les  réglemens  pour  les  manufactures  de  laine, 
fi  fréquens  Si  fi  confidérables  fous  le  régne  de  Louis 
XIV  , commencèrent  à puroître  en  1666. 

Il  y en  eut  trois  cette  année;  ceux  de  la  Sayette- 
rie  d’Amiens  du  mois  d’août  , ceux  de  Sedan  dit 
mois  de  feptembre,  Si  ceux  de  Falaife  du  mois  de 
novembre, 

Amiens. 

Il  femble  que  les  réglemens  de  la  Sayetterie  de 
la  ville  d’Amiens  ayent  été  les  premiers  où  M.  Col- 
bert ait  eu  part. 

Ils  furent  projettes , drefles  , & ar  êtes  dans  les 
afiemblées  qui  fe  tinrent  par  l’ordre  du  miniftre 
dans  l’hotel  de  cette  viUe  pendant  tout  le  mois 
d’oCtobre  1 (6s,  Si  furent  approuvés  , confirmés,. 
& homologués  par  un  arrêt  du  confcil  Si  par 
des  lettres  patentes  du  mois  d’aout  de  l’année  lui— 
vante. 

Ce  font  peut-être  les  réglemens  les  plus  am- 
ples qui  ayent  été  donnés  à aucune  communauté, 
étant  cômpofés  de  148  articles-. 

Ce  nombre  extraordinaire  furprendia  moins  toute-- 
fois  quand  on  fera  réflexion  que  bien  que  la  Sayet- 
terie d’Amiens  foîr  regardée  comme  une  feule  corn-— 
munauté  , elle  ne  lailTe  pas  d’en  comprendre  ;ufqu’à 
fept  ou  hui:  qui  ont  tous  leurs  efgards  Si  leurs  jurés 
particuliers , & qui  trouvent  chacune  dans  ces  148 
articles  les  ftatuts  qui  leur  font  propres , rédigés 
fous  d tfé  rens  titres. 

Les  maîtres  de  ces  différentes  communautés  . 
réunis, fous  le  nom  de  fiyetterie , font  les  houp- 
piers,  les  fayetteurs , les  hauie-lilTeuïs , les  fou«- 


RE  G 

Ions , les  teinturiers , les  tondeurs , les  refordeurs  , 
les  corroyeairs  , les  calandreurs  8c  les  paflemen- 
tters. 

Comme  on  parle  ailleurs  du  partage  & de  la 
diftribution  de  ce  grand  nombre  d’articles  à cha- 
cune des  communautés  de  la  fayetterie  , on  s’abf- 
tiendra  d’en  rien  dire  ici.  Voye\  Sayetterie. 

Sedan. 

Le  réglement  pour  la  draperie  royale  de  Sedan, 
eft  du  16  feptembre  1666. 

Vingt  ans  auparavant , le  fieur  Nicolas  Cadeau 
avoir  établi  dans  cette  ville  la  fameufe  manufacture 
de  draps  façon  d’Efpagne  & de  Hollande , dont 
•on  a parlé  à l’article  des  manufacturiers. 

Son  privilège  étant  expiré  , & le  roi  voulant 
rendre  aux  manufacturiers  établis  à Sedan  la  li- 
berté de  la  fabrique  de  ces  fortes  de  draps , & en 
même-tems  y former  une  communauté  capable  d’en 
foutenir  la  réputation,  ordonna  qu’il  feroit  dreffé 
des  réglemens  dans  une  aiïemblée  générale  des 
magiftrats , échevins  & autres  officiers  de  la  ville  , 
& des  particuliers  qui  travailloient  alors  à cette 
manufacture. 

L’aiïemblée  ayant  été  tenue  à l’hôtel-de-ville  le 
14  août  1 666  , en  préfence  du  fieur  de  Fuftem- 
berg  , nommé  pour  y affifter  de  la  part  de  fa  ma- 
jefté , les  ftatuts  drellés  par  les  plus  habiles  offi- 
ciers & fabriquans  , au  nombre  de  foixante-fix  , 
y furent  approuvés  8c  reçus  , & enfuite  confirmés 
par  lettres  - patentes  données  à Vincennes  le  16 
feptembre  enfuivant , enregiftrées  au  parlement  de 
Metz  le  8 janvier  1667. 

Par  les  premiers  articles  de  ces  ftatuts  , on 
érigea  en  communauté  & en  corps  de  jurande  tous 
les  maîtres  établis  alors  à Sedan , & les  maîtres 
étrangers  qui  voudroient  fy  établir;  les  premiers 
en  fe  faifant  infijrire  dans  l’an  à la  charge  d’avoir 
deux  mois  après  leur  infeription  au  moins  deux 
métiers  battans  ; & les  derniers  en  faifant  appa- 
roître  de  leur  maîtrife  en  d’autres  lieux  ou  en  failant 
chef-d’œuvre. 

L’apprentiflage  ordinaire  des  François  eft  de 
quatre  années  , celui  des  étrangers  feulement  de 
trois. 

Les  maîtres  font  obligés  de  recevoir  tous  les 
ans  chacun  un  apprentif  eu  cas  qu’il  s’en  pré- 
fente , à peine  d'interdiCtion  du  métier  pour  un 
an  s’ils  en  font  refulans. 

Nul  apprentif  ne  peut  fe  faire  pafier  maître, 
que  celui  fous  lequel  il  a fait  fon  apprentiffage, 
ne  certifie  qu’il  en  eft  content. 

L’apprentif  qui  veut  être  reçu  à la  maîtrife  doit 
appeller  les  gardes  en  charge  , & quelques  anciens 
pour  être  préfens  à fon  paffe-maître  , & pour  faire 
lire  devant  eux  fon  obligé  & fon  certificat , afin 

y , _ , O 

qu  on  puiue  connoitre  par  l’obligé  fi  fon  tems  eft 
fini  , fie  par  fon  certificat  û le  maître  eft  content 
de  fon  fervice. 
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Tout  fe  trôuvant  en  due  forme  , le  maître  qui 
veut  mener  fon  apprentif  au  ferment,  qui  fe  fait 
devant  le  juge  de  police  , eft  tenu  d’aller  le  famedi 
au  bureau  , & d’y  prendre  les  gardes  qui  font 
de  femaine  , pour  l’accompagner  & préfenter  l’afi- 
piraut. 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  d’apprentiflage , 
s’ils  font  nés  depuis  la  maîtrife  de  leurs  pères,  au- 
trement ils  y font  tenus. 

Su  rvenant  la  mort  du  maître  , la  veuve  peut 
continuer  fon  apprentif,  finon  le  remettre  aux 
jurés. 

Chaque  maître  eft  tenu  d’avoir  fa  propre  mar- 
que enregiftrée  fur  le  livre  de  la  communauté , 
pour  marquer  les  draps  qu’il  fabrique  8c  non  autres, 
avant  de  les  porter  à la  chambre. 

Tout  maître  qui  ufe  de  la  marque  d’une  autre 
ville  que  de  celle  de  Sedan,  ou  qui  fait  appliquer 
celle-ci  ou  la  fienne  à des  draps  étrangers,  doit 
etre  mis  au  carcan  pendant  fix  heures  au  milieu 
de  la  place  publique  , avec  un  écriteau  portant  la 
fauffeté  qu’ii  a commife. 

Les  jurés  qui  doivent  s’élire  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  mai  , font  au  nombre  de  quatre , la- 
voir deux  maîtres  drapiers , un  teinturier  & un 
tondeur. 

Le  même  jour  , on  fait  l’éleCtion  d’un  marchand 
drapier  pour  affifter  aux  vifitesqui  fe  font  des  draps 
après  leur  apprêt. 

L’afîemblée  des  gardes  & marchands  pour  la 
vifite  & la  marque  des  draps  doit  fe  tenir  deux 
fois  la  femaine  au  lieu  deftiné  pour  cet  effet  ; 8c 
tous  les  draps  qui  font  fabriqués  dans  la  ville  , doi- 
vent être  marqués  à ce  bureau,  trois  fois,  l’une 
quand  ils  font  encore  en  toile,  l’autre  au  retour 
du  moulin  , & la  troifiéme  après  la  teinture  & leur 
dernier  apprêt. 

Les  draps  doivent  avoir  un  plomb  fuivant  leur 
qualité.  Le  plomb  de  la  première  forte  doit  porter 
d’un  côté  , l’effigie  du  roi  avec  ces  mots  : Louis 
XIV  , re flaurateur  des  arts  & du  commerce  ; 

& de  l’autre  les  armes  de  la  ville  de  Sedan  , 8c 
autour  r draperie  royale  de  Sedan. 

Le  plomb  de  la  fécondé  qualité  porte  fimplemenf 
d’un  côté  , les  armes  de  la  ville , & de  l’autre  : 
draps  féconds  de  Sedan. 

Le  plomb  de  la  troiiîéme  qualité  eft  femblable 
au  précédent , à la  réferve  qu’il  y eft  écrit  : draps 
de  la  troifiéme  forte  de  Sedan. 

Ces  trois  qualités  de  draps  fe  diftinguent  par 
celle  des  laines  dont  ils  font  faits. 

Les  premiers  font  de  fine  laine  de  Segovie  fans 
aucun  mélange  , les  féconds  de  laine  Segoviane 
avec  le  grand  Albarazin  fécondé  Segovie  8c  laine 
Soris , & les  troifiémes  avec  toutes  les  autres  moyen- 
nes fortes  de  laine  d’Efpagne. 

Les  droits  des  jur^  pour  la  marque  font  d’un  , 
fol  pour  la  première  & petite  marque , & pour  la 
fécondé  & la  grande  quatre  fols. 

Pour  faire  plus  exactement  les  vifites  8c  mettre 

Sss  ij 
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les  marques,  il  doit  y avoir  dans  la  chambre  de 
la  communauté  trois  échantillons  matrices  des  trois 
qualités  de  draps  fur  lefquels  doivent  être  con- 
frontés ceux  qui  y feront  apportés. 

Outre  les  quatre  jurés  des  drapiers , il  y en  a 
quatre  autres  qu’on  nomme  gardes-vif  tours  des 
laines , dont  deux  font  élus  chaque  année  par  les 
gardes  drapiers  en  charge  Sc  les  anciens  gardes. 
C’eft  à eux  à veiller  à ce  que  les  marchands  de  laine 
ne  les  vendent  qu’aux  lieux  , aux  jours,  & que  des 
qualités  portées  par  le  réglement, 

La  marque  des  gardes- visiteurs  de  laines  fe  met 
furies  facs,  Si  confite  feulement  en  trois  numéros, 
n°.  f°.  pour  les  fines,  n°.  i°.  pour  les  fécondés; 
6c  n°.  3°.  pour  les  troifiémes. 

Les  affemblées  de  police  doivent  fe  tenir  de  fix 
mois  en  (ix  mois  dans  l’auditoire  du  bailliage,  où 
doivent  fe  trouver  les  maîtres  Sc  gardes  , & tous 
ceux  qui  ont  aflîfté  aux  vîfites  , avec  deux  marchands 
drapiers  pour  donner  leur  avis,  & deux  marchands 
de  laine  pour  répondre  aux  plaintes  qu’on  peut 
faire  contre  eux.  Le  réfultat  de  ces  confeils  doit 
s’envoyer  au  fur  intendant  des  ans  & manufac- 
tures. 

Les  gardes  anciens  Sc  les  gardes  en  charge  doivent 
encore"  tenir  deux  autres  affemblées , l’une  à la 
S.  Thomas , & l'autre  à la  S.  Jean  , pour  traiter 
des  affaires  & rendre  leurs  comptes  , qui  après  avoir 
été  examinés , arrêtés  Sc  fignés  par  ceux  qui  font 
préfens  , doivent  être  portés  aux  magiftrats  & éche- 
vins  pour  les  approuver  , & les  rendre  exécutoires 
contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  payer  les  taxes 
auxquelles  ils  auroient  été  impofés  par  lefdites 
affemblées. 

On  ne  dit  rien  ici  du  nombre  des  fils  des  por- 
tées , Si  des  largeurs  & longueurs  des  draps  de 
cette  manufacture  , les  articles  du  réglement  qui 
les  ordonnent  ayant  déjà  été  rapportés  à l’article 
général  des  draps.  Voye \ Drap. 

Enfin  , il  eft  traité  en  différens  articles  des  fou- 
lons, des  tondeurs,  des  tiffeùrs,  des  nopeufes  , 
des  efpincheufes  & des  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  les  maîtres  de  cette  communauté , 
de  leurs  obligations  , & des  amendes  qu’ils  encou- 
rent pour  ne  pas  s’en  bien  acquitter. 

Les  amendes  auxquelles  peuvent  être  condamnés 
les  tiffeùrs  font  vingt  fols  par  pièce  pour  les  vi- 
laines lifières  , deux  fols  pour  les  fils  non  tirés , 
un  fol  pour  les  ployés  & les  filets  qui  font  plus 
près  de  deux  doigts , fix  deniers  pour  les  filets 
rompus  qui  courent  deux  doigts  , cinq  fols  s’ils 
font  des  bouts  de  navettes  ou  des  brûlures  aux 
draps , autant  pour  les  grapes  ou  pas  de  chat , fix 
deniers  pour  les  demi-claires  voyes  ou  entre-bras, 
deux  fols  pour  celles  qui  font  entières,  dix  fols 
£ la  chaîne  n’eft  pas  bien  Mandée , vingt  fols  fi 
le  drap  n’eft  pas  bien  frappé  ou  inégalement  trfTu  ; 
enfin  un  fol  pour  les  fourlanfures  ou  lardages,  6c 
«n  fol  pour  les  do-uzes  d’huile. 
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Falaise. 

Les  ftatuts  Sc  réglement  du  corps  de  la  draperie 
de  la  ville  de  Falaife , font  du  ri  novembre  1 666, 
homologués  par  arrêt  du  confeil  du  16  février  1667. 

Cette  communauté  eft  compofée  non-feulement 
des  maîtres  de  -la  ville  & de  fies  fauxbourgs,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  fabriquent  des  étoffes  de 
draperie  &:  de  fergerie  dans  les  bourgs  , villages 
Sc  hameaux  qui  font  deux  lieues  aux  environs. 

Les  maîtres  ne  peuvent  vendre  ni  débiter  aucunes 
pièces  , qu’elles  n’ayent  été  vifi:cesk&  marquées 
par  les  jurés  , à peine  de  confifcation  & de  trois 
cent  livres  d’amende  pour  la  première  fois , & de 
cinq  cent  livres  pour  la  fécondé  ; & en  cas  de 
récidive,  d'être  dégradés  du  corps. 

Le  plomb  de  vifite,  autrement  appelle  fceait 
royal , eft  gardé  Sc  doit  être  appofe  dans  l’hôtel- 
de-vilie , où  le  bureau  des  jurés  eft  établi,  mais 
feulement  aux  étoffes  fabriquées  dans  l’étendue  de 
la  maîtrife. 

Ce  fçeau  porte  pour  empreinte  d’un  côté  les 
armes  de  France,  avec  ces  mots  autour  t Louis  XIV, 
rejlaurateur  des  arts  & manufactures  : & de 
l’autre  les  armes  de  la  ville  , avec  ces  paroles  : 
fabrique  de  Falaife . 

S'il  arrive  des  conteftations  au  fujet  de  cette 
vifite  & marque , elles  doivent  être  décidées  fur- 
ie-champ par  le  vicomte  maire  , ou  procureur  du 
roi  , de  l’avis  néanmoins  de  deux  marchands  dra- 
piers de  la  ville  , appellés  pour  reconnoître  lea 
défauts  des  manufactures  couteftées. 

Les  tifferans  font  obligés  de  mettre  au  chef 
& premier  bout  de  chaque  pièce  la  première  lettre 
du  nom,  & le  furnom  en  entier  de  celui  pour  qui 
ils  fabriquent,  & ce  au  métier  & non  à l’aiguille  ; 
& toutes  lefdites  pièces  doivent  être  marquées  en 
écru  par  les  jurés , à peine  de  trois  cent  livres 
d’amende  pour  la  première  fois,  Sc  de  dégradation 
en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  foulons  de  fe  fervrr  de  cardes 
pour  lainer  ou  renverfer  les  fergss , mais  feulement 
de  chardons;  ne  leur  étant  pas  même  permis  de 
tenir  en  leur  mailon  aucunes  défaites  cardes  , à 
peine  de  trois  livres  d’amende  pour  la  première 
contravention  , & de  vingt  livres  en  cas  de  réci- 
dive ; & en  outre  d’êrre  déchus  du  prix  qu’on  a 
coutume  de  leur  donner  pour  chaque  pièce. 

Il  eft  pareillement  fait  défenfes  auxdits  foulons 
de  haller  ou  tirer  aucune  pièce  de  ferges , lingettes 
ou  autres  , pour  les  allonger , à peine  de  trois 
livres  d’amende  pour  la  première  fois  , & d’être 
appliqués  au  carcan  an  milieu  de  la  place  pendant 
deux  heures  en  cas  de  récidive.  Que  fi  c’eft  par 
ordre  du  marchand  qu’il  ait  halle  la  pièce  , outre 
la  confifcation  le  marchand  doit  être  condamné  à 
' vingt  livres  d’amende. 

Les  articles  rp,  10  & 21  de  ces  ftatuts  règlent 
le  nombre  des  fils  & des  portées , les  couleurs  8c 
façons  des  lifières , 6c  les  largeurs  6c  longueurs  des 
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ferges  blanches  & grifes , des  ferges  trémières  !t 
des  lingettes  aufli  blanches  & grifes , qui  fe  fabri- 
quent dans  la  draperie  de  Falaife  ; mais  attendu 
qu'il  en  fera  parlé  ci-après  à l’article  des  Jerges , 
on  fe  contente-ici  de  les  indiquer. 

A l'égard  des  amendes  où  peuvent  être  con- 
damnés les  tifferans  pour  divers  légers  défauts  de 
leu  rs  ouvrages,  les  plus  fortes  font  de  cinq  fols 
par  pièces  pour  les  vilaines  lifières  , pour  les  coups 
de  navettes  , pour  la  chaîne  mal  tendue , pour  le 
tifiù  de  la  ferge  inégalement  frappée,  ou  pour  les 
deux  bouts  de  la  pièce  tiiïus  aulli  avec  inégalité; 
les  autres  font  de  deux  fols  fix  deniers  pour  avoir 
laiffé  tomber  plus  de  vingt  fils  fous  les  foubles  , 
ou  quand  il  s’en  trouve  plus  d’un  à chaque  cuil- 
fette  , ou  enfin  s’il  y a quelque  amas  de  trème 
dans  les  ferges  ; deux  fols  pour  les  ouvrages  fu- 
ies , & un  fol  pour  ceux  dont  les  fils  n’ont  pas 
été  tirés. 

1667.  Beauvais. 

Les  réglemens  pour  la  draperie  & fergetterie 
de  la  ville  de  Beauvais  fuivirent  de  près  ceux  de 
Falaife. 

M.  Colbert  les  fit  drelTer  par  ordre  du  roi , & 
ayant  enfuite  été  lus  dans  une  afiemblée  tenue  ‘à 
l’hôtel- de- ville  de  Beauvais  le  14  février  1667  , 
où  fe  trouvèrent , outre  le  maire  , les  pairs  & les 
autres  officiers  de  la  ville  , les  principaux  dra- 
piers, tant  au  teint  que  façonniers  & les  fergers, 
ainfi  que  les  gardes  & jurés  des  métiers  de  la- 
neurs  , tifferans  , peigneurs  Sc  boujonneurs , où  ils 
furent  unanimement  approuvés  , fa  majefté  étant 
dans  fon  confeil  royal  de  commerce , les  confirma 
par  arrêt  & par  des  lettres  - patentes  des  mêmes 
mois  & an. 

Cinquante  - fix  articles  compofent  ces  régle- 
mens.  Les  10,  21,  22,  23,24,  25,  26 , 4 y & 
47  e,  ordonnent  la  largeur  & la  longueur  que  doi- 
vent avoir  les  ratines , ferges  , revêches , fergettes 
8c  autres  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  draperie 
& fergetterie  de  Beauvais  , eftimées  fur  le  nombre 
des  fils  & portées  que  doivent  avoir  leurs  chaînes. 
Voye\  Serge  , Ratine  & Revêches. 

Le  refie  des  articles  du  réglement  établit  la 
police  des  différens  corps  qui  compofent  la  dra- 
perie & fergetterie  , la  réception  des  apprentifs  & 
des  maîtres  , l’éleélion  des  efgards , jurés  & bou- 
jonneurs, leurs  vifites  & fondions , enfin  la  mar- 
que des  étoffes.  On  en  patle  ailleurs,  l^oye^  Ser- 

GETTERIE. 

Les  drapiers  & lergiers  de  Beauvais  qui  avoient 
été  réunis  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , du 
30  août  i(6\  , enforte  néanmoins  qu'il  y avoit 
quelque  diftinéfion  entr’eux  , ces  derniers  s'appel- 
ant toujours  fergiers  réunis , ayant  eu  quelque 
conteftntion  fur  les  laines  qu’il  étoit  permis  ou 
défendu  aux  uns  ou  aux  autres  d’employer  , & 
les  étoffes  qu’ils  pouvoient  fabriquer  , il  fut  arrêté 
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dans  une  afiemblée  tenue  à l’hô.el-de-ville  de  Beau- 
vais , dans  les  formes  ordinaires , le  18  août  1670  , 
qu’à  l’avenir  les  drapiers  , tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs , & d’une  lieue  à la  ronde  de  la  ville  , 
& les  fergiers  réunis  par  ledit  arrêt  de  \66\  , ne 
feroient  enfemble  qu’une  même  communauté  fans 
aucune  différence  , & que  tous  également  ils  feroient 
appelles  & réputés  fergiers. 

Il  fut  en  même -terris  dreffé  vingt-huit  articles 
de  réglement  au  fujet  de  cette  réunion , concer- 
nant les  différentes  fortes  de  laines  qui  pourroient 
être  employées  fuivant  les  diverfes  efpèces  d’étoffes 
de  laine  qui  fe  fabriquent  à Beauvais;  enfemble 
des  lieux  , heures  & manière  que  pourroient  être 
expofées  en  vente  les  laines  foraines  fines  , & les 
bons,  moyens  8c  gros  pignons;  leurs  vifites  par 
les  boujonniers  & efgards  , & la  quantité  de  moyens, 
gros  plis  & pignons  que  chaque  drapier  pourroit 
avoir  chez  foi  pour  faire  leurs  cordeaux  & lifières. 

Ce  réglement  ayant  été  envoyé  à M.  Colbert , 
il  l’agréa,  & en  ordonna  l’exécution  par  fia  lettre 
du  2 feptembre  1670,  enregifirée  au  greffe  de 
l’hôtel-de-viile  de  Beauvais. 

Ces  deux  réglemens  de  1667  & 1670  , ont  été 
obfervés  dans  la  fergetterie  jufqu’en  1780  , que 
le  roi  a donné  , fur  cet  objet , de  nouveaux  régle- 
mens. 

E L E E U F. 

Le  réglement  pour  la  manufacture  des  draps 
d’Eibeuf  efi  auff  de  l’année  16 £7.  Il  y fut  envoyé 
par  M.  Coibert,  & reçu  4ans  une  afiemblée  des 
maîtres  de  cette  communauté  tenue  le  19  avril  eu 
préfence  du  bailli  du  duché  d’Elbeuf.  Son  homo- 
logation par  arrêt  du  confeil  royal  du  commerce 
efi  du  13  mai , St  fon  enregiftrement  au  greffe  du 
duché  d’Eibeuf  du  2 août  enfuivanc. 

Trente -fix  articles  compofent  le  réglement.  Ils 
paroifient  en  grande  partie  , copiés  fur  ceux  de  la 
draperie,  royale  de  Sedan  , rapportés  ci-deffus  fous 
l’année  1666.  Ainfi  pour  éviter  la  répétition  , on 
fe  contentera  d’ajouter  ici  ce  qu’il  a de  différent  , 
foit  pour  la  police  , foit  pour  les  autres  chefs  qui 
font  ordinairement  la  matière  des  ftatuts. 

Le  corps  du  métier  fut  d’abord  compofé  de  tous 
les  maîtres  qui  avant  le  premier  janvier  1666  tra- 
vailloient  aux  draperies  , & continuoient  d’y  tra- 
vailler , quoiqu’ils  n’euffent  point  fait  d’apprentif- 
fage  , donc  ils  furent  diipcnfés , à la  charge  de  fe 
faire  inferire  dans  le  mois  de  la  publication  des 
let:res-p.  tentes  fur  le  regître  de  la  communauté. 

L’apprentiiïage  pour  l’avenir  fut  fixé  à trois  ans 
confécutifs , dont  furent  néanmoins  exemptés  les 
maîtres  forains  ou  étrangers,  qui  feroient  apparoître 
de  leur  réception  à maîtrife  dans  les  lieux  qu’ils 
auioient  quittés,  & les  fils  de  maîtres  qui  auroient 
fervi  chez  leurs  pères  pendant  pareil  tems  de  trois 
années.  Ces  derniers  peuvent  être  reçus  à quinze 
ans  gratis  , & feulement  en  faifant  le  ferment. 

Les  forains  & étrangers , foit  qu’ils  entrent  dan? 
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la  communauté , en  juftifiant  de  leur  maîtrife  ail- 
leurs , foit  qu’ils  y (oient  reçus  après  l’apprentif- 
fage  , font  déclarés  naturels  & regnicoles  , difpen- 
fés  des  droits  d’aubaine,  & traités  en  tout,  même 
fans  avoir  befoin  de  lettres  de  naturalité  , comme 
véritables  & anciens  François , à la  charge  toutefois 
de  ne  pas  quitter  le  royaume  pour  s’aller  établir 
en  pays  étrangers  , auquel  cas  leurs  biens  appar- 
tiennent à fa  majefté. 

Le  chef-d’œuvre  eft  donné  par  les  jurés , & 
fait  en  leur  préfcnce  ainsi  que  devant  deux  anciens 
tnaîtres,  que  les  jurés  font  tenus  d’y  appeller. 

Chaque  maître  ne  peut  prendre  qu’un  feul  ap- 
prentif  par  chaque  année , dont  il  doit  d’abord 
faire  enregiftrer  le  brevet  , & enfuite  le  certifier 
après  les  trois  ans  de  fervice  de  chacun  des  ap- 
premifs. 

Deux  feuls  Jurés  gouvernent  la  communauté.  Un 
ft’eux  , qui  eft  toujours  le  plus  ancien  , fort  de  charge 
chaque  année  le  jour  delà  Saint  Louis,  & un  autre 
eft  élrî  en  fa  place  à la  pluralité  des  voix  par  tous 
les  maîtres  du  métier. 

Les  vifites  générales  font  fixées  au  nombre  de 
quatre  par  an  , dans  lefquelles  les  jurés  doivent 
.être  accompagnés  de  deux  anciens. 

Les  vifites  particulières  peuvent  fe  faire  une  fois 
chaque  femaine , outre  celles  qui  dépendent  de 
la  volonté  defdits  jurés , & qui  fe  font  fuivant  le 
ibefoin. 

L’affemblée  des  jurés  en  charge  & des  anciens 
pour  la  vifite  des  drap»  en  cru  , doit  fe  tenir  chaque 
femaine  dans  le  bureau  de  la  communauté  ; & 
celle  pour  la  marque  des  draps  revenus  de  chez  le 
foulon,  réparés  & tondus , deux  fois.  A l'égard  des 
affemblées  pour  les  comptes , il  ne  doit  y en  avoir 
que  deux  par  an. 

Le  fceau  royal  de  cette  manufacture , dont  doi- 
vent être  plombés  tous  les  draps  qui  s’y  fabriquent, 
porte  d’un  côté  les  armes  d,u  Roi , avec  ces  mots 
gravés  autour  : Louis  XIV  îçflaurateur  des  arts 
& manufactures  , & de  l’autre  côté  la  marque 
de  la  fabrique  d’Elbeuf. 

Enfin  il  doit  fe  tenir  tous  les  trois  mois  dans  le 
lieu  accoutumé , mais  en  préfence  du  bailli  , un 
confeil  de  police  , où  doivent  affilier  les  mar- 
chands , gardes , & maîtres  jurés  en  charge  , en- 
femble  les  anciens  ; pour  le  réfultat  defdits  con- 
feils  être  envoyé  au  fur-intendant  des  g.rt s & manu- 
factures. 

Quatre  articles  , qui  font  les  17  , 1 8 , 19  & 10  , 
règlent  les  portées  , largeur , & longueur  de  tous  les 
draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  manufacture  ; 
mais  attendu  qu’ils  ont  été  rapportés  à l’article  des 
ilraps , on  s’abftiendra  d’en  parler  ici. 

I 669, 

Le  reglement de  1669  e(t  le  principal  de  tous 
gsu?  ont  été  faits  en  France  pour  les  ioanu- 
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fa&ures  de  lainage , celui  que  par  excellence  oti 

nomme  fimplement  le  réglement  ou  V ordonnance, 
quand  il  s’agit  de  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  , 
de  leurs  portées,  longueurs , & largeurs  , & de  ceux 
qui  les  fabriquenr;  celui  enfin  qui  a été  générale- 
ment obfervé  dans  le  royaume , à l’exception  de  quel* 
ques  manufactures  particulières  , qui  ont  obtenu  des 
réglemens  particuliers  par  des  arrêts  du  confcil , 
qui  dérogent  à certains  articles  de  ce  réglement 
général. 

Ce.  réglement  a pour  titre:  flatuts , ordonnances 
& réglemens  pour  les  longueurs  , largeurs  fi r qua- 
lités des  draps  , ferges  & autres  étoffes  de  laine 
& fil  que  fa  majeflé  veut  être  obfervés  par  tous 
les  marcha/is  drapiers  , maîtres  drap  ans  t fergers 
ouvriers  & façonniers  des  villes  , bourgs  & vil- 
lages de  fon  royaume. 

Les  maîtres  & gardes  des  marchands  drapiers  de 
la  ville  de  Paris  ayant  dreffé  ces  réglemens , & les 
ayant  préfentés  au  roi  , comme  les  feuls  moyens 
de  remédier  aux  abus  qui  fe  commettoient  dans 
la  fabrique  des  étoffes  de  laine  , ils  furent  ren- 
voyés par  arrêt  du  confeil  royal  de  commerce  tenu 
à Fontainebleau  le  11  juillet  1 669  , au  lieutenant 
général  de  police  , & au  procureur  du  roi  au  châ- 
telet , pour  les  examiner  & en  donner  leur  avis. 

Ces  magiftrats  y ayant  fatisfait  le  8 août  enfui- 
vant,  & leur  avis  ayant  été  qu’ils  les  trouvoient 
très  néeeffaires  pour  le  rétabli (Tement  & perfeftion 
des  manufactures  des  étoffes  de  laine  & fil  de  Fiance, 
fa  majefté  les  confirma  & approuva  par  des  lettres- 
patentes  données  à St.  Germain  , & enregiftrees 
au  parlement  le  1 3 du  mois , le  roi  y féant  en  fon 
lit  de  juftice. 

Ces  réglemens  contiennent  5 9 articles  , partie 
pour  les  longueurs  & largeurs  de  toutes  les  étoffes 
de  laine  & fil,  partie  pour  la  police  des  marchands 
& ouvriers  qui  les  vendent  & les  façonnent.  Les 
articles  des  longueurs  & largeurs  font  au  nombre 
de  33  , & les  autres  16  articles  regardent  fia  dis- 
cipline. 

Des  articles  concernant  les  étoffes,  les  (îx  pre- 
miers règlent  la  longueur  & la  largeur  de  toutes 
fortes  de  draps  ; le  7 "celles  des  ratines:  les  fuivans 
jufqu’au  10  inelufivement,  & les  14,  15  , & 

19  , celles  des  ferges , à l’exception  pourtant  du 
16e  qui  eft  pour  les  razes  façons  de  Châlons  : le  18 
eft  pour  les  longueurs  & largeurs  des  camelots  ; le 
t 9 pour  celles  des  baracans;  les  10  & 11  pour  celles 
des  étamines;  le  n pour  celles  des  razes  ; le  13; 
pour  celles  des  frocs  3 le  18  pour  celles  des  dro- 
guets;  enfin  le  17  fixe  la  longueur  & largeur  des 
tiretaines. 

On  n’entre  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière  importante  , tous  les  articles  étant 
rapportés  en  leur  entier  aux  divers  endroits  de  ce 
Diélionnaire  où  l’on  parle  de  toutes  ces  étoffes  & de 
leur  fabrique  , & où  l’on  rapporte  pareillement  les 
différens  réglemens  qui  ont  été  faits  depuis,  par 
lefquels  il  eft  dérogé  à quelques  articles  de  celui-ci. 
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On  pêil(  y avoir  recours  félon  l'ordre  alphabé- 
tique. 

Des  quatre  autres  articles  du  réglement  géné- 
ral qui  concernent  encore  la  fabrique  des  étoffes , 
le  30e  ordonne  , que  déformais  il  ne  fera  fait  au- 
cunes étoffes , de  fi  petit  prix  qu'elles  puiffent 
ecre  , qu’elles  n’ayent  une  demi  aune  de  large 
mefure  de  Paris:  le  31e  enjoint  à tous  maîtres 
drapiers-drapans  & fergers  de  faire  les  lifieres  des 
draps  de  pareille  longueur  que  l’étoffe  : le  31  veut, 
que  les  étoffes  de  laine  & de  fil  de  même  nom , ou 
même  forte  & qualité  que  celles  ci  deflus  , & qui 
n ont  pu  être  Ipécifiées , auront  uniformément  même 
longueur  & largeur , force  & bonté  que  les  fuf- 
dites , fans  aucune  différence  3 & que  les  tifferans  8c 
'ters  n en  pourront  ourdir  les  chaînes  , finon  fur 
argeurs , ni  employer  des  laines  ou  autres  ma- 
tières plus  fines  à un  bout  de*  la  pièce  que  dans 
tout  le  refie  , fous  peine  de  20  liv.  n’amende  pour 
chaque  contravention.  Enfin  le  3 3‘e  article  ac- 
corde quatre  mois  après  la  publication  du  régle- 
vient  pour  changer  les  lames  8c  rots  des  métiers  , 
& les  réduire  à la  largeur  & grandeur  ordonnées, 
apres  lelquels  ils  feroiefit  actuellement  rompus  pour 
être  refaits  fur  lefdites  grandeur  & largeur  , & ceux 
a qui  ils  appartieudroient  condamnés  a l’amende  de 
3 liv.  pour  chaque  métier. 

C eft  au  34e  article  que  commencent  ceux  qui 
concernent  la  police  des  manufactures  de  laine  , & 
des  maîtrPs  fabriquais  & ouvriers  qui  y travaillent, 
qui , comme  on  l’a  dit , font  au  nombre  de  2 6. 

Ce  34e  article  ordonne  lu  réunion  en  corps  & 
communauté  de  tous  les  drapiers  & fergers  des 
villes  &c  bourgs  du  royaume  , qui  avoient  été  reçus 
maures  auxdits  métiers  , ou  qui  les  exerçoient  en 
vertu  de  lettres-parentes ] à la  charge  de  fe  faire 
inferire  dans  un  mois  de  la  publication  du  régle- 
ment fur  les  regiftres  des  juges  de  police  des  manu- 
factures , & fur  ceux  de  leur  communauté  , après 
quoi  ils  ne  pourroient  exercer  la  maîtrife  fans  per- 
mifiïoR  nouvelle,  ou  fans  faire  apprentiffage. 

Le  35e  article  ordonne  8c  réç^le  l’éleftion  des 
gardes  & jurés  des  métiers  de  drapiers  & fergers 
en  nombre  convenable  , eu  égard  aux  lieux  & aux 
niaures  dont  feroic  ccmpofée  chaque  commu- 
nauté. 

Les  fonctions  des  auneurs  font  fixées  par  les 
fieux  articles  (uivans , aufiî  bien  que  l’aunage  par 
Ie  4 4e  j avec  défenfes  aux  auneurs  d’auner  aucunes 
marchandifes  qu’elles  ne  foient  marquées  de  la 
marque  du  lieu  , & où  le  nom  de  l’Ouvrier  ne 
foit  fur  le  chef,  fait  au  métier  , & non  à l’aiguille: 
leur  étant  pareillement  fait  défenfes  d’être  courtiers, 
commiffonnaires  ou  faCteurs , ni  d’acheter  ou  faire 
ac.icter  pour  eux  ou  pour  qui  que  ce  foit,  au- 
cunes laines  & marchandifes  de  draperie  & ferget- 
terie , pour  les  revendre  à leur  profit.  Les  courtiers 
ne  peuvent  pas  non  plus  être  auneurs. 

A 1 égard  de  l’aunage  , il  eft  ordonné  , pour  le 
rendre  uniforme  par  tout  le  royaume  , que  toutes 
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fortes  de  marchandifes  feront  aunces  bois  à bqis  8c 
fans  évent  ; & que  pour  celles  où  l’ufage  eft  de 
donner  un  excédent  d’aunage,  il  ne  pourra  être 
que  d’une  aune  & un  quart  au  plus  fur  vingt-une 
aunes  & un  quart,  8c  pour  les  demi-pieces  à pro- 
portion. O11  explique  ailleurs  ce  que  c’eft  qu’E- 
vent  excédent  d’auBage  8c  Aunet  bois  à bois.  Voye?L. 
ces  articles. 

Les  38  , 39 , 40  , 4 t , 42  8c  43e  articles  parlent 
tant  des  vifites  générales  des  officiers  de  police  des 
manufactures  , que  des  Alites  particulières  des- 
gardes  & jurés , foit  chez  les  maîtres  , foit  dans- 
Ies  halles  8c  aux  foires.  On  y ordonne  auffi  la 
marque  de  toutes  les  marchandifes , & on  régie 
la  maniéré  , le  te  ms  & les  lieux  .qu’elle  doit  fe 
faire.  Voye\  Marque  & Visite  dans  leur  ordre' 
alphabétique. 

Outre  la  vifite  des  laines'  enjointe  par  le  41e' 
article  , il  eft  défendu  aux  marchands  defdites 
laines  de  les  mouiller  ou  mettre  en  lieux  hu*» 
mides , ni  de  mêler  & emballer  enfemble  celles 
qui  font  de  différentes  qualités  3 ce  mélange  ren«» 
dant  les  draps  creux  & imparfaits.- 

Les  marchands  drapiers  des  villes  & Bourgs  du 
royaume  qui  auront  acheté  des  marchandifes  des 
drapiers-drapans  & fergers  , foit  aux  halles  ou 
aux  foires  & autres  lieux  , font  tenus  par  le  45e 
article  de  faire  &>  arrêter  leurs  comptes  dans  deuxî 
ou  trois  jours  au  plutard  après  la  vente  & déli- 
vrance defdites  marchandifes,  à peine  contre  les- 
marchands  drapiers  en  cas  de  retard  , de  40  f.  par 
chacun  jour  du  féjour  defdits  drapans  & fergers  , 
depuis  la  pvoteftation  qu’ils  en  auront  faite  juf- 
qu’au  jour  de  l’arrêté  da  compte. 

L’apprentilTage  , le  chef-d’œuvre , la  réception 
à la  maîtrife,  les  obligations  des  apprenties  & corn-’ 
pagnons  & le  privilège  des  veuves  , font  la  ma-*' 
tiere  des  46  , 47,-48,  49  & 50e  articles. 

Pour  toutes  ces  ebofes  il  eft  renvoyé  aux  ré- 
glemens  particuliers  des  communautés  qui  ont 
obtenu  des  ftatuts , confirmés  & homologués  au 
confeil  royal  de  commerce  3 & à l’égard  de 
celles  qui  n’ont  point  de  ftatuts , il  eft  ordonne 
& ftatué  : i* 

i°.  Qu’aucun  ne  fera  reçu  à la  maîtrife  qu’il 
n’ait  fait  apprentiffage  chez  un  maître  ; fçavoir 
de  deux  années  pour  les  drapiers  , & de  trois 
pour  les  fergers,  dont  il  y aura  brevet  parde- 
vant  notaires  , enregiftré  fur  le  livre  de  la  com- 
munauté. 

20.  Que  les  maîtres  ne  pourront  débaucher  ni! 
attirer  chez  eux  l’apprentif  ou  compagnon  des 
autres  maîtres  , ni  leur  donner  emploi  dire£te~. 
ment  ou  indirectement  à peine  de  60  livres  d’a- 
men de.  • 

3°.  Que  les  maîtres  ne  pourront  avoir  plus  de 
deux  apprentifs  à la  fois , ni  les  congédier  fans- 
caufe  légitime  jugée  telle  par  le  juge  de  police  , 
& qu’aulfi  les  apprentifs  ne  pourront  s’abfenter  de 
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la  maifon  de  leurs  maîtres  que  fous  les  mêmes 

conditions. 

4°.  Que  l’apprentifiàge  étant  fait  , l’afpirant  à 
la  maîtrife  fera  fon  chef  d’œuvre , & étant  jugé 
capable , fera  reçu , Sc  fes  lettres  délivrées  en 
payant  fix  livres  pour  tout  droit;  Sc  qu’en  cas  de 
conteftacion  pour  la  réception  du  chef-d’œuvre  , 
il  fera  vu  & viiîté  par  le  juge  de  police  , ou  autre 
par  lui  commis. 

5°.  Que  les-rfils  de  maîtres  feront  reçus  à feize 
ans  accomplis  Sc  non  moins  , en'  faifant  une  Am- 
ple expérience. 

6°.  Enfin  que  les  veuves  des  maîtres  pourront 
tenir  ouvroir  & faire  travailler  ,•  mais  non  s’ailo  • 
cier  avec  aucun  autre  qu’un  maître  : qu’elles  pour- 
ront achever  l’apprentif  commencé  , non  pas  en 
faire  un  nouveau  : & que  les  filles  de  maîtres 
époufant  un  compagnon  , l’affranchiront  du  tems 
qu’il  feroit  obligé  de  fervir  les  maîtres  fuivant  les 
réglemens , en  faifant  néanmoins  chef-d’œuvre , 
mais  ne  payant  aucun  droit  que  ceux  dus  par  les 
fils  de  maîtres. 

Le  51e  article  enjoints  tous  maîtres , ouvriers 
Sc  façonniers  , de  mettre  leur  nom  fur  le  chef  & 
premier  bout  de  chaque  pièce  , fait  fur  le  métier  & 
non  à l’aiguille  , à peine  de  douze  liv.  pour  cha- 
que contravention. 

Il  eft  défendu  par  le  51e  article  à tout  maître 
drapier,  fçrgier  , ouvrier,  foul»n  Sc  autres,  de, 
tirer  , allonger  ni  aramer  aucune  piece  de  mar- 
ehandife , tant  en  blanc  qu’en  teinture , de  telle 
forte  qu’elle  fe  puiffe  racourcir  de  la  longueur  , & 
çtrecir  de  la  largeur  , à peine  de  cent  liv.  d’amende 
Sc  de  eonfifeation  de  la  marchandife  pour  la  pre- 
mière fois;  & en  cas  de  récidive  d’être  déchus  de 
leur  maîtrife. 

Il  a été  depuis  dérogé  en  partie  à cet  important 
article , & l’ufage  des  rames  a été  permis  , mais 
pourtant  avec  reftriCtion  par  un  arrêt  du  confeil 
d’état  du  roi  du  12  février  1 7 1 S . On  en  parle  am- 
plement à l’article  des  rames  où  J’on  peut  avoir 
recours. 

Le  y 5 e article  fait,  defenfes  aux  tondçurs  de  fe 
fervir  de  fiambar:  pour  l’enfimage  des  draps  Sc  des 
ferges  , mais  feulement  de  faindoux  de  porc  du 
plus  blanc;  ni  de  cardes  pour  les  coucher,  mais 
feulement  de  chardons,  ffoye^  Flambart  , En- 
simage & Tokpeur, 

Le  s 4e  ordonne  que  les  pauvres  maîtres  du  mé- 
tier de  draperie  & fergetterie  qui  Travailleront  pour 
les  autres  maîtres,  fubiront  les  mêmes  loix  que 
Jes  compagnons,  & ne  pourront  yendre , engager, 
ni  retenir  les  marcli2ndifes  ou  les  matières  & outils 
fervant  à les  faire  qui  leur  auront  été  confiés  pour 
travailler , à peine  de  punition  exemplaire, 
j.  Le  roi  accorde  par  le  55e  article  faveur  des 
manufacturiers,  le  privilège  qii?il  ne  pourra  être 
procédé  par  juftice  , exécution  , ni  vente  forcée  en 
jufticc , des  moulins , métiers , outils  Sc  uftenfiles 
fçryant  à quelque  manufacture  que  ce  foit , pour 
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’ quelque  dette , caufe  Sc  occafion  que  ce  puiiTé 
! être  , ni  même  pour  les  deniers  des  tailles  , ou 
i impôt  du  fel  , à peine  de  150  livres  d’amende  Sc 
de  tous  dépens  , dommages  Sc  intérêts  des  parties 
faifies , contre  les  huiffiers  & fergens  qui  feroient 
; lefdites  failles  & vente  , excepraut  néanmoins  de 
; ce  privilège  les  loyers  des  maifons  occupées  par 
1 lefdics  ouvriers  & façonniers. 

Ce  privilège  ne  paroiffant  concerner  qutf  les 
manufactures  de  lainage , Sc  caufant  de  fréquentes 
conteftarions , il  fut  donné  3 s ans  après  fous  le 
régne  de  Louis  XIV  , à qui  on  étoit  redevable  du 
réglement  de  1669  , ung  déefaration  du  19  août 
1704  en  interprétation  de  cet  article  yy,  portant 
défenles  de  faifir  les  métiers,  outils,  uftenfiles  Sc 
inftrumens  fervant  à toutes  fortes  de  manufactures 
d’or,  d’argent , de  foie  , de  laine  &c.  On  l’a  rap- 
portée à l’article  des  manu  fa.  clu  rçs,  où  l'on  peut 
avoir  recours. 

Le  <;6e  article  • ordonne  l’enregîtrement  du  ré- 
glement dans  les  regîcres  deî-€ommunautés. 

Le  57e  régie  les  aflemblées  ordinaires  des  jurés 
ài  chaque  premier  lundi  de  tous  les  mois,  à deux 
heures  de  relevée , dans  la  chambre  de  la  comnm* 
nauté , avec  permiffion  d’en  tenir  plus  fouven:  s’ij 
eft  befoin  , Sc  même  dans  les  affaires  de  confé* 
quence  d’en  convoquer  de  plus  nombreufes , où  af- 
fifteronc  ceux  qui  auront  été  en  charge  les  deux 
années  précédentes  , & au  moins  5 des  autres 
maîtres.  . 

Les  amendes  encourues  & ordonnées  font  par- 
tagées par  le  38e  article  , fçavoir  moitié  au  roi , un 
quart  aux  gardes  , & l’autre  quart  aux  pauvres. 

Enfin  le  59e  & dernier  article  ordonne  une  af- 
femblée  générale  au  mois  de  janvier  de  chaque 
année  , convoquée  & indiquée  par  les  juges  de 
police  des  manufactures  , à laquelle  fe  trouveront 
les  gardes  Sc  jurés  en  charge  des  métiers  , ceux 
qui  feront  forris  de  charge  l’année  précédente  , 
quatre  autres  maîtres  au  choix  du  juge  de  police, 
Sc  deux  notables  bourgeois  , pour  y être  traité  des 
moyens  de  les  perfectionner , des  contraventions  Sc 
inobfervations  du  réglement  & des  remedes  con- 
venables , pour  de  tout  être  dreffé  un  procès- 
verbal  qui  fera  envoyé  un  mois  après  au  furin- 
tendant  des  arts  & manufactures  de  France. 

Réglement  pour  les  marchands  maîtres  teinm 

turiers  en  grand  & bon  teint  des  draps , fer- 
ges & autres  étoffes  de  laines. 

Le  meme  jour  que  le  réglement  pour  les  lon- 
gueurs Sc  largeurs  des  étoffes  de  laine  fut  enregî- 
tré  au  parlement,  le  roi  y féant  en  fon  lit  de  juf- 
tice , on  y fit  auifi  l’enregîtrement  du  réglement 
pour  les  teinturiers. 

Il  avoit  'été  projetté  Sc  drefle  comme  le  précé- 
dent par  les  maîtres  & gardes  des  marchands  dra- 
piers de  la  ville  de  Paris , & renvoyé  par  arrêt  da 
confeil  d’état  du  roi  du  20  mai  1669  aux  officiers 

dç 
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rie  police , pour  en  donner  leur  avis  , que  ces  ma- 
gistrats donnèrent  le  1 3 juillet  , & fur  le  vû  duquel 
fz  majefté  l’approuva  & confirma  par  fes  lettres-pa- 
tentes données  à Saint-Germain  au  mois  d’août  de 
ïa  même  année. 

Ce  réglement  confifte  en  61  articles  qu’on  peut 
«livifer  eu  deux  claflês  , dcmt  l’une  qui  en  contient  j 
le  plus  grand  nombre  établit  & fépare  les  deux  ] 
corps  du  grand  & j eût  teint , réglé  leur  police  & 
difcipline  , & leur  eft  donnée  pour  ftatuts;  l’autre 
en  ri  ou  z?  articles  déclare  quels  font  les  bons  & 
mauvais  ingrédiens  , ceux  réfervés  aux  teinturiers 
du  grand  teint , ou  permis  à ceux  du  petit  teint  , 
& enfin  defquelles  de  ces  drogues  & ingrédiens  on 
doit  fe  fervir  dans  les  différentes  teintures  des  étoffes 
de  laine.  On  a déjà  parlé  de  quelques  articles  de 
cette  derniere  ‘claffe  à celui  des  drogues , 8c  ôn  trai- 
tera des  autres  à l’article  de  lu  teinture.  Pour  ce 
qui  concerne  la  premice  claffe,  on  peut  voir  à l’ar- 
ticle des  teinturiers  les  deux  paragraphes  des 
maîtres  du  grand  8c  petit  teint. 

l 6 7 Q. 

Ré  CLEMENT  entre  les  drapiers  - drap  ans  , les 
fergers  & les  tiffiers  en  toile  pour  les  manufac- 
tures , vente  & débit  des  droguets , tiretaines , 
ou  autres  étoffes  dont  'la  chaîne  ejl  compo- 
Jée  de  lin  ou  de  chanvre  & la  tréme  de  laine. 

Ce  réglement  qui  fut  donné  par  un  arrêt  du 
cosfeil  royal  du  commerce  du  19  feptembre  1670, 
•rendu  fur  les  prétentions  refpeétives  de  ces  ou- 
vriers qui  vouloient  fe  donner  réciproquenient  l’ex- 
clu (ion  pour  la  vente  de  ces  fortes  d’étoffes  , or- 
donne que  les  uns  5c  les  autres  pourront  faire, 
venire  & débiter  des  droguets,  tiretaines  8c  autres 
étoffes  de  la  qualité  ci-deffus  , à la  charge  d’y  mettre 
une  liziere  rouge,  & de  mettre  fur  chaque  piece  le 
-nom  de  l’Ouvrier  fait  fur  le  métier  8c  non  à l’ai- 
guille , avec  défenfes  de  fe  troubler  ni  empêcher  à 
1 avenir  dans  la  façon  , vente  & débit,  defdites  mar- 
chand I fes  , à peine  contre  les  contrevenans  de  cent 
livres  d’amende  , 6c  de  tous  dépens,  dommages  6c 
intérêts. 

Concernant  .les  manufaclures  dé  Abbeville. 

Les  mauufaélures  d’Abbeville  ont  toujours  été 
en  réputation  3 6c  les  ferges  , les  bouracans  , les 
belinges  , les.  camelots  6c  quelques  autres  fembla- 
tles  écoifes'de  laine  qui  s’y  fabriquent , y ont  de 
tout  tems  entretenu  un  commerce  très  confidé- 
rable. 

La  communauté  des  maîtres  fergiers  5c  bou- 
racaniers  qui  y cft  très  ancienne  , ayant  eu  befc-in 
de  nouveaux  ftatuts  , les  efgards  eurent  ordre  de 
la  cour  d’en  dreffer  de  nouveaux  plus  convenables 
au  tems , 5c  plus  capables  de  porter  leurs  manu- 
factures à fa  perfeÀ'io.n  , en  corrigeant  quelques 
Commerce.  Tome  III.  Part.  II. 
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défauts  qui  s’y  étoient  infenfiblement  glîlTes  , ou 
en  prévenant  ceux  qui  pourroient  s’y  gliffer  par 
la  fuite. 

Les  anciens  régkmens  ayant  donc  été  réfor- 
més, 6c  de  nouveaux  articles  y ayant  ‘été  ajoutés 
dans  une  affemblée  générale  des  magiftrats  , des 
principaux  marchands  , 8c  des  maîtres  fabriquans 
de  la  ville  , ils  furent  -préfentés  au  confeil  du 
roi , au  mois  d’oélobrc  1670  , pour  y être  approu- 
vés , 5c  homologués  3 l’homologation  eft  du  3 
des  memes  mois  6c  an. 

Les  principales  matières  qui  font  traitées  8c  ré- 
glées dans  le  grand  nombre  d’articles  dont  ces 
ftatuts  font  compofés,  peuvent  fe  réduire  à cinq 
principaux  chefs,  fçavoir;  i°.  La  bonne  fabrique 
des  étoffes , leurs  portées , leurs  largeurs  8c  lon- 
gueurs. i°.  Les  défauts  8c  malfaçons  qu’il  faut 
éviter  en  les  fabriquant.  30.  La  vifite  8c  la  marque 
ou  ferrage.  40.  Le  devoir  des  foulons.  50.  Enfin 
la  difeipline  de  la  communauté,  ce  qui  comprend 
l’apprenti ffage  -,  le  compagnonage  , la  réception 
6c  la  maîcrife,  le  privilège  des  veuves  , 8c  quel- 
ques autres  chofes  qui  y ont  rapport. 

On  11e  dira  rien  de  ce  dernier  chef,  parce  qu’il 
n’cft  gueres  différent  de  ce  qu’on  en  trouve  dans 
prefque  tous  les  autres  ftatuts.  qui  ont  été  rap- 
portes dans  plufieurs  articles  de  ces  réglemens  où 
l’on  peut  avoir  recours.  A l'égard  des  quatre  au- 
tres chefs , on  va  entrer  ici  dans  quelque  détail 
de'  ce  qu'ils  contiennent  , étant  le  plus  impor- 
tant. 

Le  premier  chef  qui  contient  la  fabrique  des 
étoffes,  comprend  neuf  articles,  à fçavoir  le  cin- 
quième 8c  les  fuivans  , jttfques  6c  y compris  le 
quinziéme  , à la  réferve  néanmoins  des  XI  6c  XIIe 
qui  traitent  d’autres  matières. 

Art.  V.  Par  le  premier  de  ces  neuf  articles  les 
ferges  de  Limeftre,  qui  feront  faites  de  laine  d’Ef- 
pagne  ou  d’antre  laine  fine,  doivent  avoir  73  por- 
tées à zo  buhots  chacune.  Celles  de  laine  d’An- 
gleterre ou  de  France,  79  portées  6c  19  buhots 
par  demi-portée  , pour  avoir  au  retour  du  moulin 
une  aune  de  Paris  de  large. 

Art.  VI.  Les  ferges. façon  de  Londres  doivent 
avoir  60  portées  à zo  fi)s  chaque  bauche , fi  elles 
font  de  laine  d’Efpagne  fine  3 les  autres  de  laine  de 
France  ou  d’Angleterre  57  portées  6c  19  fils  , cha- 
que demi-portée,  trois  quarts  de  large  de  l’aune  de 
Paris  , 8c  18  à 19  aunes  de  long. 

Art.  VIL  Les  fertres  drapées  larges,  blanches 
ou  grifes , qui  feront  fins  lifieres,  d’une  aune  de 
large  8c  de  zi  aunes  de  long,  auront:  fçavoîr 
celles  de  pure  laine  de  pays  58  portées:  6c  cell  s 
de  laine  d’Angleterre  ou  de  laine  fine  de  France 
60  portées  à 19  buhots  chaque  demi -portée.  Les 
moyennes  de  ? de  large  6c  de  z 1 aunes  de  long  , 
qui  feront  de  pure  laine  du  pays  , auront  44  pûr- 
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tées  & 17  buhots  à chaque  demi-portée;  & celles 
de  laine  d’Angleterre  ou  laine  fine  de  France  45 
portées  & 19  fiis  à chaque  b ulioc , obfervant  que 
celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure  auront  la 
lificre  blanche. 


Art.  VIII.  Les  baracans  façon  de  Valenciennes , 
feront  faits  de  pure  laine  de  pays , fans  mélange 
de  pignons , pelures  , mortains  ou  bourres  , de 
j de  l’aune  de  Paris  de  large  , & feront  en  compte 
de  9 buhots  & de  Je  portées  de  18  fils  par  chaque 
portée,  8c  les  rots  de  463  Broches,  A auront, 
étant  bien  débouillis  , rz  à 23  aunes  \ de  lon- 
gueur. 


Art.  IX.  Les  belinges  façon  de  baracans , dont 
la  chaîne  lera  de  fil  de  lin,  Sc  les  enflures  de  laine 
filée  au  grand  rouet,  auront  28  portées  &c  20  fils 
chaque  demi-portée  ; ladite  chaîne  du  poids  de 
7 1.  à 7 1.  -j  au  plus  , & les  enflures  de  14  liv. 
aufli  au  plus  fuffifamment  tiffues , & après  qu’elles 
auront  été  dégraiflées  & ■ dcbouillies  , auront  23 
aunes  ‘à  23  aunes  7 de  longueur  aunage  de 
Paris,'  Sc  les  lifieres  non  comprifes  j de  large  ; lef- 
qaelles  lifieres  feront  de  couleur  rouge. 
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Pour  chaque  trou  de  navette  ou  claire-voie  } 
6 den. 

Pour  chaque  fil  non  repris  , s’il  eft  plus  long 
que  d’un  demi-quartier  , 6 den. 

Pour  n’avoir  pas  allez  bandé  la  chaîne  , y f. 

Pour  11’avoir  pas  bien  tifïu  ou  frappé  également 
l’ouvrage  , une  amende  proportionnée  au  défaut. 

Enfin  fi  les  défauts  font  confidérables  , la  pièce 
doit  être  coupée  en  deux  , le  bon  d’un  côté  , le 
mauvais  de  l’autre  , Sc  rendus  aux  ouvriers  pour  en 
faire  leur  profit , fans  les  pouvoir  envoyer  au  de- 
hors , à peine  de  confifcation. 

Art.  XVII.  Et  afin  qu’on  puiiïe  reconnoître 
les  maîtres  qui  auront  fait  ou  fait  faire  des  ou- 
vrages.défeétueux  , il  leur  eft  enjoint  , fuivant  les 
téglemens  généraux,  de  faire  tiffer  leur  nom  8c 
fuinom  au  chef  de  chaque  pièce  , fur  le  métier  Sc 
non  à l’aiguille , à peine  de  1 2 liv.  d’amende  pour 
chaque  contravention. 

Les  vifites  des  efgards  5c  le  ferrage  , font  le  troi- 
fiéme  chef,  8c  font  contenus  en  cinq  articles  , qui 
font  le  dix-huitiéme  inclufivement  , jufques  & y 
compris  le  vingt-deuxième.1 


Art.  X.  Les  autres  belinges  dont  l’enflure  fera 
filée  au  petit  rouet  , auront  30  portées  & bu- 
hots à chaque  demi-portée  , pour  revenir  étant 
débouillis , à deux  tiers  d’aune  de  large  non  com- 
pris les  lifieres  , & à 23  ou  23  aunes  | de  long. 

Art.  X L II.  Pourront  les  fergers,  baracaniers faire 
toutes  fortes  de  ferges , droguets  & étoffes  dépen- 
dantes du  métier  de  ferge  , en  les  faifant  conformes 
aux  Téglemens  généraux  du  roi. 

Art.  XIV.  Il  fera  permis  aufdits  fergers,  & 
baracaniers  d’augmenter  le  nombre  des  portées  & 
buhots  de  leurs  ouvrages  , mais  non  de  les  dimi- 
nuer fous  quelque  prétexte  qu’e  ce  foit  , fous  peine 
de  confitcauon  Sc  de  20  livres  d’amende,  applica- 
ble , moitié  à la  ville  Sc  moitié  a.tx  efgards  & aux 
dénonciateurs. 

Art.  XV.  Les  rois  defdits  fe  rgers  Sc  baracaniers 
feront  proportionnés  à la  largeur  & au  compte  des 
fils  ordonnés  par  les  précédeus  articles  , à peine  de 
confifcation,  8c  de  10  liv.  d’amende  applicable 
comme  deffus. 

Le  fécond  chef  qui  comprend  les  mauvaifes  fa- 
çons, n’a  que  deux  articles  , fçavoir  le  feiziéme  & 
le  dix-feptiéme. 

Art.  XVI.  Les  tiffeurs  des  ferges  , baracans  <k 
camelots  , qui  feront  de  vilaines  iizieres  lâches  ou 
trop  courtes,  payeront  10  fois  d’amende  pour  cha- 
que pièce. 

Pour  les  ouvrages  qu’ils  vendront  fales  ou  fans 
avoir  bien  tiré -les  filets,  2.f, 


Art.  XVIII.  Il  eft  enjoint  aux  efgards  de  faire 
régulièrement  leurs  vifites  dans  les  ouvroirs  des 
maîtres  fergers  & baracaniers  , d’y  appliquer  le 
plomb  fur  l’eftille  à toutes  les  pièces  d’étoffes  qui 
feront  montées  , qui  fe  trouveront  du  compte  8c 
-nombre  des  fils  portés  par  les  préfens  ftatuts  , avec 
défenfes  de  le  mettre  à celles  c^ui  n’y  feront  pas 
conformes,  à peine  de  io  liv.  d amande  8c  de  ré- 
pondre en  leur  nom  , des  dommages  & intérêts 
pour  la  première  fois  , & pour  la  fécondé  de 
plus  grande  amende  & de  privation  de  leur  office. 
Et  er.  cas  de  défaut  au  nombre  des  fils , feront  te- 
nus lefdits  efgards  de  faifir  la  pièce  défeélueufe , la 
conrrefceller  & la  dénoncer  à l’heure  même  à l’hô- 
tel de  ville,  fous  peine  de  l’amende  ci-defius. 

Le  même  article  ordonne  que  les  plombs  fc»- 
ront  de  40  à la  livre  , & qu’il  fera  payé  6 den.  aux 
efgards  pour  chaque  plomb. 

Art.  XIX.  11  eft  défendu  aux  'maîtres  de  cou- 
per aucune  pièce  du  métier  , qu’elle  n’ait  é*é  vi- 
fitée  & plombée  , à peine  ne  6 liv.  d’amende  , 8c 
aux  marchands  d’en  acheter  à peine  de  20  liv.  d’a- 
mende. 

Art.  XX.  Les  maîtres  fergers  8z  baracaniers 
font  tenus  aufti-tôt  leurs  pièces  achevées  tant  blan- 
ches que  de  couleurs,  de  les  porter  à la  halle  dans 
rhôtel-de-ville  , afin  d’y  être  années  8c  de  nouveau 
vifitées  , tant  fim  le  nombre  dr  s fils  que  fur  leur 
propreté  & bonne  fabrique  , & pour  , fi  elles  fe 
trouvent  bien  condif  onnées , Sc  de  lary  r Sc  lon- 
gueur conforme  aux  préfens  ftatuts , y être  appofé 
un  fécond  plomb  5 Sc  en  cas  du  contraire  , feront 
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lefdites  pièces  défeCtueufes  préfentées  aux  mayeur 
& échevins , pour  y être  pourvu  fuivarvt  la  ligueur 
■4c s réglemens^ 

Art.  XXI.  S’il  fe  trouve  des  défauts  de  compte 
de  fils  ou  d’aunage  aux  pièces  , oi\  les  plombs  de 
l’eftille  & de  la  halle  fe  trouveront  , lefdires  pièces 
feront  confifouées  à la  perte  du  ferger  ou  baraca- 
nier  , qui  fera  tenu  de  rendre  le  prix  au  marchand 
à qui  il  les  aura  vendues,  8c  fera  en  outre  condamné 
à lame  A de  portée  par  le  préfent  réglement  ,•  & 
pour  la  connivence  des  efgards  qui  y auront  appli- 
qué le  plomb  malgré  leur  défeCtuolîté  , ils  feront 
.pareillement  condamnés  à l’amende. 

Le  même  article  porte  en  outre  , que  , lorfque 
les  pièces  de  ferges  ou  de  baracans  , qui  feront 
apportées  à la  halle  , fe  trouveront  plus  longues 
qu’elles  ne  doivent  être  de  quelques  quartiers , les 
elgards  ne  pourront  en  couper  l’excédent , à peine 
-de  dix  livres  d’amende.  - 

Art.  XXII.  Il  eft  défendu  aux  efgards  de  ferrer 
aucunes  pièces  de  ferges  ou  de  baracans  , qui 
viendront  de  dehors  , & qui  n’auront  pas  .été  faites 
dans  ladite  ville  d’Abbeville  , foit  qu’elles  foient 
en  blanc  ou  en  noir , à peine  de  pareille  amende 
de  dix  livres,  à moins  qu’elles  ne  foient  fabriquées 
en  conformité  des  réglemens , auquel  cas  elles  pour- 
ront être  ferrées  par  lefdits  efgards. 

Enfin  le  quatrième  chef  qui  concerne  le  foulage 
& les  foulons,  eft  contenu  dans  un  feul  article  qui 
eft  le  trente-troifiéme. 

Art.  XXXIII.  Si  un  foulon  par  fa  négligence 
laiffe  trouer  , échauffer  , vuider  , ou  trop  fouler 
une  pièce  defdites  marchandifes , il  fera  tenu  d’in- 
demnifer  celui  à qui  appartiendra  la  pièce  , fui- 
vant  qu’il  en  fera  jugé  par  les  mayeur  8c  échevins 
de  la  ville  , fur.  le  rapport  qui  leur  en  aura  été 
fait  par  les  jurés  ; & de  plus  ledit  foulon  fera  con- 
damné à telle  amende  que  de  raifon.  Lefquels  fou- 
lons feront  tenus  de  marquer  toutes  les  pièces  qu’ils 
fouleront , d’un  plomb  portant  d’un  côté  l’aunage 
de  la  pièce  , & de  l’autre  leurs  noms  & furnoms  , 
8c  le  marchand  à qui  elle  appartiendra , fera  tenu 
de  payer  au  foulon  le  prix  dudit  plomb  ou  de  lui 
en  fournir. 

RÉGLEMENT  oit  arrêt  (lu  confeil  du  24  décembre 
1 6 JO , qui  ordonne  des  peines  contre  les  mar- 
chands & ouvriers  qui  fabriquent  & expofent 
en  vente  des  marchandifes  dcfeclueufes  t?  non 
conformes  aux  réglemens . 

Les  peines  ordonnées  par  cet  arrêt  font  que  les 
étoffes  défeCtueufes  de  fabrique  Françoife  feront 
expofées  fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  neuf  pieds 
garni  de  fon  carcan  , élevé  devant  la  principale 
porte  du  lieu  ou  les  manufactures  doivent  être  vi- 
.fitees  8c  marquées,  avec  un  écriteau  portant  le  nom 


R E G *if 

& furnom  du  marchand  ou  de  l’ouvrier  trouvé  en 
faute  , pour  lefdires  marchandifes  y demeurer  pen- 
dant deux  fois  vingt  quatre  heures  , enfuite  de  quoi 
elles  en  feront  ôtées , pour  être  coupées  , déchi- 
rées , brûlées  ou  confifquées  ; & en  cas  de  récidive  , 
le  marchand  'ou  l’ouvrier  tombés  en  faute  fujette 
à confifcation  pour  la  fécondé  fois , feront  blâmés 
en  pleine  affemblée  parles  gardes  ou  jurés  de  leur 
profeffion , outre  l’expofition  de  leur  marchandife  ; 
8c  pour  la  troifiéme  fois  mis  eux-mêmes  8c  atta- 
chés audit  carcan  pendant  deux  heures,  avec  des 
échantillons  des  marchandifes  fur  eux  confifquees. 

1671. 

Le  réglement  du  19  février  1671  , donné  fur 
les  remontrances  des  maîtres  & gardes  & jurés  des 
marchands  & ouvriers  des  communautés  de  plufieurs 
villes  du  royaume  , ordonne  , attendu  qu’il  fe  faic 
dans  divers  lieux  qui  ne  font  pas  de  i’obéiffance 
du  roi  , différentes  manufactures  pareilles  à celles 
de  France,  8c  où  les  longueurs  & largeurs  fixées 
parle  réglement  de.  1669,  ne  font  pas  obfervées, 
qu’à  l’avenir  lefdits  ouvriers  & fabriquant  pourroient 
taire  des  draps  , ferges , droguets  , tiretaines  , telons 
& baracans  fur  d’autres  longueurs  & largeurs  pref- 
crites  par  ce  nouveau  réglement , qui  feroient  mar- 
qués par  les  gardes  8c  jurés , & enfuite  débités  dans 
le  royaume  , pourvu  qu’ils  euffent  la  force,  fineiïè 
& bonté  uniformément  en  toute  l’étendue  des  pièces 
requifes  à leur  efpèce  8c  qualité,  & qu’ils  fuffent> 
teints  en  conformité  des  réglemens. 

Le  même  arrêt  permet  pareillement  aux  mar- 
chands d’envoyer  toutes  lefdites  étoffes  dans  telles 
villes  que  bon  leur  femblera  , pour  les  apprêter 
& teindre,  à la  charge  néanmoins  qu’au  fortir  de 
l’apprêt  elles  feront  directement  portées  aux  bu- 
reaux deftinés  pour  la  marque  & vifite  des  mar- 
chandifes pour  y être  vifit-ées  & marquées  , fmon 
failles. 

O11  ne  rapporte  point  ici  les  differentes  longueurs 
8c  largeurs  permifes  par  le  réglement  ,•  il  en  eft  parlé 
à chacun  des  articles  particuliers  de  ces  fortes 
d’étoffes  où  l’on  peut  avoir  recours. 

1 671. 

Réglement  pour  la  largueur  des  ejlamcts  & 
enverfins. 

Le  réglement  de  1 66g  , ni  les  réglemens  fui- 
vans  n’ayant  rien  déterminé  pour  la  largeur  de 
ces  deux  étoffes  dont  il  fe  fabrique  une  affez  grande 
quantité  à Châlons , les  juges  des  manufactures  or- 
donnèrent le  14  août  t 67 z,  fur  la  remontrance  de 
l’infpeCteur  au  département  de  Champagne  , que 
conformément  à l’article  11  des  anciens  réglemens , 
les  enverfins  auroient  fur  leur  métier  deux  aunes 
mefure  de  Châlons  , & les  eftamets  une  aune  fept 
huit , pour  revenir  bien  8c  duement  foulés  , ceux-ci 
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à trois  quarts  St  demi  au  moins  , aunage  de  Paris , 
& ceux  là  à trois  quarts. 

1673* 

L’arrêt  du  confeil.  du  r i mars  1673  , quoique 
patliculier  pour  La  nouvelle  manufacture  des  ca- 
melots, façon  de  Bruxelles  Sc  de  Hollande,  établie 
à Amiens  en  1669  par  le  iieur  Màrifal , femble 
néanmoins  porter  u.i  réglement  général  pour  ces 
fortes  de  camelots. 

Par  cet  arrêt , le  roi  en  dérogeant  à l’article  des 
réglemens  de.  1669,  qui  ordonne  que  les  came- 
lots qui  fe  fabriqueront  en  France  d’une  largeur au- 
deflus  de  demi-aune  , auront  trois  quarts  au  moins  , 
permet  audit  Marifal  d’en  faire  de  demi-aune  demi- 
quart  de  large  , attendu  que  les  -camelots  de  Bru- 
xelles & de  PloHan.de.  ne  font  ordinairement  que  de 
cette  largeur. 

Plalïeurs-  marchands  ouvriers  de  la  province 
d’Auvergne  , particuliérement  des  villes  de  Sauxil- 
lanaes,  Curiihas  & Oiliergues,  ayant  remontré  au 
confeil  du  roi  qu’il  s’étoit  toujours  fabriqué  dans 
la  province  des  étamines  de  fix  différentes  largeurs , 
depuis  un  tiers  d’aune  Sc  un  pouce  , jufqu’â  un 
tiers  Sc  demi , deftinées  pour  l’Allemagne  , où  elles 
fervent  à couler  le  lait,  & pour  la  Rochelle,  Ro- 
chcfon , Breft  & Toulon,  où  elles  étoient  employées 
en  banJcrolles  pour  les  vaiiTeaux  n’étant  propres 
qu’à  cet  ufage  , & que  néanmoins  les  infpeéteurs 
des  manufa&ures  vouloient  obliger  les  ouvriers  à 
les  faire  toutes  au  moins  d’une  demi  aune  mefure 
de  Paris,  conformément  à l’article  30  du  régle- 
ment de  1669  , ce  qui  en  feroit  tomber  abfolumenc 
la  fabrique  & le  commerce.  Sa  majefté , par  l’arrêt 
de  fon  confeil  du  13  mai  1673  , accorda  aux  mar- 
chands Sc  ouvriers  defdics  lieux  & de  toute  la  pro- 
vince . d’Auvergne  , la  per  midi  on  de  continuer  la 
fabrique  de  leurs  étamines  , de  la  largeur  & lon- 
gueur qu’ils  farfoient  avant  le  réglement  de  1 669  y 
fans  être  tenus  de  leur  donner  demi-aune  de  large  , 
les  déchargeant  même  de  l’obligation  de  les  porter 
au  bureau  des  marchands  pour  y être  vihtées  & 
marquées. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1673  , H 
roi  accorda  pareillement  par  un  anêt  le  fon  con- 
feil, aux  marchands  drapiers. drapans  & fergers  de 
la  ville  d’Alby  , de  continuer  la  fabrique  des  cor- 
delats  & bayetees  fuirant  l’ancien  ufage  & largeur, 
c’eft-à-dire  , de  deux  pans  deux  quarts  revenant 
aunage  de  Paris , à demi-aune  moins  un  feize , 
uonob fiant  le  Ie  article  du  réglement  de  1669  ; 
à la  charge  néanmoins  que  les  draps  & autres 
étoffes  de"  plus  grand  prix  qui  fe  fabriquent  dans 
ladite  ville  d’Alby  , feroient  faites  de  la  largeur  & 
longueur  établies  par  ledit  reglement , fous  les 
peines  portées  par  jeelui. 

Il  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeil  d’éîat 
du  roi,  le  14  oftobre  de  cette  année  1^73  , fur 
les  remontrances  des  états  de  Languedoc  , lequel 
dérogeant  en  faveur  des  manufacturiers  des  pays  f 
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de.  Vcllai,  Geeaudan  , Sevenr.es  St  lie«r  qïre*#- 
voifins , aux  articles  10  & 30  des  réglcmens  pour 
les  largeurs  & longueur?,  & n & 3.6  pour  les 
teintures  ; leur  permet  de  fabriquer  les  étoffes 
appellé-es  cadts-,  feulement  de  deux  pans  , avec 
défenfes  de  les  faire  de  moindre  largeur , fous 
les  peines  poitées  par  lcfdits  réglemens  généraux 
de  16.693  ïâ.  majefté  accordant  pareillement  per- 
miffîon  auxdits  ouvriers  manufacturiers , & à ceux 
d’Auvergne  , de  teindre  en  rouge  avec  le  bréfll  les 
caffis  & bu rattes  , au  lieu  de  les  teindre  avec  la 
garance  , à la  charge  que  les  draps  & autres  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  lefdits  lieux , feroient  faits 
de  lîi  largeur  & teinture  ordonnées  par  lefdits  ré- 
glemens. 

Par  un  quatrième  arrêt  auffi  du  confeil  d’état 
du  18  novembre  de  la  même  année  1673  , le  roi, 
fur  la  requête  des  maîtres  & gardes  du  métier  de 
drapiers  - drapans  du  bourg  dé  Rollebec  en  Nor- 
mandie , & conformément  au  procès  - verbal  de 
l’intendant  de  la  généralité  de  Rouen  , permet  aux- 
dits drapiers -drapans  de  fabriquer  des  ferges  de 
trois  quarts  & demi  , propres  à faire  les  affublets 
des  femmes  du  pays , ainfi  qu’ils  en  faifoient  avant' 
le  réglement  de  1669  , à la  charge  qu’elles  feront 
de  la  bonté  & qualité  portées  par  les  réglemens 
Sc  ftatuts  du  corps  defdits  drapiers , & que  toutes 
autres  ferges  qui  fe  font  pareillement  audit  lieu  de 
Bolîebec  , y feroient  fabriquées  de  la  largeur,  lon- 
gueur Sc  qualité  ordonnées  par  l’article  1 1 dudif 
réglement  de  1 669. 

1 6 7 5;. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  3 1 décembre  de 
cetre  année  , il  efl  ordonné  que  les  maîtres  gardes 
St  jurés  drapiers  & fergers  des  villes  , bourgs  SC 
villages  du  royaume  , tiendront  bon  & fidèle  re- 
giftfe  de  toutes  les  pièces  d’étoffe  , tant  de  foie 
de  laine,  que  de  fil,  qu’ils  vificeront  Sc  marqueront, 
comme  auffi  des  amendes  Sc  confifcations  qui  fe- 
roient prononcées  : lequel  regiftre  feroit  paraphé 
par  les  maire  & échevins  & autres  juges  , à qui 
la  connoiffance  des  réglemens  pour  les  manufac- 
, tures  eft  attribuée  , Sc  par  les  commis  ou  infpec- 
teurs  employés  à l’exécution  d’iceux  ; & que  les 
appoiiTtemens  defdits  infpcCfcurs  , à raifon  de  deux 
mille  livres  par  an  , feroient  pris  fur  le  produit 
du  fol  par  pièce,  qui  fe  paye  auxdits  maîtres  Re- 
gardes juré,  pour  la  vifîte  Sc  marque  , Sc  fur  le 
quart  dès  amendes  & confifcations". 

Comme  cet  arrêt  eft  rappeiié  & confirmé  par 
un  arrêt  fùbféquent  du  zz  octobre  1697,  qu’on 
trouvera-  ci  - après  , on  s’eft  contenté  d’en  extraire 
le  feul  difpofitif. 

167  6. 

Réglement  pour  les  largeurs  & qualités  des 
draps  oui  /e  fabriquent  en  Languedoc  pour 
tes  échelles  du  Levant. 

Par  ce.  réglement  du  rj  mai  1676  , il  eft  ordonné 
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(tans  les  manufactures  du  Languedoc  & au- 
tres du  royaume,  Il  ne  feroit  fabriqué  pour  le 
commerce  du  Levant  que  de  trois  forces  de  draps  : 
favoir  : 

La  première  forte  , de  ceux  qu’on  nomme  r<r- 
fins  & trente  dixains  pour  les  couleurs  doubles, 
Sc  vingt-huit  ou  trentains  pour  les  couleurs  (Im- 
pies , de  pure  laine  de  Ségovie  , tant  en  chaîne 
qu  en  trame. 

La  fi- confie  forte  de  ceux  nommés  fins  vingt- 
fixains , de  laine  du  pays  dans  la  chaîne,  & de 
laine  d’Efpagne  dans  la  trame. 

Et  la  troifiéme  forte  de  ceux  nommés  communs 
vingt ains , de  laine  du  pays  , tant  en  chaîne  qu’en 
trame. 

Lefquelîes  trois  fortes  de  draps  doivent  être  toutes 
d’une  aune  & un  (ixiéme  de  largeur  entre  les  deux 
Üfières  marquées  de  la  marque  de  l’ouvrier  qui 
les  aura  façonnés  , Sc  du  lieu  de  la  fabrique  , avec 
une  infeription  de  la  qualité  du  drap  & de  fa  defti- 
nation  pour  le  Levant. 

Le  même  réglement  ordonne  de  plus  , que 
pour  éviter  toute  furprife  , chaque  forte  de  drap 
anroit  fes  toilettes  particulières  ; la  première  forte 
des  toilettes  de  taffetas  ; la  fécondé  forte  , moitié 
taffetas  & moitié  cannevas  ou  treillis  ; & la  troi- 
fiéme  forte  , toute  de  treillis. 

Cet  arrêt  du  confeil  n’ayant  pas  paru  füffifant 
pour  remédier  aux  abus  qui  fe  commettoient  dans 
la  fabrique  des  draps  deftinés  pour  les  échelles 
du  Levant , ni  peur  en  affurer  la  perfection , il 
en  fut  rendu  fucceifivement  deux  autres;  l’un  du 
zi  novembre  1697  , plus  ample  & plus  détaillé, 
& l’autre  du  16  novembre  1708  , encore  plus  étendu 
que  ces  deux  premiers , dont  on  parlera  ci  après 
fuivant  l’ordre  de  leur  date.  C’eft  celui  de  1708 
qui  s’eft  obfervé  jufqu’à  nous  dans  toutes  les  ma- 
■ ufaCtures  dont  les  draps  doivent  être  rranfportés 
dans  le  Levant. 

1'  6 7 7'. 

Il  avoit  été  ordonné  par  l’arrêt  du  31  décembre 
T 67 5 , que  les  maîtres  & gardes  jurés  drapiers  & 
fergers  de  toutes  les  villes  , bourgs  & villages  du 
royaume  , ciendroient  un  fidèle  regiftve  de  toutes 
les  étoffés  qu’ils  vifiteroient  & marqueroient , comme 
aufli  des  amendes  & confilcations  qui  feroient  pro- 
noncées contre  les  contrevenons  aux  réglemens  ; 
& par  le  même  arrêt , les  appointemens  des  inf- 
peCteurs  des  manufactures  avoient  été  réglés  à deux 
mille  livres  par  an  , qui  feroient  pris  fur  le  pro- 
duit du  foi  pour  pièce  qui  fe  perçoit  pour  la  vifite 
&.  marque  des  étoffés,  6c  fur  lefflites  amendes  & 
cônfifeations.  L’article  ^9  du  réglement  général 
de  1669  , pottoit  pareillement  qu’il  y auroit  dans 
toutes  les  villes,  bourgs  & villages  du  royaume, 
une  chambre  ou  bureau , pour  taire  lefefites  vifites 
St  marques. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  leflits  re- 
giftres  ne  fe  tenoient  pa-s , & que  les  infpeCteurs  ne 
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pouvolcnt  être  payés  de  leur  appointeraient  fur  le 
produit  dudit  fol  pour  pièce  , à caufe  que  leflits 
maîtres  Sc  gardes  & jurés  en  difpofoient  d autres 
cljofes , &c  que  même  en  plufieurs  lieux  l’on  avoir 
néglige  d’établir  des  bureaux  pour  la  vifite  & la 
marque. 

Sa  majefté  , pour  arrêter  ces  abus  & y remédier  , 
ordonne  par  un  arrêt  de  fon  «onfeil  du  3 juillet 
t 677  , que  lefelits  arrêts  & réglemers  feroient  exé- 
cuté; fuivant  leur  forme  & teneur;  & en  confé- 
quei.ee  que  les  maîtres  & gardes  & jurés  des 
ouviiers  en  foie,  drapiers,  & drapiers  - fergers  , 
pay-  ront  les  appointemens  des  commis  & infpec- 
tcurs , fuivant  le  produit  du  fol  pour  pièce  dans 
les  tems  portés  par  ledit  arrêt  de  1675,  à quoi 
faire  ils  feroient  contraints  par  les  voies  portées 
par  icelui  ; comme  au  (fi  que  conformément  à l’ar- 
ticle 39  defdits  réghmens  généraux  de„r  659  , les 
maire  & échevins  des  villes  feroient  tenus  de  fournir 
des  bureaux  dans  les  hôtels-de-  ville  ou  autres  lieux  , 
pour  vifiter  St  marquer  les  étoffes  ; fa  majefté  fai- 
fant  défenfes  auxdits  maîtres  & gardes  & jurés  , 
de  prendre  fur  le  produit  dudit  fol  pour  pièce  , 
autres  frais  par  préférence  aux  appointemens  des 
infpeCteurs , que  ceux  des  plombs  fervant  à la  mar- 
que, & des  îegiftres  dans  lefquels  lefdites  étoffés- 
doivent  être  enregiftvées  à peine  d’en  répondre  daa& 
leurs  propres  & privés  noms. 

168  lu 

Il  y a de  cette  année  une  ordonnance  rendue  par 
l’intendant  du  Languedoc  le  17  décembre,  qui  dé- 
charge du  droit  de  vifite  & de  marque  , les  cadis 
qui  fe  fabriquent  dans  le  Gevaudan  , le  Velay  , les- 
Sevennes  & autres  lieux  cii'convoifins  , attendu  leut 
peu  de  valeur  ; & que  ces  étoffes  ne  font  ni  de  priât 
ni  de  qualité  à recevoir  l’apprêt  & les  teintures  pré  fi- 
ente s pour  les  étoffés  plus  confidérables. 

Cette  ordonnance  a été  depuis  confirmée  par  up. : 
arrêt  du  confcil  du  7 oCtobre  1691  , rendu  à te- 
follicitation  des  députés  des  états  de  la  province  de:' 
Languedoc  ; nous  rapporterons  cet  arrêt,  fous  la1 
date  de  cette  année. 

1 6 8 3.- 

Ma  nu  FACTURES  de  draps  prop  res  pour  lç  ' 
Levant , établies  en  Languedoc. 

11  ne  s’eft  gucres  fait  fous  le  régne  de  Louis  XJ  V 5 
& pendant  le  miniftère  de  M.  tolbert  , d’établiffc- 
ment  plus  confidérable  ni  plus  utile  au  commerce 
que  celui  des  manufactures  de  draperies  à Clermont 
& à Saptes.  Il  eft  vrai  que  les  fabriques  de  ccs  deux 
lieux  étoient  déjà  en  réputation  ; mus  comme  elles 
n’a  voient  été  entrepr’vfes  & n’étoient  (oucer.ues  que  par 
dec  particuliers  , il  n’étoic  guéres  poffible  qu’elles, 
puflfent  arriver  à une  entière  perfeétion  , & qu’il  s’y 
pût  faire  une  aufti  grande  quantité  d’étoffes  qtfiita 
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étoit  néceffaire  pour  entretenir  le  commerce  des 
françois  au  Levant. 

Ce  fut  donc  dans  l’aflemblée  des  états  de  Langue- 
doc de  l’année  i63z  , que  fuivaut  les  projets  pro- 
pofés  quelque  tems  auparavant , on  prit  les  dernieres 
réfolutions  pour  l’entretien  & l’augmentation  de  ces  1 
deux  manufactures  ; & qu’en  même  tems  que  le  roi 
leur  accorda  fa  protection  royale  , les  états  leur 
allurerent  des  fecours  confidérablei,  te  prirent  des 
mefures  avec  une  nouvelle  compagnie  qui  (e  forma, 

& qui  avoit  à fa  tête  les  (leurs  Hindret  & Thomé, 
pour  affermir  & augmenter  ces  deux  étabiilTemens. 

Les  commiflaires  du  roi  nommés  pour  préfïder 
à l’afl'emblée  au  nom  de  fa  ma  je  fié  , ayant  ménagé 
mette  affaire  conformément  à leurs  inftruCtions  , les 
états  par  leur  délibération  du  4 décembre  de  la 
même  année  1681  , accordèrent  à la  compagnie  qui 
feroit  formée  pour  ces  manufactures , la  lomrne  de 
cent  mille  livres  , payables  en  trois  années , l'çavoir 
un  tiers  comptant , un  tiers  au  mois  de  décembre 
16 83  , & le  dernier  tiers  au  mois  de  décembre  1684, 
.en  donnant  par  ladite  compagnie  les  furetés  nécef- 
faires , de  rendre  ladite  fournie  après  fix  années  fans 
intérêts  , du  jour  que  les  paiemens  auroient  été  faits. 

Par  la  même  délibération  , il  fut  encore  ac- 
cordé une  autre  foin  me  de  trente  mille  livres  pour 
l’achat  des  métiers  , uftenfiles  Se  laine  étant  dans 
ladite  manufacture  de  Clermont  , ladite  fournie 
payable  à la  compagnie  , pour  être  pareillement 
rendue  à la  province  , après  fix  années  du  jour  du 
paiement  fans  intérêts. 

Les  états  fe  chargèrent  aufîi  de  payer  les  loyers 
des  maifons  & bâtimens  de  ladite  manufacture,  jufqu’à 
la  concurrence  de  quatre  ou  cinq  mille  livres. 

Enfin  , pour  animer  encore  davantage  les  entre- 
preneurs, la  province  s'engagea  à leur  payer  une 
piftole  pour  chaque  pièce  de  draps  fins  qui  feroient 
fabriqués  danslefdites  manufactures  de  Saptes  & de 
Clermont , tant  pour  le  dedans  du  royaume  , que 
pour  les  pays  étrangers. 

Le  roi  réferva  auflï  en  même  tems  la  femme  de 
dix  mille  livres  par  an  fur  la  forme  des  droits  de 
quarantième , de  ceux  du  tiers  fur  taux  & autres 
dont  jouilfoit  la  ville  de  Lyon  , pour  être  payée 
pendant  fix  années  , ou  à ladite  compagnie  , ou  à 
celle  qui  devoit  fe  faire  , pour  envoyer  les  draps  de 
ces  manufactures  au  Levant  à la  volonté  de  fa 
majefté. 

Ce  fut  alors  qu’apres  que  la  fociété  entre  lefdits 
fleurs  Hindret  & Pierre  Thomé  , pour  faire  va- 
loir ladite  manufacture  de  Clermont  pendant  lef- 
dites  fix  années  , eût  été  entièrement  réglée  , il 
s’en  forma  une  autre  entre  plusieurs  particuliers, 
pour  le  commerce  & le  débit  des  draps , tant  de 
ladite  manufacture  que  de  celle  de  Saptes  , aux 
échelles  du  Levant  & ailleurs. 

Quand  tout  fut  ainfi  difpcfé  , les  intérelTés  à l’an- 
cienne compagnie  donneront  au  mois  de  mars  1685  , 
un  aCte  pour  que  les  métiers,  outils  & uftenfiles 
qui  fe  uouvoient  daus  la  maifon  qu’ils  avoient 
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occupée  jufqu’alors , & où  la  nouvelle  compagnie 
devoit  s’établir  , demeuraient  attachés  à ladite 
maifon,  pour  faire  partie  delà  propriété  d’icelle, 
en  confideration  de  quoi  les  loyers  en  feroient  aug- 
mentés à proportion  par  lefdits  états. 

Il  ne  manquoit  plus  à ce  nouvel  établiffement , 
que  d’être  confirmé  par  l’autorité  royale.  C’elt  ce 
qui  fut  fait  par  un  arrêt  du  confeil  du  8 mai  1685. 

Par  cet  arrêt , fa  majefté  approuve  , confirme  Sc 
agrée  li  délibération  prife  en  l’aflemblée  des  états 
de  Languedoc  , & la  fociété  faite  entre  lefdits 
Hindret  & 1 home  ; ordonne  qu’ils  feront  mis  en 
pofleftton  des  maifons,  bâtimens  , eaux  , métiers  & 
uftenfilcs  de  ladite  manufacture  de  Clermont , dont 
les  loyers  feront  payés  à leur  acquit  à l’ancienne 
compagnie  de  la  manufacture  par  les  états  de  la 
provincè  , ainfi  qu’il  fera  réglé  par  le  fieur  Daguef- 
leau  , intendant.  Et  à l’égard  des  laines,  filafle , Sc 
autres  chofes  néceftaires  auxdits  Hindret  & Thomé  , 
qui  fe  trouveront  dans  ladite  maifon , ils  en  paye- 
ront la  valeur  aux  anciens  intérelTés  , fuivant  l’efti— 
mation  qui  en  fera  faite  par  experts. 

Sa  majefté  ordonne  en  outre  , que  fur  les  cent 
mille  livres , d’une  part , & trente  mille  livres  d’autre , 
contenus  en  ladite  délibération  des  états , il  fera 
délivré,  fçavoir,  auxdits  Hindret  & Thomé,  foixante- 
dix  mille  livres,  & à Pierre  de  Varenne  & autres 
intérelTés  en  la  manufacture  de  Saptes  foixante  mille 
livres  , en  faifant  par  lefdits  Hindret  & Thomé  leur 
foumiftion  folidaire  de  rendre  ladite  fournie  de 
loixante-dix  mille  livres,  fans  intérêt,  aux  termes 
portés  par  ladite  délibération.  Et  par  ledit  de  Va- 
renne  & aiïociés  pareille  foumiftion  ; le  tout  à con- 
dition d’entretenir  le  même  nombre  de  trente  métiers 
battans  en  chacune  defdites  manufactures , & de  les 
augmenter  de  deux  ou  trois  tous  les  ans , de  quoi 
ils  feront  leur  foumiftion  au  greftè  du  confeil. 

Sa  majefté  ordonne  pareillement  que  les  prévôt 
des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Lyon  , 
S payeront  à la  compagnie  du  commerce  qui  fe 
chargera  du  débit  des  draps  fabriqués  dans  lefdites 
manufactures  , dix  mille  livres  par  chacun  an  , pen- 
dant les  fix  années  portées  par  l’arrêt  du  confeil  du 
13  février  1683  , 5e  ce  aux  termes  qui  feront  con- 
venus. 

Veut  auflï  fa  maiefté  que  conformément  à ladite 
délibération  des  états,  il  foit  payé  par  la  province 
auxdits  fieurs  Thomé  , Plin  iret  , de  Varenne  &i 
leur  compagnie,  une  piftole  pour  chacune  pièce 
de  draps  fins , fabriqués  dans  lefdites  manufactures. 

Enfin  , fit  majefté,  pour  donner  une  plus  grande 
marque  de  la  protection  qu’elle  donne  à ces  manu- 
factures , accorde  encore  auxdits  TLomé,  Hindret 
& de  Varenne  , une  autre  piftole  pour  chaque  pièce 
defdits  draps , qui  fera  envoyée  au  Levant;  laquelle 
leur  fera  payée  par  les  tréforjers  généraux  de  fes 
bâtimens  , arts  & manufactures , en  rapportant  les 
certificats  des  intendans  des  ports  où  les  embarque-e 
mens  feront  faits. 
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2P  O V R le  fol  par  pie'ce  d'étoffe  de  fi  né  aux 
appointemens  des  infpecleurs  des  Manuf  ac- 
tures. 

' i 6 8 6. 

Le  roi  avoit  ordonné  par  un  arrêt  de  Ton  confeil 
du  31  décembre  1675-  , que  les  appointemens  de 
deux  mille  livres  accordés  aux  commis  St  infpeéléurs 
des  manufacturés,  leur  feroient payés  fur  le  produit 
du  fol  pour  livre  par  pièces  d étoffés,  tant  de  foie 
que  de  laine  & de  fil,  qui  feroient  vifitées  & mar- 
quées par  les  maîtres  & gardes  & jurés  drapiers  & 
fergers  des  villes,  bourgs  Sc  villages  du  royaume, 
dont  lefdits  jurés  ticndroient  regîtres , auflî  bien  que 
des  amendes  auxquelles  les  marchands  trouvés  en 
fraude  auroient  été  condamnés.  Mais  fa  majefté 
ayant  été  informée  que  les  maîtres  S:  gardes  Sc  jurés 
de  la  généralité  de  I ours  , névligeoient  de  tenir 
leidi:s  regicres  ; & que  même  ceux  des  plus  fortes 
communautés  n'étoient  pas  fideles , n’y  faifant  pas 
mention  de  toutes  les  pièces  qui  s’y  marquent , non 
plus  que  des  amendes  encourues , en-forte  qu’ils  en 
retenoient  le  produit  qui  devroit  être  employé  au 
paiement  des  appointemens  defdits  inlpeéteurs  , à 
quoi  étant  befoin  de  pourvoir,  afin  que  lefdits 
commis  étant  payés , pufTent  s’employer  utilement  à 
l’exécution  des  règlement  Sc  ftatuts  concernant  lef- 
dices  manufactures. 

Sa  majefté,  par  un  arrêt  du  8 mars  :686 , ordonne 
de  nouveau  , que  les  maîtres  8c  gardes  & jurés  de 
toutes  les  communautés , où  il  v a.  des  manufactures 
établies , tant  en  ladite  généralité  de  Tours  qu’aux 
autres  généralités  du  royaume,  feront  tenus  8c  obli- 
gés d’avoir  un  regître  , parafé  fans  frais , par  les 
juges  auxquels  la  connoiffance  des  manufactures  eft 
attribuée  , dans  lequel  regître  lefdits  gardes  feront 
tenus  d’inférer  toutes  les  pièces  d’écoftes  générale- 
ment qui  leur  feront  apportées  pour  être  marquées  ; 
enfemble  les  amendes  auxquelles  les  marchands 
trouvés  en  fraude  auront  été  condamnés  , à peine 
d’amende  contre  kfdits  gardes  Sc  jurés  , laquelle 
fera  arbitrée  par  l’intendant  ou  commiffaire  départi 
en  chaque  généralité,  fur  la  plainte  qui  leur  en  fera 
portée  : Enjoignant  fa  nrajefté  aux  commis  & infpec- 
teurs  des  manufactures  , tant  en  ladite  généralité  de 
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Tours,  qu  autres  du  royaume  , de  tenir  la  main  a 
l’exécution  du  préfent  arrêt  , & de  fe  faire  repréfen- 
ter  lefdits  regîtres  dans  le  cours  de  leurs  vifices, 
pour  vérifier  fi  les  gardes  Sc  jurés  y auront  employé 
toutes  les  pièces  qui  leur  auront  été  apportées  pour 
être  marquées  , ôc  les  amendes  auxquelles  ceux  qui 
auront  été  trouvés  en  fraudé , auront  été  condam- 
nés, &c. 

î d 3 6. 

L’intendant  de  la  province  de  Languedoc  rendit 
cette  année  une  ordonnance  pour  déchaiger  les  cadis 
qui  s’y  fabriquent,  de  l’obligation  d’être  vifirés  & 
marques,  ainfi  que  le  portent  les  reflerrens.  Cette 
ordonnance  eft  du  1 6 novembre  tc£6.  Comme  les 
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motifs  font  fetnblables  d ceux  de  l’ordonnance  de 
1681,  dont  on  a parlé  ci-deflus , Sc  qu’elle  a éfé 
confirmée  par  le  même  arrêt  de  r6.pi,  o’A  renvoie 
les  leCteurs  à ces  deux  années. 

1687. 

Les  intendans  de  Picardie  & d’Artois. ayant  donné 
j deux  ordonnances  en  forme  de  réglement , l’une  du 
9 juin  1677  , & l’autre  du  ig  feptembre  1686  , con- 
cernant les  portées  que  doivent  avoir  les  ferges  qui 
fe  fabriquent  à Aumale  , Gramilliers,  Feuquieres  Sc 
Creve-cceur  ; fa  majefté  les  confirma  5c  en  ordonna 
l’exécution  par  un  arrêt  .de  fon  confeil  d’état  du  20 
février  1687  , dont  on  ne  rapportera  pas  ici  le 
difpofi-.it  , attendu  qu’il  en  fera  parlé  plus  conve- 
nablement à l’article  des  ferges  , où  l’on  peut  avoir 
recours. 

Les  manufactures  de  draperie  de  Sedan  établies 
par  le  fieur  Ladeau  , Sc  pouifées  par  fes  foins  & fon, 
habileté  à la  derniere  perfection,  s’étoient  jufqu’eiv 
l’année  i<$66  conduites  par  les  articles  de  réglemens 
contenus  dans  les  lettres  patentes  qui  lui  àvoient 
été  accordées. 

A l’expiration  de  fon  privilège  qui  n’étoit  que 
de  20  années , il  fût  dreffé  un  réglement  particulier 
pour  les  manufactures  de  draperie  de  la  ville  de 
Sedan  en  *6  articles,  confirmé  par  un  arrêt  du 
confeil  du  16  feptembre  de  la  même  année  1666,  Sc 
obfervé  nonobftant  le  réglement  de  1669  jufqu’ett  ' 
1687  , que  l’infpedteur  des  manufactures  au  dé- 
partement de  Champagne  voulut,  à ce  que  préten- 
doient  les  échevins , les  maîtres  Sc  gardes  de  la 
draperie  , te  les  plus  gros  marchands  de  Sedan  , les 
troubler  dans  leur  pollellïcn  , & les  réduire  à l’exé- 
cucion  du  féal  réglement  de  166g. 

La  conteftacion  ayant  été  portée  au  confeil  d’état, 
le  roi  en  amplifiant  .l’un  Sc  l’autre  réglement , y' 
ajouta  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  g avril  1687  , 
treize  nouveaux  articles  pour  être  exécutés  Sc  gardés , 
tant  par  l’in  fpeéteur  que  par  les  maîtres  Sc  gardes, 
marchands  Sc  manufacturiers. 

Le  premier  & le  fécond  ordonnent  aux  jurés  de 
tenir  regiftre  des  étoffes  qu’ils  marqueront  , Sc  de 
rendre  leurs  comptes  pardevant  les  juges  des  manu- 
factures , un  mois  après  qu’ils  feront  forcis  de 
jurande. 

Le  troifiéme  défend  aux  aùneurs  d’auner  au- 
cune pièce  qui  ne  foit  marquée  du  plomb  de  fabri- 
que , & qui  n’ait  au  chef  le  nom  de  l’ouvrier  fait  au 
métier. 

Le  quatrième  enjoint  aux  ouvriers  de  mettre 
leur  nom  au  chef,  travaillé  au  métier  Sc  non  à 
l’aiguille. 

Le  cinquième  défend  de  tirer  , allonger , 8c  arri- 
mer aucune  pièce  de  marcKandife  , tant  en  blanc 
qu’en  teinture , eu  forte  qu’ciiec  nefe  puilïlm  racour- 
cir  de  la  longueur  & étrecir  de  la  largeur;  voulant  " 
à cet  et iV  1 qu’elles  puiùent  être  tirées  jt. fqn’à  deux 
jaunes  par  pièce  ourdie  de  treize  ou  quatorze  en-' 
l feignes  , qui  peurroar  rapporter  venant  de  la  foule-' 
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rie  rj  à r3  aunes  en  tout;  pour  la  vérification  de 
rQuoi  le  tondeur  avant  de  mettre  la  pièce  à la  tein- 
ture., y appofera  fon  plomb  contenant  Ta  longueur  ; 
ce  qu'il  oblervera  aufli  pour  les  draps  ou  ratmes  de 
couleur  avant  de  les  porter  à la  rame,  pour  les 
rendre  unies  & quarrées  , afin  de  vérifier  fi  elles 
■n’auront  pas  allongé. 

Le  fi  xiétue  permet  aux  tondeurs  de  fie  fervir 
d huile  vierge  fine  au  lieu  de  graillé  ou  fain-doux 
pour  1 enfimage  , avec  déférées  de  fie  fervir  de  car- 
tes pour  coucher  le  poil  à la  rame. 

Le  feptiéme  renouvelle  en  taveur  des  manufac- 
tures de  Sedan  le  privilège  accordé  à toutes  les 
autres  fçavoir , que  les  moulins  , métiers  , outils , 
,&c.  fervant  auxdites  manufactures  , ne  pourront 
çtre  faisis  ni  vendus  en  juflice. 

Le  huitième  régie  le  partage  des  amendes , confor- 
mément au  reglement  de  16655. 

Le  neuvième  défend  de  fe  fervir  des  marques 
fl  un  autre  .lieu,  ni  de  les  contrefaire  , à peine  de 
Ifo©  liv.  d’amende  , Si  d’intexdiétion  de  tout 
commerce. 

Le  dixiéme  régie  les  vifites  des  jurés  à une  fois  par 
mors  , & ordonne  que  leurs  procès  verbaux  feront 
certifiés  parles  juges  des  manufactures.,  qui  jugeront 
des  contraventions. 

Il  eft  défendu  aux  jurés  par  l’onzième  article  de 
franfporter  leurs  marques  pour  aller  marquer  chez 
les  ouvriers  , à peine  de  100  1.  d’amende. 

Enfin  le  douzième  & le  treiziéme  enjoignent  aux 
teinturiers  de  mettre  leur  plomb  à chaq'ue  pièce 
.qu’ils  auront  teinte  , & de  -laitier  une  rofe  bleue  au 
fhef  des  noirs  , Si  ainii  des  autres  couleurs. 

Concernant  l'aunagc. 

11  fe  trouve  deux  arrêts  de  cette  année  , l’un  pour 
la  province  de  Languedoc  du  14  juin  , & l’autre 
du  7 oétobre  pour  le  Dauphiné  , qui  y défend  l’u- 
fage  des  cannes  pour  mefurerles  étoffes  , & ordonne 
que  pour  le  cannage  ou  aunage,  on  nefe  fcrvira 
plus  dans  ces  deux  provinces  que  de  l’aune  de  Pa- 
ris , & que  lefdites  étoffes  ne  feront  plus  à l’avenir 
années  par  les  lizieres  , mais  par  le  dos  ou  milieu. 
Comme  ces  deux  arrêts  font  entièrement  femblables  , 
on  fe  contentera  de  rapporter  ici  celui  rendu  pour  le 
Languedoc. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  félon  l’ufage  de  la 
province  de  Languedoc,  les  marchands,  ouvriers 
.ou  autres  qui  fabriquent  & vendent  des  marchan- 
dées de  lamç  , f>je  ou  fil , fe  fervent  pour  mefurer 
Jeurs  étoffes  d’une  mefure  appellé  canne  , qui  eft 
plus  grande  que  l’aune  de  Paris , de  deux  tiers , & 

que  cette  mefure  , qui  n'eft  pas  en  ufage  dans  les 
autres  provinces  du  royaume  , oblige  les  marchands 
qui  trafiquent  en  ladite  province  de  Languedoc  à des 
réductions  , d ou  il  arrive  beaucoup  de  difficultés  , 
& fait  naître  des  procès  entre  les  uns  Si  les  autres 
a ce  fujet  j à quoi  Sa  Majefté  jugeant  à propos  de 
xtincdier  , Sc  voulant  en  même  tçins  pourvoie  aux 
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plaintes  qui  lui  avoient  été  faites  par  les  corps  des 
marchands  drapiers  de  la  ville  de  Lyon  Si  de  plu- 
fieurs  autres  villes  confidérables  du  royaume  , d’un 
abus  manifefte  qui  fe  commet  depuis  piufîeurs  années 
en  ladite  province  de  Languedoc  , confiftan:  en  ce 
que  les  fabriquons  ou  marchands  de  draps  , au  lieu 
de  les  canner  par  le  dos  ou  milieu  defdits  draps  , qui 
eft  l’endroit  où  les  fabriquans  de  draps  des  autres 
provinces  ont  coutume  le  mefurer  leurs  pièces  , ils 
les  aunent  parla  liziere.;  ce  qui  caufe  un  préjudice 
confidérable  à ceux  qui  achettcnt  d’eux  _des  draps 
ainfi  aunés  , Sa  Majefté  ordonne  qu’à  l’avenir  tous 
fabriquans , ouvriers,  marchands  & autres  qui  acliet- 
tent  ou  vendent  des  étoffes  Sc  marchandées  en  ladite 
province  de  Languedoc , foit  de  laine , foie , fil  & 
autres , de  quelque  qualicé  qu’elles  foient , feront 
tenus  Si  obligés , dans  la  vente  & débit  de  leurs  mar- 
chandises, foit  ui  gros  ou  en  détails  de  fe  fervir  de 
l’aune,  mefure  de  Paris,  au  lieu  de  cannes,  def- 
quelles  cannes  Sa  Majefté  défend  très-expreflément 
l’ufage  en  ladite  province  de  Languedoc  , a peine 
aux  contrevenans  d’amende  arbitraire  , applicable  , 
moitié  au  dénonciateur  & moitié  aux  hôpitaux  géné- 
raux. Sa  Majefté  ordonnant  en  outre  que  dorénavant 
les  ouvriers  , fabriquans  & marchands  de  drap  de 
ladite  province  de  Languedoc  , feront  aufli  tenus  Si 
obligés  d’auner  leurs  marchandées  ; fçavoir  , les 
draps  eftamés  S:  ratines  par  le  milieu  de  l’étoffe  Sc 
non  par  la  liziere , & les  ferges  , droguets  & autres 
piéeps  -de  marchandées  de  laine , de  demi-aune  Si 
au-deffous  , par  la  plus  courte  liziere  , à peine  de 
confécation  defdites  étoffes  : enjoignant  Sa  Majefté 
à l’intendant , Sic, 

Il  y a encore  eu  dans  cette  même  année  1687 
deux  autres  arrêts  du  confeil  concerrant  les  manu- 
faétures  de  la  province  de  Languedoc  , l’an  du  4 
novembre  concernant  la  marque  des  étoffes  en  toile  , 
Sc  l’autre  du  5 novembre  pour  les  teintures  en  noir» 
On  va  les  donner  luivant  l’ordre  des  dates. 

Arrêt  concernant  la  marque  des  étoffes  en  toile. 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  abus  qui  fe  com- 
mettent dans  la  province  de  Languedoc  dans  les 
manufactures  de  draperie , par  l’inobfervance  des 
régie  mens  fur  ce  fait  , principalement  en  ce  qui 
regarde  la  marque  qui  doit  être  mife  à la  tête  des 
pièce  s de  drap  , laquelle  marque  doit  contenir  le 
nom  de  l’ouvrier  qui  a fabriqué  l’étoffe  Sc  celui  de  fa 
demeure.  Q ie  cette  marque  , comme  l’avoient  re- 
connu les  infpeCteurs  dans  le  cours  de  leurs  vintes , 
n’étoit  faite  pour  l’ordinaire , par  la  plupart  dçs  fa- 
briquant , que  ds  fil  à l’aiguille  après  la  manufac- 
ture defdits  draps  , ce  qui  (hoir  très  facile  à ôter;  Sc 
par  conféquent  pouvoit  donner  occafion  aux  ouvriers 
de  changer  comme  il  leur  plaît,  ou  leur  nom  ou 
celui  de  leur  demeure  , eiéorte  qu’il  leur  étoit  bien 
aifé  de  faire  paffer  par  ce  changement  des  draps  de 
la  Montagne  , pour  draps  de  Carcaffonne  , & ceux 
de  Càrcaf  forme  pour  ceux  d’Angleterre  ; ce  qui 

n’arnmoii 
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® arriveroit  pas  fi  ladite  marque  fie  faifoit  fuivanf  ce 
qui  eft  prefcrit  par  le  51e.  article  du  reglement 
général  concernant  les  manufactures  , lequel  porte 
que  le  nom  de  l’ouvrier  doit  être  marqué  à la  tête 
de  l’étoffe  , & fabriqué  fur  le  métier  , & non  fait  à 
l’aiguille.  Sur  quoi  les  marchands  ayant  repré- 
senté que  la  plupart  des  ouvriers  ne  connoiifant 
aucune  lettre , ils  ne  font  pas  capables  de  les  em- 
ployer à la  tête  de  leurs  ouvrages  , qu’en  ouire,  il 
faut  plus  de  tems  pour  faire  cette  marque  au  métier  , 
que  pour  travailler  la  pièce  d’étoffe  entière;  que 
d’ailîeu  rs  il  n’étoit  pas  difficile  de  remédier  à l’in- 
convénient provenant  de  la  marque  à l’aiguille,  & 
qu’il  ne  faudroit  pour  cela  que  marquer  les  draps 
en  toile  , lor'fqu’iL  font  encore  fur  le  métier -avec  de 
la  laine  d’une  couleur  différente  de  celle  de  l’étoffe 
où  l’on  employeroit  le  nom  de  l’ouvrier  , 8c  celui 
du  lieu  de  fabrique  fans  aucune  abréviation  : cette 
maniéré  de  marquer  les  draps  ne  pouvant  être  ôtée 
comme  celle  de  fil  à l’aiguille , parce  que  lorfque 
les  draps  font  portés  au  foulon  , la  marque  de  laine 
s y incorpore  de  telle  forte  que  l’on  ne  peut  non 
plus  l’ôter  ni  effacer  , que  fi  elle  avoir  été  faite  au 
métier , fuivant  les  régie  mens.  Sur  quoi  Sa  Majefté 
ayant  agréé  lefdiccs  remontrances  , & étant  bien- 
aife  de  faciliter  aux  ouvriers  le  moyen  de  faire  leurs 
ouvrages  avec  économie  & moins  de  perte  de  tems , 
pourvu  qu’il  n’en  puiffe  arriver  d’abus  , fans  avoir- 
égard  à ce  qui  eft  porté  par  le  ne.  article  du  régle- 
ment général  de  1669  , a permis  aux  ouvriers  en 
fait  de  draperie  de  la  province  de  Languedoc  , de 
marquer  à l’avenir  , fi  bon  leur  femble  , leur  nom 
& celui  de  leur  demeure  , fans  abréviation  , à la 
tète  des  pièces  d’étoffes  en  toile  avec  de  la  laine 
d une  couleur  différente  de  celle  de  la  pièce  où  fera 
ladite  marque  , au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier  ; 
enforte  que  la  pièce  étant  portée  au  foulon  , ladite 
marque  s’y  incorpore  de  telle  forte  qu’elle  ne  puiffe 
être  non  plus  ôtée  ni  effacée  , que  fi  elle  avoit  été 
faite  au  métier.  Sa  Majefté  voulant  au  furplus  que 
ledit  réglement  général  foit  exactement  obfervé  , & 
<que  fuivant  icelui  nulle  marque  ne  puiffe  être  faite 
de  fil  à l’aiguille  furies  chefs  des  pièces , fous  les 
peines  y portées. 

Arrêt  concernant  les  Teintures  en  noir. 

Les  marchands  teinturiers  de  la  province  de 
Languedoc  ayant  préfenté  au  Roi  une  requête , ten- 
dante à ce  que  pour  les  caufes  & confidéracions  y 
contenues  , il  leur  fût  permis  de  faire  trois  degrés 
de  teinture  pour  les  étoffes  de  laine  qui  doivent 
.être  mifes  en  noir;  fçavoir,  de  teindre  les  draps 
fins  en  noir  dans  un  bon  guefde  eu  bleu  pers  , avec 
garence  , comme  ils  ont  fait  jufqu’à  préfent , con- 
formément au  9e  article  du  réglement  du  mois 
d aoiî:  1669,  les  draps  communs , du  prix  de  trois, 
quatre  ou  fix  livres  l’aune  en  bleu  turquin  , & les 
^toffes  de  plus  bas  prix  en  bleu  célefte  fimplemenc  : 

Commerce.  Tome  III,  Part,  II, 
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Sa  Majefté  , apr's  avoir  vu  les  mémoires  & les 
avis  qui  lui  ont  été  donnés  fur  ce  fujet  , 8c  voulant 
fixer  en  Languedoc  le  pi  :d  de  la  teinture  en  noir 
defdites  étoffes  de  laine  , a ordonné  que  l’article  9 
dudit  réglement  du  mois  d’août  1669  , concernant 
les  teintures  ,fera  fuivi  £c  exécuté  p ir  lef  lits  mar- 
chands & maîtres  teinturiers  , à l’eg  îrd  des  draps 
non  fins,  depuis  le  plus  haut  pix  jufqu’à  celui  de 
quatre  livres  l’aune  : que  l’article  1 t lu  même 
réglement  fera  auffi  exécuté  à l’égard  des  draps 
noirs , depuis  le  prix  de  quatre  livres  l’aune  jufqu’à 
celui  de  trois  livres  ; & quant  aux  draps  & autres 
étoffes  de  laine  du  prix  de  trois  livres  l’aune  6c  au 
deffous,  qu’ils  feronts  teints  en  bleu  célefte  : ordon- 
nant en  outre  Sa  Majefté  , que  dans  tous  les  en- 
droits de  ladite  province  de  Languedoc  , où  il  y aura 
des  teinturiers  étabiis  & où  il  fe  fera  des  teintures  , 
il  y aura  , à l’égard  des  étoffes  teintes  en  noir  de  mé- 
diocre & de  bas  prix  , un  échantillon  ou  matrice 
dans  un  dépôt  public  , pour  fervir  de  régie , tant 
aufdits  teinturiers  & marchands  , qu’aux  commis  des 
manufactures  & aux  juges  d’icelles  , Sa  Majefté  en- 
joignant à l’intendant  de  Languedoc  d’y  reuir  la 
main , Sx. 

t 6 8 8. 

Le  réglement  particulier  pour  les  manufactures 
de  lainerie  de  la  ville  de  Reims  du  4 oCtobre  1 666  „ 
confirmé  par  arrêt  du  confeil  du  13  feptembre 
1669,  étant  en  quelques  articles  différent  du  régle- 
ment général  du  mois  d’août  de  la  même  année  1669; 
& S.  M.  voulant  pourvoir  aux  conteftations  qui  fur- 
venoient  fouvent  à ce  fujet  entre  ies  marchands  & 
ouvriers  defdites  manufactures , ordonna  par  un 
arrêt  de  fon  coufeil  d’état  du  14  février  1688  , que 
l’un  & l’autre  réglement  feroient  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur  , à la  réferve  des  articles  auxquels  il 
feroit  dérogé  par  l’arrêt;  ce  qui  ne  confifte  néanmoins 
qu’en  deux  chefs. 

i°.  Il  eft  dit  que  fans  avoir  égard  aux  articles 
z i 8c  ü du  réglement  pacticuliex,  fuivant  lequel 
les  étoffes  y mentionnées  ne  doivent  avoir  en  toile 
que  demi-aune  entre  les  deux  lifieres  , l’article  30 
du  réglement  général , qui  porte  qu’il  ne  fera  fait 
d’étoffes  de  fi  bas  prix  qu’elles  puiffent  être  , 
qu’elles  n’ayent  au  moins  demi-aune  mefure  de 
Paris  toutes  apprêtées,  fera  fuivi  & exécuté,  même 
pour  les  étoffes  de  nouvelle  mode  inventées  & faites 
depuis. 

i°.  En  dérogeant  aux  articles  36  pu  réglement 
particulier  & ji  du  règlement  général  , il  eft  per- 
mis aux  ouvriers  des  manufactures  de  Reims  , de 
marquer  , fi  bon  leur  femble  , leur  nom  8c  celui  de 
leur  demeure  fans  abréviation  au  chef  de  leurs 
étoffes  , avec  de  la  laine  d’une  couleur  différente  de 
celle  del’étoffe,  au  lieu  de  la  faire  au  métier;  enforte 
néanmoins  qu’étant  portée  au  Foulon  , cette  marque 
s’y  incorpore , & ne  puiffe  non  plus  en  être  ôtée , que 
fi  elle  étoic  faite  au  métier. 

VT7 
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Pour  les  Charetiers  & Voituriers  qui  paffent 
debout  dans  les  villes  du  royaume  , chargés  de 
draps  & autres  étoffes  de  laine. 

Le  Roi  ayant  été  informé  qu’il  fe  commettoit  plu- 
fieurs  fraudes  & abus  contre  les  droits  des  cinq 
groffes  fermes  par  les  charetiers  & autres  voiturieis 
qui  paffent  debout  dans  les  villes  de  Paris  , Sec.  char- 
gés de  draps  & autres  étoffes  de  laine  , comme  aufli 
par  les  meffagers  , maîtres  des  coches  & caroffes  des 
villes  & lieux  qui  y apportent  de  femblables  mar- 
chandifes  , Sa  Ma;efté  pour  y pourvoir  , ordonna  par 
un  arrêt  de  fonconfeil  du 7 février  1688  , qu’à  l’ave- 
nir tous  les  charetiers  & autres  voituriers  qui  trans- 
porteront d'un  lieu  à un  autre  , dedans  ou  dehors 
l’ étendue  des  cinq  groffes  fermes  , des  marchandifes 
de  draps  & autres  étoffes  de  laine  fur  des  charrettes 
ou  bêtes  de  fournie  , palîant  debout  dans  la  ville  de 
Paris  , feroient  tenus  d’aller  defeendre  à la  halle  aux 
draps , St  d’y  laiffer  leurs  charrettes  ou  autres  char- 
ges pendant  une  nuit,  où  ils  les  iroient  reprendre  le 
lendemain  au  matin  , après  avoir  pris  à la  douane 
les  acquits  & pnffavancs  dont  ils  auroient  befoin.  Pt  à 
l’égard  des  meffagers , maîtres  de  coches  &carroffes , 
qu’ils  feroient  tenus  d’envoyer  à la  douane  dans  le 
même  jour  de  leur  arrivée  , les  ballots  de  femblables 
marchandifes  dont  ils  feroient  chargés  , à peine  de 
confifcation  defdites  marchandifes  , même  des  che- 
vaux Si  charrettes,  & de  cent  livres  d’amende  contre 
lel’dits  voituriers  , meffagers  & maîtres  des  coches  Si 
carroffes. 

CONTRE  les  gardes  & jurés  qui  marquent , 

comme  bonnes  , des  étoffes  défeclueufes. 

Il  avoit  été  ordonne  par  l’article  49  du  réglement 
général  des  manufaétures  du  mois-  d’août  1 669, 
"que  tous  les  draps , ferges  & autres  étoffes  fe- 
roient vues  & viffées  an  retour  du  foulon  par  les 
gardes  , jurés  en  charge,  & marquées  par  eux  de  la 
marque  du  lieu  où  elles  auroient  été  faites  , pour 
leconnoître  h elles  étaient  des  qualités  requifes,  pour 
& en  cas  de  défeétuofité  les  faire  faifir  , Si  la  con- 
fifcation en  être  pourfuivie  de  la  manière  preferite 
par  ledit  réglement  : cependant  la  plupart  defdits 
gardes  ne  laiffoient  pas , dans  leurs  vifites  , de 
marquer  celles  qui  fe  trouvoient  défeétueufes  , 
comme  fi  elles  avoient  les  longueurs,  largeurs  & 
qualités  requifes , ce  qui  entretenoit  les  ouvriers 
dans  le  relâchement,  relativement  à la  fabrique  des 
étoffes. 

Le  roi  informé  de  cet  abus,  Si  voulant  y pour- 
voir , ordonna  par  un  arrêt  du  confeil  du  24  juillet 
1688  que  l’article  79  dudit  réglement  de  1669, 
feroit  exécuté  félon  fa  forme  Si  teneur  ; & y ajou- 
tant que  fi  à l’aveni  les  gardes,  jurés  ou  autres, 
•auxqa  !s  fa  ma  efté  a attribué  par  ledit  réglement 
le  dro  de  vifite  & marque  des  draps  & autres 
étoiles  , marquent  comme  bonnes  des  étoffes  dé» 
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feétueufes  , foit  en  longueur  , largeur  S:  qualité 
ils  foient  condamnés  chacun  en  dix  livres  d’amende 
pour  chaque  pièce  d’étoffe  qui  fera  trouvée  défec- 
tueufe  , au  payement  de  laquelle  fomme  ils  feront 
contraints  comme  pour  les  propres  deniers  de  fa 
majefté;  Si  afin  de  connoître  l’année  dans  laquelle 
ces  étoffes  auront  été  marquées,  fa  majefté  veut 
que  lorfque  les  nouveaux  jurés  feront  élus  en  charge,, 
ils  faffent  faire  une  marque  nouvelle  où  fera  la 
date  Si  l’année  qu’ils  auront  été  élus , de  laquelle 
il  fe  ferviront  pour  marquer  les  étoffes  fur  lef- 
quelles  ils  ont  le  droit  de  vifite.  Ordonnant  que 
le  préfent  arrêt  foit  enregiilré  par-tout  où  befoin 
fera  , Si  exécuté  nonobftant  oppoficion  ou  appel- 
lation quelconques , dont  fi  aucune  intervient , fa 
majefté  s’en  réferve  Si  à fon  confeil  la  connoif- 
fance  , &c. 

Contre  les  marchands  qui  fe  trouveront  faifis 
de  marchandifes  défeclueufes. 

L’infpeéteur  des  manufactures  du  département 
d Orléans  , ayant  dans  le  cours  de  fes  vilites  trouvé 
dans  les  magafins  de  cette  ville  plufieurs  pièces 
d’étoffes  défeétueufes , &-  entr’autrea  quatre  pièces 
de  drap  blanc  de  la  fabrique  d’Aubigny  , marquées 
fur  le  chef , Mahon  , adreffées  à un  marchand  de 
ladite  ville  nommé  Godefroy , lefquelles  il  auroit 
fuit  faifir  Si  afligner  ledit  Godefroy  , lequel  auroit 
déclaré  qu’il  les  avoit  demandées  de  la  qualité  Sc 
bonté  portées  par  les  réglcmens , ledit  inlpeéteur 
auroit  aufti  pour  raifonde  ce,  fait  afligner  ledit 
Mahon.  Le  roi  informé  de  cette  contravention  , 
Si  voulant  pour  l’intérêt  du  public  y pourvoir  , 
ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  30  fep- 
cembre  1 688  , aux  juges  des  manufaéfures  de  ladite 
ville  d Orléans , de  prendre  ccnnoillance- de  ladite- 
contravention  , & de  la  juger  faivant  & conformé- 
ment aux  réglemens  rendus  fur  le  fait  des  rnanu- 
faéVures  ; Si  pour  empêcher  que  de  femblables  abus 
ne  fe  commettent  en  aucunes  autres  villes  du- 
royaume  , fa  majefté  enjoint  aux  juges  des  manu- 
faétures d’icelles,  d’en  juger  avec  la  même  févérité 
à l'endroit  des  marchands  qui  fe  trouveront  faifis 
de  pièces  défeétueufes.  Voulant  fa  majefté  que  tant 
ledit  Godefroy  que  les  autres  marchands  qui  tom- 
beront en  pareille  faute  , portent  feuls  les  peines 
ordonnées  par  lefnits  réglemens , contre  ceux  qui 
fe  trouveront  faifis  d’étoffes  défeétueufes , fans  qu’ils 
puiffent  avoir  recours  contre  celui  ou  ceux  qui 
leur  auront  envoyé  lefdites  étoffes  défeétueufes  , 
Si  delquels  ils  les  auront  achetées.  Enjoignant  fa 
majefté  aux  intendans  & aux  juges  des  manufaétures 
chacun  à fon  égard,  de  tenir  la  main  à l’exécution 
du  préfent  arrêt. 

Tl  y a encore  deux  arrêts  de  cette  année  1688, 
favoir  . un  du  t 7 février,  & 1 antre  du  16  mars, 
rendes  aux  fit  jet  des  draperies  de  laines  étrangères. 
Ils  font  rappelles  lans  celui  du  ro  novembre 
165)4,  où  l’on  peut  avoir  recours;  il  fe  trouve 
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tlans  ce  Dictionnaire  dans  l’ordre  de  la  date  des 
années. 

i 6 S 9. 

La  plupart  des  ouvriers  employés  dans  les  fa- 
briques & manufactures  des  draps  & autres  étoffes 
de  laine  s’étant  aviles , pour  augmenter  l’aunage 
de  leurs  étoffes , de  les  tirer  par  le  dos  ou  faîte  , 
enforce  qu’une  pièce  de  vingt  aunes  mefurée  par 
les  lifiêres , en  avoit  quelquefois  vingt  - deux  ou 
vingt-trois  mefurée  par  le  dos  , fa  majefté  pour 
remédier  à cet  abus  capable  de  décréditer  les  fa- 
briques du  royaume  , ordonna  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d'état  , en  forme  de  réglement  , du 
3 octobre  1689  , que  conformément  à l’article  51 
du  réglement  général,  aucune  étoffe,  foit  en  blanc, 
foit  en  teinture  , ne  pourroit  être  tirée  , allongée 
ni  arramée  de  telle  forte  qu’elle  fe  pût  racourcir 
de  la  longueur  & étrecir  de  largeur , à peine  de 
cent  livres  d’amende  contre  les  contrevenans  pour- 
la  première  fois , & en  cas  de  récidive  d’être  dé- 
chus de  la  maitrife.  Permet  fa  majefté  à tous  mar- 
chands & autres  qui  acheteroient  des  marchandifes , 
de  faire  auner  la  pièce , tant  par  la  lifière  que 
par  le  dos,  8c  d’en  payer  le  prix  fur  le  pied  du 
moindre  aunage. 

Concernant  les  étoffes  de  laine  , & fil  & 

laine , qui  s' apporteni  aux  f oires  de  Poitou. 

L’article  40  du  réglement  général  du  mois  d’août 
t66p,  concernant  les  manufactures , avoit  ordonné 
que  les  draps  , ferges  & autres  étoffes  de  laine  & 
de  fil  qui  feroient  apportées  aux  foires  , y feroient 
vues  , vifitées  & marquées  par  les  maîtres , gardes , 
jurés  de  la  draperie  du  lieu  où  fe  tiendroient  lefdites 
foires.  Cependant  plufieurs  marchands  & ouvriers 
fréquentans  les  foires  de  Poitou , par  une  contra- 
vention manifefte  à cet  article , faifoient  décharger 
dans  les  maifons  des  particuliers  les  étoffes  dont 
ils  faifoient  commerce  , où  les  marchands  les 
alloient  acheter  , fins  qu’au  préalable  elles  euffent 
été  vifitées  ni  marquées  par  les  gardes  jurés  en 
charge,  d’où  il  arrivoit  que  les  ouvriers,  affùrés 
du  débit  de  leurs  étoffes,  continuoient  à lés  faire 
de  mauvaife  qualité  , ce  qui  pouvoir  continuer  à 
détruire  dans  les  pays  étrangers  la  réputation  des 
manufactures  de  France  , & devenoit  d’ailleurs  très- 
préjudiciable  au  public. 

Le  roi  informé  de  cet  abus , & pour  y remé- 
dier , ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du 
21  mars  1689,  que  conformément  audit  article 
-du  réglement  de  1669,  les  draps,  ferges,  & au- 
tres étoffes  de  laine  & de  fil  qui  feroient  appor- 
tées aux  foires  de  ladite  province  de  Poitou  , fe- 
ïoient  vues  , vifitées  8c  marquées , avant  que  d'être 
expofées  en  vente  , par  les  gardes  jurés  de  la  dra- 
perie du  lieu  où  fe  tiendroient  lefdites  foires;  & 
.en  conféquence  , fit  de  très- expreffes  inhibitions 
& défenfes  à tous  marchands  , ouvriers  8c  autres 
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de  décharger  les  draps  , fèrges  & autres  étoffes 
de  laine  8c  de  fil  dans  les  maifons  des  particuliers , 
à peine  de  confifcation  d’icelles,  & de  trois  cent 
livres  d’amende  pour  chaque  contravention  contre 
les  marchands , ouvriers  8c  autres  , qui  auroient  dé- 
chargé lefdites  étoffes  , & de  deux  cent  livres 
d’amende  contre  celui  qui  les  auroit  reçues  dans  fa 
maifon , fa  majefté  déclarant  lefdites  amendes  en- 
courues , ipfio  facto  , par  les  contrevenans , fans 
qu’elles  pulfent  être  diminuées  par  les  juges , pour 
quelque  caufe  , occafion  8c  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être  , à peine  d’en  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom , fa  majefté  enjoignant  à l’in- 
tendant de  Poitou  d’y  tenir  la  main , &c. 

1 6 9 o. 

Il  fut  rendu  cette  année  le  3 oCtobre , un  arrêt 
du  confeil  concernant  les  draperies  de  laines  étran- 
gères , & l’ordre  prefcrit  pour  la  fabrique  & mar- 
que des  draps  des  manufactures  de  France;  il  eft 
rappelle  dans  un  autre  du  confeil  du  19  octobre 
1 694.  Poye^  ci  après  ce  dernier  arrêt. 

1 <5  9 2. 

L’arrêt  du  5 février  1692  , rendu  en  conféquence 
d’un  autre  arrêt  du  3 1 décembre  1675  , rapporté 
ci-deiïus  au  fujet  des  regiftres  que  doivent  tenir 
les  maîtres  & gardes  ôt  jurés  des  étoffes  de  foie , 
laine  & fil , qu’ils  vifiteront  & marqueront  , & des 
appointemens  des  infpeCteurs  des  manufactures  , à 
prendre  fur  le  fol  pour  pièces  , qui  fe  paye  pour 
la  marque  de  chacune  pièce  d’étoffe,  parte  qu’il 
feroit  fait  par  les  fieurs  intendans  dans  chaque  gé- 
néralité , des  départemens  de  ladite  fomme  de  deux 
mille  livres  fur  toutes  les  villes  8c  lieux  de  l’infpec- 
tion  de  chacun  defdits  commis , à proportion  du 
produit  dudit  fol  pour  pièces;  auquel  effet  les  jurés 
feroient  tenus  de  repréfenter  leurs  regiftres  8c  au- 
tres pièces  , pour  être  les  fommes  contenues  auxdits 
départemens  payées  auxdits  commis  infpeCteurs. 

On  ne  dira  rien  davantage  de  cet  arrêt , ayant 
été  depuis  confirmé  par  celui  du  22  oCtobre  1697  9 
où  il  a été  rappellé.  Poye 3 cet  arrêt , ci-après. 

Les  députés  de  la  province  de  Languedoc  ayant 
repréfenté  au  roi  par  l’article  7 de  leur  cayer , 
que  les  étoffes  appellées  cadis , qui  fe  fabriquent 
dans  le  Gevaudan  , le  Velay  , les  Sevennes  & au- 
tres lieux  circcnvoifîns  , avoient  été  exceptées  par 
arrêt  du  confeil  du  14  oCtobre  1673  , du  régle- 
ment général  des  manufactures  du  mois  d’août 
1 669  , pour  toutes  les  autres  étoffes  qui  fe  font 
dans  le  royaume  ; & que  fur  ce  fondement  elles 
avoient  été  déchargées  du  droit  de  vifite  & de  mar- 
que  par  les  ordonnances  rendues  par  les  fieurs 
j d’Agueffeau  & de  Bâville,  les  17  décembre  1682 
I & ié  novembre  1686;  mais  que  comme  ces  or- 
i dormances  ne  pouvoient  être  exécutées  que  dan* 

I l’étendue  de  la  province  de  Languedoc,  il  arrivoit 
I journellement  que,  lorfque  ces  étoffes  étoient  por» 

Vtÿ  i; 


jz$  R E G 

zées  hors  la  province , elles  étoient  failles  par  les 
gardes  & jurés  des  marchands  merciers,  drapiers, 
prétendant. que  n’étant  pas  marquées  , elles  étoient 
fiajettes  à la  confifcation  ; ce  qui  troubloit  le  débit 
de  ces  fortes  d’étoffes,  à quoi  lefdits  députés  fup- 
piioient  très-humblement  fa  majeflé  qu’il  fût  pourvu. 

Le  roi  ',  après  s’ètre  fait  repréfenter  ledit  arrêt 
du  14  oéfobre  1673  > & lefdites  deux  ordonnances, 
8c  avoir  vu  l’avis  dudit  fieur  d’AguefTeau  , portant 
que  lefdites  étoffes  avoient  été  exemptées  de  la 
rigueur  des  réglemens  , à caufe  de  leur  peu  de 
valeur , & qu’elles  ne  font  ni  de  prix , ni  de  qua- 
lité à recevoir  l’apprêt  8c  les  teintures  en  la  ma- 
nière prefcrite  pour  les  étoffes  plus  confidérables  3 
& qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  d’inconvénient  d’accorder 
aux  états  ce  qu’ils  demandofent.  Sa  inajefté  , par 
un  arrêt  du  7 oéfobre  1691,  ordonne  que  ledit 
arrêt  de  1673  , 8c  lefdites  deux  ordonnances  feront 
exécutées , 8c  en  conféquence  fait  déftnfes  aux 
gardes  jurés  des  marchands  de  draps  8c  tous  au- 
tres ,.  de  faifrr  & arrêter  les  cadis  & burats  du 
Gevaudan  , Velay,  Sevennes  8c  autres  lieux  cir- 
convoifins  de  la  Province.de  Languedoc,  fous  pré- 
texte qu’ils  ne  feront  pas  marqués , ni  d’exiger 
aucun  droit  pour  la  marque  8c  vilite  dont  là  ma- 
jefté  les  a déchargés , 8cc. 

r 6 9 

Il  fut  donné  cette  année  un  arrêt  du  confeil 
concernant  la  manière  dont  les  entrepreneurs  des 
manufaétures  des  draperies , & les  maîtres  drapiers- 
drapans  de- toutes  les  provinces  du  royaume,  doi- 
vent mettre  leur  nom  8c  celui  de  leur  demeure  fur 
le  chef  de  chaque  pièce  d’étoffes. 

Cet  arrêt  qui  elf  du  7 avril  , ordonna  l’exécu- 
tion de  l’article  ç 1 des  réglemens  généraux  de 
1 669  , & de  l’arrêt  du  confeil  du  4 novembre  1687, 
& en  conféquence  que  les  entrepreneurs  des  manu- 
faétures , & des  maîtres*  drapiers-drapans  de  tout 
le  royaume,  feront  tenus  de  mettre  leur  nom  au 
chef  & premier  bout  de  chaque  pièce  fur  le  mé- 
tier , conformément  audit  article-  51  , ou  de  mar- 
quer leur  nom  8c  celui  de  leur  demeure  fans 
abréviation  , enfemble  le  n<?.  des  pièces  d’étoffes , 
à la  tête  de  chaque  pièce  en  toiles  , foit  qu’elles 
le  trouvent  fnjettes  à la  teinture  ou  non  , avec  de  la 
laine  d’une  couleur  différente  de  celle  de  la  pièce  , 
au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier  ; en  force-  que  la 
pièce  étant  portée  au  foulon,  ladite  marque  de 
laine  s’incorpore  avec  la  pièce  , Sc  qu’elle  ne  puiffe 
être  non  plus  ôiéc  & eflacée  que  fi  elle  avoit  été 
faite  au  métier,  fuivant  ledit  arrêt  du  4 novembre 
1687,  le  tout  fous  les  peines  portées  par  lefdits 
réglemens  de  1 669  : que  néanmoins  lefdits  entre- 
preneurs & drapiers  drapans-,  pourront  fi  bon  leur 
fembie  , outre  ladite  marque , ainfi  faite  fur  le 
métier,. ou  avec  de  la  Laine  fur  les  pièces  d’étoffes 
fujettes  à la  teinture,  y en  ajouter  une  autre  à 
l’aiguille  faite  avec  du  Si  ou  du  coton  , ou  telle 
autre  matière  que  bon  leur  fembie ra. . 
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On  peut  voir  ci-deffus  ledit  arrêt  de  ï<587  , & le 
réglement  de  1669. 

I 694. 

Le  roi  ayant  été  informé  qu’au  préjudice  des 
arrêts  du  confeil  des  17  février  & 16  mars  1688,  8c 
3 oéfobre  1690,  rendus  au  fujet  des  draperies  de 
laines  étrangères , & l’ordre  prefcrit  pour  la  fabrique 
& marque  des  draps  des  naanufaéfu res  de  France, 
divers  marchands  commettoient  plufieurs  abus  tant 
contre  lefdits  arrêts  , que  contre  les  réglemens  géné<- 
raux  ; les  uns  en  ajoutant  8c  faifant  rentraire  aux  piè- 
ces de  draps  de  fabrique  étrangère  , des  lifieres  avec 
les  marques  des  fabriques  de  France  ; 8c  d autres  en 
faifant  mettre  aux  draps  de  fabrique  de  France  , des 
marques  étrangères , & que  d’ailleurs  il  fe  trou- 
voit  quantité  d’étoffes  qui  n’avoient  aucune  marque 
ni  de  fabrique  , ni  de  vifite. 

Pour  y pourvoir , Sa  Majeflé  après  avoir  viî  les 
procès  verbaux  des  failles  faites  en  exécution  défi* 
dits  Arrêts  , ordonne  de  nouveau  qu’ils  feront  exé- 
cutés félon  leur  forme  & teneur  , 8c  qu'a  l’égard 
des  draps  faifis , il  fera  procédé  pardevanc  le  fieur 
lieutenant  de  police  de  Paris  , pour  y être  pourvu 
conformément  auxdits  arrêts  ainfi  qu’il  appartien- 
dra de  raifon.  Ce  dernier  arrêt  elt  du  19  oétobra 
1694. 

1 6 9 7- 

Le  réglement  de  \6j6  concernant  les  draps 
deft’nés  pour  les  échelles  du  levant  , n’ayant  pas 
paru  fuffifant , comme  on  L’a  dit  ci-deffus  , il  en  fut 
dreffé  un  nouveau  par  arrêt  du  confeil  d’état  du 
oéfobre  1697  , qui  prefcrivit  en  13  articles  les  lon- 
gueur & largeur  de  ces  forces  ffe  draps,  les  laines 
qui  dévoient  y être  employées  , la  maniéré  de  les 
travailler  8c  fabriquer  , la  marque  contenant  le  nom 
de  l’ouvrier  & le  lieu  de  la  fabrique  , la  façon  de  les 
fouler  avec  du  favon  & non  avec  de  la  terre  , leur 
tonture  8c  apprêt , leur  teinture  , leurs  vifites  par  les 
gardes  8c  jurés  en  charge,  leur  arramage , leur  au- 
nage , les  fonéfions  des  infpeéfeurs  par  rapport  à 
ces  fortes  de  draps , & leur  vifite  à Marfeille , avant 
que  d’être  embarqués  pour  le  Levant  , par  lefdics 
infpeéfeurs  accompagnés  de  deux  marchands. 

On  n’eff  entré,  dans  aucun  dérail  de  ces  13  articles, 
parce  qiKils  fe  trouvent  tous  fort  étendus  & aug- 
mentés dans  le  réglement  de  1708  , dont  on  parlera 
ci-après  très-amplement. 

Concernant  la  marque  des  étoffes  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  , les  régi  (1res  que  les  maî- 
tres 0 cardes  en  doivent  tenir  , & les  appoi:>- 
temens  des  infpecîeurs. 

Le  roi  avoir  ordonné  par  le  réglement  de  1 * 

pour  les  manufaéfures  d’étoffes  de  foie  , & par  celui 
de  1 669,  pour  les  étoffes  de  laine  , que  lefdites 
étoffes  ieroient  vifitées  8c  marquées  par  les  gardes 
jurés  des  fabriquais  dans  les  lieux  de  fabrique  , & 
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f 'ai  les  maîtres  & gardes  marchands  dans  les  villes 
où  elles  feroient  portées  pour  y être  débitées  ; & par 
un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 i décembre  1675,  que 
les  maîtres  , gardes  & jurés  drapiers  & fergers  des 
villes , bourgs  8c  villages  du  royaume  , tiendroient 
bon  8c  fidèle  regiftre  de  toutes  les  pièces  d’étoffes , 
tant  de  foie  que  de  laine  &lil,  qu’ils  vifiteroient  8c 
marqueroient;  comme  au/fi  des  amendes  & confil- 
cations  qui  feroient  prononcées  ; lequel  regillre 
fe  roic  paraphé  par  les  maires  , échevins  , jurats  , 
capitouls,  confuls  ou  autres  juges , auxquels  la  con- 
noilfance  des  réglemens  8c  ftatuts  des  manufactures 
eit  attribuée,  & par  les  commis  employés  à l’exé- 
cution d’iceux  ; 8c  que  les  appointemens  defdits  com- 
mis , à raifon  de  deux  mille  livres  par  an  , feroient 
pris  fur  le  produit  du  fol  par  pièce , qui  fe  paye  aux- 
dits maîtres , gardes  & jurés  pour  la  vifite  6c  marque 
& fur  le  quart  des  amendes  & confifcations  qui  fe- 
ront adjugées  3 &c  par  autre  arrêt  du  5 février  i6$z  , 
qu’en  conléquence  du  précédent  arrêt , il  feroic  fait 
par  les  heurs  incendans  dans  chaque  généralité  , un 
département  de  ladite  fomme  de  deux  mille  livres  fur 
toutes  les  villes  & lieux  fujets  à l’infpeélion  de  cha- 
cun defdits  commis,  & où  la  vifite  & marque  des 
étodes  eff  faite  par  lefdits  gardes  8c  jurés  à propor- 
tion du  produit  du  fol  pour  pièce  , auquel  cliet  lef- 
dits jurés  feroient  tenus  de  repréfenter  leur  regillre 
& autres  pièces  pour  être  les  fournies  contenues  aux- 
dits  départemens  , payées  auxdits  commis , après 
qu’ils  auroient  remis  auxdits  heurs  intendansles  pro- 
cès verbaux  ou  états  des  vifites  qu’ils  auroient  faites  en 
chacun  defdits  lieux  3 & qu’ils  en  auroient  obtenu  les 
ordonnances  pour  le  payement  des  fommes  conte- 
nues auldits  departeraens. 

Mais  Sa  Majellé  ayant  été  informée  que  lefdits 
réglemens  8c  arrêts  n’étoient  pas  exécutés  dans  la 
province  de  Languedoc  , en  ce  qui  concerne  le 
regillre,  ce  qui  donnoit  lieu  àdiverfes  fraudes  & abus 
de  la  part  des  fabriquaus  8c  de  la  part  des  mar- 
chands, 8c  à des  conteftations  entre  les  commis 
prépolès  pour  l’exécution  des  Réglemens  de  ladite 
Province,  &:  les  maîtres  , gardes  ■ & jurés  de 
Communauté  fur  le  paiement  des  appointemens 
deidits  commis  a quoi  il  étoit  néceflaire  de  pour- 
voir. 

Sa  Majellé  par  nn  nouvel  arrêt  de  fon  confeil  du 
ai  oélobre  165173  a ordonné  que,  conformément 
auxdits  réglemens  8c  arrêts , les  étoiles  tant  de  laine 
que  de  foie  , qui  feront  à l’avenir  fabriquées  en 
ladite  province  , feront  vues  , vifitées  & marquées 
du  plomb  de  fabrique  par  les  gardes  8c  jurés  des 
lieux  ou  il  fe  fabrique  deldites  étoffes- 3 & qu’elles 
ieront  encore  vues  , viùtées  8c  marquées  du  plomb 
de  vue  dans  les  villes  & bourgs  , où  elles  feront 
vendues  & débitées  par  les  maîtres  & gardes  des 
communautés  des  marchands  defdites  villes  8c 
bourgs  , à peine  de  confifcation  de  celles  qui  fe 
trouveront  n avoir  pas  été  marquées  ,•  8c  que  les 
manies  & gardes  & jurés,  tant  defdits  marchands  que 
des  fkbriquans-  des  villes  } bourgs  & villages  de  la- 
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dite  province  , tiendront  bon  8c  fidele  regiftre  de 
toutes  les  pièces  d’étoffes  qu’ils  vifiteronc  & marque- 
ront , & des  amendes  & confifcations  qui  feront 
ordonnées  fur  les  contraventions  auxdits  réglemens , 
àpeine  de  cent  livres  d’amende  contre  les  maîtres, 
gardes  & jures  defdites  villes  r bourgs  & villages  , 
dans  lefqueis  lefdits  commis  des  manufactures  né 
trouveront  point  de  regiftre  dans  un  mois , à comp- 
ter du  jour  de  la  publication  dudit  arrêt  , qui  en  fera 
faite  en  chaque  lieu  de  fabrique  8c  de  débit  , par  les 
juges  des  manufactures  , qui  affembleront  les  mar- 
chands 8c  fabriquans  à cet  effet;  8c  de  10  liv.  d'a- 
mende contre  les  maîtres  gardes , & jurés  par  chacune 
pièce  d’étoffe  qui  aura  été  marquée  8c  non  cme- 
gillrée  , lefqueis  regiffres  feront  paraphés  fans  frais 
ainfr  qu’il  eil  preferit  par  ledit  arrêt  du  31  décem- 
bre 167?  , & repréfencés  auxdits  commis  par  lefdits 
maîtres  , gardes  & jurés  tous  les  trois  mois  , Ce 
toutes  fois  & qualités  qu’ils  en  feront  requis  , pour 
être  par  ledits  commis  tiré  des  extraits  defdits  re-*- 
giflres  contenant  la  quantité  des  pièces  d’étoffes  qui 
auront  été  vihtées  8c  marquées  , & des  amendes  8c 
confifcations  qui  auront  été  adjugées  3 lefqueis  ex- 
traits lefdits  commis  remettront  au  fieur  intendant 
de  ladite  province,  avec  les  procès  verbaux  & états 
de  vifites  de  leur  département  conformément  audit 
arrêt  du  5 février  1691  , lequel  au  furplus  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  : enjoignant  Sa 
Majellé  audit  fieur  intendant  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  préfent  arrêt , & aux  juges  des  ma-- 
nula&ures  de  s’y  conformer  dans  leurs  jugemens. 

JDéfenfes  de  fe  fervir  deprejfes  à feu. 

Les  contraventions  aux  reglemens  concernant  les 
prelfes  à feu  , avoient  oblige  Henri  IV  en  i6ot  5 
d’en  ordonner  l’exécution  par  des  lettres  patentes 
du  8 juin  de  ladite  année  1601  3 Louis  XIV  fe  trou- 
va en  16517  dans  la  même  nécefiîté,  8c  ce  fut  pour 
maintenir  une  difeipline  fi  nécelfaire  , que  fut  rendu 
l’arrêt  du  confeil  d’état  du  mois  de  décembre  de  la 
même  année  1697. 

Sa  Majellé  expose  dans  le  préambule  de  1 arrêt' 
qu’ayant  été  informée  qu’il  s’étoit  établi  dans  plu- 
fiëurs  endroits  du  royaume  , fpécialement  dans  la 
ville  de  Paris , un  ufage  de  prelfes  à chaud , à fer  & 
airain  , quoiqu’expreüément  défendu  par  les  ordon- 
nances de  1508  & 15.60,  & par  celle  de  1601  , fotjs' 
prétexte  que  le  réglement  générai  de  1669  n’en 
rapelioit  pas  l’exécution.  Que  comme  cette  maniéré 
de  preffer  les  draps  en  cache  les  inégalités  8c  les- 
défauts  , ce  qui  peut  donner  occafion  aux  ou- 
vriers & fabriquaus  de  fe  négliger  & de  faciliter  des 
fraudés  dans  le  commerce  , Sa  Majefte  fe  trouve 
obimée  d’y  pourvoir.  Qu’en  conféquence  elle  or- 
donne que  lefdites  ordonnances  des  années  1508, 

T 5-60  8c  i6ot  , feront  exécutées  félon  leur  forme 
& teneur.  Que  conformement  a icelles  elle  fait 
d’expreffes  inhibitions  8c  defenfes  a tous  marchants 
drapiers , manufacturiers  fabriquans , foulans , agla- 
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gneurs  tondeurs  8c  autres , tant  de  la  ville  de  Paris 
que  dans  les  autres  villes  & lieux  du  royaume  , d’a- 
voir 8c  tenir  chez  eux  aucune  prefTe  à fer  , airain 
& à feu  , ni  de  s’en  fervir  pour  prefler  les  draps  8c 
étoffes  de  laine  , à peine  de  confîfcation  defdites 
preiïes  & uftensiles  , & de  foo  livres  d’amende 
pour  chacune  contravention  , Sa  Majefté  faifant 
pareillement  défenfe  à tous  mardiands  de  comman- 
der ni  cxpofer  en  vente  aucuns  draps  ni  étoffes  de 
laine  , qui  ayent  été  preffés  à fer  , airain  & â feu , 
à peine  de  cent  livres  d’amende  pour  chacune  pièce  , 
& de  plus  grande  en  cas  de  récidive.  Enjoignant  Sa 
Majefté  au  fieur  lieutenant  général  de  Police  de 
Paris  , & aux  fieurs  intendans  & commilfaires  dé- 
partis dans  les  provinces  de  tenir  la  main  à l'exécu- 
tion du  préfent  arrêt , qui  fera  lu  , publié  & affiché 
par  tout  où  befoin  fera. 

ï 6 9 8. 

Les  ouvriers  des  manufactures  de  ferges  & autres 
étoffes  de  laine,  établies  dans  tout  le  duché  d’Aumale 
8c  dans  l’étendue  de  la  prévôté  de  Grandvillers  , 
n’obfervant  prefqn’aucun  article,  foit  de  leur  regle- 
ment particulier  du  13  oétobre  1 666  , foit  du  régle- 
ment  général  du  mois  d’aout  1 66p  , concernant  la 
vifite  8c  la  marque  des  étoffes,  l’obligation  d’y  mettre 
leur  nom  au  chef,  l’établillement  des  chambres  & 
bureaux  dans  des  lieux  commodes  pour  faire  lefdites 
marques  & vifites , l’éleétion  des  jurés  des  commu- 
nautés 3 il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  confeil  detat 
du  13  mai  165)8,  que  conformément  aufdits  régle- 
mens: 

i°.  Tous  les  fabriquans  du  duché  d’Aumale  & 
prévôté  de  Grandvilliers  mettroient  leur  nom  & celui 
du  lieu  de  leur  demeure  au  chef  de  chaque  pièce  , au 
métier  & non  à l’aiguille , avant  que  d’être  portée  au 
foulon. 

i°.  Que  pour  la  vifite  8c  marque  des  étoffes  il 
feroit  établi  des  chambres  8c  bureaux  dans  la  ville 
d’Aumale , à Grandvilliers,  à Lignieres  8c  à Mollieu, 
à chacun  defquels,  fuivant  la  deftitiation  faite  par 
l’arrêt  , tous  les  fabriquans  8c  ouvriers  des  endroits 
y dénommés  , feroient  obligés  de  porter  leurs 
/étoffes. 

3°.  Qu’il  fe  feroit  éleéfion  chaque  année  de  gardes 
& jurés,  aux  lieux  où  feroient  établis  lefdits  quatre 
bureaux  de  vifite  , pour  faire  lefdites  marques  & 
vifites  , conformément  aux  réglemens  particuliers 
& généraux. 

4°.  Qu’aucun  fabriquant  ou  autres  ne  pourroient 
vendre  ni  expofer  en  vente  aucunes  pièces  d’étoffe, 
fans  les  avoir  fait  vifiter  & marquer  du  plomb  de 
fabrique  du  bureau  , auquel  elles  doivent  être  vifitées 
& marquées,  fuivant  le  préfent  arrêt , & non  d’autre, 
Jans  préjudice  néanmoins  des  bureaux  établis  à Feu- 
quiers  8c  Hardivillers  , où  les  étoffes  defdits  lieux 
& autres  circonvoifins  continueront  d’être  portées. 

Le  réglement  pour  les  manufaélures  de  la  pro- 
vince de  Poitou,  du  4 novembre  1658,  confîfte  en 
trente-trois  articles , dont  partie  preferit  les  portées. 
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longueurs  & largeurs  des  diverfes  étoffes  de  lain*: 
qui  le  fabriquent  dans  cette  province  , 6c  les  1 'mes 
dont  elles  doivent  être  faites  3 8c  l’autre  partie 
regarde  leurs  marques  & vifites  Sc  autres  articles  de 
police  & de  cfifcipline  , qui  doivent  être  obfervés 
par  les  gardes  8c  jurés , maîtres  8c  ouvriers  defdites 
manufactures. 

Les  articles  concernant  les  étoffes  font  les  t , i , 
7 , 9 8c  1 6 pour  les  ferges  3 les  3 , 4 , s , 6 , 1 r & 1 z 
pour  les  droguets  3 les  7 & 8 pour  les  étamines  ; le 
10  pour  les  draps;  les  13  ,14  & 15  pour  les  ti re- 
tailles ; le  t 7 pour  les  revêches  3 les  18  & r 9e  arti- 
cles font  de  la  bonne  fabrique  de  toutes  ces  étoffes  , 
dans  lefquelles , à la  réferve  des  ferges  drapées 
croifées , des  tiretaines  communes  & des  revêches 
croifées  , il  n’eft  pas  permis  d’employer  des  pignons. 
Tous  ces  articles  étant  rapportés  à ceux  des  diverfes 
étoffes  dont  il  y eft  parlé  , 011  n’en  fera  ici  aucun 
extrait.  Voyc\  Serge,  Droguet,  Txretaine  , 
Revêche  , Étamine  & Drap. 

On  va  ^préfentement  parcourir  les  articles  de 
police  & ne  difeipiine  qui  commencent  au  vinge- 
uniéme  article  du  réglement. 

Ce  2.tc  article  défend  la  fabrique  de  toutes  ces 
étoffes  , à tous  autres  qu’aux  maîtres  des  communau- 
tés des  drapiers , fergers  & autres  fabriquans  d’é- 
toffes. 

Le  22e  ordonne  la  vifite  des  étoffes  en  toiles 
avant  que  d’aller  au  foulon , 8c  enjoint  que  la  quantité 
d’aunes  qu’elles  contiennent  fera  marquée  à un  des 
bouts  de  chaque  pièce  , avec  un  fil  de  laine  diffé- 
rente de  l’étoffe , auffi  bien  que  le  numéro  du  rang 
où  elles  auront  paffé  au  bureau  3 ce  qui  fera  aufti 
mis  fur  le  regiftre  des  gardes  & jurés. 

Les  13*  & 14e  défendent  auxifoulonniers  de  mettre 
à leur  moulin  aucune  pièce  non  marquée , à peine 
de  trois  livres  d’amende  contre  eux  , & de  dix  li- 
vres contre  le  fabriquant  , non  plus  que  de  fouler 
des  étoffes  de  pure  8c  bonne  laine  avec  des  étoffes 
mêlées  de  pignons,  à peine  de  dix  livres  pour  la 
première  fois,  &:  d’être  chaffés  des  moulins  en  cas 
de  récidive. 

Le  15e  défend  pareillement  à tous  foulonniers  , à 
tous  tondeurs  & apprêteurs , dérouler  aucune  étoffe 
à chaud  , foit  en  mettant  du  feu  defious  , foit  en 
faifant  chauffer  les  rouleaux  , à peine  de  cent  li- 
vres d’amende  pour  la  première  fois , 8c  d’être 
déchus  de  la  maîtrife  en  cas  de  récidive. 

Ii  eft  ordonné  par  le  2.6e  , que  toutes  les  étoffes 
feront  apprêtées  à apprêt  d’eau , afin  qu’elles  ne 
puiffent  fe  retirer  lorlqu’elles  feront  mouillées. 

Le  17e  veut  que  les  étoffes  foient  vifitées  une 
fécondé  fois  par  les  gardes  & jurés  , après  avoir 
été  foulées  & apprêtées , pour  être  marquées  d’un 
plomb  , conformément  à l’article  351  du  réglement 
de  166p.  Et  par  le  z8e  U eft  permis  auxdits  ju- 
rés , lors  de  la  fécondé  vifite  , d’en  faire  mouiller 
quelques  pièces  pour  vérifier  la  bonté  de  l’apprêt. 

Le  2.9e  enjoint  auxdits  jurés  de  ne  frapper  aucun 
plomb , qu’il  ne  foit  appliqué  à une  pièce  ffétoffe» 


à peine  de  cent  livres  d’amende  & de  déchéance 
de  la  jurande. 

Les  vifites  générales  des  jurés  font  réglées  par 
le  3 o1  article  au  moins  à quatre  par  an  ; & le 
31e  leur  permet  outre  les  vi fîtes  générales,  d’en 
faire  de  tems  en  tems  de  particulières , quand  bon 
leur  femblera. 

Le  31e  article  accorde  aux  jurés  divers  privi- 
lèges, comme  l’exemption  de  la  colleCte  des  tailles, 
de  logement  de  gens  de  guerre  , 8cc.  pendant  leur 
jurande,  qui  ne  pourra  durer  glus  de  deux  années; 
le  nombre  des  jurés  étant  réglé  à quatre  , dont  deux 
changeront  chaque  année. 

Enfin  par  le  33e  & dernier  article,  l’exécution 
du  réglement  général  de  1669  eft  ordonnée  en  ce 
qui  n’y  eft  pas  dérogé  , fous  Jes  peines  y portées. 

Reglement  pour  les  tondeurs  de  Sedan. 

Les  difficultés  & les  différends  qui  arrivoient  jour- 
nellement entre  les  drapiers  & les  tondeurs  de 
la  ville  de  Sedan  , donnèrent  lieu  à une  ordon- 
nance en  forme  de  réglement  du  5 juillet  1698 , 
par  laquelle  M.  Larcher  , intendant  de  Champa- 
gne , après  avoir  entendu  les  maire  & échevins 
de  ladite  ville , juges  de  ladite  manufacture , les 
maîtres  & gardes , & jurés  defdits  drapiers  , les 
principaux  d’entre  les  maîtres  de  ladite  commu- 
nauté , & les  tondeurs  , régie  en  douze  articles 
tous  lefdits  différends  , fort  pour  le  prix  des  ou- 
vrages faits  par  lefdits  tondeurs  , foit  pour  les 
tems  du  payement  defdits  ouvrages  , foit  pour  le 
mefurage  des  étoffes , foit  pour  les  rames,  pour 
la  frifure , pour  le  ftriquage  & le  couchement  du 
poil , foit  enfin  pour  le  nombre  des  apprentifs  que 
chaque  maître  tondeur  peut  avoir. 

L’extrait  de  ce  réglement  eft  rapporté  plus  au 
long  ci-après  à l’article  des  Tondeurs  où  l’on  peut 
avoir  recours. 

POUR  les  draps  qui  s'envoyent  au  Levant. 

Le  commerce  des  draps  eft  un  des  principaux 
que  les  François  faftent  au  Levant;  c’eft  auffi  pour 
perfectionner  la  fabrique  de  ceux  qui  fe  font 
dans  les  manufactures  du  royaume  , qu’ont  été 
donnés  tant  de  réglemens  capables  , s’ils  étoient 
bien  obfcrvés , de  leur  attirer  par  leur  bonne 
qualité  la  préférence  fur  les  draps  étrangers,  ou 
du  moins  de  les  faire  entrer  en  concurrence  avec 
eux. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  tout  ce  qu’on 
avoir  fait  jùfqu’ alors  n’avoit  pas  eu  le  fuccès  q don 
avoit  raifon  d’en  attendre , & que  malgré  les  foins 
de  la  chambre  du  Commerce  & de  i’infpeéteur 
établi  à Marfeille  , les  fabriquons  ou  les  négo- 
cians  trouvoient  le  moyen  de  faire  pafTer  au  Le- 
vant leurs  étoffes  quoique  défeCtueufes  & quoique 
rebutées  par  ladite  chambre  & par  ledit  infpeéteur, 
ce  qui  en  décréditoit  la  fabrique  & en  diminuoit 
le  débit , à quoi  étant  important  de  pourvoir , fa 


majefté  , par  une  ordonnance  du  13  feptembre 
1 699  , veut  & entend  qu’à  l’avenir  toutes  les  pièces 
de  draps  des  manufactures  de  France  , qui  feront 
apportées  dans  les  échelles  du  Levant , fur  quel- 
ques bâtimens  que  ce  foit , fans  être  marquées  de 
la  marque  des  échevins , & de  l’infpeCteur  de  Mar- 
fcille  , feront  renvoyées  par  les  confiais , lefquels 
drelferont  procès-verbal  contenant  l'état  de  chaque 
pièce  , les  noms  des  chargeurs  & des  commiffîon- 
naires  auxquelles  elles  auront  été  adreffées  , & 
adrefferont  le  tout  auxdits  échevins  , pour  y être 
par  eux  ftatué  , conformément  aux  réglemens  : 
Voulant , fil  majefté , que  les  confiais  informent  le 
fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de  la  marine  , 
de  ce  qu’ils  feront  en  exécution  de  la  préfente 
ordonnance  , à laquelle  ils  tiendront  la  main  , à 
peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé  nom. 

Concernant  les  bayettes  ,fempiternes  & anacofles . 

1703, 

II  y avoit  déjà  quelque  tems  que  les  ouvriers 
françois  s’étoient  appliqués  à imiter  diverfes  petites 
étoffes  de  fabriques  étrangères , entr’autres  les 
bayettes  , les  lempitemes  ou  perpétuanes  & les 
anacoftcs , dont  il  fe  fait  quantité  en  Flandres , Se 
dont  le  débit  le  plus  ordinaire  eft  pour  l’Efpacme 
& l’Italie.  Le  roi  informé  de  l’établi flement  de  ces 
nouvelles  manufactures  dans  le  royaume  , & de  leur' 
fuccès , voulant  favorifer  ce  commerce  nailîant  de 
fes  Eu  jets , donna  cette  année  deux  arrêts  de  fon 
confeil;  l’un  du  14  juillet , & l’autre  du  23  oCtobre» 

Parle  premier,  fa  majefté  ordonne  que  lefilites 
étoffes  de  nouvelle  fabrique  de  manufacture  fran- 
çoife,  lorfqu’elles  fortiroient  pour  l’Efpagne  , par 
quelque  voie  que  ce  foit , payeroient  une  fois  feule- 
ment, au  plus  prochain  bureau  des  fermes  du  lieu 
de  l’enlevemenc  pour  tous  droits  de  forcie,  tant  en 
louant  des  provinces  de  l’étendue ^[es  cinq  groffes' 
fermes  , que  des  autres  provinces  , à la  (ortie  defi- 
quellcsil  eft  levé  des  droits  au  profit  de  fa  majefté  ,■ 
dix  (ois  du  cent  pelant,  au  moyen  de  quoi  lefdites 
étoffes  feront  exemptes  & déchargées  du  paiement 
des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , tiers  fur  taux  & 
quarantième  , des  droits  de  la  douane  de  Valence  & 
coutume  de  Bayonne  , en  paffant  dans  l’étendue 
drfdites  douanes,  & de  tous  autres  droits  locaux, 
oCtroi?,  péages , &c.  fans  préjudice  au  furplus  de 
la  franciiife  accordée  pour  les  marchandifes  qui 
feront  vendues  dans  les  foires  franches  de  Lyon,. 
Bordeaux  & Troyes. 

Par  le  fécond  arrêt , le  roi  ordonne  pareillement 
que  lefdites  étoffes  de  fabrique  du  royaume  , qui 
fortiront  pour  l’Italie  par  quelque  route  que  ce 
foit  , payeront  une  fois  feulement  au  plus  pro- 
chain bureau  des  fermes  du  lieu  de  l’enlevement , 
pour  tous  droits  de  fortie  trente  fols , auffi  du  cent 
pefant.  v 

Cette  diminution  de  droits  de  fortie  en  faveur  des 
no  uvelles  manufactures , fut  bientôt  l’occafion  duua 
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abus  capable  , fi  on  l’eût  toléré , de  caufer  un  grand 
préjudice  à la  perception  des  droits  de  1a  majefté.  1 

Plufieurs  particuliers  s’aviferent  de  déclarer  aux 
bureaux  de  lortie  du  royaume  pour  bayertes , per- 
pétuanes  & anacoffes  , beaucoup  d’autres  peti.es 
.étoiles  d’ancienne  fabrique  , comme  (erges,  cadis  , 
cordeillats,  barattes , droguets  & autres  icmblables , 
.qui  s’envoient  ordinairement  dans  les  pays  étrangers , 
afin  de  ne  payer  pour  ces  dernières  que  les  droits 
portés  dans  les  deux  arrêts  ci  deflus , & modérés 
feulement  pour  faciliter  le  commerce  des  premières, 
.quoiqu’il  fût  aifé  cependant  d’en  connoître  la  diffé- 
rence , les  bayettes , fempiternes  & anacoffes  étant 
d’une  aune  trois  quarts , d'uue  aune  & demie  ou 
d’une  aune  au  moins  , & les  petites  étoffes  d’an- 
;cienne  fabrique  du  royaume  n'étant  que  de  demi- 
aune  .,  de  deux  tiers,  ou  de  trois  quarts  au  plus , & 
que  leur  qualité  eft  différente,  ce  qui  devoir  luffire 
pour  diffinguer  celles  qui  dévoient  payer  les  droits 
portés  par  les  tarifs , d’avec  celles  qui  dévoient  pro- 
fiter de  la  modération  accordée  par  les  arrêts. 

Sa  majefté,  pour  empêcher  cette  confufion  , qui 
.commençoit  à s’introduire , & pour  établir  une  dif- 
tinCtion  frire  entre  les  étoffes  d ancienne  & les  étoffes 
de  nouvelle  fabrique  , ordonna  par  un  troifiéme 
arrêt  du  zz  décembre  de  la  même  année  17c 3 , que 
les  deux  arrêts  des  14  juillet  & 13  oftobre  précé- 
dons feroient  exécutés  ; ce  faifant , que  les  fabri* 
quans  qui  voudroient  faire  des  bayettes , fempi- 
ternes  & anacoffes , feroient  tenus  de  mettre  le  nom 
de  l’étoffe  au  chef  de  chaque  pièce,  permettant  aux 
commis  des  fermes  de  faire  ouvrir-  dans  les  bureaux 
où  fe  feroient  les  déclarations  defdites  nouvelles 
.étoffes  , les  balles  & ballots  defdices  marchandifes , 
& où  il  fe  trouveroit  dans  les  balles  ou  ballots  des 
étoffes  qui  n’auroient  point  au  chef  le  nom  de 
.bayettes , perpétuanes  & anacoffes , ou  ayant  moins 
d’une  aune  trois  quarts,  d’une  aune  & demie,  & 
d’une  aune  de  large,  lefdits ballots  feroient  faifis  pour 
être  confifqués , & ceux  à qui  ils  appartiendroient , 
condamnés  en  cinq  cens  livres  d’amende,  & feroient 
au  furplus  les  anciens  tarifs  & réglemens  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur , pour  la  foitie  des  ferges, 
cadis  , cordeillats  , barattes  , droguets  & autres 
petites  étoffes  d’ancienne  fabrique  , qui  feroient  en- 
voyées dans  les  pays  étrangers. 

ÇONCERNANT  les  bayettes , perpétuants  , 
& anacojles . 

ï 7 o y. 

Il  s’étoit  donné  trois  arrêts  du  confeil  en  1703  , 
concernant  les  petites  étoffés  de  nouvelle  fabrique  , 
pommées  bayefies  , fempiternes  ou  perpétuanes , & 
anacojles. 

Les  deux  premiers  contenoienj  une  modération 
des  droits  de  fortic  du  royaume , pour  celles  qu’on 
envoyoit  en  Efpagne  & en  Italie  ; Sc  le  dernier 
ordonnoit  que  l’on  mettroit  au  chef  de  chaque  pièce 

cette  qualité  , le  nom  qui  leur  çenvenoit  ; afin 
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de  les  diffinguer  des  petites  étoffes  d’ancienne  fabri- 
que de  France  , comme  ferges  , cadis , cordeillats, 
burattes  , droguets  Si  autres  femblables , que  les 
marchands  & tabriquans  .déclaroient  fouvent  fous  le 
nom  de  bayettes , de  fempiternes  ou  anacojles  , 
pour  les  faire  jouir  de  la  diminution  qui  n’étoit 
accordée  qu’à  ceiles-ci. 

Cependant  le  roi  ayaut  été  informé  que  malgré 
la  précaution  prive  par  ce  dernier  arrêt , il  furveaoit 
de  continuelles  conteûations  entre  les  marchands 
St  les  fermiers  de  les  droits , à caufe  que  les  largeurs 
de  ces  étoffe*  de  nouvelle  fabrique  qui  fe  faifoient 
en  France,  n’étoient  pas  fem  viables  à celles  des 
étoffes  étrangères,  de  même  qualité  que  les  ouvriers 
François  vouloient  imiter  , & que  d’ailleurs  l'obli- 
gation de  mettre  leur  nom  au  chef  de  chaque  pièce 
étoit  trop  embarraffaftte  ; fa  majefté  , pour  remédier 
à ces  conteftations , & faciliter  le  commerce  de  ces 
étoffes  de  nouvelle  fabrique  , ordonna  par  un  qua- 
trième arrêt  du  13  janvier  1705,  qu’au  lieu  de 
mettre  pat  les  fabriquans  le  nom  defdites  étoffes 
appelles  bayettes  ou  bayes  , fempiternes  ou  per- 
péiuanes  & anacojles , ou  anafeottes , au  chef 
des  pièces  defdites  étoffes , ilferoit  appofé  à l’avenir 
un  plomb  à chaque  pièce  , portant  d’un  côté  le 
nom  de  l’étoffe  , & de  l’autre  côté  le  nom  du  lieu 
où  elle  aura  été  fabriquée  , Si  que  lcfdites  étoffes 
ainff  marquées  d’un  plomb , avec  le  nom  d’urne 
defdites  fortes  d’étoffes  & du  lieu  de  fabrique  , Sc 
ayant  les  largeurs  ci-après  expliquées , fçavoir , pour 
les  bayettes  ou  bayes  , une  aune  St  demie  ou  une 
aune  trois  quarts,  pour  les  anafeottes  ou  anacoffes  , 
une  aune  de  large  , Sc  pour  les  fempiternes  ou 
perpétuanes , trois  quarts  de  large  , fortiroient  du 
royaume  en  payant  feulement  les  droits  de  fortie , 
conformément  aux  arrêts  du  confeil  des  14  juillet, 
13  oCtobre  , & ii  décembre  1703,  lefquels  au 
furplus  feroient  exécutés  félon  leur  forme  & teneur* 

1 7 o 6. 

La  manufacture  de  draperie  de  Romorantin  n’eft 
pas  une  des  moins  confidérables  du  royaume.  File 
avoit  reçu  en  1 666  des  réglemens  qui  fixoient 
entr’autres  chofes  les  portées  ou  nombre  de  fils  dont 
dévoient  être  compofées  les  chaînes  de  leurs  draps 
& de  leurs  ferges;  mais  le  réglement  général  de 
jôép,  ayant  été  donné  trois  ans  après,  les  fabri- 
quans  de  cette  manufacture  uniquement  appliqués 
à faire  que  de  quelque  manière  que  ce  fut  , la 
largeur  & longueur  de  leurs  étoffes  fe  trouvaffent 
conformes  à celles  preferites  par  le  dernier  réglé  - 
ment , ayoient  négligé  de  leur  donner  le  nombre 
des  portées  fixées  par  leur  réglement  particulier  de 
1666. 

Un  autre  d.éfordre  qui  s’étoit  gliffé  dans  cette 
manufacture , étoit  fur  la  qualité  des  laines  qu’ils 
employoient  dans  leurs  étoffes , dont  plufieurs  n’y 
étoient  pas  propres , & defquelles  il  avoit  été  trouve 
néceflaire  de  défendre  l’ufage. 

Le  roi , pour  remédier  à l’un  Si  à l’autre  abus  , 

ca^ablça 
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capables  de  décrier , & enfuice  de  faire  tomber  une 
fabrique  fi  >nile  , particulièrement  pour  la  confom- 
macion  & le  debic  des  laines  du  Berry  3c  de  laSologne, 
qui  font  la  plus  grande  richeffe  de  Ces  deux  pro- 
vinces , confirma  & approuva  , par  un  arrêt  de  fon 
conteil  d’état , du  17  avril  170 6 , le  projet  de  régle- 
ment drelte  par  les  maîtres  te  gardes , en  prélcnce 
des  juges  & de  l’mfpeéleur  de  la  manufacture  dudit  : 
Romorantin,  pour  y être  à l'avenir  oblervé  , fuivant  ' 
fa  forme  & teneur. 

Des  vingt-cinq  articles  de  ce  reglement , il  y en 
a huit  qui  concernent  les  laines  qui  peuyent  êcre 
employées  dans  cette  manufacture,  ou  celles  qui 
y font  défendues  ; fepe  qui  fixent  les  portées  , les 
largeurs  & longueurs  des  ferges  & des  draps  qui  s’y 
fabriquent  ; & dix  peur  la  police  des  vifites  & 
marques  des  laines  & des  étoiles  par  les  maîtres 
& les  gardes. 

Les  lept  articles  des  largeurs  & longueurs  des 
.draps  & des  ferges  étant  rapportes  où  il  eft  parlé 
dans  ce  Dictionnaire  des  étoiles  de  ces  deux  qua- 
lités , on  ne  donnera  ici  l’extrait  que  des  articles 
pour  les  laines  & pour  la  police.  Iroyc^  drap  & 

SERGE. 

Les  laines  permîtes  font  celles  de  Berry  & de 
Sologne,  pour  les  laines  du  royaume;  & pour  les 
laines  d’Elpagne  , celles  qu'on  nomme  prime- 
fégoi'ie  , prime-forla  , & prime  fé go viane. 

Les  laines  dont  l’ufage  tft  interdit  , font  les  laines 
d’Efpagne  , d’autres  qualités  inférieures , les  laines 
de  Navarre,  les  laines  de  Barbarie  , & toutes  autres 
fortes  de  laines. 

A leur  arrivée  , les  laines  doivent  être  directe- 
ment portées  au  bureau  des  gardes  & jurés , pour 
y êcre  vifitées  ; & les  balles  , fi  elles  font  de  la 
qualité  ci-dcffus  , marquées  avec  de  l’encre  & de 
l’huile  , d'une  marque  portant  ces  mots  , bonne 
laine  , avec  les  chifFr.es  de  l’année,  puis  renvoyées 
•chez  le  marchand  ou  le  fabriquant  à qui  elles  appar- 
tiennent. 

Les  laines  d’autres  qualités , & qui  ne  font  pas 
permifes  , doivent  être  faifies , pour  être  renvoyées 
dans  le  mois  hors  de  l’étendue  de  la  manufacture  , 
îînou  confifquées. 

Les  laines  de  bonne  qualité  , mais  mal  lavées  ou 
.mélangées  , ou  ayant  quclqu’autre  défaut  provenant 
dr  la  préparation  , {iront  pareillement  faifies  , mais 
feulement  pour  être  réparées  avant  d’être  employées. 
Toutes  autres  laines  que  de  bonne  qualité  , même 
celles-ci  , fi  elles  ne  font  -vifitées  & marquées  par  les 
■gardes  & jurés  , ne  peuvent  être  reçues  chez  les 
marchands  , fabriquais  , teinturiers  , foulons , & 
hôteliers  de  Rotnorantin  , à peine  de  -500  livres 
d'amende  ; & toutes  les  laines  confifquées  doivent 
êt  e vendues,  à la  charge  d’être  trapfportées  hors 
de  l’étendue  de  la  manufacture. 

Par  les  dix  articles  de  police,  il  eft  ordonné: 

Que  les  draps  & ferges  feront  portés  au  bureau 
au  fortir  du  rnetier  &'  en  toile  , pour  être  enregif- 
tiss  avec  le  n^m  du  fabriquant  & le  numéro  des 
Commerce,  Tome  111.  Part.  II. 
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pièces.  Le  travail  en  doit  être  examiné  avant  d’être 
envoyé  au  foulon  ; & fi  elles  font  trouvées  défec- 
tueufes , être  faifies  &repréfentées  au  juge  de  police  , 
pour  en  ordonner  ce  qu’il  appartiendra  par  rapport 
à leur  défaut. 

Qu’au  retour  du  foulon  elles  y feront  de  nouveau 
portées  , pour,  li  elles  font  de  bonne  qualité  & bien 
foulées  , le  plomb  de  fabrique  y être  appofé  , finon 
faifies,  & en  être  ordonné  par  le  juge  de  police, 
conformément  aux  réglemens  généraux  & aux  arrêts 
du  confeil  ; qu’il  fera  tenu  bon  & fidele  regiitre  de 
celles  où  le  plomb  aura  été  mis. 

Que  le  bureau  pour  la  vifite  & la  marque  des 
étoffes,  fera  ouvert  tous  les  lundis  , mercredis , & 
vendredis  de  chaque  femaine  , depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu’à  onze  , & depuis  deux  heures  après 
midi  jufqu’à  quatre  , où  affilieront  au  moins  trois 
gardes  jurés  chaque  fois. 

Que  chaque  année  , le  lendemain  de  l’éleéiion 
des  gardes  , les  anciens  poinçons  feront  rompus  en 
préfence  du  juge  de  police,  & d’autres  gravés  auflî- 
tôc  avec  les  chiffres  de  l’année  courante. 

Que  les  vifites  des  gardes-jurés  fe  feront  une  fois 
le  mois  chez  les  maîtres  fabriquans , foulons , tein- 
turiers , &c. 

Que  les  auneurs  ne  pourront  être  courtiers  , ni 
les  courtiers  auneurs,  commiffîonnaires  ou  fadeurs. 

Enfin  , que  les  reglements  , tant  le  particulier  de 
\666  que  le  général  de  1 660  , feront  exécutés  en 
tous  les  points  auxquels  il  n’est  point  dérogé  par  le 
préfent  réglement. 

1708. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufactures 
des  provinces  de  Languedoc,  Provence,  Dauphi- 
né , &c.  faifant  un  des  principaux  objets  du  com- 
merce des  François  au  Levant , & le  fuccès  de  ce 
commerce  dépendant  abfolumcnt  de  la  bonne  fa- 
brique de  ces  draps  qu’ony  envoie,  l’on  avoit  cru  y 
avoir  pourvu  fuffifamment  par  les  réglemens  de  ! Ci  1 
&de  i6ç 7;  mais  l’expérience  ayant  fait  reconnoître 
qu’il  falloit  de  nouvelles  précautions  pour  affiner 
la  perfection  de  ces  étoffes’,  il  fut  rendu  le  10  no- 
vembre 1708  , un  troifiéme  arrêt  du  confeil  d’état  , 
en  forme  de  réglement , qui  fixe  pour  toujours  la 
fabrique  de  ces  draps  , fans  pourtant  difpenfer  les 
fabriquans  & négocians  de  l’obfervation  des  deux 
anciens  réglemens  , en  ce  qui  n’y  feroic  point  dé- 
rogé par  ce  dernier. 

Trente  - quatre  articles  compofent  ce  réglement. 
Mais  comme  on  en  a déjà  rapporté  douze,  à l’article 
général  des  draps,  concernant  les  laines  dont  doi- 
vent être  fabriqués  ceux  de  Languedoc  , de  Pro- 
vence & de  Dauphiné  deffitiés  pour  le  Levant , le 
nombre  des  portées,  & les  largeurs  & longueurs 
qu’ils  doivent  avoir  ; on  {è  difpenfera  de  les  répéter 
ici , S:  l’on  fe  contentera  de  parler  des  vingt  autres  , 
après  avoir  averti  que  les  douze  articles  dont  oh 
a parlé  ailleurs , font  les  r , z , 354,5,6,7,8, 
$ , 13  , 14  & ii.  Voye\  Brap. 
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Le  10e  article  ordonne  que  les  draps  qui  ne  feront 
pas  de  la  qualité  défignée  par  les  mots  qui  auront 
été  mis  au  chef  , conformément  à ce  qui  en  eft  or- 
donné dans  les  huit  premiers  articles , feront  con- 
fifqués. 

Le  r ie  porte  que  les  draps  feront  uniformes  en 
force  & en  bonté  dans  toute  l’étendue  de  la  pièce,  fans 
qu’il  puiffe  y être  employé  de  laine  d’autre  qualité 
ou  fînelîe  , tant  à un  bout  qu’à  l’autre , ou  au  milieu. 

Le  iîe  , qu’ils  feront  clos  Si  ferrés  , & non  creux 
ni  lâches;  & qu’à  cet  effet  les  tiflerands  feront  tenus 
de  tremper  en  pleine  eau  la  tréme  des  draps  mahouts 
& londrins  premiers  Si  féconds , & de  les  battre 
également  fur  le  mé:ier  , les  rempliffant  bien  de 
tréme  , & ne  laiffant  pas  courir  les  fils. 

Il  eft  défendu  par  le  15e  article  aux  marchands 
fabriquans  & entrepreneurs , d’acheter  en  toiles  les 
draps  fpécifiés  dans  l’article  précédent  , d’autres 
fabriquans  , Si  d’y  mettre  leur  nom. 

Les  cinq  articles  fuivar.s  veulent , que  les  draps 
ire  foient  dégraifles  Si  foulés  qu’avec  du  favon  , & 
noir  de  la  terre  ou  autre  lefiive  ; qu’ils  foient  tondus 
de  bien  près  avant  d’ècre  envoyés  à la  teinture  : qu’ils 
reçoivent  des  tondeurs  &apprêteurs  toutes  les  tontures 
& apprêts,  néceflaires  pour  les  rendre  parfaits  en 
bonté  & en  beauté  ; que  les  tondeurs  Si  pareurs  ne 
fe  fervent  point  de  cardes  de  fer  pour  les  coucher 
& garnir  , Si  ne  les  purifient' garnir  de  long  ; que 
les  draps  feroient  tondus  d’affinage  avant  de  les  en- 
voyer à la  teinture  , en  donnant  trois  façons  au 
moins,  aux  draps  fins.,  & deux  au  moins  aux  com- 
muns ; Si  que  les  teinturiers  ne  les  puilTent  re- 
cevoir ni  mettre  à la  teinture,  qu’ils  n’aient  été  ton- 
dus comme  il  vient  d’être  dit. 

Les  u , 13  , M & 2<$e  articles,  ordonnent  qu’il 
fera  fait  trois  vifites  des  draps  dans  le  bureau.  La 
première  en  toile  , au  fortir  du  métier  ; la  fécondé 
au  retour  du  foulon  , dans  laquelle  ils  feront  mar- 
qués d’un  plomb  , contenant  l’aunage  des  pièces  ; Si 
La  troisième,  après  avoir  été  apprêtées  & teintes,  pour 
reconnoître  fi  elles  n’ont  point  été  tirées  avec  excès  , 
par  le  moyen  des  rames , fçavoir  de  plus  de  trois 
quarts  d’aune  fur  une  pièce  de  trente  aunes , Si  ainfi 
à proportion  pour  le  plus  Si  moins  grand  aunage  ; 
pour  lefquelles  trois  vifites  les  gardes-jurés  qui  les 
ferons,  r.e  tiendront  qu’un  feu!  & même  regiftre  , 
iùrvant  le  modèle  repréfemé  dans-  l’un  de  ces  deux 
articles.  Enfin  , que  leldits  gardes  _&  jurés  feront 
tenus  à chaque  vifite  de  failli  les  pièces  défeéfueufes  , 
pour  lés  faire  juger  parles  juges  des  manufactures 
contre  les  conrrevenans  ; & qu’en  cas  que  le  défaut 
provienne  de  l’abus  des  raines,  les  marchands  fabri- 
quait ; feront  condamnés  à cent  livres  d’amende , avec 
confifcation  des  draps  pour  la  première  fois  , Si 
déchus  de  la  maîtrife  pour  là  récidive. 

Il  eft  permis  aux  foulonniets  , par  le  14e  article , 
d’oterdes  draps  teints  en  bleu  ou  en  verd  , avant  de 
Les  dégorger,  le  plomb  <jui  aura  été  mis  à la  féconde 
milite  * e»  marquant  neanmoins  auparavant  à un 
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bout  de  la  pièce , avec  du  fil  blanc , l’aunage  mar- 
qué fur  le  plomb. 

Le  27e  article  rend  les  foulonniers  , teinturiers, 
tondeurs , affine  tirs  , Si  autres  travaillans  aux  apprêts 
des  draps,  refponfables  envers  les  marchands  fabri- 
quans, chacun  pour  ce  qui  concerne  leur  travail^ 
des  amendes  Si  autres  peines  prononcées. 

Par  le  28e  , les  marchands  fabriquans  , & entre- 
preneurs, qui  feront  convaincus  d’avoir  ordonné  la 
fabrique  des  draps  & leurs  apprêts  en  contravention 
du  préfent  reglement  , payeront  le  double  des 
amendes  , fuivant  les  défauts  des  draps  fabriqués  par 
leur  ordre. 

Le  zçe  ordonne  l’aunage  des  draps  par  le  dos , Sc 
non  par  les  lifîeres  , & de  fe  fervir  de  l’aune  de 
Paris , fous  les  peines  portées  par  les  arrêts  du 
confeil  des  14  juin  & 27  oCtobre  1687. 

Il  eft  dit  par  les  30  & 3 ie  articles,  que  les  draps , 
tant  blancs  que  teints,  deftinés  pour  le  Levant , feront 
repréfentés  aux  infpeCteurs  des  manufactures  du 
département  où  ils  auront  été  fabriqués  avant  que 
d’être  envoyés  à'Marfeille  ou  aux  foires  de  Beau- 
caire  , Pezenas  & Montagnac  , pour  être  marqués 
fans  frais  d’un  nouveau  plomb  par  ledit  infpeCteur , 
s’il  y trouve  celui  des  gardes  & jurés , Sc  qu’ils 
foient  conformes  aux  règlement  : ordonnant  en 
outre,  qu’en  cas  qu’ils  ne  fuffent  pas  marqués  du 
plomb  des  gardes  , ils  leur  feront  renvoyés  pour 
être  vifités , & leurdit  plomb  y être  appliqué  ; après 
quoi  l’infpeCteur  y ajoutera  le  fien  , avec  permiffion 
dans  l’un  & l’autre  cas  de  les  fàifir  & arrêter,  s’ils 
font  défeClueux  , pour  les  faire  juger  par  les  juges 
des  manufactures;  & en  cas  que  les  pièces  défeCtueu- 
fes  enflent  été  marquées  par  les  gardes  jurés , faire 
condamner  lefdits  gardes  folidairement  à cent  livres 
d’amende. 

Il  eft  ordonné  par  le  32e  article  , qu’il  fera  fait 
à Marfeiile  une  troifîéme  vifite  de  ces  draps  avant 
que  de  pouvoir  les  envoyer  au  Levant.  Celle-ci , 
par  l’infpeCteur  qui  y eft  établi , & par  deux  mar- 
chands nommés  par  les  maire  Si  échevins  députés 
du  commerce  , pour  en  être  les  qualités , matières , 
apprêts , longueurs , largeurs , Si  teintures  par  eux 
de  nouveau,  examinées , fous  les  peines , en  cas  de 
contravention  , ordonnées  par  l’arrêt  du  confeil  d’état 
du  premier  feptembre  1693  , Sc  , s il  fe  trouvoit 
que  lefdits  draps  rr’euffent  point  été  marqués  par  les 
gardes-jurés  , ou  par  l’infpeCteur  du  département 
où  ils  auront  été  fabriqués , pour  leur  être. renvoyés , 
Si  leur  plomb  y être  appofé  , afin  d’être  enfuite  rap- 
portés à Marfeiile,  fans  que  lefdits  draps  non  mar- 
qués puiffent  l'être  par  l’infpcCteur  de  Marfeiile  , 
quand  même  ils  fe  trouveroient  conformes  aux 
reglemens.  Il  eft  de  plus  ordonné  par  le  33e  article  , 
que  fi  les  draps  marqués  du  plomb  des  gardes-jurés 
Si  de  l’infpeCteur  du  département  où  ils  ont  été 
fabriqués  , font  jugés  défectueux  à Marfeiile , les 
maire  Sc  échevins  de  cette  ville  remettront  entre  les 
mains  de  l’intendant  de  Provence  , une  copie  de 
leur  jugement  ou  procès-verbal  , pour  être  par  lui 
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envoyée  au  contrôleur  général  des  finances  , afin 
qu'il  foie  pourvu  contre  l’inlpcéteur  qui  les  auroit 
marqués. 

Enfin  , le  54e  & dernier  article,  ordonne  l’exé- 
cution des  réglemens  généraux  de  1669  , en  tous 
les  points  où  il  n’cft  tien  changé  ni  dérogé  par  le 
prélent  réglement. 

1 7 1 6. 

La  première  année  du  nouveau  règne  de  Louis 
XV  , arrière  petit  • fils  & luccefleur  de  Louis  XIV  , 
commença  , pour  ainfi  dire , par  un  réglement  de 
commerce. 

L’inobfervation  des  réglemens  généraux  de  1 669, 
pour  les  fabriques  de  lainage  , l’introduftion  des 
draperies  étrangères , & l’ufage  des  étoiles  &l  toiles 
des  Indes  & de  la  Chine  dans  les  villes  & pays  des 
trois  évêchés  de  Metz,  Toul  &.  Verdun,  avoient 
obligé  le  défunt  roi  d’établir  à Metz  un  iufpecleur 
des  manufactures , pour  y veiller,  ainfi  qu’ri  fe  fait 
dans  les  autres  départemcns  du  royaume  ; mais  les 
différentes  communautés  des  marchands  & ouvriers 
de  la  ville  de  Metz,  s’y  étant  oppofés , & l’affaire 
quiavoit  été  portée  au  confeil  étant  reliée  indécife, 
par  la  mort  du  roi,  elle  fut  reptile  fous  le  nouveau 
régne  ; & r par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , 
du  15  janvier  17 1 6 , monfeigneur  le  duc  d Orléans, 
régent  du  royaume,  préfettt,  il  fut  ordonné  : 

Que  les  ordonnances , arrêts  & réglemens  concer- 
nant les  manufactures  de  France  , les  draperies 
étrangères , & les  toiles  peintes  & étoffes  de  la 
Chine  & des  Indes  , feroient  obfervés  , notamment 
l’arrêt  du  confeil  du  4 du  même  mois  de  janvier , 
dans  toute  l’étendue  des  trois  évêchés  ; qu’à  cet 
effet  il  y lèroit  établi  un  inlpeCteur  , & que  pour 
favorifer  les  fujets  de  fa  majeftédans  lefdits  évêchés 
& pays  Melun  , les  draperies  & étoffes  de  laine  de 
toute  forte  qui  s’y  tranfporteroient  de  toutes  les 
provinces  du  royaume , feroient  dorénavant  exemptes 
de  tous  droits  de  fortie  , palTant  par  les  bureaux  de 
Châlons  <$c  de  Salnte-Menehoult. 

Il  fe  donna  encore  la  même  année  un  autre  arrêt 
du  confeil  , portant  réglement  pour  les  étoffes 
appellées  frocs  , qui  fe  fabriquent  à Lizieux  , 
Bernai,  Tardouet , Fervaques  & aux  environs. 

Ces  étoffes  fe  trouvant  pour  la  plupart  défec- 
tueufes  , fort  pour  la  qualité  des  laines  , foit  pour 
le  nombre  des  fils , & la  largeur  des  rots  , Louis 
XIV  avoir  ordonné  quelque  tems  avant  fa  mort, 
qu’il  feroit  fait  des  affemblées  des  principaux  mar- 
chands & fabriquans  de  tous  ces  lieux  , en  ptéfence 
des  inspecteurs  des  manufactures  du  département 
d’Alençon  ; lefquelles  affemblées  avant  été  termes 
les  premier  juillet  1713  & 1 9 oCtobre  1 7 t 4 , & leur 
irCtes  portés  au  confeil,  aufft  bien  que  l’avis  de  l’in- 
tendant de  cette  généralité , l’arrêt  rédigé  fous  le 
régne  précédent,  ne  parut  que  fous  celui  de  Louis 
XV,  le  4 février  17 1 6.  Cet  arrêt  en  forme  de  ré- 
glement porte  en  huit  articles  : 
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I.  Qu’il  ne  fe  fabriquera  plus  à l’avenir  à Lizieux  > 
Bernai,  &c.  que  des  frocs  de  deux  qualités , fç avoir  , 
ceux  appelles  frocs  en  fort , & ceux  nommés  frocs 
en  faible , à peine  de  trois  cem  livres  d’amende 
contre  ceux  qui  en  fabriqueront  d’autres. 

If.  Que  les  frocs  en  fort  auront  ail  moins  trente 
portées  en  chaîne  de  trente-deux  fils  chacune  , fai- 
lant  neuf  cent  foixante  fils  , fans  y comprendre  les 
liteaux  & lizieres.  Qu’ils  feront  fabriqués  dans  des 
rots  de  demi-aune  & demi  - quart  au  moins  entre 
les  liteaux  , pour  être  au  retour  du  foulon  d’une 
demi- aune  de  large  , aufli  fans  les  liteaux;  & qu’ils 
ne  pourront  excéder  vingt-quatre  à vingt  cinq  aunes 
de  loup-, 

O 

ITI.  Que  les  frocs  en  foible  pour  doublure  , au- 
ront au  moins  vingt  - fix  portées  auffi  de  trente- 
deux-fils,  faifant  huit  cent  trente-deux  fils,  dans 
des  frocs  au  moins  de  demi-aune  un  douze  entre 
les  liteaux  , pour  être,  au  retour  du  foulon  , d’une 
demi-aune  de  large  , avec  pareille  longueur  que 
les  précédens. 

IV.  Que  les  liteaux  ou  lizieres  des  frocs  en  foi- 
ble feront  compofés  de  trois  fils  au  moins  de  laine 
bege  , ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint  , pour  les 
diftinguer  des  frocs  en  fort. 

V.  Que  l’article  $ 1 des  réglemens  généraux  de 
1 669  , & l’arrêt  du  confeil  du  7 avril  1693  , feront 
exécutés  ; & en  conféquence  , que  les  fabriquans 
feront  tenus  de  mettre  leur  nom  & demeure  , faits 
à l’aiguille  au  chef  des  pièces  , avant  que  de  les 
envoyer  au  foulon. 

VI.  Que  nuis  fabriquans  ne  pourront  employer 
auxdits  frocs  , tant  en  fort  qu’en  foible , ni  avoir 
.chez  eux  aucunes  matières  de  mauvaifes  qualités , 
comme  pelures  ou  polis  d’agnelins  , boures  , mé- 
cha-ns  pignons  , moraines  & autres  femblables 
laines. 

VII.  Qu’il  ne  pourra  être  expofé  en  vente , ni  fe 
vendre  aucuns  frocs  pendant  tout  le  cours  de  l’année 
qu’ils  ne  foient  bien  fecs. 

VIÎI.  Enfin  , il  eft  ordonné  que  les  contraventions 
feront  jugées  conformément  auxdits  réglemens 
généraux  & arrêts  du  confeil  ; & enjoint  a l’inten- 
dant de  la  généralité  d’Aiençon  . de  tenir  la  main 
à l’exécution  du  préfent  arrêt  , qui  fera  publié  2c 
affiché  où  il  conviendra. 

^ 1717. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  plufieurs4 fabriquans 
d’Aumale  , Grandvilliers , Feuquieres  , Crevecœur 
Blicourt , Tricot , Beaucamp-le-vieil  & autres  lieux 
des  environs  , s’étoient  relâchés  fur  les  largeurs  , 
longueurs  & qualités  des  étoffes  qu’ils  fabriquoient , 
?c  voulant  y pourvoir  par  un  réglement  qui  remît 
/uniformité  & le  bon  ordre  dans  toutes  ces  manu- 
factures; fa  majefté,  de  l’avis  de  S.  A.  R.  monlèi- 
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gnear  le  duc  d’Orléans  , régent  du  royaume  , en  fit 
a reflet  un  dans  fon  confeil , & en  ordonna  l’exécu- 
tion par  un  arrêt  du  17  mars  1717. 

Ce  réglement  contient  vingt -un  articles,  dont 
les  neui  premiers  concernent  les  longueurs , lar- 
geurs 6e.  portées  des  étoiles  qui  Ce  fabriquent  dans 
ces  manufactures  , & les  qualités  des  laines  dont 
elles  doivent  être  compofées  , & les  douze  autres 
font  de  difcipline  Se  de  police  pour  l’obfervation 
des  neuf  premiers. 

Par  le  premier  article  , les  ferges  moyennes  d’Au- 
male , Grandvilliers  & Feuquieres  , tant  blanches  que 
grifes , doivent  être  au  moins  de  quarante  portées 
de  trente  - huit  fils  chacune  , faifant  quinze  cent 
vingt  fils , dans  des  rots  de  trente-  un  pouces  trois 
quarts , pour  revenir  au  retour  du  fouion  à demi- 
aune  demi-quart  de  large  mefure  de  Paris  , avec 
permiflion  néanmoins  aux  fabriquans  d’augmenter 
le  nombre  des  portées  & la  largeur  des  rots",  fi  bon 
leur  femble. 

II.  Chacune  pièce  defdites  ferges  n’auront  plus 
que  quarante-deux  aunes  ; & en  cas  de  plus  d’au- 
nages, l’excédent  fera  coupé  pour  être  diftribué  aux 
pauvres  ouvriers  ; & celui  à qui  appartiendra  la 
pièce,  condamné  à fix  livres  d’amende. 

III.  Les  ferges  larges  de  Crevecœur,  Hardivil- 
liers  , Blicourt , Pifcelieu  , Tilloi  Se  autres  lieux 
où,  il  s’en  fait  de  pareille  qualité  , doivent  avoir 
cinquante-deux  portées  de  trente-quatre  fils  cha- 
cune , pour  être  en  toile  de  trois  quarts  de  large  , & 
au  retour  du  foulon  de  demi  - aune  demi  -quart , & 
les. étroites  de  quarante-deux  portées  au  moins , auiîi 
de  trente  quatre  fils , pour  être  , au  fortir  du  métier  , 
de  demi  - aune  un  douze  & un  pouce  , & au  retour 
du  foulon  de  demi-aune  de  largeur  , les  pièces  étant 
de  vingt. quatre  aunes  6e  demie  de  long. 

IV.  Les  ferges  de  tricot  Se  autres  lieux  où  il  s’en 
fait  de  femblable  qualité  , tant  blanches  que  grifes  , 
fe  doivent  faire  de  quarante-cinq  portées  de  trente 
fils  chacune  , dans  des  rots  de  trente-neuf  pouces  de 
laugeur , pour  être  au  retour  du  foulon  de  deux 
tiers  d’aune  de  large  , Se  de  vingt -une  aunes  de 
long-.. 

Nota •.  Il  a été  dérogé  à cet  article  par  un  arrêt 
du.  canlèil  du  7 août  17  18.  Voye 3 ci- après. 

V.  Les  tiretaines  , fil  & laine  qui  fe  fabriquent  à 
Beaucamp-le  vieil  & autres  lieux  des  environs  , tant 
blanches  que  grifes , doivent  être  faites  dans  des 
rots  de  quarantç-un  pouces  de  largeur  , & avoir 
trente  portées  de  vingt  fils  chacune  , pour  revenir  au 
retour  du  foulon  à demi-aune  de  largeur  , & avoir 
«ente- cinq  à quarante  aunes  de  long. 

VI.  Les  chaînes  de  ces  tiretaines  doivent  être 
S un  fil  fin  6c  uni , & la  tréme  filée  de  loquets  pei- 
gnon  Se  botires  de  draperie  ,,  avec  défenfes  d’y 
employer  aucune  boure  prévenant  des  vaifleaux  à 
ibulon  des.  tiretaines  ,-ni  de  boures  de-  bœuf,  à 
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peine  de  confifcation  , & de  dix  livres  d’amende 
poar  chaque  contravention. 

VII.  S’il  fe  trouve  fur  les  métiers  de  ces  fortes 
d étoffés  montées  à moins  de  portées  que  celles 
fixées  ci-deffus  , ceux  à qui  elles  appartiendront , 
feront  condamnés  à trois  livres  pour  le  défaut  d’une 
portée  , à fix  pour  deux  portées,  Se  à douze  livres 
pour  trois  ; & s’il  en  manque  plus  grand  nombre  , 
les  étoffes  feront  coupées  de  cinq  aunes  en  cinq 
aunes  , & dillribuces  aux  pauvres  ouvriers  de  la 
communauté  , Se  celui  a qui  elles  appartiendront , 
condamné  à dix  livres  d’amende. 

VIII.  Si  les  étoffes  fe  trouvent  trop  étroites  au 
retour  du  foulon , ceux  à qui  elles  font  doivent  être 
condamnés  à trois  livres  d’amende  pour  un  pouce, 
à fix  livres  pour  deux,  8e  à douze  livres  pour  trois  ; 
& au-delà  , lefdires  étoffes  doivent  être  coupées  Se 
diftribuées , comme  dans  l’article  précédent,  fauf  à 
l’ouvrier  d’avoir  fon  recours  contre  le  foulon  , fi.  le 
défaut  provient  de  fa  négligence  , ou  autrement. 

IX.  Enfin  , les  maîtres  fergers  & autres  qui. 
feront  trouvés  une  fécondé  fois,  en  contravention 
de  pareille  nature  , feront  condamnés  au  double  de 
l’amende  prononcée  la  première  fois  contre  eux  $ 
au  triple  pour  la  troifiéme  fois,  & à cent  livres 
pour  la  quatrième  fois , enfemble  à la  confifcation 
des  étoiles. 

Par  les  douze  derniers  articles  de  ce  réglement , 
qui  concernent  la  difcipline  & la  police , il  efî 
ordonné  ; 

Que  les  fabriquans , fans  exception  , feront  enre- 
giltrer  leurs  déclarations  du  nombre  des  métiers 
qu’ils  feront  travailler  ; des  pièces  qui  y feront 
montées  ; du  lieu  de  leurs  demeures,  & des  noms 
de  leurs  ouvriers. 

Que  làjOÙles  tifferands&  maîtres  fergers  dégaife- 
roient  leurs  noms , Se  fermeroient  leurs  portes  , les 
fyndics  des  villages  , les  marguilliers  , ou  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  des  lieux  où  il  y a fabri- 
que , accompagneroieiu  les  infpecteurs  & jurés  dans 
leurs  vifites. 

Que  les  maîtres  Se  ouvriers  tiffeurs  ne  pourront 
fermer  leurs  portes  ni  démonter  leurs  métiers , avant 
que  les  pièces  d’étoffes  montées  ne  foient  achevées. 

Q’aucunes  defdites  étoffes  ne  pourront  être  ex- 
pofées  en  vente  ni  achetées  , fi  elles  ne  font  con- 
formes au  réglement  , Se  fi  elles  n’ont  le  plomb  de 
fabrique  du  bureau,  duquel  les  fabriquans  & ou- 
vriers dépendent. 

Qu’en  cas  que  des  étoffes  étroites  foient  achetées 
par  des  marchands  ou  leurs  commiffionnaires  , & 
qu’elles  foient  arrêtées  lors  de  la  vifite  du  contrôle, 
elles  feront  faifies  & coupées , puis  rendues  au 
marchand  qui  fera  condamné  à vingt  livres  d amende 
pour  chaque  pièce  , fans  recours  contre  l’ouvrier 
vendeur,  fi  ce  n’eft  que  le  marchand  n’ait  reçu 
lefdites  marchandifes  par  envoi  des  ouvriers. 

Qu’afin  que  les  fergers- ne  puiflem  fe  difpeflfer 
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ie  la  marque  îc  vifite  de  leurs  étoffes  , les  auneurs 
feront  tenus  de  donner  à fin fpe (fleur  du  départe- 
ment de  trois  mois  en  trois  mois  , un  état  du  nom- 
bre de  pièces  que  chaque  particulier  ferger  aura 
tait  auner  dans  les  moulins  à foulon. 

Qu'aucuns  foulonnicrs  ne  pourront  rendre  aucu- 
nes pièces  par  eux  foulées  , qu'elles  n'aient  été 
aunées  & plombées  par  les  auneurs  jurés,  avec 
défenfe  auxdits  auneurs  d'auner  aucunes  pièces  que 
le  nom  de  l’ouvrier  ne  foit  au  chef.  ~ 

Que  pour  faire  les  vifites  & marques  des  étoffes  , 
les  anciens  gardes-jurés  de  chaque  bureau  nomme- 
ront tous  les  ans  un  nombre  convenable  de  nou- 
veaux gardes-jurés  , qui  entreront  en  exercice  au 
fécond  janvier  de  chaque  année. 

Que  lefdits  gardes  élus  feront  du  nombre  des 
fabriquans  établis  dans  lefdits  bureaux  ou  lieux  en 
dépendans  , & prêteront  ferment  de  bien  & due- 
nient  s’acquitter  de  leur  emploi. 

Que  tom,  les  fabriquans  feront  tenus  de  fe  faire 
infertre  dans  les  regiftres  des  jurés  de  leur  fabrique, 
par  noms,  lieux  & demeures,  & de  fouffrir  les 
vifites  de  l'infpe&eur  & defdits  jurés. 

Que  tous  les  rots  & lames  des  métiers  non  con- 
formes au  préfent  réglement  , feront  changés  & 
remis  à la  largeur  & grandeur  preferites  , finon 
apres  délai  de  trois  mois  accordé  pour  les  réduire 
au  terme  du  réglement , ils  feront  rompus , & les 
ouvriers  condamnés  à trois  livres  d’amende  pour 
chaque  métier. 

Enfin  , que  les  juges  des  manufaélures  feront 
obligés  de  juger  en  conformité  dudit  réglement , 
fans  pouvoir  en  modérer  les  peines  ni  les  amendes  , 
à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé 

lom. 

Il  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  corÆil  les  mêmes 
jour  & an  que  le  réglement  précédent  , portant 
réglement  pour  les  manufactures  d’Amiens , donc 
les  fabriquans  n’ont  point  de  ftatucs  particuliers  , 
relativement  à plufieurs  fortes  d’étoffes  qui  s’v  font  , 
pour  le  travail  defquelles  ii  n’y  avoir  point  eu  juf- 
•ques  - là  de  régies  certaines. 

Treize  article  compofent  ce  nouveau  réglement , 
•dont  les  quatre  premiers  font  pour  les  camelots  de 
diverfes_  efpèces  qui  fe  fabriquent  à Amiens;  les 
quatre  fui  vans  pour  les  étamines,  & le  neuvième 
pour  les  crêpons  ; les  quatre  derniers  font  de 
police  , & feront  les  feuls  qu’on  rapportera  ici  , 
les  autres  fe  trouvant  aux  articles  de  trois  fortes 
d’étoffes  , dont  ils  règlent  les  longueurs  & largeurs  , 
nature  & qualité.  Voye ^ camklot  , crépon. & 

ÉTAMINE. 

Par  le  premier  des  articles  de  police  il  eff  dit  , 
que  les  maîtres  fabriquans  de  ces  étoffes  feront 
tenus  de  mettre  leurs  noms  & furnoms  au  chef  de 
chacune  pièce  y & de  les  porter  à la  halle  en  blanc  , 
au  fortir  de  l’eftille  ou  métier,  pour  y être  vues  & 
vifitees , conformement  a 1 article  toi  des  réglemens 
des  manufactures^  d’Amiens  de  y 666  , & a l’article 
î l des  réglemens  généraux  de  j 66$.. 
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Le  fécond  ordonne  que  les  étoffes  nommées  dans 
le  réglement , feront  portées  aux  halles  pour  y être 
pareillement  vues , vifitées  , plombées  , & marquées 
par  les  efgards  ou  jurés , comme  il  fe  pratique  pour 
coûtes  celles  qui  fe  fabriquent  i Amiens. 

Le  troifiéme  fait  défenfes  à tous  maîtres  fabriquans 
dcfdites  manufactures,  i leurs  femmes , & à tous 
autres  de  s’ingérer  du  courtage  defeiitesmarchandifes  9 
ni  de  s’entremettre  d’en  vendre  d’autres  que  celles 
qu’ils  auront  fabriquées  , à peine  de  vingt  livres 
d’amende. 

Le  quatrième  & dernier  permet  aux  maîtres  fabri-' 
quans  d’avoir  dans  leurs  maifons  , même  hors  de 
leurs  maifons  , autant  de  métiers  qu’ils  jugeront  à 
propos,  & qu’ils  auront  le  moyen  d’employer;  à 
la  charge  néanmoins  de  ne  pouvoir  monter  aucun 
defdits  métiers,  fans  en  donner  avis  aux  jurés,  » 
peine  de  50  livres  d’amende. 

1718^ 

L’ufage  outré  des  rames  a toujours  été  défendu 
dans  les  manufaétures  des  draps  & des  autres  étoffes 
de  laines  ; l’on  a des  réglemens  faits  à ce  fujet  dès 
l’année  1384,  fous  le  répie  de  Charles  VI  , qui 
ont  fouvent  été  renouvelles  depuis , & Louis  XlV 
en  a fait  un  article  exprès  dans  celui  du  mois  d’aouc 
1665?  , confirmé  enfuite  par  un  arrêt  du  confeil  du.' 
3 novembre  168g. 

L’on  a vu  ci-deiïus  un  réglement  de  l’année  170 8, 
qui  le  premier  a accordé  quelque  modération  pour 
l’aramage  des  draps  , mais  feulement  pour  ceux 
deftinés  pour  le  Levant. 

L’ariét  du  confeil  du  n février  1718  a étendu' 
cette  permifhon  pour  tons  les  draps  & dans  toutes 
les  snanufaéfures  de  France  ; mais  néanmoins  fous> 
certaines  proportions  qui  doivent  être  obfervées  par- 
les fabriquans,  à peine  d’amende  & de  confif cation. 
Ce  nouveau  réglement  ayant  été  rapporté  ailleurs  , 
on  fe  contentera  d’en  indiquer  l’endroit.  Voyt £ 

RAME  & RAMER. 

11  s’étoit  rendu  un  arrêt  au  confeil  d’étar  du  roi , 
le  7 juin  1718  , qui  faifoit  défenfes  aux  ouvriers  de 
Langogne  & autres  lieux  du  Gevaudan  , de  rouler 
avec  le  tour  les  étamines  otibutates  de  laine  ; mais  n’y 
étant  point  parlé  , ni  dans  aucun  réglement  des  por- 
tées de  ces  fortes  d’étoffes  , fa  majefté,  par  un  nouvel 
arrêt  de  fon  confeil  , en  forme  de  réglement  , du  y 
août  de  la  même  année  , monfeigneur  le  duc- d’Or- 
léans régent  préfent , ordonna  : 

I.  Que  les  chaînes  dcfdites  étamines  & burarës- 
fabriquées  à Langogne  & autres  lieux  du  Gevaudan, 
feroient  compofées  de  huit  portées  & trois  quarts  , 
appellées  liens  , de  quatre-vingt  feize  fils  chacun.- 

II.  Que  les  rots  ou  peignes  pour  palier  & monter- 
ces  chaînes  feroient  de  deux  pans  deux  pouces. - 

III.  Que  ces  étoffes,  au  retour  du  foulon’,  ait- 
roient  deux  pans , mefure  de  Montpellier',  revenant 
à un  tiers  Si  un  douzième , mefure  de  Paris.- 
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IV.  QuM  ne  feroit  employé  auxdites  étoffes  que 
de  la  laine  du  pays  ou  d’Efpagne  de  bonne  qualité  , 
à peine  de  confiscation  & de  deux  cent  livres  d a- 
inende. 

V.  Enfin  , que  ledit  arrêt  duconfeil  du  7 juin  de  la 
même  année , pour  le  pliage  des  étamines  ou  bura- 
tes , feroit  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur. 

Tricot  & Pieu  nés , villages  de  Picardie  , dont  le 
premier  a donné  le  nom  à une  forte  de  ferge  affez 
connue  dans  le  commerce  des  étoffes  de  laine  , 
avoient  obtenu  des  réglemens  8c  ilatuts  dès  le 
mois  de  mars  1 669  , conformément  auxquels  ils 
avoient  toujours  réglé  les  portées,  longueur,  & 
largeur  de  leurs  fergts  ; mais  le  réglement  du  17 
mars  1717  pour  les  ferges  de  Normandie  & de 
Picardie,  y ayant  apporté  quelque  changement  , ce 
qui  caufoit  un  grand  préjudice  au  négoce  & à la  fa- 
brique de  ces  deux  villages  5 le  roi  étant  en  fonconfeii, 
de  l’avis  de  monfeigneur  le  rerrent , dérogeant  à 
1 article  15  du  réglement  de  1717  , ordonna  que 
l’article  1 6 des  Ilatuts  des  fabriquans  de  tricot  de 
1 66$  , concernant  les  portées , longueur  & largeur 
de  leurs  ferges  , feroit  obfervé  , & qu’en  confé- 
quence  leurfdites  ferges  auroient  au  moins  quarante- 
fix  portées  de  vingt-huit  fils  chacune  , & n’excéde- 
ïoient  pas  le  nombre  de  cinquante  portées  , & qu’elles 
pourroient  avoir  de  vingt-cinq  à vingt  fix  aunes  de 
long  ; fa  majefté  veut  au  furplus  que  ledit  réglement 
de  1717  foit  exécuté. 

Cet  arrêt , en  faveur  des  fabriquans  de  tricot  & 
piennes  eft  du  7 août  1778.  Voye V article  des 
ferges.  Voye ^ ciujji  ci  - dejfus  le  réglement  de 
l’année  îy  17. 

Le  réglement  du  il  août  1718  pour  les  manu- 
factures des  provinces  de  Bourgogne  , Breffe,  Bugey, 
Valromey  & Gex  , eft  le  plus  ample  qui  ait  été 
donné  pour  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  fous  le 
régne  de  Louis  XV. 

Les  37  articles  dont  il  eft  compofé  , peuvent  fe 
divifer  comme  en  fix  diverfes  dalles  ; fçavoir  l’une 
qui  concerne  les  draps  , l’autre  qui  eft  pour  les 
ferges  , la  troifiéme  qui  eft  commune  à ces  deux 
fortes  d’étoffes  , la  quatrième  pour  les  droguets , la 
cinquième  pour  les  apprêts,  & la  fixjéme  pour  la 
police  des  manufactures. 

La  claffe  des  draps  contient  les  fix  premiers 
articles;  celle  des  ferges  en  a douze  qui  font  les 
fuivans  ; celle  des  droguets  trois  qui  fuivent  pareil- 
lement ; la  claffe  commune  aux  draps  & aux  ferges 
quatre  ; celle  de  l’apprêt  trois , &c  enfin  la  claffe 
de  la  police  neuf  articles. 

Von  ne  parlera  ici  que  des  deux  claffes  de  l’apprêt 
& de  la  police  , renvoyant  les  quatre  autres  aux 
articles  des  draps , des  ferges  & des  droguets. 

Articles  pour  les  apprêts. 

Ces  articles  font  le  z8  , le  19  & le  7.0. 

Le  z8e  article  du  réglement  ordonne  que  les 
marchands,  maîtres  teinturiers  ne  pourront  teindre 
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au  petit  teint.  Que  chacun  d'eux  mettra  fon  plomb  f 
autour  duquel  Ion  nom  fera  gravé , a chaque  pièce 
de  bon  teint,  afin  qu’au  débouiili  on  puiffe  cennoîtce 
qui  a fait  la  fauffe  teinture  , le  coût  à peine  de  cenc 
cinquante  livres  d’amende  pour  chaque  contraven- 
tion. 

Le  19e  , confirmant  le  premier  ar.icle  des  régle- 
mens des  maîtres  teinturiers  de  1669  , tait  déienfes 
à toute  perfonne  , autre  que  les  teinturiers,  de  taire 
aucune  teinture  d’étoffes  , bas  , marchandifes  de 
laine  , foie  , fils  , habit  neuf  ou  vieux  , à peine  de 
trois  cent  livres  d’a  nende  ,fans  préjudice  néanmoins 
de  la  permitfion  accordée  aux  maîtres  drapiers  , 
iergers,  tilTeiands  & droguetiers,  de  teindre  les 
laines  fervant  à la  fabrique  de  leurs  étoffes. 

Le  30e  enjoint  aux  toulonniers  , tondeurs,  car- 
deurs  & apprèteurs  de  ne  fe  fervir  que  de  chardons 
pour  leurs  apprêts,  & leur  défend  d y employer  des 
cardes  de  ter  , ni  même  d’en  avoir  dans  leurs 
maifons , à peine  de  cent  livres  d amende. 

Articles  de  police. 

La  police  contient  le  r6  & le  17  , 8c  depuis,  & 
y compris  le  3 1 julqu’à  la  fin  du  réglement. 

Parie  16*  il  eft  défendu  aux  marchands  acheteurs 
d’exiger  des  maîtres  drapiers-tifferands  , droguetiers 
8c  fabriquans  d’écofte  vendeurs , fur  vingt-une  aunes 
& un  quart  plus  d’une  aune  & un  quart  , vulgaire- 
ment appelle  vingt-un  quarts  , pour  vingt  aunes  , 
& des  demi  - pièces  à proportion  , à peine  de  cent 
livres  d’amende  ; & fous  la  même  peine  , il  eft  or- 
donné que  toutes  les  pièces  d’étoffes  feront  aunees , 
bois  à bois  , fans  évent  ni  excédent  d’aunage  , & 
que  pour  cet  effet  chaque  pièce  aura  un  buletia 
contenant  ce  qu’elle  contiendra. 

Par  le  7 z % conformément  au  réglement  de  x 669, 
il  eft  enjoint  aux  maire  , échevins , juges  de  police 
8c  de  manufacture  , d’établir  un  bureau  ou  depot 
dans  la  maifon  de  ville  ou  dans  les  halles  des  villes 
8c  lieux  de  fabrique-,  propre  à y dépofer  les  mar- 
chandiles  foraines  &ies  y vendre  & débiter , comme 
auflî  pour  en  faire  la  vilite  & la  marque,  aufli-bieu 
que  de  celles  des  fabriques  du  pays. 

Le  31e  article  du  même  réglement  ordonne  que 
les  maîtres  & gardes-jurés  des  marchands  drapiers 
<5c  merciers,  des  villes  & lieux  où  fe  débitent  les 
étoffes  des  manufaftures , du  département  de  Bour- 
gogne & autres  provinces  du  royaume  , ne  fe  conten- 
teront pas , en  faifant  leur  vifite  , d’appofer  leur 
marque  foraine  fur  le  plomb  de  fabrique , mais  y 
ajouteront  un  fécond  plomb  pour  ladite  marque 
foraine,  à peine  de  dix  livres  d amende  pour 
chaque  pièce  autrement  marquée  ; & pour  con- 
noître  ceux  qui  y auront  contrevenu  , qu  il  fêta 
fait  chaque  année  un  nouveau  poinçon  avec  le 
chiffre  de  l’année  courante. 

Le  3 ie  régie  les  vifites  & marques  , foit  de  fabri- 
que , foit  de  marque  foraine  , ainfi  que  les  droits  dus 
pour  chaque  plomb  defdices  marques  , fixant  les 
droits  à un  fol  par  pièce  pour  le  plomb  de  fabrique, 
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& encore  à un  fol  pour  le  plomb  de  marque  foraine , 
pour  être  le  produit  defdits  droits  employé  à payer 
les  appointemens  de  l’infpeéteur  du  département  ; 
déclarant  en  outre  que  toutes  étoffes  de  laine  , fil 
& laine  , fil , poil  & coton  , mêlées  de  couleur  & 
non  melées , feront  ftijettes  aux  vifites  & marques, 
fi  elles  ont  plus  de  cinq  aunes  de  longueur  , & fi 
elles  peuvent  être  expofées  en  vente  , défendant  à 
tous  roulonniers , teinturiers  & apprêteurs  -d’étoffes 
qui  ne  feront  pas  éloignés  de  plus  de  deux  lieues  des 
bureaux  , de  délivrer  aucunes  defdites  étoffes , 
quelles  n’aient  été  préalablement  portées  auxdits 
bureaux,  pour  être  vifitées  St  marquées  fi  elles  font 
conformes  au  réglement. 

Le  33e  ordonne  que  dans  les  lieux  où  il  fe  tient 
des  fofres  & marchés , dans  lefquels  il  n’y  a point 
de  maîtres  & gardes  établis  pour  y vifiter  & marquer 
les  étoffes  qui  s’y  portent  St  qui  s’y  débitent , Jes 
juges  de  police  & des  manufaéfures  nommeront  & 
commettront  un  marchand  & un  maître  drapier  ou 
fabriquant  d’étoffes  , demeurant  dans  les  lieux  les 
plus  voifins  de  ceux  où  fe  tiennent  lefdites  foires  & 
marchés  , pour  y faire  les  fonctions  de  gardes-jurés  , 
& vifiter  & marquer  d’une  marque  foraine  toutes  les 
pièces  d’étoffes  au-deffus  de  cinq  aunes  , qui  feront 
dans  les  plombs  de  fabrique  & de  vifite  , pour 
laquelle  marque  il  fera  payé  un  fol  par  pièce  : 
enjoint  auxdits  juges  & auxdits  gardes -jurés  des 
fabriquans  d’étoffes  ou  ceux  commis  en  leur  place , 
d’accompagner  l’infpeéteur  du  département  dans 
fes  vifites  auxdites  foires  & marchés  , s’ils  en  font 
par  lui  requis,  & de  lui  prêter  main  forte  en  cas 
de  rébellion. 

Les  34  , 35  & 36e  articles  défendent , fous  peine 
de  concufîion  , de  reffitution  & d’âmende,  aux  juges 
des  manufactures  & à leurs  greffiers , d’exiger  aucune 
chofe  des  gardes-jurés  , ni  lors  de  leurs  élection  & 
preffation  de  ferment  , ni  quand  ils  feront  par  eux 
requis  de  les  accompagner  dans  leurs  vifites , enjoi- 
gnant à ceux-ci  de  fe  tranfporter  avec  l’intpefteur 
fur  fa  première  requifition  chez  les  marchands  St 
ouvriers  , pour  y faire  fa  vifite  , à peine  de  300  livres 
d amende  en  cas  de  refus  par  lefdits  gardes-jurés  de 
le  faire  ; enjoignant  pareillement  aux  juges  des 
manufactures  d’accompagner  ledit  infpeCteur  dans 
lefdites  vifites  chez  les  fabriquans  & ouvriers,  & 
délivrer  gratuitement  & fans  frais  lefdits  procès- 
verbaux  de  vifite;  permettant  néanmoins  aux  ins- 
pecteurs de  procéder  feuls  à la  vifite  & faifie  des 
étoffes , fi  le  cas  y échoit  , lorfque  les  gardes-jurés 
auront  refufé  de  les  y afiifter. 

Enfin  le  37e  & dernier  article  ordonne  au  furplus 
que  les  réglemens  généraux  de  1669,  St  les  arrêts 
du  confeil  feront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur, 
dans  les  points  où  ils  ne  font  point  contraires  au 
piéfent  réglement . 

1 7 x P* 

11,5  etoit  rendu  deux  arrêts  du  confeil  d’état  ; l’un 
dès  1 aunée  1 653  j , & l’autre  au  mois  de  juin  1717» 
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qui  ordonnoient  qu’il  feroit  payé  10  livres  du  cent 
pefant  , compris  l’emballage  , des  draps  & autres 
étoffes  de  laine  brute  , St  fans  leur  dernier  apprêt  , 
fabriquées  dans  l’étendue  de  la  province  de  Dau- 
phiné , qui  feroient  tranfportées  aux  pays  étrangers. 

L’expérience  ayant  fait  voir  combien  l’impofition 
de  ce  droit  étoit  préjudiciable  aux  fabriques  de 
cette  province  , il  fut  donné  un  nouvel  arrêt  le  8 
mai  17  19  , par  lequel  il  fut  furfis  à l’exécution  des 
deux  autres  , jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  fût 
ordonné , avec  défenfes  aux  commis  des  fermes 
unies  de  percevoir  aucuns  droits  fur  lefdites  étoffes , 
que  ceux  qui  étoient  perçus  avant  lefdits  arrêts. 

La  plupart  des  manufactures  de  draperie  fine 
établies  en  vertu  des  lettres  patentes  , ont  coutume 
d’avoir  des  marques  honorables  qui  leur  font  accor- 
dées par  les  rois  pour  les  diitinguer  des  fabriques 
ordinaires. 

Quelques-unes  ont  la  permïffion  de  mettre  au 
chef  des  pièces  d’étoffes  qu’elles  ont  fabriquées  , 
les  termes  de  manufacture  royale  , travaillés  furie 
métier,  outre  leur  nom  & celui  de  leur  demeure, 
& d’autres  le  gravent  fur  les  plombs  que  leurs  gardes 
& jurés  y attachent  lors  de  leurs  vifites. 

Ces  marques  de  diltinCcion  ayant  été  imitées 
fans  conceflion  par  des  fabriquans  particuliers  , Sc 
plusieurs  drapiers  drapans  & fergers  les  ufurpant , 
foit  fur  leurs  étoffes  , foit  fur  les  plombs  dont  elles 
font  marquées  par  leurs  jurés  afin  de  donner  plus 
de  relief  & de  réputation  à leurs  fabriques  , en  les 
faifant  pafier  pour  manufactures  royales  , il  fut 
donné  le  13  mai  17  ip,  un  arrêt  du  confeil , portant 
réglement  pour  la  marque  des  étoffes  de  draperie  , 
par  lequel,  afin  de  pourvoir  à cette  ufurpation  des 
fabriquans  particuliers  , & pour  maintenir  les  véri- 
tables entrepreneurs  des  manufaétures  royales  dans 
leurs  privilèges,  il  eft  ordonné  que  ceux-ci  joui- 
ront feuls  des  prérogatives  qui  leur  ont  été  accor- 
dées par  leurs  lettres-patentes  , St  que  ceux-là  fè 
renfermeront  pour  la  marque  de  leurs  étoffes  , dans 
ce  qui  en  eft  porté  dans  les  réglemens  généraux. 

On  parle  plus  en  détail  de  cet  arrêt  en  un  autre 
endroit  de  ce  Dictionnaire.  Voye\  marque. 

Il  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeii  d'état  le 
14  juin  t 719,  au  fujet  de  l’ufurpation  d’une  autre 
marque  dont  les  fabriquans  d’Orival  fe  fervoient  au 
préjudice  de  la  manufacture  des  draps  d’Eibeuf. 

Ces  ouvriers,  à la  vérité  , n’ufurpoierrt  pas  pro- 
prement la  marque  des  draps  d’Elbeuf;  mais  étant 
habitués  à mettre  fur  le  bout  de  chaque  pièce  de' 
leur  fabrique  ces  mots  , t£  O rival , près  d’F.llcuf 
des  marchands  de  mauvaife  foi  qui  fe  fourniffoient 
des  draps  de  cette  manufacture  , les  vendoienC 
enfuite  en  détail  pour  vrais  draps  d’Elbeuf. 

Pour  remédier  à cet  abus , il  fut  défendu  aux 
fabriquans  d’Orival  d’ajouter  le  mot  d ’F.Lbeuf  à 
leurs  draps  , & ordonné  qu’ils  ne  mettroieiït  i 
l’avenir  que  le  mot  d ’O/ivaL 
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Pour  les  fabriques  des  ferges  rafes  de  S.  Lo. 

1711. 

L'article  VIII  des  régie  mens  généraux  des  ma- 
nufactures du  mois  a’aoii;  1669,  ordonne  que  les 
ferges  rafes  de  S.  Lo  , Caen , Coudé  , & c.  auront 
une  aune  de  large  ; & les  articles  îs  & 16  du 
meme  règlement,  fixe  la  largeur  des  ferges  d’Au- 
aaale  , Grandviiliers  , Feuquières , &c.  à demi 
aune  demi-quart. 

Les  fabriquant  de  Feuquieres  ayant  entrepris  dans 
la  lui  te  contre  la  dilpoluion  de  ces  articles  , de 
faire  des  ferges  d’une  aune  , qu’ils  vendoient  i 
Paris  pour  ferges  de  S.  Lo  , ou  façon  le  S.  Lo  ; 
cette  fabrique  leur  fut  de  nouveau  défendue  en 
17  iç  , Si  leurs  ierges  furent  réduites  à leur  première 
largeur,  de  demi  aune  demi-quart  , par  lènteuce  du 
lieutenant  général  de  police  de  Paris , du  1 1 août 
de  la  même  année. 

Sa  majefté  étant  informée  que  l’entreprife  des 
fetgers  de  Feuquieres  q-  i s’etoient  pourvus  au 
«onfeil  contre  cette  fentence  , étôit  capable  de 
détruire  , non-feulement  la  fabrique  de  S.  Lo  , mais 
même  celle  deFeuq  ieres  de  demi  aune  demi-quart  : 
après  s’ètre  fait  reprefenter  ladite  fentence  de  17  1?  , 
les  réglemens  généraux  de  1 (60  , & les  réglemens 
particuliers  de  1658  & 17*7,  pour  la  fabrique  des 
ferges  d’Aumale,  Grandviiliers,  Feuquieres,  &c. 
fajfant 'droit  fur  l’intervention  des  fergers  de  S.  Lo, 
ordonna  , par  un  arrêt  de  fon  confeil,  du  n février 
1711  , que  conformément  auxdits  réglemens  & à 
ladite  fentence  , les  fergers  de  Feuquieres  ne  pour- 
roient  faire  aucunes  ferges  d’une  aune  de  large , 
ni  les  vendre  ou  débiter  , ou  comme  ferges  de 
S.  Lo,  ou  comme  façon  de  S.  Lo  , à peine  de  trois 
cent  livres  d’amende  pour  chaque  contravention  ; & 
eu  confequence  qu’t  la  diligence  des  infpeéteurs  des 
manufactures  des  fergers  de  S.  Lo  , ou  de  ceux 
commis  de  l’autorité  des  juges  des  lieux  , les  rots 
de  tous  les  métiers  montés  pour  lefdites  étoffes  , 
ferotent  réduits  à la  largeur  ordinaire  portée  par 
led  it  article  iç  des  réglemens  généraux. 

Les  lergers  de  Feuquieres  avant  dans  la  fuite 
repréfenté  qu’ils  étoient  prêts  de  fatisfaire  à ce  quj 
lent"  étoit  ordonné  par  cet  arrêt  , mais  qu’étant 
chargés  de  quantité  d’étoffes  des  qualités  condamnées  , 
auxquelles  il  leur  aveit  été  permis  de  travailler  par 
provifion  , pendant  l’inftru&ion  du  procès , ils  fup  - 
plioient  f ès-humblement  fa  majefté  de  leur  accorder 
nn  temps  compétent  , pour  fe  défaire,  tant  des 
étohes  déjà  faites , que  de  celles  commencées  fur 
les  métiers. 

Ces  repréfentations  donnèrent  lieu  à un  fécond 
atrêc  du  r8  mars  enfuivant , par  lequel,  après  avoir 
pris  les  précautions  ordinaires  , emr’antres  pour  le 
plomb  que  l’on  appelle  le  plomb  de  grâce,  dont  lef- 
dites nnr  ’handifes,  ou  déjà  faites  ou  commencées  fur 
les  métters , dévoient  être  marquées  , il  fut  accordé  le 
terme  de  trois  mois,  pendant  lequel  il  feroit  loifible 
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aux  ouvriers  , façonniers  & marchands  qui  e»  fe* 
roienc  chargés , de  vendre  & débiter  lefdites  mar- 
chandifes  ainfi  marquées  , fans  toutefois  qu.’aprcs 
ledit  terns  , ils  puflent  en  ven  Ire  aucunes  , à peine 
de  confifeation , d’être  les  libères  déchirées  publi- 
quement, & de  cent  livres  d’amende  contre  l’ache- 
teur , pour  chaque  contravention. 

Pour  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  les  vallezs 
d'Aure  & autres  Leux  circonvoijins • 

Les  quatre  vallées  d’Aure  font  fituées  au  pied 
des  Pyrennées  : dans  le  voifinage  font  Neftes  , Ka- 
roulTVs  . Magnurac,  Néboufant  , S.  Gaudens , Va- 
lentine , &:  quelques  autres , partie  dans  Piutetidance 
de  Languedoc,  & pirtie  dans  celle  de  Guyenne. 
Les  fabriques  qui  y font  établies  , font  différentes 
fortes  de  cadis  , de  rafes  , de  bitrats  , de  fleurets  Sc 
de  cordelats,  toutes  étoffes  à la  vérité  allez  grofiiè- 
res,  mais  dont  néanmoins  il  fe  tait  un  débit  allez 
confidérable  , en  Efpigne  & autres  pays  étrangers. 

Jufqu’en  1721  , il  ne  s’étoit  fait  aucun  réglement 
pour  les  manufactures  de  ces  vallées  & lieux  cir- 
convoifins , qui  pût  en  affurer  & en  perfectionner 
la  fabrique. 

Celui  du  i’  janvier  de  la  même  année  , a été 
drefTé  fur  les  mémoires  des  directeurs  de  la  chambre 
de  commerce  de  Touloule  , fur  ceux  des  infpeCtcurî 
des  manufactures  établies  dans  les  généralités  de 
Touloufe&  d’Auch  , & fur  l’avis  des  (leurs  inten- 
dans  de  ces  deux  généralités.  Il  confifte  en  i(î 
articles. 

Art.  I.  La  chaîne  des  cadis  ordinaires  , étroits 
& (impies,  fera  de  trente-une  portées  , i vingt  huit 
fils  chaque  portée  , dont  huit  fils  pour  les  deux 
cordons  ou  libères  , faifanc  huit  cens  foixante-huit 
fils  ; & feront  travaillés  fur  des  peignes  ou  rots  dç 
deux  pans  trois  quarts  de  large  , pour  revenir  après 
le  foulon  à deux  pans  un  tiers  , & auront  de  lon- 
gueur quarante  deux  cannes  la  pièce  , & vingt-une 
cannes  la  demi-pièce. 

II.  La  chaîne  des  cadis  larges  fera  de  trente-huit 
portées,  à vingt-huit  fils  chaque  portée,  compris 
les  libères  , faifant  mille  foixante-quatre  fils  ; & ils 
feront  travaillés  en  des  rots  de  la  largeur  de  trois 
pans  deux  tiers  , pour  revenir  après  le  foulon  i 
trois  pans  , & les  pièces  auront  de  longueur  trente- 
cinq  à quarante  cannes, 

III.  La  chaîne  des  rafes,  parte  - communes  Sc 
communes  , fera  de  trente  quatre  portées  de  vingt- 
huit  fils  chacune  , compris  les  lifières  , fai(an:  neuf 
cent  cinquante-deux  fils  5 & feront  travaillées  en 
des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  large  , pour 
revenir  après  le  foulon  i deux  pans  un  tiers , & 
leur  longueur  fera  de  vingt  - huit  à trente  cannes. 

IV.  La  chaîne  des  burats  grenés  à petit  grain , 
fera  de  trenre  quatre  portées  à vingt-huit  fils  cha- 
cune , compris  les  lifières , faifian:  neuf  cent  cm# 
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«pan(e-dfux  fils , & feront  travaillés  fur  des  rots 
de  deux  pans  trois  quarts  de  large,  pour  revenir 
après'le  foulon  à deux  pans  un  tiers;  & les  pièces 
auront"  de  longueur  quarante  à quarante  - deux 
cannes. 

V.  La  chaîne  des  petits  burats  , à petit  grain  , 
fera  de  trente  portées  à vingt-huit  fils  chacune, 
compris  les  litières , faifant  huit  cens  quarante  fils; 
& feront  travaillés  en  des  rots  de  deux  pans  & 
trois  quaits  de  largeur  , pour  revenir  après  le 
foulon  à deux  pans  un  tiers  ; St  les  pièces  auront 
de  longueur  quarante  cannes. 

VI.  La  chaîne  des  burats  doubles  fera  de  trente- 
fept  portées  à feize  fils  chaque  portée  , comptis  les 
libères  , faifant  cinq  cens  quatre-vingt-douze  fils  , 
& feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans  de 
large  , pour  revenir  après  le  foulon  à deux  pans 
& demi  ; & auront  de  longueur  trente-deux  à trente- 
trois  cannes. 

VIL  La  chaîne  des  burats'demi-doubles  & com- 
muns fera  de  vingt-huit  portées  à vingt-huit  fils 
chaque  portée  , compris  les  lifières  , faifant  fept 
cens  quatre-vingt-quatre  fils  ; & feront  travaillés  fur 
des  rocs  de  deux  pans  trois  quarts  de  largeur  , pour 
revenir  après  le  foulon  à deux  pans  un  tiers  ; & 
auront  de  longueur  quarante  à quarante  - deux 
cannes.  _ 

VIII.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d’Aure 
à fil  fin,  fera  de  trente-une  portées  à vingt-huit  fils , 
chaque  portée  faifant  huit  cens  foixante  fils  ; & 
feront  travaillés  fur  des  rocs  de  trois  pans  un  tiers 
de  large , pour  revenir  après  le  foulon  à deux  pans 
un  tiers. 

IX.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d’Aure  à 
fil  gros  , fera  de  trente  portées  à vingt-huit  fils 
chaque  portée , compris  les  lifières  ; & feiont  tra- 
■vailiés  en  des  rots  de  trois  pans  un  tiers  de  large  , 
pour  revenir  après  le  foulon  à deux  pans  un  tiers. 

X.  Toutes  autres  étoffes  de  laine,  non  comprifes 
dans  les  articles  ci-deffus , qui  le  fabriquent  ou  fe 
pourront  à l’avenir  fabriquer  dans  ledit  pays  , ne 
pourront  être  après  le  foulon  de  largeur  moindre 
de  deux  pans  un  tiers. 

XI.  Les  longueurs  & largeurs  , tant  des  rots  que 
de  toutes  lefdites  étoffes  mentionnées  aux  précédens 
articles  , feront  melurées  St  fixées  à la  canne  d© 
IVIontauban  , conformément  à l’arrêt  du  confeil  du 
25  feptembre  1677  . rendu  pour  la  fabrique  defdites 
étoffes , & auront  les  largeurs  & longueurs  pref- 
crites  par  le  préfent  réglement , à peine  de  confif- 
cation & d’amende  , tant  contre  le  propriétaire  que 
contre  le  foulonnier  ; à cet  effet  tous  les  rots  feront 
déformés  & réduits  à la  mefure  ci-deffus  donnée. 

XII.  Toutes  lefdites  étoffes  feront  fabriquées  de 
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bonnes  laines , & feront  travaillées  également  dans 
leur  longueur  & largeur , à peine  de  vingt  livres 
d’amende  contre  les  fabiiquans  qui  auront  employé 
des  laines  de  mauvaifes  qualités  , ou  inférieures  , 
fuivant  les  différentes  efpèces  d’étoffes,  ou  qui  ne 
les  auront  pas  fabriquées  également. 

XIIL  Comme  a 'ffi  toutes  lefdites  étoffes  ne  pour- 
ront être  tirées  à la  rame  ou  autrement , avec  excès , 
à peine  de  confifcation  & de  cinquante  livres  d’a- 
mende pour  chacune  defdites  pièces  d’étoffes  , qui 
étant  mouillées , fe  trouveront  racourcies  plus  de 
demi  - canne  par  pièce  d’étoffes  de  vingt  deux  cannes 
de  longueur,  & à proportion  pour  les  étoffes  de 
plus  grandes  longueurs. 

XiV.  Toutes  lefdites  étoffes  feront  vues  & vifi- 
tées  au  retour  du  foulon,  par  les  j.iges , gardes  en 
charge  , & par  eux  marquées  de  la  marque  du  lieu 
où  elles  auront  été  faites  , fi  elles  font  conformes 
au  préfent  réglement  ; & s’ils  y trouvent  des  défec- 
tuofités  , ils  les  feront  faifir  , &:  en  feront  leur 
rapport  aux  juges  de  police  des  manufactures  , pour 
en  ordonner , conformément  aux  articles  ci-deffus  j 
& pour  faciliter  lefdites  vifites  St  marques  defdites 
marchandifes , les  confiais  de  S.  Gaudens , Valen- 
tines  & quatre  vallées  , fourniront  dans  leur  hôtel 
de  ville  un  bureau  de  la  grandeur  néceffaire  , dans 
lefquels  les  gardes-jurés  fe  rendront  chaque  jour  de 
marché  pour  lefdites  vifites  , & où  les  fabriquans 
feront  tenus  de  porter  toutes  les  étoffes  de  leur 
fabrique  pour  y être  marquées. 

XV.  Les  étoffes  defdites  fabriques  , qui  feront 
portées  en  d’autres  lieux  pour  être  débitées,  feront 
direftement  tranlportées  dans  les  halles  ou  dans  les 
bureaux  des  gardes , pour  y être  de  nouveau  vifitées 
& marquées  du  fécond  plomb,  fi  elles  font  confor- 
mes au  préfent  réglement  ,•  finon  confirm  ées  , 8c 
l’amende  prononcée  , tant  contre  les  propriétaires 
que  contre  les  gardes  de  la  fabrique , qui  les  auront 
marquées,  ne  le  devant  pas. 

XVI.  Cet  article  contient  diverfes  précautions 
pour  connoître  & diftinguer  les  étoffes  mentionnées 
au  préfent  réglement  , qui  auront  été  faites  avant 
fa  publication  , d’avec  celles  qui  n’auront  été  fabri- 
quées que  depuis.  11  accorde  aufli  aux  ouvriers  & 
façonniers  qui  en  auront  de  marquées  de  la  marque 
de  grâce  , qui  les  doit  diftinguer  , le  tems  de  fix 
mois  après  la  publication  du  préfent  arrêt , poul- 
ies vendre  & débiter  ; fans  toutefois  qu’après  ledic 
tems  paffé  , il  leur  foit  loifible  d’en  plus  vendre  de 
cette  qualité  , à peine  de  confifcation  , d’en  voir  les 
lifières  déchirées  publiquement , & de  cent  livres 
d’amende  contre  le  propriétaire  , acheteur  ou  coin- 
millionnaire  pour  chaque  contravention. 

XVIT.  Toutes  les  amendes  qui  feront  adjugées  en 
conféquence  du  préfent  arrêt  , feront  applicables  , 
fçavoir  moitié  à fa  majefté , un  quart  aux  gardes  & 
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jurés  en  charge  ; & l'autre  quart  aux  pauvres  du 
lieu,  où  les  jugemens  portans  condamnation  defdites 
amendes  feront  rendus. 

XVIIT.  Le  dernier  article  commet  l’exécution 
du  préfent  réglement  aux  intendans  des  provinces 
& généralités  de  Languedoc,  Auch  , Montaaban  , 
Bordeaux  & Rouffilion  , & leur  ordonne  de  le 
faire  obferver  félon  fa  forme  & teneur  dans  chacun 
des  lieux  où  lefdites  étoifes  font  ou  feront  fabriquées. 

Pour  les  pièces  de  long  aunage. 

La  plupart  des  ferges  & autres  étoffes  de  laines , 
qui  font  de  long  aunage  , le  coupant  ordinairement 
en  deux  , & le  vendant  par  demi-pièces  , il  arrive 
néceffairemenc  que  l’un  des  bouts  fe  trouve  fans 
plomb  de  fabrique  Sc  lans  celui  de  vifite  , ce  qui 
pourroit  faire  foupçonner  allez  raifonnablement  , 
que  la  pièce  entière  n’i  été  ni  marquée  ni  vilicée  , 
& par  conféquent  fujette  à confifcation. 

Sa  maiefté,  pour  y pourvoir,  & empêcher  que  , 
fous  ce  prétexte  , les  détailleurs  ne  fuffent  troublés 
dans  le  commerce  , a ordonné,  par  un  arrêt  de  fon 
confeil  du  1 6 feptembre  1711  , qu’à  l’avenir  les 
fabriquans  de  ferges  & autres  étoffes  de  laine  , qui 
fe , font  de  long  aunage  , feroient  tenus  de  mettre 
fur  le  métier  & non  à l’aiguille  , leurs  noms  & 
celui  de  leurs  demeures,  à la  queue  & fécond  bout 
de  chaque  pièce  d’étoffe  de  cette  efpèce  qu’ils  vou- 
droient  vendre  par  demi- pièces  : comme  auffi  d’ap- 
pliquer le  nom  de  fabrique  audit  fécond  bout  ; fa 
majefté  faifant  défenfes  de  vendre  des  pièces  d’étoffes 
de  la  qualité  ci-deffus  en  demi-pièces  , fans  être 
marquées  du  nom  de  l’ouvrier  & du  nom  de  fabrique 
fur  chaque  demi  pièce  : ordonnant  néanmoins  que 
les  pièces  defdites  étoffes  que  les  fabriquans  ven  ■ 
droient  evières  , continueroient  d’être  marquées 
au  chef  & premier  bout  feulement. 

ffu  fujet  du  manque  d’aunage  des  étoffes  de  laine. 

Le  défaut  d’aunage  des  ferges  & autres  étoffes  de 
laine  , qui  fe  fabriquent  à Aumalle  & à Grandvilliers, 
faifant  naître  de  fréquentes  conteflations  entre  les 
marchands  qui  achètent  ces  fortes  d’étoffes  , foit  en 
toile  & en  blanc  , ou  après  la  teinture  & l’apprêt , 
& les  fabriquans  vendeurs  ; ces  derniers  étant  fouvent 
inquiétés  par  les  marchands  , deux  ou  trois  années 
après  la  livraifon  de  leurs  marchandiles , fur  le 
manque  d’aunage  des  pièces,  quoique  ce  défaut 
piaffe  également  venir  ou  du  côté  des  fabriquans , 
qui  fous  prétexte  de  les  dieffer  , les  tirent  trop  à la 
xame  ; ou  du  côté  des  marchands , qui  fous  prétexte 
de  les  dégorger  les  font  refouler  pour  les  rendre  de 
me  Heure  qualité. 

Sa  majefté-,  après  avoir  fait  examiner  en  fon 
«onfeil  les  rep. élentations  fur  ce  fujet  des  infpec- 
îeurs  des  wanufaftures  d’Aumalle  , de  Granvilliers  , 
die  Beauvais  & d’Eibeuf  5 enfemblç vu  l’avis  des 
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députés  du  confeil  de  commerce  , a ordonné  pus 
un  arrêt  du  30  feptembre  17:1  , qu’à  l’avenir 
les  marchands  acheteurs  des  ferges  & étoffes  des 
fabriques  du  duché  d’AumaUe  & prévôté  de  Grau- 
viliiers  pourront  dans  fix  mois , pour  les  ferges 
& étoffes  defdites  fabriques  qu’ils  auront  achetées 
en  toile  ou  eu  blanc  , & lans  apprêt;  & dans  trois 
mois  pour  celles  qu  ils  auront  achetées  étant 
apprêtées,  à compter  du  jour  de  la  livraifon  qui 
leur  aura  été  faite  , ou  à leurs  commiflionnaires 
defdites  ferges  & étoffes , former  devant  les  juges- 
qui  font  en  droit  ou  en  pofleffion  d’en  connoicre  T 
les  actions  qu’ils  croiront  devoir  exercer  pour 
raifon  dudit  défaut  d’aunage  ; leur  faifant  défenfes 
après  ledit  teins  de  fix  & trois  mois  , d’intenter 
aucune  ation  pour  l’aunage , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , à peine  des  dommages  & intérêts  des 
fabriquans  qu’ils  auroient  fait  afïigner  au-delà  dudic 
délai  : défendant  pareillement  fa  majefté  aux  juges 
de  rendre  aucuns  jugemens  fur  des  exploits  don- 
nés après  ledit  tems  de  fix  & de  trois  mois  , à 
peine  de  nullité  de  leurfdits  jugemens  3 avec  injonc- 
tion , en  procédant  au  jugement  defdits  recours  en 
garantie  , de  fe  conformer  aux  réglemens  rendus 
au  confeil;  & en  conféquence  de  condamner  aux 
amendes  portées  par  iceux , ceux  des  fabriquans 
qui  fe  trouveront  avoir  tiré  ou^fait  tirer  à la  rame 
ou  autrement  avec  excès  , lefdites  ferges  & étoffes , 
fous  prétexte  de  les  reareffer  : comme  auffi  de  con- 
damner à de  pareilles  amendes  , ceux  des  marchands 
acheteurs  , qui  ayant  fait  refouler  lefdites  ferges  & 
étoffes  , voudroient  rendre  audit  cas  les  fabriquans 
garants  du  défaut  d’aunage  , provenant  dudit  refou- 
lement. 

Nouveau  réglement  pour  les  manufacture# 
d’Amiens. 

171  2— 

Ce  réglement  eft  du  19  novembre  1721 , & efl 
compofé  de  feize  articles. 

Les  motifs  fur  lefquels  a été  rendu  l’arrêt  da 
confeil  d’état  du  roi.  qui  l’ordonne  , font  : 

i°.  Que  les  manufactures  de  la  ville  d’Amiens 
& des  environs  , étoient  tellement  augmentées  s 
qu’un  feul  infpeteur  ne  fuififant  plus  pour  veilier 
à l’exécution  des  reglemens  , tant  dans  l’intérieur 
de  la  ville  qu’au  dehors , il  étoit  néceffaire  d’y 
pourvoir  , en  y établiflant  un  fécond  infpeteur 
qui  partageât  a\ec  l’ancien  un  département  d une 
fi  grande  étendue. 

i°.  Que  les  égards- ferreurs  en  blanc  ayant  été 
fijpprimés  , il  s’y  ctoit  introduit  une  infinité  d’abus  , 
à caufe  que  les  houpiers  fabriquans  , teinturiers 
& autres  ouvriers  employés  dans  lefdites  manu- 
factures , n’étoient  plus  furveillés  , & qu’il  falloit 
y pourvoir  en  rétabliflant  les  fonctions  defdits 
égards-ferreurs  en  blanc  , fi  l’on  n’en  mablHTpit 
gas  les  offices- 
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5°.  Enfin , que  différens  articles  du  réglement 
de  1 666,  & des  autres  intervenus  depuis , avoient 
befoin  d’augmentation,  de  correêtion  ou  d’interpré- 
tation lur  bien  des  cliofes  confidérables  & néceflai- 
res  pour  porter  ces  manufactures  au  degré  de  per- 
fection dont  elles  font  capables. 

Sa  majefté  , après  avoir  fait  examiner  les  mémoi- 
res envoyés  au  confeil  fur  ces  trois  chefs  , tant 
par  les  maire  & échevins  , juges  de  police  & 
des  manufactures  de  ladite  ville  d’Amiens , que  par 
les  marchands  5c  les  communautés  des  fayetteurs  & 
Jhautelifleurs  ; enfemble  l’avis  du  fieur  Chauvelin  , 
intendant  de  la  généralité  d’Amiens;  celui  des 
députés  du  commerce  , & celui  des  fieurs  com- 
milTaires  du  bureau  établi  pour  les  affaires  du  com- 
merce , fadite  majefté  , conformément  à l’avis  dudit 
fieur  Chauvelin , a ordonné  ce  qui  fuit  : 

Art.  Ier.  Les  peignerans  ou  faifeurs  de  peignes  , 
ne  pourront  faire  aucuns  peignes  pour  l’ufage  des 
houppiers  employés  à l’apprêt  de  laines  de  moindre 
compte  que  de  vingt- quatre  broches  , fur  le  compte 
de  fix  pouces  & demi  de  ville  pour  le  talon  , Sc  fur 
celui  de  fix  pouces , entre  la  première  & vingt- 
quatrième  broche  , lefquels  peignes  ne  pourront 
être  expofés  en  vente  par  lefdits  peignerans  fans 
être  marqués  de  leur  marque  particulière  , & fans 
les  avoir  fait  pareillement  marquer  aux  deux  extré- 
mités du  talon  à l’hôtel-de-ville  8c  du  coin  d’icelle  , 
en  préfence  de  deux  garnes-jurcs  , à peine  de 
confifcation  , & de  dix  livres  d’amende  pour  la 
première  fois  5c  d’iuterdiCtion  pour  la  fécondé. 

II.  Les  houppiers  feront  tenus  de  réformer  tous 
les  peignes  qui  ne  feront  pas  du  compas  ci-deffus , 
& de  les  porter  à l’hôtel-de-ville,  pour  y être  la 
marque  appofée  , avec  défenfe  de  fe  fervir  d’aucuns 
peignes , & d’en  avoir  dans  leurs  ouvroirs  qui  ne 
foient  pas  marqués. 

II T.  Conformément  aux  articles  109  & iSodes 
réglemens  de  t 666  , il  eft  défendu  aux  lanriers  ôc 
rotiers  d’expofer  en  vente  aucunes  lames  ni  rots  ; 
& à tous  fabriquans  & ouvriers  d’en  avoir  dans 
leurs  ouvroirs  , ni  de  s’en  fervir  qu’ils  n’aient  été 
vifités  Sc  marqués  à l’hôtel-de— ville  , à peine  de 
confifcation  defdites  lames  Sc  rots,  & de  dix  livres 
d’amende;  & pour  donner  à l’avenir  plus  de  facilité 
de  corhpter  le  nombre  des  broches  donc  lefdits  rots 
font  compofés , Sc  connoître  s’ils  font  conformes 
aux  réglemens  , feront  lefdits  rotiers  tenus  de 
mettre  dans  ceux  qu’ils  fabriqueront , une  broche 
noire  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  broches. 

IV.  Que  le  nombre  des  égards  de  chacune  des 
communautés  des  fayetteurs  5c  hauttelilTeurs  fera 
fixé  à douze  , parmi  lefquels  il  en  fera  choifi  quatre 
dans  chaque  communauté  par  l’intendant  de  la 
généralité  d’Amiens  , pour  faire  les  fonctions  que 
faifoient  ci-devant  les  égards  - ferreurs  en  blanc  , 
don;  les  offices  font  5c  demeureront  fupprimés , £Sc 
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les  huit  autres  égards  feront  chargés  des  autres 
fonctions  ordinaires , 5c  du  foin  des  aftaires  de  leur 
communauté. 

V.  Lefdits  quatre  égards  , choifis  pour  faire  les 
fondrions  des  ferreurs  en  blanc  dans  chaque  com- 
munauté des  fayetteurs  5c  hautelifleurs , ieront  tenus, 
chacun  à leur  égard  , 5c  conformément  aux  articles 
to;  5 : 178  des  réglemens  de  1666  , d’aller  en  vifite 
dans  les  ouvroirs' des  maîtres  fayetteurs  6c  hauteiif- 
feur  , pour  y compter  les  fils  5c  buhots  de  toutes 
les  pièces  montées  fur  les  métiers  , 5c  y appliquer 
leur  plomb  à celles  qui  fe  trouveront  conformes 
aux  réglemens , ou  les  failîr  en  cas  de  contraven- 
tion ; fa  majefté,  donnant  pouvoir  audit  fieur  in- 
tendant de  les  deftituer  en  cas  de  malverfation , 
négligence  , ou  incapacité. 

VI.  Il  eft  enjoint  pareillement  auxdits  égards- 
ferreurs  en  blanc,  chacun  à leur  égard,  5c  confor- 
mément aux  articles  1 10  5c  180  des  réglemens  de 
1 666  , de  viiiter  exactement  les  lames  5c  rots  , 5c 
de  veiller  à ce  qu’aucun  fabriquant  n’en  ait  qui 
ne  foient  marqués  du  coin  de  la  ville. 

VII.  Les  fabriquons  font  tenus  de  porter  à la 
halle  toutes  leurs  marchandifes  , notamment  les 
étamines  pour  y recevoir  le  plomb  en  blanc  ; 
faifant , fa  majefté  , défenfes  aux  marchands  d’en 
acheter  qu’elles  n’aient  ledit  plomb  ; 5c  feront , 
tant  les  marchands  que  les  fibriquans  , tenus  d’y 
faire  appofer  un  fécond  plomb  par  les  jurés  de 
leur  communauté  , après  l’apprêt  , pour  connoî- 
tre fi  elles  n’auront  rien  perdu  de  leur  largeur  , 
longueur^'  qualité;  le  tout  aux  peines  portées  par 
les  ftatuts  de  1666  , 5c  par  les  réglemens  généraux 
de  1669. 

VIII.  Enjoint,  fa  majefté  , aux  maîtres  fayetteurs 
5c  hautclfifeurs  de  compofer  leurs  pièces  d’une 
même  nature  de  laine  £c  de  fil  de  pareille  filurc  » 
fans  altération  ni  mélange  ; enforte  que  la  pièce 
foit  au  chef  , au  milieu  5c  à la  queue  de  même 
qualité  ; comme  auftl  de  laitier  aux  deux  bouts  de 
chaque  pièce  , un  demi-quart  de  la  chaîne  fans  être 
tiffiie  ni  fabriquée  , nouée  par  portée  , pour  être 
lefdites  pièces  envoyées  à la  halle  dans  les  vingt- 
quatre  heures  , après  les  avoir  ôtées  de  deftus  le 
métier  , 5c  y être  enfuite  vues  5c  vifitées  par  les 
égards  , Sc  ie  nombre  des  fils  dont  la  chaîne,  eft 
compofée  par  eux  comptés  ; après  quoi  le  plomb 
de  fabrique  y fera  appofé  , en  cas  qu’elles  fç 
trouvent  faites  en  conformité  des  reglemens , 

IX.  11  eft  fait  défenfes  à tous  maîtres  fayetteurs  , 

5c  hau;eliiï'eurs  , de  faire,  pour  raifon  de  la  mar- 
que de  leurs  pièces  à la  halle  , aucun  abonnement 
avec  les  égards  5c  jurés , à peine  , tant  contre  les 
fabriquans , que  contre  les  égards  , de  cent  livres 
d’amende  , laquelle  ne  pourra  être  remife  ni  jiîo» 

i dérée  , fous  quelque  préeexte  que  ce  foit. 
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X.  J1  eft  enjoint  aux  égards  - jurés  de  chaque  1 
communauté  des  fayetteurs  8c  des  hauteliflfeurs  , 
d’avoir  un  régîtrc  parafé  par  les  maire  8c  échevins  , 
a la  tete  duquel  feront  infcriis  les  noms  8c  les 
furnoms  des  maîtres  & veuves  de  maîtres  de  leur 
communauté  , fur  lequel  lefdits  maîtres  Sc  veuves 
feront  tenus  de  faire  une  déclaration  de  leur? noms , 
furnoms  & demeures  , & du  nombre  des  pièces 
qu  ils  font  travailler , tant  en  leur  maifon  qu’ailleuis , 
pour  être  toutes  les  pièces  qui  feront  marquées  à 
la  halle  par  les  égards-jurés , par  eux  infentes  fur 
ledit  régïtre  , jour  par  jour  , ainfi  que  le  nom  du 
maître  à qui  elles  appartiendront , avec  l’efpèce  8c 
la  qualité  defdites  pièces  ; & ledit  régïtre  fera 
repréfenté  à la  fin  de  chaque  mois  par  lefdits 
égards  aux  maire  8c  échevins  ; enfemble  un  état 
contenant  les  noms  des  maîtres  <5c  veuves  qu'ils 
auront  reconnu  n’avoir  point  fait  marquer  leurs 
marchandifes. 

XI.  Il  eft  fait  défenfes  , conformément  à l’article 
< du  réglement  général  du  mois  d’août  1669,  aux 
teinturiers  du  bon  teint  de  ladite  ville  d’Amiens  , 
d’avoir  en  leur  maifon  , ni  d’employer  dans  la 
compofition  de  leurs  teintures  , aucun  bois  d’inde  , 
orferlle  & autres  ingrédiens  de  fauffes  couleurs  , ni 
de  leur  délivrer  aucunes  pièces  d’étoffes  teintes , 
fans  y avoir  appofé  leur  plomb  , & aux  marchands 
de  les  recevoir  8c  avoir  chez  eux  fans  que  ledit 
plomb  y ait  été  appofé',  conformément  à l’article 
38  du  même  réglement. 

XII.  Tous  gardes  des  marchands  ayant  înlpec- 
tion  fur  les  marchandées  foraines  8c  teintures  , 
feront  tenus  de  faire  débouillir  toutes  les  pièces 
d’ccarlare  violette  & cramoifi  , pourpre  8c  noir  , 
pour  connoître  fi  elles  font  de  bon  teint  , & fi  le 
plomb  du  teinturier  y aura  été  appliqué  ; faute  de 
quoi  les  pièces  qui  fe  trouveront  en  contravention 
feront  failles  8c  arrêtées. 

XIII.  Enjoint  , fa  majefté , aux  maire  8c  éche- 
vins de  ladite  ville  d'Amiens , de  fe  conformer  à ce 
qui  eft  preferit  par  le  ixglement  de  1666  , pour  les 
apprentiffages  , chef  - d’œuvres  8c  réceptions  des 
afpirans  à la  maîtrife. 

XIV.  Parcet  article  S.  M.  ordonne  l’établiffemem 
d’un  nouvel  infpeéfeur  des  manufactures  an  départe- 
ment d’Amiens  , outre  celui  qui  y eft  déjà  ; delquels 
deux  infpeéteurs , l’un  fera  tenu  de  veiller  fur  les 
marchandifes  foraines  qui  s’apportent  toutes  les  fe- 
maines  dans  la  halle  aux  draps  , ainfi  que  fur  les 
manufactures  qui  (ont  établies  dans  les  autres  villes 
8c  lieux  de  ce  département  ; 8c  l’aucre  aura  l’infpec- 
tionde  lamanufaéture  intérieure  de  la  ville  d’Amiens , 
& veillera , tant  fur  la  conduite  des  égards  8c  ferreurs  , 
que  fur  celle  des  fiyetteurs  , hauteliffeurs , fabri- 
quais , houpiers  , peignerans  & teinturiers  ; enfem- 
ble fur  la  qualité  des  matières  qui  font  employées 
dans  la.  fabrique  8c  fur  toutes  les  marchandifes  qui  - 
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font  envoyées  à l’apprêt  par  les  marchands  & fabrL 
quans. 

XV.  Les  appointemens  du  nouvel  infpeéteur  font 
réglés  à deux  mille  livres  par  an  , ainfi  que  ceux  de 
l’infpeéteur  déjà  établi  ; 8c  pour  pourvoir  au  paiement 
defdits  appointemens  , fa  majefté  veut  qu’au  lieu  des 
deux  deniers  qui  fe  lèvent  actuellement  en  confé- 
quence  de  l’article  107  du  réglement  de  1666  , il  foie 
levé  à l’avenir  à la  halle  par  les  égards-ferreurs  en 
blanc,  huit  deniers  en  tout  pou;  la  marque  de  chaque 
pièce  d’étoffes  en  blanc  , fur  le  produit  defquels  huit 
deniers  feront  prélevés  les  appointemens  dudit  inf- 
peCteur , 8c  le  furplus  employé  aux  frais  , tant  des 
regiftres  que  des  plombs  8c  des  coins  de  marque. 

XVI.  Enfin  fa  majefté  ordonne  que  lefdits.  égards- 
ferreurs  compteront  annuellement  du  produit  defdits 
huit  deniers  pardevant  les  maire  & échevins  de  ladite 
ville  d’Amiens , ainfi  qu’il  eu  a été  ufé  pour  les  deux 
deniers  qui  fe  levoient  ci-devant. 

11  faut  obferver  que  dans  toutes  les  copies  impri- 
méesde  ce  nouveau  réglement , qui  ont  été  diftribuées 
dans  le  public  , il  y a trois  fautes  confidérables  d’im- 
preftïons  ; favoir,  i°.  à l’endroit  où  il  eft  parlé  de3 
fayetteurs  8c  hauteliffeurs,  que  la  copie  nomme  tou- 
jours falteurs)  i°.  à l’endroit  dans  lequel  on  ordonne 
la  réforme  des  lames  & des  rots,  où  l’on  fubftitue  le 
mot  de  laines  à celui  de  lames 53°.  enfin  en  nommant 
lainers  au  lieu  de  lamiers  , les  ouvriers  qui  font  les 
lames;  cequicaufeun  fens  tout-à-fait  inintelligible 
dans  le  nouveau  reglement. 

On  peut  voir  là  deflus  les  ftatuts  ou  réglemens  de 
1666, dans  lefquels  on  met  toujours  fayetteurs  8c  non 
faiteurs  , à caufe  que  la  manufacture  d’Amiens  fe 
nomme  fayetterie  ,•  8c  lames  8c  lamiers,  pour  ligni- 
fier cette  parcie  du  métier  qu’on  appelle  lame  , 8i 
les  ouvriers  qui  les  font.. 

1 7 i 

L’avivage  que  l’on  donne  à quelques  étoffes  de 
laine  , après  qu’elles  ont  paffé  par  la  teinture  , eft 
quelquefois  une  façon  qui  , donnant  plus  de  vivacité 
à la  couleur,  fans  détériorer d’étoffe  ou  fans  en.  cacher 
la  mauvaife  fabrique  , doit  être  permife  aux  teintu- 
riers , comme  eft  , par  exemple,  l’avivage  du  bien 
avec  de  l’eau  tiede  un  peu  alunée.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  l’avivage  dont  l’on  fe  fervoit  jufqu’cn  1715 
à Nogent  le  Rotrou  , 8c  dans  différens  lieux  de  la 
Touraine  & de  la  généralité  d’Orléans,  pour  cou- 
vrir les  défeChiofités  de  quelques-unes  de  leurs 
étoffes. 

Entre  les  différentes  fortes  d’étoffes  qui  fe  font  dans 
ces  deux  provinces  , les  étamines  qui  fe  fabriquent 
avec  une  trame  de  laine  brune  fur  une  chaîne  de  laine 
blanche  , ne  font  pas  celles  qui  ont  le  moins  de  répu- 
tation. Lorfque  l’ouvrage  en  eft  bon , 8c  que  la  trame 
couvre  entièrement  la  chaîne  , elles  ont  une  belle 
couleur  grife  ; 8c  au  contraire  , elles  paroiffent 
rayées , lorfqu’elles  font  mal  tifTues.  C’eft  pour  ca- 
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cher  ces  defauts  que  les  marchands  & les  fabriquans 
avoient  imaginé  ce  qu’ils  appellent  Y avivage  , c’eft- 
à-dire  , une  teinture  faite  du  bois  d’Inde  qui  rendoit 
la  couleur  uniforme  , & en  ôtoi:  entièrement  la 
rayeure. 

C’eft  contre  cette  teinture  frauduleufe  qu’a  été 
donné  l’arrêt  du  confeil  dm  19  Janvier  1713  , pai  le- 
quel famajeflé  fait  très-exprelfes  inhibitions  à tous  fa- 
briquans  & marchands  d’étamines,  dont  la  chaîne  e fl 
compofée  de  laine  blanche  & la  trame  de  laine  bru- 
ne, de  donner  auxdites  étoffes  après  qu’elles  auront 
été  fabriquées  aucune  forte  de  teinture  , appellée  vul- 
gairement avivage  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puille  être , à peine  de  confifcation  defdites  étoffes 
& de  vingt  livres  d’amende  pour  chacune  contraven- 
tion , lesquelles  peines  ne  pourront  être  remifes  ni 
modérées. 

Il  faut  temarquer  que  dans  les  copies  de  cet  arrêt 
on  a mis  avinage  au  lieu  d’avivage , mais  c’eft  une 
faute  d’impreflion. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  les  ferges  fabriquées 
dans  les  villes  d’ LJ fez  , d’Alais  & autres  villes  & lieux 
de  la  province  de  Languedoc  , n’avoient  pas  la  lar- 
geur portée  par  les  réglemens  rendus  en  diffèrens 
teins  ; & que  les  ouvriers  dont  la  contravention  étoit 
reconnue , prétendoient  fe  difculper  en  foutenant  que 
le  défaut  de  largeur  provenoit  de  ce  que  ces  étoffes 
avoient  été  trop  foulées  non  pas  de  n’y  avoir  point 
employé  le  nombre  de  fils  preferit  ; ce  qui  ne  peut 
plus  être  vérifié  quand  elles  ont  été  au  foulon  , & que 
par  cette  façon  la  chaîne  eft  mêlée  & confondue  avec 
la  trame  : 

Sa  majefté , pour  ôter  dorénavant  aux  fabriquans 
prétexte  d’abus , a ordonné  , par  un  arrêt  de  fon  con- 
feil du  19  janvier  1713  , que  les  réglemens  généraux 
de  1 669  & autres  depuis  rendus  concernant  le  nombre 
des  fils  & largeur  de  chaque  efpece  d’étoffes  feroient 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur  3 & en  conféquen- 
ce,  qu’à  l’avenir,  conformémenr  au  réglement  du 
10  oéfobre  1708,  pour  les  manufactures  de  Mende 
& de  Marenjols , tous  les  ouvriers  qui  fabriquent  des 
ferges , cadis  & autres  efpeces  d’étoffes- auxquelles  ils 
employent  des  chaînes  de  laine  peignée,  appellée 
ejlaïue , tant  dansla  province  de  Languedoc  que  dans 
les  autres  provinces  du  royaume  , feront  tenus  de 
laiffer  à la  tête  de  chaque  pièce  la  longueur  de  quatre 
pouces  aux  chaînes  fans  les  remplir  & couvrir  de  la 
trame,  afin  que  les,  fils  & les  portées  des  chaînes 
puiflent  être  comptés  , pour  reconnoître  file  nombre 
fixé  par  les  réglemens  a été  obfervé , à peine  de  con- 
fifeation  defdites  étoffes  & de  vingt  livres  d’amende 
pour  chaque  contravention,  lefquelles  confifeations 
& amendes  ne  pourront  être  remifes  ni  modérées  par 
les  juges,  à peine  d’en  répondre  en  leurs  propres  & 
privés  noms  & d’interdiélion. 

Il  avoit  été  fait  défenfes  par  un  arrêt  du  confeil  du 
■5  février  1691,  à tous  entrepreneurs  de  manufac- 
tures , aux  ouvriers  travaillais  en  draps  & autres 
étoffes  de  laine  , & généralement  à toutes  perfonnes  , 
S’appliquer  ou  mettre  à aucunes  marchandifes  ou 
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pièces  d’étoffes  de  laine  , aucunes  lettres  ou  marques 
étrangères;  même  aucunes  lettres,  caradères , figures 
ou  façons , de  quelque  qualité  qu’elles  puiffent  être  , 
fans  exception  , outre  le  nom  de  l’ouvrier  & les  mar- 
ques portées  par  les  réglemens  : comme  aullî  à tous 
marchands  drapiers  des  villes  du  royaume  , de  faire 
mettre  aucunes  defdites  marques  fur  leurs  draps  de 
laine,  & d’en  avoir  aucunes  ainfi  marquées  dans  leurs 
boutiques  & magafins , ni  de  les  expofer  en  vente:  le 
tout  à peine  de  confifcation  & de  quinze  cens  livres 
d’amende. 

Né  anmoins  , comme  fous  prétexte  , que  pendant 
la  guerre  on  avoit  cru  devoir  ufer  d’indulgenre  & to- 
lérer un  femblable  abus,  pour  faciliter  aux  marchands 
le  débit  de  leurs  étoffes  dans  les  pays  étrangers,  plu- 
fîeurs  d’entre  eux  continuoient  de  fe  fervir  defdites 
marques,  fa  majeffé,pour  arrêter  cette  contravention 
qui  ne  pouvoir  plus  fe  diflinniler  fans  caufer  un  pré- 
judice confidérable  au  commerce  de  France , fans 
décréditer  en  quelque  forte  les  manufactures  du 
royaume , qui , ayant  par  leur  perfection  , une  fi 
grande  fupériorité  fur  toutes  les  manufactures  étran- 
gères , 11’ont  pas  befoin  de  ces  faufles  marques  pour 
acquérir  du  crédit  ; S.  M. , par  un  nouvel  arrêt  du  16 
avril  1713,  a ordonné  l’exécution  de  l’arrêt  de  lépz, 
fous  les  mêmes  peines  de  confifcation  & de  quinze 
cent  livres  d’amende  contre  les  contrevenans;  lefquel- 
les peines  ne  pourront  être  remifes  ni  modérées 
pour  quelque  caufe  & fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être. 

Le  roi  ayant  fixé , par  l’article  3 du  réglement  du 
1 7 mars  1 7 1 7 , le  nombre  des  portées  & des  fils , des 
ferges  qui  fe  fabriquent  à Creveceeur , Hardiviliers, 
Blicourt , &c.  & étant  informé  que  les  fabriquans  de 
Villers  & des  lieux  circonvoifins , négligeoient  de  s’y- 
conformer,  quoique  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent  fe 
débitaffent  fous  le  nom  de  ferges  de  Blicourt  , fa 
majefté,  vu  l’avis  du  fieur  Chauvelin,  intendant  de  la 
généralité  d’Amiens  , enfemble  celui  des  députés  du 
commerce,  ordonna  , par  un  arrêt  de  fon  confeil,  du 
14  décembre  1713  : 

Que  l’article  3 du  réglement  du  17  mars  1717, 
feroit  exécuté  félon  fa  forme  & teneur.  Ce  faifant , que 
les  ferges  qui  fe  fabriquent  à Villers  &z  lieux  circon- 
voifins , auroient  cinquante-deux  portées  de  trente- 
quatre  fils  chacune  , pour  être  en  toile , de  trois  quarts 
de  large  , & au  retour  du  foulon  de  demi-aune  demi- 
quart  , & que  les  étroites  auroient  quarante-deux 
portées  au  moins , auffi  de  trente-quatre  fils  chacune  , 
pour  être  aufortirdu  métier,  de  demi-aune  , un  douze 
& un  pouce  : & au  fortir  du  foulon  de  demi-aune  de 
largeur,  & de  vingt  aunes  & demie  de  long,  confor- 
mément à l’article  16  du  réglement  général. 

Qu’à  cet  effet  toutes  les  lames  & rots  fervant  à la 
fabrique  defdites  étoffes,  qui  ne  feroient  pas  confor- 
mes à la  difpofition  dudit  article , feroient  changés 
dans  les  trois  mois  après  la  publication  du  préfent  ar- 
rêt, &paffé  ledit  temps,  rompus,  & les  ouvriers  con- 
damnés en  trois  livres  d’amende  pour  chaque  mécier. 

Sa  majefté  ordonnant  en  outre , que  les  fabriquant; 


àeroient  tenus  de  porter  lefdites  ferges  à la  halle  des 
marchandifes  foraines  de  la  ville  d'Amiens  , pour  y 
ère  vifitées  & marquées  du  plomb  de  contrôle , en 
cas  qu'elles  fuiTent  de  celui  de  fabrique  île  Villers  , 
fabriquées  en  conformité  des  régUmens  ; linon 
qu’elles  feroient  coupées  de  cinq  aunes  en  cinq  aunes , 
& rendues  aux  fabriquans , qui  feroient  condamnes  à 
vingt  livres  d’amende. 

Sa  majefté  f.iifant , au  furplus , c.éfenfes  auxdics  fa- 
briquans d’en  evpofer  en  vente  , & aux  marchands 
d’en  acheter  , qu  elles  n’ayent  lefdits  deux  plombs  , 
à peine  de  cinquante  livres  d’amende  pour  chaque 
contravention. 

17x4. 

On  compte  jufqu'à  fix  régUmens  oui  ont  été  ren- 
dus cette  année  ; favoir,  un  du  18  janvier , deux  du  7 
mars,  uni  du  10  mai  , un  du  ry  août,  & un  du  15  no- 
vembre : on  en  a donne  les  extraits  fuivant  leur  ordre 
de  date. 

ïl  fembloit  que  dans  les  régUmens  généraux  qui 
avoient  été  faits  en  France,  depuis  près  de  foixante- 
dix  ans,  pourla  perfection  des  manufactures,  on  avoit 
prelque  entièrement  prévenu  les  fraudes  qui  pou- 
voient  fe  commettre  dans  le^  fabriques  des  étoffes. 
Cependant , le  roi  ayant  été  informé  que  malgré  tant, 
de  fages  précautions  , le  commerce  defflites  étoffes  fe 
failoit  dans  la  ville  de  T royes  fans  aucunes  des  forma- 
lités ordonnées  , & que  la  plupart  des  marchands  ache- 
toient  celles  qui  s’y  fabriquoient , ou  qui. y écoient 
apportées , fans  examiner  tï  elles  étoient  défeCtueufes 
en  largeur  & en  qualicé.  Que  même  pour  ôter  aux  inf- 
peCteurs  la  connoifîance  de  ce  commerce  abufif  & 
prohibé  , ils  les  faifoient  décharger  directement 
dans  leurs  maifons , en  quoi  ils  étoient  favorifés  par 
les  gardes  de  la  draperie  q>’i  leur  prêtoient  leur  poin- 
çon pour  les  marquer.  Que  le  grand  garde  lui-même , 
jnarquoitfes  propres  étoffes  & celles  des  autres  parti- 
culiers à huis-clos. Que  d’ailleurs  quelques  marchands 
prétendoien: , au  moyen  des  privilèges  attribués  aux 
charges  dont  ils  fe  font  pourvoir  , & entre  autres  celle 
de  fecrétaire  du  roi , être  dilpenfés  de  fe  conformer 
aux  régUmens  rendus  fur  le  fait  des  manufactures  , 
& refufoient  fous  ce  prétexte , que  les  infpeCteurs  éta- 
blis par  fa  majefté  fiffent  aucune  vifice  dans  leurs  rr.a- 
galius , enforte  que  fi  tous  ces  abus  étoient  tolérés , le 

commerce  en  fouffriroit  confidérablenrent.  Sa  ma- 
jefté délirant  y pourvoir,  ordonna  par  l’arrêt  de  fon 
confeil,  du  18  janvier  1714  : 

i°.  Que  les  régUmens  généraux  rendus  fur  le  fait 
des  manufactures  , enfemble  l’ordonnance  du  lieute- 
nant-général de  police  de  la  ville  de  Troyes  , du  6 
aovesnbre  1713  , feroient  exécutés  fuivant  leur  forme 
& teneur. 

i°.  Qu’en  conféquence,  toutes  les  étoffes  de  laine 
qui  feroient  fabriquées , ou  apportées  dans  ladite  ville, 
feroient  marquées  de  la  marque  ordinaire  dans  la  halle 
aux  draps  , tous  les  jours  ; favoir  , eu  été  depuis  huit 
heures  du  matin  , jufqu’à  dix  5 & en  hiver,  depuis 
peuf  heures'  du  matin  jufqu’à  onze» 


30.  Que  defdites  étoffes  & marques,  il  ferolt  ten* 
regître  par  le  concierge  de  ladite  halle  , lequel  ré- 
gi.re  feroit  paraphé  par  ledit  lieutenant  - général  de 
police. 

4°.  Il  eft  fait  par  S M.,  expreffes  déf.nfes  au  grand 
garde,  aux  gardes  des  marchands  , 8c  a îx  maîtres  jurés 
des  fabriquans  , de  marquer  des  étoft-s  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foi: , à d’autres  heures  que  celles  ci- 
delliis,  ni  ailleurs  que  dans  ladite  halle  , à peine  de 
cinquante  livres  d’amende  & de  confifcatiou,  même  de 
plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

5 . Il  eft  pareillement  défendu  à tous  marchands 
de  re  cevoir  des  étoffes  dms  leurs  boutiques,  & maga- 
fins  qu'elles  n’ayent  été  vues  . vifitées  8c  marquées. 

6^.  Que  les  gardes  6c  jurés  ne  pourroient  prêter 
leurs  clefs  , ni  le  concierge  le  la  !ite  halle  s’en  iervir 
pour  cet  effet  , ou  iaifler  marquer  lefdites  étoffes  à 
aucres  heures,  à peine  d’incerqjCtion  de  leurs  fonc- 
tions , & de  pareille  amende  de/ cinquante  livres. 

7°  Que  tous  marchands  qui  précendroien:  jouir  de 
quelques  privilèges, à quelque  titre  que  ce  puiffe  être, 
feroient  tenus  de  fe  conformer  auxdits  régUmens , 8c 
de  iouftrir  que  les  infpeCfeurs  des  manufactures  füTènt 
des  vifîtesdes  marchandifes  qu’ils auroient  en  magafin, 
à peine  d’interdiCtion  de  tout  commerce,  & d’être  en 
oucre  déchus  pour  toujours  de  leurs  privilèges. 

8°.  Enfin,  à l’égard  de  la  prévarication  commife 
par  le  grand  garde  de  la  communauté  des  marchands 
de  ladite  ville  de  Troves , fa  majefté  ordonna  qu’ou- 
tre  l’amende  de  dix  livres,  à laquelle  il  avoir  été  con- 
damné par  le  lieutenant  - général  de  police  , il  feroit 
deftitué  de  toutes  les  fondions  de  ladite  qualité  ; lui 
faifant  défenfe  de  s’y  immifeer  , à peine  de  défobéifi- 
fance  , & voulut  qu’un  autre  grand  garde  fût  élu  en  fa 
place  , en  la  manière  ordinaite  & accoutumée. 

Des  deux  arrêts  , en  forme  de  réglement , du  7 
mars  de  l’année  17^4,  le  premier  n’eft  proprement 
qu’une  interprétation  de  celui  du  14  décembre  de 
l’année  précédente  , ou  plutôt  une  facilité  pour  fon 
exécution , en  accordant  une  marque  de  grâce  pour 
les  ferges  fabriquées  en  contravention  dudit  arrêt  ; fa 
majefté  ordonnant  que  rinfpeCteur  des  manufactures 
du  département  d’Amiens , allifté  d’un  officier  de  po- 
lice de  ladite  ville  , fe  tranfporteroit  tant  à VilLrs  que 
dans  les  lieux  circonvoifins , pour  appofer  fur  les  fer- 
ges qui  s’y  fabviqueroient , & qui  feroient  encore  fur 
les  métiers  , ladite  marque  de  grâce,  telle  qu’elle  fe- 
roit défignée  par  les  intendant  de  la  généralité  d’A- 
miens , avec  permiffion  , en  conféquence  , aux  fabri- 
quans defdits  lieux  , de  vendre  les  ferges  ainfi  mar- 
quées pendant  fix  mois , à compter  du  jour  delà  pu- 
blication du  préfent  arrêt. 

L’autre  réglement  du  7 mars  1714,  regarde  les 
étamines  virées  doubles  foies. 

Le  roi  avoit  ordonné,  par  l’article  6 du  réglement 
du  17  mars  1717  , concernant  les  manufactures  d’A- 
miens , que  les  étamines  virées  doubles-foies  auroient 
la  chaîne  de  trente-cinq  à trente-lix  portées  , de  fe;ze 
à dix-huit  fils  ou  buhots  chacune , & la  trame  de  laine 
d’Angleterre.  JVLris  fa  majefté  ayant  été  informée  que 
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les  fabriquâtes  n’y  employoienr  que  feize  fils , & que 
quand  iis  fe  conformeroient  à ce  qui  eft  porté  par 
ce  réglement , ii  ne  feroit  pas  polTibie  que  ces  étoifes 
fu  fient  de  la  qualité  dont  elles  devroient  être;  que 
d’ailleurs  cela  donnoit  lieu  aux  fabriquans  de  vendre 
les  étamines  communes,  lorfqu’elies  étoient  bien  fa- 
çonnées , pour  étamines  fines , fia  majefté , pour  y 
pourvoir  , auroit  ordonné  par  le  préfient  arrêt , qu’à 
l’avenir  les  étamines  virées  doubies-foks  Croient  de 
dix-huit  à vingt  buhots , fur  trente-fepe  à trente-huit 
portées,  la  trame  de  laine  d’Angleterre  naturelle,  & 
la  chaîne  de  fil  de  Turcoin,  dérogeant , pour  ce  re- 
gard feulement , audit  article  6 dudit  réglement  du 
1 7 mars  17 1 7 , & qu’à  cet  etlet  les  fabriquans  feroient 
tenus  de  faire  réformer  leurs  lames  Sc  leurs  rots  , Sc 
de  les  porter  enluite  à l’hôtel-de-ville  d’Amiens,  pour 
y être  marqués  en  préfence  des  gardes  jurés  de  reur 
communauté.  Permettant  néanmoins  fia  majefté  aux- 
dits  fabriquans  d’employer  les  chaînes  ourdies  en 
fitize  buho.ts , pendunrun  mois , à compter  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  arrêt  ; lequel  délai  expiré 
toutes  lefilites  étamines  qui  le  trouveroient  à un  moin- 
dre nombre  de  portées  que  celui  fixéci-  defius,  feroient 
confifiquées  , Sc  les  fabriquans  condamnés  à vingt  liv. 
d’amende. 

Le  quatrième  réglement  de  cette  année  eft  un  arrêt 
du  confeil  d’état  du  roi,  donné  en  exécution  de  celui 
du  1 3 mai  T 7 19. 

Par  ce  dernier,  il  avoit  été  ordonné  que  les  Entre- 
preneurs des  manulaftares  dedraperies  qui  en  auroient 
exprelfiément  Sc  nommément  obtenu  le  droit  par  des 
lettres-patentes, pourroient  fieuls  y employer  cesmots: 
manufacture  royale,à\i  chef  5c  premier  bout  de  cha- 
que pièce  d’étoffes  de  leur  fabrique,  outre  le  numéro 
de  la  pièce , les  noms  Sc  demeures  defdits  entrepre- 
neurs , qui  y feroient  mis  fans  aucune  abbréviution  , 
avec  défenfes  à tous  autres  fabriquans  & ouvriers,d’em 
ployer  lefiliies  termes , 8c  aux  gardes-jurés  de  les  faire 
graver  fur  les  marques , & imprimer  fur  les  plombs  , 
ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût,  à peine  de 
Con'ulcation  des  étoffes  trouvées  en  contravention  , & 
de  cinquante  livres  d’amende  , tant  contre  lefdits  fa- 
briquant & ouvriers  , qre  contre  lefdits  gardes-jurés. 
Cependant , fa  majefte  ayant  été  informée  qu’au  pré- 
judice des  dïfpofiiions  dudit  arrêt , & encore  contre 
la  teneur  d’un  autre  du  14  août  1717,  par  lequel  les 
fieurs  Glucq  & Julienne , auroient  été  maintenus  dans 
la  pofleftion  où  ils  étoient,  comme  fieuls  privilégiés 
dans  la  ville  , fauxbourgs  , Sc  banlieue  de  Paris , de 
marquer  d’un  plomb  doré  , fur  lequel  d’un  côté  étoient 
les  armes  du  roi,  S:  de  1 autre  cet  e infic  iption,  tein- 
ture royale. par  privilège  auxGobelins,à  F a ris  il 
s’appofoi:  furiesdraps  teints, dans  lebourgde  Darnetal, 
Un  plomb  doré,  fur  lequel  d’un  côte  étoient  les  armes 
du  roi  , avec  ces  mots  : manufactures  de  teintures 
à Darnetal  ; Sc  de  l’autre  , ces  termes  : Par  de 
VLt ry,  maître  teinturier  aux  Gobelins  de  F arïs. 
Sa  majefté,  pour  arrêter  Sc  punir  ladite  contravention, 
a ordonné  , par  le  préfient  arrêt  du  t o mai  1714,  que 
les  réglemens  Sc  arrêts  concernant  la  marque,  feroient 
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exécutés  félon  leur  forme  & teneur  , & en  conlé- 
quence  , fait  exprelfes  défenfes  à tous  maîtres  teintu- 
riers , de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les  armes  de 
fa  majefté,  s’ils  u’enont  exprellément  Sc  nommément 
obtenu  le  droit  par  des  lettres-patentes  , a peine  de 
confilcation  des  pièces  d etoftes  far  lelquelles  lefdits 
plombs  auroien  été  appliqués,  fur  le  recours  des 
marchands  , auxquels  elles  appartiendront , contre 
lefdits  teinturiers  qui  leront  en  outre  condamnés  à 
cinq  cent  livres  d’amende  , 8c  pour  lu  contraven.ion 
commife  par  ledit  Vitry,  fa  majefté  l’a  condamné  à 
trois  cent  livres  d’amende  , q"e  fa  majefté  a molérée 
à ladite  fomrne  par  grâce  Sc  fans  tirer  à conféquence* 

On  parle  ailleurs  de  la‘manufa£hire  defdits  fieurs 
Glucq  Sc  Julienne,  Sc  de  leurs  privilèges.  Voyet[ 
dans  ce  diétionnaire  l’article  des  matin  facturiers. 

Le  cinquième  réglement  eft  un  arrêt  du  rf  août 
17:4  , concernant  les  droguets  de  la  manufacture  de' 
la  ville  Sc  fauxbourgs  de  Reims. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  depuis  quelques  an- 
nées , les  fabriquans  de  la  ville  de  Reims  setoientr 
appliqués  à faire  des  droguets  de  différentes  qualités ,, 
8c  que  pour  en  conferver  la  réputation  Sc  augmenter 
le  commerce,  il  étoit  néceffaire  de  prelcrire  des  ré- 
gies certaines  aux  manufaéhiriers  qui  fabriquent  ces 
fortes  d’étoffes , en  les  renfermant  dans  la  fabrique 
de  deux  efpèces  feulement , fa  majefté  a ordonné  qu’à 
l’avenir  il  11e  feroit  plus  fabriqué  dans  la  ville  Sc  faux- 
bourgs  de  Reims,  que  de  deux  fortes  de  droguets, 
Sc  de  la  manière  8c  façon  portées  par  les  huit  articles’ 
fuivans. 

Art.  Ier.  Les  droguets  de  la  première  forte  feront 
fabriqués  de  laines  de  Ségovie  , Sc  les  chaînes  com- 
pofées  au  moins  de  cinquante  portées  dans  des  lames- 
Sc  des  rots  de  trois  quarts  d’aune,  pour  revenir , au 
retour  du  foulon  , à demi-aune  entre  les  libères  , St- 
environ  trente-deux  à trente-trois  aunes  de  long.. 


III.  Veut  fa  majefté  , q fil  ne  foie  employé  dans  ïa 
fabrique  defdits  droguets  , que  des  chaînes  du  poi.'j- 
d\ine  livre  trois  quarts  au  plus. 

IV.  Veut  fa  majefté  , qu’il  ne  foit  employé  dans  la 
trame  defuts  droguets,  que  des  laines  d’Ffpagne  , 
prime,  Sc  fécondé  fégovie  ; prime  fégovienne  ; prime 
foria , Sc  des  plus  fines  du  Ferry  ; Sc  ne  pourra  y être 
employé  aucune  laine  de  l’Auxois  ni  autres  moyennes 
laines , à peine  de  confifeation  defdites  étoifes,  St  de 
cent  livres  d’amende. 


II.  Ceux  de  la  fécondé  forte  feront  fabriqués  Je 
laine  de  Berry,  dont  les  chaînes  feront  de  quarante 
portées,  chaque  portée  de  24  fils  cfeftain  , non  com- 
pris les  liiîères  , dans  les  lames  8c  rots  de  crois  quarts- 
d’aune  , pour  être  lefdits  droguets  en  toile  de  deux 
tiers  de  large  entre  les  lifières  , Sc  de  quarante  à qua- 
rante-deux aunes  de  long  ; pour  revenir  au  retour  du., 
foulon , à demi-aune  de  large  , Sc  à environ  trente- 
deux  à trente  trois  aunes  de  long.- 


5*44  R E G 

V.  Les  lificres  feront  compofées  chacune  au  moins 
de  trois  doublots  de  laine  verte. 

VI.  Après  que  lefdits  droguets  auront  été  foulés , 
l'envers  fera  paré  par  une  leule  tonte,  & l’endroit 
fera  tondu  deux  fois,  dont  la  fécondé  tonte  le  fera 
avec  des  forces,  appeliées  bottes. 

VII.  Après  que  la  vilïte  aura  été  faite  , & la  mar- 
que du  bureau  appofee  nuxdits  droguets  en  toile  , les 
noeuds  en  feront  coupés  avant  que  d’ètrc  portés  au 
foulon  par  les  marchands  qui  les  achèteront  en  toile, 
ou  par  les  retendeurs  qui  les  font  apprêter  pour  le 
Compte  des  fabriquans. 

VIII.  Ordonne  en  outre  fa  majefté,  que  le  corps 
de  la  pièce  , fera  fembiablc  à l’endroit  vulgairement 
appelle  la  montre , St  au  cas  qu’il  fe  trouve  d’une 
qtralité  inférieure  , la  pièce  d’étotfe  fera  conrtfquée  , 
St  le  fabriquant  à qui  elle  appartiendra  condamné 
à cent  livres  d’amende.  Enjoint  fa  majefté  au  fleur  in- 
tendant de  la  province  de  Champagne  , de  tenir  la 
main  à l’exécution  du  préfent  arrêt,  &c. 

Le  lixiéme  réglement  de  cette  année , concerne  ia 
manufa&ure  des  draps  de  la  ville  de  Sedan  , il  elt  du 
z 5 novembre. 

Par  l’arrêt  du  confeil  en  forme  de  reglement , du 
ï 9 feptembre  171IÎ  , donné  en  interprétation  du  ri 
glement  particulier  du  16  feptembre  1 666,  concer- 
nant la  fabrique  des  draps  de  ladite  ville  de  Sedan,  le 
roi  avoit  ordonné  entre  autres  chofes,  qu’il  continue- 
roit  d’y  être  fait  St.  fabriqué  trois  fortes  de  draps  5 
favoir , deux  fortes  de  draps  fins , & une  troifiéme  de 
draps  commun;  ; mais  fa  majefté  ayant  été  informée 
qu’au  préjudice  defdics  reglemens , quelques  fabri- 
quans de  draps  fins  de  la  fécondé  forte  , les  f ai  (oient 
palier  pour  draps  de  la  première,  d’où  il  arrivoit  que 
non-feulement  la  foi  publique  étoit  trompée  ; mais 
encore  que  l’émulation  des  bons  ftbriquans  étoit  ra- 
lentie, défordre  important  qui  fubflftoit,  même  mal- 
gré toutes  les  précautions  que  les  juges  des  manufac- 
tures avoient  apportées  pour  y remédier , & particu- 
lièrement le  jugement  proviflonnel  par  eux  rendu 
le  13  décembre  1713  , quiordonneunnouyeau  plomb 
pour  Ja  diftinéfion  dcfdits  draps , & quelques  autres 
difpohtions  tendantes  à même  fin.  Sa  majefté  s’étant 
frit  repréfènter  lefdits  deux  reglemens  de  1666  St 
ti7 1 8 , enfemble  celui  defdits  juges  des  manufactures , 
si  ordonné  que  les  deux  premiers  feroient  exécutés 
félon  leur  forme  St  teneur  , St  en  conféquence , que  , 
conformément  à l’article  r 1 dudit  réglement  de  1 7 1 8, 
les  draps  fins  de  la  première  forte  feroient  marqués 
d'une  nouvelle  marque  de  plomb  , repréfentant  d’un 
côté  fa  majefté  à cheval  avec  ccs  mots  : Louis  X.V , 
rcjlaurateiir  des  arts  & du  commerce ; St  de  l’autre, 
les  armes  de  la  ville  de  Sedan  , autour  defqacllcs  fe- 
roitoet  e autre  légende  draperie  royale  deSedan. fai- 
ftuit  S.  JM.,  défenfes  aux  gardes-jurés,  St  à tous  autres, 
d’appofer  ladite  marque  à d’autres  draps  qu’aux  draps 
fÿis  de  la  première  forte  , fous  les  peines  portées 
pat  lefdits  reglemens  : voulant  au/Tî  fa  majefté  , que 
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les  draps  fins  de  la  fécondé  forte  , & les  draps  con*-^ 
muns  de  la  troifiéme  foient  marqués  chacun  d’une 
marque  différente  , qui  les  diftingue.  Ordonnant  en 
outre  que,  pour  reconnoître  ceux  des  jurés,  contre 
lefqueis  on  poui  roit  avoir  recours  dans  Je  cas  où  il  fe 
trouverait  que  les  draps  d’une  qualité  inférieure  au- 
raient été  marqués  de  la  marque  propre  $c  pu  1 ii  - iliere 
aux  autres  draps  , il  fera  mis  en  tête  de  la  vifitc , fur 
le  regiftre  defdits  jurés  avec  la  date,  le  nom  des  jurés 
qui  (c  trouveront  de  vifite  & marque  ; & à côté  du 
numéro  qui  fe  fera  trouvé  de  la  première  forte,  il 
fera  marqué  drap  Jin.  Voulait  fa  majefté,  que  dans 
le  nombre  des  jurés  de  la  draperie  , qui  feront  élus 
toupies  ans , il  y en -ait  un  au  moins  qui  fabrique  des 
draps,  à peine  de  nullité  de  r’éreCHon.  Enjoignant  fa 
majefté  an  fleur  intendant  de  Champagne,  de  tenir  1% 
main  à l’exécution  du  préfent  arrêt. 

Arrêt  du  confeil  pour  la  teinture  en  noir  des 
petites  étoffes , 

Le  roi  s’énnt  fait  repréfenter  en  fon  confeil  l’arrêt 
du  r j mai  17 '8  , par  lequel  fa  majefté  avoit  permis 
pendant  trois  ans  aux  teinturiers  , de  teindre  de  blanc 
en  noir,  après  un  bain  de  racine  de  noyer,  les  éta- 
mines à voile  St  autres  petites  étoffes  qui  ne  paffent 
point  au  foulon  , & celui  du  1 9 janvier  171*  , par 
lequel  fa  majefté  aurait  prorogé  pour  trois  autres  an- 
nées ladite  faculté  5 St  fa  majefté  étant  informée  que 
les  marchands  qui  font  commerce  de  ces  fortes  d’é- 
toffes , 11e  leur  font  pas  donner  le  fond  de  racine  de 
noyer , afin  de  trouver  un  plus  grand  profb  dans  la 
vente  & le  débit  qu’ils  en  font , à quoi  étant  néceffaire 
de  pourvoir  , fa  majefté  ordonne  que  conformément 
audit  arrêt  du  19  janvier  17**,  les  teinturiers  feront 
tenus  de  donner  un  fond  de  racine  de  noyer  auxdiccs 
étoffes.  Voulant  la  majefté , que  lefdits  teinturiers 
briffent  des  rofettes  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
d’étoffe  du  fond  de  racinage  qu’elles  auront  , à peine 
de  confifcation  defdites  étoffes  , & de  deux  cens  liv« 
d’amende.  Cet  arrêt  cft  du  30  janvier  1715. 

Arrêt  àu  22  avril  172.3,  pour  la  teinture  au  pe- 
tit teint  des  cadis  & cordelats  étroits  , qui  fe 

fabriquent  dans  la  province  de  Languedoc , du 

Rouergue , de  l'Auvergne  & autres  lieux. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  quoique  par  l’article 
30  des  reglemens  généraux  faits  pour  les  marchands 
maîtres  teinturiers  , en  grand  & petit  teint  des  étoiles, 
de  laine , enregiftrés  en  parlement , le  1 3 août  t 669 , 
il  eue  été  ordonné  que  les  tcintuiicrs  du  petit  teint 
ne  pourraient  teindre  autres  marchandées  que  frifons, 
tiretaincs . petites  fergettesà  doubler , façons  de  Char- 
tres St  d’Amiens , & autres  pareilles  petites  étoffes  , 
qui,  en  blanc,  n’excédoicnt  pas  le  prix  de  quarante 
fols  l’aune.  Cependant , l’on  étoit  toujours  refte  dans 
l’ufage  de  teindre  en  rouge  de  brézil  St  autres  cou- 
leurs du  petit  teint  faites  avec  l’oileille , le  campêche 
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& autres  ingrédient,  les  cadis  du  Gévaudan  & des 
Sevennes , les  cordclats  de  Mazavet , de  Dourgue  & 
d,e  Boiilefons,  les  cadis  de  Rouergue&  d’Auvergne  , 
& les  cadis  & cordelacsde  JVIontauban , de  Touloufe  , 
d’Auch,  &c.  qui  valent  plus  de  quarante  fols  l’aune  ; 
tant  parce  que  les  peuples  d’Italie  , & du  pays  fitué  le 
long  de  la  rivière  de  Gennes,  où  les  étoiles  font  en- 
voyées 8c  confommées , les  préfèrent  étant  teintes 
avec  lebréfd  8c  le  campêclie , par  l’éclat  & le  brillant 
qu’elles  ont  au-deflus  de  celles  teintes  en  garence  8c 
paftel  ; que  pni-ce  que  ces  étoffes , quoique  au  deffus 
de  quarantefols  l’aune,  font  encore  d’un  fi  bas  prix  , 
qu’on  en  diminueroit  la  confommation  , fi  on  ne  to- 
léroit  qu’elles  fulfent  teintes  avec  du  bois  de  bréfil  8c 
de  campêche  , 8c  avec  l’orfeiile  & autres  ingrédiens  ; 
à quoi  fa  majefté  voulant  pourvoir , elle  a permis , 
par  le  préfenc  arrêt , aux  marchands  & fabriquans , 
& aux  teinturiers  défaites  provinces  & généralités , de 
teindre  & faire  teindre  en  petit  teint , avec  du  bois  de 
bréfil  & de  campêche , avec  de  1 orfeille  & autres  in- 
grédiens , les  cadis  8c  cordelats  de  demi-aune  de  lar- 
geur & au-de(Fous  , qui  le  fabriquent  dans  lefdites 
villes  8c  lieux  ; ordonnant  fa  ma  efté  q le  toutes  les 
autres  étoffes  de  laines  feront  teintes  en  conformité 
defdits  réglemens  généraux  de  i 66o  , qui  feront  au 
furplus  exécutés  ielon  leur  forme  Sc  teneur  , en  ce 
qui  n’y  eft  pas  dérogé  par  ce  préfent  réglement  ; fai- 
fantfa  majefté  défenfesauxdits  marchands,  fiibriquans 
.&  teinturiers  , de  mettre  & faire  mettre  au  bout  def- 
dites  pièces  d'étoffes  en  petit  teint  , des  rofettes  d’au- 
tres couleurs  que  du  fond  de  la  pièce  , fous  les  peines 
portées  par  lefiîits  réglemens . 

RÉGLEMEN s des  manufactures  des  draps  d’or , 
d argent  té  de  J'oie. 

La  fabrique  des  draps  d’or,  d’argent  & de  foie,  s’eft: 
établie  affeztard  en  France,  où  elle  a été  apportée 
d’Italie. 

Les  premiers  étab-liflémens  s’en  firent  d’abord  à 
Tours  8c  enfuite  à Lyon  , & ces  deux  villes  portèrent 
bientôt  la  perfection  de  leurs  étoffes  jufqu’à  ne  plus 
lai  lier  defirer  les  ouvrages  de  Venife  , de  Florence 
& de  Gènes , autrefois  fi  eftimés  & dont  on  s’étoit 
toujours  fervi  en  France  depuis  que  la  natioa  s’étoit 
accoutumée  au  luxe  Italien.  P^oye-^  l’article  des 
foies. 

Paris  a vécu  encore  plus  tard  ces  riches  manufac- 
tures. Il  y avoir  à la  vérité  dans  cette  capitale  du 
royaume , une  communauté  dont  les  maîtres  prenoient 
laqualité  à’ ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent  & de  foie; 
mais  ces  ouvrages  y étoient  rares,  & prefque  tous 
les  maîtres  qui  compofoient  cette  nombreufe  commu- 
nauté ne  s’occupoient  guères  qu’à  la  tiffurerie-ruban- 
nerie,  qui  étoit  alors  la  principale  occupation  de  ces 
attifans  marchands,  comme  elle  i’eff  encore  devenue 
depuis  t 666. 

Ce  fut  Henri  IV,  camonargue  fi  attentifau  bonheur 
de  fes  fujets  , & qui  étoit  fi  perfuadé  qu’après  l’agri- 
.culture  il  n’y  avoit  rien  de  plus  capable  d’v  contribuer 
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que  le  commerce  & les  manufaftures,  qui  en  fit  établir 
une  dans  fa  capitale,  en  i f03.Cc  fut  celle  qu’on  a long- 
temps appellée  la  manufacture  de  la  place  royale  , 
parce  qu’elle  fut  placée  dans  l’ancien  parc  du  Palais 
des  Tournelles , dont  on  avoit  deftiné  une  partie  aux 
bâtimens  de  cette  place  magnifique  , qui  fait  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  Paris  , 8c  qu’on  appelloic 
déjà  la  place  royale. 

Ces  trois  manufactures  de  drap  d’or,  d’argent  & de 
foie , établies  à Paris  , à Lyon  8c  à Tours , ont  eu 
chacune  prefque  dans  le  même  temps , leurs  derniers 
réglemens  , dont  on  va  parler  féparément , parce 
qu’encore  qu’ils  conviennent  eu  plufieurs  articles , ils 
font  néanmoins  différens  en  quantité  d’autres. 

Réglement  pour  Paris  , 160 3. 

L’édit  pour  l’établiffement  de  la  manufaélure  des 
draps  d’or  , d’argent  8c  de  foie  de. la  ville  de  Paris , fut 
vé  rifié  au  mois  d’août  1603  , & enregiftré  au  parle- 
ment, en  la  chambre  des  comptes,  à la  cour  des  aides 
&à  la  cour  des  monnoies. 

Par  cet  édit,  les  entrepreneurs  de  la  manufaélure , 
qui  furent  les  fieurs  Moiffel  , Saintor,  Lumaque, 
Camus,  Parfait,  Oudart  & Coullebert , furent  entre 
autres  fratichiles  & immunités  , gratifiés  eux  8c  leurs 
fucceffeurs  , de  lettres  de  noble ffe  , à la  charge  de 
prendre  foin  de  ces  établiffemens  pendant  douze  ans; 
8c  il  fut  accordé  à tous  ceux  qui  y auroient  travaillé  en 
qualité  d’ouvriers, compagnons  ou  apprentifs,dejoüi,s’ 
des  privilèges  de  la  maîtrife  fur  le  feul  certificat  des 
entrepreneurs , & fans  être  tenus  de  faire  chef-d’œu- 
vre , ou  de  prendre  lettres  du  roi , pourvu  néanmoius 
qu’ils  euffent  fervi  dans  la  manufacture  le  temps  pref- 
crit  par  l’édit. 

Le  nombre  des  ouvriers  parvenus  à la  maîtrifepar 
les  prérogatives  de  l’édit,  étant  devenu  confidérable 
pendant  les  douze  ans  écoulés  depuis  qu’il  avoit  été 
rendu , 8c  paroiflant  fuffifant  pour  compofer  une  com- 
munauté , on  leur  dreffa  des  ftatuts  & réglemens  au 
mois  d’août  1615  , qui  furent  enregiftrés  au  parlement 
le  il  des  mêmes  mois  8c  an. 

Quoique  ces  réglemens  foient  les  premiers  qrî 
aieut  été  donnés  aux  maîtres  8c  ouvriers  en  draps  d’or  , 
d’argent  8c  de  foie  de  Paris,  on  n’en  donnera  néan- 
moins qu’uu  léger  extrait,  parce  que  la  plupart  des 
articles  ont  été  réformés  ou  augmentés  par  le  régle- 
ment de  1667  , qui  fera  rapporté  dans  la  fuite. 

Les  articles  du  réglement  de  1615  j font  au  nom- 
bre de  38.  Les  jurés  y furent  fixés  à trois  , dont  uu 
devoit  être  élu  chaque  année. 

Nui  à r avenir  ne  devoit  être  reçu  maître  s’il  n’a- 
voit  fait  apprentiffage  de  quatre  années  & chef  d’œu- 
vre , qui  devoit  lé  faire  fur  l’un  des  quatre  draps  dé- 
fignés , qui  furent  le  fatin  plein , le  damas , le  velours 
plein  , & le  brocard  d’or  & d’argent , & après  l’ap- 
prentiffage , il  fut  ordonné  un  fervice  de  quatre  autres 
années  chez  les  maîtres. 

Chaque  maître  ue  pouvoir  avoir  au  plus  que  trois 
appretuifs le  premier  travaillant  lorfqu’il  pnm- 
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droit  les  deux  autres.  Les  fiis  Je  m?î:res  ayant  fait 
apprentiflage  , étaient  exempts  de  tous  frais  5c  de 

chef-d’œuvre. 

L-s  filles  de  maître  affranchi fïoient  le  compagnon 
des  trais , mais  non  du  chef-d’œuvre. 

Les  veuves  pouvoient  faire  travailler , mais  n’af- 
fr.mchifioicnt  pertonr.e. 

Enfin , tout  maître  de  Paris  pouvoir  demeurer  & 
exercer  le  métier  dans  toutes  les  villes , Bourgs  6e 
autres  lieux  du  royaume  , en  y faifant  feulement  en- 
regttrcr  i’aéle  de  la  réception. 

Le  privilège  de  la  nn  nu  fréta  re  de  h place  royale 
étant  expiré , 5c  la  nouvelle  communauté  des  ouvriers 
c:i  drap  ; d’or,  d’argent  & de  foie, ayant  d e continuelles 
contefh  rions  avec  celle  destiffutiers-rubnuniers , qui 
•alors  pouvoient  fabriquer  les  mêmes  étoffes  ; les  jurés 
& la  plupart  des  maîtres  des  deux-  communautés  , 
paiïèrent  une  tranfucrion  d'union  , le  io  mai  1^44  , 
qui , après  deux  ans  de  procédures  de  la  part  de  plu- 
sieurs oppofans  des  deux  corps  , fat  enfin  confirmée 
par  un  arrêt  du  parlement  du  8 février  1648. 

Tant  que  l’union  dura  , les  communautés  réunies  I 
furent  gouvernées  égalera  nfiivantles  auci  ns/  qlc 
m:  is  des  tilTatiers-rib  nniers  de  1 585  , & le  re^lt- 
nu'ii  des  ou  ni  rs  de  draps  d’or,  de  ici  y ; mais  ces 
de  tx  corps  ay . a ' - tore  </té  définis  en  \6-  6 ; par 
l’arrêt  di  confeil  Jetât  du  roi  , rapporté  à l'a. ride 
d‘:s  tijfut  ers  ru  b Miniers  . il  tir  dreffé  5c  do  ne  un 
nouveau  reniement  aux  ouvriers  en  drar  ; d’or  ,’c  d’ar- 
gent, qui  eil  celui  dont  on  va  parier  préferKcment. 

1667. 

Iæs  lettres-patentes  qui  confirment  & homologuent 
ce  ré^liment  y font  du  mois  Je  juillet  16(  7 , données 
fur  l’avis  du  lieutenant  de  police  6c  du  procureur  du 
roi  au  châtelet  de  Paris  , à qui  il  avoit  etc  renvoyé 
par  arrêt  du  mois  de  feptembre  1 666. 

Ce  ré(*U ment  comprend  , en  64  articles,  tout  ce 
qui  regarde  les  jurés  oc  leurs  fondions  ; les  maîtres  , 
leurs  apprentifs  Sc. leurs  compagnons  , les  ouvrages 
permis* aux  maîtres,  leurs  façons, leur  largeur,  leur 
vi  ite  & leur  marque  -,  enfin  les  marchands  forains 
& leur  marchandife.  , 

Six  maîtres  & gardes-jurés  font  obferver  les  ordon- 
nances 8e  les  règle  me  ns , 5c  veillent  au  bien  de  la 
communauté  , les  deux  anciens  fortent  de  charge 
chaque  année,  après  y être  reliés  trois  ans;  & deux 
nouveaux  font  élus  e leur  pla^e. 

L’éledion  s’enraie  au  mois  d’août,  le  lendemain  de 
la  faiat-Koch  , en  prefence  du  procureur  du  roi  au 
châtelet  , dans  le  bureau  de  la  communauté.  A l’af- 
femblée  pour  élire,  doivent  aftifter les  maîtres  & gar- 
des en  charge  , les  anciens  gardes  fortis  de  charge  , 
& foixante  autres  maîtres,  donttrente  doivent  être  du 
nombre  des  anciens  , vingt  des  modernes  , & dix  des 
jeunes.  L:  même  jour  font  nommés  pareillement  à la 
pluralité  des  fufîrages  , deux  anciens  du  corps  pour 
vifiter  les  jurés  eux-mêmes. 

Tous  marchands , nuitres  6c  ouvriers  dudit  état , 


R E G 

font  f jets  à la  vifite  des  jurés  , & font  tenus , à leur 
première  requifition  , de  leur  ouvrir  leurs  maMbns  r 
boutiques,  magafins,  chambres,  armoires , 5ec.  pour 
leurs  étoiles  être  vues  Scvjfuées , même  failles,  confit 
quées  8c  enlevées,  (î  le  C2S  y échoit. 

Lors  deidites  vifites,  il  eft  enjoint  à tous  fils  de 
maîtres  8c  compagnons  de  donner  leurs  noms  5c  fur- 
noms  aux  maîtres  5c  gardes , ôc  de  leur  faire  voir 
leurs  obligations,  quittances  5c  certificats  pour  être 
enregiftrés. 

Tous  marchands  8c  maîtres/ont  tenus  d’envoyer  au 
bureau  l’empreinte  de  leur  marque  particulière  , 
fans  la  pouvoir  changer  par  la  faite  , comme  aulli  le 
lieu  de  leur  demeure  q nanti  il;  prennent  nouvelle 
boutique  , magalîn  ou  nvaifon,  afin  que  lefdits  maîtres 
5c  gardes  y pui lient  aller  5c  vifiter  leurs  ouvrages  6c 
leurs  poids  5c  mef arcs  ; leur  étant  aulTî  défendu  de 
vendre  ni  débiter  aucunes  marchandifes  qu’ils  auront 
fait  venir  de  dehors , fin . pareillement  en  avenir  lef- 
dits gardes  pour  les  vilîter  5c  marquer. 

Les  vifites  générales  font  fixées  à fix  par  année  , 
avec  pcrmifiion  néanmoins  aux  maîtres  8c  gardes  d’en 
faire  de  particulières , où  5c  quand  ils  le  trouveront  à 
propo  pour  l’utilité  publique. 

Les  afeniblées  ordinaires  le  doivent  tenir  tous  les 
mardis  de  civ.tq;  c femaine , 5c  les  extraordinaires  lui- 
vant  les  be  foins,  pour , dans  le  fûtes  affemblées , trai- 
ter des  avùrcs  de  11  communauté,  5c  vifiter  , mar- 
quer , acheter  5c  lotir  les  marchandife;  foraines  En 
cas  d’affaires  importantes,  les  anciens  qui  ont  paffé 
par  les  charges  de  maîtres  5c  gai  des  , doivent  ctreap- 
p liés  aux  aftèmblées. 

Enfin  , les  maître;  5c  gardes  font  teints  d’avoir  dans 
leur  bureau  , des  m Tires  de  1er  01  de  me:  .1,  étalon- 
nées des  armes  du  roi , de  la  ville  5c  de  b commu- 
nauté , pour  éviter  tout  abus  £c  mécompte  dans  leurs 
vifi-es  ; comme  aulli  d’avoir  un  regître  pourfervir 
aux  affaires  du  corps , 6:  d’y  tenir  au  Tle  de  tous  les 
maîtres , à chacun  delqucls  une  fois  fi  minent,  ils 
délivreront  gratis  une  copie  imprimée  JcS  fiatuts  , 
5c  leur  en  feront  ligner  la  réception. 

L’apprcnriflage  efl  de  cinq  . ns  cnr.fvcutifs  , avec 
demeure  Sr  (ervice  actuel  cl.  7.  le.  . ',r«  à qui  les 
apprentifs  fe  font  obligés  ; pe  dant  I quel  tems 
l’upprentff  ne  peut  s’en  a'T-nter  que  pour  c .ufe 
légitime,  5c  jugée  telle  par  ies  m itres  5c  gardes j 
faute  de  quoi  le  maître  peut  le  f.fire  arrête  • ou  le 
foinmer  de  revenir  ; linon  6c  à faute  ï’o  rî r ati 
bout  d’un  mois , le  rayer  du  régît!  1 fi  os  ci.  ■ ’?  tems 
pafié  dans  le  premier  apprent  fbg  p . être 
compté  fur  un  nouveau  : il  eft  parei  lt.oe  1 loilîble 
i l’apprentif  q’’c  le  maître  auroit  quitté  f laifTé 
fans  emploi,  aifli  pendant  un  mais  r s’adrtfler 
aux  maîtres  5c  gardes  pour  être  . hez  un 

autre  maître. 

L’apprentif,  avant  que  cB afpirrr  à la  maîtrife, 
eft  tenu  de  fervir  encore  rrofi  aune-’'  t!iez  bs 
maîtres,  8c  ne  peut  être  reçu  01  il  r’ait  » q it- 
tance  d’apprentilTage  ; fon  certificat  de  fervice  ; 

qu’il  n’ait  fait  chef-d'œuvre  , de  n’ait  cté  cecenna 
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Je  tonnes  vie  Si  moeurs  , & de  la  religion  apofto- 
licjue  Si  romaine. 

Le  chef-d’œuvre  doit  fe  faire  dans  le  bureau  , 
en  préfcn:e  des  maîtres  Je  gardes  Si  de  huit  anciens 
qui  ont  paiTé  les  charges  , & doit  être  vifité  par 
ledits  gardes  , huit  anciens  & huit  modernes  & 
jeunes  maîtres  : il  le  fait  ou  fur  du  velours  plein  , 
ou  fur  du  fatin  plein,  ou  fur  du  damas,  ou  enfin 
fur  du  brocard  d’or  Si  d'argent.  Les  fils  de  maîtres 
néanmoius  ne  font  tenus  que  de  fimplc  expé- 
rience. 

A l’égard  des  compagnons  forains  & étrangers , 
ils  ne  peuvent  gagner  franchife  qu’ils  ne  fe  (oient 
tait  inlctire  fur  le  régître  de  la  communauté  , & 
qu’ils  n’aient  travaillé  cinq  ans  chez  les  maîtres , 
après  quoi  ils  peuvent  être  reçus  à la  maîtrife  comme 
les  apprenti  fs  & compagnons  de  Paris  ; Si  en  con- 
féquence  de  leur  réception  , s’ils  lotir  étrangers  , 
ils  font  déclarés  & réputés  regnicoles  & naturels  , 
Si  difpenfés  du  droit  d’aubaine  , fans  avoir  befoin 
d autres  lettres  que  le  prélent  reglement  , Si  fans 
payer  aucune  finance. 

Les  veuves  de  maîtres  peuvent  continuer  leur 
négoce  , mais  non  faire  des  apprentifs  ; les  mêmes 
veuves  Si  les  filles  de  maîtres  affranchi  (îent  pour 
une  fois  feulement  le  compagnon  de  Paris  ou  le 
forain  qui  les  époufe,  c'eft-.i-dire,  leur  font  remettre 
le  tenis  du  fervicc  chez  les  maîtres  , & réduifent 
leurs  droits  de  réception  à celui  des  fils  de  maîtres: 
ils  font  au  furplus  obliges  au  chef-d’œuvre. 

Les  ^ o Si  5 1 c articles  contiennent  divers  privilèges 
accordés  aux  maîtres  en  confédération  de  leur  ma- 
nufaélutc  ; entr’autres  que  les  étoffes,  foies  fleurets, 
laines,  Sic.  non  plus  que  les  métiers,  outils,  iaf- 
trumens , Sic.  ne  pourront  être  failïs  ni  vendus  par 
vente  forcée  , comme  aufli  que  le  lieutenant  de 
police  avec  fepe  confeillers  du  châtelet  , par  lui 
•appelles  , jugeront  en  dernier  rcfTort  les  malvei Ta- 
lions &:  vols  des  maîtres  travaillanr  à façon  , compa- 
gnons , ouvriers,  apprenûfs  , dévideafes , moliniè- 
res , Sic.  jufqu’i  efo  livres  d’amende,  reftitutions  , 
Si  réparations  civiles , & aux  peines  aftVnftives  de 
la  fleur- de-lys , du  fouet , application  au  carcan  , & 
de  toute  autre  condamnation , à l’exception  de  celles 
des  galères  & de  mort.  Voye ^ privilège. 

• Les  marchands  & les  maîtres  ne  peuvent  avoir 
<iu  une  boutique  ouverte  fur  rue  , ou  échope  , tant 
dans  la  ville  qu’aux  foubourgs  & au  palais  , off  il 
leur  eft  loifible  de  mettre  des  tapis  , & fur  iceuv 
telles  étolJes  que  bon  leur  femble  , de  celles  qu’ils 
font  fabriquer. 

Les  marchands  & maîtres  de  Paris  peuvent  aller 
•exercer  leur  état  & métier  dans  telles  villes  du 
royaume  qu'ils  jugent  à propos  , en  faifant  appa- 
arître  de  leur  afte  <*e  réception  , Si  en  le  faifant 
«nréq'-rer  au  greîfe  de  la  jullice  du  lieu  où  ils  veu- 
lent s’établir.  • 

Les  maîtres  ne  peuvent  prendre  d’ouvriers  ou 
compagnons  , qu’ils  ne  Lâchent  de  ceux  de  chez 
qui  ils  font  iortis  s’ils  en  font  contens* 
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Le  maître  roulant  congédier  Ton  compagnon  ou 
ouvrier  , ou  l’ouvrier  Si  compagnon  voulant  quitter 
fon  maître  , doivent  s’en  donner  avis  un  mois 
d’avance  ; Si  de  plus , le  compagnon  eft  obligé  de 
finir  la  pièce  d’ouvrage  qu’il  a montée  ou  com- 
mencée. 

Les  compagnons  forains  travaillant  chez  les 
maîtres  de  Paris  , doivent  faire  apparoître  par  un 
certificat  des  maîtres  Si  gardes  du  lieu  d’où  ils 
viennent  , qu’ils  y ctoient  compagnons  , Si  que  leur 
maître  croit  content  d’eux. 


Les  marchands  & maîtres  , ou  leurs  veuves  , 
faifant  travailler , doivent  tenir  un  régître  de  la 
quantité  & qualité  des  foies,  or,  & argent  qu’ils 
auront  délivrées  aux  maîtres  travaillant  à façon  , ou 
aux  ouvriers  pour  mettre  en  œuvre  , de  nicme  que 
des  foies  & étoffes  reçues  defdits  ouvriers  , avec  le 
poids , aunage  & façon  ; enfemble  l’argent  compté 
& avancé. 

Les  ouvriers  font  pareillement  tenus  d’avoir  un 
femblable  régître  , maïs  écrit  de  la  main  defdits 
marchands  & maîtres,  leurs  enfans  ou  leurs  commis , 
qui  leur  ont  délivré  lefdites  foies , or  & argent  , 
& les  fommes  à eux  avancées  , étant  au  furplus 
lefdits  maîtres  & ouvriers  travaillant  façon  auffi  bien 
que  les  devideufes,  tenus  de  repréfenter  toutefois 
qu’ils  en  feront  requis,  les  foies  qui  leur  auront 
été  données  pour  ouvrer  Si  dévider  , lefquellcs, 
ainfi  que  les  autres  matières  propres  à ccs  rnanu- 
faciures  , & les  étoffes  qui  en  font  fabriquées  , ne 
peuvent  être  reçues  par  qui  que  ce  Toit ,,  en  paie- 
ment de  ce  qui  fera  du  par  lefdits  ouvriers,  ap- 
prenties , compagnons  , dévideufes  , Sic.  à peine , 
tant  contre  les  acheteurs  que  les  vendeurs,  s’ils  ne 
retiennent  lefdites  chofes  , Si  «'averti  fient  les  maîtres 
& gardes  , d’étre  traités  &:  punis  comme  receleurs 
Si  larrons. 

Aucuns  maîtres  ni  veuves  de  maîtres  ne  peuvent 
exercer  le  courtage  , ni  prêter  leur  nom  ou  marque 
pour  travailler , faire  travailler  ^ vendre  des  mar- 
chandas St  étoffes  pour  des  étrangers,  2c  pour 
autres  perfonnes  qu’eux-mêmes. 

Aucuns  draps  d'or  , d’argent , de  foie , & autre* 
étoffes  mêlées,  ne  pourront,  ni  être  vendues,  ni 
être  expofées  en  vente  , qu’elles  n’aient  deux  plombs, 
l’un  de  fabrique,  c’efta-dire , du  marchand  fabii- 
quant,  & l’autre  de  vifite  , c’eft-à-dire,  des  maîtres 
& gardes  ; lequel  fécond  plomb  aux  étoffes  faites 
par  les  maîtres  Si  gardes  eux-mêmes,  fera  mis  par 
les  deux  anciens  maîtres  à ce  commis  , Comme  il 
a été  dit  ci  - deffus , & fera  diffèrent  d’un  côté  de 
celui  des  maîtres  & gardes;  Si  pour  éviter  tout 
abus,  il  doit  être  tenu  régître  au  bureau  des  deux 
plombs  de  vilite  , avec  les  noms  & furnoms  des 
fabriqnans  à qui  les  étoffes  plonibérs  appartiennent. 

Le  droit  de  marque  dû  aux  maîtres  & gardes, 
eft  de  douze  deniers  tournois  par  chaque  marque, 
moitié  pour  leur  vacation  , & moitié  pour  le  profit 
Si  pour  les  affaires  de  la  communauté. 

1 Les  marchands  forains  fon:  tenus,  de  faire  porte* 
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au  bureau  leurs  marchandifes , pour  y être  vues  < 
& marquées  dans  les  vingt  - quatre  heures  par  les  j 
maîtres  & gardas  ; S c fi  elles  l'ont  trouvées  bonnes  ’ 
& de  la  qualité  requife  , y être  achetées  & loties 
par  les  marchands  & maîtres  , (ïbon  leur  femble , 
linon  rendues  aux  forains  pour  les  vendre  en  tems 
de  foire.  Le  droit  de  marque  foraine  & l’emploi 
de  ce  qui  en  provient,  font  femblables  à ce  qu’on 
vient  de  dire  des  droits  de  la  marque  de  vilite. 

Les  marchands  & maîtres  ne  peuvent  tenir  mou- 
lin à foie  , mouliner  , appareiller  , acheter  , & 
vendre  toutes  fortes  de  foies  , fuiyant  les  filages 
marqués  par  le  foixantiéme  article.  Voyc 3 retor- 
eemeut,  soie  & moulinage. 

Toutes  lettres  que  les  rois  ont  accoutumé  de 
donner  en  plusieurs  occafions  , comme  joyeux  avè- 
nement , majorité  , mariage  , &c.  à des  maîtres 
fans  qualité  , font  fupprimées  pour  toujours  : & il 
eft  ordonné  pour  la  meilleure  & plus  exafte  exécu- 
tion du  réglement , que  chaque  maître  tiendra  dans 
fa  boutique  un  tableau  fur  lequel  ledit  réglement 
fera  mis  par  écrit , le  tout  fous  les  diverfes  peines 
& amendes  portées  par  chaque  article  , applicable , 
un  tiers  au  roi  , un  tiers  aux  pauvres , & l’autre 
tiers  aux  maîtres  & gardes  en  charge. 

Enfin  , pour  ne  pas  oublier  les  devoirs  du.  chrif 
tianifme  , il  eft  défendu  de  travailler  , vendre  ou 
faire  vendre  aucune  étoffe  les  dimanches  & fêtes 
commandées  par  l’ëglife  ; Ht  il  eft  ordonné  d’aftifter 
le  j our  de  Saint  Louis  , choifi  pour  patron  de  la 
communauté  , à la  méfié  célébrée  aux  Blancs- 
Manteaux  , & le  lendemain  au  fervice  pour  les 
marchands  & maîtres  décédés  : & pour  honorer  les 
funérailles  defdits  maîtres  &.  de  leurs  veuves  , leur 
corps  doit  être  accompagné  des  fix  maîtres  & 
gardes  en  charge  , & des  autres  maîtres  conviés 
de  s’y  trouver  par  le  clerc  du  bureau. 

On  n’a  point  fait  ici  l’extrait  des  treize  articles , 
contenant  les  qualités , nature  , fabrique  , portées 
& largeurs  des  diverfes  étoffes  que  peuvent  fabri- 
quer & faire  fabriquer  les  marchands  & maîtres 
ouvriers  en  drap  d’or  , d’argent  & de  foie  , quoiqu’on 
fçache  que  c’eft . la  partie  la  plus  importante  & la 
plus  néceffaire  du  réglement  ; mais  attendu  que  ce 
ne  feroit  qu’une  répétition  inutile  , puifqu’il  en  eft 
fuffifamment  parlé  dans  plufieurs  endroits  de  ce 
Diétionnaire  , on  fe  contentera  d’indiquer  les  arti- 
cles où  l’on  doit  avoir  recours.  Voye ^ velours  , 
panne  , peluche  , drap  d’or  & d’argent  , gros  de 
Naples  , poul  de  foie  , fatin  , damas  , vénitienne  , 
damaflîn  , luquoife  , valoife  ; ferge  de  foie  , tabis  , 
taffetas  , papeline  , fdztrice  , brocatelle  , efeharpe 
de  fo:e , égyptienne,  camelotine,  modène , légatine , 
étamine  du  Lude  , tripe  de  velours , oftades , bafin  , 
futaine  , montcaiart , moires , burats  ou  férandines , 
toile  de  foie , gaze  , crapaudailles  & prifonnières. 

Réglement  pour  Lyon. 

La  ville  de  Lyon  , de  tonte  ancienneté  fi  célèbre 
par  fon  gtand  commerce,  ayant  été  apres  Tours  } 
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comme  on  l?a  remarqué  ci-deffus , la  première  ville 
de  France  où  les  manufactures  des  draps  d’or , 
d’argent  & de  foie  fe  foient  établies , a auflî  reçu  de 
bonne  heure  des  ftatuts  & des  régle.mens  , tant 
pour  l’union  des  maîtres  en  communauté  , que 
pour  l’exercice  de  la  police  dans  ce  nouveau  corps  , 

& poux  la  fabrique  de  diveifes  étoffes  que  les 
maîtres  façonniers  pouvoient  faire  , ou  defquelles 
il  étoit  permis  aux  maîtres  marchands  .de  faire 
négoce. 

Les  premiers  ftatuts  , ordonnances  & réglement 
touchant  l’art  & manufacture  des-  draps  d’or  , d’ar- 
gent & de  foie  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Lyon 
& de  tout  le  pays  Lyonnois  , font  du  milieu  du 
feiziéme  fiécle  , fous  le  régne  d’Henri  II.  Les  rois 
prédéceffeurs  d’Henri , avoient  à la  vérité  déjà  donne 
quelques  articles  de  réglement  ; mais  avant  les 
lettres  patentes  de  ce  prince  , de  l’année  1 5 ï 4 > la 
difcipline  de  ce  corps  n’étoit  guéres  affurée,  & le  peu 
de  ftatuts  qu’il  avoir  s’obfervoit  afiez  mal. 

Henri  IV  , en  1556,  & Louis  XIII  en  161 9, 
confirmèrent  & autorifèrent  ces  ftatuts  d’Henri  II 
par  de  nouvelles  lettres  ; mais  Louis  XIV  en  1667, 
& depuis  en  1700  & en  1701 , les  réforma  , changea 
& augmenta  tellement , qu’ils  doivent  être  regardés 
comme  des  ftatuts  entièrement  nouveaux  , qui 
néanmoins  confervent  toujours  quelques  articles 
tirés  de  leurs  anciens  réglement. 

C’eft  de  ces  trois  derniers  réglement  dont  on  va 
donner  ici  un  extrait» 

1 6 6 7* 

Le  réglement  de  1667  , rédigé  en  foixante-  fept 
articles  dans  plufieurs  aflemblées  des  principaux 
maîtres  , marchands  & façonniers  de  la  ville  de 
Lyon  , figné  d’eux  , & vu  & approuvé  , fous 
le  bon  plaifir  du  roi  , car  les  prévôt  & éche+- 
vins  de  ladite  ville  , juges  des  arts  & métiers  , le 
19  avril  1667  , fut  autorifé  & homologué  au 
confeil  d’état  du  roi , tenu  à Saint  Germain  en  Lave  , 
le  13  mai  de  la  même  année,  à la  rcfetve  toutefois 
de  ce  qui  regarde  les  petits  velours  , .à  quoi  il  fut 
dérogé  3 les  marchands  & fabriquans  de  Lyon  , ayant 
fur  leur  remontrance  été  confirmés  dans  la  faculté 
de  les  faire  de  foie  crue  mêlée  avec  la  cuite.  Vcye-[ 
ce  qu'on  a dit  de  cette  dérogation  à. l’article  des 
velourt. 

On  ne  repérera  point  ici  ce  que  ce  réglement 
pour  Lyon  a de  commun  avec  celui  pour  la  ville 
de  Pâtis  de  la.  même  année  , dont  on  a donné  ci- 
deflus  un  fi  long  extrait  3 & on  fe  contentera  de 
rapporter  quelques  articles  de  police  & de  difci- 
pline , en  quoi  ils  font  différens  ; étant  d’ailleurs 
tout  femblables  pour  ce  qui  regarde  la  fabrique  , 
largeurs  , portées  , lifières  , & c.  des  étoffes  d’or, 
d’argent  & de  foie. 

La  fainte  Vierge  eft  déclarée  patrone  de  la  corn» 
rounauté.  La  fête  de  la  confrairie  eft  le  jour  de 
l’Aflomption  , & l’églife  des  peres  Jacobins  le  lie* 
des  afiêniblées  de.  religion,. 
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Les  maîtres  8c  gardes  qui  jufqu’alors  n’avoient 
été  qu’au  nombre  de  quatre,  font  augmentés  jufqu’à 
fix  , dont  trois  doivent  s’elire  chaque  année  : des 
trois  nouvellement  élus  , deux  font  choifis  par  le 
prévôt  des  marchands  & les  échevins  , Si  l’autre 
par  les  anciens  maîtres  qui  ont  paffé  par  les  char- 
ges , & par  trente  maîtres  nommés  par  lefdits 
prévôt  Si  échevins.  Les  nouveaux  gardes  entrent 
en  charge  le  premier  jour  de  chaque  année  , après 
avoir,  prêté  ferment  pardevant  les  prévôt  & éche- 
vins Si  le  lieutenant  général. 

Les  alfemblées  des  maîtres  & gardes  & anciens 
en  leur  bureau  , pour  y entendre  les  plaintes 
réciproques  des  marchands  contre  les  apprentifs  Si 
ouvriers,  & de  ceux-ci- contre  les  marchands,  & 
pour  y pourvoir  , font  réglées  à une  fois  la  fe- 
maine  ; & ce  qui  eft  ordonné  clans  lefdites  affem- 
blées  doit  être  exécuté  , ou  jufqu’à  l’affemblée 
prochaine,  ou  jufqu’à  fin  de  procès , qui  doit  être 
jugé  par  le  prévôt  des  marchands  8c  les  échevins. 

Outre  les  cinq  années  d’apprentifl'age  , nul  com- 
pagnon ne  peut  afpirer  à la  maîtrife , qu’il  n’en  ait 
fait  encore  cinq  autres  de  compagnonage  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  n’ait  fervi  ce  tems-li  en  qualité  de  com- 
pagnon chez  les  maîtres- 

Les  fils  de  maîtres  peuvent  être  reçus  en  faifant 
apparoître  qu’ils  ont  quinze  ans  complets  ; & tant 
eux  que  les  compagnons  afpirans  à la  maîtrife  , 
doivent  prêter  ferment  pardevant  les  prévôt  des 
marchands  & échevins  ; Si  leur  nom  être  infcrit 
fur  deux  régîtres , dont  l’un  refte  entre  les  mains  du 
fecrétaire  de  la  ville,  Si  l’autre  au  bureau  de  la 
communauté. 

Il  eft  défendu  à tous  maîtres  , compagnons  & 
ouvriers  de  faire  aucune  ailemblée  pour  quelque 
caufe  & occafion  que  ce  foit , fans  permifiïon  par 
ecrit  des  prévôt  des  marchands  Si  échevins , à peine 
d être  déclarés  perturbateurs  du  repos  public  , & 
d être  punis  comme  tels. 

Les  amendes  adjugées  pour  les  contraventions 
font  applicables  , un  quart  à l’aumône  générale  , 
un  quart  aux  pauvres  maîtres  de  la  communauté  , 
un  quart  pour  les  affaires  d’icelle  , & l'autre  quart 
aux  maîtres  & gardes  en  charge. 

Enfin  , il  eft  ordonné  que  tous  les  mois  il  fera 
tenu  un  confcil  de  police  pour  les  manufaftares 
de  draps  d’or  , d’argent  & de  foie  en  l’hôtel-de- 
ville,  pardevant  les  prévôt  des  marchands  Si  éche- 
vins , auquel  affilieront  les  maîtres  & gardes  & 
anciens  maîtres  en  charge  , ou  qui  y ont  paffé  , 
avec  quatre  marchands  ou  maîtres'  ordinairement 
-employés  à faire  apprêter  , appareiller  Si  mouliner 
les  foies , pour  donner  leur  avis  , afin  de  perfec- 
tionner lefdites  manufa&ures , Si  empêcher  les 
abus  qui  s’y  commettent , pour  le  procès  - verbal 
qui  en  fera  dreffé  , être  envoyé  dans  le  mois  au 
fur-intendant  général  des  arts  &;  manufaélures  de 
France. 

1671. 

Le  règlement  de  1667  pour  la  ville  de  Lyon  , 
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| Si  lé  règlement  général  pour  toutes  les  îiianufac- 
1 turcs  du  royaume  de  1669  , avoit  ordonné  entre 
J autres  chofes  , que  toutes  les  marchandifes  de 
! laine  , de  foie'  ou  autrement  , fcroient  marquées 
des  plombs  de  fabrique  , de  teinture  Si  de  vifite  j 
Si  le  règlement  particulier  pour  Lyon , portoic  : 
que  tous  les  marchands  , maîtres  , ouvriers  & par- 
ticuliers travaillant  & faifant  travailler  dans  ladite 
ville,  fes  fauxbourgs  & la  fénéchauffée  du  Lyonnois , 
feroient  enrégitrer  leurs  noms  , furnoms  & de- 
meures , tant  à l’hôtel-de-ville  qu’au  bureau  de  la 
communauté  : mais  ces  deux  articles  importans 
ayant  été  négligés , fa  majefté , par  l’arrêt  de  fon 
conleil , du  19  février  1671,  en  ordonna  de  nou- 
veau l’exécution  ; & en  conféquence  , que  dans 
tin  mois  il  feroit  établi  un  bureau  pour  la  marque 
des  marchandifes , tant  foraines  , que  d'e  celles  qui 
feraient  faites  & fabriquées  à Lyon  -,  Si  que  dans  le 
même  tems  lefdits  maîtres  , ouvriers  & marchands 
fe  feroient  infcrire  fur  le  livre  du  confulat  de  la 
ville  , & fur  celui  de  la  communauté  , lou-  les 
peines  portées  par  l’arrêt. 

1700. 

Quoique  les  règlent ens  Si  ftatuts  de  t66y  euficnf 
été  dreftés  par  la  plupart,  ou  du  moins  du  confen- 
tement  de  la  plus  grande  partie  des  marchands  , 
maîtres-ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent  & de  foie 
de  la  ville  cfe  Lyon  les  plus  acrédités  , & qu’il  y 
eût  plus  de  trente  ans  qu’ils  euffent  été  donnés  8c 
exécutés , fa  majefté  fe  trouva  néanmoins  obligée  3- 
en  1700  , d’y  ajouter  douze  nouveaux  articles  , 
pour  appaifer  les  troubles  de  la  communauté  „■ 
caufés  par  l’inégalité  qui  paroiffoit  entre  les  maîtres- 
marchands  Si  les  maîtres  - ouvriers.  Ces  derniers  , 
au  nombre  de  plus  de  fept  cens  , fe  plaignoient 
qu’ils  n’avoient  prefque  aucune  part  aux  charges, 
aux  honneurs  & à l’exécution  de  la  police  de  leur 
corps  , dont  ils  foifoient  une  partie  fi  confidérable  ; 
& avoient  préfenté  requête  au  confeil  , pour  être 
reçus  oppofans  à Farte:  d’homologation  défaits 
règle  me  ns  , du  i y mai  \66i. 

Far  le  premier.de  ces  douze  articles,  il  eft  or-- 
donne  , que  dans  les  affemblées  générales  il  feroit 
appellé  avec  les  maîtres  Si  gardes  en  chaigc  , & 
avec  les  anciens  qui  auroient  paffé  par  les  charges,, 
trenje  jeunes  maîtres-ouvriers  qui  n’y  auroient  pas : 
palîé.;  Si  que  dans  les  affemblées  particulières  qui 
doivent  fe  tenir  toutes  les  femain'es , il  feroit  aufÏÏ 
appelle  quatre  jeunes  maîtres  qui  auroient  voix 
délibérative  avec  les  maîtres  gardes  & anciens  dans 
les  affai  res  qui  fe  préfeuteroient  à-  régler; 

Le  fécond  donne  pareillement  entrée  à fix  jeunes-1 
maîtres-ouvriers  dans  les  confeils  de  police  oui  re- 
tiennent tous  les  mois. 

Le  troifiéme  veut  que  dans  le  nombre  des  fix 
maîtres  & gardes  il  y ait  toujours  au  moins  det.xe 
maîtres-ouvriers. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  de  recevoir  ai 
l’avenir  aucun  marchand  - maître , qu’après  aveu 
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Élit  apprenti flage  pendant  cinq  ans  , & avoir  fait 
,chef-d  œuvre  de  compagnon  ; & qu’après  avoir  fervi 
.comme  compagnon  chez  les  maîtres  de  la  ville  , Sc 
avoir  fait  le  chef-d’œuvre  de  la  maîtrife  ; à laquelle 
obligation  de  taire  chef-d’œuvre  , les  fils  de  maîtres, 
ceux  qui  épouferont  les  veuves  & les  filles  de. 
maîtres,  & tous  autres  afpirans  , feroient  alfujettis. 

Le  cinquième  fait  aufli  defetifes  aux  marchands 
Sc  maîtres  de  la  communauté  , de  fa're  travailler 
aux  ouvrages  des  manufactures  de  draps  d’or , d’ar- 
gent &:  d;  foie  , leurs  domeftiqi-'es  & ferviteurs  , 
s’ils  ne  (ont  obligés  pour  apprentifs  , ou  s’ils  n’ont 
fait  leur  apprentiflage  & le  chef-d’œuvre  de  com- 
pagnon. 

Le  iuiéme  régie  le  nombre  des  apprentifs  à un 
feul  à la  fois;  Sc  le  feptiéine  veut,  que  les  marchands- 
maîtres  qui  voudront  faire  des  apprentifs  , aient 
une  boutique  ouverte  , garnie  de  métiers  & de 
toutes  les  choies  néceffaires  pour  travailler. 

Par  le  huitième , il  eft  permis  à tous  les  marchands 
Sc  maîtres  , tant  les  maîtres-ouvriers  pue  les  maîtres- 
marchands  , d’entreprendre  toutes  fortes  d’ouwages 
pour  toutes  perfonnes  indifféremment,  même  pour 
en  faire  commerce  ; à la  charge  néanmoins  qu'ils 
ne  pourront  travailler  à façon  pour  autres  que  pour 
les  marchands  Sc  maîtres  - ouvriers  , lefquels  feuls 
peuvent  faire  travailler  à façon  dans  la  ville  de 
Lyon. 

Il  eft  pareillement  permis  par  le  neuvième  article 
aux  maîtres  - ouvriers  qui  ont  plufîeurs  métiers 
montés  dans  leur  boutique  , d’entreprendre  Me 
l’ouvrage  pour  diftérens  maîtres-marchands  à la  fois; 
à la  charge  néanmoins  que  les  ouvrages  montés  feront 
continués  <Sc  finis  par  les  mêmes  ouvriers  qui  les 
ont  commencés  , & que  les  maîtres  - ouvriers  ne 
pourront  changer  ni  mêler  l’or  , l’argent  & la  foie, 
ou  autres  matières  , qui  leur  auront  été  données  pai- 
res différens  maîtres-marchands. 

Enfin,  le  dixiéme  ordonne,  qu’en  cas  que  le 
maître-ouvrier  fe  trouve  débiteur  envers  le  premier 
maître  - marchand  , pour  qui  il  aura  entrepris  de 
l’ouvrage  , le  fécond  maître-marchand  qui  donnera 
de  l’ouvrage  audit  maître  - ouvrier  , fera  obligé  de 
payer  au  premier  maître  - marchand  la  huitième 
partie  de  la  façon  de  l’ouvrage  qu’il  aura  donné 
audit  maître-ouvrier. 

Les  onzième  &c  douzième  articles  ne  contiennent 
rien  de  nouveau , mettant  les  parties  fur  les  autres 
demandes  & conteftations  hois  de  cour  , Sc  ordon- 
nant l’exécution  du  réglement  de  \66y  , où  il  n’y 
.eft  point  dérogé  par  le  prêtent  arrêt  du  confe.il  du 
2 novembre  1700. 

1 7 o z & 1703. 

Ce  dernier  rég lement.de  1700  n’ayant  pu  encore, 
pon  plus  qu’une  ordonnance  des  prévôt  des  mar- 
chands & échevins  de  Lyon  , juges  des  arts  & 
métiers  , du  1 <;  octobre  1701  , donnée  en  confé- 
rence, terminer  les  conteftutions , & rétablir  la 
aaix  entre  les  marchands  - maîtres  - ouvriers  & les 
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maJ*res  ouvriers  à façon  , il  fut  arrêté  le  zt  février 
i7oz  , un  nouveau  projet  de  réglement , contemà 
par  les  parties.,  approuvé  au  conleil  du  roi  le  16 
décembre  de  la  meme  année  , Sc  enfin  de  nouveau 
confirmé  & autorifé  par  des  lettres  patentes  du  z 
janvier  1703. 

Ce  réclament , compofé  de  trente-quatre  articles , 
établit  comme  une  nouvelle  diteipiine  pour  la  com- 
munauté des  marchands-maîtres  & ouvriers  de  draps 
d’or , d’argent  Sc  de  foie  de  la  ville  de  Lvon  , fans 
néanmoins  donner  atteinte  aux  règlements  de  1 669 
3c  1700,  non  plus  qu’aux  ordonnances  rendues  par 
les  prévôt  des  marchands  & échevins  , en  ce  qui  n y 
eft  pas  dérogé. 

Voici  ce  que  ce  dernier  réglement  contient  de 
plus  important. 

i°.  Le  nombre  des  maîtres  & gardes  eft  fixe 
comme  auparavant  à fix  , dont  deux  doivent  erre 
maîtres-ouvriers  à façon  , & de  ces  derniers  alter- 
nativement, l’un  maître-ouvrier  travaillant  en  plein  , 

& l’autre  travaillant  en  façonné  , qui  fçauront  lire 
& écrire  , & ne  feront  pas  récentionnaires  de 
foie.  . 

z°.  Les  aiïemblées  générales  de  police  ou  celles 
tenues  pour. l’éleélion  des  maîtres  & gardes,  doivent 
toujours  être  compofées , les  deux  tiers  de  maîtres- 
marchands,  & l’autre  tiers  de  maîtres-ouvriers. 

3°.  Les  vifites  particulières  fe  doivent  faire  par 
les  fix  maîtres  & gardes  , s’ils  le  jugent  à propos  , 
011  par  deux  feulement  ; fçavoir  un  maître-marchand 
& un  maître-ouvrier  enfemble  , Sc  non  autrement. 

H°.  Le  bureau  de  la  communauté  doit  (e  tenir 
alternativement  chez  les  maîtres  & gardes  marchands 
& chez  les  maîtres  Sc  gardes  ouvriers  à façon  , à la 
charge  que  les  uns  & les  autres  donneront  caution 
de  cinq  mille  livres  pour  fureté  des  deniers  de  la 
•ommunauté. 

50.  Les  afîemblées  de  chaque  femaîne  ne  doivent 
être  compolees  que  de  fix  maîtres  & gardes  &:  de 
trois  anciens  pour  adjoints  , dont  l’un  lera  maître- 
ouvrier  à façon. 

6°.  Les  régîtres , comptes  , papiers,  titres,  Scc, 
de  la  communauté  , font  déclarés  communs  aux 
maîtres  &c  gardes-marchands  & aux  maîtres  Sc  gardes 
à façon  , qui  pourront  en  prendre  communication 
fans  déplacer  , après  quoi  ils  feront  remis  au 
bureau  , & enfermés  fous  deux  clefs. 

7°.  Il  n’eft  permis  qu’aux  feuls  maîtres  - mer— 
chands  ou  maîtres  ouvriers  , tenant  boutique  , 3c 
ayant  métiers  travaiilans , de  faire  des  apprentifs. 

8°.  Il  eft  défendu  aux  maîtres  - marchands  d’a- 
vancer aux  maîtres-ouvriers  à façon  plus  de  ist» 
livres  en  argent,  fi  c’eft  pour  ouvrages  pleins,  ni 
plus  de  300  livres  s’ils  travaillent  en  façonné  ; au- 
delà  defquelles  fouîmes  les  autres  maîtres-marchands 
de  qui  les  maîtres  ouvriers  à façon  preudron"  de 
l’ouvrage,  n’en  feront  point  relponfables.  ^ . 

çP.  Les  maîtres-marchands  font  obliges  , a peine 
de  cent  livres  d’amende , d’arrêter  le  prix  des  façons 
des  maîtres- ouvriers  un  mois  au  plus  tard  aptes 
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<î,lc  les  étoffes  leur  auront  été  rendues , & d’en 
marquer  le  prix  lur  les  livres  qui  doivent  être  tenus 
de  part  & d’autre  ; 8c  pareillement  les  maîtres- 
ouvriers  feront  tenus  , fous  peine  de  3c  livres  auffi 
d amende  , d’écrire  fur  le  livre  de  leurs  compa- 
ctions , les  prix  convenus  pour  la  façon  des  étoiles , 
huit  jours*après  qu’elles  auront  été  achevées. 

1 °°.  Les  compagnons  qui  fe  croient  lezés  dans  le 
prix  des  ouvrages  , n’ont  que  la  huitaine  pour  fe 
pourvoir  pardevant  les  maîtres  & gardes,  afin  de  fc 
taire  régler  ; & faute  de  fe-  pourvoir  dans  ledit 
tems,  le  prix  porté  fur  leur  livre  demeurera  arrêté. 

1 1°.  Le  privilège  .pour  les  avances  que  les  maî- 
tres font  aux  compagnons  travaillant  chez  eux  , ne 
va  que  jufqu’à  la  fournie  de  20  livres. 

12°.  Les  maîtres  & gardes  font  tenus  de  faire  au 
moins  une  vifite  générale  par  chaque  année , & les 
vifites  particulières  le  plus  fouvent  qu’il  leur  fera 
p o fil  b le  ; 8c  dans  lefdites  vilites  les  maîtres  font 
obliges  de  recevoir  les  maîtres  & gardes  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu’à  fepe  du  foir , 8c  de  les 
traiter  avec  honnêteté. 

13°.  Les  maîtres-ouvriers  à façon  , tant  en  plein 
que  façonné  , 11e  peuvent  entreprendre  de  l’ouvrage 
pour  deux  maîtres  - marchands  en  même  tems  , 
fans  un  confentement  exprès  &c  par  écrit  du  pre- 
mier. 

140.  Les  marchands  faifant  fabriquer  chez  eux, 
& les  maîtres-ouvriers  travaillant  à façon,  ne  peu- 
vent avoir  chacun  plus  de  quatre  métiers  travaillais 
dans  leurs  boutiques  , à peine  de  confifeation  des 
métiers  furnuméraires  & des  marchandées  montées 
deflus  , & de  60  livres  d’amende;  8c  ne  peuvent 
pareillement  employer  aucun  compagnon  forain  ou 
etranger  , ni  fi  de  s & femmes  foraines  & étrangè- 
res , qui  ne  font  point  reçus  par  les  maîtres  & 
gardes , & enrégîcrés  furie  livre  de  la  commu- 
nauté, a peine  de  tço  livres  auffi  d’amende  , pour 
la  première  fois  , & d’être  privés  de  la  maîtrife 
en  cas  de  récidive. 

1 5 • Les  filles , femmes  ou  veuves.de  maîtres , 
employées  par  les  maîtres  de  la  communauté  , font 
tenues  de  juftifier  de  la  maîtrife  de  leurs  pere  & 
mari. 

, maître  ne  peut  faire  d’apprentif 

ttianger  , ou  ne  hors  la  vihe  &c  fauxbour<rs  de 
.Lyon.  0 

■ Les  maîtres  - marchands  , après  avoir  fai: 
banqueroute  ou  faillite  , ne  peuvent  davantage 
aire  commerce,  ni  fabriquer  dans  la  ville,  mais 
leulemenc  travailler  à façon  pour  les  maîtres-mar- 
chands ; Sc  en  cas  qu’ils  l’entreprennent  , les  mar- 
chandées fabriquées  pour, leur  compte,  &■  les 
o mm  es  qui  leur  pourront  être  ducs  pour  icelles , 
appartiendront  a ceux  qui  étoient  leurs  créanciers 
lois  de  la  faillite  8c  banqueroute  , 8c  en  outre 
ieront  condamnés  à 3000  iivres  d’amende. 

i 8°.  Les  maures  travaillant  à façon  ne  peuvent 
*£  tenir  les  marchandées  quils  ont  faites  par  l’ordre 


R E G ffi 

& pour  le  compte  des  maîtres-marchands,  à peine 
d’être  déchus  pour  toujours  de  la  maîtrife,  Sc  d'être 
pourluivi;  extraordinairement. 

iÿ°.  Il  efl.  permis  aux  maîtres-marchands  & aux 
maîtres*  travaillant  pour"  leur  compte,  qui  ont  des 
étoffes  à eux  appartenantes  , de  les  porter  eux- 
mêmes  dans  les  maifons  de  la  ville  pour  les  vendre 
fans  l’entremife  des  courtiers. 

20°.  Enfin , il  eft  défendu  à tous  courtiers  & à 
toutes  autres  perfonnes , excepté  les  maîtres-mar- 
chands de  la  communauté  , les  maîtres  travaillant 
pour  leur  compte  , & les  autres  marchands  de  la 
ville  , de  tenir  magafin  , ni  avoir  chez  eux  des 
foies  crues  ou  teintes  , ni  des  étoffes  de  foie , d’or 
ou  d’argent , ni  de  les  porter  , vendre  dans  les 
maifons  particulières  , cabarets , hôtelleries,  comp- 
toirs & magalins , à peine  de  confifeation  8c  de  cent 
livres  d’amen dç  ; avec  permiffion  néanmoins  aux 
courtiers,  ayant  pro vidons  de  fa  rnajefté  pour  ia. 
ville  de  Lyon  , de  s’entremettre  de  la  vente  des 
étoffes  , en  indiquant  les  maifons , magafins , &c. 
des  maîtres  - marchands , des  maîtres  travaillant  pour 
leur  compte  , 8c  des  autres  marchands  de  la  ville 
qui  ont  des  marchandées  à vendre. 

Il  y a quelques  autres  articles  de  police  dans  ce 
réglement  qu’on  ne  rapporte  point  ici  , ou  parce 
qu’ils  font  peu  impouans  , ou  parce  qu’ils  ne  font 
donnés  que  pour  un  tems;  comme  la  défenfe  faiae 
aux  maîtres  & gardes  de  recevoir  aucun  compagnon 
forain  & étranger  pendant  dix  années  ; a x maîtres 
de  faire  des  a prentifs  , même  des  en ‘ans  de  la- 
ville  , durant  cinq  ans  , 8c  quelques  autres  fenx- 
blables. 

1547.  Réglement  pour  la  ville  de  Tours . 

Les  rcglemens  pour  le  corps  & communauté  des 
marchands -maîtres -ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent 
& de  foie  de  la  ville  8c  fuoxbourgs  de  Tours  de 
l’année  1667  , font  tirés  & compilés  des  anciens 
ffatuts  de  cette  communauté,  particulièrement  de' 
l’an  1557,  eriregîtrés  au  parlement  en  1581. 

Ces  régie  mars  furent  d’abord  projettes  dans 
plufieurs  a Semblées  des  gardes  du  corps  des  mar- 
chands , des  jurés-gardes  des  marchands-maîtres- 
ouvriers,  8:  des  principaux  bourgeois  & marchands 
de  ladite  ville  de  Tours. 

Le  projet  en  ayant  été  erfuitc  envoyé  à Paris  8c 
à Lyon  pour  y être  examiné-;  à Lyon  par  les  pré-- 
vôt  des  marchands  & écîrevins , & les  principaux- 
bourgeois  & marchands  de  cette  ville  ; & à Paris 
par  les  gardes  des  marchands  - maîtres  - ouvriers 
en  foie  , il  fut  de  nouveau  revu  & approuvé  à- 
Tours  dans  une  affemblée  générale  , tenue  le  3 
mars  1 667  , par  les  ordres  & en  préfence  du  fieur 
Voifin  de  la  Noraye  , lors  intendant  de  Touraine, 
où  affinèrent  les  lieutenant  général  8c  procureur 
du  roi  au  bailliage  , le  maire  de  la  même  ville  , les 
gardes  du  corps  des  marchands  , & les  gardes-juics- 
du  corps  des  marchands-maîtres-ouvriers  en  foie» 
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L’arrêt  confirmatif  de  ces  réglemens , Si  les 
-lettres  - patentes  pour  leur  homologation  font  du 
z 7 des  mêmes  mois  & au  , & fon  enregîtrement 
au  papier  des  remembrances  du  liège  prelidial  de 
Tours , du  6 mai  aulfi  de  la  même  année  1667. 

Ce  reglement  pour  les  manufactures  & étoffes 
de  foie  de  la  ville  de  Tours  , eft  fi  Semblable  à 
ceux  de  Paris  & de  Lyon  , que  pour  éviter  la 
répétition  de  ce  qu’on  a déjà  ci  deffus  extrait  des 
deux  autres , 011  fe  contentera  d’ajouter  ici  le  peu 
-d’articles  des  foixante-quutre  dont  il  clf  compofé  , 
qui  peuvent  n’y  être  pas  tout-à  fait  conformes. 

t°.  Le  patron  de  la  communauté  eft  Saint - 
Scbaflieu  • Si  l’églife  où  les  maîtres  en  célèbrent  la 
la  fête,  Se  s’alfemblent  en  divers  tems  pour  y affilier 
tau  lervice  divin,  celle  des  Auguftins. 

i°.  Six  maîtres  Si  gardes  - jurés  font  prépofés 
pour  faire  obferver  & exécuter  les  ftatuts  , dont 
deux  feulement  s’élilent  chaque  année  , enforte 
qu’ils  relient  chacun  trois  années  en  charge.  On 
élit  aulfi  tous  les  ans  deux  confeillers  anciens  pour 
vilîter  & marquer  les  manufactures  des  maîtres  Si 
gardes  eu  charge  , & des  autres  maîtres  qui  travail- 
lent à façon  pour  lefdits  gardes  -jurés. 

30.  Les  vilites  générales  loin  réglées  à fix  par 
chacun  an  , & les  particulières  toutes  fois  & 
quantes  les  maîtres  & gardes  le  trouvent  à propos. 

4°.  L’éleétion  des  gardes-jurés  & des  confeillers 
anciens , fe  fait  tous  les  ans  , le  13  janvier  au 
bureau  de  la  communauté  ou  au  palais  , en  pré 
fence  du  lieutenant  général  & procureur  du  roi 
de  la  ville , par  cinquante  nouveaux  maîtres  tirés 
au  fort  , avec  les  hardes  - jurés  en  charge  , les 
anciens  gardes  , & les  procureurs  & receveurs. 
■C’eft  aulfi  le  même  jour  & de  la  même  manière  , 
que  tous  les  trois  ans  fe  fait  l’élection  des  procureur 
êc  receveur  de  la  communauté. 

50.  Les  affemblées  ordinaires  fe  tiennent  deux 
fois  la  femaine  dans  le  bureau  de  la  communauté  , 
& font  compofées  des  maîtres  & gardes  & des 
anciens. 

6°.  Enfin  , l’apprentiffage  eft  de  cinq  années , & 
le  compagnonage  ou  fe.rvice  chez  les  maîtres  , 
d'autres  cinq  années , comme  dans  les  llatuts  de 
Lyon , ceux  de  Paris  ayant  réduit  le  compagnonage 
à .trois  feulement. 

1688. 

Ou  peut  mettre  au  nombre  des  rçglemens  pour 
les  manufactures  des  étoffes  d’or  , d’argent  & de 
foie  de  Tours  & de  fa  généralité  , l’arrêt  du  conleil 
alu  14  mars  1688. 

Les  Maîtres-marchands-ouvriers  en  foie  de  la 
•ville  de  T.ours  prétendaient  exempter  leurs  étoffes 
fie  la  vifice  des  infpeCteurs  , parce  que  ces  commis 
n’ayant  été  changés  que  de  l’exécution  du  régle- 
ment général  de  1669  , qui  ne  regarde  que  la 
.draperie  & autres  étoffes  de  lainç  , & les  teintures, 
le  roi  fembloit  n’y  avoir  point  voulu  afiujcttir  les 
étoffes  d’jor  , d’argent  & de  foie  > mais  , fa  majefté  , { 
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informée  que  fous  ce  prétexte  , & par  la  connivence 
ou  négligence  des  gardes -jurés  dtfdits  marchands, 
qui  par  là  reftoient  feuls  chargés  des  vifites  , les 
réglemens  étoient  mal  exécutés.,  & qu’il  fe  com- 
mettoir  quantité  d’abus  dans  la  fabrique  defdites 
marchandifes , ordonna,  ouï  le  rapport  du  marquis 
de  Louvois , alors  fur-intendant  des  arts  Si  manu- 
factures , que  dorénavant  lefdits  commis  des  manu- 
factures auroient  infpeCtion  & droit  de  vifite  fur  les 
étoffes  de  foie  , qui  feront  fabriquées  , tant  dans  la 
ville  de  Tours  que  dans  les  autres  villes  du  dépar- 
tement, ou  qui  y feroïent  apportées  d’ailleurs  , 
pour  y être  vendues  & débitées  , fans  qu’ils  puiffent 
y être  troublés  ni  empêchés  par  la  communauté 
des  marchands  - ouvriers  dudit  Tours,  ni  autres, 
pour  quelque  caufe  8c  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fort. 

Réglement  pour  les  marchands  de  la  ville 
d'Orléans . 

La  ville  d’Orléans  n’a  qu’un  feul  corps  & com- 
munauté de  marchands,  à qui  il  appartient  de  faire 
indifféremment  tout  le  commerce  de  la  draperie  , 
& de  toutes  autres  étoffes  de  laine  , de  foie  , de  fîî 
& coton  , ou  fleuret  mêlé  avec  la  laine  , même  des 
foies  en  botte  , Sic. 

Ces  marchands,  jufqu’en Tannée  1670,  n’avoienf, 
pour  ainli  dire  , ni  ftatuts,  -ni  maîtres  & gardes, 
ni  affemblées  , ni  bureau  5 ou  s’il  s’obfervoit  quel- 
que police  St  quelque  difeipline  entr’eux  , n’ayant 
point  été  jufques-là  revêtues  de  l’autorité  du  prince, 
elles  avoient  toujours  été  très-mal  exécutées. 

Les  premiers  ftatuts  de  ce  nouveau  corps  furent 
donc  dreffés  Si  lignés  le  11  juillet  1670,  dans  urve 
affemblée  des  principaux  marchands  qui  le  dévoient 
composer  à l’avenir  : ils  furent  approuvés  le  z du 
mois  d’août  fuivant  , par  les  maire  & .échevins  de  la 
ville  d’Orléans  ; & fa  majefté  les  homologua , les 
au.torifa,  & en  ordonna  l’exécution  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d’état,  du  1 1 des  mêmes  mois  Si  an. 

Les  articles  de  ces  réglemens  font  au  nombre  de 
vingt- un. 

lis  déclarent  d’abord  quels  font  les  marchands  qui 
dévoient  compofer  la  communauté  naiffante  , & le$ 
reftraint  à ceux  qui  tenoient  aûuellement  boutique 
ou  magaiin  dans  la  ville  Si  les  fauxbourgs  d’Orléans, 
d’étoffes  de  foie  , de  laine  , de  fil  de  coton  ou 
fleurer  , mêlé  avec  de  la  laine  , ou  des  foies  en 
botte  ; lefq.ue’s  feroient  tenus  dans  le  mois , après 
la  publication  des  ftatuts  & réglemens  , de  faire 
leur  déclaration  fur  le.  regître  de  l’hôtel  de  ville 
d'Orléans  & fur  celui  de  la  communauté  , qu’ils 
entendent  être  dudit  corps , & fe  foirmettent  auxdits 
ftatuts  ; lequel  tems  paile  aucun  ne  pourroit  ouvrir 
boutique  ou  tenir  magafins  defdites  marchan- 
difes dans  ladite  ville  Si  les  fauxbourgs,  qu’il  n’eût 
demeuré  ci  ois  ans  confécutifs  chez  un  marchand 
du  corps  , Si  qu’il  n’eût  été  reçu  dans  icelui  par  j 
les  maîtres  ôc  gardes  , jfi  ce  jt’eft  qu’il  n’eût  epoufé 
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îa  fille  d’un  marchand  de  ladite  ville,  qui  le  prie  en 
•Compagnie  avec  lui. 

Quacre  maîtres  & gardes , dont  deux  font  élus 
-enaque  année  dans  l’hôtel-de- ville  , en  préfence  des 
rviaire  & éclievins  , veillent  à l’oblérvacion  des 
ftatucs  , & pour  en  découvrir  & en  faire  punir  les 
contraventions , font  obligés  de  faire  fis  vifites  gêné 
raies.  Iis  doivent  s’ailembler  tous  les  quinze  jours 
a leur  bureau  , pour  y délibérer  des  affaires  ordi- 
naires de  la  communauté  ; ils  font  tenus  , pour  les 
extraordinaires , d'y  appelier  les  anciens  gardes. 

Les  comptes  fe  rendent  tous  les  ans  par  les 
gardes  qui  forcent  de  charge  , à ceux  qui  y entrent , 
en  préfence  de  l'un  des  éclievins  & des  maîtres  5c 
gardes  de  l’année  précédente;  enfin  ils  finit  obli- 
ges, a peine  de  »oo  livres  d’amende,  de  dieifer 
chaque  année  , le  premier  janvier  , une  ii rte  de  tous 
les  marchands  du  corps,  pour  être  tranficrite  fur 
le  régître  de  la  communauté  &c  fiur  celui  de  l’iiôcel- 
dc- ville,. 

Toutes  marchandifes  foraines  ou  étrangères, 
apportées  dans  la  ville  & fauxbourgs  d’Orléans  , 
pour  y être  débitées,  ou  qui  y font  apprêtées  , n’y 
peuvent  être  expofees  en  vente  , ni  transportées 
ailleurs , qu’elles  n’aient  été  vues , vifitées  Sc  mar 
quées  par  les  maîtres  & gardes  d’un  plomb  fitir 
lequel  , d’un  côté  , eft  gravé  marchandife  foraine , 
& de  ï autre  gardes  drapiers  d’Orléans  ; à l’ex- 
ception néanmoins  des  pièces  qui  font  en  toiles,  qui 
ne  doivent  être  marquées  qu’au  retour  du  foulon  , 
& des  marchandifes  qui  ne  font  que  pafler  debout  , 
qui  ne  loin  fn jettes  à aucune  vifite  ni  marque  , 
aufli  bien  que  celles  qui  auroient  déjà  été  marquées 
de  deux  plombs  en  deux  differentes  villes  &c  lieux. 

Les  marchandifes  foraines  ne  peuvent  être  mar- 
quées que  dans  le  magafin  écabli  à l’hôtel- de-ville  , 
-ni  les  poinçons  ou  marques  tranfportés  hors  dudit 
dépôt  , linon  lors  des  fix  vifités  générales  ; les 
maîtres  & gardes  reliant  de  plus  refponfables  de 
toutes  les  marchandifes  dépofées  au  magafin  , des- 
quelles ils  doivent  tenir  bon  8c  fidcle  régître , & 
les  rendre  deux  jours  après  qu'elles  y font  entrées  , 
Æ elles  n’y  font  détenues  par  f-tifie.  • 

Il  eft  défendu  à tous  marchands  de  prêter  à qui 
.que  ce  foit  leurs  plombs  particuliers , ni  de  s’aflo- 
cier  avec  d’autres  marchands  qui  ne  font  pas  du 
corps  , non  plus  que  de  donner  aucune  chofe 
aux  tailleurs  qui  leur  feront  vendre  quelques  étoffes, 
étant  tenus  au  Surplus  de  ne  fe  fervir  que  de  l’aune 
de  Paris,  & de  reprendre  les  draps  & ferges  qu’ils 
auront  vendus,  même  déjà  coupés,  s’il  y a des 
fartes  & verjages. 

Les  veuves  & en-fans  des  marchands  peuvent 
tenir  boutique  de  toutes  les  marchandifes  de  laine  , 
de  foie  & autres  , & les  faire  apprêter  & vendre  , 
comme  devant  la  mort  de  leur  mari  Sc  pere  , fans 
payer  aucuns  droits  à la  communauté. 

Il  eft  fait  défenfes  à tous  lefdits  marchands  de 
travailler  ou  faire  travailler  en  couture,  ni  entre- 
prendre fur  le  métier  de - tailleur  , tapifller  ou 
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1 frippîer  ; & pareillement  aux  artifans  defdits  mé- 
tiers, de  vendre  aucune  marchandife  à la  pièce  ou 
à l’aune  , ni  de  fe  mêler  du  commerce  réfervé  audit 
corps. 

Les  commiflîonnàires  doivent  être  préfentés  par 
les  maîtres  Sc  gardes,  & reçus  par  les  maire  Sc 
éclievins  ; ils  font  tenus  de  prêter  ferment  Sc  de 
tenir  regître  des  marchandifes  qui  leur  (ont  en- 
voyées par  les  marchands  forains  ; leur  étant  d’ail- 
leurs interdit  tout  commerce  deflites  marchandifes 
pour  leur  compre  particulier,  fi  ce  n’cft  qu’ils  les 
enflent  façonnées  ; iis  ne  peuvent  aufli  s’aflocier 
directement  ou  indirectement  avec  aucun  mar- 
chand. 

Les  maire  & échevins  font  déclarés  juges  naturels 
de  tous  les  différends  , concernant  l'exécution  du. 
prélent  réglement  Sc  du  réglement  général  de 
1669  , à peine  de  cent  cinquante  livres  d’amende 
contre  ceux  qui  fe  pourvoiroient  ailleurs. 

Enfin  il  doit  fe  tenir  le  premier  janvier  de  chaque 
année  dans  1’hôcel-de-v.ille  , une  aflemblée  générale 
de  tous  les  marchands  du  corps,  en  préfence  des 
maire  & échevins  , pour  avifer  aux  moyens  de 
perfectionner  les  manufactures  , foit  dans  leur 
fabrique,  foit  dans  leurs  apprêts,  & corriger  ou" 
prévenir  les  abus  qui  s’y  peuvent  commettre.  Le 
procès-verbal  en  doit  être  envoyé  dans  la  quinzaine 
au  fur-intendant  général  des  arts  & manufactures 
de  France. 

Réglemens  concernant  la  fabrique  de  diffé « 

rentes  fortes  de  manufactures  , ouvrages  & 

marchandifes. 

Tous  les  réglement  dont  on  a parlé  .jufqu’ici 
dans  cet  article,  & dtfquels  on  a donné  les  extraits  , 
ne  regardent  que  la  fabrique  des  étoffes  d’or  , 
d’argent  , de  foie  & de  laine  , qui  certainement 
font  l’objet  le  plus  étendu  & le  plus  riche  des 
manufactures  de  France  ; mais  y ayant  encore  divers 
autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent  & fe  vendent , 
foit  par  les  ouvriers  de  quelques  corps  de  mar- 
chands , foit  par  les  maîtres  de  plufieurs  commu- 
nautés des  arts  & métiers,  qui  font  aufli  une  partie 
très-confidérable  du  négoce  de  Paris  Sc  des  autres 
villes  du  royaume  , on  a cru  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d’ajouter  ici  les  divers  réglemens  qui  ont  été  faits 
de  tems  en' tems , pour  porter  à la  dernière  per- 
fection ces  diiféreus  ouvrages  Sc  manufactures , 
chacune  fuivant  fa  nature  & qualité. 

Les  principaux  de  ces  réglemens  font  ceux  con- 
cernant les  bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie, 
foit  au  tricot , fois  au  métier;  ceux  pour  la  fabrique 
des  chapeaux  ; ceux  pour  les  futaines  Sc  les  bafins  $ 

& ceux  pour  les  diverfes  fortes  de  toiles  qui  le  font 
en  plufieurs  provinces  du  royaume. 

Réglemens  pour  les  ouvrages  de  bonneterie  , 
tant  au  tricot  qu’au  métier. 

Il  y a eu  pendant  quelque  tems  à Paris  eu  dans 
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les  fauxbourgs  trois  corps  ou  communautés  diffé- 
rences de  marchands  ou  ouvriers , faifant  le  com- 
merce , &:  travaillant  aux  ouvrages  de  la  bonne- 
terie. 

Le  plus  ancien  corps  qui  fubfifte  toujours  , eft 
celui  des  marchands  bonnetiers- amulciers-miton- 
niers  , qui  tient  le  cinquième  rang  parmi  ceux,  que 
par  une  diftinétion  honorable  , on  appelle  à Paris 
les  fix  corps  des  marchands. 

Le  fécond  qui  étoit  pareillement  d’une  aflez 
grande  ancienneté  , nuis  qui  a été  réuni  au  premier 
en  1 7 1 6 Si  r 7 1 8 , étoit  la  communauté  des  maîtres 
bonnetiers  au  tricot  , établie  dans  les  fauxbourgs 
de  Paris  , particulièrement  dans  celui  de  Suint- 
Marcel  , communément  appelle  de  S.  Marceau. 

Enfin  , le  troifiéme  corps  de  bonnetiers  , de 
beaucoup  plus  nouveau  que  les  deux  autres  , eft 
la  communauté  des  maîtres  ouvriers  eu  bas  au 
métier  , donc  les  lettres  patentes  d’établiffement  ne 
font  que  de  l’année  1671. 

Les  premiers  re'glemens  Sc  ftatuts  du  corps  de 
la  bonneterie  de  Paris  (ont  anciens  ; il  y en  a du 
commencement  du  feiziéme  fiécle  , & il  paroît  que 
•leur  érection  en  corps  de  mat  chauds  peut  même 
remonter  bien  plus  haut. 

Les  ftaruts  dont  iis  fe  fervent  préf&nremem  ne 
font  que  du  premier  février  1608  , mais  tirés  & 
compilés  des  anciens  , aufti  bien  que  de  plufieurs 
fentences  du  châtelet  ou  arrêt  du  parlement  ; entre- 
autres  de  l’arrêt  du  5 août  1575  , fervant  de  régle- 
ment entre  les  marchands  merciers  Sc  les  marchands 
bonnetiers;  & des  fentences  des  13  & ro  novem- 
bre 1356,  pour  la  vifite  &. marque  des  marchandées 
foraines.  Ces  ftatuts  furent  enregîtrés  au  parlement, 
le  4 juillet  de  la  même  année  i6j8  , Sc  au  châtelet 
le  4 août  fuivant. 

Les  quarante  - neuf  articles  qui  compofent  ces 
réglemens  des  bonnetiers , contiennent , non-feule- 
ment la  police  du  corps,  concernant  le  nombre  de 
maîtres  fc  gardes  , leurs  fonctions,  leurs  vifites , 
leurs  aflemblées  , l’apprentiffage  , & la  maîtri- 
fe , &c.  dont  on  a déjà  parlé  aux  articles  de  là 
bonneterie  Sc  des  bonnetiers  on  l’on,  peut  avoir 
recours  ; mais  encore  ils  expliquent  aflez  au  long 
quelle  forte  d’ouvrages  il  eft  permis  aux  maîtres  de 
fabriquer  & de.  vendre  ; d’où  ils  peuvent  tirer 
ceux  qu’ils  ne  fabriquent  pas  ; quand  & comment 
les  forains  doivent  expofer  en  vente  les  marchandi,- 
fes  qu’ils  apportent  ; quelle  bonneterie  les  mar- 
chands merciers  peuvent  tenir  chez  eux  ; la  per- 
millïon  qui  eft  accordée  auxdits  merciers  d’en  ven- 
dre feulement  en  gros  , enfixains  & fous  corde-,  avec 
défenfes  de  les  étaler  , ni  débiter  par  pièce  ; les  vi- 
fites qu’ils  doivent  fouffrlr  être  laites  dans  leurs 
boutiques  & magafins  par  les  maîtres  & gardes 
bonnetiers  , & de  quelle  manière  ceux-ci- doivent 
procéder  auxdites  vifites;  l’achat  Si  vente  dés  ou- 
vrages de  bonneterie  qui  fié' font  à Dourdan  Si  autres 
lieux  de  la  Beaufle  les  plus  voifins  de  Paris  , aufiï 
bien  que  de  ceux  fabriqués  par*  les  bonnetiers  des 
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fauxbourgs  & revendus  par  les  fripiers  & revert- 

deufes. 

Enfin  , il  eft  traité  dans  trois  articles,  qui  font  les 
35,  36  & 37,  des  foulons  & des  apprêts  qu’ils 
donnent  auxdits  ouvrages , auxquels  il  leur  eft' 
défendu  de  fe  fervir  d urine  pour  les  dégraiffer , 
mais  feulement  de  favon  & de  terre  ; comme  aulTL 
de  ne  point  employer  de  cardes  , pomelles  , ou 
autres  outils , pour  tirer  le  poil  aux  ouvrages  da 
bonneterie , à peine  d’être  déchus  de  la  maîtrife  Sc 
de  punition  corporelle. 

Les  réglemens  des  bonnetiers-ouvriers  en  ba* 
au  tricot  des  fauxbourgs  ayant  été  abrogés  par  leur 
réunion  avec  les  bonnetiers  de  la  ville  , on  fe  dif- 
penfera  d’en  parler  ici , outre  que  ce  qu’on  en  a die 
ailleurs  peut  fuffire.  Voyet  bonnetier  & bonne- 
terie. On  remarquera  feulement  que  l’arrêt  du. 
23  février  1716  , qui  ordonne  ladite  réunion  9 
1 porte  auffi  un  réglement  , conformément  auquel 
il  fe  doit  faire  , & qui  fixe  le  rang  des  nouveaûz 
maîtres  réunis , leur  entrée  aux  charges , le  paie- 
ment des  dettes  des  deux  communautés  , & l’union 
de  leurs  deux’  confraiiies  , aulh  bien  que  de  leurs 
ernemens  & argenterie.  On  peut  voir  ce  réglement* 
à la  fin  de  l’article  des  bonnetiers. 

Quoique  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en 
bas  au  métier  foit  la  plus  nouvelle  , Sc  qu’elle 
n’ait  été  établie  qu’èn  1672  , comme  on  vient  de- 
le  dire  , c’eft  pour  elle  cependant  qu’il  a été  fait 
le  plus  grand  nombre  de  réglemens  dont  quelque' — 
uns  à la  vérité  lui  font  communs  avec  les  marchands - 
bonnetiers  & ouvriers  en  bas  au  tricot  , mais  def- 
-quels  aufti  la  plupart  lui  font  propres  & particuliers. 

Le  premier  de  ces  réglemens  pour  les  bas  an 
métier , eft  compris  dans  les  ftatuts  de  1671  Si  les 
lettres-patentes  qui  les  homologuenc. 

Le  fécond  eft  un  arrêt  du  72  janvier  1^84  , par' 
lequel  il  leur  eft  permis  , outre  les  bas  de  foie  , 
auxquels  ils  avoienr d’abord  été  reftfaints  , ri’en  fair*- 
aufti  de  fil  , de  laine  & de  coton. 

Le  troifiéme,  eft  un  autre  arrêt  du  confeil  d’étaf.t 
d’n  30  mars  1700. 

Et  le  quatrième , encore  un  arrêt  aufti  du  confeil  „ 
du  17  mai  1701  , donné  en  interprétation  du  pre- 
1 cèdent. 

Ces  quatre  premiers  réglemens' , fur -tout  les 
deux  derniers,  étant  rapportés  prefque  tout  entiers 
aux  articles  des  bas  au  métier  Sc  des  bonnetiers  , 
on  fe  contente  de  les  indiquer  ; les  autres  qui  ont 
fuivi  font  aufti  au  nombre  de  quatre  ; un  du  3 
oftobre  1716  ; un  autre  du  151  décembre  de  la 
même  année  ; & enfin  un  dernier  du  6 mars  1710  s 
defquels  on  va  donner  un  extrait  plus  ou  moins 
étendu  , fuivant  l’importance  des  articles  qu  il* 
contiennent.  • 

17  I 6. 

Le  réglement' pour  les  bas  aa  métier  du  3 octobre 
1716  , qui  eft  le  premier  de  ces  quatre  , ordonne 
que  lés  19  , zo,,iX  & n®*' articles  du  grand  régie* 
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ment  du  30  mars  1700,  qui  concerne  la  marque 
des  ouvrages  de  bonneterie  au  métier,  feront  exé- 
cutés ; accordant  néanmoins  trois  mois  pour  que 
Jefdits  ouvrages  non  marqués  paillent  l’être  par  les 
înfpefteurs-  des  rrunufaftures  d’un  plomb  paiticulicr 
qui  ne  pourront  feivir  après  ledit  teins  ; il  ordonne 
au  furplus  , que  les  marchandiles  qui  n’auront  point 
ledit.plomb  , feront  confüquées  après  les  trois  mois 
expirés. 

Les  marchands  chargés  de  ces  fortes  d’ouvrages 
non  plombés  , ayant  négligé  l’exécution  de  cet 
arrêt  , & rehifé  de  payer  les  frais  delà  marque,' 
fa  majefté , par  un  nouvel  arrêt,  qui  eft  celui  du  I 
xp  décembre  de  la  même  année  nv6,  ordonna 
.que  lef  lits  frais  de  marque  feroient  payés  par  tous 
Jes  marchands  qui  aaroient  dans  leurs  boutiques 
des  ouvrages  au  métier  fans  marque  , comme  les 
ayant  contre  la  difpofiûon  du  réglement  de  1700  , 
&t  régla  ces  frais  à fix  deniers  pour  chaque  plomb 
qui  leroit  appafé  fur  chaque  camifolle  , calleçon 
ou  paire  de  bas  , & feulement  trois  deniers  pour 
la  marque  de  chaque  bonnet  , paire  de  gands  & 
autres  menus  auviages  au  métier. 

1717. 

Le  réglement  du  17  octobre  17  T 7 , pour  la  fa- 
brique , le  poids  & la  teinture  des  bas  & autres 
-ouvrages  de  bonneterie  de  foie  qui  fefont  au  métier  , 
avoir  été  précédé  par  un  arrêt  préparatoire  du  50 
août  1716  , qui  ordonnoit  que  les  intendans  des 
provinces  &r  génét  alités  où  eft  permife  la  fabrique 
de  ces  marchandifes  , affembleroient  les  ouvriers 
& marchands  , tant  en  gros  qu’en  détail , qui  fabri 
quenr  & font  commerce  defdits  ouvrages  , pour 
s’informer  s’il  convenoit  d’apporter  quelque  chan- 
geur; nt  aux  articles  4e  & 7e  du  réglement  de  1700, 
ou  s’il  faiioit  continuer  de  les  faire  exécuter  , 
■fuivam  leur  forme  & teneur. 

C’eft  fur  les  procès-verbaux  envoyés  par  les 
intendans  des  provinces  , fur  celui  de  M.  d’Argen- 
fon  , lors  confeiller  d’état  , lieutenant  général  de 
police  , des  expériences  faites  par  fes  ordres^  pour 
juftifier  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  foie 
teinte  en  noir , avant  ou  après  avoir  été  travaillée 
au  métier,  & fur  l’avis  des  députés  au  confeil 
royal  de  commerce,  que  les  quatre  articles  de  ce 
nouveau  réghment  furent  arrêtés , pour  être  exé- 
cutés , conjointement  avec  l’ancieu  reglement  de 
1700.  Ces  articles  portent  : 

I.  Que  l’article  quatrième  dudit  réglement  de 
1700  feroit  exécuté  félon  fa  fume  & teneur;  ce 
faifant , que  les  foies  deftinées  pour  ledits  ouvrages 
ne  pourroient  être  employées  qu’à  huit  brins  ; & 
de  plus  que  tous  les  bas  pour  homme  feront  du  1 
poids  de  quatre  onces  au  moins , & ceux  pour  j 
femmes  de  deux  onces  & demie , à peine  de  con- 
fifeation  des  bas  & des  métiers  , de  cent  livres  • 
d’amende  , & d’être  déchus  de  la  maîtrife  contre  ! 
les  fabriqtuns  , & de  deux  çeus  livres  d’amende  ! 
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& d’interdiéfion  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive , contre  les  marchands. 

II.  Que  néanmoins  il  fera  permis  aux  fabriquait* 
de  fabriquer  des  bas  deftinés  à être  envoyés  en 
Efpagne  & autres  pays  étrangers  , en  moins  de 
brins  & de  moindre  poids  que  ceux  fixés  par  l’ar- 
ticle précédent  , en  y mettant  une  marque  où 
feront  écrits  ces  mots  , pour  l'étranger  , avec  le 
nom  de  la  ville  & de  l’ouvrier,  fans  que  ccs  fortes 
de  bas  puiffent  être  expofés  en  vente  , ni  vendus  en 
détail  dans  leurs  boutiques  de  ntagafins,  ou  ailleurs, 
fous  les  mêmes  peines. 

III.  Il  eft  ordonné  aufTi  fous  les  mêmes  peines , 
que  conformément  à l’article  7 du  reglement  de 
1700,  les  bas  ou  autres  ouvrages  de  foie  deilinés  à 
être  mis  & ulés  en  noir  , feront  travaillés  de  foie 
blanche , & ne  pourront  être  teints  qu’aprês  avoir 
été  achevés  & levés  de  deffus  le  métier , à l’excep- 
tion néanmoins  des  bas  & autres  ouvrages  de 
foie  noire  fabriqués  à Lyon  , qu’il  leur  fera  libre 
de  fabriquer  avec  des  foies  teintes  en  noir  avant 
que  d’être  employées , à condition  que  la  marque 
de  la  ville  de  Lyon  St  de  l’ouvrier  y fera  attachée  , 
& que  la  doublure  du  bord  fera  de  foie  blanche. 

IV.  Enfin  , il  eft  pareillement  ordonné  que  dans 
les  autres  villes  du  royaume  où  les  bas  de  foie 
noire  doivent  être  travaillés  avec  de  la  foie  blanche  ; 
ceux  mêlés  & où  il  entrera  de  l’or  & de  l’argent, 
purifient  être  faits  avec  des  foies  teintes  en  noir; 
laquelle  exception  aura  même  lieu  à l’égard  des 
bas  dont  les  coins  font  de  foies  diftérentes  ou  de  fil 
d’or  ou  d’argent  , en  tout  ou  en  partie , pour 
tous  lefquels  on  pourra  an/E  fe  fervir  de  foies  teinte* 
en  noir  avant  que  d’être  employées. 

\ 7 1 9. 

Le  réglement  du  6 mars  17  tp,  pour  la  fabrique 
des  bas  de  filqfelle  , ' de  fleuret  & de  foie  , qui  fe 
font  au  métier , a été  dreifié  ainfi  que  le  précédent , 
fur  les  mémoires  envoyés  par  les  intendans  & 
fur  les  avis  des  députés  au  confeil  de  commerce. 

Il  ne  contient  non  plus  que  quatre  articles. 

Par  le  premier,  il  eft  ordonné  que  les  arrêt» 
des  30  mars  lyco  & 19  décembre  1716  feront 
exécutés  , & en  expliquant  en  tant  que  befoin 
feroit,  l’article  premier  de  celui  du  16  oélobre 
1717,  que  fous  les  peines  y portées  tous  les  bas  de 
foie  , en  quelque  ville  & lieux  du  royaume  qu’ils 
foient  fabriqués , ceux  pour  homme  pe feront , poids 
de  marc  , quatre  onces  au  moins , & ceux  pour 
femmes  deux  onces  St  demie. 

Le  fécond  article  porte , que  la  filofelle  & le 
fleuret  deftinés  à faire  des  bas  ne  pourront  être 
employés  qu’en  trois  brins  ; & que  tous  les  bas 
pour  homme  qui  en  feiont  faits  , feront  du  poids 
de  cinq  onces  , & ceux  pour  femme  de  trois  oncas 
suffi  poids  de  marc  j & qu’ils  ne  pourront  être  û- 
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briqués  que  fur  des  métiers  depuis  le  jauge  de 
vingt-deux  plombs  à deux  aiguilles  gros  julqu’à 
celui  de  vingt-deux  plombs  de  trois  aiguilles  fin, 
a peine  de  confil'cacion  des  bas  & des  métiers,  de 
too  liv.  d’amende  , Sc  de  déchéance  de  maîtrife 
contre  le  fabriquant  , & de  ioo  liv.  d’amende  & 
d’interdiifion  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive contre  les  marchands- 

Le  troifiéme  article  , en  ordonnant  l’exécution 
des  articles  19,  10  , 11  Sc  11  du  reglement  de 
1700  & celle  de  l’arrêt  du  19  décembre  1716, 

enjoint  à tous  les  fabriquans  d’appofer  au  bas  de 
filotelle  & de  fleuret  , le  plomb  de  fabrique,  fous 
les  peines  prononcées  par  les  arrêts. 

Enfin  , il  eff  ordonné  par  le  quatrième  & der- 
nier article  , que , conformément  aux  anciennes 
ordonnances , réglemens-  & arrêts  du  confeil  , & 
notamment  celui  du  3 février  1670  , les  bas  & 
autres  ouvrages  de  bonneterie  provenant  des  pays 
étrangers , Sc  qui  feront  compofés  de  foie , filo- 
felle  & fleuret , ne  pourront  entrer  dans  le  royaume 
par  mer  que  par  le  port  de  Marfeille  , & pat- 
terre  que  par  le  Pont  de  Beauvoifin  , pour  être 
conduits  direftement  fans  aucune  vente  , débit  ni 
entrepôt  en  la  ville  de  Lyon  , y acquitter  les-  droits 
ordinaires  , comme  foieries  , & y.  être  plombés 
du  plomb  de  la  douane  de  Lyon-,  à peine  de 
confifcation  defdites  marchandifes  , Sc  des  cha- 
rettes , chevaux,  mulets,  bateaux  Sc  autres  équi- 
pages.. 

K egi.emen s pour  les  toiles  , coutils  , bafins  , I 
futaines  , canevas  , treillis , bougrans  & linge 
ouvré. 

Oa  comprend  ces  diverfes  marchandifes  & ou- 
vrages fous  le  même  titre , parce  qu’en  effet  il  ne 
font  tous  que  des  tiffus  en  forme  de  toile  , faits 
avec  la  navette  Sc  fur  le  métier  des  tifferans  avec 
des  fils  de  chanvre-,  de  lin  & dé  coton. 

Comme  ii  ne  s’agit  ici  precifément  que  des  ré- 
glement donnés  d^  tems  en  tems  pour  la  fabrique 
de  toutes  ces  efpeces  de  toiles l’on  peut  voir  à. 
leurs  articles  particuliers  & fuivant  l’ordre  alpha- 
bétique , ce  qui  concerne  leur  qualité , nature  , 
fabrique  & commerce,  anffi-bien  que  les  Provin- 
ces de  France  où  on  les  fait,  & les  Etats  & pays 
étrangers  d’où  l’on  tire  ceux  qui  viennent  du  de- 
hors. 

Le  commerce  des  toiles  ayant  toujours  ététrès- 
confidérable  en-France, . il  s’eft  fait  de  tout  tems 
des  réglemens  pour  alfurer  la  bonté  de  leur  fa- 
brique , aufft-biea  que  de  leurs  largeurs  Sc  lon- 
gueurs. Il  faut  cependant  avouer  qu’on  n’en  a 
jamais  tant  vu  ni  de  fi  importais  que  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIV. 

On  en  compte  au  moins  dix-huit  depuis  celui 
de  1659  , compilé  de  tous  les  anciens  par  le  lieu- 
tenant-général de  Rouen  , jufqu’aux  deux  ré- 
glemens  à\.\  4 janvier  1711?,  donnés  dans  la  pre- 
mière, année  du  . régne  de  Louis  XV* 
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Celui  de  1659  , & un  autre  de  1 66s,  ayant  été 
comme  abroges,  ou  du  moins  fondus,  pour  air.fi- 
dire,  dans  ceux  qui  les  ont  fuivis , on  ne  com- 
mencera que  par  le  réglement  de  1676,  dont  on 
donneia  des  extraits,  ainfi  que  de  tous  les  autres 
rendus  depuis,  qu’on  ne  rapportera  pourtant  que 
fuivant  l’ordre  de  leur  date. 

Il  y a auflî  une  inftruôtion  importante  du  9 
mai  1691  , pour  la  vilite  des  toiles  par  les  infpec- 
teurs  ; mais  on  en  a parlé  ailleurs.  Voye\  INS- 
TRUCTION. 

1 6 7 6. 

' Le  roi  Louis  XIV , qui  bien  qu’engagé  à foute- 
tur  une  grande  guerre  contre  les  états-généraux 
des  provinces-unies , ne  perdoit  point  de  vue  le 
deffein  qu  il  avoit  forme,  Sc  qui  lui  avoit  été  inf- 
pire  par  M.  Colbert  , de  pouffer,  s’il  étoit  pofTi- 
ble  , les  manufactures  de  fou  royaume  à la  der- 
nière perfection , ayant  ordonné  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d état , tenu  au  camp  de  Kievrain  , 
que  deux  des  principaux  marchands  Sc  négociant 
de  chacune  des  villes  do  Paris , de  Rouen  & de 
faint  Malo  , le  réuniraient  incellamment  à Paris 
pour  , en  prefence  de  ce  miniltre , qui  étoit  alors 
contrôleur  général  des  Finances , donner  leur  avis 
fur  le  retabliflement  du  commerce  des  toiles 
particulieiement  dans  les  provinces-  de  Bretagne 
& de  Normandie,  il  parut  le  14  août  de  la  même 
année  1676  , un  réglement  eu  dix  articles,  con- 
firmé, autorifé  & homologué  par  des  lettres -pa- 
tentes données  a Verfailles,  & enregîtrées  au  par- 
lement de  Rouen  les  mêmes  mois  & an. 

Il  fut  ordonné  par  ce  réglement,  1».  que  les. 
toiles  appellées  blancardes , fleurets  Sc  réfor- 
mées, feraient  faites  de  pur  lin,  tant,  en  chaîne 
qu’en  trême  , ou  toutes  de  chanvre  , ou  tontes  d’é- 
toupes , fans  mélange  & d’une  égale  bonté  Sc  fi- 
lure , tant  aux  bouts , aux  lifieres  qu’au  milieu. 

i°.(  Que  les  métiers  defdits  fleurets  feroient 
montés  de  deux  mille  fix  cens  fils  au  mains  ; ceux 
des  blancardes , de  deux  mille  deux  cens  ; ceux 
des  toiles  nommées  toiles  de  coffre  , de  mille 
huit  cens  ; Sc  ceux  des  toiles  appellées  toiles  bru- 
nes , de  douze  cens  fils  Sc  au-deflbus  , afin  qu’elles 
te  troavaffent  de  trois  quarts  Sc  demi  un  fixiéme 
de  large  ; ce  qu  on  appelle  laige  ou  largeur  de 
bon j on. 

3°.  Que  les  toiles  brunes  qui  doivent  fervir  à la 
teinture  , n auraient  que  dix  a douze  aunes  de 
longueur  ; que  l’excédent  des  pièces  plus  longues 
fçroit  coupé,  & le  tifferand  condamné  à cent  livres 
d’amende.  . 

4’-  Que  tontes  les  lames  & rots  des  métiers  des 
tifferans  de  la  province  de  Normandie  , pour  la 
fabrique  defdites  toiles  , feroient  réformés  , & 
auraient  une  aune  entre  les  deux  gardes  , fans 
ette  renforces  aux  lifieres  ni  au  milieu,  à peine  de 
cent  , livres  d amende  pour  les  roteiers  qui  en  fe»- 
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ïoîent  d’autre  qualité  , & de  vingt  livres  pour  ceux 
qui  s’en  ferviroient. 

5°.  Qu’on  ne  dévideroit  point  de  gros  fil  avec 
du  fil  menti  dans  une  même  pièce  , ni  du  fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  ; mais  qu’ils  feroient 
dévidés  fans  mélange  chacun  fuivant  leur  nature. 

6°.  Que  la  vifite  des  toiles  ayant  été  faite  par 
les  perfonnes  prépofées  pour  la  faire  , elles  fe- 
roienc  marquées  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
avec  de  l’hujje  Si  du  noir  , de  la  marque  des  lieux 
où  elles  auroient  été  fabriquées  ; 6c  celles  qui  fe- 
roient reconnues  défeélueufes , failles  , confnquées 
3c  coupées  publiquement  par  morceaux  de  deux 
aunes  y avec  défenfes  d’expofer  en  vente  , ache- 
ter aucunes  toiles  , qu’elles  n’ayent  été  mar- 
quées. 

7°.  Que  pareillement  les  blanchilTeurs  6c  cu- 
randiers  ne  pourroient  en  blanchir,  ni  les  corn- 
millionnaires  ou  courtiers  en  acheter  , ni  les  em- 
balleurs en  emballer  pour  les  pays  étrangers , fi 
elles  n’avoierit  ladite  marque. 

8°.  Que  les  marchands  5c  ouvriers  ne  pour- 
roient apporter  à Rouen  des  toiles  empointées  , ni 
leurs  hôtes , corumiffionnaires  Sc  fafteurs  les  gar- 
der que  jufqu’au  prochain  jour  des  halles  , ni 
les  montrer , ni  déballer  dans  leurs  maifons  ; mais 
qu’elles  lèroient  portées  auxdites  balles  dans  leur 
emballage , pour  y être  déballées , vifitées  Sc  mar- 
quées , Sc  enfuite  être  expofées  en  vente  , Sc  ven- 
dues chaque  vendredi  de  la  femaine  , Sc  non  ail- 
leurs. 

5>°.  Qu’aucuns  ouvriers  ni  auneurs  ne  pour- 
roient acheter  ni  mettre  en  curage  aucune  toile 
pour  leur  compte  particulier. 

io°.  Enfin  , que  les  marchands  5c  ouvriers  en 
toile  , feroient  tenus  de  foufirir  les  vifites  des  jurés 
Si  infpeéteurs. 

Les  lettres  d’homologation  de  ce  réglement  , 
en  le  confirmant  & en  ordonnant  l’exécution , per- 
mettent outre  cela  à tous  les  marchands  du  royaume 
d’acheter  ou  faire  acheter  dans  la  ville  dé  Rouen 
& autres  lieux  que  bon  leur  femblera  , des  toiles 
écrues , même  hors  le  tems  des  foires,  dérogeant 
en  cela  à tous  privilèges  dès  marchands  de  ladite 
ville  de  Rouen.  Lefdites  lettres  ordonnent  au  fur- 
plus  que  les  contraventions  audit  réglement  Si  les 
conteltations  entre  marchands  Ôc  ouvriers  en  exé- 
cution d’icelui  , feront  portées  en  première  inftar.ee 
pardevant  les  juges  auxquels  eft  attribuée  la  con- 
noiffance  5c  jurifdiétion  des  manufactures  par  l’é- 
dit de  1669. 

On  peut  voir  ci-après  quelques  autres  régle- 
mens ■ concernant  les  blancardes  5c  fleurets , com- 
me ceux  de  1 6 8 q , 1684  5c  1716:  qui  ordonnent 
l’exécution  de  celui  dont  on  vient  de  donner  l’ex- 
trait , 6c  qui  y ajoutent  plufienrs  nouveaux  articles. 

1 6 8 o 5c  1 6 8 î. 

Les  flatuts  5c  réglemens  pour'  les  longueurs  , 
largeurs  5c  qualités  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
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dans  la  province  de  Beaujolois  , furent  arrêtés  à 
Villefranche , le  20  janvier  1680,  mais  feulement 
homologués  au  conleil  royal  de  commerce  , tenu 
à S.  Germain  en  Laye  , le  7 avril  ié8i. 

Ces  réglhnens  confiftenu  en  1 3 articles , par 
lefquels  il  eft  ordonné 

I.  Qu’il  y au  roi  t quatre  marchands  maîtres 
choifis  5c  députés  chaque  année  , le  2 novembre  , 
dans  une'  atlemblée  qui  fe  tiendroit  à Villefran- 
che , où  aflifteroient  les  échevins  de  ladite  ville  , 
5c  tous  les  marchasds  5c  ouvriers  en  toile  de  la- 
province  de  Beaujolois  ; lefquels  quatre  députés- 
jurés  auroient  foin  de  faire  exécuter  les  régle- 
mens. 

II.  Que  lefdits  jurés  rfentrerojenr  dans  l’exer-' 
cice  de  leur  commiflion  , que  du  jour  de  la  préda- 
tion de  leur  ferment. 

III.  Que  les  quatre  députés  pourroient  toits- 
les  jours  , excepté  les  dimanches  5c  fêtes  , faire 
leurs  vifites  dans  les  maifons  des  ouvriers  , les 
magafins  , boutiques  5c  greniers  des  marchands  , 
même  dans  les  blanchiries  & autres  lieux  de  la- 
dite province  qu’ils  trouveroient  à propos. 

IV.  Que  les  vifites  des  députés  fe  feroient  gra- 
tuitement Si  fans  frais,  même  celles  dans  les  hal- 
les 5c  marchés  de  Villefranche  5c  de  Thify  , avec' 
permiftion  néanmoins  à eux  d’enlever  5c  dépofer 
au  greffe  du  bailliage  les  toiles  trouvées  en  con- 
travention au  prêtent  réglement  , dans  tous  ces- 
lieux  , d’en  pourfuivre  la  confifcation  5c  l’amende 
de  cent  livres. 

V.  Que  dans  les  vifites  qui  fe  feroient  dans  les 
blanchiries  , les  jurés  examineroient  fi  les  cro- 
chets où  les  blanchilTeurs  mefiireilt  les  toiles' ont 
cinq  quarts  d’aune  francs,  afin  d’en  aûurer  l’aii- 
nage , à peine,  fi  lefdits  crochets  ne  fout  pas  de 
cette  mefure  , de  deux  cens  livres  d’amende  con- 
tre les  blanchilTeurs  qui  s’en  ierviront. 

Les  articles  (,  7,8,9,  10  5c  11  , qui  font: 
les  plus  importans  , règlent  la  largeur  des  dif- 
férentes toiles  qui  le  fabriquent  dans  cette  pe- 
tite province,  la  manière  dé  leur  pliage,  les  lieux- 
Si  les  jours  où  elles  doivent  être  expofées  en-  ven- 
te 5c  vendues , 5c  la  marque  qui  doit  y être  ap- 
pofée.  On  peut  voir  toutes  ces  chofes  fi  t article 
général  des  toiles,  à l’endroit  où  il  g/l  parlé 
de  celles  de  la  province  de  Beaujolois'. 

A l’egard  des  12  5c  13e  articles  qui  fom'Ies 
deux  derniers,  l’un  adjuge  la  moitié  des  amendés  - 
aux  pauvres  de  l’hôrel-dieu  de  Villefranche,  5c 
l’autre  moitié  aux'  quatre  jurés  3 3c  le  r3e  article 
permet  auxdits  députés  jurés  d’étendre  leurs  vi fiâ- 
tes dix  lieues  à la  ronde  de  la  province  de  Bezur~- 
jolois  pour  y.  faire-  oblerver  le  réglementa- 


R E G 

1683.. 

Le  .reniement  de  cette  armée  pour  les  toiles  eft 
,du  10  avril.  Il  y eft  ordonné  que  toutes  les  toiles 
apprllécs  fleurets  , b Lança  rds  Sc  brunes  qui  font 
«fabriquées  tant  dans  Ta  ville  de  Rouen  q te  dans 
.les  villes  , bourgs  & villages  des  environs  & 
dans  toute  l’étendue  du  bailliage  , feront  appor- 
tées en  écrit  fans  la  halle  de  ladite  ville  de  Rouen  , 
pour  y être  vilitées  & marquées  de  la  marque  de 
5u  , ville. 

168  4. 

L’arrêt  du  confcjl  d'état  du  roi , en  forme  de 
péghment  , du  17  juillet  1 6 8 v > principalement 
«rendu  pour  l’exécution  du  réglement  de  1676, 
/Concernant  les  toiles  de  Bretagne  & de  Norman 
die  j enjoint  aux  juges  des  manufactures  de  juger 
,cn  conformité  , à peine  4’mterdiétion  , & de  ré- 
pondre en  leur  propre  Sc  privé  nom  des  amendes 
8c  confifcayons  qu’ils  auioient  dû  prononcer  ; & 
.d’ordonner  , lorfque  le  cas  y echeroir  , que  les 
pièces  de  toiles  jugées  défeçtueufcs  ferolent  cou- 
dées en  morceaux  de  deux  aunes,  fans  qu’ils  puil- 
fen t modérer  cette  peine. 

Cet  arrêt  défend  d’abondant  aux  ouvriers  , cu- 
•ramdiers  & blanchifleurs , de  tirer  à l’avenir  les 
ÿoiles  fur  la  longueur  ou  largeur,  à peine  de  trois 
cens  livres  d’amende  ; Sc  aux  commidionnaires  , 
courtiers  & emballeurs  de  mêler  dans  un  meme 
[ballot  defHné  pour  i’Efpagne  ou  les  Indes , des 
toiles  de  différentes  qualités , à peine  de  confisca- 
tion Sç.  de  foo  livres  d’amende. 

Cet  arrêt  eft  compris  dans  le  réglement  général 
de  1701  , dont  on  parlera  en  fon  rang, 

1 6 9 l' 

Le  réglement  général  de  1676,  n’ayant  pas 
paru  fuiîrfant  , ni  allez  étendu  pour  remédier  aux 
abus  qui  le  commettoient  dans  la  fabrique  des 
toiles  de  plufieurs  endroits  de  Normandie  , par- 
ticulièrement dans  les  généralités  de  .Caen  Sc  d’A- 
lençon , il  en  fut  projetté  un  particulier  pour  ces 
-deux  généralités  , en  i 69$  , qui , ayant  été  drefTé  Sc 
tédigé  fur  les  avis  des  principaux  négoejans,  fai- 
fant  le  commerce  des  toiles  , Sc  des  plus  habiles 
tiflerans  de  cette  partie  de  la  Normandie,  fut  en*. 
fuite  confirmé  & homologué  par  un  arrêt  du  con- 
feil , du  7 avtil  de  la  même  année. 

Ce  réglement  comprend  non-feulement  tontes 
les  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les 
généralités  de  Caen  & d’Alençon  , mais  encore 
fous  les  autres  linges  Sc  ouvrages  faits  de  fil  par 
£es  tifferans  , comme  les  ferviettes  ouvrées  , ca- 
nevas , treillis , coutils  , &c. 

Trente  - quatre  arricles  cempofent  ce  régie- 
fntnc.  Vingt  dç  ces  articles  , depuis  le  fixiéme  in- 
jçlufivement  , règlent  les  longueurs  <$c  largeurs  de 
joutes  les  toiles  , linge  ouyré  , canevas  , treillis 
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& coutils  qui  fe  font  dans  ce’te  partie  de  la  Nor- 
mandie. 

Les  autres  articles  font  de  police  , & ordonnent 
ce  qui  doit  être  obfervé  pai  les  marchands  qui 
font  le  commerce  des  toiles  , les  tilKers  & tilîe- 
rans  qui  les  fabriquent  , les  lamiers  & rotziers 
qui  travaillent  aux  lames  & rots  des  métiers , les 
curandiers  qui  blanchi  {font  les  toiles  , les  gardes  , 
jurés  & infpefteu-rs  qui  les  vifitent  Sc  les  mar- 
quent ; enfin  où  & quand  les  toiles  doivent  être 
expofées  en  vente  , comment  s’en  doit  faire  le 
pliage , Sc  de  quelle  maniéré  elles  doivent  être 
iiees  pour  ia  veu  e , afin  que  l’acheteur  en  puille 
mieux  examiner  ia  qualité. 

L’on  n’extraira  rien  ici  des  vingt  articles  con- 
cernant les  longueurs  & largeurs  des  toiles,  parce 
qu’on  les  peut  voir  au  paragraphe  de  celles  de 
Normandie  , dans  l’article  général  des  toiles , ou 
aux  articles  particuliers  du  ling'  ouvre',  du  cane- 
vas, du  treillis  & du  coutil-,  on  va  feulement  re- 
marquer ce  quJil  y a de  pins  important  pour  la 
police,  qui  11e  l'oit  pas  compris  dans  le  réglement 
de  1676  , dont  l’exécution  ell  ordonnée  par  celui- 
ci,  particulièrement  les  articles  6 Sc  7,  concernant 
la  marque. 

Chaque  efpèce  de  toile  doit  être  eompofée  de 
même  nature  de  fils,  de  pareille  fiiure,  fans  aucun 
mélange  de  moins  bon  avec  de  meilleur  , Sc  éga- 
lement ferrée  tant  aux  filières  qu’au  milieu  , d’u* 
bout  à l’autre. 

Les  lames  , rots  & peignes  doivent  être  égale- 
ment compalTés , enforte  que  les  dents  des  pei- 
gnes ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu’aux 
deux  extrémités  ; & pour  éviter  l’abus  des  dents 
inégales,  les  tiffters  ne  pourront  fe  fervir,  ni  le* 
lamiers  vendre  que  des  rots , lames  & peignes 
vilités  par  un  juré  lamier. 

Que  les  fils  arrivant  aux  marchés  feront  vifités 
par  les  jurés  tilfiers , & que  nul  tfifier  n’en  pourra 
acheter  avant  la  vifite. 

Que  les  marchés  ne  pourront  être  ouverts , ni  la 
vente  des  toiles  commencer  que  la  vilitc  & mar- 
que des  toiles  ne  foient  finies , & le  bureau  où  elles 
fe  font  , fermé. 

Qu’outre  les  jours  de  marché,  il  fera  indiqué 
un  autre  jour  pour  la  vifite  St  marque  des  toiles 
qui  n’auront  pu  être  vifitées  ni  marquées  les  jours 
defdits  marchés',  auquel  jour  indiqué  les  gardes 
Sc  jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  au  bureau  à 
l’heure  réglée. 

Qu’à  chaque  cleéHon  de  jurés , ceux  qui  feront 
élus  feront  faire  une  nouvelle  marque  avec  la  date 
de  l’année  de  leur  éleéfion. 

Que  les  tiliers  Sc  marchands  ne  pourront  em- 
pointer  les  pièces  de  toile  qu’:ls  expoferont  en  ven- 
te ; mais  fe  contenteront  de  les  lier  avec  des  ficel- 
les à nœud  coulant  feulement,  les  pliant  par  plis 
d’une  aune  de  long-,  fans  enfermer  ni  rouler  au- 
cun bouç  defdites  toiles  $ ce  qui  fera  aufli  oblçfv^ 
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four  le  pliage  des  pièces  de  ferviettés,  dont  les  plis 
feront  de  la  longeur  de  la  première  fervietee. 

Enfin  , que  pour  les  contraventions  qui  pour- 
ront être  faite-s  au  réglement:  , & les  conteffa- 
tions  qui  furviendront  fur  fon  exécution  , elles  le- 
ront  jugées  , 8c  les  amendes  & confifcations  ad- 
jugées , lefquelles  feront  appliquées  , ainfi  qu’il 
eft  porté  par  ledit  réglement  de  l’annce  1676, 

i:  7 o o. 

Les  marchands  8c  fnbriquans  de  toiles  de  la 
▼ille  de  Laval  & des  lieux  circonvoifins,  s’étant 
afiemblés  dans  ladite  ville  de  Laval  en  conféquen- 
ce  des  ordres  de  fa  majefté  , le  novembre  1 699  , 
pour  examiner  ce  qui  pourroit  contribuer  à la 
perfeélion  des  manufactures  defdîtes  toiles  , & à 
f augmentation  du  commerce  qui  s’en  fait  , avoient 
cru  avantageux  que  les  lames  fervarit  à la  fabri- 
que des  toiles  au-defTous  de  quarante-huit  por- 
tées , fullent  également  comparées  , rant  au  lis 
qu’au  milieu  ; 8c  que  celles  pour  les  toiles  au- 
delTus  defdites  quarante-huit  portées  , fullent  un 
peu  plus  ptv  liées  au  lis,  qu’au  milieu  , 8c  avoient 
pareillement  demandé  que  dét'enfes  fulTent  faites 
aux  marchands  qui  font  le  commerce  des  fils  , 
d’en , mêler  de  différente  qualité  dans  le  même 
paquet. 

Mais  le  fieur  de  Miromenil  , alors  intendant 
de  Touraine,  ayant,  fans  avoir  égard  à cet  avis 
des  marchands  6c  fabriquans  , donné  fon  ordon- 
nance du  17  du  même  mois  de  novembre 
par  laquelle  il  étoit  dit  que  les  tilTerans  feroiem 
tenus  de  fe  fervir  à l’avenir  , conformément  aux 
anciens  réglemens  , de  lames  également  com- 
parées ; & remis  fur  la  vente-  des  fils  à ce  qui  en 
fferoit  réglé  au  confeil,  où  précédemment  il  avoit 
envoyé  fon  avis  fur  ladite  vente  des  fils  mélangés  ; 
le  roi  en  fon  confeil,  tenu  à Verfaiiles  le  30  mars 
1700  , ordonna  : 

Que  l’ordonnance  dudit  fieur  intendant  feroit 
exécutée  félon  fa  forme  8c  teneur,  &,  qu’en  con- 
fequence  les  tilTerans  de  Laval  8c  des  autres  lieux 
8c  vides  de  la  généralité  de  Touraine  , ne  pour- 
raient fe  fervir  pour  la  fabrique  de  leurs  toiles 
de  quelque  largeur  qu’ils  les  filTent , 8c  de  quel- 
que nombre  de  portées  qu’elles  f iffent  compo- 
fées,  que  des  lames  également  compaffées  ,?tant  au 
lis  qu’au  milieu  3 avec  détenfes  aux  lnmiers  d’en 
fabriquer  qui-  ne  fullent  pas  égales  par-tout  , 5c 
aux  tiilerans  de  s’en  fervir  qui  ne  fufïènt  mar 
quées. 

Et  qu’à  l’égard  du  commercé  des  fils  il  feroit 
défendu  aux  marchands  & autres  perfonnes  fai- 
fànt  ledit  négoce  d’en  mêler  de  différentes  quali- 
tés dans  un  même  paquet  ; comme  aux  tifferans 
d’en  acheter  ainfi  mêlés  ,- à peine  de  confifcation 
& de  cent  livres  d’amende  , tant  contre  l’ache- 
teur que  contre  le  vendeur  , 8c  que  , pour  pré- 
venir Eabus,  les  fils  qui- feroiem  expofés  en  vente 
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dans  le  marché  de  Laval,  & des  autres  lieux  & 
villes  de  la  généralité  de  Touraine  , feraient  vi- 
Tués  par  les  jurés  tilTerans  avant  l’ouverture  des» 
marchés.- 

1 7 o I." 

Le  réglement  donné  le  24  décembre  î”7oî  ,> 
pour  touces  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la- 
généralité  de  Rouen  , eli  proprement  l’interpréta- 
tion & l’exrenfion  du  réglement  général  de  1676  , 
8c  une  récapitulation  de  tous  ceux  qui  avoient  été; 
faits  auparavant  , ou  dreffés  depuis  , concernant' 
les  toiles  de  la  province  de  Normandie  , dans  la- 
quelle il  s’eft  toujours  fait , 8c  fe  fait  encore  un1 
li  grand  commerce  de  toutes  efpèces  8c  qualités  de 
toiles. 

Les  motifs  dû  nouveau  réglement  furent ,-  qu’il» 
fe  trouvoit  quantité  de  différentes  qualités  de  toi- 
les dont  il  n’étoit  fait  aucune  mention  dans  le*  ré*-~ 
glemens  faits  jufqu’alors. 

Qu’il  s’étoic  güllé  de  grands  abus,  tant  dans 
fabrique  des  toiles  blancards  , fleurets  , 8c  brunes , 
mentionnées  dans  celui  de  1676,  que  dans  les  en-' 
vois  qui  s’en  font  dans  les  pays  étrangers. 

Que  contre  la  difpofuion  du  réglement  dé  1683 
qui  ordonne  que  lefdites  toiles  feroiem  portées 
en  écru  fous  la  halle  de  la  ville  de  Rouen  , pout 
y être  vifitéès  8c  marquées  de  la  marque  de  la; 
ville,  les  fabriquans  de  S.  Georges  5c  des  environs,- 
les  portaient  aux  bureaux  nouvellement  établis 
à Bernay  & à Beaumont  , quoique  ces  Bureaux 
ne  fullent  pas  deftinés  pour  la  marque  des  toiles’ 
blancards  , fleurets  8c  brunes  , mais  pour  des 
toiles  d’autres  qualités  ; 6e  qu’à  la  faveur  de  ees’ 
marques  furprifes  , les  toiles  défeélueufes  de  ces» 
premières  elpéces , étoiem  blanchies  dans  les  cü-' 
randeries  defdics  lieux  , 8c  fe  répandoient  dans  le 
commerce  comme  fi  elles  eulTent  été  de-  bonne-' 
qualité. 

Enfin  , qu’encore  qu’il  eût  été  défendu  par  un- 
autre  reglement  de  1684  , de  mêler  dans  un  me-' 
me  ballot  deiliné  pour  l’Efpagne  6c  pour  les  In-' 
des  , des  toiles  dç  différentes  qualités  , les  mar- 
chands ni  les  emballeurs  11e  fe  donnoient  plus  3e- 
foin  de  lesféparer,  8c  dè  n’emballer  enfemble  que 
celles  des  mêmes  efpéce  6c  nature  ; toutes  contra- 
ventions ou  défauts' fi  effentiels,  que  la  fabriqué’ 
6c  le  commerce  des  toiles  de  la  province  de  Nof-* 
mandie  , 8c  particulièrement  de  la  généralité  de 
Rouen  , courroit  rifque  s’il  n’y  étoit  pas  incefi~~ 
famment  pourvu. 

Le  réglement  par  lequel  on  y pourvoit , cori-i- 
tient  cinquante-neuf  articles. 

Les  trois  premiers  8c  le  feiziéme  traitent  de  la* 
nature  6c  qualité  des  fils  qui  doivent  être  employés* 
dans  les  différentes  efpéces  d'e  toiles.  Les  huit  fui— 
vans  auffi-bien  que  le  15  ,1e  17  , le  i8‘  6c  le23',- 
règlent  Tes  largeurs  que  chaque  forte  de  toile  doisf 
avoir  en  écru  , 8C  les  longueurs  ders  fleurets  8ec 
des  blancards;  Trois»  autres-  qyi  font  le  11 
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1 3 , & la  7-4 fixent  le  nombre  des  fils  dont  la 
haîne  de  ces  dernières  toiles  doit  être  compofée. 
Quatre  articles  depuis  le  18  ju Qu’au  13,  ordon- , 
rient  1 égalité  des  rocs  d’un  bout  jufqu’a  l’autre  , 
,5c  la  marque  que  les  rotziers  qui  les  fabriquent 
doivent  y mettre  avant  que  de  les  vendre  aux  tif- 
ferans.  Il  y a jufqu’à  douze  articles  pour  la  vifite  _ 
Êc  marque  des  toiles  , P élection  & fondlion  des  ' 
marchands  infpeébeurs  ; l’obligation  à 1 in fpeète til- 
des toiles  commis  par  le  roi,  de  s’y  nouvel";: 
le  lieu  où  la  vifité  doit  fie  faire , 5c  la  forme  Sc 
Snfcription  des  marques  ou  moules  qui  doivent  j 
être  appofées  : ces  douze  articles  commencent  au  ■ 
2,4  5c  finilfient  au  33.  Les  fix  fuivans  jufqu’aj  41 
exclufivement  , font  pour  l’aunage  & les  auneurs  ; ' 
& les  41  & 43  , pour  les  marchands  5:  commif- 
fionnaires.  Les  44  & 4s  ordonnent  la  faifie  & 
confifcation  des  marchandifes  défeâueufes , & rè- 
glent l’application  des  amendes  adjugées.  Les  quatre 
qui  fui  vent  parlent  des  curancüeres  & curanderies  3 
défendent  aux  premiers  de  fe  fervir  de  chaux  , &. 
les  foumertent  a la  rifite  de  Pinfpeâteur  des  coiles. 
Tous  les  autres , à la  réferve  des  deux  derniers, 
îéglcnt  PembiU  ige  des  toiles  , la  marque  des  bal- 
lots les  foivéfi  ans  & obligations  des  emballeurs  , 
&.  la  vifi.te  de  i’infp  péteux  du  roi  , & des  inlpéc- . 
.teurs  marchands  fur  tous  les  emballages  avant  que 
les  ballots  foient  fermés  par  la  tête.  Le  penul-  ■ 
tiéme  ordonne  que  tous  les  ballots  & balles  de 
toiles  qui  feront  déclarés  à la  fiortie  être  des  colles  , 
fleurets  S c blancards , 5c  qui  ne  feront  point  mar 
,qués  , foient  fai-fis  dans  les  douanes  5c  bureaux 
des  fermes  } ainfi  que  lés  balles  & ballots  des  au- 
tres toiles  non  marquées  - les  -marchands  eondam 
jiiés  à cinq  cens  livres , & l’emballeur  à deux  cens 
livres  d’amende  pour  chaque  balle  & ballot.  En- 
fin , le  dernier  article  ordonne  de  nouveau  que 
le  réglement  de  1676  , foi:  exécuté  fuivant  fa  forme 
5c  teneur,  en  ce  qui  n’v  aurpit  point  été  dérogé 
par  celui-ci. 

La  plupart  de  ces  matières  étant  expliquées  5c 
traitées  ailleurs  3 entr’aimes  la  qualité  des  fils , la 
façon  des  rots,  les  jportées  des  toiles,  les  obliga- 
tions de^  curand.iers , par  rapport  à la  marque  , & 
plufieurs  chofes  concernant  cette  même  marque 
5c  l’emballage  des  toiles  daus  les  réglemens  pré- 
cédais ; 5c  les  largeurs  , longueurs  , 5c  qualités  des 
toiles,  à l’article  général  des  toiles , à Tendront  où 
si  eft  parlé  de  celles  de 'Normandie  , où  l’on  peut 
avoir  recours  , on  fe  contentera  de  noter  ici  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  particulier  dans  le  réglement  de 
1701  , ,5c  qui  ne  pourroit  £e  trouver  dans  d’autres 
articles  de  ce  diélionnaire. 

ï°.  IJ  eft  ordonné  que  les  toiles,  fleurets  8c  1 
blancards  , feront  fabriquées  en  chaîne  5c  en 
trême  , tout  «de  fil  blancard  , ou  tout  de  fil  brun 
leflivé  , fans  que  les  tifferans  puiiïent  faire  la  chaîne 
de  fil  brun  leflivé  avec  la  trême  de  fil  blancard, 
pu  la  chaîne  de  fil  blancard  avec  la  trême  de  fil 
£>run  IdTiv.é, 
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î®.  Que  toutes  les  mêmes  toile»  fabriquées 
dans  la  généralité  de  Rouen  , même  celles  qui  fe 
font  à .Cernay  Sc  à Beaumont,  & aux  environs 
dans  la  généralité.  d’Alençon  , feront  portées  e* 
écru  fous  la  halle  feulement  de  la  ville  de  Rouen  , 
pour  y être  vues  , vi'ïtées  & marquées , & non 
aux  bureaux  de  (dits  Bernay  5c  Beaumont  ni  ail- 
leurs. 

30.  Que  toutes  les  vifites  &c  marques,  tant  défi 
dites  toiles  que  des  autres , feront  -faites  par  l’-inf- 
peétcur  des  manufaélures  commis  par  le  roij 
par  deux  principaux  marchands  de  la  ville  de 
Rouen  , 5c  par  deux  maîtres  jurés  tôliers. 

4°.  Que  i’éleéfion  des  deux  infpeéteurs  mar- 
chands le  fera  tous  les  fix  mois'  par  les  prieurs  & 
confiais  en  charge , 5c  par  les  anciens  confiais  : 
Qu’ils  feront  choifis  parmi  les  anciens  échevins , 
les  anciens  juges  confiais 3 3c  les  principaux  né- 
gociaus  ayant  fait  ou  faifant  commerce  de  toiles  : 
Qu’ils  pourront  , s’ils  y confenteiv.  , être  encore 
continués  fix  mois  ôç  non  davantage  , 5c  qu’ils  feront 
exempts  de  tutelle  , curatelle  , guet  Sc  garde 
pendant  le  temps  de  leur  exercice. 

î°.  Que  chaque  pièce  trouvée  de  bonne  fabri- 
que , largeur  & qualité  , fera  marquée  aux  deux 
bouts  , à l’un  fur  un  coin  , & à l’autre  au  milieu  : 
que  chaque  qualité  de  toile  aura  fa  marque  par- 
ticulière : que  les  moules  des  marques  feront 
enfermés  fous  trois  clefs  Sc  trois  ferrures , 5c  que 
fiune  des  clefs  fera  entre  les  mains  des  infpec- 
teurs  marchands  ; l’antre  entre  les  mains  de  l’in  fi 
pecteur  du  roi,  5c  la  croiûéme  en  celles  des  juré? 
toiiiers. 

6°.  Que  les  toiles , fleurets  5c  blancards  , conti- 
nueront d’être  portées  au  marché  de  S.  Georges 
par  les  fabriquans , pour  y être  vendues , auquel 
lieu  les  auneurs  de  toiles  de  Rouen  feront  obligés 
d’envoyer  deux  d’entr’eux  pour  auner  lefdites 
toiles  , s’ils  en  font  requis  ; qu’en  ce  cas  ils 
marqueront  avec  du  noir  5c  de  l’huile  leur  aunage 
fur  phaque  pièce,  duquel  aunage  ils  feront  garants , 
& même  en  donneront  leur  certificat  Sc  faéture 
fi  on  les  leur  demande  , fans  néanmoins  pouvoir 
exiger  audit  marché  de  S.  Georges  d’autres  droit? 
que  ceux  qui  leur  font  payés  a Rouen  , ni  pré- 
tendre un  nouveau  droit  pour  les  toiles  qu’ils  y 
auroient  déjà  aunées  , lorfqu’elles  rentreront  dans 
ladite  ville  de  Rouen,  à moins  qu'on  ne  leur  en 
demande  un  nouvel  aunage. 

7°.  Que  tous  les  marchands  ou  commiffion- 
naires  qui  achèteront  des  toiles  au  marché  dç 
S.  Georges  , qui  feront  enfiiite  trouvées  défec- 
tueufes  ou  de  mauvais  aunage  à la  vifîte  qui  s’en 
fera  à Rouen  , ne  pourront  avoir  aucun  recours 
contre  les  fabriquans  pour  les  eonfifcations  8c 
amendes  auxquelles  ils  pourront  être  condamnés 
à moins  , à l’égard  de  l’aunage  , qu’ils  ne  les 
ayent  fait  auneo;  en  les  achetant  audit  Saint- 
Georges. 

8°,  Que  non- feulement  les  purandiers  ou  blan» 

. ehilTeuï» 


R E G 

tVifleiirs  de  la  généralité  de  Rouen  , mais  encore 
ceux  de  la  généralité  d’Alençon  établis  à Bernay,  à 
Beaumont  Sc  aux  environs  , ne  recevront  dans 
leurs  curanderies  & blancliifleries  aucunes  pièces 
de  toiles  , fleurets  & blancards  fans  la  marque  de  la 
ville  de  Rouen , à peine  de  cent  livres  d’amende 
pour  chacune  pièce  ; & que  l’inlpeCteur  des  toiles 
de  la  généralité  de  Rouen  , pourra  faire  fes 
vifites  fur  lefdits  curandiers  de  la  généralité  d’Alen- 
çon , & y faifir  lefdites  toiles  qui  y feront  trou- 
vées fans  la  marque  de  Rouen. 

5>°.  Que  les  curandiers  ne  pourront  fe  fervir 
de  chaux  dans  le  blanchiflage  des  toiles  , à peine 
de  cinquante  livres  'd’amende  , Sc  de  l’interdiftion 
de  la  profeffion  en  cas  de  récidive. 

io°.  Que  chaque  qualité  de  toile  fera  emballée 
Séparément , à peine  de  cinq  cens  livres  d’amende 
pour  la  première"  fois  , contre  le  marchand  chez 
lequel  il  aura  été  trouvé  des  ballots  mélangés  , 
Si  d’interdiCtion  de  commerce  pour  toujours , en 
cas  de  récidive.  Que  les  ballots  & balles  de  toiles 
qui  leront  tranfportés  hors  de  Rouen  , après  le 
blanchiflage  , feront  vifités  & marqués  par  l’inf- 
peCteur  des  manufactures  , & un  des  infpe.Cteurs 
marchands.  Que  la  marque  delbinée  à y être 
appofee  , & qui  s’imprimera  avec  de  l’encre  & de 
l’huile  fur  un  des  côtés  de  chaque  ballot , aura 
les  armes  de  la  ville  , & au-deffous  les  caractères 
fuivans  , ( F.  B.  Rouen  B.  F.  ) pour  les  blancards 
& fleurets , & ( C.  Rouen  B.  F.  ) pour  les  toiles  de 
coffres.  Qu’afin  que  la  vifîte  des  balles  & ballots 
fe  puhTe  faire  plus  aifément  , les  pièces  feront 
pliées  , enforte  que  le  coin  de  la  pièce  , où  la 
marque  aura  été  mife  , paroiffe  au  dehors  ; & que 
dans  l’emballage  toutes  les  pièces  auront  leurs 
marques  tournées  du  côté  de  la  tête  du  ballot  ou 
balle  que  l’emballeur  laiffera  ouverte  jufqu’après 
la  vifice  faite  ; que  les  marchands  & emballeurs 
feront  tenus  d’avertir  les  inlpeCteurs  quand  leurs 
balles  & ballots  feront  en  cet  état  , & lefdits 
infpeCteurs  obligés  de  fe  tranfporcer  chez  les  mar- 
chands aufli-tôt  après  avoir  été  avertis,  à la  réferve 
néanmoins  des  jours  de  vifîte  à la  halle  , qu’ils  ne 
pourront  être  mandés. 

1703. 

La  guerre  pour  la  fucceflîon  d’Efpagne  ayant 
interrompu  , ou  du  moins  rendu  très-difficile  le 
commerce  par  mer  entre  la  Bretagne  & Dunkerque  , 
& les  autres  villes  Françoifes  de  la  Manche  ; il  fut 
donné  un  arrêt  du  confeil  d’état  , le  19  juin  1705  , 
pour  faciliter  par  terre  le  tranfport  des  toiles 
noyales  Sc  autres  toiles  propres  à faire  des  voiles 
■de  navires  , qui  fe  fabriquent  en  Bretagne  ; que 
ces  villes  pendant  la  paix  en  tiroient  par  mer. 

« Cet  arrêt  fixe  les  droits  dus  au  roi  pour  lefdites  ' 
» toiles,  foit  à titre  de  droits  d’entrée , de  fortie  , 
i>  de  payage  , foit  autrement  , à quarante  fols  du 
» cempéfant^  ce  qui  néanmoins  ne  durerpjf  qu£  ? 
p pendant  la  guerre.  >>  j 

Commert.  tome  III.  Part . II. 
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1716. 

Il  fut  fait  cette  année  deux  nouveaux  réglemevs 
concernant  les  toiles  , tous  deux  par  arrêt  du 
confeil  du  4 janvier;  l’un  pour  les  toiles  de  Laiele  , 
Vimoutier  , Mortagne  & autres  lieux  de  la  géné- 
ralité d’Alençon  ; l’autre’  pour  les  toiles  blancards 
Sc  fleurets  de  Normandie. 

Le  premier  fut  donné  pour  remédier  à un  abus 
qui  commençoit  a s introduire  à Laigle  , Vimoutier, 
Mortagne  , Sic.  dont  les  marchands  fuifoient  blan- 
chir Si  emballer  leurs  toiles  de  la  manière  que 
celles  appellées  blancards  Si  fleurets  , ont  cou- 
tume d’être  blanchies  Si  emballées  , & les  en- 
voyoient  enfuite  fous  ce  nom  dans  les  pays  étrangers 
bien  qu’elles  ne  fulTenr  fabriquées  qu’avec"  dû 
chanvre. 

Sa  majefté  , ayant  été-  informée  de  cette  conduite 
fi  contraire  à la  bonne  foi  , qui  doit  être  famé  du 
commerce  , & ayant  reçu  & examiné  les  avis  de 
l’intendant  de  la  généralité  d’Alençon  , des  inlpec- 
teurs  , & des  principaux  marchands  & fabriquans 
de  toile  de  ces  trois  villes  & des  environs,  ordonna 
qu’à  l’avenir  les  marchands  & fabriquans  de  tous 
ces  lieux  feroient  tenus , fous  peine  de  cinq  cens 
livres  d’amende  , de  marquer  en  écru-les  toiles  de 
leurs  fabriques  d’une  marque  , portant  ces  mots  : 
toiles  de  chanvre  , avec  le  nom  de  la  manufacture 
où  elles  auroient  été  fabriquées,  & que  la  même 
marque  feroît  appofée  aux  ballots  qui  en  feroient 
laits  ; & qu’à  l’égard  de  la  largeur  & du  blan- 
chiflage  defdites  toiles  -,  il  en  feroit  ufé  comme 
auparavant , & en  conformité  des  ré  Siemens . 

Le  fécond  réglement  de  cette  année  1711?,  con- 
tient huit  nouveaux  articles,  pour  être  ajoutés  aux 
autres,  réglemens  faits  jufqu’alors  pour  la  fabrique 
des  toiles  de  la  province  de  Normandie  , appellées 
fleurets  & blancards , qui  ainfi  qu’on  l’a  pu  re*- 
m arquer  , ont  toujours  été  un  des  principaux  objet* 
du  confeil  du  commerce  dans  tous  les  arrêts  qui 
y ont  été  rendus  pour  les  manufactures  des  toile* 
de  cette  province. 

Ces  huit  articles  furent  drelTés  fur  les  reprélèn- 
tations  des  fyndics  de  la  chambre  du  commerce  de 
Rouen  , & de  l’avis  du  fieur  Roujeaut , alors  inten- 
dant de  cette  généralité  , pour  remédier  aux  abus 
qui  s’étoient  de  nouveau  glifies  dans  la  fabrique 
1 apprêt  &.  le  négoce  de  ces  toiles  , Sc  pour  les 
maintenir  en  réputation  , tant  dans  le  royaume 
que  dans  les  pays  étrangers. 

Premièrement,  il  elC  ordonné  , que  toutes  les 
toiles  fleurets  Sc  blancards  , qui  étant  en  écru 
auroient  été  confifquées  & coupées  pour  quelque 
contravention,  ne  pourroient  être  blanchies  fous 
peine  aux  curandiers  Si  blanchiffeurs  de  mille  livres 
d’amende  pour  la  première  fois,  qui  ne  pourroit 
être  modérée  . non  plus  que  toutes  les  autres 
amendes  ci-après  énoncées  ; & en  cas  de  récidive  , 
d'interdiCtion  pour  toujours.  Permis  néanmoins 

faire  teindre  lcfoites  toiles  coupees  en  *oute* 
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fortes  de  couleurs  , ou  de  les  employer  en  écru. 

Secondement,  que  les  curandiers  & blanchifîeurs 
mettroient  leurs-  marques  avec  de  l’huile  & du 
noir  fur  les  pièces  de  blancards  & fleurets  qui  leur 
feroient  données  à blanchir  avant  que  de  les  mettre 
fur  le  pré  & dans  leurs  cuves.  De  laquelle  marque  , 
qui  contiendroit  le  nom  & la  réiidcnce  du  curandier  , 
il  feroic  fait  une  empreinte  fur  un  régît re  de  i’hôcel- 
de- ville  deftiné  à cet  ufage  ; au-dellous  de  laquelle 
chaque  blanchifleur  figneroit  & reconnoîtroit  que 
c’eft  la  marque  dont  il  veut  fc  fervir  , à peine 
pour  les  curandiers  trouvés  en  contravention  , de 
cinq  cens  livres  d’amende  ; & pour  l’exécution  de 
cet  article  , les  infpecleurs  feroient  tenus  de  faire 
chaque  année  une  vifite  dans  les  cuiranderies  de  leur 
département. 

Troifiémement  r que  les  envois  Si  expéditions 
de  ces  toiles  pour  l’étranger , ne  pourroient  plus 
fe  faire  à l’avenir  que  par  le  porc  de  Rouen  , après 
j avoir  été  acquittées  au  bureau  de  la  Romaine  , & 
après  la  vifite  duemetit  faite  , fous  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende- 

Quatrièmement , que  les  emballeurs  ne  pourroient 
tenir  chez  eux  aucuns  coupons  dcldites  toiles  blan- 
chies , & feroient  tenus  le  marquer  les  ballots  qu’ils 
feroient  des  fleurets  Si  blancards  , avant  de  les 
expofer  à la  viiite  des  inlpefteurs  , d’une  marque 
qui  leur  feroit  propre  , & dont  l’empreinte  feroit 
enrégîtrée  à l’hôtel  - de  - ville  , comme  celle  des 
curandiers  , fous  la  même  peine  de  cinq  cens  livres 
d’amende  ; avec  défenfes  aux  dits  emballeurs  d’a 
eheter  aucunes,  toiles  pour  les  marchands,  foit  en 
écru  , foit  en  blanc  , fr  auparavant  ils  n’avoient  prêté 
ferment  devant  les  prieur  & juges-confuls  de  Rouen. 

Cinquièmement , que  toutes  lefdites  toiles  feroient 
blanchies  à fin  avant  de  les  rendre  à ceux  qui  les 
auroient  données  à blanchir  , à peine  contre  les 
curandiers  de  pareiile  amende  de  cinq  cens  livres. 

Sixièmement  , quejous  les  réglemens  faits  con- 
cernant, les  toiles  blancards  , feroient  aiiiTi  exécutés 
pour  les  toiles  appellées  toiles  de  coffre . 

Le  fèptiéme  article  accorde  une  marque  de 
grâce  pendant  deux  mois  pour  les  toiles  blanchies 
avant  le  réglement  ; & le  huitième  & dernier  , qu’à 
îa  diligence  des  maire  & échevins  , le  préfent  ré- 
glement feroit  imprimé,  Si  des  copies  diftribuées 
anx  curandiers  Si  emballeurs  lorfqu’ils  viendroient 
apporter  l'empreinte  de  leur  marque  à 1 hôtel- dc- 
viile  de  Rouen. 

l 7 I 9* 

Les  tilTerands  d’Artois  S:  de  la  Flandre  françoife  , 
aufli  bien  que  les  marchands  de  toile  de  cc>  deux 
provinces  réputées  étrangères  , ayant  coutume  d’en 
voyer  blanchir  leurs  toiles  à Beauvais  ou  autres  lieux 
ni  font  dans  l’étendue  des  cinq  greffes  fermes  , 

•s  commis  & receveurs  des  bureaux,  par  lefquels 
ces  toiles  entroient  pour  être  blanchies  , ou  f>r- 
twkne  qpaard  elles  l’avoicnt  été  ,.  prétendirent  les 
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aiïufettîr  aux  droits  d’entrée  & de  (ortie  que  lé# 
autres  toiles  paient  ordinairement. 

La  conteftadon  ayant  été  portée  au  confèil  par 
les  marchands  qui  prétendoient  au  contraire  être 
exempts  de  ces  droits , ne  s’agiffant  que  d’un  (impie 
blanchiflage  ; fa  majefté  , pour  conferver  à fes  lujets 
le -bénéfice  du  blanchiffiage  dés  toiles  d’Artois  & de 
Flandres  , & ôter  aux  marchands  le  prétexte  de  les 
faire  palier  dans  les  pays  étrangers  pour  les  y faire 
blanchir,  ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confier!-,  dil 
if  juillet  î7  1 9 qu’à  l’avenir  les  toiles  de  ces  deux 
provinces  qui  entreroient  dans  l’étendue  des  cinq 
greffes  fermes  , pour  y être  blanchies  feulement , 
Si  retou rneroient  enfuite  dans  le  lieu  de  leur  fabri- 
que ,.  feroient  exemptes  de  tous  droits  , & ne  paye— 
roient  que  quatre  lob  par  pièce  de  quinze  aunes 
pour  droit  de  contrôle  & de  marque  , à la  charge 
qu’elles  ne  pourroient  entrer  ni  forcir  que  par  les- 
bureaux  d’Amiens  , Pcronne  & Saint  Quentin  , oïl 
chaque  pièce  feroit  pefée  Si  marquée  aux  deux  bouts 
par  les  commis  , & qtfil  feroit  pris  auxdits  bnreauxr 
un  acquit  à caution  , fur  la  foumiflion  des  proprié- 
taires ou  leurs  commiflionnaires , de  les  repréfenter 
au  retour  du  blanchiffage  , dans  le  délai  de  quatre 
mois,  pour  être  fait  la  vérification  de  la  marque  & 
du  poids , mais  fans  déplier  ni  auner  lefdites  toiles  , 
à peine  contre  les  marchands  contrevenans  Si  leurs 
cautions , de  payer  le  quadruple  des  droits  d’entrée 
fur  le  pied  du  tarif  de  166*4  ; fa  majefté  ordonnant, 
en  cas  de  fraude,  que  les  toiles  & équipages  foient 
confifqués  , & les  marchands  Si  voituriers  con- 
damnés à 300  livres  d’amende- 

1 7 1 

Les  réglemens  qui  avoient  été  faits  , tant  pour 
la  fabrication  des  toiles  que  pour  l’établiiTemenc 
des  commis  dans  les  provinces  de  Lyonnais , Foreft 
Si  Beaujolois  , n’ayant  pas  paru  fuffifians  & ayanc 
même  caufé  des  conteftadons  entre  les  prévôt  des 
marchands  & échevins  de  la  ville  de  Lyon  . & les 
maire  & échevins  de  Villefranche  , & encore  entre 
ceux-ci  & les  gardes-jurés  fabriquans  de  toile  dans 
la  province  de  Beaujolois  , foit  pour  fétendue  de 
leur  jurifdiétion  , foit  pour  la  régie  qui  devoit  être 
obfervée  dans  les  provinces  voifines  , foit  enfin 
pour  les  lieux  où  les  uns  Si  les  autres  prétendoient 
avoir  droit  de  marque  Si  de  vifite  ; la  majefté  crut 
■ nécelTàire  de  donner  une  déclaration  en  forme  de 
réglement  , capable  de  terminer  & de  prévenir 
! toutes  fortes  de  conteftadons  , & de  régler  en 
même  tems  la  police  qui  devroic  à l’avenir  s’obfèrver 
dans  les  manufactures  des  toiles  de  ces  provinces 
pour  leur  fabrique  & blanchiment  , aufli  bien  que 
pour  les  vifîtes  & la  marque  defdites  toiles. 

Cette  décL  ration  eft  du  16  décembre  i/rp  ; elle 
confient  vingt-trois  articles  r dont  la  plus  grande 
partie  concerne  les  toiles  qui  le  fabriquent  dans  les 
provinces  de  Lÿonnois  , Foreft  & Beaujolois , & 
quelques-uns  les  bafins  , futaints  & cordais  qui  fe 
font  dans  les  mêmes  provinces- 
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Par  le  premier  de  ces  articles  , il  eft  ordonné 
<jue  les  toiles  nommées  Regny  auront  demi-aune 
franche  de  largeur  ; celles  appellées  S.  Jean,  qui 
font  de  différentes  largeurs,  les  unes  cinq  huitièmes , 
les  autres  trois  quarts  francs  , Si  les  autres  fept' 
huitièmes;  il  eft  permis  néanmoins  aux  ouvriers  de 
faire  des  toiles  de  deux  tiers  & des  toiles  fines  , 
suffi  bien  que  des  auxonnes  jaunes , mais  qui  ne 
pourront  être  moindres  que  des  largeurs  réglées 
par  ce:  article. 

II.  Les  toiles  appellées  Tarare  & rouleau  de 
Beaujeu  , auront  de  largeur  fept  douzièmes 

d’aune. 

III.  Les  toiles  larges  de  demi -aune  auront 
vingt-cinq  portées  ; celles  de  deux  tiers,  trente- 
quatre  portées;  les  toiles  de  trois  quarts  , quaran- 
te-deux portées  ; Si  celles  de  fept  huitièmes , cin- 
quante portées. 

IV.  A uciuie  pièce  de  toile  ne  fera  expofée  en 
vente  pliée  en  rouleau,  mais  feulement  en  plat, 
& ne  pourra  être  que  d’une  piété  , fans  qu’on  y 
puiffe  ajouter  des  coupons  , ce  qui  fera  oblervé 
fous  peine  de  confifcation , aulll-bien  que  les  trois 
articles  précédens. 

V.  Les  ouvriers  feront  tenus  de  mettre  aux 
deux  bouts  de  chaque  pièce  une  marque  faite  avec 
de  l’huile  & du  noir , contenant  leur  nom  & fur- 
nom  avec  l’aunage  , y compris  trois  ou  quatre 
pouces  d’excédent , à peine  de  cinq  fols  d’amende 
lorfque  la  pièce  fe  trouvera  moindre  d’un  quart 
d’aune , dix  fois  pour  demi-aune  , quinze  fols 
pour  trois  quarts  , & trente  fols  pour  une  aune  ; 
& en  cas  qu’il  manque  plus  d’une  aune , la  pièce 
fera  confîfquée , & l’ouvrier  condamné  à l’a- 
mende. 

VI.  Les  toiles  feront  de  même  force  , bonté  Si 
finefic  au  milieu  5c  aux  deux  bouts,  & les  peignes 
fèrvant  à leur  fabrique , égaux  dans  toute  leur  éten- 
due, à peine  de  confifcation  defdites  toiles  & de 
cent  livres  d’amende  contre  les  ouvriers  & mar- 
chands qui  s’en  trouveront  faifis  ; vingt  livres 
d’amende  contre  les  faifeurs  de  peignes  & rots  dé- 
feédueux , & deftitution  des  commis  qui  auront 
marqué  lefdits  peignes  ou  des  toiles  d’autre  qualité 
que  celles  qu’elles  auront. 

VII.  1 outes  les  toiles  de  coton  , toiles  barrées 
jaunes  & de  couleur,  toiles  appellées  MontbeL- 
liard , toiles  dites  île  ménage  , feront  vifitées  , 
marquées  & fu jettes  aux  largeurs  ci-delïiis  prêt 
crites , à la  réferve  de  celles  que  les  particuliers 
feront  fabriquer  pour  leur  ufage  qu’ils  feront  te- 
nus de  faire  ourler  aux  deux  bouts  , & d’y  faire 
mettre  au  chef  leurs  noms  ou  marque  avec  de 
i no'r  fut  Ie  métier,  fans  quoi  les  blan- 
chiffeurs^xe  les  pourront  recevoir  fous  peine  de  dix 
Aivrcs  4 amende  & de  confifcation  defdites  toiles 


R E G 563 

qui  feront  déclarées  encourues  contre  lefdits  blan- 
chilTeurs,  fans  aucun  recours  contre  leidits  parti- 
culiers. 

VIII.  Les  toiles  appellées  fiamoifes  ou  cha- 
moifes  auront  de  largeur  au  moins  cinq  huitièmes 
d’aune , &c  pourront  être  augmentées  de  huit  en 
huit. 

IX.  Les  largeurs  ci  devant  défignées  feront  ex afle- 
ment  obfervées  par  les  ouvriers;  Si  en  cas  qu’elles 
excédent  de  plus  d’un  pouce , les  pièces  feront 
coupées  & confifquées  , fans  qu’il  loit  à l’avenir 
loiiible  de  fabriquer  des  toiles  d’aucune  autre  qua- 
lité Si  largeur fans  en  avoir  préalablement  com- 
muniqué le  projet  Si  les  échantillons  aux  prevôts 
des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Lyon, 
ou  à la  chambre  établie  à Viiiefranché. 

X.  Il  eft  défendu  à tous  ouvriers  Si  fabriquons 
en  toiles  rayées  & à couleurs  de  mêler  dans  leurs 
ouvrages  aucuns  fils  ou  cotons  gâtés  & de  raau- 
vaife  qualité  ou  de  faillie  teinture  avec  ceux  de 
bon  teint  ; & il  leur  eft  ordonné  de  fabriquer  tout 
en  petit  ou  tout  en  ban  Si  grand  teint , tant  en 

-chaîne  qu’en  trême,  à peine  de  confifcation  de  leur 
marchandée  pour  la  première  fois  , Si  de  plus 
grande  peine  en  cas  de  récidive, 

XI.  Les  commis  feront  tenus  de  faire  le  débouilli 
defdites  toiles  le  plus  fouvent  qu’ils  le  pourront  , 
lorfqu’elles  feront  apportées  aux  halles  ou  à leur 
bureau  pour  être  vifitées  & marquées  du  bon  teint; 
Si  en  cas  de  contravention  ils  les  faifiront  & en 
pourfuivront  la  confifcation. 

XII.  Afin  que  les  toiles,  futaines,  cordats  & 
autres  ouvrages  fabriqués  dans  le  Beaujolois  puif- 
font  être  plus  facilement  vifités  & marqués . il  efl 
ordonné  que  les  maire  & é. h vins  de  Viilefranche 
choifiront  deux  commis  pour  marquer  lefdits  ou- 
vrages  ; favoir , un  dans  la  ville  de  Bcauje  t & l’antre 
dans  le  lieu  de  Lav  , en  la  même  forme  & manière 
que  ceux  établis  à Viilefranche  , Thify  & Ampie- 
pluys  , lefquels  auront  pour  leurs  peines  chacun 
la  fomme  de  cent  livres  par  an. 

XTIT.  Lefdits  commis  , à peine  de  deftitution  , ne 
pourront  marquer  lefdits  ouvrages  ailleurs  que  dans 
leur  bureau  , ni  en  nrefurer  la  largeur  fui;  des  tables 
barrées  , mais  feulement  avec  l’aune. 

XIV.  Les  ouvriers  travaillant  en  toiles  dans 
lefdites  trois  provinces  n’en  pourront  faire  fortir 
aucunes  qu’après  les  avoir  fait  marquer  aux  bu- 
reaux établis,  ni  les  marchands  en  enlever  aucunes 
non  marquées  , à peine  de  cent  livres  d’amende  8c 
de  confifcation. 

XV.  Dans  chaque  marché  des  lieux  ci-devant 
nommés  fera  établi  un  coffre  fermant  à deux  clefs, 
pour  , après  le  marché  fini,  les  marques  y être  ren* 
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fermées  ; defquelles  deux  clefs  l’une  reliera  au 
commis , & l’autre  fera  remi'fe  entre  les  mains  du 
principal  officier» 

XVT.  Les  commis  tiendront  dans  leurs  bureaux 
un  regître  paraphé  , pour  y infcrire  chaque  jour 
de  fuite  , 8c  fans  aucun  blanc  , les  pièces  qu'ils 
auront  marquées , & y faire  mention  des  défec- 
tueufes-,  de  la  qualité  de  leurs  défauts  , des  noms 
& demeures  des  contrevenans , 8c  des  condamna- 
tions prononcées  en  conféquence. 

XVII.  Les  toiles , futaînes  & autres  ouvrages 
qui  feront  tranfportés  dans  lefdits  lieux  pour  y 
être  débités  & vendus,  feront  déchargés  direéle- 
menr.  dans  les  huiles  & bureaux  deftinés  pour  la 
vifite  8c  marque , à peine  de  faille  8c.  de  confif- 
cation. 

XVIII»  Les  commis  feront  tenus  de  dire  fier  8c 
f g îer  les  procès-verbaux  de  faille  qui  porteront 
ailignation  aux  contrevenans  , pour  comparoître 
pardevant  les  prévôt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Lyon  , ou  en  la  chambre  de  police 
de  Villefranche-  , & y mettre  la  contravention  ju- 
gée fans  aucun  délai  ni  renvoi» 

O 

XIX.  Pour  la  facilité  du  commerce  il  fera-per- 
nvis  aux  ouvriers  du  Lyonnois , qui  font  plus  à por- 
tée de  Villefranche  , de  Thify  , d’Ampiepluys  , de 
Beau  jeu.  ou  de  Lay  , que  de  Tarare  , d’y  faire  mar- 
quer indifféremment  leurs  toiles  ; comme  auffi 
ceux  de  Beaujolois  , qui  font  plus  près  deTarare 
que  de  Villefranche  8c  des  autres  bureaux  , pour- 
ront les  porter  à Tarare;  8c  pour  éviter  toute  fur- 
pri£e  , les  maire  &:  échevins  de  Villefranche  met- 
tront au  fecraariat  de  Lyon  une  empreinte  de  la 
marque  qu’ils  auront  donnée  aux  commis  établis 
dans  le  Beaujolois  , & pareillement  les  prévôt 
des  marchands  & échevins  de  Lyon  , donneront 
aux  maire  & échevins  de  Villefranche  une  em- 
preinte de  la  marque  dont  on  fe  fervira  à Tarare. 

XX.  Si  l'infpeéfeur  des  manufactures  du.  Beau- 
jolois 8c  les-  gardes  8c  commis  de  ladite  province 
trouvent  dans  leurs  vifites  ou  autrement  des  mar- 
chandifes.  défeôtueufes  marquées  ou  non  marquées  , 
fabriquées  par  des  ouvriers  du  Lyonnois  , ils  en 
drefferont  leurs  procès-verbaux  qu’ils  remettront 
aux  maire  8c  échevins  de  Viilefranche  , pour  être 
par  eux  envoyés  avec  la‘  marchandife  faille  aux 
prévôt  des  marchands  Sc  échevins  de  Lyon  qui  en 
uferont  de  la  même  manière  lovfque  leurs-  commis 
feront  des  fai  fi  es  dé  toiles  défeârueufes  fabriquées, 
par  les  ouvriers  du  Beaujolois. 

XXI.  Les  blanchiiïeurs  de  la  viile  de  Lyon  Sc' 
ceux  établis  dans  le  Lyonnois  , Foreff  & Beaujo— 
lois  feront  tenus  d’’étendre  les  toiles  doucement' 
furies  prés-,  de  les  porter  fur  leurs  épaules,  dé  les 
faire:  tirer  à menu  en  les  paffanr  dans  la  ferve  , & 
à&  les  angeller  pliées  en  livres  2c  non  en  fagots , 
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avec  défénfe  de  laiffer  aller  les  beffiaux  dans  les 
' prés  pendant  que  les  toiles  y font  étendues.  Il  leur 
eil  en  outre  ordonné  de  faire  leurs  leffives  fuivant 
l’ancien  ufage  , fans  y ajouter  un  excédent  de  chaux  , 
3c  de  fournir  les  charris  néceflâires  pour  les  leffives 
fur  le  cuvier , fans  y employer  les  toiles  qu’on  leur 
donne  à blanchir,  à peine  de  cent  livres  d’avnende 
contre  chacun  des  contrevenans» 

XXII.  Il  eff  ordonné  que  la  moitié  des  amendes 
fera  appliquée  aux  hôpitaux  des  lieux  où  les  con- 
traventions feront  jugées» 

XXIII.  Enfin  , ce  réglement  eft  déclaré  commun 
à tous  les  blanchiiïeurs  8c  ouvriers  travaillant  en 
toile  dans  les  provinces  de  Lyonnois , Foreff  8c 
Beaujolois , même  aux  marchands  toiliers  de  la 
ville  de  Lyon. 

Cette  déclaration  fut  enregîtrée  au  parlement 
le  p mars  1710  , 8c  des  copies  en  furent  envoyées  à 
la  diligence  du  procureur- générai  du  roi , aux  féné*- 
chauiTées  de  Lyon  & de  Villefranche.. 

ï 7 2 z. 

La  ferté-Macé  eff  un  bourg  de  Normandie  dan* 
la  généralité  d’Alençon , où  il  fe  fait , auffi-biem 
que  dans  quelques  paroiffes  voifines,  des  coutils 
2>c  des  treillis  de  demi-aune  feulement , & même 
quelquefois  d’une  moindre  largeur. 

Cette  contravention  aux  règlement  , particu- 
lièrement aux  articles  XIX  & XX  de  celui  de 
i623  > pour  les  tories  des  généralités  de  Caen  Sc 
d Alençon , qui  ont  fixé  la  largeur  de  ces  fabri- 
ques à deux  tiers , ou  trois  quarts  de  large  , ayant 
donné  lieu  à diverfes  failles  dans  les  villes  & lieux 
ou  ces  coutils  & ces  treillis  avoient  été  expofés  en 
vente  : & les  fabriquans  dudit  bourg  & des  en- 
virons , ayant'  représenté  qu’il  fsroit  împoffible  de 
foutenir  leurs  manufactures  , fi  on  vouloir  les  af- 
fujettir  à tenir  leurs-  ouvrages  de  la  largeur  pref- 
crite  par  lefdits  articles  ; & qu’il  feroic  peut-être 
plus  convenable  de  leur  donner  un  réglement 
particulier , & des  jurés  pour  le  faire  exécuter. 

Sa  majefté",  fur  ces  repréfentations , 8c  pour 
pourvoir  à ces  difficultés,  après  avoir  fait  exami- 
ner les  mémoires  des  fabriquans  defditss  toile- 
ries , 8c  entendu  les  principaux  marchands  qui  en 
font  commerce,  l’infpefteur  des  manufactures  de 
toiles  dé  la  généralité  d’Alençon  , enfemble  l’avis 
des  députés  au  conlèil  de  commerce  , & celui  du 
fieur  intendant  de  ladite  généralité  , a ordonné 
ce  qui  enfuit , par  un  arrêt  de  fon  eonfeil  d’é- 
tat , en  forme  de  réglement  , du  zz  février 
1 7 z z... 

Art.  Ier.  Les  tiflërans  ouvriers  en  toile , éta- 
blis au  bourg  de  la  Ferté-Macé  , feront  tenus  de 
procéder  inceflamment  à leleétion  de  deux  d’en- 
tre* eux  , pour  faire  la  fonction  de  gardes  juréê> 
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de  leur  communauté  , pendant  le  cours  d’une  année; 

après  laquelle  expirée  , l’un''  defdits  gardes  jurés 
forçant  de  charge  , il  en  fera  élu  un  nouveau  pour 
la  fécondé' année  , & ainfi  fucceflivement  ; an  for  te 
que  chaque  juré  exerce  ledit  emploi  pendant  deux 
années  de  fuite  , & que  chaque  année  il  y en  ait 
toujours  un  nouveau  & un  ancien  en  exercice  ; 
& faute  par  lefdits  fabriquait  s de  faire  lefdites  élec- 
tions’ de  j. urés , il  en  fera  nommé  d’office  pour 
la  première  fois  par  les  fieurs  intendans  d’Alen- 
çon, Si  les  années  drivantes,  par  les  officiers  de 
police  de  la  Ferté-Macé. 

II.  Les  fondions  defdits  gardes  jurés  fe  feront 
dans  un  bureau  établi  dans  ledit  bourg;  dans  le- 
quel bureau  , toutes  les  toiles  , coutils  & treillis , 
qui  auront  été  fabriqués , tant  dans  ledit  lieu  que 
dans  les  paroilfes  circonvoifiues  , feront  apportés 
pour  être  vifités  & marqués  en  la  manière  accou- 
tumée , de.  la  marque  de  la  fabrique,  qui  fera 
convenue  , fa  majefté  faifant  très-expreffes  inhibi- 
tions & défenfes  auxdits  fabriquans  de  la  Fercé- 
M acé  Si  des  environs  , de  vendre  ni  d’expofer  en 
vente  aucuns  ouvrages  de  leur  fabrique  , s’ils 
a ont  été  auparavant  marqués  de  la  marque  à 
peine  de  confifcation-  des  coutils  , treillis,  & au- 
tres toiles  non  marquées , & de  cent  livres  d’a- 
mende qui  ne  pourra  être  remife  ni  modérée.- 

III.  Les  gardes  jurés  du  métier  de  tilferand  de 
Ja  Ferté-Macé , feront-  tenus  de  fe  rendre  tous  les 
jeudis , ou  tel  autre  jour  de  chaque  femaine  , dont 
on  conviendra  , & plus  fouvent , fi  befoin  eft  , 
■audit  bureau  , pour  y vifiter  toutes  les  toiles , cou- 
tils & treillis  qui  y feront  apportés  , tant  de  la 
Ferté-Macé,  que  des  lieux  circonvoifins , & mar- 
quer ceux  qui  feront  trouvés  de  bonne  qualité, 
& conformes  auv  réglement* 

IV.  La  marque  des  fabriquans  contiendra  ces 
mots  : toiles , coutils  , ou  treillis  de  la  Ferté- 
Macé , & fera  appliquée  avec  de  l’huile  & du  noir 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce.- 

Vr  Les  toiles  qui  ne  fe  trouveront  pas  confor- 
mes aux  reglemens  intervenus  fur  la  fabrique  des 
toiles;  & les  coutils  & treillis  de  la  Ferté-Macé  , 
qui  feront  reconnus  avoir  été  faits  en  contraven- 
tion à ce  qui  fera  ci-après  ordonné , par  rapport 
à cette  manufacture  , feront  coupés  de  deux  en 
deux  aunes  publiquement , fuivant  l'arrêt  du  con- 
feil  du  7 juillet  1684  , St  feront  en  outre  les  con- 
trevenans-  condamnés  aux  peines  y portées. 

VI.  Sa  majefté  ayant  égard  aux  remontrances 
qui  lui  ont  été  faites  fur  la  largeur  que  doivent 
avoir  les  coutils  & treillis  de  la  Ferté-Macé  , pour 
en  procurer  plus  facilement  le  débit  ; permet  aux 
tiflerands  de  ce  bo-ur-g  & des  lieux  circonvoifins , 
de  les  faire  de  demi-aune  de  larçe  t au  lieu  de 
deux  tiers  &.  des  trois  quarts  fixés  par  les  articles 
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XIX  8c  XX  de  l’arrêt  du  confeil  du  7 avril- 
1693  , pour  les  coutils  & treillis  des  généralités 
de  Caen  &c  d’Alençon  , auxquels  fa  nlajefté  dé- 
roge à eet  égard  en  faveur  de  ladite  manufacture 
de  la  Ferté-Macé  , fans  néanmoins  que  lefdits  til— 
ferans  puifTent  faire  leurs  coutils  Si  treillis  de 
moindre  largeur  que  de  demi-aune  , aux  peines 
ordonnées  par  le  précédent  article  ; à l’eftet  de 
quoi  les  lames  & rots  des  métiers,  fervànt  à le^ 
fabriquer  , feront  reformés  , & léront  lefdits  tifte- 
rands  tenus  de  monter  les  chaînes  de  leurs  cou- 
tils & treillis , de  trente-trois  portées  de  quarante- 
fils. 

VIT.  Ordonne  fa  majefté,  que  fi,  pour  caufe-' 
de  contravention  au  préfent  réglement  , il  fe  fait- 
des  faifies  de  toiles  , coutils  , Si  treillis,  fabriqués- 
à la  Ferté-Macé,  & dans  les  lieux  voifins  , les 
procès-verbaux  en  feront  portés  devant  le  juge  de 
police  dudit  bourg , lequel  fera  tenu  d’envoyer- 
des  expéditions , tant  de  chacune  des  fentences- 
qu’il  pourra  rendre  pour  caufe  de  contravention,- 
que  defdits  procès-verbaux  , au  fieur  intendant  de 
la  généralité  d’Alençon , pour  en  informer  le; 
confeil. 

VIII.  Enjoint  fa  majefté  à rinfpeéteur  des  mau 
nufaCtures  de  toiles  de  ladite  généralité , de  vifiter-' 
exactement  chez  les  tiflerands , calendreurs , 8c 
autres  apprêteurs  de  toiles  de  la  Ferté-Macé,  & 
des  environs , tant  leurs  métiers  que  les  toiles  ,, 
coutils  & treillis  de  leur  fabrique  ; Si  auxdits- 
ouvriers  de  fouffrir  les  vifues  tant  dudit  infpec- 
teur , que  des  gardes  jurés  de  leur  metier,  & en’ 
cas  de  refus  de  leur  part  , pourront , ledit  inf- 
peéteur  & lefdits  gardes  jurés  , fe  faire  affiftei 
d’un  officier  de  jüftice  , aux  frais  des  concreve- 
nans.- 

IX.  Pour  pourvoirait  débit  des  coutils  & treillis 
fabriqués  avant  ledit  réglement  , fa  majefté  accorde 
un  mois  , pendant  lequel  les  tiflerands  de  la  Ferté-' 
Macé  , qui  en  auront  fur  leur  métier  ou  dans 
leurs  ouvroirs;  & les  marchands  dans  les  bouti-^ 
ques  & magafins  defquels  il  s’en  trouvera , ferons 
tenus  de  les  faire  marquer  d’une  marque  de  grâce; 
& ledit  mois  expiré , fa  majefté  donne  encore 
autres  fix  mois  pour  fe  défaire  dëfdites  marchan- 
difes  ainfi  marquées,  & après  ledit  té  ms  ne  pourra; 
en  être  vendu  ni  débité  , s’ils  ne  font  fabriqués: 
& marqués  en  conformité  du  préfent  réglement , 
aux  peines  ci-delTus  ordonnées. 

X.  Veut  & entend  fa  majefté  que  les  toiles,, 
coutils  & treillis  de  la  fabrique,  de  la  Ferté-Macé,. 
qui  feront  tranfportés  à Rouen  ou  autres  villes- 
pour  y être  vendus , ne  puifTent , en  y arrivant  ,, 
être  déchargés  & entrepofés  dans  les  hôtelleries’ 
ou  dans  des  maifons  particulières , aux  peino  por- 
tées par  le  réglement  ; mais' qu’elles  foient  d’âi 
bord  déchargées  fous  les  halles  , afin  qu’on  y rcs 
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■coanoiffe  fi  ces  toile vie'î  l'on;  de  bonne  fabrique  & 
marquées  ainfi  qu'il  eft  -ci  deflus  ordonné. 

XI.  Ordonne  au  furpius  fa  majefté  que  lefdics 
réglanenf  concernant  ft  fabrique  des  toiles  en  j 
Normandie,  des  14  août  1676  & 7 avril  1693, 
feront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur , en  ce 
qui  n’eft  point  contraire  au  préfeuc  arrêt. 

1713. 

Le  nombre  exceiTif  des  manufiélures  de  toiles 
rayées  & à carreaux  , fiamoifes,  ftinkerques,  mou- 
choirs , fichus  , & autres  tels  ouvrages  q û s’établi f- 
foient  journellement  dans  toute  la  Normandie  , 
particulièrement  dans  la  généralité  de  Rouen , 
occupant  la  plupart  des  ouvriers  8c  de  ceux  qui 
avoient  coutume  d’être  employés  à la  culture  des 
terres , 6c  principalement  à la  récolte  des  grains  ; 
il  arrivoit  fou  vent  que  , faute  de  moiffonneurs  , 
quantité  de  bleds  ne  pouvant  être  ferrés  dans  les 
te.ms  convenables  , il  s’en  perdojr  plufieurs  qui 
gennoient  fax  pied.  Sa  majefté  , informée  d’un 
defordre  d’une  fi  grande  çonléquence,  & voulant 
balancer  les  avantages  que  la  province  peur  reti- 
rer de  fes  manuf.iftures  , avec  ie  préjudice  que  la 
trop  grande  quantité  pourroit  apporter  à la  cul- 
ture des  terres,  qui  eft  la  plus  lolide  & la  plus 
.véritable  richefie  de  l’état  ; fe  trouva  obligée  d’or- 
donner , par  un  arrêt  du  z8  juin  1713  , que  toutes 
lefdites  manufacturés  de  toiles  & étoffes  de  fil  de 
coton  de  toutes  couleurs  , mêlées  de  foies  & au- 
tres matières  , fous  le  nom  de  toiles  rayées  & à 
carreaux  , fiamoifes  , fichus  , ftinkerques  , ou  fous 
telle  autre  dénomination  que  ce  foit , qui  font  éta- 
blies dans  les  villes  , bourgs  & lieux  de  la  Pro- 
vince de  Normandie  , à l’exception  de  celles  éta- 
blies dans  la  ville  & fauxbourgs  de  Rouen  & bourg 
4e  Damerai,  cefferoient  tout  travail , à commencer 
au  premier  juillet  de  chaque  année,  jufqu’au  it 
4e  f-ptembre  inclufivement.  Faifant  fa  majefté  dé- 
fenies  à tous  maîtres  8c  entrepreneurs  defdites  ma- 
nufactures , de  faire  travailler  pendant  ledit  tems  , à 
peine  de  cinq  cents  livres  d’amende  & de  confifca- 
tion  des  métiers  ; & à tous  ouvriers  de  travailler 
à peine  de  cent  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans  : fadice  majefté  fe  réfervant  à 
pourvoir  au  nombre  defdites  manufactures  , qui 
pourront  être  confervées  clans  chacun  def  iits'lieux  , 
après  avoir  fait  examiner  en  (on  confeil  les  mé- 
moires qui  lui  feront  envoyés  à cet  effet. 

?7i4f 

Les  toiles  à voiles , particulièrement  les  noya- 
}es,  ont  toujours  fait  un  des  principaux  objets'  du 
commerce  de  la  Bretagne , fur-tout  de  l’évêché 
de  Rennes.  La  grande  quantité  qui  s’en  confom- 
me  pour  la  marine  Françoife  , & le  nombre  ex- 
traordinaire que  les  étrangers  en  enlevent  tous 
ans  , ont  toujours  tenu  la  cour  attentive  à en 
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fsutenîr  la  fabrique  dans  joue  la  perfeftion  que 

ces  lortes  de  tuiles  peuvent  avoir.  C’eft  encore 
pour  en  rétablir  la  réputation  au  dedans  & au  dç. 
nors  du  royaume  , & pour  pourvoir  à quelques 
abus  qui  commençoienu  à s’y  gl  fier  , qu'a  été 
donné  l’arrêt  du  confeil  en  forme  de  réglement  , 
du  premier  janvier  1714. 

Spize  articles  compofenc  cet  arrêt  par  lefquels 
fa  majefté  ordonne  : 

Art.  IeT.  Que  toutes  les  toiles  fabriquées  à 
Noyale  , fivoir  , celles  larges  d’un  fil  de  la  pre- 
mière & fécondé  qualité  , feront  de  vingt  quatre 
pouces  de  laize  on  largeur  , & compolées  de  dix- 
tept  portées  & demie  de  quarante  fils  chacune, faifant 
irpt  cents  fils.  La  chaîne  fera  de  pur  brin  , & la 
têture  du  chanvre  , dont  le  brin  eft  tiré. 

II.  Les  noyales  étroites  d’un  fil  feront  de  dix- 
neuf  à vingt  pouces  de  laize  , compofées  de  quinze 
portées  de  quarante  fils  chacune  , faifant  fix  cents 
fils  , la  chaîne  & la  tècure  comme  au  précédent 
article. 

III.  Les  noyalcs  de  quatre  fils  feront  auftï  de 
dix  neuf  à vingt  pouces  de  laize  , & feront  cona- 
pofées  de  vingt-quatre  à vingt  cinq  poitées  de  qua- 
rante fils  chacune  ; les  chaîne  & têture  de  celles 
qui  feront  fabriquées  pour  les  vaifteaux  de  la 
majefté,  feront  toutes  de  pur  brin;  & les  ordi- 
naires auront  feulement  la  chaîne  de  pur  brin  , 8c 
la  têture  de  chanvre  dont  le  brin  eft  tire. 

IV.  Celles  des  fix  fils  auront  pareillement  dix- 
neuf  à vingt  pouces  de  laize  , & feront  compofées 
de  vingt  neuf  à trente  portées  de  quarante-deux 
fils  chacune , & la  chaîne  &c  têture  de  pur  brin. 

V.  Les  toiles  renforcées , fabriquées  à Vitré  , 
feront  de  vingt-fix  pouces  de  laize  , & compofées 
de  vingt-deux  portées  de  quarante-fix  fils  chacune  , 
faifant  huit  cents  quatre-vingt  fils  ; & feront  tontes 
de  pur  chanvre  fans  aucun  mélange  de  lin. 

VI.  Les  toiles  larges  fabriquées  au  même  lieu , 
autrement  dites  mefiis  de  Bretagne  , feront  de  vingt- 
huit  pouces  de  laize  , & compofées  de  vingt-huit 
portées  de  quarante  fils  chacune , faifant  onze 
cents  vingt  fils , toutes  de  pur  chanvre  , fans  au- 
cun mélange  de  lin. 

VII.  Les  rondelettes  d’un  fil  feront  de  vingt- 
quatre  pouces  de  laize  , & compofées  de  dix  huic 
portées  de  quarante  fils  chacune  , faifant  fept  cents 
vingt  fils  , la  chaîne  de  pur  brin  , & la  têture 
de  chanvre , dont  le  brin  eft  tiré  fans  aucun  mé- 
lange de  lin. 

VIII.  Les  courtes  , menues  ou  fines  d’un  fil,  fe- 
ront de  vingt  pouces  de  laize  , compofées  de  feize 
portées  de  quarante  fils  chacune , faifant  fix  cents 
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Quarante  fils  j la  chaîne  Si  la  têcure  comme  au 

précédent  article. 

IX.  Toutes  lefdites  tories  & autres  à voiles  de 
quelque  nom  & qualité  qu’elles  loient , qui  feront 
fabriquées  dans  les  paroifles  de  l’evêché  de  Rennes  , 
& qui  i/auront  pas  été  marquées  au  bureau  établi 
à Nantes,  feront  portées  à Rennes,  dans  un  lieu 
qui  fera  défigné  par  le  fieur  intendant  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  , & ne  pourront  être  vendues 
qu’auparavant  elles  n’ayeut  été  vifitées  & marquées 
d’une  ma: que  noire,  aux  armes  de  ladite  ville, 
par  deux  marchands  en  gros,  qui  feront  nommés 
par  ledit  fieur  intendant  , fur  l’indication  de  l’inf- 
peéteur  des  manufactures  de  toiles  ; lefquels  mar- 
chands demeureront  relponfables  des  toiles  qu’ils 
auront  marquées. 

X.  Veut  fa  majefté  qu’il  foit  payé  un1  fol  pour 
chaque  pièce  de  toile  qui  fera  marquée  , pour  le 
produit  être  employé  fans  aucun  divertiilement  , 
fur  les  ordonnances  dudit  fieur  intendant  , tant 
pour  le  payement  du  loyer  du  lieu  , qui  fera  deftiné 
pour  apporter  lefdites  toiles , que  pour  les  gages 
ou  concierge  qui  y fera  étabii  , & autres  frais 
néceflaires  ; duquel  droit  le  concierge  tiendra  bon 
& fidèle  regître  , & fera  tenu  d’en  rendre  compte 
fous  les  ans  pardevant  ledit  fieur  intendant. 

XI.  En  cas  de  contravention  à aucun  des  articles 
ci-defTus  , ou  qu’il  fe  trouve  des  courts  plis  ayant 
moins  d’une  aune  de  longueur , les  pièces  de  toiles 
feront  confifquées , & les  fabriquans  ou  les  mar- 
chands condamnés  en  cent  livres  d’amende  , appli- 
cable un  tiers  au  roi  , un  tiers  aux  hôpitaux  de 
la  ville  de  Rennes  , & un  tiers  au  dénonciateur. 

XII.  Les  tififerands  ou  fabriquans  qui  font  les 
toiles  mentionnées  aux  précédens  articles , feront 
tenus,  lous  peine  de  confifcation  & de  trente  liv. 
d’amende  , de  faire  réformer  inceflammenc  & au 
plus  tard  dans  trois  mois  du  jour  de  la  publi- 
cation du  préfent  arrêt  , leurs  lames  & rots  fur  le 
pied  que  doit  avoir  chaque  efpèce  de  toile,  & de 
les  tenir  égaux  à la  tête  comme  au  pied,  fans  qu’ils 
puiffent  fe  fervir  de  tamplons  pour  la  fabrique 
de  celles  de  quatre  Si  de  fix  fils.  Laquelle  amende 
de  trente  livres  fera  pareillement  encourue  par 
les  ouvriers  faifeurs  de  lames  & de  rots  qui  ne  fe 
feront  pas  conformés  au  préfent  article;  à l’effet 
de  quoi  les  tiiïerands  & fabriquans  feront  tenus 
de  mettre  chacun  leur  marque  particulière  fur 
chaque  pièce  de  toile  qu’ils-  fabriqueront  , fous 
peine  de  confifcation  &-  de  trente  livres  d’amende  , 
applicable  comme  deflus. 

XIII.  Pourront  néanmoins  les  marchands  en  gros 
& en  détail  , vendre  & débiter  pendant  fix  mois 
les  toiles  à voiles  q ;i  fe  trouveront  fabriquées 
au  jour  de  la  publication  dudit  arrêt,  à condition 
par  eux  de  les  repréfenter  devant  les  officiers  de 
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police  qui  y appoferont  , fans  frais,  une  marque 
de  grâce  , Sic.  &c  ledit  délai  de  fix  mois  expiré , 
toutes  les  tories  qui  fe  trouveront  chez  les  mar- 
chands n’être  pas  marquées  de  ladite  marque  . fe- 
ront confifquées , & les  marchands  condamnés  à 
cent  livres  d’amende  , applicable  coin  .ne  d e ihrs  j 
Si  en  cas  qu’aptes  le  délai  ci-deflas  expiié  , il  le 
trouve  des  pièces  de  toile  non  marquées  des  armes 
de  la  ville  de  Rennes , elles  leront  pareillement 
confifquées , & les  marchands  condamnes  en  pareille 
amende  que  defius  , & fera  même  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  coupables  & leurs  com- 
plices , en  cas  de  fauiTe  marque. 

XIV.  Fait  fa  maie  fié  défenfes  à ceux  qui  ap- 
porteront des  fils  dans  les  marchés  , d’y  en  mêler’ 
de  mauvaife  qualité  , à peine  de  confiication  & de 
dix  livres  d’amende  ; enjoint  à ceux  & à celles  qui' 
les  filent  , de  les  filer  uniment , à peine  de  con*» 
fi-feation. 

XV.  En  cas  de-  contefiation  fur  aucuns  des 
articles  du  prélent  règlement , veut  fa  majefté  qu’elles 
foient  jugées  par  ledit  fieur  intendant  ; lui  attri- 
buant à cette  fin  toute  cour  , jurifdiâfion-  Si-  con- 
noilfance. 

XVI.  Enjoint  fa  majefté  aux  infpeéteurs  & autres 
prépofés  à la  vifite  des  toiles  dans  la  province  de 
Bretagne  , de  fe  conformer  à la  difpofition  des  ar- 
ticles ci-deiïus  , Si  audit  fieur  intendant  de  teniif 
foigneufemeut  la  main  à l’exécution  du  préfent- 
arrêt  , qui  fera  lu  , publié  & affiché  où  befoin1 
fera* 

* f * 

Le  roi  ayant  été  informé,  qu’au  préjudice  de' 
l’ariêt  du  confeil  du  7 avril  i6cj  , portant  ré- 
glement pour  les  manufactures  de  toiles  des  géné- 
ralités de  Caen  & d’Alençon , il  s’étoit  introduit 
des  abus  dans  la  fabrique  de  celles  appeilées 
Krionnes  , tant  par  rapport  à la  largeur  que  ces; 
toiles  doivent  avoir  , que  fui  la  longueur  & la 
pliure,  fa  majefté  jugeant  à propos  d'y  remédier, 
a ordonné,  par  un  ariêt  de  ton  confeil  du  13' 
mars 

i°.  Qu’à  l’avenir  toutes  les  mil»;'  qui  ferokne- 
fabriquées  à Rrionne  , à Eeaum  mt  le -Roger  & 
à Eernay  , n’auront  que  trois  quarts  moins  un 
demi-leize  en  écru  , au  lieu  de  trois  quarts  qu*elies 
ont  dû  avoir  jrifquà  préfent,  fui  vaut  l’article  13 
dudit  arrêt  du  7 avril  >693  , auquel  fa  majefté 
déroge  pour  cet  égard  fe-u. eurent 

i°.  Que  les  pièces  deflius  toiles  ne  pourront 
être  fabriquées  que  de  li  longueur  de  furante- 
dix  aunes  , mefure  de  Paris , à peine  de  cinquante1 
livres  d’amende  contre  les  contrevenons. 

t°.  Qu’en  ce  cjui  concerne  la  pliure  defdites 
pièces  de  toiles  , l’article  ;o  dudit  arrêt  du  7 avril- 
1693,  fera  exécuté  félon  fi  forme  & teneur,, 
tant  par  les  fabriquans  de  Bernay , que  par  cens- 
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de  Beaumont-Ie-Roger  & Brionne , fous  les  peine? 
portées  par  ledit  arrêt  & par  le  réglement  du  13. 
'aOHt  îéjé.  * 

4°.  .Que  pour  l'exécution  du  préfent  arrêt  tou- 
tes les  lames  & rots  fsrvant  à la  fabrique  defdites 
toiles  , feront  réformés  trpis  mois  après  la  publi- 
cation qui  en  fera  faite  , à peine  de  cinquante  liv . 
d’amen  le  pour  chaque  contravention  ; fa  majefté 
néanmoins  permettant  auxdits  fabriquais  qui  auront 
chez  eux  des  toiles  de  trois  quarts  , & aux  mar- 
chands qui  en  feronc  chargés , de  s’en  détaire  dans 
quatre  mois. 

RÉij i.f.ment  pour  lu  fabrique  des  f utilities 
& des  h a fais. 

ïl  y a eu  de  tout  tems  eu  France  quantité  de 
^nanufaélures  de  futaines  & de  bafins,  entre  lefquelles 
les  plus  célèbres  ont  toujours  été  celles  de  Lyon, 
de  Rouen  & de  Troyes. 

. Celle  de  Troyes  fur-tout,  a eu  tant  de  réputa-i 
,tion  dès  les  premiers  tems  de  fon  établilTemenc , ' 
pour  la  beauté  & la  iincfle  de  fes  ouvrages  de  coton 
cjue  les  flatuts  drcffés  pour  la  police  des1 
maîtres  tifierands  & fabriquais  de  cette  ville , ont : 
depuis  ordinairement  fervi  de  régie  pour  tous  les 
.autres  tifierands  & fabriquans  de  futaines  & de 
Bafins  de  ce  royaume. 

C’cfl  aufli  principalement  pour  les  manufadlures : 
.de  badins  & de  futaines  établies  dans  cette  capi- 
tale de  la  province  de  Champagne  & des  environs  , 
qu’a  été  drefie  le  reglement  d.e  1701  , dont  on  va 
parler  ici» 

Plus  de  cent  ans  auparavant,  Henri  IV  avoit 
donné'  à la  vérité  des  ftaturs  aux  tifierands  & fa- 
briquans de  Troyes  qui  fixoient  les  aunages  &: 
portées  des  futaines  & bafins  qui  s'y  fabriquoient 
alors  ; mais  ces  réglemcns  de  1 Ç98  étant  devenus 
prefque  inutiles  par  les  cheingemçns  arrivés  depuis 
'un  fiécle  entier  dans  ces  forces  de  fabriques,  la 
plupart  des  métiers  qui,  auparavant,  ne  cravaii- 
loient  que  pour  des  ouvrages  communs , n’étant 
plus  montés  que  fur  le  fin  dont' il  u’étoic  fait  au- 
cune mention  dans  ces  ftatnts  , on  fut  enfin  obligé 
de  donner  pluficurs  nouveaux  articles  pour  fervir 
de  fupplément  aux  anciens. 

C^s  aiticles , au  nombre  de  vingt-deux  , qui 
avoient  ete  projettes  dans  pluficurs  afiemblées  des 
principaux  marchands  de  Troyes  , qui  font  le  com- 
merce des  bafins  & futaines,  de  l’infpeéleur  des 
îuanufaéïures  au  departement  de  Champagne  , 8c 
plus  habiles  maîtres  de  la  communauté  dés 
tifierands  & fabriquans , ayant  été  arrêtés  dans  une 
derniere  afiemblée  tenue  le  n avril  1700,  furent' 
enfin  confirmés  & homologués  par  un  arrêt  du 
coafeil  d état  du  roi  , du  4 janvier  de  l’année  fui- 
vante , qui  ordonna  au  furplus  l’exécution  des 
anciens  flatuts  , en  ce  qui  n’y  feroit  point  dérogé 
par  les  nouveaux.  f 

tes  feue  premiers  articles  de  ce  réglement  de 
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1701  , établirent  les  largeurs,  longueurs  & pôt* 

tées  des  pièces  de  futaines  & de  bafins  , règlent  la 
.quantité  des  fils  de  coton  q.ui  doivent  ies  -compo- 
ser , tant  en  crème  qu’.en  chaîne  ; ordonnent  Léga- 
lité des  rots  8c  .des  dents  des  peignes  d’un  bout  à 
l’autre , 8c  fixent  le  nombre  des  barres  & des 
laies  qu’ils  doivent  avoir  dms  leur  largeur;  tou- 
tes matières  qu’on  a traitées  ailleurs..  Voye-{  les 
articles  particuliers  de  Basin  ts  de  Fujaine  , 
dans  leur  ordre  alphabétique. 

Les  iix  derniers  articles  fout  de  police. 

Le  17  & le  19e.  affujettiflent  à la  vifite  8c  l 
la  marque  les  bafins  & les  futaines  , ainfi  que 
les  autres  étoffes  , & ordonnent  l’etabliffement  d’un 
bureau  , auquel  les  jurés  feront  obligés  de  fe 
tiouver  chaque  femaine  aux  jours  marqués  par  les 
juges  de  police  , pour  vaquer  auxdires  marque  8c 
vifite. 

Le  10e.  régie  les  droits  de  marque  à huit  deniers 
par  pièce  , qui  ne  pourront  jamais  être  aug- 
mentés. 

Le  fuivant  enjoint  aux  tifierands  & anx  fabri- 
quans  , de  fouffrii  la  vifite  de  l’infpeéteur  des  ma- 
nufaélures , toutes  fois  8t  qualités  il  le  trouvera  à 
propos. 

Enfin,  le  ne.  adjuge  ies  confifcations  & les 
dix  livres  d’amen  le  par  pièce  vendue  fans  être 
marquée,  prononcée  par  le  dix-huitième  article, 
moitié  aux  jurés  , & moitié  a l’hôpital  des  pauvres 
de  la  ville  de  Troyes. 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  d’un  côté  les 
annes  de  la  ville  , & de  l’autre  ces  mots , fabrique 
dç  Troyes, 


Réc; lement  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 


Le  commerce  jlu  caflor  étant  prefque  le  feul 
ou  du  moins  le  plus  important  qui  fe  fiffe  ea 
Canada  , 8c  celui  qui  aidoit  davantage  à en  foute» 
nir  les  colonies  , on  a fouvent  tenté  d’en  augmen- 
ter & d’en  affurer  la  confommation  en  France  , 
par  plusieurs  réglemcns  faits  pour  la  fabrique  des 
chapeaux. 

Ce  fut  le  motif  des  arrêts  du  confeil  des  n 
juillet  1 666  , S novembre  1667,  z juin  1670  & 
1673  , & ii  décembre  1693  , qui,  renouvellant 
les  articles  2 .6  8c  zr  des  flatuts  des  maîtres  cha- 
peliers , leur  firent  défenjes  de  fabriquer  aucuns 
chapeaux  dits  de  caflor  , autrement  que  de  pur 
caflor  , fans  aucun  mélange  d’autres  étoffes  de  poil 
ou  de  laine , ni  de  faire  aucuns  chapeaux  dits 
demi-caflors. 

Les  arrêts  des  ? février  & rz  avril  1 6è^  , fu- 
rent aullî  rendus  fur  le  même  fondement  ; & il 
fut  défigné  un  certain  nombre  de  maîtres  chape- 
liers , à qui  feuls  il  fut  permis  de  manufadturer  & 
fabriquer  les  caflors  pendant  un  tems  fixé  par  leff 
dits  arrêts. 

Enfin  , il  fut  ordonné  par  un  dernier  arrêt  du 
13  oôlobre  1 699,  qu’à  l'avenir  ij  ne  fe  fabrique» 

roj{ 
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toit  plus  en  France  que  de  deux  fortes  de  chapeaux  ; 
les  uns  de  pur  caffor , fans  aucun  mélange  de 
quelque  autre  matière  que  ce  fût  ; & les  autres 
de  laine  , dans  lefquels  on  pourroit  mêler  de  la 
vigogne  & du  poil  de  chameau  feulement. 

I anc  de  difpolitifs  d’arrêts  & de  réglenièns 
pour  la  fabrique  des  chapeaux  , qu’on  avoit  cru 
favorables  au  commerce  du  caftor,  ayant  produit 
un  tout  autre  effet  que  celui  qu’on  en  avoit  efpéré, 
on  fut  obligé  de  rendre  aux  maîtres  Chapeliers 
leur  ancienne  liberté  parmi  dernier  arrêt,  & de 
leur  permettre  de  fabriquer  des  chapeaux  de  tou- 
tes les  fortes  dont  ils  en  faifoient  auparavant. 

Cet  arrêt  en  forme  de  réglement  , eff  du  10 
août  1700,  & contient  quatre  principaux  articles. 

Premièrement,  il  efl  permis  a tous  maîtres  cha- 
peliers , dans  toutes  les  villes  & autres  lieux  du 
xoyaume  , de  faire  des  chapeaux  de  pur  caftor  ; 
eniemble  les  demi-caftors  compofés  de  laine  de 
vigogne  & de  caftors  feulement  ; & enfin  des  cha- 
peaux de  poil  dé  lapin  , de  chameau  & autres  poils 
mêles  avec  de  la  vigogne  , excepté  néanmoins  le 
poil  de  lièvre  , qui  efl  abfolumenc  défendu  dans 
la  fabrique  de  quelques  chapeaux  que  ce  foit. 

II  efl  ordonné  en  fécond  lieu  , que  toutes  les  ma- 
tières permifes  feroient  bien  mélangées  & cardées 
enfemfcie  , de  manière  qu’il  ne  pût  fe  faire  de  dora- 
ge avec  le  caftor  ou  aucune  autre  defdices  matières, 
à peine  de  punition  contre  les  compagnons  & 
ouvriers  qui  feroient  trouvés  en  faifant  ledit  dorage. 

f roifîémemenr , que  les  maîtres  feraient  obligés 
«le  marquer  les  chapeaux  de  leur  fabrique  d’une 
marque  à chaud  fur  le  cordon  , laquelle  marque 
porterait  un  C , pour  les  chapeaux  de  pur  caftor; 
un  B & un  C pour  les  demi  -caftors  ; une  Al  pour 
les  chapeaux  mélangés  de  plufieurs  fortes  de  poil 
avec  du  caftor  eu  fans  calfor  ; & une  L pour 
les  chapeaux  de  pure  laine. 

Enfin  , pour  empêcher  abfolument  l’ufage  du 
poil  de  lièvre  dans  la  fabrique  des  chapeaux , il 
cft  fait  défenfes  aux  maîtres  chapeliers  d’en  avoir 
chez  eux  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , & 
aux  maîtres  & ouvriers  ; coupeurs , attacheurs  & 
cardeurs , de  tenir  chez  eux  des  peaux  defdits  lièvres, 
& d’eu  arracher,  couper  & carder  le  poil. 

Ce  réglement  a été  long  - temps  obfervé  en 
France  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 

Un  droit  de  marque  ayant  été  établi  fur  tous 
les  chapeaux,  par  édit  du  mois  d’avril  1690  , il 
fut  en  même-tems  dreffé  un  réglement  en  qua- 
torze articles  , pour  la  réception  de  ce  nouveau 
«Irait  , dont  néanmoins  011  ne  parlera  point  ici  , 
Eon  plus  que  des  arrêts  des  13  mai  & 7 août 
1691  , 4 janvier  1693,  z6  août  & zy  feptembre 
1657  & z6  mai  1 699,  rendus  en  conféquence  , 
le  droit  ayant  été  fupprimé  depuis  par  une  décla- 
ration du  roi  du  10  décembre  1701  , & la  fabrique 
«les  chapeaux  , auffi-bien  que  le  commerce  qui 
s en  fait , déchargés  des  formalités  & obligations 
portées  par  ledit  édit»  # 

Commerce.  Tome  111.  Fan.  IL 
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Nous  ne  rapporterons  pas  ici  par  ordre  de  date 
les  reglemerts  faits  depuis  ceux  dont  nous  avons 
donne  le  précis.  Il  nous  fuffit  de  configner  ici  par 
extrait  ceux  qui  ont  été  promulgués  fous  le  régné 
de  Louis  XVI , parce  que  ceux  ci  changent  , mo- 
difient ou  réforment  les  réglemens  publies  jufques- 
là  fur  le  fait  du  commerce. 

Edit  nu  roi,  portant  fuppreffon  des  jurandes 
& communautés  de  commerce , arts  & métiers  , 
donne  a V erfailles  au  mois  de  f évrier  ijj6 , 
regîtré  en  parlement  le  iz  mars  delà  même 
année. 

Par  1 article  premier  , il  efl  libre  à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’ellesfoienr, 
même  à tous  étrangers , encore  qu’ils  n’cu.ffent  point 
obtenu  de  lettres  de  naturalité  , d’einbrafier  & d’exer- 
cer dans  tout  le  royaume  , &:  notamment  dans  la 
ville  de  Paris,  telle  efpèce  de  commerce  & telle 
profeflion  d'arts  & métiers  que  bon  leur  femblera  , 
même  d en  reunir  plufieurs  ; à l’effet  de  quoi  , tous 
les  corps  & communautés  des  marchands  & artifans , 
ainfi  que  les  maîtrifes  & jurandes  font  éteints  & 
fupprimés  ; abrogeant  tous  privilèges,  ft.uuts  & 
re'g  emens  donnes  auxdits  corps  , pour  raifon  def- 
quels  nul  ne  pourra  être  troublé  dans  l’exercice 
de  fon  commerce  & de  fa  profeffion  , pour  quelque 
caufe  & fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

Les  articles  z , & autres  fubféquens  jufques  & 
compris  1 article  13  , etablifîent  & preferivent  les 
formalites  que  devront  obferver  tous  ceux  qui 
voudront  exercer  lefdites  profefhons  ou  commerce  , 
excepté  les  maîtres  attuels  des  corps  & commu- 
nautés , les  profefiions  de  la  pharmacie  , de  l’orfè- 
vrerie , de  1 imprimerie  & de  la  librairie.  Ces  mêmes 
articles  règlent  auflî  tout  ce  qui  a rapport  à la 
police  defdits  corps,  communautés  & profeffions  ; 
mais  nous  croyons  devoir  d’autant  moins  en  rap- 
porter ici  le  précis  , que  l’édit  du  mois  d’août 
Clivant  , que  nous  allons  faire  connoître  plus  par- 
ticulièrement , annulle  la  majeure  partie  de  celui- 
ci.  Ceux  qui  délireront  le  voir  en  entier  , le  trou- 
veront à l’article  Jurande  de  ce  Dictionnaire. 

Edit  du  Roi  , par  lequel  fa  majeflé  en  créant 
de  nouveau  , fix  corps  de  marchands  , & qua- 
rante-quatre communautés  d'arts  & métiers  , 
conferve  libres  certains  genres  de  métiers  ou 
de  commerce  , réunit  les  profeffions  qui  ont  de 
l'analogie  entr’ elles  , & établit  à l'avenir  des 
règles  dans  le  régime  defdits  corps  & commu- 
nautés. Donné  à Verfailles  au  mois  d'aout 
1776  * régît  ré  en  parlement  le  z 3 defdits  mois 
& an. 

Voyez  cet  édit  rapporté  en  entier  au  mot  lu- 
RARDE  de  ce  Dictionnaire. 

Cccc 


Lettres  patentes  du  Roi  , concernant  les 
manufactures , données  à Marly  le  5 mai  ijjg  , 
enregîtrées  en  parlement  le  tg  des  mêmes  mois 
& an . 

Ces  lettres  patentes , dont  l'article  premier  IaifTc 
à tous  les  fabnquans  & manufacturiers  la  liberté  ou 
de  fuivre  dans  la  fabrication  de  leurs  étoiles  , telles 
dimenbons  ou  combir.giions  qu’ils  jugeront  à propos, 
ou  de  s’affujettir  à l’exécution  des  réglemens , 
annoncent  de  nouveaux  réglement  de  fabrication. 
En  attendant  elles  prelcrivcnt  les  différentes  forma- 
lités à remplir  à l’égard  des  draps  , ferges  Si  toutes 
autres  étoffés  de  laines , las  toiles  blanches  unies , 
rayées  , brochées  ou  mélangées  , les  pièces  de 
bonneterie  qui  feront  fabriquées  , tant  pour  les  chefs 
que  les  libères  & les  plombs  ; mais  elles  n’inno- 
vent rien  dans  les  marques  & libères  des  étoffes  de 
foie,  excepté  qu’il  fera  ajouté  fur  le  plomb  dont 
elles  feront  revêtues,  le  mot  réglée  , ou  bmplc- 
rnent  la  lettre  R ; & il  n’v  aura  que  les  étoffes  fabri- 
quées d’après  des  combinaifons  arbitraires  qui  n’au 
rom  point  les  libères  affgnées  pour  les  étoffes 
réglées  , ni  la  marque  de  réglement  ci-deffirS  in- 
diquée. 

L’article  8 permet  aux  fabri quarts  de  teindre  & 
peindre  , faire  teindre  & peindre  les  étoffes  , toiles 
ou  toileries  en  grand  ou  petit  teint,  ou  en  couleur 
mélangée  de  grand  & petit  teint  , à lr  charge  pât- 
eux de  faire  appofer  fur  toutes  lefdites  étoffes , 
toiles  ou . toileries  indiffinéfement  un  plomb  qui 
indiquera  la  manière  dont  elles  fout  teintes  , Si  le 
nom  du  teintuiier , Sic. 

L’article  ro  maintient  & ordonne  l’exécution  des 
anciens  réglemens  , relatifs  à la  fabrication  des 
étoffés  où  l’or  & l’argent  font  employés  ; & défend 
en  conféquence  à tous  fabiiquans  de  filer  l’or  Si 
l’argent  faux  , autrement  que  fur  fil , ou  de  mélanger 
le  fin  Si  le  faux  dans  la  même  étoffé,  foas  peine 
de  confilcation  & de  mille  livres  d’amende. 

Par  l’article  1?  , les  fabriquans  qui,  pendant 
foixante  ar.s  de  pere  en  fils  , auront  exploité  une 
manufacture  avec  diffirCtion  Si  une  réputation  fou- 
tenue  , pourront  appofer  eux -mêmes  les  plombs 
prelcrits  , Si  feron'  difpenfés  de  les  préfenter  aux 
bureaux  de  vibre  , ap  ès  en  avoir  néanmoins  obtenu 
la  permilTion  de  fa  Majefté. 

L’article  1 4 maintient  l'exécution  des  anciens 
réglemens  concernant  la  fabrication  des  draps  def- 
tinés  pour  le  Levant , leur  vente  Si  leur  expédition, 
jufqu’a  ce  que  par  fa  Majeffé  il  en  ait  été  autrement 
ordonné  , &c. 

Cet  édit  en  16  articles  eff  rapporté  en  entier  à 
^article  Manufactures  & arts  , tome  2, 
première  partie.  Nous  y renvoyons  ceux  de  nos 
JeCteurs  qui  auront  intérêt  d’en  connoître  toutes 
les  difpolicions.. 


Lettres  patentes  du  Roi , portant  établlf- 
fment  des  bureaux  de  vi/ite  & marque  des 
étoffes  a réglement  pour  la  manutention  defdits 
bureaux  , données  à Merf ailles  le  premier  juin 
1780  , régîtrées  en  parlement  le  14  juillet 
fuivant. 

On  ne  rapporte  ici  l’intitulé  de  ces  lettres- 
patentes  qui  ne  regardent  en  majeure  partie  que  les 
gardes-jurés  , marchands  ou  fabiiquans  , que  pour 
renvoyer  les  leCteurs , comme  ci-deffus , à l’article 
Manufactur.es  8c  Arts  , tome  1 1 , page  15  , 
où  elles  font  rapportées.  Les  marchands  & fabri- 
quais, autres  que  les  gardes-jurés,  pourront  éga- 
lement y avoir  recours  , pour  s’inftsuiie  des  obliga- 
tions que  ces  lettres -patentes  leur  impofent,  & des 
formalités  auxquelles  elles  les  affujettiffent» 

Lettres  patentes  du  R 0 1 , portant 
réglement  pour  la  fabrication  des  étoffés  de 
laine  , données  à Mer  faille  s le  g juin  1 780  , 
régîtrées  en  parlement  le  iq.  juillet  fuivant. 

L’article  premier  affujetrit  tout  fabriquant  , un 
mois  après  la  publication  du  préfent  réglement  , à 
le  faire  iaferire  par  nom  , furnom  & demeure  , fur 
un-  régître  qui  fera  c’épofé  au  greffe  de  la  juridic- 
tion des  manufactures  , dans  le  refTort  de  laquelle 
’1  fera  fon  domicile.  Il  ne  pourra  être  exigé  par 
le  greffier  que  dix  fols  pour  cet  enrégîtrement  St 
l’extrait  qui  en  fera  délivré  audit  fabriquant. 

Par  l'article  t , il  eff  ordonné  de  dreiïèr  dans 
:haque  généralité  du  royaume  , des  tableaux  de 
fabrication,  indiquans  les  différentes  efpèces- d’étoffes 
de  laines  qui  s’y  fabriquent , les  madères  & le 
nombre  de  fils  dont  lefdites  étoffes  doivent  être 
compcfées  , ainb  que  leur  largeur  air  fortir  du 
métier , Si  après  le  foulage  ; enjoignant  aux  ouvriers 
qui  fabriqueront  les  étoffes  auxquelles  ils  entendront 
faire  appofer  les  marques  indiquées  par  les  étoffes 
réglées  , de  fe  conformer  aux  régies  preferites  par 
le  ! dits  tableaux. 

Les  articles  y & 4 règlent  les  portées  de  fils  de 
chaîne,  la  trame  Si  la  chaîne. 

L’article  ^ fixe  la  longueur  des  étoffes  de  petite 
draperie  de  cinq  huit  de  large  , ci  au-deffous  à 50  r 
ou  5 s aunes  au  plus. 

Les  articles  Si  fuivans  . iulqttes  & compris  l’art.. 
i 7 , font  prefqu.e  tous  de  police.  Voy.  manuf.  Si  arts , 
torne  1 1 , premiers  partie  , pag.  26. 

Lettres  patentes  du  Roi,  portant  régle- 
ment pour  la  fabrication  des  toiles  & toileries , 
données  à Verfailles  le  18  juin  1780,  r.égî - 
tiées  en  parlement  le  25  juillet  fuivant. 

Le  même  efprit , les  mêmes  règles  , Si  les  mêmes 
forma. i tés  i peu  de  chofe  près. qui  ont  du  ; é les  lettres- 
patentes  du  4 juin  1780,  étant  la  bafe  de  celles-ci  , 
Si  ré  y ayant,  pour  ainb  dire  , entr’olle  de  différence 
.que  les  marchandifes  qui  y ont  donné  lieu  , nous. 
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«ous  difpenferons  d'entrer  Hans  le  détail  des  T 7 
articles  qu’elles  contiennent  , en  renvoyant  ceux 
qui  ont  intérêt  de  les  contioître  particulièrement  , 
comme  ci-deflus , à l’article  manuf.St  arts , tom.  1 1, 
première  part.  ,pag.  27. 

Lettres  patentes  du  Roi,  portant  régle- 
ment pour  les  maîtres  & ouvriers  'dans  les 
manufactures  (e  dans  les  villes  où  il  y a 
communautés  d'arts  & métiers  , données  à la 
Muette  le  12  feptemkre  ij8i  , régulées  en  par- 
lement le  8 janvier  ij8z. 

Par  l’article  premier  , tout  ouvrier  qui  voudra 
travailler  dans  une  ville  dans  laquelle  il  cxifte  des 
manufactures  , ou  dans  laquelle  il  a été  ou  fera 
créé  des  communautés  d’arts  & métiers,  efi  tenu, 
lors  de  fon  arrivée  dans  ladite  ville  , de  fe  faire  en- 
régîtrer  par  nom  & furnom  au  greffe  de  la  police  ; 
&.  cet  enrégîtremcnt  fe  fera  fans  frais. 

Article  z , les  conventions  faites  entre  les  maîtres 
■&  les  ouvriers  feron'  fidèlement  exécutées.  En  con. 
féquence,  lefdits  maîtres  ne  pourront  renvoyer  leurs 
■ouvriers,  & ceux-ci  ne  pourront  quitter  avant  le 
terme  fixé  par  lefdits  engagemens , s’il  n’y  a caufe 
légitime. 

Article  5 , dans  le  cas  où  lefdits  engagemens  n’au- 
ront pas  de  terme  fixe  , les  ouvriers  ne  pourront 
quitter  leurs  maîtres  qu’après  avoir  achevé  les 
ouvrages  qu’ils  auront  commencés  , rembourfé  les 
avances  qui  pourront  leur  avoir  été  faites , &c  averti 
leurs  maîtres  huit  jours  auparavant. 

Par  l’article  4 , lorfque  les  ouvriers  ont  rempli 
le  terme  de  leur  engagement , & qu’à  défaut  dê 
terme  convenu  , ils  fe  font  conformés  à l’article 
précédent  , les  maîtres  font  tenus  de  leur  délivrer 
un  billet  de  congé  , dont  le  modèle  efi  annexé  aux 
préfentes  lettres  ; & s’ils  ne  fçavent  pas  ligner , de 
îe  leur  faire  délivrer  par  le  juge  de  police.  Il  efi 
encore  ordonné  auxdits  ouvriers  d’avoir  un  livre  ou 
cahier  fur  lequel  feront  portés  luccefiîvement  tous 
les  certificats  des  maîtres  chez  lefquels  ils  auront 
travaillé. 

Par  l’article  f .»  fi  un  maître  refufe  de  donner  à 
fon  ouvrier  un  billet  de  congé  , ou  s’il  s’élève  entre 
l’un  & l’autre  quelque  contefiation  , ils  doivent  fe 
retirer  par  devant  le  juge  de  police  , auquel  il  efi 
enjoint  d’y  pourvoir,  fans  délai  & fans  frais  , même 
de  délivrer  le  biilet  de  congé  à l’ouvrier , fi  le  cas 
y échoit. 

L’article  6 défend  très-exprefTément  à tous  entre- 
preneurs de  manufaiftures  , fabriquans  , contre- 
maîtres de  manufactures  ou  maîtres  ouvriers  tenant 
boutique  , de  débaucher  directement  , ni  indirecte- 
ment aucun  ouvrier  forain  ou  domicilié  , &c  même 
de  lui  do'nner  de  l’ouvrage  avant  d’avoir  vu  fon 
billet  ne  congé,  ou  fon  certificat , à peine  de  100  1. 
d’amende,  & de  tous  dommages- intérêts  envers  le 
piastre  qui  réclamera  l’ouvrier. 

Article  7 , dans  le  cas  où  quelqu’ouvrier  ou 
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apprentif  auroît diverti  les  métiers,  outils  ou  matiè- 
res fervant  à*la  fabrique  , le  maître  fera  tenu  de 
requérir  le  lieutenant  de  police  de  conftater  le 
délit , d’en  dreffer  procès-verbal  , dont  il  délivra  une 
expédfion  audit  maître  , qui  la  remettra  à l’officier 
chargé  du  minifière  public  , pour  être , à fa  requête  , 
les  délinquans  pourfuivis  , ainfi  qu’il  appartiendra. 

L’article  8 fait  défenfes  à tous  ouvriers  de  s’affem- 
bler , même  fous  prétexte  de  confrairie  ; de  cabaler 
entr’eux  , pour  fe  placer  les  uns  les  autres  chez  les 
maîtres , ou  pour  en  fortir , & d’exiger  des  ouvriers , 
foit  françois  , foit  étrangers,  qui  auront  été  choifis 
par  les  maîtres  , aucune  rétribution  , de  quelque 
maniera  que  ce  puifle  être  , à peine  d’être  pour- 
fuivis extraordinairement. 

L’article  9 ordonne  que  les  difpofitions  des  pré- 
fentes lettres  foient  exécutées , en  ce  qui  les  concerne, 
par  tous  marchands  , artifans , apprentifs , compa- 
gnons , garçons  de  boutique  8c  ouvriers  , rélîdans 
dans  toutes  les  villes  & lieux  du  royaume  , &c 
notamment  dans  les  villes  011  il  a été , ou  fera  par 
la  fuite  établi  de  nouvelles  communautés. 

Modèle  de  Certificat. 

Je  foufjigné , fabriquant , demeurant  à 
certifie  que  le  nommé  dit 

de  la  paroiffe  de  province  de 

a travaillé  chc%  moi  pendant 
en  qualité  de  te  qu’il  a rempli 

fies  engagemens  envers  moi , avant  que  d’en  fortir  ; 
en  foi  de  quoi  , fai  figné.  Fait  à 

Arrêt  du  Conseil  d’état  du  Roi  , concer- 
nant la  fabrication  des  étoffes  de  duiperie , 
fergetteries  & autres  étoffes  de  laine  indijlinc- 
tement , du  5 février  1783. 

Cet  arrêt  a pour  objet  d’ordonner  de  nouveau 
l’exécution  de  l’article  3 des  lettres-patentes  du  y 
mai  177 9 , 8c  défend  à tous  fabriquans  d’imprimer, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , l’infeription  de 
leurs  étoffes  en  lettres  d’or  avec  un  mordant , ou 
autrement  , fous  peine  de  faifie  defdites  étoffes  en 
contravention , & de  trois  cens  livres  d’amende.  Sa 
majefié  permet  néanmoins  aux  fabriquans  de  faire  le 
tillage  ci-defius,  avec  telle  matière  que  bon  leur 
femblera  , pourvu  toutefois  que  lors  des  apprêts  , 
elle  puiffe  faire  corps  avec  celle  qui  aura  été  em- 
ployée à la  fabrication  de  l’étoffe. 

Arrêt  du  Confeil  d’état  du  Roi , « qui  ordonne  que 
» les  plombs  de  teinture  appolés  fur  les  étoffes  , 
» en  conféquence  des  lettres  patentes  du  5 mai 
» 177 9 , feront  contremarques  dans  les  bureaux 
» de  vifite.  » Du  1 8 avril  1781. 

Voy . Manuf&  arts , tom.  11  , première  partie , 
pag.  32. 

Arrêt  du  confeil  d’état  du  Roi , du  zz  décembre 
j 7 8 ï , « qui  ordonne  que  le  droit  d’un  fol , poux 

Cççc  ij 
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» chaque  empreinte  , marque  ou  plomb  , fera 
» perçu  indiftin&ement  dans  les  bul  eaux  de  vifite 
» ou  de  marque  , tant  fur  les  étoffes  que  fur  les 
» toiles  8c  toileries.» 

Voy.  comme  ci-dejfus , pag.  33. 

Arrêt  du  confeil , du  28  août  1783  , « qui  ordonne 
» qu’il  fera  appofé  fur  chaque  pièce  d’étoffe 
» préfentèe  à la  vifite  après  les  apprêts , deux 
» plombs,  fçavoir,  L’un  au  chef,  8c  l’autre  à l’ex- 
»>  trêmité.  » 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  ibid. 

Arrêt  du  confeil , du  12  mars  1781  , « qui  déter- 
» mine  La  manière  dont  les  gardes-jurés  Sc  autres 
» prépofés  à la  defferte  des  bureaux  de  vifite  & 
» de  marque  , compteront  du  produit  des  droits 
» de  marque  , amendes  8c  confifcation  qu’ils  font 
» chargés  de  percevoir.  » 

Voy.  comme  ci-dèjjus , pag.  ibid.. 

Jr  rêt  du  confeil  d'état  du  roi , du  17  feptembre 
1781,  « qui  ordonne  que  les  gardes  - jurés  & 
» autres  prépofés  au  fervice  des  bureaux  de  vifite 
» & de  marque,  feront  tenus  de  remettre  aux 
» fieurs  intendarts  & commiifaires  départis  de  la 
» généralité  , le  compte  des  recettes  qu’ils  auront 
» faites , tant  du  produit  du  droit  de  marque  que 
» des  amendes  8c  confifcations.  » 

Voy.  comme  ci-dejfus  à l’art,  manaf  & arts  , 

wm.  1 1 , première  partie  , pag.  34. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné 
» rallte  d’Alençon  , données  à Verfailles  le  premier 
» mars  1781  , régîtrées  en  parlement  le  u mai 
» fuivant  ; » 8c  en  conféquence  d’icelles , tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  è-re  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-deffus  , pag.  34  te  36. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  fowx 
n la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  d’Amiens  , données  à Verfailles  le  11 
» juillet  1780  régîtrées  en  parlement  le  22  août 
»i  fuivant  ; » 8c  en  conféquence  d’icelles,  tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdites  étoffes  de  laine,  poil  8c  foie. 

Voy.  comme  ci  de  (Jus  ; pag.  37  & 38. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  d’Auch  , données  à Verfailles  le  18  fep- 
» tembre  1780  , régîtrées  au  parlement  de  Na- 
is varre  le  26  janvier  1781;  » 8c  en  conféquence 
d’icelles,  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent 
être  obfervées  dans  la  fabrication  defdites  étoffes 
de  laine. 

'Voy.  comme  ci-dcjfus,  pag.  44  & 43,- 
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Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  d’ Auvergne,  données  à Verfailles  ie  ü 
» juillet  , régîtrées  en  parlement  le  21  août  fui  - 
» vaut  ; » 8c  en  conféquence  d’icelles  , tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dcjfus , pag.  52  & 52. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  , dans  la  géné- 
» ralité  de  Bordeaux,  données  à Marly  le  premier 
» mai  1781  , régîtrées  le  15  feptembre  fuivant;  >» 
8c  en  conféquence  d’icelles , tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-deffus , manuf.  & arts , tom.  1 1 , 

première  partie , pag.  33  & 34, 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralicé  de  Bourges  , données  à Verfailles  le  22 
» juillet  1780,  régîtrées  en  parlement  le  22  aoiîc 
» fuivant;  » 8c  en  conféquence  d’icelles  . tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defoitss  étoffes  de  laine  de  la  pro- 
viuce  de  Berry. 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  35  & 36V 

Lettres  patentes  du  roi , «portant  réglement  pour 
» la  fabiication  des  étoffes  de  laine  de  la  géné- 
» ralité  de  Caen  , données  à Verfailles  le  premier 
» mars  1781  , régîtrées  le  22  mai  fuivan:  ; » 3c 

* en  conféquence  d’icellcs  , tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  luivies  dans  la.  fabrication, 
defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci  dejfus  , pag.  38  & fÿ. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
t>  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné^ 

» ralité  de  Champagne,  données  à Verfailles  le 
» 22  juillet  1780,  régîtrées  en  parlement  le  zz 
» août  fuivant  ; />  8c  en  conféquence  d’icelles;,, 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la.  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  62  & 65. . 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
>5  ralité  de  Grenoble  , données  à Verfailles  le  1 6 
» décembre  1780  , régîtrées  en  parlement  le  5 
» mars  17S1  ; » 8c  en  conféquence  d’icelles  , 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-deffus  , pag.6y  & 68. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  , dans  la  géné- 
» ralité  de  Montauban  , données  i Verfailles  le 
» xy  février.  1782  „ régîtrées  au  parlement  de 
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» Touîoufe  le  7 avril  fuivant;  » & en  confé- 
quence d’icelles , tableau  indicatif  des  règles  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-devant , manu f.  & arts , tom.  1 1 , 

première  partie , pag.  jo  & 71. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  d’Orléans  , données  à Verfailles  le  zz 
« juillet  1780  , régîtrées  en  parlement  le  n août 
» de  la  même  année  5 » & en  conféquence  d’icelles , 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine» 

Voy.  comme  ci-dejfus , pag.  74  & 75. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  de  Paris,  données  à Verfrilles  le  zz  juillet 
» 1780  , régîtrées  en  parlement  le  u août  1 78 1 ; » 
& en  conféquence  d’icelles , tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  78  & 79 >■ 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné 
» ralité  de  Poitiers,  données  à Verfailles  le  zz 
» juillet  1780  , régîtrées  en  parlement  le  ri  août 
» fuivant  ; » & en  conféquence  d’icelles  , tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus , pag.  84  & 85. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  de  Provence,  données  à Verfailles  le  16 
y>  décembre  1780,  régîtrées  en  parlement  le  16 
» février  1781;  » & en  conféquence  d’icelles, 
tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies 
dans  la  fabrication  defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus , manuf.  & arts , tom.  1 1 , 
première  partie  , pag.  87  6*  88. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  règlement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  de  Rouen,  données  à Verfailles  le  premier 
» mats  1781,  régîtrées  en  parlement  le  zz  mai 
» drivant  ; n & en  conféquence  d’icelles,  tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étolîes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dtjfus  , pag.  8g  & go. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  règlement  pour 
» la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans  la  géné- 
» ralité  de  Tours,  données  à Verfailles  le  zz 
» juillet  1780  , régîtrées  en  parlement  le  zz  août 
» fuivant  ; » & en  conféquence  d’icelles,  tableau 
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indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication. defdites  étoffes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  94  & g 3.- 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  d’Alençon  , données  à Verfailles  le  16 
» février  1781  ; » & tableau  indicatif  des  règles 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus,  manuf.  & arts  , tom.  1 1 } 
p rem.  part. , pag.  gg  & 100. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour' 
» la  fabrication  des  toiles  Sctoileries , dans  la  géné- 
» ralité  d’Auch,  données  à Marly  le  premier  mal 
» 1781  , régîtrées  en  parlement  le  30  mai  de  la 
n même  année  ; » & tableau  indicatif  des  règles* 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites* 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  106  & 1 07 

Lettres  patentes  du  roi , «portant  réglement  pouf 
n la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné-- 
n ralité  d’Auvergne  , données  à Verfailles  le  30’ 
» feptembre  1780,  régîtrées  en  parlement  le  ip 
» décembre  fuivant  ; » & tableau  indicatif  des- 
règles qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication' 
1 defdites  toiles  & toileries» 

Voy.  comme  ci-dejfus  , pag.  108  & 10g. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour* 
» la  fabrication  des  toiles  3c  toileries  dans  la  géné-- 
» ralicé-de  Bordeaux  , données  à Marly  le  premier 
n mai  1781  , régîtrées  le  r$  feptembre  fuivant;  »’ 
& tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fui- 
vies dans  la  fabrication  deldites  toiles  & toileries,- 

Voy.  comme  ci-de  jfus  , pag.  105  & 106. 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour' 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Caen  , données  à Verfailles  le  1 6 février 
» 178  t , régîtrées  le  zz  mai  de  la  même  année  ; »* 
& tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fui-»- 
vies  dans  la  fabrication  defdites  toiles  & toileries,- 

Voy.  comme  ci-dejfus , pag.  ng&  izo.- 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  danslagéné-- 
» r alité  de  Bretagne  , données  à Verfailles  le  16 
» décembre  1780  , régîtrées  le  zz  janvier  1781  ; »’ 
& tableau  indicatif  des  régies  qui  doivent  érie  fui-- 
vies  dans  la  fabrication  dcfJites  toiles  & -njleries.- 

Voy.  manuf.  & arts  , tom.  n , prem.  part'.  3, 
pag.  136  6-  138. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  ré-' liment  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries , dans  lai 
» généralité  de  Bourgogne,  données  à Verfailles 
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p le  i p mars  1781 , régîtrées  le  30  avril  fîilvant  ; » 

& tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent  être 
fuivies  dans  la  fabrication  defdites  toiles  Sc,  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejjus , pag.  141  & 142. 

Lettres patentes  du  roi  , « portant  règlement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Châlons  , données  à Verfailles  le  30 
« feptcinbre  1780  , régîtrées  en  parlement  le  19 
» décembre  fuivant  3 » & tableau  indicatif  des 
règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication 
.defdites  toiles  Sc  toileries. 

Voy.  comme  ci-deffus  , pag.  14 3 & 144. 

Retires  patentes  du  roi  , « ponant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Grenoble  , données  à Marly  le  13  mars 
>>  1781  , régîtrées  en  parlement  le  18  février 
» 1 7 8 1 ; « & tableau  Indicatif  des  règles  qui  doi- 
vent  ctre  fuivies  dans  la  fabrication  defdites  toiles 
& toileries. 

Voy.  comme  ci-de/fus  , pag,  147  & 148. 

Lettres  patentes  du  'roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  les  gc 
■»  néral'tés  d.e  Flandres  Sc  du  Hainaut , données  à 
» Verfailles  le  9 août  1781,  régîtrées  le  14  no- 
•»  vembre  (uivant  3 » & tableau  indicatif  des  réglés 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  défaites, 
toiles  & toileries. 

"Voy.  comme  ci-dej/us  , pag.  149  & 150. 

Lettres  patentes  du  roi  , » portant  règlement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Limoges , données  à Verfailles  le  30 
» feptembre  1780,  régîtrées  en~parlement  le  1 9 
» décembre  fuivant  ; » & tableau  indicatif  des  règles 
qui  doivent  être  fuivies  dans  I3.  fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  manu/’.  & arts  , tom.  1 1 , prem,  part . , 
pag.~t54  & r 55 . 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  Si  toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Lyon , données  à Verfailles  le  30  fep- 
» ternbre  1780,  régîtrées  le  19  décembre  fui- 
» vant  ; » Si  tableau  indicatif  des  règles  qui  doivent 
être  fuivi.eç  dans  la  fabrication  defdites  toiles  S: 
toileries. 

Voy,  comme  ci-deffics  ,pag.  i$j  & *5 8, 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Picardie,  données  à Verfailles  le  30 
«feptembre  1780,  régîtrées  en  parlement  le  1 9 
» décembre  fuivant  3 » Sc  tableau  indicatifdes  règles 
qui  doivent  être  fuivies  dans  1?  fabrication  defdites 
4<?iles  Sc  toileries. 

y oy,  comme  ci-deffus , pag.  \6o  & 161, 
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! Lettres  patentes  du  roi  , « portant  règlement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  Sc  toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Poitiers,  données  à Verfailles  le  30 
«feptembre  1780,  régîtrées  en  parlement  le  19 
» décembre  de  la  mêTne  année  3 » & tableau  indi- 
catif des  règles  qui  doivent  être  luivies  dans  il 
fabrication  defdites  toiles  & toileries. 

Voy..  comme  ci-dcjfus  , pag.  16g  & 1 JO- 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
ralité de  Provence,  données  à Verfailles  le  31 
«décembre  1780,  régîtrées  en  parlement  le  16 
» février  1781;»  Sc  tableau  indicatif  des  règles  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
toiles  Sc  toileries. 

Voy,  comme  ci~deffus , pag.  îji  & IJ2 . 

Lettres  patentes  du  roi  , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  Sc  toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Rouen  , données  à V erfailles  le  r 6 fe- 
» vrier  17813  » & tableau  indicatif  des  régies  qui 
doivent  ê’re  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-deffus , manu f.  & arts  , tom.  1 r, 
prem.  pan., pag,  IJ3&IJ4. 

Lettres  patentes  du  roi , « portant  réglement  pour 
» la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  géné- 
» ralité  de  Tours , données  à Verfailles  le  30  fep- 
« tembre  178  a , régîtrées  en  parlement  le  r 9 dé- 
» cembre  fuivant  3 » 8c  tableau  indicatif  des  règles 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
toiles  Sc  toileries, 

Voy.  comme  ci-dej/us , pag,  ijtô&ijj.  „ 

Arrêt  nu  conseil  d'état  du  Roi  , du  1 3 
novembre  ijSç,,  qui  permet  aux  fabriquans 
étrangers  de  s'établir  dans  le  royaume. 

L’article  premier  permet  à tous  négocians  Sc  fabri- 
quans étrangers  déformer  dans  le  royaume  des  eta- 
bliflemens  de  toutes  efpèces  de  fabriques  de  rnouiTe- 
lines  , de  toiles  blanches  , de  toiles  peintes  , d’étoffes 
de  coton , de  tanerie  , de  draperie  Sc  de  toutes  fortes 
de  quincailleries  , à cotadition  qu’ils  y prendront  leur 
domicile  , Sc  y fixeront  leur  réfidence  , Si  à la 
charge  que  lefdits  nouveaux  établiiïemens  feront 
placés  à la  didance  de  fept  lieues  au  moins  de  la 
frontière  , & de  faite  leurs  foumifllons  de  les  effec- 
tuer dans  l’efpace  d’une  année  du  jour  de  ladite 
foumiflion  , par  devant  l’intendant  de  la  province, 
où  ils  entendront  former  le ' dits  établifiemens. 

Les  9 articles  fuivans  qui  compofent  le  furplus 
de  cet  article,  détaillent  les  divers  avantages  accordés 
auxdits  négacians  & fabriquans  étrangers  , & les 
conditions  auxquelles  ils  en  pourront  jouir. 

Sur  cet  arrêt,  font  intervenues  des  lettres  pacentes 
du  roi  données  à Verfailles  le  19  janvier  17  85  , Si 
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qui  ont  été  enrégîsrées  le  io  février  de  la  même 
année. 

REGLER,  faire  des  réglemcns.  Ilfe  prend  aulTî 
pour  lervir  de  règle  , comme  quand  on  dit  que  ies 
itatucs  d'une  commun  au.  e règlent  les  vilites  à quatre 
par  an.  i*es  niuica.mus  le  tout  régler  , lorlqu’iis  : 
prennent  des  anus  communs  pour  décider  de  leurs  1 
différends,,  lux  quelque  taie  de  commerce,  ils  ion:  ! 
réglés  en  juitice  , quand  il;  portent  leurs  affaires  ! 
devant  le  juge  , ou  ns  le  font  par  arbitrage  , ejuund  . 
ils  conviennent  d’arbitres.  Roy.  arbitrage. 

Régler,  en  raie  de  lociéié,  lignifie  liquider  ies  ; 
afFiires  des  ailocie;,  cou,;  :t  uilembic  , taire  le  j 
parcage  des  dettes  actives  . ; .ilîve-;  fixer  ..a  pot-  i 
tion  d’un  chacun  u..ns  -ei.c  . u.tns  .e  oenei.ces,  ] 
fuivant  la  mile  de  loua.,  de  -n  1 1-c  «il  ocre  , &c  ies 
intérêts  qu’il  a pris  au  fonds  ue  ia  iociaé.  V oy. 
SOCIÉTÉ. 

Régler  un  compte  j c’eft  l’examiner  , l'arrêter 
le  foider  , en  fuite  ie  bilan  ou  lu  balance.  Voy. 
CCMPTT. 

RÉGLIS  fE,  en  latin  GUcyrrh'nyyi, ou  Liquirltia, 
8c  aulli  Radix  duleis.  Racine  douce  , à caute  ae 
fa  vertu  douce  , rarraîchiflante.  Il  n'y  a guères  de 
racine  qui  toit  plus  connue  en  France.  Oon  ulage 
& Ion  débic  y font  lurprenans  , de  ii  s’y  en  con- 
fomme  une  quantité  prodigieute  , tant  pour  les  lues 
que  l’on  en  cire,  que  pour  les  remèdes,  5c  fur-tout 
les  tifannes  qu’on  en  compoie. 

La  réglijfe  elf  une  plante  dont  la  racine  court 
entre  deux  terres , de  qui  , en  ie  failant  jour  de 
tems  en  tems  , produit  autant  de  nouvelles  plantes , 
qui  toutes  ne  s’eLèvenc  guères  puis  de  deux  coudées. 
Elle  a fes  feuilles  vcites , gluantes  d:  gommeuics , 
épaiffes  , luifantes  Sc  a demi-rondes  j la  fleur  elf 
rouge,  & femblable  à lhyacinte;  ta  lemence  elt 
rentermée  dans  des  goulTec.  prefque  rondes,,  de  qui , 
pretlées  de  ferrées  forment  une  efpèce  de  boule. 

La  réglijfe  croît  en  bien  des  endroits  , & l’on  en 
recueille  en  quelques  provinces  de  France  j cepen- 
dant la  meilleure  vient  d Eipagne , de  particuliè- 
rement de  l’Arragon.  Celle  qu’on  apporte  de  Sara- 
gofle  , capitale  de  ce  royaume  , vaut  infiniment 
mieux  que  celle  qu’on  a par  la  voie  de  Bayonne. 

Il  s’en  recueille  encore  quantité  en  Allemagne  & 
en  Mofcovie  ; mais  c’eft  for-tout  en  Perfe  que  cetté 
racine  profite  d’une  manière  extraordinaire.  Il  en 
vient  fur  les  bords  du  Caralu  , du  Senki  & du  Kerni- 
Arpa , dont  la  grofteur  excède  celle  du  bras,  & 
qui  pour  fes  qualités  & fa  bonté  , eft  préférable 
à toutes  les  réglijfes  du  monde. 

Cette  racine  eft  envoyée  par  balles  , & fe  débite 
on  fraîche  ou  feche.  L’une  & l’autre  eft  une  mar- 
chandife  de  peu  de  garde  , de  grand  déchet  , ôe_ 
fujette  à pourrir  , fi  elle  eft  venue  par  un  mauvais 
tems  , ou  fi  elle  a été  mal  confervée. 

La  réglijfe  fraîche  ou  nouvelle  , doit  être  choifie 
tjnie  , de  la  grofteur  d’irn  gros  doigt  , rougeâtre  \ 
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parle  dehors,  d’un  jaune  doré  en  dedans,  facile 
a couper  8c  d un  goût  doux  & agréable*  " 
x La  ////<?  feche  doit  avoir  les  mêmes  qualités  , 
a la  lécher-elie  près  qui  y change  quelque  chofe  j il 
fam  lur-tout  prendre  garde  que  ce  ne  foie  le  rebut 
ues  b.-.liots  de  la  nouvelle  , qu’on  ait  fait  fëchcr. 

De  tous  ies^  lues  qu’on  appelle  fucs'  ou  jus  de 
réghjfi  , il  n’y  a proprement  que  les  noiis  qui: 
mément  ce  nom,  & qui  en  (oient  de  véritables  extraits-. 
On  .es  tire  de  la  réglijfe  par  le  moyen  de  l’eau 
chaude,  qui  entretient  une  teinture  jau'ne,  après  que 
cette  racine  y a long -tems  bouilli.  Cette  eau  écantr 
en  lui  te  évaporée  lur  le  feu  , il  refte  un  fédimenc 
loiide  ia.  noir  , qui  eft  ce  qu’on  nomme  jus  ou  Juc 
de  tégkjfe.  Ce  lue  vient  ordinairement ’ ÿEfr»i<rne 
i,e  Holiaüde  & de  Marfeiiie  en  p.rus  de'  diverfe? 
grulienrs  j mais  le  plus  fouvent  de'  quatre  onces  on- 
de demi-livre. 


Les  bonnes  qualités  de  ce  foc  font  d'être  <v-  ?•  --r 
dcilus  5c  noir  luftré  par  dedans,  facile  à cal 
d un  goût  agréable.  Celui  qui  eft  niolafife  , rouc-;-c--c 
graveleux  , 5c  qui  a un  goiîc  de  brûlé  , dJi  t fo- 
rejetté.  C’eftlel'eul  jus  de  ,ér  ije  qui  f,it  bon  p, 
le  rhume  5c  le  poulmon,  les  jus  de  réglijfe  bl.uics- 
& jaunes  de  Blois  , de  Reims  5c  de  Paris  , paftllles 
plattes  ou  touillées  en  rond , n étant  bons  que  pour 
les  perfonnes  qui  jouent  la  maladie  , puifqu’ils  ne 
font  compofés  que  de  focre  , d’amidon  , d’iris  de: 
Fioience  , de  gomme  a dragon  5c  d’un  peu  de 
poudre  dç  riglifjfe . 

« La  téglijje  paie  en  France  les  droits  d’entrée 
yx  à railon  de  16  lois  au  cent  pelant,  conformément 
» au  tarif  de  5c  à la  fouie  des  cinq  groffes 

» fermes  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , à motifs  qu’il 
» ne  foit  juftifié  de  l’acquittement  des  droits  d’entrée» 

» Pour  la  douane  de  Lyon  , elle  doit 'au  tarif 
» de  1 6$z,  fçavoir  j venant  de  l’étranger  6 fols  j: 
» venant  dé  l’intérieur  , avec  i fo-1  d’augmentation  , 
» 7 fols. 

» A la  douane  de  Valence  , ou  elle  eft  comprife 
» au  fécond  article  , elle  doit  du  quintal  ne:  3 iiv»- 
» 11  fols.  »• 

Ce  droit  exorbitant  pour  une  marchandffe  dé  C\ 
modique  valeur  , eft  caufe  que  les  épiciers  de 
Lyon  préfèrent  de  tirer  la  réglijfe  de  l’étrano-er 
par  Rouen  , à la  faire  venir  du  Languedoc , ou  de 
la  Provence. 

Au  refte  , une  décifion  du  confeil  du  9 août 
T7*V  , exempte  la  réglijfe.  , venant  de  l’étranger  , du. 
droit  d’induit,  Sc  cette  difpenfe  entraîne  celle  du 
certificat  d’origine  preferit  par  les  décifions  du  4- 
décembre  1784. 

Le  foc  de  réglijfe  fe  vend  en  gros  à Amffcrdam  ,, 
au  quintal  de  cent  livres.  On  le  tare  au  poids..  Ses 
déductions  font  deux  pour  cen:  pour  le  bon  poids  , 
qu’on  nomme  le  trait,  5c  un  pour  cent  pour  le 
prompt  paiement. 

F.  EGNY  ou  Regnie.  Ffpèce  de  toile  qui  fie 
fabrique  dans  le  Beaujolois.  P'oy.  toile. 

REGRAT.  Petit  négoce  qui  fe  fait  en  détail  &- 
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à petites  mef.ires,  de  certaines  efpèces  de  marchan- 
difes  , particulièrement  des  grains  & légumes , du 
fel , du  charbon , &c. 

REGRATTER.  Faire  le  regrat  , vendre  en  dé- 
tail & à petites  mefures. 

REGRAT  FERIE.  Trafic  de  chofes  communes  , 
vieilles  ou  dépouillées  qu’on  achette  pour  vendre. 

REGRATTIER.  Marchand  qui  fait  & qui  exeice 
Je  regrat. 

De  tous  les  regrattiers  , ceux  qui  fe  mêlent  du 
regrat  du  fel,  c’eft-à-dire  , qui  le  vendent  à petites 
melures  , font  les  plus  confulérabies. 

Nulle  perfonne  en  France  ne  peut  être  regrattier 
de  fel  , qu’il  n’ait  une  commillïon  enrégîtrée  au 
greffe  du  grenier  à fel , dans  l’étendue  duquel  il 
exerce  le  négoce  , & qu’il  n’ait  prêté  le  ferment 
entre  les  mains  des  officiers  du  grenier  à fel. 

Le  fel  de  revente  doit  être  fel  de  gabelle  pris  au 
grenier. 

Les  mefures  auxquelles  il  doit  fe  vendre  font  pour 
Paris  , le  boilfeau , le  demi-boiiïeau , le  quart  & 
demi  quart  & la  mefurette.  Pour  les  autres  villes  & 
greniers , les  petites  mefures  ne  commencent  qu’au 
litron,  & doivent  être' étalonnées  , les  premières 
par  les  contrôleurs  - gardes  , fur  les  matières  de 
fonte  dépotées  au  greffe  de  l’hôtel  - de  - ville  de 
Paris,  & les  autres  par  les  officiers  de  chaque  grenier 
à.  fel  , fur  les  modèles  qui  y fout  gardé;. 

Tous  les  regrattiers , regrauieres  Sc  revendeurs 
de  fel  doivent  avoir  un  tarif  contenant  le  prix  de 
chaque  mefure  , affiché  à la  bou-ique  ou  place  où 
ils  font  leur  débit  , & il  leur  eft  défeudu , i peine 
de  cinq  années  de  galères  pour  les  hommes , du  fouet 
& du  banniffement,  auffi  de  cinq  anspourles  femmes, 
de  vendre  le  fel  à plus  haut  prix  que  celui  du  tarif, 
ou  d’y  mêler  aucun  fel  de  falpècre  & de  verrerie, 
.ou  autres  corps  étrangers. 

Ces  règlement  concernant  le  regrat  de  fel , font 
.contenus  dans  les  articles  2 , 3,4,  5 , 6 & 7 du 
9e  titre  de  l’ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
1680  , concernant  la  revente  du  fel  à petites  me- 
sures, 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  du  mois  de 
décembre  1672,  règle  les  autres  regrats , particu- 
lièrement .ceux  des  grains  , des  légumes  & du 
fharbon. 

L’article  23  du  troifîeme  chapitre,  fait  en  général 
défenfes  à toutes  perfonnes  d’acheter  des  marchan- 
difes  fur  les  ports  & places  de  Paris  , pour  les  y 
revendre  , & à tous  regrattiers  d’acheter  plus  grande 
quantité  de  marchandée  que  celle  réglée  par  les 
chapitres  particuliers  de  cetre  ordonnance , pour 
chaque  efpèce  de  marchandée. 

Par  les  articles  8 & ? dufixieme  chapitre,  concer- 
nant la  marchandée  de  grains , jl  eft  défendu  à 
tous  regrattiers  d’acheter  ou  faire  acheter,  par 
eux  ou  par  perfonnes  interpofées  , aucun  grain  fur 
les  ports  , qu’aux  jouis  de  marché  & après  midi, 
^fin  que  les  bourgeois  foient  préalablement  fournis 

<ju.e  les  porcs  ne  foient  pas  dégarnis.  Il  eft  en 
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outre  ordonné  qu’ils  ne  pourront  enlever  à la- fois  , 
plus  grande  quantité  que  iîx  feptiers  d’avoine  & 
deux  feptiers  des  autres  grains  ; fans  pouvoir  garder 
dans  leurs  maifons  plus  de  deux  muids  d’avoine , 
ni  plus  de  huit  feptiers  de  chaque  forte  des  autres 
grains  ou  légumes,  avec  inhibition  de  vendre  & 
débiter  leurs  grains  autrement  qu’à  petites  mefures  , 
qui  fonde  boiffeau  , le  demi  boiffeau  Sc  au-deffous  , 
fans  pouvoir  fe  fervir  de  mefures  ou  picotins  d’ofier, 
mais  feulement  de  bois  bien  étalonnées  & marquées 
à la  lettre  courante  de  l’année. 

Ceux  à qui  il  eft  permis  d’être  regrattiers  de 
charbon  , font  les  chandeliers  & fruitiers  & les 
femmes  de  gagne-deniers  , vulgairement  appellés 
garçons  de  la  pelle  , ou  autres  tels  ouvriers  tra- 
vaillans  fur  les  ports  à la  décharge  des  bateaux  de 
charbon  , à l’exception  des  piume.ts  & des  jurés 
porteurs. 

Tous  les  regrattiers , en  conféquence  des  ré- 
glemens  contenus  dans  le  2!e  chapitre  de  ladite 
ordonnance,  ne  peuvent  avoir  en  leurs  mations  plus 
grai  de  quantité  de  fix  mines  de  charbon  a la  fois , y 
compris  leur  provifion , fi  ce  n’eft  les  femmes  defdits 
garçons  de  la  pelle  qui  ont  nouvellement  vuidé 
quelques  bateaux  ou  foncées  chargés  de  charbon  , Sc 
à qui  le  fond  du  bateau  a été  donné  pour  paie- 
ment de  leur  falaire  , qui,  en  ce  cas  , ont  un  mois 
pour  la  vente  S:  débit  de  leur  charbon;  après  quoi 
tout  ce  qui  fe  trouve  excéder  la  quantité  des  fix 
mines  accordées  aux  autres  regrattiers , doit  être 
rapporté  fur  les  places  publiques  pour  y être 
vendu. 

Le  regrat  du  charbon  ne  fe  peut  faire  à plus 
grande  mefure  qu’au  boiffeau  , & aucun  regrattier 
ne  doit  fe  fervir  de  mefure  , fi  elle  n’eft  bien  Sc 
duement  étalonnée  & marquée  à la  lettre  de  l’année, 
avec  obligation  d’avoir  en  leur  boutique  & étalage  , 
une  pancarte  contenant  le  prix  de  chaque  mefure  , 
dans  lefquelks  ils  débitent  leur  charbon,  fans  qu’il 
leur  foit  néanmoins  permis  d’acheter  pour  leur  regrat, 
le  charbon  que  les  marchands  forains  apportent  à 
fommes  fur  des  chevaux  dans  les  rues  de  Paris  , 
qui  ne  doit  être  vendu  qu’aux  bourgeois  & arti- 
(ans,  Voy.  charbon , 

Pour  maintenir  tous  ces  ré glemens  de  police,  5 c 
particulièrement  ce  qui  concerne  l’étalonnage  & 
épalement  des  mefures,  le  6e  article  du  25e  chap, 
porte  que  les  jurés  mefttreurs  de  fel  qui  en  font 
les  gardiens , font  obligés  de  prendre  chaque  année 
une  commiffion  du  prévôt  des  marchands  & des 
échevins  , pour  aller  faire  vifite  dans  les  maifons 
des  marchands  qui  font  le  regrat  des  grains  8c  fari-  J 
nés , fruits  & légumes , avec  pouvoir  de  faifir  les 
mefures  non  étalonnées  ni  marquées  de  la  lettre  de 
l’année  , & d’aflîgner  à la  ville  ceux  à qui  on  auroit 
trouvé  lefdites  mefures. 

REGULE.  C’eft  ainfi  que  les  chymiftes  nomment 
la  partie  métallique  pure  d’un  métal,  qui  fe  précipite 
au  fond  du  creufet , quand  on  fond  la  mine  métal- 
lique avec  îe  nître  & le  tartre. 

Les 
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Les  régulés  les  plus  connus  & le  plus  en  ufage 
chez  ks  marchands  apothicaires  & épiciers-droguif- 
tes , (ont  le  régule  d'antimoine  & le  régulé  martial. 

Le  régulé  d’antimoine  eft  de  l'antimoine,  du  falpe- 
tre  &.  du  tartre  fondus  enfemble , & jettes  dans  un 
mortier  qu’on  a frotté  de  graille , iur  lequel  on 
frappe  un  petit  coup  de  marteau  , qui  fait  tomber 
ou  précipiter  le  régule  dans  le  fond  , où  il  fe  forme 
un  culot.  Le  bon  régulé  d’antimoine  doit  être  blanc  , 
en  belles  écailles , & tout  à fait  femblabie  au  bifmuth 
ou  étain  de  glace. 

A 1 egard  du  régulé  martial , ce  n’eft  autre  chofe 
que  de  l'antimoine  fondu  avec  une  certaine  portion 
de  1er  , le  relie  le  pratiquant  de  même  que  pour 
le  régulé  d'antimoine.  On  l'appelle  régulé  martial , 
a caufe  du  fer  qui  entre  dedans  , que  les  artilles 
nomment  communément  Mars.  Pour  les  bonnes 
qualités  du  régule  martial  , elles  doivent  être  toutes 
pareilles  à celles  du  régule  d’antimoine  , fi  ce  n’eft 
u’il  doit  paroître  une  forme  d’étoile  fur  la  fuper- 
cie  du  premier.  L'on  fe  fert  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  régules  pour  former  des  gobelets  qui  rendent 
Je  vin  qu’on  y met , purgatif,  ou  plutôt  émétique. 
On  fait  aulil  des  pillules  rondes  comme  des  balles 
de  moufquets,  que  l’on  fait  avaler  à ceux  qui  ont 
les  boyaux  noués,  c’eft-à-dire,  la  colique  demiferere. 
Ces  fortes  de  pillules  font  appellées  pillules  per- 
pétuelles , parce  qu’après  qu’elles  font  forties  du 
errps , on  les  lave  bien  pour  s’en  fervir  toutes  les 
fois  qu’on  en  a befoin.  Le  vin  dans  lequel  on  fait 
infofor  à froid , pendant  douze  heures  une  de  ces 
pillules  , eft  un  violent  purgatif  qui  ne  doit  être 
donné  qu’à  ceux  dont  le  tempérament  eft  allez 
robufte  pour  le  foutenir.  Les  potiers  d'étain  font 
entrer  du  régule  d’antimoine  dans  l’alliage  de  quel- 
ques-uns de  leurs  étains.  Voy.  antimoine. 

On  appelle  régule  d’arfenic,  de  la  cendre  grave- 
lée  , de  i’arfenic  & du  favon,  mis  au  feu  dans  un 
creufet,  & jette  dans  un  mortier  un  peu  graillé. 
On  tire  ce  régule  de  l’arfenic  pour  en  diminuer  la 
force  , & le  rendre  moins  cru.  Voy.  arsenic. 

RÉHABILITATION.  Aftion  par  laquelle  le 
prince  , par  des  lettres  patentes  , remet  ceüx  qui 
ont  failli  ou  dérogé  , en  l’état  où  ils  étoient  avant 
leur  faute  , ou  leur  dérogeance. 

Les  marchands  , négocians  & banquiers  qui  ont 
fait  faillite  , banqueroute  & ceffion  de  biens  à leurs 
créanciers  , ou  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répy, 
des  arrêts  de  furféance , ou  de  défenfes  générales,  font 
notés  d’infamie,  & comme  tels  font  exclus  de  tous  em- 
plois & de  toutes  fonctions  publiques  , à moins  qu’ils 
n'obtiennent  en  la  grande  chancellerie  des  lettres  de 
réhabilitation  , qui  fe  lignent  en  commandement , 
mais  ces  fortes  de  lettres  ne  leur  font  accordées 
qu’en  juftifianc  qu’ils  ont  entièrement  payé  leurs 
créanciers  , tan:  en  principaux  qu'intérêts. 

Savary , dans  le  chap.  ? du  livre  4 de  la  fécondé 
partie  de  fon  parfait  négociant , a donné  quatre- 
modèles  de  lettres  de  réhabilitation  , auxquels  ceux 
qui  auront  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quelqu’un 
Commerce.  Tome  III.  Fart.  III. 
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des  cas  y mentionnés , & qui  fe  trouveront  par  la 
fuite  en  état  de  fe  faire  réhabiliter,  pourront  avoir 
recours. 

Le  premier  de  ces  modèles  regarde  ceux  qui  ont 
obtenu  des  lettres  de  répi  contre  leurs  créanciers  ; le 
lecond  concerne  ceux  qui , après  avoir  obtenu  des 
ai'êts  du  confoil  , ponant  défenfes  à tous  leurs 
créanciers  de  les  contraindre  en  leurs  perfonnes  8c 
biens  , ont  fait  des  contrats  d’accord  avec  eux,  par 
lefquels  ils  leur  font  remife  d’une  partie  de  leur 
du  ; le  troifieme  eft  pour  ceux  qui  ont  fait  des 
celhons  & abandonnerions  de  biens  à leurs  créan- 
ciers qui  les  ont  confonds  & accordés  volontairement; 
par  des  contrats  d’accord  ; & le  quatrième  peut  fervir 
à ceux  qui  ont  fait  judiciairement  des  ceffions  8c 
abandons  de  biens  a leurs  créanciers. 

RÉHABILITER.  Signifie  rétablir  quelqu’un  en 
fon  premier  état , encore  qu’il  ait  failli  ou  dérogé. 
Il  n’y  a que  le  roi  foui  qui  put  fie  réhabiliter  un 
négociant  qui  a fait  faillite  banqueroute  & ceftion  , 
ou  qui  a obtenu  des  lettres  de  répi , ou  arrêts  de 
défenfes  générales. 

REHAUSSER,  Faire  augmenter  le  prix.  Les 
acaparemens  font  défendus, parce  qu’ils  font  réhauf- 
fer\e  prix  des  marchandifes.  Voy.  acaparer. 

REICHSTHALE.  Les  Allemands  écrivent  8c 
prononcent  ainfi  ce  qu’on  nomme  en  France  riche- 
dale  ; c’eft  une  monnoie  d’Allemagne  , qui  vaut  un 
écu  de  loixante  fols.  Voy.  richedale. 

RÉICHDOLLAR.  Voy.  daller. 

REJETTER.  Mettre  au  rebut , ne  vouloir  pas 
recevoir , méprifer. 

REJETTON.  Tabac  de  rejetton.  C’eft  celui  que 
l’on  fait  avec  les  nouvelles  feuilles  que  la  plante 
poulie  après  qu’elle  a été  coupée  une  première  fois. 
Ce  tabac  n’eft  jamais  bien  bon  , les  feuilles  dont  on 
le  fait  n’étant  ai  aufti  charnues , ni  aufli  fortes  que 
celles  qu’elle  a poulïees  d’abord  , & qui  femblenc 
l’avoir  épuifée.  Les  cultivateurs  qui  cherchent  moins 
la  bonne  qualité  que  la  quantité,  employent  jufqu’aux 
troifiémes  feuilles,  en  les  mêlant  avec  les  premières  ; 
mais  ce  mélange  & cet  artifice  n’ont  fait  que  décrier 
le  tabac  des  Indes  qui  alloit  autrefois  de  pair  avec 
celui  du  Bréfil. 

RÉILBON.  Efpèce  de  garance  qui  fe  trouve  an 
Chili  , dans  l’Amérique  méridionale  , dont  il  a été 
rapporté  quelques  enais  par  les  vaiffeaux  de  Saint 
Malo  qui  ont  fait  le  commerce  de  la  mer  du  Sud  , 
pendant  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Elpagne. 
La  feuille  du  réilboti  eft  à peu  près  femblabie  à 
celle  de  la  garance  , de  laquelle  fc  fervent  les  tein- 
turiers d’Europe  , à la  réferve  qu’elle  eft  un  peu 
plus  petite.  C’eft  de  la  racine  de  cette  plante  , cuite 
dans  l’eau,  qu’on  tire  une  couleur  rouge,  afiez 
femblabie  à celle  qu’on  appelle  en  France  , rouge 
de  parante.  Voy.  garance. 

FEINS  ou  RAINS.  ( Terme  d exploitation  & de 
man  hand  de  bois.  ) Ce  font , d’après  les  ord  muan- 
ces ces  eaux  & forêts,  les  bois  qui  fono.nt  la, 
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lificre  d'une  forêt.  Il  fe  dit  auffi  des  bols  qui  avoi- 
finent  les  gardes  d’une  forêt.  Voy.  gardes. 

REISGAR  ou  REGAL.  Efpèce  d’arfenic  rouge.- 

Voy . REAGAt. 

REIS.  Petite  monnoie  de  cuivre  de  Portugal, 
qui  revient  à peu  près  au  denier  tournois  de  France, 
& qui  efl  tout  enfemble  , monnoie  courante  & 
monnoie  de  compte  , les  Portugais  comptant  & 
tenant  leurs  livres  par  réis , comme  les  Espagnols 
par  maravédis. 

Les  étrangers  font  Couvent  furpris  des  milliers  de 
réis  qu’on  leur  demande  , loti  qu’il  ne  s’agit  que 
de  quelques  piaflres , ou  de  quelques  pifloles , la 
piaftre  valant  7SO  réis , & la  pifloie  a proportion. 

R E L I G I E U S E.  ( Fil  a la)  On  appelle 
ainfî  une  forte  de  fil , demi-blanc  , qui  fe  fabrique 
à Lille,  en  Flandres,  d’on  les  marchands  merciers 
de  Paris  qui  en  font  le  négoce  , ont  coutume  de  le 
tirer.  Voy.  fil. 

Religieuse.  ( Voile,  de  ) Ffpèce  d’étamine  très- 
claire  , dont  on  fait  les  voiles  des  rdigieufes , 
d’ou  elle  a pris  fon  nom.  Elle  lèrt  auffi  à faire  des 
doublures  d’habits  en  été  , &c  même  des  manteaux 
courts  fort  commodes  par  leur  légèreté  , pour  les 
gens  d’églife  & de  robe..  V oy.  etamine. 

RELIQUAT  DE  COMPTE.  C’eü  ce  qui  efldiî 
par  un  comptable après  que  fon  compte  efl  arrêté. 
Voye\  compte- 

RELIQUAT  AIRE.  Celui  qui  doit  un  reliquat 
de  compte.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  ne 
paient  pas  entièrement,  une  dette  , un  billet  , nne 
obligation , un  mémoire  , &c.  , & qui  ne  donnant 
qu’à  compte  , relient  encore  redevables. 

RELOUAGE.. ( Terme  de  pèche  de  harengs  ). 
C’efl  le  tems  que  ce  poiffon  fraie;  ce  qui  arrive 
vers  Noël.  Le  hareng  , dans  cette  faifon  efl  de  très- 
anauvaife  qualité  ; & c’eft  pour  cela  que  les  Anglois 
en  défendent  la  pêche  dans  ce  tems  r outre  qu’elle 
dépeuple  la  mer  de  ces  poilTons  qui  ne  peuvent 
multiplier  r étant  pris  dans  le  tems  que  la  nature  a 
marqué  pour  leur  génération. 

Les  François  n’ont  pas  cette  précaution  , & font 
prafque  toute  cette  pêche  , qui  cil  très  abondante  à 
la  hauteur  du  Havre-de-Grace.  Il  n’y  a cependant 
guères  que  les  pauvres  qui  en  mangent  dans  ce 
tems-là- 

REMBALLER.  Remettre  en  balle  ou  ballot  , des 
marchand) fes  quelconques- 

REMBOURSEMENT.  Aélion  par  laquelle  on 
paie  ou  on  rembourfe  ce  qu’on  avoit  reçu.  Celui 
qui  a donné  une  lettre  de  change  en  payement  , 
doit  en  faire  le  remhourfèment  lorfqu’elle  revient 
à protêt  faute  d'acceptation  ou  de  paiement. 

REMBOURSER.  Rendre  à quelqu’un  l’argent 
qu’il  a avancé. 

Rembourser.  Signifie  auffi  rendre  le  prix  qu’une 
chofe  avoit  coûté  à fon  acquéreur.  ^ 

REMETTRE.  Se  dit  entre  les  néçoeians  , mar- 
chands & banquiers,  du  commerce  d argent  qui  fe 
Rùt-par  lettres  de  change  , billets  à- ordre,  ou.  autres 
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qu’on  fait  pafi"er  à fon  correfpondant  , foit  poiK 
s’acquitter  avec  lui , foit  par  fpécuiation,  pour  fon 
compte.  Voy.  remise,  banque  , traite,  ban- 
quier , COMMISSIONNAIRE  & LETTRF.  DB  CHANGE,- 

Remettre.  S’entend  encore  de  l’efcompte  qu’on 
paie  à un  banquier  pour  en  avoir  des  lettres  de 
change. 

Remettre.  Faire  remife  , faire  grâce  , veut  auffi 
dire,  céder  'à  fon  débiteur  une  partie  de  fa  dette. 

Remettre.  Différer  de  payer.  Dans  toute  la  con- 
duite d’un  commerçant , rien  ne  porte  plus  de  pré- 
judice à fou  crédit  que  de  différer  fes  paiemens , ne 
fut-ce  que  de  vingt-quatre  heures. 

Remettre  ses  intérêts,  les  confier  à quelqu'un.- 
On  fe  fort'  auffi  de  ce  verbe  avec  le  pronom  pofieilif.- 
— -Je  me  remets  à vous  de  toute  cette  affaire. 

REMISE.  Terme  de  commerce,  oppofé  à traite.- 
C’efl  le  commerce  d’argent  qui  fe  fait  entre  des 
commerçans  ou  autres  perfonnes , foit  pat  lettres  de 
change  & billets  de  marchands  , foit  par  refeription, 
mandemens  , &c.  On  fait  des  remifes  à quelqu’un, 
ou  pour  le  couvrir  des  avances  qu’il  a faites  pour 
nous  , ou  qu’il  doit  faire  , pour  des  traites  qu’on 
a fourni  fur  lui , ou  enfin  par  fpécuiation,  & pour 
fon  compte,  C’efl  par  ces  traites  & remifes  qu’on  fait 
pafler  fans  rifque  & fans  voiture  , une  fomme  d’ar- 
gent qu’on  a dans  une  ville  , en  une  autre  ville  o» 
l’on  n’en  a pas,  & odl’on  en  abefoin,  Voy.  traite, 

BANQUE  & LETTRES  DE  CHANGE. 

Remise.  Ce  qu’on  paie  au  banquier  pour  en  ob- 
tenir des  traites  ou  autres  papiers  commerçables.  On 
dit  plus  communément  change . Voy.  change. 

Remise.  Se  prend  auffi  pour  l’efcompte  , ou  les 
intérêts  illégitimes  que  les  ufuriers  exigent  de  ceux 
à qui  ils  prêtent  ; au  contraire  de  ceux  qui  ne 
.retiennent  que  le  taux  du  commerce,  quands  ils 
anticipent  leurs  paiemens. 

Remise.  Eli  pareillement  ce  qu’on  veut  bien  relâ- 
cher de  fa  dette,  par  accommodement  avec  un  mar- 
chand qu’on  croit  infolvable  , ou  qui  a fait  ban- 
queroute. 

REMPAQIJEMENT.  (Terme  de  pêche  & de 
commerce  de pcijjon  falé.)  Voyez  paquage  & 
HARENG  PAQUÉ. 

REMPAQUETER.  Remettre  une  marchandiic 
en  paquet , en  ballot  , dans  fon  enveloppe,. 

REMPLACER,  Remettre  une  chofe  à la  place 
d’une  autre.  Remettre  dans  fa  caiffe  une  fomme  pa- 
reille à celle  qu’on  en  avoit  ôtée  pour  un  objet' 
étranger  à fon  commerce. 

Rf'MPLAGE  , pour  rempHJJdge.  Ce  qu’il  faut 
de  liqueur  pour  remplir  le  déchet  ou  ce  qui  s’eft 
échappé  d’un  tonneau  , de  vin  , de  cidre  , de  bierre , 
de  poiré  , d’huile  , Stc.  11  fe  dit  auffi  de  l’aétion 
de  remplir. 

Il  y a à Paris  des  courtiers  de  vin  fur  les  ports, 
pour  juger  fi  les  vins  n’ont  point  été  chargés  d’eau  , 

! ou  d’autres  mauvais  remplaces. V oy.  courtier. 

Les  marchai'  ds  qui  font  arriver  leurs  vins  par  les 
, yoiturcs  d’eau,  donnent  aux  voituriers  quelques- 


pièces  de  vin , pour  le  rempLage , plus  ou  jpoins  , 
à raifon  du  nombre  de  pièces  qui  compofeuc  la 
voiture. 

L ordonnance  des  aides  défend  aux  bralfeuLS  de 
-travailler  au  rempLage  ou  rumplifl'age  de  leurs 
tonneaux  ou  futailles  , à chaque  nouveau  brafiïn  de 
bierre  , qu’ils  n’aient  averti  les  commis. 

Rempla.ge.  ( Terme  de  commerce  de  lois.  ) C’en 
ce  .qu  on  donne  quelquefois  aux  marchands  , pour 
les  dédommager  des  vuides  qui  fe  font  trouvés  dans 
leurs  coupes. 

L ordonnance  des  eaux  & forêts  deiend  de 
donner  aucun  bois  en  forme  de  remplagc. 

REMPLIR.  Rendre  plein  un  tonneau  vuide,  ou 
remplacer  la  liqueur  qu’on  en  a tiré  , ou  qui  s’en 
eft  échappée  par  accident,  ou  par  quelque  défaut 
de  la  futaille.  Il  faut  deux  cent  quatre-vingt  pintes 
de  viu  , mefure  de  Paris,  pour  remplir  un  muid  de 
la  jaugdtde  cette  ville. 

REMPLISSA  GE.  L’aââon  de  remplir  ce  qui  eft 
vuide.  On  le  dit  aulfi  de  la  quantité  de  liqueur 
qu  il  faut  pour  remplir  une  futaille.  Voy.  ci-deffus 
rempLage, 

Remplissage.  Elf  auffi  un  terme  de  manufacture 
de  points  & de  dentelles  de  fil  , qui  lignifie  Le 
travail  des  ouvriers  qui  en  refont  les  tilius  Sc  les 
toiles.  Voy.  point. 

REMPOISSONNER.  ( Terme  de  pêche  & de 
commerce  de  poiffon  d'eau  douce.  ) C’eft  repeupler 
de  poiiTon  un  étang  & un  vivier.  Ceux  qui  achètent 
la  pêche  des  eaux  dormantes  , lont  ordinairement 
obligés  de  les  rempoiffonner  ; c’eft- à - dire , d’y 
•remettre  du  peuple.  Voy.  pêche  & poisson  d’eau 
douce. 

REMPRUNTER.  Emprunter  de  nouveau,  faire 
de  nouvelles  dettes. 

REM  U AG  F.  Aftion  par  laquelle  on  remue 
quelque  chofe.  Les  matelots  font  en  droit  de  fe 
faire  payer  de  leurs  peines  pour  l’évent  & le  remuage 
des  grains  qui  font  dans  Ip  vaiffeau. 

On  appelle  chez  les  marchands  de  vin  , billet  de 
remuage , un  billet  qu’ils  font  tenus  d’aller  prendre 
au  bureau  général  des  aides , lorfau’ils  font  obligés 
de  tranfporter  leur  vin  d’une  cave  à une  autre  , foit 
par  changement  de  demeure  , ou  par  d’autre  caufe  3 
ce  qui  s’obferve  aulfi  à l’égard  des  bourgeois. 

REMUER  , remuer  beaucoup  d'affaires.  Façon 
de  parler  ulîtée  parmi  les  commerçans  , pour  dire 
faire  confîdérablement  d’affaires  & en  pluûeurs 
genres. 

RENARD.  Animal  fauvaee , à quatre  pieds,  de 
la  grofieur  d’un  chien  moyen  , dont  le  poil , tirant 
pour  l’ordinaire  fur  le  roux  , varie  cependant  fui- 
vant  les  climats  fous  lef’quels  vivent  ces  animaux. 

Le  renard  ne  fournît  au  commerce  que  fa  peau  , 
qui  paflée  & apprêtée  par  le  pelletier  , s’emploie 
à diverfes  fortes  de  fourrures. 

Les  peaux  de  renards  me  la  France  fournit,  font 
regardées  comme  les  plus  communes.  On  en  tire 
beaucoup  de,  SuiiTe  & d’Elpague , Sc  plus  encore  » 


des  parties  feptentrionales  de  l’Europe.  Celles  de 
Mofcovie  , de  Suède  Sc  de  Danemarck  lont  les  plus 
eftimées;  il  y en  a de  blanches  , qu’on  appelle 
argentées  , de  noires,  de  cendrées  & quelques- 
unes  d’un  gris  bleuâtre,-  ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  de  renards  blcux.  Ce  font  les  Lapons  oui 
fourniflent  aux  RulTes  , { ci  - devant  Mofcovites  ) 
aux  Danois  Sc  aux  Suédois  , les  plus  belles  peaux 
de  renards,  Sc  c’eft  d’eux  que  les  Anglois  , les 
Hollandais  Sc  les  Hambourgeois  les  acheteur , ou 
les  échangent  contre  d’autres  marchandifes  , pour 
les  revendre  enluire  aux  François  Sc  aux  autres 
cations  de  l’Europe  & de  l’Afie.  Avant  la  ceftiou 
du  Canada  à 1 Angleterre,  la  France  fui  foi  t un  com- 
merce confîdérabie  de  pelleteries  , qu’el  e tiroir  de 
cette  belle  colonie  , & qu’elle  fournilfoit  aux  autres 
nations  voi  fines  , apiès  s’étre  approvifionnée  3 mais 
auj'ourdhui  elle  eft  obligée  de  les  prendre  chez 
1 etranger  , pour  fa  confit  mmation. 

La  Natoiie  , l’Arménie  <3e  la  petite  Tartarie  , 
fourniuènt^aufli  quantité  de  peaux  de  renards  , donc 
celles  qui  ié  tirent  d’Azaf,  de  Calfa  & de  .Krin  , 
fon:  réputées  les  plus  belles.  Il  s’en  envoie  beau- 
coup à Conftantinopie , & en  quelques  autres  en- 
droits de  l’Europe.  Celles  de  ces  pays-là  , deftinées 
.pour  la  France,  & qui  ne  forment  qu’une  petite 
quantité  , viennent  ordinairement  par  la  voie  de 
Marfeille. 

Les  peaux  de  renard , qui  dans  lecommerce  de  la 
pelleterie  , fe  défignent  par  le  nom  feul  de  l’animai 
qui  les  fournit , ainfi  que  toutes  les  autres  fourrures 
lont,  de  quelque  pays  qu’elles  viennent , une  portion 
du  commerce  de  la  pelleterie  , qu’il  11’eft  permis 
de  faire  à Paris  qu’aux  feuls  marchands  pelletiers  & 
merciers  , les  premiers  en  détail  Sc  les  autres  eu 
gros , après  avoir  donné  aux  peaux  leur  dernière 
préparariou , & les  avoir  employées  à diverfes  fortes 
de  fourrures. 

Les  peaux  de  renard  paient  en  France  les  droits 
d’entrée  , comme  pelleteries,  {çavoir , 10  livres  du 
centpefant,  quand  elles  ne  font  pas  apprêtées  3 & 
lorfqu’elies  le  font  , cinq  pour  cent  de  la  valeur 
& le  quart  en  fus  pour  celles  venant  de  l’étranger 
fuivant  les  lettres  de  la  ferme  générale  au  djreéfeur 
de  Lyon  , des  5 mars  1774  > & 3°  décembre  1784. 

RENCHERIR.  Devenir  plus  cher,  augmenter  de 
prix,  & augmenter  le  prix  d’une  chofe. 

RENCONTRE.  Cas  fortuit.  Chofe  à laquelle- on 
ne  s’attendoit  pas.  Ce  mot  fe  di;  également  en  bonne 
Sc  pn  mauyaife  part. 

Rencontre.  { à la)  Acheter  une  chofe  de  ren-. 
contre  , pour  dire  qu’on  l’a  achetée  de. halard  Sc 
non  chez  un  marchand. 

Rencontrf.  ( à La)  Aller  à la  rencontre  de 
quelqu’un  , c’eft  aller  au  devant  de  lui. 

Tous  les  ftatuts  des  communautés  des  arts  Sc 
métiers  défendent  aux  maîtres  d’aller  à la  rencontre 
des  marchands  forains  qui  arrivent  dans  les  villes 
où  il  y a maîtrife  3 ordonnant  que  les  marchandifes , 
matières  ou  ouvrages  convenables  à chaque  métier 
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& profeflion  foient  portées  aux  bureaux  établis  pour 
chaque  corps  , pour  y être  vifitées  par  les  jurés  , £c 
enfuite  loties  entre  les  maîtres  qui  eu  veulent. 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  , art. 
z du  chap.  3 , fait  défenfes  à tous  marchands  d’aller 
au-devant  des  marchandifes  deftinées  à i’ approvi- 
sionnement de  Paris , & de  les  acheter  en  chemin  , 
à peine  contre  les  vendeurs  de  conSfcation  de  la 
marchandife , & contre  l’acheteur , de  la  perte  du 
prix  3 même  d’interdiclion  du  commerce  , en  cas 
de  récidive. 

RENCONTRÉE.  Vale  ur  de  moi  - meme  , ou 
rencontrée  en  moi-meme.  Vieux  Hile  de  lettres  de 
change  , qui  n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui.  On 
dit  plus  Amplement  à telle  échéance , payez  à mon 

ordre  la  fomme  de , valeur  en  moi-même , 

que  pafierez  <3cc.  Cette  manière  de  libeller  une  traitte 
eft  la  troifieme  efpècfe  de  lettre  de  change.  On  l’em- 
ploie pour  l’ordinaire  lorfqu’un  commerçait  veut 
fe  rembourfer  , dès  maintenant , de  ce  qui  lui  eft 
dû  par  un  autre  commerçant  , en  attendant  l’oc- 
calïon  de  s’en  procurer  le  montant  réel  par  la  négo- 
ciation. Pour  cet  effet  , il  envoyé  fa  traitte  à fon 
débiteur,  afin  qu’il  y mette  fon  acceptation  , & qu’il 
la  lui  renvoyé  revêtue  de  cette  formalité  3 apres 
quoi  , il  en  fait  l’ufage  qui  lui  convient  le  mieux  3 
c’eft-à  dire  , ou  qu’il  la  négecie  , ou  qu’à  fon  échéance 
il  l'cnvoye  à un  autre  correfpondant  de  la  ville  où 
demeure  l’accepteur , pour  en  recevoir  le  montant, 
8c  lui  en  faire  le  retour , ou  tel  autre  emploi  qu’il 
lui  aura  indiqué.  Voy.  lettre  de  change. 

RENDETTER  (fe).  S’endetter  derechef}  faire 
-de  nouvelles  dettes. 

RENFORCÉE  ( Toile  ).  On  appelle  ainfi  des 
toiles  à voiles  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne , à 
Vitré  , à Locornan  , près  Quimper  , & à Brelt.  Par 
le  réglement  de  1714  , ces  fortes  de  toiles  doivent 
avoir  vingt-fix  pouces  de  laize  , & être  compofées 
«le  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  chacune.  Elles 
doivent  en  outre  être  faites  de  pur  chanvre,  fans  aucun 
mélange  de  lin.  Voy.  V article  des  réglemens pour 
les  toiles. 

RENFORCÉS  ( Velours  ).  Quatrième  forte  de 
velours } c’eft-à-dire  ceux  qui  font  du  nombre  des 
petits  velours.  Voy.  velours. 

RENOUVELLEMENT.  Action  parlaquelle  on 
renouvelle , ou  on  continue  une  chofe.  Voy.  l’art, 
f avant. 

RENOUVELLER.  En  terme  de  commerce , (e 
dit  d’un  billet , d’un  engagement  , d’une  fociété  & 
de  tous  les  genres  d’engagemer.s  & d’obligations  qui 
fe  contraffent  entre  les  commerçans. 

Les  promefles  de  la  caille  des  emprunts , cta- 
bliffement  fi  commode  pour  le  commerce  , fe  renou- 
velaient tous  les  ans , à leur  échéance  , & alors 
les  intérêts  s’en 
promefle. 

Renouvelier.  Se  dit  aulïï  des  baux  à ferme  j 
des  terres  , des  maifons  & de  certaines  coiiceflions  1 
du  gouvernement,  J 


payoient  au  porteur  de  chaque 
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RENTIERS.  L’on  appelle  ainfi  à Maroc,  & dans 
toutes  les  villes  de  ce  royaume , foit  maritimes  ou 
autres , où  il  fe  paye  des  droits  d'entrée  & de  fortie , 
les  Juifs  qui  en  font  fermiers.  Cette  nation  qui  fe 
trouve  par-tout  où  l’on  fait  le  commerce , & qui 
s’entend  fi  merveilleufement  à le  faire  à fon  profit , 
s’entremet  beaucoup  dans  celui  de  Maroc } il  eft  même 
difficile  aux  marchands  Chrétiens  de  ne  pas  paffer 
par  leurs  mains  j ce  qui , comme  on  le  fait  , elt 
toujours  fort  dangereux.  Voy.  le  commerce  de  Sale’> 
au  titre  de  celui  de  Barbarie.  a 

RENTONNER.  Tranfvafer  une  liqueur  quelcon- 
que d’un  vaiffeau  dans  un  autre. 

Les  ordonnances  des  Aides  défendent  aux  caba- 
retiers  de  remonner  du  vin  dans  une  piece  marquée 
& en  perce.  Voy.  Cabaretier. 

RENVELOPPER.  Envelopper  une  fécondé  fois 
un  paquet , le  remettre  dans  l’enveloppe  d’où  on 
l’a  ciré. 

Les  marchands  ne  doivent  pas  négliger  de  ren- 
velopper  leurs  étoffes  & autres  marchandifes,  après 
les  avoir  fait  voir , pour  les  garantir  de  la  pouffière  & 
des  impreflions  de  l’air. 

RENVOI.  Rçtour  de  quelque  chofe  que  l’on, 
avoit  envoyée  en  quelque  lieu. 

On  appelle  marchandifes  de  renvoi,  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  «n  marchand  à celui  de  qui 
il  les  avoit  reçues.  Ces  fortes  de  renvois  fe  four 
ordinairement , ou  parce  que  les  marchandifes  ne 
fe  font  pas  trouvées  des  qualités  qu’on  les  avoit  de- 
mandées , ou  à caufe  qu’elles  étoient  tarées  2c 
défeélaeufvs. 

Un  marchand  doit  être  très-attentif  à n’envoye^ 
que  des  marchandifes  bien  conditionnées  & con- 
formes aux  mémoires  qui  lui  font  envoyés  , afinr 
d’en  éviter  le  renvoi  qui  ne  peut  lui  -être  que  très- 
préjudiciable  , fur  - tout  des  pays  étrangers  ou  des 
provinces  réputées  étrangères  , en  ce  qu’elles  font 
fujettes  aux  droits  d’entrée  , après  avoir  payé  ceux 
de  fortie  , & qu’elles  ont  encore  à fupporter  les 
doubles  frais  de  route  qui  tombent  en  pure  perte 
fur  celui  à qui  elles  appartiennent , & qui  en  a fait 
l’envoi. 

REODER.  Mefure  d’Allemagne  qui  eft  la  plus 
haute  où  l’on  puifle  porter  celles  qui  fervent  aux 
liqueurs , & que  l’on  peut  dire  proprement  n’être 
qu’une  mefnre  de  compte  ou  mefure  idéale. 

Le  réoder  eft  de  deux  féoders  & demi , le  féodef 
de  Sx  amies,  l’ame  de  vingt  ferfels , le  ferfel  de  qua- 
tre mafles.  Ainfi  le  reoder  eft  de  douze  cents 
ma  fies. 

RÉPARTITION.  Divifion , partage  qui'  fé  fait 
d’une  chofe  entre  plufieurs  perfonnes  qui  y ont  un 
intérêt  commun.  Il  s’entend  particulièrement  parmi 
les  négocians,  des  bénéfices  que  produifent  les  ac- 
tions , ou  de  l’intérêt  que  l’on  a dans  les  fonds  d’une 
compagnie  ou  d’une  fociété  de  commerce. 

Ces  fortes  de  répartitions  fe  font  ordinairement 
en  argent  à tant  pour  cent  du  fonds  ou  des  aérions 
que  les  intéreffés  y ont>&  quelquefois  en  quelque»- 
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h s des  marchandifes  venues  par  les  vaiffeaax  d'une 
c pngnie , ou  d’une  foaiété , comme  le  fit  deux  fois 
e 1 6 1 o,  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
t;  s,  l’une  au  mois  d’avril , de  foixante- quinze  pour 
c t en  nuis , & l’autre  de  cinquante  pour  cent  en 
p vre.  V oy.  à V article  des  compagnies  de  com- 
n’xe,  celle  de  Hollande  pour  les  Indes  orienta- 
le Voy.  aujji  action. 

DEPASSER.  PafTer  une  fécondé  fois.  F.n  terme 
a einture , repajjerlvrnéàe.  teindre  de  nouveau  une 
é fie  dans  la  même  couleur  qu’elle  a déjà  ; & chez 
1 teinturiers  en  foie  , redonner  un  nouveau  luftre 
à ne  étoffe,  après  l’avoir  bien  dégrafée , ce  qu’on 
f , en  la  remettant  à la  calendre.  Voy.  teindre  & 
l ' nie  le  de  la  calandre. 

îepassf.r  du  vin.  C’eft  jetter  du  vin  nfé , af- 
foli  ou  de  mauvaife  qualité  , fur  un  râpé  de  raifin  , 
h nêler  avec  du  vin  nouveau  , pour  lui  donner  de 
1 Lorce  & le  rendre  potable. 

^ oy.  râpé  , cabaretiers  Si  vin. 

Repasser  des  cuirs.  C’eft  les  remettre  en  cou- 
1 r , & leur  donner  un  nouveau  luftre.  Les  bou- 
x iers  le  dilent  ordinairement  des  harnois  de  che- 
vix  , & les  Celliers  des  cuirs  de  caroffe  qu’ils 
« rciffent  avec  le  noir  des  corroyeurs.  Voy,  Sel- 
* îr  & Eoureiier. 

Repasser  un  chapeau  vieux.  En  terme  de 
capelier , c’eft  le  remettre  à la  teinture  , lui  donner 
i nouvel  apprêt , un  nouveau  luftre. 

Il  y a des  maîtres  chapeliers  qui  ne  font  commerce 
t e de  chapeaux  repaflés,  tels  que  ceux  qui  étaloient 
c Petit-Pont,  & qu’on  voit  en  quelques  autres  lieux 
i Races  de  Paris,  aux  folemuités  des  fêtes  de  paroiffe 

< le  concours  du  peuple  atûre  quelques  marchands. 

< i parle  ailleurs  de  ces  maîtres  qui , quoique  cha- 
f fiers,  auffi  bien  que  les  autres  , ne  peuvent  ce- 
f idant  faire  du  neuf,  tant  que  dure  l’option  qu’ils 
et  faite  fur  les  regiftres  de  la  communauté  de  ne 
i re  négoce  que  devieux.  Voy.  chapelier. 

Repasser  un  compte.  C’eft  l’examiner,  le  cal- 
«ler  de  nouveau  , pour  voir  fi  on  n’a  rien  oublié , 

< fi  l’on  ne  s’eft  pas  trompé. 

Repasser  une  addition , une  divijton  , &c.  C’eft 
ï aire  ces  mêmes  opérations  pour  s’affurer  qu’elles 
fit  bonnes. 

RÉPERER.  Signifie  piendre  plufieurs  pièces 
« toftes  ou  autres  chofes , pour  les  joindre  en- 
i nble. 

RÉPERTOIRE.  Nom  que  les  commerçans  & 
t leurs  de  livres  donnent  à une  forte  de  livre  formé 
» vingt-quatre  feuilles  , fur  le  refte  defquels  on 
i’t  en  tête  de  chaque  page  , une  des  lettres  de 
] Iphabetqui  fert  à trouver  avec  facilité  fur  le  grand 
Ire,  ou  livre  de  raifon,  les  divets  comptes  qui  y 
Int  portés.  Les  autres  noms  du  Répertoire  font 
snhabet,  table  ou  index.  Voy.  livre,  à 1‘ endroit 
i il  ed parlé  du  grand  livre  à parties  doubles. 
REPESER.  Pcfer  une  fécondé  fols.  Voy.  peser 

tt  POIDS. 

REPEUPLEMENT.  Terme  des  Eaux  & Forets 
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qui  fe  dit  également  des  bois  & des  eaux  dormantes. 

En  fait  de  bois , il  fignifie  le  foin  que  l’on  a de 
les  replanter , foie  en  y femant  du  gland  , foit  en  y 
mettant  du  plant  élevé  dans  des  pépinières  ; & en 
fait  d’étangs  & autres  eaux  dormantes  , c’eft  l’obli- 
gation où  font  les  adjudicataires  d’y  rejetter , après 
la  pêche,  de  nouveau  poiffon,fuivant  les  échantillons 
réglés  par  les  ordonnances , & le  nombre  convenu. 
Dans  ce  dernier  fens , on  dit  plus  ordinairement  rem- 
poijfonnement.  Vov.  cet  article. 

Toutes  les  ordonnances  qui  ont  été  faites  en 
France  , fur  les  Eaux  & Forêts  , parlent  avec  une 
application  particulière  de  leur  repeuplement , 3c 
femblent  le  regarder  comme  l’unique,  ou  du  moins 
comme  le  principal  moyen  de  conferver  cette  partie 
fi  importante.  Voy.  ! ordonnance  des  Eaux  & Forets 
cle  1573- 

Un  habile  homme  , des  mémoires  duquel  on  a 
beaucoup  profité  fur  ce  qui  concerne  l’exploitation 
& le  commerce  des  bois , eft  perfuadé  que  l'inexé- 
cution de  ce  réglement  eft  en  partie  caufe  du  dé- 
périffement  des  forêts  royales , auffi  bien  que  de 
celles  des  eccléfiaftiques  & des  communautés  ; il 
foutient , avec  autant  de  fondement  que  de  raifon, 
qu’il  n’eft  pas  poftibie  que  les  troncs  des  2rbres 
coupés , qui  repouffenr  plufieurs  tiges  qu’on  laiffe 
croître  fans  attention  , ainfi  qu’on  le  fait  prefque 
partout  aujourd’hui , puiffent  pouffer  d’aufii  beaux 
bois  & d’auftî  forts,  qu’un  jetuie  arbre  provenu  d’un 
gland  bien  eboifi , bien  planté  , bien  cultivé  & biejx 
entretenu.  Voy.  l’art,  bois  , au  Dicïion.  de  l’écon « 
polit. 

REPIT  ou  REPY.  Délai , terme  , furféance  , que 
le  prince  accorde  aux  débiteurs  de  bonne  foi , pour 
les  mettre  à couvert  des  pounuites  de  leurs  créan- 
ciers, afin  qu’ils  aient  le  tems  de  mettre  ordre  à 
leurs  affaires  & de  payer  ce  qu’ils  peuvent  devoir  ÿ 
à quoi  les  pourfuites  toujours  fi  dilpendieufes,  fur- 
tout  aujourd'hui , la  mauvaife  humeur  , & quelque- 
fois la  jaloufie  de  quelques  créanciers  l’empêche- 
roient  de  jamais  parvenir  , C.  l’autorité  bienfaiCmte 
ne  venoit  àfon  fecours  pour  le  préterver  d’une  ruine 
totale. 

Les  repys  s’accordent  de  deux  maniérés;  ou  par 
des  lettres  de  la  grande  chancellerie  que  l’on  ap- 
pelle lettres  de  repy , ( voy.  lettres  de  repy ,)  ou 
par  des  arrêts  du  confeil , qu’on  nomme  ordinai- 
rement repy  par  arrêt , par  lequel  Sa  Majefté  ac- 
corde au  débiteur  furféance  pour  un  tems  limité, 
pendant  lequel  défenfes  font  faites  à tous  fes  créan- 
ciers de  le  pouifuivre  en  fa  perfonne  & en  fes 
biens. 

Ces  furtes  de  repys  font  proprement  des  arrêts 
de  furféance  ou  de  défenfes  générales  , qui  ne  s’ac- 
cordent qu’au  confeil  d’état  du  Roi,  & pour  des 
confidérations  très  importantes.  On  les  ligne  en  com- 
mandement, auflî  bien  que  les  comruiftîons  fur  iceux 
qui  fe  fcellent  au  grand  fceau.  On  les  fait  lignifier 
aux  créanciers , fans  autre  formalité  ; & cette  feule 
fignificaûon  fuffic  pour  arrêter  le  cours  de  toutes- 
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pour  fui  tes  pendant  le  teins  de  la  furféance  ou  des  j 
déferTes  accordées.  Il  y a quelquefois  des  conditions  j 
portées  par  ces  arrêts  , fans  lefquelles  iis  ne  peuvent 
avoir  leur  exécution  , comme  de  payer  les  arrérages  \ 
aux  créanciers  , &c. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  ces  repys  par] 
. arrêts , foient  des  glaces  émanées  du  prince,  ils  ; 
ne  lardent  pas  néanmoins  de  flétrir  , en  quelque 
forte  , l’honneur  & la  réputation  des  négocions  qui 
Jles  ont  obtenues,  puifqu’ils  les  rendent  incapables 
de  participer  à aucuns  honneurs , fonctions  ni  char- 
ges publiques  , ainfi  qu’il  eft  porté  par  l'article  5 
,-àu  titre  9 de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  1675, 
à moins  que  dans  la  fuite  ils  ne  payent  entièrement 
;letirs  créanciers  & qu’ils  n’obtiennent  des  lettres 
de  réhabilitation  eu  la  grande  chancellerie.  Voy.. 
RÉHABILITATION. 

REPIT  ou  RESPECT.  Terme  de  commerce  de 
mer  , dont  on  fe  ferc  dans  le  levant.  Voy.  re- 
change. 

REPLIER.  Plier  une  fécondé  fois.  On  déplie 
.une  piece  d’etoife  pour  la  faire  voir  & on  la  repiie 
pour  la  -referrer. 

Il  faut  avoir  foin  de  replier  les  étoffes  dans  les 
mêmes  plis  , de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de 
Taux  ; ce  qui  les  gâte  , les  détériore  & les  met  hors 
de  vente. 

- REPRISE.  En  terme  de  commerce  de  mer,  veut 
dire  un  vaifleau  ‘ou  navire  marchand  qu’un  cor- 
•iajre  , ou  armateur  ennemi  avoir  d’abord  pris  , & 
.qui  enfuite  été  repris  par  un  navire  de  la  nation. 
Voy.  RFCOUSSE. 

REPRISE.  En  terme  de  compte.  Se  dit  d’un  des 
chapitres  d’un  compte  , où  l’on  a employé  des  deniers 
comptés  & non  reçus.  La  reprife  elt  la  troifierne 
partie  d’un  compte.  La  recette  & la  dépenfe  font  les 
deux  premiers.  Voy.  compte. 

RÉL  ou  RÉES.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe 
jfert  cuPorcugal,  pour  tenir  les  livres  des  marchands, 
aégociaus  & banquiers.  400  rés  ou  rées  font  une 
cruzade.  Comme  cette  monnoie  eft  la  plus  petite 
qui  ait  été  imaginée -jufqu’à-préfent , & qu’il  en  faut 
.un  très-grand  nombre  pour  faire  une  Comme  un  peu 
confidérable  , on  les  fépare  dans  les  comptes  & 
factures  , par  millions  , par  milliers  & par  cen- 
taines, ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’addition  fui- 
.vantc, 

3.  53  o.  m.  450.  re'es . 

2.  6 io.  m.  6 40. 

1.  451.  m.  8zo. 


7.  603.  m.  4.  re'es. 

C’efi-à-dire  7 millions  603  mille  ,914  re’es.  Les 
4ucuts  d’or  fin  valent  10000  re’es;  la  dopio  moeda , 
qu  double  piifole  , 4000  rées  ; la  moeda  ou  piffole  , 
4,000  rées  ; la  mi-mœda  ou  demi-pitole  , rooo  re'es  ; 
qntin  les  cruzades  d’argent  non  marquées,  400  rées. 

RESCONTRER.  Vieux  terme  dont  fe  fervoient 
piurcfois  cpelqucs  négocjans,  pour  dire  comp enfer 
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une  chofe  avec  une  autre  ,-  mais  il  eft  aujourd'hui 
tellement  hors  d’ufage  que  perfonne  , peut-être,  ne 
l’qntend  plus.  On  ne  fe  fer:  plus  que  du  mot  com- 
p enfer  & plus  ordinairement  encore  dans  le  com- 
merce , faire  eornpcnfuion. 

RESCRIPTION.  Ordre  , mandement  ou  mandat 
que  l’on  donne  par  écrit  à un  correfpondant , à tou 
commis , à for.  fermier  , 6cc. , de  payer  une  cer- 
taine Comme  au  porteur  du  m rudement. 

Les  referiptions  11’ont  lieu  ordinairement  que  d’ua 
lupérieur  à fon  fuboroonne , ou  d’un  créancier  à fon 
déoitcur. 

Les  grands  feigneurs  donnent  aux  marchands  des 
referiptions  fur  leurs  fermiers.  Gn  prend  à Paris 
des  referiptions  des  fermiers  - généraux  des  cinq 
groffes  fermes  fur  leurs  receveurs  dans  les  provinces, 
ce  qui  eh  très-commode  pour  y faite  palier  fon  ar- 
gent , faus  frais. 

Les  referiptions  des  banquiers  fe  traitent  comme 
lettres  de  change,. 

Modèle  de  referipeion, 

« Vous  payerez  , ou  je  vous  prie  de  payer  à M.  tel 
» de  votre  ville  ( eu  d’ailleurs  ) la  Comme  de  trois 
» mille  livres , de  laquelle  je  vous  tiendrai  compte 
» fur  les  deniers  de  la  recette  que  vous  faites  pour 
» moi , en  rapportant  le  préfent  , avec  la  quittance 
» de  mondit  fleur  tel.  À Paris  , ce  &c.  « 

Pour  la  fomme  de  joco  /. 

RESCRIT.  Se  dit  en  quelques  lieux  , dans  le 
même  fens  que  refeription.  Voy.  l’article  pres- 
te dent 

RESIDU.  Ce  qui  refte  à payer  d’un  compte  s 
d’une  rente,  d’une  dette,  &c.  En  fait  de  compte, 
& même  en  tout  autre  cas.,  on  dit  aujourd’hui  plus 
communément , reliquat.  Voy.  reliquat. 

RÉSINE,  Gomme  ou  fuc  gras  & vifqueux  qui 
coule  de  plufieurs  fortes  d’arbies  &t  qui  s'enflamme, 
aifément.  Voy.  gomme. 

Résine  de  Cèdre.  Voy.  Cèdre. 

Résine  de  Gayac.  Voy.  Gayac, 

Réstwe  de  Jalap.-  Voy.  Jalap, 

RESPONDRE.  (On  écrit  aujourd’hui  répondre ), 
Cautionner  quelqu’un,  fe  rendre  garant  pour  lui. 

Les  cautions  & leurs  certificateurs  répondent  feli* 
dairementdes  dettes , faits  & promeffes  de  ceux  pour 
qui  ils  s’engagent , & doivent , à leqr  défaut , les 
acquitter.  Auflî  dit-on  proverbialement , qui  répond 
paye . C’eft  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  dans 
le  commerce  , on  ces  cautionnemens  font  quelque* 
fois  manquer  des  négocians  fort  riches,  & dont  les 
faillites  ne  font  caufées  que  par  leur  trop  grande 
facilité  à répondre  pour  autrui.  Tout  commerçant 
doit  être  très-réfer, vé  à répondre  pour  les  autres , 
& ne  pas  s’engager  légèrement.  Voy.  Caution* 
nement. 

RESPONTI.  Efpèce  de  rhubarbe.  Voy.  RAPoa® 

TIE  & RHUBARBE. 

RESSEE»  Ou  nomme  ainfi  à*ï>Qrdeau<  le  réfidü. 
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deffel  qui  fc  trouve  asi  fond  des  vailTeaux  , après  que 
le  paillon  l'alé  en  a été  déchargé» 

Ce  réfidu  fe  vendoit  autrefois  aux  corroyeurs 
àpportoit  quelque  profit  aux  maîtres  des  navires. 
Préfentsement  ce  foible  commerce  leur  eft  défendu 
Si  ils  font  tenus  de  le  foire  jetter  dans  la  rivière , 
ne  leur  étant  pas  même  permis  de  le  mêler  avec 
le  fable  du  fond  de  cale  , pour  y fervir  de  lcft» 

RESTANT.  Ce  qui  demeure  d’un  tout , après  en 
avoir  retranché  une  partie.  La  fouftraélion  apprend 
à trouver  le  refiant  de  quelque  nombre  ou  fomme 
que  ce  (bit , lorfqn’on  en  ôte  un  plus  petit. 

On  dit  proverbialement  , chez  les  marchands , 
qu’il  fout  payer  le  refiant  des  anciennes  parties  , 
fi  l’on  veut  avoir  crédit  pour  de  nouvelles.- 

RESTAUR.  ( Terme  de  commerce  de  mer  ). 
C’eft  le  dédommagement  que  les  afTureurs  peuvent 
avoir  les  uns  contre  les  autres  ,-  fuivanr  la  date  de 
leur  police  d’affurance , ou  le  recours  que  les  mê- 
mes afTureurs  font  en  droit  de  prétendre  fur  le  maître 
d’un  navire  , fi  les  avaries  proviennent  de  fon  fait, 
comme  foute  de  bon  guindage,  ou  de  radoub,  & 
Si  pour  n’avoir  pas  tenu  fon  navire  bien  eftané  , 
( étanché  ). 

RESTE.  Signifie  tout  ce  qui  demeure  de  quel- 
que chofe  , ce  qui  en  fait  le  furplus.-  Le  rejle 
d’une  fomme  d’argent , d’une  étoffe  , d’une  toile  , 

Sic. 

Les  marchands  appellent  de  dons  refies , les  cou- 
pons d’étoffes  de  deux  ou  trois  aunes  qui  fe  trou- 
vent à la  fin  des  pièces  d'étoffes  qu’ils  vendent  en 
détail  , & dont  on  peut  foire  quelque  vêtement. 
Au  contraire  , ils  nomment  de  mauvais  refles  , les 
petits  morceaux  qui  ne  peuvent  être  propres  que 
pour  les  fripiers. 

Il  faut , autant  qu’il  eft  poffible , éviter  les  mau- 
vais relies , fi  l’on  ne  veut  pas  perdre  fur  fa  mar- 
ehandife.  Chez-  les  marchandes  lingeres  , il  ne  fe 
trouve  jamais  de  mauvais  refles  ; car  quelque  petits 
que  puifient  être  les  morceaux  , ils  peuvent  toujours 
être  mis  en  œuvre  dans  leurs  boutiques. 

RESTE.  Lieu  du  reste,  ( en  terme  de  com- 
merce de  mer).  C’eft  celui  de  la  dernière  décharge 
des  marchandifes , lorfque  le  voyage  eft  fini. 

RESTES.  Se  dit , en  termes  de  comptes , de  ce 
qui  refte  dû  par  le  comptable.  Il  n’eft  gueres  d’u- 
fage  que  dans  les  comptes  de  finance  ; dans  ceux 
des  commerçans , on  dit  debet  Si  reliquat.  Voy. 
COMPTE. 

RESTORNE..(  Terme  de  teneur  delivres).  C’eft 
la  même  chofe  que  contrepofition  ; c’eft  - à - dire, 
porter  fur  quelqu’un  des  comptes  du  grand  livre  , 
foi:  au  débit  ou  au  crédit , un  article  pour  un  au- 
tre ; ce  que  les  teneurs  de  livres  doivent  éviter 
feignenfement.  Quelques-uns  fe  fervent  des  mots 
txtorne  & extojni , qui  ont  la  même  lignification. 

RESTORNER.  Voy.  l’article  précédent . 

RF.SV'E.  Ancien  droit  ou  impofition  qui  fe  leve 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  en  France  , ou  qui- 
«b  lbrtcnt.  On  dit  ordinairement f refye  Si  haut- 


R E T 

pafage.  Ces  deux  droits  autrefois  féparés  , 01 
été  depuis  réunis.  Voy.  traitte  FpRAïNE.  Ce 
droits  y font  expliqués. 

RESURE,  autrement  roguss  , raves  , ou  co- 
ques. Divers  noms  qu’on  donne  aux  œufs  de  morue 
de  gabillaux  , ou  cabillaux,  de  ftockfifches  & de 
maquereaux  , que  l’on  a ramaffés  & lalés  dans  des 
bar  iis. 

Cette  marchandife  vient  des  endroits  où  fe  fait' 
la  pêche  de  ces  différens  poiffons.  Elle  eft  eftimée' 
fuivant  fa  qualité,  les  lieux  d’où  elle  vient  , & la- 
grandeur  des  barils.  Son  ufage  eft  pour  la  pêche 
de  la  fardine  que  cet  appât  ennyvre  & fait  donner 
dans  les  filets  , après  l’avoir  fait  clever  du  fond  de' 
l’eau  , où  l’on  commence  par  jetter  la  refure  on 
rogues. 

La  pêche  de  la  fardine  étant  cotifidérable  fur 
les  côtes  de  Bretagne , on  y fait  un  allez  gros  cotn-- 
merce  de  refure , fur-tout  dans  la  baie  dé  Breff  ,, 
& de  Camaret , dans  celles  de  Douarnener  & de- 
Conquernau , au  Port  - Louis  & à Guiberon  ou 
Quibéron. 

La  refure  de  maquereaux  fe  vend  prefque  toute' 
au  Port-Louis  & à Quibéron  , les  pêcheurs  de  ces 
endroits  étant  perfuadés  qu’elle  attire  beaucoup  les 
lardines.  Dans  les  autres  endroits  il  ne  s’y  en  vend’ 
que  rarement , parce  que  l’on  prétend  que  les  pe-- 
tites  peaux  qui  l’enveloppent  font  capables  , en- 
s’attachant  aux  filets  , de  les  gâter  & de  les  pourrir. 

L’art,  ii  du  tit.  z , du  liv.  $ de  l’ordonnance  de' 
la  marine  du  mois  d’août  1681  , défend  aux  pê- 
cheurs d’employer  de  la  refure  pour  attirer  la  fardine,- 
qu’elle  n’ait  été  vifitée  & trouvée  bonne,  à peine  de- 
300  1.  d’amende. 

RET  ou  RETS.  Filet  ou  lacis  de  plufieurs  ficelles- 
qui  forment  des  mailles  quarrées , dont  on  fe  fert- 
pour  la  chalfe  & la  pêche. 

RETAILLES  DE  PEAUX.  Qu’on  nomme  auflî 
reyfors.  Ce  font  les  rognures  des  peaux  d’animaux 
qui  font  propres  â foire  de  la  colle-forte. 

Les  retailles  de  peaux  payoient  ci-devant , à 
la  douane  de  Lyon,  6 f.  de  la  charge  , & payen?: 
aujourd’hui,  venant  de  l’étranger  , fuivant  l’arrêt  du 
1 1 août  1771  , par  quintal  i fi;  la  fortie  en  eft  pro-- 
hibée  par  le  même  arrêt. 

Retailles.  Se  dit  auftî  dans  le  commerce  de 
morue  en  détail , des  petits  morceaux  qui  reftent- 
quand  on  en  a tiré  les  principales  pièces.  On  les  nom*- 
me  aufti  loquets.  Voy.  Morue. 

RÉTENTIONNAIRE  DE  SOIE.  Terme  en 
ufage  dans  les  mannfoélures  des  draps  d’or,  d’argent 
& de  foie  de  Lyon.  Il  fignifie  ceux  des  maîtres-- 
ouvriers  à façon  t qui  retiennent  les  foies  Si  autres 
matières  , que  les  marchands-maîtres  leur  donnent 
pour  être  employées  aux  ouvrages  & étoffes  qu’ils^ 
leur  commandent. 

L’art.-  1 du  réglement  de  1701  porte  que  des  fix 
maîtres  & gardes  de  la  communauté  des  marchands*-- 

maîtres  & ouvriers  ea  foie , il  y en  aura  deux  maître  v- 
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ouvriers  à façon  , qui  {auront  lire  & écrire , & qui  1 
tie  feront  pas  réttntionn  ai  res  de  foie. 

Voy  d'article  des  régleniens  pourlaville  de  Lyon.  ! 

RETENUE.  On  nomme  ainfi  dans  la  bourfe 
commune  des  marchands  de  Touloufe  , le  choix 
ou  la  nomination  que  les  prieur  & confuls  {ont 
tenus  de  faire  chaque  année  de  foixante  marchands 
pour  être  juges  confeillers  de  ladite  boude  ë:  pour 
aflifter  au?  jugemens  qui  fe  rendent  dans  cette  jurif- 
diélion.  Voy.  juges-conseillers  de  la  retenue. 

RETORDEUR.  Les  retordeurs  , dans  la  L.y e- 
terie  d’Amiens , font  des  ouvriers  qui  retordent  les 
fils  avec  des  moulins  à bras  faits  exprès  pour  cet 
ufage.  Ils  ne  font  point  de  corps  de  communauté  et 
n’ont  point  de  maîtrife, 

RETOUR.  Et  plus  communément  au  pluriel  , 
fe  dit , en  terme  de  commerce  , des  mrrehandifes  qui 
font  apportées  d’un  pays  , où  il  en  avoit  été  envoyé 
d’autr  s.  I{  faut  qu’un  négociant  envoyé  dans  ies 
pays  étrangers,  ou  dans  les  colonies  des  narciian- 
diies  qui  y manquent  & qui  y foient  nécelfaires  , & 
que  celles  qui  lui  font  envoyées  en  retour , foient 
Utiles  & bonne  vente. 

Dans  les  vides  maritimes  où  l’on  fait  des  expédi- 
tions de  vaiflfeaux  pour  les  Indes  orientales  ét  occi- 
dentales, on  appelle  tout  ce  qu’on  en  rapporte  , des 
retours  ; & l’on  dit , fans  rien  fpécifier,  les  retours 
de  l’Inde  ou  de  l'Amérique  font  avantageux , ou  don- 
nent de  la  perte. 

RETOUR  ( de  ).  Signifie  encore  un  fuplément 
de  prix  , quand  on  troque  ou  qu’on  échange  des 
marchandifes  contre  d’autres  de  moindre  valeur, 

RETRAITE.  Terme  de  commerce  de  lettres  de 
chancre.  Voy.  traite. 

RÉTRIBUTION  ou  CONTRIBUTION.  ( Ter- 
me de  commerce  de  mer).  C’efI  la  répartition  qui  fe 
fait  du  prix  & de  la  valeur  des  choies  jettées  dans 
la  mer  (ou  à la  mer  , comme  dîfent  les  marins  ), 
pour  éviter  le  naufrage  , ou  la  prife  du  vaiffeau  , 
îur  le  corps  dudit  vaifieau  , fa  cargaifon  & fon  fret. 
Les  ordonnances  de  la  marine  de  France  de  1681 
&.  1684  contiennent  en  u articles  des  réglemens 
pour  cette  rétribution.  On  les  rapporte  ailleurs. 
Voy.  CONTRIBUTION. 

RETZ.  Mefure  dent  on  fe  fert  à Philippeville 
1 & à Givets , pour  mefurer  les  grains. 

Le  ret^  de  froment  pèfe  à Phiiippeville  y y liv. 
poids  de  marc;  a lui  de  Mifteil  54  liv.  celui  de 
leigle  51  y , & celui  d’avoine  30  livres. 

À Givets  , le  ret^  de  froment  pèfe  47  liv»  de  me- 
teil  4 6,  & de  feigle  4 y livres. 

RETRE.  On  nomme  ainfi  à Bapeaume  , &.dans 
Je  refie  de  l’Artois  , les  linons  rayés.  Us  font  du 
nombre  des  toilettes  oubatifles  & linons  écrus,  dont 
il  fe  fait  un  afîez  grand  commerce  par  les  marchands 
fie  cette  ville.  Voy.  toilettes. 

REVENDEUR  , REVENDEUSE.  Qui  fait  le 
piétier  de-  revendre, 

O11  appelle  à Paris , revendeufe  à la  toiletta  , 
certaines  femmes  , dont  le  métier  eft  d’aller  dans 
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les  maifons  revendre  -?  hardes,  v\pes  & bijou*  <*oR.t 
on  veut  fe  dé  'aire.  Excès  fe  mêle  s.  c auffi  de  vendre  & 
débiter  en  cachette  , loir  p ou  rieur  compte  , fou  pour 
celui  d’autrui,  certaines  mardi  an  tl.ii.es  de  contreban- 
de , ou  entrée»  en  fra  de. 

, Ce  dernier  commerce  que  for  . les  revetidevfeS 
à la  toilette  , a été  trôné  (1  p:cjudiciabie  aux 
droits  du  roi  de  aux  mauufaclures  du  royaume,  qu  il 
y a planeurs  arrêts  ce  rér,'lerr  eus  qui  prononcent 
des  peines  conuiérables  centre  celles  q.  i te  Unt. < 

I On  nomme  ccs  fortes  de  femmes  revendeufe  s a. 

\ la  toilette  , parce  ou’etles  le  trouvent  peat  1 or- 
dinrd.re  le  matin  à la  toile. ^e  des  dames  pour  leur 
faire  voir  ce  o t’ciles  ont  à vendre  , & peut  ecre 
aufù  parce  qu’etles  portent  ordinairement  lents  mar-. 
chandifes  enveloppées  clans  des  toilettes. 

Lescrieufes  de  vieux  chapeaux  font  des  revendeufes 
de  \ ieilles  hardes-,  comme  ies  marchands  frippiers  !ont 
des  revendeurs  de  vieux  meubles  ut  d’autres  mardi an- 
diles  iemblabics.  Voy.  es  art.  des  uns  & des  auttes. 

RE  V END  CATiON.  Aétion  par  laquelle  on  a 
droit  de  demander  la  reftituticn  d’un  meuble  ou 
d’une  marchandée  qui  nous  appartient.  Il  y a aes 
cas  où  la  revendication  peut  tv  oir  lieu  & d’autres 
où  elle  ne  fkuroîc  être  admife.  C’cft  ce  qu  on  pourra 
voir  dans  l’article  fuivant. 

REVENDIQUER.  Cek  demander  , reclamer  , 
répéter  ou  faiftr  par  autorité  de  j'uftice  des  meubles 
ou  des  marchandifes  fur  lequelles  on  a un  droit  cer-* 
tain  , ou  une  hypoteque  p?  rticulic re. 

Les  cliofes  mobiliaires,  entre  lefquelles  font  toutes 
les  forces  de  marchandifes  , n’ont  point  de  fuite 
par  hvpoteque  , quand  elles  font  hors  de  la  poilef- 
iion  du  débiteur,  c’eh-à-dire , qu’on  ne  peut  les 
revendiquer,  ni  ies  réclamer,  lorfqu’elies  ont  pane 
dans  les  mains  d’une  tierce-pci  forme.  Art . rjo  de 
la  Coutume  de  P a ris. 

Les  receveurs  des  confignations  ou  autres  per-' 
formes  publiques  ne  peuvent  revendique  ries  deniers 
comptants  & ceux  piovenans  de  la  vente  des  meu- 
bles & autres  effets  mobiliers  d’un  commerçant  qui 
a fait  faillite.  Art.  ç)  du  tit . 1 1 de  tord,  du  mois  de- 
mars  i6j6. 

On  ne  peut  faifir  ni  revendiquer  aucunes  mar- 
chandifes & autres  chofes  réputées  meubles , lorf- 
qu’elies ont  été  vendues  à l’encan  en  place  publique, 
par  autorité  de  juflice. 

Les  marchandifes  & autres  chofes  mobiliaires  qui 
ont  été  volées , peuvent  fe  revendiquer  en  quelques 
mains  qu’eiles  fe  trouvent. 

Dans  les  faillites  ou  banqueroutes , un  créancier 
cfl  bien  reçu  à revendiquer  fa  marchandife,  pourvu 
qu’elle  fe  trouve  encore  en  nature  , fans  altération  &c 
revêtue  de  toutes  les  marques  & enfeignemens  qui 
peuvent  faire  connoîcre  avec  certitude  que  c eh  iui 
qui  3 vendu  la  marchandife  & qu’elle  lui  appartient 
légitimement. 

Les  jurés-vendeurs  ou  marchands  de  vin  ont  la 
faculcé  de  reclamer  ou  revendiquer  le  vin  avant  la 
yente  , & de  le  reprendre  en  paiement  du  prix  qu’ils 
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îtffinnent  leur  être  diî  , pourvu  que  le  vin  qu'ils 
réclament  ait  été  vendu  lur  les  places  publiques , 
qu'il  foi;  revendiqué  dans  le  mois  8c  qu’il  ait  été 
reconnu  , le  fermier  des  Aides  préfent  ou  duement 
appelle. 

Ordonnance  des  Aides  du  mois  de  juin  1680  , 
en.  16  du  tic.  8 des  contraintes  pour  Le  gros. 

REVENDRE.  Vendre  ce  qu’en  a auparavant 
acheté.  Les  marchands  détailleurs  ou  boutiquiers 
revendent  en  détail  les  marchandifes  qu’ils  ont  ache- 
tées en  gros  des  marchands  g ro (Tiers  ou  magafiniers. 
La  profeflîon  des  marchands  frippiers  n’eft  autre 
chofe  que  de  revendre  bien  cher  au  public  ce  qu’ils 
ent  acheté  à bon  marché  du  même  public. 

REVENIR.  Se  dit,  en  terme  de  commerce  , du 
profit  que  l’on  fera  ou  que  l’on  etpere  retirer  d'une 
entreprife,  d’une  fociété,  de  la  cargaifon  d’un  vaiffeau 
eu  autre  affaire  de  négoce. 

Revenir.  Se  dit  encore  de  ce  qu’il  en  coûte  pour 
l’exploitation  d’une  chofe , pour  l’achat  Sc  l’arme- 
ment d’un  vaiffeau  , pour  la  façon  d’une  étoffe  , 
d’un  habit , pour  la  conftruCTion  d’un  navire,  &c. 

Revenir.  Se  dit  auffi  proverbialement:  à tout 
bon  compte  revenir  , pour  lignifier  qu’il  n'y  aurait 
Tien  à perdre  , quoiqu'il  y eut  erreur  au. compte. 

REVENTE.  On  nomme  ordinairement , dans  le 
commerce  , marchandifes  de  revente  , celles  qui 
ne  font  pas  neuves , 8c  qui  ne  s’achètent  pas  de  la 
première  main  , comme  celles  qui  fe  trouvent  chez 
les  marchands  frippiers , ou  qui  font  dans  les  mains 
des  revendeufes. 

REVESCHE.  Etoffe  de  laine  groflière  , non  croi- 
fée  & peu  ferrée  , dont  le  poil  eft  fort  long  , quel- 
quefois frifé  d’un  côté,  & d’autres  fois  fans  frifure, 
{ttivant  l’ufage  auquel  elle  peut  être  deftinée.  Cette 
étoffe  fe  fabrique  fur  un  métier  à deux  marches, 
de  même  que  la  bayette  ou  la  flanelle , à quoi  elle 
a quelque  rapport , fur-tout  quand  elle  eft  de  bonne 
laine  8c  qu’elle  n’eft  pas  frifée. 

Autrefois  , prefque  toutes  les  revefehes  qui  fe 
voyoient  en  Frqpce , venoient  d’Angleterre  ; mais 
depuis  que  les  manufactures  françoifes  fe  font  avi- 
fées  de  les  contrefaire , particulièrement  celles  de 
Beauvais  8c  d’Amiens,  les  Anglois  n’en  ont  prefque 
plus  envoyé. 

Les  revefehes  de  Beauvais  fe  diftinguent  en  re- 
Vtfche  du  grand  corps  , que  l’on  appelle  auffi 
revefche , façon  d’Angleterre  , & en  revefehes  du 
petit  corps.  Celles  du  grand  corps  doivent  être 
compofées  au  moins  de  trente  portées  de  vingt-huit 
fils  chacune  , & avoir  au  fortir  du  moulin  au  moins 
vingt-une  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
large.  Il  eft  cependant  permis  d’en  faire  de  plus  lar- 
ges à l’imitation  de  celles  d’Angleterre  que  l’on  nom- 
me revefehes  au  grand  corps . 

Les  revefehes  du  petit  corps  qui  font  moins  efti- 
mées  que  les  autres , la  laine  en  étant  moins  fine 
8c  l’étoffe  plus  groflière,  ne  doivent  point  excéder 
Je  nombre  de  vingt-fep:  portées , à vingt-huit  fils 
chaque  portée,  & leur  largeur  doit  être  au  moins 
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de  demi-aune , demi-quart  , lur  vingt  une  aunes  de 
longueur,  auffi  au  moins;  le  tout  inclure  de  Paris. 
Art.  23  & 47  des  flatuts  & réglemens  de  la  dra- 
perie de  la  ville  de  Beauvais  , de  l'année  i66j. 

Les  revefehes  d’Amiens , que  ceux  du  pays  nom- 
ment auffi  boies , fon  diftinguées  en  revefehes  larges, 
en  revefehes  moyennes , 8c  eu  petites  revefehes. 

Suivant  les  art.  13  1 , 131  8c  Z33  des  ftatuts  de 
la  fayeterie  de  ladite  ville,  du-  mois  d’août  1 666  , 
les  premières  doivent  être  faites  à feize  bachots  , 
vingt-huit  portées  au  nombre  de  neuf  cent  fils , de 
largeur  de  trois  quartiers,  8c  de  longueur  de  vingt- 
trois  aunes  boi  s de  1 etille  pour  revenir  toutes  foulées, 
percées  & apprêtées  à vingt  aunes  ou  vingt  aunes  8c 
demie. 

Les  fécondés  doivent  être  faites  en  feize  buchots  , 
vingt-quatre  portées  de  largeur  de  trois  quarts  -& 
un  demi  feizieme  , & de  pareille  longueur  que  les 
précédents  hors  de  Tétille,  pour  revenir  toutes  apprê- 
tées , à trois  quartiers  ou  environ  de  large , & à 
vingt  aunes  ou  vingt  aunes  8c  demie  de  long.  Ces 
dernières  doivent  être  faites  en  feize  buhors  & 
vingt-deux  portées  , de  largeur  de  trois  quarts  & 
demi,  moins  un  demi-feize  fur  Pétille,  & de  vin^t- 
trois  aunes  de  long,  pour  revenir  toutes  foulées  à 
demi-aune  de  large  & à vingt  aunes  de  long  au  moins  ; 
le  tout  aune  de  Paris. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  faits  en  août  166$  , il  n’y  eft 
fait  aucune  mention  des  revefehes. 

Les  revefehes  fe  fabriquent  ordinairement  en 
blanc  8c  font  enfuite  teintes  en  rouge  , bleu  , jaune  , 
verd,  noir,  &c.  On  s’en  fert  à doubler  des  habits, 
particulièrement  ceux  des  foldats.  Les  femmes  en 
doublent  des  jupons  pour  l’hiver;  les  miroitiers  en 
mettent  derrière  leurs  glaces  pour  en  conferver  l’é- 
tain ; les  coffretiers  malietiers  en  garni flent  le  dedans 
des  coffres  à vaiffelle  d’argent  , & les  gainiers  s’en 
fervent  à doubler  certains  étuis. 

a Les  revefehes  venant  d’Angleterre  font  prohi- 
» bées  , en  conféquence  de  l’arrêt  du  6 feptembre 
• 1701.  Elles  payoient  autrefois  les  droits  de  l'ortie 
» du  royaume  8c  des  provinces  réputées  étrangères, 
>»  fur  le  pied  de  3 liv.  du  cent  pefant , comme  pe- 
» tits  draps  ; & pour  l’entrée  elles  dévoient  payer  à 
» raifon  de  tant  pour  cent  de  leur  valeur , fuivant 
» l’eftimarion  , attendu  qu’elles  n’étoient  point  tari- 
» fiées  , favoir  5 liv.  pour  les  revefehes  fabriquées 
» dans  le  royaume  , & 10  liv.  fl  elles  yenoient  de 
» l’étranger,  fuivant  le  tarif  de  1664  ». 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  étoient  : poar 
» les  revêches  de  Poitou  , 7 f.  6 d. , 8:  pour  celles 
» de  Florence  , 6 liv.  1 3 f.  4 d.  la  piece  d’ancienne 
» taxation  , & 6 de  nouvelle  réapréciation  ». 

» Aujourd  hui,  venant  des  autres  pays  étrangers, 
» elles  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  & Saint- 
» Valéry,  fuivant  les  arrêts  des  13  décembre  16?,  7 
» 8c  3 juillet  16  51  ; & elles  doivent  en  conféquence 
» de  celui  du  :o  décembre  1687  ; favoir  celles 
» façon  de  Flandres,  la  piece  de  zs  aunes  20  liv.  ; 
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» la  piece  de  50  aunes  60  liv.  D’après  le  tarif  de 
» 1664  , elles  payent  , favoir  : celles  venant  des 
» provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq  grofTes 
» fermes,  la  piece  de  15  aunes,  4 liv.  3 paffànt  des 
» cinq  groflës  fermes  dans  une  province  réputée 
» étrangère  , 3 liv.  le  quintal. 

» Celles  des  manufactures  du  royaume  pa fiant 
» à l’étranger , font , comme  les  autres  étoffes  , 
» exemptes  des  droits , en  obfervant  les  formalités 
» prefcrites  ; arrêts  de  1743. 

» A la  douane  de  Lyon , elles  acquittent  par  quin- 
» tal  , favoir  celles  des  manufactures  au-d  elfes  de 
» Lyon  , c’eft-à-dire , des  cinq  greffes  fermes  2.  liv. 
v»  8 1.  9 d.  Celles  au-deflous  de  Lyon  , c’cft-à  dire, 
» des  provinces  méridionales  , 1 liv.  1 1 f.  6 d.  ». 

» Pour  la  douane  de  Valence  , où  elles  font  com- 
as prifes  au  troifième  art.  du  tarif,  par  quintal , 2 liv. 
» 6 f.  8 d.  «. 

R.EYGNIE  ou  REGNY.  Sorte  de  toile  qui  fe 
fait  ians  le  Beaujolois.  Voy.  Toile  , où  il  cjl parlé 
de  celles  de  cette  province. 

REINE.  O.i  nommoic  autrefois  herbe  à la  reine 
ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  tabac.  V oy.  tabac. 

Point  à la  reine.  C’eft  le  point  dont  le  toilé 
n’eft  pas  bordé.  Voy.  point. 

On  appelle  ceinture  de  la  reine  , un  ancien  droit 
qui  fe  levé  à Paris  fur  différentes  fortes  de  marchan- 
difes  , particulièrement  fur  le  charbon  qui  y arrive 
par  eau. 

REZAL.  Mefire  dont  on  fe  fert  en  Alface  &-en 
quelques  lieux  des  provinces  voilures  pour  mefuter 
les  grains. 

A Brifac , le  re\al  de  froment  pefe  1 64  livres  poids 
Je  marc  , de  méteil  161  , & de  feigle  158. 

A Colmar,  le  rétptl  de  froment  pefe  ido  livres, 
de  méteil  1 66  , de  feigle  1^4. 

A Scelefta:  , le  re\al  de  froment  pefe  168,  de 
méteil  1 66,  de  feigfe  164. 

A Sainte-Marie  aux  Mines,  le  ré\al  de  froment 
pefe  178  , de  méteil  175,  de  feigle  176. 

A Stralbourg,  le  réyil  de  froment  pefe  1 60  livres, 
de  méteil  Sc  de  feigle  autant,  & d’avoine  104. 

A Hagueneau  , le  re^al  de  froment  pefe  i6j  liv. 
de  méteil  > 60  , de  feigle  f sj  , d’avoine  1 11. 

A Wefiembourg  , le  rc^al  de  froment  pefet  ^4’iv., 
de  méteil  i6v,  de  feigle  t 5 9,  d’avoine  104 

A Liltemberg , le  reytl  de  froment  pefe  i S4  liv. , 
de  méteil  183  , de  feigle  ! 82  , d’avoine  104. 

A Nancy  , le  re\al  de  froment  pefe  174  liv.  , 
de  méteil  173  , de  feigle  171  , d’avoinè  <44. 

A Longvy  , on  fe  fert  du  re^al  de  Nancy,  mais 
plus  fonde  deux  livres.  Il  y a une  autre  rnefure  qu’on 
appelle  bichet.  Voy.  cet  article. 

A Saverne  , le  re\al  de  froment  pefe  170  liv. , de 
méteil  1 65  , de  feigle  léo.. 

A Huningue  , le  re^al  de  froment  pele  163  liv. , 
de  méteil  t6o  & de  feigle  \c,9  livres. 

Les  évaluations  ci-deffus  font  toutes  au  poids  de 
aîarc,.  i 
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RHâA.  Nom  que  les  habitans  de  FÆadagafcat 
donnent  à l’arbre  qui  produit  la  gomme  , appellée 
chez  les  épiciers-droguiftes  , fang  de  dragon.  Voy. 
cet  article. 

RHAPONTIE  , qu’on  nomme  aufiï  rapontic  Sc 
refponti.  Racine  que  les  épiciers  -droguiftes  lubfii- 
tuent  quelquefois  à la  rhubaibe.  Sa  plante  , qui 
croît  , à ce  que  l’on  dit,  le  long  du  Tanaïs,  eft  une 
elpèce  de  lapathum.  On  croit  cette  racine  aftrin- 
gente  & propre  à arrêter  le  cours  de  ventre.  Voy. 
ci-devant  rapontic,  te  ci-après  rhubarbe. 

RHUBARBE  ou  RHEUBARBE.  Racine  d’un 
grand  ufage  dans  la  médecine,  & à laquelle  on 
attribue  des  vertus  & des  propriétés  extraordinaires. 

Il  eft  étonnant , vu  le  commerce  confidcrable  qui 
fe  fait  en  France  de  cette  drogue,  qu’on  y ccn- 
noiffe  lî  peu  le  véritable  lieu  où  croît  la  plante 
qui  produit  cette  racine»-  Les  uns  difent  qu’elle 
vient  dans  le  royaume  de  Boutan , aux  extrémités 
de  l’Inde 3 les  autres , qu’on  la  trouve  dans  les  pro- 
vinces de  Xenfi  & de  Suchen  dans  la  Chine , d’où 
elle  piiïe  en  Turquie  par  le  moyen  des  marchands 
du  Thibet  & du  Mogol  ,*  & delà  en  France  par  les 
négocians  de  Marfeiile  3 d’autres  la  font  naître  fur 
les  confins  de  la  Mofcovie  , Sc  d’autres  en  Perfe. 

Il  eft  certain  que  la  rhubarbe  n’étoit  point  connue 
des  anciens,  & leur  rapontic  ou  raponticum  , qui 
à la  vérité  en  approche  aifez  , n’eft  point  la  vérita- 
ble rhubarbe.  Celle  ci  pouffe  des  feuilles  larges  <Sc 
cotonnées  3 fes  fleurs  en  forme  d’étoiles , font  petites 
Sc  incarnates  , & donnent  enfuite  fa  femence.  Cette 
racine  nouvellement  tirée  de  terre  eft  grofie , fi-' 
breufe  , noirâtre  par  deffes  , Sc  d’un  rouge  marbre 
au  dedans  3 quand  elle  eft  feclie  , elle  change  de 
couleur  & devient  jaune  en  dehors  j Sc  au  dedans 
couleur  de  la  noix  mufeade. 

Il  faut  la  choifir  nouvelle  , en  petites  pièces 
unies , raifonsablement  folides  & pefantes  , d’un 
goût  aftringent  & un  peu  amer , A d’une  odeur 
agréable  & aromatique.  La  bonne  rhubarbe  , trem- 
pée dans  l’eau  , lui  donne  une  teinture  approchante 
de  celle  du  feffran  j &c  quand  elle  eft  caiïée , fa 
couleur  eft  vive  & un  peu  vermeille. - 

Quelques  marchands  épiciers-droguiftes  ont  l’art 
de  renouvcller  leurs  vieilles  racines  de  rhubarbe  , en 
leur  donnant  une  teinture  jaunie  ; mais  on  s’en 
apperçott  aifément , en  les  maniant  , la  poudre  donc 
on  les  a jaunies  s’attachant  aux  doigts. 

On  tire  un  extrait  de  rhubaibe  , Sc  l’on  en  fait 
un  fel  fixe  dont  on  raconte  des  propriétés  mira- 
culeufes. 

11  V a une  efpèce  de  rhubarbe  qui  vient  de  l’A- 
mérique , Sc  dont  les  plantes  qui  en  ont  été  appor- 
tées en  France  , s’y  cultivent  & s’y  élevent  heureu- 
fenien\  Elle  eft  niiez  ftmblable  â la  rhubarbe  du 
Levant,  quand  on  l’a  fechée  Sc  ratifiée  , & il  feroic 
à fouhaiter  q l’on  en  fît  des  expériences,  pour  dé- 
couvrir fi  elle  en  a la  vertu  comme  la  figure. 
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XaS  îbene  , grande  province  de  l’empire  de  Ruflîe, 
produit  auflï  quantité  d’excellente  rhubarbe.  Les 
Ru'ffes  ( ci-  devant  Mofcovites  ) n’en  connoifloicnt 
pas  d’abord  la  valeur  , Si  ne  la  vendoient  qu’un  grif 
ou  dix  copeCS  la  livre  ; mais  un  marchand  de  Ham- 
bourg , ayant  acheté  trente  mille  roubles  le  droit 
de  la  vendre  leul , il  en  tranfporta  une  grande  quan- 
tité à Hambourg  & en  Hollande  , qu’il  vendit 
-jufqu’d  h uit  reicnftha'les  la  livre  ; ce  qui  ouvrit  les 
yeux  aux  Ruffes  fur  le  véritable  prix  de  cette 
-drogue. 

Les  RulTes  ont  voulu  depuis  en  faire  le  commerce 
-eux-mêmes  ; mais  iis  n’y  ont  pas  réu/lï  ; & celles 
qu’ils  envoyèrent  en  Hollande  en  trop  grande  quan- 
tité , & qu’ils  voulurent  vendre  trop  cirer  , ne  put 
être  débitée  à Amfterdam  , où  elle  relia  à fe  gâter 
dans  les  magafins , les  Hollandois  pouvant  aifément 
fe  paiïer  de  la  rhubarbe  de  Sibérie,  fur-tout  depuis 
■qu’ils  en  apportent  de„s  Indes  orieatales  , qui  coûte 
■moins  & qui  eft  meilleure. 

Quant  au  rapontic  qu’on  mêle  fouvent  à la  rhu- 
barbe envoyée  à nos  épiciers-droguiftes , il  eft  ailé 
d’en  faire  la  différence,  la  rhubarbe  étant  ordinai- 
rement en  morceaux  prefque  ronds  , dont  les  lignes 
internes  font  traverfales  , & le  rapontic  en  morceaux 
longs  , dont  les  lignes  , qui  font  rougeâtres , vont 
en  long;  outre  que  la  rhubarbe  mâchée  ne  laiffe 
aucune  vifeofité  dans  la  bouche , comme  le  fait  le 
■xapontic, 

La  rareté  du  rapontic  du  Levant  lui  fait  quel- 
quefois fubftituer  le  rapontic  de  montagne  , qu’on 
appelle  auflï  rhubarbe  de  moines  ; e’eft  uu  hypo- 
lapathum  fauvage , dont  les  feuilles  font  grandes  , 
mais  moins  rondes  que  Fhypolapathum  cultivé  dans 
les  jardins.  Les  connoiffcurs  ne  s’y  trompent  pas  ; 
le  rapontic  du  Levant  eft  jaune  au  dehors  & rougeâtre 
marbré  en  dedans , & le  rapontic  de  montagne  eft 
noir  & chagriné  en  deiïîis  Si  jaune  eu  dedans,  fans 
.aucune  marbrure. 

On  vend  à Amfterdam  deux  fortes  de  rhubarbes  ; 
celle  du  Levant  & celle  de  Ruflîe  ; l’une  & l’autre 
s’achètent  a la  livre  & fe  tarrent  au  poids,.  Elles 
donnent  deux  pour  cent  de  déduction  pour  le  bon 
poids , & autant  pour  le  prompt  paiement. 

La  rhubarbe  du  Levant  coûte  depuis  cinq  jufqu’à 
huit  florins , & celle  de  Ruflîe  , depuis  trois  jufqu’à 
cinq  florins. 

RHUBARBE  DE  MOINES.  Voyel  ci-defus 
Rhubarbe. 

Rhuearbf  blanche.  Voy . mechoacam, 

« Cette  drogue  paie  6 o livres  d’entrée  du  cent 
s>  pefant  , conformément  au  tarif  de  i 66a. 

» A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’elle 
» vienne  , fuivant  le  tarif  de  r 631  , par  quintal  net, 
» 15  livres;  à celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 
» 3 livres  r 1 fols,. 

» La  rhubarbe  eft  du  nombre  des  marchandifes 
» venant  du  Levant  , qui  paient  vingt  pour  cent  de 
\*  leur  valeur  , à l’eftimation  de  1100  livres  le  quin 
» cal  brut , par  dccifiou  du  confeil  du  z 9 août  1761, 
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» qui  a réduit  à moitié  celle  Hxée  par  l’état  annexé 
» a l’arrêt  du  zz  décembre  1750-  » 
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RIABAULS  SMALS.  Toiles  de  coton  de  petite 
qualité,  qui  viennent  des  Indes  orientales.  Elles  fonc 
ordinairement  blanches.  Leur  longueur  eft  de  neuf 
aunes,  & leur  largeur  d’une  demi  aune. 

RIBLON.  Sorte  de  marchandife  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de 
1^31. 

« Le  rïblon  payoit  les.  droits  de  cette  douane  à 
» raifon  de  8 fols  le  millier  pour  l’ancienne  taxation, 
» 4 lois  pour  la  nouvelle  réapréciation  , ou  z fols 
» par  quintal,  & un  fol  pour  la  réapréciation.  » 

RIBODAGE.  Terme  de  marine  , qui  fe  dit 
du  dommage  que  les  vaiiïeaux  marchands  peuvent 
recevoir  en  s’abordant  l’un  l’autre.  Ce  dommage  fe 
paie  ordinairement  par  moitié,  f^oy.  abordage, 

RIBGRDAGE.  C’eft  ce  qui  eft  réglé  pour  le 
dommage  qu’un  navire  marchand  peut  faire  à un 
autre  en  l’abordant  , foit  dans  un  port  , foit  dans 
une  rade.  Voy.  comme  ei-dejjits. 

RICH.  Efpèce  de  loup-ceivier  qui  fe  trouve  en 
Pologne  Si  en  Lithuanie  , dont  la  fourrure  eft  très- 
riche  , très  fine  & très-belle.  Il  fe  trouve  auflï  de  ces 
animaux  en  Perfe  Si  en  Suède  , mais  les  uns  & les 
autres  différent  par  la  couleur.  Ceux  de  Perfe  ont 
un  fond  blanc  avec  des  mouchetures  ou  taches 
noires.  Leur  poil  eft  long  , fin  , Si  fourni.  Ceux 
de  Pologne  Si  de  Lithuanie  d’un  beau  gris  de  fer  , 
Si  ceux  de  Suède  font  rougeâtres. 

Ils  fe  refiemblent  tous  par  la  figure  Si  par  la 
férocité,  ayant  la  tête  d’un  shat  & la  cruauté  féroce 
du  tigre.  C’eft  une  des  plus  belles  fourrures  dont  on 
fade  commerce  dans  les  pays  du  nord  ; auflï  fe 
vendent-elles  un  prix  exceflîf. 

RICHARD.  FiL-de  richard.  C’eft  du  fer  qu’on 
a fait  paiïer  par  les  trous  d’une  filière.  Voy.  fix- 
de-fer. 

Richard.  Se  dit  d’un  marchand  qui  a ramaffé 
de  grands  biens  dans  le  commerce  , qui  eft  extrême- 
ment riche. 

RICHE.  Qui  a beaucoup  de  biens,  de  grandes 
richefles. 

Riche.  Se  dit  auflï  d’un  pays  où  tout  ce  qui  con- 
tribue à enrichir  fes  habitans , ou  à leur  procurer 
de  l’aifance  & beaucoup  de  jouiffances , fe  trouve 
abondamment. 

Richf.  Se  dit  encore  des  étoffes  dans  la  fabrique 
defquelles  il  entre  de  l’or  & de  l’argent. 

R1CHEUALE  , qu’on  écrit  plus  correéfement 
reich  flhale.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique  dans 
plufieurs  états  & villes  libres  d’Allemagne.  Il  s’en 
fait  auflï  en  Flandres  , en  Pologne  , en  Dane- 
marck  , en  Suède  , en  Suiffe  Si  à Genève. 

Il  y a peu  de  différence  entre  la  reîchJUuile  Sc 
le  daller,  foit  pour  le  poids  , foit  pour  le  titre.  Le 
daller  eft  une  autre  monnoie  d’argent  qui  fe  frappe 
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pareillement  en  Allemagne  , & qui  vaut  également 
6 o lois  île  France  , ou  la  pièce  de  huit  d’Ëfpagne. 

Il  n’y  a gueres  île  monnoie  qui  ait  plus' univer- 
fellement  cours  que  la  reiciijt/iale  ; elle  fe-rt  égale- 
ment dans  le  commerce  du  Levant,  du  Nord,  de 
Rufl'Ie  & des  Indes  oriental:  s , Sc  Ton  ne  peut  dire 
combien  il  s’en  embarque  fur  les  vaiffeaux  des  di- 
verfes  compagnies  qui  y vont. 

Les  quatorze  reich  filiale  s de  banque  pèfent  exac- 
tement une  livre  à Archangel , lorfqu’elles  ont  tout 
leur  poids.  Autrefois  elles  y valoient  depuis  31 
jufqu’i  cope.cs  , parce  qu’un  copec  revenoit 
environ  à un  toi  de  Hollande  , mais  à préfent  elles 
en  valent  davantage. 

On  a long-tenus  payé  les  droits  d’entrée  à Ar- 
clrangel  feulement  en  reickflhales.  Depuis  la  fin 
du  17e  tiède  , ils  te  paient  en  toutes  fortes  d’efpèces  , 
même  en  barres  d’argent  3 mais  ti  le  paiement  fe 
fait  en  reichjlhales , & qu’elles  foient  légères  , il 
faut  ajouter  au  poids-  ce  qui  manque  des  quatorze  à 
la  livre. 

Toutes  les  reich flhales  ne  fe  reçoivent  point  aux 
Indes  fur  1:  même  pied  & pour  la  même  valeur. 
Ei Les  s’y  pèfent  Sc  doivent  c:re  du  poids'  de  77  vais 
chacune,  & fi  elles  ne  les  pèfent  pas  , celui  oui  les 
vend  doit  taire  ben  du  poids. 

La  reichjlkaie  , eft  aufli  une  monnoie  de  compte  , 
dont  plufieurs  négocians  Sc  banquiers  te  fervent  pour 
tenir  leurs  livre'.  Cette  manière  de  compter  eft 
particulièrement  en  ufage  en  Allemagne  , en  Po- 
logne , en  Danemarck  , à Berlin  , &c,  Prefque 
par-tout  la  reiehfthale  de  compte  efl  fur  le  pied 
de  l’écu  de  France  , valant  trois  livres  tournois  , Sc 
et!  compofée  de  48  lubes , chique  lube  de  t 3 derv 
aufli  de  France.  Il  y a cependant  quelque  différeace 
dans  quelques  villes  , comme  à Nuremberg  , où 
•lie  vaut  61  fols  6 deniers,  ou  100  kreux  , le  Freux 
de  8 deniers  de  France. 

RICHESSES.  Les  véritables  rreheffes  font  les 
productions  que  la  terre  accorde  aux  feins  atlidus 
de  l’agriculture,  & dont  la  nature  fe  plaît  à recom- 
penfer  les  longs  travaux  du  cultivateur.  Ce  furent 
le  befoin  & l’abondance  des  productions  qui  tirent 
naître  le  commerce  Sc  les  arts.  Ce  font  elles  oui , 
Gomme  caufe  première,  attirent  dans  un  royaume 
l’or  Sc  l’argent  , devenus  par  une  convention  géné- 
rale , le  (igné  commun  de  tous  les  genres  de. 
îicheffes , car  fans  cette  convention  l’or  & l’argent 
n’auroierrt  d’autre  valeur,  que  celle  de  deux  métaux 
moins  utiles  que  le  fer  aux  vrais  .befoins  de 
l'homme. 

RIDE,  qu’on  nomme  autrement  Philippe  ou 
Philippus.  Monnoie  d’or  qui  a encore  quelque  cours 
en  Flandres.  Cette  monnoie  y a été  frappée  du  terns 
& au  coin  des  anciens  comtes  de  Flandres.  Elle 
pefe  2.  deniers  n grains,  Sc  ne  tire  de  fin  qu’a 
13  carats. 

R’F.rY.  Sorte  de  coton  qui  vient  d’Alexandrie  par- 
ia voie  de  Marfeille. 

RIFLART.  Efpece  de  laine,  la  plus  longue  de 


R I S 

toutes  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  peaux  de  mon- 
tons non  apprêtées.  Elle  fert  aux  imprimeurs  à rem- 
plir cette  lotte  d inftrumens  qu’ils  appellent  haies , 
avec  l.fquelles  ils  prennent  l’encre  qu'ils  emploient 
à l’impreilion  des  livres.  Voy.  Laihe.-  Voy.  aujjl 
Baie.  * _ 

RP0-I0CH.  Morinoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
a Riga,  pour  tenir  les  livres  des  commerçans. 

La  reichfthale  fe  divite  en  1 5 rigij'chs , &le  florin 
de  Pologne  en  cinq.  Le  rigijch  fe  nomme  aufli  quel- 
quefois marc. 

RtPER.  Terme  ufité  dans  les  douâmes , Sc  fur  les 
ports  des  rivières  , particuliérement  à Paris.  J1  lignifie 
faite  couler  a force  de  bras  , fur  les  brancards 
d un  haques  , les  balles , caifjes  ou  tonnes  de  mar~ 
ehandijes  , pour  les  charger  plus  facilement. 

RIS.  Plante  qui  produit  une  femence  ou  graine 
propre  a la  nounicure  de  I homme  Sc  des  animaux». 
Le  ris  elf  aufli  de  quelqu  ufage  dans  la  médecine, 
pour  faire  des  remedes  ou  boitions  qui  purifient 
le  fan  g , nourrilïent  Sc  rafraichitTenr. 

Le  ris  poufle  tes  tiges  jutques  à quatre  pieds  da 
hauteur , fui  vaut  la  qualité  de  la  terre  où  on  Je  feme, 
& de  l’eau  qu’on  peut  donner  aux  rifieres.  Ses  tiges 
font  plus  fortes  que  celies  du  blé,  Sc  ont  plufieurs 
nœuds  d’efpaee  en  efpace.  Ses  feuilles  font  larges, 
longues  , ép  aille  s , afiez  femblables  à celles^  du 
poireau.  Ses  fleurs  naifien:  au  fommet  des  tDes  Sc 
tout  à plufieurs  étamines  comme  celles  de  l’orbe. 
Enfin  tes  graines  difpufees  en  bouquet  Sc  terminées 
chacune  par  un  filet  , tout  enfermées  dans  des  cap- 
fules  jaunâties  & rudes.  Le  grain  chi  ns  dépouillé  de 
fou  envelope  eft  court,  prefqu’ovale,  d’un  blanc 
luflré  Sc  comme  trantparem. 

Le  ns  vient  dans  des  lreux  humides  & maréca- 
geux , Sc  lorfque  les  terroirs  font  un  peu  trop  fecs, 
ou  conduit  dans  les  rifieres , par  de  petits  canaux, 
les  eaux  de  quelque  ruilleau  voiùn  3 ces  canaux, 
étant. ditpoles  de  maniéré  qu  en  peut  donner  ou  ôter. 

1 eau  à ton  gré  Sc  luivant  que  les  terres  en  ont 
befoin. 

Dans  prefque  tout  l’orient  le  ris  mondé  eft  la. 
principale  nourriture  , & y tient  lieu  de  pain. 
Dans  les  indes  orientales  , ce  font  les  femmes  qui 
égrainent,  mondent  Sc  nétoient  le  ris. 

L Efpagne  Sc  1 Italie  font  les  états  de  1 Europe 
qui  produifent  le  plus  de  ris  , & prefque  tout  celui 
qui  te  contomme  à Paris  ,,  en  vient;  Les  marchands 
épiciers  qui  en  font  commerce,  en  tirent  particulière- 
ment du  I iemont,  Sc  1 eftimcntle  meilleur.  Il  fe  vend 
en  gros  & en  detail  3 le  gros  au  niinor,  au  boifleau, 
le  détail  au  litron  & àlalivre. 

Le  ris  doit  être  choifi  nouveau  , bien  mondé , 
gros  , blanc,  bien  net,  ne  fentanc  ni  la  poudre  , ni 
le  rance.  Il  n’y  a gueres  que  celui  du  Piémont  qui 
ait  toutes  ces  qualités , le  ris  d Efpagne  étant  ordi- 
nairement rougeâtre  & d’  n goût  fa!é. 

Le  plus  grand  commerce  de  ris  qui  fe  fatfe  à 
Paris  eft  pour  le  carême  où  il  fe  mange  en  errain  , 
cteve  dans  1 eau  &eufuite  cuit  dans  le  lait  ou  an 


RIS 

fras.  Ou  en  fait  aufli  de  la  farine  dont  on  fait 
<i  excellente  bouillie  , des  gâteaux  & plufieurs  autres 
mets. 

Dans  les  tems  de  famine  , comme  celles  qui  rédui- 
firem  la  France  à de  fi  grandes  extrémités  en  1694 
& 1709  , le  iis  eft  une  reffource  pour  la  nourriture 
des  pauvres.  Il  en  entra  dans  le  royaume  , pendant 
ces  deux  années  , pour  des  fommes  confidérables. 

Les  Chinois  font  un  vin  de  ris  dont  la  couleur  & 
le  goût  reflemblent  au  vin  d’Elpagne,  Si  dont  ils  font 
leur  boilTon  ordinaire. 

En  quelques  lieux  de  l’Europe  on  en  tire  une  eau- 
de-vie  très-forte  ; mais  elle  eft  défendue  en  France  , 
ainfi  que  les  eaux-de-vie  de  grains  & de  me  la  (Te. 

« Par  îc  tarif  de  1 664  , Je  ris  payoit  d’entrée  14  f. 

» du  cent  pefant.  I 

» Aujourd’hui , venant  de  ^étranger  , il  doit  à 
» tontes  les  entrées  du  royaume  , fuivant  la  déci- 
» fion  du  confeil  du  >4  feptembre  1778,  7 deniers 
1»  Si  demi  par  quintal.' 

» Venant  iadire&emérit  du  levant,  il  acquitte  in- 
» dépendamment  de  ce  droit  10  pour  cent  de  ia 
» valeur  fur  I’eftimation  de  n liv.  par  quintal  fixée 
» par  l’état  annexé  à l’arrêt  du  11  décembre  1750. 

» Ceux  originaires  de  la  Caroline  en  font  exempts  , 

» lorfque  leur  origine  eft  prouvée.  Décifion  du  Con- 
p feil  du  13  oélobre  1709.  » 

» Les  ris  fortant  des  cinq  groffes  fermes  pour 
» l’étranger  , payent  n f.  par  quintal.  S’il  en  fortoit 
» par  le  Dauphiné  , il  devroit  pour  la  douane  de  va- 
» îence,  1 liv.  9 d.  par  quintal  «. 

RISAGAL  ou  REAGAL.  Sorte  d’arfenic rouge. 
Voy.  Reagal.- 

RISCO.  Terme  italien  , dontplufieurs  négocians 
Français  du  Dauphiné  & de  la  Provence  fe  fervent 
pour  lignifier  rifque,  péril , hasard,  danger. 
,Voy.  RISQUE. 

RISDALE.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique  en 
Ail  emagne.  Voy.  richedale,  qu’il  faut  écrire  O \ 
prononcer  R eichsthale. 

RISQUE  ( Terme  de  commerce  de  mer').  Hazard, 
péril  , danger  qui  peut  caufer  de  la  perte  , ou  du 
dommage  , foi:  au  corps  du  vaifleau  , à les  agrès  , 
&c. , foit  aux  tnarchandifes  dont  il  eft  charge. 

Pour  ne  point  courir  de  rifque  , dans  les  eîavcïs 
de  marchandifes  que  l’on  fait  par  mer,  ia  prudence 
veut  qu’on  les  f.ifle  affurer.  Vov.  assurance. 

Tous  contrats  de  groffe  , ou  à la  grofTe  , demeu- 
rent nuis  par  la  perte  entière  des  effets  fur  lefquels 
on  a prêté  , pourvu  qu’elle  arrive  par  cas  fortuitsdans 
le  tems  Si  dans  les  lieu*  des  rifque  s. 

Lorfque  le  tems  des  rifques  n’eft  ooint  réglé  par 
le  contrat  , il  doit  courir  à l’égard  du  vaiffeau  de 
fes  agrès , des  ?.pp  féaux"  & de  (es  vivres  , du  jour 
qu’il  a fait  voile  , jA'qu’à  ce  qu’il  foit  ancré  au  port 
de  fi  deftination  , ce  amarré  à quai  , fi  cette  derniere 
opération  eft  polüblè.  j 

A 1 egard  des  marchandifes,  le  rifciCe  court  fitât  1 
r[u  elle^  ont  été  chargées  dans  le  vaiffeau,  ou  dans  j 
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des  gabarres  pour  les  y porter,  jufqu’à  ce  qu’elles 
l'oient  délivrées  à terre. 

Cette  police  efl  conforme  aux  art.  1 1 & 1 7 dit 
tit.  5 du  liv.  3 de  l’ordonne  de  Ut  marine  du  mois- 
d’août  i63i. 

Lorfqu’on  fait  à quelqu’un  des  envois  de  marchan-" 
difes  qu’il  a demandées,  Si.  qu’en  lui  écrit  qu’elles 
font  parties  ou  qu’elles  partiront  par  tel  vaiffeau  , 
pour  Ion  compte  , Si  à fes  rifques  , périls  Si  for- 
tune , cela  veut  dire  que  s’il  arrive  quelque  perte 
ou  dommage  à la  march, mdife  qu’on  lui  envove  , ce 
fera  lui  q ai  les  fupportera. 

Prendre  un  billet  à”  fes  rifques  , périls  8c  fortuné  y 
c’en  s’en  charger  purement" & fimplemenc  Se  renoncer 
à tous  recours  vers  celui  de  qui  on  le  tient,  en  cas 
de  banqueroute  ou  d’infolvabilité  de  celui  qui  a 
fouferit  le  billet. 

RISQUF  R.  Expofer  fon  bien  , fa  marchandife", 
&c.  Voy.  risque. 

On  dit  en  matière  d’aft'urance  qu’il  ne  faut  pas 
tout  rifquer  fur  le  même  vaiffeau  , pour  faire  enten- 
dre qu’un  affureur  ue  doit  pas  trop  hafarder  fur 
chaque  navire  , ay-Snt  plus  à efpérer  de  plaideurs  que 
d’un  feuî. 

RIVAGE.  On"  appelle  à Paris  , droit- de  rivage, 
un  oéhoi  qui  eft  levé  fur  tous  les  bâteaux  chargés^ 
de  marchandifes  qui  y arrivent  par"  la  rivière  & qiff- 
féjourneht  dans  les  ports. 

Rivagf.  Se  dit  aufli  dti  chemin  que  les  ordon- 
nances réfervent  lur  les  Fords  des  rivières  pour  le 
tirage  & le  halage  des' bateaux.  Par  l’ ordonnance 
de  la  Ville  de  Paris  de  1 672  , le  chemin,  Qu 
rivage  doit  être  de  14  pieds  de  large  , ou  de  lé  , 
comme  dit  cette  ordonnance.  En  d’autres  endroits  il 
ne  faut  que  1 8 pieds. 

RIVETAGE.  Droit  domanial  Si  quelquefois  letl- 
lement  feigrteuriâl , qui  fe  paye  pour  chaque  couple 
de  chevaux  qui  tirent  les  bateaux  , foit  en  montant , 
fort  "en  defeendan:  les  rivières.  Ce  dro:t  eft  établi 
pour  l’entretien  des  chemins  qui  font  réfervés  le  long 
des  rivages  , pour  le  tirage  ‘des  coches  Si  des  ba-  - 
teaux. 

En  T708  , il  fut  ordonné  , par  déclaration  du  Roi 
du  ’p  décembre,  une  levée  par  doublement,  atu 
profit  de  la  majefté  , de  tous  les  droits  de  péage  , • 
pontonage,  riverage  Sic.  dans  toute  i’étsndue  d&- 
royaume. 

RIVES.  Les  mefureurs  de  grair s , appellent  ainfi 
les  deux  bords  ou  cotés  de  la  radoire.,  ou  racloire , 
dont  ils  fe  fervent  pour  rader  les  grains  de  deffus 
les  mefures.  Voy.  radcire. 

RIX-DOLLAR.  Voy.  daller. 

RIX-MARC.  Monnoie  de  Daneniarck  , qui  vaut 
vingt  fehelings  danois,  ou  dix"  fehelings-lubs. 

FtlX-OORTH.  Antre  monnoie  danoife  oui  vaut  ' 
vingt- quatre  fehelings  danois,  ou-  un  quart  de  reich f- 
•’n.tie. 

P. TZr.  O11  appelle  ainfi  dans  les  Etats  du*grarfd 
Seigneur  , un  fàc  de  quinze  Itiiile  ducats  3 ce  qui* 
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peut  pafTer  pour  une  efpece  de  raonnoie  de  compte, 
comme  la  livre  tournois  & million  en  France. 

P O 

ROBA  ou  ROEÉ.  Terme  de  commerce  de  mer, 
dont  on  fe  fert  en  Provence  & dans  le  levant.  Il 
figmfie  marchandées  , biens  , riche ffe*.  Il  eft  auflî 
en  ufage . parmi  les  Catalans  , dans  la  même  ligni- 
fication. Ii  parole  être  paffé  d’Italie  en  Provence  , 
d’ou  les  provençaux  l’ont  porté  dans  les  échelles  du 
le  rant. 

ROEE.  Mefure  en  ulage  en  Efpagne,  pour  les 
liquides.  La  robe  Fait  huit  femmes  : la  Comme  quatre 
quarteaux.  Les  vingt-huit  robes  font  une  pipe.  La 
botte  eft  de  30  robes  , & la  robe  pefe  vingt  - huit 
livres.  Lorfqu’on  vend  jufqu’au  nombre  de  40  robes 
de  quelque  liqueur,  on  en  donne  quarante  - une 
pour  quarante  , & ainfi  de  40  en  40. 

Robe.  On  nomme  ainfi  dans  les  ifles  Françoifes 
de  l’Amérique  , les  plus  grandes  feuilles  de  tabac 
que  l’on  deftine  à mettre  les  dernières  fur  le  tabac 
qu’on  file  pour  le  parer  & donner  plus  de  confif- 
tance.  Voy.  taeAc  à l’art,  où  il  ejl  parlé  de  la 
manière  de  le  corder. 

ROBE-VELLEN.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  en 
Hollande  les  peaux  de  chien  de  mer.  Voy.  le  tarif 
de  1664,  & celui  de  1715.  Il  s’en  apporte  beau 
«oup  pour  les  vaiffeaux  qui  reviennent  du  détroit 
de  Davis  & de  la  petite  pêche  de  ia  baleine,  Voy. 

CHIEN  DE  MEK. 

ROBES.  Il  vient  de  la  Chine  des  robes  pour 
hommes  &:  pour  femmes , mais  en  morceaux  & non 
affemblées.  Elles  font  de  latin  , de  taffetas  & autres 
étoffes  , brodées  d’or , d’argent  & de  foie.  La  com- 
pagnie Françoife  de  la  Chine,  en  avoit  envoyé  les 
modèles  par  fes  vaifleaux  , & ce  fut  par  le  retour  des 
mêmes  vaiffeaux  que  furent  apportées  les  premières 
de  ces  robes  qu’on  ait  vues  en  France. 

ROCAÎLLES.  Efpece  de  petits  grains  de  diverfes 
matières  qui  fervent  à mettre  le  verre  en  couleur  , 
& dont  on  fait  des  coliiers.  Voy.  peinture  fur 
yerre. 

« La  rocaille  venant  de  l’étranger  doit  d’entrée, 
» fuivar.t  l’arrêt  du  3 juillet  1692,  par  quintal  1 5 1., 
» venant  des  provinces  réputées  étrangères  , & paf- 
« fant  par  les  cinq  groffes  fermes , dans  une  province 
» réputée  étrangère  ou  à l’étranger,  cinq  pour  cent 
» de  la  valeur  oruife  au  tarif. 

» A la  douane  de  Lyon  , 1 lîv.  12  f.  6 d. , & à 
P celle  de  Valence  , par  aflîmilation  en  verre  à vitre. 
ï>  dénommé  au  7e.*hrt.  ,15  f.  8 d. 

Rccaiele.  Petits  grains  de  verroteries  propres  à 
faire  des  colliers , qui  fervent  au  commerce  de  l’Affri- 
que  & de  l’Amérique.  On  les  nomme  plus  com- 
munément rajfade.  Voy.  rassadh. 

FOC-FQRT  ou  plutôt  ROQUEFORT.  Sorte 
<le  fromage  qui  tire  fon  nom  d’un  village  du  Rouer- 
gue  où  il  fe  fabrique.  Voye\  fromage  , à l’en- 
droit où  il  ejl  parlé  des  fromages  de  France , 
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ROCHE.  Petits  fromages  ronds  8c  fort  épais , du 
poids  de  deux  livres , qui  fe  tirent  de  Rouane  en 
Forêt.  Voy.  fromage,  au  paragraphe  de  ceux 
de  France. 

Roche.  Efpèce  de  minéral  jaune  , qui  a les  pro- 
priétés du  borax  , pour  fouder  les  métaux.  Plufieurs 
ouvriers  fe  fervent  de  la  roche  pour  leurs  foudures  , 
parce  qu’elle  eft  plus  commune  & de  moindre  prix. 
Voy.  borax. 

ROCHET.  Groffes  bobines  courtes  , fur  les- 
quelles les  marchands , les  manufacturiers , & les 
ouvriers  en  étoffes  dévident  leur  laine , leur  foie  & 
leur  fil  d’or  & d’argent , foit  pour  les  vendre  , foie 
pour  les  employer,  ou  pour  leur  donner  quelque 
préparation.  A Lyon , on  les  appelle  roquets. 

ROCOU  , que  les  Bréfiliens  appellent  achiotte , 
ou  vraeu , & les  Hollandois  orlèane.  Drogue  qui 
fert  à la  teinture  & à la  peinture. 

L’arbre  qui  porte  les  graines  dont  on  compofe  le 
rocou  , & qui  fe  nomme  rocou  lui  -'même  , n’efl 
pas  plus  haut  qu’un  petit  oranger  3 fes  feuilles , 
pointues  par  un  des  bouts  , ont  la  figure  d’un 
cœur.  Il  porte  des  fleurs  blanches  , mêlées  d’incar- 
nat , compofées  de  cinq  feuilles  en  forme  d’étoile  , 
qui  croiffent  'par  bouquets  aux  extrémités  des  bran- 
ches. Ces  fleurs  font  fuivies  de  petites  filiques  ou 
gonfles  qui  enferment  plufieurs  grains  de  la  groffeuc 
d’un  pois  , couverts  dans  leur  maturité  du  vermil- 
lon le  plus  vif  qu’on  puiffe  imaginer. 

Pour  avoir  cette  précieufe  couleur  , on  fecoue 
ces  grains  dans  un  vaiffeau  de  terre.  tOn  les  y lave 
avec  de  l’eau  tiède  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  quitte 
leur  vermillon  ; enfuite , après  avoir  laiflé  repofec 
cette  eau  , on  prend  le  marc  , dont  on  ferme  des 
tablettes  & de  petites  boules  très-eftimées  quand 
elles  font  fans  mélange;  ce  qui  eft  très  - rare.»  O11 
fe  fert  auffi  du  feu  pour  faire  cuire  cette  drogue  t 
& lui  donner  de  la  confiftance. 

On  doit  choifir  le  rocou  , d’une  odeur  d’iris  ou 
de  violette  , le  plus  fec  & le  plus  haut  en  couleur 
qu’il  fe  pourra , d’un  rouge  ponceau  , doux  au 
toucher,  fans  aucune  dureté,  facile  à s’étendre, 
& jamais  fi  ferme  qu’en  le  touchant  un  peu  forte- 
ment , on  ne  puifle  y laiffer  quelqu’impreffion.  Enfin 
quand  on  le  rompt,  le  dedans  doit  être  encore  plu# 
vif  que  le  dehors. 

La  fraude  qu’on  fait  quelquefois  dans  cette  mar- 
chandée , confifte  à y mêler  de  la  terre  rouge  bien 
tamifée,  ou  de  la  brique  pilée  , lorfque  la  drogue 
achevé  de,  fe  cuire  dans  la  chaudière  ; ce  qui  en 
augmente  confidérablement  le  poids  & le  volume  J 
mais  on  peut  découvrir  aifément  cette  friponnerie, 
en  faifant  diffoudre  un  morceau  de  rocou  dans  un 
verre  d’eau  ; s’il  eft  pur  , il  fe  diffout  entièrement  y 
s’il  eft  mêlé  de  terre  ou  de  brique,  l’un  ou  1 autre 
tombe  au  fond  d’un  verre. 

Aux  Antilles , on  donne  cinq  pour  cent  pour  le 
poids  des  feuilles  dont  le  rocou  eft  enveloppé  8e 
pour  l’éguillette  qui  le  lie. 

Autrefois  il  vepoit  de  ces  îles  & même  de 


R O G 

lande  , du  rocou  en  petits  pains  , de  la  forme'  d’un 
écu  , 8c  qui  étoit  excellent.  Prélentemenc  on  n’en 
apporte  qu’en  gros  pains  quarrés  ou  en  boule , qui 
lui  eft  bien  intérieur  , & qui  eft  prelque  toujours 
Humide,  fale  , moifi  & d’une  odeur  infuportable. 

«Le  rocou  venant  de  l’étranger,  ou  d’une pro- 
» vince  réputée  étrangère , doit  à l’entrée  des  cinq 
» grolles  fermes  , d’après  la  décifion  du  confeil , du 
r>  6 juillet  î 7 1 p,  qui  l’a  tiré  de  ia  clafle  des  dro- 
» gueries,  par  quintal  brut  , z liv.  io  fols  ; & à la 
» (ortie  des  cinq  grofles  fermes  cinq  pour  cent  de 
» la  valeur. 

» A la  douane  de  Lyon , il  paie  par  quintal  net, 
v fuivant  l’ajouté  au  tarif,  1 liv.  1 1 fols. 

» A la  douane  de  Valence , comme  droguerie , 
• 3 liv.  ii  fols. 

» Le  rocou  venant  des  îles  Françoifes  de  l’Amé- 
» rique,  doit  par  quintal , à toutes  les  entrées  per- 
» miles  , fuivant  l’aiticle  i <?  des  lettres  patentes 
» d’avril  1717,.  z liv.  10  fols  , indépendamment  de 
» celui  du  domaine  d’occident , fixé  par  l’évalua- 
» tion  qu’on  arrête  tous  les  fix  mois. 

» Venu  des  nés  Françoifes  à Marfeille  , il  n’ac- 
» quitte  que  le  même  droit  de  z livres  10  fols  , en 
» pallant  dans  le  royaume , à la  charge  de  jtiftifier 
» de  fon  origine  , par  certificat  des  commis  du 
«bureau  du  poids  & caffe.  Article  18  des  lettres 
» patentes  de  février  1715. 

« Celui  venu  dans  la  Bretagne  , & qui  a acquitté 
» les  droits  locaux  à fon  arrivée , doit  encore  en 
« paffant  dans  les  cinq  grofifes  fermes , le  même 
» droit  de  z liv.  1 o fols. 

» Tous  ceux  des  îles  jouiflent  du  bénéfice  d’en- 
» trepôt  & du  tranfit  à travers  le  royaume.  » 

Maniéré  de  cultiver  & de  faire  le  rocou  , tirée 
du  voyage  du  P.  Labat , miffionnaire  aux  Antilles , 
imprimé  en  1712.- 

ROCOURT.  On  dit  plus  communément  rocou. 
,Voy.  l’article  précédent. 

ROEMALS.  Mouchoirs  de  toiles  de  coton  qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Voy.  mouchoir. 

ROGNURES.  Tout  ce  quicft  rogné  ou  retranché 
de  quelque  chofe. 

« Rognures  de  cartes  fervant  à la  fabrique  des 

cartes  lorfqu’elles  font  rebattues  , doivent  à toutes 
» les  entrées  du  royaume,  fuivant  l’arrêt  du  zi 
«août  1771  , par  quintal  2 fols  , & venant  des 
« trois  évêchés  & de  Lorraine,  elles  doivent  le  même 
» droit  de  2 fols  du  quintal. 

» A la  circulation  elles  font  exemptes  de  droits 
n d’après  le  même  arrêt  qui  en  défend  la  fortie. 

» Les  rognures  de  draps,  app  liés  bouts  8c  couls 
» ronds  , font  prohibées  a toutes  les  forties  du 
« royaume  par  décifion  du  confeil  du  2 3 février 
» 1782  ; elles  doivent  à la  douane  de  Lyon  , venant 
» de  l’étranger  10  fais , & venant  de  l’intérieur  , avec  , 
»»  l’augmentation  10  fols  9 deniers. 

» Les  rog  iures  de  laiton  , fuivant  le  tarif  de  1^64, 

» à la  fortie  des  cinq  grofles  fermes  pour  les  p.ro-  i 
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! « vinces  réputées  étrangères  & l’étranger,  doivent 
i » par  quintal  une  liv.  5 fols. 

» A ia  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’elles 
«viennent  , elles  acquittent,  au  tarif  de  1632  du 
» cent  pefant  8 fols. 

« A la  douane  de  Valence,  par  aflîmilation  a b 
» cuivre  , 15  fols  8 den. 

» Les  rognures  de  peaux  propres  à faire  de  la 
» colle  , venant  de  l’étranger  , doivent  à toutes  les 
» entrées  du  royaume  , fuivant  1’ariêt  du  21  août 
» 1771  , 2 fols  par  quintal  3 elles  font  exemptes  à 
» la  circulation  par  le  même  arrêt , lequel  en  défend 
» la  fortie. 

» A la  douane  de  Lyon  , elles  devroient,  eiv 
» cas  de  mélange  , avec  des  marchandifes  fujettes  , 
«y  compris  l’augmentation  de  1725  , 1 C 6 den. 

» A la  douane  de  Valence,  à raifon  de  leur  peu 
» de  valeur  , 7 fols  3 den.  de  la  charge  de  trois 
» quintaux.- 

» Les  rognures  de  parchemin  paient  comme  celles- 
» de  peaux  , étant  propres  au  même  ufage. 

» Les  rognures  de  peaux  revêtues  de  poil-,  nom-- 
» mées  éqitais , fervant  aux  chapeliers  , doivent  cinq 
» pour  cent  de  la  valeur. 

» A la  douane  de  Lyon  , fuivant  la  lettre  de  la 
» ferme  générale  au  directeur  de  Lyon  , du  7 fep- 
» terabTe  1778  , du  quintal  x liv.  7 fols.  » 

ROGUES,  Voy.  RAEES  DE  MORUE  ÔC  RESURF,. 

ROLETTE.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en' 
Flandres,  particulièrement  à Courtray  & à Ypres,- 
Voy.  TOILE. 

ROLLE.  On  nomme  U grand  rolïe,  en  terme 
de  fucrerie  , ce  qu’on  nomme  autrement  le  grand 
tambour  , c’eft-à-dire  , celui  des  trois  tambours  ,■> 
dont  un  moulin  à fucre  eft  compofé,  qui  eft  au: 
milieu  , & qui  eft  traverfé  de  l’arbre  du  moulin. 

Rolle.  Etoffe  de  laine  qui  eft  une  efpèce  de' 
molleton.  Voy.  molleton. 

« Cette  étoffe  pale  les  droits  fur  le  pied  du  mol-- 
» leton.  » 

ROLLE  DE  TARAC.  Voy , V article  du  tabac, « 
où  il  e fl  parlé  de  la  manière  de  le  filer  & de  mon-  ' 
ter  les  rolles.  jl* 

ROMAINE.  Efpèce  de  balance  dont  1 invention1 
eft  fort  ancienne  , & qui  fert  à pefer  diverfes  fortes’ 
de  mqrchanuifès. 

La  douane  de  Rouen  a pris  fon  nom  de  bureau’ 
de  la  Romaine , de  ce  que  cette  forte  de  balance  y, 
eft  particulièrement  en  ufage.  Voy.  balance. 

ROMALLES.  Ce  font  des  mouchoirs  foie  8c' 
coton  , qui  viennent  des  Indes  orientales.  Il  y en 
a quinze  à la  pièce. 

ROM  ALS.  Autre  forre  de  mouchoirs  de/oile  de' 
coton,  peinte,  fans  aucune  foie,  & qui  fe  f?.bii=- 
quent  dans  les  états  du  Mogol  , d’où  on  les  tire  par' 
Surate.  La  pièce  eft  de  6 ou  8 mouchoirs.  Ils  ont  été" 
autrefois  prohibés  en  France.  Voy.  toiles  peintes  , 
ROMARIN.  Plante  très-commune  en  France  9, 
fur-tout  en  Languedoc. 

Cette  plante  ne  s’élève  pas  bleu  haut.  Ses  br-ani- 
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<eheî  d’un  gris  cendré,  & qui  paroifTent  toujours 
féches  8c  arides  , pou  [lent  quantité  de  petites  feuilles 
étroites,  fermes  6c  pointues  par  le  bout,  d’un  verd 
foncé  d’un  côté  , ' 6c  blanchâtre  de  l'autre.  Du 
■milieu  de  fes  feuilles  , & attachées  à la  branche 
même,  naifTent  en  très-grand  nombre,  de  petites 
fleurs  bleuâtres  â quatre  feuilles  qui  font  rayées  de 
quelques  filets  d’un  bleu  plus  foncé.  Toute  cette 
plante  , brancnes , feuilles  & fleurs  , eft  d’une  odeur 
très-aromatique  , & d’un  goût  fort  & piquant. 

On  tire  du  romarin  diverlès  marchand! fes , qui  font 
d’un  grand  ufage  dans  la  médecine.  Les  principales 
font  des  huiles  , des  eflences  , des  eaux  , des  iels , 
des  conferves  féches  6c  liquides  , fans  compter  les 
fleurs  8:  la  femence  de  cette  plante  dont  on  fait 
aufl;  quelque  commerce. 

L’huile  de  romarin  , à laquelle  on  donne  auffi 
le  nom  à’effence  ou  quint ejfence  , fe  fait  avec  les 
feuilles  8c  les  fleurs  de  la  plante  , dont  on  tire  , 
par  le  moyen  du  feu,  une  huile  blanche,  claire, 
pénétrante  8c  très  - odorante.  La  rareté  8c  la  cherté 
de  cette  huile  , eft:  caufe  qu’elle  eft  prcfque  toujours 
fpfiftiquée  , foit  en  y mêlant  de  i’efprit-de  - vin  , 
foit  avec  des  huiles  d’afpic  , de  lavande  8c  autres 
femblables  , ou  même  , fans  prendre  taut  de  pré- 
cautions , en  débitant , fous  fon  nom  , de  fimple 
huile  de  ïhérébentine  , préparée  avec  de  la  poix 
& de  Porcanette. 

L’eau  de  la  reine  d’Hongrie  n’eft  qu’un  excellent 
efprit-de-vin  , bien  déflegmé  , empreint  des  qualités 
des  fleurs  de  romarin.  La  grande  confommation  qui 
fe  fait  de  cette  eau  , à caufe  de  fes  propriétés  , ou 
peut-être  de  fa  réputation  bien  ou  mal  acquife  , 
bien  loin  d'engager  ceux  qui  la  font , â s’attacher 
à la  faire  bonne , a été  caufe  au  contraire  qu’on  l’a 
fophiftiquée  , & que  celle  qu’on  débite  dans  beau- 
céup  de  boutiques  , n’eft  qu’une  fimple  eau-de- 
vie  diftillée  avec  les  feuilles  de  romarin  , fouvent 
toutes  pures,  ou  quelquefois  chargées  de  leurs 
fleurs  , au  lieu  de  n’employer  que  les  feules  fleurs 
bien  mondées,  avec  le  meilleur  efprit-de-vin; 
quelquefois  encore  ce  n’eft  que  l’eau-de-vie  diftillée, 
fur  laquelle  on  a jet-té  un  peu  d’huile  blanche  de 
romarin  avant  de  les  mettre  dans  les  bouteilles. 

«Le  romarin  ( droguerie  ) , doit  à l’entrée  des 
» cinq  grojîes  fermes,  au  tarif  de  1664  , par  quintal 
» net  ',  15  fols  à la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , 
«Cinq  pour  cent  de  la  valeur  , à moins  qu’il  ne 
» foit  juftifié  de  ['acquittement  des  droits  d’entrée. 

» A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
» -vienne,  fuivant  l’ufage  , 7 fols. 

u A celle  de  Valence,  .comme  droguerie,  3 livres 
>>  1 t fols.  » 

ROMF.  On  appelle  ferge  de  Rome  , des  ferges 
.très-fines  qui  fe  fabriquent  à Amiens.  Leur  aunage 
eft  de  demi-aune  de  large  , & de  vingt-une  aunes 
4e 'long  Voy.  sfrges. 

Rcme  , qu’on  écrit  plus  exactement  rum.  Eau- 
de-vie  très-forte  , extraite  de  la  melafle  de  fucre 
jjp.J-aij  On  la  nomme  dans  les  colonies  Franjoifcs 
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de  l’Amérique  , tafia  ; dans  les  ports  de  France  , 
guildive  , & en  Angleterre  , ainfi  que  dans  fes 
colonies  , rum,  Elle  eft  excellente  pour  toutes  les 
meurtriflures  & concufions  employée  en  frittions , ou 
avec  comprefies  bien  imbibées  de  cette  liqueur  que 
l’on  applique  fur  les  parties  blelTées.  Ehe  fert, 
mêlée  avec  du  jus  de  citron  , du  thé  & du  fucre  , à 
faire  une  liqueur  chaude  & ennyvrante  , dont  les 
Anglois  , qui  l’inventèrent  les  premiers , ufent  quel- 

?uetois  fans  modération  , 8c  que  les  Angiomanes 
rançoïs  ont  mife  depuis  quelques  années  , en 
vogue  dans  leur  patrie,  malgré  tant  d’autres  boif- 
fons  plus  faines  6c  plus  agréables  qui  abondent 
chez  eux.  Voy.  tafia  pour  les  droits. 

ROMPRE  , ( fe  ) lignifie  ( en  termes  de  mar- 
chands de  vin  ) l 'épreuve  que  font  les  marchands 
6c  les  cabaretiers  , pour  en  connoître  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité. 

Cette  épreuve  confifte  à mettre  du  vin  dans  un 
verre  & à le  laifler  découvert  pendant  quelque  tems 
à l’air.  S’il  ne  fe  rompt  , c’cft-à-dire  , s’il  ne  change 
pas  .de  couleur , il  eft  bon  ; & au  contraire , fi  fa 
couleur  s’altère  ( ce  que  les  marchands  de  vin  nom- 
ment fe  rompre  ) il  n’eft  pas  de  garde,  6c  eft  fujet 
à fe  gâter. 

RONAS.  On  nomme  ainfi  une  racine  qui  court 
dans  la  terre  , comme  la  rêglilfe  , 6c  qui  eft  à peu 
près  de  la  même  groiïeur.  On  en  trouve  en  quantité 
aux  environs  de  la  ville  d’Aftahar  , fituée  dans  l’Ar- 
menie,  â une  lieue  de  la  rivière  d’Araxe.  Son  prin- 
cipal ufage  eft  pour  teindre  en  rouge  , 6c  c’eft 
du  jus  de  cette  racine  que  font  peintes  toutes  les 
toiles  qu’on  nomme  les  véritables  PerJes , auflï 
bien  que  celles  qui  fe  font  dans  les  états  du  Mogol. 
Les  iujets  de  ce  dernier  prince  en  tirent  tous  les 
ans  de  Per-fe  poux  de  grandes  fournies. 

On  en  tire  de  terre  des  morceaux  très  - longs, 
mais  qu’on  coupe  de  la  longueur  de  la  main  , pour 
en  faire  des  paquets , 6rcn  mieux  remplir. les  facs 
dans  lefquels  on  les  tranfporte. 

Le  ronas  donne  une  teinture  fi  vive  8c  fi  forte  , 
qu’elle  dure,  pour  ainfi  dire,  plus  que  la  toile 
même  , (a  vivacité  augmentant  à inefure  qu’elle 
vieillit. 

Il  arrive  à Ormus  des  caravanes  entières  chargées 
de  cette  racine . pour  l’envoyer  aux  Indes  dans  les 
navires  qui  y retournent. 

• RONDELETTES.  Soies  rondelettes.  Ce  font 
les  moindres  6c  les  plus  communes  de  toutes  les 
foies.  On  ies  nomme  auffi  bourres  , flrajfes  , & 
contrailles.  Voy.  bourris  , & auffi  soirs. 

Rouoelettes.  On  nomme  aufli  de  la  forte  des 
toiles  â voiles  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne  , dans 
quelques  endroits  d.e  l’évèché  de  Rennes , particu- 
lièrement à Vitré. 

L’article  7 du  réglement  de  1 714-  pour  les  noyales 
6c  autres  toiles  â voiles  , ordonne  que  les  ronde- 
lettes d’un  fil  , feront  de  vingt-quatre  pouces  do 
laife , 6c  compofées  de  feize  portées  de  quarante 
fils  chacun.  La  chaîne  doit  ètrç  de  pur  brin  , 6t 
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la  tefture  de  chanvre  dont  lffebrin  eft  tiré  fans  aucun 
mélange  de  lin. 

RONSTIQUE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe 
fabrique  à Stokolm  , & qui  a cours  dans  toute  la 
Suède.  Les  huit  ronjîiques  valent  le  marc  auffi  de 
cuivre , c’eft-à-dire , environ  deux  fols  fix  deniers 
de  France.  Il  faut  vingt  ronjîiques  paur  la  petite 
chriftine  d'argent , &l  trois  pour  faire  le  fol  de  Suède. 

ROOTENOBEL.  Voy.  noble  a la  rose. 

ROOTSCHAAIî.  On  nomme  ainfi  en  Hollande, 
la  troifième  efpèce  de  ftokvis  ; c’eft  celle  qu’on 
appelle  autrement  le  Jlokvis  court.  Le'  deux  autres 
font  le  rond  & le  long.  Voy.  stokfith  8c  s tokvis. 

ROQUETTE  ou  cendre  du  Levant. Cendre  d'une 
efpèce  d’herbe,  nommée  roquette , dont  les  fabriquans 
de  favon  & de  verre  fe  fervent.  11  en  vient  d'Acre , 
de  T ripoly  , de  Syrie.  La  roquette  d’Acre , eft  la 
meilleure.  On  l'apporte  dans  des  facs  gris,  & celle 
de  Tripoly  dans  des  facs  bleux.  Voy.  cendre. 

ROQUILLE.  Petite  mefure  des  liqueurs  , à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  poijfon.  C'eft  la 
moitié  d’un  demi-feptier  , ou  le  quart  d’une  chopine 
de  Paris.  Voy.  poisson. 

ROSCONNES.  Toiles  blanches  de  lin  qui  fe 
font  en  quelques  endroits  de  Bretagne.  Voy.  toile. 

ROSE.  Fleur  très-connue  , tant  par  fa  beauté  que 
par  fon  excellente  odeur.  11  y en  a de  bien  des 
fortes  ; de  blanches , de  rouges  , de  panachées , de 
ftnples,  de  doubles,  des  rofes  à cent  feuilles , des 
rofes  de  Provins  , des  rofes  mufeats  , des  rofes 
de  damas  & des  rofes  de  Gueldre  ; celles-ci  cepen- 
dant font  une  efpèce  bien  différente  des  autres. 

On  tire  de  toutes  ces  efpèces  de  rofes  , à l’excep- 
tion de  celles  de  Gueldres  , une  eau  très-eftimée 
pour  les  maux  d’yeux  , & pour  plufieurs  autres 
ufages  , tant  dans  les  parfums  que  dans  la  com- 
pofition  des  paftilles  de  fucre  , des  conferves,  &c. 

L’eau  de  rofe  eft  très  eftimée  en  Perfe  , à la 
Chine  8c  dans  beaucoup  d’endroits  de  l’Orient  , où 
il  s’en  fait  un  commerce  ttès-confidérable  , foi:  par 
les  nations  Afiatiques  qui  en  chargent  tous  les  ans 
plufieurs  bâtimens  à Bender  Abaffi  & dans  d’autres 
ports  de  la  Perfe  , fait  par  les  nations  de  l’Europe 
qui  trafiquent  d’Inde  en  Inde. 

Les  rofes  de  Provins  font  celles  dont  on  fait  le 
plus  de  commerce.  L’on  en  a porté  jufqu’aux  Indes, 
où  elles  ont  un  tel  débit , qu’elles  s’y  vendent , pour 
ainfi  dire , au  poids  de  l’or.  Quoiqu’il  fe  trouve  de 
cette  efpèce  de  rofes  prefque  par-tout  , il  femble 
qu’elles  n’aient  pas  ailleurs  les  mêmes  vertus  & les 
mêmes  propriétés  qu’aux  environs  de  Provins  , ville 
de  la  province  de  Brie  , de  qui  elles  ont  emprunté 
leur  nom  , foit  que  la  culture  s’y  faffe  avec  plus  de 
foin  , foi:  que  H terre  y foit  plus  propre  , ou  plutôt 
que  les  habicans  frient  plus  adroits  &'  plus  atten- 
tifs à les  faire  bien  fecher. 

L's  refis  de  Provins  font  de  la  grande  ou 
de  la  moyenne  forte.  Les  unes  & les  autres , pour 
c"  c de  la  bonne  qualité  , doivent  être  d’en  rouge 
■noi",  velouté,  bien  feclies  , bien  odorantes,  fans 
CoaiT.erce.Tome  III.  Fart , IL 
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graines  ni  petites  feuilles  , & que  leur  couleur  n’ait 
point  été  augmentée  par  quelque  acide. 

Il  faut  pour  les  conferver , les  tenir  dans  un  lieu 
fcc  , ne  leur  point  laitier  prendre  d’air , les  preiïer 
8c  les  fouler  fortement.  En  cet  état , elles  peuvent 
durer  un  an  & même  dix-hui:  mois  fans  perdre  ni 
Iciür  qualité  , ni  leurs  vertus. 

On  fait  à Provins  avec  des  rofes  , des  conferves 
blanches  & rouges  , 8c  une  autre  conferve  liquide  à 
laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  pour  les 
maux  de  coeur  & d’eftonvach.  Le  miel  rofat  qu’on 
en  apporte  eft  infiniment  meilleur  que  celui  que 
l’on  fait  ordinairement  chez  la  majeure  partie  des 
apothicaires  de  Paris.  Il  s’en  fait  cependant  chez 
quelques  uns , qui  vaut  encore  mieux  que  celui  de 
Provins. 

La  Chine  tire  de  cette  fleur,  des  efprits,  des 
huiles , des  fels  5 & les  marcs  qui  reftent  dans  les 
alembics , ne  font  pas  même  inutiles,  puifqu’après 
les  avoir  fechés  au  foleii , on  les  vend  fous  le  nom 
de  chapeaux  ou  pains  de  rofes. 

« Les  rofes  doivent  à l’entrée  des  cinq  greffes 
» fermes,  au  tarif  de  1664  , par  quintal  net,  à la 
» fortie  des  cinq  groffes  fermes,  celles  du  cru  de 
» France  , aufii  par  quintal  brut , fuivant  le  même 
» tarif  5 livres;  les  autres  doivent  cinq  pour  cent  de 
» la  valeur , fi  elles  ne.  font  accompagnées  d’acquit 
» du  droit  d’entrée. 

» A la  douane  de  Lyon  , fuivant  le  tarif  de  1 63  2 , 
» elles  doivent , venant  de  l’étranger , par  ouintal 
» net , 1 liv.  5 fols  ; venant  de  l’intérieur , avec 
» l'augmentation  de  4 fols , 1 livre  9 fols. 

» À la  douane  de  Valence  , du  quintal  net  , 3 I. 
» j 1 fols.  » 

Rcse  , bois  de  rofe  , ou  de  Rhode , qu’on  nomme 
bois  marbré , eft  un  bois  que  l’on  compte  parmi  les 
efpèces  d’afpalathe  , & que  bien  des  gens  confondent 
avec  le  bois  de  Chypre  , quoique  les  connoiffeurs 
en  faffent  une  grande  différence.  II  ne  s’appelle  bois 
de  rofe  que  parce  qu’il  en  a l’odeur. 

Cet  arbre  qui  eft  très-commun  dans  les  îles  An- 
tilles , s’élève  fort  haut  & fort  droit  ; fes  feuilles 
longues  comme  celles  du  châtaignier  ou  du  noyer, 
font  blanchâtres  , fouples  , molles  & velues  d’un 
côté.  Ses  fleurs  qui  font  blanches  & d.’une  odeur 
agréable  , croiftent  par  bouquets , & font  fuivies 
d’une  petite  graine  noirâtre  & lifïec  ; l’écorce  de 
fon  tronc  eft  d’un  gris  blanc , & prefque  femblable 
à celle  du  chêne;  le  bois  au  dedans  eft  de  couleur 
de  feuilles  mortes  , 8c  différemment  marbré  , félon* 
la  différence  des  terroirs  où  l’arbre  a pris  naiflancr. 
Ce  bois  prend  un  poli  admirable  , £c  l’odeur  qu'il 
exhale  quand  on  le  met  en  oeuvre , eu  quand  on  le 
manie  , eft  très-douce  & très-agréable. 

On  emploie  ce  bois  dans  les  ouvrages  de  marque- 
terie & de  tour.  Les  diftillateurs  en  tirent  une  eau 
qu’ils  vendent  fouvent  pour  de  véritable  eau  de 
rofe.  Réduit  en  poudre  , on  le  mêle  parmi  les 
paftilles.  Les  chirurgiens  & les  barbiers  en  parfit - 
moient  autrefois  i’eau  dont  iis  fe  f'rvnîen:  pour 
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Etire  la  barbe.  La  médecine  même  le  fait  entrer  dans 
les  remèdes  , mais  plus  pour  fon  odeur  411e  pour 
Tes  vertus. 

Les  Hollandois  en  tirent  par  la  diftillation  , une 
huile  blanche  Sc  fort  odorante  que  les  marchands 
épiciers  droguiftes  vendent  fous  le  nom  d ’oleum 
rhodium  , & dont  les  parfumeurs  le  fervent.  Cette 
huile  , quand  elle  eft  nouvelle  , reffemble  parfai- 
tement à rhuile  d’olive  3 avec  le  tems  elle  s’épaiilît 
& devient  d’un  rouge  obfcur , comme  de  l’huile  de 
Cade.  On  tire  aufli  de  ce  bois  par  la  cornue  , un 
efprit  rouge  & une  huile  puante , bonne  pour  la 
guérifon  des  dartres. 

Il  faut  choilir  le  bois  de  rofe  nouveau,  fec , de 
couleur  de  feuille  morte  , d’une  odeur  de  rofe  , le 
plus  gros  Sc  le  moins  tortu  qu’il  fe  peut.  Voye ^ 

ASPALATHE. 

« Le  bois  de  rofe  paie  à l’entrée  & à la  fortie 
» des  cinq  groffes  fermes , à raifon  de  cinq  pour 
» cent  de  la  valeur  ; & il  eft  d’ufage  à Rouen  de 
» l’eftimer  1 s fols  la  livre. 

» A la  douane  de  Lyon , il  acquitte  , fuivant  le 
» tarif  de  1631  , de  tel  endroit  qu’il  vienne  , 7 fols 
» par  quintal  net. 

» A la  douane  de  Valence  , par  aflimilation  au 
b bois  d’inde,  aufli  par  quintal  net,  3 liv.  1 1 fols.  » 

ROSE  ou  ROSETTE.  ( Terme  de  teinture  ) C’eft 
une  marque  ronde  de  la  grandeur  d’un  écu  , d’une 
couleur  quelconque,  que  les  teinturiers  font  obligés 
de  lailfer  au  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe  qu’ils 
teignent  , pour  faire  connoître  les  couleurs  qui  ont 
iervi  de  pied  ou  de  fond  , Sc  faire  voir  que  l’on 
y a employé  les  drogues  Sc  ingrédiens  néceffaires, 
fuivant  les  rcglemens.  Dans  le  cas  de  fraude  prou- 
vee  , la  pièce  tenue  eft  conhlquee  , & le  teinturier 
condamné  à l’amende  avec  interdiûion  perpétuelle 
de  fa  maîtrife,  comme  trompeur  public  'Reflet?  eut 
des  teinturiers  de  1669  , art.  51.  V bye^  pied  & 
DJÊBOUILLI. 

•Rcse.  On  appelle  noble  à la  rofe  , une  ancienne 
monnoie  d’or  d’Angleterre.  Voye ^ noble  a la 
ROSE. 

Rose.  Couleur  rouge  pâle  , tirant  fur  celle  des 
rofes  naturelles.  Voy.  rouge. 

ROSE-CRAN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabri- 
que en  Picardie.  Voy.  linge. 

ROSEE.  Eft  une  des  efpèces  de  mouffelines  ou 
de  toile  de  coton  qui  viennent  des  Indes  orientales. 
On  la  nomme  plus  communément  chabnam.  Voy. 
cîiabnam.  • 

RÇ5SE-NOELE.  Monnoie  d’or  qui.  fé  fabrique 
en  Hollande,  Sc  qui  a cours  pour  onze  florins. 

Tl  y a aufli  des  rofes-nobles  de  Danemarck  qui 
valent  14  marcs  danfehe  ou  Danois.  Il  y a ordinai- 
rement un  bénéfice  depuis  16  jufqu’à  7.4  fehelings 
Danois , fm;  les  rofes-nobles  , lorfqu’on  les  change 
en  reichftales. 

ROSEREAUX.  Fourrures  qu’on  tire  de  ÎYIof- 
covie  par  la  voie  d’ Archange  1.  Ces  peaux  font 
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bonnes  pour  la  Suide  ,*où  elles  fervent  fourrer 
des  bonnets.  Voy.  hermines  , pour  les  droits. 

ROSES.  Petites  étoffes  de  foie  , de  laine  Sc  de 
fil  , dont  les  façons  repréfentent  des  efpèces  de 
rofes.  Elles  ont  vingt  aunes  un  quart,  à vingt  aunes 
& demie  de  longueur  , far  un  pied  Sc  demi  & un 
pouce  de  largeur  , au  pied  du  roi.  Elles  font  du 
nombre  des  étoffes  de  haute-lilfe  qui  fe  fabriquent 
dans  la  fayeterie  d’Amiens.  Voy.  haute- lisse ur. 

ROSETTE.  On  appelle  ainfi  une  forte  de  craie 
rougeâtre  , comme  celle  d’aramante  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  du  blanc  de  Rouen  , auquel  on  a 
donné  cette  couleur  par  le  moyen  d’une  teinture 
de  bois  de  Brélil , plufieurs  fois  réitérée. 

La  rofttte  eff  une  efpèce  de  ftil  de  grain  dont  on 
fe  fert  dans  la  peinture. 

Il  y a une  efpèce  de  rofette  femblable  pour  la 
compoficion  à celle  ci-deflus  , mais  dont  la  couleur 
eft  d’un  plus  beau  rouge.  Elle  fert  à faire  cette 
encre  dont  les  imprimeurs  fe  fervent  pour  marquer 
en  rouge  certains  mots  ou  certaines  lettres  dans  les 
livres.  On  s’en  fert  aufli  quelquefois  pour  peindre. 

Rosette.  Marque  des  teinturiers.  Voyc^ 

ROSE. 

Rosette.  Efpèce  de  toile  ou  linge  ouvré  qui  fe- 
fait  en  Flandres  & en  baffe  Normandie.  On  les 
appelle  aufli  roj'ettes-perlees  , mais  plus  commu- 
nément petite  venife.  Voy.  linge. 

Rosette.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
de  cuivre  Sc  parmi  les  fondeurs , le  cuivre  le  plus 
pur  Sc  de  la  meilleure  qualité  , Sc  qui  vient  ordi- 
nairement en  plaques  de  divers  poids  Sc  grandeurs. 
Voy.  cuivre  , pour  les  droits. 

Rosettes.  Petites  rofes  ou  fleurons  d’argent  ou 
de  cuivre  dont  les  couteliers  fe  fervent  pour  monter 
les  rafoirs  , les  lancettes  Sc  autres  inffrumens  de 
chirurgie.  Ils  font  celles  de  cuivre , & prennent 
celles  d’argent  chez  les  orfèvres. 

Rosettes.  Petits  poinçons  ou  cifelets  d’acier  , à 
un  des  bouts  defquels  , font  gravés  en  creux  des 
rofes  ou  autres  fleurs,  pour  les  Irapper  ou  pour 
en  imprimer  le  relief  fur  les  métaux  où  l’on  fait 
des  cifelures. 

ROSSE.  Vieux  mot  qu’on  ne  retrouve  plus  que 
chez  quelques  marchands  de  province  , pour  dire  , 
marchandife  ancienne  , garde  boutique  , vieille 
drogue  qui  n’eft  plus  de  vente. 

ROSSOLI.  Liqueur  agréable,  compofée  d’.eau- 
de-vie  brûlée  , de  fucre  Sc  de  canelle  , où  l’on 
ajoute  quelquefois  du  parfum.  Il  y a aufli  du  roffoiï 
qui  fe  fait  avec  de  l’eau. 

Le  rojfpli  de  Montpellier  eft  très-bon  3 mais  on 
eftime  davantage  celui  de  Turin.  . 

Pour  les  droits.  Voy.  liqueur- 

ROTIN.  Sorte  de  rofeau  qu’on  apporte  des  Indes 
orientales.  On  en  fait,  en  les  fendant  par  morceaux  , 
ces  meubles  de  canne  , dont  l’tifage  Sc  le  commerce 
font  fi  confidérables,  en  Angleterre  & en  Hollande  , 
ainfi  qu’en  France.  On  en  fait  aufli  des  cannes  pour 
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s’appuyer  en  marchant  , ou  qu’on  tient  à la  main 

par  contenance. 

Rotin  , fî^nifie  aux  îles  Françoifes  de  l’Amérique, 
les  cannes  à fucre  qui  ne  s’élèvent  guères  , foit  que 
la  mauvaife  terre  où  elles  font  plantées  en  foit  la 
caufe  , foit  que  cela  provienne  de  la  trop  grande 
fécherefie  , foit  enfin  qu’elles  aient  été  mal  cultivées, 
ou  qu’elles  foient  trop  vieilles. 

ROTOLO  , ou  ROTGLI.  Poids  dont  on  fe 
fert  en  Sicile  , en  quelques  lieux  d’Italie,  àGoa, 
en  Portugal  & dans  plufieurs  échelles  du  Levant , 
particulièrement  au  Caire  & dans  les  villes  mari- 
times de  l’Egypte. 

Quoique  le  rotolo  ait  le  même  nom  dans  tous  ces 
endroits , il  efc  néanmoins  bien  différent  par  fa  pe- 
fanteur. 

A Gènes , & dans  le  refie  de  l’Italie  , où  le  rotolo 
efl  en  ufage  , il  y en  a de  deux  fortes;  l’un  qu’on 
appelle  rotolo-gros-poids  , & qui  pefe  dix  - fept 
onces  iix  gros  & quelque  chofe  de  plus  , poids  de 
marc  ; l’autre  qui  efl  le  rotolo  commun  , efl  de 
feize  onces  auffi  poids  de  marc , c’efl-à-dire  , une 
livre  de  Paris , d’Àmfterdam  & des  autres  villes  où  j 
la  livre  efl  égale  à celle  de  Paris  ; ce  qui  efl  une  ] 
différence  d’une  once  Sc  un  peu  plus  de  fix  gros , 
entre  ces  deux  rotolo  ou  rotoli. 

En  Sicile  , le  rotolo  pefe  quelque  chofe  de  plus 
qu’une  livre  & demie  de  Paris  ; enforte  que  cent 
rotolis  font  cent  foixante  - deux  livres  de  cette  der- 
nière ville.  La  réduélion  des  rotolis  de  Sicile  en 
livres  de  France  , fe  fait  par  la  règle  de  trois  , de 
même  que  celle  des  livres  de  France  en  rotolis  de 
Sicile. 

En  Portugal  & à Goa  , le  rotolo  pefe  une  livre  | 
& demie  de  Venife,  chaque  livre  de  Venife  revenant 
à huit  onces  fix  gros  de  Paris,  de  manière  que  le 
rotolo  Portugais  efl  égal  à treize  onces  un  gros  de 
Paris. 

Au  Caire  & dans  les  autres  villes  maritimes  de 
l’Egypte  qui  fervent  comme  de  portes  à cette 
fameufe  ville,  la  plus  célébré  dé  l’empire  Turc 
par  fon  commerce  , le  rotolo  efl  de  cent  quarante- 
quatre  dragmes , ce  qui  revient  à un  peu  moins  qu’à 
la  livre  de  Marfeille  , cent  huit  livres  de  cette  der- 
nière ville  , faifant  cent  dix  rotolis  du  Caire. 

Rotolo  ou  Rctoli.  Efl  aufTi  une  mefure  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  états  & dans  quelques  villes 
des  côtes  de  Barbarie  , pour  mefurer  les  liquides. 
Trente-deux  rotolis  de  Tripoly  , font  le  matuli  , 
autre  mefiue  en  ufage  dans  cette  même  ville  , & 
quarante-deux  rotolis  aulfi  de  Tripoly  , fonc  le 
mataro , ou  matare  de  Tunis.  Voy.  matuli  & 
MATARE. 

ROTTE  ou  R.GTTON.  Poids  en  ufage  dans  le 
Levant , qui  efl  plus  ou  moins  fert , fuivant  les 
lieux  où  l’on  s’en  fert- 

Les  cent  rottes  de  Conflantinople  & de  Smyrne, 
fon:  cent  quatorze  livres  de  Paris , d’Amflerdam  , 
de  Stralhourg  & de  Befançon  , les  poids  de  ces 
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i quatre  villes  & de  la  majeure  partie  de  celles  de 
j France  étant  égaux. 

A Seyde  , la  roue  efl  de  fix  cent  dragmes,  ou 
de  quatre  livres  onze  onces  de  Marfeille;  elle 
s’appelle  < lamafquin  , & fert  à pefer  les  foies  & les 
cotons.  L’acre  efl  auflî  une  autre  rotte  de  cette  échelle, 
qui  rend  environ  lix  livres  , poids  de  Marfeille. 
Elle  fert  à pefer  les  cendres , les  galles  &c  les  cotons 
en  laines. 

Les  cent  rôties  ou  damafquins  de  Seyde  , font 
trois  cent  quatre-vingt  livres  de  Paris. 

Les  cent  rottes  ou  acres  du  même  endroit , fonr 
quatre  cent  quatre-vingt-fix  livres  de  Paris. 

A*Alep , il  y a trois  fortes  de  rottes  ; l’une  de 
fept  cent  vingt  dragmes  qui  rend  cinq  livres  dix 
onces  ; elle  fort  à pefer  les  cotons  , les  galles  & 
autres  grofies  marchandifes  ; la  fecon.de  efl  de  fix 
cent  quatre-vingt-dragmes , qui  font  cinq  livres  cinq 
onces.  On  pefe  à cette  rotte  toutes  les  foies  qui  vien- 
nent de  Pcrfe,  pour  être  tranfportées  en  Europe,  à la 
réferve  des  foies  blanches  ou  payas , qui  fe  pefenc 
à la  troifième  rotte,  qui  efl  de  fept  cent  dragmes, 
c’cfl-à-dire , de  cinq  livres  fept  onces  & demie. 

Les  cent  rottes  d’Alep  pour  les  grofïes  marchan- 
difes , font  quatre  cent  cinquante-cinq  livres  de 
Paris. 

Les  cent  rottes  de  la  même  ville  pour  les  foies 
de  Perfe  , font  quatre  cent  trente  livres  de  Paris. 

Les  cent  rottes  de  la  même  ville  , pour  les  foies 
blanches  , font  quatre  cent  quarante  livres  de 
Paris. 

ROUAGE.  Tous  les  bois  , fur-tout  les  bois 
d’orme  que  les  charrons  emploient  à faire  les 
roues  des  caroffes  , charriots  , charrettes  & autres 
voitures  roulantes  , fe  nomment  bois  de  rouage. 

Voy.  ORME,  & BOIS  DE  ROUAGE,  pOUlleS 
droits. 

Rouage.  Se  dit  auffi  d’un  droit  feigneurial  qui 
fe  prend  fur  le  vin  vendu  en  gros. 

ROUAN.  ( Terme  de  haras ■ & de  commerce  de 
chevaux.)  Il  indique  qu’un  cheval  a le  poil  mêlé 
de  gris,  de  bay  , d’alezan  & de  noir. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  rouan  , entr’autres 
rouan  vineux  , rouan  cavejfe  , &c.  Voy.  cheval. 

ROUANCHE-BRANTS.  Sorte  de  harengs  pro- 
venant d s la  pêche  Hollandoife.  Voye i brandi- 

HARING.  • 

ROUBLE.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
dans  toute  la  Rufiîe  pour  tenir  les  livres  , & y faire 
l’évaluation  des  paiemens  dans  le  commerce.  Il  y 
a cependant  une  monnoie  effe£rive  d’argent  , qui 
vaut  cent  copecs , le  demi  rouble  cinquante  copecs, 
& le  quart  de  rouble  vingt-cinq  copecs. 

ROUCOU.  Voy.  rocou. 

fOUEN.  On  donne  ce  nomades  toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  capitale  de  la  Normandie. 
Elles  font  propres  pour  le  commerce  des  Canaries. 

ROUETTE.  Ce  terme  qui  efl  particulièrement 
en  ufage  parmi  ceux  qui  font  négoce  de  bois , 
(Unifie  une  longue  & menue  branche  ue  bois  pliant 

Ffffij 
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qu’on  fait  tremper  dans  l’eau  pour  la  rendre  plus 
flexible  & plus  Toupie.  On  s’en  fert  comme  de  lien, 
pour  joindre  enfemble  avec  des  perches  , les  bois 
dont  on  veut  former  un  train  , afin  de  les  voiturer 
plus  facilement  & plus  fiîrement  par  les  rivières. 

Voy  TRAIN. 

ROULAGE.  Profcfiïon  qu’exercent  les  rouliers. 
Voy.  ROULIER. 

Le  mot  roulage  fs  dit  encore  de  la  fonction  de 
certains  petits  officiers  de  ville  que  l’on  entretient 
fur  les  ports  , pour  fortir  des  bateaux  , Sc  mettre  à 
terre  les  balles  , les  ballots  , les  tonneaux  & les 
futailles.  Tl  y a un  réglement  de  la  ville  de  Paris, 
qui  fixe  les  droits  dus  à ces  officiers  par  lesfnar- 
ciunds  , pour  le  roulage  de  leurs  marchand! fes. 
Voy.  FORTS. 

ROULEAU.  Ce  qui  eft  plié  Sc  roulé  en  long. 

Route  au  ou  rcole  de  tabac.  Eft  du  tabac  en 
feuilles  , cordé  au  moulin  , & roulé  en  plufieurs 
rangs , autour  d’un  bâton.  C’eft  ainfî  que  vient  une 
grande  partie  de  celui  de  l’Amérique;  mais  arri-, ■c'- 
en France  , dans  les  magafins  de  la  ferme  générale  , 
il  y eft  retravaillé  , Sc  mis  enfuice  en  carottes  & en 
corde  , pour  être  diftribué  au  public  , par  le  fer- 
mier Sc  fes  débitans.  Voy.  tabac. 

ROULEAU  DE  BÜURACAN.  Efl  une  pièce 
de  cette  étoffe  roulée  Sc  empointée  par  les  deux 
bouts.  Voy.  ECU  R AC  AN. 

Rouleau.  Ruban  de  fil  de  diverfes  largeurs,  qui 
a pris  ce  nom  de  la  forme  dont  il  eft  ordinairement 
roulé.  Il  s’en  fait  d’excellent  à Ambert  en  Auvergne  , 
d’où  les  marchands  de  Paris  tirent  une  partie  de 
celui  qu’ils  débitent.  Il  y a aufli  une  efpcce  de 
ruban  de  laine,  auquel  on  donne  pareillement  le 
nom  de  rouleau.  Voy.  ruban  de  fil  Sc  ruban 
DF.  LAINE  , .pour  les  droits. 

ROULEAU  DE  BEAUJEU.  Efpèce  de  toile 
qui  fe  fait  à Beaujeu  & dans  le  relie  du  Bcaujoiois. 
Voy.  toile. 

Rouleau.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique  , 
dont  on  fe  fert  dans  la  fabrique  de  plufieurs  ou 
v rages  Sc  dans  diverfes  manufactures , mais  fouvent 
fous  d’autres  noms.  / 

C’eft  far  des  rouleaux  que  fc  dr  client  les  laines, 
les  foies , les  fils , les  poils , Sec.  dent  on  fait  la 
chaîne  des  étoiles  Sc  dévoilés.  Chaque  métier  eu  a 
ordinairement  deux  ; celui  de  gaziers  en  a trois.  On 
les  nomme  enfubles  , Sc  quelquefois  tnfubleaux. 
Voy.  ces  deux  mots. 

Les  tiflutiers  rubaniers  qui  travaillent  aux  galons 
& tiffjs  d’or  & d’argent  , appellent  rouleaux  de 
la  poitrinlère. >,  un  petit  cylindre,  qui  eft  attaché 
au  devant  de  leur  métier.  C’eft  fut  ce  rouleau  que 
paffe  l’ouvrage,  à raclure  qu’il  s'avance,  avant  de 
rouler  fur  l'cufnble  de  devant.  Voy.  tissutier- 
rubani vr. 

Dans  les  manufactures  de  glaces  de  grand  volu- 
me , on  nomme  rouleau  à couler , un  gros  cylindre 
de  fonte  qui  feu  à conduire  le  verre  liquide  , juf- 
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| qu’au  bout  de  la  table  fur  laquelle  on  coule  les  gla*- 
I ces.  Voy.  glace  de  grand  volume. 

Les  fondeurs  en  fable  fe  fervent  d’un  rouleau  pour 
corroyer  le  fable  qu’ils  emploient  à faire  leurs  mou- 
les. On  l’appelle  plus  communément  bâton.  Voy. 

FONDEUR. 

Les  pâtiflïers  fe  fervent  d’un  rouleau'pov.t  applatir 
Sc  feuilleter  leurs  pâtifferies. 

Les  p relies  qu’on  nomme  calandres  , qui  fervent 
à calandrer  les  étoffes , font  entr’autres  parties  effen- 
rielles  compofées  de  deux  rouleaux.  Voy.  ca- 
landre. 

C’eft  entre  deux  rouleaux  que  fe  font  les  ondes 
des  étoffes  de  foie , de  poil  ou  de  laine  , que  l’on 
veut  moirer  ou  tabifer.  Voy.  tabis  Sc  tabiser. 

Les  imprimeurs  en  tailles  - douces  fe  fervent  de 
deux  rouleaux  pour  prendre  l’impreffion  d’une 
planche  de  cuivre  gravée.  Voy.  imprimeur  en 
taille- douce. 

Rouleaux.  ( En  terme  de  monnoyeurs.  ) Sont 
deux  inftmments  de  fer,  de  forme  cylindi  ique , qui 
fervent  à tirer  les  lames  d’or  , d’argent  ou  de  cuivre 
dont  on  fait  les  fiaons  des  pièces  que  l’on  fabrique.. 
Voy.  MCNNOIE. 

Rouleaux.  Ce  font  encore  deux  cylindres  ou 
larges  poulies  de  bois,  attachées  dans  le  milieu  de 
_ ce  qu’en  appelle  le  berceau  , dans  les  preiïcs  d’im- 
primerie. Voy.  IM  PRIME  RTE. 

Rouleaux.  Se  dit  quelquefois  dans  les  moulins 
à fuere,  des  tambours  de  fer  qui  fervent  à brifer  les 
cannes,  Sc  à en  exprimer  le  fuc  , malgré- la  différence 
des  rouleaux  aux  tambours , les  premiers  n’étant 
que  des  cylindres  de  bois  qui  rempliffsnr  les  tam- 
bours & les  aimes  des  cylindres  de  métal  , donc 
ceux  de  bois  font  couverts.  Voye ^ moulin  a 
sucre. 

Les  charpentiers , les  marbriers  Sc  les  tailleurs  de 
pierres  , ainfi  que  d’autres  ouvriers  fe  fervent  de 
rouleaux  de  bois  de  7 à S pouces  de  diamètre,  qu’ils 
mettent  fucccffivement  fous  les  pièces  qu’ils  veulent 
conduire  d’un  lieu  à un  autre  , comme  poutres , 
marbres  Sc  pierres  de  taille  travaillées  ou  non  , qui 
font  d’un  grand  poids  , Sc  qu’ils  pouffent  avec  des 
pinces  ou  des  levieiÿ. 

Quand,  les  fardeaux  font  d’un  poids  énorme , on 
fe  fert  de  rouleaux  fans  fin  qu’on  nomme  tours- 
terricres,  qui  donnent  un  travail  fur,  mais  long  Sc 
pénible.  Ces  rouleaux  font,  pris  du  double  de  la 
longueur  Sc  du  diamètre  des  fimplcs  rouleaux,  Sc 
font  en  outre-  garnis  de  larges  cercles  de  fer,  aux 
deux  extrémités.  A un  pied  près  de  chaque  bout  font 
deux  mortoifes , percées  d’outre  en  outre  , qui  fer- 
vent à mettre  de  longs  leviers  de  bois’où  font  atta- 
chées des  cordes , pour  tirer  la  charge  , & que  l’on 
charge  de  mortoifes  à mefure  que  le  rouleau  a fait 
un  quart  de  tour. 

Les  plombiers  ont  auffi  des  rouleaux  pour  former 
leurs  tuyaux  de  plomb  ; mais  ils  les  nomment  plus 
communément  rondins.  Voy.  rondin. 

Rouleaux.  Son:  de  petits  cylindres  de  carton, 
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eTiverfement  colorés , que  les  merciers  & quelques 
autres  marchands  fufpenden:  devant  leurs  boutique? , 
pour  leur  fcrvir  d’enfeigne,  ou  de  montre  des  mar- 
chandifes  qu’ils  vendent , «Sc  auxquels  ils  attachent 
quelquefois  divers  échantillons. 

ROULER.  Signifie  , chez  les  marchands  , plier 
une  étoffe  en  rond , en  faite  une  ej'pèce  de  rouleau. 
On  ne  plie  de  cette  manière  que  les  fatins  & les 
papelines , nommées  communément  g ri f eues  , les 
gazes  , les  crêpes  &:  autres  pareilles  étoffes  fujettes 
à fe  couper  8c  à prendre  de  mauvais  plis. 

C’eft  encore  ainlï  que  fe  plient  les  rubans  d’or,  de 
fo  e , de  fil  & de  laine  , les  padous  8c  les  gallons 
de  toute  efpece  , enfin  toute  la  rubannerie  , 8c  par- 
ticulièrement les  rubans  de  fil  &;  de  laine  , appelles 
rouleaux , de  la  manière  dont  ils  font  pliés. 

Rouler  a chaud.  L'arrêt  du  confeil  du  4 no- 
vembre iéç8  , fervant  de  réglement  pour  les  étoffes 
de  laine  fabriquées  dans  le  Poitou  , fait  défenfe  à 
tous  foulonniers  , tondeurs  & apprêteurs  , de  rouler 
à chaud  aucune  étoffe  , foit  en  mettant  du  feu  de  (Tu  s 
ou  deffous , foie  en  fuifant  chauffer  les  rouleaux 
ou  autrement  , à peine  de  10c  livres  d’amende  pour 
la  première  fois , &:  de  déchéance  de  la  maîtrife  , en 
cas  de  récidive. 

ROULIER.  Voiturier  par  terre  qui  tranfporce 
les  marchandées  d’un  lieu  à un  autre  fur  des  cha- 
riot*, charettes  , fourgons  8c  autres  voitures  rou- 
lantes. 

« Les  marchan dites  en  ballots  , en  balles  , en 
r>  caillés,  &c.  qui  font  de  matière  folide  &c  fèche  , 

« payent  leur  port  ou  tranlport , à tan:  par  iivre  , 

» ou  à tan:  du  cent  pefant.  Celles  qui  fonc  liquides 
» comme  les  vins,  les  eaux-de-vie,  cidre,  bierre,  &c. 

» payent  ordinairement  par  pièce  «. 

Les  rouliers , ou  les  chargeurs , lî  ceux  - ci  les 
accompagnent,  doivent  avoir  une  lettre  de  voiture 
des  marchandées  qu’ils  tranfportent  ;•  les  congés  , 
fi  ce  font  des  vins  ou  autres  iiqueurs , les  acquits 
des  bureaux  par  lefquels  ils  paiTent;.en  un  mot, 
routes  les  diverfes  expéditions  qui  peuvent  leur  être 
néceilaires  pour  ne  pas  être  arretés  ou  inquiétés  dans 
leur  route. 

Ceft  auiTi  à eux  à acquitter  tous  les  péages  dits 
fur  la  route  ; fauf  à fe  les  faire  rembourfer , s’ils  ne 
fe  font  pas  engagés  à les  rendre  franches  <Sc  quittes  au 
lieu  de  leur  deftination. 

Enfin  les  rouliers  repondent  de  tous  les  dommages 
qui  arrivent  aux  marchandées  par  leur  fait  ; & à 
1 égard  de  ceux  don?  ils  ne  font  point  tenus  ; ils 
doivent  pour  leur  décharge  en*  faire  dreffer  des  pro- 
ces-verbaux , par  les  juges  les  plus  prochains  des^ 
lieux  où  les  accidens  leur  font  arrivés,  Voy.voi- 
TURE  6-  VOITURIER. 

_ ROULOIR  ou  PLATINE.  Outil  de  buis,  plat 
& uni  par-defious , plus  long  que  large,  ayant  une 
poignée  par  - deiTus  , dont  les  marchands  épiciers- 
ciriers  fe  iervenc  pour  rouler  la  bougie  & les  cierges 
far  une  table , après  que  la  cire  a été  jettée  fur 
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les  mèches  avec  la  cuillère  , ou  après  les  avoir  tirés 
à la  main. 

ROLJP.  Ancienne  monnoie  d’argent  frappée  au 
coin  de  Pologne , & qui  valoir  alors  un  quart  de 
réale  d’Efpagne  ; mais  il  paroît  qu’elle  ne  lit  b fi  lie 
plus  , 11e  fe  trouvant  pas  dénommée  parmi  les  mon- 
noies  afiueiles  de  ce  royaume. 

ROUPaE.  Mopncie  fabriquée  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  & dans  quelques  provinces  ou  royau- 
mes des  Indes  otientales  qui  en  ont  obtenu  , ou 
ufiirpo  la  fabrication. 

Il  y a des  roupies  d’or  8c  des  roupies  d’argent , 
don:  la  valeur  varie  Privant  le  tems  où  elles  furent 
fabriquées  & fuivant  les  iittîx  où  elles  ont  cours. 
Voy.  à Van.  monnoiï  , la  table  des  monnoies. 

ROUSSELET. Poire  excellente  qi  i fe  confît  en 
liquide  8c  en  fec  , ou  qui  fe  lèche  au  four,  dont  les 
épiciers  & les  confifeurs  font  quelque  commerce. 
Le  rouffelet  le  plus  eftimé  eft  celui  que  l’on  nomme 
gros  rouffelet  de  Rheims.  Voy. "poire. 

ROUSSETTE.  Efpèce  de  chien  de  mer  que  l’oiv 
nomme  aufîi  doucette.  Voy.  doucette. 

ROUSSI.  Cuir  de  Roujji , vache  de  Rouf.  Ce 
fonc  des  cuirs  ou  des  peaux  de  vaches  apprêtées  en 
Ruée  , d’où  elles  ont  pris  leur  nom  , mais  qu’on; 
apprête  aujourd’hui  de  la  même  manière  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Europe.  Voy.  vache  de 
Russie. 

ROUSSIN.  Fort  cheval  entier. 

ROUSTING.  Monnoie  de  cuivre  deSuede.  Voy - 
uuxdstvcke  ci -après. 

ROUTE.  On  appelle  parmi  les  marins  com- 
merçants , chef  de  route  , le  vaiffeau  commandé 
par  celui  d’entre  les  capitaines  qui  ont  la  même 
deftination  , & qui  a été  choifi  par  eux  pour  diriger 
la  route  & les  commander  en  cas  d’attaque.  Voy. 
CONSERVE. 

ROUTIER.  On  appelle  en  Hollande  , maîtres 
routiers  , ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
voitures  publiques  , ioit  par  eau  , foit  par  terre. 

ROUX  , ROUSSE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 
Ei!e  fe  dit  des  étoffes  , des  toiles  , des  laines  , foies, 
fris  & autres  chofes  de  couleur  blanche,  qui  expo- 
fées  à l’air , perdent  une  partie  de  leur  blancheur  8c 
deviennent  jaunâtres. 

ROUX,  ou  ROURE.  Drogue  qui  fort  pour  la 
teinture.  Voy.  sumac. 

ROUZET  , ou  ROUSTET.  Efpèce  de  bure 
ou  de  ferge  qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de 
la  généralité  de  Montauban  , principalement  à Vie— 
féfenfac  8c  «à  Seguft.  Cette  étoffe  eft  fort  groifière  , 

& ne  fer:  qu’à  habiller  de  pauvres-  payfans.  Voy - 
EURE. 

ROZETTE  ou  ROSETTE.  Ceff  le  cuivre  rouge- 
parfaitement  épuré  & fans  aucun  mélange  de  nul 
autre  métal  ou  minéral.  Voy.  cuivre. 

R U 

RUE.  Poids  d’Italie  , fort  en  ufage  fur  toute  la 
rivière  de  Gcnès.. 
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A Oneillc  , les  huiles  d’olives  fe  vendent  en  barils 
de  fept  rubs  Si  demi  , qui  pèfent  enfemble  autant 
que  la  millerolle  de  Provence  , laquelle  revient  à 
6 6 pintes  mtfure  de  Paris  , ou  à cent  mefures 
d’Amftcidani. 

RUBACELLE.  Efpece  de  rubis  qui  n’eft  pas  efti- 
rné.  Voy.  rubis. 

RUBAN.  Tiffu  très  mince  , qpi  fert  à plufieurs 
ufages  , fuivant  les  matières  dont  il  eft  fabriqué. 

L’on  fait  des  rubans  d’or  , d’argent , de  foie  , de 
capiton  , de  laine , de  fil , Sic.  On  en  fait  d’étroits , 
de  larges , de  demi-larges  , de  façonnés , d’unis  à 
deux  endroits  Si  avec  un  envers,  de  gauffrés,  à rai- 
leau  , de  fimples , de  doubles , en  iiiTe  ; enfin  de 
routes  couleurs  & de  tous  deîlins  , fuivant  le  génie 
du  rubannier,  le  goût  du  marchand  qui  le  commande, 
ou  la  mode  du  jour. 

Les  • rubans  d’or,  d’argent  Si  de  foie,  fervent 
pour  l’ornement  des  femmes  Si  même  des  hommes. 
Ceux  de  capiton  qù’on  appelle  padoux  , s’emploient 
par  les  tailleurs,  couturières,  Sic. , & les  rubans  de 
laine  Si  de  fil , par  les  tapiflîers,  frippiers  , feliiers 
Si  autres  lemblables  ouvriers. 

Les  rubans  le  travaillent  & fe  tiffent  avec  la 
navette  fur  le  métier.  Ceux  qui  font  ouvragés  à la 
manière  des  étoffes  d’or  , d’argent  ou  de  foie  , Si  les 
unis , à peu-près  comme  le  tifferand  fabrique  la  toile, 
.à  moins  qu’ils  ne  foient  à doubles  liffes. 

Les  rubans  de  pure  foie  ne  paffent  point  à la 
teinture  , quand  ils  font  faits  ; les  foies  de  quelque 
couleur  qu’elles  foient , doivent  avoir  été  teintes  avant 
l’ouvrage. 

Le  commerce  de  rubans  , tant  pour  l’intérieur 
du  royaume  que  pour  l’étranger , eft  fort  tombé 
en  France  , & l’on  peut  dire  qu’il  n’y  eft  plus  un 
objet  confidérable  , en  comparaifon  de  ce  qu’il  fût 
autrefois. 

11  s’y  en  confomme  cependant  encore  beaucoup 
Si  les  marchands  en  font  toujours  de  grands  envois 
dans  les  pays  étrangers , où  les  rubans  de  la  fabri- 
que de  Paris  font  fort  eftimés  , & ce  qui  paroîtroit 
fans  doute  bizarre  , fi  l’expérience  de  tous  les  tems 
n’avoit  appris  que  chez  toutes  les  nations  la  rareté 
ou  l’éloignement  donnent  du  prix  aux  chofes , c’eft 
qu’à  Londres  où  l’on  excelle  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages, on  donne  la  préférence  aux  rubans  de  Paris  , 
tandis  qu’à  Paris  on  a une  efpèce  de  fureur  pour  ceux 
d’Angleterre,  quoique  ceux  de  Paris  ne  leur  foient 
pas  inférieurs. 

Les  lieux  de  France  où  l’on  fabrique  le  plus  de 
rubans  , font  Paris  & Lyon , pour  les  rubans  d or 
Si  d’argent.  Il  n’y  a même  que  ces  deux  villes  où  il 
s’en  faffe  de  cette  forte  , dont  ceux  de  Paris  font  les 
plus  eftimés. 

Les  rubans  de  foie  fe  font  aufti  à Paris,  à Lyon 
Si  à Tours.  On  en  fait  encore  beaucoup  à Saint- 
Etienne  en  Forêt  & à Saint-Chaumont , petite  ville 
du  Lyonnais.  Ceux-ci  paffent  communément  pour 
rubans  de  Lyon  ; mais  la  fabrique  de  Paris  l’em- 
porte de  beaucoup  fur  toutes  les  autres. 
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Les  rubans  de  laine  fe  font,  pour  la  plupart , à 
Amiens  Sc  en  quelques  autres  lieux  de  Picardie.  On 
en  fabrique  cependant  une  allez  grande  quantité  à 
Rouen  & aux  environs , Si  c’eft  dans  cette  dernière 
ville  qu’  'on  envoyé  le  peu  qui  s’en  fait  en  Auvergne. 

Les  rubans  qu’on  appelle  padoux  , qui  font 
faits  de  fleuret , de  filofelle  ou  bourre  de  foie  , ainfî 
que  certaines  efpeces  de  galons  qui  font  de  même 
matière , mais  croifés  & travaillés  différemment  & 
qui  fervent  à border  les  étoffes  employées  en  meu- 
bles ou  en  habillemens  d’hommes  & de  femmes,  fe 
font  aufti  aux  environs  de  Lyon,  en  plufieuts  lieux 
différents , particulièrement  à Saint- Etienne  en  Foreft. 
Voy.  PADOUE. 

Enfin  le  ruban  de  fil , qu’on  nomme  autrement 
rouleau  , fe  tire  prefque  tout  ( au  moins  pour  celui 
qui  fe  débite  par  les  merciers  de  Paris  ) d’Ambert 
en  Auvergne  , où  fe  fait  le  plus  excellent  de  celui 
qui  fe  fabrique  en  France.  Les  rubans  de  fil  qui 
viennent  de  l’étranger  , fe  tirent  de  Hollande  & de 
Fland  res. 

Cn  ne  parlera  ici  que  des  rubans  de  foie  & de 
laine  , renvoyant  le  padouc  , le  gallon  Si  le  rouleau 
à leurs  propres  articles. 

Rubans  de  foie. 

La  plupart  des  rubans  de  foie  unis  qui  fe  font 
en  France  ont  certaines  largeurs  fixes  qui  s’expri- 
ment Si  fe  connoifient  par  divers  numéros.  On  en 
donnera  une  note  après  avoir  dit  quelque  chofe  de 
ceux  de  la  fabrique  de  Paris. 

Les  largeurs  de  cette  fabrique  n’or.t  rien  de  réglé 
Si  les  ouvriers  les  font  fuivant  que  les  marchands 
les  leur  commandent.  Il  s’y  en  fait  cependant  peu 
d’étroits.  Les  largeurs  font  à peu-près  comme  le 
ruban  de  Lyon  , n°.  r i , dont  on  parlera  dans  la 
fuite.  Les  unis  & les  façonnés  de  Paris  fe  vendent 
également  à là  douzaine,  compofée  de  douze  aunes, 
avec  cette  différence  cependant  que*  les  pièces  de 
ruban  uni  , font  ordinairement  de  deux  douzaines  , 
Si  les  façonnés  feulement  d’une  douzaine.  Il  n’y  a 
guères  que  Paris  où  les  rubanniers  faffent  le  façonné  , 
les  métiers  de  Province  n’étant  prefque  tous  mon- 
tés que  pour  l’uni.  On  ne  comprend  pas  dans  cette 
réglé  les  rubans  d’or  Si  d’argent  , puifqu’on  a 
déjà  remarqué  qu’il  s’en  fait  à Lyon  comme  à 
Paris. 

Les  rubans  unis  ou  pleins  qui  fe  fabriquent  à 
Lyon  , ou  plutôt  ceux  de  Saint-Etienne  Si  de  Saint- 
Chaumont  , qui  paffent  pour  fabrique  de  Lyon  , fe 
vendent  par  pièce  Si  par  demi  pièces.  Les  pièces 
de  loixante  aunes  , c’eft-à-dire  de  cinq  douzaines  , 
& les  demi-pièces  de  trente  , ce  qui  revient  à deux 
douzaines  & demie.  Comme  les  autres  fabriques  du 
rovaume  , qui  ufent  de  numéro  , ne  font  pas  diffé- 
rentes de  celles  de  Saint-E  ienne  , ou  du  moins  le 
font  peu  , on  fe  contentera  de  donner  les  numéros 
de  cette  dernière. 

Il  y en  a de  onze  efpeces,  c’eft-à-dire  de  onze 
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teneurs  ou  0112e  numéros  3 car  pour  les  couleurs  , 1 
ou  autres  diverfués  des  rubans  unis , ces  numéros  n’y 
ont  aucun  rapport. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  les  deux  premières 
largeurs  ont  des  noms  8c  non  des  numéros  3 ce  qui 
les  réduit  à neuf  numéros , mais  leurs  noms  difrin- 
guent  ou  plutôt  défignent  leur  largeur.  Ces  noms  font 
Ta  nonpareille  & la  faveur. 

La  nonpareille  eft  large  de  deux  lignes. 

La  faveur  l’eft  de  cinq  lignes. 

N°.  efr  large  de  fix  lignes  & demi. 

N°.  \ , eft  large  de  fept  lignes  8c  demi. 

N°.  1 , de  dix  lignes. 

N°.  3 , d’un  pouce  8c  une  ligne, 

N°.  3 , d’un  pouce  cinq* lignes. 

N°.  7,  d’un  pouce  neuf  lignes. 

N°.  8 , eft  large  de  deux  pouces. 

N°.  11,  l'eft  de  deux  pouces  quatre  lignes  8c 
demi. 

Enfin  le  numéro  13  eft  large  de  deux  pouces 
neuf  lignes  & demi.  Le  tout  à prendre  fur  ie  pied 
de  la  mefure  qu’on  appelle  en  France  pouce  de 
roi. 

Autrefois  il  fe  faifoit  à Saint-Etienne  8c  ailleurs 
des  rubans  nos.  4,  6,  10  SC  11  qui  ne  font  point  em- 
ployés dans  l’état  ci-defius  3 mais  ces  largeurs  ne  font 
plus  en  ufage. 

En  d’autres  endroits  les  rubans  pleins  fe  défignent 
par  portées  , en  commençant  par  les  plus  larges , 
c’eft-à-dire  par  le  plus  grand  nombre  de  fils , dont  la 
chaîne  de  chaque  efpece  de  rubans  eft  compofée  ; 
ce  qui  fe  fait  dans  l’ordre  fuivant.  Les  premières  lar- 
geurs font  les  fix  portées , enfuice  les  cinq  , après  lei 
quatre,  puis  les  trois  , Sc  enfin  celle  d’une  8c  demi, 
8c  la  derniere  d’une.  Les  faveurs  8c  les  nonpareilles, 
qui  font  les  plus  petites,  fe  défignent  par  leurs  noms 
comme  dans  l’autre  état. 

« Les  rubans  de  foie  venant  de  l’étranger , paient 
» à Marfeille  8c  au  Pon:-de-Beauvoilïn  pour  être 
» conduits  à Lyon  ( les  deux  feuls  endroits  par  où 
» ils  peuvent  entrer  en  France  ) par  livre  pefant  , 
» net , r livre  6 fols  8 deniers  de  droit  principal.  De 
» droit  additionnel , fuivant  l’arrêt  du  15  mai  1780, 
» 1 livre  to  fols. 

» Pour  la  douane  de  Valence  , du  quintal  net , à 
» caufe  de  l’augmentation  des  deux  tiers , 1 1 1.  16  f. 
» 8 den. 

» Au  tarif  de  1884  , venant  des  provinces  répit- 
» tées  étrangères  dans  les  cinq  gtoITes  feinies,  4 livres 
» par  livre  , pefant  net. 

» Paffant  des  cinq  greffes  fermes  aux  provinces 
■o  réputées  étrangères,  fçavoir,  ceux  tilTus  d’or  ou 
» d’argent  faux  8c  foie  , 1 2,  livres  3 tiffus  d’or  Sc 
» d’argent  fin  avec  foie , ou  mêlés  d’or  8c  d’argent 
» avec  loie  , 2 liv. 

» A la  douane  de  Lyon , les  rubans  de  foie 
» paient  par  livre  pefant  net,  fçavoir  , ceux  du  Fo- 
» refit , fous  la  dénomination  de  p a fanons  de  Saint - 
» Chamond , au  tarif  de  1632,  3 fols;  ceux  des 
» fabriques  au  défias  de  Lyon , 8 fols  3 des  fabriques 
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» au-deflous , 16  fols,  venant  d’Avignon,  1 livre 
» 4 fols. 

» Les  rubans  tijfus  d’or  & d’argent  faux  , 

» payent  de  fortic  1 2 fols , ceux  tiffus  d’or  8c  d’ar- 
» gent  fin  , mêlés  ou  non  mêlés  de  foie  , 2 livres. 

» Ceux  à la  digue  en  foie  & dorure } paient  à 
» la  douane  de  Lyon  , venant  du  Foreft  , 1 livre 
» 4 fols , venant  de  Paris  , comme  dentelle  d’or  ou 
» d’argent , 2 livres  8 fols. 

» A la  douane  de  Valence  , par  quintal  net , 

» venant  de  l’intérieur  , 7 livres  2 fols  3 Sc  venant 
» d’Avignon  , avec  l’augmentation  , 10  livres  13  f.  » 

Rubans  de  laine. 

Cette  forte  de  rubans  fe  nomme  rouleau  , ajnfi 
qUe  les  rubans  de  fil , parce  que  , fans  doute  , ils 
font  roulés , en  farnie  fphérique  , autour  d’un  petit 
cylindre  de  carton  ou  de  papier. 

On  a dit  ci  - devant  que  la  majeure  partie  des 
rubans  de  laine  venoit  de  Normandie  , de  Picardie 
Sc  d’Auvergne,  parce  qu’il  s’en  fabrique  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  du  royaume,  mais  en  moindre 
quanticé.  Au  refte  , la  plupart  de  ceux  qui  fe  débi- 
tent à Paris  , viennent  d’Amiens  ou  de  Rouen  3 
ceux  d’Auvergne  étant  envoyés  dans  cette  dernière 
ville  , pour  y être  calendrés. 

Les  rubans  de  laine  font  ordinairement  par 
pièces  ou  par  demi-pièces  3 mais  le  plus  fouvenc  iis 
ne  fe  vendent  que  par  demi-pièces  de  vingt-quatre 
aunes  de  longueur. 

Leurs  diverfes  largeurs  fe  défignent  par  numéro  , 
de  même  que  les  rubans  de  foie-  pleins.  La  chaîne 
de  chaque  numéro  doit  être  compofée  d’un  certain 
nombre  de  fils  , du  moins  pour  les  rubans  qui  fe' 
fabriquent  à Amiens  , dont  la  quantité  eft  fixée  par 
les  ftatuts  de  la  foie  crue  de  cette’  ville  , du  mois 
d’aoiît  1 666. 

Ces  numéros  font  au  nombre  de  fept.  On  pourroit 
en  ajouter  deux  autres , dont  on  parlera  par  la' 
fuite  , mais  les  ftatuts  n’en  difent  rien. 

La  première  forte  eft  appcllée  n°.  3 , dont  la- 
chaîne  eft  compofée  de  45?  fils. 

La  fécondé  , «°.  4 , de  69  fils. 

La  troifiéme  , n°.  5 , de  89  fils. 

La  quatrième,  ti°.  6 , de  io<?  fils. 

La  cinquième  , n°.  7,  de  119  fils. 

La  fixiéme  , n°.  10 , de  1 69  fils. 

Lafeptiéine,  n°.  12,  de  20 9 fils. 

De  ces  fept  numéros,  celui  nommé  n°.  10,  eft 
peu  en  ufage  , 8c  il  ne  s’en  fait  guères. 

Les  deux  autres  numéros  réservés  pour  les  plus 
grandes  largeurs  , dont  cependant  il  n’eft  point  fait 
mention  dans  les  ftatuts , quoiqu’il  s’en  falie  beau- 
couo  en  plufieurs  endroits  , font  n°.  16  & n°.  18  j,, 
le  premier  portant  de  large  environ  un  demi-quart 
d’aune  , 8c  l’autre  un  demi-quart  8c  un  pouce.  Ces* 
numéros  ne  font  jamais  qu’en  demi-pièces , auffi  de 
vingt-quatre  aunes  , comme  les  autres. 

Tous  ccs  rubans  s’envoient  par  paquets,  ccrn^- 
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pofés  de  plufieurs  pièces  de  rouleaux  , & qui  en 
contiennent  plus  ou  moins , fuivant  leur  largeur. 
Ces  paquets  font  faits  en  forme  de  gros  cylindres 
fur  l’enveloppe  defquels  fe  met  ordinairement  la 
quantité  des  pièces  & leurs  numéros. 

«Les  rubans  de  laine  étant  compris  au  tarif  de 
» 1664  , dans  la  clalTe  de  la  mercerie  , font  traités 
» comme  tels  pour  les  droits. 

n A la  douane  de  Lyon  , également  comme  mer- 
» cerie  , fuivant  le  pays  d’où  ils  viennent. 

» A la  douane  de  Valence  , 2 livres  6 fols  1 d. 
» du  quintal.  » 

Rubans  de  fil. 

Il  y a deux  fortes  de  rubans  de  fil , l’une  que 
1 on  nomme  rouleau , & l’autre  qui  conferve  Ion 
nom  de  ruban. 

Le  rouleau  eft  , comme  on  î’a  dit  ci  - deffus , 
roulé  en  rond  , & le  ruban  , proprement  dit , eft 
plié  en  long  , en  pièce  , ou  plutôt  en  demi-pièce  , 
dont  le  pliage  eft  d’un  pied  ou  environ. 

Il  y a des  rubans  de  fil  unis  , de  fergés  , de 
retors , de  blanchis , d’écrus  , quelques-uns  qu’on 
appelle  bandes  ou  bandelettes  , d’autres  qu’on 
nomme  rubans  à boites  8c  rubans  d border  des 
tapijfieries. 

Outre  ce  qui  fe  fabrique  en  France  de  toutes  ces 
fortes  de  rubans , que  les  marchands  de  Paris 
tirent  ordinairement  de  Rouen  ce  de  la  petite  ville 
d'Âmbert  en  Auvergne  , comme  011  l’a  dit , ils  en 
font  venir  beaucoup  de  Hollande  , de  Flandre  & 
de  Cologne.  Ceux  de  Hollande  8c  de  Flandres 
font  blancs , les  uifl  unis , les  autres  retors  , dont 
les  deux  demi-pièces  tiennent  enfemble  parun  fil  d’or 
filé.  Ceux  de  Cologne  font  cette  forte  de  rubans  à 
laquelle  on  vient  de  dire,  qu’on  donne  le  nom  de 
bandes  ou  bandelettes.  Il  vient  aufir  de  cette  ville 
des  rubans  en  demi- pièces,  lèmblables  à ceux  de 
Hollande. 

« Les  rubans  de  fil  écrus  , venant  de  tout  autre 
» pays  etranger  que  du  duché  de  Berg  , paient  à 
» toutes  les  entrées  , fuivant  l’arrêt  du  3 juillet 
Y>  1691  , 20  livres  par  quintal;  venant  directement 
» de  Berg  , & en  juftitiant  par  certificat  , ils  ne 
» doivent  que  la  moitié  de  ce  droit. . 

n Ceux  teints  venant  de  l'étranger  , même  de 
» Berg,  par  arrêt  du  22  octobre  3782  , & décifion 
sj  du  confeil  du  2 a?ril  178:  , paient  20  livres  du 
» quintal. 

» Ces  diverfes  cfpèces  de  rubans  paient  par 
» quintal  au  tarif  de  16^4  , venant  des  previn- 
5)  ces  réputées  étrangères  , dans  les  cinq  grottes 
»»  fermes,  8 livres;  p allant  des  cinq  grofles  fermes 
•<>  aux  provinces  étrangères , comme  mercerie  3 1.  » 

RUrANEBIF.  Se  dit  du  commerce  de  rubans  , 
& de  la  pi'ofaflîon  de  rubanier.  Dans  le  premier  fens  , 
on  dit  : ce  marchand  ne  fait  commerce  que  de 
rubané  ne , pour  dite  qu’ii  ne  vend  que  de.  ruban  ; 
& ùar.s  la  fécondé  acception , on  dira  d’un  oayrltr 


qu’il  excelle  dans  la  rubanerie  , pour  faire  entend 
dre  qu’il  fabrique  très-bien  fes  rubans. 

RUBANIER.  Celui  qui  fait  des  rubans.  Voye £ 

TISSUTI  ERS-RUBANIERS. 

RUBARBE.  Racine  médicinale.  Voy.  rhu- 

BAREE. 

RUBBE,  ou  RUBBI,  en  Italien  RUBEIA.  Eft 
une  mefure  de  liquides  dont  on  le  fert  à Rome.  Il 
faut  treize  rubbes  & demie  pour  faire  la  brante , 
qui  eft  de  quatre-vingt -feize  bocals  ; enforte  que 
chaque  rubbe  eft  d’enviror.  fept  bocals  & demi. 

Rubbe.  Poids  de  vingt  -■  cinq  livres  , nommé 
rubbio  en  Italie.  A Livourne  on  nomme  ainfi  une  me- 
fure pour  les  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts  fonc 
le  laft  d'Amfterdam.- 

Rubbe.  Eft  le  nom  que  les  pêcheurs  de  Ham- 
bourg 8e  de  l’Elbe  donnent  au  poiffon  , appelle  en 
France  & ailleurs  veau-marin.  Voy.  veau-marin. 

RUBIE.  Monnoie  d’or  qui  a cours  à Alger  8c 
dans  tout  le  royaume  qui  porte  ce  nom  , de  même 
que  dans  ceux  de  Congo  & de  Labez. 

Cette  monnoie  fe  frappe  particulièrement  à 
Tremecen,  qui  a ce  privilège  , auifi  bien  que  celui 
de  fabriquer  des  médians  & des  zians  , autres 
elpèces  d’or  , que  faifoien:  battre  les  rois  de  Tré- 
mecen  , avant  que  ce  petit  état  fût  uni  à celui 
d’Alger. 

La  rubie  vaut  trente  cinq  afpres.  Elle  porte  le 
nom  du  dei  d’ 
pour  légendes. 

RUBIS.  Pierre  rouge  très-éclatante  , & l’une  des 
plus  eftimées  entre  ces  pierres  précieufes. 

On  n’en  trouve  que  dans  le  royaume  de  Pégu 
& dans  l’île  de  Ceylan.  La  mine  du  Pégu  , où  fe 
trouve  le  plus  de  rubis  , eft  dans  une  montagne  qui 
s’appelle  Capelan , environ  à douze  journées  de  la 
ville  de  Siren,  où  le  roi  de  Pégu  fait  fa  réfidence. 
Il  n’en  fort  guères  pour  les  pays  étrangers  , que 
pour  cent  mille  écus  par  an  ; encore  les  plus  belles 
pierres  n’excèdent-elles  pas  trois  ou  quatre  carats , 
le  roi  fe  réfervanc  celles  qui  font  d’un  plus  grand 
poids. 

Au  Pégu  , on  appelle  rubis  toutes  les  pierres  de 
couleur  , & on  ne  les  y diftingue  que  par  la  couleur 
même  ; ainfi  le  fapliir  eft  un  rubis  bleu  , l’ame*hifte 
un  rubis  violet , la  topafe  , un  rubis  jaune  , 8c  ainfi 
du  refie. 

Dans  l’île  de  Ceylan  , les  rubis  fe  trouvent  dans 
une  rivière  qui  vient  des  hautes  montagnes  qui  font 
au  milieu  de  l’île  , ce  quelquefois  auffi  dans  les 
terres.  Ces  rubis  8e  autres  pierres  de  couleur  font 
ordinairement  plus  belles  &e  plus  nettes  que  celles 
du  Pégu  , mais  il  s’en  tire  très-peu  ; le  roi  de 
Ceylan  ne  voulant  pas  permettre  à fes  fujets  de  les 
recueillir,  ni  d’en  faire  commerce.  • 

On  trouveaufti  des  rubis  dans  quelques  endroits  de 
l’Europe, c’aft-à-dire,  en  Hongrie,  2e particulièrement 
! en  Bohème , où  il  v a une  mine  d’où  l’on  tire  des 
! cailloux  de  div elfes  grofi'siits , dans  Lfqrcl  4 , en  les 
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rompant  , on  trouve  quelquefois  des  rubis  suffi 
beaux' & aulfi  durs  que  ceux  du  Pégu. 

On  ne  diftingue  , pour  l’ordinaire  , que  deux 
fortes  de  rubis.  Le  rubis  balais  & le  rubis fpinelle. 
C’eft  le  degré  de  couleur  & la  netteté  de  la  pierre 
qui  en  fait  le  prix.  Le  rubis  balais  eft  d’un  rouge 
de  rofe  brillant  & le  fpinelle  de  couleur  de  feu. 

Quelques  lapidaires  comptent  cependant  quatre 
fortes  de  rubis  ; fçavoir , le  rubis , le  rubacelle  , 
le  balais  & le  fpinelle  ; mais  en  général  on  ne  les 
diilingue  que  par  ces  deux  derniers  noms. 

On  allure  que  les  Peguans  ont  l’art  d’augmen- 
ter le  rouse  & le  brillant  du  rubis  , en  le  mettant 
au  feu  , & en  le  lui  faifant  fouffrir  jufqu’à  certain 
dégré. 

Le  rubis  n’a  pas  d’abord  toute  fa  couleur  , & ne 
l’acquiert  que  par  fuccefTion  de  tems.  Il  commence 
par  être  blanc,  enfuite  il  prend  du  rouge  en  mûrif- 
îant , & parvient  ainfi  peu  à peu  à fa  perfection. 
Delà  vient  qu’il  y a des  rubis  blancs  ; d’autres , 
moitié  blancs  & moitié  rouges  j.  il  y en  a même  de 
bleux  Sz  rouges  que  nous  nommons  faphirs-rubis  , 
&les  Péguans  nilacandi. 

Quand  un  rubis  paife  le  poids  de  vingt  carats , 
on  peut  le  nommer  efcarboucle  , du  nom  dé  cette 
pierre  fabulcufe,  qui  n’exifta  jamais  que  dans  l'ima- 
gination des  anciens  , & d’après  eux  , dans  celle 
de  quelques  modernes  , qui  n’ont  fait  que  les  copier 
dans  ce  qu’ils  en  rapportent  de  merveilleux. 

Le  prix  du  rubis , ainli  que  des  autres  pierres 
précieûfes , eft  toujours  en  raifon  de  Ion  poids , de 
la  perfection  de  fou  éclat , de  fa  couleur  & de  fa 
netteté. 

L’on  contrefait  le  rubis  de  differentes  manières , 
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I&  l’art  a porté  à un  fi  haut  degré  cette  imitation  , 
que  les  yeux  des  plus  habiles  conuoiffeurs  y font 
" fouvent  trompés. 

RUCHE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  les  fau- 
neries  & dans  les  lalines  de  Normandie.  C’elt  une 
cfpècc  de  boiffeau  qui  contient  vingt-deux  pots 
d’Arques  , pelant  environ  $o  livres  , mefure  rafe. 

« La  déclaration  du  roi  du  a janvier  r 69 1 , défend 
» aux  faunierS  de  fe  fervir  d’autre  mefure  que  de 
» la  ruche  ; d’en  vendre  une  moindre  quantité  qu’une 
» demi -ruche,  de  de  la  vendre  à mefure  comble.  » 
RUGGI,  Melùre  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Livourne.  Onze  ruggi  un  tiers  font  le  laft  cfAmf- 
terdam. 

RUPIEDSIE.  Efpèce  de  drogue  qui  fe  trouve  à 
la  Chine  . & dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  noir. 
Les  Chinois  de  Canton  en  font  auTcnquia,  un  affez 
grand  commerce  dans  lequel  ils  trouvent  un  bénéfice 
de  près  de  cent  pour  cent. 

RU  SMA.  Elpèce  de  minéral  ,*  femblable  à du 
mâche-fer , qui  vient  du  Levant.  C'eft  le  meilleur 
dépilatoire  connu  , & moins  dangereux  que  l’or- 
piment , la  chaux  Sc  autres  drogues  qu’emploient 
ordinairement  les  baigneurs-étüviftes  de  Paris. 

RUSSIE.  Voy.  l’article  Moscovie  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

RUINAS.  Sorte  de  racine  propre  à la  teinture. 
Les  Indiens  appellent  folimah  - dojlyn.  Elle  fe 
trçuve  dans  quelques  provinces  de  Perle  , particu- 
lièrement dans  le  Servan  & aux  environs  de  Tauris. 

Il  s’en  fait  un  grand  commerce  aux  Indes,  où 
l’on  en  envoie  tous  les  ans,  l’un  portant  l’autre  , 
trois  cens  ballots  du  poids  de  150  à 160  livris 
chacun. 
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kj)  0 Dix-huitième  lettre  de  l’alphabet-.  Une  S feule  , 
foie  en  grand  ou  en  petit  caraéière  , placée  dans  les 
mémoires  , parties  , comptes  & regilires  des  mar- 
chands , banquiers  3c  teneurs  de  livres , après  quelque 
chiffre  que  ce  foit , fignifie  fou  tournois. 

S A 

SABLE.  Efpece  de  terre  légère  & aride  dont  les 
artifans  fe  fervent  à diiîérens  ouvrages. 

« Lcr  fables  bruts  deftii.'és  pour  le  fervice  des 
» verreries, venant  dupont  de  Noyant  en  Dauphiné  , 
» payoient  autrefois  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
« à raifon  de  a f.  de  la  charge.  Ceux  à l’ufage  des 
» fayanceries  , des  monnoies  & affinages  , étoient 
» dans  le  même  cas  ; mais  les  premiers , d’après  l’arrêt 
» contradictoire  du  confeil  du  8 feptembre  1778  , & 
» les  féconds  d’après  la  décifion  du  confeil  du  14  juil- 
» let  1781  , ne  doivent  plus  aucun  droit  d’entrée  du 
» royaume  , ni  de  circulation  ». 

SÂBLEDE  CREIL.  Sorte  de  fable  qui  fe  trouve 
prè»  de  la  petite  ville  de  Creil,  dont  II  a pris  le  nom 
& qui  fert  avec  la  foude  d’Alicante  à faire  les  glaces 
à miroirs.  Voy.  glacf. 

SABLON.  Menu  fable  très -blanc  , dont  on  fe 
fert  à Paris  pour  écurer  la  vaiflelle.  Le  meilleur 
elt  celui  qu’on  nomme  fablon  d’Etampes  , du 
nom  d’une  petite  ville,  près  de  laquelle  il  le  trouve 
en  quantité. 

Du  tems  de  Savary  le  fablon  d’Etampes  payoit 
les  droits  de  la  douane  de  Lyon  à raifon  de  1 f.  6 d. 
le  quintal  , mais  il  n’eft  point  porté  fur  le  recueil 
des  droits  de  traites  uniformes  & de  ceux  d’entrée  & 
de  fortie  des  cinq  greffes  fermes,  qui  a paru  en 
1786  , foit  qu’il  ait  été  omis  dans  ce  recueil  ou  qu’il 
ait  été  compris  fous  l’article  fable  qui,  d’après  l’arrêt 
contradictoire  du  8 feptembre  177S,  ne  doit  plus 
aucun  droit  d’entrée  ni  de  circulation. 

SABLONNIER.  Petit  maichand  qui  fait  com- 
merce de  fablon. 

SABOT.  Sorte  de  chauiïiire  de  bois  léger  & 
areufé  dont  les  payfans  & le  menu  peuple  fe  fervent 
en  France.  Les  plus  propres  & les  mieux  faits 
viennent  du  Limoufin  à Paris;  ce  font  les  boiffeliers 
& les  chandeliers  qui  en  font  le  commerce  en  détail. 

« Les  fabots  , fuivantle  tarif  de  1 664  , payent  en 
» France  à l’entrée  des  cinq  groffes  fermes  par  cha- 
» riot  1 s f.  , & par  charette  8 f. 

« Les  droits  de  fortie  fen:  de  1 1.  n f.  par  chariot 
& de  1 6 f.  par  charrette. 

« La  charrette  efi  ordinairement  compofée  de 
» quatre  grofles  chacune  de  treize  douzaines  , la 
» douzaine  d’un  tiers  de  grands , d’uu  tiers  de 


» moyens , & d’un  tiers  de  petits.  Les  grands  font 
» au-deffus  de  huit  pouces,  les  moyens  de  fept  à 
» huit  pouces  , & les  petits  au  - deffous  de  fepe 
» pouces. 

« A la  douane  de  Lyon  , ils  payent  comme  fu- 
» taille  , par  quintal , favoir , venant  de  l’étranger , 

» 4 f.  venant  de  l’intérieur  2 f.  3 d.  A la  douane 
» de  Valence  par  affimilaticn  aux  cuillères  de  bois , 
» 1 5 f.  8 d.  du  quintal  ». 

SABRE.  Sorte  d’épée  dont  la  lame  efl  très-large 
8c  un  peu  recourbée. 

« Venant  de  l’étranger,  les  fibres  font  traités  r 
» comme  armes  - blanches  & doivent  à toutes  les 
» entrées  du  royaume  fuivant  les  arrêts  des  1 6 août 
» 1767,  16  août  1775,  14  février  1777,  & celui  du 
» 24  oélobre  1781 , qui  a prorogé  ce  droit  jufqu’au 
» premier  lévrier  1789  , 60  1.  du  quintal  ». 

Les  J'abres , dit  Savary , font  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  dont  la  fortie  hors  du 
royaume,  elt  défendue  par  l’ordonnance  de  1687, 
tir.  3 , art.  3 , & par  tous  les  traités  de  paix.  Mais- 
on trouve  dans  le  nouveau  recueil  des  droits  d’en- 
trée Si  de  fortie  qui  a paru  au  commencement  de 
1786  , que  les  armes  blanches  en  général,  doivent 
être  traitées  comme  mercerie  à la  circulation  & à 
la  fortie  du  royaume  , étant  comprifes  dans  cette 
dalle  fous  ladénominationde  lames , gardes- d'epées 
& dapues  de  fer.  Voy.  ÉPÉr. 

SAC.  Efpèce  de  poche  faite  d’un  morceau  de  cuir, 
de  toile  ou  d’autre  étoffe  que  l’on  a coufue  par  les 
côtés  & par  le  bas , de  manière  qu’il  ne  reûe  qu’une 
ouverture  par  le  haut.  Les  fies  font  ordinairement 
plus  longs  que  larges. 

On  fe  fert  de  focs  pour  mettre  plufieurs  lortes 
de  marchandifes , comme  la  laine,  le  paftel , le 
fafran  , le  bled  , l’avoine  , la  farine  , les  pois  , les 
fèves , le  charbon  & beaucoup  d’autres  femblables. 

On  s’en  fert  aulfi  pour  mettre  diverfes  monnoies 
ou  efpeces  d’or  , d’argent , de  fonte  & de  cuivre  ; Sc 
on  fait  des  facs  de  piltoles  , des  faits  de  mille  livres 
d éciis  blancs  ou  d’argent  blanc,  des  facs  de  menues 
ou  petites  pièces  d’argent,  des  facs  de  liards  , &c. 

Ceux  qui  font  le  commerce  d’argent  ou  qui  tien- 
nent des  caiffes  doivent  être  exaéls  à bien  étiqueter 
les  facs  d’argent  , c’eft-i-dire , à y attacher  avec  la 
Scelle  qui  ferme  le  haut  du  fac  un  petit  bulletin  ou 
•étiquette  far  laquelle  doit  être  marquée  la  qualité  des 
efpèces  qui  y font  renfermées,  la  fomme  à laquelle 
elles  montent , le  poids  qu’elles  pèfent  , compris 
le  fac,  & le  nom  de  celui  qui  le  donne  en  payement. 

A détailler  les  facs  d’argeut  il  fe  rencontre  tou- 
jours de  la  tarre  ; parce  que  l’on  met  ordinairement 
quelque  chofe  de  moins  pour  la  valeur  du  fac  ; 
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c’eft  ce  qu’on  appelle  la  paffe , qui  eft  toujours  de 
cinq  fols  par  fac  de  mille  livres  ; ainfi  des  autres. 
Voy.  FASSE. 

Les  facs  d’argent  blanc  ou  de  monnoie  fe  don- 
nent & fe  reçoivent  ordinairement  fans  compter  j on 
s’en  rapporte  prefque  toujours  au  poids;  mais  s’il 
fe  trouvoit  quelque  chofe  de  moins  dans  les  facs, 
on  pourroit  encore  les  reporter  huit  jours  après  le 
payement  fait,  fuivant  un  ancien  ufage  établi  parmi 
les  négoeians  d’argent,  pourvu  que  le  nom  de  celui 
qui  a payé  foit  fur  l’étiquette  , & que  le  poids  fe 
trouve  conforme  à celui  qui  y a été  marqué  de 
la  main  de  la  perfonne  qui  l’a  donné  en  paiement. 

Dans  les  bordereaux  que  l’on  fait  des  efpeces 
que  l’on  reçoit'  ou  <jue  l’on  paye,  il  faut  faire 
mention  de  la  quantité  des  facs  , des  efpeces  & des 
lommes  qui  y font  contenues. 

Les  marchands  épiciers  & droguiftes  dans  le  débit 
qu’ils  font  de  leurs  marchandifes  , fe  fervent  ordi- 
nairement de  facs  de  gros  papier  gris  ou  blanc,  & 
le  poids  du  fac  fe  confond  toujours  avec  celui  de  la 
inarchandife  , c’eft-à-dire  , que  l’un  & l’autre  fe  pè- 
lent enfemble. 

Le  fac  de  charbon  de  bois , que  l’on  appelle  aulli 
voie  ou  charge  , parce  que  c’eft  tout  ce  que  peut 
porter  un  homme  , contient  une  mine,  chaque  mine 
compofée  de  deux  minots  ou  de  feize  boifleaux.  Le 
minot  de  charbon  doit  fe  mefurer  charbon  fur  bord. 
Voy.  CHARBON. 

Le  fac  de  plâtre  , fuivant  les  ordonnances  de 
Police , doit  renfermer  la  valeur  de  deux  boilfeaux 
mefurés  ras , & les  douze  facs  font  ordinairement 
une  voie.  Voy.  plâtre. 

Le  fac  cft  aufti  une  certaine  mefure  dent  on  le 
fert  dans  plufieurs  villes  de  France  , & chez  l’é- 
tranger pour  mefurer  les  grains  , graines,  légumes, 
tels  que  1 e froment  y le  feigle  , Y orge,  Y avoine, 
les  pois  , les  ftves , &c  ; ou  pour  mieux  dire  , 
c’eft  une  eftimation  â laquelle  on  rapporte  les  autres 
melures. 

Agen,  Clerac  , Tonneins,  Tournon,  Valence  en 
Dauphiné,  aufti  bien  que  Thiel , Bruxelles,  Rotter- 
dam , Anvers  &.  Grenade  réduifent  leurs  mefures  de 
grains  au  fac  , dont  voici  les  proportions  avec  le 
leptier  de  Paris. 

Cent  facs  d’Agen  font  cinquante-lîx  feptiers  de 
Paris,  & à peu  près  trois  lafts  d’Amfterdam , ceux 
de  Clerac  de  même.  Cent  facs  de  Tonneins,  font 
quarante-neuf  feptiers  de  Paris.  Cent  facs  de  Tour- 
non  , quarante-huit , ou  un  peu  plus  de  deux  lafts  Si 
demi  d’Amfterdam.  Cent  facs  de  Valence,  foixante- 
dsux  & demi.  Vingt-cinq  /ircj  de  Bruxelles  & de  Rot- 
terdam dix  neuf  ou  un  laft  d’Amfterdam  , vingt-huit 
de  Thiel  valent  également  dix-neuf;  Si  cent  facs  de 
Gr<  tnade , quarante-trois  feptiers  de  Paris , ou  deux 
lafts , un  peu  plus  d’un  quart  d’Amfterdam.  • 

A Anvers , Bis  quatorze  facs  font  le  tonneau  de 
Nantes  , qui  contient  neuf  feptiers  Si  demi  de  Paris, 
ou  un  demi-laft  d’Amfterdam. 

L’on  fe  lert  aulli  du  fac  à Amfterdam  pour  me- 
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furer  les  grains.  Quatre  fcepels  font  le  fac,  & trente- 
fix  facs  , mefure  du  pays,  le  laft.  Voy.  l'art,  des 
mesures. 

« Les  facs  vu’ules  étant  conftderés  comme  mar- 
chandifes, acquittent  en  venant  de  l’étranger,  comme 
toile  étrangère  , fuivant  l’efpece , d’apres  l’arrêt  du 
8 février  17  , & la  décilion  du  confeil  du  9 no- 

vembre 1771  ». 

« Venant  d’Alface  , ils  font  réputés  venir  de  l’é- 
tranger eftettif  ; la  ferme  générale  a en  confé- 
quence  recommandé  par  fa  lettre  du  1 décembre 
1773  » ^e  les  traiter  comme  toiles  étrangères  ». 

« Ces  facs  venus  de  l’étranger  avec  des  grains, 
peuvent  reffortir  en  exemption  de  droits,  quoique 
vuides  , pourvu  qu’ils  ayent  été  déclarés  à l’arrivée. 
C’eft  le  réfultat  des  décidons  du  confeil  des  premier 
mai  1751  Si  9 novembre  1772  ». 

« Ces  derniers  font  également  exempts  de  droits  à 
la  circulation  , d’après  d’autres  décidons  du  confeil 
des  22  décembre  1768  Si  9 novembre  1772  ; mais 
dans  tous  les  cas,  pour  jouir  de  cette  faveur,  l’iJen- 
tité  des  facs  doit  être  conftatée  par  une  marque  qui 
mette  en  état  de  les  reconnoître , & de  s’afiurer  qu’il 
n’y  a point  de  fubftitution  ». 

« Les  facs  de  coutil  entrant  dans  les  cinq  greffes 
fermes  ou  en  forranc , doivent  , comme  omis  au 
tarif  , cinq  pour  cent  de  la  valeur  ; cette  perception 
a été  confirmée  par  une  leur?  de  la  ferme  générale 
du  2 9 janvier  1770  ». 

On  auroit  pu  faire  fupporter  le  même  traitement 
a ceux  de  toile , fi  la  décifion  du  confeil  du  9 no- 
vembre r 772  , ne  paroiffoit  pas  avoir  jugé  qu’ils 
doivent  payer  comme  les  toiles  dont  ils  font  formés. 

« A la  douane  de  Lyon  , tous  acquittent  à raifon 
de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , s’ils  viennent  de 
l’étranger  , & de  deux  & demi  pour  cent  venaut 
de  1:  'intérieur.  A la  douane  de  Valence  ils  acquittent 
comme  toile  ». 

SACARE.  Petit  poids  dont  les  habicans  de  la 
grande  ifte  de  Aladagafcar  fe  fervent  pour  pefer  l’or 
Si  l’argent,  il  pefe  autant  que  le  denier  ou  fcrupule 
d’Europe.  Au  - délias  du  facare  font  le  fonipi  & 
le  vari  ; au-deflous , le  nanqui  & le  nanque.  Voy. 

SOM  PI. 

SACCHT  ou  SACS.  Mefure  de  grains  dont  on 
fe  fert  à Livourne  ; quarante  facchis  font  le  laft 
J’Amfterdam  ; le  faccho  ou  fac  de  bled  pefe  environ 
cent  cinquante  livres , poids  de  Livourne. 

SaCHEE.  C’eft  ce  qu’un  fac  peut  contenir  de 
grains  , de  légumes  ou  de  marchandifes , aindYon 
dit  : une  fâchée  de  laine,  une  fâchée  de  bled  , une 
fâchée  de  pois  &c. 

Sachée.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  mefure  â 
laquelle  on  vend  les  broquettes  qui  fe  font  à Tran- 
chebray,  près  Falaife.  La  fichée  eft  du  poids  de 
foixante  livres  pour  toutes  les  broquettes  commu- 
nes ; mais  elle  n’eft  que  de  trente  pour  celles  du 
plus  fin  échantillon  , c’eft- à- dire,  qui  n’ont  que 
quatre  onces  au  millier.  Ailleurs  on  appelle  cette 
mefure  une  pochée.  Voy.  clcu. 
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SACQUAGE  ou  SACCAGE.  Ou  nomme  ainfi 
dans  quelques  provinces  ce  qu’on  appelle  dans  d’au- 
tres minage.  C’eft  le  droit  qu’ont  les  feigneurs  de 
p'enJre  en  nature  une  certaine  quantité  de  grains , 
£cc  , &c.  fur  chaque  fâchée  des  marchandifes  qu’on 
«x'pofe  en  vente  dans  leurs  marchés. 

SACQUIERS.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à Li- 
vourne de  petits  officiers  nommés  par  la  ville  au 
nombre  de  vingt-quatre  pour  faire  la  melure  de  tous 
les  fais  qui  arrivent.  On  les  appelle  [acquiers  parce 
qu’ils  fournifïent  les  facs  pour  le  tranfport  defdits 
fels.  Leur  droit  de  mefûrage  confiée  en  une  mine 
de  fel  comble  8c  deux  pellées  pour  chaque  barque 
qu’ils  mefurent.  Ils  donnent  à ces  deux  pellées  iura- 
bondantes  le  nom  de  fainte-gouite. 

SAFRAN  ou  CROCUS.  Drogue  que  l’on  tire 
d’une  plante  qui  porte  une  fleur  du  même  nom. 

La  racine  qui  produit  le  fa.fr an  eft  une  efpece 
d’oignon  couvert  de  plufieurs  cartilages  bulbeux  & 
jaunidans , d’où  la  fleur  a pris  le  nom  latin  de  crocus 
ou  de  jaune.  La  première  année  de  la  plantation  de 
ées  oignons  , ils  ne  produifent  que  de  l’herbe , & la 
fleur  ne  paroît  qu’au  bout  de  deux  ans  ; on  en  fait 
chaque  jour  la  récolte  en  feptembre  & en  octobre 
ava'nt  le  lever  du  foleil , parce  que  l’oignon  n’eft 
que  14  heures  à en  reproduire  une  nouvelle. 

C’eft  du  milieu  de  cette  fleur  que  fortent  trois 
filamens  rougeâtres  accompagnés  de  petites  languet- 
tes couleur  d’or  , 8c  ces  filamens  qu’on  appelle 
attentes  ou  flèche  , font  proprement  le  Jafran  ; le 
refte  de  la  fleur  n’étant  d’aucun  ufage. 

On  fait  fécher  ces  attentes  ou  flèches  avec  un 
petit  fac  de  charbon  placé  fous  les  claies  fur  lefqucl- 
les  on  les  a étendues  ; lorfqu’elles  font  fèches  le  fa- 
fran  eft  dans  fa  perfection  & propre  à vendre.  On 
a remarqué  qu’il  faut  cinq  livres  d’attentes  nouvelles 
pour  en  faire  une  livre  de  fèches. 

Les  bonnes  qualités  du  fafran  font  que  les  atten- 
tes ou  flèches  en  foient  belles  , longues  & larges  ; 
qu’il  foit  bien  velouté  d’un  beau  rouge  , d’une 
agréable  odeur , peu  charge  de  filets  jaunes  Ce  très 
fec. 

Le  fafran  de  Perle  pafte  pour  le  meilleur  Je  tons  ; 
il  çroîtprefque  fans  culture  en  plufieurs  endroits.  Le 
plus  excellent  fe  trouve  fur  les  cotes  de  la  mer 
Cafpienne  & aux  environs  d’Amadan  , qui  eft  l’an- 
cienne Suze.  • 

En  Europe  le  meilleui  fafran  fe  cultive  à Boifiie 
&â  Bois-Commun  en  Gâtinois  ; cette  plante  compofe 
prefque  toute  la  richeffe  de  cette  petite  province, 
îl  en  croît  encore  en  plufieurs  autres  éndroits -de 
France  , comme  aux  environs  de  Touloufe  8c  d’An- 
goulême , 8c  à Ivlefnil  en  Normandie.  On  en  tire 
antli  le  la  principauté  d’Orange  , ■ & du  comtat 
d’Avignon. 

Les  Anglois , les  Allemands  , les  Hollandais  , 
les  Suédois  , Iss  Danois  & autres  nations  qui  font 
une  grande  çoufom. nation  de  fafran, préfèrent  néan- 
moins gravée  raifort  celui  du  Gâtinois  à tous  les 
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autres  : auffi  eft  - il  toujours  vendu  un  tiers  plus 
cher. 

Celui  qui  vient  d Efpagne  ne  vaut  abfolument  rien 
â caufe  de  l’huile  que  les  Efpagnols  y mettent  pour 
le  conferver. 

Le  fafran  eft  d’un  fréquent  ufage  dans  la  mé- 
decine , & on  l’emploie  même  dans  beaucoup  de 
ragoûts. Les  enlumjneufes  s’en  fervent  auffi  pour  faire 
du  jaune  doré. 

« Le  fafran  doit  à l’entrée  des  cinqgroffes  fermes 
?o  livres  par  quintal  net.  Au  tarif  de  1604  ». 

« Venant  indirectement  du  levant,  il  paye  indé- 
pendamment du  droit  du  tarif  de  la  province  par 
laquelle  il  entre  dans  le  royaume vingt  pour  cent 
"de  la  valeur  fur  l’eftimation  de  80  livres  le  quintal 
brut,  fixée  par  l’état  annexe  â l’arrêt  du  21  décembre 
i7jo  ». 

« A la  fortie  des  cinq  groffes  fermes , il  doit  40  liv. 
par  quintal  brut  , au  tarif  de  1664  ». 

« Jl  ne  peut  être  exempt  de  ce  droit  qu’autant 
qu’il  juftifie  avoir  payé  celui  d’entrée  , ou  bien  fortir 
de  Lyon , où  il  eft  cenfé  avoir  acquitté  ceux  de 
douane  â fon  arrivée  ». 

« Ce  droit  eft  , par  quintal  net,  au  tarif  de  1632, 
favoir  : 

Venant  de  l’étranger  , 3 1 1.  6 f.  8 d. 

Venant  de  l’intérieur  avec  1 1.  15  f.  3 d.  d’aug- 
mentation de  1 2 1.  1 J f.  3 d. 

« Celui  d’Orange  & d’Avignon  eft  traité  comme 
s’il  venoit  de  l’étranger , d’après  les  arrêts  des  1 8 juil- 
let 1724  & it  novembre  1731». 

« A la  douane  de  Valence , il  paye  par  quintal 
net  7 1.  2 f.  ». 

, <t  Le  fafran  du  crû  d’Alface  eft  exempt  des  droits 
de  traites  & de  celui  de  vingt  pour  cent , â fon  pal- 
fage  en  Franche-Comté , fuivan:  l’arrêt  du  1 1 janvier 
1706  ». 

Commerce  du  safran  a Amsterdam. 

• 

Les  différentes  fortes  de  fafran  qu’on  vend  à 
Amfterdam  , font  celui  de  Gâtinois , celui  de  Mon- 
taub.m , celui  d’Efpagne,  celui  d’Angleterre.  Ils  fe 
vendent  tous  à la  li/re&  fe  tarent  aux  poids  ; favoir, 
une  demi-livre  par  fac  de  livres,  ou  | pour  cer.n 
pour  fac.  de  2$  livres.  Iis  donnent  tous  également 
un  pour  cent  de  déduCtion  pour  le  prompt  paye- 
ment. 

Le  prix  du  fafran  de  Gâtinois  nouveau  eft  de- 
puis 1 8 florins  À , jufqu’â  1 r florins  la  livre. 

Le  fafran  de  Gâtinois  vieux,  & celui  de  Mon- 
tauban  , fe  vendent  18  florins,  ce  qui  équivaut  à 
18  liv. 

Enfin , celui  d’Efpagne  , depuis  6 florins  | juf- 
ciu’â  8 florins  ou  8 livres. 

Le"  fa  frein  s’apprécie  dans  le  tarif  de  Hollande, 
& paye  les  droits  d’entrée  8c  de  for™  à raifon  de  la 
livre  pefant. 

« L’appréciation  du  fafran  d’Angleterre  eft  de 
la  florins  la  livre  , 8c  celle  du  fafr-an  ce  Fiance  feu- 
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lement  de  io.  Ils  payent  également  4 fols  d’entrée  \ 
& autant  de  fortie  , avec  une  augmentation  de  z fols. 
S’il  entre  ou  fort  par  l’Eft  , i’orifond  ou  le  belt  ». 

Safran-bourg  ou  safran-batard  , que  l’on 
nomme  aufli  quelquefois  carthame  & safranum. 
Elpece  de  fafran  différente  de  la  précédente  8c 
qui  vient  de  Provence  & d’Allemagne,  particulière- 
ment des  environs  de  Strafbourg.  La  plante  qui  le 
produit  8c  qui  eft  fort  commune  s’élève  environ  de 
deux  pieds  de  haut;  fes  feuilles  font  rudes  piquan- 
tes .longues , vertes  §c  dentelées  ; au  bout  de  chaque 
branche  il  fort  une  tête  écailleufe  qui  jette  une 
quantité  de  filamens  rouges  & jaunes  dont  on  fût 
le  fafran-  bourg.  Ce  fafran  eft  quelquefois  em- 
ployé par  les  teinturiers  pour  faire  la  couleur  que 
l’on  nomme  nacara  de  bourre  ; mais  cette  drogue 
leur  eft  défendue  parce  qu’ellp  ne  donne  qu’une 
fauffe  couleur.  Les  plumaffiers  néanmoins  s’en  fer- 
rent pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadins  d’El- 
pagne  en  mêlant  dans  l'on  fuc  du  jus  de  citron. 

L’on  apporte  aufli  du  levant , fur-tout  d’Alexan- 
drie, une  efpcce  de  fafran  bâtard  qu’on  nomme  ordi- 
nairement fafranum. 

C’eft  la  fleur  d’une  petite  plante'  haute  de  deux 
pieds  qui  a la  feuille  à peu-près  comme  l’amandier. 
Cette  fleur  eft  rouge  & jaune  fur  pied,  mais  après 
avoir  palfé  au  moulin  elle  devient  toute  rouge  ,on  la 
met  enfuite  dans  l’eau  & on  la  fait  fécher  à l’om- 
bre , le  foleil  lui  étant  contraire  ; elle  croît  fur  le 
bord  du  nil  aux  environs  du  Caire. 

Les  teinturiers  en  foie  de  Lyon  & de  Tours  en 
confomment  beaucoup  pour  les  couleurs  rouges 
vives , comme  pour  les  incarnadins  d’Efpagne  , les 
incarnats  , la  couleur  de  feu  , les  couleurs  de  rofe  , 
&c. 

Le  fafran  qui  fe  recueille  à Smirae  eft  d’une 
aidez  bonne  qualité;  fa  récolte  y peut  aller,  année 
commune  , à vingt  quintaux. 

« Entrant  dans  les  cinq  greffes  fermes , le  fafra- 
niim  en  général  doit  au  tarif  de  1664,  par  quintal 
net  1 1.  5 f.  ».  i . 

« Et  en  fortant  des  cinq  greffes  fermes  , cinq 
pour  cent  de  la  valeur  , s’il  ne  juftifie  de  l’acquitte- 
ment des  droits  d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , de  quelque  endroit  qu’il 
vienne  il  doit  également,  fuivant  le  tarif  de  1631  , 

1 1.  5 f.  par  quintal  net  ». 

» Et  à celle  de  Valence  , où  il  eft  défigné  au 
deuxierda  ar.icle  du  tarif , 3 k 1 1 f.  ». 

Safran  des  Indes,  de  Malabar  8c  de  Babylone. 
G’eft  la  racine  qu’on  nomme  ^communément  terra- 
merica.  Voy.  terra-merita. 

Safran  de  Venus.  Voy.  cuivre. 

Safranum.  Ffpece  de  fafran  qui  vient  du  levant. 
Voy.  SA  FR  AN-BOURG. 

« Le  fafranum  ou  fafran  du  levant  eft  du  nom- 
bre des  marchandifes  venant  du  levant , f’ jettes  au 
droit  de  vingt  pour  cent,  fuivaru  l’arrêt  du  15  août 
j 48'  ». 

SAf  Rb  ou  ZAFRE,  Minéral  de  couleur  d’œil 
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de  perdrix  , que  les  verriers  & les  fayanciers  em- 
ployent  pour  donner  une  couleur  bleue  à leurs 
verres  8c  à leurs  fayances. 

Le  J'afre  vient  des  Indes  orientales  ; ce  font  les' 
Anglois , les  Hollandais  8c  les  Hambourgeois  qui 
l’apportent  de  Surate  en  France. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris  le  ven- 
dent ou  en  pondre  ou  en  pierre  ; celui  qui  eft  en 
pierre  doit  être  préféré  parcej  qu’il  ne  peut  être 
contrefait , 8c  que  celui  en  poudre  eft  fujet  à être 
fofïftiqué  , aufli  ce  dernier  ne  fe  prend  - il  qu’à 
l'épreuve. 

11  fert  aufli  à colorer  quelques  émaux  ,8c  le  faux 
lapis  n’eft  que  de  l’étain  calciné  , coloré  avec  ce 
minéral  ; les  faphirs  faftices  tiennent  également  leur 
couleur  du  fafre. 

« Le  fafre  que  le  tarif  de  1 664  nomme  faffle  doit, 
fuivant  ce  même  tarif,  à l’entrée  des  cinq  greffes 
fermes , 3 f.  par  quintal  ». 

« Et  en  iortant  des  cinq  greffes  fermes,  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  , comme  omis  audit  tarif.  «. 

SAGAPENUM  , autrement  SARAPINUM  , en 
François  GOMME  SERAPHIN.  C’eft  une  gomme 
dont  l’odeur  approche  fort  de  celle  du  lin  , ce  qui 
lui  a donné  fon  nom  latin  qui  paroît  avoir  é.é  écrit 
ainfi  cera-pïnum. Elle  découle  du  tronc  d’une  plante; 
qui  croît  en  Perfe  ; fes  feuilles  font  très-petites  , fa 
graine  eft  ronde  &.  plate , femblable  à celle  du  gal  - 
banum,  mais  beaucoup  moins  grofïè  ; elle  fe  trouve 
dans  des  ombelles  qui  pouffent  au  bout  de  fa  tige. 

Il  faut  choiiïr  cette  gomme  en  belles  larmes  clai- 
res & tranfparentes  , d’une  odeur  forte  , la  plus 
blanche  & la  moins  remplie  d’ordure  qu’il  fe  pourra  ; 
on  voit  quelquefois  du  fapapenum  dont  la  blan- 
cheur , -tant  au  dedans  qu’au  dehors,  ne  le  cede 
en  rien  à'celle  du  lait;  c’eft  certainement  le  meil- 
leur , mais  il  eft  très-rare.  Cette  drogue  eft  eftimée 
fouveraine  pour  l’épilepfie,  l’aftme  & laparalyfie. 

« Venant  de  l’étranger  & des  provinces  réputées 
étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes,  le  figa- 
penum  doit,  au  tarif  de  3644  , par  quintal  net 
6 1.  5 f.  ». 

« Venant  indireéfement  du  levant  , il  paye  , indé- 
pendamment des  droits  de  la  province  par  laquelle’ 
il  entre  , vingt  pour  cent  de  la  valeur  fur  l’eftimasian 
de  146  livres  le- quintal  brut,  fixée  par  l’état  annexé- 
à l’arrêt  du  zz  décembre  17^0,  fous  le  nom  de- 
pomme  féraphine  ». 

« Paflant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger  , cette  gomme 
jouit  de  l’exemption  des  droits , comme  droguerie 
étrangère  ». 

« A la  douane  de  Lyon,  elle  doit  au  tarif  de 
1633,  , de  tel  endroit  qu’elle  vienne  , par  quintal  net 
3 1 .il.  6 d.  v 

SAGGIO.  Petit  ^oids  dont  on  fe  fert  à Venife  ; 
c’eft  la  dixième  partie  de  l’once  de  cette  ville  , dont  la 
livre  a onze  onces,  chaque  once  fix  faggi,  8c  cha- 
que faqrio  vingt  carats. 

SAGÜ  , SAGOU  ou  SAGDU.  -Efpece  de  fa--  - 
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rine  faite  de  la  fubftance  d’un  arbre  qui  croît  aux 
Moluques  , aux  Manilles  & dans  quelques  autres  illes 
de  la  mer  des  Indes.  L’arbre  qui  produit  cette  fa- 
rine eft  fort  commun  dans  les  forets  de  ces  illes  ; 
dès  que  fa  tige  eft  formée  elle  s’élève  en  peu  de 
tems  à la  hauteur  de  trente  pieds  , fur  environ  fix 
de  circonférence,  fon  écorce  eft  épaifle  d’un  pouce. 
Tou:  l’intérieur  eft  rempli  d’une  moelle  qui  fe  ré- 
duit en  farine.  Cet  arbre  qui  femble  ne  croître  que 
pour  les  befoins  de  l’homme  lui  indique  cette  farine 
par  une  pouflïère  fine  & blanche  , dont  fe  couvre 
l'a  feuille  $ c’eft  une  marque  certaine  de  la  maturité 
du  fagou.  Les  Indiens  coupent  alors  cet  arbre  par- 
le pied,  fans  s*embarralïèr  des  fruits  dont  ils  ne 
font  aucun  cas , & ils  le  dépècent  en  tronçons  pour 
en  tirer  la  moelle  ou  la  farine  qu’il  renferme.  Après 
que  cette  fubftance  a été  délayée  dans  l’eau , on  la 
coule  à travers  une  efpece  de  tamis , qui  retient  les 
parties  les  plus  groftîères  ; ce  qui  a paffé  eft  jetté 
dans  des  moules  de  terre  , où  la  pâte  feche  8c  durcit 
pour  des  années  entières.  On  mange  le  fagou  Am- 
plement délayé  avec  de  l’eau  , bouilli  ou  converti 
en  pain.  L’humanité  des  Indiens  réferve  la  fleur 
de  cette  farine  aux  vieillards  & aux  malades.  Elle 
eft  quelquefois  réduite  en  une  gelée  blanche  8c  très- 
délicate. 

Le  fagou  fait  un  très-grand  objet  de  commerce 
des  ifles  Moluques , & les  Hollandois  en  enlevent 
beaucoup  foit  pour  l’entretien  de  plufieurs  de  leurs 
colonies , foit  pour  le  commerce  qu’ils  font  d’Inde 
en  Inde. 

SAH-CHERAY.  Poids  de  Perfe  qui  pefe  onze 
cent  foixante  & dix  darhem , à prendre  le  darbetn 
pour  la  cinquantième  partie  de  la  livre  de  feize  on- 
ces, poids  de  marc.  Voy.  batman. 

SAIN.  Monnoie  qui  a cours  en  Géorgie  ; on  la 
nomme  auflî  chaouri.  Elle  vaut  cinq  fols  fix  deniers 
monnoie  de  France.  Voy.  chaoury. 

SAINTE  - GOUTTE.  Petit  droit  fur  les  feis 
qui  arrivent  à Livourne  , qui  eft  dû  aux  facquiers , 
ou  mefureurs  de  fel  de  cette  ville.  Voye ^ sac- 
QUIERS. 

SAINT  - JEAN.  Toile  qui  fe  fabrique  dans  le 
village  de  Saint  Jean , fitué  dans  la  petite  province 
de  Ècaujollois , dont  elle  a pris  le  nom.  Voye ç 
l'article  général  des  toiles  où  il  efl parlé  de  celle  f 
de  cette  province. 

SAINTE-LUCIE.  On  appelle  foie  ou  organfin 
de  Sainte  - Lucie  , l'organfin  que  les  marchands 
P rançais  tirent  de  Meflïne  en  Sicile.  Cet  organfin 
eft  fort  eftimé  , & quantité  de  fabriques  de  F rance  I 
ne  peuvent  s’en  palfer,  particulièrement  à Paris  , 
celles  des  ferandipes  , des  moheres  unies  & des 
grifettes.  On  en  fait  aulfi  les  chaînes  de  raz  de 
Saint-Maur  , qui  fe  fabriquent  en  cette  capitale  ; 
car  pour  celles  de  Lyon  , les  fabriquans  fe  conten- 
tent de,  1 organfin  de  Piémont,  qui  eft  de  bien  moindre 
qualité.  Voye sont. 

SAINT-THOMÉ.  Monnoie  d’or  que  les  Portu- 
gais font  battre  a Goa  , à laquelle  la  figure  de  I 
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Saint-Thomas,  apôtre  des  Indes,  a fait  donner  ce 
nom. 

Les  Saint-Thome’  font  d’un  titre  plus  haut  que 
les  louis  d’or  de  France  , & pefent  un  grain  plus 
que  les  demi-piftoles  d’Efpagne  ; ils  valent  pour 
l’ordinaire  deux  piaftres  ; mais  ils  hauffent  & bailîenc 
quelquefois. 

Les  Portugais  les  tiennent  toujours  le  plus  haut 
qu’ils  peuvent  pour  en  empêcher  le  tranfport  ; ils 
fe  fabrique  de  l’or  de  Soffala  qui  eft  très -bon,  mais 
que  fou  vent  l’alliage  qu’on  y met  diminue  beaucoup 
& rend  de  plus  bas  titre  que  toutes  les  autres  mon- 
noies  d’or  qui  fe  battent  aux  Indes. 

SAISIE.  Arrêt  que  l’on  fair  de  quelque  choie  , 
comme  de  marchandifes , meubles,  beftiaux,&c. 
foit  par  autorité  de  juftice  , foit  en  conféquence  des 
édits  & déclarations  , foit  enfin  en  vertu  des  ordres 
du  roi  & des  miniftres. 

Les  marchandifes  de  contrebande  , celles  qu’on 
fait  entrer  en  fraude  , celles  qu’on  ne  déclare  pas 
au  bureau  , ou  dont  les  déclarations  ne  font  pas 
entières  ou  valables  ; celles  qui  entrent  par  d’autres 
ports  ou  endroits  que  ceux  marqués  par  les  arrêts  , 
comme  par  Saint  Vallery  8c  Calais,  pour  les  ma- 
nufaéfures  étrangères  ; & par  Marfeille  & le  pont 
de  Beauvoifin  pour  les  foies  du  dehors  du  royaume  , 
font  fujettes  aux  failles. 

Les  toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique 
étrangère  , font  auflî  aflujetties  aux  fiifies  par  l’ar- 
ticle 1 1 de  l’arrêt  du  io  juillet  1785  , ainfi  que  les 
toiles  de  coton  teintes  , mouftelines  , étoffes  des 
Indes , même  les  draps  , ferges  &c  autres  marchan- 
difes des  manufaéfures  du  royaume  qui  n’ont  point 
les  qualités  , les  largeurs , ni  les  portées  de  fils 
conformes  aux  réglemens. 

A l’égard  de  ces  dernières,  ce  font  les  infpec- 
teurs  defdites  manufactures , particulièrement  celui 
qui  eft  établi  à la  douane  de  Paris  , qui  font 
chargés  d’en  faire  les  fai fies  & arrêts  , & d en 
donner  avis  au  confeil  royal  du  commerce  , pour 
y être  pourvu. 

A l’égard  des  fiifies  faites  dans  les  bureaux  & 
par  les  commis  des  fermes  générales  du  roi , ceux 
qui  les  ont  faites  en  drciïent  leur  procès-verbal 
( qui  devroit  toujours  être  de  la  plus  exaCe  vérité  , 
attendu  que  fouvent  la  fortune  & la  réputation  d un 
citoyen  , en  dépendent  ) pour  en  pourfuivre  la  con- 
fifeation  pardevant  les  juges  qui  doivent  en  con- 
noître;  & quand  elle  a été  ordonnée  , ce  qui  pro- 
vient de  la  vente  des  marchandifes  faifies  eft  difrri» 
bué  , un  tiers  à la  ferme , un  tiers  aux  commis  & 
un  tiers  au  dénonciateur , s’il  y en  a. 

Quelques  arrêts  du  conleil , dans  certains  cas  , 
partagent  le  produit  des  faifies  8c  confifcations , 
moitié  au  dénonciateur  8c  moitié  a 1 hopital-géneral. 

Quel  partage  ! 8c  que  de  maux  ne  peut-il  pas 
caufcr  à la  fociété  ! Il  eft  vrai  que  tout  contreban- 
dier eft  coupable  , . puifqu’il  viole  une  loi  qu’il  ne 
peut  méconnoîtrc.  Mais  fon  dénonciateur  eft  tou- 
jours recompenfé  j 8c  ce  dénonciateur  peut  être 


S AL 

foti  parent  , fon  frere  , fon  fils  même  ! L’appât 
d’une  légère  récompcnfe  peut  ainfi  exciter  quel- 
quefois un  fils  dénaturé,  un  pere  cruel,  à vendre 
celui  dont  il  reçut,  ou  à qui  il  donna  le  jour! 

Autrefois  moitié  des  toiles  peintes  &c  des  étoffes 
des  Indes  failles  étoit  envoyée  à l’étranger , & 
moitié  brûlée  publiquement  pour  lervir  d’exemple  ; 
mais  fur  la  fin  de  l’année  1715;  , iabus  8c  les  con- 
traventions s’augmentant  fans  celle  , il  fut  ordonné 
par  arrêt  du  confeil  qu’elles  feroient  toutes  brûlées, 
& les  peines  8c  amendes  portées  par  les  premiers 
arrêts  exécutées  £ms  aucuns  adoucifiemens  contre 
les  délinquans. 

L’arrêt  du  10  juillet  178?  , porte  que  les  toiles 
peintes  ou  imprimées  provenant  de  la  compagnie 
des  Indes,  seront  entrepofées  à l’Orient  , & n’y 
feront  vendues  qu’à  charge  & condition  de  palier  à 
l’étranger.  Voy.  l'article  toile  où  il  eji  quejlion 
des  toiles  peintes. 

Il  n’eft  aucun  négociant  qui  ne  doive  fçavoir 
t^u’on  doit  payer  les  droits  du  roi , puifqu'iis  font 
établis , & obéir  à fes  ordres  $ mais  fon  propre 
intérêt  doit  en  cela  lui  tenir  lieu  , pour  ainfi  dire , 
de  ce  devoir , puifqu’il  eft  certain  par  plus  d’une 
expérience,  comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  Parfait 
Négociant , qu’il  ne  faut  qu’une  ou  deux  fai  fies 
conlidérables  pour  ruiner  & faire  manquer  un  mar- 
chand ; &c  que  d’ailleurs  une  feule  fiijie  de  mar- 
chandifes  pafiees  en  fraude  , le  rendant  fufpeét , il 
ne  peut  jamais  gagner  la  confiance  des  commis, 
qui  ne  ceflent  de  le  fatiguer  par  des  attentions  8c 
des  difficultés , quelquefois  trop  rigoureufes  % que 
de  cette  manière  il  pourroit  éviter. 

SAISIR,  Signifie  arrêter  , retenir  quelque  chofe. 
Voy.  SAISIE. 

SALAGE  ou  SALLAGE.  Devoir  ou  droit  qui 
fe  paie  au  roi  fur  chacun  des  bateaux  de  fiel 
appellés  grandes  un^aines , qui  paffent  à Nantes  ou 
aux  bureaux  de  la  ferme  de  la  prévôté  de  cette 
ville.  Ce  droit  eft  de  6 fols  6 deniers  par  bateau, 
outre  le  droit  ordinaire  de  13  fois  2 deniers  obole  , 
pour  ceux  qui  font  chargés  au-delà  de  quatre 
muids  de  fel  jufqu’à  fix  , une  mine  moins. 

Saiac-e.  Se  dit  en  Normandie  & en  Picardie  de 
la  façon  que  l’on  donne  au  hareng  en  vrac  , lorfqu’on 
le  veut  pacquer  &lur  donner  Ion  dernier  fel.  Voye ^ 
hareng. 

SALA.ISON.  Terme  dont  on  fe  fert  en  parlant 
des  chofes  propres  à manger  que  l’on  fuie  pour  les 
conferver  8:  empêcher  qu’elles  11e  fe  corrompent  , 
ainfi  1 on  dit  : faire  la  falaifon  des  harengs  , des 
faumons  , des  morues  , des  macquereaux  , des 
fardines  , des  anchois,  &c. 

Les  manières  différentes  de  faire  les  falaifons 
de  ces  divers  poiiïons  , font  expliquées  chacune  à 
leur  article. 

On  dit  dans  le  même  fens  ; faire  la  falaifon 
des  beurres  , des  chairs  de  boeuf,  de  cochon  , 8cc. 
11  extfte  plufieurs  difpofitions  dans  le  titre  15  de 
l’ordonnance  des  gabelles  de  France  , du  mois  de 
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mai  1 680  , touchant  la  falaifon  de  toutes  ces 
chofes. 

On  appelle  auffi  falaifons  les  chairs  préparées 
de  cette  manière. 

« Les  falaifons  ou  chairs  falées  , venant  de 
l’étranger  , doivent  à toutes  les  entrées  du  royaume 

5 livres  par  quintal  , fuivant  l’arrêt  du  2g  juin 
1688.  » 

« Celles  d’Angleterre  paient  le  même  droit  , 
d’après  l’arrêt  du  6 feptembre  1701.» 

« Les  chairs  falées  acquittent  au  brut , d’apres 
la  décifion  du  confeil  du  4 mars  1738.» 

« Toutes  , déclarées  à leur  arrivée  , pour  la  def- 
tination  des  îles  Françoifes  de  l’Amérique , font 
exemptes  des  droits  d’entrée  , & même  de  fortie  , à 
la  charge  d’être  mifes  en  entrepôt  jufqu’i  leur 
départ  ; ce  font  les  difpofitions  de  l’article  1 1 des 
.lettres-patentes  d’avril  1717  , confirmées  par  des 
dédiions  du  confeil  des  3 1 oéfobre  & 1 1 novembre 
1740,,  par  un  arrêt  du  30  novembre  1740,  & par 
un  autre  du  30  novembre  1751.» 

« Si  ces  chairs  falées  , au  lieu  de  fuivre  leur 
deftination  pour  les  îles  , étoient  employées  aux 
arméniens  en  courfe,  ou  à toute  autre  deftination  , 
également  privilégiée  , elles  jouiroient  auffi  de 
l’exemption  des  droits , d’après  la  décifion  de  l’af- 
femblée  des  traites,  du  10  août  1778.  » 

« Elles  ne  peuvent  entrer  dans  les  provinces- 
fujettes  aux  gabelles  , fans  une  permiffion  par  écrir 
de  l’adjudicataire  , qui  contient  le  poids  de  ces- 
chairs.  » 

« Les  jambons  de  Bayonne  & de  Mayence  , les 
cuiffies  d’oie  8c  les  langues  font  exceptées  de  cette 
prohibition  , par  les  articles  z 17  du  bail  de  Carher  , 

6 21  î de  celui  de  Forceville.  » 

«Suivant  le  tarif  de  n'64,  les  chairs  filees 
paient  par  quintal  , fçavoir , venant  des  provinces 
réputées  étrangères  dans  les  cinq  groiTes  fermes  r 
z livres.  » 

« Pafiant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
1 réputées  étrangères , 1 iiv.  » 

« Allant  à l’étranger  , de  tel  endroit  du  royaume- 
que  ce  foit , par  cent  pefant  , fuivant  l’arrêt  du 
, 8 avril  1767,  2 livres.» 

« A la  douane  de  Lyon , elles  paient  par  quintal 
fçavoir  celles  venant  d’ailleurs  que  du  gouverne- 
ment , c’eft-à-dirp  , que  du  Lyonnois,  du  Beau- 
jolois  & du  Foreft  , 2 liv.  3 fols  4 deu.  » 

« Venant  du  gouvernement,  10  fois  9 den.  w 

« A la  douane  de  Valence  , elles  paient , d’après 
la  lettre  d’affi milation  du  6 août  1778,  1 liv.  9 lois 
par  quintal.  » 

« Celles  qui'  viennent  du  Dauphiné  , de  la  Pro- 
vence ou  du  Languedoc  à Lyon  , ont  encore  à- 
payer  un  droit  de  rachat , qui  eft  de  1 liv.  10  fols 
par  quintal.  » 

Salaison.  Ce  mot  ce  prend  auffi  dans  un  autre- 
fens , pour  déligner  la  fiufon  où  l’on  a coutume  de 
filer  les  poilTons , les  chairs,  les  beurres  y 8c  c.. 
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SALAMPOURIS.  Toiles  que  l’on  fait  dans 
plufieurs  endroits  de  la  côte  de  Coromandel. 

Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs  & de  diffé- 
rentes mefurcs.  Il  y en  a de  blanches  & de  bleues  ; 
les  blanches  ont  foixante-douze  cobres  ( *)  de  long 
fur  deux  un  quart  de  large  ; les  bleues  n’ont  que 
trente-deux  corbes  de  longueur , fur  la  largeur  des 
blanches.  Elles  font  propres  pour  le  commerce  des 
Manilles , où  les  Anglais  de  Madras  en  envoient 
beaucoup.  Les  François  en  tirent  auffi  une  affez 
grande  quantité  de  Pondichéry.  Voy.  le  Diclion. 
de  la  Géographie  Commerçante  à l’article 
Coromandel. 

( * ) Le  cobre  revient  à dix-fept  pouces  & demi  de 
France. 

SALANT.  On  appelle  marais  falans  , les 
marais  où  le  fabriquent  les  fels  de  France,  particu- 
lièrement en  Bretagne  , en  Poitou  & dans  le  pays 
d’Aunis.  Voy.  sel. 

SAL-ARMON! AC.  Voye\  armoniac  ou  sel. 

« Le  fel  ammoniac  ou  armoniac  , eft  compris 
dans  l’arrêt  du  15  mai  1760,  & ne  paie  que  la 
moitié  des  droits  d’entrée  & de  circulation.  » 

« Alnfi  , à l’entrée  des  cinq  groffes  fermes , il  ne 
doit  par  quintal,  pour  la  moitié  du  droit  du  tarif 
de  1664  , que  i liv.  10  fols.» 

« Venant  indirectement  du  Levant , il  paie  , indé- 
pendamment du  droit  du  tarif  de  la  province  , 
par  laquelle  dl  entre  , vingt  pour  cent  de  la  valeur, 
fur  l’eftimation  de  113  livres  le  quintal , fixée  par 
l’état  annexé  à l’arrêt  du  n décembre  1750.  » 

« Paffant  des  cinq  groffes  fermes  à l’étranger,  il 
paie  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , comme  omis  au 
tarif.  » 

« Allant  aux  provinces  réputées  étrangères , deux 
2c  demi  pour  cent.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , il  doit , fuivant  le  tarif 
de  1631  , où  il  eft  compris  parmi  les  drogueries  , 
de  tel  endroit  qu’il  vienne  , pour  la  moitié  du 
droit , 1 liv.  1 1 fols  3 den.  du  quintal  net.  » 

« A la  douane  de  Valence,  auffi  pour  la  moitié 
du  droit  , comme  droguerie , par  quintal  net , 
1 liv.  1 5 fols  6 den. 

« 11  devroit  3 livres  1 1 fols , s’il  pafToit  à l’étran- 
ger. » 

SAL  DE  VERRE.  Voy.  verre  ou  sel. 

le  commerce  & l’ufage  de  ce  fel  que  les  orfè- 
vres & plufieurs  autres  ouvriers  prétendent  utiles 
pour  polir  leurs  ouvrages  , font  prohibés  par  l’or- 
donnance des  gabelles  du  mois  de  mai  1680,  con- 
firmée parles  articles  107  & aop , des  baux  des 
fermes  faits  à Carlier  & à Forceviiie. 

Malgré  ces  diipofitions  , les  entrepreneurs  des 
fayanceries,  fous  prétexte  que  ce  fel  eft  néceffairc 
à la  compofition  de  l’émail  de  fayance  , en  faifoient 
venir  des  quantités  confidérables  dans  les  provinces 
fujettes  aux  droits  de  gabelle  , ce  qui  oceafionnoit 
un  fauxfaunage  d’autant  plus  dangereux  , que 
l’ufage  de  ce:  fels  , dans  les  aiimens,  cff  nuifible 
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à la  fonte.  Il  y a été  pourvu  par  un  arrêt  du  3 1 
août  1781. 

« Cet  arrêt  a défendu,  à peine  de  f.tux-faunage  , 
toute  introduction  & commerce  des  fels  & écumes 
de  verre  dans  l’étendue  des  provinces  fujettes  aux 
droits  des  gabelles.  Mais  comme  il  exifte  des  pro- 
vinces des  cinq  groffes  fermes , où  la  gabelle  n’eft 
point  établie  , telle  , par1  exemple  , que  le  Poitou  3 
il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  fel , à l’entrée  de  ces 
provinces , doit , fuivant  le  tarif  de  1664  , î6  fols 
par  quintal.  » 

« Paffant  des  cinq  groffes  feritks  aux  provinces 
réputées  étrangères  , non  fujettes  au  droit  de  ga- 
belles & à l’étranger  , il  paie  , comme  omis  au 
même  tarif,  cinq  pour  cent* de  la  valeur.  » 

SALDO.  Terme  corrompu  de  l’Italien  , qui  a 
quelque  ufage  en  Provence  , & dans  quelques 
autres  provinces  de  France  voifines  de  l’Italie  ; il 
fignifie  J'olde  de  compte. 

SALE.  Terme  de  marine , qui  fe  dit  des  mers 
& des  côtes  dangereufes , pleines  de  bancs  ou  baffes. 
Toutes  les  mers  & côtes  de  Hollande  font  fales  , 
8c  pleines  de  battures  & de  fables.  Auffi  ce  mot  y 
eft-il  plus  en  ufage  que  par-tout  ailleurs. 

SALER  fa  marchandife.  Expreflïon  prover- 
biale , dont  on  fe  fert  dans  le  commerce  , pout 
lignifier  le  prix  exceffif  qu’un  marchand  met  à ce 
qu’il  vend.  « Ce  marchand  a de  bonne  marchandife  , 
mais  il  la  file  bien.  » 

SALE  U R.  Celui  qui  fale.  Un  faleur  de  morue  ; 
un  faleur  de  hareng,  &c. 

L’ordonnance  des  gabelles  parle  des  maîtres 
faleurs  en  titre  d’office. 

SAL-GEMME  ou  SAR-GEMME  , comme  l’ap- 
pelle le  tarif  de  1664.  Sorte  de  fel  qui  s’emploie 
pour  les  teintures  ; il  vient  de  Catalogne  , de  Po- 
logne & de  Hongrie  , & il  eft  formé  en  pierres 
tranfparentes  & facile  à fe  caffer  3 il  rougit  au  feu 
comme  le  fer , 8c  fe  diffout  facilement  à l’air.  Voy. 

SEL. 


« Le  fel-gemme  , venant  de  l’étranger  ',  peut , 
d’après  l’arrêt  du  13  novembre  1718,  entrer  par 
tous  les  bureaux  ouverts  aux  drogueries , en  payant, 
fuivant  celui  du  i 3 oftobre  17  1 1 , 3 liv.  par  quintal 
net.  » 

«Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dam 
les  cinq  groffes  fermes,  il  doit  au  tarif  de  1664, 
1 liv.  6 fols  auffi  du  Quintal  net.  » 

« Il  eft  exempt  des  droits  , en  fortant  des  cinq 
groffes  fermes  , comme  droguerie  étrangère.  » 

« A la  douane  de  «Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
vienne,  il  paie  , fuivant  le  tarif  de  1631  , 8 fols 
par  quintal.  » 

« Â celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 3 liv. 
1 t fols.  » 

SALICOR  , ou  fuivant  Savary  , SALICORE  ou 
SALîCOTE.  C’eft  ce  qu’on  appelle  communément 
fel  de  fonde  & cendre  de  Varec  , & qui  eft  utile 
pour  les  verreries  & les  fabriques  de  favon. 

Ce  fel  ou  cendre  , venant  de  l’étranger , avoit  été 

prohibe 
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prohibé  par  l’arrêt  du  30  fcptcmbre  1734,  dans 
l’objet  de  favorifer  la  récolte  de  cette  plante  marine 
fur  les  côtes  de  Normandie  ; mais  les  verriers  ayant 
demandé  la  permiffion  d’en  faire  venir  pendant  la 
guerre  , elle  a été  accordée  , même  pour  celles 
d’Angleterre,  par  arrêt  du  7 août  177s* 

Les  décidons  du  confeil  des  77  octobre  1777  & 
18  leptembre  1778  , en  avoient  permis  l’extraélion  , 
même  en  exemption  de  droits  ; <k  cette  periniflion 
avoit  été  confirmée  pour  tout  le  temps  de  la  guerre  , 
par  une  décifion  du  17  juillet  17.80  , qui  permettoit 
de  continuer  d’en  tirer  de  l’étranger  en  franchife 
de  tous  droits,  fans  être  aflujetti  à fe  fervir  de  bâti- 
mens  François , à condition  feulement  que  les  ver- 
reries n’en  tireroient  que  pour  leur  cônlonffnation. 

L’époque  de  la  paix  ayant  été  celle  de  la  révoca- 
tion de  cette  permifïlon,  elle  a été  prorogée  fur  la 
demande  des  entrepreneurs  des  verreries  de  Bor- 
deaux , intéreiïes  à fe  procurer  l’abondance  de  cette 
matière  , par  une  nouvelle  décifion  du  mois  de 
feptembre  1784  , transmife  par  la  ferme  générale 
le  1 3 à fes  direéieurs  , & conçue  en  ces  termes* 
« permettre  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  autrement  or- 
» donné,  l’entrée  des  foudes  étrangères  , ou  cendres 
» de  Varec  , en  payant  pour  tous  droits  8 fols 
» par  quintal  , & les  10  fols  pour  livres.  » Voye-^ 
SOUDE. 

SALIÈRE.  Terme  de  maquignon , par  lequel 
on  défigne  le  creux  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux 
lorfqu’ils  font  trop  vieux.  Les  filières  fervent  ordi- 
nairement dans  le  commerce  des  chevaux  , à juger 
de  lenr  âge.  Le  jugement  n’en  eft  pourtant  pas 
certain  , puifqu’il  y a de  jeunes  chevaux  qui  ont 
des  f altères.  Voy.  Cheval,» 

SALIGNON.  Pain  de  fel  blanc  qui  fe  fait  avec 
l’eau  des  fontaines  falées , qu’on  fait  évaporer  fur 
le  feu.  Ces  fortes  de  pains  fe  dreflent  dans  des 
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l’exécution,  dans  toutes  les  provinces  & généralités 
du  royaume  , fans  exception  , des  difpofitions  de 
ceux  des  10  février  1780  , & 16  avril  1781  ; en 
conféquence-,  a défendu  à tous  particuliers,  mar- 
chands & autres  de  tenir  amas  ou  magafin  de 
falins  , dans  les  quatre  lieues  defdites  provinces  , 
du  côté  de  l’étranger  , à peine  de  confifcation  des 
marchandifes  , & de  3000  livres  d’amende  ; il  a 
ordonné  , fous  la  meme  peine , qu’aucune  partie 
de  ces  matières  ne  pourroit  être  tranfportée  dans 
l’étendue  defdites  quatre  lieues  , fans  être  accom- 
pagnée d’un  acquit  à caution,  portant  le  lieu  de  la 
deftination,  & le  nom  du  particulier  à qui  elle 
'fera  adreffée.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , le  falin  eft  traité 
comme  cendre  de  verre  , c’eft  à-dire  , qu’il  doit  3 
fols  par  quintal  venant  de  l’étranger,  & 3 fols  6 den. 
venant  de  l’intérieur.  » 

« A la  douaue  de  Valence , il  acquitte  comme 
foude  , t 7 fols  d den.  du  quintal  net.  » 

SALIN  ou  S AUNIÊRE.  ( Terme  de  regrattières 
de  fel,  ) C’efr  ainfi  qu’on  appelle  dans  le  commerce 
du  fel  à petite  mefure  , une  efpèce  de  bacquet  de 
figure  ovale , dans  lequel  les  vendeufes  renferment 
le  fel  qu’elles  débitent  en  détail. 

SALINE.  Se  dit  ordinairement  des  poiflons  de 
mer  que  l’on  fait  filer  pour  les  confervcr. 

Il  le  fait  en  France  & dans  les  pays  étrangers  un 
négoce  considérable  de  faline.  Les  poiflons  qui  en 
font  le  principal  objet  , font  la  morue  , le  faumon  , le 
macquereau  , le  hareng  , l’anchois  & la  fardine. 
On  les  trouvera  expliqués  chacun  à leur  article. 

A Paris  & dans  les  autres  villes  di»  royaume  , il 
eft  permis  à toutes  perfonnes,  indiftinélement , de 
faire  commerce  ds  falines  , fans  qu’il  foit  befoin 
d’être  d’aucun  corps  , ni  communauté.  Ce  font 
ordinairement  les  épiciers  qui  font  le  commerce  des 
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FnMerf*  lpnr  r on  frf}  An  ce.  On  pu  fait*  tanfTî  ! SaitnfÇ.  T.innîr  r»n  l’on 


entièrement  leur  confiflance.  On  en  fait  aufli  dans 
des  febiL.es  de  bois.  Le  fel  de  Franche-Comté  & 
de  Lorraine  fe  fait  en  f alignons.  Voy.  sel. 

SALIN.  On  entend  aflez  généralement  par  ce 
mot  , le  fel  alkali  tiré  des  cendres  en  les  leflîvant  & 
en  failant  évaporer  l’eau  qui  a fervi  à cette  leflive  : 
c’eft  une  potafie  non  calcinée  ; elle  eft  ordinaire- 
ment noire  , jaunâtre  , falée  , amère  à la  bouche , & 
elle  a la  faveur  du  fel  commun.  On  peut  donc 
regarder  le  falin  & le  fel  de  cendres  comme  une 
chofe  connue  fous  deux  noms  différens;  le  premier 
leur  a été  donné  par  les  Allemands  ; & en  France 
ces  Tels  ont  été  appeîlés  cendres  de  verre  , parce 
qu’ils  fervent  à la  vitrification. 

Quand  ce  falin  ou  fel  de  cendres  a été  calciné 
dans  un  fourneau  de  réverbère,  il  perd  fon  nom 
pour  prendre  celui  de  potajfe  , & il  eft  fujet  au 
même  droit  que  le  falin  potafie  non  calciné. 

« A la  ferrie  , pour  l’étranger , le  falin  eft  pro- 
hibé. On  ajoutera  feulement  que  fur  les  repréfen- 
îations  des  entrepreneurs  des  différentes  verreries  , 
$in  arrêt  du  confeil  du  9 juillet  1783  , a ordonné 
Commerce.  Tome  III.  Part.  IL 


Salin.es.  Lieux  où  l’on  fait  le  fel.  Ce  terme 
convient  également  â tous  les  lieux  d’où  fe  tire  le 
fel.,  foit  qu’il  s’y  faffe  naturellement  par  la  feule 
ardeur  du  foleil,  comme  à Erouage  Sic.  3 foit  qu’on 
emploie  l’mduftrîe  & l’art  pour  le  tirer  de  l’eau  de 
la  mer  ou  des  fontaines  ôc  des  puits  falés , par  éva- 
poration Sc  avec  le  fecours  du  feu  , comme  à Salins 
ôc  en  Normandie  3 foit  enfin  qu’il  fe  tire  des  entrail- 
les de  la  terre,  où  il  fe  forme  à la  manière  des 
minéraux,  comme  en  Pologne  , Scc. 

Ces  trois  fortes  Ae  falines  p outre  cette  dénomina- 
tion générique,  ont  chacune  un  nom  fpécifîque  , qui 
les  distingue.  On  appelle  marais  falins , ou  falans 
les  falines  où  le  fel  fe  forme  par  la  feule  ardeur  du 
loleil  3 mines  de  fel , les  carrières  où  fe  coupe  , 
& d’où  fe  tire  le  fel  en  pierre  & fofiïle  3 & falines 
proprement  dites  , les  lieux  où  le  fel  fe  cuit  & fe 
fait  par  évaporation  fur  des  fourneaux. 

Les  principales  falines  de  la  première  efpèce  , 
font , en  France  , Erouage,  Marans  , l’Ifie  de-Ré  en 

ISaintonge  , & dans  le  pays  d’Aunis  ; Bourneuf , le 
Croifie , Guexande  dans  le  comté  Nantois;  Si  c» 
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Amérique , l'étang  de  Campêche  dans  la  nouvelle 

Elpagne. 

Ii  y en  a auffi  en  plusieurs  lieux  de  l’Efpagne  Euro* 
péane  ; il  s’en  trouve  abondamment  fur  la  plupart 
de  fes  cotes  méridionales  , mais  particulièrement 
aux  environs  de  la  baie  de  Cadix  , & dans  i'île 
d’ Y vice. 

Ces  Anelois , les  Hollandois , & les  nations  du 
Nord  le  trouvent  moins  bon  pour  les  lalaifons  des 
chairs  & du  poiiïon  , que  celui  de  France;  Sc 
ce  n’cfl  qu’à  fon  défaut  Sc  pendant  la  guerre  , qu’ils 
s’en  fourniffent  en  Efpagne  6c  à Saint-Ubez  en 
Portugal , on  il  y a au  fil  quelques  falines. 

Les  mines  ou  falines  de  Ici  tcrrellre  6c  foffile ,, 
les  plus  célèbres  en  Europe , font  celles  de  Wiiifita, 
à cinq  lieues  de  Cracovie  ; celles  ouvertes  à deux 
milles  d’Epcries,  dans  la  haute  Hongrie;  Sc  celles 
des  montagnes  du  duché  de  Cardonne  en  Cata- 
logne. 

A l’égard  des  fuîmes  de  la  dernière  efpèce  7>  ou 
faillies  proprement  dires , les  plus  considérables 
font  les  filincs  de  Salins  en  Franche-Comté,  celles 
de  Château  Salins  , de  Rozières  8c  de  Dieufe  en 
Lorraine  ; Sc  celles  qui  font  ep  Normandie  dans, 
les  élections  d’Avranches-,  de  Coutances  , de  Ca- 
rantan  , de  Valogne  , de  Bayeux,  Sc.  de  Pont- 
l’Evéque. 

Dans  les  falines  de  Normandie  , on  tire  le  fel 
de  l’eau  de  la  mer  ; 8c  dans  les  filines  de  Lorraine 
& de  Franche  Comté,  il  fe  fait  avec  de  l’eau  de 
fontaines  Sc  de  puits  falés. 

Il  y a quelques  lieux  de  Normandie  , où 
non  - feulement*  le  nombre  des  falines  eft  fixé  par 
l’ordonnauce  des  gabelles  de  1680,  mais  où  même 
il  eft  réglé  combien  il  en  doit  travailler  par  jour  , 
comme  aux  marais  de  S.  Arnould  , de  Trouvilie, 
de  S.  Pierre  Sc  de  S-  Thomas  de  Touques  , où  il 
n’eft  permis  d'avoir  que  vingt  quatre  falines , dont 
huit  feulement  doivent  travailler  chaque  jour.  Tfoy. 
l’article  sil  , où  il  efl  traite'  au  long  de  toutes 
les  fortes  de  fels  qui  fe  font  dans  les  trois 
efjè  ces  de  falines. 

Plufieurs  provinces  de  la  Mofcovie  (ouRuffie)  ont 
aufii  quantité  d excellentes  falines.  Celles  de  Solim- 
kamsKoi , capitale  de  la  grande  Permie  , font  fort 
renommées;  ( Voy.  le  Dictionnaire  de  la  Geo  j 
graphie  commerçante , art.  Moscovie.)  Le  fel 
s’y  fabrique  dans  de  grandes  chaudières  de  cin- 
quante à foixante  pieds  de  diamètre  ; fept  à huit 
cent  fauniers  y travaillent  continuellement . Les 
bâtimens  qui  fervent  à le  tranfporter,  ont  foixante 
à quatre-vingt  pieds  de  long  , avec  un  feul  mât , Sc 
une  feule  voile  de  trente  briffes  de  longueur  ; ils 
font  plats  par  defîous  , Sc  n’011:  ni  fer  , ni  cloud, - 
Quand  ils  fui  vent  le  cours  de  l’eau  , on  fe  fat  de 
rames  pour  les  foutenit  en  équi.ibre  , le  gouvernail 
tout  feul  , n’étant  pas  affez  fort  pour  cela  : chaque 
bâtiment  peu:  porter  jufqu’à  i 1000  livres  de  fel , 
Éeft-à-dire  , environ  quatre-vingt  laids. 

Le  lac  de  Jamufowa  fournit  aulli  quantité  de  fel 
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aux  rfîofcovites  , qui  pour  fi:  défendre  contre  les 
Kalmoukes , dans  le  pays  defqnels  il  eft  fitué  , n’y 
vont  jamais  qu’accompagnés  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Ce  fel , dont  une  partie  du  lac  eft 
couverte  en  forme  de  glace  , fe  coupe  en  gros 
pains  que  l'on  porte  par  terre  jufqu’aux  bâtimens' 
Mofcovires  ; la  rivière  étant  trop  éloignée  du  lac. 

Les  falines  d’Oeft  - Toèga  fur  la  Dvina  , font 
auffi  très-conlidérabies ; elles-r.e  fort  pas  éloignées 
de  la  rivière , Sc  confident  en  q-'atre  puits  ou 
fiources  d’eau  falée.  On  tire  cette  eau  avec  des 
tfpèces  de  pompes , qui  la  diftribnem  enfuite  dans 
des  tuyaux  qui  la  conduifent  jufqn’aux  lieux  defti- 
nés  pour  la  cuifTon  du  fiel.  Chaque  puits  eft  enclos 
dans  un  ■bâtiment  de  bois;  ces  quatie  fources  don- 
nent autant  d’eau  qu’il  en  f’audroit  pour  remplie 
vingt  faillis  ; en  1708  , il  n*ÿ  en  avoit  que  fix 
en  état,  encore  ne  fie  fervoit-orr  que  d’un  feul» 

Chaque  fallu  eft  dans  une  loge  particulière  ; an 
milieu  de  chacune  il  y a un  fourneau  fur  lequel 
la  chaudière  eft  -placée  , ou  plutôt  fu (pendue  avec 
de  groffes  perches  Sc  des  crochets  de  fer  ,-  la  forme 
des  chaudières  eftquarrée;  chaque  face  a quinze 
pieds  Sc  demi  ; elles  (ont  de  ter  ; on  y fait  bouillir 
l’eau  pendant  foixante  heures  entières  , Sc  lorfque 
pendant  tout  ce  tems  elle  s’ébouille  trop  prompte- 
ment , on  y en  ajoute  de  nouvelle. 

Chaque  filin  produit  quarante  poets  de  fel  , ce 
qui  revient- à 1333  livres-  Le  prix  ordinaire  du 
poet  de  fel  eft  de  z fols. 

Ilexilte  aulli  une  très-grande  bruyere»de  plus  de 
foixante-dix  lieues  d’Allemagne  , au  deçà  du  V olga  , 
vers  le  couchant , Sc  une  autre  de  plus  de  80  lieues  , 
le  long’  de  la  mer  Cafpienne  , qui  produifent  du 
fel  en  plus  grande  quantité  que  les  marais  filins 
de  France  Sc  d’Efpagrie;  les  Mofcovîtes  en  font  un 
très-grand  trafic  en  le  portant  fur  le  bord  du  Volga  p 
où  ils  le  mettent  par  grands  morceaux',  jufqu’à  ce 
qu’ils  puilTent  le  tranfporter  ailleurs. 

L’ile  d’Yvie,  fur  les  côtes  d’Efpagrre,  qui  font 
baignées  par  la  Méditerranée  , a d’abondantes  féli- 
nes ; c’clt  cette  île  qui  fournit  de  fel  , non  teule- 
ment  toute  l’Efpagne  , Sc  une  partie  de  l’Italie 
mais  encore  quelques  endroits  de  Barbarie  , particu- 
lièrement le  royaume  d’Alger.  On  a vu  quelque- 
fois les  ducs  de  Savoie  faire  apporter  jje  ces  Icls 
pour  la  fourniture  de  leurs  états , Sc  fur-tout  du 
Piémont. 

SALINS.  On  nommort  autrefois  à la  Rochelle,- 
la  cour  des  filins -,  une  juiidiéfion  qui  fut  éaiblie 
vers  l’année  163Ç  , pour  connoîrre  des  différends 
mus  à l’occafion  de  la  poffelhon  des  falines  ; Sc  il 
fut  mis  1 ç fols  6 dem  de  droits  fur  chaque  nvid  de 
fel  ras  chargé  , tfnt  dans  l’étendue  du  bureau  de 
Brouage,  que  de  celui  de  Rhé  , pour  fervir  au 
paiement  des  gages  des  Officiers. 

La  cour  des  faiins  fut  fiipprimée  quelque  temps 
après,  mais  le  droit  fiibfifte  encore  prefqu’éntier , 

Sc  il  fe  paie  à deux  particuliers,  dont  l’un  en  a 
5.  fols  7 den,  -jj  Sc  l'autre  $ fols  10  den,  |, 
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« Ce  droit  s’acquitte  egalement  par  les  François 
^ par  les  étrangers.  » 

SA  LME  , en  Italien  Salnui  Mcfure  des  liqui- 
des donc  on  fe  ferc  dans  la  Calabre  & dans  la 
.Fouille  , provinces  du  royaume  Je  Naples. 

La  filme  ell  de  -dix  fiais  , & le  flar  de  31  pigna- 
tolis  ou  pots  , dent  chacun  lait  à peu  près  la  pinte  de 
Paris  j ainfi  la  J'aime  con.ient  environ  310  pots  ou 
pinces. 

Sa  lm  e.  C’eft  aiifli  un  poids  de  15  livres. 

Salme.  C’efl  encore  une  mcfure  de  grains  dont 
on  fe  ferc  à Païenne.  Le  J'aime  contient  feize 
tomolis  , & le  tomrdi  quatre  mondels.  Dix  fuîmes 
deux  fep'.ièmes  foiit  le  laft  d’Amflerdam. 

SAL  NATRUM  ou  SEL  NARTRON.  Sorte 
de  fel  qui  ferc  au  b.anchifl'age  des  toiles.  Il  y en  a 
de  noir , de  grisâtre  & de  blanc  , à peu  près  fem- 
blable  à la  foude  blanche  ou  au  falpêtre. 

« Etant  qualifié  de  foude  , dans  l’état  2nnexé  à 
larrêtdu  11  décembre  T750,  la  ferme  générale  a 
marqué  au  directeur  de  Lyon  , le  29  juilret  1781  , 
de  lui  en  faire  payer  les  droits.  » Vjs y.  soude.  • 

SAL-NlTRE.  Voy.  mtke  ou  sel. 

On  a prétendu  mal  à propos  que  l’entrée  de  ce 
fcl  dans  le  royaume  étoi:  prohibée  , à moins  qu'il 
ne  frit  accompagné  de  paiïeporcs  de  la  régie  des 
poudies  & lalpêtres.  Cecte  entrée  n’a  jamais  été 
prohibée  ni  afîujettie  à la  formalité  des  palîeports . 
ainfi  qu'il  refaite  d'une  décifion  du  confeil , du  30 
mars  1748.  Cette  formalité  n’a  lieu  que  pour  les 
poudres  & falpêtre  s , conformément  à l’article  1 1 
de  l’arrêt  du  24  juin  1775. 

« Ainfi , venant  de  l’étranger , ou  d’une  pro- 
vince réputée  étrangère  dans  les  cinq  greffes  fermes  , 
il  doit , au  tarif  de  1-664  > par  quintal  2 1.  » 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  , cinq  pour 
Cent  de  la  valeur,  comme  omis  audit  tarif.  » 

» A la  douane  de  Lyon  , 1 t fols  par  quintal , 
fuivant  l’ajouté  au  tarif  de  1632.» 

» A celle  de  Valence  , il  acquitte  audl  par 
•quintal  , mais  net  , comme  fervant  à la  droguerie, 
3 livres  1 1 fols.  » 

SALORGES.  Amas  de  fel  , ou  efpèces  de  meu- 
les deftinées  pour  en  faire  commerce. 

« L’ordonnance  des  Gabelles  défend  d’avoir  des 
faiorges  plus  près  de  cinq  lieues  des  greniers  de 
la  ferme.  » 

Salorgfs.  On  nomme  ainfi  à Nantes  &-dans 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Bretagne  , les  ma- 
gafins  où  les  marchands  , qui  font  le  commerce  des 
Tels  , ont  coutume  de  mettre  & de  conferver  leurs- 
dits  Tels  II  efl  parlé  des  ftlorges  dans  la  pancarte 
ou  tarif  de  la  prévôté  de  Nantes. 

SAL  ou  SEL.  D’OSEILLE.  Droguerie. 

« A l’entrée  & a la  (ortie  des  cinq  grolTes  fermes , 
il  doit  cinq  pour  cent  de  la  valeur  fur  l’eftimation 
commune  de  16  à 18  livres  le  quintal.  » 

« Pour  la  ■ douane  de  Lyon  , le  même  droit  , 
lorfqu’il  vient  de  l’étranger  , & deux  & demi  pour 
sent , venant  de  l’intérieur,  a 
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« A la  douane  de  Valence,  il  doit,  comme 
droguerie  , par  quintal  net  , 1 1 livres  1 1 fol..  » 

SALPÊTRE  ou  SL.  .PÊTRE  fd  pet  rat,  que  les 
chymifles  .-.pptUint  aragon , centre  ou  fel  d'en- 
fer , à caufe  de  fes  terribles  effets  C’eft  une  ef- 
pece  de  Jel.  n ■ .tel  ou  artificiel  très-C0Hilu , & d’un 
grand  uUge  , f i dans  la  chymic , fQitpour  la  com_ 
pofkion  de  la  y ou  die  à canon  , foL  pour  la  teinture 
où  il  efl  conq.\  parmi  les  diogue.-,  non  coloranres 
<-  eft-a  duc  , av . . lef.juelles  on  préparé  les  étoffes  à 
être  mifes  en  cm  leur, 

Il  s'en  confomme  au-fïî  beaacoup  dans  les  verre- 
ries , pour  les  eaux  fortes,  & pour  la  foute  des 
métaux. 

On  donne  aufli  au  falpêtre  le  nom  de  nicre. 

Le  nitre  ne  fe  forme  jamais  qu’à  la  furface  de  la 
terre  & ou  le  trouve  très-peu  profondément  au-defTous 
de  fa  fuperàcie  ; fi  l’on  en  trouve  quelquefois  dans 
l’intérieur  de  là  terre,  c’efl  qu’il  y a été  porté  parCL 
traûon  , car  il  ne  peut  s’y  être  formé. 

Le  falpêtre  naturel  ou  minéral  fe  trouve  dans 
quelques  campagnes  le  long  du  Volga  , cette  riviere 
fi  fameufe , qui  après  avoir  arrofé  une  partie  de  la 
Mofcovie  & du  royaume  d’Aftrakan  , va  fe  décharger 
dans  la  mer  C.afipienne.  0 

On  trouve  aufli  du  falpêtre  au  Pégu  , dans  la 
province  de  Patna  , & aux  environs  d’Agra  , dans 
des  villages  préfentement  déferts.  Les  Européens 
en  exportent  pour  les  befoins  de  leurs  colonies  d’Afie 
ou  de  leurs  métropoles,  environ  dix.rnillions  pefanr. 
La  livre  s’achete  fur  les  lieux  trois  fols  au  plus,  & 
nous  efl  -revendue  dix  fols  au  moins. 

On  tire  , dans  ces  pays  le  falpêtre  de  trois  fortes 
de  .pierres , de  noires,  de  jaunes  & de  blanches.  Le 
falpêtre  qui  vient  des  pierres  noires  efl  le  meilleur  , 
r ayant  pas  befoin,  comme  les  deux  autres  detre  pu- 
rifié pour  entrer  dans  la  poudre  à canon. 

Un;  autre  forte  de  falpêtre  naturel  efl  celui  qui 
diflillant  dans  des  cavernes  , ou  le  long  des  vieilles 
murailles,  & même  des  neuves  placées  dans  les  lieux 
humides  , s’y  forme  en  cryftauy.  On  l’appelle  J'al- 
pêtre  de  roche  : les  anciens  le  nom; noient  ap/iro- 
nitre  , mot  formé  d’tcppw  fpuma  & de  nitre . 

L eau  du  Nil  , ce  fleuve -fi  fameux  de  l’Egypte, 
aidée  de  l’ardeur  du  foleil,  & ménagée  à peu  plês 
de  même  que  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais  Clans 
de  Rrouage  où  l’on  fait  le  fcl  commun  en  France, 
fournit  une  troifieme  efpece  de  j'alpêtre  naturel 
connue  des  anciens  fous  le  nom  de  natrum  ou  d’a- 
1 natrum  , que  les  droguifics  appellent  communé- 
ment nartron.  C’efl  proprement  ce  qu’on  nomme 
de  la  fonde  blanche.  Voy.  sal  natrum  & soude. 

Autrefois , il  fe  faifoit  en  France  un  fi  grand  com- 
merce de  falpêtre  , qu’il  s’en  confommoit  dans  la 
feule  vilic  de  Paris  , le  poids  de  plus  de  dix  millions 
de  livres. Mais  ayant  été  défendu  aux  marchands  d’en 
faire  venir , & d’en  vendre  , il  étoit  efl  devenu  fort 
rare.  Les  encouiagemcns  donnés  par  M.  Turbot 
pour  la  formation  des  nitrieres , & la  nouvelle  régie 
des  poudres  l’ont  rendu  plus  commun. 

Hltlih  jj 
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Le  falpêtre  artificiel , fur-tout  celui  que  l’on  fa- 
brique dans  l’arfenal  de  Paris,  où  les  marcbauds 
épiciers  & droguiftes  de  la  ville  & des  environs , & 
ceux  qui  en  ont  befoin  doivent  s en  fournir  , fe 
fait  avec,  des  matières  nitreufes  ramalfées  dans  les 
vieux  Mtimens  , dans  les  colombiers  & au  milieu 
des  vieilles  démolitions  , en  les  lefiivant  avec  des 
cendres  de  bois,  & quelquefois  d’herbes , & le  fal- 
pêtre qui  en  provient  eft  raffiné  par  trois  ou  qua- 
tre cuites  qu’on  fait  pafffer  fucceffivement  parplulleurs 
leffives. 

On  lui  donne  différais  noms , fuivant  qu’il  eft  plus 
ou  moins  raffiné  , comme  falpêtre  de  houffage  , fal- 
pêtre de  terre  .filpêue  commim  ou  de  la  première 
eau  , falpêtre  rafiné , &c.  Le  falpêtre  de  la  troi- 
fieme  eau  . qu’on  appelle  falpêtre  en  glace  , 3c  qui 
eft  le  meilleur,  ne  fe  vend  point,  mais  après  avoir 
eue  fondu  & mis  dans  des  tonneaux , il  fe  coaferve 
pour  la  compofition  de  la  poudre  à canon. 

On  fait  encore  une  quatrième  efpéce  de  falpêtre , 
qu’on  nomme  falpêtre  en  roche.  ; celui-ci  fe  fabri- 
que en  le  faifant  fondre  fans  eau  dans  une  chaudière 
de  fer  à force  de  feu  , il  fert  à faire  la  poudre  la 
plus  line  & celle  qu’on  doit  embarquer  fur  la  mer. 

Quelques  falpêtriers  prétendent  que  l’on  peut  ra- 
nimer les  terres  qui  ont  déjà  fervi , en  les  gardant 
quelques  année»,  pourvu  qu’on  les  conferve  à cou- 
vert & qu’on  les  arrofe  des  écumes  & des  eaux  inu- 
tiles des  falpêtres  que  l’on,  cuit,  ou  meme  feulement 
d’urine. 

On  peut  voir  à la  page  93  du  fécond  tome  des  Mé- 
moires d'artillerie  la  manière  de  faire  le  falpêtre  & 
de  le  rafiner. 

Le  bon  falpêtre  commun  doit  être  bien  dégraiffé  r 
blanc  , fec  , & le  moins  chargé  de  fel  qu’il  fe 
peut. 

Le  meilleur  falpêtre  rafiné  eft  celui  dont  les  crif- 
taux  font  les  plus  beaux , les  plus  longs , & les  plus 
larges. 

On  fait  un  grand  nombre  de  préparations  chy- 
aniques  avec  le  falpêtre  , & entf  autres  l’efprit  de 
nitre,  l’eau  régale  , l’eau-forte  , le’criftal  minéral , le 
fei  polycrefte  le  fel  anti-febril  ou  contre  les  fièvres  , 
le  beurre  de  nitre  , &c. 

« Le  falpêtre  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  , 
ni  y circuler  fans  un  paffèport  du  commiflaire  gé- 
néral des  poudres  , au  moyen  duqqel  il  eft  exempt 
de  droit  , luivant  l’arrêt  du  6 août  1710  ». 

« Avec  ce  paffeport  les  fleurs  Chatel  , entrepre- 
neurs de  la  rnanufa&ure  d’huile  de  vitriol  établie 
à Rouen  , peuvent  en  faire  entrer  pour  l’ufage  de 
leur  manufàftare,  jufqu’à  trente  milliers  pefant  par 
an.  Arrêt  du  2.4  feptembre  17Ù8  m 

« Il  eft  prohibé  à la  fortie  pour  l’étranger  »,. 

« Si  on  permet  d’en  entrer  dans  le  royaume  , au- 
trement que  pour  la  régie  des  poudres , il  doit  , s’il 
vient  parles  cinq  grofiés  fermes  , fuivant  le  tarif  de 
î 66  s , v\.  du  quintal  ». 

«Quand  la  l'ortie  en.  eft  permife  par  les  cinq 
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groiïes  fermes , il  paye,  fuivant  le  même  tarif,  4 1. 
du  cent  pefant  ». 

Depuis  l’invention  de  la  poudre  à canon  , il  s’eft 
toujours  fût  en  France  une  très-grande  confomma- 
cion  de  falpêtre , mais  les  guerres  continuelles  du 
long-  régne  de  Louis  XIV  , 1 invention  des  bombes  , 
des  carcafles  & autres  feux  d’artrfice  , & la  nom- 
breufe  artillerie,  foit  de  terre  , fait  de  mer,  joint 
aux  armes  prefqu’innombrables  que  ce  grand  prince 
a toujours  été  obligé  d’entretenir,  ont  obligé  de  dou- 
bler & de  tripler  la  fabrique  des  falpêtres  , de  forte 
qu’au  lieu  de  1500  milliers  qui  fe  fabriquoient  par 
an  avant  l’année  1690  , on  a vu  des  années  où  il 
s’en  eft  fait  jufqu'à  4 millions  500  mille  livres , & 
la  fourniture  des  magafins  dti  roi  a toujours  été  , année 
commune  , à trois  millions  trois  à quatre  cens  mille 
livres.- 

En  l’année  1700  , que  les  magafins  du  roi  étoîent 
remplis,  la  fourniture  fut  réduite  à deux  millions 
quatre  cent  mille  livres , fur  quoi  la  confommation 
du  public  pouvoir  monter  à cinq  cens  mille  livres. 
•La  paix  dont  on  a joui  dans  le  commencement  du 
régne  de  Louis  XV , diminua  encore  confidérable» 
ment  en  France  , la  fabrique  des  falpêtres  qui  ne 
s’augmenta  que  lorfque  le  démon  de  la  guerre  vint 
troubler  le  repos  trop  court  chant  on  avoir  joui  juf- 
qu’alors.- 

Depuis  la  dernière  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efi* 
pagne  , les  magafins  du  roi  ont  toujours  été  plutôt 
remplis  de  falpêtre  que  de  poudre,  parce  que.,  outre 
que  les  falpêtres  ne  caufent  point  d’accidens  comme 
la  poudre  , ils  peuvent  fe  conferver  dans  toute  forte 
de  lieux  fans  fe  gâter , & qu’il  eft  facile  lorfqu’oa 
a befoin  de  poudre  , d’en  faire  fabriquer  quand  on  a 
fuflîfamment  de  falpêtre. 

Autrefois , l’on  étoit  perfuadé  qu’on  11e  poüvoic 
fe  paffer  des  falpêtres  étrangers  , & en  effet,  on 
confommoit  beaucoup  plus  de  ceux-ci  que  des  fal- 
p êtres  François  ; mais  i’expérienee  a depuis  fait 
conncmre  que  la  France  en  étoit  inépuifable  , 3c 
qu’elle  pouvoir  fuffire  à tous  les  befoins  de  l’état , 
fans  être  obligée  d’en  faire  venir' du  dehors  , ce  qui 
ne  peut  être  que  très-avantageux , puifque  ce  font 
les  lu  jets  du  roi  qui  profitent  d’une  dépenfe  qui  fe  fait 
toute  dans  le  royaume. 

Lorfqu’on  n’a  befoin  que  d’une  quantité  médiocre 
de  falpêtre  , on  ne  travaille  que  fur  des  terres  qui 
produifent  facilement,  ce  qui  diminue  la  dépenfe; 
mais  quand  la  fourniture  doit  être  confidérable  , 
l’obligation  de  travailler  fur  des  terres  qui  donnent 
peu  de  falpêtre  engage  dans  de  plus  grands  frais: 

Le  falpêtre  , connus  on  l’a  déjà  dit  , fc  tire  des 
terres  de  différentes  qualités  ; à Paris  on  en  fait  avec 
les  vieux  plâtras  qui  proviennent  des  démolitions  des 
maifons  , pourvu  qu’ils  feient  bien  pourris , &pour 
ainfi  dire  calcinés  par  une  humidité  chaude. 

En  Touraine  , le  tuf  dont  les  maifons  font  bâ- 
ties , en  fournit  encore  plus  que  les  plâtras  de  Paris, 
& lorfqu’après  quelques  années  cette  pierre  eft  très- 
tendre  & ufée  , elle  eft  fi  pleine  àe  falpêtre  , que 
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les  faîpêtriers  trouvent  quelquefois  plus  leur  compte 
à rebâtir  une  nouvelle  maifon  pour  avoir  les  ma- 
tériaux de  l’ancienne,  qu’à  faire  rebâtir  celle-ci;  suffi 
eft  il  certain  que  la  Touraine  eft  la  province  du 
royaume  qui  en  fournit  davantage. 

Dans  toutes  les  autres  provinces,  les  terres  dont 
on  tire  le  falpêtre  font  celles  des  Bergeries , des 
Colombiers  , des  Selliers  & autres  lieux  bas  &c  hu- 
mides. Voyeg  y pour  ce  qui  concerne  la  fabri- 
que & le  raffinage  du  falpêtre  , le  Dictionnaire 
des  arts  <§•  métiers  , article  salpétri er. 

Il  y a en  France  jufqu’à  trente  départeniens  otl 
fe  fabriquent  tous  les  falpêtres duroyaume  , favoir  : 


Paris. 

Orléans. 

Saumur. 

T ours.- 

Chinon. 

Chacelleraulc". 

Bourges. 

Bordeaux. 

Bayonne. 

Rouen. 


Touloufe, 

Montauban. 

Montpellier, 

Perpignan. 

Marfeilie» 

Avignon. 

Lyon. 

Grenoble. 

Befançon. 

Dijon. 


Belfort. 

Brifac. 

Meta. 

Verdun, 

Charleville. 

Châlons. 

Lafere. 

Amiens. 

Valenciennes. 

Douay. 
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roi , & l’ordonnance  du  lieutenant  - générai  audit 
bailliage. 

Un  des  articles  de  ces  ftatuts  ordonne  « que  de 
quinzaine  en  quinzaine  tous  les  falpêtres  qui  feront 
faits  & fabriqués  par  les  faîpêtriers  feronr  portés 
dans  les  magafins  du  roi , délivrés  au  commifTaire- 
général  pour  être  payés  fuivanc  le  prix  qu’il  en1 
fixera  , à proportion  de  leur  bonté  & de  leur  qua- 
lité ; & défenfes  font  faites  , fous  peine  de  confif-- 
cation  des  cuviers , d’une  amende  de  48  1,  & d’êtte' 
privé  de  fa  commiffion  , de  vendre  à d’autres  qu’au, 
roi , ou  receler  aucun  falpêtre  , fort  des  premières 
cuites , Toit  du  rafîné  , fous  quelque  prétexte  que  ce' 
puiffe  être  ». 

Comme  il  n’eft  pas  permis  en  France  de  fabriquer 
du  falpêtre  fans  la  permifficn  du  grand  maître  de' 
l’artillerie  , à chaque  renouvellement  de  bail  le  grand 
maître  délivre  une  commiffion  générale  à une  des 
cautions  du  bail  , & plufîeurs  commiffions  particu- 
lières de  faîpêt  riers  , avec  les  noms  en  blanc  pour 
être  rempdis  par  le  commifiaire-général  , lequel  a 
infpe&ion  fur  eux,  & pouvoir  de  les  révoquer  lorf- 
que  ceux  qui  en  font  pourvus  en  abufent  ou  fabri- 
quent de  mauvais  falpéyes.- 


De  ces  trente  départemeris , il  n’y  en  a que  dix- 
huit  qui  aient  des  raffineries  , dont  la  moitié  font  du 
nombre  de  celles  qu’on  nomme  grandes  raffineries , 
& les  autres  ne  font  que  des  petites. 

Paris  , Saumur  , Bordeaux  , Touloufe  , Montpel- 
lier , Perpignan  , Marfeilie  , Lyon  & Befançon  font 
grandes  raffineries  : Bayonne  , Briflac,  Metz  , Ver- 
dun , Charleville  , Châlons  , la  Fere  & Amiens  ne 
font  que  du  rang  des  petites. 

Le  produit  de  tous  les  départeine»6  moütoit  s du 
tems  de  Savary  , année  commune  , à 1,400,000  liv. 
pefant  de  falpêtre  , dont  Paris  fournifToit  prefque 
700,000,  Saumur  150,000  , Tours  1 10,000,  Chinon 

10.000  , Bordeaux  iso,ooo,  Touloufe  autant.  Les 
autVes  fabriques  n’alloient  ordinairement  que  depuis 

3.000  jufqu’à  60,000.  Ce  produit  qui  étoit  tombé  à 

1.800.000  liv.  paffe  aujourd’hui  x, 000, 000. 

Le  falpêtre  fe  vend  à Amfferdam  au  quint  de  cent 
livres  en  banque  , fa  tare  eft  fur  les  futailles , & pour 
toute  déduction  1 pour  too  pour  le  prompt  paye- 
ment. Son  prix  eft  de  13  florins  le  quintal. 

SALPÊTRIER.  Ouvrier  qui  ramafle  les  matières 
propres  à' faire  dif  falpêtre  , qui  les  leffive  , qui  les 
cuit  , ou  qui  raffine  ie  falpêtre',  quand  il  eft  fait. 
O11  appelle  auffi  falpê trier , le  marchand  qui  le 
vend. 

Il  y a à Paris  mie  efpéce  de  communauté  de  fal- 
pêtriers  , qui  prennent  la  qualité  de  faîpêtriers  du 
roi , pour  la  confeétiott  des  falpêtres  de  France  pour 
le  fervice  de  fa  majefté. 

Cette  communauté  a des  ftatuts  faits  par  fes  mem- 
bres mêmes  & enregistrés  à leur  requifition  au  greffe 
du  bailliage  du  château  du  Louvre  , artillerie  , pou- 
dres & falpêtres  par-tout  ie  royaume  de  France  , le 
vj-i  mai  1658  , fur  le  coftientement  du  procureur  du 


ÉTAT  d'es  faîpêtriers  qui  (du  tems  de  Savary) 
travaillaient  à la  fabrique  des  falpêtres  dans 
la  ville  & généralité  de  Paris,  du  nombre  d' ac- 
te tiers  qu’ils  y avoient  , & de  la  quantité  de 
falpêtre  qu’ils  pouvoient  , année  commune  , 
fournir  à Varfenal  de  Paris „ 

La  communauté  des  faîpêtriers  de  Paris  rie  paf- 
foit  pas  ordinairement  le  nombre  de  16  maîtres , q\ù 
avoient  entr’eux  tous  3 2.  atteliers  , la  plupart  n’en 
ayant  qu’un  , & d’autres  en  ayant  deux  88  même 
-jufqu’à  quatre'  ; ils  faifoient  , année  commune  , 

570,000  livres  de  falpêtre. 

A Saint-Denis  il  y avoit  deux  atteliers,  à Manies 
autant  ; Lagny  , Pontoife  , Meaux  , Villeneuve - 
le  Roi  & Fontenay,  en  avoient  chacun  un  : Villiers- 
le-Bel  trois  , Argenteuil  un  , carrière -fur-B ois  s 
deux,  Surêne  , Nogent  fur-Marne , Livry,  Mon- 
treuil , Dammartin  , chacun  un , Tribuldbn  & 
Fondé  deux  , Triel  & Montion  , chacun  un  ; enfin 
Picpus  en  avoit  trois.  Tous  ces  atteliers  de  la  géné- 
ralité, montant  à 17  pouvoient  donner  par  an  environ 
1 58,600  milliers  de  'falpêtre. 

Le  total  des  atteliers  de  Paris  & de  fa  généralité 
montoit  à 59  atteliers , & le  total  des  falpêtres  qu’ils 
fabriquoient , à 618600  milliers  par  an. 

SALSEPAREILLE,-  on  SaRCEPAREîLLE» 
Plante  qui  croît  au  Pérou  & dans  la  Nouvelle- 
Efpagne  , & qu’on  apporte  auffi  des  Indes  orientales. 

La  débauche  de  l’un  8c.  de  l’autre  fèxe  ne  fait 
faire  qu’un  trop  grand  commerce  dè  cette  drogue, 

, dont  le  principal  eft  d'entrer  dans  ,es  décoélfons  & les 
tifannes  qu’on  donne  pour  les  maladies  vénériennes. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux- humides  8e 
marécageux  ; fa  racine  , qui  eft  la  partie  de  la  p.lahte 
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r<]u’on  employé  dans  les  .remèdes  , fe  partage  en 
quantité  de  longs  filamens  de  fix  ou  fept  pieds  & 
de  la  groffeur  d’une  plume  à écrire,;  elle  eft  grife 
en  dehors  &:  blanche  au  dedans,  mais  teinte  de  deux 
raies  rougeâtres.  Ses  branches  rampent  fur  la  terre 
ou  s’attachent  le  long  des  aibres  , comme  la  vigne 
vierge  ; (es  feuilles  lont  longues  , étroites  divilees 
par  plufieurs  nervures  , Se  d’une  couleur  verte,  du 
(bas  dcfqudles  fortent  de  menus  filets  qui  fervent 
comme  de  crochets  pour  la  tenir  plus  ferme  aux 
arbres  autour  desquels  elle  s entortille  ; fes  fleurs 
font  blanches  en  forme  d étoiles,  & les  fruits  rouges 
.un  peu  aigrelets. 

Il  y a une  autre  efpece  de  falfepareille  dent  les 
.filamens  de  la  racine  font  plus  gros , & qu’on  appelle 
falfepareille  de  Marignan  , ifle  fur  la  côte  du 
Brefil  , dans  le  continent  de  l’Amérique  méridionale, 
•polTedee  par  les  Portugais.  Elle  eft  moins  bonne  que 
la  petite  dont  on  vient  de  parler. 

La  falfepareille  , qu’on  nomme  de  Mofcovie  , Se 
qui  peut  être  la  même  que  celle  de  Surinam  , mais 
dont  les  racines  font  encore  plus  groffes,  n’eft  bonne 
;Qu’à  brûler. 

Il  vient  encore  de  Hollande  de  lr  falfepareille  en 
petites  bottes  coupées  par  les  deux  bouts  , qui  ne 
vaut  gu  ères  mieux.  Celle  qu’on  apporte  de  Maifeiile 
auflï  en  bottes , mais  qui  lont  plus  longues  & d’une 
couleur  rougeâtre  par-deffus , n’eft  pas  eftimée  de 
bonne  qualité  par  quelques  drogujftes  ; d’autres 
Cependant  , Se  particulièrement  JYI,  Pomet  , dans 
,fon  Hiftpire  générale  des  drogues  , ne  la  trouvent 
point  différente  Je  la  vraie  falfepareille  d’Efpagne. 

La  bonne  falfepareille  , outre  les  qualité  du  la 
Couleur  dont  on  a parlé  datas  fa  defeription  , doit  être 
fèche,  en  longs  filamens  , facile  à fendre  en  deux 
& de  laquelle  alors  il  ne  fort  point  de  pouffière  ; 
îl  faut  aufli  que  bouillie  dans  i’eau  ejle  la  teigne  de 
coulepr  rouge. 

« La  falfepareille  , entrant  dans  les  cinq  grofles 
fermes,  doit  , au  tarif  de  1664  , 5 li v.  par  quintal 
iiet  ». 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes, elle  eft  exempte 
des  droits , comme  droguerie  étrangère  ». 

« À la  douane  de  Lyon  , elle  doit,  au  tarif  de 
16;  i , de  tel  endroit  qu’elle  vienne,  3 1.  1 f.  6 d.  du 
Cent  pefant  ». 

M A celle  de  Valence,  elle  paye,  comme  drocue- 
f\e  , 3 1.  1 1 f.  ». 

La  falfepareille  fe  vend  à Amfterdam  à la  livre  , 
fie  fe  tare  au  poids;  les  déductions  lont  de  deux  pour 
çentde  bon  poids,  Se  d un  pourcent  de  prompt  paye- 
ment. Son  prix  y eft  depuis  1 y fols  j'ufqu’i  38  lois  la 
livre. 

SALVAGE  ou  SAU  VELAGE.  Ce  terme  vient 
4u  latin  : on  s’en  !erc  pour  défigner  un  droit  qui 
fe  paye  a ceux  qui  ont  aidé  à fauve  r des  marchan- 
4ifrs  & autres  chofes  qui  périffoient  dans  un  nau- 
frage. Ce  droit  eft  ordinaiiement  le  dixième  de  la 
valeur  des  objets  fauves.  Voyez  BRIS  & icHOUE- 


;S  A M 

SAMACHT.  Ville  de  la  domination  du  roi  de 
Perfe  , capitale  de  la  province  de  Scbirwan  , &c 
renommée  par  fin  commerce.  Voye\  le  Diction- 
naire de  la  géographie  .commerçante. 

SAMBARAME.  Efpece  de  fantal  que  l'on  voit 
rarement  en  France.  Vo\e\  santai. 

S AM  BOUC.  Bois  de  fenteur  que  les  nations  de 
l'Europe  , qui  négocient  fur  les  côtes  de  Guinée, 
ont  coutume  d’y  porter,  non  , pour  en  faire  un  objet 
de  commerce  avec  les  nègres , mais  pour  en  faire 
des  préfens  aux  rois  du  pays  qui  en  font  grand  cas, 

& s'attirer  leur  bienveillance.  On  y ioint  ordinai-  , 
•renient  de  l’iris  de  Florence  , afin  que  le  préfent  foie 
mieux  reçu. 

SAMESTRE.  On  nomme  corail  de  fa  me  (Ire  , 
une  forte  de  corail  qu’on  envoyé  d’Europe  à Smyrne  j I 
il  y en  a de  deux  fortes  , du  brut  & du  travaillé. 
Iis  payent  également  les  droits  d’entrée  à la  douane 
de  cette  ville,  à raifon  de  cinq  afp r es  l’ocque. 

SAM  G A.  EL.  Ville  de  la  domination  du  roi  de 
Perfe  , où  il  fe  fait  un  affez  grand  commerce  de 
draps  & de  toiles  de  coton,  frayez  l.e  Dictionnaire  ! 
de  la  géographie  commerçante. 

SAMIS  ou  S AMI  LIS.  Etoffe  très-riche,  lamée  ' 
ou  tramée  de  lames  d’or.  Cette  écofte  eft  de  manu- 
facture Vénitienne  : elle  étoit  peu  connue  du  tems 
de  Savary,  tenu  pourtant  où  il  s’en  portoit  encore  , 
beaucoup  à Conftantinople.La  tradition  veut , dit-il, 
que  le  fameux  Oriflamme , fi  célébré  autrefois  eu 
France,  & que  quelques-uns  croyent  n’avoir  été 
que  la  banière  de  l’abbaye  royale  de  Saint- Denis , ait 
été  de  cette  étoffe, 

Ï1  y avoit  aufli  des  famis  tout  de  foie  , & d’autres 
fans  foie.  •* 

L’on  trouve  quatre  fortes  de  famis  tariffés  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631  , favoir , les 
famis  de  Florence  , de  Bologne  Se  de  Naples , & le 
famis  fans  foie, 

« Selon  .Savary,  le  famis  fans  foie  payoit  t 1.  * f.  ! 
de  la  piece  d’ancienne  taxation  & 3 f.  de  îéaprécia- 
tion  , c’eft-à-dire  , s J.  4 f.  ». 

« Le  famis  de"  Florence  , r 9 f.  9 d.  de  la  livre, 
d’ancjen  droit , Se  5 f.  de  nouveau  droit  , ou  1 1.  4 f. 
ÿ d en  tout  », 

« Enfin  , les  famis  de  Bologne  & de  Naples, 
comme  celui  de  Florence  ». 

Mais  foit  que  le  commerce»  de  cette  étoffe  foie 
tombé  entièrement , foit  qu’elle  foit  comprifc  dans 
d’autres  articles  , on  ne  la  trouve  point  taxée  dav* 
le  nouveau  recueil  des  droits  de  traites  uniformes 
d’entrée  Se  de  fojttie  des  cinq  groffes  fermes  de  la 
douane  de  Lyon  , de  Valence,  Sec.  qui  a paru  en 
1786. 

SAMOUL  ou  SAMOUR.  On  nomme  ainfi  i 
Smvrne  , à Conft.intinople  , & dans  les  autres  échel- 
les du  levant  l’animal  dont  la  fourure  eft  fi  eftU 
niée  , & qu’on  appelle  en  France  , martre  fibeline . 
Voyez  martre  , & le  Diclionnaire  de  la  géogra- 
phie commerçante  , article  Smïrnb* 
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SÀMOUt-BACHA  ou  SAMOUR- SACHA. 

C’eft  ainfi  que  l'on  nomme  à Conftaniinople  le  col 
<?.c  la  martre-zibeline  , oui  eft  l'endroit  de  cette  îichc 
fourme  le  moins  eüiraé. 

SA  MAS.  On  appelle  ainfi  des  toiles  de  coton 
blanches  ou  bleues  qui  ne  font  ni  fines  ni  groffes, 
que  l’on  tirs  des  Indes  orientales,  particulièrement 
au  Bengale. 

De  ces  toiles , les  .blancîres  ont  à la  picce  neuf 
aunes  un  tiers  fur  trois  quarts  à cinq  fixiémes  de 
large  ; les  bleues  ont  onze  aunes  un  quart  à douze 
aunes  fur  fept  huitièmes  de  large.  Les  fanas  font 
Un  des  plus  grands  objets  de  commerce  du  Bengale. 

SANDAL  , qu’on  prononce  & qu’on  écrit  quel- 
quefois font  al.  Bois  médecinal , dur  , pelant  & 
odorant  ,•  qu’on  apporte  des  Indes  orientales,  voyez 
SA  NT  A L.- 

SANDAL  on  SANTAL.  Sorte  de  taffetas  rayé 
qui  vient  de  Conftantinople,  auquel  on  fait  prendre 
la  teinture  du  fanral  rouge  en  poudre  , en  le  fai-' 
fan:  bouillir  avec  quelques  acides  ; fon  ufage  le  plus 
général  eft  pour  les  maux  d’yeux  , au  lieu  de  taf- 
fetas verd,  donc  plufieurs  fe  fervent  pour  les  efluyer 
quand  ils  font  pleureux  & pleins  de  férolîtés. 

SANDALINE.  On  nomme  ainfi  une  petite  étoffe 
qui  fe  fabrique  à Vende  ; elle  eft  propre  pour  le 
commerce  des  Indes  occidentales , & les  marchands 
de  Livourne  y en  envoyenc  beaucoup  par  les  vaif- 
feaux  qu’ils  frettent  pour  l’Efpagne 

SANDARAC.  Efpece  d’orpiment  rouge,  voyez 

ORPIMENT. 

SANDARAC  ou  SANDARAQUE.  Gomme  ou 
réfiiie  de  généviier  , tranfparente  , d un  jaune  pâle 
ou  cintrin  , en  gouttes  femblables  au  maftic  , d’un 
go  ut  réfineux  . dV.r.e  odeur  pénétrante  & ftiave  quand 
on  la  brûle.  E.le  ne  le  difiout  pas  dans  l’eau , mais 
feulement  dans  l’h.ite  ou  durs  l’efpiit  de-vin. 

Le  grand  genèvre  duquel  découle  cette  gomme 
quand  on  y fait  des  incifions  pendant  les  plus  forces 
chaleurs  de  l’été  , eft  un  arbre  qui  s’élève  plus  ou 
moins  haut , fuivant  les  lieux  où  il  croît  ; il  tft  rare- 
ment droit , fes  feuilles  font  petites  & étroites , pi- 
quantes & toujours  vertes  ; fon  fruit  qui  eft  de  la 
grofieur  d’une  noifette  , eft  verd  la  première  année  , 
brun  la  fécondé  , & enfin  tout  noir  la  troifiéme.  Lors- 
qu'il eft  mûr  , il  elt  de  quelque  ufage  dans  la 
médecine. 

Il  y a une  autre  efpece  de  genèvre  qu’on  appelle 
le  petit  genèvre  , qui  eft  fort  commun  & fort  connu 
en  France  , mais  qui  donne  fort  peu  de  findara- 
que.  En  récompfcnfe-,  on  tire  de  fon  fruit  des  Init- 
ies, des  eaux  , des  fels  , des  efprits  & des  extraits  que 
l’on  croit  fouverains  pour  plusieurs  fortes  de  maux. 

Le  fandaraque  entre  dans  la  compofition  du 
vernis  : on  en  fût  au (Tt  une  poudre  impalpable  pour 
frotter  le  papier  , ce  qui  le  blanchit,  empêche  qu’il 
ne  boive,  rend  l’écriture  plus  belle  & même  fert  à 
couvrir  les  ratures  qu’on  eft  quelquefois  obligé  de 
faire , ce  qui  rend  cette  poudre  d'un  ufage  perpé- 
tue!-.^fur-tout  dans  les  bureaux» 
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I Le  meilleur  fanda raque  eft  celui  qui  eft  en  l;u~ 

I mes , belles  & bien  blanches  & fans  pouffîère.  Les 
Suédois  , les  Anglois  & les  Hambourgeois  en  fcnc 
un  affez  grand  commerce. 

Les  habiles  droguiftes  prétendent  que  le  fanda- 
raque de  genèvre  n’.fc  point  le  véritable,  mate  celui- 
qui  coule  de  l’oxicedre.  voy.  oxiceerf. 

« Le  fandaraque  paye  en  France  , à l’entrée  des- 
cinq  girofles  fermes,  au  tarif  de-.  1664  , 1 1.  5 f.  par' 
quintal  net 

a Sortant  dès  cinq'  groffes  fermes,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur , fi  on  ne  juftilie  pas  de  Tac-' 
quittemen:  du  droit  d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon,  dans  le  tarif  de  laquelle 
cette  drogue  eft  appeliée  fandaraohe  , elle  paye, 
de  tel  endroit  qu’elle  vienne  , au  tarit  de  1651,  11  ù- 
du  cent  pelant  ». 

« A celle  de  Valence  , elle  acquite  , comme  dro*" 
guerie  , 1 1 f-  ». 

Sanuaraque.  C’eft  auftî  un  minerai  que  l’oift 
trouve  dans  les  mines  d’or  8c  d’argent.  On  divife 
ce  fandaraque  en  naturel  & en  faétice.  Le  naturel 
eft  proprement  l’arfenic  rouge  ; le  f.téVce  n’eft  autre 
chofe  que  la  cérufe  poufiée  au  feu.  L’un  & l’aucre 
font  un  très-dangereux  poifon. 

SANDIX.  Efpece  de  minium  , ou  plutôt  de  maf> 
ficot  rouge  , epi  fe  fait  avec  de  la  cerufe  poufifée  au 
feu,  & rubifiee.  On  fe  fert  peu  de  fandix  dans  la 
peinture  , le  véritable  vermillon  auquel  on  pourroit 
le  fubftituer  , failànt  une  couleur  bien  meilleure, 
plus  durable  & plus  brillante,  voy.  massicot. 

SANEQUIN.  Sorte  de  coton  qui  nous  vient  de 
Smyrne , par  Marfeille. 

« Son  appréciation  pour  la  levée  de  vingt  pour 
cent' au  pont  Beauvoifin  & à Marfeille  , eft  de  5 1 L- 
4 (.  le  quintal  ». 

SANG  DE  BOUC.  C’eft  le  fang  des  boucs  9 
foit  domeftiques  , foit  fauvages , que  l’on  prépare 
avec  d’aflez  grandes  précautions  pour  s’en  fervir  e»' 
médecine.- 

Voilà  les  principales  préparations  de  ce  fang 
auquel  on  attribue  tant  de  qualités  extraordinaires. 

11  faut  que  les  boucs  dont  on  veut  fe  fervir  pour 
cet  ufage  n’ayent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  5 
qu’on  les  ait  nourris  affez.  long-tems  d’betbes  aro- 
matiques , & fur-tout  de  celles  qu’on  eftime  fixi-' 
/"rages.  On  tire  le  fang  de  li  gorge  ou  des  tefticules 
en  les  leur  coupant,  niais  en  ayant  loin  de  11e  fe 
fervir  ni  du  premier  , ni  du  dernier  lorti , le  premier 
étant  plein  d’humidité  & le  dernier  trop  groiîier  ; il 
faut  auftî  que  cet.e  opération  ne  fe  fifi'e  qu’en  juil- 
let , & que  le  fan»  réfetvé  foit  mis  dans  un  vafe  de' 
fayance  & feché  au  foleil  ou  à Rombre  , 8c  enfuite 
enfermé  dans  un  vailleV.u  de  verre  pour  s’en  fervir 
au  befoin. 

Fntre  plufieursjMrtus  fpécifiques  qu’on  attribue 
au  fang  de  bouc'.  Tes  deux  pi  is  confîdé râblés  font 
de  guérir  la  pleurélîe  fans  Lignée , & de  brifer  îa- 
pierre  dans  la  veftie  , en  le  prenant  dans  quelques- 
liqjreurs  convenables  à ces  deux  maladies.  Le -boa* 
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fang  de  bouc  doit  être  extrêmement  fec  & dur,  & 
di.ficile  à réduire  en  poudre,  l'oye ^ bouc. 

Le  fan  g de  bouc  , dit  S.rvary,  paye  les  droits 
de  la  douane  de  Lyon  à railon  de  io  1.  le  quintal; 
cependant  il  n’eft  point  marqué  dans  le  nouveau 
Recueil*  des  droits  d'aides  , &c.  qui  a paru  cette 
année. 

SANG  DE  DRAGON,  ou’on  nomme  aufti  , 
.qu  oi  qu  ’Lmp r-op rem e-n : san-g  - djiaoon.  C’eft  une 
drogue  autrefois  très-efti.née  , mais  très-peu  connue 
des  anciens  qui  en  relevaient  le  prix  par  l’origine 
fabuleufe  qu’ils  lui  .donnoient , la  faifan  palier  pour 
le  véritable  fang  de  ces  dragons  qu’ils  fuppofoiem 
mourir  au  milieu  de  la  victoire  qu  ils  reanporcoient 
fur  des  éléphans  , qui  en  expirant  de  leurs  bleflfures 
empoifonnées  écraloient  ces  rnonûres  horribles  par 
.leur  chiite. 

lîlais  pour  les  modernes , cette  drogue  n’efl  qu’une 
/impie  gomme  qui  découle  de  différons  arbres  qui 
ne  fe  -refiembient  aucunement  & qui  croiffent  en 
divers  pays  , tels  que  les  grandes  Indes  , les  Iiles 
Canaries  & l’ifle  île  Madagafcar. 

Les  arbres  d’où  diftile  ie  fan  g de  dragon  , aux 
grandes  Indes,  ont  de  longues  feuilles  en  forme 
de  lames  d’épées  , d’un  allez  beau  verd.  Du  bas  de 
ces  feuilles  naiffent  des  fruits  ronds  ne  la  groffeur 
de  nos  cerifes  , qui  font  -jaunes  d’abord  , rougiffent 
en  mûriffant  , & enfin  prennent  un  -très-beau  bleu 
dans  leur  parfaite  maturité.  On  dit  que  ces  fruits 
ont  fous  leur  première  peau  une  efpece  de  figure 
de  dragon  , qui  jointe  au  rouge  de  fang  qu’a  cette 
gomme,  lui  a lait  donner  le  nom  qu’elle  porte  ; mais 
il  eft  plus  vrailemblable  de  croire  que  c’eft  cette 
dernière  qualité  feule  qui  l’a  fait  nommer  ainfi  & 
que  la  première  a été  inventée  pour  -rendre  raifon 
de  fon  nom. 

Les  habitans  des  iieux  où  croiffent  ces  arbres  font 
des  incifionsi  leurs  troncs  , d’où  il  fort  une  liqueur 
fluide  & rouge  qui  fe  durcit  au  lever  dufoleil  , & 
qui  fe  forme  en  petites  larmes  friables.  Après  cette  pre- 
mière liqueur  il  en  coule  une  fécondé  plus  épaifle  & 
moins  précieufe,queles  marchandsde  Paris -recevoient 
autrefois  enveloppée  dans  des  feuilles  des  mêmes  ar- 
bres en  morceaux  de  la  groffeur  & de  la  figure  d’un 
.œuf  de  pigeon.  Préfentemenr  cette  gomme  a bien 
les  mêmes  enveloppes,  mais  elle  eft  dç  la  groffeur 
& de  la  longueur  du  petit  doigt  : on  l’appeile  fang 
de  dragon  en  rofeau  çu  en  rouleau. 

Le  fang  de  dragon  en  larmes  doit  être  choifi  en 
petites  larmes  claires  , tratvfpare-ntes , très-friables  & 
que  la  poudre  en  foir  d’un  beau  rouge  foncé  ; mais 
comme  il  eft  très-rare , on  n’employe  pour  l’ordi- 
naire que  celui  qui  eft:  en  rofeaux  , dont  le  bon  doit 
approcher , autant  qu’il  fe  peut,  des  qualités  du  pre- 
mier. On  peut  l’éprouver  en  faifant  des  raies  avec 
la  pointe  des  rofeaux  fur  du  papier  , fur  du  verre 
chaud  , ou  fur  une  pierre  à rafoir  mouillée,  & on 
le  doit  juger  des  meilleurs  quand  il  laiffe  des  raies 
d un  beau  rouge.  Il  vient  aufli  des  Indes  du  fang 
$e  dragon  en  ma/le , niais  le  beau  eft  rare. 
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!'"  Le  fang  de  dragon  des  Canaries  coule  de  deus 
différents  arbres  , dont  l’un  a la  feuille  comme  celle 
du  poirier  , mais  plus  longue  , & les  fleurs  en  forme 
d’un  feret  d’aiguillette  d’un  très-beau  îouge  ; l’autre 
a -des  feuilles  femblables  à celles  du  cerifier  & a 
des  fruits  jaunes  formés  en  côtes  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  pouie  , qui  enferme  uu  noyau  de  la  figure 
& de  la  groffeur  d’une  mufeade  , dans  lequel  on 
trouve  une  amande  de  la  même.forœe  & de  la  même 
couleur. 

C’eft  par  l’incifion  que  l’on  fait  aux  troncs  & aux 
plus  groffes  branches  de  ces  deux  arbres  que  l’on 
i tire  le  fang  de  dragon  des  Canaries , qui  n’appro- 
che pas  néanmoins  de  la  bonté  de  celui  qui  vient 
oes  Indes.  Pour  ie  déguifer  , quelques  - uns  le  font 
amoiir  dans  l’eau  chaude  , <x  ic  réùuifcnt  en  rofeaux 
ou  eu  rouleaux  ; mais  les  habiles  marchands  épi- 
ciers Sc  droguifi.es  ne  s’y  trompent  pas.  Le  meilleur 
fang  de  dragon  des  Canaries  eft , comme  on  le 
penfe , celui  qui  a le  plus  des  qualités  de  celui  des 
Indes. 

Quoique  le  fang  de  dragon  de  Madagafcar  foit 
d’une  affez  bonne  qualité,  il  eft  cependant  le  no  ins 
eftimé  de  tous  -,  les  ordures  & les  corps  étrangers 
dont  il  eft  rempli  font  caufe  que  les  marchands  épi- 
ciers & droguiftes  n’aiment  point  à s’en  charger. 

Les  Infulames  appellent  rhaa  , c’eft- à-dire  fang 
l’arbre  duquel  il.  le  tirent,  & piaf  ouïra  ou  voafou- 
tra  le  fruit  qu’il  produit. 

Le  rhaa  eft  un  arbre  grand  comme  un  noyer , 
qui  a la  feuille  femblable  à celle  du  poirier  , mais 
un  peu  plus  longue  , fa  fleur  , de  couleur  de  feu  , 
eft  fuivie  d’un  fruit  de  la  groffeur  d’une  petite  poire 
& de  la  même  forme  , excepté  que  le  gros  du  fruit 
eft  du  côté  de  la  queue,  & qu’il  a cinq  efpeces  de 
cornes.  Son  bois  eft  blanc  & fort  fujet  à la  pourri- 
ture. Il  fort  de  fou  écorce,  de  fon  tronc  & de  fes 
branches  , lorfqu’on  les  pique  , une  liqueur  toute 
femblabie  au  fang  humain  ; & c’eft-là  le  fang  de 
dragon  qui  Ce  durcit  & sepaiftit  enfuite. 

Il  n’eft  point  vrai , comme  on  le  fuppofe , que 
les  fruits  de  cet  arbre  ayent  la  figure  du  dragon , 
fous  la  première  peau  ; ( c’eft  la  remarque  d.e  M.  de 
Flacour,  dans  fon  hiûoire  de  l’ifle  de  Madagafcar,  ) 
ce  qui  confirme  le  doute  établi  plus  haut  au  fujet 
du  dragon  , que  l’on  dit  pareillement  fe  trouver 
dans  les  fruits  de  l’arbre  d’où  découle  le  fang  de  dra- 
gon des  Indes. 

Cette  gomme  eft  apportée  par  les  vaiffeaux  de 
la  compagnie  des  Indes  Françaifes.  Elle  vient  ea 
pelotes  de  différentes  groffeurs  ; mais  on  l’a  déjà 
dit,  remplie  d’ordures  & de  corps  hétérogènes  , ce 
qui  fait  qu’elle  fe  vend  en  très-petite  quantité.  Leç 
mêmes  vaiffeaux  apportent  auffi  de  petits  bâtons 
blancs  & légers,  couverts  de  fang  de  dragon  , qui 
fervent  à nettoyer  les  dents  ; on  les  nomme  bois  de 
Paille.  Ce  font  les  habitans  de  Madagafcar  qui  les 
préparent  de  la  forte  , en  les  faifant  tremper  dans 
cette  gomme  qu’ils  ont  liquéfiée. 

Les  Hollaudois  envoient  encore  en  France  deux 

efpeces 
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‘efpeces  de  fang  de  dragon  ; l’un  eft  en  pains  plats , 
«l’un  rouge  extrêmement  foncé  , luifant  Su  dedans  8c 
au  dehors  , allez  friable , d'un  allez  beau  rouge  , 
quand  il  eflécrafé  , & ayant  l’odeur  de  la  cire  d’Ef- 
pagne  lorfqu’il  efl  brûlé  ; mais  ce  n’elt  autre  cliofe 
qu’un  mélange  de  fan  g de  dragon  & de  deux  autres 

Î sommes  qui  n’ont  pas  la  même  qualité , ce  qui  doit 
e faire  rejetter. 

L’autre  fan  g de  dragon  qui  nous  vient  de  Hol- 
lande efl  encore  une  plus  mauvaife  drogue  , n’étant 
Amplement  que  de  la  gomme  Arabique  ou  de  Sé- 
négal avec  une  teinture  du  Bréfil  de  F-ernambouc. 
Il  n’y  a , dit  Savary,  que  des  marchands  fans  hon- 
neur &:  fans  confeience  qui  puiffent  donner  pour 
véritable  fang  de  dragon  cette  malheureufe  lo- 
phifliquerie. 

Une  des  qualités  les  plus  reconnues  du  fang 
de  dragon  efl  d’être  fort  aflringent  ; aufli  les  mé- 
decins l’ordonnent  - ils  quelquefois  avec  allez  de 
fuccès  dans  les  diflentenes  & pertes  de  fang.  On 
croit  aufTi  qu’il  a la  qualité  de  fortifier  les  gencives 
& d’affermir  les  dents  ébranlées. 

« Dans  les  cinq  groflës  fermes  on  di/lingueleyrinyg 
de  dragon  des  Indes  de  celui  des  Canaries 3 le  pre- 
mier efl  appellé  fang  de  dragon  fin  ; entrant  dans 
les  cinq  grolTes  fermes , il  doit , au  tarif  de  1664  , 
par  quintal  net  10  1.  ». 

« Le  fécond  , celui  des  Canaries,  efl  appellé 
moyen  , & doit , au  même  tarif,  5 liv.  du  cent  pe- 
fant  ». 

« Sortant  des  cinq  groîfes  fermes , l’un  & l’au- 
tre font  exempts  de  droits,  comme  drogueries  étran- 
gères ». 

« A la  douane  de  Lvon , ils  doivent  , de  tel  en- 
droit qu’ils  viennent,  fuivant  le  tarif  de  1631,  par 
quintal  neî , 3 1.  z f.  6 d.  » 

« A celle  de  Valence, .comme  droguerie,  3 liv. 
n f.  ». 

SANGGRIS.  Sorte  de  boiiTon  très-forte  dont  il 
le  confomme  une  grande  quantité  dans  les  ifies  Fran- 
foifes  de  l’Amérique , on  elle  efl  paffée  des  illes 
Angloifes. 

Le  fanggris  efl  compofe  de  vin  de  Madere  que  l’on 
met  dans  une  jatte  de  criflal  ou  de  fayance  avec  du 
fucre,  du  jus  de  citron , un  peu  de  canelle  Sc  de  gé- 
rofle,  beaucoup  de  mufeade  & une  crorue  de  pain 
rôtie,  & même  un  peu  brûlée.  Quand  la  liqueur  a 
pris  le  goût  des  ingrédiens  qui  la  compofent,  on  la 
paffe  dans  un  linge  fin. 

.Cette  liqueur  efl  très-agréable,  & quoique  toutes 
les  drogues  qui  fervent  à fa  compofîtion  aient  chacune 
«n  très-grand  degré  de  chaleur , qui  lui  efl  propre  , 
les  Anglais  la  regardent  cependant  comme  rafraî- 
chiffante  ; ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu’elle  porte 
beaucoup  à la  tète. 

SANGLARGÀN.  Mot  qui  paroît  formé  de  fan- 

êuis  , fang , & de  arcere  , contenir , retenir , lier. 

’efl  le  nom  d’une  drogue  médicinale  qui  vient  de 
la  Chine,  & qui  efl  propre  à arrêter  le  fang.  Les 
Chinois  en  portent  beaucoup  au  Japon  , où  ils  la 
Commerce.  Tome  Ul.  Pari.  IL 
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vendent  avec  grand  profit.  Elle  ne  revient  ordi- 
nairement à Canton  , frontière  de  la  Chine , qu’l 
quarante  cinq  ta  'éls  le  pic  , 8c  les  Japonois  i’aclie- 
tent  jufqu’i  cent  fixante. 

Il  femble  que  cette  drogue  n’eft  point  différente 
du  fin  g de  dragon,  dont  on  a parlé  au  long  dans 
l’avant  dernier  article  , puifqu’elle  a comme  lui  la 
qualité  d’être  affringeme  &c  d’arrêter  les  diiTenteries 
& les  pertes  de  fans;. 

SANGLES.  Efpece  de  tifius  groffiers  , pins  ou 
moins  longs  8c  larges  , compofés  de  plufieurs  gros 
fils  de  chanvre  entre  lafies  les  uns  dans  les  autres,  qui 
fe  fabriquent  par  les  cordiers. 

Les finglesfryM  partie  du  négoce  des  marchands 
de  fer  & des  quincaillets  , qui  font  du  corps  de  la 
mercerie.  Elles  fe  diflinguent  en  fangles  pour  che- 
vaux de  felie  ; en  fangles  pour  chevaux  de  bâts  ou 
autres  bêtes  de  fournie  3 & en  fangles  à tapiffiers  ou. 
pour  meubles. 

Les  fangles  pour  les  chevaux  de  feile  qui  s’em- 
ployent  par  les  feiliers,  fe  font  ordinairement  à Pa- 
ris, à Argenteuil , à Châlons  en  Champagne,  8c 
à Carbonne  en  Picardie  ; celles  qui  fe  fabriquent  à 
Paris  font  où  blanches  , ou  grifes  rayées  de  rouge 
& de  bleu  ; celles  d’Argenteuil  font  tout-à-fait  gri- 
fes fans  aucunes  raies  3 & celles  de  Châlons  Sc  de 
Carbonne  fohe  grifes  rayées  de  rouge  3 les  unes  & 
les  autres  ont  une  aune  de  longueur  , mefûre  de 
Paris  , à l’exception  de  celles  de  Carbonne  qui  font 
plus  courtes  d’un  demi  - quart.  Les  meilleures  & les 
plus  eflimées  font  celles  d’Argenteuii  , village  à 
quelques  lieues  de  Paris.  Celles  de  Paris  ne  vont 
qu’après  , enfuite  celles  de  Châlons  y celles  de  Car- 
bonne font  les  moindres  de  toutes. 

Les  fangles  de  Paris  , d’Argenteuil  & de  Car- 
bonne fe  vendent  à la  douzaine  , chaque  douzaine 
efl  compoféc  de  fix  fangles  fendues  par  les  deux 
bouts  , & de  fix  autres  fangles  non  fendues  , oui 
fe  nomment  communément  fur  fais  ; à l'égard  de 
celles  de  Châlons,  elles  lont  pour  l’ordinaire  par 
paquets  de  douze  fangles  ou  de  douze  furfais  , 
&c  fe  vendent  fur  les  lieux  par  grofles  de  fix  dou- 
zaines de  fangles  6c  de  fix  douzaiues  de  fut  fais . 

Les  fangles  pour  les  chevaux  de  bâts  ou  autres 
bêtes  de  Pomme  , font  plus  étroites  , plus  ioegues  , 
plus  fortes  & plus  groflîères  que  les  précédentes  , 
ce  qui  doit  néceflairement  être,*vu  qu’elles  font  del- 
tinées  à une  plus  grande  fatigue  que  les  autres  3 ces 
fangles  , qui  s’emploient  par  les  bourreliers  , fe 
vendent  par  pièces  plus  ou  moins  longues  , fuivant 
que  les  cordiers  , qui  les  ont  fabriquées  , ont  juré 
n propos  de  les  faire  , n’y  ayant  rien  de  réglé  là- 
deffus  , & fe  tirent  pour  l’ordinaire  des  mêmes  en- 
droits que  celles  qui  font  deffinées  pour  les  chevaux 
de  Celle. 

Il  eft  nètriTaire  de  remarquer  que  tant  que  les 
fangles  pour  les  chevaux  de  bâts  ou  autres  bêtes 
de  fomme  font  en  pièces , elles  s’appellent  du  tijfu , 
& qu’elles  ne  perdent  ce  nom  pour  prendre  celui 
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de  fan /rie  s , que  lorfqu’elles  font  coupées  par  mor- 
ceaux de  longueur  proportionnée  à leur  ufage. 

Les  fangles  à tapilîier  ou  à meubles  font  infé- 
rieures en  qualité  à toutes  celles  dont  il  vient  d’être 
parlé.  Eiles  viennent  1a  plupart  de  Châlons  en  Cham- 
pagne. Celles  qui  ont  environ  quatre  pouces  de  large 
& qui  fervent  à fangler  des  chaifes  , des  fauteuils  , 
des  fophas,  des  canapés,  des  formes  ,'des  lits , Sic., 
fe  vendent  à la  groffe  -,  chaque  grofle  eft  compofée 
de  douze  pièces,  & la  piece  contient  fept  à huit  au- 
nes , mefure  de  Pa  is.  Il  s’en  fait  quelqaes-unes  plus 
étrorcs , de  femblable  qualité  , qui  le  vendent  de  1 
même , dont  I - principal  triage  tld  de  les  attacher  aux 
métiers  des  tapilliers  , brodeurs,  Sic.  j celles  de 
vingt  à vingt  quatre  ligues  de  large  , qui  fervent  à 
border  les  tentes  & les  tepillérics , & q i pour  cela 
font  appeiiees  bar  Jures  , fe  vendent  aulii  à la  groffe, 
ch  rque  groffe  é.  m:  c i.npolée  de  vingt-quatre  pièces 
de  fix  à fept  aunes  chacune. 

« A il  douane  de  Lyon,  les  finales  , du  quel- 
que qu..dtê  & de  quelq  ic  grandeur  qu’elles  loient , 
payent  les  droits  a raifon  de  i s 1-  la  charge  de  trois 
quintaux  , c’eid-à-dire  5 f.  du  quintal , ci  15  f.  » 

«Plus,  5 f.  du  cent  pefant , pour  lanouveile réa- 
préciation,  ci , de  la  charge,  15  f.  » 

SANGLES-BLANCS.  On  donne  ce  nom  à une 
forte  de  tais  qui  viennent  de  Hollande  ; ces  fils  fervent 
aux  ouvrières  en  point  à picoter  leurs  ouvrages , 
e’eft-à -dire , à faire  cette  bordure  en  forme  de  petites 
dents  qu’on  appelle  des  picots  , don:  on  termine  les 
points  faits  à P aiguille , du  côté  oppufé  à celai  de 
l’angrelure.  voy.  ru.. 

Sangx.es  bleus  bcn  TEINT.  C’eft  encore  une  forte 
de  fil  teint  en  bleu  qui  fert  à faire  lec  lintaux  du  linge 
de  table  , particulièrement  aux  fervietees  & aux 
napes.  Ces  fils  le  fabriquent  & fe  mettent  en  teinture 
à Trsies  en  Champagne  , d’où  les  tifferands,  qui  tra- 
vaillent à cette  force  de  lingerie,  & les  marchands 
merciers  de  Paris  qui  font  le  commerce  des  fils,  ont 
coutume  de  les  tirer,  voy.  fil. 

SANGLIER.  Aper.  Porc  fauvage  qui  ne  fe  plaît 
que  dans  les  forêts.  On  en  tire  quelques  marchandifes 
pour  le  commerce,  voy.  fcrc. 

SANGUINE.  Efpecc  de  Jafpe  qui  vient  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  ; elle  eft  de  couleur  obfcure, 
marquée  de  quelques  taches  de  fang  , crrconftance 
qui  eft  peut-être  caufe  du  nom  qu’eile  porte.  On  la 
croit  fouveraine  pour  toutes  loues  d’hémorragies  & 
de  perces  de  fang.  Et  c’eft  peut-ètr^  auflî  cette  der- 
nière qualité  qui  lui  a donné  ie  nom  de  fànguine. 
Voy.  JASPE. 

Singuine.  Pierre  foftiîe  fort  rouge,  ( qualité 
d’où  elle  a r>ris  (on  nom  ) qui  a fa  propre  mine 
Si  qui  fert  aux  peiutres  à faire  des  crayons  propres  à 
delfincr. 

La  meilleure  fànguine  vient  d’Angleterre  ; il  faut 
la  choifir  moyennement  tendre  , facile  à fe  couper 
ou  à feier  en  lcngs  crayons  , 5:  rejetter  celle  qui 
eft  trop  dure  ou  graveleufe.  Les  orfèvres  & les  do- 
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reurs  s’en  fervent  aufli  pour  brunir  l’or  en  feuille* 
qu’ils  employent. 

Quelques  perfonnes  donnent  à la  fànguine  le- 
nom  de  pierre  hématite  , ( ce  qui  en  grec  fignifie 
la  même  chofe  que  fànguine  en  François  ) fup- 
pofant  qu’elle  a une  qualité  particulière  d’arrêter  le 
Jung  ; mais  d’autres  prétendent  que  la  véritable 
pierre  hématite  eft  ce  que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment feret  d’Efpagne.  Voy.  feret  d’Espagne. 

« A l’entrée  des  cinq  greffes  fermes  la  fànguine 
acquite  à raifon  de  16  f.  du  cent  pelant,  conformé- 
ment au  tarif  de  1664  ». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , où  elle  eft 
appellée  rouge  d’ Angleterre  , font  de  1 o fols  dix 
quintal  ». 

SANTA.  Mounoie  de  compte.  On  appelle  ainfi 
à Hantam  Si  dans  toute  l’ifle  de  Java  , ainfi  que 
dans  quelques  i 11  es  voifmes  , un  certain  nombre  de 
caxas , f petite  monnoie  du  pays  ) enfilés  enfemble' 
avec  un  cordon  de  pai.le. 

Le  Jdnta  eft  de  deux  cens  caxas , & vam  neuf 
deniers  de  Hollande  ou  à peu-près  on^e  de  France. 
Cinq  fautas  font  le  fipocou  qui  revient  à trois 
fols  neuf  deniers  de  Hollande,  ou  à quatre  fols 
quatre  deniers  de  France,  voy.  caxa. 

SANTAL.  Bois  dur,  pefant  Si  odorant  qu’on 
apporte  des  Indes  orientales. 

Il  y a de  trois  fortes  de  fintal , qui  toutefois 
ne  font  pas  trois  efpeces  d.fférentes , mais  feulement 
qui  ont  diverfes  couleurs  fuivant  la  diverficé  du  cli- 
mat où  ils  n ai  fient. 

Le  fintaf,  que  le  tarif  de  1660,  ainfi  que  plu* 
(leurs  perfonnes  nomment  aufti  fondai , eft  un  arbre 
de  la  hauteur  des  noyers  d’Europe  ; fes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  lentifque  ; fes  Peurs  font  de 
couleur  d’azur  tirant  fur  le  noir  , & fes  fruits  ont 
beaucoup  de  rapport  , pour  la  forme  , à nos  ce- 
rifes  ,avec  la  différence,  cependant  qu’ils  font  d’abord 
verts , & qu’ils  noirciftant  i mefure  qu’ils  nuirilfenr. 
Ils  tombent  facilement  de  l’arbre  lorfqu’ils  font 
mûrs  & font  d’un  goût  infipide  & de  nulle  valeur. 

On  appelle  fanial  CLtrin  celui  qui  vient  de  la 
Chine  & du  royaume  de  Siam  ; i’i  eft  jaune  , pe- 
fant de  bonne  odeur  ; il  fert  également  aux  mé- 
decins & aux  parfumeurs  : on  l’apporte  en  bûches 
& tout  mondé  de  fon  écorce.  Quelquefois  on  donne 
du  bois  de  citron  en  fa  place  , & c’eft  à quoi 
faut  bien  prendre  garde  en  l’achetant. 

Le  fintal  blanc  approche  beaucoup  du  citiin  , 
la  couleur  feule  Si  l’o  leur  les  diftinguent , il  entre 
comme  lui  dans  les  remedes  5 il  eft  aufli  en  bûche 
Si  fins  écoree  , mais  il  vient  de  Tille  de  Timor 

C’eft  de  l’ifle  de  Tanaflarîn  & de  la  côte  de  Co- 
romandel, qu’on  apporte  le  fintal  rouge  en  greffes 
ou  longues  bûches  ; le  meilleur  eft  celui  qui  eft 
noirâtre  au-deffus  & rouge-brun  au-dedans.  Ce  fin- 
tal  eft  difficile  à fendre  parce  qu’il  n’eft  pas  de  fil  \ 
il  n’a  prelque  pas  d’odeur  Si  eft  d’un  goût  infip'de- 
i On  lui  fubftîtue  fou  vent  le  bois  de  corail  qui  pou»* 
i tant  eft  bien  différent. 
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On  prétend  que  les  fantaux  font  aflriiigents  , 
qu’ils  fortifient  le  cœur  & le  cerveau  & qu’ils  arrêtent 
le  voroiffement. 

« Selon  le  tarif  de  1664  , toutes  fortes  de  feintai 
payent  les  droits  d’entrée  à raifoii  de  3 1.  le  cent 
pelant  , & félon  celui  de  la  douane  de  Lyon  il  ac- 
quittoit  au  tems  de  Savary  1 1.  17  f.  6 d.  ». 

SANTAL.  Sorte  de  taffetas  qu’on  apporte  de 
Conftantinople.  r^oy.  sandal. 

SANTONINE  , qu’on  nomme  aulli  fémencine 
& barbotine  , & chez  les  épiciers  droguiftes  femen- 
contra.  Efpece  de  graine  propre  à faire  mourir  les 
vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain,  voy. 
—BARBOTINE. 

« La  fantonine  ou  barbotine  paye  en  France  les 
droits  d'entrée  à raifon  de  5 1.  le  cent  pefant , con- 
formément au  tarif  de  1664  ». 

« A la  douane  de  Lyon,  elle  acquittoit  au  tems 
de  Savary  , 3 1.  du  quintal,  & 11  f.  pour  les  4 pour 
cent  ». 

SANTORIN.  Ifle  de  la  mer  Égée  , dont  les 
productions  font  de  l’orge  , des  vins  , du  coton  & 
des  toiles.  xroye\  le  dictionnaire  de  la  géographie 
commerçante. 

SAPAN.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  au 
bois  de  Bréfil  qui  vient  du  Japon.  Il  y en  a de  deux 
fortes,  le  gros  fapan  & le  petit  Japan.  Ce  dernier 
fe  nomme  aulfi  fapan-bimaes. 

SAPHIR.  Pierre  précieufe  tranfparente  , tirant  fur 
l’azur  ou  bleu  célefte.  Son  nom  vient  de  l’oriental 
Se ph er  clarté. 

Cette  pierre  elt  extrêmement  dure,  & ne  peut 
être  gravée  que  très  - difficilement  : les  différentes 
couleurs  en  font  les  différentes  efpeces  3 les  plus 
bleus  font  eflimés  mâles  , & les  plus  blanchâtres  , 
femelles. 

Les  faphirs  du  Pégu  font  les  plus  eftimés  ; ils 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  mines  que  les  rubis.  On 
en  tire  auffi  des  royaumes  de  Calicut  &tde  Cananor, 
& il  en  viendroit  encore  une  grande  quantité  de  Ccy- 
lati , file  roi  de  cette  ifle  n’en  interdifoit  le  commerce 
avec  les  étrangers. 

Les  faphirs  de  Bohême  & ,de  Siléfie  font  auffi 
très  - eftimés , mais  non  pas  en  comparaifon  des 
orientaux. 

Ceux  qu’on  trouve  près  du  Puy  en  Auvergne, 
tirent  fur  le  vert. 

L’œil  de  chat  eft  encore  une  efpece  de  faphir 
eftimé  pour  fes  couleurs.  & pour  le  poli  qu’il  prend 
comme  le  véritable  faphir. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  faphir  pouffé 
à un  certain  degré  de  chaleur  entre  deux  creufets 
luttes  , perd  toute  fa  couleur  & devient  fi  parfaite- 
ment blanc  qu’il  peut  tromper  les  yeux  des  foynil- 
liers  , & paffer  pour  un  véritable  diamant.  Plufieurs 
perfonnes  eftiment  le  faphir  au-deffus  du  rubis,  & 
lui  donnent  le  fécond  rang  parmi  les  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  chymiftes  font  diverfes  préparations  avec  le 
faphir  , comme  du  fel , de  La  teinture , de  Vef- 
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fence  , de  l 'eau  , de  l’ huile , &c.  Si  il  n’eft  guères 
de  maladies  qu  ils  ne  fe  vantent  de  pouvoir  °uérir 
avec  les  remèdes  qu’ils  en  compofent. 

Les  fuperftitieux  lui  âttribuoient  autrefois  des 
qualités  occultes  & des  vertus  toutes  puiffantes , 
qu’il  feroit  allez  inutile  & trop  long  de  rappor- 
ter ici. 

Les^  marchands  épiciers  droguiftes  vendent  de 
deux  fortes  de  faphirs  qui  entrent  dans  la  confec- 
tion d hyacinthe  j les  uns  loue  rouges  , les  autres  (ont 
noirâtres  ; ces  derniers  qui  reffèmblent  plutôt  à du 
mâchefer  qu  à une  pierre  précieufe,  noirciffent  la 
confection  d hyacinthe , & ainfi  font  peu  propres 
pour  cet  eleéluaire  3 pour  les  faphirs  rouges  , ce 
font  de  petites  pierres  de  la  groffeur  d’une  tète  d’é- 
pingle , ordinairement  d’une  couleur  de  vin  , qui 
étant  extrêmement  dures  font  très  difficiles  à broyer. 
Quelques-uns  mettent  à la  place  des  faphirs  , des 
Pierres  vermeilles  ou  de  petits  grenats  de  Hollan- 
de 3 mais  les  connoiffeurs  11e  s y laillent  point 
tromper. 

On  appelle  faphirs-rubis  certaines  pierres  pré- 
cieufes  bleues  & rouges  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  rubis  dont  la  couleur  n’eft  pas  encore  bien  for- 
mée. T^oy.  RUBIS. 

SAPIN.  Arbre  qui  s’élève  très-haut  & très-droit, 
dont  le  bois  eft  blanc , léger,  combuftible  & couvert 
d’une  écorce  réfineufe  & blanchâtre. 

Ses  feuilles  qui  fe  confervent  vertes  en  tout  tems 
& qui  font  affez  femblables  à celles  de  l’if,  naiffent 
le  long  des  branches;  elles  font  de  figure  oblongue, 
rondes  & étroites,  dures  & un  peu  "piquantes  3 les 
chatons  ou  fleurs  ne  laillent  rien  après  eux. 

Le  fruit  qui  vient  fur  le  pied  de  l’arbre  eft  forme' 
de  plufieurs  écailles  en  maniéré  de  pomme  de  pin 
ou  de  cône;  fous  chaque  écaille  fe  ttouvent  deux 
efpeces  de  grains  qui  font  la  femence  de  l’arbre. 

11  y a une  autre  forte  de  fapin  qui  a les  feuilles 
plus  menues , plus  noirâtres  , moins  dures  & moins 
piquantes  que  celles  du  précédent,  dont  les  branches 
& les  fruits  s’inclinent  vers  la  terre. 

L e fapin  fournit  trois  chofes  pour  le  commerce, 
le  bois,  la  térébentine  & une  autre  réfine  d’une  con- 
fiftance  plus  épaiffe,  qui  fert  à faire  de  la  poix.  rroy. 
THÉRÉBENTINE. 

Le  fapin  tient  un  rang  affez  confidérabîe  dans 
le  négoce  des  bois , étant  propre  à la  charpente  des 
maifons , à la  menuiferie  , & à la  mâture  des  vaiffeaux 
des  bâtimens  de  mer. 

C’eft  particulièrement  des  pays  du  nord  que  fe 
tire  le  fapin  propre  â la  mâture  3 il  en  vient  cepen- 
dant en  affez  grande  quantité  des  environs  de  Bayon- 
ne , du  Dauphiné,  de  la  Franche-Comté  81  d’Au- 
vergne ; mais  celui  du  nord  eft  le  plus  eftimé. 

Tout  le  fapin  que  l’on  voit  â Paris , tant  pour  H 
charpente  que  pour  la  menuiferie,  y eft  envoyé  d’Au- 
vergne & de  quelques  endroits  circonvoifins. 

L e fapin  d’Auvergne  vient  en  folives  ou  pièces 
équarries  ou  fciées  depuis  fix  jufqu’à  dix  pouces  de 
groffeur,  fur  trois  jufqu’à  cinq  toifes  de  longueur 
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& en  planches  de  divevfes  longueurs,  largeurs  & 

épaiffeurs. 

Les  longueurs  les  plus  ordinaires  des  planches, 
font  de  fix",  huit,  neuf,  dix  & douze  pieds  ; celles 
de  fix  pieds  ont  neuf  lignes  d’tparffeur,  & depuis 
dix  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  largeur;  celle  de  h aie 
pieds  ont  environ  un  pouce  d’épaifieur  & un  pied 
du  large  ; celles  de  neuf,  dix  & douze  pieds, 
ont  un  bon  pied  franc  , fciées  de  largeur  fur  treize 
à quatorze  lignes  d'épaifieur.  Le  lapin  employé  dans 
la  charpente  des  bâti. cens  eit  d’une  très-longue  du- 
rée , pourvu  qu’il  ne  foi:  point  couvert  de  plâtre  , 
p.i  en-fermé. 

« Les fa-pins  à faire  échelles  ou  combles  de  mai- 
fons  , payent  en  France  les  dielts  d'entrée  à ruifon 
ce  i 1.  le  cent  en  nombre  , & les  petits  fagins  à 
faire  pioches  15  f.  voye^  l’ article  eoi-s. 

SAPINIERE.  Forêt  de  fapin. 

Sapinière.  C’eû  aufiî  le  nom  d'un  bateau  conf- 
truit  -de  fapin  , donc  on  fe  ftre  f.ir  la  rivière  de 
Loire  pour  tranfporter  des  marchandées  ; la  fipi- 
niere  eft  moins  longue  qu’un  chalant,  mais  elle  efl 
plus  large,  voy.  eateau. 

SAPÔCOÜ.  Monnoie  de  compte  de  l’ifie  de 
Java  & de  quelques  autres  ifles  voihncs.  f 

Le  fapoccu  ePc  compofe  de  cinq  font  lia  , & cha- 
que font  a de  deux  ccnt  t axas  , enforte  que  le  fapo- 
eou  contient  mi  lie  caxas. 

A l’égard  du  caxa  , c’eft  une  petite  monnoie  cou- 
lante de  plomb  & d’écume  de  cuivre  dont  les  deux- 
cents  valent  près  de  douze  deniers  de  France  ; ce 
qui  fait  que  le  fipogou  revient  à environ  quatre 
ou  cinq  fais  de  notre  monnoie.  voye ? sauta  & 
CAXA. 

SAP.  AIS.-  O11  nomme  ainfi  dans  les  états  du  grand 
Mogol  de  grands  bâti  me  ns  qui  font  dans  la  plupart 
des  "villes  , & qui  y tiennent  lieu  de  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Europe  des  hôtelleries  ; ils  font  moins 
grands  que  les  caravenferais  , & les  marchands  n’y 
font  reçus  avec  leurs  marchandées  qu’en  payant  un 
certain  droit,  voy.  caravensai. 

SARASINOIS  ou  SARR  ASINOIS.  Terme  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  <Sc  dont  on  fe  fert  encore 
dans  les  ftatuts  de  divers  attifans  & ouvriers,  parti- 
culièrement dans  ceux  des  maîtres  tapilhers  de  la  ville 
& fauxbourgs  de  Paris  , pour  déhgner  toutes  fortes 
d’ouvrage  de  tapifleries  qui  fe  font  en  orient , comme 
les  tapis  de  Turquie  & de  Perfe. 

C’eü  , à ce  qu’011  croit  , far  ces  ouvrages  ainfi 
nommés  du  nom  des  Sarrahns,qui  occupoient  laTerre 
Sainte  , & contre  lefqutls  les  chrétiens  ont  fait  tant 
de  croéades , que  ces  derniers  ont  pris  le  modèle  des 
hautes  & baffes  lilles  qui  depuis  ce  tems  là  ont  con- 
tinué de  fe  fabriquer  en  Euiope. 

Les  maîtres  tapiflîers  de  Paris  prennent  la  qualité" 
ic  maîtres  tapiflîers  de  haute  - liffe  firrafinois  St 
de  t ev.tr ait ur e . &c.  voy . haute-lisse. 

SARCGCOLE.  Gomme  qui  découle  d’un  petit 
arbre  épineux  dont  les  feuilles  font  allez  femblablcs 
£ celles  du  féné  de  la  plate.. 
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Les  auteurs  & les  marchands  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  les  lieux  où  croît  cette  forte  d'arbre  ; les 
uns  veulent  que  ce  foit  en  Perfe  & les  autres  dans 
l’Arabie  déferre  ou  Fétrée.  Cette  gemme  coule  de 
l’arbre  , ou  lans  incifion  ou  avec  incilïon  ; fes  larmes 
font  de  différentes  couleurs  , tantôt  blanches  , quel- 
quefois jawies  & fouvent  rouges  ; mais  elles  font 
t outes  également  bonnes  : il  faut  feulement  les  choifîr 
bien  feches  , foit  qu’elles  foient  reliées  en  larmes  , 
ou  qu’elles  fe  foient  égrainées  , ce  qui  arrive  fouvent. 
Leur  goût  doit  être  fucré,  accompagné  d’un  peu 
d'amertume  allez  défagréable.  On  croit  cette  gomme 
très-bonne  pour  la  guéiifon  des  plaies  : elle  vient 
par  ia  voie  de  Marfeille. 

La farcocole  , qui  eit  en  maffesbrunes,  foit  qu’elle 
foi:  une  compofitioa de  plufïeurs  gommes,  foit  que 
ce  ne  foit  que  de  la  vraie  farcocole  marinée  & 
gâtée  , qu’on  a tâché  de  raccommoder  , ce  qui  eft 
plus  vrailemblabie,  doit  être  abfoiument  rejettée,  aufïï- 
bien  que  ceJ.e  dont  les  grains  font  bruns  & qui  eft 
remplie  d’ordures. 

bARDINE.  Poiffon  de  mer  plus  gros  que  l’an- 
chois & plus  petit  que  le  hareng. 

La  fardine  a la  tête  dorée  , le  ventre  blanc  St  le 
dos  verd  de  nrer , c’eit-à-dir-e  un  peu  blanchâtre.  Ce 
poiffon  mangé  frais  & légèrement  faupoudré  de  fel, 
paite  pour  excellent;  oneftime  fur-tout  les  fardines- 
de  Royan  , petite  ville  de  Saintonge. 

Il  y a des  frifons  propres  pour  la  pêche  de  la 
fardine , ce  poiffon  étant  de  pafiage  comme  l’anchois, 
& le  hareng. 

On  les  apprête  & on  les  falc  de  la  même  ma- 
niéré que  les  anchois,  avec  cette  différence  cepen- 
dant qu’on  laiffe  la  tête  aux  uns  & qu’on  l’ôte  aux 
autres.  On  reconnoî:  aifément  l’anchois  d’avec  la 
fardine , quoique  la  tète  ai:  été  arrachée  à cette  der- 
nière , l’anchois  ayant  le  dos  rond,  &:  la  fardine. 
étant  très-plate. 

La  pêche  des  fardines  étant  très-confïdérable  en 
France  , elle  s’y  fai:  depuis  le  fond  de  la  Saintonge 
St  l’embouchure  de  la  Garonne  , jufqu’à  Douarne- 
nez  , &.  même  jufqu’à  Ereff.  Elle  commence  du 
côté  des  fables  St  de  Saint-Gilles,  dans  le  mois  de 
juin.  Ce  poiffon  s’y  vend  fur  les  lieux  au  fortir  de 
l’eau  à des  gens  qui  le  falenr  & le  portent  fur  des 
chevaux  dam  les  villes  circonvoiimes,  où  la  nouveauté 
le  fait  beaucoup  rechercher. 

Les  fardines  f ixent  ordinairement  la  côte  , & 
peu  de  tems  après  qu’elles  ont  paru  aux  fables  & 
à Saint  Gilles  , on  commence  à en  prendre  à Belle- 
Sole  , enfiite  au  Port  Louis , à Crac  & à Quiberon  , 
puis  à Conca’  neau , enfin  à Donarnenez , à Crozor» 
St  à Camarer  près  Erift.  On  a vu  pêcher  des  far- 
dines dans  la  baie  de  Douarne.iez  pendant  les  Avent» 
de  Noël. 

Le  lon-^  des  côtes  de  Fre'agne,  depuis  Belle  Ifle 
jufqt’à  Breff,  il  fe  fait  tin  très  - grand  négoce  de 
fardines \ il  y en  a que  l’on  vend  en  fel  ou  en  pile, 
d’autres  que  l’on  met  en  futailles  , St  q :i  s’appe  lent 
greffées  , d’autres  que  l’on  fait  fccher  au  feu.  St  à 
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la  famée  qui  fe  nomment  Jorettes , & d’autres  que 
l’on  met  en  faillie  dans  de  petites  boëtes  ou  baiiis, 
que  l’on  appelle  Jardines  confites. 

Préfentcment  il  fe  fait  moins  de  Jardines  en  fcl 
ou  en  pile  qu’autrefois  , à caufe  du  trop  d’exacti- 
tude des  commis  des  Gabelles  qui  les  criblent 
quand  elles  puffen:  par  leurs  bureaux  , pour  en 
faire  tomber  tout  le  fel , ce  qui  les  fait  louvent 
pourrir. 

Celles  qui  viennent  en  futailles  fe  nomment  fiardi - 
nés  prejjecs  , parce  qu’eff.éti ventent , après  qu’elles 
ont  été  quelques -tems  dans  le  fel , on  les  lave  bien 
fe  on  les  met  dans  des  barils  où  l'on  les  prejfe  pour 
eu  tirer  l’huile  qui  les  feroit  corrompre.  Les  futailles 
dont  on  fe  fert  pour  cet  ufage  flont  un  peu  plus 
grandes  qu’une  demi  - barique  } les  meilleures  Ion: 
faites  de  bois  de  fouteau  ou  de  hêtre  , les  Jardi- 
nes  s’y  confervent  mieux  que  dans  celles  qui  font 
d’un  autre  bois.  Quoique  Ce  s futailles  foient  petites 
on  n’en  donne  cependant  que  quatre  pour  un  ton- 
neau. Il  y a des  réglemens  pour  la  jauge  dont  elles 
doivent  être  , parce  que  dans  toute  la  Bretagne  on 
acheté  prcfq.te  toujours  les  fiardines  prefiees  au 
tonneau. 

Sur  la  fin  de  la  pêche,  lorfque  les  fiardines  font 
un  peu  grandes , il  s’en  prefle  aufii  en  bariques  de 
la  grofieur  ordinaire  ; mais  celles  là  s’achètent  & 
fë  vendent  au  compte  pour  leq  :el  on  fe  rapporte 
à la  bonne-foi  des  pêcheurs  qui  les  arrangent  dans  les 
bariques  , & marquent  fur  l’un  des  fonds  la  quantité 
de  fiardines  qu’elles  contiennent. 

Les fiardines  qui  fe  pêchent  dans  les  mois  de  juil- 
let , d’août  & de  feptembre  , ne  font  pas  bonnes 
pour  être  prefiees , parce  'que  les  grandes  chaleurs 
rendant  ce  poilTon  mol,  ii  s’éventre  facilement  en 
le  preflant  ; c’efi:  ce  qui  fait  que  les  fiardines  pref- 
fees  qui  fe  font  à Belle-Ille  , à Port  Louis,  à Crac 
& à Quiberon  ne  font  pas  fort  eftimées , la  pêche 
ne  donnant  dans  ces  endroits  que  jufques  au  mois 
dé  feptembre  , au  lieu  qu'a  cette  époque  elle  ne  fait 
prefque  que  commencer  à Concarneau  & à Douar- 
nenez  , où  elle  dure  , quand  le  tems  n’elt  pas  trop 
rude,  quelquefois  jufques  à Noël. 

C’eff  de  ces  deux  derniers  endroits , 8c  particu- 
lièrement de  Douarnervez  qne  l'on  tire  les  meilleures 
Jardines  St  celles  qui  fe  confervent  le  mieux.  Les 
■Malouins  y en  von:  charger  des  navires  entiers  pour 
porter  en  divers  lieux  du  levant. 

Les  fiardines  , pour  être  de  bonne  qualité  , doi- 
vent être  bien  prefïées  , fermes  , blanches  & claires , 
point  éventrées , ni  molles,  ni  jaunes  , d’une  gran- 
deur médiocre  ; il  faut  qu'il  en  entre  environ  fix 
mille  dans  chaque  barique  , car  lorfqu’i!  y en  a 
davantage  , ce  qui  , quelquefois  , va  jufqu’i  dix 
mille,  elles  fe  trouvent  trop  petites,  & lorfqu’il  y 
eu  a moins,  elles  fe  trouvent  trop  grandes,  ce  qui 
fait  qu'une  petite  banque  n’en  peut  contenir  que 
deux  à trois  mille  , enforte  que  le  marchand  qui  eff 
oblige  de  les  débiter  enfuite  en  détail  , n'y  trouve 
pas  fon  çomgtCi 
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Les  Jardines  forettes  , ou  celles  que  l’on  a fait 
ficher  au  feu  S:  a la  fumée,  comme  les  harengs  qui 
portent  le  même  nom  , fe  vendent  & s’acheten:  au 
eompte;quand  elles  ne  fon:  point  giillées  elles  fou: 
plus  e (limées  que  les  Jardines  prejjéas , & q ic  celles 
qui  fe  vendent  en  fel  : aufii  te  vendent  - elles  plus 
cher  tuic  les  autres.  C’eit  de  la  dernière  pêche  Sc 
lorfque  les  Jardines  font  bien  fermes  Scgranles  que 
l’on  les  lait  foire r. 

Il  fe  fait  un  grand  débit  de  Jardines  i Bordeaux,- 
à la  Rochelle  & à Nantes,  de  même  que  dans  quel- 
ques petits  ports  du  pays  d’Aunis , & de  la  province 
de  Saintonge. 

11  s’en  envoyé  quelquefois  à Bayonne  & en  Bif- 
cayc,  mais  elles  n’y  fout  chères  que  lorfque  la  pêche 
de  ce  poiflon  n’a  pas  été  favorable  en  Efp-agne  où 
i’on  en  prend  beaucoup  du  côté  de  la  Galice. 

La  pêche  des  Jardines  qui  (e  fai:  fur  les  côtes 
de  Bretagne  , occupe  plus  de  trois  cens  chaloupes! 
& prefque  tous  les  matelots  du  pays  dans  la  fiaifon; 
chaque  chaloupe  etf  ordinairement  du  port  de  deux- 
à trois  tonneaux  , montée  de  cinq  hommes  & d* 
douze  fi'ets  de  îo  à 30  brades. 

La  barique  s’y  vend  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante 
livres;  la  plus  grande  confommation  de  ce  poiffon 
pêché  furies  côtes  de  Bretagne  eût  pour  l’Efpagney 
le  Portugal , & toute  la  Méditerranée.  La  pêche  eft 
ordinairement  fi  bonne , qu’a  Fort-Louis  feul  il  fe 
fait , année  commune , jufqu’i  quatre  mille  bariques 
de  Jardines. 

Les  Jardines  qui  fe  pèchent  en  Languedoc  Ce 
portent  prefque  toutes  en  Roudillon,  en  Dauphiné-  de- 
dans le  Lyonoois. 

On  pêche  au  fli  des  Jardines  à la  côte  d’Angleterre  p 
mais  elles  ne  font  pas  tant  efiimées  que  celles  dé 
Bretagne  , quoiqu’elles  foient  plus  grandes  Sc  que' 
les  futailles  foient  d’un  tiers  plus  grofies  & plus- 
longues  qu’en  Bretagne  ; la  caufe  du  peu  de  cas- 
que l’on  fait  de  ces  Jardines  provient  de  oe  que,.- 
outre  qu’elles  ne  font  pas  d'un  fi  bon  détail  , on  ne 
les  fa-le  pas  fi  bien  en  Angleterre  qu'en  France  , 8c 
qu’e  les  ne  peuvent  fe  conlerver  longtems. 

L’huile  des  Jardines  prefiees  fe  ramaffe  8c  fe' 
me  d ins  des  bariques  ,elle  fert  à brûler  & àgraifferp 
peut-être  auroit-elfe  plus  de  propriété  fi  elle  n’é- 
toi:  pus  fùée. 

Il  fe  fait  a1: (fi  dans  les  mois  de  mai  & de  juin  fur 
les  côtes  de  Dalmatie , près  de  l’ifie  de  l’Ifia  en  tit- 
rant au  midi,  une  pêche  de  Jardines  fi  abondante,- 
qu’elle  f ifirt  non  - feulement  pour  la  fourniture  de’ 
toute  la  Grèce,  mais  encore  d’une  grande  partie  de 
l’Italie:  les  Turc  prennent  ce  poifion  comme  une 
efpcce  de  iné  îecine  loifqu’iîs  font  malades. 

Les  Jardines  fiivcn:  la  lumière  & s’affemblent' 
autour  du  bateau  qui  la  porte  pendant  lr  nuit,  ce' 
qui  ne  contribue  pas  peu  à en  faciliter  la  pêche, 
pour  laquelle  on  employé  fur  l'es  côtes  de  France' 
certains  ceufs  de  poifion  que  l’on  nomme  rejtire 
ro-jues  , raves  ou  coques,  qui  viennent  de  dirFé— 
recs  endroits  , Si  dont  il  fe  fait  un  aftez  grand  conw 
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i»erce  en  Bretagne  , du  côté  de  la  mer , ces  œufs 
étant  une  elpece  d’appât  pour  les  fardines  , qui 
. s kit  élever  du  fond  de  i’eau  & donner  dans  les 
“Jets.  voy.  RESURH. 

« L art.  ii  du  titre  i du  livre  ? de  l’ordon- 
nance de  la  marine  du  mois  d’août  1 68 1 , permet  de 
laire  la  pèche  des  fardines  avec  des  rets  , ayant 
des  mailles  de  quatre  lignes  en  quarré  & au-deflus». 

« Les  fardines  en  général  payent  en  France  les 
droits  d entree  a raiton  de  i o 1.  le  baril  contenant 
deux  milliers  de  poillons  ,■  mais  lorfqu’elles  entrent 
par  1 Anjou&  Thouars,  elles  payent  z 1.  conformé- 
ment au  tarif  de  1664». 

SARDIS.  Draps  allez  communs  qui  fe  fabriquent 
a Bourg  en  Brefie , à Pondevaux,  à Montalet  , à la 
Charité  de  Maçon  , àCluny,  & dans  quelques  autres 
lieux  de  la  province  de  Bourgogne. 

Le  réglement  du  1 1 août  1718,  pour  les  manu- 
factures de  cette  provir.cé  , veut  que  les  far  dis  fe 
montent  dans  des  rôts  d’une  aune  de  largeur  & 
qu  iis  aient  une  demi  - aune  au  retour  du  foulon. 
Voye\  l article  eraf  où  l’on  a donné  l’extrait  de 
te  règlement. 

SÀRDOINE  ou  CARNEOLE.  Pierre  précieule 
à demi  tranfparente  & de  couleur  de  fang  , d’où  lui 
eft  venu  le  nom  de  ça  nié  oie  , du  mot  latin  caro  , 
tamis.  C/eft  la  même  que  l’on  nomme  communé- 
ment cornaline. 

Les  plus  belles  fardoines  font  celles  qui  viennent 
des  environs  de  Babilone.  On  accorde  le  fécond 
rang  à celles  que  produit  la  Sardaigne.  On  en 
trouve  aufli  près  de  Sainte  Maure  , en  Albanie  , 
qui  font  affez  eftimées , ainfi  que  celles  des  Indes. 
Les  fardoines  que  l’on  tire  des  environs  du  Rhin  , 
de  la  Roheme  & de  la  Silehe  , font  les  moindres 
de  toutes.  Pour  donner  à ces  pierres  un  éclat  plus 
vif,  on  a fein  , en  les  montant , de  mettre  delfous 
une  feuille  d'argent.  Cette  pierre,  qui  fe  grave  faci- 
lement , & prend  un  beau  poli,  fert  ordinairement 
à laire  des  cachets.  Voy.  agathe. 

SARDON1X.  Pierre  précieufe  qui  tient  de  la 
fardoine  & de  Yonix  ou  agathe , comme  l’exprime 
fon  nom.  V oy.  ci-dejfus  sardcine  & agathe. 

SARGE.  EtoiFc  connue  plus  communément  fous 
le  nom  de  ferge  , quoique  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  1 631  l’appelle  toujours  ainfi.  Quelque 
foit  la  lignification  de  ce  mot  , il  eft  certain  qu’il 
déligne  plus  la  forme  du  tilTu  que  la  nature  de  la 
matière.  On  lait  des  toiles  fergées  ou  firgées  , 
qui  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  , 
portent  le  nom  de  toiles  de  corda  ,•  des  ferges  en 
foie,  telles  que  le  ra ^ de  S.  Cyr , le  ra^  de  S. 
Maur  ; Sec.  des  farges  ou  ferges  en  coton  , que 
1 on  appelle  croifés  , & une  multitude  de  Certes  en 
Jaine.  Jo 

La  forge  ou  ferge  eft  fufceptible  d’une  infinité 
de  vaiiétés  ; c eft  cè  qui  lui  a valu  tant  de  fortes  de 
porns  pour  les  diftinguer  , & ce  qui  en  fait  em- 
ployer tous  les  jours  de  nouveaux.  Ainfi  , comme 
- remarque  1 auteur  de  l’article  foie,  ( Encyclop . 
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manu f ail.  & arts  , tom.  2.  ) , « les  raz  de  Saint 
Cyr  & de  Saint  Maur , les  Batavias  , toutes  les 
eipèces  d’Hollandoifes , Sec.  Sic.  font  des  ferges  ; 
les  croifés  à cinq  lilfes  fout  des  ferges  ; on  fait  des 
ferges  fatinées  ; on  en  fait  à fix  , â fept  & à huit 
iifles.  On  fait  des  ferges  doubles  fatinées  , qui  font 
de  vrais  draps,  de  la  même  couleur,  ou  de  couleur 
différente  en  deffus  Si  en  deffous  , des  étoffes 
croilées  d’un  côté  , St  cannelées  de  l’autre;  des 
fergées  & fatinees  , Sic.  , Sic.  On  varie  toutes  ces 
ferges  â l’infini  ; on  en  fait  depuis  trois  julqu’à 
douze  lilfes.  » Voye\  sérge. 

SARRASINOIS.  Voye\  sarasinois. 

SARTIE.  Terme  de  marine  , qui  n’eft  en  ufage 
que  fur  la  Méditerranée  ; il  lignifie  tous  les 
aggrets  & apparaux  qui  fervent  à équiper  St 
armer  un  vailîeau  ; quelquefois  néanmoins  il  ne 
s’entend  que  des  feuls  cordages,  voy.  apparaux 
ou  avarie. 

SASSAFRAS,  que  quelques  perfonnes  appellent 
aulli  SAXAFRAS.  Bois  de  caneile  & pavame.  C’eft 
le  bois  d’un  arbre  qui  croît  dans  la  floride  , où  il 
y en  a des  lorêts  entières.  On  l’a  nommé  bois  de 
caneile  , â çaufe  de  fon  odeur,  ce  qui  fit  d’abord 
croire  aux  Efpagnols  , lorfqu’ils  firent  la  conquête 
de  la  Floride  , fous  Ferdinand  de  Soto  en  1558, 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  Indes  occidentales, 
cette  précieufe  épicerie  , qui  ne  venoit  alors  en 
Europe  que  des  Indes  orientales. 

Cet  arbre,  toujours  verd  , particulier  à l’Amé- 
rique , & meilleur  â la  Floride  que  dans  le  refte 
de  cet  hémifphère  , croît  également  fur  les  bords  de 
la  mer  ,,k&  fur  les  montagnes  , mais  toujours  dans 
un  ter  rein  qui  n’eft  ni  trop  fec  , ni  trop  humide. 
Ses  racines  font  â fleur  de  terre.  Son  tronc  fort 
droit  , nud  , peu  élevé  , fe  couvre  d’une  écorce 
’épaiffe  , fangeufe,  de  couleur  cendrée  , & pouffe 
au  fommet  quelques  branches  qui  s’étendent  fur  les 
côtés.  Les  feuilles  font  difpofées  alternativement , 
vertes  au-dtffus  , blanchâtres  en  deilous  , & diftin- 
guées  en  trois  lobbes  ; quelquefois  il  s’en  trouve 
d’entières  , fur-tout  dans  les  jeunes  individus.  Des 
bouquets  de  petites  fleurs  jaunes  terminent  les  ra- 
meaux. Elles  offrent  les  mêmes  caractères  que  celles 
du  laurier  & du  çannelier.  Les  fruits  qui  fuccédent 
font  de  petites  baies  bleues,  pendantes , attachées 
à un  pédicule  rouge  & à un  calice  de  même  cou- 
leur. 

Le  bois  de  faffafras , fur-tout  fon  écorce  , dans 
laquelle  on  croit  plus  de  vertus  que  dans  le  bois, 
étoit  autrefois  très-eftimé  en  France,  où  il  fe  ven- 
doit  jufqu’à  quarante  francs  la  livre  ; on  l’emplovoit 
avec  Yefji/ine  Si  la  falfepareille  , po  îr  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes.  Préfentement  le’  com- 
merce n’en  eft  pas  ft  confidérable  , malgré  les 
cures  merveilleufes  qu’il  produit  tous  les  jours  eu 
Amérique  ; peut-être  ne  doit-on  attribuer  le  peu 
d'effet  qu’il  a en  Europe  , qu’à  la  différence  du 
climat  , moins  .favorable  à la  tranfpiration  & à la 
nature  de  la  plante,  qui , comme  beaucoup  d’autres 
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Jégénére,  & perd  de  fa  force  dans  une  longue  tra- 
ire rfée. 

Il  efl  cependant  employé  avec  fuccès  dans  la 
médecine  , pour  purifier  & adoucir  le  fang  Si  les 
humeurs  , exciter  la  tranfpiration  , lever  les  obf- 
truélions , guérir  la  goûte  Sc  la  paralyfic.  Sa  fleur 
fe  prend  en  in  fuit  on  , comme  le  bouillon  blanc  & 
le  thé.  La  décoétion  de  fa  racine  ell  employée 
comme  le  quinquina  dans  les  fièvres  intermittences  ; 
& la  médecine  n’a  qu’a  fe  louer  des  heureux  effets 
que  produit  tous  les  jours  cette  plante,  Si  tant  d’au- 
tres dues  à la  découverte  du  nouveau  monde. 

Sans  le  fijfafras  , les  premiers  Efpagnols  qui 
arrivèrent  dans  la  Floride  , auroient  peut  être  fuc- 
combé  ai  x maladies  vénériennes  ou  aux  fièvres 
dangereufes , donc  ils  furent  p'.efque  toujours  atta- 
qués dans  cecce  partie  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Les  Sauvages  qui  connoilloien:  depuis  long-rems 
les  bonnes  qualités  de  cette  plante  , leur  ayant 
appris  qu’en  buvant  à jeun  &.  dans  leurs  repas  de 
l’eau  , dans  laquelle  on  auroit  fait  bouillir  de  la 
racine  de  fijfafras,  ils  pourroient  être  allurés  d’une 
prompte  guerilon,  l’expérience  fut  tentée  Si  réuflit; 
ce  remède  , devenu  enfui  e nécefiaire  aux  Efpagnols , 
pour  fe  guérir  des  maladies  honteufes  qu’ils  avoient 

Êagnées  en  Amérique  , fut  apporté  par  eux  en 
mrope  , où  comme  on  l’a  dit  plus  haut  , il  fut 
bientôt  employé  généralement. 

Le  fajjafras  fe  trouve  dans  le  commerce  en 
morceaux  longs  , droits , fort  légers , Si  d’un  tiffu 
fpongieux  , couverts  d’une  écorce  r..boteu(e  & 
fpongieufe  , de  la  couleur  de  celle  du  frêne  , & 
d’une  couleur  de  fer  touillé  en  dedans  : elle  a une 
odeur  fort  agréable  , 2c  un  goût  aromatique  , dou- 
çâcre  & un  peu  âcre  ; 1 écorce  a une  faveur  plus 
forte  que  les  autres  parties  ; 5c  les  racines  grêles 
en  ont  une  plus  forte  que  celle  des  gros  morceaux. 
On  hache  , râpe  Si  réduit  en  poudre  ce  bois  pour 
s’en  fervir  ; mais  ceux  qui  l’achetent  de  la  forte  , 
doivent  prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  haché  , 
râpé  ou  pulvérife  depiis  iong-tenis  , car  alors  il 
perd  fon  odeur  , & n’eft  plus  d’aucune  vertu. 

« A l’entrée  des  cinq  groiTcs  fermes , le  fijfafras 
doit  au  tarif  de  1664 , où  il  eff  employé  lous  le 
nom  de  Jaxafras  , 5 livres  par  quintal  net.  » 

« Sortant  des  cinq  groflf.s  fermes  , il  efl  exempt 
de  droits  , comme  droguerie  étrangère.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , où  il  efl  appelle  falfa- 
fra,  il  acquitte,  d’après  le  tarif  de  1631,  de  tel 
endroit  qu’il  vienne  , par  quintal  net  , 7 liv.  z fois 
6 deniers.  » 

« A celle  de  Valence  , 3 liv.  ti  fols,  comme 
droguerie  » 

SASSENAGE.  Sotte  d’evcellenc  fromage  qui 
prend  fon  mm  du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  D tu- 
phinc.  vj'>.  rRt  mage  , à l’end’oit  où  il  efl  parlé 
de  ceux  de  France. 

SAT.  Mefure  dont  on  fe  fert  à Siam  pour  mefu- 
r-r  les  grains , les  graines , les  légumes  & quelques 
fruits  fecs. 
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C’eft  une  efpèce  de  boifieau  fait  de  bambou  , 
entrelafTé  à peu  près  comme  les  vaniers  font  à 
Paris  cette  petite  mefure  pour  les  avoines  qu’on 
appelle  un  picotin  , qui  a la  forme  d’un  panier 
d’olier. 

Les  quarante  fais  font  le  fefle  , & les  quarante 
fejlcs  le  cohi.  11  cil  difficile  de  réduire  régulière- 
ment ces  mefurcs  à celles  d’Europe.  Quelques  per- 
fonnes  efliment  le  fefle  cent  caiis  ; mais  comme 
il  ell  dit  dans  piufieurs  endroits  de  ce  Diélionnaire , 
le  cati  ’n’efl  pas  du  même  poids  dans  toutes  les 
Indes  orientales  , quoique  le  nom  y foit  prefque 
par  tout  le  même. 

A eflimer  les  cent  catis  iz6  livres,  poids  de 
marc  3 le  fat  feroi;  environ  de  3 livres  , & le  cohi 
de  çooo  livres. 

SATIN.  Etoffe  de  foie  polie  & luifante  , donc  le 
tifîu  efl:  différent  de  celui  de  toutes  les  autres  étoffes , 
parce  que  l’on  paffe  fa  trame  au  milieu  de  fa  chaîne  3 
on  n’enleve  que  la  huitième  ou  cinquième  partie  3 
de  forte  qu’il  refie  les  quatre  cinquièmes  ou  les 
fept  huitièmes  de  la  chaîne  du  côté  de  l'endroit 
de  l’étoffe  , ce  qui  contribue  à lui  donner  ce  bril- 
lant qui  en  fait  le  prix  Si  la  beauté.  Quant  au: 
refie,  ie  fatin  fe  fabrique  comme  toutes  les  étoffes 
de  foie. 

Il  y a des  fatins  unis  , des  fatins  brochés , des 
fatins  à fleur  d'or  ou  de  foie  , des  fatins  rayes  t 
enfin  diverfes  autres  fortes  & façons  , fuivant  le 
génie  de  l’ouvrier  qui  fait  imaginer  de  nouvelles 
modes,  pour  donner  du  débit  à fa  marchandife. 

Toutes  ces  fortes  de  fatins  doivent  être  faits 
fur  des  rots  de  onze  vingt- quatrièmes  , c’efl  à-dire  , 
avoir  une  demi -aune  mojn,  un  vingt-quatrième 
entre  les  lifîèr es.  Ceux  où  il  y a de  l’or  & de 
l’argent  , doivent  être  tramés  d’or  & d’argent  fin , 
& leur  chaîne  aufli  bien  que  celle  des  fatins , tout 
de  foie  , & la  trame  de  ceux-ci  doit  être  de  pure 
& fine  foie  teinte  fur  cru  , à peine  de  foixante  livres 
d’amende  Si  de  confifcation. 

Les  façons  des  fatins  fe  font  en  y ajoutant  de 
noevellcs  chaînes  ou  trames. 

Le  fatin  réduit  efl  compofè  différemment  cîa 
fatin  ordinaire  , en  ce  que  dans  la  même  largeur 
il  a le  double  de  mailles  ou  de  branches  de  foie  3. 
que  , par  conféauent  1 efl  tramé  de  moitié  plus 
fin,. Se  que  pour  faire  le  quarré  parfait  , il  faut  feize 
cent  coups  de  navette  , pour  équivaloir  aux  f ize 
cens  mailles  de  largeur  , ce  qui  rend  cette  étoffe 
beaucoup  plus  longue  à faire. 

Cette  réduétion  n’efl  pas  la  feule  chofe  oui  cou- 
trib  e à fi  perfeflion  , chaque  maille  de  corps  ,■ 
q i càn.font  huit  ou  neuf  fils  dunc  les  fatins  ordi- 
naires , n’en  a que  quatre  ou  quatre  & demi  dans 
j celui-ci  , c’efl-à-dire  , qu’il  a une  maille  de  quatre 
' & une  de  cinq  alternativement;  ce  qui  fuir  que  la 
| branche  de  foie  étant  plus  fine',  les  pointes  des 
; feuilles  , les  fleurs  , les  fruits  & les  ornemens  qui 

(font  contenus  dam  le  deffin,  étant  découpés  par 
piufieurs  cordes  ,,  2e  fe  terminant  à une  feule,  foas 
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infiniment  plus  parfaits  & plus  délicats  , tant  dans 
la  hauteur  du  deflin  que  dans  la  largeur. 

On  ne  réduit  point  le  J'utin  où  il  y a de  la 
dorure  , par  la  rai  Ton  qu’il  en  faudroit  le  double  , 
& qu’elle  feroit  trop  écrafée. 

Les  fatins  furies  Ton:  des  fatins  unis  ou  peints 
de  diverC-s  couleurs.  Ces  fatins  fo.it  févéremcnt 
défendus  en  France  , loi:  qu’ils  foient  peints  dans  le 
royaume  , en  Flandres  ou  en  Hollande  , foit  qu’ils 
viennent  véritablement  des  Indes.  Voyç 3:  jétoefes 
ees  Indes  ou  furies. 

Outre  les  fatins  qui  fe  fabriquent  en  France  , 
les  marchands  en  tirent  quantité  d’Italie.  Les  plus 
beaux  font  ceux  de  Florence  & de  Gênes , auxquels 
néanmoins  les  fatins  de  Lyon  cèdent  très-peu. 

« Les  fatins  , fpit  avec  or , foit  fans  or , paient 
en  France  les  droits  d’entrée  & de  for.ie  fut  le 
pied  des  draps  d’or , d’argent  & de  foie.  » Voye\ 

DRAP  D'OR.  & D’ARGENT. 

« Les  fatins  ordinaires  doivent  être  traités , à 
tous  égards  , comme  les  draps  de  même  forte  , fauf 
la  douane  de  Lyon  , pour  laquelle  ils  acquittent 
par  livre  pefant  net  , fçavoir  : » 

« Ceux  cramoifis  pourprés  & ponceaux,  venant 
de  Gênes,  z livres  17  fols  de  premier  droit  ; 7 fols 
6 deniers  de  mandement , & z livras  3 fols  pour 
l’augmentation  de  172.1,  au  total  5 livres  7 fols 
6 deniers.  » 

« Venant  des  autres  pays  étrangers , ils  acquittent 
de  premier  droit  z livres  17  fols,  d’augmentation 

I livre  18  fols  , ce  qui  fait  4 livres  r ? fols.  » 

« Ceux  violets,  cerife  , rofe  8t  incarnat  , venant 
de  Gênes  , 2 livres  8 fols  d’ancien  droit , de  mande- 
ment 7 fols  6 deniers,  d’augmentation  1 livre  17  f. 
au  total  4 livres  1 2 fols  6 den.  » 

« Venfent  des  autres  pays  étrangers,  ils  paient  de 
premier  droit  2 livres  8 fols  , d'augmentation  1 1. 

1 2 fols  , au  total  4 livres.  » 

« Ceux  de  couleur  ordinaire  , venant  de  Gênes  , 
acquittent  d’ancien  droit  1 livre  4 fols  , de  mande- 
ment 7 fols  6 den.  , d’augmentation  x livre  1 fol , 
ce  qui  fait  2 livres  12  fols  6 den.  » 

« Venant  des  autres  pays  étrangers  , d’ancien 
droit  1 livre  4 fols,  & d’augmentation  16  fols,  en 
total  2 livres  ». 

« Tous  ont  encore  à payer  , conformément  à 
l’article  premier  de  l’arrêt  du  if  mai  1760  , par 
livre  pefant  net , 1 liv.  10  fols.  » 

« Ils  doivent  également,  pour  le  droit  de  douane 
de  Valence,  y compris  l’augmentation  de  1722, 

I I livres  16  fols  par  quintal  net.  » 

Quant  aux  fatins  venant  de  l’intérieur  ou  d’Avi- 
gnon , les  droits  de  douane  de  Lyon  ou  de  Valence 
en  font  les  mêmes  que  les  damas  de  foie  , fuivant 
les  couleurs. 

Satins  de  Bruges  , ou  façon  de  Bruges.  Qn’on 
pomme  auffi  fatin  cafards.  Ce  font  des  fatins 
donc  la  première  fabrique  s’eft  faite  à Bruges  ; la 
çhaine  en  eft  de  foie  , & la  trame  de  fil. 

faùns  de  Bruges  qui  fe  fabriquent  en  France 
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doivent  avoir  de  lareeur  au  moins  .demi-aune 
moins  un  feize,  ou  demi-aune  entière,  ou  même 
demi  - aune  & un  feize  , à peine  de  trente  livres 
d’amende. 

« Ils  ne  peuvent , comme  ceux  de  foie  mêlés  de 
éoton  (Sc  autres  matières  , entrer  dans  le  royaume 
que  par  les  bureaux  de  .Calais  & Saint  V alery  , eu 
payant  trente  pour  cent  de  la  valeur , fuivant  les 
arrêts  des  20  décembre  1687  & 3 juillet  1692.» 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groiTes  fermes  , ils  doivent  au  tarif  de 
\66\  , 8 livres  pour  chaque  pièce  de  trente  aunes.  » 

« Paffant  des  cinq  g olfes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , ils  acquittent  £3  livres  dil 
quintal.  » 

Satin.  On  appelle  ruban  de  fatin  , celui  qui 
eft  fabriqué  à la  manière  du  fitin  ; il  y en  a de 
fimple  , & d’autres  à double  endroit.  Voy.  ruban 

& RUBANNERIE. 

Satin  des  Indes  , qu’on  nomme  aufti  satin  de 
la  Chine'.  C’eft  une  étoffe  de  foie  affez  femblable 
sms.  fatins  qui  fe  fabriquent  en  Europe.  U y en  a 
de  pleins  , foit  blancs , foit  d’autres  couleurs  ; il  y 
en  a aullî  à fleur  d’or  ou  de  foie  3 à carreaux , de 
daniaffés , de  rayés  & de  brochés. 

On  les  eftime  particulièrement , pa’’ce  qu’ils  fe 
blanchiffent  & fe  repaffent  aifément , fans  prelque 
rien  perdre  de  leur  luftre  , & fans  que  l’or  en  foie 
ni  plus  applati , ni  moins  brillant  : ils  n’ont  pourtant 
ni  1 éclat,  ni  la  bonté  de  ceux  de  France.  Il  y en  a 
des  pièces  de  quatre  aunes  & demie , de  fept , de 
huit  & de  douze  de  longueur  , fur  trois  huitièmes  , 
cinq  fixièmes  & cinq  huitièmes  de  largeur. 

Satin  linée.  Etoffe  de  foje  ou  fatin  de  la  Chine, 
pliée  d’une  manière  fingulière.  Jl  y en  a de  deux 
forces  : les  uns  font  pliés  de  la  forme  des  livres  qu’on 
appelle  gros  in-oclavo  , 3e  les  autres  de  celle  d’un 
in-quarto.  Les  longueurs  & largeurs  n’en  font  pas 
certaines.  Il  y en  a de  onze  aunes  ou  environ  la 
pièce  , & d’autres  feulement  à fix.  Les  line'es  blancs 
à fleurs  font  de  la  derniere  mefure  ; les  couleurs  à 
fleurs  & les  brochées  font  de  la  première. 

Il  fe  fait  en  Fiance  des  fatins  mêlés  de  fleuret 
& de  fil , qu’on  nomme  fatins  de  La  Chine.  Ce  font 
des  efpeccs  de  fatins  de  Bruges  , mais  dont  la 
rayure  eft  différente  , étant  faire  en  forme  de  ro- 
chers & de  ce  qu’on  appelloit  autrefois  point  de  la 
Chine  , en  fait  de  rapifferie  à l’aiguille.  Les  faims 
de  la  Chine  doivent  avoir  les  largeurs  de  ceux  de 
Bruges,  voy.  ei-deffus  satin  de  Bruges. 

'Commerce  des  Satins  a Amsterdam. 

On  vend  à Amfferdam  des  fatins  des  Indes  8c 
des  fatins  d’Italie  ; ceux-ci  fe  vendent  à l’aune  , Si 
ceux-là  à la  piece. 

La  piece  de  fatin  des  Indes  , foit  uni  , foit  à 
fleurs,  fe  vend  depuis  ir  florins  } jufqu’à  13  flo- 
rins , & donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le 
prompt  paiement. 
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Les  fatlns  d’Italie  fe  vendent  à 7 R mois  de  ra-  | 
ibat , depifis  7 jufqtfà  8 f.  de  gros  l'aune  ; la  déduc- 
tion eft  comme  à ceux  des  Indes. 

Il  faut  remarquer,  ce  qui  eft  commun  à toutes 
les  autres  étoffes  d’Itaiie,  que,  quoique  ceux  qui 
les  achètent  de  la  première  main  , ayent  18  mois  de 
rabat,  &c  un  pour  cent  de  prompt  paiement  ; lcrs 
cependant  qu’ils  les  revendent  aux  décaiileurs  , ils  ne 
leur  deduifent  en  tout  que  deux  pour  cent  pour  le 
prompr  paiement. 

SATINADE.  Petits  fatlns  très  - foibles  & très- 
légers  , dont  les  f aunes  font  des  robes  d’automne 
ou  de  printems.  Ces  Jatins  font  ordinairement 
rayés. 

Sattnadf.  Autre  petite  étoffe  a peu -près  fem- 
blable  au  facin  de  Bruges  , mais  plu,  ioible  , & de 
laquelle  on  fait  des  meubles  , particulièrement  des 
tapifUries  de  cabinet. 

SATINER.  C’eft  donner  à un  tifTu  ou  à un  ruban 
la  façon  & l'œil  du  fa. in. 

SATINÉ.  Ce  qui  a l’éclat  du  fatin  quoiqu’il  n’en 
foit  pas  ; ce  mot  fe  dit  aidez,  communément  dans  le 
négoce  des  étoffes  ; on  l’emploie  auffi  quelquefois 
dans  celui  des  pierreries. 

La  couleur  fiiitiee  Si  faite  de  pierres  précieufes 
eft  une  couleur  claire  & brillante  , c’eft  i’oppofé  de 
yelouté.  Voy.  vr  lcuté. 

SATTEAU.  Efpece  de  barque  ou  greffe  cha- 
loupe dont  on  fe  fert  au  baftion  de  France  , fur 
la  côte  de  Barbarie , pour  la  pêche  du  corail.  Foy. 
CORAIL 

SAUCIER.  Celui  qui  compofe  ou  qui  vend  des 
fauces.  Les  maîtres  vinaigriers  prennent  dans  leurs 
ftatuts  tant  anciens  que  nouveaux  , la  qualité  de 
maîtres  fauciers , à caufe  de  diverfes  fauces  qu’ils 
ont  ou  qu’ils  avoient  le  droit  do  compofer  Si  de  dé- 
bite-, & que  le  vinaigre  même  qu’ils  font  St  qu’ils 
vendent  palfe  pour  une  des  meilleures  fauces  de  beau- 
coup de  mets  & de  viande. 

Ce  nom  appartenoit  auffi  autrefois  au  corps  des 
marchands  épiciers  , à caufe  d’une  petite  commu- 
nauté de  fauciers  ou  faifews  de  fauces  qui  leur 
étoit  alors  unie  , apparemment  à caufe  des  épiceries 
quiemroient  dans  leurs  fauces.  En  1394  les  fauciers 
firent  bande  à part  & eurent  leurs  jurés  , quoiqu’ils 
reftaffent  pourtant  fujets  à la  vifite  des  gardes  de  l’é- 
picerie; & c’eft  peut-être  de  cette  divilïon  que  font 
venus  nos  vinaigriers  fauciers. 

L’article  15  des  ftatuts  des  vinaigriers  de  TÛ5S, 
parle  des  fauces  qu’il  leur  eft  permis  de  vendce  ; 
favoir , la  fauce  jaune  , la  cameline  & la  fauce 
moutard , toures  trois  ignorées  aujourd’hui , qui  l’é- 
toient  même  déjà  du  tems  de  Savary,  & auxquelles 
nos  cuifiniers  délicats  en  ont  fubftitué  d’autres  moins 
fimples , plus  piquantes  & par  conlèquent  plus  pré- 
judiciables à la  fanté. 

SAUCISSONS  ou  TURBANS.  C’eft  le  nom 
que  les  marchands  droguiftes  & épiciers  donnent  à 
la  gomme-gutte  en  rouleaux,  voye j gomme- 
gutte* 

Commerce.  Tome  HT  Part.  II. 
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Saucissons.  Grottes  faucijfes  qui  fe  font  en  piu- 
fieurs  endroits  , particulièrement  en  It.ùie  avec  de 
la  ch.tir  de  porc  crue  , bien  battue  & bien  broyée 
dans  un  mortier  , où  l’on  mêle  quantité  d’ail  , de 
poivre  en  grain  & autres  épices.  Les  meilleurs  fiu- 
cijfons  font  ceux  que  l’on  fait  à Bologne. 

« Les  faucijfons  de  Bologne  doivent  à l’entrée 
des  cinq  greffes  fermes,  au  tarif  de  1664,  1 f.  par 
liv  e pefan:  ». 

« Sortant  des  cinq  greffes  fermes  , elles  acquit- 
tent comme  chairs  faites.  Voy.  chairs  salées  ou 
SALAISONS  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , les  fauciJJ'ons  venant 
de  l’étranger, payent  à Septemes,  par  quintal , comme 
chairs  Calées  <■  1.  ». 

« Venant  de  l’intérieur,  fuivant  l’ajouté  au  tarif, 
y compris  l’augmentation  de  1 f.  3 d. , ils  doivent  par 
quintal , 1 1.  3 f.  4 d.  ». 

« A celle  de  Valence  , comme  chairs  de  pâté, 

1 1.  9 d.  ». 

SAUDAGUER.  Mot  Perfan  qui  lignifie  un  mar- 
chand , un  homme  qui  fait  fon  profit  à acheter, 
vendre  ou  échanger  des  march  an  cîifes.  Foy.  com- 
merce & NÉGOCE. 

SAUGE.  Plante  ligneufe  , vivace  , médicinale  & 
d’une  odeur  aromatique  , mais  agréable  & propre  à 
conforter  le  cerveau  ; il  y en  a de  plufieurs  efpeces, 
de  f ravage , de  commune  & de  panachée. 

La  Jauge  fiuvage  croît  par-tout  fans  culture; 
elle  a des  feuilles  plus  petites , plus  vertes  & plus 
velues  que  la  fauge  des  jardins  ; on  la  nomme  en 
latin  , falviœ  fylvefiris  folia  ; elle  croît  fur-tout 
en  Allemagne,  en  Suiffe , en  Angleterre  , en  France, 
Ipécialement  aux  environs  de  Paris.  Par  fa  faveur, 
fon  odeur  & fes  vertus  médicinales  , cette  plante 
approche  plus  du  feordium  que  de  la  fauge , elle 
eft  moins  défagréable  que  l’une  , & plus  grac  ieufe 
que  l’autre. 

La  fauge  des  jardins  commune  , filvia  hor- 
tenfis  , pouffe  les  branches  longues  , carrées  & blan- 
cheatres  , fes  feuilles  font  velues  & un  peu  chagri- 
nées 3 elle  croît  naturellement  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l’Europe. 

La  fauge  panachée  eft  toute  femblable  à la 
commune  , excepté  que  fes  feuilles  font  vertes, 
jaunes  ce  rouges , ce  qui  produit  un  mélange  fort 
agréable. 

Tes  fanges  ^ comme  on  l’a  déjà  dit,  font  des  plantes 
aromatiques,  modérément  chaudes,  un  peu  aftrin- 
gemes  & amères.  Plufieurs  auteurs  ont  une  idée  fi 
avantageufe  des  vertus  de  cette  plante,  qu’ils  déri- 
venrfon  nom  des  qualités  \ falua.air.es  qu’on  lui  fuppo- 
fe  ( falviafalva t rix  ).'Elle  produit  de  très-heureux 
effets  en  médecine.  Les  infufions  des  feuilles  de  Jauge 
dans  i’eau  , auxquelles  011  a ajouté  un  peu  de  jus 
de  limon,  font  une  boiffon  délayante  & fahnajre  dans 
les  fievres 3 elle  eft  d’une  belle  couleur  & allez  acca- 
ble au  goût. 

Beaucoup  de  perfonnes  en  France  boivent  de  la 
fauge  préparée  comme  le  thé,  & s’en  trouvent  bien  % 
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d’autres  qui  en  ont  ufé  ont  remarqué  qu’elle  porte  un 
peu  à la  tête  ; quelques-uns  ont  donné  à cette  fauge 
ainfi  préparée  le  nom  de  mirlipot. 

Les  Chinois  font  plus  de  cas  de  lu  fauge  que  de 
leur  meilleur  thé.  Savary  rapporte  que  i’on  difoit 
de  fon  tems , que  les  HolLindois  qui  leur  en  por- 
toient  en  quantité  de  toute  léchée,  en  recevoîent 
en  échange  quatre  livres  de  thé  pour  une  de  fauge. 

On  tire  de  la  fauge  une  huile  d’une  odeur  agréa- 
ble & aromatique  , que  les  marchands  épicier? , 
droguiftes  & apothicaires  de  Paris  font  venir  de  Lan- 
guedoc & de  Provence. 

SAUX-BUND.  C’eft  la  cinquième  forte  de  foie 
qui  fe  recueille  dans  les  Etats  du  grand  Mogol.  yoy. 
VERS  A SOIE. 

SAUMON.  Gros  poiffon  à petites  écailles  argen- 
tées, ayant  la  chair  très  rouge  & très-délicate,  qui 
fuivant  quelques-uns  naît  dans  la  mer  , & fuivaut 
quelques  autres  dans  les  endroits  les  plus  clairs  & 
les  plus  fablonneux  des  rivières  vers  leur  embou- 
ch  lire. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  poilTon  fe 
trouve  & fe  pêche  également  dans  la  mer  & dans 
les  rivières  ; on  en  voit  jufques  dans  l’Auvergne  Si 
le  Forez  , ce  qui  fai:  juger  qu’il  remonte  les  fleuves 
jufqu’à  leur  fource. 

La  femelle  du  faumon  fc  nomme  beccard ; elle 
diftere  du  mâle  en  ce  qu’elle  a le  bec  plus  long  Si 
plus  crochu  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’elle 
porte  ; les  écailles  moins  claires , le  corps  parfemé 
de  taches  brunes , tirant  fur  le  noir  , le  ventre  plus 
plat  , la  chair  moins  rouge , plus  fèche  & moins 
délicate  à manger;  elle  jette  fes  œufs  ordinairement 
dans  les  mois  d’octobre,  novembre  & décembre; 
la  pêche  du  faumon  elt  défendue  pendant  ce  tems- 
là  , foit  pour  en  lailîer  multiplier  l’efpece,  foit  auili 
parce  qu’il  ne  vaut  rien  dans  cette  faifon. 

La  pêche  du  faumon  fe  fai:  communément  depuis 
Noël  julqu’à  la  Pentecôte  ; il  y a cependant  des 
endroits  comme  à Chateaulin  en  Bretagne  où  on 
la  fait  depuis  la  fin  d’oétobre  jufques â Pâques  pour  le 
grand  poiflon  , & depuis  Pâques  jufqu'à  la  Saint- 
Jean  pour  les  petits  faumons  de  l’année  que- les  pê- 
cheurs Bretons  nomment  guenie.  En  outre,  chaque 
pays  a fa  façon  particulière  de  pêcher  le  faumon. 

Le  faumon  mangé  frais  eft  excellent  ; il  s’en  (ale 
beaucoup  dans  les  lieux  où  la  pêche  en  eft  abon- 
dante , & il  fait  un  des  principaux  objets  du  négoce 
de  la  faline  qui  eft  aiïez- confidérable. 

Les  côtes  d’Angleterre  , d’Ecoffe  & d’Irlande  font 
les  endroits  de  l’Europe  où  il  fe  pêche  Si  où  il  fe  prend 
le  plus  de  faumon.  Lÿ  pêche  de  ce  poilïon  y com- 
mence ordinairement  vers  le  premier  janvier  & finit 
environ  à la  fin  de  feptembre  ; elle  fe  fait  avec  des 
filets  dans  les  endroits  où- les  rivières  entrent  dans  la 
mer  , & (ur  les  bords  de  la  mer , vers  ces  mêmes 
endroits;  on  les  y voit  venir  de  loin  cherchant  l’eau 
d.ouce,  prefque  toujours  en  groiïes  troupes  , & quel- 
quefois auili  n’étant  que  trois  ou  quatre  enfemble. 

On.  fait  encore  cette  pêche  plus  haut  eu  remon- 
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tant  dans  les  rivières  , foit  avec  des  filets  , foit  pa< 
le  moyen  de  certaines  digues  faits  exprès  où  il  y a 
des  barreaux  de  fer  difpofés  de  telle  manière  que 
les  faumons  en  montant  les  font  ouvrir  avec  la  tête , 
& comme  ces  barreaux  fe  referment  incontinent 
après  que  les  faumons  font  entres , & qu’ils  ne  peu- 
vent fe  rouvrir  lorfqu’ils-  veulent  defeendre  pour  re- 
tourner à la  mer , ils  fe  trouvent  arrêtés  comme  dan» 
un  réfervoir  où  iL  efl  facile  de  les  prendre. 

Il  y a plufieurs  endroits  où  la  pêche  des  fau- 
mons fe  fait  la  nuit  avec  des  flambeaux  ou  de  la 
paille  allumée  ; on  obferve  îe  tems  que  ce  poilïon 
s’approche  de  la  lumière  qu’il  aime , & l’on  le  tue 
à coup  de  fourches. 

Ou  prétend  qu’il  y a des  lieux  en  EcofTe  où  l’on 
les  chafle  à cheval  le  long  des  rivières , & que  ldrf- 
qu’ils  font  apperçus  dans  les  endroits  où  l’eau  a le 
moins  de  profondeur,  on  les  tire  à coups  de  fufil 
& de  piftolet  ou  avec  des  fourches. 

Il  y a dans  quelques  rivières  du  même  royaume 
une  clpece  de  truites  faumonnées  dont  on  fait  une 
pêche  confidérable  & un  grand  négoce.  Dans  le 
mois  de  mai,  tems  où  elles  ne  font  guères  plus 
grandes  & plus  groffes  que  des  épcrlands , elles  def- 
cendent  en  foule  pour  fe  rendre  dans  la  mer  ; pen- 
dant tout  ce  mois  on  ne  peut  aller  à la  pèche 
qu’avec  des  rets  ou  fiiets  dont  les  mailles  doivent 
avoir  deux  pouces  d’ouverture.  Ces  truites  revien- 
nent de  la  mer  & rentrent  dans  les  rivières  pendant 
les  mois  de  juin,  juillet,  août  & feptembre  , & alors 
elles  font  grandes , grofles  & faumonées.  On  leur 
donne  le  nom  de  grils  ou  petits  faumons ; il  ne  s’en 
voit  guères  de  cette  efpece  que  pendant  le  tems  dont 
on  vient  de  parler. 

Dès  que  les  faumons  font  pris,  on  les  habille, 
c’eft-i-dire , qu’on  les  ouvre  , qu’on  en  ôte  les  en- 
trailles & les  ouïes  , enfuite  on  les  fale  dans  de 
grandes  cuves  faites  exprès,  d’où  l’on  ne  les  "cire 
que  dans  les  mois  d’oétohre  Si  de  novembre  pour 
les  pagner  ou  arranger  dans  des  futailles , dont  le? 
plus  grandes  fc  nomment  gonnes  & pefent  depuis 
quatre  ‘cent  jufqu’â  quatre  cent  cinquante  livres  ; 
les  autres  s’appellent  hambourgs  ou  rambourgs  , 
dont  le  poids  n’cft  que  de  300  à 350  livres. 

Les  fix  hambourgs  font  réputés  faire  huit  barils , 
Si  chaque  hambourg  contient  ordinairement  trente 
à quarante  gros  faumons  , & depuis  quatre  - vingt 
jufques  à cent  petits,  ainfi  des  gonnes  à proportion. 

Le  faumon  falé  qui  fe  débite  en  détail  dans  les 
halles  St  marchés  de  Paris , fe  divife  en  hure  ou  tête, 
entre-deux , queue  & loquettes. 

Les  plus  eftimés  de  tous  les  faumons  falés  font 
ceux  que  l’on  envoyé  de  Barwick,  ville  d’Angleterre 
fur  les  frontières  d’Ecofle  ; ce  qui  les  diflmgue  des 
autres  , c’eft  qu’ils  font  habillés  Si  paques  plus  pro- 
prement , outre  qu’ils  font  naturellement  d’une  meil- 
leure qualité  ; ces  fortes  de  faumons  viennent  ordi- 
nairement en  gonnes. 

La  riviere  de  Die  > près  Aberdeirt , eft  l’une  des 
plus  abondantes  en  faumons  qui  foient  en  Ecoûe* 
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011  affaire  qne  l’on  y en  a vu  prendre  jufqucs  à cent  J mis  au  nombre  des  poifTons  royaux  , & comme  tels 
foixante  dix  d’un  feul  coup  de  filet;  ce  fa  union  , ik  doivent  appartenir  au  roi  lorfqu’ils  fc  trouvent 


après  celui  de  Barwick  , eft  le  plus  eftimé. 

Mont roje  , Spcc  & Baaf  font  les  autres  endroits 
de  l’Ecoflj  d’où  il  vient  le  puis  de  faumon  , celui  de 
Bau/' c( lie  moins  eftimé  des  trois. 

'L’Irlande  fournit  au  fît  une  très-grande  quantité 
de  faumon  ; es  lieux  qui  en  pioduifent  davant'.ge 
font  Coulraïnc  , Lcudondery,  Dublin  , If/  al  re- 
font , Limerick  & Ken  fil  y le  mieux  habillé  pa- 
qué  eft  celui  de  Cou/raine  & de  Loudondery. 

La  pêche  d faumon  etoi:  autrefois  allez  confide- 
rable  en  Hollande  , mais  infenfiblement  ce  poillon 
s’en  eft  éloigné  fans  que  l’on  en  puiffe  bien  dire  la 
caufe  , enforte  que  le  p.u  qu’il  s’y  eu  pcche  pré- 
fentement  cil  po  r la  confom mation  du  pays  & que 
les  Hollandois  ne  peuvent  plus  en  faire  un  objet  de 
commerce  avec  1 étranger  ; ils  en  envoyeur  cepen- 
dant quelque  p u en  France,  mais  ce  n’eft  que  par 
préfens;  il  elt  ordinairement  en  dalles  ou  morceaux 
falés  dans  de  petits  barils. 

On  pêche  aulïi  quantité  de  faumon  au  ban  de 
Terre  Neuve  , le  long  de  la  côte  de  Plailance  , m.ûs 
cette  pêche  n’eft:  pas  un  objet  conftdérabàe  pour  les 
vaifieaux  François  qui  y vont  , leur  principale  vue 
étant  la  pêche  de  la  morue  ; ainfi  ils  ne  s arrêtent 
guères  , à y pêcher,  ou  à fpler  le  faumon , & û 
quelquefois  ils  en  apportent  en  France,  c’en  qa  ils 
1 ont  acheté  tout  filé  des  habitans  du  pays  qui  le 


échoués  far  le  bord  de  la  mer  , en  payant  cepen- 
dant les  falai-es  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  & 
mis  en  lieu  de  fureté  ; à l’égard  des  faumons  pris 
en  pleine  mer  ils  appartiennent  à ceux  qui  les  ont 
pêchés , fans  que  les  receveurs  de  fa  ma  je  fié  , ni 
les  feigneurs  particuliers  & leurs  fermiers  y puifTent 
prétendre  aucun  droit  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fait. 

Dans  les  cinq  grofTes  fermes  on  diftingue  trois  efi- 
peecs  de  faumons , \e%  fumés  , les  frais  3c  les  falés . 

Avant  d’en  indiquer  les  droits  , il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  Ceux  qui  font  en  faumure  , ont  été  mis 
au  nombre  des  marchandifes  fujettes  a déchet  & 
coulage  , par  lettres  de  la  ferme  générale  des  1 1 oc- 
tobre 1764  , & premier  janvier  réj. 

« Le  faumon  frais  doitd  l’entrée  des  cinq  grofTes 
fermes  , 6 f de  la  piece  au  tarif  de  16^4  ». 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  cinq  pour  cent 
de  la  valeur  comme  omis  au  même  tarif  ». 

« Le  faumon  filé  venant  d’Angleterre  e(l  pro- 
hibé comme  omis  dans  l’état  annexé  à l’arrêt  du  1 7 juil- 
let 1785  ». 

» Venant  des  autres  pays  étrangers  , il  paye  à 
toutes  les  entrées  du  royaume,  y compris  Murfeille 
A Dunk  rque,  1 1.  par  quintal  , fuivant  l’arrêt  du 
6 juin  1763  ». 

« Venant  d’une  province  réputée  étrangère  dans 


prépi- ent  ainfi  pour  le  vendre.  On  voit  néanmoins  , les  cinq  grofTes  fermes,  il  doit  au  tarif  de  1604, 
quelquefois,  des  vaifieaux  faire  la  pêche  & la  la-  j 6 1 par  fix  hambourgseompofés , comme  nous  l’avons 
laiton  du  faumon  fur  cette  côte  , & qui  en  appor-  J dit , dë  huit  barik  ». 


tent  même  confidérablement,  mais  cela  n’arrive  que 
lorfque  la  pêche  de  la  morue  a été  peu  abondante  ; 
alors  les  vaifieaux  tAchent  de  fe  dédommager  par  la 
pêche  du  faumon  de  leur  peu  de  fuccès  dans  celle 
de  la  morue  ; ainfi  Ton  ne  peut  regarder  le  régoce 
du  faumon  de  Terre-Neuve  , que  comme  un  négoce 
accidentel. 

La  Mofcovie  fournit  auffi  une  grande  quantité  de 
faumons  , qui  fe  confomme  non-feulement  dans  le 
-pays , mais  qui  s’enleve  auffi  par  diverfes  nations  du 
-nord.  Il  y en  a de  deux  fortes  , du  falé  & du  fu- 
mé ; ce  dernier  fe  prépare  à peu-piès  comme  le 
hareng  foret. 

On  pêche  encore  en  Mcfcovie  , fur  les  côtes  de 
la  Laponie  , une  efpece  de  faumon  blanc  qu’on 
y nomme  meelma  ; on  le  fait  fécher  pour  le  tranf- 
porter. 

Pour  que  le  faumon  falé  foit  de  bonne  qualité  , il 
faut  qu’il  foit  vermeil,  frais  falé  & ne  Tentant  poiüt 
le  rance  ; pour  le  confcrver  de  cette  maniéré  , il  doit 
être  paqué  comme  il  faut  dans  de  bonnes  futailles 
bien  jointes , car  pour  peu  que  la  faumure  qui  elt 
dedans  vienne  à fe  répandre  , ce  poifTon  perd  fa  cou- 
leur ronge  & contra.fte  une  mauvaife  odeur  qui  en 
diminue  de  beaucoup  le  prix. 

L’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  r<58i  , 
a réglé  plufieurs  ebofes  touchant  les  faumon  s ; par 
les  articles  1 & 3 du  titre  7 du  livre  î > ils  font 


« Le  faumon  fumé  , d’après  une  décifion  dft 
confeil  du  a décembre  1714,  efi  traité  comme  le 
faumon  falé  ». 

« Le  faumon  provenant  de  la  pêche  des  habî- 
tans  de  Normandie  ,n  acquitte,  fuivant  lesarrêtsdes 
7 oébobre  1631  & z 4 avril  1715,  que  3 1.  pour  fix 
hambourgs  ». 

b A la  fortie  des  cinq  grofies  fermes , il  doit  par 
leth  de  doirze  barils  ou  huit  hambourgs  , fuivant  le 
tarif  de  Î664 , 6 1.  ». 

« A la  douane  de  Lyon  il  paye  comme  marfoum, 
avec  9 d.  d’augmentation  , ro  f.  g d.  par  quintal  ». 

« A celle  de  Valence  , comme  poifTon , 1 1.  9 d.». 


Abord  et  consommation. 


\ 


« Indépendamment  des  droits  de  traites  , le  fau- 
mon doit  encore  ceux  A’ abord  & de  confommation 
dans  les  cas  prévus  par  l’ordonnance  de  téSi  ». 

« Celui  de  confommation  eft  de  13  fols  5 den. 
par  pièce  ». 

« Celui  T abord  de  z 1.  par  baril  du  poids  de  cinq 
cens  livres  ». 

Saumon  pour  les  colonies  Françoises. 

Aux  termes  d’un  arrêt  du  Z4  août  1748  , le  fau- 
mon , pour  les  colonies  Françoifes  eft  exempt  des 
droits  lorfqu’il  vient  de  l’étranger,  à la  deftination  deî 
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illes  Françoifes  de  l’Amérique  , en  le  mettant  en] 
entrepôt  à foa  arrivée  dans  le  port  de  rembar- 
quement ; il  eft  également  difpenfé  des  droits  de 
fortie  à la  même  deftination  & aux  mêmes  condi- 
tions, en  vertu  de  la  décifion  du  confeil  du  3 1 octo- 
bre 1740.. 

Saumon.  Se  dit  aufti  d’une  elpecc  de.bloc  ou  malfe 
de  métal  qui  n’a  reçu  d’autre  façon  que  celle  qui 
lui  a été  donnée  par  fonte  dans  la  mine;  il  n’y  a que 
l’étain  , le  plomb  Si  le  cuivre  qui  viennent  en 
Jaumons. 

Ces  pefans  morceaux  de  métal,  qui  fervent  fou- 
vent  de  left  aux  navires , on:  été  appellés  f mimons, 
parce  que  , ftlon  Savary  , i.a  plupart  ont  quelque 
reffemblance-pour  la  forme  au  poilîbn  qui  porte  ce. 
nom. 

Les  faumons  de  plomb  font  aalTi  appellés 
navettes.  Voyez  les  articles  étain  , plomb  Si 
gUIVRE. 

On  v trouvera  les  différais  poLls  de  ces  majfes 
de  métal  & les  noms  des  divers  lieux  d’où  elles 
Je  tirent. 

SAUNAGE.  Marcliandife  de  fel. 

Ii  n’appartient  en  France  qu’à  l’adjudicataire  des 
gabelles  de  faire  le.  commerce  de  fel  gabelle , Si 
les  particuliers  dans  les  provinces  & élections  où 
font  établis  les  greniers  à tel,  fait  d’impofiticn  , fait 
de  veme  volontaire , ne  peuvent  s’enpourvoir  ailleurs, 
fous  les  peines  portées  par  l’ordonnance  fur  le  fait 
des  gabelles  de  1680. 

On  appelle  faujfaunage  , ( pour  faux  /au- 
nage ) le  trafic  du  fel  qui  n’eft  pas  gabelle. 

A l’égard  du  fel  qui  fe  vend  fur  les  marais  falans, 
ee  font  les  proprié-aires  des  marais  qui  en  font  le 
négoce  & qui  le  débitent,  fuit  à l’adjudicataire  de  la 
ferme  du  fel  pour  en  fournir  Tes  greniers,  foit  aux 
étrangers  , Anglois , Hollandois , Suédois  , Danois , 
Hambourgeois  &c. , qui  en  viennent  enlever  pour 
faire  leurs  filaifons,  foit  même  aux  habitant  des 
provinces  & lieux  où  la  gabelle  n’élt  pas  éta 
b-lie;  dans  ces  endroits  exempts  de  gabelle  le  fatc- 
nape  ou  les  fels  qui  y pafient  , doivent  cinq  pour 
cent  de  la  valeur  ; la  ferme  générale  s’en  eft  ex- 
pliquée par  une  lettre  écrite  au  directeur  d’Amiens , 
le  16  février  1778,  à l’égard  des  fels  blancs  venant 
de  l’Artois  dans  le  Boulonnois  & le  Calaifis.  roye% 

SEL  SC  GABFLLE. 

SAVON,  efpèce  de  pâte,  quelquefois  dure  Si 
sèche,’  & d’autrefois  molle  Si  liquide,  propre  à 
blanchir  le  linge  & à plufieurs  autres  ufages , foit 
pour  les  teinturiers,  les  bonnetiers,  les  foulons, 
les  couverturiers  & les  parfumeurs  ; elle  a aufli  quel- 
ques qualités  médicinales  , le  célèbre  Boerhaave  étoit 
grand  pardfan  dit  favon  ; c’eft  un  pniftant  diffol- 
van:  du  calcul  de  la  veftie , & en  général  des  con- 
crétions pierreufes  qai  fe  trouvent  dans  le  corps 
de  l’homme. 

Il  entre  dans  la  compofition  des  /avons,  fiivant 
leurs  différentes  efpèces  Si  qualités  , diverfes  for  es 
de  drogues  Sc  ingtédiens  , entr’autres  des  huiles 
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d’olive  , de  noix  , de  chenevi  , de  lin',  de  navette,, 
de  colzat  & de  poilTon  ; les  failles  ou  lies  de  toutes 
ces  huiles , du  ftambard  qui  fe  trouve  fur  les  chau- 
dières des  chaircuitiers , du  fuif  & plufieurs  autres 
grailles. 

On  fait  cuire  toutes  ces  matières  graffes  Si  onc- 
tueufes , Si  on  les  prépare  avec  des  leffives  tirées 
de  quelques  corps -nitreux  ou  falés  , tels  que  peu- 
vent être  les  foudes  d’Alicante,  de-  Carthagène  & 
de  Cherbourg  ; la  bourde  , qui  eft  une  autre  efpèce 
de  loude  , la  potaffe  , la  vedaffe  , la  barille  & les 
cendres  de  cufférens  bois  ; à quoi  l’on  ajoute  de 
la  chaux  vive,  de  la  couperofe  , de  l’eau-forte, 
de  l’amidon,  même  du  cinabre,  de  l’ocTe  rouge  p> 
de  1 indigo  Si  autres  femblables  drogues  colorantes , 
foit  pour  faire  la  jafpure  des  favons  fecs , foit 
aulfi  pour  colorer  les  /avons  liquides. 

E11  général , les  /avons  fecs  ou  folides  font 
le  produit  de  la  combinaifon  de  l’huile  d’olive  avec 
l’alkall  miuéral  , - rendu  cauftique  par  la  chaux  5 
Si  les  favons  mous  ou  liquides  font  formés  par 
la  combinaifon  d’une  huile  ou  d’une  graille  quel- 
conque avec  l’alkali  végétal. 

11  y a de  deux  fortes  de  favon  ; le  favon  fec 
ou  dur  , & le  favon  mol  ou  liquide  qui  fe  fub- 
divifenc  encore  eu  plufieurs  autres  efpèces. 

Les  favons  fecs  viennent  d’Alicante,  de  Canha-- 
gène,  de  Gayette , de  Marfeille  , de  Toulon  & de 
quelques  autres  lieux.  Celui  d’Alicante  eft  eftimé 
le  meilleur.  Il  faut  le  choifir  bien  dur  & bien  jafpé  & 
qu’il  loit  véritablement  d’Alicante. 

Les  teinturiers  en  foie  , laine  Si  fil , faivant  l’ar- 
ticle 71  de  leurs  ftatuts  du  mois  d’août  1669  , ne 
peuvent  employer  que  cette  forte  de  favon  & 
celui  de  Gènes  ; mais  il  faut  remarquer  qu’ils  ne 
font  point  dffirens  de  ceux  de  Marfeille  & de 
1 oulon  , & que  ce  n’eft  qu’un  nom  qu’on  leur 
donne  pour  les  faire  mieux  valoir. 

Les  favons  de  Marfeille  Si  de  Toulon  font  de 
deux- eSpères , le  blanc  Si  le  jafpé  , mais  ce  der- 
nier eft  absolument  le  même  q îe  le  favon  blanc  , 
il  n’en  diffère  que  par  la  variété  des  couleurs.  ■ 

Pour  fabriquer  le  favon  blanc  , on  commencera 
par  faire  une  iefiîve  cauftique,  connue  fous  le  nom 
de  leffive  des  Jdvonniers  ou  d ’ eau  forte  des  fa~ 
vonniers , qui  le  prépue  de  la  manière  faivante  : 
on  prend  cinquante  livres  de  foude  d’Alicante  & 
cent  livres  de  chaux  fraifée  , c’eft  à-dire  , de  chaux 
qu’on  a humeétée  d’eau  peu  à peu  , jufqu’au  point 
d’en  pouvoir  former  des  pelottes  dans  la  m3in  fans 
qu’elles  s’y  attachent  : on  met  le  tout  dans  une 
chaudière  de  fer  : on  verfe  environ  405  pintes 
d’eau  & l’on  fai:  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
inftans  , en  ayant  foinr  d’agiter  le  mélange.  On 
filtre  cette  leftive  Si  on  la  remet  fur  le  feu  pour 
la  taire  concentrer  au  point  qu’un  cerf  frais  puiffe 
fe  foutenir  à fa  place , ou  pour  le  mieux  encore, 
jufqu’à  ce  que  cette  liqueur  pèfe  onze  gros  dans  ne 
bouteille  qui  contient  une  once  d’eau  ; on  prend 
enfuice  telle  quantité  que  l’on  juge  à propps  ac- 
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cette  leflâve  , & après  l’avoir  affaiblie  avec  partie 
égale  d’eau,  ou  la  mêle  avec  Ton  poids  égal  d’hiile 
d’olive  : on  expote  ce  mélange  lur  un  feu  modéré  , 

& on  l’agite  avec  un  bâton  pour  faciliter  la  corn 
biriaifon  de  1 huile  avec  les  matières  falioes.  Quand 
on  juge  qu’elle  commence  à te  bien  faire  , on  y 
verfe  autant  de  lellive  pure  qu’on  a mis  d’huile 
& on  continue  â donner  une  chaleur  très-douce, 
en  ayant  loin  d’en  retirer  de  tems  en  teins  des 
effais  pour  voir  fi  le  favon  eft  à fa  perfection. 
Ces  effais  confident  à mettre  quelques  gouttes  du 
mélange  fur  un  morceau  de  verre  ou  fur  une  tuile 
bien  cuite  ; quand  on  voit  que  ces  gouttes  biffent 
échapper  l’eau  qui  fe  fépare  aifément  du  fuvon 
coagulé  , on  ceffe  le  feu  , & pendant  que  1 s fuvon 
eft  encore  chaud  on  le  verfe  dans  des  moules  de 
bois  ou  de  fer  blanc  pour  en  former  des  pains  ou 
"tables  qui  ont  environ  trois  pouces  d’épaitlemv 
Le  fuvon  blanc , bien  fabriqué  , doit  le  diffoudre 
dans  l’eau  bien  pure  , il  la  rend  cependant  lai- 
teufe , mais  fans  laiffer  lurnager  aucune  partie  d’huile 
à fa  furface  ; il  ne  doit  point  être  fufceptible  de 
fe  ramollir  à l’air,  il  doit  être  blanc,  très-ferme 
& n’avoir  aucune  odeur  déiagréable.  On  rendit 
plus  aifément  à lui  procurer  toutes  ces  qualités 
en  hiver  qu’en  été. j car,  dans  les  fortes  chaleurs, 
fur-tout  larfque  l’on  fait  de  très-grandes  quantités 
de  fuvon  à la  fois , il  ne  prend  pas  facilement 
une  confiftance  ferme  , & il  arrive  quelquefois  que 
l’huile  fe  iéunit  avant  de  fe  combiner  avec  les 
fels.  Ce  fuvon  elt  employé  par  les  teinturiers  , 
par  les  dégraiffeurs  , par  les  blanchiffeufes  & par 
plufieurs  autres  ouvriers;  c’eft  auiïi  du  fuvon  blanc 
de  Marfeille  & de  Toulon  dont  les  parfumeurs 
fè  fervent  pour  fabriquer  leurs  favonnettes.  Voye\ 
Savonnette. 

Les  fivons  de  Carthagène  & de  Gayette  doivent 
être  choifis  comme  ceux  d’Alicante  , de  Marfeille 
& de  Toulon. 

Les  fivons  blancs  viennent  ou  par  tables  , ou 
par  morceaux  prefque  quarrés-iongs  , que  l’on 
appelle  petits-pains.  Les  tables,  comme  nous 
l’avons  dk , ont  environ  crois  pouces  d épaiffeur 
fur  un  pied  & demi  de  long  & quinze  pouces  de 
large  , du  poids  de  vingt  à vingt-cinq  livres  ,*que 
les  marchands  épiciers  coupent  en  plufieurs  mor- 
ceaux longs  & étroits  pour  en  faciliter  le  débit. 
Les  petits  pains  pèfent  depuis  une  livre  & demie  , 
jufques  à deux  livres.  Les  tables  & les  petits  pains 
ne  font  qu’une  efpèce  de  favon  fous  différentes 
formes. 

Les  favons  en  tables  s’envoyent  dans  des  caiffes 
de  fapi.a  du  ^poids  de  trois  à quatre  cens  livres, 
& les  favons  en  petits  pains  viennent  auftfi  par 
cailles  de  bois  de  fapin  , appeliées  Tierçons  , & 
p.ar  demi-c-aifes  du  même  bois  ; les  tierçons  pèfent 
environ  300  livres  &:  les  demi-caijfes  près  de  180. 

Les  favons  jafpés  , que  quelques  perfonnes 
appellent  aufli  / avons  madrés , marbrés  ou  de 
Marfeille  , font  en  morceaux  quarrés  longs  , de 


S À V G 2(f 

plufieurs  groffeurs  , que  l’on  nomme  des  'pains  ou 
des  briques , & ordinairement  du  poids  d’une  livre 
& demie  à trois  livres.  Ils  viennent  par  tierçons 
de  par  demi  caiffes  , aiafi  que  les  favons  bLacs 
en  petits  pains  , & des  mêmes  poids. 

Il  fe  fait  a Rouen  une  efpèce  de  J'avon  fec  avec 
du  flambard  pris , comme  nous  l’avons  dit , fur 
les  chiudiètes  des  chaircuitiers  ; mais  ce  favon  eft 
tout  à-fait  mauvais  & Ion  en  dévroit  interdire  la 
composition  & le  débit.-  Il  y en  a de  blanc  &• 
de  j<ilpé,- 

Les  favons  liquides  font  noirs  ou  verds  , quel- 
ques-uns tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Les  noirs  fe' 
tabriqucnc  en  plufieurs  endroits  de  la  France  , par- 
ticulièrement dans  li  Picardie  , à Amiens  & à Abbe- 
ville. Les  verds  qui  font  les  plus  eftimé's , viennent' 
partie  de  Hollande  & d’Angleterre  en  tems  de 
paix  , & partie  de  Calais  ou  de  quelques  autres' 
villes  du  royaume  où  l’on  en  a établi  des  manu-' 
factures: 

Les  favons  liquides  , tant  noirs  que  verds  , fe 
vendent  en  gros  par  petits  barils , qae  l’on  nomme 
quanaux  , du  poids  de  cinquante  livres  , net  , 
c’eft-à-dire  , fans  y comprendre  la  pefanteur  du 
baril.  Ce  font  de  ces  fortes  de  favons  qu’employenc 
ordinairement  les  foulons , les  bonnetiers  & les  cou- 
vercuriers. 

Il  s’étoit  établi  à Paris 'au  commencement  de  ce 
fiècle  quelques  manufa&ures  de  favons  tant  durs 
que  liquides  , don:  la  fabricafton  ne  paroiffoit  pas 
mauvailè  ; mais  comme  il  étoic  difficile  de  le 
perfuader  aux  marchands  qui  , d’ailleurs , ne  pou-  ' 
voient  les  y avoir  à aufti  bon  compte  que  ceux 
qu’ils  tiroient  des  autres  villes  du  royaume  ou  des 
pays  étrangers,  ces  manufactures  r.e  fubfiftèrent 
pas  long-tems. 

Il  y a encore  une  autre  efpèce  As  favon  liquide 
qui  vient  de  Naples , dont  la  compofition  eft  toute 
particulière  & étoit  encore  ignorée  en  France  au 
commencement  de  ce  hèele.  Sa  bonté  confifte  à être 
nouveau  , d’une  bonne  corffiftance  , c’eft-à-dire  , 
ni  trop  liquide  , ni  trop  dure  , de  la  couleur  d’un  beau 
feuille-morte  foncé  , & fon  odeur  douce  & aro- 
matique. Les  parfumeurs  , qui  en  font  prefque 
toute  la  confommation  & le  débit , le  font  venir 
ordinairement  dans  des  pots  de  favance  bien  bou- 
chés , qui  contiennent  depuis  deux , jufqu’à  fept 
livres  de  favon.  Il  fert  à laver  les  mains  , à faire 
la  barbe  , & entre  aufti  dms  la  compofition  de 
quelques  favonnettes  les  plus  fines. 

Les  favons  fecs  & liquides  font  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plus  haut,  de  quelque  ufage  en 
médecine  , fait  pour  l’ufage  interne  , c’eft  à dire , 
pour  entrer  dans  la  compofition  des  remèdes  qui 
entrent  dans  le  corps,  foit  pour  l’ufa'ze  externe, 
ou  pour  être  appliqué  en  qualité  de  topique,  d’em- 
plâtre , &c.  Tl  exifte  même  une  fortë  "d’onguent  que 
l’on  nomme  vulgairement  onguent  de  favon. 

ILe  favon  blanc  & pur  eft  la  feule  efpèce  de 
favon  qu’on  employé  pour  lufage  interne.  Ce  favon. 
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trituré  avec  des  fubftances  huileufes  ou  réfîneufes  , I 
les  rend  fclubles  dans  l’eau,  c’eft  pourquoi  on  le  fait  j 
entrer  dans  les  piilules  compofées  de  réfines  ; il  fa  < 
vorilc  la  difïolution  de  ces  réfines  datas  l’eftomach  Sc  | 
leur  union  avec  les  fluides  animaux  ; il  eft  par  la  i 
Blême  raifon  très- propre  à fondre  les  fubftances  S 
ondtueufes  ou  huileufes  a i fe  trouvent  dans  notre  j 
corps  , à atténuer  les  humeurs  vifqueufes , à dé- 
truire les  obftru  (Lions  des  vifcères  , & à déterrer  [ 
tous  les  vaifïeaux  .par  où  il  pâlie.  Ses  qualités  dans  I 
l’ufage  externe  , font  d’être  fébrifuge  ; pour  cet 
effet  il  faut  qu’il  foir  liquide  & que  l’on  en  frotte 
la  plante  des  pieds  des  malades  ; le  fec  , fondu 
avec  de  l’efprit  de  viu , eft  employé  contre  les 
humeurs  froides. 

On  fait  en  Peife  une  grande  quantité  de  /avons 
avec  de  la  grailfe  de  mouton  & des  cendres  d’herbes 
fortes;  mais  il  eft  mou  & ne  blanchit  j as  bien. 
Audi  , dans  les  meilleures  blanchiries  on  fe  fert 
moins  ordinairement  des  /avons  du  pays  , que 
des  /avons  de  Turquie,  particulièrement  de  celui 
d’AL-p  , qui  eft  le  meilleur  de  l’Orient , & peut- 
être  de  tout  le  monde,  étant  blanc,  fin  Sc  ferme 
à l’excès  , qualités  qui  lui  viennent , à ce  qu’on 
croît,  des  cendres  dont  on  Le  fert  pour  Je  frire. 
I/hcrbe  dont  on  tire  ces  cendres  croît  dans  les 
defer  s & lieux  fabloneux  , & la  grailfe  qu’on  y 
employé  eft  la  feule  huile  d’olive  , mêlée  de  chaux 
d’Alep  , qui  l’une  &:  l’autre  (ont  excellentes;  au 
lieu  qu’en  Perfe  on  ne  fe  fert  que  de  grailfe  de  mou- 
ton , comme  on  l’a  dit , ou  quelquefois  dç  celle 
de  boeuf  & de  chèvre. 

« Les  /avons  en  pains  & en  table?  venant 
de  1 étranger  , doivent  à toutes  les  entrées  du 
royaume  , fuivant  le  tarif  de  1^67  & l’arrêt  du 
5 février  1718  , 7 livres  par  quintal  », 

« Venant  de  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes  , une  livre  10  fols  du  cen: 
pefant  , (elon  le  tarif  de  166%  ». 

n Sortant  des  cinq  groffes  fermes,  ils  doivent, 
au  même  tarif,  une  livre  ». 

« A la  Douane  de  Lyon  , fuivant  le  tarif  de 
ï6;2  8v  l’arrêt  du  Zf  mai  1741  , 8 fols  6 deniers 
du  cent  pefant  , écant  compris  dans  les  dro- 
gueries ». 

« A celle  de  Valence  , où  le  /avon  eft  nom 
mérnent  compris  , il  doit  du  quintal  net  une  1. 

3 fols  8 deniers  ». 

Savons  de  Marseille. 

Quoique  Marfeille  foit  traité  à l’inftar  de  l’étran- 
ger effeftif , les  /avons  qui  en  proviennent  ne 
doivent,  fuivant  le  tarif  de  1664,  en  entrant  dans 
les  cinq  grottes  fermes  , que  une  livre  10  fols 
par  quintal. 

Pour  ne  payer  que  ce  droit  , iis  doivent  être 
conduits  direéfement  dans  les  ports  du  royaume 
pour  lesquels  ils  font  deftinés  , fans  palfer  par  les 
poits  etrangers  j autrement , ils  fon;  coufulciés 
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comme  /avons  étrangers  , fuivant  l’arrêt  du  6 fé- 
vrier 1723. 

li  a été  fait  une  exception  .1  cet  e règle  , par 
arrêt  du  10  février  17:4,  pour  les  J'avors  relâ- 
chant dans  les  ports  ù’Ffpagne,  & qui , t leur  arri- 
vée dans  les  cinq  groffes  fermes  , j .ftifiert  leur 
origine. 

La  ferme  générale  a égalera  -nt  confenti  par  fa 
lettre  du  9 juin  1766  , au  directeur  d’Amiens,  a 
ce  que  ceux  de  Ma' Lille  deftinés  pour  Boulogne  , 
Calais  ou  Etaples  , qui  relâcheroien:  à Dunkerque 
traité  à i’iuftar  de  l’étranger  etfeélif,  fuflent  con- 
fidérés  comme  de  fabrique  de  Marfeiile  en  juftifianr 
qu’ils  en  proviennent. 

Savons  des  fabriques  du  Royaume,  expé- 
diés pour  l’Etranger. 

Les  /avons  des  fabriques  nationales  fortant  di- 
rectement pour  l’Etranger  , font  exempts  de  tous 
droits , en  obfervant  les  formalités  preicrites  : arrêt 
du  14  novembre  17  57. 

Elles  confident  à déclarer  cette  deftinacion  dès 
le  bureau  de  i’enlçvement , ou  à défaut , au  plus 
prochain  bureau  de  la  route  , & il  faut  les  taire 
plomber  & expédier  par  acquit  à caution  , pour 
affurer  la  (ortie  du  royaume. 

Lorfqu’il  s’agit  de  /avons  expédiés  de  Marfeille  , 
on  doit  les  faire  accompagner  d’un  acquit  a cau- 
tion pris  au  bureau  du  poids  & caffe  à Marfeille, 
& y faire  plomber  les  caiffes  du  plomb  dudit 
bureau. 

Ces / vons  paftant  en  Lorraine,  font  egalement 
exempts  de  droits  ; mais  ils  ne  le  font  pas  à la 
deftination  de  l’Alface  , ni  des  trois  évêchés. 

Saltons  poqr  le  droit  des  huiles. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  fixes  fur 
les  /avons  , ils  doivent  un  droit  particulier  appelle 
des  huiles  /avons.  Ce  droit , fuivant  les  décla- 
rations des  8 feptembre  1705  & 21  mars  1716, 
& l’arrêt  du  premier  (eptembre  1711  , eft  percep- 
tible , foit  que  le  /avon  entre  dans  le  royaume  , 
foift.  qu’il  y circule  fans  être  accompagne  de  cer- 
tificats de  paiement  , & il  eft  par  quintal  de  une 
livre  10  fols. 

Si  les  /avons  deftinés  pour  les  Colonies  Fran- 
çoifes  , loin  exempts  des  droits  de  traites , ils 
doivent  cependant  celui  des  huiles  & /avons  , c eft 
ce  qui  a été  jugé  par  décifion  du  Confeil  du  13 
mars  T7<2. 

Ceux  fabriqués  à Toulon  & dans  les  autres 
villes  de  Provence  , font  afTu jettis  , par  un  arrêt 
du  14  feptembre  1768  , au  même  droit  eu  venant 
ou  fortant  , foit  pour  Marfeille  ou  territoire  en 
dépendant , foit  pour  l’Etranger. 

Ce  droit  étant  exigible  au  poids  de  marc  net , 
on  doit  accorder  pour  la  tare  des  caiffes  & em- 
ballages , la  déduction  du  dixième  du  poids  efreéhf. 
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s’ils  ns 


LE$  ' Perfe  , qui  s’y  fabriquent  & qui  égalent 

les  furpalTënt  pas,  ceux  qui  nous  viennent  du  levant. 


Exemptions  du  droit  des  huiles  sur 

On  dit  : des  ouvrages  de  la  favonnerie , des  tapis  de  la 
r>  • . ...  , r 1 favonnerie. 

Par  une  exception  particulière,  les  /avons  du  La  France  a l’obligation  de  l’établiffemein  de  cette 

manufacture  au  fieur  Pierre  Dupont , tapifiier  ordi- 
de  Louis  XIII  , & à Simon  Lourdet  , fon 


rovaume  expédiés  pour  l’Etranger  , font  exempts 
à leur  exportation  du  droit  particulier  des  huiles  , 
comme  de  celui  de  traites  : arrêt  du  14  novembre 

1757- 

Ceux  fabriqués  à Toulon  & dans  les  autres 
villes  de  Provence  , deffinés  pour  la  confomma-  . >n  avoh  fah  bâtir 
tion  de  cette  province  , ont  ete  egalement  dilpenles  j * ^ ma;pon  je 

de  ce  droit  , par  arrêt  du  14  feptembre  1768 


naire 
éleve. 

Henri  IV,  par  fon  brever  du  4 janvier  i£o8. 


les 


avoir  d’abord  établis  dans  les  galeries  du  Louvre,, 
& Louis  XIII  leur  donna  en 


Savon  noir  , verd  , mol  et  liquide. 

« Venant  de  l’Etranger  , il  doit  à toutes  les  entrées 
du  royaume,  s livres  par  quintal,  fuivam  le  tarif 
de  1667  & l’arrêt  du  5 février  17:8  ». 

D’après  le  tarif  de  1664,  il  paye  aufli  par  quin- 
tal ; lavoir  , ^ 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes  , i livres  ». 

« Paiïant  des  cinq  grolfes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à.  l’étranger  , 10  fols  ». 

Droit  des  huiles. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  percepti- 
bles fur  les  favons  noirs  , verds  &c.  , ils  /ont  aufli 
fujets  au  droit  particulier  des  huiles  & favons' dans 
les  mêmes  cas  que  le  favon  en  pains  & en  tables. 
yoy.  ci-dcjfps. 

Commerce  des  savons  a Amsterdam. 

La  plupart  des  favons  qui  fe  vendent  à Amfterdam 
viennent  d’Alicante  , de  Marfeille  & de  Gênes. 

Tous  ces  favons  fe  vendent  au  quintal  de  100  liv. 
Leurs  tares  lotit  un  peu  différentes,  mais  leurs  déduc- 
tions font  femblables  ; c’eft-â-dire  deux  pour  cent 
pour  le  bon  poids  & autant  pour  le  prompt  paye- 
ment. Le  prix  du  favon  d’Alicante  eft  depuis  :i  juf- 
qu’i  11  florins  le  quintal}  fa  tare  eft  de  30  1.  par 
caiffe. 

Le  prix  de  celui  de  Marfeille  eft  depuis  z\  juf- 
qu’à  zz  florins;  on  donne  deux  livres  de  plus  par 
caiffe  de  tarre  que  celle  qui  eft  fur  les  cailles. 

Le  prix  du  favon  de  Gênes  eft  depuis  zi  juf- 
qu’à  z z florins;  la  tare  eft  comme  aux  caiffes  de 
Marfeille. 

SAVONNERIE.  C’eft  le  lieu  où  L’on  travaille 
à la  fabrication  des  favons.  La  favonnerie  de  Ca- 
lais , pour  les  favons  verds  liquides  , eft  une  des 
plus  coniidérables  & des  mieux  conftruites  qui  foient 
en  France. 

Savonnerie.  C’eft  aufli  une  manufacture  royale 
établie  au  bout  du  cours  de  la  Reine  à Paris  ; elle 
eft  célèbre  par  les  beaux  ouvrages  en  tapifferie  velou- 

ée  qu’on  y fait  pour  des  emmeubiemens  , & fur- 

out  pour  les  beaux  tapis  en  façon  de  Turquie  ôc  de 


31  la  maiLon  de  la  favonnerie.  Trois  ans  aupa- 
ravant cet  établiffement  avoit  été  réglé , & les  deux 
entrepreneurs  le  formèrent  en  1617  , fous  les  ordres 
de  M.  de  Fourcy,  fur-intendant  des  bâtiments  du 
joi  & des  manufactures  du  royaume  , en  confé- 
quence  d’un  arrêt  du  eonfeil  d’état,  du  17  avril 
1 6 2.7. 

Le  fieur  Dupont  donna  au  public  , en  t 6" 3 y , un 
petit  traité  fur  cette  manufacture  , qu’il  intitula  : 
fh  omatourgie , ou  de  l’ excellence  de  la  manu- 
facture des  tapis  de  Turquie  ; ce  mot  eft  com- 
pofé  des  mots  grecs  Srpéo/a  Ep qui  fignifienc 
ouvrage  en  tapifferie.  Ce  traite  paroît  non  - feu- 
lement curieux  pour  les  perfonnes  qui  cherchent 
à découvrir  l’origine  des  arts  , mais  encore  très-* 
utile  & très  inftruCtifpour  ceux  qui  voudroient  entre* 
prendre  une  femblable  manufacture. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  dans  les  cîernieres 
années  de  fa  vie,  que  cette  manufacture,  autrefois 
fi  célébré,  dépériffoit  & fe  trouvoit  en  très-mauvais 
état  , & voulant  foutenir  un  écabliffement  auiïî  con- 
fidérable  , lui  accorda , par  fon  édit  du  mois  de 
janvier  ij'iz  , les  mêmes  privilèges  dont  jouiffoir 
celle  des  Gobelins  , en  vertu  de  l’édit  du  mois  de 
novembre  1667  , qui  furent  expliqués  en  dix  ar- 
ticles. 

Le  premier  article  lui  donne  fon  nom  , & elle  y 
eft  appellée  manufacture  royale  des  meubles  de- 
là couronne , de  tapis  façon  de  Perfe  , & du 
levant. 

Le  fécond  la  met  fous  l’adminiftra'.ion  & dépen- 
dance du  direéteur-général  des  bâtiments  du  roi, 
d’un  conduCteur  particulier  & d’un  contrôleur  ; 
ces  deux  derniers  à la  nomination  du  contrôleur 
général. 

Le  quatrième  fixe  la  fomme  de  150  1.  pour  fix 
ans , pour  l’entretien  de  chacun  des  enfans  qui  feront 
choifis  par  le  directeur  général  pour  être  inftruks  & 
élevés  dans  ladre  manufacture. 

Les  cinquième  & fixieme  parlent  en  particulier  des- 
privilèges  des  éléves,  tel  que  celui  de  gagner  la  maî- 
trife  de  tapifiier. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  contiennent  les 
privilèges  des  maîtres  & ouvriers  de  ladite  manu- 
facture , qui  font  eutr’autres  l’exemption  des  gens 
de  guerre  dans  douze  maiiens  marquées  pour  leur 
logement  aux  environs  de  la  favonnerie  ,-  comme 
aufli  de  tutelle  , curatelle  , guet  , &c.  , & de  toutes- 
impofitions  de  cailles;  enfin  leur  droic  de  committi-' 
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mus  aux  requêtes  de  l’hôtel  ,comme  commenfaux  de 
la  maifon  du  rci. 

SAVONNETTE.  Petit  pain,  ou  boule  de  favon 
très-épuré  & parfumé  de  différentes  odeurs  , qui  fcrc 
à faire  Va  barbe  & à liver  le  vifage  & les  m dns. 

Les  favonnettes  de  Bologne  étoient  autrefois 
très-eftimées , mais  elles  ont  enfin  cédé  à celles  qu'in- 
venta fous  Louis  XIV,  le  (leur  Bailly , & que  de- 
puis ce  teins  tous  les  parfumeurs  ont  imitées 

Ces  dernieres  ne  paroiffent  pas  compofées  de 
favon  blanc  de  Marleiile  ou  de  Toulon  , comme 
les  autres  , tant  elles  cnt  de  pureté  , de  légèreté  , 
& tant  leur  odeur  eft  douce  & naturelle. 

Ces  favonnettes  font  fi  eldimées  qu’il  s’cn  envoyé 
beaucoup  en  plufieurs  villes  de  France  , particuliè- 
rement à Rordeaux,  à Lyon  & à Montpellier,  d’off 
elles  fe  répandent  en  divers  lieux  d’Itaiie  & du  le- 
vant , même  des  Indes  orientales.  Le  Portugal , l’Ef- 
pagne,  l’Angleterre,  l’Allemagne  & quelques  villes 
du  nord  en  font  auffi  beaucoup  d’ufage. 

Ces  efpeces  de  favonnettes  font  de  différens  prix 
fuivant  qu’elles  lont  pies  ou  moins  groffes  , ou  que 
l’odeur  en  e!l  plus  ou  moins  ptécienfe.  Elles  fè  dil- 
tinguent  par  des  marques  particulières. 

Composition  des  savonnettes  communes  et 

LA  MANIÈRE  DE  XES  FAIRE. 

Ces  favonnettes  fe  font  ordinairement  avec  du 
favon  de  Marfeille  ou  de  Toulon  , de  la  meilleure 
efpece  , & de  la  poudre  à cheveux  très -fine  : la 
proportion  de  ces  matières  eft  de  trois  livres  de  pou 
dre  fur  cinq  livres  de  favon.  Le  lavon  fe  hache  en 
morceaux  bien  menus  8c  lorfqu’on  l’a  fait  fondre  feul 
dans  un  chaudron  fur  le  feu  , en  y ajoutant  un  demi- 
feptier  d’eau  pour  empêcher  qu’il  ne  brûle  ; on  y 
met  d’abord  les  deux  tiers  de  la  poudre , prenant  foin 
de  mêler  le  tout  & de  le  remuer  fouvent  afin  qu’il 
ne  s’attache  point  au  chaudron. 

Lorfque  ce  mélange  eft  achevé  , & que  la  ma- 
tière a été  réduite  en  confiftance  de  pâte  , on  la  ren- 
verfe  fur  une  planche,  où  après  y avoir  mis  l’autre 
tiers  de  la  poudre  , on  la  pétrie  long-tems  8e  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  les  boulangers  ont 
coutume  de  pétrir  leur  pâte.  En  cet  état  on  la  tourne 
dans  les  mains , & l’on  donne  une  forme  ronde  aux 
favonnettes , en  les  applatiffant  néanmoins  un  peu 
d’un  côté  pour  y mettre  la  marque  du  marchand  , qui 
s’imprime  ordinairement  avec  une  efpece  de  poinçon 
de  bonis  gravé  en  creux. 

On  obfervera  que  pour  bien  tourner  les  favonnet- 
tes , il  faut  avoir  près  de  foi  de  la  poudre  à che- 
veux la  plus  fine,  pour  y mettre  de  tems  en  tems  les 
mains , afin  que  cette  pâte  qui  eft  très-tenace  ne  s’y 
attache  point. 

Ceux  qui  y veulent  mêler  des  parfums  répandent 
quelques  gouttes  d’effences  fur  la  pâte  quand  on  eft 
prêt  de  lai  donner  la  dernière  façon. 

« Les  Javonnettes  doivent  à l’entrée  & à la  fortie 
«Les  cinq  groffes  fermes  , xtinq  pour  cent  de  la  valeur, 
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comme  omifes  au  tarif  de  .1664  : ce  qui  a été  co»-. 
firme  par  lettre  de  la  ferme  générale  du  14  feptembre 
1769  ». 

« A la  douane  de  Lyon  . elles  pi ve  t par  quintal, 
favoir , venant  de  l’étrangrr,  7 h fuivant  l’ajouté  a œ 
tarif  ». 

« Venant  de  l’intérieur,  i liy.  3 f.  4 d.  comme 
mercerie  ». 

c<  A la  douane  de  Valence  , par  adimilacion  à 
l’eau  de  naffe  , à caufe  des  effences  dont  elles  font 
ordinairement  compofées  , 3 liv..  i 1 f par  quin- 
tal net  ». 

Droit  des  huiles  sur  les  savonnettes. 

Indépendamment  des  droits  de  traites  , les  fa* 
vonnettes  acquittent  le  droit  par.iculier  des  huiles 
& f avons  , tei  qu’il  eft  fixé  par  la  déclaration  du. 
2 r mars  17  16. 

Elles  font  Ci  jettes  à ce  droit  quoiqu’elles  viennent 
de  Provence  ; l’abonnement  de  cette  province  n’ayant 
iieu  que  pour  (a  confommarion  3 la  ferme  géné- 
rale l’a  marqué  à fou  directeur  à Lyon  le  ij  octobre 
1 7 4 ’ • 

SAVOUREUX.  Fruits  égruns  & favoureux. 
C’eft  ainfi  que  'ont  qualifiées  dans  les  ftaruts  des 
fru  itiers  de  la  ville  & faux  bourgs  de  Paris  les  mar« 
cha  -difes  q ils  ont  la  permiffion  de  vendre. 

SAUR  ou  SOR.  Nom  que  l’on  donne  au  hareng 
falé  , léché  & fumé;  ce  mot  eft  le.même  que  scret. 
Voye ^ s^r. 

S ; URER  , SORER  ou  SORIR-  Faire  fumer  5c 
fécher  du  hareng  voye-ç  hareng. 

SAURST  ou  SORFT.  Nom  que  l’on  donne 
au  hareng  féché  , falé  & fumé  ; ce  mot  fe  prononce 
ordinairement  saur  ou  sor.  voy.  sor. 

SAUTAGE.  Terme  en  ufage  dans  le  commerce 
du  hareng  blanc  , pour  dé  ligner  Y action  de  ceux 
qui  foulent  le  poiffon  à mefure  qu’on  la  pacqué 
dans  les  bariis.  Il  en  coûte  huit,  deniers  par  baril 
pour  faire  le  foulage  & fiutatre.  Ce  mot  eft  prin- 
cipalement en  ufage  en  Norman.lie  & en  Picar- 
die ; il  vient  du  latin  saltare  , sauter.  Voye £ 
hareng. 

S AU  V AG  AGI.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales  , particulièrement  de  Surate;  les 
pièces  de  ces  toiles  ont  treize  à treize  aunes  & demie 
de  long  fur  cinq  huit  de  large. 

L’article  premier  de  l’arrêt  du  10  juillet  178s  , 
défend  l’introduéfion  , dans  le  royaume  , de  toute 
efpece  de  toiles  de  coton  blanches  ou  écrues  fabri- 
quées dans  l’Inde  ou  chez  l’étranger,  (&parcon(é- 
quent  celle  zppeUéefauvagagi),  autre  que  celles  qui 
proviennent  du  commerce  de  la  compagnie  des  In- 
des , ou  des  retours  à l’orient , des  vaiffeaux  particu- 
liers; jouiffant  de  la  permilîîon  portée  en  l’art.  XII 
de  l’arrêt  du  14  avril  178s. 

Il  n’y  a été  dérogé,  jufqu’à  préfent , qu’en  faveur 
du  commerce  direét  des  Français  établi  au  levant. 
Les  négociaus  de  Marfeille  ayant  adre'ffé  des  repre- 

fentations 
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féatations  au  confeil , fur  ce  qu'il?  fe  trouveroient 
privés  rie  cetce  branche  de  commerce , il  eft  inter- 
venu le  3 feptembre  1 7 8 y , une  décifion  qui  , par 
provifion  , permet  l’enttce  des  toiles  de  coton  blan- 
ches provenant  de  notre  commerce  au  levant,  à la 
charge  que  lefdites  toiles  11'auront  de  plus  grande 
largeur  que  cinq  huitièmes  d'aune.  Cette  requête  & 
cette  grâce  ne  regardent  point,  comme  on  voit , les 
■toiles  blanches  venant  de  l’Inde. 

Les  toiles  de  coton,  telles  que  le  fiuvagagi , 
venant  du  commerce  de  la  compagnie  des  Indes , 
payeront  par  quintal,  à l’orient,  13  liv.  , fuivant 
l’art.  III  d e l’arrêt  du  19  juillet  1760. 

Ces  mêmes  toiles  de  coton  , fuivant  l'art.  VI  des 
lettres  patentes  de  175.9,  doivent  recevoir  un  plomb 
■dont  l’empreinte  portera  d’un  côélenom  du  bureau, 
-&  de  l’autre  ces  mots  : toiles  de  coton  blanches. 
Cette  marque  cil  afteéléc  feulement  aux  toiles  de  la 
compagnie  des  Indes.  Revêtues  de  ces  plombs  elles 
jouilTent  de  l’exemption  des  droits  à la  circulation 
& à la  fortie  pour  l’étranger.  Article  VI  des  lettres- 
patentes  du  rd  oélobre  17 59. 

SAUVAGINE.  Nom  que  l’on  donne  aux  peaux 
crues^  ou  non  apprêtées  de  certains  animaux  fau- 
vages  qui  (e  trouvent  Communément  en  France, 
tels  que  peuvent  être  les  renards , les  lièvres , les 
lapins,  les  blaireaux  , les  putois,  les  fouines,  les 
belettes,  Szc.L,afawaginei\eft  regardée  que  comme 
une  pelleterie  commune  qui  ne  s’emploie  que  pour 
les  fourrures  de  peu  d’importance. 

La  fauvagine  ou  pelleterie  commune  & non  ap- 
prêtée , acquitte  par  quintal,  fuivant  le  tarif  de  1 66q, 
lavoir  : 

« Venant  de  l’étranger  & des  provinces  réputées 
étrangères  , dans  les  cinq  greffes  fermes  , 10  1.  ». 

« Paffant  des  cinq  greffes  fermes  auxjprovinces 
réputées  étrangères  & a l’étranger,  3 1.  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , elle  paye  également  du 
quintal , favoir  : 

« Venant  de  l’étranger , non  compris  le  quart  en 
fus  , 3 1."  1 o f.  ». 

■ « Venant  de  1 intérieur  , avec  l’augmentation  de 
■Ï7M  , 1 1-  H f.  3 »• 

« A la  douane  de  Valence  elle  acquitte  z 1.  6 f. 
S d.  comme  la  pelleterie  apprêtée  ». 

SAUVAGUZÉES.  Toiles  blanches  de  coton  qui 
viennentdes  Indes  orientales.  Il  y en  a qu’on  appelle 
balances , qui  fe  fabriquent  à Surate  ; &.  d’autres 
qu’ou  appelle  fiuvagutfes-doutis.  Elles  ont  treize 
aunes  & demie  , fur  deux  tiers  de  large.  Voye\ 
SAUVAGAGI. 

SAÜVEMENT.  ( Terme  de  commerce  de  mer  ). 
O11  dit  qu’un  vaiffeau  marchand  cil  arrivé  en  b<37i 
fauvement  , peur  dire  qu’il  eft  arrivé  à bon  port, 
fans  aucun  accident. 

SAUVEURS.  Nom  que  l’on  donne  , en  terme 
de  marine  , à ceux  qui  ont  Jauvé  ou  pêché  les 
ïïiarchandifes  perdues  en  mer  , foit  parle  naufrage, 
fort  par  le  jet  arrivé  pendant  la  tempête. 

Les  ordonnances  de  la  marine  de  France  leur 
Caaunemc.  Tome  111.  Fart.  U, 
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accordent  un  tiers  des  marchandises  qu’ils  auront 

fauvées. 

SAXAFRAS , que  l’on  nomme  autrement  bois 
de  canellf  ou  pavame.  Bois  odoriférant  qui  croît 
dans  la  Flo'  ide  A:  que  l’on  employé  avec  fuccès  dans 
la  médecine.  On  écrit  plus  ordinairement  fajfafras. 
Voy.  SASSAFRAS. 

SAXIFRAGE.  Plante  que  l’on  croit  fouveraine 
pour  diffoudre  la  pierre  dans  la  vellie  , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  faxifrage , de  faxum  St 
àtfrangere. 

On  diftingue  en  médecine  la  faxifrage  blanche 
( faxifraga  alba  ) de  la  faxifrage  des  prés  ( faxi- 
fraga  pratenfis ) ; la  première  croît  naturellement 
fur  les  montagnes  de  l’Europe,  & la  fécondé  par- 
ticulièrement en  Angleterre.  Ces  deux  plaives  font 
peu  d’ufage  à prêtent,  malgré  les  vertus  diurétiques, 
apéricives  St  lythontriptiques  qu’on  leur  a attribuées 
autrefois. 

La  fixifiage  pouffe  des  feuilles  prefque  ron- 
des , dentelées  , graffes  & luilantes , allez  femblables 
à celles  du  lierre  terreftre.  Du  milieu  des  feuilles 
s’élèvent  des  tiges  d’environ  un  pied  de  haut , qui 
portent  à leurs  fommités  de  petites  fleurs  blanches 
à cinq  feuilles  difpofées  en  rofè.  Sa  femence  qui  eft 
très-menue  eft  renfermée  dans  les  capfiiles  d’une  cofle 
prefque  ronde.  Sa  racine  fe  partage  en  plafieurs 
fibres  , au  bas  defquelles  fe  forment  de  petits  grains 
femblables  à la  coriandre.  Ce  font  ce  s grains  que  l’on 
appelle  proprement  femence  de  faxifrage  , qu’on 
emploie  ordinairement  en  médecine.  La  meilleure 
manière  de  s’en  fervir  eft  de  les  prendre  infufés 
dans  du  vin  blanc  , ou  en  décoction  dans  de  l’ean 
commune. 

« La  faxifrage  doit , à l’entrée  des  cinq  greffes 
fermes,  au  tarif  de  i66a,  z 1.  par  quintal  net  ». 

a Sortant  des  cinq  grofles  fermes,  elle  paye  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  , comme  omife  au  même 
tarif  ; à moins  que  l’on  ne  juftifie  de  l'acquittement 
des  droits  d’entrée  ». 

« A la  douàne  de  Lyon  , elle  acquitte  par  ufap-e 
de  tel  endroit  qu’elle  vienne  , z liv,  par  quintal 
net  ». 

« A celle  de  Valence,  elle  doit,  comme  dro- 
guerie , 3 1.  ». 

SAYA.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à la  Chine. 
Ce  mot  fendu  le  être  le  même  que  notre  mot  foie. 

SAYE.  Sorte  de  ferge  ,011  étoffe  très  - légère  , 
toute  de  laine  , qui  a quelque  rapport  aux  ferges 
de  Caen,  & dont  quelques  religieux  fe  fervent  pour 
faire  des  efpeces  de  chemifes  , & qui  fert  au/fi  ordi- 
nairement pour  faire  des  doublures  d’habits  & de 
meubles. 

Il  fe  fabrique  beaucoup  de  files  à Houdfcot,  à 
Ypres , & à Tourcoing  en  Flandres. 

Celles  d Ypres  & d’Houdfcot  ont  environ  une 
aune  de  large  3 & celles  de-Turcoing  . qui  font  très- 
fines  , & toutes  de  laines  de-Ségovie  ou  d’Angletene, 
ont  fept  huit  de  large. 

Il  s’en  fabrique  auflî  en  Artois  avec  des  laines  àj 

LUI 
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cc  pays  qui  n’ont  que  trois  quarts  de  large;  îe  tout 
meture  de  Paiis. 

Les  pièces  àtfayes  font  plus  ou  moins  longues. 
Quelques  perfonnes  croient  que  cette  efpece  d’étoffe 
a été  appellée  faye , parce  qu’elle  eff  fabriquée  avec 
une  forte  de  laine  filée  que  les  Flamands  & les  Arté- 
fiens  nomment  communément  fil  de  fayette  & dont 
on  fe  fert  dans  plufieurs  ouvrage^  de  bonneterie. 
Voy.  FIL  DF.  SAYETTF. 

SAYETTE.  Petite  étoffe  de  laine  , quelquefois 
mêlée  d’un  peu  de  foie  , qui  fe  fabrique  à Amiens. 
C’eft  le  diminutif  de  faye  , fotte  J’étoffe  qui  fe  fabri- 
que aufti  dans  les  manufactures  de  cette  capitale  de 
la  Picardie  & aux  environs. 

Ce  f ont  ces  deux  étoffés  , dit  Savary , qui  ont 
donné  le  nom  au  fil  de  laine  dont  elles  font  faites  , 
que  l’on  appelle//  de  Laine  ,■  peut-être  auffi  effce 
ce  fil  qui  leur  a donné  le  nom  quelles  portent.  On 
en  a formé  ceux  de  fayctterie  & àejayetteurs  que 
l'on  donne  à la  manufa&urc  où  fe  fabriquent  ces 
étoffes  &c  aux  ouvriers  qui  les  travaillent. 

Sayette.  Autre  forte  de  petite  ferge  de  foie  ou 
"de  laine  qui  vient  d’Italie.  On  donne  encore  ce  nom 
à des  revêches  de  Flandres  & d’Angleterre,  qui  font 
des  efpeces  de  ratines.  _ ( 

5/\aETTE  fil  de  f Laine  peignee  & nlee  , dont 
on  fe  fert  dans  la  fabrique  de  diverfes  étoffes dans 
plufieurs  ouvrages  de  bonneterie , & q i lert  encore 
a faire  des  cordonnets,  des  boutonnières  & des  bou- 
tons.  Cette  laine  fe  file  en  Flandres,  particulière- 
ment à Turcoing  & aux  environ*.  Voy.  fil  de 
SAVETTr.  Il  en  eff  parlé  plus  amplement. 

Sayette  ( fil  de  ).  On  nomme  auffi  à Amiens, 
fil  de  fayette  un  fil  de  lin  très-blanc  , connu  plus 
. communément  f us  le  nom  de//  d’E final.  Voy. 
V article  des  fils. 

SAYETTERIF.  C’eft  ainfi  que  ion  nomme  la 
mmufafture  des  étoffés  de  laine  ou  de  laine  mêlée 
avec  de  la  foie  & du  poil  , établie  i Amiens , fou 
parce  quelles  s’y  fabriquent  avec  cette  forte  de  fil 
qu’on  appelle  fiEde  fayette  , foie  plus  vraifembla- 
blement , à caufe  que  les  premières  étoffés  qm  y ont 
é-é  fabriquées  fe  nommaient  fiyes  ou  Jayeites  ; 
étoffes  dont  la  fabrique  eff  encore  allez  commune  en 
Picardie  & dans  les  villes  & villages  de  Flandres  qui 

en  font  voifins.  , , . ,, 

Sayetterif.  C’eft  auffi  le  nom  general  que  1 on 
donne  aux  étoffes  toutes  de  laine  , ou  tout  au  plus 
avec  un  fil  de  fayette  Sc  un  fil  dé  foie  dans  la  chaîne, 
qui  font  fibriquées  clans  la  manufacture  etabue  a 
Amiens.  En  ce  fens  , on  dit  : pièce  de  fayetterie  , 
marchand! fe  de  fayetterie  , en  parlant  des  lerges 
façon  d’Afcot , de'Nifmes,  de  Chartres,  de  Seigneur,. 
& des  camelots  , baracans , étamines  , rates  ; pour 
les  diftinguer  des  pièces  où  il  entre  de  la  loie  & au- 
nes matières  avec  la  laine  , que  l’on  appelle  com- 
munément pièces  & mtuchandifes  de  haute-hjje. 

Voy.  HAUTE  LISSE.  “* 

Les  ftatuts  en  forme  de  reglement  pour  la  jayet- 
terie  d’Amiens  ont  été  prefque  les  premiers  que 
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l’on  doit  aux  foins  de  M.  Cclhert , ce  mîniftre , à 
qui  les  manufactures  & le  commerce  de  France,  font 
ii  redevables;  mais  qui  auroit  dû  porter  davantage 
fes  vues  du  côté  de  l’agriculture  , fource  de  toute 
richeffe,  & dont  les  manufactures  & le  commerce  ne 
font  que  des  fuites  néceffaires. 

Ces  ftatuts  confiftent  en  148  articles  projettés  d’a- 
bord , & enfuite  rédigés  & arrêtés  dans  quantité  d’af- 
femblées,  tenues  dans  l’hôtel  de-ville  d’Amiens  pen- 
dant tout  le  mois  de  novembre  1665  , auxquelles 
afliftèrentyivec  le  lieutenant-général,  les  échevins  , 
le  procureur  du  roi  & le  greffier  de  la  ville  ; les 
plus  notables  marchands  vendant  en  gros  & en  dé- 
tail, les  marchandifes  de  fayetterie  i les  drapiers  ; 
les  efgards  houppiers;  les  elgards-fayerteurs;  hauce- 
liffeurs , teinturiers,  foulons,  & les  principaux  maî- 
tres de  tous  ces  métiers,  dont  ladite  fayetterie  d’A- 
inie  is  eft  compofée. 

Les  lettres  de  confirmation  des  ftatuts  & l’arrêt 
qui  en  ordonne  l’homologation  où  befoin  feroit  , 
font  du  mois. d’août  1666  , portant  l’un  & l’autre 
une  dérogation  à l’article  1 x 8 defdits  réglemens  , & 
levant  les  défenfes  qui  y font  faites  de  tranfporter  , 
apprêter , vendre  & débiter  leurs  ferges  d’Aumale  en 
la  ville  d’Amiens. 

Les  trente-un  premiers  articles  de  ces  ftatuts,  les 
plas  étendus  qui  aient  jamais  été  faits  pour  une  ma- 
nufacture , concernent  les  houppiers. 

Lesfuivans  jufqu’au  47e.  inclufivernent , font  pour 
la  vente  & qualité  des  fils  qui  doivent  s’employer 
dans  la  fayetterie. 

Huit  articles  traitent  enfuite  des  fondions  des 
pefeurs  de  fil. 

Lafabrique  des  pièces  de  fayetterie  , fes  maîtres 
& fes  apprentifs  comprennent  19  articles  depuis  & 
compris  le  5 6e. 

Enfuite  on  réglé  en  54  articles,  commençant  au 
75e.  & fin  filant  au  iz8?.  , le  nombre  des  buhots, 
longueurs  que  doivent  contenir  les  pièces 
'rie. 

iage  des  pièces  de  fayetterie  eft  expliqué 
dans  les  1 z articles  qui  (uivem. 

Soixante  articles  depuis  le  1 40^ jufqu’au  zoi6.  font 
pour  les  haute  lifTeurs- 

Les  corroyeurs  , tondeurs,  teinturiers  & calen- 
dreurs  font  la  matière  des  34  articles  Divans. 

Depuis  le  114e.  jufqu’au  146e.  il  eft  parlé  des 
bords , rubans  & rouleaux  de  laine  qu’il  eft  permis 
de  faire  dans  la  fayetterie. 

Enfin  , les  deux  derniers  arriyles  établiffent  une 
police  commune  pour  tous  les  différens  maîtres  qui 
compofent  la  fayetterie  & pour  les  ouvriers  qu  fis 
y emploient.  Voye ^ l’article  des  fils  & des  pefeurs 
de  fil , ts  celui  des  réglemens. 

S c 

SCALIN  ou  ESCALIN.  Petite  monnoie  d'ar- 
gent qui  a cours  en  Flandres  & en  Hollande.  Le 
fealin  revient  à fept  fols  Jîx  deniers  de  France  i 
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îlyadés  demi-fcalins  de  trois  fols  neuf  deniers  , Se 
des  doubles  & triples  fealins\c-.\.wc\  d’environ  vingt- 
ftpt  fois , ceux-là  de  rrefije _/o/j.  On  fe  1ère  de  toutes 
cesiclpeces  dans  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
d Afrique,  particulièrement  du  côté  du  Sénégal. 

SCAMITK.  Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
quelques  i lies  de  l’Archipel,  particulièrement  à Si- 
pliante.  Eile  eft  unie  & beaucoup  moins  forte  que 
aa  diniite , autre  toile  qui  fe  fait  dans  les  mêmes  lieux: 
celle-ci  eft  croifée. 

SCAMMONÉE  ou  ESCA.MMONÉE  , comme 
on  le  trouve  écrit  dans  quelques  tarifs.  Herbe  vi- 
vace & médecinale  dont  les  feu j liés  vertes  & pref- 
que  faites  en  cceur  reffemblent  i celles  du  lierre  : elle 
porte  des  fleurs  blanches  en  forme  de  clochettes , 
qui  la  font  mettre  par  quelques  auteurs  au  nombre 
des  volubiiis  , & c’eft  par  cette  raifon  que  Linnée 
1 appelle  convolvulus  fçamm'onia  ; elle  rampe  fur 
la  terre  & a beloin  de  l’appui  d’un  arbre  ou  d’une  mu- 
raille pour  pouvoir  s’elever. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  plufieurs 
contrées  de  TAfie  , particulièrement  aux  environs  de 
Sainrjean  d’Acre  & d’Alep;  celle  qui  vient  de  ce 
dernier  iieu  eft  la  meilleure.  C’eft  de  la  racine  de 
cette  plante  que  l’on  tire  , par  expreftion  , le  fuc 
fi  connu  & (î  utile  dans  la  médecine  aue  l’on  nomme 
auft:  feammonée  , en  latin  fc ammonium . 

On  apporte  cette  drogue  du  levant  par  la  voie 
de  Marfeille  ; elle  eft  renfermée  dans  des  efpeces 
de  bourfes;  les  marchands  qui  Tachettent  en  gros 
doivent  bien  prendre  garde  à ce  que  les  bourfes  foient 
par-tout  égales;  car  il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  les 
trouver  remplies  au  milieu  de  charbon  & d’autres 
ordures  , ou  du  moins  d’une  mauvaife  feammonée 
toute  brûlée. 

La  meilleure  feammonée  eft  , comme  on  l’a  déjà 
dit,  celle  qui  vient  d’Alep , en  malles  légères, 
fpongieufes  , friables,  tendres,  d’une  couleur  ver- 
dâtre luifante  & tjrant  fur  le  noir , & d’un  gris  clair, 
blanchâtre  , lorfqu’elle  eft  réduite  en  poudre  ; fon 
fon  août  doit  être  amer  & fon  odeur  fade  & dé- 
fegréable. 

On  apporte  de  Smyrne  une  autre  efpece  de  feam- 
monée qui  eft  en  morceaux  plus  compaéls  & plus 
pefans , d’une  couleur  plus  foncée , remplie  de  fable 
& d’autres  fubftances  impures.  Ce  fuc  eft  ordinai- 
rement réfîneux  ; fur  lix  onces  i’elprit  de-vin  en  dif- 
fout  cinq  ; le  refte  eft  une  fubftance  mucilagineufe  , 
mêlée  avec  des  corps  étrangers  ; l’eau-de-vie  la  dif- 
fout  eu  tièrement  , & n’en  lailTe  que  les  parties  im- 
pureS^Jme  efpece  a une  odeur  foible  , défagréable 
& un  goût  un  peu  acrimonieux  tirant  fur  l’amer  : il 
peut  forcir  de  Smyrne  jufques  à trois  mille  ocqs  , 
année  commune  , de  cette  forte  de  feammonée  , à 
raifon  de  trois  à quatre  piaftres  Toco.  Elle  vient 
par  caille;  les  frais  d’une  caifte  de  trente-fept  ocos, 
non  compris  l’achat , reviennent , félon  Savary  , à 
quatorze  piaftres  trente-une  afpres. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  feammonée , 
appellée  feammonée  des  Indes  ; quoiqu’elle  foie 
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grife  , légère  , tendre  & friable  , elle  n’eft  au  fond  , 
qu’une  compofition  de  poix-réfine  & de  quelques 
poudres  violentes.  Cette  feammonée  Sc  celle  de 
Smirne  font  plutôt  des  poitons  que  des  remèdes  ; ce 
fait  a été  prouvé  par  M.  Pomet , dans  fon  Hi  foire 
générale  des  diogues  , où  ii  rapporte  un  certificat 
des  effets  pernicieux  de  cette  efpece. 

Plufieurs  perfennes  donnent  encore  le  nom  de 
feammonée  de  1‘ Amérique  au  Méehoacam  , qui  eft 
une  racine  ou  drogue  médecinale  qui  vient  de  la 
Nouvelie-Efpagne.  Voy.  Méchoacam. 

On  a cru  long-tems  que  le  fuc  de  la  feammonée 
ne  s’épaiftiffoit  que  par  l’ardeur  du  foleil , mais  l’ex- 
périence a prouvé  le  contraire  , Se  Ton  f i:  préfen- 
tement  à n’eu  point  douter,  que  cette  opération  ie 
fait  par  le  fecours  du  feu. 

Il  n’y  a guères  de  purgatifs  plus  efficaces  , mais 
auffî  plus  violens  que  la  feammonée  ,•  ce  qui  fait 
que  quelques  perfonnes  l’ont  regardée  comme  nui- 
fiblc  & lui  ont  attribué  plufieurs  mauvaifes  qualités  ; 
fon  opération  eft,  dit-on,  incertaine;  car  une  dofe 
ordinaire  ne  produit  quelquefois  aucun  effet  , au 
lieu  qu’une  plus  petite  donnée  dans  d’autres  circonf- 
tances  occafionne  des  fuperpurgations  dangereufes. 
Mais  cette  différence  dans  les  effets  dépend  entière- 
ment des  diver les  circonftances  où  le  malade  fe  trouve, 
& non  d’une  mauvaife  qualité  ni  de  la  différence 
d’aftion  du  médicament.  On  a effayé  de  diminuer 
la  force  de  ce  remède  & d’en  corriger  la  prétendue 
virulence  en  l’expofant  a lafumée-du  fouffre,  en  le 
diffolvant  dans  des  acides , & par  d’autres  moyens 
femblables;  mais  toutes  ces  opérations  ne  peuvent 
que  détruire,  pour  ainfi  dire  , une  partie  du  médica- 
ment fans  caufer  aucun  changement  dans  le  refte  : 
la  feammonée  ainfi  corrigée  , s’appelle  diagredé , ou 
feammonée  diagredé.  On  tire  du  fuc  de  cette  plante 
une  réfine  qui,  dit  on,  a plus  de  vertu  que  \?l  feam- 
monée même,  & dont  on  fait  auffî  un  fyrop  qui  eft 
un  très-bon  & très-doux  purgatif.  , 

La  feammonée  en  fubftance  , adminiftrée  comme 
il  faut  , n’a  pas  befoin  de  corieftif;  fi  on  la  triture 
avec  du  fucre  ou  avec  des  amandes  , elle  forme  un 
purgatifqui  manque  rarement  d’avoi-r  fon  effet  & donc 
l’opération  eft  douce. 

La  poudre  de  trois  , ainfi  nommée  de  ce  qu’elle 
eft  formée  de  trois  différentes  chofes  , Se  que  Ton 
appelle  autrement  poudre  cornachine , eft  compofée 
d’un  tiers  de  feammonée  ; les  deux  autres  drogues, 
qui  y entrent  , lent  la  leftive  de  tartre  & la  dia- 
phonique. _ 

Enfin  il  croît  auffî  de  la  feammonée  le  long  de 
la  mer  , près  de  Montpellier  & en  Efpagne,  dont  le 
fuc  devient  noirâtre. 

« A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes , la  feenmo* 
née  doit  , au  tarif  de  1664,  4°  livres  par  quintal 
net  ». 

« Venant  indire&ement  du  levant,  elle  acquitte 
indépendamment  du  droit  de  la  province  par  laquelle 
elle  entre,  io  pour  cent  de  la  valeur,  fur  l’eft I4 
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maûon  à e ifoo  1.  le  quintal  brut,  fixée  par  l’état 
annexé  à l’arrêt  du  :î  décembre  1750». 

« Sortant  des  cinq  greffes  fermes,  elle  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur , li  elle  n’eft  pas  accompa- 
gnée d’une  expédition  juftificative  du  payemem  du 
droit  d’entréc  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , elle  paye  , fnivant  le 
tarif  de  1652.,  de  tel  endroit  qu’elle  vienne,  11  1. 
par  quintal  net  » 

« A celle  de  Valence,  elle  acquitte  , comme  dro- 
guerie , 3 1.  1 1 f.  ». 

La  fcammone'e  fe  vend  à Amfterdam  , à la  livre 
& fe  tare  au  poids.  Elle  donne  deux  pour  cent  de 
déduction  paur  le  bon  poids  Si  un  pour  cent  pour 
le  prompt  payement  , fon  piix  elt  depuis  fix  jufqu’à 
neuf  florins  la  livre. 

SCAi’VPOULO'L  Marchandife  employée  dans  le 
tarif  de  la  douane  de  Ly  on. 

Quoique  le  fia  npouLon  ne  fe  trouve  point  dàns 
le  nouveau  Recueil  de  droits  d'aides  , de  douane  , 
Sic.  , qui  a paru  au  commencement  de  cette  année 
( 1 7Ù6  ) , il  payoit  néanmoins  a La  douane  de  Lyon  , 
félon  Savary,  r 1.  10  f.  par  balle  d’ancienne  taxa- 
tion,Si  tof.  du  cent  pelant  de  nouvelle  réapréciation, 

SCAV’SSON  ouESCAVISSON  Les  marchands 
epiciers-drog ailles  ne  conviennent  pas  de  la  nature 
de  cette  drogue  , quoiqu’ils  la  mettent  au  nombre 
des  épiceries.  Quelques-uns  La  prennent  pour  le  menu 
de  h canelle  fine  , d’autres  veulent  que  ce  foit  la 
eanelle  mntte  , Si  enfin  des  troifiemes  croienc  que 
c’elt  la  cafjia  lignea.  Voy.  ces  trois  articles. 

Dans  les  cinq  groffès  fermes  , on  appelle  fia- 
vifion  des  grabeaux  de  toutes  fortes  don:  les  droits 
fe  perçoivent  fuivan:  leur  qualité:  ainfi  les  droits  du 
ta  if  de  1 664  , impofés  fur  cette  drogue  , qui  font  de 
*inq  livres  par  quintal  net  , entrant  dans  les  cinq 
grofTes  fermes , n’ont  aucun  objet.  ^ 

SCE A‘J.  Poinçon  de  cuivre  ou  d’acier,  fur  lequel 
font  travées  ordinairement  en  creux  les  armes  du 
prince,  avec  quelque  légen  le  & infcripcion  , ou 
quelque  autre  empreinte  ordonnée  8c  preferke  par 
Ceux  qui  en  ont  1 autorité 

~Lefie.au  du  prhee  fert  à rendre  les  afte s au- 
thentiques , les  autres  ( qu’ardinairement  on  nomme 
fimplement  poinçons  ) ont  ditférens  ufages  , & 
s’appliquent  , ou  pour  diftinguer  la  nature  8i  qua- 
lité des  m’rchandifes , au  pour  f lire  voir  qu’elles 
ont  été  vifitées  aux  bureaux  8c  douane  , ou  enfin  , 
pour  faire  connoîcre  de  quelle  fabrique  & de  quels 
maîtres  font  certaines  étoffes. 

Les.  Confuls  de  la  nation  françoife  8c  des  autres 
mations  étrangères  » établies  dans  les  échelles  du 
levant , ou  dans  les  principales  villes  du  commerce 
ie  L’Europe  ,.  ont  des  fieaux  dans  leurs  chancel- 
leries avec,  lefquels  leurs  clranceliers  fcèlent  les 
expéditions  concernant  le  négoce  , 8c  les  autres 
aftes  dont  les  marchands  8c  particuliers  de  chaque 
aarion  , peuvent  avoir  befoin  pour  la  sûreté  de  leurs 
& de  leurs  affaires.  Voy.  Comsuls. 
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Le*  poinçons  de  quelques  manufactures  eon- 
fervent  le  lom  de  fieau.  Celui  donc  fe  marquent 
les  étoiles  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans  la  dra- 
peiie  8c  lergettene  de  Beauvais , s’appellent  fieau 
royal.  Il  porte  d'un  côté  les  armes  de  France, 
avec  cetce  infcripcion  : Lou.s  XIV  , reflaura - 
teur  des  arts  & manufactures  ; Sc  de  l’autre  , les 
armes  de  la  ville  , avec  ces  mots  : fabrique  de 
Beauvais.  Voy.  poinçon  , marque  8c  ho  -ib. 

A Amfterdam  on  donne  le  nom  de  fieau  à un 
papier  fcélé  du  fieau  de  l’état  . fur  lequel  s’é  cri- 
vent les  obligations  8c  autres  aéles  qui  fe  pillent 
entre  marchands  pour  le  fait  de  leur  commerce. 
C’eft  une  efpèce  de'  papier  timbré  , femblablè  à 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  ies  aétes 
de  notaires , Scc. 

On  trouve  chez  les  libraires  d’Amfterdam  divers 
fieaux  tout  imprimés  , luivanr  les  différentes  fortes 
l'artaires  qui  lom  ordinaires,  dans  le  négoce,  ce 
qui  eft  d’une  grande  commodité  > les  négocians 
ou  le^  courtiers  qui  fe  mêlent  de  négociations 
mercantiiles,  n’ayant  p us  qu’à  en  remplir  lesblancs, 
fuivant  la  diverficé  des  noms  des  traitans , des 
fournies  dont  il  s’agit , 8c  des  dates  qu’il  faut  mettre 
; aux  aélcs. 

C’eft  ordinairement  fur  ces  fortes  de  fieaux 
que  fe  font  les  obligations  pour  l’engagement  des 
■narchaudifes , les  contrats  de  prime  a livrer  , ceux 
de  prime  à recevoir  8c  quantité  d autres,  fur-tout 
les  aêles  qui  font  le  plus  d’utage  parmi  les  mar- 
chands. Voye\  V article  des  marchés  où  il  eft 
parlé  de  trois  fortes  de  marchés  qui  fe  font  à 
Amfterdam.  Voye\  aujfi  l'article  des  engage- 
mens  de  marchandées. 

SCÉD  .J  LE , que  i’on  écrit  plus  communément 
cédule.  Ce  mot  vient  du  latin  fihaeda  , bi-llet  r 
lettre  , 8.C.  On  entend  par  ce  mot  un  billet , pro- 
mefTe  ou  autre  reconnoilfance  fous  feing  privé» 
Voye 3 cÉi  ul r . 

SCHAI , qu’on  nomme  8c  qu’on  écrit  plus  or- 
dinairement chayé.  Petite  monnoie  d;argent  qu» 
a cours  en  Perle.  Voye 3 chayé.. 

SCHAN.  Sorte  de  poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Sium  8c  que  les  Chinois  appellent 
ca ti.  Le  cati  chinois  vaut  deux  fehans  fiamois 
enforte  que  c Fui  de  la  Chine  vaut  fuzo  taels  , 8C 
celui  de  Siam  feulement  huit.  Quelques  perfonne9 
neteent  !e  cati  chinais  z vingt  taels , 8c  le  fiamois 
à la  moitié. 

Le  tael  pèfe  quatre  hauts  ou  ticals  , chacun 
d’environ  demi-once  , ce  qui  fait  à peu  près  deux 
onces.  Le  haut  pèfe  quatre  felings  ou  m ayons  y 
le  mayon  deux  fouangs\  le  fouang  quatre  payes  ^ 
la  paye  Jeux  clams  , la  fompaye  un  aemi-fouang . 
Le  clam  pèfe  rz  grains  de  riz  ainfi.,  le  tient' 
ou  baat  pèfe  768  de  ces  grains. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  poids 
partent  aufli  pour  monnoie  ou  de  compte  ou  réelle  , 
l’argent  » dans  ces  contrées , étant  une  marchaa-x 
dife , Sc  le  Tendant  au  poids» 
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SCHARAFL  Monnoie  d’or  qui  Te  fabriqtloit 
autrefois  en  Egypte.  Sa  valeur  étoic  ég;ale  à ceLe 
du  iuicanin  , c eft  à-dire  , environ  à l’écu  d’or  de 
France.  Les  arabes  l’appellent  dinar  ou  mttchaL - 
cl  d’hegel.  Les  Jcharaji  iont  préfentemenc  très- 
rares.  Quelques  perfonnes  croyen  que  c’eft  la  même 
clpece  que  tes  Grecs  nommoienc  be^ans  d'or. 

SCHjiFDAL.  Monnoie  d’argent  qui  le  fabrique 
& qui  a cours  en  Danemarck  & dans  quelques 
lieux  d’ Allemagne. 

, Le  fck  efdal  vaut  trente-deux  fols  lu  h s , ou 
les  deux  tiers  d'une  richedale.  Le  marc  lubs  qui 
vaut  ferfe  J ois  lubs , en  eft  comme  la  premier# 
diminution  : ce  dernier  a fous  lui  le  demi  8c  le 
quart  de  marc  Lubs. 

Sc_Hit  ‘EL.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert 
a Hambourg.  Le  Jchepel  eft  moindre  que  le  minot 
de  Paii  . 11  faut  quatre-vingt-dix  fhepels  pour 
dix-neuf  feptiers  de  Paris , qui  font  le  mu  d de 
cette  vilic. 

On  le  iert  aulb  de  fchepels  à Amlferdam.  Quatre 
fhepels  font  la  mule  & vingt-fept  mudes  le  la  fl. 

Sv^HfREFl  Monnoie  d’or  qui  a cours  dans  les 
dtats  du  roi  de  Perle.  Le  fherefi  vaut  huit  larins  , 
a raifon  cie  deux  pièces  de  huit  réaux  tl’Efpague 
le  larin  Les  Européens  nomment  les  fherefis  aes 
f<>  aphins  d’or  , 6c  dénaturent  ain (i  le  vrai  nom 
de  cette  monnoie  pour  lui  en  donner  un,  figni* 
ücarif  pour  eux  à la  vérité , mais  qui  n’a  aucune 
analogie  avec  la  lignification  du  mot  oriental.  Je 
ferai  à cette  occaiïon  une  remarque  ; c’elt  qu’il 
doit  s’être  giilTé  dans  le  commerce  une  infinité  de 
noms  ainli  talùfiés  par  l’ignorance  où  font  la  plu- 
part des  marchands  du  langage  des  nations  étran- 
gères. 

SCHELIN.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  en 
Hollande  , en  Allemagne  , St  fur-tout  en  Angle- 
terre; il  y a aufti  des  fehelins  de  cuivre  qui  fe 
fabriquent  en  Danemarck.  Voy.  Schilling. 

SCHELONGi,  même  mot  que  le  précédent, 
î/lonnoie  de  cuivre  qui  a cours  en  Pologne , de 
que  la  rareté  des  efpèces  d’or  & d’argent  a corn  - 
mencé  d’y  introduire  fous  le  règne  de  Cajimir , 
frère  St  faccefleur  de  Ladiflas.  Ces  elpèces  ne 
fe  frappent  pas  dans  le  royaume  , mais  viennent 
des  pays  é-raugers  ; elles  valent  environ  un  li.ard, 
monnoie  de  France  , 8c  reficrobl -eut  beaucoup  à 
ceux  qu’on  voit  du  côté  de  Lyon  & de  la  prin- 
cipauté de  Dombes. 

SCHER1F.  (Ce  mot  femble  être  le  même  que 
Celui  du  fherefi , nom  d’une  monnoie  d’or  qui 
a cours  en  Perfe  & que  les  Européens  prononcent 
féraphin.  ) C’eft  le  nom  d’une  monnoie  d’or  qui 
ne  fe  fabrique  guères  qu’au  grand  Caire , & qui 
a cours  dans  les  états  du  grand  feigneur.  C’eft 
la  feule  efpèce  d’or  qui  fe  frappe  en  Turquie  ; 
on  la  nomme  autrement  fultanin  , 5c  affez  com 
mut  ément  fequix.  L’or  dont  on  fait  les  feherifs 
eft  apporté  en  Egypte  par  de  pauvres  Abyflins , 
5pii  fouvent  font  des  deux  & uois  cens  lieues  à 
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travers  des  déferts  , pour  venir  échanger  deux  , 
trois  ou  quatre  livres  de  poudre  d’or  au  plus  9 
contre  les  marchandiles  dont  ils  ont  befoin. 

La  valeur  de  ces  efpèces  n’a  pas  toujours  été 
la  meme.  Vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  ficelé 
les  feherifs  ne  valoient  que  quatre  livres  , mon- 
noie de  France;  ils  montèrent  enfuite  à cent  fols 
& ils  étoient  à (ix  livres  fur  la  fin  du  même 
fiècle  ; ils  ont  , fans  doute  , éprouvé  depuis  olu- 
fieurs  différences  , foit  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant de  valeur.  Voye\  Slquin  & Sultanfn  , 
qui  font  les  noms  les  plus  communs  de  cette 
monnoie. 

Les  autres  efpèces  d’or  qui  fe  trouvent  dans  les 
états  du  grand  feigneur  y font  apportées  de  dehors , 
comme  les  ducats  d’Allemagne  , de  Hongrie 
de  Venife.  Ces  derniers  s’ tppellent  J équins 

SCHILLING,  qu’on  prononce  en  France  fc/te- 
lin.  Monnoie  d’argent  quia  cours  en  Angle:  rre. 
Le jchilling  vaut  environ  vingt-trois  fols  de  Fiance  , 
vingt  fhiUings  font  la  livre  fterling  , qui  eft  par 
conféquent  de  , à peu  p:  ès  , vingt-trois  livres 
de  no. re  monnoie  ; ainft  , le  fhilling  eft  le  fol 
fterling  , compofé  de  douze  deniers  fterling. 

Il  y a aulli  des  Jchillings  ou  fhelings  en  Hol- 
lande , en  Flandres  8c  en  Alfâce , mais  qui  , n’é- 
tant ni  du  poids,  ni  au  titre  de  ceux  d’Angleterre  , 
n’ont  pas  cours  fur  le  même  pie  I.  Ceux  de  Hol- 
lande & d’Allemagne  valoient  à peu  près  en  1718  , 
fept  fols  fix  deniers  de  France  ; & ceux  de  Flandres ,, 
guères  plus  «te  fix. 

Les  Jchillings  de  Hollande  s’appellent  aulli  fols 
de  gros  , parce  qu’ils  valent  dôme  gros  ; ce  qui 
revient  à l’évaluation  qu’on  en  vient  de  faite. 

Les  fehillinrs  danois  font  de  cuivre  , & valent 
un  peu  plus  de  deux  lia  rds  de  France.  Le  fhilling' 
lubs  vaut  deux  fchillings  danoi  y au-defious  du 
fhilling  danois  eft  le  Jofiing  dauehe  qui  vaut 
environ  un  liard. 

SCH1PPONDT.  Sorte  de  poids  dont  on  fe  fert 
en  pi  (leurs  vilks  d’Europe,  poar  l’achat  £c  la- 
vente  de  certaines  efpèces  de  marchandifes.  Ce  poids 
eft  plus  ou  moins  fort,  luivant  les  lieux  où  il  eftf 
en  uf’ge. 

A Anvers,  le  fehippondt  eft  de  trois  cens  livres  , 
qui  font  à Paris,  à Amfterdam , à Strasbourg  8c 
à Pefançon,  où  les  poids  font  égaux,  deux  cens' 
f ixante- quatre  livres  , cinq  onces, 

A Hambourg,  le  fehippondt  eft  de  trois  cens 
livres  , qui  rendent  à Paris,  à Amfterdam  , Scc. , 
dit/x  cens  quatre-vingt  quatorze  livres  , ou  en- 
viron. 

A Lubeck  , le  fehippondt  eft  de  trois  cens 
vingt  livres  , qui  font-  à peu  près  trois  cens  cinq 
livres  de  Paris. 

A Stockoim  on  fe  fert  de  deux  fortes  de  fehip «• 
ponts  ; l’y n pour  le  cuivre  & l’autre  pour  les- 
marchandifes  de  provilmn.  Le  premier  eft  de  trois 
cens  vingt  livres  , qui  font  deux  cent'  fixante^ 

treize  livres  & demie  de  Paris  , d’ Amfterdam  , &c.-f 
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& le  fécond  eft  de  quatre  cens  livrés  , qui  ren- 
dent à Paris  , &c.  , trois  cens  quarante-deux 
livres. 

Le  fchippondt  de  Conisberg  , qui  eft  de  quatre 
i cens  livres  , vaut  ordinairement  à Paris , &c.  , 
trois  cens  fix  à trois  ccntj'ept  Livres , ce  qui  doit 
s'entendre  lorlque  l'achat  ou  la  vente  dés  marchan- 
dil’es  fe  fait  de  bourgeois  à bourgeoi-  ;;  car,  lorl- 
qu’un  bourgeois  achèce  d’un  Polonois,  le  dernier* 
donne  au  premier  quatre  à cinq  livres  pour  cent 
de  bénéfice  ou  bon  poids  ; enlorte  qu’un  fchip- 
pondt de  marchandifes  achetées  de  la  première 
main  , c’eft  a dire  d’un  Polonois,  doit  rendre  d 
Paris,  à Amfterdam , d Strasbourg  Si  d Befançon, 
environ  trois  cens  vingt  livres. 

A Riga  le  fchippondt  eft  de  quatre  cens  livres  , 
qui  font  environ  trois  cens  trente  livres  de  Paris , 
ri'Amfrerdam  , Sic. 

A Copenhague  le  fchippondt  efl  compofé  de 
trois  cens  vingt  livres  , qui  en  rendent  d Paris , &c. 
trois  cens  livres. 

Le  fchippondt  d Revel  eft  de  quatre  cens  livres , 
qui  font  trois  cens  cinquante  livres  de  Paris , 
d’Amfterdam  , &c. 

A Dantzick  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
quarante  livres  , qui  reviennent  d trois  cens  deux 
livres  neuf  onces  quatre  gros  & un  peu  qslus  , 
de  Paris,  &c.  ' 

A Bergue  en  Norwège  , le  fchippondt  eft  de 
trois  cens  livres , qui  en  font  trois  cens  quinze 
de  Paris  , &c. 

Enfin,  le  fchippondt  d’Amfterdam  eft  auffi  de 
trois  cens  livres , & contient  vingt  lyfpondts  , 
qui  pèfent  chacun  quinze  livres  , ce  qui  fait  éga- 
lement trois  cens  livres  de  Paris,  de  Strasbourg 
8c  de  Befançon. 

SCHOF.  Sorte  de  mefure  de  compte  dont  on 
fe  fer:  d Breflau  , dans  le  commerce  des  plus  belles 
toiles  de  Siléfie. 

Le  fehoé  fait  foixante  aunes  de  Breflau  , qui 
reviennent  d zj  8c  demie  aunes  de  Paris.' 

Chaque  fehoé  eft  compofé  de  quatre  ou  cinq 
pièces  de  toiles.  Celles  donc  il  y a cinq  pièces  au 
fehoé  font  les  plus  belles. 

SCHREVE,  autrement  appelle  ffrtfl.  Mefure 
de  liquide  dont  on  fe  fert  prefquc  généralement 
par  toute  l’Allemagne.  Voye % fertel. 

SCHUITE  D’ARGENT.  Efpèce  de  monnoie 
de  compte  du  Japon  , fur  laquelle  on  eftime  les 
paiemens  dans  le  commerce.  Les  deux  cens  fehuites 
valent,  félon  ^Savary , cinq  cens  livres , monnoie 
de  Hollande. 

SCIAGE.  On  appelle  bois  de  feiage  le  bois 
qui  eft  débité  avec  la  feie,  pour  le  diftinguer  du 
bois  de  brin  , qui  n’eft  qu’équarri  avec  la  coignée  , 
ëc  du  bois  de  mairain  , qui  n’eft  que  fendu  avec 
un  inftrument  de  fer  tranchant  en  forme  d’équerre. 
Les  planches , les  folives  , les  poreaux  , les  che- 
yrons,  font  des  bois  de  feiage.  Ce  bois  n'eft  pas 
OTffi  bon  3 à bçaucoup  près  , que  le  bois  de  brin. 
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Ce  font  les  feieurs  de  long -qui  le  débitent.  Voye\ 
tcis  L)E  sciage.  » 

SCIE.  Inftrument  propre  à fendre  & divifer 
en  plufieurs  pièces  diveifes  matières  fo.ides , comme 
le  marbre  , le  bois , i’ivoïre  , &c. 

La  feie  eft  un  des  outils  les  plus  utiles  qui  ont 
été  inventés  pour  la  méchanique  ; la  table  en  attri- 
bue l'invention  à Icare,  fils  de  Dédale , qui,  non 
moins  ingénieux  que  Ion  père  , enrichit  comme 
lui  les  arts.encore  naiiïans  de  plufieurs  découvertes 
qui  ont  leivi  à les  perfectionner.  Mais  Icare  eft 
un  perfonnage  fabuleux  , on  n’a  rien  de  bien  alTure 
fW  le  tems  où  l’on  croît  qu’il  vécut  ; on  lui  a 
attribué  , ainfi  q r’à  Dédale , fon  père,  dont  le 
nom  fignifie  Ytndufhieux  , la  plus  grande  partie 
des  découvertes  utiles , & en  voici  peut-être  la 
raifon  , c’eft  que  tout  inventeur  étoit  un  Dédale 
( AcuéaMs  ) ou  un  induflrieux  , & que  l’on 

mi:  lut  le  compte  d’un  feul  les  découvertes  de 
tous. 

Quoiqu’il  en  foit  , on  dit  qu’  le  are  ou  l’inven- 
teur de  la  feie  la  forma  fur  le  modèle  de  l’arrête 
d’un  pôifTon  plat,  tel  par  exemple  qu’eft  la  faule. 
M ais  ce  qui  femble  démentir  cetté  opinion  , mal- 
gré fa  vraifemblance  , c’eft  le  nom  même  de  la 
feie,  qui  doit  venir  de  l’oriental  fehin  , nom  dune 
lettre  de  l’alphabet  oriental  , qui  defigne  les  dents 
8c  qui  en  eft  la  figure. 

La  f ie  eft  ordinairement  de  fer  , avec  des  dents , 
mais  différemment  limées  & tournées , fuivant  1 ufage 
auquel  elle  eft  dtftinée.  11  y a auffi  des  feies  fans 
dents  , celles-ci  fervent  au  feiage  des  marbres  8c 
des  pierres. 

Les  ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  communé- 
ment de  la  feie  font  pour  le  bois,  les  bûcherons, 
les  feieurs  de  long , les  charpentiers , les  menui- 
fiers  , les  ébéniftes , les  tourneurs  8c  les  tabletiers  ; 
& pour  les  pierres,  les  marbriers , les  lcuipteurs , 
les  feieurs  de  pierres , Ac, 

Les  lapidaires  ont  pareillement  leurs  feies  , amfî 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  pièces  de  rap- 
port ; mais  cette  feie  ne  reflemble  prefqu’en  rien 
aux  autres. 

De  tous  les  divers  ouvriers  Qui  fe  fervent  de 
la  feie  , ce  font  les  menuifiers  qui  en  ont  la  plus 
grande  quantité  , & de  plus  de  différentes  efpèces. 

Les  principales  font  la  Jcie  à refendre  , qui 
leur  eft  commune  ay-ec  tous' les  autres  ouvriers' en 
bois  ; la  feie  à débiter , la  feie  à tenons  , la 
fie  à tourner,  la  feie  à ëhrafer , la  Jcie  à main 
8c  la  f ie  à cheville. 

Les  ébéniftes,  qui  font  du  corps  des  menuifiers, 
outre  toutes  les  feies  qui  fervent  à la  menmferie  , 
en  ont  encore  une  particulière  qui  s appelle  feie 
à contourner.  Cette  f ie  eft’ montée  fur  un  archet 
d’acier  fort  élevé  , afin  que  les  feuilles  des  divers 
bois  qu’ils  contournent  puiffent  pafler  entre  cet 
archet  8c  la  feuille  dentelée  de  la  Jcie.  Voyez 

MA  RQUFTTE  RIE  & ÉEENISTFRIF. 

Les  dents  de  toutes  ces  fortes  de  fie  s’affe&enç. 


S C I 

ic  le  liment  avec  une  lime  triangulaire  , en  enga- 
geant la  feuille  de  la  feie  , dans  une  entaille  d’une 
planche  , & l’y  aftermiffant  avec  une  efpèce  de 
coin  de  bois. 

Les  charpentiers  ne  fe  fervent  guères  que  de  la 
fie  à refendre  & de  celle  à débiter  ; mais , l’une 
de  l’autre  font  de  beaucoup  plus  fortes  Si  plus 
longues  que  celles  des  menuifiers. 

Les  J'eies  dont  on  fe  fert  dans  les  forêts  pour 
débiter  les  plus  gros  arbres , s’appellent  des  pajfe- 
partout.  Elles  n’ont  qu’un  manche  à chaque  bout 
de  la  feuille  , femblables  en  cela  à celles  dont 
fe  fervent  les  feieurs  de  pierre  pour  les  pierres  tendres; 
la  feuille  de  cette  feie  a les  dents  fort  détournées , 
c’eft-à  dire  , ouvertes  à droite  & à gauche  ; il  faut 
nécellairement  deux  hommes  pour  s’en  fervir. 

Les  tailleurs  & feieurs  de  pierre  ont  deux  fortes 
«Je  Jeies  ; les  unes  à dents  & les  autres  fans  dents. 
Les  Jcics  à dents  font  parfaitement  femblables  aux 
pajje partout  dou:  on  fe  fer:  dans  les  forêts  pour 
couper  les  bois  , excepté  qu'elles  n’ont  point  les 
dents  détournées  ; elles  fervent  à feier  la  pierre 
tendre.  Les  feies  fans  dents  dont  on  feie  les  pierres 
dures  , Si  dont  les  fculpteurs  marbriers  fe  fervent 
aufli  , pour  débiter  leurs  marbres  , ont  une  monture 
femblablc  à celle  des  feies  à débiter  des  menuifiers , 
mais  proportionnée  à la  force  de  l’ouvrage  de  la 
feie  , y en  ayant  de  fi  grandes  que  deux  hommes  ont 
beaucoup  de  peine  à les  clever  pour  les  mettre  en 
place.  La  feuille  de  ces  feies  eft  fort  large  Si  allez 
terme  pour  fei^r  le  marbre  Si  la  pierre  , en  les  ufant 
peu  à peu  par  le  moyen  du  fable  & de  l’eau  que  le 
feieur  y met  de  tetns  en  teins  avec  une  longue 
cuillère. 

11  y a outre  cela  des  efpeces  de  feies  à main  pour 
les  maçons  & pofeurs  de  pierres  de  tailie  : on  les 
appelle  couteaux  à feier , les  unes  ont  des  dents  & 
les  autres  n3en  ont  pointe 

Ce  que  les  ferrutiers  appellent  feies  à guichet  , 
eft  une  petite  fc'e  à main  faite  en  forme  de  couteau 
dentelé,  dont  iis  le  fervent  pour  faire  dans  les  portes, 
tiroirs  ou  guichets  de  bois , les  entrées  des  ferrures 
qu’ils  y veulent  placer. 

Les  tablettien  - peigniers  & autres  ouvriers  en 
corne  ont  des  efpeces  de  f ie  à main  qui  ont  un 
manche  comme  celle  dont  on  vient  de  parler , ou 
qui  ont  une  monture  de  fer  à peu  - près  femblable 
à celle  des  feies  communes  , mais  fans  corde.  La 
feuille  en  eft  ferme  & un  peu  large,  & les  dents 
n’en  tout  point  renverfées  : ces  fortes  de  feies  fer- 
vent à débiter  l’yvoire  , les  buis  Sc  les  autres  bois 
durs. 

Les  feies  des  lapidaires  , qui  portent  le  nom  de 
feie  , non  pas  qu’elles  aient  quelque  rapport  par  la 
figure  à aucune  des  feies  dont  011  vient  de  parier  , 
mais  parce  qu’elles  fervent  à ufej- , Si , pour  ainfî 
dite  , à Icter  les  pierres  précieufes  fur  le  touret  ; ces 
feies  , d’s  je  , font  des  pet'tes  plaques  de  fer  fanes 
en  forme  de  ce  qu’on  appelle  une  / wouctie  avec 
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quoi  jouent  les  enfans , attachées  au  bout  d’une  bro- 
che qui  eft  aufti  de  fer. 

Les  lapidaires  onc  encore  une  efpece  de  feie  pour 
feier  le  diamant  , qui  ne  cnnfifte  qu’en  un  fil  de  fer 
ou  de  léton  aufli  délié  qu’un  cheveu , bande  fur  un 
petit  arc  d’acier  ou  de  bois.  On  s’en  fert  avec  de  la 
poudre  de  diamant  bien  broyée  avec  de  l’eau  ou 
du  vinaigre.  Les  ouvriers  en  pièces  de  rapport  ufent 
de  cette  forte  de  feie  pour  les  pierres  les  plus  pré- 
cieufes ; pour  les  plus  grofles  pièces,  ils  ont  une 
petite  fie  A ont  la  feuille  n’a  point  de  dents. 

Toutes  les  feuilles  de  feie  le  vendent  par  les  quin-*- 
cailliers , qui  les  tirent  du  Forez  Si  de  Picardie  : on 
en  trouve  chez  eux  de  toutes  montées  , particulière- 
ment celles  qui  fervent  pourla  marquetccie  & pour 
les  tablettiers  & peigniers , dont  la  monture  eft  toute 
de  ter,  Si  par  conféquen:  de  leur  reflort.  J^oye^ 
quincaillier. 

Les  Jeies  font  traitées  â l’entrée  & à la  fortie  des 
cinq  grofles  fermes , comme  quincaillerie  de  fer , 
en  obfervant  leulement  que  ia  décifion  du  confeil  du 
zi  octobre  1785  les  comprend  dans  la  quincaillerie 
dont. l’entrée  eft  proh. bée.  LTy.  quincaillerie. 

SqIER.  Couper  du  bois , du  marbre  , de  la  pierre 
ou  autres  matières  foli  des  avec  la  feie. 

SCIEUR.  Celui  qui  feie. 

SCIURE.  Poudre  qui  tombe  du  bois  que  l’on 
feie. 

La  feiure  du  buis  fait  une  partie  du  négoce  des 
marchands  merciers-papetiers  & des  tabletiers  - pei— - 
gniers  : elle  fert  à fécher  l’écriture.  On  la  vend  au: 
boifleau  ou  au  litron. 

SCILLES  ou  SQUILLES  , en  latin  feïlla  ma-- 
ritima  , Linné.  Ce  font  de  très  - gros  oignons  qui 
croiffent  naturellement  fur  les  bords  de  la  mer  en 
Efpagne  , en  Italie  , en  Syrie.  Il  en  vient  aufli  de 
Normandie  , fur-tout  d’auprès  de  Quilboeuf. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  de  males  Si  de  femelles,- 
Les  mâles  font  blanchâtres  , & les  femelles  rouges. 
On  ne  trouve  guères  que  l’efpece  femelle  chez  les 
marchands  épiciers  & droguiftes  de  Paris. 

Les  feuilles  des  filles- font  larges , vertes  & lon- 
gues , & leurs  fleurs  blanches  en  forme  d’-étoiles, 
La  partie  de  la  racine  qu’on  nomme  bulbe  ou  oignon 
eft  celle  dont  on  (e  fert  en  médecine. 

On  a grand  foin  d’ôter  le  cœur  de  ces  oignons 
ayant  de  s’en, fervir , parce  qu’on  le  regarde  comme' 
un  poifon  dangereux  ; leur  ufage  eft  pour  la  com- 
pofition  de  la  thériaque  , Si  pour  quelques  em- 
plâtres ou  onguens comme  ïaltliea  & le  (Hacbi~ 
lum  maynum.  On  en  fait  aufli  du  vinaigre  Si  du- 
miel  qu’on  nomme  fcillitiques. 

On  doit  choif’r  l’oignon  de  fetUe  gros  , fain  , ré- 
cent , Si  rempli  d’un  tac  vitqueux,  Quelques-uns- 
préfèrent  H ('cille  blanche  , d’autres  la  rouge  , quoi- 
qu’elles foier.t  toutes' deux  également  bonnes-;  la 
feule  différence  qu  i!  v ait  enti’elles  confiftam-  dans- 
la  couleur.  Cetté  racine  a une  faveur  q i foulevc' 
l’eftemich,  extiêmemenr  amerè  2c  acrim^ieufe  ’ v 
on  la  manie  beaucoup  elle  excorie  la  peau.  Quant 
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à les  vertu*  médecinales,  elle  irrite  pniflamment  les 
folides,  atténue  les  humeurs  v.ftj  îeui'cs  , 8c  par  ces 
qua.ités  elle  excite  & Lvorife  i’expeiforution  , l’é- 
coulement des  urines  & meme  la  Tueur,  fi  le  malade 
Te  ri:nt  chaudement  ; lortqu’on  en  donne  une  force 
dote  elle  fait  vomir  ou  purge  ; préparée  d’une  cer- 
taine manière,  eiic  eft  quelquefois  employée  comme 
diurétique. 

« A l’entrée  des  cinq  grofTes  fermes  les  /quilles 
marines  doivent , au  tarit  de  1664,  par  quintal  net, 

I 1.  4 f.  », 

« Sortant  des  tinq  groffes  fermes , elles  font  exemp- 
tes de  droits,  connue  droguerie  étrangère». 

« A la  douane  de  Lyon  , elles  acquittent  , fai- 
sant le  tarif  de  '63 1 , de  tel  endroit  qu’elles  vien- 
nent 4 f.  du  quintal  net  ». 

« A celle  de  Valence,  comme  droguerie,  3 liv. 
M f.  ». 

SCINCou  SCINQUF.  Efpece  de  petit  iézard"qui 
vit  fur  les  bords  du  Nil  & qui  entre  dans  la  compo 
fition  du  michridate.  Voy.  stinc. 

SC. 'O.  Le  commerce  des  étoiles  de  S cio  eft  très- 
confidérable  ; il  confille  en  damafquetes  (impies,  en 
damafquetes  en  or  Sc  en  argent,  en  belduris  ou  étof- 
fes rayées  , en  foie  pure  & en  foie  Sc  coton  , en 
fandals  ou  taftetas  unis  & rayés  , en  fatins  légers  , 
unis  Sc  rayés  , & en  ceintures  de  foie  de  toutes 
efpecec. 

Les  damafquetes  fimples  3c  celles  en  or  8c  en 
argent  , font  pour  la  Crimée  feule  un  objet  de  50  a 
60,000  pi  affres  chaque  année  ; on  peut  y prendre 
aufli  pour  environ  s 0,000  piaftres  de  landais  unis  & 
rayés  , &c  15  à 19,000  piaflres  de  beldar'is,  de  fatins 
& de  ceintures. 

Les  feiottes  portent  ces  marehandifes  en  Crimée  ; 
& les  marchands  de  Crimée  vont  auffi  quelquefois 
les  acheter  d’eux  à Conflantinople  ; elLs  fe  vendent 
avec  un  terme  de  dix-huit  mois  &fouvent  de  deux  ans  ; 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  contrefaire  en  France  lts 
damafquettes  de  Scio,  8c  ce  commerce  feroit  peut-être 
très-avantageux  pour  ce  royaume. 

SCLEFTDALLER.  Monaoie  d’argent  qui  fe  fa- 
brique Sc  qui  a cours  en  Danemarck;  le  feleftdal- 
ler  vaut  trente* leux  J'ois  lubs  ou  les  deux  tiers 
d’une  richedale , C’eft  la  même  chofe  que  le  fehef- 
dal.  Voy.  ce  mot. 

SCORPIOJ  LLE.  Mot  formé  du  grec  j 

feorpion  Si  EAAola  huile , mot  à mot  ; huile  de  Jcor- 
pion , renaede  fouverain  pour  guérir  les  piquures 
toujours  dangereufes  de  ces  venimeux  infeéles. 

Comme  le  meilleur  remede  , pour  guérir  les 
plaies  du  feorpion  eft  d’écrafer  cet  animal  fur  îa 
partie  qu’il  a ollenfée  ,&  qu’on  n’a  pas  toujours  la 
précaution  ou  la  hardiefle  de  faire  cette  opération, 
on  a imaginé  de  faire  une  huile  de  feorpion  qui 
au  défaut  de  J’infeéfe  , guérit  fes  dangereufes  pi- 
quures. 

Il  y a deux  fortes  d’huile  de  feorpion  , la  /im- 
pie & la  eompofée  ; la  fi  m pie  n’elf  faite  qu’avec  de 
’àuijc  d’amandes  amères  &i  de?  feorpions  ; la  eom- 
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pofe'e , qu’on  appelle  auffi  huile  de  Mqrthiole  , (d# 

n -lit  d - ce  eereoie  médecin  qui  i’a  inventée  ) outre 
ie  Jcorpion  qui  en  fait  le  plus  eflen  iei  ingrédien, 
eft  t ace  avec  quantité  de  gommes  , de  réfines  , de 
graines , de  racines  8c  d’aromates , ainfi  que  l’on  peut 
le  voir  dans  le  Tr  i é des  veifns  de  Marthiole',  ou 
dans  nos  meilleures. pharmacopées. 

Q loique  i'ou  faiL  des  huiles  de  Jcorpion  1 Paris  , 
cédé,  de  Provence  Sr.  de  Languedoc  font  plus  efti- 
mées  & coûtent  moins  ; auffi  eil  ■ ce  delà  , & fur- 
tout  de  Montpellier  q ie  le;  maveh mds- épicicrs- 
droguiftes  la  tirent  plus  ordinairement;  il  envient 
auflî  des  pays  étrangers. 

« L’haile  de  Jiorpion  ou  fcorpiojelle  paye  eu 
France  les  dioits  d’entrée  à ration  de  3 1.  15  f.  le 
cent  pela.nr  , conformément  au  tarif  de  1664  ». 

a Sortant  des  cinq  groffes  fermes  , pour  ailer  1 
l’écianger  ou  aux  provinces  réputées  étrangères , 
elle  acquitte  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  fi  elle  n’aff 
pas  accompagnée  de  l’acquit  à payement  des  droits 
d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon  & à celle  de  Valence  elle 
acquitte  comme  l'huile  d'aspic  ». 

SCORPION.  Infeéfe  dont  le  venin  eft  très-dan- 
gereux , mais  qui  en  mème-tems  porte  avec  lui  fon 
contre- poifon  , puifqu’ecrafé  iur  la  piaie  il  en  eft  le 
remède  le  plus  fur  & le  plus  fouverain. 

Ce  venimeux  animal  eft  très  • commun  dans  les 
pays  chauds;  l’Italie  , fur-tout,  en  eft  fort  infeéféej 
il  s’en  trouve  auffi  dans  quelques-unes  des  provinces 
de  France,  entr’autres  en  Provence  & en  Langue- 
doc, On  fait  une  huile  de  feorpion  pour  remédier 
aux  blefîures  de  cet  animal , & dont  il  eft  le  principal 
ingrédien.  Voy.  T article  precedent. 

« Les  feorpions  fecs  doivent,  à l’entrée  & à la 
fortie  des  cinq  groffes  fermes , cinq  pour  cent  de 
la  valeur  , comme  omis  au  tarif  de  1 66a  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’ils 
viennent,  fuivant  le  tarif  de  1631  , où  ils  font  com- 
pris parmi  les  drogueries,  n f.  6 d.  par  quintal 
net  ». 

a A la  douane  de  Valence , ils  acquittent , comrhe 
droguerie  , 3 1.  1 1 f.  ». 

SCRIBE.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  deux  des 
commis  du  bureau  du  convoi  , qui  font  la  plupart 
des  écritures  qui  v font  nécefTaires.  Ce  mot  eft  pure- 
ment latin  & fïguifie  écrivain. 

Les  Tonifions  de  ces  deux  feribes  font:  d’entrer 
au  bureau  à huit  heures  du  matin  , pour  en  fortir  à 
onre  , & à deux  heures  de  relevée  pour  en  fortir  à 
cinq  ; leur  fortie  du  matin  8c  du  foir  fe  prolonge 
néanmoins  , lorfque  le  travail  eft  plus  confidérable, 
8c  tant  qu’il  y a des  vaifTeaux  à expédier.  Le  tems  où 
ils  font  le  plus  occupés  eft  ordinairement  dans  les 
quartiers  d’oilobre  & de  janvier. 

Leurs  principales  expéditions  font  î 

r1’.  D’écrire  tous  les  commencement;  de  charge 
des  vaifTeaux  qu’on  met  en  coutume  ; d’y  mettre  le 
numéro  d’entrée  , Sc  d’en  donner  les  augmentations  , 
jufqu’à  ce  que  leur  charge  foit  entière, 
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i^.D’enregiffver  les  déclarations  qui  font  fournies 
par  les  marchands  & courtiers  , & de  les  leur  faire 
ligner  (tir  le  régi  lire  , aulîi  bien  qu’au  maître  du 
vaifleau  mis  en  coutume;  & en  cas  que  lefdites  décla- 
rations ne  foient  pas  en  François  , d’en  donner  une 
traduction  dans  cette  langue;  ainfi  ils  font  obligés 
de  favoir  la  l ingue  des  différentes  nations  qui  com- 
mercent avec  la  France. 

3°.  C’eft  â eux  , apres  que  la  vifïte  des  vaiffeaux 
a-étc  faite  par  les  vifiteuts  d’iflue  , à faire  toutes  les 
expé ririons  pour  leur  acquittement , & en  cas  de  dif- 
ficulté , d’en  donner  avis  aux  receveur  & contrôleur, 
pour  y pourvoir. 

4°.  Ils  font  pareillement  les  billettes  au  menu 
pour  toutes  les  mirch.mdifes  ou  denrées  qui  doivent 
au  convoi,  telles  que  l'ont  les  vins  de  ville,  ce'ux 
de  haut  , les  vinaigres  , les  eaux-de-vie  , les  prunes, 
les  grains  & les  légumes.  Ils  font  aulTi  toutes  les 
autres  expédi  ions  du  courtage. 

a O 

5°.  Ils  font  encore  chargés  de  toutes  les  expédi- 
tions pour  le  fel  d’entrée  &.  d’iffue  dont  i js  tiennent 
regiftre , audi  bien  q e des  déclarations  & das  acquits 
à caution  pris  au  bureau  de  Blaye  ; le  tout  fuivant 
le  rapport  des  raideurs  dudit  fel* 

■6°.  Ils  tiennent  le  régître  où  font  mis  en  coutume 
les  vaiffeaux  qui  chargent  pour  les  îles  Françoifes 
de  l’Amérique  ; & ou  l'ont  enrégîtrées  les  fouinif- 
fions  des  marchands  qui  chargent  des  bleds  & autres 
denrées  pour  les  ports  du  royaume. 

7°.  Ce  font  encore  des  commis  ou  feribes  qui 
tiennent  régître  pour  l’entrée  & cargaifons  des  vic- 
tuailles des  vaiffeaux  du  roi  qui  fe  chargent  , fans 
payer  aucun  droit,  fur  les  paffeports  de  fa  majeffé  ; 
& ce  (ont  eux  qui  reçoivent  les  fourmilions  des 
munitionnaires , de  rapporter  un  certificat  de  la 
décharge  defditcs  viftuailles  dans  les  magalins  de  la 
marine. 

8J.  Ils  tiennent  également  régître  des  bateaux 
chargés  d’eau-de-vie  qui  arrivent  devant  Bordeaux  , 
& ils  en  déchargent  en  marge  les  acquits  à caution 
qui  ont  é:é  pris  aux  bureaux  de  Langon  ou  de 
Libourne  , d’où  viennent  ordinairement  ces  eaux- 
de-vie. 

9°.  Ils  font  de  plus  chargés  des  expéditions  pour 
l’entrée  des  prunes  qui  viennent  du  haut  pays  .t 
Bordeaux,  après  qu’elles  ont  été  jaugées,  8c  les 
barils  Sc  facs  pefés  par  les  contrôleurs  des  billets  & 
les  contrôleurs  & vibreurs  aux  chartrons  où  les  prunes 
fe  déchargent  ordinairement. 

io°.  rnfin , ce  four  ces  feribes  qui  font  chargés 
de  prefque  toutes  les  expéditions  qui  fe  font  dans  le 
bureau  du  convoi;  au  bas  defquelles  ils  tirent  les 
droits  qui  font  dus  , pour  être  enfuite  reçus  8c 
enrégîtvés  par  les  receveur  & contrôleur  ; ils  ont 
droit  de  réformer  les  acquits  & autres  aéles  qui 
leur  font  pré  feu  tés  , lorfqu’ils  remarquent  qu’il  y a 
quelque  erreur  , ou  par  les  quantités , ou  par  les 
qualités  des  marchandifes. 

11  y a aufli  des  feribes  dans  les  bureau?  de  la 
Commence.  Tome  111,  Pu/t.  //, 
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oomptablie -de  la  meme  ville  de  Bordeaux  , mais  ils 
y font  au  nombre  de  trois. 

Leurs  fondions  font  de  faire  toutes  les  billettes 
fujettes  au  droit  de  fortie  au  menu  , ainfi  que  toutes 
celles  des  fétiéchauffées  qui  ne  doivent  rien. 

Ils  reçoivent  pareillement  toutes  les  déclarations 
d’entrée  de  terre  , c’cff-à-dire  , tout  ce  qui  arrive  à 
Bordeaux  par  la  rivière  de  Dordogne  & par  la 
Garonne  , par  acquit  à caution  des  bureaux  de  Mor- 
tagne  , de  Blaye  , de  Bourg  , de  Libourne  , de 
Gouttas , de  Caffiilon  , de  Langon  & de  Bclin. 

SCRUPULE.  Petit  poid  dont  on  fe  fert  ea 
médecine  & chez  les  apothicaires  pour  p fer  les 
drogues  ; dans  les  ordonnances  de  médecin  il  fe 
marque  ainfi  Q : il  pefe  un  denier  ou  la  viugt- 
qaattiéme  partie  d’une  once.  Voy.  once. 

S E 

SE  ALE.  Les  Anglois  nomment  ainfi  l’animal  que 
nous  appelions  veau-marin , ce  motfemble  venir  de 
fai  mer.  Voy.  vfau-  marin. 

SEAU  ou  SSILLE.  Sorte  de  vafe  de  bois  , ordi- 
nairement lié  avec  des  cerceaux  de,  fer,  & qui  ferc 
à puifer  de  l’eau  dans  les  puits  , les  citernes  . &c. 

« Les  Jeeaux  ou  feilles  doivent  à l’entrée  des 
cinq  groiîes  fermes  , au  tarif  de  1654,  1 fols  par 
douzaine.  » 

« Venant  de  Hollan  le  par  les  cinq  groffes  fermes, 
quoiqu’ils  foient  peints  , ils  ne  font  fujets  qu’au 
même  droit  , d’après  la  lettre  de  la  ferme  générale, 
du  7 juin  1 764.  » 

« A la  douane  de  Lyon , & à celle  de  Valence  , 
ils  paient  comme  fu caBle rie.  » 

SEBELïNE.  Mot  abfolument  oriental,  & le 
même  que  le  mot  sarle  . par  lequel  l’on  délUne 
dans  le  blafon  de  petits  points  noirs.  Quelques 
perfonnes  nomment  ainfi  cette  efpece  de  marte  , 
dont  la  fourrure  eff  précieufe  , 8c  qu’on  appelle 
plus  communément  gibeline  , c’eff-i-dire  , la  noire. 
Voy.  MARTE. 

SEBESTES  , en  latin  febeflcra.Çx  font  les  fruits 
d’un  arbre  nommé  myxa  fie  febeQa  , qui  croit 
naturellement  dans  les  Indes  orientales  , en  Egypte 
& aux  environs  de  Seyde,  d’où  les  épicicrs-droôuif- 
tes  de  Paris  les  tirent  par  la  voie  de  Marfeille^Ces 
fruits  font  d’un  verd  foncé  & approchant  du  noir , 
reffemblant  allez  aux  petites  prunes  de  damas  , 
mais  dont  le  noyau  eff  de  forme  triangulaire  ; leurs 
coques  ou  calices  font  blanchâtres  ou  cendrés  , 8c 
les  fleurs  ont  la  figure  d’une  étoile.  La  chair  de 
ces  fruits  qui  eff  rougeâtre  & midleufe  , contient 
quelquefois  deux  noyaux.  Ses  feuilles  fonc  vertes  8ç 
un  peu  rondes  , & du  milieu  du  calice  fort  le  fruit 
auquel  ce  calice  reffe  attaché  quand  on  cueille  la 
' fcbefle , dont  le  goût  eff  vifqueux  & affez  doux  , 8c 
qui  pour  cet  effet  eff  employée  en  médecine  pour 
' adoucir  les  humeurs  acrimonieufes  , dans  certains 
j enrouemens , & dans  des  toux  qui  proviennent 
| d’humeurs  âcres  & trop  liquides. 

Mnimra 
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Pour  avoir  de  bonnes  febefles,  il  faut  les  choifir 
nouvelles  , bien  nourries , charnues  , noirâtres  8c 
garnies  de  leur  calice  ou  boue:  ; 8c  rejetter  celles 
qui  font  dures,  petites,  d’un  noir  luifant  ou  rou- 
geâtres , ligne  certain  qu’elles  ont  été  relavées. 

C’eft  avec  les  febefles  que  l’on  fait  cette  efpèce 
de  glu  , qu’on  nomme  glu  d’ Alexandrie , dont  on 
le  fert  pour  chaffer  de  petits  oifeaux  ; mais  comme 
elle  eft  rare  en  France  , ou  plutôt  comme  il  11e  s’y 
en  fait  aucun  commerce  , on  lui  a fubftitué  la  glu 
de  houx  qui  fe  fait  en  Normandie  8c  aux  environs 
d’Orléans,  voy.  glu. 

« A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes  , les  febefles 
doivent  au  tarif  de  1664  il.  10  fols  par  quintal.» 

<1  Venant  indirettement  du  Levant  , elles  acquit- 
tent , indépendamment  des  droits  du  tarif  de  la 
province  , par  laquelle  elles  entrent  , vingt  pour 
cent  de  la  valeur,  fur  l’eftitnatioii  de  <, 6 livres  le 
quintal  brut,  fixé  par  l’état  annexé  â l’arrêt  du  11 
décembre  1750.  » 

« Sortant  des  cinq  groflès  fermes , elles  font  exem- 
tes  de  droit , comme  droguerie  étrangère.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’elles 
viennent,  au  tarif  de  1631,  13  fols  3 den.  par 
quintal  net.  » 

« A celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 3 livres 
n fols  » 

SEBILLE.  Vaifféau  de  bois  fait  en  rond  8c  en 
forme  de  jatte  , tourné  autour,  & tout  d’une  pièce. 

SEC  , adjcclif.  Ce  qui  a peu  ou  moins  d’ivu- 
jpidité. 

On  appelle  poiffon  fec  ou  morue  feche  , celle 
qui  a été  féchée  â l’air  & préparée  fur  le  galet. 
Voy.  MORUE. 

11  y avoit  autrefois  à Paris  une  ferme  pour  la  per- 
ception des  droits  fur  le  poiiïbn  frais , fec  , & Calé  3 
elle  a été  depuis  réunie  en  partie  aux  offices  de 
vendeurs  de  marée. 

Src.  ( Terme  de  manufacture.  ) Il  défigne  des 
étoffes  caffantes  & difficiles  à employer.  Un  drap 
fec  , un  taffetas  fec.  Voy.  serge  8c  étamines. 

Sec.  Se  dit  encore  des  métaux  lorfqu’ils  font 
trop  cafîans  , du  fer , de  Y acier  fec.  Ou  ait  plus 
ordinairement  aigre. 

Sec.  On  appelle  vin  fec , du  vin  qui  n’a  point 
de  liqueur,  qui  n’eft  ni  gras,  ni  onétueux.  Les  vins 
d’Efpagne  & de  Canatie  ne  font  eflimés  qu’autant 
qu’ils  font  fecs  , c’eft-à-dire  , qu’ils  n’ont  point  été 
mixtionnés  ou  fofiiiiqués. 

On  dit  auffi  des  confitures  feches  , des  fruits 
fecs  , &c. 

SECHE  ou  SEICHE.  PoifTon  de  mer  d’une  forme 
bizarre  & d’une  figure  hideufe. 

Ce  poiffon  n’eft  gué  res  bon  à manger  que  pour 
le  peuple  qui  le  trouve  bon,  & en  fait  une  confom- 
Kiation  affez  grande. 

On  prétend  qne  la  feche , pour  éviter  les  - gros 
poiffons  qui  la  pourfuivent  , & pour  fe  cacher  aux 
yeux  des  pêcheurs  , répand  une  liqueur  très-noire  , 
qu’elle,  tient  renfermée  dans  une . veffie  , & 'J1/011 
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appelle  encre  de  feche  , avec  laquelle  elle  trouble 
l’eau  au  point  de  ne  plus  être  apperçue. 

Elle  a fur  le  dos  un  os  , qu’on  nomme  os 
de  feche  , lequel  eft  dur  du  côté;  convexe  , & de 
l’autre  , re  Semble  à une  efpèce  de  moelle  ou  de 
matière  fpongieule.  Les  orfèvres  & quelques  autres 
ouvriers  s’en  fervent  , pour  mouler  8c  fondre  quel- 
ques petits  ouvrages. 

Les  chymiftes  en  font  auffi  quelqu’ufage.  Réduite 
en  poudre  impalpable  , elle  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  laque  de  Venife. 

«Les  os  de  feiche  , impofés  fous  le  nom  de 
hadots  , doivent  par  le  tarif  de  1664,  venant  de 
l’étranger  ou  des  provinces  réputées  étrangères  , 
dans  les  cinq  groffes  fermes  15  fols  par  cent  en 
nombre , en  fortant  des  cinq  groffes  fermes  pour 
l’étranger,  ou  pour  les  provinces  réputées  étran»- 
gères  , i livres.  » 

« A la  douane  de  Lyon  & à celle  de  Valence 
elles  font  traitées  comme  poiffons.» 

SECHIE  ou  CHEQUIS.  Poids  dont  on  fe  fert; 
à Smirne.  Le  fechie  contient  deux  oques , â raifon’ 
de  400  dragmes  Boque. 

SECHIS  ou  SECHYS.  Mefure  en  ufage  dans 
quelques  villes  d’Italie  , pour  les  liqueurs.  Huit 
jechys  font  le  martilly  de  Fcrare  , & fix  fechys- 
l’urna  d’Iftrie. 

SECONDE  ou  REFLEURET.  Laine  d’Efpagne , 
la  meilleure  après  celle  qu’on  appelle  prime.  Voy. 
laine*,. où  Von  traite  de  celles  d’ Efpagne. 

SECRETON.  Toile  de  coton  , blanche  , de 
moyenne  fineffe  , qui  vient  des  Indes  orientales, 
particulièrement  de  Pondicheri.  Les  pièces  de 
fecretons  contiennent  feize  aunes  dé  long  fur  cinq 
de-  large. 

SF.GEWEUSE.  Laine  d’Efpagne,  de  plufieurs 
efpèces.  Les  plus  connues  en  France  font  la  Ségo-  • 
viane  & la  moline.  voy.  laine. 

SÉGOVIAME  ( laine  ) ou  refleuret  , & quel- 
quefois fécondé  fégovie.  C’eft  la  meilleure  des  ■ 
laines  dé  Ségovie  apiès  qu’on  a fait  le  triage. - 
voy.  l’ article  J'uivant. 

SEGOVjE.  [laine  de)  C’eft  de  la  laine  qui 
vient  d’une  ville  d’Efpagne  donr  elle  a pris  le  nom.. 

Lorfqu’on  dit  fîir.plement  laines  de  Segovie  , -, 
cela  s’entend  des  trois  fortes  de  laines  qu’011  en  tire,  - 
& qu’on  diftingue  en  difant  prime  dé  Ségovie  , • 
fécondé  8c  tierce  Ségovie.  Tl  y a auiiî  de  la  petite 
fégovie.  Voy.  laine  , où  il  eft  parlé  de  celles 
d'F.fpagne. 

SEIGLE.  Sorte  de  grain  affez  connu  pour  qu’il 
ne  foit  pas  néccfîaire  de  faire  ici  la  defeription  de 
la  plante  qui  le  produit. 

Les  marchands  épiciers  de  Paris  faifoient  venir 
autrefois  dn  feigle  de  Beauce  pour  le  préparer 
comme  le  café",  dont  on  prétendoit  qu’il  avoir- 
les  qualités.  Depuis  , ce  commerce  ne  fubfifte  plus 
ouvertement;  mais  on  affure  que  1 e.  feigle  grille  ferc 
à favorifer  une  friponnerie  que  font  certains  mar- 
chands en  le  mêlant  avec  du  café.  ■ 
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Ou  a parlé  des figées  à l’article  des  lieds  ; on 
ajoutera  lèulement ici  quelques  particularités  concer- 
nant le  commerce  qui  s’en  tai:  dans  la  mer  Baltique. 

Le  figle  fe  vend  en  Hollande , par  lait  conte- 
nant vingt-fept  facs  & demi  d’Amfterdam  , dix-neuf 
feptiers  de  Paris  8c  dix  fept  ravi eres  de  Flandres. 

Quand  le  figle  eft  fec,  lelaftpefe  ordinairement 
3400  livres;  & s’il  n’eft  pas  fec  4100  1. 

« Les  feigles  venant  de  l étranger  , excepté  ceux 
d’Angleterre  ou  d’ailleurs  tranlportés  par  des  vail- 
feaux  anglois , payent  5 deniers  par  quintal , & peu- 
vent circuler  librement  dans  le  royaume,  même  en 
reflortir  en  exemption  de  tous  autres  droits  , en 
juftifiant  que  ce  font  ceux  qui  auront  etc  importés, 
Voy.  les  arrêts  8c  lettres-patentes  des  1 3 feptembre 
Sc  2 novembre  177 5 ». 

SEIGNEUR  ( ferge  de  ).  On  donne  ce  nom  à 
une  ferge  très- fine,  dont  les  eccléfiaftiques  8c  les 
gens  de  robe  s’babilloient  autrefois  en  été;  mais  elle 
n’eft  guere  plus  d’ufage  aujourd’hui.  Voy  serge. 

ShiLLE.  Vieux  mot , pour  dire  feau.  ; il  eft 
encore  en  ufage  dans  quelques  provinces.C’eft  (ousce 
Blême  nom  de  filles  que  les  féaux  font  tarifés  aux 
entrées  & fortics  du  royaume. 

« Les  feilles  ou  féaux  payent  à l’entrée  & à la 
fortie  des  cinq  grofles  fermes  , fuivant  le  tarif  de 
166 4 , z f.  par  douzaines.  Ceux  même  venaqt  de 
Hollande,  quoique  peints  , ne  paient  que  ce  même 
droit.  Lettre  de  la  ferme  générale  , du  -j  juin 
lj6-\  ». 

« A la  douane  de  Lyon  & à celle  de  Valence , 
ils  payent  comme  futaillerie  ». 

SEING.  C’étoit  proprement  chez  les  anciens, 
un  ligne , une  marque  que  l’on  faifoit  au  bas  d’un 
aéle , tel  que  les  monogrames  qui  fervoient  8c  de 
figuature  & de  feau  , & que  l’on  mettoit  aux  Char- 
tres & autres  actes  publics  ou  particuliers , pour  les 
confirmer. 

SEING.  S’entend  aujourd’hui  de  deux  maniérés; 
premièrement  de  la  fignatureque  les  contractans  ou 
l'un  d’eux  font  de  leur  propre  main,  au  bas  de  quel- 
qu’écrit  ; fecondement  du  paraphe  ou  de  cet  entre- 
lalîement  de  plufieurs  traits  & lignes  que  chacun 
imagine  pour  fon  ufage  8c  que  l’on  met  immédiate- 
ment après  fa  fignature. 

Dans  les  actes  Cous  feing  privé  , le  feing  ou  lîgna- 
■îure  des  parties , ou  même  d’une  feule  , fuffit  quel- 
quefois. Dans  les  actes  pardevant  notaires , les  feing  s 
de  deux  notaires,  avec  ceux  des  parties,  font  nécef- 
faires  pour  leur  validité,  s’ils  fe  paiïent  à Paris  ; fi 
c’eft  ailleurs  , il  faut  la  fignature  du  notaire  ou  tabel- 
lion , celles  de  deux  témoins  , & le  J'eing  des  parties. 

Aéte  fous  feing  privé , eft  celui  qui  n’eft  ni  paiïe 
.ni  attefté  par  des  perfonnes  publiques.  Ces  fortes 
d’aétes  font  fujets  à reconnoilTance  & ne  portent 
point  hypoteque. 

RL  ANC-SEING.  Eft  une  feuille  de  papier  blanc 
au  bas  de  laquelle  on  met  fon  nom , avant  qu’elle  n’ait 
été  remplie  , afin  que  celui  à qui  elle  eft  confiée  en 
faiTe  à fa  volonté. De  toutes  les  marquas  de  coofiauce. 
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c eft  la  plus  dangereufe  , par  la  facilité  d’en  abufer 
& les  conféquences  qui  peuvent  alors  en  réfulter. 

SEIPOD.  Poids  de  Mofcovie,  dont  on  fe  fert 
particulièrement  a Archangel.  Il  contient  dix  pou  des 
à îaifon  de  quarante  livres  le  poude  , poids  du  pays  , 
qui  reviennent  a trente-deux  livres  poids  de  marc. 

SEIZE.  Nombre  pair  compofé  d’une  dixaine  & 
de  fix  unités,  ou  de  deux  lois  huit,  ou  de  quatre 
lois  quatre. 

En  chiffres  communs  on  arabes , feize  s’écrit  ainfi 
[16],  en  chiffres  romains  [ xvi  ],  & en  chiffres 
françois  de  compte  ou  de  finance  , de  la  forte 

I xbj  ]■ 

Les  marchands  libraires  & les  imprimeurs  nom- 
ment un  livre  in-fefe  , celui  donc  chaque  feuille 
d’impreflion  pliée  compote  l'eize  feuilles  & trente- 
deux  pages. 

SElZAINE  ou  FIL  - AGOR.  Efpece  de  petite 
corde,  ou  groffe  ficelle  dont  les  emballeurs  fe  fer- 
vent pour  leurs  emballages.  Il  y a de  la  grolfe  & de 
la  menue  fhyüne.  Voy.  fil-agor. 

Seizaine.  Ce  font  au  lu  dans  le  commerce,  des  ce  r* 
ceaux  fetvans  aux  tonneliers , 8c  qu  on  vend  p?.r  pa- 
quets ou  bottes  qui  en  contiennentyèqe.  Voy.  ton- 
nelier. 

SEIZAINS.  Drap  de  laine  dont  la  chaîne  eft 
compofée  de  feize  cent  fils  en  tout.  Quelques  - uns 
pié.endent  que  ce  terme  , qui  eft  particulièrement 
en  ufage  en  Provence  , en  Languedoc  & en  Dau- 
phiné , a été  pris  des  Anglois.  Dans  les  autres  pro- 
vinces de  France  on  appelle  plus  communément  ces 
fortes  de  diaps , des  fei\e  cens. 

Les  fi  fa  ins  qui  fe  font  pour  le  levant  , doivent 
êrre  fabriqués  avec  des  laines  de  Languedoc,  Bas- 
Dauphiné  , ou  d’Efpagne  , de  pareille  qualité  , & 
doivent  avoir  feize  cents  fils  en  chaîne  , pour  revenir 
au  retour  du  foulon,  à la  largeur  d’une  aune  entre 
deux  lizieies  ; 8c  ce  mot  fusains  doitêtre  marque 
au  chef  3c  premier  bout  de  chaque  piece.  Art.  6 du 
réglement  du  20  novembre  ijo8,  concernant  les 
draps  de(linés pour  le  levant. 

SEIZIEME.  C eft  la  partie  d’un  tout  divifé  en 
feize  portions  égales.  Cette  fraéiion  d’un  tout  quel- 
conque , s’écrit  de  cette  manière  1/16  ou  — 

SEL.  Subftance  acide  qui  entre  dans  la  compo- 
fitiota  de  tous  les  corps  , 8c  qu  on  peut  extraire 
en  les  décompofant  par  les  opérations  de  la  chimie, 

La.  plupart  ces  fis  chimiques  fe  vendent  par  les 
marchands  epiciers-droguiftes  , oc  par  les  apoticaires, 
fur-tout  ceux  qui  fervent  à la  médecine.  Les  prin- 
cipaux font,  les  fis  d’urine  & de  lavande  , dont 
ceux  .d’Angleterre  palfent  pour  les  meilleurs  ; ceux 
de  vipère , de  crâne  5c  de  fang  humain  , d’abfinthe  , 
de  gayac  , de  quinquina , de  tabac , de  tartre  , dè 
veire,  de  rhubarbe,  de  romarin,  de  centaurée  de 
fauge  , de  genièvre , de  foufre  , de  vitriol , de’ka- 
rabé  , les  fis  végétaux , les  policrestes  & ceux  de 
Saturne.  V oy.  tous  ces  articles. 

Sel.  Eft  auflî  une  efpece  de  criftalifation  ou  de 
fuoftance  acide,  piquante,  delficative  & aftiingeante, 

JVlmmm  ij 
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<fui  1ère  à la  falaifon  des  chairs,  des  poiflons,  des 
beures  , des  cuirs  & autres  denrées  & marchandifes 
qu’on  veut  confèrver.  Il  fert  encore  à l’ufage  ordi- 
naire du  ménage  pour  alTaifonuer  les  alimens  & en 
relever  le  goût. 

Ce  fel  qu’on  peu:  appeller  fel  commun  eft  de 
trois  lortes  : le  fel  marin  , le  fel  terrejlre  ou  f ef- 
file & le  fel  qu’on  tire  des  fontaines  & des  puits 
faîés.  Le  plus  grand  commerce  des  fels  marins  fe 
fait  en  France.  Les  faillies  ou  terreftres  fe  trouvent 
en  Pologne,  en  Hongrie  en  Catalogne  ; & on  trouve 
des  puits  & des  fontaines  falées  en  Franche-Comté, 
en  Lorraine  , dans  le  Tyrol  &c  en  quelques  autres 
fieux. 

Ce  commerce  eft  lî  important  pour  les  lieux  où 
la  nature  produit  ces  diiïérens  fels  , & il  eft  fi 
neceffaire  pour  toutes  les  nations  qui  (ont  privées 
de  l’avantage  d’en  avoir  chez  elles , ou  du  moins 
qui  n’en  ont  pas  de  bon  , que  le  détail  où  l’on  va 
entrer  , foit  pour  la  fabrique  des  fels  , foit  pour  le 
négoce  qui  s’en  fait , ne  peut  qu’être  utile  pour  ceux 
qui  le  débitent  ou'  qui  Tachettent  & agréable  pour 
tous  les  autres , qui  fouvent  ne  connoiffent  pas  une 
choie  dont  ils  tirent  tant  de  commodités» 

Sel  marin. 

Cette  forte  de  fel  fe  fait  avec  de  l’eau  de  la  mer 
cpaifiie  & criftalifée  , & de-là  lui  eft  venu  le  nom 
qu’on  lui  donne.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces  : 
celui  qui  n’a  befoin  que  des  rayons  du  loleil  pour 
prendre  fa  confiftance,  eft  appelle  fel  gris  , & celui 
où  l’on  fe  fert  du  feu  pour  la  lui  donner  qu’on  nom- 
me fel  blanc.. 

L’une  & l’autre  manière  de  le  faire  s’emploient 
fuivant  la  fituation  des  côtes  de  la  mer  où  l’on  veut 
le  fabriquer  ; fi  les  côtes  font  élevées  en  dunes  , 
le  fel  fe  fait  avec  le  feu  dans  des  cuves  de-  cuivre 
ou  de  plomb.  Si  au  contraire  elles  font  plattes  & 
baffes,  de  fi  fur-tout  le  fond  en  eft  un  peu  gîai- 
feux  , le  fel  fe  criftalife  par  le  feul  fecours  du 
foieil. 

Comme  le  pays  de  l’Europe  , où  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  de  ces  fels  marais  , eft  la  France  , 
on  ne  parlera  que  de  ce  qui  s’y  obferve  pour  Tune 
& l’autre  maniéré  défaire  & de  recueillir  le  fel. 

Les  côtes  du  royaume  où  fe  recueille  la  plus 
grande  partie  du  fel  marin  crilîalifé  par  le  foieil , 
font  celles  de  Bretagne  , de  Saintonge  & du  pays 
d’Aunis.  Dans  ces  deux  dernières,  Brouage , Maran 
& Tille  de  Ré,  & dans  la  Bretagne  , la  baie  de  Bourg- 
neuf, Guéiande  & le  Croific  font  les  lieux , où  il  y a 
plus  de  falines.. 

A l’égard  du  fel  criftalife  par  le  moyen  du  feu,  la 
majeure  partie  s’en  fait  fur  les  côtes  de  Normandie. 

La  baie  de  Bourgneuf,  qui  renferme  les  i fies  de 
Boin  & de  Noirmoutiers  & fur  laquelle  fe  trouvent 
Beauvoir  fur  mer  , Machecou  & la  Barredemont  , eft 
d’environ  douze  lieues  8e  contient  à peu-près  zo  mille 
falines  de  5 0 aires  ou  eillettes,  chaque  eiilette  pouvant 
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faire  par  an  , un  quart  de  mïïîd  de  fel , mefure  de 

Paris  \ c’eft-à-dire  , environ  700  liv.  pefant. 

Les  aires  ou  eillettes  du  Croific  6t  de  Cuérande 
étant  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de  Bourg- 
neuf , on  eftime  que  chaque  eiilette  donne  un  muid’ 
de  fil,  & par  eftimation  générale,  les  lalines  ds  ces 
deux  endroits  produifènt  environ  trente  mille  muids 
& celles  de  Bourgneuf  trente  - fept  mille.  On  peur 
c Aimer  fur  ce  pied  les  falines  du  pays  d’Aunis  8c  de 
la  Saintonge. 

Maniéré  de  faire  le  fel  gris. 

L’on  appelle  marais  falans  des  terres  baffes  5c 
marécageules  , propres  par  leur  fituation  à recevoir 
les  eaux  de  la  mer  au  montant  de  la  marée  , lelquel- 
les  font  enfuite  retenues  par  les  éclufes  qu’on  y a 
faites. 

Ces  marais  dont  on  unit  & dont  on  bat  le  fond  , 
fe  partagent  en  plufieurs  bafiïns  quarrés  , les  un3 
plus  grands,  les  autres  plus  petits,  8c  féparés  par  des 
efpeces  de  petites  digues  de  1 3,  à 14  pouces  de  large. 
C’eft  dans  ces  badins  , dont  on  nomme  les  plus  grands 
parcs  &c  parquets  , & les  plus  petits  aires  8c  œil- 
lets , où  lorfque  la  faifon  eft  venue , on  laifie  entrer 
l’eau  de  la  mer,  dont  on  fait  le  fel.- 

Le  tenus  propre  à le  faire  eft  depuis  la  mi  - mai , 
jufqu’à  la  fin  d’aout , parce  qu’alors  les  jours  étant 
longs  8c  le  foieil  dans  fa  plus  grande  force  , le  fel 
fe  criftalife  mieux  & plus  promptement. 

Quand  on  veut  introduire  l’eau  de  la  mer  dans  les 
marais , il  faut  auparavant  en  faire  fortir  toute  celle 
qu’on  y a laine  pendaut  l’hiver  pour  les  maintenir 
en  érar  de  contenir  la  nouvelle  eau  qui  doit  fervir 
à donner  le  fel , & qu’on  y iaiiîe  entrer  à peu-près 
à la  hauteur  de  fix  pouces  , après  toutefois  l’avoir 
lailïee  fe  repofer  & s’échauffer  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  de  grands  réfervoirs  formés  en  dehors  des 
falines  , enforte  qu’elle  fait  tiede.  La  quantité  fiilfi- 
fante  y étant  entrée,  on  ferme  l’éclufe  , 8c  on  laiffe 
au  foieil  & au  vent  à faire  le  refte  de  l’ouvrage. 

La  fuperficie  de  Beau  frappée  des  rayons  au  foieil 
s’épaiftît  d’abord  petit  à petit , 8c  fe  couvre  enfuite 
d’une  légère  croûte  qui  , en  fe  durciffant  par  la  con- 
tinuation de  la  chaleur  , fe  convertit  entièrement  en 
fel.  L’eau  , en  cet  état , eft:  fi  chaude  qu’on  n’v  peut 
mettre  la  main  fans  fe  brûler. 

Lorfque  le  fel  a reçu  cette  euiffon  naturelle , on 
le  caffe  avec  une  perche  qui  a au  bout  une  douve 
qu’on  appelle  f mange;  ce  qui  le  fai:  aller  au  fond 
de  l’eau  d’où  on  le  retire  prefqu’aulTicôt  avec  le 
même  rateau.  Quand  on  l’a  laiffé  quelque  tems  en 
petits  monceaux  fur  le  bord  de  l’aire  pour  achever 
de  le  fâcher  , on  le  met  en  d’autres  plus  grands,  qui 
contiennent  plufieurs  miiliers  de  muids  de  fl,  que 
l’on  couvre  de  paille  ou  de  jonc  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  Ces  monceaux  de  fel  fe  nomment  eu  Poitou 
des  vaches -. 

Huit  , dix  & au  plus  quinze  jours  après  la  par- 
faite criftalifation  du  fl,  on  ouvae  de  nouveau  les. 
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parc?  pour  les  remplir  d’eau  à la  marée  montante , 1 
5c  l’on  continue  ainfi  alternativement  a y mettre  , 
l’eau  , à en  ramaller  le  fel  qui  (e  forme  5c  à les 
vuider,  jufqu’â  ce  que  la  laiion  ne  foit  plus  propre 
à ce  travail. 

Les  pluies  font  fort  contraires  à cette  operation 
en  ce  que  l’eau  du  ciel  le  mêlant  avec  trop  d abon- 
dance a celle  de  la  mer,  celle-ci  devient  inutile.  Il 
faut  laite  entrer  alors  de  nouvelle  eau  de  la  mer  dans 
les  marais  qui  ne  produiferit  avantageufement  qu  a 
l’aide  des  beaux  jours  Ôc  des  plus  grandes  ardeurs  du 
foleil. 

Il  y a quelques  marais  filans  en  Languedoc  , 
entr’autres  à Mardirac  5c  à Sigean.  Ceux  dé  Mardi- 
rac  fouiniffeut  , année  commune,  1500  muids  de 
fel,  ou  deux  cent  feize  mille  minots  qui  lont  pour 
le  bas  Languedoc  , l’Auvergne  , la  Bourgogne  5c  la 
Savoie. 

Les  falines  de  Sigean  font  moins  confidérables  5c 
ne  donnent  que  foixante-quinze  mille  minots  de  J'el, 
qui  fe  contaminent  dans  le  haut  Languedoc  tic  le 
Routlillon. 

Le  J'el  des  marais  falans  eft  gris , en  fortant  des 
parcs  , & c’eft  celui  qui  fe  vend  à l’étranger  5c 
qu’on  débité  dans  le$  grainiers  à fel.  O11  en  fait  ce- 
pendant clu  J'el  blanc  par  le  rafinage  , dans  les  pro- 
vinces même  où  font  les  marais  laians , 5c  dans  la 
Flandre  françoife. 

Le  fel  blanc  du  raffinage  de  Flandres  fe  fait  dans 
de  grandes  chaudières  plattes  de  11  à *5  pieds  en 
quat  re  & d’un  pied  de  hauteur  qu’on  nomme  pay el- 
les. Il  s’en  rafrne  beaucoup  à Ypres,  à Dunke'rque 
& à Merville.  La  préparation  qu’on  lui  donne  en 
le  faifant  bouillir , non-feulement  lui  ôte  fon  acri- 
monie , mais  encore  le  multiplie  ; il  a cette  qualité 
de  plus  que  celui  du  raffinage  du  comté  Nantois  5c 
du  pays  d’Au-nis,  qu’li  le  confetve  d’un  grain  auffi 
beau  5:  auffi  gros  qu’avant  d’avoir  tautenu  le  feu. 

Maniéré  de  faire  le  fel  blanc  de  Noranmdie. 

Le  fel  blanc  de  Normandie  ne  fe  fait  pas  par 
un  raffinage  de  fel  gris  5 mais  il  a naturellement 
cette  couleur  , en  fortant  des  plombs  où  il  fe  fa- 
brique. 

Pour  le  faire  , les  fauniers  normands  qui  travail- 
lent aux  falines  , ramaflem  fur  la  plage  de  la  mer 
qui  en  eft  veifîne  , un  fable  limoneux  que  le  mon- 
tant de  la  marée  , a couvert  & imprégné  de  fes 
eaux  pendant  fept  eu  huit  jours.  Ce  fable  tranf;_ 
porté  dans  des  folles  préparées  exprès  , fe  décharge 
peu  à peu  de  toute  fon  eau  qui  fe  filtre  à travers  de 
la  paille  dont  ta  fond  des  folTes  eft  rempli , & qui 
s’écoule  dans  des  futailles  mifes  pour  la  recevoir. 
C’eft  de  cette  eau  qu’ils  font  leur  fel. 

Les  fourneaux'  font  de  terre  ; & les  vafes  on  fe 
fait  la  cuifion  font  de  plomb,  d’où  ces  mêmes  vafes 
eu  efpeces  de  chaudières  ont  pris  le  nom  de  plombs. 
Chaque  fourneau  en  fait  bouillir  quatre  qui  font 
de  forme  quarrée  , & qui  ont  chacun  environ  treis 
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pieds  de  long,  deux  de  large  5c  f à 6 pouces  de 
profondeur.  Dans  les  lieux  où  le  bois  eft  commun  , 
on  s’en  fert  pour  entretenir  le  leu  des  fourneaux  ÿ 
ailleurs  , où  il  eft  plus  rare  , on  brûle  des  ajons  qu’on 
nomme  dans  ces  quartiers  du  jan.  Quatre  plombs 
compofent  une  faline. 

Lorfque  l’eau  dout  on  remplit  les  plombs  com- 
mence à bouillir  , on  en  ôte  l’écume  qu’elle  jette  en 
abondance  , 5c  à niefure  qu’elle  diminue  , on  y 
remet  d’autre  eau  qu’on  continue  auffi  d’écumer; 
quand  elle  s’épuiftit  on  la  remue  fans  difeontinuer' 
avec  un  bâton  large  5c  recourbé  par  un  bout , qu’on 
appelle  cuillère  , 5c  le  grain  s’etant  formé  , on 
le  retire  de  dclTus  le  feu  pour  le  faire  épurer. 

On  appelle  épurer  le  fel , le  lailler  refluyer  dans 
de  grandes  mannes  d’ozier  où  ii  achevé  de  fécher  SC 
de  perdre  l’humidité  qui  peut  lui  relier.  Le  fel  bien 
épuré  fe  met  en  monceaux  &'  puis  le  porte  au  ma- 
gafin , ainfi  qu’il  eft  réglé  par  la  déclaration  du  Roi 
de  1680  , lur  le  fait  des  gabelles. 

Les  lieux  de  Normandie  où  l’on  fabrique  des  fels 
blancs , font,  Marée  , Vains  , Genets,  Levai  S.  Paer  , 
Sceaux  , Courtils  5c  Huines , dans  l’ élection  d’Avran- 
ches,  BruCqueville  , Créances,  dans  l’éleélion  dé 
Coutances , Leffay  , S.  Germain  fur  Eé , 5c  Mont- 
nrartin  dans  celle  de  Carentan  , Porcbaii,  Gouay, 
Carteret ,.  Rideauville , S.  Vaaft  5c  Quineville  dans 
celle  de  Valogne  , lfigny  & Neuilly  dans  celle  de 
Bayeux;  dansT’éleélion  de  Pont-l’Evêque,  les  marais 
de  S.  Amoul , S.  Pierre,  S.  Thomas  de  Touques  5c 
T rouville. 

Le  commerce  du  fel  donrteroit  à tous  ceux  qui 
le  font  5c  particulièrement  aux  habitans  des  côtes 
qui  le  recueillent , un  profit  immenfe  , fi  le  gou- 
vernement ne  fe  l’étoic  lélervé  exclufivement , c’eft- 
à-dire  celui  de  la  confommation  intérieure  de  prêta 
que  tout  le  royaume  ; & fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes  contre  ceux  qui  oferoient  le  faire , làns 
la  permiffion  5c  l’attache  des  fermiers  auxquels  feuls 
la  vente  de  ce  préfent  de  la  nature  eft  accordée.  Ce- 
pendant il  s’en  vend  beaucoup  à l’étranger , 5c  les 
Anglois  , les  Hollandois  , les  Hambourgeois  , les 
Suédois  & les  Danois  en  enlèvent  des  quantités 
confidérables  des  faillies  de  Brouage  5c  du  comté 
Nantois , mais  à des  prix  diffêrens  fuivant  leurs  qua- 
lités 5c  leurs  poids. 

Le  fel  de  Guerande  eft  le  plus  blanc,  le  plus 
léger  5c  même  le  meilleur;  auffi  les  Anglois,  les 
Irlandois  5c  les  Efpagnols  le  préfèrent  aux  autres  ; 
c’eft  néanmoins  celui  de  Bourgneuf,  quoique  plus 
gris  , dont  on  fe  l'ert  en  France  5c  dans  toute  la 
mer  Baltique  , particulièrement  en  Pologne  , où 
Indépendamment  de  la  faiaifon  des  viandes  à laquelle 
on  l’einploie  , il  fert  encore  au  labourage  rant  pour 
échauffer  les  terres  que  pour  préferver  les  grains 
des  ravages  de  plufieurs  infeéles  qui  fans  cela  les 
rongent  5c  les  détruifent  prefqu’entierement.  C’eft 
auffi  ce  même  Jel  qu’on  tivnfporte  en  Zéélande  & 
en  Flandres  pour  le  raffinage. 

Les  Hollandois  5c  les  Anglois , pour  tâcher  de 
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■f  palier  des  fels  de  Fiance  , ont  Couvent  tenté  d’ôter 
a ceux  d’Efpagne  & de  Portugal  l’àcreté  & la  féro- 
fité  qui  leur  font  naturelles  & qui  les  rendent  peu 
propres  à la  falaifon  des  viandes  Si  des  poiflons. 
Pour  cet  effet  , ils  les  font  bouillir  avec  de  l’eau 
de  mer  , & un  peu  de  Tel  françois  ; ce  qui  non- 
feulement  les  adoucit  , à ce  qu’ils  prétendent  , mais 
encore  les  augmente  d’un  tiers  ; mais  ce  qui  prouve 
que  cet  affinage  ne  leur  réuilit  pas  autant  qu’ils 
aft’eétent  de  le  publier  , c’eft  que  l’une  & l’autre 
nation  s’enipreffent  de  venir  Ce  fournir  de  fel  en 
Bretagne  & dans  le  pays  d’Aunis , auffi  - tôt  que 
des  traités  de  paix  leur  en  ouvrent  le  commerce. 

A l’égard  des  fels  blancs  de  Normandie  , ils  fe 
.confomment  dans  plufieurs  paroiffes  des  élections 
-où  ils  fe  fabriquent , ou  qui  en  font  voifines.  Dans 
quelques-unes  de  ces  pareilles , il  peut  également 
s’employer  pour  les  grofTes  & menues  falaifons, 
pour  la  cuifine  & pour  la  table.  Dans  les  autres , 
les  habitons  ne  peuvent  en  ufer  que  pour  la  table 
& pour  la  cuifine  5 ce  que  , dans  le  langage  de  la 
déclaration  fur  le  fait  des  gabelles  , au  titre  quator- 
zième , on  appelle  la  faliere  & le  pot . 

Sel  terrefire  & fofjl le , ou  fel  gemme. 

Le  fel  gemme  eft  ainft  nommé  de  fa  tranlpa- 
xence  & de  fon  brillant  qui  femblent  lui  donner 
.quelqu’analogie  avec  les  pierres  préJeufes  , en 
latin  gemmât.  On  peut  même  dire  qu’il  en  appro- 
che , s’il  n’y  a rien  d’exageré  dans  ce  qu’en  dit  un 
favant  médecin  Anglois , nommé  Edouard  Broytm  , 
de  la  focieté  royale  de  Londres , qui  defeendit  dans 
les  mines  de  fel  de  Hongrie,  dans  fon  voyage  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  iiecle. 

Le  fel  tefrejlrs  écoit  connu  des  anciens.  Pline  , 
dans  fon  hiftoire  naturelle  , liv.  50  , chap.  7,  en 
parle  aiïez  longuement  ; mais  les  chofes  fingulières 
qu’il  en  rapporte  ne  parodiant  pas  joindre  toujours 
la  vérité  & l’exaétitüde  au  merveilleux  , on  n’en 
fera  point  ici  mention  , & l’on  fe  contentera  de 
citer  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  certain  des 
mines  de  fel  de  Wiîifca  en  Pologne  j de  celles 
d’Eperies  , dans  la  haute  Hongrie  , Si  de  celles  des 
montagnes  de  Catalogne  , qui  font  dans  ces  trois 
Etats,  un  objet  de  commerce  comidérable,  par  la 
difficulté  de  fe  procurer  du  fel  marin , qu’auroient 
les  p rys  trop  éloignés  de  la  mer  & qui  avoifinent 
.ces  mines. 

Mines  de  fel  en  Pologne. 

Ces  mines  furent  découvertes  vers  l’an  iz$z  , & 
font  dans  un  village  appelle  Wilifca,  à cinq  lieues 
de  Cracovie.  C’eft  une  chofe  vraiment  effrayante  que 
la  profondeur  de  r.es  mines  ; mais  lorfqu’on  y eft 
defeendu  , on  eft  encore  plus  étonné  d'y  trouver 
une  efpece  de  république  fouterraine  qui  a fes  Joix  , 
fe  s lamiffe-s  & jnfqu’à  des  voitures  publiques.  O11 
y nourrit  quantité  de  chevaux  qui  fervent  particu- 
lièrement à voifurer  jufqu’à  l’ouverture  de  la  car- 
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rière,  les  pierres  de  fel , qu’on  enleve  enfuite  par 

des  machines  établies  (ur  cette  même  ouverture. 

Les  chevaux  qu’on  y a une  fois  defeendus  , ne 
revoyent  plus  le  jour  ; mais  , à l’égard  des  hom- 
mes , il  y en  a qui  ne  paffent  gutres  de  journée 
fans  -venir  refpirer  l’air  de  .leurs  villages  , où  ils 
iaiffent  une  partie  de  leur  famille  , le  refte  demeu- 
rant toujours  dans  les  faillies. 

Quand  00  eft  parvenu  au  fond  de  ces  efpèces 
d’abymes  , où  tant  d’hommes  femblent  enterrés  tous 
vivans  , où  beaucoup  même  font  nés  fans  en  être 
jamais  fortis , on  voit  avec  autant  d’étonnement  que 
d’admiration , une  longue  fuite  de  voûtes  extrême- 
ment élevées  & fjutenues  par  de  gros  & forts  pi- 
laftres  taillés  au  cifeau,  & qui  étant  également  de 
pierre  de  fel , paroiffent  à la  lueur  des  flambeaux  , 
qui  y font  fans  ceffe  allumés,  comme  autant  de 
criftaux  & de  pierres  précieufes  de  divertès  couleurs  , 
qui  jettent  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à 
foutenir. 

Les  pierres  de  fel  fe  taillent  en  façon  de  gros 
cylindres  , Si  les  ouvriers  y travaillent  avec  les 
marteaux  , les  pinces  & les  cifeaux  , à peu  - près 
comme  font  les  carriers  en  France  , pour  détacher 
les  pierres  de  taille  des  différens  bancs  qu'on  trouve 
dans  les  carrières.  Lorfque  ces  pefantes  malles  font 
hors  des  falines , on  les  brife  avec  des  mailloches 
en  plufieurs  morceaux  propres  à être  mis  au  mou- 
lin, où  l’on  achevé  de  les  moudre  & de  les  réduire 
en  une  efpece  de  grofle  farine  qui  fert  à tous  les 
ufages  du  fel  marin. 

11  y a dans  les  falines  de  Wilifca  deux  fortes  de 
fel  gemme  ; l’un  plus  dur,  plus  tranfparent  & dont 
la  criftalifation  paroîc  plus  parfaite.  C’eft  le  véritable 
fel  gemme  des  drpguiftes  Si  des  teinturiers,  qui  fc 
raille  comme  le  criftal  & dont  on  fait  divers  ouvrages 
de  curiofité  & de  dévotion  , comme  chapelets , petits 
vafes  , &c.  L’autre  eft  moins  compacte  & ne  peut 
fervir  qu’aux  falaifons  , ou  aux  ufages  de  la  table  & 
de  la  cuifine. 

On  au r oit  peine  à croire  qu’un  ruiffeau  d'eau 
douce  put  couler  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
fel , fur-tout  dans  le  fond  de  ces  abyrnes.  Il  y eri 
a cependant  un  qui  fuffit  aux  hornmes  & aux  ani- 
maux j Si  certainement  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  y a 
de  moins  admirable  dans  ces  merveiîleufes  falines. 

Les  mines  de  fel  de  la  Haute-Hongrie  , ne  font 
ni  moins  fécondes  , ni  moins  furprenantes.  Elles 
fe  trouvent  dans  les  -montagnes  à deux  mille  d'Fr 
peries , ville  du  comté  de  Sarax  , fituée  fur  la 
rivière  de  Tarhz. 

La  profondeur  de  la  mine  eft  de  cent  quatre- 
vingt  braffes.  Les  veines  de  la  pierre  minérale  fe 
fuivent  par  filons , comme  celles  des  métaux  , Si  font 
entourées  de  terre  & non  de  rocher. 

Ces  veines  font  ordinairement  fort  épaiffes  , & 
il  s’en  trouve  des  morceaux  de  plus  de  cent  milliers, 
î qu’on  réduit  néanmoins  en  pièces  quarrées  de  deux 
1 pieds  de  ions  , & d’un  pied  d’épaiffeur  pour  les  tirer 
I plus  facilement  de  la  mine.  Au  fortir  de  la  faline  , 
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elles  fe  concaffent  & fe  mettent  enfurte  au  moulin. 
•La  couleur  de  la  pierre  cd  un  peu  grisâtre  ; cepen- 
dant quand  elle  a été  broyée  entre  les  meules  , elle 
devient  au/Ir  blanche  que  li  elle  avoir  été  rafinée. 

Parmi  les  pierres  minérales  propres  à faire  le 
fel,  il  s en  trouve  d’aulli  tranfparentcs  que  le  crif- 
tal.  Il  y en  a de"  blanches,  de  jaunes  & de  bleues  , 
dont  on  taille  divers  ouvrages  , & fur  lefquelles  on 
grave  diverfes  figures  , comme  fur  les  pierres  pré- 
cieufes. 

La  mine  eft  froide  & humide  ; ce  qui  fait  qu’on 
a quelque  peine  à réduire  le  fil  en  poudre.  De 
1 eau  qu  on  en  tire  & qu’on  fait  bouillir  il  fe  forme 
un  fil  à demi  noir , que  les  beftiaux  mangent  & qui- 
les  engraifle.  » 'l 

Ces  lalines  font  d’un  revenu  confidérable  ; car  , 
outre  la  confommation  qui  s’en  fait  dans  le  pays,  il 
s en  tranfporte  beaucoup  dans  les  provinces  & les 
états  voiüns. 

Les  falines  de  Catalogne  fe  trouvent  dans  les 
snontagnes  du  duché  de  Cardonne,  & appartiennent 
en  propre  , au  grand  d’Efpagne  qui  en  porte  le 
titre. 

L’opinion  des  gens  du  pays  eft  que  le  fil  foffile 
qui  fe  tire  de  ces  falines,  croît  & fe  reproduit  après 
phifieurs  années  dans  les  lieux  mêmes  qu’on  en  avoit 
vuides  ; mais  elle  eft  rejettée  par  les  bons  phy II- 
ciens  , malgré  ce  que  rapporte  à cet  égard  le 
célébré  Tournefort , & ce  que  les  curieux  ont  vu 
dans  fon  cabinet  , qui  fembleroit  appuyer  cette 
opinion. 

. Le  fil' de  Cardonne  , propre  à la  falaifon  des 
viandes  & à l’ triage  du  ménage  , eft' de  trois  fortes  : 
le  blanc  , le  gris  & le  rouge.  Le  premier  prefque 
lèmblable  au  fil  marin , excepté  qu’il  n’eft  pas 
grainé  ; le  fécond , de  couleur  de  fer  & d’ardoife  & 
à cela  près  , avec  toutes  les  qualités  du  blanc  ; & 
îe  troihcme  , d’un  rouge  de  conferve  dé  rofes  , 
qui  ne  différé  des  autres  que  par  le  mélange  de 
quelques  bols  qui  lui  communiquent  leur  couleur. 

Il  y a outre  cela  un  quatrième  fil  brillant  & 
îl-anfparent  comme  du  criftal  , qui  fert  auffi  aux 
ialaifons  , mais  qui  eft  le  véritable  fil  gemme  des 
teinturiers.  On  en  trouve  de  cette  dernière  efpèce 
qui  eft  bleu  , verd  , orangé,  rouge  , & de  quelques 
autres  teintes  , mais  qui  toutes  deviennent  blanches , 
quand  elles  on:  été  broyées. 

Ces  quatre  fortes  de  fil  fe  trouvent  les  uns  fin- 
ies autres  , par  diverfes  couches , difpofées  à peu--- 
près  comme  le  (ont,  dans  les  carrières  de  pierres 
Communes , ces  lits  différens  qu’on  appelle  coquil- 
lart , banc  de  marche , banc  de  pierre  franche  , 
&c.  On  les  coupe  en  morceaux  plus  ou  moins  gros, 
mais  aflez  femblables  pour  la  figure  aux  moelons 
qui  fortent  des  carrières  de  France.  Le  débit  de 
ces  fils  eft  conhdérable  , & quand  le  commerce 
Tl  eft  pas  directement  ouvert  entre  la  France  & les 
pniffances  qui  fc  fourniflent  ordinairement  aux  fa- 
Bnes  de  Brouage  & du  comté- Nancois  , on  enen- 
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'leve  beaucoup  pour  les  falaifions  de  Hollande,  d’An- 
gleterre & d’Irlande.  - 

Le  fil  gemme  de  Catalogne  fe  taille  comme' 
ceux  de  Pologne  & de  Hongrie  , & pour  les  mêmes 
ufàges. 

Le  fil  gemme  qui  fe  vend  à Paris  par  les  mar- 
chands épiciers-droguiftes  & que  les  maîtres  tein- 
turiers employent  , fe  tire  ordinairement  de  Pologne 
par  la  voie  de  Danczick  , & de  Catalogne  par  celle 
de  Marfeille.  Ils  n’en  débitent  point  de  celui  de 
Hongrie;  & l’on  n’en  voit  güères  en  France  que  celui 
qui  fe  trouve  chez  les  curieux  , foit  travaillé  en  petits- 
ouvrages  , fo-it  comme  droguerie. 

Le  bon  fil  gerhme  doit  être  en  gros  morceauxf 
clairs  & tranfparens  , facile  à cafter,  Si  qui  en  fe 
caftant  fe  mette  en  forme  de  petits  grains  quarrés.- 
Ce  fil  rougit  au  feu  comme  le  fer  & fe  diflout  faci- 
lement à l’eau  ; cependant  les  épiciers  le  lavent 
pour  le  rendre  plus  brillant  &c  de  meilleur  débit  ;• 
mais  ils  ont  foin  de  le  fecher  2c  de  l’efluyer  fur  le 
champ. 

Sel  de  fontaines  & puits  files. 

Entre  ces  derniereS  fortes  de  falines  , il  n’y  en 
a pas  de  plus  célébrés  ni  qui  fourniflc-nt  du  fil  avec 
plus  d’abondance  que  celles  de  Franche-Comté.  La* 
ville  de  Salins  , qui  n’eft  pas  une  des  moins  con- 
fidérables  , en  a pris  fon  nom.  Les  falines , ellçs- 
mêrnes  ont  aflez  l’air  d’une  ville,  par  la  quantité 
de  maifons,  d’officiers  & d’ouvriers  que  leur  enclos 
contient. 

Les  fources  des  fontaines  filées  font  fous  de’ 
grandes  voûtes  , dans  lefquelles  l’on  n’arrive  qu’a-' 
près  avoir  defcendu  environ  quarante  degrés.  La' 
fource  de  laquelle  l’eau  fort  en  plus  grande  quan- 
tité , s’appelle  le  grand  puits.  Ce  qu’il  y a de  plus- 
étonnant  eft  une  fontaine  d’eau  douce  qui  fort  du 
roc  au  milieu  de  ces  fontaines  falées.  Quelque' 
chofe  d’auffi  adînirable,  c’eft  la  maniéré  induftrieufe 
dont  s’y  fait  la  fépâration  de  ces  eaux  fins  laquelle' 
leur  mélange  empêcheroit , ou  du  moins  allonge-' 
roit  beaucoup  la  fabrication  du  fil. 

Cette  réparation  fc  fkit  fous  la  première  voûte,- 
par  le  moyen  de  plufieurs  peaux  de  bœufs  bien' 
paflees  & préparées  à cet  ufage  , qui  féparant  les1 
ouvertures  du  roc  par  lefquelles  s’écoulent  ces  dif- 
férentes qualités  d’eaux  , conduifènt  la  douce  dans 
un  grand  réfèrvoir  de  bois  déformé  quarrée , d’où* 
elle  eft  enlevée  par  des  pompes  qu’un  cheval  fak 
agir,  & l’eau  falée  dans  de  grandes  cuves,  d’où' 
par  la  machine  nommée  chapelet  , on  la  fait  mon- 
tel-  pareillement  , dans  un  réfèrvoir  à portée  de- 
là diftribuer  dans  les  endroits  où  fe  cuit  &c  fe  pré- 
pare le  fel. 

Au  milieu  des  falles  deftinées  à cet  ufage  , il  y a 
un  fourneau  fur  le  fommet  duquel  eft  une  vafte  cuve 
ou  chaudière  ronde  , de  vingt-quatre  pieds  de  large  ' 
& de  deux  feulement  de  profondeur , pouvant  con- 
tenir environ  trente  rnuids.  Cette  chaudière  eft  fai«éJ 
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^eplulîcurs  plaques  de  fer  jointes  enfemble  à dons 
rivés  ; & comme  le  poids  du  métal  5c  celui  de  l’eau 
donc  cette  chaudière  eft  pleine  forme  enfemble  un 
poids  confidérablc , elle  eft  foutenue  par  le  liant  par 
divers  crampons  Si  de  fortes  barres  attachées  à des 
poutres  qui  traverfent  tout  latteiier,  quoiqu’elle 
porte  parle  bas  fur  le  fourneau. 

L’eau  dent  on  remplit  les  cuves  , doit  bouillir 
huit  heures  pour  être  réduite  en  fel.  Quand  il  eft 
fait  , au  point  qu’il  ne  lui  relie  qu’un  peu  d’hu- 
midité , il  eft  porté  dams  une  autre  falle  , pour  le 
drefler  en  pains  ; ce  qui  fe  fait  en  le  mettant  dans 
cesefpeces  d’écuelles  de  bois  qu’on  nomme  fe  billes , 
faites  exprès  pour  cet  ufage  6c  qui  ont  environ  huit 
pouces  de  diamètre  fur  quatre  de  profondeur. 

C’eft  dans  ces  febilles  qu’on  fait  fecher  le  fel , 
en  les  arrangeant  fur  des  barres  de  fer  placées  au- 
deflus  d?un  brader  où  l’on  entretient  un  feu  modéré. 
En  fortant  de  ces  moules,  don:  il  conftrvela  forme, 
il  eft  en  état  nctre  débité  & tranfporté. 

On  11e  fauroic  croire  combien  ces  falines  pro- 
«duifent  de  fel  pir  an  , & combien  , en  lus  de  la 
confommation  de  la  province,  il  s’en  tranfporté  dans 
les  pays  étrangers.  La  quantité  en  eft  fans-doute  bien 
confidérable . puilque  le  prix  en  eft  encore  modique 
après  avoir  acquitté  les  droits  du  Roi,  quis’élevent  à 
une  très  forte  fournie. 

Les  falines  de  Loraine  font  considérables  foit  par 
leur  nombre  , foit  par  le  produit  du  fel,  qui  feroit 
encore  plus  grand  fi  la  fabrique  en  écoit  établie  dans 
toutes  celles  qui  s’y  trouvent. 

Les  principales  font  Rodères  , Chateau-Salins  & 
Dieuze.  Il  y en  a piudeurs  autres  aux  environs  des 
rivières  de  Seille  Si  de  la  Sarre  , comme  Marfal, 
Saloné  , Surable  , la  Surée  & Salle;  mais  il  n’y  a 
guères  que  ces  trois  premières  qui  travaillent. 

Sel  de  Moyenvic  & la  maniéré  de  le  faire. 

Moyenvic  eft  une  petite  ville  de  Loraine  , dont 
le  roi  a les  falines  ; Si  c’eft  de -là  qu’on  tire  tous 
les  fels  qui  fe  conformaient  dans  les  trois  évêchés. 
Elles  avoient  été  cédées  à la  France  par  le  traité 
des  Pirénées  & elles  lui  ont  été  confervées  par  celui 
de  Rifwic. 

Les  autres  falines  de  Loraine  fuffifant  pour  la  con- 
fommation de  cette  province  & pour  celle  des  trois 
évêchés  , on  avoit  négligé  longrems  de  faire  valoir 
la  faline  de  Moyenvic  ; & ce  ne  fut  qu’en  1670, 
ou  même  en  1674  , qu’on  fe  détermina  à les  mettre 
fur  le  pied  où  elles  font  aujourd’hui.  Ce  qui  y 
a le  plus  contribué  eft  un  canal  qu’on  y a fait , 
& quelques  ruifïeaux  qu’on  a rendus  aflez  navigables 
pour  la  conduite  des  bois,  qui  avant  ces  travaux 
ëcoient  un  peu  rares. 

Les  ëatix  dont  on  fait  le  fel  fe  tirent  des  fources 
falées  qui  fe  trouvent  à Moyenvic  dans  des  puits 
çrès-profonds.  On  penfe  qu’elles  contrarient  cette 
qualité  en  paflant  par  des  mines  de  fel  Joffde  que 
J3  terre  y produit  , n’y  ayant  aucune  apparence 
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qu’elles  puiflent  venir  de  la  mer,  qui  eft  très-éloi- 
gnée  d’autant  qu’en  filtrant  au  travers  des  terres  dans 
un  lî  long  efpace  , elles  perdroient  néceiïai rement 
leur  vertu  faline. 

On  remarque  qu’elles  croiflenc  ou  diminuent 
comme  piefque  toutes  les  fources  en  raifon  du  pius 
ou  moins  de  pluies. 

L’eau  fe  tire  des  puits  par  le  moyen  des  pompes 
ou  des  chapelets  6 c fe  conduit  aux  ateliers  de  la 
cuite. 

Ces  atteliers  font  de  grands  bât' mens  de  char- 
pente couverts  en  planche  , fous  leiqueL  font  des 
pocles  ou  ch ’udières  de  fer  de  la  grandeur  d'une 
chambre  médiocre  , 6:  il  y en  a trois  aux  falines  de 
Moyenvic. 

Q.and  elles  font  fufîifaniment  remplies  d’eau, 
on  les  chauffe  par  degrés  , en  entretenant  du  feu 
fous  tonte  i’étendue  de  chaque  poêle,  Si  en  l’aug- 
mentant jufqu’à  ce  que  la  chaleur  foit  allez  forte 
pour  évaporer  la  plus  grande  partie  de  l’eau.  A me- 
ftire  qu’elle  bout , le  fl  vient  fe  former  fur  fa  fuper- 
ficie  , mais  lorfqu’il  s’y  en  eft  amafle  aflez  pour  lui 
donner  du  poids  il  retombe  au  fond. 

Lorfqu’il  eft  en  cet  état  , on  Je  tire  avec  des  râ- 
teaux , pour  er<  former  des  meules  fur  la  chaudière 
même,  en  l’amaflant  fur  des  efpèces  de  tables 
trouées  qu’on  nomme  des  chevres.  Ces  tables  ne 
tenant  qu’a  une  cheville  , Si  étant  pofées  fur  des 
morceaux  de  bois  difpofés  en  pente  , coulent  d’elles- 
mêmes  avec  les  meules  dans  un  magafin  qui  en  eft 
pioche  , lorfque  l’on  a coupé  la  cheville.  Les  mor- 
ceaux de  boi>  qui  fervent  à conduire  les  meules 
s’appellent  le  ban  : nom  qu’on  donne  aufh  au 
magafin. 

C’eft  dans  ce  premier  magafin  que  le  fel  fe 
refluye  ; après  quoi  on  le  porte  dans  le  grand  maga- 
fin  , où  ii  eft  plus  fèchement , Si  où  il  refte  jufqu’au 
débit  ; ce  qui  va  quelquefois  à deux  ans. 

Enfin  pour  le  tranfporter  , on  le  met  dans  des  ton- 
neaux de  diverfes  mefures,  c’eft- à-dire , plus  petits 
pour  le  dedans  du  pays  Sc  beaucoup  plus  grands 
pour  le  dehors. 

Tout  ce  fel  eft  blanc  , mais  fale  bien  moins  que 
le  fel  marin.  Auffi  s’en  diftribue-t-il  davantage.  Cette 
raifon  pouvant  occafionner  des  abus  de  la  part  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  cuite  , de  la  façon  & 
du  débit  du  fel , il  y a des  officiers  prépofés  pour 
veiller  à ce  que  la  qualité  en  foit  bonne  & q"  il  n’y 
ait  point  de  fraude  à la  diftribution  qui  s’en  fait  au 
public# 

Les  eaux  des  puits  & des  fources  falées  de  Lor- 
raine ont  difterens  degrés  de  bonté’,  entre  lefquels 
celle  de  Moyenvic  eft  la  meilleure  ; cent  livres  d eau. 
rendant  dix-fept  livres  de  fel , & la  plus  forte  des 
autres  n’allant  que  de  quatorze  à quinze  , outre  que 
l’exploitation  en  eft  moins  couteufc , ne  demandant 
pas  tant  de  bois  ni  de  cuite. 

Le  produit  des  gabelles  dans  les  trois  évêchés  eft 
moindre  en  tems  de  paix  qu’en  teins  de  guerre  , 
parce  qu’il  y refte  peu  de  troupes, 
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La  faline  de  Rofieres  rend  cinq  â fix  livres  de  ? 
PI  pour  cent  livres  d’eau;  celle  de  Dieuje  , douze  I 
à treize  pour  cent,  & celle  de  Château-Salins,  qua- 
torze â quinze. 

Rofieres  fournit  par  an  fix  mille  rnuids  de  fiel, 
Dieuze  huit  mille,  & Ckateau-Salins  feulement,  cinq 
mille  cinq  cens  , le  muid  compofé  de  feize  vaxels  , 
& le  vaxel  pelant  trente  - quatre  . â trente  cinq 
livres  ; ce  qui  revient  â peu-prés  â cinq  cent  foixante 
livres. 

La  raifon  pour  laquelle  on  néglige  tant  d’airres 
faiines  de  Lorraine , eft  le  peu  de  débit  qu’on  en 
auroit  ; cependant  l’excédent  de  ce  qui  fe  confomme 
dans  le  pays  , fe  vend  alfez  bien  dans  l'AHace,  drns 
le  Palatinat,  à Trêves,  â Mayence,  à W ornas  , & 
dans  quelques  autres  lieux  de  l’empire  en  déçu  du 
Rhin, 

L’on  n’a  parlé  dans  ce  long  article  des  jets, 
que  de  ceux  qui  fe  fabriquent  & fe  confomment  , 
ou  dont  on  fait  commeice  en  Europe,-  encore, 
n’a-t  on  fait  mention  que  des  faiines  les  plus  conii- 
dérables  , y en  ayant  beaucoup  d’autres  en  divers 
endroits. 

L’Aiîe,  l’Afrique  & l’Amérique  ont  également 
beaucoup  de  faiines , dor.t  on  ne  parlera  pas  ici . 
parce  que  n’ayant  pas  trait  au  commerce  de  France, 
ül  devient  inutile  d’en  rien  dire» 

Commerce  du  fiel , 

Le  commerce  du  fiel  fe  fait  diverfement  fuivant 
la  diverfité  des  lieux  où  il  fe  fabrique  & d’où  il 
fe  tire» 

Prcfq  ie  par-tout  le  propriétaire  des  faiines  eft  le 
maître  de  fon  fiel  & le  débite  comme  il  lui  plaît  , 
ainfi  que  les  marchands  de  toute  autre  efpece  de 
tnarchandifes  ou  de  denrées,  en  payant  les  droits  dûs 
au  fouverain  & au  feigneur  des  lieux  où  font  fituées 
les  faiines.  En  France  ce  font  les  propriétaires  des 
marais  falans  & les  fauniers  des  fiels  blancs  qui  en 
font  le  négoce  , mais  il  n’eft  pas  libre  par-tout,  ni 
â toutes  fortes  de  perionnes. 

Les  fauniers  des  fiels  blancs  de  Normandie , qu’on 
appelle  fiel  de  Bouillon  , ne  peuvent  vendre  îeurs 
fiels  qu’aux  habitans  des  paroifTes  fpécifîées  par  le 
titre  14  de  l’ordonnance  des  gabelles.  Il  y a même 
des  faiines  marquées  dans  le  même  titre  , dont  les 
fauniers  font  tenus  de  porter  leurs  fils  chaque  fe- 
rnaine  & même  de  jour  à autre  dans  un  magafin  fer- 
mé à deux  clefs,  dont  l’une  demeure  au  commis 
&.  l’autre  au  faunier  Ce  magafia  ne  s’ouvre  que  les 
mercredis  & les  famedis  en  préfence  des  officiers  des 
greniers  â fel. 

A Erouage  , Marans  , l’ifle  de  Rhé  & le  comté 
Nantois  , les  propriétaires  des  marais  falans  vendent 
leurs  fiels  aux  fermiers  des  gabelles  fur  un  pied 
fixé  par  les  arrêts  du  confeil , Si  aux  étrangers  fui- 
vaut  le  prix  courant , que  réglé  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  récolte  des  fiels  ; mais  pour  éviter  la  fraude , 
domine  roe. Tome  III.  R art.  fiU 
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on  eft  aftreint  à beaucoup  de  formalités  marquées 
dans  pluheurs  articles  de  la  même  ordonnance. 

Hors  des  provinces  8e  lieux  privilégiés , tout  le 
commerce  du  fiel  fe  fait  exdufîvement  par  l’adjudica- 
taire des  fermes  générales  , & chaque  particulier  eft 
obligé  de  s’en  fournir  â fes  greniers. 

Les  greniers  à fel  lont  de  deux  fortes  : ceux  de 
vente  voioncaire  & ceux  d’impôt.  On  appelle  gre- 
niers de  vente  volontaire  , ceux  où  chacun  va 
acheter  du  fiel , autant  qu’il  en  veut  & q;,and  il 
lui  plaît.  Ls.s  greniers  d’impôt  font  ceux  orrl’cn 
cil  ob.igé  d’aller  prendre  la  quantité  de  fiel  pour 
laque!  le  on  a été  employé  dans  les  rôles  dreftés  par 
les  affelfeurs  & les  collcéteurs  nommés  .1  ce:  effet 
par  les  habitans  des  paroifTes  où  le  fiel  d’impôt 
a lieu. 

Outre  les  greniers  où  fe  vend  le  fiel,  il  y a encore 
des  regrattiers  , foie  de  fiel  blanc  , fuit  de  fiel  gris , 
fuivant  les  lieux  où  ces  fiels  ont  cours  ; mais  c’eft 
/adjudicataire  qui  les  commet  & qui  en  répond 
civilement  ; & ce  n’eft  que  du  fil  gabelé  qu’ils  peu- 
vent vendre. 

Le  fiel  fur  les  marais  falans  fe  vend  en  gros,  à 
la  charge  & au  muid  , & fe  débite  au  boiffeau  & 
au  minot.  Dans  les  greniers  â fel,  la  diftribution 
s’en  fait  au  minot,  au  demi  & au  quart  de  minot. 
Il  a néanmoins  été  permis  depuis  le  commencement 
du  dix-huitieme  fiecle  d’enlever  dans  celui  de  Paris, 
jufqu’au  demi  quart  de  minot. 

Le  fiel  à petite  mefure  que  vendent  les  regrat- 
tiers de  Paris  ,/fe  débite  au  boiffeau  , demi  boiffeau  , 
quart  & demi  quart  de  boiffeau , au  litron  , demi 
litron  , quart  de  litron  & mefurette.  Dans  k>s  autres 
greniers,  les  petites  mefures  font  le  litron  & au- 
deffous.  Celles  de  Paris  doivent  être  étalonnées  fur 
les  matrices  de  fonte  dépofées  au  greffe  de  l’hôtei- 
de-ville  , ailleurs  elles  doivent  l’être  fur  les  modèles 
gardés  dans  les  greniers  à fel. 

« Les  fiels  des  marais  falans  du  royaume  entrant 
par  les  ports  de  Caiais , Boulogne  , Staples  &c 
Dunkerque  , paient  fuivant  les  arrêts  des  Z3  mars 
r s z o , & 1 6 juin  i7zz,par  rafiere  du  poids  de 
deux  cent  cinquante  livres , 1 1.  f Ç 

« Le  meme  droit  eft  dû  au  port  de  Gravelines  », 

« Les  fiels  deftinés  pour  le  Caiaifis  , l’Artois  8c 
le  Boulonnois  payent  , d’après  les  arrêts  des  pre- 
mier février  & iz  mars  1743  ». 

« Ceux  provenant  des  marais  falans  du  Poitou, 
deftinés  pour  la  pêche  de  la  morue  , par  les  habi- 
tans des  ports  déiignés  par  l’arrêt  du  z6  janvier  17^1 
jouiflent , fuivant  cet  arrêt,  de  l’exemption  de  droit 
de  brouage  & d’entrée  ». 

« L c fiel  paffant  des  cinq  groffes  fermes  à l’étran- 
ger , ou  dans  une  province  réputée  étrangère  qui 
ne  feroit  point  affujettie  à la  gabelle,  doic  fuivant, 
le  tarif  de  1664  , par  muid  1 1.  5 f.  ». 

« Le  fiel  gemme  étranger  entrant  par  tous  les 
bureaux  ouverts  aux  drogueries  , paye  fuivant  l’arrêt 
du  13  octobre  1711  , par  quintal  net,  30  1.  ». 

« V enant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 

Nmnj 
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les  cinq  groffes  fermes  , il  doit  au  tarif  de  1664, 
par  quintal  net,  r 1.  6 f.  ».  > 

« Sortant  des  cinq  groifes  fermes,  il  eft  exempt 
de  tout  droit,  comme  droguerie  étrangère  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
vienne,  il  paye  fuivant  le  tarif  de  1632  , par  quintal 
net,  8 f.  ». 

« A celle  de  Valence,  comme  droguerie,  3L 
H fols»». 

En  Elollande  , & particulièrement  à Amflerd'am  , 
le  fel  fe  vend  au  cent , le  cent  contenant  quatre 
cent  quatre  mefures  ou  fchepels  , pefant  fept  lafts 
qui  font  quatorze  tonneaux  de  France  ou  deux  cens 
huit  facs.  L’achat  s’en  fait  en  livres  de  gros  , plus 
ou  moins , fuivant  le  tems.  La  guerre  en  augmente 
beaucoup  le  prix. 

Le  cent  de  fel  que  les  rlollandois  prennent  à 
Marans , Brouage  , la  Tremblade  , la  rivière  de 
Sudre  , la  Rochelle  & l’Ifle-de-Rhé  , eft  compofé 
de  vingt-huit  muids  ras , & le  muid  de  vingt-quatre 
boiffeaux  ; lequel  cent  rend  à Amfterdam  onze  lafts 
& demi  ou  vingt-trois  tonneaux  de  France. 

Les  fels  de  ces  endroits  font  beaucoup  plus 
eftimes  des  Hollandois  , que  ceux  d’Oléron  & de 
Mornac  , parce  qu’étant  plus  pefants  , ils  rendent 
plus  de  lafts  dans  les  pays  étrangers. 

Etat  de  ce  que  chaque  muid  de  fel  produit  à 

Bordeaux  , fuivant  les  lieux  d’où  le  fel  y 

vient. 

On  ne  parle  ici  que  des  fels  qui  fe  portent  à 
Bordeaux  , St  dont  les  deux  contrôleurs  , au  mefu- 
rage  des  fels  de  cette  ville  , font  obligés  de  tenir 
régître. 

Chaque  muid  de  fel  de  Soulac  r produit  trois 
pipes  de  fel , la  pipe  compofée  de  fix  mines, 
chaque  mine  de  deux  quintaux  r quarante  livres 
®u  environ. 

Chaque  muid  de  fel  de  Sud  produit  une  pipe  & 
ilemie. 

Chaque  muid  de  fel  de  Méché  produit  trois 
pipes. 

Le  muid  de  fel  d’Oléron  produit  trois  pipes. 

Le  muid  de  fel  de  Brouage  produit  une  pipe 
& demie. 

Grenier  à fel.  C’eft  le  dépôt  public  où  l’adju- 
dicataire de  la  ferme  roj'ale  du  fel , le  dépofe  & le 
diftribue.  C’eft  aufti  la  jurifdiârion  étabiie  dans  les 
lieux  de  ces  dépôts,  pour  juger  des  contraventions 
â l’ordonnance  , & maintenir  les  droits  établis. 

Voye^  GAEELLE. 

Sel  gris  , eft  le  fel  marin  , tel  qu’on  le  recueille 
fur  les  marais  falans. 

Sel  blanc  , eft  celui  qui  a été  fait  d’eau  de  mer  , 
ou  d-’eau  tirée  des  fontaines  & puits  falés  , en  la 
faifant  bouillir  & évaporer  fur  le  feu.  On  fait  aufti 
An  fel  blanc  en  rafinant  du  fel  gris.  Voy.  ci-defjus 

Sel  gabelle  , eft  le  fel  qui  étant  demeuré  deux 
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ans  en  mafTe  dans  les  greniers  , pour  s’y  perfëe- 
donner  , eft  en  état  d’être  diftribue  au  public» 

Sel  de  gabelle.  C’eft  celui  qui  fe  prend  au  gre- 
nier s fel  -,  & qui  s’y  diftribue  par  les  officiers  Sc 
les  commis,  aux  jours,  aux  heures  & de  la  manière 
prelcrire  par  les  ordonnances. 

Sel  bouillon.  C’eft  le  fel  blanc  qui  fe  fait  dans- 
quelques  élections  de  Normandie. 

Sel  graine  , eft  celui  qui  eft  en  gros  grains , 
foi:  que  ce  foie  l’ardeur  du  foleil  ou  celle  du  feu. 
qui  l’ait  réduit  en  grains. 

Sel  de  faux- [aunage  , ou  faux  fel.  C’eft  le  f l 
qu’on  fait  entrer  en  fraude  St  qu’on  débite  dans  les. 
provinces  de  France  , qui  ne  font  pas  privilégiées  r 
& qui  font  obligées  de  prendre  leurs  fels  dans  l'es 
greniers  du  roi.  Voy.  gaeelle  & eaux-saunage. 

O11  appelle  aufti  faux  tel  celui  que  l’on  fait 
entrer  en  France  des  pays  étrangers.  L’adjudicataire 
des  gabelles  n’en  a pas  même  le  droit.  Ii  ne  lui  eft 
permis  d’en  faire  venir  que  dans  le  tems  de  difette 
des  fels  du  royaume  , & feulement  apres  en  avoir 
obtenu  du  roi  la  permifhon  par  écrit. 

Ferme  du  fel , qu'on  appelle  aufti  ferme  des 
gabelles.  C’eft  le  bail  qui  fe  fait  par  le  roi  à des 
particuliers  pour  certain  nombre  d’années  & fous 
certaines  conditions  , du  droit  de  vendre  du  fel 
privativement  à tous  autres  dans  plufieurs  provinces 
du  royaume  , foit  dans  les  greniers  de  vente  volon- 
taire , foit  dans  les  greniers  d’impôt.  Cette  ferme , 
de  même  que  les  autres  fermes  du  roi  , fe  donne  à 
un- adjudicataire  , qui  n’eft  qu’un  prête-nom,  & 
dont  les  véritables  fermiers  font  les  cautions. 

Sel  d’impôt.  C’eft  la  quantité  de  fel  que  chaque 
chef  de  famille  eft  obligé  de  prendre  au  grenier 
tous  les  ans,  pour  l’ufage  delà  cuifine  & de  la 
table  , appelle  pot  & falière , à laquelle  il  eft: 
impofé  , fuivant  le  rôle  drefle  par  les  aUéeurs.  Cette 
quantité  eft  évaluée  à un  minot  pour  quatorze  per- 
mîmes. Le  fel  d’impôt  ne  peur  être  employé  aux 
groffes  falaifons. 

Vache  de  fel..  On  appelle  ainfî  en  Poitou  ces 
monceaux  de  plufteurs  milliers  de  muids  de  fel , 
qu’on  élève  en  forme  de  meules  de  foin  pour  achever 
de  le  feciier,  St  en  attendant  la  vente»  Voy.  ci- 
deffus , où  il  cfl  parlé  de  la  manière  de  faire  le 
Jcl  marin. 

Sel  d’étain.  Voy..  étain. 

Sel  d’enfer.  Nom  que  les  chymiftes  donnent  ait 
faîpêrre.  Voy.  salpêtre. 

Sel  de  tartre. 

Sel  végétal , ou  tartre 
Sel  volatil  de  tartre. 

Sel  de  verre.  Voy.  a x un  GE  ou  fiel  de  verre. 

Sel  armoniac.  Voy.  armontac. 

Sel  gemme.  Voy.  ci-deffus  le  paragraphe  du  fel 
terre  fl  re  & foffile. 

Sel  dcnitie.  Voy.  nître  & aufji  salpêtre. 

SFLING.  Poids  St  monnoie  dont  on  fe  fort  dans, 
le  royaume  de  Siam.  11  fe  nomme  mayon  , eu 
I Chinois.  Voy.  ma  von..  4 


foluble.  ^ Voy.  TARTRE. 
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SEMAQUE , qu’on  écrit  Sc  qu’on  prononce  en  ’ 
Woll.mdois  femack.  Vaifleau  à un  mât  , navi- 
gant dans  les  rivières  de  Hollande  , Si  qui  fert 
tantôt  à alléger  les  gros  vaiileaux  trop  chargés, 
tantôt  à y porter  des  elfets  ou  des  march andifes 
quand  ils  font  en  armement  ou  en  chargement. 

SEMENCE.  Ce  qui  fert  à la  réptoduftion  des 
■erres,  tant  des  hommes  & des  animaux,  que  des 
arbres  , des  fleurs,  des  plantes,  & généralement 
de  tous  les  végétaux  , peut-être  même  des  métaux 
& des  minéraux  ; car  d'habiles  phylicicns  préten- 
dent qu’ils  ne  fe  perpétuent  , que  par  des  femences 
propres  8i  conve  iablcs  à leur  nature  , au  moyen  ; 
.deiqueis  ils  fe  reptoduifent. 

On  donne  ordinairement  le  nom.de  graine  à la  ; 
plupart  des  femences  qui  viennent  des  arbres  , des 
fleurs  Si  des  plantes  , foie  qu’elles  fuient  pro- 
pres à la  médecine  , fait  qu'on  s’en  ferve  au  jardi- 
nage , ou  p iur  enfemcncer  les  terres. 

Le  commerce  de  toutes  ces  graines  eft  confidé-  j 
irable  en  France  particulièrement  à Paris , où  il  fe 
fait  par  les  épiciers  droguiftes  , les  marchands  i 
merciers,  les  gTcnt tiers  & les  gronetières.  Ces  der-  1 
ariers  Si  les  premiers  lont  ceux  qui  en  font  le  plus 
grand  négoce:  les  greneciers,  des Jèmences  de  jardin; 
& les  droguiftes , des  femencei  que  la  médecine  met 
au  nombre  de  fes  drogues , foit  qu’elles  viennent  du 
dehors,  foit  qu'elles  croifient  dans  les  diverfes  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  femences  potagères  font  en  fi  grand  nombre, 
& fi  connues  qu’il  feroit  inutile  de  les  rapporter  j 
ici.  A l’égard  des  femences  qui  font  du  nombre  des  } 
drogues  méderinales  , elles  font  traitées  en  majeure 
partie  dans  plufieuvs  articles  de  ce  Diétionruire  , » 
particuüèremen-  celles  du  Levant  & de  l’Amérique  ; j 
on  en  fait  de  même  de  celles  qui  fervent  à la  teinture,  ■ 
fu  r-tout  des  graines  qui  viennent  de  la  mer  Baltique.  \ 

Parmi  les  femences  de  jardin  , il  y en  a quatre 
que  1’  on  nomme  femences  foides  , {çavoir  , celles 
de  la  crrouille  , de  la  courge  , du  melon  Si  du 
concombre  , & quatre  antres  qui  font  nommées 
femences  chmulcs  , qui  font  celles  d’anis  , de  fe- 
nouil , de  cumin  Si  de  carvi. 

Quoiqu’il  y ait  en  France  , & prefque  dans  toutes 
fes  provinces,  quantité  de  ces  graines  qu’on  appelle 
femences  froides  , c’èft  cependant  d’Italie  que  les 
épiciers  droguiftes  de  Paris  les  rirent  , quelquefois 
inondées  , Si  quelquefois  dans  leurs  coques.  Il  y a 
cependant  quelques-uns  de  ces  marchands  qui  ne 
les  font  venir  que  de  JaTourraine.  La  bonne  qualité 
de  ces  femences , confifte  en  ce  qu’elles  foient  nou- 
velles , c’eft-i-dire  , de  l’année  , pefantes , feches , 

& qo’elles  ne  foutent  ni  le  rance , ni  le  moifî. 

L'ufage  des  quatre  femences  froides  eft  pour 
fai  re  des  émulfions,  des  baillons  rafraîchifFantes  , de 
la  pâte  pour  les  mains . St.  de  l’huile  pour  le  teint. 

« Les  femences  froides  paient  à l’entrée  des  cinq 
grofies  fermes  au  tnif  de  1^64,  par  quintal  net, 

; livre  j fols , à la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  va- 
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leur  , fl  on  ne  juftifie  de  l’acquittement  des  droits 
d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon , venant  de  l’étranger , 
1 livre  5 fols  par  quintal  , & venant  de  l’intérieur 
du  royaume,  u fols  6 deniers.» 

« A la  douane -de  Valence  , comme  droguerie 
3 liv.  1 1 fols.  » 

Outre  les  quatre  femences  froides  , il  y a quel- 
ques autres  drogues  qui  font  tariifées  fous  le  nom 
de  femences  , telles  que  les  femerues  de  fauoe } 
venicq  , de  ben.  Voyetces  trois  mots. 

Sr M r nc F.  DE  PERLES.  Ce  font  les  perles  les  plus 
petites.  Voy.  perle  , ve-s  la  fin  de  l'article . 

« Les  droits  d’entrée  dans  les  cinq  greffes  fermes 
font  au  tarif  de  1 66 4,  par  livre  pefant,  r.et,  3 livres 
& font  exemptés  à ia  (ortie  » 

. A ha  douane  de  Lyon,  de  quelque  part  quelles 
viennent,  avec  l’ajouté  au  tarif,  par  once  net 

I o fols.  » * 

« A celle  de  Valence,  comme  droguerie  par 
quintal  net , a livres  1 ) fols.  » ’ r 

SEMENCINE.  ri 
SEMEN  CONTRA  | v°ye\* arb-otinf. 

« Cette  drogue  doit  en  entrant  dans  les  cinq; 
greffes  fermes  , par  q. rimai  net,  y livres.  » * 

« Venant  indireftemem  du  Levant,  elle  paie  in- 
dépendamment des  droits  du  tarif  de  la  province 
par  laquelle  elle  entre  dans  le  royaume  , vingt  pour 
cent  de  la  valeur  fur  l’tftimation  de  140  IL.  par 
état  annexé  à l’arrêt  du  confeil  du  iz  décembre 
1750  , le  quintal  brut.  » 

« Sortant  des  cinq  groffes fermes,  cinq  pourcent 
de  la  valent  , s il  n eft  juftifie  de  1 acquittement  des 
droits  d’entrées.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’elle 
vienne  , fuivant  le  tarif  de  1631  , par  quintal  net 
3 livres.  » ’ 

« A celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 3 livres 
n fols.» 

Semtn  da  ko  y.  « Cette  drogue  paie  d’entrée  dans 
les  cinq  groftes  fermes  , par  quintal  net,  2 IL.  ïo  £ 
fortant  defdites  cinq  greffes  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur  , C elle  ne  juftifie  de  l’acquittement  des 
droits  d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , par  ufage  , 1 livre  5 f. 
6 den. » 

« A celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 3 livres 

I I fols.  » 

Semen  cartamï.  « Cetre  drogue  n’eft  point  ta- 
rifée , Si  doi:  payer  cinq  pour  cent  de  fa  valeur 
avec  les  vingt  pour  cent  ordonnés  par  arrêt  du  iy 
août  1685  , pour  les  marchandées  venant  du  Le- 
vant. » 

SEP/1I-PITE.  C’eft  la  plus  petite  des  monnoies 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  France.  Elle  eft  la 
huitième  partie  d’un  denier  tournois,  ou  le  quart  de 
la  maille  ou  de  l’obole , ou  la  moitié  d'une  nite 
Vov.  M * ILLE  * ‘ 

SEMITE.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  fabrique 
à lile  de  Siphanto  dans  l’Archipel.  C'eft  la  moindre 

N non  ij 
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des  deux  fortes  de  toile  qui  s’y  font.  L’autre  s’appelle 
' déminé.  Voy.  Siphanto. 

SEMORAC..  Drogue  dont  il  ell  parlé  dans  le 
tarif  de  I4  douane  de  Lyon. 

« Cette  drogue  paie  13  fols  9 deniers  du  quintal 
pour  tous  droits  anciens  & nouveaux.» 

SEMPITERNE,  ou  pcrpétuane.  Efpèce  d’étoffe 
de  laine  croifée  , dont  la  qualité  a du  rapport  à 
celle  d’une  ferge  faumière-,  de  laquelle  le  poil  n’a 
point  encore  écé  licé.  Elle  fe  fabrique  ordinairement 
en  Angleterre , particulièrement  à Colchefter , à 
Excéder  & aux  environs  de  ces  lieux  3 elle  a trois  1 
quarts  de  large  , & vingt  aunes  de  long , ou  aux 
environs,  mefure  de  Paris. 

Les  fempiiemes  font  pour  la  plupart  deftinées 
pour  l’Efpagne  ou  pour  l’Italie  , mais  plus  particu- 
lièrement pour  l’Efpagne  , où  il  s’en  envoie  beau- 
coup. On  en  fabrique  depuis  bien  des  années  en 
France  , à l’imitation  de  celles  d’Angleterre  , fur- 
tour  à Nîmes , à Montpellier , à Cadres  Si  en  d’autres 
villes  du  bas  Languedoc.  Il  s’en  fait  auffi  à Beauvais 
qui  font  très  - edimées  à Cadix,  où  les  marchands 
François  les  envoient  , teintes  de  diverfes  couleurs. 
En  Efpagne  , on  ne  les  appelle  que  fempiternes,  à 
•aufe  de\eur  longue  durée.  En  France  & en  Angle- 
terre , on  les  nomme  indifféremment  fempitenies  ou 
perpétuanes.  Les  marchands  de  Languedoc  en- 
voient beaucoup  de  ces  fempiternes  en  Italie  , fous 
le  nom  de  ferges  impériales . Elles  font  un  peu 
plus  fines  que  celles  dedinées  pour  l’Efpagne.  Au 
xede  , quelque  nom  que  l’on  puilTe  donner  à cette 
étoffe  , ce  n ed  jamais  qu’une  ferge  croifée  , à peu 
près  femblable , comme  on  l’a  déjà  dit,  à la  ferge. 
Fommière  , fi  ce  n’ed  qu’elle  n’a  point  été  tirée  à 
poil.  Voy . SERGE. 

Les  pièces  de  fempiterne  de  Beauvais  ne 
doivent  avoir  que  vingt  aunes  de  long.  Cepen- 
dant les  drapiers  & fergiers  de  cette  ville  ne  laif- 
foient  pas  d’en  faire  fur  des  chames  à ferges  qui 
au  retour  du  foulon  , donnoient  près  de  vingt-quatre 
aunes  3 Si  pour  fe  conformer  aux  réglemens  ils  en 
coupoient  l’excédent  ; enforte  que  fur  cinq  pièces 
ils  en  faifoient  une  fixieme  tonte  de  coupons  3 mais 
un  nouveau  réglement  de  1711  a ordonne  aux  fa- 
çonniers d’ourdir  exprès  leurs  pièces  pour  revenir 
a vingt  aunes , & les  pièces  de  coupons  ont  été  abfo- 
lument  défendues. 

Les  fempiternes  dedinées  pour  l’Amérique  Ef 
pamrole  y s’envoient  ordinairement  par  affortiment 
de ‘quarante  pièces,  favoir,  quinze  pièces  vert  de 
perroquet,  quinze  pièces  bleu  celcfte  , cinq  pièces 
mufc  Si  cinq  pièces  noires. 

SEMPITERNILLE.  Ed  une  efpece  de  fempi- 
terne , mais  moins  fine.  Tl  ne  s’en  fait  guères  qu’en 
Angleterre.  Les  An-dois  en  envoient  en  Ffpagne, 
année  commune  , pour  deux  cent  vingt  mille  livres, 
qui  paffent  prefque  toutes  aux  ‘ndes  occidentales. 

^ SEN.  Mefure  des  longueurs  Si  des  didances,  dont 
*n  fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Quatre  fen  font  le  jod,  & vingt  - cinq  jod  la 
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roé-neug , c’ed-à-dire  la  lieue  Siamoife , qui  con- 
tient un  peu  moins  de  deux  milles  de  nos  toifes. 
11  faut  vingt  voua  pour  faire  un  fen  , deux  quco 
pour  chaque  voua  , deux  fok  pour  le  quen  , deux 
keuhs  pour  le  fok  , douze  nions  pour  le  keub  , Sz 
huit  grains  ou  lignes  pour  chaque  nions.  Finit 
lignes  de  Siam  font  égales  à neuf  des  nôtres.  Cha- 
que ligne  fe  mefure  par  un  grain  de  ris  dont  la 
première  enveloppe  n’a  pas  été  brifée  au  moulin, 
voy.  KEN. 

SEN  AGE.  Droit  qui  fe  paye  en  quelques  lieux 
de  Bretagne  , particulièrement  à Nantes  , far  le 
poiflon  frais  venant  de  la  mer  pendant  le  carême. 

La  pancarte  de*la  prévôté  de  Nantes  porte  que 
le  roi  & duc  a droit  de  prendre  8t.  avoir  fur  cha- 
que vailfeau  amenant  poiflon  fra’s  venant  de  la  mer  , 
entrant  & paflant  le  trépas  de  S.  Nazaire,  à com- 
mencer depuis  le  premier  jour  de  carême , jufqu’à 
la  vigile  de  Pâques  , le  plus  beau  poidon  qui  foit 
en  chacun  defdits  vaifïeaux  , après  un  poiffon  que 
pourra  Si  peut  choifir  le  marchand  ou  feigneur  dudit 
poiflon,  & s’il  n’y  a audit  vailfeau  plus  d’un  marhort 
le  roi  n’aura  que  5 f.  monnoie. 

SENAU.  Bâtiment  marchand  qui  n’a  que  deux 
mâts , outre  celui  de  beaupré  3 c’efl-à-dire  qu’il  n’a 
pas  de  mât  d’artimon  , lequel  empêcheroit  de  ma- 
nœuvrer la  grande  voile  , au  bas  de  laquelle  cfl  une 
très  - grande  vergue  , qui  lorfque  le  vailfeau  vire 
de  bord , prolonge  toute  la  longueur  du  gaillard 
d’arrière  , & au-delà. 

SENDAIL  ou  Sendal.  Bois  médecinal.  Voye | 

SENTAL. 

SÉNÉ  ef!  une  drogue  très-connue.  C.’eft  cette 
feuille  purgative  que  les  médecins  appellent  quel- 
quefois feuille  orientale  , Si  qu’ils 'employent 
fouvent  dans  leurs  comportions  purgatives. 

L’arbriffeau  qui  porte  cette  feuille  , fe  cultive  ec 
plufîeurs  endroits  du  levant  & y croît  de  la  hauteur 
de  cinq  à fîx  pieds.  Il  pouffe  des  branches  ligneufes  % 
Toupies  Si  garnies  de  feuilles  rangées  fur  une  côte 
(impie.  Ses  fleurs  compofées  de  cinq  feuilles  font 
d’un  jaune  tirant  fur  l’oranger.  Elles  donnent  des 
gouffes  verdâtres , applaties , courtes , larges , taillées 
en  croiffant,  renfermant  dans  de  petites  loges  , des- 
femences  qui  reffembleut  à des  pépins  de  raifin.  On 
nomme  ces  gouffes  follicules  de  féné , & quelques 
médecins  les  préfèrent  aux  feuilles  de  féné.  Rare- 
ment voit  on  du  féné  dans  les  jardins  en  France» 
Il  y périt , fans  donner  de  graine.  On  éléve  plus 
aifément  celui  que  l’on  nomme  féné  d’Italie:  efpèce 
qui  fe  feme  tous  les  ans  , Si  qui  ef!  commune  aux 
environs  de  Florence.  C’efï  une  herbe  haute  d’un 
pied  Si  dont  les  feuilles  font  charnues  , prefque 
rondes  Si  gluantes  au  goût.  L’ufage  de  ces  feuilles 
en  médecine  eft  inférieur  à celui  du  féné  du  levant, 
au  rapport  même  des  Italiens. 

Le  perc  Plumier  a rrouvé  dans  les  Antilles  une 
| troifîeme  efpece  de  féné  , dont  les  feuilles  font 
t plus  longues  que  les  précédentes  & plus  étroites,.». 
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proportion  de  leur  grandeur.  11  les  compare  à celles 
du  Troène. 

Le  fini  de  Moka  a quelque  rapport  avec  ce 
dernier  fini,  par  fa  forme  étroite  6c  longue  ; mais 
comme  on  n’en  a pas  vu  le  fruit , on  ne  peut  alTurer 
que  le  fené  de  Moka  fuit  un  vrai  fini. 

M.  Blondel,  qui  a été  longtems  coaful  de  France 
dans  les  échelles  du  levant , allure  néanmoins  que 
le  vrai  fini  ne  croît  que  dans  les  bois  d'Ethiopie 
& en  Arabie , aux  environs  de  Moka  ; qu’on  ne 
l’achettoit  autrefois  qu’au  Caire,  8c  que  celui  que 
l’on  tire  de  Seycle  , de  Tripoly,  6cc. , y eft  apporté 
du  Caire  ou  d’Arabie  , par  des  caravannes , ou  d’A- 
lexandrie par  mer. 

Les  épiciers-droguiftes  de  Paris  diftinguent  trois 
fortes  de  fini  qui  leur  viennent  toutes  du  levant, 
dans  des  balles  qu’on  appelle  couffes. 

La  première  efpèce  eft  le  fine  qui  vient  de  Seyde, 
qu’on  nomme  fini  de  l'ap pâlie  , du  mot  appalto  , 
qui  en  langue  franque  & en  italien  , lignifie  ferme 
ou  gabelle, , les  douaniers  du  grand  feigneur , fai- 
fant  payer  un  droit  allez  conlidérable  pour  en  per- 
mettre le  tranlport. 

La  fécondé  efpece  eft  le  feni  qu’on  tire  de  Tri- 
poli ou  d’Alexandrie. 

Et  la  troifième  eft  celle  qu’on  appelle  de  Moka  , 
on  fini  à la  pique . 

Le  meilleur  de  ces  trois  fortes  de  fini  eft  le  fini 
de  Seyde  qu’il  faut  choilîr  , fuivant  l’opinion  de 
Pomet , dans  fon  "hiftoire  générale  des  drogues , en 
feuilles  étroites  d’un  vert-pâle  & en  forme  de  pique, 
d’une  odeur  pénétrante  , doux  à manier  , le  plus 
entier  poflîble,  fans  feuilles  mortes  8c  fans  mélange 
de  corps  étrangers  quelconques. 

Le  fine  de  Tripoli  a le  fécond  rang  en  bonté  ; 
fa  différence  d’avec  celui  de  Seyde  confifte  dans  fa 
couleur  qui  eft  très-verte  , dans  Ion  odeur  très-foible 
& dans  une  certaine  âpreté  ou  rudefle  qu’on  re- 
marque en  maniant  fes  feuilles.  Les  follicules  de 
fini  qu’on  tire  des  mêmes  endroits,  pour  être  bon- 
nes , doivent  être  épaifles  , grandes,  d’une  couleur 
verdâtre  , 5c  que  leurs  femences  foient  groffes  6c  bien 
n-ourries. 

Pour  le  fini  qu’on  nomme  de  Moka  ou  fini  à 
lu  pique , c’eft  le  moins  eftimé  de  tous. 

O utre  ces  trois  lottes  de  fini 8c  leurs  follicules,  I 
les  marchands  droguiftes  vendent  encore  le  grabeau 
ou  poulfère  qui  fe  trouve  au  fond  des  balles  ; ce 
qui  eft  une  allez  mauvaife  marchandée  , mais  alîu- 
xement  moins  que  ce  que  l’on  appelle  ourdou  ou 
petit  fini , que  vendent  auffi  les  coiporteurs , & qui 
n’eft  qu’ur.e  plante  fans  vertu  , mife  par  hafard  dans 
les  balles,  ou  peut-ê^re  exprès  pour  eu  augmenter 
le  poids.  Souvent  même,  au  lieu  de  cet  ourdon  , tout 
mauvais  qu’il  eft,  ils  fubftituent  de  fimples  feuilles  de 
Baguenaudier  fechées  8c  hachées  pour  lui  donner  la. 
reftemhlance  de  cette  drotjue.- 

Le  Pérou  a aufTi  fon  fini , & l’on  trouve  dans  I 
le  Chili  , une  plante  qui  , non-feulement  reflemble 
au  vrai  fini  de  Seyde,  par  fa  tige,  fes  feuilles  & 
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fes  fleurs , mais  qui  en  a encore  la  virtti  purgative# 
Les  Indiens  l’appellent  uno  perquen.  C’eft  de  cette 
drogue  dont  on  fe  fert  à Sanjago  & dans  prefque 
tout  le  Chili , a defaut  du  fene  du  levant  qui  y eft- 
très-rare  6c  très-cher. 

L on  employé  en  France,  fur-tout  en  Languedoc 
& en  Provence  , deux  plantes  qui  ne  reffemblent  erx 
rien  au  Jene  du  levant.  Les  botaniftes  nomment 
l’une  gratiola , ou  gratia  dei  , & l’autre  alypon 
montis  teli  , autrement  tuibit  blanc  mais  leurs 
vertus  font  fort  différentes  ; la  première  fait  vomir- 
6c  l’autre  purge  violemment. 

a Toutesles  fortes  de  fini  payent  au  tarif  de  1664, 
par  quintal  net  8 1.  ». 

« V enant  imlifeélement  du  levant , ils  acquittent 
indépendamment  du  droit  du  tarif  de  la  Province 
par  laquelle  ils  entrent,  20  pour  cent,  de  la  valeur’ 
lur  1 eftimation  de  246  1.  du  quintal  brut,  fixée  pas 
arrêt  du  zz  décembre  1750  ». 

_ « Ls  font  exempts  de  tous  droits  à la  fortie  des 
cinq  grolfes  fermes  ». 

« À la  douane  de  Lyon , de  quelqu’endroits  qu’ils 
viennent,  ils  payent,  fuivant  le  tarif  de  1 632  , par 
quintal  net  1 1.  10  f.  » 

« A celle  de  Valence  ? comme  droguerie,  3 L 
1 1 f.  » 

Séné  grec.  Voye ^ ci-après  senegré. 
SENEGRÉ.  Plante  dont  la  graine , qui  porte  le 
meme  nom  , eft  propre  a la  teinture.  Elle  entre 
aullt  dans  la  médecine  6c  fert  à engrailfer  les  bef- 
tiaux.  C’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  fenugrec. 
Voy.  FENUGREC. 

SENEVE.  Plante  qui  produit  la  graine  commu» 
nément  appeliée  graine  de  moutarde. 

Il  y en  a de  trois  fortes  3 le  fenevi  fauvage 
celui  des  jardins  5c  un  autre  qui  tient  le  milieu  entre 
les  deux.  Les  fenevi  s des  deux  dernières  elpèces  le 
fement.  Celui  des  jardin»  a la  graine  noire  6c  l’on 
en  fait  la  moutarde.  La  graine  de  l’autre  eft  blanche 
6c  a fes  feuilles  comme  la  roquette. 

Les  grenetiers  6c  grenetieres  ne  peuvent  avoir  de 
fenevis  ou  poulurés  , ni  les  expofer  en  vente , que  les 
jurés  de  la  communauté  des  vinaigriers-moutardiers 
11e  les  aient  vifités. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  acheter  des  marchands 
forains  arrivant  à Paris , 5c  y amenant  ces  deux  ^rai- 
nes , que  ces  maîtres  vinaigriers  ne  s’en  foient  pourvus. 
V °ye\  moutarde  6c  vinaigriers  ; 6c  dans  cc 
dernier  article  le  17  8c  le  18e.  ftatut  de  cette  com- 
munauté. 

Le  fenevi  fert  à la  préparation  des  peaux  qu’on 
pafle  en  chagrin.  Voy.  chagrin.. 

« La.  graine  de  moutarde  payé  les  droits  fur  le 
pied  des  graines  de  jardins». 

SENSAL  , qu’on  écrit  plus  ordinairement  cenftL 
Eft  ce  qu’on  appelle  en  Provence  , & en  quelques  en- 
droits dTta.ie,  dans  les  échelles  du  levant  6c  ailleurs , 
un  courtier.  Voy  censal. 

Tout  le  commerce  de  Livourne  fe  fait  par  la 
voie  des  fenfaux  ou  courtiers  3 ce  font  eux  qjiii 
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font  les  partis , comme  on  dit  dans  cette  ville  ; c’eft- 
à-dire  les  négociations  entre  marchands.  Leurs  jour- 
naux , fur  lefquels  ils  font  obligés  de  les  enre- 
giftrer,  font  crus  en  juftice  ; Oc  c’eft  fur  leurs 
regiftres , qu’en  cas  de  conteftation  , font  jugées 
toutes  les  atfaires  mercantiles  qui  palfent  par  leurs 
mains. 

Ces  fenfaux  qui  font  tous  Italiens  ou  Juifs  , 
payoient  un  droit  , nnuel  au  Grand-Duc  s propor- 
tion des  aifai  res  qu’ils  faifoient  pendant  le  cours  de 
l’année  , fuivant  la  taxe  qui  en  étoit  arrêtée  par  deux 
notables  bourgeois  de  la  ville. Cette  règle  qui  n’exilfe 
plus  étoit  fou  vent  mal  obfervée. D’ailleurs  lataxeetoit 
toujours  facilement  augmentée  & rarement  dimi- 
nuée j auffi  arrivoit-t-il  quelques  - fois  que  ceux  qui 
ne  la  pouvoien:  foutenlr  étoient  forcés  de  renoncer 
au  métier. 

SENT  AL.  Ffpèce  de  bois  propre  à la  méde- 
cine , qu’on  apporte  des  Indes  occidentales.  Vcy. 

SANTAL. 

SENTENE  ( Terme  de.  commerce  Je  fil).  C’eft 
Pendroit  par  où  l’on  commence  à devider  un  éche  - 
veau $ ce  qui  fait  la  fentene  font  les  deux  bouts  du 
fil  , liés  enfemble  & tortillés  fur  l’écheveau. 

SENTiNE,  Sorte  de  grand  bateau  plat  ou  cha- 
land dont  on  fe  fert  en  Bretagne  pour  la  voiture  des 
fels  fur  la  riviere  de  Loire. 

« Par  le  chap.  6 de  la  pencarte  de  la  prévôté  de 
Nantes , il  eft  du  au  roi  fur  le  fet  montant  la  rivière 
de  Loire  en  chalands  ou J'eniines  , ii  f 3 d.  pour 
chaque  nmid,  mefure  Nantoife  , à compter  5 1 quarts 
aux  Nantoi  par  muid  ». 

-SÉPARATION  entre  mari  & femme. 

Il  en  eft  de  deux  fortes:  la  féparation  de  corps 
$ de  biens  , & la  J épuration  de  biens  feulement. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  où  doit  être  traitée 
la  première  de  ces  féparations  qui  n’appartient  pas 
plus  au  commerce  qu’à  tous  les  autres  états  de  la 
fociété  ; vnais  la  leconde  devenue  fi  fréquente  parmi 
les  commerçons  de  tout  genre,  n’étant,  pour  aiufi 
dire  ,plus  qa’uae  collufion  entre  le  mari  & la  femme, 
pour  fruitier  des  créanciers  légitimes  , & une  an- 
nonce prefque  certaine  de  banqueroute  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos,  d’en  faire  un  article  dans  cet  ou- 
vrage > quoiqu’il  n’ait  pour  objet  principal  que  le 
commerce  & fes  détails. 

La  féparation  de  biens  entre  le  mari  & la  fem- 
me , eft  une  divifion  de  ces  mêmes  biens  prononcée 
en  juftice  , qui  emporte  toujours  avec  foi  une  difîo- 
lution  de  communauté. 

Comme  il  n’eiît  pas  été  jufte  que  l’impéritie  & 
bien  plus  fouvent  encore  le  déréglement  & la  mau- 
vaife  conduite  d’un  mari , puflent  entraîner  dans  fa 
ruine  , celle  d’une  femme  qui  n’a  aucune  part  à fes 
Jiftipations , les  loix  font  venues  à fon  fecours  & 
3 celui  des  enfans  qu’elle  peut  avoir , pour  empê- 
cner  que  fes  biens  ne  foient  confondus  avec  ceux 
d’un  mari  diil  pateur;  c’eft  pour  y parvenir  qu’elles 
ont  introduit  les  féparations  de  biens  entre  le  mari  & 
la  femme. 
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La  féparation  de  bis\j  doit  donc  être  ordonnée 
en  juftice  3 car  lorfqu’eiie  eft  Amplement  volon- 
taire, el.e  choque,  l’honnêteté  publique  , & peut- 
être  faite  au  préjudice  de  la  communauté , en  ce  que 
fi  la  communauté  eft  confiderable  , la  femme  q i 
voudrait  avantager  Ion  mari,  n’auroit  qu’à  confentir 
une  féparation.  C’eft  par  cette  railon  , qu’on  ;u  e 
ordinairement  nuiles  les  féparations  faites  par  une 
tranfaéHon  , ou  même  confenties  eu  juftice. 

!1  faut  de  plus  que  les  féparations  foient  ordon- 
nées en  connoiflance  de  caufe  ; c’c  à dire  que  la 
femme  eft  obligée  de  prouver  la  di,.  , tion  do  foi» 
mari , par  des  titres , comme  des  faiües  de  biens  à 
la  requête  des  créanciers  , des  ventes  d’immeubles  , 
des  entreprilès  ou  des  engagemens  capables  do  le 
ruiner  & c.  Mais  comme  il  u’eft  pas  toujours  facile 
à une  femme  de  produire  des  preuves  par  écrit  de* 
diftipadons  de  fon  mari,  fur -tout  de' colles  occa- 
fionnées  par  la  débauche , par  le  jeu  & le  liberti- 
nage , la  loi  admet  en  ce  cas  la  preuve  par  témoins, 
fauf  au  mari  à les  combattre  & à juftifier  de  fa 
bonne  conduite  & adminiftration  de  ta  communauté, 
en  faifant  connoître  l’emploi  utile  des  emprunts  qu’il 
peut  avoir  fait  ou  du  produit  de  la  vente  de  fes  im- 
meubles. 

Lorfqn’il  y a preuve  certaine  de  diffpa-ion  de  la 
part  du  mari , on  ordonne  la  féparation  de  biens 
fans  aucun  jugement  interlocutoire. 

La  femme  l'éparée  de  biens  eft  tenue  de  renoncer 
à la  communauté  afin  de  pouvoir  reprendre  fran- 
chement & quitteraient  tout  ce  qu’elie  a apporté  en 
mariage  , de  même  que  ce  qui  eft  entré  de  fes 
biens  dans  la  communauté  , quand  la  claufe  de  re- 
prifç  eft  ftipulée  dans  le  contrat  de  mariage  , de 
manière  que  la  féparation  emporte  alors  une  diiïo- 
lution  abfolue  de  la  communauté  , tant  pour  le 
paffé  que  pour  l’avenir. 

Elle  doit  également  fe  faire  vendre  & adjuger 
.judiciairement  les  meubles  , à compte  de  ce  qui  lui 
eft  dû  par  fon  mari  , étant  obligée  de  mettre  à exé- 
cution la  fentence  qu’elle  a obtenue  contre  lui , fans 
quoi  elle  lui  fevoit  inutile  à l’égard  des  créanciers 
qui  pourroient  toujours  faire  faifir  & les  meubles 
& les  revenus  de  la  femme , fi  le  mari  en  reftoit 
poffeffeur. 

Les  coutumes  du  Berry,  tir.  1.  §.  48  & 49  i 
d’Orléans,  178  ; de  BourbonnoE  , 78  , & de  Du» 
nois , 58  , veulent  non  feulement  que  les  fentences 
de  féparation  ayent  été  exécutées  pour  avoir  leur 
effet  ; mais  encore  qu’elles  ayent  été  publiées  en 
jugement  à jour  ordinaire  , ou  ru:  prône  de  !a  pa- 
roiffe  , le  fécond  dimanche  après  la  féparation  pro- 
noncée ,afin  que  ladit  e féparation  ne  puilfe  fe  faire 
en  fraude  des  créanciers  du  mari. 

A Paris  les  féparations  de  biens  entre  les  com- 
merçans  & leurs  femmes  ne  peuvent  avoir  lieu, 
fuiv.  l’ordonn.  de  167?  ,tit.  8 , art.  i & i , au  elles 
n’aient  été  préalablement  affichées  aux  confuls  daus 
un  tableau  expofé  à la  vue  de  tout  le  monde. 

Toutes  ces  précautions  font,;  fans  doutç , fort 
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{âges  , particulièrement  celle  qu’on  prend  à Paris. 
Comme  c’eft  au  châtelet  <le  Paris  que  fe  pourfuivent 
& s'obtiennent  les  féparaiions  , on  ne  fait  par 
quelle  fatalité  il  arrive  prefque  toujours  que  les 
créanciers  avertis  par  l’affiche  aux  confuls  , fe  pré- 
fentenc  toujours  ttop  tard  pour  s’oppofer  à ces  fé- 
parations  ,•  du  moins  à celles  qui  fe  font  â leur 
préjudice  , par  lacollufion  d’un  mari  tk  de  la  femme, 
c’eft  â-d  ire  , prefque  toutes.  j 

Il  eft  donc  bien  à délirer  , pour  la  fureté  publi- 
que & particulièrement  pour  celle  du  commerce  , 
que  l’on  trouve  le  moyen  d’obvier  aux  abus  fans 
nombre  qui  le  commettent  journellement  dans  cette 
partie. 

SEPT  , que  l’on  prononce  fet.  Nombre  impair 
compofé  de  fept  unités.  On  l’écrit  ainfi  , en  chiffre 
arabe  [7  j,  en  chiffre  romain  [ vu  ] , & en  chiffres 
de  compte  [ bij  ].  j 

SEPTANTE  Nombre  pair  compofé  de  foixante 
& dix  unités.  On  dit  plus  communément  & mieux 
foixante  & dix  , que feptante  qui  n’eft  plus  en  ufage 
que  parmi  le  peuple  de  quelques  provinces.  En 
chiffres  communs  ou  arabes , ce  nombre  s’écrit  ainfi 
[ 70  ] , en  chiffres  romains  [ txx  ] , en  chiffres  fran- 
çais de  compte  ou  de  finance ’[  lxx  ]. 

SEPTIEME.  Partie  d’un  tout  divifé  en  fept  parties 
égales,  qui  fe  marque  ainfi  : j,  &c. 

SEPTIER.  Mefure  différente  fuivanc  les  lieux  & 
l’efpece  des  chofes  mefurées. 

Septier , en  fait  de  liqueur , c’eft  la  même  chofe 
que  la  chopinc , ou  la  moitié  d’une  pinte.  On  dit 
auffi  & il  y a des  demi  feptiers  qui  font  une  mefure 
qui  contient  à proportion.  Un  demi  fepiier  de  vin , 
trois  demi  feptiers  d’eau-de-vie  , &c. 

On  dit  encore  un  feptier , un  demi  fe  prier  à’  oli- 
ves ; car  cette  forte  de  fruit  falé  fe  vend  dans  le 
détail,  â la  pinte , à la  chopine  , & au  demi  feptier. 

Septifr.  Se  dit,  en  matière  de  jauge,  d’une  cer- 
tainf  quantité , ou  mefure  de  liqueur  qui  eft  la  râleur 
de  huit  pintes  de  Paris.  Le  muid  de  vin  doit  contenir 
trente-fix  feptiers  ; le  demi  muid  ou  la  feuillette  dix- 
huit  feptiers  ; le  quart  de  muid  neuf  feptiers,  & le 
demi  quart  ou  huitième  de  muid,  quatre  feptiers  & 
demi. 

La  demi  queue  d’Orléans  doit  être  de  vingt-fept 
feptiers  ; le  quarteau  du  même  endroit  de  fep- 
tiers Sc  demi  ; & le  demi  quarceau  de  fix  feptiers 
trois  quarts. 

La  demi  queue  de  Champagne  doit  contenir  vingt- 
quatre  feptiert  , le  quarteau  , douze  feptiers  , & le 
demi  quarteau  fix  feptiers. 

Le  buflard  ou  buffe  eft  comme  la  demi  queue 
d’Orléans  , de  vingt-fept  feptiers. 

La  pipe  qui  eft  le  double  de  la  demi-queue  d’Or- 
léans & du  bufiard,  doit  contenu  cinquante  feptiers. 

Cefte  jauge  n’eft  pas  toujours  exafte  , ca-  il  y a 
de?  futailles  qui  cotvffnnenr  plus  ou  moins  de  fep- 
tiers , fui  vaut  q ’eile  (ont  bien  ou  mal  fabriquées  ; 
ce, qui  ne  peut  fe  vérifier  qu’en  les  jaugeant.  Voye\ 
Jauge. 
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Seîtier.  Eft  auffi  une  mefure  de  grains  , ^ 
légumes , de  graines  , de  farines  , de  châtaignes , c‘e 
noix  & d’autres  femblableS  marchandifes. 

Cette  mefure  , qui  varie  fuivant  les-  lieux  , n’eft 
pas  toujours  un  vaiffeau  qui  ferve  à mefurer  toutes 
fortes  de  chofes  , mais  une  eftimation  de  plu  fleurs 
autres  mefures,  comme  le  minoc , le  boiffeau,  &c. 

A Paiis  le  feptier  fe  divife  en  deux  mines  , la 
mine  en  deux  minots  , le  minot  en  trois  boiffeaux  , 
le  boiffeau  en  quatre  quarts  ou  feize  litrons.  Le 
litron  contient  à peu  près  3 6 pouces  cubes.  Les 
douze  feptiers  font  un  muid. 

Le  feptier  d’avoine  eft  double  de  celui  du  fro- 
ment ; c’eft-à-  dire  , qu’il  eft  compofé  de  vingt-quatre 
boiffiaux  ou  deux  mines  , chaque  mine  de  douze 
boiffeaux  , quoique  le  muid  ne  foit  que  de  douze 
feptiers. 

Les  graines , les  légumes  & la  farine  doivent  fe 
mefurer  ras  , fans  rien  laiffer  fur  le  bord  de  la 
mefure;  c'eft-à-dire.  que  la  mefure  étant  pleine  , 
elle  doit  être  rafée  ou  radée  avec  l’inftrument  de 
bois  nommé  radoire.  Les  châtaignes , les  noix  & 
autres  fruits  fecs  femblables,  doivent  être  mefurés 
ras;  mais  la  mefure  ne  doit  être  rafée  qu’avec  la  main. 

Le  muid  de  bled  à Orléans , ne  contient  que 
deux  feptiers  & demi  de  Paris. 

A Rouen , le  feptier  de  bled  fe  divife  en  deux 
mines,  & la  mine  en  quatre  boiffeaux.  Il  faut  re- 
marquer qu’à  Rouen  , ainfi  qu’à  Paris , les  douze 
feptiers  font  le  muid  , mais  que  les  quatorze 
feptiers  de  Paris  n’en  font  que  douze  à Rouen  , 
parce  que  le  feptier  de  Rouen  eft  plus  fort  que 
celui  de  Paris. 

A Amiens  les  quatre  feptiers  de  bled  ne  font  qu’ua 
feptier  de  Paris. 

En  Berry  le  feptier  de  bled  eft  de  feize  boifleaux, 
dont  les  vingt-un  font  le  muid. 

A Beaurepaire  , en  Dauphiné  , le  feptier  eft: 
compofé  de  quatre  quarcals , chaque  quartal  faifane 
un  boiffeau  de  Paris  , & quelque  chofe  de  plus  3 
enforte  que  le  feptier  de  Beaurepaire  n’eft  que  le 
tiers  à peu  près  du  feptier  de  Paris. 

A Toulon  le  feptier  contient  une  mine  & demie  , 
mefure  de  Paris  , & trois  de  ces  mines  font  un 
feptier  de  Paris.  Ainfi  le  feptier  de  Paris  eft  le 
double  de  celui  de  Toulon. 

Il  y a beaucoup  d’autres  villes  du  royaume  , ainfï 
que  des  pays  étrangers  , qui  fe  fervent  du  feptier 
pour  mefurer  les  grains  , graines  , légumes  , &c* 
Voici  la  réduction  des  feptiers  de  quelques-unes 
des  villes  de  France  & de  l’étranger  , en  feptiers 
de  Paris. 

Six  feptiers  d’Abbeville  en  font  cinq  de  Paris. 

Cent  feptiers  d’Alby  , foixante-quinze  de  Paris. 

Douze  feptiers  de  Calais , treize  de  Paris. 

Vingt  trois  feptiers  de  Narbonne  , quarante- troiè- 
de  Paris. 

Huit  feptiers  de  Soiffons  , cinq  de  Paris, 
ï Soixante  feptiers  de  Touloufe,  quarante-trois- 
| de  Paris* 
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A Revel  , hüit  feptiers  en  font  cinq  de  Paris. 

Le  feptier  eft:  aufti  une  me  (lire  de  fel  compofée 
de  plufieurs  autres  mefures.  Il  consent  quatre 
rninots  ou  feize  boifTeaux  , 8c  les  douze  feptiers 
font  le  muid.  Le  fel  ainfi  que  les  grains  le  mefu- 
rent  ras. 

Le  fcptier  de  Rouen  doit  pefer  environ  z3o  liv. 
poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Cadres  en  Languedoc  eft  de  deux 
émines  , l’émine  de  quatre  mégères  ; & la  mégère 
de  quatre  boifTeaux  ; il  doit  pefer  100  livres  poids 
de  marc  de  cette  ville,  qui  font  i-o.l.  poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Montpellier  eft  de  deux  émines  , A 
l'émine  de  deux  quarts.  L.  feptier  pcfe  90  à 5)?  i. 

Le  feptier  d’Amiens  fe  divife  en  quatre  piquets , 
& doit  pefer  50251  livres. 

Le  feptier  de  Boulogne  fur  Mer  pefe  170  livres 
poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Calais  pèfe  environ  160  livres. 

Le  Jeptier  d’Arles  pcfe  ■ 3 livres,  poids  de  marc. 

Le  feptier  de  Dourleus  eft:  compofé  de  quatre 
quartiers ; chaque  quartier  de  quatre  boifTeaux  , dont 
les  feize  font  le  feptier  pefant  , celui  de  froment 
a, os  livres  & demie,  celui  du  méteil  ior  , & celui 
de  feigle  aufti  101  livres.  Il  faut  remarquer  que 
quand  on  pèfe  un  boilTeau  , les  feize  boifTeaux  du 
premier  donnent  m , & des  derniers  108. 

A Namur,  le  feptier  de  froment  pèfe  44  livres  & 
demie,  de  méteil  ai  , & de  feigle  41  un  quart. 

A Dinan  , en  Flandres , le  feptier  de  froment 
pèfe_  44  8c  demie  , de  méteil  43  , & de  feigle  41  & 
demie. 

A Châlons  en  Champagne  , le  feptier  de  fro- 
ment pèfe  100  livres , de  méteil  155,  de  feigle  j 90  1. 

A Reims,  le  feptier  de  froment  130,  dp  méteil 
, & de  feigle  1 18. 

A Rhetel  , le  feptier  de  froment  1 iî  livres  , de 
méteil  ic8  , & de  foigle  104  livres,  poids  de  marc  , 
ainfi  que  les  quatre  articles  précédons. 

A Soiffons,  le  feptier  de  froment  pèfe  158  livres, 
de  méteil  1 5 8 , de  feigle  156,  d’avoine  114. 

A Noyon,  le  feptier  de.  froment  pèfe  86  livres, 
,de  méteil  82  , de  feiple  84. 

A la  Ferre  , le  feptier  de  froment  pèfe  71  livres, 
de  méteil  6<?,  de  feigle65  , & d’avoine  50. 

A Saint-Quentin,  le  feptier  de  froment  pèfe  67  lf, 
de  méteil  64  , de  feigle  6 z & demie  , & d’avoine  44 , 
Je  tout  aufti  poids  de  marc. 

A Chauny  en  Picardie  , le  feptier  contient  quatre 
BoifTeaux  , rnefure  de  Paris, 

ShQUIN  ou  CECHIN.  Monnoie  d’or  qui  fe 
pat  à Venife  au  titre  de  vingt-trois  karats  trois  quarts. 
Il  s’en  fabrique  aufti  dans  les  états  du  grand  Sei- 
gneur, particulièrement  au  Caire  , qu’on  appelle 
j équins  de  Turquie  , ou  chéri  fs.  On  appelle  à 
Conftantinople  fequins  hongres  , des  ducats  d’or 
qui  fe  fabriquent  en  Allemagne  à divers  coins. 

La  valeur  de  ces  fequins  n’eft  pas  tout  à fait 
Semblable.  Ceux  de  Turquie  & d’Allemagne,  va- 
lent un  quinzième  moins  que  le  Vénitien»  Aux  , 
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Indes  orientales , le  fequin  Vénitien  y eft  à plus 
haut  prix  , s’y  prenant  pour  quatre  rorp'.s  , 8c  le 
fequin  de  Turquie , feulement  pour  quatre  roupies 
jufte  5 ce  qui  eft  quatre  fols  moins  que  l’autre. 

Au  Caire  , le  fequin  Vénitien  vaut  -dans  le  com- 
merce jufqu’à  cent  meidins  à 1 fol  6 denieÿ  de 
France  le  meiden  ; mais  le  divan  ne  le  prend  que 
pour  q^ame-vingt-cinq. 

Sur  la  fin  du  dix-feptieme  fiècle  , i!  a valu  à 
Conftantinople  jufqu’à  dix  livres  quinze  fols  , i 
caafe  du  commerce  des  Indes,  où  le  T»  rcs  & les 
Arméniens  en  portent  quantité;  mais  depuis ils 
y ont  baiffé  , quand  ou  s’eft  apperçu  q 'ils  étoient 
à plus  bas  titre  que  fos  ducat  d’Allemagne  , 8c 
qu’011  les  avo  t altérés  de  douze  à quinze  pour 
cent.  Le  fequin  de  Turquie  s’appelle  plus  ordinai- 
rement Scherff  ou  Sultanin.  Voyez  ces  deux 
unie  Le  s. 

SER  ou  SERRE.  Poids  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
orientales  , principalement  dans  les  états  du  grand 
Mogol,  ainfi  qu’en  France  & ailleurs  de  la  livre. 

11  y a deux  fortes  de  fer;  l’un  que  l’on  emploie 
i pefer  tous  les  comeftibles , & l’autre  qui  fert  à 
pefer  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  com- 
merce. Le  premier  eft  de  feize  onces  , poids  da 
marc  , par  conféquent  égal  à une  livre  de  Paris , & 
le  deuxième  n’eft  que  de  douze  onces  , aufti  poids 
de  marc,  e’eft-d  dire,  les  trois  quarts  d’une  livre  de 
Paris. 

Il  faut  obferver  qu’aux  Indes,  particulièrement 
dans  les  états  du  Grand-Mogol , on  fe  fert  de  deux 

Poids  differens  , qui  fe  nomment  tous  deux  man  : 

un  appellé  man  de  roi  , pèfe  quarante  fers  de 
feize  onces  chacun  , & l’autre  que  l’on  nomme 
Amplement  man , pèfe  quarante  fers  de  douze  onces 
chacun,  voy.  man. 

SÉRAPHIN.  Monnoie  d’or  qui  a cours  en  Perfe. 
voy-  Schéréfi. 

SERAPINUM  ou  GOMME  SERAPHIN.  Vpy. 

SAGAPVNUM, 

SERASSES.  Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  orientales , particulière- 
ment à Cambaye. 

SPRCHE  ou  CERCHE.  Voy.  éclisse. 
SERETH  ou  SEREQUE  , qu’on  nomme  aufti 
orifel  8c  petit  geneft.  C’eft  une  plante  étrangère 
qui  s’eft , pour  ainfi  dire  , naturalifée  eu  France, 
& fur-tout  en  Provence  , d’où  les  marchands  dro- 
guiftes  de  Paris  la  font  venir. 

Les  feuilles  font  très-vertes , & cependant  elles 
fervent  à teindre  en  jaune  ; aulTi  nos  teinturiers 
l’appellent  vulgairement  herbe  à jaunir. 

Les  habitans  des  îles  Canaries , d’où  elle  eft  ori- 
ginaire , ne  la  connoiiTent  que  fous  le  nom  d’orifel. 

SPRGE.  Étoffe  de  laine  croifée  , qui  fe  manu- 
faéhtre  fur  un  métier  à quatre  marches , ainfi  que  les 
ratines  & autres  étoffes  qui  ont  de  la  croifure. 

La  ferge  eft  une  forte  de  liffu  compofé  de  fils  de 
laine  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , d’une 
manière  qui  forme  la  croiiurç.  Les  fils  qui  vont 

An 
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■3Pun  bout  à l’autre  de  la  pièce  , s’appellent  la 
chaîne  y & ceux  qui  font  difpofés  en  travers  fur  la 
largeur  de  l'étoffe  , fe  nomment  communément  la 
trème  , Sc  quelquefois  Y enflure. 

Les  ferges  ont  divers  noms  qu’elles  ont  reçus  , 
tantôt  des  marchands  & des  fabriquans  pour  les 
•diftingucr  , tantôt  de  leurs  différentes  eipéces  & 

Qualités  , 6:  tantôt  des  lieux  de  France  où  elles  fe 
ibriquent , ou  bien  des  pays  étrangers  d’où  elles 
ont  été  imitées-  On  les  défigne  donc  par  ferge  de 
feigneur , ferge  à la  reine,  ferge  impériale  , 
ferge  rafe  , ferge  à poil,  ferge  drapée  , ferge  à 
deux  envers  , ferge  de  Berry  , de  Beauvais  , die 
Mouy  , de  Saint  Lo  , d’Aumale  , de  Crêve-cœur  , 
de  Blicour  , de  Chartres , ferge  façon  de  Londres, 
façon  d’ Arfcot , ferge  de  Rome  , de  Ségovie , Sec. 

Comme  les  ferges  qui  fe  fabriquent  en  France  , 
£ous  quelque  nom  qu’on  les  diftingue,  ou  de  quel- 
que qualité  qu’elles  puiffent  être  , ont  des  longueurs 
& des  largeurs  différentes  , fuivantles  lieux  où  elles 
font  manufacturées  ; & que  ces  longueurs  8c  ces 
largeurs  ont  été  fixées  par  des  régie  mens  ou  des 
arrêts  , dont  la  connoiffance  eft  néceflaire  aux  corn-7 
merçans  , mais  dont  la  collection  leur  eft  quelque- 
fois difficile  ; on  a cru  devoir  donner  ici  des  extraits 
de  ceux  rendus  à ce  fujct  jufqu’en  1718,  auxquels 
on  peut  avoir  recours  dans  l’occafion. 

EXTRAIT  du  réglement  général  des  manufactures 
du  mois  d'aout  166g. 

Art.  Il-  Les  ferges  à poil  , ferges  de  Ségovie , 
ferges  de  Beauvais  à poil  & à deux  envers  ; ferges 
de  S.  Lo  , Falaize  & Vandôme  ; ferges  de  Dreux , 
de  Neuill-y,  d’Orléans  8c  de  Troyes  , auront  une 
aune  de  large  , & la  piec-e  de  2.0  , ou  11  aunes  de 
long- 

III.  Les  ferges  de  Berry  & Sologne  auront  une 
aune  de  large,  les  lifières  comprifes  , 8c  ferra t de 
zi  aunes  de  longueur. 

VIII.  Les  ferges  raz  de  S.  Lo  , celles  de  Caen, 
Frêne  , Condé  & Falaifc,  auront  une  aune  de  large 
& j j à 40  aunes  de  long. 

IX.  Les  ferges  façon  de  Londres , blanches , grifcs 
& mêlées,  quife  font  à Seignelay,  Abbeville,  Reims, 
S.  Lo  , Gournay  St  autres  lieux  , auront  deux  tiers 
& demi  de  large  & 10  aunes  de  long. 

X.  Les  ferges  drapées  , larges  , blanches  8c 
grifes  de  Beauvais  , Sedan  St  Mouy  , feront  fans 
lifieres  8c  auront  une  aune  de  large,  & zi  aunes  de 
long. 

XI.  Les  autres  ferges  moyennes , de  laine  pure , 
blanches  & grifes  de  Mouy,  Merlan,  Meru , Sedan, 
.Mézieres  , Donchery , T ricot , Nantes , Bouillebecq, 
Haute-Epine , & d’autres  lieux  où  il  s’en  fait  de  pa- 
reille forte,  auront  deux  tiers  de  large  £c  vingt-iuie 
Commerce.  Tome  ELI.  Pcyt.  If 
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aunes  de  long  ; & celles  qui  ne  feront  pas  de  laine 
pure,  auront  la  lifiere  bleue  & auront  les  mêmes 
longueur  & largeur. 

XII.  Les  ferges  d’Amiens,  façon  d’Arfcot , blan- 
ches 8c  de  toute  forte  de  couleurs,  auront  une  aune 

"de  largeur  8c  zi  aunes  de  longueur. 

XIII.  Les  ferges  façon  de  Chartres,  appellées 
ferges  de  la  reine  , auront  demi -aune  de  largeur 
10  aunes  de  longueur. 

XIV.  Les  rafes  façon  de  Châlons  auront  demi- 
aune  demi  - quart  de  large  , & vingc-une  aunes  de 
long. 

O 

XV.  Les  ferges  façon  de  Seigneur,  auront  trois 
quartiers  de  large  8c  zi  aunes  de  longueur. 

XVI.  Les  ferges  appellées  A’Ypres  & S Arfcot , 
feront  d’une  aune  de  large  8c  de  z 1 aunes  de 
long. 

XVII.  Les  ferges  de  Colles , ci-devant  appellées 
façon  d’ Aumale  , auront  demi-aune,  demi  quart  de 
large  8c  zo  aunes  de  long. 

XïX.  Les  ferges  appellées  de  Rome , croifées  & 
liffes  , demi  aune  de  large  & 1 1 aunes  de  long. 

Il  faut  remarquer  que  les  moncahiards  croifés 
fe  nomment  quelquefois  ferge  de  Rome,  quoique 
leur  longueur  8c  largeur  foient  différentes  de  celles 
de  Rome  , dont  il  eft  parlé  en  cet  aiticle-  Jfoye% 

MONCAHIARD- 

XXIV.  Les  ferges  de  Chartres,  d’Illie rs , No»- 
gemt-le-Rotrou,  Poncgouin  & autres  lieux  des  envi- 
rons , où  il  s’en  fait  de  pareilles,  fines  8c  moyennes, 
auront  demi-aune  de  large  étant  foulées  & 10  aunes 
& - de  long. 

XXV.  Les  ferges  d’Aumale  , Grandvilliers  , Feu- 
quieres  & de  tous  lieux  circonvoifins  , tant  blanches 
que  grifes,  auront  demi -aune  demi-quart  de  large 
8c  3 8 à 40  aunes  de  long. 

XXVI.  'Les  ferges  de  Crevecœur  , Blicour  & 
de  tous  les  lieux  circonvoifins  , tant  blanches  que 
grifes,  auront,  favoir,  les  larges  demi-aune  demi- 
quart  de  large,  8c  zt  aunes  & demie  de  longueur, 
étant  foulées;  & les  étroites,  auront  demi-aune  de 
large  & z 1 aunes  & i de  long , étant  foulées. 

XXIX.  Les  ferges  étroires  de  la  ville  de  Roye 
auront  deux  tiers  de  large  , & zo  aunes  de  long; 
8c  celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure  , auront 
la  lifiere  bleue  , même  longueur  & largeur  que  les 
fufditcs. 

L’arrêt  du  confeil  du  1 5?  février  1671,  veut  que 
les  ferges  façon  de  Londres , de  dix-huit  à dix-neuf 
aunes  de  long  & de  trois  quarts  de  large , & les 
ferges  , façon  de  Seigneur , de  deux  tiers  de  large  U 
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ie  vingt  une  aunes  de  long  , mefure  de  Paris,  foîent 
marquées  par  les  gardes  5c  jurés  des  marchands  3c 
communautés;  ce  failunc , débitées  dans  le  royaume, 
pourvu  qu’elles  foient  de  qualité  5c  teinture  portées 
par  les  réglemens. 

Par  un  autre  arrêt  du  confeil  cil  18  novembre 
1673  , il  eft  permis  aux  drapiers-drapans  du  bourg 
deBouillebecq  de  fabriquer  des  ferges  de  trois  quarts, 
5c  un  quart  de  large  pour  les  afubles , ainfi  qu'ils  le 
fail'oient  avant  le  réglement  de  1 669.  A l’égard  des 
autres  ferges  qui  fe  fabriquent  audit  lieu  , le  même 
arrêt  veut  qu’elles  foient  fabriquées  conformément 
à l’art.  1 1 dudit  réglement. 

Suivant  un  autre  arrêtdu  20  février  1^87,  les  chaî- 
nes des  ferges  communes  d’Aumale  , Grandvilliers , 
Feuquièrcs  5c  autres  de  pareille  qualité , doivent  être 
de  44  portées  , à raifon  de  38  fils  chaque  portée  , 
& celles  des  ferges  fines  de  48  portées  5c  33  fils 
chaque  portée  ; & à l’égard  des  Jkrges  de  Crevecœur, 
les  larges  doivent  être  de  5 a portées,  de  34  fils 
chaque  portée,  8c  les  étroites  au  moins  de  41  portées 
& 34  fils  chaque  portée,  pour  être  au  fortir  de 
l’étille  , favoir,  les  larges  de  trois  quarts  de  largeur 
& vingt-deux  annes  trois  quarts  de  longueur  , pour 
revenir  étant  fo  :lécs  à une  demi-aune  demi  quart 
de  largeur,  5c  vingt  aunes  & demie  de  longueur, 
5c  les  étroites  de  pareille  longueur  & de  demi  aune 
un  douze  3c. un  pouce  de  largeur  au  Fortir  de  l’étille, 
pour  revenir  étant  foulées  à demi  aune  de  largeur 
& pareille  longueur. 

Suivant  une  lettre  de  M..  le  marquis  de  Louvois 
M.  de  Baville  , intendant  en  Languedoc  , du 
if\  eptembre  1689,  enregillrée  au  greffe  de  l’hô  el- 
ée-ville-  d’Uzès  , le  24  oétobre  en  fuivant , il  eft  per- 
mis aux  ouvriers  de  Nîmes  & d’Uzcs , de  fabriquer 
leurs  ferges  fur  le  pied  de  demi-aune  moins  deux 
pouces  de  largeur  étant  apprêtées,  nonobftant  le  ré- 
glement de  1 669. 

Suivant  une  autre  lettre  de  la  part  du  même 
marquis  de  Louvois  à l’infpeéfeur  des  manufaéfures 
de  Beauvais  , le  30  novembre  1689  , enregiftrée 
au  greffe  de  la  prévôté  duditlieu  , le  6 décembre 
enfuivant , il  ett:  permis  de  fabriquer  des  fermes  de 
M ouy  de  demi-aune  un  demi-quart  de  large , au  lieu 
de  deux  tiers  portés  par  l’art.  1 1 du  réglement  de 
.1669. 

Extrait  d'un  arrêt  du  confeil  du  4 novembre 
1 598 , fervant  de  réglement  pour  les  étoffes 
de  laine  qui  fe  fabriquent  dans  la  province 
de  Poitou. 

Les  ferges  rafes  de  deux  étaims  qui  fe  fabriquent 
à S.  Maixant , Lamothe  , Mette  , Vivonne  , Lufignan 
£c  autres  lieux  de  ladite  province  de  Poitou  , 8c  qui 
doivent  avoir  demi-aune  de  large  5c  vin^t-une  aunes 
de  long  tout  apprêtées,  auront  en  toile  5c  au  fortir 
dti  metier  , demi-aune  , demi-douze  ou  un  vingt- 
quatrieme  de  large  , 5c  vingt  - quatre  à vingt  - cinq 
aunes  de  long. 
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Les  ferges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  lcfdfa 
lieux  , feront  compofées  de  39  à 40  portées  , & 
celles  qui  fe  font  de  couleur  de  brebis  , commu- 
nément appellées  beiges  , feront  compofées  de  38  à- 
39  portées  au  moins,  5c  les  portées  de  zo  fils 
chacune. 

Les  ferges  rafes  gtifes  , mêlées  de  deux  étaims, 
qui  fe  fabriquent  à Niort,  Poitiers  , Touars  3c 
autres  lieux  de  la  province  , qui  doivent  avoir  demi- 
. aune  de  large  , & vingt-une  aunes  de  long , tout 
apprêtées , auront  demi  aune  5c  demi-douze  de  large , 
5c  vingt-cinq  à vingt-fix  aunes  de  long  en  toile  au 
fortir  du  métier. 

Les  grottes  ferges  drapées  qui  fe  fabriquent  à 
Niort  & autres  lieux  de  la  province  qui  doivent 
avoir  une  aune  de  large  5c  quinze  à feize  aunes  de 
long  tout  apprêtées  , auront  une  aune  un  quart 
5c  demi  de  large  3c  vingt  à vingt-une  aunes  de  long  x 
eu  toile  , au  forcir  du  métier.- 

Les  ferges  de  deux  laines  ou  chaînes  d’étaim  , 
•qui  fe  fabriquent  à Lufignan  , Poitiers , CharMle- 
raut,  Vivonne  , Chatel  ia-Chaife  , Genfay  , Civray, 
Cher  ou  x , Thouars,  5c  dans  les  autres  lieux  delà 
province  , qui  doivent' avoir  demi-aune  de  large,  3c 
vingt-une  aunes  de  long  tou:  apprêtées  , auront  trois 
quarts  de  large  5c  vingt  fept  à vingt-huit  aunes  de 
rong  au  fortir  du*  métier.- 

Suivant  un  autre  arrêt  du  confeil  du  15  août 
1 7c f , les  ferges  impétiales  qui  fe  fabriquent  en 
Languedoc  , doivent  voir  au  moins  trois  quarts  3c 
demi  de  large,  ce  qui  revient  à trois  quarts  d’auna 
! de  Parisi  ' es  fortes  de  ferge  , que  l’on  nomme 
aufii  fempitei  ■ es  ou perpe’tuanes,  font  prefque  tou- 
tes deltinécs  osur  l'Italie  5c  pour  i’Efpagne.  Ce: 
font  les  Anglois  qui  en  ont  été  les  premiers  inven- 
teurs. Voy.  SEMPITERNE.- 

Extrait  d’un  autre  réglement  du  confeil  du 

27  avril  1706,  pour  la  manufacture  des  dra- 
pe rte  s de  Romorcntin  en  Berry. 

Art.  X.  Les  ferges  fines  drapées  , blanche' 
feront  compofées  de  56  portées  de  1:  fiis  chacune 
5c  34  aunes  d’attache  de  long,  5c  fabriquées  dans 
le;  lames  8c  rats  d’une  aune  trois  quarts  y compris 
leslifières,  peur  être,  an  retour  du  foulon , d’une  aune 
de  large  5c  de  13  à 14  aunes  de  long. 

XL  Les  ferges  drapées  gris  blanc , "gris  de  fer  r 
gris  bluté  , gris  argentin  8c  demi  gris  mêlé;  feront 
compofées  de  31  fils  chacune  5c  de  31  aunes  d’at- 
tache de  long  , 5c  fabriquées  dans  les  lames  5c 
rots  d’une  aune  trois  quarts , pour  être  au  retour' 
du  foulon,  d’une  aune  de  large  5c  de  zi  à zz  aunes 
de  long. 

XII.  Les  ferges  drapées  , gvis  de  fer  brun  , grrs 
de  more  8c  brunes , feront  compofées  de  <,o  portées 
de  3 z fils  chacune,  8c  de  3Z  aunes  d’attache  de 
long,  5c  feront  fabriquées  dans  les  laines  5c  rotsv 
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d'une  aune  trois  quarts,  y compris  les  lifières , pour 
être  au  retour  du  foulon  , d’une  aune  de  large  & 
de  ii  à zi  aunes  de  long. 

XIII.  Les  ferges  croifées  5 ; les  cordats  gris  de 
fer  & autres  couleurs,  feront  compofées  de  $6  por- 
tées de  3 z fils  chacune  & de  3 z aunes  d’attache 
dç  long  , & feront  fabriquées  dans  des  lames  5c 
rots  d’une  aune  & demi-quart  , les  lifières  com- 
prîtes, pour  être  au  retour  du  foulon  d’ur.e  aune 
de  large  5c  de  11  à n aunes  de  long. 

Les  ferges  de  Tricot  & Piennes  en  Picardie  , 
conformément  au  feizieme  article  des  llatuts  accor  - 
dés aine  fabriquans  de  ces  deux  villages,  en  1 669, 
confirmés  par  arrèc  du  confeil  du  17  août  1718  , 
doivent  avoir , tant  les  blanches  que  les  grifes  , au 
moins  46  portées  de  28  fils  chacune,  mais  ne  doi- 
vent pas  exceder  le  nombre  de  50  portées  & doivent 
être  au  retour  du  foulon  de  deux  tiers  de  large  & 
de  25  à z6  aunes  de  long. 

J EXTRAIT  du  réglement  particulier  du  z 1 août 

1718,  pour  les  ferges  des  provinces  de  Bour- 
gogne , Brejfe  , Bugey , valromey  & Gex. 

Art.  VII.  "Les  ferges  d’une  aune  de  large  dra- 
pées , façon  de  ratine  , nommées  ferges  du  pays  , 
ou  de  Ma roy,  qui  fe  fabriquent  à Dijon  , IlTur 
tille  ,,  M.arcy,  Villiers Avelunges  , Avaux,  Burfi- 
crot , Montenaille , Selongey  & autres  lieux  , doi- 
vent être  montées  dans  des  rots  , d’une  aune  & 
demie  de  large,  & leur  chaîne  compofée  de  1040  fils 
faifant  5 1 portées  de  40  fils  chacune  , y compris  les 
liteaux  qui  forment  une  petite  lifière. 

VIII.  Les  ferges  de  deux  tiers  de  même  qualité 
5c  qui  fe  font  dans  les  mêmes  lieux  , doivent  avoir 
•en  chaîne  1360  fils  faifant  34  portées  de  40  fils, 
dans  des  rots  d’une  aune , y compris  les  liteaux  de 
la  petite  lifière. 

IX.  Les  ferges  aufli  de  deux  tiers  de  pareille 
qualité  , qui  fe  fabriquent  à Margelle  , feront  montées 
dans  des  rots  de  même  largeur , mais  auront  une 

^portée  de  plus  que  les  précédentes. 

X.  Les  ferges  d’Arnay  le-Duc  , de  deux  tiers,  5c 
auflî  de  même  qualité  , auront  femblablement  des 
rots  d’une  aune  3 mais  attendu  que  les  laines  font 
filées  plus  gros  , la  chaîne  ne  fera  que  de  1280  fils , 
faifant  32  portées  de  40  £ls  chacune,  les  lifières 
fiomprifes. 

XL  Les  ferges  d’Autun,  Nolay,  Chagny,  Beaune 
& Nuys,  qui  doivent  avoir  aufti  deux  tiers  de  large, 
au  retour  du  foulon,  attendu  que  la  laine  eft  encore 
plus  grolTièrement  filée  que  celles  d’Arnay-le-Duc , 
•n  auront  la  chaîne  que  de  1 200  fils , faifant  30  por- 
tées de  40  fils , les  liteaux  compris,  avec  des  rots  aulli 
rf’uue  aune*, 
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XII.  Toutes  les  ferges  ci-deffus  doivent  être  tra- 
vaillées à deux  hommes  fur  le  métier , 5c  battues 
à deux  grands  coups. 

XIII.  Toutes  les  mêmes  ferges  fabriquées  avec 
des  laines  fines  du  pays  , doivent  avoir  des  lifières 
bleues,  5c  les  ferges  communes  des  lifières  noires 
5c  jaunes , afin  qu’elles  ne  puiiïent  être  confondues. 

XIV.  Les  ferges  nommées  Felines  , qui  doivent 
avoir  demi-aune  au  retour  du  foulon  , feront  mon- 
tées fur  des  rots  de  trois  quarts  & demi  , 5c  leur 
chaîne  doit  être  compofée  de  880  fils , faifant  22  por- 
tées de  40  fils  chacune,  les  lifières  comprifes. 

XV.  Les  ferges  demi  - Londres , qui  fe  fabri- 
quent à Autun  auront  en  chaîne  1 800  fils-,  compofanc 
4f  pottées  , dont  chacune  fera  de  40  fils  pour  être 
réduites  au  fortir  du  foulon , à deux  tiers  d’aune  de 
largeur. 

XVI.  Les  ferges  de  Londres  , de  la  manufac- 
ture royale  de  Seigneiay  , feront  paffées  dans  un 
rot  ou  peigne  d’acier  & auront  en  chaîne  2350  fils, 
faifant  72  portées  de  38  fils  chacune,  y compris 
la  lifière  , 5c  feront  travaillées  à trame  moulée  & 
battue  à quatre  coups  , pour  avoir  au  retour  dti 
foulon  deux  tiers  d’aune. 

XVII.  Les  ferges  drapées  nommées  ratines , qui 
fe  fabriquent  à Chatillon  fur  Seine  , attendu  le 
filage  qui  eft  grolTier  , n’ont  en  chaîne  que  1344  fils 
compolant  42  portées  de  chacune  40  fils  , & doi- 
vent être  paffées  dans  des  rots  d’une  aune  & demie, 
pour  revenir  au  retour  du  foulon  à la  largeur  d’une 
aune. 

XVIII.  Les  ferges  de  même  qualité  qui  ne  doi- 
vent avoir  que  deux  tiers  au  retour  du  foulon,  ne 
feront  compofées  que  de  1280  fils  , revenant  2 
32  portées  de  40  fils  chacune  , 5c  n’auront  des  rots 
que  d’une  aune. 

XXIT.  Tous  les  rots  fervant  à fabriquer  les  ferges 
dénommées  dans  les  articles  ci-defïus  5c  fixées  dans 
leur  larges;  , doivent  être  cachetés  du  fceau  des 
armes  du  rot , par  l’infpeéleur  , ou  de  fon  cachet. 

XXIII.  Dans  les  ferges  mêlées  de  différentes 
couleurs  , les  fergers  ne  pourront  en  teindre  la 
chaîne  de  blanc  en  une  fe  ale  couleur  , 5c  la  trame 
en  diverfes  couleurs  ; mais  l’une  8c  l’autre  feront 
teintes  5c  mêlées  également  des  mêmes  couleurs, 
& toutes  ces  étoffes  feront  frappées  à deux  grands 
coups,  à peine  de  50  1.  d’amende. 

XXIV.  Les  ferges  pour  l’ufage  des  troupes  & 
du  commun  peuple  ne  feront  tirées  ni  arramées  en 
longueur  ni  en  largeur,  mais  fechées  fur  les  tendoirs 
fans  extenfion  , à peine  de  faifie  & confifeation , & d* 
xç  I.  d’atoende* 

0006  jj 
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XXV.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans  13  géné- 
ralité de  Bourgogne  feront  fabriquées  en  conformité 
des  réglemens  généraux  de  1667  ,.  & des  articles 
précédais , & n’auront  que  n à n aunes  de  lon- 
gueur au  plus  , à peine  de  10  1.  pour  chaque  con- 
travention , & en  cas  qu’il  y eût  de  l’excédent  , 
outre  l’amende  , il  fera  coupé  par  les  maîtres  & 
gardes-jurés , & donné  à l’hôpital  du  lieu. 

Serges  façon  de  Londres-, 

La  France  a l’obligation  de  l’établiflem'ent  de  la 
manufacture  des  ferges  façon  de  Londres , aux  nom- 
més Louis  Bezuel  & Nicolas  de  la  Coudre  , ajïo- 
ciés.  Ce  furent  ces  habiles  m .nufafturiers'  qui  com- 
mencèrent à en  faire  fabriquer  à Aumale  , petite 
ville  de  Normandie  , en  conséquence  d’un  privilège 
excluhf  qui  leur  fut  accordé  po  r quinze  années, 
par  lettres  patentes  de  famajefié,  du-  ir  feptembre 
1 665,  fur  le  rapport  de  M.  Colbert,  alors  furin- 
tendant  des  manufactures  de  France  ; & à ce  pri- 
vilège fut  enfuite  fubrogé  François  Legendre , par 
arrêt  du  confeil  du  18  oCtobie  1 666.  Cette  manu- 
facture a depuis  été'  tranfporrée  à oeignelay  & à 
Gournay,  & enfuite  à Auxerre,  Sedan  , Abbeville, 
Beauvais , Bonflers , Arc.  Celle  de  Seignelay  a Tou- 
jours confervé  la  préférence,  foit  que  les  ouvriers 
y employeur  de  meilleures  laines  , foie  qu’ils  s’ap- 
pliquent avec  plus  d’attention  à les  bien  fabriqu-  r , 
loir  enfin  que  la,  terre  & l'eau  y conviennent 
mieux. 

Les  fermes  de  ces  efpere  & qualité  qui  fe  fo 
en  France  fe  fabriquent  prefqae  tontes  en  blanc 
& ce  font  pour  l’ordinaire  les-  ma1  chand>  qui  les 
achètent  des  fabriquans  , qui  les  font  teindre  . 
tondre  , apprêter  & catir  de  la  mtniere  q ’il 
le  jugent  à propos  pour  les  rendre  plus  parfaites  <S 
plus  approchantes  des  ferges  vraiment  de  Londres. 

On  nomme  ferges  r.fesdc  deux  étaims,  le'  fe>-  es 
fans  poil  dont  la  ehaîtie  & la  trame  font  entière- 
ment compofées  d’une  forte  de  fil  rrès-tord  & trè 
fin  , qu’on  appelle  fil  d’étaim.  L’on  nomme  aofii 
fermes  à un  éiaim  ou  fur  étarn  , ou  ferges  de  deux 
laines , celles  dont  il  n’y  a que  la  chaîne  qui  fait 
de  fil  d’étaim.  Le  fil  d’ëtaim  eft  fait  ijfcmc  longue 
laine  peignée  que  l’on  nomme  communément  étaim , 
d’où  ce  fil  a pris,  le  nom  de  fil  d’e'taim.  Voyez 

ÏT  AT  M . 

Les  ferres  couleur  de  breb:s  que  l’on  appelle 
ferges  naturelles  , & en  Poitou  beiges , font  celles 
dont  la  chaîne  & la  trente  font  faites  de  laine  noire  , 
brune  ou  tannée  , telle  qu’elle  a été  levée  de  deffis 
le  mouton  ou  la  brebis  fans  avoir  palfé  à aucune 
teinture. 

On  appelle  ferges  à deux  envers  , des  ferges 
très-groff  ères  , fortes  A:  épaifTcs  , d’une  aune  de 
large  , qui  n’ont  point  d’endroit.  C’cft  à Beauvais 
qu’il  s’en  fabrique  le  plus.  Elles  font  q îelquetois 
nommées  fermes  fanes  , façon  de,  S.  Lo  , parce 
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qu'elles  ont  quelque  rapport  avec  les  ferges  fortes 
qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville. 

Serges  archi  - impériales . Sorte  de  ferge  qui 
fe  fait  en  quelques  lieux  d’Italie  , particuliérement 
a Livourne  & aux  environs.  Elles  entrent  dans  le 
chargement  des  vaifleaux  que  les  négocians  de  cette 
ville  envoyait  à Tunis. 

Quoique  la  ferge  proprement  dite  , foit , fuivanï 
la  définition  qu’on  en  a donnée  ail  commencement 
de  cet  article -j  une  étoffe  de  laine  croifée , il  fe  fa- 
brique cependant  en  plufieur-s  provinces  de  France, 
& principalement  dans  celle  de  Berry , certaines 
étoffes  de  laine  non  croifées , d’une  aune  de  large, 
un  peu  groifières  , auxquelles  on  donne  impropre- 
ment ie  nom  de  ferges  drapées  , n’écant  véritable- 
ment ni  ferges  , ni  dra^s  , mais  tenant  quelque  chofe 
des  deux  : des  draps , en  ce  qu’elles  ne  fe  font  que 
fur  un  métier  à deux  marches  , comme  les  draps , 
& des  ferges  , parce-  que  le  refie  de  leur  fabrique 
approche  en  quelque  forte  de  celle  des  ferges. 

La  differer.ee  entre  les  ferges  drapées  & les 
draps  véritables  , Confifite  en  ce  que  les  vrais  draps 
fonc  beaucoup  plus  forts  , & que  leurs  lifières  ne 
font  pas  les  mêmes  ; celle  des  draps  avant  ordi- 
nairement cinq  raies  bleues  & fept  raies  blanches  , 
& celle  des  ferges  drapées,  feulement  trois  ou  quatre 
raies  bleues  & autant  de  blanches»- 

On  emploie  quantité  de  ferges  drapées  pour  l’ha* 
billemeat  des  troupes  de  ta  maj  .fié,  & en  habits 
de  livrée.  Les  payfans  & lu  gens  du  peuple  en 
portent  auffi.  Ces  fortes  de  ferges  prennent  ordi- 
nairement lt  nom-  des  provinces  & des  villes  où 
les  le  fabriquent  , & l’on  dit  : ferge  de  Berry  , 
J er<,  e de  Romo-rantin-,  dàChauauroux  , &cc. 

«Les  Jerges  venant  de  l’étranger  ne  pet-venl 
entrer  dans  ie  royaume  que  par  Calais  ou  Saint 
Valéry,  b ivan;  l’arrêt  du  îj  décembre  1687,  & 
doivent  . fçavoir  ; » 

« Celles  drapées , façon  de  Florence  , d’Angletert* 
Si  autres  p.iys,  blanches  ou  teintes,  par  pièce  de 
1 1 ou  1 s aunes  , to  livres.  » 

« Celle  d’Ecoff.-,  demi-étroite  , blanche  ou  teinte,» 
neuve  ou  viedl'.  , zppeliéeplaidum,  par  pièce  de 
' -.s  aunes , 8 livre: . » 

« Celles  façon  dé  féigneur,  d’Arfcot,  Arras,  Lille, 
Cypre  , Angleterre  & autres  pays  étrangers,  la 
pièce  de  n aunes  , 74  livre- . » 

«Les ferres  venant  les  provinces  répn-ées  étran- 
gères dan,  les  cinq  g rodes  fermes  , p dent,  fuivant 
ie  tarif  de  > *^4  , fçavoir  ; » 

« Celle-  drapées , contrefaites  , p >.r  pièce  de  13  à 
rç  aunes,  1 0 livres.  » 

« Celle,  façon  c.’Ecofle  , demi  étroite  , par  piècer 
de  7.5  â mes  , r liv.  » 

« ('elles  façon  de  feigneur  d’Arras  & Lille  paï 
pièce  de  zo  aunes  , 6 livr  s.  » 

« Celle  de  Lille  , q-  oigne  comprife  dans  le 
tarif  de  1 66  7 , ne  loir  à A.ntréç  des  cinq  groffes 
fermes,  que  le?  dr-itsdu  tarif  de  1 ££4 , fuivant 
fa  qualité.  Arrêt  du  14  uélobre  1767,  » 
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a Celles  des  fabriques  d’Arcois  étant  ômifes  dans 
«e  tarif,  acquittent  à l’entrée  des  cinq  grofles  fermes , 
d’après  une  déciiîon  du  confeil  du  zi  avril  1769, 
cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

« Celles  du  Languedoc  , comme  draps  de  Car- 
saflonne.  » 

«Celles  du  Gevaudan,  comme  étamine  d-’ Au- 
vergne, en  conféquence  de  la  déeifion  du  coufeil  , 
du  18  octobre  1771  , qui  porte  que  les  petites 
étoffes  de  cette  province  , circuleront  dans  tout  le 
royaume  , fous  la  dénomination  de  ferges  Au- 
vergne , fans  pouvoir  être  afiujetties  a d’autre  dr-oit 
que  celui  de  $ livres  par  quintal.  » 

« A la  fortie  des  cinq  groflès  fermes  , pour  les 
provinces  réputées  étrangères  , toute  ferge  de 
laine  acquitte  , fuivant  le  tarif  de  166 4 , 4 liv.  par 
quintal  3 celle  d’Aumale  eft  feule  exceptée*  La 
ferme  générale,  par  fa  lettre  au  directeur  de  Rouen, 
du  t3  oâtobre  1773  ) a confenti  qu’elle  n’acquittât 
par  quintal  que  3 liv.  » 

« Celle;  propres  pour  doublures,  également  par 
quintal*,  3 livre1.  » 

« \ la  douane  de  Lyon  , celles  de  Seigneur , 
d’AbbevHla  , Amiens,  Rheims  & Châlons , façon 
de  Rome,  acquittent,  fuivant  la  convention  du  17 
oéfobre  184  , f liv.  19  lois  3 den  3 celles  drapées 
contrefaites,  comme  draps  d’Elboeuf&  ratines  , façon 
d’Hollande  , 4 livres  17  fols  6 deniers  3 les  ferges 
d’Aumale,  Beauvais  & Saint  Maitant , 1 liv.  8 fols 
9 den.  5 celles  écarlates , par  alîimilation  à celles 
d’Abbeville,  Clivant  un  ordre  du  directeur  , du  18 
janvier  1749  , 5 liv,.  9 fols  3 d.n.  3 celles  d’Orange, 
com  ne  Iraperie  d’en  bas , 1 liv.  1 % fols  6 dtn.  ; & 
celles  fil  & laine  commune  , 1 liv.  t fol  9 den.» 

« A la  douane  de  Valence  , les  ferges  doivent  par 
quintal  fçavoir  3 » 

«Celles  étrangères  , nommément  coniprifes  au 
premier  article  du  tarif,  fous  la  dénomination  de 
ferges  de  Rome  , 6 liv.  4 fois  3 den  » 

« Les  autres,  comme  draps , z liv.  6 fols  8 den.  » 

Serges  pour  la  teinture  & V apprêt . 

« Les  feges  d’Auxy  le  Château  , d’Arras , & de 
la  nunufaéture  du  fleur  Di  «afin  de  Rougefiy  , peu- 
vent être  envoyées  à Ami'-ns  pour  être  teintes  & 
appiétées  , en  prenan  un  acquit  à caution  , par 
lequel  les  fbumhiiomi  tires  s’obligent  à tepréfenter 
au  retour,  également  furie  plomb,  le  nombre  de 
pièces  expé  bées  , & en  p yant  pour  tou:  d-oit  s f. 
pm  pièce  j^iécifion  du  confeil  du  z8  novembre 
176;.  » 

« L*s ferges  appareillées,  tariffées  cumulative- 
ment ivec  les  eftamet-  , f me  traitées  de  la  même 
manié1  e » 

« Les  fermes  pu  ,:es  ou  imprimées  . font  prohibées 
a mutes  les  entré- s du  royaume  , quand  même  elles 
pro  en 'retient  d AiLace.  DéciflÆn  du  coqfen  du  13 
nia-s  .73  . » 

* A la  douane  de  Lyon  , les  nahonnales  de  même 
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efpèce,  doivent  par  quintal, fçavoir  , venant  dJenhaurd- 
comme  molleton , 3 livres  5 f«ls } venant  d’en  bc9 
1 liv.  1 z fols  6 den.  » 

« A la  douane  de  Valence,  comme  draps  , z 1* 

6 lois  8 dén.  '» 

« Les  ferges  de  foie  font  traitées  comme  étoffes 
de  foie.  » 

Serge  de  scie.  Etoffe  croifée  toute  de  foie.  Il 
s’en  fait  en  France  beaucoup  moins  qu’autrefois.  La 
ras  de  Saint  Maur  en  eft  cependant  une  efpèce  , 
étant  toute  de  foie  , & y ayant  de  la  croifure. 
Voy*  ra s de  Saint  Maur. 

SERGER.  Quelques  perfonnes  écrivent  & pro«- 
noncent  fergier.  Celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  des 
ferges. 

Il  n’y  a pas  de  provinces  en  France  où  il  y ait 
plus  de  ferge  rs  qu’en  Picardie.  Cependant  à Beau- 
vais ils  ne  forment  avec  les  drapiers  qu’une  feule 
5c  même  communauté , 8c  font  tous  réputés  5c 
appelles  drapiers  ; ce  qui  a été  ainfi  réglé  par  les 
ftatucs  5:  réglemens  faits  pour  les  manufactures  de 
draperie  & fergetteries  de  ladite  ville , du  r 8 août 
1670  , dont  le  premier  article  por.e  expreffément  : 

« qu’à  l’avenir , les  drapiers  , tant  de  cette  ville  que 
» des  fauxbourgs , & d’une  lieue  â la  ronde  , & les 
» fergers  qui  ont  été  réunis  avec  eux  par  arrêt 
» du  parlement  de  Paris,  du  30  août  1601  , feront 

enfemble  une  feule  & même  communauté  , fans 
» aucune  différence  entr’eux  3 enforte  que  ci-après,. 
» il  ne  foit  plus  fait  mention  des  fergers  réunis,; 
» mais  que  tous  feront  réputés  Si  appelles  dra» 
» pi  ers.  » 

On  nomme  apprentif ferge  r , celui  qui  apprenl 
à fabriquer  de  la  ferge  , fous  un  maître  ferger  , 
auquel  i'  s’eft  engagé  pour  un  certain  tems  3 & 
compagnon  ferger  , celui  qui  ayant  fait  ion  appren- 
ti fl. ige  , travaille  à la  journée  chez  les  maîtres , à la 
manufaéfure  des  fergers. 

SERGERIE.  Se  dit  tant  de  la  manufacture  des 
ferges  que  du  commerce  q îi  s’en  fai'.  La  province 
de  Picardie  eft  une  de  celles  de  France  où  ii  fe 
fait  le  plus  de  fergeries.  A Beauvais  & dans  les 
réglemens  pour  les  manufaélures  de  laine  de  cette 
ville  , on  dit  fergetterie  ; ns  .is  il  s’entend  plutôt  du 
corps  des  drapiers  & fergers  , que  du  commerce 
des  ferges.  Vov.  sergittffi  . 

SERGE^TE  ou  S ARGFTTE  Petite  ferge- 
étroite,  mince  & léger1'.  L'n  met  au  nombre  dés 
fergeites  , les  cadis  qui  n’ont  qu’un"  demi  - amie 
moin  un  douze  de  large  , & les  ferges  de  Cre  e- 
coeur , Polico.ir  , Chartres  & autres  femblabies- 
dont  la  largeur  n’eft  que  de  demi-aune. 

Le  réglement  de  1667  , pour  la  draperie  & fer - 
retient  de  Peau  vais  , ordonne  , article  t.  ' . que 
les  ferge  lies  drapées  , blanches  & griefs  , façon  de 
Mony  auront  quarante  - fix  portées  au  moins,  Sc 
vingt-huit  fils  chaque  portée  , & an  retour  du  mou— 
j lin  , demi-aane  , de  ui-quart  de  largeur,  & vingt' 
; aunes  8t  demi  de  longueur  au  moins, 
i Sergette.  Eft  aulli  une  eipèce  de  droguet  croif£ 
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8c  drapé  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  du  Poitou. 
Le  reglement  de  1698  pour  les  manufactures  de 
fette  province , porte  que  ces  droguets  auront  , 
tout  apprêtés  , une  demi-aune  de  large  ,8c  quarante 
aunes  de  long,  & que  leur  chaîne  fera  montée  de 
48  portées  , au  moins  de  feize  fils  chacune.  Troy. 
DRGGUET. 

« Les  fermettes  de  Chartres  payoient  ci-devant 
à la  douane  de  Lyon , les  droits  à railon  de  5 5 fous 
le  quintal.  » 

« Les  fergettes  ordinaires  iç  fols  de  la  charge 
.d’anciens  droits , & n fols  de  réapréciation.  » 

N.  B . Comme  le  recueil  des  droits  de  traites 
uniformes  , d’entrée  8c  de  fortie  des  cinq  groffes 
fermes  , &c.  ne  fait  aucune  mention  des  fergettes  , 
il  n’eft  pas  à préfumer  qu’elles  paient  comme  les 
ferges. 

SERGETTERiE.  On  appelle  ainfi  à Beauvais , 
non  feulement  la  manufacture  des  ferges,  ou  l’ou- 
vrage des  tijferaniLs  & fergers  qui  les  fabriquent, 
mais  encore  le  corps  & la  communauté  des  maîtres 
qui  en  font  profeflion. 

La  draperie  Si  la  fergetterïe  faifoient  autrefois 
deux  corps  féparés;  mais  en  1661  , ils  turent  réunis 
par  arrêt  du  parlement  du  30  du  muisdaoùt,  Si 
depuis  ne  font  plus  qu’un  feul  & même  corps , 
auquel  font  encore  joints  , mais  avec  quelque  fubor- 
dination  , les  laneurs  , peigneurs  , tondeurs , tiffe- 
rands  & autres  appateilleurs  de  laine  de  ladite  viile 
& des  environs. 

Les  ftatuts  & réglemens  de  ce  corps  projetés 
dans  plufieurs  aflenOlées  tenues  dans  le  palais  épif- 
copal  de  Beauvais  , defquels  l’exécution  provifoire 
avoit  été  ordonnée  par  i’arrét  de  1661  , ayant  ete 
examinés  de  nouveau  par  ordre  de  M.  Colbert , 
dans  une  aflemblée  générale  , des  maire  , pairs  3c 
autres  officiers  de  la  ville  8c  des  principaux  dra- 
piers, tant  en  teint  que  façonniers  , maîtres  fergers, 
gardes  & jurés  des  métiers  de  laneurs  , tilïerands  , 
peigneurs , 8c  des  dix  boujonneurs  en  charge , tenue 
le  4 février  1667  , dans  l’hôtel  commun  de  la  même 
ville , & ayant  été  unanimement  approuvés , fa 
rnajefté  étant  en  fon  confeil , confirma  lefdits  ftatuts 
3c  réglemens,  par  un  arrêt,  & les  homologua  par 
les  lettres  patentes  deflits  mois  3:  an  , pour  être 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 

Depuis  l’union  des  drapiers  & des  fergers  , par 
l’arrêt  de  \66i  , même  apres  les  ftatuts  de  1667, 
il  reftoit  toujours , quelque  forte  de  différence  entre 
les  drapiers  qui  avoient  gardé  leur  nom  , 3e  les 
fergers  qu’on  appelloit  fergers  réunis  ; mais  par 
le  premier  article  d’un  réglement  qui  fut  fait  au 
mois  d’août  1670  , il  fut  dit  qu’à  l’avenir , les  dra- 
piers , tant  de  la  ville  de  Beauvais  que  de  fes  faux- 
bourgs  & d’une  lieue  à la  ronde  de  ladite  viile , 3c 
les  fergers  réunis  par  ledit  arrêt  du  parlement , ne 
feroient  plus  enfemble  qu’une  feule  6c  même  com- 
munauté , enforte  que  tous  feroient  à l’avenir 
pommés , qualifiés  3c  réputés  également  drapiers. 

f)n  parle  ailleurs  des  principaux  articles  de  ce 
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réglement  de  1670  , qui  concerne  particulièrement 
l’emploi  des  laines  nommées  pris  & pignons  dans 
les  étoffes  de  laine  des  fabriques  de  Beauvais  3 fur 
quoi  l’on  peut  voir  ce  qu’on  en  dit  à l’article  des 
pignons.  On  fe  borne  donc  à donner  ici  un  extrait 
de  ce  qu’il  y a de  plus  impofant  dans  les  articles 
des  ftatuts  de  1667,  concernant  la  police  de  cette 
communauté  , renvoyant  pareillement  pour  les 
portées,  les  largeurs  3c  longueurs  de;  étoffes,  aux 
articles  de  ces  mêmes  étoffes,  voye 1 ratihe  , 

SERGE  8c  REVÊCHE. 

Ces  ftatuts  font  compofés  de  cinquante  -fix  articles. 
Par  le  premier,  tout  commerce,  débit  3c  faorique 
de  draperie  3c  fergetterie , eit  ckrendu  Si  interdit 
les  dimanches  8c  tètes  annuelles  , ou  aucies  com- 
mandées par  l’églife.  # 

Le  lecond  3c  le  troifième  admettent  dans  la  com- 
munauté , pour  cette  fois  feulement  , fins  appren- 
tiffage  ou  chef-d’œuvre,  Si  fans  aucun  fiai,  que 
to  lois  pour  le  certificat , tous  maîtres  qui  travaillent 
ou  qui  font  travailler  des  métiers  de  drapiers  , fer*, 
gers  , lainerie  , tonture  , tifferanderie  & autres  ap- 
pareillages de  manufaétures  de  laine,  dans  la  viile 
de  Beauvais  8c  une  lieue  aux  environs  avant  le 
premier  janvier  1666,  en  fe  préientant  dans  un 
mois  du  jour  de  la  publication  des  ftatuts , pour  y 
être  reçus  ; comme  auffi  tous  maîtres  3c  ouvriers 
forains  3c  étrangers , en  faifant  apparoître  qu’ils 
étoient  maîtres  aux  lieux  qu’ils  auroient  quittés,  ou 
faifant  apprentiffage  de  trois  ans,  à leur  choix, 
fans  autres  frais  que  de  quarante-cinq  fols  3 lefquels 
ouvriers  étrangers  feront  déclarés  naturels  8c  regni- 
coles  fans  lettres  ni  finance  8c  avec  djlpenfe  de  droit 
d'aubaine , tant  pour  eux  que  pour  leurs  fuccef 
feurs. 

Les  fils  de  maîtres  font  déclarés  affranchis  d’ap- 
prentiffage  par  le  quatrième  article  , pourvu  qu’ils 
ayent  fervi  chez  leurs  peres  pendant  deux  ans. 

Par  le  cinquième  , les  veuves  de  maîtres  doivent 
jouir  du  privilège  de  leurs  maris , 8c  leurs  fils , fi 
elles  en  ont  , font  pareillement  difpenfés  d’ap- 
prentiffage  , en  travaillant  pendant  deux  ans  chez, 
elles  ou  chez  d’autres  maîtres. 

Le  fixieme  article  ordonne  pour  la  première 
fois  l’éleiffion  de  dix  boujonneurs  , ( ce  font  les 
maîtres  8c  gardes)  favoir,  cinq  pris  du  corps  des 
drapiers  & fergers , deux  tifferands  8c  deux  laneurs. 
Si  que  tous  les  ans  à l’avenir  , cinq  feront  choifis 
pour  remplir  la  place  des  cinq  plus  anciens. 

Les  articles  7,  8,  10,  11  , 1 1 8c  16 , parlent 
des  vifites  que  les  boujonneurs  ont  dfoit  de  frire 
chaque  fenujne  dans  les  maifons  & ouvroirs,  même 
aux  moulins  8c  bateaux  & chez  les  ouviiers  &.  fou- 
lons ; des  rapports8c  proeês-vetbaux  qu’ils  en  doivent 
dreffer  ; des  faifies  de  marebandifes  non  vifîtées  ni 
marquées  5 de  leurs  confifca'ions?  amandes  8c  autres 
peines  contre  les  contrevenans. 

L’article  9 réglé  la  marque  des  étoffes  8c  déclare 
ceux  qui  doivent  y affifter , 8:  fe  trouver  chaque 
jour  de  travail  à l’hôtel-dc-vi]le  depuis  neuf  heures 
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£u  matin  , jufqu’à  dix  , & depuis  deux  de  relevée  1 
julqu’à  trois , pour  être  préfent  à ladite  matque. 

Le  même  article  ordonne  que  le  poinçon  du 
fceau  royal  aura  pour  empreinte  , 'd’un  côté  , les 
armes  du  roi  , & pour  légende  : Louis  XIV , 
rejlauratcur  des  arts  & manufactures  ; 8c  de 
l’autre  côté  , les  armes  de  la  ville , avec  ces  mots  , 
fabrique  de  Beauvais. 

Par  les  articles  41 , 43  & 44  il  eft  défendu  qu’au- 
cune étoffe  de  la  fabrique  de  Beauvais  , ni  d’une 
lieue  à la  ronde , foit  vendue  ni  achetée  fans  avoir 
le  fceau  royal , à peine  de  confifcation  8c  d’amende  , 
ordonnant  que  les  falfificateurs  dudit  fceau  leront 
pourfuivis  & punis  comme  faulfaires. 

Les  articles  iy,  1 6 8c  17,  regardent  l’appren- 
tiffage  8c  les  apprentis.  Ceux  - ci  ne  peuvent  être 
reçus  maîtres  qu’aprcs  trois  ans  d’apprentiflage  dans 
l’un  des  quatre  métiers  de  peigneurs , laneurs , tifïè- 
rands  & tondeurs,  en  rapportant  leur  brevet  due- 
ment  certifié  & quittancé;  & feulement  après  avoir 
été  jugés  capables.  A l’égard  du  nombre  des  appren- 
tifs  chez  les  maîtres  , il  eft  dit  que  chacun  defdits 
maîtres  n’en  pourra  avoir  qu’un  à la  fois  & deux 
au  plus. 

Les  tifferands  & leurs  obligations  font  le  fujet 
d’onze  articles  , dcp  is  8c  y compris  le  17e.  jufqu’au 
38e.  exclulîvement.  Voy.  tisserand.- 

Par  les  trois  articles  fuivans , il  eft  défendu  aux 
maîtres  de  congédier  aucun  ouvrier  qu’il  ne  l’ait 
averti  quatre  jours  auparavant , ni  de  fe  débaucher 
leurs  ouvriers  les  uns  autres  ; avec  liberté  néan- 
moins auxdits  maîtres  de  faire  travailler  tels  ouvriers 
qu’ils  jugeront  à propos  , forains  , étrangers  ou 
habitans  de  la  ville  ; ces  derniers  cependant  devront 
être  préférés  , s’ils  font  également  habiles  & s’ils 
travaillent  au  même  prix. 

Les  articles  45  , 46  & 48  preferivent  quelles 
étoffes  , 8c  de  quelles  portées  , longueur  8c  largeur , 
pourront  fabriquer  les  fergers  du  petit  corps.  T'eûtes 
lefquelles  marchandifes  doivent  être  vues  & vificées 
comme  celles  des  drapiers-fergers  , mais  feulement 
marquées  du  plomb  de  la  ville  3c  non  du  fceau  royal. 
Voy.  petits-corps. 

La  vente  des  laines,  foit  par  les  marchands  forains, 
foit  par  les  revendeurs  , 8c  les  lieux  on  elle  doit  fe 
faire  , font  réglés  par  les  49  , 50  & 51e  articles  , 
avec  injonction  aux  premiers  d’expofer  leurs  laines 
ou  à la  halle  ordinaire  ou  fur  la  place  , 8c  non  aux 
Hôte'  c'ics  & autres  lie  ’x,  8c  défenfes  aux  vendeurs 
d entrer  dans  la  halle  les  jours  de  marché  ; ni  d’y 
faire  apporter  des  laines  avant  onze  heures  du  ma- 
tin ; nen  plus  que  de  marchander  celles  qui  y font 
arrivées  les  jours  précédent  ; ordonnant  de  plus  aux 
marchands  revendeurs  de  vendre  leurs  laines  bien 
feches , 3c  leur  détendant  de  les  mêler  & falfifier  dans 
les  balles. 

^ Par  1 article  53e  , il  eft  défendu  à tous  auneurs 
d ètie  coitr.iers  , & aux  courtiers  d’être  auneurs  , 

commiflionnaires , fadeurs,  ni  d’acheter  pour  leur 
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compte  ou  des  autres  , aucune  marchandifc  des  dra- 
piers & fergers. 

Enfin  , le  56e  & dernier  article  ordonne  qu’il  fera 
tenu  tous  les  mois  un  confeil  de  police  & affemblée 
générale  en  l’hôtel  épifcopal  pour  les  manufactures 
feulement  , où  fe  rendront  les  maîtres  ou  leurs 
députés  , & finguîfèrement  les  pairs  & écherins  qui' 
auront  été  préfens  aux  vifites  Sc  marques  des  mar- 
chandifes ; cnfemble  lesanciensboujonneurs  & efgards 
& les  principaux  marchands  & ouvriers  de  cous  les 
corps  les  plus  experts  aux  manufactures , nommés, 
choifis  3c  avertis  par  les  maire  Sc  pairs  , afin  de 
donner  leurs  avis  pour  perfectionner  de  plus  eiv 
plus  lefdites  manufactures  , 3c  de  tout  en  infor- 
mer le  fur-intendant  des  arts  & manufactures  de 
France. 

SERGIER  , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  pré-* 
fentement  ferger.  Ouvrier  ou  marchand  qui  fait  ou 
qui  vend  des  ferges.  Voy.  serger  , 8c  l’art,  précé* 
dent  SERGETTERIE. 

SERIN.  Petit  oifeau  très-eftimé  pour  fon  ohanr,- 
Il  y en  a de  deux  fortes  : le  ferin  commun  8c  le  ferin 
des  Canaries.  Le  commerce  des  ferins  de  Canaries 
eft  très-confidérable  , & ii  fe  trouve  dans  ces  iftes^ 
de  gros  marchands  qui  ne  font  que  ce  négoce. 

La  plupart  des  ferins  qu’on  voyoit  autrefois  à 
Paris  & dans  le  refte  de  la  France  y étoient  élevés 
par  des  oifeliers,  ou  apportés  par  des  Suilïes. 

« Les  ferins  des  Canaries  payent  en  France  les 
droits  d’entrée  à raifon  de  10  livres  par  cent  en 
nombre,  au  tarif  de  1664,  & fortant  des  cinq  grofïes 
fermes  f pour  cent  de  la  valeur.  A la  douane  de 
Lyon  , ç pour  cent  de  la  valeur  , venant  de  l’étran.-* 
ger,  8c  1 - venant  de  l’intérieur  ». 

Serin.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  en  Berry  une 
efpece  d’axonge  ou  graiffe  qui  eft  attachée  à la  laine 
des  moutons  & des  brebis  Les  droguiftes  & les 
épiciers  , qui  en  font  négoce  , la  nomment  oefype . 
Voy.  ces  y pe. 

Serin.  Eft  auffi  un  infiniment  de  bois  , avec  des 
efpèces  de  dents  de  fer , dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  , pour  fépare’'  la  filalTe  de  chanvre  de 
la  plus  groffe  chenevote  qui  y refte  , après  que  le 
chanvre  a été  broyé.  Cet  inftrument  s’appelle  ailleurs 
un  écoujfoir , & dans  quelques  lieux  un  échanvroir* 
Voy.  chanvre. 

SERMONTANT.  Marchandife  dont  il  eft  parlé' 
dans  le  tarif  de  la  ville  de  Lyon.  « Elle  paye  9 f.  du 
quimal  ». 

SERONGES.  Les  chites  de  Seronges  font  des 
toiles  peintes  qu’on  ‘ire  du  Mogol. 

«•  Elles  font  prohibées  en  France  excepté  à la- 
compagnie  des  -des»;  Voy.  cjî'T'S. 

SERPELIE  .E  , ou  plus  communément  ferpi-> 
liere.  Grofte  toile  fervent  pour  Remballage  de3- 
balots  , caillés,  bannes,  Sec.  V'oyc\  ci-après  ser- 

PltlERE. 

SERPENTAIRE  ou  SERPENTINE.  Planta 
médeeinale.  Les  anciens  n’en  connoii!  fient  que  de 
deux  foices , u grande  3c  la  petite;  mais  depuis  !&• 
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Recouverte  de  l’Amérique  les  botaniftes  en  ont 
ajouté  plufieurs  , entr’autres  la  ferpemaire  du  Ca- 
nada, & celle  du  Bré'il.  Ou  prétend  qu’elles  font 
toutes  alexiteres  pu  contre  - poifons  ; aufti  entre- 
t’elle  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

La  grande  ferpent.aire  d.es  anciens  appellée  en 
latin  dracunculus  major , a Ta  çige  droite  iitlée  8c 
marquée  de  taches  rouges  , comme  la  peau  d’un 
ferpent  ; ce  qui  peut-être  autant  que  les  vertus , 
lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  ne  croit  guères  que 
de  deux  coudées  de  haut.  Ses  feuilles  femblables 
à la  patelle  , font  enveloppées  les  unes  dans  les 
autres.  Son  fruit  vient  au  bout  de  la  tige.  Il  eft 
grappu  , d’abord  cendré  , 8c  en  muriftant  jaune  & 
ronge.  Sa  racine  eft  greffe  , ronde  , blanche  St  cou- 
verte d’une  pelure  mince  & délicate. 

La  petite  ferpemaire  a fa  tige  prefque  femblable 
.3.  la  grande  ; mais  les  feuilles  reflèmblent  au  lierre 
& font  marquées  de  blanc.  Son  fruit  cft  verd  au 
commencement , £c  jaune  quand  il  eft  mur»  Sa  racine 
eft  ronde  & bulbeufe. 

La  ferpemaire'  de  Virginie , qu’on  nomme  auflr 
yeperine , diéietme , pouliot  & con.trayerva  de 
Virginie  , a les  feuilles  vertes  & larges  , prefque 
de  la  forme  d’un  cœur.  Son  fruit  eft  rond , rempli 
de  petites  graines  ; & fa  racine  , d’une  odeur  très- 
forte  Sc  trés-aromatique  , prefqu’autanr  que  l'afpic 
ou  la  lavande  mâle  , a par  le  bas  vin  nombre  infini 
de  filamens  longs  & déliés  qui  repréfentent  allez 
Vien  une  efpece  de  barbe»  Çe  font  les  Anglois  qui 
l’ont  apportée  de  Virginie  , où  elle  eft  une  antidote 
fbuverain  contre  la  morfure  du  ferpent  , qu’on 
nomme  ferpent  à fournîtes , à caufe  du  bruit  qu’il 
fait  en  le  mouvant , 8c  qui  femble  avertir  de  fe  tenir 
en  garde  contre  lui. 

Les  relations  affùrent  que  cette  ferpemaire , non- 
feulement  guérit  ceux  que  ce  ferpent  a mordus , 
mais  même  que  fon  odeur  le  fait  fuir.  Elles  ajou- 
rent que  les  voyageurs  Indiens  8c  étrangers  en  por- 
tent toujours  au  bout  d’un  bâton  pour  la  lui  oppoffr, 
quand  ils  en  rencontrent. 

Il  faut  choiiïr  la  ferpemaire  de  Virginie  nou- 
velle , fa  racine  groffe  8c  bien  nourrie,  d’une  odeur 
forte  8c  que  fes  feuilles  foient  vertes  Sc  bien  ué- 
foyées. 

La  ferpemaire  du  Canada  n’a  que  trois  feuilles; 
celle  du  Bréfïl  n’eft  connue  que  depuis  161  y.  Mais 
comme  on  n’en  fait  pas  de  commerce  , ceux  qui 
en  voudront  voir  la  defeription  , auront  recours  aux 
Mémoires  de  l’académie  des  fciences. 

« La  ferpemaire  n’eft  point  comorife  dans  les 
tarifs.  Ainh  elle  doit  payer  les  droits  d’entrée  à 
faifon  de  cinq  poux  cent  de  la  valeur , fuivant  l’ef- 
iimation  ». 

SERPENTE.  Efpece  de  papier  qui  prend  fon 
00m  du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Il  eft  du  nombre 
des  petites  fortes  de  papieis  , 8c  ne  fert  commu- 
nément qu’à  faire  des  éventails.  Voy.  tapier. 

SERPENTINE.  Plante  médecinaje.  Voy.  $er- 
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SERPILLIERE.  Très-groffe  toile  8c  la  plus  eom* 
mune  de  toutes  , qui  ne  fert  guères  qu’à  l’embal- 
lage les  marchandées  & à faire  des  torchons. 

Serpilliere.  Se  dit  encore  de  certains  lès  de 
grofte  toile  que  quelques  marchands  laide nt  pendre 
devant  leurs  boutiques  pour  ôter  une  partie  du 
jour.  La  probité  ne  connoît  ni  de  pareilles  rufes, 
ni  de  telles  précautions. 

SERRURE.  Machine  de  fer  à refforts  dont  la 
clef  eft  le  complément.  Tout  le  monde  connoît 
l’utilité  de  cette  belle  invention  fi  perfectionnée 
aujourd’hui  » & à combien  d'objets  Ion  ufage  s’é- 
tend , foit  pour  la  fureté  de  fa  pevfonne,  foit  pour 
celle  de  tout  ce  qu’on  délire  conferver. 

Les  principales  pièces  d’une  ferrure  , font  : le 
pêne,  les  crampons  ou  cramponets , le  reflbrt  dou- 
ble ou  fimple  , la  broche  li  elle  eft  forée  , le  fer 
à rouet  , la  cloifon  , les  vis,  les  rivets  , le  canon, 
la  couverture  , les  clous  à vis  , le  fond  fec  Sc  la 


coque. 

La  clef  a fon  panneton  , fon  mufeau  , fa  tige  8c 
fon  anneau.  Elle  fert  à fermer  8c  à ouvrir  la  fer- 
rure , 8c  l’écuftbn  à couvrir  en  dehors  d’entaille 
qu’on  a-  faite  au  bois  , pour  faire  paiTage  à la 
clef. 


C’eft  du  mot  ferrure  que  les  ouvriers  qui  forgent 
8c  fabriquent  le  fer  , particulièrement  celui  qui  con- 
vient aux  bjitimens  , ont  pris  le  nom  de  ferruriers. 

Les  marchands  de  fer  8c  les  quincaillers  de  Paris, 
font  un  très-grand  négoce  de  toutes  fortes  de  fer- 
rures ,•  8c  c’eft  d’eux  que  les  ébéniftes , les  coffre- 
tiers /les  autres  ouvriers,  les  bourgeois  qui  en  ont 
befoin  & les  ferruriers  même  les  achettent  le  plus 
ordinairement;  ces  derniers  ne  faifant  guères  de  fer- 
rures que  celles  de  commande , ou  de  quelque  façon 
extraordinaire. 

La  Picardie  8c  le  Forez  font  les  provinces  de 
France  où  il  s’en  fabrique,  8c  d’od  les  marchands 
de  Paris  en  tirent  le  plus. 

Les  meilleures  viennent  de  Picardie  , fur-tout  des 
villages  des  environs  de  la  ville  d’Eu  , dont  les  ha- 
bicans  exercent  prefque  tous  la  ferrurerie.  Celles 
de  Forez  font  des  fortes  les  plus  communes  , 3c 
d’un  ouvrage  encore  plus  commun  8c  plus  mau- 
vais. 

Les  ferrures  que  vendent  les  quincaillers  font 
de  trois  fortes  ; les  communes , les  polies  8c  les 
pouftees.  Celles-ci  font  des  ferrures  dont  toutes  les 
pièces  fe  démontent  à vis  , 8c  qui  font  feulement 
pouftees  , c’eft-à-dire , blanchies  à la  lime.  On  di- 
vife  encore  chacune  de  ces  trois  efpèces  en  petites 
8c  grandes  ferrures , Les  pe;ites  font  celles  qui  n’ont 
que  depuis  un  pouce  julqu’à  cinq  ou  ftx  & qui  11e 
(e  mefurent  que  par  demi  pouces  , 8c  les  giandes 
celles  que  l’on  ^ompte  par  pouces  entiers,  8c  qui 
vont  depuis  fix  pouces  jufqu’à  quatorze  8c  quinze. 

Toutes  ces  ferrures  (on  ne  parle  que  de  l’ouvrage 
ordinaire  ) font  ou  forces  ou  bernardes.  On  appelle 
ferrure  forée  , celle  dont  la  clef  eft  percée  , 81 
qui  ne  peut  s’ouyrir  en  dedans.  On  nomme  an 
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■contraire  ferrure  bernarde  , celle  dont  la  clef 
<o’eft  point  percé<*  , Sc  qui  s’ouvre  des  deux  côtés. 

Les  marchands  mettent  encore  plufieurs  autres  j 
difti tiâtion s pour  le  déhit  de  cette  marchandée.  Il 
y a des  ferrures  à droite , d’autres  à gauche  , & j 
■ d’autres  qui  font  fans  différence  de  main.  Ces 
de  rnières  fervent  aux  tiroirs  des  tables  , des  commo- 
des , des  bureaux  , &c.  qui  fe  tirent  & fe  pouffent, 
fans  changer  de  (îtuation.  Les  autres  fe  mettent  aux 
portes , aux  volets , Hcc.  qui  ne  font  pas  toujours 
du  même  coté- 

Il  y a encore  des  ferrures  à demi-tours  «Sc  à 
deux  tours  ; les  unes  fe  ferment  en  les  pouffant , 
& s’ouvrent  fans  clef  en  dedans  , quand  il  n’y  a que 
le  demi-tour  de  fermé  ; les  autres  ont  toujours 
befoin  de  la  clef  pour  les  fermer  ou  pour  les  ouvrir. 

Les  ferrures  de  portes  , foit  qu’elles  foient  com- 
munes , polies  ou  pouffées  , fe  font  depuis  deux 
pouces  jufqu’à  quinze.  La  plus  grande  quantité 
de  ferrures  polies  Si  de  ferrures  pouffées  qui  fe 
confomnie  , eft  de  celles  de  fix  a fept  pouces  à 
mur  & demi  bçrnardes.  Ces  ferrures  font  propres 
a toute  porte  de  menuiferie  a placard. 

La  grande  confommation  des  ferrures  communes 
eft  de  celles  de  fix  à fept  pouces  à tour  & demi  berna- 
des  , & de  fept  à huit  pouces  à deux  tours  forés. 
Elles  fout  ppur  les  portes  communes  & à fimple 
emboîture. 

Il  fe  vend  peu  de  ferrures  de  neuf  pouces  à 
tour  Sc  demi,  & point  du  tout  de  dix  pouces  ; mais 
■on  en  confomme  confidérablement  des  unes '2c  des 
autres  à deux  tours. 

Les  ferrures  de  dix  à onze  pouces  à deux  tours , 
font  pour  les  portes  bâtardes  ; celles  au-delfus 
jufqu’à  quinze  pour  les  portes  cochères , & ne  font 
jamais  forées. 

A l’égard  des  ferrures  à tiroirs  , on  en  fait  de 
trois  fortes,  c’eft-à-dire , des  communes,  des  polies 
& des  pouffées  , foit  à tour  & demi , foit  à deux 
tours , mais  feulement  depuis  deux  pouces  jufqu’à 
cinq  , en  augmentant  toujours  de  demi-pouce. 

Outre  ces  fortes  de  ferrures  , dont  les  quincail- 
lers  font  un  débit  prefqu’inconcevable  , ils  vendent 
■encore  & en  grande  quantité  , des  ferrures  de 
coffres , des  ferrures  à moraiilon  Sc  des  ferrures  à 
boffe. 

Les  ferrures  à coffres  fonc  fort  différentes  de 
celles  dont  on  a parlé  jufqu’ici.  Les  unes  qn’on 
appelle  houffettes  , fe  ferment  à la  chute  du  cou- 
vercle , & s’ouvretit  avec  un  demi-tour  à droite  -, 
les  autres  qu’on  nomme  à pene  en  boid . ont  un 
pêne  plié  en  équerre  , & celles  que  l’on  dit  à une , 
deux  & trois  fermetures  , ont  un  pêne  fimple  , 
ou  fendu  en  deux  ou  entrois  avec -plufieurs  refforts. 
Ou  appelle  auberon  le  petit  morceau  de  fer  percé 
qui  fert  comme  de  gâche  à ces  fortes  de  ferrures  , 
& à travers  duquel  paffe  le  pêne.  L’auberonnière  eft 
la  plaque  de  fer  fur  laquelle  s’attache  l’auberon. 
Commerce,  Tome  III.  Part . II. 
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Il  doiif  y avoir  autant  d’auberons  que  la  ferrure  a 
de  fermetures. 

On  fait  des  ferrures  de  coffres  depuis  un  pouce 
jufqu’à  fix.  On  les  fait  communes,  ou  polies  , ou 
pouffées  , mais  beaucoup  moins  de  ces  dernières. 
Celles  à deux  fermetures  ont  au  moins  trois  pouces , 

& celles  à trois  fermetures  en  ont  quatre  & plus. 

Il  y a de  ces  ferrures  qui  ont  jufqu’à  dix  ferme- 
tures Sc  davantage  ; mais  ce  font  des  chef  d oeuvres 
de  maîtres  de  Paris , qui  fervent  ordinairement  à ce 
qu’on  appelle  des  coffres  forts  , où  les  marchands  , 
négocians  , banquiers  Sc  caiflîers  ferrent  leur  argent 
comptant  , leurs  pierreries  , s’ils  en  ont , Sc  leurs 
meilleurs  effets. 

Les  ferrures  quarrées  , qui  fe  ferment  par  le 
moyen  d’un  moraiilon  , ne  font  guères  d’ufage  que 
pour  les  caffettes  & autres  ouvrages  de  layetiers  , ou 
pour  les  valifes  , les  coffres  d’ofier  Sc  autres  fembla- 
bles  que  font  les  coffretiers.  Il  s’en  fait  depuis  un 
pouce  en  quarré  , jufqu’à  fix  pouces , auffi  en 
quatre. 

Les  ferrures  à bofle  fervent  aux  portes  des  ca- 
ves , aux  écuries  , laiteries  , étables  , bergeries  & 
autres  lieux  pareils.  Ces  deux  dernières  fortes  de 
ferrures  qui  font  les  moindres  de  toutes  Sc  du  plus 
bas  prix  , fe  tirent  du  Forez  Sc  de  quelques  autres 
lieux  de  peu  de  réputation. 

Les  cadenats  peuvent  auffi  être  regardés  comme 
une  forte  de  ferrures.  On  en  a parlé  ailleurs , ainfî 
que  de  leur  ufage  Sc  du  commerce  qui  s’eu  fait. 
Voy.  CA  D EK  AT. 

« Les  ferrures  de  fer  venant  de  l’étranger  , fonc 
prohibées  par  la  décifion  du  confeil  du  z 1 oftobre 
1785.  Les  autres  paient  de  droits  d’entrée,  Ravoir: 

'«Celles  de  cuivre,  par  une  autre  décifion  «fa 
confeil  du  14  mars  1769  , de  la  pièce,  1 liv.  10  f.  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , dans 
les  cinq  groffes  fermes  , comme  mercerie  , par 
quintal , 4 livres  , Sc  font  également  traitées  comme 
merceries  , en  paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux 
provinces  réputées  étrangères  & à l'étranger.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , les  ferrures  autres  que 
du  Forez  paient  par  quintal  z liv.  j celles  du  Forez 
la  pièce  , 4 den.  » 

a Pour  la  douane  de  Valence  , comme  la  mercerie, 
par  quintal , z liv.  1 fol  6 den.  » y 

a Les  ferrures  propres  à porte-feuilles,  en  cuivre 
Sc  en  acier  , doivent  les  droits  d’entrée  en  Flandres  , 
ceux  d’entrée  Sc  de  fortie  des  cinq  grofies  fermes  , & 
ceux  de  la  douane  de  Lyon  à la  valeur,  comme 
omifes  dans  les  tarifs  de  ces  droits  , fuivant  une 
lettre  de  la  ferme  au  dircéfeur  de  Lille  du  1 j juillet 
1775  ; Sc  par  la  décifion  du  confeil  du  zi  octobre 
1 7 8 «p  , celles  d’acier  font  prohibées.  » 

SERRURERIE.  Art  de*  forger  Sc  de  travailler 
le  fer,  pour  en  fabriquer  toutes  les  fortes  d’ouvra- 
ges réfervés  par  les  flatuts , aux  artifans  nommés 
; ferruriers. 

j L’on  ne  fçauroic  douter  qu’entre  les  arts  que  1* 
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néceilîté  fît  naître  , la  fcrrurerie  ne  foit  un  des  plus  1 
anciens,  par  le  befoin  que  les  premiers  hommes  qui 
vécurent  en  fociété  , ne  tardèrent  pas  d’en  avoir. 
Son  utilité  s’étend  fur  une  fi  grande  quantité  d’objets, 
que  la  profeffion  à laquelle  il  a donné  lieu  , eft 
devenue  une  des  plus  précieufes  que  l’homme  puille 
embraffer.  Quelle  liaifon  8c  quelle  foiidité  pourroit- 
on  donner  aux  bâtimcns  , (i  l’art  du  Jerrurier  ne 
lui  fournifloit  des  ancres  , des  titans , des  cram- 
pons , des  harpons , des  boulons , des  écrierfets , &c. 
Ses  autres  ouvrages , plus  légers , ne  font  ni  moins 
néceflaires ,.  ni  moins  commodes  ; les  permîtes,  les 
tronds  , les  pivots,  les  fiches,  les  couplets  fervent 
à fufpendre  les  portes  , les  chaffis  , les  volets  , les 
contrevents  8c  les  guichets;  & pour  les  fermer,  on 
fe  fert  de  loquets  , de  fléaux  , de  veiroux  8c  d’efpa- 
miolettes , invention  des  derniers  tenus , rapportée 
d’Efpao-ne  , & rendue  fi  commode  & fi  agréable 
en  France.  Enfin  , fans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  tous  les  autres  ouvrages  de  ferrure/  ie  qui 
fervent  à la  cuifine,  dont  on  peut  voir  l’énumération 
dans  l’article  54  & fuivans  des  ftatuts  des  maîtres 
ferruriers , on  diva  feulement  que  c’eft  à l’art  de  là 
ferrurerie  que  l’on  doit  ces  baluftrades  travaillées 
avec  tant  de  goût,  & fi  bien  deflînées,  dans  lefquelles 
il  femble  que  le  fer  ait  perdu  fon  inflexible  dureté 
fous  la  main  des  ferruriers  François  , fur-tout  de 
ceux  de  Paris , tant  il  y a de  délicatefie  & de  per- 
fection dans  les  contours  , les  fleurons  & les  autres 
©rnemens  dont  elles  font  embellies.  Les  grilles  du 
chœur  de  la  métropole  de  Paris,  de  Saint  Germain 
l’Auxerrois,  de  Saint-Euftache  8c  de  Saint-Denis , 
& dans  les  bâtimens  , les  grilles  de  Verfailles  & de 
Maifons  juftifieront  l’éloge  que  nous  venons  de  faire 
4e  cet  art  utile. 

SERRURIER.  Artifan  qui  travaille  à divers  ou- 
Trages  de  fer,  & particulièrement  en  ferrures , d’où 
âl  a été  nommé  ferrurier.  Voy.  les  art.  précédais. 

Il  y a à Paris  une  communauté  de  maîtres  ferru- 
jiers  , dont  les  anciens  ftatuts  font  du  mois  de 
novembre  141  î , fous  le  règne  de  Charles  VI  ; ils 
furent  confirmés  au  mois  de  mai  1543  , fous  celui 
de  François  premier  ; & enfin  Louis  XIV  , par 
fes  lettres  patentes  données  fur  le  vu  des  officiers 
châtelet  , les  renouvella  avec  quelques  chan- 
gemens  , Se  les  confirma  le  décembre  1651. 
Ces  dernières  lettres  de  confirmation  ne  furent  véri- 
fiées & enrégîtrées  au  parlement  que  le  27  janvier 
1654  , à caufe  de  l’oppofition  formée  à l’enrégître- 
anent  par  quelques  maîtres  de  la  communauté  , qui 
en  furent  déboutés  par  arrêt  du  même  jour. 

Ces  nouveaux  ftatuts  contiennent  en  68  articles, 
non-feulement  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  de 
la  communauté  , Sc  les  divers  ouvrages  qu’il  lui 
appartient  de  forger  8c  de  fabriquer  ; mais  encore 
les  réglemens  entre  les  maîtres  ferruriers  8c  les 
maîtres  des  autres  corps  , dont  les  ouvrages  ont 
quelques  rapports  avec  ceux  de  la  ferrurerie. 

La  communauté  des  maîtres  ferruriers  eft  gou- 
vernée pat  un  fyndic  & par  quatre  jurés.  Ou  fait 
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tous  les  ans  l’éle&ion  du  fyndic  & de  deux  jurés. 
Le  fyndic  veille  & a infpeélion  fur  les  jurés  mêmes* 
8c  ceux-ci  avec  lui,  iur  le  refte  des  maîtres,  fur 
les  apprentifs  , & fur  tout  ce  qui  dépend  du  métier 
de  je  rrurier.  Leurs  vifites  d’obligation  & pour 
lefquelles  on  paie  feulement  le  droit  de  vifite  * 
font  réglées  à cinq  par  an. 

Nul  ne  peut  être  reçu  à la  maîtrife  qu’il  n’ait 
été  apprentif,  & qu’il  n’ait  fait  chef-ci’ oeuvre  , à 
l’exception  des  fils  de  maîtres  qui  ne  font  tenus 
qu’à  une  fimple  expérience  , & à qui  le  fervice 
chez  leur  pere  tient  lieu  d’apprentiiïage. 

Aucun  maître  ne  peut  avoir  plus  d’un  apprentif 
à la  fois  , ni  l’obliger  pour  moins  de  cinq  ans. 
II  peut  néanmoins  avoir  un  proche  parent  pour 
fécond  apprentif,  en  faifant  fa  déclaration  au  greffe 
du  degré  de  parenté,  & même  une  autre  apprentif 
étranger  , la  dernière  année  de  l’apptentifTage  du 
premier. 

Tout  apprentif,  au  fortir  d’apprentiffage , doit 
fervir  encore  les  maîtres  cinq  années  avant  de  pou- 
voir afpirer  à la  maîtrife. 

Les  fils  & gendres  de  maîtres , paient  aux  jure’s 
8c  anciens  bacheliers , le  droit  entier  pour  leur 
affiftance  , mais  feulement  la  moitié  du  droit  qui 
eft  dû  à la  bourfe  de  la  communauté. 

Les  veuves  , tant  qu’elles  reftent  en  viduité,, 
jouiffent  des  privilèges  de  la  maîtrife  de  leur  mari , 
à la  referve  toutefois  de  celui  de  faire  des  appren- 
tifs. Elles  peuvent  feulement  les  continuer. 

Les  maîtres  de  Paris  ont  droit  d’exercer  le  métier 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  , où  il  y a maî*- 
trife,  en  faifant  preuve  de  leur  réception  , & enré- 
gî.rer  leurs  lettres  au  greffe  du  lieu  où  ils  veulent' 
s’établir. 

Les  apprentifs  des  autres  villes  ne  font  reçus  i 
la  maîtrife  de  Paris,  qu’après  huit  ans  de  fervice* 
chez  les  maîtres. 

Les  compagnons  qui  travaillent  à leurs  pièces 
8c  ceux  qui  travaillent  au  mois  ou  à l’année  , ne 
peuvent  quitter  leur  maître  , qu’ils  n’aient  achevé  , 
les  uns  les  pièces  qu’ils  ont  entrtprifes  , & les  autres 
le  tems  dont  ils  font  convenus. 

Enfin  , par  une  précaution  fage  , & qui  fait 
la  fureté  publique,  aucun  maîcre,  compagnon  ou 
apprentif,  ne  peut  faire  ouverture  de  ferrures,  d«* 
cabinets,  coffres  forts  ou  autres,  portes-cochères, 
portes  de  chambres  , Scc.  qu’en  préfence  des  per- 
foanes  à qui  ces  lieux  ou  ces  chofes  appartiennent  v 
fous  peine  de  punition  corporelle  ; non  plus  que 
de  forger  ou  faire  forger  des  clefs  , fans  avoir  la 
ferrure,  ou  fur  des  moules  de  cire  8c  de  terre. 

On  remarquera  que  le  roi  Louis  XIV  ayant  créé 
par  fa  déclaration  du  mois  de  mars  1691  , des- 
charges de  jurés  en  titre  d’office  , dans  tous  les  corps 
& communautés  de  Paris , celles  des  ferruriers' 
furent  réunies  & incorporées  à leurs  corps  par  lettres 
patentes  du  22  mai  de  la  même  année;  réunion 
qui  n’apporta  aucun  changement  à leurs  anciens, 
ftatuts , mais  qui  a feulement  augmenté  quelque© 
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Droits  pour  les  réceptions  à l'apprenti  (Page  , & à la 
jnaîtrife. 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à la  ferrurerie 
& à la  forge  des  fcrruriers , font  le  fouffiet , l’auge 
de  pierre  pour  l’eau  de  la  forge  , l’archet  ou  archon 
avec  fes  forets  & leurs  boétes  , l’écouvette  , les 
bigornes  , les  broches  rondes  ou  quarrées  , les 
burins  de  diverfes  fortes  , les  bruni  (loirs,  les  clou- 
vières , les  chalTes  quarrées  , rondes  8c  demi-rondes , 
les  limes  de  toute  efpèce,  depuis  les  gros  carreaux 
jufqu’aux  carrelettes  , les  coins  à fendre , les  che- 
valets pour  forer  8c  blanchir  les  calibres  , les  cro- 
chets , les  cizelets,  les  cizeaux  à divers  ufages,  & 
de  diverfes  formes  , les  compas  , les  enclumes  , 
l’équerre  , les  étaux  , les  échoppes,  l’établi,  les 
ctampes  , la  fourchette  , les  frailes  , les  filières , 
plufieurs  fortes  de  gratoircs  , quantité  de  marteaux 
& autres  outils , pour  former  & refferrer  les  trous, 
•quand  ils  font  percés  , les  poinçons  ronds  , carrés  , 
plats  , les  perçoives  de  toutes  figures  8c  à divers 
ouvrages  , la  palette  à forer  , les  tisonniers  , les 
rifloirs  , le  rochouer,  le  rabot  , le  repoufToir  , le 
trancher  & la  tranche  , plufieurs  tenailles  de  fer 
droites  , crochues  , rondes  & d’autres  feulement 
de  ' bois  , les  lattaux  , les  taraux  , les  tourne  à 
gauche , le  villebrequin  & les  valets.  Outre  ce 
grand  nombre  d’outils  & quelques  autres  de  moindre 
conféquence  , les  fernmers  fe  fervent  aufti  de 
quelques  outils  de  menuifier  &c  de  tailleur  de 
pierres , pour  entailler  la  pierre  8c  le  bois , lorfqu’ils 
veulent  mettre  leur  ouvrage  en  place. 

SERSUKERS.  Etoffe  des  Indes  foie  8c  coton  , 
xayée  de  foie  , & travaillée  à peu  près  comme  la 
moufieline.  La  longueur  des  pièces  eft  de  fept , de 
neuf,  de  treize  & de  feize  aunes , fur  deux  tiers 
trois  quarts  éc  fept  huitièmes  de  large. 

SERVELETTES.  Marchandifes  employées  dans 
le  tarif  de  Lyon  de  1631. 

« Les  fervelettes  du  pays  & autres  paient  1 5 fols 
par  balles.  » 

SERVIETTES.  Linge  de  table  , dont  tout  le 
Monde  connoîtl’ufage.  Douze  ferviettes , une  grande 
nappe  Sc  une  petite  font  ce  qu’on  appelle  un  fervicc 
de  table. 

« Les  ferviettes  en  général  paient  les  droits  de  la 
douane  de  Lyon  , à raifon  de  5 f.  pour  tout  droit , 
par  pièce.  » 

« Les  ferviettes  de  Flandres  1 livre  auffi  de  la 
pièce.  » 

« Les  droits  de  fortie , comme  linge  de  table , 
luivant  le  tarif  de  1664.  » voye^  linge  de  table. 

Serviettes  a café. Etoffes  de  foie  venant  de  la 
Chine  , divifees  en  morceaux  de  la  longueur  pro- 
pre à faire  des  ferviettes.  La  longueur  de  chaque 
pièce  eft  d’onze  aunes.  Il  en  vient  beaucoup 
moins  qu’autrefois , la  mode  de  s’en  (ervir  étant 
paffée- 

SESELI.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  fenouil, 
& qui  en  a prefque  toutes  les  qualités.  Quelques 
jperfonnes  prétendeat  qu’il  approche  davantage  du 
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perfil  de  PvTacédoine.  Il  vient  dans  diverfes  provin- 
ces de  France  , particulièrement  rw  Provence  , en 
Languedoc  & en  Franche-Comté.  Il  y a encore  ie 
fefeli  de  Candie  & de  la  Morée  , & celui  qu’on 
nomme  fefeli  des  Près  ; mais  les  droguiftes  de 
Paris  ne  vendent  que  de  celui  de  Provence  , que  , 
par  diftinéfion,  ils  appellent  fefeli  de  Marfeille  , 
à caufe  que  celui  qui  fe  recueille  aux  environs  de 
cette  ville  pafTe  pour  le  meilleur. 

On  n’emploie  que  fa  femence  qui  , pour  être 
bonne  , doit  être  de  moyenne  longueur  , un  peu 
longue  , pefante  , bien  nette  , verdâtre  , de  bonne 
odeur,  & d’un  goût  âcre  8c  aromatique. 

SESTE.  Meuire  dont  on  fe  fert  à Siam  pour  les 
grains  , graines  & légumes  fecs.  Il  faut  quarante 
facs  pouç  faire  le  fejle , & quarante  feftes  pour  le 
cohi  ; enforte  qu’en  évaluant  le  fefle  fur  le  pied 
de  cent  catis  , ou  cent  vingt-cinq  livres  poids  de 
marc,  le  fac  pèfe  un  peu  plus  de  trois  livres,  8c 
le  cohi  cinq  mille  livres  jufte. 

SESTER.  C’eft  ainfi  que  les  Flamands  nomment 
une  certaine  mefure  que  l’on  appelle  ailleurs,  verge, 
velte,  &c.  voy.  jauge. 

SESTIER.  Qu’on  nomme  suffi  fetier  & feptder. 
Mefure  dont  on  fe  fert  à Paris  & en  d’autres  lieux 
pour  les  grains  , les  graines  & les  légumes  fecs. 
voy.  septier  . 

S'estier.  Eft  auffi  une  mefure  des  liquides.  Voy. 
comme  ci  de  fus. 

SET  , qu’on  écrit  fept.  Nom  de  nombre.  Voy. 

SEPT. 

SETIE.  Eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à 
certaines  barques  avec  lefquelles  ils  font  le  com- 
merce de  proche  en  proche. 

SÉTIÈME.  Voy.  septième. 

SÉTIER.  voy.  septier. 

SEULAGE.  Terme  de  Normand  , qui  fiernifie 
magasinage  , ou  le  loyer  que  les  marchandifes 
paient  pour  avoir  été  mifes  en  magafin. 

SEULE.  A Rouen  & dans  le  refte  de  la  Province 
fignifie  magafin. 

SEURETÉ,  qu’on  doit  écrire  aujourd’hui  sûreté. 
Voy.  ce  dernier  mot. 

SEXTULE.^ Petit  poids  dont  les  apothicaires  fe 
fervent  pour  pefer  leurs  drogues.  Il  pèfe  un  ferupuie 
plus  que  le  dragme  ou  gros.  voy.  gros. 

SEYDAVI.  Ce  font  des  foies  qui  viennent  de 
Seyde , & qui  font  du  pays.  Elles  fe  vendent  au 
damafquin  de  fix  cens  dragmes  , qui  font  quatre 
livres  onze  onces  poids  de  Marfeille.  voy.  sole* 
du  Levant. 
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SHAUB  ou  BAFFETAS.  Etoffe  des  Indes, 
foie  & coton  de  diverfes  couleurs.  Elles  ont  fepe 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 
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SI.  Ç’eft  le  nom  qu’on  donne  en  Normandie  $ 
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une  forte  Je  graiïïe  ou  axonge  qui  fe  trouve  adhé-  j 
rente  à la  laine  des  moutons  & des  brebis.  Les 
épiciers  & les  droguiftes , qui  font  ceux  qui  en  font 
commerce , rappellent  oefype.  Voy.  oesype. 

SIAGBâNDAR.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Perfc  au  receveur  des  droits  d’entrée  Si  de  fortie 
qui  fe  perçoivent  fur  les  marchandées  dans  toute 
l’étendue  du  royaume.  C’eft  une  elpece  de  fermier 
général. 

Cette  charge  étoit  autrefois  annuelle,  & le  fiag- 
landard  comptoir  de  clerc  à maître.  Préfentement 
la  recette  cft  en  ferme  , qu’on  adjuge  ordinairement 
pour  fcpc  ou  huit  ans,  &:  même  au  - delà;  le  pro- 
duit des  droits  alloit , année  commune  , à 2.4  mille 
tomans , quelquefois  même  jufqu’à  18  , revenant 
à douze  cent  mille  livres.  11  cft  probable  que  cette 
recette  eft  bien  augmentée  depuis. 

Les  receveurs  ou  douanniers  ont  des  appointe- 
jnens  fixes  , & n’ont  aucune  part  aux  droits  qu’ils 
perçoivent. 

SIAMOISE.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  toile  qui  fe  fabrique  en  quelq’es  lieux  de  Nor- 
mandie. vov.  tc  1 le  ; Il  y eft  parlé  de  celles  de 
celte  province. 

La  fabrique  des  toiles  ftamoifes  s’eft  tellement 
multipliée  en  Normandie  , que  préjudiciant  a la 
culture  des  terres,  par  le  grand  nombre  d’ouvriers 
qui  s’y  occupent  , elle  a été  mife  au  nombre  des 
toiles  & ouvrages  de  cette  province  , auxquels  par- 
jure: du  iS  juin  1713  > il  eft  défendu  de  travail- 
ler depuis  le  premier  juillet  de  chaque  année  , juf- 
qu’au  t s feptembre.  Voye\  l'article  des  réglemens 
pour  les  toiles . 

Siamoise.  C’eft  auffi  une  étoffe  rnelée  de  foie  & 
de  coton  , que  l’an  vit  pour  la  première  fois  en 
France  , lorfque  les  Ambailadeurs  du  roi  de  Siam 
y vinrent  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  C’eft  une 
efpèce  de  moufieline. 

On  fit  alors  dans  les  manufaétures  de  France, 
des  étoffes  routes  de  foie  , auxquelles  ou  donna  ce 
nom,  que  la  cireonftancc  de  cette  ambaffade  fingu- 
lière  avoit  mis  fort  à la  mode.  On  n’en  fabrique  plus 
depuis  long-temps,  ou  pour  mieux  due  , elles  iont 
rentrées  parmi  les  latins  façonnes. 

Les  ftamoifes  de  fil  Sc  coton  ont  été  plus  heu- 
îeufes.  Il  s’en  fait  toujours  un  allez  grand  com- 
merce ■ les  unes  font  à grandes  raies;  les  autres  à 
petites  raies  de  diverfes  couleurs.  Leurs  largeurs 
font  de  'icrui-aune , ou  de  près  d’une  aune.  Quelques- 
®nes  fe  fâvonnent. 

« Les  ftamoifes  étrangères  font  prohibées  par 
l’article  premier  de  l’arrêt  du  10  juillet  1783.» 

« Celles  du  royaume  , qui  ne  font  ni  teintes  ni 
imprimées  , jouiflent  de  1 exemption  des  droits 
accordes,  par  l’article 4 des  lettres  patentes  de  77**5, 
à la  circulation  , aux  toiles  blanches"  de  coton , de 
lin  , de  chanvre  ou  mêlées  de  ces  matières  , revêtues 
des  marques  jv.ftificatives  de  la  fabrique  nationale.  » 

« Celles  teintes  ou  imprimées  , paient  comme 
mercerie  , à l’entrée  des  cinq  groüeS  fermes.  » 
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« A la  douane  de  Lyon  , par  quintal,  1 livres 
14!.  3 den.  » 

« A celle  de  Valence , le  quintal  3 livres  1 fols 
3 den.  » 

SICILIQUE.  .Petit  poids  dont  fe  fervent  les 
apothicaires.  Il  pèfe  un  lextule  Si  deux  fcrupules,- 
Voy.  SEXTULr. 

S1DRE  , qu’on  doit  écrire  cidre.  Boiffon  faite  de 
pommes.  Voy.  cidre  & poiré. 

SIGNATURE.  ( Terme  d’ imprimerie.  ) C’eft; 
un  figne  , ou  une  marque  que  l’on  met  au  bas  des 
pages,  au  défions  de  la  dernière  ligne,  pour  1& 
facilité  de  la  reliure  , 6c  pour  faire  connoître  l’ordre 
des  cahiers  & des  pages  qui  les  cômpofenc. 

Les  fignaùtres  fe  marquent  avec  des  lettres 
initiales  qui  changent  à chaque  cahier.  S’il  y a 
plus  de  cahiers  que  l’alphabet  n’a  de  lettres , om 
ajoute  à l’initiale  un  caractère  courant  de  même 
forte  ; c’eft-à-dire  un  petit  a , à la  fuite  d’un  grand  A , . 
& ainli  de  fuite  ; ce  qu’on-  redouble  tant  qu’il  eft 
nécefiaire. 

Pour  indiquer  l’ordre  des  feuilles  de  chaque 
cahier  , on  ajoute  après  la  lettre  initiale  , quelques 
chiffres  qui  , par  leur  nombre  , marquent  le  format- 
de  l’édition.  Voy,  imprim trie. 

Signaturf.  Soufcription  , oppoficion  de  fon- 
nom  au  bas  d’un  écrit  ou  d’un  acte.  V oy.  souscrip- 
tion & SOUSSIGNES. 

On  appelle  un  billet , un  écrit  fous  fignature 
privée , celui  qui  11’eft  pas  paffé  par  devant  notaire. 
Une  fignature  en  blanc  eft  celle  qui  eft  au  bas 
d’un  papier  blanc  , que  celui  à qui  on  la  donne  , 
peut  remplir  à fa  volonté  ; ce  qu’on  appelle  com- 
munément blanc  feing  ou  blanc  / igné . 

Confier  cette  forre  de  fignature  , eft  en  générai 
une  haute  imprudence  ; caria  fortune  la  plus  folide,, 
fur-tout  chez  les  négocians,  peut  être  renverfée  dans 
un  moment  , fi  celui  à qui  ou  l’a  donnée  , ofoit  y 
comme  il  le  peut  , en  abufer  à fon  profit. 

SIGNER.  Ecrire  fon  nom  au  bas  d’un  affe , foit 
par  devant  notaires , foit  fous  feing  privé  , pour 
l’approuver  <Sc  confentirà  l’exécution.  V.  souscrire 

& SOUSSIGNER. 

Signer  , ( en  terme  de  vitrier.  ) C’eft  marquer1 
avec  la  drague  trempée  dans  du  blanc  bro^é  6c 
délayé  avec  de  l’eau  de  gomme  , ou  fimplement 
avec  de  la  craie , ce  que  l’on  veut  couper  d’une 
pièce  de  verre  avec  le  diamant.  Voy.  drague. 

S QUEIES.  C’eft  ainfi  que  les  Efpagnols  nom- 
ment les  coris  qui  fe  pêchent  aux  Philippines.  La 
pêche  de  ces  coquillages  n’v  eft  pas  abondante. 
La  plus  grande  quantité  6c  les  plus  eftimés  viennent 
des  Maldives.  Voy.  cokis. 

SILVER-  GROS  , ou  GROS  D’ARGENT. 
Monnoic  de  compte  dont  les  marchands  de  Breflau 
eu  Siielie  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres  ou  écri- 
tures. 

Le  filver-gros  vaut  deux  fols  de  France  ; douze 
fenins  font  le  filver-gros  , & trente  filver-gros  , la* 
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îichedale  , qui  revient  à l’ccu  de  France  de  foixante 
fais.  <* 

SJLVERGEST,  ou  SILVERMUNT.  Monnaie 
d argent  qui  a cours  en  Suède. 

SILVESTRE.  Graine  rouge  qui  fert  à teindre 
en  ecarlatte.  L’arbre  qui  la  produit  croît  aux  Indes 
occidentales  , Si  particulièrement  dans  le  Guati- 
nrala  , la  pins  grande  & la  plus  fertile  des  pro- 
vinces de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cet  arbre  n’eft  guères  différent  de  celui  delà  co- 
chenille 5 & a la  rcferve  que  le  fruit  où  fe  trouve 
la  graine,  ou  inleéfe  , du  ftlvejlre  , eft  un  peu  plus 
long  que  celui  du  cochenillier  , on  pourroit  les 
prendre  1 un  pour  l’autre.  Lorfque  le  fruit  où  fe 
trouve  la  graine  du  cochenillier  / Uvcfire  eft  rniir , il 
s ouvre  de  lui-même  , 5:  d la  moindre  agitation  , il 
répand  fa  femence , que  les  Indiens  ont  foin  d’amafler 
dans  des  plats  de  terre  qu’ils  mettent  delfous  l’arbre. 

Huit  ou  dix  de  l'es  fruits  ne  produifent  qu’une 
once  de  cette  graine  , an  lieu  que  quatre  fruits 
du  cochenillier  donnent  une  once  d’infectes.  Ces 
deux  drogues  fe  reffcmblent  fi  fort  , qu’on  peut 
s’y  tromper  à la  vue  ; mais  à l’épreuve  il  y a une 
grande  différence,  la  teinture  de  la  cochenille  étant 
infiniment  plus  belle  que  celle  du  filvefire.  Voy. 
cochenille  pour  les  droits. 

SIMBLOT  ( Terme  de  manufacture).  C’eft  un 
affemblage  de  petites  feuilles,  qui  font  au  côté  droit 
du  métier  que  le  fabriquant  a monté,  pour  faire  une 
étoffe  figurée.  Voy.  figure  & dessin. 

SINà.  Soies  Jina.  Elles  fe  tirent  de  Chine  , & 
fervent  en  France  d la  fabrication  des  gazes.  Voy. 
soies  de  la  Chine. 

Sina  ou  China.  Drogue  médecinale  qu’on 
nomme  en  France  kinakina.  Voy.  cet  article. 

SIED  AL.  Etoffe.  11  y en  a de  deux  fortes:  l’un 
que  l’on  appelle  findal  tort  , & l’autre  que  l’on 
nomme  Jluyers.  Ils  portent  également  35  aunes 
de  longueur. 

SIONAC.  Marchandise  employée  dans  le  tarif  de 
Lyon , au  nombre  des  drogues  , '&  qui  pavent 
comme  elles.  ^ ' 

SISTER.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  à 
Bergopfoom.  63  JiJlers  font  le  laft  de  bled  & j8  i 
celui  d’avoine. 

SIVAdIERF.  Mefure  de  grains  en  ufage  en  Pro- 
vence , fur  - tout  a Marfeille.  Les  huit  fivadieres 
font  une  hernine  du  pays.  La  fivadiere  de  bled 
dbir  pefer  un  peu  plus  de  neuf  livres,  poids  de  Mar- 
feiile  , qui  font  fept  livres  un  peu  fortes,  poids  de 
marc. 

SIVETTE.  On  nomme  en  quelques  endroits  de 
Flandres , fil  de  finette  , ce  qu’on  appelle  en  Picar- 
die , fil  de  fayette.  Voy.  savette. 

SIX.  Nombre  compofé  de  fix  unités.  Il  s’écrit 
en  chiffre  arabe  r!e  cette  maniéré  (6)  , en  chiffre  ro- 
main ( vi  ) , & en  chiffre  francois  de  compte  & 
de  finance  ( bj  ). 

Les  fix  corps  des  marchands.  On  nomme  ainfi 
à Paris,  la  draperie  , l'épicerie,  la  mercerie,  la 
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pelleterie  , la  bonneterie  te  l’orfèvrerie.  Voye-[ 

CORPS. 

SIXAIN.  Les  marchands  merciers  appellent  ainfi 
des  paquets  compofés  de  fix  demi-pieces  de  rouleau 
ou  ruban  de  laine.  Il  n’y  a guères  que  les  rouleaux 
des  numéros  4 & 6 qui  foient  par  fixains.  Voy.- 
R OULEAÜX. 

SIXIEME.  C’eft  la  partie  d’un  tout  divifé  en 
fix  portions  égales.  Cette  fraétion  s’écrit  ainfi  , en 
chiffres  l -J 
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SMALEKENA.  Sorte  de  petite  étoffe  qui  fe 
fabrique  à Harlem.  Il  y çn  a de  diverfes  efpeces  : 
en  fil  , en  foie  , avec  du  clinquant  d’or  ou  d’argent 
& d’autres  avec  de  l’or  & de  l’argent  fin.  Leur  au- 
nage n’eft  pas  réglé  pour  la  longueur;  mais  pour 
l’ordinaire  les  pièces  tirent  vingt  aunes-. 
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SOCHONS.  Marchandée  comprife  dans  le  tarif 
de  la  douane  de  Lyon. 

« Les  fichons  payent  au  bureau  de  Lyon  y f. 
la  tonnelle  d’ancienne  taxation  , 1 1.  de  nouvelle 
réapréciation  , ou  z f.  du  quintal,  Si  hfréapréciation 
à proportion  », 

SOCIAL.  Ce  qui  appartient  à une  fociété  , ou 
qui  eft  fait  en  fon  nom.  On  dit  qu’un  billet  ou  un 
autre  atfte  , eft  figné  du  nqm  ficial , lorfqu’un  des 
alïocrés  l’a  fouferit  au  nom  de  la  focieté.  Voys 
nom  social  ; & ci-après  société  & compagnie. 

SOCIÉTÉ.  Cont  at  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  perfonnes , par  lequel  elles  fe  lient  enfemble 
jaour  un  certain  tems  & conviennent  de  partager 
également  les  bénéfices  ouïes  pertes  qui  réiulteronc 
des  affaires  pour  lefquelies  Li/bcLie  eft  contractée. 

Suivant  le  droit  romain  le  contrat  de  ficie'te  ne' 
demande  d’autre  formalité  que  le  confentement  des 
parties  ; cependant  les  ordonnances  veulent  qu’il 
loit  rédigé  par  écrit,  foit  pour  en  avoir  la  preuve- 
contre  la  mauvaife  foi,  foit  pour  en  régler  iesclanfes- 
Si  les  conditions. 

Il  n’y  a guères  de  contrats  où  la  probité  5c  la 
bovine  foi  foient  plus  néceflaires  que  dans  une  fio- 
ciété  de  commerce  ; atiffi  les  loix  prononcent-t’elles 
la  nullité  de  celles  qui  font  faites  contre  l’équité  & 
dans  la  vue  de  tromper.  Autrefois  ceux  qui  étoient 
convaincus  de  mauvaife  foi,  dans  les  focietes,  étoient 
déclarés  infâmes,  il  feroit  bien  à défiler  qu’on  les 
traitât  aujourd’hui  avec  la  même  rigueur.  Ce  feroit 
le  moyen  de  prévenir  tant  de  fraudes  Si  de  fur- 
prifes  qui  fe  font  journellement  à l’occafion  des- 
Jbcie’tes. 

Les  ficiétes  fe  contractent  entre  différentes  per- 
sonnes & pour  divers  motifs  ; mais  cet  ouvrage 
n’ayant  pour  objet  que  le  commerce  , on  ne  parlera 
dans  cet  article  que  de  celles  qui  fe  font  entre  ies 
marchands , les  négocians , les  banquiers  Si  autres- 
qui  fe  mêlent  de  commerce. 
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Les  fociétés  entre  marchands , négocîans  St  ban- 
quiers , lont  de  trois  foires:  la  fociété  collective 
la  fociété  en  commandite  , & la  fociété  anonime 
ou  momentanée. 

La  fociété  collective  ou  générale  eft  celle  qui 
fe  fait  entre  deux  ou  plulîeurs  marchands  qui  agi t- 
fent  tous  également  pour  les  affaires  de  la  fociété 
& qui  font  le  négoce  fous  leurs  noms  collectifs  : 
comme  MM.  N.  Sc  N. , ou  bien  N.  N.  8c  compa- 
gnie , Sec,  C’eft  Taiïemblage  des  noms  de  ceux  qui 
compofent  une  fociété  de  commerce,  qui  conftitue 
ce  qu’on  appelle  parmi  les  marchands , la  raifon 
de  telle  ou  telle  maifon.  Voy.  nom  social. 

La  fociété  en  commandite  e fb  celle  qui  fe  fait 
entre  deux  perfonnes , dont  l'une  ne  inet  dans  la 
fociété  que  les  fonds , & l’autre  fon  induftrie  6c  fes 
talens  ; de  maniéré  que  celui  qui  n’y  a mis  que  fon 
argent,  ne  fait  oftenfiblemént  aucune  fon&ion  ni  au- 
cun aéte  d’afiocié,  6c  que  l’autre  , dont  le  nom  paroît 
feul , eft  chargé  de  toutes  les  affaires  6c  de  toutes  les 
opérations  qui  ont  été  l’objet  de  l’aflociation  , quoi- 
que celui  qui  a donné  fon  argent  , 6c  qu’on  appelle 
la  commandite  , conferve  une  prépondérance  mar- 
quée dans  la  direction  de  toutes  les  affaires  que 
l’autre  entreprend.  La  fociété  en  commandite  dif- 
féré des  autres  foc ié tés , en  ce  que  dans  celles-ci 
tous  les  alTociés  font  folidaires , Ce  que  dans  l’autre 
le  commanditaire  ne  le  peut  être  qu’à  concurrence 
de  la  fomme  qu’il  a mis  dans  la  fociété. 

Cette  forte  de  fociété  eft  cependant  utile  à l’état 
& au  public  , en  ce  que  toutes  les  fortes  de  per- 
fonnes, même  les  nobles  6c  les  gens  de  robe  peuvent 
la  contracter  pour  faire  valoir  leur  argent  , qui 
tourne  à l’avantage  du  public  par  la  circulation;  6c 
que  ceux  qui  manquent  de  fonds  pour  entreprendre 
un  négoce  , trouvent  dans  ceux  d’autrui  les  moyens 
de  s’établir  5c  de  faire  valoir  leurs  talens  6c  leur 
induftrie. 

Les  aCtes  de  fociétés  , tant  collectives  qu’en  com- 
mandite , doivent  faire  mention  du  capital  qu’on  y 
a mis,  foit  par  portions  égales,  foit  par  des  mifes 
différentes;  du  tems  que  la  fociété  doit  durer;  du 
partage  des  profits  ou  pertes;  de  la  défenfe  à chacun 
des  affociés  de  négocier  hors  d’icelles  , c’eft-à-dire 
pour  fon  compte  particulier  ; de  la  fin  ou  conti- 
nuation de  la  fociété  , en  cas  de  mort  d’un  des 
alTociés  ; des  aumônes  qu’on  doit  donner  aux  p?u- 
vres;  enfin  de  toutes  les  conventions  fous  Icfquelles 
on  s’afTocie  6c  des  obligations  qu’on  s’impofe  réci- 
proquement afin  d’éviter  les  difficultés  8c  les  procès 
qui  finiffent  prefque  toujours  par  la  ruine  des  uns 
6c  des  autres. 

Les  focie'rés  anonymes  font  celles  qui  n’ont  pas 
de  nom  connu , mais  qui  exiffent  réellement  en  fe- 
cret  , foie  verballement  , foit  par  écrit  , entre  plu- 
sieurs commerçans  qui  travaillent  chacun  en  parti- 
culier , 8c  qui  au  bout  du  tems  convenu , fe  rendent 
réciproquement  compte  8c  partagent  entr’eux  les 
bénéfices  réfultans  de  leurs  opérations  particulières. 
On  nomme  auffi  ces  affociations , fociétés  moment 
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tanées  , parce  qu’en  général  elles  ont  peu  de  durée 
6c  qu’elles  n’ont  fouvent  que  celle  de  l’opération  ou 
de  la  fpcculation  qui  y a donné  lieu. 

'Ces  fortes  de  fociétés , quoiqu’utiles  quelquesfois, 
devroient  être  rigoureufement  furveillées  , parce  que 
c’eft  par  ces  fociétés  fourdes  & cachées  qu’on  par- 
vient à faire  de  grands  accaparemens  6c  à exercer 
enfuite  le  monopole  , fuivant  le  degré  de  cupidité 
de  ces  peftes  publiques. 

L’ordonnance  du  mois  de  mars  1673,  veut  non- 
feulement  que  les  fociétés  collectives  ou  generales, 
6c  celles  en  commandite  , foient  rédigées  par  écrit , 
mais  encore  que  l’extrait  de  TaCte  de  fociété , foie 
regiftré  au  greffe  de  la  jurifdiCtion  confulaire  , s’il 
y en  a,  finon  en  celui  de  l’iiôtel-de-ville , 6c  à leur 
défaut  aux  greffes  des  juges  royaux  des  lieux , 
ou  de  ceux  des  feigneurs  particuliers  , 8c  i ex- 
trait inféré  dans  un  tableau  expofé  en  lieu  public , 
à peine  de  nullité  ; cet  extrait  doit  contenir  les 
noms,  furnoms  6c  demeures  de  tous  les  aiïociés,  les 
elaufes  extraordinaires  relatives  à la  fignature  des 
aétes  , s’il  y en  a dans  celui  de  fociété  , le  tems 
auquel  elle  doit  commencer  8c  finir  , 6c  qu’elle 
ne  pourra  être  réputée  continuée  , s’il  n’y  en  a. 
un  aCte  par  écrit  , enregiftré  3c  affiché  ; qu’en  outre 
tous  aCtes  portant  changement  d’affociés  , nouvelles 
ftipulations  ou  elaufes  pour  la  fignature  feront  éga- 
lement enregiftrés  8c  publiés  , 6c  n’auront  lieu  que 
du  jôur  de  la  publication. 

La  même  ordonnance  veut  auffi  que  tous  les 
affociés  foient  folidairement  obligés  aux  dettes  de 
la  fociété  , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un  qui  ait 
figné  , s’il  a fîgné  -pour  & au  nom  de  la  fociété  ; 
ce  qui  n’a  cependant  pas  lieu  pour  les  aiïociés  com- 
manditaires, lefquels , ainfi  que  nous  l’avons  ci-devant 
obfervé  , ne  font  obligés  qu’à  concurrence  de  leur 
mife  de  fonds. 

Enfin  pour  éviter  les  procès  qui  caufent  fouvent 
la  ruine  des  commerçans , cette  même  ordonnance 
veut  encore  que  dans  tous  les  aCtes  de  fociété  on 
ftipule  par  une  claufe  particulière  6c  expreffe  que 
les  aiïociés  fe  foumettront  à des  arbitres  pour  ter- 
miner les  conteftations  qui  furviendront  entr’eux  ; de 
que  fi  cette  claufe  étoit  omife  , l’un  des  aiïociés  en 
pourra  nommer  un , 6c  fur  le  refus  des  autres , il 
en  fera  nommé  d’office  par  le  juge. 

Dès  l’inftant  qu’une  fociété  eft  contractée  , 1 un 
des  afiociés  n’a  pas  la  faculté  d’y  admettre  nulle 
autre  perfonne  fans  le  confentement  de  fes  aiïociés. 
Il  peut  cependant  céder  une  portion  de  fon  intérêt 
dans  la  fociété  ; mais  ce  ceftionnaire  , loin  de  de- 
venir un  de  fes  membres  par  cette  ceftion  , n a de 
compte  à demander  qu’à  fon  cédant. 

Quand  par  l’aéfe  de  fociété  on  n a pas  ftipule  la 
portion  d’ititerêt  que  chacun  des  affociés  doit  y 
avoir,  ni  la  mife  qu’ils  doivent  faire  , pour  former 
ce  qu’on  appelle,  en  terme  de  commerçans,  le  fonds 
capital , tout  doit  être  égal  entre  eux  , foit  pour  la 
mife  , foit  pour  le  profit  ou  pour  la  perte. 

S’il  eft  convenu  , comme  cela  eft  permis , quç 
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l’un  <îes  affociés  fera  feul  tous  les  fonds  , alors  le 
crédit  , le  travail,  les  talens  & tous  les  autres  avan- 
tages que  l’autre  apporte  dans  la  fociété , peuvent 
lui  tenir  lieu  de  fonds  ; on  peut  encore  convenir 
,que  les  parts  dans  les  profits  leront  inégales,  & que 
l’un  pourra  les  partager  fans  entrer  dans  les  pertes; 
bien  entendu  qu’on  ne  regardera  comme  profits  que 
ce  qui  reliera  après  les  dépenfes  & les  pertes 
prélevées. 

Lorfqu’  un  des  affociés  met  dans  la  fàciété  tout 
le  fonds  capital  & que  l’autre  n’y  apporte  que  fcs 
talens  Si  fon  travail,  cet, argent  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  avance  qui  doit  être  prélevée  avant 
tout  partage  , par  celui  qui  l’a  faite  , ne  faifant 
point  partie  des  effets  communs  de  la  fociété ; cepen- 
dant comme  il  eft  pollïble  que  le  talent  & le  travail 
de  celui  des  aiïbciés  qui  n’a  point  fait  de  fends  , 
foient  aulfi  utiles  à la  Jociété  que  les  fonds  de 
l’autre,  on  peut  fiipuler  que  fur  ces  mêmes  fonds, 
il  y aura  telle  fomme  qui  entrera  en  fociété  pour 
être  partagée  comme  & avec  les  autres  bénéfices  de 
ladite  fociété  ; mais  dans  ce  cas  il  eft  tenu  perfon- 
rellement  des  pertes  qu’il  feroit  efTuyer  à la  fociété 
par  fa  faute. 

La  fociété  de  commerce  fe  contrariant  par  le 
feul  confentement  des  parties  , elle  peut  fe  diflou- 
dre  de  la  même  manière.  La  mort  civile  ou  natu- 
relle d’un  des  alTociés  , la  termine  de  même  que 
TimpuilTance  où  peut  fe  trouver  un  defdits  alTociés , 
par  des  malheurs  imprévus,  de  fournir  aux  dépenfes 
de  la  fociété  Si  de  répondre  des  pertes  dont  il  pour- 
ioit  être  tenu. 

On  a droit  de  demander  la  dilfolution  d’une  fo- 
ciété , avant  fon  échéance  , quand  un  de  fes  mem 
bres  reiufe  d’exécuter  les  claufes  ou  quelqu’une  des 
claufes  du  contrat  de  ladite  fociété , ou  telle  qu’elle 
peut  occafionner  des  pertes  confidérables  à cette 
même  fociété , ou  fi  enfin  fon  humeur  & fon  ca- 
radère  déraifonnable  ne  permettent  pas  à fes  alTociés 
de  vivre  avec  lui. 

Des  alTociés  ne  peuvent  convenir  ni  fiipuler  que 
leurybc/érécontinuera , après  la  mort  de  l’un  d’eux, 
avec  leurs  héritiers;  l’iucapacité  pollibie  de  ceux-ci, 
leur  conduite  ou  leur  réputation  , Sic.  &c.  , s’oppo- 
fent  abfolument  à toute  convention  obligatoire  de  ce 
genre. 

SOETEMLKSKAAS.  Mot  par  lequel  les  Hol- 
landois  défignent  une  forte  de  fromage  doux  dont 
il  fe  fait  un  grand  négoce  en  Hollande  & des  en- 
vois confidérables  au  dehors.  « Par  la  lifte , au  tarif 
de  i72f,]es  cent  livres  pefint  paient  i f.  S den.  de 
droits  de  fortie  ». 

SOFALA.  Petit  royaume  d’Afrique  dont  la  ca- 
pitale porte  le  même  nom.  L’or  & le  rnorfil  font 
le  précieux  objet  du  commerce  des  étrangers  dans 
ce  royaume.  Voy.  leD  iclionnaire  de  la  géographie 
commerçante. 

SOFISTIQUER.  Mot  malheureufement  trop 
connu  dans  le  commerce  , oi'r  l’avidité  de  certains 
marchands  l’a  introduit  ; il  fignifie  mêler  quelques 
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denrées  ou  marchandifes  de  moindre  qualité  avec 
de  meilleures . 11  fe  dit  plus  communément  des 
drogues  & épiceries  où  l’on  a mêlé  quelque  chofe 
pour  en  augmenter  le  poids  ou  le  volume  , parce; 
que  c’eft  fur-tout  dans  ces  fortes  de  denrées  que 
les  marchands  peuvent  le  mieux  déployer  les  rufes 
que  la  cupidité  leur  fuggère , pour  augmenter  leur 
fortune  en  trompant  le  public.  Ce  mot  femble  venir 
du  grec  & avoir  quelque  rapport  avec  celui  de  fo- 
phifte , par  lequel  on  défigne  un  homme  dont  les 
principes  font  faux  Si  erronnés.  Voye\  sophis- 
tiquer. 

SOIN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  une  forte 
de  graiffe  ou  axonge  qui  fe  trouve  attachée  aux 
laines  des  brebis  & moutons.  C’eft:  cette  graiffe  que 
les  marchands  épiciers  - droguiftes  qui  en  font  le 
débit  , appellent  Ocfipe.  Voy.  cet  article. 

SOISSONS.  Ville  de  France  dans  la  province 
de  Picardie  , où  font  établies  plufieurs  fabriques  8c 
manufactures  de  bonneterie  , de  chapellerie  , de 
tifferanderie  , de  rubanerie , de  tanerie  , Si c.  Voy, 
le  dictionnaire  de  la  géographie  commerçante. 

SOIXANTAINE.  Nombre  de  foixante.  On  dit 
une  foixantaine  de  pif  oies  , une  fixant  aine 
{Vécus  y Sic.  Voy.  l'art,  fuivant. 

SOIXANTE.  Que  l’on  prononce  fi  fan  te.  Nom- 
bre pair  compofé  de  fix  dixaines.  Ce  nombre  en 
chiffre  commun  ou  arabe  s’écrit  ainfi  ( 6o  ) , efî 
chiffre  romain , de  cette  manière  ( lx  ) , & en  chiffre 
françois  de  compte  ou  de  finance  , de  la  forte  ( lx  )„ 
On  dit  foixante-un  , foixante-deux  , & ainfi  de 
fuite  jufques  à quatre  - vingt  ; quelques  perfonnes 
difent  feptante  au  lieu  de  foixante-dix. 

SOIXANTIEME.  C’eft  la  partie  d’un  tout  divifé 
en  foixante  parties  égales.  Ainfi  Ton  dit,  j’ai  un 
foixantieme  dans  cet  armement , dans  cette  fociété , 
Sic.  On  peut  voir  aux  nombres  précédens  du  même 
genre,  & aux  mots  moitié , tiers,  qua>t  , cin- 
quième, Sic.,  les  différentes  occafions  où  l’on  fs 
fert  de  ces  fraCtions  ou  nombres  rompus. 

En  matière  de  fraétions , un  foixantieme  s’écrie 
ainfi  ; ( ).  On  dit  auffi  un  foixante-unieme , un 

fixante- deuxieme  , & ainfi  de  fuite  jufqu’au  qua- 
tre-vingtieme , & ce  s différentes  fractions  fe  mar- 
quent de  même  que  celle  ci-deflùs  , avec  cette 
différence  néanmoins  que  l’on  met  un  i , un  i , un 
Sic. , au  lieu  du  zéro  qui  fuit  le  6 , ce  qui  fe  pra- 
tique de  cette  maniéré  f ÿjt  je,  , &c«  ). 

On  dit  encore  trois  foixantiemes  , cinq  foixan- 
tiemes  , fept  foixantiemes  , Sic. , lefqueîs  fe  mar- 
quent ^de  la  forte  &c.) 

SOK  ou  SOC.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  dans  le  royaume  de  Siani.  C’eft  la  demi-coudée. 
Deux  keuhs  font  un  fok  , douze  nions  font  le 
keub  , & chaque  nion  contient  huit  grains  de  ris 
non  battu,  c’eft-i -dire  neufè.s  nos  lignes,  au-deffùs 
du  fok  font  le  ken  . le  voua  , le  fen , le  jod  & le 
rôé-rung  qui  eft  la  lieue  , qui  contient  deux  mille 
voua  ou  toifes.  Voy.  kbs. 

SOL  ou  SOR.  Raifin  fec  égrainé  qui  vient  d’Ef- 
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pagne.  Ce  mot  femble  erre  le  même  que  celui  cîe 
for  ou  foret  que  l’on  donne  au  poilfon  fiché  & 
fumé. 

Ce  raifin  eft  un  des  quatre  fruits  fecs  qui  entrent 
dans  ce  qu’on  appelle  en  France,  quatre  mendiahs 
( mot  à mot  , quatre  çomefiïbles , du  rnot  latin 
maiulucare)  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les 
collations  du  carême.  Voy.  raisin.  On  en  parle  à 
l’endroit  on  il  eft  traité  des  raifins  d’Arc  & au  foleil  ; 
le  nom  de  fol  prononcé  for  donné  à ces  raifins  peut 
bien  venir  aufli  du  mot  foleil , dont  l’effet  eft  de 
brûler  & par  conféqueut  de  déficher  ; ainfi  le 
nom  même  de  ce  raifin  fignifieroit  fruit  défiché  au 
foleil. 

SOL  , qu’on -écrit  quelquefois  8c  qu’on  prononce 
le  plus  ordinairement  fou.  Efpece  de  monnoie  de 
cuivre  qui  a cours  en  France,  8c  qui  fert  de  raon- 
noîe  de  compte.  Ce  nom  peut  venir  du  mot  latin 
folvere , folder , payçr , 8cc,  , dont  on  a dû  fe  fervir 
préférablement  à tout  autre  pour  défigner  une  piece 
de  monnoie  , & fur-tout  auftî  commune  que  l’eft  un 
fol.  Voy.  scu. 

Sol.  On  appelle  un  paiement  au  fol  la  livre  , 
le  partage  qui  fe  fait  des  effets  mobiliers  d’un  débi- 
teur entre  fes  créanciers  , à proportion  de  ce  qui 
eft  dd  à chacun.  Voy.  faillite  ou  banqueroute. 

Contribution  au  fol  la  livre , fe  dit  de  ce  que 
chaque  intéreffé  eft  obligé  de  contribuer  par  rapport 
à la  part  qu’il  a dans  une  compagnie , dans  la 
cargaifon  d’un  vaiflcaii , dans  une  fociété  ou  dans 
quelqu’autre  entreprife  de  commerce.  Voy.  con- 
tribution. Voy.  aufi  avaries, 

SOLDANELLE  ou  CHOUX  MARIN.  Petite 
plante  dont  les  racines  font  fort  menues  & les  feuilles 
approchantes  de  1 ’ariftoloches  , excepté  qu’elles 
font  plus  petites  & plus  épailfes,  Ses  fleurs  font 
couleur  de  pourpre  , femblables  à celles  du  Iferon; 
on  en  trouve  beaucoup  fur  quelques  côtes  de  l’O- 
céan , d’où  la  plante  s’envoie  toute  entière. 

Pour  l’avoir  bonne",  il  faut  la  choifir  nouvelle 
& la  moins  rompu?  qu’il  eft  poftible  ; on  lui  attri- 
bue des  qualités  propres  pour  la  guérifou  de  l’hi- 
dropifie,  cependant  elle  eft  "rare  & l’on  n’en  trouve 
que  difficilement  chez  les  droguiftes. 

SOLDAT.  Efpece  de  crabe  que  l’on  nomme 
aufli  çaneelles  8c  qui  fe  trouve  communément  dans 
la  plupart  des  ifles  Antilles.  Comme  cet  animal 
eft  d’un  grand  fecours  aux  habitans  de  ces  ifles  par 
les  différens  remèdes  que  l’on  en  retire  pour  la  gué- 
ri fon  de  divers  accidens  & maladies  , nous  allons 
rapporter  ici  ce  qu’en  a dit  M.  Prier , marchand 
François  établi  à Léoganne , côte  de  S.  Dotninguc, 
dans  un  article  quai  communiqua  à M.  Savary,  & 
qui  fera  peut-être  regretter  qu’un  animal  auftî  falu- 
taire  ne  foit  pas  plus  connu  en  France  on  l’on  pour- 
i’oit  en  retirer  de  fi  grands  avantages. 

Ce:  animal,  d’ordinaire,  n’eft  guères  plus  long 
que  de  trois  ou  quatre  pouces  , & gros  de  dix  ou 
douze  lignes  ,•  la  partie  antérieure  de  fon  corps  eft 
femblable  à la  faucerelle  marine  , avec  cette  diffé- 
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rence  qu’elle  eft  revêtue  d’une  écaille  un  peu  plut 
dure  ; fa  tête  eft  longue,  armée  de  deux  cornes 
déliées  ; fous  fon  écaille  font  fix  pieds  , dont  les 
deux  premiers  font  courts  , forts  8c  en  forme  de 
ferres  , & les  quatre  autres  longs , menus  & pointus 
avec  chacun  trois  articulations  : ceux-ci  lui  fervent 
à marcher  , & la  nature  l’a  pourvu  des  deux  autres 
pour  couper  les  herbes  dont  il  fe  nourrit,  ou  pour 
fe  défendre. 

Le  refte  du  corp  . fe  termine  par  une  elpèce  de. 
queue  en  forme  de  boudin  , couverte  d’une  peau 
aflez  rude  8c  épaifle  , qui  a au  bout  trois  petites 
écailles  que  quelques  naturaiiftes  appellent  des 
ongles. 

Comme  cette  dernière  partie  du  corps  du  foldac 
eft  très-foible , la  nature  lui  a donné  l’inftinét  auftî-tôc 
qu’il  eft  né  de  chercher  quelque  petite  coquille  aban- 
donnée de  fon  poiflon  , dans  laquelle  il  s’enferme 
en  y' entrant  la  queue  la  première;  & avec  ce  nouveau 
logis , il  monte  de  la  mer  & gagne  les  hauteurs  & les 
rochers,  où  il  pafle  prefque  toute  l’année  , ne  reve- 
nant fur  le  rivage  que  dans  certaine  faifon  , foit 
pour  y jetter  fon  fray  , foit  pour  y prendre  une 
nouvelle  coquille  plus  proportionnée  à fi  groffeur  , 
qui  s’eft  augmentée  pendant  tout  ce  tems-là. 

C’eft  alors  qu’il  eft-  agréable  de  voir  ces  petits 
animaux  eiïayer  diverfes  coquilles  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  aient  trouvé  une  qui  leur  foit  propre  , ou  com- 
battre entr’eux  à coup  de  ferres  pour  fe  rendre 
maîtres  de  quelqu’une  à laquelle  ils  prétendent 
également. 

On  tire  du  corps  ou  de  la  coquille  du  foldat  deux 
fortes  de  drogues  qui  font  d’un  grand  ufage  en  mé- 
decine ; l’une  eft  une  eau  claire  , fouveraine 
contre  les  puftules  ou  veilles  que  caufe  fur  la  peau 
le  lait  qui  découle  des  branches  du  manceniller , 
arbre  très  commun  aux  ifles,  mais  très-dangereux ; 
chaque  coquille  en  contient  àpeu-près  une  cuillerée. 
C’eft  ainfi  que  la  nature  a eu  foin  de  placer  auprès 
des  êtres  malfaifans , d’autres  qui  par  leur  bonnes 
qualités  en  font  comme  le  contre -poifon. 

L’autre  drogue  pour  laquelle  les  habitans  des  ifles 
vont  principalement  à la  quête  ou  à L ^eche  de  ce 
petit  poiiïon  , eft  une  huile  admirable  pour  la  gué- 
rifon  des  rhumatifmes  , & qui  eft  aufli  un  baume 
falutaire  pour  les  plaies  récentes  ; c’eft  cette  pro- 
priété qui  fait  regretter  que  cette  huile  ne  foit  pas 
plus  en  ufage  dans  nos  contrées  où  l’humidité  de 
l’air  caufe  tant  d’humeurs  rhumatifmales  ; 8c  qui 
fait  fi  l’indaftrie  ne  découvriroit  pas  dans  elle  d'au» 
très  vertus  non  moins  falutaires. 

Voici  le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  faire  cette 
huile.  Dès  que  le  poiffon  eft  pris  on  l’enfile  par 
la  tête  & on  l’expofe  a -i  foleil  qui  en  fait  dé- 
couler une  matière  épaifle  & gluante  comme  le 
beurre,  dont  l’odeur  eft  extrêmement  forte  8c  puante; 
avec  la  graille  coule  une  eau  ronfle  qui  empêche 
qu’elle  ne  fe  rancifle  8c  qui  fert  à la  conferver. 

C’eft:  n’eft  guères  que  de  la  queue  ou  de  cette 
efpece  de  boudin  qui  lui  en  fert , que  découle  cette 

huile. 
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l'aile  , il  en  fort  néanmoins  un  peu  dés  autres  parties 
du  corps , & l'on  n’ôce  pour  l'ordinaire  le  foldat  du 
loleil  où  on  l’a  expofé  que  lorfqu’il  n’en  refte  plus 
que  les  arrêtes  & le  fquelette. 

Les  fauvages , qui  de  leur  nature  font  fort  fujets 
aux  rhumatifines  , en  ont  toujours  provifion , & il 
ne't  guères  d’habitant  des  ifles  Antilles  qui  n’en 
garde  aulîi  chez  lui , ce  qui  la  rend  très  chère  dans 
les  ifles , & ce  qui  fait,  à la  vérité , qu’il  n’en  pafle 
guères  en  France,  où  elle  n’efl  malheureufement 
connue  que  de  peu  d’apothicaires,  & encore  n’eft-ce 
que  des  plus  curieux. 

Les  Antilles  ne  font  pas  feules  dépofitaires 
de  ce  trefor,  & M.  Prier , déjà  cité  , dit  que 
cette  huile  eft  fort  commune  dans  toutes  les  habi- 
tations de  fon  ifle  fur  la  côte  de  S.  Domin<nie  ; 
on  ne  peut  donc  qu  engager  nos  marchands  d’en 
faire  venir  pour  ne  pas  priver  Paris  d’une  drogue 
fi  fouveraine,  ou  comme  s’exprime  un  auteur  qui  en 
a parlé  , fi  miraculeufe. 

SOLDE  DE  COMPTE.  Somme  qui  fait  la  diffé- 
rence du  débit  & du  crédit , lorfque  le  compte  eft 
vérifié  8c  arrêté.  Voy.  compte. 

Solde.  Terme  de  marine , qui  vient  du  mot  latin 
folvtre  , payer , & qui  défigne  en  France  le  falaire 
que  l’on  dorme  aux  matelots  qui  montent  les  bâti— 
mens  deftinés  pour  les  grandes  pêches  , particulière- 
ment pour  celles  de  Ta  morue  & du  hareng.  Il  Ce 
die  ordinairement  par  oppofition  à ce  qu’on  appelie 
lot , c’eft-â-dire , la  part  que  l’équipage  a dans  le 
poifion  qui  a été  pêché.  Voy . hareng  &c  morue. 
Voy.  aufji  lot. 

SOLDER  UN  COMPTE.  C’eft  le  calculer, 
le  régler , l’arrêter  , en  faire  la  balance.  Voyez 

COMPTE. 

SDLDI  ou  S ^*LS  , SOUS.  Mot  qui  vient  du 
latin  jolvere  , payer  , acquitter  , & qui  eft  êïi  Italie 
le  nom  de  compte  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  villes 
de  cette  partie  de  l’Europe  , particulièrement  à 
Florence  , Livourne  , Bologne  , Gênes  , Ancône  , 
Milan  , Lucques , Bergame  , Nove  & Savoye.  On 
s’en  fert  aufti  à Genève  & à Liege. 

Tous  ces  foldi  ou  fous  Italiens  ne  font  pas  de 
la  même  valeur  ; il  en  faut  cinquante  - huit  de 
Livourne,  quatre— vingt-trois  de  Bologne,  foixante 
trois  de  Genève,  quatre-vingt-quatorze  de  Milan, 
foixante  de  Nove  , & quatre-vinpt-feize  de  Gênes , 
pour  faire  l’écu  de  France  de  foixante  fols  & de 
neuf  au  marc. 

SOLE.  Place  publique  ou  étape  où  l’on  décharge 
les  marchandées , & où  on  les  met  comme  en  dépôt 
pour  être  vendues. 

Les  marchands  de  vin  en  gros  font  tenus  de  mettre 
dans  les  foies  de  l’hôtel- de-ville  leurs  vins  pour  en 
payer  le  gros. 

Sole.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  quelquefois  des 
pièces  de  bois  propres  à faire  des  planches  , mais 
que  1 on  connoit  mieux  ious  le  nom  de  Jolives t Voy. 

SOLIVE. 

Sole.  On  nomme  ainfi  une  groSe  pièce  de  bois 
Commerce.  Tome  III.  Pan.  IL 
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d’équarrifîage  qui , avec  une  autre  piece  qu’on  ap- 
pelle la  fourchette , fait  la  bafe  d’une  machine  à 
élever  des  fardeaux  qu’on  nomme  un  engin. 

C’eft  fur  le  milieu  de  la  foie  que  pofe  le  poinçon 
& fes  bras.  Les  fonnettes  ( autre  machine  pour 
battre  des  pieux  ) ont  pareillement  leur  foie  , de 
défions  laquelle  s’élèvent  les  montans  à coulilTes  & 
leurs  bras.  Voy.  la  defeription  de  ce»  deux  ma- 
chines à leurs  articles. 

Les  foies  font  encore  les  deux  pièces  de  bois 
pofées  en  croix  fur  un  mafïif  de  pierre  ou  de  ma- 
çonnerie , furie  milieu  defquelles  eft  appuyé  8c  arc- 
bouté  l’arbre  ou  poinçon  qui  porte  la  cage  d’uu 
moulin  à vent  & fur  lequel  il  tourne. 

En  général , toutes  les  pièces  de  bois  qui  fe  pla- 
cent à terre  pour  foutenir  quelque  conftruâùon  , 
machine  ou  bâtiment,  & fur  lefquelles  on  les  éleve, 
s’appellent  des  foies - 

SOLE  N.  Elpecc  de  coquillage  dont  on  croit  le 
parfum  bon  pour  appaifer  les  vapeurs  des  femmes, 

& qui  n’a  jamais  été  fi  employé  que  depuis  que  cette 
maladie  eft  venue  à la  mode. 

11  y a de  deux  fortes  de  folen , le  mâle  & la 
femelle,  qui  ne  different  que  par  la  couleur  , leur 
forme  étant  exactement  femblabie. 

Le  folen  mâle  eft  bleuâtre  ou  couleur  d’ardoife  : 
le  folen  femelle  eft  blanc  ou  rouffàtre.  Quant  à 
la  forme  , ils  font  l’un  & l’autre  également  compofés 
d’une  coquille  de  deux  pièces  , ou  plutôt  de  deux 
coquilles  longues  de  quatre  à cinq  pouces , & larges 
de  fept  à huit  l.gnes , articulées  enfemble  par  un 
bout.  Ces  deux  coquilles  font  fort  minces , creufes 
en  dedans  , voûtées  par  dehors  & coupées  quaré- 
ment  par  les  extrémités.  Ces  deux  efpeces  de  folen 
font  afiez  connues  dans  la  Méditerranée  , 6c  nos 
droguiftes  les  font  venir  de  Provence  ou  de  Lan- 
guedoc. 

On  en  trouve  une  troifieme  efpece  fur  les  côtes 
de  Normandie  , plus  longue,  plus  large,  & d’un 
blanc  tirant  fur  le  pourpre.  Quoiqu’on  fe  ferve  du 
folen  pour  les  vapeurs,  ce  n’eft  peut-être  pas  pour 
fa  grande  vertu,  mais  feulement  pour  le  fubftituer 
au  blata  bi\antia  , autrement  unguis  odoratus  , 
qui  eft  , à ce  qu’on  croit  , fouverain  pour  ces 
fortes  de  maux  , mais  qui  eft  très  - rare  chez  les 
marchands  droguiftes  de  Paris , auquel  pour  cette 
raifon  ils  lui  fubftituent  le  folen.  Voyez  blata 
bizantia.  . 

SOLIDAIRE.  Il  fe  dit  des  obligations  & des  cau- 
tionnemens  , où  plufieurs  perfonnes  s’engagent  de 
payer  chacune  en  leur  particulier  la  fomme  totale 
qui  leur  eft  prêtée  â tous  enfemble , ou  à l’une  d’elles 
en  particulier , fans  que  le  prêteur  foi:  obligé  de  dif- 
cuter  l’une  plutôt  que  l’autre. 

On  délivre  des  contraintes  folidaires  contre  tous 
les  co-obligés  , certificateurs  & cautions. 

SOLIDAIREMENT.  Adverbe , qui  lignifie  fans 
divifion  dù  \dette  . d’une  maniéré  folidaire.  Voy. 
l’article  précédent.  S’obliger  folidairement  pour 
un  autre  , c’eft  fe  charger  de  payer  pour  un 
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autre  fans  que  le  créancier  foit  tenu  de  pourfuivre 
d’abord  Ton  principal  débiteur  s’il  ne  le  veut. 

SOLIDITÉ  , Jol'ulitas.  Ce  mot  défigne  ici  la 
qualité  d’une  obligation  où  plu  (leurs  débiteurs  s’en- 
gagent à payer  une  fomme  qu’ils  empruntent,  ou 
qu’ils  doivent  -,  cnforte  que  la  dette  totale  foit 
exigible  contre  chacun  d'eux  , fans  que  celui  au 
profit  duquel  l’obligation  eft  faite  , foit  obligé  de 
difcuter  les  autres , & l’un  plutôt  que  l’autre. 

SOLIMAN-DOSTUN.  Les'  Indiens  nomment 
ainfi  une  racine  excellente  pour  la  teinture  , qui 
fe  trouve  en  quelques  provinces  de  Perfe  , & que 
les  Perfans  appellent'' ruinas.  Voy.  ruinas. 

SOLIVE.  Piece  de  bois  de  brin  ou  de  fciage 
dont  on  fait  les  planchers  des  bâtimens. 

Quoique  toute  forte  de  bois , quand  il  eft  fort  & ' 
d’une  belle  venue  , puifle  être  débité  en  foiive  , on 
ne  fe  fert  guères  cependant  dans  les  ouvrages  de 
charpente  que  de  folives  de  chêne  & de  fapin,  quel- 
quefois aulli  de  châtaigner. 

Les  folives  de  bois  de  fciage  fe  débitent  ordi 
nairemenc  depuis  cinq  jufqu’i  fept  pouces  de  grol- 
ieur  , & celles  de  brin  depuis  fept  jufqu’à  neuf  pou- 
ces. VoV.  BOIS  DE  SCIAGE  & BOIS  ü’ÉQUARRIS- 
sage.  Voy.  aufft  chêne  & safin. 

Soliveau.  Petite  foiive  moins  groITe  & moins 
longue  que  la  foiive  ordinaire.  Le  foliveau  n’a  guère: 
que  quatre  pouces  & demi  jufqu’à  cinq  pouces  & 
demi  de  groffeur.. 

SOLTAM.  Efpece  de  lucre  candi  qui  fe  fait  au 
Caire  , dont  les  Provençaux  font  quelque  commerce. 
Voy.  SUCRF. 

SOLVABILITÉ.  Moyen  qu’on  a de  bien 
payer  les  dettes  déjà  contrariées , ou  qu’on  peut 
contraéler.  Quand  il  eft  ordonné  en  juftice  de  don- 
ner & fournir  caution  , il  faut  aulli  donner  des  cer- 
tificateurs pour  répondre  de  la  foh  abilué  aftuelle 
«e  la  caution  qu’on  fournit. 

SOLVABLE.  Solvabilis.  Qualité  qu’a  un  débi- 
teur de  payer  les  dettes  qu’il  a contrariées  ou  qu’il 
peut  contrarier.  On  appelle  un  marchand  folvuble 
..elui  qui  eft  riche,  qui  a des  fonds  & des  effets,  en 
un  mot , de  quoi  payer  les  achats  qu’il  fait  & les 
engagemens  qu’il  contrafte.  On  dit  , donner  ou 
demander  une  caution  bourgeoife,  reflante  , bonne 
8c  valable  ; pour  dire  , demander  ou  donner  pour 
caution  une  perfpnne  qui  eft  domiciliée  & qui  a 
des  fonds  fuffifans  pour  répondre  du  cautionnement 
qu’elle  a fait. 

SOLVER  , du  mot  latin  folvere.  Payer  , ac- 
quitter. Terme  dont  quelques  négocians  fe  fervent 
allez  Couvent  dans  leurs  écritures  mercantilles  pour 
lignifier  folder.V oy.  compte. 

SOMdROTS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc 
les  boft  de  fapin  débités  en  bois  quarrés.  Voyeç 
carras  i dans  quelques  provinces  de  France  on 
les  appelle  sommiers. 

SOMMt;.  Se  dit  en  Arithmétique  du  nombre  des 
chofes  marquées  par  certains  caraélères  ou  cniffres  ; 
par  l’ addition  on  joint  plulîeurs  forâmes  en  nom- 
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bre  enfemble  pour  en  tirer  le  total  ; la  fonflrac- 
tion  enfeigne  à ôter  une  petite  fomme  d’une  plus 
grande  ; la  multiplication  à multiplier  une  fomme 
par  l’autre  pour  favoir  le  montant  ; & la  divifton 
à partager  une  groffe  fomme  en  petites  fournies  , 
ou  parties  égales.  Le  produit  de  toutes  ces  réglés  fe 
nomme  aulli  des  fomme  s. 

Somme  , en  fait  de  commerce  d’argent , fe  dit 
d’une  certaine  quantité  de  livres  , fols  & deniers 
que  l’on  reçoit  , ou  dont  on  fait  paiement.  On  dit 

en  ce  Cens  : reçu  de  M. ta  femme  de  fix 

cens  foixantc  livres  dix  fols  quatre  deniers 
qu’il  me  devoir  par  fon  billet.  Paye  comptant  la 
fomme  de  cinq  cens  livres  pour  laines  à moi  vendues 
par  un  tel. 

Sur  les  livres  & dans  les  comptes  de  marchands 
les  J'ornmes  fe  tirent  en  ligne  fur  la  marge  à droite , 
en  chiffre  commun  ou  arabe. 

On  appelle  fomme  totale  , celle  qui  provient  de 
l’addition  de  piufieurs  petites  fommes. 

Somme,  du  latin  fomma  , charge,  fe  dit  de  la 
charge  d’un  cheval , d’un  mulet  ou  de  quelqu’autre 
animai  propre  à porter  des  marchandifes  fur  fon  dos,- 
Les  chevaux  , les  mulets,  les  ânes  8c  les  chameaux 
fon-  des  bêtes  de  Jommes.  Je  vous  envoyé  cinq 
fommes  de  draps  de  vire. 

Les  méffagers  fe  fervent  ordinairement  de  bêtes 
de  fommes  pour  le  tranfport  des  marchandifes  & 
autre-  chofes  dont  ils  le  chargent. 

Scmmf.  Une  fomme  de  verre  eft  un  panier  de 
verre  propre  aux  vitriers  , qui  renferme  vingt  quatre 
plats  ou  pièces  de  verres  d’environ  deux  pieds  de 
diamètre , qui  font  la  charge  d’un  crocheteur.  On 
peut  tirer  d’une  fomme  de  verre  90  ou  9 5 pieds 
q narrés  de  vitrage.  Voy.  verre. 

Somme.  En  matière  de  commerce  de  mer , en 
appelle  haute  fomme  , la  dépenfe  qui  ne  concerne 
ni  ie  corps  du  navire  , ni  les  viéluailles  , ni  les  loyers 
des  hommes  ; mais  ce  qui  s’employe  au  nom  de  tous 
les  intérefles  pour  l’avantage  du  deffein  q ;e  l’on  a 
entiepris.  Les  marchands  en  fourniffent  udinaire- 
ment  les  deux  tiers , & l’autre  tiers  fe  paie  par  le 
maître  du  navire. 

Somme. T errne  don:  011  fe  fert  dam  le  négoce  de  la 
clouterie  , pour  exprimer  en  un  f ' 1 mot  une  cer- 
taine quantité  de  milliers  de  clous  ; ce  mot  lignifie 
également  ici  charge. 

Toute  la  broquette  , à la  réferve  de  la  groffe 
brôquette  eftampée  ou  à tête  abou-ie  , & toutes  les 
autres  fortes  de  clous  qui  font  du  nombre  de  ceux 
qu’on  appelle  clous  levers  , même  quantité  de 
I clous  , dits  clous  au  poids  , fe  vendent  i la  fomme 
1 quand  on  les  vend  en  gros.  La  fomme  eft  de  douze 
milliers  de  compte. 

Les  bro quettes  eftampées  & tous  les  grands  clous 
(è  vendent  au  compte.  Voy.  clou. 

Scmmf.  On  appelle  poiffon  de  fomme  dans 
le  commerce  de  lt  marchandife  de  poiffon  , du 
poiffon  qu’on  affomme  , & qu’apt  ès  avoir  empaillé 
i & mis  dans  des  paniers  d’ofier,  on  tranlporte  fur 
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des  chevaux  on  fur  des  fourgons  Si  charrettes.  Jfoy. 

POISSON. 

Somme.  Grand  vaiffeau  Chinois,  dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  pour  leur  commerce  de  mer , par- 
ticulièrement pour  çelui  qu’ils  font  au  Japon,  à 
Siam  & à Batavia. 

Le  Roi  de  Siam  fe  fert  auftî  de  ces  fommes 
pour  envoyer  fes  marchandées  au  Japon  , à Cam- 
baye  , au  Eunquin  , à la  Cochinchiue  , à Surate 
8c  autres  lieux  des  Indes  ; mais  ce  font  ordinairement 
des  chrétiens  qui  les  commandent , à caufe  du  peu 
de  pratique  que  fes  fujets  ont  de  la  marine  , fur-tout 
quand  ii  eft  queftion  de  faire  des  voyages  de  long 
cours.  Voyct^  le  Dictionnaire  de  la  Géographie 
Commerçante , article  Siam. 

SOMMER.  ( Te  rme  d’ arithmétique  & de  teneur 
de  livres.  ) C’eft  ajouter  , joindre  enfemble  , plu- 
lieurs  nombres  ou  fommes , pour  connoître  com- 
bien ils  peuvent  monter  tous  enfemble  ; c’eft  préci- 
fément  en  faire  le  total.  Il  y a plus  de  fureté  à 
J'ommer  avec  la  plume  qu’avec  le  jetton. 

Sommer.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Efpagne. 
Le  fommer  fait  quatre  quarteaux  ; il  faut  huit 
fommers  pour  l’arobe  , Si  deux  cents  quarante 
fommers  pour  la  botte. 

SOMMIER.  Nom  que  l’on  donne  aux  bêtes  de 
fommes  dont  les  voituriers  & meffagers  fe  fervent 
pour  le  tranlport  des  marchandées.  Le  melTager 
de  Lyon  a dix  fommiers , c’eft-à-dire  , dix  chevaux 
de  charge . 

Sommier.  C’eft  ainlî  qu’on  appelle  dans  le 
commerce  des  bois , une  pièce  de  bois  ordinaire- 
ment de  brin , qui  tient  le  milieu  pour  la  groiïeur 
entre  la  poutre  & la  folive. 

Sommier.  Dans  le  métier  des  Tonneliers,  s’en- 
tend des  cerceaux  doubles  qui  terminent  de  chaque 
bout  la  reliure  d’une  futaille  , & qui  fe  mettent  fur 
le  fable  pour  lui  donner  plus  de  force. 

Sommier.  ( En  terme  de  finance)  défigne  un 
gros  régître  où  le  commis  des  aides  , les  receveurs 
des  tailles  Si  autres  commis  des  bureaux  des  fermes 
du  roi  écrivent  les  fommes , à quoi  montent  les 
droits  qu’ils  reçoivent  journellement. 

Quelques  marchands , négocians  Sc  banquiers , 
donnent  aufli  le  nom  de  fommier  à celui  de  leurs 
livres  , qu’on  appelle  le  grand  livre.  Voyez 
1IVRE  DES  MARCHANDS. 

SOMMIERE.  Sorte  d’étoffe  toute  de  laine  , tant 
en  chaîne  qu’en  trente  , croifée  , chaude  & molette , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpèce  de  ferge  un  peu 
lâche  , tirée  à poil  , & quelquefois  des  deux  côtés  , 
dont  on  fe  fert  à faire  des  doublures  pour  l’hiver. 

Les  fommiêres  fe  fabriquent  en  Languedoc  , 
& particulièrement  â Sommières , petite  ville  de 
cette  province  , d’où  il  paroît  qu’elles  ont  pris  leur 
nom.  Il  s’en  fait  auiïi  beaucoup  à Beauvais  en 
Picardie. 

La  largeur  des  fommiêres  eft  différente  , il  y en 
a de  demi -aune,  de  demi -aune  demi- quart,  de 
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trois  quarts  & de  deux  tiers,  fur  vingt-deux  à 
vingt-cinq  aunes  de  longueur,  mefure  de  Paris. 

Elles  fe  vendent  ou  en  écru  ou  blanchies  à la 
vapeur  du  fouffre  , ce  qui  s’appelle  blanc  à fleur , 
ou  teintes  en  diverfes  couleurs.  Celles  du  Langue- 
doc ont  toujours  été  les  plus  eftimées,  étant  mieux 
fabriquées  & d’une  meilleure  laine  que  les  autres. 

Sommieres.  Petite  ville  de  France  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  , confidérable  par  lès  manufac- 
tures de  laine , & où  fe  fabrique  l’étoffe  nommée 
fommiére  , dont  on  fe  fert  pour  faire  des  doublures 
en  lîiver.  Voy.  le  Dictionnaire  de  la  Géographie 
Commerçante. 

SOMPAYE.  C’eft  la  plus  petite  monnoie  d’argent 
qui  fe  fabrique  , & qui  ait  cours  à Siam. 

Elle  vaut  deux  fols  demi-pite,  monnoie  de  France, 
à prendre  l’ouce  d’argent  fur  le  pied  de  trois  livres 
dix  fols.  C’eft  la  moitié  du  foang. 

On  donne  douze  â treize  caches  de  Siam  pour 
une  fompaye , ou  quatre  cens  coris.  Les  coris  font 
des  coquilles  des  Maldives , qui  fervent  de  petite 
monnoie  prefque  par  toutes  les  Indes  orientales. 
Les  caches  font  des  efpèces  de  doubles  de  cuivre  , 
deux  ou  trois  fois  épais  comme  les  doubles  de 
France.  Voy.  l’article  des  monnoies  des  Indes % 

La  fompaye  fe  divife  en  deux  payes , chaque 
paye  en  deux  clams  ; mais  ces  deux  fortes  de 
monnoies , ne  font  que  monnoies  de  compte , Si 
non  efpèces  courantes.  La  fompaye  & fes  diminu- 
tions fervent  aufti  de  poids , le  clam  pefant  douze 
grains  de  ris , Si  les  autres  , en  montant  à pro- 
portion. 

SOMPI.  Petit  poids  dont  les  habitans  de  Mada- 
gafear  fe  fervent  pour  pefer  l’or  Sc  l’argent. 

Le  fompi  ne  pèfe  qu’une  dragme  ou  gros , poids 
de  Paris  ; c’eft  néanmoins  le  plus  fort  de  tous  ceux 
dont  ces  Infulaires  font  ufage  , ignorant  ce  que  c’eft 
que  l’once  , le  marc  ou  la  livre  , Si  n’ayant  rien  qui 
en  tienne  lieu  , ou  qui  y réponde  ; tout,  excepté  l’or 
Si  l’argent , fe  négociant  par  échange  & par  efti- 
mation. 

Les  divifions  du  fompi  font , le  vari  ou  demi- 
gros  ; le  facare  ou  fcrupule  ,•  le  nanquin  ou  demi- 
fcrupule  ; Sc  le  nanque  qui  vaut  fix  grains  ; le 
grain  chez.  eux  n’a  point  de  nom. 

SON.  Peau  du  grain  qui  renferme  la  farine, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  pain  , Sc  de  toutes 
fortes  de  grains. 

« Le  fon  de  farine  , propre  à faire  amidon  , 
doit  , à l’entrée  des  cinq  groiïes  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur  , comme  omis  au  tarif  de  1664.  » 

« A la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , fuivant 
l’arrêt  du  1 6 juillet  1730,  il  paie  par  rafière , 
pefant  foixante-deux  livres  , poids  de  marc , 1 liv. 
5 fols.  » 

Les  autres , fuivant  le  fort  des  grains  , ne  peu- 
vent pas  être  exportés  quand  la  fortie  des  grains  eft 
prohibée  ; c’eft  ce  que  le  confeil  a décidé  le 
feptembre  1771*  Il  s’eft-  fondé  fur  ce  que  le  réfultat 
d’une  première  mouture  , pouvant  encore  donner 
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de  la  farine,  l’envoi  du  fon  hors  du  royaume, 
feroit  une  vraie  exportation.  Mais  grâces  aux  vues 
bienfaifàntes  du  Monarque  qui  nous  gouverne  , la 
liberté  accordée,  dans  l’affemblée  des  Notables, 
au  commerce  des  grains , ne  mettra  plus  d’obftacles 
à fon  exportation  , & par  conféqacnt  cette  liberté 
s’étendra  jufques  fur  cette  partie  du  grain  , devenue 
un- des  principaux  objets  dont  on  fe  fert  pour  faire 
l’amidon. 

SONDE.  Ce  qui  fert  à fonder  & connoître  la 
qualité  ou  la  confiftance  de  quelque  chofe. 

Les  commis  des  barrages  des  villes , à l’enfrée 
'defquelles  il  fe  paie  quelques  droits,  & ceux  des 
bureaux  des  entrées  & forties  du  royaume  ont  diffé- 
rentes fondes  , pour  découvrir  h dans  les  marchan- 
difes  qui  paffent  à leurs  bureaux,  & dont  on  leur 
paie  les  droits  ,il  n’y  en  a point  d’autres  plus  prccieu- 
fes  ou  plus  importantes  cachées  , qu’on  voudroit 
faire  palier  , ou  fans  acquitter  , ou  en  contrebande. 

Les  fondes  des  commis  placés  aux  barrières  de 
Paris  , pour  les  entrées  du  vin  , tout  en  forme  d’une 
longue  bro.he  de  fer  emmanchée  dans  du  bois  ; ils 
s’en  fervent,  pour  fonder  les  charrettes  & charriots 
chargés  de  paille  ou  de  foin  , ou  autres  chofes 
fe  nblabies  dans  lefqueiles  il  eft  facile  de  cacher 
quelque  pièce  de  vin  , de  liqueur  , ou  autres  mar- 
chandifes pour  en  fauver  les  droits. 

Les  autres  fondes  font  à proportion  lemblables  , 
mais  convenables  à la  qualité  des  matières  qu’on  veut 
fonder. 

Sonde.  C’eff  ainli  que  les  chaircuitiers  appellent 
une  longue  aiguille  d’argent , dont  ils  fe  fervent 
pour  fonder  les  jambons  , langues  de  bœuf  & 
autres  viandes  crues  ou  cuites  qu’il  leur  eft  permis 
de  vendre  & débiter. 

Sonde  Les  éventailliftes  & ouvriers  qui  montent 
les  éventails  , nomment  ainfi  une  longue  aiguille  de 
léton  qui  leur  fert  à ouvrir  les  papiers  pour  y 
placer  les  flèches  de  la  monture.  Voy.  éventail. 

SONDER.  Verbe.  Se  fervir  de  la  fonde  , ou 
pour  découvrir  la  qualité  d’une  marchandife  , ou 
pour  s’aiïurer  s’il  n’y  a point  de  fraude  dans  celles 
que  l’on  veut  paffer  aux  bureaux  des  fermes  du 
roi.  Voyt\  les  articles  précédens. 

SONNER  DE  L’OR  ou  DE  L’ARGENT.  C’eft 
reconnoître  par  le  fon  d’une  efpèce  ou  d’une  mon- 
noie  qui  amauvaife  façon  , ou  qu’on  croit  douteufe , 
fi  effe&ivement  elle  eit  bonne  ou  non  recevable. 

Les  trois  manières  d’éprouver  les  monuoies  dans 
le  commerce  , font  de  les  fonner , de  les  toucher , 
*’eft-à-di:e  , d’en  faire  l’épreuve  à la  pierre  de 
touche  , & de  les  cisailler.  Il  n’y  a guères  que 
cette  dernière  qui  foit  frire  ; on  dit  que  les  Indiens 
connoiffent  le  titre  de  l’or  & de  l’argent  en  les 
maniant  ou  en  les  mettant  entre  les  dents. 

SGNNCTTE.  Petite  clochette  de  métal  . ordi- 
nairement de  cuivre,  & quelquefois  d’aigent,  ainfi 
nommée  pour  exprimer  fon  effet , qui  eft  de  fonner 
ou  de  rendre  un  fon  ; c’eft  du  mot  fonnetie  que 
les.  fondeurs  en  terre  & eu  &bJc  de  la  ville  & faux- 
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bourgs  de  Paris,  ont  pris  dans  leurs  ftatutsla  qualité 
de  maîtres  fonnetiers.  Les  autres  marchands  qui 
font  commerce  de  fonnettes  , étant  obligés  de  les 
acheter  d’eux  pour  les  revendre.  Il  fe  fait  auffi  des 
fonnettes  de  gros  verre. 

« Les  fonnettes  , étant  comprifes  dans  la  claiïe 
des  merceries , au  chapitre  des  droits  de  fortie  du 
tarif  de  1664  , & au  chapitre  des  droits  d’entrée  , 
fous  le  nom  latin  de  campaxes  , doivent  les  droits 
comme  mercerie.  » 

« Cependant  , à la  douane  de  Lyon  , elles  acquit- 
tent du  quintal , comme  cloches  , fçavoir  5 

« Venant  de  l’étranger  , 1 liv.  » 

« V enant  de  L’intérieur , avec  l’augmentation , 1 I. 

I f.  8 d.  » 

« Celles  qui  s’attachent  au  cou  des  chevaux , 
acquittent  , feulement  pour  ce  droit  , par  quintal,, 
fçavoir , venant  de  l’étranger,  15  (ois.  » 

«Venant  de  l’intérieur  , avec  L’augmentation, 
1 6 fols  $ den.  » 

« A la  douane  de  Valence,  où  elles  font  toutes 
nommément  comprifes  au  quatrième  article  du 
tarif,  elles  paient  1 livres  r fol  6 den.  « 

SONTO.  Om  appelle  à la  Chine  thé  fonte  un 
thé  qui  eft  extrêmement  eftimé.  On  en  porte  beau- 
coup d.*  Canton  , ville  & port  de  la- Chine,  à Batavia. 

II  s’achette  vingt  taels  le  pic  à Canton  , & fe  vend 
deux  cens  cinquante  patagues  à Batavia. 

« Le  thé-fanto  acquitte  , fuivant  l’arrêt  du  S* 
juillet  1731,  par  quintal  net,  6 liv.  » Voy.  thé. 

SOPHISTIQUER.  Mélanger  , altérer  des  dro- 
gues 8c  des  marchandifes  , en  y en  mêlant  d’autres 
de  différente  ou  moindre  qualité.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  remedes  & drogues  qui  fe  préparent  & 
fe  vendent  dans  les  boutiques  des  apothicaires  & 
épiciers  droguiftes  , que  l’or,  ne  foupçonne  pas 
toujours  donner  des  drogues  & remèdes  purs  8c 
fans  mélanges,  parce  que  c’eft  dans  ces  fortes  de 
marchandifes  qu’il  eft  plus  aifé  de  couvrir  les 
moyens  illégitimes  dont  on  fe  fert  pour  tromper  le 
public.  Le  mot  fpphi (tiquer  eft  toujours  pris  en 
inauvaife  part , il  a , comme  on  l’a  déjà  remarqué, 
du  rapport  avec  l’épithète  de  fophi fie  , donné  à un 
homme  dont-  les  principes  font  faux  $t  dangereux  j 
c’eft  à tort  que  l’on  écrit  ce  mot  , fofifliquer. 

SOPHISTIQU FRIE.  Mélange  de  drogues  de 
mauvaife  qualité  que  l’on  veut  faire  paffer  avec  des 
bonnes.,  pour  en  augmenter  le  volume. 

SOR  ou  SAUR.  On  appelle  ainfi  le  hareng 
Talc  qui  eft  devenu  de  couleur  dorée  & obfcure , 
pour  avoir  été  fumé  8c  feché.  On  le  nomme  auiîî 
foret  ou  fauret.  Dans  fa  primeur  on  l’appelle  cra- 
quelot  , & on  lui  donne  quelquefois  le  nom  A'ap- 
pttit  ,-  mais  ce  dernier  terme  n’eft  guères  u(ite  que 
par  le  menu  peupie  de  Paris  , 8c  particulièrement 
par  les  femmes  de  nvaiché  qui  le  vendent  Voy « 
hakfng  vers  la  fin  de  l'article. 

Comme  le  nom  de  Jor  n’eft  donné  au  hareng  que 
loxfqu’il  a acquis  une  couleur  dorée  ,•  ce  mot  pour» 
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roit  tenir  à celui  de  fol , J'oleil , dont  la  couleur  or 
a toujours  été  l'emblème. 

SOR  ou  SOL.  Efpèce  de  raifin  égrainé  , fiché 
au  foleil , qui  s'envoie  d’Efpagne. 

G’eft  encore  du  mot  fol , foleil , que  ce  fruit, 
ainfi  féché  a pris  fon  nom  r qui  fignifie  fruit  feché 
au  soleil.  Voy.  raisin  d’Arcq  et  au  sollil. 

SORBEC.  Pâte  préparée  avec  du  citron  , du 
mufe  , de  l’ambre  & autres  parfums,  Si  du  fucre 
clarifié,  dont  on  compofe  une  boiffon  fort  en  ufage 
dans  le  Levant  : celui  d’Egypte  eft  ferme  Si  eftimé. 

V oy.  CITRON. 

« A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes , il  paie 
cinq  pour  cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif, 
& le  même  droit  à la  fortie , s’il  n’eft  pas  juftifié 
de  l’acquittement  de  celui  d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
vienne  , fuivant  l’ajouté  au  tarif,  il  acquitte  $ liv. 
par  quintal  net.  » 

« A la  douane  de  Valence  , où  il  eft  nommément 
défîgné  au  deuxième  article  du  tarif  , il  acquitte  aufîi 
par  quintal  net,  3 liv.  11  fols,  » 

« Indépendamment  des  droits  dus  à l’entrée  du 
royaume  fur  le  forbec  , fuivant  la  province  par 
laquelle  il  entre  , il  acquitte  encore  , en  venant  de 
Pétranger  , en  conféquence  de  l’arrêt  du  iz  mai 
1693  , un  droit  additionnel  de  îo  fols  par  livre, 
pelant  net.  a 

SORER  oiuSÀURER.  Verbe,  qui  fignifie  faire 
fumer  & fécher  les  harengs  Jale’s. 

Les  ha'oitans  de  Dieppe  difent forir.  Voy.-HARENG 
vers  la  fin  de  V article. 

On  fait  aulli  forer  des  fardines.  Voy.  sardine. 

S OR"  T ou  SAURET.  Signifie  la  même  chofe 
que  for  ou  faur.  Voy.  sor„- 

Sjret.  Eft  auffi  un  des  noms  que  l’on  donne  à 
une  des  fortes  d’acier.  Voy.  acier, 

SO  I.  Les  anciens  appelioient  ainfi  une  efpèce 
de  matière  virriolique  que  l’on  prétend  aujourd’hui 
n’étre  autre  choie  que  le  chaleitis  ou  colcotar.  Voy. 

VITRIOL. 

SOcTE.  Laine  d’Efpagne. Il  y en  a de  deux  for- 
tes, la  forie  Ségoviane  ou  de  Los  Rios  , & la  finie 
commune  Voy.i aînf  d’Espagne. 

SOR1N.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à celui 
qui  fait  forer  les  harengs  , c’eft-à  dire  , qui  Jes  fait 
fumer  & fécher.  Ce  mot  n’eft  p:efqu’en  nfage  qu’à 
Dieppe  , par-tout  ailleurs  on  dit  forijfeur.  Voyez 
ce  mot. 

SOPIR.  Manière  de  prononcer  à Dieppe  le 
vetbe  forer  qui  fignifie  faire  fumer  & fécher  des 
harenrs  Jalé\.  v’oy.  screr.  Voy.  auffi  hareng 
vers  la  fin  de  l’article. 

SG'fSS-\GE.  Façon  que  l’on  dortne  au  hareng 
en  le  fumant  à un  feu  de  bois  ou  de  charbon  dans 
les  li  ux  qu’on  appelle  roujfables.  Ce  terme  eft  e n 
nfage  dans  plufieurs  endroit  de  Normandie  & de 
Picardie,  Voy.  haring  S'f. 

SORISSEUR.  Celui  qui  fai:  forer  le  hareng;  on 
le  nomme  aufîi  forin.  Le  mairie  forijfeur  fe  paye 
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par  jour  & eft  nourri  ; de  fon  habileté  dépend 
tout  le  fuccès  de  cette  façon  ; la  moindre  négligence 
de  fa  part  expofant  le  hareng  à être  eucièremeniT 
brûlé,  ce  qui  eft  difficile  à reconnoître  en  le  mettant 
en  baril.  Voy.  comme  ci-dejjus.  ' 

SUR  - SÉGOVIE.  C’eft  la  laine  d’agnelins  ou 
de  petits  agneaux  qui  vient  de  Ségovie , ville  d’Ef- 
pagne.  Il  y en  a de  lavée  5c  de  non  lavée.  Il  vient 
auffi  des  fors  de  Moline  , de  Caftille  , d’Affiarafin 
& de  Navarre,  Voy.  laine  où  il  ejl  parlé  des 
agnelins. 

| SORTE.  Genre  , efpèce.  On  dit  vendre  des  mar- 
chandifes  de  toutes  fortes  , & ne  vendre  qu’une  feule 
/b/zedemarchandifes,de  toutes  efpeces  ,de  tout  genre, 
ou  n’en  vendre  que  d’un  genre , d’une  efpece  , & c. 

Les  chapeaux,  qu’on  appelioit  autrefois  des  fiptr 
fortes  , que  fabriquoient  les  chapeliers  de  Paris , 
n’étoient  que  des  chapeaux  de  vigognes  communs , 
ainfi  nommés  parce  que  le  public  étoit  perfhadé 
qu’il  entroit  dans  leur  fabrique  de  fept  Jones  de 
laine  ou  de  poil.  Voy.  chapeau. 

Sortf.  On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  dans  le 
commerce  des  pierreries  en  parlant  des  éméraudes 
qui  ne  fe  vendent  qu’au  marc  5 ce  qui  en  marque 
les  différentes  grofleurs  qui  vont  en  diminuant  depuis 
la  première  forte  jufqu’à  la  troifiéme  : on  dit  auffi  , 
première  , fécondé  & troifiéme  couleur.  Voy.  éme- 
raude. 

SORTIE.  C’eft  le  paffage  d’un  lieu  à un  autre  3 
dans  le  commerce  ce  mot  s’entend  des  marchandifeî 
qui  paffent  d’une  province  dans  une  autre  ou  des 
états  d’un  prince  dans  ceux  de  fon  voifin.  Il  n’eft 
guères  de  fouverains  qui  n’aient  établi  des  droits 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans  leurs  états  ou 
qui  en  fortent , auffi  n’appartient-il  qu’à  eux  d’en 
impofer , & la  plupart  font  trop  jaloux  de  leurs 
droits  pour  laiffer  celui-là  fans  effet , & mettre  ainfi 
des  entraves  à la  liberté  du  commerce,  car  ce  droit 
d’impofition  eft  une  prérogative  de  la  fouveraineté; 
les  autres  impôts  qui  peuvent  fe  trouver  établis  5c 
qui  fe  payent  dans  Jes  terres  de  certains  feigneurs 
particuliers  & à leur  piofit,  ne  font  qu’une  éma- 
nation de  la  fouveraine  puiffance  qui  les  accorde  ou 
permet  en  vertu  de  lettres-patentes. 

Les  droits  qui  fe  paient  en  France  à la  fortie  du 
royaume  , ou  des  provinces  réputées  étrangères,  ns 
s’y  peuvent  percevoir  que  par  les  commis  pvépofés 
aux  bureaux  & lur  les  tarifs  qui  en  font  dreffés  en 
conféquence  des  édits , déclarations  & arrêts  qui  en 
ordonnent  le  paiement. 

Les  marchands  & négocians  qui  font  leur  com- 
merce au  dehors  du  royaume  ou  dans  les  provinces 
qui  font  fujettes  aux  droits  de  / ortie  , ne  fa  'roient 
trop  être  inftruits  de-  la  qualré  defdits  droits  ; le 
nouveau  Recueil  alphahétiaue  des  droits  de  trai- 
tes uniformes , de  ceux  d'entrée  & de  fortie  des  cinq  ’ 
rrojfcs  fermes  publié  au  commercemcrr  de  178 6 , 

, eft  piefqu’indifpenfable  pour  eux  -.iufi  que  pour  tous 
les  marchands  en  général  Vo\r  tarif.  On  a auffi 
ajouté  dans  ce  Dictionnaire,  à la  fin  de  chaquer  arth*' 


cle  de  marchandife  , les  droits  de  fonte  que  cha- 
que efpece  paye  en  France. 

L’état  général  du  commerce  de  M.  Savary  y con- 
tient plufieurs  chofes  curieufes  concernant  les  droits 
de  fortie  qui  fe  paient  dans  les  pays  étrangers,  par- 
ticulièrement en  Espagne  , en  Angleterre  , en  Hol- 
lande , dans  les  villes  Ataséatiques  , dans  celle  du 
nord  St  de  la  mer  Baltique  , Si  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant. 

L’article  premier  du  titre  premier  de  l’ordon- 
nance de  Louis  XIV , fur  le  fait  des  cinq  groiïes 
fermes  , donnée  à Verfailles  au  mois  de  février 
î 687,  eft  conçu  en  ces  termes,  relativement  aux  droits 
d’entrée  & de  fortie  du  royaume. 

« Nos  droits  de  fortie  Si  d'entrée  feront  payés 
fuivant  les  tarifs  arrêtés  en  notre  confeil , ès  année 
1664,  Si  arrêts  depuis  intervenus,  fur  toutes  les 
marehandifes  qui  y font  comprifes , nonobftant  tous 
privilèges , autres  que  ceux  qui  y font  mentionnés, 
quand  même  elles  feroient  deftinées  pour  notre  ufage 
Si  fervice  , Si  fans  déduction  de  nos  autres  droits  qui 
auront  été  payés  dans  nos  provinces  réputées  étran- 
gères , à la  réferve  des  drogueries  Si  épiceries  pour 
ïefquelles  les  droits  qui  auront  été  payés  feront 
déduits  ». 

Il  eft  bon  de  favoir  que  les  droits  payés  dans 
les  provinces  réputées  étrangères  , ne  font  point 
déduits  fur  ceux  perceptibles  à l 'entrée  & à la  fortie 
des  cinq  grofles  fermes. 

L’article  premier  du  titre  deuxieme  de  la  même 
ordonnance  s’exprime  ainfi  : 

« Nos  droits  de  fortie  feront  payés  au  premier 
Si  plus  prochain  bureau  du  chargement  des  mar- 
chandifes  les  marchands  & voituriers  feront 

tenus  , en  arrivant  aux  lieux  où  les  bureaux  font  éta- 
blis , de  les  conduire  directement  au  bureau  ; le  tout 
à peine  de  confifcation  des  marehandifes  & de  l’é- 
quipage qui  aura  fervi  à les  conduire,  Si  de  joo  1. 
d’amende  ». 

Les  marehandifes  qui  s’envoient  des  cinq  grofles 
fermes  à l’étranger , ou  aux  provinces  réputées  étran- 
gères , doivent  être  conduites  au  bureau  le  plus 
prochain  du  chargement , y être  déclarées , vifitées  , 
Si  y acquitter  les  droits,  & elles  doivent  encore 
être  repréfentées  & vifitées  au  dernier  bureau  de 
fortie  , où  l’acquit  du  premier  bureau  peut  être 
retenu  par  les  commis , qui  délivrent  un  brevet  de 
contrôle  , c’eft-à-dire , une  copie  fommaire  de  l’ac- 
quit , contenant  mention  qu’ils  ont  retenu  l’original. 

Les  anciennes  fixations  des  droits  qui  fe  perce- 
voie  nt  dans  les  provinces  de  Normandie  , Picardie, 
Champagne  , Bourgogne  , Brefle  , Poitou  , Aunis, 
Berry  , Bourbonnois,  Anjou  , le  Maine  , Thoùars , 
châtellenie  de  Chantoceaux  & leurs  dépendances  , 
ont  été  réunies  en  un  feul  droit  d’entrée  Si  de  fortie 
par  le  tarif  du  18  feptembre  1664,  que  M.  de 
Colbert , dans  la  vue  de  porter  tous  les  droits  de 
traites  aux  frontières  du  royaume,  fit  compofer. 

Le  droit  de  fortie  s’acquitte  en  paiïunt  des  pro- 
vinces ci-devant  défignées  Si  de  celles  du  Beaujo- 
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lois  Si  de  la  Dombes  qui  y ont  été  ajoutées  depuis 
ce  tarif,  dans  une  province  réputée  étrangère  ou 
à l’étranger  ; il  n’y  a d’exception  que  pour  les 
marehandifes  venant  de  l’étranger  ou  y allant  , Si 
qui  font  aiïujetties  à des  droits  uniformes  foit  a 
X entrée , foit  à la  fortie  du  royaume. 

SOSIE.  Etoffe  d’écorce  d’arbre  de  foie  & de  coton 
que  l’on  apporte  des  Indes  orientales , ce  font  fur- 
tout  les  Anglois  qui  font  ce  commerce.  Les  pièces 
de  cette  écorce  ont  depuis  feize  jufqu’à  dix-neul 
aunes  de  long , Si  depuis  trois  quarts  jufqu’i  fept- 
huit  de  large. 

SOU.  Que  l’on  écrit  le  plus  ordinairement  folt 
mais  que  l’on  prononce  toujours  fou.  Ce  mot  ( qui 
vient  du  latin  solvere  , payer,  acquitter , ) défigne 
tantôt  une  monnoie  réelle  & courante  , & tantôt 
une  monnoie  imaginaire  & de  compte.  Après  avoir 
parlé  du  fou , monnoie  courante  , on  parlera  du 
fou  monnoie  de  compte. 

Le  fou  , monnoie  courante  , eft  une  petite  efpèce 
faite  de  billon,  c’eft-à-dire  de  cuivre  , tenant  un  peu 
d’argent , mais  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  Si 
les  tems  où  il  a été  fabriqué. 

Le  fou  de  France  a d’abord  été  fabriqué  fur  le 
pied  de  douze  deniers  tournois , d’où  il  fut  appelle 
dou\ain , nom  qu’il  conferve  encore  dans  quelques 
provinces  de  ce  royaume  , quoiqu’il  n’en  ait  pas  tou- 
jours la  valeur. 

Ce  fou , ayant  depuis  été  -augmenté  de  trois 
deniers  & marqué  avec  un  poinçon  d’une  fleur  de 
lys  pour  lui  donner  cours  fur  le  pied  de  quinze 
deniers , il  fut  nommé  fou  marqué > Si  par  le  peuple 
fou  tapé.  ‘ 

Louis  XIV  ayant  ordonné  par  fon  édit  du  mois 
d’août  1 656  une  fabrication  de  pièces  ftx  blancs , 
la  révoqua  par  fes  lettres-patentes  du  1 9 novembre 
de  l’année  fuivante , & ordonna  qu’au  lieu  des  pièces 
de  fix  blancs  il  feroit  fabriqué  des  fous  Si  des 
doubles-fous  , les  uns  de  quinze  deniers  Si  les  autres 
de  trente , à deux  deniers  douze  grains  de  fin  , & 
trois  grains  de  remede  , à la  fabrication  defquels  on 
travailieroit  pendant  trois  années  avec  vingt-quatre 
preffes  & balanciers;  mais  à peine  les  entrepreneurs 
monétaires  commcnçoient  à y travailler , que  ces 
nouvelles  elpèces  furent  décriées  à la  pourluite  des 
prévôt  des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Paris, 
par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  14  août  1658  , 
comme  préjudiciables  au  commerce. 

11  eft  arrivé  depuis,  fous  le  même  règne  , plu- 
fienrs  autres  changements  dans  cette  monnoie  de 
billon. 

Les  anciens  fous  qu’on  avoit  remis  à doit^e  de- 
niers ayant  été  réformés  , & d’autres  fabriqués 
de  nouveau  , ils  eurent  les  uns  Si  les  autres  éga- 
lement cours  pour  quinze  deniers  d’après  un 
édit  de  1693  ; mais  par  un  autre  édit  donné  vers 
la  fin  du  régné  de  Louis  XIV,  au  mois  de  feptem- 
bre T709  , ces  mêmes  fous  furent  augmentés  jufqu’à 
dix-huit  deniers  Si  une  nouvelle  fabrication  de  pièces 
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<î«  trente  deniers  fut  ordonnée  dans  les  mo-nnoie  s J 
des  villes  de  Lyon  & de  Metz. 

Les  dernières  efpèces  font  au  titre  de  deux  deniers 
douze  grains  de  fin,  au  remède  de  4 grains  par  marc  , 
& à la  taille  de  cent  pièces  au  marc  , au  remède 
de  quatre  pièces  par  marc  ; il  fut  aitfli  fabriqué  des 
pièces  de  quinze /deniers,  les  unes  & les  autres  avec 
lu  même  empreinte  de  deux  L adollées  l’une  à l’au- 
tre, d’un  côté  de  cette  manière  , JL  & d’une  croix 
fleuronnée  de  l’autre  côté,  pour  les  différencier  des 
anciens  fous  qui  avoient  une  croix  de  huit  L en- 
trelafiées  & couronnées  pour  empreinte  d’effigie  , 

& a un  écu  de  France  pour  empreinte  d’écuffon. 
Les  pièces  de  dix-huit  deniers  , & celles  de  quinze 
& de  trente  furent  baillées  fur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  , les  premières  ayant  été  réduites  à 
quinze  deniers  & celles  de  trente  à vingt  - un  , 
valeur  qu’elles  avoient  confervée  pendant  les  deux 
premières  années  du  règne  de  Louis  XV,  fous  lequel 
elles  fout  bientôt  remontées  , celles  de  quinze  de- 
niers à dix  huit,  & celles  de  vingt-un  à vingt-fept. 
Prefentement  on  ne  rencontre  que  très-rarement  de 
ces  pièces  de  quinze  deniers  fur  lcfquelles  font  em- 
preintes deux  LL  adoffées , & le  peu  que  l’on  en 
trouve  pafle  pour  pièce  de  Jix  liards  ou  de  dix- 
huit  deniers. 

Le  fou  de  doutée  deniers  qui  a cours  préfente- 
ment  , porte  d’ura  côté  la  face  du  roi  , avec  ces 
mors , Ludovicus X VI,  Del  gratiâ  , & de  l’autre, 
l’écu  de  France  , avec  l’année  où  il  fut  frappé  , 

& cette  légende  qui  eff  la  fuite  de  l’autre , Fran- 
€ue  & Navarrœ  rex. 

On  frappa  aulii  fous  le  régné  de  Louis  XV, 
de  petites  pièces  de  vingt-quatre  deniers,  que  l’on 
appella  pièces  de  deux  fous  , & auxquelles  on 
donna  quelquefois  le  nom  de  fous  marques  ; ces 
efpèces  valoient  le  double  du  fou  ordinaire,  c’eft 
pourquoi  elles  furent  appellées  deux  fous.  Elles 
portent  d’un  côté  une  L l'urmontée  d’une  couronne  , 

& entourée  de  trois  fleurs-  de- lys , avec  cette  légende , 
Ludovicus  XV  Dei  gratiâ  Francia;  & Navarrœ 
rex , & de  l’autre  deux  L entrelacées  & furmontées 
d une  couronne  , avec  cette  autre  légende , fit 
nomen  L omini  benedicîum  , & l’année  où  elle  a 
été  frappée. 

■ Il  y a quantité  de  fous  & de  demi- fous  qui  fe 
fabriquent  dans  les  pays  étrangers  , mais  qui  n’ont 
point  cours  en  France. 

Quant  à leur  valeur  , elle  eft  inégale  , fuivant 
1 inégalité  de  ce  qu’ils  tiennent  de  fin,  qui  eff  à 
peu  près  au  même  titre  «les  fous  de  France  ; il  y 
a en.r’autres  des  fous  de  Savoie  ; & du  tems  de 
1VI  Savary  , il  y avoit  encore  d’anciens  fous  de 
Effançon  , des  fous  d’Avignon  , de  Dombes  , de 
Charleville  , &c. 

Avant  la  réforme  des  fous  en  France  , il  s’y 
en  tronvoit  piufieurs  qu’on  diftinguoit  par  les  rois  J 
fous  lefqueis  ils  avoient  été  frappés  , comme  les 
dou^ains  d Henri  II,  les  fous  de  Charles  IX  , 

Si  les  fous  d'Henri  IV ,•  d’autres  avoient  le  nom 
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des  provinces  où  on  les  fabriquoit , comme  les 
fous  de  Dauphiné  , &c.  Mais  tous  ces  fous  furent 
réformés  fous  le  régné  de  Louis  XIV,  comme  l’ont 
été  depuis  peu  les  efpèces  du  régne  de  ce  Prince. 

11  eff  quelques  provinces  de  France  où  le  foil 
marqué  avoit  & a peut-être  encore  un  nom  parti- 
culier ; en  Anjou  il  s’appelloit  ferlande , & dans 
d’autres  provinces  le  bojfu  , à caufe  d’une  efpèce 
de  bojfe  que  lui  imprimoit  le  poiçoa  de  la  fleur-de- 
lys  , ioilqu’on  le  frappait  pour  faire  reconuoître 
ceux  qui  étoient  formés;  car  c’eft  ( comme  on  croit 
l’avoir  déjà  dit  )•  une  marque  particulière  faite  fur 
ces  fous  , pour  les  diftinguer  des  autres  , qui  les 
fit  appeller  fous  marqués. 

Les  fous  n’aveient  d’abord  été  fabriqués  que 
pour  fervir  de  menue  monnoie  , & faire  des  paie- 
mens  en  détail,  conformément  à l’arrêt  de  1666  ÿ 
mais  l’ufage  s’étant  introduit  d’en  faire  de  gros 
paiemens  , Si  pour  cela  de  les  réduire  en  facs  de 
vingt-cinq  , de  cinquante  , de  cent , Si  même  de 
deux  cens  livres  , qui  s’appelloient  communément 
facs  de  doutants , Si  qui  le  prenoient  lans  compter , 
& fe  redonnoient  de  même  dans  le  commerce  de 
l’argc-nt  , fur  la  foi  de  l’étiquette  attachée  à l’ouver- 
ture des  facs  ; l’abus  en  devint  fi  grand  , que  pour 
rémedier  à quantité  d’inconvéniens  qui  en  étoient 
la  fuite  , Louis  XIV  le  défendit  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d’état  du  16  feptembre  1 691. 

Cet  arrêt  porte  , « qu’à  l’avenir  il  ne  fe  feroit 
plus  de  facs  de  doiapùns , qu’ils  ne  fe  donneroienr 
qu’en  détail  , & que  dans  les  gros  paiemens  on  n’y 
en  pourroi;  faire  entrer  que  pour  dix  livres , fous 
peine  de  trois  mille  livres  d’amende.  » 

Il  y a eu  autrefois  en  France  des  fous  , des 
demi-fous  Si  des  tiers  de  fous  d’or,  Si  même  , au 
rapport  de  quelques  auteurs  qui  ont  traité  des 
anciennes  monnoies  du  royaume  , des  fous  d’ar- 
gent , à la  taille  de  vingt-quatre  à la  livre  ; mais 
outre  que  ces  fous  ou  d’or  ou  d’argent  ont  à peine 
paffé  la  première  race  des  rois  de  France  , c’eft  qu’il 
n’y  a rien  de  bien  certain  fur  cette  matière.  Comme 
ils  ne  font  point  des  mennoies  courantes  , qui 
feules  doivent  entrer  dans  un  Dictionnaire  du 
Commerce  , on  peut  avoir  recours  aux  auteurs  qui 
en  ont  traité  particulièrement  , entr’autres  aux 
fçavans  ouvrages  de  MM.  Bouteroue  Zi  Leblanc 

S ou.  Monnoie  de  compte  , qu’on  appelle  feu 
tournois  , efl  compofée  de  quatre  liards  qui 
valent  douje  deniers  tournois , la  valeur  d’un  liard 
étant  de  trois  deniers  , ( le  mot  de  liard  eft  une 
corruption  du  mot  li  hardi  , épithète  du  roi,  fous 
le  rètcne  duquel  on  frappa  cette  monnoie  ) , les 
vingt  fous  tournois  valent  une  livre  tournois,  & 
foixante  de  ces  fous  valent  un  écu  ou  trois  livres* 

Le  fou  tournois  fe  fubdivife  en  dou-^e  deniers  , 
le  denier  en  deux  mailles  ou  oboles,  la  maille 
ou  obole  en  deux  pites  , Si  la  pite  en  deux 
femi  pites . 

Scu.  Il  y a en  Hollande  deux  monnoies,  l’une 
d’argent  , l’autre  de  billon,  auxquelles  on  donne  1© 
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110m  de  fous  ; celle  d’argent  s’appelle  fou  de  gros , 
& l’autre  fou  commun . Le  fou  de  gros  vaut  doury 
gros  ou  Jix  fous  communs  , à prendre  le  fou 
pour  quinze  deniers  de  France  , c'eft  le  fclielling. 
Voy.  SCHELLING. 

Le  fou  commun , qu’on  nomme  autrement  ftuy- 
yert , vaut  luiit  duytes  ou  deux  gros. 

Ces  deux  monnoies  qui  font  des  efpèces  réelles  , 
Font  aufti  en  Hollande  des  Monnoies  de  cHange. 
Voy.  MCNNOIE  DE  COMETE  ET  BE  CHANGE. 

Sou.  Il  y avoit  en  France,  au  commencement 
du  régne  de  Louis  XV  , un  autre  Jou  de  compte 
que  l’on  appelioit  fou  Parifis  ; il  étoit  d’un  quart 
çn  fus  plus  fort  que  le  fous  tournois  , & égal 
en  valeur  au  fou  marqué  de  quinze  deniers.  Vinqt 
Jous  Parifis  faifoient  une  livre  Parifis  , c’eft-à- 
dire  , vingt-cinq  fous  tournois,  ou  une  .livre  cinq 
Jous  tournois. 

La  fuhvention  eft  un  droit  de  fou  pour  livre 
qui  fe  perçoit  fur  certaines  efpèces  de  marchan- 
difes. 

On  dit , faire  une  contribution  au  fou  la  livre  , 
pour  dire  , faire  un  partage  , ou  répartition  entre 
des  créanciers  , chacun  à proportion  de  ce  qui  peut 
leur  être  dû  en  principal. 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  ou  négociant  efl 
entré  pour  cinq  fous  dans  une  entreprife  de  manu- 
faéfure  ou  autre  affaire  de  commerce,  cela  fignifïe 
qu'il  s’y  efi  ajfocié  pour  un  quart  ; cinq  fous 
étant  le  quart  d’une  livre  , & qu’il  y a mis  des 
fonds  à proportion. 

Dans  le  commerce  , on  fe  fert  d’un  proverbe  qui 
dit , qu’un  marchand  a fait  de  cent  Jous , quatre 
livres  , & de  quatre  livres  , rien  , pour  faire 
entendre  qu’il  a fait  de  mauvais  trocs  ou  achats 
fur  lcfquels  il  y a toujours  à perdre. 

Sou.  En  Angleterre , en  Hollande  , en  Flandres 
& en  Brabant , il  exifle  uue  monnoie  de  compte 
que  l’on  appelle  aulfi  fou. 

Le  fou  d’Angleterre  fe  nomme  fou  Jlerling  ) 
c’effla  vingtième  partie  d’une  livre  fferling,  comme 
en  France  le  fou  tournois  eft  la  vingtième  partie 
d’une  livre  tournois.  Un  fou  Jlerling  vaut  dou-y 
deniers  fierlings  , ou  doury  penins  , & ce  fou 
augmente  ou  diminue  à proportion  que  la  livre 
fferling  augmente  ou  diminue  de  valeur , ce  qui 
fe  régie  par  le  prix  du  change.  Voy.  livre. 

En  Hollande  , en  Flandres  & en  Brabant  , le 
fou  s’appelle  fou  de  gros  ,•  il  faut  vingt  fous  de 
gros  pour  faire  une  livre  de  gros  , & le  fou  de 
gros  fe  divife  en  douze  deniers  de  gros  ; la  valeur 
du  fou  de  gros  eft  variable  , de  même  que  celle 
du  fou  Jlerling  d’Angleterre  , c’eft-i-dire  , qu’elle 
fuit  toujours  la  valeur  de  la  livre  de  gros,  par 
rapport  au  prix  du  change.  11  y a quelque  diffé- 
rence entre  le  fous  de  gros  de  Hollande  & celui 
de  Flandres  & de  Brabant.  Voy.  livre. 

S OU  A GU  ZE  Z.  Même  mot  que  celui  de 
sauvagagi  & de  sauvaguzée.  C’eft  le  non;  que 
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l'on  donne  a des  toiles  de  coton  qui  viennent  de* 
Indes  orientales.  Il  y en  a de  diverfes  fortes. 

Les  J'ouagu\e\  broun  font  blanches  ; elles  ont 
quatorze  aunes  de  longueur  , fur  deux  tiers  ou 
demi-  aune  de  largeur. 

Les  autres  J'ouagury ç fontécrues  ; elles  ont  auftî 
quatorze  aunes  fur  deux  iers.  Voy.  quant  a leur 
tarif  V article  toile,  & ceux  de  sauvagagi  & 
SAUVAG  UZÉFS. 

SOUEORD.  Livre  âefoubord  J . livre. 

SOU  HA.  Crépon  de  foie  de  h Chine  , rayé  de 
bleu.  Voy.  crêfcn. 

SOLTCHE.  ( Terme  de  commerce  en  détail.  ) 
C’eft  la  plus  longue  des  deux  petites  pièces  de  bois 
qui  compofent  ce  que  les  marchands  appellent  une 
taille , lur  laquelle  ils  marquent  avec  des  hoches 
ou  iucifîons  , qu’ils  font  journellement  avec  un 
couteau , les  marchandifes  qu'ils  donnent  à crédit 
aux  perfonnes  qui  ont  des  comptes  avec  eux  j l’autre 
partie  s’appelle  l 'échantillon.  Voy.  taille. 

Souche.  ( Terme  d’ exploitation  & de  commerce 
de  bois.  ) C’eft  la  partie  de  l’arbre  qui  eft  à 
fleur  de  terre , & qui  tient  aux  racines.  Ce  mot 
fignifie  racine. 

On  l’appelle  aufli  cépée  ou  fépée  , mais  on  ne 
fe  fert  guères  de  ce  dernier  terme  qu’en  parlant 
des  arbres  du  tronc  dcfquels  il  fort  diverfes  tiges. 
Voy.  cépées. 

SOUCHET  des  Indes,  de  Malabar,  ou  de 
Babylone.  C’eft  la  terramerita.  Voyez  terra- 
MERITA. 

Outre  la  terramerita  , qui  eft  le  véritable  fou~ 
chef  , dont  il  fe  fai:  une  très-grande  confommatioii 
par  les  teinturiers  & autres  ouvriers  ; il  y a encore 
deux  fortes  de  fouchets  moins  connus  & de  moindre 
ufage  5 le  fouchet  rond , & le  fouchet  long. 

Le  fouchet  rond , qu’on  appelle  aufC  cyperus 
rond  ( nom  fous  lequel  il  eft  tarifé  dans  le  recueil 
des  droits  d’aides,  &c.  ),  &fouvent  fouchet  d'An- 
gleterre & de  Flandres  , parce  que  c’étou  de  là 
que  les  marchands  épiciers  - droguiftes  le  tiroieut 
autrefois  , eft  une  racine  noueufe  en  forme  de 
gros  grains  de  chapelet  , brune  au  - dehors  & grife 
au  dedans  , d’un  goût  aftringent , & prefque  fans 
odeur  quand  elle  eft  nouvelle.  Cette  racine  croît 
dans  l’eau , ou  le  long  des  ruifleaux.  Elle  jette 
du  milieu  de  fes  feuilles  , qui  font  longues,  & 
étroites , des  tiges  triangulaires  , folides  & liffees. 
Ses  fleurs  font  petites  & rougeâtres , attachées  le 
long  des  tiges , par  bouquets  enveloppés  de  quelques 
feuilles.  Cette  forte  de  fouchet  fe  tiie  préfentement 
d’auprès  d’Etampes.  Pris  en  infufion  dans  du  via 
blanc  , on  le  croit  bon  pour  la  colique.  Il  ne  s en 
fait  néanmoins  qu’une  très-petite  confommation. 

Le  fouchet  long  ou  cyperus  long  , que  quelques 
botaniftes  nomment  galange  fa.uva.ge  , eft  uue 
petite  racine  entourée  de  quantité  de  filamens  , 
d’une  odeur  affez  agréable  , & du  refte  allez  fem- 
blable  au  fouchet  rond,  à la  referve  de  fes  feuillles , 

qui 
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qui  font  longues  8e  vertes , comme  celles  du  poi- 
reau , &:  de  la  (îtuation  de  fes  fleurs  , qui  croiiïènt 
prefque  au  bouc  des  tiges  ; ce  fouchet  fe  plaît 
également  dans  le  vbifinage  des  eaux  , enfortc  que 
l’on  le  regarde  comme  une  plante  aquatique.  Les 
payfans  des  enviions  de  Paris  viennent  le  vendre 
par  fâchées  aux  marchands  droguiftes  ; mais  à moins 
de  bien  examiner  le  fond  des  facs , on  eft  fouvent 
trompé  , les  payfans  ayant  foin  que  celui  de  deffus 
foit  l'ec  5e  bien  conditionné,  & de  remplir  le  reîle 
du  fac  avec  du  fouchet  de  moindre  qualité  , ou 
même  humide  8e  gâté.  Pour  l’avoir  bonne  , il  faut 
choifir  cette  racine  , groife  , feche  , point  vermoulue, 
8e  ne  fentant  ni  le  moifi  , ni  l’enfermé.  Son  ufage 
eft  pour  la  médecine.  Néanmoins  les  parfumeurs 
8e  les  gantiers  s’en  fervent  à caufe  de  fon  odeur. 
voy.  aufji  cucurma. 

« Le  Jouchet  ou  cyperus  venant  de  l’étranger  & 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq 
groffes  fermes  , doit , fuivant  le  tarif  de  1664 , 1 z f. 
par  quintal  net.  » 

« PalTant  des  cinq  groffes  fermes  , dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère  , ou  à l’étranger  , il  eft 
exempt.  » 

« À la  douane  de  Lyon,  il  doit  par  quintal  net , 
fuivant  l’ajouté  au  tarif  de  1631,  6 fols  , venaiw 
de  l’étranger.  » 

« Venant  de  l’intérieur,  7 fols , à caufe  de  l’aug- 
mentation. » 

« Pour  la  douane  de  Valence,  il  paie  , comme 
droguerie,  3 liv  n fols  du  quintal  net.  » 

Soucket.  ( Terme  de  carrier.  ) On  nomme  ainfi 
une  mauvaife  pierre  qui  fe  trouve  quelquefois 
entre  les  bancs  qui  compofent  une  carrière  , par- 
ticulièrement fous  le  dernier  banc  , le  plus  fouvent 
le  Jouchet  n’eft  qu’une  efpèce  de  terre  8e  de  gravois. 
voy.  CARRIÈRE. 

SOUCHETAGE.  Defcente  que  font  les  officiers 
des  eaux  8e  forêts  après  la  coupe  des  bois  , pour 
vifiter  & compter  le  nombre  8e  la  qualité  des  J'ou- 
ches  ou  arbres  abattus. 

Le  mot  fouchetape  fe  dit  àuffi  du  compte  8e  de 
la  marque  des  bois  de  futaie,  qu’on  a permiflîon 
d’abattre  dans  une  vente  ; cette  dernière  vifite  fe 
fait  avant  l’exploitation  des  bois. 

L’article  ^o  du  titre  if  de  l’ordonnance  de 
’r  , permet  aux  marchands  adjudicataires  de 
faire  procéder  au  fouchetape  de  leurs  ventes  avant 
de  les  exploiter,  8e  d’en  faire  dreffer  le  procès- 
verbal  par  les  officiers  des  eaux  & forêts  3 ce  qui 
doit  fe  faire  fans  frais  , fous  peine  de  concuffîon. 

SOUCIS  ou  SOUTIS.  Ce  font  des  mouffelir.es 
de  loie  rayées  de  diverfes  couleurs  , qui  viennent 
des  -En des  , ce  qui  les  fait  appeller  mouffelines  , 
quoiqu’il  n’entre  aucun  coton  dans  leur  fabrique  , 
comme  dans  les  véritables  mouffelines  ; c’eft  une 
cfpèce  de  bourre  ou  de  moulfe  légère  qui  paroît 
lur  la  fuperficie  de  la  toile  comme  fur  les  monffe- 
lines  ; ce  font , à proprement  parler  , de  vraies 
.toiles  de  foie. 

Commerce.  Tome  HT.  Part.  JL 
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Il  n’y  a que  les  Indiens  qui  aient  la  manière  dç 
travailler  ainfî  ces  fortes  d’étoffes. 

Les  fouets  font  de  différentes  longueurs  8e  lar- 
geurs ; il  y a des  pièces  qui  n’ont  que  huit  aunes 
de  long  fur  trois  quarts  de  large , 8e  d’autres , 
vingt  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUDE.  Plante  avec  laquelle  on  fait  la  pierre  , 
appellée  également  foude  , qui  fertà  plufieurs  ufages, 
fur-tout  pour  les  verreries  6e  favonneries.  voye% 
L'article  J'uivant. 

Soude.  Sel  gris  artificiel,  très-poreux  Sc  très- 
lexivial.  Les  verriers  s’en  fervent  pour  faire  leurs 
verres  , & les  favonniers  l’employent  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  favons  ; mais  la  plus  forte  con- 
fommation  de  la  foude , dont  les  marchands  épiciers 
droguiftes  de  Paris  font  un  commerce  confidérable  , 
fe  fait  par  les  blanchiffeufes  des  environs  des  faux- 
bourgs  de  cette  grande  ville  , qui  s’en  fervent  pour 
leffîver  & blanchir  le  linge. 

La  foude  fe  fait  avec  une  plante  qui  porte  le 
même  nom  , 8e  qui  croît  le  long  des  côtes  de  la 
mer.  Les  Botaniftes  la  nomment  kali  , 8e  prétendent 
que  c’eft  d’elle  que  certains  fels  font  appeliés  fels 
alkalis.  Les  ouvriers  qui  la  brûlent  la  nomment 
la  marie. 

Cette  plante  jette  une  tige  de  la  hauteur  d’ura 
pied  8e  demi , nouée  en  plufieurs  endroits , 8e  de  fes 
noeuds  fortent  de  petites  feuilles  fort  étroites.  Sa 
graine  eft  enfermée  dans  de  médiocres  gouffes  rondes, 
qui  viennent  à l’extrémité  de  fes  branches!  On  la 
feme  cous  les  ans  ; 8e  quand  elle  eft  d’une  grandeur 
raifonnable  on  la  coupe  8e  011  la  fane  comme  l’on 
fait  ordinairement  le  foin.  Lorfqu’elle  eft  feche 
l’on  en  remplit  de  grands  trous  faits  exprès  , on  y 
met  le  feu  , en  la  couvre  , 8e  quand  elle  eft  réduite 
en  cendres  , il  s’en  forme  après  quelques  temps  une 
pierre  fi  rude  , qu’on  eft  obligé  de  la  cafter  avec 
des  marteaux  ; c’eft  cette  pierre  que  nous  appelions 
foude  , & à laquelle  les  anciens  ont  donné  le  nom 
de  filicor.e  , falicot  ou  alun  catin.  Voy.  salicor. 

On  c!i fringue  quatre  fortes  de  foude  , qui  font 
la  foude  d' llicante , celle  de  Carthapène  , celle 
qu’on  nomme  foude  de  Bourde  , Se  enfin  la  foude 
de  Cherbourg , que  l’on  appelle  aufti  varech  ou 
cendres  de  varech  , du  nom  d’une  plante  qui 
croît  au  bord  de  la  mer  en  Normandie,  8e  dont 
cette  fonde  eft  faite. 

La  Joude  d’Alicante  eft  la  meilleure  , celle  de 
Carthagène  , quoique  moins  bonne  , ne  lailïe  pas 
de  s’employer  avec  f.iccès  , & eft  de  beaucoup 
Supérieure  aux  deux  autres,  qui  font  très-mauvaifes 
étant  ordinairement  humides , d’une  couleur  verdâ- 
tre, approchant  du  noir  , puantes  , mêlées  de  quan. 
tité  de  pierres  , 5e  quelquefois  de  chaux  3 ce  qui 
gâte  6e  br/ile  le  linge.  •*' 

Pour  bien  choifir  la  foude  d'Alicante  il 
faut  li  prendre  feche  , fonante , d’un  pris  bleuâ- 
tre dedans , 6e  dehors  percée  de  petits  trous  en 
forme  d’œil  de  perdrix  , 6e  qu’étant  mouillée  elle 
n’aie  point  une  odeur.de  marécage.  11  faut  fur- 
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tout  avoir  foin  qu’il  u’y  ait  aucun  mélange  .Vautres 
pierres,  Si  que  les  pierres  de  foule  ne  Voient  point 
couvertes  d’une  croûte  verdâtre  ; outre  que  le  pre- 
mier de  ces  defauts  augmente  inutilement  le  poids 
de  la  marchandife  , il  coucourt  avec  l’autre  à gâter 
& déterriorer  le  linge.  La  J'oude  trop  greffe  ou 
trop  meme,  peut  plus  facilement  fe  charger  d’au- 
tres drogues  & de  parties  hétérogènes  ; la  moyenne  , 
de  la  groffeur  des  cailloux  ( appeliée  pour  cela 
cailloti  ) doit  leur  être  préférée. 

La  J’oude  de  Carthagère  , quoique  moins  bonne 
que  celle  d’Alicante  , dôic  proportionnement  avoir 
les  mêmes  qualités , car  eue  n’eft  jamais  h bleue  , 
elle  a de  plus  petits  trous  , & eft  couverte  de  cette 
croûte  verdâ.re  , que  nous  avons  dit  êcre  un  défaut. 
Elle  L tran&one  en  bailes  plus  grofTcs  que  l’autre. 

Outre  ces  quatre  fortes  de  J'oude  , on  en  compte 
une  cinquième  qui  eft  moins  commune  , & que 
l’on  appelle  fonde  blanche.  C’eft  une  efpèce  de 
fel' ou  falpêtre  , que  ies,  droguiftes  nomment  com- 
munément nation , S al  nairum.  1 i fe  forme  de 
1 eau  du  Nil  , ménagée  à peu  près  de  la  même 
manière  que  l’eau  de  la  mer  dans  les  matais  falans , 
6c  aidée  de  l’ardeur,  du  lcl.il. 

Par  le  moyen  de  l’eau  commune  , on  tire  de 
la  fonde  un  fel  blanc  , qui  eft  le  véritable  fel 
alkali  , & qui  doit  féal  en  porter  le  nom  , de  pré- 
férence à tout  autre  , & fans  autre  dénomination  ; 
ce  qui  doit  le  diftinguer  des  autres  Tels  aikatis , 
qui  tous  ont  beloin  que  l’on  les  déilgne  par  la 
plante  ou  autre  matière  dont  iis  font  tirés  , comme 
fel  alkaly  d' ahfynthe  , de  centaurée  , &c. 

Scude  DE  bar 1 1 le.  C’eft  le  nom  de  la  véritable 
foude  d’ Alicante  , ainfï  nommée  de  l’herbe  de 
b avilie  qui  fe  feme  , fe  cultive  , fe  recueille  & fe 
bulle  , pour  faire  la  fonde  , aux  environs  de  cette 
ville  d’Efpagne.  Rarement  elle  nous  vient  toute 
pure  d’Efpagne  j les  Efpagnols , pour  gagner  davan- 
tage , en  augmentant  le  volume  , en  la  mêlant  fou  vent 
avec  la  foude  de  bourdine  , autre  herbe  qui  reffern- 
ble  à la  barille  , mais  qui  n’a  point  les  mêmes 
bonnes  qualités. 

C’eft  la  véritable  foude  de  barille  qu’il  faut 
employer  pour  la  fabrication  des  glaces  à miroirs  , 
la  bourdine  n’y  étant  pas  propre^Elle  s’envoie  en 
malîe  dans  de  grands  cabats  de  jonc. 

Soude  de  boltrdine.  Soude  faite  avec  une 
herbe  qui  a beaucoup  de  reflemblance  avec  la 
" barille  , mais  qui  ti’eft  point  auftl  bonne,  voye q 
l'article  precedent. 

« Les  foudes  venant  d’Alicante  & des  autres 
lieux  d’Efpagne  , peuvent  entrer  dans  le  royaume 
en  payant  les  droits  ; la  prohibition  relative  aux 
cendres^  de  Varech  ne  les  concerne  pas  , d’après 
la  décifion  du  z6  juin  1756.  » 

« Servant  à la  teinture  , elles  font  également 
admiftîbles  venant  d’Angleterre  , d’après  l’arrêt  du 
z février  17 , & celui  du  17  juillet  17 8 y.  » 

«Elles  doivent , fuivant  le  tarif  de  1664,  par 


quintal , fç avoir  , en  entrant  dans  les  cinq  greffes 
fermes , 8 fols.  » 

« Parlant  des  cinq  greffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , 10  foi?-.  » 

« Eiles  font  prohibées  à toutes  les  forties  du 
royaume  , comme  filins  propres  aux  verriers  ; 
c’eft  le  îéfulrat  de  l’arrêt  du  16  avril  1781,  confirmé 
par  celui  du  9 juillet  178t.» 

« A la  douane  de  Lyon  , elles  acquittent,  fuivant 
le  tarif  de  iéji  , où  elles  font  dans  la  clafle  des 
drogues , par  quintal  net , Lavoir  , venant  de  i’étran- 
ger  , % lois.  >1 

« Venant  de  l'intérieur  , avec  l’augmentation  3 fl 
6 den.  » 

« A la  douane  de  Valence  , où  elles  font  com- 
priles  au  feptième  article  du  tarif,  elles  paient  aufli 
du  quintal  ntt,  17  fols  6 den.  » 

SO  UDF  DE  COMPTEpour  solde  de  compte. 
roy.  compte. 

SOUDER  UN  COMPTE,  on  dit  plus  com- 
munément SOider  un  compte.  C’eft  le  calculer, 
le  régler  , l’arrêter  , en  faire  la  balance.  voye\ 

CCM  PTE. 

SOUDIS.  Petite  monnoie  qui  a cours  à Ormus  » 
dans  le  golphe  Perfique. 

U n fondis  vaut  quatre  payes,  & la  paye  dix 
beforchs  qui  lont  à peu  prés  comme  les  Haras  de 
France,  voy.  bfsorchp. 

SOUDURE.  Compofiùon  ou  mélange  de  divers 
métaux  8c  minéraux  , qui  fert  à fonder  & joindre 
enfemble  d’autres  métaux.  On  fait  des  foudures  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  d’étain  commun,  d’étain  de 
glace  & de  plomb  \ obfervant  de  mettre  toujours 
dans  la  compofi;ion  quelque  partie  du  métal  que 
l’on  veut  fonder  avec  une  partie  d’un  métal  fu- 
périeur. 

Les  orfèvres  font  de  quatre  fortes  de  foudures , 
que  pour  diftinguer,  ils  nomment  foudures  à huit , 
d Jix  , au  quart  &t  au  tiers  , cette  dernière  eft 
la  plus  foible  ; ils  entendent  par  J'oudure  à huit  celle 
qui  n’a  qu’un  huitième  de  cuivre  ou  de  léton  fur 
fept  parties  d'argent , & ainfi  des  autres.  U eft  ce 
mélange  de  cuivre  dans  la  foudure  d’argent  qui  fait 
que  la  vaiflelle  montée  eft  toujours  moins  chère  que 
la  vaiffellc  plate. 

La  foudure  des  plombiers  fe  fait  avec  deux  livres 
de  plomb  & une  livre  d’étain.  On  éprouve  fi  bonté 
dans  la  fonte  , lorfque  verfant  la  largeur  d’un  écu 
de  cette  foudure  en  fufion  fur  une  table  , il  s’y 
forme  ce  qu’on  appelle  des  yeux  de  perdrix  ; c’eft- 
à-dire , de  petites  étoiles  claires  &c  brillantes.' 

La  foudure  du  cuivre  fe  fait  comme  celle  des 
plombiers,  mais  avec  le  cuivre  & l’étain  j quelquefois 
fi  ce  font  des  ouvrages  délicats  que  l’on  veut  fon- 
der, on  met  quelque  portion  d’argent  à la  place  de 
l’étain. 

Enfin  la  foudure  de  l’étain  fe  fait  avec  les  deux 
tiers  d’étain  & le  tiers  de  plomb  j mais  quand  on 
veut  que  l’ouvrage Toit  délicat  , comme  aux  tuyaux 
d’orgues,  où  la  foudure  eft  difficile  à appercevoir, 
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en  la  fait  avec  une  partie  d’étain  de  glace  & trois 
parties  d’étain  fin.  Voye^à  l’article  É tain  V endroit 
où  il  efl  parlé  de  la  claire  foudure. 

Les  potiers -d'étain  vendent  aux  chaudronniers, 
ferblantiers,  vitriers , plombiers , faifeurs  d’orgues, 
Sic.  une  forte  de  bas  étain,  moitié  plomb  Si  moitié 
étain  neuf,  qu’ils  appellent  claire- foudure , baffe- 
étoffe  , petite-étoffe  , &c.  C’eft  la  moindre  de  toutes 
les  for.es  d’étain  qu’il  efl  défendu  aux  potiers-d’étain 
d’employer  à leurs  ouvrages,  fi  ce  n’elt  pour  des 
moules  à chandelle.  Voy.  comme  ci-dejfus. 

Quoiqu’il  ne  foit  point  fait  mention  de  la  fou- 
dure  dans  le  nouveau  recueil  de  droits  d’aides  Sic. 
qui  a paru  en  1786  , elle  payoit , félon  Savary , les 
droits  de  la  douane  de  Lyon  , à raifon  de  9 fols  du 
quintal,  tant  pour  l’ancienne  que  pour  la  nouvelle 
taxation. 

SOUFFLET.  Infiniment  qui  fert  à attirer  l’air 
& à le  repouffer  , dont  on  fe  fert  dans  les  chemi- 
nées des  chambres  St  des  cuifines  , & aux  forges, 
fourneaux  & fonderies  pour  y aviver  Si  exciter  le 
feu  ; on  s’en  fert  aulli  aux  orgues  Si  autres 
inftrumens  & machines  pneumatiques  pour  leur 
donner  le  degré  de  vent  dont  elles  ont  befoin.  Le 
foufflet  tire  fon  nom  du  bruit  même  qu’il  fait  lorf 
qu’on  le  met  en  mouvement  , c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me en  figure  de  rhétorique,  onomatopée. 

Le  foufflet  eft  compofé  de  deux  ais  plats  , or- 
dinairement de  forme  prefque  triangulaire  , dont 
quelquefois  les  deux  angles  d’en  haut  font  arrondis 
Si  qui  ont  chacun  une  queue  ou  poignée  taillée 
du  même  bois.  Deux  ou  plufieurs  cerceaux  pliés 
de  la  figure  des  ais  font  placés  entre  deux  : un 
cuir  large  par  le  milieu  & étroit  par  les  deux 
extrémités  où  il  finit  prefqu’en  pointe  eft  cloué  fur 
le  bord  des  ais  qu’il  unit  etifemble  , & fur  les  cer- 
ceaux qui  féparent  les  ais , afin  que  le  cuir  fe  plie 
ou  s’ouvre  plus  aifément.  Un  tuyau  de  fer  ou  de 
cuivre  , quelquefois  même  d’argent , fur-tout  aux 
foufflets  de  chambre,  termine  le foufflet  & eft  atta- 
ché à Fais  de  délions  : cet  ais  a quelques  trous  pra- 
tiqués à l’effet  d’afpirer  l’air  ; enfin  , un  cuir  qui 
eft  au-dedans  , Si  qui  couvre  ces  trous  fert  comme 
de  foupape  pour  donner  entrée  à l’air , ou  pour  le 
retenir  ; on  l’appelle  , par  cette  raifon  , F ame  du 
foufflet. 

Les  foufflets  n’étant  point  tous  deftinés  aux  che- 
minées de  chambre  Si  de  cuifine  , font  proportionnés 
aux  foyers  auxquels  on  les  deftine , c'eft  pourquoi 
il  y en  a de  différentes  grandeurs , des  doubles  Si 
des  fimples. 

Les Joufflets  qui  fervent  aux  forges  des  orfèvres, 
des  ferruriers , des  maréchaux  , des  taillandiers , des 
fondeurs  Sic.  , foit  qu’ils  frient  doubles  , foit  qu’ils 
foient  fimples  , s’élèvent  Si  fe  baillent  par  le  moyen 
de  la  branloire  & d’une  chaîne  qui  y eft  attachée 
Si  que  tire  l’ouvrier. 

Les  foufflets  des  fonderies  Si  des  fourneaux  où 
fe  cuifent  & fe  liquéfient  les  métaux  , ainfi  que 
ceux  des  forges  où  fe  travaillent  les  gros  ouvrages , 
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comme  font  les  ancres  des  vaifleaux  & la  plus  groffe 
taillanderie  , reçoivent  leur  mouvement  par  les  roues 
de  quelque  moulin  à eau. 

D’autres _/bw^Zerj,entr’autresceux  des  émailleurs, 
reçoivent  leur  mouvement  par  une  ou  plufieurs 
marches  que  l’ouvrier  a fous  fes  pieds.  Voye^ 
ÉMAIL. 

Enfin  , les  foufflets  d’orgues  fe  lèvent  par  un 
homme  qui  a pris  cie-là  lé  nonr  de  fouffleur.  Les 
foufflets  ordinaires  de  cuifine  ou  de  chambre  font 
les  plus  petits  de  tous  , Si  s’ouvrent  Si  fe  ferment 
avec  l’une  Si  l’autre  main. 

Les  foufflets  d’orgues  , qui  communiquent  le 
vent  aux  divers  tuyaux  qui  forment  les  tons  Si  les 
jeux  de  l’orgue  , font  d’une  fabrique  Si  d’une  forme 
différentes  des  autres  ; on  peut  même  dire  qu’ils 
font  une  efpèce  de  foufflets  particuliers.  Voye\ 

ORGUE. 

Les  bouchers  fe  fervent  aufft  de  foufflets  d’une 
ftruélure  extraordinaire  pour  fouftier  Si  enfler  leurs 
viandes  lorfque  les  bêtes  ont  été  affommées,  afin  de 
les  habiller  Si  dépecer  plus  facilement. 

Divers  ouvriers  travaillent  à la  fabrication  de 
ces  différens  Joufflets  , mais  ils  font  tous  d’une 
même  communauté  , qui  eft  celle  des  boiffeliers. 
Voy.  BOISSEllER. 

« Les  Joufflets  venant  de  l’étranger  acquittent 
comme  ouvrages  de  cuir , en  vertu  de  l’arrêt  du 
28  mai  1768,  vinçrt  pour  cent  de  la  valeur». 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  groffes  fermes  , ils  paient , fuivanc  le  tarif 
de  1 66 4 , favoir  , 

« Les  foufflets  de  maréchal  1 liv.  5 fols  de  la 
piece  ». 

« Les  petits  , par  douzaine  , 4 fols. 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  , ils  paient  , 
d’après  le  même  tarif,  favoir  , les  gros  par  paire  , 

6 fols  «. 

« Les  petits , par  douzaine  , 3 fols  ». 

« Pour  la  douane  de  Lyon , les  foufflets  de  ma- 
réchal Si  de  forge  , acquittent  à raifon  de  deux  Si 
demi  pour  cent  de  la  valeur  ». 

« Les  petits,  comme  mercerie  ». 
u A la  douane  de  Valence  , les  premiers  paient , 
fuivant  le  chapitre  XIX  de  l’article  VIII  du  tarif 
où  ils  font  compris,  par  douzaine,  3 f.  8 d. 

« Les  autres , d’après  l’article  IV  du  même  tarif, 
où  ils  font  également  dénommés,  acquittent  2 1.  1 f. 
6 d.  par  quintal. 

SOUFFRANCE.  ( Terme  de  compte  ).  Il  fe  dit 
des  articles  de  la  dépenfe  d’un  compte  , qui  n’étant 
pas  affez  juftifiés  pour  être  alloués , ni  affez  peu 
pour  être  rayés , relient  comme  en  frfpens  pendant 
un  tems,  afin  que  durant  ce  délai  le  comptable  puiffe 
chercher  & rapporter  des  quittances  ou  autres  pièces 
pour  fa  décharge. 

Les  articles  en  fouffrance  fe  raient  après  le  délai 
fini , s’ils  ne  font  pas  juftifiés  , ou  s’allouent  s’ils  le 
font.  Voy.  compte. 

SOUFRE  , qu’on  écrit  quelquefois  , mais  rare- 
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ment  soulfre  , en  latin  fulfur.  Nom  d’un  minéral 
foffiie  , onétueux  & inflammable. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fouffre  naturel , 
c’eft-d-dire  , qui  n’a  point  été  paflé  par  le  feu  pour 
le  purifier.  Le  foufre  vif,  & le  foufre  minéral. 

Le  foufre  vif , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  eft  tel 
qu’il  fort  de  la  mine  , eft  uneefpèce  de  glaifegrife, 
facile  à prendre  feu,  & qui  lorfqu’on  le  brûle  jette 
une  odeur  fulfureufe.  Sa  couleur  lui  fait  quelquefois 
donner  ce  npm  de  foufre  fris.  11  vient  pour  l’or- 
dinaire de  Sicile,  quoique  l’on  en  tire  aufîî  de  quel- 
ques autres  endroits.  Il  fe  confomme  peu  de  ce 
foufre  à Paris  , (î  ce  n’eft  pour  quelques  compo- 
liticns  galéniques  , ou  pour  foufrer  le  vin  afin  de 
le  conferver  après  l’avoir  foutiré  ; ce  que  les  ca- 
baretiers  font  en  mettant  du  fou  fre  vif  avec  de  la 
fleur  de  foufre  , du  fucie  , de  l’anis',  de  la  cannelle  , 
de  la  nnifçade  , du  clou  de  géroflè  &c.,  & en  trem- 
pant un  linge  dans  cette  mixtion  qu’ils  font  brûler 
dans  leurs  futailles. 

L e foufre  vif , pour  être  bon  , doit  être  tendre, 
friable,  uni,  doux  . luilant,  d’un  gris  de  foaris  & 
poin.  chargé  de  menu. 

Le  (ouf ri  miné -ni,  eft  une  efpèce  de  bitume  dur 
& terri. ix,  d’un  j.i  ne  allez  infant,  d’une  odeur 
lotte  & puant  ■ . : ici  Le  à 

fur-tout  aux  eut  irons  des  Volcans  ou  montagnes 
qui  vomiilcnt  du  feu  , telles  que  le  mont  Veuve, 
l’Ethna,&c.,  que  l’on  trouve  ce  foufre.  lia  néanmoins 
fes  mines  particulières , & ii  en  vient  d’excellent  d? 
quelques  lieux  d’Italie  & de  Suide  ; mais  le  meilleur 
ell  celui  de  Quito  & de  Nicaragua  , dans- l’Amé 
rique  Efpagnole.  C’eft  de  ce  foufre  minéral  que, 
par  le  moyen  du  feu  & de  l'huile  de  baleine  , on 
tire  le  foufre  commun  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à canon } & qui  fert  à tant  de  divers 
ouvriers. 

Cê  foufre  fe  vend  en  bâtons  ronds  de  diverfes 
grofleurs  , que  quelques  perfonnes  nomment  mag 
delor.s  eu  magdaleons  ; mais  les  marchands  épiciers 
droguiftes  de  Paris  lui  donnent  plus  communément 
le  nom  de  foufre  en  canon  , à caufé  de  fa  forme. 
Sa  bonne  ou  mauvaife  qualité  dépend  de  l’affinage 
dont  il  vient.  Le  foufre  de  Hollande  a été  longtems 
regardé  comme  le  meilleur;  on  donnoit  le  fécond 
rang  à celui  de  Venife,  & celui  de  Marfeille  étoit 
le  moins  effimé.  Mais  foit  expérience  , foit  opinion, 
il  femble  que  les  rangs  foient  préfentement  changés 
& l’on  préféré  le  foufre  de  Marfeille  aux  deux  au- 
tres , ou  du  moins  on  l’eftime  autant.  Les  Marfeil- 
lois  s’étant  apparemment  appliqués  à le  rendre  plus 
parfait  en  le  rafinant  mieux. 

Soit  que  le  foufre  en  canon  vienne  de  Hol- 
lande, de  Venife  ou  de  Marfeille,  (endroits  prin- 
cipaux d’où  le  tirent  les  marchands  de  Paris  ) , il 
/faut  le  choifir  en  canons  gros  & longs,  d’un  jaune 
doré,  léger,  facile  à cafîer,  & qu’étant  caffé  il 
paroilïe  brillant  & comme  cryftalifé  ; il  eft  vrai 
a ne  la  groffeur  des  canons  ne  fait  rien  pour  la 
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qualité  des  foufres  ; mais  il  fe  vend  mieux  de  cette 

manière. 

Outre  1 ufage  du  foufre  pour  compofe.r  la  poudre 
a canon  dont  on  vient  de  parler  , on  fe  fert  auffi  de 
ce  minerai  dans  la  médecine  & plus  encore  dans  la 
chymie. 

Les  ouvriers  en  foie  & ceux  en  laine  s’en  fervent 
pour  blanchir  les  uns  leurs  fofes,&  les  autres  leurs 
étoffés  de  laine;  la  vapeur  du  foufre  étaut  très-bonne 
pour  blanchir  la  laine  & la  foie,  néanmoins  il  eft 
ordonne  aux  premiers  de  mettre  les  foies  blanches 
dans  le  bain  d’alun  fans  y mêler  de  foufre. 

Il  (e  fait  a Marfeille  & dans  quelques  autres  villes 
des  foufres  de  diverfes  couleurs  , & de  différentes 
grandeurs  , mais  nous  n’en  parlerons  point  ici , ces 
foufres  n étant  tous  que  le  foufre  commun  ou  en 
canon  diverfement  purifié  , poulie  au  feu  & mis  dans 
des  moules  différetis* 

« Entrant  dans  les  cinq  greffes  fermes , le  foufre 
vif  ou  commun  doit , au  tarif  de  1664  , n fols  par 
quintal  net  ». 

« Sortant  des  cinq  greffes  fermes  , il  eft  exempt  de 
droits  comme  droguerie  étrangère  ». 

« A la  douane  ne  Lyon  où  il  eft  compris  au  tarif 
Je  1632.  , fous  le  nom  de  foufre  en  canon  , il 
paye  . de  tel  endroit  qu’il  vienne  , 5 f.  par  quintal 
net  ».  . 

<l  A celle  de  > aîence  , ou  il  eft  dénommé  au 
(ixienre  article  du  tarif,  il  acquitte  auffi  du  quintal 
net , t 1.  3 f 8 d.  ».  • 

SOU  f i.  E fleur  de  ).  C’eft  le  plus  pur  du. 
foufre  que  i on  a lait  viporer  par  le  moyen  de 
la  fublimatiou  en  le  brûlant  dans  des  pots  faits  ex- 
pies , & que  bon  recueille  dans  le  chapiteau  de  la 
cucurbite  ou  la  vapeur  s attache.  La  meilleure  fleur 
de  foufre  fe  tiroir  autrefois  de  Hollande,  & celle 
que  1 on  rai:  a Marfeille  quoique  d’affez  bonne  qua- 
lité n’en  approche  pas.  Celles  de  Rouen  & de  Paris, 
dn  moins  telles  que  quelques  colporteurs  les  vendent 
dans  cette  derniere  ville,  n’étant  ordinairement  qu’un 
mauvais  mélange  de  foufre  pouffé  à grand  feu,  & 
d amidon  ou  de  farine  , on  même  feulement  de  la 
pouffière  de  foufre  paffée  au  tamis , doivent  être 
rejettc.es comme  mauvaifes. 

La  fleur  de  fou  fre  de  Hollande  , pour  l’avoir 
bonne  , doit  etre  choifie  en  pain  de  la  forme  de  ceux 
du  ttile  de  grain  , on  du  moins  en  gros  morceaux , 
légère,  douce  , friable  , & plus  blanche  que  jaune; 
A h on  la  veut  en  poudre  , il  faut  la  prendre  très- 
fine  , d un  jaune  a la  fois  blanchâtre  & doré  , & 
d’un  goût  agréable;  plus  la  fleur  de  foufre  de 
Marfeille  approchera  de  ces  qualités , plus  elle  fera 
bonne. 

Cette  drogue  eft  très-eftimée  en  médecine  & y 
eft  d’un  grand  ufage,  011  la  croit  fur  - tout  très- 
favorable  pour  les  maladies  qui  attaquent  le  pou- 
mon. 


« La  fleur  de  foufre  venant  de  l’étranger  & des 
provinces  reputees  étrangères,  dans  les  ciriq  groflei 
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fermes-,  doit,  au  tarif  de  1664,  y !.  par  cent pe- 
fant  net  ». 

« Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger , elle  paye  cinq 
pour  cent  de  la  valeur , à moins  qu’elle  ne  foit 
accompagnée  de  l’acquit  de  paiement  des  droits 
d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon,  elle  doit,  fuivant  l’ajouté 
au  tarif,  de  tel  endroit  qu’elle  vienne,  par  quintal 
net  1 1.  7 f.  4 d.  ». 

« A la  douane  de  Valence  , elle  acquite  comme 
droguerie  , 3 1.  r 1 f.  du  quintal  net  ». 

« Le  foufre  pilé  eft  confidéré  dans  les  cinq  groffes 
fermes,  comme  fleur  de  foufre». 

On  tire  auffi  du  foufre  par  des  opérations  chy- 
miques , des  huiles  , des  efprits  , des  laits  St.  des 
baumes  don:  on  peut  voir  la  manière  dans  les  phar- 
macopées. Tl  s’apporte  en  France  quelques  huiles 
As  foufre  des  pays  étrangers,  ces  huiles  font  d’une 
force  à ne  pouvoir  les  endurer  fur  la  langue. 

« L’huile  de  foufre  venant  de  l’étranger  ou  d’une 
province  réputée  étrangère  , dans  les  cinq  groffes 
fermes,  doit,  au  tarif  de  1664  , io  1.  par  quintal 
net  ». 

« Paflânt  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur  , il  elle  ne  juftifie  pas  avoir  acquitté  le 
droit  d’entrée  ». 

« A la  douane  de  Lyon  elle  paye  comme  dro- 
guerie non  ratifiée  , y li v.  2 f.  6 d.  par  quintal 
net  ». 

« A celle  de  Valence  , auffi  comme  droguerie, 
par  quintal  net , 5 1.  1 1 f.  ». 

SOULEGE.  On  appelle  en  quelques  endroits , 
des  foule ges  , ce  que  l’on  nomme  prefque  par-tout 
des  allégés  , & en  Bretagne  des  gabares.  Voyez 

ALLEGE  & GAEARE. 

SOULIER.  Chauffure  de  cuir  ou  de  quelque 
étoffe  qui  couvre  le  pied  depuis  la  cheville.  Le 
foulier  eft  compcfé  d’une  ou  de  pîufieurs  femelles  , 
d’un  talon  de  cuir  ou  de  bois  , de  l’empeigne , des 
quartiers  & des  oreilles,  i-'oy.  talons. 

« Les  foullers  neufs  de  cuir , venant  de  l’étran- 
ger , payent  à toutes  les  entrées  du  royaume , fui- 
vant l’arrêt  du  28  mai  c 7 6 8 , comme  ouvrages  de 
cuir  , vingt  pour  cent  de  la  valeur  ». 

« Sujets  aux  droits  de  circulation , ainfï  que  la 
ferme  générai  • l’a  marqué  à fon  direéleur  à Amiens, 
le  17  juillet  ï <0  , ils  acquittent,  au  tarif  de  1 665, 
par  douzaine  de  paire  3 favoir, 

« Venant  de-  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  groflc-.  fermes , t i.  ».• 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  , 8 f.  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , ceux  de  cuir  payent 
d’après  de  tarif  de  1632  , 15  f.  par  charge  de  cent 
cinquante  paires  ». 

« C ux  d’enfans , comme  mercerie , par  quintal 
2 1.  3 f.  4 d.  ». 

« A la  douane  de  Valence  , ceux  en  cuir  & 
peaux,  d’homme  ou  de  femme,  doivent,  fuivant 
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la  lettre  d’affimilation  du  6 aoiit  1778  , comme 
marchandife  de  peau  , 2 liv.  6 f.  8 den.  le  quin- 
tal. ». 

« Les  foullers  garnis  de  foie,  d’or  &c  d’argent, 
i pour  homme  2c  pour  femme  , acquittent  , comme 
omis  au  tarif  de  1664,  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes , cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

« Sortant  des  cinq  groifes  fermes  , fix  pour 
cent  ». 

« A la  douane  de  Lyon,  cinq  pour  cent  venant 
de  l’étranger  ». 

« Et  deux  & demi  venant  de  l’intérieur  ». 

« A celle  de  Valence,  fuivant  la  lettre  d’affimi- 
lation  du  6 août  1778  , iis  paient  fuivant  les  étoffes 
dont  ils  font  compofés  ». 

« Les  vieux  foullers  doivent  auffi  , au  tarif  de 
1664  , par  douzaine  de  paires  3 favoir  : 

« A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes  , z f.  ». 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  6 d.  ». 

« Pour  la  douane  de  Lyon,  {avoir,  à Septemes, 
lorfqu’ils  viennent  de  Marfeilles , 8 fois  par  quin- 
tal ». 

« A Lyon  , lorfquils  viennent  de  l’étranger  r 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  3 de  l’intérieur  , deux  & 
demi  »-. 

« A la  douane  de  Valence  , comme  cuir,  par  quin- 
tal, 1 5 f.  8 d.  ». 

SOUPE-AU-LAIT.  ( Terme  de  manege  à de 
commerce  de  chevaux  ).  Il  fe  dit  du  poil  qui  tire 
fur  le  blanc.  Voy.  cheval. 

SOURBASTIS  ou  SOURBASSIS.  Les  foies 
que  l’on  appelle  fourbaflis  font  des  foies  de  Perle  , 
les  plus  fines  & les  meilleures  de  toutes  celles  qu’on 
tire  du  levant. 

De  ces  foies  , les  unes  font  blan ches  & les  autres  „ 
jaunes,  mais  toutes  font  ordinairement  greges  & en 
mataffe.  Leur  pliage  eft  en  maffes , & chaque  balle 
contient  cent-vingt  martes. 

Le  plus  grand  con  merce  de  ces  foies  fe  fait  à 
Smyrne  , où  elles  font  apportées  de  Perfe  par  ca- 
ravannes.On  en  tire  auffi  d’Alep  &de  quelques  autres 
échelles  du  levant  3 il  en  -vient  encore  une  affez 
grande  quantité  par  le  retour  des  vatffeaux  que  les 
nations  de  l’Europe  envoient  dans  le  golfe  Per- 
fique. 

Gomron  , autrement  Bender-Abaffy  , eff  le  porc 
de  Perfe , où  elles  fe  chargent  & où  elles  font  con- 
duites d’Ifpahan,  capitale  de  cet  empire,  fur  des  cha- 
meaux qui  en  portent  chacun  deux  balles,  voye { 

SOYES  DU  LEV ANT. 

SOURD.  ( Terme  de  compte  ou  plutôt  d’a~ 

. rithmédque  ).  Il  fe  dit  d’un  nombre  qui  11’a  point 
de  proportion  avec  un  autre,  c’eft-à-dire  qui  n’a 
point  de  mefure  commune  , & qu’on  ne  peu:  divifer 
fans  fra&ion.  3 1 eff  un  nombre  fourd. 

SOURIS  DE  MOSCOVIE.  C’eff  un  des  noras- 
que  l’on  donne  dans  le  commerce  de  la  Pelleterie 
à cette  efpece  de  fourure  qui  eft  du  nombre  des 
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plus  prccieufes  & qui  eft  communément  appellée 
marte-gibeline.  Voy.  marte. 

SO U SCHET.  voy.  souchet, 
SOUSCRIPTEUR.  Celui  qui  foufcrit  pour  l’é- 
dition d’un  livre  , ou  pour  quelque  aune  entreprife, 
8c  qui  avance  une  partie  du  prix.  Ce  terme  eft  plus 
en  ufage  dans  la  librairie  que  dans  tout  autre  com- 
merce. voy.  l’art,  fui  vaut. 

SOUSCRIPTION.  C’eft  proprement  la  figna- 
ture  que  l’on  met  au  bas  de  quelque  écrit.  Ce  mot 
eft  compofé  des  mots  latins  Jub  , fous  , 8c  fcribere 
écrire. 

Souscription  , en  matière  de  commerce.  ; C’eft 
1 engagement  que  prend  celui  qui  foufcrit  un  billet , 
une  lettre  de  change , une  promeffe  ou  obligation  , 
en  y ajoutant  fa  fignature , d’être  la  caution  de  celui 
qui  les  a faits  & de  payer  pour  lui  les  formates  qui 
y font  contenues , 8c  d’acquitter  toutes  les  claufes 
qui  y font  fpécifiées  & énoncées  ; enforte  que  celui 
.ou  ceux  au  profit  defquels  font  faits  lcfdits  billets, 
promeffes  , lettres  de  change,  obligations  ont  autant 
de  débiteurs  tenus  de  leur  dette  , & de  l’exécution 
des  engagemens  pris  dans  ces  aétes  qu’il  y a de 
perfonnes  qui  y ont  mis  leur  fignature  ou  fouferip- 
tion. On  ne  demande  des  fouferiptions  que  pour 
plus -de  fureté.  C’eft  un  vrai  cautionnement. 

Souscription.  Se  dit  aufii  en  Angleterre  de 
l’intérêt  que  les  particuliers  prennent  dans  un  fonds 
public  , ou  dans  un  étabiiffement  de  commerce,  en 
jignant  fur  un  regiftre  pour  combien  ils  veulent  y 
prendre  part.  Prefque  toutes  les  grandes  affaires  fe 
dont  en  Angleterre  par  voie  de  foufeription  ,•  cet 
ufage  eft  paffé  en  France  depuis  quelques  années. 

Souscription.  Ce  terme  efi  devenu  très-commun 
en  F rance , au  commencement  du  règne  de  Louis  XV, 
dans  le  commerce  des  aétions  de  la  compagnie  d’oc- 
cident, nommée  enfuite  compagnie  des  Indes, établie 
a Paris,  dans  les  premières  années  du  règne  de  ce 
prince. 

Là  foufeription  eft  différente  de  Ydction  , en  ce 
que  la  première  n’eft  proprement  qu’une  action  com- 
mencée , & feulement  un  engagement  en  faifant  le 
premier  paiement  , d'acquitter  ie  refte  aux  tems 
marqués  , & que  l’autre  eft  , comme  on  dit  , une 
action  entière,  &c  toute  nourrie.  voye\  compagnie 
des  Indes  &.  action. 

Souscription.  Terme  très  - commun  dans  le 
commerce  de  la  librairie,  8c  qui  nous  eft  venu  des 
libraires  Anglois , qui  les  premiers  le  mirent  en 
ufage  pour  lignifier  Y engagement  où  ils  faifoient 
entrer  quelqu’un  de  prendre  un  certain  nombre 
d exemplaires  d’un  ouvrage  quelconque  prêt  à être 
imprimé  , & Yobligaiion  réciproque  qu’ils  pre- 
noient  de  délivrer  chaque  exemplaire  au  fouferipteur 
à un  prix  particulier. 

Les  conditions  ordinaires  de  ces  fouferiptions 
font,  de  la  part  du  libraire,  de  faire  un  tiers  de 
meilleur  marché  au  fouferipteur  ; 8c  de  la  part  de 
celui-ci  , de  payer  comptant  avant  l’impreflïon  la 
moitié  du  prix  , ou  même  le  prix  tout  entier.  Ces 
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conditions  font  avantageufes  à tous  deux,  en  ce  que 
le  libraire  y trouve  les  moyens  de  faire  les  avances 
d’une  édition  fouvent  au-deffus  de  fes  forces  ; 8c 
le  fouferipteur  reçoit  comme  l’intérêt  de  fon  argent , 
par  le  prix  médiocre  que  lui  coûte  un  livre- 

Quelquefois , les  éditeurs  d’un  ouvrage  ne  deman- 
dent d’autre  engagement  de  la  part  des  fouferip- 
teurs  que  celui  d’inferire  leur  nom  avec  promeffe 
de  prendre  le  livre  lorfqu’il  fera  imprimé  , 8c 
d’en  payer  alors  le  prix;  ce  moyen  eft  aufli  avan- 
tageux pour  les  libraires  que  le  précédent , 8c  plus 
commode  pour  le  public  qui  ne  rifque  point  d être 
trompé. 

Les  fouferiptions  ont  paru  fi  commodes  aux 
libraires  de  Paris , qu’il  ne  s’imprime  guères  d ou- 
vrages un  peu  confidérables  qu’ils  ne  le  proposent 
au  public  par  ce  moyen.  Ce  commerce  de  la  librairie 
donna  lieu  , dans  fon  origine  , à un  nouveau  traite 
dans  fes  ftatuts  , & l’on  trouva  cette  matière  fi  im- 
portante que  dans  le  réglement  de  T 7 13  , on  a con- 
facré  trois  articles  à régler  la  police  des  fouferip- 
tions , afin  de  corriger  quelques  abus  qui  s’y  étoient 
déjà  giiffés  , & en  prévenir  d’autres  qu’on  craignoit 
qui  ne  s’y  gliffaffent  ; quoique  le  premier  de  ces 
articles  porte  que  les  fouferiptions  ne  peuvent  etre 
propolees  au  public  que  j^ar  un  libraire  ou  un 
imprimeur  , cependant  un  auteur  ou  éditeur  quel- 
conque peut  a ijourd’hui  le  faire  également  ; ces 
articles  font  le  X^/II , le  XVIII  & le  XIXe.  du  ré- 
glement : nous  allons  les  rapporter  ici. 

Art.  XVII.  « Vent  fa  majefté  qu’il  ne  puifie 
être  propofé  au  public  aucun  ouvrage  par  fouferip- 
tion que  paT  un  libraire  ou  imprimeur  qui  fera 
garant  des  fouferiptions  envers  le  public  en  fon 
propre  8c  privé  nom,-  8c  les  deniers  qui  feront  reçus 
pour  les  fouferiptions , ne  pourront  être  remis  en 
d’autres  mains  qu’en  celles  des  libraires  ou  impri- 
meurs au  nom  defquels  fe  feront  les  fouferip- 
tions , & ils  en  demeureront  relponfables  envers  les 
fouferivans  ». 

Art.  XVIII.  «Ordonne  qu’avant  de  propofer  au- 
cun ouvrage  par  foufeription  , le  libraire  ou  im- 
primeur qui  fe  charge  de  l’entreprile  , lera  tenu 
de  préfenter  à l’examen  au  moins  la  moitié  de  1 ou- 
vrage , & d’obtenir  la  permiflion  d’imprimer  par 
lettres  fcellées  du  grand  fceau  ». 

Art.  XIX.  « Veut  que  le  libraire  ou  imprimeur 
ne  puiffe  propofer  aucune  foufeription,  qu  après 
en  avoir  préalablement  obtenu  l’agrément  de  M.  le 
garde  des  fceaux  ; & qu’il  diftribue  avec  le  prof- 
peétus  qu’il  publiera  , au  moins  une  feuille  d im- 
preftion  de  l’ouvrage  qu’il  propofera  par  fouferip- 
tion , laquelle  feuille  fera  imprimée  des  mêmes 
formes  , caractères  & papier  qu’il  s engagera  d em- 
ployer dans  l’exécution  de  l’ouvrage  , qu  il  fera  tenu 
de  livrer  dans  le  tems  porté  par  la  foufeription  ». 

Quatre  nouveaux  articles  de  réglement  ont  ete 
ajoutés  par  arrêt  du  coufeil  du  10  avril  1 7 2-7  1 
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ctlui  du  i3  féviier  1715.  Le  troificme  de  ccs  Arti- 
cles regarde  encore,  la  police  des  foufcriptions  , Sc 
y ajoute  de  nouvelles  précautions  pour  empêcher 
que  les  fonferipreurs  ne  paillent  être  trompés  par  les 
libraires,  s’il  y en  avoit  d’aflez  mauvaise  foi  pour 
vouloir  manquer  à la  parole  qu’ils  donnent  au  pu- 
blic. On  peut  voir  cet  article  à celui  de  la  Librairie , 
où  les  deux  réglemens  de  1713  Sc  de  1717  font 
rapportés  , le  premier  en  extrait  Sc  le  fécond  en 
fon  enrter  , particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
les  foufcriptions. 

C’elt  principalement  pour  les  ouvrages  périodi- 
ques, tels  que  les  journaux,  que  fe  font  les  fouf- 
criptions , & aujourd’hui  qu’il  n’eft  prefque  point 
a ouvrage  un  peu  étendu  qui  n’adopte  la  forme  pé- 
riodique & ne  le  fade  par  livraifons  , les  foufcrip- 
tions fe  font  très-fort  multipliées. 

SOUSCRIRE.  Verbe  qui  fe  prend  dans  les  trois 
lignifications  expliquées  dans  les  articles  précédens  ; 
dans  la  première  , ce  mot  lignifie  fe  rendre  caution 
de  quelqu’un  en  ajoutant  Sc  en  joignant  fa  propre 
fignature  à celle  du  premier  débiteur , au  bas  de 
quelque  promefe  ou  billet  qu’il  a fait. 

Dans  les  deux  autres  fens , on  dit  : « ce  marchand 
a foulcrit  pour  cent  mille  écus  fur  les  fonds  du 
dernier  fubfide  » pour  dire  qu’il  a pris  intérêt  pour 
cette  fom.ne  : on  dit  auffi  : ft  beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  fouferit  pour  tel  ou  tel  livre , pour  tel 
ou  tel  ouvrage  » , pour  lîgnifie'r  « qu’un  grand 
nombre  de  perlonnes  fe  font  engagées  par  écrit  de 
prendre  une  certaine  quantité  d’exemplaires  de  cet 
ouvrage  , Sc  qu’elles  en  ont  avancé  la  moitié  ou 
même  la  totalité  du  prix  , fous  les  conditions  pro- 
pofées  ». 

SOUS-FRETER.  ( Terme  de  commerce  de  mer  V 
C’eltlouer  un  autre  navire  qu’on  avoit  loué  pour  foi. 

11  eft  défendu  par  les  ordonnances  delà  marine, 
à tous  courtiers  . commifiaires  Sc  autres  de  fous- 
frèter  un  navire  à plus  haut  prix  que  celui  porté  par 
le  premier  contrat. 

SOUSMISSION  ou  SOUMISSION.  Cette 
dernière  manière  d’écrire  ce  mot  eft  la  plus  géné- 
rale. PromelTe  que  l’on  fait  à quelqu’un  de  s’ac- 
quitter de  certaines  chofes , à de  certaines  condi- 
tions , & dans  certains  tems , lbus  des  peines  ou 
fixées  par  les  loix  & ordonnances , ou  convenues 
par  les  contraélans. 

Les  fournirions  font  fort  01  dinaires  parmi  les  né- 
gocians ; ils  en  fuit  aux  bureaux  des  fermes  du  Roi  , 
qui  (ont  fur  les  frontières  du  Royaume  , pour  les  mar- 
chandifes  qui  n’y  font  que  palier  debout  & qui  font 
dellinées  pour  d’autres  états  3 ils  en  font  auffi  à 
ceux  de  la  douane  de  Paris  , pour  les  tranfit  Sc 
caution  , ainfi  qu’à  i’infpeéteur  du  roiquiy  eft  établi 
pour  l’envoi  de  ceitaines  marchandifes  à l’étranger. 

Toutes  ces  fourni  [fions  portent  engascmrnt  de 
rapporter  des  certificats  des  commis  ou  magiftr.its 
des  lieux  pour  lefquels  ces  marchandifes  fon.  def- 
tinées,  q . elles  y fout  arrivées  , Sc  des  bureaux  par 
lefquels  elles  doivent  feulement  palTer  3 qu’ellês  y 
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ont  été  ouvertes  Sc  vilîtécs  ; Sc  enfin  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  leur  foumijfon  : faute  de  quoi 
les  marchands  & négocians  encourent  les  peines 
fous  lefquelles  les  acquits  & permiilîons  leur  ont 
été  accordés. 

SOUS-MULTIPLE.  ( Terme  d’ arithmétique  ). 

Voy.  MULTIP1E. 

SOUS-PENTES.  ( Terme  de  charpenterie  ).  Ce 
font  deux  pièces  de  bois  qui  foutiennent  le  travail 
d’une  grue. 

SOuSSlGNER,  mot  à mot  fgner  fous  quel- 
que chofe.  C’eft  mettre  la  fignature  au  pied  de 
quelque  aifte  ou  écrit , pour  l’agréer,  le  faire  valoir, 
Sc  confentir  à fon  exécution.  La  fignature  confifle  or- 
dinairement dans  le  nom  de  la  perfonne  qui  ligne, 
qui  le  met  Sc  l’écrit  de  fa  propre  main  , au  bas  de 
i’aébe  ou  écrit  dont  elle  agrée  le  contenu.  Quel- 
quefois on  y ajoute  un  certain  entrelacement  de 
lignes  Sc  de  traits  que  chacun  imagine  à fa  manière 
pour  le  rendre  plus  difficile  à être  contrefait,  Sc  que 
l’on  appelle  un  paraphe.  Les  perfonnes  qui  ne 
favenc  pas  écrire  fe  contentent  , fi  c’efl  fous  feing 
privé,  de  faire  au  lieu  de  leur  fignature,  c’eft-à-dire 
de  leur  nom  , quelque  marque  qui  leur  eft  propre 
Sc  qui  le  plus  ordinairement  eft  une  croix;  mais 
fi  l’afte  fe  pafle  pardevaot  notaire  , il  faut  faire  men- 
tion dedans  que  l’un  des  contraéb.ns , ou  même  tous 
deux  , ont  déclaré  ne  favoir  ligner. 

Les  confultations  des  avocats , & celles  des  ha- 
biles négocians  qui  donnent  leur  conleil  , commen- 
cent ordinairement  par  ces  mots  : le  confeil  fouf- 
ftgné , Scc. , & les  promeffes,  quittances,  certificats , 
par  ceux-ci , qui  font  aiïez  femblables  : je  foulfigné 
ou  nous  fouffignés',  reconnoijfons  , certifions  &c. , 
c’eft-à  dire  , moi  qui  a figné,  ou  mis  mon  nom  fous , 
ou  au  bas  de  cet  écrit , reconneis  , Scc. 

SOUSTRACTION.  ( Terme  d’ arithmétique  ), 
C’c-ft  la  ‘deuxieme  des  quatre  premières  règles  , & 
dont  on  fe  fert  pour  fouflraire  , déduire  , défal- 
quer ou  ôter  d’un  grand  nombre  un  plus  petit  de 
même  efpece  pour  en  connoître  le  reftanr.  On  peut 
confulter  les  ouvrages  de  Legendre , Boyer  , Ba- 
rème, Scc. 

Soustr action.  Se  dit  auffi  en  parlant  d’une  aélion 
de  fraude  ou  de  larcin , par  laquelle  on  divertit , on 
dérobe  , on  fouflrait  , ou  l’on  mec  à couvert  quel- 
ques marchandifes,  meubles,  papiers,  &c. 

Les  marchands  , négocians , banquiers , qui  font 
des  banqueroutes  frauduleufes  , font  pour  l’ordi- 
naire , fouflraction  de  leurs  effets  les  plus  liquides 
pour  tromper  leurs  créanciers;  c’eft  à-dire  qu’ils  les 
détournent , afin  d’en  faire  leur  profit , aux  dépens 
de  ceux  à qui  ils  doivent. 

SOUSTRAIRE.  Verbe,  qui  fignific,  défalquer, 
déduire  , ôter  un  petit  nombre  d’un  plus  grand , 
par  le  moyen  d’une  règle  d’arithmétique  appelléc 
pour  cet  effet  foudraclion  , afin  de  connoître  ce  qui 
reffe  du  plus  eonfidérable  de  ces  deux  nombres,  voy. 

SOUSTRACTION. 

Soustraire.  Même  mot  que  le  précédent  , mais 
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cj"i  eft  pris  dans  un  fens  moins  honnête.  Il  figni- 
lie  détourner , voler  , dérober,  enlever,  divertir 
quelque  chofe  afin  de  Je  l' approprier.  « Ce  négo- 
ciant , peut-on  dire,  en  parlant  d’un  marchand  ûe 
mauvaise  foi , n a pas  manqué  de  fouflrqire  fes  meil- 
leurs effets  pour  tromper  fes  créanciers». 

SOUTE  Dit  COMPTE, pour  solde  de  compte. 

Voy.  COMPTE. 

SOYE  , ou  , comme  il  s’écrit  plus  communément, 
soie.  P il  doux  , extrêmement  délié  & luftré  , 
qui  eft  1 ouvrage  d’un  ver  ou  d’une  efpece  de  che- 
nille, qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  endroits 
plantés  de  mûriers. 

Le  ver  qui  produit  la  foie  eft  un  infeéte  moins 
merveilleux  encore  par  la  matière  précieufe  qu’il 
fournit  pour  diverfcs  étoffes  , que  par  les  diffé- 
rentes formes  qu  il  prend  , foit  avant , loit  après 
s'être  enveloppé  dans  la  riche  coque  qu’il  fe  file 
lui-même. 

De  graine  ou  femence  que  ce  ver  eft  d’abord , 
il  devient  un  ver  allez  gros,  d’un  blâme  titan:  fur- 
ie jaune;  devenu  ver  il  s’enferme  dans  la  coque  où 
il  prend  la  forme  d’une  efpèce  de  fève  grifàtre  , & il 
femble  alors  qu  il  ne  lui  refie  plus  ni  mouvement , ni 
vie  ;il  refiufcire  enfuite  pour  devenir  papillon  , après 
s’être  fait  une  ouverture  pour  fortir  de  fou  tom- 
beau de  foie  ; & enfin  , mourant  véritablement,  il  fe 
préparé  par  la  graine  ou  femence  qu’il  jette  une  nou- 
velle vie  que  le  beau  tems  & la  chaleur  de  l’été  lui 
doivent  aider  à reprendre. 

C’eft  de  cette  coque  , on  le  ver  s’étoit  renfermé 
& qu  pn  nomme  cocon,  qu’on  tire  les  différentes 
qualités  des  foies  qui  fervent  également  au  luxe  & 
à la  magnificence  des  riches , "à  la  fubfiftance  & 
à la  nourriture  des  pauvres , qui  les  filent,  les  dé- 
vident ou  les  mettent  en  œuvre  ». 

Ce  n eft  que  bien  tard  que  les  vers  à foie  ont 
etc  connus  en  France,  & que  leur  dépouille  y a 
ete  filee  pour  etre  employée  dans  nos  manufactures. 

Un  de  nos  meilleurs  hiftoriens , Mézerai , fem- 
bie  fe  tromper  iorfqu  il  attribue  l’invention  de  la 
foie  aux  Perles  , & Iorfqu  il  dit  que  les  Romains 
la  mepiiferent  ; les  annales  de  la  Chine  en  attri- 
ouent  la  découverte  a une  des  femmes  de  l’empereur 
lioang-ty ces  prince  (Tes  fe  firent  depuis  une  agréa- 
ble  occupation  de  nourrir  des  vers  , d’en  tirer  la 
Joie  & de  la  mettre  en  œuvre.  On  prétend  même 
qu’il  y avo’t  dan;  l’intérieur  du  Palais  , un  terrein 
deftine  a la  culture  des  miniers.  L’impératrice 
accompagnée  des  dames'  les  plus  diftinguées  de  fa 
cour  , fe  rendoiten  cérémonie  dans  le  verger  , Se  y 
cueilloir  elle-même  les  feuilles  de  quelques"  branches 
qu  on  abaifïoit  à fa  portée.  Une  politique  fi  fao-e  , 
encouragea  tellement  cette  branche  d’induftrie  , que 
îientot  la  nation  qui  n’éroit  couverte  que  de  peaux  , 
le  uouva  habillée  de  Joie.  En  peu  de  tems  , l’abon- 
dance fut  fuivie  de  la  perfection.  On  dut  ce  dernier 
avantage  aux  écrits  de  plufieurs  hommes  éclairés, 
de  quelques  miniftres  même,  qui  n’avoient  pas 
dédaigné  de  porter  leurs  obfervations  fur  cet  art 
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nouveau.  La  Chine  entière  s’inftruifit  dans  leur 
théorie  de  tout  ce  qui  pouvoir  y avoir  rapport. 

L’art  d'élever  les  vers  qui  produifent  la  foie  , de 
filer  cette  production  , d’en  fabriquer  des  étoffes  , 
pafta  de  la  Chine  aux  Indes  & en  Perfe,  où  il  ne 
rit  pas  de  piogrès  rapides.  S’il  en  eut  été  autre- 
ment , Rome  n’eût  pas  donné  jufqu’à  la  fin  du 
troifième  fiècle  , une  livre  d’or  pour  une  livre  de 
Joie.  La  Grèce  ayant  adopté  cette  iiuluftrie  dans 
le  huitième  fiècle  , les  foyeries  fe  répandirent  un 
peu  plus  , fans  devenir  bien  communes.  Ce  fut 
long-tems  un  objet  de  magnificence,  rèfervé  aux 
places  les  plus  éminentes  & aux  plus  grandes  fo- 
leinnités,  comme  l’étoit  antérieurement  la  pourpre. 
Roger  , roi  de  Sicile  , appclla  enfin  d’Athènes , 
vers  l’an  1130  , des  ouvriers  en  foie  ; Mezerai  dit 
que  ces  ouvriers  furent  une  partie  du  butin  que 
ce  roi  apporta  d’Athènes,  de  Corinthe  & de  Thèbes, 
dont  il  fit  la  conquête  dans  fon  expédicionde  la 
terre  Sainte  ; bientôt  la  culture  des  mûriers  s’étendit 
de  la  Sicile  au  continent  voifin.  D’autres  contrées 
de  l’Europe  voulurent  jouir  d’un  avantage  qui 
donnoit  des  richefles  à l’Italie  , Sc  elles  y parvin- 
rent après  quelques  efforts  inutiles.  Cependant  la 
nature  du  climat,  & peut-être  d’autres  caufes , 
n’ont  pas  permis  d’avoir  par-tout  le  même  fuccès. 

Les  François  , par  droit  de  voifinage,  particu- 
lièrement ceux  des  provinces  méridionales  s’avisè- 
rent peu  à près  d’imiter  les  Italiens  & les  Efpa^nols , 
qui  eux  - mêmes  avoient  imité  les  Siciliens  & les 
habitansde  la  Calabre.  Louis  XI  établit  des  manufac- 
tures de  foyeries  à Tours  en  1470  ; bien  avant  le 
régné  de  François  premier  , à qui  Mézerai  en 
attribue  l’inftitution  ; les  premiers  ouvriers  qui  y 
travaillèrent  y furent  appelles  de  Gènes  , de  Venife 
& de  Florence  , & même  de  la  Grèce  ; & au  mois 
d’oéfobre  1480  , ce  roi  , également  habile  dans 
l’art  de  diftimulcr  & de  reguer,  leur  donna  fes  lettres 
patentes  qui  contiennent  de  grands  privilèges  , dont 
une  partie  leur  eft  encore  confervée.  Cependant 
les  ouvrages  de  Joie  étoient  encore  fi  rares , meme 
à la  Cour,  que  Mézeray  remarque  qu’Henri  II  fut 
le  premier  qui  porta  des  bas  de  foie  aux  noces  de 
fa  fœur.  On  peut  voir  , d’après  cela  , combien  cet 
art  a fait  de  piogrès  en  France  depuis  trois  fiècles. 

L’opinion  que  la  J'oie  eft  originaire  de  la  Chine  , 
femble  fe  confirmer  par  le  fait  fuivant.  Les  Chinois 
appellent  faya  une  certaine  étoffe  de  foie  fort 
commune  chez  eux.  Ce  mot  faya  paroît  être 
l’origine  de  notre  mot  foie.  Voy.  saya. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  différentes  fortes 
de  foies  , & de  parler  du  négoce  qui  s’en  fait , 
foit  dans  le  royaume  , foit  dans  les  pays  étrangers, 
on  va  donner  une  idée  de  la  manière  de  les  tirer 
de  defiùs  les  cocons  , & de  les  préparer  à être 
miles  en  œuvre  dans  les  diverfcs  etotfes , marchan- 
dées & ouvrages  où  on  les  emploie. 

La  foie  eft  une  efpèce  de  gomme  , un  vrai 
vernis  d’une  nature  particulière  , & fort  peu  con- 
nue encore  ; cette  gomme  , comme  on  l’a  déjà  dit  , 

eft 
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eft  une  pure  fùbftance  de  l'infecte  qui  la  file  , & en 
conftruit  le  logement  où  doit  s’opérer  la  métamor- 
phofe. 

Tous  les  climats  ne  font  pas  également  conve- 
nables au  ver  à foie  , le  nôtre  lui  elt  étranger , la 
nature  n’a  rien  fait  pour  lui,  il  faut  tous  nos  foins 
pour  l’y  faire  vivre  & fe  propager  ; la  force  , la 
vigueur  de  cet  infeéte  , fon  état  de  fauté  , influent 
fur  la  qualité  de  la  foie  ; par  conféquent  le  climat 
dans  lequel  ij  naît  , la  température  dans  laquelle 
il  vit , fon  genre  de  vie  , l’cfpèce  , la  quantité  , l’état 
des  alimens  dont  ii  fe  nourrit , la  facilité  de  fe  les 
procurer  ; enfin  ce  que  veut  la  nature,  ou  ce  que 
l’art  peut  y fuppléer  , tout  concourt  à la  quantité  & 
à la  qualité  de  la  foie  , & la  réunion  de  ces 

chofes  ou  de  ces  foins  , détermine  & fixe  l’une  & 
l’autre. 

Il  a paru  plufieurs  ouvrages  fur  la  manière  d’é- 
lever les  vers  à foie  ; dès  1665  , M.  Ifnard  donna 
un  ouvrage  intitulé  Mémoires  & in /imitions  poul- 
ie plant  des  miniers  blancs , nourriture  des  vers 
à foie  , &c.  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  faïences  , du  commencement  de  ce 
fiècle  , une  hiftoire  naturelle  des  vers  qui  produi- 
fent  la  foie  par  M.  Jaugeon  ; mais  comme  l’édu- 
cation de  ces  vers  ne  regarde  qu’indireéfement 
l’objet  que  nous  avons  à traiter  , nous  renvoyons 
les  perfonnes  qui  voudroient  s’infiruire  fur  cette 
partie  de  l’hiftoire  naturelle,  à l’article  soie  & 
soyer ie  , nouvelle  Encyclopédie  , tom.  2 , ma- 
nufactures & arts. 

Lorfque  le  ver  à foie  eft  devenu  au  point  de 
grandeur  & de  force  qui  lui  convient  pour  com- 
mencer fon  cocon  , il  fait  fon  araignée  ; c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  cette  légère  toile  qui  donne  com- 
mencement à ce  merveilleux  ouvrage  ; c’eft  à quoi 
il  emploie  le  premier  jour  ; le  fécond  il  forme  le 
cocon  , & même  fe  couvre  prefque  par-tout  de 
foie  ; le  troifième  on  ne  le  voit  plus  , & les  jours 
fuivans  il  épaiffit  fon  cocon  , en  travaillant  toujours 
par  un  feul  bout  qu’il  ne  rompt  jamais  par  fa 
faute,  & qui  eft  fi  fin  & (1  long,  que  quelaues 
naturaiiftes  ne  croycnt  pas  exagérer  en  aflurant  que 
chaque  cocon  contient  afifez  de  fil  pour  atteindre 
la  longueur  de  deux  lieues  de  France. 

Les  cocons  ont  leur  perfeétion  en  dix  jours , & 
c’eft  alors  qu’on  les  ôte  des  rameaux  où  les  vers 
les  ont  fufpendus  en  les  travaillant  dans  leurs  atte- 
liers  . ce  qui  demande  une  grande  attention , car 
il  y en  a de  plus  parefieux  les  uns  que  les  autres , 
& il  feroit  très-dangereux  d’attendre  qu’ils  perçaf- 
fent  eux-mêmes  leurs  coques , ce  qui  arrive  prefque 
toujours  vers  le  quinzième  jour  de  leur  travail , 
quelquefois  même  plutôt. 

Les  premiers  , les  plus  beaux  & les  plus  forts 
cocons  fe  confervent  pour  la  ^graine  , les  autres 
fe  dévident  diligemment,  ou  fi  Ion  en  veut  confer- 
ver  , ou  qu’on  en  ait  trop  grande  quantité  pour 
les  dévider  tous  à la  fois  , il  faut  ou  les  mettre 
pendant  quelque  tems  dans  un  four  raifonnablement 

Comme rce.Tcme  III.  Part.  II. 
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chaud,  ou  les  expofer  plufieurs  jours  de  fuite  à la  , 
plus  forte  ardeur  du  foleil . afin  de  faire  mourir  la 
ïeve  qui  elt  au  dedans  , qui  ne  manqueroic  pas , fans 
cette  précaution,  de  s’ouvrir  elle-même  , une  voie 
pour  aller  fe  fervir  au-dehors  des  nouvelles  ailes 
qu’elle  aacquifes  au  dedans. 

L’on  ne  dévide  ordinairement  que  les  cocons  les 
plus  parfaits  ; ceux  qui  font  doubles  , ou  trop 
toibles  ou  trop  groflîers , font  mis  au  rebut , non 
pas  pour  les  rejetter  abfolument , mais  parce  que 
n’étant  pas  propres  au  dévidage  , on  les  réferve 
pour  les  tirer  en  flottes  & en  écheveaux. 

Les  cocons  font  de  différentes  couleurs , dont  les 
plus  communes  font,  le  jaune  , Y orange  , Y i fa- 
belle  , Sc  la  couleur  de  chair  ; il  y en  a auffi  de 
céladons  & de  couleur  fouffre,  & même  quelques- 
uns  de  blancs  ; mais  il  eft  inutile  d’en  féparer  les 
nuances  pour  les  dévider  à part , car  elles  fe  con- 
fondent toutes  dans  le  décreufement  des  foies. 

La  machine  employée  pour  le  .tirage  de  la  foie , 

( operation  qui  fe  fait  ordinairement  dans  le  courant 
de  juin  ou  de  juillet)  eft  connue  fous  le  nom  de 
tour  de  Piémont  , parce  que  nous  la  devons  aux 
Piemontois , dont  nous  fumes  long— tems  tributaires  , 
à caufe  de  l’art  ingénieux  avec  lequel  ils  font  le 
tirage  de  leurs  foies.  Avant  de  tirer  les  foies  , il 
faut  commencer  par  faire  difïoudre  la  gomme  ou 
matière  vifqueufe  qui  colle  les  fils  les  uns  aux  autres , 
car , comme  on  l’a  déjà  dit  , la  foie  n’eft  autre 
chofe  qu’une  gomme  ou  vernis  d’une  nature  très- 
particuliere  & duéfile  a i infini  5 mais  pour  opérer 
ce  détachement  , l’eau  froide  n’a  point  une  action 
furfifante , & celle  de  l’eau  bouillante  eft  nuifible  , 
il  faut  alors  prendre  un  milieu,  & cet  état  doit 
être  déterminé  par  l’âge  des  cocons , par  leur  dureté, 
leur  fineffe  , la  qualité  & la  deftination  de  la  foie  ; 
les  vieux  cocons  creux,  qui  font  fecs  & ferrés, 
demandent  l’eau  prefque  bouillante  ; fi  les  brins 
cafTent  fréquemment  , l’eau  n’eft  pas  alTez  chaude  ; 
elle  l’eft  trop  au  contraire  , s’il  fe  forme  beaucoup 
de  bourre.  ^ 

s On  tire  , en  général  , de  trois  fortes  de  foie  , 
c’eft-à-dire,  qu’on  a dans  le  choix  de  fes  cocons 
trois  diftinftions  en  vue , l’organfn,  la  trame , & 
le  poil  ; on  choifit  la  plus  belle  foie  pour  Yorran- 
fin  ; la  foie  de  moindre  qualité  fe  tire  pour  trame 
& pour  le  poil. 

« Qu’on  fe  -repréfente  actuellement -une  fille  afîîfe 
devant  une  baffine  de  cuivre  de  forme  elliptique  , 
de  quinze  à vingt  pouces  de  diamètre  , fur  cinq  où 
fix  de  profondeur  , remplie  d’eau  , foutenue  Sc 
cimentée  à hauteur  d’appui  , fur  un  fourneau 
allumé  ; lorfque  l’eau  eft  prefque  bouillante , la 
tireufe  y jette  une  poignée  ou  deux  de  cocons 
bien  débourrés  ; elle  les  agite  fortement  avec  les 
pointes  coupées  en  brodes  d’un  balai  de  bouleau  • 
l’eau,  la  chaleur  & cette  agitation  démêlent  le 
bout  des  brins  d e. foie  des  cocons;  l’ouvrière  les 
recueille  , les  divife  en  deux  portions  égales  ou’elle 
pafTe  entre  les  guides , puis , quelle  Ù:roife‘  l'Hne 
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iur  l'autre  , quinze  ou  dix-huit  fois  pour  les  foies 
les  plus  fines  , & à plus  grand  nombre  de  fois  ; à 
proportion  de  leurs  grolfeurs  , & qu’elle  redivife 
pour  les  paffer  fur  une  machine  appellée  va  & 
vient,  St  les  porter  fur  le  dévidoir.  » 

« Comme  la  foie  que  produit  le  cocon  n’eft 
dans  fon  principe  qu’une  efpèce  de  gomme  , Si 
comme  en  la  tirant  de  fie  (Tu  s fon  cocon,  elle  eft 
encore  en  bave  , pour  ainfi  dire  , il  eft  néceffaire 
qu’en  fartant  de  deffus  la  chaudière  , pour  aller 
fur  le  dévidoir  , elle  faffe  des  mouvemens  fi  exac- 
tement irréguliers , que  les  brins  ne  puiiïent  jamais 
fe  joindre  , parce  que  dès  qu’ils  fe  font  une  fois 
touchés  & baifés  , ils  fe  collent  enfemble  Si  ne 
peuvent  plus  fe  féparer  , ce  qui  fui:  qu’il  eft  impof- 
iible  de  dévider  enfuite  cette  foie  mile  en  écheveaux  , 
fans  qu’elle  fe  cafte.  » 

« Ces  mouvemehs  font  produits  par  celui  d’une 
lame  de  bois  qui  eft  placée  horifontalement  au -deffus 
de  la  bafline  , à environ  deux  pieds  & demie  de  Xafple 
ou  dévidoir  ; à cette  lame  font  attachés  deux  fils  de 
fer  recourbés  en  anneaux  ouverts  que  l’on  appelle 
griffes,  dans  lefquels  on  paffe  les  deux  brins  de  foie 
déjà  croifés  ». 

« C’eft  cette  lame  que  les  artiftes  appellent  va- 
& -vient  , nom  qui  en  renferme  une  idée  aufti  claire 
que  fuccinte  , puifqu  effectivement  elle  ne  fait  qu’al- 
ler Sc  venir  , & cela  fur  h longueur , S:  toujours  fur 
une  même  ligne  ; Sc  ce  font  ces  allées  & venues 
continuelles  qui  font  que  la  foie  fe  croife  fur  Yafple 
ou  dévidoir  en  forme  de  zig  zag  , fans  qu’un  brin 
Ce  couche  , ni  par  conféqucn:  fe  colle  l’un  fur 
l’autre  ». 

a On  croife  enfuite  les  brins  de  foie  Sc  cette 
façon  de  les  croifer  fert  à les  unir  tellement  en- 
femble , que  tous  ces  brins  réunis  ne  compofeot 
qu’un  fil,  qui , par  cette  opération  , acquiert  toute 
la  confiftance  néceffaire  pour  l’emploi  auquel  il  eft 
deftiné  ; elle  l’arrondit  & le  déterge , de  façon  qu’au- 
cun bouchon  ou  bavure  ne  peut  paffer  à l’écheveau  , 
qualité  néceffaire  pour  former  un  parfait  organfin  3 
on  croife  les  fils  les  plus  fins  , dix -huit  & vingt 
fois  au  moins  , &on  augmente  les  croifemens  à pro- 
portion de  leurs  grofieurs  ». 

Toutes  les  foies  ne  pouvant  être  tirées  ou  filées 
& dévidées  de  cette  maniéré  , foi:  parce  que  les 
cocons  ont  été  percés  par  les  vers  à foie  mêmes, 
foit  parce  qu’ils  étoien:  doubles  Si  trop  foibles  pour 
fouffrir  l’eau,  foit  parce  qu’ils  étoienc  trop  groifiers  , 
foit  enfin  parce  que  fur  les  cocons  filés  , il  refte 
ordinairement  quelque  peu  de  foie j on  fait  de  tous 
ces  réfidus  une  foie  que  l’on  nomme  fleuret  , Si 
qui  néanmoins  eft  de  deux  qualités  bien  diffe- 
rentes. 

Les  fleurets  fins  qui  reffemblent  affez  à la  plus 
belle  foie.  , fe  font  des  bourres  de  tous  les  cocons, 
Si  des  foies  qu’on  peut  lever  ou  arracher  de  deffus  les 
cocons  qui  n’ont  pas  été  mis  à l’eau.  Cette  bourre 
peignée  ou  cardée , ou  même  telle  qu’elle  fort  de 
deffus  les  cocons , fe  file  au  fufeau  ou  avec  lin 
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rouet.  Les  Joies  propres  à coudre  qu’on  en  fai:  , 
ne  fon:  pas  moins  luftrées  que  les  plu  s belles  foies  , 
Si  les  étoffes  même  qu’on  en  fabrique  ne  font  pas 
fans  luftre  Si  fans  beauté. 

A l’égard  de  toutes  les  coques  , après  les  avoir 
ouvertes  avec  les  cifeaux , Si  en  avoir  tiré  les  fèves , 
qui , ainfi  que  les  papillons  . ne  font  pas  encore  dé- 
pourvues d’utilité,  puifqu’elles  fervent  à la  nourri- 
ture des  volailles  ; on  les  lailTe  tremper  trois  ou 
quatre  jours  dans  des  terrines  où  l’on  les  change  d’eau 
chaque  jour,  pour  empêcher  l’infeCtion  , & pour 
faire  plutôt  blanchir  les  fleurets.  Quand  ils  fe  font 
amollis  par  ce  décrufemen:  qui  leur  ôte  cette  efpece 
de  gomme  dent  le  ver  a enduit  le  dedans  de  la 
coque,  Si  qui  h rend  impénétrable  à l’eau  S • à l’air 
même  , on  les  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
dans  une  lefiîve  bien  coulée  Sc  bien  claire  ; & lorf- 
qu’ils  ont  été  bien  lavés  à la  riviere,  Si  enfuite  bien 
féchés  au  foleil  on  les  carde  pour  les  filer  comme 
les  autres  fleurets,  au  fufeau  ou  au  rouet.  Ces  fleu- 
rets, quoique  moindres  que  les  premiers  , ne  l riffeut 
pas  de  faire  des  foies  à coudre  allez  luftrées,  Si 
des  étoffes  affez  fines,  mais  prefque  fans  luftre. 

Les  foies  des  pays  étrangers  qui  viennent  en 
France  fans  être  filées,  y reçoivent  cette  façon,  Sc 
c’eft  ordinairement  dans  les  lieux  où  font  établies  des 
manufaéhires  Si  des  fabriques  d 'étoffes  de  foie  5 & 
l’on  a vu  longtems  les  fabriquans  de  Tours  , les 
plus  anciens  du  royaume  , ne  vouloir  fe  fervir  que 
du  filage  & du  dévidage  de  leur  ville. 

Les  différens  apprêts  que  l’on  donne  aux  foies 
pour  les  rendre  propres  à être  employées  dans  les 
manufactures  des  étoffes  de  foie,  font,  le  filage , 
le  dévidage,  le  moulinage  lé  la  teinture . On  com- 
prend fous  la  dénomination  de  moulinage  , toutes 
les  opérations  que  fubiffent  les  foies  depuis  celle 
du  tirage,  jufqu’à  la  cuite  , au 'décurage  ou  à la 
teinture  3 on  a déjà  parlé  d’un  filage  Sc  dévidage 
qui  n’eft  propre  qu’à  tirer  la  foie  de  deffas  les  co- 
cons ; il  s’agit  proprement  ici  du  filage  & dévidage 
des  foies , graines  Si  en  mataffes  qui  font  du  cru 
du  royaume,  ou  qui  fe  tirent  des  pays  étrangers; 
ce  filage  fe  fait  ou  au  rouet  ou  au  fufeau.  Pour 
le  dévidoir,  on  fe  fert  du  dévidoir  à la  main  ou 
de  dévidoirs  montés  fur  une  machine  qui  peut  dé- 
vider plufieurs  ccheveaux  enfemble.  A l’égard  du 
moulinage  , on  fe  fert  pour  le  faire  du  moulin  de 
Piémont , machine  qui  remporte  fur  toutes  les  au- 
tres inventées  à cet  effef  , Si  qui , à caufe  de  fes 
avantages , eft  devenue  d’un  ufage  général 3 on  peut 
avec  ce  moulin  mouliner  une  très-grande  quantité 
de  bobines  à la  fois  & en  faire  autant  d’écheveaux. 

Dénominations  diverfes  de  la  foie. 

La  foie  prend  un  nom  particulier  des  différentes 
opérations  qu’elle  reçoit  , ou  de  l’état  où  elle  fe 
trouve  après  les  avoir  reçues.  On  la  diftingue  en 
quatre  fortes,  favoir,  la  foie  gre\e,  la  crue  ou  écrue, 
la  cuite  Sc  la  décruée  ou  décrujee. 
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La  soie  c.rèze  , graize  ou  grege  , eft  celle  , 
quelle  que  foit  fa  qualité  & fa  deftination  , qui  n’a 
encore  été  foumife  qu’à  l’opération  du  tirage  ; ainfi 
toute  J'oie  immédiatement  dévidée  de  deflus  le  cocon 
e(t  de  la  foie  grèjc.  On  l’appelle  auffi  foie  en  ma 
taffe.  Ces  fortes  de  foies  viennent  par  pelottes  01 
en  malle  , & ce  font  pour  l’ordinaiie  des  foies 
étrangères. 

La  soie  crue  ou  écrue  eft  celle  qui  , fuivant 
fa  diltinélion  , fans  avoir  été  débouillie,  a été  tordue 
ou  retordue  par  l’opération  du  moulinage. 

La ‘plus  grande  partie  de  ce  qui  fe  recueille  en 
France  de  cette  forte  de  foie  , ne  pafle  guères  que 
pour  une  efpèce  de  fleuret  très -fin,  dont  on  file 
des  foies  à coudre  fort  belles  Si  fort  luftrées  , Si 
dont  on  fabrique  des  étoffes  de  foie  , à la  vérité  de 
médiocre  qualité  , mais  qui  ne  laiffenc  pas  d’avoir 
quelque  luftre  & quelque  beauté  ; ce  que  n’a  pas  le 
véritable  fleuret. 

Les  foies  crues  des  pays  étrangers  & furtout  du 
levant,  d’où  il  n’envient  guères  d’autres,  font  très-belies 
& très  finesj  ce  font  particulièrement , Alep , Tripo- 
ly,  Seyde, les  ifles  de  ChypreM  de  Candie  , qui  pro- 
duifent  cette  forte  de  foie  \ cette  différence  de  qua- 
lité vient  de  ce.  qu’en  France  les  plus  beaux  & les 
plus  parfaits  cocons  font  filés  à l’eau  bouillante  , & 
que  c’efl  des  moindres  & du  rebut  qu’on  y fait  des 
foies  crues  ; & qu’au  contraire  dans  le  levant  on 
ne  fait  aucun  filage  ou  dévidage  au  feu  , & qu’elles 
font  envoyées  en  pelottes  ou  en  mafïe  telles  qu’elles 
font  tirées  de  deflus  les  cocons;  de  forte  qu’on  ne 
les  diftingue  que  par  leur  qualité  de  fines  , de  mé- 
diocres & de  greffes.  Voy.  ci-après  L' art.  des  foies 
de  Perfe , & autres  foies  étrangères. 

La  scie  cuite  elf  celle  que  l’on  a fait  bouillir 
pour  en  faciliter  le  filage  & le  dévidage.  Elle 
eft  la  pltis  fine  de  toutes  les  foies  dont  on  fe  fert 
dans  les  manufactures  de  France  ; aulTi  ne  s’em- 
ploie-t-elle  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de 
rubannerie  Si  dans  les  plus  riches  fabriques  comme 
dans  celles  de  velours  , fatins  , taffetas  , damas , 
'brocards,  crêpes  & autres  étoffes  de  foie  du  pre- 
mier rang.  Il  y a néanmoins  une  autre  forte  de 
foies  cuites , ce  font  ceiles  qu’on  prépare  pour  le 
moulinage  , & qui  ne  pourroient  recevoir  cet  apprêt 
fi  elles  n’avoient  auparavant  paiTé  par  l’eau  bouil- 
lante. 

Il  eft  défendu  par  le  4e.  article  du  réglement 
pour  les  manufactures  d’étoffes  or,  argent  Si  foies 
de  Lyon  , du  19  avril  t 6 5 7 , de  mêler  la  foie  crue 
avec  la  cuite , premièrement  parce  qu’elle  eft  de 
fauffe  teinture  ; fecondement  parce  que  la  crue  cor- 
rompt Se.  coupe  la  cuite. 

La  scie  decruée  , ilecr-USée  ou  decreusée  , 
eft  celle  qui  a été  bouillie  au  favon  , comme  pré- 
paration néceffaireau  blanchiffement  & à la  teinture. 

Ffpèces  & qualités  des  foies. 

Outre  ces  quatre  différentes  & principales  déno- 
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minations  de  la  foie  que  l’on  vient  de  rapporter  , 
il  en  eft  encore  d’autres  , moins  générales  , dont 
on  va  donner  la  lifte. 

Soie  de  Sainte-Lucie  , autrement  organfin  de 
Sainte-Lucie.  Ce  font  des  foies  toutes  apprêtées 
Si  moulinées  que  l’on  tire  de  Meffine  , ville  du 
royaume  de  Sicile  , Si  de  quelques  autres  villes 
d’Italie  , comme  Milan  , Eoulogne  , Bergame  , 
Reggio  , &c.  Il  y a anfli  des  organfins  de  Pié- 
mont & de  Breffe. 

Il  s’emploie  quantité  de  ces  foies  dans  la  fabri- 
que des  ferandiies , grifettes  St.  moites  unies  qui  (e 
fabriquent  à Paris.  On  en  fait  auffi  les  chaînes 
des  raz  de  Saint-Maur  de  la  même  fabrique  ; car 
pour  celles  de  Lyon  , les  fabriquans  fe  contentent 
de  l’organfin  de  Piémont  , qui  eft  d’ur.e  qualité 
inférieure.  Les  organfins  de  Eologne  font  en  grande 
réputation  ; les  plus  belles  étoffes , les  velours  , les 
fatins  en  font  en  partie  fabriqués. 

L organfin  eft  compofé  de  deux  brins  de  foie 
grè\e  ,•  il  y en  a de  trois  Si  de  quatre  , mais  les 
plus  ordinaires  font  de  deux  brins.  La  préparation 
de  cette  qualité  de  J'oie  eft  bien  différente  de  celle 
des  autres  , l’organfin  ayant  befoin  d’une  force 
extraordinaire  , pour  qu’il  puifle  réfifter  à l’exten- 
fion  & aux  fatigues  du  travail  de  l’étoffe  dont  il 
compofe  la  chaîne  ou  toile  , dans  laquelle  la  trame 
eft  paffée.  . 

Ii  y a une  efpèce  de  foie  qu’on  appelle  tors 
fans  filer , qui  eft  très  - difficile  à diftinguer  d’avec 
le  véritable  organfin  avant  la  teinture.  Cette  foie 
a ainfi  que  l’organfin  de  Sainte-Lucie  , quatre 
brins  , m?.is  ils  n’ont  pas  été  filés  deux  à deux  , 
& féparément  fur  un  premier  moulin  , avant  de 
l’être  de  nouveau  tous  quatre. 

L’article  61  du  réglement  de  1 669,  pour  les 
étoffés  d’or  , d’argent  Si  de  foie  de  la  ville  de  Lyon  , 
défend  de  vendre  le  tors  fans  filer  , poux  organfin 
filé. 

Une  troifième  forte  d’organfin  eft  celui  qu’on 
appelle  clochepied.  Il  eft  ordinairement  de  foie  , 
fina,  8c  s’emploie  dans  la  fabrique  des  gazes.  La 
différence  de  i’organfin  & du  clochepied  confifte 
dans  le  nombre  des  fils  ; l’organfin  en  ayant  quatre 
comme  on  vient  de  le  dire  ; & le  clochepied  feule- 
ment trois  , deux  tors  & un  non  tors. 

Soies  trèmes.  Ce  font  des  Joies  qui  fervent  à 
faire  les  trèmes  de  plufieurs  étoffes.  Les  trêmes  de 
Boulogne  s’employent  dans  les  raz  de  Saint-Maur. 

Lrs  soies  foubafiis  , legis  , arda fines  , 
ardaffes  , legis  bourrues  ou  bourmis  , chairf  ou 
chouf , cherbafjis  , furies  , belledines  , houffet , 
payas  , feidavi  , chaufettes  , baratines,  tripo- 
lines,  chipriottes  , Jina  , nanquin  , &c.  font  toutes 
foies  graifes  & en  mataffes  , qui  viennent  du 
Levant  , de  Perfe  , ou  des  Indes  & de  la  Chine  , 
dont  il  fera  traité  ci-après  à l’article  des  soies 
étrangères. 

Soies  flattes.  Ce  font  des  foies  non  torfes  , 
que  l’on  prépare  & que  l’on  teint  pour  travailler  en 
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tapffferies , à l’aiguille  , en  broderies  & en  quelques 
autres  ouvrages. 

Soies  torses.  Ce  font  celles  qui  ont  eu  leur 
filage  , dévidage  & moulinage.  Elles  font  plus  ou 
moins  torfes  , fuivant  qu’elles  ont  pafle  plus  ou 
moins  de  fois  au  moulin.  On  appelle  néanmoins 
plus  particulièrement  foies  torfes  , certaines  foies 
dont  les  fils  font  alfez  épais , & plulîeurs  fois 
retors.  On  s’en  fert  dans  les  brochures  de  brocards  ; 
mais  la  plus  grande  confommation  s’en  fait  en 
crépines  ou  franges  de  meubles  , d’écharpes , de 
jupes , de  jupons  , gants  d’hommes  , &c. 

Soies  apprêtées.  Ce  font  celles  qui  font  filées 
& moulinées , 8c  toutes  prêtes  à être  mifes  à la 
teinture.  On  les  appelle  aulli  foies  montées  ôc 
foies  ouvrées. 

La  plus  grande  partie  des  foies  qui  s’employent 
aux  fabriques  de  Paris , font  teintes  par  les  tein- 
turiers de  cette  ville  , à la  réferve  des  couleurs 
ponceau  , rofe  , incarnadin  & noir  qui  fe  teignent 
à Lyon. 

Soies  en  bottes.  Ce  font  des  organfinsde  Sainte- 
Lucie  , ou  autres  organfins , qui  après  la  teinture  , 
font  mis  en  bottes  par  les  plieurs.  Ces  bottes  font 
des  paquets  quarrés-longs  , d’environ  un  pied  fur 
deux  pouces  d’cpaifleur  en  tout  fens.  Les  foies 
planes  ont  le  même  pliage  ; & chaque  botte  des 
unes  & des  autres  pèfe  une  livre  , à raifon  de, 
quinze  onces  par  livre  , qui  eft  le  poids  auquel  les 
foies  fe  pèfent  en  France. 

On  appelle  marchands  de  foie  en  bottes  , ceux 
qui  en  font  le  commerce. 

Soies  en  mosche.  Ce  font  des  foies  non  encore 
teintes,  8c  qui  n’ont  point  eu  tous  leurs  apprêts, 
qui  viennent  en  paquets  longs  d’environ  un  pied  & 
demi,  du  poids  de  trois  livres , roulés  par  le  milieu , 
en  forme  de  colonnes  torfes  & nouées  par  les  deux 
bouts  à quatre  doigts  de  leur  extrémité. 

Soies  en  pantine.  Ce  font  plufieurs  écheveaux 
de  foie  , liés  enfemble  pour  être  envoyés  à la 
teinture. 

L’article  47  du  réglementdu  19  avril  1667  , poul- 
ies étoffes  or  , argent  8c  foie  de  Lyon  , défend  aux 
teinturiers  de  défaire  ou  dévider  les  pantines  de  foie 
crue  ni  teinte  , & ordonne  qu’ils  les  rendront  en 
la  forme  qu’ils  les  auront  reçues. 

Soies  en  écheveau.  Ce  font  des  foies  dévidées 
fur  des  dévidoirs  , foit  lors  du  dévidage  qui  f; 
fait  après  le  filage , foit  lors  du  moulinage  quand 
on  les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écheveaux  de  foies  plattes , propres  aux 
tapifferies , qui  ne  fe  filent  ni  ne  fe  moulinent , fe 
plient  en  deux  j & les  deux  parties  fe  roulant  l’une 
fur  l’autre  , forment  une  efpèce  de  colonne  torfe  , 
liée  par  un  bout  d’un  nœud  fait  de  l’écheveau 
même.  De  plufieurs  de  ces  échevaux  , fe  font  des 
bottes  qui  pèfent  ordinairement  une  livre.  Voye\ 
ti-devant  soies  en  botte. 

Les  foies  à coudre  fe  vendent  en  gros  & en  dé- 
tail , mais  toujours  en  écheveaux. 
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Soies  de  Gr  enade.Cc  font  des  fôies  très  belles, 
très-fines  & très-unies,  qui  viennent  d’Efpagne  , 8c 
qui  prennent  leur  nom  du  royaume  de  Grenade  , 
un  de  ceux  qui  compofent  la  monarchie  Efpagnole. 
Ces  foies  s’employent  ordinairement  à la  couture  , 
à laquelle  elles  font  très-propres.  11  s’en  fait  auffi 
des  lacets , des  gances  , des  tiffus  , & même  des 
franges  & des  houppes  de  bonnets  quartés.  Les 
plus  belles  foies  des  autres  pays  panent  fouvent 
pour  foies  de  Grenade  ; mais  il  eff  difficile  que 
les  connoiffeurs  s’y  laiffent  tromper. 

Soies  Contades.  Ce  font  auffi  des  Joies  à 
coudre  , que  l’on  préfère  même  à celles  de  Grenade 
pour  certains  ouvrages. 

Bourres  et  tresses  de  soie  , qu’on  appelle 
auffi  rondelettes  ou  coutailles.  Ce  font  les  moin- 
dres de  toutes  les  foies  , ou  pour  mieux  dire,  elles 
en  font  le  rebut.  Ces  foies  font  faites  , ou  de  cette 
efpèce  d’étoupe  foyeufe  qui  couvre  l’extérieur  des 
cocons , 8c  qu’il  faut  lever  avant  de  pouvoir  décou- 
vrir la  foie;  ou  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  mau- 
vais fur  les  coques  les  plus  grofftères.  Les  bourres 
ne  peuvent  fervir  qu’à  faire  des  fleurets  plus  ou 
moins  fins , fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins 
fines , mais  toujours  de  mauvaife  qualité  ; il  y en 
a cependant  quelquefois  d’alTez  payables  , pour 
que  des  marchands  peu  confcientieux  hafardenc 
d’en  fourrer  dans  les  maffes  cm  paquets  des  foies 
communes.  L’expérience  apprend  aifément  à ne 
pas  s’y  laiffer  tromper. 

Soie  d’Orient.  « La  foie  qui  porte  plus  par- 
» ticulièrement  ce  nom  , dit  S'avary  , n’eft  pas 
» l’ouvrage  des  vers  à foie  ; elle  provient  d’une 
» plante  qui  la  produit  dans  une  gouffe  à peu  près 
» femblable  à celle  des  cotoniers.  La  matière  que 
» cette  goufle  contient  eff  extrêmement  blanche  , 
» déliée  & affez  luffrée.  Elle  fe  file  aifément  , & 
» l’on  en  fait  une  efpèce  de  foie  qui  entre  dans 
« la  fabrique  de  plufieurs  étoffes  des  Indes  & de  la 
» Chine.  » Mais  aucune  forte  de  bourre,  de  duvet , 
non  plus  qu’aucune  écorce  , aucune  efpèce  de 
coton  , ni  la  duaiecherie  , ni  l’apocin  , ni  le  char- 
don , ni  aucune  matière  purement  végétale  , ne 
peut  être  confédérée  comme  de  la  foie  ; elle  n’en 
a point  les  caractères  , & fes  propriétés  en  diffè- 
rent effentiellement. 

Soie  d’Araignées  Un  fçavant  académicien  de 
la  fociété  royale  des  fciences  de  Montpellier  , a fait 
un  eiïai  curieux  de  i’ufage  que  l’on  pourroit  faire 
de  cette  efpèce  de  foie  que  file  certaine  efpece 
d’araignées-,  l’épreuve  a réuffi  , plus  , à la  vérité, 
à la  fatisfaétion  des  fçavans  qu’au  profit  que  le 
commerce  en  pourrra  tirer  5 & l’on  a vu  des  bas 
& des  gants  fabriqués  de  cette  foie.  M.  de  Reaumur 
a fait  , d’après  les  effais  de  M.  R on  , des  recher- 
ches très  - ingénieufes  fur  la  foie  des  araigAees  , 
& fur  la  comparaifon  8c  les  rapports  de  cette 
foie , 8c  des  ouvrag-es  qui  en  proviennent  , avec 
la  foie  8c  les  ouvrages  de  la  Joie  de  vers  ; ces. 
recherches  prouvent  l’inutilité  de  la  découverte 
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qui  y a donné  lieu  ; puifque  , i°.  on  ne  fçauroit 
dévider  la  foie  d’araignée  , il  faut  la  carder  ; & 
elle  peut , tout  au  plus , être  comparée  à celle  des 
vers  qui  eft  dans  ce  dernier  cas  ; i°.  il  faut  dou2e 
Coques  de  ces  araignées  pour  le  poids  d’une  coque 
de  ver,  & il  en  faut  douze  de  nos  araignées  de 
jardin  , pour  équivaloir  à une  araignée  de  cave  } 
30.  ces  coques  ont  un  déchet  de  deux  tiers  , parce 
qu’èiles  enveloppent  tous  les  œufs  de  la  ponce  de 
l’araignée  ; 40.  il  n’y  a que  les  femelles  qui  falTent 
des  coques  ; il  faut  donc  fuppofer  le  double  d’a- 
raignées ; 5°.  il  faut  nourrir  chaque  araignée  en 
particulier  , pendant  plus  d’un  mois.  6°.  Réfumé} 
il  ne  faudroit  pas  moins  de  280  coques  de  nos 
araignées  de  jardin,  pour  fournir  le  même  poids  de 
foie  que  fournit  une  feule  coque  de  ver  ; à peine  , 
par  conféquent  66  3}  51  araignées  pourroient  - elles 
faire  une  livre  de  foie. 

Soie  de  la  pinne-marine.  Produit  d’un  coquil- 
lage que  Re'azimur  appelle  ver  à foie  de  mer. 
Aucune  matière  n’a  les  propriétés  de  la  foie  à un 
degré  aufli  éminent  ; elle  provient  d’une  matière 
animale  , fluide  , vifqueufe  , qui  étant  filée  , de- 
vient fouple  , réfiftante  & fufceptible  d’un  tiffu 
quelconque.  La  pinne-marine  file  fa  foie  prefque 
auiïî  fin  que  celle  du  ver  } mais  comme  fon  objet 
eft  de  l’attacher  au  rocher , affez  profondément 
fous  l’eau  , à fin  de  fie  mettre  à l’abri  du  roulis  & 
d’être  tranfportée  par  les  vagues  , il  lui  faut  un 
nombre  confidérable  de  ces  fils  pour  produire  l’effet 
du  cable.  Ces  fils  ne  fçauroient  fe  dévider  comme 
ceux  de  la  foie;  on  ne  peut  la  traiter  que  comme 
de  la  bourre  de  foie , du  fleuret,  capiton,  ga- 
lette; &c.  auffi  les  bas  & les  gants  de  cette  foie  font- 
ils  velus  , comme  s’ils  étoient  foulés  8c  garnis  ; ils 
font  fins  , doux  & chaudsy  à raifon  de  la  filature  8c 
des  bons  apprêts  de  la  matière  , qu’il  faut  macérer 
quelques  jours  dans  un  lieu  humide  pour  l’amollir, 
la  dégager  du  fel  marin  dont  elle  eft  imprégnée,  & 
des  autres  ordures  qui  y font  attachées,  8c  lui  rendre 
par  ce  moyen  la  flexibilité  & l’extrême  douceur 
dont  elle  eft  fufceptible. 

Le  coquillage  qui  produit  cette  foie  ne  fe  trouve 
guères  que  fur  les  côtes  d’Italie  & dans  la  mer  des 
Indes  ; il  faut  la  foie  d’un  nombre  confidérable  de 
ces  individus,  pour  une  feule  paire  de  bas  , ce  qui 
détruit  l’affertion  de  quelques  perfonnes  qui  pré- 
rendoient  que  les  anciens  en  faifoient  des  habits 
complets } 8c  celle  de  M.  de  Bomare  , qui  dit 
qu’on  voit  « à Tarente  Sc  à Palerme  quantité  de 
» manufaélures  occupées  à mettre  en  œuvre  les  fils 
» de  ces  teftacées , » tan  ris  qu’on  n’a  pu  trouver  à 
Palerme-,  ni  dans  aucun  lieu  de  la  Sicile  , une  feule 
perfonne  qui  s’en  occupât. 

La  moule  de  mer  , pour  le  même  ufage  , produit 
une  foie  également  de  couleur  brune,  & du  même 
genre  que  celle  de  la  pinne  mâtine,  mais  plus 
courte  8c  plus  grofiière  , 8c  qui  ne  fçauroit  être 
manufacturée. 


Commerce  des  foies. 

Une  des  diftin&ions  effentielles  de  la  foie  , eft 
celle  du  pays  d’où  elle  provient,  par  la  railon  que 
le  loi  Sc  le  climat  influent  fur  cette  production  , com- 
me fur  les  autres.  L’Europe  & l’Aire  font  les  deux 
parties  du  monde  auxquelles  les  manufactures  de 
ce  genre  font  redevables  de  cette  matière  première. 
De  l’Europe  & de  l’Aise  il  ne  faut  compter  des 
Etats  du  grand  Seigneur,  que  ceux  qui  dans  l’une 
8c  l’autre  partie  avoifinent  la  Méditerranée  ; la 
Perfe  , l’Inde  , la  Chine  Sc  le  Japon  ; la  Sicile  , 
l’Italie,  la  France  & l’Efpagne;  &c  encore  de  ces  dif- 
férens  états  , ne  faut-il  compter  qu’une  très  petite 
partie  du  vafte  empire  des  Turcs,  & la  moindre 
partie  de  la  Sicile  ; il  faut  aullî  foaftraire  de  l’Italie 
toutes  les  plages  fur  les  deux  mers  , & prefque  tout 
le  royaume  de  Naples  , excepté  la  Calabre  ; la 
campagne  de  Rome  , les  marêmes  de  Sienne  , les 
fables  humides  & fétides  de  Livourne  , Pife  8c  Lac- 
ques, les  demi-hauteurs  jufqu’au  fomrhet  des  Apen- 
nins , où  l’on  ne  cultive  point  le  mûrier  , & même 
les  fertiles  plaines  de  la  Lombardie  ,où  on  le  cultive 
très-peu. 

Ce  ne  font  guères  que  le  Piémont  en  général  , 
les  coteaux  du  Milanez  Sc  des  états  Vénitiens , Parme 
& Modene , la  Romagne  & la  Marche  d’Ancone, 
la  Calabre  8c  quelques  cantons  de  la  Tofcane  & du 
pays  Lucquois  , qui  méritent  d’être  comptés  pour 
ce  genre  de  production  & pour  le  commerce  qui 
en  réiulte.  Mais  le  Piémont  en  fournit  une  il  grande 
abondance  qu’il  eft  pour  nous  ce  qu’eft  le  Milanez 
pour  la  SuiiTe  , l’Allemagne  &c.}  le  principal  lieu 
de  leur  approvifionnement  , le  magafia  de  leurs  fa- 
briques. En  Efpagne  , les  royaumes  de  Valence  & 
de  G renade  8c  quelques  parties  de  ceux  qui  les  avoi- 
finent font  à peu-près  les  feuls  endroits  où  l’on  ré- 
colte de  la  foie.  A l’égard  de  la  France  , excepté 
la  Provence  , le  Languedoc  , quelques  parties  du 
Dauphiné,  du  Vivarais  8c  quelques  endroits  de  la 
Touraine,  le  refte  de  fes  foies  ne  fait  pas  plus  de 
fenfation  dans  l’enfemble  de  celles  de  France,  que  les 
foies  de  Berlin,  celles  de  la  Suede  & de  par  - tout 
ailleurs  dans  l’Europe  , n’en  font  fur  l’enfemble  de 
celles  de  cette  partie  du  monde.  Nous  traiterons  ci- 
après  du  commerce  des  foies  de  ces  ditférens  pays  , 
& nous  allons  commencer  par  celui  de  France. 

Soies  de  France. 

Il  n’y  a guerre  , en  France  , comme  on  vient  de  le 
dire,  que  les  provinces  les  plus  mériiionalcs  , qui 
s’occupent  du  travail  de  la  foie  , où  l’on  plante  des 
mûriers,  & où  l’on  nourriffe  les  vers  qu  i la  produifent; 
les  dames  mêmes  des  principales  villes  de  ces  pro- 
vinces ne  roug-iff.  nt  pas  d’en  faire  pour  elles  en  par- 
ticulier une  efpece  de  commerce  , & après  en  avoir 
échauffé  la  graine  qu’eiies  portent  dans  leur  f-  in  , 
on  les  voit  manier  ces  infeétes  & ces  vers  naiffans , 
8c  leur  donner  à manger  de  leurs  mains  jufques  à 
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re  qu’ils  fo'ent  affez  forts  pour  produire  la  J oie  , & 
s’enfermer  dans  leurs  cocons. 

Le  Languedoc  , année  commune , recueilloit , du 
tems  de  Savary , douze  à quinze  cens  quintaux  de 
foie , (quantité  bien  augmentée  depuis)  & il  s’y  en  fa- 
briquoit  prefqu 'autant.  Les  étoffes  de_/b/e  qui  fe  font 
en  Languedoc  font  des  burats  , des  taffetas  , des 
tabis  , des  crêpons , des  fleurets  Si  des  grifettes 
ou  fér andines.  Au  commencement  de  ce  fiecle  on  y 
a entrepris  des  brocards  Si  des  damas  qui  n’y  ont 
pas  mal  réufli.  On  eftime  , dit  Savary,  que  le  com- 
merce des  foieries  de  cette  province  monte  à 
1,800,000  liv  , dont  il  en  fort  pour  1,500,000  liv. 
qui  va  à l’étranger  & dans  les  autres  provinces  du 
royaume.  Il  fe  recueille  aufft  quelques  foies  dans  le 
Vivarais , que  l’on  appelle  foie  Nivaraife. 

Dauphine.  Il  fe  fait  une  affez  grande  récolte  de 
foie  dans  cette  province , fur-tout  dans  le  haut  Si 
bas  Valentinois  Si  dans  les  baronnies  ; les  mûriers 
qu’on  y cultive  y profitent  parfaitement  bien.  La 
manufacture  de  Vienne  , pour  le  moulinage  Si  le 
dévidage  des  foies  eff  cônfidcrable;  elle  entretient 
un  grand  nombre  d’ouvriers.  Le  filage  des  foies  y 
occupe  une  quantité  de  femmes  & de  filles  du  menu 
peuple. 

Provence  & Avignon.  Les  foies  qui  fe  recueil- 
lent dans  la  Provence  le  confommenc  en  partie  dans 
cette  province  ; il  s’en  tranfporte  cependant  affez 
confidérablement  à Lyon  où  l’on  s’en  fert  dans  les 
manufactures  de  cette  grande  ville. 

Long-iems  Lyon  & Avignon  furent  émules  & 
rivales;  l’art  y gagna  beaucoup  ; mais  la  pefle  qui 
en  1 7 z 1 & 171-3  enleva  dans  cette  derrière  ville  plus 
de  trente  mille  perfonnes  , la  plus  grande  partie  de  fa 
population  ; Si  V 'admini  fl  ration  qui  , à la  follici- 
tation  des  Lyonnois,  fnrtaxa  les  objets  de  fou  in-  1 
duftrie  , ruinèrent  entièrement  cette  ville  , ainfi  que 
fou  commerce. 

Avant  cette  défaflrcufe  cataflrophe  , Avignon 
renfermoit  environ  dix-huit  cent  métiers  de  foieries  , 
dont  plus  de  cinq  cent  en  damas,  Si  autres  étoffes 
façonnées.  Lyon  accueillit  , ou  plutôt  engloutit  les 
trilles  relies  de  cette  ville.  Les  ouvriers  y paffèrent 
les  outils  & les  uflenfilesy  furent  tranfportés , Avi- 
gnon ne  fut  plus  rien  ; toute  l’aélivité  dont  elle  a 
été  capable  depuis  , Si  qu’elle  a exercée  , ainfi  que 
l’aecroiffementdn  luxe, les  progrès  de  l’induflrie  n’ont 
encore  pu  lui  rendre  la  moitié  de  ce  dont  elle  jouif- 
foit  ; néanmoins  elle  a,  dans  des  objets  qu’elle  fa- 
brique en  concurrence  avec  plufieurs  villes , tels  que 
les  taffetas  de  Florence  , les  armoifms  , les  taf- 
fetas d’ Angleterre , les  damas,  Scc.  une  fupériorité 
qui  fait  préférer  les  uns  à ceux  de  Lyon  , les  autres 
à ceux  de  Florence  même. 

Aimes  profita  atiffi  des  dépouilles  S Avignon  , Si 
Tours  , fans  étendre,  fans  varier  autant  que  Lyon 
les  objets  de  fon  indullrie,  augmenta  dans  le  grand 
genre,  tandis  que  Nîmes  étabîiffant  fon  commerce 
principalement  fur  le  bas  prix  , fit  des  étoffes  atiffi 
variées,  mais  d’un  genre  inférieur.  Avignon  avoit 
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quatre  cent  moulins  à mouliner  les  foies  ; à peine 
aujourd’hui  en  a-t’elle  cent  cinquante  ; mais  h Pro- 
vence en  renferme  un  affez  grand  nombre. 

La  Savoie  qui , par  fa  proximité  , peut  prefque 
être  mifeau  nombre  des  provinces  Françoifes , fournit 
aulfi  quelques  fuies , mais  ce  que  l’on  en  tire  eft  peu 
confidérable. 

Lyon.  Quoique  Lyon  & le  Lyonnois  ne  produi- 
ront que  peu  de  foie  de  leur  cra  , on  ne  peut  ce- 
pendant fe  difoenfer  de  regarder  cette  célébré  ville 
qui  eft  l’entrepôt  de  toutes  les  foies  étrangères  qui 
entrent  en  France  , comme  fi  elle  les  produifoit 
véritablement,  puilque  c’efl  delà  que  les  marchands 
de  Paris,  de  Tours  &.  des  autres  villes  ou  provinces 
qui  fe  fervent  de  ces  fortes  de  foie,  doivent  les 
tirer  , ou  du  moins  par  où  ils  font  obligés  de  les 
faire  paffer,  lorfqu’eliesfontentrées  dans  le  royaume, 
foit  par  Marfeille  pour  la  mer , foit  par  le  pont  de 
Beauvoifis  pour  la  Terre. 

Ce  privilège  accordé  à la  ville  de  Lyon  eft  ancien 
Si  a été  établi  <2c  confervé  par  quantité  d’édits  , décla- 
rations , ordonnances  8i  arrêts. 

Quand  la  guerre,  dit  Savary,  n’interrompt  point 
le  commerce,  Si  que  la  récolte  des  foies  eft  raifon- 
nable  ; il  en  peut  entrer  à Lyon,  6000  balles,  la 
balle  évaluée  à 160  livres  pefant  , ce  qui  fait 
410,000  livres  de  foie  ; de  ces  6ooo  balles,  il  y en 
a à peu-près  14C0  du  levant,  1600  de  Sicile , 1500 
du  relie  de  l’Italie,  300  d’Efpagne  , & noo  du 
Languedo(c , de  la  Provence  & du  Dauphiné;  ce 
qui  doit  s’entendre  à proportion  quand  la  récolte 
n’a  pas  été  généralement  bonne  , ou  quand  feule- 
ment elle  a manqué  dans  quelques  lieux  de  ceux  d’où 
on  les  tire. 

On  ne  compte  d Lyon , pas  moins  de  dix  - huit 
1 mille  métiers  fur  lefquels  011  transforme  la  foie  en 
étoffe  quelconque  , dont  environ  dou-^e  mille  en 
étoffes  figurées.  Ce  nombre  prefque  incroyable,  fait 
à lui  feul  plus  de  la  moitié  des  métiers  du  royaume , 
dont  le  nombre  eft  de  vingt-huit  à trente  mille. 
En  1698  le  nombre  des  métiers  de  la  ville  de  Lyon 
étoit  tellement  diminué  , qu’à  peine  y en  comptoit-on 
quatre  mille  bien  occupés  ; mais  l’émulation  qui 
régna  depuis  entre  Lyon  Si  Avignon,  ranima  fes 
manufactures  qui  s’enrichirent  encore  des  dépouilles 
de  cette  derniere  ville. 

Le  deffin  des  étoffes  femble  avoir  pris  naiflànce 
à Lyon  ; Si  ce  pays  lui  paroît  fi  naturel  qu’il  tombe 
en  langueur  dès  qu’on  veut  le  dépayfer  ; tout  ce 
qu’on  peut  faire  de  mieux  ailleurs,  c’eft  d’aban- 
donner la  création  des  deffns  à l’imagination  riche 
Si  féconde  des  Lyonnois , Si  de  copier  leurs  ouvra- 
ges ; aucune  ville  comme  Lyon  n’a  fu  mettre  les 
métaux  à contribution  pour  la  richeffe  Si  1 embel- 
li ffenient  de  fon  art;  il  n’eft  forti  d’aucune  comme  de 
celle- ci  des  produirions,  qui  parleur  rare  variété  & 
une  éclatante  imitation  de  la  nature  , ayent  étendu 
la  réputation  de  fes  fabriques  à l’inftar  de  Lyon  , & 
en  ayent  fait  convoiter  les  objets  par  toute  la  terre; 

Le  nombre  des  étoffes  différentes  qui  fe  fabriquent 
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à Lyon  eft  prefque  incroyable;  M.  Paulet  l’a  porté 
peut-être,  à la  vérité,  un  peu  trop  hardiment  à 100. 
Cette  ville  invente-tous  les  jours;  & par  la  nou- 
veauté , la  fraîcheur,  l’élégance  de  fes  deiüns , elle 
fut  & fera  longtems  encore  la  dominatrice  &c  l’exé- 
cutrice des  étoffes  du  grand  genre. 

Suivant  le  relevé  des  regiffres  de  la  douane  de 
Lyon  , les  foies  étrangères  entrées  en  cette  ville 
pendant  les  années  1775  , 1776,  1777  & 1778  for- 
ment un  objet  de  4,1  r 0,587  livres  poids  de  marc.  Et 
d’après  quelques  recherches  relatives  aux  foies  du 
cru  du  royaume,  on  eftime  qu’il  en  entre  annuelle- 
ment à Lyon  de  7 à 8co,ooo  livres. 

Tours.  Cette  ville  après  Lyon  eft  toujours  la 
ville  du  royaume  , où  il  fe  confomme  une  plus  grande 
quantité  d c foie  dans  les  diverfes  manufactures  ; elle 
lui  difputoit  autrefois  le  premier  rang , & il  faut 
convenir  qu’il  y a des  fabriques  d’étoffe  où  elle  l'em- 
porte encore  fur  Lyon. 

Louis XI , nous  difent  nos  chroniques,  & Charles 
VIII  fon  fils , appelleront  des  Grecs  & des  Italiens , 
Génois , Vénitiens  & Florentins  qu’ils  établirent  à 
Tours  avec  des  privilèges.  Telle  eft,  affure-t-on, 
l’époque  de  t établijfement  des  manufactures  de 
foieries  en  France  y d’après  quoi  les  Tourangeaux 
croient  avoir  la  primauté  fur  Lyon  : le  fait  eft  que 
Louis  XI  fit  venir  à Tours  des  ouvriers  d’Italie  fousla 
conduite  de  François  le  Calabrois  , à qui  il  donna 
une  maifon  dans  fon  parc  de  Duplefjis-lès  Tours. 

On  comptoir  autrefois  à Tours  fept  cent  moulins 
.à  dévider,  mouliner  & préparer  les  foies , huit  mille 
métiers  pour  en  fabriquer  des  étoffes,  & quarante 
mille  perfonnes  employées  à dévider  la  foie , à l’ap- 
prêter & à la  fabriquer  ; aujourd’hui  cette  ville  n’a 
plus  qu’environ  foixante  moulins  , ( nombre  plus  , 
confidérable  encore  que  celui  des  moulins  de  Lyon, 
qui  n’en  a que  vingt  ou  vingt-cinq  ) & environ 
dou^e  à quinze  cent  métiers  fur  lefquels  on  tranf- 
forme  la  foie  en  étoffe  quelconque  , & quatre  ou 
cinq  mille  perfonnes  feulement  employées  à tra- 
vailler les  foies.  Cet  affoibliffement  du  commerce 
de  cette  ville  fera  longtems  un  trifte  témoignage  des 
malheurs  d’une  longue  guerre,  augmentés  encore 
par  les  horreurs  de  plufieurs  années  de  famine. 

Pajfage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon , & droits 
qu elles  y paient. 

Le  paffage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon  , y a 
été  établi  ou  confirmé  par  quantité  d’édits,  d’or- 
donnances & d’arrêts  du  confeil  de  nos  rois. 

François  I.  lui  accorda  ce  privilège  en  1740; 
Charles  IX  le  confirma  en  1 566  ; Henri  III,  en 
1583;  Henri  IV,  en  iéoy  ; Louis  XIII,  en 
16  13. 

On  compte  fous  le  régné  de  Louis  XIV  jufqu’à 
huit  édits  ou  arrêts  du  confeil  pour  maintenir  la  ville 
de  Lyon  dans  fon  ancienne  poffeflion  ; favoir  , les 
arrêts  des  3 février  & 10  décembre  1670,  2 juin 
1674,  2 6 juillet  1537  , 1 février  1701,  17  février  ! 
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1703  ; l’édit  du  mois  de  juin  1711  S:  la  déclaration 
du  1 1 juin  1714. 

La  mort  de  Louis  XiV  , arrivée  en  1713  , ayant 
fait  concevoir  dans  le.,  premières  années  du  régné 
fuivant , de  grands  projets  pour  le  rétabliffement  6c 
l’augmentation  du  commerce  &.  des  manufactures 
dans  tout  le  royaume  , les  deux  principaux  furent 
la  liberté  du  négoce  , & lu  fuppreffion  de  tant  de 
nouvelles  impofttions  que  le  malheur  des  teins  avoit 
rendues  comme  néceffaires  fous  le  régné  précédent. 

La  ville  de  Lyon  fut  comprife  dans  le  deffein  gé- 
néral , & par  un  arrêt  du  confeil  du  18  mai  1720, 
on  partagea  avec  plufieurs  autres  villes  dénommées 
dans  l’arrêt,  le  paffage  des  foies , qui  depuis  près 
d’un  fiecle  lui  avoic  été  accordé  privatjvement  à 
tout  autre  , & en  même  tems  on  fupprima  non- 
feulement  les  droits  de  tiers- furtaux  & quaran- 
tième , mais  auftî  ceux  de  la  douane  de  Lyon , de 
Valence  & de  la  table  de  mer,  & même  encore  ceux 
qui  avoient  été  établis  par  l’édir  du  mois  de  juin  1711, 
& tous  les  autres  droits  fans  exception  qui  fe  levoienc 
fur  les  foies , tant  originaires  qu’étrangères;  fa  ma- 
jefté  ( Louis  XV  ) fe  réfervant  feulement  vingt  fols 
par  quintal  fur  les  foies  étrangères  , même  fur  celles 
d’Avignon  & du  Constat. 

Cet  établiffement  tant  pour  le  paffage  des  Joies , 
que  pour  les  nouveaux  droits  qu’elles  doivent  payer , 
& la  fuppreffion  des  anciens , n’ayant  pas  paru  dans 
la  fuite , aulïi  convenable  au  commerce  de  la  ville 
de  Lyon  qu’on  l’avoit  cru  d’abord,  particulièrement, 
parce  qu’une  partie  des  droits  fupprimés  n’avoit  été 
créée  qu’à  l’occafion  des  dettes  contrariées  pour  le 
fervice  de  l’état  même  dans  les  pays  étrangers,  lef- 
quelles  ne  pouvoient  jamais  s’acquitter , fi  les  fonds 
ne  fubfiftoient  plus , le  roi,  pour  y pourvoir,  ordonna 
par  un  édit  du  mois  de  janvier  1712 

i°.  Qu’il  feroit  levé  au  profit  de  fa  majefté  dans 
la  ville  de  Lyon,  un  droit  unique  de  14b  par  chaque 
livre  pefaut  de  foies  étrangères , de  quelque  qualité 
qu  Hles  foient  , ouvrées  & non  ouvrées  , crues  , torfes 
ou  teintes  ,. exemptes  ou  non  exemptes  , de  quelques 
pays  qu’elles  vaillent,  même  fur  celles  venant  d’A- 
vignon & du  Contrat , & 3 f.  6 d.  fur  chaque  livre 
pefaut  des  foies  originaires  ouvrées  & non  ouvrées 
&c. , comme  ci-deffus. 

20.  Que  tous  les  édits,  ordonnances,  déclara- 
tions 8c  arrêts  rendus  depuis  l’année  1340  , juf- 
qu’alors  , concernant  le  paffage  des  foies  , tant 
originaires  qu’étrangères  par  la  ville  de  Lyon  , fe- 
roient  exécutés  félon  leur  forme  & teneur,  & fous 
les  peines  y portées  , nonobftant  & fans  avoir  égard 
à l’article  ÎIÎ  de  l’arrêt  du  18  mai  1720,  qui  a fixé 
les  lieux  par  lefquels  les  foies  pourront  entrer  dans 
le  royaume. 

3°.  Qu’en  conféquence  il  eft:  fait  très  - expreffes 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  faire  entrer  aucunes 
foies  dans  le  royaume  , ni  de  les  y commercer  , 
fins  quelles  aient  été  tranfpo'rtées  dans  la  ville 
de  Lyon  , & qu’elles  y aient  acquité  les  droits  ; 
même  d’en  faire  aucune  vente,  débit,  ni  entrepôt. 


6ç>6  S O Y 

depuis  les  lieux  par  lefquels  les  Joies  entreront  dans  r 
le  royaume,  jufqu’à  leur  arrivée  dans  la  ville  de  i 
Lyon  , à peine  de  confifcation  des  l’oies  , des  che- 
vaux , charrettes,  mulets,  bateaux  & autres  équipa- 
ges, & de  3000  1.  d’amende. 

4°.  Enfin  , fa  majefté  fupprime  par  le  préfent 
édit  le  droit  de  20  f.  établi  fur  chaque  quintal  des 
foies  étrangères,  par  l’arrêt  du  18  mai  171c. 

Le  partage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon  ayant 
aind  été'  rétabli,  & les  nouveaux  droits  réglés, 
les  prévôt  des  marchands  & échevins  repréfentèrent 
au  roi  qu’en  l’année  1710,  ilsjouifïoient  deiécocoo  1. 
de  revenu  , qui  étoient  employées  annuellement  au 
paiement  tant  des  charges  de  la  ville,  que  des  arré- 
rages & intérêts  , &c.  , mais  que  les  droits  fur  lef- 
quels ces  revenus  étoient  fondes , ayant  été  fuppri- 
més  par  l’arrêt  du  18  mai  1710,  il  ne  leur  étoit 
plus  podible  ni  de  foutenir  les  charges  de  leur 
ville  , ni  d’en  acquitter  les  dettes , fi  fa  majefté  n’avoit 
la  bonté  d’y  pourvoir  par  tels  moyens  qu’elle  juge- 
roit  convenables. 

Le  roi  rendit  , fur  cette  requête , un  arrêt  le 
20  janvier  1722  , confifiant  en  huit  articles,  par  le- 
quel il  accorde  , aux  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins de  la  ville  de  Lyon,  la  liberté  d’emprunter  juf- 
qu’à  la  concurrence  d’un  million  de  livres  par  con- 
trats de  conftitution  ou  d’obligation  , fur  le  pied  de 
quatre  pour  cent  ; & leur  donne  pendant  20  ans 
la  jouirtànce  de  tous  les  droits  établis' au  profit  de 
fa  majefté  fur  les  foies  tant  étrangères  qu’originai- 
res , ouvrées  & non  ouvrées,  ainfi  qu’elle  en"  aura 
joui  elle-même  depuis  l’établifTement  de  ces  droits. 

Inftruction  pour  la  régie  du  droit  établi  fur  les 
foies. 

Toutes  les  foies  étrangères  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume  , favoir  , par  mer  , que  par  le  port 
£c  la  ville  de  Marfeille  , & par  terre  par  le  pont  de 
Beauvoifin.  Elles  doivent  être  conduites  directement 
à Lyon  pour  y payer  les  droits,  fans  pouvoir  être 
commentées  ou  entrepofées  fur  les  routes  , & fans 
pouvoir  en  prendre  d’autres  que  celles  qui  font  pref- 
crites  par  les  réglemens  , à peine  de  confifcation 
tant  des  foies  que  des  équipages  ferrant  au  tranf- 
port  & de  3000  1.  d’amende  : c’eft  la  décifion  des 
arrêts  des  26  juillet  1687  & 12  feptembre  1717  & 
édit  de  janvier  1722  , lequel  confirme  plufieurs  au- 
tres réglemens  qui  en  ordonnent  le  partage  par 
Lyon. 

En  conféquence  de  ces  réglemens ,’  toutes  les  foies 
étrangères  qui  feront  trouvées  fur  d’autres  routes, 
doivent  etre  failles  , li  elles  ne  font  accompagnées  | 
d’un  certificat  de  l’acquittement  des  droits  de  Lyon. 

11  y a.  cependant  des  exceptions  à cette  règle; 
ledit  de  1722  a accordé  aux  foies  d’Efpagne  la 
faculté  d’entrer  dans  le  royaume  par  Narbonne  , à 
la  charge  d être  conduites  à Lyon. 

L ufage  a encore  prévalu  pour  que  les  foies 
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; eut  raflent  par  le  bureau  de  Longcray  , où  elles 
J font  expédiées  pour  Lyon. 

Les  foies  crues  provenant  du  commerce  des 
François  dans  i’Inde  , peuvent  également , en  vercu 
d’un  arrêt  du  27  janvier  1712  , entrer  par  les  ports 
de  l’Orient  & de  Nantes  ; elles  font  même  diip.nfées 
de  pafTer  par  Lyon. 

Les  foies  venant  de  l’étranger  , pour  les  manu- 
factures de  la  Flandre  Françoife  , peuvent  entrer 
par  les  bureaux  ouverts  aux  matières  deftinées  à 
alimenter  ces  manufactures  ; elles  font  également 
difpenfées  de  pafTer  par  Lyon  , en  rempliflant  les 
formalités  preferites  par  les  réglemens  rendus  en 
faveur  des  fabtiques  du  pay^  conquis  , félon  l’arrêt 
du  10  janvier  1775  , & la  décifion  du  confeil  du  28 
août  de  la  même  année  , tranfmife  par  une  circu- 
laire du  7 feptembre  fuivant. 

Les  foies  , venant  d’Avignon  & du  Comtat , ainfi 
que  de  la  principauté  d’Ürange  , peuvent  aulTi 
entrer  par  les  bureaux  , frontières  de  ces  pays  d’où 
elles  font  expédiées  pour  Lyon. 

Un  artêt  du  1 t janvier  17S  r , admettoit  les  foies 
de  Nankin  par  les  bureaux  deSeptêmes,  du  Pont- 
de  Beauvoifin  , de  Rouenet , de  Longeray  ; elles 
dévoient  y être  expédiées  fous  plomb  & par  acquit 
à caution  pour  Lyon  ou  Paris  , à 1’effet  d’y  acquit- 
ter un  droit  de  traite  de  trente  fous  par  livre 
pefant , outre  celui  de  quatorze  fous  attribué  à la 
ville  de  Lyon  ; un  autre  arrêt  du  9 décembre  1781  , 
a ftatué  que  ces  foies  ne  payeroient  que  le  droit 
de  quatorze  fous  , & il  en  reftreint  l’entrée  par  les 
bureaux  de  V Orient , Nantes , Rouen  , Strasbourg , 
Lille , Dunkerque  , Sep  ternes  , & Saint  Laurent 
du  Nar. 

Le  voiturier  doit  rapporter  au  premier  bureau  de 
fa  route , des  certificats  en  bonne  forme  , qui 
jurtifient  que  les  foies  font  du  crû  du  pays  d’où 
elles  viennent  , foit  de  Provence  , du  Languedoc 
ou  du  Dauphiné  ; il  partera  une  obligation  dans  le 
premier  bureau  , de  conduire  à Lyon  les  foies 
étrangères  ou  originaires  dont  il  fera  chargé  , 
autres  que  celles  énoncées  ci-  devant , pour  lefquelles 
il  y a exception  à la  règle , & de  rapporter  ladite 
obligation  déchargée  par  les  commis  du  bureau  de 
Lyon , dans  un  temps  limité  & proportionné  à la 
diftance  des  lieux. 

Il  doit  faire  mention  dans  ces  obligations  du 
nombre  des  balles  ou  ballots  , & du  poids  des  foies 
fuivant  les  futures  & lettres  de  voitures , qui  doi- 
vent être  repréfentées  par  les  voituriers , & vifées 
par  le  commis  qui  délivre  l’obligation  , dont  il 
doit  tenir  un  régître  , contenant  le  double  defdites 
obligations  , qui  font  lignées  du  marchand  ou 
voiturier  , pour  y avoir  recours , en  cas  de  con- 
travention. 

Les  receveurs  & commis  des  premiers  bureaux 
de  l’entrée  du  royaume  , ou  des  provinces  du  Dau- 
phiné , de  la  Provence  &r  du  Languedoc  , font 
configner  les  droits  par  les  voituriers  ou  marchands 
qui  ne  font  pas  connus  folvables  , ou  exigent  d’eux 

bonne 
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tonne  & fuffifante  caution  de  rapporter  le  certi- 
ficat du  bureau  de  Lyon  , comme  quoi  les  foies 
y auront  été  conduites , & les  droits  acquittés. 

Le  roi  Louis  XV  donna  le  10  février  171?  , 
un  arrêt  portant  défenfes  d’envoyer  hors  du  royau- 
me des  foies  teintes  propres  à faire  des  étoffes,  i 
peine  de  confifcation  defdites  foies  , 8c  de  mille 
livres  d’amende  contre  les  contrevenans. 

Soies  étrangères. 

Soies  de  Sicile . 

Le  commerce  des  foies  de_Sicile  eft  très-con- 
fîdérable  ; ce  font  les  Florentins , les  Génois  8c  les 
Lucquois  qui  en  font  le  principal  négoce  ; ils 
en  tirent  une  grande  quantité  tous  les  ans  de  cette 
île,  & principalement  de  Mefiîne  , dont  une  partie 
fert  à entretenir  leurs  propres  manufactures  , & ils 
vendent  l’autre  avec  profit  à leurs  voifîns , 8c  paU 
ticulièrement  aux  Tourangeaux  , qui  ne  peuvent 
point  s’en  paiïer  dans  leurs  fabriques  ; non  que  les 
marchands  de  Tours  8c  les  autres  François  n’en 
tirent  quantité  de  la  première  main , plusieurs 
ayant  leurs  commiflionnaires  fur  les  lieux  , mais 
les  Italiens , fur-tout  les  Génois , ont  de  grands 
avantages  fur  eux,  parce  que  la  plupart  ayant  des 
établiifemens  dans  Tlfle  , en  font  réputés  naturels , 
& ne  paient  aucun  droit  de  fortie. 

Une  partie  des  foies  de  Sicile  eft  grè\e  8c  en 
mataffe  , l’autre  confifte  en  organfins  ou  foies 
ouvrées  , dont  les  organfins  de  Sainte  Lucie  ou 
de  Mefiine,  font  les  plus  eftimés.Les  foies  ouvrées, 
organfins  ou  trames  , s’achettent  quelquefois  en 
échange  d’autres  marchandifes  ; mais  pour  les  foies 
grèves  8c  en  mataffes , il  faut  de  l’argent  comp- 
tant, les  payfans  de  Sicile  les  portant  au  marché 
comme  leur  bled  & leurs  autres  denrées  , ce  qui 
fe  pratique  également  en  plufieurs  lieux  d’Italie. 
Les  plus  belles  foies  de  Sicile  s’emploient  pour  les 
étoffes,  fur- tout  à Tours;  elles  font  même  né- 
ceffaires  pour  les  étoffes  brochées,  pour  les  bro- 
deries, & pour  tous  les  ouvrages  où  l’on  a befoin 
de  foies  fortes , ainfi  que  celles  de  Naples  & de 
Reggio  ; les  moins  belles  font  employées  à la 
couture;  ce  fut,  comme  on  l’a  déjà  dit , Roger, 
roi  de  Sicile  , qui  le  premier  appella  d’Athènes 
& d’autres  endroits  de  la  Grèce  des  ouvriers  en 
foie,  d’où  ils  fe  répandirent  enfuite  en  Italie,  en 
Efpagne  , en  France  , & c. 

Soies  d’Italie. 

Les  foies  que  l’on  tire  d’Italie  , font  en  partie 
travaillées,  & en  partie  crues  , fans  être  travaillées. 
Milan  les  fournit  toutes  apprêtées  ;]  Gènes  , la 
plus  grande  partie  , grèves  & en  mataffes  ; Bologne  , 
partie  moulinées , 8c  prêtes  à mettre  en  teinture  , 
que  l’on  appelle  organfin  de  Bologne  , 8c  qui 
.encrent  dans  les  fabriques  des  plus  riches  & des 
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plus  belles  étoffes  de  Lyon  8c  de  Tours  ; l’autre 
partie  confifte  en  foies  grèves  8c  en  matafj'es. 

Les  foies  de  Bologne  eurent  long-tems  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres,  mais  depuis  que  celles 
de  Piémont  ont  été  perfectionnées  , elles  tiennent 
le  premier  rang  pour  l'égalité  , la  fineffe  & la 
légèreté.  Parme  , Modene  , Lacques , ne  four- 
nijfent  que  des  foies  grèves. 

Les  autres  foies  d’Italie  , celles  de  Novi , de 
Venife  , de  Tofcane , du  Montferrat  , du  Pié- 
mont 8c  de  Bergame  , font  employées  en  organfin 
pour  chaîne  , quoiqu’elles  n’aient  pas  toutes  la 
même  beauté  ni  la  même  bonté  ; les  foies  de  Ber* 
game  font  celles  qui  approchent  le  plus  des  foies 
de  Piémont , les  plus  parfaites  de  l’Italie. 

Soies  d' Efpagne. 

Toutes  les  foies  d’ Efpagne  font  des  foies  gréées 
&c  en  mataffes  , que  l’on  file  , dévide  & mouline  en 
France  & en  Angleterre  , fuivant  les  divers  ouvrages 
& fabriques  d’étoffes  auxquels  on  les  deftine  ,•  "les 
plus  belles  foies  torfes  font  de  foies  d' Efpagne  , 8c 
c’eft  de  la  même  foie  que  fe  font  les  lacets  tiffus 
que  l’on  appelle  foie  de  Grenade  , ainfi  que  les 
foies  à coudre  qui  portent  ce  nom. 

Quoique  les  foies  que  fournit  l’Efpagne  foient 
en  général  fort  belles , celles  de  Valence  ont  une 
grande  fupériorité  ; les  unes  & les  autres  font  pro- 
pres à tout  ; leur  feul  défaut  eft  d’être  un  peu 
trop  chargées  d’huile,  ce  qui  leur  fait  beaucoup  de 
tort  à la  teinture. 

Soies  du  Levant. 

Les  foies  du  Levant  font  toutes  grèves  8c  en 
mataffes  ; on  trouve  dans  le  commerce  de  ces 
foies  une  forte  d’avantage  que  l’on  n’a  point  dans 
celui  des  foies  Siciliennes  ,•  c’eft  que  le  néo-oce  de 
ces  dernières  ne  fe  fait  que  dans  une  feule  faifon  , 
& que  celui  des  foies  du  Levant , peut  fe  faire  en 
•tout  tems. 

Les  principaux  endroits  d’où  fe  tirent  les  foies  du 
Levant,  font  Tripoli  , Seyde  , Alep , & autres 
ports  de  cette  échelle  ; l’Ifle  de  Chypre  , celle  de 
Candie,  quelqu’autres  de  Y Archipel,  telles  que 
Tino  , Andros  , Noxis  ; il  en  vient  auftï  de  la 
Morée  , mais  le  principal  négoce  . particulièrement 
de  foies  de  Perfes , fe  fait  à Smirne . 

Alep.  Les  foies  que  l’on  tire  à’ Alep , & qu’on 
embarque  à Alexandrette  qui  en  eft  le  port , font 
des  foies  Cherbaffis , autrement  appellées  Bourmes , 
des  foies  Ardaffes  , des  foies  blanches  Baratines’ 
foies  blanches  de  Tripoli  , foies  blanches  d’Antio’- 
che  , de  Belan , de  Pajaffe  & de  Mone , foies 
blanches  Bédouines  ou  Arabes  , S Alep  8c  A’Ha- 
denau  ; ces  dernières  fe  pèfenr  à la  rotte  de  680 
dragmes  qui  reviennent  à 5 livres  y onces  , poids  de 
Marfeille. 

Seyde.  Cette  ville  fournit  des  foies  choufs  chou- 
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feues  , h anilines  , tri polines  & feydauvîs  ,•  elles 
fe  pèfenc  toutes  au  poids  damafquin,  la  rotte  de 
600  dragmes  , rendant  cinq  livres  un  quarc  , 
poids  de  Marfeille.  Les  coagis  ou  commiffionnaires 
établis  fur  les  lieux  , ne  comptent  cette  rotte  à leurs 
commettans , que  fur  le  pied  de  cinq  livres , ce 
qui  eft  un  bénéfice  pour  eux  d’environ  quatre 
onces  par  rottes  , outre  une  once  qui  leur  eft  encore 
accordée  fur  les  foies  de  Seyde  , a caufe  de  la  tare 
qui  s’y  trouve  , parce  que  cette  foie  n’eft  pas 
nette  ; mais  ces  avantages  font  connus  de  leurs 
commettans  qui  traitent  avec  eux  fur  ce  pied  là. 

Chypre.  On  tire  de  l’ile  de  Chypre  des  foies  qui 
y fout  cultivées  & recueillies , que  l’on  nomme 
chypriottes  ; on  y achette  au  (Il  des  foies  Tripo- 
lines  qui  viennent  de  la  viile  dont  elles  portent  le 
nom  5 les  unes  & les  autres  fe  vendent  à l’ocos  de 
400  dragmes  , ce  qui  revient  à trois  livres  deux 
onces  , poids  de  Marfeiile. 

Les  foies  de  Tino  , d’ Andros  & de  Naxis  , ne 
fe  tirent  guères  en  droiture  de  ces  îles  , non  plus 
que  celles  de  quelques  autres  lies  de  l’Archipel  , 
mais  elles  font  portées  à Smirne , où  elles  fe  ven- 
dent en  mafTes  de  douze  jufqu’à  feize  onces.  Ces foies 
font  jaunes  , un  peu  frifées  , & approchent  fort 
de  la  foie  VivaraiJ'e  qui  fe  recueille  en  France, 
mais  de  meilleure  qualité  ; il  n’en  vient  guères  par 
an  que  vingt  à trente  quintaux. 

La  More'e  donne  aufii  quelques  foies  jaunes  qui 
font  plus  fines  que  celles  des  îles,  mais  il  ne  s’en 
fait  qu’un  commerce  très-médiocre. 

On  trouvera  dans  l’article  fuivant , l’explication 
des  différentes  foies  qui  s’achctteut  dans  les  échelles 
du  Levant  dont  on  vient  de  parler. 

Soies  de  V Archipel. 

Les  ouvriers  de  l’île  de  Candie  fçavent  fi  mal 
préparer  la  foie  que  cette  île  fournit  en  allez  grande 
quantité,  que  les  nations  chrétiennes  , qui  font  le 
commerce  du  Levant  , n’en  enlevent  que  très-peu  , 
perfuadées  qu’elles  font  d’en  trouver  de  plus  belles 
à Smyrne  , C<  dans  les  autres  échelles  des  états  du 
grand  Seigneur. 

Therme , Tine  & Zia  produifent  aufii  des  foies 
que  l’on  eftime  les  pl  is  belles  de  tout  l’Archipel. 

Celles  d ’ Andros  , de  Cari/loSc  de  Vole , au:res 
îles  du  même  parage,  ne  font  pas  aufii  bonnes , ic 
ne  peuvent  fervir  qu’à  la  tapifferie  ; peut-être  fi 
elles  écoient  mieux  préparées  pourroienr-elles  fervir 
pour  la  fabrication  des  étoffes , des  rubans  , & être 
emplovées  en  foies  filées  pour  la  couture. 

On  tire  aufii  de  l’île  de  Chio  une  grande  quantité 
de  foie  , que  l’on  peut  employer  e»  velours  , en 
damas  , & en  autres  étoffes  femblables.  L’île  pour- 
roit  fournir  trente  mille  livres  , poids  de  France; 
mais  la  plus  grande  partie  fe  confomme  dans  les 
manufactures  du  pays. 

L’ile  de  Samos  fournit  aufii  de  très-belles  foies  ; 
mais  ce  que  les  étrangers  en  peuvent  acheter  par 
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an  , ne  va  guères  qu’à  vingt-cinq  mille  écus  , ou 
loixante-quinze  mille  livres  , argent  de  France. 

Smyrne.  C'eft  dans  cette  viile , autrefois  fi  fameufe 
<Sc  qui  l’eft  encore  par  fon  grand  commerce,  que  le 
fait  le  principal  négoce  des  foies  du  Levant , & 
particulièrement  de  celles  de  Perfe  ; elles  y arri- 
vent par  caravanes  depuis  le  mois  de  janvier  jufqu’à 
celui  de  feptembre  ; les  caravanes  de  janvier  font 
chargées  des  plus  fines  foies  ; celles  de  février  & 
de  mars  les  apportent  toutes  indifféremment  , Sc 
celles  des  autres  mois  ne  fe  chargent  que  des  plus 
grofiières. 

«Toutes  ces  foies , a-t-on  dit,  viennent  des 
différentes  provinces  de  la  Perfe  , principale- 
ment de  celies  de  Quilan  & de  Schirevan  , & de 
la  ville  de  Sehamarchia  , qui  font  (nuées  près  des 
bords  de  la  mer  Cafpienne  ; quelqu’un  a prétendu 
que  ces  trois  places  ne  fourniffent  pas  moins  de 
trente  mille  halles  de  foie  par  an.  » 

« Ardeuil  ou  Ardebil  , autre  ville  de  Perfe  , 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  ces  contrées,  fi  propres  à la 
culture  des  foies,  eft  le  lieu  où  l’on  les  met  comme 
en  dépôt , & d’où  les  caravanes  prennent  le  chemin 
de  Smyrne  , d ’Alep  & de  Conflantinople , où  elles 
les  tranfportent.  Cette  ville,  & celles  Je  Sckamarckie 
& de  Derhent  , ont  toujours  été  regardées  comme 
le  centre  du  commerce  de  la  foie  , quoiqu’on  ait 
tenté  pîufieurs  fois  de  l’éloigner  de  Smyrne  & de  la 
Méditerranée  , en  faveur  d’Archangel  & de  la 
mer  Blanche  , en  les  y tr2nfpor:ant  à travers  la 
Mofcovie  par  le  Volga  , & la  Dwina  , deux 
fleuves  qui  traverfent  les  principales  provinces  de  ce 
vafte  empire.  » 

« Ce  nouveau  cours  de  la  foiedeP  erfee n Europe, 
fut  d’abord  propofé  par  Paul  Centurien  , Génois  , 
au  c\ar  Basile  , fous  le  pontificat  de  Léon  X. 
Les  François  eurent  le  même  deffein  en  1 6iè  ; le 
duc  Frédéric  d' Holflein  voulut  aufii  en  1633,  faire 
une  tentative  fur  ce  commerce  , & ce  fut  à cerne 
occafion  qu’il  envoya  des  ambaffadeurs  en  Mofcovie 
& en  Perte.  Enfin,  en  1661  , le  Czar  Alexis 
Michel  tenta  lui -même  l’entreprife  , dans  le  deffein 
d’établir  des  manufactures  de  foyeries  dans  les  prin- 
cipales villes  de  fes  états  ; mais  la  révolte  des 
Cofaques  & la  prife  d’Aftrakan  , ville  fituée  à 
l’embouchure  du  Volga  dans  la  mer  Cafpienne , 
par  ces  rebelles , rompit  toutes  ces  mefures.  » 

En  1 663  , le  commerce  des  foies  de  Perfe  fut 
un  peu  détourné  de  Smyrne  , à caufe  d’un  trem- 
blement de  terre  arrivé  au  mois  juillet  de  cette 
année , qui  renverfa  prefque  de  fond  en  comble 
cette  ville,  fi  importante  pour  ce  commerce,  prin- 
cipalement le  quartier  des  marchands  ; cous  leurs 
magafins  furent  détruits  : fans  doute,  cette  transla- 
tion de  commerce  fe  feroit  faite  , fans  les  puiffan$ 
moyens  que  les  Turcs  mirent  en  oeuvre  pour  l’em- 
pêcher. La  Porte  n’oublia  rien  pour  engager  le 
refte  des  négocians  de  toutes  les  nations  établies  à 
Smyrne  , à ne  point  abandonner  cette  ville  ; le 
roi  de  France  y envoya  alors  M.  Blondel  , afie 
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de  pourvoir  à la  fureté  des  marchandifes  8c  effets  de 
fes  fujets  échappés  à ce  tremblement , & profitant 
des  bonnes  difpofitions  des  Turcs , il  obtint  pour 
les  François  tout  ce  gui  pouvoit  favorifer  leur 
négoce.  Quoiqu’il  en  (oit , Smyrne  eft  toujours 
demeurée  dans  fon  ancienne  pofleflîon,  & les  diffé- 
rentes nations  de  l’Europe  continuent  toujours  d’y 
envoyer  leurs  flottes  , & d’en  tranfporter  les  Joies. 
Les  chofes  relieront  probablement  en  cet  état  , à 
moins  que  les  conquêtes  que  le  dernier  Czar  a 
faites  le  long  de  la  mer  Cafpienne  , ne  mettent 
les  fucccffèurs  en  état  d’exécuter  ce  grand  projet, 
que  lui  même  a eu  certainement  en  vue.  » 

Cet  abrégé  de  relation  qu’on  a faite  du  com- 
merce des  foies  de  Perfe  en  Europe  parla  Rufïïe  , 
eft  imparfaite  à bien  des  égards  ; ce  fait  eff  prouvé 
par  une  lettre  du  comte  Algarotti  , écrite  de 
Berlin  en  17^0  au  marquis  Scipion  Majfei  à 
Véronne.  Comme  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
que  de  donner  des  idées  juftes  fur  un  commerce 
aulTi  étendu  , 8c  aufli  précieux  que  celui  des  foies  , 
nous  allons  rapporter  ici  un  extrait  decette  lettre, 
le  plus  court  poflible. 

« A peine  les  Anglois  eurent-ils  découvert  le 
port  d’Archangel  , & établi  leur  commerce  en 
Ruflie,  qu’ils  jettèrent  les  yeux  fur  la  mer  Cafpienne. 
Ce  fut  par  là  qu’ils  efpérèrent  pouvoir  s’ouvrir  en 
Perfe  une  route  plus  facile  & plus  courte  que 
celle  des  Portugais,  qui  alors  maîtres  des  Indes, 
étoient  obligés  de  faire  le  tour  de  l’Afrique 
entière , & d’une  partie  de  l’Afîe  , avant  d’arriver 
à Ormus  dans  le  golfe  Perffque.  Les  foies  des 
provinces  de  Shirvan  , de  Ma^erandan  , & fur- 
tout  celles  de  Gilhan  font  les  meilleures  & les  plus 
eftimées  de  l’Orient;  ils  (les  Anglois)  vouloient 
les  tirer  de  ces  pays  & en  fabriquer  des  étoffes  dans 
leur  île  ; en  conféquence  de  ce  projet,  ils  firent 
diverfes  tentatives,  dont  le  fuccès  fut  tel  que  le 
préfident  de  Thou  a cru  devoir  en  parler  dans  fon 
hiftoire.  Mais  alors  les  conquêtes  que  les  Ruffes 
venoient  de  faire  fur  les  Tartares  , n’étoient  pas 
encore  allez  affermies , ni  le  commerce  des  Anglois 
allez  formé  & allez  folide  pour  qu’il  y eût  lieu 
d’elpérer  de  conduire  à une  lieureufe  fin  un  deflëin 
fi  vafte  & fi  compliqué.  » 

« Cependant  quelques  années  après  un  duc  de 
Holjiein  , ayant  établi  dans  fes  états  des  manufattu- 
res  de  foie  , fongea  à en  tirer  la  matière  directe- 
ment de  la  Perfe  , par  la  voie  de  la  Ruflïe  ; il 
envoya  au  Sophi  un  ambafiadeur,  le  célèbre  Ole'a- 
rius  , mais  cette  négociation  n’eut  d’autre  fuite 
qu’un  naufrage  fur  la  mer  Cafpienne.  » 

« Les  François  fongèrent  aulfi  à cette  voie  de  la 
Rulfie  , .mais  ce  projet  fut  à peine  formé  qu’il  s’é- 
vanouu  ». 

« Enfin  le  génie  patient  & hardi  des  Anglois  en 
vint  à bout.  Un  certain  piton , homme  de  mer,  de 
commerce  & de  guerre  , connoiffant  parfaitement 
la  Ruflïe  où  il  avoit  fervi  , vit  qu’on  y pouvoit  voi- 
turer  les  marchandifes  à peu  de  frais,  & les  faire 
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enfuite  defeendre  par  le  Volga  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  , que  les  Anglois  trouveroient  un  profit  en  ache- 
tant des  foies  crues , de  lapremière  main  des  payfans 
du  Gilhan  , au  lieu  qu’à  Smyrne  & à Alep  ils  font 
obligés  de  les  prendre  des  Arméniens  qui , maîtres 
du  commerce  intérieur  de  l’Afie  , les  y tranfportent 
par  le  moyen  de  leurs  caravanes  ; il  vit  que  le  tems 
ne  pouvoir  être  plus  favorable  à l’écabliflement  de 

ce  commerce. Et  fon  plan  propofé  au  comptoir 

Anglois  de  Péterfbourg , on  jugea  devoir  comme 
fonder  le  gué;  on  envoya  en  1739  le  même  Eicon 
en  Perfe  avec  un  petit  chargement.  A fon  retour  il 
rapporte  un  décret  favorable  de  Rif  Mouli Mir^a, 
régent  de  l’empire  , pendant  l’abfencc  de  Nadir , 
alors  occupé  à fon  expédition  du  Mogol , & l’en- 
treprife  commença  à prendre  forme  ; la  compagnie 
de  Ruflie  à Londres  s’y  porta  avec  chaleur,  & après 
quelques  oppofitions  de  la  part  des  compagnies  du 
levant  & des  Indes  orientales , qui  ne  voyoient  pas 
volontiers  celle  de  Ruflie  empiéter  fur  leurs  droits 
& leurs  privilèges  , le  commerce  de  h mer  Caf- 
pienne fut  autorifé  par  le  Parlement.  Les  efpé  - 
rances  des  Anglois  étoient  flateufes  & pavoiiïoient 
fondées.  On  donna  de  grandes  commiflîons.  On 
nomma  Elton  agent  du  commerce.  Celui  - ci  aétif 
au-  delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer,  fut  en  état  en 
174  de  fortir  de  Cafan  fur  un  bon  vaifîeau  & avec 
une  riche  cargaifon  , & en  peu  de  jours  il  mouilla 
à Aftracan  , d’où  il  mit  en  mer.  Mais  gagné 
enfuite  par  Nadir , Elton  , ambitieux  à l’excès, 
flatté  de  fes  promettes,  s’attacha  entièrement  à lui, 
& par  fon  moyen  le  Sophi  commença  bientôt  à de- 
venir le  maître  de  la  mer  Cafpienne,  ainfi  que  Pierre 
le  Grand  l’avoit  été  auparavant. 

« On  exigea  le  rappel  S Elton  ; la  compagnie 
de  Ruflie  , qui  ne  pouvoit  pas  l’y  obliger  de  force  , 
lui  offrit  à cet  effet  une  récompenfe  confidérable  , 
mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  retourner  en 
Angleterre  ; & par  un  décret  fulminant  que  le  gou- 
vernement rendit  contre  la  compagnie  en  1746 
tout  commerce  lui  fut  interdit  fur  la  mer  Cafpienne  ; 
les  Anglois  renoncèrent  donc  à ce  commerce  & ne 
s’occupoient  plus  que  des  moyens  de  faire  venir  à 
Péterfbourg  les  parties  de  foies  qui  leur  reftoient  en 
Perfe  ; ils  ne  purent  pas  y réuflir...  Ainfi  le  commerce 
que  les  Anglois  avoient  établi  en  Perfe  , par  la  voie 
de  la  Ruflie  , ne  fut  pas  de  longue  durée  ». 

Les  principales  foies  de  Perfe  qui  arrivent  par  les 
caravanes  à Smirne  font  les  Sourbajlis  , les  Legis , 
les  Ardaffines  & les  Ardajfés. 

Les  deux  premières  fortes  s’achettent  dans  la  pro- 
vince de  Huilan  , que  quelques  auteurs  nomment 
Gilhan  ou  Inguilan  ; il  n’en  vient  par  an  à Smirne , 
qu’environ  400  balles  de  vingt  battemans  chacun , 
le  battemant  vaut  fx  occos  , ce  qui  réduit  au  poids 
de  Marfeille  fait  dix-huit  livres  douty  onces  le 
battemant.  Chaque  chameau  porte  deux  balles. 

Les  SOIES  SOURBASTIS  OU  CHERBASTI,  font  JeS 
plus  fines  8c  de  la  meilleure  qualité  ; il  y en  a de 
blanches  8c  de  jaunes.  Leur  pliage  eft  en  maffe  d’une 

Tttt  ij 


/ 


7oo  s O Y 

demi-aune  de  long  , dont  la  tête  eft  tirée  d'un  filet  | 
de  foie  très-fin  qui  fort  en  dehors.  Les  blanches  font 
les  plus  belles.  Les  balles  font  aflorties  en  première , 
fécondé  3c  troijieme  qui  font  en  tout  cent  vingt  mufles. 
Onze  maiïes  de  foies  plus  groflières  enveloppent 
la  balle  en  dedans.  Ces  foies  s'emploient  à Tours  en 
pannes , en  gros  de  Tours  & autres  étoffes  qui  le 
vendent  à la  livre. 

Les  soies  legjs  ( dont  lu  vourine  efl  la  plus  fine 
& la  première  qualité  , & la  bouune  la  feeende  ) , 
font  les  plus  grofles  foies  qu’on  tire  des  fourbajîis  ; 
elles  nous  viennent  ou  par  Smirne  , ou  par  le  golfe 
Perfique.  Ces  foies  font  pliées  en  rnafTe  d’une  aune 
environ  , & ont  la  tête  liée  comme  les  fourbajîis  ; 
ïe  poil  efl  plus  gros  Sc  moins  luflré.  La  mafle  pèfe 
deouis  deux  jufqu’a  troislivres.Eilesfervent  en  France 
pour  la  trame  des  étoftes  & rubans  que  l’on  vend 
à l’aune  , à Seyde > Tripolyt  &c. , on  les  appelle 
legis  , bourines  3c  bournio.  Il  y en  a de  trois  fortes; 
favoir , les  legis  bourines  qui  font  les  plus  belles  ; 
les  legis  ardajjes  qui  font  les  plus  groflières  & les 
legis  ordinaires  qui  font  celles  de  moyenne  qualité* 

Les  choufs  qui  nous  viennent  également  par 
Ale p & par  Seyde  , font  auffl  des  legis  qui  font 
d'une  qualité  auffl  nette  , & qui  prennent  une  auffl 
belle  teinture  que  les  foies  de  ICIeJJine , étant  d’ail- 
leurs d’auifl  lin  devidage  & moulurage. 

Les  soies  ardassines  font  celles  qu’en  France 
on  nomme  ablagnes  ; elles  ont  la  même  couleur 
& font  prefque  auffl  fines  que  les  fourbajîis  ; la 
mafle  e'fl  d’environ  deux  pieds  de  long  , & ne  pefe 
guères  moins  d’une  livre» On  s’eu  fert  peu  en  France  , 
parce  qu’elles  ne  fouflrent  pas  l’eau  chaude  dans  le 
devidage.  Il  n’en  vient  environ  que  cent  balles  à 
Smyrne. 

Les  soies  ardasses  ou  adrasses  font  les  plus 
groflières  , des  foies  Perfiennes , dont  on  dit  qu’elles 
font  le  rebut  > fur-tout  des  ardaffines.  On  nomme 
auffl  ardajjes  les  legis  de  la  plus  bafle  qualité.  La 
mafle  efl  d’environ  trois  quarts  d’aune  Sc  ferme 
comme  deux  têtes  ; elle  ne  pèfe  cependant  qu’une 
livre.  Pour  .être  belles  , ces  foies  doivent  être  luf- 
tre'es , rondelettes  & peu  chargées.  On  appelle 
quelquefois  la  foie  ardajfe  , foie  rondelette.  C’eft 
de  cette  efpece  de  foie  dont  il  vient  la  plus  grande 
quantité  à Smyrne  , & on  n’y  en  apporte  chaque  an- 
née pas  moins  de  1400  balles. 

La  Perfe  fournit  encore  une  grande  variété  de 
foies  , dont  celles  qui  nous  font  le  plus  connues  fe 
somment  houjfet  qu’on  tire  parla  voie  d ’Alep\  foies 
qui  nous  viennent  particulièrement  par  la  même  voie; 
Karvary  que  produit  fur-tout  la  province  de  Ghilan 
& qui  arrivent  en  Europe  par  Smyrne  ; la  fri^e , 
la  finajlre , foie  de  mauvaife  qualité  qui  fe  trouve 
fouvent  mêlée  dans  cette  dernière  ville  avec  les 
autres  foies  de  Perfe;  Aggoued  Bund,  Cbeft-à-nund, 
Mang-Bund , Alfarée-Bundy  Sauk-Bund,  première, 
deuxieme  & fixieme  fortes  de  foie  du  Mogol,  &c. 

Le  commerce  des  foies  de  Perfe  Ce  fait  auffl  par 
le  golfe  Perfique  >.  ce  négoce , que  les  Portugais 
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avoient  attiré  à l’ifle  d ‘O  anus  lorfqu’ils  en  étoienf 
les  maîtres,  a été  transféré  1 xGàmeron  ou  C oin/on, 
que  les  Perfes  nomment  Bender-Abbajji  , port  à 
l’entrée  du  même  golfe  , depuis  que  ces  derniers 
a l’aide  des  Anglois  fe  furent  remis  en  poiïeflion 
d ’Ormus.  C’eff  là  qu’arrivent  les  caravanes  qui  par- 
tent d’Ifpahan  , Sc  qui  trânfportent  les  foies  fur  des 
chameaux;  les  diverfes  nations  d Europe  qui  font 
ce  commerce  ayant  leurs  agens  ou  commis  dans 
cette  capitale  de  la  Perfe  qui  en  font  les  achats.  Les 
droits  de  fortie  ne  font  pas  les  mêmes  , ils  fe  paient 
fur  différen;  pieds,  félon  que  ces  nations  ont  fait 
leurs  capitulations  plus  ou  moins  avantageufes. 

Les  plus  fines  des  foies  de  Perfe  8c  du  levant 
qui  arrivent  en  France  font  propres  pour  les  ouvrages 
de  Tours  & de  quelques  fabriques  de  Paris.  Les  plus 
groflitres  s’apprêtent  pour  la  coucure,  3c  pour  fervir 
aux  filés  d’or  3c  d’argent. 

La  manière  de  devider  la  foie  en  Perfe  , eft  diffe- 
rente de  la  nôtre  , Corneille  Lebrun,  dans  la  relation 
de  fes  voyages  imprimée  en  1718  , en  a donne  la 
defeription , on  peut  y avoir  recours  ; notre  objet 
u’eft  de  parler  que  de  ce  qui  concerne  le  commerce 
3c  ce  n’eft  que  pour  donner  une  legere  idee  an 
filage  &c  tirage  de  la  foie  que  l’on  en  a parle  au  com- 
mencement de  cet  article. 

Soies  de  la  Chine , du  Japon  & des  Indes » 

Différentes  provinces  de  la  Chine  font  fi  abon- 
dantes en  mûriers  , 3c  d’un  climat  fi  favorable  aux 
vers  à foie  , que  la  quantité  de  mûriers  qu  on  y 
cultive  3c  celle  de  foie  qu’on  y recueille  font  prefque 
incroyables.  , 

La  feule  province  de  Tche-Kiang  pourroit  fumre 
à fournir  tout  le  vafte  empire  de  la  Chine  3c  meme 
une  grande  partie  de  l’Europe  ; ce  font  ces  foies 
que  nous  Gonnoiflons  fous  le  nom  de  foies  de  Nan- 
kin , elles  font  eftimées  les  plus  belles , quoique 
Canton  en  produife  d’excellentes , mais  qui  font  plus 
communes.  . 

La  diverfité  des  foies  que  recueille  1 icurope  , 
ne  l’a  pas  mife  en  état  de  fe  palier  de  celles  de  ia 
Chine  ; quoiqu’en  général  fa  qualité  foit  pefiinte  & 
fon  brin  inégal  , elle  fera  toujours  recherchée  pour 
fa  blancheur;  on  croit  communément  quelle  tient 
cet  avantage  de  la  nature  ; ne  feroit-il  pas  plus  na- 
turel , demande  M.  l 'abbé  Raynal  de  penfer  q;.e 
lors  de  la  filature  , les  Chinois  jettent  dans  la  bafhne 
quelqn’ingrédient  qui  a la  vertu  de  chafler  toutes  les 
parties- hétérogènes,  du  moins  les  plus  groflières?  Le 
peu  de  déchet  de  cette  foie  en  comparaifon  de  toutes 
les  autres,  lorfqu’011  la  fait  cuire  pour  la  teinture  , 
paroît  donner  un  grand  poids  à cette  conjefture. 

« La  blancheur  de  la  foie  de  la  Chine,  a laquelle 
nulle  autre  ne  peut  être  comparée  , la  rend  feule 
propre  à la  fabrique  des  blondes  & des  gazes. 
Les  efforts  qu’on  a faits  pour  lui  fubffituer  les 
nôtres  dans  les  manufaélures  de  blondes , ont  tou- 
jours été  vains  ; on  a été  un  peu  moins  malheureux 
à l’égard  des  gazes  ; les  foies  les  plus  blanches  de 
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f rance  & d’Italie  l’ont  remplacée  avec  une  appa- 
'ence  de  fuccès  ; mais  le  blanc  & l’apprêt  n’ont  ja- 
mais été  (î  parfaits  ». 

Le  commerce  des  foies  eft  un  des  plus  grands 
qui  fe  fafle  en  Chine  , 8c  qui  y occupe  un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers  5 les  marchands  d’Europe 
ui  le  font,  & fur-tout  de  celles  qui  font  ouvrées, 
oivent  prendre  garde  à leur  filage  ; car  bien  qu’à 
la  vue  & au  toucher  les  foies  apprêtées  de  la  Chine 
paroiffent  fouvent  plus  belles  que  les  organfins  de 
Sainte-Lucie  ou  de  Bergame , elles  font  pour  l’or- 
dinaire d’un  trcs-mauvais  devidage. 

Voici  un  fait  rapporté  par  Savary  qui  fernble 
contredire  ce  que  dit  M.  l’abbé  Raynal , par  rap- 
port au  peu  de  déchet  qu’éprouvent  les  foies  de  la 
chine  , en  comparaifon  de  toutes  les  autres. 

a Le  déchet  ( de  ces  foies  ).,  dit  Savary , eft  fi 
confidérahle  que  les  fabriquans  de  France  , 8c  fur- 
tout  de  Paris , en  font  entièrement  dégoûtés  , les 
déchets  des  Joies  ouvrées  vendues  pat  la  compa- 
gnie de  la  Chine  , qui  provenoient  du  retour  du 
vaiffeau  l’ Amphytrite  , ayant  été  jufqu’à  trois  onces 
par  livre  , quoique  ceux  -des  foies  d’Italie  , de 
même  qualité  , n’aillent  même  jamais  jufqu’à  une 
once. 

Dans  le  dernier  fiecle  les  Européens  tiroient  de 
la  Chine  fort  peu  de  foie.  La  nôtre  étoit  fuffifante 
pour  les  gazes  noires  ou  de  couleur  , & pour  les 
marlis  qui  étoient  alors  en  ufage.  Le  goût  qui  vint 
enfuite  pour  les  gazes  blanches  8c  pour  les  blon- 
des , a étendu  peu  à peu  la  confommation  de  cette 
produftion  orientale.  Elle  s’eft  élevée  dans  les  tems 
modernes  à quatre-vingt  milliers  par  an  , dont 
la  France  a toujours  employé  près  des  trois  quarts. 
Cette  importation  a fi  fort  augmenté  , qu’en  17  66 
les  Anglois  feuls  en  tirèrent  cent  quatre  milliers. 
Comme  les  gazes  & les  blondes  ne  pouvoient  pas 
la  confommer  entièrement , les  manufactures  en  em- 
ployèrent une  partie  dans  leurs  fabriques  de  moires 
8c  de  bas.  Ces  bas  ont  fur  les  autres  l’avantage  d’une 
blancheur  éclatante  & inaltérable  , mais  ils  font  infi- 
niment moins  fins.  , 

Outre  la  foie  ordinaire  qu’on  tire  de  la  Chine , 
il  y en  a une  autre  forte  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
la  province  de  Canton  ; cette  forte  de  foie  eft  com- 
mune , nous  l’appelions  foie  de  canton  , du  nom 
de  la  province  qui  la  produit  ; comme  elle  n’eft 
propre  qu’à  quelques  trames  , & qn’elle  eft  auffi 
chère  que  les  foies  d’Europe  qui  fervent  aux  mêmes 
ufages,  on  en  tire  très-peu  ; ce  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois  en  exportent  ne  paffe  pas  cinq  ou 
fix  milliers  ; les  étoffes  forment  un  plus  grand 
objet. 

Les  vers  qui  produifent  les  foies  de  canton  font 
fauvages  & ne  font  leurs  cocons  que  dans  les  bois 
d’où  il  eft  difficile  8c  peut-être  même  impoffible  de 
les  tranfporter  pour  les  nourrir  dans  les  maifons  où 
ils  réuffiroient  mal. 

La  foie  de  canton  eft  grife  & fans  aucun  luftre , 
& les  étoffes  qu’on  en  fabrique  ne  paroiffent  à la 
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vue  que  comme  de  la  toile  rouffe  allez  commune  , 
ou  comme  des  droguets  forts  groftiers.  Ce  qui  leur 
donne  un  certain  prix  , 8c  qui  les  fait  acheter  plus 
cher  que  les  plus  beaux  latins;  c’eft  i°.  qu’elle9 
durent  très-long-tems  ; i°.  que  quoique  fortes  88 
ferrées,  elles  ne  fe  coupent  jamais  ; 3V qu’on  les 
lave  comme  la  toile  , 8c  que  l’huile  même  ne  les 
peut  tacher.  Ces  étoffes  fe  nomment  kien-tcheou. 

Le  picol  de  foie  qui  eft  de  cent  vingt-cinq  livres  , 
poids  de  Hollande  , fe  vend  ordinairement  à la 
Chine  , trois  cens  piajlres.  On  les  diftingue  en 
trois  fortes,  la  première , la  moyenne,  8c  la  der- 
nière , qui  fur  le  pied  de  110  livres  reviennent, 
fçavoir,  la  première  forte  à 4 livres  1 5 fols  la  livre  3 
la  fécondé , 4 livres  3 fols  , & la  troifîeme  3 livres 
10  fols;  fur  ce  pied  , la  foie  de  Nanquin  affortie  , 
revient  à 4 livres  la  livre,  & fe  vend  au  moins  7 
francs  au  Japon  , ce  qui  fait  près  de  cent  pour 
cent  de  profit. 

J1  eft  important  dans  l’achat  des  f ies  ouvrées  , 

ainfi  que  des  étoffes  de  foie  , de  tout  acheter  au 
poids  , à raifon  de  la  bonté. 

Scie  sina.  Soie  qu’on  emploie  en  France  dans 
quelques  fabriques  , & particulièrement  à Paris 
dans  celles  des  gazes  ; ces  foies  font  du  nombre  des 
foies  de  la  Chine  ; elles  portent  même  le  nom  de 
cette  contrée  , ( Sina  ). 

Le  Japon  ne  fourniroit  guères  moins  de  Joies 
que  la  Chine  , fi  les  Japonnois  , nation  fuperbe  &c 
défiante  jufqu’à  la  cruauté  , n’avoit  prefque  interdit 
tout  commerce  dans  leurs  îles  aux  étrangers  , fur- 
tout  à ceux  qui  font  profelfion  du  Chriftianifme. 

Quelques  relations  affurent  qu’il  fe  fait  dans 
toutes  les  îles  du  Japon  jufqu’à  cent  mille  picols 
de  foie  par  an , à raifon  de  cent  singe  livres  pcfanf 
le  picol  , & près  de  quatre  cens  mille  picols  de- 
filofelle  y qui  eft  une  efpèce  de  fleuret  ou  de  foie 
moins  fine  ; mais  bien  loin  que  l’Europe  profite 
d’une  fi  grande  quantité  de  foie  , on  dit  que  les 
Hollandois  portent  au  contraire  au  Japon  la  plus 
grande  partie  de  celles  qu’ils  tirent  de  la  Chine  & 
des  Indes. 

Les  soies  des  états  du  grand  Mogol , fe  tirent: 
prefque  toutes  de  JS.afemhaiy.ir  , lieu  fitué  allez 
avant  dans  les  terres  d’où  elles  font  apportées  à la 
mer  par  un  canal  de  quinze  lieues  qui  tombe  dans 
le  Gange  , fur  lequel,  après  en  avoir  encore  fait 
quinze  autres  , elles  arrivent  jufqu’à  l’embouchure- 
de  ce  fameux  fleuve  de  l’Indoftan. 

Ces  foies  font  de  fix  efpèces  , qui  font  de  diffé— 
rentes  qualités  , & plus  ou  moins  bonnes , fuivant 
les  diverfes  faifons  où  on  les  fait  , ou  la  diverfité- 
des  vers  qui  la  produifent. 

Ces  foies  , nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  font 
Yaggoued  - hund , la  ehejla  - hund  , la  fawaud- 
bund,  l’ afforce-bund , la  Jauk-hund  8c  la  mang- 
bund  ; elles  font  ici  placées  fuivant  leurs  qualités 
&leur  différent  dégré  de  bonté.  V'oye^pour  chacune 
fon  article  particulier.- 

La  soie  de  Kasem-basar  , eft  jaunâtre  couimÿ 
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toutes  les  foies  écrues  qui  nous  viennent  de  la  | 
Perfe  & de  la  Sicile  , il  n'y  en  a de  naturellement  ' 
blanche  que  celle  de  la  Paleftine;  mais  les  Indiens) 
la  fçavent  blanchir  avec  une  leffive  faite  des  cendres 
de  l'arbre  qu’on  nomme  figuier  d’Adam  , & lui 
donnent  par  ce  moyen  la  même  blancheur  qu’à  la 
foie  de  Syrie.  Cependant  comme  il  y a peu  de  ces 
arbres  dans  le  pays  , & que  les  habitans  manquent 
de  cendres  pour  ce  blanchiiTement , les  Européens 
ne  tirent  pas  une  grande  quantité  de  foies  blan- 
ches , 8c  font  obligés  de  s accommoder  des  foies 
jaunes. 

Kafem-ba^ar  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu’à 
vingt-deux  mille  balles  de  J'oie , chaque  balle 
pefant  cent  livres.  Ce  font  les  Holiandois  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  ce  commerce  , il  n'y  a 
guères  d’année  qu’ils  n’en  enlèvent  fix  à fept  mille 
balles.  Ils  en  enleveroient  même  davantage  fans  les 
marchands  de  Tartarie  8c  ceux  des  états  du  IViogol 
qui  s’y  oppofent , & qui  veulent  au  moins  partager 
ce  négoce  avec  eux. 

Il  ne  p a fie  guères  de  cette  foie  en  Europe,  les 
Holiandois  les  portant  prefque  toutes,  ai:. fi  que 
celle  de  la  Chine  au  Japon , & les  changeant  contre 
de  riches  marchandifes  , particulièrement  contre 
de  l’argent  en  barres  & du  cuivre. 

I/île  de  Cey/an  fournit  aufii  quelques  foies  de 
(en  crû  , mais  c’eft  peu  de  chofe  , & elles  ne  font 
refque  point  cotr.p-ées  parmi  Es  marchandifes  que 
es  Européens,  & fur-tout  les  Holiandois  en  tirent. 

Asham  produit  une  foie  unique  en  fon  efpèce  , 
qui  n’exige  aucun  foin  ; cette  foie  vient  lur  des 
arbres  où  les  vers  naiffent  , le  nourriflent  , font 
toutes  leurs  métamorphofes  ; l’habitant  n’a  que  la 
peine  de  la  ramafler  , les  cocons  oubliés  renou- 
vellent la  femence  , pendant  qu’elle  fe  développe; 
l’arbre  pouffe  de  nouvelles  Veuilles  , qui  fervent 
fic-cefTivement  à la  nourriture  des  nouveaux  vers. 
Ces  révolutions  fe  répètent  douze  fois  dans  l’année  ; 
mais  moins  utilement  dans  les  tems  de  pluie  que 
dans  les  tems  fecs.  Les  étoffes  fabriquées  avec  cette 
foie , ont  beaucoup  de  luftre  & peu  de  durée. 

En  France,  les. principaux  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  foies  , foie  pour  les  ouvrer  , apprêter , 
monter  , appareiller  , foit  pour  les  employer  , 
tant  celles  du  crû  du  royaume  , que  celles  des  pays 
étrangers,  quand  elles  font  entièrement  apprêtées 
font  les  fileurs , les  derideurs  , les  moulineurs  ou 
mouliniers  , les  teinturiers  , les  plieurs  ; 8c  les 
labricans  de  plufieurs  fortes , comme  ferandiniers  , 
gafiers  , rubanniers  , manufacturiers  en  draps 
d’or , d’argent  , de  foie  , velours  , taffetas  , 8c 
quantité  d’autres. 

Le  grand  commerce  de  foie  de  toutes  fortes  qui 
fe  fait  à Lyon  8c  à Tours  , a donné  lieu  à plufieurs 
réglemens  confidérables  que  l’on  trouvera  à l’article 
réglement. 

Droit  des  fermes  fur  les  foies . 

Les  édits  de  janvier  1711  & juin  1753  , ont 
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reftreint  tous  les  droits  de  traites  qui  avoient  ancien- 
nement lieu  fur  les  foies  étrangères , à celui  percep- 
tible au  profit  de  la  ville  de  Lyon  , dont  il  fera 
ci-après  parlé.  Ainfi,  il  n’eft  dû  aucun  droit  de 
traites  fur  ces  foies ; elles  font  feulement  fujettes 
aux  droits  domaniaux  , tel  par  exemple,  que  celui 
de  Foraine  & de  Bearn. 

A la  circulation,  les  foies  font  exemptes  des  droits 
de  traites  , en  vertu  d’un  arrêt  du  30  décembre 
1735,  & de  l’édit  de  juin  1758. 

Cette  faveur  étant  fubordonnée  à la  condition  que 
les  foies  ne  feront  pas  mélangées  avèc  des  marchan- 
difes (ujettes  , elles  doivent  , en  cas  de  mélange  , 
par  livre  pefant  net  ; fçavoir  , 

«Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes  , au  tarif  de  1664  , celles  à 
coudre,  1 liv.  » 

« Celles  écrues,  16  fols.  » 

« Partant  des  cinq  greffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , même  tarif.  » 

« Celles  teintes  & à coudre  , n fols.  » 

« Celles  écrues  ou  graifes  , 1 livre.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , fuivant  fa  qualité  , le 
tarit  de  1631,  adoptant  beaucoup  de  diftinétions.  >1 

« A celle  de  Valence  , où  elles  font  nommé- 
ment défignées  au  premier  article  du  tarif,  7 livres 
2 fols  du  quintal  net.  n 

« Partant  à l’étranger , celle  à coudre , la  feule 
qui  ne  foit  pas  prohibée  , doit  à la  fortie  des  cinq 
groffes  fermes , fuivant  le  tarif  de  1664  , de  la  livre, 
pefant  net,  1 1 fols.  » 

« Sortant  par  l’étendue  de  la  douane  de  Valence  » 
du  quintal  net , 7 livres  1 fols.  » 

Prohibition  à la  fortie. 

Suivant  les  arrêts  des  9 juillet  1720,  & 20  février 
1725  , & une  décifion  du  confeil  du  10  mars  177^  , 
l’exportation  des  foies  graifes  ou  teintes,  qui  font 
propres  à la  fabrication  des  étotfes , eft  défendue , 
à peine  de  confifcation  & de  1000  livres  d’amende. 

Cette  prohibition  qui  comprend  Marfeille  , confi- 
dérée  à cet  égard  comme  étranger  effectif,  a été 
étendue  aux  cocons  par  une  autre  décifion  du  confeil , 
rendue  le  26  juillet  1785  , d’après  les  obfervations 
des  fabricans  de  Lyon  , fur  le  projet  que  l’on  avoir 
de  profiter  des  facilités  de  la  foire  de  Beaucaire  , 
pour  exporter  des  foies  ; la  décifion  eft  conçue  en 
ces  termes  : « maintenir  la  prohibition  à la  fortie 
n du  royaume,  des  foies  teintes  & des  foies  graifes, 
» 8c  empêcher  également  celle  des  cocons.  » 

Droit  des  foies  perçu  au  profit  de  la  ville  de 
Lyon. 

« Le  droit  exigé  par  la  ville  de  Lyon  fur  les 
foies  , eft  par  livre , pefant  net , fçavoir  , fur  celles 
venant  de  l’étranger  , fuivant  l’édit  de  janvier  1722  , 
confirmé  par  celui  de  juin  1758  , de  14  fols,» 
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« Venant  d'Avignon,  du  Comtat , & de  la  prin- 
cipauté d’Orange  , de  7 fols.  » 

« Du  commerce  des  François  dans  l'Inde  , arrêt 
du  17  janvier  1711  , 6 fols.  » 

Ce  d toit  acquitté,  ces  joies  jouiflent  de  la  faveur 
du  tranfît , accordé  aux  autres  marchandées  de  ce 
commerce,  par  l’arrêt  du  z8  feptembre  1734  ; 
elles  fout  en  conféquence  plombées  du  plomb  du 
bureau  de  l'Orient , & accompagnées  d’un  acquit 
de  paiement  de  ce  droit. 

Exemption. 

La  feule  exemption  accordée  fur  le  droit  unique 
des  foies , eft  en  faveur  des  manufactures  du  pays 
conquis  : elles  ont  été  difpenfées  de  ce  droic  par 
un  arrêt  du  10  janvier  1773  , & une  décilion  du 
confeil  du  zS  août  fuivant. 

Le  commerce  des  Joies  qui  fe  fait  à Amfterdam 
eft  confidérable  } ii  s’y  vend  des  foies  d’Italie  , des 
foies  crues  du  Levant , & des  foies  des  Indes  orien- 
tales. Toutes  fe  vendenc  à la  livre  , poids  d’Anvers  , 
& fe  paient  en  fous  de  gros  ; celles  d’Italie  & du 
Levant  à trente-trois  mois  de  rabat  3 & celles  des 
Indes  orientales  en  argent  de  banque.  La  compagnie 
donne  pour  ces  dernières  une  livre  & demie  de  tare 
par  fac  , excepté  pour  celles  de  la  Chine,  qui  fe 
pèlent  fans  fac  3 elle  déduit  aufli  un  pour  cent  pour 
le  bon  poids. 

A l’égard  de  celles  d’Italie  & du  Levant  , les 
premières  , félon  Savary  , donnent  de  tare  3 livres 
par  balle,  qui  pèfent depuis  cent  jufqu’à  149  livres 3 
cinq  livres  pour  les  balles  du  poids,  depuis  150 
jufqu’à  1 09  liv.  3 & 6 iiv.  pour  celles  pefant  100  liv.  I 
& au-deffus  5 leurs  déductions  pour  le  bon  poids  & 
pour  le  prompt  paiement , font  deux  pour  cent 
pour  l’un  , & un  pour  cent  pour  l’autre. 

A l’égard  de  la  tare  des  foies  crues  du  Levant , 
les  balles  qui  fe  pèfent  avec  les  cordes  , donnent 
1 1 livres  , & celles  qui  fe  pefent  fans  cordes  , 6 
livres,  les  déductions  pour  le  bon  poids  & le  prompt 
paiement  , font  chacune  d’un  pour  cent. 

Scie.  Les  étoffes  qae  l’on  appelle  Amplement 
des  foies  en  Chinois , font  de  petits  taffetas  qui  fe 
fabriquent  à Canton.  Ils  s’y  vendent  neuf  nuis 
ftx  condorins  les  dix  ta'éls  , & fe  revendent  au 
Tonquin  un  taèl  , deux  mas  la  pièce. 

SciE  DP  PORC  ou  SOIE  DE  SANGLIER.  C’eft  le 
grand  poil  qui  couvre  le  dos  de  ces  deux  animaux. 

La  foie  de  porc  fe  tire  de  divers  endroits  de  la 
France  , & s'emploie  à plufieurs  ufages , mais  par- 
ticulièrement pour  faire  des  brofles  , des  vergettes  , 
des  décrotoires  & des  goupillons.  Elle  s’envoie  or- 
dinairement dans  des  tonneaux  ou  futailles  , par 
paquets  de  différentes  groffeurs , qui  fe  vendent  au 
poids. 

La  foie  de  fanclier  eft  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  porc , aufli  eft-elle  bien  plus  chère  & plus 
eftimée  ; elle  fert  aux  cordonniers  , favetiers  , bour- 
reliers , Celliers , &c.  à mettre  au  lieu  d'aiguille  au 
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bout  du  fil  dont  ils  le  fervent  pour  coudre  avec 
une  alcinc  dans  leurs  ditférens  ouvrages.  On  en 
fait  aufli  des  décrotoires  , foit  pour  frotter  les 
planchers  , foit  pour  nécoyer  les  fouiiers. 

Il  le  tire  beaucoup  de  cette  foie  de  Mofcovie 
& de  Lithuanie  par  la  voie  de  Hambouig  Se  de 
Hollande  , d’où  elle  eft  envoyée  par  petits  paquets 
liés  par  le  milieu,  dans  des  bottes  de  fapin  longues 
d’environ  un  pied  , & larges  de  deux  ou  trois  doigts. 
Ces  caiffes  fe  vendent  pour  l’ordinaire  au  poids. 

Les  foies  , tant  de  porc  que  de  fanglier , font 
une  portion  du  négoce  des  marchands  merciers 
quincailliers  qui  les  font  venir  en  gros  pour  les 
vendre  en  détail  aux  ouvriers  qui  en  font  tifage. 

Quoique  la  foie  de  porc  ne  foi:  pas  portée  dans 
le  nouveau  recueil  des  d.oits  des  traites,  &c.  qui 
a paru  en  1786  , elle  étoi:  tarifée  du  tems  de  Savarv 
à la  douane  de  Lyon  , fous  le  nom  de  foie  cor- 
donnière , à 3 livres  5 fols  du  quintal,  d’ancienne 
taxation  , & à 1 5 fols  de  nouvelle  3 en  fini  Lie  4 liv. 

SQ\  C.RÎC.  Ce  mot  comprend  en  général  toutes 
fortes  de  marchandises  de  foie.  On  dit , les  foye - 
ries  de  Lyon  , de  Tours  , du  Levant,  pour  dire 
toutes  les  étoffes  de  foie  qui  fe  font  dans  ces  lieux 
ou  qui  en  viennent.  On  dit  de  même  , ce  marchand 
entend  bien  le  négoce  de  la  foyerie. 

Les  foyeries  ou  draps  de  Joie  , font  traités  à 
l’entrée  du  royaume  comme  étoffes  de  feie  de 
même  nature. 

« Dans  l’intérieur  elles  doivent  au  tarif  de  1664, 
par  lrvre  pefant  net , favoir  : 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères,  dans 
les  cinq  greffes  fermes,  3 liv.  » 

« Pafîanc  des  cinq  greffes  fermes  dans  les  provin- 
ces réputées  étrangères,  14  f.  » 

« Pour  la  douane  de  Lyon  , aufli  par  livre  pefant 
net , les  draps  de  foie  ras , doivent  fuivant  l’arrêt  du 
Ier.  mai  1 75  $ , 1 1 l.  » 

« Ceux  non  ras , 10  f.  » 

« Nommément  compris  au  premier  article  delà 
douane  de  Valence , tous  payent  7 liv.  1 r f.  par 
quintal  net.  » 

SOYEUX.  Signifie  1 plein  de  foie  , bien  gar- 
ni de  Joie  , un  faim  bien  Joyeux.  z°.  Ce  qui  eft 
doux  comme  de  la  foie  j le  caftor  eft  un  poil 
foyeux. 

S P 

SPALT.  Pierre  blanche  , écailleufe  & luifante 
que  l’on  employé  affez  fouvent  pour  faciliter  la 
fonte  des  métaux  Cette  pierre  s’apporte  quelque 
fois  du  Levant  , mais  elle  vient  plus  communé- 
ment d’Asgleterre  & d’Allemagne.  Le  bon  Spalt 
doit  être  en  longues  écailles,  tendre  & facile  à ré- 
duire en  poudre.  Le  Spalt  d’Angleterre  eft  pref_ 
que  toujours  très  dur. 

« Le  Spalt  11’érant  point  tariffé  doit  payer  en 
France  les  droits  d’entrée  à raifon  de  cinq  pour  cent 
de  fa  valeur  j conformément  au  tarif  de  1664.» 
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SPARAGON.  Etoffe  de  laine  très-méchante  , 
qui  le  fabrique  en  Angleterie  où  elle  fe  confomme 
prefque  toute.  Les  Anglois  en  envoyent  néanmoins 
quelques-unes  en  Efpagne  , mais  ces  envois  ne 
palTent  gueres  huit  ou  dix  mille  livres  par  année. 

SP ARTE.  Par  Grec  fparton.  Jufqu’ici  on  a regar- 
dé cette  plainte  comme  une  efpece  de  jonc , elle  eft 
même  définie  ainsi  dans  la  première  édition  de  l’En- 
cyclopédie ; mais  plufieurs  botaniftes  Tort  placée 
dans  la  clalfe  des  graminées , & Linne'e  l’a  enfin 
reconnue  & publiée  pour  être  du  genre  des  flipa. 

Peu  de  plantes  méritent  à autant  d’égards  que  le 
/parte  d’être  connues.  Cette  herbe  croît  naturel- 
lement ; on  ne  pourroit  lo  femer  ; c’cft  propre- 
ment le  jonc  d’un  fol  maigre  & aride , car  la  terre 
où  il  vient  eft  fi  dénie  qu’il  cil  impo/lïble  d’y  femer 
& d’y  élever  aucune  plante. 

Le /parte  d’Afrique  eft  petit  & n’eft  propre  à 
lien  , cette  plante  eft  fi  abondante  dans  la  partie 
cite  rie  lire  de  l’Efpagne  Carthaginoife  , que  les 
montagnes  en  font  couvertes.  Cette  herbe  eft  nui- 
fible  au  bétail,  excepté  dans  la  partie  tendre  de  fon 
fommet.  * 

Pour  juger  combien  cette  plante  eft  précieufe  , 
il  fuffic  de  confidérer  à combien  d’ufages  on  I’em- 
pioye  en  tous  pays.  C.lle  fert  au  gréement  des 
vaiffeaux  , aux  machines  néceffaîres  dans  les  conf- 
truéfions  , & à une  infinité  d’autres  befoins  de  la 
vie  , & cependant  le  terrein  qui  produit  afTez  de 
/parte  pour  tous^  ces  ufages , n’a  pas  plus  de  trente 
milles  de  large  fur  cent  milles  de  longueur.  Ce 
terrein  s’étend  fur  le  rivage  de  Carthagène.  Les 
frais  empêchent  de  faire  venir  le  [parte  de  plus 
loin. 

« Le  /parte  , dit  Pline  , a des  feuilles  nom- 
breufes , même  vertes  , rondes  comme  du  jonc  , 
la  longueur  d’une  coudée  , & fortant  de  la 
même  racine  nouvelle  ; elles  font  blanches  inté- 
rieurement , & ont  quelque  largeur  ; avec  le  tems 
elles  fe  refferrent , fe  roulent  , prennent  la  forme 
du  jonc  , deviennent  dures  & conferver.t  cependant 
de,  la  fléxibilité.  Les  bords  font  tellement  unis 
qu  on  n apperçoit  la  fente  qu’en  y prêtant  beau- 
coup d’attention.  Il  fort  d’entre  les  feuilles  des 
tiges  un  peu  plus  longues  qui  jportent  au  prin- 
tems  Si  en  ete  de  petites  panicules  comme  les 
ro féaux  , &.  fleurifTent  a peu-pres  de  même  , enfuite 
des  femences  oblongues  qui  reflemblent  à celles  de 
plufieurs  graminées.  Le  /parte  a des  racines  fi- 
breufes  & vivaces  ; plufieurs  touffes  contiguës  naif- 
fent  au  même  pied,  de  forte  que  fouvent  une  plante, 
ou  plutôt  un  affemblage  de  plufieurs , occupe  I’ef- 
pace  de  deux  pieds  de  tour  , & davantage. 

Il  croît  beaucoup  de  /parte  fur  les^collines  fa- 
bloncufes,  qui  fe  trouvent  entre  Va  'ena  & Alcala- 
Réal  \ il  en  vient  auflî  ailLeurs  dans  l’ Andalouftr 
on  en  trouve  une  fi  grande  quantité  depuis  les 
confins  de  cette  province,  jufqu’d  Murcie  , que  les 
anciens  ont  appelle  ce  canton  le  champ  du  [pane. 

‘ j?  art  anus  campus.  Il  vient  auflî  du  /parte  dans 
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’ le  royaume  de  valence  ; il  y eft  même  plus  aboa* 
dant , &:  il  y vient  mieux  ; 011  Remployé  crud , 
c’eft-à  dire  fans  être  préparé  & féché  , à faire  des 
tapis  , des  nates,  des  corbeilles  & des  cordages. 

On  trouve  encore  dans  ce  royaume  un  autre 
/parte  ; il  naît  principalement  dans  les  endroits  hu- 
mides ; il  eft  plus  délié  que  le  précédent , on  s’en 
fert  rarement  ; cependant  on  en  fait  des  nattes  & des 
ouvrages  de  cette  nature. 

Il  croît  en  France  & en  Flandres  , fur  les  bords 
fabloneux  de  l’Océan  , une  troifiéme  efpèce  de 
/parte , que  les  Flamands  appellent  halin  ; il  eft 
prefque  femblable  au  précédent  , mais  beaucoup 
plus  grand  & plus  dur,  il  pouffe  par  touffes  comme 
les  deux  autres  ; mais  s’étend  encore  davantage  a 
la  maniéré  des  graminées.  On  ne  lui  reconnoîe 
d’autre  utilité  que  de  rendre  le  fable  plus  ferme  , ôc 
d’empêcher  la  dégradation  de  la  mer. 

On  11e  connoifloit  le  /parte  à Paris  , avant  l’éta- 
bliffement  de  M.  Gavoty  de  Berthe,  que  par  Rem- 
ballage des  foudes  d’Efpagne  , que  tout  le  monde 
nommoit  jonc,  qui  eft  le  /parte  de  qualité  infé- 
rieure qu’on  treffe  en  Efpagne  , en  larges  lizieres  & 
à grandes  mailles.  Mais  la  Provence,  le  Languedoc, 
le  Rouflîlion  de  tems  immémorial  comme  l’Ef- 
pagne  même  , ainfi  que  les  ports  d’Italie  , de  Si- 
cile , de  Sardaigne  , de  Corfe  , employant  le  /parte 
en  cordages  , en  nattes , en  paniers  & corbeilles  , 
cabas  de  mefurage , & pour  le  tvanfport  des  bleds 
& autres  marchandifes  , en  filets  de  pêches , en 
cables,  & à toutes  fortes  d’ufages  civils  & domef- 
tiques. 

La  Provence  fur-tout  fait  de  ce  travail  un  objet 
de  main  d’eruvre , digne  de  remarque  par  le  nom- 
bre de  perfonnes  qui  s’occupent  à préparer  cette 
plante;  cette  province  néanmoins , ni  aucune  autre 
du  royaume  de  France  , ne  récolte  le  /parte , on  le 
tire  tout  de  l’étranger. 

« Le  /parte  doit  à toutes  les  entrées  du  royaume, 
ftiivant  la  décifion  du  confeil  du  1 1 feptembre  177 
5 f.  par  quintal.  » 

« Il  paye  en  outre  les  lous  pour  livre  , co  nme 
il  a encore  été  décidé  au  Confeil  le  ir  mars 
1776.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , il  acquitte  , à raifon  de 
deux  & demi  pour  cent  de  la  valeur. 

« A la  douane  de  Valence,  15  f.  8 den.  par 
quintal.  » 

SPARTERIE.  Nom  que  l’on  donne  en  général 
aux  ouvrages  fabriqués  avec  le  /parte. 

C’eft  à M.  Gavoty  de  Berthe  , que  Paris  doit 
le  bel  établiffement  ou  manufaélure  de /parterie  , 
établie  au  fauxbourg  Saint  Antoine  ,•  non-feulement 
il  a enrichi  cette  ville  d’une  branche  de  commerce 
qui  lui  manquoit , mais  il  a encore  porté  l’art  de 
travailler  le  /parte  à un  très-haut  dégré  de  per- 
feéfion  ; on  peut  confulter  le  tome  deuxième  des 
arts  & manu/aélures  , ( nouvelle  Encyclopédie  ) 
article  Sparterie , on  y trouvera  le  détail  cki  tra- 
vail du  Iparte  , Si  des  moyens  que  M.  de  Berthe 

- a 
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2 employé  pour  rendre  cette  plante  , d'une  grande 
utilité.  Voy,  sparte. 

SPECACUANHA.  Nom  de  cet  excellent  re- 
mede  pour  la  diffencerie  , qui  a pafTé  de  l’Amé- 
rique en  Europe.  On  l’appelle  plus  ordinairement 
Ipecacuanha.  Voye\  cet  article. 

SPECIA.  Terme  dont  quelques  marchands  négo- 
ciâtes & banquiers  fe  fervent  afl'ez  fouvent  dans  leurs 
écritures , pour  lignifier  ce  qu’on  nomme  communé- 
ment folde  , foute  ou  foude  d’un  compte.  Voye\ 
COMPTE. 

SPECULATION.  Sorte  d’étoffe  non  croifée, 
qui  fe  fabrique  pour  l’ordinaire  à Paris  , dent  la 
chaîne  eft  de  foie  cuite  ou  teinte  , Ik  la  tréme  de 
fil  blanc  de  Cologne  , ou  de  fil  de  coton  blanc. 
Sa  largeur  eft  communément  de  demi  - aune 
moins  un  feize  , rnefure  de  Paris.  Il  s’en  fait 
de  moirée  8c  de  non  moirée  , de  différentes  cou- 
leurs. 

SPERMA-CETI  , en  François  SPERME  ou 
BLANC,  DE  BALEINE.  Drogue  d’une  odeur 
fauvagine  que  vendent  les  épiciers,  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  mixtions  pour  blanchir  la  peau. 

« Cette  drogue  ell  portée  dans  le  nouveau  re- 
cueil de  droits  de  traites  &rc.  fous  le  nom  de  na- 
ture de  baleine.  Celle  de  pêche  françoife  a été 
exemptée  de  tous  droits  de  traites  , jufqu’à  la  pre- 
mière deftination  , par  décifion  du  confeil  du  17 
oéfobre  i 78^.  » 

« Celle  venant  de  l’étranger  8c  des  provinces  ré- 
putées étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes , 
doit  au  tarif  de  1664,  par  quintal  net  15  I.  » 

« Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  & à l’étranger  cinq  pourcent 
de  la  valeur,  à moins  qu’on  ne  juftifie  de  l’acquit- 
tement du  droir  d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , il  acquitte  fuivant  le 
tarif  de  16$  1 , où  il  eft  défigné  fous  le  nom  de 
blanc  de  baleine  , du  quintal  net  , de  tel  endroit 
qu’il  vienne  3 liv.  10  f.  ; à la  douane  de  Valence, 
comme  droguerie , 3 livres  1 1 f.  du  cent  pefant 
net.  » 

Dans  une  lettre  adreffée  par  M.  de  Calonnc  , 
Contrôleur-général  , à M.  Jefferfon , minière  plé- 
nipotentiaire des  Etats-Unis  d’Amérique,  le  zz 
oélobre  1786,  ce  miniffre  explique  ainfi  les  inten- 
tions de  fa  ma; elle , à l’égard  du  fperma-ceti. 

f Comme  il  a été  obfervé  dans  le  comité  qu’on 
» percevoir  un  droit  de  fabrication  confidérable 
« fur  les  huiles  de  baleine  ; Sa  majefté  confent  à 
» abolir  ce  droit  de  fabrication  à l’égard  des 
v>  huiles  de  baleine  8c  fperma-ceti , venant  direète- 
» ment  des  Etats-Unis  à bord  des  bàtimens  Fran- 
» çois  ou  Américains;  de  manière  que  ces  huiles  & 
» fperma-ceti  n’auront  à payer  pour  tous  droits 
n quelconques  , pendant  dix  ans  , qu’un  droit  de 
» 7 liv.  10  f.  & les  10  f.  pour  liv.  , devant  finir  en 

» T7ÇO.  » 

SPIAUTE.  Voye ^ zing. 

« Le  fpiaute  ou  \ing-touttnage. , doit  à l’entrée 
Commerce.  Tome  IU.  Part.  IL 
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8c  à la  fortie  des  cinq  grofies  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif  de  1664, 
fuivant  la  lettre  de  la  ferme  générale  au  directeur 
de  Lyon  du  14  octobre  177 9.  » 

« Celui  provenant  du  commerce  des  François 
dans  l’Inde  , ne  doit  que  trois  pour  cent  de  la  va- 
leur , & lorfqu’il  elf  deftiné  pour  Lyon  , il  n’ac- 
quitte au  bureau  de  l’orient  que  le  quart  de  ce 
droit , en  a (Titrant  par  acquit  à caution  le  payement 
à Lyon  de  cekii  de  douane.  » 

« Ce  droit  de  tel  endroit  que  le  fpiaute  vienne, 
efl  , fuivant  l’ajouté  au  tarif,  de  1 liv,  5 f.  par 
quintal.  » 

« Pour  la  douane  de  Valence  , il  acquitte  à 
caufe  de  fa  nature  métallique  1 5 f.  8 den.  du 
quintal.  »> 

SPIC-NARD  ou  NARD.  Plante  médccinale  qui 
entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque.  C’cft  le 
fpica-nardi  des  droguiftes  Si  des  botanilles.  voyer^ 
SPÎCA  N A RDI. 

SPICA-NARDI  , chez  les  droguiftes  & épiciers 
SPIC-NARD.  Plante  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  thériaque. 

Il  y a trois  fortes  de  fpic-nard  ou  de  nard  , 
car  '011  lui  donne  auffi  quelquefois  Amplement  ce 
nom  ; le  nard  Indique , le  nard  de  Montagne  , & 
le  nard  Celtique  ou  François. 

Le  nard  Indique  , ainfi  appellé  parce  qu’il 
vient  des  Indes  , eft  de  deux  fortes  , le  grand.  8c 
le  petit.  Le  petit  nard , auquel  le  grand  reflem- 
ble  prefque  en  tout , à la  réferve  de  la  couleur 
qui  eft  plus  brune  & plus  rougeâtre  ( ce  que  l’on 
croit  même  venir  de  quelque  teinture  ) eft  une 
efpèce  d’épi  de  la  longueur  8c  de  la  grofTeur  du 
doigt,  tout  garni  de  petit  poil  brun  & rude , que 
produit  une  racine  affez  approchante  de  celle  de  la 
pirette  , mais  pas  toutefois  fi  longue.  Il  fort  à 
fleur  de  terre  plufieurs  épis  de  la  même  racine, 
& du  milieu  il  s’élève  une  tige  longue  & mince. 
Le  goût  de  l’un  & de  l’autre  nard  des  Indes  eft 
amer,  & leur  odeur  forte  8c  défagréabie. 

Le  nard  de  montagne  qui  vient  de  Dauphiné  , 
eft  d’an  gris  de  fouris.  Sa  racine  eft  de  la  grofleur 
du  bout  du  petit  doigt  , tournée  comme  an  tour  , 
& garnie  de  petits  filamens,  & fa  tige  qui  fort  du 
milieu  des  épis  eft  rougeâtre. 

Enfin  le  nard  Celtique  qui  fe  trouve  fur  les 
montagnes  des  Alpes  8c  en  d’autres  endroits  , & 
que  les  marchands  de  Paris  reçoivent  par  la  voie 
de  Marfeille  & de  Rouen  , eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  écailleufe  & remplie  de  fibres.  Ses 
feuilles  font  longues  , étroites  par  en  bas  , larges 
par  le  milieu  , pointues  par  le  bout.  Sa  tige  n’a 
guères  plus  d’un  demi-pied  ; à fon  extrémité  font 
quantité  de  petites  fleurs  d’un  jaune-doré  en  forme 
d’étoiles.  Ce  nard  eft  ordinairement  apporté  par 
bottes. 

De  ces  trois  fortes  de  nard , l'indique  eft  le  plus 
cftinaé  & le  plus  cher  ; le  Celtique  fuit  après  ; Sc 
quant  à celui  de  montagne , les  habiles  marchands 
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droguiftes  & épiciers  croyent  qu’il  faudroit  eu 
abandonner  le  commerce  , étant  de  peu  de  vertu. 
Les  deux  premiers  doivent  fe  cho'du  nouveaux  & 
odorans  autant  qu'il  eft  poflible. 

L’on  trouve  quelquefois  mêlées  parmi  ces  deux 
nards  d’autres  plantes  étrangères  , qu’il  faut  fça- 
doir  en  démêler  , comme  le  nard,  bâtard , Yhirculus 
ou  bouquain , 8cc.  qui  n’ont  aucune  des  vertus  des 
véritables  nards. 

Outre  l’épi  du  fpica-nardi , les  épiciers-droguif- 
les  en  vendent  aufli  la  femence  , qui  a prefque  les 
mêmes  vertus  que  Y tpi  , 8c  peut  entrer  dans  les 
mêmes  compofùions  de  médecine. 

« Le  fpica-nardi  des  Indes  eft  du  nombre  des 
drogues  8e  marchandifes  venant  du  Levant  , qui 
outre  les  droits  ordinaires  payent  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur,  conformément  à l’arrêt  du  iy  août 
1685.  » 

« Les  droits  qu’ils  payent  en  France,  fuivant  le 
tarif  de  1664  , font  à raifon  de  7 liv.  10  f.  le  cent, 
& ceux  du  fpica-celtica  de  3 liv.  15F  aufli  du  cent 
pelant.  » 

« A la  douane  de  Lyon  il  paye  les  droits 
favoir  : » 

a Pour  le  fpica-nardi  indique  , n 1.  y f.  » 

« Pour  1 e fpica  celtique  il.  17  1.  » 

« Et  pour  le  fpica  femence , i 1.  9 f,  3 d.  » 

SPINELLE.  Sorte  de  rubis  couleur  de  feu.  Voy. 

RUBIS. 

SPITZBERG.  Voye\  le  dictionnaire  de  la  géo- 
graphie commerçante. 

SPODE.  Efpèce  de  cendre  qui  fert  dans  la  mé- 
decine , qu’on  eitime  un  aftez  bon  cardiaque  , 8c  à 
laquelle  l’on  attuibue  les  mêmes  qualités  qu’au 
corail. 

Le  fpode  des  anciens  étoit  fait  de  racines  de  ro- 
féaux  Scde  cannes  brûlées.  Ils  appelloient  aufli  fpode 
une  efpèce  de  cendre  qu’on  trouve  au  pied  des 
fourneaux  où  l’on  fait  l’airain.1 

Les  modernes  font  leur  fpode  d’yvoire  brûlé 
& calciné  en  blancheur.  Il  faut  le  choifir  en 
belles  écailles  , blanc  deflus  8c  dedans  , pefant, 
facile  à cafter,  8c,  s’il  fe  peut , fans  menu  8c  fans 
ordures. 

L’ anti-fpode  que  les  anciens  fubftituoienr  quel- 
quefois à leur  fpode  , étoit  compofé  de  feuilles  de 
myrrhe  , de  pommes  de  Caïn  , de  noix  de  galle  , 8c 
de  quelques  autres  drogues  calcinées. 

« Les  fpodes  payent  en  France  les  droits  d’en- 
trée à raifon  de  3 L du  cent  pefant  , conformément 
au  tarif  de  1664.  » 

SPODIER.  Terme  dont  quelques  négocians 
fe  fervent  pour  dire  ce  qu'on  entend  dans  le 
négoce  par  expédier  ; ce  dernier  mot  efHe  plus  en 
ufage. 

SPORCO.  Les  négocians  des  provinces  de  France 
qui  avoiiiuent  l’Italie,  ufent  quelquefois  de  ce  ter- 
me en  parlant  d’une  marchandife  où  il  n’y  a point 
de  tare. 
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SPROTS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les  ha- 
rengs forets  d’Angleterre. 

SPUTER.  Efpèce  de  métal  blanc  8c  dur  , qui 
n’eft  connu  en  Europe  que  depuis  que  les  Hollan- 
dais l’y  ont  apporté.  Quelques  - uns  ne  le  mettent 
qu’au  rang  des  demi-métaux  ; parce  que  quoiqu’il 
rougiiïe  avant  de  fondre  , de  même  que  l’argent,  le 
cuivre  8c  les  autres  vrais  métaux  qui  ioutiennent  l’i— 
gnition  , il  eft  nullement  duéiile,  ne  pouvant  fouftrir 
le  marteau  à caufe  de  fon  aigreur  qui  le  rend  caftant  ; 
enforte  qu’il  ne  peut  être  employé  tout  au  plus  q.ue 
dans  les  ouvrages  de  fonte. 

s Q 

SQUÆNANTHE  ou  ESQUINAUTE.  Plante 
aromatique  8c  odoriférante  , d’une  couleur  paille 
d’orge , d’ut)  goût  chaud  8c  piquant  , elle  eft  remplie 
d’une  moelle  fongueufe  , fon  odeur  tient  le  milieu 
entre  celle  de  la  rofe  8c  celle  du  pouliot.  On  la  nom- 
me plus  ordinairement  Juncus  odoratus^Voyez  cet 
a rticle. 

« Venant  de  l’étranger,  ou  d’une  province  ré- 
putée étrangère  , dans  les  cinq  groftes  fermes  , il 
doit,  fuivant  le  tarif  de  1664  , 10  fols  par  quintal 
net  ». 

« Paflant  des  cinq  groftes  fermes  à l’étranger  , ou 
dans  une  province  réputée  étrangère  , il  eft  exempt 
de  droits , comme  droguerie  étrangère  ». 

« A la  douane  de  Lyon , il  acquitte  par  quintal 
net  1 1.  y f.  ». 

« A celle  de  Valence  , comme  droguerie,  par 
quintal  , 3 1.  1 r f.  ». 

SQUILLES  ou  SCILLF.S.  Gros  oignons  qui 
viennent  d’Efpagne,  qui  entrent  dans  la  compolition 
de  la  thériaque.  Voy.  Scilles. 

SQUINANTI , ou  LIN  D’EGYPTF.  G’eft  le 
meilleur  8c  aufli  le  plus  cher  des  lins  qui  fe  vendent 
au  Caire,  où  il  s’en  fait  un  très-grand  négoce.  Il  coûte 
ordinairement  jufqi’à  dix  piaftres  le  quintal  de  cent 
dix  rotols.  Voy.  lin. 

SQUINE  ou  ESQU1NE.  Racine  médecinale  qui 
vient  de  la  Chine  8c  des  grandes  Indes.  Voye\ 
E.SQUIWE.- 

S T 

STACTÉ.  Efpece  de  gomme  que  l’on  appelle  au- 
trement mirrhe.  Voyez  mirrhe . Voye 3 aujji 
STORAX. 

STÆCANANTHE.  C’eft  le  Juncus  odoratus. 
Voy.  Juncus  odoratus. 

STAFISAGRE  ou  STAPHISAGRE.  Graine  qui 
fert  à faire  mourir  la  vermine. 

La  plante  qui  la  produit  croît  en  abondance  en 
divers  endroits  de  la  Provence  8c  du  Languedoc. 
Ses  feuilles  font  vertes , grandes  , fort  découpées 
8c  aftez  épaifles.  Ses  fleurs  font  d’un  bleu  célefte  , 
auxquelles  fuccedent  des  gouftes  remplies  d’une 
femence  de  la  grofteur  d’un  pois.  La  figure  de  cette 
femence  eft  triangulaire,  fa  couleur  noirâtre  8c  comme 
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chagrinée  pardeflus.  Au  dedans  elle  eft  d’un  blanc 
tirant  iur  le  jaune,  d’un  goût  mordicant , amer  & fort 
défagréable. 

Cintre  l’ufage  du  (Iafifagre  pour  faire  mourir  la 
vermine  des  enfans,  on  s’en  fert  encore  pour  ap- 
paifer  la  douleur  des  dents , & pour  faire  des  véfî- 
catoires  en  le  faifant  cuire  dans  le  vinaigre.  Il  eft 
néanmoins  quelquefois  dangereux  de  s’en  fervir  pour 
les  dents. 

Il  faut  choifir  le  (Iafifagre  bien  nourri,  le  plus 
nouveau  & le  moins  rempli  d’ordures  qu’il  fe  peut. 

« Le  (iafifagre  paye  en  France  les  droits  d en- 
trée à raifon  de  i 1.  ç f.  le  cent  pefant , conformé- 
ment au  tarif  de  1664  ». 

« A la  douane  de  Lyon  il  doit  z I.  par  quintal 
net  ». 

STAMATES.  Sorte  d’étoffes  qui  fe  trouvent 
tarifées  dans  la  lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  17  25. 

STAMETTE.  Etoffe  de  laine  qui  fe  fabrique 
dans  divers  lieux  des  Provinces-Unies.  On  en  fait 
de  diverfes  couleurs  , qui  pour  l'ordinaire  font  toutes 
teintes  en  laine,  c’eft-à-dire,  dont  la  laine  de  la  chaîne 
& de  la  tréme  a été  mife  en  teinture  avant  de  monter 
le  métier.  Les  pièces  portent  communément  depuis 
3 z .jufqu’à  33  aunes. 

Les  fiamettes  apprêtées  hors  du  pays  font  réputées 
«îarchandifes  de  contrebande  pour  l’entrée. 

STAR,  en  Italien  (laro  ou  (iaio  & fiara.  Mefure 
des  liquides  dont  on  fe  fert  à Florence. 

Le  (lar  eft  de  trois  barils,  & le  baril  de  vingt 
fiafques. 

On  fe  fert  aufTi  du  fiar  dans  la  Calabre  & dans  la 
Pouille.  Dans  ces  deux  provinces  du  royaume  de 
Naples  il  faut  10  fiars  pour  la filme , 31  pignatolis 
pour  le  fiar.  Voy.  salme. 

Le  (laro  eft  aufli  le  boijfeau  dont  on  fe  fert  en 
plufieurs  villes  d’Italie  pour  mefurer  les  grains,  par- 
ticulièrement à Venife , à Livourne  8c  à Luques. 

Le  (laro  ou  (lara  de  Livourne  pè(e  ordinairement 
54  livres.  1 1 z fiari  fept  huitièmes  font  le  laft  d’Amf- 
terdam. 

Les  grains  fe  mefurent  aufTi  à Luques  au  fiaro  , 
dent  les  1 1 5?  font  un  laft  d’Amfterdam. 

Le  (laro  de  Venife  pèfe  iz8  livres  gros  poids; 
chaque  fiaro  contient  4 quartes.  35  fiari  un  cin- 
quième , ou  140  quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d’Amfterdam. 

STARIE.  Terme  de  commerce  de  mer,  particu- 
lièrement en  ufage  dans  le  levant. 

Les  Hollandois  nomment  flaries  le  tems  que 
ceux  qui  commandent  les  efeortes  que  l’amirauté  de 
Hollande  accorde  aux  convois  qui  vont  au  levant , 
reftent  à Smirne  au  de-là  de  celui  qui  leur  eft  permis 
par  leur  commiflïon.  Ce  mot  peut  venir  du  latin 
fiare. 

Au  retour  des  convois  les  commandans  des  efeor- 
tes font  tenus  de  remettre  un  journal  de  leur  voyage 
entre  les  mains  du  procureur  général  de  l’amirauté; 
lequel , s’il  n’approuve  pas  les  flaries  faites  extraor- 
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dinairement , en  rejette  la  dépenfe  fur  le  compte  des 
commandans.  Voy.  Levant. 

STATUTS,  en  fait  de  commerce  & fuivant  l’u- 
fage  aftuel.  Ce  font  des  réglemens  faits  par  autorité 
publique,  & confirmés  par  lettres-patentes  des  rois, 
pour  fervir  à la  conduite , gouvernement  & difcipfine 
des  corps  des  marchands  &des  communautés  des  arts 
& métiers. 

Les  fiatuts  en  général  font  aufli  anciens  que 
l’union  des  particuliers  en  certains  corps  & commu- 
nautés , n’étant  pas  poffible  d’entretenir  la  paix  entre 
plufieurs  perfonnes  , fur-tout  fi  elles  font  d’une 
condition  égale  , qu  elles  ne  conviennent  de  cer- 
taines loix  communes , fuivant  lefquelles  elles  s’en- 
gagent de  vivre  & de  fe  conduire  par  rapport  à l’in- 
térêt commun. 

C’eft  de  là  que  font  venus  les  premiers  fiatuts 
où  le  magiftrat  n’avoit  point  de  part.  Mais  comme 
il  eft  de  la  fiîreté  des  Etats  qu’il  ne  s’y  tienne  point 
d’affemblées  , ou  que  celles  qui  s’y  tiennent  foient 
fagement  difeiplinées , les  officiers  des  princes , & 
enluite  les  princes  eux-mêmes  ont  trouvé  bon  d’y 
avoir  l’œil. 

C’eft:  ce  qui  eft  arrivé  en  France  fur  la  fin  du 
douzième  fiecle  ; car  quoiqu  j1  y ait  des  commu- 
nautés qui  produifent  des  fiatuts  qui  leur  ont  été 
donnés,  à ce  qu’elles  prétendent,  dès  le  commen- 
cement du  onzième  fiécle  , il  eft  aifé  de  juger  par- 
les lettres-patentes  même  des  rois  qui  les  ont  depuis 
confirmées , qu’on  doutoit  dès  lors  un  peu  d’une  fi 
grande  antiquité. 

Le  premier  réglement  général  qui  ait  été  fait  au 
fujet  des  fiatuts  des  corps  & communautés , eft 
celui  des  états-généraux  tenus  à Orléans  au  mois  de 
décembre  1 560.  L’article  98  ordonnait  que  tous  les 
fiatuts  defdits  corps  & communautés  feroienr  revus 
& corrigés  , réduits  en  meilleure  forme , mis  en 
langage  plus  intelligible , & de  nouveau  confirmés 
& autorifés  par  lettres  patentes  du  roi. 

L’exécution  de  cet  article  donna  lieu  à cette  grande 
quantité  de  lettres  patentes  de  confirmation  qui  furent 
expédiées  fous  le  régne  de  Charles  IX,  & il  y a 
apparence  que  tous  les  autres  fiatuts  8c  réglemens 
eufient  été  pareillement  renouvellés  fans  la  conti- 
nuation des  guerres  de  religion  qui  avoient  com- 
mencé fous  Henri  II  8c  qui  ne  finirent  que  fous 
Henri  IV. 

Louis  XIV  donna  aufTi  un  édit  au  mois  de  mars 
1673,  pour  le  renouvellement  général  de  tous  les 
fiatuts  des  corps  & communautés , & il  fut  même 
réglé  au  confeil  un  rôle  des  fournies  qu’il  leur  en 
devoit  coûter. 

Il  paroît  par  ce  rôle  que  ces  communautés  n’é- 
toient  alors  dans  Paris  qu’au  nombre  de  quatre- 
vingt -quatre  ; mais  par  celui  auffi  drefle  au  confeil 
au  mois  d’avril  '691  , pour  l’exécution  de  ledit  du 
mois  de  mars  précédent,  portant  création  des  maîtres 
& gardes  , & jurés  en  titre  d’offices , les  corps  & 
communautés  de  cette  grande  ville  fe  trouvèrent  aug- 
mentés jufqu’à  cent  vingt-quatre  , y en  ayant  eu 
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piufieurs  nouvelles  d’érigées  par  lettres  patentes  de- 
puis l’édit  de  1673. 

11  faut  remarquer  que  depuis  que  les  rois  ont 
trouvé  à propos  de  donner  leurs  lettres  de  confir- 
mation des  (là tuts  & réglemens  des  communautés , 
elles  font  obligées  de  demander  cette  confirmation 
à chaque  mutation  de  rois  ; mais  il  eft  vrai  aulîi 
qu’il  y a eu  bien  des  rois  qui  n’ont  point  voulu  ufer 
de  leur  droit.  Voy. Réglement. 

STECAS.  Voy.  STHÆCAS. 

STEEtVl.  Poids  de  Brabant  & de  quelques  villes 
Atiféatiques.  On  l’appelle  plus  ordinairement  pierre. 
Voy.  PIERRE. 

L’on  fe  fert  auffi  du  (leem  à Amfterlam  8c  dans 
quelques  autres  lieux  des  Provinces-Unies.  Le  Jlcem 
pèfe  huit  livres. 

STEKAN  ou  STECICAN.  Mcfure  de  Hollande 
pour  les  liquides  & particulièrement  pour  les  huiles. 
Les  bottes  ou  pipes  d’huile  contiennent  depuis  20 
jufqu’à  25  ftekans. 

A Amfterdam  on  nomme  cette  ftiefur e (lekaimen. 
Le  (lekaimen  contient  1 6 mingles  ou  mingeelles  à 
raifon  de  deux  pintes  de  Paris  le  mingle  3 ainli  il 
eft  de  trente-deux  pintes. 

La  banque  de  Bordeaux  rend  douty  ftekans  & 
demi.  Le  tonneau  de  Bayonne  , Turfan  & Châ- 
le fie  , 240  Jlekans  , & le  poinçon  de  Nantes, 
douze. 

STEKA1MEN.  Melure  des  liquides.  Voye\ 
l'article  precedent.  Voyez  uujji  l'article  des  me- 
sures. 

STELLIONNAT.  Crime  de  faillie  vente,  en 
rendant  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font , ou  des 
effets  appartenans  à un  autre,  ou  en  vendant  deux 
fois  une  même  chofe. 

STELLION  AT  AIRE.  Faux  vendeur,  celui  qui 
sommet  un  ftcllionat. 

STENOMAGRA.  Efpece  de  minéral.  Voye\ 

AGARIC. 

STERCUS  DI  ABOLI.  C’cft  ainfi  que  les  Alle- 
mands nomment  l’affa  fœtida , à caufe  de  fou  extrême 
puanteur.  Voy.  assa  fœtida. 

« Entrant  dans  les  cinq  groffes  fermes , Yajfa 
fœtida  doit,  au  tarif  de  1664,  par  quintal  net, 

3 liv.  ». 

a Venant  indirectement  du  levant,  indépendam- 
ment du  tarif  de  la  province  par  laquelle  elle  entre  , 
elle  paie  vingt  pour  cent  de  la  valeur  , fur  l’efti- 
mation  de  1 50  1.  par  quintal  brut , d’après  l’arrêt  du 
22  décembre  1730». 

« A la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , elle  ne 
doit  aucun  droit , comme  droguerie  étrangère  ; à 
la  douane  de  Lyon  elle  paye  , fuivant  le  tarif  de 
1632  , de  tel  endroit  qu’eile  vienne,  par  qurntal  net, 

2 1.  t s f.  ». 

« A celle  de  Valence,  coname  droguerie,  3 liv. 
ï 1 fols  ». 

STERLET.  Poiffon  peu  commun  , & qui  ne  fe 
trouve  probablement  que  dans  les  pays  du  nord. 
Ceft  Yctcipenfer  rut  hauts-  de  Linneus.  Il  eft  de 
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l’efpece  de  l’efturgeon  & eftimé  comme  un  excellent 
manger;  on  le  difringue  de  i’efturgeon  par  fa  cou- 
leur & paice  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit  , fa 
longueur  étant  rarement  de  plus  de  trois  pieds  ; il 
a le  deflus  de  la  tête  & le  dos  d’un  cr ris  jaunâtre  , 
les  cotés  blanchâtres,  le  ventre  tacheté  de  blanc  8c 
de  rouge  , les  yeux  bleu  de  ciel  , bordés  de  blanc, 
(a  tête  eft  pointue  , longue  & effilée  , la  bouche  eft 
eu  travers  avec  des  lèvres  épaiffes  & faillantes  que 
1 animal  retire  en  dedans  quand  il  veut  ; audefibus 
eft  une  efpèce  de  barbe,  il  a cinq  rangs  d’écailles 
ofieufes  , un  fur  le  dos  , deux  aux  côtés  , & deux 
fous  le  ventre  ; le  refte  de  fou  corps  eft  fans  écail- 
les , mais  couvert  d’une  peau  fore  rude  au  tou- 
cher. 

Piufieurs  auteurs  avancent  fans  fondement  qu’on 
ne  trouve  le  fterlet  que  dans  le  Volga  & dans  la 
mer  Cafpienae  ; mais  il  y en  a dans  piufieurs 
autres  îivièrcs  , lacs  & mers  de  Ruftie  , où  il  forme 
une  petite  branche  de  commerce  , Muller  nous  ap- 
prend qu’on  en  pêche  dans  le  Dnieper  & dans  plu- 
fieurs  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  mer  glaciale, 
St  furtout  dans  la  Lena  ; Lange  affûte  qu’il  s’en 
trouve  dans  le  Yenifei;  Pallas  , qu’il  y en  a dans 
l’Irtish , I’Oby  , le  Yaich  ; Georgé  dit  la  même 
choie  du  lac  Baikal  & de  l’Angara  ; enfin  Lin- 
sieus  nous  apprend  que  Frédéric  I , Roi  de  Suède, 
fit  venir  des  fterlets  vivans  en  Suède  , & qu’en 
ayant  mis  dans  le  lac  Mêler  ils  s’y  font  multipliés. 
On  en  a ptis  quelquefois  dans  le  golfe  de  Finlande, 
& dans  la  mer  Baltique  , mais  on  fuppofe  qu’ils  n’y 
font  pas  nés  , & qu’ils  y ont  été  jettes  par  quelque 
accident. 

STERLING.  Terme  Angîois  , fort  commun 
dans  le  commerce  & dans  les  monnoies  d’Angleterre  , 
qui  ne  fe  dit  jamais  tous  feul  ,•  mais  qui  ajouté  à 
d’autres  fignifie  diverfes  monnoies  de  compte 
qui  font  en  ufage  dans  la  grande  Bretagne;  comme 
la  livre  fteriing , le  fol  Jlerling  , & le  denier 
Jlerüng. 

Les  uégocians  Anel’ois  tiennent  leurs  livres  par 
livres , fols  & deniers  fterlings  , en  mettant  la  livre 
Jlerling  pour  dix  livres  communes  ; le  fol  Jlerling 
pour  dix  fols , & le  denier  pour  dix  deniers.  Voye ^ 

LIVRE  STERLING. 

Il  y avoit  autrefois  en  Angleterre  une  efpèce 
courante  qui  fe  nommoit  fteriing;  elle  étoit  d’ar- 
gent , & avoit  pris  fon  nom  d’un  château  où  d’abord 
elle  avoit  été  frappée. 

STHÆCAS  ou  STICADE.  Nom  d’une  plante 
qui  entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

Il  y a deux  fortes  de  fthœcas,  le  Jlluscas  Ara- 
bique & le  Citrin. 

Le  (1er cas  Arabique  ( on  ne  fait  pourquoi  ainfi 
nommé,  puifqu’il  vient  de  Provence  & de  Lan- 
guedoc , & fur-tout  des  îles  d’Yeres , où  peut  être  à 
la  vérité  il  aura  été  apporté  d’ Arabie , quoiqu’il 
n’en  vienne  point  de  cette  contrée  ) eft  une  plante 
dont  les  feuilles  font  étroites  8c  verdâtres  ; fes  fleurs 
font  petites  3 bleues , approchant  de  la  violette  , & 
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forrent  d’une  efpèce  d’cpi  de  figure  pyramidale  , 
qu’elles  couvreur  6c  environnent. 

Ce  n’eft  que  des  fleurs  du  flhcecas  , dont  les 
épiciers-droguiftes  de  Paris  font  négoce  , encore 
n’en  ont-ils  pas  beaucoup  de  débit. 

Il  fitut  les  cboitïr  d’un  beau  bleu  , S:  en  épis  bien 
entiers. 

Le  sthæcas  cïtrin  , qu’on  nomme  autrement 
amarante  jaune  , n’eit  guères  diftérenr  de  Y Ara- 
bique que  par  la  couleur  que  déhgne  allez  Ion 
nom.  II  croit  auflî  en  Languedoc  5c  en  Provence  , 
mais  il  eft  très-rare  dans  les  boutiques  de  Paris , 
vu  la  petite  quantité  qu’il  s’en  confomme  dans  cette 
ville. 

« Les  flhcecas  Arabique  , les  citrins  Sc  toutes 
autres  drogues  qui  palTent  Tous  ce  nom  , paient  en 
France  les  droits  d’entree , à raifon  de  5'o  fols  le 
cent  pefant , conformément  au  tarif  de  1664.  » 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon , dans  le 
tarif  de  laquelle  ils  font  nommés  JîicaJos , font 
par  quintal  de  7 liv.  18  fols.  » 

STICADE  ou  STICADOS.  Voye 5 l'article 
précédent. 

ST1LAGE  ou  STELAGE.  Droit  qui  fe  perçoit 
fur  les  grains  en  quelques  endroits  de  t rance.  C’eft 
un  droit  de  feigneur  qu’on  nomme  ailleurs  .minage, 
hallage  5c  mefurage.  Voyez  ces  mots.  Il  confine 
ordinairement  en  une  écuellée  de  grain  par  chaque 
lac  qui  fe  vend  dans  une  halle  ou  marche. 

Il  y a des  lieux  où  le  flelage  fe  leve  aufli  fur 
le  fel,  comme  dans  la  fouveraineté  de  Bouillon. 

STIL  DE  GRAIN  , qu’on  nomme  autrement 
STIL  DE  GRUN.  C’eft  une  compofition  ou  cou- 
leur dont  les  peintres  en  huile  Sc  en  mignature  fe 
fervent  possr  peindre  le  jaune.  Il  vient  ordinaire- 
ment de  Hollande  , où  les  Hollandois  le  compo- 
fenj^avec  de  la  graine  d’Avignon  qu’ils  font  bouil- 
lir dans  de  l’eau  avec  de  l’alun  de  Rome  ou  d’An- 
gleterre , & du  blanc  de  Troyes  ou  d’Efpagne. 
Quand  tous  ces  ingrédiens  font  réduits  en  confiftance 
de  pâte  , ils  en  forment  de  petits  pains  tortillés 
qu’ils  font  fecher,  Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle  fi  il  de 
grain.  La  bonté  du  flil  de  grain  conlifte  a être 
d’un  jaune  doré  , tendre  , friable  , & point  fale  ni 
graveleux.  Voy.  graine  d’Avignon. 

« Le  flil  de  grain  , quoique  non  porté  dans  le 
nouveau  recueil  de  droits  de  traites,  Scc.  payoit, 
du  tems  de  Savary , fuivant  le  tarif  de  1664,  les 
droits  d’entrée  à raifon  de  1 liv.  i©  fols,  le  cent 
pefant.  w 

STILE.  Façon  particulière  d’exprimer  fes  pen- 
lées  , ou  de  bouche  , ou  par  écrit. 

On  appelle  flile  marchand  ou  fille  mercanto- 
rifle  , la  manière  dont  les  marchands  & les  négo- 
ciais ont  coutume  de  parler  dans  les  affaires  de 
leur  négoce  5c  comme-ce  , ou  de  s’exprimer, dans 
les  écritures  mercantilLs  qu’ils  font  pour  eux- 
mêmes  ou  pour  leurs  alfociés  , correfpondans , 
comrr.iffonnaires  Sc  fréteurs. 

Siile.  Signifie  auili  la  fupputation  différente  que 
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quelques  nations  de  l’Europe  font  de  la  révolution 
des  jours  pendant  le  cours  de  chaque  année. 

En  ce  feus  on  diftingue  deux  fortes  de  flile  , 
Y ancien  (hle  5c  le  nouveau  ftile. 

La  diverfité  de  leur  calcul  eft  de  dix  jours , 
retranches  en  1581  par  Grégoire  XIII,  pape, 
que  les  catholiques  obfervcnt , 5c  que  les  protel- 
tans  ont  long-temps  refulé  , malgré  futilité  de  cette 
réformation. 

On  en  parle  ailleurs  affez  au  long  à caufc  de 
la  néceflîté  où  font  les  marchands  banquiers  5c  né- 
gocians  catholiques  de  ne  la  pas  ignorer  , leur 
étant  très  importante  pour  les  dates  5c  les  échéances 
de  leurs  lettres  5c  billets  de  change  , 5c  autres  écri- 
tures mercantilles  dans  leur  commerce  avec  les 
étrangers  des  différentes  confeiîions  proteftantes. 
Voy.  NOUVEAU  STILE  5i  VIEUX  STILE. 

Plufieurs  des  nations  , qui,  du  tems  de  Savary, 
employoient  le  vieux  ftyle , ont  adopté  le  nouveau. 

ST1LLIARD.  On  nommoi:  autrefois  en  Angle- 
terre la  compagnie  du  fiilliard , une  Compagnie 
de  commerce  établie  en  1115  par  Henri  III,  en 
faveur  des  villes  libres  d’Allemagne.  Cette  compa- 
gnie étoit  maitrelTe  de  prefque  toutes  les  manu- 
flaéhires  Angloifes , particulièrement  des  draperies. 

Les  préjudices  que  ces  privilèges  apporroient  à 
la  nation  , la  firent  cafter  fous  Edouard  IV.  Elle 
fubüfta  néanmoins  encore  quelque  tems  en  faveur 
des  grandes  avances  qu’elle  fit  à ce  prince  ; mais 
enfin  elle  fut  entièrement  fupprimée  en  1551 , fous 
le  règne  d’Edouard  Vf. 

ST1NC-MARIN.  Efpèce  de  petit  lézard  amphi- 
bie , allez  femblable  au  crocodile  pour  la  figure  ; 
mais  fi  petit , que  les  plus  grands  ne  palTent  guères 
quinze  pouces  de  longueur.  Il  s’en  trouve  quantité 
en  Egypte  5c  le  long  du  Nil  , 5:  c’eft  delà  qu’on 
les  apporte  en  France  par  la  voie  de  Marfeiile. 

Le  (line  eft  tout  couvert  d’écailles  d’un  gris 
argenté  depuis  l’extrèmite  de  fa  queue  qui  eft  alfez 
longue , jufqu’au  bout  du  nvufeau  qu’il  a très- 
pointu.  Ses  yeux  font  petits  5c  vifs  ; fa  gueule  qui 
eft  fendue  jufqu’aux  oreilles  , eft  armée  de  quantité 
de  petites  dents  blanches  5c  rouges  ; il  a quatre  pieds 
mais  très- courts  5c  très-foibles  , enlbrte  qu’il  rampe 
plutôt  qu’il  ne  marche  ; fon  cri  eft  affreux,  5c  il  le 
diverfîfie  comme  une  elpèce  de  chant.  Il  ne  va 
guères  c^ue  de  nuit  ; 6:  quand  il  paroît  de  jour  tout 
petit  qu’il  eft  , il  eft  capable  d’imprimer  de  la 
frayeur  par  la  manière  terrible  dont  il  fe  traîne. 

Aux  îles  Antilles  ou  il  fe  trouve  quantité  de 
cette  forte  de  lézard  , on  le  nomme  brochet  de 
mer , 5c  l’on  attribue  à fa  chair  les  mêmes  qualités 
qu’à  celle  du  (line  du  Nil  ; c’eft  à-dire , qu’on  la 
croit  bonne  contre  les  poifons,  5c  propre  à ranimer 
la  chaleur  des  vieillards. 

Il  faut  choifir  le  (line gros  , long  , large,  pefant , 
j fec  T entier  , & point  mangé  de  vers  s’il  lê  peut.  IL 
! manque  à tous  ceux  que  l’on  apporte  d’Egypte-, 
j les  entrailles  5c  le  bout  de  la  queue  , apparemment 
1 à caufe  de  quelque  malignité  qu’on:  ces  parties. 
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Le  (line  entre  dans  la  compofition  du  mitridate. 
a Le  / Une  marin  paie  en  France  les  droits  d’en- 
trée, à raifon  de  6 livres  le  cent  pefant , conformé- 
ment au  tarif  de  1664.  » 

ST1NKERQUE  ou  STEINKERQUE.  Sorte 
d’ornement  dont  les  femmes  fe  fervoient  pour  cou- 
vrir leur  gorge.  C’eft  une  efpèce  de  mouchoir  de 
gaze  ou  de  toile  légère.  Il  s’en  faifoit  de  très-riches 
en  broderie  d’or , d’argent  & de  foie  , dont  les  plus 
beaux  venoient  du  Levant.  Les  plus  communs  étoient 
de  toile  rayée  ou  à carreaux  de  différentes  couleurs. 
La  plus  grande  quantité  de  ces  derniers  fe  fabri- 
quoient  en  Normandie,  particulièrement  dans  la 
généralité  de  Rouen  , dans  Rouen  même  & fes 
fauxbourgs  , & dans  le  bourg  de  Darnetal. 

Le  trop  grand  nombre  de  ces  manufactures  , 
occupant  prefque  toujours  les  ouvriers  , qui  aupa- 
ravant s’employoient  à la  culture  des  terres  & à la 
récolte  des  grains  , a donné  lieu  à l’arrêt  du  18 
juin  1713  , qui  fufpend  le  travail  de  toutes  ces 
manufactures , hors  celles  de  Rouen  & de  Darnetal , 
depuis  le  premier  juillet  de  chaque  année  , jufqu’au 
13  feptembre. 

Le  nom  de  Stinkerque  que  l’on  a donné  à ces 
fortes  de  voiles  ou  de  mouchoirs  , immortalifera 
la  fameufe  journée  de  Stinkerque,  od  l’infanterie 
Françoife  donna  en  1691  , des  marques  d’une  intré- 
pidité & d’une  valeur  peu  commune.  Ce  fut  en 
effet  aulfi-tôt  après  que  la  nouvelle  de  cette  fîgnalée 
victoire  fut  arrivée  à la  cour , que  les  dames  fem- 
blèrent  en  vouloir  immortalifer  la  mémoire  , en  lui 
confacrant  , pour  ainfi  dire,  un  ornement  ( appellé 
depuis  fichu  ) dont  elles  n’ont  point  celfé  de  fe  parer , 
& qui  a été  long  temps  un  objet  confidérable  de  com- 
merce pour  la  Normandie. 

STIVES.  Drogue  employée  dans  le  tarif  de 
1664. 

« Les  flives  paient  en  France  les  droits  d’entrée  à 
raifon  de  s 1.  le  cent  pefant.  » 

STOCKFISCH  ou  STOKFISSE.  Poiffon  de 
mer  falé  & defleché , couleur  de  gris  cendré,  ayant 
néanmoins  le  ventre  un  peu  blanc  ; fa  longueur 
ordinaire  clt  d’un  pied  ou  deux.  La  morue  feche 
ou  parce  , que  l’on  appelle  autrement  merlu  ou 
merluche  , eft  une  efpèce  de  (lockfifch. 

Il  y a trois  fortes  de  / lockftfch  , le  rond  , le 
long  & le  court.  Ce  dernier  s’appelle  auffi  rootf- 
chaar  : il  fe  vend  à Amfterdam  au  quintal  de  cent 
livres  3 fes  déductions  font  d!un  pour  cent  pour  le 
bon  poids  , & autant  pour  le  prompt  paiement. 

Les  Hollandois  font  un  négoce  allez  confidérable 
du  Jlockfifch  ; car  outre  qu’ils  en  mangent  beau- 
coup dans  leur  pays  , ils  en  fournilTent  aulfi  leurs 
vaifleaux  pour  la  nourriture  des  équipages  , ils  le 
nomment  (lockvifch  , ce  qui  fignifie  poiffon  battu. 

L’on  prétend  qu’ils  le  nomment  ainfi  , parce  que 
l’on  eft  obligé  de  }e  battre  avec  un  bâton  pour  le 
mettre  en  état  d’être  mangé, 

Le  Jlockfifch  eft  facile  à diftinguer  de  la  morue 
feche  par  fa  forme  longue  & étroite. 
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« Il  doit  à toutes  les  entrées  du  royaume  , fuivanc 
l’arrêt  du  6 juin  1763  , 4 livres  par  quintal.  » 

« A la  fortie  des  cinq  grolfes'  fermes , il  paie 
comme  la  morue  feche  , c’eft-à-dire,  4 livres  10  £ 
de  la  balle  , contenant  un  millier  en  nombre , le 
tarif  de  1664  , l’ayant  impofé  cumulativement  aux 
mêmes  droits  que  la  morue  feche.  » 

STOCKHOLM.  Capitale  de  la  Suède.  Voy.  ci~ 
après  l’article  suède. 

STONE.  Poids  dont  les  bouchers  Anglois  fe 
fervent  pour  pefer  la  viande  qu’ils  débitent.  Le  flone 
eft  de  huit  livres  d’avoir  du  poids  , c’eft-à-dire  , 
de  la  livre  la  plus  pefante  des  deux  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre.  Voy.  livre. 

STÔRAX.  Gomme  réfineufe  & odorante  qui 
vient  d’Arabie  & de  Syrie  par  la  voie  de  Mar- 
feille. 

11  y a de  trois  fortes  de  florax  3 le  florax  rouge , 
le  calamite  8c  le  liquide. 

Le  florax  rouge  , que  l’on  nomme  aulTi  encens 
des  Juifs  , eft  une  gomme  ou  réfine  qui  coule  par 
incifion  du  tronc  & des  grolfes  branches  d’un  arbre 
de  moyenne  auteur,  alfez  approchant  du  coignaftier  , 
par  la  forme  & la  couleur  de  fes  feuilles  , qui  font 
pourtant  plus  petites  3 fon  fruit  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  aveline  , renferme  une  amande  blanche 
& huileufe  , d’une  odeur  tout  à fait  femblable  au 
florax  ; fes  fleurs  font  blanches  , comme  celles  de 
l’oranger. 

Cette  gomme  doit  être  choifie  en  malfe  d’une 
couleur  rougeâtre  , molalTe  & gralfe  , d’une  odeur 
agréable  , & qui  ne  relfemble  point  à celle  du 
florax  liquide. 

On  vend  quelquefois  pour  du  véritable  florax 
rouge , du  florax  en  pain  , en  boule  & en  marons  ; 
mais  tous  ces  florax  font  confifqués  , & ne  font 
qu’une  mauvaife  compofition  de  florax  liquide  , de 
farilles  ou  ordures  du  véritable  florax  , & de  quan- 
tité d’autres  drogues  de  peu  de  valeur.  L’on  vend 
aufli  du  florax  en  pouflière , qui  eft  encore  plus 
méchant , n’étant  que  de  la  fciure  de  bois.  Le  florax 
rouge  eft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  3 les 

f parfumeurs  s’en  fervent , *&  on  l’emploie  auffi  au 
ieu  d’encens. 

Le  florax  calamite  , ainfi  nommé  des  rofeaux 
ou  des  tuyaux  de  plumes , appellés  en  latin  calami, 
dans  lefquels  il  étoit  autrefois  apporté  , n’eft  propre* 
ment  qu’une  compofition  de  différentes  drogues 
excellentes  , & entr’autres  du  florax  rouge  , quoi- 
que plufieurs  auteurs  l’aient  pris  jufqu’ici  pour  une 
gomme  naturelle,  différente  du  vrai  florax. 

Le  florax  calamite  vient  aux  épiciers  de  Paris  , 
de  Marfeille  & de  Hollande , d’où  il  eft  apporté  en 
maffes  rougeâtres , rempli  de  larmes  blanches , qui 
quelquefois  font  mêlées  avec  cette  fubftance  rouge  , 
& qui  quelquefois  n’en  font  que  Amplement  cou- 
vertes , d’une  confiftance  moyenne  , & d’une  odeur 
douce  , qui  approche  affez  de  celle  du  baume  noir 
du  Pérou  : il  faut  le  choifir  en  belles  larmes , fec  & 
point  amer. 


STR 

Le  Jlorax  liquide  eft  une  efpèce  de  réfine  fac- 
tice , de  couleur  giife,  compofée  de  vrai  Jlorax  , 
de  galipot  , d’huile  & de  vin  , battus  avec  de  l’eau  , 
pour  leur  donner  la  confiftance  de  l’onguent  ; 
les  marchands  apothicaires  l’appellent  quelquefois 
fl  a clé  , pour  le  déguifer. 

11  faut  le  choifir  de  gris  de  fouris , d’une  odeur 
de  Jlorax  , d’une  bonne  confiftance  , fans  ordures 
ni  humidité  , & venant  véritablement  d’Hollande  ; 
on  le  conferva  aifément  à la  cave , en  y mettant  de 
tems  en  tenus  de  l’eau  deffus  ; il  entre  dans  la  com- 
pofition  d’un  onguent  que  l’expérience  a fait  recon- 
noître  pour  fouverain  contre  le  fcorbuc  & la  gan- 
grené. 

Les  échelles  du  Levant  & de  Smyrne,  particu- 
lièrement , fourniffent  à l’Europe  une  affez  grande 
quantité  de  Jlorax  liquide.  On  en  tire  , année  com- 
mune , de  cette  dernière  ville,  jufqu’à  deux  mille 
occos. 

Du  Jlorax  & du  benjoin  , auxquels  on  ajoute  du 
mufc  , de  la  civette  ou  de  l’ambre , fuivant  qu’on 
aime  ces  odeurs  , on  fait  d’excellentes  paftilles  que 
l’on  brûle  au  lieu  d’encens  ordinaire  dans  les  prin- 
cipales églifes  catholiques. 

Or.  compofe  auffi  du  lait  virginal  avec  ces  deux 
gommes  que  l’on  fait  diflbudre  dans  de  l’elprit  de 
vin  ; cette  drogue  doit  être  d’un  beau  rouge  , claire, 
odorante , & qui  ne  fente  point  l’efprit-de-vin. 

« Les  Jlorax  doivent  l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes  , au  tarif  de  1 664 , par  quintal  net , fçavoir  ; 
« Le  calamite  , 5 livres.  » 

« Le  rouge  Sa  le  liquide , 3 livres  1 J fols.  » 

« Venant  indirectement  du  Levant  , ils  paient , 
indépendamment  du  droit  du  tarif  de  la  province  , 
par  laquelle  ils  entrent , vingt  pour  cent  de  la 
valeur  , fur  l’eftimation  fixée  par  l'état  annexé  à 
l’arrêt  du  zz  décembre  1750  , qui  eft,  par  quintal 
brut , de  300  livres  pour  le  premier  , & de IZ3  livrés 
pour  les  autres.  » 

« Les  différentes  elpèces  de  (lorax  , fortant  des 
cinq  groffes  fermes  , font  exemptes  de  droits  , 
comme  droguerie  étrangère.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , ils  paient,  fuivant  le 
tarif  de  1631,  par  quintal  net,  de  tel  endroit  qu’ils 
viennent  , fçavoir  3 

« Le  calamite , z livres.  » 

« Le  rouge  , z livres  1 o fols.  » 

* Le  liquide  , 1 liv.  9 fols  3 den.  » 

« A la  douane  de  Valence  , tous  acquittent  comme 
droguerie  , 3 livres  1 1 fols  du  quintal.  » 

STRASSE.  Bourre  de  foie  ou  le  rebut  de  la 
foie  ; ce  qui  en  eft  le  moins  propre  à être  filé 
ou  employé  en  foies  plattes.  Voy.  bourre  & 
SCIE. 

STROEKS.  Petits  vaiffeaux  plats  dont  on  fe  fert 
fur  le  Volga  pour  le  négoce  d’Afttacan  & de  la  mer 
Cafpienne.  - 

Les  flroeks  contiennent  environ  trois  cents  balots 
de  foie  , qui  font  quinze  lefts.  Ils  vont  à voile 
a rame  , & ont  pour  cela  feize;  rames , un  fcul 
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mât  8c  une  feule  voile.  Le  gouvernail  eft  une  longue 
perche  , platte  par  l’endroit  qui  eft  dans  l’eau.  Le 
Patron  la  guide  par  le  moyen  d’une  corde  attachée 
entre  deux  ailes  qui  le  tiennent  en  état  ; ils  peuvent 
porter,  outre  les  marchandifes , 15  matelots  & 60 
paffager  s. 

STUYVER.  C’eft  le  fou  commun  de  Hollande  J 
il  vaut  huit  duites  ou  deux  gros.  Voy.  sou  à la 
Jin  de  l'article. 

STYGER  - SCHUITEN.  Bateau  de  médiocre 
grandeur , dont  onfe  fert  à Amfterdam  pour  charger 
ou  décharger  les  marchandifes,  & les  porter  des 
caves  8c  magafins  au  porc,  ouïes  amener  du  port 
dans  les  caves  ou  magafins.  Ils  font  des  elpèces  de 
vlot-fchuiten  , mais  plus  petits  & moins  plats.  Us 
peuvent  porter  dix  à douze  tonneaux  de  vin  , c’eft- 
à dire  , la  moitié  des  autres.  Voy.  Viot-schuiten. 

S U 

SUAGE.  Terme  de  marine.  Il  fe  dit  du  coût  des 
fuifs  & grailles , dont  de  tems  en  tems  on  enduit  les 
vaiffeaux  pour  les  faire  couler  fur  l’eau  avec  plus 
de  facilité. 

Dans  la  mer  du  Levant  , particulièrement  à Mar- 
feille  , on  l’appelle  fperme  , d’où  eft  venu  efpalmef 
ou  efparmer , c’eft-à-dire  , enduire  un  vaijfeau  de 
fperme. 

Le  fuage  des  vaifleaux  marchands  fe  met  au 
nombre  des  menues  avaries.  Voyer'  avarie. 

SUBLIMÉ.  Préparation  chimique  dont  la  bafe' 
eft  le  mercure  ou  vif  argent  3 il  y en  a de  deux 
fortes , de  corrofif  8c  de  doux. 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  des  plus  violens 
poifons  qu’on  puiffe  imaginer  , & comme  tel  les 
marchands  épiciers-droguiftes  qui  en  font  négoce, 
ne  peuvent  trop  avoir  foin  de  ne  le  donner  qu’à 
des  perfonnes  connues. 

Ce  fublimé  eft  compofé  Je  mercure  ordinaire  f 
ou  de  mercure  revivifié  , du  cinabre  , d’efprit  de 
nître , de  vitriol  lelfivé  en  blancheur  , & de  ftrl 
marin  décrépité  5 le  tout  réduit  en  une  malle  blanche 
& brillante , par  le  moyen  des  vaiffeaux  fublima- 
toires. 

Il  faut  le  choifir  bien  blanc  , bien  brillant,  peu 
pefant  & peu  compaéf. 

Outre  le  fublimé  que  l’on  fait  en  France  , il  en 
vient  beaucoup  de  Hollande  , de  Venife  & de 
Smyrne  ; ce  dernier  eft  le  moins  bon  , & l’on  foup- 
çonne  qu’il  eft  fait  avec  de  l’arfenic  3 aufti  eft  il 
plus  pefant  que  les  autres  & plein  de  miroirs , ce 
qui  peut  fervir  à le  faire  reconnoître  ; pour  plus 
de  sûreté  , il  faut  y jetter  quelques  goûtes  d’huile 
de  tartre  faite  par  défaillance  . ou  le  frotter  de  fel 
de  tartre 3 s’il  jaunit  il  eft  bon,  s’il  noircit  il  ne 
l’eft  pas. 

Le  fublimé ’ doux  eft  le  même  que  le  corrofif  ÿ 
mais  adouci  par  le  moyen  du  mercure  doux  , & 
réduit  en  maffe  blanche  , pleine  de  petites  éguilles 
dures  & brillantes  à force  de  le  paffer  fur  le  fea  » 
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pLulicurs  fois  S:  par  plufieurs  matras  de  verre.  Pour 
lui  ôcer  toute  fa  malignité  , il  faut  qu’il  foit  dulcifié 
au  moins  trois  fois. 

Il  vient  anftî  de  Venife  & de  Hollande  ; il  faut 
pour  être  bon  qu’il  foi;  blanc  , brillant  , plein  de 
petites  éguilles  dures  ; que  pofé  fur  la  langue  il  foit 
d’un  goiît  infipide,  & que  réduit  en  poudre  il  tire  fur 
le  jaune.  Il  eft  bon  pour  faire  mourir  les  vers 
des  enfans , & l’on  s’en  fert  aulli  dans  ces  maladies, 
dont  le  mg retire  eff  le  fouverain  remede. 

« Le  fublimé paie  en  France  les  droits  d’entrée 
dans  les  cinq  grofies  fermes  , conformément  au 
tarif  de  1664,  à railon  de  10  livres  par  quintal 
net.  » 

«Sortant  des  cinq  grofies  fermes,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  , à moins  qu’il  ne  loit  juftifié 
de  l’acquittement  du  droit  d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , il  paie , fuivant  le  tarif 
de  1631  , de  tel  endroit  qu’il  vienne,  3 livres  13 
fols  4 den.  par  quintal.» 

« A celle  de  Valence , comme  droguerie  , 3 liv. 
1 1 fols.  » 

SUC.  Signifie,  parmi  les  phyficiens,  une  fub flanc* 
liquide  qui  fait  une  partie  de  la  compofition  des 
plantes  , & qui  fert  à leur  nourriture  Sc  à leur 
accroiflement. 

Chez  les  marchands  épiciers  - droguiftes  , on 
entend  par  le  mot  fut  une  liqueur  épailîe  que  l’on 
tire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes  de  leurs 
parties , & que  par  le  moyen  du  foleil  ou  du  feu  on 
réduit  en  confiftanre  d’cleéfuaires  liquides  ou  d’ex- 
traits folides  propres  à fe  garder  très-long  tems , tels 
que  font  la  fcamone'e , l'opium  & plufieurs  autres. 

Suc,  OU  JUS  de  REGLISSE,  roy.  REGLISSE. 

SUCADES.  Marchaudife  provenant  du  fucre  , 
qui  fe  trouve  tarifée  dans  la  nouvelle  lifte  ou  tarif 
de  Hollande  de  1715. 

SUCRE.  Jus  ou  fuc  extrêmement  doux,  exprimé 
d’une  efpèce  de  cannes  ou  rofeaux  que  l’on  appelle 
cannes  à fucre  , autrement  cannamelles. 

Cette  plante  eft  cultivée  de  toute  ancienneté  , 
dans  quelques  contrées  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 
Vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  , 011  en  enrichit 
la  Sicile  , d’où  elle  pafla  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l’Elpagne.  Elle  fut  depuis  nacuralifée 
à Madere  & aux  Canaries  3 c’eft  de  ces  illes 
qu’on  la  tira  pour  la  porter  dans  le  nouveau  monde 
où  elle  a auftl  bien  prolpéré  que  fi  elle  en  étoit 
originaire. 

Malgré  l’opinion  de  quelques  favans , les  can- 
nes à J'ucre  , à ce  qu’il  paroît  , font  originaires 
d’Orient  où  leur  fuc  fut  appellé  du  nom  du  miel 
chaga-y  les  Arabes  l’appellerent  faccara  , & les 
Grecs , puis  les  Latins  le  nommèrent  les  uns 
faccaron  , les  autres  faccarum  , d’où  eft  venu 
notre  mot  fucre  3 il  y a même  tout  lieu  de  croire  , 
d’après  les  ob'fervations  du  pere  Labat  , religieux 
Dominicain  , que  les  Efpagnols  & les  Portugais 
pnt  appris  des  Indiens  orientaux  à exprimer  le  fuc 
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des  cannes  , à le  faire  cuire , & à le  réduire  ea 
fucre. 

La  plante  qui  donne  le  fucre  , eft  une  efpèce 
de  roleau  , qui  s’élève  à neuf  pieds  & quelque- 
fois plus  , félon  la  nature  du  fol.  Son  diamètre  le 
plus  ordinaire  eft  d’un  pouce.  Elle  eft  couverte 
d’une  écorce  peu  dure , qui  renferme  une  moelle 
plus  ou  moins  compaéte  , remplie  d’un  fuc  doux 
& vifqueux  3 des  nœuds  la  coupent  par  intervalles 
& donnent  nailTance  aux  feuilles  qui  font  longues, 
étroites  , coupantes  fur  les  bords  & engainées  à 
leur  bafe.  Celles  du  bas  tombent  à mefure  que  la 
tige  s’élève.  Elle  eft  terminée  par  une  pannicule 
foyeufe,  allez  confidérablc  , dont  chaque  fleur  a 
trois  étamines  & une  feule  graine  , recouverte 
d’un  calice  à deux  feuillets , entouré  de  poils. 

Toutes  les  terres  ne  conviennent  pas  également 
à la  canne  à fucre  , celles  qui  font  grafies  & 
fortes  , bafies  & marécageufes  , environnées  de 
bois  , ou  nouvellement  défrichées,  ne  produifent, 
malgré  la  groiïeur  5c  la  longueur  des  cannes  ( qui 
quelquefois , mais  rarement  pourtant  montent  juf- 
qu’à  1 4 pieds , au  rapport  du  pere  Labat  ) qu’un 
lue  aqueux  , peu  fucré  , de  mauvaife  qualité  , dif- 
ficile à cuire  , à purifier  Sc  à conferver.  Les  cannes 

f damées  dans  un  terrein  où  elles  trouvent  bientôt 
e tuf  ou  le  roc  , n’ont  qu’une  durée  fort  courte 
& ne  donnent  que  peu  de  fucre.  Un  fol  léger, 
poreux  & profond,  eft  celui  que  la  nature  a def- 
tiné  à cette  produêtion  3 il  faut  auftl  qu’il  foit 
en  pente  pour  que  la  pluye  ne  s’y  arrête  pas  , & 
qu’il  foit  expofé  au  foleil  depuis  qu’il  fe  lève  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  prêt  de  fe  coucher. 

La  méthode  générale  pour  obtenir  la  canne  à 
fucre  , eft  de  préparer  un  grand  champ , de  faire 
à trois  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  , des  tran- 
chées qui  ayent  dix  huit  pouces  de  long  , douze 
de  large  , & fix  de  profondeur , d’y  coucher  deux 
& quelquefois  trois  boutures  d’environ  un  pied 
chacune,  tirées  de  la  partie  fupérieure  de  la  canne 
& de  les  couvrir  légèrement  de  terre.  Il  fort  de 
chacun  des  nœuds  qui  fe  trouvent  dans  les  bou- 
tures, une  tige  qui , avec  le  tems,  devient  canne  à 
fucre. 

On  doit  avoir  l’attention  de  la  débarrafier  conti- 
nuellement des  mauvaifes  herbes  qui  ne  manquent 
jamais  de  naître  autour  d’elle  , ce  travail  11e  dure 
que  fix  mois.  Les  cannes  font  alors  allez  touffues 
& allez  voifines  l£s  unes  des  autres  pour  faire 
périr  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à leur  fécondité. 
On  les  laifle  croître  ordinairement  dix-huit  mois  , 
quoiqu’elles  foient  quelquefois  mures  au  bout  de 
quinze  & même  de  neuf  & de  dix  3 ce  n cil  ce- 
pendant gueres  avant  l’âge  d’un  an  & demi  qu  on 
les  coupe  3 on  peut  pourtant  les  conferver  fur  terre 
pendant  deux  qu  trois  ans  fans  qu  elles  éprouvent 
aucun  dépériflement. 

Il  fort  des  fouches  des  cannes  , des  rejettons 
qui  font  coupés  à leur  tour  quinze  mois  après. 
Cette  fécondé  coupe  ne  donne  guères  que  la 

moitié 
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moitié  du  produit  de  la  première.  On  en  fait, 
quelquefois  une  troifième  & même  une  quatrième 
qui  font  toujours  moindres  progreflivement  , quel- 
que foie  la  bonté  du  fol.  Audi  n’y  a-t’-il  que  le 
defaut  de  bras  pour  replanter  fon  champ  qui 
puiife  obliger  un  cultivateur  aétif  à demander  à fv 
canne  plus  de  deux  récoltes.  ' i 

Ces  récoltes  ne  fe  font  pas  dans  toutes  les  co- 
lonies à la  même  époque.  Dans  les  étabüflèmeus 
François,  Danois,  Efpagnols  , Hollandois  , elles 
commencent  en  janvier  & continuent  jufqu’en 
oélobre.  Cette  méthode  ne  fuppofe  pas  une  faifon 
fixe  pour  la  maturité  de  la  canne  ; cependant 
cette  plante  doit  avoir  comme  toutes  les  autres 
fes  progrès  ; & on  remarque  très-bien  qu’elle  efr 
en  fleur  dans  les  mois  de  novembre  & de  décembre. 
Il  doit  réfulter  de  l’ufage  de  ces  nations  qui  ne 
ceffent  de  récolter  , pendant  dix  mois  , qu’elles 
coupent  des  cannes  , tantôt  prématurées  , & tantôt 
trop  mures.  Dèflors  le  fruit  n’a  pas  les  qualités  re- 
quifes.  Cette  récolte  doit  avoir  une  feifon  fixe  , & 
c’eft  vraifemblablement  dans  les  mois  de  mars  & 
d’avril , où  tous  les  fruits  doux  font  mûrs  , tandis 
que  les  fruits  aigres  ne  mûriflent  qu’aux  mois  de 
juillet  & d’aouti 

Les  Anglois  coupent  leurs  cannes  en  mars  & 
en  avril.  Ce  n’efl  pas  cependant  la  raifon  de  ma- 
turité qui  les  détermine.  La  fécherefie  qui  règne 
dans  leurs  ifles  , leur  rend  les  pluyes  qui  tombent 
en  feptembre  néceffaires  pour  les  planter  ; & 
comme  la  canne  eft  dix-huit  mois  à croître  , cette 
époque  ramene  toujours  leur  récolte  au  point  de 
maturité. 

Lorfque  les  cannes  à fucre  (ont  coupées  on  les 
émonde  de  leurs  feuilles  & on  les  porte  en 
bottes  aux  moulins  pour  en  extraire  le  fuc  , ce 
qui  doit  le  faire  dans  vingt-quatre  heures  , fans 
quoi  il  s’aigriroit.  Comme  ce_n’eft  point  ici  le 
lieu  de  parler  de  la  manière  dont  on  travaille  le 
fucre  , & que  l’on  peu:  avoir  recours  pour  s’en 
inftruire  au  Dictionnaire  des  ans  & manufactures, 
article  fucre  rie,  ( nouvelle  Encyclopédie  métho- 
dique ) nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée 
du  travail  des  nègres. 

On  met  les  cannes  à fucre  lorfqu’elles  font  cou- 
pées entre  deux  cilindres  de  fer  ou  de  cuivre  , 
pofés  perpendiculairement  fur  une  table  immobile. 
Le  mouvement  de  ces  cylindres  eft  déterminé  par 
une  roue  horizontale  , que  des  bœufs  ou  des  che- 
vaux ou  même  les  bras  des  nègres  font  tourner; 
mais  dans  les  moulins  à eau  , cette  roue  horizontale 
tire  fon  mouvement  d’une  roue  perpendiculaire 
dont  la  circonférence  préfentée  au  courant  de  l’eau, 
reçoit  une  impre/Tion  qui  la  fait  mouvoir  fur 
fon  axe  , de  la  droite  i la  gauche  , fi  le  courant  de 
1 eau  trappe  la  partie  fupérieure  de  la  roue  ; de  la 
gauche  à la  droite,  fi  le  courant  frappe  la  partie  in- 
férieure. 

_ refervoir  , où  le  fuc  de  la  canne  eft  reçu  , 
jl  tombe  dans  une  chaudière  où  l’on  fait  évaporer 
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' les  parties  jd’eau  les  plus  faciles  x fe  détacher.  Cette 
liqueur  eft  verfée  dans  une  autre  chaudière  où  un 
feu  modéré  lui  fait  jetter  fa  première  écume. 
Lorfqu’elle  a perdu  fa  glutinofité  on  la  fait  paffer 
dans  une  troifième  chaudière  , où  elle  jette  beau- 
coup plus  d’écume  ànn  degré  plus  fort  de  chaleur* 
Enfuite  on  lui  donne;  le  dernier,  dégré  de  cuifîon 
dans  une  quatrième  chaudière  , donc  le  feu  eft  à 
celui  de  la  première  comme  trois  à un. 

Cfeft  en  paffanit  fiieceffivement  par  un  fï  grand 
nombre  de  chaudières  que  le  fuc  des  cannes  fe 
purifie  , fe  réduit  en  fyrop  & devient  propre  à être 
converti  datas  les  différentes  fortes  de  fucre  dont  on 
parlera  dans  la  fuite.  ' t. 

Le  dernier  feu  décide  du  fort  de  l’opération. 
S’il  a été  bien  conduit  , lq  fucre  forme  les  cryf- 
taux  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  brillans  à 
raifon  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre  quan- 
tité d’huile  qui  les  falit.  Si  le  feu  a été  crop  pouffé, 
la  matière  fe  réduit  à un  extrait  noir  & charbon- 
neux , qui  ne  peut  plus  fournir  de  fel  eiïentiel.  Si 
le  feu  a été  trop  modéré  , il  refte  une  quantité 
confidérable  d’huiles  étrangères  qui  marquent  le 
fucre  , le  rendent  gras  & noirâtre  ; de  forte  que 
quand  on  veut  le  defféçher  , il  devient  toujours  po- 
reux, parce  que  les  intervalles  qu’occupoient  les 
huiles , reftent  vuides. 

Aufti-tôt  que  le  fucre  eft  réfroidi  on  le  verfe 
dans  des  vafes  de  terre  faits  en  cône.  La  bafe 
du  cône  cil  découverte  , fon  fommet  eft  percé  d’un 
trou  , & on  fait  écouler  par  ce  trou  l’eau  qui  n’a 
pu  fournir  de  cryftaux.  Après  l’écoulement  on  a 
du  fucre  brut.  Il  eft  gras  , il  eft  brun  , il  eft 
mou. 

La  plupart  des  ifles  laifTent  à l’Europe  le  foin 
de  donner  au  fucre  les  autres  préparations  né- 
ceffaires  pour  en  faire  ufage.  Cette  pratique  leur 
épargne  des  bâcimens  coûteux  ; elle  laiffè  plus 
de  nous  à employer  aux  travaux  des  terres;  elle 
permet  de  récolter  fans  interruption  deux  ou  trois 
mois  de  fuite  ; elle  employé  un  plus  grand  nombra 
de  navires  pour  l’exportation. 

Les  feuls.  colons  François  ont  cru  de  leur  intérêt 
de  donner  à leurs  fucre  s une  autre  façon.  Quelque 
puiffe  être  la  perfeélion  de  la  cuite  du  fuc  de  la 
canne  , il  refte  toujours  une  infinité  de  parties 
étrangères  mêlées  aux  fels  du  fucre  , auquel  elles 
paroifTent  être  ce  que  la  lie  eft  au  vin  ; elles  lui 
donnent  une  couleur  terne  Je  un  goût  de  tartre,  dont 
on  cherche  à le  dépouiller  par  une  opération  ap- 
pellée  terrage.  Cette  opération  confifte  à remettre 
le  fucre  brut  dans  un  nouveau  vafe  de  terre  , en 
tout  fembiable  à celui  dont  nous  avons  parlé.  On 
couvre  la  furface  du  fucre  dans  toute  l’étendue  de 
la  bafe  du  cône  , d’une  marne  blanche  que  l’on  ar- 
rofe  d’eau.  En  fe  filtrant  à travers  cette  marne  , 
l’eau  entraîne  une  portion  de  terre  calcaire  qu’elle 
promène  fur  les  différentes  molécules  falines , où 
cette  terre  rencontre  des  matières  graflës  auxquelles 
elle  s’unit»  On  fait  enfuite  écouler  cette  eau  par  l’oi*- 
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verture  du  fommet  du  moule,  5c  on  a un  fécond 
fytop  que  l’on  nomme  melajfe  , qui  e(t  d'autant 
plus  mauvais  que  le  fucre  étoit  plus- beau  , c’eft-à- 
dire  qu’il  contenoit  moins  d'huile  étrangère  à fa 
nature  , car  alors  la  terre  calcaire  diffoute  par 
l'eau , paffe  feule  5c  fait  fentir  toute  fon  âcreté. 

Le  fuc  des  cannes  nouvellement  exprimé  , au 
moyen  des  machines  dont  nous  avons  déyà  parlé  , 
porte  le  nom  de  vefou  ou  vin  de  Marine  5 il  eft 
d'un  goût  très-agréable  , mais  il  faut  en  prendre 
modérément  ; car  il  produit  communément  la 
diarrhée  & des  maladies  plus  graves  même  à ceux 
qui  ont  un  tempéramment  robufte.  Les  débris  des 
cannes  portent  le  nom  de  bagaffe , ils  fervenrà  faire 
du  feu  fous  les  chaudières.  Dans  quelques  habita- 
tions on  les  fait  fermenter  dans  de  l’eau  avec  les 
écumes  les  plus  groflières  que  rend  le  vefou , & l’on 
fait  pat  ce  moyen  une  efpèce  de  vin  allez  agréable 
qui  fert  de  boilfon  aux  nègres. 

L’argille  dont  on  fe  fert  pour  faire  l’opération  du 
terrage  n’eft  pas  fort  graffe  ; elle  eft  d’une  efpèce 
particulière  ; elle  abforbe  autant  d’eau  que  les 
terres  calcaires , mais  elle  la  retient  plus  longtems  ; 
Celle  dont  on  fe  fert  à Saint  Domingue  & à la  Mar- 
tin ique,  eft  de  la  même  nature  : quelques  habitans 
en  font  venir  de  France  , mais  la  plupart  des  habi- 
tans de  la  Martinique  fe  fervent  d’une  argille  qu’ils 
prennent  dans  les  environs  du  Fort  royal.  En  France 
la  meilleure  terre  Sc  la  plus  propre  pour  terrer  le 
fucre  , eft  celle  qui  vient  de  Rouen  ; il  s’en  fabrique 
aulli  à Nantes  & à Bordeaux.  Cette  terre  forme  un 
objet  de  commerce  qui  ne  laiffe  pas  d’être  conlî- 
dérable.  ' 

Le  terrage  eft  fuivi  d’une  dernière  préparation 
<^ui  s’opère  par  le  feu , 5c  qui  a pour  objet  de  faire 
evaporer  l’humidité  dont  les  fels  fe  font  imprégnés 
pendant  le  terrage.  Pour  y parvenir  , on  fait  fortir 
la  forme  du  fucre  du  vafe  conique  de  terre  ; on 
la  tranfporte  dans  une  étuve  qui  reçoit  d’un  four- 
neau de  fer  une  chaleur  douce  8c  graduelle  , 5c  on 
l’y  laiffe  jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit  très-fec  j ce  qui 
arrive  ordinairement  au  bout  de  trois  femaines. 

Quoique  les  frais  qu’exige  cette  opération  foient 
perdus  en  général  pour  la  chofe , puifque  le  fucre 
terré  eft  communément  raffiné  en  Europe  de  la 
même  manière  que  le  fucre  brut  ; cependant  tous 
les  habitans  des  ifles  "Françoifes  qui  font  en  état  de 
purifier  ainfi  leurs  fucres , ne  manquent  guères  de 
prendre  ce  foin.  Ils  y trouvoient  avant  la  dernière 
guerre  l’avantage  inappréciable,  pour  une  nation  dont 
la  marine  militaire  eft  foible  , de  faire  paffer  en  tems 
de  guerre  de  plus  grandes  valeurs  dans  leur  métropole 
avec  un  moindre  nombre  de  bâtimens  que  s’ils  ne 
faiioient  que  du  fucre  brut. 

On  peut  juger  d’après  celui-ci , mais  beaucoup 
mieux  d'après  le  fucre  terré  , de  quelle  forte  de  fels 
il  eft  compofé.  Si  le  fol  ou  la  canne  a été  plantée 
eft  folide  , pierreux  , incliné  ; les  fels  feront  blancs, 
angulaires  & les  grains  fort  gros.  Si  le  fol  eft  mar- 
neux, la  blancheur  fera  la  même,  mais  les  grains 
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taillés-  fur  moins  de  faces , réfléchiront  moins  de 
lumière.  Si  le  fol  eft  gras  Sc  fpongieux  , les  grains 
feront  à peu  près  fphériques , la  couleur  fera  terne  , 
le  fucre  fuira  fous  le  doigt  fans  y laiffer  de  fenti- 
ment.  Ce  dernier  fucre  eft  réputé  de  la  plus  mau- 
v aile  efpèce.  i.  . 

Quelle  qu’en  foit  la  raifon  , les  lieux  expofes  au 
Nord  , produifent  le  meilleur  fucre  ,8c  les  terreins 
marneux  en  donnent  davantage.  Les  préparations 
u’exige  le  fucre  qui  pouffe  dans  ces  deux  efpeces 
e loi,  font  moins  longues  5c  moins  laborieufes  , 
qu'elles  ne  le  font  pour  le  fucre  produit  dans  une 
terre  grade.  Mais  ces  principes  font  fujets  à des 
modifications  infinies,  dont  la  recherche  n appar- 
tient qtftà  des  chymiftes  , ou  à des  cultivateurs  très- 
attentifs. 

Des  différentes  efpèces  de  fucre  qui  fe  font  aux 

if  es  Antilles  , & du  commerce  quon  y fait  de 

ces  fucres. 

Tl  fe  fait  aux  ifles  Françoifcs  dix  fortes  de  fucres 
différeras , favoir  : 

Le  fucre  brut  , ou  ntofeouade. 

Le  fucre  paffé , ou  caJJ'onnade  grife. 

Le  fucre  terré  , ou  cafonade  blanche . 

Le  fucre  rafiné , pilé , ou  en  pain. 

Le  fucre  royal. 

Le  fucre  tappé. 

Le  fucre  candi. 

Le  fucre  de  fyrop  fin. 

Le  fucre  de  gros  fyrop. 

Le  fucre  d’écume. 

Le  sucre  brut  ou  moscouade.  Eft  le  pre- 
mier que  l’on  tire  du  fuc  de  la  canne , 5c  celui  dont 
tous  les  autres  font  compofés. 

Voici  la  manière  ce  taire  ce  fucre  ; loriqu’il  y a 
affez  de  fuc  des  cannes  ou  de  vefou  exprimé  pour 
remplir  la  grande  chaudière  de  la  fucrerir:  , on  y 
met  avec  ce  fuc  une  certaine  quantité  d’eau  de 
chaux , 5c  d’une  forte  lefhve  de  cendre  ; on  allume 
alors  le  feu  fous  la  chaudière  , 5c  l’on  fait  chauffer 
cetre  maffe  de  fluide  jufqu  à ce  quelle  ait  produic 
une  grande  quantité  d’écumes  epaiffes  ; ces  ecumes 
fervent  à la  nourriture  des  animaux  5c  a faire  une 
boiffon  aux  nègres.  On  verfe  enfuitc  le  fuc  ou  ve- 
fou  déjà  un  peu  épuré  par  cette  première  opération, 
dans  une  autre  chaudière  un  peu  moins  grande , 
( elle  fe  nomme  la  propre ) ; & après  y avoir  en- 
core verfé  de  l’eau  de  chaux  5c  de  la  leffïve  , on  le 
fait  bouillir  plus  fortement  que  dans  la  première. 
On  ramaffe  les  écumes  qui  paroiffent  à la  furface,  5c 
on  les  dépofe  dans  une  chaudière  roulante  pour 
être  clarifiées  5c  cuitès  par  la  fuite. 

Ce  vefou  eft  tranfmis  dans  une  troifieme  chau- 
dière appellée  la  leffive  , 5c  apres  y avoir  mis  une 
plus  grande  quantité  d’eau  de  chaux  5c  de  leflive 
que  dans  la  précédente  , on  le  fat  chauffer  jufqu  a 
ce  qu’il  ait  encore  rendu  beaucoup  d ecumes,  alors 
011  le  transvafe  dans  une  quatrième  chaudière  plus 
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petite  , & à force  de  le  faire  bouillir  ou  parvient 
à lui  donner  déjà  un  peu  de  confiftance.  Ou  fait 
un  feu  fi  violent  vers  la  fin  de  l'opération  , que  la 
malle  du  fluide  en  ébulition  femble  é^nceler  , & 
c’eft  ce  qui  a fait  nommer  cette  chaudière  le  flam- 
beau. 

On  tranfmet  la  matière  dans  une  cinquième  chau- 
dière où  à force  de  bouillir  , d’écumer  & d’évaporer, 
elle  prend  une  confiftance  de  fyrop  , d’où  vient  que 
la  chaudière  en  a pris  le  nom  de  fyrop. 

Enfin  on  dépofe  et  fyrop  dans  une  fixiéme  chau- 
dière nommée  la  batterie  , qui  ne  contient  guère 
que  le  tiers  de  la  première,  vu  la  diminution  con- 
iidérabl^.que  la  liqueur  a éprouvée  dans  les  chau- 
dières précédentes.  On  bralfe  encore  ce  fyrop  avec 
de  l’eau  de  chaux  & de  la  lellîve,  à laquelle  on  I 
ajoute  un  peu  de  diffolution  d'alun;  on  le  fait  bouil- 
lir après  l’avoir  encore  écumé  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  le  dégré  de  confiftance  que  l’on  appelle 
preuve  ; on  le  transfère  alors  dans  une  grande  chau- 
dière lous  laquelle  on  ne  fait  point  de  feu,  & avec 
une  efpèce  d’aviron  que  les  Indiens  appellent  pa- 
pale on  imprime  un  mouvement  continuel  à cette 
mafle  , jufqu’à  ce  que  par  le  refroidiiïement  elle  fe 
foit  convertie  en  une  infinité  de  petits  cryftaux. 

Le  sucre  passé,  quoique  plus  blanc  & plus  dur, 
n’eft  guères  différent  du  fucre  brut  ; il  tient  néan- 
moins le  niiEeu  entre  ce  dernier  6c  le  fucre  terré , 
qui  eft  la  caffonade  blanche  ; & c'eft  pour  cela 
qu’on  le  nomme  aufti  cajfonade  g rife.  Ce  fucre  fe 
fabrique  comme  le  fucre  brut  ; avec  certe  feule  diffé- 
rence , que  pour  les  faire  blanchir  on  paile  le  vefou 
dans  des  blanchets  au  fortir  de  la  grande  chaudière, 
quand  on  le  vuide  dans  la  propre  ; 2c  que  lorfqu’il 
eft  fait  on  l’enfutaille  dans  des  bariques  percées  , gar- 
nies de  deux  ou  trois  cannes,  afin  qu’il  puifle  fe  pur- 
ger plus  facilement. 

L’invention  du  fucre  pafl'é  vient  des  Anglois  ; mais 
les  fucriers  de  cette  nation  le  mettent  quand  il  eft 
cuit  dans  des  formes  de  bois  quarrées  , de  figure 
piramidale  ; & quand  il  y a été  bien  purgé,  ils  le  cou- 
pent par  morceaux,  le  font  lécher  au  foleil,  2c  puis  le 
mettent  en  barique.  La  manière  des  ifles  Françoifes 
eft  plus  fimple  £c  plus  courte , mais  aufti  beaucoup 
moins  bonne. 

Sucre  terré.  On  appelle  aiufi  la  caffonade 
blanche  , c’eft  - à - dire  , le  fucre  qu’on  a blanchi 
par  le  moyen  de  la  terre  donc  on  couvre  le  def- 
fus  des  formes  dans  letquelles  on  le  met  pour  le 
purger. 

Ce  fucr:  fe  commence  comme  le  fucre  brut  , à 
l’exception  qu’on  n’y  emploie  que  les  meilleures 
cannes  ; qu’on  le  travaille  , s’il  fe  peut,  avec  plus 
de  propreté  ; que  lorfque  le  vefou  eft  dans  la  grande 
chaudière  , les  cendres  qu’on  y met  ne  font  mêlées 
que  de  peu  ou  point  de  chaux  , de  peur  de  le  rougir; 
enfin  qu’on  le  paile  à travers  des  blanchets  & de  la 
caiffe  à fucre , quand  on  le  vuide  dans  la  chaudière 
qu'on  appelle  la  propre  , &c  meme  quelquefois  dans 
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une  toile  blanche  de  Vitré  allez  ferrée  , avant  de  1« 
couler  au  blanchet. 

Sucre  d’écumes.  On  ne  fe  fert  pour  faire  les 
fucres  d’écumes  que  des  écumes  |^s  deux  derniè- 
res chaudières  , c’eft  - à - dire  , du  fyrop  & de  la 
batterie  , les  autres  fe  réfervan:  pour  les  eaux- 
de-vie. 

Les  écumes  deftinées  à faire  du  fucre  fe  confer- 
vent  dans  un  canot  qui  ne  fer:  qu’à  cet  ulage  , & tous 
les  matins  elles  fe  çuifent  dans  une  chaudière  montée 
exprès  pour  cela  dans  la  lucrerie  ; on  les  met 
dans  cette  chaudière  avec  un  quart  d’eau  afin  de 
retarder  leur  cuiifon  5c  avoir  le  tems  de  les  purger. 
Lorfqu’elles  commencent  à bouillir  on  y jette  de  la 
leftive  ordinaire  , 2c  on  les  écume  avec  foin;  quand 
elles  approchent  de  leur  cuiffon  , on  y jette  de 
l’eau  de  chaux  2c  d’alun  , & quand  on  eft  prêt  de 
tirer  la  batterie  , on  les  faupoudre  d’un  peu  d’alun 
pulvérifé. 

Sucre  de  syrop.  Il  y a trois  fortes  de  fyrops  qui 
s’écoulent  du  fucre  ,•  celui  qui  coule  des  bariques 
de  fucre  brut,  c’eft  le  plus  gros  de  tous  ; celui  qui 
coule  des  formes  dès  qu’elles  font  percées  & avant 
qu’elles  aient  reçu  la  terre  ; enfin  celui  qui  coule 
du  fucre  quand  il  a cté  terré;  ce  dernier  eft  le  plus 
fin  , l’autre  tient  le  milieu. 

Les  gros  fyrops  ne  devroient  être  employés  qu’en 
eau-devie  ; mais  les  fucres  étant  devenus  chers  on 
a elfayé  d’en  faire  avec  ces  fyrops , 2c  on  y a en 
quelque,forte  réulfi. 

Sucre  rafiné.  Le  fucre  brut,  le  fucre  paffé, 
les  fonraines  feches , 2c  les  têtes  des  formes  qui 
n’ont  pas  bien  blanchi , font  la  matière  de  ce 
fucre.  ‘ • 

Sucre  royal.  Ce  fucre  fe  fait  avec  les  plus 
belles  caffonades  , mais  on  a coutume  , lorfqu’on 
le  veut  encore  plus  parfaic , d’employer  du  fucre  déjà 
raffiné  & bien  purgé  de  fon  fyrop.  On  fait  fondre 
le  fucre  ou  la  caflonade  dans  de  l’eaa  ordinaire  on 
clarifiée  avec  des  blancs  d’oeufs  ; & après  avoir  paffé 
plufieurs  fois  la  matière  au  blanchet  , on  la  cuiî 
moins  fort  que  pour  le  fucre  ordinaire  ; on  la  dépofe 
enfuite  dans  Y empli  , efpece  de  chaudière  où  elle 
1 fubit  les  mêmes  préparations  que  nous  avons  déjà 
’ décrites  pour  le  fucre  brut  ou  tnofeouade -,  enfuite 
on  la  mec  dans  les  formes  , & avec  de  la  terre  011 
: achevé  d’enlever  la  matière  extraéfive.  Dès  que  les 
i pains  font  retirés  des  fermes  on  les  lailîe  fécher  pen- 
dant longtems  à l’air  avant  de  les  mettre  à 1 étuve,  & 
; l’on  a grande  attention  de  gouverner  doucement  le 
feu  de  l’étuve  dès  qu’ils  y font , fans  quoi  ils  rouf- 
i firoient. 

; Le  fucre  royal  eft,  fans  contredit , le  plus  beau 
s de  tous  les  fucres  , mais  il  fouffre  un  déchet  très 
; confidérable.  D ou-^ecent  livres  de  fucre  ordinaire  ne 
s produisent  qu’à  peine  fx  cent  livrés  de  fucre  roval, 
; C’eft  ce  qui  le  rend  exceflïvemcnt  cher, 
a Le  sucre  tapfé  n’eft  que  du  fucre  terré  préparé 
e d’une  certaine  manière  , 2c  mis  en  petits  pains, 
s pefant  depuis  trois  jufqu’à  fept  livres.  Comme  il  eft 
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blanc  , uni  , pefant , aiïèz  luftré , & enveloppé  pro- 
prement dans  du  papier  bleu  , on  le  fait  quelque- 
fois p?. (Ter  aux  ifles  poui ■ fuir e royal  ; & c’eft'  de 
ce  faux  fuc te  ripai  que  les  paftagers , les  matelots 
& d’autres  perfonnes  qui  retournent  en  France  , ont 
coutume  d’emporter  pour  faire  des  préfens  à leurs 
amis. 

Pour  faire  ce  fucre , on  râpe  le  plus  fin  qu’il  eft 
poftible  du  fucre  terré , avant  qu’il  foit  en  état  d’ètre 
mis  à l’étuve , & l’on  en  remplit  peu  à peu  une  forme 
après  qu’elle  a été  biea  lavée , & fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  fechcr  ; à tnefure  qu’on  y met  le  fucre , 
on  le  bat  avec  un  pilon  ; & quand  elle  eft  pleine 
>k  bien  foulée  , on  la  reuverfe  fur  une  planche  pour 
faire  fortir  le  pain  de  fucre  qu’on  y a formé.  On 
mouille  la  forme  à chaque  pain  qu’on  veut  faire; 

& quand  la  planche  fur  laquelle  on  arrange  tes 
pains  eft  pleine,  on  la  porte  à l’étuve  pour  ia  faire 
lécher. 

Le  défaut  du  fucre  tapé  eft  de  n’avoir  ni  liaifon, 
ni  confiftance  ; enforte  qu’à  la  première  humidité 
les  parties  s’en  féparent  , & qu’il  fe  réduit  en  cafto- 
arade  blanche.  Le  moyen  de  découvrir  la  tromperie , 
c’eft  de  voir  fi  la  tête  du  pain  eft  percée  ; fi  elle  ne1 
l’efc  pas  , ceft  certainement  du  fucre  tapé. 

Sucre  cane  y.  Ce  fucre  fe  fait  mieux  avec  du 
fucre  terré  qu’avec  du  lucre  rafiné  , parce  que  le 
premier  a plus  de  douceur.  On  faic  difloudre 
le  fucre  qu’on  y veut  employer  dans  de  l’eau  de 
chaux  foîble;  & lorfqu’on  ’l’a  clarifié  , écume  & pafte 
au  drap  , & qu’il  eft  fiiffifiimment  cuit  , on 
en  remplit  de  mauvaifes  fourres  qu’on  a auparavant 
traverlces  de  petits  bâtons  pour  retenir  & arrêter 
le  fucre  lorfqu’il  fe  criftalife.  Huit  jours  après  ces 
fonr.es  fe  lufpendent  dans  i’etuve  déjà  chaude  , & 
l'on  place  un  pot  au-deftotis  pour  recevoir  le  fyrcp 
qui  en  fort  par  l’ouverture  d’en  bas  qu’on  bouche 
à demi  afin  qu’il  filtre  plus  doucemen-.  Quand  les 
formes  font  pleines  on  ferme  l’étuve  . & on  lui  donne 
tur  leu  très  vif.  Alors  le  fucre  s’attache  aux  bâ.ons 
dont  les  formes  font  traverfées , & y relie  en  petits 
éclats  de  criftal.  Lorfque  le  fucre  eft  tout-à-fait  fec , 
on  cafté  les  formes  & l’on  en  tire  le  fucre  candi.  Ce 
mot  fignifie  blanc. 

On  fait  du  fucre  candi  rouge  en  jettaut  dans  la 
badine  où  l’on  cuit  le  fucre , un  peu  de  j is  de  pom- 
mes de  raquettes  , & fi  l’on  vem  lui  donner  du  par 
fum,  on  jette  q telques  gouttes  d’eflence  dans  le  fucre 
en  le  mettant  dans  les  formes. 

En  général  tout  le  fucre  qui  n’eft  pas  en  pain  s’ap- 
pelle cafonade.  On  appelle  cajfonade  grij'e  le  beau 
fucre  brut  bien  fec  & bien  purgé,  & cajfonade  blan- 
che  le  fucreterré,  pilé  & mis  en  barique.  Le  nom  de 
cajfonade  vient  du  mot  Efpagnol  cajfa,  qui  fignifie 
cajfe , pi'ce  qu’avant  que  l’on  fît  des  fucres  aux 
ifles  Ftançoifes , tout  k fucre  qui  venoit  eu  France 
du  Bréfil  ou  de  la  Nouvelle-Efpagne  étoit  dans  des 
caiJJ'es. 

Aux  ifles  Antilles  on  pefe  les  banques  àe  fucre 
•avec  la  romaine  ou  avec  des  balances  ordinaires. 
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Cette  dernière  manière  de  le  pefer  eft  la  plus 
fûre. 

Lorfqu’on  livre  une  partie  de  fucre,  le  marchand  qui 
la  reçoit  & %elui  qui  la  livre  doivent  écrire  chacun 
en  particulier  le  numéro  & le  poids  de  chaque  bari- 
que à mefure  qu’elle  eft  pelée  ; Sc  fi  c’eft  du  fucre 
blanc,  on  écrit  encore  la  tarre  ou  le  poids  de  la  ba- 
rique vuide  qui  doit  être  marqué  deflus.  Les  ban- 
ques dans  lefquelles  on  met  le  fucre  brut  ne  font 
point  attarées , on  fe  contente  d oter  dix  pour  cent 
du  poids  entier  du  fucre  enfutaillé , pour  le  poids  de 
la  barique. 

Les  marchands  rendent  ordinairement  les  futailles 
qu’on  leur  livre  à moins  qu’on  u’en  convienne  au- 
trement. Le  fucre  blanc , & même  le  fucre  pajfé , 
doivent  toujours  être  mis  dans  des  futailles  neuves, 
ou  du  moins  reblanchies;  fur-tout  dans  celles  où  il 
n’y  a point  eu  de  vin  ; car  la  couleur  de  cette  liqueur 
fe  communique  au  fucre  , & alors  il  eft  prefqu’im- 
poflible  de  1 en  ôter , ce  qui  le  rend  de  moindre 
qualité. 

Les  banques  fe  font  aux  ifles  avec  un  bois  que 
les  Nègres  nomment  communément  bois  à basi- 
ques, parce  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  cet  ufage.  Son 
véritable  nom  eft  fuc -Ier  de  montagne.  Il  eft  léger 
& un  peu  rougeâtre  , &c  fe  fend  mieux  qu’il  ne  fe 
fcic.  Tous  les  bois  font  bons  pour  les  fonds.  Les 
cercles  fe  font  avec  des  liannes  qu’on  nomme  croces 
de  chiens. 

11  vient  auiïi  d’Europe  des  banques  en  bottes  que 
les  marchands  font  monter  aux  ifles,  & alors  ils  ren- 
ient banques  pour  banques  à ceux  qui  leur  livreur 
des  fucres.  Elies  font  ordinairement  très-mal  jointes- 
& encore  olus  mal  cerclées.  Ces  deux  défauts  font 
une  adreiïé  des  marchands  ; le  premier  afin  que  le 
fucre  huit  qu’on  met  dedans  le  purge  plus  facilement , 
il  le  fécond  pour  diminuer  la  tarre  de  la  barique  ea 
diminuant  l’épaifieur  des  cercles.. 

Les  fucres  qui  fe  vendent  chez  les  épiciers  de 
Paris  font , le  fucre  mofeouade , des  caffonadcs , le 
fucre  de  fept  livres  ( ainfi  nommé  on  ne  fair  pour- 
quoi puifqu’il  en  pefe  ordinairement  douze  ) , le 
J’ucre  qu’ils  appellent  fucre  royal , mais  qui  po  r 
l’ordinaire  n’eft  peint  auflî  beau  & anffi  parfait  que 
le  véritable  fucre  de  Ce  nom  ; le  fucre  dtm < royal , 
le  fuite  candi  & le  fucre  muge  , que  l’on  nomme 
autrement  du  chygre. 

Pour  que  le  fucre  mofeouade  frit  bon  , il  doit 
être  blanchâtre , le  moins  gras  qu’il  foit  pollibie,  & 
qu’il  ne  fente  point  le  brûlé. 

Lu  cajfonade  qu’on  nomme  auiïi  fucre  des  ifles 
doit  être  blanche  , fcche , grenue , d’un  goût  & d’une 
odeur  de  violette  Là  plus  belle  eft  celle  qui  vient  du 
Préfil  ; celle  deCayenne  tient  le  fécond  rang,  il  celle 
des  ifles  vient  enfuite.  Les  confifeurs  employen:  beau- 
coup de  la  première  & de  la  demie  e de  ces  deux 
cajfonades  , pour  faire  leurs  confit  res;  iîsl’eftimenc 
même  plus  que  le  fucre  affiné  ; les  confitures  dans. 
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lesquelles  elles  entrent  étant  plus  belles  & moins  Su- 
jettes à le  cati'.iir. 

Le  moindre  de  tous  les  /acres  en  pain  eft  celui 
de  fept  livres  : ce  n’eft  Amplement  que  de  la  caffb- 
nade  griie , clarifiée  , mile  en  pain  & lechée  a 
l’étuve. 

Les  autres  /acres  communs, mais  qui  pourtant  font 
infiniment  meilleurs  que  celui  de  J'epi  livres , Sont 
ceux  qu’on  appelle  J acres  il'  affinage.  Ils  font  en 
pains  de  livre  & demie,  de  deux  , de  trois,  de  quatre 
& de  fix  livres.  Pour  être  bons  ils  doivent  être  très- 
fecs  & d’un  grain  fin  , ferré  & brillant. 

Le  Jacre  royal  qui  fe  vend  en  France  , n’eft  pro- 
prement que-le  fucre  raffiné  avec  plus  de  foin  & d’at- 
tention que  tout  autre.  Le  vrai  fucre  de  ce  nom 
étant,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  très-rare,  Soit 
à caufe  de  Son  extrême  cherté  , foit  parce  que  les 
fabriquons  trouvent  plus  de  profit  à en  faire  d’au- 
tres , vu  le  déchet  confidérable  qu’il  éprouve.  Ce 
fucre  doit  être  blanc,  uni,  d’un  grain  fin  , ferré  & 
brillant , ferme,  facile  à fe  calfer  , & Sonnant  comme 
le  verre  quand  on  le  frappe  du  doigt.  Les  pains  de 
ce  prétendu  fucre  royal  font  tous  enveloppés  datas 
du  papier  bleu  , ainfi  que  les  fucres  d'affinage. 

Le  demi-royal  qui  vient  de  Hollande  dans  des 
papiers  violets , & en  petits  pains  , fe  nomme  afi- 
nage  de  Hollande  ; il  eft  d’une  qualité  un  peu  moin 
dre  que  le  /acre  royal , mais  au  - delïus  des  fucres 
communs. 

Les  marchands  de  Paris  faifoient  autrefois  un  com- 
merce allez  confidérable  du  fucre  de  Madere  & du 
fucre  de  Palme  , ainfi  nomme  parce  que  les  Hol- 
landais qui  l'envoient  en  France  l’enveloppoient  dans 
des  feuilles  de  Palmier  ; mais  depuis  que  l’on  ne 
fe  fert  plus  dans  ce  royaume  que  des  fucres  des  An- 
tilles ce  commerce  eft  entièrement  tombé. 

Avant  1 établilfement  des  raffineries  aux  ifles , la 
plupart  des  fucres  bruts  qui  venoient  en  France,  fe 
raffinoient  à Rouen  , à Dieppe , à Orléans  , &c. 
Préfenrement  la  plupart  de  ces  fucres  arrivent  tout 
rafinés.  De  ceux  qui  fe  rafinent  encore  dans  ces  trois 
villes , les  fucres  des  affinages  d’Orléans  & de  Dieppe 
font  les  plus  eftimés.  Autrefois  c’éroic  l’affinage  de 
Rouen  qui  avoit  la  préférence. 

M.  Paul  Nairac  , négociant  de  Bordeaux  , a éta- 
bli dans  cette  ville  une  raffinerie  dans  laquelle  ce 
citoyen  eftimable  a facrifié  une  allez  grande  quanti  é 
de  fucre  brut  pour  concourir  aux  progrès  du  raffi 
nage  ; fes  expériences  réitérées  ont  été  couronnées 
par  de  brillans  fuccès.  Entre  les  autres  raffineries 
celle  de  Bercy  près  Paris , eft  une  des  pins  efti  r.ées, 
Plufieurs  autres  villes  du  royaume , principalemen 
les  ports  de  mer  ont  de  très -bonnes  raffinerres.- 

On  appelle  fucre  royal  des  confifeurs,  l’amidon 
qu’ils  employait  allez  fouvent  dans  la  compofition 
de  leurs  dragées  pour  ménager  le  véritable  face. 

Les  meilleurs  fucres  candis  qui  fe  vendent  à 
Paris , font  réputés  venir  de  Hollande;  il  s’en  fût 
cependant  d’excellens  à Paris  même  , à Orléans 
&.  à Tours  ,•  mais  les  épiciers  trouvent  en  faifant 


SUC  717- 

paffer  ceux-ci  pour  fucres  d’Hollande  , le  moyen: 
de  les  vendre  plus  cher.  Le  bon  fucre  candi  blanc 
doit  être  blanc  , fec , clair  & tranf purent  ; il  luffit 
que  le  candi  rouge  , foit  fec  & bien  roux. 

Le  Chypre  eft  une  efpèce  de  fucre  rouge  dont  fe 
fervent  les  faifeurs  d’oubücs  & de  menues  pâtilferies; 
ce  fucre  n’eft  que  le  rebut  des  autres , & par  con- 
féquent  une  très  - mauvaife  drogue.  C’eft  celui  qui 
provient  de  ce  que  l’on  appelle  melaffe  , doucette  8c 
fyrop  de  fucres.  Voy.  mêlasse. 

Sucre  d’orge.  C’eft  une  elpece  de  caramel  â 
demi  cuit  , que  l’on  colore  avec  du  fafran  , & que 
l’on  dreffe  en  bâtons  tortillés  fur  un  marbre  graille 
d’huile  d’amande  douce.  On  le  croit  bon  pour  le 
rhume.  Le  bon  fucre  d'orge  doit  être  d’une  belle 
couleur  d’ambre  , fec,  nouvellement  fait , & ne  s’at- 
tachant point  aux  dents  quand  on  le  mâche. 

Sucre  rosat.  C’eft  du  fucre  blanc  clarifié  & 
cuit  en  confiftance  de  tablettes  dans  de  l’eau  de 
rofe  ; quelquefois  on  le  réduit  en  petites  grenailles 
de  la  groffeur  d’un  pois.  Il  faut  le  choifir  fec  , biert 
travaillé,  difficile  à calfer,  d’un  goût  & d’une  odeur 
de  rofe. 

On  tire  du  fucre  par  les  opérations  de  la  chimie, 
une  huile  & un  efprit  qu’on  croit  propres  ; celui-ci 
pour  la  gravelle , l’hydropifie  & la  difTenterie;  X 
l’autre  pour  les  maux  d’rftomach. 

Les  fucres  doivent  en  général  être  traités  aux  en- 
trées & forties  du  royaume  , comme  droguerie  <Sc 
épicerie;  ainfi  venant  de  l’étranger,  ils  ne  peuvent: 
entrer  dans  le  royaume  que  parles  bureaux  ouverss 
aux  drogueries  , parmi  lefquels  celui  de  S.  Valéry 
fur  Somme  a été  placé  en  conféquence  d’un  arrêt  du. 
8 février  17 6t. 

Ces  fucres  font  fufets  dans  tous  les  ports  de- 
leur  arrivée  , même  dans  ceux  de  Bretagne , de  Mar- 
feille  & de  Dunkerque,  aux  droits  uniiormes  , qui, 
aux  termes  de  i’arrêt  du  12,  février  1767  doivent 
être  payés  en  entier  , malgré  les  privilèges  des 
foires  & cous  autres  ; mais  les  fucres  arrivant  dans 
les  ports  de  Marfeille  & de  Dunkerque  , ainfi  que 
dans  ceux  de  S.  Malo  & de  Nantes,  peuvent  y être 
rois  en  entrepôt  pour  retourner  â l’étranger  , en 
exemption  de  droits,  â la  charge  des  formalités  re- 
quiles  ; c’eft  le  réfulrat  des  arrêts  des  1 6 feptern- 
bre  1667  , z8  février  1 669  y 15  avril  & 13  juin 
téro. 

Malgré  les  difpofitions  précifes  de  ees  règlement 
les  droics  uniformes  ne  le  perçoivent  pas  dans  la 
haute  ville  de  Dunkerque  ; c’eft  par  cette  raifoa 
que  les  fucres  bruts  des  ifles  qui  font  tirés  des  en- 
trepôts du  royaume  à la  deftinatkm  des  raffineries 
établies  en  cette  haute  ville  , font  confidérés  comme 
s’ils  p -.{T  ient  à l'étranger  ; mais  par  une  fuite  néceC- 
faire  , les  fucres  raffinés  qui  en  font  apportés  font 
traités  comme  étrangers , fuivant  l’arrêt  du  11  fep- 
tembre  175  •. 

Ceux  qui  ont  acquitté  les  droits  uniformes  Sr  qui 
paflVnt  dans  l’étendue  des  douanes  de  Lyon  & de 
4 Valence  , ou  qui  viennent  dans  les  cinq  groffes 
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fermes  dans  l’efpace  de  trois  mois  , font  exempts , 
tant  des  droits  defdites  douanes , que  de  ceux  du  tarif 
de  1664,  félon  les  arrêts  des  1 5 janvier  1 67 1 & 2 5 mai 
1774- 

Sucres  préfumés  du  levant . 

Les  f uc res  de  quelque  efpece  qu’ils  foient,  doi- 
vent, iortqu’iis  viennent  de  l’étranger,  être  accom- 
pagnés de  certificats  juftificatifs  qu’ils  ne  proviennent 
point  indirectement  du  levant,  fins  quoi,  & d’après 
les  principes  concernant  les  marchaudifes  du  levant , 
ils  {ont  dans  le  cas  d’acquirrcr  , indépendamment 
des  droits  de  traites  , celui  de  vingt  pour  cent  de  la 
valeur,  fur  l’eftimation  de  74  1.  le  quintal  brut,  fixée 
par  l’arrêt  du  u décembre  1750. 

Sucre  des  if  es  Françoïfes. 

Les  fucres  qui  viennent  des  ifles  françoïfes  de 
^Amérique,  font  fujets  à des  droits  fixés  par  l’article 
XIX  des  lettres  patentes  de  1 7 1 7,  & defîgnés  à l’art, 
rte  chacun. 

Ils  jouiffent  auffi  aux  termes  de  l’art.  XV  du  même 
réglement , à l’exception  de  ceux  qui  (ont  raffinés  , 
de  l’entrepôt  accordé  aux  autres  marchandifes  des 
ifles , & de  la  faveur  du  tranfit  pour  la  Franche- 
Comté  , l’Alface  8:  les  trois  évêchés,  comme  pour 
l'étranger, 

I Ils  peuvent  même , à l’exception  des  fucres  bruts, 
être  tranfportés  des  ifles  dans  les  ports  d’Efpagne , 
d’après  l’arrêt  du  17  février  17 16. 

Mais , foit  qu’ils  pafTent  à l’étranger , en  fortant 
de  l’entrepôt , ou  en  arrivant  des  ifles,  les  droits  du 
domaine  d’occident  font  exigibles  , fuivant  l’article 
541  du  bail  de  Forceville.  Ces  droits  font  de  trois 
& demi  pour  cent , quelque  deflination  qu’on  leur 
donne. 

Sucre  de  la  traite  des  nègres. 

Daprès  l’article  VI  d’un  arrêt  du  27  feptembre 
Ï72.0  , les  fucres  provenant  de  la  traite  des  nègres, 
étoient  exempts  de  la  moitié  des  droits  d’entrée  , en 
juftifiant  par  certificat  , foit  de  l’intendant  des  ifles 
foit  d’un  commiflaire  ordonnateur  ou  du  commis  du 
domaine  d’Occident , qu’ils  y avoient  été  chargés  & 
qu’ils  venoient  de  la  vente  ou  du  troc  des  nègres , 
ou  pou  voient  même  , d’après  la  lettre  de  la  ferme 
générale  du  28  avril  1738,  faire  participer -i  cette 
faveur  des  fucres  bruts,  provenant  d’une  autre  traite; 
mais  cette  modération  qui  n’avoit  pas  lieu  fur  les 
droits  du  domaine  d’Occident  , fuivant  un  arrêt  du 
2 .6  mars  1712  , a été  fupprimée  par  1 article  XVIII , 
d’un  arrêt  du  26  oélobre  1748. 

Droits  des  différentes  efpèces  de  fucre. 

Le  fucre  d Alexandrie  , doit  les  droits  fuivant  fa 
qualité. 

Le  fuert  liane  & non  «fine  de  Cayenne  , 
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eft  traité  comme  fucre  brut  des  ifles.  Voye\  cl- 
après. 

Le  fucre  brut  ou  mofeouade  ; on  comprend 
dans  fon  article  la  caffonade  pour  le  poêle  , le 
fucre  noir  de  S.  Chnflophe , les  Barboudes  , les 
Panelles  8c  le  fucre  de  J1.  Thomé. 

« Venant  de  l’étranger  , il  doit  , fuivant  l’arrêt 
du  15  feptembre  1665  , le  tarif  de  1667  , & les  ar- 
rêts des  23  avril  & 13  juin  1690,  7 1.  10  f,  par  quin- 
tal net.  » 

« Venant  du  B ré  fil . il  acquitte  le  même  droit 
d’après  l’arrêt  du  16  mai  1758  ; & les  difpofitions 
de  ces  réglemens  ont  leur  exécution  dans  le  port 
même  de  ÎVIarfeille.  » 

Ces  réglemens  n’impofoient  les  Barboudes  , 
Panelles  & fucres  de  Saint  Thomé , qu’à  6 liv. 
par  quintal  ; mais  il  a été  décidé  par  le  confeil,  les 
6 & 30  mars  1747  > « que  le  droit  de  7 liv.  10  f. 
feroit  perçu  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  or- 
donné , fans  diftinétion  de  fucres  du  Bréjil  ou  de  S. 
Thomé.  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , 
dans  les  cinq  grofles  fermes , ils  payent , fuivant  le 
tarif  de  1664  , par  quintal  net  4 1.  »> 

Sucre  brut  des  if  es. 

Le  fucre  brut  venant  des  ifles  Françoïfes  de  l’A- 
mérique, doit  fuivant  l’article  XIX  des  lettres  pa- 
tentes d’avril  1717  , par  quintal  net,  favoir  : 

« Pour  le  domaine  d’Occident , ) 

x 1.  1 3 f.  4.  d.  > 2 1 10  f » 

a Pour  droit  des  traites,  16  f.f 
8 d.  ) 

« Venant  de  Cayenne  , d’après  l’article  XXII 
des  mêmes  lettres  patentes  ,4F  par  quintal.  » 

Les  mêmes  droits  font  dus  fur  les  fucres  venant 
d#  Marfeille  , accompagnés  des  certificats  des  com- 
mis du  poids  & caiïè , qui  juftifient  qu’ils  ont  été  ap- 
portés des  ifles  ; c’eft  la  décifion  des  articles  XVIII 
& XX  des  lettres  patentes  de  février  1719. 

Les  fucres  bruts  St  les  fucres  blancs  non  raffinés 
de  Cayenne  , venant  de  N antes  Vk  des  autres  ports 
de  Bretagne , & dont  l’origine  eft  également  juftifiée, 
paient  àl  entrée  des  autres  provinces,  ( fans  déduétion 
des  droits  locaux  qu’ils  ont  dû  acquitter  en  arrivant  en 
Bretagne  , conformément  à l’arrêt  du  28  feptembre 
1728  , & fuivant  les  articles  XX  & XXII  des  lettres 
patentes  d’avril  1717  ) , par  quintal  net , favoir  : 

« Les  premiers.  2 1.  10  f.  » 

« Les  autres.  8 1.  » 

Le  fucre  candi  blanc  & brun.  Tarifé  avec  le  fucre 
raffiné  en  pain  & en  poudre  , il  doit  être  traité  de 
la  même  manière  ; il  exiftoit  une  exception  en  fa- 
veur de  ceux  du  commerce  des  François  dans  l’Inde, 
elle  a été  détruite  par  l’arrêt  du  f avril  1775. 

Le  fucre  noir  de  Saint  Chriflophe , la  Bar- 
boude , la  Panelle  & le  fucre  de  fan  Thomé  t 
étant  tarifés  cumulativement  avec  les  fuçres  bruts, 
ils  doivent  les  mêmes  droits, 
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Le  fucre  d’orge  doit  être  traité  comme  fucre 
raffiné , daprès  la  lettre  de  la  ferme  générale 
du  îp  novembre  1711  , au  directeur  de  Lille. 

Sucre  raffine'  en  pain  , ou  en  poudre  , candi  , 
blanc  & brun  , & caffonade  blanche. 

« Venant  de  l’étranger  , ils  doivent  à toutes  les 
entrées  du  royaume,  fuivant  l’arrêt  du  17  mars  1781, 
40  liv.  par  quintal  net.  » 

Ceux  apportés  directement  des  ifles  Françoifesde 
l’Amérique , doivent  être  traités  de  la  même  ma- 
nière , félon  l’arrêt  du  10  juin  16518  , l’article 
XXIII  des  lettres  patentes  d’avril  1717  , & la  dé- 
cifion du  confeil  du  16  juillet  1765. 

Il  en  elt  de  même  de  ces  fucres  provenant  des 
ifles  de  France  & de  Bourbon , fuivant  l'arrêt  du  y 
avril  1775. 

Ce  droit  eft  dit,  même  à l’entrée  de  Marfeille. 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , ex- 
cepté de  celle  de  Bretagne , dans  les  cinq  gr-offes  fer- 
mes , ils  payent , d’après  les  arrêts  & lettres  patentes 
«les  y juin  & 17  juillet  1715  , par  quintal  net  , } liv. 
l f.  3 d.  » 

Ceux  de  ces  fucres  provenant  des  raffineries  éta- 
blies dans  la  baffe  ville  de  Dunkerque  , n’ont  be- 
foin  de  remplir  aucune  formalité  pour  n’acquitter 
que  ce  droit , fi  leur  tranfport  dans  les  cinq  groffes 
fermes  fe  fait  par  terre  ; mais  lorfqu’il  a lieu  par 
mer,  ces  fucres  doivent  être  accompagnés  d’un  ac- 
quit à caution  qui  juflifie  qu’ils  proviennent  de  ces 
raffineries  ',  & être  renfermés  dans  des  caiffes  plom- 
bées 3 c’eft  la  décifion  de  la  ferme  générale  ren- 
due publique  par  fa  lettre  au  directeur  d’Amiens  , 
du  n janvier  1 7 66  , à l’occafion  des  fucres  en  pains 
provenant  de  la  raffinerie  du  fieur  Varlet. 

Ces  fucres  allant  de  Bretagne  dans  les  cinq 
groffes  fermes , doivent  au  contraire  , d’après  l’ar- 
rêt du  2.  mars  1700  , par  quintal  net , favoir  : 

« Pour  le  domaine  a 

d’occident.  10  1.  15  f.  >13  1.  15  f.  » 

« Pour  les  traites.  3 ' 

Anx  termes  de  cet  arrêt  , Si  d’une  décifion  du 
eon&il  du  10  oCtobre  1740,  ils  ne  devroient  entrer 
dans  les  cinq  groffes  fermes  que  par  le  bureau 
d’ Ingrande  ; mais  la  ferme  générale  a bien  voulu 
confentir  le  6 décembre  17551  , pour  la  facilité  du 
commerce,  à ce  que  ces  fucres  entraffent  également 
par  les  bureaux  de  la  Gravelle  : elle  a auffi  mar- 
qué au  directeur  d’Amiens  , le  2 .9  juillet  1754  , à 
l’occafion  des  fucres  raffinés  , paffés  de  Nantes  à 
Calais,  qu’elle  vouloit  bien  qu’ils  puiffent  être  in- 
troduits par  tous  les  ports  des  cinq  groffes  fermes , 
en  payant  le  droit  de  1 3 1.  1 5 f. 

Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’Étranger  , ils  font  exempts 
de  droits  , fuivant  l’article  final  du  tarif  de 
1664  , & les  décidons  du  Confeil  des  zi  décembre 
17 69  j Si  ti  juin  1780  ; celle  de  1765  , rendue  fur 
la  propofition  de  la  ferme  générale, a accordé  l’exemp- 
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tion  des  droits  aux  fucres  raffinés  dans  le  royau- 
me, défîmes  pour  l’étranger  effectif.  L’autre  eft 
intervenue  à l’occafion  d’une  perception  faite  à 
Péronne  fur  des  fucres  de  raffinerie  d’Orléans  , 
paffant  dans  la  Flandre  Françoife  ; la  décifion  eft 
| conçue  en  ces  termes  : « La  perception  dont  il  s’agic 
» eft  contraire  à la  difpofition  de  l’article  final  dif 
» tarif  de  1664  à la  fortie  : ainfi  donner  des  ordres 
» pour  le  rembourfement.  » 

Décifion  du  confeil  du  29  feptembre  îyStd  r 

adrejfée  à la  chambre  du  commerce  de  Nor -* 

mandie. 

« Confidérer  comme  fucres  raffinés  , tous  les 
fucres  qui  feront  préfentés  dans  les  bureaux  en 
pains  ; les  affujettir  comme  tels  aux  droits  , à 
leur  paffage  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes  , & les  faire  jouir  du  béné- 
fice de  l’arrêt  du  mai  dernier,  lorfqu’ils  feront  def- 
tinés  pour  l’étranger.  » 

Les  fucres  qui  ne  feront  pas  en  pains,  ne  peuvent 
jouir  du  bénéfice  de  cet  arrêt  5 mais  ils  ne  doivent 
payer  les  droits  que  comme  caffonades  ou  fucres 
terrés,  en  entrant  de  la  Bretagne  dans  les  cinq  grofiès 
fermes. 

Sucres  raffinés  de  Bordeaux , Cette  & Montpellier . 

Suivant  un  arrêt  du  iî  août  1 655  , les  fucres 
raffinés  à Bordeaux  , deftinés  pour  l’étendue  des 
douanes  de  Lyon  & de  Valence,  ou  qui  en  emprun- 
tent le  paffage  pour  aller  plus  avant  dans  le  royau- 
me , font  exempts  du  droit  de  douane  ce  Lyon,  Si- 
non de  ceux  de  douane  de  Valence  , ni  des  droits 
ordinaires  des  traites. 

Les  fucres  des  raffineries  de  Cette  , doivent  la 
douane  de  Valence  dans  les  cas  où  ils  font  deftinés 
pour  l’étendue  de  cette  douane  , ou  qu’ils  y paffent  3 
c’eil  la  décifion  du  confeil  du  3 juillet  1762.. 

Quant  aux  fucres  de  la  raffinerie  du  fieur  Sabat- 
tier , établie  à Montpellier , ils  ont  été  affranchis  des 
droits  de  douane  de  Valence  , par  arrêt  du  5 mars 
I77r.  . 

On  mande  de  Bayonne  en  1786  , que  le  Roi 
d’Efpagne  vient  de  prohiber  dans  fes  états  , l’en- 
trée de  toutes  fortes  de  fucres  , cacao  , canelies , 
vanille  & chocolat , venant  de  l’étranger.  Cette  pro- 
hibition doit  faire  un  tort  confidérabie  à quelques 
villes , telles  que  Bordeaux , Marfeille  , Nantes 
Bayohne , Amflerdam  &c.  !1  elt  déjà  venu  de 
P ampehine  un  exprès  pour  arrêter  l’envoi  des 
fucres  qu’on  étoit  fur  le  point  d’expédier. 

Sucres  raffinés  à Marfeille - 

Ces  fucres  ne  jouiffent  pas  du  bénéfice  du  tran- 
fit , comme  ceux  de  plufieurs  autres  raffineries  du 
royaume  dont  il  fera  ci-après  fait  mention  ; c’eft 
ce  qui  a été  décidé  au  confeil  au  mois  de  février- 
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1745  , & le  15  mai  de  la  même  -année}  mais  lorf-i 
qu'ils  font  envoyés  dans  le  royaume  , ils  n’ont  I 
à acquitter  par  quintal  , pour  obtenir  lieu  du  droit 
d’entrée  des  fucres  bruts  dontïls  font  compofés , 
que , fçavoir  : 

n Pour  l’entrée.  3 1. 

« Pour  le  domaine  d’Occident.  4 

Au  moyen  de  ces  droits,  ils  font  exempts  de  celui 
de  douane  de  Valence  , à la  charge  de  juftifier 
qu’ils  ont  été  raffinés  avec  des  fucres  bruts  des  ifles  } 
c’eft  le  réfulta:  des  arrêts  des  28  novembre  1700  , 
25  juillet  1713,  Si  d’une  décifion  du  confeil  du  7 
novembre  1740.  Ces  réglemens  n’accordent,  il  eft 
vrai , cette  faveur  qu’à  cent  milliers  pefant  de  ces 
fucres  par  an  , mais  l’ufage  l’a  étendu  à tous  les 
fucres  raffinés  à Marfeille. 

Ils  paroiffoient  devoir  la  douane  de  Valence  , 
îorfqu’ils  pailoient  par  fon  étendue  } mais  la  cour 
des  aides  de  Paris  où  la  ferme  générale  penfe  que 
cette  affaire  n’a  pas  été  affez  bien  inftruite  , ayant 
jugé  le  contraire  , par  arrêt  du  ^ mars  1763,  ce  droit 
ne  pourroit  s’exiger  qu’autant  que  le  confeil  , où  le 
fermier  s’eft pourvu  en  caffation  de  cet  arrêt,  juge- 
roit  à propos  de  le  réformer. 

Sucres  raffinés  , relativement  au  trarfit . 

Les  fucres  raffinés  à Bordeaux  avec  des  fucres  des 
ifles  , deftinés  à l’étranger  , l’Alface  , la  Franche- 
Comté  & aux  Trois-Evéchés , font  exempts  de  tous 
droits  d’entrée  , de  fortie  , même  de  ceux  de  douane 
de  Lyon  'Si  de  Valence , & autres  droits  locaux} 
ils  jouiffent  encore  de  la  reflitution  des  droits  payés 
à l’entrée  des  lucres  bfuts  fur  l’évaluation  de  225' 
ljv.  de  fucre  brut , pour  iooliv.  de  fucre  raffiné. 

Les  fucres  des  raffineries  de  Rouen  , de  Dieppe, 
delà  Rochelle  & de  Cette,  envoyés  à l’étranger  , 
participent  à la  même  faveur  du  t ratifie  & de  la  refti- 
tntion  des  droits  d’entrée  ; c’eft  le  réfultat  des  arrêts 
des  28  feptembre  1684  & g février  1726.  Ce  der- 
nier a accordé  à la  raffinerie  de  la  Rochelle  les 
mêmes  exemptions  qu’à  celle  de  Bordeaux  , con- 
formément à l’article  III  des  lettres  patentes  d’avril 
1717,  & à l’arrêt  du  1 5 janvier  17  18,  relatif  à la 
raffinerie  de  Cette. 

Les  fucres  de  cette  dernière  raffinerie  , doivent 
dans  tous  les  cas  être  traités  comme  ceux  des  raf- 
fineries de  Bordeaux, 

Ceux  qifi  font  envoyés  de  Cette  , par  acquit  à 
caution  à la  foire  de  Beaucaire , Si  delà  expédiés 
par  un  nouvel  acquit  à caution  à l’étranger,  àl’Alface 
& auxTrois-évêchés,  font  suffi  exempts  detous  droits 
& jouiffent  de  la  reftitution  des  droits  perçuç  à l’en- 
trée. Telles  font  les  difpofitions  de  l’arrêt  du  12 
février  1732, 

Jufques  là  , la  faveur  du  tranfit  n’avoit  lieu  que 
ar  terte  } elle  fut  étendue  par  l’arrêt  du  17  novem- 
re  1733  , aux  fucres  raffinés  , dans  lefdftes  raffine- 
ries, qui  fortiroient  par  mer. 

Le  privilège  du  tranfit  fe  borne  aux  raffineries 
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dont  il  vient  d’être  parlé  ,&  ne  s’étend  pas  à d’autres, 
telles  qu’à  celles  d ’Oléans  , de  Nantes , de  Mar- 
feille , Sic. 

« Le  fucre  terré  ou  caffonnade  blanche  , ou 
grife  , fine  ou  moyenne  , venant  de  l’étranger  , doit 
à toutes  les  entrées  du  royaume , fuivant  le  tarif  de 
, 1 667  , Si  les  arrêts  des  2 <j  avril  Si  1 3 juin  1690  , 1 f 
liv.  par  quintal  net.  » 

« Ce  droit  a également  lieu  à l’entrée  du  port 
de  Marfeille.  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  groffes  fermes  , ce  fucre  acquitte  le  même 
droit , d’après  le  tarif  de  1664.  » 

Sucre  terré  des  ifles. 

Suivant  l’article  XIX  des  lettres  patentes  du  moi» 
d’avril  1717,  le  fucre  terré  venant  des  ifles  Fran- 
çoiles  de  l’Amérique  dans  les  ports  ouverts  à ce 
commerce  , paye  par  quintal  net  , favoir  : 

« Pour  le  domaine  d’Occident.  2 1.  f ^ . 

« Pour  le  droit  des  traites.  6 J ’’ 

Ce  droit  ne  fe  percevant  pas  à l’entrée  de  la 
province  de  Bretagne  , on  doit  aux  termes  des  ar- 
ticles XX  Si  XXI  defdites  lettres  patentes  , l’exi- 
ger à l’entrée  des  autres  provinces  du  royaume  où 
ces  fucres  paffent  en  fortant  de  Bretagne  , & il  ne 
faut  faire  aucune  déduéfion  des  droits  des  ports  & 
havres  de  prévôté  de  Nantes , & autres  droits  locaux 
qui  ont  pu  être  perçus  fur  ces  fucres  à leur  arrivée 
dans  cette  province. 

Le  fucre  de  tête  doit  être  traité  fuivant  la  décifion 
du  confeil  du  151  juin  1749,  comme  fucre  terré , Sc 
non  comme  fucre  brut. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fucre  vergeois  , le 
fucre  vergeois  terré  ôc  celui  qui  ne  l’eft  pas. 

Suivant  l’arrêt  du  10  mars  1763  , ils  doivent  à 
toutes  Jes  entrées  du  royaume,  favoir: 

« Les  fucres  vergeois  terrés , comme  fucres  terrés 
étrangers  ». 

« Et  ceux  vergeois  non  terrés,  comme  fucres  bruts 
étrangers  ». 

Les  fucres  bruts  Si  terrés  des  ifles  ne  paient  au- 
cun droit  à l’entrée  de  Marfeille  ; c’eft  feulement 
lorfqu’ils  en  Portent  pour  le  royaume  qu’ils  acquit- 
tent ceux  des  lettres  patentes  de  1717.  Or  les  fucres 
vergeois , fuivant  le  fort  des  fucres  bruts  , font  affu- 
jettis , félon  leur  qualité  de  bruts  ou  de  terrés  à leur 
entrée  de  Marfeille  dans  le  royaume  , aux  droits  de 
ces  lettres-patentes , comme  ceux  de  la  Bretagne. 

Au  moyen  du  paiement  de  ces  droits , ces  fucres 
font  cenfés  originaires , Si  comme  tels , font  exempts 
de  droits  à la  circulation. 

Ces  efpeces  de  fucres  provenant  des  raffineries  de 
France,  excepté  de  celles  de  Bretagne  Si  de  Mar- 
feille , jouiffent,  auxtermesdu  même  arrêt  de  1763  , 
de  l’exemption  de  tous  droits , tant  pour  la  deftination 
de  l’étranger  qu’à  leur  circulation  dans  les  différentes 
provinces  du  royaume. 

Venant  des  raffineries  de  Bretagne,  dans  les  cinq 
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grofïcs  fermes , ils  paient  au  contraire  pour  la  def- 
tination  des  autres  provinces  du  royaume  , favoir  : 

« Le  fucre  vergeois  terré , les  droits  impofés  par 
les  lettres  patentes  d’avril  1717,  fur  les  fucres  terrés 
des  ifles  Sf  colonies  Françoifes». 

« Le  fucre  vergeois  non  terré , comme  fucre 
brut  defdites  ifles  , d’après  le  même  arrêt  de  176?  »• 

A la  d ouane  de  Lyon,  le  fucre  doit  par  quintal 
net,  fuivant  le  tarif  de  1631,  favoir: 

« Le  ra  fine'  1 1.  », 

« Le  Jucre  blanc  non  raffiné , le  fucre  terré  ou 
la  cafïona  !e  , & le  fucre  blanc  ou  mofeouade , 
Comme  caffonade , il,», 

« Le  fucre  candi , comme  confitures  , z liv.  6 f. 

5 den.  ». 

« A la  douane  de  Valence  , le  fucre  étant  nom  - 
mément compris  au  ze.  article,  doit  indiftinétement 
par  quintal  net  3 1 1 1 f.  ». 

Sucre  pour  le  droit  local  de  Rouen. 

Indépendamment  des  drbits  de  traites  dûs  fur  les 
fucres  entrant  à Rouen,  « ils  ont  à pa^er  , fuivant 
l’arrêt  du  i z février  166 î , z 1.  10  f.  par  quintal,  de 
quelque  efpvce  qu  ils  foient  ». 

Ce  droit  a été  réduit  à moitié  pour  le  fucre  venant 
des  iiles , par  arrêt  du  2.4  avril  17  \6. 

Le  droit  de  i 1.  10  f.  eft  perceptible  au  Havre 
comme  à Rouen , fuivant  un  arrêt  du  6 mars  17363 
mais  il  a été  dé.idé  que  les  fucres  venant  des  ifles 
au  Havre  ne  dévoient  pas  ce  droit. 

Il  a été  également  décidé  au  confeil , le  6 janvier 
1764  , que  ce  droit  local  n’étoit  pas  exigible  fur  les 
fucres  qui  trave'foient  le  royaume  au  tranfit. 

Il  fe  fait  d Amfterdam  un  commerce  très-confilé- 
rable  de  fucre  de  toutes  fortes , particulièrement  des 
Indes  orientales  t du  B réfil  y des  Barbades  , de 
Saint-Domingue  , d’Antigoa  , de  la  Martinique 

6 de  Surinam.  Tous  ces  fucres  viennent,  ou  dans 
des  cailles , ou  dans  des  canaftes  , ou  dans  des  ba- 
riques  , ou  dans  des  tonneaux,  ou  enfin  dans  des  ba- 
rils. C’eft  fuivant  la  différence  de  ces  futailles  qu’on 
réglé  la  taie.  A l’égard  des  déduélions  pour  le  bon 
poids  St  pour  le  prompt  payement , elles  fout  toutes 
également  d’un  pour  cent  pour  l’un,  & d’un  pour 
cent  pour  l’autre. 

Outre  le  fucre  que  l’on  retire  des  cannes  , elles 
fourniffeot  encore  ùesfyrops  qui  valent  le  douzième 
du  prix  des fucres.  Le  fyrop  de  meilleure  qualité  eft 
celui  qui  coule  d’un  premier  vafe  dans  unfecond  lorf- 
qne  l’on  fait  le  fucre  brut.  Ileft  compofé  de  matières 
groffières  , qui  entraînent  avec  elles  des  fels  des  fu-t 
cres  , foit  qu’elles  les  contiennent,  fait  qu’elles  les 
aient  détachés  dans  leur  paffage.  L e fyrop  inférieur, 
plus  âcre  & en  moindre  quantité  , eft  formé  par 
l’eanqui  entraîne  les  parties  cartreufes  & terreftres  du 
fucre  , lorfqu’on  le  lelTive.  Par  le  moyen  du  feu  on 
tire  encore  quelque  fucre  du  premier  fyrop,  qui, 
apres  cette  opération  , eft  moins  eftimé  que  le 
fécond. 

Commerce.  T orne  I1J.  fart.  Il, 
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Tous  deux  font  confammés  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope , où  ils  tiennent  lieu  de  beurre  & de  fucre  au 
peuple.  L’Amérique  feptentrionale  en  fait  le  même 
ufage  , & de  plus  s’en  fert  pour  donner  de  la  fer- 
mentation & un  goût  agréable  aune  boifion  nommée 
prus , qui  n’eft  autre  chofc  qu’une  infulion  d’une 
écorce  d’arbre.  > 

Ce  fyrop  eft  encore  plus  utile  par  le  fecret  qu’on 
a trouvé  de  le  conver.ir  en  une  eau-de  vie  que  les 
An  glois  appellent  rum  , & ies  François  guildive  8c 
ta  fia  à l’e  emple  des  nègres  3 il  s’en  fait  une  très- 
grande  confia mma:ion  dans  les  ifles  Françoifes  de 
l’Amérique  pour  la  boiffon  des  nègres  & des  en- 
gagés. 

Le  lieu  ou  ron  fait  cette  cau-de  vie  s’appelle  une 
vinaigrerie.  L’opération  eft  très  lîinple,  elle  fe  fait 
en  mêlant  un  tiers  de  fyrop  avec  deux  tiers  d’eau. 
Lorfque  ces  deux  fubftances  ont  f iffifamment»  fer- 
menté, ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  îz  ou 
Ie  jours  , elles  font  mifes  dans  un  alambic  bien 
net  où  la  diftillatiou  fe  fait  à l’ordinaire;  la  liqueur 
qu’on  en  retire  eft  égale  à la  quantité  de  fyrop  qui 
a été  employée. 

L’ituroduftion  & le  commerce  de  cette  liqueur  dans 
le  royaume  ont  été  défendus  par  l’article  premier 
de  la  déclaration  du  roi  du  14  janvier  1713. 

Depuis , unedécifion  du  confeil  du  iz  juin  \q<z 
a permis  d’en  apporter  pour  être  mis  en  entrepôt  à 
la  deftinaùon  de  Guinée. 

Un  arrêt  du  14  mars  1768  , confirmé  par  déci- 
fioti  du  confeil  du  il  avril  1769,  a égilement  admis 
à l'entrepôt  pendant  un  an  , les  fyrops  provenant 
du  retour  des  tranfports  & ventes  des  morues  feches 
de  pêche  Françoife  aux  ifles  d’Amérique  & colonies, 
avec  faculté  de  les  exporter  à l’étranger  en  exemp- 
tion de  tous  droits  , excepté  celui  du  domaine 
d’occident. 

Les  ta  fias  n’étant  pas  compris  dans  i’erat  arrêté 
tous  les  iix  mois  pour  le  paiement  de  ce  dernier 
droit  , ils  l’acquittent  fur  l'eftimacion  de  dix  fols 
le  pot. 

Un  arrêt  du  3 feptembre  1769  a permis  le  tranfi- 
port  de  ces  fyrops  par  continuation  d’en  tepôt , au 
port  de  Rofcoff  en  Bretagne  , de  les  exporter  à 
l’étranger  dans  l’année , à peine  ie  confifcation  8c 
de  300  1.  d’amende. 

La  déclaration  du  6 mars  1x77  a permis  en  France 
l’entrepôt  des  tafias  des  ifles,  à condition  i°.  qu’à 
leur  arrivée  ils  feront  mis  en  entrepôt,  à la  chaîne 
de  les  réexporter  à l’étranger;  z°  que  la  durée  de  l’en- 
trepôt fera  de  deux  ans;  30.  que  fi  à l’expiration 
de  ce  délai,  les  tafias  n’ont  pas  encore  été  ex- 
portés , le  confeil  pourra  Lui  y pourvoir.  Hoyer 
taffia.  " * 

Sucres  extraordinaires. 

Les  cannes  ne  fmt  pas  les  feules  plantes  qui  pro- 
duifent  du  fucre , on  en  a obtenu  du  fie  de  bette  - 
rave ; la  feve  du  bouleau  , celle  de  Yéj-abie  en  pro- 
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duifent  auffi,  ainfi  que  le  caroubier , Xapoeyn  d'E- 
gypte , une  efpece  d’algue  & une  grande  efpcce 
de  rofeau  que  l’on  cultive  aux  Indes  orientales  où 
il  eft  appelle  b ambu  ou  mambu . 

Pour  obrenir  du  fucre  du  bouleau  , il  ne  s’agit 
que  de  faire  une  incifion  au  tronc  de  l’arbre  lors- 
que les  feuilles  commencent  i pouffer;  il  en  fort 
une  allez  grande  quantité  d’un  lue  très -agréable  au 
goût  ; ce  fuc  étant  épailli  en  confiltauce  de  fyrop 
produit  du  véritable  fucre  , niais  en  moindre  quan- 
tité que  la  feve  de  l'érable  de  Canada.  Vers  la  fin 
de  l’hiver  les  Canadiens  fout  une  incifion  au  tronc 
de  ces  arbres  ; ils  en  reçoivent  la  lève  & ils  en  font 
une  boiffon  fermentée  qui  eft  très-agréable  , ou  du 
fucre , en  la  faifant  épaillir  en  confiüance  de  fyrop. 
JJeux  cens  livres  de  ce  lue  produisent  ordinaire- 
ment dou\e  ou  quinze  livres  d’un  fucre  très  agréable 
au  goût,  mais  il  n’acquiert  jamais  la  blancheur  de 
celui  qui  provient  des  cannes.  On  ellime  ce  qu’il 
s’en  fait  année  commune,  dans  le  Canada  , à environ 
quinze  milliers.  Les  érables  de  France  en  four- 
niroient  également , car  on  trouve  fou  veut  fur  les 
feuilles  de  ces  arbres  du  fucre  tout  formé  qui  pro- 
vient de  la  feve  qui  s’eft  extravafée  & deffechée. 

Le  caroubier  produit  des  gouttes  remplies  d’un 
fuc  qui  a de  la  cou  fi  fiance , & dont  le  goût  efi  allez 
fucré  pour  qu’il  tienne  lieu  de  fucre  aux  Egyptiens 
& aux  Arabes  à qui  ils  le  vendent. 

Le  fuc  que  produit  l’efpece  de  rofeau  appelle 
par  les  Indiens  bambou  ou  mambu  , efi  beaucoup 
plus  connu  que  le  précédent  ; il  paffe  chez  les 
Arabes  pour  un  excellent  remede  contre  les  inflam- 
mations, & c’eft  fans  doute  à caufe  de  fa  rareté  & 
de  fes  propriétés  qu’il  fe  vend  au  poids  de  l’argenf. 

Il  eft  encore  quelques  autres  efpeces  de  fucre , mais 
qui  ne  forment  point  un  objet  de  commerce  5 nous 
croyons  inutile  d’en  parler  ici. 

SUCRERIES  en  général.  On  appelle  fucre  rie 
une  habitation  dans  laquelle  on  cultive  des  cannes 
à fucre  ,5c  où  , du  fuc  que  l’on  en  tire,  on  forme 
du  fucre. 

En  ce  fens , une  fucrerie  eft  compofée  de  terres 
propres  à la  culture  des  cannes , d’un  moulin  , de 
la  Jucrerie  proprement  dite,  de  la  purgerie  , de  l’é- 
tuve & de  la  vinaigrerie. 

Sucrerie  , fe  dit  auffi  en  Europe,  des  affineties, 
c’cft-à-dire,  des  lieux  où  l’on  raffine  le  fucre  , & où 
on  le  forme  en  pain. 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  font  les  premiers 
des  Européens  qui  ont  eu  des  fucreries  ; ceux-là 
dans  la  Nouvelle-Elpagne  & ceux-ci  dans  le  B ré  fil; 
l’époque  de  ces  établiffe  Riens , remonte  vers  la  fin 
de  l’an  iy8o. 

Les  François  & les  Anglois  qui  ne  fe  font  établis 
dans  les  ides  de  l’Amérique  qu’en  t6i<;  ou  1617, 
n’ayant  d’abord  per.fé  qu’à  la  culture  du  tabac  , de 
l’indigo  & du  coton,  négligèrent  affez  longtems  celle 
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des  cannes  a lucre  , oc  ce  ne  rut  cju  en  164}  , que 
les  Anglois  de  S.  Chriôophe  commencèrent  à bâtir 
des  fucreries . 
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Les  François  qui  partageoient  alors  cette  itte  avec 
eux  , ne  furent  pas  longcems  à les  imiter  , la  Gua- 
deloupe fut  encore  quatre  ou  cinq  ans  Uns  en  avoir, 
5c‘  celles  qui  y furent  établies  en  1648  lurent  dues 
aux  Hollandois , qui  s’y  étoien:  réfugiés  après  avoir 
abandonné  toutes  leurs  conquêtes  du  Eiéiil  dont 
ils  étoient  fi  longcems  refte  ses  maîtres. 

On  fit  des  fucreries  à la  Martinique  un  peu  pius 
tard  qu’à  la  Guadeloupe,  les  Anglais  en  établirent 
a la  Barbade  , ptelqa’auffitôt  qu’à  Saint  - Chrif- 
tophe. 

Depuis  ce  tems  le  nombre  des  fucreries  a toujours 
augmenté  dans  les  ifles  , & la  fabrique  des  fucres 
s’y  efi  perfectionnée  de  plus  en  plus.j 

SUÈDE  ( Suecia.  ) Grand  royaume  & l’un  des 
plus  feptencrionaux  de  1 Europe.  Il  eft  borné  au 
nord  par  la  Laponie  Danoile , & par  l’océan  fep- 
tentrional  ; au  Jud  par  la  mer  Baltique  & par  le 
golfe  de  Finlande  ; à Y eft  par  la  Molcovie  , & à 
Youejl  par  la  Norvège,  ie  Sund  & le  Categat.  Il  a 
environ  350  lieues  du  fud  au  nord,  <Sc  ^odel’efti 
l’oueft. 

Avant  içai  , les  Suédois  étoient  encore  dans  l’a- 
narchie ; Gu  (lave-  V vt^uqui  en  fut  élu  gouverneur, 
rendit  alors  la  couronne  héréditaire  dans  la  famille  , 
& opéra  dans  ce  royaume  une  grande  révolution. 
Jufques-li  la  Suède , que  la  nature  de  fes  productions, 
fes  befoins,  & l’étendue  de  fes  côtes  appelloient  à 
la  navigation  , l’avoit  abandonnée  , depuis  qu’elle 
s’étoic  dégoûtée  de  la  piraterie  ; Lubeck  , grande 
ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  la  baffe  Saxe  , 
& capitale  de  la  Vagrie  , étoit  en  poffcflîon  d’enlever 
fes  denrées  , & de  lui  fournir  toutes  les  marchandifes 
étrangères  qu’elle  confommoit.  On  ne  voyoit  dans 
fes  rades  que  les  navires  de  cette  république  , ni 
dans  fes  villes  d’autres  nugafins  que  ceux  qu’elle  y 
avoir  formés. 

Guflave  , pour  réveiller  l’induftrie  de  fes  fajets , 
ferma  les  portes  de  fon  royaume  aux  Lubeckois , 
mais  an  peu  trop  précipitamment , pnifqu’il  n’avoit 
pas  pris  le  tems  de  conftruire  des  vuiffeaux  , & de 
former  des  négocians  ; dès  lors  il  n’y  eut  plus  de 
communication  entre  fon  peuple  & les  autres  , & 
ce  coup  d’autori  é , loin  de  produire  l’effet  qu’il 
attendait , jetta  l’en’ pire  dans  un  engonrdiffemenc 
difficile  à concevoir.  Quelques  bâti  mens  Anglois  & 
Hollandois  qui  fe  montraient  au  loin  , n’avoient  que 
foiblement  remédié  au  mal  , lorsque  Guftiïve 
Adolphe  , monta  fur  le  trône. 

Les  premières  années  du  régné  de  ce  Prince 
( furent  marquées  par  des  changemens  utiles.  Les 
travaux  champêtres  furent  ranimés.  On  exploita 
mieux  les  mines.  Il  fe  forma  des  compagnies  pour 
la  Perfe  & pour  les  Indes  occidentales.  On  pofa  les 
fondemens  d’u.ie  colonie  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  , A le  commerce  des  Suédois  commença 
alors  à fleurir. 

Lorlque  Charles  IX  monta  fur  le  trône  de  Suède  , 
il  établit  dans  la  nouvelle  ville  qu’il  avoit  fondée 
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lorfqn’il  n’étoit  encore  qbe  Duc  de  Gothîe  , & i la- 
S “elle  il  avoic  donné  lésion  de  G 01  hem  bourg , nne 
compagnie  de  commerce  ; il  y attira  pîufieurs 
etrangers,  & furtout  des  Hollandais  , auxquels  il 
accorda  pendant  io  ans  une  exemption  de  tous 
droits  d’entrée  & de  (ortie.  Par  ce  moyen  Gothem- 
bourg , devint  bientôt  une  ville  florifiànte  , & elle 
fut  après  Stockholm  )a  ville  la  plus  commerçante  de 
la  Suède  ; fa  population  s’eft  confidérablement  aug- 
mentée depuis  cette  époque  . & en  peu  de  rems  ; 
cet  progrès  font  dus  (ans  doute  à.  ceux  de  fon  com- 
m.-rce,  & à la  pêche  du  hareng  qui  s’y  fai:  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

Cet  empire  éprouva  depuis  lors  pîufieurs  ré- 
volu :ions  qui  améliorèrent  de  plus  en  pl  a s fr  conf- 
titution  t les  étrangers  qui  apportoient  quelques  in 
veinions  éto  er.r  accueillis  , <3c  ce  fut  dans  ces  heu- 
reufes  circouftances  que  les  agents  de  la  compagnie 
d’Oftende  fe  prélentèrent. 

Un  riche  négociant  de  Stockholm  , capitale  de 
ce  royaume  , nommé  Henri  Koning , goura  leurs 
projets  & les  fit  approuver  par  la  diète  en  r 7 3 i . On 
établit  une  compagnie  des  Indes  , à laquelle  on  ac- 
corda le  privilège  exclufif  de  négocier  au  delà  du 
cap  de  Fome-I' lpérânce  , fon  octroi  fut  borné  à 
quinze  années;  ou  crut  qu’il  ne  falloir  pas  lui  don- 
ner plus  de  durée  , foit  pour  remédier  de  bonne 
heure  aux  imperfe&ions  qui  fe  trouvent  dans  les 
nouvelles  entreprifes  , foit  pour  apptiifer  pîufieurs 
citoyens  qui  s’élevo’ent  avec  chaleur  contre  un 
établi (Ternent  que  la  nature  & l’empire  du  climat 
fembîoient  repoufler.  Le  défit  de  réunir  , le  plus 
qu’il  feroit  poffîble,  lec  avantages  d’un  commerce 
libre  Sc  ceux  d’une  alTociation  privilégiée  , firent 
régler  que  les  fonds  ne  feroient  pas  limités  , & que 
tout  aéfionnaire  pourroit  retirer  les  fiens  à la  fin 
de  chaqie  voyage.  Comme  la  plupart  des  intérefTés 
étoient  étrangers  , principalement  Flamands  , il 
parut  jufte  d’aiTurer  un  bénéfice  à la  nation  , en 
faifant  payer  au  gouvernement  quime  cent  do  le  rs 
d’argent  , ou  3390  liv.  par  iaft  que  porteroit  cha- 
que bâtiment. 

Cette  condition  n’empêcha  pas  la  fociété  d’ex- 
pédier , durant  la  durée  de  fon  oétroi , vingt  - cinq 
navires  3 trois  pour  le  Ecngale  & vingt  deux  pour 
la  Chine.  Un  de  ces  vaifTeaux  fit  naufrage  avec  fa 
cnrgaifon  enrière  , & trois  périrent  fans  chargement. 
Malgré  ces  malheurs  les  intérefies  retirèrent , outre 
leur  capital,  huit  cent  dix  fept  & demi  pour  cent, 
ce  qui  montoit  année  commune  , à cinquante 
quatre  G demi  pour  cent , bénéfice  infiniment  con- 
fidérable  , quoique  fur  ce  produit  , chacun  des 
actionnaires  dût  faire  & payer  lui-même  fes  affu- 
rances. 

Fn  1746  , la  compagnie  obtint  un  nouveau  pri- 
vilège pour  vingt  ans.  Elle  fit  partir  fuccelfivemem 
trois  vaifleaux  pour  Surate , & trente-trois  pour 
Canton  , dont  un  fit  naufrage  avec  tous  fes  fonds 
près  du  lieu  de  fa  deftination.  Le  profit  des  intérefies 
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fut  de  huit  Cent  faix  ante  onge  & un  quart  pour 
cent  , ou  de  43  pour  1 do  chaque  année. 

En  1 7 s 4 , les  afiociés  renoncètent  à la  liberté 
donc  ils  avoient  toujours  joui,  de  retirer  à volonté 
leurs  capitaux  , &.  fe  déterminèrent  à former  un 
corps  permanent.  L’état  les  fit  confentir  à ce  nou- 
vel ordre  de  chef; s , en  fe  contentant  d’un  droit 
de  10  pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
cojifommeroient  dans  le  royaume  , au  lieu  de 
-y, 000  liv.  qu’il  recevoir  depuis  fept  ans  pour 
chaque  voyage.  Ce  facrifite  avoir  pour  but  de 
mettre  la  compagnie  Suedoife  en  état  de  (outenir 
la  concurrence  de  la  compagnie  qui  venoit  de 
naître  à Embden  ; mais  les  b.  foins  publics  le 
firent  rétrader  en  176*.  On  pouffa  même  l’infidé— 
iité  jufqu’à  exiger  tous  les  arrérages. 

I.emonopole  fut  renouvelle  en  17  66,  pour  vingt 
ans  encore.  Il  prêta  à la  nation  1,150,000 1 fans  in- 
térêt, & une  fournie  doubie  pour  un  intérêt  de 
fx  pour  cent.  La  fociété  qui  failoit  ces  avances  , 
devoir  être  fuccefllvement  rembourfée  de  la  pre- 
mière, par  la  retenue  des  93,750  liv.  qu’elle  s’en- 
gageoit  à payer  pour  chaque  navire  qui  feroit 
expédié  , & de  la  fécondé  à quatre  époques  con- 
venues. Avanc  le  premier  janvier  177^  , il  étoit 
parti  vingt  & un  vaiiîeaux  , tous  pour  la  Chine  , 
dont  quatre  étoient  encore  attendus.  Les  dix-fept 
arrivés  , fuis  avoir  épouvé  d’événement  fâcheux  , 
avoient  rapporté  vingt-deux  millions  fix  cent  li- 
vres ptfant  de  rhé  , & quelques  a;  très  objets  de 
beaucoup  moindre  importance.  On  ne  peut  pas 
dire  précifément  quel  bénéfice  ont  produit  ces  ex- 
péditions, mais  on  doit  préfumer  qu’il  a été  con- 
fidérable  , puifque  les  actions  ont  gagné  jufqu’i 
quarante-deux  pour  cent.  Ce  qui  efi:  généralement 
connu  , c’eft  que  le  dividente  fut  de  11  pour  cent 
en  r 770  , qu’il  a é'é  de  fix  toutes  les  autres  années, 
& que  la  compagnie  efi  chargée  des  affurances  de- 
puis 17:3. 

Ce  corps  a établi  le  fiége  de  fes  affaires  à Goihern • 
bourg  , dont  la  pofi  iou  offroit  pour  l’expédition 
des  bâtimens  , pour  la  vente  des  marcliaudiles  , des 
facilités  que  refufoient  les  autres  ports  du  royaume. 
Une  préférence  fi  utile  a beaucoup  augmenté  le 
mouvement  de  cette  rade  & le  travail  de  fon  terri- 
toire. 

Dans  l’origine  de  la  compagnie  , fes  fonds  va- 
rioient  d’un  voyage  à l’autre;  ils  furent,  dit-on, 
fixés  à fix  millions  en  :7s  3 , & à cinq  feulement 
à la  dernière  convention.  Comme  les  Suédois 
avoient  d’abord  beaucoup  moins  de  part  à ce  ca- 
pital , qu’ils  n’en  ont  eu  depuis  le  gouvernement 
]Ugea  convenable  de  l’envelopper  d'un  nuage  t'pais. 
Pour  y parvenir , il  fut  ftatué  que  tout  directeur 
qui  révéïeroir  le  nom  des  afiociés  ou  les  fournies 
qu’ils  auroient  fousorites,  feroit  fuspendu  , déposé 
même  , & qu’il  perdroit  Lns  retour  tout  Parlent 
qu’il  auroit  mis  dans  cette  entreprise.  Cet  esprit  de 
mystère  eut  lieu  pendant  3 s ans  3 douze  action- 
naires dévoient , il  est  vrai,  recevoir  tous  les  quatre 
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ans  les  comptes  des  administrateurs  i mais  c’étoit 
l’administration  qui  nommoit  ces  censeurs.  Depuis 
1767  , ce  font  les  iutérclfés  eux-mêmes  qui  choi- 
sissent les  Commissaires  , & qui  écoutent  leur  rap- 
port dans  une  assemblée  générale. 

Le  produit  des  ventes  n’a  pas  été  toujours  le 
même.  On  l’a  vu  plus  ou  moins  considérable  , 
selon  le  nombre  & la  grandeur  des  vaisseaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  , selon  la  cherté  des 
marchandises  au  lieu  de  leur  fabrication  & leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  assurer  qu’il 
est  rarement  resté  au-dessous  de  1,000,000  de  liv. 
& ne  s’est  jamais  élevé  au  - delfiis  de  cinq.  Le 
thé  a toujours  formé  plus  de  quatre  cinquièmes  de 
ees  valeurs. 

La  Suede  n’a  prefque  point  d’efpèces  ni  d’ou- 
vrages de  fes  manufactures  à exporter  ; ainsi  le 
capitaine  d'un  vaisseau  destiné  pour  la  Chine  , re- 
lâche d’abord  à Cadix  , où  il  emprunte  au  nom  de 
la  compagnie  roo.ooo  piastres  à 30  pour  cent  d’in- 
térêt ; delà  il  fait  voile  pour  Canton  , où  il  acheté 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , du  thé  , de  la  por- 
celaine , & d’autres  marchandises  qu’il  revend  à fon 
retour  avec  beaucoup  de  profit. 

Les  consommations  de  la  Suede  , furent  d’abord 
un  peu  plus  considérables  qu’elles  ne  l’ont  été  dans 
3a  fuite,  parce  qu’originairement  les  productions 
de  l’Asie  ne  dévoient  rien  au  fisc.  La  plupart  furent 
depuis  aiïujetties  à une  imposition  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pour  cent , quelques-unes  mêmes,  telles 
que  les  foyeries,  furent  paflagçrement  profanes.  Ces 
droits  ont  réduit  la  confommation  annuelle  du 
royaume  à 300,000  liv.  Tout  le  reste  est  exporté  , 
en  payant  à l’état  un  huitième  pour  cent  du  prix 
de  fa  vente.  La  Suede  , vu  la  foiblelfe  de  fon  numé- 
raire , & la  médiocrité  de  fes  relfources  intrinsèques, 
jie  peut  fe  permettre  un  plus  grand  luxe. 

Le  port  de  Stockholm.  e(l  profond  & sûr  ; mais 
l’entrée  & la  fortie  sont  longues  & dangereuiès. 
Les  Suédois  font  eux  mêmes  la  meilleure  partie 
du  commerce  de  leurs  marchandises  , qu’ils  vont 
porter  fur  leurs  vaisseaux  , en  Hollande  , en  Ef- 
pagne  & en  Portugal.  Il  en  vient  aulfi  en  France , 
mais  beaucoup  plus  lorsqu’elle  eft  en  guerre  avec 
fes  voifins  que  pendant  la  paix  3 les  Suédois  fai- 
fant  alors  «de  grandes  cargaifons  d’eaux  de  vie  & de 
fels. 

Les  Anglois  Sc  les  Hollandois  font  ceux  qui  font 
le  plus  grand  négoce  en  Suède  5 ceux  là  à cause  de 
leurs  draperies,  ceux-ci  à cause  de  leurs  épiceries. 
Celui  des  Hollandois  eft  néanmoins  le  plus  confi- 
dérable  , particulièrement  depuis  qu’ils  fe  font  ren- 
dus pour  ainsi  dire  , les  maîtres  des  mines  de  cuivre 
de  ce  royaume.  Les  Anglois  ont  un  conful  à Go- 
thembourg  & plufieurs  marchands  de  leur  nation. 

La  Suede  fournit  des  cuirs  , des  fourrures , du 
cuivre  , du  fer  & de  l’acier  , & des  armes,  fabri- 
quées de  ces  métaux  , foit  groffes  comme  les  canons 
& les  mortiers  ; foit  légères,  comme  les  moufquets , 
rifokts  , fers  tle  piques  (sc.  3 le  fil  de  le'ton  Si. 


d! archal , le  plomb  , l’huile  de  baleine  , la  cou- 
pe rofe , le  favon  & les  planches  & blagues  de 
lupin , font  aulfi  du  nombre  des  marchahdifes  de 
cet  empire,  ainli  optt'l'alun,  le  vitriol , le  cobalt 
& le  foujfre  i il  fait  aulfi  un  très-grand  commerce 
du  hareng , qui  fe  pêche  fur  des  côtes. 

Le  bray  & le  goudron  lont  encore  des  pro- 
ductions de  la  Suède  3 elle  étoit  en  polfelfion  d’en 
vendre  aux  Anglois  la  plus  grande  partie  , dont  ceux 
ci  avoient  beloin  pour  leurs  armemens  ; mais  en 
1703  , cette  puillance  méconnut  fes  vrais  intérêts 
au  point  de  plier  Si  de  réduire  fous  un  privilège 
exclufif  cette  importante  branche  de  commerce. 
Une  augmentation  de  prix  , fubite  & forte  fut  le 
premier  effet  de  ce  monopole.  L’Angleterre  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  faute  des  Suédois , 
en  encourageant  l’importation  de  toutes  les  muni- 
tions navales  que  l’Amérique  pourroit  fournir. 

Les  marchandées  que  l’on  porte  en  Suède , font 
du  papier , dont  à peine  il  fe  confomme  deux  mille 
rames  dans  le  pays , des  vins  , des  eaux  de  vie  , 
du  fiel , de  la  toile , des  merceries  , des  étoffes  , des 
épiceries  , de  la  laine  , du  fucre , du  tabac , du 
vinaigre , du  thé,  du  chanvre  , des  grains  , des 
fruits  de  Provence ; mais  l’eau  de  vie  de  blé  con- 
venant mieux  aux  Suédois  à peine  en  confomment-» 
ils  cent  bariques  de  France. 

Depuis  1771  , la  Suède  a tiré  des  marchés  étran- 
gers, très-peu^de  grains.  Quelques-uns  de  fes  écri- 
vains économiques  , ont  même  prétendu  qu’elle 
pouvoir  le  paner  de  ce  fecours  3 mais  foit  le  vice 
du  fol , du  climat  ou  de  l’induftrie  , il  eft  prouvé 
que  la  même  quantité  d’hommes , de  jours  y de  tra- 
vail & de  capitaux  , ne  donne  dans  cette  région  que 
le  tiers  des  productions  qu’on  obtient  dans  des  con- 
trées plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l’agriculture  3 comme  celle  d’or  découverte  en 
1738  , ne  rend  annuellement  que  fept  ou  huit  cent 
ducats  , & que  ce  produit  eft  infufSfant  pour  les 
frais  de  fon  exploitation  , aucun  citoyen  , aucun 
étranger  n’a  offert  jufqu’ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d’argent  de  Sala  rend  dix-fept  à dix- 
huit  cens  marcs  chaque  année  , c'eft  quinze  ou 
feize  fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L ’ alun  , le  foujfre  , le  cobalt  , le  vitriol,  font 
plus  abondans.  Cependant  ce  n'eft  rien  ou  prefque 
rien  auprès  du  cuivre  & fur-tout  du  fer  ; depuis 
1754  j.tfqu’en  1768,  il  fut  exporté  chaque  année 
9?<;,6 07  quintaux  de  ce  dernier  métal.  Alors  il 
commença  à être  moins  recherché  , parce  que  la 
Rullîe  en  olfroit  de  la  même  qualité  à vingt  pour 
cent  meilleur  marché.  Les  Suédois  fe  virent  réduits 
à diminuer  leur  prix 3 & il  faudra  bien  qu’ils  le 
bailfent  encore  pour  ne  pas  perdre  entièrement  la 
branche  la  plus  importante  de  leur  commerce. 

La  feule  pêche  Suédoife  qui  mérite  d’être  envi- 
fagjée  fous  un  point  de,  vue  politique  , c’eft  celle  du 
hareng,  elle  ne  remonte  pas  au  delà  de  1740;  à 
cette  époque  les  hareBgs  qui  jufques-là  n’avoient 
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Jamais  approché  des  côtes  occidentales  de  la  Suède, 
ayant  paru  en  grande  quantité  dans  le  voiiinage  de 
Gothemlôurg  , les  habitans  s'adonnèrent  à cette 
pêche  qui  leur  a été  très-avantageufe  , Sc  ils  ne  s’en 
font  pas  retiré  depuis.  La  nation  en  confomme  an- 
nuellement quarante  mille  barils  , & l’on  en  ex- 
porte cent  foixante  mille  , qui , à railon  de  1 3 liv. 
15  fols  chacun  , forment  à l’état  un  revenu  de 
j,ioc,ooo  liv.  On  peut  juger  des  progrès  de  cette 
pêche  par  la  table  fuivante.  ' 

En  1752.,  elle  ne  produifit  que  mille  barils  , le 
baril  contient  mille  harengs. 

En  1753 20,7  66 

1754 52,828 

17  5 5 745721 

1761 117,212 

1761 I4i,=>21 

1763 ]S6,6i4 

La  pêche  de  l’année  fuivante  1764  , diminua 
confidérablement  , elle  n’en  produifit  que  951,616 
i jufqu’à  l’année  1768  , qui  donna  151,483 
barils. 

Par  l’aéle  de  navigation  paffé  dans  la  diète  de 
1772  , les  vaifTeaux  étrangers  ne  peuvent  porter 
en  Suède  que  les  productions  de  leur  pays  , ni  les 
tranfporter  d’un  port  à un  autre. 

A juger  du  commerce  de  la  Suède  par  le  nombre 
des  navires  qu’il  occupe , on  le  croiroit  très-im- 
portant : cependant , fi  Ion  confilere  que  cette  ré- 
gion ne  vend  que  du  b ray  , du  goudron  , de  la 
potaffe  , des  planches  , & des  mâts  de  fapin , du 
poiffon  Sc  des  métaux  grollîers  , .on  apprendra 
fans  étonnement  que  fes  exportations  annuelles 
ne  paflent  pas  15,000,000  de  livres.  Les  retours 
fei oient  encore  d’un  quart  plus  foibles  , s’il  fal- 
loit  s’en  rapporter  à l’autorité  des  douanes.  Mais 
il  eft  connu  que  fi  elles  font  trompées  de  cinq  pour 
cent  , fur  ce  qui  fort,  elles  le  font  de  vingt-cinq 
pour  cent  fur  ce  qui  entre.  Dans  cette  fuppofition  , 
il  y auroit  un  équilibre  prefque  parfait  entre  ce 
qui  eft  vendu  & ce  qui  eft  acheté  , &le  royaume  ne 
gagneroit  ni  ne  perdroit  dans  fes  liaifons  exté- 
rieures. Des  perfonnes  infiniment  verfées  dans  ces 
matières  , prétendent  même  que  la  balance  lui  eft 
défavorable,  Sc  qu’il  n’a  rempli  jufqu’ici  le  vuide  que 
cette  infériorité  devoit  mettre  dans  fon  numéraire, 
qu’avec  le  fecours  des  fubfides  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  des  puiflances  étrangères. 

Enfin  , pour  finir  cet  article,  Cant\ler  dans  fon 
ouvrage  intitulé  mémoires  fur  les  affaires  poli- 
tiques & économiques  de  Suède  , obferve  que 
la  ville  de  Stockholm  fait  les  -f  du  commerce 
d’exportation  de  la  Suède  , Gothembourg  , les 
~ Sc  les  autres  villes  les  , Sc  que  dans  le  com- 
merce d’importation  Stockholm  eft  pour  la  moitié  , 
Gothembourg  , pour  un  quart,  Sc  les  autres  villes 
pour  l’autre  quart. 

Les  monnoies  qui  ont  cours  en  Suede  , font  le 
fixdaler  de  cuivre,  ou  patagon  ordinaire  , qui, 
du  tems  de  Savary , valoit  3 liv.  monnoie  de 
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France,  Sc  6 dallers  ou  24  marcs  de  cuivre  du 
pays. 

Le  daller  d’argent , le  daller  de  cuivre  , le 
marc  d'argent,  évalué  à 7 (.  6 d.  de  France.  Le 
marc  de  cuivre  valant  2 f.  6 d.  de  notre  mon- 
noie. 

Le  rouflings  ou  roufligue  Si  les  allures  ou 
allevures  , faifant  le  double  du  rouftings  Sc  évalués 
à 4 den.  de  France. 

Les  poids  fe  divifent  en  deux  fortes  , & toutes 
deux  s’appellent  fchippondt.  A l’un  fe  pcfent 
toutes  les  marchandifes  grotlières  Sc  de  gros  vo- 
lume , Sc  l’autre  fert  pour  les  marchandifes  fines  3 
le  premier  eft  de  400  livres  fuédoifes  ou  de  342 
livres  parifiennes;  le  fécond  n’eft  que  de  320  livres 
du  pays  qui  reviennent  3273  \ livres  , poids  de 
marc. 

La  li  vre  de  poids  de  Stockholm  eft  plus  foible 
que  celles  de  Paris  & d’Amfterdam  , d’environ  15 
pour  cent.  La  mefure  pour  les  corps  étendus  s’ap- 
pelle aune  , elle  a de  longueur  un  pied  neuf 
pouces  Sc  près  de  fept  ligues. 

La  mefure  pour  les  grains  eft  le  laff  , Sc  le 
pied  géométrique  a 12  pouces  une  ligne,  pied  de 
Roi. 

Les  lettres  de  change  ont , comme  à Coppen- 
hague  , dix  j*&urs  de  faveur. 


SUIF.  GraifTe  d’animaux  fondue  8c  clarifiée. 

Il  n’y  a point  d’animaux  dont  on  ne  puilfe  tiret 
du  fuif  3 mais  ceux  dont  on  en  tire  davantage  , 
& des  fuif  s defquels  il  fe  fait  le  plus  de  commerce, 
font  le  cheval,  le  bœuf,  la  vache  , le  mouton  , 
la  brebis  , le  porc  , la  truye  , le  bouc  , le  cerf 
Sc  l’ours. 

Quelques-uns  de  ces  fuifs  ne  font  propres  qu’à 
la  médecine  3 la  plupart  des  autres  s’employe  pour 
la  fabrique  des  chandelles , dans  la  préparation  des 
cuirs , pour  la  lampe  des  émailleurs , pour  les  ma- 
nufactures des  favons  , & pour  efpalmer  & enduire 
les  navires. 


Les  fuifs  de  mouton  & de  brebis  que  vendent 
les  bouchers  de  Paris , font  eftimés  les  meilleurs 
de  tous.  On  les  appelle  fuif  de  place , parce  qu’ils 
fe  vendoient  dans  une  place  publique  deftinée  â ce 
négoce.  Ils  font  par  pains  ou  malles  rondes  en 
forme  de  cul  - de  - jattes  , du  poids  de  cinq  livres  8c 
demie  chacune , que  l’on  nomme  des  mefures  de 
fàf. 

Les  fuifs  de  mouton  & de  brebis  appellés  fuifs 
de  marque,  qui  fe  tirent  de  Hollande  , tiennent  le 
lecond  rang  ; ils  s’envoient  dans  des  futailles  de  dif- 
férentes grofleurs  & poids. 

Il  vient  encore  en  France  des  fuifs  de  moutons 
& de  brebi-s  en  futailles  , Sc  qui  fe  tirent  de  divers 
pays  étrangers  , mais  en  petite  quantité  , & qu’on 
eftime  beaucoup  moins  que  ceux  de  place  & de 
marque. 

Les  bons  fuifs  de  mouton  & de  brebis  doivent 
; être  choifis  blancs  , clairs  Sc  durs  3 quand  ils  fonj 
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mélangés  de  fuif  de  bœuf  ou  de  vache,  ils  font  ff’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

Les  fui  fs  de  bœuf  &.  de  vache  , outre  ceux  de 
place  que  les  marcnands  bouchers  de  Paris  dé- 
bitent par  mefures  , comme  les  /uifs  de  mouton 
& de  brebis , viennent  en  futailles  de  différentes 
grandeurs  & poids , ou  des  provinces  du  royaume, 
ou  des  pays  étrangers,  particulièrement  de  Hol- 
lande , d’Irlande  , de  Pologne  & de  Mofcovie.  11  en 
vient  aufh  d Angleterre. 

Ceux  de  France  , particulièrement  ceux  de  Paris, 
tiennent  le  premier  rang  ; ceux  de  Hollande  vont 
après  , puis  ceux  d’irlan  le  , & enfuire  ceux  de  Po- 
logne ijt  i fe  tirent  de  Danzick.  Pour  ce  qui  eil  des 
fuif  s de  bœ  if  de  Mofcovi  ; qui  viennent  par  la  voye 
de  Hambourg  , ou  les  eftime  très-peu  parce  qu’ils 
font  pour  la  plupart  fales  , & i’on  n’y  a recours  que 
Iorfqu’ils  font  rares  , foit  en  France  , foie  dans  les 
autres  pays. 

Pour  que  les  fuifs  de  bœuf  & de  vache  foiem 
de  bonne  qualité,  ils  doivem  être  nouveaux  , point 
puants  & d’un  beau  blanc  , quoique  jaunâtre. 

On  appelle  fuif  en  branche  la  panne  ou 
graille  de  bœnf  , de  v.iche  , de  mouton  ou  de 
brebis  , telle  qu’elle  a été  tirée  par  les  bouchers 
du  corps  de  ce,  animaux  , fans  avoir  encore  été 
fon  lue. 

Quand  le  fuif  en  branche  a été  fondu,  ce  qui 
relie  dans  le  tond  de  la  chaudière  fe  nomme  les 
Créions  de  fuif,  dont  oivffait  de  grands  pains  ronds 
de  la  forme  d’un  fromage  de  gruyere,  qui  fervent  à 
faire  de  la  foupe  pour  les  chiens  de  meute  & de 
cour.  C’ell  du  fuif  en  branche  que  le  fait  le  fuif 
de  place. 

Pour  faire  de  la  bonne  chandelle  il  faut  moitié 
fuif  de  mouton  ou  de  brebis  , & moitié  fuif  de 
bœuf  ou  de  vache  , fans  mélange  d’autres  graif- 
fes , qui  ne  fervent  qu’à  la  rendre  jaune  & cou- 
lante , & à empêcher  qu’elle  ne  donne  une  belle 
lumière. 

Ce  qu’on  nomme  à Paris  & en  quelques  autres 
endroits  petit  fuif  ou  fuif  de  tripe , n’ell  autre 
chose  que  de  la  grailfe  qui  fe  trouve  fur  le  bouillon 
refroidi  , dans  lequel  on  a fai:  cuire  les  tripes  des 
bœufs,  vaches  , moutons  & brebis  que  l’on  a fait 
enfuite  réfoudre  dans  une  chaudière  avec  d’autre 
graille  qui  a été  tirée  des  boyaux  des  mêmes 
animaux. 

Ces  fortes  de  fuifs  font  peu  eftimés , ne  pouvant 
fervir  qu’à  la  préparation  de  quelques  cuirs.  On 
s’en  fert  dans  la  fabrique  des  favons. 

Le  moindre  de  tous  les  fuifs  ell  celui  de  porc  & 
de  truye  , que  l’on  nomme  du  fambart  , aufli  s’ap- 
perçoit-on  bien  aifément  quand  il  y en  a dans  les 
chandelles  , ce  mélange  les  rendant  d’ur.e  mauvaife 
odeur , mol.tffes  , d’un  blanc  jaune  & fale  , & faciles 
à coule'-.  Voy.  flambart. 

C’eft  d’Auvetgne,  des  environs  de  Lyon  & de 
Nevers,  que  l’on  tite  le  luif  debouc;  il  eft,  dit-on, 
de  quelque  ufage  en  médecine  ; mais  la  plus  grande 


S U I 

confommation  s’en  fait  par  pltilîe-,rs  artifans  & 
ouvriers  qui  ne  peuvent  s’en  pi  1er  dans  leur  pro- 
feflîon.  Pour  être  bon  , ii  doit  ecre  fec  , d’un  blanc 
clair  , de  (Tus  & dedans  , & f tr  rom  n’ecre  point  mêlé 
avec  d’autres  fuifs  ou  gi  iffes. 

Les  fuif  j de  cerf  <5c  d’ours  ne  lervenc  qu’en  mé- 
decine. 

Les  fuifs  de  toutes  fortes  ven  m:  d’Angleterre  , 
peuvent  entrer  dans  le  royaume  ; .eur  entrée  a été 
p.  rmile  par  l’arrêt  du  f fepœmbre  1701.  Ils  ont 
été  également  compris  dans  r’é.at  annexé  à ceuui  du 
17  juillet  1785. 

Suivant  un  arrêt  du  29  o£l 'bre  17 6Ù , les  fu  fs 
venant  de  l’étranger  , doivent  feulement  le  quart  du 
droit  d’entrée  du  tarif  de  la  province  par  laquelle 
ils  entrent. 

Ainfi  les  fuifs  devant  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes , fuivant  le  tarif  de  1664.  3 0 f.  par  quintal,  le 
droit  pour  ceux  qui  viennent  de  i’écranger  eft  réduit 
à 7 f.  6 d. 

« A la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , ils 
doivent,  au  même  tarif,  1 liv.  5 fols  du  quintal. 

a A la  douane  de  Lyon  , ils  payent  favoir  : 

« Venant  de  1’étranger  pour  le  quart  du  droit 
de  t o f.  qui  s’étoit  toujours  perçu  fur  cette  mar- 
chandise , avant  l’arrêt  de  17^8,  2,  f.  6 den.  pair 
quintal.  » 

« Venant  de  l’intérieur  , comme  chandelle,  avec 
9 den.  d’augmentation  , 10  f.  9 d.  » 

a A la  douane  de  Valence  où  il;  font  nommé- 
ment délignés  au  6e  article  du  tarif,  1 1.  9 d. 

S’iis  venoien:  de  l’étranger  par  l’étendue  de  ce 
tarif,  ils  ne  payeroiem  que  le  quart  de  ce  droit. 

Suifs  pour  les  Colonies  Françoifes. 

Suivant  une  décifîon  du  Confeil  du  ; i oélobre 
1740  , & un  arrêc  du  28  août  17^8  , les  fuifs  ve- 
nant de  l’étranger  , & deftioés  pour  les  Colonies 
Françoifes  de  l’Amérique,  font  exempts  de  droits  , 
à la  charge  d’être  mis  en  entrepôt  jul’qu’à  leur  dé- 
part. 

Suif,  ( arbre  a ) C’ell  ainfi  que  l’on  nomme  à 
la  Chine  un  arbre  qui  produit*une  fubftance  fem- 
blable  au  fuif. 

Cet  arbre  croît  à la  hauteur  d’un  cerifier  , fes 
feuilles  taillées  en  cœur  font  d’un  iouge  vif  , & 
l’écorce  en  ell  unie. 

Le  fruit  ell  enfermé  dans  une  efpèce  de  gonfle 
ou  d’enveloppe  à peu  près  comme  les  châtaignes; 
il  conlîllc  en  trois  grains  blancs  & ronds"  de  la 
groffeur  & de  la  forme  d’une  noifette  qui  ont  cha- 
cune leur  capfule  particulière  , & au  dedans  un  petir 
novau. 

La  fubllance  blanche  qui  entoure  ce  noyau , a 
toutes  les  qualités  du  véritable  fuif  , fa  confiflan- 
ce  , fi  couleur  , l’odeur  meme  : auffî  les  Chinois 
en  font  - ils  des  chandelles  qui  feroient  aufli  bon- 
nes que  celles  d’E  irope  , s’ils  favoient  purifier 
ce  fuif  végétal  comme  ijous  faifons  le  fuif  des 
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ahimaux.  Tout  ce  qu’ils  y font  eft  d’y  mêler  »n 
peu  d’huile  pour  rendre  la  pâte  plus  douce  & 
plus  maniable.  Il  cil  vrai  q 1e  lei  chandelles  qu’on 
en  fait  rendent  une  fumée  plus  cpaifTe  6c  une  lu- 
mière moins  claire  Sc  moins  vive  que  les  nôtres  ; 
mais  ces  défauts  viennent  des  mèches  qui  ne  font 
pas  de  cocon  , mais  d’une  petite  verge  de  bois 
lec  & léger  qu’on  entoure  d’un  filet  de  moèle  de 
jonc. 

SUINT.  Efpèce  de  graiffe  ou  axonge  qui  eft 
adhérente  à la  laine  des  moutons  & des  brebis  , 
les  marchands  qui  en  font  le  négoce  , tels  que  les 
épiciers  , le  vendent  fous  le  nom  d 'cefype.  Voye\ 

OESY  PE. 

SUINT.  ( laines  en  ) C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  laines  graffes  & qui  fe  vendent  fans  avoir 
écé  lavées  ni  débraillées.  On  les  nomme  plus  or- 
dinairement  furges.  Il  en  vient  beaucoup  de  C onf- 
tantinople  , SAlep  , de  Smyrne  , de  l’ifie  de 
Chypre  , A' Alexandrie  , de  Tunis  & de  Barbarie. 
L’Elpagne  en  fournit  aulli  une  grande  quantité,  roy. 

SUKGL  & 1AINE. 

Ces  laines  payent  les  mêmes  droits  que  les 
laines  non  filées  qui  viennent  du  levant  5c  de  bar- 
barie , pour  être  exemptes  des  droits  de  traites  , 
elles  ne  font  pas  moins  lujettes  au  droit  de  vingt 
pour  cent,  dont  l’arrêt  de  1749  ne  les  a pas  dif- 
penfées.  Ce  droit  eft  dû  , lur  Teftimation  de  30  1. 
le  quintal  brut,  eftimadon  fixée  par  l’état  joint  à 
l’arrêt  du  n décembre  1750. 

SUISSE.  Ce  pays  fi  connu  5c  fi  renommé  par 
la  candeur , la  fidélité  & la  bravoure  de  fes  habi- 
tans , eft  aufiî  très-célébre  par  le  commerce  que  la 
plupart  des  principales  villes  de  fes  cantons  font  avec 
les  étrangers. 

La  France  , T Allemagne  , l’Italie  , la  Hollande  , 
font  les  états  de  l’Europe  avec  lesquels  la  SuiJJe 
entretien:  les  liaifons  de  commerce  les  plus  conlï- 
dérables. 

La  France  lui  fournit  des  bleds  d’Alface  , des 
fels  de  Franche-Comté,  des  vins  de  Bourgogne, 
des  ouvrages  d’or  , d’argent,  de  foie  de  Lyon, 
6c  diverfes  petites  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans 
les  manufactures  des  provinces  voifines  des  can- 
tons. 

Elle  tire  d’Allemagne  & particulièrement  de  Nu- 
remberg, beaucoup  de  mercerie,  de  clincaillerie. 
Francfort  lui  fournit  des  cuirs  tanés  6c  préparés. 

L’Italie,  fur -tout  le  Piémont  6c  la  Savoie  lui 
envoyent  des  foies  ordinaires  , des  organcins  5c 
des  fleurets  foit  filés , foit  autrement  , ou  en  ma- 
taffe. 

Enfin  on  lui  porte  de  Hollande  des  draps  , des 
ferges  , des  flanelles  , des  ratines  , des  calemandes , 

% des  toiles  peintes , des  batiftes , des  cotons  en  rame  , 
de  1 yvoire  , des  drogues  pour  la  médecine  5c 
pour  la  teinture  , des  épiceries , du  thé  , du  chocolat 
de  la  baleine,  des  cuirs  de  RulLe  5c  des  étoffes  de 
foie  des  Indes. 

Les  marchandifes  que  la  SuiJJe  produit  de  fon 
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cru  , ou  qui  fe  fabriquent  dans  fes  manufactures  , 
font  des  crèpo.is  ou  bura.ls  de  Zurich  tout  de  laine} 
d’autres  moitié  laine , moitié  foie  } des  crêpes  de 
to.ic  numéro  ; des  toiles  de  Saint  - Gai  , dont  il 
fe  fait  de  grands  envoi,  en  Allemagne  , en  France, 
en  Elpagne , en  Italie}  quantité  de  petites  étoffes  de 
laine  , des  toiles  de  coton,  des  cotons  fiiés  5c  qui 
s’emploient  dans  les  nnnataft  res  de  Fiance  , des 
mousselines  ( dont  il  fe  faiioic  une  très-grande  con- 
fommation  en  France  avant  la  conceflinn  du  privi - 
lege  exciufif  faite  a ia  nouvelle  compagnie  des  Indes, 
en  août  178;  ) } des  fromages  , des  laines,  du  gros 
& du  menu  bétail , ôc  particulièrement  des  bœufs 
gras  , des  chevaux  qui  font  fort  eftimés , foie  pour 
la  cavalerie  , toit  pour  le  f.-rvice  de  l’artillerie  , dos 
peaux  de  chamois  5c  de  bouquetin  , des  fin: pie  ; ou 
plantes  en  ufiige  dans  la  pharmacie.  Ajoutons  à cela 
beaucoup  d’articles  d’une  indu  fi  rie  très-répandue  Sc 
très-exercée  dans  les  villages  5c  hameaux  des  mon- 
tagnes de  la  Suifle  , des  refforcs  de  montre,  d’autres 
pièces  d’horlogerie  5c  des  montres  toutes  montées  , 
des  criftaux  bruts  ou  taillés  5c  beaucoup  d’éditions 
de  livres  françois , contrefaits  à Berne,  a Yverdun, 
à Neufcharel,  5 cc.  Sec.  On  peut  encore  regarder 
comme  un  objet  de  commerce  très-avantageux  pour 
la  SuiJJe  , les  troupes  que  les  cantons  font  dans 
l’ufage  de  mettre  à la  folde  de  la  plupart  des  puis- 
lances  de  l’Europe  5c  qui  , outre  l’honneur  qu’ils 
en  retirent , fon:  entrer  beaucoup  d’argent  dans  le 
pays. 

A Zurich , les  livres  des  marchands  fe  tiennent 
en  rifchdales  5c  en  creutzers.  La  rifchdale  ou  ducat 
vaut  18  bats  5c  i fchellings  de  Zurich,  qui  valent 
plus  que  les  bats  ordinaires  de  SuiJJe  5c  moins  que 
ceux  que  Ton  nomme  bons  bats. 

Le  goulde  ou  florin  , qu’on  appelle  bon  goulde , 
eft  de  16  bats  ou  de  40  fchellings  de  Zurich.  Le 
bat  y vaut  2.  fehelings  | de  Zurich  ou  4 creut- 
zers. 

Le  fchelling , 6 anters , ou  un  creutzer  6c  y de 
creutzer. 

Toutes  les  diverfes  efpeces  qui  ont  cours  en 
SuiJJe  , font  reçues  à Zurzach  fur  le  pied  qu’elles 
valent  dans  chaque  ville  de  leur  fabrication  ; ce 
qui  oblige  les  marchands  à convenir  , foit  en  vendant 
foit  en  achetant,  de  quelle  monnoie  ils  feront  payés 
ou  paieront. 

Le  commerce  eft  à peu-près  à Schafonfe  fur  le 
même  pied  qu’à  Zurich  , quoique  moins  considéra- 
ble. La  rifchdale  y vaut  17  bons  bats  , le  goulde 
i>  bons  bats, le  bon  bat  , 10  bats  ordinaires}  le  bat 
eft  de  4 creutzers. 

Tous  les  bateaux  qui  defeendent  du  lac  de  Conf- 
tance  , font  obligés  de  décharger  leurs  marchandises 
à Schafoufe,  pour  les  tranfporter  par  terre  fur  des 
charettes  on  autres  voitures,  au-deli  d’une  cata- 
racte du  Rhin,  qui  , à cent  pas  de  cette  ville  , fe 
précipite  à travers  des  rochers  avec  un  bruit  effroya- 
ble, 5c  quand  ce  faut  eft  paffé  on  rembarque  ces 
marchandifes  fur  la  rivière.  Ce  tranfport  continuel 
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eft  profitable  aux  habitans  par  le  grand  nombre  de 
Voitures  & de  voituriers  qu’on  y employé. 

A Berne  la  rifchdale  vaut  30  bats  communs  ou 
de  Sii/ffi.  Le  bon  gouide  , t 6 ba:s  Sc  z féheilings  , 
communs,  le  bat , 4 creutzers  ou  z lcheliings  7. 

A l’égard  des  mefures  , il  tant  6 aunes  de  berne 
pour  3 de  Hollande  j enforte  que  100  aunes  de 
Berne  font  82  aunes  ~ d’Amfterdam  , & 1 00  aunes 
d’Amfterdam  font  rao  aunes  de  Berne. 

Les  poids  y font  auflï  moins  forts  qu'en  Hol 
lande  ; 100  i.  de  Berne  ne  faifant  que  90  1.  d’Aml- 
tercam  , & 100  1.  d’Amftérdam  en  faifant  1 1 1 en 
Berne. 

Les  livres  font  tenus  à S.  Gai , en  gouldens , en 
creutzers  Sc  en  heilers. 

La  rifchdale  y vaut  13  bats  -i  ou  roi  creutzers. 

Le  gouide  , 13  bats  ou  60  creutzers,  le  feheiling , 

6 creutzers  ou  1 bac  j:  le  bon  bac  eit  de  < creutzers, 
le  bat  commun  de  4 creutzers  , & le  creutzer  de 
4 heilers  ou  peiïnin. 

Le  pair  encre  S.  Gai  & Amfterdam  eft  de  30  bats 
ou  l 'O  creutzers  pour  une  rifchdale  de  30  lois  cou- 
rant d’Amfterdam  ; mais  il  n’y  a point  de  change 
ouvert  entre  ce*  deux  places  3 & lorfqu’on  tire  de 
S.  Gai  fur  Amfterdam  , 011  donne  en  fus  , à S.  Gai, 
un  certain  nombre  de  creutzers  dont  on  convient 
pour  recevoir  à Amfterdam  une  rifchdale  de  30  lois 
de  banque. 

L’on  fe  fert  à °.  Gai  de  deux  fortes  d’aunes  , 
l’une  pour  mefurer  es  toi.es  , & l’autre  pour  les 
étoffes  de  laine  10a  aunes  <.  e S.  Gai  pour  les  toiles 
en  font  116  d’Amllerdim,  & 100  aunes  d’Amfter- 
dam , 86  de  S.  Gai  ; à l’é  rard  de  l’aunage  des 
étoffés , i on  aunes  de  S Gai  en  Ion:  8ç  &:  j d’Amf- 
terdam , & 100  aunes  d’Amfterdam  111  de  S.  Gai. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  conlifte 
cLns  les  toiles  qui  s’y  fabriquent.  Ce  négoce  y eft 
fi  conhdérable  & fi  fort  en  honneur  , que  les  tifte- 
rans  y vont  de  pair  avec  la  no  bielle  ,■  entorce  qu’ils 
font  avec  les  gentilshommes  la  première  des  douze 
tribus  dont  cette  ville  eft  compofée.  Les  manu- 
factures des  petites  étoffes  de  laine  y fieuriflenc  aufti 
beaucoup. 

Les  elpeces  qui  ont  cours  à Balle  font  la  rifch- 
dale , le  gouide,  le  bat,  le  florin,  le  gros,  le  rap  & 
le  plapper. 

La  rilchdale  eff  de  27  bons  bats,  le  bon  gouide 
de  1 3 bons  bacs  ou  de  60  creutzers  , le  bon 
bat  de  to  raps  ou  de  4 creutzers.  Le  florin  de 
l’Empire  13  lche  lings  ou  plappers.  11  y vaut  auftî 
:io  gros,  le  gros  eft  de  7 raps  ~ , 6c  le  plapper  de 
6 raps. 

L’aune  de  Balle  eft  d’un  fixieme  moins  forte  que 
celle  d’Amfterdam  3 enforte  qu’il  en  faut  6 de  Bafle 
p >ur  7 d’Amfterdam. 

Le  commerce  que  toutes  ces  villes  Suffis  font 
au-dehors  eft  très  - confiilé  able.  Si  celui  qu’elles 
C '.retiennent  avec  la  France,  n’eft  pas  aufii  étendu 
q ’e  le  1 égoce  qu'elles  font  avec  quelques  autres 

leurs  voihns , î.ieur  eft  plus  avantageux  Sc  plus 


S U M 

honorable  que  tout  aurre  , par  les  nombreux  pri- 
vilèges que  les  Rois  de  France  ont  accordés  en 
général  à toute  la  nation  helvétique  , & en  paiticulier 
a fes  nésrocians. 

O 

Les  principaux  privilèges  dont  les  Suites  jouif- 
fent  en  France  font  les  droits  de  natnruii.c  , qui 
les  égale  en  tout  aux  François  , même  de  naiffance, 
la  franchife  des  foires  de  Lyon  , qu’ils  peuvent  exer- 
cer & étendre  quinze  jours  au-delà  de  la  franchife 
ordinaire  , ce  qui  11’a  été  accordé  à aucune  autre 
nation  , non  pas  même  à la  Francoife;  la  diminu- 
tion ou  la  ramifie  enticre  de  plulieurs  droits  d’en  rée 
pour  les  toi, es  & marchaudil  s qui  font  ouvrées  chez 
eux  3 la  liberté  d'enlever  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  mes  d’Allace  & ce;  autres  p évinces  de 
France  qui  leur  lonc  voilînes  3 enfin  la  même  facu,té 
pour  les  leb  de  Franche-Comté  , &cr. 

L’enrree  des  toiles  étrangères  n’eft  permife  que 
par  les  villes  de  Rouen  6c  de  Lyon  , en  prenant 
pour  cette  dernière  des  acquits  à caution  aux  bu- 
reaux de  Gax  ou  de  Coulonge  , fuivant  un  arrêt 
du  Conleil  du  u mars  \6,i9  Mais  en  faveur  des 
Su  ffis  feulement  le  bureau  de  S.  Jean  de  Lofrve  de 
celui  de  Longeray  ( lubftitué  à cèFi  ae  Coi.longe  , ) 
font  ouverts  comme  les  deux  aunes  par  un  arrêt  du 
confi.il  de  1698. 

La  poli-ion  du  territoin^des  Suffics  Sc  de  celui 
de  leurs  alliés  ne  leur  permet  pas  de  fifre  entrer 
leurs  toiles  par  Rouen;  ainfi  ce  n’eft  qu’à  Lyon  qu’ils 
exercent  leurs-  droits  , après  avoir  rempli  certaines 
formalités. 

II. n’y  a que  ceux  des  marchands  Suiffis  qui  ont 
rempli  ces  formalités  qui  puiffent  faire  entrer  leurs 
toiles  à Lyon  fi  ns  payer  des  droit'.  On  exige  même 
que  les  balles  de  toile  portent  l’empreinte  de  la 
marque  inferite  ( qui  par  confequent  a été  envoyée 
à un  c orefpondant  ) & qu’elles  foietn  accomp  ignées 
des  certificats  des  lieux  d’où  elles  viennent  , portant 
« que  ces  toiles  font  du  cru  & de  la  fabrique  du  pays 
» des  Suiffis  y conformément  aux  arrêts  de  i6$z2c 
» 1698  », 

SULTAN.  Efpece  de  fac  de  nuit  en  taffetas, 
compolé  de  deux  couffins  entre  lefquels  on  met  des 
chemifes  ou  d’autres  objets  auxquels  on  veut  com- 
muniquer une  odeur  quelconque. 

On  traite  ces  facs  de  nuit  pour  les  droits  com- 
me ouvrages  de  mode. 

SUMAC.  Drogue  propre  pour  tein  Ire  en  verd. 

Cette  drogue  , dont  on  le  fert  au fli  dans  la  pré- 
paration des  maroquins  noirs  & de  quelques  autres 
peaux,  n’eft  autre  chofe  que  les  feuilles  & les  jeu- 
nes branches  d’un  arbrilïeau  pilées  clans  un  mortier. 

Cet  a vb  rideau  eft  aidez  femblable  au  petit  cor- 
mier Ses  feuilles  font  obbngucs  , pointues,  velues 
& dentelées  ; fes  fleurs  viennent  en  grappes  3 elles* 
font  rouges  & allez  femblable'  aux  rofes  des  jardins; 
fon  fruit  que  les  épiciers  & les  apothicaires  nom- 
ment fumac  rouge  en  grappe  , eft  une  efpèce  de 
j petit  raifin  rouge  d’une  qualité  très  - afhingente  3 fa 

femence 
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fe  me  tu  Ce  eft  prefque  ovale  & eft:  renfermée  dans  des 
capfules  de  même  figure. 

IAarbriiTeau  fe  nomme  fumac  , mot  arabe  dont 
la  drogue  a pris  fon  nom.  Les  latins  l'appellent 
rhus  cbfonicrum  , ou  rhu.s  ccriaria  ; ce  qui  fait 
que  par  corruption , plufieurs  marchands  épieiers- 
droguiftes,  teinturiers,  maroquiniers,  & autres  qui 
préparent  les  peaux,  lui  donnent  les  noms  de  roux  ou 
<ie  roure. 

Quoique  le  fumac  foit  du  nombre  des  drogues 
colorantes , qui  font  communes  aux  teinturiers  cm 
grand  & du  petit  teint  ; il  eft  néanmoins  défendu 
aux  uns  & aux  autres  d’en  employer  de  vieux;  c’eft- 
à-dire  , qui  a déjà  fervi  à palTer  les  maroquins  ou 
2ii:rcs  peaux. 

Le  meilleur  fumac  pour  la  teinture  eft  celui  qui 
eft  verdâtre  Se  nouveau.  C'eft  du  porc  de  Porto  en 
Portugal  que  vient  la  plus  grande  partie  du  fumac 
qui  fe  conlomme  en  France  , ce  qui  fait  que  par  un 
mauvais  jeu  de  mots  les  marchands  qui  en  font  né- 
goce •l'appellent  allez  fou  vent  du  fumac  de  port  en 
port. 

Ji  croît  beaucoup  de  fumac  dans  les  Vofges  & 
on  le  cultive  dans  plufieurs  provinces  de  France  , 
mais  les  ouvriers  François  l’eftiment  peu. 

« Le  fumac  que  les  tarifs  nomment  également 
fommac  èc  herbe  à maroquin  , paye  eu  France  à 
raifon  de  io  fols  le  cent  pefant,  conformément  au 
tarif  de  1 66a,  ». 

« L’arrêt  du  mai  1760,  ayant  réduit  ce  droit 
à moitié,  il  paie  feulement  par  quintal  net , 5 fols 
du  cent  ». 

« Pafianr  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , le  droit  de  1 liv.  impofé  par 
l’arrêt  de  t66  4 , fur  le  fumac , quoique  droguerie  , 
a été  réduit  à moitié  par  l’arrêt  cité  : il  n’acquite , 
en  conse'quence  par  quintal , que  10  f.  ». 

« Ce  droit,  à la  Ionie  pour  l’étranger  , eft  de 
î liv.  ». 

« A la  douane  de  Lyon  il  paye,  de  tel  endroit 
qu’il  vienne  , pour  la  moitié  du  droit  du  tarif,  1 1 f. 
8 den. 

« Pour  celle  de  Valence  , il  ne  doit , à l’entrée  & 
à la  circulation , pour  le  demi  droit,  que  1 1.  1 5 f. 
* den.  ». 

« A lafortie  du  royaume  , parle  Dauphiné , comme 
droguerie  , 3 1.  1 1 f,  ». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  1 1.  3 f.  le 
quintal  pour  tous  droits  ». 

« A l’égard  des  droits  de  fortie  , le  fumac  du 
cru  de  France  à faire  teinture  , paye  1 liv.  du  cent 
pefant  ». 

SU  PER  FIN.  Terme  dont,  les  marchands  , les 
manufacturiers  , les  tireurs  d’or  , fe  fervent  pour  ex- 
primer la  plus  grande  fineffe  d’une  laine  , d’un  fil , 
d une  étoffé  ; ainfi  , un  fil  de  fayette , d’or  & d’argent , 
un  drap,  un  camelot  , &c.  ; fuperfin  , eft  le  plus 
fin  d;  ceux  que  l’on  peut  fabriquer  , ou  qui  a été 
manufacturé  avec  d-  la  laine,  de  la  foie  ou  autre  ma- 
tière extrêmement  fine. 

Commerce.  Tome  il I.  Part.  IL 
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On  dit  anfti  dans  le  même  fens  , refin  ou  refi- 
710  , comme  qui  diroit  deux  fois  fia  ou  double- 
ment fin. 

SUPPLEMENT.  Ce  qui  manque  à quelque  chofe, 
à quelque  marchandife , & qu’on  y ajoute  pour  la 
rendre  entière  ou  parfaite. 

SUR-ACHETER.  Acheter  une  chofe  , une  mar- 
chandife plus  qu’elle  ne  vaut.  Ce  terme  eft  relatif  â 
fiurvendre. 

SURFAIRE  C’eft  demander  d’une  marchandife 
beaucoup  au-deiïus  du  prix  qu’elle  vaut , ou  qu’oa 
a réfolu  de  la  vendre.  C’eft  toujours  une  mau- 
vaife  habitude  à un  marchand  de  fur  faire  fi  mar- 
chandife. Si  on  l’en  croit  fur  fa  paiole  & qu’on  la 
paye  ce  qu’il  en  demande,  il  engage  fa  confcîencej 
& fi  au  contraire  il  rabat  confiiiérablement  du  prix 
qu’il  a demandé  , il  perd  fa  réputation,  & l’on  s’ac- 
coutume â lui  méfofiir.  Combien  de  marchands 
cependant  , & fur  - tout  dans  Paris  , qui  ne  favepr 
pas  vendre  lins  fut  faite  ! Mais  ils  fon:  connus  pour 
tels , & communément  ils  font  moins  bien  leurs 
affaires  que  ceux  de  leurs  voifîns  qui  ne  fur  font  ja- 
mais , ou  qui  du  moins  en  ont  la  réputation. 

Les  quakers  donc  il  y en  a quelques-uns  en  Hol- 
lande ( & depuis  peu  â Dunkerque  ) & qui  font 
nombreux  en  Angleterre  & en  Amérique,  fe  fon; 
un  point  de  religion  , s’ils  font  dans  le  négoce  , de 
ne  jamais  furfaire  leur  marchandife  & n’ont  qu’un 
mot.  Le  commerce  fe  feroit  fans-doute  d’une  ma- 
nière plus  aifée  & plus  fiire  fi  tous  les  marchands 
avoient  cette  bonne  foi  des  quakers  , ou  s’ils  sui- 
voici  t du  moins  ce  point  de  leur  religion  qui  leur 
défendant  la  furprife  , empêche  que  le  vendeur  e*u 
furfaifant , l’acheteur  en  méfofrant  , ne  perdent 
du  teins  â faire  de  mutuels  efforts  pour  fe  tromper. 

SURGE.  On  appelle  laines  furges  les  laines 
graifes  011  en  fuint , qui  fe  vendent  fans  être  lavées 
j ni  dégraiffees.  Il  en  vienc  beaucoup  du  levant  , 8c 
particulièrement  de  Coe.ftantinople  , de  Smirne , 
d’Alep  , d’Alexandrie  , de  Chipie  , de  Barbarie  5c 
de  Tunis.  On  en  tire  auflï  quantité  d’Elpagne. 

Les  négocians  de  Montpellier  achètent  ordinai- 
rement des  marchands  de  Marfèille  Sc  de  Bayonne  , 
ces  fortes  de  laines,  qu’ils  font  enfujte  laver  & pré- 
parer pour  les  envoyer  en  facs  de  trois  â quatre 
quintaux  chacun  aux  foires  de  Pezenas  & de  Mon- 
tagnac  , où  les  fabriquans  5c  drapiers  du  Languedoc 
les  vont  acheter. 

SURLO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  levant , 
5c  particulièrement  â Alep.  Le  Jurlo  pefe  vinet- 
fept  rottolis  un  quart,!  raifon  de  710  dragmes  le 
rottoli  ; c’eft  - à - dire  de  quatre  livres  f poids 
d’Amfteidam, 

SURMESURE.  Ce  qui  excede  la  melure. 

Dans  les  récolemcns  des  ventes  qui  lé  font  par 
les  officiers  des  eaux  5c  forêts , on  appelle  firme  fur  e 
ce  qui  fe  trouve  entre  les  pieds  corniers  de  plus  que 
ce  qui  eff  porté  par  le  procès-verbal  d’arpentage  fur 
lequel  a été  faite  l’adjudication. 
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Par  l’ordonnance  de  1 669  , quand  il  fe  frôüve 
de  la  furtnefure  , le  marchand  adjudicataire  doit  la 
payer  à proportion  du  prix  principal  & des  charges 
de  fa  vente. 

SURON  ou  CERON.  Balot  couvert  de  peau 
de  bœuf,  fraîche  & fans  apprêt  , le  poil  en  dedans 
coufu  avec  des  filets  ou  lanières  de  la  même 
peau. 

Ces  balots  viennent  ordinairement  de  la  nouvelle 
Efpagne  Si  de  Buenos-Aires,  dans  l’Amérique  méri- 
dionale. Ceux-ci  font  remplis  d’herbe  de  Paraguay; 
ceux-là  de  Cochenille  & autres  marchandifes.  Le 
mot  eft  Efpagnol,  mais  francité  ,furone  en  Efpagnol 
fignifiant  un  balot . 

SURPAYER.  Payer  une  chofe  plus  qu’elle  ne 
devroit  valoir , en  donner  au  - delà  de  fon  jufte 
prix.. 

SURPLUS.  Ce  qui  eft  au-deffus  d’une  certaine 
quantité,  d’un  certain  prix. 

Les  marchands  font  quelquefois  des  conventions 
pour  la  vente  de  leurs  marchandifes , dans  lefquelles 
le  furpliLS  , c’eft-à-dire  , ce  qui  excède  le  prix  auquel 
ils  fe  font  fixés,  eft  pour  le  commiftionnaire  qui  la  leur 
fait  vendre;  ce  qui  a fes  inconvéniens.  Souvent  aufti 
dans  leurs  reftes  ou  dans  l’excédent  de  leurs  au- 
nages, ils  donnent  aux  acheteurs  le  fur  plus  ; ce 
qui  s’entend  de  ce  qui  eft  au-delà  de  la  jufte  mefure 
que  l’acheteur  a demandée  : cela  pafle  pour  une  pe- 
tite gratification. 

SURVENDRE.  C’eft  vendre  une  chofe  plus 
qu’elle  ne  vaut. 

Il  eft  certain  que  c’eft  ôter  la  bonne  foi  du  com- 
merce que  de  ne  pas  garder  la  proportion  qui  doit 
toujours  être  entre  la  chofe  qu’on  veut  vendre  & le 
prix  qu’on  en  doit  donner.  Un  gain  raifonnable  quel- 
quefois même  un  peu  haut , eft  le  fruit  mérité  des 
peines  d’un  marchand  , & il  feroit  injufte  de  le  lui 
envier  ; mais  ce  qu’il  prend  au-delà  n’eft  plus  un 
profit  , c’eft  une  exaCàion , même  une  efpèce  de 
larcin  dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s’enrichir. 

SURVENTE.  Excès  du  prix  d’une  marchandife; 
ce  que  le  marchand  exige  au-delà  de  fa  jufte  va- 
leur. 

SUSCES.  Efpèce  de  taffetas  qui  fe  font  au  Ben- 
gale. Ils  ont  quarante  cobres  de  long  , à raifon  de 
17  pouces  ~ le  cobrc.  Ils  font  propres  pour  le  com- 
merce des  Manilles , où  les  Anglois  de  Madras  en 
envoient  beaucoup. 

S Y 

SYNDIC.  Eft  celui  qui  fe  charge  de  folliciter 
une  affaire  commune  à laquelle  il  a part,  ce  qui  arrive 
fur  -tout  parmi  plufieurs  créanciers  d’un  même  débi- 
teur , ou  qui  eft  mort  infolvable  , ou  qui  a fait  l’a- 
bandonnement  de  fes  biens , ou  qui  ayant  difparu  a 
fait  une  banqueroute  frauduleufe  ou  de  pur  malheur 
qu’on;  appelle  faillite. 

Dans  tous  ces  cas,  il  fe  fait  élection  d’un  fyndic , 
qui; avec  Tes  directeurs,  choifis  , comme  lui,  à la 
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pluralité  des  voîx  , régit  & conduit  les  affaires,  Sc 
prend  loin  des  effets  de  leur  débiteur  commun  ; & 
cette  aiîemblée  ainfi  réglée  s’appelle  une  direction. 

Pour  que  les  chofes  foient  en  régie,  après  que 
le  fyndic  eft  élu  , i’aCte  qui  a été  dreffé  de  ion 
élection  , s il  s agit  de  négoeians,  doit  être  homolo- 
gue à la  jurifdiéfion  consulaire  du  lieu  , s’il  y en  a, 
ou  à fon  défaut  en  quelqu’autre  jurifdi&ion. 

Le  fyndic  eft  ordinairement  chargé  de  la  levée 
du  feelie  , s il  y en  a eu  d’appofé  ; de  l’inventaire 
des  effets , papiers  & regiftres  & de  leur  examen  3 
de  la  vente  des 'marchandifes , meubles,  &c.  pour 
1 argent  en  être  mis  au  dépôt  ordonné  par  les  direc- 
teurs ; enfin  de  faire  le  recouvrement  des  dettes,  &Z 
1 examen  des  créances  de  ceux  qui  prétendent  qu’il 
leur  eft  dû  par  celui  dont  les  biens  font  en  direction; 
aufti  eft-ce  entre  les  mains  du  fyndic  que  chaque 
créancier  doit  remettre  fes  titres  & papiers.  - 

Syndic.  C’eft  aufti  le  nom  que  Louis  XIV  a 
donné  , par  les  arrêts  de  fon  confeil  d’état  rendus 
pour  l’éleCtion  des  chambres  particulières  de  com- 
merce dans  quelques  villes  du  royaume  , aux  mar- 
chands négocians  ou  autres  qui  compofent  lefdites 
chambres.  Ceux  de  Rouen  font  appelles  fyndics  du 
commerce  de  Normandie  ; a Lille,  iîmplement 
fyndics  de  la  chambre  du  commerce  ; dans  les  autres 
villes  ce  font  des  députés  ou  des  directeurs.  Voyer 
CHAMBRE  DE  COMMERCE. 

S\NDICAT.  C’eft  la  charge  ou  fondion  de 
fyndic. 

) SYROP  ou  SIROP.  Compofition  ou  liqueur 
dune  confiftance  raifonnablement  épaiffe  , que  les* 
epiciers-drogurftes  , apothicaires  & autres  font  avec 
du  fucre  ou  du  miel  délayés  ou  fondus  dans  de 
l’eau  & rafinés  fur  le  feu  , où  ils  mêlent  diverfes 
fortes  de_  fleurs  , de  fruits  de  plantes , &c.  , foit 
pour  la  fanté  , foit  pour  le  plaifir.  On  fait  plufieurs 
fortes  de  fyrops. 


SYROP  d’AlKERMES.  k fÉcARLATE.. 

Syrop  de  Diacode.  # XOpium. 

S y rop  de  Capillaire.  ( „ ^Capillaires. 
Syrop  de  Limon.  Y jCitrck. 

Syrop  de  Sucre.  V /Mêlasse. 

Syrop  de  Violette, &c.^  '-Violette. 


« L t fyrop  d’Alkermes  paye  en  Fiance  les  droits 

de  fortie  à raifon  de  4 f.  la  livre  pefant  ». 

Les  autres  fyrops  payent  de  droits  , favoir  : 

« Le  fyrop  de  capillaire  venant  de  Montpellier, 
a 1 entree  des  cinq  groffes  fermes,  ou  pour  la  douane 
de  Lyon , fuivant  l’arrêt  du  13  oCtobre  1703  , par 
quintal,  1 1.  10  f.  ». 

« Celui  venant  de  Marfeille  , dans  les  cinq  groffes 
fermes  ou  dans  l’étendue  de  la  douane  de  Lyon  , 
avec  certificat  d’origine,  ne  paye  que  le  même  droit , 
d’après  le  confentement  de  la  ferme  générale  con- 
figné  dans  fa  lettre  du  14  novembre  1768.  ». 

« Sortant  des  cinq  grofles  fermes , ilpaie  par  quin- 
tal 1 L.  r o f »*. 

« A la  douane  de  Lyon  , tout  fyrop  à boire 
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doit,  comme  syrop  de  capillaire  compris  en  la  clafle 
de  la  droguerie  , par  quincal  net  i 1.  x i f.  ». 

A celle  de  Valence,  où  il  eft  nommément  dé- 
figné  au  deuxième  article  du  tarif,  du  quintal  net , 
3 I.  1 1 f ». 

« Syrop  purgatif.  Omis  au  tarif  de  1664;  il 
doit  à l’entrée  & à la  fortie  des  cinq  grofles  fermes , 
f pour  cent  de  la  valeur.  ' 1 

« A la  douane  de  Lyon  , comme  droguerie  omife 
au  tarif,  du  quintal  net , 5;  1.  1 f.  6 d.  ». 

« A celle  de  Valence,  auflfi  comme  droguerie, 
5 1.  1 1 f.  ». 

a Syrop  mercurial  de  M.  Billet , efl:  exempt 
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de  droit  à la  circulation  & à la  fortie  du  royaume  : 
décifion  du  confeii  du  8 août  17  69  ». 

« Syrops  provenant  des  retours  des  morues  féches 
de  pêche  nationale  tranfporrées  aux  Ides  : ces  fyrops 
peuvent  jouir  dubénéfice  d’entrepôt  dans  les  ports  du 
royaume  ouverts  au  commerce  des  Ides , & êtte 
exportés  à l'étranger  dans  l’année  dudit  entrepôt , 
en  exemption  de  tous  droits  à l’exception  de  ceux 
du  domaine  d’occident»  : arrêt  du  14  mars  1768. 

« Suivant  une  décifion  du  confeii  du  50  mars 
17 69  , qui  a donné  une  extenfion  à cet  arrêt,  ces 
fyrops  peuvent  être  chargés  & employés  à Ravitail- 
lement des  navires  deftinés  à la  pêche  de  la  morue, 
fans  payer  aucun  droit  ». 


Zttt  if 


X ' « Dix-neuvieme  lettre  de  l’alphabet.  On  s’cn 
fert  pour  quelques  abréviations  Mercantilles.  TRe. 
ou  TRS.  abrègent  traite  ou  traites;  & pour  abréger 
livres  fterling  on  met  L.  ST. 

T A 

TABAC.  Plante  originaire  des  pays  chauds,  am- 
moniacale , âcre,  cauftique , narcotique  , veneneufe, 
laquelle  cependant  préparée  par  l’art , eft  devenue 
dans  le  cours  d’un  liecle  , par  la  bizarrerie,  de  la 
mode  Si  de  l’habitude  , la  plus  cultivée  , la  plus 
recherchée  , Si  l’objet  des  délices  de  prefque  tout 
les  peuples  qui  en  font  ufage,  font  par  le  nez,enpou- 
dre  ; loit  en  fumée , avec  des  pipes;  foit  en  machica- 
toire , foit  autrement. 

On  ne  la  connoîc  en  Europe  que  depuis  la  dé- 
couverte de  l’Amérique  par  les  Efpagnols  , & eu 
France  depuis  15  60  , que  Jean  Nicot , ambalfadeur 
de  François  II  en  Portugal , eu  envoya  , avec  de 
la  graine  pour  en  femer  , à Catherine  de  Medicis. 
Elle  a fucceflïvement  été  appellée  nicotiane  ,petun  , 
herbe  à lu  reine  , & tabac  , nom  fous  lequel  on 
la  connoît  aujourd’hui  généralement  en  Europe. 

Sa  racine  eft  annuelle  , fon  calice  eft  ou  long  , 
tubuleux  Si  partagé  en  cinq  quartiers  longs  & aigus  ; 
ou  ce  calice  eft  court , large  Si  partagé  en  cinq 
quartiers  obtus.  Sa  fleur  eft  monopetale,  en  enton- 
noir, découpée  en  fegmens  aigus  & profonds , éten 
dus  en  étoile  ; elle  a cinq  étamines  : Ton  fruit  eft 
membraneux  , oblong , rondelet  & divifé  par  une 
cloifor.  en  quatre  cellules.  On  connoîc  quatre  efpè- 
ces  de  tabac. 

kous  lailTons  au  Didionnaire  de  Botanique  le 
foin  de  donner  l’hiftoire  naturelle  de  cette  plante  ; 
mais  nous  rapportons  à la  fin  de  cet  article  un 
mémoire  connu  fur  la  culture  & la  préparation  du 
tabac , telles  qu’elles  fe  pratiquoient  dans  le  midi  de 
la  France,  & particulièrement  dans  le  diftrift  dubu- 
bureau  de  Tonneins  , généralité  de  Bordeaux  , avant 
que  la  culture  & le  commerce  du  tabac  fuffent  abfo- 
lument  défendus. 

Le  tabac  fe  cultive  en  grande  quantité  dans  plu- 
fieurs endroits  de  l’Amérique,  fur-tout  dans  les  ifles 
Antilles,  en  Virginie  , à Cuba,  au  Bréfil , auprès  de 
la  ville  de  Cumana  , & c’eft  ce  dernier  qu’on  nom- 
me tabac  de  Verine. 

Le  tabac  croît  auflî  par-tout  en  Perfe  , particu- 
lièrement dans  la  Sufianne  , à Amadan  , dans  la  Ca- 
ïamanie  déferte,  Si  vers  le  golfe  Peiîique  ; ce 
dernier  eft  le  meilleur.  On  ne  fait  point  fi  cette  plante 
eft  originaire  du  pays , ou  fi  elle  y a été  transportée. 


On  croit  communément  qu’elle  y a pafTé  d’Egypte 
Sc  non  pas  des  Indes  orientales. 

Il  nous  vient  , du  tabac  du  levant,  des  côtes 
de  Grèce  Si  de  l’Archipel , par  feuilles  attachées 
enfemble.  Il  s’en  cultive  aulli  beaucoup  en  Alle- 
magne & en  Hollande.  Avant  que  fa  culture  fût 
prohibée  en  France  , elle  y étoit  très-commune  & 
il  réuflîlToit  à merveille  , particulièrement  en  Guyen- 
ne , du  côté  d’Agen  & de  Clerac,  en  Limoufin  dans 
la  vicomté  de  Turenne  , en  Bearn  , vers  Pau  , en 
Normandie,  aux  environs  de  Lery  ; & en  Artois  , 
près  S.  Paul. 

On  ne  peut  voir  fans  furprife  que  la  poudre  ou 
la  fumée  d’une  herbe  veneneufe  ,foit  devenue  l’objet 
d’une  fenfation  délicate  prefque  univerfelle  : l’ha- 
bitude changée  en  paflion  , a promptement  excité 
un  zele  d’intérêt  pour  perfectionner  la  culture  Si 
la  fabtique  d’une  denrée  fi  recherchée  , &1  c tabac 
eft  devenu,  par  un  goût  général , une  branche  très- 
étendue  du  commerce  de  l’Europe  & de  celui  de 
l’Amérique. 

A peine  fut-il  connu,  que  divers  médecins  fe  paf- 
fionnant  pour  cette  nouveauté  l’employèrent  à toutes 
lortes  d’ufages  en  médecine  ; d'autres  , tels  que  Mo- 
. nardes , Everartus  & Leatrder  compofèrent  plufieurs 
ouvrages  à fa  louange.  Mais  plufieurs  autres  méde- 
cins plus  éclairés  , jugèrent  qu’il  n’y  a prefque  point 
de  cas  où  fon  ufage  dût  être  admis  ; fon  âcreté  , 
fa  caufticïté  , fa  qualité  narcotique  le  prouvent  fuffi- 
fammenr. 

Sa  poudre  forme  , par  la  feule  habitude  , une 
titillation  agréable  fur  les  nerfs  de  la  membrane 
pituitaire.  La  fumée  & la  machication  du  tabac  ne 
deviennent  un  plaifir  à la  longue  que  par  le  même 
méchanifme  , mais  cette  habitude  eft  plus  nuifibie 
qu’utile. 

Ce  fut  vers  l’an  ryzo  que  les  Efpagnols  trou- 
vèrent cette  plante  dans  le  Jucatan , province  de  la 
Terre-ferme  , Si  c’eft  de-là  que  la  culture  a pafifé 
à Saint-Domingue  , en  Maryland  & à la  Virginie. 

La  confommation  en  eft  devenue  de  plus  en  plus 
confidérable  ; on  en  a multiplié  fucceftivement  les 
plantations  dans  tous  les  pays  du  monde.  On  peut 
voir  la  manière  dont  elles  fe  font  à Ceylan  dans  les 
tranfaftions  philolophiques  , n°.  178  , 'p.  1145  Se. 
fuiv.  Nous  avons  lur-tout  des  ouvrages  précieux  , 
écrits  en  Anglois,  fur  la  culture  du  tabac  en  Mary- 
land Si  en  Virginie. 

Le  commerce  en  fut  libre  en  France  jufqu’en 
1674  , où  il  fut  fournis  à un  privilège  exclufif, 
qui  depuis  a fubfifté  prefque  fans  interruption. 

L’ufage  du  tabac  introduit  en  Europe  ne  fit  pas 
d abord  en  France  des  progrès  rapides.  La  confoiu- 
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mation  en  étoît  fi  bornée,  que  le  premier  bail  qui 
commença  au  mois  de  décembre  1674  > & qui  finit 
le  premier  octobre  1680 , ne  rendit  au  gouvernement 
que  500,000  livres  les  deux  premières  années  & 
600,00®  livres  les  quatre  dernières,  quoiqu’on  eut 
joint  à ce  privilège  le  droit  de  marque  fur  l’étain. 
Cette  ferme  fut  confondue  dans  les  fermes  générales 
jufqu’en  16511  qu’elle  y refia  encore  unie  ; mais  elle 
y fut  comprife  pour  1,500.000  1.  par  an.  En  1697, 
elle  redevint  une  ferme  particulière  , aux  mêmes 
conditions  , jufqu’en  1709  , où  elle  reçut  une  aug- 
mentation de  100,000  1.  jufqu’en  1715.  Elle  ne  fut 
alors  renouvellée  que  pour  trois  années , dont  les 
deux  premières  dévoient  rendre  r,ooo,oOo  liv.  & 
la  dernière  100,000  1.  de  plus:  à cette  époque  elle 
fut  élevée  à 4,010,000  1.  par  an;  mais  cet  arran- 
gement ne  dura  que  du  premier  oétobre  1717  au 
premier  juin  1710.  Le  tabac  devint  alors  marchand 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  , & refia  fur  ce 
pied  jufqu’au  premier  feptembre  m\.  Les  parti- 
culiers en  firent  durant  cet  intervalle  de  fi  grandes 
provifions , que  lorfqu’on  voulut  rétablir  cette  ferme 
on  ne  put  la  porter  qu’à  un  prix  modique.  Ce  bail 
qui  étoit  le  onzième  devoit  durer  neuf  ans , à com- 
mencer du  premier  feptembre  1711  au  premier 
octobre  1730.  Les  fermiers  donnoient  pour  les  treize 
premiers  mois , 1,300,000  1.  : 1,800,000  1.  pour  la 
fécondé  année;  1,560,000  1.  pour  la  troifieme , & 

3.000. 000  1.  pour  chacune  des  fix  dernières.  Cet 
arrangement  n’eut  pas  lieu  , parce  que  la  compagnie 
des  Indes  demanda  la  ferme  du  tabac  , qui  lui  avoir 
été  alors  aliénée  à perpétuité  & dont  des  événe- 
mens  particuliers  l’avoient  empêchée  de  jouir.  Sa 
requête  fut  trouvée  jufte  , & on  lui  adjugea  ce  qu’elle 
follicitoit  avec  la  plus  grande  vivacité. 

Elle  régit  par  elle-même  cette  ferme  depuis  le 
premier  oftobre  1723  jufqu’au  dernier  feptembre 
1730.  Le  produit  durant  cet  efpace  fut  de 
50,083,967  liv.  11  f.  9 d. , ce  qui  faifoit  par  an 
7,1^4,851  livres  10  f.  3 d.  ; fur  quoi  il  falloit  dé- 
duire chaque  année  pour  les  frais  d’exploitation 
3,041,963  liv.  19  f.  6 d. 

Ces  frais  énormes  firent  juger  qu’une  affaire  qui 
devenoit  tous  les  jours  plus  confidérable  , feroit 
mieux  entre  les  mains  des  fermiers-généraux  , qui 
la  conduiroient  avec  moins  de  dépenfe  , par  le 
moyen  des  commis  qu’ils  avoient  pour  d’autres 
ufages.  La  compagnie  leur  en  fit  un  bail  pour  huit 
années.  Ils  s’engagèrent  à lui  payer  7,500,000  1. 
pour  chacune  des  quatre  premières  années  , & 

8.000. 000  1.  pour  chacune  des  quatre  dernières. 
Ce  bail  fut  continué  fur  le  même  pied  jufqu’au  mois 
de  juin  1747  ». 

« A cette  époque  le  Roi  réunit  la  ferme  du  tabac 
à fes  autres  droits  ». 

« Depuis  1758,  il  s’eft  vendu  annuellement  dans 
le  royaume  plus  de  vingt  millions  de  livres  de  tabac 
à' un  é-eu  la  livre  , quoiqu’il  n’eut  coûté  d’achat  que 
17  1.  le  cent  pefant  ». 

« Les  produits  de  la  ferme  générale  s’élèvent 
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annuellement  à 166,000,000  1.  , & le  tabac  y eft 
compris  pour  41,000,000  1.  On  affine  que  les 
profits  de  la  ferme  fur  cet  objet  font  très-confidé- 
rables  ». 

A mefure  que  le  goût  de  cette  denrée  prenoit 
faveur  en  France,  il  s’y  établiffoit  des  plantations, 
on  la  cultivoit  même  avec  fuccès  dans  plufieurs 
provinces  ; mais  la  difficulté  , pour  ne  pas  dire 
l’impoffîbilité  , de  faire  concourir  cette  liberté  avec 
le  foutien  du  privilège  , fit  prendre  le  parti  de  fup- 
primer  toutes  plantations  dans  l’intérieur  de  l’exten- 
fion  du  privilège  ; on  s’eff  fervi  depuis  de  feuilles 
de  differens  crus  étrangers  , en  proportion  & en 
raifon  de  qualité  des  fabriques  auxquelles  chacun 
d’eux  s’eft  trouvé  propre. 

Les  matières  premières  qu’on  employé  dans  les 
manufactures  de  France  font  les  feuilles  de  Virgi- 
nie, du  Maryland  , de  Flandres,  d’Hollande  , d’Al- 
face  , du  Palatinat , d’Ukraine  , de  Pologne  & du 
levant. 

Mémoire  [ publié  vers  1714  ] fur  la  culture  & 

fabrique  du  tabac  dans  le  dijlricl  du  bureau 

de  Tonneius. 

On  feme  la  graine  du  tabac  dans  les  mois  de 
mars  & d’avril , fur  des  couches  de  fumier  élevées 
de  terre  d’environ  un  pied  & demi.  Il  faut  l’arrofer 
fouvent  pour  la  faire  lever  ; & pour  empêcher  l'effet: 
de  la  gelée  pendant  la  nuit , & même  le  jour  , s’il 
fait  trop  grand  froid,  on  couvre  les  couches  avec 
des  nattes  de  paille  ou  feulement  avec  de  la  paille  ; 
& lorfqu’il  fait  du  foleil  on  les  découvre. 

On  prend  la  même  précaution  contre  le  brouil- 
lard. 

Le  tabac  étant  bien  levé  , on  le  tranfplante 
depuis  la  mi-mai , jufqu’au  commencement  du  mois 
de  juillet. 

On  choifit  ordinairement  les  meilleures  terres  & 
les  plus  fortes  , qu’il  faut  préparer  auparavant  par 
trois  ou  quatre  façons  de  labour  & les  bien  fumer 
lors  de  la  première  ; on  écrafe  les  motes  de  terre  , 
s’il  y en  a , avec  un  maillet  de  bois. 

Si  la  terre  eft  façonnée  de  la  main  de  l’homme 
deux  labours  fuffifent. 

On  plante  le  tabac  dans  les  filions  de  la  terre. 
O11  fait  pour  cela  un  trou  d’environ  un  pied  de 
profondeur  avec  un  piquet , on  y met  la  plante  & 
on  la  garnit  avec  de  la  terre.  Il  faut  obferver  de 
laiffer  deux  pieds  & même  deux  pieds  & demi  de 
diftance  entre  chaque  plante  , & arrofer  un  peu 
en  plantant  fi  la  terre  eft  feche  , pour  lui  donner 
de  l’humeur  & faire  pouffer  le  tabac. 

La  tige  s’étant  élevée  à la  hauteur  d’un  pied,  il 
faut  bêcher  la  terre  autour  & réitérer  fouvent  fi  le 
tems  eft  fec. 

Il  faut  ôter  les  feuilles  les  plus  proches  de  terre  , 
parce  qu’elles  fe  gâtent  toujours  & confomment  la 
nourriture  des  autres  : on  doit  auftï  par  la  même 
raifo»,  faire  cette  opération  fur  les  rejetions,  e» 
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force  que  la  tige  foit  nette  depuis  le  pied  jufqu’à  huit  ! 
pouces  de  hauteur. 

On  garde  ces  premières  feuilles  pour  les  em- 
ployer  en  tabac  commun  \ il  faut  arracher  toutes 
les  herbes  qui  viennent  dans  la  terre  où  le  tabac 
eft  planté. 

La  tige  étant  parvenue  à la  hauteur  d’environ 
trois  pieds  , à trois  pieds  & demi  , on  l’ecête , c’tft  -à- 
dire  que  l’on  coupe  l’extrémité  de  1;  tige  pour  l'em- 
pêcher de  monter  davantage  & donn  r plus  de 
corps  & de  (ubftance  aux  feuilles  qui  reftent  , 
qu’on  laiiTe  ordinairement  au  nombre  de  dix  ou 
douze. 

Si  on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la  tige  , 
elle  pourroit  s’élever  jufqu’â  cinq  pieds  de  haut. 

Il  faut  pour  mûrir  le  tabac  le  tems  propre  pour 
la  vigne. 

On  connoît  qu’il  commence  à mûrir  lorfquc  les 
feuilles  qui  font  vertes  changent  de  couleur  & 
deviennent  marbrées  ; c’eft  ordinairement  à la  fin 
d’août  & dans  le  courant  de  feptembre.  On  cueille 
les  feuilles  à mefure  qu’elles  muriflcnt  , & les 
eufilant  avec  une  ficelle  par  la  tête,  on  en  fait 
des  paquets  de  deux  à trois  douzaines. 

Celles  du  milieu  de  la  tige  font  toujours  les 
meilleures  , & ce  font  celles-là  que  l’on  deftine 
pour  fuer  & faire  le  tabac  fans  côte. 

On  laîfle  la  tige  dans  la  terre  pour  laiiïer  le 
tems  de  mûrir  aux  feuilles  qui  refient  fur  pied,  de 
forte  que  l’on  voit  encore  quelquefois  du  tabac  dans 
les  champs  au  mois  de  décembre. 

Les  dernières  feuilles  fervent  à faire  le  tabac  en 
prêt  & le  tabac  commun. 

Pour  faire  fccher  les  feuilles  on  les  fufpend  dans 
les  greniers  ou  fous  les  toits  des  maifons  & autres 
endroits  à couvert  de  la  pluie. 

Elles  prennent  leur  couleur  pendant  qu’elles  font 
à la  pente  ; & c’efl  par  - là  que  l’on  juge  mieux 
de  leur  qualité  & de  l’ufage  que  l’on  en  peut 
faire. 

La  meilleure  couleur  eft  d’un  beau  roux  foncé, 
le  terme  en  ufage  dans  le  pays , eft  couleur  de 
chapon  rôti  : les  bonnes  feuilles  doivent  avoir  au 
moins  un  pan  & demi  de  longueur  , beaucoup  de 
corps  & de  gomme. 

Celles  de  couleur  verdâtre  ou  d’anguille  , ou 
de  choux  jaune  & pâle , font  les  moins  bonnes  & ne 
fervent  que  pour  les  tabacs  communs. 

L’on  fait  quatre  claffes  de  ces  feuilles  ; la  pre- 
mière pour  faire  fuer  ; la  deuxieme  pour  faire  le 
tabac  fans  côte  ; la  troifieme  pour  le  tabac  en  prêt, 
la  quatrième  pour  le  tabac  commun. 

Pour  faire  fuer  les  feuilles  on  choifit  un  grenier 
fèc  où  il  y ait  de  l’air.  On  prend  les  paquets  de 
feuilles  , telles  qu’on  les  a dépendues  du  lieu  où 
elles  étoient  pour  fécher , on  en  fait  un  lit  dans 
le  grenier,  de  la  longueur  qu’on  veut,  fur  la  lar- 
geur de  deux  longueurs  de  feuille  , que  l’on  couche 
pointe  contre  pointe,  ou  tête  contre  tête,  de  la 
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hauteur  d’environ  trois  pieas  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
mettre  Les  feuilles  en  y.  rfe. 

Ainfi  placées  les  une*  fur  les  autres,  elles  s a- 
chauffent  & fixent  beaucoup  , de  forte  que  h on  met 
la  main  entre  ces  feuilles , on  la  retire  toute  mouiixee 
de  leur  fueur. 

Comme  il  faut  obferver  un  certain  degré  de 
chaleur,  il  eft  néceiïkire  de  prendre  garde  quelles 
ne  s’échauffent  trop,  car  elles  fie  brûleroitnt.  On 
emploie  des  gens  expérimentés  pour  Les  vei.ier  , 
qui  , s’ils  s’apperçoivenc  qu’elles  prennent  trop  de 
chaleur,  défont  les  prelTes  , retournent  les  paquets 
&i  leur  donnent  de  ■’ air  , enfuite  on  les  remet 
comme  elles  étoient  ; foin  qu’on  ne  cefle  de  prendre 
jufqu’i  ce  que  la  chaleur  & la  fueur  foient 
pafîées. 

Elles  s’échauffent  plus  par  un  tems  de  pluie  que 
par  un  tems  fec.  Lorfqu’il  pleut , il  faut  ouvrir  les 
fenêtres  du  nord  St  fermer  celles  du  midi,  en  ob- 
fervant  néanmoins  que  file  vent  du  nord  étolt  trop 
grand  , il  ne  fau  droit  pas  ouvrir  les  fenêtres , car 
il  fécheroit  les  feuilles  & les  empêcheroit  de 
fuer. 

Les  bonnes  feuilles  foumifes  à la  méthode  ci- 
deffus  expliquée  fuent  naturellement.  Celles  qui 
font  inférieures  ont  befoin  d’être  aidées  ; pour  cet 
effet  on  les  couvre  avec  quelques  planche-  , & 
l’on  remarque  qu’elles's’échaufïent  & fuent  en  raifon 
de  ce  qu’elles  font  chargées. 

Si  le  tems  eft  convenable  la  fueur  pafle  en  quinze 
jours  , finon  il  faut  le  double  du  tems. 

On  connoît  qu’elles  ont  aflëz  fué  lorfque  en 
mettant  la  main  dans  les  preffes  on  trouve  qu’elles 
font  froides  & feches.  On  les  laiffe  néanmoins  quel- 
que tems  en  cet  état  afin  qu’elles  fe  purgent  entiè- 
rement d’humidité. 

Si  en  les  remuant  durant  la  fueur  on  trouve 
des  feuilles  moifies  ou  brûlées , on  ôte  ces  feuilles. 

La  raifon  qui  porte  â faire  fuer  ces  feuilles  eft: 
qu’elles  ne  fe  conferveroient  pas  autrement. 

Elles  perdent  ordinairement  dix  â douze  pour  cent 
de  leur  poids  dans  la  fueur. 

On  n’en  fait  guère  que  pour  le  fermier , & lors- 
qu’il en  reçoit  la  livtaifon  , il  les  fait  choifir  pa- 
quets par  paquets , & rebute  celles  qui  ne  lui  con- 
viennent pas. 

Ce  rebut  fert  à faire  le  tabac  en  prêt. 

La  réception  de  ces  feuilles  étant  faite  , on  les 
met  dans  des  bouttes  ou  grands  tonneaux  qui  con- 
tiennent environ  fept  quarteaux  , & on  les  prefTe  le 
plus  que  l’on  peut,  afin  qu’il  n’y  entre  point  d’air  ; car 
elles  fe  confervent  mieux. 

On  envoyé  enfuite  ces  bouttes  dans  les  manu- 
factures de  Morlaix  & de  Dieppe  où  elles  font  em- 
ployées â recouvrir  d’autres  tabacs  inférieurs  & à 
faire  des  billes  ou  carottes. 

On  ne  fait  point  fuer  les  feuilles  pour  faire  d» 
tabac  fans  côte , les  prêts  & le  tabac  commun. 

Le  tabac  fans  côte  fe  fait  des  feuilles  de  la  x*. 


T A B 

clafle  ; on  tire  la  côte  à trois  doigts  près  de  la  pointe  , 
ce  qui  fesfait  aifémenc. 

On  le  file  de  trois  différentes  groffeurs , le  prin- 
filé  de  la  grofleur  d’une  plume  de  cigne,  le  moyen 
de  la  grolfeur  du  double  du  pria  & le  gros  filé  d’un 
pouce  de  circonférence.  j 

Le  filage  de  ces  tabacs  fe  doit  faire  par  un  tems 
doux  & humide  , parce  que  la  feuille  eft  plus  ma- 
niable , la  côte  plus  aifée  à tirer  & le  relfe  de  la 
feuille  à filer. 

A mefure  qu’on  opère  ce  filage  on  met  ces  ta- 
bacs en  pelotons  & on  les  y laift'e  le  plus  longcems 
que  l’on  peut  , parce  que  dans  ce  tems-là  il  fait 
partie  de  fon  déchet. 

Il  faut  un  tems  plus  fec  pour  rouler  ces  tabacs 
que  pour  les  filer.  On  roule  ceux  qui  font  defti- 
nés  pour  les  bureaux  de  Bordeaux  , la  Rochelle  & 
Bretagne,  en  las  d’amour,  & ces  rouleaux  pefent 
depuis  trois  jufqu’i  8 & io  liv.  Il  faut  pour  ces  bu- 
reaux des  tabacs  prin -filés. 

Les  rouleaux  demi -filés  pefent  depuis  6 jufqu’à 
112  liv.  & du  gros  filé  de  12  à 20  liv. 

Les  moyens  & gros  filés  fe  conformaient  en  Lan- 
guedoc , Provence  & Roullillon. 

Le  déchet  à la  fabrique  du  tabac  va  ordinaire- 
ment du  quart  au  tiers. 

On  prefiTe  à demi  le  tabac  moyen  filé , & en 
entier  le  gros  filé,  en  forte  qu’un  rôle  de  cette  der- 
nière filure  , qui  peut  avoir  un  pied  & demi  de 
hauteur  eft  réduit  aux  f.  On  a l’attention  de  l’hu- 
meéter  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouil- 
lir, avant  de  le  prefiër  , des  côtes  de  tabac:  cela 
le  fait  gommer  & contribue  à lui  donner  la  qualité 
néceffaire. 

On  pafTe  enfuite  une  ficelle  fur  ces  rolles  pour 
les  tenir  dans  le  même  état  où  ils  font  fortis  de  la 
prefle. 

La  voiture  des  tabacs  fans  côte  fe  fait  dans  des 
fcouttes  ainfi  que  les  feuilles  fuées;  on  obferve  feu- 
lement, à l’égard  du  gros  filé,  de  le  bien  prefièr 
dans  les  bouttes , & afin  qu’il  n’y  entre  pas  de  jour 
on  met  des  coignets  avec  force  dans  les  vuides  qui 
paroiflent  entre  les  rolles.  Ces  coignets  font  faits 
de  tabac  moyen  filé  en  rouleaux  de  la  figure  d’un 
pain  de  fucre. 

Les  tabacs  deftinés  pour  les  bureaux  de  Pau, 
S.  Beal,  S.  Girons  & Tarafcon  fe  voiturenten  balles 
du  poids  d’environ  200  liv. 

Les  tabacs  en  prêt  font  faits  des  feuilles  de  la 
3 e.  clafle  où  on  laille  toute  la  côte  , leur  filage  eft 
de  la  grofleur  du  prin. 

Le  tabac  commun  fe  fait  des  feuilles  de  la  qua- 
trième qualité  & du  rebut  de  tous  les  autres. 

Il  en  coûte  pour  le  filage  & le  roulage  du  prin- 
filé  2 1.  s f.  à 2 1.  10  f.  par  quintal  , du  moyen 
& gros  filé  fans  côtes  1 1.  5 1.  à 1 i.  1 o f. , du  tabac 
en  prêt  2 1. 

Les  particuliers  à qui  appartiennent  les  feuilles 
pour  le  commun  le  filent  eux-mêmes  ; mais  ils  ne 
le  roulent  pas  & lorlqu’ils  le  vendent  aux  marchands 
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on  leur  déduit  fix  à fept  fols  par  quintal  pour  le 
roulage. 

Les  déchets  à la  fabrique  du  tabac  en  prêt  vont 
environ  à 5 pour  100. 

Et  à ceux  à la  garde  du  tabac  commun,  en  quatre 
mois  à 10  ou  14  pour  ico. 

Plufieurs  de  ceux  qui  fabriquent  le  tabac  fans 
côte,  confervent  la  côte  & la  vendent  environ  15  f. 
le  quintal  : dlautres  s’en  lervent  pour  couvrir  leurs 
tabacs  en  les  faifant  voiturer,  Sc  d’autres  pour  faire 
des  fumiers. 

Il  le  recueilloit  année  commune  dans  les  diftriéfs 
du  bureau  de  Tonneins  environ  cinquante  raille  quin- 
taux de  tabac. 

Les  diftriéb  de  Saint  - Porquier  en  produifoienc 
7000  quintaux  , & celui  de  Leyrac  334  mille. 

Ceux  du  cru  de  ces  derniers  endroits  étoient  beau- 
coup moins  eftimés  que  les  autres. 

La  fourniture  du  fermier  rouloit  alors  communé- 
ment fur  le  pied  de  4000  quintaux  par  an  en  feuilles 
fuées  & fans  côte. 

Il  ne  prenoit  qu’environ  t<o  quintaux  de  tabac 
commun  pour  les  bureaux  de  Perpignan,  Tarafcon, 
S.  Girons,  S.  Béal  & Pau. 

Cette  culture  ainfi  que  la  fabrique  & le  com- 
merce du  tabac  n’exiftent  plus  librement  en  France. 
Il  ne  faut  pas  avoir  des  lumières  fort  étendues  pour 
fentir  tout  le  préjudice  qui  en  réfulte  pour  les  pro- 
priétaires fonciers  du  royaume  qui  cultivoient  ou 
pouvoient  cultiver  cette  plante  , & pour  ceux  qui 
en  font  ufage.  Nous  nous  interdirons  là-deflus  de 
longues  réflexions,  allez  d’autres  ont  dit  à ce  fujee 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire, 

Les  fermiers  - généraux  , comme  nous  l’avons 
rapporté  ci-deflus , ont  enlevé  la  ferme  du  tabac 
à l’ancienne  compagnie  des  Indes.  Sans  détailler 
ici  les  inconvéniens  des  privilèges  exdufifs  , nous 
nous  contenterons  d’obferver  au  fuj'et  de  la  ferme 
du  tabac , qu’il  feroit  peut-être  plus  avantageux 
d’en  laifler  la  culture  & le  commerce  libres  , en 
les  affujettiflant  à un  droit , ou  du  moins  de  fuivre 
pour  la  culture  & pour  la  vente,  l’ufage  qu’on  fuit 
en  Flandre  & en  Alface  , c’eft-à-dire , d’afl’ujettir  le 
propriétaire  planteur  à livrer  le  tabac  de  fa  récolte 
au  bureau  de  la  ferme  à un  prix  fixe  & modéré , 
ce  qui  nous  difpenferoit  de  porter  à l’étranger  cinq 
ou  fix  millions  que  la  France  lui  paye  pour  l’achat 
de  cette  denrée  & jetteroit  plus  d’aifance  dans  les 
provinces  qui  s’occuperoient  à le  cultiver  : mais  le 
parti  le  plus  avantageux  feroit  de  faire  jouir  cette 
culture  précieufe  & infiniment  productive  de  la  li- 
berté de  l’exploitation  & du  commerce.  Le  Roi  , 
dont  le  vœu  paternel  vient  de  fe  manifefter  d’une 
manière  fi  touchante  dans  l’aflemblée  des  notables 
en  annonçant  le  defir  de  fupprimer  la  gabelle 
ainfi  que  les  péages  dans  l’intérieur  du  royaume 
lui  feroit  encore  un  préfent  félon  fon  cœur  & qui 
11e  feroit  guère  moins  agréable  & moins  utile  à iorr 
peuple  & à l’état,  en  rendant  à la  culture  dé  cette; 
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denrée  la  liberté  dont  elle  a befibin.  La  fao-elïe  du 

C> 

gouvernement  ne  pourroit-elle  pas  trouver  les 
moyens  d’indemnifer  le  fifc  de  la  fupprefïïon  des 
droits  que  lui  donne  le  privilège  exclufîfde  la  vente 
du  tabac?  Ne  l'eroic  - il  pas  plus  (impie  de  les 
remplacer  par  une  augmentation  d’impôts  fur  les 
propriétés  foncières  ? Cet  impôt  naturel  perçu  à la 
fource  des  produits  , fe  trouveroit  dégagé  de  tous 
les  frais  & faux  frais  que  l’exercice  a&uel  de  ce 
privilège  rend  indifpenfables.  11  remédieroit  aux 
abus,  aux  failles , aux  confifeations , aux  amendes, 
aux  peines  qu’entraînent  la  contrebande  & les  foins 
de  la  furveiller.  Il  éviteroit  à la  nation  les  pertes 
qu’elle  fait  tous  les  jours  , foit  par  la  privation  de 
la  culture  St  du  commerce  du  tabac  auxquels  le 
fol  & la  pofition  de  la  France  font  lî  propres,  foit 
par  la  fortie  du  numéraire  confidérable  qu’on  em- 
ployé à l’acheter  de  l’étranger  & qui  fert  ainii  à 
augmenter  chez  lui  cette  culture  , qu’à  notre  pré- 
judice nous  prohibons  à notre  territoire.  Le  prince 
St  la  nation  trouveroient  à la  fois  un  grand  profit 
dans  ce  changement.  Nous  ofons  croire  que  cet 
objet  d’économie  politique  & de  commerce  , ne 
mérite  pas  moins  l’attention  bienfaifanre  du  gouver- 
nement que  ceux  dont  il  vient  de  s’occuper  , & 
qui  lui  attirent  déjà  tant  d’applaudiiïernens  St  de 
bénédictions. 

« L’entrée  & la  circulation  du  tabac  étant  pro- 
hibées à tout  autre  qu’aux  fermiers,  les  droits  aux- 
quels il  étoit  afiujetti  par  le  tarifée  1664  , & par 
celui  de  douane  de  Valence,  n’ont  plus  d’objet;  on 
erçoit  feulement  à l’entrée  de  f Alface , de  la 
ranche  Comté  , de  la  Flandre  , du  Hainault , de 
l’Artois,  un  droit  de  f 1.  10  f.  par  livre  pefant , 
fur  celui  qui  e(t  tiré  de  l’étranger  pour  ces  provin- 
ces , & on  y a ajouté  les  10  f.  pour  liv.  ». 

« Le  tabac  des  Colonies  Françoifes  entrant  dans 
les  ports  du  royaume  doit  les  droits  du  domaine 
d’occident,  foit  qu’il  ait  une  deftination  étrangère  , 
ou  qu’il  foit  pour  la  confommation  de  la  ferme- 
générale:  dans  ce  dernier  cas  onfe  contente  d’exi?er 
des  convoyeurs , une  fou miffion  d’acquitter  ce  droit 
s’ils  ne  juftifîent  pas  de  la  réception  des  tabacs  dans 
les  manufactures , par  le  rapport  des  certificats  de 
décharge  (ignés  des  infpeCteurs  & contrôleurs  def- 
dites  manufactures  ». 

TAPIS.  Ffpèce  de  gros  taffetas  onde  , qui  fe 
fabrique  comme  le  taffetas  ordinaire  , fi  ce  n’eft  qu’il 
eft  plus  fort  en  chaîne  & en  trème,  on  donne  les 
ondes  au  tabis  par  le  moyen  de  la  calendre  dont 
les  rouleaux  de  fer  ou  de  cuivre  diyerfement  gravés 
& appuyant  inégalement  fur  l’étoffe  , en  rendent  la 
iuperficie  inégale  , en  forte  qu  elle  réfléchit  diverfe- 
ment  la  lumière  quand  elle  tombe  deffus. 

, Les  taffetas  ou  tabis  pleins , comme  les  appelle 
le  reglement  de  1C67  > doivent  avoir  de  largeur 
entre  les  deux  lifières,  onze  vingt-quatrièmes  d’aune, 
ou  demi-aune  , ou  cinq  huitièmes,  c’eft-à-dire  demi- 
aune  demi-quart , pouvant  même  être  augmentés  pro- 
portionnellement au-deffus  de  cinq  huitièmes , en 
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augmentant  les  portées  dans  les  peignes , foit  de 
quatre  , foie  de  (ix , foit  de  huit  ou  de  douze  fils 
par  dents. 

Les  portées  fixées  par  l’art,  ? 1 du  réglement 
doivent  être  de  14  pour  la  largeur  de  onze  vingt- 
quatrièmes,  de  16  pour  demi  aune  & de  36  pour 
cinq  huitièmes  ; chaque  portée  de  quatre  - vingt 
fils. 

Les  tabis  , de  quelque  largeur  qu’ils  foient  , 
doivent  être  faits  en  deux  ou  trois  fils  pour  chaque 
dent  de  peigne  , St  doivent  avoir  leur  chaîne  d’or- 
gancin  filé  6t  tord  au  moulin  , & les  crèmes  dou- 
blées & montées  au  moulin  ; le  tout  de  fine  St 
pure  foie  cuite  , lans  y employer  aucun  fleuret  , 
gallette  , ni  boure  de  (oie  ; & pour  les  diftinguer,  les 
tabis  à trois  fils  doivent  avoir  une  chaînette  à lifière  , 
de  différentes  couleurs. 

« Le  tabis  paie  en  France  les  droits  d’entrée 
& de  fortie  fur  le  pied  des  draps  de  (oie  , fuivant  le 
tarif  de  1664.  Voye\  drap  de  soye  à la  fin 
de  l’article  ». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  favoir: 

« Les  tabis  de  foie  de  Veuife  , brochés  d’or, 
3 1 • *>  f »• 

« Les  tabis  de  Venife,  fimplement  de  foie  , la 
liv.  1 1.  8 f.  ou  la  piece  1 1.  10  f.  ». 

« Les  tabis  de  Venife,  avec  or  battu  il.  6 f. 
de  la  liv. 

« Et  les  tabis , avec  or  frifé  & relevés  ,4F  1 1 f. 
pareillement  de  la  liv.  ». 

TARISÉ.  Ce  qui  a des  ondes  comme  le  tabis  ; de 
la  moire  tabife'e  , du  ruban  tabifie. 

TABLE.  Uftenfile  de  ménage  qui  eft  ordinai- 
rement de  menuiferie.  Ce  terme  a divertes  lignifi- 
cations dans  le  commerce  , foit  parmi  les  marchands  , 
banquiers  ou  autres  qui  tiennent  les  livres  St  regif- 
tres  des  négocians , foit  pour  exprimer  certaines 
fortes  de  marchandifes. 

TABLE  DE  VERRE.  C’eft  du  verre  qu’on  ap- 
pelle communément  verre  de  Lorraine  , qui  fe 
fouflfle  & fe  fabrique  à peu -près  comme  les  glaces 
de  miroirs  ; il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  par 
un  bout  que  par  l’autre , St  a environ  deux  pieds 
& demi  en  quarré  de  tout  fens  : il  n’a  point  de 
boudiné  & fert  à mettre  aux  port'ères  des  carroiïes 
de  louage  & de  ceux  où  l’on  ne  veut  pas  faire  la 
dépenfe  de  véritables  glaces;  on  en  met  aulli  aux 
chaifes  à porteur. 

Les  tables  de  verre  fe  vendent  au  balot  ou 
ballon  , avec  plus  ou  moins  de  liens  , fuivant  que 
c’eft  du  verre  commun  ou  du  verre  de  couleur,  v oy . 
verre  de  Lorraine. 

TaELE  PE  PLOMB  , OU  PLOMB  EN  “^ABLE.  C’eft 
du  plomb  fondu  & coulé  par  les  plombiers  fur  une 
longue  table  de  bois  couverte  de  fable,  voy.  plomb 
& plombier.  v 

Table  de  camelot.  On  nomme  ainfi  à Smyrne 
les  ballots  de  ces  étoffes  qu’on  envoyé  en  Europe. 
Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  les  ballots  font  quartés 
St  plats.  On  dit  par  exemple  fix  tables  de  came- 
lots 
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lots  contenant  8i  pièces  à zo  piaftres  la.  fileèe  , 
1690  piaftres.  On  dit  auffi  table  de  momcayart. 
Trois  tables  montcayait  contenant  111  pièces,  à 
4 piaftres  & demie  la  pièce,  ci  piallres  349. 

Table  du  grand  livre,  que  les  marchands , 
négocians,  banquiers  & teneurs  de  livres  nomment 
au fli  alphabet , répertoire  ou  index.  C’eft  une 
forte  de  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuillets  , 
dont  on  fe  fert  pour  trouver  avec  facilité  les  en- 
droits du  grand  livre  où  font  débitées  & créditées 
les  perfonnes  avec  lefquelles  on  eft  en  compte 
ouvert. 

Les  autres  livres  dont  fe  fervent  les  négocians , 
foit  pour  les  parties  fimples , foit  pour  les  parties 
doubles,  ont  aufli  leurs  tables  ou  alphabets  parti- 
culiers: mais  ces  tables  ne  font  point  féparées,  elles 
fe  mettent  feulement  fur  deux  feuillets  d la  tête  des 
livres.  Voye 3 livres  à l'endroit  où  il  ejl  parlé 
du.  grand  livre  à partie  double. 

Taele.  Chez  les  marchands  joyailliers  fe  dit  des 
diamans  & autres  pierres  précieufes  qui  font  taillées 
en  table , c’eft-à-dire,  dont  la  furface  du  deffus  eft 
tout-à-fait  plate  & les  côtés  en  bifeaux.  Ainfî  l’on 
dit , ce  diamant , cette  émeraude  eft  en  table  , pour 
dire  que  le  deffus  ou  la  fu perfide  en  eft  plate  , & 
que  les  côtés  font  rabattus  en  bifeaux  quarrément 
& fans  aucunes  facettes. 

On  appelle  table  de  bracelet  la  pierre  précieufe 
qui  eft  taillée  en  table  quand  elle  eft  Partie  ou  en- 
chaffée  dans  un  chaton  d’or  ou  d’argent  , difpofé  à 
pafTer  un  ruban  pour  l’attacher  au  bras  des  per- 
fonnes. 

Table.  On  nomme  poids  de  table  une  forte  de 
poids  en  ufige  dans  les  provinces  de  Languedoc  & 
de  Provence.  Voy  poids. 

TABLEAU.  Se  dit  d’un  quadre  qui  contient 
les  noms  de  plufîeurs  ou  de  toutes  les  perfonnes  d’un 
même  corps  , communauté  , métier  ou  profefllon 
par  ordre  de  date  & de  réception , ou  félon  qu’elles 
ont  paffé  dans  les  charges. 

Ces  tableaux  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
chambres  ou  bureaux  de  ces  corps  & communautés , 
quelquefois  auffi  dans  les  greffes  des  jurifdi&ions  des 
villes  où  elles  font  établies.  On  voit  fufpendus  dans 
le  châtelet  de  Paris  de  ces  fortes  de  tableaux , où 
font  inferits  les  maîtres  jurés  mâçons , charpentiers  , 
greffiers  de  l’écritoire  , écrivains  - vérificateurs  des 
écritures  , &c. 

On  dit  qu’on  parvient  aux  charges  d’un  corps 
ou  d’une  communauté  par  ordre  du  tableau , lorfque 
ce  n’èft  pas  par  le  choix  du  magiftrat  ou  par  I’é- 
leftion  des  maîtres  , mais  félon  la  date  de  fa  récep 
don  qu’on  devient  garde , juré  ou  efgard  , Sec. 

Tableau  mouvant  , dans  lequel  font  inferits 
dans  les  bureaux  des  communautés,  les  noms  de 
tous  ceux  qui  ont  été  gardes  ou  jurés.  Voye 3 
MOUVANT. 

Tableau.  On  donne  auffi  ce  nom  à certaines  pen- 
tfartes,  où  en  conféquence  des  ordonnances  ou  par 
Commerce.  Tome  III.  Part.  IL 
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ordre  de  jufticc  l’on  inferit  les  cliofes  que  l’on  veut 
rendre  publiques. 

Ces  tableaux  lorfque  les  affaires  concernent  le 
commerce,  fe  dépofent  dans  les  greffes  des  jurif- 
diétions  confulaires,  où  il  y en  a,  fînon  dans  ceux 
des  hôtels  de  ville  , des  juges  royaux  ou  des  juges 
des  feigneurs. 

L’article  1 du  titre  4 de  l’ordonnance  de  1673 
veut  que  l’extrait  des  fociétés  qui  fe  font  entre  mar- 
•chands  & négocians  foit  inféré  dans  un  tableau 
expofé  en  lieu  public  ; & l’article  premier  du 
titre  10  de  la  même  ordonnance  porte  que  la  dé- 
claration des  perfonnes  reçues  au  bénéfice  de  ceffion 
foit  publiée  parle  greffier, & inférée  dans  un  tableau 
public. 

Tablf au.  C’eft  encore  l’image  ou  la  repréfenta- 
tion  d’un  objet  fait  par  le  peintre  avec  des  pinceaux 
& des  couleurs. 

«Venant  de  l’étranger,  les  tableaux  font  admis  à 
toutes  les  entrées  du  royaume , en  acquittant  unifor- 
mément fuivant  la  décifion  du  confeil  du  z feptembre 
1776,  par  quintal  s 1.». 

« Cette  décifion  ne  faisant  aucune  diftinéfion  de 
la  valeur,  à raifon  de  leur  encadrement,  les  ta- 
bleaux même  avec  bordure  garnis  de  verre  blanc , 
ne  doivent  que  le  même  droit  : la  ferme  générale 
l’a  marqué  au  direéteur  de  Lyon  le  13  feptembre 
1784  ». 

« C’eft  auffi  le  droit  qu’ils  acquittent  au  tarif 
de  i6(?4  , en  venant  des  provinces  réputées  étrangè- 
res dans  les  cinq  groffes  fermes  ». 

« Ceux  avec  leur  bois  enrichi  d’or  , d’argent  & 
de  cuivre  doré,  paient  cinq  pour  cent  delà  valeur, 
comme  omis  dans  ce  tarif  ». 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes  , ceux  fans 
enrichiffemens  font  traités  comme  mercerie  en  con* 
féquence  du  même  tarif». 

« Ceux  enrichis  d’or,  d’argent  & cuivre  doré  , 
payent  6 pour  cent  ». 

« Pour  la  douane  de  Lyon , ceux  fans  enrichif- 
fement  payent  par  quintal,  Privant  le  tarif  de  1631, 
y compris  l’augmentation  de  z fols  3 den. , 1 iiv. 

9 fols  9 den.  ». 

« Ceux  enrichis  à raifon  de  deux  & demi  pour 
cent  de  la  valeur  ». 

« A la  douane  de  Valence  les  tableaux  com- 
muns, payent  par  affimilation  aux  miroirs  communs , 
du  quintal  3 1.  z f.  3 d.  ». 

« Ceux  enrichis , le  même  droit , d’après  la  lettre 
de  la  ferme  générale  du  6 août  1778  ». 

« Les  tableaux  de  famille  , fuivant  une  décifion 
du  confeil  du  zz  janvier  17^0,  ne  doivent  rien.- 
mais  d’après  celle  du  19  avril  1751,  les  cadres  & 
bordures  acquittent  comme  mercerie  ». 

Tables  de  savon.  Ce  font  de  grands  morceaux 
de  fa  von  blanc  d’environ  trois  pouces  d’épaiffeur  fur 
un  pied  & demi  en  carré,  du  poidv  de  vin^t  à viivn- 
cinq  livres.  Voy . savon  où  il  eft  traité  des  t'avons 
blancs. 

TABLETTE.  Petit  meuble  proprement  travaillé 
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compofc  de  deux  ou  plufieurs  planches  <Tun  bois 
léger  & précieux  , qui  fert  d’ornement  dans  les 
ruelles  ou  dans  les  cabinets  particulièrement  des 
dames  , & fur  lequel  elles  mettent  des  livres  d’ufage 
journalier,  des  porcelaines  & des  bijoux  de  toutes 
fortes.  C’eft  de  ces  efpèces  de  tablettes  qu’une  com- 
munauté des  arts  & métiers  de  Paris  £pris  fon  nom. 
Voy.  TABLETTIER. 

TABLETTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de 
marqueterie  , des  pièces  curie  aies  de  tour  & autres 
femblables  chofes  , comme  des  trictracs  , des  da- 
mes , des  échecs  , des  tabatières , & principalement 
des  tablettes  agréablement  ouvragées , d’où  cet  art 
a pris  fa  dénomination.  Voy.  l’ article  fuivant. 

TARLETTIER.  Celui  qui  travaille  en  tablet- 
terie. 

Les  maîtres  tablcttiers  ne  font  à Paris  qu’une 
feule  & même  communauté  avec  les  maîtres  faifeurs 
& marchands  de  peignes,  qui  fe  qualifient  dans  les 
ftatuts  de  la  communauté  maîtres  peigniers  , ta- 
blettiers  , tourneurs  & tailleurs  d’images. 

TABLIER.  Terme  ufi;é  en  Bretagne  , particu- 
lièrement à Nantes,  pour  lignifier  un  bureau  ou  une 
recette  des  droits  du  roi. 

L’arrêt  de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  , 
de  l’année  1 sf  Ç , pour  la  réforme  de  la  pencarte  de 
la  prévôté  de  Nantes  , porte  « qu’elle  fera  enre- 
gillrée  à la  chambre  pour  y avoir  recours  quand 
befoin  fera,  & qu’il  en  fera  fait  un  tableau  pour 
être  mis  au  tablier  de  ladite  prévôté  , & autres  ta- 
' b/ieis  v rapportés  , afin  que  les  marchands  & con  - 
duifans  lefdices  marchandées  puilfent  connaître  au 
vrai  combien  ils  font  tenus». 

Tablier.  On  nomme  aeffi  à la  Rochelle  d/oit 
de  tablier  & prévôté . un  droit  de  4 den.  par  livre  , 
de  i’évaluati  n des  marchandées  qui  fortent  par  mer 
de  ladite  ville  pour  les  pays  étrangers  & pour  la 
Bretagne  feulement. 

TACAMACHA  ou  TACAM^HACA.  Efpèce 
de  gomme  ou  réfine  liquide  & tranlparente  , q ù 
découle  du  tronc  d’une  forte  d’arbres  très-gros  qui 
croilfent  dans  la  nouvelle  Efpagne,  mais  plus  abon 
damment  dans  i’île  de  IVladagafcar. 

Cet  arbre  , nommé  harame  en  langue  MadecafTe  , 
eft  femblable  au  peuplier,  mais  plus  gros  & plus 
haut.  Ses  feuilles  font  petites  & vertes  ; fes  fruits 
rouges  & de  la  groffeur  de  nos  noix,  & extrême- 
ment réfineux. 

Le  bois  de  17 tarante  eft  très-propre  à être  débité 
en  planches  pour  la  conflruétion  des  navires  , & la 
gomme  qu’il  diftille,  peut  tenir  lieu  de  brav  pour 
îe  calfatage.  Le  plus  grand  ufage  du  tacamacha 
eft  néanmoins  pour  la  médecine,  où  on  le  croit 
propre  à la  guérifon  des  fluxions  froides,  & à calmer 
le  mal  de  dents.  C’eft  aulfi  un  excellent  baume  pour 
les  plaies. 

Les  marchands  épiciers  & droguiftes  de  Paris  le 
reçoivent  & le  vendent  fous  trois  noms;  t°.  le 
fublime  , qu’on  nomme  aufti  tacamacha  en  coque  ; j 
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I6.  îé  îùxiacaçjiz  en  Riajffe  ; enfin  le  tacamacha 
en  larmes. 

Le  tacamacha  fublime  eft  la  réfine  qui  tombe 
d’elle-même  , & fans  qu’il  fait  befoin  de  faire  des 
incifions  à l’arbre.  Les  Bifilaires  le  recueillent  dan* 
de  petites  gourdes  coupées  en  deux  , fur  lefquelles 
ils  appliquent  une  efpèce  de  feuille  de  palmier  5 
pour  être  bon  , il  doit  être  fec  , rougeâtre  , tranf- 
parent  , d’un  goût  amer  & d’une  odeur  forte , 
tenant  de  celle  de  la  lavande. 

Le  tacamacha  en  majfe  & en  larmes  eft  celui 
qui  coule  par  le  moyen  des  incifions.  Il  faut  le 
ehoifir  fec  , net  & approchant  de  l’odeur  du  taca- 
macha fublime. 

« Le  tacamacha  nommé  au  tarif  dç  1664  , 
gomme  tamacba , paye,  fuivant  ce  même  tarif, 
les  droits  d’entrée  à raifon  de  ; livres  ç f.  le  cent 
pefant  ». 

TAEL,  que  les  Portugais  des  Indes  orientales 
appellent  auftî  telle , & qu’on  nomme  en  Chinois 
leam  , eft  un  petit  poids  de  la  Chine  , qui  revient 
à une  once  deux  gros  Je  France  , poids  de  marc  II 
eft  particulièrement  en  ufage  du  côté  de  Canton.  Les 
feize  taels  font  un  cati  , & cent  catis  font  le  pic. 
Chaque  pic  fait  ccnt  vingt  - cinq  livres  poids  de 
marc. 

Comme  il  n’y  a pas  à la  Chine  de  monnoie  d’ar- 
gent au  coin  du  prince  , 011  le  fert  dans  les  paye- 
mens  de  trois  poids  différens , favoir  , le  tael , le 
mas  & le  condorin.  Chaque  tael  d’areent  n’étoic 
autrefois  eftimé  que  4 liv.  z f.  monnoie  de 
France  ; mais  fon  évaluation  a augmenté  à propor- 
tion que  les  nnnnoies  ont  augmenté  en  France  & 
chez  les  aut.es  nations  de  l’Europe  & de  1 Ane  qui 
trafiquent  à la  Chine 

Tael.  Eft  aufïî  unemohnoie  de  compte  du  Japon 
laquelle  , comme  à la  Chine  , peut  palier  pour  une 
monnoie  réelle.  Le  tael  d’argent  Japonois  vaut  trois 
gultes  & demi  de  Hollande. 

Un  mémoire  très-eftime  .dit , en  parlant  du  tael 
du  Japon  , « qu’il  eft  fait  en  forme  de  petit  lingot , 
qui  , à la  vérité  , n’a  point  de  prix  fixe  & certain  , 
mais  que  pojir  en  rendre  le  débit  & l’ufase  plus 
commode  & plus  facile  dans  le  commerce  , on  les 
fait  de  manière  que  la  valeur  de  cinquante  taels  , 
eft  toujours  la  même  . & a un  poids  jufte  ; de  forte 
qu’en  faifant  des  rouleaux  de  ce  péri  s linyots,  qui 
revenoient  en  1720  , à vingf  écus  de  ^rance  , à 
6~>  fols  tournois  l’écu  , ils  „s’en  fervent  dans  leurs 
payemens  avec  allez  de  facilité». 

Le  mè  ne  mémoire  ajoute  , « qu’outre  le  tael , les 
Japonnois  ont  encore  une  petite  monnoie  d’argent, 
de  la  forme  d’une  fève  ronde  , qui  , non  plus  que 
le  tael , n’a  point  de  poids  arrêté  , mais  qui  pèfe 
depuis  un  mas  ou  feheiling,  jufqu’i  dixmas  ».  ÿ'oy. 
MAS 

TAFFETAS  On  nomme  ainfi  une  étoffe  de 
foie  très-fine  . fort  légère  & ordinairement  très-luC- 
trée.  On  en  fait  de  toutes  couleurs , d’unis . de 
glacés,  de  changeans  & de  rayés,  loit  à raies  d’or. 
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foit  à raies  d'argent  ou  de  foie.  Il  y en  a à flam- 
mes , à carreaux  à fleurs , à point  de  la  Chine  & 
beaucoup  d’autres  à qui  la  mode  donne  des  noms 
fort  bizarres  Se  qui  changent  avec  elle. 

Les  anciens  noms  qu'on  leur  a confervés  , font 
ceux  de  taffetas  de  Lyon,  de  Tours,  d’Efpa- 
gne  , d’Angleterre  , de  Florence  , d’Avignon  8c 
Armoifins. 

Les  taffetas  qui  portent  encore  les  noms  des 
pays  étrangers , d'où  ils  écoient  autrefois  tranlporrés 
en  France  , s’y  fabriquent  aujourd’hui  pour  la  plu- 
part, particulièrement  à Lyon  8c  à Tours  ; ce  qu’il 
en  vient  de  dehors  eft  très  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  s’en  fait  dans  ces  deux  villes. 

La  plus  grande  confommation  des  taffetas  fe  fait 
pour  des  habits  d’été  d’hommes,  pour  des  robes  de 
femmes , des  doublures , des  mantelets  , des  coeffes , 
des  houlTes  de  lits  , ou  de  chaifes  , des  rideaux 
de  fenêtres , des  courtes-pointes  Se  autres  meubles. 

Trois  chofes  contribuent  à la  beauté  des  taffe- 
tas ; la  foie  , l’eau  Se  le  feu.  Non  - feulement  la 
foie  doit  être  des  plus  fines  & des  meilleures  qua- 
lités ; mais  il  faut  encore  que  les  fabricans  la  faffent 
manier  long  tems  avant  de  l’employer.  L’eau  qui 
doit  être  donnée  légèrement  8c  à propos , femble  ne 
produire  ce  beau  luftre  que  par  une  elpèce  de  pro- 
priété naturelle  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes 
les  eaux.  L’opinion  commune  eft  que  c’eft  à celle 
de  la  Saône  que  Lyon  doit  ce  brillant  8e  cet  éclat 
qui  diftingue  fes  taffetas , ( particulièrement  les 
noirs  ) qu’il  n’eftpas  poffible  de  bien  imiter  ailleurs. 
Enfin  le  feu  qu’on  fait  courir  deflôus  pour  abforber 
l’eau  qu’on  y a donnée  , a encore  fa  manière  pro- 
pre 8c  fpécifique  d’être^  appliqué , d’où  réfulte  le 
plus  ou  le  moins  de  beauté  dans  les  taffetas. 

On  croit  que  ce  fût  un  nommé  Oôbavio  Mai  , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  fabrique  des  taffetas 
luftrés  de  Lyon,  d’où  elle  a paffé  à Tours  Se  dans 
tous  les  autres  lieux  du  royaume  Sc  des  autres 
pays  étrangers  où  l’on  en  fait  préfentement.  On 
fait  même  à ce  fujet  un  hiftorique  qui  paroît  fa- 
buleux , mais  qui  femble  prouver  qu’il  ne  dût  qu’au 
haznrd  le  procédé  de  luftrer  les  taffetas  Sc  auquel 
il  dût  enfuite  fa  fortune  ; car  on  prétend  que  lors 
de  (a  découverte  il  étoit  affez  mal  dans  fes  affaires. 

La  machine  à luftrer  eft  affez  femblable  au  métier 
fur  lequel  fe  fabriquent  les  toiles  de  foie  , à la  réferve 
qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  pointes  de  fer  , il  faut 
y mettre  des  aiguilles  un  peu  courbées  en  dehors, 
pour  empêcher  que  le  taffetas  ne  gliffe.  Aux  deux 
extrémités  font  deux  enfubles  ; fur  l’une  fe  roule 
le  taffetas  qui  doit  recevoir  le  luftre,  8c  fur  l’autre 
le  même  taffetas  à mefure  qu’il  l’a  reçu.  La  pre- 
mière enfuble  fe  tient  ferme  par  un  poids  d’environ 
deux  cent  livres , Se  l’autre  fe  tourne  par  le  moyen 
d un  petit  levier  paffé  par  les  mortoifes  qui  font  à 
un  des  bouts.  Plus  le  taffetas  eft  fortement  bandé 
plus  il  prend  un  beau  luftre.  Il  faut  néanmoins  ufer 
de  diferétion  & voir  jufqu’à  quel  point  il  peut  fup- 
porter  la  tenfion. 
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Le  taffetas  étant  dans  cet  état,  on  fe  fert , pour 
lui  donner  le  feu , d’une  forte  de  braifière  de  tôle  , de 
la  forme  d’un  quarté  long  , 8c  de  la  largeur  du 
taffetas  qu’on  veut  luftrer.  Cette  braifière  eft  fou- 
tenue  fur  un  pied  de  bois  garni  de  roulettes,  afin 
de  la  conduire  aifément  fous  le  taffetas , dont  elle 
doit  approcher  d’un  demi-pied  à peu-près.  Le  char- 
bon dont  on  fe  fert  doit  être  de  bois  très  - fec  Sc 
point  fumant. 

Ces  deux  machines  préparées  Se  le  taffetas  monté, 
on  y donne  le  luftre  avec  un  peloton  de  lifière  de 
drap  fin  ; ce  que  l’on  fait  très-légèrement  à mefure 
que  le  taffetas  fe  roule  d’une  enfuble  fur  l’autre , 
la  braifière  étant  en  même-tems  conduite  par  deffous 
pour  le  fécher.  Dès  qu’une  pièce  eft  iuftrée  , on 
la  met  fur  de  nouvelles  enfubles,  pour  y être  tirée 
pendant  un  jour  ou  deux.  Plus  cette  dernière  façon 
eft  réitérée  , plus  elle  augmente  l’éclat  du  luftre.’ 

Pour  luftrer  les  taffetas  noirs,  on  emploie  de 
la  bierre  double  Sc  du  jus  d’orange  ou  de  citron  ; 
mais  ce  dernier  y eft  moins  propre  & convient  moins 
que  le  jus  d’orange  , parce  qu’il  eft  fujet  à blanchir. 
La  proportion  de  ces  deux  liqueurs  eft  d’un  demi- 
feptier  de  jus  d’orange  fur  une  pinte  de  bierre  que 
l’on  fait  bouillir  enfemble  un  bouillon.  Pour  les 
taffetas  de  couleur  on  fe  fert  d’eau  de  courge  ou 
callebaffe  diftillée  dans  un  alambic. 

Tous  ies  taffetas  , tant  noirs  que  blancs  8c  de 
couleurs , ont  des  largeurs  ou  des  qualités  qui  les 
diftinguent. 

Le  taffetas  noir,  large  , qu’on  appelloit  autre- 
fois taffetas  bonne  femme , eft  d’une  qualité  fupé- 
rieure  à tous  les  autres  taffetas.  Il  n’a  point*  de 
luftre  ; St  il  s’en  fabrique  auflî  fans  apprêt  , 8e  de 
différente  force  , qui  ne  fe  diftinguent  que  par  le 
nombre  des  portées  de  foie  qui  y entrent.  Il  a cinq 
huitièmes  de  large  & fe  fabrique  à Lyon.  La  pièce 
entière  doit  contenir  foixante  aunes. 

Le  même  taffetas  noir,  étroit,  n’a  que  demi-aune 
de  large  fur  la  longueur  du  précédent  Sc  a les  mêmes 
qualités. 

Le  taffetas  d’Ef pagne  noir  , large  , eft  un 
taffetasVaPtié,  moinsfort  que  celui  ci-devant  nommé 
bonne-femme  ,•  mais  il  a les  mêmes  longueur  Sc  lar- 
geur que  le  taffetas  bonne  - femme  large  , Sc  fe 
fabrique  ordinairement  à Lyon. 

Le  même  , noir,  étroit , eft  luftre  comme  le  Iar°-e, 
a les  mêmes  qualités  ; mais  fa  largeur  n’eft  que  de 
demi-aune  fur  foixante  de  long. 

Le  taffetas  dEf pagne  blanc  , étroit , porte  ce 
nom  , parce  qu’il  a la  même  qualité  que  i’Elpa- 
gne  noir.  Il  n’eft  point  apprêté  Sc  n’a  de  luftre  que 
celui  qu’une  belle  foie  donne  naturellement , Sc  le 
fabrique  à Lyon.  Les  pièces  font  de  60  aunes. 

Le  taffetas  d Angleterre  noir . large  , fe  fait 
auiïi  à Lyon.  Il  eft  très-luftré  Sc  très  - fort,  mais 
l’apprêt  qu’on  lui  donne  pour  augmenter  fon  éclat 
8c  fa  force  le  rend  fec  Sc  fujet  à fe  caffer.  Les 
pièces  portent  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
aunes  de  long. 
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Le  même  taffetas  noir , étroit,  a les  mêmes  qua-  ] 
lités  que  le  large , mais  il  n'a  que  demi-aune. 

Le  taffetas  d’ Angleterre  de  couleur  fe  fabrique 
auflï  à Lyon  , & il  a abfcluinent  les  mêmes  qua- 
lités , les  mêmes  largeurs  8c  le  même  aunage  que 
les  noirs.  Ils  font  de  toutes  couleurs,  pleins,  glacés 
8c  rayés. 

Les  taffetas  de  Tours  noirs  , tant  larges  qu’é- 
troits, n’ont  point  de  luftre , quoiqu’aprêtés.  Il  s’en 
fait  de  différente  force  qui  fe  diftinguent  par  les 
portées. Les  larges  portent  cinq  huitièmes,  les  étroits 
demi-aune  , & les  uns  8c  les  autres  foixante  aunes. 
Tours  , dont  ils  portent  le  nom,  efl  le  lieu  de  leur 
fabrique. 

Les  taffetas  de  Florence  fe  font  à Lyon.  Les 
pièces  fort  de  cinq  huitièmes  de  large  fur  feixante 
aunes  de  longueur.  Ils  font  très  - minces  8c  d’une 
médiocre  qualité.  Les  demi-Florence  valent  encore 
moins  ; on  fait  les  uns  8c  les  autres  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 

Le  taffetas  d' Avignon  efl  encore  plus  mince 
que  le  demi-Florence.  Il  y en  a de  toutes  couleurs, 
même  de  noir.  Ce  dernier  n’efl  fort  que  par  fou 
apprêt.  Ces  taffetas  ont  cinq  huitièmes  de  large  fur 
foixante  aunes  de  long  8c  fe  fabriquent  à Lyon  8c  à 
Avignon. 

Le  taffetas  Armoifin  eft  le  moindre  de  tous 
les  taffetas  , après  le  demi- Armoifin  qui  eft  encore 
plus  mauvais.  Il  s’en  fait  de- toutes  les  couleurs. 
Les  pièces  font  de  foixante  aunes  8c  fervent  aux 
mêmes  ufages  que  les  taffetas  d’Avignon,  Voye ^ 
Armoisin. 

Les  articles  51  8c  f 3 des  trois  réglemens  de  1667, 
pour  les  manufactures  de  foie  de  Paris , Lyon  8c 
Tours,  règlent  les  portées  8c  les  largeurs  de  toutes 
ces  fortes  de  taffetas.  Voy.  ces  réglemens. 

Taffetas  des  Indes.  Il  fe  fait  aux  Indes  quantité 
de  taffetas , mais  tous  peu  foyeux  8c  d’une  fabri- 
que allez  foible.  Il  y en  a d’unis  8c  de  façonnés  , 
de  rayés  d’or  8c  d’argent,  de  mouchetés , d’autres  à 
fleurs , d’autres  à carreaux.  Les  calquiers  font  des 
taffetas  à flammes  qu’on  nommoit  jadis  , point 
d'Hongrie  , eu  à la  Turque , & aujourd’hui  taffe- 
tas chiné.  Les  longuis  font  tous  à carreaux.  Les 
arains  font  des  efpèces  d’Armoifîns.  Voy.  Arains 
& Armoisins  des  Indes. 

Les  kemeas  font  des  taffetas  à fleurs  de  foie. 
Les  longueurs  font  de  quatre  aunes  8c  demie  , de 
y è,  de°7  { , de  8 , de  11  8c  de  15  , fur  diverfes 
largeurs , depuis  deux  tiers  jufqu’à  fept  huitièmes. 

Taffetas  d’herbe  ou  d’Aredas.  C’eft  une  efpèce 
de  taffetas  d’une  qualité  alfez  commune  , qui  fe 
fabrique  auflï  aux  Indes  avec  une  forte  de  foie  ou 
fil  doux  8c  luftré  que  l’on  tire  de  certaines  herbes. 
Ce  taffetas  fe  nomme  Amplement  herbes.  Les  pièces 
ont  huit  aunes  de  long  fur  \ ou  de  large. 

Taffetas  de  la  Chine.  11  y en  a de  toutes  fortes 
8c  de  toutes  couleurs  , de  larges  , d’étroits  , de  rayés, 
à fleurs  de  foie  8c  à fleurs  d’or.  Ceux  - ci  font  de 
fu  aunes  St  demi  de  long.  Ceux  qu’on  appelle 


gros  de  Tours  , à caufe  de  quelque  reiïemblanee 
avec  ceux  de  France  de  ce  nom,  portent  dix-huit 
aunes  , 8c  les  taffetas  de  couleurs  , onze  aunes 
Sc  demie. 

Le  taffetas  à failles  eft  une  forte  d’étoffe  à 
gros  grain,  façon  de  gros  de  Tours,  qui  fe  fabri- 
que à Bruges  , qui  en  fait  un  commerce  allez  confi- 
dérable  en  Flandres  , où  il  n’eft  connu  que  fous  le 
nom  de  failles.  Dunkerque  en  fairaufii  un  très- 
grand  débit.  Cette  étoffe  a une  aune  de  large  mefure 
de  Paris. 

Le  taffetas  ciré , eft  un  taffetas  enduit  de  cire 
liquide  , dont  la  préparation  eft  prefqu’en  tout  fem- 
blable  à celle  de  la  toile  cirée  8c  fert  à faire  des 
parapluies  , des  capotes  8c  autres  ouvrages  pareils. 
Voy.  TOILE  CIRÉE. 

« Les  taffetas  paient  d’entrée  , comme  les  droits 
de  foie  , favoir  : 

« Au  tarif  de  1664,  par  livre  pefant  net,  venant 
des  provinces  réputées  étrangères  , dans  les  cinq 
grolfes  fermes,  3 1. , pafTant  des  cinq  grolfes  fermes 
dans  les  provinces  réputées  étrangères,  14  f.  » 

« A la  douane  de  Lyon , par  iivre  pefant  net , 
fuivant  l’arrêt  du  premier  mai  1755,  ceux  ras  11  f. 
& ceux  non  ras  10  f.  ». 

« A la  douane  de  Valence  , tous  payent  par 
quintal  net  7 i.  1 f.  ». 

TAFFIA.  Eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  ifles 
Antilles  , à l’eau-de-vie  qu’on  y fait  avec  les  gros 
fyrops  dufucrebrut.  Les  François  l’appellent  guil- 
dive  , 8c  les  Anglois , qui  en  font  auflï  dans  leurs 
colonies , particulièrement  à la  Jamaïque,  la  nom- 
ment rum.  Voy.  sucre  à la  fin  de  V article  où  il 
efl  parlé  des  eaux-de  vie  de  cannes. 

Il  fe  fait  une  très  - grande  ccnfommation  de  ces 
eaux  de-vie  dans  toute  l’Amérique.  Les  nègres,  les 
petits  habitans  8c  les  gens  de  métier  des  ifles  n’en 
recherchent  pas  d’autres,  le  bon  marché  8c  la  force 
de  cette  liqueur  la  leur  failant  préférer  malgré  fon 
odeur  défagréable.- 

On  en  porte  beaucoup  aux  Elpagnols  dans  tous 
leurs  établifiemens  de  l’Amérique.  Les  Anghûs  en 
conformaient  anfli  beaucoup,  non  - feulement  dans 
leurs  colonies , mais  même  en  Europe. 

« L’introdu&ion  8c  le  commerce  de  cette  liqueur 
dans  le  royaume  ont  été  défendus  par  l’article  pre- 
mier de  la  déclaration  duB.oi,  du  14  janvier  1713  ». 

« Depuis  , une  décifïon  du  confeil  du  11  juin 
17  y 2,  a permis  d’en  apporter  pour  être  mis  en  entre- 
pôt à la  deftination  de  Guinée  ». 

« Une  déclaration  du  6 mars  1777  a permis  l’en- 
trepôt en  France  des  tafias  des  ifles  à condition 
i°.  qu’à  leur  arrivée  îls  feront  mis  en  entrepôt  à la 
charge  de  les  réexporter  à l’étranger.  1".  Que  la 
durée  de  l’entrepôt  fera  de  deux  ans.  30.  Que  fi  i 
l’expiration  de  ce  délai  , les  tafias. n’ont  pas  encore 
été  exportés  , le  confeil  pourra  feul  y pourvoir  ». 

TAFFOUSSA  ou  ^AFOUSI.  Drogue  méde- 
cinale  que  l’on  trouve  dans  les  royaumes  de  Cam- 
boya  8c  de  Siam.  Les  chinois  8c  quelques  autres 
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peuples  de?  Indes  orientales  en  font  grand  cas  , Sc 
elle  tait  une  des  principales  marchandifes  des  car- 
gaisons de  leurs  vailleaux , quand  ils  reviennent  de 
Camboya  & de  Siam. 

TAILLANDERIE.  Ouvrages  que  font  les  tail- 
landiers. On  donne  aulli  le  même  nom  à l'art  de 
fabriquer  tous  ces  ouvrages. 

On  peut  réduire  à quatre  claiïes  les  ouvrages  de 
taillanderie  ; Savoir  : les  œuvres  blanches  , la 
vrillerie , la  groJJ'erie  Si  les  ouvrages  de  fer  blanc 
& noir. 

Les  œuvres  blanches  font  proprement  les  ouvra- 
ges de  fer  tranchans  & coupans  qui  fe  blanchiflent 
en  les  aiguifant  fur  la  meule  , comme  les  coignées 
befaigues , ébauchon  s , cizeaux  , tarrieres  , elTettes , 
tarrots  , planes  , haches  , doloirs  , arrondilfoirs  , 
grandes  feies , grands  couteaux  , ferpes  , bêches  , 
ratifions , couperets , faux  , faucilles , lieues , hoyaux 
Si  autres  , tels  outils  & inf  rumens  fervans  aux  char- 
pentiers, charrons  , menuifiers  , tourneurs,  tonne- 
liers , jardiniers  , bouchers , pâciffiers  Sic.  On  com- 
prend auïïl  dans  cette  première  claffe , les  griffons, 
Se  outils  des  tireurs  d’or  & d’argent,  &les  marteaux 
Sc  enclumes  fervant  aux  potiers  d’etain , orfèvres  3c 
batteurs  de  paillettes. 

La  clafle  de  la  vrillerie  , ainfi  nommée  des  vril- 
les , petits  inflrumens  fervant  à faire  des  trous 
dans  le  bois , comprend  tous  les  menus  ouvrages  Sc 
outils  de  fer  & d’acier  qui  fervent  aux  orfèvres , gra- 
veurs, chaudronniers,  armuriers,  fculpteurs,  table- 
tiers  , potiers  d’étain,  tourneurs,  tonneliers , librai- 
res, cpingliers  & menuifiers  j tels  que  toutes  fortes 
de  limes  , fouillères  , tarots,  forets,  cizeaux,  ci- 
zailles  , poinçons  , tous  les  outils  fervant  à la 
monnoie  , enclumes  , enclumeaux  , bigorneaux  , 
burins , étaux  , tenailles  à vis  , marteaux  , gou- 
ges de  toutes  façons,  villebrequins  , vrilles  , vril- 
lettes  , perçoirs  à vin , tire  - fonds  , marteaux  à 
ardoifes  , fers  de  rabots  , fermoirs  , eflettes  , ci- 
zeaux en  bois  Si  en  pierres  , & quantité  d’autres 
dont  les  noms  & les  ufages  font  à peine  connus  à 
d’autres  qu’à  ceux  qui  les  font  & qui  s’en  fervent. 

Dans  la  claffe  de  la  grojferie  font  tous  les  gros 
ouvrages  de  fer  qui  fervent  particulièrement  dans  le 
ménage  de  la  cuifine  , quoiqu’il  y en  ait  auffi  à 
d’autres  ufages.  Voici  les  principaux  ; toutes  fortes 
de  crémaillères  communes  ou  à trois  barres,  des 
fommiers  , des  haftiers  , des  poêles  , poêlons,  liche- 
frites , marmites,  chaînes  & chaînons  de  cuifines, 
chapelles  pour  l’armée  , grands  Si  petits  tripiers , 
pelles  & broches  de  toute  efpèce , chenets  de  fer, 
pincettes , feux  de  cuifine  & de  chambre  , chevrettes 
de  fer  carré  & fondu  , tenailles  à feux  , fourneaux 
à aiftiller  & à faire  des  confitures  , réchaux  de  fer, 
feies,  fourches  à fumier  , truelles,  efiîeux  de  fer, 
battans  de  cloches  , fléaux  , ferrures  de  canons , de 
mouhns , de  bateaux  , de  prefles , Si  enfin  toutes 
les  montures  de  fer  qui  font  néceffairesaux  uflenfiles 
de  cuivre  fervans  au  ménage.  C’efl:  auffi  dans  la  gref- 
ferie  qu’on  met  les  piliers  de  boutique  , les  malles, 
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pinces  , marteaux,  pinfoirs  Sc  couperets  à paveurs, 
les  coins  à bois  Sc  à carriers,  les  valets  Sc  fergens 
de  menuifiers , les  crocs  à puits  Sc  à fumier,  toutes 
les  efpèces  de  têlus , marteaux  Sc  deffeintroirs  des 
maçons  Sc  tailleurs  de  pierres , les  fers  de  poulies  Sc 
autres  femblables. 

Enfin  la  quatrième  claffe  comprend  tous  les  ou- 
vrages qui  peuvent  fe  fabriquer  en  fer  blanc  Sc  noir 
par  les  taillandiers-ferblantiers , comme  plats  , affiet- 
tes  , flambeaux , aiguières  Sc  autres  meubles  pour 
le  fervice  de  la  table  Sc  de  la  chambre , lanternes , 
entonnoirs,  rappes  , lampes,  girouettes,  tourtières 
pour  pâtilfiers , moulles  à chandelles  , plaques  de 
tôle  , chandeliers  d’écurie  Sc  quantité  d’autres. 

Tous  ces  divers  ouvrages  de  groffe  & menue  tail- 
landerie peuvent  fe  faire  par  tous  les  maîtres  tail- 
landiers de  Paris  ; mais  ils  forment  pour  ainfi  dire 
quatre  fortes  de  métiers  , favoir  : taillandiers  en 
œuvre  blanche  , taillandiers  groffiers  , taillandicrs- 
vrilliers- tailleurs  de  limes,  & les  taillandiers  ouvriers 
en  fer  blanc  & noir. 

La  taillanderie  efl  comprife  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle quincaillerie , qui  fait  une  des  principales 
parties  du  négoce  de  la  mercerie.  Voy.  quincaille 
SC  QUINCAILLERIE. 

TAILLE.  On  nomme  ainfi  chez  les  marchands 
en  détail , un  morceau  de  bois  fur  lequel  ils  mar- 
quent par  des  hoches  ou  petites  incifions  la  quantité 
de  marchandifes  qu’ils  vendent  à crédit  à leurs  di- 
vers chalans  ; ce  qui  leur  épargne  le  tems  qu’il 
faudroit  employer  à porter  fur  un  livre  tant  de 
petites  parties.  Chaque  taille  efl  conrpofée  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  Sc  léger  , ou  plutôt  d’un 
feul  fendu  en  deux  dans  toute  fa  longueur , à la 
réferve  de  deux  ou  trois  doigts  de  l’un  des  bouts. 
La  plus  longue  partie  qui  refie  au  marchand  , fe 
nomme  la  fouche ; l’autre  qu’on  donne  à l’acheteur 
s’appelle  ï échantillon.  Quand  on  veut  tailler  les 
marchandifes  livrées,  on  rejoint  les  deux  parties,  en 
forte  que  les  incifions  fe  font  également  fnr  toutes 
les  deux  ; il  faut  auffi  les  rejoindre  quand  on  veut 
arrêter  de  compte.  L’on  ajoute  foi  aux  tailles  re- 
préfentées  en  juflice,  Scelles  tiennent  lieu  de  parties 
arrêtées. 

Taille.  On  nomme  taille  dans  la  fabrique  Sc 
le  commerce  des  peignes  à peigner  les  cheveux  , 
la  différence  qui  fe  trouve  dans  leur  longueur,  Sc 
ce  qui  fert  à en  diflinguer  les  numéros.  Chaque 
taille  efl  environ  de  fix  lignes  qui  ne  commencent 
à fe  compter  que  depuis  les  oreilles  ; c’efl-à-dire  , 
entre  les  grofles  dents  que  les  peignes  ont  aux  deux 
extrémités.  Voy.  peigne. 

Tailler  le  pain , le  vin  ou  les  autres  denrées  Sc 
marchandifes  qu’on  vend  ou  qu’on  prend  à crédit. 
Voy.  ci-dejjhs  TAILLE. 

TALAGOGNES.  C’efl  le  nom  qu’on  donne  en 
Languedoc  à des  bois  débités  en  petit..  Us  paient 
les  droits  forains  Sc  la  réapiéciation  comme  les  ba- 
lançons. Voy.  BAIANÇON. 

TALANCHE.  Droguetquife  fabrique  dans  plu» 
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l'eurs  lieux  Je  la  généralité  Je  Bourgogne,  Il  eft 
fait  de  laine  fur  fil , mais  le  fil  en  eft  aufîi  gros  que 
la  lame  en  eft  commune  8c  grofiière.  Les  rots  fur 
lefquels  fa  chaîne  doit  être  montée  , font  fixes  par 
le  réglement  de  1718,  à trois  quarts  d’aune  de  lar- 
geur , & le  nombre  des  fils  & portées  à proportion 
du  fiiage  , enforte  qu’au  retour  du  foulon  l'étoffe  ait 

une  demi  aune  de  large. 

& , 

TALC.  Pierre  luifante  & fquameufe  qui  fc  lève 
aifément  en  feuilles  déliées  & tranfparentes. 

Autrefois  on  ne  trouvoit  guères  de  tali  qu’en 
Efpagne.  On  en  découvrit  enfuite  quelques  carrières 
en  Chypre  , en  Cappadoce  , 8c  enfuite  plus  tard 
en  Arabie  & en  Afrique.  Aujourd’hui  les  Alpes  , 
l’Appenin  & plufieurs  montagnes  d’Allemagne  en 
fourniffent  , ainfi  que  plufieurs  autres  endroits  de 
l’Europe  Sc  de  l’Afie. 

Le  talc  qui  vient  de  Venife  eft  le  plus  eflimé. 
Il  eft  en  groffes  pierres  verdâtres  &:  luifantes  ; mais 
il  devient  blanc,  argenté  Sc  tranfparent , quand  il 
eft  en  oeuvre.  Il  femble  gras  au  toucher  quoiqu’il 
n’y  ait  point  de  pierre  plus  feche.  Cependant  on 
le  pulvérife  difficilement,  & il  n’eft  même  pas  aifé 
de  le  calciner. 

Le  talc  ne  fert  guères  préfentement  qu’à  couvrir 
des  tableaux  en  miniature  ou  en  paftel , après  avoir 
été  levé  en  feuille , & il  ne  paroît  pas  effeétive- 
ment  qu’il  puiffe  être  propre  à autre  chofe.  Cepen- 
dant fi  l’on  en  croît  Pline  le  naturalifte  , les  Ro- 
mains l’employèrent  quelquefois  à bâtir  des  temples 
& des  palais.  Il  dit  même  qu’ils  en  pavèrent  le  co- 
iffée de  Rome. 

Quelques  chimiftes , crédules  ou  fripons , ont 
voulu  long-tems  faire  croire  qu’ils  lavoient  tirer  du 
talc , cette  merveilleufe  poudre  de  projeéfion  qui 
opère  la  tranfmutation  des  métaux;  mais  ils  ne  font 
guères  de  dupes  aujourd’hui  que  parmi  quelques 
gens  crédules  , auffi  cupides  qu’ignorans. 

Outre  le  taie  blanc  de  Venife,  on  en  apporte 
un  autre  de  Mofcovie  & de  Perfe  qu’on  appelle  talc 
rouge , â caufe  de  fa  couleur  rougeâtre  tant  qu’il  eft 
en  pierre  , mais  il  vient  le  plus  fouvent  en  feuilles. 
Lorfqu’on  veut  couvrir  des  tableaux  de  talc  on 
préfère  ce  dernier  , étant  très-blanc  & très-tranf- 
parent. 

« Le  talc  p?ye  , de  quelque  pays  qu’il  vienne, 
à l’entrée  des  cinq  groffes  fermes  , par  quintal  net, 

5 f. , & eft  exempt  de  droits , fortant  defdites  cinq 
groiïès  fermes  ». 

« A la  douane  de  Lyon , celui  de  Venife  1 1.  1 o f. , 
les  autres,  2 1.  10  f.  ». 

« A celle  de  Valence  , comme  droguerie  , ? 1. 

O > J 

». 

TALLER  , qu’on  nomme  plus  communément 
daller.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  en  Alle- 
magne , en  Hollande  & dans  le  levant.  Vôye\ 

DALLER. 

T ALLE  VANNES.  Pots  de  grès  propres  à mettre 
du  heure  & dans  lefquels  viennent  ordinairement 
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' ’ d’Iffigpy  8c  de  quelques  autres  endroits  de  la  baffe 
No  rmandie  , les  heures  falés  ou  fondus. 

TALON.  Poftérieur  du  pied. 

Il fe dit  en  termes  de  cordonnerie  & de  faveterie , 
de  la  partie  de  la  chauffure  qui  l’éleve  par  der- 
rière & qui  eft  placée  fous  le  talon  du  pied.  En 
terme  de  bonneterie , c’eft  la  partie  du  bas  qui 
couvre  le  talon. 

Les  cordonniers  fe  fervent  de  deux  fortes  de  ta- 
lons dans  leurs  ouvrages;  les  uns  de  cuir,  les  autres 
de  bois;  ceux  de  cuir,  qui  font  compotes  de  plu- 
fieurs cuirs  mis  enfemble  & collés  , fe  taillent  par- 
le maître  pour  être  dreffés  Sc  placés  par  les  com- 
pagnons ; ceux  de  bois  font  un  commerce  â part, 
& les  ouvriers  qui  les  font  & qui  les  vendent  fe 
nomment  talonniers.  Voy.  ci-après  talonnier. 

Le  négoce  des  talons  de  bois  eft  très-confidé- 
rable  â Paris.  En  gros  ils  fe  vendent  â la  groffe , & 
en  détail  à la  douzaine. 

Il  s’en  fait  pour  hommes  & pour  femmes  , dont 
la  forme  eft  différente  , mais  dont  l’ufage  eft  le 
même.  Les  bois  qu’on  y employé  font  le  noyer  , 
l’orme  , le  hêtre  & l’aulne.  Ceux  de  ce  dernier  bois 
fe  couvrent  d’un  cuir  léger  ; les  autres  fe  peignent 
de  diverfes  couleurs,  plus  ordinairement  cependant 
en  noir  & en  rouge.  Les  meilleurs  font  ceux  de 
noyer.  La  plupart  de  ceux  pour  Paris  fe  fabri- 
quent dans  les  forêts  de  Viilers-Coterets  &d’Ofoy. 
Il  s’en  fait  pourtant  par  les  talonniers  de  la  ville  & 
des  fauxbourgs. 

Le  prix  ordinaire  des  talons  de  noyer  étoit 
autrefois  de  24  f.  la  douzaine  ; celui  des  talons 
d’aulne  18  f.  , & d'orme  ou  de  hêtre  14  8c  i<ÿ  f. 

Quoique  les  talons  de  bois  foient  à peu  près 
finis  par  les  talonniers  , ils  ont  fouvent  befoin  que 
les  cordonniers , qui  les  employent  , les  repaffent 
pour  les  rendre  propres  aux  ouvrages  auxquels  ils 
les  deftinent. 

« Les  talons  de  cuir  ve nant  de  l’étranger,  paient 
20  pour  cent  de  la  valeur  , par  arrêt  du  28  mai 
1768.  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes,  par  quintal  , 1 livre;  â la 
fortie  des  cinq  groffes  fermes  , cinq  pour  cent  de 
la  valeur  ». 

« A la  douane  de  Valence,  IJ  fols  8 den,  par 
quintal  ». 

« A celle  de  Lyon , 2 j pour  cent  de  la  va- 
leur ». 

TALONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
talons  de  bois. 

Il  n’y  a point  à Paris  de  communauté  particu- 
lière de  talonniers  ; ce  font  les  cordonniers  qui  ont 
feuls  le  droit  d’en  faire  le  commerce  ; & ce  font 
ordinairement  les  pauvres  maîtres  qui  s’y  appliquent. 

Il  y a néanmoins  beaucoup  d’artifans  fans  qualité, 
qui  en  font  & ceux-là  fe  nomment  formiers.  Voy. 
ce  dernier  mot. 

Les  talonniers  forains  font  obligés  de  les  porter 
j au  bureau  des  cordonniers  pour  être  lottis.  Cela  ne 
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s*obferve  cependant  guères;  les  maîtres  s’en  four- 
niflent  chez  les  cordonniers-talonniers. 

TAMARIN.  Efpèce  de  fruit  médecinal  8c 
purgatif,  d’un  goût  aigrelet  & aflez  agréable. 

L’arbre  qui  produit  ce  fruit  croît  en  plufieurs 
endroits  des  Indes  orientales.  Il  s’élève  aulfi  haut 
que  les  noyers  & les  frênes  , & étend  beaucoup 
lès  branches.  Scs  feuilles  font  longues  & étroites  ; 
arrangées,  cornue  elles  le  font  le  long  des  deux 
côtés  , elles  repréfentem  aflez  bien  un  panache.  Ses 
fleurs  font  d’abord  rouges  comme  celles  du  pécher, 
& enluite  blanches  comme  celles  de  l’oranger.  Eiles 
ont  de  grands  filamens  qui  s’allongent  au  dehors 
& produifent  le  fruit.  Au  coucher  du  foleil , les 
fleurs  fe  ferrent  autour  du  fruit  , comme  pour  le 
garantir  du  froid  , Sc  quand  le  jour  paroîc  elles  fe 
rouvrent.  Les  goufles  qui  f.iccèdem  aux  fleurs  font 
d’abord  vertes  , enfidte  rouges  , Si  bruniflent  en 
muriflant.  Elles  contiennent  une  puipe  noire  & un 
peu  aigre.  Sa  femence  eft  fembiable  aux  lupins  ou 
pois  quarrés. 

Les  Indiens  nomment  ces  arbres  tamarindi , & 
les  Portugais  tamarindos  ; d’où  leurs  fruits  ont 
pris  le  nom  qu’on  leur  donne.  On  les  apporte  en 
grappes  ou  mondés. 

Les  tamarins  doivent  être  choifis  gras,  nouveaux, 
d'un  noir  de  jayet  Si  d’un  goût  aigrelet  & agréable.  Il 
ne  faut  pas  qu’ils  ayent  été  misa  la  cave,  nifalfifiés 
avec  des  mélafles  de  fucre  & du  vinaigre.  On  mon- 
de les  tamarins  comme  la  caflê  , & l’on  peut  en 
faire  une  confiture  qui,  à ce  que  l’on  prétend  , ne 
feroit  pas  fans  vertu. 

Plufieurs  cantons  de  l’Afrique  , Si  entr’autres  le 
Sénégal,  produifent  aufîi  des  tamarins  Les  nègres, 
après  en  avoir  ôté  les  noyaux  & les  rafles,  en  for- 
ment des  pains  qui  font  rougeâtres,  & fort  rares 
en  France.  On  prétend  qu’ils  font  propres  à étan- 
cher la  foif. 

« Le  tamarin  paye  , à l’entrée  des  cinq  grofles 
fermes  , fuivant  le  tarif  de  1664,  par. quintal  net  , 

1 1.  to  f.  & acquitte  , outre  le  drôit  de  tarif  de  la 
province  par  laquelle  il  entre  vingt  pour  cent  de 
la  valeur,  à l’eftnnation  de  74  1.  le  quin’al  brut  , 
fixée  par  l’état  annexé  à l’arrêt  du  21  décembre 
17 j o ». 

« A la  fortîe  des  cinq  grofles  fermes , il  ne  paie 
rien  comme  droguerie  étrangère  ». 

« A la  douane  d - Lyon  , il  doit,  au  tarif  de  1632, 
de  tel  endroit  qu’il  vienne,  par  quintal  net,  1 1. 

5 fols.  ». 

« A celle  de  Valence,  comme  droguerie  , 3 1. 

1 t fols.  ».  S 

TAMARIS  ou  TAMARISE.  Arbre  de  movenne 
grandeur  qui  croît  en  Languedoc.  Il  a fes  feuilles 
fort  petite*.  & fou  fruit  en  façon  de  grappes  , d’une 
couleur  tirant  fur  le  noir.  Les  teinturiers  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  noix  de  Galle  , pour  teindre  en 
noir. 

Le  bois  de  tamaris  eft  aufl’  de  quelque  ufage 
dans  la  médecine,  & on  le  croit  bon  pour  défo- 
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piler  la  rate.  Il  faut  le  choifir  garni  de  fon  écorce, 
blanc  en  dedans  , d’un  goût  prefqu’infipide  Si  fans 
aucune  odeur.  On  en  fait  des  gobelets  Si  de  petits 
barillets  dans  lefquels  ceux  qui  font  attaqués  de 
mal  de  rate,  mettent  du  vin  pour  leur  boifloa 
ordinaire. 

Le  fel  de  Tamaris  eft  blanc  & par  ctiftaux. 
On  le  tire  du  tamaris  par  le  moyen  de  la  chimie. 
Il  doit  être  bien  fec , & le  moins  en  poudre  qu’il  fe 
peut , y étant  très-fujet. 

TAMBAC  ou  TOMBAQUE.  Mélange  d’or  & 
de  cuivre  , que  les  Siamois  eftiment  plus  que  l’or. 
On  ne  fait  fur  quel  fondement  quelques  relations 
le  donnent  comme  un  métal  quia  fes  propres  mines. 
L’abbé  de  Clioify,  dans  fon  journal  de  Siam,  doute 
fi  ce  n’eft  point  Yelecirum  de  Salomon.  Les  ouvra- 
ges que  les  ambafladeurs  de  Siam  apportèrent  à Paris 
tous  le  règne  de  Louis  XIV , 11e  parurent  pas  aufli 
beaux  qu’on  fe  l’étoic  imaginé. 

Tambac  , autrement  Lalembac  , fe  dit  auflî 
d’un  bois  précieux  de  la  Chine,  qui  eft  une  elpèce 
de  bois  d’Aigle  ou  d’Aloès.  voy . Aioès. 

TAMETËS.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui 
fe  fabriquent  à Botton  , dans  les  Indes  orientales. 
On  les  eftime  beaucoup  aux  Moluques  Si  dans  les 
ifles  voifines  où  ils  fe  débitent  prelque  tous  , n’en 
venant  que  fort  peu  en  Europe. 

TAMIS  , qu’on  nomme  auflî  fas.  Inftrument 
qui  fert  à palier  des  farines  & des  drogues  pulvéri- 
lees , poui  léparer  la  partie  la  plus  fine  de  celle  qui 
eft  plus  groflîère.  On  s’en  fert  auffi  pour  couler  les 
liqueurs  compofées  & en  ôter  le  mare. 

Le  tamis  eft  compolé  d’un  cercle  de  bois  mince 
large  à diferétion  , fur  la  circonférence  duquel  eft 
placé  un  tiflu  de  toile  de  foie , de  crin  , on  de  quel- 
que autre  toile  claire  , fuivant  l’ufage  auquel  on  le 
deftine  , Si  qui  devient  la  partie  inferieure  du  tamis 
dans  lequel  on  met  la  drogue  pulvérifee  , & où  l’on 
verfela  liqueur  qu’on  veut  épurer. 

Lorfque  les  drogues  qu’on  veut  tamifer  peuvent 
s’évaporer , on  adapte  au  tamis  un  couvercle  , tantôt 
de  bois  & tantôt  de  cuir. 

Divers  marchands  & ouvriers  fe  fervent  du  tamis , 
en-r’autres  les  épiciers,  les  apothicaires  , les  droguit 
tes  Si  les  gantiers  - parfumeurs , fur-tout  ceux  qui 
préparent  la  poudre  pour  les  cheveux.  On  s’en  fert 
au fti  pour  grainer  la  poudre  à canon. 

Tamis.  Les  chapeliers  fe  fervent  de  tamis  de 
crin  , au  lieu  de  1 inftrument  qu’ils  appellent  arçon  , 
pour  faire  les  capades  de  leurs  chapeaux.  Voye^ 

CHAPEAU. 

Tamis.  Les  laineurs  qui  travaillent  aux  tapiiïeries 
de  tenture  de  laine  , ontpareillementplufieurs  tamis : 
de  grands  pour  pafler  & préparer  leurs  laines 
hachées , Si  de  très  petits  qui  n’ont  pas  quelquefois 
deux  pouces  de  diamètre  pour  placer  ces  laines  fur 
le  fond  préparé  par  le  peintre.  Voye\  tonture  3c 

TA  FISSE  RIE  DE  TOUT  U R F . 

T EMISER.  Pafler  par  le  tamis. 

TAMLING.  C’eft  le  nom  que  les  Siamois  don- 
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nent  à la  monnoie  8c  au  poids  que  les  Chinois  appel- 
lent tael. 

Le  tael  dç  Siam  eft  de  plus  de  moitié  plus  faible 
que  le  tael  de  la  Chine  ; enforte  que  le  cati  Siamois 
ne  vaut  que  huit  taels  Chinois  , & qu’il  faut  vingt 
taels  Siamois  pour  le  cati  Chinois. 

A Siam  le  tamling  ou  tael  fe  fubdivife  en  quatre 
ticals  ou  baats , le  tical  en  quatre  mayons  ou  felings, 
le  mayon  en  deux  fouangs , chaque  fouang  en  deux 
fompayes , la  fompaye  en  deux  payes  8c  la  paye 
en  deux  clams , qui  n’eft  qu’une  monnoie  de  compte  , 
mais  qui  , comme  poids  , pèfe  douze  grains  de 
ris  ; de  forte  que  le  tamling  ou  tael  de  Siam  eft 
de  fept  cent  foixante-huit  grains.  Voy.  tael. 

TÂN.  Ecorce  du  jeune  chêne,  battue  8c  réduite 
en  groiïe  poudre  dans  des  moulins  à tan. 

Le  tan  eft  une  marchandife  très  commune  en 
France.  Il  fert  à préparer  ou  tanneries  cuirs  après 
qu’ils  ont  été  plantés  , c’eft-à  dire  après  qu’on  en  a 
fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de  la  chaux  dé- 
trempée dans  l’eau. 

Le  tan  nouveau  eft  le  plus  eftimé.  Quand  on  le 
laifTe  trop  vieillir  il  perd  beaucoup  de  fa  qualité  qui 
confifte  à condenfer  ou  refferrer  les  pores  du  cuir  , 
enforte  que  plus  elles  reften;  dans  le  tan  , plus 
elles  acquièrent  de  force  pour  rét'ifter  aux  divers 
ufages  auxquels  elles  peuvent  être  deftinées. 

Le  tan  fe  débite  en  écorce  ou  en  poudre.  En 
écorce  il  fe  vend  à la  botte  , chaque  botte  étant 
d’une  certaine  groffeur  & longueur.  En  poudre  il 
fe  vend  au  muid  , le  muid  compofé  de  vingt  ou 
vingt-quatre  facs  , fuivant  que  la  rnefure  eft  plus 
ou  moins  grande  dans  les  lieux  où  la  vente  & le 
débit  s’en  font. 

Le  tan  ufé  ou  vieux  tan  que  l’on  a tiré  de  la 
foffe  , après  que  les  cuirs  y ont  été  tannés , fe  nomme 
tannée.  C’eft  avec  cette  tannée  qu’on  fait  des  mottes 
à brûler.  Voy.  mottes  a brûler. 

«Pour  les  droits,  le  tan  en  écorce  , venant  de 
l’étranger,  & des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grolfes  fermes,  doit  par  charretée,  8 fols. 
Paftant  des  cinq  grofics  fermes  aux  provinces  réputées 
étrangères,  il  acquitte  ro  f.  Moulu,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur.  Toutes  écorces  propres  a 
faire  le  tan , font  prohibées  à la  fortie  du  royaume, 
à peine  de  confifcadon  &c  de  iooo  1.  d’amende  ». 

TANG.  C’eft  une  des  efpèces  de  mouffelines 
unies  & fines  que  Ton  apporte  des  Indes  orientales. 
Elle  a feize  aunes  de  iong , fur  trois  quarts  de 
large. 

Tang.  Eft  aufti  une  moufTeline  brodée  à fleurs  , 
qui  eft  de  même  aunage  que  l’unie. 

TANGA.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales,  parti- 
cu  ièrement  à Goa  & far  la  côte  du  Malabar. 

Il  y en  a de  deux  fortes;  l’un  que  l’on  appelle 
de  bon  aloi  , & l’autre  de  mauvais  aloi  ; étant 
très  commun  aux  Indes  de  compter  par  monnoie 
de  bon  & de  mauvais  aloi  , à caufe  de  la  grande 


TAN 

quantité  d’efpèces  ou  faulTes  ou  altérées  qui  y ont 
cours. 

Le  tanga  de  bon  aloi  eft  d’un  cinquième  plus 
fort  que  celui  de  mauvais  aloi. 

TaNI.  C’eft  la  meilleure  des  deux  efpèces  de 
foie  écrue  que  les  Européens  tirent  du  Bengale. 
L’autre  s’appelle  Monta  , qui  n’eft  proprement 
que  le  fleuret.  Voy.  Soie. 

T ANJEBS.  Mouffelines  ou  toiles  de  coton  doubles, 
mais  un  peu  claires  qui  vi  ment  de;  in  es  orien- 
tales, particulièrement  du  Bengale  : le.  unes  bro- 
dées en  coton  8c  les  autres  unies.  Les  brodées  ont 
feize  aunes  à la  pièce,  fur  trois  quarts  de  large, 
8c  les  unies  la  même  longueur  fur  fept  huit  de 
large.  Voy.  Mousseline. 

Tanjebs.  Ce  nom  fe  donneencore  à des  mouchoirs 
de  mouffeline  brodée  qui  viennent  par  pièces.  Ils 
ne  diffèrent  des  mallemolles  qu’en  ce  que  la  bro- 
derie des  tanjet>s  eft  toute  de  foie  , & que  les 
maliemolles  font  brodées  foie  & or  , ou^tout  or  , ou 
feulement  brodées  d’or. 

Il  y a aufti  une  mouflcline  brodée  en  foie,  qui 
vient  pareillement  des  Indes  ; mais  elles  font  en 
pièces  courantes  , & non  divifées  en  mouchoirs. 
Elles  font  de  dix-huit  aunes  de  long  , fur  diverfes 
largeurs  , dont  les  plus  étroites  font  de  trois 
quarts  , 8c  les  plus  larges  de  cinq  fixiémes  d’aune. 
Voy.  Mallemolles. 

TANNEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à la  tannerie 
& qui  apprête  les  cuirs  avec  la  chaux  & le  tan. 

Les  tanneurs  , quoique  proprement  des  arti- 
fans  , font  pour  l’ordinaire  qualifiés  de  marchands 
Tanneurs , & ils  le  méritent  en  quelque  forte, 
puifqu’ils  achètent  les  cuirs  en  poil  , & qu’ils  les 
revendent  après  les  avoir  préparés  par  la  chaux  & 
le  tan. 

Les  tanneurs  de  Paris  forment  une  communauté 
confidérable  , & qui  a eu  des  ftatuts  dès  l’an  1 3 4 y . 
Ces  ftatuts  accordés  par  Philippe  de  Valois  , font 
rédigés  en  quarante-quatre  articles , dont  feize  feu- 
lement pour  leur  communauté  , & les  vingt -huit 
autres  pour  celle  des  corroyeuvs-baudroyers , cor- 
donniers & fueurs  de  la  même  ville. 

Les  articles  particuliers  aux  tanneurs  de  Paris 
font  communs  à tous  ceux  des  autres  villes  du 
royaume  , qui  doivent  s’y  conformer  , foit  pour  le 
nombre  de  leurs  jujrés  , foit  pour  les  apprentifs  Si 
autres  réglemens. 

La  communauté  des  tanneurs  de  Paris  eft  gou- 
vernée par  quatre  jurés , dont  deux  font  élus  chaque 
année,  de  forte  que  chacun  d’eux  refte  deux  ans 
en  charge.  Ils  jouiffent  de  tous  les  droits,  fonctions 
& privilèges  attribués  aux  autres  corps  & commu- 
nautés de  Paris.  Voy.  Jurés. 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  qu’il  ne  foit  ou 
fils  de  maître  , ou  apprentif  de  Paris.  L’un  & 
l’autre  eft  tenu  , quand  il  afpire  à la  maîtrife  , de 
prouver  fa  capacité  , l’apprentif  par  un  chef  d’oeuvre 
& le  fils  de  maître  par  la  feule  expérience. 

L’apprentiflage  ne  peut  être  de  moins  de  cinq 

années» 
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années.  Il  eft  cependant  permis  aux  maîtres  d’o- 
bliger leurs  apprentifspour  plus  long-tems , & à tels 
prix  & condition  qu’il  leur  convient.  Le  nombre  des 
apprentifs  eft  au  plus  de  deux. 

Tout  maître  tanneur  reçu  à Paris , doit  y réfider 
& y travailler  , & ne  peut  tenir  de  tannerie  ni 
jouir  des  privilèges  de  la  communauté  par  des 
tanneurs  & ouvriers  étrangers. 

Chaque  tanneur  eft  obligé  de  porter  fes  cuirs 
aux  halles  pour  y être  vifités  & marqués , n’étant 
permis  ni  à eux  d’en  vendre,  ni  aux  artifans  tra- 
vaillans  en  cuirs  , d’en  acheter  qu’après  la  vifite  & la 
marque  des  officiers  de  la  régie  , prépofés  à la 
marque  des  cuirs. 

Il  eft  défendu  à tout  tanneur , foit  forain,  foit 
de  Paris , d’expofer  en  vente  des  cuirs  encore  char- 
gés de  tan  , parce  que  ( difent  les  ftatuts  ) le  tan 
ne  profitant  point  depuis  que  le  cuir  eft  tiré  de  la 
folle , il  porte  préjudice  à ceux  qui  l’achetent. 

Les  bouchers  ne  peuvent  mouiller  ni  abreuver 
d’eau  les  cuirs  à poil  qui  proviennent  de  leurs 
abbatis  , ni  les  tanneurs  en  acheter  par  connivence 
avec  eux  , fous  peine  d’être  les  uns  & les  autres  , 
condamnés  à une  amende  de  la  moitié  de  la  valeur 
des  cuirs  qui  auront  ainfi  été  mouillés  & abreuvés 
d’eau. 

Enfin  l’article  feize  & dernier , qui  eft  le  plus 
important  de  tous  , ordonne  que  tous  marchands 
baudroyeurs , cordouanniers , lueurs  &c.  qui  vont 
acheter  des  cuirs  tannés  non  fignés  , foit  dans  le 
royaume , foit  chez  l’étranger  pour  les  amener  à 
Paris,  ne  pourront  ni  les  vendre,  ni  les  mettre  en 
œuvre  ou  corroy  qu’ils  n’ayent  averti  les  jurés  , 
pour  les  voir  & les  vifiter , & que  les  tanneurs  , 
tant  forains  que  Je  ladite  ville  & fauxbourgs , ne 
vendront  pareillement  lefdits  cuirs  tannés  qu’aux 
halles  feulement  ou  aux  foires  publiques , qui  s’y 
tiennent  cinq  fois  l’année. 

L’inobfervation  de  cet  article , & de  ceux  où  il 
eft  parlé  de  la  marque  des  cuirs , a donné  lieu  à 
plufieurs  créacioas  d’offices  & à quantité  d’arrêts 
pour  obliger  les  tanneurs  tant  forains  que  de  la 
ville,  de  porter  leurs  cuirs  à la  hall*  pour  y être 
vifités , marqués  , louis  & vendus  ; mais  tous  ces 
arrêts  furent  inutiles  julqu’en  1661  , qu’il  fut 
donné  une  déclaration  du  Roi , portant  réglement 
fur  les  cuirs,  qui  depuis  a été  aflez  régulièrement 
exécutée. 

Plufieurs  articles  de  cette  déclaration  regardent 
les  tanneurs  , mais  comme  on  en  parle  ailleurs 
aftez  amplement , on  fe  borne  ici  à y renvoyer. 
Voy.  vendeurs,  à L'endroit  où  il  ejî  parlé  des 
vendeurs  de  cuirs. 

Quoiqu’il  y ait  quantité  de  tanneurs  à Paris  & 
dans  fes  fauxbourgs  , où  ils  compofent  des  commu- 
nautés en  quelques  fortes  différentes  de  celles  de 
la  ville  , il  s’en  faut  bien  qu’ils  puiflent  fournir 
alfez  de  cuirs  aux  vingt-quatre  communautés  de 
Cette  capitale  , ni  tanner  toutes  les  peaux  qui  pro- 
yiennent  de  fes  boucheries.  Aufli  la  plus  grande 
Commerce.  Tome  III.  Part.  II. 
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partie  des  cuirs  tannés  qui  fe  confommcnt  à Paris, 
y vient  des  tanneries  de  province  , ou  des  pays 
étrangers , d’où  ils  font  apportés  à la  halle  aux 
cuirs , pour  y être  marqués  & vendus  conformé- 
melfc  aux  ordonnances  & particulièrement  en  exé- 
cution du  réglement  de  i66z , comme  on  la  dit  ci- 
deiïus. 

A l’égard  de  tous  les  cuirs  à poil  que  les  tan- 
neurs forains  enlèvent  des  boucheries  , ils  font 
obligés  d’en  donner  leur  déclaration  au  bureau 
des  vendeurs  de  cuirs  de  cette  ville,  & de  faire 
leur  foumiffion  même  de  donner  caution  qu’ils  en 
rapporteront  à la  halle  les  deux  tiers  de  tannés. 

11  y a quantité  de  villes  & bourgs  du  royaume 
dans  lefquels  font  auffi  établies  de  très-bonnes  tan- 
neries, comme  on  peut  le  voir  dans  le  Dictionnaire  de 
la  géographie  commerçante  aux  différons  articles 
qui  traitent  en  détail  de  celui  des  provinces  de 
France;  mais  il  n'y  en  a que  cent  vingt-fix  don: 
les  tanneurs  amènent  leurs  cuits  à Paris  , pour  la 
confommation  de  la  ville  & des  environs. 

A l’égard  des  diverfes  communautés  d’artifans 
qui  ont' droit  de  lotir  les  cuirs  tannés  qui  font 
conduits  à la  halle  , on  en  parle  ailleurs.  Voy. 
l'article  des  cuirs  & les  articles  particuliers  de 
ces  communautés. 

Le  dernier  impôt  mis  fur  les  cuirs  , a caufé 
le  plus  grand  préjudice  aux  tanneries  du  royaume 
& en  a fait  tomber  un  grand  nombre  : mais  le 
mal  qui  en  eft  réfulté  ne  s’eft  pas  borné  là.  Il  a 
porté  fur  le  nourrilTage  & le  commerce  des  bef- 
tiaux  , fur  tous  les  arts  qui  employeur  les  cuirs  ; 
il  a mis  la  France  dans  la  nér.effité  d’en  tirer 
beaucoup  de  l’étranger  ; & tandis  qu’il  diminuoit 
ainfi  une  branche  très-importante  de  notre  com- 
merce , il  a confidérablcment  augmenté  les  entre- 
prifes  & les  profits  des  tanneries  de  nos  voifins. 
Le  gouvernement  s’occupe  aéhiellement  des  moyens 
de  remédier  à cet  abus.  Il  eft  à fouhaiter  qu’H 
le  faffe  promptement  & efficacement.  Inftruit  en- 
fin que  les  gênes  & les  droits  affoiblilTent  & ruinent 
le  commerce , il  afpire  à le  faire  jouir  de  la 
liberté.  S’il  ôte  , ou  du  moins  s’il  modéré  les  droits 
fur  les  cuirs  , objet  d’une  fi  grande  confomma- 
tion , il  verra  bientôt  le  commerce  des  cuirs  re- 
prendre une  nouvelle  vigueur  , les  tanneries  fe 
relever  & la  France  délivrée  du  tribut  fervile  qu’elle 
paye  à l’indiiftrie  des  tanneurs  étrangers. 

TANQUEURS.  Efpèce  de  forts  ou  de  porte- 
faix qui  aident  à charger  & décharger  les  vaif- 
feaux  fur  les  ports  de  mer.  On  les  nomme  auffi 
gabarriers  , du  mot  de  gabarre , qui  eft  une 
allège  ou  grand  bateau  , dans  lefquels  on  tranf- 
porte  les  marchandifes  du  vaifteau  fur  les  quays, 
ou  des  quays  aux  navires. 

Dans  les  ports  de  la  marine  royale,  on  nomme 
auffi  gabarre  des  navires  à trois  mats  , & confi- 
truits  "comme  les  vailfeaux  marchands  , qui  fervent 
à aller  chercher  & transporter  dans  les  ports  du 
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Roi , des  bois  de  conftmttions  & autres  -approvifion* 
aemens. 

TAPIS.  Efpèce  de  tapifferie  travaillée  à l’aiguille 
ou  fur  le  métier  , qu’on  étend  fur  les  tables ,(  fur- 
ies prie-dieu  & plus  communément  fur  le  parqjfcc 
des  appartements. 

Il  le  fait  plufieurs  forces  de  tapis  , tant  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers , & le  com- 
merce des  uns  & des  autres  eft  très  confîdéra'ble. 

Il  y a à Paris,  à la  fortie  du  Cours  la-Reine , 
une  manufacture  de  tapis  , façon  de  Perfe  , qui 
ne  cèdent  guères  aux  véritables  Perles.  Iis  font 
connus  fous  le  nom  de  tapis  de  La  favonncrie , 
du  lieu  où  ils  le  fabriquent.  Voy.  Savonne rip» 

Ces  fortes  de  tapis  imités  de  ceux  du  levant , 
fe  font  en  forme  de  tiffu  , dont  la  chaîne  Sc  la 
crème  ferrent  Si  contiennent  les  foies  & les  laines, 
qui  coupées  de  très  près  , font  une  efpèce  de  ve- 
lours. ils  font  quelquefois  mêlés  de  fil  d’or  & 
d’argent  frifcs  j ce  qui  en  augmente  la  beauté  & 
le  prix. 

On  fait  au fli  à Rouen  , à Arras  & à Felletin  , 
petite  ville  de  la  balle- Marche  , d’autres  fortes  de 
tapis , qu’on  nomme  tapis  de  tapifferie  3 ceux 
de  Tournay  s’appellent  tapis  de  moucades. 

Les  tapis  que  la  France  tire  de  i’étranger  , 
font  les  tapis  de  Perfe  &:  de  Turquie  , ceux  ci 
lont  velus  ou  ras,  c’eff  à-dire  , à poil  long  ou  à 
poil  court.  Les  uns  5 c les  autres  nous  viennent 
ordinairement  parla  voie  de  Smirne  , on  en  trouve 
de  trois  fortes. 

Les  uns  qu’on  appelle  mofquets  , fe  vendent 
à la  pièce  & font  les  plus  fins  & les  plus  beaux  de 
tous. 

Les  autres  fe  nomment  tapis  de  Fie  , parce 
qu’on  les  acheté  au  pic  quarré.  Ce  fout  les  plus 
grands  qui  viennent  du  Levant. 

Les  moindres  de  tous  font  ceux  qu’on  appelle 
sadene. 

Il  en  vient  aufîï  d’Angleterre  , dont  on  fait  des 
tapis  de  pied,  des  chaifes  & autres  ameublemens. 

Il  y a encore  des  tapis  d’Allemagne  ; les  uns 
d’étoffes  de  laine  , qu’on  appelle  tapis  quarrés  ; les 
autres  aufîï  de  laine  , mais  travaillés  à l’aiguille  <S < 
quelquefois  rehauffés  de  foie. 

Enfin  les  tapis  dt  poil  de  chien. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  ces  beaux  tapis  de  toile 
peinte  qui  viennent  des  Indes,  en  ayant  été  traité 
ailleurs.  Voy.  Van.  tgilf. 

Tapis  de  Palembcux.  Voy.  l'art,  fuivant. 

TAPfSSENDIS.  Sorte  de  toile  de  coton  peinte, 
dont  la  couleur  palfe  des  deux  côtés.  On  en  fait 
des  tapis  & des  courtes-pointes.  Il  y en  a d’autres 
qu’on  appelle  tapis  palemboux  , du  lieu  où  on 
les  fabrique.  Ils  viennent  de  Surate  , la  plupart 
piqué*-. 

Ces  diverfes  fortes  de  tapis  payent , favoir  : 

a Tapis  d’Allemagne  & tapis  carrés  de  laine 
venant  de  l’étranger  à toutes  les  entrées  du  royaume, 
fuivant  le  tarif  de  1667,  par  pièce  3 Ev.  » 


T A P 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groffes  fermes , au  tarif  de  1664  , par  pièce 
1 liv.  lof.  » 

« Paffant  des  cinq  groffes  fermes  dans  lefdites- 
provinces  , autres  que  les  tapis  de  Moucades  & 
de  Rouen,  d’après  le  meme  tarif  , du  quintal  8 liv.  » 

« Tapis  d'Allemagne  , fervant  de  couvertures 
aux  chevaux  , à l’entrée  des  cinq  greffes  fermes , 
au  tarit  de  1664  , dix  pour  cent  de  la  valeur. 
Au  b ureau  de  Lyon  , cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur , venant  des  provinces  réputées  étrangères 
& paffant  des  cinq  grolles  fermes  dans  celles-ci,  par- 
quintal  8 liv.  » 

« Tapis  d’Angleterre  , au  tarif  de  1664  , par 
quintal  , entrant  dans  les  cinq  groffes  fermes  3® 
liv. , & en  for  tant  defdites  fermes  8 liv.  » 

« Tapis  de  Felletin  , d’Auvergne  , Lorraine 
& aucres  femblables , comme  tapifferie  de  même 
iorte.  » 

« Tapis  gros  , ou  gros  tapis  , compris  dans 
la  claffe  de  la  mercerie  au  tarif  de  1664  , traités 
fur  ce  pied.  » 

« Tapis  de  laine  faits  à l’éguille  ou  rehauffés 
de  foie,  à l’encrée  des  cinq  grolles  fermes,  10 
pour  cent  de  la  valeur  , <3c  venant  defdites  cinq 
grolles  fermes  dans  ies  provinces  réputées  étran- 
gères, <?  pourcent.  » 

« Tapis  dit  moucades  (impies  , ne  peuvent 
entrer  de  l’étranger  en  France  , que  par  Calais  ou 
Saint  Valcri  , en  payant  3.0  pour  cent  de  la  va- 
leur. Venant  ries  provinces  réputées  étrangères, 
dans  les  cinq  groffes  fermes  cinq  pour  cent  de  la 
valeur,  & allant  defdites  fermes  aux- mêmes  pro- 
vinces , par  quintal  , 5 liv.  »> 

« Tapis  de  poil  de  chien  , à l’entrée  des  cinq 
groffes  fermes , 1 f.  par  pièce  , & allant  des  cinq 
grofles  fermes  aux  provinces  réputées  étrangères  , 
&c  àl’étianger  comme  gros  tap's.  » 

« Tapis  de  Rouen  , paffant  des  cinq  groffes 
fermes  aux  provinces  réputées  étrangères  , par 
quinta-l  3 liv.  » 

« Tapis  de  ferge  avec  paffement  de  foie  , 
comme  ceux  à l’aiguille.  » 

u Tapis  velift  à toutes  les  cn-rées  du  royaume, 
ceux  de  giandeur  ordinaire  ,1a  p’ece  7 liv.  , les 
plus  grands  à proportion  le  pou  cent  de  la  va- 
leur. Venant  dn  Levant  , outre  l’un  de  ces  deux 
droits  ils  doivent  io  pf.  de  la  valeur  fur  le  pied 
de  ioo  liv.  la  pièce  Venant  des  provinces  répu- 
tées étrangères  dans  les  cinq  groffes  fermes  par 
pièce  5 liv.  Venant  de  Marfeille  idem  , ils  ne 
payent  que  le  même  droit.  Paffant  des  cinq  groffes 
fermes  aux  provinces  réputées  étrangères , 8 liv»- 
par  quintal.  » 

TAPISSERIE.  Sorte  d’ouvrage  qui  fert  à cou* 
vrir  les  murs  d’une  chambre  ou  autre  pièce  d’un 
appartement,  qu’il  pare  plus  ou  moins  , faisant 
l’étoffe  qu’on  emploie. 

Ces  étoffes  font  le  velours  , le  damas  , le  bio- 
card , la  brocatelle  , le  fatio  de  Bruges , la  cale* 
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mande  , le  cadis , les  indiennes  ête.  Mais  quoi- 
que toutes  ces  étoffes  employées  à couvrir  les 
murailles  fe  nomment  tapifferies  , on  ne  doit 
néanmoins  donner  ce  nom  proprement  qu’aux 
hautes  & baffes  liffes  , aux  bergames,  aux  cuirs 
dorés  & aux  tapifferies  de  tentures  de  laine  qui 
fe  font  à Paris , i Rouen  & dans  quelques  autres 
Tilles. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  toutes  ces  fortes  de 
tapifferies , dont  on  a traité  ailleurs  , en  va  feule- . 
ment  indiquer  les  articles  auxquels  on  peut  avoir 
recours. 

Tapisserie  de  easse  "y  Tr  _ , . , 

J Voy.  Ces  deux  articles, 

LIoS  Et  F . ” cj 

n'.,.,,.,.  „ > <x  pour  1 un  & 1 autre 

1 AFISSERIE  DE  HAUTE  ( „ * 

LJSSE  . \ L art.  des  Cjobciins. 

Tapisserie  de  Bergame.  -\ 

Tapisserie  de  la  rue  S.  / 

Denis,  > Vqy.  Bergame. 

Tapisserie  de  l’apfort  V 
Paris.  > 

Tapisserie  de  cuir  doré.  Voy.  Cuir  doré. 
Tapisserie  de  torture  de  laine.  Voy.  tor- 
ture DE  LAINE. 

Tapisserie  de  coutil.  Voy.  coutil. 
Tapisserie  de  papier.  Voy.  dominotiir. 

On  fabrique  en  France  de  toutes  ces  lottes  de 
tapifferies  ; malgré  cela  il  en  vient  des  pays  étran- 
gers, particulièrement  de  Flandres  & d’Angleterre. 
« Toutes  ces  tapifferies  payent , lavoir  : 

« Celles  d’Anvers  & autres  lieux  de  la  Flandre 
Efpagnole  , vieilles  ou  neuves , à toutes  les  entrées 
du  royaume , quand  elles  font  fans  or  ni  argent, 
*40  liv.  par  quintal;  rehauffées  de  foie  , or  ou 
argent,  10  pf.  de  la  valeur.  Venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  les  cinq  groffes 
fermes  , celles  qui  font  rehauffées  d’or  ou  d’argent 
par  quintal  no  liv.  celles  rehauffées  , io  pf.  de 
la  valeur.  Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères  , elles  acquittent  les 
mêmes  droits  que  les  tapifferies  fines  de  la  Flan- 
dre hrançoife  , fuivant  leur  qualité.  » 

« Les  tapifferies  d’Aubuilon,  fuivant  la  décifion  , 
du  confeil  du  29  décembre  1781,  acquittent  à 
l’entrée  des  cinq  grofies  fermes , les  mêmes  droits 
que  celles  de  Felletin.  » 

« Les  tapifferies  d’Auvergne  comme  celles  de 
Felletin.  » 

« Celles  de  Bergame  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes  10  liv.  , paffant  defdites  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères  15  liv.  du  cent  pefant.  » 
« Celles  de  cuir  doré  , venant,  de  l’étranger  , 
à toutes  les  entrées  du  royaume  30  liv.  par 
quintal.  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères 
dans  les  cinq  groffes  fermes  liv.  & paffant  def- 
dites fermes  à ces  mêmes  provinces  ou  à l’étran- 
ger, 6 liv.  » ' 

« Tapifferies  de  Felletin  & d’Auvergne  , ve- 
nant des  provinces  réputées  étrangères  » dans  les 
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cinq  groffes  fermes  4 liv.  , paffant  de  celies-ci 
auxdites  provinces  & autres  , le  même  droit.  » 

« Tapifferies  de  la  Flandre  Françoife  , fans  foie  , 
ni  or  ni  argent  izo  liv.  par  quintal  3 rehauffées 
de  ces  mêmes  matières,  io  pf.  de  la  valeur.  » 

« Paffant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , les  communes  13  liv.  du 
quintal  ; les  fines  fans  or  & argent  z6  idem.  Celle# 
fines  avec  or  & argent , 6 pf . de  la  valeur.  » 

« Tapifferies  de  la  Flandre  étrangère  , vieilles  ou 
neuves,  par  quintal  izo  liv.  Venant  des  provinces 
réputées  étrangères  dans  les  cinq  greffes  fermes 
par  quintal  60  liv.  Celles  rehauffées  d’or  , d’ar- 
gent ou  de  foie  , 10  pf.  de  la  valeur.  Paffant 
des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces  réputées 
étrangères,  6 pi.  de  la  valeur,  fans  or  ni  argent 
le  quintal  16  liv. , les  communes  aullî  du  quintal 
13  liv.  » 

« Tapifferies  des  provinces  réputées  étrangère* 
de  même  genre  que  celles  d’Aubuffon  , 5 pi.  de  la 
valeur.  » 

« Tapifferies  de  Rouen  , avec  un  filet  de  foie, 
or  ou  argent  , faux  ou  autrement  , pallànt  des 
cinq  groffes  fermes  aux  provinces  réputées  étraa- 
gères  , par  quintal  3 liv. 

a Tapifferies  de  toiles  peintes  venant  de  l’étran- 
ger, font  prohibées  par  arrêt  du  10  juillet  178s. 

A la  circulation  elles  font  traitées  comme  mer- 
cerie. » 

Tapifferies  de  Tontiffe  , de  Lorraine  , entrant 
dans  le  royaume-  10  pf.  de  la  valeur.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , les  tapifferies  venant 
de  l’intérieur  payent  , celles  hautes  - liffes  de# 
Gobelins  , 6 liv.  du  quintal.  » 

« Celles  de  laine  neuve  , 10  liv.  » 

« Celles  de  laine  hachée  de  Bergame  & de  toile 
peinte  , comme  mercerie,  du  quintal,  2 liv.  3 f. 

4 d.  » 

« Celles  de  Felletin  & d’Auvergne,  4 1.  » 

« De  cuir  doré  , 6 h 10  f.  » 

« Les  vieilles , 5 pf.  de  la  valeur  venant  de 
l'étranger  , & z f venant  de  l’intérieur.  » 

« À la  douanne  de  Valence  , les  tapifferies 
payent,  venant  de  l’étranger,  7 liv.  2 f.  par  quintal 
net  , quand  il  y entre  de  la  foie  mêlée  de  filofelle, 
étrangères  ou  nationnales  , 3 1.  11  f.  » 

« Celles  de  laine  z 1.  6 f.  8 d. , & celles  de  fil  z 1. 

1 f.  6.  » 1 

TAPISSIER.  Marchand  qui  vend  , qui  fait  , " 
qui  tend  des  tapifferies  . ou  qui  vend  des  meubles. 

La  communauté  des  marchands  tapiffiers  eft 
très-ancienne  à Paris.  Elle  étoit  autrefois  partagée  en 
deux  ; l’une  fous  le  nom  de  maîtres-marchands 
tapiffiers  de  haute-liffe  , farazinois  & rentraiture  ; 
l’autre  fous  celui  de  courtepoiniiers , niujlrés  & 
courtiers.  k 

La  giande  reffemblance  de  ces  deux  corps  par 
leur  commerce,  donnant  lieu  à de  fréquens  diffé- 
rends entre  eux,  la  jonction  & l’union  en  fut  ordon- 
néepar  arrêt  de  la  cour  deParlement  du  1 1 novembre 

Bbbbb  ij 
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r , 5 : par  trois  autres  arrêts  des  3 juillet  1^2. T , 

7 décembre  1619  , & 17  mars  1630.  Il  fut  enjoint 
aux  maîtres  des  deux  communautés  de  s’affembler, 
pour  dreffer  de  nouveaux  ft.ruts  5c  les  compiler  de 
ceux  des  deux  corps  ; ce  qui  ayant  été  fait  , les 
nouveaux  ftatuîs  furent  approuvés  le  17  juin  1636  , 
par  le  lieutenant  - civil  du  Châtelet  de  Paris , fur 
l’approbation  duquel  le  Roi  Louis  XIII  donna  fes 
lettres  - patentes  de  confirmation  au  mois  de  juillet 
fuivant , lesquelles  furent  enregiftrées  au  Parlement 
le  13  août  de  la  même  année. 

Ces  nouveaux  articles  font  rédigés  en  cinquante- 
huit  articles.  Sur  le  premier  qui  permettoit  aux 
maîtres  d’avoir  deux  apprentifs  , il  fut  réglé  par 
jugement  du  19  feptembre  1670,  qu’à  l’avenir  les 
maîtres  ne  pourroient  engager  qu’un  feul  apprentif 
& non  à moins  de  fix  ans. 

Le  32.°.  ainfi  que  les  articles  fuivans  , jufqu’au 
4'e-  inclufîvement  , règlent  la  largeur  , longueur  , 
matière  & tiiTure  des  coutils  dont  le  commerce  eft 
permis  aux  maîtres  tapijjiers. 

Dans  le  48°.  jufqu’au  a',  inclufivemént , on  éta- 
blit pareillement  les  qualité',  longueurs  & largeurs 
des  mantes  ou  couvertures  de  laine  dont  le  négoce 
eft  auffi  accorde  auxdits  maîtres. 

Les  autres  arricles  font  de  difcipline. 

Tapîssier-lainier.  C’ell  l’ouvrier  qui  dans  les 
manufactures  où  fe  fabriquent  les  tapilTerics  de  ton 
ture  de  laine,  applique  cette  laine  réduite  en  poudre 
ou  plutôt  en  poufftère.  Voy.  tonture  , où  l’on 
traite  de  ces  fortes  d’ouvrages. 

Tapissier  en  papier. C’cll  une  des  qualités  que 
prennent  à Paris  les  dominoticrs-inugiers,  c’eft  a-dire,, 
ces  fortes  de  papetiers  imprimeurs  qui  font  le  papier 
marbré,  ou  qui  en  mettent  en  diverfes  couleurs. 

Leur  commerce  eft  devenu  très-conlidérable , tant 
à Paris  que  dans  les  provinces  , par  la  grande  con- 
fommation  qu’il  s’en  fait  dans  tout  le  royaume 
fur-tout  dans  la  capitale,  où  beaucoup  de  maifbns, 
ne  font  plus  meublées  qu’en  papiers  , foie  par  goût, 
foit  par  économie.  Voy.  dominotiers.  Voy. auffi 

GRAVURE  EN  EOTS. 

TAPSEL.  GrolTe  toile  de  coton  rayée  , ordinai- 
rement de  couleur  bleue,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales , particulièrement  du  Bengale. 

Cette  forte  de  toile  a dix  aunes  de  long  fur  trois 
quarts  à cinq  lix  de  large.  C’eft  une  des  meilleures 
marchandées  que  les  Européens  portent  fur  les  côtes 
d’Afr  que  pour  la  traite  des  nègres. 

TAQU1S.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  à 
Alep  & aux  environs  , & qu’on  appelle  toiles  en 
taquis.  Elles  font  partie  du  commerce  des  chrétiens 
dans  cette  échelle,  5c  particulièrement  des  François. 
yoy  toile  de  coton. 

T MtAGAS.  Animal  dans  le  ventricule  duquel 
fe  trouve  le  bezoard  occidental.  Voy.  bezoard  du 
Ré*  ou. 

TARARE.  Sorte  de  toile  qui  prend  fou  nom  du 
Jieu  où  elle  fe  fabrique.  Voy.  toile. 

ÏARC  ou  BRAY- LIQUIDE.  C’eft  ce  qu’on 
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nomme  plus  communément  gouidron  & gaudron. 
Voy.  GOULDRON. 

TAREouTARRE.  Montaoie  de  la  côte  de  Ma- 
labar. Elle  eft  d’  argent , très-petite  , & ne  vaut  que 
fix  deniers.  Seize  taries  valent  un  fanon  , qui  eft 
une  petite  pièce  d’or  valant  huit  fols,  monnoie  de 
France. 

Tare.  Se  dit  auftî  de  toutes  fortes  de  défauts  , 
ou  de  déchets  qui  fe  rencontrent  fur  la  qualité  des 
marchandifec.  Le  vendeur  tient  ordinairement  compte 
des  tares  à l’acheteur. 

Tare  ( la  ).  Se  dit  du  rabais  ou  de  la  diminution 
que  le  vendeur  fait  à l’acheteur  far  le  poids  brut 
de  la  naarchandife,  pour  raifon  de  celui  des  tonneaux, 
des  cailles  ou  de  i’embailage  qui  contient  ces  mêmes 
marchandifes. 

Les  tares  font  différentes  fuivant  l’efpèce  de  mar- 
chandifes & fuivant  les  lieux  où  elles  fe  vendent. 
L’ufage  les  fixe  dans  chaque  endroit  particulièrement 
dans  les  ports  -de  mer  , dans  des  proportions  allez 
égales  pour  l’acheteur  5c  pour  le  vendeur.  Cepen- 
dant pour  éviter  toute  dilficuhé  on  doit  en  convenir 
avant  même  de  traiter  du  prix  de  la  choie  qui  ne* 
cellîte  une  tare  quelconque. 

Tare  d’especes.  Diminution  que  l’on  fouffre , 
par  rapport  au  changement  des  mbhnoies; 

Tare  de  caisse.  Perte  qui  fe  trouve  fur  les 
facs  . foit  par  les  faulfes  efpèces , foit  par  les  mé- 
comptes en  payant  ou  en  recevant.  On  paffe  ordi- 
nairement aux  caiffiers  de"S  tares  de  caiffe. 

TARER.  Dan-  le  commerce  desfucres  , des  caffés 
& autres  •ravchaildifes  qui  fe  mettent  dans  des  ton- 
neaux quelconques  , tarer  une  futaille  , c’eft:  ki 
pefer  vui'd'e  & en  mettre  le  poids  fur  un  des  fonds 
pour  en  tenir  plus  exactement  compte  à i’acheteur. 
Cela  fe  pratique  particuliérement  pour  l’indigo  qui 
nous  vient  des  colonies,  & que  l’on  verfe  fur  un 
drap  ou  fur  une  voile  pour  pefer  le  tonneau  qui  le 
contient,  & en  examiner  enfuke  fer upuleùfe ment  la 
qualité  , pour  ainfi  dire  pierre  à pierre  ; car  c’eft 
une  marchandée  fur  laquelle  les  Américains  font 
fouvent  des  fraudes,  en  y mêlant  de  mauvais  indigo 
& d’autres  corps  hétérogènes. 

TARIF.  Table  ou  catalogue  ordinairement  dreffé 
en  ordre  alphabétique  , qui  contient  les  droits  que 
doivent  payer  les  marchandifes  dans  les  bureaux  par 
où  elles  paffent. 

L’on  ne  peut  en  F,ance  percevoir  aucuns  droits 
fur  nulle  efpece  de  marchandilè  dans  les  bureaux 
des  douanes  , dans  ceux  des  entrées  des  villes  , ni 
dans  ceux  à l’entrée  ou  à la  fortie,  foit  du  royaume, 
foit  des  provinces  réputées  étrangères  , qu’en  con- 
féquence  des  tarifs  arrêtés  au  conft  il  du  Roi  , & 
ordonnés  pai  des  édits  , arrêts  ou  déclarations  qui 
en  émanent.  Cependant,  quoique  ces  meurs  droits, 
leur  perception  & les  formes  auxquelles  elles  affu- 
jettiffent,  foient  de  fortes  entraves  à la  liberté  Sc  à 
l’aérivité  du  commerce  , il  arrive  fouvent  que  des 
marchandifes  non  comprifes  dans  les  tarifs  anciens 
ou  nouveaux  , font  afiujetties  à des  droits  arbitraire» , 
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que  ks  fermiers  Je  ces  droits  règlent  comme  il  leur 
plaît , & qu’on  perçoit  fur  une  (impie  lettre  d’eux , 
avec  la  même  rigueur  que  s’ils  y écoicnt  autorifés 
par  un  tarif,  ou  des  décidons  du  confeil  du  fou- 
verain. 

Afin  que  les  tarifs  ne  foicnt  pas  ignorés  des 
voyageurs,  des  marchands  & des  voituriers,  il  eft 
ordonné  par  plusieurs  édits , déclarations  , ordon- 
nances , réglemens  Sc  arrêts  du  confeil  & de  la 
cour  des  aides,  de  les  afficher  à la  porte  des  bu 
reaux  , ou  en  dedans  o iceux , dans  quelque  lieu 
apparent  & à la  vue  de  tout  le  monde  , pour  em- 
pêcher également  qu’on  ne  fraude  les  droits  du  Roi, 
& que 'les  commis  n’exigent  au-delà  de  ce  oui  eft 
fixé.  1 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  des  divers 
tarifs  qui  ont  été  faits  au  confeil  du  Roi  depuis 
le  mois  de  novembre  j6$z  jufqu’à  ce  jour;  mais 
comme  il  n’y  a à cet  égard  d’intéreffant  pour  le 
commerce  que  ceux  d’après  lefquels  les  droits  fe 
perçoivent  aujourd’hui , & qu’ils  lont  relatés  à cha- 
que article  du  recueil  des  droits  qui  doivent  être 
payés  dans  les  divers  bureaux  du  royaume  fur  cha- 
que efpèce  de  marchandifes , imprimé  en  1786  en 
4 vol.,  Sc  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
nous  nous  bornerons  à y renvoyer  , pour  ne  pas 
groiïîr  inutilement  ce  volume.  Voy.  Recueil  alpha- 
bétique des  droits  de  traites  uniformes , de  ceux 
d'entrée  & de  fort ie  des  cinq  groJJ'es  fermes  &c. 
imprimé  à Avignon  en  rj 86. 

Tarif.  On  appelle  aufii  tarif , en  fait  de  rr.on- 
noies , non-feulement  cette  partie  des  déclarations 
& édits  qui  marque  le  titre  des  nouvelles  elpèces  , 
& combien  il  doit  y en  avoir  de  chacune  à la  taille 
du  marc,  foit  ne  1 or  , foit  de  1 argent;  mais  encore 
ces  petits  livrets  dreiïes  pour  aider  au  public  à faire 
plus  facilement  fes  calculs  dans  les  nouvelles  mar- 
ques , les  refontes , les  augmentations  ou  diminutions 
des  elpèces  d’or  & d’argent. 

Tarif.  La  manufacturé  des  glaces  établie  à 
> aiis  , a un  tarif  qui  contient  toutes  les  largeurs 
& hauteurs  des  glaces  qu’on  y fabrique,  Sc  les&prix 
auxquels  elle  les  vend. 

Les  miroitiers  , a qui  feuls  la  manufacture  peut 
les  vendre  , profitent  des  fraCtions  de  pouces  , le 
tarif  n employant  pas  les  lignes  au-defius  de  ce 
qu’on  appelle  glace  de  numéro,  Voy.  glace.  On 
y entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  tarif 

Tarifs  ou  comptes  faits.  Elpèces  de  tables 
dans  lefquelles  on  trouve  des  réductions  toutes  faites 
des  poids,  des  mefures , monnoies  , rentes  à divers 
deniers , &c.  Voy.  comptes  faits. 

TARIN.  Monnoie  de  compte  dont  les  banquiers 
& les  négocians  de  Naples , de  Sicile  & de  Malthe  fe 
fervent  po  r tenir  leurs  livres. 

A Naples , le  tarin  vaut  environ  treize  fols  de 
r rance , à Malthe  , vingt  grains  ; ce  qui  revient  à peu 
près  au  même. 

Au-deffus  du  tarin  de  Palerme  & de  Meffine , eft 
ionce,  & au-deffous  les- grains  Si  lespiccolis;  ainfi, 
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les  changes  s’évaluent  & les  livres  de  commerce  fe 
tiennent  dans  ces  deux  villes  * en  onces  , tarins  , 
grains  & piccolis , qui  fomment  par  trente  , par 
vingt  Sc  par  fix  , en  prenant  l’once  fur  le  pied  de 
trente  tarins , le  tarin  pour  vingt  grains,  Si  le  grain 
pour  (îx  piccolis. 

A Malthe  il  y a des  pièces  de  fix,  de  quatre  ta ■ 
rins  Sc  n’1111  tarin  Si  demi. 

Les  tarins  ont  ordinairement  d’un  côté,  deux  mains 
qui  fe  joignent  avec  la  lettre  T,  Sc  un  chiffre  qui 
montre  la  valeur  de  la  pièce. 

11  y a quelques  tarins  qui  ont  d’un  côté  cette  lé- 
gende, non  vis  ,fed  fides  ; Sc  de  l’autre  la  croix  de 
la  religion  & les  armes  du  grand-Maître  , avec  une 
petite  tête  frappée  en  poinçon , comme  ia  fleur-de-lys 
de  France. 

TARNANTANE-ÇHAVONIS.  MoufTeline  on 
toile  de  coton  blanche,  très-claire,  qui  vient  des 
Indes  orientales  , particulièrement  de  Pondichéry. 
La  piece  porte  lix  aunes  & demie  de  long,  fur  trois 
quarts  de  large. 

Il  y a encore  deux  fortes  de  toile  de  coton  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  tarnantane  , favoir  : 
les  betilles  tarnantanes  , & les  mallemoiles  tar - 
nantanes.  Les  premières  viennent  auffi  de  Pondi- 
chéry : les  antres  du  Bengale.  Voye p eetilles  Sc 

MALLE  MOLLES. 

T ÀRRE  DES  TÊTES.  On  nomme  ainfi  à Smyrne 
une  des  taries  qui  fe  déduiient  fur  chaque  balle  de 
foie.  Elle  eft  de  quarante  dragrr.es  par  battement  aux 
ardalfes  , Sc  de  vingt  dragmes  aux  foies  fines. 

TARTANE.  Petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  fur 
la  Méditerranée  , & qui  n’a  qu’une  voile  taillée  en 
tiers-point.  On  les  employé  le  plus  communément 
pour  la  pêche.  Il  y en  a cependant  qui  naviguent 
dans  toutes  les  échelles  du  levant;  mais  les  tartanes 
fortent  rarement  du  détroit. 

TARTRE.  Sorte  de  fel  qui  s’élève  des  vins  fu- 
meux , & qui  s’attachant  autour  des  tonneaux  for- 
me une  croûte  qui  s’endurcit  Sc  prend  la  coiififtance 
de  la  pierre. 

Ce  fel  eft  blanc  ou  rouge  , fuivant  la  couleur  du 
vin  d’où  il  s’élève.  Le  meilleur  vient  d’Allemagne, 
8c  provient  de  ces  foudres  monftrueux  dont  quel- 
ques-uns tiennent  jufqu’à  mille  pièces  de  vin.  Il  y 
prend  plus  d’épaifleur  ; ce  qui  conftitue  particu- 
lièrement la  bonté  du  tartre.  Celui  de  Montpellier 
eft  enluite  le  plus  eftimé  & celui  de  Lyon  après. 
Ce  dernier  fe  nomme  gravelle , qui  ne  diffère  de 
celle  de  Paris  qu’en  ce  qu’elle  eft  un  peu  plus  épaille 
& plus  haute  en  couleur. 

Le  tartre  blanc  eft  préféré  au  rouge  , parce 
qu’il  eft  effectivement  le  meilleur.  L’un  & l’autre 
pour  être  bons  doivent  être  épais,  faciles  à caffer , 
brillans  & peu  terreux. 

Les  teinturiers  mettent  le  tartre  au  nombre  des 
drogues  non  colorantes  , mais  qui  préparent  les 
étoffes  à recevoir  la  couleur.  Ce  fei  bien  ou  mal  em- 
ployé dans  les  bains  ou  bouillons , met  une  grande 
différence  dans  les  teintures. 
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La  crème  on  le  criftal  de  tartre  qu’emploient  les 
teinturiers  du  grand  rfcin: , n’eft  autre  chofe  que  le 
tartre  blanc  ou  rouge  , mis  en  poudre  & réduit 
en  petits  criftaux  blancs,  par  le  moyen  de  l’eau 
bouillante  , de  la  chaufte  & de  la  cave. 

La  meilleure  crème  de  tartre  vient  de  Montpel- 
lier. Il  s’en  fait  auffî  à Nîmes  &:  aux  environs  ; mais 
elle  n'eft  pas  aufti  bonne. 

La  chyrnie  élabore  ce  fel  de  diverfes  manières  & 
en  tire  , entr’autres  , le  fel  végétal , ou  tartre  fo- 
luble , le  tartre  chalibé  ou  martial , le  tartre 
martial  foluble  , le  tartre  émétique  , l’efprit  de 
tartre  , l’huile  de  tartre  , de  la  teinture  de  fel  de 
tartre , du  tartre  vitriolé , du  fel  volatil  de  tar- 
tre , &c. 

« Le  tartre  , comme  droguerie  , paye  à l’entrée 
& à la  fortie  des  cinq  groftes  fermes,  cinq  pour 
cent  de  la  valeur  ». 

« Le  tartre  de  vin , voyez  gray  de  ton- 
neau ». 

TAS.  Amas  de  plufieurs  chofes  mifes  enfemble. 
On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  commerce,  lorfqu’on 
fait  des  marchés  de  chofes  qui  ne  fe  comptent  ni 
ne  fe  pèfent  , & qu’on  vend  ou  qu’on  acheté  en 
bloc. 

Le  mot  tas  a encore  diverfes  acceptions  dont  on 
ne  parlera  pas  ici  , parce  qu’elles  n’ont  lieu  qu’entre 
certains  ouvriers  pour  défigner  des  outils  de  leur 
art  ou  profeflîon , ou  quelques-unes  de  leurs  opé- 
rations. 

TASCHE.  Ce  qu’un  ouvrier  peut  faire  d’ouvrage 
pendant  un  tems  qu’on  lui  fixe  ou  qu’il  fe  fixe  lui- 
même. 

Tasche.  S’entend  quelquefois  par  oppofition  à 
journée  ; dans  ce  sens  c’eft  ce  qu’un  ouvrier  doit 
rendre  d’ouvrage  pour  un  prix  convenu,  & qu’il 
fait  à fa  commodité  & quand  il  veut.  Voye\ 

JOURNÉE. 

TASOT.  Vingt-quatrieme  partie  du  cobit,  ou 
de  l’aune  de  Surate.  Le  tafot  a un  peu  plus  d’un 
pouce  de  roi  5 ainfi  le  cobit  eft  de  deux  pieds  feize 
lignes.  Voy.  cobit. 

TAVELÉ  , TAVELÉE.  Qui  a des  taches  ou  des 
marques  fur  la  peau.  Cet  adjeétif  ne  s’employe  que 
dans  le  commerce  des  pelleteries  & entre  les  mar- 
chands foureurs. 

TAVELURE.  C’eft  la  bigarure  que  produifent 
fur  une  peau  les  taches  ou  marques  de  couleur 
différente  qui  s’y  rencontrent  ou  qu’on  y a peintes. 

TAVERNE.  Lieu  où  l’on  vend  du  vin  en  détail. 

Voy.  CABARET. 

TAVERNIER.  Celui  qui  tient  taverne.  Voyer^ 

CAB A R FTIER. 

TAURE,  qu’on  appelle  plus  communément 
genijfe.  Jeune  vache , dont  le  taureau  n’a  point  en- 
core approché.  Elle  fournit  au  commerce  les  mêmes 
marchandifes  que  la  vache.  Voy.  vache. 

TAUREAU.  Quadrupède  ruminant , dont  les 

£ieds  font  fourchus , & le  front  armé  de  cornes, 
orfqu  il  eft  jeune  on  l’appelle  d’abord  veau  , St 
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enfuite  taurillon.  S’il  eft  châtré  on  le  nomme  bœuf. 
Sa  femelle  eft  la  vache.  On  n’éleve  le  taureau  en 
Europe  que  pour  la  propagation  de  l’efpèce  , cet 
animal  étant  peu  propre  au  tirage  & fa  chair  n’étant 
pas  bonne  à manger.  C’eft , en  quelques  lieux  , un 
droit  de  leigneur  d’obliger  fes  vafta.tx  à amener  leurs 
vaches  au  taureau  de  la  feigneune,  St  qu’on  nomme 
delà  le  taureau  banal. 

« Les  taureaux  St  tourillons  doivent  à toutes  les 
encrées  & forties  du  royaume  , 6 f.  de  la  pièce  , fui- 
vant  l’arrêt  du  7 avril  1763,  qui  les  exempte  de  droits 
à la  circulation  ». 

Taureau  sauvage.  Se  dit  par  oppofition  à 
taureau  domejlique.  Le  taureau  fauvage  vit  dans 
les  bois  & dans  les  plaines  des  pays  peu  habités. 

Plufieurs  ifles  de  l’Amérique  , telles  que  Saint- 
Domingue  & Hifpaniola  , ou  l’iflc  de  Cuba,  & 
divers  cantons  de  fon  continent , fur-tout  Buenos- 
Ayres , nourriffenc  quantité  de  ces  animaux  , dont 
les  peaux  forment  un  très  - grand  & très  - riche 
commerce.  On  en  trouve  encore  beaucoup  , mais 
de  moins  beaux  , fur  plufieurs  côtes  d’Aftrique  , 
particulièrement  fur  celles  de  Barbarie  St  du  Cap- 
Vert,  d’où  il  nous  en  vient  par  les  vaiffeaux  qui  y 
vont  faire  la  traite  des  nègres. 

Les  taureaux  du  continent  de  l’Amérique  font 
beaucoup  plus  grands  que  les  plus  beaux  d’Europe. 
Leurs  peaux  fechées  pour  tout  apprêt , dans  les  lieux 
où  fe  fait  la  chaffe  de  ces  animaux  , arrivent  en  poil 
en  Europe  ,où  elies  font  tannées , & y obtiennent  la 
préférence  fur  toutes  celles  du  pays  qui  les  employé. 

Taureau  - cerf.  Animal  qui  fe  trouve  commu- 
nément dans  les  Indes.  Son  nom  lui  vient  de  fes 
cornes  qui  reffemblent  affez  au  bois  du  cerf.  11  eft 
privé  3 aufli  fert  - il  aux  mêmes  ouvrages  que  le 
boeuf  en  Europe.  Le  taureau-cerf  d’Ethiopie  eft  à 
peu-près  femblable  à celui  des  Indes  ; mais  il  eft 
très -féroce  & ne  s’apprivoife  jamais. 

A l’égard  des  autres  marchandifes  qu’on  peut  tirer 
du  taureau , outre  fa  peau,  on  en  a parlé  ailleurs. 
Voy.  BŒUF. 

TAUX.  Prix  établi  & fixé  fur  certaines  mar- 
chandifes ou  fur  des  denrées  par  l’autorité  publique. 
Quelquefois,  & même  prefque  toujours,  la  volonté 
des  vendeurs  fait  le  taux  des  chofes  à vendre,  autres 
que  celles  dont  la  police  fait  la  taxe. 

C’eft  le  grand-prevôt  de  l’hôtel  qui  fixe  le  taux 
de  certains  objets  qui  fe  vendent  à la  fuite  de  la 
Cour.  Les  prévôts  des  armées  ont  le  même  droit 
fur  ce  qui  fe  débite  aux  troupes , lorfqu’elles  font 
campées. 

A Paris , le  prévôt  des  marchands  & les  échevins 
mettent  le  taux  aux  bois , au  charbon  de  à quelques 
autres  fon  es  de  marchandifes  qui  arrivent  par  eau 
& qui  fe  vendent  fur  les  ports  de  cette  capitale  3 
mais  le  taux  des  grains  dans  les  matchés , & du 
pain  qui  fe  fait  chez  tous  les  boulangers  de  la  ville 
& de  fes  fauxbourgs  , ou  qui  s’apportent  de  dehors 
tous  les  mercredis  & famedis , fe  fixe  par  le  liaute- 
natrç-général  de  police. 
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Les  quakers,  en  Angleterre  & en  Hollande , met- 
tent un  prix  fixe  fur  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  leur 
commerce,  & regardent  ce  taux  comme  une  efpèce 
d adle  de  religion.  Il  feroic  bien  à fouhaiter  que 
tous.i.es  marchands  de  Paris  &c  d’ailleurs  fe  con- 
duiliüent  d apres  le  même  principe  ; mais  comment 
le  flatter  que  tous  fe  refuieront  à l’occafion  de  fur- 
vendre  ; & comment  ôter  à certains  acheteurs  la 
manie  de  marchander , lors  même  qu’ils  ont  exigé 
11  marchand  de  leur  dire  en  confidence  le  jufte  prix 
de  leur  marchandée  ? 

Le  taux  du  Roi  , pour  l’intérêt  de  l’argent  ou 
pour  les  rentes  , a varié  fiouvent  en  France.  Avant 
i634  , il  etoit  au  denier  fieize.  Depuis  ce  tems  il 
a été  fixé  lucceflivemeut  au  denier  dix -huit , au 
denier  vingt  & au  denier  vingt-cinq  , â la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  .11  a même  été  plus  bas  au  commen- 
cement de  celui  de  Louis  XV,  eft  revenu  au  denier 
vjngt , puis  vingt-cinq  , & enfin  au  denier  vingt  , 
ou  n efit  aéiuellement. 

OLLES.  Efipèce  de  ceintures  de  fil  ou  de 

laine. 

T C 

TCHEOUSE.  Efipèce  de  taffetas  de  la  Chine , 
dont  les  Chinois  fotit  des  calleçons  , des  chemifes 
& des  doublures.  Il  eft  alfez  ferré  , & néanmoins  fi 
pliant , qu’on  a beau  le  prefTer,  on  ne  peut  lui  faire 
prendre  de  pii.  La  commodité  qu’on  a de  le  laver  , 
comme  la  toile  , fait  qu’on  s’en  fert  aux  mêmes 
mages» 

T E 


TECCAIAS.  Poids  dont  on  fie  fert  dans  le 
royaume  de  Pégu.  Les  cent  teccalis  font  quarante 
onces  de  Venue.  Du  giro  fait  vingt-cinq  teccalis  , 
& un  abbuco  douze  teccalis  & demi. 


TEINDRE. 

TEINT. 

TEINTURIER. 

teintjre. 


V oy.  le  Dittionrtaire  des  arts , où 
ces  quatre  articles  y font  traités. 


TELA.  Médaille  d’or  qui  fie  frappe  à l’avéne- 
ment  à la  couronne  de  chaque  fouverain  de  Perfie , 
Si  dont  on  fait  des  largefles  au  peuple. 

Les  telas  font  du  poids  des  ducats  d’or  d’Allema- 
gne , mais  n étant  pas  monnoie  , ils  n’ont  aucun 
cours  dans  le  commerce  , & valent  plus  ou  moins 
unvant  leur  rareté  , ou  l’envie  qu’on  a d’en  avoir. 
, On  frappe  encore  des  telas  au  commencement 
. chaclue  année.  Ils  font  à peu  près  comme  ces 
jettons  d’or  que  le  prévôt  des  marchands  de  Paris 
présente  dans  la  même  circonftance  au  roi  & aux 
princes  de  fon  fang.  Ils  ne  font  pas  plus  regardés 
comme  monnoie  courante  que  les  autres  telas.  Il 
n y en  a pas  en  Perfe  d’autres  efpèces  de  cours 
que  celles  qui  y viennent  de  l’étrano-er. 

> T°.Uj ,ces  telas  fe  nomment  auffi°des  cherafis  ; 
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TELARSKY-BIELRY.  Sorte  de  fourrures  que 
l’on  tire  de  la  Sybérie  & de  quelques  autres  états 
de  l’Impératrice  de  Rufiie  , qui  fe  trouvent  fur  la 
route  de  Mofcoa  à Pékin, principalement  à Tomskoy, 
ville  confidérable  pour  ce  pays  par  fon  commerce  > 
& fituée  fur  le  Tom. 

Ces  fourrures  font  très-grandes,  & d’une  blancheur 
égale  à celle  delà  neige.  Les  Rufles  les  efiiment 
beaucoup  &z  les  réfeivent  prefque  toutes  pour  les 
magafins  5c  l’ufage  de  leur  fouverain.  Il  en  palfe 
cependant  à la  Chine. 

TELLE , qu’on  nomme  ordinairement  tael , Si 
que  les  Chinois  appellent  leam.  Efpèce  de  monnoie 
d’argent  de  la  Chine  , ou  plutôt  un  morceau  de  ce 
métal  qui  s’y  prend  au  poids.  C’eft  aufli  une  mon- 
noie de  compte  du  Japon.  Voye ^ tau. 

TELON.  Sorte  d’étofle  dont  la  chaîne  eft  de 
lin  ou  de  chanvre  , & la  crème  de  laine.  C’eft  une 
efpèce  de  tiretaine  ou  de  droguet  , qui,  fuivant  le 
réglement  du  t 9 février  1671  ne  doit  avoir  qu’une 
demi  - aune  de  large. 

TEMAN.  Mefure  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  à Moka  ou  Mocha,  ville  de  l’Arabie  heureufe. 
Quarante  méméedas  font  le  teman.  Chaque  mémée- 
das  contient  trois  chopines  de  France  , ou  trois 
pintes  d’Angleterre. 

TFMIN.  On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  les 
louis  de  cinq  fols  de  France.  Le  commerce  de  cette 
petite  monnoie  d’argent,  après  avoir  eu  long-tems 
la  vogue  dans  les  états  du  grand  Seigneur  , y fut 
enfin  défendu  à la  réquifition  de  I’ambaffadeur  de 
France  , parce  que  l’on  s’apperçut  que  les  nations 
d’Europe  n’y  en  portoient  plus  que  de  très-altérées, 
ou  même  d’entièrement  faillies.  Voye ^ louis  de 

CINQ  SCLS. 

TENEUR  DE  LIVRES.  Le  commis  qui  chez 
un  banquier  ou  chez  un  négociant  , eft  chargé  de 
porter  lur  les  livres  , toutes  les  affaires  de  com- 
merce de  fon  maître. 

Teneur.  Ce  qui  eft  porté  par  un  écrit  quel- 
conque. 

TENG-CHTOU.  Petite  balance  en  forme  de 
romaine  , dont  on  fe  fert  à la  Chine  , pour  pefer 
l’or  & l’argent.  Voy.  balance  & romaine, 

TENIR.  Eft  un  terme  dont  on  fe  fert  en  tant  de 
manières  dans  le  commerce  qu’on  croit  inutile  de  les 
rapporter  toutes.  On  fe  contentera  d’inférer  ici  les 
principales , & qui  font  plus  en  ufage  dans  le  négoce 
de  mer  & de  terre. 

TENIR-PORT.  C’eft  refter  un  certain  temps 
fixé  par  les  réglemens  de  police  , dans  les  ports 
où  les  voituriers  par  eau  arrivent  , pour  y vendre 
les  grains , bois , vins , charbons , & autres  marchan- 
difes  idont  les  bateaux  font  charges.  A Paris  ils 
doivent  tenir  port  pendant  quinze  jours  pour  toutes 
fortes  de  marchandifes  , à l’exception  du  vin  , pour 
lequel  ils  le  doivent  tenir  pendant  un  mois.  Voye\ 
VOITURIER. 

Tenir  magasin  , le  dit  des  marchands  en  grtfs 
qui  n’étalent  pas  dans  des  boutiques  fur  la  rue  y 
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mais  qui  tiennent  leurs  marchandifes  dans  des  maga- 
fins , où  ils  les  vendent  en  pièces  ou  en  balles. 

Tenir  la  caisse.  C’eft  être  chargé  chez  un 
négociant  , un  marchand  , ou  un  banquier , de 
payer  les  divers  engagemens  dont  il  eft  tenu  ; de 
recevoir  les  Tommes  qui  lui  font  dues  , & enfin  de 
tenir  régître  de  tout  Targent  qui  entre  en  caillé  , 
& de  celui  qui  en  Tort. 

Tenir  une  maison  de  banque.  Voye ^ ban- 
quier. 

Tenir  de  chair.  ( Terme  de  chamoifeur.)  C’eft 
donner  aux  peaux  de  mouton  & de  chevre  une 
façon  fur  le  chevalet , que  quelques  ouvriers  défi- 
gnent  par  le  mot  écharner,  Voyez  chamois. 

Tenir  les  livres.  ( Terme  de  commerce.)  C’eft 
écrire  fur  des  régîtres  , qui  ont  des  noms  différens  , 
fuivant  l'objet  auquel  ils  font  deftinés , les  achats , 
les  ventes  , & les  expéditions  de  marchandifes  , 
Targent  qui  entre  en  caille  & qui  en  fort,  les  dettes 
aftives  & pafiîves  ; en  un  mot  toutes  les  affaires 
d un  commerçant,  & tout  ce  qui  y a rapport.  Voy. 
livres. 

Tenir  compte.  C’eft  porter  au  crédit  du  compte 
d un  autre  , les  fommes  ou  les  marchandifes  qu’on  a 
reçues  de  lui  ou  pour  lui. 

1 enir  boutique.  C’eft • en  occuper  une  & y 
faire  un  commerce  quelconque.  Voy.  eoutique. 

TENTURE  DE  TAPISSERIE.  Une  quantité 
de  pièces  ou  d aunes  de  tapifferie  , fuffi Tante  pour 
tapiffer  une  chambre  , un  Talon  ^ un  cabinet. 

TEPIS.  Etoffe  de  foie  & coton  qui  fe  fabrique 
aux  Indes  orientales.  C’eft  la  plus  commune  de 
celles  qui  viennent  en  France  par  les  vaiffeaux  de 
la  compagnie  des  Indes , parce  qu  il  v entre  fort 
peu  ^de  foie.  Les  tepis  ont  depuis  cinq  aunes 
jufqu’à  fept  de  longueur,  fur  deux  tiers  de  lar<re, 
ou  à peu  près. 

TERCELIN.  Marchandife  qui  eft  employée 
parmi  les  drogues  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de_  i 6^  t. 

TÉRÉBENTHINE.  Gomme  ou  réfine  qui  coule 
naturellement  ou  par  incifion  de  divers  arbres  gras 
& relineux  , tels  que  le  vrai  térébinthe,  les  mélèzes, 
les  pins  , les  fapins , &c. 

On  diftingue  trois  fortes  de  térébenthines  ; celle 
de  Chio , celle  du  bois  de  pilaire  , fauffement  dite 
de  Venife , & celle  de  Bordeaux. 

La  térébenthine  de  Chio  , la  feule  véritable  & 
qui  a donné  le  nom  à toutes  les  autres  , eft  une 
réfine  d’un  blanc  tirant  fur  le  verd,  claire,  vifqueufe 
& peu  odorante  , qui  fe  tire  de  l’arbre  appellé 
térébinthe.  r 

, Il  faut  la  choifir  en  confiftance  folide,  & qu’elle 
n’ait  prefque  ni  goût  ni  odeur  , & fur-tout  qu’elle 
tienne  peu  au  doigt  quand  on  la  touche , ni  aux 
dents,  quand  on  1 éprouvé  de  cette  manière;  ce 
qui  la  fait  reconnoître  de  celle  dite  de  Venife , 
qu’on  lui  fubftitue  fouvent  , & qui  eft  d’une  odeur 
Joite  , d un  goût  amer,  très-adhérente. 

La  térébenthine  de  Venife  , c’eft-à-dire  , celle 
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du  bois  de  pilatre , vient  du  Forez  , & eft  envoyée 
aux  marchands  épiciers  droguiftes  de  Paris  , par 
ceux  de  Lyon.  Il  faut  la  choifir  , blanche  & claire  , 
& prendre  garde  qu’elle  n’ait  pas  été  contrefaite 
avec  l’huile  de  térébenthine. 

La  térébenthine  de  Bordeaux  , qu’on  appelle 
auffi  commune  & de  Bayonne  , eft  blanche  & 
épaiffe  comme  du  miel.  Elle  ne  découle  pas  des 
arbres  telle  qu’on  l’envoie.  Celle-ci  n’eft  propre- 
ment qu’une  compofition  , dans  laquelle  entre , 
entre  autres  ingrédiens,  cette  réfine  blanche  & dure 
qu’on  appelle  communément  galipot  , & que  les 
montagnards  nomment  barra  s ou  baras. 

Il  y a encore  d’autres  térébenthines  dites  de 
Chypre  , de  Pife  & de  Strafl'ourg  ; mais  il  ne 
s’en  fait  aucun  commerce  à Paris. 

On  met  auftï  au  nombre  des  térébenthines  , une 
elpèce  de  liqueur  que  produit  l’arbre  nommé 
cèdre.  Voy.  cèdre  vers  la  fin  de  l'article • 

On  tire  de  la  térébenthine  , par  la  diftillation  , 
deux  fortes  d’huiles  , l’une  blanche  , & l’autre 
rouge,  regardées  comme  une  efpèce  de  baume  , 
propre  à la  guérifon  des  plaies  & des  angelures.  On 
en  trouve  difficilement  à Paris  ; celle  que  les  dro- 
guiftes de  cette  ville  rendent  fous  le  nom  d'huile 
œthérée  , d'efprit  ou  d’effence^  de  térébenthine  , 
n’étant  qu’une  diftillation  de  la  réfine  nommée 
galipot  , nouvellement  fortie  de  l’arbre.  Voye ^ 
galipot. 

L’huile  de  térébenthine  , pour  être  bonne  , doit 
être  claire  Sc  blanche  comme  de  l’eau  , dame  odeur 
forte  & pénétrante. 

« La  térébenthine  paie  à l’entrée  des  cinq  grolles 
fermes  , par  quintal  net  , au  tarit  de  1664;  celle 
de  Venife  2 livres  10  fols;  celle  autre  que  de  Venife 
10  fols  à la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , 
fuivant  l’arrêt  du  17  août  1706  , cinq  pour  cent  de 
la  valeur,  comme  omife  au  tarif  de  1664,  à moins 
qu’on  ne  juftifie  de  l’acquittement  du  droit  d’en- 
trée. » 

« A la  douane  de  Lyon , par  quintal  net , la  fine 
1 livre  1 2 fols  6 deniers  ; la  commune  1 5 fols.  » 

«A  la  douane  de  Valence,  par  quintal  net , 
3 livres  1 1 fols.  » 

TÉRÉBINTHE.  Arbre  réfmeux , d’où  coule  la 
véritable  térébenthine  , qui  a communiqué  Ton  nom 
à quantité  d’autres  rélînes  don:  il  eft  parlé  dans 
l’article  précédent. 

TÉRÉNIABIN.  Elpèce  de  manne  liquide.  Voy. 

MANNE. 

TÉRINDANNES  ou  TÉRINDACMS.  Mouffe- 
line  ou  toile  de  coton  fine  , qui  vient  des  Indes 
orientales , principalement  du  Bengale.  Pdles  ont 
feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à lept  huit  de 
large.  Voy.  mousseline. 

TERME.  Terns  réglé,  preferit  ou  convenu  pour 
faire  quelque  paiement  , ou  pour  s acquitter  de 
quelque  obligation. 

Terme.  Signifie  auffi  délai  , temps  que  Ion 
accorde  à un  débiteur  pour  payer  ce  qu’il  doit. 

TERNEUVIER  , 
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‘ TERNEUVIER  , ou  TERNEUVIEN.  Navire 
marchand  armé  & équipé  pour  aller  faire  la  pêche 
de  la  morue  fur  le  grand  bauc  de  Terre-Neuve  , 
ou  dans  les  environs.  Voy.  morues. 

TERRAMERITA  ou  CONCOURE  , en  latin 
Cu  rcuma  , qu’on  appelle  fafran  ou  fouchet  des  ! 
Indes , de  Malabar  & de  Babylone,  eft  une  racine 
qui  fert  aux  teinturiers  pour  teindre  en  jaune.  Elle  I 
eft  jaunâtre  en  dedans  &:  en  dehors , extrêmement 
dure  , & prefque  femblable  au  gingembre  par  la 
forme  & par  la  grofTeur. 

La  terramerita  doit  être  choifie  grolTe,  nouvelle  , 
raihneufe  , difficile  à cafter,  pefante  , point  ver- 
moulue & fans  pourriture. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  de  celles  qui  par 
leur  qualité  colorante  appartient  aux  teinturiers  du 
grand  teint , à l’exclufïon  de  ceux  du  petit  teint. 

« La  terramerita  ou  curcuma  , paie  les  droits  I 
d’entrée  dans  les  cinq  grofTes  fermes  au  tarif  de 
i 664  , par  quintal,  1 liv.  5 fols  ; à la  forde  d’icelles 
cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

« A la  douane  de  Lyon  1 livre  ; & â celle  de 
Valence  , par  quintal  net , 3 livres  11  fols.  » 
TERRAILLE.  On  donne  à Paris  ce  nom  à de 
la  poterie  fine  , jaynâtre  , ou  grisâtre,  qui  fe  fa- 
brique à Efcrcme  , près  le  pont  Saint-Efprit , petite 
vide  de  France-  fur  le  Rhône,  où  l’on  en  fait  des 
caffetières , des  theyères  ou  thelières  , des  taffes  & 
des  foucoupes  , dont  Paris  fait  un  afTez  grand 
commerce. 

Dans  beaucoup  d’autres  villes  de  France  , au 
contraire  , on  comprend  fous  le  nom  de  terraille , 
tous  les  vaiiïeaux  & uftenfiles  faits  avec  de  la  terre 
commune. 

TERRE  A DÉGRAISSER.  Ce  qu’on  appelle  I 
communément  terre  glaife  ou  terre  à potier.  Voy. 
foulon;  J’pyq-  auffi  potier  de  terre. 

Terre  citrin.  Voy.  ci-après  terre  sigillée. 
Terre  d’ombre.  Efpèce  de  terre  ou  de  pierre 
fort  brune  , qui  fert  aux  peintres  & aux  gantiers. 
Il  y en  a de  deux  fortes  ; l’une  de  couleur  minime  , 
tirant  fur  le  rouge  , St  l’autre  feulement  grife , mais 
inférieure  à la  première.  L’une  & l’autre  viennent 
du  Levant  , & particulièrement  d’Egypte.  Il  faut  la 
choifir  tendre  & en  gros  morceaux. 

Il  y a une  troifième  efpèce  de  terre  d’ombre , 
qu’on  appelle  terre  de  Cologne , parce  qu’elle  en 
vient  ; elle  eft  plus  brune  que  l’autre. 

La  terre  d’ombre  paie  les  droits  d’entrée  dans 
les  cinq  grofTes  fermes  à raifon  de  1 o fols  par  quin- 
tal net,  au  tarif  de  1664;  à la  fortie  exempte 
comme  droguerie  étrangère.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , venant  de  l’étranger  ; 
venant  de  l’intérieur  10  fols  9 den.  » 

« A célle  de  Valence  1 liv.  3 fols  8 den.  » 
Terre  de  Perse.  On  la  nomme  auffi  rouge 
d'Inde , & improprement  rouge  d’ Angleterre.  Voy. 
r ouge  d’Inde. 

Terre  de  pierre.  Efpèce  de  minéral  dont  on 
Cammerae.  Tome  III,  Part.  Il, 
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fc  fert  pour  la  fonte  du  fer  , & qu’on  nomme  plus 
ordinairement  cajline.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Terre  rouge,  propre  à ls*teinture.  Voye-[ 
rouge.  Voy.  aufji  bol. 

« Cette  terre  paie  les  droits  à l’entrée  des  cinq 
grolfes  fermes  au  tarif  de  1664,  par  quintal,  3 f.  ; 
à la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , venant  de’  l’étranger 
10  fols;  venant  de  l’intérieur  10  fols  9 den.  » 

« A celle  de  Valence  ? fols  6 den.  » 

Terre  de  moulard.  Elle  fe  trouve  au  fond 
des  auges  des  remouleurs , & fert  pour  la  teinture  , 
particulièrement  pour  les  noirs.  Son  ufage  n’eft 
permis  par  les  réglemens  qu’en  certaines  occafions. 

«Elle  paie  à l’entrée  des  cinq  grofTes  fermes, 
par  baril,  1 fols  au  tarif  de  16643  à la  fortie 
6 fols.  » 

« A la  douane  de  Lyon  1 fol.  » 

« A celle  de  Valence  5 fols  6 den.  » 

Terre  de  bellievre  , eft  celle  avec  laquelle 
on  conftruit , dans  les  manufaéfures  de  glaces  , le 
dedans  & les  glaces  des  fours.  On  en  fait  auffi  les 
pots  à verre  , & les  cuvettes  qui  fervent  à couler 
les  glaces  de  grand  volume.  Elle  fe  tire  d’une 
carrière  près  de  Forge  en  Normandie.  Voy.  l’art . 

GLACES. 

Terre  cimolée  ou  cimchenne.  Efpèce  de 
bol,  ou  de  terre  favonneufe  qui  fe  trouve  dans  l’île 
de  l’Argentière  , nommée  autrefois  chez  les  Grecs  , 
Cbimoli. 

Cette  terre  eft  une  craie  blanche  , pefante  , & 
fans  goût  , remplie  de  fablon  qui  fe  fent  fous  la 
dent.  Elle  fert  à décraffer  & à blanchir  le  linge  3 
mais  on  s’en  fert  peu  à Paris , où  elle  n’eft  guère 
connue. 

Elle  fert  en  médecine  à réfoudre  les  humeurs. 
Terre  sigillée  , ou  Lemnienne  , du  nom  de 
1 ’îlede  Lemnos , d’où  les  anciens  la  tiroient  : efpèce 
de  craie  de  différentes  couleurs  , à qui  on  a donné 
le  nom  de  terre  ftgillée , à caufe  des  cachets  dont 
elle  porte  ordinairement  l’empreinte. 

Cette  terre  eft  pefante,  molle  & friable  , le  plus 
communément  rouge  , & fouvent  blanchâtre  ou 
citrine.  Celle  en  petits  pains  rougeâtres  eft  la  plus 
eftimée.  Quoiqu’on  n’en  faffe  pas  aujourd’hui  autant 
de  cas  qu’autrefois  , elle  entre  néanmoins  dans  la 
compofition  de  la  thériaque. 

Cette  terre  fert  encore  â faire  des  vafes  qu’on 
eftime  , & qui  font  l’ornement  des  cabinets  des 
curieux. 

« La  terre  ftgillée  paie  à l’entrée  des  cinq 
grofTes  fermes  , par  quintal  , 1 livres  ; à la  fortie 
cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , par  quintal  net , i liv. 
10  f.  » 

« A celle  de  Valence  3 livres  ti  fols.  » 

Terre  verte.  Il  y en  a de  deux  fortes  : celle  de 
Veronne  , qu’on  nomme  auffi  Chypre  , & la  com- 
mune.  La  première  fe  trouve  en  Italie  , aux  envi- 
rons de  la  ville  dont  elle  porte  le  nom , Si  1» 

Ccc  ce 
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commune  en  plufieurs  endroits,  & même  en  France. 
Cette  terie  fert  à peindre  , & fur-tout  à frefque. 
II  y en  a encore  une  troifième  forte  qu’on  appelle 
terre  verte  de  mine. 

TERTIA.  Mot  emprunté  du  latin  , défignant  un 
tiers  ou  la  troifième  partie  d’un  tout.  voy.  tiers 
TESCARET  ou  THESKÉRÉ.  Certificat  que 
donnent  dans  les  échelles  du  Levant  les  commis 
de  la  douane  , lcrfque  les  marchandifes  y ont  payé 
les  droits  d’entrée.  En  préfentant  ce  theskéré , elles 
paflent  franches  dans  les  autres  villes  des  états  du 
grand  Seigneur , c’eft-à-dire  , dans  celles  dépen- 
dantes de  la  douane  où  elles  ont  payé  ; car  dans 
les  autres  , comme  celles  du  grand  Caire  , elles 
doivent  payer  de  nouveau.  Voy.  theskéré. 
TESTIC  ou  POIL  DE  CHAMEAU.  Voye^ 

CHAMEAU. 

TESTON.  Ancienne  monnoie  d’argent  qui  fe 
fabriquoit  en  France  8c  dans  plufieurs  autres  états , 
mais  qui  n’a  plus  de  cours  dans  le  royaume  , & 
peu  dans  les  pays  étrangers  , excepté  en  Italie  , où 
il  eft  également  monnoie  courante  6c  monnoie  de 
compte. 

Le  tcjlon  de  Florence  vaut  deux  lires  ou  trois 
jules,  monnoie  de  cette  ville.  Le  jufe  fur  le  pied  de 
quarante  quadrins , 8c  le  quadrin  du  prix  de  deux 
deniers  tournois  de  France  ; pnforte  que  le  tefton 
de  Florence  revient  à i livre  de  France. 

Le  te/ion  Romain  vaut  trois  jules  ou  trente 
bayoques  , la  bayoque  prife  fur  le  pied  de  cinq 
quadrins  , 8c  le  quadrin  pour  trois  deniers. 

TÊTE.  Signifie  , dans  Te  fens  propre  , la  partie 
fuperieure  & anterieure  de  l’animal.  Il  fe  dit  anfiî 
dans  le  fens  figuré  , de  tout  ce  qui  femble  en  tenir 
lieu  dans  les  choies  inanimées , de  ce  qui  en  a la 
forme , ou  qui  en  eft  la  partie  la  plus  élevée. 

Il  y a pareillement  dans  le  commerce  8c  dans  les 
arts  & métiers  quantité  de  cliofes  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  tête. 

Tète.  ( clans  à ) On  nomme  ainfi  ceux  qui  ont 
une  tète  ou  petit  morceau  de  fer  plat  à l’extrémité 
oppofée  à leur  pointe.  Il  y en  a de  diverfes  fortes , 
fçavoir  , clous  à tête  emboutee  , à tête  à trois  coups, 
à tête  rabattue,  à tête  de  champignon,  à tête  platte  , 
à tête  ronde  , 8c  à deux  têtes . 

Tête  fmbcutée.  C’eft  la  plus  grofle  des  bro- 
quettes.  Voy.  Broquette  ; 8c  pour  toutes  les  autres 
fortes  de  clous.  Voy.  clou. 

Tète  de  cheveux.  Terme  de  fabrique  de  per- 
ruques. Voy.  CHEVEUX. 

Tète  de  nègres.  Voy.  nègres. 

Tète  de  lisses.  Voye y lisses  8c  gaze. 

Tête  de  more.  Voy.  guipure. 

Tête  d’aiguille.  Voy.  chas. 

Tête  de  chardon.  Voy.  bosse  de  chardon, 

ir-CHARDON. 

Tête  d’argue.  Voy.  argue. 

Tète  et  queue.  Voy.  chef. 

Tète  de  linotte.  Voy.  chardon,- 

Tète  de  moine.  Voy.  fromage, 
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Tête  ou  œil  de  lettres.  Voy.  tondeur  de 

CARACTÈRES. 

Tète.  (En  terme  de  potier  de  terre);  c’eft  ce  qu’on 
appelle  proprement  la  gitelle.  Voy.  potier  de 
terre. 

Tête  de  bougie,  voy.  l’article  cire  , où  il  ejl 
parlé  de  la  fabrique  des  bougies. 

Tète.  ( En  terme  de  rotier.)  Voy.  V article  des 
RÉGLEMEKS  pOUrhs  toilcS. 

T H 

THAMALAPATRA  , qu’on  nomme  quelque- 
fois malabatrum  , 8c'  plus  ordinairement  folium 
indum.  C’eft  la  feuille  d’un  arbre,  qui  croît  aux 
Indes , que  les  apothicaires  font  entrer  dans  la 
compofition  de  la  thériaque. 

THAPSIC.  Plante  d’une  acrimonie  extraordi- 
naire , 8c  qui  n’entre  que  dans  les  remèdes  violens* 
Il  y en  a de  deux  fortes  , la  blanche  8c  la  noire. 
La  blanche  a fes  feuilles  comme  le  fenouil , 8c  des 
ombelles  comme  l’aceth  ; fes  fleurs  font  jaunes  &: 
fi  graine  large  : on  l’appelle  aulli  turbir  gris , 
8c  les  apothicaires  ignorans  ou  de  mauvaife  foi  , 
ne  le  fubftituent  que  trop  ordinairement  au  vrai 
turbit.  La  noire  n’eft  guère  différente  de  la  blanche 
que  par  la  couleur. 

THÉ  , ou  comme  le  nomment  les  Chinois  tcha. 
C’eft  la  feuille  d’un  arbrifleau  qui  croît  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  la  Chine  , du  Japon  Sc  de 
Siam. 

Ce:  arbrifleau  s’élève  jufqu’à  fix  pieds  ; il  fe  plaît 
dans  les  lieux  efearpés.  On  le  trouve  plus  fouvent 
fur  le  penchant  des  colines  6c  le  long  des  rivières. 
Les  Chinois  en  fement  des  champs  entiers  ; les 
Japonois  fe  contentent  d’en  garnir  les  libères  de 
leurs  campagnes.  Il  lui  faut  fept  ans  pour  attein- 
dre fa  plus  grande  hauteur.  On  coupe  alors  la 
tige  pour  obtenir  de  nouveaux  rejettons  , dont 
chacun  donne  à peu  près  autan:  de  feuilles  qu  un 
arbrifleau  entier. 

Ces  feuilles , la  feule  partie  qu’on  efrime  dans  le 
thé , font  alternes,  ovales  , aigues  , lifles,  dentelées 
dans  leur  contour,  8c  d’un  verd  fonce.  Les  plus 
jeunes  font  tendres  8c  minces.  Elles  deviennent  plus 
fermes  8c  plus  epaifles  en  vieilliflant.  A leur  bafe 
le  trouvent  des  fleurs  ilolees  , qui  ont  un  calice  a 
cinq  ou  fix  divifions , autant  de  pétales  blancs  fou- 
vent  réunis  par  le  bas , un  grand  nombre  d éta- 
mines placées  autour  d un  piftil.  Celui-ci  fe  change 
en  une  capfule  ligneufe  , arrondie , à trois  cotes  &t 
trois  loges  remplies  chacune  d’une  lemence  fpheri- 
que  ou  de  plulieurs  femeuces  anguleules. 

Outre  ce  thé , connu  fous  le  nom  de  the  bouy , 
on  peut  diftinguer  deux  autres  efpèces  bien  carac- 
térisées. L’une  eft  le  the  verd,  dont  la  fleur  eft 
compofée  de  neuf  petalesy  1 autre  le  the  rouge  qui 
a une  grande  fleur  à fix  pétales  rouges  , 8c  garnie 
dans  fon  centre  dune  houppe  d’étamines  réunies 
à leur  bafe.  On  ignore  s’il  exifte  un  plus  grand 
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«ombre  d’efpèces.  Des  trois  dont  nous  venons  de 
parler,  la  première  eft  la  plus  commune.  On  cul- 
tive le  thé  bouy  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  Chine  ; mais  il  n’a  pas  le  même  degré  de 
bonté  par-tout  , quoique  par-tout  on  ait  l’attention 
de  le  placer  au  midi  & dans  les  vallées.  Celui  qui 
croît  dans  un  fol  pierreux  eft  fort  fupérieur  à celui 
qui  fort  des  terres  légères , & plus  fupérieur  encore 
à celui  qu’on  trouve  da'ns  les  terres  jaunes.  Delà 
les  variétés  que  l’on  qualifie  improprement  du  nom 
à'efpèces. 

La  différence  des  terreins  n’eft  pas  la  feule  caufe 
de  la  perfeélion  plus  ou  moins  grande  du  thé.  Les 
faifons  où  la  feuille  eft  ramaffée  y influent  encore 
davantage. 

La  première  récolte  fe  fait  fur  la  fin  de  février. 
Ses  feuilles  alors  petites , tendres  & délicates  , 
forment  ce  qu’on  appelle  le  ficki-tsjaa  , ou 
thé  impérial , parce  qu’il  fert  principalement  à 
l’ufage  de  la  cour  & des  gens  en  place.  Les  feuilles 
de  la  fécondé  récolte  , qui  eft  au  commencement 
d’avril  , font  plus  grandes  & plus  développées  , 
mais  de  moindre  qualité  que  les  premières.  Elles 
donnent  le  tootf-jaa  , ou  le  thé  Chinois  que  les 
marchands  diftinguent  en  plufieurs  fortes.  Enfin  les 
feuilles  cueillies  au  mois  de  juin  8c  parvenues  à leur 
entière  croiffance , donnent  le  bantf-jaa  , ou  le  thé 
groffier  réfervé  pour  le  peuple. 

Un  troifiéme  moyen  de  multiplier  les  variétés 
du  thé  confifte  dans  différentes  manières  de  le  pré- 
parer. Les  Japonois,  au  rapport  de  Kempfer,  ont 
des  bâtimens  particuliers  qui  contiennent  une  fuite 
de  petits  fourneaux , couverts  chacun  d’une  platine 
de  fer  ou  de  cuivre.  Lorfqu’elle  eft  échauffée  on 
la  charge  de  feuilles,  qui  auparavant  ont  été  plon- 
gées dans  l’eau  chaude  , ou  expofées  à fa  vapeur. 
On  les  remue  avec  vivacité , jufqu’i  ce  qu’elles 
aient  acquis  un  degré  de  chaleur  iuffifant.  On  les 
verfe  enfuite  fur  des  nattes  & on  les  roule  entre 
les  mains.  Ces  procédés  répétés  deux  ou  trois  fois  , 
abforbent  toute  l’humidité.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  mois  , ils  font  réitérés  , fur-tout  pour  le  thé 
impérial , qui  , devant  être  employé  en  poudre, 
demande  une  déification  plus  complette.  Ce  thé 
précieux  fe  conferve  dans  des  vafes  de  porcelaine  : 
celui  de  moindre  qualité  dans  des  pots  de  terre  ; le 
plus  groffier  dans  des  corbeilles  de  paille.  La  pré- 
paration de  ce  dernier  n’exige  pas  tant  de  précau- 
tion'. On  le  deffeche  à moins  de  frais  à l’air  libre. 
Outre  ces  .thés  , il  en  eft  d’autres  qu’on  apporte  en 
gâteaux  , en  boules , en  petits  paquets  liés  avec  de 
la  foie.  On  en  fait  aufli  des  extraits. 

La  pratique  des  Chinois  fur  la  culture  , la  ré- 
colte & la  préparation  du  thé  eft  moins  connue  : 
mais  il  ne  paroxt  pas  qu’elle  s’éloigne  de  celle  des 
Japonois.  On  a prétendu  qu’ils  ajoutaient  à leur 
/Ae  quelque  teinture  végétale.  On  a encore  attri- 
oue  , mais  fans  raifon  , fa  couleur  verte  à un  mélange 
de  couperofe , ou  a l’aéfion  de  la  platine  de  cuivre 
fur  laquelle  la  feuille  a été  defTéchée, 
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Le  thé  eft  la  boiffon  ordinaire  des  Chinois.  Ce 
ne  fut  pas  un  vain  caprice  qui  en  introduifit  l’ufage. 
Dans  prefque  tout  leur  empire  les  eaux  font  mal- 
faines, de  mauvais  goût.  De  tous  les  moyens  qu’on 
imagina  , pour  les  améliorer  , il  n’y  eut  que  le 
thé  qui  eut  un  fuccès  entier.  L’expérience  lui  fît 
attribuer  d’autres  vertus.  On  fe  perfuada  que  c’étoic 
un  excellent  diffolvant , qui  purifioit  le  fang,  qui 
fortifioit  la  tête  &l’eftomac,  qui  facilitoit  la  digeftion 
& la  tranfpiration. 

La  haute  opinion  que  les  premiers  Européen? 
qui  pénétrèrent  à la  Chine,  fe  formèrent  du  peuple 
qui  l’habite  , leur  fit  adopter  l’idée  , peut  - être 
exagérée  , qu’il  avoit  du  thé.  Ils  nous  communi- 
quèrent leur  enthoufiafme  , & cet  enthoufiafme  a 
été  toujours  en  augmentant  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique  , dans  les  contrées  où  l’air 
eft  groffier  & chargé  de  vapeurs. 

Quelle  que  foit  en  général  la  force  des  préju- 
gés , on  ne  peut  guère  douter  que  le  thé  ne  pro- 
duife  quelques  heureux  effets  chez  les  nations  qui 
en  ont  plus  généralement  adopté  l’ufage.  Ce  bien 
ne  doit  pas  être  pourtant  ce  qu’il  eft  à la  Chine 
même.  On  fait  que  les  Chinois  gardent  pour  eux 
le  thé  le  mieux  choifî  & le  mieux  foigné  , ou  qu’ils 
mêlent  fouventau  thé , qui  fort  de  l’empire,  d’autres 
feuilles  , qui , quoique  reffemblantes  pour  la  forme , 
peuvent  avoir  des  propriétés  différentes.  On  fait 
que  la  grande  exportation  qui  fe  fait  du  thé , les  a 
rendus  moins  difficiles  fur  le  choix  du  terrein  8c 
moins  exaéfs  pour  les  préparations.  Notre  manière 
de  le  prendre  fe  joint  à ces  négligences  , à ces 
infidélités. 

Nous  le  buvons  trop  chaud  & trop  forr.  Nous  y 
mêlons  toujours  beaucoup  de  fucre  , fouvent  des 
odeurs  , & quelquefois  des  liqueurs  nuifîbles.  In- 
dépendamment de  ces  confidérations  , le  long  trajex 
qu’il  fait  par  mer  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre  la 
plus  grande  partie  de  fes  fels  bienfaifans. 

On  ne  pourra  juger  définitivement  du  thé  que 
lorfqu’il  aura  été  naturalifé  dans  nos  climats.  On 
commençoit  à défèfpérer  du  fuccès  , quoique  les 
expériences  n’euffentété  tentées  qu’avec  des  graines, 
qui  étant  d’une  nature  très-huileufe  , font  fujettes 
à rancir.  Le  célèbre  Linné  reçut  enfin  cet  arbriffeau 
germant , & il  parvint  à le  conferver  hors  des  ferres 
en  Suède  même.  Quelques  pieds  ont  été  portés 
depuis  dans  la  Grande  - Bretagne,  où  ils  vivent, 
fleuriffent,  & fe  multiplient  en  plein  air.  La  France 
s’en  eft  auffi  procuré  ; & il  réuffiroit  vraifembla- 
blement  dans  les  provinces  méridionales  de  ce 
royaume.  Ce  fera  un  très-grand  avantage  de  cultiver 
nous-mêmes  une  plante  , qui  ne  peut  que  difficile- 
ment autant  perdre  à changer  de  fol  qu’à  rnoifir , 
dans  la  longue  traverfée  qu’elle  eft  obligée  de 
faire. 

Le  thé  eft  devenu,  avec  le  tems,  un  des  plus  grands 
objets  de  commerce. 

Les  lords  Arlington  & Offori  l’introduifirent  en 
Angleterre.  Ils  y en  apportèrent  de  Hollande  , e* 
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1 666  , & leurs  femmes  le  mirent  à la  mode  chez  1 
les  perfonnes  de  leur  rang.  La  livre  pefant  fe  ven- 
doit  alors  près  de  70  liv.  à Londres , quoiqu'elle 
n’en  eut  coûté  que  trois  ou  quatre  à Batavia.  Ce 
prix  qui  ne  diminua  que  très-lentement , n empêcha 
pas  que  le  goût  de  cette  boiflon  ne  fît  des  progrès. 
Cependant  elle  ne  devint  d’un  ufage  commun  que 
vers  1715.  Alors  feulement  on  commença  à prendre 
du  thé  veui  ; car  jufqu’à  cette  époque  on  n’avoit 
connu  que  le  thé  houy.  Depuis , la  pafîion  pour 
cette  feuille  Afiatique  eft  devenue  générale.  Peut- 
être  cette  manie  n’ell  - elle  pas  fans  inconvénient; 
mais  on  ne  fuuroit  nier  que  la  Nation  ne  lui  doive 
plus  de  fobriété  que  n’en  avoient  pu  obtenir  les 
loix  les  plus  levères , les  déclamations  éloquences 
des  Orateurs  Chrétiens , les  meilleurs  traités  de 
morale. 

Il  fut  porté  de  la  Chine  , en  17 66  , 6, 000,000 
pefant  de  thé  par  les  Anglois  ; 4,050,000  livres 
par  les  Hollandois  ; 1,400,000  livres  par  les  Sué- 
dois , autant  par  les  Danois;  z, 100, 000  livres  par 
les  François.  Ces  quantités  réunies  formoient  un 
total  de  17,400,000  livres.  La  préférence  que  la 
plupart  des  peuples  donnent  au  chocolat , au  catïe  , 
à d’autres  boitions  ; des  obfervations  fuivies  pen- 
dant plufieurs  années  ; des  calculs  les  plus  exaéts 
qu’il  foit  poffîble  de  faire  dans  des  matières  fi  com- 
pliquées ; tout  nous  décide  à penfer  que  la  con- 
fommation  du  continent  de  l’Europe  ne  s’élevoit 
pas  alors  au-delfus  de  5,400,000  livres;  en  ce  cas 
celle  de  la  Grande-Bretagne  devoit  être  de iz, 000, 000 
livres. 

On  comptoit  alors  z, 000,000  d’hommes  dans  la 
métropole  , & 1.000,000  dans  les  colonies,  qui 
faifoient  un  ufage  habituel  du  thé.  Chacun  en 
confommoit  environ  quatre  livres  par  an  ,•  & la 
livre  , en  y comprenant  les  droits  , étoit  vendue 
l’une  dans  l’autre, 6 1.  10  f. Suivant  ce  calcul  le  prix 
de  cette  denrée  fe  feroît  élevé  à 71,030,000;  mais 
il  n’en  étoit  pas  tout-à  fait  ainfi  ; parce  que  la  moitié 
entroit  en  fraude  & coûtoit  beaucoup  moins  à la 
dation. 

Malgré  la  guerre  de  la  Grande  - Bretagne  avec 
l’Amérique  & la  perte  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  colonies  , l’importation  du  thé  en  Angleterre 
n’a  pascefle  d’augmenter,  parce  que  l’ufage  s’en  étend 
toujours  de  plus  en  plus  dans  ce  pays  & dans  les 
pays  du  nord  où  les  Anglois  font  commerce. 

On  apporte  du  thé  dans  des  boîtes  d'étain  nom- 
mées barres  , qui  en  contiennent  jufqu’à  yo  livres. 
Il  vient  aufii  dans  des  boîtes  de  même  matière,  de 
différentes  grandeurs  , d’une  demi  livre  & au-deflûs. 

Il  faut  choifir  le  thé  verd , odorant  , le  plus 
entier  qu’il  fe  peut , & fur-tout  prendre  garde  qu’il 
ne  foit  point  éventé. 

« Venant  de  l’étranger,  il  doit  uniformément  à 
fon  entrée  par  les  bureaux  ouverts  aux  drogueries, 
fuivant  l’arrêt  du  6 août  17 z6  , par  livre  pefant  net 
j o fols  ». 

«t  11  paye  le  même  droit  dans  les  autres  bureaux 


lorfqu’il  y eft  préfenté  par  des  voyageurs , & en 
petite  quantité  pour  leur  confommation  : la  ferme 
générale  y a confenti  par  fa  lettre  du  16  août 
1776  ».  • 

« Venant  du  commerce  des  François  dans  l’Inde, 
il  n’acquitte  , fuivant  l’arrêt. du  8 juillet  1731  , par 
quintalnet,  que  6 1.  » Le  thé  ne  paye  plus  de  droits  à 
la  circulation.  Il  eft  également  exempt  de  droits  en 
paffant  à l'étranger. 

THÉRIAQÜE.  Compofition  de  diverfes  drogues 
préparées  , pulvérifées  & réduites  en  opiat  ou  élcc- 
tuaire  liquide  , par  le  moyen  du  miel.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  eft  contre  les  poifons  ; cependant 
elle  s’employe  pour  diverfes  autres  maladies  dont 
l’aUbibliffement  de  la  chaleur  naturelle  & la  langueur 
font  ou  la  caufe  ou  l’effet. 

Andromaque , médecin  célébré  dutems  de  Néron, 
palfe  pour  en  être  l’inventeur. 

La  ihéiiaque  de  venife  avoit  feule  autrefois  la 
vogue.  Celle  qui  fe  fait  à Paris  & à Montpellier, 
par  les  habiles  apothicaires , qui  n’y  font  pas  rares , 
ne  lui  eft  en  rien  inférieure  ; cependant  beaucoup 
de  perfonnes , encore  aujourd’hui  , confervent  la 
même  prévention  en  faveur  de  la  thériaque  de 
Venife. 

L’eau  & le  vinaigre  thériacal  viennent  ordinai- 
rement de  Montpellier  ; on  en  fait  cependant  à Paris 
d’aufii  excellons.  On  s’en  fert  contre  le  mauvais  air, 
foit  en  la  refpirant , foit  en  s’en  frottant  les  tempes , 
les  poignets  ou  les  narines. 

« La  thériaque  de  Venife  paye  à l’entrée  des 
cinq  grolfes  fermes  , par  quintal  net  , 10  1.  , à la 
fortie  , cinq  pour  cent  de  la  valeur  , fi  on  ne  juftifie 
pas  de  l’acquittement  des  droits  d’entrée.  A la  douane 
de  Lyon , par  quintal  net  ,’8  1.  1 o f.  ; à celle  de  Va- 
lence , comme  droguerie,  3 1.  1 1 f.  ». 

THESKÉRE.  Nom  que  l’on  donne  dans  le 
levant  aux  acquits  des  droits  qui  fe  payent 
dans  les  douanes  des  états  du  grand  Seigneur.  Voy. 
TESCARËT. 

THIM  , THYM  ou  TIN.  Petite  plante  très- 
odoriférante,  que  tout  le  monde  connoît  & dont  les 
cuifiniers  font  quelqu’ufage.  On  en  tire  de  fes  fleurs 
& de  fes  feuilles  une  huile  très-agréable  , que  les 
droguiftes  & les  parfumeurs  de  Paris  font  venir  du 
Languedoc  & de  la  Provence.  Voy.  huile. 

THIMÉLÉE.  Plante  dont  la  racine  eft  du  nom- 
bre des  drogues  médecinales.  Celle  du  Languedoc 
eft  la  meilleure  & doit  être  préférée  à celle  de 
Bourgogne. 

THLASPI.  Plante  médecinale  qu’on  trouve  dans 
toutes  les  provinces  de  France  , principalement 
dans  les  plus  méridionales.  Il  y a deux  fortes  de 
thlafpi  : l’un  qui  s’élève  environ  un  pied  de  haut , & 
l’autre  plus  petit. Le  premier,  qui  eft  le  véritable,  doit 
feul  être  employé  en  médecine,  en  préférant  tou- 
jours celui  de  Provence  ou  de  Languedoc. 

THON  ou  TON.  Grand  poilfon  de  mer,  qui 
a la  peau  déliée  , de  grandes  écailles  , le  mufeau 
pointu  & la  gueule  armée  de  dents.  Sa  plus  forte 
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pècîie  fe  fait  fur  les  côtes  de  Provence,  vers  Nice 
& St.  Tropes,  & far  celles  de  Sicile  & de  Sardaigne. 

Ce  poiffon  a le  goût  du  veau  , à la  chair  duquel 
l'a  fienne  reffemble  beaucoup.  Il  faut  le  choifir  nou- 
veau , bien  enveloppé  de  bonne  huile  & d'une  chair 
ferme. 

THONINE  ou  TONINE.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  , en  Provence,  au  thon  préparé  & mis  en 
barils. 

« La  thonine  paye  , au  tarif  de  1664  , à l’entrée 
des  cinq  grolTes  fermes , par  quintal , 1 liv.  j à la 
fortie,  18  f.  ». 

« A la  douane  de  Lyon  , venant  de  l’étranger , 
10  f.  , venant  de  l’intérieur,  10  f.  9 d.  ». 

« A la  douane  de  Valence,  par  quintal,  1 liv. 
9 den.  ». 

« Plus  , pour  les  droits  d’abord , par  quintal , 
I liv.  ». 

« Pour  la  confommation , 1 1.  7 f.  ». 

THYM.  Voy.  thim. 

T I 

TIBIR.  Nom  que  l’on  donne  à la  poudre  d’or 
en  plufieurs  endroits  des  côtes  de  l’Afrique.  voye\ 
Poudre  d’or. 

TIBOSE.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique  dans 
le  royaume  de  Siana. 

V oy . l'art,  des  monnoies  des  Indes. 

Le  tical  eft  aufïî  un  poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  même  royaume,  & qui  a jufte  la  pefanteur  du 
tical  monnoie  ,/c’eft-à-dire  , trois  gros  & vingt  trois 
grains.  Les  Siamois  le  nomment  chez  eux  haat  , le 
mot  tical  étant  Chinois.  Le  tical  pèfe  quatre 
mayons  , ( en  Siamois  fcling  ) , le  mayon  deux 
fouangs  , le  fouang  quatre  payes  , & la  paye 
deux  clams.  Il  y a aulîi  des  fompayes  qui  valent 
la  moitié  d’un  fouang.  Tous  ces  poids  font  des 
monnoyes,  ou  du  moins  des  morceaux  d’argent 
qui  en  tiennent  lieu , tant  à la  Chine  qu’à  Siam. 

TIERCE.  ( Terme  du  commerce  des  lainés 
d’E/pagne)  On  appelle  laine-tiercc  , la  troifième 
forte  de  laine  qui  vient  de  ce  royaume.  C’eft  la 
moindre  de  toutes.  Cette  efpèce  de  laine  fe  diftin- 
gue  par  les  noms  des  villes  & des  lieux  d’où  on 
la  tire.  Ainfi  , on  dit  , tierce  Stgovie  , tierce  ville • 
caflin  , (Sec.  Voy.  laïne. 

TIERÇON.  Mefure  qui  fait  le  tiers  d'une  mefure 
entière  ; ainfi  le  tierçon  d’un  muid  de  vin  ou  d’autre 
liqueur,  contient  environ  quatre-vingt-quatorze 
pintes.  Celui  à la  jauge  de  Bordeaux  en  contient 
cent  foixatite , trois  tierçons  faifant  deux  banques 
de  deux  cent  quarante  bouteilles  chacune. 

TiERS.  Si  gnifie  la  troifieme  partie  d’un  tout  , 
foit  d un  nombre , foit  d’une  mefure.  Dans  les  comp- 
tes ou  dans  les  additions  de  fractions,  il  fe  marque 
ainfi  : ( j , f ).  4 

En  Provence.,  en  Dauphiné  & en  Languedoc  , 
les  r.ego Jans  fe  fervent  quelquefois  du  mot  ténia, 
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pour  exprimer  un  tiers  , foit  qu’ils  l’aient  pris  du 
latin  ou  de  l’italien. 

Tiers  fe  dit  aulîi  en  quelques  lieux  de  France, 
d’un  petit  pot  ou  mefure  qui  eft  entre  la  chopine  & 
le  demi-feptier.  Voy.  pinte. 

TIGRE.  Animal  quadrupède  , fauvage  , cruel  & 
féroce.  Il  y en  a de  trois  efpèces,  qui  fe  diftinguent 
par  la  grandeur.  La  plus  petite  eft  de  la  taille  d’un 
gros  chat  d’Efpagne.  La  fécondé  de  lagroffeur  d’un 
mouton  , & la  troifieme  prefque  de  la  grandeur  d'un 
cheval.  Le  tigre  de  cette  dernière  efpèce  eft  appelle 
tigre  royal. 

La  peau  de  ces  trois  fortes  de  tigres  fournit  au 
commerce  une  très-belle  & très-précieufe  fourure , 
qui  fait  partie  du  négoce  des  marchands  merciers 
& des  marchands  pelletiers.  Ce  font  ces  derniers  qui 
les  préparent  & qui  les  emploient  en  manchons  , en 
peliiïes , en  bouffes  , & c. 

TILLES.  Les  normands  nomment  ainfi  un  outil 
de  tonnellier  , qu’on  appelle  communément  ajfette 
ou  aifette. 

Les  navires  qui  vont  à la  Guiane  , en  apportent 
toujours  dans  leurs  cargaifons  pour  la  traite  , les 
nègres  & lesfauvages  de  cette  partie  de  l’Amérique 
eftimant  beaucoup  ces  outils , parce  qu’ils  leur  lont 
bien  plus  commodes  pour  faire  & pour  creufer  leurs 
canots,  que  lesinftrumens  de  cailloux  & de  coquilles, 
dont  ils  fe  fervoient  à cet  ufage  , avant  de  connôître 
les  tilles. 

TILLET  ( Terme  de  libraire  ).  Il  lignifie  la 
meme  chofe  que  billet.  C’eft  une  permiihon  par 
écrit  que  donnent  les  fyndic  & adjoints  , de  retirer 
des  livres  des  voitures  & de  la  douane.  Voye ^ 
LIBRAIRIE. 

TILLEUL  , TILLEAU  ou  TILLOT.  Bel 
arbre  qui  donne  un  ombrage  très  agréable.  Son  bois 
eft  tendre,  léger  & blanchâtre.  Il  fe  débite  en  tables 
de  deux , trois  & quatre  pouces , fuivant  fa  grof- 
feur  , qui  fe  vendent  aux  cordonniers  , boureliers , 
felliers  & ceinturiers  , pour  couper  leurs  cuits 
deffus.  1 

Son  écorce  , qu’on  appelle  tille  dans  beaucoup 
d’endroits  , fert  à faire  des. cordes  pour  les  puits  & 
pour  les  greniers  où  on  ferre  des  fourages 

Sa  fleur  donne  par  la  diftilation  une  eau  qu’on 
dit  excellente  pour  rafraichir  le  teint. 

TIMBRE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  la  pelleterie 
d’un  certain  nombre  de  peaux  de  martres  zibelines 
ou  d’hermines  attachées  enfemble  par  le  côté  de  la 
tête  & qui  viennent  ainfi  de  la  Molcovie  & de  la 
Laponie.  Chaque  timbre , qu’on  appelle  aufli  majfe  , 
eft  compofé  de  vingt  pa.ires  ou  couples  de  peaux. 
Une  caiffe  de  martres  7ibelir.es  afforties,  venant  de 
Mofcovie  , contient  dix  timbres  qui  font  quatre  cent 
peaux.  Voy.  martre  & hermine. 

Le  timbre  de  zibeline  paye 

Timbre.  Se  dit  suffi  d’une  certaine  marque  que 
les  fermiers  du  Roi  mettent  au  papier  & au  par- 
chemin fervant  aux  aétes  des  notaires , aux  expédi- 
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fions  des  greftes,  aux  écritures  des  avocats  8c  pro- 
cureurs, & aux  aéfes  de  chancellerie. 

Timbrf.  Eft  le  nom  qu’on  donne  dans  la  ferme 
de  la  marque  des  dentelles  de  Flandres  , à l’em- 
preinte du  cachet  du  fermier  mife  fur  du  pain  à 
chanter  entre  deux  papiers,  que  l’on  attache  avec 
un  double  fil  aux  deux  bouts  de  la  dentelle. 

TIMMIN , TEMIN  , ou  TIMIN.  Monnoie  de 
France  qui  a eu  cours  en  Turquie. 

Voy.  Louis  de  cinq  J'ois , & temin. 

Timmin.  Se  dit  auffi  d’une  petite  monnoie  d’argent 
qui  a cours  dans  l’ifle  de  Scio,  fur  le  pied  de  cinq 
fols  de  France. 

Chaque  livre  de  foie  paye  les  droits  de  fortie  à 
la  douane  du  grand  - Seigneur  , à raifon  de  quatre 
timmins  , c’eft-à-dire  de  io  f. 

TIMPFEN.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
à Konigfberg  &c  à Dantzic  pour  tenir  les  livres  des 
marchands.  Le  timpfen  , qu’on  nomme  auffi  florin 
Pc.lonois  , vaut  trente  gros  Polonois.  Il  faut  trois 
timpfen  pour  la  richedale. 

TIN-.  Voy . thim. 

TINETTE.  Efpèce  de  vaiffeau,  dont  le  bas  eft 
1 plus  étroit  que  le  haut.  Il  eft  fait  de  douves  reliées 
de  cerceaux  , & a , dans  la  partie  la  plus  large , 
deux  efpèces  d’oreilles  dont  chacune  eft  percée  d’un 
trou  pour  y paffer  un  bâton  au  travers  , afin  d’en 
arrêter  le  couvercle. 

• Les  tinettes  fervent  à mettre  diverfes  fortes  de 
marchandifes  , fur-tout  les  heures  falés  & les  heures 
fondus. 

Il  y en  a de  diverfe  grandeur  ; celles  qui  vien- 
nent de  Dixmude  font  ordinairement  du  poids  depuis 
zo  jufqu’à  60  livres  ,■  les  tinettes  qui  arrivent  de  Nor- 
•mandie  & du  Boulonnois  pèlent  depuis  10 
zoo  livres. 

Tinette.  Vaiffeau  dans  lequel  les  chandeliers 
mettent  leur  fuif liquide,  au  fortir  de  la  poêle,  voy . 

CHANDELLE. 

TINF-GULDEN.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabri- 
que en  Allemagne  & qui  a cours  particulièrement 
à Dantzi&k  , à Riga,  & à Konigsberg.  Il  vaut  trente 
gros  de  ces  trois  villes.  C’eft  proprement  le  florin. 
Voy.  FLORIN. 

TINFE.  Monnoie  d’argent  de  Pologne  & qui  a 
cours  fur  les  frontières  des  états  du  grand-Seigneur 
& de  quelques  autres  princes  voifins.  La  tinfe  vaut 
cinq  gros  d’Allemagne  ou  io  f.  de  France. 

Il  y a une  autre  monnoie  d’argent  de  même  poids 
& de  même  valeur , qu’on  appelle  tinfles  de  Hon- 
grie; elles  font  marquées  d’un  côté  aux  armes  de 
ce  royaume  , & portent  de  l’autre  une  Notre-Dame 
entourée  de  rayons. 

TINTENAQUE.  Efpèce  de  cuivre  qu’on  tire 
de  la  Chine.  C’eft  le  meilleur  & le  plus  beau  que 
produifent  les  mines  de  cet  empire.  Il  n’en  vient 
guères  en  Europe.  On  penfc  que  c’eft  ce  cuivre 
qui  entre  dans  la  compofition  du  tambac.  Voye ^ 
ïambac. 

TIRE.  ( Terme  en  ufage  dans  le  commerce  des 
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toiles  )•  Six  coupons  de  batifte  attachés  l’un  à l’autre  ; 
enforte  qu’ils  paroiffent  ne  faire  qu’une  pièce  en 
tierce  , s’appellent  une  tire. 

Tire.  Signifie  auffi  , chez  les  marchands  & dans 
les  manufactures  , foit  d’étoffes  , foit  de  toiles  , ce 
que  ces  marchandifes  peuvent  contenir  d'aunage. 

TIRER  une  lettre  de  change.  C’eft  l’écrire  ou 
la  faire  écrire  , la  ligner  & la  donner  à celui  qui 
en  a payé  le  montant  , pour  le  recevoir  dans  un 
autre  lieu  que  celui  d’où  la  lettre-de-change  eft  tirée. 
Voy.  LETTRE-DE-CHANGE. 

Tirer  en  ligne  de  compte.  Signifie  porter  fur 
fes  livres  en  déhit  ou  en  crédit  ; c’eft-à-dire  , en 
dépenfe  ou  en  recette , un  article  qu’on  a payé 
ou  reçu  pour  quelqu’un  avec  qui  on  eft  en  compte 
ouvert. 

Tirer  éi  la  paumelle.  ( Terme  de  courroyeur). 
Il  fe  dit  des  cuirs  que  ces  artifans  tirent  fur  une  table 
par  le  moyen  de  la  paumelle  , efpèce  de  main  ou 
d’inftrument  de  bois  plat,  dentelé  par  defTous  ; on 
s’en  fert  pour  faire  revenir  le  grain  du  cuir  & le 
rendre  plus  maniable. 

Tirer  à la  perche  ( Terme  de  manufacture 
de  lainage).  Voy.  perche. 

Tirer  un  chapeau  à poil.’Voy.  carrelet. 

Tirer  le  cierge.  Voy.  cierge  où  il  ejl  parlé 
de  cette  manière  de  le  fabriquer. 

Tirer  la  laine  en  étaim.  C’eft  après  avoir  im- 
prégné la  laine  d’huile  , la  peigner  fur  une  efpèce 
de  grande  carde  ou  peigne  de  fer,  dont  les  pointes 
ou  dents  font  grofles , longues  & roides  , & qu’on 
a fait  chauffer  dans  une  forte  de  petit  fourneau  fait 
exprès. 

Tirer  Vor.  Voy.  or.  On  trouve  à cet  article 
les  différentes  manières  de  tirer  l'or  & l'argent , 
tant  fin  que  faux,  pour  les  difpofer  à être  employés 
en  trait , en  lame  , ou  en  filé. 

Tirer  à l'argue  , ou  apprêter  pour  dorer.  Voy. 
ARGUE. 

Tirer  l'émail  à la  courfe.  Voy.  email. 

Tirer  épingle.  Voy.  épingle  & épinglier. 

Tirer  une  cuve  de  teinture.  Voy.  teinturier. 

Tirer  une  feuille.  ( Terme  d'imprimerie).  C’eft 
imprimer  d’un  côté.  On  dit  retirer  , pour  lignifier 
qu’il  faut  l’imprimer  de  l'autre  côté ■ On  dit  auffi 
tirer  pour  dire  imprimer  une  feuille  entière.  On 
fe  fert  auffi  de  cette  expreffion  , pour  marquer 
le  nombre  des  exemplaires  d’une  édition.  Voye\ 

IMPRIMERIE. 

TIRETAINE.  Sorte  d’étoffe  dont  la  chaîne  eft 
ordinairement  de  fil  & latrème  de  laine.  Quelquefois 
elle  eft  toute  de  laine  , tant  en  chaîne  qu’en  trème. 
Cette  étoffe  a communément  demi-aune  de  large. 

Les  endroits  de  France  où  il  s’en  fabrique  le 
plus,  font  Partenay , Brefuis  & Niort  en  Poitou, 
Beaucamps- le -Vieil  en  Picardie,  & Rheims  en 
Champagne. 

Celles  de  Poitou  font  croifées  ou  liffées , de  plu- 
fieurs  couleurs , rayées  ou  unies  ,affez  fines,  la  chaîne 
de  fil,  & la  trème  de  laine. 
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Ê'ti  Baffe  Normandie  , far-tout  à Caen  , on  les 
appelle  quelquefois  berluches  ou  breluches. 

Les  tiretaines  de  Beaucamps-le-Vieil  font  très- 
groffes , point  croifées,  la  chaîne  de  fil,  & la  trème 
de  laine.  On  les  fait  deplufieurs  couleurs.  On  leur 
donne  auflî  le  nom  de  bure.  En  Bourgogne  , vers 
Auxerre  , on  les  appelle  poulangy,  Se  en  Picardie, 
du  côté  d'Amiens , elles  font  nommées  bélinge. 

Celles  de  Reims  font  le  plus  fouvent  toutes  de 
laine  , &.  fans  croifine,  en  façon  d’étamines  foulées , 
ou  de  petits  droguets  très-légers  8c  très  - fins.  Voy. 
pour  les  longueurs  Sc  largeurs  , l’art.  28  du  régle- 
ment général  des  manufactures  du  mois  dé  août 
1 66g  ; l’arrêt  du  confeil  du  ig  février  16 yi)  le 
réglement  du  4 novembre  i6g8  , tant  pour  les 
tiretaines  ci-deffus  que  pour  celles  qui  Je  font  à 
Bref  aire  , à Moncoutan  , à Ve  mon , à Saint- 
Mehuin  , à la  Meilleraye  , A\ais  , Secondi- 
gué  , & le  mot  Réglement  de  ce  Dictionnaire. 

TIREUR.  ( Terme  de  ferandiers  , gafiers  & 
autres  ouvriers  en  étoffes  de  foies  façonnées  ou 
brochées  ).  C’eft  le  compagnon  qui  tire  les  ficelles 
du  fimblot.  Voy.  sim  e lot. 

Tireur.  En  fait  de  commerce  & de  banque  , 
c’eft  celui  qui  tire  une  lettre  - de  - change  fur  fon 
correfpondant , fon  commiflîonnaire  ou  fon  banquier, 
portant  ordre  de  payer  la  fomme  qui  y eft  fpécifiée 
à la  perfonne  qui  lui  en  a fourni  la  valeur  , ou  à 
celle  à laquelle  elle  en  a paffé  l’ordre,  voy.  les 
articles  j6  & 17  du  tit.  5 de  l’ ordonnance  du  com- 
merce de  167 j , où  l’on  trouve  à quoi  les  por- 
teurs de  lettres-de-change  font  affujettis , en  cas 
de  refus  d’acceptation  ou  de  payement  , vers  le 
tireur,  &de  quoi  celui-ci  efl  tenu  dans  le  même  cas 
vis-à-vis  de  celui  J’ur  qui  il  a tiré. 

TISCHAUFERA.  C’eft  la  plus  petite  mefure 
de  Venife  pour  les  liquides.  Voy.  botte. 

TISSU.  Se  dit  de  toutes  fortes  d’étoftes , rubans 
& autres  femblables  ouvrages  faits  de  fil  entrelacés 
fur  le  métier , avec  la  navette  dont  les  uns  en  long 
le  nomment  la  chaîne  , 8c  les  autres  en  travers, 
que  l’on  appelle  la  trème. 

On  fait  des  tiffus  de  fils  d’or  , d’argent , de  foie  , 
de  fleuret , de  laine  , de  coton,  de  poil , de  lin  , de 
chanvre  , Sec. 

Les  marchands  & ouvriers  en  draps  d’or,  d’ar- 
gent 8c  de  foie,  nomment  particulièrement  tiffu  , 
toutes  étoffes  d’or  ou  d’argent , pleines  8c  unies  , 
lans  fleurs , frifures  , ni  façons.  Quelques-uns  met- 
tent les  tiffus  d’or  & d’argent  au  rang  des  draps 
d’or  & d’argent.  Voy.  drap. 

On  appelle  aufti  tiffu  une  efpèce  de  bande  com- 
pofée  de  gros  fil  de  chanvre  qui  fe  fabrique  par  les 
cordiers , & dont  les  bourreliers  font  des  fangles 
pour  les  bêtes  de  fomme.  Voy.  sangles.- 

T O 

TOILE.  Cette  expreiïion  déïïgne  communément 
un  tiffu  uni  , 8c  quelquefois  croiié  de  lin  ou  de 
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chanvre  ; mais  elle  s’emploie  auflî  par  extenfion  , 
pour  defigner  difîérens  tiffus  faits  d’autres  matières. 
On  dit  de  la  toile  de  foie,  de  coton,  d’or  8c  d’argent. 
Nous  employons  ici  le  mot  toile  dans  fon  acception 
la  plus  ftriéte  , 6c  nous  comprenons  fous  ce  mot 
tous  les  tiffus  de  lin  ou  de  chanvre  deftinés  à être 
teints  , blanchis , ou  confommés  en  écru  , depuis 
le  linon  8c  la  batifte  , jufqu’à  la  toile  à voile  ou  à 
la  toile  d’emballage. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  fabrica- 
tion ni  de  la  préparation  des  toiles.  Le  Diction- 
naire des  manufactures  8c  arts  de  cette  Encyclo- 
pédie ne  laiffe  rien  à défirer  à cet  égard  ; nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  toiles  unies  fe 
font  fur  un  métier  à deux  marches , par  le  moyen 
de  la  navette  , de  même  que  les  draps , les  étami- 
nes 8c  autres  femblables  étoffes  non  croifées.  Les 
toiles  croifées  fe  fabriquent  comme  les  forges. 

Ceux  qui  fabriquent  les  toiles  de  lin  Sc  de 
chanvre  s’appellent  tifferands  , Sc  ceux  qui  font 
celles  d’or  , d’argent  ou  de  foie  , s’appellent  ordi- 
nairement ouvriers  en  draps  d’or , d argent  & de 
foie » 

Il  foroit  difficile  de  dire  à qui  l’on  doit  l’inven- 
tion de  la  toile.  Elle  a été  fans  doute  comme  beau- 
coup d’arts  le  réfultat  des  eflais , des  combinaifons , 
8c  des  expériences  de  l’induftrie  de  l’homme  , pen- 
dant une  longue  fuite  de  fièdes  , pour  fe  parer 
de  l’inclémence  de  l’air  & de  l’intempérie  des 
faifons.  Il  s’eft  d’abord  vêtu  , félon  les  pays  & les 
faifons,  de  peaux  de  bêtes  , de  feuilles  d’arbres, 
de  nattes,  compofées  des  filamens  extraits  de  diffé- 
rentes écorces  , Sc  il  n’a  dû  connoître  la  manière 
de  faire  des  tiffus  des  filamens  des  plantes  que 
dans  des  temps  fort  poftérieurs  à la  naiflance  des 
fociétés.  Nous  fçavons  cependant  que  l’invention 
de  la  toile  eft  très-ancienne  , puifque  les  peuples 
les  plus  civilifés  de  l’antiquité  en  avoient  l’ufage  , 
5c  que  les  Egyptiens  , les  Sidoniens , les  Tyriens 
en  failoient  un  très  - grand  commerce.  A mefure 
que  les  richeffes  fe  font  augmentées , que  le  defir 
des  commodités  Sc  le  luxe  fe  font  étendus  dans  le 
monde  , l’ufage  8c  la  fabrique  des  toiles  s’y  font 
accrus  5 en  forte  qu’il  n’y  a maintenant  que  les 
peuples  les  plus  fauvages  qui  ne  s’en  fervent  point. 
11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  foit  aujourd’hui 
un  très-grand  objet  de  confommation  5c  de  com- 
merce. 

Toile  écrue.  C’eft  celle  dont  le  fil  n’a  point 
été  blanchi , Sc  qui  eft  telle  qu’elle  eft  fortie  de 
deflus  le  métier.  Les  toiles  de  lin  écrites  font  pour 
l’ordinaire  grisâtres  , qui  eft  la  couleur  naturelle 
du  lin  ; 8c  les  toiles  de  chanvre  écrites  font  jaunâ- 
tres , qui  eft  auflî  la  couleur  que  la  nature  a donné 
au  chanvre.  Voy.  chanvre  Sc  lin. 

Toiles  mi -blanc  ou  toiles  boulvardéfs. 
Sont  des  toiles  de  chanvre  qui  n’ont  été  qu’à 
demi  blanchies. 

Toiles  blanches.  Sont  des  toiles  écrues  que 
l’on  a fait  blanchir  entièrement  à force  de  les  acro** 
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ser  fur  le  pré  , & de  les  faire  palier  par  diverfes 
leflives.  Voye ^ blanchir. 

Tciles  de  ménage.  Se  dit  des  toiles  que  les 
bourgeois  font  faire  pour  leur  nfage  , & dont  le 
chanvre  ou  le  lin  qui  les  compolent  a été  filé  en 
leurs  maifons. 

Toiles  a matelas.  Voy.  ci -après  aux  endroits 
où  il  efl parlé  des  toiles  d' Allemagne,  de  Fland/es 
& de  Normandie. 

Toiles  a châteaux  ou  treillis.  Voyez  ci- 
après  aux  endroits  où  l’on  a parlé,  des  toiles  de 
Suijfie  & de  Normandie. 

Toiles  d’ortie.  Voy.  ci-après  à l’endroit  où 
il  efl  fait  mention  des  toiles  de  Picardie. 

Toiles  bises.  Voy.  ci-après , à la  fin  de  l'en- 
d.roit  où  il  ejl  fiait  mention  de  celles  qui  fie 
manufacturent  dans  la  province  du  Perche. 

Toiles  de  Senlis.  Voy.  ci-après  à l’endroit 
où  il  efl  parlé  de  celles’  qui  fie  font  dans  le  pays 
du  Maine. 

Toiles  Nantoises.  Voyez  ci-après  à l’endroit 
où  il  efl  parlé  de  celles  qui  fie  fabriquent  en 
Bretagne. 

Toilesdehalle  assorties  , autrement  grands 
ou  hauts  erins.  Voy.  ci-après  vers  la  fin  de 
l’endroit  où  l’on  parle  des  toiles  qui  Je  manu- 
facturent en  Bretagne  , particulièrement  à 
Dinan. 

Toiles  de  coffres.  Voy.  ci-après  vers  le 
milieu  de  l’endroit  où  il  efl.  mention  des  toiles 
qui  fie  font  en  Normandie  , fiingulièrement  à 
Bouviers  & à Evreux. 

Voy.  ci-après  vers  la  fin  de 
Toiles  brunes.  » l’endroit  où  il  efl  parlé  des 
Toiles  légères.  étoiles  qui  fie  fabriquent  en 
Toiles  a doubler.  \ Normandie  , particulière- 
J ment  à Orvillé. 

Toiles  ouvrées  , que  l’on  appelle  plus  ordi- 
nairement linge  ouvré.  Eft  une  forte  de  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  , fur  laquelle  il  paroît  divers 
ouvrages  , façons  & figures.  Voy.  linge. 

Toile  en  coupons.  Ce  font  certains  morceaux 
de  batifte  claire  , ordinairement  de  deux  aunes  , 
qui  font  envoyés  de  Picardie  en  petits  paquets 
quarrés  , couverts  de  papiers  bruns.  Voy . batiste. 

On  nomme  auiïi  coupons  de  toile  ces  morceaux 
d’une  ou  deux  aunes  , plus  ou  moins , qui  ne  font 
que  les  relies  des  pièces  qui  ont  été  vendues. 

Toiles  a voiles.  Ce  font  certaines  groffes  toiles 
de  chanvre  écrue  , qui  ne  fervent  uniquement  qu’à 
faire  des  voiles  de  vailfeaux  , navires  & autres  bâti— 
mens  de  mer.  Voye^  noyalle  , perte,  poldavy  , 
petite  olone  & canevas,  tous  divers  noms  que 
l’on  donne  à ces  fortes  de  toiles.  Voy.  aujfii  ci- 
après  l’endroit  où  il  efl  parlé  des  toiles  de  coton 
des  Indes  orientales  ; il  y efl  fait  mention  d'une 
efipèce  de  toile  à voile . Voy.  encore  voile. 

Toile  a tamis  ou  toile  a sas.  Sorte  de  toile 
très-claire  faite  de  fil  de  lin  , dont  on  fe  fert  à 
taraifer  ou  à faiïer  les  chofes  que  l’on  veut  mettre 
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en  poudre  fine.  C’eft  encore  une  autre  efpèce  de 
toile  faite  de  cria  , que  l’on  appelle  rapatel. 
Voy.  rapatel,  tr  aujfi  l'endroit  ci-après  où  il 
efl  parlé  des  toiles  de  Bretagne. 

Toile  d’emballage.  Voy.  ci-après  à l’endroit 
où  il  efl  fiait  mention  des  toiles  de  Picardie  & 
d' Anjou. 

Toile  a sacs.  Voy.  ci-après  à l'endroit  où  il 
efl  parlé  des  toiles  de  Pica/die. 

On  dit  qu’une  toile  a tant  de  laife  , pour  faire 
entendre  qu’elle  a tant  de  largq. 

Un  lé  de  toile  , c’efl  toute  la  largeur  de  la  toile 
d’un  bord  de  lizière  à l’autre.  Ainfi  l’on  dit  qu’il  faut 
tant  de  lez  de  toile  pour  faire  un  rideau  de  fenêtre, 
pour  faire  concevoir  qu’il  y faut  employer  tant  de 
fois  la  largeur  de  la  toile  , pour  le  rendre  complet. 

On  dit  au/h  un  demi  de  toile  , pour  dire  la  moitié 
de  la  largeur  de  la  toile. 

Les  principales  chofes  qu’il  faut  obferver  pour 
qu’une  toile  de  chanvre  ou  de  lin  foit  bien  fabri- 
quée & de  bonne  qualité  , font  ; 

i°.  Qu’elle  foit  bien  tilïue  ; c’eft-à-dire  , bien 
travaillée  & également  frappée  far  le  métier. 

i°.  Qu’elle  foit  faite  ou  toute  de  fil  de  lin  , oa 
toute  de  fil  de  chanvre , fans  aucun  mélange  de  l’un 
ou  de  l’autre  , ni  dans  la  chaîne  , ni  dans  la  trème. 

3°.  Que  le  fil  qu’on  y emploie,  ou  de  lin , ou  de 
chanvre  , ne  foit  point  gâté  , qu’il  foit  d’une  égale 
filure , tant  celui  qui  doit  entrer  dans  le  corps  de 
la  pièce , que  celui  dont  les  lifières  doivent  être 
faites. 

4°.  Que  la  chaîne  foit  compofée  du  nombre  des 
fils  que  la  toile  doit  avoir  par  rapport  à fa  largeur  , 
finefie  & qualité , conformément  aux  réglemens 
généraux  des  manufactures,  & ftatuts  des  lieux. 

5 Que  la  toile  ne  foit  point  tirée  ni  fur  fa 
largeur , ni  fur  fa  longueur. 

6°.  Qu’elle  foit  de  même  force  , bonté  & fineiïe 
au  milieu  qu’aux  deux  bouts  de  la  pièce. 

70.  Enfin,  qu’elle  ait  le  moins  d’apprêt  qu’il  eft 
poftible  , c’eft-à-dire,  ni  gomme,  ni  amidon,  ni 
chaux  , ni  autres  femblables  drogues  qui  puiflent 
couvrir  & ôter  la  connoiftance  des  défauts  de  la 
toile. 

Jettons  un  coup-d’ocil  furie  commerce  des  toiles 
en  Europe.  Nous  paflerons  rapidement  fur  celui 
des  pays  étrangers  , pour  nous  arrêter  davantage 
fur  celui  de  la  France. 

On  cultive  très-peu  de  lin  & de  chanvre  , en 
Italie  , en  Efpagne  , & au  midi  de  la  France  , 
comme  au  midi  de  l’Allemagne  ; on  y fabrique  peu 
de  toiles.  C’eft  la  Silefie  , la  Ruffie  , le  nord  de 
l’Allemagne,  la  Hollande,  la  Flandre  & le  nord 
de  la  France  , qui , à l’exception  de  1 Angleterre  , 
de  l’Ecoftc  & de  l’Irlande  , en  fournirent  prefque  le 
refte  de  l’Europe  & une  grande  partie  de  l’Amé- 
rique. 

Les  provinces^  d’Angleterre  , où  il  le  fabrique  le 
plus  de  toiles  de  chanvre  & de  lin,  font  Glocefter , 
Wilt  &:  Sommerfet  5 ces  toiles  fout  communes 
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quoique  allez  fortes.  Les  plus  fines  fe  font  à Wm- 
chefter  en  Soutampton.  Il  fe  fait  depuis  peu  d'an- 
nées, dans  la  province  de  Lencaftre  , des  toiles  de 
lin  ainfi  qu’à  Kendal  ; mais  avec  peu  de  fuccès. 
Les  Anglois  , par  jaloufie  contre  les  Irlandois  qui 
fabriquent  beaucoup  de  toiles  , ont  excité  les 
Ecofiois  à la  culture  des  lins  & à la  fabrique  des 
toiles  ; déjà  ils  réuffiflent  très-bien  , ainfi  qu’à  celles 
des  toileries. 

Quoiqu’il  en  foit  , les  fabriques  de  toiles  des 
îles  Britanniques  ne  fuffifent  point  à la  confommation 
de  l’Angleterre.  Toutes  les  toiles  à voile  qu’elle 
emploie  fe  tirent  de  Ruffie.  Les  Anglois  ont  vaine- 
ment tenté  de  les  fabriquer  : obligés  de  tirer  ces 
chanvres  de  la  Rutile,  ils  n’ont  jamais  pu  établir  ces 
toiles  à aufii  bas  prix  que  celui  qu’ils  les  paient  aux 
Ruffes.  La  balle  Allemagne  , particulièrement  la 
Heffe  & Hanovre  fourniflent  à l’Angleterre  , par 
la  voie  d’Hambourg  , toutes  les  toiles  d’emballage 
dont  el'e  (è  fert.  Les  Anglois  , très-fupérieurs  aux 
François  dans  la  fabrication  des  toiles  de  coton  , 
leur  cèdent  manifeftement  dans  celle  des  batiftes. 
Celles  de  Saint  Quentin  & de  V alenciennes  jouiffent 
d’une  préférence  très-décidée  fur  les  batiftes  An- 
gîoifes.  Les  petites  toiles  tout  fil , à carreaux  , 
dites gingas  & autres  de  diverfes  couleurs,  &fur-tout 
les  bleues,  faites  à l’imitation  de  celles  de  France 
& de  Flandres , ont  après  bien  des  difficultés  , fi 
bien  réuffi  en  Angleterre  , que  l’année  avant  la 
dernière  guerre  les  Anglois  en  expédièrent  pour  les 
Indes  Efpagnoles  , par  la  voie  de  Cadix  , 30000 
pièces.  La  fabrique  de  ccs  gingas , eft  aujourd’hui 
très-répandue  dans  les  campagnes  de  Manchefter. 

On  fabrique  de  la  toile  prefque  par  toute 
l’EcofTe.  A l’exception  de  celle  qui  eft  néceffaire  à 
la  confommation  du  pays  , elle  entre  toute  en  An- 
gleterre , où  il  s’en  confomme  beaucoup  , & d’où 
le  furplus  fe  tranfporte  en  Amérique.  En  Irlande 
les  toiles  , généralement  deftinées  au  blanc  , font 
nn  des  principaux  objets  de  fes  manufactures.  L’ufage 
commun  de  ces  toiles  eft  en  linge  de  table , de 
corps  , draps , &c.  On  fait  auiïi  en  Irlande  des 
linons  & des  batiftes.  Le  grand  blanc  & le  bas 
prix  des  toiles  d’Irlande  leur  donnoient  un  grand 
débit  ; mais  depuis  que  par  l’invention  de  certains 
moulins  à eau  , les  Ecoffois  font  parvenus  à tiffer 
plufieurs  pièces  de  toiles  à la  fois , fur  le  même 
métier,  & qu’ils  les  donnent  à meilleur  compte, 
la  préférence  qu’on  accordoit  à celles  d’Irlande 
commence  à tomber. 

En  Hollande  les  manufactures  de  toiles  , dans 
les  provinces  de  Groningue  , de  Frife  , è’Owe* 
riffel,  font  depuis  long-temps  très  brillantes.  Les 
manufactures  de  France  , de  Flandre  & d’Alle- 
magne n’ont  pii  faire  mieux  que  les  approcher. 
Ces  toiles  généralement  connues  fous  le  nom  de 
toiles  d’ Hollande  , diftinguées  par  la  blancheur , 
la  fineffe  , le  grain  , l’uni  , la  beauté,  par  l’aunage 
& la  manière  dont  elles  font  pliées  , tiennent  le 
premier  rang  dans  le  commerce  des  toiles. 

Commerce.  Tome  III,  Fart.  II. 
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La  Flandre,  le  Brabant  , le  Comté  de  Juliers  , 
la  eftphalie  , fabriquent  & débitent  beaucoup 
de  toiles  , alTez  belles  pour  paffer  fouvent  dans 
le  commerce  pour  toiles  d’Hollande.  Cependant 
les  connoifTeurs  ne  s’y  trompent  pas.  Les  fils  n’en 
font  jamais  auffi  unis  5 elles  n’en  font  point  aufii 
remplies  ; elles  n’ont  ni  la  fermeté  , ni  le  blanc 
éclatant  des  vraies  toiles  d’Hollande  ; auffi  font- 
elles  moins  chères;  la  confomhration  en  eft  très 
grande  en  Europe  & en  Amérique. 

Les  manufactures  de  Courtray , l’emportent  fur 
toutes  celles  qui  font  connues,  pour  le  lirme  de 
table  damaffé  : le  commerce  en  eft  très  étendu. 
Anvers  & fes  environs  fabriquent  une  gr?.nde  quan- 
tité de  très  beaux  coutils. 

Ce  que  la  Ruffie  vend  de  toiles  à voiles  & de 
linge  de  table  à l’étranger  eft  étonnant.  S’il  faut 
s’en  rapporter  à ce  que  dit  là-deftus  un  livre  , 
intitulé  : Ejfai  fur  le  Commerce  de  Ruffie  , &c. 
Am  (1er  dam  1777,  il  fort  annuellement  de  la 
Ruffie  , plus  de  3,000,000  de  pièces  de  ces  toiles  ; 
ce  qui  nous  paroît  bien  exagéré. 

La  Lu  face  eft  renommée  par  la  beauté  du  lirmc 
de  table  qui  s’y  fait. 

Les  environs  du  lac  de  Confiance  , & parti- 
culièrement la  ville  de  St.  Gai,  fabriquent  Ce  dé- 
bitent beaucoup  de  petites  toiles  de  fil  , teintes 
blanchies , ou  écrues  & radoucies  pour  doublures! 

Mais  l’un  des  pays  du  monde  où  il  fe  fait  ]e 
plus  de  toiles  de  toutes  fortes  , c’eft  la  Siléfie. 
Elle  a imite  toutes  celles  que  les  différentes  na- 
tions envoyent  à Cadix  pour  être  envoyées  aux 
Indes  occidentales.  Ses  toiles  font  très  blanches 
bien  apprêtées,  plus  légères;  mais  à plus  bas  prix’ 
que  celles  de  la  même  efpece  fabriquées  dans  d’autres 
pays.  On  allure  qu’elle  envoyé  feule  plus  de 
toiles  en  Efpagne  que  le  refte  de  l’Europe,  & 
qu’elle  en  fournit  une  grande  partie  de  î’ Alle- 
magne , de  l’Italie  & de  la  Sicile.  Toutes  les  Pro- 
vinces de  la  France  fabriquent  des  toiles  ■ mais 
les  plus  renommées  par  les  fabriques  de  ce  u-enre 
font  la  Normandie,  la  Bretagne  , la  Picardie  le 
Hainault , le  Cambrefis , le  Maine  , la  Champao-ne 
le  Baujolois.  F & ’ 

La  Normandie  & particulièrement  la  généralité 
de  Rouen,  doit  tenir  le  premier  rang  entre  toutes 
les  autres  pour  la  quantité  & la  variété  des  toil°s 
quelle  fabrique  & quelle  vend  dans  le  royaume 
& à l’étranger.  Rouen  eft  depuis  long- temps  cé- 
lébré par  fes  manufactures  de  toiles  'fortes  & de 
blancards  qui  ont  toujours  été  recherchés.  Le  refte 
de  la  généralité  & de  la  province  fabrique  auffi 
beaucoup  de  toiles  de  différentes  fortes,  telles  que 
les  toiles  d’étoupe  & d’emballage  * de  lin  & de 
chanvre  , des  toiles  dites  d 'Ourville , des  Alor- 
tagne,  des  Vimontier,  des  Cretonnes,  Scc.  St  dë 
plus  des  coutils  de  toutes  fortes  , des  montbelliards 
des  toiles  rayées,  à carreaux,  tout  fil  , des  rrj„I 
gas,  des  toiles  deftinées  à la  traite  de  Guinee 
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toiles  damaflees  dites  de  chalTe,  & une  très  grande 
quantité  de  linge  de  table. 

Il  Ce  confomme  beaucoup  de  ces  toiles  dans  la 
province  même  Si  dans  le  royaume,  en  Flandres, 
dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne  , en  Efpagne 
& dans  nos  Colonies  ; mais  leur  principale  deftina- 
tion  eft  pour  l’Amérique  efpagnole  , qui  en  acheté 
la  plus  grande  partie.  Pour  donner  une  idée  de 
l’importance  des  manufactures  de  la  Province  de 
Normandie,  il  nous  fuffira  de  dire  qu’avant  la  der- 
nière guerre , on  n’a  pas  fabriqué  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen,  année  commune  , moins  de  quatre 
à cinq  cents  mille  pièces  de  toiles  Si  de  toileries , 
qui  ont  diî  être  évaluées  lortant  des  mains  du  fa- 
bricant , à 40  ou  ço  millions  ; Si  fi  l’on  ajoute  à 
cela  les  apprêts  , blanchimens  , teintures  , impref- 
fions  & les  bénéfices  des  marchands  , on  doit  fentir 
que  ce  commerce  feul  doit  faire  entrer  le  double 
au  moins  de  cette  fomme  dans  la  province. 

Il  le  fait  en  Hainaulc , particulièrement  à Va- 
lenciennes , quantité  de  toiles  de  lin  fort  fines 
que  l’on  appelle  Batijle  Si  Linon.  Voye\  Batiste 
tr  Linon. 

A Arras , à Bapaume  & en  quelques  autres  en- 
droits du  pays  d’Artois  , il  fe  fait  aulll  des  batiftes 
& linons. 

Il  fe  fait  à Cambray  des  toiles  de  tin  femblables 
à celles  de  Valenciennes. 

St.  Quentin  & les  environs  de  cette  ville  fa- 
briquent une  forte  de  toile  de  lin  grisâtre  , que 
l’on  nomme  communément  à Paris , toile  d’ortie  , 
laquelle  n’eft  autre  chofe  qu’une  batilfe  écrue  ; ne 
fe  faifant  plus  guères  en  France  de  toiles  avec  le 
fil  qu’on  peu:  tirer  de  l’ortie. 

Les  pieces.de  toile  d’ortie , font  de  douze  à 
quatorze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de  large 
mefure  de  Paris.  On  s’en  fert  pour  l’ordinaire  à 
faire  des  veftes  , des  doublures,  de  jufte-au-corps  , 
& des  jupons  pour  l’été.  Elles  font  envoyées  des 
lieux  où  elles  fe  font  par  petits  paquets  quarrés 
d’une  piece  chacun , de  même  que  les  batiftes 
blanches. 

A Beauvais  , à Compiegne , à Bulle , & aux 
environs  de  ces  lieux  , il  fie  fabrique  une  efpece 
de  toile  de  lin  fine  , que  l’on  appelle  demt-Hol- 
lande. 

On  fabrique  aulTl  à Beauvais  & autour  de  cette 
ville,  une  autre  forte  de  toile  de  lin  fine  , à la- 
quelle l’on  donne  ordinairement  le  nom  de  Truf- 
fette  demi  hollande. 

Beauvais  fournit  encore  quelques  toiles  que  l’on 
appelle  Platille.  Voye.-^  Piatille. 

A Vervinsq  Peronne , Noyon  , St.  Quentin, 
& en  quelques  autres  endroits  des  environs  de  ce3 
villes  , il  fe  manufacture  des  toiles  appellées  Li- 
nons & Bâti  fies. 

Il  fe  fait  auftî  à Peronne  une  autre  efpece  de 
toile  qui  ie  nomme  Çatnbray  ou  Camb rejine. 
yoy.  Cameray. 
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Il  vient  encore  de  Picardie  quelques  toiles  ofc 
linge  ouvré.  Voye ^ Linge. 

La  Picardie  fournit  encore  , particulièrement 
les  environs  d’Abbeville  Si  d’Amiens  , quantité  de 
grofies  toiles  d’étoupe  de  chanvre  , que  l’on  ap- 
pelle toiles  d'emballages  , parce  qu’elles  fervent 
ordinairement  à emballer  des  marchandifes. 

Il  fe  fabrique  encore  dans  les  mêmes  endroits 
de  grofies  toiles  d’étoupes  de  chanvre  , plus 
fortes  Si  plus  ferrées  que  les  précédentes , que 
l’on  nomme  toiles  à facs , à caufe  qu’elles  s em- 
ployeur communément  à faire  des  facs  pour  mettre 
le  blé  , la  farine  , &c. 

Il  fe  blanchit  à Senlis  , petite  ville  du  duché 
de  Valois,  quantité  de  toiles  de  Laval , qui  fe 
débitent  fous  le  nom  de  toiles  de  Senlis. 

Il  fe  fabrique  â Beaufort  en  Anjou  & aux  en- 
virons de  cette  ville  , quantité  de  toiles  de  chanvre. 
Ces  fortes  de  toiles  qui  fe  vendent  à l’aune  cou- 
rante , font  de  différentes  qualités  , y en  ayant  de 
grolfes  , de  moyennes  Si  de  plus  fines.  Les  Ro- 
chelois  en  tirent  beaucoup  en  écrit;  Si  il  s’en  en- 
voyé quantité  de  blanches  dans  les  Ifles  françoifes 
de  l’Amérique  , dont  le  blanchiment  (c  fait  or- 
dinairement à Doué  , autre  ville  d’Anjou.  Les 
plus  fines  de  ces  toiles  fervent  à faire  des  draps , 
des  chemifes , & pour  ce  qui  eft  des  autres,  elles 
s’employent  en  petites  voiles  de  navire  , Si  pour 
des  emballages. 

A Cholet  il  fe  fait  des  toiles  de  lin  écrites , 
les  une  bifes  & unies , & les  autres  rayées  de  dif- 
férentes couleurs.  Il  y en  a de  fines , de  moyennes 
Si  de  grofies.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  toiles 
pour  faire  des  veftes  & des  doublures  d’été  pour 
habits  d’hommes  & des  robes  de  chambre  pour 
femmes. 

Il  fe  fait  encore  à Cholet  une  autre  efpece  de 
toile  de  lin  très  blanche  , à laquelle  l’on  donne 
le  nom  de  Platille. 

Il  fe  manufacture  à Château-Gantier  certaine* 
foi  tes  de  toiles  de  lin  écrites. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  s’employent  ordinaire- 
ment en  linge  de  corps  , s’envoyent  en  plufieurs 
endroits  du  Royaume,  particulièrement  dans  la 
Guyenne  Si  dans  le  Limoufin.  Ce  font  les  mar- 
chands de  Bordeaux  & de  Limoges  , qui  en  ti- 
rent le  plus. 

Il  fe  fabrique  en  Bretagne  beaucoup  de  toiles  de 
chanvre  écrites , particulièrement  deilinées  à faire 
des  voiles  de  vaifTeaux  , navires  St  bâtimens  de 
mer,  qui  prennent  la  plupart  leurs  noms  des 
endroits  où  elles  fe  manufacturent,  ■ Noyalle, 
Perte  , Locrfnan  , Polledavy  & Petite 
Olcne  , ce  font  les  divers  noms  qu’on  leur 
donne. 

On  fait  encore  dans  la  même  province  une  ef- 
pece de  toile  de  lin  blanche,  appellée  Clijfon , 
du  lieu  où  elle  fe  fabrique,  dont  on  fe  fert  à 
faire  des  chemifes  Si  autres  fortes  de  lingeries. 
Voy.  Cusson. 
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A Quintin  & en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  cette  petite  ville  , dont  les  principaux 
font  Coudiac~&  Moncontour  ; il  fe  manufacture 
beaucoup  de  toiles  de  lin.  Ces  fortes  de  toiles  qui 
fe  vendent  en  écru  dans  le  marché  de  Quintin  , 

& fe  coupent  par  petites  pièces  d’environ  fix  à 
fept  aunes  de  Paris , qu’on  fait  enfuite  blanchir 
fur  les  lieux  , font  de  différentes  qualités , y en 
ayant  Ide  grofies , de  moyennes  & de  fine*s.  On 
leur  donne  le  nom  de  Quintin  ou  de  Ouinic  , 
parce  que  c’eft  à Quintin  où  la  fabrique  eu  a 
commencé , & où  elles  font  toutes  portées  au 
marché. 

Les  plus  fines  de  ces  toiles  qui  font  très  claires, 
& qu’on  appelle  à caufe  de  cela  Mi-fils,  ont 
quelque  rapport  pour  la  qualité  , quoique  moins 
eftimées  , aux  toiles  nommées  Cambray.  Voyez 
Cambray. 

A l’égard  des  autres  toiles  de  Quintin  , on  s’en 
fert  à faire  des  chemifes  , des  mouchoirs , &c. 

Outre  la  grande  confommation  qui  fe  fait  de 
ces  efpeces  de  toiles  dans  toute  la  Bretagne  , & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  France  , il  s’en 
fait  aufli  des  envois  conlîdérables  dans  les  pays 
étrangers , particulièrement  en  Efpagne  , & dans 
les  Iiles  françoifes  de  l’Amérique. 

Il 'fe  fait  encore  à Quintin  & autour  de  cette 
ville , une  forte  de  toile  de  lin  bleuâtre , extrê- 
mement gommée  & fort  claire  , que  l’on  appelle 
ordinairement  toile  à tamis  ou  à fias,  â caufe 
que  l’on  s’en  fert  à tamifer  ou  à fafler  les  chofes 
que  l’on  veut  réduire  en  poudre  fine. 

A Pontivy  & aux  environs , il  fe  fabrique  quan- 
tité de  toiles  de  lin  de  différentes  qualités , les 
unes  fines  , les  autres  moyennes , & a autres  plus 
fortes  & plus  grofies.  Elles  s’employent  à faire 
des  chemifes  & d’autres  fortes  de  lingeries.  11  s’en 
envoyé  beaucoup  en  Efpagne  & dans  les  Ides  fran- 
çoifes de  l’Amérique,  il  s’en  fait  aulli  une  allez 
grande  confommation  en  France  , particulière- 
ment dans  la  province  de  Bretagne. 

Dans  les  fauxbourçrs  de  Nantes  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  toiles , auxquelles  l’on  donne  le  nom 
de  toiles  nantoifes.  Ces  fortes  de  toiles  font  pour 
l’ordinaire  faites  de  fil  de  lin  demi  blanc. 

Les  toiles  nantoifes  , font  ou  grofies  ou  moyen- 
nes. On  s’en  fert  à faire  des  chemifes , des  draps , &c. 
La  plus  grande  partie  s’envoye  dans  les  ifles  de  l’A- 
mérique , & le  relie  fe  confomme  dans  le  pays. 

Morlaix  & fes  enviions,  qui  font  RofcolF,  Saint 
Paul  de  Léon , Guingamps , &c.  fournifient  quan- 
tité de  toiles  qui  fe  font  avec  du  fil  de  lin , qui 
a été  blanchi  dans  le  pays  avant  que  d’être  mis  en 
œuvre.  Outre  les  Bretapnes  proprement  dites  , 
on  en  compte  de  quatre  fortes  , qui  quoique  fa- 
briquées en  ces  divers  lieux  , font  toutes  débi- 
tées fous  le  titre  de  toiles  de  Morlaix . Elles 
ont  néanmoins  des  noms  particuliers  , pour  les 
diliinguer  les  unes  des  autres  j les  premières  étant 
appellées  Crû  large  de  trois  quarts',  les  feoondes, 
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Crés  communes  \ les  troifiemes,  Cris  Graciennes 
& les  dernieres , Cris  Rofconnes . 

Les  crés  larges  de  trois  quarts , font  les  plus 
fines  de  toutes,  aulli  les  employe-t-on  ordinaire- 
ment à faire  de  belles  chemifes  & des  ferviettes. 
Leur  deftination  la  plus  ordinaire  elt  pour  l’Efi- 
pagne  , d’où  il  s’en  envoyé  beaucoup  dans  les 
Indes. 

Les  crés  communes  font  moins  fines  que  les 
crés  larges,  mais  plus  fines  qne  les  Rofconnes. 
Elles  font  envoyées  en  quantité  en  Efpagne.  Les 
Anglois  en  tiroient  autrefois  allez  confidérablemenc 
en  tems  de  paiz.  Leur  triage  eft  pour  faire  des 
chemifes  & d’autres  fortes  de  lingeries. 

Les  crés  Graciennes , font  beaucoup  plus  grofies 
que  les  précédentes.  On  s’en  fert  â faire  des  fer- 
viettes & des  chemifes  pour  le  commun.  L’Ef- 
pagne  & l’Angleterre,  font  les  pays  propres  pout 
faire  le  débit  de  ces  fortes  de  toiles. 

A Gningamps  & aux  environs , il  fe  fabrique 
des  toiles  toutes  femblables  en  qualité  & en  lar- 
geur aux  crés  Graciennes,  ce  qui  fait  qu’on  leur 
donne  aulli  le  même  nom. 

Les  crés  Rofconnes  font  de  beaucoup  plus 
fines  que  les  Graciennes.  Leur  ufage  le  plus  or- 
dinaire eft  pour  faire  des  chemifes , & leur  delbi- 
nation  eft  prefque  toute  pour  l’Elpagne. 

Outre  les  quatre  efpeces  de  toiles  dont  il  vient 
d’être  parlé,  il  s’en  fabrique  encore  à Morlaix, 
& aux  environs , auxquelles  l’on  donne  fimplemert 
le  nom  de  toiles  de  Morlaix.  Ces  fortes  de  toiles  , 
qui  fe  fabriquent  toutes  de  fil  de  lin  écru  , fe 
blanchiflent  fur  le  pré  autour  de  Morlaix.  Elles 
fe  confomment  prefque  toutes  dans  le  Royaume, 
particulièrement  en  Bretagne  , & dans  les  pro- 
vinces qui  en  font  voifines.  On  eftime  beauc  up 
ces  efpeces  de  toiles  , étant  d’un  meilleur  ufé  que 
celles  dont  le  fil  a été  blanchi  avant  que  d’être 
travaillé  fur  le  métier.  Il  s’en  fait  de  fines  , de 
moyennes  & de  grofies  , qui  s’employent  en  draps, 
nappes  , ferviettes,  chemifes,  &c. 

A Dinan  & aux  environs  de  cette  ville  il  fe  fait 
certaines  efpeces  de  toiles  que  l’on  appelle  Grands 
ou  Hauts  brins  , & toiles  de  halle  ajfiorties. 

Il  fe  manufafture  â Fougères,  à Vitray  & au- 
tour de  ces  lieux,  des  toiles  très  fines. 

A Laval  & dans  les  lieux  circonvçùfins  , il  fa 
fabrique  quantité  de  toiles  de  lin , les  unes  fines , 
les  autres  moyennes  , & les  autres  plus  grofies. 
Ces  fortes  de  toiles  en  écru  fervent  à faire  des 
veftes  & des  doublures  de  jufte-au-corps  & de 
jupes. 

Les  Troyens  tirent  quantité  - de  ces  toiles  en 
ccru , qu’ils  font  blanchir  , & qu’ils  coupent  par 
pièces  de  quinze  à vingt  aunes,  dont  les  plus  fines 
fe  plient  en  bâtons  eu  rouleaux  , que  l’on  enve- 
loppe de  papier  brun  de  même  que  les  demi- 
Hollandes  , & les  autres  fe  plient  en  plat  , & s’en- 
veloppent d’une  forte  de  gros  papier  gris  qu’on 
appelle  papier  à patron , Les  toiles  de  Laval 

Ddddd  ij 


75^4  TOI 

ainfi  blanchies , pliées , & enveloppées , fe  vendent 
à l’aune  fous  le  titre  de  toiles  de  Troyes  ; & ce 
nom  ne  leur  eft  donné  que  parce  qu’elles  y font 
blanchies. 

11  fe  blanchit  auffi  à Senlis  beaucoup  de  toiles 
de  Laval , qui  fe  coupent  en  pièces  de  quinze 
aunes  jufqu’à  vingc-fix.  Elles  font  envoyées  de 
Senlis  daias  des  cailles,  les,  pièces  pliées  en  plat 
fans  enveloppe.  Elles  font  débitées  fous  le  nom 
de  toiles  de  Senlis  , quoiqu’elles  ne  foient  point 
fabriquées  en  ce  lieu. 

A la  Ferté-Bernard  il  fe  fait  une  forte  de 
groffe  toile  que  l’on  nomme  ordinairement  Treillis. 
Voye\  Trfillis. 

A Troyes  & aux  environs  de  cette  ville  , il  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  mi-blanc  , que  l’on 
nomme  toiles  Boulvetrdécs  : il  y en  a de  grolîes, 
de  moyennes  & de  fines. 

Il  fe  manufaélure  encore  à Tioyes  certaines 
toiles  fines  pliées  en  carreaux , qui  imitent  beau- 
coup celles  appellées  Cumbray. 

Le  Beaujolois  allez  fertile  en  chanvre  fournit 
quantité  de  toiles , qui  prennent  toutes  leurs  noms 
des  lieux  où  elles  fe  fabriquent. 

Celles  appeliées  Regny  ou  Reygnie  ; les  Saint 
Jean  ; les  toiles  nommées  Tarare  8c  Rouleaux 
de  Beau] eu. 

Le  Beaujolois  fournit  encore  nombre  de  toiles 
cm  linges  ouvrés.  V~oye\  Linge. 

Outre  les  diverfes  efpeces  de  toiles  dont  il  a 
été  parlé  dans  tout  le  cours  de  cet  article  , il  y 
en  a d’autres  qui  ont  certains  noms  particuliers 
fuivant  les  choies  à qupi  elles  peuvent  être  pro- 
ptes , ou  les  différens  apprêts  qui  leur  ont  été 
donnés  , tels  font  les  Treillis  , les  Canevas  , 
les  Bougrans  , &c.  Ces  différens  noms  fe  trou- 
vent expliqués  chacun  à leur  article. 

Pour  la  fabrique,  longueur,  largeur  & marque 
de  toutes  les  fortes  de  toiles , dont  on  a parlé 
dans  cet  article  , voye $ l’article  Réglement  , &c 
particulièrement  la  fin  , où  , d’après  les  difpolî- 
tions  des  dernières  ordonnances  faites  relativement 
aux  manufactures  de  toiles  , nous  rapportons  le 
tableau  des  différentes  longueurs  , largeurs  , qua- 
lités & marques  que  les  diverfes  fortes  de  toiles 
«fe  chaque  généralité  du  Royaume  doivent  avoir . 

Droits  perçus  sur  les  Toiles. 

Toiles  blanches  de  Un  , Chanvre  & Etoupes. 

Bureaux  centrée. 

Les  toiles  à voile  venant  de  St.  Pétersbourg  en 
Rnflie  , peuvent  être  admifes  par  tous  les  bureaux 
sndiflinftement  : décidons  du  cor.feil  des  1 6 dé- 
cembre 1748  , & i*  juillet  r 74 9. 

Celles  de  Hollande  & de  la  Flandre  étrangère  ,, 
font  admifes  par  les  bureaux  des  pays  conquis, 
foit  qu’on  les  deftine  pour  la  Flandre  Françoife  , 
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fait  qu’elles  doivent  paffer  dans  les  cinq  groffes 
fermes  : arrêt  du  24  mars  1744. 

Celles  venant  de  l’Alface  & des  trois  Evêchés , 
entrent  par  tous  les  bureaux  frontières  de  ces 
deux  Provinces:  arrêt  du  14  janvier  1773* 

L’entrée  de  celles  de  Suiffe  cft  reftreinte  par  le 
feul  bureau  de  Longerai  : édit  de  décemb.  1781» 
article  XIV  , 8c  elfes  y font  expédiées  par  acquit 
à caution  , à la  deftination  de  Lyon. 

Toutes  les  autres  ne  peuvent  entrer  que  par 
Rouen  ou  Lyon  : arrêt  du  22  mars  1691. 

Quotité  du  droit  fur  les  toiles  étrangères. 

Les  toiles  blanches  de  tin  & chanvre  , venant 
de  l’étranger  par  Rouen  8c  Lyon  , acquittent  en 
conféquence  de  l’arrêt  du  22  mars  1 692  , par 
piece  de  15  aunes,  fçavoir, 

«•  Celles  de  lin .8  11  v.  ». 

« Celles  de  chanvre 4 lit'.  »• 

Les  toiles  d’étoupes  doivent  être  traitées  à 
tous  égards , comme  toiles  de  lin  & de  chanvre 
fuivant  l’efpêce  : c’eft  le  réfultat  d’une  décifion  du 
coufeil  du  9 janvier  1757  , relative  à une  per- 
ception de  4 iiv.  par  piece  de  15  aunes,  fur  de 
la  toile  de  chanvre  à ferpillières , 8c  qui  avoi: 
excité  la  réclamation  des  négociants  de  Rouen. 

Celles  de  StiiJJe  , de  l’envoi  d’un  Suiffe  inl- 
crit  à la  Douane  de  Lyon  , à un  autre  Suifle 
inferit  à la  même  Douane  , r.e  doivent  aux  termes 
de  l’article  X,  de  l’édit  de  décembre  1781»  que 
la  moitié  de  ces  droits  , c’efl-à-dire  , « 4 livres 
» pour  chaque  piece  de  toile  de  lin  de  15  aunes, 

» 8c  2 livres  par  piece  de  toile  de  chanvre  de  même 
» aunage  » : en  payant  ce  droit  à Lyon  , elles 
rccevroient  les  plomb  8c  bulletin  qui  les  difpenfe- 
roient  de  tout  droit  ' a la  circulation  ; mais  jufqu’à 
préfent  en  n’en  a acquitté  aucunes. 

Celles  qui  feroiem  envoyées  de  Suifle  , même 
par  un  Suiffe  inferit,  devroiem  le  droit  en  entier 
fi  l’envoi  n’étoic  pas  fait  à un  autre  Suiffe  égale- 
ment inferit  à la  Douane  , & ces  droits  s’éleveroient 
à 8 ou  4 livres  par  piece  , fuivant  que  les  toiles 
feroient  de  lin  ou  de  chanvre  : même  article  X. 

Celles  de  Hollande  3c  de  la  Flandre  étran- 
gère , deftinées  pour  la  Flandre  Françoife  , ac- 
quittent par  quintal , fuivant  l’arrêt  du  24  mars 
1744  -,  fçavoir  , 

» Les  groffes  roi/ejdont  le  prix  n’eft  que  d’une 
» livre  l’aune  , & au  defious ...  5 fols  ». 

» Celles  dont  la  valeur  excede 
» une  livre  l’aune f f.  ». 

Pour  garantir  la  régie  des  fauffes  évaluations, 
cet  arrêt  a autorifé  les  commis  à retenir  ces 
toiles  fur  le  pied  de  l’eftimation  faite  par  les 
déclarations  , en  payant  le  montant  de  cette  efti- 
mation  avec  le  fixieme  en  fus. 

Lorfqu’elles  font  deftinées  pour  les  cinq  groffes 
fermes  , les  voituriers  aptes  avoir  déclaré  cette 
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«ieftination  dans  les  premiers  bureaux  du  pays 
conquis,  doivent  prendre  des  acquits  à caution 
pour  l’un  des  bureaux  d’Amiens,  Péronne  ou 
St.  Quentin  , les  feuls  pour  lefquels  elles  puiflent 
entrer  ; & elles  n’y  payent  que  les  droits  du  tarif 
de  1664,  « qui  font  par  piece  de  15  aunes 
» de liv.  ». 

C’efr  le  réfultat  des  décifiotis  du  confeil  des  15 
juillet  1715,  7 feptembre  1715,  ri  avril  1753  & 
îp  mai  1760,  la  dernière  eft  relative  aux  toiles 
de  lin  de  Hollande. 

A défaut  de  ces  formalités  les  toiles  de  cette 
dernière  efpèce  font  dans  le  cas  de  fupporter  les 
droits  de  i’arrêt  du  mars  16512. 

Pour  empêcher  l’abus  qui  pourroit  être  fait  de  1 
cette  faveur , il  a été  défendu  d’expédier  dans  les 
bureaux  du  pays  conquis , aucune  toile  de  Hol- 
lande ou  de  la  Flandre  étrangère  , à la  deftina-  J 
tion  de  Bordeaux  ou  de  toute  autre  ville  du 
Royaume  par  mer  : décifions  du  confeil  des  5 fep-  j 
tembre  & 3 odtobre  1743  > & 16  novembre 
!7fo. 

Les  toiles  venant  d’ 'face  & des  Trois-Evê- 
ches , acquittent  fuivant  l’arrêt  du  24  janv.  1773  , 

» le  droit  de  8 ou  de  4 livres  par  piece  de  15 
» aunes  , fuivant  qu’elles  font  de  toiles  de  lin 
» ou  de  chanvre  ». 

Celles  de  la  manufacture  de  Sainte  Marie- aux- 
Mines , en  Alface  , avec  la  marque  de  fabrique, 
ont  été  feules  exceptées  de  cette  difpofition  par  le 
même  arrêt  confirmatif,  d’une  décilïon  rendue  au 
confeil  le  29  mai  1756. 

Aux  termes  de  cet  arrêt  , ces  toiles  accompa- 
gnées du  certificat  de  l’Intendant  de  la  province, 
juftificatif  qu’elles  proviennent  de  ladite  manufac- 
ture , ne  doivent  « par  piece  de  1 5 aunes  , 

» que  2 Jiv.  ». 

Les  toiles  à faire  voiles  de  navires,  venant  de 
Saint  Pétersbourg  en  Rullie  , acquittent  en  en- 
trant dans  les  cinq  grottes  fermes , les  droits  du 
tarif  de  1664,  & les  droits  locaux,  fi  elles  en- 
trent par  les  provinces  réputées  étrangères  3 déci- 
fions du  confeil  des  16  décembre  1748  , & 25  juil. 
174p.  Le  droit  fur  ces  efpéces  de  toiles,  venant 
de  l’étranger  pour  les  cinq  grottes  fermes , eft 
« par  quintal , de  3 1.  ». 

C’eft  le  droit  que  paient  celles  venant  dans  les 
cinq  grottes  fermes,  par  Dunkerque-,  le  certificat  de 
la  chambre  du  commerce  de  cette  ville  , dont  les 
toiles  pourroient  être  accompagnées  , n’a  d’autre 
effet  que  de  les  fouftraire  à la  prohibition  des  toiles 
Angloifes;  c’eft  ce  qui  doit  s’induire  d’une  lettre  de 
la  ferme  générale  au  directeur  d’Amiens , du  151  no- 
vembre 1 767. 

Celles  de  Lorraine  , devant  être  traitées  comme 
celles  de  l’etranger,  il  a été  ordonné  par  arrêts  des 
15  mai  1728,  8c  15  juin  1 74s,  que  celles  de  toutes 
fortes,  fabriquées  dans  les  villages  de  Thuillin  , 
Montureux  , Valeroy-le-Sec  8c  la  Cenfe-de-Bouin  , 
dépendans  de  Champagne  , mais  enclavés  en  Lor-  ! 
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faine  , feroient  marquées  fur  le  métier  par  un  com- 
mis prépofé  à cet  elfet , fiiron  qu’elles  feroient  con- 
fidérées  comme  étrangères , lorfqu’elles  feroiene 
préfentées  dans  les  bureaux. 

Le  fécond  état  annexé  à l’arrêt  du  22  décembre 
17^0 , concernant  les  marchandifes  provenant  dit 
commerce  du  levant,  comprend  les  toiles  qui  en 
font  partie  , & régie  l’eftimation  fur  laquelle  cha- 
que qualité  de  ces  toiles  , doit  payer  le  droit  de 
vingt  pour  cent , mais  cette  branche  de  commerce 
étant  réiervée  exclufivement  au  port  de  Marfeille  ÿ 
où  ce  droit  eft  perceptible  , on  croit  inutile 
d’entrer  ici , à cet  égard  > dans  de  plus  grands 
détails. 

A la  circulation  & à la  J ortie  du  royaume. 

Les  toiles  étrangères  après  avoir  acquitté  les 
droits  dont  elles  font  fufceptibles,  font  exemptes  de 
! tout  autre  jufqu’à  la  première  deftination  ; cette 
deftination  confommée  , elles  font  foumifes  aux 
droits  de  circulation 3 l’exemption  accordée  par  l’arrêc 
du  28  novembre  1759,  n’embrafiant  que  les  toiles 
revêtues  de  marque  d’origine. 

Si  on  vouloir  en  faire  fortir  du  royaume  , elles 
payeroient  les  droits  de  route  & fortie  , l’article 
premier  de  l’arrêt  du  13  oéfobre  1743  > ne  portant 
d’exemption  à cette  deftination  qu’en  faveur  des 
toiles  nationales. 

Celles  de  Suijfe  ont  été  feules  exceptées  par 
l’édit  de  décembre  1781  , article  ii  3 mais  c’eft  à 
la  charge-qu’elics  feront  revêtues  du  plomb  & bul- 
letin ordonnés  par  ce  réglement  & dont  la  forme  a 
été  réglée  par  l’arrêt  du  23  mai  1782.' 

Les  toiles  de  lin  , chanvre  té  étoupes  , quoique 
nationales,  lorfqu’elles  font  dépourvues  des  marques 
de  fabriques,  font  également  fujettes  aux  droits  de 
route  3 l’art.  4 des  lettres-patentes  du  28  oéfobre 
1759,  qui  leur  accorde  l’exemption  de  droits, 
ayant  voulu  que  , pour  en  jouir , elles  fufTent  re- 
vêtues des  marques  de  fabrique  , Si  ces  difpofitions 
ayant  été  confirmées  , pour  la  Flandre  & le  Hai- 
nault , par  un  arrêt  du  18  août  1764. 

S’il  eft  fait  exemption  à cet  égard  en  faveur  des 
toiles  de  quelques  manufactures  , deftinées  pour 
l’étranger , on  les  expédie  au  premier  bureau  ce 
l’enlevement  fous  plomb  & par  acquit  à caution 
pour  en  afturer  la  fortie. 

Celles-ci  8c  celles  des  fabriques  du  royaume , 
revêtues  des  marques  preferites,  jouittent  de  l’exemp- 
tion de  tous  droits  à la  deftination  de  l’étranger  , 
d’après  l’article  premier  de  l’arrêt  du  premier  oétobre 
1743- 

Elles  ne  paient  également  aucun  droit  à la  circu- 
lation : article  4 des  lettres-patentes  du  28  oétobre 
175?. 

Cette  exemption  porte  fur  les  toiles  corday , 
celles  à ferpillicres , emballages  ou  autres. 

La  ferme-générale,  en  étendant  cette  exemption 
! aux  toiles  à voile , a donné  ordre  pur  fa  lettre  du 
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13  novembre  1760  , an  directeur  d'Angers  , de  faire 
jouir  de  la  même  faveur  celles  des  manufactures 
d’Angers  & de  Beaufort. 

Elle  comprend  également  les  toiles  grifes  fabri- 
quées avec  du  fil  écru  : c’eft  le  réfultat  de  la  decifion 
du  confeil  du  24  février  1766. 

La  ferme  générale  a aufïi  confenti  par  fa  lettre 
du  28  juillet  1760  , à admettre  à la  même  faveur 
les  toiles  blanches  fans  marques  , dont  la  quan- 
tité n’excéde  pas  quatre  à cinq  aunes , quand  il 
eft  juftifié  qu’elles  ne  font  pas  un  objet  de  com- 
merce. 

Les  toiles  de  la  manufacture  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  , quoiqu’en  Alface  , jouiffent  aulfi  de 
l’exemption  des  droits  à la  circulation  quand  elles 
fout  revêtues  des  marques  prefcrites  : arrêt  du  24  jan- 
vier 1773. 

Il  en  eft  de  même  de  celles  des  manufactures  de 
Marfeille,  lorfqu’elles  font  marquées  à chaque  pièce 
du  nom  & furnom  du  fabricant , & plombées  aux 
deux  bouts  , conformément  à l’arrêt  du  2 janvier 
1734  : mais  fi  elles  font  préfentées  dans  les  bureaux 
comme  provenant  de  ces  manufactures,  & qu’elles 
n’aient  pas  les  marques  prefcrites , elles  font  faifif- 
fables  ; lorfqu’elles  font  au  contraire  déclarées  étran- 
gères , elles  en  doivent  les  droits  & font  fujettes  aux 
mêmes  formalités. 

Marque  des  toiles  blanches. 

Les  marques  à appofer  fur  les  toiles  en  général 
pour -leur  affurer  l’exemption  ,-  font  la  première 
lettre  du  nom  du  fabricant  , fon  furnom  & le  nom 
du  lieu  de  fa  demeure , en  entier  & fans  abrévia- 
tion : cette  empreinte  doit  fe  faire  avec  du  noir  de 
fumée  , de  l’ocre  , ou  quelque  autre  ingrédient  ap- 
parent , & s’appliquer  à la  tête  & à la  queue  de 
chaque  piece. 

Il  y a aufïi  des  marques  particulières  à certains 
lieux  ; celles  de  Cambray  font  d’après  une  ordon- 
nance du  magiftrat  de  cette  ville,  du  4 mars  1762  , 
les  armes  de  la  ville  confinant  en  une  aigle  déployée 
autour  de  laquelle  eft  écrit  Cambray. 

Les  toiles  fabriquées  à Valenciennes  , portent 
egalement  , fuivant  l’ordonnance  de  MM.  les  ma- 
giftrats  de  cette  ville  , du  7 juillet  1762  , les  armes 
de  la  ville  , qui  font  un  lion  grimpant  entouré  de 
ees  mots  : commerce  de  Valenciennes. 

Celle  de  Saint-Quentin  font  revêtues , en  confé- 
quence  d’une  ordonnance  du  magiftrat  de  cette  ville 
du  18  mars  1761  , d’une  empreinte  portant  un 
bufte  de  Saint  - Quentin  , ‘avec  ces  mots,  Saint- 
Quentin. 

Celles  de  Comines  ont  un  plomb  où  fe  trouve  d’un 
côté  , toiles  de  Comines , & de  l’autre  les  armes  de 
la  ville. 

A Armenùeres  la  marque  confifte  dans  un  écuffon 
au  milieu  duquel  eft  une  fleur-de-lys , & autour  le 
*om  à‘Arm(ntieres. 


Droit#  de  circulation  & de  fortie  fur  les  toiles 
won-marquées  ou  mélangées  avec  des  marchan- 
difes  fujettes. 

A Ventrée  des  cinq  grojfes  fermes. 

Les  toiles  non  marquées  venant  des  provinces 
réputées  étrangères,  dans  les  cinq  groiïès  fermes, 
font  cenfées  venues  de  l’étranger,  & paffer  par  un 
fécond  commerce  dans  l’intérieur  des  cinq  groffes 
fermes  : en  ce  cas  il  n’y  a aucune  diftinéfion  à 
faire  de  leur  qualité  ; toutes  , foit  qu’elles  foietu 
de  lin  ou  de  chanvre  , & même  d’étoupes  , grofTes , 
moyennes  ou  fines , « doivent  le  droit  de  2 liv.  par 
pièce  de  quinze  aunes  mçfure  de  Paris , impofé  fur 
les  toiles  de  batifte  , &c.  &co. , par  le  tarif  de  1 66 4 , 
& l’arrêt  du  4 avril  1730  ».  C’eft  ce  qui  réfulte  de 
la  décifion  du  confeil  du  9 janvier  1737 . 

Les  toiles , quoique  revêtues  des  marques  de  fa- 
brique , ne  jouiffent  de  l’exemption  de  droits  à la 
circulation , qu’autant  qu’elles  ne  font  pas  mélangées 
avec  des  marchandifes  fujettes  ; en  cas  de  mélange , 
elles  font  fufceptibles  de  les  acquitter. 

Alors  elles  payent  en  venant  des  provinces  répu- 
tées étrangères  dans  les  cinq  groffes  fermes  , fuivant 
le  tarif  de  1664  ; favoir: 

« Celles  de  batifte  ou  façon  d’Hollande  , Cam- 
bray, Gand  , & autres  femblables , fines  & ouvrées , 
écrues  , jaunes , blanches  & bifettes  , tant  fines  de 
moyennes  que  groffes , par  piece  de  quinze  aunes  ou 
environ,  2 1.  ». 

« Celles  de  chanvre  , de  lin  & de  gingas , comme 
toiles  de  batifte  ». 

« Celles  groffes  de  Barrois , Clinchamp  & autres 
lieux  , par  quintal  , 5 1.  ». 

« Celles  d’Olonne  & autres  de  femblable  forte  à 
faire  voiles , aufïi  du  quintal  ,3  1.  » 

a Celles  de  Bretagne  , la  piece  de  dix  aunes, 
t o f.  » 

« Celles  d’étoupes  blanches  , façon  de  Boulo- 
gne & d’Allemagne  , par  pièces  de  vingt  aunes  , 
j 5 f.  ». 

« Celles  faites  fimplement  d’étoupes , le  quintal , 
4 liv.  » 

« Celles  de  ferpillières  & d’emballages  , comme 
Celles  d’étoupes  ». 

« Celles  d’étoupes  groiïîères , fervant  à emballer 
des  bois  de  teinture  moulus , lorfqu’elîes  font  dé- 
pourvues de  marques  , doivent  cinq  pour  cent  de  la 
valeur,  comme  omifes  au  tarif.  » 

Lettre  de  la  ferme  générale  au  direfteur  d’Amiens, 
du  16  janvier  1777,  à l’occafion  d’une  partie  de  ces 
toiles  venues  de  Lille. 

A la  fortie  des  cinq  grojfes  fermes  pour  les  pro- 
vinces réputées  étrangères  ou  à l’étranger. 

Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabriques  na- 
tionales , font  exemptes  de  droits  à la  fortie  des 
cjnq  groffes  fermes,  foit  pour  les  provinces  repu- 
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tees  étrangères  , Toit  pour  l’étranger  : dans  le  pre-  ! 
mier  cas  , en  conféquence  des  lettres  patentes  du  J 
18  oétobre  J 7 59;  dans  l’autre  d’après  l’article 
premier  des  arrêts  & lettres  - patentes  des'  1 3 & 
15  oétobre  1743-  Mais  cette  faveur  celle  quand  elles 
font  fans  marques , ou  mêlées  avec  des  marchandifes 
fujettes. 

Elles  doivent  alors  par  quintal  , fuivant  le  tarif 
de  1664,  favoir  : 

j a Les  toiles  de  lin  , de  toutes  fortes  , 3 liv. 
d ancien  droit  , & 7 liv.  pour  la  traite  domaniale  3 au 
total  r o liv.  » 

« Celles  de  chanvre  & d’étoupes  de  lin,  1 1.  10  f. 
pour  1 ancien  droit,  & 2 1.  pour  la  traite  domaniale  ; 
en  tout  3 1.  10  f.  ». 

« Celles  d’étoupes  de  chanvre  de  toutes  fortes  , 

1 1.  d ancien  droit , & 1 1.  10  f.  de  domanial  , ce 
qui  fait  2 1.  10  f.  » 

« Les  toiles  à voiles,  comme  toiles  de  chanvre, 
par  quintal  3 1.  10  f.  » 

Exportation  des  toiles  blanches. 

Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabrique  na^ 
tionale  , expédiées  pour  l’étranger  en  exemption  de 
droits , peuvent  fortir  non-feulement  par  les  bureaux 
défignés  pour  l’exportation  des  étoffes , mais  encore 
par  tous  les  ports  de  Bretagne  : l’arrêt  du  ro  oélobre 
I744>  avoit  reffreint  leur  fortie  de  cette  province 
par  les  feuls  bureaux  de  S.  Malo  , Morlaix  , Breft, 
Port-Louis  & Nantes;  mais  la  ferme  - générale  a 
confenti  , par  une  lettre  du  6 feptembre  1773 , à ce 
que  cette  fortie  s’eff'edhiât  par  tous  les  ports  de  cette 
province. 

Obl'ervez  cependant  que  la  fortie  à l’étranger  des 
toiles  ecrues  & propres  à être  blanchies , eft  pro- 
hibée par  arrêts  des  2 feptembre  1679  St  5 décembre 
1702. 

Douane  de  Lyon  fur  les  toiles. 

« A la  douane  de  Lyon , les  toiles  blanches  de 
lin  ou  chanvre  fans  marque  , ou  mélangées  avec  des 
marchandifes  fujettes,  doivent  des  droits  quoiqu’elles 
viennent  de  l’intérieur». 

« Ils  font  pour  celles  de  Hollande  , de  Hainault, 
de  Aaft  & de  Co  urtray , par  piece  de  quinze  à ; 
feize  aunes , fuivant  le  tarif  de  1632  , de  16  f.  » 

« Sur  celles  de  Cambray,  batifle,  St.  Quentin  St 
Beauvais,  par  pièce  de  15  aunes,  15  f.  » 

« Sur  celles  fines  de  ménage,  dé  Laval  , Scnlis, 
T roies  , Picardie,  Paris , Rouen,  Autun  St  Auxonne, 
au!lî  par  piece  de  quinze  aunes  , de  1 2 f.  6 d.» 

« Les  toiles  ci  - après , payent  , par  quintal , 
fa  voir  : 

« Celles  groffères  de  ménage  , de  la  Flandre 
Françoife  , 4 1.  8 f.  ». 

« Cehes  de  Marchand,  de  Rouen  & du  furplus 
de  la  Normandie,  fuivant  le  tarif  de  1632,  2 liv. 
14  f-  3 d.  » 

« Celles  de  Bourgogne  , Champagne  , Bretagne  , 
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Dauphiné  , & autres  provinces  , fuivaùt  le  même 
tarif , 2 1.  3 f.  4 d.  » 

« Celles  de  BrefTe  & du  Bugey,  fuivant  le  même 
tarif , 1 1.  1 2 f.  6 d.  » 

« Celles  du  Beaujolois  , 19  f.  » 

« Celles  du  Lyonnois  & du  Forez  , 17  f.  3 d.  » 

« Celles  du  Lyonnois , Forez , Beaujolois  & Dau- 
phiné , tarifées  fous  le  nom  de  toiles  de  Charlieu  Sc 
Cre'mieu;  S f.  9 d.  » 

« Celles  venant  des  autres  provinces,  12  fols 
6 den.  » 

« Celles  d’emballage,  1 1.  f f.  » 

« Celles  à voiles,  2 1.  10  f.  » 

« Les  toiles  jaunes  fafranées  de  Cholet  acquitent 
de  la  pièce  de  20  aunes,  5 f.  » 

« Celles  de  Laval  blanchies  à Troies,  Senlis  , 
Beauvais  & ailleurs,  la  piece  de  18  à 20  aunes  fui- 
vant le  tarif  de  1632  , 3 f.  ». 

Douane  de  Valence. 

« Les  toiles  dénommées  au  4e.  article  du  tarif  de 
douane  de  Valence,  doivent  toutes  par  quintal  , ea 
cas  de  mélange  , 2 1.  1 f.  6 d.  ». 

Toiles-gazes. 

L’article  IV  des  arrêts  & lettres-patentes  du  28 
octobre  1739  , dans  la  vue  de  favorifer  la  fabrica- 
tion des  toiles  , a exempté  de  tous  droits  de  circu- 
lation, celles  de  lin  , de  chanvre  , St  provenant  des 
manufaélures  nationales  & revêtues  de  marques. 
Cette  exemptionne  comprenoitpas  les  toile  s-ga-^es  ; 
elle  leur  a été  appliquée  par  une  décifion  du 
28  feptembre  1785  , conçue  en  ces  termes:  « con- 
formément à l’avis  des  députés  du  commerce,  exemp- 
ter de  tous  droits  à la  circulation  les  toiles  - gardes 
provenant  des  manufactures  du  royaume  £i  revêtues 
des  marques  de  fabrique  ». 

TOILERIE.  Marchandife  de  toile.  On  dit  qu’un 
marchand  ne  fait  que  la  toilerie  , pour  lignifier  que 
fon  négoce  nefl  qu’en  toiles  St  qu’il  ne  vend  que 
cette  forte  de  marchandife. 

Toileries.  Se  dit  auff  par  extenfion  de  tous  les 
tiffus  de  coton  pur  ou  mélangé,  de  toutes  les  étoffes 
de  matières  végétales , autres  que  de  chanvre  ou 
de  lin  purs  ; tels  que  la  mouffeline  , les  étoffes 
foie  & coton  , les  fiamoifes , les  cotonades  , les 
nanquins , les  étoffes  peintes  ou  colorées, les  velours 
de  coton  , &c. 

Les  tciles  de  coton  blanches , peintes  , imprimées 
Sclesmouffeiines , viennent  originairement  del’Afie  , 
& particulièrement  de  la  prelqu’ifie  de  l’Inde  & du 
Bengale,  où  elles  fe  fabriquent  de  tems  immémorial, 
& d’où  les  nations  de  l’Europe  en  tirent  encore  une 
immenfe  quantité  pour  leur  confommation.  L’ulàge 
des  toileries  s’eft  fi  fort  étendu  dans  cette  partie 
du  monde  , qu  indépendamment  de  celles  qu’on  tire 
de  l’Inde  , l’Angleterre  , la  France  , laSuiffe  ,1a  Hol- 
lande , l’ Allemagne  en  fabriquent  beaucoup  de  toutes 


768  TOI 

forces , & que  ces  productions  de  leurs  manufactures 
font  un  objet  de  commerce  très-confidérable. 

La  vente  des  toiles  de  coton  des  Indes  fe  fait 
pour  l’ordinaire  dans  la  ville  de  l’orient  en  Breta- 
gne , où  la  compagnie  des  Indes  a fes  magafins  ; 
Si  le  tems  de  cette  vente  eft  notifié  aux  marchands 
& négocians,  par  des  affiches  que  l’on  fait  appoler 
dans  les  lieux  publics  des  principales  villes  de  com- 
merce du  royaume. 

Les  toiles  de  coton  blanches  diffèrent  de  nom 
comme  de  qualités.  Les  plus  connues  fe  nomment 
Couph  , Chillas  , Tapfels  , Calcula.) is  , Guindés , 
Fercales  , Maures  , Salampouris  , Saucretons  , 
Baffetas  , Coutelines  , Berams , Chelles , Cha- 
cuns , Doutes , Katteguis  , Saavagagis , Fortes, 
Garas  , Sanas  , Koraies  ou  Toques  de  Camboyc 
& Hamans. 

Il  vient  auffi  des  Indes  d’autres  toiles  de  coton 
blanches  que  l’on  nomme  Amplement  toiles  à voi- 
les , elles  fe  fabriquent  au  Bengale.  Ce  font  de 
groffes  toiles , dont  la  piece  contient  p aunes  4 ou 
jo  aunes  , fur  | à de  large  , mefure  de  Paris. 

Il  en  vient  encore  des  toiies  de  coton  bleues  à 
carreaux  , qui  n’ont  que  trois  aunes  | de  long  , fur 
j à | de  large , aufii  mefure  de  Paris.  Ces  dernières 
fe  tirent  toutes  de  Surate. 

Il  faut  remarquer  que  les  mouffelines  qui  font 
des  efpeces  de  toiles  de  coton  blanches,  ne 
font  point  comprifes  dans  celles  dont  on  vient 
de  parler , parce  qu’on  ne  leur  donne  pas  le  nom 
de  toiles  de  coton  , mais  celui  de  moujfelinc  , terme 
propre  à déligner  ces  fortes  de  toiles  qui  ont  néan- 
moins des  noms  différens  aufii  bien  que  des  lon- 
gueurs Sc  des  largeurs  particulières , fuivant  leurs 
efpèces  , leurs  qualités  &c  les  endroits  d’où  elles 
viennent. 

Il  fe  fabrique  aujourd’hui  beaucoup  de  mouffe- 
lines  , de  futaines,  de  fiamoifes  , de  bafins , de  mou- 
choirs unis  ou  rayés,  &c.  dans  les  manufactures  de 
toileries  de  divers  pays  de  l’Europe.  Pour  leurs 
fabrication  , préparation  , qualités , longueurs,  lar- 
geurs , quantités  & prix  , voy.  le  Dictionnaire  des 
Manufactures  & Arts , tom.  i 3 & pour  le  débit  & 
le  commerce  de  ces  toileries , le  nom  de  chaque 
efpèce  , dans  notre  Dictionnaire,  comme  les  mots  , 
moujfeline  , futaine  , famoife  , ôcc. 

Droits  perçus  dans  le  royaume  sur  les 

TOILERIES. 

Toiles  de  coton  blanches  venant  de  V étranger. 

L’art,  premier  de  l’arrêt  du  io  juillet  1 7 8 y , dé- 
fend r introduction  dans  le  royaume  de  toute  efpece 
de  toiles  de  coton  blanches  ou  écrues  , fabriquées 
dans  l'Inde  ou  chez  l’étranger  , autres  que  celles 
qui  proviennent  du  commerce  de  la  compagnie  des 
Indes  , ou  des  retours  à l’Orient  des  vaiffeaux  des 
particuliers  jouiffant  de  lapermiffion  portée  en  l’art. 
XII  de  l’arrêt  du  14  avril  1785, 
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Il  n’y  a été  dérogé  jufqu’à  préfent  qu’en  faveur 
du  commerce  direct  des  François  établi  au  levant. 
Les  négocians  de  Marfeiile  ayant  repréfente  an 
confeil  qu’ils  fe  trouveroient  privés  de  cette  branche 
de  commerce  , il  efi:  intervenu  le  3 feptembre  178  J 
une  décifion  qui , par  provifion  , permet  l’entree  des 
toiles  de  coton  blanches  provenant  de  notre  com- 
merce au  Levant , à la  charge  que  lefdites  toiles 
n’auront  de  plus  grande  largeur  que  | d’aune. 

Droits  perceptibles  fur  les  toiles  de  coton  blan- 
ches étrangères. 

« Les  toiles  de  coton  venant  du  commerce  de 
la  compagnie  des  Indes , payeront  par  quintal , à 
l’Orient,  fuivant  l’article  III  du  1 9 juillet  1760, 
15  liv.  » 

cc  Celles  dn  Levant,  au  bureau  de  Septemes , fui- 
vant la  décifion  du  confeil  du  3 feptembre  1783  , 
50  1.  » / 

Marques  dont  elles  font  fufceptibles. 

Les  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes  doivent , fuivant  l’art.  VI  des  lettres 
patentes  de  1 7 f p , recevoir  un  plomb,  dont  l’em- 
preinte portera  d’un  côté  le  nom  du  bureau,  de 
l’autre  ces  mots  : toiles  de  coton  blanches. 

Celles  du  levant  doivent  être  revêtues  d’un  plomb 
intitulé  : toiles  de  coton  blanches  du  commerce 
François  au  levant. 

La  marque  à appliquer  aux  toiles  de  coton  blan- 
ches nationales,  confifte,  fuivant  l’article  premier 
de  l’arrêt  du  10  août  1758  , dans  l’appofition 
fur  chaque  piece  , foit  à l’aiguille  , foie  fur 
le  métier  , du  nom  du  fabriquant  8c  de  celui  du 
lieu  de  fa  demeure,  avec  un  fil  de  coton  ou  de  lin. 

Effet  des  marques  des  toiles  de  coton . 

Les  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  ou  du  Levant,  qui  font  revêtues 
des  plombs  des  bureaux  d’entrée , juiflent  de  l’exemp- 
tion de  droits  à la  circulation  & à la  fortie  pour 
l’étranger 3 art.  VI  des  lettres-patentes  du  18  oétobre 
17Ï5>- 

Celles  fabriquées  en  France  & revetues  des  mar- 
ques preferites,  peuvent  circuler  dans  le  royaume 
en  exemption  de  tous  droits  : art.  IV  des  mêmes 
lettres-patentes. 

Suivant  l’article  V,  elles  font  dans  le  cas  d’être 
tranfportées  à l’étranger , aufll  en  exemption  de 
droits. 

Contravention  à la  police  établie  fur  ces  toiles. 

Les  toiles  de  coton  trouvées  fans  les  marques  8c 
plomb  , dont  il  a été  ci-devant  parlé  , font  dans  le 
cas  d’être  confifquées  avec  amende  de  500  livres  : 
art.  VII  des  lettres-patentes  du  18  octobre  17 J?  > 
& art.  V de  l’arrêt  du  3 juillet  1760.  Elles  ne  peu- 
vent être  entrepolees  dans  les  deux  lieues  de  la  fron- 
tière 
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ti'ère  du  Barrois , Lorraine , Trois-Evêchcs  & Alface, 
à peine  de  confifcation  & de  500  1.  d’amende:  arrêt 
du  h juin  1768. 

ïle/i  également  défendu  de  les  entrepoler  dans  les 
4 lieues  frontières  de  l’étranger  effectif:  art.  II  de 
larrêc  du  13  août  1771. 

Droits  dis  en  cas  de  mélange.  - 

L exemption  de  droits  accordée  aux  toiles  de 
coton  blanches  à la  circulation  , celle  d’avoir  fon 
etret  lorfque  ces  toiles  font  mêlées  parmi  des  mar- 
chandées fujettes  : elles  doivent  alors  fuivant  le  tarif 
de  1764  , fivoir;  a venant  des  provinces  réputées 
étrangères  dans  les  cinq  grofles  fermes , par  pièces 
de  10  aunes  , 3 1.  » 

« A,  la  douane  de  Lyon  , elles  paient  fuivant 
1 ajoute  au  tarit , par  pièces  de  dix  aunes  ,6  f.  » 

« A la  douane  de  Valence  , par  atfimilation  au 
coton , du  quintal  3 1.  1 f.  3 d.  » 

Toiles  de  coton  teintes. 

D’après  l’art.  II  de  l’arrêt  du  io  juillet  1785  , il 
ne  peut  en  être  introduit  ni  débité  dans  le  royaume 
fous  aucun  prétexte  . Il  elle  eft  de  fabrique  étran- 
gère ; & on  doit  leur  appliquer  ce  qui  eft  dit  des 
toiles  peintes  qui  ont  la  même  origine  , ce  réglement 
comprenant  cumulativement  les  toiles  peintes , teintes 
& imprimées. 

Quant  a celles  des  manufactures  du  royaume,  il 
faut  diftinguer  : toute  toile  de  coton,  ou  mêlée  de 
fil  & coton  teint  avant  la  fabrication , telle  que  les 
fiamoifes  & autres  cotonades , doit  jouir  de  la  fran- 
chife  a la  circulation  , conformément  à l’arrêt  du 
14  mars  17^6  ; ce  principe  a été  confirmé  par  une 
décifion  du  confeil  du  11  feptembre  '781,  qui  porte 
« que  les  étoffes  fabriquées  dans  le  royaume  avec 
du  fil  ou  coton  teint,  doivent  jouir  de  cere  faveur». 
Si  la  toile  a été  teinte , peinte  ou  imprimée  après 
la  fabrication , elle  doit  les  droits  : décifion  du 
confeil  du  t»  jujn  17*1.  Ces  droits,  excepté  pour 
la  douane  de  Lyon  & celle  de  Valence  font  ceux  de 
la  mercerie. 

Toiles  peintes  & imprimées  , venant  de  l'étranger. 

L’art  II  de  1’  arrêt  du  10  juillet  178s  , défend! 
l’entrée  dans  le  royaume,  fans  aucune  réferve  , des 
toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique  étrangère  : 
il  porte  « qu’elles  ne  pourront  y être  introduites 
ni  débitées  fous  aucun  prétexte  ; 8c  que  celles  def- 
dites  toiles  peintes  ou  imprimées  qui  proviendront 
du  commerce  de  la  compagnie  des  Indes,  feront 
entrepofées  à l’Orient  & n’y  feront  vendues  qu’à  la 
charge  & condition  de  pifferà  l’étranger.  » Il  n’eft 
fait  d’exception  par  cet  arrêt  qu’en  faveur  du  com- 
merce de  Guiné*.  L’art.  XI  de  ce  réglement  porte: 
que  les  toiles  peintes  ou  in. primées  , venant  de 
l’étranger  pour  la  deftination  du  commerce  de  Gui- 
Commerce.  Tome  IIJ.  T art.  II. 
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née  , continuerotlt  d’être  permifes,  en  fe  conformant 
pourxe  qui  les  concerne  aux  difpoficions  des  art.  V 
des  lettres-patentes  du  5 feptembre  1755,8c  de  l’arrêt 
du  confeil  du  19  juillet  1760». 

U a été  égale  tient  dérogé  à cet  arrêt  en  faveur 
des  toiles  peintes , fabriquées  en  Alfrce  , que  cette 
prohibition  devei:  naturellement  affeéler  , à raife» 
de  la  libre  communication  de  cette  province  avec 
l’étranger;  un  arrêt  8c  une  décifion  rendus  le  Z4  août 
1785  , ont  permis  jufqu’à  nouvel  ordre  , l’entrée  des 
toiles  peintes  des  manufaétures  de  cette  province, 
accompagnées  des  certificats  des  fabricans,  par  le 
bureau  de  S.  Dizier,  où  elles  acquitteront  le  droit  de 
90  1.  du  quintal. 

Marque  des  toiles  peintes . 

Les  toiles  peintes  d’Alface  , les  feules  qui  puit 
fent  être  introduites  dans  le  royaume  , doivent  rece- 
voir au  bureau  de  S.  Dizier,  un  plomb,  portant 
d’un  côté,  ces  mots  : manufacture  des  toiles  peintes 
d’Alface , 8c  de  l’autre,  bureau  de  S.  Didier. 

Faujjes  marques  ou  faux  plombs. 

Les  toiles  peintes  ou  imprimées  , trouvées  dans 
le  royaume  fans  les  marques  de  fabrique,  ou  fans 
les  plombs  appofés  à l’entrée  , font  fai  fi  (Tables  avec 
amende  de  500  1.  : art.  VII  des  lettres-patentes  du 
28  octobre  T759  , 8c  article  V de  l’arrêt  du  3 juillet 
176c.  Celles  qui  ont  de  faujjes  marques  de  fabri- 
que , font  dans  le  même  cas , en  conféquence  de 
l’art.  IV  de  ce  dernier  arrêt.  Celles  qui  font  trou- 
vées avec  un  faux  plomb  , doivent  être  confifquées, 
avec  3000  livres  d’amende  ; article  V du  même 
arrêt. 

Police  de  la  frontière. 

. Suivant  l’arrêt  du  u juin  1768,  les  toiles  peintes 
ou  imprimées , ne  pouvoient  être  entrepofées  dans 
les  deux  lieues  de  la  Lorraine,  du  Barois,  des  Trois- 
Evêcbés  8c  de  l’Alface  , à peine  de  500  1.  d’amende. 
L’article  II  de  l’arrêt  du  13  août  1771  , a défendu 
de  les  interpofer  dans  les  quatre  lieues  frontières  de 
l’étranger. 

Droits  fur  les  toiles  peintes  à la  circulation  & 
à l’exportation. 

Les  toiles  peintes  d’Alface  , revêtues  du  plomb 
juftificatif  du  paiement  du  droit  de  90  1.  par  quintal, 
peuvent  aller  librement  à l’étranger  8c  circuler  dans 
le  royaume  fins  payer  aucun  droit  : c’efl  le  réfultat 
de  l’article  VI  des  lettres-patentes  du  z8  oélobre 
1759  , 8c  de  l’article  VI  de  l’arrêt  du  19  juillet 
1760. 

Celles  des  fabriques  de  France  font , à la  vérité 
exemptes  de  droits  à la  deftination  de  l’étranger,  en 
vertu  de  l’article  VI  de  l’arrêt  de  1760,-  mais  le 
même  article  les  affujettit  aux  droits  de  circulation, 
quoiqu’elles  foient  revêtues  des  marques  preferites 

Eeeee 
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Il  n’y  a d'exception  que  pour  celles  île  la  ma-  j 
nufafture  royale  de  Sens:  elles  peuvent,  aux  termes  | 
de  l’arrêt  du  15;  mars  1781,  parvenir  eu  franchit 
de  tous  droits  jufqu’à  la  première  deftinatiou  , 
pourvu  qu’elles  aient  un  plomb,  portant  d’un  côté 
les  armes  du  Roi , de  l’autre  celles  de  la  ville  de 
Sens  ; cette  première  deftination  confommée  , ces 
toiles  rentrent  dans  la  clafle  générale  , &:  elles  de- 
viennent paftibles  des  droits  des  tarifs,  par  l’étendue 
defquels  elles  pafient. 

Quotité  des  droits  de  circulation. 

Suivant  l’article  VI  de  l’arrêt  du  1$  juillet  1760  , 
les  droits  dus  fur  les  toiles  peintes  ou  imprimées 
dans  le  royaume  & revêtues  des  marques  de  fabri- 
que nationale  , font  ceux  de  la  mercerie  ; ainfi  , 
elles  doivent  être  par  quintal  ; favoir  , « venant 
d’une  province  réputée  étrangère  dans  les  cinq 
grofles  fermes , 4 1.  » 

« Paflant  des  cinq  groffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères,  3 1.  ». 

a A la  douane  de  Lyon , où  elles  font  d’ailleurs 
nommément  comprifes  au  tarif  de  1631, i liv.  3 f. 
é den. » 

« A celle  de  Valence,  il.  1 f.  6 d.  » 

« Celles  venant  de  la  principauté  d’Orange  , n’ac- 
quittent que  fur  le  même  pied,  étant  traitées  comme 
nationales  : c’eft  ce  que  la  ferme  générale  a fait 
connoître  au  directeur  de  Valence  , le  i\  novembre 

1764- 

Celles  en  coupons  font  faififtables  lorfqu’elles  font 
fans  plomb  ou  fans  marque  de  fabrique;  cependant 
la  ferme  - générale  a confenti , par  fes  lettres  des 
18  juillet  & 4 feptembre  1760  , que  lorfqu’il  ne 
j’agiroit  que  d’un  coupon  cjui  feroit  taillé  pour  faire 
une  robe  & qu’il  feroit  prefenté  de  bonne-foi  dans 
un  bureau  , on  lui  fît  acquitter  le  double  des  droits 
«le  la  mercerie. 

Toiles  sujettes  aux  droits. 

Toiles  cirées  non  peintes. 

« A l’entrée  & à la  fortie  des  cinq  groffes  fer- 
mes, elles  payent  comme  omifes  au  tarif  de  1664, 
*inq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

Toiles  cirées  peintes,  teintes  ou  imprimées, 
à l’ufage  des  tapifferies,  comprifes  , au  tarif  de  1664, 
dans  la  clafTe  de  la  mercerie  , fous  la  dénomination 
de  gros  tapis , toiles  peintes  & autres  femblables; 
elles  doivent  être  traitées  comme  mercerie,  fur-tout 
d’après  les  arrêts  des  20  août  175 6 & 14  oétobre 
1778,  rendus  contradictoirement  avec  le  fieur  Godin 
& les  marchands  merciers  de  Paris  ; n’étant  pas 
dénommées  dans  les  arrêts  & lettres-patentes  de  1743, 
ailes  ne  jouiiïènt  pas  de  l’exemption  des  droits  allant 
à l’étranger. 

« A la  douane  de  Lyon  , les  toiles'  cirées  ac- 
quittent , fuivant  l’ajouté  au  tarif,  par  quintal  a 1. 
ï£-4.d.»> 
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« A la  douane  de  Valence  , comme  mercerie,  2 L 

t f.  6 d.  » 

Toiles  de  fil  teint  ou  peint.  Elles  font  prohi- 
bées à toutes  les  entrées  du  royaume,  à peine  de 
confifcation  & de  3000  liv.  d’amende  : arrêts  des 
mars  1742.  & 14  mars  1744. 

Cette  défenfc  à la  vérité  ne  devoit  pas  comprendre 
les  toiles  teintes  en  piece;  mais  l’art.  II  de  l’arrêt 
du  10  juillet  1785,  a étendu  à ces  fortes  de  toiles 
la  prohibition  portée  fur  les  autres  ; il  a feulement 
excepté  les  toiies  bleues  rayées  , quadrillées  ou 
teintes  venant  de  l’étranger  pour  la  deftination  du 
commerce  de  Guinée  ; il  a voulu  qu’elles  conti- 
nuaffent  d’être  permifes  en  fe  conformant  aux  dif- 
pofitions  des  articles  des  lettres-patentes  du  5 fep- 
tembre 175$  & de  l’arrêt  .du  confeil  du  19  juillet 
1 760. 

En  conféquence  , celles  de  ces  toiles  trouvées 
dans  le  royaume  fans  être  revêtues  des  marques  de 
fabrique  , appofées  dans  la  forme  preferire  par 
l’article  premier  de  l’arièt  du  3 juillet  1760,  font 
dans  le  cas  de  faifie  avec  amende. 

Mêlées  de  fil  de  lin  ou  de  toile  de  coton  teint, 
elles  ne  jouiffent  pas  de  l’exemption  des  droits  à 
la  circulation  du  royaume,  quoiqu’elles  y aient  été 
fabriquées  & qu’elles  foient  revêtues  des  marques 
preferkes  : elles  y acquittent  ceux  de  la  mercerie, 
fuivant  les  dédiions  du  confeil  des  8 février  & 29  juin 
17-61. 

Toiles  gingas.  On  nomme  ainfi  des  toiles  à 
couleurqui  fe  fabriquent  dans  pluficurs  provincesdu 
royaume,  fur  - tout  dans  la  Flandre  Françoife, 
& dont  la  principale  deftination  eft  pour  les  co- 
lonies. 

Celles  de  fabrique  nationale  ne  doivent  aucun 
droit  à la  circulation  , fi  elles  font  faites  de  lin  8c 
de  coton,  & fi  elles  font  teintes  & munies  des  mar*- 
q*ues  de  fabrique  ; mais  fi  elles  font  tiiïues  de  pur 
hl  teint  ou  de  chanvre  fans  mélange  de  coton  , elles 
doivent  être  aftimiltes  aux  toiies  de  matelas  & aflrn- 
jetties  aux  droits  de  la  mercerie  : lettre  de  la  ferme 
générale  au  direéteur  de  Nantes,  du  18  odlobre 
1781. 

Toiles  a matelas,  rayée?.  Elles  doivent  être 
traitées  comme  mercerie , fuivant  la  décifion  du 
confeil,  du  8 février  1761.  « Celles  à carreaux  fil  & 
laine,  également  propres  à faire  matelas,  payent 
-conformément  à une  lettre  de  la  ferme  générale 
au  directeur  d’Amiens,  du  6 mai  1776  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur». — Toutes  celles  fabriquées  dans 
le  royaume  & revêtues  des  marques  d’origine , paf- 
fent  à l’étranger  en  exemption  de  droits. 

Toiles  de  Nankin.  Voy.  Nankin. 

Toiles  d’or  & d’argent  fin. 

Elles  font  comprifes  au  tarif  de  1664,  avec  les 
draps  de  pareille  qualité  & acquirent  les  mêmes 
droits.  , 

Toiles  de  paille. 

« Venant  des  ifles  , elfes  font  admiftibles  à l’entrée 
du  royaume,  en  payant  à leur  arrivée  dans  les  cnj<| 
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groiïes  fermes,  cinqpour  cent  de  la  valeur»  : deci- 
lion  du  confeildu  19  juin  17^9. 

Elles  doivent  le  même  droit  en  venant  d’une  pro- 
vince étrangère  dans  les  cinq  grolTes  termes  , & en 
palïant  des  cinq  grofles  fermes  dans  une  province 
réputée  étrangère. 

Toiles  rayées  de  foie. 

« Venant  de  l’étranger , elles  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume  que  par  Calais  Si  Saint-Valéry,  & 
doivent  30  pour  cent  de  la  valeur  ». 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  groiïes  fermes , elles  paient  , fuivant  le 
tarif  de  1664,  la  pièce  de  11  aunes  , 2.  livres 
10  fols  ». 

Paiïant  des  cinq  grofles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  Si  à l’étranger,  Voy.  draps  de 
soie. 

Toiles  de  soie. 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grofles  fermes  , elles  doivent  au  tarif  de 
1664,  par  livre  pefant  net , 9 1.  » Voy.  draps  de 

SOIE. 

Toiles  de  foie  & coton  des  Indes. 

Elles  font  prohibées  par  l’édit  d’oétobre  1716. 
Toiles  à tamis.  Voy.  rabatelle. 

Toiles  teintes  à la  réferve,  doivent  être  traitées 
comme  toiles  peintes , excepté  par  la  douane  de 
Lyon,  où  elles  payent  par  quintal  i liv.  14  f. 

3 den.  ». 

Celles  communes  de  Beaujolois  ne  floivent  que 
19  fols. 

TOISON.  On  nomme  ainiï  la  laine  dont  on  dé- 
pouille les  animaux  qui  en  portent , avant  qu’elle 
ait  reçu  aucun  apprêt , ni  qu’elle  ait  même  été 
lavée. 

Les  marchands  qui  font  le  négoce  des  laines  en 
gros , les  achètent  en  toifons  des  fermiers  Si  des 
laboureurs.  Si  les  revendent  ou  feulement  lavées  ou 
dégraiflees  ou  peignées.  Voy.  laine. 

TOKAY.  Vin  de  Hongrie  extrêmement  eftimé , 
connu  fous  le  nom  de  vin  de  Tokay.  Voy.  vin. 

TOL.  C’eft  le  plus  petit  poids  Si  la  plus  petite 
mefure  dont  on  fe  ferve  fur  la  côte  de  Coromandel. 
2,4  tols  font  le  céer , 3 ce'ers  , le  bus , 8 bits  le  man , 
& 1 mans  le  candi  , qui  eft  le  plus  fort  poids  de 
cette  partie  des  Indes  orientales.  Voy.  céer. 
TOLE.  Fer  applati  Si  réduit  en  feuille.  Voy . 

ÏER.  • 

La  tôle  de  fer.  Voyez  fer  en  tôle  pour  les 
droits. 

TOLER  , autrement  richedale  de  cuivre.  Mon- 
noie  de  Suede  , valant  fix  dallers  ou  vingt-quatre 
marcs  , c’eiï- à-dire , une  richedale  d’argent.  Elle  a 
un  demi  pied  de  long,  un  pied  de  large  & un  pouce 
d’épaifleur.  Elle  eft  marquée  d’un  poinçon  aux  qua- 
tre coins  & au  milieu , avec  cette  légende  , 1 4 tolers- 
folf , à laquelle  eft  ajoutée  la  date  de  l’année  dans 
laquelle  elle  a été  frappée. 

Les  merciers  , quincaillers , chaudronniers  Si 
fondeurs  qui  font  le  commerce  des  cuivres  de  Suede, 
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ne  donnent  aux  tolers , d’autre  nom  que  celui  de 
monnoie  de  Suede.  Voy.  monnoie  de  Suede.  Voy. 
aujji  CUIVRE. 

TOMAN  , que  quelques-uns  nomment  auflî  tu- 
mein.  Eft  une  monnoie  de  compte  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  la  tenue  de  leurs  livres  de  commerce 
Si  pour  faciliter  les  monnoies  dans  les  payemens 
confidérables. 

Le  toman  eft  compofé  de  cinquante  abaflis , ou 
de  cent  mamoudis  , ou  de  deux  cent  chayés,  ou  de 
dix  mille  dinars. 

Toman.  Eft  auiïi  un  poids  dont  on  fe  fert  en 
Perle  pour  les  monnoies  qui  dans  les  gros  paye- 
mens fe  pefent  & ne  fe  comptent  pas.  Le  toman  pefc 

50  abajjis. 

TOMIN  ou  TOMINE.  Petit  poids  dont  on  £e 
fert  en  Efpagne  & dans  l’Amérique  efpagnole  pour 
pefer  l’or.  Il  faut  huit  tomins  pour  le  caflillan  , 
iix  cajlillans  & deux  tomins  pour  l’once.  Le  to- 
min  pèfe  trois  karats  , quatre  grains  , le  tout 
poids  d’Efpagne,  plus  foible  que  le  poids  de  Paris, 
d’environ  un  feptieme  par  cent. 

TOMOLO  ou  TOMALO.  Mefure  dont  on  fe 
fert  à Naples  & en  quelques  autres  lieux  de  ce 
royaume  de  l’Italie.  Le  tomolo  eft  le  tiers  du  fep- 
tier  de  Paris  3 c’eft-à-dire  , qu’il  faut  trois  tomoli 
pour  le  feptier. 

Il  faut  feize  tomolis  de  Palerme  pour  le  falme 

51  quatre  mondilis  pour  le  tomolo. 
TONALCHlLES.  Eft  une  des  quatre  efpèces 

de  poivre  que  les  Européens  tirent  de  Guinée.  Voy. 

POIVRE. 

TONDU  ou  TONDUE.  On  nomme  ainiï  tout 
drap  ou  étoffe  dont  le  tondeur  a coupé  le  plus  grand 
poil  avec  des  forces. 

TONLIEU  ou  TONNELIEU.  Droit  qui  fe 
paye  par  les  marchands  dans  les  foires  Si  les  mar- 
chés , pour  le  lieu  qu’occupent  leurs  marchandifes 
expofées.  Il  fe  dit  auffi  du  droit  dû  pour  les  che- 
vaux , bœufs  , vaches  & bêtes  blanches  vendues  aux 
foires. 

TONNA  ou  TUNA.  Arbre  qui  produit  le 
fruit  où  fe  trouve  la  cochenille.  Voye%  coche- 
nille. 

TONNAGE.  Droit  qui  feleve  en  Angleterre  fur 
les  vaiiïeaux  marchands , à raifon  de  tant  par  ton- 
neau , accordé  en  1660  par  a£ie  du  Parlement,  pour 
fa  perfonne  feulement  , ainiï  qu’un  autre  droit  dit 
pondage.  Voy.  ce  dernier  mot. 

TONNE  ( que  l’Académie  Françoife  écrit  tone .} 
Grand  vaiiïeau  ou  futaille  de  bois , de  forme  ronde 
Si  longue  , ayant  deux  fonds,  & reliée  avec  des  cer- 
cles ou  cerceaux. 

La  tonne  a du  rapport  au  muid , par  fa  forme, 
mais  elle  eft  plus  grande  & plus  enflée  par  le  milieu 
Si  va  plus  en  diminuant  vers  les  bouts.  Elle  fert  à 
contenir  diverfes  fortes  de  marchandifes  pour  être 
tranfportées  & voiturées  plus  facilement , particu- 
lièrement celles  qui  font  partie  du  négoce  des  épi- 
ciers Si  des  merciers. 

Eeeee  i j 
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Tonne  d’or.  En  Hollande  & chez  quelques 
autres  nations , eft  une  fomme  de  cent  mille  florins 
du  pays. 

Tonne.  Se  dit  encore  de  certains  vailTeaux  de 
bois  extraordinairement  grands  qui  fervîiu  à confer- 
rer  du  vin  pendant  plufieurs  années.  On  en  voit  en 
Allemagne  qui  ne  fe  vuident  que  rarement , & qui 
tiennent  cent  à cent  vingt  rnuids  de  vin.  Ils  fe 
nomment , dans  le  pays  , foudres  ; & c’eft  fous 
ce  nom  qu’ils  font  plus  communément  connus  en 
Europe. 

Tonne.  Eft  aufli  un  gros  tonneau  vuide  & bien 
bouché  qu’on  fait  lurnager  dans  des  endroits  dan- 
gereux de  la  mer , plus  ou  moins  près  des  côtes  & 
afembouchure des  rivières,  pour  indiquer  aux  pilo- 
tes des  rochers  , des  bancs  de  fables  ou  autres,  & 
des  bas-fonds  fur  lefquels  leurs  vailTeaux  pourroient 
toucher  & fe  perdre.  Cette  maniéré  d’indiquer  les 
écueils , n’eft  plus  guères  en  ufage  aujourd’hui.  On 
y a Ihbfticué  des  bouées  &c  des  balifes.  \ oy.  ces 
deux  mots. 

En  quelques  ports  de  France  & ailleurs  on  fait 
payer  à chaque  navire  marchand  un  droit  de  tonne 
deftiné  à l’entretien  de  ces  tonnes  ou  de  ce  qui 
en  tient  lieu.  Le  maître  du  navire  ou  le  proprié- 
taire eft  feul  tenu  de  ce  droit , n’étant  pas  compris 
au  nombre  des  avaries,  Art.  g du  titre  j du  liv.  3 
de  V ordonnance  de  la  Marine  , du  mois  d’août 
168 1. 

TONNEAU  , plus  corredement  TONEAU. 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à toutes  fortes  de 
vailTeaux  ou  futailles  de  bois , ronds  & reliés  de 
cercles,  fervant  à mettre  diverfes  marchandifes  telles 
que  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  huiles,  le  miel, 
des  pruneaux , & c. 

Tonneau.  Se  dit  aulfi  d’une  certaine  mefure  ou 
quantité  de  liqueurs. 

A Bordeaux  & à Bayonne  le  tonneau  eft  com- 
poféde  quatre  barriques  qui  fonttroismuidsde  Paris. 

A Orléans  & en  Berry  il  eft  d’environ  deux  muids 
de  Paris. 

Le  muid  de  Paris  eft  de  3 6 feptiers  , chaque 
feptier  de  8 pintes  ; ce  qui  monte  à 288  pintes. 
Ainli , fur  ce  pied  le  tonneau  de  Bordeaux  doit  être 
de  8 64  pintes;  & celui  d’Orléans  de  576  pintes. 

Tonneau.  Eft  encore  une  mefure  ou  quantité  de 
grains  qui  contient  ou  qui  pefe  plus  ou  moins,  fui- 
rant  les  lieux. 

A Nantes  le  tonneau  de  grains  contient  to  fep- 
tiers de  16  boiffeaux  chacun  , & pefe  1200  à 22^0  1. 
Il  faut  ; tonneaux  de  Nantes  pour  faire  28  feptiers 
de  Paris. 

A Marans  & à la  Rochelle  , fon  poids  eft  de 
deux  pour  cent  plus  foible  que  celui  de  Nantes. 

ABreft,  il  pele  environ  2240  liv.  Le  tonneau  de 
cette  ville  fait  to  feptiers  de  Paris. 

Au  Port-Louis  il  pefe  2950  1. 

A Rennes  & à S.  Malo  2400  1. 

À S.  Bifieux  16 00  1, 
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A Aire , Quimper  & Quimperlay,  fon  poids  n’eft 

que  de  1 200  1. 

A Beauvais  il  eft  prefqu’égal  au  muid  de  Paris  , 
qu’il  n’excede  que  d’une  mine. 

Tonneau.  Eft  aufti  un  terme  de  commerce  de 
mer  , qu’on  eftime  pefer  2000  1.  ou  vingt  quintaux 
de  cent  livres  chaque.  Ainli  un  vaiiïeau  de  200  ton- 
neaux peut  porter  quatre  cent  milliers  pefant. 

Pour  régler  la  jauge  d’un  vaiffeau , fa  cale,  qui 
eft  le  lieu  de  fa  charge  , doit  être  mefurée  à railon 
de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  un  tonneau  de 
mer.  Article  3 du  titre  10  du  liv.  2 de  l'ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d’août  1681.  Voy. 

JAUGE. 

Le  prix  du  frêt  ou  port  des  marchandifes  qui  fe 
chargent  dans  les  vaifieaux , fe  régie  fur  le  pied  du 
quintal  & plus  communément  fur  le  pied  du  ton- 
neau de  mer,  qui  , quoique  eftimé  pefer  deux  mille 
livres  , s’évalue  cepencant  de  deux  maniérés,  favoir, 
relativement  au  poids,  ou  relativement  à l’encom- 
brement de  la  marchandife , dont  le  volume  occupe 
quelquefois  la  place  de  plufieurs  tonneaux, au-deffits 
de  leur  poids  intrinféque. 

( Nota  ).  L’évaluation  de  toute  forte  de  mar- 
chandifes , foit  au  poids  , foit  en  encombrement , 
variant  du  plus  au  moins  , dans  chaque  port,  cette 
énumération  très-longue  eft  à peu-près  inutile  ici. 
On  fe  difpenfe  donc  , d’autant  plus  volontiers  d’en- 
trer ici  dans  ce  détail , que  ceux  à qui  ces  connoif- 
fances  peuvent  être  néceffaires,  ne  manquent  guères 
de  s’en  informer  dircéfement  dans  le  lieu  d ou  ils 
veulent  tirer  quelqu’article  de  leur  commerce  , ne 
s’en  rapportant  pas  entièrement  à ce  qui  peut  avoir 
été  écrit  à cet  égard  , dans  un  tems  depuis  lequel 
les  ufages  peuvent  avoir  changé. 

Tonneau  de  permission. Quantité  déterminée 
de  marchandifes  que  le  confeil  des  Indes  en  Efpa- 
gne  trouve  à propos  d’envoyer  dans  quelques-unes 
de  fes  poffelfions  d’Amérique  , par  les  galions  & 
par  la  flotte. 

Le  nombre  de  ces  tonneaux  fe  règle  ordinaire- 
ment fur  les  avis  des  vic.es-rois  du  Mexique  & du 
Pérou,  qui  indiquent  au  confeil  des  Indes  le  plus 
ou  le  moins  de  marchandifes  dont  ces  pays  peuvent 
avoir  befoia. 

Tonneau.  Les  fardines  forettes  & preffees  fe 
vendent  en  Bretagne  au  tonneau  compofé  de  quatre 
barils  de  ce  poilfon.  Voy.  SARDirfr. 

T ONNEAU.On  nomme  àParis  un  touneau  de  pierre 
de  Saint  Leu  ou  d’autre  pierre  tendre,  la  quantité 
de  quatorze  pieds  cubes.  L’autre  pierre  fe  vend  a 
la  voie.  Chaque  tonneau  fe  divife  en  deux  muids  de 
fept  pieds  cubes  le  muid. 

Les  pierres  à bâtir  payent  les  droits  d entree  Sc 
de  fortie  furie  pied  du  tonneau  pefant  deux  milliers. 
Voy . pierres  à bâtir. 

TONQUIN  BLANC.  Etoffe  de  foie  ordinaire- 
ment blanche  qui  vient  de  la  Chine.  Il  y a appa- 
rence que  cette  étoffe  s’eft  d abord  fabriquée  dans  le 
Tunquin  , d’où  elle  a pris  fon  nom  , qu  elle  a con- 
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fervé  dans  les  manufactures  chinoifes  ^ malgré  la 
féparation  des  Tunquinois  qui  , depuis  plufieurs 
fiecles,  ne  font  plus  fujets  des  Chinois,  auxquels  iis 
ne  paient  plus  qu'un  léger  tribut  annuel. 

TOPASE.  Pierre  précieufe  tranfparente , d’un 
jaune  couleur  d’or.  C’eft  la  véritable  chryfolite  des 
anciens.  Elle  eft  dure  8c  reçoit  un  très -beau  poli. 
On  en  trouve  en  plufieurs  endroits  des  Indes  : en 
Ethiopie  , en  Arabie  8c  au  Bréfil.  Il  y en  a auffi  en 
Bohême. 

Les  topafes  orientales  font  les  plus  eftimées. 
Leur  couleur  eft  un  peu  citrine  , iatinée  & fort 
agréable.  Celles  du  Bréfil  ont  moins  de  dureté  & 
font  d’un  jaune  tirant  fur  l’orangé.  Le  jaune  de 
celles  de  Bohême  eft  noirâtre  & leur  poli  fort  gras, 
étant  les  moins  dures  de  toutes.  Les  topafes  qui 
fe  trouvent  près  du  Fort  Dauphin  , dans  fille  de 
Madagafcar , après  avoir  été  fort  eftimées  d’abord, 
ont  eu  depuis  peu  de  valeur  , par  leur  infériorisé 
reconnue.  . 

La  topafe  fe  contrefait  aifément , 8c  l’on  en  voit 
de  faétices  qui  à l’œil  ne  cèdent  en  rien  aux  na- 
turelles. 

TOQUE.  Se  dit  à la  Chine  de  la  manière  d’y 
évaluer  le  titre  ou  la  finefle  de  l’argent , que  l’on  y 
divife  en  toques  , comme  on  le  fait  en  France  en 
deniers. 

L’argent  le  plus  fin  eft  de  cent  toques  ; le  plus 
bas  eft  de  quatre-vingt.  Au-deffous  il  ne  fe  reçoit 
plus  dans  le  commerce. 

L’argent  de  France  n’eft  reçu  à la  Chine  que  fin- 
ie pied  de  95  toques.  Il  n’y  eft  même  eftimé  quel- 
quefois que  93. 

Toque.  Sorte  de  mouffeline  ou  toile  de  coton 
très- fine  que  l’on  apporte  des  Indes  orientales  , 
particulièrement  d 1 Bengale,  La  pièce  eft  de  feize 
aunes  de  long,  fur  lept  feize  8c  demi-aune  de  large. 
Voy.  MOUSSFLINE. 

On  appelle  encore  toques  de  Cambaye  ou  kora- 
ches , de  erodes  toiles  de  coton  qui  fervent  à faire 
des  cravates.  Voy.  koraches.  On  s’en  fert  aux 
Indes  pour  mettre  autour  des  bonnets  8c  des  turbans  ; 
d’où  l’on  prétend  qu’elles  ont  pris  leur  nom  de 
toques. 

Toque.  Efpece  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  à Tuda  8c  en  quelques  autres  endroits  de  la 
côte  d’Afrique  , où  certains  coquillages  nommés 
cauris  font  reçus  dans  la  traite  des  nègres.  Une  to- 
que de  cauris  ou  bouges  eft  compofé  de  quarante 
de  ces  coquillages.  Voy.  bouge. 

TOR AILLE.  Efpece  de  corail  brut  que  les 
Européens  portent  au  Caire  8c  à Alexandrie.  Il  eft 
peu  eftimé  & ne  vaut  que  le  quart  du  corail  brut 
de  Meflhie.  Il  fe  vend  15  piaftres  le  quintal  gérouin, 
qui  eft  de  117  rotols. 

TORCHE.  Bâton  rond  , plus  ou  moins  gros  8c 
de  diverfes  longueurs,  de  bois  léger  & combuftible  , 
entouré  à l’un  de$  bouts  de  fix  mèche*  couvertes  de 
«ire. 
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Les  torches  font  une  partie  confidérable  du  com- 
merce des  marchands  ciriers  de  Paris. 

Les  mèches  des  torches  font  faites  de  fil  d’étoupe 
de  chanvre  écru,  grollièremeni  tiré  , que  l’on  nomme 
lumignon  , 6c  qui  eft  le  même  dont  on  fe  fert  pour 
les  flambeaux  de  poing.  Voye^  Fiambeau  de  poing. 

Torche.  Eft  aufli  un  nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  réfine  qui  le  tire  des  pins  , des  mélezes  & 
de  quelques  autres  arbres  reliaeux  , pour  en  faire 
de  la  pojx. 

Torche.  Les  marchands  de  fer  donnent  cc  nom 
aux  paquets  de  fil  de  fer  pliés  en  rond,  en  forme 
de  cerceau.  Ün  le  dit  de  même  du  fi.  de  léton. 
Voye l FIL  DE  FER  ts  FIL  DE  LETON. 

Torches.  ( Terme  de  maçonnerie  ).  Ce  font  des 
nattes  ou  fimp.ement  des  paquets  & bouchons  de 
paiile  que  les  bardeurs  mettent  fur  le  bar  8c  fur  le 
binard  pour  empêcher  que  les  arrêtes  des  pierres  de 
taille  , qu’ils  portent  ou  qu’ils  traînent,  ne  s’écor- 
chent & ne  fe  gâtent.  Voy.  bar,  & auffi  einard. 

Torches.  Dans  le  commerce  des  oignons,  font 
des  bâtons  couverts  de  paille  , longs  de  deux  ou 
trois  pieds  , autour  defquels  font  liés  par  la  queue 
divers  rangs  d’oignons.  La  torche  eft  différente  d# 
la  glane  & de  la  botte.  Voy.  oignon. 

TORD  , TORS  ou  TORT.  Ce  qui  a été  tordu. 

Voy.  FIL  TORD  & SOIES  TORSES. 

Tord  fans  filer.  C’eft  un  faux  organfin  que  le 
réglement  de  1667  , pour  les  étoffes  d’or,  d’argent 
8c  de  foie  , défend  de  vendre  8c  d’employer 
pour  le  véritable  organfin.  Il  y a quatre  brins 
de  foie  au  tord  fans  filer  , comme  à l’organfin  , 
mais  ils  n’ont  été  moulinés  qu’une  fois;  au  lieu  que 
les  quatre  de  l’organfin  l’ont  été  deux  Cette  trom- 
perie ne  fe  découvre  guères  qu’à  la  teinture.  Voy. 
SOIE. 

TORMENTILLE.  Plante  dont  la  racine  eft  em- 
ployée dans  la  médecine , comme  antidote  8c  comme 
fudorifique.  On  s’en  lert  auffi  8c  avec  fuccès  contre 
la  didenterie. 

Cette  plante  vient  des  Alpes  8c  des  Pyrénées.  Il 
faut  la  choifir  nouvelle  8c  la  plus  fè  he  qu’il  fe  peut. 
On  en  élève  dans  nos  jardins  , mais  elle  n’a  pas  la 
vertu  de  celle  des  pays  chauds. 

TOROUX  ou  T AUREOUX.  En  quelques  lieux 
de  Barbarie , 8c  particulièrement  au  baftion  de  France 
8c  dans  le  pays  qui  en  dépend,  on  appelle  torouce 
ou  taureoux  les  plus  beaux  cuirs  que  les  Maures  y 
viennent  vendre  aux  François  Ceux  de  la  moindre 
efpèce  fe  nomment  des  efcharts.  Il  y a entre  deux 
une  efpèce  moyenne  de  cuirs  qui  n’a  point  de  nom 
particulier. 

La  différence  du  prix  de  ces  trois  fortes  de  cuirs, 
eft  de  la  moyenne  à la  première  , comme  quatre  eft 
a lept  ; 8c  de  la  troifîeme  forte  ou  efcharts , comme 
deux  eft  à fept. 

TORQ  JETTE.  Terme  de  commerce  de  poifi- 
fon  de  mer  frais  , pris  de  celui  appellé  tocquette. 

Il  fe  dit  d’un  panier  moins  grand  que  les  paniers 
ordinaires  apportés  par  les  chaffe-raaœes  aux  balles 
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& marchés  de  Paris  : on  les  remplit  fur  les  ports  de 
mer  de  diverfes  efpèces  du  meilleur  Sc  du  plus  beau 
poiffon  pour  en  faire  des  préfens.  Ils  ne  font  point 
î'ujets  aux  droits , ni  à la  vifite  des  vendeurs  de  ma- 
rée & autres  officiers  créés  pour  la  manutention  de 
ce  commerce. 

TORTILLANT.  Dans  le  commerce  du  bois  à 
brûler  , on  appelle  bois  tortillant , celui  qui  eft 
tortu  & qui  fe  corde  mal.  L'arrêt  du  iç  janvier 
1714,  portant  réglement  pour  la  vente  du  bois  à 
brûler , défend  aux  marchands  de  triquer  des  bois 
tortilla-ns , blanc  ou  de  menuiferie  , pour  les  mêler 
avec  les  bois  de  corde  & de  compte. 

TORTIN.  Sorte  de  tapHTerie  de  Bergame  dans 
laquelle  il  entre  de  la  laine  torfe.  Voye 3 Ber- 

•GAME. 

TORTUE.  Animal  amphibie  Sc  teftacé. 

Il  y a deux  efpeces  de  tortues  : celles  de  mer  Sc 
6elles  de  terre.  Ces  deux  efpèces  fe  fubdivifent  encore 
en  plufieurs  autres. 

Les  tortues  de  mer  font  de  quatre  fortes  : la 
tortue  franche.,  le  caret , la  kaouanne  ou  ca- 
hoanne  , & une  autre  qui  relTemble  allez  à cette 
dernière.  Ces  quatre  fortes  ne  fe  mêlent  point  & ne 
frayent  jamais  enfemble.  La  chair  de  la  tortue  fran- 
che eft  la  meilleure  à manger.  L'écaille  du  caret 
çft  la  plus  précieufe.  On  fait  néanmoins  quelque 
cas  de  celle  de  la  kahouanne  ; mais  la  quatrième 
gfoèce  n’eft  bonne  qu’à  fournir  de  l'huile. 

La  tortue  franche  efl  d’un  fecours  précieux  pour 
les  équipages  fatigués  d’une  longue  navigation,  fur- 
tout  pour  ceux  attaqués  du  feorbut.  Indépendam- 
ment d’une  quantité  extraordinaire  d’œufs  fans  co- 
quille, il  y a telle  de  ces  tortues  qui  peut  fournir  juf- 

2u’à  deux  cens  livres  de  chair , fans  la  grailfe, 
iette  chair,  allez  nourriffante , eft  de  très-bon  goût. 
On  peut  les  conferver  long-tems  en  vie  , fur  les 
vailleaux  , en  les  arrofant  d’eau  de  mer,  ces  animaux 
reliant  ou  pouvant  relier  trois  femaines  fans  man- 
ger. Les  François  nomment  le  deflus  de  cet  am- 
phibie , carapace  , & le  deffous  plaftron.  La  chair 
qui  tient  au  plaftron  eft  la  plus  délicate.  On  ne 
fait  aucun  cas  de  fou  écaille  , qui  ayant  très-peu 
d’épailleur  , ne  peut  fervir  qu’à  faire  des  lanternes. 

La  tortue  qu’on  appelle  caret , ne  différé  de  la 
tortue  franche  , qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  , 
que  l’écaille  de  fon  carapace  eft  bien  plus  épaille 
& que  fa  chair  n’eft  pas  auffi  bonne.  On  ne  la 
pêche  que  pour  fon  écaille.  On  tire  pourtant  de  fa 
chair,  qu’on  mange  rarement  , une  huile  qu’on  dit 
excellente  pour  les  débilités  de  nerf-,  & pour  les 
fluxions  froides. 

Toute  la  dépouille  du  caret  conffte  en  treize 
feuilles , huit  plattes  & cinq  un  peu  voûtées.  Des 
huit  il  y en  a quatre  grandes  qui  doivent  porter 
jufqu’à  un  pied  de  haut  & fept  pouces  de  large.  Le 
beau  caret  doit  être  épais,  clair,  tranfparent , de 
couleur  d’antimoine  & jafpé  de  minime  & de  blanc. 
Il  y a des  carets  qui  portent  jufqu’à  fix  livres  de 
feuilles» 
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C’eft  de  la  dépouille  de  ce  caret  ( 4c  que  dan* 
le  commerce  on  ne  connoît  guères  que  fous  le  nom 
de  caret  ) que  l’on  fait  des  peignes , des  étuis,  des 
tabatières  , des  manches  de  couteaux  & de  rafoirs , 
& c.  Hors  du  commerce  en  gros  Sc  des  ports  ma- 
ritimes, cette  même  dépouille  fe  nomme  écaille  de 
tortue. 

La  tortue  appellée  kaouanne  eft  plus  longue  Sc 
plus  large  que  les  deux  autres  , & a la  tête  fort 
grofte.  On  mange  rarement  fa  chair  ; & fon  huile, 
très  acre , n’eft  bonne  qu’à  brûler.  Son  écaille  , un 
peu  plus  épailfe  que  celle  de  la  tortue  franche  , 
mais  beaucoup  moins  que  celle  du  caret , eft  infini- 
ment moins  eftimée. 

La  quatrième  efpèce  prefque  feinblable  à la 
kaouanne , ne  donne  au  commerce  que  de  l’huile 
qu’elle  fournit  en  affez  grande  abondance. 

Outre  l’écaille  Sc  l’huile  que  les  tortues  de  mer 
donnent  au  commerce  , il  fe  fait  un  négoce  confi- 
dérable  de  leur  chair,  de  leurs  œufs  & de  leurs 
tripes  Talées,  dont  les  colonies  Françoifes,  Angloifes 
& Holiandoifes  de  l’Amérique  , font  une  grande 
confommation. 

Quant  aux  tortues  de  terre  qui  font  de  trois  ef- 
pèces, comme  elles  ne  font  pour  ainfi  dire  d’aucune 
utilité  au  commerce  , on  ne  croit  devoir  entrer  dans 
aucun  détail  à leur  égard. 

« JJ  écaille  de  tortue  paye  d’entrée  , voye 3 
écaille  de  tortue,  pour  les  droits  d’entrée  Sc 
de  fortie  ». 

« La  chair  de  tortue  paye  cinq  pour  cent  de 
la  valeur  à l’entrée  & à la  fortie  des  cinq  grolfes 
fermes  ». 

« A la  douane  de  Lyon  elle  paye  au  bureau  des 
feptèmes , par  douzaine , 6 f.  ». 

« A la  douane  de  Valence,  du  quintal,  1 li*. 
9 den.  ». 

TOTAL.  Affemblage  de  plufieurs  parties  regar- 
dées comme  compofant  un  tout.  Deux  demi , quatre 
quarts , trois  tiers , & c.  font  autant  de  totaux. 

Total.  Se  dit , en  fait  de  comptes , de  plufieurs 
nombres  ou  fommes  jointes  enfemble  par  l’addition. 
Le  réfultat  d’une  addition,  eft  ce  qui  forme  un  total 
ou  une  fomme  totale. 

TOU  AGE.  ( Terme  de  marine  & de  commerce 
de  mer).  C’eft,  proprement  dit  , faire  avancer  un 
vaiffeau  quelconque  , au  moyen  d’une  au  (1ère  ( cor- 
dage moins  fort  que  le  grelin  ) attachée  à une 
ancre  mouillée  en  avant , ou  Amplement  à un  orga- 
neau ou  autre  chofe  folide  à terre. 

Les  alfureurs  11e  font  point  tenus  des  frais  Je 
touages  , étant  de  menues  avaries  qui  doivent  être 
fupportées , un  tiers  par  le  navire  & deux  tiers  par 
les  marchandifes  qu’il  porte  Art.  30  du  titre  6 , 
& art.  8 du  titre  y du  livre  3 de  l’ordonnance  de 
la  Marine  du  mois  d’août  l68r. 

Touage.  Se  dit  auffi  de  l’opération  d’une  cha- 
loupe qui  tire  à elle  , à force  de  rames  , un  vaif- 
feau , ou  telle  autre  embarcation  , pour  le  faire  en- 
! trer  dans  un  port  ou  lui  faire  remonter  une  rivière. 
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Dans  ces  deux  cas  , les  marins  fe  fervent  aujourd’hui  | 
plus  communément  du  terme  de  remorquer  ou  tirer 
à la  remorque. 

TOU  AN  SE.  Etoffe  de  foie  qui  vient  de  la  Chine. 
C’eft  une  efpèce  de  fatin  plus  fort  , mais  moins 
luftré  que  celui  de  Fiance.  Il  y en  a d’unis,  d’au- 
tres à fleurs,  à figures , & d’autres  fcrnés  d’oifeaux  & 
d’arbres. 

TOUCHE  ( pierre  de  ).  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à une  pierre  noire  & polie  qui  fert  à éprouver 
les  métaux , en  les  frottant  fur  elle. 

Touche.  On  appelle  en  Bretagne  une  touche 
de  cercles,  un  certain  nombre  de  cerceaux  d’ofier, 
de  châtaignier  ou  d’autres  bois  pliés  , liés  cnfemble 
pour  la  commodité  du  commerce  ou  du  tranfport. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  à Paris  molles.  Voyez  cet 
article. 

TOUCHER.  Frotter  une  pièce  d’or  ou  d’ar- 
gent fur  la  pierre  de  touche  pour  l’éprouver. 

Toucher.  Se  dit  aufli  , en  terme  de  commerce , 
de  l’argent  qu’on  a reçu  ou  que  l’on  doit  recevoir. 

TOURANGETTES.  Efpèce  de  petites  ferges 
ui  fe  fabriquent  en  quelques  lieux  de  la  généralité 
'Orléans , particulièrement  au  Montoir.  Elles  font 
blanches  ou  grifes  & fe  font  toutes  de  laines  du 
pays. 

"TOURBE.  Terre  noirâtre  & fulphureufe  dont 
on  fe  fert  beaucoup  en  Hollande  & en  Flandres , 
pour  le  chauffage  , par  la  rareté  du  bois  à 
brûler. 

Les  tourbes  fe  lèvent  de  delfus  la  fupcrficie  de 
la  terre  & fe  coupent  en  forme  de  groffes  briques. 
Le  gramen  qui  croît  fort  épais  fur  la  terre  à tourbes 
contribue  beaucoup  , lorfqu’il  eft  bien  fec  , à y en- 
tretenir le  feu. 

Les  boisa  brûler  devenant  chaque  jour  plus  rares 
& par  conféquent  plus  chers  à Paris,  le  gouver- 
nement eiïaye  depuis  quelques  années,  d’y  fubfti- 
tuer  l’ufage  de  la  tourbe  ; mais  fou  odeur  forte  & 
très-pénétrante  , eft  fi  défagréable  & fi  incommode 
qu’il  n’y  a guères  encore  que  le  petit  peuple  qui 
en  confomme.  Cependant  comme  un  particulier  a 
trouvé  le  moyen  de  la  purifier  & de  la  purger  de 
fa  mauvaife  odeur,  en  la  convertiffant  en  un  gros 
charbon,  qui  chauffe  encore  mieux  que  le  charbon 
de  terre,  & à meilleur  marché,  fans  aucun  des 
défagrémens  de  ce  dernier;  il  y a lieu  de  croire  que 
cet  objet  en  deviendra  à Paris  un  confidérable  d’é- 
conomie que  perfonne  ne  dédaignera  par  la  fuite. 

On  fait  aufli  des  tourbes  avec  du  vieux  tan.  Voy. 

MOTTES  A BRULER. 

TOURC  ou  TURQ.  Ancienne  monnoie  d’ar- 
ent  de  Lorraine,  qui  valoit  environ'  î8  fols  de 
rance.- 

TOURNFSOL,  ou  M-AURELLE.  Plante  qui 
croît  en  quelques  endroits  du  Languedoc,  fur-tout 
aux  environs  de  Lunel , à Maflîllargues  & â Gal- 
largues , village  du  diocèfe  de  Nîmes.  C’eft  l’élio- 
ttopium  , autrement  le  ricionoïdes  des  botaniftes. 

Son  ulàge  n’eft  plus  aujourd’hui  que  pour  la 
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teinture.  On  tire  de  fon  fuc  une  couleur.,  dont  avec 
quelque  préparation  on  compofe  dans  les  lieux  oü 
croît  cette  plante  , ce  qu’on  appelle  le  tournefol 
en  drapeaux  ou  en  chiffres.  Dans  cet  état  il  lert  à 
teindre  les  vins  & autres  liqueurs  qu’il  colore  agréa- 
blement. L’Allemagne,  l’Angleterre  & la  Hollande 
en  font  un  grand  ulage. 

Le  tournefol  de  Confantinople , que  les  Turcs 
nomment  bferere  rubré , eft  du  crépon  ou  de  la 
toile  teinte  avec  de  la  cochenille  & quelques 
acides. 

Le  tournefol  en  coton  vient  du  Portugal.  C’eft 
du  coton  applati  de  la  forme  & de  la  grandeur  d’un 
écu,  qui  a été  teint  avec  de  la  cocheniile  meffeque. 
11  fert  à donner  un  beau  rouge  aux  gelées  de 
fruits. 

Le  tournefol , autrement  orfeille  de  Hollande , 
eft  une  drogue  propre  pour  la  teinture;  mais  elle 
eft  également  défendue  aux  teinturiers  du  grand  & 
du  petit  teint.  Cette  drogue  s’appelle  aufli  tournefol 
en  pâte  , en  pierre  , en  pain.  Voy.  orseille. 

« Le  tournefol  paye  pour  les  entrées  ».  Voye ^ 
à cet  égard  orseille. 

TOURNOIS.  Monnoie  de  France  aujourd’hui 
idéale  dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  livres  de  com- 
merce & de  finance.  Voye ^ monnoie  à l’article 
des  monnoies  de  compte.  Voye ^ au  fi  les  articles 
sou  & LIVRE. 

TOYORE.  Marchandife  employée  dans  le  tarif 
de  la  douane  de  Lyon. 

« Les  toyores  de  fer  payent  à cette  douane  4 f. 
du  quintal  ». 

T R 

TRACE.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte  de' 
papier  gris  nommé  auflâ  main-brune,  il  fert  à faire 
le  corps  des  cartes  à jouer. 

Il  y une  autre  forte  de  papier  que  l’on  nomme 
aufli  trace  ou  maculature  , & qui  approche  de  la 
qualité  du  premier.  On  l’employe  à envelopper  les 
rames  de  papier.  Voy.  papifr. 

TRAQUE.  On  nomme  ainfi  au  Croific,  en  Bre- 
tagne , un  certain  nombre  de  cuirs  en  poil , fur  le 
pied  duquel  fe  payent  les  droits  de  la  prévôté  de 
Nantes.  11  faut  dix  cuirs  pour  un  traque.  « Le 
droit  de  chaque  traque  eft  de  deux  fous  mon- 
noye  ». 

TRAFIC. Commerce  , négoce,  vente  ou  échange 
de  marchandifes  , de  billets  ou  d’argent.  Ce  tente 
vient  de  l’italien  trafico  , tiré  de  la  langue  arabe. 
Voy.  COMMERCE,  NÉGOCE  & PROFESSION  MER- 
CANTILLF. 

TRAFIQUANT.  Qui  trafique  , qui  négocie. 

TRAFIQUER.  Commercer,  négocier,  échanges,, 
troquer.- 

TRAFIQUÉ.  Qui  a paffé  par  les  mains  des 
marchands  , ou  pour  mieux  dire  , des  brocanteurs. 

TRAFIQUEUR.  Ce  terme  eft  ancien  & n’eft 
plus  d’ufage  que  dans  le  fens  de  brocanteur , qui 
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ne  s’employe  guères  aulfi  qu'en  aflez  mauvaife 
part. 

TRAGACANTH  ou  TRAGACANTE.  Efpece 
de  gomme.  Voy.  adsaganth. 

TRAIN.  ( Terme  du  négoce  de  bois  ).  Il  fe  dit 
d’une  efpèce  de  radeau  , formé  d’une  certaine  quan- 
tité de  morceaux  ou  pièces  de  bois  jointes  enfemble 
par  le  moyen  de  pluiieurs  longues  perches  liées  5c 
attachées  avec  des  liens  de  jeune  bois  vert  de  l’année , 
que  l’on  nomme  hares  ou  roueries. 

Il  y a trois  fortes  de  bois  qui  fe  voiturent  ordinai- 
rement en  train  ; favoir , les  bois  quarrés  nommés 
bois  d' équarrijj'agc  eu  bois  de  train  & de  char- 
pente , les  bois  de  feiage  A les  bois  à brûler,  qui 
font  les  bois  de  corde  , de  moule  de  compte. 

Chaque  train  de  bois  quarré  e/l  ordinairement 
compote  de  quatre  brettes  , portant  chacune  en 
viron  fept  toifes  & demie  de  longueur  , par  confér 
quent  d’environ  trente  toifes  de  long.  Sa  largeur  , 
qui  n’etl  pas  fixée  . varie  depuis  quatorze  pieds  juf 
qu  à trois  toifes,  fuivant  qu’on  le  juge  à propos  pour 
la  facilité  de  la  voiture. 

Le  train  de  bois  de  feiage  fe  forme  communé- 
ment de  deux  éclufées  ayant  13  toifes  j de  long  , 
fur  12  pieds  de  lar?e  ; en  tout,  pour  la  longueur, 
27  toifes.  Arrivant  à Paris  bien  conditionné,  ce  train 
doit  contenir  trois  cent  pieds  de  bois  fuivant  le  toife 
qui  s’y  en  fait. 

Chaque  train  de  bois  à brûler  efl  pour  l’ordi- 
naire compofé  de  dix -huit  coupons  , le  coupon 
ayant  douze  pieds  de  long;  ce  qui  fait  en  tout  trente 
fix  toifes  de  longueur.  Sa  largeur  la  plus  commune 
c/l  de  quatre  longueurs  de  bûches  , la  bûche  de 
trois  pieds  Si  demi  , par  conféquent  de  quatorze 
pieds.  Chacun  de  ces  trains  peut  rendre  à Paris  , 
vingt-cinq  cordes  ou  cinquante  voies  de  bois , St 
même  davantage,  s’il  ne  s’échappoit  pas  beaucoup 
de  bûches  tant  qu’il  flotte. 

Il  V a des  trains  de  bois  à brûler  qui  n’ont  que 
dix  pieds  St  demi  de  large  , cette  largeur  n’ayant 
que  trois  longueurs  de  bûches.  On  les  nomme  trains 
à trois  branches  , & ils  viennent  du  côté  de  Mon- 
targis  parle  Loing.  Ils  contiennent  cependant  autant 
de  bois  que  les  autres , ayant  eu  épailfeur  ce  que 
ceux-ci  ont  en  largeur. 

Tous  ces  trains  divers  viennent  d’Auvergne,  du 
Bourbonnois  , du  Nivernois  , de  Bourgogne,  de 
Lorraine  , de  Champagne  , de  Montargis  & autres 
lieux. 

TRAINEAU.  Efpèce  de  machine  compofée  de 
quelques  fortes  pièces  de  bois  jointes  enfemble  & 
tenues  par  des  chevilles;  ce  bâti,  formant  ur  quarré 
long  , & aux  quatre  coins  duquel  font  de  forts 
crochèts  de  fer  pour  y paffer  les  traits  des  che- 
vaux qui  le  traînent , fert  à traîner  & tranfporter 
des  balles  , des  cai/Tes  & des  tonneaux  de  mar- 
chandifes.  Ces  fortes  de  traîneaux  ne  fervent  que 
dans  les  villes. 

Traîneau.  EU  aufli  une  efpèce  de  petit  chariot 
fans  roue,  dort  on  fc  fert  dans  les  pays  feptentrio- 
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naur  pour  voyager  fur  la  neige  pendant  l’hiver.  Ile 
font  couverts  ôt  garnis  de  bonnes  faurures  St  traînés 
foit  par  des  chevaux  , foit  par  des  rennes,  & dans 
quelques  parties  de  la  Sibérie,  par  des  chiens. 

TR  \1T.  Ce  qui  ell  tiré  St  paflé  par  une  filière. 
Il  fe  dit  de  tous  les  métaux  réduks  en  fil  , tels  que 
l’or,  l’argent,  le  cuivre  . le  fer,  &c.  Voy.  tireur 
l’oR  & FILIERE.  Voy.auffl  HL  d’or,  d’argent, 
de  LÉTON  , DE  FER  , Ôt C. 

TRAIT.  Or  trait,  argent  trait  , fe  dit  par 
oppofition  à or  ou  argent  filé  , qui  font  au/fi  de 
l’or  & de  l’argent  trait  , mais  filés  lur  de  la  foie 
ou  du  fil.  Voye^  dorure  & marchand  de  do- 
rure. 

Trait.  ( En  terme  de  voitwier  par  eau  ).  S’en- 
tend de  piufieurs  bareaux  vuides  attachés  enlemble 
St  accouplés  qui  remontent  les  rivières.  On  dit 
quelquefois  , mais  improprement  , trait  de  ba- 
teaux. 

Tkait.  Se  dit  de  l’efpace  que  les  propriétakes 
de  biens  fonds  lïtués  fur  le  boid  des  rivières,  font 
obligés  de  laiffer  pour  le  tirage  des  chevaux  fervanc 
à remonter  les  coches  St  bateaux  ou  à les  def- 
cendre. 

Le  trait  ou  cet  efpace  pour  le  tirage  efl  réglé 
à 24  pieds  , fans  qu’il  foit  permis  aux  prop  iétaires 
de  pianter  des  arbres  ou  des  haies  , ni  faire  des 
clôtures  ou  des  fofTés  plus  près  du  bord  que  de 
30  pieds , fous  peine  d’être  les  fo/Tés  comblés,  les 
haies  arrachées  St  les  murs  démolis  aux  fiais  des 
contrevenans. 

Trait.  C’e/l  cette  partie  du  harnois  des  chevaux 
de  tirage  , qui  fert  à les  attacher  à la  voiture  qu’ils 
tirent.  Les  traits  des  chevaux  de  caro/Te  /ont  de 
cuir.  Ceux  des  chevaux  de  çharette  ne  font  que  de 
corde.  Ce  font  les  boureliers  qui  font  St  fourniflent 
les  uns  St  les  autres. 

Cheval  de  trait , efl  celui  qui  fert  au  tirage  , 
particulièrement  des  voitures.  Voy.  cheval. 

TRAIT.  ( Terme  de  balancier  ).  C’e/l  ce  qui 
fait  pencher  un  des  ballïns  de  la  balance  plus  que 
l’autre. 

Trait.  Se  dit  chez  les  marchands  qui  détaillent 
au  poids,  du  petit  excédent  de  pefanteur  qui  fait 
que  le  côté  de  la  balance  où  e/l  la  marchandife  en- 
lève celui  où  font  les  poids.  Ce  trait  e/l  un  objet 
important  pour  la  marchandife  qui  fe  vend  à petits 
poids , comme  à l’once  , à la  demi-once  ; mais  le 
marchand  ne  manque  pas  d’y  avoir  égard,  en  fixant 
le  prix  qu’il  veut  vendre. 

Trait  de  charbon.  ( Terme  de  manufacture 
de  lainage  ).  Voy.  voie  de  charbon. 

Trait.  ( Terme  de  boucherie  ).  Fort  cordage 
avec  un  nœud  coulant  au  bout  qu’on  attache  aux 
cornes  d’un  bœuf  qu’on  veut  affommer.  V oye ^ 
anneau  des  bouchers. 

TRAITE.  Se  dit  du  commerce  , fi  contraire  à 
l’humanité  & à la  religion,  qui  fe  fait  des  nègres, 
fur  les  côtes  de  Guinée  & autres  côtes  d’Afrique  , 
par  les  Européens.  Voy.  nègres. 
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Traite.  ( En  terme  de  monnoie  ).  Sc  dit  de  tout 
ce  qui  s'ajoute  au  prix  naturel  , ou  à la  valeur  intrin- 
sèque des  métaux  employés  à la  fabrication  des  efpèces. 
Il  Signifie  plus  que  rendage  , qui  ne  comprend  que 
le  feigneuriage  & le  braflage.  Voy.  rendage. 

Traite.  Entre  les  faneurs , mégïfliers  & chamoi- 
Seurs , s'entend  d’abord  du  plain  où  ils  mettent  les 
peaux  , pour  les  préparer  avec  la  chaux.  Voyc: ^ 
-PLAIN. 

1 raite.  En  terme  de  commerce , entre  les  né- 
gocians  , marchands  & banquiers  , Signifie  une 
iettre-de- change  tirée  par  un  commerçant  fur  un 
autre  commerçant , ou  fur  un  banquier , ou  telle 
autre  perfonne  chez  laquelle  il  a des  fonds  ou  du 
crédit.  Voy.  banque  & banquier. 

Traite  foraine.  Droit  qui  fe  lève  en  France 
fur  les  marchandises  qui  y entrent  ou  qui  en  fortent. 
Il  en  eft  de  même  pour  les  provinces  du  royaume 
réputées  étrangères. 

Traite  de  Charente.  Droit  qui  fe  perçoit  fur 
les  fels  qui  fe  voiturent  par  la  rivière  de  Charente. 
Voy.  Charente. 

Traite  domaniale.  Eft  un  droit  qui  fe  paye  en 
Languedoc  & dans  quelques  autres  provinces  du 
royaume  , mais  feulement  fur  certaines  fortes  de 
marchandifes. 

TRAITÉ.  Marché  , convention  , contrat , dont 
on  tombe  d’accord  & dont  on  régie  les  claufes  & 
les  conditions  avec  une  ou  plufieurs  perfonnes.  Il 
s en  fait  dans  le  commerce  pour  des  achats , des 
ventes , des  échanges,  &c.  ; pour  des  fociétés , pour 
des  achats  de  fonds  de  magafins  ou  de  boutiques  , 
pour  fréter  des  vaifîeaux  , pour  les  affurer  & les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés.  Ce  dernier  traité 
le  nomme  police  d’ajjitrance.  Voy.  assurance  & 
poiice  d’assurance. 

Traité.  Se  dit  auflî  des  articles  & des  conven 
tions  qu’arrêtent  & font  entre  elles  les  puiiïances 
fouveraines.  Il  y a des  traités  de  paix  , de  mariage, 
3e  confédération,  de  neutralité,  d’alliance,  de  trêve 
& enfin  de  commerce  & de  navigation.  Ces  derniers 
font  aujourd’hui , pour  ainfi  dire  , les  plus  impor- 
tants , & font  pour  l’ordinaire  fuivis  de  divers  tarifs 
qui  règlent  les  droits  d’entrée  & de  fortie  des  mar- 
chandifes dans  les  états  des  princes  contrattans. 

TRAITER.  Convenir  de  certaines  conditions. 

Traiter  des  nègres,  des  caftors  Sec.,  ne  fe  dit 
gueres..  On  dit  plus  communément  faire  la  traite 
des  nègres , pour  exprimer  le  commerce  qu’on  en 
fait. 

Traiter  d’un  fonds  de  marchand , d’une  charge , 
d un  intérêt  dans  une  manufa&ure  , &c.  C’eft  con- 
venir de  la  quotité  d’argent  Sc  des  conditions  fous 
lefquelles  on  veut  acheter  toutes  ces  fortes  de  chofes 
ou  les  vendre. 

TRAITEUR.  Cuilînier  public  qui  donne  à man- 
ger chez  lui.  Il  y a à Paris  une  communauté  de 
maîtres  queux , cuifiniers , porte-chapes  & traiteurs 
érigée  en  corps  de  jurande  par  Henri  IV.  Voyet 

•QUEUX. 
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! Traiteur.  On  appelle  auflî  de  la  forte  les 
Européens  qui  vont  faire  la  traite  avec  les  fauvages 
& qui  leur  portent  des  marchandifes  foit  fur  des 
côtes  maritimes  , foit  dans  leurs  habitations. 

TRANSACTION.  Contrat  volontaire,  accom- 
modement entre  des  parties  qui  font  en  contefta-  * 
tion  ou  en  procès.  En  pareil  cas  le  marchand  fage 
doit  toujours  préférer  cette  manière  de  terminer  un 
différend  aux  voies  judiciaires. 

TRANSIGER.  Finir  des  conteftations  par  uu 
accommodement. 

I RANSILLAS.  Sorte  de  dentelles  que  1er  Hol- 
landois  portent  à Cadix  , qui  les  envoyé  à l’Améri- 
que. Elles  font  par  aiïortimens  de  vingt  pièces  , 
favoir , dix  du  même  deflîn  ou  patron , larges  de 
deux  à quatre  doigts , & dix  d’un  autre  deflîn  de 
deux  à cinq  doigts.  On  y joint  auflî  d’autres  tran- 
fillas  plus  fines,  d’un  ou  de  deux  doigts  de  large. 
On  en  met  pareillement  dix  pièces. 

TRANSIT  ou  ACQUIT  DE  TRANSIT.  Afte 
que  les  commis  des  douanes  délivrent  aux  mar- 
chands , aux  voituriers , & autres  , pour  certaines 
marchandifes  qui  doivent  palfer  par  les  bureaux 
des  fermes  du  Roi,  fans  être  vifitées  , ou  fans  y 
payer  les  droits  , à la  charge  cependant  par  les  pro- 
priétaires ou  voituriers  defdites  marchandifes  de 
donner  caution  de  rapporter  , dans  un  tems  mar- 
qué dans  l’acquit,  un  certificat  en  bonne  forme  , 
qu’au  dernier  bureau  elles  auront  été  trouvées  en 
nombre  , poids  & qualités,  & les  cordes  avec  les 
plombs  lains  & entiers , conformément  à l’acquit. 
Voy.  acquit  de  transit. 

TRANSPORT.  Aétion  de  faire  paiïer  une  chofe 
d’un  lieu  ou  d’un  pays  en  un  autre. 

II  y a en  France  plufieurs  marchandifes  dont  le 
tranj f ort  hors  du  royaume  eft  abfolument  défendu, 
fi  elles  ne  font  accompagnées  de  paffeports  du  Roi. 
Telles  font  les  armes  , les  munitions,  les  inftrumens 
& autres  aiïortimens  de  guerre  ; les  laines  ; le 
lin  & le  chanvre  du  cru  du  royaume  , les  fils  de  lin 
de  chanvre  & d’étoupe  ; les  chardons  à drapier 
& à bonnetier;  les  chevaux;  les  grains  & légumes; 
les  pierres  précieufes , perles  & joyaux  ; les  râpes 
de  raifins  ; les  vieux  linges  , pattes  & ailes.  Voy. 
MARCHANDISES  DE  CONTREBANDE. 

Transport.  Se  dit  auflî  d’un  afte  fous  fignature 
privée  ou  pardevant  notaires  , par  lequel  on  cèle 
à quelqu’un  le  droit , la  propriété  ou  l’intérêt  qu’on 
a à quelque  chofe  , foit  meubles  ou  immeubles.  On 
fait  des  tranfports  d’obligations  , de  promefles  , 
de  billets , de  fommes  liquidées  par  des  arrêtés  de 
parties  ou  de  comptes  , & d’arrérages  dûs  par  juge- 
mens , &c.  Les  uns  purs  & Amples  fans  garantie  , 

& les  autres  portant  promeflë  de  garantie". 

Celui  qui  fait  le  tranfport  fe  nomme  cédant, 
celui  à qui  il  eft  fait  s’appelle  cefftonnaire , & 
'celui  fur  qui  il  eft  fait  , débiteur.  Le  ceflîonnaire 
n’a  pas  plus  de  droits  que  fon  cédant , le  tranf- 
port ne  faifant  que  le  mettre  à fon  lieu  & place. 

On  appelle  tranfport  férieux , celui  qui  eft 
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fmcere  & véritable;  on  nomme  au  contraire  tranf-  ! 
port  fimuLé , celui  qui  le  fait  fous  le  nom  d’une  I 
perfonne  empruntée  , de  laquelle  on  a tiré  une 
déclaration  ou  contre- lettre. 

Les  tranjports  férieux  , font  faits  pour  de- 
meurer quittes  de  pareille  fomme  cédée  ; St  les 
tranfports  Jipiulés  pour  des  confidérarions  parti- 
culières par  exemple  : pour  ne  pas  pourfuivre  , 
en  fon  nom,  un  débiteur  pour  lequel  on  a quelques 
égards  ; & trop  fouvent  pour  mettre  des  effets  à 
couvert  de  fes  créanciers. 

L’article  108  de  la  coutume  de  Paris,  qui  doit 
fervir  de  réglé  à tout  le  relie  du  royaume  , veut 
* que  le  oeflîonnaire  foit  réputé  faili  St  en  pof- 
» felfon  de  la  chofe  cédée,  par  la  lignification 
» qu’il  a fait  faire  du  tranfport  à celui  fur  lequel 
» le  droit  eft  cédé  St  tranlporté  ». 

L’ordonnance  de  Henri  IV  , du  mois  de  mars 
j6op  , « déclare  nuis  & de  nulle  valeur  , tous 
» tranfports  , celTîons  , ventes  , & donations  de 
» biens  meubles  ou  immeubles  faits  en  fraude 
» des  créanciers , direélement  ou  indirectement  ». 

Voy.  le  règlement  de  la  place  des  changes 
de  Lyon  du  r juin  1 65 y , art.  1 3 , l'art.  4 
du  tit.  1 1 des  faillites  & banqueroutes  de  l'édit 
du  mois  de  man  i6j$,  & la  déclaration  du 
Rot  du  1 8 novembre  ijot* 

Transport.  Se  dit  encore,  parmi  îès  teneurs  de 
livres  , d’un  article  du  livre  journal  , de  caille 
ou  tout  autre  fur  celui  nommé  grand  livre.  Il  fe 
dit  aufll  du  montant  de  l’addition  d’une  page  rem- 
plie , que  l’on  porte  au  commencement  d’une  autre 
page  , foit  au  verfo  , foit  au  reélo. 

TRANSPORTER.  Changer  une  chofe  de  lieu  , 
la  porter  d’un  endroit  dans  un  autre 

Transporter.  Signifie  aufll  céder  à quelqu’un 
la  propriété  , le  droit  & l’intérêt  qu’on  a fur 
quelque  chofe. 

Transporter  (terme  de  teneur  de  livres ). 
Voy.  ci-dejfus  le  dernier  article  du  mot  trans- 
port. 

TRANSANEL.  Voy.  Trfnsanel. 

TRASSELL.  Poids  en  ufage  dans  quelques 
villes  de  l’Arabie  , particulièrement  à Moka.  Le 
trajj'ell  pèfe  z8  livres;  il  en  faut  15  pour  le 
bahars , 10  manus  font  un  traffell.  . 

TRASSER  ou  TRACER.  Terme  de  quelque 
nfage  parmi  les  négocians  & les  banquiers.  Il 
lignifie  tirer  une  lettre  de  change  fur  quelqu’un  , 
ou  prendre  de  l’argent  à change.  Voy.  Change. 

TRAVAILLER.  Faire  quelque  chofe  , s’occuper 
à un  travail  quelconque. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  compagnons  qui 
wagnent  leur  vie  chez  les  maîtres. 

Travailler  a l’attache.  Faire  marché  , & 
être  pavé  à tant  par  piece  d’ouvrage. 

Travailler  a la  journée.  C’elt  être  payé 
à tant  par  jour  , fans  être  fixé  à une  mefurc  ou 
quotité  d’ouvrage. 
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Travailler  beaucoup.  Se  dit  d’un  marchand 
qui  fait  beaucoup  d’affaires. 

TRAVAILLEURS.  Se  dit  de  toute  forte  de 
gagne-deniers , qui  travaillent  à divers  gros  ou- 
vrages , pour  lefquels  il  ne  fhut  que  des  bras  & 
de  la  force  , à tant  par  jour.  On  dit  encore  d’un 
homme  qui  a le  travail  facile  , de  l’intelligence  , 
du  talent  & de  l’affiduité  ; c’eft  un  grand  tra- 
vailleur. 

1 RAVERS.  Droit  domanial  qui  fe  lève  au  paf- 
fage  des  ponts  St  des  bacs , fur  les  perfonnes , fur 
les  denrées  , les  marchandifes  , les  chevaux  , les 
charettes  & autres  voitures  qui  traverfent  les  ri- 
vières. 

La  différence  qu’il  y a entre  le  travers  & le 
péage  , qui  tous  deux  font  des  droits  de  paffage  , 
cil  que  le  travers  eft  ordinairement  parterre  , & 
le  péage  par  eau. 

Ceux  qui  jouiffent  du  droit  de  travers , à quel- 
que titre  que  ce  foit  , font  tenus  d’entretenir  en- 
bon  état , les  ponts  , paffages  , chauffées  & le- 
vées fur  lefquels  ces  dqpits  font  établis,  & de  faire 
mettie  en  lieu  apparent  une  pancarte  contenant 
le  droit  qui  y eft  dû  , fuivant  la  marchandife  & 
les  voitures , &c. 

TRÉBUCHANT,  qui  emporte  l’équilibre 
la  balance.  Il  fe  dit  particulièrement  des  mon- 
noies  que  l’on  pèfe  au  trébuchet  , St  on  les  dit 
trébuchantes . , quand  elles  font  bien  de  poids. 

TRÉBUCHER.  Signifie  emporter  l'équilibre  , 
en  parlant  des  chofes  que  l’on  pèfe.  Les  efpèces 
û’or  St  d’argent , doivent  trébucher  pour  être  de 
poids  8c  de  mile» 

TRÉBUCHET.  Petite  balance  très  fine  & très 
jufte,  fervant  à péfer  les  monnoies  d’or  & d’ar- 
g"nt  , les  diannns  & autres  pierres  précieufes.. 
On  prétend  que  les  affineurs  en  ont  de  fi  jufte, 
que  la  4op^e.  partie  d’un  grain  peut  les  faire 
trébucher.  Voy.  Balance. 

TREILLIS.  Toile  de  chanvre  écrue  , très  greffe 
& très  forte.  Les  toiles  de  cette  efpèce  fe  vendent 
par  pièces  roulées  de  diverfes  longueurs  , fuivanc 
les  pays  où  elles  font  fabriquées. 

Les  largeurs  les  plus  ordinaires  des  treillis  9 
font  trois  quarts  eu  deux  tiers  & demi. 

Elles  fe  font  en  Normandie,  au  Perche,  au. 
Maine  , dans  le  Forèz  & dans  le  Bourbonnois.  Le 
treillis  de  Normandie  , du  Perche  & ou  Maine, 
eft  en  grandes  St  petites  pièces.  Les  grandes  ont 
quarante-cinq  aunes  & les  petites  trente- trois. 

Les  treillis  du  Forés  & du  Bourbonnois , font 
ordinairement  de  vingt-deux  à vingt- fix  aunes  la 
pièce. 

Ces  toiles  fervent  à faire  des  facs,  des  fbusgue- 
nilles  , des  guêtres  , des  culottes  St  autres  hardes 
femblables , pour  les  valets,  les  payfans , & autres 
gens  de  peine. 

Treillis.  Eft  auftï  une  toile  teinte  pour  l’ordi- 
naire , en  noir,  gommée,  calandrée,  fatinée  ou 
luftrée,  qui  fe  vend  par  petites  pièces  d’enviroa 
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Sx  aunes.  Les  plus  fins  treillis  font  de  trois  quarts 
de  large  ; les  moyens  5c  les  gros , d’environ  trois 
quarts  & demi.  lien  vient  beaucoup- de  St.  Gai, 
en  SuifTe , qu’on  appelle  communément  treillis 
d’ Allemagne.  On  en  fait  auffi  beaucoup  à Rouen 
Se  en  quelques  autres  endroits  de  Normandie , 
même  à Paris.  Ceux  de  St.  Gai,  font  les  plus  ef- 
timcs  , étant  plus  fins , mieux  teints  5c  mieux  ap- 
prêtés que  les  autres.  Leur  ufage  le  plus  ordi- 
naire eft  pour  faire  des  co'êffes  de  chapeaux  , des 
veftes,  des  doublures  d’habits,  des  jupes  & des 
jupons  pour  le  deuil. 

« Les  treillis  d’ Allemagne  , payent  en  France, 
w entrant  par  Saint-Diziers  ",  Longerai , feulement  , 
» ii  livres  io  fols  par  quintal  , & acquittent 
» également  les  droits  de  la  mercerie  à la  cir- 
» culation  ». 

Treillis.  Les  potiers  d’étain  nomment  ainfi  de 
grands  ronds  ou  pièces  d’étain  à clairevoye , qu’ils, 
pendent  à leurs  boutiques  , pour  fervir  de  montre 
ou  d’étalage.  Voy.  Etain  , vers  le  commencement 
de  l’article. 

TREfZE.  Nombre  impair  , compofé  de  treize 
unités.  En  chiffre  arabe,  on  l’écrit  ainfi  [ 13  ];  en 
chiffre  romain  [XIII],  & en  chiffre  français  de 
finance  ou  de  compte  [ xii j ]. 

TREIZIEME.  C’eft  la  partie  d’un  tout  divifé 
en  treize  portions  égales-  En  fait  de  fractions  ou 
nombres  rompus  de  quelque  tout  que  ce  foit , un 
treizième  fe  marque  de  cette  manière  f ~ ou  i/i 3 ], 
on  dit  deux  treizièmes  , trois  treizièmes,  5c  c. , 
& on  les  écrit  ainfi  [z/13  > 5/T  3 J , &c. 

TREMBLE,  que  l’on  nomme  aufïï  peuplier  ly- 
rique. Arbre  de  haute  futaie,  dont  les  feuilles 
font  larges  & prefque  rondes.  Voy.  Peuplier. 

On  1’  emploie  à raifor.  de  fa  légèreté  , à faire 
des  fabots , des  talons  de  fouliers , des  foques  Sc 
des  fandales  pour  les  religieux. 

Quand  l’arbre  eft  de  grolfeur  fuff.fante  , on  le 
débite  par  tables  de  deux , trois , quatre  8c  cinq 
pouces  d’épailfeur , dont  on  fait  des  établis  , pour 
fervir  aux  ceinturiers  , felliers,  bourreliers  Si  cor- 
donniers, à couper  leurs  cuirs. 

TREMIE.  Vailfeau  de  forme  piramidale,  com- 
pofé de  quatre  ais  , dont  la  pointe  eft  renverfée , 
qui  fert  dans  les  moulins  à faire  tomber  le  grain 
liir  les  meules  pour  les  réduire  en  farine. 

Trémie.  On  fe  fert  auffi  de  t remie  dans  les 
greniers-â-fel,  pour  remplir  les  minots,  mais  leur 
forme  eft  preferite  par  les  arrêts  de  leur  établilfe- 
ïiient. 

Les  marchands  de  blé  8c  d’avoine  fur  les  ports 
de  Paris,  ont  auffi  des  trémies  qui  fervent  à cri- 
bler les  grains  à melure  qu’ils  tombent  dans  un 
cuvier  qui  eft  au-deffous.  On  fe  fert  encore  de 
tremie  pour  l’étalonnage  des  mines  & minots  fer- 
vant  à mefurer  les  grains  5c  légumes  fecs. 

TRENTAINE.  Ce  qui  contient  trente  unités, 
ou  qui  eft  compofé  de  treute  chofes  3 par  exemple  : 
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une  trentaine  de  piftoles,  une  trentaine  de  pièces 
de  drap  , ôcc. , ôcc. 

TRENTAINS,  On  nomme  ainfi  les  draps  de 
laine  , dont  la  chaîne  eft  compofée  de  trente  fois 
cent  fils , c’eft-i-dire  en  tout  trois  mille  fils. 

Il  y a quatre  autres  efpèces  de  draps  qu’on  ap- 
pelle trente-  deitxains , trente  - quatrains  , trente- 
Jîxains  , trente  - huitains  3 mais  ces  diverfes  dé- 
nominations . prifes  des  Anglois  , ne  font  guères 
employées  qu’en  Languedoc  , en  Provence  8c  en 
Dauphiné  , pour  dire  des  draps,  dont  la  chaîne 
eft  de  3200  , 3400  , 3600  , 8c  3800  fils.  Dans 
les  autres  manufaéfures  du  Royaume  , on  dit  plus 
communément  un  drap  de  trente  cens  , de  trente 
deux  cens , &c. 

TRENTANEL.  Plante  qui  croît  communément 
en  Provence  5c  en  Languedoc  , & dont  l’odeur 
eft  très  forte , fur-tout  quand  elle  eft  employée 
dans  la  teinture.  C’eft  une  efpèce  de  thymecka 
ou  de  garou. 

Cette  drogue  eft  défendue  en  France  , aux  tein- 
turiers du  grand  5c  du  petit  teint , & n’eft  tolérée 
que  dans  les  provinces  du  royaume , où  l’oit 
manque  des  meilleures  drogues  , pour  la  compo- 
fidon  des  couleurs  où  l’on  fait  entrer  le  trentaneh 
Voy.  Garou. 

TRENTE.  Nombre  qui  renferme  en  foi  trois 
fois  dix,  ou  trente  imités.  En  chiffre  arabe,  il 
s’exprime  en  pofant  un  trois  devant  un  zéro  , de 
cette  manière  [30  J 3 en  chiffre  romain,  ainfi, 
[XXX],  8c  en  chiffre  françois  ou  de  compte, 
de  la  forte  [ xxx  ]. 

TRENTIEME.  Partie  d’un  tout  , divifé  ea 
trente  portions  égales  3 il  s’écrit  ainfi  [ a.  ou. 
1/30],  on  dit  deux  trentièmes , trois  trentièmes 
qui  s’écrivent  de  cette  manière  [^  ou  if'o 
3/3 oe.  , ] &c. 

TRÉPAS.  On  appelle  le  trépas  de  Loire , 
un  bureau  fitué  à l’embouchure  de  la  Sarre  dans 
la  Loire  „ dans  lequel  les  marchandées  payent 
un  droit  de  traice  foraine , foit  en  fortant  de  Bre- 
tagne , foit  en  y entrant , cette  province  étant  une 
de  celles  qui  en  France  font  réputées  provinces 
étrangères. 

O 

TRÉSEAU.  Petit  poids  qui  pèfe  le  demi-quart, 
ou  la  huitième  partie  de  l’once  , c’eft-i-dire  un 
gros.  Voy . Gros. 

TRESQU1LLE.  Efpèce  de  laine  qui  vient  da 
levant  , elle  eft  de  même  qualité  que  les  laine» 
furges  & en  fuint.  Voy.  Surge  5c  Suint. 

TRESSE.  Efpèce  de  cordon  plat  plus  ou  moins 
large  , compofé  de  plufieurs  brins  de  fil  d’or 
d’argent  , de  foie,  de  fleuret,  ou  d’autre  matière 
qui  fe  fabrique  avec  des  fufeaux  fur  le  boilfeau. 

Les  trejjes  s’emploient  à divers  ufages  , entre 
autres  à faire  des  jarretières , des  cordons  de  canne 
de  chapeaux , &c.  5c  à border  des  furtouts , des 
redingottes  , Scc. 

Tresse  de  cheveux.  Tiffu  qui  fe  fait  d* 
Fffffij 
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cheveux  attachés  par  un  bout  fur  un  fil  de  foie. 
Voy.  Perruque  & Cheveux. 

TREU.  Vieux  terme  de  coutume  qui  fe  dit 
d’un  péage  ou  impôt  que  le  feigneur  prend  fur 
les  marchandifes  qui  pafient  d’un  pays  à l’autre. 
On  l’appelle  auffi  truage  , ou  Amplement  péage. 
Voy.  Péage. 

TRIAGE.  Choix  que  l’on  fait  entre  plufieurs 
marchandifes  de  même  efpèce  , qui  ne  paroifient 
pas  de  meme  qualité. 

Quoique  ce  terme  foit  eu  ufage  dans  le  com- 
merce , pour  lignifier  la  féparation  du  bon  d’avec 
le  médiocre  & de  celui-ci  d’avec  le  mauvais , on 
le  dit  plus  communément  de  l’indigo  , de  la 
morue  & des  laines. 

Lorfqu’une  futaille  d’indigo  , venu  de  St.  Do- 
rningue , fe  trouve  mêlée  de  bleu  , de  violet  , de 
cuivre  & de  l’inférieur  qu’on  appelle  grabot  ou 
gravais  , on  en  fait  le  triage  pour  en  tirer  meilleur 
parti , l’acheteur  jugeant  toujours  du  mélange  de 
ces  diverfes  qualités  , qu’il  en  a plus  de  la  mau- 
vaife  que  des  autres. 

Le  triage  des  morues  eft  différent  en  France, 
fnivant  les  lieux.  Voy.  Morue. 

Le  triage  des  laines  fe  fait  prefque  par-tout 
de  la  même  manière.  Voy.  ce  qu’on  en  dit  à 
l’article  des  laines. 

Triage.  Signifie  auffi,  en  terme  d’exploitation 
& de  marchandife  de  bois  , les  petits  cantons 
qui  font  la  fubdivifion  des  forêts.  On  appelle  auffi 
jjiage  , la  p?  rt.  réfervée  au  feigneur  dans  les  com- 
munes ou  communaux  , appartenants  dans  certains 
bois  ou  forêts  ,.  à des  paroiffes  voilînes.  Par  l’or- 
donnance des  eaux  & forêts  , le  feigneur  qui  a 
triage  r n’a  point  de  part  aux  communaux. 

TRICOLOR.  Peau  de  chat  de  trois  couleurs , 
qui  fait  partie  de  la  pelleterie.  Voy.  Chat. 

TRICOT.  On  appelle  ouvrage  , ou  bonneterie 
au  tricot , toutes  les  efpèces  de  marchandifes  qui 
le  fabriquent  ou  fe  brochent  avec  des  aiguilles  , 
comme  les  bas  , les  bonnets  , les  camiiolles  , les 
gants  , les  chauffons  , &c.  Voy.  Eonnetier. 

On  fait  aujourd’hui  dans  diverfes  villes  de 
France  , des  pièces  de  tricot  de  toute  couleur  , 
en  foie  & en  laine , à l’imitation  de  ceux  d’An- 
gleterre , dont  on  employé  une  très  grande  quan 
tité  pour  habits,  pour  veites  & pour  culottes. 

« Les  tricots  pour  habits  & veftes  ne  peuvent 
entrer  que  par  Calais  & St.  Valéry,  & doivent 
io  pour  cent  de  la  valeur  ». 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères 
dans  les  cinq  groffes  fermes  & reverfiblemenr  , 
ils  payent  5 pour  cent  de  la  valeur  ». 

« À la  Douane  de  Lyon  , deux  & demi  pour 
cent  ». 

« A celle  de  Valence  par  quintal  comme  draps, 

1 liv.  6 fols  8 deniers  ». 

TRICOTÉ  , TRICOTÉE.  Travaillé  ou  broché 
à l’kiguil'.e. 

TRIE»-  Nom.  d’une  forte  de  morue  verte,  qui 
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. eft  la  freifieme  efpèce  , dont  on  fait  le  triage  en 
Normandie.  Voy.  Morue. 

TRIER.  Mettre  à part  ce  qu’on  choifit  & qu’on 
croit  le  meilleur. 

TRINGLE.  Pièce  de  bois  longue  & étroite, 
qui  fert  a plufieurs  marchands  , ouvriers  & ar- 
tifans,  foit  pour  travailler  à leurs  ouvrages,  foie 
pour  y fufpendre  de  la  marchandife^ 

La  tringle  des  bouchers  eft  armée  par  en  haut 
d un  rang  de  doux  à crochet , pour  y fufpendre 
la  viande  dépécée. 

Les  tringles  des  chandeliers  , épiciers  , mer- 
ciers , &c.  n ont  fouvent  que  des  doux  comme  les 
boucliers , mais  quelquefois  ce  font  des  chevilles 
de  bois  avec  un  mantonnet. 

Tringle  , que  les  nattiers  appellent  tringles  à 
ourdir.  Sont  deux  fortes  & longues  pièces  de  bois, 
fur  lefquelles  ils  bâtifient  & ourdiffent  leurs  nattes. 
V oy.  Natte  & Nattier. 

Tringle.  Les  vitriers  fe  fervent  de  tringles 
pour  donner  & enfermer  leurs  paneaux.  Elles  font 
communément  de  fer  , & quelquefois  Amplement 
de  bois. 

Dans  les  manufactures  des  glaces  de  grand 
volume  , on  appelle  les  tringles  de  la  table  à 
couler , deux  grandes  pièces  de  fer  aulfi  longues 
que  la  table  qui  fe  placent  des  deux  côtés  , pour 
régler  la  largeur  des  glaces.  C’eft  fur  les  tringles 
que  porte  le  rouleau  de  fonte  qui  détermine  l’é- 
paiffeur  de  la  pièce.  Voy.  Glaces  de  grand' 
volume. 

1 RINQUART.  Petit  bâtiment  qui  fert  à la 
pêche  du  hareng  , que  les  François  font  dans  la 
Manche.  Ces  bâtimens  font  depuis  douze  jtifqu’à 
quinze  tonneaux.  Voy.  Hareng. 

TRIOMPHANTE.  Nom  qu’on  donnoit  au- 
trefois a une  étoffé  de  ioie  , fond  gros  de  Tours 
avec  des  fleurs  imitant  le  damas. 

TR  PE  ou  TRfPPE.  Sorte  d’étoffe  veloutée  , 
qui  le  fabrique  comme  le  velours  , ou  la  pluche  , 
dont  le  poil  du  côté  de  l’endroit  eft  tout  de  laine, 
& la  tiffure  qui  en  fait  le  fond  , entièrement  de 
fil  de  chanvre. 

Les  tripes  fe  tirent  prefque  toutes  de  Flandre  , 
particulièrement  de  l’Ifle  d’Otchie  & de  Tournay. 
Elles  ont  pour  l’ordinaire  fept  feizièmes  de  lar- 
geur fur  onze  aunes  de  long  , mefure  dé  Paris. 
Il  y en  a de  rayées  de  diverfes  couleurs , de 
pleines  & unies,  dont  quelques-unes  font  gauffrées 
pour  imiter  les  velours  cifelés.  Cette  étoffe  fert  à 
faire  des  meubles  & des  pelottes  pour  les  chape- 
liers , avec  lefquelles  ils  donnent  du  luftre  aux 
chapeaux.  Voy.  Peluche. 

« Les  tripes  payent  en  France  pour  les  en- 
trées ç pour  cent  de  la  valeur , venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  ». 

« Celles  venant  de  près  de  l’ille  en  Flandre  , 
payent  10  fols  par  pièce  de  dix  aunes  ». 

TRIPE.  Voy.  ci-après  Tripes. 

TRIPERIE.  Lieu  où  l’on  lave  les  tripes.  Il 
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fe  dif  auflî  de  la  place  où  s’en  fait  le  commerce. 
A Paris  on  l’appelle  le  carreau.  Voy.  Carreau. 

Tripes  de  morues  , qu’on  nomme  aufli  Noues 
& Nos.  Voy.  Morue  , vers  la  fin  de  l’article. 

Tripes.  Eli  le  nom  qu’on  donne  à Paris  aux 
abbatis  & iflues  des  bœufs  & des  moutons  , que 
les  tripiers  & marchandes  tripières  achettent  des 
bouchers  pour  les  nettoyer , laver  & faire  cuire , 
pour  les  vendre  enfuite  & les  débiter , foit  en 
gros,  foit  en  détail. 

Les  iflues  de  bœuf  confiftent  aux  pieds  , à la 
pance  , ou  gras  double  , au  feuillet  que  les  tri- 
pières nomment  le  Pfiautier , à la  Iranche  mulle 
ou  caillette , & à la  fraife  qui  comprend  le  mou  , 
ou  poamon  , le  foie  , la  rate  & le  palais  du 
bœuf.  Celles  du  mouton  font  la  tête  garnie  de  là 
langue  , les  pieds  & la  caillette. 

TRIPIER , marchand  qui  vend  les  tripes.  On 
le  dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  les  lavent , 
les  échaudent  & les  préparent  pour  être  vendues 
par  les  tripières. 

Les  tripiers  faifoient  autrefois  leur  état  près 
de  l’apport-Paris  ; mais  aujourd’hui  toutes  leurs  | 
opérations  préparatoires  ne  fe  font  plus  que  dans 
une  ifle  de  la  Seine  , au-deflous  de  Paris  , & 
vis-à-vis  le  bourg  de  Chaillot  , qu’on  appelle , 
pour  cette  raifon  , Yifie  aux  tripes. 

TRIPIERE.  Marchande  qui  vend  des  tripes  & 
des  iflues  de  mouton  & de  bœuf  échaudées  & à 
moitié  cuites. 

Ces  marchandes  de  deux  fortes  , c’eft  à-dire  en 
gros  & en  détail  , ne  font  point  de  communauté  à 
Paris  , où  elles  ne  vendent  qu’en  vertu  de  lettres 
de  regrat , fans  avoir  entre  elles  d’autre  liaifon  que 
celles  de  leur  commerce.  Voy.  ct-defius  tripes. 

C’eft  du  grand  voyer  qu’elles  obtiennent  le  droit 
d’étalage  moyennant  une  taxe  qu’on  lui  paie  chaque 
année. 

TRIPOLI  , que  l’on  nomme  aufiî  alana.  Efpece 
de  craie  ou  de  pierre  tendre  & blanche  , tirant  un 
peu  fur  le  rouge  qui  fert  à polir  les  ouvrages  des 
lapidaires  , orfèvres  , miroitiers  & ouvriers  en 
cuivre. 

« Il  acquite  à l’entrée  & à la  fortie  des  cinq 
grofles  fermes  , cinq  pour  cent  de  la  valeur  ». 

« A la  douane  de  Lyon , venant  de  l’étranger , 

5 f.  , & venant  de  l’intérieur , z f.  g d. 

Les  droguiftes  & autres  marchands  de  Paris  qui 
en  font  négoce  , le  tirent  de  Poligny  en  Bretagne  , 
ou  de  Menna  en  Auvergne  , près  de  Riom.  Celui 
de  Bretagne  eft  le  meilleur  & le  plus  eftimé  , celui 
d’Auvergne  n’étant  bon  que  pournétoyer  des  chenets, 
des  chandeliers  & autres  uftenfiles  communs. 

TRIQ..  ; R.  Séparer  une  chofe  d’avec  une  autre, 

6 quelquefois  tout  le  contraire;  c’eft-à-dire  : mêler 
plulïeurs  chofes  enfemble,  C’eft  dans  ce  dernier 
fens  que  les  ordonnances  de  la  ville  défendent  aux 
marchands  de  triquer  & mêler  les  marchandifes 
de  différens  piix  & qualités.  Dans  la  première  figni- 

' fication  les  mêmes  ordonnances  enjoignent  aux  mar- 
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chands  de  bois  à brûler,  de  triquer  & fé parer  le 
bois  blanc  , & de  l’empiler  à part. 

Triquer  , parmi  les  bûcherons  , lignifie  mettre 
à part  les  triques  ou  paremens  , c’eft-à-dire  les 
plus  gros  morceaux  de  bois  dont  on  pare  le  deflus 
des  fagots. 

TROC.  Echange  d’une  chofe  contre  une  autre  ; 
la  feule  manière  dont  fe  foit  fait  le  commerce  dans 
le  commencement  des  fociétés  & avant  qu’on  ait 
établi  des  figues  repréfentatifs  de  la  valeur  des 
chofes  dont  on  avoir  befoin.  Il  ne  fe  fait  même 
pas  autrement  encore  chez  la  plupart  des  fauva- 
ges  , foit  entre  eux , foit  avec  des  nations  po- 
licées. 

TROIS.  Nombre  impair  compofé  de  trois  unités. 
En  chiffre  arabe,  il  s’exprime  par  cette  figure  (;); 
en  chiffre  romain  par  celle-ci  (111)  & en  chiffre 
François  de  comptes  ou  de  finance  , de  cette  ma- 
nière (iij). 

Trois.  Se  dit  quelquefois  par  abbréviation , au 
lieu  de  troifième  ; comm e folio  trois , page  trois. 

Il  y a une  règle  d’arithmétique  que  l’on  nomme 
régie  de  trois , à caufe  que  par  le  moyen  de  trois 
nombres  propofés , que  l’on  connoît,  on  en  trouve 
un  quatrième  inconnu  que  l’on  veut  favoir.  Voye\ 
RÈGLE. 

TROISIEME.  Portion  d’un  tout  divifé  en  trois 
parties  égales.  En  ce  fens  , on  dit  plus  ordinaire- 
ment un  tiers  pour  défigner  cette  frrtélion.  Voye% 

TIERS. 

Troisième.  Se  dit  auflî  quelquefois,  en  terme 
de  commerce  de  laines , de  la  troifieme  forte  de 
laine  qui  fe  tire  de  Ségovie.  Prime Ségovie  , fécondé, 
troifieme  Ségovie.  On  dit  cependant  plus  communé- 
ment tierce-Ségovie.  Voy.  laine  d’Espagne. 

TROQUER.  Faire  un  troc  , échanger  une  mar- 
chandife  contre  une  autre.  Voy.  troc. 

Troquer  les  aiguilles.  C’eft  les  faire  pafler 
les  unes  après  les  autres  fur  un  morceau  de  plomb, 
pour  faire  fortir  avec  un  poinçon  le  petit  morceau 
d’ac>er  qui  eft  refté  dans  la  tête  après  qu’elles  ont 
été  percées.  Voy.  aiguilles. 

TROQUEUR,  Celui  qui  eft  dans  l’habitude  de 
faire  des  trocs. 

TROUBAHOU ACHE  , qu’on  nomme  aulfi 
moncha  ou  monka.  Mefure  de  grains  dont  fe  fervent 
les  habitans  de  Madagafcar  , pour  mefurer  leur  ris 
mondé.  Il  contient  environ  fix  livres  de  ris.  Pour  le 
ris  entier  & non  battu  ou  non  égrugé  , ils  ont  une 
autre  mefure  que  l’on  appelle  rgitou.  Voyez 
zatou. 

TROUSSE.  Faifceau  de  paille  , de  foin  oa 
d’herbe  ,en  forme  de  grofle  botte  , que  les  cavaliers 
d’une  armée  rapportent  d’un  fourage  pour  la  nour- 
riture de  leurs  chevaux.  Il  fe  dit  auflî  des  plus'grofles 
bottes  de  paille  que  vendent  les  marchands  qui  font 
ce  commerce.  Dans  ce  dernier  fens  : 

« Les  troufies  de  paille  quelconque  paient  à 
l’entrée  des  cinq  grofles  fermes  3 f.  par  ceux  cü< 
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nombre,  & à la  fortie  des  mêmes  cinq  groffes  fermes 
cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

TROYE-GEWICHT.  Eft  en  Hollande  ce  que 
l’on  nomme  en  France  poids  de  marc . Voyez  cet 
article. 

TRUAGE.  Impôt  que  quelques  feigneurs  lèvent 
fur  les  marchandées  qui  pafTent  fur  leurs  terres. 
On  l’appelle  auffi  truc  8c  péage.  Voy.  péage. 

TRUFETTE.  Toiles  blanches  qui  approchent 
affez  de  la  qualité  de  celles  qu’on  appelle  demi  - 
Hollande.  Elles  font  cependant  moins  larges  que 
les  véritables  demi-Hollande. 

Les  truffettes  ont  pour  l’ordinaire  demi  - aune  , 
demi-quart , ou  \ au  , fur  quatorze  à quinze  aunes 
de  long  , mefure  de  Paris. 

Elles  fe  fabriquent  en  Picardie;  c’eft -à -dire  à 
Beauvais  & fes  environs , & font  propres  à faire  des 
mouchoirs  à moucher  & des  manches  de  chemifes 
de  femmes.  Ces  toiles  fe  plient  ordinairement  en 
rouleaux  comme  les  demi-Hollandes.  Voy.  demi- 
Hollande. 

TRUITE.  Poiffon  d’eau  douce  , marqueté  de 
plufieurs  taches  jaunefe  & rouges. 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; de  petites  qui  fe  trouvent 
dans  les  ruilTeaux  d’eaux  vives  & dans  les  torrens  ; 
& de  groffes  qu’on  appelle  truites  faumonées  , 
non-feulement  parce  qu’elles  relTemblent  aux  fau- 
mons  , par  leur  groiïeur  & par  la  rougeur  de  leur 
chair  , mais  encore  , parce  que  fuivant  le  cours  des 
grandes  rivrères  St  defeendant  jufqu’à  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  elles  y prennent  ce  goût  relevé 
qui  les  fait  préférer  au  faumon. 

Les  truites  faumonées  d’Ecoffe  y font  une  bran- 
che de  commerce  utile.  On  les  fale  comme  les 
vrais  faumons  & on  les  tranfporte  enfuite  dans  les 
divers  pays  de  l’Europe.  Voy.  saumon. 

« Les  "truites  doivent  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes,  par  cent  en  nombre  , i 1.  ? f.  & à la  fortie , 
ï liv.  ». 

Pour  la  douane  de  Lyon  St  celle  de  Valence, 
yoy.  poisson. 

TRUMEAU.  ( Terme  de  miroitier  ).  II  fe  dit 
des  glaces  qui  fe  placent  dans  l’entre-deux  des  croi- 
fées.  Voy.  glace. 

TRUSTÉE  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  toute  I 
l’étendue  de  la  prévôté  de  Nantes  pour  le  commerce 
des  fels  qui  s’y  vendent  communément  au  cent  de 
truflées. 

Vingt-cinq  truflées  font  environ  un  muid  , me- 
fure Nantaife. 

TRUYE.  Femelle  du  verrat  ou  porc.  Outre  les 
petits  que  cet  animal  donne  deux  fois  l’année  , St 
en  grand  nombre  , la  truye  fournit  encore  au 
commerce  les  mêmes  chofes  que  fon  mâle;  en- 
tr  autres  ce  cuir  fort  & épais  qu’on  nomme  cuir  de 
truye,  & dont  on  couvre  les  plus  grands  & les  plus 
beaux  livres  d’eglife.  Voy.  porc. 
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TUCR.EA.  Poids  dont  on  fe  fert  à Mocka,  ville 
d’Arabie  ; 40  tuckeas  font  un  mann  , dont  10  foac 
le  traiïel.  Quinze  de  ce  dernier  font  le  bahars  qui  eft 
de  410  liv. 

TUF.  Groffè  étoffe  commune  St  de  très-bas  prix, 
qui  a environ  demi-aune  de  large,  St  dont  la  chaîne 
eft  de  fil  d’étoupe  de  chanvre , St  la  trème  de  ploc 
ou  poil  de  bœuf  filé.  Cette  étoffe  fert  ordinaire- 
ment aux  tondeurs  de  draps  , à garnir  les  tables 
à tondre.  Il  s’en  fabrique  en  plufieurs  lieux  de 
France  ; mais  c’eft  de  Beauvais  qu’il  en  vient  le  plus. 

TUILE.  Morceau  de  terre  glaife  pétrie,  féchée 
St  cuite  au  four  , dont  on  fait  des  tablettes  peu 
épaifles  qui  fervent  à couvrir  les  maifons  St  autres 
bâti  mens. 

On  en  fait  de  diverfes  formes.  A Paris  on  ne  fe 
fert  guères  que  de  tuiles  quarrées.  En  Guyenne  elles 
font  en  forme  de  goutière.  En  Flandres  elles  font 
façonnées  en  S ; c’eft  - à • dire,  compofées  de  deux 
demi-cercles  joints  enfemble,  mais  dans  une  fituation 
oppofée.  Ces  deux  dernières  fortes  de  tuiles  qu’on 
appelle  également  tuiles  rondes , St  qu’on  ne  dis- 
tingue qu’en  difant  qu’elles  font  à la  manière  de 
Guyenne,  ou  à celle  de  Flandre, ne  peuvent  s’em- 
ployer que  fur  des  combles  très-plats , parce  qu’elles 
11’ont  pas  de  crochets  pour  les  arrêter  fur  les  lattes. 
Les  tuiles  carrées  , au  contraire , qui  en  ont  un 
font  propres  à toutes  fortes  de  couvertures,  quelque 
droites  qu’elles  puiflent  être. 

Outre  ces  trois  principales  efpèces  de  tuiles  , il 
y en  a de  gironnées  plus  étroites  par  en  haut  que 
par  en  bas  , dont  on  couvre  les  faîtes  des  tours, 
rondes  ; des  tuiles  rondes  qui  fervent  â faire  les 
noues  des  couvertures  ; des  faîtières  qui  font  les 
tuiles  hachées  de  Guyenne  , & des  cornières;  celles- 
ci  fervent  â couvrir  les  angles  St  les  arrêter,  & les 
autres  , les  faîtes  & combles  des  bâtimens. 

L’ufage  des  tuiles  plates  eft  le  plus  ordinaire 
en  France,  St  fur-tout  â Paris  , où  l’on  ne  voit  plus 
de  couvertures  de  tuiles  rondes.  Les  premières  font 
de  trois  fortes  qu’on  diftingue  par  les  moules  , 
favoir , le  grand  , le  bâtard  St  le  petit  moula. 

La  tuile  du  grand  moule  porte  treize  pouces 
de  long  & huit  de  large  ; celle  du  petit  moule , 
neuf  à dix  de  long  , fur  fix  de  largeur  ; & le  bâtard. 
tient  le  milieu  entre  les  deux.  Cette  dernière  efpèce 
ne  s’employe  plus  à Paris , ni  guères  en  province. 

Toutes  les  tuiles  plates  on:  un  crochet  ou  man- 
tonner  pour  les  arrêter  fur  les  lattes.  A côté  du 
crochet  font  deux  trous  deftinés  â recevoir  des  clous 
qui  fuppîéent  le  crochet  quand  il  vient  à fe  caffer. 

Le  millier  du  grand  moule  fait  fept  toifes  de 
couverture  , en  laiffant  â chaque  tuile  quatre  pou- 
ces d’échantillon  ou  de  pureau.  Le  petit  moule 
fait  trois  à quatre  toifes  , & n’a  que  trois  pou- 
ces & demi  de  pureau.  Le  pureau  du  moule 
bâtard  St  le  nombre  de  toifes  de  couverture  qu’o* 
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en  fair  fc  régie  fur  fa  hauteur  & fa  largeur  , qui 
varien:  fuivanc  les  lieux. 

Toute  la  tuile  du  grand  moule  qu’on  employé 
a Paris  fe  cuit  en  Bourgogne  , d’où  elLe  vient  par 
eau  au  port  S.  Paul , pour  les  bâtimens  de  la  ville  , 
& au  port  à l’Anglois  , deux  lieues  au-defius  , pour 
les  mailons  & châteaux  des  environs. 

La  tuile  de  petit  moule  , qui  eft  de  la  meilleure 
qualité  , vient  aufli  de  Bourgogne  ; celui  qui  vient 
de  Champagne  , par  la  Marne  , & qui  fe  décharge 
au  pont  de  S-M.rnr,  eft  d’un  très-mauvais  ufage  , 
parce  qu’il  s’éfeuille  facilement.  La  tuile  qui  fe  fait 
aux  environs  de  Paris  eft  encore  plus  mauvaife  que 
la  précédente. 

Les  faîtiers  du  grand  moule  ont  un  pied  quatre 
pouces  de  long  , les  autres  à proportion. 

Les  tuiles  de  quelques  moules  qu’elles  l'oient,  fe 
vendent  au  milier  de  1040  tuiles  ; c’eft-à-dire  quatre 
par  cent  en  fus.  On  en  donne  fix  par  millier  de  faî- 
tiers. Voy.  COUVERTURE. 

Tuile.  Infiniment  de  tondeur  de  draps.  Voye\ 

CARDINAL  & BROSSE. 

« Les  tuiles  plates  ou  courbées  , par  millier  en 
sombre , paient  ro  f.  à l’entrée  & à la  fortie  des  cinq 
grolîes  fermes  ». 

« A la  deflination  de  Lyon  , exemptes  ». 

« Et  à la  douane  de  Valence,  par  charge  de  trois 
quintaux  , 7 f.  3 d.  ». 

TUMEIN  , qu’on  nomme  plus  communément 
toman.  Monnoie  de  compte  en  ufage  dans  toute  la 
Perfe  , & dans  plufieurs  lieux  des  Indes.  Le  tumein 
Perfan  efl  aufli  un  poids  qui  fert  à pefer  les  mon- 
noies.  Voy.  toman. 

TUNA  ou  TONA.  Arbre  qui  produit  le  fruit 
où  fe  trouve  la  cochenille. 

TURBA^I.  Coeffure  de  tête  dont  fe  fervent  plu- 
fieu  rs  peuples  Africains  & Afiatiques. 

Turbans.  Ce  font  des  toiles  de  coton  rayées, 
bleues  & blanches  qui  fe  fabriquent  en  divers  endroits 
des  Indes  orientales.  Le (-r  nom  leur  vient  de  l’ufage 
qu’on  en  fait  & qu’il  détigne.  Elles  font  propres  pour 
le  commerce  de  Guinée.  Leur  longueur  n’eft  que 
de  deux  aunes  fur  demi  aune  de  large.  Le  véritable 
nom  de  ces  miles  eil  des  brauls.- 

Turbans  ou  saucissons.  Nom  que  donnent  les 
épiciers-droguiftes  à des  morceaux  de  gomme- 
gutte  , de  forme  cylindrique.  Voye q gcmme- 
cuttf. 

TUREIC  BLANC  , autrement  alypon  montis 
ceti  Plante  purgative  qui  croît  en  plufieurs  endroits 
de  France  fur-tout  en  Provence  & en  Languedoc. 
Voy.  séné  à la  fin  de  l'article.  ■ 

TURBITH.  Racine  médecinale  qui  vient  des 
grandes  'ndes  , fur -tout  de  Camboye  , Surate  & 
Goa.  D’autres  prétendent  cependant  que  le  véiitable 
turbit  vient  de  l’ifle  de  Cevlan. 

Le  turbit  h des  modernes  reffemble  fi  peu  à celui 
des  anciens,  qu’il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
foir  le  même;  aufurplus  le  turbith  de  nos  épiciers- 
droguifles  , dont  feulement  on  entend  parler  ici , eft 
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une  plante  qui  rampe  fur  terre  comme  le  lierre* 
Sa  racine  eft  de  moyenne  groffeur  & longue  à pro- 
portion ; (es  feuilles  font  affez  femblables  à celles 
de  la  guimauve  . mais  plus  blanches , veloutées , 
piquantes  & comme  épineufes.  Ses  fleurs  incarnates 
reffemblent  à celles  du  lierfon,  & laiflcnt  une  goufte 
qui  renferme  quatre  grains  noirâtres  à demi  ronds  8 c 
de  la  groffeur  du  poivre. Cette  plante  aime  les  lieux 
humides  , fur-tout  le  voifinage  de  la  mer. 

Le  turbith  doit  être  choifi  bien  mondé  , c’eft-à- 
dire  fendu  en  deux  , & que  le  cœur  ou  matière 
ligneufe  qui  fe  trouve  au  milieu  de  la  racine , en. 
foit  ôtée  ; qu’il  foit  difficile  à rompre  , gris  au  de- 
hors , grifâtre  en  dedans , pefant,  point  carié  , ni 
vermoulu  , mais  réfineux  au  milieu  & aux  ex- 
trémités. 

Quelques  apothicaires,  par  ignorance  ou  par léfi- 
nerie , fubftituent  quelquefois  au  véritable  turbith 
la  tapfie , qu’on  nomme  aufli  turbit  gris , quoique 
elle  en  diffère  beaucoup  par  fes  propriétés  , par  fa- 
couleur  & par  le  goût.  Cette  dernière  plante  eft: 
légère  , d’un  gris  argenté  à l’extérieur  , d’un  goût 
fi  âcre&  fi  chaud,  qu’elle  enleve  la  bouche  , & d’un 
effet  fi  violent  qu’on  ne  peut  guèress’en  fervir  fans 
danger  ; ce  qui  ne  convient  point  au  vrai  turbith. 

Il  y a une  autre  forte  de  tapfie  qu’on  défigne  par 
le  nom  de  tapfie  noire  , qui  eft  un  remède  fort 
violent  & non  moins  dangereux  que  la  blanche. 

« Le  turbith  paie  en  France  , a l’entrée  des  cinq 
groffes  fermes  , par  quintal  net,  30  1,  A la  fortie  des 
mêmes  fermes,  exemptes.  A la  douane  de  Valence, 
comme  droguerie  , 3 1.  1 1 f.  » 

TURQUIE.  Grand  empire. qui  s’étend  dans  le» 
trois  parties  de  l’ancien  monde  , & qui  comprend 
en  Afie,  la  Géorgie  , la  Turcomanie,  le  Diarbeck, 
la  Syrie  & la  Natolie  ; en  Afrique,  l’Egypte;  & 
en  Europe,  la  Grèce,  les  ifies  de  l’Archipel,  la 
Romanie  , la  Bulgarie  , l’Albanie  , la  Dalmatie,  la. 
Servie  , la  Bofnie  , la  Valaquie  , la  Moldavie  , la 
Bénarabie,  &c.  Son  étendue  eft  d’environ  800  lieues 
de  l’eft  à l’oneft,  & de  700  lieues  du  nord  au  fud. 
La  plupart  des  pays  qui  le  compofent , font  les 
mieux  fitués  , comme  plus  célèbres , & les  plus 
fertiles  que  Ton  connoiffe.  L’Egypte  , l’Afie  mineure 
& la  Grèce  ne  le  cèdent  fur  ces  deux  points  à aucun 
autre  de  la  terre. 

Les  produirions  du  fol  de  la  plupart  de  fes  con- 
trées & l’induftrie  de  leurs  habitans  , quoiqu’infini- 
ment  moindres  qu’elles  11’étoient  dans  le  tems  de 
leur  fplendeuv,  & avant  que  le  mauvais  gouverne- 
ment des  Turcs,  qui  les  ont  conquifes  , ne  les  eût 
ravagées  & appauvries , fout  encore  un  objet  d’un 
très-gtand  commerce  entre  elles  & avec  plufieurs 
Nations  de  l’Europe  & de  l’Afrique.  La  Turquie 
leur  fournit  des  bleds , du  riz  , des  foies  , des  lins, 
des  cotons,  des  laines,  des  vins  y des  drogues  , du 
| café  , de  la  cire  , des  tapis , des  camelots  , des  che- 
vaux & une  infinité  d’autres  marchandées  , &:  reçoit 
1 des  draps , des  toiles , des  foieries , du  fucre  , des.- 


7S4  T ü R 

épiceries,  des  bois  de  teinture  , des  cli  n caille  ri  e s , 
des  merceries,  de  i’argent  &c.  des  différens  peuples 
qui  vont  chercher  fes  denrées  & fes  productions 
chez  elle  ; car  les  Turcs  ne  font  point  ou  prefque 
point  de  commerce  extérieur  par  eux-mêmes. 

L'état  du  commerce  d’importation  & d’exportation 
des  divers  pays  de  la  Turquie  feroit  feul  la  matière 
d un  gros  volume  , fi  nous  voulions  entrer  dans  les 
détails  néceffaires  pour  en  faire  connoîrre  toutes 
les  parties;  mais  les  bornes  qui  nous  font  prefcrites 
dans  cet  ouyrage  & celles  fur-tout  que  demande 
ce  dernier  volume , ne  nous  permettent  point  de 
nous  appéfantir  fur  ces  détails.  Nous  allons  cepen- 
dant en  donner  une  idée  en  préfentant  un  état  fom- 
rnaire  du  commerce  des  principales  parties  de  l’em- 
pire Ottoman  que  nous  venons  de  nommer. 

La  Géorgie  Turque. 

La  Géorgie  Turque  s’étant  fouftraîte  depuis 
quelques  années  à l’obéiffance  du  grand-Seigneur, 
nous  fommes  difpenfés  dans  ce  moment  de  parler  de 
fon  commerce. 

Le  Diarbeck. 

Le  Dia  rbeck  ou  Diarbeckir , & principale- 
ment fa  capitale  qui  porte  le  même  nom  , ville 
grande  & fort  peuplée  , où  il  y a plus  de  vingt 
mille  chrétiens , fait  un  très  - grand  commerce  de 
toiles  rouges  de  coton  & de  maroquin  de  même 
couleur;  Bassora,  fituée  au-dellous  du  confluent 
du  Tigre  & de  l’Euphrate  , eft  un  port  fréquenté 
par  les  vaifleaux  des  Indes  & de  l’Europe  qui  y 
apportent  des  épiceries , des  mouflelines , des  toiles , 
du  fer  , des  étoffes  d’Europe  , & s’y  fou  raillent 
des  productions  des  contrées  voifines  & de  la 
Perfe. 

La  Syrie. 

Ce  pays  fort  abondant  en  huile , en  froment , 
«n  toutes  fortes  de  fruits  exquis  , &c.  , quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  profpérité  contient  plu- 
fieurs  villes  grandes  2c  peuplées  où  il  y a de  belles 
manufactures  & où  il  fe  fait  un  commerce  confi- 
dérable. 

Alep  , qui  a plus  de  200,000  habitans , eft  une 
des  principales  villes  de  l’Empire  des  Turcs  ; ne 
cedant  qu’à  Conftantinople  & au  Caire  , pour  la 
grandeur,  & feulement  à Smyrne  pour  le  commerce. 
Alep  , fituée  dans  les  terres  à 28  lieues  de  la  Mé- 
diterranée, reçoit  par.caravanes  toutes  les  marchan- 
difes  apportées  par  les  vaiffeaux  qui  faifant  com- 
merce avec  elle,  abordent  auport  d’AuEXANDRETTE, 
qui  en  eft  le  plus  près. 

Toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  font  le 
commerce  du  levant  ont  des  confuls  à Alep  & 
prefque  toutes  des  vices-confuis  à Alexandrette. 
On  voit  dans  Alep  des  marchands  de  prefque  tous 
les  pays  de  1 ancien  continent,  & ils  y font  en  fi 
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grand  nombre  que  40  caravanferas  fuffifent  à peine 
au  logement  des  marchands  Turcs  , Arabes  , Per- 
fans  , Indiens  qui  ne  ceffent  d’y  arriver  & d’en 
partir. 

Les  marcliandifes  propres  pour  cette  échelle  font 
les  mêmes  qu’on  porte  à Smyrne.  Voy e-plus  loin 
ce  que  nous  difons  de  Smyrne. 

Celles  dont  on  fait  les  chargemens  du  retour  , 
font  des  foies  de  Perfe  ou  du  pays,  diverfes  toiles 
de  coton,  entie  autres  des  amanblucées,  des  an- 
guillis  , des  lifales  , des  toiles  de  Beby  , d’autres 
qu’on  nomme  toiles  en  taquis  , toiles  en  jamis 
& beaucoup  d’indiennes  : différens  cotons  en  laine 
ou  filés  , dont  les  plus  gros  s’appellent  , filés' 
payas  , & les  plus  fins  filés  gondo^olettis  : des 
noix  de  Galles,  des  Cordouans,  des  favons,  enfin 
diverfes  étoffes  de  foie  , 2c  ces  beaux  camelots, 
couleur  de  feu  ondés , qui  11e  le  cèdent  pas  aux  plus 
belles  moires. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  ces  camelots  & les 
étoffes  de  foie , font  les  plus  nombreux  & occupent 
les  plus  beaux  bazars. 

Toutes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  au  poids, 
fe  pèfent  à la  rotte  , qui  eft  un  nom  commun  à tous 
les  poids  d 'Alep , quoiqu’on  en  diftingue  de  trois 
fortes,  dont  les  pefanteurs  font  différentes;  les  toiles 
& les  Cordouans  fe  vendent  à la  pièce  : les  draps 
& autres  étoffes  fe  mefurent  au  pic.  Voy.  pic. 

La  monnoie  courante  S Alexandrette  & S Alep 
eft  la  piaftre  à bouquet , prefque  femblable  à l’afTe- 
lani  ( la  piece  au  lion  ) 8c  vaut  80  afpres  ou  medins , 
ou  environ  f.  de  France.  Les  Perfans  règlent 
prefque  toujours  le  cours  du  change  qui  eft  tantôt 
haut , tantôt  bas,  félon  les  befoins  qu’ils  ont  de  tirer 
ou  de  remettre. 

Damas  , capitale  de  la  Syrie  , eft  une  belle  ville, 
fameufe  par  fes  fabriques  de  foie  à ramages  qui 
portent  fon  nom  , & par  l’excellence  de  la  trempe 
des  fabres  & des  couteaux  dont  elle  fait  encore  un 
bon  débit. 

Seyde,  l’ancienne  Sidon,  eft  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  ; la  vafte  étendue  de  la  ville  eft  réduite  à 
moins  du  quart  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Son 
port  étoit  jadis  capable  de  contenir  plufîeurs  vaif- 
feaux ; mais  à préfent  il  n’y  peut  entrer  que  des 
chaloupes.  Les  navires  demeurent  à la  rade  à quel- 
ques mille  pas  de  la  ville. 

Les  négocians  des  Nations  chrétiennes  de  l’Eu- 
rope débitent  peu  de  marchandifes  à Seyde;  mais  il 
s’y  fait  un  alfez  bon  commerce  de  celles  du  pays  ou 
des  provinces  voifines.  On  y porte  cependant  quel- 
ques draps  de  couleurs  vives,  des  fatins , des  da- 
mas & du  papier  ; tout  cela  en  petite  quantité. 

Entre  les  marchandifes  qui  fe  chargent  à Seyde , 
les  foies  & les  cotons  font  les  principales.  Les  co- 
tons viennent  en  partie  de  Jerufalem;  1 autre  partie 
fe  cultive  aux  environs  de  Seyde.  Le  commerce  du 
coton  filé,  qu’on  appelle  filet  fin-ba^ar , eft  ex- 
clufivement  réfervé  aux  François , qui  en  tirent 
annuellement  pour  plus  de  deux  cent  mille  piaftres. 

Pour 
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Pour  les  foies  , elles  font  prefque  toutes  du  pays. 
On  tire  aufli  de  Scyde  des  cendres , des  noix  de 
Galle,  des  huiles,  du  favon  & de  la  glu • 

Comme  la  balance  des  marchait difes  que  les  occi- 
dentaux y débitent  & de  celles  qu’ils  y achètent 
n’eft  pas  égale  , il  faut  y fuppléer  en  efpeces. 

Tr  ipcli  de  Syrie  fournit  beaucoup  de  foie  , & la 
France  feule  en  tire  7 à 800  quintaux. 

La  monnoie  qui  a cours  dans  ces  ports  de  Syrie , 
airift  qu’à  damas , e-fl  la  même  qu’à  Alexandrette  Sc 
à Alep. 

Rame  ou  Rama , ancienne  ville  de  la  Terre- fainte, 
n’eft  plus  qu’un  bourg  ; mais  célèbre  par  le  com- 
merce qui  s’y  fait  & par  le  palTage  d’un  grand  nom- 
bre de  calvaires.  Toutes  les  femajnes  il  s’y  tient 
un  grand  marché  ou  efpece  de  fuite,  où  les  Arabes 
du  défère  apportent  quantité  de  féné  , de  galles  Si  de 
gomme  arabique. 

O utre  ces  drogues  , le  commerce  de  Rame  con- 
fiée en  huile,  favon,  fil  Sc  toiles  de  coton,  qui  fe 
transportent  à Jaffa  fur  les  vaitTeaux  d’Europe.  La 
France  y entretient  un  coït  fui. 

La  Natolie. 

La  Natolie  , grande  prefqu’ifle  , qui  s’avance 
entre  la  mer  Méditerranée  Sc  la  mer  Noire  , jttfqu’à 
l’Archipel  & la  mer  de  Marmara  , efl:  proprement 
l’ancienne  Afie  mineure  Sc  comprend  aujourd’hui 
la  province  de  Trébifonde  , l’Amafie  , la  Caramanie , 
TAladulie  Sc  la  Natolie  propre  , qui  , elle  feule  , oc- 
cupe prefque  la  moitié  de  la  prefqu’ifle.  Cette  pat  de 
de  i’Afie  , autrefois  fi  renommée,  & où  l’on  trouvoit 
les  royaumes  de  Troye,  de  Lydie,  de  Capadoce, 
&c. , & les  villes  fameufes  de  Sardes , d’Ephefe,  de 
Mile:  c.  , jadis  fi  peuplée  & fi  fertile  par  une 

riche  culture,  par  les  arts,  par  fon  commerce, ayant 
paffé  après  de  fréquentes  révolutions  fous  le  pouvoir 
des  Turcs , éprouve  , comme  les  autres  pays  de  leur 
empire  , la  funefte  influence  du  gouvernement  def- 
potique  Sc  n’efl:  plus  ce  qu’elle  étoit.  Cependant  la 
bonté  du  fol  & fon  heureufe  fituation  fur  trois  mers 
lui  confervent  une  partie  de  fesavantages  , & il  s’y  fait 
encore  un  grand  commerce  tant  des  productions  de 
fon  cru  Sc  de  fon  indufhie  que  des  objets  que  lui 
apportent  les  marchands  étrangers. 

La  province  de  Trebifon.de  ou  la  côte  des  Lazes 
s’étend  le  long  de  la  mer  noire  depuis  Rizé,  juf- 
qu’à  Kirrefoun  , anciennement  Cérifonre.  Ces  places 
maritimes  font  Rizé  , Trebifonde,  Hafpié  , Triboli 
& Kirrefoun  : dans  les  terres  on  trouve  les  villes 
d’Of , Surminé  , Guinnche-Khana  & le  bourg  de 
Karé , auprès  duquel  font  les  mines  de  cuivre  qui 
fourniffent  de  ce  métal  tout  l’empire  Ottoman. 

Rizé  , aujourd’hui  la  plus  floriffante  place  du 
commerce  de  cette  province  , fituée  à trois  milles 
d’un  port  forain  , large,  profond  & qui  peut  con- 
tenir les  plus  gros  navires  , contient  environ  trente 
mille  habitans , parmi  lefquels  on  compte  trois  mille 
Arméniens  Sc  Grecs.  Lorlque  la  ville  de  Trébifonde 

Commerce.Tome  III,  l'art.  Il, 


T U R 78  f 

efl  en  proie  aux  diffenrions  inteftines  qui  l'agitent 
fouvent , le  commerce  maritime  de  cette  dernière 
ville  fe  fait  par  Rif. 

On  peut  débiter  à Rif  environ  20  ballots  de 
drap  Londrin  fécond,  Sc  quelque  peu  de  Nîmes; 

( les  draps  Angiois  & Hollandais  y ont  peu  de 
cours)  to  à 12000  pics  de  forges  Impériales  ; S à 
10000  pics  de  bours  de  magnefie,  1000  à 1200 pièces 
de  coutnis  de  Broufle  ; autant  de  Corft  mtinople  ; 
500  pièces  de  moufleline  appellée  dévé-talan.  Le 
commerce  des  toileries  , comme  barraffins  , aliars 
Sc  indienne  efl  immenfe  ; elles  y viennent  par  terre. 
iooo  à imo  turbans  noirs  de  foie  de  BroulTe  ; 
1000  bonnets  de  Tunis,  i<  à 20000  bonnets  de 
France;  3 à 4000  ceintures  de  laine  rouge  de  Gerbe 
en  Barbarie  ; 1000  chais  blancs  de  ferge  de  laine  , 
du  même  endroit  ; 5 à 6000  chais  rouges  du  Caire  ; 
i?co  cabans  de  Salonique,  autant  de  camifoles  fans 
manches  ; 2000  paires  de  babouches  jaunes  avec 
les  chauffons  appelles  inefls  , autant  avec  des  chauf- 
fons appelles  terliks  , 1000  couvertures  de  laine 
de  Yamboly  ; 20  balles  de  petchemals  ou  ferviettes 
du  Caire,  chaque  balle  de  500;  5 à 6000  quintaux 
de  lin  d’Egypte  ; 7 à 8000  quilots  de  graines  de 
lin  de  22  ocques  l’un;  quelque  peu  d’indigo  Sc 
d’autres  teintures;  7 à 800  quintaux  de  poivre  & 
de  gingembre  ; 50  à 60  fardes  de  caffé  ; 30  a 
40  quintaux  de  fiacre  en  petits  pains  ; 200  à 250  quin- 
taux d’étain  ; 3 à 400  quintaux  de  plomb  ; 10  à 
12  barils  de  mercure  ; 50  à 60  caiffes  d’acier; 
1500  à 2000  quintaux  de  fer;  8 à iocoo  fers  à 
cheval  avec  les  clous.  Ajoutons  à cela  , de  la  poudre 
à tirer , de  l’encens , du  favon  , de  l’huile,  du  tabac, 
du  riz,  du  bled,  de  l’orge,  du  fel , du  papier  , 
des  pelleteries , du  bœuf  falé,  des  fruits  fecs  , des 
olives  noires  , des  oranges  & de  l’eau  de  limon , 
dont  nous  ne  pouvons  ici  indiquer  la  quantité  ; 
mais  qui  pour  certains  articles  efl:  affez  confi- 
dérable. 

Le  commerce  d’exportation  de  Ri\é , co.nfifle  en 
toiles  de  lin  , 'qui  fon:  feules  un  objet  de  plus  de 
f 00,000  piaflres  ; en  cuivre  mis  cr.  œuvre  ou  en 
lingots  , en  cire  , en  chanvre  , en  fil  , en  noix  , 
en  noifettes , Sc  en  nardenck  ( efpèce  de  raifiné  ) 
dent  il  fort  chaque  année  30  à 40000  quintaux. 

Of  Sc  Surmine  , deux  villes  qui  peuvent  être 
regardées  comme  étant  du  territoire  de  Rizé  , oui 
fournit  à tous  leurs  befoinc,  ont  une  population 
qu’011  cftirne  pour  la  première  , à 50000  âmes, 
la  2e.  à iiooo;  la  consommation  des  diverfes  mar- 
chandifes  d’entrée  dans  ces  deux  villes  , double  à 
peu-près  la  quantité  que  nous  avons  déterminée 
en  parlant  du  commerce  d’importation  de  Rizé. 

Trébisonde,  efl  la  ville  la  plus  confidérable 
qu’il  y aie  fur  les  bords  de  la  mer  noire  ; on  y 
compte  100,000  habitans,  parmi  lefijueis  il  y a 
10000  Grecs  & Arméniens.  Elle  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  floriffante  qu’elle  n’efl:  aujourd’hui. 
Les  guerres  inteflines  que  l’ancienne  querelle  de 
la  2.5  e.  & de  la  64e.  compagnie  des  Janiffaire* 
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a occafîonnees , ont  réduit  cette  ville  dans  l’état 
le  plus  déplorable.  Cependant  ion  commerce  , dans 
les  temps  de  tranquillité  , eft  p lu  s étendu  & plus 
avantageux  que  celui  d’aucune  des  villes  de  la  mer 
noire.  Son  commerce  eft  le  même  que  celui  de 
Rizé  , avec  cette  différence  , que  Trébifonde  con- 
fournie  une  plus  grande  quantité  de  tous  les  ar- 
ticles que  nous  avons  indiqués.  Voici  quelles 
font  les  marchandifes  qui  font  plus  propres  à Trébi- 
fonde , & qui  n’ont  pas  de  cours  à Rizé. 

Les  étoffes  de  Scio  Si  de  Venife  de  toute  forte, 
les  épiceries  fines  , les  drogues  & les  bois  pour 
la  teinture , la  quincaillerie  , &c.  qui  viennent 
par  la  mer , y ont  un  grand  débit  ; le  trafic  de 
cette  place  , avec  la  Natolie  & la  Perlé  , eft  im- 
nienfe.  Les  caravanes  de  Smyrne , d’Alep  , de 
Damas,  de  Diarbekir  , deToka,  d’Erzermn,  de 
Wan  , de  Kars  , de  Tamis  & de  Tefflis  , y portent 
une  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  N 

Celles  qui  fortent  de  Trébifonde  font  du  cuivre 
des  mines  de  Kuré  , que  les  marchands  de  cette 
ville  épurent  & mettent  en  lingots  , Si  du  cuivre 
ouvré  en  très  grande  quantité  ; [ on  porte  le  produit 
des  mines  de  cuivre  de  Kuré  à 110,000  quintaux 
chaque  année  ] ; de  la  cire  , des  cuirs  de  bœufs  & 
de  buffles  , des  noix  , des  noifcttes  , des  poires , 
des  dattes  noires  & du  nardenck. 

Les  mêmes  objets  de  commerce  qu’on  trouve 
ou  qu’on  porte  à Rizé  & à Trel-ifondi  , s’achettent 
ou  fe  débitent  à Gumuche- Khana , à Kuré  , à 
Hafpié  & à Triboli*  Le  commerce  de  fortie  de 
Triboli  efl  plus  considérable.  Le  principal  article 
eft  le  vin , dont  la  plus  grande  partie  paffe  en 
Rufiie.  Son  territoire  produit  auffl  quelque  peu 
de  foie  fine  de  bonne  qualité  , quoiqu’inférieure  à 
celle  de  Perfe.  Kirrefoun  ou  Cerifonte  , qui  a 
le  même  commerce  d’importation  & d’exporta- 
tion que  les  villes  dont  nous  venons  de  parler , 
fournit  de  plus  beaucoup  de  foie  de  fon  cru  , une 
immenfe  quantité  de  fruits  fecs , & particulière- 
ment les  cerifes,  dont  le  nom  tire  fon  ethnologie 
de  celui  de  c£tte  ville,  qui  la  première  les  a cul- 
tivées , Si  à qui  l’Europe  en  eft  redevable. 

Dans  la  Province  de  T rebifondé  les  poids  & 
les  mefures  font  les  mêmes  que  dans  le  refte  de 
la  Turquie. 

A Trébifonde  y la  monnoie  du  grand  Seigneur  , 
de  toute  efpèce  , eft  la  plus  commune  , clic  y 
eft  au  même  prix  qu’à  Conftaminople.  La  mon- 
noie de  Perfe  y a cours  auffl  , mais  y eft  plus 
rare.  Les  fequins  de  Venife  y paffent  affez  cou- 
ramment , Si  la  fevil.ane  s’y  vend  au  prix  de  la 
matière  ; dans  les  autres  lieux  de  cette  côte  on  ne 
voit  d’autre  monnoie  que  celle  de  Turquie. 

~Dt  la  eôte  de  la  Natolie , fur  la  mer  noire , 
jufqu’à  Conjlaminople . 

Ouîiia  j eft  une  affez  grande  ville , à vingt 
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lieues  à l’oueft  de  Kirrefoum.  On  peut  y débiter 
les  mêmes  marchandifes  d’entrée  qu’à  Kirrefoum, 
à peu-près  en  même  quantité  & au  même  prix. 

Le  orincipal  article  du  commerce  de  fortie  eft 
le  chanvre  , dont  la  plus  grande  partie  eft  achetée 
pour  les  a fenaux  du  grand  Seigneur;  il  en  fort 
chaque  année  35  à 40000  quintaux. 

Toute  la  foie  du  diftriét  de  Djanick  vient  à 
Ounia  , Si  cet  article  eft  affez  important.  On  trouve 
auffl  à acheter  à Ounia  une  grande  quantité  de 
cuirs  de  bœufs  & de  buffles.  Cette  place  eft  la 
principale  échelle  du  commerce  de  tranfit  de 
Tocat,  Si  c’eft  là  où  l’on  embarque  la  plus  grande 
partie  des  bocaffins  Si  des  indiennes  qui  fe  fa- 
! briquent  dans  cette  dernière  ville,  & qui  fe  ré— 
Jj  pandent  de-là  dans  toutes  les  places  du  reffort  de 
| la  mer  noire. 

Samsoun.  Petit  fort  & rade  fur  la  rnere  noirer 
à i z lieues  d’Ounia  , & Keupru- Aghfi  , village 
à 15  lieues  à l’oueft  de  Samfoun , 8t  à t;  à 
l’oueft  de  Sinople , n’ont  d’autre  commerce  d’en- 
trée que  quelque  peu  de  denrées  de  divers  can- 
tons de  la  mer  noire.  Le  peu  de  commerce  de 
fortie  qui  fe  faic  à Samfoun  eft  le  même  qu’à 
Ounia  ; mais  il  eft  le  lieu  de  tranfit  d’une  partie 
des  marchandifes  & des  toileries  d’Amafie  , Si  de 
Tocat.  11  fort  de  Keupru-Aghfi  17  à 18  charge- 
mens  de  pommes,  8 à 10  de  châtaignes  fraiches, 
5 à 6 de  châtaignes  feches  , z ou  3 de  noix  , au- 
tant de  ceriles  & de  prunes  feches  ; 5 à 6 d’uf- 
tenfiles  ou  vaiffeaux  de  cuitine  de  bois , comme 
écuelles , plats,  -&c.  tous  ccs  différens  objets  von: 
à Conftaminople.  Keupru-Aghf.  , eft  l’entrepôt 
d’une  partie  des  toileries  de  tranfit  de  Kaftanbol. 
Ce  qu’il  y a d’heureux  pour  ce  petit  port  , c’eft 
qu’il  n’y  a point  de  douane. 

Guerzé.  Gros  bourg  & petit  port  , 7 lieues 
à l’eft  de  Sinople , n’a  qu’un  foible  commerce 
d’entrée  , fi  ce  n’eft  en  comeftibles  ; quelques  balles 
de  draps  , quelques  cailles  de  bonnets  , un  petit 
nombre  de  ceintures  & de  turbans  , quelques  pe- 
iiflés  fuffifent  pour  vêtir  les  habitans  de  fon  ter- 
ritoire ; mais  il  reçoit  500  chargemens  de  millet  , 
J"z  de  viande  falée  , autant  de  tel,  du  tabac,  des 
noifetees,  des  olives  noires,  des  figues , desraifins , &c. 

Les  deux  articles  du  commerce  de  fortie  de 
Guerzé,  font  les  fruits  & les  bois  de  conftruc- 
tion.  Ce  dernier  article  eft  afiez  confidérabje.  On 
en  tire  pour  Conftantinople  beaucoup  de  mats  de 
vaiffeaux  , de  planches  de  noyer , de  platane  , de 
fapin  , de  poutres  Si  de  folives  de  chêne  , à un 
pr.x  très  modique, 

Sinople  , grande  ville  qui  a environ  60000 
habitans  , parmi  lefqueis  on  compte  3 à 4000  chré- 
tiens Arméniens  & Grecs,  a un  port  fur  & fpa- 
ciettx  ; les  juifs  n’y  font  pas  foufferts  , non  plus 
que  dans  les  autres  villes  dont  nous  venons  de 
parler. 

O11  peut  vendre  à Sinople , année  commune, 
20  balles  de  draps  Londrins  féconds  3 50  à 60 
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pièces  de  camelots  de  France  ; pour  ti  à T <000 
piaftres  d’étoffes  de  Scio  5c  de  Venife  ; pour  4 
à 5000  piaftres  de  fatin  de  Venife  , z à 3000 
pics  de  feiges  impériales  ; 1000  bouts  de  Damas; 
1000  coutnis  de  Biouffe;  4 à 5000  anterics  ou 
veftcs  de  bonis  de  Magnefie  ; 1000  pièces  de 
hailé-dulbent  pour  les  turbans  des  hommes  Sc  les 
voiles  des  femmes  ; z à 3 cailles  de  bonnets  de 
Tunis;  4 cailles  de  bonnets  de  France  ; 4 à soo 
ceintures  Je  Gerbe  ,•  30  balles  de  petchmals  bleus 
du  Caire,  4 à 5000  ch  ils  rouges  ; pour  8 à 10000 
piailles  de  galons  ou  dentelles  de  Pologne  5c  de 
Conftantioople  ; pour  5 à 6000  pialtres  de  fil 
d’or  5c  d’argent  , 1000  couvertures  de  laine  de 
\ amboli  ; z à 300  cabans  de  Salonique  ; autant 
de  lautenbarques  ; autant  de  petits  fans  manches; 
if 00  à eooo  culottes  d’abas  de  Salonique,  4 à 
5000  pièces  de  toiles  des  Dardanelles  ; f à 600 
couvertures  d’indienne  de  Smyrne  , remhourées  de 
coton,  1000  feutres  de  Crimée,  appelles  Ket- 
che's  ; îooo  paires  de  babouches  ; îooo  paires  de 
bottes  noires  avec  les  fers;  1000  paires  de  bottes 
jaunes  fans  fers  ; pour  ifoo  à 3000  pialires  de 
loie  teinte  en  laine  pour  la  broderie,  autant  de 
foie  filée  ; autant  de  cordonnet  de  foie;  ifo  à 
îoo  balles  de  coton  de  Smirne  ; 100  à ifo 
quintaux  de  lin  gris  du  Caire  ; de  la  graine  de 
lin  , des  bois  6c  des  drogues  propres  à la  teinture; 
pour  s à 6000  piaftres  d’épiceries;  40  fardes  de 
catfé  Moka;  z à 3000  ocques  de  cafté  de  France, 
50  à 60  quintaux  de  fucre  de  France;  ifoo  facs 
de  favon  ; 4 à 500  montres  d’or  5c  d’argent  ; enfin 
de  l’étain,  de  la  cire,  de  l’huile,  du  vinaigre  , du 
tabac  , des  viandes  faiées  , des  grains , des  lé- 
gumes , des  fruits  fecs , du  beurre,  du  fuif,  du 
verre  , de  la  quincaillerie  , du  papier  5c  des  pel- 
leteries , dont  nous  ne  pouvons  eftimer  au  jufte  la 
quantité. 

On  exporte  de  Sinople  , du  fil  de  lin  gris  , ap- 
pelle archin-épigli.  La  quantité  qui  en  fort  eft 
immeufe  , 5c  il  eft  impoftible  de  la  déterminer; 
de  la  cire,  du  bois  de  charpente  5c  de  confttuc- 
tion  , article  le  plus  important  de  fon  commerce 
5c  qui  fournit  chaque  année  au  chargement  de  plus 
de  zoo  navires  ; du  goudron  ; des  fruits  de  toutes 
fortes  , frais  ou  fecs  , dont  il  fort  annuellement 
plus  de  too  chargemens.  Sinople  débite  encore 
beaucoup  d’étoffes  de  foie  , d’indienne,  de  tapis,  6cc. , 
de  Pcrfe  , de  Tocat , d’Amafie  , de  Kaftambol  <3c 
d’autres  marchandifes  de  Natoiie  , qui  paffent  à 
Caffn  6c  à Conftantinople. 

Les  monnoies  de  Turquie  font  celles  qui  ont 
le  plus  de  cours  à Sinople  ; cependant  les  fe- 
quins  Vénitiens,  les  caragrouches  8c  les  fevil- 
lanes  y paffent  avec  allez  de  facilité  , 6c  donnent 
même  quelquefois  du  bénéfice  far  le  prix  de  I 
Conftantinople. 

La  plus  grande  partie  des  vaiffeaux  de  guerre 
du  grand  Seigneur,  le  conftruit  à Sinople  ; il.  y 
z 11  chantiers,  où  l’on  peut  travailler  vaiffeaux 
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à la  fois;  on  peut  conftruire  en  même  temps  juf- 
qu’à  50  bâti  mens  marchands.  La  fortie  de  tous  les 
bois  qui  peuvent  fervir  à la  conftruétion  des  vaif- 
feaux de  guerre  eft  prohibée.  Une  obfervation  que 
nous  devons  faire  ici , c’eft  que  les  bois  5c  le 
prix  de  la  main  d’œuvre  pour  la  conftruflion  , 
coûtent  fi  peu  à Sinople  , qu’un  vaiffeau  de  guerre 
à z ponts  percé  pour  70  canons,  n’y  coûte  au 
grand  Seigneur  lancé  à l’eau  5c  avec  la  mâture  , 
fans  cordages  , voiles  ni  batteries  , que  13  à 16000 
piaftres  [*]  , [qui,  à raifon  de  4 liv.  de  France, 
ou  à-peu-près  que  vaut  la  piaftre  , ne  font  qu’en- 
viron  64000  liv.  de  notre  nionnoie  ] ce  qui  eft: 
8 à 10  fois  moins  qu’un  pareil  vaiffeau  ne  ccû- 
teroit  dans  nos  chantiers.  Les  bâti  mens  marchands 
de  toutes  grandeurs  ne  font  pas  plus  chers  en  pro- 
portion. Ne  revoit-il  pas  bien  avantageux  pour 
nous  de  pouvoir  faire  conftruire  des  vaiffeaux  de 
guerre  dans  ce  port  ? Sc  les  liaifons  qui  exiftent 
entre  la  France  6c  la  Porte  , ne  peuvent  elles  pas 
en  donner  le  moyen  ? 

[*]  La  piaftre  de  Turquie , vaut  40  paras; 
chaque  para  3 afpres , chaque  afpre  environ  8 
dénié- s tournois. 

Fnéboli  ou  Neapolis  , bourg  5c  port  de  la  mer 
noire,  à 15  lieues  à l’elt  AeSinople  , a 4 chan- 
tiers, où  l’on  conftruit  des  laïques  de  16  à 18 
pics  de  long,  c’eft-à-dire  d’environ  40  pieds  de 
Roi  , qui  reviennent  lancées  à l’eau  , de  1000  à 
îzoo  piaftres  [de  400Q  liv.  à 4400  liv.  argent  de 
France].  Elle  acheté  pour  environ  izooo  piaftres 
de  fautenbarques  , de  culottes  , de  bottes  6c  de 
toiles  qui  le  conformaient  dans  fon  territoire  ; 5 
! à 6000  quintaux  de  fer,  150  quintaux  de  lin  gris 
du  Caire  ; fo  balles  de  tabac;  13  à 18  charo-e- 
| mens  de  fruits  lecs  5c  de  noifettes  ; un  charge- 
j ment  de  viandes. faiées  ; 5 de  graine  de  liai,  5 à 
6 de  millet  5c  autant  de  feigle. 

On  tire  annuellement  de  ce  port , plus  de  30000 
quintaux  de  chanvre  ou  de  cordages,  40  charge- 
mens de  bois  de  conftrudbion  , 5c  3 à 6 charge- 
mens de  fruits.  Eneboli  eft  l’entrepôt  de  Kaf- 
tanbol.  C’eft-lâ  où  l'on  embarque  ordinairement 
les  marchandifes  de  tranfit  de  cette  place  pour 
la  mer  noire. 

Abana  , Katran  , Fakas  , Kara-Agadje 
gros  villages  fur  le  bord  de  la  mer  noire  , font 
un  commerce  d’importation  peu  confidérable  ; il 
en  fort  comme  d’Ene'ooli  5c  des  autres  ports  de 
cette  côte  , des  bois  de  conftruôlion  , des  fruits 
quelque  peu  de  foie  , 5c  de  Kara-aoadje  en  par- 
ticulier , 5 à 6000  ocques  de  bc  n vin  , des  bois 
5c  du  goudron  en  grande  quantité. 

Bartin,  ville  peuplée  d’environ  t zooo  habitans 
fitoée  à 3 lieues  de  la  mer,  fur  une  rivière  navi- 
gable qui  s’y  décharge  , reçoit  à peu-près  les  mêmes 
marchandifes  d’importation  qui  fe  débitent  à Sino- 
ple ; mais  il  ne  lui  en  faut  guère  que  le  quart.  Son 
commerce  d’exportation  confifte  en  cire  , en  foie 
groflière  , eu  bois  de  buis , en  poutres,  en  planches 
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& en  bois  de  chauffage,  dont  il  fort  chaque  année 
150  chargement  Elle  envoyé  encore  au  - dehors 
t<;  chargemens  d’oignons,  Si  150  chargemens  de 
divers  fruits  , foit  frais  ou  fecs. 

Héraclée  ',  petite  ville  fuuée  près  d’une  très- 
bonne  rade  , a une  population  d’environ  6 000  ha 
b' tans.  Ses  petits  bâtimens  font  les  voyages  du  Da- 
nube. Son  commerce  d’entrée  eft  le  même  que  celui 
de  Bartin.  Le  commerce  de  fortic  confifte  en  cire, 
en  foie  , en  fil  de  lin  , en  cuirs,  en  fruits  & en 
bois  de  confiruélîon.  Les  autres  petits  ports  de  la 
côte,  de  Natolie  jufqu’au  Bofphore  ne  méritent  pas 
une  mention  particulière.  Nous  devons  cependant 
excepter  Aktchechar,  d’où  il  fort  plus  de  iocO  char- 
gemens  de  bois  de  confiruélion  chaq  îe  année.  Dans 
tous  les  petits  ports  dont  nous  venons  de  parler, 
on  ne  connoît  guères  que  les  mor.noies  de  Turquie; 
il  convient  même  d’y  porter  de  la  monnoie  plutôt 
que  de  l’or. 

Des  cotes  de  la  Natolie  fur  la  Méditerranée  & 
particulièrement  de  Sniyrhe. 

Smyrne  efi  une  des  villes  les  plus  belles , les 
plus  grandes,  les  plus  riches  , & la  plus  commer- 
çante de  la  Turquie.  La  bonté  de  fon  port  y 
attire  un  concours  prodigieux  de  marchands  de  toutes 
les  parties  de  l’ancien  monde.  On  y compte  10000 
Grecs,  ioo  Arméniens,  roo  Francs,  1800  Juifs 
& içoooo  Turcs  ou  naturels  du  pays.  Elle  a été 
renverfée  & comme  ruinée  728  fois  par  des  trem- 
blemens  de  terre  , mais  l’avantage  de  fia  ficuation 
& la  Cureté  défia  rade  l’a  toujours  fait  rebâtir. 

Les  vaifieaux  marchands  y abordent  â une  portée 
de  moufquçt  de  la  ville  , d’où  l’on  porte  les  mar- 
chandées à terre  avec  des  chaloupes.  Son  port  eft 
d’un  excellent  ancrage  & toujours  plein  de  toutes 
fortes  ne  bâtimens.  Il  peut  contenir  plufieurs  flottes 
& l’on  y voit  en  tout  temps  plufieurs  centaines  de  vaif- 
feaux  de  diverfes  nations. 

Cette  ville  fituée  dans  un  golfe  de  l’Archipel,  & 
dans  cette  partie  de  l’Afie,  que  les  Grecs  appel- 
loient  1 Tonie  , eft  un  des  plus  riches  magafins  du 
monde.  Elle  efi:  placée  comme  au  centre  du  com 
merce  du  levant  , â huit  journées  de  Conftanti- 
nople  parterre,  â 15  par  caravane  d’Alep,  â 6 de 
Satalie , &c. 

Les  caravanes  de  Pcrfe  ne  cefient  point  d’arriver 
à Smyrne  depuis  la  Toitiïaint  jufqu’â  la  mi-mai  , 
& même  jufqu’en  juin  ; elles  y apportent  plus  de 
2000  balles  de  foie  par  an  , fans  compter  les  dro- 
gues & les  toileries 

La  plupart  des  principaux  marchands  étrangers 
y ont  de  belles  & commodes  maifons  en  propre. 
Les  particuliers  qui  n’y  reftent  pas  longtems  ou 
qui  veulent  épargner  ladépenfc,  ont  la  commodité 
d<.s  kans  , qui  font  comme  autant  de  grandes  hô- 
telleries où  peuvent  loger  jufqu’â  1000  perfonnes, 
Si  où  chaque  chambre  ne  le  loue  qu’une  piafire  ou 
deux  par  mois. 
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Il  y a deux  granles  douanes  â Smyrne  ; l’une  qui 
efi  la  plus  grande,  appellée  la  douane  du  commerce , 
où  fe  payent  les  droits  de  la  foie  8c  des  autres  mar- 
chandées que  les  Arméniens  apportent  de  Perfe , 
& de  celles  que  les  Nations  chrétiennes  y déchargent 
ou  embarquent  pour  leurs  retours;  l’autre,  qu’on 
nomme  la  douane  de  Stamboul  ( ou  Conftanti- 
nople  ) , ne  regarde  que  le  commerce  de  cette  c?j- 
piiale  de  l’empire  Ottoman,  de  Salonique  Si  autres 
lieux  de  la  Turquie. 

Des  Nations  de  l’Afie , qui  font  le  plus  grand 
commerce  â Smyrne  , ce  font  les  Arméniens  ; les 
caravanes  de  Perfe  en  étant  prefque  toutes  com- 
pofées.  A l’égard  des  Nations  de  l’Europe,  ce  font 
les  Anglois , les  Hollandois , les  François , les  Li» 
vournois,  les  Vénitiens,  lesGér.ois,  les  Mcffiniens, 
Si  depuis  peu  les  Efpagnols  & les  Rufles  qui  ont 
des  traités  particuliers  de  commerce  avec  la  Porte 
8c  qui  peuvent  commercer  fous  leur  propre  ban- 
nière. Autrefois  le  commerce  du  levant  étoit  exclu- 
fivement  réfervé  à la  France  , & les  autres  Nations 
chrétiennes  éteient  obligées  d’emprunter  fa  bannière 
comme  font  encore  aujourd’hui  celles  qui  n’ont  pas 
de  capitulations  avec  le  grand-Seigneur. 

Les  diverfes  Nations  Européennes,  d’abord  admi- 
fes  â partager  avec  les  François,  les  profits  de  ce 
commerce,  en  prirent  infenfiblement  la  plus  grande 
part  ; enforte  que  jufqu’au  milieu  de  ce  fiécle  , de 
vingt  millions  de  marchandées  qu’on  fuppofe  être 
alors  tirées  du  levant  par  les  occidentaux,  if  étoient 
pour  le  compte  des  Anglois  & des  Hollandois , deux 
ou  trois  tout  au  - plus  pour  celui  des  François,  Si 
le  refie  pour  les  Vénitiens  & les  Génois;  mais  au- 
jourd’hui le  commerce  des  François  y égale  s’il  ne 
(urpalTe  celui  des  Hollandois  & celui  des  Anglois 
mêmes  ; les  draps  du  Languedoc  plus  légers  , de 
couleurs  plus  voyantes  & moins  chers  que  ceux 
d’Angleterre  8c  de  Hollande,  ont  pris  dans  les  échel- 
les de  la  Méditerranée  une  faveur  que  les  autres 
pourront  difficilement  foùtenir  ; leurs  loieries  , leurs 
étoffes  d’or  & d'argent  y font  également  préférées  ; 
enforte  qu’on  peut  aiïurer,  fans  rien  hazarder,  que  le 
commerce  de  cette  Nation  y efi  actuellement  double 
de  ce  qu’il  étoit  il  y a trente  ans,  & qu’il  s’y  accroît 
tous  les  jours , tandis  que  celui  de  fes  rivaux  y baifTe 
vifiblement. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  un  état  au  jufte 
du  commerce  de  Smyrne , non-feulement  parce  que 
nous  ne  connoiffons  pas  de  mémoire  exact  fur 
ce  commerce , mais  parce  que  ces  fortes  d’états, 
même  faits  avec  le  plus  grand  foin  parles  perfonnes 
les  plus  infimités , n’ont  jamais  de  bafe  allurée  , le 
commerce  étant  un  élément  toujours  mobile;  nous 
nous  contenterons  de  donner  un  apperçu  de  celui 
qu’y  faifoient  les  François  , il  va  30  ans  , Si  qiîï 
étant  à peu  près  le  fixieme  de  celui  des  autres  Na- 
tions de  l’Europe  prifes  enfemble  , doit  donner  une 
idée  approchante  de  la  totalité. 

Les  François  y envoyoisnt  alors  de  11  à 15  non 
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vires , fans  compter  5 ou  6 barques  ou  polacres.  Ce 
nombre  a augmenté  depuis. 

Leur  chargement  confiftoit  en  piaftres , en  draps 
deCarcafionne  & de  laTerraffe,  deSapte  & de  Dau- 
phiné , en  perpétuanes  ou  ferges  impériales  , en 
bonnets  , en  papier , en  cochenille  , en  tartre  , en 
rerdet , en  indigo  de  Saint-Domingue  & de  Guati- 
mala , en  étain  , en  bois  de  teinture  , en  épiceries 
& en  fucre. 

Les  retours  étant  prefque  les  mêmes  pour  toutes 
les  Nations  de  l’Furope  qui  trafiquent  à Smyrne  , 
on  n en  fera  qu’un  Lui  article  qui  aura  place  plus 
bas. 

Ou  eftime  que  l’échelle  de  Smyrne  pouvoit  alors 
confommer  par  an , des  marchandises  que  les  vaiffeaux 
François  y apportaient,  1 50  balles  de  drapsLondrins 
féconds  ; 100  balles  de  Londres  , larges  ; 100  balles 
d’impériales  des  Cévennes  , i?oo  ocques  de  co- 
chenille , revenant  à quatre  mille  cinq  cent  livres 
poids  de  France  ; too  caifles  de  bonnets  de  toutes 
fortes,  de  60  à 80  douzaines  la  caille  ; 6co  ballons 
de  papiers  de  pliage  ; 30  cailles  de  papiers  à écrire 
de  14  rames  la  caiffe  ; 500  quintaux  d’indigo  d’Amé- 
rique ; 300  quintaux  de  ficre  ou  de  caffonades  des 
ifies. 

si  r on  compare  ce  commerce  des  François  à 
Smyrne  , avec  celui  qu’ils  y faifoient  dans  les  pre- 
miers tenus  de  leurs  relations  avec  les  Turcs,  & 
même  avec  le  commerce  qu’ils  y font  aéluellement, 
on  verra  qu’il  étoit  bien  toible  en  comparaiion  de  ce 
qu’il  a été  & de  ce  qu’il  eft. 

Les  Anglois  y envoyoienc  autrefois  jufqu’i  trente 
mille  pièces  de  draps  ,•  ils  y portoient , & ils  y 
portent  encore,  du  poivre,  de  l’étain  , du  plomb; 
mais  fur-tout  beaucoup  d’argent  en  efpèces  qu’ils 
tirent  d’Efpagne  & d'Italie.  Voye 3 d'ailleurs  , 
pour  le  commerce  des  Anglois  en  Turquie,  & 
particulièrement  à Smyrne  , l'art.  Angleterre  de 
ce  Dictionnaire. 

Nous  avons  peu  de  chose  à dire  du  commerce  des 
Hollandois  à Smyrne  , en  ayant  été  déjà  traité  à 
l’article  Hollande  ; on  ajoutera  leulement  que  c’eft 
prefque  le  feul  endroit  du  levant  où  ils  fanent  du 
commerce  , & que  ce  commerce  y ell  déchu. 
C’étoient  eux  , dans  le  temps  de  fa  plendeur  , oui  y 
faifoient  le  plus  d’affaires  ; moins  à la  vérité  par  la 
quantité  dr  leurs  draps,  de  leurs  épiceries  & autres 
marchandiies  que  par  les  profits  qu’ils  faifoient  fur 
leur  argent  qui  n’eft  cependant  pas  de  bon  aloi. 

Les  Livournois  envoient  tous  les  ans  4 vaiffeaux 
& i polacres  à Smyrne  , les  Vénitiens  i ou  z , 
St  de  temps  en  temps  on  en  voit  aufli  quelques- 
uns  de  Gênes. 

Le  chargement  des  navires  de  Livourne  eft  de 
«raps  , de  fatins  , de  cochenille  , de  plomb  , d’étain 
St  d’épiceries  qu'ils  reçoivent  des  Hollandois. 

Les  Vénitiens  compofent  leurs  cargaifons  de  dra- 
peries , de  brocards,  de  fatins  , de  perles  fauffes  , de 
glaces  de  miroirs.de  verres  à vitres.  V.  l’art.  Venise. 

Enfin  lorfqu’il  y va  quelque  vaiffeau  Génois , 
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fa  charge  ne  confiffe  qu’en  efpèces  qui  ont  cours  à 
Smyrne,  & en  toutes  lottes  d'étoffes  de  foie  de  leur 
fabrique. 

Les  marchandifes  que  l’on  tire  de  Smyrne  , font 
les  foies , les  poils  de  chevre  & de  chameau  , foie 
filés  , foit  non  filés  &i  ceux  qu’on  appelle  torts  ÿ 
diverfes  toiles  de  coton  blanches  ou  peintes  ; des 
mouffelines  dont  il  y en  a avec  des  broderies  d’or 
& d’argent  que  les  ouvriers  de  l’Europe  ne  fau- 
roient  imiter;  du  coton  en  lame  St  en  fil  ; des  cuirs 
pafTés  , foit  cordouans , foit  maroquins  ; d'autres 
cuirs  en  poil  & non  apprêtés  ,•  des  camelots  de 
couleurs  ; des  laines , de  la  cire  , de  l’alun,  des  noix 
de  galle  , du  buis , des  raifins  de  Corinthe;  quan- 
tité de  drogues  , comme  du  galbanum  , de  la  rhu- 
barbe, de  la  fémencine  , de  l’hippoponax,  de  la  tutie, 
de  l’ambre  , du  mufe  , du  lapis  pour  faire  l’outre- 
mer ; diverfes  gommes. 

On  en  tire  auffi  du  fel  ammoniac  , de.la  feamo- 
née  , de  l’opium  , du  maflic  , du  ftorax  , du  favon, 
des  tapis  de  plufieurs  efpèces  ; enfin  des  perles  , 
des  diamans , des  rubis , des  éméraudes  St  autres 
pierres  précieufes. 

De  ce  grand  nombre  de  marchandifes , il  n’y  a 
gueres  que  la  feamonée  , l’opium  & les  noix  de 
galle  qui  foient  du  territoire  de  Smyrne  ,•  mais  les 
autres  y font  apportées  d’ailleurs  en  fi  grande  abon- 
dance , & les  boutiques  y font  toujours  fi  bien  rem- 
plies, qu’ii  femble  que  toute  la  ville  ne  foit  qu’un 
bazar  , où  il  fe  tient  une  foire  continuelle. 

En  général  le  plus  grand  débit  que  les  nations 
chrétiennes  faffenc  de  leurs  marchandifes  à Smyrne 
eft  celui  de  leurs  draperies  ; & leur  plus  grand  achat 
des  marchandifes  du  levant  , eft  celui  des  foies , 
des  poils  de  chevre  , de  chameau  & de  teftic  ou 
chevron. 

La  rotte  ou  rotton , le  batteman  , l’ocos  & le 
chequis  font  les  poids  dont  on  fe  fert  à Smyrne  , 
mais  non  pas  indifféremment  , chacun  de  ces  quatre 
poids  étant  propre  à certaines  efpèces  de  marchan- 
difes. 

Les  cotons  fe  pèfent  à la  rotte  ; les  foies  an 
batteman  ; les  Jdmes , les  poils  de  chevre  , les  épi- 
ceries , les  drogues  , l’étain  , les  cordouans  , à l’ocos  J 
St  le  poil  de  teftic  ou  chevron  au  chequis. 

Le  pic  eft  la  fi.  uie  mefure  pour  les  longueurs 
& qui  eft  commune  non  - feulement  aux  draps  aux 
camelots  St  autres  étoffes  , & à toutes  ces  fortes  de 
toiles  ; mais  encore  aux  maroquins  jaunes  8c  rouges 
8c  aux  tapis  de  Perle.  Ces  deux  dernières  efpèces  de 
marchandifes  fe  mefurent  au  pic  carré.  Voy.  ces 
poids  & ces  me  fuies  à leurs  articles. 

Le  change  bai fle  ou  augmente  à Smyrne  , com- 
me pai-tout  ailleurs  , fuivant  lafituation  des  afFaires. 
Le  change  maritime  fe  Hit  de  6 à 8 pour  100  & le 
porteur  en  court  les  rifques  ; le  change  de  Smyrne 
à Conftantinople  perd  i à 1 pour  100. 

Les  droits  d’entrée  8t  de  fortie  , qu’on  appelle 
droits  d’ermin  , font  différens  fuivant  les  différentes 
capitulations  des  nations  Chrétiennes  avec  la  Porte  , 
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les  François  & les  Anglois  ne  paient  que  3 pour 
loa.  Les  nations  qui  ont  des  confuls  à Smyrne  font 
laFrançoife,  l’Angloife  , la  Holiandoife  , la  Vé- 
nitienne , la  Génoife  & la  Rufl'e  , qui  peuvent  y 
envoyer  des  vaifieaux  fous  leur  propre  bannière. 
Les  autres  prennent  la  bannière  de  France  & font  fous 
laproteélion  & la  jurifliétion  des  conluls  François. 

Il  eft  à remarquer  i°.  qu’on  ne  paye  jamais  qu’un 
droit  d’entrée  , & que  quand  on  l’a  une  fois  acquité 
dans  quelqu’un  des  ports  des  états  du  grand -Sei- 
gneur , en  prenant  un  certificat  du  douanier  , on 
peut  en  tirer  fa  inarchandife  pour  l’aller  vendre 
ailleurs,  fans  payer  de  nouveaux  droits.  i°.  Que  les 
déclarations  fauftes  de  poids  de  qualité  ou  du 
«ombre  des  marchandifes  , ne  font  point  punies  de 
confifcation  ni  de  doublement  des  droits  ; mais  qu’on 
en  eft  quitte  feulement  pour  paver  les  droits  de  ce  qui 
n’a  pas  été  déclaré.  30.  Qu’on  obtient  fouvent 
quelque  diminution  des  droits  & particulièrement 
fur  les  marchandifes  dont  les  droits  fe  paient  par 
eftimation  , que  les  douaniers  Turcs  ne  font  jamais 
à la  rigueur. 

Enfin  que  dans  les  conteftations  qui  furviennent 
entre  les  marchands , pour  fait  de  commerce  , cha- 
que nation  a fen  juge  naturel  3 ce  qui  les  tire  de  la 
jurifdiétion  des  Cadis  ou  juges  Turcs. 

Outre  le  Commerce  de  Smyrne  , il  s’en  fait  en- 
core un  allez  confidérable  fur  Fs  côtes  qui  en  font 
voifines  & dans  les  ides  de  l’Archipel , qui  en  font 
les  moins  éloignées.  Les  bâ  iinens  deftinés  à ce  né- 
goce ne  touchent  <1  Smyrne  que  pour  changer  leurs 
piaftres  feviilanes  en  ifelottes  qui  font  de  meilleur 
cours  dans  tous  ces  endroits. 

Les  huiles  & les  bleds  font  les  deux  principaux 
objets  du  voyage  de  ces  vaifieaux.  Siaty , Ouriac , 
Caffedaly  , Mofcouis , & c.  font  les  lieux  d’où  les 
Marfeillois  en  enlevent  davantage.  Il  y a des  années 
qu’on  charge  depuis  10  jufqua  30,000  quintaux 
d’huile  , d’autres  feulement  i?,ooo  & quelquefois 
beaucoup  moins  fuivant  q te  les  Jéfenfes  d’en  expor- 
ter font  plus  ou  moins  obfervées. 

A l’égard  des  bleds , quand  la  vente  en  eft  libre , 
on  en  enleve  quantité  ; & malgré  la  défenfe  même 
on  en  tira  en  1716  jufqu’d  130,000  charges  pour  la 
Provence. 

Outre  les  monnoies  de  Turquie  , on  fe  fert  à 
Smyrne  pour  monnoie  courante  des  aflelanis  à 
bouquets,  qui  valent  So  afp  les  , dont  le  titre  eft 
fort  bas.  Cette  monnoie  vient  de  l’Empire  & de 
Hollande  Dans  les  paiemens  confidérables  les  pias- 
tres sevillanes  y font  reçues  au  poids.  On  les  pefe 
enfemble,  & de  130  en  130  dragmes  l’on  compte 
»7  piaftres,  ce  qui  fait  8 -a  dragmes,  parpiaftre. 

Tout  le  commerce  fe  fait  à Smyrne  par  l’entre - 
mife  des  Juifs,  & l’on  n’y  fauroit  vendre  ni  acheter 
rien  qui  ne  pafte  par  leurs  mains. 

Angora  ou  Angcuri  , autrefois  Ancire  , capi- 
tale de  la  Galatie  , a toujours  été  renommée  pour  j 
la  finefiTe  & la  beaute  du  poil  de  fes  cheyres  <k  pour  • 
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la  fabrique  des  étoffes  qu’on  en  fait,  qu’on  appelle 

camelot. 

C’eft  de  cette  ville  k de  celle  de  Beibazar  que 
viennent  tous  les  poils  de  chevre  qu’on  acheté  à 
Smyrne.  La  quantité  qu’on  y en  porte  eft  incroya- 
ble. Les  Européens  n’en  tirent  pas  môins  de  3,000 
baftes,  & il  s’en  conlon  me  autant  dans  le  pays. 

Pruse  ou  Bourfe  , capitale  de  l’ancienne  Bi- 
thinie  , eft  encore  une  des  plus  belles  & des  plus 
grau  les  villes  de  la  domination  du  grand  Seigneur. 
Les  plus  habiles  ouvriers  de  la  Turquie  font  à 
Prufe  3 fes  manufactures  de  foie  font  admirables , 
& l’on  eftime  fur-tout  les  tapis  & les  tapiiTeries 
qu’on  y fait  , fur  les  de  fins  qu’on  y envoie  de 
France  & d’Italie. 

La  fuie  qui  s’y  recueille  en  abondance  eft  très- 
belle  3 mais  11e  fuftît  pas  à fes  fabriques  où  i’on  em- 
ploie beaucoup  de  celles  de  Perlé  , qui  ne  font  ni- 
fi  chères  , ni  lï  recherchées  que  celle  de  Prufe. 

L'Egypte. 

L’Egypte  , fituée  pour  affocier  à fon  commerce 
l’Europe  , l’Afie  & les  Indes  , fait  par  les  produc- 
tions de  fon  cru  le  fonds  d’un  grand  & utile  négoce  : 
fon  fol  fertiiifé  par  les  inondations  régulières  du 
Nil,  qui  les  couvre  d’un  limon  gras  chaque  année, 
k par  une  culture  prefque  toujours  pr  ofpère  , 
donne  , depuis  les  premiers  temps  qu’ciie  eft  ha- 
bitée , les  récoltes  les  plus  abondantes  k les  plus 
variées.  Les  grains  de  toutes  efpèces , les  fruits  les 
plus  exquis,  les  légumes  , les  lins  y croiflëct  pour 
les  befoins  de  Conftanrinople  , de  l’Arabie  , de  la 
Syrie  & de  l’Europe  même. 

Les  principales  villes  de  l 'Egypte,  font  le  Caire  , 
Rosette  , Alexandrie  , Damiette  , Girzé  , &c. 

An  rapport  d’Hérodote  k de  Pline  , YEgypte 
contenoit  autrefois . vingt  mille  viilcs;  ce  qui  paroît 
incroyable  , si  l’on  conlidère  que  l 'Egypte  n’a  pas 
l’étendue  de  la  France  3 mais  ce  qui  fait  voir  ce- 
pendant jufqu’à  quel  point  l’agriculture,  l’induftric 
& le  commerce  avoient  porté  cet  heureux  pays  3 
aujourd’hui  même  que  l 'Egypte  gémit  (ous  la  do- 
mination de  fouverains  étrangers,  & après  1,200 
ans  d’oppression  & de  tirannie  qui  , en  changeant 
en  defert  plufieurs  de  fes  provinces  , l’ont  extrême- 
ment dépeuplée  3 elle  préfente  encore  le  tableau 
d’une  grande  population  , puif qu'on  y compte  neuf 
mille  villages  & douze  cent  villes  ou  bourgs.  Les 
Egyptiens  bornent  leurs  expéditions  maritimes  au 
voyage  de  Moka.  Leurs  fiïques  y chargent  le  cafte 
de  i’Yemen,  les  parfums  de  l’Arabie  , las  perles  des 
ifles  Baharem , les  épiceries  des  Li  les  k les  mouf- 
felines  k toiles  du  Bengale  , qui  leur  font  apportées 
par  les  Banians , & ce  feul  commerce  leur  procure 
de  grands  bénéfices.  Le  cafté  qu’ils  achètent  8 f. 
la  livre  à Moka  , ils  le  vendent  30  f.  au  Caire  & 
cet  article  fe  monte  à onze  millions.  Ils  en  envoient 
la  plus  grande  partie  à Conftantinople  , dans  la 


T U R 

Grece  , à Marfeille  Sc  fur  la  côte  de  Syrie  ; le  refte 
le  contomme  dans  le  pays. 

Malgré  fa  décadence  , ¥ Egypte  peut  reparoître 
avec  éclat  parmi  les  royaumes  puiffans  , parce 
qu  elle  renferme  dans  fon  fein  les  vraies  riche  fie  s. 
Ses  grains  abond.ins  , avec  lefquels  elle  nourrit  l’A- 
rabie , la  Syrie  & une  partie  de  l’Archipel  ; (on  riz 
qu  elle  envoie  dans  toute  la  Méditerranée  Sc  jufqu’à 
Marfeille;  la  fleur  de  chartame  ( ou  le  fafranon)  , 1 
dont  les  Provcnceaux  chargent  chaque  année  plu- 
sieurs bâtimens  5 le  fel  marin  , le  natrum,  ou  nitre 
naturel , les  gommes  5c  les  drogues  les  plus  pré- 
cieuses ; fes  laines , fa  cire  , fon  fel  ammoniac  que 
1 on  tranlporte  dans  toute  l’Europe  ; la  loude  qu’elle 
produit  en  abondance  3 fon  lin  (uperbe  recherché 
des  Italiens  & les  toiles  teintes  en  bleu  dont  elle 
vêtit  les  peuples  voifins  5 tous  ces  objets  nés  fur 
fon  territoire  lui  attirent  encore  l’argent  de  la  plû 
part  des  peuples  qui  commercent  avec  elle.  Les 
Abyflins  lui  apportent  de  la  poudre  d’or  , des 
dents  d’éléphant  & des  fubftances  précieufes  , qu’ils 
échangent  contre  fes  productions.  Les  draps  , le 
plomb  , les  armes,  le  papier  , les  bois  de  teinture, 
les  galons  de  Lyon  , Sec.  que  la  France  y envoie, 
ne  fuffifent  pas  pour  payer  les  divers  articles  qu’elle 
reçoit  en  retour.  Elle  acquitte  le  îefte  avec  les 
piaftres  de  Conllantinople.  Il  en  eft  de  même^du 
commerce  que  ¥ Egypte  fait  avec  les  autres  nations. 
Exceptés  Moka  Sc  la  Mecque  où  les  Egyptiens  laif- 
(ent  chaque  année  beaucoup  de  fequins , tous  ceux 
cjui  trafiquent  avec  eux  leur  portent  de  l’or  Sc  de 
1 argent.  Ces  métaux  précieux  font  encore  en  fi 
grande  quantité  dans  le  pays  , qu’Ali-Bey  en  fuyant 
dans  la  Syiie  en  1770,  emporta  quatre  vingt  mil- 
lions , & qu’Jfmael-Bey  , qui  en  1778  fe  fauvadu 
même  côté,  chargea  50  chameaux  de  fequins  , de 
pataquès  , de  perles  & de  pierreries. 

Monnoies  , poids  & mefures  de  l'Egypte. 

L’ocque  ou  ocos  eft  de  400  dragmes  ; le  rotol 
de  140  dragmes,  dont  iro  font  108  liv.  de  Mar- 
feille , le  quintal  gérouin  eft  de  117  rotols. 

L’abukefb  ou  daller  de  Hollande  vaut  depuis  33 
médins  jufqu’à  38,  un  peu  plus. 

La  piaftre  courante  , monnoie  imaginaire  , com- 
me la  livre  de  France,  vaut  30  médins. 

Les  réaux  d’Efpagne  depuis  to  médins  jufqu’à  40. 

Le  fequin  , ou  ducat  d’or  de  Venife,  qui  après 
les  réaux  d’Efpagne  y ont  le  plus  de  cours,  100 
médins  dans  le  trafic  , quoique  le  divan  du  Caire 
ne  le  prenne  que  pour  85. 

La  pataque  pièce  d’argent  ,6  1.  de  France. 

Enfin  le  médin  , ou  para  , vaut  environ  18  den. , 
ou  t f.  Sc  demi  de  France. 

_Le  pic  qui  eft  la  mefure  des  longueurs  eft  le 
meme  que  celui  de  Smyrne. 

Des  ijlts  de  V Archipel  tj  de  la  mer  Mcditerrane’e. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  Acsijles  les  plus  con 
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(îdcrables  5c  qui  fon:  vilîtées  par  les  vaiffeaux  lies 
nations  chrétiennes  , fans  avoir  égard  à leut  pofi- 
tion  géographique  , mais  fuivant  l’ordre  alphabé- 
tique plus  commode  pour  les  leéieurs.  Nous  re- 
marquons d’abord  que  ces  if  es  font  fituées  entre 
le  35e.  & le  38e.  degré  de  latitude  , Sc  que  les 
unes  font  appeliées  cyclades  , parce  qu’elles  for- 
ment une  couronne  ou  un  cercle  autour  de  l’i fie 
de  Delos  ; les  autres  fporad.es  , parce  qu’elles  font 
éparfes  & comme  fernées  au  hazard,  entre  l’Afie 
Sc  l’ifle  de  Candie. 

Amorgos.  Les  denrées  qu’on  tire  de  cette  ifle , 
font  des  huiles  3 beaucoup  de  grains  5c  de  vin  qu’y 
viennent  charger  des  tartanes  de  Provence  3 une 
forte  de  lichen  propre  à teindre  en  rouge  , donc 
l’Angleterre  Sc  l'Egypte  font  une  grande  confom- 
mation. 

Akdros.  Son  principal  commerce  confifte  en. 
foies,  d’une  qualité  médiocre.  Les  mures  noires  Sc. 
le  fruit  de  l’arboufier  , y fervent  à faire  des  eaux- 
de-vie  , qui  11e  font  pas  mauvaifes. 

Les  François  entretiennent  un  conful  à Andros. 

Antiraros.  Petite  ifle  où  il  fe  fait  quelque  petit 
commerce  de  vin  Sc  de  coton. 

Candie.  Grande  ifle  de  80  lieues  de  long  5c  de 
10  lieues  de  large,  fituée  à l’entrée  de  ¥ Archipel , 
autrefois  connue  fous  le  nom  de  Crète.  Quoiqu'elle 
ne  foitpas  bien  cultivée  , il  s’y  fait  encore  un  com- 
merce confidéra’ble.  Les  plaines  de  M effara  pro- 
duifent  des  bleds  d’une  beauté  lans  égale.  Les  Agas 
eu  vendent  beaucoup  au  dehors  3 des  bâtimens  Eu- 
ropéens Sc  des  bateaux  Turcs  5c  Grecs  viennent  en 
faire  de  nombreux  chargements  en  contrebande  à 
Yerapetra  Sc  à MirahelLo  . Sc  tranfporteut  cette 
denrée  en  France  , en  Italie  , à Conftaminople  5c 
fur  la  côte  même  de  Barbarie,  ce  qui  fait  que  la 
Candie  eft  quelquefois  obligée  de  recourir  à la 
Morée  pour  fa  fubfiftance.  L'huile  Sc  le  lavon  font 
les  deux  principales  branches  de  commerce  de 
cette  ifle  ; mais  elle  produit  encore  une  infinité 
d’articles  importans  3 de  la  foie  très-belle  , de  la 
cire  , du  miel  , du  coton  , des  fromages  qui  pafienc 
en  Turquie  , en  Egypte,  en  Barbarie,  en  iralie  Sc 
jufqu’en  Provence  3 des  raifins  fecs  , noirs  Sc  des 
hatroubs  , dont  ¥ Egypte  fait  la  principale  confoui- 
macion.  Il  fort  atiflï  de  Candie  quantité  de  vins  de 
Malvoifie.  Ses  villes  du  pius  grand  négoce  loin  la 
Canée  , Candie  8c  Retimo,  Les  François  ont  une 
Conful  à la  Canée  5c  un  vice  - Conful  à Retimo. 

Chio  ou  Scio.  Eft  une  des  ifles  des  plus  belles 
& des  plus  fertiles  de  l’Archipel  , afiez  près  des 
côtes  de  la  Natolie  , au  fud  de  Métélin  oc  au  nord 
oueft  de  Samos;  "lie  ? environ  11  lieues  de  long 
fur  6 de  large.  Sa  population  eft  de  prés  de  1 5 0,000 
habitant  , parmi  lelquels  il  y a plus  de  100,000 
Grecs.  S.*  capitale  porte  le  même  nom. 

Les  vins,  les  beurres,  les  foies,  les  cotons  , la 
térébenthine  Sc  le  maftic  fout  les  principales  pro- 
duirions qui  y attirent  les  Européens  , fur-tout  les 
François  Sc  les  Angiois,  qui  y tiennent  des  confuis  , 


y 


792  T U R 

comme  dans  une  des  plus  importantes  échelles  du 
levant.  11  fort  encore  de  cetcc  ifle  beaucoup  d’étof- 
fes de  foie  , qui  s’y  fabriquent  , entr’autres  des 
Damas,  des  fatins  , des  taffetas  , & qu’on  tranfporte 
au  Caire  fur  les  côtes  de  la  Natoüe  & à Conftan- 
tinopie.  On  y fait  auffi  des  toiles  qui  ont  la  même 
deftination.  Les  François  rapportent  en  outre  de 
cette  ifle  du  miel  & de  la  cire.  Ses  autres  denrées 
font  de  la  laine  , des  fromages  <Sc  des  figues  , qui 
y viennent  par  caprification.  On  eftime  qu'ii  s’y 
fait  tous  les  ans  de  60  à 8o,ooo  maffts  de  foie,  ce 
qui  monte  à jo  à 40,000  livres  poids  de  France. 

Chipre  ou  Cypre.  Iflefameufe  dans  l’antiquité, 
par  le  culte  de  Venus , par  fa  beauté  , fa  fertilité 
& fes  mines  de  cuivre  ; a paffé  de  la  domination 
des  Vénitiens  , à celle  des  Turcs  , & n’eff  plus 
aujourd’hui  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  étoit  ; cepen- 
dant il  s’y  fait  encore  du  commerce.  Nicofie  tff 
fa  capitale,  mais  c’eft  à l’Amaca  que  réfident  les 
confuls  & les  négocians  des  differentes  nations  de 
l'Europe.  Les  vins  de  Chipre , principale  marchan- 
dife  qu’on  y va  charger  , dont  le  débit  dépendoit 
de  la  qualité  , & qui  ne  peuvent  en  acquérir  que 
fur  les  mers  , 011:  déjà  perdu  de  leur  valeur  par 
l’extradition  des  vieilles  futailles  où  ils  fe  formoient, 
qu’on  n’auroit  pu  fe  procurer  autrefois,  Sc  que  la 
mifére  eft  depuis  long  temps  forcée  de  vendre. 

Mételin.  L’ancienne  Lefbos  , p.oduit  de  bon 
froment,  d’excellente  huile,  les  meilleures  figues  de 
l’Archipel  & des  vins  eftimés  : on  en  tire  beaucoup 
de  bois  de  fapm  & de  mâts  de  vailTèaux,  qui  ont  un 
grand  débit  clans  tout  le  levant.  Sa  capitale  s’appelle 
Cdflro. 

JVIillo.  Cette  ifle,  d’environ  io  lieues  de  tour, 
a un  des  meilleurs  & des  plus  grands  ports  de  la 
Mediterranée  , où  mouillent  d’ordinaire  les  vaiffeaux 
qui  vont  au  levant  ou  qui  eu  reviennent.  Il  s’y  fait 
un  affez  bon  commerce  de  vin,  d’huile,  de  fel , 
de  fouf:  e , d’alun  , de  coton  , de  fefanne  &c  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Le  fel  & le  coton  y font 
à très -bon  marché.  On  en  tire  une  très  - grande 
quantité  de  meules  de  moulin  , tant  pour  la  mer 
Egée  , que  pour  Cooftancinople  , Chypre  & une 
partie  de  l’Egypte.  Millo  fournit  des  pilotes  à la 
plupart  des  vaiffeaux  qui  naviguent  dans  la  Médi- 
terranée , perfonne  ne  la  connoiffant  mieux  qu’eux. 

Micone  ou  Miconi . Son  port  cfb  excellent  & 
fon  territoire  produit  beaucoup  d’objets  de  com- 
merce. Ses  marins  qui  font  le  commerce  de  cabo- 
tage aux  ifles  de  l’Archipel  fur  les  côtes  de  laRo- 
manie  & de  la  Morée  , paffent  pour  être  très-experts 
dans  cette  navigation.  Ils  font  au  nombre  de  500 
qui  montent  plus  de  100  bateaux. 

Ils  portent  des  marroquins  & des  cordouans  des 
côtes  de  Natolie  en  Turquie  & des  vins  de  Micone 
en  Morée.  Il  vient  fouvent  dans  cette  ifle  des 
barques  provençales  qui  y chargent  des  grains  , de 
la  foie  , du  coton  & d autres  marchandifes  des  ifles 
voifines,  la  France  , l’Angleterre  & la  Hollande  y 
©nr  chacune  un  conful. 
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Naxia  ou  Naxie.  Quoique  cette  ifle  manque 
prefque  de  port  , il  ne  faille  pas  de  s’y  faire  un 
affez  bon  commerce.  Les  principales  marchandifes 
qu’on  en  tire  , font  de  l’orge,  des  vins , des  figues, 
du  coton  de  la  loie  , du  lin,  du  fromage  , du  fel , 
des  bœufs , des  moutons  , des  mulets  de  l’éméril , 
du  ladanum  & de  l’huile.  Cette  dernière  denrée  y 
e 11  à très-bon  compte,  &cl’éméril  y eft  fi  commun  & 
fi  bon  marché  , que  lej  Anglois  en  leftent  fouvent 
leurs  vaiffeaux.  Le  marbre  de  Naxia  eff  fort  efti- 
mé.  Les  François  ont  un  conful  à Naxia , ville 
capitale  de  rifle. 

Parcs.  Le  commerce  de  cette  ifle  & de  fa 
capitale  qui  a le  même  nom  , confifte  en  froment , 
en  orge  , en  légumes  , en  'Vin  , en  fefanne  , en 
toiles  de  cotcn  & en  huile. 

Cette  ifle  étoit  autrefois  très-célèbre  pour  fon 
marbre  blanc  5 & l’on  prétend  que  c’eft  de  ce  mar- 
bre que  font  faites  toutes  les  ftatues  antiques.  Les 
fculpreurs  modernes  ne  font  pas  fur  ce  point  de 
l’avis  des  anciens  5 ils  préfèrent  à ce  marbre  celui 
d’Italie  d’un  grain  plus  fin,  plus  doux  & qui  obéit 
plus  facilement  au  cifeau. 

Patino  ou  Fathmos.  Ce  que  cette  ifle  produit 
fuffi;  à peine  à fa  confommation  ; mais  fes  habi- 
tans  font  le  commerce  du  cabotage  ; ils  ont  une 
douzaine  de  caïques  & quantité  d’autres  petits  bâti- 
roens , avec  lefquels  ils  vont  chercher  du  bled  en 
Terre  ferme  & jufques  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire  , pour  venir  en  charger  des  vaiffeaux  Fran- 
çois. Il  y a dans  cette  ifle  un  vice  - conful  de 
France. 

Policandro.  Peu  fertile,  ne  fait  de  négoce  un 
peu  confidérable  que  de  fes  toiles  de  coton  , pro- 
pres à faire  des  ferviettes  qui  s’y  veu  lent  à bon 
compte. 

Rhodes.  Ifle  célèbre  dans l’hiftoire  par  fa  marine, 
par  fa  ftatue  coloffale  du  foleil , une  des  fept  mer- 
veilles du  monde  , & pour  avoir  été  environ  zoo 
ans  la  réfidence  des  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jé- 
rufalem  (aujourd’hui  de  Malthe  ) , a environ  16 
lieues  de  long  & 6 lieues  de  large.  Elle  n’eft  plus 
ce  qu’elle  étoit  anciennement  ni  du  temps  des  che» 
valiers.  Quoique  Rhodes  fa  capitale  ait  un  excel- 
lent port , le  commerce  y eft  fort  peu  confidéra- 
ble. Cette  ifle  eft  un  des  pays  de  la  domination  des 
Turcs,  qui  ale  plus  fouffert  des  vexations  de  fon 
gouvernement. 

Samos.  Son  commerce  eft  important.  Les  raifins 
mufeats , le  vin  , les  huiles  , les  grains  , les  figues*, 
le  fromage,  le  volani  ou  avelanede  , qui  fert  à taner 
les  cuirs,  font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Cette  ifle  fournit  auffi  beaucoup  de  poix  , des  foies, 
du  miel,  de  la  cire  , de  la  feamonée,  des  laines , diff;- 
rens  bols  & de  l’émeril. 

Santorin.  Cette  ifle  n’eft  proprement  qu’un 
écueil  de  pierre  ponce  , que  l’induftrie  & l’activité 
de  fes  habitans  a rendue  fertile.  Les  marchandifes 
qu’ils  vendent  à leurs  voifins  font  de  l’orge,  des  vins  , 
du  coton  & des  toiles.  La  France  y tient  un  conful 
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^ui  fait  fa  réfidence  à Scaro  , petite  vilie  bâtie  au 
fond  d’un  port. 

S i ki  no.  Le  principal  commerce  de  cette  iile 
confifte  en  froment  , le  meilleur  de  l’Archipel.  Les 
tartanes  de  Provence  en  enlèvent  beaucoup  & en 
font  prefque  tout  le  négoce.  Les  autres  marchandifes 
de  Sikino  font  des  vins , quelques  cotons  & des 
figues.  La  nation  Frauçoife  y entretient  un  conful. 

Siphanto.  Les  marchandifes  qu’on  en  tire  font 
des  huiles  , des  câpres  , de  la  foie  , des  toiles 
de  coton  , des  figues,  de  la  cire  , du  miel  Sc  du 
féfamé. 

Skiros.  Tout  fon  commerce  confiée  en  blé,  en 
orge , en  vins , en  cire  , en  fromages. 

Syka.  On  en  tire  d’excellens  froments  , beau- 
coup d orge  Sc  de  vin , des  figues , des  olives  & du 
coton. 

Thermie.  Les  François  y entretiennent  un  con- 
ful. Le  principal  commerce  de  fes  habitans  confiffe 
en  foie , qui  eft  fort  eftimée.  On  en  tire  encore  du 
vin , du  miel , de  la  cire  , de  la  laine  & du  coton  , 
dont  on  fait  diverfes  toiles , particulièrement  une 
elpèce  de  gaze  jaune  fort  jolie. 

Zi  a.  Ses  marchandifes  font  du  froment , de  l’orge 
du  vin , des  figues , des  foies,  & beaucoup  de  velani. 
Voy.  VELANI. 

Il  fe  fait  à Zia  des  capots  de  poil  de  chèvre  qui 
font  excellens  contre  la  pluie  , qui  ne  les  perce  que 
difficilement.  Pline  & quelques  auteurs  affûtent  que 
les  étoffes  de  foie  furent  inventées  dans  cette  ifle  , 
maisd’autres  prétendent, avec  plus  de  vraifemblance, 
que  l'invention  en  eft  due  aux  habitans  de  l’ifle 
de  Cos. 

Conjlantinople. 

Confiant inople , dans  la  Romanie  , eft  Pancienne 
Bizance.  Cette  ville,  autrefois  la  fécondé  Rome, 
depuis  que  Conftantin  , dans  le  quatrième  fiecle,  y 
eut  tranlporté  le  fiege  de  l’empire  Romain  , eft  de- 
venue enfin  , après  plus  de  onze  cent'  ans , la  capitale 
de  l’empire  des  Turcs,  qui  la  prirent  fur  les  Grecs 
en  14,-3. 

L’heureufe  fituation  de  cette  grande  ville,  dont 
on  eftime  la  population  prefque  égale  à celle  de 
Paris , jointe  à la  beauté  & à la  fureté  de  fon  port, 
en  pourvoit  faire  la  ville  la  plus  commerçante  du 
monde,  fi  fes  habitans,  plus  libres  & plus  affûtés  de 
leurs  propriétés  , ofoient  penfer  à s’enrichir  par  le 
négoce  , ou  fi  les  étrangers  que  ce  négoce  y attire 
y étoient  traités  avec  moins  de  hauteur  8c  de  fé- 
vérité. 

Malgré  ces  raifons  fi  propres  à dégoûter  les  na- 
tions chrétiennes  du  commerce  de  Conjlantinople , 
on  y voir  arriver  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
leurs  vaiffeaux.  La  plupart  y ont  un  miniftre  pour 
Procegei:  leurs  marchands  , plutôt  que  pour  des  in- 
térêts politiques.. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  y fout  beaucoup 
d affaires.  Ils  y ront  fur-tout  un  débit  confidérable 
èe  leurs  draps.  Les  François  y font  auiü  un  grand 
Commerce.  Tome  III.  Pan.  II. 
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commerce  de  leurs  draperies  de  Languedoc  Sc  de 
Dauphiné.  Les  draps  Vénitiens  autrefois  les  plus  re- 
cherchés par  les  Turcs , n’y  ont  plus  la  même  vogue 
ni  le  même  débit. 

Les  draps  qu’on  deftine  pour  Conjlantinople , 
doivent  être  fins  & déliés , bien  foulés  , tondus  de 
près.  Il  leur  faut  fur-tout  la  meilleure  teinture  Sc 
une  grande  fidélité  pour  les  largeurs.  Les  couleurs 
les  plus  convenables  font  le  violet , le  verd , le  pour--» 
pre,  le  cramoifi  , l’écarlate  , le  bleu  célefte  , les  cou- 
leurs de  chair  Sc  de  canelle. 

La  vente  des  draps  peut  aller  année  commune  à 
neuf  ou  dix  mille  pièces.  Ils  ne  fe  vendent  ordi- 
nairement que  tiers  comptant  & les  deux  autres 
tiers  à crédit  pour  fix  mois. 

Les  autres  laineries  de  l’occident  qui  fe  vendent 
à Conftantinople  , font  des  perpétuanes  ou  cadis 
larges,  des  pinchenats  qui  fe  font  à Marfeille  & dans 
le  refte  de  la  province,  & des  vigans  qui  font  des  ef- 
•pèces  de  gros  draps  qui  fe  vendent  à la  foire  de 
Beaucaire.  Les  couleurs  des  perpétuanes  doivent  être 
à peu-pies  les  mêmes  que  celles  des  draps.  Les  pin- 
chenats Sc  les  vigans  doivent  être  d’une  couleur  tirant 
fur  le  roux. 

Il  fe  fait  au  fil  à Conjlantinople  un  commerce 
confidérable  de  diverfes  étoffes  d’or,  d’argent  Sc  de 
foie , de  France  & d’Italie , & même  d’Angleterre 
& de  Hollande.  Les  principales  font  les  fatins  de 
Florence  , les  tabis  , les  damafquetes  de  Venife  z 
fleurs  d’or  & d’argent,  Sc  les  velours  de  Gênes  à 
fleurs.  Quoique  toutes  ces  étoffes  confervent  le  nom 
de  leur  ancienne  fabrique,  la  plupart  néanmoins  font 
de  Lyon  , de  Tours  Sc  d’Angleterre. 

Le  papier  eft  une  des  meilleures  marchandifes 
qui  fe  portent  à Confiant  inople  Sc  fur  laquelle  il  y 
a fouvent  le  plus  de  profit  à faire.  On  n’y  en  dé- 
bite guère  que  de  celui  de  France  & de  Venife  ,-mais 
beaucoup  plus  du  premier.  On  eftime  que  le  débit 
de  celui-ci  va  à près  de  1000  balles  de  14  rames 
chacune. 

Les  autres  marebandifes  propres  pour  Confian- 
tinople  font  delà  quincaillerie  , des  aiguilles,  de  la 
pierre  de  mine  qu’on  tire  de  Lyon , du  fer  blanc , 
du  fil  de  léton  ou  de  fer , du  fii  d’or  fin  ou  faux  , 
des  bonnets  de  Marfeille  & de  Tunis,  du  verdet , 
de  l’huile  d’afpic,  du  tartre  , du  fucre  , des  épice- 
ries, du  canfre  , du  vif-argent,  de  la  cochenille, 
du  bois  de  teinture,  de  la  cerufe,  &c. 

Il  fe  tire  peu  de  marchandifes  de  Confiantino- 
ple  , en  jComparaifon  de  celles  qu’on  y porte  : auffi 
pour  en  faire  la  balance , les  négocians  d’Europe 
font  tirer  des  lettres  de  change  fur  Conjlantinople 
par  les  correfpondans  de  leur  Nation  qu’ils  ont  à 
Smirne  & Alep,  ou  leur  font  faire  des  remifes  d’ar- 
gent dans  ces  deux  villes  pour  y acheter  de  quoi 
achever  leur  cargaifon. 

Les  marchandifes  qu’on  exporte  de  Conflanti- 
nople  font  environ  zooo  balles  de  laines  pelades  Sc 
trefquilles,  10000  peaux  de  buffles  , toooo  peaux 
de  bœufs  ou  vaches  , de  la  potaffe  , de  la  cire,  du 
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poil  de  chevre  & du  cavier.  Il  s’y  vend  aufîi  beau- 
coup d’efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; mais  les 
François  prennent  peu  de  part  à ce  trafic  odieux. 

Les  monnoies  , les  poids  & les  mefures  y font 
les  mêmes  qu’à  Smyrne.  Le  pic  feulement  y eft  un 
peu  plus  court. 

La  Bulgarie. 

La  Bulgarie  , qui  formoit  autrefois  un  grand 
royaume  , eft  aujourd’hui  une  province  de  l’empire 
Ottoman. 

Les  principales  places  de  la  Bulgarie  maritime 
& danubienne,  font  Sileftrie  , Babadag  , Varna, 
Viddin  , Nicopoli , Orfova  , Roufdjtoulc  ; & celles 
delà  Bulgarie  méditerranée , Sophie,  Philippopoli, 
Ternova,  Yamboli,  &c. 

Le  commerce  d’entre'e  eft  immenfe  dans  \-\  Bul- 
garie. 11  n’y  a point  de  fortes  de  marchandifes  des 
pays  étrangers  qu’on  ne  trouve  à y débiter  avec 
avantage.  Nous  n’en  donnerons  point  le  détail. 

Le  commerce  de  fortie  confifte  en  foie  , laines  , 
cuirs  de  buffles  Si  da  bœufs  , cire  , miel  , grains  , 
beurre  , fuif,  tabac,  maroquins,  fer,  falpêtre",  vian- 
de, chevaux  , ris  , vin,  Caviar,  &c.  dont  il  fe  fait 
une  immenfe  exportation  à Conftantinople , dans  la 
mer  noire  & jufqu’en  Italie  & en  Allemagne  qui 
confomment  fur-tout  beaucoup  de  fes  laines.  Une 
partie  de  fes  vins  pafle  en  Pologne  & en  Ruftîe. 

Les  Ragufais  ont  joui  prefque  feuls  pendant  long- 
tems  du  commerce  de  la  Bulgarie  ,-  mais  les  éta- 
bli Hem  en  s qu’ils  y avoienc  formés  font  entièrement 
tombés.  Les  François  ont  donné  une  grande  exten- 
fion  à leur  commerce  dans  ce  pays  par  Andrinople. 
Quatre  ou  cinq  maifons  Frahç  ùfes  q y font  éta- 
blies , y reçoivent  -Jiredtemeat  de  Marfeille  les  mar- 
chandifes  d’importation  , & y expédient  également 
celles  d’exportation  par  les  ports  d’Encs  & de 
Rodefto. 

Toutes  les  monnoies  qui  pafïent  à Coaftantinople, 
eut  cours  dans  la  Bulgarie  au  même  taux  que  dans 
la  capitale. 

La  Valaquie. 

La  Valaquie  eft  une.  province  chrétienne  de 
l’empire  Ottoman  , gouvernée  par  un  Vaivode , 
chrétien , auquel  on  donne  le  titre  de  prince.  Elle 
eft  bornée  au  midi  par  le  Danube  , & à l’otieft  par- 
la Hongrie.  Les  principales  places  de  la  Valaquie , 
font  Bukureft,  Fockchian  , Bouzew  , Zemitche  , 
Coullé  , Callafat , Guyor  - Ghouw  & Laun. 

Bukurefl  eft  la  capitale  de  la  Valaquie  & la  - 
ïéfidence  du  Vaivode.  C’eft  une  grande  & belle  ville 
où  l’on  compte  plus  de  izoooo  habitans.  Guyor- 
Gouw , litué  fur  le  Danube  , eft  la  principale  échelle 
de  la  Valaquie . On  y embarque  toutes  les  mar- 
chandifes deftinées  pour  la  mer  noire  & pour  l’Al- 
lemagne , & on  débarque  toutes  celles  qui  eu  vien- 
nent pour  la  province. 

Grt  peut  débiter  en  Valaquie  toute  forte  de 
marchandifes  avec  bénéfice,  mais  les  marchands 
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Européens  ne  s’y  font  jamais  établis.  Les  marchands 
de  Kouldjiouck  fe  font  prefque  emparés  de  tout  le 
commerce  de  ce  pays.  Ils  vont , d’un  côté,  fe  fournir 
à Conftantinople  , à Andrinople  , &c.  & de  l’autre 
à Leypfik  Si  à Vienne  , & iis  portent  en  Valaquie 
des  draps  Londrins  féconds  , de  Leypfik  & de  Polo- 
gne , beaucoup  d’étoffes  de  Lyon , des  foieries  de 
Venife  & de  Scio  , des  galons  d’or  & d’argent  de 
Pologne -&  de  France,  des  camelots  de  France  , 
des  rognes  pour  la  teinture , des  épiceries , de 
l’étain  , du  plomb  , du  mercure  , de  l’acier,  & quan- 
tité de  fâulx  d’Allemagne. 

Les  marchandifes  de  fortie  de  la  Valaquie  font 
la  cire,  principal  article  d’exportation,  d’une  ex- 
cellente qualité  Si  dont  la  quantité  eft  immenfe  ; les 
cuirs  , la  laine  , le  miel  , le  beurre  , très-abondant , 
le  fuif,  objet  très  important  par  fon  abondance  8c 
par  fa  qualité , celui  de  chèvre  en  faifant  la  bafe, 
le  lin  , le  chanvre,  des  pelleteries  ; & fur-tout  des 
grains,  du  tabac  & du  fel  dont  on  tire  une  prodi- 
gieufe  quantité  qui  paffe  à Conftantinople  & dans 
divers  cantons  de  l’empire  Ottoman* 

La  monnoie  de  Turquie  eft  celle  qui  a le  plus 
de  cours  en  Valaquie  & même  la  feule  qui  ait 
cours  dans.le  même  détail.  Néanmoins  les  fequins 
Vénitiens , les  PIclIandois  , les  écus  de  l’Empire  & 
de  Pologne,  les  réaux  d’Efpagne  , les  écus  de  Ra- 
gufe  y paftent  dans  le  commerce  &c  font  fujets  à 
des  variations  fuivant  le  cours  du  négoce. 

la  Moldavie . 

La  Moldavie  eft  aufî?  une  province  chrétienne 
de  lYm]  ire  Tm  -.  Eileeft  bornée  au  nord  parle  Nief- 
tir,  au  midi  ptr  la  Valaquie  C’eft  un  Vaivode 
chrétien  qui  h commande.  Elle  a moins  d’étendue 
que  la  Valaquie  ; mais  le  pays  eft  plus  beau  , plus 
-fertile,  & toutes  les  productions  en  font  meil- 
leures. 

Les  principales  places  de  la  Moldavie , font, 
JafTy  , capitale,  ville  d’environ  soooo  habitans, 
Choczim  , Targowitz  , Qrhéi , Sokzou  , Pomehen, 
braïl , Galaz  , &c.  Cette  derniere  ville  fituée  fur 
le  Danube,  eft  la  principale  échelle  de  la  Molda- 
vie. La  plupart  des  marchandifes  deftinées  pour 
cette  province  abordent  à Galaz  , & l’on  y em- 
barque également  c lies  qui  en  viennent. 

Le  commerce  de  Moldavie  eft  le  même  que  celui 
de  Valaquie.  Les  marchandiks  y viennent  par  les 
mêmes  voies,  on  y débke  les  mêmes  articles  aux 
mêmes  prix,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité. 
Nous  ne  faurions  nous  étendre  1er  cette  matière  , 
fans  entrer  dans  des  répétitions  inutiles. 

La  cire  eftl’articie  le  plus  important  qu’on  tire  de  la 
Moldavie  ; elle  eft  plus  belle  que  celle  de  Y alaquie. 
Les  cuirs  de  bœufs  font  plus  recherchés  6c  plus 
grands  que  ceux  de  la  Valaquie  Ils  pèlent  ji  'qu’à 
40  ocques,  ou  140  livres  de  France:  on  en  tire 
aufîi  de  la  laine  , de  beau  miel , d’excellent  beurre  , 
du  fuif,  du  lin  du  chanvre  & beaucoup  de  gros  & de 
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menu  bétail , qui  pafle  en  Pologne  , en  Pruiïê  , eu 
Allemagne  , Hans  l’état  He  Venife  Si  en  Turquie  , 
beaucoup  de  viandes  Priées,  de  bois  de  conftruc- 
tion  , de  goudron  , de  grains , du  vin  , des  pelle- 
teries , &c. 

Les  mêmes  monnoies  qui  ont  cours  en  Valaquie, 
.pafïent  auflî  en  Moldavie  , fans  aucune  diftimftion. 

Tel  eft  l’état  fuccint  du  commerce  de  la  Tur- 
quie que  la  ncceffité  où  nous  fommes  de  nous 
reilerrer,  nous  permet  de  préfente r à nos  leéleurs. 
Piufieurs  parties  de  ce  vafte  empire  n’y  figurent 
point  ; d’autres  n’y  paroiiTcnt  que  très-fommaire- 
ment  ; & cependant  , tel  qu’il  eft  , cet  article  fuffit 
pour  donner  l’idée  d’un  très-important  & très-grand 
commerce.  Qu’on  réfléchifle  après  cela  fur  les  per- 
nicieux effets  du  defpotifme  qui  ravage  tant  de  beaux 
pays  & fur  les  effets  incalculables  de  fon  adminif- 
tration , l’on  ne  pourra  s’empêcher  de  fentir  que  la 
culture  , le  commerce  & les  richeffes  de  cet  empire 
s’eleveroient  au  plus  haut  point  & que  fes  habitans 
feroient  auffi  heureux  qu’ils  peuvent  l’être  , fi  fa 
conflitution  , fes  loix  Si  fon  gouvernement  étoient 
plus  conformes  aux  loix  de  la  nature,  fi  les  droits 
de  chaque  citoyen  y étoient  plus  refpeélés  , fes 
propriétés  mieux  protégées.  L’on  repréfente  les 
Turcs  Si  tous  les  peuples  fournis  au  grand-Seigneur, 
comme  des  hommes  abrutis  par  la  crainte  & par 
l’ignorance  . infoucians  d’un  meilleur  fort  Si  fans 
aucune  émulation.  Ils  deviendraient  bientôt  de  nou- 
veaux hommes.  L’aéHvité  prendrait  la  place  de  la 
langueur  , les  lumières  s’y  répandraient  Si  feroient 
des  progrès  rapides , les  apts  y feroient  cultivés  & 
cette  heureufe  révolution  prouverait  toujours  da- 
vantage que  c’eft  le  gouvernement  & non  le  climat 
qui  élève  les  âmes  , éclaire  les  efprits  & rend  les 
hommes  capables  de  fervir  utilement  leur  patrie  & 
d’être  comptés  parmi  ceux  qui  font  honneur  an  genre 
ikumain. 

TURQUIN.  On  appelle  bleu  turquin  , un 
bleu  dont  la  nuance  eft  très-foncée.  Voye ? bleu. 

TURQUOISE.  Pierre  précieufe  de  couleur 
bleue  , & ordinairement  opaque,  & quelquefois  un 
peu  tranfparente. 

11  y en  a d’orientales  Si  d’occidentales  , de  la 
vieille  & de  la  nouvelle  roche.  L’orientale  tire 
plus  fur  le  bleu  que  fur  le  verd  , & l’occidentale 
plus  fur  cette  dernière  couleur  que  fur  l’autre.  Celles 
de  vieille  roche  font  d’un  bleu  turquin  , celles  de 
nouvelle  font  plus  blanchâtres  & ne  confervent  pas 
leur  couleur. 


T U R 72  5’ 

L’orientale  vient  de  Perfe  , des  Indes  Si  de  quel- 
ques endroits  de  la  Turquie  , qui  fuivant  piufieurs 
auteurs  lui  a donné  fon  nom  parmi  les  modernes. 
L’occidentale  fe  tire  de  divers  cantons  de  l’Europe, 
entr’autres  d’Allemagne,  de  la  Bohême,  d’Efpagne 
Sc  de  la  Siléfie.  Il  s’en  trouve  aufti  beaucoup  en 
Languedoc , & ce  font  celles-là  qu’on  nomme  com- 
munément de  nouvelle  roche  ; mais  le  poli  qu’ellè 
prend  eft  beaucoup  moins  beau  & moins  doux. 
Il  eft  d’ailleurs  chargé  de  quelques  rayes  ou  fila- 
ments. 

Cette  pierre  précieufe  fe  contrefait  aifément  & 
fouvent  fi  parfaitement  qu’il  eft  aifé  de  s’y  tromper 
fi  on  ne  l’ôte  pas  du  chaton. 

Les  turquoifes  perfannes  , c’eft-à-dire  celles  de 
vieille  roche  fe  tirent , fuivant  Chardin  , de  deux 
mines  de  Perfe , Nicapour  & Carafon  , dans  une 
montagne  entre  l’Hircanie  & la  Parthide , à quatre 
journées  de  la  mer  Cafpienne  ; la  nouvelle  roche  eft 
peu  eftimée  des  Perfans  parce  que  fa  couleur  fe  con- 
ferve  mal. 

Toute  la  vieille  roche  fe  réîèrve  pour  le  ro'i  de 
Perfe  , qui  garde  les  plus  belles  & vend  ou  échange 
les  autres.  Cependant  il  eft  pothble  d’en  avoir  de 
tares  & confidérables  à allez  bon  compte,  parce  que 
les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  Si  leurs  offi- 
ciers détournent  fouvent  les  plus  belles  qu’ils  ne 
vendent  qu’à  des  marchands  étrangers  pour  ne  pas 
être  découverts. 

TUT  RIE  ou  TUTIE.  Suie  métallique  formée 
en  écailles  voûtées  ou  en  goutieres  de  piufieurs 
grandeurs  & épaifleurs , dure,  grife  , chagrinée  en 
deffus,  Si  relevée  de  quantité  de  petits  grains  gros 
comme  des  têtes  d’épingle.  Elle  fe  trouve  attachée 
à des  rouleaux  de  terre  qu’on  a fiifpendus  au  haut 
des  fourneaux  des  fondeurs  en  bronze  pour  recevoir 
la  vapeur  du  métal.  La  tuthie  vient  d’Allemagne, 
& fa  meilleure  préparation  fe  fait  à Orléans.  La 
bonne  tuthie  doit  être  en  belles  écailles  épaifes  & 
bien  grainées  , d un  beau  gris  de  fou  ris  en  defius  , 
d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans , difficile  à cafter , & 
fans  ordures  ni  menu. 

« Ta  tuthie  paye  en  France  , pour  les  droits 
d’entrée  dans  les  cinq  groffes  fermes,  par  quintal 
net  3 1.  i o f.  , à la  fortie  cinq  pour  cent  de  la 
valeur  , s’il  n’elf  juftifié  de  l’acquittement  des  droits 
d’entrée  ». 

« Pour  la  douane  de  Lyon,  par  quintal  net, 
j 1.  z f.  6 d.  ». 

« A celle  de  Valence,  3 1.  i‘i  f.  ». 
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Y • Vingtième  lettre  de  l’alphabet.  Cette  lettre 
filivie  d’un  petit  0 fait  verfo  V°.  Cette  même  voyelle 
ou  fimple  V , double  W , barré  par  le  haut,  lignifie 
t'cu  ou  t'eus  de  foixante  fols , ou  troii  livres 
tournois . 

V A 

VACHE.  Eête  à cornes , femelle  , qui  porte  les 
veaux  , & qui  a pour  mâle  le  taureau.  Les  jeunes 
vaches  qui  n’ont  point  encore  fouflfert  les  appro- 
ches du  taureau  , fe  nomment  taures  ou  gd~ 
nïffes. 

De  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  terre  » il 
n’y  en  a guères  dont  l’on  tire  plus  d’utilité  que  de 
la  vache  , foit  pour  la  nourriture  de  l’homme,  foit 
pour  le  négoce.  Les  principales  chofes  qu’elle  four- 
nie, outre  les  veaux  dont  on  fait  un  article  particu- 
lier , font  la  chair , le  lait , la  peau , les  cornes , les 
os , la  graille  & le  poil. 

La  chair  de  vache  fe  vend  à la  livre  ou  à la 
main  par  les  bouchers  dans  les  boucheries  publi- 
ques, ou  dans  des  étaux  particuliers. 

Le  lait  cle  vache  , outre  qu’il  fert  d’aliment  aux 
enfans  & même  aux  perfonnes  de  tous  les  âges , 
s’emploie  aufll  à blanchir  des  toiles  , à faire  du 
beurre , & à compofer  du  fromage.  L’on  prétend 
qu’il  y a en  Hollande  des  vaches  fi  abondantes  en 
lait , qu’elles  en  fournifient  tous  les  jours  jufqu’â 
27  pintes. 

Les  peaux  àe.  vaches,  que  l’on  appelle  aufll 
cuirs , fe  vendent  en  poil,  ou  vertes,  ou  falées, 
ou  féches  ; & fans  poil , ou  tannées  ou  paflees  , 
en  coudrement  ou  en  croûte  , ou  courroyées , ou 
apprêtées  de  plufieurs  autres  manières  , qui  fe 
trouvent  toutes  expliquées  dans  les  articles  de 
cuir , peau  Sc  tanner , auxquels  l’on  peut  avoir 
recours. 

Les  rognures  des  peaux , les  cartillages  & les  pieds 
fervent  à fabriquer  de  la  colle-forte,  en  les  faifiint 
bien  bouillir  o c difloudre  dans  l’eau.  Voye ^ colle 
toute’. 

Les  cornes  de  vaches  tant  de  la  tête  que  des 
pieds , s’amolliflent  par  le  feu , 8c  s’employer^  à 
divers  ufages  ; comme  pour  faire  des  peignes  , des 
lanternes,  des  tabatières , des  écuits  à curedents , de? 
écritoires  de  poche,  &c.  Voy.  corne. 

Les  os  fe  brûlent  pour  faire  une  forte  de  noir 
propre  à la  peinture  , que  l’on  appelle  noir  d’ou 
Les  tablettiers  , couteliers  , patenôtriers  , tour- 
neurs , 8c  autres  femblables  ouvriers , s’en  fervent 
aufll  pour  leurs  divers  ouvrages.  Voy.  os  & noir 
b’os. 


La  graiiïe  entre  dans  la  compofition  du  fuif  do«? 
on  fait  les  chandelles.  Voy.  suif. 

Enfin  le  long  poil  de  la  queue  après  avoir  été 
cordé  & bouilli  pour  le  frifer , fournit  aux  tapifliers 
& felliers  une  partie  du  crin  qu’ils  employent.  Avec 
le  plus  court  on  fait  la  bourre  dont  on  rembourre 
les  felles  de  chevaux  , les  bâts  de  mulets , & les 
meubles  de  peu  d’importance. 

L’on  fait  aufll  entrer  le  poil  de  vache  dans  la  fa- 
brique des  tapifleries  que  l’on  appelle  Bergame,  qui 
fe  font  particulièrement  à Rouen  & à Elbeuf  en 
Normandie. 

« Les  vaches  doivent  à toutes  les  entrées  & for- 
ties  du  royaume , 5 liv.  la  pièce , fuivant  l’arrêt 
du  17  avril  1763  , qui  les  exempte  de  droits  à la 
circulation  ». 

Vache  de  Russie,  que  l’on  appelle  par  corrup- 
tion vache  de  Roussi.  Sorte  de  cuir  ou  peau  de 
vache  qui  vient  toute  apprêtée  de  Mofcovie , où 
elle  fe  prépare  d’une  manière  qui  n’efi  guères  con- 
nue que  de  ceux  qui  s’en  mêlent  dans  le  pays. 

« Les  vaches  de  Bouffi  payent  en  France  les 
droits  d’entrée  à raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur,  conformément  aux  arrêts  des  premier  février 
& 10  mai  168 ^ ». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  8 f.  de 
la  pièce  tant  d’ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 
Voy.  les  droits  des  autres  tarifs  à l’article  des 
cuirs. 

Vache  dure.  C’eft  une  peau  de  vache  où  le  cor- 
royeur  n’a  mis  du  fuif  que  du  côté  de  la  fleur,  & ni. 
fuif  ni  huile  du  côté  de  la  chair. 

Vache  de  sel.  On  nomme  aufll  de  la  forte  en 
Poitou  les  monceaux  de  fel  en  forme  de  meules  de 
foin  , où  l’on  fait  fécher  le  fel  au  fortir  des  faiines. 
Voy.  sel. 

VADE.  Terme  de  commerce  de  mer  , qui  fignifie 
l’ intérêt  que  chacun  a dans  un  vaiffeau  à proportion 
de  l’argent  qu’il  y a mis.  Je  fuis  pour  un  fixième  de 
vade  dans  rarmement  de  lAmphittite , c’eft-i-dire  , 
j’ai  un  fixième. 

VADEMANQUE.  Diminution  du  fond  d’une 
cal  (Te  qui  arrive  par  la  mauvaife  conduite  de  celui 
qui  la  tient.  . 

V A H AT  S.  Arbrilïeau  de  i’ifle  de  Madagafcar  , 
dont  la  racine  eft  propre  pour  la  teinture.  Lorf- 

?u’on  veut  fe  fervir  de  cette  racine,  on  enleve 
écorce  qui  peut  feule  donner  de  la  couleur  ; & 
après  en  avoir  réduit  une  partie  en  cendres  dont  on 
fait  une  efpèce  de  leflîve  , on  met  bouillir  dans 
cette  leflîve  avec  l’autre  partie  d’écorce  qu’on  a 
réfervée , les  matières  qu’on  veut  teindre , aux- 
quelles il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  donner 
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un  feu  trop  vif.  La  couleur  que  produit  cette 
teinture  , eft  un  beau  rouge  couleur  de  feu  , ou 
un  jaune  éclatant , fi  l’on  y ajoute  un  peu  de  jus  de 
citron. 

VAISSEAU.  Ge  qui  peut  contenir  quelque  chofe 
& fingulièrement  la  liqueur.  Un  muid , une  pipe, 
un  boilfeau,  font  des  vaiffeaux  à mettre  le  vin, 
l’eau-de-vie  , le  bled  , &c. 

Vaisseau  marchand.  Signifie  toutes  fortes  de 
navires  ou  bâtimens  de  mer  , grands  & petits  , qui 
fervent  à tranlporter  des  marchandifes  d un  lieu  en 
un  autre.  Voy.  navire.  v 

Vaisseau  en  sacque.  Il  fe  dit  des  vailfeaux  qui 
vont  en  Terre-neuve  acheter  des  morues  fèches. 
Voy.  morue. 

VAISSELLE.  Il  fe  dit  en  général  de  tous  les 
uftenfiles  de  table,  comme  plats , aflie très,  bafiins, 
aiguières  & autres  femblables. 

"il  fe  fait  de  la  vaiffelle  d'or  & d'argent  par  les 
orfèvres  , de  la  vaiffelle  d’étain  par  les  pockrs- 
d’étain  , de  la  vaiffelle  de  fer  blanc  par  les  fer- 
blantiers, de  la  vaiffelle  de  f ayante  parles  fayan- 
ciers  , & de  la  vaiffelle  de  terre  par  les  potiers-  de 
terre.  Voy.  tous  ces  articles. 

Il  fe  fabrique  dans  l’Amérique  Efpagnole  quan- 
tité de  vaiffelle  d'argent  , qui  fait  une  partie  du 
commerce  de  contrebande,  que  les  vailfeaux  des 
autres  nations  de  l'Europe  ont  coutume  de  faire  , 
foit  fur  les  côtes  de  la  mer  du  nord,  foit  fur  celles 
de  la  mer  du  fud. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  vaiffelle 
d’or  ou  d’argent,  les  couverts,  les  porte-huilliers , 
les  flambeaux  , chandeliers  , réchauds  & même  les 
falières  de  criftal  garnies  en  argent. 

Pour  les  droits  de  la  vaiffelle  d’argent , on  en 
diftinguera  de  trois  efpèces  j celle  au  poinçon  de 
France  & armoiriée  ; celle  au  poinçon  de  France 
fans  armoirie  , & celle  au  poinçon  étranger  ou  fans 
poinçon.  Il  fer?  également  fait  diftipétioiT  de  celle 
qui  eft  neuve  de  celle  qui  eft  vieille. 

Vaiffelle  neuve  au  poinçon  de  France  & 
armoiriée. 

« Revenant  de  l’étranger,  elle  eft  admife  à l’en- 
trée du  royaume  en  exemption  de  tous  droits  ». 

« Venant  d’une  province  étrangère  dans  les  cinq 
groiTes  fermes , elle  doit  5 p^.  de  la  valeur  fixée  à 
30  1.  le  marc  ». 

« Elle  n’en  acquitte  aucun  en  allant  des  cinq 
grolfes  fermes  dans  une  province  réputée  étran- 
gère ». 

Vaiffelle  neuve  au  poinçon  de  France  non 
armoiriée. 

\ 

» A Ion  retour  de  l’étranger , elle  ne  paye  à 
toutes  les  entrées  qu’un  p|.  de  la  valeur  fur  l’efti  - 
mation  de  30  1.  le  marc  ; mais  on  doit  en  préveni  r 
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la  ferme , qui  dans  ce  cas  donne  ordre  où  la  vais- 
selle doit  être  préfentée , de  l’admettre  au  droit 
unique  & modératif.  Sans  cette  précaution  , la 
vaiffelle  doit  le  droit  d’entrée  & ceux  de  route  ». 

« Venant  d’une  province  étrangère  dans  les  cinq 
grolfes  fermes,  ç p£.  de  la  valeur  fur  l’eftimation  de 
30  1.  le  marc  ». 

« Palfant  des  cinq  grolfes  fermes  dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère  , elle  eft  exempte  de 
droits  ». 

Vaiffelle  d’argent  vieille. 

« Celle  au  poinçon  de  France  armoiriée  St  non 
armoiriée  , ne  doit  aucun  droit  en  entrant  dans  le 
royaume  , ni  à la  circulation  r » 

Vaiffelle  au  poinçon  étranger  , ou  fins 
poinçon. 

« Vieille  ou  neuve  , elle  doit  à l’entrée  des  cinq 
grolfes  fermes  & en  palfant  des  cinq  grolfes  fermes 
dans  une  province  réputée  étrangère , 5 pf.  de  la 
valeur , conformément  à la  décilïon  du  confeil  du 
7 février  1714  ». 

Droits  de  la  vaiffelle  d’argent  à la  fortie. 

« La  fortie  de  la  vaiffelle  d’argent  pour  l’étran- 
ger , anciennement  prohibée  , a été  permife  par 
l’arrêt  du  premier  août  1733  ; & elle  doit,  qu’elle 
foit  armoiriée  ou  non,  vieille  ou  neuve , au  poinçon 
de  France,  ou  au  poinçon  étranger,  par  les  cinq 
grolfes  fermes  , du  marc  pefant  net  5 1.  10  f. , par- 
le Dauphiné,  du  quintal  net  7 1.  2 f.  », 

« Pour  la  douane  de  Lyon  & même  pour  celle 
de  Valence,  la  vaiffelle  d'argent  au  poinçon  de 
France  & armokié  , ne  doit  aucun  droit.  Celle 
neuve  , au  poinçon  de  France  & fans  armoirie , ne 
doit  à Lyon  qu’un  p°.  de  la  valeur.  Venant  de 
l’intérieur,  celle  neuve  au  poinçon  de  France, 
même  armoiriée  , y doit  par  marc  1 1.  La  vieille, 
au  même  poinçon  , ne  doit  aucun  droit.  Celle  neuve 
au  poinçon  de  France  , deftinée  pour  la  ville  de 
Lyon  ne  doit  rien.  Celle  au  poinçon  de  France  fans 
armoiries , acquitte  à Valence,  par  afttmilation  au 
fil  d’or  ou  d’argent  , le  droit  de  7 1.  1 f.  », 

« La  vaiffelle  d’argent  expédiée  de  Paris  pour 
l’étranger  ou  pour  les  colonies  , ne  doit  par  mare 
net  que  10  f.;  mais  pour  jouir  de  cette  modération  , 
il  faut  que  les  colis  qui  contiennent  cette  vais-- 
selle  , foient  portés  au  bureau  de  la  douane  & 
qu’après  l’acquittement  des  droits  de  fortie,  ils 
foient  cordés  , ficelés  , plombés  , pefés  & expédiés 
par  acquit  à caution  pour  en  affurer  la  fortie  ». 

« Celle  de  Lyon  allant  à Marfeillé  , doit  2 p-f,  en 
rems  de  foire , & 6 p£.  hors  ces  teins , mais  elle 
eft  alïùjettie  aux  mêmes  formalités  dont  nous  venons 
de  parler  ». 

t<  Vaiffelle  d’argent  rompue  doit  comme  argent,: 
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en  malle  ou  en  lingots  , 8c  eft  conféquemment 
exempte  ».  - 

« V aijfelle  d'étain  doit  comme  ouvré,  armoirié 
ne  doit  rien  ». 

« Vaiffclle  de  f ayante  Vov.  fayance. 

« V aijfelle  de  terre , comme  pots  6c  plats  de 
terre  , doit  à 1 entrée  des  cinq  grofles  fermes , par 
douzaine , r f.;  à la  fortie  , par  douzaine  , 8 den. 
A la  douane  de  Lyon  , par  quintal , z f.  3 den. 
A celle  de  Valence  , par  charge  de  trois  quintaux, 
7 f.  3 d.  » 

VALEUR.  Prix  , eftimation  des  chofes  , ce 
qu’elles  valent,  ce  qu’on  en  veut  avoir.  Je  ne  puis 
vous  donner  cette  marchandife  pour  ce  que  vous 
en  offrez;  ce  n’eft  pas  la  moitié  de  fa  valeur. 

On  dit  qu’une  inarchandife  eft  de  nulle  valeur 
quand  on  n’en  fait  aucun  cas  , qu’elle  n’eft  point 
de  débit.  Une  marchandife  en  valeur  eft  au  contraire 
celle  qui  eft  beaucoup  demandée  Sc  dont  la  vente  eft 
prompte  & ficile. 

VALEUR  INTRINSEQUE.  C’eft  la  valeur 
propre,  réelle  & effective  d’une  chofe.  Il  fe  dit  prin- 
cipalement les  monnoies  qui  peuvent  bien  augmen- 
ter ou  baiffer  fuivant  la  volonté  du  prince  l mais 
dont  la  véritable  valeur  ne  dépend  que  de  leur 
poids  6c  du  titre  du  métal  U eft  ordinairement 
fur  cette  valeur  intrinfeque  des  efpèces  qu’elles 
•font  reçues  dans  les  pays  étrangers  , bien  que 
dans  les  lieux  où  elles  ont  été  fabriquées  & où 
l’autorité  fouveraine  leur  donne  cours  , elles  foient 
evpofées  dans  le  commerce  fur  un  pied  bien  plus 
fort.  r 

C eft  en  partie  de  la  différence  de  ces  deux  va- 
leu-rs,  dont  lune  eft  comme  arbitraire,  6c  l’autre 
en  quelque  forte  naturelle,  que  dépend  l’inégalité 
des  changes  qui  hauflent  ou  qui  baiffent  fmvant 
que  le  prix  pour  lequel  une  efpèce  a cours  , s’ap- 
proche ou  s’éloigne  du  jufte  prix  du  métal  dont  elle 
.elt  faite. 

\ aleur.  ( En  terme  de.  lettres  de  change  ). 
Signifie  proprement  la  nature  de  la  chofe  , comme 
deniers  comptans,  marchandifes , lettres  de  chano-e, 
dettes , 3cc.  qui  eft  donnée , pour  ainfi  dire  , en  échan- 
ge de  la  fomme  portée  par  la  lettre  dont  on  a 
befoin. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  lettres  de  chano-e  où 
la  valeur  eft  différemment  exprimée.  La  première 
porte  valeur  reçue  purement  5c  fimplement , qui 
comprend  en  foi  routes  fortes  de  valeurs.  La  fécon- 
dé , valeur  reçue  comptant,  ou  en  marchandifes.  La 
troilîeme , valeur  ne  moi-meme  : 6c  la  quatrième 
Valeur  entendue. 

La  première  eft  dangereufe,  6c  la  quatrième  n’eft 
gu  e res  d’ufage. 

On  appelle  non-valeur  dans  le  commerce , non- 
feulement  les  marchandifes  qui  font  hors  de  vente, 
ce  qui  demeurent  en  pure  perte  au  marchand  , mais 
encore  les  dettes  qui  ne  font  pas  exigibles  par  l’in- 
lolvabilite  de  ceux  qui  les  doivent. 

VALIDE  ou  PATELET.  Morue  verte  qui  tient 
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le  cinquième  rang  dans  le  triage  que  l’on  fait  e* 
Normandie  des  différentes  efpèces  de  morues.  Voy . 
MORUE. 

VALOIR.  On  dit  dans  le  commerce  faire  valoir 
fon  argent,  pour  dire , en  tirer  du  profit , le  mettre 
à intérêt.  Voy.  intérêt. 

VAN.  Inftrument  d’ofier  à deux  anfes  , qui  fert 
à nettoyer  les  grains. 

« Les  vans  à vanner  payent  en  France  les  droits 
d’entrée  à raifon  de  6 f.  de  la  douzaine , 6c  ceux  de 
fo  rtie  fur  le  pied  de  iz  f.  conformément  au  tarif 
de  1664». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  ne  font  que 
d’un  fol  la  douzaine  ». 

« A la  douane  de  Valence  , par  quintal,  15  F 
8 den.  » 

VANILLE,  que  les  Efpagnols  appellent  VA- 
NILLA  ou  EAN1LLA.  C’eft  une  graine  ou  fe- 
mence  d’une  odeur  agréable  qui  avec  la  gouffe 
où  elle  eft  contenue,  eft  le  principal  ingrédient  dont 
on  fe  fert  pour  donner  du  goût  6c  de  la  force  au 
chocolat. 

La  gouffe  , cù  la  graine  de  vanille  eft  enfermée, 
eft  longue  d’environ  un  demi-pied  , 6c  groffe  comme 
le  petit  doigt  d’un  enfant.  La  plante  qui  la  produit 
a des  feuilles  médiocres  qui  fortent  des  nœuds  de 
fes  tiges.  Les  tiges  font  foibles , hautes  environ  de 
douze  ou  quinze  pieds  , enforte  qu’elles  ont  be- 
foin d’un  appui  ; ce  qui  oblige  ceux  qui  culti- 
vent cette  plante  de  l’appuyer  contre  quelque  mur, 
ou  de  la  ramer  comme  on  fait  en  France  les  pois  8c 
les  haricots. 

Les  goulfes  font  d’abord  vertes , elles  deviennent 
enfuite  jaunâtres  en  mûriffant;  6c  enfin  brunes  quand 
elles  font  mûres.  Dans  leur  parfaite  maturité  elles 
font  remplies  d’un  fuc  mieleux  d’une  très  - bonne 
odeur  , dans  lequel  eft  mêlée  leur  femence  qui  eft 
prefque  imperceptible  : on  les  cueille  quand  elles 
font  tout-à-fait  mures  pour  les  faire  fécher  à l’ombre, 
6c  c’eft  ainfi  fechées  qu’on  les  trar.fporte  en  Europe 
par  qaaquets  de  cinquante  , de  cent  6c  de  cent  cin- 
quante. 

Il  faut  choifîr  les  gouffes  de  vanille  bien  nour- 
ries , grofles , longues , nouvelles , odorantes , pe- 
fantes , fans  rides  , graffes , fouples , 6c  que  leur 
graine  foit  noire  6c  luifante. 

« A l’entrée  des  cinq  groffes  fermes,  elle  doit, 
comme  omife  au  tarif  de  1664,  cinq  pour  cent  de  la 
valeur  ». 

« Elle  eft  exempte  de  droits  à la  fortie  des  cinq 
groffes  fermes  , attendu  qu’elle  eft  droguerie  étran- 
gère ». 

« Omife  au' tarif  de  1 6$z  , elle  doit  â la  douane 
de  Lyon  , cinq  pour  cent  de  la  valeur  , lorfqu’elle 
vient  de  l’étranger  , 8c  z | venant  de  l’intérieur; 
6c  cette  valeur  a été  fixée  à 50  liv.  par  livre  pe- 
fant  ». 

« A la  douane  de  Valence  elle  paye  du  quintal 
net , } 1.  1 1 f.  * 
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« La  vanille  doit  eu  outre  un  droit  additionnel  de 
3 1.  par  livre  pefant  ». 

VANNERIE.  Métier  de  vanniers, 

VANNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  vans 
ou  tous  autres  ouvrages  d’ofier  , comme  paniers, 
hôtes,  claies , cages  , corbeilles,  charrières,  ver- 
rières, &c.  pelles  , boifieaux  , foufiets  fabots , 
échelles  , &c. 

Il  y a à Paris  une  communauté  de  maîtres  van- 
mers-çuincaillers , dont  les  ftatuts  font  de  1467, 
confirmés  par  lettres  - patentes  de  Louis  XI  , & 
reformes  lous  le  règne  de  Charles  IX  , par  arrêt 
du  confeil  du  mois  de  feptembre  1461  , enregiftré 
au  parlement  la  même  année.  Voye ^ les  articles 
COMMUNAUTES  & RECLE.MFNS. 

VARANDf  R.  ïi  fe  dit  des  harengs  falés  qu'on 
fait  égoucer  pour  les  encaquer,  c’eftU-dire  , pour 
mettre  en  baril.  Voy.  hareng. 

VARFX  H ou  V KAICQ.  Nom  qne  l'on  donne 
lur  les  côtes  de  Normandie  à une  forte  d'herbe 
qüi  croît  en  mer  fur  les  rochers , qui  fe  coupe  & 
fe  îeciieiile  , ou  que  la  violence  des  eaux  arrache 
& jette  fur  les  rivages  de  la  mer.  En  Bretagne  cette 
hetbe  eft  appellée  goefmon  , Sc  Jans  le  pays  d'Au- 
ms  Sar. 

Elle  fert  en  quelques  endroits  à fumer  les  terres; 
mais  fon  principal  ufage  en  Normandie  eft  pour 
briller  , Si  faire  cette  efpece  de  loude  que  l'on  ap- 
pelle ordinairement  fonde  de  varech  , ou  foude  de 
Cherbourg . Voy.  soude. 

Il  fe  confomme  une  très-grande  quantité  de  foude 
de  varech  pour  fondre  le  verre  commun,  foit  en 
table  , fou  en  plat  ; mais  l'on  n'employe  que  de  la 
foude  d’Alicznte  pour  celui  que  par  excellence  on 
appelle  verre  blanc , à ca.ufe  de  la  beauté  & de  fon 
éclat. 

Le  défaut  de  la  foude  de  varech  eft  de  rendre 
le  verre  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  verdâtre.  Une 
autre  mauvaife  qualité,  c'eft  qu’elle  s’emplove  en 
pure  perte,  ne  fervant  que  pour  aider  la  fufion 
ou  vitrification  des  matières,  8c  nullement  pour  les 
augmenter  , ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  foude 
d Alicante  , qui  a précifément  les  deux  qualités  con- 
traires. Cent  livres  de  cette  foude  donnent  cinquante 
livres  de  verre  au-delà  des  matières  avec  Iefquelles 
elle  a été  mife  en  fulion.  p'oy.  les  articles  de  la 
SOUDE  & du  VERRE. 

II  eft  permis  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
prendre  le  varech  que  le  flot  de  la  mer  a jetté  fur 
les  grèves^,  & de  le  tranfporter  où  bon  leur  femble; 
mais.  ;1  n en  eft  pas  ut  même  de.  celui  que  l’on 
eft  oblige  de  couper , le-  teins  de  I4  coupe  en  étant 
règle.;  notant,  pas  même,  permis,  aux  habitans  des 
,^e  C0UPer  & cueillir  ailleurs  que  dans 
1 ét-an,  m.des  côtes  de  leur.s.paroiffes , ni  de  le  vendre 
aux. forains  , ou  de  le  porter"  ailleurs  que  fur  leur 
territoire. 

Il  faut  remarquer  que  les  feigneurs  des  fiefs  qui 
avoifinent  la  mer,  ne  peuvent  pas  s'approprie;!-  au- 
cun lieu  où  croît  le  varech  , ni  empêcher  les  habi- 
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fans  de  la  dépendance  de  leur  diftnét  de  le  cueillir 
Si  de  l’enlever  dans  le  tems  que  la  coupe  en  eft  ou- 
verte. Voy.  titre  10  du  livre  4 de  l’ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d’août  1681. 

VARRE.  Mcfure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  Efpagne  , particulièrement  dans  le  îoyaume 
d’Airagon,  pour  mefiirer  les  étoffes.  Sa  longueur 
eft  fembiable  à celle  de  la  canne  de  Touloufe  , qui 
eft  de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  , ce  qui 
revient  à une  aune  & demie  cie  Paris;  enforte  que 
deux  varies  d’Eipagne  font  trois  aunes  de  Paris , 
ou  trois  aunes  de  Paris  font  deux  varies  d’Ei- 
pagne. 

Varre.  Sc  dit  aufiî  de  la  chofe  mefurée  avec  la 
varre  ; une  varre  ce  drap  , une  varre  de  ferge. 

VAUTOUR.  Gros  oifeau  de  proie.  Il  y en  a 
de  diveifes  grandeurs  Si  de  plufieurs  couleurs  , de 
cendrés,  de  tannés,  de  bruns , de  roux  doré. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  vendent  de  la 
graille  de  vautour  fort  tftimée  contre  les  maladies 
dé  nerfs. 

Les  marchands  pelletiers  vendent  la  peau  de 
vautour.  Cette  peau  eft  garnie  d’un  duvet  extrê- 
mement chaud.  Les  pc-rlonnes  délicates  s’en  fervent 
pour  fe  garantir  la  poitrine  du  froid.  Ces  peaux  font 
apportées  apprêtées , c’eft-à  dire  paffées  ; ou  non 
apprêtées  , feulement  féchées  , & telles  qu’elles 
fortenc  de  defTus  l’oifeau. 

« Les  peaux  de  vautour  non  apprêtées  paient  en 
France  les  droits  d’entrée  à raifon  de  4 f.  de  la  pièce  ; 
Si  celles  qui  font  apprêtées  10  f. , .conformément  au 
tarif  de  1664  ». 

V E 

VEAU.  Jeune  animal  à quatre  pieds,  le  produiî 
de  la  vache  Si  du  taureau. 

On  appelle  veau  mort-né  celui  qui  eft  forti  fans 
vie  du  ventre  de  la  mere , veau  de  lait  celui  qui 
tette  la  mere  , & qui  n’a  point  encore  mangé  ; Sc. 
veau  broutti'r  celui  qui  11e  tette  plus,  qui  broute  ’ 
l'herbe  & qui  mange  le  foin. 

Ce  qu’on  nomme  veau  de  rivière  font  des  veaux 
de  lait  très-gras  qui  fe  nouri  ITent  aux  environs  de  ' 
Rouen  en  Normandie  , ou  les  pâturages  font  ex-  - 
celions. 

Quoiqu’il  femble  que.le  reriw  ne  doive  être  con- 
fidéré.  que  par  rapport  à fa  chair  qui  fe  vend  dans 
les  bouch  - ries  pour  la  nourriture  de  l’homme  , on 
en  tire  cependant  deux  fortes  de  marchandifes  pour 
le  négoce,  favoir  la  peau  Si  le  poil. 

Les  peaux  de  veau  fe  préparent  par  les  tanneurs, 
mégiflîers  , ccurroyeurs  Si  hongroyeurs  , qui  les  • 
vendent  aux  cordonuie  s,  fel'iers , bourreliers,  re- 
lieurs de  livres  , & autres  femblables  artifans  oui 
les  mettent  en  couvre  T es  peaux  de  veau  courroyees 
qui  fe  tirent  d’Angleterre  (ont  les  plus  eftirrjées. 
Vov.  tanner,  cuir  courrcyé,  cuir  de  Hon- 
grie & M.ÉGIF. 

Le  vélin  qui  eft  une  efpèce  de  parchemin,  fe  fait  : 
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de  la  peau  d’un  veau  mort-né , ou  de  celle  d’un 
petit  veau  de  lait.  ’C’eft  le  mégi  (lier  qui  commence 
à le  préparer,  & le  parchemiuier  qui  l’achève.  Voy. 
parchemin  à la  fin  de  l’article . 

Le  poil  des  veaux  fe  mêle  avec  celui  des  bœufs 
& des  vaches  pour  faire  la  bourre  qui  fert  à rem- 
bourer  les  Telles  des  chevaux  , les  bâts  de  mulets  , & 
les  meubles  de  peu  rte  valeur. 

On  parle  ailleurs  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
que  paient  en  France  toutes  fortes  de  peaux  de  veaux 
foit  par  les  tarifs  de  1664  , de  1667,  & de  la  douane 
de  Lyon  , foit  fuivant  divers  arrêts  du  confeil  donnés 
depuis.  Voy.  peau. 

« Les  veaux  doivent  uniformément  à toutes  les 
entrées  & à toutes  les  forties  du  royaume , 1 f.  6 d. 
de  la  pièce  , fuivant  l’arrêt  du  17  avril  1763  , qui 
les  exempte  de  droits  à la  circulation  ». 

Veau  martn  , que  les  Anglois  nomment  feale , 
& les  Hambourgeois  fal  ou  rubbe , animal  amphibie 
qui  eft  du  nombre  des  poiffons  à lard. 

Le  veau  marin  fe  trouve  en  quantité  dans  divers 
endroits  de  la  mer  glaciale. 

La  tête  du  veau  marin  eft  affez  femblable  à 
celle  d’un  chien  qui  auroit  les  oreilles  très-courtes. 
Au  deffous  du  mufeau  ils  ont  une  barbe,  quelques 
poils  aux  nafeaux  , & trois  ou  quatre  au-deffus  des 
yeux  , qui  leur  fervent  comme  de  fourcils.  Leurs 
yeux  font  grands  , creux  & fort  clairs  , & leurs 
dents  fortes  & affilées.  Le  poil  qui  couvre  leur  peau 
eft  très  - court  & diverfifié  de  différentes  couleurs , 
parmi  lefquelles  on  remarque  le  plus  ordinairement 
le  noir , le  blanc  , le  jaune  , le  gris  & le  rouge  : 
leur  queue  eft  courte  , auffi  bien  que  leurs  jam- 
bes , & leurs  pieds  font  armés  de  cinq  griffes  qui 
font  unies  'par  une  membrane  noire,  femblable  à 
celle  des  oifeaux  aquatiques.  Ils  rampent  plutôt 
qu’ils  ne  marchent,  & paroiffent  avoir  le  train  de 
derrière  eftropié  ; cependant  leur  courfe  eft  vive, 
& celle  d’un  homme  ne  l’eft  guère  davantage.  Enfin 
ils  ont  un  cri  qui  approche  de  l’aboi  d’un  chien, 
mais  plus  obfcur  & plus  rauque  ; celui  de  leurs  petits 
reffemble  plus  au  miaulement  d’un  chat. 

On  va  à ia  chaffe  ou  à la  pèche  de  cet  animal , fui- 
vant qu’il  fe  trou\e  fur  terre  ou  fur  mer;  fur  terre  on 
l'affomme  en  lui  donnant  des  coups  fur  le  mufeau, & fur 
mer  on  le  harponne.  Les  plus  grands  ont  environ  huit 
pieds  de  long  ; ordinairement  ils  n’en  ont  que  cinq 
à fix.  On  les  prend  pour  leur  peau  & pour  leur 
graille  ; de  J.  a peau  après  qu’elle  eft  paffée , les 
foureurs  en  font  des  manchons  de  chaffe  & des 
houffes  de  chevaux  ; & les  bahutiers  des  coffres  de 
campagne  , l’eau  ne  pénétrant  point  cette  forte  de 
peau , fur  laquelle  elle  ne  fait  que  couler. 

De  la  graiffe  que  l’on  fond,  on  fait  de  l’huile  , 
chaque  veau  en  pouvant  fournir  environ  un  demi- 
baril  , Jorfqu’ils  font  peu  en  lard,  & près  d’un  baril 
wuand  ils  font  gras. 

On  en  trouve  fur  les  glaces  de  l’oueft  un  fi  grand 
nombre  qui  y vont  dormir  au  fbleil,  ou  qui  na- 
genj  & jouent  eu  troupe  le  long  du  rivage,  que, 


faute  de  baleines,  on  en  pourroit  charger  un  vaif- 
feau  , & il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  de  petits  bâ- 
timens  l’ont  fait  avec  affez  de  profit. 

Leur  graiffe  placée  entre  cuir  & chair , a trois 
ou  quatre  pouces  d’épaiffeur.  On  la  fépare  delà 
même  manière  qu’on  lève  une  peau  , & l’on  en  fait 
la  meilleure  forte  de  toutes  les  huiles  qu’on  appelle 
huiles  de  poijlon. 

Cet  amphibie  a la  vie  extrêmement  dure  ; & l’on 
en  a vu  , qui , percés  d’un  nombre  infini  de  coups  & 
prefque  dépouillés  de  leur  graiffe , levoient  encore 
ia  tête  & mordoient  les  bâtons  qu’on  leur  préfentoic 
prefque  avec  autant  de  force  que  s’ils  n’avoient  pas 
été  bleffés. 

VEDASSE , comme  on  la  nomme  en  françois, 
ou  guedasse  , comme  on  l'appelle  â Amfterdam. 
Efpèce  de  cendre  gravelée  dont  fe  fervent  les  teintu- 
riers, il  en  vient  de  Mofcovie  , de  Pologne  & de 
Dantzick.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  potajfe. 
Voy.  GRAVELÉE  & POTASSE. 

VELANI , que  les  François  appellent  avelanede. 
C’eft  le 'fruit  d’une  efpece  de  chêne  qui  croît  dans 
quelques  ifles  de  l’Archipel,  & dans  quelques  autres 
endroits  du  levant. 

Cette  forte  de  chêne  , que  les  Grecs  modernes 
appellent  vtlamda  , aies  racines,  le  bois,  le  port 
& la  hauteur  du  chêne  commun.  Ses  branches  font 
fort  touffues  , étendues  fur  les  côtés , tortues , blan- 
châtres en  dedans , couvertes  d’une  écorce  grisâtre 
ou  brune.  Les  feuilles  y croiffent  par  bouquets , 
longues  de  trois  pouces  fur  deux  pouces  de  large  , 
arrondies  â l’extrémité  & crénelées  aux  bouts  ; elles 
font  couvertes  d’un  duvet  prefqu’imperceptible,  ce 
qui  les  rend  cottoneufes. 

Les  chatons  de  cet  arbre  font  femblables  à ceux 
de  notre  chêne,  mais  les  glans  en  font  fort  différens. 
Chaque  gland  commence  par  un  bouton  prefque 
fphérique , qui  groffit  jufqu’â  environ  un  pouce 
ou  quinze  lignes  de  diamètre,  applati  fur  le  devant, 
& creufé  en  manière  de  nombril , â travers  duquel 
on  découvre  la  pointe  du  fruit.  L’envelope  du 
gland  eft  une  efpèce  de  boete  relevée  de  plufieurs 
écailles , d’un  verd  pâle , longue  de  trois  ou  quatre 
lignes  ; large  d’environ  une  ligne  & demie , émouffée 
â la  pointe.  Voy.  avelanede. 

VELIN  ou  VESLIN.  Efpèce  de  parchemin  plus 
fin  & plus  blanc  que  le  parchemin  ordinaire.  Voy. 
parchemin  à la  fin  de  l’article. 

Velin.  C’eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  en 
Normandie  aux  points  de  France  qui  fe  fabriquent 
â Alençon  & aux  environs,  â caufe  que  c’eft  fur 
du  velin  que  font  deffinés  les  patrons  fur  lefquels  on 
travaille  â ces  dentelles  faites  & brodées  à l’aiguille. 
Voy.  Points  pe  France. 

VELLON,  qu’on  prononce  en  Efpagnol  vcillon. 
Signifie,  en  fait  de  monnaie , ce  qu’on  appelle  en 
France  billon  ; il  fe  dit  particulièrement  des  efpèces 
de  cuivre. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  diftinguer  quel- 
ques monnoies  de  compte  d’Efpagne.  Ainfi  on  dit  : 

un 
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un  ducat,  un  ré  al  , un  maravedis  de  Villon , par 
oppofïcion  à ceux  que  l’on  ndmme  de  plata , ou 
d 'argent , ceux-ci  étant  prelque  du  double  des  au- 
tres , le  véal , par  exemple , de  vellon  , ne  valant 
que  dix-huit  maravedis  d’argent  , & le  réal  d’argent 
én  valant  trente-quatre  aufli  d’argent.  Voy.  pla.ta. 
Voy.  encore  ducat,  reale,  maravedis. 

VELOURS  ou  VELOUX.  Etoffe  de  foie  ou 
de  coton  , velue  d’un  côté  , quelquefois  des  deux 
cotes,.!  deux  endroits  & même  de  deux  couleurs 
oppolées , 1 une  d’un  côté  , l’autre  à l’envers.  Le 
velouté  de  cette  étoffe  fe  fait  d’une  partie  des  fils 
de  la  chaîne  qu'on  appelle  poil , que  l'buvrier  place 
fur  une  longue  & étroite  règle  ou  aiguille  de  cuivre 
cannelée  , & qu’il  coupe  enfuite  en  conduifant  un 
petit  outil  d’acier  très- tranchant  le  long  de  la  can- 
nelure de  l’aiguille. 

Quoiqu’on  difent  les  Etymologiftes  qui  aiment  à 
faire  myftère  de  tout  , le  mot  de  velours  , vient 
certainement  de  celui  de  velu  , c’eft-à-dire,  cou- 
vert de  poil , & ne  fignific  autre  chofe  qu 'étoffe, 
velue. 

Il  fe  fabrique  dans  les  manufactures  de  France 
diverfes  fortes  de  velours  ; entr’autres  des  velours 
pleins  , des  velours  figurés  , des  velours  à ra- 
mage , des  velours  ra\  , des  velours  rayés  , des 
velours  cifelés  ou  coupés  , & enfin  des  velours  à 
fond  d’or  ou  d’argent. 

Les  velours  pleins  font  ceux-  qui  font  unis  & 
qui  n’ont  ni  figures  ni  rayures. 

Les  velours  figurés , ceux  qui  ont  diverfes  figu- 
res & façons , mais  qui  n’ont  point  un  fond  diffé- 
rent de  la  façon,  c’eft-à-dire , dont  toute  la  fuper- 
ficie  eft  veloutée. 

Les  velours  à ramages , ceux  qui  repréfentent 
de  grands  rainfeaux  fur  un  fond  fatiné  , quelquefois 
de  la  même  couleur , & plus  fouvent  d’une  couleur 
différente  du  velouté  ; ce  font  ces  mêmes  velours 
qu’on  appelle  à fond  d’or  & d’argent , quand  au 
lieu  de  fatin  on  en  fait  le  fond  de  fil  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  métaux. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  parler  ici  d’un  des 
plus  beaux  velours  à ramages  qui  foit  forti  des 
manufaCurcs  de  France,  qui  n’a  pas  été  imité,  & 
qui , fuivant  toute  apparence , ne  devant  jamais  l’être, 
reliera  unique  dans  fon  efpèee. 

Le  (leur  Charlier,  fi  célèbre  par  les  riches  & belles 
étoffes  de  toutes  façons  , qu’il  faifoit  faire  dans  fa 
manufa&ure  de  S.  Maur  près  Paris,  entreprit  ce 
velours  fous  le  régne,  de  Louis  XIV  pour  fervir 
aux  ameublemens  du  palais  de  Verfailles.  Il  étoit 
monté  fur  un  rot  de  plus  d’une  aune , & outre  le 
velouté  ordinaire  & la  foie  frifée  qu’on  employé 
quelquefois  dans  les  velours  à ramages , l’or  & 
l’argent  frifé  y étoient  travaillés  & ménagés  avec 
tant  d’art , qu’on  ne  pouvoir  le  voir  fans  une  efpèee 
de  furprife  & d’admiration.  Chaque  aune  au  fortir 
du  métier  revenoit  à plus  de  mille  livres , aufiî 
l’ouvrier  n’en  pouvoit  il  faire  chaque  jour  qu’un 
Commerce.  Tome  III.  Fart.  II. 
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pouce  ou  dix  - huit  lignes.  Le  deffn  avoit  été  fait 
par  le  fieur  Berin  , fi  connu  par  ces  fortes  d’ouvra- 
ges. Le  peu  qui  a été  fabriqué  de  ce  velours  fort  à 
quelques  portières  des  appartemens  de  Verfailles. 

On  appelle  velours  ra\  celui  dont  les  fils  ou  poils 
qui  font  le  velouté  ont  été  rangés  fur  la  règle  can- 
nelée, mais  n’y  ont  pas  été  coupés. 

Velours  rayé , celui  quia  des  raies  de  diverfes 
couleurs  le  long  de  la  chaîne,  foit  que  ces  raies 
fuient  partie  velouté  & partie  fatin,  foit  qu’elles 
foient  toutes  veloutées. 

Enfin  les  velours  cifelés  ou  coupés  font  ceux 
dont  la  façon  eft  de  velours  & le  fond  d’une  efpèee 
de  taffetas , ou  de  gros  de  Tours. 

On  dit  auffi  du  velours  à quatre  poils  , à trois 
poils , à deux  poils  , à poil  & demi  , & encore 
du  petit  velours  pour  en  diftinguer  les  différen- 
tes qualités  & leurs  divers  degrés  de  force  & de 
bonté. 

Pour  la  qualité  des  foies  qui  entrent  dans  le  ve- 
lours , fa  fabrication , les  longueurs  & largeurs  qu’il 
doit  avoir  \ voye-[  le  Diclionnaire  des  manufac 
ture  & arts  , art.  velours. 

Outre  les  velours  qui  fe  fabriquent  en  France, 
il  s’en  tire  auffi  quantité  de  plufieurs  endroits  d’Italie, 
particulièrement  de  Venife  , Milan  , Florence, 
Gêne  Sc  Luques  3 on  en  a même  apporté  de  la 
Chine. 

Il  s’eft  auff  établi  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  & particulièrement  fur  le  bas  Rhin, 
quelques  fabriques  de  velours  que  les  réfugiés  fran- 
çois  y ont  portés. 

Il  eft  vrai  qu’il  s’en  faut  bien  qu’ils  approchent 
de  la  beauté  de  celle  de  France  ; mais  ils  fe  ven- 
dent moins  cher,  ce  qui  eft  un  grand  attrait  pour 
les  étrangers  qui  cherchent  en  tout  le  bon  marché. 
Ces  velours  font  à fleurs  tigrées , comme  on  les 
appelle  dans  le  pays  • ils  font  groffers  & d’affez 
mauvais  deiiîns  lorfqu’ils  n’imitent  pas  ceux  de 
France. 

D roits  perçus  fur  les  velours. 

. « 

Velours  de  pure  soie, 

♦ 

\ 

Ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  que  par 
Marfeille  & le  pont  de  Beauvoifin  pour  être  conduits 
à Lyon  : ils  y doivent , favoir,  « ceux  unis , couleur 
cramoifi,  pourpre  & ponceau,  venant  de  Gênes 
par  livre  pefanr  net,  de  tous  droits,  4 liv.  1 6 fols 
8 den.  » 

« Venant  de  tout  autre  pays  étranger,  4 I.  3 f, 
4 den. » 

« Le  velours  uni  cerife,  rofe  , incarnat,  venant 
de  Gênes , 4 1.  8 f,  4 d.  » 

« Des  autres  pays  étrangers  , 3 I.  1 v f.  » 

« Le  velours  uni  de  couleur  ordinaire  , 3 liv* 
6 f.  3 d.  » 

« Des  autres  pays^étrangers , •?  1.  » 

lii  ii 
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Velours  de  foie  à ramage  & cifele’. 

« Celui cramoifi  , pourpre  Si  ponceau,  venant  de 
Genes , z 1.  1 8 f.  » 

a Venant  des  autres  pays  étrangers,  z livres 
10  fols  ». 

Violet , cerife  , incarnat,  venant  de  Gênes,  a 1. 
j 3 fols  ». 

« Des  autres  pays  étrangers,  a 1.  s f.  » 

« Couleur  ordinaire , venant  de  Gênes,  i 1.  ip  f. 
p den.  » 

« Des  autres  pays  étrangers , t 1.  1 6 fols  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  greffes  fermes  , & paffant  des  cinq  groffes 
fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères  , ils 
font  traités  comme  draps  d’or  &:  d’argent  fi n,.Voy. 
DRAPS  d’or  ». 

u A la  douane  de  Lyon,  ceux  venant  de  l’inté- 
rieur doivent  de  la  livre  pefant  net , favoir,  ceux  en 
couleur  fine  , 15  f.  » 

« Ceux  en  couleur  ordinaire,  la  f.  » 

« Venant  d’Avignon,  ceux  en  couleur  fine  x 1. 

2 f.  6 d. 

« Ceux  couleur  ordinaire  , 1 8 f.  ». 

Velours  en  donne. 

a Ils  payent  par  livre  pefant  net  , favoir  , ceux 
fans  ramage  , venant  de  Gènes , 6 livres  1 fol 
8 den.  » 

« Des  autres  pays  étrangers,  4 livres  11  fols 
8 dep.  » 

« Ceux  en  dorure  à ramages,  venant  de  Gènes, 

3 liv.  1 3 f.  » 

« Des  autres  pays  étrangers , 1 1.  q fi.» 

« Tout  velours  en  dorure  de  France,  1 livre 
lo  fols  ». 

« Venant  d’Avignon,  z 1.  f f.  » 

«<  La  douane  de  Valence  eff , par  quintal  net, 
fur  tous  les  velours  de  foie  en  dorure  ou  fans  dorure , 
favoir , lorfqu’ils  viennent  de  l’étranger,  11  1.  16  f. 
3 den.  ». 

« Venant  d’Avignon,  10  1.  13  fi  » 

« De  France,  7 1.  2 fi  » 

« Lorfque  le  velours  a deuxVaces  & que  la  cou- 
leur de  l’une  eft  en  couleur  fine  , l’autre  en  couleur 
ordinaire  , il  doit  les  droits  comme  couleur  fine  ». 

« Du  velours  venant  par  Marfeirle  , doit  payer 
indépendamment  des  droits  de  douane  de  Lyon  Si 
de  Valence,  celui  de  table  de  mer,  qui  ell  par 
livre  pefant  net  , pour  ceux  en  dorure  , de  z f.  5 d. 
A l’entrée  & à la  fortie  des  cinq  groffes  fermes , ils 
font  traités  comme  draps  d’or  & d’argent  fin  , avec 
lefquels  ils  font  compris  au  tarif  de  U 64  ». 

VELOUTÉ.  Ce  qui  eff  fait  à la  manière  du 
velours.  On  appelle  le  velouté  d’un  galon  ou  d'un 
paiement,  la  foie  ou  la  laine  qui  en  font  les  com- 
partimens  quanJ  elles  font  coupées  comme  au  ve- 
lours fur  la  règle  cannelée  de  cuivre. 

Velouté..  C’eft  auffi  un  terme  de  joaillier.  Il 
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fe  dii  des  couleurs  des  pierreries , qui  font  brunes 
& foncées,  particulièrement  des  rubis  & des  faphirs, 
quand  les  uns  font  d’un  rouge  brun  Si  les  autres  d’un 
bleu  foncé. 

Velouté.  Signifie  encore,  dans  le  commerce  des. 
vins  , un  vin  d’une  couleur  chargée,  mais  belle. 

VELTAGE.  Mefurage  qui  fe  fait  des  banques, 
tonnes , tonneaux,  pipes  Si  autres  telles  futailles, 
avec  l’inftrument  que  l’on  appelle  velte,  pour  favoir 
combien  ils  contiennent  de  fois  la  mefure  qu’on 
appelle  auffi  velte  , dont  on  va  parler  dans  l’article 
fuivanr.. 

Veltage.  S’entend  auffi  du  droit  qui  eft  dù 
au  velteur  ou  jaugeur-  V'oye-^  jauge  & jau- 
geage. 

VELTE.  Infirmaient  qui  fert  à velter  , c’eft-à- 
dire  , à jauger  Si  mefurer  les  conneaux  pour  en 
connoître  la  continence.  La  velte  eft  une  efpèce 
de  jauge  dont  on  donne  ailleurs  la  def.  ription,  de 
laquelle  on  fe  fert  en  quelques  villes  & provinces  de 
France  , comme  en  Guyenne , à Bordeaux,  dans 
fille  de  Rhé  , à la  Rochelle  , à Bayonne  , à Co- 
gnac , Sic.  , Se  dans  quelques  pays  étrangers  , 
comme  à Amfterdam  , Lubec  , Hambourg  , £m- 
den  , &c. 

La  velte  a différens  noms  fuivant  les  lieux  où 
elle  eft  d’ufage;  dans  quelques  - uns  on  l’appelle 
verge , dans  d’autres  ver  le  , & dans  d’autres  encore 
verte , viertel  Si  viertelle.  Voy.  jauge. 

Velte.  C’eft  auffi  une  mefure  des  liquides  parti* 
culièrement  des  vins  Si  des  eaux-de-vie  ; eile  a au- 
tant de  noms  & fert  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
velte  à jauger. 

La  velte  contient  trois  pots  , le  pot  deux  pintes 
& la  pinte  pèfe  à peu-piès  deux  livres  & demi  poids 
de  marc.  Ceux  qui  font  la  velte  de  quatre  pots  le 
trompent.  Voy.  l’art,  des  eauxde  vie. 

VELTER.  Mefurer  avec  la  velte.  Voy.  jauger. 

VELTEijR.  Officier  qui  mefure  avec  la  velte, 
C’eft  le  même  que  celui  qu’on  appelle  ailleurs  jau - 
geur.  Voy.  jauge. 

VENDEUR.  Ce  Eli  qui  vend.  Il  fe  dit  en  général 
de  toute  perfonne  qui  cède  & livre  à une  autre 
quelque  chofe  , foit  héritage  , foie  con-rat , foit  mar- 
chandife  , pour  certain  prix  convenu  entr’eux.  Dans 
toutes  les  ventes  qui  fe  font  il  n’y  a proptement 
que  deux  perfonnes  qui  agiffent  & qui  ftipulenc, 
ïacheieui  Si  le  vendeur. 

Celui  qui  vend  ce  qui  ne  lui  appartient  pas , 
s’appelle  faux  vendeur  ou  (lellionataire.  Le  vendeur 
eft  tenu  de  garantir  fa  vente  , du  moins  de  fes  faits 
Si  promeffes.  f^oye^  contrat  de  vente. 

VtNi.EUR  , en  fait  de  marchandife  Ne  fe  dit 
guères  que  de  celui  qui  vend  de  prîtes  denrées  ou 
friandifes,  comme  un  vendeur  d’alumettes , de  lacets, 
&c.  On  le  dit  auffi  des  femmes  qui  font  ces  fortes 
de  pe  its  négoces.  Une  vendeufe  de  pain  d’épice  , 
de  pommes , &c. 

Vendeur.  C’eft  un  officier  établi  par  le  Roi 
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pour  ce  qui  concerne  la  vente  de  certaines  efpèces 
de  marchandées. 

Ces  fortes  de  vendeurs  ont  la  qualité  de  jurés 
à caufe  du  ferment  qu’ils  font  lorfqu’ils  font  reçus 
à cet  office  ; 8c  auffi  parce  qu’ils  fout  quelques-unes 
des  fonctions  de  ce  qu’on  appelle  jures  dans  ies 
corps  des  marchands  & les  communautés  des  arts  & 
métiers. 

Il  y a à Paris  plufieurs  jurés  vendeurs  , entre 
autres  des  jurés  vendeurs  de  vin,  des  jurés  ven- 
deurs de  cuirs , des  jurés  vendeurs  de  marée  ou 
pciffon  de  mer,  8c  des  jurés  vendeurs  de  volailles, 

& quelques  autres  moins  confidérables» 

Les  jurés  vendeurs  font  établis  pour  payer  comp- 
tant aux  marchands  forains , lorfqu’ils  font  conve- 
nus de  prix  avec  les  acheteurs  , les  fommes  à quoi 
monte  la  vente  de  leur  marchandife , defquelles  ces 
vendeurs  fe  chargent  fur  leur  propre  compte  , 8c 
-en  font  à leilrs  rifques,  périls  & fortunes,  le  recou- 
vrement fur  les  acheteurs. 

Pour  faire  ces  avances  les  vendeurs  font  tenus 
faire  un  certain  'fonds  , ordinairement  réglé  par  les 
édits  & déclarations  de  leur  établiffement , qui  , à la 
mort  d’aucun  d’eux , eft  rembourfé  à leurs  héri- 
tiers , & remplacé  par  celui  qui  eft  pourvu  de  l’office 
vaquant. 

Chaque  communauté  de  vendeurs  doit  avoir  fon 
bureau  pour  s’affembler,  & fon  regiftre  pour  y enregif- 
trer  les  ventes  & prix  des  marchandées , les  noms  des 
marchands  forains  & ceux  des  acheteurs  ; ils  ont 
auffi  leurs  officiers  qu’ils  élifent  tous  les  ans.  Ces 
officiers  font  un  ou  deux  receveurs , & deux  ou 
plufieurs  fyndics;  quelques-uns  n’en  ont  point,  mais 
des  caiffiers  & commis. 

Pour  les  peines  des  vendeurs  & les  intérêts  des 
avances  de  leur  argent,  ils  reçoivent  certains  droits 
qui  leur  font  attribués,  lefquels  leur  doivent  être 
payés  par  les  marchands  forains,  & déduits  fur  le 
prix  des  marchandées  qui  ont  été  vendues. 

Enfin  ceux  qui  ont  acheté , 8c  pour  qui  le  prix 
de  la  vente  a été  avancé  aux  forains  par  les  ven- 
deurs , peuvent  être  contraints  au  paiement  fans  qu’il 
foit  befoin  d’aucune  fentence  ou  jugement  qui  les  y 
condamnent. 

Chaque  communauté  de  jurés  vendeurs  a outre 
cela  de  certains  droits  & fonftions  qui  leur  font 
propres.  Voyelles  articles  vin,  marée,  cuirs, 

VOLAILLE. 

VENDRE . en  général.  Signifie  aliéner , tranf- 
porter  à un  autre  la  propriété  d’une  c’nofe  qui  nous 
appartient,  moyennant  un  certain  prix  , ou  une  four- 
nie d’argent  dont  on  demeure  d’accord. 

Les  marchandées  ou  autres  chofes  mobiliaires 
fe  vendenc  de  gré  à gré,  par  une  fimple  tradition  ou 
à l’encan  par  autorité  de  juftice. 

A l’égard  des  immeubles , comme  terres , maifons , 
moulins,  &c.  on  les  vend  ou  volontairement  par  un 
fimple  contrat , ou  par  un  contrat  qui  doit  être  fuivi 
d un  décret  volontaire  , ou  forcément  par  un  décret 
précédé  d’une  faille  réelle. 
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Tout  ce  qui  fe  vend  par  force,  foit  marchandi- 
fes , meubles  ou  immeubles , doit  être  crié  8c  adjuge 
publiquement  au  plus  offrant  8c  dernier  cnchériffeur, 
en  payant  par  lui  le  prix  de  la  chofe  adjugée. 

11  faut  Remarquer  qu’il  y a des  chofes  qui  fe  ven- 
dent 8c  s’adjugent  à cri  public  , quoique  la  vente  n’en 
foit  pas  forcée  ; tels  font  les  bois,  les  domaines  8c 
autres  chofes  femblables  appartenantes  au  Roi  , les 
marchandées  venues  par  les  vaiffeaux  des  com- 
pagnies des  Indes  orientales , de  la  Chine  , 8cc. 

Vendre  des  marchandées.  Signifie  précifément 
s’en  défaire , les  débiter , les  livrer  pour  un  certain 
prix,  ou  à certaines  conditions.  11  y a plufieurs  ma- 
niérés de  vendre  des  marchandées  , lefquelles  vont 
être  expliquées. 

Vendre  en  gros.  C’eft  vendre  tout.d’un  coup 
8c  en  une  feule  fois  , une  groffe  partie  de  mar- 
chandée. 

Vendre  en  détail.  C’eft  débiter  par  petites  par- 
ties , ou  par  le  menu , les  marchandées  qui  ont  été 
achetées  en  gros. 

Vendre  comptant.  C’eft  recevoir  le  prix  de  la 
marchandée  vendue  , dans  le  moment  qu’elle  eft 
livrée. 

Vendre  au  comptant  ou  pour  comptant.  C’eft 
une  façon  de  s’exprimer  des  marchands  8c  négocians, 
qui  fembie  fignifier  qu’on  devroit  recevoir  de  l'ar- 
gent comptant  en  faifant  la  livraifon  de  la  mar - 
chandife  j néanmoins  elle  a une  fignification  toute 
différente  , d’autant  que  quand  on  vend  de  cette  ma- 
nière le  vendeur  donne  quelquefois  à l’acheteur  juf- 
qu’à  trois  mois  de  tems  pour  payer. 

Vendre  à crédit  ou  à terme.  C'eft  vendre  à con- 
dition d’être  payé  dans  un  tems  dont  le  vendeur 
convient  avec  l’acheteur. 

Vendre  partie  comptant,  8c  partie  à crédit  ou  à 
terme.  C’eft  recevoir  fur  le  champ  une  partie  du 
prix  de  la  chofe  vendue  , 8c  donner  du  tems  pour 
le  refte. 

Vendre  à crédit  pour  un  tems  à charge  d’ef- 
compte,ou  à tant  pour  cent  par  mois  pour  le  prompt 
paiement.  C’eft  une  convention  fuivant  laquelle  le 
vendeur  s’engage  de  faire  un  rabais  ou  diminution 
fur  le  prix  des  marchandées  qu’il  a vendues , fup- 
pofé  que  celui  qui  les  a achetées  defire  de  lui  payer 
avant  le  tems  , 8c  cela  à proportion  de  ce  qui  en 
reftera  à expirer,  à compter  du  jour  que  le  paiement 
do:t  être  fait. 

Vendre  à profit.  C’eft  vendre  fuivant  fon  livre 
journal  d’achat , ou  conformément  à fa  fafture  à tant 
pour  cent  de  gain. 

Vendre  pour  payer  de  foire  en  foire  , ou  d’une 
foire  à l’autre.  C'eft  proprement  vendre  à crédit 
pour  un  tems. 

Vendre  pour  fon  compte.  C’eft  vendre  pour  foi- 
même. 

Vendre  par  commiffion,  C’eft  vendre  pour  le 
! compte  d’un  autre  , moyennant  un  certain  falaire 
t ou  revenant-bon  , que  l’on  appelle  droit  de  com - 
i mijfion , 

I i i i i ij 
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Vendre  partie  comptant,  partie  en  lettres  otl 
billets  de  change  , & partie  à terme  ou  à crédit. 
C’eft  recevoir  une  partie  en  argent  comptant , une 
autre  en  lettres  ou  billets  de  change,  & donner  du 
tems  pour  payer  l’autre  partie. 

Vendre  partie  comptant,  partie  en  promefles , 
& partie  en  troc.  C’elt  recevoir  une  partie  en  de- 
niers comptans  dans  le  moment  de  la  vente , une  autre 
en  promefles  ou  billets,  dont  les  paiemens  fe  doi- 
vent faire  en  certains  tems , & prendre  pour  l’au- 
tre partie  certaines  marchandifes  dont  on  demeure 
d’accord  de  prix;  ce  que  l’on  nomme  marchandife 
en  troc. 

La  meilleure  maniéré  de  vendre  , & celle  qui  ap- 
porte le  plus  de  profit,  eft  celle  qui  fe  fait  moyen- 
nant de  l’argent  comptant  ; ce  précieux  métal  étant 
le  nerf  & le  foutien  du  négoce. 

Vendre.  Se  dit  aum  de  la  maniéré  de  débiter 
les  marchandifes  & denrées. 

L’or , l’argent , le  cuivre  , l’étain  , le  plomb  , 
le  fer  , la  foie  , le  fil  de  chanvre  & de  lin  , le  co- 
ton , la  laine  , la  plume  , les  drogueries,  les  épice- 
ries , & autres  femblables  marchandifes  fe  vendent 
au  poids. 

Les  étoffes , les  toiles , les  futaines , les  bafins , 
les  rubans , &c.  fe  vendent  à l’aune  ou  à la  canne  , 
ou  à quelqu’autre  femblable  mefure  étendue. 

Les  grains , les  graines  , les  légumes  , les  fruits 
fecs  , le  charbon  de  bois  & de  terre,  &c.  fe  vendent 
au  boifleau  , au  minot , au  feptier  ou  au  inuid. 

L’eau  de-vie  , le  vin  , le  cidre  & la  bierre  fe  vendent 
en  détail  à la  pinte  & au  pot.  Ces  mêmes  liqueurs 
fe  vendent  en  gros  à la  barique , au  tonneau,  à la 
pipe  , au  buflard , au  muid  , à la  queue  , & c. 

Il  y a des  marchandifes  qui  fe  vendent  au  compte , 
c’eft-à-dire,  au  cent , au  quarteron  , à la  douzaine 
& à la  grofle. 

Les  marchands  de  vin  , cabaretiers  & taverniers  , 
n’ont  aucune  aétion  pour  le  vin,  ou  autres  chofes 
par  eux  vendues  en  détail  par  aflietce  en  leurs  mai- 
fons.  Coutume  de  Paris  , an.  128. 

Quand  on  dit  qu’une  marchandife  fe  vend  bien , 
cela  veut  dire  qu  elle  eft  chère  , & qu’on  en  a un 
prompt  débit. 

Vendre  ( Se).'  Ce  terme  dans  le  négoce  fe  dit 
de  plufieurs  fortes  de  marchandifes  ou  denrées  , & 
lignifie  avoir  débit , avoir  cours.  Le  blé , le  vin,  les 
eaux-de-vies  fe  vendent  bien. 

VENDU  , VENDUE.  Qui  a été  donné  à prix 
d’argent.  Vin  vendu  , marchandife  vendue. 

VENTE.  Tranfport  de  propriété  , aliénation  , 
convention  ou  contrat  par  lequel  l’un  des  contrac- 
tans  s’engage  de  livrer  une  chofe  à l’autre  , & de  l’en 
taire  jouir  moyennant  un  certain  prix. 

Il  y a de  deux  fortes  de  ventes  ; l’une  regarde  les 
marchandifes  8c  autres  effets  mobiliers  , & l’autre 
concerne  les  chofes  immobiiiaires , comme  maifons, 
terres , moulins  , &c. 

Les  ventes  des  effets  . mobiliers  fe  font  ou  vo- 
lontairement , par  une  fimple  tradition , ou  for- 
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cément  à l’encan  en  place  publique  par  autorité  de 

juftice. 

Les  ventes  des  immeubles  font  aufli  ou  forcées 
ou  volontaires. 

On  appelle  marchandife  de  bonne  vente  , celle  qui 
eft  bien  conditionnée  , & dont  on  peut  fe  défaire 
avec  facilité  & avantage. 

On  dit  que  la  vente  d’une  marchandife  a monte 
haut  ; pour  faire  entendre  que  le  produit  en  a ete 
confidérable  , & qu’il  y a eu  beaucoup  à gagner: 
que  la  vente  eft  faite  , pour  dire  que  tout  eft 
vendu  : que  la  vente  eft  bonne  , pour  dire  que  les 
marchandifes  ou  denrées  fe  débitent  fur  un  bon 
pied. 

Mettre  en  vente , expofer  en  vente  une  mar- 
chandife , c’eft  la  faire  voir  publiquement  dans 
une  foire  ou  marché  , afin  de  s’en  défaite  pour  un 
prix. 

Vente.  Se  dit  encore  du  tems  que  l’on  doit  ven- 
dre certaines  marchandifes.  La  compagnie  des  Indes 
orientales  doic  commencer  un  tel  jour  la  vente  des 
étoffes , des  toiles , des  mouflelines , &c.  qui  font  à 
l’Orient  dans  fes  magafinst 

L’heure  de  la  vente  , c’eft  le  moment  où  le  tems 
dans  lequel  la  vente  fe  fait , foit  dans  les  marchés , 
foit  dans  les  foires  ou  dans  les  encans,  &c. 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  , ar- 
ticle du  chapitre  4 , porte  : qae  les  ventes  des 
marchandifes  feront  ouvertes  fur  les  ports , depuis 
Pâques  jufqu’à  la  Saint-Remi  , à fix  heures  du  matin 
jufqu’à  midi , & de  relevée  depuis  deux  heures  juf- 
qu’à fept  heures  ; & depuis  le  premier  oéfobre  , à 
lept  heures  du  matin  jufqu’à  midi,  & de  relevee  de- 
puis deux  heures  jufqu’à  cinq  ,•  auxquelles  heures  les 
officiers  font  tenus  de  fe  rendre  ponétuels  aux  fonc- 
tions de  leurs  office  & charge. 

On  nomme  livre  de  vente  un  certain  livre  donc 
les  marchands  & négocians  fe  fervent  pour  écrire 
journellement  & de  fuite  toutes  les  marchandifes 
qu’ils  vendent.  Vov.  LIVRES. 

VER  A SOIE.  Infefte  qui  produit  la  foie. 

Pour  l’hiftoire  naturelle  de  cet  infeéte,  fon  elu- 
cation  , fon  emménagement,  &c.  V oy.  le  mot  soie 
& fur-tout  cet  article  dans  le  Diélionnaire  des  manu- 
faclures  & arts. 

« La  graine  de  ver  à foie  paie  les  droits  de  la 
douane  de  Lyon  à raifon  de  10  fols  la  livre  pefint  ». 

VERD-DE-GRIS  ou  VERDET  , en  latin  œrugo. 
Drogue  propre  pour  la  teinture,  qui  n eft  autre  chofe 
que  la  rouille  du  cuivre. 

Le  verd-de-gris  fe  fait  avec  des  lames  de  cuivre 
rouge  très-minces , & des  raffes  ou  marc  de  raifin 
imbibées  de  bon  vin  , mifes  cnfemble  dans  des  po.s 
de  terre  & rangées  lit  fur  lit  ; c’eft-à-dire  , des  raffes 
de  raifin  & ensuite  des  lames  de  cuivre , & ainfi  al- 
ternativement. Quand  les  pots  font  pleins  on  les  laifle 
à la  cave  , d’où  de  tems  en  tems  on  les  tire  pour 
recueillir  le  verd-de-gris,  qui  eft  la  rouille  verte  qui 
couvre  les  plaques  de  cuivre. 

il  u’eft  pas  vrai  qu’on  puilfe  faire  du  verd-de-gns 
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avec  du  vinaigre  , le  meilleur  vin  n’y  eft  pas  trop  J 
bon  , & on  y employé  ordinairement  du  vin  de  Lan-  J 
guedoc  ; aufli  la  plus  grande  partie  de  cette  drogue  , 
qui  fe  confomme  en  France,  ou  même  dans  les  pays 
étrangers , vient  de  Montpellier  & des  environs. 

On  l’envove  de  Languedoc  en  poudre  ou  en 
pains,  dans  dés  facs  de  cuir  ou  en  tonneaux.  Les 
pains  pèfent  ordinairement  vingt  cinq  livres  L’on 
ne  voit  guères  de  verd-de-gris  qui  foit  tout-à  fait 
pur  j pour  être  bon  il  faut  qu’il  foit  fec,  d’un  verd 
foncé , & peu  rempli  de  taches  blanches. 

Les  teinturiers , pelletiers,  chapeliers,  maréchaux 
Si  peintres , en  font  une  confammation  incroyable. 

Le  verd-de-gris  n’eft  permis  qu’aux  teinturiers 
du  grand  teint,  qui  s’cn  fervent  d faire  de  très-belles 
couleurs  , comme  verd  céladon  & couleur  de  fouffre  : 
il  eft  d’ailleurs  utile  au  noir , en  l’employant  en 
petite  quantité  Si  a demi  chaud  avec  le  bois  d’Inde. 

« A l’entrée  des  cinq  grofles  fermes , il  doit  au 
tarif  de  1664  , par  quintal  net  2 1.  10  f . » 

« Sortant  des  cinq  grofles  fermes,  par  quintal 
bru t,  il.  iof.»> 

« Pour  la  douane  de  Lyon  il  paye  fuivant  le  tarif 
de  163*  , par  quintal  net,  favoir,  venant  de  l'é- 
tranger ,8  f.  4 d.» 

« Venant  de  l’intérieur,  9 f,  5 d.  » 

« A la  douane  de  Valence  , 3 1.  1 1 f.  » 

Verd  distillé.  Verd-de-gris  criftallifé,  autre- 
ment nommé  crijlal  de  verdet.  11  eft  clair , trans- 
parent, & à peu-près  comme  le  fucre  candi  ; il  vicat 
de  Hollande  & on  en  fait  en  France.  Il  a une  main 
d’œuvre  déplus  que  le  verdet  ou  verd-de-gris , en  ce 
qu’il  eft  mis  en  une  efpece  de  criftallifation  comme 
le  vitriol. 

« Entrant  dans  les  cinq  grofles  fermes , il  doit  par 
quintal  net , 1 o 1.  i o f.  » 

« Sortant  des  cinq  grofles  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur , comme  omis  au  tarif.  » 

« Il  doit  3 la  douane  de  Lyon  , fuivant  une  lettre 
delà  terme  générale  au  direéleur  de  cette  ville  du 
20  mars  1752  , de  tel  endroit  qu’il  vienne  , comme 
droguerie  omife  au  tarif,  par  quintal  net,  j liv. 

2 f.  6 d.  » 

« A la  douane  de  Valence  , comme  verdet,  3 1. 

3 1 f.  » 

Verd  de  vessie  ou  de  lierre.  Sorte  de  verd 
qui  le  fait  de  la  graine  du  nerprun  , que  les  botanif- 
tes  appellent  rhamnus  , en  la  pilant  dans  un  mor- 
tier. On  en  fait  aufli  avec  une  petite  graine  rouge 
qu  on  mêle  avec  de  l’alun  , & qu’on  lai  Ile  fe  ma- 
cérer & fe  corrompre  dans  une  veftîe  de  cochon 
qu  on  pend  au  plancher.  Ces  deux  couleurs  qu’on 
confond  aifément , fe  nomment  verd  de  vefjie  , parce 
que  c’eft  toujours  dan^des  vefties  qu’on  les  conferve 
8c  qu  on  les  vend.  Elles  fervent  à la  peinture. 

« Le  verd  de  vefjie  paye  en  Fiance  les  droits  d’en- 
trée à raifon  de  3 1.  le  cent  pefant.  » 

« Sortant  des  cinq  grofles  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur.  » 
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« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de 
il  f 6 dcn.  le  quintal  net  ». 

« A la  douane  de  Valence  , comme  droguerie  , 
3 1.  1 1 f » 

Verd  d’iris.  Couleur  verte  qui  fe  fait  avec 
les  fleurs  d 'Iris,  Si  qui  fert  à la  miniature.  Voye-[ 
Iris. 

Verd  de  courroyeur.  Il  eft  compofé  de  gaude 
dont  il  faut  une  botte  fur  fîx  fceaux  d’eau  , à quoi 
l’on  ajoute  , après  que  le  tout  a bouilli  fix  heures 
à petit  feu,  quatre  livres  de  verd-de  gris.  Voye-[ 
COURRCYIR. 

Ved  de  terre,  ou  cendre  verte.  Voye-[ 

PIERRE  ARMENIENNE. 

Verd  de  montagne,  qu’on  appelle  aufli  verd 
de  Hongrie.  C’eft  une  efpèce  de  poudre  verdâtre 
réduite  en  petits  grains  comme  du  fable. 

Le  verd  de  montagne  fert  aux  peintres  , tant  en 
huile  qu’en  miniature.  Il  faut  le  choilïr  fec  , haut 
en  couleur,  & bien  grenu.  On  le  contrefait  quel- 
quefois en  pulvérifant  du  verd-de-gris  avec  un  peu 
de  blanc  de  cerufe. 

« Le  verd  de  montagne  paye  à l’entrée  des  cinq 
grofles  fermes  â raifon  de  4 liv.  le  quintal  net,  con- 
formément au  tarif  de  1 6 6 4.  » 

« Sortant  des  cinq  grofles  fermes,  y pour  cent 
de  la  valeur,  s’il  ne  juftifie  de  l’acquittement  des 
droits  d’entrée.  » 

« A la  douane  de  Lyon,  il  paye  comme  verd  de 
veflie , 1 1.  1 f 6 d.  » 

' « A la  douane  de  Valence,  par  aiïimilation  ail 
verdet  ,31.  1 1 f » 

VERDET.  Voy.  VERD  DE-GRIS. 

VERGE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  en 
Efpagne  Si  en  Angleterre  pour  mefurer  les  étoffes. 
C’eft  une  efpèce  d’aune. 

La  verge  d’Efpagne  , qui  eft  particulièrement  en 
ufige  à Seviile,  le  nomme  en  quelques  lieux  bara , 
Elle  contient  dixfept  vingt  - quatrièmes  de  l’aune 
de  Paris  ; enforte  que  les  vingt-quatre  verges  d’Ef- 
pagne font  dix  - fept  aunes  de  Paris  , ou  dix  - fept 
aunes  de  Paris  fout  vingt-quatre  verges  d’Efpagne. 

La  verge  d’/.ngleterre  , que  l’on  appelle  aufli 
yard  , eft  de  fept  neuvièmes  d’aunes  de  Paiis J 
ainfi  neuf  verges  d’Angleterre  font  fept  aunes  de 
Paris , ou  fept  aunes  de  Paris  font  neuf  ver  gts  d’An- 
gleterre. 

Verge.  Se  dit  aufli  de  l’étoffe  mefurée  avec  la 
verge.  Une  verge  de  ferge  , une  verge  de  velours. 

Verge.  Eft:  aufli  une  efpèce  de  jauge  ou  d’inftru- 
ment  propre  à jauger  ou  mefurer  les  liqueurs  qui 
font  dans  les  tonneaux  , pipes,  banques,  Si c.  On 
donne  aufli  le  nom  de  verge  à la  liqueur  mefurée. 
Trente  verges  de  vin.  Cette  pipe  contient  tant  de 
verges  d’eau-de-vie. 

La  verge  de  liqueur  eft  eftimée  trois  pots  & demi 
quelque  peu  moins. La  verge  a plufieurs  noms,  fui- 
vant les  divers  lieux  Si  pays  où  elle  eft  en  ufage 
Voy.  J A U G F. 

VERGEAGE.Mefurage  des  toiles,  rubans,  étof- 
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fes , &c.  qui  fe  fait  avec  la  verge  d’Efpagne  ou  d’An- 
gleterre. Voy.  VERGE. 

Vergfage.  Se  ditau(Ti  du  jaugeage  ou  mefurage 
que  l’on  fait  des  tonneaux  & futailles  avec  un  infini- 
ment ou  forte  de  jauge  que  l’on  appelle  verge.  Voy. 
y A V GE. 

Vergée.  Eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  étoiles 
qui  ont  quelques  fils  d’une  foie  ou  d’une  laine  un 
peu  plus  grolîe  que  le  relie  , ou  d’une  teinture  plus 
forte  ou  plus  foible.  C’eft  un  défaut  eflentiel  à une 
.ctolfe  que  d’être  vergée.  Ce  défaut  s’appelle  verj âge. 
Voy.  ce  mot. 

VERGETTES.  Voy.  brosses. 

VERGîS.  Toiles  de  vergis,  fortes  de  toiles  qui 
fe  fabriquent  aux  environs  d’Abbeville  ; elles  font 
de  chanvre  & ont  trois  quarts  de  large  ; elles  fe 
vendent  pour  la  plupart  aux  marchés  qui  fe  tiennent 
dans  cette  ville  les  mercredis  de  chaque  femaine. 

VERJAGE.  II  fe  dit  des  étoffes  de  foies  unies, 
comme  font  les  velours,  les  fatins  & les  taffetas  non 
façonnés , 8c  des  draps , ferges  ou  autres  étoffes  de 
laine  dont  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trente  ne  font 
pas  d’une  égale  fileure  , & d’une  même  teinture  , 
ce  qui  raye  & verge  la  pièce  quelquefois  dans  toute 
fa  longueur  & largeur',  £c  quelquefois  feulement  en 
de  certains  endroits. 

Ce  défaut  eft  fi  confidérable  , que  plufieurs  régle- 
mens , entr’aimes  celui  du  11  août  1670,  concer- 
nant le  commerce  des  étoffes  de  foie  8c  de  laine  des 
marchands  d’Orléans , obligent  les  marchands  qui 
ont  vendu  des  draps  ou  ferges  en  gros  ou  en  détail, 
auxquelles  il  fe  trouvera  des  tares  ou  verj  âge,  de  les 
reprendre  toutes  coupées,  fi  elles  ne  font  marquées 
avec  une  ou  plufieurs  ficelles  pour  ea  faire  connoître 
les  endroits  défectueux. 

Verjus.  Liqueur  que  l’on  tire  par  expreffion  du 
raifin  encore  verd. 

Le  verjus  ne  fert  guères  que  pour  l’affaifonne- 
ment  des  viandes  & des  ragoûts  5 il  entre  néanmoins 
dans  la  préparation  de  quelques  remèdes , & les 
marchands  épiciers-ciriers  s’en  fervent  pour  purifier 
leur  cire. 

Le  négoce  de  verjus  qui  fe  fait  à Paris  eff  con- 
fidérable ; ce  font  les  vinaigriers  qui  le  débitent , foit 
qu’ils  le  faffent  eux-mêmes,  foit  qu’ils  l’achetent  tout 
fair.  Il  s’en  fait  au  fit  des  envois  à l’étranger  8c  quel- 
que confommation  pour  les  arméniens  de  mer,  étant 
un  excellent  ami  feorbutique.  » 

« Le  venus  paie  en  France  , de  droits  de  fortie  , 
ï 1.  4 f.  par  tonneau  , 8:  de  droits  d’entrée  f 1.  » 

« A la  douane  de  Lyon , comme  omis  au  tarif, 
cinq  pour  cent  de  la  valeur,  venant  de  l’étranger, 
& venant  de  l’intérieur  ». 

« A la  douane  de  Valence,  par  affimilation  au 
vin,  par  année,  u f.  » 

VERMICELLE  Efpèce  de  pâte  faite  de  farine  de 
ris  dont  les  Italiens  font  grand  cas  ; c’eft  la  plus 
petite  des  pâtes  qui  viennent  d’Italie.  Le  nom  de 
vermicelle  lui  vient  de  la  reflemblance  qu’elle  a 
pvec  de  petits  vers  blanchâtres.  Voye-{  pour  la  pré- 
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paration  de  cette  pâte  & de  toutes  celles  de  cetG 
efpece  le  Dictionnaire  des  arts  &:  métiers,  à l’article 
du  vermicellier. 

« A l’entrée  & à la  fortie  des  cinq 
il  paie  cinq  pourcent  de  la  valeur,  comme  omis  au 

tarif  de  1664.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , il  doi:  par  quintal , au 
tarif  de  , favoir , venant  de  l’étranger,  6 ù 
Venant  de  l’intérieur , 6 C.  6 d.  » 

« A la  douane  de  Valence,  comme  viande  de  pâté, 

1 1.  9 f.  » 

VERMILLON.  Couleur  rouge  très-vive  & très- 

belle, 

fl  y en  a de  deux  fortes , de  naturel  & d’artificiel. 
Le  naturel  fe  trouve  en  quelques  mines  d’argent  en 
forme  de  fable  rouge , qu’on  prépare  par  plufieurs 
lotions  STcoCtions. 

L’artificiel  fe  fait  avec  le  cinabre  minéral  broyé 
avec  l’eau-de-vie  & l’urine  & e.nfuite  féché.  On  en  fait 
avec  du  plomb  brûlé  8c  lavé,  ou  de  la  cérufe  pouffée 
au  feu. 

On  ne  peut  guère  douter  que.ee  ne  foit  le  véri- 
table minium  des  anciens.  Les  apothicaires  & les 
peintres  lui  confervent  encore  ce  nom  pour  en  rc- 
hauffer  le  prix. 

11  faut  choifirleue/TTuV/on  bien  broyé,  fec,  point 
terreux  , bien  pur  & bien  net. 

Le  vermillon  fert  aux  peintres  en  huile  & en  mi- 
niature , & l’on  eu  fait  le  rouge  employé  par  les 
dames.  Voy.  cinabre. 

« A l’entrée  des  cinq  greffes  fermes , il  doit  au 
tarif  de  1664,  par  quintal  s 1.  » 

« Sortant  des  cinq  groffes  fermes , cinq  pour 
cent  de  la  valeur , comme  omis  au  tarif.  » 

« A la  douane  de  Lyon , comme  droguerie  , par 
quintal  net , 1 1.  1 1 f.  6 d.  » 

« A la  douane  de  Valence,  par  affimilation  à la 
terre  d’Ombre  ,31.  1 1 f. 

VERNE.  Sorte  de  bois  qu’on  nomme  plus  or- 
dinairement aune.  Voy.  aune. 

VERNIS.  C’eft  une  liqueur  oléagineufe  ,luifante, 
& vifqueufe,  dont  fe  fervent  les  peintres,  les  do- 
reurs 8c  quantité  d’autres  ouvriers. 

Les  marchands  épiciers  - droguiftes  en  vendent 
de  fix  fortes. 

Le  vernis  ficcatif  qui  eft  de  l’huile  d’afpic  , 
de  la  térébenthine  fine  8c  du  fandarac  fondus  en- 
fcmble. 

Le  vernis  blanc  , qu’on  nomme  auffi  vernis  de 
Venife  , compofé  de  l’huile  de  térébenthine  , de  la 
térébenthine  fine  & du  maftic. 

Le  vernis  d’efprit  de  vin  , qui  eft  du  fanda- 
rac , du  katabé  blanc  , de  la  gomme  élemy , & du 
maftic. 

Le  vernis  doré , fait  avec  de  l’huile  de  lin,  du 
fandarac,  de  l’alocs  , de  la  gomme  gutte  8c  de  la 
litarge  d’or. 

Le  vernis  à la  bronze  ou  de  la  Chine  , où  en- 
trent la  gomme  lacque , la  colophane,  le  maftic  en 
larmes  8c  l’efprit  de  vin. 
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Enfin  le  vernis  commun  , qui  n’eft  que  de  la  té-  I 
rébemhir.c  commune  tondue  avec  de  l'huile  de  la  ! 
térébenthine. 

Outre  ces  vernis , il  y en  a de  durs  & de  mois  dont  ; 
lë  fervent  les  graveurs  en  eau  forte. 

« Venant  de  l’étranger  , il  acquite  à toutes  les 
entrées  du  royaume,  fuivant  les  arrêts  6c  lettres  pa  s 
tentes  du  4 novembre  177?.  , les  meures  droits  que  j 
ceux  impofés  fur  les  eaux  de-vie  triples  & furl'efpri:  jj 
de  vin  pur.  » 

« Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  greffes  fermes,  il  doit  au  tarif  de  1664,  par 
quintal,  4 1.  » 

« A la  iortie  des  cinq  groffes  fermes , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  même  tarit.» 

« Pour  la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
vienne  , tuivant  le  tarif  de  163s  , par  quintal  net, 

1 5 f.  » 

« A la  douane  de  Valence  , par  aflimilation  à 
l’eau  de-vie  compofée,  3 1.  1 1 f.  » 

Vernis.  Maftic  des  manufactures  de  Nantes. 

Il  doit  être  traité  dans  tous  les  cas  comme  brai 
gras.  Déciiîon  du  confeil  du  18  février  1765. 

Vernis  de  terre.  Ett  aufli  une  efpèce  d’enduit 
brillant  que  l’on  met  fur  les  ouvrages  de  poterie 
& fur  ceux  de  fayance.  Le  plomb  fert  à la  ver- 
niffure  de  la  première , & la  potée  pour  verniffer 
l’autre. 

« A l’entrée  de  à la  fortie  des  cinq  groffes  fer- 
mes , il  doit  cinq  pour  cent  de  la  valeur  comme 
omis  au  tarif  de  1 664.  » 

« A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
vienne,  du  quintal , 5 f.  » 

VERNISSER  , qu’on  dit  auffi  VERNIR.  Ce  fl 
enduire  quelque  chofe  de  vernis.  Chez  les  potiers  de 
terre  , c’efl  donner  à la  poterie  avec  de  l’alquifoux 
ou  bien  du  plomb  fondu  une  efpèce  de  croûte  ou 
d’enduit  liffé  & brillant.  On  dit  pareillement  vernif- 
fer  la  fayance  , ce  qui  fignifie  fe  fervir  de  La  potée 
pour  lui  donner  l’émail. 

VERRE.  Corps  fragile  8c  diaphane  qui  eil  l’ou- 
vrage de  l’art  & qui  invite  affez  parfaitement  le  criffal 
ou  verre  naturel. 

Les  chimifles  prétendent  qu’il  n’eff  point  de  ma- 
tière qui  ne  fe  vitrifie  ; & l’or  même  , fi  l’on  en  croit 
les  nouveaux  arcifles,  cede  à l’ardeur  des  rayons  du 
foleil , concentrés  dans  un  nvroir  ardent  , & devient 
verre  aufli  bien  que  les  autres  corps,  malgré  le 
privilège  qu’il  s’étoit  toujours  confervé  en  chimie, 
d ecre  le  feul  qui  n’en  craignît  point  les  opérations. 

Les  vitrifications  curieufes  delà1  chimie  n’entrant 
point  Jans  le  commerce  , on  ne  tr.uera  ici  que  du 
verre  à vitre  ou  autres  femblables  , c’eff  à dire , des 
ouvrages  de  verrerie  fins  , criftalins  ou  communs  , 
don:  il  fe  fait  quelque  négoce. 

Les  matières  qu’on  employé  ordinairement  dans 
les  verreries  pour  faire  le  verre  , font  quelques  ef- 
peces  de  cailloux  concaffés , du  Cble  de  gra's  , ou 
meme  du  Cible  commun  , aiverles  fortes  de  foudes, 
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des  cendres  de  leffive  & de  fougère,  cnSn,  le  groifil 
ou  verre  cafTé. 

La  meilleure  fotide  eft  celle  d’Alicante  3 l’on  s’en 
fert  ordinairement  dans  les  verres  blancs , & il  n’y 
a qu’elle  qui  faffe  corps  dans  la  vitrification.  Cent 
livres  ne  cette  foude  mifes  dans  une  potée  avec  le 
fabie  augmentent  le  verre  d’environ  cinquante  livres, 
au  lieu  que  les  autres  foudes  , même  celles  de  Vareck 
ne  fervent  qu’à  la  fonte  , & n’ajoutent  rien  au  poids 
des  matières  mifes  au  fourneau. 

Il  n’y  a en  France  que  des  gentilshommes  qui 
puifient  fouffier  & fabriquer  le  verre  ; bien  loin  que 
ce  travail  attire  la  dérogeance  , c’eff  une  efpèce  de 
titre  de  noblefie , 8c  l’on  ne  peut  même  y être  reçu 
fans  en  faire  preuve.  Ce  privilège  que  les  Rois  ont 
bien  voulu  accorder  pour  faire  fubfîffer  la  pauvre 
noblefie  , n’a  point  fouffert  jufqu’ici  d’altération  , <3c 
il  feroic  à fouhaiter  qu’il  y eût  encore  plufieurs  autres 
manufactures  qui  enflent  cette  prérogative. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  la  fa- 
brication du  verre  qui  feroient  étrangers  à l’objet  de 
notre  travail  ; d’ailleurs  on  peut  les  trouver  dans  le 
Dictionnaire  des  manufactures  8c  arts , au  mot  ver- 
reries. 

Le  verre  en  plat,  foit  le  blanc  foit  le  commun  qui 
fe  confomme  à Paris  , fe  droit  autrefois  de  Cher- 
bourg & depuis  de  Varinpré  dans  le  comté  d’Eu 
enfuite  de  la  forêt  de  Lyon  , où  il  y a quatre  verre- 
ries, favoir,  Erontieux,  la  Haie,  la  verrerie  neuve 
& l’Hollandelle. 

11  y a encore  en  Normandie  cinq  autres  verreries 
où  il  fe  fabrique  de  ces  fortes  de  verre , dont  il  y 
en  a quatre  dans  le  courte  d’Eu , & l’autre  à Beau- 
mont près  Rouen;  mais  le  verre  qui  s’y  fait  rtc  fe 
débite  guère  à Paris  , 8c  s’employe  en  Normandie  8c 
dans  les  aucres  provinces  du  royaume. 

Les  autres  verreries  du  r-ovaume  font  pour  la  plu- 
part en  Alface  , en  Lorraine  . dans  les  trois  Evê- 
chés, en  Nivernois , en  Franche  Comté  & dans  le 
Lyonnois  ; en  Champagne  , en  Hamault,  dans  le 
Maine  , en  Auvergne  , en  Anjou  & à Sevc,  près  de 
Paris. 

Le  verre  en  plat , foit  le  blanc  , foit  le  commun , 
fe  confomme  en  grande  quantité  pour  les  vitres  des 
bâtimens  de  Paris;  le  verre  blanc  ne  s’y  e mploie  néan- 
moins que  dans  quelques  apptrtemens  les  plus  ma- 
gnifiques, fe  réfervant  pour  mettre  aux  tableaux  de 
paffel&  de  miniature , ou  pour  les  eftampes  8c  tailles- 
douces  qui  font  mifes  en  cadre.  C’eff  ar.flt  far  1?  verre 
blanc  que  l’on  fait  ces  agréables  peintures  dont  il 
fera  parlé  ci-après. 

Ces  deux  efpèces  de  verre  fe  vendent  à la  fomrnn 
ou  panier,  8c  dans  chaque  panier  il  y a viigt  quatre 
plats  ; les  paniers  font  des  manières  des  cages  faites 
de  tringles  de  bois  blanc  de  quinze  ou  feize  lignes 
d’épaifîeur.  Cette  fragile  marchatidife  s’y  voiture 
pourtant  affez  fure ment. 

Du  verre  cajîlieux  eft  du  verre  qui  fe  caffe  aifé- 
ment  quand  on  le  veut  couper  avec  le  diamant.  C’eff 
le  verre  mal  recuit  qui  a ce  défaut , défaut  qui  catue 
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un  grand  déchet  à l’ouvrier  auifi  bien  que  beaucoup 
de  difficulté  à le  débiter. 

Dans  la  vue  d’aflurer  à la  ville  de  Paris  l’appro- 
vifionnemenc  des  verres  à vitres  , lorfque  l’ufage  des 
carreaux  de  vitres  tut  lubfticué  à celui  des  panneaux 
en  iofange  , un  arrêt  du  confiai  du  r i août  171 1 , 
avoir  régie  ia  quanti' é de  paniers  de  verre  que  les 
maîtres  des  verreries  de  Normandie  fieroien:  obligés 
de  fournir  aux  virriers  de  Paris  & de  Rouen  , & fixé 
le  prix  de  cette  inarchandife  au-defl’ous  de  fa  valeur 
réelle. 

Des  arrêts  fiubfiquens  des  14  avril  1714,  7 mai 
1715  , as  juillet  17  1 9 , Sc  4 mars  1714,  &c.  ordon- 
nèrent non-feulement  l’exécution  du  premier;  mais 
y ajoutèrent  encore  de  nouveaux  articles  de  police 
concernant  les  qualités  , le  nombre  & le  prix  des 
verres  ù vitres  que  ces  manufactures  dévoient  four- 
nir pour  la  confommation  de  Paris  , & preferivi- 
rent  la  maniéré  de  les  livrer  aux  vitriers  & celle  de  les 
lottir  entre  ces  derniers,  après  qu’ils  feroient  dépofés 
dans  le  bureau  de  la  communauté. 

Ces  réglemens  gênans  eurent  le  fâcheux  effet  que 
l’on  devoit  en  attendre.  x 

« Les  entraves  mifes  à la  liberté  du  commerce  des 
verres  à vitres  en  Normandie  , y avoient  abâtardi 
l’induftrie  à cet  égard.  On  n’y  fabriquoit  que  du 
verre  àvitre  le  plus  greffier  , tandis  que  plufieurs  au- 
tres verreries  du  royaume  ( moins  gênées  ) avoient 
porté  â un  très-haut  degré  de  perfection  la  fabri- 
cation du  verre  blanc , connu  fous  le  nom  de  verre 
de  Bohême.  Cette  impéritie  dans  un  art  précieux 
fut  dénoncée  avec  fes  caufes  en  177)  , â un  miniffre 
qui  avoit  déjà  manifefté  fes  principes  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  empêcher  les  progrès  & l’aftivité  de 
l’in  îuftrie.  En  conséquence  la  déclaration  du  Roi  du 
iz  janvier  1776,  remit  les-chofes  dans  un  état  rai- 
fonnable  & naturel  ». 

« Cette  police  , porte  le  préambule  de  cette  décla- 
ration, eft  devenue  un  obftacle  infunnontable  au  per- 
fectionnement des  vei reries  de  Normandie  , <5: 
malgré  les  augmentations  de  prix  qui  ont  été  fucceffî- 
vemenc  accordées . ce  n’eft  que  dans  les  autres  pro- 
vinces que  l’art  s’elt  amélioré  , en  s’élevant  â la 
fabrication  aes  verres  communs  fous  le  nom  de  verres 
de  Bohême  Sc  d’  /il face  ». 

« Par  une  fuite  de  cet  état  de  contrainte  & de  liberté 
dont  jouiflent  les  maîtres  des  verreries  des  autres 
provinces,  ceux  de  Normandie  éprouvent  depuis 
plufieurs  années,  le  double  défavantage  de  11e  vendre 
â Paris  qu’environ  la  huitième  partie  des  verres  à 
vitres  qu’ils  y vendoient  autrefois  & d’être  forcés  de 
les  livrer  au-deiTous  même  du  prix  auquel  ils  font 
taxés  , attendu  la  préférence  qu’obtiennent  les  ver- 
reries â qui  la  liberté  du  commerce  a donné  le  tems 
& les  moyens  de  fe  perfectionner  ». 

« Il  eft  d’autant  plus  preflant  de  remédier  â I’obf- 
tacle  qui  arrête  les  progrès  de  cette  induftrie  dans 
une  de  nos  principales  provinces , que  les  vitriers 
feuls  profitent , tant  contre  les  maîtres  des  verreries 
que  contre  le  public , d’une  police  fi  onéreufe,  & qu’il 


Y E R 

eft  notoire,  à Rouen  fui-mut,  que  les  confomvna-* 
teurs  payent  le  panier  de  1 tries  à vitres  plus  du 
double  de  ce  qu’il  coûte  aux  ni  litres  vitriers  ». 

« A ces  caules  & a très,  voulons  qu'à  compter 
du  jour  de  la  publication  >te  la  préfente  déclara- 
tion , tous  les  maîtres  de  v rreries  le  la  province 
de  Normandie  jouiflent  d ■ la  liberté  de  vendre  â 
tous  nos  lujets  des  ville-  de  Paris,  Rouen  Sc  autres  de 
notre  royaume,  les  verres  à vitres  de  leurs  fabri- 
ques , au  prix  qui  fera  librement  convenu  en-re  eux 
Ht  les  maîtres  verriers  & autres  acheteurs.  Les  dif- 
penfons  d’entretenir  par  la  fuie  • aucuns  magafins 
paniculieip  pour  les  vitriers  & d’  .voir  dans  les  villes 
d’autres  magafins  ^ue  ceux  qu'ils  jugeront  \ propos 
d’y  érab  ir  pour  l’utilité  & la  facilité  de  leur  coin» 
merce  , & ce  nonobftant  tous  réglemens  & arrêts 
contraires.  Donné  i Verfailles  le  u janvier  17-76  ». 

Verre  a boire.  C’eft  un  vafe  fait  de  fin  pie 
verre  ou  de  criftal,  ordinairement  de  la  forme  d’un 
cône  renverfé  , dont  on  fe  fert  pour  boire  toutes 
fortes  de  liqueurs. 

Le  verre  a trob  parties  : le  calice  , le  bouton 
& la  patte  , qui  fe  travaille féparément.  Les  ve'res  à 
boire  qui  n’ont  pas  de  pied  s’appellent  gobelets. 

La  fragilité  de  cette  mirchandife  eft  caufe  que 
malgré  le  prix  modique  de  chaque  ye’re  , le  com- 
merce qui  s’en  fait  en  France  eft  très-confidérable  & 
que  cette  fabrique  entretient  un  grand  nombre  de 
verreries  dans  les  provinces. 

Ce  font  les  verriers , les  fayanciers  & les  chan- 
deliers qui  font  â Paris  le  commerce  des  verres.  A la 
campagne  il  y a des  colporteurs  qui  en  fourniflent 
les  villages  & même  les  petites  villes. 

a Les  verres  Sc  les  ouvrages  de  verre  font  fujets 
â des  droits  aflez  confidérables  tant  â l’entrée  qu’à  la 
fortie  du  royaume  & â la  circulation  au  dedans. 
Deux  arrêts  du  confeil  du  mois  de  décembre  1746, 
ont  réglé  la  quotité  de  ces  droits  dans  trois  circonfi- 
tances  & même  fixé  les  dimenfions  de  charettes , 
caiiïes  &c  caiiïetins  dont  on  fe  fert  ordnairemen: 
pour  le  tranfport  des  terres  & verreries , par  un 
tarif  joint  â cet  arrêté.  » 

« Un  autre  arrêt  du  août  1752.,  qui  a déter- 
miné les  bureaux  d’entrée  par  lefquels  les  verreries 
pourroient  être  importées  dans  le  royaume , a or- 
donné de  mettre  ces  verres  dans  des  cailles  féparées, 
fans  aucun  mélange  de  qualité , & de  déclarer  le 
poids  de  chaque  caille  ». 

« On  ne  donnera  pas  l’état  de  ces  droits  parce 
qu’ils  font  très-nombreux  Sc  que  le  détail  en  feroic 
trop  long.  Ceux  qui  le  dénreroient  pourront  le 
trouver  dans  le  Recueil  alphabétique  des  droits  des 
traites  uniformes  & de  ceux  d’entrée  & de  fortie  des 
cinq  grofles  fermes  imprimé  â Noyon  en  1786.  An 
furplus  cet  état  feroit  inutile , fi , comme  on  l’an- 
nonce, la  fupprelfion  des  douanes  intérieures  eft 
fur  le  point  d’être  ordonnée,  & va  introduire  dans  la 
légiflation  fur  les  droits  d’entrée  & de  fortie  des 
changemens  avantageux  au  commerce  ». 

VÈRROT.  Ce  n’eft  pas  la  même  chofe  que  la 
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rerroterie  dont  ou  parle  dans  l’article  fuivant,  cette 
marcha  odile  étant  plus  grolTe  , & ne  fe  comptant 
pas  par  malles  de  même  nombre..  Le  verrot  blanc 
ou  noir  . eft  très  - bon  pour  le  commerce  de  la 
rivière  de  Gambie  où  l’on  s’en  fert  pour  la  traite  des 
cires. 

V RROTERIE.  Menus  ouvrages  de  verre  qui 
fervent  au  commerce  que  les  Européen-  font  en  plu- 
sieurs lieux  les  côtes  d’Afrique,  aulfi  bien  que  des 
ides  & du  continent  de  l’Amérique. 

Cette  verroterie  , qu’on  appelle  autrement  raf- 
fade  ou  rasade , conufte  en  divers  grains  de  verre 
de  toutes  couleurs  & de  diverfes  groiTeurs , percés 
par  le  milieu , pour  être  enflés  & pour  en  faire 
des  collieis,  des  bracelets,  des  pendans  d’oreilles 
& autres  ornemens,  dont  les  habitans  , & fur  tout 
les  femmes  de  ces  pays-là,  aiment  fort  à fe  parer. 

Cette  marchandife  eft  far  tout  propre  pour  le 
Sénégal , les  côtes  de  Guinée  , & le  royaume  de 
Congo  , depuis  le  Cap  • Vert  jufques  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  11  s’en  débîcoit  audi  une  grande 
quantité  dans  l’ifle  de  Madagafcar  & en  Canada,  pen- 
dant que  les  François  y avoienc  des  établi  Ifemens. 
Le  verre  dont  on  fait  cette  verroterie  prend  couleur 
dans  la  fu (ion  même  des  matières  qu’on  vitrifie,  en 
y mêlant  diverfes  drogues  fuivant  la  couleur  qu’on 
veut  lui,  donner.  La  rouille  de  fer  toute  feule  fait 
le  rouge:  le  cuivre  rouge  & le  fafre  calciné  font  le 
bleu  ; pour  le  verd  il  faut  du  cuivre  calciné,  de  la 
rouille  de  fer  ou  du  minium  ; & pour  le  violer  du 
fafre  & de  la  maganèfe. 

Les  différentes  fortes  de  verroterie  & de  verrots 
qui  font  propres  avec  les  fauvages  de  l’Amérique 
ou  les  noirs  d’Afrique  , font  : 

Des  ambréades  rouges,  groiïes  & petites. 

Des  comptes  de  la;t,gros  & petits. 

Des  criftaux  fins,  gros  & petits. 

Du  galet  rouge  & d’autres  rayés. 

Des  grains  rayés. 

Des  margriettes  de  diverfes  couleurs. 

Des  olivettes  citron  , d’autres  blanches. 

Du  pefam  jaune  & du  pefant  verd. 

De  la  ralfade  citron. 

De  quatre  fortes  de  .verrots  ,•  favoir,  du  rouge  , 
du  jaune  , du  blanc  & noir  , & du  mélangé  de 
toutes  couleurs.  Il  y a de  deux  efpèces  de  toutes 
ces  fortes  de  verrots ; favoir,  du  gros  & du  menu. 

Enfin  du  compte-brodénoir,  jaune  & rouge.  Voy. 
R ASSADE. 

VERSO.  FOLIO  VERSO.  Terme  ufité  parmi 
les  teneurs  de  livres.  C’eft  la  page  qu’on  trouve 
quand  on  a tourné  un  feuillet , autrement  la  fécondé 
page  d’un  feuillet.  On  s’en  fert  pour  indiquer  jufte 
la  page  d’un  livre  ou  regiftre , dans  laquelle  eft 
porté  quelque  article  de  débit  ou  crédit,  ou  autre 
femblable  chofe  que  les  marchands  , négocians  , 
& banquiers  ont  coutume  d’écrire  fur  leurs  livres. 
Folio  verfo  eft  oppofé  à folio  refto.  Ce  dernier  fe 
Commerce.  Tome  III.  Part.  II. 
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met  aitifi  en  abrégé  F. R0.,  l’autre  de  la  forte  F.  V°* 
Voy.  Fc  no. 

VESOU,  On  nomme  ainfi  aux  ides  Antilles  Fran- 
çoifes  , 1 : fnc  des  cannes  à fucre  avant  qu  il  ait  été 
réduit  en  firop.  On  lui  donne  aulli  le  nom  de  vins 
Voy.  sucre. 

VEuLE.  On  le  dit  des  étoffes  qui  font  mal  fabri- 
quées, qui  ne  font  p is  fuffif  animent  frappées,  ou 
qui  ne  lont  pas  alfcz  fourniss-de  laine.  Un  drap,  une 
lerge  \ eûtes. 

\ eulf.  Se  dit  aufti  de  cette  efpèce  de  caftor  qu’on 
appelle  autrement  caflor  fec  , cajlor  maigre  Si  caf- 
tor d'été.  Voy.  CASTOR  SiC. 

V I 

VICE  - CONSUL.  Officier  qui  fait  les  fonc- 
tions de  confui , mais  fous  les  ordres  , ou  en  fom 
abfence. 

Il  y a plufieurs  échelles  du  levant  & quelques 
places  maritimes  de  l’Europe  , où  la  h rance  Si 
les  autres  Nations  n’entietienncnt  que  des  vice- 
confuls  ; ce  qui  dépend  ordinairement  de  i’impor- 
?ance  du  lieu  & du  commerce  qui  s’y  fait.  Voye £ 
Consul. 

VICIÉ,  VICIÉE.  Ce  qui  a quelque  tarre  , quel- 
que défaut.  IL  fe  dit  des  marchandifes  qui  non.  pas 
été  bien  fabriquées  , ou  à qui  il  eft  arrivé  quelque 
accident  dans  l’apprêt  ; ou  enfin  qui  fe  font  gâtées 
dans  le  magafîn  ou  dans  la  boutique  , enforte  qu’elles 
font  hors  de  vente.  Un  drap  vicié , de  la  morue  vi- 
ciée , du  vin  vicié.  Ce  terme  eft  générique  & com- 
prend toutes  les  tarres  Sc  défauts  qu’une  marchandife 
peut  avoir. 

VICTUAILLES.  Terme  de  commerce  de  mer 
qui  lignifie  les  vivres  ou  provifions  de  bouche  , 
qu’on  embarque  dans  un  vailfeau.  On  appelle  vic- 
tuailleur  ou  avicluailteur , celui  qui  s’eft  engagé 
à fournir  les  victuailles. 

On  peut  faire  des  alfuratices  fur  le  corps  & quille 
du  vailfeau  , fes  agrès  , apparaux  & victuailles. 
An.  y du  lit.  6 du  liv.  3 de  V ordonnance  de  la 
marine  , du  mois  d’août  1 6ül . 

VICTUAILLEUR.  ( Terme  de  commerce  de 
mer.  ) Celui  qui  fourni:  les  viétuailles  ou  vivres  d’un 
vailfeau  marchand.  Voy.  a victuailleur. 

VIERGE.  Se  dit  figurément  de  diverfes  chofes  qui 
font  encore  dans  leur  pureté  naturelle,  ou  qui  n’onc 
point  ferri. 

La  cire  vierpt  eft  celle  qui  eft  telle  qu'elle  fort 
de  la  ruche.  Voy.  cirf. 

L’hu;le  vierge  , c’eft  celle  qui  n’a  point  été  pref- 
furée.  Voy.  huile.  . 

On  dit  auffi  de  l’or  vierge , de  l’argent  vierge, 
du  cuivre  vierge  , pour  fignifier  ceux  de  ces  mé- 
taux qui  n’ont  point  encore  été  fondus.  Voy.  leurs 
articles. 
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Parchemin  vierge.  C’dl  celui  qui  elï  fait  de  la 
peau  d'un  agneau  qu  d’un  veau  morc-né.  C’eft  pro- 
prement du  vélin. 

Le  mercure  vierge  eft  celui  qui  fe  trouve  tout 
liquide  dans  les  mines , ou  qu’on  dre  du  minerai  par 
de  lîmples  lotions  fans  y employer  les  vaiflèaux  fu- 
bljmatoires  ni  le  feu.  P'oy.  vif-argent. 

VIEUX.  Il  fe  dit  également  de  ce  qui  eft  ancien, 
de  ce  qui  a fervi , & de  ce  qui  eft  gâté. 

Il  y a diverfes  marchandifes  qui  font  tarifées  fous 
îe  nom  de  vieilles , comme  de  vieux  linge  , de 
vieux  oing  , de  vieilles  bottes  , de  vieux  fouliers , 
de  vieux  manteaux  8c  de  vieux  drapeaux. 

« Suivant  l’arrêt  du  11  août  177  r , le  vieux 
linge  paye  les  droits  d’entrée  à raifon  de  1 f.  du  cent 
pelant.  Il  cil  exempt  â la  circulation.  La  fortie  eft 
prohibée  ». 

« Le  vieux  oing , r 1. 5 f.  aufla  le  cent  pefant , Por- 
tant des  cinq  groffes  fermes  ». 

« Les  vieilles  bottes  , 10  f.  la  douzaine  de 
paires  ». 

« Les  vieux  foulieis  , z fols  la  douzaine  de 
paires  ». 

« Les  vieux  manteaux , le  cent  pefant,  z lîv, 
10  f. & les  vieux  drapeaux  , z f.  aulfi  au  cent 
pefant  ». 

«.  Les  droits  de  fortie  du  vieux  oing  font  1 I.  le 
«ent  pefant  ». 

Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font , favoir  : 

« Les  vieilles  caboches , 4 f.  le  quintal». 

« Les  vieilles  armes , 1 1.  10  f.  de  la  balle». 

« Les  vieux  corselets  , 5 f.  de  la  piece  ». 

« Le  vieux  fer , z f.  du  quintal». 

« Et  le  vieux  parchemin,  3 f ». 

VIEUX  STILE.  C’eft  une  manière  de  compter 
ou  de  fn pp mer  les  jours  qui  fe  pratique  chez  quel 
qucs  Nations  qui  fuivcnt  1 ancien  calendrier  appellé 
calendrier  Julien.  Il  n’y  a pLus  aujourd’hui  que  la 
Ru  Te  qui  l’emploie. 

Le  vieux  fl iie  dinere  du  nouveau  de  onze  jours; 
enlorte  qu’une  lettre  de  change  qui  feroit  tirée  de 
Peterfbourg  fur  Paris,  payable  au  onze  mars  vieux 
Hile  , ne  feroit  exigible  à Paris  que  le  zz  du  même 
mois.  C eft  pour  cette  r dion  que  d’ordinaire  les 
peuples  qui  fuivenr  le  vieux  ftile  mettent  à la  tête 
de  leurs  lettres  de  change  les  deux  dates  ; celle 
du  vieux  fille  deffus , 8c  celle  du  nouveau  ftile  def 
fous.  Par  exemple  y A Péterfbourg  ce  ~ mars.  Voy. 

NOUVEAU  STILF. 

VIF  - ARGENT  ou  MERCURE.  Minéral  ou 
demi-métal  liquide  8c  très-pefanr,  mais  qui  n’étant 
ni  dur  ni  maléabie,  ne  mérite  nullement  le  rang  que 
quelques  chymiftes  veulent  lui  donner  parmi  les 
«létaux  parfaits. 

Le  vif -argent  fe  tire  ou  de  fes  propres  mines  , 
ou  des  mines  des  autres  métaux  avec  lefquels  il  fe 
trouve  mêle.  Il  faut  que  les  mines  qui  produifent  ce 
minerai  loieut  bien  abondantes , puifque  n’y  ayant 
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guères  en  Europe  que  celles  de  Hongrie  , duFrîouî, 
province  d’Italie,  dans  les  états  de  la  république  de 
Venifê,  8c  celles  d’Almaden  en  Efpagne  ; il  s’en  fai;' 
néanmoins  une  confommation  incroyable , fur-tou; 
pour  l’ufage  des  mines  d’or  & d’argent,  du  Pérou 
des  autres  provinces  de  l’Amérique  Efpagnole  oïl 
tout  celui  d’Efpagne  eft  cranfporté. 

La  ville  d’AImaden  en  Efpagne  eft  renommée  par 
fes  mines  de  vif-argent  ; il  s’y  en  trouve  de  deux 
fortes;  l’un  qu’on  appeile  vif-argent  vierge  , qui 
fort  naturellement  du  minerai , c’eft-d’dire  des  pierres 
minérales  qui  paroiffent  au  dehors  des  mines , celui- 
ci  eft  le  meilleur; l’autre  qu’on  eftime  moins  fe  trouve 
fous  terre.  Les  rochers  d’oü  on  les  tire  l’un  & l’autre 
font  rouges  à caufe  de  la  quantité  de  minium  ou  de 
vermillon  qui  y eft  mêlé. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  trouve  des  mines  de  vif- 
argent  ailleurs.  On  prétend  qu’il  y en  a en  France. 
Celui  qu’on  apporte  de  la  Chine  prouve  qu’il  y en 
a en  Afîe.  L’on  fait  qu’au  Pérou  même,  alTez  près 
du  Poton,  il  y a une  montagne  nommée  Juancabe- 
luca , dont  la  mine  profonde  de  cinq  à fîx  cent  pieds, 
fournit  de  très-bon  mercure. 

Quoiqu’il  en  foit  , depuis  que  le  vif  argent  d’Ef- 
pagne eft  devenu  marchaodife  de  contre  - bande 
pour  toutes  les  autres  Nations  , prefque  tout  ce- 
lui qui  fe  coufomme  en  France  eft  de  Hongrie  8c  de 
Fiioul. 

Celui  de  Hongrie  fe  tire  de  Vienne  par  la  voie 
de  Hollande.  Les  Hollandois  ayant  un  engagemeât 
avec  les  Allemands  , pour  prendre  d’eux  tout  le  fur- 
plus  de  ce  minéral  qu’ils  ne  peuvent  confom  mer; 
chez  eux.  On  le  tranfporte  dans  des  peaux  de  mou- 
tons enchappées  ou  renfermées  dans  de  petites  fu- 
tailles ou  barils  , dont  les  plus  gros  du  poids  d’en- 
viron cent  quatre-vingt-dix  à deux  cens  livres , fe 
nomment  bouillons  de  vif  argent , & ceux  qui  ne 
pèfent  que  quatre-vinge-quinze  à cent  livres  s’appel- 
lent demi-bouillons. 

Les  Anglois  fournirent  aufti  à la  France  quel- 
que peu  de  vif  - argent  qu’ils  envoyent  dans  des- 
bouteilles d’un  verre  très  épais  , de  différentes  grof- 
feurs  & poids  ; mais  cette  dernière  forte  n’eft  pas 
fort  eftimée  , ayant  déjà  fervi  à féparer  l’argent  de 
la  mine , ce  qui  en  a diminué  en  quelque  manière 
la  qualité. 

Il  y a de  deux  fortes  de  vif-argent , le  vif-argent 
vierge  , le  vif-argent  commun  ; l’un  eft  celui  qui 
n’a  point  fouffert  le  feir,  & l’autre  celui  qu’on  a tiré 
de  la  mine  par  l’ignitioru 

Le  vif  argent  vierge  eft  encore  de  deux  efpèces. 
Il  y en  a qui  coule  naturellement  par  les  cavités 
du  rocher  où  eft  la  mine  , qui  y forme  de  petits 
ruiiïeaux  de  demi  pouce  de  groffeur,  ou  même  da- 
vantage , mais  qui  tariflênt  au  bout  d’un  jour  ou 
deux  , & il  y en  a d autres  qu’on  ne  fépare  de  la  mi- 
ne que  par  plufieurs  lotions,  & après  l’avoir  fait 
palTer  par  divers  tamis.  Ces  deux  mereures  font 
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tics-bons  , mais  le  premier  l’eft  encore  plut  que  ! 
le  fécond. 

Le  vif-argent  commun  & qui  palTe  par  le  feu  , ! 
fe  tire  de  la  mine  lavée  & réduite  en  poudre,  qu'on  j 
met  dans  de  grandes  cornues  de  fer  auxquelles  on 
lutte  des  récipiens  où  la  violence  du  feu  fait  monter 
le  mercure.  Le  cap  ut  mortuum  qui  relie  au  fond 
des  cornues  , le  pile  une  fécondé  & une  troifiéme 
fois  , 8c  eft  toujours  remis  au  feu  j’ufqu’i  ce  que 
le  vif-argent  s’en  foit  entièrement  exhalé.  C'ell  de 
•cette  manière  que  l’on  travaille  lamine  en  Hongrie 
& dans  le  Frioul. 

En  Efpagne,  la  fonte  ou  exhalation  du  vif  argent 
fe  fait  avec  plus  d’indufhie  , &c  dans  une  machine 
plus  ingésieufe  , dont  l’on  peut  voir  la  defcripûon 
dans  la  Diflertarion  fur  les  mines,  dont  la  France  eft 
remplie,  qui  a paru  en  public  en  170  6 , 8c  qu’on 
fait  être  de  M.  de  Rhode. 

A l’égard  de  la  terre  ou  matière  avec  laquelle  le 
trouve  mêlé  le  mercure , celle  des  mines  d’Ffpagne 
n’eft  pas  femblable  à celle  de  Hongrie  , & celle  du 
Frioul  eft  même  différente  de  cette  dernière.  En 
Efpagne  la  mine  eft  rouge , tachetée  de  blanc  8c 
de  noir  , & fi  dure  qu’on  ne  peut  l’arracher  qu’a- 
vec la  poudre  à canon  ; en  Hongrie  elle  eft  quel- 
quefois en  pierre  allez  dure  , mais  le  plus  fouvent 
en  terre  brune  & un  peu  rouge,  & dans  le  Ftioul 
il  y a de  la  terre  molle  où  le  vif  argent  vierge , 
fe  trouve  par  petites  larmes  , 8c  de  la  pierre  dure 
dont  on  tire  le  vif -argent  commun. La  mine  d’idria , 
qui  eft  une  de  celles  du  Frioul  , eft  fi  riche  qu’elle 
rend  toujours. moitié  de  vif  argent , 8c  quelquefois 
les  deux  tiers. 

On  doit  choifir  le  vif-argent  , blanc  , coulant , 
net,  bien  vif,  & d’une  belle  eau;  fi  au  contraire  la 
couleur  en  eft  brune  & plombée  , qu’il  s’attache  aux 
mains , qu’il  fe  réduife  en  petites  boules , ou  qu’il 
faffe  des  traînées , c’eft  figne  qu  il  n’eft  pas  pur  , 
qu’il  y a quelque  mélange  de  plomb  , & par  ccn- 
féquent  qu’il  ne  vaut  rien  , 8c  qu’il  ne  faut  pas  s’en 
charger. 

Commerce  du  vic- argent  dans  l'Amérique 
Ffpagnole. 

La  meilleure  marchand ife  que  les  Nations  d’Eu- 
rope, qui  font  un  commerce  de  contrebande  avec 
les  Efpngnols  de  l’Amérique  , puiflent  leur  porter, 
eft  le  vif argent  ; fur -tout  fi  ce  commerce  Ce  fait 
dans  les  endroits  voifins  des  mines.  Lorfqu’on  trouve 
occafion  de  traiter  cette  marchandife,  le  prix  ne  fe 
difpute  point;  on  donne  poids  pour  poids,  argent 
pour  mercure. 

Ce  profit,  comme  on  voit , eft  très-grand  ; car  il 
faut  feize  pièces  de  huit  pour  faire  le  poids  d’une 
livre,  & le  mercure  ne  vaut  ordinairement  que  qua- 
tre francs  ou  cent  fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  profit  fie  font 
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payer  poids  pour  poids , en  petites  monnoles  comme 
font  les  réales  8c  demi  ré  aies  ; parce  que  les  rece- 
vant au  poids , 8c  trouvant  occafion  de  les  donner  au 
compte  , il  y a fouvent  deux  8c  quelquefois  trois 
tcus  de  gain  par  livre. 

« Par  le  tarif  du  18  feptembre  1664,  le  vif- 
argent  doit  payer  les  droits  d’entrée  du  royaume 
à raifon  de  J 1.  du  cent  pelant,  comme  argent-vif; 
& comme  dans  ce  tarif  cette  forte  de  marchandife 
fe  trouve  comprife  po.ur  l’entrée  à l'article  des 
drogueries  &:  épiceries  , elle  ne  doit  payer  au- 
cuns droits  de  fortie , pourvu  qu’il  foit  bien  &c  due- 
ment  juftifié  du  payement  que  a été  fait  de  ceux: 
d’entrée  ». 

« Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , font , la- 
voir , 4 liv.  du  quintal  ; ou  s’il  eft  en  balon  de 
cent  cinquante  livres  pelant , x liv.  ^ f.  d’ancienne 
taxation  8c  de  réapréciation  à proportion  ». 

« Par  le  tarif  arrêté  en  1 6gp  entre  la  France  8c  la 
Flollande  , les  droits  que  le  1 if  -argent  avoir  juf- 
qu’alors  payé  à la  fortie  des  terres  & pays  de  l’o- 
béilTance  des  Etats  - généraux  des  Provinces-Unies 
furent  modérés  à 4 florins  le  cent  pefant , loilqu  il 
eft  déclaré  pour  être  tranfporté  dans  les  pays  de  fa 
majefté  très-chrétienne  ». 

« Le  vif  argent  fe  vend  à Amfterdam,  44  1.1a 
livre  , argent  de  banque.  On  le  pefe  avec  les  peaux 
fans  faire  aucune  déduction  ». 

VIGANS.  Gros  draps  qui  fe  vendent  à la  foire 
de  Eeaucaire  & qui  font  partie  du  commerce  des 
draps  que  les  François  envoyent  à Conftantinopre  , 
à Smirne  &c  dans  quelques  autres  échelles  du  levant. 
Ce  font  des  efpèces  de  pinchinats  dont  le  petit  peu- 
ple fe  fert  au  levant  à faire  des  veftes  de  deflous  pour 
l’hyver.  On  en  fait  auflî  une  forte  de  manteaux  de 
pluie  que  les  Turcs  portent  toujours  quand  ils  voue 
en  campagne,  Voy.  l’art.  Turquie. 

VIGOGNE.  Animal  de  la  grandeur  d’une  chèvre 
& de  la  figure  d’une  brebis , qui  fe  trouve  dans  les 
montagnes  du  Pérou  depuis  Arica  jufques  à Lima. 
Les  Efpagnols  l’appellent  ordinairement  vicunna 
dont  nous  avons  fai:  vigogne.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  Glama  ou  l’Alpagne  , deux  autres 
animaux  dont  il  a été  parlé  dans  leurs  articles  par- 
ticuliers , 8c  qui  lui  reflemblent. 

Le  vigogne  a le  pied  fourchu  comme  le  bœuf, 
il  porte  fa  tête  comme  le  chameau  , qui  a quelque 
rcflembÎ2nce  à celle  de  cet  animal;  il  va  affez  vite 
8c  s’apprivoife  facilement. 

Les  plus  grands , qui  quelquefois  le  deviennent 
autant  qu’une  petite  genifie  ou  qu’un  âne  de  gran- 
deur moyenne,  fervent  au  tranfport  des  vins,  des 
marchandifes  & autres  fardeaux.  Ils  peuvent  porter 
jufqu’à  cinq  arrobes  qui  reviennent  à 115  liv.  pefant 
de  France.  Ce  font  des  animaux  qui  vivent  en  fociété 
& vont  toujours  par  troupeaux  ; ils  fervent  ordinai- 
rement à porter  dans  les  vignes  de  la  fiante  d’oi- 
feaux  fauvages  dont  on  fe  fert  pour  engrailfer  les 
terres  dans  le  Pérou. 
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La  laine  du  vigogne  cfc  brune  ou  cendrée,  quel- 
quefois  mêlée , d’efpace  en  efpace  , de  taches  blan- 
ches. 

Lorfaue  les  Péruviens  veulent  prendre  & chaffer 
ces  animaux,  ils  s’afiemblent  en  grand  nombre  pour 
les  pouffer,  à la  courfe  & en  faifant  de  grands  cris  , 
dans  des  paffages  étroits  où  ils  ont  tendu  leurs  filets.. 
Ces  filets  ne  font  que  île  fimples  cordes  attachées  à 
quelques  pieux  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut , 
d’où  pendent  de  diftance  en  diftance  des  morceaux 
de  draps  ou  de  laine.  Les  vigognes  effrayés  à cette 
vite  s’arrêtent  fans  fonger  à forcer  ou  franchir  ce 
léger  obftacle  , à moins  que  quelques  glamas  , plus 
hardis , ne  leur  montrent  l’exemple;  & alors  les  Péru- 
viens les  tuent  à coups  de  flèches,  ou  les  arrêtent  en 
vie  avec  des  lacs  de  cuir. 

O utre  la  laine  des  vigognes  , & qui  ne  fe  coupe  I 
qu’une  fois  chaque  année,  on  trouve  encore  dans 
leur  eftomac  un  bezoard  fort  eftnné.  Koye^  ee- 
zoard. 

Vigogne.  Laine.  On  l’appelle  en  latin  , lana 
vie  u fi  a ; elle  vient  du  Pérou  ,1e  feul  lieu  du  monde 
où  i’on  trouve  l’animal  qui  la  porte  & dont  elle  a 
emprunté  le  nom.  Les  rois  d’Elpagne  ont  fouvent 
tenté  inutilement  d’y  faire  tranfporter  de  ces  fortes 
d’animaux  dans  l’efpérance  de  les  faire  peupler  & 
de  rendre  par  là  leur  laine  plus  commune  & moins 
chère  en  épargnant  les  frais  & évitant  les  rifques 
de  la  mer;  mais  foit  faute  de  pâturages  qui  leur 
conviennent  , foit  que  le  climat  ne  leur  foit  pas 
propre  , ils  y font  toujours  morts  ; enforte  que 
depuis  long  tems  les  Eipagnols  ont  abandonné  ce 
deffeim- 

Dans  les  premières  années  de  la  découverte  du 
Pérou  il  étoit  défendu  de  tranfporter  la  laine  de  vi- 
gogne dans  les  pays  étrangers , mais  le  commerce 
en  a depuis  été  permis  en  payant  un  droit  de  fortie 
affe-z  confidérable  , qui  pourtant  ne  rapporte  pas 
un  grand  profit  au  roi  d’Efpagne  par  les  fraudes 
qui  s’y  commettent;  une  grande  partie  pâlie  en  ma- 
telas comme  laines  ordinaires  , enforte  que  quoi- 
qu’il s’en  tranfporte  toujours  beaucoup , il  ne  s’en 
déclare  pourtant  que  très  peu.  Cette  laine  s’employe 
en  Efpagne  dans  plufieurs  manufaélures  d’étoffes  de 
laine  ; en  France  il  n’eft  pas  permis  d’en  mettre  dans 
la  fabrique  des  draps  , & c’eft:  proprement  pour  celle 
des  bas  & des  chapeaux  qu’elle  eft  réfervée. 

La  laine  de  vigogne  eft  de  trois  fortes,  la  fine, 
la  carmeline  ou  bâtarde  , & le  pelotage;  la  dernière 
e&très  peu  eftimée  ; elle  s’appelle  de  la  forte,  parce 
qu’elle  vient  en  pelotes. 

VILLE.  Lieu  ordinairement  fermé  de  murailles 
où  plufieurs  habitans  font  réunis  & vivent  enfemble 
fous  les  mêmes  loix  municipales  , & font  gouvernés 
pour  la  police  & le  commerce  par  des  magiftrats 
qu’ils  fe  choififfent  eux-mêmes  par  la  permillion  & 
fous  l’autorité  du  Souverain. . 

.ViLLE  DS  COMMERCE  , VILLE  MARCHANDE.  C’eft 
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line  ville  où  il  fe  fait  un  grand  trafic  de  marchandifee 
& de  denrées  par  terre  ou  par  mer , par  des  marchands 
qui  y font  établis,  ou  par  C£nx  qui  y viennent  de 
dehors.  Il  fe  dit  auffi  des  villes  où  il  fe  fait  des 
renfiles  d’argent  5c  des  affaires'  confidérables  pat 
la  banque  & le  change.  Paris , Lyon , Rouen , la 
Rochelle  , Nantes,  Bordeaux  5c  Marfeille  font  les 
villes  les  plus  marchandes  de  France;  Londres, 
d’Angleterre;  Amfterdam  &Roterdam  de  Hollande; 
Cadix  d’Elpagne  ; Lifbonne  de  Portugal  ; Smirne  ôc 
le  Caire  du  Levant,  &c. 

Ville  d'Entrepôt.  C’eft  une  ville  dans  laquelle 
arrivent  des  marchandées  pour  y être  déchargées, 
mais  non  pas  pour  y être  vendues , & d’où  elles 
pafîent  fans  être  déballées  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion , en  les  chargeant  fur  d’autres  voitures.  Voye % 
ENTREPÔT. 

x Ville  franche.  En  général  fe  dit  d’une  ville 
libre  Si  déchargée  de  toutes  fortes  d impôts  ; mais 
par  rapport  au  commerce  il  s’entend  d’une  ville  aux 
portes  de  laquelle  toutes  les  marchandifes  ou  feu- 
lement quelques-unes  ne  paient  aucun  droit  d’en- 
trée ou  de  lortie , ou  n’y  font  fuiettes  feulement 
qu’en  entrant , ou  feulement  en  fortant.  Voy.  port 
franc. 

Ville  de  Loy.  C’eft , en  terme  de  manufae • 
tures , une  ville  où  il  y a maîtiife. 

Ville.  Signifie  quelquefois  les  magiflrats  mu- 
nicipaux qui  compolent  le  corps  de  ville,  & qui 
veillent  à la  police  , à la  tranquillité  & au  commerce 
des'  bourgeois  ; comme  les  bourguemaiftres  en. 
Hollande  , en  Flandre  6c  en  plufieurs  lieux 
d’ ALe-magne  ; les  maires  & aldhermans  en  Angle- 
terre ; les  jurats  & capitouls  en  quelques  villes  de 
France  , & les  prévôt  des  marchands  & échevins  à 
Paris. 

La  jurifdiélioti  des  prévôt  des  marchands  & 
échevins  de  cette  capitale  du  royaume  , s’étend 
non -feulement  fur  la  police  & vente  des  marchan- 
difes qui  y arrivent  par  les  rivières  5c  fe  diftribuenc 
fur  les  ports  , places  &c  étapes  ; mais  encore  fur 
quantité  de  marchands  & officiers  qui  ont  rapport 
au  négoce  , qui  prêtent  ferment  entre  leurs  mains, 
& doivent  te  pourvoir  pardevant  leur  tribunal  pour 
les  conteftations  qui  arrivent  entre  eux,  loir  pour 
le  fait  de  leur  trafic  , s’ils  font-  marchands  , foit 
pour  leurs  falaire  & fondions , s’ils  font  officiers. 
Voy.  PRÉVÔT  DES  MARCHANDS. 

VIN.  Liqueur  agréable , mais  enyvrante  , qui 
fert  de  boiffnn  à l’homme , & qu’on  tire  par  exprès* 
fion  du  fruit  de  la  vigne. 

Les  différens  noms  que  l’on  donne  au  vin  , lui 
viennent  ordinairement  , ou  de  la  manière  de  le 
faire,  comme  la  mère  goûte,  le  vin  de  preffurage, 
le  vin  bourru  , le  vin  de  paffé  , le  vin  cuit  : ou  de 
fa  qualité  , comme  de  vin  doux  , de  vin  fec  , de 
vin  brufque  5c  de  vin  de  liqueurs  : ou  de  fa  cou- 
leur , comme  vin  blanc  , vin  clairet , vin  gris , - 
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vin  rouge  , vin  paillée  , Sec.  ; ou  enfin  de  divers 
lieux  ou  terroirs  fur  lefquels  les  vins  fe  recueil- 
lent ; comme  en  général  , vins  de  France  , vin 
«le  Hongrie  , vin  du  Rliin  , vin  d Efpagne  , vin  de 
Canarie  ; & en  particulier  vin  de  Bourgogne  , vin 
de  Champagne,  vin  d’Orléans  , vin  de  Languedoc  , 
vin  de  Tokai,  vin  de  Palme  , & un  grand  nombre 
d’autres. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  tous  I 
ces  vins  , moins  par  rapport  à leur  nature  , que 
par  rapport  au  commerce  qui  s’en  fait  en  France 
& dans  les  pays  étrangers.  Mais  auparavant  on  va 
expliquer  différentes  chofes  concernant  les  vins  qu’il 
eft  important  que  ceux  qui  en  veulent  faire  commerce 
n’ignorent  pas. 

On  appelle  mère  fonte  le  vin  qui  coule  de  lui- 
même  de  la  canelle  de  la  cuve , où  l’on  met  la  ven- 
dange , avant  que  le  vendangeur  y fort  entré  pour 
fouler  les  raifins. 

Le  vin  de  prejj'urape  eft  -celui  qu’on  exprime 
avec  le  preffoir,  après  y avoir  mis  les  raffles  & les 
raifins  plus  qu’à  domi  écrafés  quand  le  vin  en  a été 
tiré  dans  la  cuve. 

Ce  qui  relie  de  ces  raffles  après  qu’elles  ont 
été  bien  prefiùrées  , s’appelle  le  marc  ,•  c’eft  avec 
ce  marc  qu’on  fait  la  boilfon  ou  piquette  , en  y 
jettant  de  l’eau  deffus  , & en  le  prefiurant  de  nou 
veau.  Ce  marc  eft  aufil  de  quelqu’ufage  dans  la  mé- 
decine pour  la  guérifon  des  maux  caufés  par  des 
humeurs  froides. 

Le  vin  doux  eft  celui  qui  n’a  point  encore  bouilli. 
Le  vin  bouru,  celui  qu’on  empêche  de  bouillir  Le 
vin  cuvé , celui  qu’on  a laiffé  bouillir  dans  la  cuve 
pour  lui  donner  couleur.  Le  vin  cuit  , celui  à qui 
on  a donné  une  cuiflon  avant  qu’il  ait  bouilli  , & 
qui  à caufe  de  cela  conferve  toujours  fa  douceur. 
Enfin  le  vin  de  pajfe , celui  qui  fe  fait  en  mettant 
des  raifins  fecs  darr;  de  l’eau  , qu’on  laide  enfuite 
fermenter  d’elle-même. 

Les  vins  de  liqueurs  font  des  vins  naturels  ; 
la  plupart  doux  &:  fucrés  , & quelques  uns  fecs 
& amers  On  ne  fe  fert  guères  en  France  de  ces  vins 
pour  la  boifïbn  ordinaire  , mais  on  en  préfente  aflez 
fouvent  à la  fin  des  repas. 

La  France  a ülufieurs  de  ces  fortes  de  vins  , en- 
tr’autres  les  vins  mufeats  de  S.  Laurent  & de  la 
Ciotat  en  Provence  ; ceux  de  Frontignan  & de 
Limnux  en  Languedoc  ; ceux  de  Riyefalle  en 
Roufflllon  ; ceux  de  Grave,  près  Bordeaux,  & les 
vins  blancs  de  Champagne. 

Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  les  vins  d’Ef- 
pagne  & de  Madere,  dont  il  y a de  plufieurs  fortes. 
L'S  vins  des  Canaries  qui  . pour  fe  diftinguer,  em- 
pruntent chacun  le  nom  de  celle  des  ifies  où  ils 
croiffent.  Les  vins  de  Hongrie  , fur-tout  celui  de 
Tokai.  Plu  heurs  i ùns  d’Italie  , comme  de  Piémont 
& de  Montserrat  ; ceux  qu’on  nomme  la  verdie  Si 
leMo/z  tejiafcone  , Sic,- 
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L’on  met  auffi  au  nombre  des  vins  de  liqueur 
toutes  les  malvoifies  de  Candie,  de  ( hio , de  Let- 
bos , Tene.los,  & de  plufieurs  autres  ifies  de  l’Ar- 
chipel, qui  appartenoient  autrefois  aux  Grecs,  ce 
qui  fait  que  ces  vins  font  quelquefois  appellés  vins 
grecs  \ quoiqu’on  donne  auffi  ce  nom  à un  vin  qui 
le  recueille  dans  le  royaume  de  Naples.  L’on  fait 
en  Provence  une  efpece  de  malvoilie  ..  mais  qu’il 
faut  mettre  parmi  les  vins  cuits  , n’étant  fait  qu’avec 
des  vins  mufeats  auxquels  on  a donné  un  certain 
degré  de  cuiflon. 

Les  vins  communs  , c’eft  - à - dire  , qui  fervent 
de  boiflon  ordinaire  , fe  diftinguent  en  ‘général , 
en  vins  nouveaux  & en  vins  vieux.  Les  vins  nou- 
veaux font  ceux  qui  n’ont  pas  encore  paflé  leur 
première  année , les  vins  vieux  ceux  qui  eu  comp- 
tent plufieurs. 

L’âge  des  vins  fe  fuppute  par  feuilles  On  dit  du 
vin  de  deux  , de  quatre  , de  Ux  feuilles  ; pour  figni- 
fier  un  vin  de  fix  , de  quatre  Si  de  deux  années. 

La  vieillelïe  des  vins  étoit  chez  les  Romains 
comme  le  titre  de  leur  bonté.  Horace  , dans  fes 
odes  ou  chanfons  bachiques  , fe  gloiifie  de  boire 
un  vin  de  Falerne,  né  , pour  aiiafi  dire  , avec  lui. 
Pline  parie  de  quelques  vins  qui  pafioient  un  fiécle. 
Si  oui  écoicnt  encore  potables. 

Les  modernes  n’ont  pas  le  même  goût  pour  les 
vins  d’une  fi  grande  vieillefle.  A peine  s’en  trouve- 
t’il  en  Allemagne  & en  Italie  , où  l’on  en  conferve 
encore  allez  long-tems , qui  aillent  au-delà  de  trente 
feuil.es.  En  France  on  croit  les  vins  de  Bourgogne 
& d’Orlétns  ufés  quand  Us  vont  jufqu’à  la  cinquième 
ou  fi'ieme  feuille.  Cependant  ceux  de  Bordeaux  8c 
du  Quercy  n’en  font  que  meilleurs  quand  ils  font 
plus  vieux. 

Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  en  ce  qu’il 
foit  fec  , clair,  fins  goût  de  terroir,  fans  liqueur, 
d’une  couleur  nette  Si  allurée,  qu’i.  ait  de  la  force 
fans  être  fumeux  , du  corps  fans  être  âcre,  & qu’il 
foit  de  garde  fans  être  dur. 

Les  mauvaifes  qualités  , au  contraire  , font  la 
graille  , le  poufle  , le  goût  du  fuft,  l’aigreur  , la  foi- 
blefie,  qu'il  foit  capiteux  , difficile  â s’éclaircir,  qu’il- 
s’affoibiifle  en  vieiiliflant  , ou  qu’il  ne  puiffe  fe 
garder. 

On  appelle  vin  naturel , du  vin  tel  qu’il  vient' 
de  la  vigne,  fans  mixtion  ni  mélange;  vin  frelaté 
du  vin  où  l’on  a mêlé  quelque  drogue  pour  lui 
donner  de  la  force  , du  montant  . de  la  douceur  , ou 
quelqu’autre  qualité  qu’il  n’avoit  pas  ; vin  coupé  y 
celui  qui  eftvcompofé  de  plufieurs  vins;  vins  fou- 
tiré  , du  vin  qu’on  a tiré  à clair  après  qu’il  a quelque 
temps  repofé  fur  fi  lie.  Le  vin  pajjé  celui  qui  s’eft 
affoibli  pour  avoir  été  gardé  trop  long-temps.  Le 
vin  au  bas , eft  celui  qui  eft  tiré  bien  au  deffous 
de  la  barre  du  tonneau  , & qui  eft  près  de  la  lie  ; 
le  vin  louche , celui  qui  n’a  pû  fe  bien  éclaircir; 
le  vin  fouffré , et  lui  qu’on  a mis  dans  des  futailles,- 
où  l’on  a brillé  du  fouffre  piéparé  , pour  lui  faire 
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paiTer  la  mer  ou  le  conferver;  le  vin  collé , celui 
où  on  a mis  de  la  colle  de  poiflon  pour  réclaircir  : 
le  vin  de  teinte  , de  gros  vin  avec  lequel  on  teint 
les  vins  qui  pèchent  en  couleur  ; le  vin  qui  fent 
le  fuft  , celui  à qui  quelque  douve  gâtée  a donné  un 
mauvais  goût  : du  vin  de  copeau  , eft  celui  qu’on 
a fait  paiier  pour  l’éclaircir  ou  l’adoucir  fur  des 
copeaux  de  bois  de  hêtre  : 8c  enfin  du  vin  de 
râpé , celui  qu’on  jette  fur  un  râpé  de  raifin.  Voy. 
RÂPÉ. 

La  lie  du  vin  eft  le  fediment  épais  qui  refte  au 
fond  du  tonneau,  lorfque  le  vin  après  avoir  été 
quelque  temps  en  repos  , eft  entièrement  tiré.  La 
baiffiere  eft  le  vin  un  peu  au-deftus  de  la  lie,  qui 
s’aigrit  &c  s’évente  , & qui  n’eft  plus  potable.  Ce 
font  les  maîtres  vinaigriers  qui  font  le  négoce  des 
baillières  & des  lies  de  vin  , qui  les  preflèntpour 
en  taire  du  vinaigre  , & qui  le  ré.luifent  en  pains 
pour  les  vendre.  Voy.  lie  & vinaigrier. 

On  appelle  bran-de-vin  , de  l’eau-de-vie  com- 
mune; & efprit  de  vin,  de  l’eau-de-vie  reélifiée. 
Voy.  EAU-DE-VIE. 

Vin.  Se  prend  auiïï  quelquefois  fîgurément.  On 
dit  : un  pot  de  vin  , pour  fignifierwnc  fournie  qu’on 
convient  de  donner  en  patfant  un  marché  , un  bail, 
ou  quelque  autre  convention  de  commerce  , au 
deffius  de  la  fomrne  principale  dont  on  eft  convenu. 
Voy.  POT  DE  VIN. 

L’on  dit  auffi  : le  vin  des  garçons , pour  dire, 
une  petite  gratification  qu’on  donne  aux  compa- 
gnons quand  l’on  eft  content  de  l’oufrage  que  le 
maître  a fourni.  Cette  forte  de  gratification  s’ap- 
pelle vin  , parce  qu’ordinairement  elle  fe  dépenfe 
en  vin  au  cabaret.  Voy.  garçons. 

On  appelle  marchand  de  yin  , non-feulement 
ceux  qui  vendent  8c  achètent  du  vin  en  gros , mais 
encore  ceux  qui  le  débitent  en  détail  , comme  les 
cabaretiers  & taverniers. 

Les  courtiers  de  vin  font  ceux  qui  goûtent  les 
vins  arrivans  fur  l’étape,  ou  qui  adrelTeut  les  ache- 
teurs aux  vendeurs. 

Les  jurés  vendeurs  de  vin  font  des  officiers  qui 
reçoivent  les  deniers  de  la  vente  des  vins  , & qui 
en  répondent , ou  les  avancent  aux  marchands. 

Les  jaugeurs  de  vin , ceux  qui  jaugent  les  ton- 
peaux  de  vin , arrivant  fur  les  ports  pour  en  fçavoir 
la  capacité  & continence. 

Les  déchargeurs  de  vin  font  ceux  qui  font  la 
décharge  des  vins  achetés  par  les  bourgeois  hors 
des  bateaux, 

Les  jurés  crieurs  de  vin  , ceux  qui  annoncent  les 
pins  qui  font  à vendre. 

Enfin  les  gouimets  de  vin  , ceux  qui  goûtent  les 
vins  pour  juger  de  leur  bonté. 

Commerce  de  vins. 

Toutes  fortes  de  climats  8t  de  terroirs  n’étant 
pas  égalemeut  propres  à la  culture  des  vignes  , 
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& le  vin  étant  devenu  comme  d’une  efpècc  de. 
néceffité  pour  la  boifîon  des  hommes  , fur-tout 
parmi  quelques  nations  d’Europe,  l’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  ie  commerce  des  vins  dans  cette  partie  du 
monde  loit  iî  confidérable.  Mais  lien  général  les  vins 
font  un  fi  grand  objet  de  négoce  , on  ne  peut  difeon- 
venirque  ceux  de  France  ne  foient  pour  l’abondance, 
pour  la  bonté,  ainfi  que  pour  le  débit,  bien  au 
deiius  de  tous  les  autres.  On  va  donc  parler  d’abord 
du  commerce  des  vins  François,  6c  l’on  parlera 
enfuite  de  celui  des  vins  étrangers. 

L’on  peut  confidérer  le  commerce  des  vins  de 
Fiance  de  deux  manières;  l’une  par  rapport  à la 
j confommation  qui  s’en  fait  dans  l’intérieur  du  royau- 
me ; & l'autre  par  rapport  â ceux  qui  s’envoient, 
ou  qui  fe  tranfportent  au  dehors.  On  fera  de  Fun 
8c  de  l’autre  des  feétions  differentes. 

Commerce  des  vins  de  France  au  dedans  du 
royaume. 


Le  commerce  des  vins  au  dedans  du  royaume  , 
particulièrement  de  ceux  qui  viennent  à Paris  , eft 
un  objet  d’une  telle  importance,  au’on  le  compte 
pour  une  des  fources  abondantes  qui  fournifienc 
aux  befoins  de  l’état,  & qui  ne  font  que  trop  con- 
nues fous  le  nom  d’ aides  , de  gabelles  & de  cinq 
grojfes  fermes. 

Pour  régler  ce  commerce  , & fixer  les  droits  qui 
en  doivent  revenir  au  roi , il  y a quantité  d’édirs,  de 
déclaiations  & d’ariêts  du  confeii , mais  particuliè- 
rement une  ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à 
Fontainebleau  au  mois  de  juin  i 68o. 

Par  cette  ordonnance  , la  vente  des  vins  eft  de 
deux  fortes,  la  vente  en  gros  & la  vente  en  détail. 

La  vente  en  gros  eft  celle  qui  fe  fait  en  rauids , 
demi-muids  , queues , demi-queues  , pipes , ban- 
ques & autres  tels  vaiffeaux  fuivant  les  lieux  & les 
ufages.  La  vente  en  détail  eft  celle  où  l’on  débite  les 
vin  en  petites  mefur.es  , comme  pintes , chopines  , 
demi-feptiers  , 8cc. 

Dans  le  fens  de  l’ordonnance  , ces  deux  ventes, 
en  gros  & en  décail  , ne  doivent  s’entendre  que 
relativement  aux  droits  qui  fons  dûs  au  roi  pour 
l’une  & pour  l’autre  : dans  un  autre  fens  on  peut 
les  prendre  pour  la  profeffiou  des  marchands  de 
vin  , dont  les  uns  font  la  vente  des  vins  en  gros, 
fans  la  pouvoir  faire  en  détail  , 8c  les  autres  les 
vendent  en  détail  , fans  avoir  permiffion  de  les 
vendre  en  gros  : mais  on  parle  ailleurs  de  ces  deux 
efpéces  de  marchands  devin.  Voy.  marchand  de 

VIN  , CABARETIER  , AUBERGISTE  & HOTELIER. 

Tout  yin  qui  fe  vend  en  gros  dans  les  généra- 
lités , villes  & lieux  oriles  aides  font  établies  , doit 
au  roi  le  droit  appellé  droit  de  gros  , qui  fe  paie  â 
raifon  du  vingtième  du  prix  de  la  vente  ; & tout 
vin  eft  réputé  vendu  en  gros  , non-feulement  à 
l’égard  de  la  première  vente  , mais  encore  autant  de 
fois  qu’il  eft  revendu  , donné  en  paiement  ou  en 
échange,  de  vin  à vin. 
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La  vendange  non  encore  foulée  ni  preiTurée  , fi 
elle  fe  vend , paie  auffi  le  droit  de  gros , mais  fur 
le  pied  de  deux  muids  de  vin  pour  trois  muids  de 
vendange. 

Le  vendeur  eft  tenu  de  déclarer  le  véritable  | 
prix  de  la  vente  de  fon  vin  pour  en  payer  le  gros 
lans  déduâion  de  futailles  , voiture  , &c.  & en 
cas  de  faufle  déclaration,  le  commis  peut  prendre  le 
vin  pour  le  prix  déclaré. 

Il  y a des  perfonnes  , des  généralités , des  pro- 
vinces & des  villes , bourgs  & villages  , qui  ne  font 
point  fujecs  au  droit  de  gros  pour  la  vente  de  leur 
vin.  On  peut  lire  pour  ces  exceptions  le  titre  9 
des  droits  de  gros  fur  le  vin  , de  l’ordonnance  de 
1680. 

Les  droits  qui  font  dûs  au  roi  pour  la  vente  du 
vin  en  détail  fe  nommoient  anciennement  droits  de 
huitième  & d’ augmentation  ■ mais  depuis  l’ordon- 
nance ils  fe  paient  fous  le  nom  de  droit  réglé. 

Ce  droit  elt  de  deux  fortes  ÿ l’un  de  cinq  livres 
huit  fols  pour  chaque  muid  de  vin  mefure  de  Paris, 
vendu  à pot  ; l’autre  de  fîx  livres  quinze  fols  pour 
celui  vendu  à alîiette.  On  explique  ces  termes  à 
leur  article.  Tl  y a néanmoins  des  généralités  , élec- 
tions 8c  villes  oh  ces  droits  ion:  moins  confidé- 
rables  ; quelques-uns  11e  payant  que  cent  fols  tant 
à pot  qu’à  allîette  , d’autres  trente-trois  fols  } & 
d autres  feulement  vingt-huir  fols  ; fur  quoi  on  peut 
lire  1;  article  s du  titre  1 des  droits  de  détail  furie 
vin. 

Les  vins  de  liqueur,  foit  du  crû  du  royaume, 
ftoit  venans  des  pays  étrangers  , vendus  à pot  ou  à 
a(Tiette  , paient  de  droit  de  détail  quinze  livres  pour 
muid.. 

Tout  vendknr  vin  en  détail  , avant  de  commencer 
fon  débit  , doit  déclarer  au  bureau  non-feulement 
le  vin  qu’il  a defTein  de  vendre  , mais  encore  ce- 
lui qu’il  a en  fa  pofit-iîîon  , & de  plus  s’il  ert  de  fon 
crû  ou  d’achat  , & fi  c’eft  à pot  ou  à affiette  qu’il 
entend  le  vendre.  ]1  eft  pareillement  tenu  apiès  fa 
déclaration  faire  , de  mettre  un  bouchon  ou  en- 
feigne  à la  porte  où  doit  fe  faire  le  débit  de  fon 
vin. 

Les  vins  marqués  pour  le  détail  ne  peuvent  ctre 
vendus  en  gtos  ni  enlevés  , qu’ils  n’aient  é'c  dé- 
marqués par  les  commis,  non  plus  qu’aucun  rem- 
plage  le  faire  fur  les  tonneaux  marqués  ou  dé- 
marqués, fans  les  y appeller , Si  le  faire  en  leur 
préfeixe. 

Les  râpés  de  copeau  font  abfol jment  'éfendus 
aux  détailleurs  fous  peine  de  confifcation  & d’amen- 
de ; 5:  ceux  de  raifin  feulement  permis  à proportion 
d’une  certaine  quantité  de  vin  actuellement  dans 
leurs  caves.  JFoy.  râpé. 

On  ne  parle  point  ici  des  autres  conditions  por- 
tee,;  ??'r  m^me  ordonnance  , Si  qui  regarden'  les 
hôteliers  , tayerr.iërs  & cabaretiers  , en  étant  traité 
a leur  article  où  l’on  peut  avoir  recours. 

_ O’-1  ne  peut  faire  en  France  aucun  achat  de  vin  , 
jh  1 enlever  d un  lieu  ou  d’une?  ville  en  une 
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autre  , après  l’avoir  acheté  ; non  pas  même  le  trans- 
port d’une  maifon  à une  autre  inaifon  voifine  , quand 
ce  ne  feroit  que  pour  L’encaver  plus  commodément , 
fans  avoir  obtenu  du  fermier  des  aides  ce  qu’oft- 
appelle  un  congé , c’eft-à-dire  , une  permiflion  d’en 
faire  le  tranfport. 

Le  congé  qui  fe  donne  pour  feulement  le  dé- 
placer, fans  qu’il  y ait  eu  de  vente  , fe  nomme 
congé  de  remuage.  Voy.  congé. 

Enfin,  il  eft  défendu  à tous  marchands  de  vin, 
tant  de  Paris , que  forains , d’en  faire  8c  en  tenir 
magafins  dans  l’étendue  de  trois  lieues  de  la  ville  ; 
ce  qui  s’entend  aulfi  de  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  où  il  y a des  étapes  établies  pour  les 
vins.  Voye\  l'art.  Aides  au  Dictionnaire  des 
finances. 

Outre  l’ordonnance  des  Aides  de  1 6 80  , qui  quoi- 
que générale  pour  tout  le  royaume  , femble  par- 
ticulière pour  la  ville  de  Paris,  fur-tout  poiir  ce 
qui  regarde  les  entrées  du  vin  , les  entrepôts  & le 
commerce  qui  s’y  fait  en  gros  & en  détail  , cette 
capitale  a encore  l’ordonnance  de  la  ville  de  1672  , 
qui  en  fept  chapitres  , qui  font  les  8 , 9,10,11, 
12,  13  Si  14,  régie  non  - feulement  la  police  & le 
commerce  des  vins ■ qui  arrivent  fans  celle  dans 
cette  grande  ville  de  toutes  les  provinces , mais 
encore  les  fonctions  des  jurés-vendeurs  8c  contrô- 
leurs de  vins  , des  jurés- courtiers  r des  jaugeurs, 
des  maîtres  déchargeurs  & des  jurés  - crieurs  de 
vins. 

On  peut  voir  à leurs  propres  articles  les  fonc- 
tions de  tous  ces  officiers  , & la  difeipline  qu’ils 
doivent  obferver. 

Plufieurs  villes  de  France  s’étoient  emparées  du 
monopole  des  vins  y c’eft-i-dire  que  les  habit2ns 
de  ces  villes  étoient  parvenus  à obtenir  des  loix- 
qui  afTuroierst  le  débit  exclufif  de  leurs  vins , en 
écartant  toute  concurrence.  Les  habitans  des  eiT- 
virons  , quoique  polfefTeurs  de  vins  de  même  qua- 
lité, ne  pouvoient  en  amener  dans  ces  villes  que 
lorfqu’il  n’en  refont  plus  à vendre  aux'  citadins  , 
ou  du  moins  qu’à  des  époques  où  ils  étoient  fup- 
pofés  les  avoir  vendus. 

Ce  tyrannique  privilège  contraire  au  droit  natu- 
rel, avoit  des  influences  trop  funeftes  à la  culture 
& i la  profpévicé  des  provinces  où  il  fubfifooit,  & 
même  a la  richeiTe  générale  de  l’état  pour  ne  pas 
être  un  jour  fit  jet  à la  fuppreffion.  A peine  eut-il 
été  dénoncé  au  miniflre  des  finances  , choifi  par 
Louis  XV!  , à fon  avènement  au  trône  , que  cep 
homme  d’é:at,  dont  on  a juflement  vanté  la  paffiorù 
pour  le  bien  public  & les  principes  pour  la  liberté,, 
fit  rendre  , au  mois  d’avril  1776  , un  édit  digne 
d’être  remarqué.  Voyt $ net  édit  au  mot  ba-wvin  ,, 
c.  r , p.  207. 

Commerce  des  vins  de  France  avec  les  étrangers, 

Tl  n’y  a gu  ères  de  v ns  de  France,  fur  - tour 
des  meilleures  qualités , que  les  vaifleaiu  François? 
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ne  tranfportent  dans  les  pays  étrangers , même  les 
plus  éloignés  ; ou  que  le',  vaitîeaux  étrangers  ne 
viennent  eux-mêmes  charger  dans  piulieurs  ports  du 
royaume. 

Les  lieux  où  les  vaifleaux  François  vont  le  plus 
ordinairement  porter  leurs  vins  , l'ont  encr’autres 
les  villes  de  la  mer  Baltique  & du  nord,  les  illes 
Antilles  Françoifes  & les  autres  colonies  que  la 
F rance  a dans  l'Amérique  ; les  cô  es  d’.  t.uie  , Tunis , 
Alger,  quelques  autres  endroits  de  la  Méditerranée , 
& des  côtes  d’Afrique. 

Les  négocians  François  qui  entreprennent  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique  du  nord  & Ge  l’Améri- 
que, font  le  plus  fouvent  l’armement  k la  cargai- 
fon  de  leurs  navires  à Bordeaux  , à la  Rochelle,  à 
Nantes  & à Rouen  ; les  provençaux  qui  font  leur 
négoce  fur  la  Méditerranée  chargent  à Marleiile  & 
à Toulon,  & dans  quelques  petits  ports  de  leur 
province. 

Les  vins  qui  fe  portent  aux  ifles  Françoifes,  y font 
envoyés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de  Bor- 
deaux, delà  Rochelle  & de  Nantes;  les  Normands 
& les  Flamans  s’adonnant  plus  volontiers  au  com- 
merce du  nord. 

Quoique  ce  s tranfports  & ces  envois  de  vins  de 
France  que  font  les  marchands  François  par  les  vnif 
féaux  de  la  nation  , foient  très  - conlidérables , il 
eft  certain  qu’ils  n’approchent  pas  de  la  quantité  que 
les  étrangers  viennent  eux-mémes  en  enlever  tous 
les  ans. 

Les  Anglois  , les  Ecolïois  , les  Irlandois  , les, 
Hoilandois  , les  Flamans  , les  Hambourgeois  & les 
Pruilîens  , font,  dans  le  tems  de  paix  , les  nations 
qui  envoyem  le  pins  de  vaifleaux  enlever  des  vins 
François  ; mais  quand  la  guerre  eft  déclarée  entre 
la  France,  l’Angleterre  & la  Hollande  Jcs  Danois 
& les  Suédois,  s’ils  font  neutres’,  ont  coutume  de 
fe. joindre  aux  Hambourgeois  pour  faire  ce  négoce, 
foit  pour  eux  , (oit  pour  les  peuples  que  l’inter- 
ruption du  commerce  empêche  d’etre  reçus  dans  les 
ports  de  France. 

C’eft  ordinairement  à Bordeaux  , à la  Rochelle  , 
à Nantes  &à  Rouen  que  les  étrangers  viennent  char- 
ger les  vins  de  France. 

Les  vins  de  la  rivière  de  Nantes  n’étant  tnières 
bons  qu’à  huiler,  la  plus  grande  quantité  de  ceux 
qu’on  y charge  pour  l’Angleterre  , l’Ecnfle  , l’Ir- 
lande , la  Hollande,  la  Flandre  , la  mer  Rabique  , 
le  Nord  , les  illes  Françoifes  de  l’Amérique  & les 
colonies  que  la  France  a dans  le  refte  de  ce  grand 
continent , fe  tire  par  la  rivière  de  Loire  , de 
Touraine,  d’Anjou,  de  Vauvray  , du  pays  Elai- 
feis  & d’Orléans.  On  y charge  aufti  des  vins  de  Fille 
de  Rhé. 

Les  vins  d’Anjou  , qui  font  la  plupart  blancs  k 
d’aflez  bonne  qualité  , fe  mettent  en  pipes  de  60 
veltes  , eu  en  banques  longues  de  trois  pieds  qui 
ne  contiennent  que  trente  veltes , chaque  velte  de 
quatre  pots.  A l’égard  des  vins  Nantois  qui  font 
a peu  près  de  la  couleur  de  ceux  d’Anjou , mais 
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d’une  bien  moindre  quali. é , le  peu  qui  s’en  enleve 
fe  vend  en  bariques  courtes  qui  n’ont  que  deux  piels 
& demi,  mais  qui  font  de  trente  - ^ eux  à trente- 
trois  veltes.  „ 

Les  vins  qui  fe  changent  à Bordeaux  fe  recueil- 
lent partie  dans  la  fénechaulfèe  de  cette  ville  , partie 
dons  celle  de  Cond  uit  & dans  l’Agenois,  k partie 
dans  la  général)  é de  Moncauban  & dans  le  Lan- 
guedoc. A.u  retois , quand  les  années  étaient  bonnes 
k que  le  commerce  écoit  ouvert  avec  les  d ng.ois 
k les  Hoilandois,  il  s’en  enievoit  fo  vent  jutq  Fi 
quatre  vingt  & cent  mille  tonneaux.  La  ba  ique  de 
vin  de  Bordeaux  doit  contenir  i 10  pots  compris 
la  lie,  & doit  péfer  500  livres,  & le  tonneau  deux 
mille. 

Le  traité  de  commerce  qui  vient  d’être  conclu 
entre  la  France  & l’Angleterre,  & par  lequel  les 
droits  des  vins  François  font  réduits  à moins  de 
la  moitié  de  ce  qu  iis  etoient  autrefois  à leur  en- 
trée dans  la  Grande  - Bretagne  , augmentera  fans- 
doute  confidérablement l’exportât  on  dt  nos  vins. 

Les  Anglois  tirent  anfti  îles  vins  de  la  bafle- 
N avari  e & du  Béarn  , particulièrement  de  ceux  de  la 
fénéchauflee  de  MoJaos  q ils  ne  trouvent  pas  moins 
bons  que  les  meilleurs  qu’ils  prennent  à Bordeaux  , 
Nantes  & la  Rochelle 

Les  autres  vins  de  France  propres  aux  Anglois 
& qui  fe  recueillent  dans  le  cauir  du  royaume  , 
(ont  ceux  de  Maires  , de  Bourgogne  k de  Cham- 
pagne qu’ils  chargent  à Rcuen  , à Dunkerque  & 
a Calais.  Toutes  ces  qualités  de  vins  qui  convien- 
nent aux  Anglois  conviennent  aufti  aux  Hol  andoisj 
mais  ces  derniers  en  enlevenc  incomparablement 
davantage. 

Midelbourg  a toujours  paiïèpour  l’étape  des  vins 
que  les  Hoilandois  viennent  charger  dans  les  ports 
deFrance;  Amfterdam  A:  Roterdam  en  font  néanmoins 
prefq  l’aufti  bien  fournis  que  Midelbourg  , pour  ne 
pas  dire  mieux. 

Des  vins  que  les  Anglois  & Hoilandois  vien- 
nent charger  en  France  , il  n’y  en  a qu’une  partie 
qui  fe  confomme  chez  eux  ; le  refte  feit  à leur 
commerce  du  Nord  & de  la  mer  Baltique  , & à 
tranfporter  dans  leurs  colonies  k dans  its  ifles  de 
1 Amérique. 

Hambourg  eft  une  des  villes  du  Nord  où  il  fe 
fait  un  plus  grand  négoce  des  vins  de  France  ; il 
s’y  en  débite  par  an  environ  fix  à fept  mille  ba- 
riques , prefque  toutes  de  blancs  , dont  les  Ham- 
bourgeois viennent  eux  mêmes,  comme  on  la 
dit , en  enlever  une  partie  à Nantes , la  Rochelle  5c 
Bordeaux. 

Lubec  , Konilberg , Riga , Revel  & Nerva  , & 
fur-tout  Péterlbourg  , en  confomment  davantage  ; 
les  vins  pour  ces  lix  villes  doivent  etre  clairets  &C 
doux. 

Les  vins  de  France  que  l’on  porte  à Preme, 
doivent  être  blancs  & vigoureux  , tels  que  ceux 
d’Anjou  , de  Coignac  & du  haut  pays  de  Guyenne; 
ceux  qu’on  porte  à Dantzic  ne  font  que  pour  la 
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Praffe  , les  vins  Je  France  étant  peu  cftimés  dans  le  ; 
relie  de  la  Pologne , &.ies  Polonois  leur  préférant  les 
vins  Hongrois. 

A Archaugel  on  n’aime  que  les  vins  de  Bor- 
deaux Sc  d’Anjou  que  leur  portent  les  Angiois  & 
les  Hollandois,  particulièrement  ces  derniers,  qui 
en  ont  toujours  leurs  celliers  bien  fournis.  Il  en  faut 
les  trois  quarts  de  rouge.  & feulement  un  quart  de 
blanc. 

La  Norwege  & le  Danemarck  conformaient  mille 
à douze  cent  tonneaux  de  vins  de  France  ; il  en 
faut  davantage  pour  la  Suède. 

Les  droits  d’entrée  qui  fe  payent  pour  le  vin  dans 
toutes  ces  viiles  du  Nord  & de  la  mer  baltique  font 
différens  fuivant  les  lieux  , dans  quelques  - uns  peu 
confidérables , dans  d’autres  médiocres  Sc  dans  quel- 
ques endroits  excelîifs. 

A Bremen  ou  paye  feulement  un  & demi  pour 
cent  ; à Hambourg  à peu-prés  de  même  peur  le 
fond  du  droit  ; mais  outre  cela  une  richedale  par 
kft  pour  la  dschaige  , & quatre  fols  encore  par  left 
à Stadc.au  profit  de  l’éleéteur  de  Hanovre. 

A Lubec  les  droits  font  encore  moins  forts , ils 
ne  (ont  que  de  trois  quarts  pour  cent',  à Copenha- 
gue la  barique  de  vin  paye  lîx  richedales  deux 
tiers;  à Eifeneur  trois  pour  cent  de  l’eftimation  ; 
en  Norwege  , fix  nchedales  auffi  par  barique  ; à 
Scokolrn  6 o richedales  par  tonneau  ; à Biga  & dans 
les  autres  ports  de  la  domination  Ruffe  , les  droits 
qui  étoient  allez  forts  viennent  d’être  modérés  par 
1-  traité  de  commerce  conclu  entre  la  Fiance  Sc  la 
F.  u 'lie. 

Ce  qu’on  a dit  jufqu’ici  du  commerce  des  vins  de 
France  qu’on  envoie  à l’étranger,  ne  regarde  que 
le  commerce  qui  s’en  fait  par  mer.  Celui  qui  s’en 
fait  par  terre  , quoique  moins  conlidérable , ne  lai (Te 
pas  cependant  de  l’ètre  beaucoup.  C’eft  par  cette 
voie  que  la  Flandre  en  tire  quantité  de  Champa- 
gne & du  Soilfonnois  , Sc  que  les  SuifTes  en  tirent 
beaucoup  de  Eourgogne  & du  Languedoc  : enfin 
c eff  pareillement  par  terre  que  l’on  conduit  en 
Allemagne  quantité  de  ces  derniers  , comme  en 
Savoye  Si  en  Piémont  beaucoup  de  ceux  de  Pro- 
vence. 

On  peut  auffi  mettre  au  nombre  des  vins  Fran- 
çois dont  le  commerce  eft  conlidérable  avec  les 
étrangers,  ceux  du  Barrois  & de  la  Lorraine,  def~ 
quels  les  Liégois,  les  Luxembourgeois  8c  les  mar- 
chands de  vin  des  pays-bas  enlèvent  année  com- 
mune jufqu’à  trente  mille  pièces. 

Les  vins  dt fines  à l’étranger,  traverfant  Paris, 
& y paffant  , comme  on  dit,  de  bout  , ne  font  point 
Lu  jets  aux  droits  d’entrée  , en  juftifiant  par  le  mar- 
chand ou  voiturier,  de  leur  lettre  de  voiture  .en 
bonne  forme  , & en  fourni  (Tant  caution  au  bureau 
de  rapporter  certificat  des  lieux  où  le  vin  aura  été 
embarqué , Sc  du  payement  des  droits  de  fonde.  A 
l’égard  du  droit  de  14  f.  par  muid  , nommé  droit 
d' augmentation  , il  fe  paye  même  pour  le  vin  qu’on 
transporte  hors  du  royaume  , fi  c’eft  par  eau,  311 
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port'  de  H dernière  ville  où  Ce  droit  a cours  , Sc 
(i  c'efft  par  terre , au  bureau  de  la  frontière. 

Droits  perçus  fur  les  vins. 

« Au  tarif  de  1 66d  les  vins  d’Elpague  , des  Ca- 
naries, de  Madère  8c  autres  pays  étrangers,  excepté 
ceux  ci  après,  doivent  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes  , par  pipe  ou  botte,  io  1.  ». 

« La  pipe  ou  botte  contenant  un  demi-tonneau 
& le  tonneau  trois  muids  de  144  pots  chacun,  me- 
fure  de  Paris,  le  muid  de  ces  fortes  de  vins  paye 
6 iiv.  1 3 fols  4 den.  ». 

« Les  vins  de  Rancio,  Chipre  , Capelinto,  Ali- 
cante , Barcelone  , Xérès  , Pakarct  , Maîaga  , Ca- 
talogne , Fayal , Lifbonne  , Italie  , Gênts  Sc  autre* 
lieux , font  fujets  aux  mêmes  droits  ». 

u D’après  le  même  tarif  le  vin  mufeat  doit  teu- 
lement  par  pipe  ou  botte  ,81.,  ce  qui  fait  par 
muid  , ; 1.  6 f.  8 d.  » 

« Celui  de  Fronrignan  eft  dans  le  même  cas  , eu 
conféquence  de  la  décilîon  du  confeil  du  ii  juin 
1714.» 

« Le  vin  de  Lorraine  & autres  pays  étrangers  en- 
trant dans  les  cinq  groffes  fermes  , doit  au'tarif  de 
1664  , par  queue,  qui  contient  moitié  d’un  tonneau, 

3 iiv.  » 

« Ceux  de  l’ifle  de  Rhé  ne  doivent  que  le  même 
droit , pourvu  qu’ils  foient  accompagnés  d’une  ex- 
pédition du  bureau  des  fermes  qui  afTure  l’origine 
defdits  vins  ». 

« Ceux  du  comté  Nantois , entrant  par  terre  dans 
les  paroiffes  de  Torfon,  Montaigu,  Roufiai,  le  Bo- 
rnage & autres  lieux  dépendans  du  Poitou  ou  de 
l’Anjou  , acquirent  , d’après  l’arrêt  du  a mai  r7;i, 
pour  droits  d’entrée,  de  fubventicn  par  doublement 
& de  jauge  & courtage  , par  tonneau  contenant  trois 
muids , 1 8 1 . 1 3 f.  6 d.  » 

« Ceux  qui  y lont  transportés  par  la  riviere  de 
Loire,  payent  feulement  7 1.  1 ç f.  9 d. » 

«Les  vins  deGafcogne,  Gaillac&  Cognac  venant 
i dan=  les  cinq  groffes  fermes  , doivent  fuivant  le 

tarif  de  1 66 v,  5 1.  par  tonneau,  ce  qui  fait  par  muid 
1 1.  1 3 f.'4  d.  » 

« Celui  du  Forez  acquite  le  même  droit,  ainfl 
que  ceux  de  Cahors  , Bordeaux  , Bayonne  , Sain- 
tes , Rochefort  , Marfeille  , de  la  Provence,  du 
Languedoc  Sc  du  Rouffillon , à l’exception  du  vin 
mufeat,  d’après  une  dédfion  du  confeil  du  19  no- 
vembre 1768  ». 

« Les  vins  du  Dauphiné  , du  Languedoc  & de 
la  Provence  deftinés  pour  Paris  , quoique  emprun- 
tant le  paffage  de  Lyon , y font  exempts  des  droits 
de  douane  & d’entrée  , à la  charge  qu’a  leur  arrivée 
dans  cette  ville , ils  prendront  un  acquit  à caution. 
Arrêt  du  24  janvier  1741,  &c.  » 

«Tout  vin  fortant  des  cinq  groffes  fermes  pour  en- 
trer dans  une  province  étrangère  ou  pafler  à l’étranger, 
. doit , fuivant  le  tarif  de  1664  , par  tonneau  qui  fait 
i trois  muids  mefure  de  Pans  3 (avoir  , en  fortant  par 
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d’autres  provinces  que  celles  ci-après,  xi  liv.,  ce 
qui  fait  par  muid  , 4 1.  Sortant  par  les  provinces 
de  Champagne  & de  Bourgogne,  10  1.  , ce  qui  fait 
par  muid  3 1.  6 f.  8 d.  Par  les  provinces  d’Anjou  , 
le  Maine  , Thouars  & la  châtellenie  deC.hantcceaux  , 
par  tonneau,  16  1. , ce  qui  fait  par  muid  , 5 1.  6 1.  8 d. 
Par  les  généralités  & Soiffons  , par  muid  fuivant 
l’ordonnance  de  1681  , y compris  les  droits  du  tarif 
de  1664,  & ceux  de  fubvention  par  doublement, 
1 3 1.  10  f.  Ceux  fortant  de  la  généralité  d’Amiens, 
par  Ardres  & Calais  , font  exemps  de  ce  droit  ; 
ceux  arrivés  à Etaples  & à Boulogne  , font  dans  le 
même  cas  ». 

« Les  vins  du  crû  des  élections  de  Langres  , 
Chaumont , Bar-fur-Aube  Si  Joinville,  & du  terri- 
toire de  Saint  -Dizier  , ne  doivent  pas  non  plus  le 
droit  de  1 3 1.  10  f.  en  palTant  à l’etranger  3 mais 
feulement:  favoir  , ceux  de  Langres  , 3 1.  , & les 
autres  6 1.  par  muid , en  rapportant  toutesfois  des 
certificats  du  lieu  de  l’enlevement  fignés  des  curés 
ou  juges  des  lieux  , & les  quittances  du  droit  de 
gros.  Ceux  deftinés  pour  la  confommacion  de  Sedan 
ti  de  fa  banlieue  , ne  paient  par  piece  , jauge  de 
Champagne  , que  2 1.  7 f.  3 d.  » 

« Pour  éviter  les  verfemens  frauduleux  des  vins 
des  provinces  des  cinq  groffes  fermes , dans  celles 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger,  ceux  palTantdans 
les  quatre  lieues  des  cinq  groffes  fermes  frontières 
des  provinces  réputées  étrangères  ou  de  l’étranger, 
doivent  être  expédiés  par  acquits'à  caution.  Ces  expé- 
ditions font  déchargées  dans  les  bureaux  de  l’arvon- 
diifement  duquel  dépendent  les  lieux  del’arrondiffe- 
ruent.  La  déclaration  doit  en  être  faite  au  lieu  de  l’en- 
levement , s’il  y a bureau  3 (mon  au  plus  prochain  de  la 
route  ; & il  elf  défendu  aux  habitans  de  ces  fron- 
tières , de  tenir  des  vins  chez  eux  en  plus  grande 
quantité  qu’il  n’en  faut  pour  leur  confommation 
annuelle  ». 

« Plufieurs  cantons  de  la  France  jouiffent  d’une 
modération  fur  les  droits  dûs  par  les  vms  de  leur 
crû.  Ceux  de  Chantoceaux  font  réduits  à 8 1,  par 
tonneau  ; ceux  de  Breffe  & du  Bugey , à 5 f.  par 
ânée,  compofée  de  108  pintes,  enjufHfiant  de  leur 
oiigine  ». 

u Les  vins  du  Languedoc  palTant  à l’étranger  par 
les  ports  de  Cette,  Agde  , la  Nouvelle,  Aigue- 
Mortes  , ont  obtenu  la  modération  d’un  tiers  des 
droits  de  fortie  pour  un  an,  par  arrêt  du  30  novem- 
bre 174!»  dont  les  difpofitions  ont  été  renouvellées 
d’année  en  année.  Ceux  de  Provence  jouilfent  de 
la  même  exemption  & peuvent  fortir  pat  tous  les 
ports  où  il  y a bureau  ». 

« Certains  vins  fortant  des  cinq  groffes  fermes 
font  exempts  des  droits  de  fortie.  Tels  font  ceux 
du  Bourbonnois  qui  entrent  en  Auvergne  & ceux 
des  autres  provinces  fujetees  aux  aides  venant  à Lyon. 
Les  vins  deftinés  pour  les  colonies  françoifes  , à 
l’exception  des  vins  d’Anjou  & de  la  rivière  de 
Loire  , fout  exempts  des  droits  de  fouie  & de  tous 
jHWtcs  de  soute  ». 
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« Les  vins  de  Bordeaux  & autres  entrant  par 
les  ports  de  Calais  , Boulogne  & Etaples  , payent 
pour  tous  droits,  79  1.  15  f.  6 d.  par  tonneau  de 
trois  muids  , ou  6 1.  1 t f.  10  d.  par  muid.  En  pa(- 
fant  de-lâ  par  mer  au  pays  conquis,  ou  hors  le 
royaume  , iis  payent  par  tonneau  le  droit  local  de 
2.  1.  3 f.  3 s’ils  forcoient  par  terre  , iis  devioient  le 
droit  de  1 3 1.  t o f.  3 il  n’y  a d’exception  qu’en  fa- 
veur des  vins  de  Bordeaux  , qui  n’acquitent  même 
dans  ce  cas  que  1 1.  3 f.  par  tonneau  ». 

« Les  vins  fortant  de  la  ville  & banlieue  de 
Rouen  , tant  pour  là  province  de  Normandie  que 
pour  l’étranger,  doivent  par  tonneau  de  trois  muids 
pour  droit  de  Maflicault,  12  1.,  & pour  droit  ordi- 
naire , autres  12  i.  Ceux  qui  y pafîent  debout  pour 
1 étranger  , ne  doivent  pas  le  droit  de  Maflicault. 
Les  vins  qui  après  y avoir  été  expofés  en  vente  , 
fortent  pour  paffer  dans  les  cinq  groffes  fermes  ne 
doivent  pas  le  droit  de  traites  , mais  le  droit  de  Maf- 
ficaulc  feulement  » 

« A la  douane  de  Lyon  les  vins  acquittent  à l’ef— 
timation  & par  ânée  de  88  pots  3 favoir  , venant 
de  l’étranger,  1 1.  10  f.  3 le  vin  mufeat  venant  de 
l’intérieur  1 1.  4 f.  ; le  vin  de  Bourgogne  & de 
Champagne  , & le  vin  étranger,  venant  du  royaume 
15  f.  3 d’Orange,  du  Comtat  ou  de  Mâcon,  10  f. 
Le  vin  cuit  15  f.  3 le  vin  de  tout  autre  endroit  du 
royaume  que  de  ceux  ci-devant  3 f.  ; ceux  du 
Lyonnois  à la  deflinadon  de  Lyon  font  exempts  de 
ce  droit  ». 

« A la  douane  de  Valence  les  vins  de  toutes 
fortes  doivent  par  ânée  , u f.  3 par  une  exception 
particulière  les  vins  du  Piémont  doivent  au  premier 
bureau  de  la  douane  de  Valence , 3 livres  par 
charge  » 

« Les  vins  exportés  du  royaume  payent , indé- 
pendamment des  droits  de  fortie  fixés  par  les  tarifs, 
ceux  d’enlèvement  dans  les  provinces  fujettes  aux 
Aides , comme  droits  de  courtiers-jaugeurs,  droits 
de  jauge  & courtage  , droit  de  fubvention  (impie 
ou  par  doublement  & les  droits  de  traite  domaniale. 
A leur  importation  en  Picardie  &c  en  Champagne  , 
ils  font  affujettis  au  droit  particul  et  de  9 1.  1 8 f. 
par  tonneau  , droit  qui  fe.  retrouve  en  Notmandie 
& qui  eft  doublé  dans  les  ports  de  Boulogne  & de 
Calais  ». 

« Tous  ces  droits  font  exigibles  en  fus  de  ceux 
qui  font  dûs  par  le  feul  fait  de  la  vente  en  gros, 
augmentation  & parilis  en  quelques  généralités  ». 

« Enfin,  à la  vente  en  détail,  les  vins  doivent 
ou  les  droits  de  huitième,  ou  ceux  de  quatrième  , 
& celui  d’annuel  fuivant  les  provinces , & de  plus 
les  droits  d’entrée  des  villes  , comme  anciens  & 
nouveaux,  3 f. , fubvention,  jauge-courtage,  inf- 
peéteurs  aux  boiffons;  les  devoirs,  impôts  & billots 
en  Bretagne  , en  Languedoc  les  droits  d’équivalens, 
& en  Bourgogne  les  droits  d’oftroi  qui  forment  les 
revenus  patrimoniaux  des  villes  ». 

En  voyant  la  multiplicité  ( on  peut  en  juger  par 
, ce  que  les  vins  acquittent  à leur  entrée  à Paris , ik 
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payent  60  livres  de  droits  & près  de  cinq  fols  par 
bouteilie,  ) & l’excès  des  droits  qu’on  a mis  par- 
tout fur  les  vins , ne  femble-t  il  pas  qu’on  ait  voulu  en 
interdire  l’ufige  ? On  a cru  lans-doute  que  l'im- 
pôt qu’ils  fupportent , fubdivifé  & partagé  entre  une 
infinité  de  pcrfonnes  feroit  pour  ainfi  dire  infenfible; 
mais  c’eft  une  erreur  qui  , quoique  ancienne  , pré- 
conifée  par  ceux  qui  en  profitent  , & adoptée  par 
la  plupart  des  administrations  , n’en  e ft  pas  moins 
préjudiciable  aux  propriétaires  des  vignes,  à l’état 
& au  peuple.  Il  ne  faut  pas  être  fort  inftruit  en 
économie  , pour  favoir  que  tout  impôt  indireft  , 
entraîne  toujours  de  grands  frais  de  perception  qui 
font  une  fui  charge  à pure  perte  pour  ceux  qui  les 
payent  & qui  ne  donnent  rien  au  fifc  5 que  les 
denrées  , foumifes  à de  tels  impôts , n’ont  pas , à 
beaucoup  près  , autant  de  conlommateurs  , ni  la 
valeur  intrinfeque  qu’elles  auroient  fi  elles  étoient 
immenfes  Si  jouiiToient  de  la  liberté  du  commerce; 
que  cela,  doit  nécelTairement  en  referaindre  la  pro- 
d-iétion  , diminuer  le  revenu  territorial  & par  con- 
féqnent  celui  de  l’état  ; enfin  que  les  entraves  mifes  à 
leur  circulation  invitent  la  fraude  & la  contrebande , 
donnent  lieu  fréquemment  à des  faifies  , confifca- 
tions  & procès  , fouvent  ruineux  & toujours  pré- 
judiciables, & que  ces  embarras,  cespertes,  cesnon- 
produélions  tombent  non  - feulement  fur  le  com- 
merce , mais  fur  la  ma  fie  entière  de  la  fociété. 

Les  gouverne  mens,  aujourd’hui  plus  éclairés  & qui 
fentent  la  néceffité  de  fimplifier  les  impôts  en  les 
rapprochant  de  la  fource  des  revenus , s’occuperont 
bientôt,  il  faut  l’efpérer  , des  moyens  de  remédier 
aux  abus  que  catife  la  perception  actuelle  des  droits 
impofés  fur  les  vins  , & de  donner  à cette  denrée 
précieufe  toute  la  liberté  dont  elle  a befoin. 

Au  refte  les  droits  qui  fe  perçoivent  en  France 
fur  les  vins  & les  eaux-de-vie  , tranfportés  à l’étran- 
ger , par  les  cinq  groiïes  fermes  feulement  , font 
un  objet  de  produit  le  cinq  cent,  mille  livres  ; dans 
les  autres  provinces  ils  peuveut  s’élever  à deux  mil- 
lions,- ainfi  on  peut  affurer  que  les  vins  & eaux- 
de  vie  entrent  au  moins  pour  foixante  millions  dans 
la  balance  générale  du  commerce  de  la  Fiance. 

Commerce  des  vins  étrangers . 

La  plupart  des  'vins  étrangers  dont  les  François 
font  commerce,  font  des  vins  de  liqueur,  à la  ré- 
fer  ve  de  ceux  du  Rhia  & de  la  Mofeile  qui  font  des 
vins  fecs. 

Les  vins  d’Efpagne  , qui  tiennent  le  premier 
rang  entre  ccs  vins  , font  de  deux  fortes  , de  blancs 
& de  clairets  , prcfque  tous  excellons  : il  y en  a 
auffi  de  très-couverts , comme  ceux  d’Alicante  ; mais 
on  fe  fert  plus  volontiers  de  ces  derniers  comme 
d’un  remède  contre  les  foiblefles  d’eficmac  & les 
indige  fiions. 

Les  François  font  quelque  commerce  de  vint 
d’Elpagne  , &c  en  chargent  en  partie  leurs  vaifTcaux 
pour  les  retours  des  ruarchandifcs  qu’ils  envoient 


VIN  $19 

en  Efpagne;  mais  ce  n’cft  rien  en  comparaifon  de 
ce  que  les  Anglois  & les  Holhandois  en  enlèvent, 
tant  pour  leur  ufage  particulier  , que  pour  leur 
commerce  du  nord. 

En  temps  de  paix  ce  qu’il  fort  de  vins  de  divers 
ports  d’Efpagne  , va  environ  à quatre  mille  bottes 
par  an,  quelquefois  à cinq  mille  ; mais  l’on  a vu 
fouvent  dans  des  années  de  guerre  , avant  que  lu 
maifon  de  France  régnât  en  Efpagne  , les  Anglois  & 
les  Hollaudois  en  enlever  jufquesà  feize  mille  bottes 
pour  leur  tenir  lieu  des  vins  François  qu'ils  ne 
pouvoient  aller  charger  en  Guyenne  , en  Bretagne  , 
en  Normandie  & à la  Rochelle. 

Les  lieux  d’Efpagne  d’où  l’on  tire  le  plus  de 
vins,  font  Malaga , Alicante  , Sainte-Marie,  Porto 
Réal  , San-Lucar  & Rom  , les  uns  fur  la  Méditer- 
ranée , les  autres  fur  l’Océan  : on  en  charge  aufii 
à Cadix.  ° 

L’on  peut  mettre  au  nombre  de  vins  d’Efpagne 
ceux  des  Canaries  , autant  parce  que  ces  ifles  d’A- 
triçjue  appartiennent  aux  Efpagnols  , que  parce 
qu’une  grande  partie  de  ces  vins  s’apportent  dans 
piuficurs  ports  d’Eipagne  où  les  Européens  les  vien- 
nent charger. 

Quoique  toutes  les  ifles  Canaries  produifent  d’ex- 
cellent vin  , on  donne  néanmoins  le  prix  à ceux 
de  Pille  de  Palme  & de  Fano.  Les  Hollaudois  & 
les  Anglois  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand 
commerce  le  plus  fouvent  en  droiture  ; ccs  derniers 
en  enlèvent  par  an  jufqu  a feize  mille  tonneaux  tant 
pour  leur  confommation  que  pour  celle  du  nord. 

Les  vint  de  Portugal  font  d’une  qualité  bien  in- 
férieure à celle  des  vins  d’Efpagne;  ils  ont  même, 
outre  un  goût  peu  agréable  auquel  les  étrangers 
s’accoutument  mal-aifément , une  qualité  nuifible  à 
la  fan  té  de  ceux  qui  n’y  font  pas  faits. 

Les  Anglois  pendant  la  guerre  de  la  fucceflîon 
ne  pouvant  plus  tirer  de  vins  des  ports  d’Efpagne 
& les  vins  de  France  leur  manquant  en  même  temps 
tentèrent  de  leur  fubftituer  ceux  de  Portugal.  Mais 
ni  cette  entreprife  , ni  les  droits  énormes  impofés 
fur  les  vins  François , ni  la  modération  dont  le 
gouvernement  d’Angleterre  faifoit  jouir  les  vins 
de  Portugal , n’ont  pû  faire  prévaloir  ces  derniers. 
Les  Anglois  tirent  annuellement  de  Porto  dix  à 
ii,oco  pièces  de  vin  qui  n’efibu  que  par  îe  peu- 
ple. Les  grands  & les  gourmets  de  la  nation  n’en 
boivent  pas. 

Madère  ifie  d’Afrique  dépendant  du  Portugal 
a au  contraire  des  vins  délicieux  , mais  qui  Vont 
meilleurs  de  deux  ou  trois  feuilles  que  dans  la  pre- 
mière année  , à caufe  d’un  goût  âcre  & ardent  qui 
ne  fe  dillipe  qu’avec  le  temps  , pour  fe  changer 
en  douceur  & en  force.  On  en  tire  année  co*rn- 
mune  trente  mille  fiares , mefure  d’Italie  , qui  pèfe 
environ  cent  quarante  livres  chacune.  Le  pian  des 
vignes  qui  le  produifent  y fut  apporté  de" Candie. 

Ce  vin  s’enlève  partie  par  les  Européens  , prin- 
cipalement par  les  Anglois  & Hollaudois  qui  quel- 
quefois le  tirent  en  droiture  de  Madère  . mais  plus 
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fouvent  le  chargent  en  Portugal  ; & partie  fe  porte 
par  les  Portugais  mêmes  fur  les  .côtes  d’Afrique  où 
ils  ont  de  grands  établifiemens  , & au  Eréfil.  Le 
vin  de  Madère  paie  au  Eréfil  plus  de  huit  piftoles 
par  pipe  de  droits  d’entrée,  ce  qui  fait  qu’il  y eû  très- 
cher. 

Les  vins  du  Rhin  & de  la  Mofeîlc  ne  font  pas 
une  partie  da  commerce  des  vins  étrangers  : il  en 
pafle  un  peu  en  France  ; mais  la  plupart  , outre 
ce  qui  s’en  confomme  dans  le  pays  , elf  pour  les 
Hollandois  qui  en  tiennent  leurs  plus  grands  ma- 
gafins  à Dordrek;  ils  les  tirent  ordinairement  de 
Cologne  , qui  en  eft  proprement  L’étape. 

Vienne  en  Autriche  , les  pays  héréditaires  de 
l’Empereur  & les  contrées  d’Allemagne  qui  font 
proche  du  Danube,  fe  fervent  aflez  communément 
des  vins  de  Hongrie  il  s’en  conduit  même  juf- 
qu’en  Lorraine  d’où  il  en  pafle  quelque  peu  en 
France.  C’eft  aulli  des  vins  de  Hongrie  que  pref- 
que  toute  la  Pologne  fe  fournit.  Ces  vins  pour  la. 
plupart  font  vigoureux  , mais  fumeux  , à peu  près 
de  la  qualité  des  plus  forts  vins  de  la  rivière  de 
P/ordeaux  ; il  faut  néanmoins  en  excepter  les  vins 
de  Tokai  qui  approchent  davantage  de  ceux  de 
Canarie  avec  qui  même  ils  difputent  d’excellence  : 
ce  font  de  ceux-ci  qu’on  voit  à Paris,. 

On  dira  peu  de  chofe  des  vins  d’Italie  , parce 
qu'il  ne  s’en  fait  pas  un-  grand  commerce  au  de- 
hors. Les  meilleurs  font  ceux  de  Genfane",  d’Al- 
h.ano  & de  Caftèl-Gan  lolfe  aux  environs  de  Rome. 
Le  vin  Grec  de  Naples  & le  Lacrima-Chrifti  ; la 
Verdée  , la  Mofcadelle  & le  Monfefiafcone  de  Flo- 
rence p enfin  ceux  de  Pied  mont  & de  Montferrat. 
Les  Italiens  font  plutôt  des  préfeus  ds  ces  vins 
aux  étrangers  , qu’ils  n’en  font  un  vrai  négoce  avec 
eux.  Dans  quelques  endroits-  d’Italie  les  tonneaux 
ou  l’on  conferve  ces  vins.  , font  larges  & courts 
comme  des  fromages  de  Hollande  ; & dans  d’autres 
leur  longueur  a fep:  de  leur  diamètre- 

On  a crû  fuperflu  de  mettre  ici  les  noms  Si  la 
juuae  des  vaifleaux  dont  on  fe  fert  dans  les  diver- 
fss  provinces  de  France  & dans  les  pays  étrangers 
pour  conferver  & vendre  les  vins  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cet  article  5 l’on  en  traite  amplement 
en  plufieurs  articles  de  ce  Diéfionnaire. 

Pour  les  noms  ils  fe  trouvent'  tous  à l’article 
général  des  mefures  des  liquides-  , & pour  leur 
jauge  aufli-blen  que  leurs  rapports  les  uns  aux 
autres , on  peut  avoir  recours  à leurs  articles  par- 
ticuliers. 

Vin  de  vieee.  On  nomme  ai'nfî  à Bordeaux  tout 
le  \ 'in  qui  fe  recueille  dans  fa-  (cnéchaufiee  : ce  vin 
en  temps  de  foire  ne  paie  point  les  droits  de  la 
grande  & petite  coutume  à la  cargaifon;  mais  feu- 
lement un  fol  par  tonneau- 

Vin  dp.  demie-marque.  Ce  font  les  vins  dé 
certains  cantons  de  la  Guyenne,  particulièrement  de 
©eux  qu’on  appelle  La  nouvelle  conquête. 

Vîn  de  haut-raïs.  Ce  font  les  vins,  de  toute 
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fortes  de  crûs  , qui  fe  recueillent  hors  la  lênécKauftee 
de  Bordeaux  , qu’on  appelle  vins  de  ville. 

Vin.  On  appelle  vin  de  cannes  le  fucre  qu’on 
exprime  des  cannes  à lucre  avant  qu’il  ait  été  réduit 
en  lyrop  ; on  lui  donne  aufli  le  nom  de  vefou.  Voy- 
sucre  & VESOU. 

VINAIGRE.  Vin  qui  s’eft  aigri  de  lui  - même  , 
ou  qu  on  a fait  aigrir  en  y mêlant  quelques  acides , 
ou  autres  drogues , dont  les  maîtres  vinaigriers  font 
un  grand  miftère  , & pour  lefquels  , à ce  qu’on 
ctoit , ils  font  une  forte  de  ferment  entr’eux  de  ne 
les  point  révéler  ni  communiquer  aux  perfonnes 
qui  ne  font  pas  du  métier. 

Il  le  fait  du  vinaigre  avec  d’autres  liqueurs  aigries 
que  le  vin  & il  y a des  vinaigres  de  cidre  & de 
bierre  , & même  d’eau  : on  en  prépare  aulTi  avec 
des  fleurs  , des  herbes  , des  légumes  & des  fruits  ; 
comme  avec  des  fleurs  de  rofes,  des  fleurs  d’oran- 
ges , des  fleurs  de  fureau  , des  framboifes,  de  l’ail, 
de  J’eftragon , &c. 

De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  fe  font  en 
France  , celui  d’Orléans  eft  eftimé  le  meilleur, 
foit  à caufe  que  les  vins  y font  plus  propres , foie 
parce  que  les  vinaigriers  lefçavent  mieux  préparer. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  allez  confïdérable 
en  France.  Outre  la  confommation  du  royaume  , 
& particulièrement  de  Paris  , qui  efl  très-grande  , 
il  en  va  quantité  à l’étranger.  Les  Anglois  , Ecof- 
lois  , Ir-landois  & Hollandois  en  enievent  beau- 
coup de  celui  de  Guyenne  par  Bordeaux  , & de 
ceux  de  l’Orléanois  , du  Blefois  , de  l’Anjou  , du 
pays  d’Aulnix  & de  la  Bretagne,  par  la  Rochelle  ,. 
Nantes  & Saint-Malo  , qu’ils  tranfportent , ou  dans 
leurs  pays,  ou  dans  le  refie  de  1 Europe  & même 
jufques  dans  l’Amérique; 

Il  s’en  tranfporre  prefqu’autant  par  les  vaHTeaux 
marchands  François  , qui  font  le  commerce  du  nord 
& de  la  mer  Baltique  , & c’cft  une  aflez  bonne 
marchandife  pour  Archangel , la  Norvège  , Dantzic, 
Conifberg-  , Riga  , Stokolnr,  Copenhague  , Eilè» 
neur,  Lubeck  , Hambourg  & Neiva. 

« A l’entrce  (le  cinq  gi-ofles  fermes  le  vinaigre 
doit  par  tonneau  au  tarif  Je  1664  , 3 1.» 

« Dans  cette  proportion  le  muid  paie  1 1.  ». 

« A la  for.ic  des  cinq  gtoffes  fermes  par  ton— 
neau  1 1. 

« Pour  la  douane  de  Lyon  le  vinaigre  doit  par 
ânée  1 f.  f>  d»  » 

« Venant  du  Lyonnois,  du  Beaujolois  & du  Fo- 
rez à la  deflination  de  Lyon  , il  efl  exempt  par 
l’arrêt  du  v6  avril  1774». 

« A La  douane  de  Valence  , il  paie  par  allimiia-- 
tion  au  vin  4 f.  du  baril  ou  nde  l'anéc». 

« Le  vinaigre  de  cidre  doit  le  même  droit  que 
celui  de  vin;  décifion  du  confeil  du  7 août  1 7 « 7 ». 

VINAIGRIER..  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  du 
vinaigre. 

Depuis  l’édit  du  mois  d’août  177 6 , qui  réta- 
blit les  maîtrifes  fupprimées  par  celui  du  mois  de 
féviier  de  la  même  année  , & diflribue  en  44 
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communautés  les  corps  des  arts  & métiers  , les  vi- 
naigriers ne  composent  qu’une  même  communauté 
avec  les  limonadiers  ; & les  épiciers  peuvent  vendre 
concurremment  avec  eux  du  vinaigre  , &c.  Voy. 

V article  jurande  de  ce  Dictionnaire  & celui 
réglement  du.  Dictionnaire  des  manufactures 
& arts.- 

VINGT.  Nombre  pair,  cornpofé  d’autant  d’uni- 
tés , ou  de  deux  fois  dix  unités  , ou  bien  quatre 
fois  cinq  unités. 

Ce  nombre  s’exprime  ainfî  : en  chiffres  Arabes  I 
( io  ) , en  chiffres  Romains  ( xx  ) & en  -chiffres 
François  de  compte  ou  de  finance  (txrcc). 

Les  commerçans  qui  veulent  dans  leurs  écritures 
exprimer  vingt  pour  cent , l’écrivent  de  cette  ma- 
nière zo  p£  & plus  communément  io  poyb. 

Vingt  pour  cent.  Droit  qui  fe  perçoir  fur  les 
marchandiies  venant  des  pays  de  la  domination  du 
grand-Seigneur,  delà  Peife,  d’Egypte  & de  Bar- 
barie , qui  entrent  en  France  par  d’autres  ports  que 
celui  de  Marfeille,  ou  ceux  défignés  par  les  régle- 
ments & arrêts  du  confeil  & notamment  par  celui 
du  io  jujllet  1703. 

Vingt-un  pour  vingt.  Déduéfion  qui  fe  fait 
a Bordeaux  fur  les  cargailons,  tant  au  convoi  qu’à 
Fi  comptablie , pour  la  perception  lies  droits  de  la 
grande  coutume,  à raifon  de  laquelle  déduction  , 
les  droits  de  z 1 tonneaux  ne  font  perçus  que  fur  zo. 

Vingt  un  quart  pour  vingt.  [ Terme  de 
manufactures  de  lainage  ].  C’eif  la  bonne  mefure 
ou  le  bon  d’aunage  que  les  maîtres  drapiers  8c  autres 
marchands  d'étoffes  de  laines  ont  coutume  de  donner 
aux  acheteurs. 

VINGTIEME.  Partie  d’un  tout  divifé  en  vingt 
portions  égales.  Cette  fraéfion  s’écrit  ainfî  ou 
jf.oe.  zfz  oes.  ?/-.  o”  , &c. 

VINGT  A NE.  La  quantité  de  vingt  chofes  mi- 
les enfembie»  Uue  vingtaine  d’écus,de  piftoles,de 
poulets  , &c. 

VINT  AI  N ou  VINGT  AIN.  Nom  que  l’on 
donne  aux  draps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  com- 
pofée  de  vingt  lois  cent  fils , c’eft-à-dire  , de  deux 
mille  fils» 

Ces  termes  de  vintains , vingt-deuxains  , vinpt- 
fjuatrains  , &c.  me  font  guères  en  ufage  qu’en 
Provence  , en  Languedoc  & en  Dauphiné.  Dans 
le  reffe  de  la  France  ces  draps  , qui  font  de  cinq 
fortes  , fçavoir  de  zooo  , zzoo  , 1400  , z6oo  8c 
1800  fils  à leur  chaîne  fe  nomment  des  vint  cent , 
vint  deux  cens  , 8cc. 

VINT  IN.  Petite  monnoie  d’argent  ou  plutôt  de 
billon  de  Portugal.  Elle  vaut  vingt  réis,  d’où  lui  vient 
ce  nom. 

Vintin.  Monnoie  idéale  & de  compte,  employée 
en  plufieurs  lieux  des  Indes  orientales,  comme  la 
livre  ou  le  franc  en  F rance. 

V I O L ET  T E.  Petite  fleur  très-cornue  , qu’on 
'rouve  dans  les  champs  , les  bois  & les  jardins  On  1 
les  emploie  dans  les  conferves  & dans  les  fyrops.  j 

VIOi-LES.  Petites  fleurs  de  trois  couleurs  jolies , I 
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connues  fous  le  nom  de  penfe'es.  Plufieurs  apothi- 
caires peu  délicats  , les  fubftituent  fouvent  aux  vio- 
lettes dans  leurs  fyrops , quoiqu’ils  fâchent  que 
l’ufage  en  eff  dangereux  , fuivant  Pomet  & Chaia?, 
qui  en  avertiffent. 

VIPÈRE.  Reptile  dont  la  morfure  eff  très  veni- 
meufe. 

Le  commerce  des  vipères  eft  affez  confidérable 
en  France.  Les  épiciers  droguiftes  en  font  venir 
de  plufieurs  provinces  du  royaume  8c  fur  - tout  du 
Poitou. 

Les  Tels  volatifs  ou  fixes  de  vipères , leur  graiffe 
8c  leur  huile  fe  tirent  de  -Poitiers.  Cette  forte  de 
ferpent  mife  en  poudre , eff  un  des  ingrédiens  qui 
entre  dans  la  compofîtion  de  la  thériaque. 

VIRÉ  . VIRÉE.  On  appelle  étamine  virée  une' 
petite  étoffe  qui  fe  fabrique  à Amiens.  11  y en  a 
de  deux  lortes  : les  virées  fimples  qu’on  nomme 
étamines  jafpées  , 8c  les  virées  double  foie.  Voy: 
le  mot  réglement  à l’article  qui  concerne  les  ma- 
nufaftnres  de  la  généralité  d’Amiens. 

VIREMENT.  ( Terme  de  bancjue  & de  com- 
merce ).  Il  fignifie  un  changement  de  débiteur  & 
de  créancier  ,-  ce  qui  s’opère  en  donnant  tm  paye- 
ment une  créance  qu’011  a droit  d’exercer  fur  un 
tiers. 

Les  viremens  départies  font  particulièrement  en 
ufage  dans  les  diverfes  villes  de  l’Europe  où  les 
gouvernemens  ont  établi  des  banques  publique^. 
La  première  le  fut  à Venife  , qui  en  a donné  l’exem- 
ple aux  autres  états  où  l’on  en  voit  aujourd’hui. 
V oy.  BANQUES  8c  BANCO. 

VIS,  qu’on  prononce  VISSE.  Eft  un  morceau 
de  fer  ou  d’autre  métal,  rond  & diverfement  long, 
autour  duquel  régné  une  cannelure  que  l’ouvrier 
fait  à la  main  avec  une  lime  ou  avec  un- infirmaient 
qu’on  appelle  une  filiere.  II.  y a auili  des  vis  de 
bois  qui  fervent  aux  prefles  , aux  prelïoirs  & à' 
beaucoup  d’autres  machines  & inftrumens  de  grand 
volume. 

Les  vis  de  fer  faîtes  à la  filiere  s’engrainent  dans 
des  écrous  qui  fe  font  avec  des  taraux. 

Celles  qu’on  fait  à la  main  font  amorcées  par  la 
pointe  , & fervent  à joindre  & à ferrer  diverfes  pièces 
l’une  contre  l’autre.  On  les  nomme  vis  en  bois. 

Celles-ci  ne  font  jamais  que  de  fer;  cependant 
celles  à écrous  peuvent  être  d’or  , d’argent  & de 
cuivre,  félon  les  ouvrages. 

On  fait  en  Forez  beaucoup  de  vis  en  bois  de 
toutes  grofïèurs  8c  de  longueurs,  depuis  demi-pouce 
jnfqü’d  quatre  & cinq  pouces.  Les  quincaillers  les- 
achètent  de  la  première  main  à la  greffe  , faifant 
douze  douzaines  , & les  revendent  au  détail,  au- 
compce  & à la  piece  aux  menuifiers,  aux  ferruriers 
& au  public. 

Les  vis  à filière  , de  quelque  matière  qu’elles 
fuient  , fe  fent  par  les  ouvriers  à mefure  qu’ils  en' 

: ont  befoin  , à l’exception  des  grandes  vis  à tête: 
j plate  qui  fe  vendent  avec  leurs  écrous,  chez- les-- 
I quincaillers. 
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« Les  vis  de  fer  payent  .les  droits  d’entrée  & de 
fortie  comme  la  quincaillerie. 

Voye^  quincaillerie. 

VISITATION.  Voy.  les  articles  fuivans. 

Visitation  royalf.  Les  quatre  grands  jurés 
de  la  communauté  des  maîtres  courroyeurs  & bau- 
droyeurs  de  la  ville  de  Paris  , font  nommés  jures 
de  la  vif  ration  royale , & les  quatre  petits  jurés 
de  la  confervation.  Voy.  courroyeur. 

Visite.  Aéde  de  jurifdiction  qu’exercent  les 
maîtres  & gardes  des  corps  des  marchands , ainfi 
que  les  jures  des  communautés  des  arts  & métiers, 
lur-tout  ceux  qui  font  tenus  de  l’obfervation  de 
leurs  ftatuts  & réglemens  , fur  ceux  qui  fans  être 
de  ces  corps  ou  communautés , font  ou  vendent 
clandeftinement  des  ouvrages  qu’ils  n’ont  pas  droit 
de  faire  ou  de  vendre.  Alors  ils  font  tenus  dans 
ces  fortes  de  vifites  de  fe  faire  accompagne!  d’un 
commiflaire. 

Visite.  Se  dit  de  l’aflemblée  qui  fe  fait  dans  les 
bureaux  de  certaines  communautés  pour  vibrer  & 
marquer  d’un  plomb  les  marchandifes  de  laine  , de 
fil,  de  foie,  de  coton,  de  poil  & autres  matières 
qui  s’empioyent  dans  les  manufaélures.  Il  s’en  fait 
ordinairement  deux  , d’abord  fur  les  étoffes  en  écru, 
& enfuite  quand  elles  ont  reçu  tous  leurs  apprêts. 

Visite.  Eft  auffi  le  nom  de  la  fonélion  des  inf- 
pe&eurs  des  manufaélures. 

Visite.  Eff  encore  1 examen  que  font  les  com- 
mis des  douanes  des  diverles  marchandifes  pour  la 
perception  des  droits. 

Visite  ( droit  de  ).  Dans  le  commerce  de  mer 
eff  le  falaire  qu’on  paye  à l’huiffier  - vifiteur  de 
1 Amirauté  qui  fe  tranfporte  à bord  d’un  navire 
marchand  , pour  favoir  de  quelles  marchandifes  il 
eff  chargé.  Ce  droit  regarde  le  maître  feul  & n’entre 
point  dans  les  avaries.  Voy.  huissier-visiteur, 
ou  AV  a r i rs. 

VISITER.  C’eft  faire  les  vifites  dont  on  vient  de 
parler  ci-deffus. 

VISITEUR.  Celui  qui  a droit  ou  qui  eft  commis 
pour  vifiter  les  étoffes , les  marchandifes  , les  ou- 
vrages des  artifans , les  vaiffeaux  qui  entrent  dans 
les  ports  ou  qui  en  fortent.  Leurs  fonétions  con- 
fiftent  à voir  & à examiner  fi  dans  toutes  ces  chofes 
& quelques  autres  il  n’y  a rien  de  contraire  aux 
edits , déclarations  & ordonnances , aux  arrêts  , 
aux  réglemens  & aux  ftatuts  des  corps  & com- 
munautés. 

Dansce  fens  général, les  maîtres &gardes  descorps 
des  marchands , les  jurés  des  communautés  & tous 
les  commis  des  bureaux  des  fermes  du  Roi  , font 
autant  de  vifitturs  ; mais  comme  ceux  qui  concer- 
nent les  corps  & communautés  font  connus  fous 
d autres  noms , celui  de  vifteur  ne  s’applique  guères 
qu  aux  commis  des  douanes  prépofés  pour  infpeéler 
& vérifier  les  marchandifes  fujettes  aux  droits  d’en- 
tiee  & de  fortie.  Voy.  douane  où  leurs  fonctions 
font : détaillées  plus  au  long. 

Visiteur  d’entrée  par  mer.  Commis  qui  font 
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à Bordeaux  la  vifite  des  navires  qui  entrent  dans  le 
port  de  cette  ville. 

vifteur  d’ijfue.  Autre  commis  qui  vifite  à Bor- 
deaux tous  les  navires  qui  en  fortent. 

VITRÉ.  Nom  qu’on  donne  à des  toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  la  ville  de  Bretagne  du  même  nom  , 

6 dans  fes  environs. 

VITRIOL.  Efpèce  de  fel  fofiïle  ou  de  minéral  , 
qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Il  a diffe- 
rentes dénominations  fuivant  les  lieux  d’où  on  le 
tire  ; il  y en  a de  blanc  , de  bleu  & de  verd.  Le 
vitriol  romain  eft  blanc  , celui  de  Chypre  eft 
bleu  , Se  ceux  de  Pife  & d’Allemagne  tirent  fur  le 
verd.  Le  vitriol  blanc  ne  participe  guères  du  mé- 
tal j le  bleu  tient  du  cuivre,  & le  verd  du  fer. 

Les  anciens  nommoient  chalcitis  le  vitriol  na- 
turel, & les  modernes  colcctar ; celui-ci  vient  de 
Suede  & d’Allemagne.  Le  meilleur  eft  d’un  rouge 
brun  ; il  fond  aifément  dans  l’eau  , & cafte  , il  doit 
être  couleur  de  cuivre  un  peu  brillant.  Tous  les 
autres  vitriols  nommés  ci-deftus  font  faélices. 

La  couperofe  eft  aulfi  une  efpece  de  vitriol. 
Voy.  couperose. 

« Le  vitriol  paye  à l’entrée  des  cinq  groffes 
fermes,  favoir  , le  verd,  qui  eft  le  plus  commun, 
comme  couperofe,  par  quintal  1 1 f.  ; le  romain  Sc 
celui  de  Chypre , qui  eft  bleu  , par  quintal  net , 

7 1.  io  f.  » 

« Venant  indireétement  du  levant,  indépendam- 
ment du  tarif  de  la  province  par  laquelle  les  vitriols 
entrent,  io  pour  ioo  de  la  valeur  à l’eftimation  de 
74  1.  le  quintal;  arrêt  de  décembre  1750  ». 

« A la  fortie  des  cinq  groffes  fermes  , y pour 
cent  de  la  valeur , fi  on  ne  juftifie  pas  de  l’acquit- 
tement du  droit  d’entrée». 

« A la  douane  de  Lyon  , par  quintal  r.et , ve- 
nant de  l’étranger  ? 6 f.  8 d.  ; venant  de  l’intérieur, 
y f.  ». 

« A la  douane  de  Valence,  comme  droguerie  , 

3 1.  t 1 f.  » 

VIZIR-KAN.  Nom  que  l’on  donne  à Conftan- 
tinople  à un  grand  bâtiment  quarré  à deux  étages, 
rempli,  haut  & bas,  de  boutiques  & d'atelliers , 
où  l’on  peint  des  toiles  de  coton , & où  l’on  en  fait 
le  commerce. 

V L 

VLOT-SCHUINTEN.  Grand  bateau  plat  dont 
on  fe  lert  dans  les  canaux  de  la  ville  d’Amfterdam, 
pour  charger  St  décharger  les  vaiffeaux  qui  font 
au  port.  Il  contient  depuis  10  julqu’à  15  tonneaux 
de  vin. 

U N 

LIN.  Le  premier  des  nombres:  le  feul  qui  mul- 
tiplié par  lui-même  ne  produit  jamais  qu’wrz.  Tl 
s’écrit  en  chiffre  arabe  ( 1 ) , en  chiffre  romain  ( I ) 
en  chiffre  françois  , de  compte  ou  de  finance  (j). 

UNGUIS-ÔDORATUS.  Sorte  de  coquillage 
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^ont  on  fe  fert  en  médecine  Voye^  blata  bï- 
2antiav 

UNIÈME.  Terme  numéral  ordinal.  Il  ne  fe 
dit  jamais  feul , étant  toujours  joint  aux  dixaines , 
aux  centaines  &c. , vingt  unième  , tient e-unieme  , 
eent -unième. 

UNITÉ.  Le  commencement  d’un  nombre , 
comme  le  point  l’eft  d’une  ligne.  Quelque  nombre 
que  ce  foit,  n’eft  à proprement  parler  que  l’af- 
femblage  de  plufieurs  unités. 

UNZAINE.  Sorte  de  bateau  qui  fert  à voiturer 
les  fels  en  Bretagne  par  la  Loiie. 

Il  y en  a de  grandes  & de  petites.  Les  grandes 
contiennent  lix  muids  ou  environ  mefure  Nantoife, 
& les  petites  quatre. 

Par  la  pencarte  de  la  prévôté  de  Nantes , les  fels 
qui  font  ainil  voiturés  payent  au  Roi  favoir,  pour 
chaque  muid  venu  par  petite  urinai  ne  ij  f.  & par 
les  grandes  f.  ad.» 

V O 

VOIDE,  que  l’on  écrit  & que  l’on  prononce  plus 
ordinairement  vouéde.  Elpèce  de  paftel  qui  croît 
en  Normandie,  ôe  qui  fert  à teindre  en  bleu.  Voy. 
VOUEDE. 

VOILE.  En  terme  de  marine  , eft  un  affemblage 
de  plufieur  lès  de  toile  de  chanvre  écru  , fortement 
coufus  enfemble  par  les  lifières  & bordé  tout  autour 
d’un  cordage  qu’on  nomme  ralingue. 

Voile.  Toile  i voiles.  Il  s’en  fabrique  une  grande 
quantité  en  Bretagne  , dont  une  partie  eft  confom- 
mée  par  les  vaifleaux  nationaux  , & le  relfe  s 'en- 
voyé dans  les  pays  étrangers.  Celles  qui  s’empjoyent 
le  plus  font  les  Noyalles , les  Polledavy,  la  petite 
Olone  , les  Locrenan  , & les  Perte.  Voy.  tous  ces 
articles  & V article  général  des  toiles. 

Les  toiles  à voiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
petite  ville  de  Peaufort  en  Anjou  , ne  font  bonnes 
que  pour  faire  de  menues  voiles.  Vo.y.  toile. 

On  fait  encore  de  groffes  toiles  dont  la  chaîne 
eft  de  coton  & la  crème  de  fil  de  chanvre  , dont  on 
fait  des  voiles  pour  les  galères,  pour  les  petits  bâ- 
timens  8c  pour  les  perroquets  des  grands  navires. 

Il  y a une  autre  forte  de  toile  à voiles  qui  fe 
fait  en  Hollande  , que  l’on  nommé  canevas  ou 
cannefas.  Voy  Cannevas. 

Voile.  On  appelle  ainfi  certaines  étamines  très- 
légères  qui  fe  fabriquent  communément  à Reims. 
Voy.  étamine. 

Voile.  Toile  de  coton  qu’on  tire  du  Bengale. 
Voy.  toile  où  il  eft  parlé  de  celles  qui  viennent 
des  Indes. 

Voiles.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  trains , Ils  font  compofés  de 
planches  Liées  dans  les  volges  qu’on  conduit , 
en  les  faifant  flotter  fur  la  Mofelie  , à Nancy  ou  à 
JVletz. 

VOILEURS.  Ce  font  les  mariniers  qui  condui- 
fent  les  yoiles  ou  nains  de  bois  fur  la  Mofelie, 
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VOITURE.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fert 
à tranfporter  & à voiturer  d’un  lieu  à un  autre  , 
tant  les  hommes  que  fes  effets  ou  fes  marchan- 
dées. Ce  Diélionnaire  n’ayant  pour  objet  que 
le  commerce  &c  ce  qui  y eft  relatif,  on  ne  parlera 
ici  que  des  voitures  qui  fervent  à fes  opérations. 
Celles-ci  font  d’abord  les  voitures  publiques  pri- 
vilégiées des  mefTagerics  , tanc  par  terre  que  par 
eau  , qui  ont  pour  le  fervice  du  public  des  chariots, 
des  charettes  , des  fourgons  & des  chevaux  qu’ils 
louent  à des  prix  fixés  par  le  tarif  joint  à leur 
privilège  ; enfin  des  caroïïes  & des  bateaux  couverts 
nommés  coches  d’eau  , qui  partent  tous  à jour 
marqué  pour  telle  ville  ou  telle  province  ; enfuice 
les  voitures  qu’il  eft  libre  à toutes  perfonnes  d’avoir 
& de  louer  aux  prix  qu’elles  peuvent,  telles  que 
des  charettes  fur  ridelles  , des  chariots  , des  haauets, 
& quelques  autres  employées  par  les  rouliers , les 
voituriers,  les  coquetiers,  les  poulaillers.  Voy.  ces 
quatre  derniers  mots . 

On  peut  , en  quelque  maniéré  , compter  au 
nombre  ies  voitures , les  animaux  qui  fervent  au 
roulage  de  toutes  ces  voitures , puifqu’indépendara- 
ment  de  ce  fervice  , ils  font  encore  employés  à 
tranfporter  des  hommes  & diverfes  fortes  de  mar- 
chandées. 

Tous  ces  établiffemens  font  d’un  grand  fecotirs 
pour  le  commerce , & lui  deviendront  bien  autre- 
ment avantageux  lorfque  les  circonftances  permet- 
tront au  gouvernement  de  rendre  à cette  partie  toute 
la  liberté  dont  elle  a befoin  pour  l’utilité  récipro- 
que du  voiturier  & du  commerçant. 

Voiture.  S’entend  auiïî  des  perfonnes  & des 
marchandées  ou  effets  tranfportés  ,•  & dans  ce  fens 
on  dit  d’un  caroffe , une  pleine  , ou  une  demi 
voiture,  fuivant  que  les  places  en  font  occupées, 
à fon  départ , dans  ces  proportions.  La  grande 
quantité  de  rouliers  dans  une  ville  ou  la  rareté  des 
marchandiles  à tranfporter , fait  fouvent  partir  des 
voituriers  à demi  ou  à tiers  de  voiture. 

Voiture.  Eft  encore  le  prix  que  chaque  per- 
fonne  doit  payer  pour  être  menée  dans  un  lieu 
quelconque  , & celui  .dû  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandées ou  effets,  foit  par  terre,  foit  par  eau. 

Dans  les  tranfporrs  par  mer,  la  voiture,  dans  le 
fens  ci-deffus , s’appelle  fret  ou  nolis.  Voy.  ces  deux 
termes. 

On  dit  enfin  une  voiture  de  fel , de  draps , de 
vins  , de  fucre  , pour  faire  entendre  une  cbarette 
chargée  de  l’une  de  ces  marchandées. 

Voiture.  ( lettre  de  ) Eft  un  écrit  que  l’on 
donne  au  voitmier  , lequel  doit  contenir  la 
qualité,  la  quantité  de  le  poids  des  pièces,  caiffes, 
balles  & balots  de  marchandées  qu’on  lui  confie, 
les  marques  & n°.  dont  elles  font  timbrées , le  prix 
de  la  livre  ou  du  cent  pefant  , dont  on  eft  convenu 
pour  le  port  , & enfin  le  tems  qu’il  doit  mettre 
en  route  pour  fe  rendre  à fa  deftination,  fous  peine 
( hors  les  cas  & accidens  de  force  majeure  ) de 
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péroré  un  tLrs  Je  fa  voilure , Scc.  Voy.  lettrede 
voiturf. 

Dans  les  transports  Jüs  marchandifes  par  mer , 
l’écrit  qui  contient  à peu-près  les  mêmes  chofes  que 
la  lettre  de  voiture,  & qui  la  repréfente  s’appelle 
connoij/ement.  il  doit  être  ligné  double  par  le  capi- 
taine du  navire  qui  tranfporte  les  marchandifes  , & 
triple  ou  quadruple  quand  le  vaifTeau  vient  d’une 
de  nos  iiles , ou  qu’il  y va,  ces  connoiffemens  en- 
voyés au  propriétaire  ou  à un  particulier  à qui  les 
marchandifes  l'ont  adrelfées  , fe  perdant  quelquefois 
par  le  naufrage  , ou  la  prife  en  tems  de  guerre, 
des  bâtimens  qui  les  portent,  Voyc\  conncis- 

SI  M FNTS. 

VOiTURER.  Tranfporter  fur  des  voitures , foit 
par  terre  , foit  par  eau  , des  perfonnes  , des  mar- 
chandifes & autres  effets  d’un  iieu  à un  autre. 

V OITURIER.  Celui  qui  voiture  , qui  fe  charge 
de  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre  des  perfonnes,  des 
marchandifes  de  tout  genre  & des  effets  de  toute 
efpece,  moyennant  un  prix  fixé  par  des  tarifs  arrêtés 
par  le  gouvernement  , ou  pour  un  prix  arbitraire 
dont  le  voiturier  & le  chargeur  ou  le  voyageur  con- 
viennent à l’amiable  enfemble. 

Dans  la  lignification  du  terme  de  yoiturier  font 
compris , non-feulement  les  voituriers  proprement 
dits,  qui  font  les  jrouliers  , les  Râteliers  ou  maîtres 
de  barques  II  de  bateaux  qui  voiturent  librement 
par  toute  la  France  , tant  par  terre  que  par  eau  ; 
mais  encore  les  mefiàgers,  les  maîtres  des  carolfes, 
îcs  loueurs  de  chevaux,  les  fermiers  des  coches, 
par  eau  , les  maîtres  des  polies  aux  chevaux  , & 
autres  perfonnes  qui  ont  de;  feimes,  des  privilèges 
.&  des  pancartes  ou  tarifs  ; comme  on  a parlé  de 
ces  derniers  aux  articles  qui  leur  font  propres,  il 
ne  fera  quelHon  ici  que  des  voituriers-routiers  , 
par  terre  & par  eau  , auxquels  il  eil  permis  St 
libre  de  faire  ces  fortes  d’entreprifes. 

La  liberté  du  roulage  par  terre  & des  voitures 
par  eau  , n’eft  cependant  pas  abfolue.  Elle  elf  dé- 
terminée & fixée  par  des  réglemens  auxquels  ils 
font  tenus  , tant  pour  la  fureté  publique  que  pour 
la  police  qu’ils  doivent  obferver  entre  eux.de  avec 
ceux  qui  les  employcnt. 

Les  principaux  régiemens  pour  les  voituriers , 
font  ceux  contenus  dans  les  deuxieme  Oc  troifieme 
chapitres  de  l’ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois 
de  décembre  1671  , concernant  les  voituriers  par 
eau.  Le  réglement  du  15  juin  J678  , d refié  att  con- 
feil pour  les  voituriers  par  terre  ^ l'ordonnance  des 
aides  du  mois  de  juin  1680;  celle  du  îr  juillet 
1 68 1 , celle  du  mois  de  février  '687;  des  cinq 
grofies  fermes;  divers  arrêts  du  confeil,  entre  autres 
ceux  des  z>;  juillet  1684  & i9  mai  1688  , con- 
tiennent pluficius  articles  concernant  les  voituriers 
par  terre  & par  eau.  Tous  ceux  qui  ont  intérêt 
de  connoitre  particulièrement  les  difpofitions  de 
ces  divers  réglemens  , ordonnances  & arrêts , pour- 
ront y avoir  recours  ; comme  l’extrait  en  ferojt  trop 
long  & trop  volumineux  , on  fe  boure  à les  iudi- 
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quel’  & à y renvoyer  , pour  les  connoiflances  dont 
on  pourra  avoir  befoin.  On  pourra  confulter  la  dé- 
claration du  roi  du  14  novembre  1714  , fur  le 
nombre  des  chevaux  à atteler  aux  charettes  à deux 
roues*  & l’arrêt  du  confeil  du  u juillet  1713  con- 
cernant les  voitures  qui  partent  à St;  Jean  d’Angely. 

VOITURIN.  En  le  nom  que  l’on  donne  en 
Languedoc  , en  Provence  & du  côté  de  Lyon  , à 
celui  qu’on  appelle  voiturier  dans  le  refte  du  royau- 
me. Voy.  VOITURIER. 

VOLAILLE,  Nom  collectif  qui  comprend  tous 
les  oifeaux  domeftiques  que  l’on  élève  foit  à la 
campagne  , foit  dans  les  bourgs  St  dans  plufieurs 
petites  villes  du  royaume.  Ce  tout  les  coquetiers  Sc 
les  poulaillers  qui  font  le  commerce  de  volailles  à 
Paris  où  j1  eil  trés-confidérable.  Il  y a auffi  dans  cette 
ville  , des  vendeurs  de  volailles  établis  en  titre 
d’offices.  LTj.  poulaiz.ler  & vendeur  de  vo- 
lai LLES. 

« La  vo! aille  paie  à l’entrée  des  cinq  grofies 
fermes  5 p|  de  la  valeur;  à ia  fortie  deldites  cinq 
grofies  fermes  par  douzaine  5 1.  a. 

« A la  douane  de  Lyon  5 pf  de  la  valeur  ve- 
nant de  l’étranger  & il  venant  de  l’intérieur  ». 

« A la  douane  de  Valence  du  quintal  1 liv. 
19  f.». 

VOLANS.  Afièmblage  de  plumes  coupées  de 
longueur  égales  & portées  par  le  tuyau  en  forme 
de  cône  dans  une  demi  balle  ronde  bien  boutée  St 
recouverte  d’une  peau  de  gant , que  deux  perfonnes 
fe  renvoient  par  le  moyen  de  raquettes  dont  elles 
font  armées. 

VOLICE.  Line  des  efpèces  de  lattes  qu’on  dé- 
bite St  qu’on  vend  dans  les  forêts  eu  coupc  8c 
chez  les  marchands  de  bois  quarrés  de  Paris,  Voy. 
LATTES, 

VOLILLES.  Petites  planches  de  bois  de  peu- 
plier , tt.ès  - légères  & peu  épaiffes.  Voy.  peu- 
p.ljer, 

VOLIS.  ( Terme  des  eaux  & forets  ).  L’or- 
donnance de  1669  femble  confondre  les  bois  volis 
avec  les  chablis.  Voy.  chablis. 

Par  arrêt  du  confeil  du  30  décembre  1687,  il 
eft  défendu  aux  officiers  des  eaux  & forêts  de  ven- 
dre les  chablis  & volis  , qu’il  n’y  en  ait  an  moins 
dix  cordes  dans  chaque  forêt. 

VOUA.  Mefure  des  longueurs,  dont  on  fe  ferr 
dans  le  royaume  de  Siam.  Elle  revient  à une  de 
nos  toiles  , moins  un  pouce.  Il  faut  deux  kens 
pour  un  voua  , deux  foks  pour  un  ken  , deux 
keubs  pour  un  fok  & douze  nious  pour  un  keub. 
Le  niou  eft  comme  les  trois  quarts  de  noire  pouce  , 
huit  grains  de  ris  , qui  reviennent  à neuf  de  nos 
lignes  fai  Tant  le  niou.  Voy.  ken. 

VOUEDE  eu  VOIDE.  Drogue  propre  à tein- 
dre en  bien.  C’eft  une  efpèce  de  paftcl  qui  croît 
en  Normandie  , fur-tout  aux  environs  de  Caen  , où 
on  le  feme  dans  les  meilleures  terres.  Il  fc  cultiv  e 
de  la  même  manière  que  le  paftel  du  Languedoc  ; 
mais  il  lui  eft  très-inférieur  n’ayant  pas  plus  de 
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force  que  le  marouchin  ou  dernière  récolte  du  vrai 
paftel. 

Le  commerce  du  vouéde  de  Normandie  étoit 
autrefois  très  - confidérable  ; mais  il  eft  beaucoup 
diminué  depuis  que  l'Amérique  nous  fournit  de 
l’indigo. 

« Cette  drogue  paie  en  branches  à l’entrée  & à 
la  fortie  de  cinq  grofles  fermes , par  cent  de  bottes 
4 f.  j fi  elle  n’eft  pas  en  branche  , à l’entrée  des 
cinq  grofles  fermes  ? p£&  à la  fortie  par  cuvée  du 
poids  de  huit  cent  livres  , 4I.  n f.  ». 

\ OULE.  Petite  mefure  dont  fe  fervent  les  habi- 
tans  de  Madagafcar  pour  mefurer  le  ris  mondé  , 
quand  on  le  vend  en  détail.  Elle  contient  environ 
une  demi-livre  de  ris.  Il  faut  douze  voules  pour 
faire  le  troubahouache  ou  monka  & cent  pour  le 
zatou.  Voy.  ces  deux  articles. 

VOURINE.  On  appelle  foie  vourine  , la  foie 
legis  de  Perfe  , la  plus  fine  6c  de  meilleure  qualité. 
Voy.  LEGIS. 

VOYAGES  de  long  cours.  L’ordonnance  de  la 
marine  du  mois  d’août  1681  , art.  59  , du  tir.  6 , 
liv.  3 , défigne  6c  nomme  ainfi  tous  les  voyages  qui 
fe  font  fur  mer  en  Afrique  , en  Amérique  6c  en 
Afie  , par  de-là  le  Tropique. 

VOYE.  Nom  colleélif  de  diverfes  mefures  qui 
fervent  à mefurer  le  bois , le  charbon  , le  plâtre  , la 
pierre  de  taille  otdinaire  8c  du  libage. 

A Paris  la  voye  de  bois  à brûler  de  celui  feule- 
ment qu’on  appelle  bois  de  corde , eft  ce  que  con- 
tient une  mefure  de  bois  de  charpente  nommée 
membrure , qui  doit  avoir-quatre  pieds  de  tous  feus. 
Les  deux  voy  es  font  la  corde.  Voy.  corde  de 
bois. 

La  voye  de  charbon  de  terre  , qui  fe  mefure  com  • 
ble  , eft  compofée  de  trente  demi-minots  , chaque 
demi-minot  faifant  trois  boifleaux  ; ainfi  la  voye  de 
charbon  de  terre  doit  être  de  quatre-vingt-dix  bois- 
seaux. 

La  voye  de  plâtre  eft  douze  facs  , chaque  frc 
de  deux  boifleaux  ras , fuivant  les  ordonnances  de 
police. 

La  voye  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  eft  de 
cinq  carreaux  , qui  doivent  faire  environ  quinze 
pieds  cubes  de  pierre.  Deux  voyes  font  le  chariot. 
Voy.  PIERRE  A BATIR. 

La  voye  du  libage  eft  de  fix  â fept  morceaux  de 
pierre.  On  appelle  quartier  de  voye , quand  il  n’y 
en  a qu’un  ou  deux  à la  voye. 

Voye.  Se  dit  , en  terme  de  banque  & de  com- 
merce , des  lieux  où  l’on  donne  à recevoir  une  fom- 
me  , ou  des  perfonnes  que  l’on  y charge  de  payer  ; 
c’eft  dans  ce  fens  , qu’on  dit  « je  vous  ferai  tenir 
» votre  argent  par  la  voye  d’Amfterdam  ou  de 
» Londres  » pour  faire  entendre  qu’on  donnera  du 
papier  à recevoir  dans  une  de  ces  deux  villes.  On 
écrit  de  même  â un  correfpondant  « Je  vous  ferai 
» les  fonds  de  mes  traites  fur  vous  par  la  voye  de 
î>  tel  banquier  de  votre  ville  ». 

Commerce.  Tome  III.  fart.  IL 
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VRAC.  On  appelle  hareng  en  vrac , celui  que 
les  pêcheurs  apportent  dans  les  ports  . au  même 
état  qu’il  a été  mis  dans  les  barils,  au  moment  de 
la  pêche.  Voy.  hareng. 

VRAICQ,  autrement  Varech.  Nom  qu’on  donne 
en  Normandie  à cette  efpèce  d’herbe  marine  qu’on 
appelle  en  Bretagne  gouefmon  8c  far  dans  le  pays 
d’Aunis.  Voy.  varech. 

URNA.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Italie  pour 
les  liqueurs.  Il  faut  dix  fechis  pour  Yurna. 

URSOLLE  ou  ORCHEIL  , qu’on  nomme  plus 
communément or/èi//e.  Drogue  propre  à la  teinture. 
Voy.  ORSEILLE. 

URUCU.  Nom  que  les  Bréfiliens  donnent  à la 
drogue  nommée  vulgairement  rocou , qu'on  em- 
ploie dans  la  teinture  rouge.  Voy.  rocou. 

V R U S.  Sorte  de  bufle  qui  fe  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Lithuanie.  Cet  animal  eft  fi  furieux 
6c  fi  terrible  , qu’on  diroit  qu’il  jette  le  feu  par 
les  yeux.  Ses  cornes  font  rondes  8c  courtes.  11  a 
une  barbe  comme  les  boucs.  Le  poil  en  eft.  long 
6c  noirâtre. 

Sa  peau  fert  à faire  des  ceintures  très-recherchées 
par  les  dames  de  Pologne  , qui  font  perfuadées  que 
celles  qui  en  portent  n’ont  jamais  à craindre  d’avor- 
tement. Auflî  ces  ceintures  fe  vendent  - elles  fort 
cher.  n 
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US  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  Ce  font 
des  efpèces  de  loix  , de  maximes  ou  d’ufages  qui 
fervent  comme  de  bafe  & de  principes  à la  juris- 
prudence maritime  , tant  pour  ce  qui  concerne  la 
navigation  , que  pour  ce  qui  regarde  le  commerce 
de  mer. 

Les  premiers  réglemens  connus  fur  cette  matière , 
font  de  l’an  1266,  fous  le  régne  de  la  reine  Eléo- 
nor,  duchefle  de  Guyenne. 

Les  féconds  furent  faits  par  les  marchands  de 
Vifbuy  , ville  de  l’ifle  de  Gotland  fur  la  mer  Bal- 
tique , vers  le  treiziéme  fiécle. 

Les  troifiémes  font  nus  à la  ville  de  I.ubek  en- 
viron l’an  1597  , qu’ils  y furent  rédigés  par  les 
députés  des  villes  Anféatiques, 

C’eft  fur  ces  anciens  réglemens,  commentés  par 
Etienne  Clerac,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux , 
qu'ont  été  formées  les  ordonnances  qu’on  fuit  au- 
jourd’hui & qui  règlent  la  jurifprudence  maritime. 

USANCE,  en  Italien  Ufo.  Eft  un  tems  déter- 
miné pour  le  paiement  des  letrres-de-change  , fui- 
vant l’ufage  des  lieux  fur  lefquels  elles  font  tirées. 
Ce  tems  commence  â courir  , ou  du  jour  c!e  leur 
date  , ou  du  jour  de  leur  acceptation  , 8c  il  eft  plus 
ou  moins  long  relativement  aux  diverfes  coutumes 
des  places  de  commerce  de  l’Europe. 

Mmmmm 
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Les  lettres -de -change  fc  tirent  à une  ou  plufieurs 
ufances. 

En  France  , elles  font  fixées  à 30  jours  , par 
l’art.  5 , du  tit.  5 de  l’ordonnance  du  mois  de  mars 
1*7$. 

A Londres»  Yufance  des  lettres  de  France  eft 
d’un  mois  de  date;  d’Efpagne  de  deux  mois;.  deVenife, 
de  Gênes  & de  Livourne,  de  trois  mois. 

A Hambourg  , Yufance  des  lettres-de-change  de 
France  , d’Angleterre  & de  Vende,  eft  de  deux  mois 
de  date  ; d’Anvers  Si  de  Nuremberg , de  quinze  jours 
de  vue. 

A Venife  , Yufance  des  lettres-de-change  de 
Ferrare  , Boulogne,  Florence,  Luques  & Livour- 
ne, eft  de  cinq  jours  de  vue;  de  Rome  & d’An- 
cône , de  dix  jours  de  vue  ; de  Naples  , Bary  , 
Gênes  , Aulb'ourg  , Vienne,  Nuremberg,  de  quinze 
jours  de  vue  ; de  Mantoue  , Modène  , Bergame  & 
Milan  , de  vingt  jours  de  date;  d’Amfterdam  , d An- 
vers & de  Hambourg  , de  deux  mois  de  date  ; de 
Londres  de  trois  mois  de  date. 

A Milan  , Yufance  ou  Yujo  des  lettres-de-change 
de  Gènes  eft  de  huit  jours  de  vue  ; de  Rome  , dix 
jours  de  vue  ; de  St.  Gai  vingt  jours  de  vue  , & de 
Venife  vingt  jours  de  date. 

A Florence  , Yufance  des  traites  de  Bologne  eft 
de  trois  jours  de  vue  ; de  Rome  & d’Ancône,  de 
dix  jours  de  vue;  de  Venife  & de  Naples  ,de  vingt 
jours  rte  date.. 

A Bergame.  Yufance  des  lettres-de-change  deVe- 
nife eft  de  vingt  quatre  j urs. 

A Rome  , Yufance  des  lettres-de-char.ge  d’Italie, 
autrefois  de  dix  jours  de  vue  , eft  aujourd’hui  de 
quinze  jours  de  vue. 

A Ancône,  Yufance  eft  de  quinze  jours  de  vue, 
Si  à Bologne  de  huit  jours  de  vue. 

A Livourne,  Yufance  des  traites  de  Gênes  eft  de 
huic  jours  de  vue  ; de  Rome  de  dix  jours  de  vue  ; 
de  Naples  , trois  femaines  de  vue  ; de  Venife, 
vingt  jours  de  date  ; de  Londres  , trois  mois  de 
date,  Sc  d’Amfterdam  , quarante  jours  de  date. 

A Amfterdam  , Yufance  de  lettres-de-change  de 
France  & d’Angieteire  eft  d’un  mois  de  date;  de 
Venife  , Madrid,  Cadix  Si  Seville , de  deux  mois 
de  date. 

A Nuremberg,  Yufance  de  toutes  les  lettres-de- 
«hange  eft  de  quinze  jours  de  vue. 

A Vienne  eu  Autriche  , de  même. 

A Gênes,  Yufance  des  lcttres-de-change  de  Milan, 
Florence  , Lrvourne  & Luques  , eft  de  huit  jours 
de  vue  ; de  Venife  , Rome  & Boulogne  de  quinze 
jours  de  vue  ; de  Naples  vingt-deux  jours  de  vue  ; 
rie  Sicile  d’un  mois  de  vue  ; ou  de  deux  mois  de 
date  ; de  Sar  daigne , un  mois  de  vue  , d’Anvers  , 
d’Amfterdam  & autres  places  des  Pays-Bas,  de  trois 
mois  de  date. 

U sance.  Eft  auffi  un  terme  des  eaux  & forêts  , | 
qui  fignifie  Yexploitation  de  la  coupe  d’une  vente 
adjugée  à un  marchand. 
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Usance.  Eft  encore  un  terme  dont  on  fe  fèr- 
voit  anciennement  dans  le  commerce  , pour  dire 
ufages  8c  coutumes  ,•  mais  il  n’eft  plus  employé 
dans  ce  fens. 

USBLAT.  Nom  que  le  tarif  des  droits  de  fortie 
de  France  , de  1664,  donne  à la  colle  de  poiiTon. 
V oy.  colle  de  poisson  , ainfi  que  pour  les 

droits. 

USNÉE.  Efpèce  de  plante  ou  moufle  que 
produifent  le  cedre  , le  chêne  Si  quelques  autres 
arbres. 

Elle  entre  dans  la  compofition  des  poudres  de 
Chypre,  de  franchipane  , & plufieurs  autres.  Voy, 

MOUSSE  D’ARBRES. 

Usnée  humaine.  C’eft  une  petite  moufle  de 
couleur  verdâtre , qui  croît  fur  les  têtes  de  morts , 
lorfqu’elles  font  un  peu  anciennes.  Voy.  MOMIE. 

USO.  Terme  Italien  dont  on  fe  fert  dans  quel- 
ques provinces  de  France.  11  fignifie  dans  le  com- 
merce la  même  chofe  qu ‘ufancc.  Voy.  usance. 

W À 

WAGE  ou  CHARIOT.  Poids  dont  on  fe  fert 
à Amiens  , Zi  qui  pèle  163  livres  de  cette  ville 
revenant  à '4S  livres  trois  onces  de  Paris,  de  Straf- 
bourg  , de  Befançon  Si  d’Amfterdam  , les  poids  de 
ces  quatre  viiles  étant  égaux. 

WALRUS  ou  'NARHVAL  , qu’on  appelle 
1 imp> oprement , cheval  marin.  Efpèce  de  poifl’on 
qui  fe  j>rend  dans  la  mer  du  nord  , Si  qui  eft 
armé  d’une  corne  qu’on  faifoit  paffer  autrefois  pour 
la  corne  de  la  licorne  , regardé  aujourd’hui  allez 
généralement  comme  un  animal  fabuleux. 

On  ne  retire  de  ce  poiiTon  que  la  corne  Si  les 
dents  qu’on  emploie  aux  mêmes  ouvrages  que 
l’yvoire  , fur  lequel  elles  ont  l’avantage  d’une  plus 
grande  blancheur  qui  n’eft  pas  fujette  à jaunir  com- 
me 1 yvoire. 

VTAQUE.  Sorte  de  mefure  dont  on  fe  fert  dans 
le  Hainaut  pour  mefurer  le  charbon  de  terre.  Voy. 

HOUILLE  Si  CHARBON  DE  TF  R RE. 

# 

W E 

WEPST.  Mef.ire  des  diftances  dont  on  fe  fert  ea 
Ruffie  Si  en  Mofrovie. 

Le  werft  contient  3^04  pieds  d’Angleterre  , 
c’eft-à  dire  , environ  deux  tiers  du  mille  Anglois  ; 
ainfi  une  lieu  d’ Allemagne  contient  environ  fix  wcrjls 
& une  lieue  de  France  quatre. 

W I 

WTNTHPRUS.  Ecorce  odoriférante  , qui' 
n’eft  autre  chofe  que  la  canelle  blanche.  Voye% 


CANELLLE,- 


,v  u e 
v u 

VUE  ( apporter  à ).  Signifie  , en  terme  de  com- 
merce de  lettres  de  change , le  jour  de  la  préfenta- 
tion  d’une  lettre  à celui  fur  qui  elle  eft  tirée  & qui 
la  doit  payer,  par  celui  qui  en  eft  le  porteur  ou  qui 
la  doit  recevoir. 

Quand  on  dit  qu’une  lettre  eft  payable  à vue , 
on  entend  qu’elle  doit  être  payée  fur  le  champ  , 
lans  remife  , & dans  le  moment  même  qu’on  la  pré- 
fente à la  vue  de  celui  fur  qui  elle  eft  tirée , fans 
avoir  befoiu  ni  d’acceptation,  ni  d’autre  aéfe  équi- 
valent. 

Une  lettre  payable  à plufieurs  jours  de  vue , com- 
me à deux , à lîx , à quinze  jours , eft  au  contraire 
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celle  qui  ne  doit  être  payée  qu’à  l’échéance  des  jours 
qui  y font  marqués , lefquels  ne  commencent  à cou- 
rir que  du  jour  qu  elle  a été  préfentée  par  le  por- 
teur, & vue  & acceptée  par  celui  qui  en  doit  faire 
le  paiement.  Voy.  lettre  de  change,  échéance 

& USANCE. 

VUIDANGE.  ( Terme  <V  exploitation  & de 
commerce  de  hois  ).  Il  signifie  Yenlevement  des 
bois,  hors  d’une  vente  adjugée  à un  marchand, 
après  qu’ris  ont  été  abattus  & débités. 

VUIDER  LES  VENTES.  Voy.  l'article  pro 
cèdent. 

VUSTUM.  Le  cuivre  brûlé  eft  ainfi  nommé 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon.  Voy.  es- 
usruM. 


IfïnimmiTi  jj 


X 


X Y L 


*2  S 


X A N.  On  nomme  ainfi  en  quelques  endroits 
de  l’empire  Ottoman  , ce  qu’on  nomme  commu- 
nément kan  , chan  & caravaferail.  Voy.  ces 
articles . 

XARAFFES.  Ce  font  à Goa  & dans  toutes  les 
villes  de  commerce  de  la  côte  de  Malabar , des 
efpèces  de  changeurs,  qui  pour  une  petite  rétribu- 
tion , examinent  les  efpèces  d’argent  , funout  les 
Pardaos  xerafins  , dont  la  pliîparc  font  fauiTes  ou 
altérées.  Ils  fe  tiennent  au  coin  des  rues  & ionffi 
expérimentés  dans  la  connoiffance  de  ces  pardaos  , 
que  fans  les  péfer  , fans  fe  fervir  de  la  pierre  de 
touche  & en  les  comptant  feulement , ils  diftin- 
guent  une  pièce  faufle  entre  mille.  Ils  iont  obligés 


de  garantir  les  pièces  qu’ils  ont  vifitées.  Il  y a 
aufll  de  ces  changeurs  Indiens  à Conftantinople  , au 
Caire  & dans  les  villes  de  commerce  de  l’empire 
Ottoman. 

X I 

XILO-RALSANUM.  Nom  que  la  plupart  des 
droguiftes  & quelques  botanifles  donnent  au  bois  de 
l’arbre  qui  produit  cette  gomme  précieufe  que  les 
Latins  nomment  opo-balfamum  & allez  générale- 
ment connu  fous  le  nom  de  baume  du  levant , 
Voy.  BAUME. 

aYLON.  Plante  qui  porte  le  coton*  Voy.  \ 

COTON. 


i 


Y 
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Y ARD.  Mefure  des.  longueurs  en  Angleterre.  . 

Le  cubit , le  pied  , la  poignée  , 1 inchs  & re  grain 
d’orge  font  les  diminutions  ; f •une  , le  pas  géo- 
métrique , la  brafle , la  perche  & le  futlon  , lont 
les  mefures  qu’on  en  compofe  en  le  multipliant,  Voy. 
PIED. 

Yard.  Eft  aufli  en  Angleterre  une  des  mefures 
dont  fe  fervent  les  arpenteurs  ; trente  acres  font  un 
yard,  & quarante  perches  de  long  fur  quar  nte  de 
large  , font  l’acre.  11  faut  cent  yards  pour  taire  une 
hide. 

Y C 

9 

YCHITZÉE.  Drogue  médicinale  qui  fe  trouve 
à la  Chine  & dont  les  Chinois  font  un  grand  com- 
merce avec  les  Japonnois  , qui*  l’eftimenc  beau- 
coup , & qui , par  cette  raifort  , l’achettent  fore 

cher. 

Y E 

YEUSE.  Autrement  chêne  - verd.  Voy.  chêne 
VE  rd. 

YEUX  D’éCPEVTSSES.  Voy.  cculi  cancri. 

YEUX  DE  PERDRIX.  Étoffe  partie  foie  , 
partie  laine  , diveifemert  ouvragée  & façonnée  , 
qui  fe  Rit  par  les  hauts-liffeurs  d’Amiens.  Elle  doit 
avoir  , fuivant  les  réglemens  de  1 666  , vingt  trois 
buhots  , trente  portées  de  largeur  revenant  à un 
pied  & demi  & un  pouce  de  roi.  & vingt  aunes  un 
quart  à vingt  aunes  & ci  mie  de  longueur. 


YOLT.  Nom  que  les  Amériquains  des  ides  don 
nrnt  à la  pi.. n e que  les  lnibitans  du  continent  de 
l’Amérique  appellent  petun  St  qu’on  nomme  en 
Europe  tabac.  Ce  dernier  nom  a généralement  pré 
▼alu  dans  nos  ifles  & dans  le  continent  de  l’Amé- 
rique. Voy.  TABAC. 

Y ü 

Y UNE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  Virtemberg 
pour  les  liquides.  L 'y une  feu  de  dix  mali.s  Si  l'âme 
tle  feize  yeufe.  Voy.  féodejc. 


Y V 

YVOIRE  ou  IVOIRE.  Dents  ou  défenfes  de 
l’éléphant  , qu’on  nomme  dans  les  ports  de  com» 
rnc-r ce  où  elles  arrivent  , merfil  Si  plus  fouvenç 
morp/ul. 

Les  dents  d’éléphant  des  Indes  n’ont  guères  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  long  ; mais  celles  des  élé- 
phants d’Afrique  , fur  tout  de  Bombaze  Si  deMo- 
lambiquc  , fon  beaucoup  plus  grandes. 

Le  morphii  fe  tire  en  majeure  partie  de  la  côte 
d’Atriq'ue  , de  Rio  Frefca  ; de  la  rivière  de  Gambie, 
du  Sénégal  & de  la  côte  des  Dents. 

Les  lieux  de  i’Afle  où  il  s’en  trouve  le  plus  , fon: 
i’ifle  -de  Ceyîan  & les  royaumes  d’Achem,  dePégu, 
de  S'iam  & d’Ange  lie. 

L’y  voire  de  Ceylan  eft  eftimé  le  meilleur  de 
tous , parce  qu’il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  au- 
tan; de  celui  d’Achem  & d'AngelLe.  Auflî  font-ils 
plus  chers  que  les  autres. 

Outie  ia  grande  confommation  qui  fe  fait  de 
1 ’yvoire  pour  les  divers  ouvrages  auxquels  on  l’em- 
ploie ,•  il  eft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  , en 
rapures  pour  les  tifanes  aftringentes  & pour  d’autres 
remèdes.  Voy.  spcee. 

En  le  buîlant  & le  réduifant  au  noir  , on  en 
fait  ce  que  les  peintres  nomment  noir  d'yvoire  ou 
de  velours  , dont  ils  le  fervent.  . 

Yvcirb  de  Moscovie.  On  donne  ce  nom  à une 
forte  à'yvoire  qui  fe  nouve  allez  avant  en  terre, 
dans  quelques  endroits  de  la  Tartarie  Mcfcovite  , 
particulièrement  le  long  de  ia  Lena  & de  la  jenicia» 
Les  opinions  fur  fi  nature  onr  été  long  - romps 
partagées  ; les  uns  foumnant  qu’on  les  trou,  voit 
attachées  aux  alvéoles  , les  autres  prétendant  que 
c’ttoient  des  dents  foffiles  , d’autres  a fTu  rant  qu’elles 
ne  reffembloient  en  rien  aux  véritables  dents  ù’elé- 
phant  ; mais  diverfes  relations  & particulièrement 
celle  du  voyage  du  fçavant  M.  Pallas  en  Sybé.  ie  , 
ne  laiflent  plus  de  doute  à cet  égard  8c  prouvent 
que  Yyvoire  qu’on  trouve  dans  ces  contrées  n’eft 
autre  chofe  que  les  dents  de  véritable  éléphant  que 
quelque  révolu  ion  dti  globe  , a fait  périr,  qu’elle 
y a poirés  & qu’elle  y a enfévelis.  Au  refte  on  les 
emploie  aux  mêmes  ouvrages  que  Yyvoire  dans 
la  Mofcovie  même  & dans  la  Ruflte  , d'où  il  ne 
s’en  envoie  guères  au  deho  s. 

« L ’yvoire  paie  les  droits  d’entrée  à raifon  de.,.  » 
Voy.  ivoire,  v 


Z 


Z I N 


!Zi  AEJIES.  Petite  monnoie  d’argent  qui  a cours  ; 
eu  Perfe  ; c’eft  îe  demi-mamoudi.  Voy.  mamoudi. 

ZAFRE.  Minéral.  Voy.  safre. 

ZAIN.  Sorte  de  minéral  que  l’on  met  au  nombre 
des  demi-métaux.  Voy.  zinck. 

ZAIN.  Se  dit  auftî  d’un  cheval  qui  n’a  pas  une 
tache  blanche.  Voy.  cheval. 

ZATOU.  Mefure  des  grains  , en  ufage  dans 
l’ifle  de  Madagafcar  , parmi  les  naturels  du  pays. 
On  ne  fe  Sert  de  3 atou  que  pour  le  ris  entier  , le 
ris  mondé  fe  mefurant  au  mouka  & à la  voule  , 
dont  l’un  pèfe  fix  livres  & l’autre  une  demi-livre  , 
poids  de  Paris. 

Le  ^aïoii  contient  cent  voules  ; aufîî  en  langue 
madecaflê,  \atou  fignifie  cent. 

Z E 

ZEBELLE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois 
à la  martre  zibeliine.  Voy.  martre. 

ZEBELL1NE  ou  ZIBELLINE.  Nom  que  l’on 
donne  aux  peaux  de  martres  les  plus  précieufes. 

Les  3 ibellines  fe  tirent  de  la  Laponie  Mofcovite 
ou  Ruiïe , & de  la  Laponie  Danoife.  Il  s’en  trouve 
auftî  beaucoup  en  Sibérie  , province  des  états  de 
l’impératrice  de  Ruffie.  Voy.  martre. 

ZÉDOAIRE.  Efpèce  de  gingembre  fauvage.  V. 
gingembre. 

ZER.  Les  Perfes  donnent  ce  nom  à toutes  fortes 
de  monnoies.  Ce  terme  chez  eux  Signifie  or,  quand 
on  parle  du  métal  qui  porte  ce  nomg  mais  en  fait 
de  monnoies  il  eft  générique  , comme  en  France 
le  mot  argent  , pour  défîgner  toutes  les  ef- 
pèces  qui  ont  cours  , de  quelque  métal  qu’elles 
Soient. 

En  Perfe  , lorfqu’on  entend  parler  des  efpèces 
d’or,  on  fe  Sert  du  mot  dinar ; fi  elles  font  d’argent 
on  emploie  le  mot  dicliem  , & pour  toutes  les  autres 
de  celui  de  \im. 

ZÉRO.  Caraéfère  d’arithmétique  , ainfi  formé 
[ o ].  Lorfqu’il  eft  feul  il  n’a  aucune  valeur  ; mais 
pofé  après  un  chiffre  il  décuple  celui-ci  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  fait  valoir  autant  de  dixaines  qu’il  ex- 
prime d’unités,  fans  \êro.  Ainfi  i pofé  devant  un 
\éro  , vaut  ciix  unités , que  l’on  marque  ainfi  [ io]  ; 
un  i devant  ce  même  \éro  , vaut  vingt  unités  ou 
deux  dixaines  d’unités , qui  s’écrivent  de  cette  ma- 
nière [ 20  ]. 

Lorfque  deux  p zros  de  fuite  font  précédés  d’un 
chiffre  , celui  - ci  vaut  autant  de  fois  cent , qu’ifolé 
il  exprime  d’unités;  fi  c’eft  i Suivi  de  deux  ^e'ros , 
il  vaut  cent,  qu’on  écrit  en  chiffre  [ ioo  ] fi  c’eft 
ur.  2 deux  cent  [ 200]  , &c. 


Quand  trois  ^eros  de  fuite  font  précédés  d’u» 
chiffre,  celui-ci  vaut  autant  de  fois  mille  qu’il  mar- 
que par  lui  feul  d’unités.  Ce  qui  fe  marque  de  cette 
manière  [ 1000]  [ 2000]  [ 3000]  , c’eft-à-dire, 
mille,  deux  mille,  trois  mille,  &c. 

Il  en  eft  de  même  de  quatre  , de  cinq  , de  fix, 
de  Sept  & de  huit  3 e'ros  pofés  de  fuite,  précédés  d’un 
chiffre  pour  former  des  dixaines  de  mille  , des  mil- 
lions , des  dixaines  de  millions , des  centaines  de 
millions. 

Le  \éro  11e  s’emploie  que  dans  le  chiffre  Arabe  , 
n’entrant  ni  dans  le  chiffre  Romain,  ni  dans  le  chiffre 
de  finance  ou  de  compte,  que  l’on  nomme  chiffre 
François. 

ZËZUMBETH.  Racine  d’une  efpèce  de  gingem- 
bre fauvage  , qui  croît  dans  l'ille  de  Madagafcar. 
Voy.  GINGEMBRE. 

Z I 

ZIAN.  Monnoie  d’or  du  royaume  d’Alger  & 
qui  fe  fabrique  à Trémécen.  Elle  a d’un  côté  , le 
nom  du  dey  3c  de  l’autre  quelques  lettres  ou  légende 
Arabe  tirée  de  l’Alcoran.  C’eft  la  plus  forte  mon- 
noie de  ce  royaume.  Le  çian  vaut  cent  afpres. 

ZIANGI.  Alonnoie  d’argent  d’Amadabath  , Si 
qui  a cours  dans  quelqu’autres  lieux  des  états  du 
Mogol.  Elle  eft  au  nombre  des  roupies  & vaut  20 
pour  cent  de  plus  que  celles  qu’on  y nomme  ga- 
ç^ana.  Le  -çiangi  revient  à 3 6 fols  de  France. 

ZIM.  Mot  Perfan  qui  fignifie  Amplement  argent , 
confidéré  comme  métal  ; comme  monnoie  , voyez 
fa  lignification  au  mot  \er. 

Z1MBI.  Coquillage  qui  tient  lieu  de  monnoie 
dans  quelques  lieux  de  la  côte  d’Affrique  , parti- 
culièrement à Angola  & dans  le  royaume  de  Congo. 

Deux  mille  3 imbis  reviennent  à ce  que  les  nègres 
appellent  une  macoute  , qui  eft  une  monnoie  idéale, 
pour  eftimer  ce  qu’on  vend  & ce  qu’on  acheté. 

Le  \imbi  eft  peut-être  le  même  coquillage  que 
celui  que  les  Européens  emploient  à la  côte  de 
Guinée  pour  la  traitte  des  nègres , & qu’on  appelle 
bouges  ou  coris  , on  n’eft  pas  d’accord  là  deftus. 
Voy.  coris  & BOUGE. 

ZIMMER.  Terme  de  commerce  de  fourure , 
dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Ruine  , prin- 
cipalement dans  les  parties  les  plus  feptentrionales. 
Un  Zimmer  fait  dix  paires  de  peaux.  Un  ymmer 
de  martre  fait  vingt  peaux  de  ces  animaux. 

ZINCK  ou  ZAIN.  Demi  métal,  ou  minéral  que 
Ton  confond  quelquefois  avec  le  bifinuth  Se  le  fpeu- 
ter , ou  le  fpiaute. 


Z I N 

Le  ^ inck  eft  uns  efpèce  de  plomb  minéral , dur , 
blanc  & brillant  , qui  fans  être  tout  à fait  duéliie , 
s’étend  néanmoins  fous  le  marteau.  Celui  que  l’on 
vend  le  plus  communément  à Paris,  eft  en  gros  pains 
quarrés  & épais , parce  que  probablement  il  a été 
fondu  au  foitir  de  la  mine  & jetté  dans  des  moules 
de  cette  forme. 

Le  -[inck  fert  à décrafier  l’étain  , à peu  près  com- 
me le  plomb  à purifier  l’or , l’argent  & le  cuivre. 
On  le  mêle  auffi  pour  les  foudures  avec  lr  terra- 
mérita.  Il  faut  le  choifir  blanc  , en  belles  écailles  , 
difficile  à cafTer  , point  aigle,  & s’il  fe  peut  , en 
petites  barres  ou  lingots  fur  lefquels  il  paroiffe  com- 
me des  efpèces  d’étoiles. 

«Le  \inck  , ou  ^ ing  paie  à l’entrée  & à la  fortie 
des  cinq  groftes  fermes  cinq  pour  cent  de  la  valeur.  » 

« Celui  provenant  du  commerce  des  François  dans 
l’Inde  ne  doit  que  trois  pour  cent  de  la  valeur.  » 

«Ce  droit  de  tel  endroit  qu’il  vienne  , eft  par 
quintal  de  i 1.  s f. , pour  la  douane  de  Valence; 
par  quintal  1$  f.  8 d.  , le  \ing  deftiné  pour  Lyon; 
il  acquite  à l’Orient  L quart  du  droit  de  trois  pour 
cent  & les  trois  autres  quarts  à la  douane  de  Lyon; 
venant  muni  d’un  acquit  à caution.  » 
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ZINGI.  Fruit  des  Indes  orientales,  lequel  a la 
forme  d’une  étoile.  Ses  amendes  polies  & luifantes 
font  de  la  couleur  de  la  graine  de  lin  & reflemblent 
! par  l’odeur  & le  goût  à la  femence  d’anis,  d’où  la 
! plante  qui  le  produit  a pris  en  Europe  le  nom 
! d’anis  des  Indes.  Les  Orientaux  & fur-tout  les  Chi- 
nois en  font  entrer  l’amende  dans  la  préparation 
de  leur  thé  & de  leur  sorbet. 

ZINZOLIN.  Couleur  qui  tire  fur  le  rouge» 
Voy.  ROUGE. 

Z O 

ZOLEDENIC.  C’eft  la  quatre  - vingt  - feiziéme 
partie -de  la  livre  Rufle  ou  Mofcovite.  Cette  fub« 
divifion  n’a  lieu  que  dans  le  commerce  en  détail. 

ZOROCHE.  Sorte  de  minerai  d’argent  très- 
brillant  & allez  femblable  au  gifpe  , c’eft-à-dire  , 
à cette  pierre  qu’on  nomme  communément  taie.  Le 
\oroche  eft  la  moindre  des  pierres  métalliques  qui 
fe  tirent  des  mines  du  Potofi  , & celle  qui  donne  le 
moins  d’argent.  Voy , argent. 


Fin  du  troijiéme  & dernier  volume , 


— J ■■J-1.1»™  " 1 "■»■■■■  ".in yj-  .i"  '■  — i.\ — i jÿ 

APPROBA  TION. 

uX’  ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  l 'Encyclopédie  Méthodique 9 
Commerce.  ; je  n’y  ai  rien  trouvé. contre  la  religion  ni  les  mœurs.  A Paris,  ce  8 novembre 
1787, 


Cadet  de  Saineville; 
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ORDINALE  ET  RAISONNÉE, 


Des  articles  de  ce  Dictionnaire  , defquels  la  lecture  peut  fervir  de  traité 
élémentaire  pour  chaque  partie  de  Commerce. 

JL  E Commerce  pris  dans  fa  plus  grande  extenfion  eft  toute  relation  exercée  entre 
les  hommes  ; mais  le  Commerce  proprement  dit  , & dont  il  eft  feulement  queftion 
dans  ce  Dictionnaire,  ne  confifte  que  dans  l’achat  & la  vente  des  productions  de  la 
terre  & des  eaux  , telles  qu’elles  fortent  des  mains  de  la  nature  , ou  qu’elles  ont  été 
préparées  , modifiées  ou  façonnées  par  l’induftrie  & les  arts  , pour  les  befoins  & les 
commodités  des  confommateurs.  D’après  cette  courte  définition  , que  nous  ne  plaçons 
ici  , que  pour  indiquer  la  marche  & l’ordre  que  nous  allons  fuîvre  dans  la  table 
raifonnée  , nous  difons  que  le  Commerce  comprend  , d’un  côté  , toutes  les  denrées  , 
marchandées  & ouvrages  qui  circulent  dans  le  pays  qui  les  a vu  naître,  ou  fabriquer, 
ou  qui  en  fortent  pour  palier  dans  divers  autres  pays;  & de  l’autre  , tout  ce  que  ceux-ci 
lui  apportent  en  échange  , ou  lui  fournirent  de  matières  premières  ou  travaillées. 

Pour  donner  une  idée  jufte  du  Commerce  des  diverfes  nations  connues  , notre 
DiClionnaire  contient , à l’article  du  pays  qu’elles  habitent  : 

i°.  Un  état  des  productions  naturelles  & des  matières  œuvrées  qu’on  trouve  dans  ce 
pays,  de  leur  abondance  ou  de  leur  rareté  & celui  de  leurs  prix  communs. 

2°.  Un  apperçu  des  relations  commerciales  de  chacun  de  ces  peuples  avec  les  autres 
peuples,  de  l’induftrie  qui  lui  eft  propre,  des  arts  utiles  qu’il  exerce,  & des  progrès 
qu’il  y a faits. 

30.  On  y fait  auflî  connoître  les  loix  qui  règlent  fon  négoce,  les  facilités  ou  les 
entraves  qu’il  éprouve,  les  prohibitions  qui  le  gênent  ou  l’arrêtent,  les  bénéfices  ou  les 
pertes  qui  en  réfultent. 

q.°.  Enfin  les  droits  qu’il  doit  acquiter  pour  chaque  objet  de  trafic,  foit  fur  fon  territoire, 
foit  chez  l’étranger. 

Ces  principaux  articles  font  autant  de  tableaux,  où  l’on  expofe  en  grandes  malles , 
tout  le  fond  du  commerce  de  chaque  nation  ; mais  les  objets  qu’ils  préfentent,  ainfi 
raffemblés  , n-e  font  pas  allez  diftinCls,  pour  ceux  de  nos  leCleurs  qui  voudroient  connoître 
chaque  objet  par  des  détails  particuliers. 

Afin  qu’ils  n’ayent  rien  à défirer  là  deffus  , toutes  les  matières  de  commerce  &c  tGus 
les  objets  qui  en  dépendent , ou  y font  relatifs,  ont  chacun  un  article  féparé  dans  notre 
ouvrage. 

Commerce.  Tom.  111 . Part.  II. 
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La  méthode  alphabétique  , nécefhtée  par  le  befoin  de  diftinguer  chaque  objet  d’un 
autre  & pour  la  facilité  de  la  recherche  , a été  adoptée  pour  tous  les  Dictionnaires  qui 
compofent  l’immenfe  colleftion  de  la  nouvelle  Encyclopédie.  Si  cette  méthode  femble 
rompre  l’enchaînement  qui  lie  entr’elles  toutes  les  parties  d’un  même  traité  , la  table 
ordinale  & raifonnée  qu’on  donne  à la  fin  de  chacun  d’eux,  préfente  un  moyen  facile 
de  remettre  chaque  chofe  à fa  place  & de  rétablir  leur  liaifon  naturelle. 

Pour  ce  qui  concerne  notre  Didtionnaire , voici  l’ordre  de  ledture  qu’on  y doit  fuivre. 
J1  faut  lire  d’abord  l’article  de  chaque  état  ou  royaume  , dont  on  veut  connoître  le 
commerce , parce  que  l’expofition  qu’on  fait  dans  chacun  de  ces  articles  , des  liaifons 
établies  entre  ce  pays  & divers  autres  états,  des  objets  d’exportation  qu’il  leur  envoie 
& de  ceux  d’importation  qu’il  en  reçoit,  des  réglemens auxquels  il  eft  affujetti,  &c.  &c.  &c. 
indique  tout  ce  qui  dépend  de  cet  article  & fe  trouve  difpofé  dans  les  différentes  parties 
du  meme  Didtionnaire , fous  le  nom  de  chaque  objet  relatif  à fon  négoce,  comme  fes 
denrées  , fes  manufactures  , fes  ouvrages  , fes  communautés  d’arts  Se  métiers  , fes 
compagnies  trafiquantes,  &c.  On  connoît  aitifi  les  articles  , dont  la  leéture  doit  fuivre 
celle  des  premiers  & qui  fervent  à s’éclaircir  mutuellement.  Par  l’état  des  expertations 
d’un  pays,  on  voit  ce  qu’il  récolte  Se  ce  qu’il  façonne;  par  celui  des  importations , ce 
qu’il  tire  de  l’étranger;  & par  l’un  Se  l’autre  enfin  quelles  font  fes  facultés  , Se  quels 
font  fes  befoir.s  Se  fon  luxe  ; on  le  voit  & l’on  peut  s’inftruire  à fond  des  détails  en 
les  cherchant  chacun  à fon  article. 


Après  ce  que  nous  venons  de  dire , il  feroit  inutile  de  clafTer  dans  la  table  ordinale 
les  articles  fecondaires  £e  fubordonnés.  Il  nous  fuffira  d’y  placer  les  radicaux  avec  les 
parties  qui  les  compofent,  Se  d’indiquer  celles  qui  leur  font  liées  plus  étroitement. 


Nous  allons  fuivre  pour  ces  premiers  articles  , l’ordre  alphabétique.  Il  ne  peut  pas. 
nuire  à celui  que  nous  preferivons.  Le  fil  que  nous  préfentons  à nos  leéteurs,  doit  les 
conduire  furement  dans  le  dédale  de  ce  Répertoire. 
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villes  commerçantes,  de  fes  principales  manufactures. 

Son  Commerce  extérieur  ; exportation.  , . . ' 

- — Importation 


I,  page 

I> 

I, 

I, 


33 

3 y & fui  vantes» 

44 

53  6*  fui  vantes» 


ANGLETERRE. 
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COMPAGNIES  DE  COMMERCE 

Compagnies  Françoifes  établies  pour  les  commerces 
& voyages  de  long  cours.  . . 

* Des  Indes  orientales.  ... 

Mémoire  fur  l'état  a&uel  ( 17Ô9)  de  la  compa- 
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Commerce  des  Provinces-Unies 
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Voyez  pour  cet  article. 

EtablifTement  de  la  compagnie  Hollandoife  dans 
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Etat  des  ventes  des  épiceries  & autres  marchan- 
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